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-      •  ou 
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AVERTISSEMENT. 


Lobsqu'un  ouvrage  de  longue  haleine  se  trouve,  par  suite  d'acci- 
dens  imprévus  ou  inévitables ,  successivement  confié  à  plusieurs  Édi- 
teurs, il  est  naturel  de  craindre  que  la  rédaction  n'ait  à  en  souffrir. 
Nous  croyons  cependant  pouvoir  avancer  qu'il  n'en  est  point  ainsi 
te\a\\Nement  au  Dictionnaire  de  médecine  faisant  partie  de  VEn~ 
c}'c/opûdîe  méthodique  par  ordre  de  matières.  Le  célèbre  Vicq- 
d'Azyr,  la  professeur  Petit-Radel ,  et  Moreau  de  la  Sarthe  si  promp- 
tement  enlevé  à  la  science  qu'il  cultivoit  avec  tant  de  succès,  ont 
successivement  .été  placés  à  la  tête  de  cette  entreprise  à  la  fois  scien- 
tifique et  littéraire ,  et  l'on  peut  se'  convaincre ,  en  en  suivant  les 
progrès ,  que  toujours  le  même  esprit  a  présidé  à  ce  travail  impor- 
tant En  effet,  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  les  Considérations  pré- 
liminaires que  le  dernier  rédacteur  a  fait  mettre  dans  le  dixième 
volume  de  ce  Dictionnaire ,  on  y  trouvera  les  preuves  de  cette  asser- 
tion, et  l'on  verra  que  feu  M.  le  professeur  Moreau  a  tâché,  autant 
que  le  lui  permettoit  la  marche  rapide  des  sciences ,  de  ne  point 
s'écarter  de  la  route  que  lui  avoient  tracée  ses  prédécesseurs. 

Le  choix  des  collaborateurs  a  toujours  été  tel,  que  chaque  partie 
a  pu  être  constamment  confiée  à  des  médecins  qui  s'en  étoient  spé- 
cialement occupés  :  ainsi ,  en  succédant  à  M.  Moreau  de  la  Sarthe , 
nous  avons  eu  peu  de  choses  à  faire.  Conserver  soigneusement  les 
collaborateurs  qu'il  s'étoit  adjoints  i  confier  les  articles  non  encore 
distribués,  à  ceux  que  lui-même  auroit  choisis,  tel  a  été  notre 
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soin  principal.  Long-temps  lié  d'amitié  avec  ce  savant ,  nous  avions 
trop  bien  apprécié  sa  manière  de  voir  pour  ne  pas  nous  y  con- 
former, et  nous  pouvons  avancer  que  les  tomes  douze  et  treize  qui, 
en  y  comprenant  une  Table  alphabétique  et  analytique  assez  étendue , 
compléteront  le  Dictionnaire  de  médecine  de  l'Encyclopédie,  seront, 
à  fort  peu  de  chose  près,  ce  qu'ils  eussent  été,  sans  la  mort  pré- 
maturée  de  M.  Moreau. 

Nous  pensons  devoir  par  anticipation  répondre  à  une  objection 
qui  sans  doute  se  présentera  à  l'esprit  de  plusieurs  personnes.  En 
comparant  en  effet  les  deux  volumes  que  nous  nous  proposons  de 
publier,  avec  ceux  qui  les  ont  précédés,  on  pourroit  être  porté  à 
croire  que  puisqu'on  n'a  point  négligé  de  réunir  tous  les  mots  an- 
ciens et  modernes  du  vocabulaire  médical  ,  qui  doivent  trouver 
place  dans  cet  ouvrage ,  il  a  fallu ,  pour  renfermer  tant  de  choses 
dans  un  aussi  petit  espace  ,  restreindre  les  développemens  relatifs  à 
chaque  article. 

Tour  expliquer  cette  brièveté  apparente ,  il  suffira  de  remarquer 
qu'une  foule  de  mots  ont  déjà  été  traités ,  sous  une  autre  dénomi- 
nation ,  dans  les  premiers  volumes  ,  et  dans  quelques-uns  des  Dic- 
tionnaires faisant  partie  de  l'Encyclopédie  méthodique.  En  les  re- 
présentant donc  sous  de  nouveaux  noms  dans  les  tomes  douze  et 
treize,  il  en  seroit  résulté  cet  inconvénient  si  souvent  reproché 
aux  ouvrages  publiés  sous  forme  de  Dictionnaires,  de  reproduire 
plusieurs  fois  les  mêmes  articles.  Or,  c'est  à  quoi  nous  avons  spé- 
cialement fait  attention  :  ainsi  des  mots  importans,  comme  Profes- 
sions ,  Quarantaine  ,  Quinquina  ,  Utérus  ,  VisiCATOiRE  ,  et 
beaucoup  d'autres  que  nous  pourrions  également  citer,  ayant  été 
convenablement  traités  aux  articles  Artisans  et  Métiers  j  Lazaret  et 
Peste;  Kinkina,  Matrice,  Épispastique  ,  etc.,  nous  avons  cru  de- 
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Toir  y  renvoyer,  pour  éviter  des  redites,  sans  cependant  négliger 
d'indiquer  les  modifications  que  pouvoit  exiger  l'état  actuel  de  la 
science  ,  et  en  cela  nous  pensons  avoir  fait  une  chose  utile.  Nous 
avouerons  qu'à  cet  égard ,  nous  avons  été  puissamment  secondés  par 
nos  estimables  collaborateurs  ,  qui ,  en  adoptant  nos  idées ,  ont 
souvent  consenti  à  renfermer  dans  des  limites  étroites ,  des  articles 
qui,  malgré  leur  peu  d'étendue,  leur  ont  coûté  beaucoup  de  travail. 
Cette  concision  n'a  pu  nuire,  ni  à  l'utilité,  ni  à  la  clarté  de  leurs 
travaux ,  puisque  des  renvois  mettent  toujours  le  lecteur  à  même  de 
retrouver  les  développemens  dont  il  peut  avoir  besoin. 

îïous  espérons  que  le  public  éclairé,  en  appréciant  les  motift 
qui  nous  ont  dirigés,  accueillera  cette  dernière  partie  du  Diction- 
naire  de  médecine  de  l'Encyclopédie,  aussi  favorablement  que  les 
Tolumes  précédens.  Cette  marque  de  bienveillance  nous  dédomma- 
géra  des  soins  que  nous  nous  sommes  donnés  pour  remplir  de 
notre  mieux  une  tâche  que  nous  imposait  la  reconnoissance  due  à 
Pamitié  et  à  la  confiance ,  dont  nous  honoroit  le  dernier  rédacteur 
àe  cet  ouvrage. 

Aug'«.  TlIlLLAYE. 
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X  HYCOTYCHE.  Ce  mot  étoit  employé  autre- 
fois, pour  défigner  un  emplâtre  ,  dont  on  faifoit 
«rage  dans  la  guérifon  des  ulcères ,  particulière- 
neot  de  ceux  qui  environnent  l'anus.  Il  n'eft  plus 
ulité.    CA- T.) 

PHYGETtlLON ,  f.  m.  (  Pathol.  )  Celfe  a  dé- 
crie fous  ce  nom ,  une  tumeur  inflammatoire  qni  Te 
développe  dans  les  ganglions  lymphatiques  du  col 
&  de  l'aine  :  dénomination  qui  pourroit  s'étendre , 
d'après  Blaocardi,  aux  bubons  pellilentiels  8t  vé- 
nériens. On  a  donne  aufli  le  nom  de  phygethlon  a 
un  furoncle  érvfipélateux ,  diffus,  ti  qui  fuppure 
difficilement.  Ce  mot  n'eft  plus  en  afage. 

(A.  T.) 

PHYLACTÈRE ,  T.  m.  (  Thérap.  )  ,  do  verbe 
gTec  *>»A«rr»,  je  garde.  Les  Anciens  défignoient 


fous  ce  nom,  toutes  efpèces  d'amulette»  qo'ils 
HUchoieat  aux  direrfes  parties  du  corps ,  te 

Ïu'ils  croyoieot  propres  à  préferver  des  maladies. 
«  mot  prophylaâtique  a  été  fubltitué  à  celte 
dénomination ,  dans  un  fens  plus  réel  te  plus  ra- 
tionnel.   (A.  T.) 

PHYLLANTilE ,  f.  m.  (  Mat.  médic.  )  Phyl- 
lunthus.  De  la  famille  des  Euphorbiacées  :  ce 
genre ,  qui  fait  partie  de  la  monoecie  triandrie  de 
Linné  ,  renferme  un  aile*  grand  nombre  de  végé- 
taux peu  connus  en  général,  &  qui  appartien- 
nent aux  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Inde  ou 
de  V  Amérique.  —  Le  phyllanthe  emblic  produit 
une  forte  de  myrobolans  :  fa  racine  ell  1res- em- 
ployée par  les  médecins  indiens.  •  (  A.  T.  ) 

PHYMA  ,  f.  m.  (  Pathol.  ) ,  de  f»«^«*< ,  je  nais, 
je  fors  de  terre.  Ou  a  donné  ce  nom  à  toutes  les 
tumeurs  qui  fe  développent  fpontanément ,  c'ell- 
à  dire  fans  caufe  extérieure  manifefle.  Sauvages  en 
a  formé  le  troifième  ordre  de  fa  première  ciafle, 
fous  le  titre  de  phymata  :  ordre  dans  lequel  il 
comprend  piuGeurs  lélions,  qui  n'ont  d'ailleurs 
pour  la  plupart  aucune  analogie ,  tels  que  l'éry- 
lipèle,  1  œdème,  l'empbyfème,  le  fquirrbe,  le 
pblegmon  ,  le  bnbon  ,  les  oreillons  ,  le  furon- 
cle ,  le  panaris ,  i'antbrax ,  &c.    (  A.  T.  ) 

PHYiMOSIS.  (  Voyez  Pamocu.  ) 

PHYNON.  Ancien  nom  d'un  collyre,  fui  vaut 
Cule.  Sans  ufage. 

PHYPELLA.  {Pathol.)  Gonflement  inflam- 
aatoire  des  glandes ,  d'après  qoelqn 
Mmdscivs.  Tome  Ail. 


PHYSALIS.  (  Voyez  At-Kixcsox ,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Botanique  da  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. )  X. 

PHYSCIE,  f.  f.  {Mat.  médic.')  Genre  de 
plantes  cryptogames ,  de  la  famille  des  lichens. 
Parmi  le  grand  nombre  d'efpèces  que  renferme 
ce  genre,  on  diflingtie  furtout  le  phyfcia  Iflttn- 
dica  (lichen  d'Iflaude),  dont  les  propriétés  to- 
niques &  analeptique»  ont  été  géuérulcmcnl  re- 
connues. Le  lichen  d'Illande  cft  tiès-ulilé  en  mé- 
decine ,  Se  l'on  en  préparc  un  Grop ,  une  gelée 
8t  un  décofiurn  ,  très-fréquemment  employés  dans 
le  traitement  des  afleclions  pulmouaire*. 

(A.  T.) 

PHYSCOCÊLE  ,  f.  m.  (  Pathol.  )  ,  de  4>»r« , 
vefGe,  8c  de  »ixir,  kyfle  ou  tumeur.  On  a  délignc 
fous  ce  nom  une  tumeur  gazeufe  du  fer ot uni. 
(  Voyez  Pkxumatocxli.  )    (A.  T.) 

PHYSCOCÉPH  A  LE ,  f.  m.  (  Pathol.  )  Cette  dé- 
nomination qui  n'ell  plus  en  ufage,  indiquoit  une 
tumeur  empnyfémateufe  ou  élaitique  de  la  tête  , 
qui  faifoit  entendre  une  efpèce  de  crépitation  au 
toucher.  Le  pbyfcocéphalc  c(l  un  des  genres  de 
l'ordre  troifième  des  hydropijics  partielles  «le 
Sauvages.    (A.  T.) 

PHYSCONIE ,  f.  f.  (  Pathol.  )  ,  de  ,  veflie. 
Sauvages  a  compris  fous  cette  dénomination 
toutes  les  tumeurs  volumineufes ,  développées 
dans  l'abdomen,  fans  fluctuation,  ni  fonoiéilé. 

(  A.  T.  ) 

PHYSICIEN ,  adj.  On  appelle  ainli  celui  qui 
s'occnpe  de  la  phyfique.  (  Voyez  ce  mol.  )  V. 

PHYSIOGNOMONIE  ,  f.  f.  Exprefïion  corn- 
pofée  des  deux  mots  grecs,  $«ctc,  nature,  &  de 
y         indication  ,  fignalement. 

Lavaler  a  traité  fous  ce  nom  ,  de  l'étude  géné- 
rale des  phyGonomies  ,  tt  de  leur  interprétation  , 

Sonr  connoitre  les  qualités  phyfiques  Sl  morales 
es  hommes.  (  Voyez  Pbysiokomie.  ) 

(  L.  J.  M.  ) 

PHYSIOGRAPHIE,  f.  f.  Mot  à  mot,  deferip- 
lion  de  la  nature.  Ce  mot  e(l  tombé  en  défuétude; 
il  ell  remplacé  par  le  mol  phyfiologie  ,  que  l'on 

Prend  daus  un  fens  un  peu  moins  étendu  ,  &  pour 
appliquer  lentement  aux  phénomènes  de  la  na- 
ture vivante.  (  Voyez  Pursiotocii.  ) 

(  L.  J.  M.  ) 

PHYSIOLOGIE,  f.  f.  On  entend  par  pbyGo- 

'  À 
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Iogic  ,  celle  partie  de*  feienec»  naturelle»  qui 
a  pour  objet  de  faire  connoitie  le»  pbénotacues 
&  la  lois  de  l\>r^amijiioo  dau»  l'bomrne,  par 
l'obfervati.-ni ,  par  l'anal^fe  de  fe»  lois  &  de  fes 
phénomènes ,  par  le*  expériences  fur  les  animaux 
vivaus  ,  &  par  une  heareufe  application  des  don- 
nées de  l'.maloriiic  comparée,  qui  a  fi  poifiam- 
mcnl  contribué  depuis  quelque»  année»  à  agran- 
dir fc  à  perfectionner  le  domaine  de*  feicuces 
pbyfîobigiqucs. 

La  pîiylî  >lor;ic  ne  petit  pas  être  féparée  de  Fana- 
to.nii!,  comme  on  l'a  fait  pendant  long-temps,  eo 
la  préfeiiianl  com;iie  un  roman  plus  ou  moins 
ingénieux.  H.ilier  Si  Vicq-d'Azyr,  dans  le  dix-bui- 
tièuie  tiède  ,  ont  plus  particulièrement  fait  feutir 
c  elte  gijn.le  vérilé.  Dans  le  dix-neuvième ,  depuis 
les  travaux  de  MM.  (^lauflicr,  Cuvier,  Se  ceux  de 
Tiichat,  la  pb_\li  -logic  s'cll  préfcnlée  comme  une 
fcicuce  entièrement  nouvelle,  bien  différente  de 
toutes  les  notions  que  l'on  avoil  défignées  jnf- 
qu'aloii  foiiilenom  de phyfiologie proprement  dtte. 

M.  kM  i^endie  ,  cligne  etnute  de  ces  bommes  cé- 
lèbres, s'cll  app'iqué  à  porter  dans  cette  feienec  | 
une  rigueur  de  rationnement,  un  efprit  de  doute  | 
&  de  critique,  qui  ne  lui  font  admettre  aucune  | 
explication  bafard.'e  ,  aucune  conlé^uence  qui  ne  I 
le  déduit  pas  directement  des  fai;».  I.e  futcès  a  J 
couronné  fou  zèle,  &  la  nouvelle  édition  du  Traité  j 
qu'il  vient  de  publier  ,  préfeule  le  point  le  plus  J 
élevé  ,  l'époque  la  plus  avancée ,  de  la  plivlio- 
logic.    (L.  J.  M.  ) 

PHYSIOLOGIQUE,  adj.  (DoOrincphyGotogi- 
true).  On  a  d«'[îgnc  dans  ces  derniers  temps,  fous  le  J 
nom  de  ditflnnc  phyjïologique  ,un  nouveau  fyflèmt!  | 
de  pathologie,  fon  lé  fur  un  certain  nombre  d'af- 
fcrtions  nu  Je  propofiiinni ,  dont  aucune  n'ell  ad- 
millible  daus  l'état  préfent  des  connnill'ances.  La  J 
première  de  ces  aiTciiiuus ,  la  propofition  fonda-  ! 
jncntale  du  fyileme,  fait  rejeter  comme  des  idées  | 
ahflraites,  comme  une  eulliologic  fcholaAiqtie  ,  i 
toutes  les  notions  de  maladies  que  l'on  comprend  > 
dans  le  cadre  note-graphique,  que  l'on  ne  peut  j 
pas  rapporter  directement  à  l'altéraiion  des  or- 

Îjancs ,  qui  j>éinillenl ,  qui  fc  plaignent  8c  qui  pré-  I 
entent  des  fy-i  piôme*  direcls  &  des  pbénouieoes  j 
conlécuiifs  ou  ij-mptoiuatiques  fous  forme  de  plié-  j 
riotnènci  généraux,  &  que  l'on  explique  par  les  ] 
fyoïjvithie»  de  ces  organes.  C'efl  la  conféquence  ] 
la  p. us  forcée  8t  la  plus  abfurde  du  localifmc.  San»  j 
doute  un  grand  nombre  de  maladies  peuvent  dire  j 
rapp*n*iées  aux  organe*  qui  en  font  le  ûYge,  telles  | 
que  les  dillérctrtc»  alléchons  du  cerveau,  les  af- 
fections du  pou  mou  ,  les  lélions  du  cœur  Si  des  J 
gr?s  vaifteaux  ,  les  noinbreufes  afl'cclioo*  des  vif-  j 
cères  du  bas-vou'rr  ;  usais  planeurs  autres  maladies  .' 
dont  le  Gége  ctt  inconnu ,  ou  qui  fe  rapportent  à  | 
toute  l'orgaiiiTation  fc  qui  peuvent  éire  facile-  I 
fis  eut  dilling'rétM  par  un  certain  nombre  de  lyoïp-  I 
lôme» ,  par  la  nature  de  leur  caufe ,  par  la  fpë-  | 
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cialité  de  lenr  traitement ,  relieront ,  malgré  la 
nouvelle  d  >flrinc  phvfiologiqiie ,  dan»  le  cadre 
nofologique  ;  telle»  font  piuGcurs  fièvres  effen- 
lielles  plus  ou  moins  graves  ,  la  pefle  ,  la  fièvre 
jaune  ,  les  maladies  fyphilitique»  ,  les  fièvres  in- 
termittentes en  général ,  fc  1rs  lièvres  pernicieufes 
en  particulier,  fcc. 

La  féconde  affertîon  ronfiflc  à  regarder  l'in- 
flammation comme  l'afleélion  la  plus  fréquente  , 
la  plus  générale,  en  la  fuivant  dans  fes  dernirrs 
développcmcus  &  en  voulant  rapporter  à  fon 
exulpération  ou  à  fa  prolongation  indéfinie  dans 
certain»  organes ,  la  formation  des  tubercules  , 
«le*  fquirilic»  ,  de»  cancers.  Celle  deuxième  af- 
fenion  cfl  par  trop  irrationnelle  pour  «voir  Le- 
foin  d'êlie  réfutée. 

Une  troifième  aflertinn  qui  a  fait  une  forte  de 
révolution  dans  la  pratique  de  la  médecine  mo- 
derne ,  fait  rejeter  l'idée  des  ficvns  ejjenttetles 
fc  attribue  toute  efpèce  de  lièvre,  que  l'on  ne 
peut  pas  rapporter  directement  à  riiiQammaiiou 
d'un  vifeère  (tel  que  le  poumon,  le  foie,  le 
cerveau),  à  l'inflammation  des  membranes  nui- 
queutes  de»  voies  digellives,  à  des  gafliiles,  des 
entérites,  des  g.illro-eutérite»  ,  avec  toutes  les 
nuances ,  tous  les  degré*  pour  expliquer  la  diver- 
fité  de  ces  fièvres,  depuis  la  lièvre  ad_ynamique , 
ou  d'apparence  «dynamique  ,  jufqu'a  la  fièvre 
épbéinèie. 

Il  cfl  certain  que,  dans  la  plupart  des  fièvres  , 
les  furfaces  muqueufes  de  l'ellornac  fc  des  iutef- 
lin*  font  inléreOérs. 

Le  plu»  grand  nombre  des  praticien»  efl  porté 
à  croire  que  ces  alteclions  galhiques,  font  bien 
plutôt  la  complication  que  la  eirconllance  elten- 
lielledc  la  maladie.  Quoi  qu'il  eu  foit,  M.  Brouf- 
fajs,  même  en  le  livrant  aux  iltuliousde  fa  tbée— 
rie,  a  opéré  la  plus  beureufe  révolution  dans  la 
médecine  des  maladies  aiguës.  L'bcureux  emploi 
qu'il  a  te  faire  de  la  médecine  sntiphlogilliquu 
dans  ces  maladies,  &  dune  manière  li  dillértnto 
de  la  pratique  de  fes  prédécelTeurs ,  en  a  beau- 
coup diminué  la  gravité. 

Les  fièvres  dites  putrides  ou  adynamiquet,  srvec 
rongeur,  enduit  noiràirc  de  la  langue,  prollr*- 
tian  apparente  ,  déjeflions  bi  lien  les  ft  félidés  . 
ont  été  plus  particulièrement  l'objet  de  celle  nou- 
velle médication.  Le*  tonique»,  les  émetiques,  test 
purgatifs,  le  vin  furlont,  ont  été  proferils  fans  au- 
cune exception  ,  tt  remplacés  par  les  éiuolliens, 
par  les  applications  réitérées  de  fanufues  à  l'anus  , 
furiout  dans  les  cas  de  déjeflious  alvines  dont 
nous  avons  parlé,  fc  dont  M.  Broufl'ois  a  bien, 
coana  la  natare  ,  en  les  allribuant  à  une  eoténto 
plus  on  moins  grave.    (  !..  J.  M.  ) 

PHYSIOLOGIQUES  (Sciences pks/finlogiqnea 
fc  aaaiomiques  ).  Un  dtMi^ne  fous  celle  dénom»- 
nation ,  cette  partie  des  Icicace*  aarurelte»  qui  st. 
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ponr  objet  la  pbyGque  particulière  de*  êtres  vi- 
tj«,  qoe  ton  appelle  aoûî  le»  eorp*  organifés. 

la  flrnûvre  particulière  de  «es  êtres,  les  pro- 
priétés qui  réfu  lient  de  celle  firnâare ,  let  phéno- 
mènes qui  s'y  rapportent  Je  qui  en  dépendent , 
fuivant  un  petit  n  >robre  de  !oii ,  dont  lobferva- 
lion  parvient  à  faifir  l'efprit  8c  à  calculer  la  puif- 
fance  ,  tels  font  le»  objel»  qui  embraflent ,  dans 
leur  émde ,  le  genre  de  eoonoiflaoces  aujourd'hui 
trèt-é  tendu,  8t  qai  ne  diflère  pas  moins  des  antres 
branches  des  feiences  nain  relies  t  que  les  êtres 
vi vans  ne  diffèrent  eiix -mêmes  des  minéraux  on 
de  la  matière  inorganique.  Ce  ruot  de  faïences  ou 
d'études  phyiîologiques,  n'a  été  en  otage  que  dans 
ces  derniers  temps  ,  8t  lorfque  les  Lefnins  de  la 
fiieoce  Pont  exigé.  On  difoit  la.  phy/iologie 
comme  on  dit  la  mathématique ,  fit  non  les  ma- 
thématiques,  parce  que  pendant  long-temps  les 
mathématiques  8*.  la  phyliuli^gie,  bornées  dans 
leur  objet ,  comme  dans  leur  application  ,  n'en- 
braffotent  pas  Ve  vafte  ensemble  des  matières  le  des 
recherches ,  dont  elles  s'occupent ,  dans  l'état  pré- 
feat  des  ronnoiflances.  Ceà  aïoû  que  plulieurs 
antres  Aiences  qui  forment  aujourd'hui  des  corps 
on  des  doQrioe*  trës-cooiidcrables ,  ne  furent 
d'abord  qu'un  fi  m  pie  rameau,  qne  de  foi  h  Us  bran- 
ches d'on  tronc  auqoel  on  peut  les  rapporter. 

On  trouvera  au  mot  Aratoxie  ,  dans  ce  Dic- 
tionnaire ,  on  plan  très-étenda  &  l  rès- philo  fo- 
f  hiqoeponr  l'élude  Gmullanée  de  l'anatomie  8t  de 
a  pbytsologie  de  l'homme ,  éclairée  8c  agrandie 
par  des  applications  fréquentes  de  l'analnmie 
comparée  qui  n'étoit  pas  encore  affex  avancée  à 
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cette  époqne,  pour  contribuer  à  une  phvGologie 
loonomique  ou  gc'uérale. 

IjCS  feiences  phyliologiques  8t  analomiqum  f« 
divilenl  8c  fe  fous-dtviferit  lorfqu'on  les  conddère 
dans  tonte  Icor  étendue ,  en  pluGeurs  corps  de 
feiences  8c  de  doûrines ,  que  l'on  peut  rapporter 
à  deux  litres  principaux  ;  favoir  : 

I0.  L'étude  des  opérations  organiques ,  d'où  ,  les 

ScTEXCES  AN  ATOMIQUES. 

IK  L'élude  des  phénomènes  de  l'organifation , 
d'où,  les  Soences  phtsiolooiques  proprement 
dites. 

Les  Sciences  anatohiqves  fe  partagent  elles- 
mêmes  en  deux  grandes  branches;  favoir  : 
1°.  Vanatomie  intérieure  ou  générale  ; 

a°.  l/anatomie  dejeriptife. 
L'anatomie  intérieure  ou  générale  ,  a  pour  objet 
lanalyfe  des  liflus  8e  des  parties  confliluantes  de 
l'organifation  dans  les  animaux  :  elle  a  élé  fondée 
dans  ces  derniers  temps  par  les  recherches  immor- 
telles de  Hichat ,  8e  plus  tard  .M.  Mirbel  en  a  étendu 
les  conCdéralions  ,  à  la  (Iriiclure  des  plantes,  d'où 
Vanatomie  générale  des  végétaux. 

L'anatomie  delcriplive  comprend  la  forme  ,  la 
dilpofilion  des  organes  ,  on  des  appareils  d'orga- 
nes ,  dans  l'homme  ,  dans  les  animaux  ,  dans  les 
plantes ,  d'où  Vanatomie  <h  l'homme  ou  Van- 
thropographie  ,  Vanatomie  comparée  ou  la  zoo- 
nomie  ,  Vanatomie  des  plantes. 

I«e  tableau  fuivanl  pn'fentc  d'une  manière  fy- 
noptique  les  principales  divifions  ou  loiis-divifîons 
des  Icience*  anatomiques  ac  phv  ('m  logiques. 


SCIENCES  ANATOMIQUES  ET  PHYSIOLOCIQUES 

oe  PHYSIQUE  PARTICULIÈRE  DES  CORPS  ORGANISES, 

RAPPORTÉES    A  DEUX    GEF.RES   P  R  I  N  C  I  P  M  t :X    D*ËTCDBS}  SAVQin: 
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vigétate. 


II*  Les  arent*  tics  fbsxo- 
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I*.  La  pkyfologit  générale  ou  l'espori- 
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8c  des  fur««s  organiques. 
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riffe*  en  dea  t  frâiont  pr  io- 
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logie  comparée  ). 
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Les  faïences  pbyfiologiques  préfenîent,  comme 
If*  fcicnces  anatotuiques  ,  deux  fcclion*  princi- 
pale* ,  d'après  le  point  de  vue  fous  lequel  on  le* 
-conlidère. 

La  première  feclion  comprend  la  phyfiologie 
générale  ,  cxprellion  employée  judicieufement  par 
M.  Cuvier,  pour  exprimer  I  étude  fpéculc  ti  l'ana- 
l  y  le  philofopbique  des  forces  &  des  caractère*  de 
1  orgauiLlinn. 

La  dcu>ième  fcflion  ,  défignée  fous  le  nom  de 
phvjiologie  particulière ,  fe  compofe  d'une  expo- 
liti^n  des  différentes  fériés  d'opérations  organi- 
que» hyye\êe\foiu  tions  ,  confîdérces  dan*  l'iiotn- 
me,  dans  les  animaux  it  dam  les  plantes,  d'où  la 
phyfiologie  proprement  dite  ,  la  phyjiolngie  com- 
parée &  la  phyfiologie  végétale. 

Les  feiences  phytiolngiques  ne  feront  confide- 
nces dans  cet  article  que  fous  le  rapport  des  faits, 
des  découvertes  ,  des  travaux  &  des  opinions  que 
l'on  a  pu  émettre  relativement  à  la  feience  ,  dans 
une  période  de  plus  de  vingt  ficelé*. 

Ilaller,  dont  ta  grande  Phyfiologie,  in-4°-  «  pu- 
bliée dans  le  dix-nuiticme  iiude  ,  cil  regardée 
d'un  commun  accord  comme  le  plus  beau  monu- 
ment que  les  hommes  aient  cou  lac  ré  à  l'élude  de 
la  nature  vivante,  a  retracé  d'une  manière  rapide, 
&  pour  un  article  deftmé  au  fupplémcnt  de  la  pri- 
mitive Encyclopédie ,  celte  biliaire  des  fcicuccs 
phyfîologiques  dont  il  a  été  lui-même  le  plu*  la- 
borieux &t  le  plus  utile  promoteur.  Les  Ancien* 
tt  les  Modernes  font  également  apprécié»  dans 
cette  rapide  efquilfc.  Tout  y  eil  pall'é  en  revue  tt 
à  fa  place  ,  l'an*  en  excepter  l'auteur  lui-même  & 
fou  itiudre  n;ait rc  ,  le  grand  lioerhaave,  dont  il 
parle  avec  un  cnlboulialme  &  une  admiration  que 
la  févérité  de  l'Induire  ne  peut  d'ia  vouer. 

Ce  morceau  de  lL.ller  écrit  en  français  tt  pour 
la  grande  Encyclopédie ,  efl  nu  hommage  offert 
en  même  temps  St  aux  iuflanr.iteurs  de  ce  grand 
monument  littéraire,  tt  à  celle  des  nations ,  dont 
les  favans  ont  le  plus  contiibué  aux  progrès  des 
feiences  pby  fiologi  |ue*  8t  anatomique*  ,  confi- 
dérées  dans  leur  eulemble,  bien  que  ia  plus  grande 
découverte  phyfiologique,  celle  de  L»  circula- 
tion ,  appartienne  ."îux  Anglais. 

Le  travail  de  Hallcr  nous  ayant  paru  bien  pré- 
férable à  J'billoire  que  nous  avons  expofée,  d'a- 
près nos  propres  recliercbes  ,  nous  le  comprenons 
dans  cet  article  ,  en  l'abrégeant  quelquefois ,  mais 
en  confervanl  d  .ns  leur  intégrité  tous  les  paffages 
que  ces  abréviation*  auraient  feulibleuienl  al- 
térés. 

«  Ce  n'eft  point,  dit  Haller ,  ou  commence- 
ment de  cet  article  ,  ce  n'ell  point  la  phyfiologie 
qui  préfenle  les  cominencemens  de  la  médeciue} 
elle  luppofe  des  cumiciffauces  anatomiques  qui 
n'ont  pu  fc  perfectionner  qu'après  une  longue 
faite  de  liècle».  » 

Les  philofopbes  de  la  fe£le  de  Pytbagore  cnl- 
tivèreul  les  premiers  ce*  connoiffance*  ;  on  leur 
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attribue  l'hypollièfe  renouvelée  cher  les  Moder- 
nes, d'un  efprit  animal ,  tt  quelques  vues  aflex 
faines  ,  fur  la  génération.  Celle  grande  fonûion 
de  l'économie  vivante  attira  d'une  manière  plus 
particulière  l'attention  des  anciens  philofopbes;  ce 
qui  paroit  prouvé  par  les  différentes  opipionsque 
l'on  a  attribuées  à  Alcméon,  à  Eropédoclc  ,  i 
Démocrite  ,  à  Anaxagore,  à  Heraclite  ,  tic.  tic. 

Alcméon  tt  Empédocle  eo  particulier  ont  tou- 
ché à  plufieurs  quedions  de  pbyliologie  :  le  der- 
nier paroit  avoir  reconnu  en  particulier  (tue  tous 
les  cires  vivaus  naiflent  d'un  œuf  que  l'on  ap- 
pelle graine  dans  les  plantes  :  bien  qu'il  an- 
mit  une  inlluence  égale  des  deux  fexes,  dans  la 
génération. 

Démocrite,  Heraclite  ,  s'attachèrent  a>  ffi,  tt 
avec  une  grande  force  de  méditation,  à  plufieurs 
points  de  pbyfique  animale.  On  peut  recueillir 
quelques  traits  de  ce  qui  pourrait  être  rcgaidé, 
comme  la  pbyliologie  d'Hippocrate,  dans  les 
Traités  des  eaux  &  des  lieux  :  dans  ceux  de  la 
nature  de  l'homme  :  de  V aliment  y  de  la  nature 
de  l'enfant  y  de  la  diète. 

Aucuu  de  ces  Iraits  ne  fe  rapporte  à  des  obfer- 
vation*  exactes  ,  ni  à  aucune  nolion  pofili  ve  d'a- 
natomie.  Les  qualité*  du  chaud  tt  du  froid  ,  du 
fec  te  de  l'humide  pcrfonniliés,  les  quatre  hu- 
meurs fondamentales ,  l'idée  vague  de  l'inhala- 
tion tt  de  la  tranlpiiation  d'après  Héraclile  ,  une 
théorie  de  la  génération  ,  queVéloqueuce  de  Buf- 
fon  a  rajeunie  fans  la  rendre  plus  vraifemblable  , 
la  préexillence  des  germes  dans  l'univers  ,  telles 
fout  quelques-unes  des  vues  générales  que  prélen- 
lent  relativement  à  la  pbyGologic,  plufieurs  écrits 
attribués  à  Ilippocratc. 

La  belle  imagination  de  Platou  s'eft  exercée 
fans  aucun  réfultat  utile  pour  la  feience  ,  fur  plu- 
ficun  fujets  aflex  élevés  ,  tt  dans  l'expuhtioii  def- 
quels  le  vague  de  fes  expreffions  tt  la  tournure 
poétique  de  fes  ouvrages ,  pourroient  faire  fuppoier 
a  des  lecteurs  prévenus  que  fon  idée  étoit  élevée 
à  des  idées  politives ,  qui  fans  doute  lui  furent 
étrangères. 

Les  connoiffance*  étendues  81  variées  d'Ariflote 
fur  Vanatomie  des  animaux ,  doivent  être  rap- 
portées à  la  phyfiologie;  le  développement  de 
l'embryon  dans  l'œuf  pendant  l'incubation  ,  des 
idées  plus  exactes  que  celles  de  fes  prédéceffem  s 
fur  la  génération  ,  tt  contre  l'opinion  qui  vouloit 
rapporter  les  fœtus  mâies  au  coté  droil  des  ovai- 
res; la  doctrine  de  l'épi  génèfe  pour  la  formation 
progreflive  du  fœtus,  Le.  &c,  ont  été  diflingués 
de  tout  temps  par  le*  favans,  parmi  les  nombreux 
aperçus  que  l'on  remarque  daus  les  traité*  du 
pbilolophe  de  Slagyre,  fur  l'billoire  des  animaux, 
fur  leur»  différentes  parties ,  tt  fur  la  généra- 
tion. 

«  Dans  le*  petits  livres  de  pbyfique,  ajoute 
Haller,  Ariftote  a  répandu  des  vues  qu'on  n'y 
chercherait  pas,  tt  qu'oo  eft  furpri»  d'y  trouver  ; 
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te'lc  eft  \' analogie  desjept  couleurs  primitives  ,  & 
drs  Jêpt  coitfonnancc's.  bien  éloigné  des  Modér- 
ées ,  Ariftote    trouve  la  vire  plus  exacte  que 
l'attouchement,  qu'elle  corrige.  Il  a  diltingué 
dans  l'homme,  les  mouvemens  volontaires  ,  les 
involontaires  ,  k  ceux  qui ,  fans  être  de  celle 
cUfle  ,  n'ont  pas  befoin  d'être  commandés  par 
la  velouté.  Il  a  connu  l'opiniâtreté  de  la  vie 
des  animaux  dépourvus  de  lang,  qui  ne  meu- 
rent pas  pour  eire  divins.  CMl  à  lui  que  l'on 
doit  la  chaleur  eflentielle  qui  habite  dans  le 
corur,  qui  fait  bouillir  le  faug  &  qui  en  produit 
ie  mouvement.  Le  nombre  des  pulfatious  n'cll 
pas  lié  â  celui  des  refpiraiions. 

»  Il  y  a  beaucoup  de  phjjiologie  dans  les  pro- 
blèmes. Ariftote  ne  convient  pas  que  la  longueur 
de  la  vie  foit  proportionnelle  à  la  longueur  dn 
léjour  du  fœtus  dans  la  matrice.  Les  gémeaux 
font  toujours  du  même  fexe  :  les  monllrc*  font 
rares  dans  le»  grands  animaux.  Les  climats 
chaud»  ont  été  habité»  les  premiers,  fc  leur»  ha- 
L'iVans  ont  plus  de  génie. 

•  Tbéophralle  aizcoit  i  cueillir  les  fleurs  des 
ebofet  :  il  a  donné  l'es  idées  fur  les  odeurs,  fur 
Je»  tueurs,  far  les  tbangemeus  des  couleurs  dan» 
les  animaux.  Il  a  remarqué  le  grand  volume  du 
poumon  du  caméléon,  k  il  lui  a  attribué  1rs 
ebangemens  dont  les  couleurs  de  cet  animal 
font  iufceptibles. 

»  On  a  de*  fragmens  de  Diodes,  k  furtout  fur 
l'an  liropo^onie.  Il  eft  vrai  que  fes  oblervations 
font  rapportées  par  Macrone ,  de  manière  à 
nous  laifler  en  doute,  G  elles  ne  t'ont  pas  plutôt 
de  Strabon  le  péripatélicien. 

»  Praxagore,  continue  le  même  auteur,  a'eft 
le  premier  fervi  du  moi  pouls ,  dans  le  fens  que 
nous  lui  donnons.  Avant  boerhaave  ,  il  a  vnl'eigné 
que  les  artères  extrêmement  étroites  produilent 
des  nerfs:  aufli  bien  qu'Hippocrate ,  il  attribue 
aux  humeurs  Us  principales  fonctions  du  corps 
animal.  PI» lion  en  a  fait  de  même,  il  a  expliqué 
la  digellion  des  alimens  par  la  putréfaction  : 
opinion  que  l'on  a  renouvelée  de  nos  jours. 

•  Lrabftrate  ,  philofophe  k  médecin  illuftre  ,  a 
beaucoup  travaillé  fur  Vanaloraie  k  fur  la  phy- 
Jinlope  :  il  s't-ft  fouvent  éloigné  des  opinions 
d'IIippocrate.  11  a  refufé  le  lang  aux  artères  , 
faites  uniquement  pour  conduire  le*  efprits  vi- 
taux :  le  lang  ,  en  le  faifant  jour  dans  les  vaif- 
feaux  de  l'efprit ,  étoit ,  félon  lui  ,  la  eau  le  de 
l'inflammation  ;  c'eft  Vernir  loci  de  Boerbuave. 
Il  a  connu  les  valvules  du  casur  k  leurs  ufages; 
il  a  rejeté  les  chemins  particuliers  de  l'urine. 
Après  avoir  attribué  aux  méninge*  l'origine  des 
nerfs,  il  a'eft  rétraûé  dans  un  âge  plus  avancé,' 
k  les  a  tirés  de  la  moelle.  Il  a  connu  le  raccour- 
nnement  k  la  dilatation  du  mufcle  qui  agit;  il  a 
rejeté  l'aitraûion.  Précurfeur  de  Pilcarne ,  il  at- 
tribue k  la  contraction  de  l'eftomac ,  la  digellion 
des  aliment.  Il  a  négligé  le*  humeurs  k  a  a  pat 
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fait  mention  de  la  bile  noire.  Il  a  très-bien  vu  que 
les  artères  battent ,  parce  que  le  cu-ur  s'évacue  k  • 
y  poulie  l'efprit  II  a  explique'  la  refj>iraiion  par  le 
penchant  des  fluides  à  fe  porter  du  c  ôté  où  la  ré- 
fiitante  eft  la  plus  foible.  Contre  Hippocraie ,  il  a 
rejeté  la  dcl<  cnle  d'un  fluide  dans  le  poumon. 

»  llérophile,  contemporain  d'Erafiflraie  ,  le 
premier  anatomifle  qui  ait  dill'équé  un  certain 
nombre  de  corps  humains,  a  cru,  avant  boer- 
liaavc  ,  que  le  lang  pâlit  k  blancbit  dan»  les  vaif- 
feaux  fpermatiques.  11  admet  luit  un  paflage  de 
l'air  du  poumon  daus  la  cavité  de  la  poitrine,  k 
de  cette  cavité  dans  le  poumon.  11  a  beaucoup 
travaillé  fur  le  pouls,  k  en  a  fait  un  ligne  impor- 
tant dans  les  maladies.  Il  a  rétabli  la  dignité  des 
humeurs,  dégradées  par  b'.ralillrale. 

»  André  de  Carylle  a  en  Te  igné  que  le  cal  fe 
forme  de  la  moelle  répandue  autour  de  la  frac- 
ture coagulée. 

»  AlVlépiade  le  rhéteur,  sViant  tourné  du  côté 
de  la  médecine,  y  a  introduit  les  opinions  d'Epi— 
cure.  11  a  rcfulc  la  fagefle  à  la  nature  fc  en  a 
blâmé  les  efforts  inutiles  :  il  rejette  de  même  les 
attractions.  L  ame  ,  diloit-il ,  ell  de  l'air  qui  entre 
par  la  rcfpiralion.  Il  a  donné  des  explication» 
mécaniques,  mais  ircs-obfcures ,  du  mouvement 
du  cosur  k  de  la  rcfpiralion.  La  boifton ,  IV  Ion 
lui  ,  le  réfout  eu  vapeurs;  elle  elt  lepompée  par 
la  veille  k  y  reprend  la  naiurc  d'un  liquide.  Les 
maladies  naiffenl ,  dans  fon  lyltèaie  ,  des  cotpul- 
cules  arrêtés  dans  des  vai fléaux  invifibles. 

»  Cicéron  ,  dans  le  fécond  livre  de  la  Nature 
des  Dieux  ,  a  donné  un  abrégé  de  la  phyGologie 
de  fon  fiècle. 

■  Arétée  ,  l'un  des  plus  célèbres  partifans  de 
la  fecle  pneumatique  ,  admit  tons  les  princi- 
pes de  celte  feele,  fans  s'occuper  d'une  ma- 
nière particulière  de  queftions  analomiques  on 
pbvGologiques.  Plularque  a  également  recueilli 
plulicurs  opinions  des  Anciens  concernant  la  phy- 
fique  animale.  Ru  fus  d'Dphcfc ,  qui  s'occupa  de 
plulicurs  recherches  analomiques ,  n'a  point 
ignoré  que  la  bilecouloit  fans  ceûe  du  car:  il  iho- 
léduque  dans  l'inleflin.  Il  penfoii  ,  comme  Héro- 
phile ,  que  l'air  du  poumon  fe  répand  dans  la 
poitrine  ;  avant  Galien  ,  il  enfeigna  que  les  arlè- 
res  ue  contenoient  pas  feulement  de  l'air  ou  de 
l'efprit,  mais  qu'elle»  reufermoient  un  fang  par- 
ticulier. » 

Galien ,  d'après  le  lavant  dont  nous  abré- 
geons k  rapprochons  les  idées ,  eft  l'auteur  du 
fyilème  qui  a  régné  dans  la  médecine  ,  k  prefquc 
lans  partage,  pendant  quatone  ficelés  :  il  favoit 
plus  a'analomie  que  fes  contemporains  :  il  excrL 
loit  furtout  à  faire  des  expériences  pb^Gologi- 
ques  lur  les  animaux  vivans.  A  ces  avunluges 
réels  ,  il  ajouta  le  fyftème  d'Ariftote  k  une  fubii- 
lité  qui  lui  étoit  particulière.  Il  favoit  ramener 
|  tout  les  phénomène»,  k  fe»  principe*  k  le*  expli- 
'  quer  d'aprèt  fet  bypolhèfct.  Il  y  a  beaucoup  à  ap- 
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prendre  avec  lui;  mai»  la  parlîe  faible  de  Tes 
opinions  eil  tombée  dans  l'oubli,  du  moins  dut* 
la  plus  grande  partio  de  l'Europe. 

«  Dans  le  fécond  livre  des  élément ,  il  défend 
les  quatre  humeurs  principales  qui  l'ont  afforti- 
menl  avec  les  quatre  élécucns  ai  arec  les  quatre 
premières  qualités. 

a  Dans  le  livre  dans  lequel  il  demande  s'il  y  a 
naturellement  de  l'air  dans  les  artères,  il  réfute 
Erafillrate  par  des  expériences  :  il  force  même  les 
lemioiens  de  l'es  feéïateurs  dans  leur  dernier  re- 
tranchement. Le  fang  qu'on  trouve  dans  les  artères 
n'y  vient  pas.  dit-il,  depuis  les  veines;  il  s'y 
trouve  lois  même  qu'on  a  lié  l'artère  en  deux  en- 
droits. 

»  Dans  le  huitième  livre  des  adminiflrations 
anatomiques  ,  il  y  a  plulieurs  expérience»  de  Ga- 
lien  que  la  pollérité  a  vériliées.  La  voix  bailTe  de 
la  moitié  quand  <>n  ouvre  un  coté  de  la  poitrine; 
elle  le  perd  tout-a-fait  quand  on  perce  lus  deux 
cavités.  La  refpi  ration  ce  (Te  de  même  quand  on 
coupe  le*  nerfs  au-deflus  de  la  poitrine,  ou  qu'où 
divil'e  la  moelle  de  l'épine.  Les  mul'cles  dont  on 
coupe  les  nerf*  perdent  le  mouvemeul.  Galien 
admet  de  l'air  dans  les  cavités  de  la  poitrine. 

•  Dans  le  livre  de  {'odorat ,  il  étaldit  que  ce 
fens  s'exerce  daus  les  ventricules  antérieurs  du 
cerveau  ,  dans  lel'quels  l'air  pénètre  par  les  na- 
ntie*. 

»  Dans  les  quinze  livres  des  u/agesdes  parties, 
(iatien  Imite  de  toutes  les  fonctions  du  corps  hu- 
main. Il  donne,  ti  d'une  manière  folide,  le»  caufes 
finales  qui  ont  déterminé  la  nature  à  tonner  les 
riuq  doigts  de  l'homme  ,  d'une  longueur  inégale 
Si  proportionnée,  lien  agit  à  peu  près  de  meute 
daus  le  troifivme  livre;  il  y  |>arle  du  pied. 

»  Dan*  les  livres  Cx  &  lept ,  il  y  traite  du  pou- 
mon &t  du  cœur.  Il  y  prouve  que  le  poumon  fuit 
!«•  mouvement  de  la  poitrine,  &  qu'il  n'en  efl  pas 
l'auteur.  11  a  lié  l'artère  ombilicale  ,  St  celles  du 
placenta  ont  perdu  le  mouvement.  Le  pa  liage 
du  lung  à  travers  le  cœur  St  le  poumon  e(l  bien 
expliqué,  St  Galien  n'a  point  ignoré  que  le  l'aug 
des  deux  grandes  veines  ettlre  daus  le  co»ur,  &. 
qu'il  en  lorl  par  les  deux  artères.  11  a  été  égale- 
ment bien  inflruit  fur  le  mouvement  du  f.iugà  Ira* 
vers  le  trou  ova  le  Ce  le  caual  arléiiel.  11  a  touillé  la 
trachée  ,*8t  l'air  u'a  pas  péuclrô  daus  le  cœur.  Il 
a  fait  fur  le  uerf  récurrent  des  expériences  qui 
aflniblilleiil  ou  qui  déiruifeat  la  voix. 

>  Les  huitième  &  neuvième  livres  traitent  du 
cerveau.  Il  y  établit  deux  c  lu  lies  de  ueifi  ,  ceux 
du  mouvement  qui  font  durs,  If  ceux  du  lenli- 
ment  qui  uni  plus  de  mollcU'e. 

»  Le  dixième  livre  trai'e  des  yeux  &  de  la  vue , 
j'omets  le  relie. 

»  Su»  Y u /âge  de  la  refpiruùon.  On  peut  lier  les 
carotn'es  de  l'animal  en  vie,  fans  qu'il  lai  en  ar- 
rive du  mal.  L'air  vit  m  ilans  le  cerveau  par  la  t 
lei^irutiou  qui  vil  uuv  atUsoa  yuloutfcire,  1 


■  Sur  les  caufet  de  la  refpimtion  on  tranquille 
ou  violente. 

■  Sur  V utilité  du  pouls.  Galien  y  établit  U 
communication  entre  les  artères  tt  les  veines; 
mais  il  penfe  moins  bien  fur  la  caufe  de  la  pulfa- 
tion. 

•  Les  neuf  livret  fur  les  opinions  d'Hippocrai* 
k.  de  Platon ,  roulent  prefqu'entièrement  fur  la 
phyfiologie.  Les  deux  ventricules  du  coeur  font 
remplis  de  fang  St  non  pas  d'air.  Le  cœur  n'a 
que  peu  de  fentimenl;  lesltgamens  n'en  mit  point. 

a  Dans  le  deuxième  livre,  Galien  réfute  ceux 
qui  plaroienl  le  liège  de  l'a  me  dans  le  cœur.  L'a- 
nimal perd  la  voix  quand  on  lie  les  nerfs  &  non 
quand  ou  lie  les  artères.  Le  cerveau  efl  l'organe 
du  mouvement  volontaire.  L'animal  perd  aufii  U 
voix  quand  on  lui  ouvre  la  trachée. 

■  Dans  le  troiGème  livre  ,  il  établit  le  Gége  de 
l'ame  dans  le  cerveau.  Dans  les  trois  livres  fui- 
vans  ,  il  établit  les  dilféreuies  facultés  de  l'ame. 

a  Dans  le  fixième  livre,  il  démontre  que  le 
foie  efl  la  fource  des  veines  ,  Si  dans  le  feptième , 
que  le  cerveau  produit  les  nerfs.  Il  place  le  fiége 
de  l'ame  dans  la  généralité  de  la  moelle.  Dans  le 
buitinne ,  il  défend  les  quatre  élémens  tt  les  qua- 
tre bnmenrs  premières. 

a  Les  trois  livres  des  facultés  naturelles  fout 
phyGologiques.  Galien  appelle  facultés,  cer- 
taines fonctions  du  corps  animal,  la  digeftion ,  la 
nutrition  ,  la  génération  ;  mais  il  nfoit  de  ce  tei  me 
d'une  manière  à  traiter  la  faculté  comme  la  caul'e 
de  la  fonction ,  St  comme  une  puifTance  particu- 
lière. 11  dé i end  l'attracLon  des  alimens,  des  ex- 
crémens ,  des  humeurs,  dont  chaque  efpèce  eft 
évacuée  par  des  remèdes  qui  lui  font  appro- 
pr^  -s;  il  défend  de  même  les  qualités  premières. 
Ses  expériences  lui  ont  fait  conuoitre  que  l'u- 
rine vient  à  la  velfic  uniquement  par  les  reins  Se 
par  les  uretères ,  dont  la  ligature  ou  la  divilion  dé- 
iemplit  la  vellie. 

«  Dans  le  iecond  livre,  Galien  défend  la  fa- 
culté digellive  contre  Erafiflrate  ;  les  fucs  du 
corps  animal  fe  fout  de  l'alimeut  altéré  par  U 
chaleur  innexée. 

a  Dans  le  linifième  lirre  il  traite  de  \*  fa- 
culté retentnee.  L'utérus  s'ouvre  pour  luilTer  for- 
tir  le  fœtus  mort  ,  &  fe  ferme  pour  retenir  celui 
qui  eft  en  vie.  l.es  réfervoirs  membraneux  dtv 
corps  humain  font  toujours  pleins,  parce  qu'il*  fe 
contractent  à  proportion  qu'ils  font  défemplift. 
Par  une  expérience  bien  difficile ,  Galien  a  trouvé 
que  l'animal  avaloit,  quand  même  on  lui  avoit 
dtvil'é  a-.ec  le  fi-alpel  le  plan  extérieur  des  lt!>re» 
de  l'ojfophoge,  Dea  petits  canaux  mitoyens  foot  (a 
communication  des  artères  Si  des  veines.  Noire 
auteur  défend  la  faculté  attractive  de  l'cefopliage 
Si  de  l'eltomac ,  de  la  veflie  Ai  des  parties  du  coqs* 
à  l'égard  de  l'animal.  Il  a  connu  1e  mouvement  pé- 
ritiulitque  de  l'eltomac  Se  des  iuleilins. 

*  Djos  les  deux  livres  du  mouvement  mufen- 


Digitized  by  Go 


P  II  Y 

lairr ,  Galien  décrit  l'âotagonifme  des  mufclcs  qui , 
alternativement ,  fe  contractent  &  fe  relâchent, 
k  dont  l'un  entre  en  action  dès  qu'on  a  dé l mit 
i'mtre.  Il  pronve  que  le  fommetl  n'interrompt 
pas  les  allions  volontaires,  Si  il  confirme  que  la 
refpiration  eft  fujette  à  la  volon'é,  au  lieu  que  le 
mouvement  des  inw-flins  on  du  cœur  ne  l'eft  pas. 

■  Le  livre  de  la  formation  dufatus  expole  la 
formation  de  l'animal ,  que  Galien  compare  à  celle 
de  la  pWle ,  fc  qu'il  décrit  dans  le  fyftème  de 
Vépigcncfe.  Les  nerfs  Sx  le  cerveau  forment  un 
principe  du  mouvement  indépendant  dn  cœur.  Il 
avoue  ingénuemenl  qu'il  efl  hors  d'état  d'expli- 
quer la  formuticn  du  fœlus,  8t  il  remarque  fort 
l>irnquc  l'amené  connoit  pas  les  tnufcles  mêmes, 
dont  le  ininillcre  exécute  îouslesjours  les  volontés. 

■  Daos  les  deux  livres  de  la femence  t  l'auteur 
regarde  la  femeuce  comme  la  matière  de  laquelle 
le  fœlus  efl.  formé.  Pour  le  fang  81  l'cfprit,  le  fœ- 
tus les  tire  de  la  malrire.  I/C  fang,  dit  Galicn, 
elt  la  maulre  des  mufcles  k  des  vifeères.  La 
fubttance  tubuleufe  de  la  femeoic  produit  les 
■miffëaux;  la  femence  la  plus  pure,  le  cerveau  : 
les  membrane*  font  les  productions  des  nerfs. 
Daas  le  deuxième  /ivre  ,  il  foutient ,  contre  Hé- 
rophile ,  que  la  femence  de  la  femme  fe  répand 
dans  la  cavité*  de  la  malricei  La  rclfemblance  des 
parens  vient ,  (clou  lui ,  du  mélangé  qui  fe  fait  de 
leurs  femences,  k  de  la  force  fupérieure  de  quel- 
ques parties  de  celte  liqueur,  dans  l'un  de*  deux 
parens-  Il  croit  que  les  parties  génitales  loi) t 
les  mêmes  duus  les  deux  fexes,  &  qu'elles  cl i 11 ^ — 
reiit  uni  juement  par  leur  foliation. 

>  Dans  tes  dillérens  ouvrages  fur  le  pouls, 
Galien  a  répandu  quelques  oblcrvalinns  phyfio- 
\ogiques  :  il  Imilieni  que  la  dilatation  At  la  contrai- 
tvn  de  l'artère  font  vifxblcs  ;  que  le  pouls  en 
change  la  (itualion  ,  Sic. 

»  Dans  le  livre  de  la  pléthore  ,  anfli  bien  que 
dans  quelques  autres  ouvrages,  Galien  a  reconnu 
que  les  os ,  la  graille  (la  tunique  ccllulaiie),  une 
partie  des  glandes ,  la  moelle ,  les  vilcères ,  les 
ligament  Sx  les  cartilages,  ne  font  pas  doues  de 
feniiment. 

»  Dans  les  fix  livres  fur  les  parties  qffeâlées , 
Galien  a  répandu  beaucoup  de  rails  anatotniques 
St  pb)  fiologiques.  Il  a  vu  ,  à  l'occafion  d  une 
opération  faite  fur  un  goitre  ,  la  voix  fe  perdre 
quand  les  nerfs  récurrens  ont  été  bleffés.  L'ani- 
mal perd  de  même  le  mouvement ,  quand  la 
moelle  de  l'épine  eft  comprimée;  on  cbevreau 
que  Galien  avoit  arracbé  du  ventre  de  fa  mère, 
a  marché  ,  t'efi  léché ,  a  choifi  le  lait  entre  plu- 
fieurs  liquides,  Sx  les  herbes  les  plus  propres ,  entre 
çluGcurs  plantes  :  il  a  rumiûé.  L'ame,  dit  notre 
aueur ,  fait  donc  fe  fervir  de  Cet  inllrumens  fans 
litonner  &  faos  avoir  befoiu  d'expérience. 

»  Dans  les  commentaires  fur  les  livres  cTflip- 
pocrate  for  les  articulation* ,  Galien  a  répété  es 
que  oooj  avons  déjà  cité  d'après  lui ,  t'&utago- 
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nifmc  des  muf<  1rs.  l'aflion  de  l'on  des  deux  mile 
en  jen  par  l'aftbibliffement  de  l'autre ,  &c. 

»  Les  expériences  fur  le  nerf  récurrent  revien- 
nent dans  le  livre  de  la  précognition. 

»  Il  Y  a  beaucoup  de  phyjiologie  dans  les  ou- 
vrages attribués  a  Galien  ,  &  qui  ne  font  pas  de 
lui  :  il  ell  vrai  qu'il  y  en  a  qui  n'ont  été  écrits 
qu'après  les  Ara  nés.  » 

Alexandre  d'Aphrodifée  parle  de  l'ame  à  peu 
près  comme  Stahl. 

Néméfius  a  donné  un  Abrégé  de  Galien,  fans 
rien  ajouter  à  fis  idées  fondamentales,  dans  Ion 
Traité  de  la  Nature  de  t  Homme. 

Les  Arabes  ont  lervitemenl  copié  le  maitre.  On 
peut  fuppofer  même  que  les  connoiffanres  qu'ils 
ont  eues  du  refl'errement  de  la  pupille  indiqné 
par  Avicennc  Sx  par  Avenzoar,  font  tirées  de  quel- 
ques ouvrages  grecs  qui  ne  font  point  arrîvés  jof- 
qu'à  nous. 

Le  moyen  âge  fut  anfli  (lérile  pour  la  ph virolo- 
gie que  pour  les  autres  parties  des  IViences  natu- 
relles, l-e  célèbre  empereur  Frédéric  11  fut  le  pre- 
mier promoteur  de  ces  contioilTances  ,  Si  cepen- 
dant l'anaioinic  ,  malgré  les  diOcctions  de  Mun- 
din  Luzzi  à  Bologne,  dans  le  quinzième  tiède, 
ne  fut  cultivée  d'une  manière  utile  que  vers  le 
commencement  du  feizième. 

Alexandre  Dencdelti  ramaffa  quelques  faits 
inléreirans. 

Jacques  Bércnger  de  Car  pi  donna,  dans  nn 
H  vie  barbare  ,  un  ouvrage  analomiquc  très-fupé- 
rienr  à  tout  ce  qui  avoit  paru  avant  lui  II  avoit 
dilléqué  iufqu  à  cent  corps  humains.  Il  lit  de 
nombreuses  découvertes  qu'il  n 'étendit  point  à  la 
pli  viiologic. 

Le  refperi  fervile  de  Sylvios  pour  Galien  l'em- 
pêcha d'eue  utile.  La  phy/iolngie  de  Kernel  ne 
contient  que  bien  peu  d'nl  lervalnirj  oiigu.-tliM  St 
confirmes  au  véritable  efpril  de  la  phyliolocic. 

«  Ce  fut  Véfale ,  dit  ilaller ,  qui  fut  le  rert.iura- 
leur  de  l'anatomic  Si  qui  mérita  la  recoatioiOiiiico 
de  la  pollérilé,  par  uu  ouvrage  Tupérieur,  quoi- 
qu'éent  à  l'âge  de  vingt-huit  am.  Il  devina,  la  par- 
ue la  plus  mal  connue  du  mouvement  d-i  fang,  lo 
reflux  du  fang  veineux  vers  le  cœur;  il  rejeta  le 
paflage  de  la  mocolilé  de  cerveau  au  nez.  Il  fit  plu- 
(îeurs  expériences  pb^fi'dogiques  ,  celle  furtout 
qn'on  attribue  à  llooke.  11  vérifia  les  expériences 
des  nerfs  récurrens  Si  celles  des  fuites  de  l'onvi  r- 
lurc  de  la  poitrine  ,  St  donna  l'exemple  de  douter 
des  hypolbèfes  phyliologiqncs  de  Galien. 

»  On  attribue  à  Michel  Scrvet  la  petite  circu- 
lation du  fang  ,  ou  le  pafTage  du  fang  depuis  le 
ventricule  droit ,  par  le  poumon ,  au  rœur.  Rcahle 
Colomb  a  vu  la  même  cbufe,  Sx  elle  n'avait 
pas  été  inconnue  à  Galien. 

»  François  de  Valériols  écrivit  fur  la  phyftolo- 
gie  i  il  ent  le  courage  de  réfuter  Galien  &  de 
l'acccfcr  d'inconflani  e. 

a  Reaide  Colomb  a  fait  des  expériences  phy- 
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fiologimies  ;  il  a  reconnu  le  fynchronifme  de  U 
contraction  du  cour  avec  la  dilatation  det  artères , 
le  mouvement  alternatif  du  cerveau.  Il  fut  plus 
ex  ail  que  Servet ,  fur  la  fonction  des  valvules 
du  coeur.  FallopeSt  Euftache  fe  rapprochèrent  de 
la  perfection  par  l'anatomie.  Ils  ne  donnèrent 
rien  fur  la  phyfiologie.  • 

Haller,  d'après  le  témoignage  d'ObiCui,  fait 
honneur  à  Cufan  de  quelques  expériences  fta- 
tiftiques  aflex  importantes,  de  l'idée  d'une  cfpèce 
de  dynamomètre ,  8c  de  celle  de  compter  les  balte- 
meu  du  pouls,  à  l'aide  d'une  horloge. 

Cefalpin ,  jufleraent  apprécié  par  Haller,  lui  pa- 
roi t  avoir  été  tout  près  de  la  découverte  de  la 
circulation;  il  connut  le  véritable  ufage  des  val- 
vules du  cœur,  propofa  ,  d'après  les  vues  les  plus 
judicieufes,  de  changer  les  noms  de  l'artère  &  de 
la  veine  «pulmonaire.  H  remarqua  en  outre,  fans 
en  tirer  une  confôqucnce  utile,  que  G  on  lioit 
une  veine,  elle  fe  gonlloit  entre  la  ligature  8c  fa 
partie  inférieure.  Un  certain  Jules  Jafolin  eft  cité 

[>ar  Haller  pour  s'être  occupé  de  la  direction  de  la 
>ilc,  queftion  qu'il  traita  en  faifant  une  heureufe 
application  de  l'anatomie  à  la  phyfiologie  :  ce  qui 
l'aaroit  conduit  beaucoup  plus  loin,  s'il  u'avoit  clé 
arrêté  par  l'autorité  de  Galien.  Plater  til  une  dé- 
couverte bien  plus  importante  :  il  reconnut  le 

Iiremier ,  que  la  rétine  eft  le  Cége  de  la  vue ,  8c  que 
e  cryftullin  a  pour  ufage  de  réunir  les  rayons  lumi- 
neux, fur  un  point  de  la  réline. 

Jérôme  Fabrice  d'Aquapendente  doit  être  placé, 
ainfî   que  Céfalpin  ,  parmi  les  précurfeurs  du 

fçrand  Hirvcy.  Il  a  décrit  avec  beaucoup  de  foin 
es  valvules  des  veines,  bien  qu'il  n'en  ail  pas 
connu  l'ufage.  On  cftime  fon  Traité  fur  le  mouve- 
ment local  des  animaux. 

Koepler  s'eft  beaucoup  occupé  du  mécanifme 
de  li  vifioo,  mais  furtont  de  l'ufage  du  cryflallin 
8c  des  procès  ciliaires  t  qu'il  a  regardés  d'une  ma- 
nière trop  hypothétique,  comme  le  moyen  des  mou- 
vemens  qut  doivent  changer  l'état  de  l'intérieur 
de  l'oeil,  pour  voir  diltinctcment ,  à  différentes 
diftances.  On  doit  à  cet  auteur ,  des  notions  exacles 
fur  la  caufe  de  la  presbiopie  8c  de  la-myopie. 

■  Je  ne  dirai  que  trois  mots  du  favant  Rio- 
lan,  dit  Haller;  trop  attaché  aux  Ancien*,  il  a 
combattu  les  plus  beJesdécouvertesdes  Modernes, 
la  découverte  de  la  circulation  du  fang,  8c  celle 
du  conduit  thorachique.  » 

Sanfloriuo,  que  nous  appelons  Sanâorinus,  s'eft 
rendu  célèbre  par  fes  expériences  fur  la  refpira- 
tion  infcnfiblc.  On  voudroit  qu'il  eût  décru  fes 
expérience*  avec  plus  de  foin  :  il  y  en  a  même  qui 
paroiffent  n'avoir  jamais  éd'  faites,  8c  qui  font  cal- 
quées fur  les  opinions  de  Galien.  Il  eut  l'idée  de 
déterminer  la  chaleur  du  corps  humain  par  le 
moyen  du  thermomètre  que  l'on  venoit  de  décou- 
vrir. Il  croyoit  avoir  reconnu  foixanle-lrcixe  diffé- 
rence» de  uiod.lkatious  dans  l'état  du  pouls ,  k 
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parle  d'une  petite  machine  ponr  les  obferrcr  8c 
pour  les  apprécier. 

On  tronve  dans  VHifloire  naturelle  du  Mexique 
de  Jean  Fabert,  des  expériences  fur  le  mouvement 
du  fang,  fur  la  formation  du  fœtus,  fur  l'état  des 
jennes  animaux  que  l'on  a  arrachés  du  veutre  de  la 
mère,  fur  les  cliangemens  de*  couleurs  du  camé- 
léon, phénomène  qui  occupoit  alors  beaucoup  les 
naturaliftcs. 

Cafpar  Afelli  découvrit  en  iG8a  les  vaifleaox 
laclés  :  ce  fut  un  pas  de  fait ,  fuivant  Haller,  vers  la 
réforme  de  la  pbyliologîe.  a  filais,  ajoute  le  même 
auteur,  un  grand-homme  fe  leva  dans  ces  temps 
même,  qui  contribua  puiffamment  a  abolir  l'em- 
pire de  l'autorité.  Les  médecins  convaincus  d'avoir 
été  trompés  fur  un  point  effentiel  de  la  phyfiologie  , 
ofèrent  douter  des  autres  hypothèfcs  de  ces  an» 
ciens  dont  la  vénération  les  avoit  féduils.  Je  parle 
de  Guillaume  Harvey.  Ce  grand-homme  découvrit 
par  l'anatomie  &  par  un  cours  fuivi  d'expériences, 
que  le  fang  ne  couleras  du  cœur  aux  parties,  par 
les  veines.  Celte  découverte,  qoi  nous  paroît  G 
(impie  de  nos  jours,  dont  le  contraire  nous  paroit 
d'une  abfurdilé  révoltante,  eul  bien  de  la  peine  à 
prendre  le  deffus,  8c  fans  les  expériences  de  Wa- 
laeus  te  de  Pecquct,  dont  les  réfultats  furent  con- 
formes à  ceux  de  ILrvey ,  fans  l'autorité  noiffanic  , 
mais  bientôt  tonle-poiffante  de  Oefcartes,  je  ue 
fais  pas  fi  la  vérité  auroit  prévalu.  Harvey  propofa 
d'ailleurs  fa  brillante  découverte,  avec  une  mo- 
de (lie  qui  de  voit  tourner  à  fon  honneur,  mais  qui 
peut  lui  avoir  nui. 

n  L'autre  ouvrage  de  Harvey,  écrit  de  mémoire 
après  la  perte  de  fes  manufcriis,  efl  plein  d'excel- 
lentes obfcrvalions  fur  la  formation  des  animaux 
6c  des  quadrupèdes  furlout,  fur  lefquels  on  n 'avoit 
rien  encore  :  il  répand  de  la  lumière  fur  mille 
autres  points  de  phyfiologie. 

»  Ceft  Jean  Walaeus  qui ,  en  vérifiant  8t  en 
multipliant  les  expériences  de  Harvey ,  les  a  mifes 
au-deffus  de  la  contradiction.  » 

De  (cartes  apprécia  de  bonne  heure  la  grande 
découverte  de  Harvey  8t  s'occupa  avec  beaucoup 
de  détail,  du  mévauifme  de  la  vifion  ,  d'après 
Koepler.  Il  réufllt  à  recueillir  l'image  des  objets 
extérieurs,  fur  une  réline  artificielle,  8t  reconnut 
que  la  prunelle  fe  rétrécit  pour  les  objets  les  plus 
rapprochés  de  l'œil,  tandis  qu'elle  fe  dilate  pour 
les  objets  les  plus  éloignés.  Moins  heureux  pour  le 
rede  de  la  phyfiologie,  il  voulut  expliquer,  par  U 
plus  vaine  des  hypolhèfes,  le  mécauifme  des  paf- 
lions. 

■  Deux  romans phyGolngiqncs de Defcartes, dit 
Haller,  démontrent  qu'on  peut  connoître  la  bonne 
méthode  de  rechercher  la  vérité,  8c  fuivre  relie 
qui  lui  eft  la  plus  contraire.  On  a  taxé  plufieurs 
t  héologiens  d'à  voir  nerféculé  Defcartes  :  nous  n'ap- 
prouverons jamais  la  perfécution  :  mais  le»  deux 
|  livres  delà  formation  du  fœtus  font  certainement 
1  d'une  tendance  bien  daogereul'e.  Sans  moieur, 
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îaus  direction  intelligente,  DtTcarles  conurnil  le  ■ 
t  orps  humain  par  des  caulcs  mécaniques  II  arru- 
cLe  a  l'exitlcDce  d'un  moieur,  la  preuve  la  plus  . 
Irjppantc  8c  1a  plus  comprébtnlible.  Il  ell  vrai 
<-  ic  tout  ce  mécanifuic  de  Defcarles,  n'a  pas  les 
premières  apparences  de  la  probabilité.  Le  Traité 
de  l'homme  n  cil  également  qu'une  hypothefe  ,  qui 
n'ell  fondée  ni  fur  la  llruclure  du  corps  humain, 
m  fur  les  phénomènes.  ■ 

Svlvius  de  le  Bot  voulu!  introduire  la  chimie 
incomplète  fit  toute  fylléuiatique  de  fon  temps, 
dans  la  phvfîohgie.  Nous  lui  donnons  les  idées  de 
fermentation,  dVHcrveft  cuce  de  l'état  alcali:)  & 
de  l'état  acide  des  humeurs,  dont  nous  retrouvons 
encore  la  trace  aujourd'hui, dans plufieurs  opinions 
populaires  relatives  à  la  médecine. 

Sylvius  exerça  uue  grande  iulluence  parmi  fes 
couiewporains,  le  c'elt  le  grand  mérite  de  Boer- 
haave,  fui  vont  une  réflexion  três-philofopbique 
de  H  ,11er ,  d avoir  déjabufé  fes  compatriotes  de 
ces  opinions. 

Jean  Vtûin»  a  laiflé.  dans  fes  lettres  pojîhumes, 
le  récit  de  fes  obfei valions,  furies  phénomènes  de 
J  incubaJioo ,  8c  de  Ja  funtudun  du  poulet,  au 
nioje/i  de  l'iacubuioa  artificielle,  dans  les  four- 
neaux de  liermé.  H  a  connu  le  canal  thorachique. 

Thomas  Bartholin,  dont  le  favoir  avoil  une  h 
eraude étendue, lit  pluûeuri  découvertesc»  pbyiio* 
logie.  ■  C'cft  lui,  dit  notre  auteur,  qui  porta  les 
dernier*  coups  à  la  prétendue  propriété  du  foie, 
de  cuire  8c  de  colorer  le fang.  Ce  ri  ferre  perdit  fon  [ 
iulluence  fur  le  chyle,  quand  on  eut  démontré  que 
les  vailleaux  lactés  fuppofés  du  foie ,  n'étoieut  pas 
des  vaillt-aux  lymphatiques  qui  portoient  daus  le 
canal  thorachique  une  humeur  tranfpareote  8c  qui 
n'abordoieni  pas  le  foie.  Il  réfuta  8t  par  lui-même 
Il  par  fes  difciples,  la  nouvelle  opinion  de  Bils,  qui 
renveiïoit  la  direction  du  mouvement  de  la  lymphe, 
il  fut  un  des  premiers  défendeurs  de  la  circulation 
du  fan*. 

«  Georges  tnt  défendit  8c  la  circulation  même 
le  1rs  droit*  de  Harvey.  ■ 

Schwerder  démouira  que  la  dure-mère  lapide 
exactement  le  crànc  &  eu  bom  be  toutes  les  ouver- 
ture»; que  les  ventricules  antérieurs  du  cerveau  i 
n'ont  aucune  communication  avec  le  nea;  que  ; 
l'air  ne  trouve  pas  d  entrée  dans  le  cerveau  par  I 
Vos  ciibjeux  ,  8c  que  le  mucus  le  prépare  par  une  [ 
membrane  pulpeule  à  laquelle  il  a  laillé  fon  nom  :  j 
ce  qui  éloit  contraire  à  une  opinion  qui  rcmontoit  > 
jof^u'aux  Afclépiadcs,  8i  d'après  laquelle  on  faifoit  j 
Tenir  le  mucus  du  cerveau  ,  en  le  faifanldefceudre 
par  des  voie*  qui  fout  ouvertes  daus  le  fqueletle, 
mais  qui  font  fermées  pendant  la  vie. 

Jean  Van  Helmont  contribua  puiflamment  à  dé- 
truire l'empire  de  G.rlieo.  «  Il  n'éloil  pas  heureux 
rakypolhèfes,  dit  Haller,  Se  l'aualou.ie  n'éloit  pas 
la  pcovioce  ,  mais  il  avoil  le  talent  de  recueillir  des 
Luis  qui  réunis «avoicnt  la  fort'e  de  couvaincie.  Il 
attaqua  avec  fuccès  les  quatie  humems  de  Galieo , 
JUst>*c/#£.  Tonus  XII. 


8t  leurs  diflVrens  lièges  dans  le  corps  humain.  U 
délruitil  ta  dllltnclion  imaginaire  di  s  nerfs  du  feil- 
tnueut  &  des  moteurs  :  il  appliqua  la  chimie  a 
l'auaiyle  des  humeurs  animale»,  de  l'uriue  furleut  : 
il  en  déluruiiiiala  pt-fauli-iir,  qu'il  trou  ve  augmentée 
dans  les  lièvres  intermittentes.  Il  lit  voir  que  la 
chaleur  ne  peut  éiie  la  caufe  de  la  digeftiou  de» 
alimens.  La  mucolité  ne  delceod  pas  du  cerveau, 
elle  elt  préparée  dans  toute  partie  du  cdtps  animal , 
qui  ell  irritée  :  c'elt  une  très-bouue  obfcrvaUon  de 
Van  Helmont. 

«  S'il  rendoit  fervice  au  genre  humain,  en  réfu- 
tant des  erreurs,  il  les  remplaça  par  des  hypothèfes 
8c  par  des  explications  tout  aulli  hafardées.  Il  re- . 
counut  dans  le  corps  bumaiu  un  troilième  être, 
unarchée  qui ,  dilléicul  de  i'ame  raifottiiabte,gou- 
veinoit  le  corps  8c  en  dirigeoit  les  mouvencns  : 
qui  caufoit  la  lièvre,  pour  expulfer  des  madères 
nuilibles,  &ic.  Il  plaça  dans  la  bile  un  efpril  vital , 
falin  8c  balfuuiiquc  ,  auteur  de  la  digelliun  des  ali- 
mens, le  même  qui  change  l'acide  né  dans  l'elto- 
mae ,  en  une  nature  faline,  neutre.  Tout  le  faifoit , 
fuivaut  Van  Hi-lmont,  par  des  fertnens  :  ce  font 
eux  qairendeut  volatils  les  ahmeus  lixes.  Chaque 
partie  du  corps  animal  a  fon  ferment  particulier, 
qui  dirige  fou  aliment  :  celui  de  l'cltomacefl  acide, 
il  vient  de  la  rate  8c  digère  les  alioicns  :  la  bile  fait 
de  l'acide  du  chyle,  cremor,  uu  lel  volatil.  Le  fer- 
ment fanguin  du  foie  prépare  Je  fang  veineux. 
L'arue  n'hue  dans  l'orifice  lupérieur  de  l'eilomac. 
Van  Helmont  donna  une  hypothèfe  erronée  fur  la 
refpiralion  ;  elle  éloit  fondée  fur  la  itiuclure  parti- 
culière du  poumon  des  oifeaux.  » 

Van  Hoirie  fit  quelques  expériences  pour  conf- 
latcr  la  direction  du  mouvement  de  la  lymphe  8c 
du  chyle.  Il  voulut  établir  une  forte  d  analogie 
entre  les  ovaires  8c  les  tellicules  des  femmes. 

Nalhanael  Hyghuior  défendit  le  fyflème  des 
germes  précxillans,  ou  des  particules  lodeflrucli- 
bles  de  1  orgaûif.»l ion  :  fy  dénie  que  Bull'on  a  repro- 
duit dans  Ion  hypothefo,  fur  les  molécules  orga- 
niques. 

Le  nom  de  Jean  Pecqnct  ell  devenu  inféparable 
du  conduit  thorachique  que  cet  habile  analomilte  a 
découvert.  On  doit  aufli  à  l'ecquet  pluGeurs  no- 
tions nouvelles  fur  le  roouvemeot  du  faug,  fur  fa 
direction  dans  les  veines,  fur  le  mouvement  du 
chyle,  8c  fur  la  refpiralion. 

lludbek  défendit  l'un  des  premiers  l'opinion  que 
l'on  peut  négliger  la  ligature  du  cordon  ombilical  : 
il  a  vu  mieux  8c  plutôt  que  Banholin,  les  vaifleaux 
lyin^baliques. 

•  François  Gliflbn  ,  efprit  (ingulier  8c  original , 
dit  Haller ,  a  traité  uue  grande  partie  de  la  phyfio- 
logie  :  il  a  commencé  à  enlever  au  foie  la  fonc- 
tion de  cuire  le  fang,  de  produire  les  reines,  il  a 
écrit,  8c  avec  beaucoup  d'étendue,  fur  l'jrrilabi-, 
lilé,  dont  il  a  doué  prefque  toutes  les  parties  du 
corps  animal ,  8t  même  les  fluide*.  Il  a  vu  les  dill'é- 
rens  degrés  de  l'irritabilité.  Il  a  rapporté  à  cette 
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chez  coi  tains  animaux  qui  font  dépourvus  de 
cœur  8c  de  cerveau  ,  la  digeflion  rhea  les  poifloiis , 
Cjuelqucs  circonflances  du  mécanifme  de  la  vue  ; 
I  ufaj;e  de  la  vedic  natatoire  ;  tous  ces  objets  ont 
occupe  Robert  Boy  le  ,  bien  qu'il  foil  beaucoup 
plus  connu  par  fes  iravaux  fur  la  pbyliquc  expé- 
rimentale. 

On  d«il  à  Bellini  ,  élève  de  Borclli ,  plu  (leurs 
notions  fur  le  goût ,  fur  la  relpiration  ,  fur  la  di- 
latation de  la  poitrine  dans  tous  les  fens ,  fur  la 
dérivation  8c  la  ré  vu!  lion  ,  fur  le  mécanifrne  du 
mouvement  des  humeurs  dans  l'œuf,  lur  le  mou- 
vement progreflif  &  latéral,  fur  la  force  contrac- 
tée de  U  fibre. 

François  Redi  a  fait  des  expériences  inléTef- 
fantes  fur  la  torpille  ,  fur  la  force  de  l'cllomac  dans 
j  les  oileaux  ,  mais  furtout  fur  la  génération  des  in- 
I  feflcs  ,  en  sVIevant  contre  l'opinion  des  généra- 
tions I  pou  la  née» ,  Sic.  8cc. 

Régner  de  Graaf  a  obferTé  la  formation  du 
fœtus  dans  le  lapin  ,  Se  s'eft  occupé  de  plulieurs 
expériences  concernant  la  génération. 

Robert  ilooke  a  mérité  d'être  nommé  par  fa 
célèbre  expérience,  faire  d'après  Véfale.  Il  en  a 
fait  d'autres  fur  la  néccflilé  de  la  refpiration  ,  8c 
fur  le  mouvement  du  ca-ur  ,  8c  il  a  dunné  une  hy- 
noibtfe  eutière  ,  fort  plaolible  ,  de  l'organe  par 


puiflance  le  mouvement  du  ctrur.  Il  a  donné 
bonne  idée  du  mouvement  périllullique  naturel  8c 
rcnveri'é.  Il  a  foutenu  que  la  faculté  uioliiceeM  uu 
attribut  de  la  nature.  * 

On  doit  à  Jean-Jacques  Wepfer ,  un  grand 
nombre  d'aperçus  8c  d'expériences  fur  les  orga- 
nes de  la  digellion ,  fur  le  mouvement  de  l'ello- 
mac  8c  des  iuiellins  en  particulier  ,  fur  le  chyle, 
fur  le  (nnjç*  fur  l'aciion  du  diaphragme,  Cet  ha- 
bile phy  liologiflc  ,  fuivant  les  propres  expref- 
lions  de  llallcr,  réveilla  les  mouvemens  du  ccrur, 
en  fouillant  la  peine  cave  ,  par  le  conduit  tbora- 
chique.  Il  précéda  Schneider  dam  l'i  piuiou  con- 
traire aux  idées  de  Anciens  fur  l'origine  8c  les 
routes  des  mucoGtés.  Wepfer  recouuoilfuit  un 
archée. 

Thomas  Willis  efl  l'auteur  de  l'hypolhcfe  d'a- 
près laquelle  on  a  voulu  pendant  long-temps  rap- 
porter ioiigine  des  nerfs  vitaux  a><  cervelet,  8c 
fes  diverfc»  facultés  de  lame,  aux  différentes  ré- 
gions do  cervean. 

Malpighi  s'efl  beaucoup  occupé  de  l'anatomie 
roicrofeopique ,  en  failaut  ufage  avec  habileté  de 
la  macération  ,  de  l'injeclion  ,  de  l'anatomie  com- 
parée, 8cc.  Il  a  vu  les  globules  du  fang  ,  le  mou- 
vement de  ce  fluide  dans  les  vaifleaux  capillai- 
res} les  capillaires  féreux,  les  détails  les  plus  Tub- 

tiles  dans  la  ftruclure  de  la  langue,  de  la  peau  ,  I  lequel  lame  opère  furie  corps 
des  den's  ,  des  cheveux.  On  cllune  fes  expérien-  j  Rhnyfcb  attaqua  le  premier  la  flrnclure  glan- 
dulaire, attribuée  d'une  manière  trop  générale 
aux  vile  ères..  Il  donna  une  grande  importance  à  la 
dilpolilion  particulière  des  vaifleaux  ,  dans  cha- 
que partie  de  l'animal.  Il  parvint  à  retrouver  une 
certaine  portion  de  femence  dans  l'utérus  d'une 
femme  qui  étoit  morte  fubitement  dans  l'aéle  de 
la  génération.  La  tianO'udalion  qui  le  fait  dans  le 
liflu  cellulaire  ,  n'a  point  échappé  à  fes  rceber-" 
ches.  I/expulGon  du  placenta  devoit  être,  fuivant 
fon  opinion  ,  abandonnée  à  la  nature. 
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ces  fur  la  direction  de  la  bile  8c  de  l'urine  ,  niofi 
que  fes  obfervations  lur  la  formation  du  poulet. 

Jean-Alphonfe  Borelli  appliqua  le  premier  en 
grand  ,  la  géométrie  à  la  pbyliologie.  11  donna 
une  attention  particulière  à  la  force  qui  fc  trouve 
née* flaire  dans  les  reufcles  ,  pour  produire  uu 
très-petit  efl'et.  Il  lâcha  de  calculer  leur  perle  ,  8c 
l'afliou  du  ca-ur,  la  véritable  action  des  ioter- 
eoflaux  externes,  8c  lit  des  expériences  curieufes 
fur  la  force  de  l'eflomac  des  oi féaux. 

Nicolas,  fils  de  Stcnon,  qui  comprit  l'anatomie 
comparée  dans  fes  travaux  ,  reconnut  la  véritable 
direction  de  la  lymphe,  celle  des  larmes,  l'acliou 
des  inlercoftaux  externes,  dans  la  refpiration  ;  la 
force  étonnante  de  la  digellion  chez  les  paillons 
carnafliers  ,  le  mouvement  du  cœur  8c  de  la  veine 
cave,  les  phénomènes  de  l'incubation,  l'exillcuce 
8t  la  fonclion  des  ova  rcs,  chez  la  femme. 


«  Olaus  Borcb'a  fait  des  expériences  phyfiolo- 

Î,que.  fur  les  vaifleaux  lymphatiq 
eaux  Iatlés  ,  les  veines  ,  le  coeur.  » 


tiques  ,  les  vaif- 


Bohn  a  beaucoup  travaillé  fur  la  direction  de 
la  bile  8c  de  l'urine.  Il  pareil  avoir  aperçu  que  le 
mouvement  du  ca-ur  e(t  produit  par  l'irritation  du 
fang.  On  lui  attribue  les  expériences  relatives  à  la 
médecine  légale,  fur  les  poumons  de  l'enfaut 
nouveau-né, ,  qui  furnageul  ,  ou  qui  vont  «u 
fend  de  l'eau. 

Ant.  Everard  a  ohfervé  te  développement  des 
parties,  dans  le  fœtus  de*  quadrupèdes. 

La  refpiration  ,  le  mouvement  du  cœur ,  la  vie 


11  cil  impoflihle,  dit  llallcr,  de  ne  pas  rap- 
peler ici  les  nombreufrs  expériences  &  les  faits 
inflriittifs  ,  conforvés  dans  les  Tranfaclions  phi'u- 
fophiques  8c  dans  YHiJloire  de  la  Société  royale  , 
par  Bircb. 

»  Jean  Swamrocrdam  ,  admirable  anntomifle  , 
do«é  d'une  patience  unique  pour  les  expériences 
qui  en  demandoicni  le  plus  ,  a  commencé  par 
une  llièle  fur  la  rejpimtion  ,  dans  laquelle  ,  tout 
en  défendant  une  hypothefe  erronée  ,  il  a  répandu 
des  laits  nouveaux  8c  des  obfervations  exacte*; 
c'en*  le  chef-d'œuvre  d'un  jeune  homme.  Il  a  tra- 
vaillé avec  fuccès  ,  fur  les  organes  de  la  généra- 
lion  8c  fur  cette  fonction.  Mais  fa  découverte  la 
plus  brillante  ,  c'eft  le  développement  de  la  che- 
nille, qui  pafl'e  à  l'état  de  chrysalide  ,'de  laquelle 

il  a  fait  éclorc  k  fon  gré  le  papillon  qui  s'y  trou- 
 :.  kjt  /■-'  o  j.  ci.  ,  '  -  r  i _ : .  i_ 


voit  caché.  C'eft  à  fes  travaux  que  l'on  doit  le 
fyftème  de  l'évolution.  Il  a  démontré  les  trois 
texes  des  abeilles.  Il  a  fait  fur  l'iuflaencedcs  nerf», 
fur  le*  tnufcles ,  des  expérience*  lutniueufe*. 
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»  J-c  principal  ouvrage  de  la  nonvellc  Acadé- 
mie des  Science>  de  Pans  ,  Yunatomie  des  am- 
nuiux,  eil  pleine  de  recherches  phyfiolngitpje*  lur 
Ja  ref.-iration  des  oifeaux  ,  fur  la  vue ,  fur  d'au- 
tres objets  phy  fiologiqiies. 

*  Claude  Perrault  lui  un  des  principaux  auteurs 
de  cette  anatomie  ;  outre  un  grand  nombre  de  re- 
cherches particulières,  il  a  donné  Tes  Effais  de 
Phy/ique ,  dont  la  plu*  grande  partie  regarde  la  I 
phyfiologie.  Il  a  donné  une  bypolhèfe  Gngulière 
fur  le  mou ve meut  mufculaire.  (I  a  placé  l'organe 
de  Tome  dans  la  Jauie  fpirale  du  limaçoo.  Dans 
le  livre  de  ia  mécanique  des  animaux ,  il  a  cu- 
fe/gné  1-4  mène  doctrine  que  Slabl  adopta  après 
lui ,  Sl  qu'on  attribue  communément  à  ce  médecin. 
Il  trouve  dans  l  ame  la  caule  de  tous  les  mouve- 
mens  vitaux  :  il  en  reconuoit  les  erreurs  lt  le  dé- 
fefpoir.  Il  adopte  |fs  gerines  difperlés,  fe  dé- 
clare pour  le  développement,  «c  parcourt  les  prin- 
cipales fouclions  de  l'animal.  Il  attribue  la  renaif- 
fance  dea  partie»  perdues  à  des  germes  préexif- 
laas  ,  qui  u'avoieni  pas  été  développés. 

>  On  doit  à  Needliaia  la  ré/utaiion  de  plufîeurs 
erreur* ,  de  ïefl'arrefceare  du  fuc  pancréatique  | 
arec  /a  bile,  des  viM'eajix  chylcux  de  l'utérus, 
du  feu  vital,  placé  dans  le  cœur,  de  l'air  épanché 
dans  la  poitrine.  Il  a  vu  les  vaifleaux  lymphati- 
que* du  bas-ventre,  tantôt  remplis  de  chyle  lt 
tantôt  de  lymphe,  a 

Richard  Lovver  a  fait  plufîeurs  expériences 
pbyfiolotfiques  :  on  cite  en  particulier  Tes  expé- 
riences far  la  ligature  des  veines  ,  produifani  l'ny- 
dropifie;  fur  la  paralyGe  réfultanl  quelquefois  de 
la  ligature  de  l'aorie  ;  fur  les  fuites  mortelles  de 
la  bleffure  du  conduit  tborachique  ;  fur  le  mou- 
vement du  cœur,  fur  la  direction  du  chyle,  fur  la 
ltansfufion,  tic. 

slolder  donna  tous  Tes  foins  à  l'explication  de 
la  forma: ion  mécanique  de*  lettres,  Il  à  dill'érens 
effais  pour  eofeigner  à  parler  aux  fourds-inuei*, 
d'après  cette  explication. 

Jean  Mayow  ,  ii  célèbre  dans  l'hifloire  de  la 
chimie,  a  bieu  connu  la  véritable  action  des  mut- 
cles  intercollaiix  internes. 

Mariotte  eil  l'auteur  de  l'hy  pot  bèfe  fuivaot  la- 
quelle oo  a  voulu  voir  le  fiége  de  la  vue,  dau»  la 
tunique  choroïde.  x 

Liiler  ,  fi  jiiftement  célèbre  par  fes  travaux  fur 
1  anatomie  des  animaux  teftjcés,  a'ell  occupé  de 
plufîeurs  quefiiana  de  phybologie.  Il  a  rejeté  les 
Lypotiièfea  qui  admettoient  le  nilre  tout  formé 
dans  le  fang;  le  parenchyme  artério-reineux  j  la 
pléthore  meoflruelle  ;  les  animalcules  dans  cer- 
taines liqnenrs  animales.  Il  eu»  le  lorl  de  vouloir 
expliquer  la  diffolution  fpéciale  des  alimetu  par 
U  fermentalioo  II  par  la  putréfaction. 

Gaf^ard  Bartbolin,  fil*  de  Thomas,  élève  de 

veroejr ,  a  traité  plulieurs  points  de  phyfiolugie 
da«i  on  écrit  fur  le  diaphragme ,  St  dau*  plofieura 
autre*  ouvrages. 
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Brunner  a  fait  plufirurs  expériences  pour  con- 
ii ii-  les  fonctions  du  pancréas,  8c  pour  réfuter 
une  bypothèfe  alors  allez  ancienne,  fur  l'cllei- 
veli  cuce  de  la  bile. 

«  Lee u «  enhoeck ,  bourgeois  de  la  ville  de  Delff , 
homme  fan»  lettres,  ajoute  H-illcr^  polid'eur 
de  lentille*  de  verre  ,  fe  fervit  lui-même  de  fes 
microfeopes  pour  ohferver,  at  parvint  jufqu'à  le 
faire  un  nom  des  plus  illulire*.  Il  eut  même  le 
crédit  d'introduire  dans  la  phyliologie  une  nou- 
velle hypotlicfe.  Les  animaux  le  formoienl,  félon 
lui ,  de  certains  vermiffeaux  contenus  dan*  la 
liqueur  fécondante,  lt  qui  fe  développoient  avec 
le  temps.  Il  connut  les  polypes  Si  découvrit ,  après 
Malpiglii ,  les  globules  du  lang,  fur  lefquels  il 
fonda  une  autre  hvpolbèfc,  appuyée  par  Boer- 
haave.  Il  obferva  beaucoup  de  faits  utile*  fur  le 
mouvement  du  faDg  Ai  delà  circulation.  Un  lec- 
teur attentif  découvrira  partout  des  matériaux  in- 
lércffans  dans  fes  ouvrages ,  en  fe  méfiant  de*  hy- 
potbèfes  de  l'auteur,  a 

Coll  voulut  établir  le  crédit  des  fermen*.  Il 
reconnut  la  retardalion  du  fang  dans  les  vaifleaux 
capillaire».  Il  croyoit  que  le  corps  de  l'animal  fe 
réduifoit,  eu  dernière  analyfe  ,  en  un  tiffu  ner- 
veu». 

■  Guichard-Jofcph  Duverney ,  un  des  prin- 
cipaux anatotniites  de  fon  fiècle,  fuivant  les  pro- 
pres paroles  de  Haller ,  a  infiniment  travaillé 
lt  fur  les  animaux  le  fur  le  corps  humain  :  il  eil 
le  véritable  auteur  de  l'analomie  ,  telle  qu'elle 
cfl  expofée  par  Winllovr  ,  lt  enfeignée  à  Paris. 
Quoiqu'il  ait  laific  plus  de  faits  que  de  théorie,  *J 
n  i  pas  entièrement  oublié  la  phyfiologie  ;  il  a 
traité  des  liqueurs  qui  aident  la  digefiion  dans 
dilléreus  animaux;  du  mécanifme  de  l'onie,  de 
la  formation  des  os  le  de  leur  nutrition.  Il  a  dé- 
fendu contre  Mery,  le  fe* liment  de  llarvey  fur 
le  paffage  à  travers  le  trou  ovale.  Il  a  ôlé  à  I  efb»- 
mic  la  part  qu'on  lui  affigne  ordinairement  dans 
le  vomitTement.  Il  a  vu  les  mufcles  conferver  leur 
irritabilité,  après  la  deflruclion  de  leurs  nerfs.  Il 
a  diftingué  deux  mouvemens  du  cerveau ,  celui 
qui  dépend  des  artères  lt  celui  qui  fuit  la  refui- 
ration.  Il  a  réfuté  les  véficules  du  poumon  lt  la 
femence  des  femmes. 

»  Jean-Conrad  Peyer,  élève  de  Duverney,  n'a 
donné  que  fa  jeuoclle  à  l'analomie  ;  il  n  a  pas 
lai  fié  que  de  faire  des  découvertes  importantes.  Il 
a  confirmé  le  mouvement  antipénllaluque  dans 
\  l'homme  ,  traité  des  foc*  qui  digèrent  les  aliment, 
'  reffufeité  le  mouvement  du  cœur,  en  fouillant  le 
canal  thorachique,  b  décrit  dans  le  plus  grand  dé- 
tail ,1a  rumination. 

•  Jean  Mery  ,  l'émule  de  Daverney ,  bon  ana- 
tomifie  :  ce  qu  il  a  donné  fur  la  phy/ïologie  eft  ce 
qui  a  le  moins  contribué  à  fa  gloire.  lia  cru  de- 
voir propo  Ter  fur  la  direction  du  fang,  qui  pafle 
par  le  trou  ovale,  une  nouvelle  opinion  ;  au  lieu 
de  le  mener  de  U  veine  c»?e  à  l'oreillette  gauche , 

B  a 
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il  l'a  rainent2  de  celle  oreillette ,  à  lu  droite.  Ce  fyf-  [ 
lente  eut  beaucoup  de  pamfans  dan*  Ion  temps,  I 
b  a  été  abandonné  dans  la  fuite.  Mcry  a  loulenu 
la  communication  du  plareuta  avec  l'utérus.  Il  a 
fait  voir,  dam  un  animal  tenu  fous  l'eau,  le» 
vaifleaux  rguges  de  la  rétine  ;  il  a  décrit  la  refe- 
rai ion  des  oifeaux  ,  celle  des  quadrupèdes  :  l'ellct 
différent  de  l'air  admis  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine, fur  de»  tuimaux  de  différente»  clafl'es;  le» 
route»  de  l'air  à  travers  le  corps  animal.  Il  a  re- 
connu mie  les  prétendus  mufulc»  éreetcurs  font 
incapables  de  la  fonâion  qu'on  leur  attribue.  Il  a 
reconnu  qu'il  n'y  a  aucune  libre  circulaire  dan» 
l'urée  j  il  a  obfervé*  que  la  prunelle  eft  élargie 
dan»  le  cadavre. 

*  Denys  Dodard  a  travaillé  fur  la  perfpiralion 
fanitorienne  ,  mais  nous  n'avons  qu'un  petit  nom- 
bre de  réfultats  de  le»  journaux.  Il  a  traité  fort  au 
long  de  la  fonmtinn  de  la  voix  U  de  la  différence 
des  tons,  qu'il  attribue  à  la  différente  ouverture 
de  la  glotte. 

»  Godefrni-Guillaume  Lcibnitz  a  rejeté  la  puif- 
fauce  que  Stalil  attrihnoit  à  l'ame.  Il  a  cul'eigné 
l'harmonie  préétablie.  Il  fait  mention  d'un  chien 
qui  prononçoit  quelques  paroles.  Il  a  prévu  les 

/  Edouard  Tyfon  s'ell  appliqué  à  l'anatomic 
comparée.  Il  a  vu  des  choies  fort  fingoltère»  :  tel 
cil  I  animal  qu'il  appelle  lombricus  hydmpicus.  Il 
a  foutenu  que  l'homme  ell  naturellement  Carni- 
vore. Son  anaiomie  du  pygmée  ,  ourang-outang , 
ell  un  chef-d'œuvre. 

,  »  .Philippe  de  la  Hire  a  travaillé  fur  les  yeux  , 
fur  les  fonctions  de  leurs  parties  &  fur  leurs  ma- 
ladies. 11  a  lutitenu  les  droits  de  la  réline,  b  n'a 
pas  cru  qu'il  fut  uécefTairc  que  l'œil  changeât  de 
ligure  pour  diltiugiter  ,  &  les  objets  éloignés  St  les 
plus  proches.  Il  a  vu  avant  les  Modernes  que  la 
prunelle  fe  dilate  par  une  force  mufculaire,  &  le 
rétrécit  parla  feule  élaflicité. 

»  Xéhéruic  Grew  &  Jean  llay  ont  écrit  fur  la 
deflinée  des  parties  du  corps  animal;  ils  font  en- 
tré» dans  un  grand  détail  fur  l'cllomac,  les  iulcl- 
tios  ic  les  faveurs. 

»  Jacques  It/ambeccari  a  fait  des  expérienre» 
fur  différente»  parties  du  corps  ,  dont  il  a  privé  les 
animaux  :  la  deflruclion  du  coecura  a  prcfque  lou- 
jonrs  été  funede  :  les  animaux  oui  fort  bien  fup- 
porté  la  perle  d'un  rein  ou  de  la  rate.  Il  a  ob- 
fervé, comme  plufieurs  antres  auteurs ,  que  l'hu- 
meur aqueufe  renaît  d'elle-même. 

»  Philippe-Jacques  Hartman  a  fait  plufieurs 
oxpérienvc»  fur  des  animaux  qui  ne  faiToient  que 
de  nailre  :  il  a  vu  que  le  poumon  n'acquiert  pas 
dans  un  tu  o  in  eut  la  faculté  de  furnager.  11  a  dé- 
montré que  l'animal  fait  s'acquitter  de  la  déglu- 
tition dans  le  ventre  de  fa  mère.  11  a  oppofé  les 
plus  fortes  objection»  au  lyflème  des  œufs. 

»  Automne  Nuck  a  fait  rie*  expériences  phyfio- 
logiqnes  fur  la  quantité  de  falive,  féparée  dans 


an  temps  donné;  fur  la  réforplion  qui  fe  fait  uans 
la  furface  interne  du  péritoine,  fur  la  formation 
de»  pierres  autour  d'un  corps  étranger,  fur  la 
luitc  de  la  ligature  des  artère» ,  fur  le»  dillércn'c» 
communications  entre  les  vailfeaux  lymphatique* 
d'un  côîé,  8t  les  artère»  ,  le»  veine» ou  lis  conduits 
excrétoire»  de  l'autre  ,  fur  la  marche  du  fœtus  de 
l'ovaire  à  l'utérus. 

»  Gotlefroi  Hidloo  ,  onalomifto  ,  a  fait  des  ex- 
périences fur  le»  nerfs ,  fur  le*  îuiie*  de  leur  liga- 
ture, fur  la  dillérenle  firuélure  des  yeux  dans  dif- 
fétens  animaux. 

»  Muf^rave  a  vu  la  couleur  bleue  que  préfentent 
le»  vaifleaux  laflés,  lorfuu'on  a  fut  avaler  à  un 
animal  une  folution  aqueufe  d'indigo.  Il  s'tfl  éga- 
lement allure  par  des  expériences,  que  l'eau  in- 
jectée dans  le»  grandes  cavité»  d'un  animal,  ell 
réforbée.  Il  a  lié  impunément  la  veine  jngulaite. 

»  Geoigcs-Eniefl  Stalil ,  rbimifle  ,  homme  d'un 
génie  pénétrant,  mais  qui  ne  pofTédoit  pas  l'art 
de  s'exprimer,  allez  étranger  dan»  l'anatomic, 
ingénieux  à  réunir  des  faits  épars  &  de»  phéno- 
mènes de  l'homme  vivant ,  adopta  le  lyflème  de 
Perrault,  lui  donna  plus  d'étendue  &  le  foutint 
par  des  raifons  allez  probables  ,  pour  fonder  one 
fefte  uombreufe  en  Allemague ,  en  Angleterre, 
en  France,  en  tfpngne  ruerne.  Selon  Stahl,  la 
matière  cfl  incapable  de  produire  du  mouvement, 
il  faut  pour  cela  un  être  immatériel  de  fa  nature. 
C'elU'ame  qui  a  formé  le  corps  de  l'animal,  c'eit 
elle  qui  le  gouverne,  qui  ell  la  eaufe  unique  de» 
mouvement  vitaux  ,  deflinés  à  préfervor  le  corps 
de  la  putréfaction.  Elle  l'ail  accélérer  ou  rulcn  ir 
le  mouvement  du  fang  ,  par  la  conflriclion  ries 
libres,  qui  s'appelle  mouvement  Ionique.  Elle  fait 
raU'emblcr  le  fang  dan»  une  partie  du  corps;  elle 
excite  la  fièvre  pour  furmonter  l'épaiHifl'einenl  du 
fang,  pour  en  expulferles  matières  nuilibles.  Elle 
oppole  à  chaque  maladie  des  mouvemens  pro- 
portionnés. Elle  ne  fe  rappelle  pas  fon  influence 
fur  ces  mouvcnicn»  ,  parce  que  la  coutume  les  lui 
a  rendus  trop  familiers.  Ses  efforts  dans  le»  ma- 
ladies font  quelquefois  erronés;  l'ame  a  toujours 
le»  vues,  mais  elle  peut  le  tromper  ,  8i  dan»  fort 
défefpoir  cailler  de*  mouvemens  nuilibles.  On  voit 
allez  que  ce  fyflème  a  beaucoup  de  rcflcmblante 
avec  la  doctrine  de  l'irritabilité  ;  car  Stahl  recon- 
uoit ,  dans  les  parties  du  corps  humain  ,  one  ap- 
titude à  fe  con traiter,  quand  elle»  font  irritée;  ; 
mais  il  attribue  les  mouvemens  orcafionnë*  par 
l'irritation  à  l'ame  agiffanlc,  à  des  fins  qu'elle  pré- 
voit. Prcffé  par  le»  mécaniciens,  i  dillin  tue  la 
volonté  interne  qui  ne  s'aperçoit  pas,  de  la  vo- 
lonté extérieure  qui  s'aperçoit.  • 

On  cllime  les  obl'ervati'ons  de  Heide  fur  le 
mouvement  du  fang,  dans  les  vaifleaux  capillai- 
res ,  it  fur  la  formation  du  cal. 

Raimond  Vieuffens  porta  fes  recherche»  fur 
pluGeurs  parties  difliciles  de  l'analomie  &  de  la 
pByCologie,  fur  le  mouvement  du  cœur  ,  fur  le 
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pou!» ,  fur  la  communication  des  artères  avec  les 
veines,  fur  le»  conduits  excrétoires,  furies  rap- 
port* qui  exilletit  entre  les  vaifleaux  du  fœtus  8c 
les  vaifleaux  de  la  mère. 

«  Frédéric  Hoffmann  efl  apprécié  ainfi  qu'il 
fuit  par  Haller  :  collègue,  émule  de  Slabl  ,  il 
•.voit  inoins  de  t»éi>ie  que  foa  adverfaire  ,  mais 
plus  d'aménité  dans  la  fociélé  &  plus  de  clarté 
dans  l'expreflinn  ;  je  l'ai  connil  particulièrement. 
Il  oppola  a  Subi  une  phyftolasrie  mécanique  , 
dans  laquelle  il  y  a  à  l'extérieur,  de  là  méthode 
géométrique ,  avec  quelques  expériences  &  des 
aaalyfcs.  Il  a  aQigiié  aux  vailleaux  1  ymphaliques 
le  fiifu  cellulaire  pour  origine.  Il  a  réfuté  le  fyf- 
lème  de  boniikoc  ,  fur  l'acide  8t  le  vifqueux,  8c 
la  nature  alcaline  de  la  bile.  Son  chef-d'œuvre  , 
qui  efl  plutôt  l'ouvrage  de  S'hulse ,  efl  uu  traité 
qu'il  a  écrit  dans  fa  vieiîleffe;  il  y  compare  fa  théo- 
rie à  celle  de  Stabl  ,  fc  donne  les  raifons  qu'il  a 
rues,  pour  ne  pas  être  du  même  fentiment  que 
l'on  coVU-ç^ie,.  U  fait  voir  que  le  corps  ell  très-ca- 
paU\c  de  produire  du  mouvetneot ,  que  les  (lèvres 
l'ont  un  mouvement  convullif,  que  les  efForls  que 
Stahl  JffriW  à  L  nature  prévoyante ,  font  fouveut 
D»iinblc3,  8tc.  Sic.  » 

Tauvry  écrivit  contre  Mery  8c  voulut  expliquer 
par  une  hypolbèfe  ,  le  mouvement  roufculaire. 

•  Je  rile  Homabono  l'iloni ,  dit  Haller,  parce 
qu  il  a  été  le  dernier  de  Ion  fiècle ,  qui  fe  foi»  op- 
polc  à  la  circulation  du  fane;,  8c  qui  même  ait  cru 
avoir  fait  des  expériences  capables  de  la  détruire. 

»  Jean  bernoulii ,  l'uu  des  précepteurs  de  nia 
jeunefle ,  a  écrit  fur  la  Iranfpiration  luf'i-rifihle ,  8c 
fur  le  temps  dans  lequel  clic  détruit  toute  la  fubf- 
tance  naturelle  du  corps  de  l'bomuic  ;  il  y  donna 
une  tbéoric  de  la  nutrition.  Il  a  calcule  le  rae- 
courciflcmenl  de  la  libre  mufculaire,  dans  la  fup- 
politieu  qu'elle  s'enfle  &  devient  fpbérique  :  il  a 
ï'uppofé  une  bjpolhële,  pour  découvrir  la  caufe 
de  cette  contraction. 

>  Le  Tntité  de  lu  parole  de  J.  Conrad  Ammann 
efl  un  chef-d'œuvre.  Perfonne  n'a  expliqué  aulli 
clairement  qne  lui  la  formation  mécanique  des 
lettres.  Il  a  parfaitement  réufli  à  apprendre  à  par- 
ler aux  fourds  de  naiu'ance. 

»  Les  expériences  pbyCologiqnes  de  Verbeyin  , 
celles  turtout  qu'il  a  faites  lur  la  formation  du 
fœtus  dans  la  brebis  ,  ont  leur  mérite. 

■  Hermann  lioerhaave ,  mon  vénérable  maî- 
tre, It  celui  de  l'Europe  entière,  avoit  la  tète 
claire  8c  méthodique  ,  la  propofilion  parfaite ,  IV  l'- 
ont orné  8c  éclairé  par  la  géométrie  ,  8t  une  ame 
bien  au-dt  ffus  des  rois.  D'une  Gmplicilé  antique  , 
il  facrifia  des  fomrncs  confïdérables  pour  couler- 
ver  d'utiles  m.mulciiis,  8c  pour  des  expériences 
(Btroiuues  qui  paroiflbient  au-dcllus  de  la  lortune 
d'un  particulier.  Incapable  de  jalouGe,  il  fouflril 
les  réfutations  8c  les  injures  fans  répondre  jamais 
on  mot  ;  il  s'en  vengea  en  faifant  l'éloge  de  fes 
rivaux.  Son  génie  le  meooit  à  réunir  avec  facilité 
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det  faits  épars  8c  à  les  faire  fervir  à  établir  la  vé- 
rité. Il  ne  fut  pas  toujours  fc  défendre  de  l'amour 
du  fyflèroe  ;  Hcllini  8c  Malpighi  eurent  trop  de 
crédit  fur  lui  ;  mais  fa  inodeltie  l'empètba  conf- 
lauioient  d'atlirrtier  avec  arrogance  ce  quil  u'au- 
roit  que  deviné.  Il  fut  le  chef  de  la  ferle  méca- 
nique j  il  expliqua  les  fonctions  du  corps  humain  , 
l'aus  fane  interveuir  l'ame  :  ce  qu'il  appeloit  na- 
ture cependant  ,  8c  qui  failoil  l'objet  de  fon  ref- 
pt  et  ,  ne  s'éloignoit  peu  être  pas  d'un  archée.  U 
eit  lVuteur  des  vailleaux  cpii ,  plus  lins  que  les  vaif- 
leaux rouges  ,  ebarieut  une  liqueur  plus  lubtile 
que  le  fang.  Il  loutinl  la  caufe  des  glandes,  mais 
il  déracina  de  l'efprit  de  fes  contemporains,  les 
ai  ides,  les  alcalis,  les  eflcivefcences  8c  la  mau- 
vaise pratique  fondée  fur  ces  hypothèfes.  Il  re- 
garde le  corps  de  l'animal  coniu.e  un  conipofé  de 
vaifleaux  dont  la  cavité  s'oblitère  par  l'ago  ,  8c 
prépare  la  caufe  de  la  mort.  11  a  obfervé  la  circu- 
laiion  du  faug  dans  la  grenouille:  fon  chef-d'œu- 
vre ,  ce  font  les  Elémeris  de.  l.i  chimie.  Il  y  donna 
plufleurs  aualyfes  des  humeurs  animales.  Il  expli- 
qua le  raécamfine  de  l'action  des  tuédicamens  8c 
celui  des  maladies  des  yeux.  » 

Pitcarn  s'éleva  contre  les  porcs  de  Dcfcartes, 
les  fermens ,  le  mélange  de  l'air  élallique  avec  le 
fanp;.  11  voulut  calculer  la  force  de  IVflomac  ,  fc 
attribuer  la  didoluiion  des  aliment  ù  la  feule  tri- 
turation; aluifant  de  l'arialoinie  ,  il  crut  voir  la 
eau  le  des  règles,  chez  les  femmes  ,  dans  une  dif- 
pofition  particulière  des  artères  hypngnilriqucî. 

On  doit  de  bonnes  expériences  à  Van  lloorne, 
fur  la  docimupe  pulrinnaire. 

Gnvper  expliqua  la  déglutition  8c  fit  des  ob- 
fervalions  microfeopiques  fur  le  mouvement  du 
fang. 

Hidîey  obferva  la  diminution  fiirreflive  du 
trou  ovale,  fc  démontra  que  le  mouvement  du 
cerveau  ell  indépendant  de  la  dure-mère.  Il  donna 
unç  monographie  détaillée  de  ces  vilcères. 

ftaglivi,  praticien  fi  judicieux  dans  quelques- 
uns  de  fes  écrits,  le  livra  cependant  fans  melnre  ù 
IVIptil  d'iiyputbcfe.  On  connott  fon  Jblidipntt 
outré ,  fes  opinions  fur  les  prétendus  mouvetnen» 
de  la  dure-mère,  qu'il  comparoil  à  l'action  du 
cœur. 

Les  expérienrri  de  Jean  Floyer,  cflimées  par 
Haller,  ces  expériences  pour  cminoitre  le  nom- 
bre (les  pouls ,  dans  les  différentes  circouflan- 
ces  de  la  vie  ,  ne  font  pas  aflex  connues. 

Antoine  Valifnieri  défendit  la  doctrine  du  dé- 
veloppement ou  de  l'évolution  dans  les  infectes, 
contre  le  fy (terne  de  \& génératiin  équivoque.  «  On 
ne  peut  rapporter  ici  ,  dit  Haller,  tout  ce  qu'il  a 
vu  d'utile  dans  les  iiifurtcs,  dans  le  caméléon, 
l'autruche  ,  ni  les  uionllres  qu'il  a  dé-cri  s  &  qui' 
onvrent  de  grandes  vues  phyfiologiques.  Son  prin- 
cipal ouvrage  roule  fur  la  génération  de  l'homme  : 
il  réfute  Leeuwenhccek.  Illit  voircepeiitt.ini  que 
les  véCculea  de  Graaf  ne  lauroient  pas  être  les 
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véritables  œufs  :  il  les  admettait  inconnus  &  in- 
vifibles.  Il  Ut  de  bonnes  oblervalions  fur  le»  corps 
jaunes. 

Keil ,  qui  s'ell  fervi  le  premier  des  logai-ilhmes 
pour  abréger  les  calculs,  eut  Lrop  de  confiance 
dans  l'application  de  la  géométrie  à  la  phyfiologic. 
Il  s'ell  perdu  dans  des  calculs  improbables  fur  le 
retardement  du  fang ,  par  la  dilatation  des  artères, 
dont  lc>  deux  brandie*  ont  conllammeut  la  lu- 
mière, plus  ample  que  u'eft  celé  du  tronc.  Il  a 
évalué  la  force  de  la  prellion  de  l'air  fur  les  pou- 
mons ,  In  vi telle  du  fang  dans  l'acr  e,  la  force  du 
cœur  qu'il  ne  porte  qu'a  quelques  onces.  Ses  expé- 
riences fur  la  Iraulpiraliou  ne  paroid'eot  pas  très- 
exactes. 

Fanioni.  élève  de  Mery,  çfpril  droit  fit  :udicieux, 
détru.fit  parla  fi.nple  obfcrvalion,  les  bypothèfes 
de  Paccluoni  fit  de  U  iglivi  fur  les  prétendus  mou- 
vemens  de  la  dure-encre. 

Laneili,  médecin  de  Clément  XI,  publia  les  plan- 
cbes  d'Lultacbe;  fa  théorie  des  ganglions  n'ell 
pas  beureufe.  Voulant  fui  vie  la  formation  du 
cœur  dans  le  fœtus,  il  commit,  relativement  aux 
époques  des  diilérem  mou  vemens  de  ce  vifcèie, 
une  erreur  qu'il  auroil  évitée  en  ouvrant  les  œuf* 
pendant  les  diver*  temps  de  l'incubation.. 

Louis  Lernery  défendit  l'opinion  de  Harvey, 
relativement  au  trou  ovale  que  traverfe  le  fang, 
fit  le  déclara  ,  dans  la  grande  ipieftion  des  monllres, 
pour  le  fyllome  des  caufes  accidentelles. 

Mead  admit  l'inlluence  des  allre»  fur  les  corps 
vivaus.  On  lui  doit  un  mémoire  furie  mouve.neul 
OiulVi.i.iiie. 

FnenJ  admit,  contre  la  véritable  nalut'e  des 
choies,  un  état  de  pléthore  pour  expliquer  les 
règles  :  opiuion  qui  a  eu  de  nombreux  parlil'ans, 
fit  dont  les  vclliges  pourroicnl  fe  retrouver  encore 
aujourd'hui ,  dans  quelques  erreurs  populaires. 

Sanloriui,  l'uu  dos  plus  célèbres  anatomilles  de 
fon  temps,  ne  lut  pas  très-heureux  dans  fa  manière 
de  vouloir  expliquer  lu  mouvement  de  la  libre, 
la  nulriliou,  la  génération. 

On  doit  à  Jean-Louis  Petit,  un  mémoire  fur  la 
déglutition  ,  fit  fur  les  ufages  de» parties  de  la  bou- 
che,  fur  le  caillot  de  fang  qui  ferme  la  blcdure 
d'une  artère  :  fur  uo  autre  caillot  laiteux  qui  fe 
fait  dan»  l'c/looiac  du  quadrupède  que  nouriit  fa 
mère,  fit  fur  la  di  Solution  fuccelb've  de  ce  caillot. 

«  Georges  Cbeyni,  Stablien  de*  plus  détermi- 
nés ,  ajoute  daller,  crut  prouver  par  une  obfcrva- 
lion allez  Gogulicre  què  le  mouvement  du  cœur 
dépend  de  la  volonté.  11  répandit  beaucoup  de 
phy/tologie  dans  tous  fe»  ouvrages,  fit  fui  vit  géné- 
ralement licllini.  a 

Nébcmie  Waiocwrifth  fuivit  Bellini  fur  la 
fécrélion.  11  infifla  fur  l'efTet  des  plis,  fur  la  di- 
gcllion  fis  fur  la  refpiralion  ;  il  fuivit  Filcarn. 

Alberlt,  dilciple  deSlabl,  rendit  à  l'ame  fes 
prelleuiimeus,  la  crut  immortelle  même  dans  les 
«aimaux,  douoit  le»  pUatcs  d'une  axue,  *  foulint 


cette  opinion  an -peu  lingulicre,  que  le  père  lan- 
guit ,  lorfquc  fon  fils,  encore  renfermé  dans  le  l'eia 
de  la  mère,  croît  avec  plus  de  force  au  huitième 
mois. 

lleiftcr  chercha  à  déterminer  par  des  evpéricn- 
ces,  la  force  des  mufcles  qui  fervent  â  la  uiadica- 
tion.  Il  défcudil  le  mccanifiae,  contre  la  fecle  de 
Stabl. 

Guillaume  Derham ,  enlomolojifle  célèbre, 
s'aitacba  a  démontrer  l'aptitude  de  l'orgauifation , 
au  geue  de  vie  qui  ell  propre  aux  diiiereutes  ef- 
pcecs  d'animaux. 

Geoll'roy  lit  des  expéiienccs  fur  le  remplace- 
ment,  par  un  nouvel  oigaue  de  la  digcilion,  de 
l'eltouiac  fit  de  l'inicllin  qui  ont  été  détruit»  cbex 
l'crreviOe. 

«  Un  duit  à  Antoine  Fcrcbaud  de  Réaumur,  de 
nombreufesfit  d'exceHeuies  d>û'er:atioos  furlap/ty- 
Jiologie  des  infeâcs,  fur  le  mouvement  progrcllif 
des  auimaux  tellae.es,  fur  la  reaaiQancc  des  jam- 
bes de  l'écrevifle,  fur  les  phénomènes  de  la  tor- 
pille, fur  le  dépouillement  de  la  cuira  lie  del'ccre- 
villc,  fit  la  formation  de  fou  nouvel  edomac,  fur 
la  génération  fit  le  fexc  des  guêpes,  fur  le  polype  : 
fur  les  forces  digcltives  oppofées  des  oifeaux  car- 
nivores fit  granivores  :  fur  le  développement  fit 
les  Diétamorpbol'es  des  chenilles.  11  réalifa  les  prel- 
fentimeos  de  Bacon,  fit  retarda  par  le  froid  le 
développement  du  papillon  caché  dans  la  chryfa- 
lide.  Il  fuivit  la  génération  des  infectes  qui  babi- 
tcut  dans  les  galles ,  ou  qui  eux-n.êmes  deviennent 
immobiles,  fit  fe  donnent  la  reflvinblance  d'une 
galle.  Il  a  fait  des  n  cherches  fur  les  trois  fexes  des 
abeilles,  fur  l'accouplement  de  la  reine,  fur  l'amour 
étonnant  de  cesiulecles  pour  leur  progéniture,  fur 
la  fécondité  des  pucerous  vierges.  Le  traité  de  l'in- 
cubation contient  des  Lits  phyh'ologiqucs. 

»  Jean  Arbullnot,  l'aroa  de  Pope, . écrivit  fur 
l'inlluence  du  l'air  fur  le  corps  humain  j  il  fuivit  en 
général  Boerbaave.  M.  de  Félice  eonchit  fu* 
ouvrage  de  notes  pbyfîulogiques.  Il  réfute  l'air 
tboracbique,  l'air  élalltque  du  fang,  fitc.  fitc, 

■  Nous  annonçons  aveu  éloge ,  les  expériences 
de  François  Petit,  fur  les  fuites  de  diirérentes  bief- 
fures  du  cerveau ,  fur  le  croileraenl  de  la  parai)  fie, 
for  l'irritation  des  nerfs,  fur  le  pe*  d'influence 
u'ont  les  nerls  lur  les  mouvement  du  cœur.  11  a 
onné  pluGeurs  analyfes  des  humeurs  du  corps 
humain. 

•  Jean  Aflruc  tenta  de  réfuter  Fitcarn.  Il 
vouluUprouver  qu'une  fibre  circulairene  fauroit  fe 
conl racler.  Il  défendit  la  fermentation  fit  la  dill'o- 
lution  des  alimens  contre  la  trituration  de  Hecquet. 
Il  propofa  quelques  hypothèfes  pbyGologiques  fur 
les  feufation»;  il  donna  fur  la  circulation  de  la 
matrice  fit  fur  le»  vaifleaux,  une  hypotbcfe  tout  a- 
fait  particulière. 

»  Jacques-Bénigne  Wioflow  donna  plufTeur» 
morceaux  de phjjiologie ,  fur  la  fécrélion  animale, 
fur  la  circulation  par  le  trou  ovale,  fur  Je  mouve~ 
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nient  de  la  mâchoire  inféricnre,  fur  le»  itâinos  de 
V>lufieurs  niufclcs,  fur  les  mouvemens internes  de 
l'œii,  fur  le»  monftres  originaux  qu'il  défendii ,  fur 
la  refpiralion  ,  fur  le*  niourcmens  analogues. 

»  Guillaume  Cbefelden  rendit  la  vneà  un  homme 
né  aveugle,  fit  il  décrivit  le  premier  ufage  que  cet 
homme  fit  de  fis  yeux  ,  fit  le  développement  fuc- 
icflif  de  la  faculté1  d'apprendre  par  la  vue  ,  ce 
qu'etTi  {Vivement  on  ne  croit  pas.  Il  vil  l'ouie  fe 
foulemr  malgré  la  deflruclion  dei  ofl\let*.  Il  (il 
de»  recherche*  fur  l'action  de  pluGi'Urs  mufclcs. 

»  Les  expériences  de  Guillaume  ('ourten  font 
originales,  fit  furloul  la  ligature  des  nerfs  &  leurs 
fuites. 

»  Pierre-Simon  Roulialt  traite  le  mouvement 
du  cœur  en  général ,  fit  dans  le  fœtus  en  parlicn- 
lier.  Il  remarqua  que  le  ctvor  rejette  dans  l'oreil- 
lette le  cône  de  fang  qui  ell  entre  le  bout  flottant 
des  valvules  veineufes  8c  leur  origine.  Le  fœtus , 
félon  lui  ,  e(l  la  caufe  unique  du  mouvement  de 
ion  fang. 

»  Pierre  Van  MulïchcDurœcV  s'atlaclia  à  la 
phyfique  expérin.entale  j  mai»  il  donna  ,  dans  fa 
jeune/Te,  une  trèi-bonoe  tlièfe  fur  l'air  contenu 
dans  les  humeurs  animales.  Dans  la  ply  fique  ,  il 
traite  avec  foin  les  fens  de  la  vue  «t  de  l'ouïe. 

a  Tliomas  Sclavenke  ,  célèbre  praticien  ,  fît 
d'utiles  obfervations  fur  l'analyfe  du  fang,  le  nom- 
bre des  pouls,  la  chaleur  naturelle  fit  fur  le  cal  des 
os. 

»  Bernard  Vieuwctydt  courut  la  même  carrière 
qne  Derliam  ;  mais  il  cou  no  i  (Ton  moins  les  ani- 
maux. 11  doona  cependant  une  Phy/iolt'gic  pref- 
q»e  complète,  que  M.  de  Segner  a  perfectionnée 
dans  l'édi'ion  qu'il  a  donnée  de  Nieuwetydt. 

»  Jean-Théodore  El  1er  travailla  fur  l'analyfe 
&arang,  fur  le  œécanifme  par  lequel  l'imagina- 
tion delà  mère  peut  opérer  fur  fou  fruit. 

»  Jacques  Juiin  fe  diflingua  dans  la  feele  ia- 
tromatbémalique,  par  une  réfervo  qui  nVll  pas 
familière  à  cette  fcete.*  Il  calcule  les  forces  du 
cœur  fit  les  trouve  fort  au-deflous  du  calcul  de 
Borelli ,  mais  au-defliis  vie  celui  de  Keil.  Il  cal- 
cula de  même  la  force  de  l'expiration  ,  fit  donna 
la  pcfaotenr  des  différentes  liqueurs  qui  cotupo- 
feot  le  fang.  II  avança  une  liypolhèfe  fur  les  chan- 
gement internes  de  l'œil.  Perluadé.  de  leur  nécef- 
ûié  ,  te  ne  trouvant  aucun  organe  capable  de  les 
produire  ,  il  imagina  un  anneau  mu  feulé  qui  ren- 
dit la  cornée  plus  couvrée.  Il  fe  défendit  r.outre 
M-  de  Scuac  ;  il  récrimina  vivement  contre  lui  fit 
contre  les  corps  de  quatre  dimenûons  que  ce  mé- 
decin paroît  admettre.  » 

Hel retins,  élève  de  Winflow ,  fit  des  recher- 
ches fur  la  flruclure  du  poumon.  Il  penfoit  que, 
tfiprès  le  très-petit  calibre  des  veines  du  poumon 
k  des  cavités  gauches  du  cœur  ,  le  faog  eti  forte- 
meii  condenfe  dans  le  poumon.  Il  admit  les  vaif- 
feaox  des  ordres  inférieurs ,  propofés  par  Boer* 
haasc  ,  fc  lâcha  d'expliquer  la  fécrétion. 
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On  rapporte  à  la  phyfiologie  les  liypotlicfes 
de  Sauveur  Morand  fur  la  lia  turf-  des  hydatidts 
qu'il  regardoit  comme  des  lymphatiques  vari- 
qnenx  ,  fur  la  prétendue  pulfation  des  veines ,  fur 
la  guéri  Ton  des  inleflins  blelfés.  Il  faut  regard»  r 
comme  des  expériences  imporlanies,  les  recher- 
ches de  Woodward  fur  In  force  mufculaire  fur 
le  mouvement  du  cœur,  fur  les  fuites  de  la  def- 
trutMinn  du  cerveau. 

Albmus,  anatomifle  du  premier  ordre,  a  vu 
les  phénomènes  qui  fe  paflcni  rhe*  un  animal  dont 
l'iutedin  fe  trouve  irrité  par  des  felles.  Il  s'efl  oc- 
cupé des  mouveincns  du  cœur  fit  de  quelques  dou- 
tes fur  l'influence  généralement  accordée  aux 
nerfs  dans  l  a/lion  mufculaire. 

Ilaller,  qui  rappelle  tous  ces  travaux  ,  n'ou- 
blie pas  quelques  ellais  moins  important  de  Dc- 
fajulius  (t),  de  Pcmberton  (a), de  Micbelolli  (3). 

Schul/e,  également  cité  par  Ilaller,  a  donné 
un  grand  crédit  à  l'opinion  que  la  foclïon  du  cor- 
don ombilical  n'occiil-nne  aucune  hémorragie  , 
fit  n'exige  aucune  ligature. 

Beinoulli,  fi  célèbre  dans  l'Iiifbire  des  feien- 
ces  phyflques,  appartient  à  l'billoirc  de  la  pby- 
Gologie,  par  fon  hypolhèfe  ,  fur  le  mouvement 
mufculaire,  ainfi  que  par  fes calculs  fur  la  dilata- 
tion delà  poitrine  dans  l'infpiration,  fit  la  force 
avec  laquelle  l'air  pénètre  dans  le  poumon. 

Thomas  Si-cker,  archevêque,  de  Canlorbcry, 
s'occupa  de  la  médecine  Jfatu/ue  ,  dans  une  thefo 
fort  ellimée  ,  81  ne  craignit  point  de  critiquer  ni 
Keil ,  ni  Sanc,loriu«. 

Bullinger,  difciplc  de  Wolf,  chercha  à  dé- 
montrer par  des  cxpéricuccs  que  l'air  élaflique 
ne  pénètre  pas  dans  le  fang. 

Un  l'avant  beaucoup  plus  connu  ,  Pierre  Senac  t 
doit  tue  regardé  comme  l'un  des  principaux 
phyliolc.gifles  dn  dix-huitième  lièrle.  v  11  a  écrit  , 
dit  Ilaller  qui  lui  rend  quelque  iuflice  ,  un  Mé- 
moire fur  la  refpiralion  fit  furie  diaphragme, 
un  autre  fur  quelques  mouvemens  des  lèvres  ,  une 
phyfiotogic  er.tière  ,  fous  le  titre  de  Commentaires 
fur  Hci/icr,  allez  dans  le  goût  de  Boerhaave  , 
mais  changée  dans  la  féconde  édition.  Il  a  réfuté 
l'opinion  de  Sylva  fur  la  dérivation  8c  fur  la  ré- 
vulfion  ,  dont  il  croit  l'effet  fort  peu  fenfibl?.  Dans 
fon  Traité  du  cafiir ,  il  a  donné  des  analyfes  des 
humeurs  du  corps  humain.  Il  a  combattu  l'opi- 
nion de  Mery,  fit  a  foutenu  le  raciourciflement 
du  cœur ,  dans  fa  contraction.  Les  phénomènes  du 
mouvement  du  cœur,  la  force  irritante  du  fang 
qui  le  met  en  jeu,  le  concours  des  grandes  ar- 


(t)  Ses  calculs  f.ir  la  fore»  lie  l'homme,  qu'il  porte 
beaucoup  plu.  haut  q«e  ecu»  de  la  H-re. 

(i)  Se»  hyporiicïes  fur  le»  fibres  m.ifculaires  qui  te  trou- 
vcioienc  Jjni  la  convexité  du  crylUtliu. 

(3)  Des  vues  iaironmhémaciquei  fur  le»  (ïcrftions,  I» 
force  des  poumon»  dans  leur  aOiou  fur  ic  ùoj ,  fisc. 
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tores  au  Lat!omcnt  de  cet  organe,  l'ont  occupé.  Il 
tl'père  beaucoup  de  la  contrat-lion  des  artères  ir- 
ritée*. Il  a  donné  île  1res- bonnes  obfcrvations  fur 
le  pouls,  contre  lo  refioidillenieul  &  contre  la 
condcnfalion  du  fang  dans  le  poumon.  Il  attribua 
aux  globules  du  rang  la  ligure  d'une  ieotille.  Il 
rejeta  leur  compoliiion  de  lix  globules  jaunes  , 
aufli  bien  ijuc  les  ordres  inférieurs  des  vailleaux 
de  Hociliaavc.  Il  Te  di'lie  de  tous  les  cali-uls  en- 
trepris pour  déterminer  la  force  clu  cœur.  L'il- 
luflrc  auteur  étoii  dans  le  defl'cin  de  modérer 
plufiiurs  expri liions  un  peu  vives,  dans  l'édilion 
qu'il  s'éioil  promis  de  donner  de  ce  grand  ou- 
vrage. • 

Jean  Tabor,  ialromccanicien  ,  bien  que  pé- 
nétré de  quelques-unes  des  idées  de  Stahl,  at- 
tacha fon  nom  a  une  hy  poilu.- lie ,  fur  les  mouve- 
ment du  cœur,  dont  il  fait  la  force  égale  à  la 
réliltaiice  des  valvules. 

Jean  l*o!eni ,  Georges  Martine  (i),  Juan  de 
Gorler  (a),  Thomas  Morgan  ,  travaillerez  lur  la 
phyfiologie  ,  ainfi  que  la  plupart  des  ailleurs  qui 
viennent  d'ô  Ire  nommés  ,  dans  l'efpnt  delà  Icïlc 
iatrouialbémalique  a  lajuullc  ils  étoieut  attachés. 

Alexandre  Monro ,  aiiaiomille  &  clururgieu 
Irès-habilc ,  l'occupa  de  quelques  poiuls  de  phy- 
siologie (3),  «t  enrichit  cette  Icicnce  d'un  ciîai 
fort  ellimé  lur  Vanotomie  comparée. 

Boblius  ,  Moreau  de  Mauperluis,  Haies  ,  Ham- 
berger ,  dont  les  noms  appartiennent  d'une  ma- 
nière tome  particulière  aux  l'eieoces  phyliqucs 
St  mathématiques,  n'ont  pas  négligé  la  phjuo- 
logie. 

Mauperiuis  fil  des  recherches  fur  l'humeur 
vifqueule  des  falauiandres  ,  &  donna  une  théorie 
de  la  génération  dans  laquelle  il  admettoil  un 
.mélange  de  femence  des  deux  lexes ,  8t  fur  l'ai— 
traclion  des  particules  fcuiblables. 

Les  expérience*  de  Haies  font  oombreufes 
&  difliciles.  Il  eu  a  fait  pluficurs  fur  la  hauteur  à 
laquelle  s'élève  le  fang  qui  jaillit  d'une  artère 
ouverte  j  fur  la  quantité  dair  que  l'on  iufpirc  8t 
que  l'on  rend;  fur  la  dellruclion  de  l'air  opérée 
pa r  la  rcfpiration  ;  lur  la  lorce  que  le  .cœur  em- 
ploie pour  élever  le  lang  ,  tk  lur  la  vitcllc  avec 
laquelle  il  Je  fait  circuler.  11  en  lit  d'autres  fur  la 
retardât  ion  du  fang  dans  les  vailleaux  capillaires 
tt  dans  le  poumon.  Il  admet tuit  de  l'air  emre  la 
plèvre  St  le  poumon.  11  prouva  la  réforption  des 


(i)  On  cftime  fon  espérieoce  tut  le  nerf ritiureni .  Il  f.» 
calculs  lur  Ui  dittiercus  degrés  de  chaleur,  daus  Ici  dirlcrcns 
ainmjui. 

{»)  On  n'a  point  oublié  les  recherches  de  Gorter ,  fur  la 
tranrpîrstiuii ,  ni  les  bypoibèlcs  lur  le  tue  nerveux,  fur  les 
frcrétuias,  lur  la  laculic  fpétulc,  iiihricmc  «  chaque  oi- 
gane,  6t  C'-ticl^oiidjute  à  fon  ulagc,  Indépendamment  Hc 
l'irrita  bilitc. 

{})  Les  inouvemrrs  du  cutur,  l'aÛion  du  Jigaftrijiu . 
les  nijurenuu»  de  la  uià»hoj«e  ,  ta  iiuimiioji  du  tain». 
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reines  mt'fcnlériqucs  ,  démontra  la  force  relative 
des  artères,  des  veines,  des  tendons  ,  des  libres  , 
&  lit  remonter  l'eau  de  l'anus  à  la  bouche.  Dans 
un  M  moire  particulier,  il  fil  voir  l'aptitude  de 
la  llruclutc  du  corps  humain. 

llambtrger  écrivit  fur  la  rcfpiration  tt  crut 
prouver  l'cxifletice  de  l'air  cuire  la  plèvre  &  le 
poumon  ,  .unit  que  la  déprclliou  des  côtes  par  les 
mu! Lies  iutercollaux  internes.  «  Il  fouliut,  luivant 
llallei  ,  ces  opinions  avec  beaucoup  de  vivacité. 
Il  lil  voir  par  des  cxpéiicnces ,  que  tes  plis  te  les 
angles  défavorables  ne  diminuent  que  fort  peu  ,  la 
vi telle  des  liqueurs  dans  des  tubes  de  verre.  Dans 
un  autre  Mémoire,  il  explique  la  lécrétioo  par 
l'attraction  des  particules  ,  dont  la  dcnlité  cil  ana- 
logue à  celle  des  parois  du  tuyau  l'éciéteur.  Il 
donna  une  phyjiologie  entière  ,  dans  laquelle  il 
expliqua  mécaniquement  les  fonctions  des  parties 
du  corps  animal.  Les  oreil. elles  du  coeur  font  di- 
latables, .olori  Hambergcr,  à  caul'e  de  leur  ligure 
de  irapézoïde.  Le  fang  le  coudenfe  &  fe  refroidit 
dans  les  poumons,  les  valvules  du  canal  thorachi- 
que  ne  retiennent  pas  le  chyle;  le  mouvement  des 
u.ufcles  dépend  du  lang  rarétié  dans  la  libre  ,  tic.  » 

Sylva,  que  les  vers  de  Voltaire  ont  rendu 
trop  célèbre,  éciivit  fur  la  révulfion  &  fur  la  dé- 
rivation ,  d'après  des  vues  entièrement  théori- 
ques. 

Albert  de  Haller  ,  difciple  de  Boerbaave  St 
d'Alhiuus,  qui  cil  l'auteur  de  l'article  que  uous 
reproduirons  en  l'abrégeant  avec  regret,  s'expli- 
que ainli,  en  parlant  de  lui-même. 

«  Nous  aurions  prétélé  laiUer  cet  article  à  one 
autre  plume  ,  &  ce  n'ell  qu'avec  répugnance  que 
nous  nous  eu  chargeons.  Cet  auteur  qui ,  feul  de 
tous  ceux  que  nous  avons  nommés  julqu'ici,  vit 
encore,  a  beaucoup  écrit  fur  1'an.itocniu  &  fur  la 
phy/iologic.  11  a  débuté  par  un  commentaire  af- 
fez  ample  fur  les  leçons  de  Boeihaavej  il  s'y 
écarte  allez  fou  vent  des  opinions  de  l'on  illuftre 
mailte,  auquel  il  étoit  cependant  fincèreraent  at- 
taché. Mai»  il  s'en  ell  écarté  bien  davantage  dans 
les  ouvrages  pollérieurs  à  ces  commentaires.  A 
l'occafion  de  quelques  ruonltres  qu'il  avoit  dillé- 
qués ,  il  défendit  les  mouilles  originaux.  Il  s'op- 
pofa  aux  nouvelles  opinions  fur  le  mouvement  du 
cœur,  que  Laucifi  8t  Nichols  a  voient  propofées. 
11  propofa  une  hypothèle  fur  l'icflucnce  des  lac<js 
nerveux,  fur  le  mouvement  des  artères;  mais  il 
révoqua  depuis  lui-même  celle  idée.  Il  lit  des  ex- 
périences fur  la  rcfpiration  tk  combattit  Hamher- 
ger.  Il  lit  voir  d'uo  coté,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'air 
entre  la  plèvre  8t  les  poumons,  &  de  l'autre,  que 
les  tnufclesiDtercoltaux  internes  élèvent  aufli  bien 
les  côtes  que  les  externes.  11  douna  un  abiégé  de 
phyjiologie  ,  fans  lequel  il  traita  des  difléietue» 
fonciioi~<  de  l'animal.  Il  lit  voir  que  1.  tifl'u  cellu- 
laire ell  la  matière  dont  la  nature  a  coropufé  les 
membranes,  les  vaifleaux  ,  les  tendons  ,  les  liga- 
meos,  les  vîleercs  St  prefque  toutes  les  parties  dix 

cor  r»» 
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corps  animal.  Il  attribua  à  l'irritation  fnccefEve 
du  parties  du  cœur,  la  contraciion  fuccrflive  de 
cm  parties.  11  trouva  le  cœur  plus  irritable  que 
foutes  les  autres  parties  du  corps  animal,  8t  les 
mteflins  prelqu'auQi  irritables  que  le  cœur.  Cette 
obfcrvatiun  anatornique  lui  parut  fuirifanle  pour 
expliquer  la  différence  entre  les  mouvemens  non 
interrompus  des  organes  vitaux  8c  les  mouvemens 
temporaires  des  mufeies  fujels  à  la  volonté  ,  qui 
n'a  giflent  que  par  les  ordies  de  l'ame ,  ou  par 
Veliet  duo  violent  Aimulus.  Il  ne  vit  ni  pouls,  ni 
contraciion,  m  fibres  mu  ("eu  la  ires  dans  les  petiics 
Mrtèrcs.  Il  regarde  le  cœur  comme  l'unique  mo- 
teur de  la  machine  animale.   Il  détermina  le 
nombre  des  pouls,  &  fil  voir  que  les  nerfs  ne  font 
ni  élafliques ,  ni  irritables.  Dans  le  mouvement 
mu  IV  ul  aire,  il  diflingua  la  force  morte  qui  agit 
fans  aucun  relie  de  vie ,  le  mouvement  inué  qui 
cette  bientôt  après  la  vie,  et  la  force  nerveufe.  Il 
attacha  au  oiukle  feul,  le  fécond  de  ces  mouve- 
mens qu'on  s'ett  accoutumé  d'appeler  irritabilité. 
\\  te\eUe  \es  changement  înti  rieurs  de  l'œil ,  aï 
l'irritabilité  de  l'u?ée  ou  du  corps  ciliaire.  Il  re- 
marqua que  le  rang  p»Oe  de  la  veine  ombilicale 
à  ait  le  foie,  Je  que  ce  lang  occupe  une  grande 
partie  des  va  i  fléau*  qui ,  dans  l'adulte  ,  appar- 
tiennent à  la  veine  |*>rte.  il  décrivit  le  niéca- 
nifme  qui  change  la  ilruclure  du  cœcum,  8c  le 
fait  pafler  de  l'état  de  fœtus  a  celui  de  l'adulte.  11 
reconnut  le  fœtus  dans  la  mère  ,  avant  la  féconda- 
tion ,  8t  démontra  que  le  lexe  mâle  n'elt  nécef- 
faire  que  pour  lr<  animaux  fort  compolés  ,  8t  qui 
fe  Iranfportenl  d'un  lieu  à  l'autre.  Il  relu  fa,  au- 
près Tes  expériences,  la  fenfibililé  aux  tendons, 
aux  ligamens ,  à  la  dure-mère ,  à  plulieurs  mem- 
branes. 11  trouva  dans  la  longueur  fupérieure  du 
conduit  artériel,  la  folulionde  la  grande  objec- 
tion de  Mery  ,  qui  efl  tirée  du  calibre  de  l'artère 
pulmonaire  ,  lupérieur  ,  dans  le  fœtus ,  à  celui  de 
/'aorte.  11  s'oppufa,  daus  un  Mémoire  particulier, 
à  l'by  pot  hèle  de  M.  deliuflun,  rejeta  les  moules 
intérieurs  &  la  femence  des  femmes.  11  enleva  , 
par  une  expérience ,  aux  cavités  droites  du  cœur, 
l'avantage  de  mefurer  le  plus  conflammenl  le 
mouvement ,  8c  le  tranfporta  aux  cavités  du  côté 
ganebe.  Il  fit  un  graud  nombre  d'expériences  fur 
Je  mouvement  du  lang  djns  les  vailTc-aux  capil- 
laires ,  8t  iur  lYpailhUement  des  I uniques  de  I  ar- 
tère dans  fa  dilatation  ;  fur  leur  condenfalion  dans 
la  fy fiole.  11  défendit  la  figure  fphénipie  des  glo- 
bules, rejeta  les  globules  d'un  ordre  inférieur ,  te 
la  rotation  des  globules  rouges.  Il  ut  voir  que  le 
lang  gonQe  une  artère  qu'on  a  liée ,  8t  que  la  fai- 
gnée  accélère  extrêmement  le  mouvement  du 
lang.  Il  ne  trouva  pas  que  la  vi telle  du  faiigdi- 
simue  duns  les  vaifleaux  capillaires  ,  dans  la  pro 
portion  allignée  dans  les  calculs  des  mathémati- 
ciens. Il  expola  les  caufes  qui  continuent  de  don- 
fier  quelque  mouvement  au  lang ,  lorfque  le  cœur 
n'agit  plus.  Il  refufa  aux  nerU  toute  iulluçnce 
Xlvscixs.  Tome  Xll. 
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vifible  fur  le  mouvement  du  cœur.  Une  autre 
fuite  d'expériences  fut  entreprite,  pour  décou- 
vrir la  caufe  des  mouvemens  de  la  dure-mère. 
L'auteur  la  trouva  dans  la  faculté  qu'a  le  fang  de 
fe  verferdaus  le  poumon  pendant  1  infpiralion,  8c 
dans  la  difiiculléqu'ily  éprouve, dansl'expiration. 
Le  mouvement  mufculaire  ne  lui  paroit  qu'une 
atirufhou  plus  vive  des  élémens,  excitée  par  le 
lue  nerveux  qui  agit  comme  un  flimulant.  La 
choroïde  ne  fauroit  être  ,  félon  lui ,  le  Cége  de  la 
vifion  ,  puifqtie  ,  dans  le  poiflon  ,  les  rayons  de 
la  lumière  ne  peuvent  parvenir  jufqu'à  celte  tu- 
nique. La  contraciion  de  teflomac  cil  la  première 
caufe  du  vomiO'ement.  Le  véritable  œuf  des  qua- 
drupèdes efl  inconnu,  8t  paroit  être  d'une  ligure 
alongée.  Une  fuite  d'obfervalii.ns  fur  la  formation 
du  cœur  8t  du  poulet  entier.  I.e  cœur  commeuce 
par  n'avoir  qu'un  ventricule  vifible  8c  qu'une 
oreillette,  les  autres  cavités  fe  développent  daus 
la  fuite.  L'apparition  fucceOive  de  toutes  les  par- 
ties de  l'animal ,  les  mefures  8c  les  dates  des 
accruiflemens,  l'origine  des  couleurs,  des  fa- 
veurs, de  l'irritabilité  dans  l'embryon  ,  les  cau- 
les  du  déve!op|>emcnt  du  rœur.  Une  autre  fuite 
d'expériences  fur  la  formation  des  os,  le  périolle 
n'y  a  aucuue  part ,  8t  les  noyaux  ofleux  ,  fcrabla- 
bies  en  tout  à  l'os  original,  fe  forment  lans  pé- 
riode. Les  mefures  8c  les  époques  des  accroiffe- 
mtns  81  de  l'eudurciflement  de  la  gelée  qui  de- 
vient cartilage  8t  os. 

■  Le  mou  veinent  du  cœur  qui  pouffe  le  fang  dans 
les  artères,  efl  la  caufe  unique  du  développement 
des  parties  de  l'os.  L'aclum  du  diaphragme  dans 
l'animal  vivant ,  8c  les  phénomènes  des  noyés.  L'ne 
luile  d'obfervatious  fur  les  veux  des  poilluns ,  dis 
quadrupèdes  81  des  oifeaux ,  avec  les  corollaires 
phj  biologiques  de  cesobfervationsj  une  autre  fuite, 
fur  la  formation  des  quadrupèdes }  elle  efl  plus  tar- 
dive que  les  auteurs  ne  l'ont  faite.  Les  corps  jaunes 
n'exilltnl  pas  avant  la  conception,  81  font  une 
dégénérai  ion  d'une  vélicule,  de  laquelle  le  véri- 
table œuT  efl  forti. 

■  Weidebrech  (Jolie)  refufa  le  premier  la  dila- 
tation des  artères  dans  le  pouls.  Il  nia  que  1  irii 
lût  irritable  &  que  fes  mouvemens  fuflenl  mu  feu- 
la ires. 

•  Alexandre  Stuarl  fit  des  expériences  pour 
prouver  que  la  bile  efl  nécefluire  pour  exciter  le 
mouvement  périllaltique  des  inleflin*  8x  pour  pro- 
curer le  fommeil.  Il  donna  une  bypoihefe  fur  Ja 
caufe  du  mouvement  du  fang ,  avec  des  expérien- 
ces faites  fur  l'animal  en  vie.  Dans  une  autre 
hypolbéfe,  il  conliruilit  le  cœur  d'un  plan  de  fibres 
parallèles,  roulées  fur  elles-mêmes,  félon  les  lois 
qu'il  ex  pôle. 

a  Job  lia  fier  a  donné  des  obfervations  fur  la 
formalion  des  os.  Il  ne  croit  pas  que  les  coraux 
foient  conllruiis  par  les  polypes  qui  en  font  les  habi- 
ians.  Il  a  éi  rii  fur  la  génération.  C'eftdans  la  mère 
qu'il  cherche  l'origine  du  fœtus. 
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»  Bryan  Rohinfon,  ialroroafhématicien.  II  fit 
de»  expériences  fur  de*  fyllèmet  de  vaifleaux ,  plus 
on  moins  libres,  plut  ou  moins  longs.  Il  trouva  la 
Ti telle  (produite  par  une  caufe  commune,  la  pefau- 
teur)  en  raifon  fous-doublée  inverfe  des  longueurs 
fc.  des  diamètre»*  Il  a  cru,  avec  fiellini,  que  la 
viieQe  augmente  dans  les  vaifleaux  libres ,  quand 
une  partie  des  vai  fléaux  du  corps  animal  eflohflruée. 
Il  n'a  reconnu  dans  les  tendons ,  qu'un  fentiment 
obfiur.  il  explique  la  fécrélion  par  l'attraction 
fpécifiqne  que  les  glandes  exercent  fur  des  parti- 
cules déterminées  de  nos  humeurs.  Dans  Tes  expé- 
rience» fur  la  tranfpiration,  il  l'a  trouvée  moins 
abondante  que  l'urine.  Il  a  fait  d'autres  expérien- 
ces fur  l'effet  que  différente*  liqueurs  font  fur  lus 
libres  folides,  ou  fur  les  cheveu»  qu'on  y  met  en 
macération.  Une  théorie  nouvelle  des  humeur*. 
M.  Robinfon  a  comparé  la  quantité  de  nourriture 
dans  différen»  animaux  U  dans  différentes  perfon- 
nea.  Il  a  donné  des  tables  fur  la  proportion  diffé- 
rente du  cœur  b  du  foie  dans  différen*  animaux; 
elle»  font  irameofes  l'une  8t  l  autre. Le COSur  cil  grand 
dans  le»  animaux  fauvagesSt  dans  les  animaux  a  fang 
chaud;  le  foie  l'eft  dan*  les  auimaux  domelluiue» 
•t  dan*  les  poiffons.  Il  a  traité  encore  du  vomitie- 
ment,  du  nombre  des  poul*  dans  la  fièvre,  des 
effet*  de  la  bile,  de  là  réfraction  différente  de 
l'œil. 

»  Antoine  Ferreîn ,  anatomifle.  Il  a  donné  on 
Mémoire  fur  le*  mouvemens  de  la  machine  infé- 
rieure ,  &  pluGeurs  Mémoires  anatomiques.  Il  fut 
illuflré  par  le  nouveau  fyjlème  de  la  voix,  dont  il 
explique  les  tous  par  la  leule  lenfion ,  plus  ou  moins 
grande,  de*  li^aractu  de  la  glotte. 

a  François  Quefnay  a  beaucoup  écrit  for  la 
phyGolngie.  Il  a  réfute  Sylva,  &  fait  peu  de  cas  de 
la  réruluon  It  de  la  dérivation.  11  admet  une  con- 
traction convulGve  des  artères.  Il  traite  dea  hu- 
meurs; il  en  compte  quatre,  It  met  la  gelée  à  la 

Ïtlace  de  la  bile  noire.  Il  fuit  fuuvenl  Boerliaave 
ans  le  nommer,  tt  le  réfute  en  le  nommant.  Il 
admet  la  férié  décroiffante  des  globules.  Il  croit 
a  la  cnuvulGon  du  période  fc  de  la  dure-mère. 

a  Jean  Pruigle ,  préGdent  de  la  Sat  iété  royale,  a 
tait  d'importantes  expériences  fur  la  putréfaction 
des  humeurs,  qu'il  diflingue  de  l'alkalefceoce. 

a  Lacnorier  en  a  fût  fur  Ja  caufe  qui  empêche  le 
Tomilîement  dan*  les  chevaux,  fur  les  douleurs 
que  l'un  feot  dans  une  partie  amputée,  &  qu'il 
attribue  au  nerf  comprimé  par  l'artère  fa  com- 
•ia«;ne. 

a  Jean-André  Segner,  l'éditeor  de  Kieowetydt, 
«  calcul»  la  force  que  perdent  les  mufcles  en  agio- 
tant.//  a  donné  une  théorie  fur  les  Irai*  ordres  des 
pal  fuies  du  colon. 

»  Guillaume  Porterfied,  iatromalbémalicieo  tt 
Slahlien.  Son  ouvrage  principal  traite  de  l'œil.  Il 
croit  uu  changement  intérieur  de  l'œil,  nécellaire, 
eV  l'atlriiiuc  a  l'a  me  qui,  félon  lui,  efl  également 
la  caufe  des  mouvement  vitaux  ,qnoi(jue la  volonté 
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ait  perdu  fou  influence  fur  ces  mouvement ,  par 

l'habitude.  » 

Langrish  analyfa  pluGenrs  humenra  animales. 
Il  rapporta  le  mouvement  mufculaire  au JHmulus 
que  Vejprit  étherien  applique  aux  élémens  des 
fibres.  Les  mouvemens  du  cœur  furent  auffi  le 
fujet  de  fes  recherches. 

On  doit  des  obfervations  exaôes  k  Rey,  fur 
la  tranfpiralion  infenfible. 

Jofeph  Lieutand  attribua  le  vomiffement  à 
l'eftomac ,  d'une  manière  exc.luGve. 

Le»  expériences  de  Jean  ttelchier  fur  la  tein- 
ture que  la  garance  donne  aux  os  des  animaux ,  ont 
été  vérifiées,  dit  Hallcr,  dan*  tous  les  pays  du 
monde  &  par  nous-même. 

■  François  Duhamel  du  Monceau,  utile  citoyen , 
a  vérifié  des  premiers  ces  obfervations,  tt  Tes  a 
variées.  Il  a  cru  pouvoir  aflurer  que  le  période 
efl  l'organe,  &  même  la  matière  dont  fe  forment  lea 
os ,  dont  les  lames  feraient  des  lames  intérieures  du 
période  endurcie*.  Il  a  fait  d'autres  expérience* 
fur  lente  animale,  telles  que  celle  de*  éperon* 
entés  fur  la  tète  d'un  chapon. 

a  Micbel-Chridopbe  Hanow  a  fait  dea  expé- 
riences pour  trouver  la  force  avec  laquelle  le 
fouffle  élevé  le  poids  attaché,  à  une  veifie.  Il  a  écrit 
fur  la  phy/iologie.  Il  efl  Slahlien,  mois  il  admet 
l'irritabilité. 

a  Jufeph  Zinanni  s'eft  élevé  contre  l'opinion 
qui  attribue  aux  polypes,  la  formation  des  coraux. 

»  André  Palta  a  vu  le  mouvement  du  fang,  qui 
dépend  de  fa  pc  fan  teur.  Il  a  écrit  fur  l'origine  dea 
règles. 

a  François  Boiflier  de  Sauvage*  fut  à  la  fois, 
fuivant  Hallcr,  un  de»  iatromailiéaiaticiens  prin- 
cipaux du  fiècle  tt  un  xéhi  flahlieu.  Il  a  calculé  Ici 
forces  du  cœur,  tt  trouve  qu'elles  ne  peuvent  paa 
être  l'eflet  des  nerfs.  Il  a  fait  voir  que  dans  nu 
fyflème  de  vaiffeaux,  la  vitefle  ne  s'accroît  pas  dans 
le*  vaifleaux  libres,  lorfqu'ily  en  a  d'oburués.  Il 
croit  que  dans  le  pouls,  la  nouvelle  quantité  de  ùog 
pouflée  dans  l'artère  entre  pour  peu  de  ebofe.  Il 
évalue  à  fort  peu  la  prelfion  latérale.  Il  regarda 
l'efpril  animal  comme  électrique ,  c'efl  par  cette 
qualité  qu'il  explique  le  mouvement  mufculaire. 
Il  a  écrit  fur  la  contraction  des  artères.  Il  ne  croit 
la  foraine  des  lumières  de  tontes  le»  branches  arté- 
rielles qu'octuple  de  la  lumière  de  l'aorte.  C'eft  de 
l'adhéGon  qu'il  dérive  l'opération  dea  médicament. 
Il  a  fait  des  expériences  fur  la  facilité  avec  laquelle 
la  peau  fe  prête  a  l'extenfion.  L'artère  liée  ne  fe 
contracte  pas  :  l'aorte  liée  ne  produit  point  dépara. 

SGe,  félon  F.  Boiflier;  il  efl  du  fentiment  de 
ainberger  fur  les  points  conleflés  de  la  refpira- 
liou.  Sur  le  gonflement  du  cerveau  dans  l'expira- 
tion ,  il  efl  de  mon  fentiment.  Il  croit  la  religion 
catholique  intérieurement  liée  à  l'hypolhèfe  de 
S<ahl;  il  calcule  la  vitefle  du  fang  &  fa  diminution 
dans  les  vaifleaux  capillaires;  il  cherche  la  raifua 
qui  copodie  lea  vêtues  d'avoir  un  pouls. 
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»  Abraham  Kaauw,  neveu  deBoerhaare,  alaiHé* 
qcel<]ue*  écrit»  du  premier  mérite.  Il  a  fi-it  des 
expérience»  fur  l'elfet  de  l'opium ,  fur  les  bk  flures 
de  U  dure-mère,  fur  le»  nerf»,  fur  le»  élément  du 
corp»  animal. 

■  Claude-Nicolas  I.e  Cat  n'a  pa»  été  en  garde 
contre  le»  bypotbèfes;  il  s'en  efl  permis  d\ibfolu- 
meni  improbable» ,  telle»  que  l'origine  de  la  mu  co- 
ûté noite  de  l'œil, attribuée  au  mélange  du  foufre 
&  du  mercure.  Il  a  donné  un  Mémoire  fur  le  mouve- 
ment mu/culaire ,  qu'on  a  couronné  à  Berliu.  Il 

a  quelquesexpértences ât  beaucoup  d'bypothèfes, 
e»  expérience»  même  font  outrée»  au-delà  du 
vrai  :  I  bypoihèfeeR  à  peu  prêt  celle  de  Stenon.  Il  a 
combattu  l'iofenGl  ilité  de»  tendoo»  de  la  dure- 
mère.  Il  a  cependant  tu  &  rapporté  lui-même  les 
expérience»  qui  la  prouvent.  Il  ajoute  une  a  tue 
v/gélale  à  l'ame  ordinaire.  Dans  une  autre  hypu- 
thcle,  il  dérive  le»  règles  d'une  pblogole  véué- 
nenne.  Dan»  une  autre  encore,  il  fait  le  lue  ner- 
veux de»  nèpe»,  noir ,  tt  explique  par-la  la  noir- 
ceur de  Vépidertne  de  ce»  hommes.  » 

Baker  t'occupa  des  polype*  It  de»  phénomène» 
du  rang  dan»  /es  raithaux  capillaire».  Il  décrivit 
la  réfarreiiioa  de  certain»  animalcule»,  artrè»  une 
mort  qui  paroi  (Toit  complète.  .11  faut  encore  citer 
Wintnngham  (t)  premier  médecin  du  roi  d'An- 
gleterre ;  Hoadiey ,  Berlin  (a)  ,  Jacques  lir- 
ions (3) ,  Sec.  Sec. 

Antoine  Petit  expliqna  d'après  une  nouvelle 
théorie,  la  canfe  naturelle  de  1'  accoucheur*  n  t. 
Suivant  cet  ingénieux  anatomifte,  le»  libre»  répan- 
due»  fur  le»  fuiface*  de  l'utéru»  cè.ient  audi  long- 
temps que  le  col  de  l'utéru»  ne  peut  l'amincir 
davantage.  Lorfuue  celui-ci  a  épruuvé  en  clun- 
«ment,  it  ne  réulle  plu»,  tandis  rue  le»  fibre»  «le 
Fu'.iVj»  le  contractent  U  peuvent  alors  opuei 
1"  xpuilion  du  fœtu». 

■  Ua  autre  médecin,  Franco!»  IIcrîfT^nt  ,  a 
denuê  plusieurs  Mémoire»  fur  la  formation  des 
dcuis,  lur  celle  de»  o»  &  des  coquiit.iges  (4). 

■  Théophile  de  Uordeu  u'a  pa»  été  convcuaLlc- 


(')  Sri  rrp^Hflce»  for  la  force  de»  artfres ,  Ir  tableau 
4tt  t-iitn  du  biilni ,  Il  caufe  de  la  riimltruiLOii  ,  le»  loicei 
rtfriDgruict  de»  dnféteoics  bumeuts  de  1  <iil. 

(1)  Berlin  attaqua  la  tktont  de  U  voix,  de  Fcrrcin.  I! 
traira  :n  outre  planent»  points  He  jhylio!ogie,  (1'nciinc  lc> 
fibres  imdineufcs ,  i'afage  de»  munies  droits,  Il  irmuve- 
meni  alternant  du  tau  g  dans  les  veinci  du  foie,  attribué  i 
U  •rfj.irin.iii ,  la  circulation  dci  efprit  s  iouiuui.  ) 

('S)  Ou  doit  à  Parfont  des  ronarq  es  importantes  fur 
la  thyfioptQ*iu>n.tt  ,  fur  ta  gtairaiion  , -fur  les  ptiènntnè.u's 
p'>l-fpc»,  mail  principalement  fui  la  icgiucrauurj  de  leurs 
iitic». 

Haller  oublie  de  citer  let  recherches  de  Hlriftjnr, 
'kt  la  prolongation  indéfinie  de  Vciittrnce  des  crapauds, 
•jei  &  trouvent  renfermés  daot  uo.-  tnaifc  de  plAtrc;  phl- 
soaUac  tioui  M.  Edward»  a  recoouo,  dans  ces 
«<s>ft ,  U  rttuthU  nature  te  la  »ti lubla  eau  Cf. 
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ment  apprécié  par  Huiler,  qui  s'exprime  ainCa  Ton 

fujet. 

»  Théophile  de  Bordeu  a  écrit  fur  le»  glande» , 
fur  le  Hllu  muqueux  (cellulaire),  où  il  a  un  peu 
trop  négligé  de  citer  ceux  tiui  avoieul  lait  con- 
noilre  l'importance  de  ce  tiffu.  Chaque  glande  a 
fa  vie,  lelou  lui,  It  la  comptellion  ne  contribue 
pa»  au  mouvement  de»  fucs,  à  celui  de  la  fulive. 
Il  admet  avec  La  Cafe  une  action  Al  réaclion  du 
tiffu  cellulaire  8c  de  l'cftumac.  Il  »'oppofe,  êt  avec 
raif>>n,  aux  expériences  11  a  enrichi  la  férnéiolique 
d'une  quant ilé  de  nouveaux  poui».  11  regarde  le 
corps  humain,  comme  parti  en  deux  parties  éga» 
le»  (1).  » 

l'ierre  Sufinilch  »'eft  acquis  nn  dent  à  toute 
l'attention  d'un  hifluiicn  de  la  physiologie,  par 
l'étendue  de  fe*  recherche» ,  fur  le»  proportion» 
de»  nailLnccs  Si  de»  mon»,  lui"  le»  probabilités  de 
la  vie,  fie  pour  nous  (crvir  des  propres  parole»  de 
Huiler,  fur  l'ordre  ovi.c  lequel  le  genre  cumain 
rentre  dans  le  fépulcre. 

»  Jean  l.inings  s'i  ll  ocrupé  do  la  tranfpiralion 
infeiifible  d'une  uiauiue  comparative ,  avec  la  fé- 
ciéti-m  unitaire. 

»  Grandjean  de  foucliy  a  pri»  part  à  la 
grande  riilc-idion  fur  les  moi.llK*,  dan»  l'Acadé- 
inie  ,  en  le  dés  laraut  contre  les  fy  Uctucs  de»  monf- 
tret  uci iitentels. 

»  (J1.1t le»  H^nnet,  ajoute  llaller,  a  beaucoup 
travaillé  fur  dill  :ien»  poiuis  de  la  phjjiologie.  Il  a 
veilié  »i  's-enaiMeinent  fur  les  puceron»,  depuis  le 
premier  moment  de  ienr  vie,  8t  les  a  trouvé»  fécon- 
dés ,I.iii*  avoir  jamais  été  accouplés.  Il»  font  vivi- 
pare* dans  la  chaleur,  ovipare»  dans  le»  meis  plu» 
tempéré».  Il  a  diviié  dis  vu»  aquatique»,  qui  fa 
font  réuitéjMés  fans  peine,  81  dont  la  nature  a  réta- 
bli I»  lùie  li  tous  les  nr^.ine*.  IVt  fiai  analytique 
fur  les  lacul'.és  de  i'a:ne  lil  une  application  n.i'ia- 
uiquc  <ie  fe.  hnu'h  >n>  l:-s  plu»  eacbérs.  M.  Bonnet 
y  propntc  l'ii ypothèle  d'un  garnit  in  '.l  ilruéliblf  qui 
vélide  cl  u;-.  le  cerveau.  Il  a  (on.<iiu  te  développe- 
ment  contre  le»  li ypi.ilicff %  oppoléts.  Il  a  donné 
une  util 'lé  peu  connue  a  la  l-im  nec  rji-ilc  ,  qui  ré- 
veille le  mouvement  ..Ikmi  -I  du  t  ,i-ur  de  I'c.iiIm yon. 
Il  adincl  de»  germe»  prt'o illau»  dans  Us  polype: 
8t  dan»  les  aniiiui!»  ,  d'un  la  iijinrc  lénaie  h  »  per- 
le». On  doit  lire  fe»  rélle>inn«  fur  it»  polype»,  fur 
la  perfi  ntiabié ,  fur  le»  mulet»,  fur  la  réitération 
de»  ehry faliJe». 

»  L'al.lH'TurbervillcNfeclham.antrefoiîijéfuite, 
fe  fit  ennnoirre  par  la  ungulièrc  oblervation  delà 
vie,  qui  lorl  d'une gaiue du  calmar,  après  la  mort, 
il  qui  fait  fortir  de  celle  gaine  le  pillon  d'une 
pompe.  Il  a  vu  renaître  les  partie»  coupée»  de  plu- 


(1)  Veyrt  dan»  ce  Ditrioonair?  farrirle  Borded,  te 
ce  que  nous  avons  dit  oous  usines  fur  cet  bnmuie  ci* 
libre,  dans  l'amcle  MuaTtftStua  (  Hiftoirt  dé  la  Fm- 
aUrt  de  MonrptlUtr). 
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fienrs  animaux.  11  fit  enfullc,  commcM.  de  UiifTon, 
des  expériences  fur  le*  particule»  orjinmques  qui 
deU  vie  végéialc  «'élèvent  à  la  vie  animale,  8c  qui 
retombent  alternativement  dans  I*  première  de  ces 
vies.  11  réduifit  le  développement  &  In  nutrition  à 
deux  farces  (impies,  l'attracBou  81  la  réliflame.  Il 
rejeta  le  développement,  te  tegarda  comme  un 
événement  poflihlc,  qu'une ef|>è«'e  d'animal  en  pro- 
efuife  un  autre  entièrement  différent.  Il  fepara  le 
principe  irritable,  matériel,  du  principe  Tentant 
&  immatériel.  Il  parle  d'un  polype  en  arl>ri(Tcan, 
«Jui  ne  l.iifle  pas  que  d'avoir  une  efpcco  d'inteflin. 

»  Guillaume  Hunier,  grand  analnmifte,  a  fou- 
If  nu  par  fes  expérience»,  que  les  vaifleaux  lympha- 
tiques naiflcnl  du  liflu  cellulaire,  8c  non  pas  de 
f|uclqties  artères  Iraiilparenle*.  Il  a  mis  dans  tout 
fj n  jour  la  théorie  du  cli:  •  ^ement  de  filuaiinn  des 
tellitules,  qui  furlcnl  de  la  cavité  du  péril  line, 
par  nue  ouVerl ure  qui  fe  forme  après  les  avoir  lai  [ré 
palier.  Il  a  décrit  la  marche  par  laquelle  les  telli- 
e  n  les  fe  rendent  dans  lv  fcroium  ,  dans  une  gaine 
cellulaire.  Il  a  confirmé  l'infenGbilité.  des  tendons 
de  la  dure-mère. 

■  Georges-Louis  Leclcrc  de  Bu  (Ton ,  homme 
cloquent,  a  beaucoup  fourni  à  la  phyfialogie.  Il 
a  donné  l'hiftoire  des  couleurs  imatutuires;  les 
caufes  mécaniques  du  ftralufinc,  8c  lurloiit  une 
nouvelle  théorie  de  la  génération  des  animaux. 
Une  nature  organique,  toujours  difpofée  à  devenir 
une  plante  ou  un  animal,  eft  la  matière  qui  nous 
nourrit.  Ce  qui  n'eft  |>a»  confumé  parla  nutrition, 
eft  moulé  fur  les  parties  différentes  du  corps  ani- 
mal, 8c  renvoyé  aux  organes  de  la  génération  :  ce 
fuperflu  y  ctimpofc  des  particules  organiques,  qui 
fournies  par  les  deux  fexes.  fe  mêlent  8c  forment 
un  nouvel  animal,  par  l'aMraûion  des  particule» 
analogues.  M.  de  Bu  (Ton  a  vu,  comme  M.  Necd- 
ham ,  des  filets  s'élever  de  la  matière  du  fperme  8c 
des  globules  s'en  détacher,  n'agiter  d'un  mouve- 
ment rapide,  fe  perdre  eufuite,  diminuer  de  vo- 
lume 8c  difparniire.  L'abondance  de  ces  particules 
produit  des  monftres ,  félon  lui ,  &  fous  d'autres 
circonftances,  des  tumeurs  à  des  plantes.  M.  de 
BuiTon  a  donné  une  efquifle  des  différentes  périodes 
de  la  vie  humaine,  de  l'accroiflcnient  de  la  durée 
delà  vie.  Dans  un  autie  Mémoire,  il  traite  des  fens: 
fur  le  privilège  du  loucher,  qui  corrige  les  erreurs 
où  les  autres  lens  feraient  tomber  Pâme  :  des  avan- 
tages que  la  main  procure  à  l'homme,  pour  fe 
former  une  idée  plus  complète  des  objets.  Le  nou- 
veau monde  eft  habité,  félon  M.  de  Ru  (Ton,  par 
des  animaux  difTéren»  de  ceux  du  nôtre,  8c  plus 
petits.  Il  y  a  des  animaux  imparfaits  dont  les  ef- 
pèces  fe  detruifent,  parce  qu'elles  ne  peuvent  pat 
fe  foulenir.  Il  réduit  les  variétés  des  animaux  à  1  ef- 
pèce  originale,  8t  diminue  extrêmement  le  nombre 
ne  ces  efpècet.  Les  qualités  de  l'aroe  oe  font  pas 
entièrement  dans  la  raifon  delà  refleiublance ,  avec 
l'homme  (  Hi/l.  natvr.  des  oifeaux). 

•  Daubcuton ,  allocié  de  Buflon ,  a  donné  dci  ré- 


1  flexions  for  la  pofilinn  du  grand  trou  occipital,  qui 
'  dan»  l'homme  répond  au  milieu  du  crâne,  8c  dans 
le»  animaux,  à  la  partie  la  plus  pnfh'rienre  ;  la 
première  de  ce»  dilpnfitinns  f.ivonfe  la  fituation 
droi'e,  1j  féconde,  celle  du  quadrupède.  Dan»  un 
antre  Mcinoiie,  il  a  décrit  la  nomination  8c  la  mar- 
che de»  aliment  dans  le»  diflVrem  eftoinacs.  » 

rYançoi»  de  la  Mure,  pb\fiolnj»i(le  trèï-labo- 
ricux ,  a  beaucoup  varié  le»  expérience*  8i  fes  re- 
cherches. Il  admet  mit  I  a/rMorarArtfMejl'abaifle- 
ment  des  eôles  par  les  mufclc»  iutercnllaux  inler- 
i  ne»,  les  rapports  de  la  rcfpiralion  8c  du  cervean, 
dont  le  gonflement  lui  parolfloit  o<  rationné  par  le 
refoulement  du  fang  veineux  vers  la  tête,  dans 
l'infpiration.  De  la  Mure  a  ét  rii  contre  la  dilatation 
des  artères  par  la  preffion  latérale  du  fnng;  il  croit 
pouvoir  aflurcr,  que  les  artère»  fe  dilatent  dans  I* 
poul»  :  l'on  explication  des  fécrélions  eft  toute  mé- 
canique. 

•  AbrahamTremhley,  fuivant  le  texte  de  Haller, 
eft  l'auteur  de  l'admirat-ledéron verte  des  polype», 
entrevus  par  un  anonyme.  M.  Tremblev  •  fu  tirer 
de  ces  petits  animaux  informes,  des  lumières  fort 
inléreflantes.  Il  le*  a  dtvifes,  ils  fe  f<>nt  complétés  ; 
il  les  a  fendu» ,  il  en  a  fait  de*  monftres  :  il  les  a  rus 
poufler  des  bourgeons  qui  fe  font  alongés,  qui  ont 
produit  des  bras,  fe  fout  fé parés  de  leur  ntere,  8c 
ont  vécu  de  leur  propre  vie  :  en  un  mot ,  il  a  trouvé 
dans  le  même  être,  la  faculté  de  fe  reproduire, 
d'un  arbre,  8c  le  feniiment,  avec  la  voracité  d'un 
animal.  Il  a  étendu  fes  recherches  fur  pluGeur» 
elpèccs  de  polypes.  » 

Meugbini  a  découvert  nn  oxyde  de  fer,  dans  1«% 
centre  du  fang  calciné. 

Scbwarlz  a  lait  de  bonnes  expériences  for  le 
vomiftement ,  dans  le  deflein  de  découvrir  com- 
ment le  diaphragme  8c  le  mouvement  de  l'efto- 
mac  contribuent  à  ce  phénomène. 

R'jè'fel  découvrit  de  nouvelles  efpèces  de  po- 
lypes 8c  varia  prodigitmfeitieutles  expériences  dont 
ces  animaux  ont  été  l'objet. 

Unxer  ,  Con  lillac  8c  Hartley,  bien  qu'ils  fa 
I  foient  occupés  de  quellions  pivclii  logique»,  font 
t  compuspar  Haller  parmi  les  favaus,  qui  ont  con— 
i  tribué  aux  progrès  de  la  pby(î>  l"gie.  l*e»  fonâiona 
[  de  l'aine,  le  fentiaivnt  qui  relie  dttns  les  nerfs  t 
la  liaifon  des  mouvemens  mufculaires  It  du  fenii- 
ment, ont  plus  particulièrement  occupé  Unter. 

Condillac  a  écrit  fur  la  véritable  nature  des  fonc- 
tions intellectuelle» ,  fur  l'origine  desconnoiflancea 
humaines,  fur  la  naiftancedes  idée»,  leur  enenaine- 
tnent ,  leur  degré  comparable  de  force. 

Hartley  ne  reconnut  rien  que  de  matériel  dans 
l'intelligence  qu'il  veut  expliquer  d'une  mécanique. 
«  Il  admet,  dit  Haller,  de  petites  vibrations  qui  fe 
perpétuent ,  dans  les  fibres  nerveufes  du  cerveau , 
même  après  que  les  ofcillations  originales  ont 
ceffé  :  ce»  vibrationcules  expliquent  la  mémoire  ; 
Sk  le  mouvement  mufculaire  ett  une  fuite  néc«f- 
faire  de*  fenfalions.  » 
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TL'ler  a  rtiMiY  de  f.iire  remarquer  qye  Hart- 
lev  «  ccorrii->tii-  beaucoup  plus  qu'aucun  aulre  pfy- 
chc'frpfl e ,  à  faire  conijoîne  dans  tout  fon  déve- 
/â/>j«meni ,  &  en  le  confidérant  comme  an  des 
principes  de  la  na'ure  humaine,  le  principe  de 
/  aflociation  de»  idées  It  des  fenlations,  que  Dar- 
win a  exagéré,  It  dont  l'école  d'Edimbourg  a 
fait  ufage  avec  tant  de  difcerneaient ,  fana  le 
rendre  favotaLle  au  matérialifme. 

\]o  certain  Jean-Antoine  Rulini  ,  aflex  peu 
connu  en  France,  s'efl  rangé  lui-même  dans  l'é- 
cole iatrnmaiJiémaiique .  par  le  genre  de  les  ira- 
vaux,  /fj/.'cr  lui  attribue  d.fb'rcns  écrits  fur  la 
pieffioo  latérale,  fur  la  circulation  ,  fur  la  vitefle 
du  fang,  8t  fur  différentes  preuves  pour  rejeter  la 
pu:  fa  lion  latérale  des  veines. 

«  Les  Mémoires  fur  1«  s  infeêles ,  de  Charles 
de  G  ter ,  contiennent ,  durant  noire  biflorien  de  la 
pbyGologie  ,  un  grand  nombre  d'expériences  qui 
concernent  cette  biftoiie.  »  Il  a  confirmé,  la  fécon- 
dv\4  àcs  nncewns  vierges ,  k  leur  génération 
tantôt  vivipaic.,  tantôt  ovipare.  \\  a  aidé  &  ralenti 
Je  développement  des  i  hry  faIiJe% ,  il  en  a  dcuion- 
trvia  refjiiraiiim;  il  a  irahé  du  fut  rendu  des  che- 
niilcs,  du  volvox  qui  renferma  des  petits,  dans 
iefque/*  d'autres  peu':*  font  renfermés. 

»  On  peut  rapj>orlcr  à  la  phyjiologie ,  les  plan- 
ches de  lièvre»,  qui  expriment  les  accroiflcinens 
fuccef&ïs  de  IWius  fécondé;  la  difloluiion  de  la 
crème  &  du  lait  caillé,  les  alcalis  ,  les  inefures  des 
fa?ios  de  dtfTérens  âges. 

•  Jean- Frédéric  Meckel ,  excellent  analoirifle, 
a  fait  des  reci:ercbes  fur  la  canfe  du  petit  calibre 
de»  veines  pulmonaires,  fur  la  pefanlcur  différente 
du  cerveau  <iui  diminue  avec  Page,  fur  l'endurcif- 
(entent  de  cet  organe  dans  le  (eu.  Il  a  rétabli  la 
commanicali  m  des  vaifleaux  lymphatiques ,  &  des 
cendinis  avec  les  veines.  » 

On  doit  à  Charles  Lorry  pinfîeurs  recherches 
furie  frntinienl  de  quelques  parties  du  corps  ani- 
mal. •  II  ne  l'épare  pas ,  dit  Haller ,  la  fenfîbilité  de 
Tmitabiliié.  Il  rend  le  fentiment  a  la  dure-mère  tt 
an  tendon ,  «c  Tôle  aux  membranes  :  il  s'eft  fervi , 
poor  démontrer  ce  fentiment ,  des  poifons  chimi- 
ques. 11  a  fait  les  expériem  es  nécefluires  lurl'a- 
nalojrie  des  mouveruens  du  cerveau  le  de  la  ref- 
pi  ration. 

»  Les  expériences  de  J. -Benjamin  Tîoehroer 
far  le  cal  des  os  tt  fur  la  teiolnre  rouge  que  la  ga- 
rance donne  aux  os  ,  font  originales.  Il  s 'cil  op- 
pofé  à  la  formation  du  cal  par  le  période. 

a  Daniel  Paflavant  a  donné  un  nouveau  calcul 
de  la  force  du  cœur,  il  l'a  fait  très-petite  ,  te  l'é- 
value par  l'élévation  d'un  poids  de  livres ,  i 
hait  pieds ,  dans  l'efpace  d'une  heure.  Il  traite 
auffi  de  la  force  de  ia  contraâion  des  artères. 

■  Les  ouvrages  d'fclienne-l.ouis  Geoflroi  fur 
les  inlecles  8t  lur  les  coqu. liages  ,  contiennent 
beaucoup  de  faits  inléreffans  fur  la  phy/iotogie. 

a  On  peut  lire  la  phjrfiologi*  analomique  de 
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Georges  Heuerman,  dans  laquelle  l'.iiileiir  a  pri* 
afli-*  généralement  le  parti  de  la  vi  rué. 

■  J.-Godefroi  Zinn  ,  bon  auniomifle,  a  fa:t 
d'utiles  expériences  fur  le  cerveau.  Il  a  fait  voir 
que  le  corps  calleux  n'a  aucune  prérogative  par- 
di  ffus  les  autres  parties  du  cerveau.  Il  a  réduit 
il  tes  jnflc»  bornes,  la  célèbre  expérience  attri- 
buée à  IV  11  i  si  s  ,  it  a  trouvé  la  dure-mère  infenfi- 
l  ie.  Il  a  vu ,  comme  Fonlana  &  moi  ,  que  la  lu- 
mière aj>it  fur  la  réline  tt  non  pas  fur  1  itis  quaod 
la  prunelle  le  rélrét  it. 

■  Chrétien-Frédéric  Trendr-lindorg  a  fait  voir 
dans  deux  Mémoires  que  M.  Hamberger  s'en  elk 
laiOé  iropofer  par  une  déchotnance  du  inédiaflin  , 
tt  qu'il  a  pofé  en  fait  ,  fans  eu  donner  de  preuves  , 
que  les  côtes  l'ont  égales  en  longueur  ,  parallèles 
tt  terminées  par  des  corps  parallèles  ,  tt  que  fa 
démonflratiou  n'a  de  force  que  dans  celle  fuppo- 
Giion. 

»  Antoine  Louis,  enlre  pîufieors  antres  Mé- 
moires, en  a  donné  deux  qui  concernent  parti- 
culièrement les  naiflances  tardives  ,  qu'il  n'ad- 
met point,  du  mains  dans  l'étendue  qn'on  a 
voulu  leur  donner ,  chaque  animal  avant  fon 
lemps  afSgoé  pour  le  délivrer  de  fon  fruit,  a 

Haller  ne  rend  que  Irès-incompléiement  juflice 
au  favanl  fecrélaire  de  l'Académie  de  chirurgie 
(  Ant.  Louis  ).  Un  lui  attribue  feulement  quel- 
ques Mémoires  fur  les  naijfances  tardives.  On 
doit  comprendre  dans  l'hilloire  de  la  phyfiologie , 
le  plus  grand  nombre  de  recherches  médico-lé- 
gale* du  même  auteur ,  relatives  à  plusieurs  canfe» 
célèbres,  dans  le  dernier  Gècle,  qui  firent  exa- 
miner avec  on  nouveau  foin  les  phénomènes  de 
l'afphyxie  tt  de  l'ecchymnfe.  Il  faut  également 
rapporter  à  la  phyfiologie  les  recherches  de  Louis, 
qui  furent  enlreprifes  pour  établir  la  nouvelle 
manière  d'infliger  la  peine  capitale  a  laquelle  nn 
médecin  ,  qui  lui  entièrement  étranger  &  ces  re- 
cherches, a  donné  fon  nom  avec  une  malbeu- 
renfe  célébrité  (i). 

Haller ,  qui  refufa  conilamment  d'apprécier  k 
prefque  de  comprendre  l'école  renouvelée  de 
Montpellier  ,  s'exprime  ainfi  fur  les  opinions  de 
l'un  des  membres  les  plus  aélés  de  celle  école  : 

■  Je  ne  dirai  qoe  deux  mois  du  fyflème  téné- 
breux de  M.  le  Caie.  L'origine  du  mouvement 
tt  du  feutiment  efl  ,  félon  lui ,  dans  le  fvfième 
membraneux  nerveux,  donl  la  foarce  efl  dans 
l'épîgallre  fc  non  pas  dans  le  cerveau.  Le  dia- 
phragme eft  le  principe  do  mouvement  tt  la  puif- 
fance  déterminante  du  fenlimenl.  Il  entretient 
avec  les  imeflitis  un  mouvement  alternatif,*  l'ei- 
lomac  entretient  encore  un  équilibre  avec  le  cer- 
veau tt  le  diaphragme ,  tt  une  vitalité  perpétuelle 
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>  Rodolphe  Stœhelin,  continue  le  même  an- 
leur,  a  écrit  fur  le  nombre  (Ira  pouli ,  fur  la 
force  de  fon  fouille  ,  fur  la  fympathie  des  muf- 
cles. 

■  Michel  -  Philippe  Bouvart  a  f.uienu  avec 
chaleur  la  caufe  des  uaiil'ances  déterminées  à  une 
certaine  époque. 

■  Jcan-Ueoiges  Rœderer ,  analomifle  ,  s'efl 
élevé  couirc  la  communication  des  vaideaux 
rouges  de  la  mairice  avec  ceux  du  fœtus,  Si 
contre  la  qualité  nourricière  de  l'eau  de  l'ain- 
nio*.  Il  a  donné  l'billoire  de  la  groU'cfl'e  Si  des 
changement  des  organe*  proportionnés  aux  pro- 
grès du  fruit  &  de  l'accouchement.  11  a  défendu 
la  caufe  des  monllres  accidentel*.  On  a  dt:  lui  une 
nouvelle  hypothèfs  mécanique  pour  expliquer  le 
mouvement  mujculaire.  lia  combattu,  daos  un 
Mémoire  .particulier  ,  les  envies  fit  le  pouvoir  de 
l'imagination  de  la  mère  furie  fruii.  Il  a  réfuté 
ceux  qui  attribueut  à  la  fr:chon,  la  chaleur  ani- 
male. 

■  On  a  de  Jacques  Félix  de  bonnes  expérien- 
ces fur  le  mouvement  périlialttqne  duccl  Si  ren- 
verfé,  fur  le  chyle  coloré  par  l'indigo,  fur  l'ab- 
feace  de  l'air  thorachique- 

»  Samuel  Aurevillius  a  écrit  fur  les  phéno- 
mènet  du  poumon.  Il  confirme  le  diamètre  lu  é- 
neur  des  cavités  droites  du  cœur  Ai  de  l'artère 
pulmonaire,  mais  fans  admettre  de  condeufaiion 
dans  le  fang.  Il  a  décrit ,  8c  d'après  fes  observa- 
tions ,  le  mouvement  pénitaltique  des  inteflius.  » 

Peyff.mncl ,  qui  s'occupa  avec  zèle  de  l'hif- 
toire  naturelle  des  coraux,  développa  le  premier 
ou  l'un  de<  premiers,  l'opinion  que  ces  lubllauces 
font  formée*  par  des  polype». 

Robert  Wiiyli  mmiitia  les  idée»  de  Stahl ,  en 
ne  laifl.ini  à  l'ame ,  confidérée  comme  le  priu- 
cipe  de»  mouvemens  organiques  ,  qu'une  impul- 
lion  aveugle ,  qu'un  effort  Iponlané  pour  repouf- 
fer uue  lenlatiou  pénible.  Tout  en  adoptant  l'ef- 
fet des  lliitiului,  pour  produire  le*  inouveuieus 
vitaux  ,  il  adopte  les  idées  de  Defcarles  Si  de 
Subi,  pour  lepoulVer  l'opinion  que  le  corps  de 
l'boiume  ou  des  animaux  oit  capable  par  lui- 
même  de  mouvement.  ■  Il  adopta,  dit  Haller  , 
l'ofcillalion  de»  vaill'eaux  capillaires.  11  a  lait  des 
expériences  iurlet  ligamt-n*  des  uerf>;  il  ne  croit 
pas  la  force  du  cœur  fiiiliume  pour  en  retenir 
Le  mouvement  circulaire  du  laug.  Il  avoue  que  le 
feoliuteot  d'un  tendon  eil  obtus  «Un»  l'éial  de 
"  fanté  ;  mais  il  Ce  |>çrfuade  qu'il  peut  devenir  tres- 
vif  dan»  l'état  d'inflammation.  Il  explique  les 
phénomène»  de  l'irrilal»ilité  dans  le»  parties  re- 
tranchée* du  corps  de  l'auimal ,  par  une  portion 
de  l'anie  qui  refte  avec  ces  partie*.  Il  fouticul  que 
l'irritation  des  neib  accélère  le  mouvement  du 
coeur.  Dt«  expériences  qu'il  lit  avec  l'opium  lui 
perfuadi  rein  que  ce  pi,ilon  détruit  l'irritabilité, 
quand  il  eltappliqu-  intérieurement. 

»  Jolepb,  ALod  1*  Lande  d«  bigaac ,  ajoute 
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Tlaller,  s'oppofa,  dans  un  ouvrage;  affez  étende  , 
aux  opinions  de  M.  de  Bull'un  Si  k  celles  de 
M.  Needbam.  Il  rejeta  les  alternatives  de  la  vie 
animale  Se  végétale,  Si  réfuta  l'épigéuèfe.  Il  fou- 
tieui  le  développement  Si  rejette  l'inutilité  de 
quelques  parties  du  corps  animal,  propofee  par 
Âl.  de  RuII'on.  » 

Le  même  auteur  rapproche ,  dans  on  feul  ar- 
ticle ,  les  noms  Si  les  travaux  de  pluGcurs  pby- 
bolugides  du  même  temps  ;  d'Albrecht ,  qui  écri- 
vit lur  la  toux  y  de  Reums,  auteur  de  pluGeurs 
recherches  fur  l'état  du  cœur  Se  des  va  î fléaux  ; 
celles  de  Pierre  Callel ,  fur  VirritabUtté  Si  l'i/i- 
jenjibité y  les  expériences  de  Walfdorf ,  fur  lea 
rapports  de  la  rejpi  ration  &  du  cerveau  ;  de 
Sprœgcl  ,  fur  les  poijons  ;  de  Dellef ,  fur  leca/y 
de  Druon  ,  fur  la  ligature  des  nerfs;  de  Kuhleman, 
fur  la  gtjlation  des  brebis;  de  Jean  Evers,  fur 
ïajphyxus  par  Jubmerjion  ;  de  Runge  ,  fur  la 
voue  ;  d'Arnold  Duntie,  fur  la  chaleur. 

m  Tous  ces  jeunes  médecins  ,  dit  notre  auteur, 
fout  de*  élevés  de  M.  Haller,  Si  leurs  expériences, 
a  l'exception  de  celle»  de  Duntre ,  ont  été  faites 
fous  fes  yeux.  Il  tâcboit  de  multiplier  les  expé- 
riences Si  les  recherches  exactes  d'anatomie,  en 
alligtiaul  à  chaque  candidat  une  quelUon  de  p/iy- 
Jiologie  ou  d'anatomie. 

a  Suiraut  Haller,  M.  Jéaellis  a  vérifié  l'txif- 
tence  des  polypes,  dont  la  pulpe  animale  fert 
comme  de  moelle  à  des  végétaux ,  Si  dont  les  tê- 
tes fortent  par  des  ouvertures  de  l'écorce.  Lea 
éponges  font  cotnpofée*  de  libres  animales  géla- 
liucules. 

>  Guallher  von  Dœveren  a  fait  de*  expérien- 
ces fur  1  iiifeitULiiliié  de  la  dure-mère  Si  des  ten- 
dons ;  une  partie  a  eu  le  même  fuccès  qu'elle  a 
eotre  les  mains  de  M.  de  Haller  :  d'autres  foia 
M.  von  Dœveren  a  cru  voir  des  rcfultals  contrai- 
res. 11  s'cll  déclaré  pour  les  monftres  origiuaux. 

»  Jacquet-Chrétien  Schœfl'er  a  travaillé  fur  les 
infectes;  il  a  coupé  la  tête  à  des  limaçons  8t  l'a 
vu  renaître.  Il  a  vétilié  le*  expériences  de*  po- 
lypes de  plubeurs  efpèi  es. 

»  Daus  les  petits  ouvrages  de  M.  Balthafar 
Sprenger  ,  on  trouve  de»  expériences  fur  le»  «i- 
feaux-mulets  qui  font  reliés  féconds ,  quand  leur* 
parens  ont  été  du  même  geuie,  fans  être  de  la 
même  elpèce. 

»  Georges-Philippe  Schrœder  a  fait  des  ex- 
périences fur  la  bile,  qui  no  font  pas  favorables 
a  la  théorie  de  Boerhaavc.  La  bile  ne  dilfout 
point  les  huiles  Si  ne  le»  mêle  pas  à  l'eau:  elle 
u 'empêche  pas  le  lait  d'aigrir. 

»  M.  Pierre  Wargeutiu  a  tiré  un  grand  parti 
des  tables  mortuaires  qu'on  drefl'e  en  Suède  par 
autorité  publique.  Les  réfullal»  fur  la  durée  de  la 
vie  ue  font  pas  les  mêmes  que  cbex  Hailey.  • 

Alexandre  Monro  lii*  ,  Tifibt,  Po;uy ,  Pott, 
Vaughan  Si  piulieurs  autres  anaiomitles  ou  pby- 
liolu£iUe*  moins  couuus  out  mimé  d'éue  cité» 
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pat  HiHer.  Monro  regardoit  le  tiffu  cellulaire 
comme  l'origine  des  vaifleaux  lymphatique*.  On 
efh'me  fes  expériences  fur  l'empoifonnemeut  par 
J'opiam  h.  par  le  camphre. 

Tiflbt  s  occupa  de  différentes  recherches  fur 
l'irritabilité  It  lur  l'infenfibilité  ;  recherches  dont 
les  réfultats  furent  confirmés  par  Mumaun,  par 
Gabriel  Tofetti  It  par  Cefario  Poizy. 

Percival  Pott  obferva  It  décrivit  arec  beau- 
coup de  foin  \e  déplacement  fucceflif  des  tefti- 
cn\es  après  la  naiflance ,  fit  leur  fortie  de  la  ca- 
vité du  péritoine. 

G uilla urne  Va ugban  refufoit  d'admettre  la  fen- 
fibihlé  des  tendons;  mais,  fuivant  Huiler,  le  fa- 
Tant  dont  les  expériences,  à  ce  fujet ,  font  les 
plus  nombreufes  Scies  pins  exafies,  c'elt  Cal- 
dani ,  premier  profefleur  en  médecine  de  Padoue  : 
le  réfultat  général  a  été  l'infenfibilité  des  ten- 
dons ,  de  la  dure-mère  8e  des  membranes.  Les 
expériences  fnr  l'irritabilité  ont  eu  le  même  fuc- 
cès  ,  fc,  A  a  tûuIu.  de  même  a  Iranfporter  aux  ra- 
vivé» gauches  du  cœur  la  prérogative  de  confer- 
ver  leur  mouvement  pJas  long- te  ru  ps  que  toutes 
le*  autre*  parties  du  corps  animal.  Il  a  fait  voir 
le*  caufes  étrangères  qui  en  ont  impofé  aux  ad- 
versaires de  l'iufenfibilné.  Il  a  expofé  les  inconsé- 
quences de  Le  Cat ,  al  le  pea  de  fondement  des 
bypotbèfes  qu'il  s'efl  permifes.  Sa  phyfiologie  cfl 
trcs-exaQe  ,ài  pluGeurs  nouvelles  vues. 

■  M.  MeiRer  a  fait  des  expériences  très-fines 
fur  les  vaifleaux  fit  les  globules  que  l'on  aperçoit 
en  clignant  dans  des  plans  qui  fe  présentent  de- 
vant les  yeux,  a 

Pagani  ,  Booioli ,  Cigna,  Verna,  ont  égale- 
ment écrit ,  pour  établir  la  non-feufibitité  des  ten- 
dons, des  capfules  articulaires,  lec.  PluGeurs  mé- 
decins de  Bologne  combattirent  cette  opinion, 
mats  Haller  leur  reproche  de  s'être  beaucoup  plus 
appuyé  far  le  raisonnement,  que  fur  l'expérience. 

Suivant  lai,  Laghi  s'efl  fait  honneur,  en  fe 
détachant  de  ces  opinions. 

■  François  Cigna  a  donné  pluGeurs  Mémoires 
pbyGoloeiqaes  fur  la  relpiralion ,  en  faveur  de 
rirritabilité,  fie  fur  la  couleur  du  fang,  qu'il  attri- 
bue à  l'air. 

■  Aal.  de  Haeo,  praticien,  s'efl  élevé  contre 
/'irritabilité  ai  contre  l'infenfibilité.  Il  a  fait  voir 
qne  Je  nombre  des  pouli  fit  de  la  chaleur  de 
l'homme  ne  font  pas  conllamment  proportionnés. 
Il  a  rapporté  des  expériences  qui  prouvent  que 
l'eau  injeâée  dans  le  rectum,  revient  par  la  bou- 
che. Il  s'eft  oppofé  aux  nouvelles  efpèces  de  pou!i 
de  M.  Borden ,  le  a  fait  des  expériences  qui  prou- 
vent que  l'animal  noyé  ne  peut  pas  être  rappelé  à 
Wvie. 

■  Laurent  Becker,  Mathieu  Genni  te  Iman- 
Jicipes  Bos,  foutienoent  que  toutes  les  parties  du 
corps  animal  foot  irritables,  qu'il  y  a  du  fenti- 
«ent  dans  les  tendons ,  dans  le  péritoine ,  qu'il^  a 
«•nerf  dans  la  durc-merc. 


»  M.  Tenon  a  fait  de  bonnes  expériences  fnr  la 
manière  dont  le  fuc  offeux  fe  durcit  par  degré* 
&  remplit  les  pores  de  l'os,  It  M  Jacques  Eberbard 
Andréa:  a  fait  de  bonues  expérieuces  Iur  l'irrita- 
bilité animale. 

■  Jesn-Haptifte  Gaber  a  éclairci  la  théorie  delà 
putréfaction  des  parlies  animales;  l'alkalefcence y 
e(l  jointe  ,  fans  fuivre  les  mêmes  proportions  :  il  a 
fait  des  expériences  fur  le  féruiu  It  fur  la  couenne 
du  fang. 

>  M.  Fougeroux  a  foulenu  la  part  que  le  pé- 
riode doit  avoir  à  la  formation  des  os. 

»  Charles-Frédéric  Wolf  a  donné  des  ob  ferra - 
lions  fur  la  formation  du  poulet  qui  mènent  a  l'épi- 

f;énèfu.  Il  a  fait  voir  que  dao*  la  formation  du  lion, 
a  nature  a  tout  facrihé  à  la  force,  fit  dans  celle  de 
l'homme,  à  la  facilité  le  à  l'étendue  du  mouvement. 
Les  nmfcles  û  cmiuemmenl  rotniltes  du  lion  n'ont 
que  de  très-petits  nerfs.  M.  Wolf  convient  dans 
celle  occafion  ,  du  peu  d'influence  des  nerfs  fur  le 
cœur  :  il  a  donné  encore  une  defcripiion  exatlc, 
d'un  œuf  à  deux  jaunes  It  à  deux  embryons. 

»  Georges-Chrétien  Reicbel  a  écrit  fur  la  forma- 
mation  des  os,  qui  fe  fait  par  un  fuc  coagulé,  It 
a  fait  des  exprneoces  fur  le  mouvement  du  fang 
&  fur  fes  globules,  a 

Perenotti  It  Bordenave  n'ont  pas  été  oubliés 
par  Ualler  :  plufieura  expériences  de  ce  dentier 
oui  pour  objet  l'infenfibilité  des  tendons  &  de  plu- 
Geurs membranes.  Quelques  recherches  de  Mouflet 
ont  le  même  objet.  Ce  phyGolo^ifle  voulut  trou- 
ver dans  les  corps  cannelés,  le  fiége  de  l'irritation 
dVïi  réfultent  les  convulfions  dans  plufieurs  cas  de 
bl  cil  ares. 

Félix  Fontana  appartient  à  la  même  école. 
Il  a  fuit  voir,  fuivant  le  texte  de  Haller,  la  diffé- 
rence entre  la  nature  du  fluide  électrique  It  la 
nature  des  efprils  animaux.  D'après  fon  opinion  , 
le  cœur  fe  raccourcit  dans  fon  action  chez  les  ani- 
maux. Il  a  vu,  dans  toutes  fes  expériences,  les 
tendons  de  la  dure-mère  fit  les  ligamen*  fenfibles. 
Il  a  fait  voir,  par  d'autres  expériences,  que  l'iria 
elt  infenGble  à  la  lumière,  qu'elle  ne  change  pas 
de  diamètre,  loriqu'elle  feule  eft  frappée  par  la 
lumière,  It  qu'elle  ne  fe  rétrécit  qne  lorfque  la 
lumière  affecte  la  rétine.  Il  croit  le  rétréciflement 
de  la  prunelle  naturel,  &  la  dilatation  mufculatre. 
Il  confirme  les  animaux  fpermatiques  de  la  fe- 
mence.  Il  a  donné  un  Mémoire  fur  l'irritabilité  fit 
fur  fes  lois.  Le  cœur  bien  vidé  perd  incontinent 
le  mouvement,  It  pour  une  nouvelle  contrailion  , 
il  fait  une  nouvelle  irritation.  Il  refte  de  l'irrita- 
bilité dans  le  mu  Te  le  relâché  :  elle  fe  renforce  peu 
à  peu ,  It  parvient  à  devenir  active.  On  autre  Mé- 
moire Ires-bien  écrit,  fur  la  vipère,  fait  voir  que 
le  poifon  de  cet  animal  n'eft  ni  acide  ni  âcro,  k. 
qu  il  paroît  agir  en  détiuifanl  l'irrtilabililé. 

Charles-Philippe  Gefuer,  premier  médecin 
du  roi  de  Pologne,  le  Jeau-Baptiflo  Moretti,  ont 
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confirmé  l'infenfihiliié  de  la  dore  -mère ,  ttc 
que  M.  Grima ,  M.  Girard  de  Villara  St  M.  Jaufle- 
rand  ont  attaquée. 

Eu  fuivanl  toujours  le  texte  de  H.iller ,  nous 
empruntons  le  paffagp  fuivanl ,  dans  lequel  il  rend 
jufhce  a  Lobllein,  Botl  ,  Martin,  Burckhard, 
Young,  I.olt ,  Sic. 

m  Jean -Frédéric  Lobftcin  a  perfectionné  les 
recherches  fur  les  hernies  de  noidance,  fur  le 
changement  de  pofiiion  des  teflicules,  fur  les 
changemens  delà  valvule  d'Luliaclie,  fur  la  non- 
exifleuce  des  nerfs  de  U  dure-mère.  Ceux  qui  ont 
cru  en  voir ,  s'en  font  laiflé  imputer  par  des  urlcres 
qu'ils  avoient  négligé  d'injeûer.  Il  a  trouvé  la  dure 
mère  inlenfible. 

•  Les  expériences  de  Jean-Martin  Bott ,  fur 
l'exhalation  du  rang  ,  méritent  d'être  lues. 

Autoine  Martin  a  donné  de  très-bonnes  expé- 
riences fur  le  degré  de  chaleur  des  étuves  de 
la  Finlande  (de  147  deg.  F.),  fur  la  diminu- 
tion de  la  chaleur  par  l'ouverture  du  ventre  &  par 
le  fommeil  :  fur  la  matière  luifanle  des  poilTons.  Il 
a  fait  des  remarques  origiualcs  fur  l'élargilTcincm 
alternatif  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre. 

■  Rudolplic  Burckhard  a  trouvé  dans  l'homme 
la  dure-mère  le  les  tendon*  infenfibles. 

■  La  thèle  de  Thomas  Youog,  fur  i'analyfe  du 
lait ,  eft  pleine  d'expériences. 

•  Le  chirurgien  Vauder  Lott  a  donné  des  ex- 
périences fur  l'anguille  électrique  de  Surinam , 
de  M.  Schilling  a  prouvé  que  la  (lupeur  qu'elle 
caufe ,  eft  analogue  au  choc  électrique ,  Si  que  cette 
auguille  elt  dél.irmée  par  l'aimant  qui  l'attire. 

>  YVeiiceflas-Népomucène  Langlveit  a  d<inné 
deux  ouvrage»  de  mathématiques  lur  tes  aflccUons 
des  artères ,  des  veines,  des  vailTeaux  lymphati- 
ques, fur  la  fécreliou,  le  tiHu  cellulaire,  &  les 
tempérament. 

■  Jean  Storm  &  Henri  Kronouer  ont  écrit  fur 
le  fang  :  le  premier  fur  la  couleur  rouge  qu'il  attri- 
bue au  fer,  l'autre  en  laveur  des  libres  du  lang.  ■ 

Augufte  Wircisbcny ,  que  Ha>ter  compreud 
aulli  dans  fa  lavante  notice,  uinli  que  du  Tillel , 
du  ILimel,  Lebas,  Macbridc,  Martini,  mentent 
cette  diltiucliou. 

Wircisbcny  a  écrit  fur  les  petits  animaux  des 
infujions  y  ces  animaux  font  attachés  par  leur 
queue,  au  corps  qui  pourrit  :  ils  s'en  détachent  Si 
s  agitent  avec  un  mouvement  d'olcillation.  Il  a  vu 
dans  la  putréfaction  fort  avancée,  de  petits  glo- 
bules qui  peu  à  peu  acquièrent  du  mouvement  : 
d'autres  animaux  plus  gros&  plus  lents,  tt  des  po- 
lypes. Il  a  fait  des  recherches  lur  la  eau  e  de  la 
première  rcfpiration.  Il  a  donné  les  poids  St  les 
accroifleaiens  fuccellif»  du  fœtus,  depuis  le  dou- 
zième jour  aprèa  la  couception,  jufqu'au  cent 
trentième. 

■  Du  Tillet  St  du  Hamel  oot  tu  une  fille  dé- 
porter pcodaut  quinze  minutes  une  chaleur  plus 
forte  que  celle  de  l'eau  bouillante. 


a  Jean  Lebas  e(l  l'auteur  d'une  controverfe  quia 

Fartage"  les  médecins  &  les  chirurgien*  en  Frauce. 
I  a  pris  la  dé  l'en  te  d'une  nailliuce  tardive,  &  il  a 
foutenu  qu'un  eutanl  peut  naîtra,  dans  le  courant 
du  onzième  mois ,  Si  coolerver  la  vie. 

»  David  Macbride  a  perfectionné  le  fyftême  de 
M.  Haies  fur  l'air  lixe  qui  compote  clleuiielleroeut 
une  partie  de  l'animal,  St  qui  le  développe  par  la 
fermentation  nu  parla  pourriiuic.  11  ramené  dans 
l'écouoiuie  animale  la  leruieutation. 

»  Ferdinand  Martini,  fans  adopter  l'infenC- 
bilité  des  tendons ,  l'a  cependant  obfervéc  dans  les 
expériences.  Laurent  Sichi  l'a  fuivi  dans  les  expé- 
riences, &  l'a  confirmée.  Il  a  fait  celler  le  mou- 
vement du  cœur  en  le  vidant,  8c  l'a  rappelé,  ca 
y  introduilani  du  fang.  a 

Ces  noms  ât  ces  travaux  qui  n'ont  pas  fans  doute 
une  célébrité  clallique,  couduilenl  enfin  iiallcr 
aux  travaux  fi  reconiuiaudables  &  fi  important  de 
Spallanzani. 

«  La/are  Spallanzani,  dit  noire  iiiftorien,  La- 
zare Spallauzam ,  uu  des  principaux  phyjiulo- 
gijles  qui  ont  fait  lervir  le  uucrofeupe  a  la  décou- 
verte de  la  vérité,  a  commencé  par  les  animal- 
cules niicrol'copiqucs  qui  ne  naiU'eut  pas  par  la 
pourriture,  qui  ont  leurs  païens,  qui  n  ont  jain.u 
été  des  végétaux  ou  des  parties  de  végétaux,  niais 
dont  les  germes  ne  fout  pas  détruits  par  la  chai,  ur 
de  1  eau  bouillante.  Les  veriniUeaux  de  la  fenicncc 
l'ont  de  véritables  auiuiaux,  tt  la  queue  eu  eft  ui-o 
partie  edeulieîle.  M.  Spallauzam  a  apporté  beau* 
coup  de  loin  aux  expériences  fur  Les  globules  Cu 
lang,  81  fur  leur  mouvement  dans  le»  vailfcaux 
capillaires.  Il  a  vu  à  peu  près  les  mêmes  ebofes  que 
de  Hitler.  Il  en  diflcre  par  une  obier  val  ion  unique 
des  globules  alongés,  vus  dans  une  fuiamamlic  : 
par  la  couleur  jaune,  qu'il  croit  étrangère  au  lang; 
par  les  dél'ordres  daus  te  mouvement  du  fan^ 
qui  précèdent  la  mort  ,  ât  qu'il  croit  n'avoir  point 
apeicus,  St  par  quelques  autre»  particularités. 
D.ins  un  autre  ouvrage,  il  ex  pôle  fes  expériences 
fur  la  reproduction  des  parties  animales,  vm-j 
dans  la  lalamandre  ;  les  yeux,  la  tête,  les  bras  ScLs 
pieds ,  la  mâchoire  81  iei  us  renaillcul ,  après  .^vuir 
été  retranchés.  Il  a  fait  voir  le  peu  de  fuuileii.cu t 
de  l'opinion  de  M.  Lamui-e,  qui  rejette  la  di'.t- 
lalion  de  l'arlètc.  a 

Il  paroit  qu'a  l'époque  à  laquelle  Halter  écrivit 
Ton  Inlloite  abrégée  de  la  phyliulo^ie ,  les  expé- 
riences de  Spallauzaoi  fur  la  génération  ,  fui  la 
digeltion&  la  rel'piraliou,  n'a  voient  pas  encore  (•  c 
publiées.  Ce  favaol  a  bien  connu  celles  de  S<l  f 
racb ,  lur  l'cllei  des  alimens  dans  les  abeilles ,  u<>ui  ' 
les  œuls  fout  perfectionnés  j>ar  le  moyeu  o'une 
nourriture  plus  forte,  plus  aromatique,  ce  <^iw 
produit  les  abeilles  reines.  Il  cite  aufli ,  eu  1rs 
rapportant  a  la  phyfiologie,  les  expérience»  zllvr. 
incomplètes  d'une  dame  il'H**.  St  du  il.  cleiu 
l'ringle ,  fur  la  putnifaHion.  Il  n'oublie  pas 
l'opiuion  du  Vcucbuura  lur  la  contfaâi  Ué  d.s 
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ariens,  ni  celles  de  Mftzger,  fur  l'abrence  de* 
neifs  fc  Je  la  lenlibililé  d»n»  la  dure-mère,  ni  le* 
eiTiii  varié*  &  nombreux  de  Fit  n  e  l'orlal ,  fur 
l'irritabilité  en  général  fit  fur  le  développement  de 
l'appareil  pulmonaire,  dont  la  parùe  droite  lui 
pu roi  l  rentrer  la  ;  reniière. 

»  Le*  expériences  de  Gnelin  fur  le»  noyés ,  St 
de  Si  hvwriart  fur  le  cordon  ombilical,  du  eniuile 
Haller,  font  ellimées. 

»  Hecc»ri  ,  ojon'.c-t-l ,  •  d>uné  une analyfe  dulail, 
8c  on  lui  doit  U  première  idée  de*  deux  elpèces  de 
parités  nourriITaules  de*  végétaux. 

»  Jlibietu  a  obfervé  les  ctiangemen*  qi<i  fe  font 
dam  Je*  in  te/lins  de  la  chiyfalide,  lorfqu'ellc  de- 
vie/ii  papillon.  Ils  le  partagent  en  deux  parais,  & 
celle  d'eu  ujui  fournit  une  liqueur  ipu  foud  le 
cutcum,  tt  qui  ell  fortement  alcaline.  11  y  a  dans 
le  papilhn  ,  un  mouvement  d  ofcillaùou  dans  la 
moelle  de  l'épine. 

»  Hrauru,  le  même  qà  a  coagulé  le  mercure 
par  'a  fui  ce  du  troid  ,  a  dosmé  de»  expériences,  lui 
Va.  cUalcur  de»  ani'iiuu.  D'au  ri- s  ces  C\p 'lieueei, 
louiles  quadi  iq>èdcs  Tout  pluii  lundi  que  l'homme, 
&  Je»  Difi-aiiA  Je  luai  encore  liavauia^e.  » 

Jeao  Tt-ktl  a  ru  iVu/ciiuoilné  de*  lendou*, 
d-ins  fi  prjOoue. 

«  Ltrui ,  du  ILIler,  **cfl  élevé  conlre  Pop  nion 
fur  lei  changeaient  internes  de  l'cL'il.  lUl'eroieul  né- 
tefLires,  h  l'on  vouloil  voir  avec  la  dernière  préci- 
lion  à  des  dillaucc*  dilléteutc»;  mai*  comme  on  ne 
cherche  pas  ordinairement  eel''e  préciGun,  la  di- 
latation &.  le  rélréi-ideuiunt  de  la  prunelle  lullilcnt. 
Quand  cd  la  cherche  ,  il  faut  ou  s'approcher  de 
l'objet  ,  nu  l'approcher  de  l'oril. 

•  Guillaume  Htwlon  a  donné  une  nouvelle  ana- 
lvfe du  fang.  Il  y  Uittiugue  deux  lympLes  coajju- 
\ib\e»,  dont  l'une  e.xi^c,  pour  le  prendre,  un  degré 
plut  V»rt  de  chaieur.  Il  a  donné  une  nouvelle 
théorie  iur  la  couenne  du  fan  g,  qui  ell  un  effet  de 
fa  diHi.i.iiion  plutôt  que  de  l«u  cpuilliflement ,  8t 
généralement  la  coagulation  du  fang  le  fait  avec 
plus  de  prouipiitude,  lorfquc  le  mouvement  eu  ell 
plus  foihlf.  C'ell  le  même  ana;omille  qui  a  mis 
dan*  tout  Ion  jour,  le  1^  (lèiue  lymphatique  de* 
oifeiux  te  de*  poiirun»  j  ics  vaill'eaux  licuneul  lieu 
de*  laUés  à  ces  dalles  d'animaux. 

*  Firrre  Mofcaii  a  démoniré  que  le  tendon  cft 
cotnpofj  par  la  celluluGté,  &  qu'il  diU'ere  eflenlicl- 
ictueot  du  nerf.  • 

■  Artbaud  a  fait  des  expériences  fur  les  artère* 
qai  nefoat  pas  irritable*,  nuit  qui  battent,  conlre 
l'opinion  de  M.  Lamure.  l'our  l'infenGnililé*  des 
pari  us  ,  M.  Artiiaud  conGrme  eu  tout  les  réluliat* 
de  M-  de  Haller.  M.  Lavclol  a  fait  les  même* 
tipérienccs  avec  le  même  luccès. 

•  Jcan-Oibon  Frédéric  Millier  a  travaillé  avec 
tr.ueouptte  fuccèi,  fur  les  vers  lerreftre»  St.  aqua- 
tique*, 6l  a  fait  Iur  lehr  généraion  &  fur  leur  re- 
production d'u'ile*  expériences;  il  eu  a  découvert 
dm*  i'elpèce  qu  il  appelle  Vins  ,  le*  jeux  ,  l'artère 
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aorte,  le*  bonrgeen*.  Leur  reproduction  Te  fait  à 
la  manière  «les  polype*,  ils  poullent  des  boulon» 
qui  fe  dt-tai  ljt ut  de  la  u.èit ,  Si  qui  l'ûimcnt  un 
animal  particulier.  l,e  nouvel  animal  bourgeonne 
même  pendant  qu'il  ell  attaché  à  la  mère,  &,  paullV- 
des  rejetons  qui  deviennent  de»  animaux.  L'ucrie 
Si  le  j^iiind  u  liini  duraient  a  ce  nouvel  animal  une 
partie  d'eux-meme*.  I.a  mère  reproduit  la  tête 
qu'on  lui  coupe  toute  autre  partie  qu'on  en 
retranche,  redevient  un  nouvel  animal  avec  plu* 
de  promptitude,  que  dans  le  progrès'  ordinaire 
de  la  nature.  .M.  iViuIlcr  a  dounc  un  journal  de 
ce»  oliftrv  au  in  :  d  autre»  ci  pères  d'animaux 
aquatique,  ont  la  même  pivioj;alivc.  H  y  en  a  <)ui, 
outre  l'a-u  lC,  poilèdenl  uni'  «randc  viiee.  La  î\é- 
I  i'kIc  nulle  pieds  ,  aquatique,  a  de  même  l'on  aorte, 
&  l'urine  deux  anuraux  ,  ipimul  on  la  divil'e.  L'au- 
teur a  traité  fort  en  dt'tail  tle»  amn<  nix  des  ic.iu- 
liona  ;  il  eu  a  di'ici  ioin>'  le*  tlpècc*.  Il*  ne  nailleiit 
pas  de  la  pourriture  :  ils  oc  rcllul'citent  pas  apris 
un  l«>og  l'omici  il.  Il  a  propefé  une  tionvcTe  bypo- 
llièfe  lui  la  généra ;ion  de»  animaux  :  leur*  pnriiex 
fe  réduilciii  en  vélicuict  qui,  prenant  une  nnuvelîc 
vie  ,  dev  icniieui  des  animalcule^  hululant  des  mili- 
tions: cili  s  rempliîri-nl  les  humeur*  de»  animaux  U 
de*  piaule*.  Si  en  l'ml  la  matière. 

■  Ficnc-Jcan  ller^ui*  a  d..n:.é  une  bonne  ana- 
lyfe  du  /</;/  J,  laj*-'nmc.  il  n  a-il  jamais  par  lui- 
même,  à  moii  »  <pie  la  mère  ne  le  ncunille  de 
v.:j;éiaiix;  le*  aeuie*  ne  le  caillent  pas  :  il  didrc 
dune  t 'llc::tu:lletneiil  du  lait  de  la  v.iche.  • 

Guill.or  ie  Ao'xandre  s'tll  occupé  tic  plti- 
fieurs  leilierclic»  lu  riiillucu.  c  d  i  dej;ré  de  «  ha— 
leur  le  plus  lavui.il  teii  la  pu  r.;ljcli<  u.  Il  fixe  cette 
chaleur  a  ipiatre-vin^t-dix  ou  cent  dej  ri  »  pour  Ici 
corps  l'ei  s,  &  à  cent  ou  cent  dix  pour  les  corp* 
liquide^,  jlhwaiidi  e  n'admet  point  de  général  ion 
Iponiatu'e,  ni  l'iL-Hucuce  des  amiuah  u!e*  ,  dan*  la 
pillréfai lion.  Il  explique  liès-lucn  cornmeul  i'al- 
laofphère,  ne  ecuiteuanl  point  le»  aufs  de  cd 
auim.ilcuVs  dan*  l'hiver,  le  dt;;ré  de  chaleur  qui 
paroh  en  lavonfer  la  production  en  été,  n'a  pas 
le  mêc.ic  elle! ,  dans  le*  temps  très-lroidi. 

•  Le  même  aulcur  n'admet  pas  le*  iufeile»  de 
la  s^alc. 

»  Je  viens  de  donner  un  Jî/uch-tte  de  l  hijloirc 
delà  phyjiolngie  :  lelie»  I'jiii  le»  paroles  de  Haller, 
en  terminant  l'article  que  nous  avons  cru  devoir 
coulerver  eu  grande  partie,  que  nous  allonJ 
chercher  à  compléter  p„r  ipielques  addilioru  :  je 
n'ai  admis  que  le*  aneieu* ,  &  des  modernes,  ceux 
qui  ont  l'ail  de*  >  xpi'riencc*  Si  de*  recherche*  ori- 
ginales. J'ai  omis  ceux  qui  n'ont  que  recueilli  ou 
railonné.  J'ai  mèinc  omis  le  plu*  loiiveut  ceux  qui 
ont  uul  lait  des  expériences,  &  dont  eu  a  été 
obligé  de  rejeter  les  réfultals.  L'immenlilé  de* 
objets  qu'eiuiit-alfe  l'ouvrage  d>>nt  cet  article  lait 
partie,  ne  m'a  pas  permis  de  rendre  juflire  à  tous 
ceux  qui  ont  tuémé  la  recoonoiilance  de  la  pollé- 
rité.  * 

D 


Digitized  by  Google 


-.6 


P  H  Y 


L'efpaee  qui  ncus  relie  à  parcourir  pour  termi-  : 
ne  r  la  favante  notice  que  nous  avons  empruntée  à  I 
l'ancienne  Encyclopédie,  fe  par:  âge  en  deux  pé-  [ 
nedes  bien  ditfincles;  favrir  : 

1°.  Une  première  période  q>ii  fe  rattache  à  , 
la  dirtéHon  antérieurement  donnée  aux  Iciences  J 
phy  Illogiques,  dans  le  cour*  du  dix-huitième 
liède. 

2°.  Une  deuxième  période  que  non»  croyons 
devoir  rapporter  à  une  nouvelle  iuipuîGun,  im- 
primée à  ces  même  feiences  dans  l'Ecole  de  Paris  :  I 
irnmrlion  qui  a  été  ail'. -t  import-mle  pnur  former  J 
une  des  grandes  époques  des  feientes  philolo- 
giques. 

Hllltll  FÉBIOOI. 

m 

Dans  le  cours  de  cette  période,  les  feiences 
p!>^(iolngique<  en  général,  Ai  quelques-unes  de 
leurs  diviCons  eu  particulier ,  telles  que  l'anatomie 
comparée,  l'anatomie  de  l'iiomme,  la  pbylique 
végétale,  ne  cédèrent  poiul  délie  cultivées  avec 
une  grande  atlivilé. 

L'anatomie  comparée,  qui  aroit  été  nn  peu  né- 
gligée dans  la  deuxième  moitié  du  dix-huitième 
liècle,  donna  lieu  à  pliifieurs  travaux  dan»  le  cours 
de  cette  période.  Haller  en  avoit  emprunté  les 
réfultats,  tout  infullifan»  qu'ils  étoient ,  pour  les 
appliquera  la  pb^Gologie  générale,  fini  dans  fes 
préambules,  fuit  dans  l'hilbure  détaillée  des  or- 
ganes dont  il  a  décrit  la  ilruclurc  &  tes  ul'ages. 
frulTon,  tuais  furlout  Daubenton  Si  Pallas,  avoicnt 
introduit  celle  même  anatomie  comparée,  dans 
Ici  fcieti;ea  naturelles.  Les  favans  qui  s'en  occu- 
pèrent arec  le  plut  de  zèle  ,  juf  ju'a  ta  fin  du  dix- 
huitième  Gècle,  furent  les  deux  Hunier  Se  les  deux 
Mi'iiro  en  Angleterie,  Camper  eu  Hoilande,  Vicq- 
d'Azyr  fc  brouflonnel  en  France. 

L'anatomie  de  l'homme,  cultivée  pendant  trois 
fîècles  avec  tant  defuccès,  u 'avoit  pas  cependant 
été  épuif.'e,  8t  la  période  qui  nous  occupe,  pré- 
fente  pltiGeurs  progrès  à  l'billoire  des  feiences 
phjûologiques. 

L'époque  précédente  avoit  été  illuflréc  par 
)m  découverte  de  la  circulation.  Dans  notre  nou- 
velle époque,  la  feience  nes'eftpas  enrichie  d'uu 
lait  aofG  remarquable,  mais  nous  lui  devons  une 
expolilion  complète  du  fyllèrue  abforbant ,  un 
premier  aperçu  de  la  circulation  capiliaiie  ,  des 
notions  plus  exaâes ,  plus  étendues ,  fur  le  fy  ftème 
nerveux,  &  même  quelques  traits  qui  appartien- 
nent à  l'anatomie  générale  ou  intér  euie,  dont  la 
promotion  doit  être  retardée  comme  l'état  ca- 
raûériftiqnc  «t  principal  de  l'étal  afluel  des  fcien- 
stes  phyfiologiques. 

Les  noms  qui  s'attachent  avec  le  p!o«  de  diflinc- 
tion  à  cet  travaux ,  font  les  noms  des  Hunier ,  des 
M  .feagoi,  des  Monro,  des  Malac  aroe,  de»  Wal- 
rher,  uesSoetnmering,  de»  Vicq-d'Azyr,  des  lied , 
des  Sjarpa,  des  SpalLuuaui,  Sic.  Sic.  En  France, 
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M.  ChaufGer,  dr>nt  les  travaux  fe  rapportent  d'une 
manière  plus  particulière  à  1V|  .uque  lui  vante, 
pr"pofa,  vers  la  fin  du  dix-huitième  liècle,  un  nou- 
veau plan  d'é'ude  &  île  nooienclature ,  pour  l'ana- 
logue; mais  fes  judicieufe»  remarques  demeurèrent 
longtemps  fan*  influence. 

Defauit  qui  avoit  obtenu,  à  Paii«,  une  grinde 
rérutaiicn  pour  renfei^cemt  ni  de  l'anatomie  def- 
cnptive,  uc  fe  bomoit  pas  a  l'uiv^e,  laus  critique, 
l'ancienne  numcnclaïuie  :  il  avo.l  en  même  temps 
imprimé  la  direction  la  plu*  faillie,  à  l'Jiude  de 
cette  feience,  en  multipliant,  fans  utilité ,  les  def- 
crip  ii  us  les  p  us  minutieulcs,  Si  les  détails  les 
plus  ariJei  «t  le»  plus  Hérites. 

La  découverte  fortuite  de  (î.ilcmi,  8:  l'éclat  de 
la  chimie  pneumatique,  doouèieni  t>eu  à  plu— 
fitMirs  expériences  nouvelles  qui  fe  rapportent  à  la 
pliyfi"l"^ieexpérir:ienialc.4i  qui  nous  conduiront 
julqu'a  l'état  prélenl  de  la  fcietn  e. 

Les  travaux  le<  plu*  remarquables  concernant  la 
ph_\fi  jue  végétale,  fout  ceux  de  SincVier  fur  le 
dégagr-menl  de  1'oxvgèue,  dan»  fuies  les  parties 
verte»  de  la  plante  :  les  expériences  de  Tbéodore 
de  Saullure,  tur  les  fécrciions  végétales,  de  Link 
fur  l'accmilTeinent  du  tronc,  dans  le  tronc  «V  dans 
les  racines  :  les  obfervatinns  de  M.  DesfonUines, 
fur  un  mode  particulier  d'aecroifl'emenl ,  dans  les 
plaolcs  roonocoiy  lédones  :  les  travaux  de  Coulomb 
fur  l'afccofion  de  la  féve,  Sic.  Sic. 

Dans  tout  le  cours  de  celte  époque,  l'efprit  de 
fyfhme,  qui  fembloit  devoir  In  uvrr  un  obflacle 
invincible  dans  la  diiecli'm  utile  Se  nouvelle  que 
les  meilleurs  efprits  avoient  euliti  donnée  au* 
feiences  phjfiqucs,  confeiva  encore  de  uombreux 
parafons;  d'ancienmts  théories  furent  reproduites 
fous  diUertitles  formes,  Si  pluficuis  f^Aèuies  nou- 
veaux apparurent  lout-à-coup,  f.  ii  pour  embraf- 
fer  l'cnle  utile  de  la  publique  animale,  feil  pour 
en  expliquer  feulement  quelques  parties  lrès-él«  - 
vées,  Se  qui  femblenl  inavcefliides  à  nos  obfer- 
vations. 

L'anal yTe  des  forces  organiques,  fi  utilement 
introduite  dans  ]•  feience  par  HniLnann  Si  par 
Haller,  fut  combatlueen  France,  par  les  nouveaux 
vilaliftes  de  Montpellier,  mais  furlout  par  Bar- 
thez  ,  par  Fouquet,  par  Grimaud ,  Si  plus  tard  par 
Dumas,  qui  fut  notre  comteraporain ,  mais  qui 
demeura  corapléiemeul  étranger  à  l'état  aâuel  de 
la  phyfi  pie  animale.  Medicus  Si  Platner  en  Alle- 
magne, adoptèrent  cette  doûriue  du  vilalifine  :  re 
deimer,  d  ut  l'anthropologie  obtint  une  grande 
célébrité  ,  avoil  pris  lu  Ion  d'un  réformateur  danj 
cet  ouvrage;  Sprengel  lui  reproche  fes  formée 
fcnlailiqucs,  St  fu.tnul  un  défaut  remarquable 
d'expérience  Si  d'obfervalion. 

La  caule  première  nu  impullivedes  phénomènes 
organiques,"  lui vanl  Platner  ,  auroil  été  un  efprn 
nerveux  qui  anime  lotîtes  les  parties.  Ce  plnlo- 
fopho  admet  deux  organes  de  l'aine,  fans  expli- 
quer ni  moiiver  luiUfanment  celte  opinion.  Il 
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fait  Attirer,  fuivant  la  doârine  de  S<âhl,  toute» 
l«  j(|ji.ni,  louies  les  fonctions  vilaie»,  de  l'in- 
flucace  de  celle  auie,  eu  s 'appuyant  Ue  1  obl'crva.- 
ti.o,  que  les  neils  le  répandent  &  le  UiJUiuueal 
(Los  tou>  le»  points  de  l'orgauil'atiou. 
buivani  ipreo^c-J ,  Putuer  auruii  beaucoup  etn- 

fruuié  au*  idée*  Ue  Ruberi  YVbylt ,  conceruaat 
■ipulojite  de  btahl.  Ce  a'cJl  pw,  du  relie,  fan»  rat- 
(on  qu  i»  rciuloi'.  >l  accorder  d  une  mauicre  cxclu- 
&*tr  ,  l'tirilaui.iic  uu  la  con  raclililé,  à  la  iibie 
muUulaire,  puif  <u  il  eU  rt-cuuuu  aujourd'hui, 
que  celle-  propriété  vitale  appartient  daut  unecer- 
lajue  metute,  daus  uu  certain  degré,  à  plulieurs 
au-re*  pjnit»  «Je  1  orgauilaliou.  Nous  devous  ajou- 
ter, qu  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'ialutr  lui 
un  de*  premiers  a  fupputer  une  uuifurruiic 
Ue  flrutluie,  &  uue  prouuélé  fécréloue  dan»  le» 
mtf>. 

Cbarles-LouW  Hoffmann  prolongea  en  Allema- 
gne ,  m^w  ïou»  uue  tovuic  rmrin  ubere  ,  le  replie  de 
VVmux'it  Avuc  eiue  Yti>aérw\\  ttuaon  avoît  adopté 
en  paiùe  ,  b  qui  avoii  Lunltiti-  t^u l  lun  ub-endanl 
pour  piulieurs  école* ,  dan*  /cruelle»  on  u'avotl 
pas  renoncé  i  faire  utj^edts  aiauucla  de  Uaubius , 
Ue  Ko-e/,  de  6euV,  dt' S:,Al. 

Luu, s  Hiill.uuim,  d'apr  s  Ion  humoriCiiie  modi- 
fié, avançoit  ,  que  uiêu.e  daushi  faille,  Us  humeurs 
Sont  ùans  un  élut  de  putreleente  ,  8t  ijuc  la  nature 
tiod  lan»  ctiTe  a  lie  oéuarraHti  de  uiuli  cule»  putri- 
des, par  ta  voie  de»  lécréiiom.  Il  fuppolè\en  même 
leaips  que  ce»  uiaiière*  irtilenl  counnueliui.ent  les 
onhees  d»-»  conduit?  e>créieur»,.  &  que  retenue» 
par  la  contraction  de  ctscunduns,  elles  pio  imlcul 
Us  maladie*  Je»  plus  trcquenie*  :  théorie  allez  lin- 
julipie  fc  qui  p^roi'.roit  expliquer,  d'une  part,  la 
çt^Orcuce  accordée  puur  le»  médications  purga- 
t»m«u  Aii-leteirc,  8t  d'une  autre  part,  la  partie 
p^ustmlede  Ketnpl ,  dans  l'uia^c  diététique  81  ji>ur- 
ui.'ier  de*  quart*  Ue  lavement  froids,  pour  coui- 
hartre  avec  le  temps,  plulieur»  alleclion»  chruni- 
q>i«  •  iies-in véiérécs. 

Une  dcciiine  bien  différente,  le  folidifme  ab- 
f.lu,  qui  commence  a  rapprocher  la  pbvfioln^ie 
f^calative,dela  phy  fu>l<i»ie  pofitive,  fut  toulenue 
par  Callen,  dans  l'tcule  U  bldimbourg,  dont  il  a 
pris  le  nom.  licite  célènie  Kcole  elTercIia,  d'une 
BBafmTe  particulière ,  a  combattre  les  dernirres 
traces  de  l'amieo  lnunorifuie ,  &  les  idée»  plus 
récentes  de  Frédéiic  ilull'.nann  ,  fur  la  produUioo 
des  maladies,  par  le»  actimonies  k  les  âcreu's 
fappof.'ei  des  humeur*,  fille  perfectionna  d'ail— 
Irurs  l'anai^le  des  forces  01  paniques  ,  8l  Ht  mieux 
ronnot're  l«  nature  de  l'aflion  nei  veule,  en  r.on- 
Gdérant  celle  nrjion  cunirne  un  fait  dernier  & 
principal,  q>>i  peut  être  re^aidt;  comnc  le  prin- 
cipe te  tous  les  inouveoicti*  ,  dont  le  jeu  de  la  vie 
pn'fra'c  des  exemples. 

De  la  Roche  père  Ht  connaître  ce  nonvean  fyf- 
tèoieca  France,  par  la  publication  de  foa  hiil  ure 
du  (yûèaie  nervett». 
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Garrlincr  (1)  &  Uliïc  ■  Sclœflcr  (*)  routin- 
rcnl  en  Allemagne,  celte  uièuie  diûnue  du  fo- 
udiiiue. 

britwn,  cniièremenl  dépourvu  de  notion*  ti  de 
doiim'es  pratiques,  voulut  limphiier  le  Ibhdiluie  k 
le  «  ouduue  a  un  de^ré  de  généialifalicn  incompa- 
lible  avec  le»  4«'taits  de  l'unfervaiion  &  de  l'expi'- 
rience.  Ce  chef  de  fetle,  devenu  li  célèbre  dans  U 
fuite,  donna  Lm  nom  a  la  théorie  de  l'eAciîation , 
qui  n'ell  au  fond  qu'une  modiiication  malhcu- 
reufe,  ou  -t  al  cuien  ue,du  lylK'iiie  écollais  :  hypo- 
llicfe  dans  lacjuelle ,  comprenant  fou»  un  nom 
commun  la  feoli  uiilé  &  l'irritabilité,  on  fe  retran- 
che, dit  M.  Cuvter,  dan*  une  at  llraclton  telle,  q«e 
li  l'on  Ginplilie  la  médecine,  ou  lenible  anéantir 
toute  plijliolo^ie  polinve.  l«a  dniltine  de  liruwu 
a  ou  liés-peu  de  crédit  co  Fiance;  il  n'en  efl 
ainli  des  école»  d'Italie  St  de  quelques  école»  d'Ai- 
Icma^uc,  qui  adeptérenl  avec  edlli<iuiiafoie  les 
uouvelies  idées  du  ,  1«^  liulo^ille  écolT.m. 

L'euvra^e  de  i  e  chef  de  ktle,  publié  à  Londres 
en  t7(Ja,  attira  vivement  l'at (eut ion  de  Moliali. 
qui  le  ht  iéimpnmeri  n  1794.  Une  iradiiclion  alK  /. 
médiocre  de  Weikard,  imprimée  en  »7y5,  lit  con- 
noîire  Uruivu  eu  Abc  magne.  Avant  cette  publica- 
tion, Cîirtaunvr  adopta  le-  llrownifuie ,  lans  itea 
ajoutera  ce:  te  hvpothëfe  ,  que  la  liiptioiiiion  toute 
gt'aluilc  d'un  principe  irritable  qui  n'auroil  éle 
aulre  chùfe,  que  la  b.ife  de  l'air  vital,  pmivtnl 
sYpuih  r,  fe  loullraire,  «'accumuler,  le  concta- 
liei  ,  8;e.  Sic. 

Kralme  Duwin,  donl  l'ouvrage  a  oblenu  une 
fi  grande  eél.'lirilé,  ne  fui  pas  mime  original  dans 
Tes  hypothefes  le»  moins  ratiiinnclles.  Doué  d  uoe 
ima^ii.aiion  poétique  8t  d'un  efprii  de  méditalinn 
&:  de  cnnicmplalion  qui  ne  favoil  reconnoîire  au- 
cune dilliv  uité  ,  il  combina  fans  unité,  c'cll-à-^iic 
fans  les  rattacher  à  un  fcul  principe,  Us  idées  de 
lintwn  ,  avec  le  maléiialilmc  de  Harilej-,  fondé  lur 
la  dodiiue  de  l'all'ociaiion  des  idées,  81  ujflé  a 
quelques  fuppoG.ions  gratuites,  qu'il  lira  de  fon 
propre  fond;  s'appnyatil  furd'aulh  fuibles  balcjj 

firodiguant  avec  aflèclation  une  nouienclalure  qui 
ni  étoit  particulière,  Darwin  fe  perdit  dans  le* 
explications  les  plus  obfcures  &  les  plus  frivoles, 
les  plus  coniraiies  à  la  méthode  Bacon nienne , 
pour  faire  comprendre  des  chofes  le»  plus  Uuiplct 
uu  le»  plut  inexplicable!. 

Il  faut  l'avouer  ,  cependant ,  nul  autre  phvfio- 
logille  ne  paroii  avoir  porté  plus  loin  l'mvclhga- 
tion  profonde  des  phénomènes  les  plus  fecrets  de 
la  vitalité  &  de  l'or^anifine ,  qui  louchent  a  l'état 
moral ,  ou  qui  parodient  même  lui  appartenir ,  ui 


(1)  Jtttbtrthti  fur  h  coyt  animai,  avec  des  r.oiri  très- 
clt  mfti  ,  par  HibenArcii,  in  8*.  ,  ijbC  (  er.  'iiicjuanJ /. 
Lciptîck. 

(a)  £fai  dt  màJttint  thie-lqtit.  Nuremberg,  i;Ba  & 
1784  (eti  a  lcmaud). 
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l'emploi  dans  celte  recherche  des  faits  les  plus 
curieux ,  &.  d'une  connoiffaucc  pratique  de  l'hom- 
me ,  conGdérc-  dans  tous  les  étais  ,  dans  toutes  les 
modifications  &  dans  toutes  les  aberrations  dout 
il  t!l  lufceplible.  (Ju  adopte  rarement  les  expli- 
cation) de  Darwin;  mais  ces  explications  provo- 
quent la  méditation,  la  peofée,  ou  fo  rattachent 
lamôt  à  nés  phénomènes  particuliers,  fit  dont 
plufieurs  ci  i  confiances  n'a  voient  pas  été  bien 
aperçues  ,  tantôt  à  des  qucllious  très  -élevées  ou 
très-délicates  ,  que  les  pliyfiolngiftes  n'avoient  pas 
ofé  aborder  avant  lui  ,  tien  qu'elles  reulrcnt 
dans  le  domaine  de  leurs  méditations  fit  de  leurs 
recherches. 

Les  nouveaux  iatroclitmiflei  fit  une  nouvelle 
feele  que  l'on  pourroit  défiguer  fous  le  nom  de 
locttlijlcs  ou  à'atomijles  t  parurent  fe  rapprocLer 
d'une  étude  moins  hypothétique  de  la  nature, 
dans  leurs  l'pécula  lions  ,  qui,  bien  qu'illul'oires 
dans  leur  objet ,  ne  furent  pas  cependant  fans  ré- 
fullat  pour  la  feience. 

Lorfqne  !a  chimie  éloit  encore  dans  l'enfance  , 
quelques  efprits  téméraires  voulurent  y  trouver 
les  baies  d'un  fyMèoie  de  pliyfiologie  ou  de  pa- 
thologie. Les  mêmes  tentatives  fe  reproduifirt-nt 
nécelTai rcme ut  à  l'époque  la  plus  brillante  de 
cette  partie  des fcieoces  naturelles,  ver*  la  fin  du 
dix-huitièiuc  ficelé,  quoique  les  vérités  uombreu- 
fes  fit  féconde*  dont  ce  genre  de  connoifTinces 
s'efl  enrichi,  ne  fournifi'ent  encore  aujourd'hui 
aucune  donnée  fulliluiile  pour  expliquer  les  prin- 
cipaux phénomènes  organiques. 

Les  favans  qui  fe  trouvèrent  placés  an  premier 
rang  eu  France  ou  en  Angleterre ,  parmi  les  pro- 
moteurs de  la  chimie  pneumatique  ,  ne  reconnu- 
rent  point  d'abord  cette  iufuffilance.  C'ell  ainli 
qu'ils  furent  conduits  dans  leurs  premiers  tra- 
vaux, fit  pardes  conféquences  d'ailleur»  très-plau- 
fibles  de  lenr  théorie  de  la  couibullion  ,  à  expli- 
quer la  rclpiration  par  celle  théorie.  Fluficuis 
expériences  utiles  furent  exécutées  dans  ce  def- 
fein,  depuis  Lavoifier  en  1777,  jufqu'a  Goodwyn  , 
dont  l'ouvrage  fut  publié  en  i7<)o.  Lilcs  lireut 
couuoîlro  la  quaiililé  d'air  in(|  iré  dans  un 
temps  donné  ,  celle  de  l'oxygène  qui  le  confotnme 
dans  l'acle  rcfpiraloire ,  la  quantité  d'acide  car- 
bouique  8t  d'eau  «pie  l'on  luppofoit  formée  dans 
cet  acle,  enfin  l'afliun  que  l'ou  fuppufoit  égale- 
ment à  l'oxygène  fur  le  fang. 

foi  travaux  particuliers  de  Goodwyn,  que  nous 
vtnous  de  citer,  eurent  pour  but  de  diflinguer , 
•  veo  un  nouveau  foin ,  le  fang  artériel  du  lang 
veineux,  8t  de  prouver  que  le  pi  entier  peut  feul 
«-«citer  les  contrafclicn*  du  cœur  :  opinion  que 
nnm  aurons  inceflaus oient  l'oci/alion  de  rappeler, 
fit  qui  le  lie  «ux  progrès  de  la  cbiuie  expérimen- 
tait: do Tépoqtre  acluelle.  La  iranfpnatiou  ,  la  di- 
gtltiou,  la  nutrition  elle  même,  conudéréc  dan» 
les  derniers  rtïului*,  parurent  également  rcu- 
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trerdans  le  domaine  de  la  chimie  pneumatique. 
Les  expériences  de  Lavoiûer  fit  de  M.  Seguin  , 
Tur  cet'e  première  fonflion  ,  rectifièrent  plulieur» 
opinions  qui  s'éloient  établies  d'après  Sanûorinr. 
Ces  deux  chimilles  célèbres  parvinrent,  à  l'airlc 
d'un  appaieil  particulier  ,  à  reconnoitre  ce  qui 
appartient  dans  les  pertes  journalières  du  corps 
humain  ,  à  la  tranf,  nalion  cutanée,  des  perles 
qui  fe  font  par  la  tranfpiration  pulmonaire,  que 
Sanfloiius  avoil  confondues.  Ils  conltalèreul  en 
même  temps,  fit  toujours  avec  le  même  appareil , 
la  perte  qui  réfulte  des  effets  réunis  de  la  refpi- 
ralion  fit  de  la  tranfpiration  ,  en  fa  i  fan  t  d'ailleurs 
relforlir  l'analogie  qu'ils  avoieul  d'ailleurs  apet- 
çue,  entre  ces  deux  fouâion*  (1). 

Fourcroy  préfenta,  relativement  a  ladigellion, 
quelques  aperçus  fur  l'aclion  de  la  vie  ,  qui  n'ont 
pas  élé  confia  tés  par  l'expérience. 

La  théorie  de  la  nutrition,  de  l'animalifation  , 
rapportée  par  Hallé  à  une  fouflraflion  de  car- 
boue  ,  par  1  oxygène  ,  a  paru  néceflai rement  in- 
complète fit  prématurée.  Ce  jugement  s  applique 
avec  non  moins  d'équité  aux  efforts  que  Gir- 
(anner  mit  en  ufage  pour  combiner  une  donnée 
trop  générale  de  la  chimie  moderne  avec  la  doc- 
trine de  Hrown  ,  dans  l'hypothèfe  toute  gratuite, 
d'après  laquelle  il  confidéra  l'o>ygène  comme  le 
priucipe  de  l'irritabilité ,  qui  s'accumule,  fe  con- 
centre ou  s'épuife  dans  les  opérations  vitales  , 
avec  plus  ou  moins  d'affinité  pour  certaines  par- 
lies  :  de  lclle  forte  que  les  organes  qui  ont 
nue  capacilé  é^.ile  pour  re  principe,  fympa- 
ihifent  de  la  même  manière  les  uus  avec  les 
autres  (2). 

Les  Mémoires  de  l'Académie  des  feiences,  de- 
puis 1777,  les  Tranlaclions  philofbphiqoes ,  le 
Journal  rédigé  en  France  par  Foorcroy  ,  fous  le 
titre  ambitieux  de  la  Médecine  e'clatrr'e  par  les 
feiences  phyjiques y  doivent  être  plus  particuliè- 
rement eoiiluliés ,  fi  l'on  veut  connoilre  les  nom- 
bre" Tes  invafions  de  la  chimie  modeme,  dans  le 
domaine  des  feiences  phyfiologiques.  On  porte , 
en  général ,  beaucoup  d'exagération  fit  bien  peu  de 
philofophic  dans,  la  plupart  de  ces  invafions  :  re- 
proche qui  doit  être  plus  particulièrement  adieflé 
a  M.  Baumes  eu  France  (3) ,  à  Rollo  (4)  fit  4 


il)  ïdmotrti  dt  tÂcadtmie  dit  fcitncet,  175/»,  fit  pn- 
t  en 

(a)  Vuy;i  Journal  dt  rhyfiqut  At.  Rotier,  tome  3fi> 
page  3'Jj. 

(1)  Voyet  Ejfai  fur  un  fyfiitnt  chimique  Je  U  J'citnte  Je 
thamme,  m  8°. .  an  VI ,  ouvrage  qui  prouve  plut  qu'aucun 
autre,  luivant  Sprengel,  (ufqu'i  quel  point  un  thu^e  det 
théories  chimiques,  en  Ici  trovaui  fuhifintcs  pour «ipjiqi, t 
les  rhénomenct  Je  la  vie. 

(4)  TraiU  du  DuMti* ,  iraduii  en  français  p«»  M.  A)r»a, 
attt  kl  witt  raidico-thiniiqnei  de  Feiircrcy. 
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Tnfttnas  Beddoc»  (i)  en  Angleterre,  à  Brandis 
(3)  k  i  laeger  (3)  en  Allemagne ,  4tc.  &c. 

Lcfuccèi  de  la  doârine  de  Kant  ,  dam  qucl- 
•  qaet  parties  de  l'Allemagne  ,  provoqua  un  autre 
genre  de  philofopbie  fpéculative  qui  11 'obtint 
qu'on  bien  fiible  fuccès.  Quelques-uns  de  fes  dif- 
ciples  introduifirent ,  d'une  manière  aflex  peu  ra- 
tionnelle ,  une  parlie  de  fa  nomenclature  dan*  la 
pb-vGoiogie,  en  montrant  d'ailleurs  un  fuperbe 
mépris,  pour  Y'érudiUon. 

Réné  Tréviranns  (4)  8c  qur-lques-uns  de  fes 
compatriotes  ,  mai»  furtoul  Gir!anner(5),  parvin- 
rent cependant  à  quelque  célébrité,  dans  plu- 
Geurs écrits ,  où  l'Lilloirc  naimelle  de  l'homme 
le  trouve  préfenlée  comme  un  objet  de  fpccula- 
tien  métaphyGque. 

Une  manière  de  philofopber ,  qui  paroi  (Toit 
moins  contraire  à  la  pbyGologie  poGtive,  porta  , 
foit  en  Allemagne,  foil  en  Italie,  plufîeurs  hom- 
mes rceouimanàaAAe»  à  vouloir  renouveler  aveu 
Aett-irmea  modernes  ,  Vatomifme  des  Anciens, 
en\c  repréfentanl  fans  preuve  lulVifanle,  fou*  les 
/'  raies  d'un  aiatéria/iTiue  coimrjue  ou  nhjGolo- 
gique.  Reil ,  dont  nous  aurons  bientôt  PoccaGon 
d'ipprccier  /es  utile*  traraux,  fe  plaça  au  premier 
rang  parmi  /es  parnfans  d'une  fcmblable  théorie. 
Sa  manière  de  conGdérer  l'irritabilité  8c  la  fenG- 
bilité  des  propriétés  qui  appartiennent  à 

diiTérens  degrés,  à  toutes  les  parties  de  l'orga- 
niftne,  l'a  voit  fans  doute  préparc  à  cetlo  opinion. 

Dans  1111  Mémoire  qui  fait  partie  du  premier 
volume  de  l'es  archives,  ce  pbilofophe  avançoit 
d'une  manière  générale  ,  que  la  force  vitale  dé- 
pend de  la  forme  ,  8c  du  mélange  de  la  matière  , 
dans  l'organifation.  11  s'efforce ,  dons  ce  même 
Mémoire  ,  de  prouver  fon  aOerlion  par  l'examen 
des  cbangnemrns  qui  fe  produifent  dans  l'orgaui- 
fat ion,  p-ir  l'ellel  d'un  grand  nombre  de  fubftan- 
ce$  inertes ,  qui  la  modifient  8c  l'agitent  fana  cefle. 
Il  s'élève  enJuite  à  l'idée  q«ie  certaines  fubftanccs 
fuoiilcs,  volatiles,  «t  que  l'analyfe  chimique  ne 


fi)  Beddoirt  fouiint  une  office  ci'humorifme  chimique 
fuivmt  Spccoccl,  pour  expliquer  le  fcoibut  tt  la  phihiûe 
pulmonaire ,  /t'apics  U  ihcotie  de  Girunncr.  {foyry  ici 
Ohferraiioni  fut  la  nature  &  tes  caaftl  du  fcortul  dt  mer, 
dt  la  pterrt,  dt  la  phtkifu ,  l  ;ç)l.  ) 

(a)  Dtjfenatio  atidum  phofphoncum  tanjuam  morherwn  , 
taonamdam  eaufam  p  rop  oneru  >  in-j».  Smttgjcd,  179}. 

{3)  EJat  fur  U  foret  vitale,  in-8*.  Hau»vre,  179J.  Ou- 
Trijecftimt,«c  dans  lequel  l'cfpcn  <le  cotjetrotç  a*  le  uouve 
jm  toujours  incompatible  avec  l'habiUitc  de  l'cxpcf  liic  k 
i'tffrir  d'oblervaiion» 

i\)  Dt  tmendtudÀ  pftyfiolegiâ  tomme  m Mie ,  in-8».  («net- 
aS»  'lifi'  Cunfulier  sorti  Kfchcniruycr ,  Principia  quidam 
«pou**  noturalù  .  imprimit  tktmU  .  t*  aetepfyficd  na;*r* , 
ftiimtxdd.  Tubtog,  io-4».,  l;o6. 

fi)  Circanner,  dans  Ta  itilTVrtatiao  fur  le  principe 
lasc.  Ut  U»  dilftrcDCcs  w«i  d'hommes,  elfiya  détendre 
Cctpnocipes  i  roui  les  »tre»  ri»ao»  Soo  ouvrage  fut  publié 
W8v  a  Go«:tin|*»  en  i;gG. 
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peut  faiGr ,  doivent  être  regardées  comme  les 
raiifes  fondamentales  dr  U  vie.  Mais  cette  penfée 
n'cll  qu'une  conjeclure  ,  fans  démonftralion  expé- 
rimeuiale  Si  conforme  à  l'état  prêtent  des  connoif- 
l'ances. 

La  force  vitale ,  les  propriétés  de  l'organifa- 
tion, font  les  derniers  faits  qui  fe  préfeulcnt  aux 
pbyfiol ngilles  :  on  y  rattache  par  l'anabjfe  ,  par 
i'uidiiQion  ,  pluGeurs  fériés  de  faits  fecondaircs , 
8c  celle  liaifon,  ce  rapprochement,  voilà  toute  U 
phyfique  animale,  la  caufe  ou  les  eau  fes  pre- 
mières de  ces  phénomènes.  I-'éial  de  la  maiicie  , 
nu  la  nature  des  agens  d'où  ils  ivfulieut,  ont 
échappé,  jufqu'à  ce  jour  ,  à  toutes  nos  inyeftiga- 
iiom,  8c  le  lepticifine  philolnpliiqite  d«it  nous 
empêcher  de  nous  en  occuper  ,  jufqu'à  l'époque 
où  quelques  faits  nouveaux  ,  quelques  grandes 
découvertes,  qu'il  cft  impodiblc  de  prévoir,  nous 
ofliiroient  de  nouveaux  fujet»  de  recherches  8c  de 
méditations. 

On  peut  reprocher  à  Reil ,  de  s'être  un  peu 
trop  éloigné  do  cette  manière  de  mitonner  ,  la 
feule  que  l'on  admette  aujourd'hui  dans  le  do- 
maine des  retenues  ,  8c  dont  l'école  philofophiqnc 
d'Edimbourg  a  G  bien  établi  le  crédit  &;  l'in- 
fluence,  depuis  In  Gn  du  dernier  Gècle.  Sprengel 
reproche  encore  8c  très-judicieufcment  à  l\eil,  de 
n'avoir  point  convenaLlen^ent  caracb'rifé  ,  ni  l'or- 
ganifation en  général,  ni  les  deux  modes  princi- 
paux d'organilation  que  préfentent  les  animaux  8c 
les  végétaux  qui  fe  rapprochent ,  dans  celte  grande 
circonltancc  h  bien  obfcrvéje  par  Slahl,  de  fe  mon- 
trer inaltérables,  pendant  touie  la  durée  de  l'exil- 
tence  qui  leur  eft  propre  ,  quelle  que  foit  d'ail- 
leurs leur  tendance  à  la  décompoGiion.  l.e  même 
auteur  voudroit  aufll  que  ReilSi  fesdifciples  n'euT- 
fent  pas  fuppofé  gratuitement  une  forte  do  t  nl- 
tallifation  dans  la  génération  Si  dans  la  nu:rili:>n  , 
ni  la  prétendue  coulraclion  des  neifs ,  ni  leur  <tt- 
mofphèn  terminale,  G  ingénieufement  reproduite 
par  M.  de  llumboldt,  Sec.  8cc. 

On  peut  rapporter  au  métérialifme  phvGolo- 
gique ,  les  travaux  ou  les  opinions  de  pluGeurs  fa- 
vans  contemporains  de  Reil,  qui  fe  font  laillé 
égarer  ,  foit  par  les  données  chimiques  ou  pbjG- 
ques,  foit  par  l'analomio  elle-même,  ou  par  le* 
expériences  phyGolngiques  :  mais  principalement 
la  fpéculation  ,  les  idées  de  Pfalï,  fur  une  élec- 
tricité qui  fe  trouveroit  fécrélée  par  le  cerveau  ; 
celles  de  Gallini ,  qui  voulut  expliquer  d'une  ma- 
nière mécanique,  les  feafations  8c  le  mouvement 
cnorculaire;  deM-ilacarne  ,  d'Arkermann,  qui  por- 
tèrent beaucoup  trop  loin  les  conféqnenees  qu'ils 
ont  déduites  de  la  forme  8i  des  difpulilious  du 
cerveau  ,  pour  expliquer  les  vaiiétés  individuelles 
de  l'intelligence. 

PluGeurs  théories  particulières  eurent  pour  ob- 
jet ,  dans  le  cours  de  la  même  période,  d'expli- 
quer, fans  preuve  fuBifanle  ,  qnelqstcs  phénomè- 
nes particuliers  de  l'organifation  :  telle»  furent 
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principalement  le»  bypotbcfci  de  Soemmemig 
(i)  fur  le»  ventricules  du  cerveau  confidérés 
comme  le  fiege  Au  i'amt',  Curla  perGftance,  d'une 
(orte  de  fenbbihié  ou  de  vitaliié  ,  après  la  déca- 
pitation (2)  :  opinion  qui  jeta  beaucoup  de  trou- 
ble dans  les  efprits  ,  au  moment  de  leur  appâ- 
tions qui  provoqua  alors  une  polén-iquc,  dans 
laquelle  figurèrent  principalement  Georges  Ca- 
i'Ofitf,  Efcltenmaycr  (5)  ,  H  edeking,  Sic.  81c. 

Nous  aurons  bientôt  Poccafion  d'indiquer  quel- 
ques autres  bypotLéles  parliculicics  qui  furent 
luggérées  parles  expériences  galvaniques,  fur 
l'analogie  du  fluide  élecliique  Si  du  fluide  ner- 
veux ,  fur  l 'almolphcre  dès  nerf»  ,  fur  la  nature  Si 
la  production  tir  l'agent  incoercible  doul  ils  pa- 
roilfeut  dépoGiuiis  ,  «te.  «te. 

Ce  conp  d'œil  rapide  que  nous  venons  de  jeter 
fur  les  feiences  pltyfii  logiques ,  en  pnTcnie  la 
marebe  générale  Se  la  direction  dans  les  vingt- 
cinq  dernières  années  du  dix-huitième  ficelé. 
Kir«yons  maintenant  d'indiquer  les  ouvrages  les 
plus  imporlans  qui  appartiennent  à  cette  époque, 
l'iiifieurj  de  ces  ouvrages  ,  publiés  fous  la  forme 
de  Traités  ou  dT.léinetis,  ont  etnbraflt-  l'cnfciiible 
de  la  feieuce.  Tels  font  les  nouvelles  éditions 
de  la  grande  Phyliologie  tle  ilaller,  par  Meckel  81 
Soemrueriitg  ;  la  Phyliologie  de  Ulumeohach  ;  l'on 
Manuel  d'anatomie  comparée  ;  l'excellent  Traité 
de  Soemmering  fur  la  flruciute  du  corps  humain  , 
de  corporis  hum  mu  Struflitrâ  ,  Sic.  Stc. 

Les  favans  du  même  temps  ,  dont  nous  devons 
rappeler  les  travaux  ,  fe  font  iilullrés  ,  fuit  par  des 
expériences  fut  remarquables  ,  fuit  par  des  tra- 
vaux plus  nu  moins  étendus  fur  dilf>  rens  points 
de  la  pb^fique  animale  &  de  la  pliyliquc  végéule. 
Les  deux  Hunier,  Camper,  Monro,  Vicq-d'A*yr, 
Siemmering  ,  Mafeagui  ,  Scarpa  ,  Waltbcr ,  Sic. , 
occupent  le  premier  plan  du  tableau  que  nous  al- 
lons tracer.  Les  hommes  recommandantes  Si  plu- 
fieuri  autres  favans,  dont  les  noms  doivent  être 
proclamés  duos  cette  Notice,  ayant  prclquc  tous 
été  contemporains,  il  feroit  aulli  dift'u  ile  qu'inu- 
tile de  fu ivre  un  ordre  rigoureulemeut  chronolo- 
gique ,  dans  la  commémoration  rapide  qui  leur 
lit  confacréc. 

Les  deux  Hunier  (Guillaume  8t  Jean)  ,  qui  fe 
préfeotciil  les  premiers  a  notre  fonvenir,  ont  en- 
richi les  feiences  phyfîolugiques  par  un  grand 
nombre  de  recherches.  Le  premier  ,  qui  fui  aile* 
heureux  pour  réunir  aux  liavaux  fcicutifiqiu  s,  81 
par  l'exercice  de  la  médecine  ,  une  de  ces  gran- 


(i)  Sur  Vergant  Jt  Famé,  in-^°.  Kcr<i<bcre,  1796. 

(a)  Voyci  Magafin  cncydopid'ijut ,  mm.  V,  p-if-  G3. 
(  Veyej  soin  MSrr.oirtt  Jt  U  i>ocUt<  mUicole  ttinudaiitH , 
art  S  ,  p*(>.  ayo.  ) 

(3)  Sur  U  4â«pit*iipn  contre  Scrirmr'ir-f ,  in-{K  Tu- 
binpcn,  1797. 


des  fortunes  dont  il  n'exifle  guère  d'exemples 
qu'en  Angleterre,  en  fit  le  plus  noble  uloge,  c-a 
lot  mont  le  plus  ricbe  iMulee  qui  fe  trouve  aujoui- 
d'iiui  à  Gl-ilcow  ,  où  il  peut  être  uiilerncut  con- 
fullé;  bien  que,  fuivant  la  remarque  jngénieul'e 
de  Vicq-d'A^yr  ,  ce  riche  Mulée  ail  perdu  une 
partie  de  fou  uérite. 

«  Depuis  la  mort  de  fou  illuflre  fondateur* ,  les 
s  morceaux  précieux  fie  rares  qu'on  y  admire  , 
«  ajoute  ce:  éloquent  éciivain,  ces  morceaux 
»  n'ont  pas  été  difpofés  feulement  pour  plaire  aux 
a  yeux  :  cbacuue  des  parties  de  ce  l>cl  tuleuiLle 
»  étoit  fous  la  main  de  M.  Hunier  ,  un  foyer  d'inl- 
»  troc) ion  Si  de  lumières;  81  leur  réunion  devoit 
»  être  coiifitlt'n'e  comme  un  dépôt  où  fa  mémoire 
»  reirouvoit  le  lal-leau  de  tou:e*  les  idées,  la 
»  précis  de  lotîtes  le*  obfervaàons.  Au  milieu 
»  de  Ton  cabiuel,  M.  Humer  étoit  plus  fuvanl, 
»  tt  fa  collection  prenoit  elle-même  une  nouvelle 
»  face.  Maintenant  la  chaîne  de  tonte»  ces  vérités 
»  eft  rompue  :  fout  ell  réuni  dans  ce  vafte  édi- 
»  lice,  ou  plutôt  tout  y  annonce  la  perte  d'un 
•  grand-boinme ,  dont  les  débris  méritent  encore 
»  des  hommages  ,  en  ajoutant  à  nos  regrets.  » 

Hunier  fil  des  rciliercbcs  particulières  fur  l'o- 
rigine ,  fur  la  nature  du  lilTu  cellulaire  Si  les  cel- 
lules adipeufes.  Il  partagea  avec  Monro  l'opiniou 
que  les  vaiGcauk  lymphatiques  font  eflenlieile- 
iii eut  difpofés  puur  l'ablorpiion  :  opinion  que 
Mafcagni  Se  tous  les  phy  fiologiflcs  modernes  ont 
adoptée,  en  la  confirmant  par  un  grand  nombre 
d'obl'ervaiions  fur  l'introduction  St  fur  la  marche 
des  virus  Si  des  poifons. 

Hunier  s'atiribuoit  ta  priorité  St  dans  la  con- 
noiflance  du  fluide  féreux  lymphatique,  Si  dans 
l'opinion  que  lou*  ces  vaiflt  aux  viennent  fe  réu- 
uir,  comme  dans  un  confluent,  eu  canal  thnra- 
cbique.  Les  découverte»  analomiquet  du  même 
auteur  ,  concernant  l'injection  de  IVpididyme  Sx. 
la  defeription  des  conduiis  excréteurs  de  la  glande 
lacrymale,  fureut  conteflées  ,  ce  qui  donna  lien  à 
uue  polémique  que  l'bifloire  de  la  feience  ne 
doit  pas  rappeler. 

Un  travail  plus  étendu  Si  qui  fuffiroit  feul  pour 
placer  Hunier  parmi  les  anatomifles  les  plus  utile* 
du  dix-huitième  liècle,  a  en  pour  objet  de  faire 
connaître,  dans  uu  certain  nombre  de  planches 
gravées  avec  le  plus  grand  foin  ,  les  changetneus 
de  l'utérus  Si  du  fœtus  pendant  la  grofleffe  (1).  La 
membrane  que  Haller  «voit  délignée  fous  le  no» 
de  membrana  média,  Si  que  Hunier  a  décrite 
avec  un  nouveau  foin  ,  fous  le  nom  de  membrane 
caduque  jCll  très-bien  indiquée  dans  cet  onvrage, 
ainfi  que  le  premier  état  du  placenta,  qui  fe  pic- 
fente  d'abord  fous  la  forme  d'une  Ginple  vélicute , 
dans  laquelle  le  favant  auatomiile  anglais  a  dif- 
ti ngué  deux  portions. 


(i)  Anitomi*  uitri  gnvtdi ,  uiukt  iUvJlreu ,  1''$. 
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Hou»  devons  encore  citer  le»  obfcrralions  £e 
Humer  far  Ira  oflemens  fofliles,  oî-fi-rvation*  qui 
lui  firent  penfe  r  que  le»  conliées  du  Nord  avoient 
polfédé  une  efpèce  de  quadrupède  de  très-grande 
faille  ,  dont  la  race  s'eft  éteinte,  fuit  que  lei  chan- 
gement dans  la  température  de  ces  contrées  aient 
contribué  4.  fa  dedruclmn  ,  foit  que  certaines  cir- 
conilances  accidentelles  ou  p.irticttlière»  aient 
empêché  cet  animal  de  fc  conferver  fc  de  fe  re- 
produire. 

Jean  Hunier  ,  le  digne  émule  de  fon  frère  ,  a 
fu  obtenir  une  tulle  célébrité  par  les  reclierebes 
fur  /a  iïroélure  du  placenta,  la  liluation  refpcc- 
lire  des  trftirules  dans  le  fœtu«  ,  fc  la  formation 
des  dents.  L'hiftoire  de  la  feience n'oubliera  point 
les  idées  parti.-  uliéi  es  du  même  lavant  fur  l'acti- 
vité propre  à  la  libre  vafculaire,  fur  la  vitalité 
qVil  aliribnc  au  lang  ,  la  nature  do  l'inflamma- 
tion (1)  ,  81c.  aie. 

PluûeiiTi  années  avant  la  publication  de  cet 
éct'u  ,  C.u'Aen  enrichit  \e»  écoles  de  fun  Précis  de 
phvR.Aogte  ,  dans  lequel  on  trouve  l'idée  domi- 
nante ,  «/ne  la  plupart  de*  phénomène»  de  l'orga- 
infatii>n  l'ont  Cubarduanés  i  l  jéJion  nerveufe. 

M?  la  R*>c/ie  rie  Genève  développa  cette  même 
optnioa  vers  la  lin  du  ûcclo,  dans  un  ouvrage 
aJTex  étendu ,  fur  te  fyuèrue  nerveux. 

L'importance  attachée  à  cette  influence  des 
nerf»,  im  propre»  fenlible  dans  la  connoiOTance  de 
ces  organe*  fc  dans  l'anatomie  des  va  i  fléaux  fym- 
pLatupie*  ,  caraclérifeot  la  période  qui  noua  oc- 
cupe eu  ce  moment. 

Les vaifleaux  lymphatiques  ont  été  l'objet,  dans 
cette  période ,  de  pluGcurs  écrit»  parmi  le  fq  oc  la 
on  place  an  premier  rang  le  bel  ouvrage  de 
Mafcagui  (2),  qnt  revit  fc  reprit ,  pour  les  per- 

fe€kii>nntr,  les  travaux  II  les  recherches  des  anu- 

tomifiea  anjr) a Ls  fc  italiens. 

Les  émules  les  plus  célèbres  de  Mafcagni  dans 
celle  étude,  furent  limiter  &  Munro  (3),  Critiks- 
liank  (4)  ,  Hewfon  ,  digne  élève  de  Hunier , 
Schreger  (5)  fc  Oudeman  (6). 

Jacques  Flenk,  dont  la  compilation  n'efl  pas 
fans  quelque  rapport  avec  l'hifloire  des  vaiffeaux 
lymphatiques  ,  a  mérité  le  reproche  que  lai  fait 
Spreogel,  d'avoir  compris  parmi  les  fluides  ou  les 
ii  ameurs  de  l'économie  animale  bien  démontrées , 
un  prétendu  Uuide  nerveux ,  un  principe  odo- 


Trrst.fc  o/tke  Blools  inflammation  and  Cun  Shot- 
wmmdt.  Lona.,  1791,  ln-4*- 

>]  f-'aonum  tymphatitorum  corponi  humait  hifioria  & 
*r**r'tphi*  Sienne,  i;8y,  1  vol.  ni-f>.l. 

Ùt  venu  tymphatitit  &  Je  earum  origine. 
\\]  DtfinpttOH  4et  lymphatique*  du  corpt  dt  Diamme,  en 
agitai,  rrxHuir  en  pluti.-ui»  langues. 

{il  Dt  trrttabitiuue  vaforum  tymphaticomm. 

De  rcjtanim,  prutiptii  mefanucontm  fabrici ,  &  ac- 
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rant  ,  un  fluide  vital ,  un  efprit  fangu'n  ,  fcc.  fcc. 

Monro  (1)  eoiifucra  l'un  des  premiers,  dar<« 
notre  même  période,  une  monographie  aUe*  éten- 
due ,  au  fyflèoie  nerveux. 

Lmlwig  (2)  parvint  à  réunir,  dans  une  excel- 
lente cottruioti ,  les  travaux  les  plus  important  de 
fes  prédécellcur*  ,  fur  ces  mêmes  organes. 

Fuher  s'occupa  d'une  manière  particulière  des 
nerf»  lombaires  :  enfin  Waliber  (3),  auquel  ou 
étoit  redevable  d'un  excellent  travail  fur  le  grand 
fympalluque  ,  trouva  un  noble  émule  de  fou  zèle 
It  de  Ion  talent  ,  dans  1<:  célèbre  Scarpa  de  l'a- 
vie  (4)  ,  qui  termina  une  longue  polémique  con- 
cernant lcsncrfidurcEiur,  rupourfuivant  cej  oerfr, 
que  l'ou  avoit  refufé  d'admeitre  dans  toute  la 
lubilauce  de  ecl  organe. 

Les  différons  organes  des  fens  (:">) ,  b  le  cerveau 
lui-même  (6),  donnèrent  lieu  à  plufiem  s  recherche! 
importanici  fc  à  d'excellentes  monographie». 

De*  travaux  d'un  autre  genre,  fc  qni  fe  ratta- 
chent d'une  manièie  plus  directe  à  l'état  préfent 
des  counoiflaneci ,  ont  eu  pour  objet  l'adlion  parti- 
culière des  nerfs,  leurs  molécules  confliloanlcs  , 
leur  régénération,  mais  furtout  leur  flruclure  parti- 
culière, dévoilée,  pourfuivie  par  tous  les  moyens 
d'invcfliga'ion  ou  d'expérience,  dont  l'anatomie 
peut  difpofcr. 

Reil,  dont  les  travaux  ont  été  d'ailleurs  fi  nom- 
breux &  G  variés,  a  fondé  plus  particulièrement  fa 
célébrité  fur  cette  oouvelle  anatomie  du  fyftème 
nerveux  ,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  pn!  lié  foui  c  litre 
de  premier  Fafcicule  fur  la  Jlruâlure  des  nerfs. 
(  Exervitatiomtm  anatomicaiiun  Jujcicu/us  pri- 
mas, Uejlrudurâ  netvorwn.  )  Appliquant  la  chimie 
à  cette  anatomie  intérieure,  ce  (avant  plijiiolo^ifL? 
efl  parvenu ,  à  fé parer  dans  les  nerfs  la  tunique 
extérieure,  fon  enveloppe,  moins  fupti'ficiellc , 
qu'il  déGgne  fous  le  uom  de  névrilême,  fc  la  fu  I- 
•  ance  médullaire.  11  parvint  aufli  à  découvrir,  la 
flruûure  de  ces  organes  ;  compofés  de  faifceanx 
plus  ou  moins  nombreux,  plus  on  moins  volumi- 
neux dans  chaque  nerf;  la  d.fpoCtion  du  uévri- 
lême,  les  vaiûeaux  de  ce  même  névriléine;  la 


(  «  )  Tmkê  du fyflèm*  Kërvemm ,  en  anglais.  Edimk. ,  f^83 , 

in  f..|. ,  1  »nl. 

(a)  L»  ColUcùon  dt  Ltdwig,  publiée  (oai  le  litre  de  Strip- 
tortê,  nevrotogit*  ,  mmorti ,  en  4  vol.  lu-*-».  Lripf.,  ijyj 
&  >794- 

(3)  Ttiul* «mvw  tho^e»  &  Udimimii.  B«r»n ,  r^flî , 
«V  T*i*U  «wb-'ojk-.  P««i., 

(5)  Les  obfervauou»  de  Comparetii.  Padooe ,  1789, 
vol.  ii-4».  Le»  travaux  de  Scarp*  tur  ï organe  Je  tout  b 
du  goâi  {de  «ii«ft/ii  &  oljaOu,  1780).  Sa  rnubugraphis  d« 
S<xi).mcrinp  ,  fcc.  fcc. 

(6)  Lci  Mémoire»  de  Vicq  d'Azyr,  i;86;  la  première 
pinie  de  fou  grand  Traite  ti'anatoniie  j  la  dilT.ruiiun  de 
Surmmering  ,  de  tafi  F.neepholi ,  1778.  —  Le»  r:cl»erch.  !  fc 
le»  nypoihclc»  de  Matacarae  ,  fcc.  6tc. 
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fonction  fécréloire  qu'il  lui  attribue:  l'indépen- 
dance des  nei  fs  qui  réfulic  tle  celle  même  féeré- 
tion  :  enliu  \'altut>Jphèrc  terminale  de  ces  mêmes 
nerfs ,  qui  u'ell  non  moins  que  démontrée,  8c  qui 
favoriferoit  un  ma'.crialifuie  ph  ybologiqiie ,  dont 
l'auteur  s'eft  déclaré  le  paiuLu  d.ui*  ua  autre 
ouvrage. 

I.e  travail  de  Reil,  les  recherches  de  Proc.ltaska, 
quelques  expériences  de  Plalner,  ont  conduit  le» 
phjyfj^lo^illes  à  foupçouucr  une  propriété  fécré- 
tone  dans  les  nerfs  ,  8t  a  les  regarder  comme  indé- 
tn'cidaiis  du  cerveau  dans  leurs  fonctions  Ipécialcs. 
I.j  dilbuctioii  entre  les  nerfs  qui  lervect  au  mouve- 
ment^ ceux  qui  répondent  a  l'exen  icede  la  fend» 
bihté ;  celte  diltinclion  qui  vient  d'occuper  G  vive- 
ment,  li  récemment  les  ph^iiologilies ,  lut  remar- 
qni'e  par  Ackenuann  ,  pour  le  nerf  lingual  de  la 
(roilièine  paire,  qui  l'ert  exclulivciuent  a  la  gella- 
lion ,  tandis  que  les  attires  nerf»  de  la  langue  font 
emploies  pour  fes  mouvemeos. 

Un  lavant  comprit  iote  d'Aekermann  avança 
fans  preuve,  que  les  vaideaiix  oui  une  difpolilion 
val'culairc. 

PluGeurs  autres  parties  des  fi.iences  anatomi- 
ques,  ou  l'et.lerab[i',luii  de  cci  mêmes  Icieuces,  (oit 
tic  quelques-unes  de  leurs  branches  les  plus  éten- 
dues ,  uauirèrctit  pas  moins  l'attention  de  plu- 
lituu  hommes  juftemenl  célèbres,  que  l'élude  des 
vailleaux  lymphatiques  8c  les  recherches  fur  le 
fyllème  nerveux. 

Camper  en  Hollande ,  Vicq-d'Azyr  en  France, 
Su-'inaiering,  Ulumeubacb  &  pluGeurs  autres  écri- 
vains recoruinundablcs  en  Allemagne,  fe  trouvent 
au  premier  rang  parmi  les  lavaus  qui  embralferent 
J'uiineiiaîilé  ou  du  moins  quelques  grandes  par- 
lies  de*  fi.iences  phylîologiquc*  8c  analomiqurs. 

Camper,  d'après  le  juge  meut  qu'en  a  porté 
M.  (limer,  jeta,  pour  atnli  dire  eu  paflaul,  le 
coup  il'œil  t!u  g'  iiie,  fur  une  fouie  d'oijeis  inté- 
refl'uns;  mais  prcfque  tous  ces  Iravjux  oe  fuient 
que  des  ébauches  (i).  On  a  publié,  le  recueil  de* 
écrits  de  ce  lavant  en  trois  vol.  iu-8".  Les  travaux 
qu'il  fil  paroilre  lui-même  fép.iréiuent ,  ont  eu 
pour  objet  pluGeurs  points  dan.ilimic  compa- 
rée (2)  ;  la  forme  du  pied  ,  conlidéréc  fous  le  rap- 
port de  la  chauil'ure,  les  traits  de  la  ph^Gonouûe 
chez  les  di fièrent  peuples ,  8c  la  découverte  de  cet 
angle  facial,  dont  les  applications,  bien  que  fécon- 
des dans  la  théorie  des  licaux-jris  &  dauï  l'anthro- 
pologie, ne  peuvent  être  acceptées  qu'jvcc  des 
rellncl;ons  nombieufes,  que  Campera  ignorées. 

Les  oblur  valions  du  même  auteur,  fur  piuucurs 


(t)  Curirs,  Xappot  hijlo'iqut  fur  le*  progrh  du  fcUnets 
maïuntlts.  depui»  i;H0,  &f. 

(î)  Set  M^moiics  lur  U  ci  vit;  des  os  dans  les  oifeaux, 

tut  l'orgini.*  de  J  oui.-  Jim  lc<  poiiTin»  ,  fur  !e« 
tunrri  Hti  incirm  .  S.  r<pp  i^tri  ;i    QiL-an>-i>jtaHg,  d'ifth 
H  iiilf  ui'ciou  (tri  u.-jjt  xi  Je  U  »•->»«  , 
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ofTcmens  f  (Tifcs,  font  c (limées  Se  le  porlèn  ni  à 
penfer  que  ces  oiTemcns  appartenoirnt  à  des  gen- 
res, a  des  elpecfs  d'animaux  ,  qui  11  oui  plu*  d'aua- 
l->gues  aujourd'hui  dans  la  nature. 

Vicq-d'Azyr  qui  a  fi  bien  écrit  fur  l'iiifloire  des 
feiences,  Se  qui  lu»  lui-même  un  lavant  H  laborieux, 
Te  livra  d  abord  à  une  Imte  de  recben  l.es,  (ur  plit- 
lieurs  points  de  i'analomie  comparée,  jugeant  avec 
raifon  que  celte  branche  des  feiences  analomiques 
qui  fut  culiivée  avec  tant  de  zèle  à  la  fin  du  dix- 
feptième  fiècle,  «voit  été  négligée  dans  ia  première 
moitié  du  dix-neuvième  ,  malgré  l'bcureule  appli- 
cation que  Haller  en  avoit  lu  faire,  à  la  phjf  biolo- 
gie générale ,  dan*  fa  grande  pbyGolcgie. 

On  vit  dans  un  temps  «ffez  court,. le  fuccéder 
les  Mém  )ii  es  de  Vieq-d' Azyr,  fur  les  fiarjfbns  carti- 
Ittgincujr ,  fur  les  pnijjons  auguili/orines  ,  8c  fur  les 
paitfims  épineux  conlidérés  lous  le  point  de  vue  de 
leur»  principaux  appareils  d'organes  (1);  d'au  u  es 
Mémoires  fur  les  os,  8c  fur  les  m  tildes  des  ot- 
fi-aux  (2). 

lin  1774,  le  même  fa  va  ni  ajoutai  fes  travaux, 
qui  lui  ouvrirent  la  porte  de  l'Académie  desftieu- 
ces,  avant  fa  majorité,  un  Mémoire  fur  plulicuis 
nerls  cervicaux  (5),  8c  une  fuiic  de  rcchcrcliej  8c 
d'oblcrvations  fur  le  parallèle  des  membres  con- 
(idéres  daus  l'homme  8c  dans  pluGeurs  geures  d« 
quadrupèdes  (4). 

Les  organes  de  l'ouïe  duns  les  oifeaux ,'  ceux  de 
la  voix  dans  pluGeurs  cliflès  d'animaux,  8c  U 
flruclure  du  cerveau  duus  l'homme,  furent  pour 
Vicq-d'Azjr  le  fujet  de  pluGeurs  autres  Mémoires 
qu'il  publia  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  fiicn- 
ces  (5).  Ce  l'avant  infatigable  fe  livra  en  outre  à 
des  recherches  fort  éieuuues,  fur  l'iucubation  8c 
fur  l'état  du  jaune  de  l'oeuf  après  la  naiflance  du 
poulet,  fur  quelques  parties  très-négligées  del'ana- 
tomie  des  Guges  (G),  fur  la  poGliou  refpeclive  des 
IcIIicuIls  dans  le  leeius,  d'après  John  Hunier  (7); 
fur  les  clavicules  81  fur  les  os  claviculaires;  fur  lea 
organes  de  la  reprodufliou  des  canards  (J&). 

Un  travail  beaucoup  plus  étendu  de  Vicq-d'Azjr, 
devoit  ofiVir  le  réfultat  de  fes  recherches  particu- 
lières 8c  préfenter  l'cufemble  des  feieuces  auato- 
miques  8c  pbjliologiques,  enrichi  d'un  grand  nom- 
bre de  planches  :  monument  littéraire  de  la  plus 
graude  diœenGon,  81  dont  l'auteur  a  feulement 


(1}  Les  mufclei  8c  les  os  ;  les  organes  des  feufiiions  : 
les  organes  de  la  digeilion  te  de  U  reprodu^iioa  (  f'<fftr 
ict  Mimoirtt  dt  f  Acadc'mit  dit  fcitnctt ,  favaus  énao^ei».  ) 

(•j)  Académie  dti  fcitnttt ,  ibid. 

(.i)  I.a  d- mit  me  te  la  cruilicme  paire  cenkslc,  Mi- 
moim  de  l'Acidimit  des  fae  icti ,  1776. 

Mtmoirxt  dt  l'Académie  dti  JiUncti  ,  t  -  -  4. 
C'>  I  fo>«rc:s  Mémoires  pour  les  aimées  1781  «C  i;83. 
(C>)  Memora  de  f Académie  dei  fcitnttt ,  ijttl. 
(7)  Mc.noirct  de  la  Société  oyait. 
(S)  Prcmitr  Bulktir.  de  la  Sat.  tri philomctiaut ,  8cc. 
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pallié  le*  préambules,  le  plan,  fe  nne  première 
partie,  eoufacrée  toute  cuiicre  à  ia  delcriptton  du 
ceTfau. 

Les  préambules  Te  compofent  de  deux  difcours 

ftréiiuiitiairrs  ,  i|ui  foraient  eux-mêmes  un  ouvrage 
brt  remarquable.  Dans  ce  premier  dilcour»,  l'au- 
teur s'occupe  desdidiiuliés,  des  .ibllacles  que  pré- 
feule  l'étude  de  l'anatomie  8c  de  la  phyGulogie 
expérimentale,  des  caracKres  qui  diRuiguenl  les 
fontWon»  d'où  rétulie  la  vie ,  &>c.  tic.  Le  deuxième 
diftnursa  plus  particulièrement  pour  ol  jet  de  taire 
Ttffimir  de  la  manière  la  moins  équivoque,  les 
rapports  qui  unidèut  les  feiences  anal,  niique-.  Ai 
phyfiologiqnes.aux  kieuces  naturelles,  d'après  des 
aperçus  qui  ne  fureut  pas  inconnus  à  Ai  idole 
riiez  les  Ai.ciens,  Si  à  BulYoo  chox  les  Modernes. 

La  publication  «iu  deuxième  volume  du  àyjleme 
unatomique  par  Ytcq-d'Azy,  lui  odril  une  nou- 
velle ot  i-wiion  de  mouirer  avec  quelle  heureulV 
factlivé  »\  tavou  réunit  les  détails  les  plus'  nnnu- 
ûeux  du  (avoir,  a  l'éloquente  U  plus  élevée,  tt 
aux  aperçus  les  plus  léconds  d'un  eipril  plulofo 
pbique. 

J.  oui c tir ,  qui  fut  aidé  dans  ce  nouveau  travail 
par  l'un  des  naiurafidcs  les  plus  rrcomuiaudablcs 
du  dernier  Cec/e  (i),  y  lit  entrer  plulieurs  notions 
de  phylique  végétale,  dont  il  paroit  qu'il  lui  rede- 
vable a  tci  te  beureufe  collaboration. 

La  flruâure  des  végétaux  comparée  dans  plu- 
Ceors  genres  Ai  dans  pluGeurs  cladcs  (a)j  certain* 
pnéoouièncs,  ou  certaines  dtf^oGlioiis  remarqua- 
bles qui  font  prélcuié»  par  pluGeurs  plantes  ^3); 
la  durée  delà  vie  végétale  ;  les  orgaucs,  les  phéno- 
ncnesticla  reproduction,  dauscetiegrande  famille 
des  corps  vivans;  le  rapport  de  ces  phénomènes 
k  de  ces  organes,  avec  ce  qui  le  palle  chez  le* 
animaux,  comeroanl  1rs  mêmes  luntiions  :  tels 
loot  les  objets  de  recberchesou  de  contemplation 
aux  quel»  V.cq-d'Aijr  s'ed  attaché,  rclati  veinent 
à  ia  pbyGque  végéule,dans  les  généralités  (pu  |'„r- 
meot  I  niiroJuQion  de  l'on  Syjtèine  analomiijuc. 

Dans  celle  partie  de  fou  travail,  il  n'a  pu  décrire 
que  deux  cladcs,  s  elle  des  i'édiruaues  &i  des  Rou- 
teurs. Le  vocabulaire  qui  termine  le  prcmic  r  vo- 
lume de  Ion  Truité  dTanatonue,  nous  ollic  des 


*'urgcs  Riche,  |«unc  médecin  de  Montpellier,  qui 
calma  l'hilusire  naturelle  av»c  beaucoup  de  diftiuctiou  , 
»t  quuoe  mon  prématurée  a  «ait  uicrniubvr.  comme  Vicq 
d'Atyr,  au  milieu  d  uuc  Carrière  uù  il  t'éioii  muntre  ivt.e 
tant  .l'avantage. 

(a)  Vuq  d'Atyr  émit  perfuadé  fana  doute  par  les  docu- 
■nn  qui  lui  avuicxi  été  luur.is  par  luti  collaborateur,  que 
l«  caractères  anaiomiqurs  n'i.n  ra»  été  alT  z  ruid.o  dans 
Vfeiftniir  «Us  fiantes,  «V  qu'il  fcroii  de  la  plus  haute  impur- 
tt«c  li'anatomtjtr  avec  foiu  dans  toutes  leurs  partie» ,  ti 
mi  dtverl't»  époques  de  la  végétation,  au  ccrtaiti  uutubtc 
dV.luridus  dan  chaque  famille  naturelle. 

(3)  La  cbal.ur  uaiurellv  des /pjJix  .fa.if  quelques  artims. 
Il  ftxuâarc  d>.s  |oncs ,  celle  des  palmiers  :  l'iirinhilité  ,  ti 
remarquable  etaus  toutes  1rs  Pacilloi  icées  en  géaSrai,  îi 
Sans  ta  f.  i>û"cive  en  particulier. 

JUi.Ui.ClXM.   Tomg  Xll. 
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exemples,  des  réformes  qu'il  vouloit  introduire 
dans  la  nomenclature  G  bizarre  Ai  G  peu  rationnelle 
de  celle  fuence. 

Si  les  vues  de  Virq-d'Azyr  à  re  fujet  avoient  pa 
être  réabtées,  ou  lui  aurait  été  redevable  d'une 
nunient'laturc  non  moins  lieureufe  que  celle  des 
cLimtlles  modernes,  &  dans  laquelle  on  auroit 
établi  des  dénominations  communes  pour  tous  les 
organes,  an..l<>gut  s  dans  l'iioiumeou  dans  les  ani- 
maux ,  &  des  exprellions  qui  auroicnl  indiqué  le 
rapport  des  parties  euti'elles,  leur  fi.ualton,  leur 
connexion,  8tc.  Sic. 

5i  une  tiiorl  prématurée  n'avoil  pas  arrêté  Vicq- 
d'A/yr  dans  Ta  tanière,  il  auroii  lans  doute  ter- 
riiinc  ces  deux  grands  ouvrages  concernant  l'ana- 
lomie  univrifellt- St  l  liilloirc  auaiouiiquc  des  dill'c- 
rens  grouics  de  corps  vivans,  eu  le  rapprochant, 
autant  qu'il  auroit  été  polliblc ,  de  l'ordre  qu'il  fui- 
vt  it  dans  les  leçons,  &  du  pian  d'études  anatomi- 
quesSt  pli^Golo^iqiics  qu'il  a  publié  dans  ce  Dic- 
tionnaire ue  médeiinc  de  l'Encyclopédie. 

Deux  de  les conlciuporains ,  Sat>atier  &  M.  Por- 
tai, ont  publié  des  traités  ellirués concernant  l'ana- 
Ininie  de  l'Iiomnie.  Un  ouvrage  plus  éminennient 
»  lalliqne ,  Si  relatif  a  la  même  iVience,  celui  de 
Sœmuiering,  etnbruQedatis  loulc  leur  étendue ,  les 
études  analomi.jues.  L'aulcut'  répand  un  grand  in- 
léiêt  forces  études,  Se  pir  de  fréquentes  dignllions 
pin  fioltigiqiics ,  Si  par  des  notices  bil  lingraphiqoes 
fie  filléraircs  qui  fe  Uouvent  plus  u  tletnenl  placées 
à  la  Gn  de  chacune  des  grandes  divilions,  dont 
l'ouvrage  fe  compote.  La  plyfrdogii-  h  trouva, 
dans  la  même  période,  le  iii jet  de  quelques  livres 
élémentaires  allez  médiocres ,  comp..f.  *  en  grande 
pariie  avec  dis  matériaux  extraits  de  la  grande 
p'iyliob.gie  de  Iljller  qu'ils  ne  pouv>>ieul  icnipla- 
ccr,  Si  dont  pluGeurs  éditi-  n»  ngiivelles  turent  ac- 
cueillies à  la  liu  du  deiuier  (iècle,  aveu  un  jufle 
emprelleuient. 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  Défailli,  G  célè- 
bre d'ailleurs  comme  chirurgien,  donna  la  plus 
faulfe  diri  cltona  l'élude  de  l'anatomie,  en  multi- 
pliant fans  réliibat  utile  Si  avec  un  faux  air  do 
méthode  aualytiipie,  les  delcripiions  les  plus  rainu- 
licufis  pour  les  dilléreos  organes,  qu'il  nc^ligeoit 
à  deflViu  oeles  voulidérei  fous  un  |  01  ni  tic  vue  pby- 
Gol«gique.  L'ouvrage  tle  (iavard  lut  publié  d'après 
ce»  leçons,  At  ne  peut  louicmr  .un-une  compaï  ailoa 
ni  avec  relui  de  Sabatier,  ni  avec  les  Iraités  plus 
léiu  iisiic  Su.'nitncring(i)&:  des aitaloniilles le»  plus 
diflinguétdu  dix-neuvicmeliècle.  (^tiel([ucs autres 
écrits  du  même  temps,  Si  qui  out  été  publiés,  fuit 
en  France,  f>it  dans  les  écoles  étrangères  les  plus 
célèbres,  le  rapportent  à  l'élude  élémentaire  ou 
documcnlale,  fuit  de  l'anatomie,  foil  de  la  phy- 
G.ilngie  (a). 

(Quelques  écrits  publiés  dans  la  période  précé- 

  ■  ■-. 

(1)  Dt  oryoris  humani  firuSari  .  vol.  lo-fl*. 

(a)  absawaue  de  Bot  a»  :  Us  £Um<ns  de  pkyfidogU  d. 
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rfenle ,  par  Bordeo ,  Anl.  Petil,  Berlin ,  Wioflow, 
Daubenton  ,  fe  rapportent  à  un  point  de  vue  philo- 
sophique de  l'anatomie,  c 'efl-à-dire  à  une  élude 
■de  l'a«»alomie  cnnGdérée  dam  fa  lia  Ton,  dam  les 
rapport*  que  préfente  la  difpofition  de  la  flruclnrc 
des  différent  nrgaues  8c  des  différent  appareils  d'or- 
ganes ,  avec  leur*  ufages  particuliers  fc  avec  leurs 
fondions  faciales. 

Vioq-d'Aîyr  fuivît  fou  vont  celle  direction  dans 
pluGeurs  .Mémoires  que  nous  avons  cités,  mais  fur- 
tout  d.ms  le  Mémoire  pour  le  parallèle  des  mem- 
bres. Quelques  ouvrage*  de  Tes  comlemporains  fc 
recotnmandenl  par  I  intérêt  fc  par  le  mérite  dont 
ils  font  redevables  à  ces  heureux  rapprochement. 
Tels  font,  entre  pluGeurs  autres,  les  recherches 
d'Ackermann  fur  les  Crétin*  8c  fur  les  neifs  du 
goût  :  celles  de  Malacarnc,  de  Soemmering,  (ce.  , 
as  Camper,  df  Blumciibach,  fur  la  correfpon- 
danee  des  fonctions  intellectuelles  dans  les  ani- 
maux, avec  la  forme  du  crâne,  *t  le»  dévetoppe- 
mens  d-vers  de  l'encéphale. 

Le  Manuel  d'.ina'omie  comparée  de  Blumen- 
bach ,  &  fes  Elémens  de  ph^G  ilngie,  doivent  être 
rapportés  à  celle  anatnmie  philosophique,  ainfi 
que  la  PhyG"!  >gie  de  Schjiidl,  rédigée  d'après  les 
principes  de  Kant,  fc  fuivant  l'application  la  plus 
beureufe  do  tes  principes ,  aux  éludes  expérimen- 
tales (i). 


Jadelot,  de  Bmdenave  ,  les  Traités  de  Jean  Bill .  A 
Syfiem  of  dtft  (l  on  ,  8ec  .  in -loi.  Kdimb.  ,  i-q*;  de 
t.h.rl.i  Bell,  Anatomy  of  the  Bones  and  Mufclet ,  io  8». 
Kdigib.,  i;t)î.  Hjrwu.H,  A  Syftem  of  anatomy  and  phy- 
fiolo^y.in^'  Cambridge,  1706. 

Fif.her,  Manuel  fanatomit  pratique,  ta  allcmaud , 
in  8».  L<i,(ick.  17111. 

Loder,  Ici  TabUi  anaioniquts ,  in-fol.  Weimsr,  t;g$. 
Ouvrage  dam  Kqirlon  a  réuni  pluiî  ur»  trava.ix  'le  l'école 
de  limiter,  cmr'autrri  ceui  de  Neubauer ,  dt  Bcrumer, 
Schm  dl,  rïfiher .  AuJertch.  1er.,  fur  1rs  nerft. 

Wicilomnn,  Haauel  d'anatoaut .  iii-8".,  en  allemand. 
Ouvrage  trèc  remarquable  fie  cicéav.c  éloge  par  Sprtugcl. 

Loehge,  Oeenpuoa,  avec  figures ,  des  oi  dit  torps  hu- 
ma,n,  ficc,  170.1a  .;./>. 

(  1  )  Phyftoio'tc  p*i  lofop  nique ,  ou  p*yfio!ogie  traitée  phi- 
iofophiqi-enent .  eu  ailcma  i.l.  Jem  ,  i^SBe  t'tp}. 

Sjreogel  regarde  crttc  phyiiologic  comme  un  traité  de 
soounnuc  philol-o/h  que .  dont  le  principal  mérite  eonfiAe 
dauc  reitolîiun  H.»  règle»  qui  doivent  cire  f..me»  pou.r 
étudier  la  iiJturc  vivante.  Lrf  précepte»  de  la  cuiiduile  de 
Newton,  luivint  Sclmiidc,  d  ivent  guider  le»  eaperti  dai.f 
celte  recherche  ;  il  rccoinutt  l'iiifumlancc  du  brownifmt  Ce 
du  folidif'mt  abû»!  a  ,  fie  réfute  d'admettre  une  dirl'rencc  ori- 
gin.llc  mire  la  matière  vivante  fie  la  mi: lire  inerte.  Un 
noyau  primurt  de  ciiitillilation  animale,  8c  «in  principe 
étranger  à  la  matière  ,  paroifleoi  contraires,  foivant  le  même 
auteur ,  à  une  bonne  manière  Je  |  biloloj  her.  Schoii.lt  a  bien 
rcro.inii  que  la  récure  ccllulculé  tft  le  premier  degré  de  l'or- 
tauilan ou ,  fie  ijuc  les  cellules  duoneut  iMilfjnce  aux  tibias. 
S|  reifgel  voudroit  que  ion  lavant  tompatri-ite  cûi  mieux 
caïa&érifê  l'organisme,  8c  qu'il  eût  attaché  plus  d'impor- 
tance a  l'intégrité  du  mélangt  qu'il  forme,  quelle  qite  fuit  fa 
leorlancc  «  ladjfloluttuo. 
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PluCenrs  «écrits  ont  esnonitTé  dans  la  même  pé- 
riode, &  fous  différente*  formes,  l'univerlalilé  de 
l'anatomie  comparée,  ou  de  la  pli^fiijue  végétale  : 
tels fonl,  pour  l'auatomie  comparée,  pluGeurs écrits 
de  Monro ,  de  Camper,  de  Vicq-d'Aïjr,  de  Blu- 
menhach ,  &c. 

Ser.chier,  dans  fa  Ph  Jiologie  végétale{\}t  a  fait 
connoitre  d'après  les  expériences,  fc  d'après  let 
travaux  de  pluGeurs  auhes  ph^Gciens  (2),  la 
compoGtion  &  latranière  de  fe  nourrir  des  plantée 
qui  décompofjnt  l'eau  fc  l'acide  carbonique  du  s 
loir  nutriitou,  peuvent  vivre  dans  le  fable,  & 
même  porter  des  graines.  Le  même  natiiralifle 
a  conlnmd  toutes  les  notions  que  l'on  a  voit 
ohtenties  concernant  l'influence  de  la  lumière  (5), 
dans  la  végétation.  A  la  tin  du  dix  huitième  fiècle, 
toutes  ces  connoillances  éloieot  familières  aux  na- 
luraliflcs,  ainG  que  les  diverfes  expéiieuccs  rela- 
tives à  Pauforpiion  des  luliflance»  nutritives  fc 
réfraftaires  (4);  au  n-fultat  général  delà  végéta- 
lion,  àl  afcciiliou  de  la  lève  (5),  à  l'accroifletnrut 
en  longueur  &  en  grolTeur;  au  mode  particulier 
d'ace roilfcment  dans  les  nionocot^vlédunes,  dévoiltt 
par  Desfonl aines  &  devenu  l'une  des  hafts  les  plus 
lulides  de  la  dillribution  philofophique  des  végé- 
taux (6). 

Les  hommes  laborieux  dont  nons  venons  de  rap- 
peler les  fervices,  ces  hommes  recommandablei , 
fc  pluGeurs  autres  la  vans,  ont  étudié  à  part,  &  dans 
une  fuite  de  recherches  fc  de  travaux  d'une  grande 
importance ,  les  dillrrenles  parties  &  les  UiverlVs 
fouclions  de  l'orgonifation;  le  cerveau  fc  les  dillé- 
reus  organes  des  lenfaliou»;  la  ILrutMure  fc  l'action 
des  vailbaux;  la  digeflion,  la  génération,  mai* 
furlonl  la  refpiraiion  &  l'irritabilité. 

L'influence  exercée,  dans  celle  période  de  U 
feience,  par  la  chimie  pneumatique;  l'influence 
non  moins  remarquable  de  la  découverte  fortuite 
de  Galvaoi ,  donnèrent  une  grande  aciivité,  à  ces 
diflérens  travaux. 

La  révolution  qui  changea  fi  ntilemement  la  face 
de  !a  cbiinie,  commence  a  l'époque  où  liait  la  notice 
que  nous  avons  empruntée  à  l'ancienne  Eiic»;- 
clopédic.  (7)  Ou  en  fut  redevable  à  Lavoifier  qui 
expliquant  pluGeurs  faits  ohfervés,  fans  les  lu. ire 
comprendre,  par  fes  préilécciTeurs  un  fes  contem- 
porains (8),  démontra  par  une  fuite  d'expériences , 


(i)  rkyfiologie vttituU .  5  vol.  in  8«. .  brumaire  an  Vltl. 
(a)  Riclic  .  SjulTure  (  Théodore  * ,  Crcil. 

(3)  lugen-Houlf,  r.xpiritixcu  fut  Us  visitas*,  i;«7 
i  1780.  -a  vol.  i.i-8-.  • 

(4)  Frpfnrncei  de  Théodore  de  Sauffurc. 

(5)  Kjpéricnce»  de  Coulomb  :  Joamal  de  phyjiqitt , 
tome  4<>- 

(6)  Mémoire  de  Deifontaines ,  dam  l.-i  A3et  dt  l'Inftii. 
dephyfiq.  &  mathèmat. ,  loin.  I". ,  pas;.  4;8. 

(7)  f)e  .774  i  1775. 

(8J  La  diiiiinugou  du  volume  de  l'air  Se  Ton  intàfubrlré 
dam  la  combuftion  fie  dans  la  rcfpiracioa,  connue  de  DayUi 
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que  le*  corps  combnfUMes  abforbent,  en  Te  brû- 
lant, no  principe  qui  fiii  partie  de  U  portion  uni- 
quement refpirable  de  l'air  atmnfphérique,  dm* 
une  quantité  exactement  égale  à  l'augmentation  de 
/far  puids  ,  par  la  coœbullion  (1).  Oo  fui  en  finie 
conduit  à  luea  connnilre  la  chaleur  8c  le  nouveau 
fluide  élaftique  qui  Te  manifeflent  dans  la  combuf- 
tion  :  la  compofiiion  de  l'eau.  Cette  révolution 
s'étoit  à  peine  opérée,  que  l'on  voulut  en  appliquer 
le*  conféqnences  à  l'analyfe  de  l'organifalion  en 
général ,  à  la  refpi ration ,  à  la  Iranfpiraiinn  ,  4.  à  la 
notritionen  particulier.  On  découvrit  qu'il  le  fur- 
moit  de  l'eau  Se  de  l'acide  dans  la  refpiration,  8c 
que  la  quantité"  d'air  refpirabte  fc  trouvait  dimi- 
nuée par  cette  fonction.  Lavoifier  avança,  avec 
un  appareil  impofant  de  preuves  8c  de  calcul*,  que 
culte  même  fonction  avoit  tous  les  caractères 
d'une  véritable  combufti<>n  :  opinion  qui  avait  déjà 
été  entrevue  par  un  difciple  de  lioyle ,  dans  le  dix- 
feptième  GècAe  (i). 

\Ju  peu        lard  ,  SpalUniani  (3),  M.  Vanque- 
l'in  (.4)  Se  piufieurs  autres  académiciens  tirent  c  n- 
noiire  par  de*  expériences  irrécul'ables,  que  les 
changement  qui  s'opèreai  dans  le  lang  ,  par  fin— 
fluctue  de  I  a ir  jtmol],l,c,  ique ,  Ton I  iu d i (peu  fables 
dans  /es  dernière»  clatTcs  des  animaux  j  il>  prouvè- 
rent aufJi  qu'ils  peuvent  avoir  lieu  ,  fans  le  ferours 
d'un  appareil  particulier,  8c  fe  rnanifc'flcr  dans 
loo*  les  points  du  corps  où  des  vaifleaux  fanguini 
peurent  Te  trouver  en  contail  avec  un  air  relpi- 
ribfe.  Il  ré  fui  le  en  particulier,  des  expéiiences 
de  M.  Vauquelin,  que  1rs  infefles  8c  les  ver»  ne 
peuvent  vivre  fans  oxygène,  8t  que  quelques  or- 
thoptères font  trrs-feuu.ies  à  limpri  flim  de  l'ai  i.lc 
carbonique,  tandis  que  les  vers,  beaucoup  moins 
neiicals ,  féparenl  u  complètement  l'oxygène  de 
V  azote,  qu'ils  peuvent  fcrvir,au  befoiti,  d'cudio- 
mètre. 

v\dair  Crawford  (5)  entreprit  une  fuite  de  re- 
c/jerebei  poor  déterminer,  avec  une  grande  pré- 
cifiun,  comment  une  partie  de  l'oxygène,  contri- 
buant  à  former  du  gaz  acide  carbon ique ,  dans  l'acle 
refpiraloire ,  il  fe  dégage  de  la  chaleur. 

Char  les- Al  lier!  Cïren  s'éleva  contre  cette  expli- 
cation, coaraincn  comme  il  l'étoit,  par  plufieurs 
expériences,  que  le  gaz  acide  carbonique  qui'  le 
dégage  dans  la  refpiration,  n'a  pas  été  produit 
pepo'aot  l'exercice  de  cène  fonction. 


faiif nicticaiinu  de  poids  dam  k»  iniiaui,  par  la  c.ilcina- 
Uuti  ;  .'niculité  de  l'air  qui  s'é!*»«  d*i  iil  eurs  fcim;  utéi  «  , 
S1  ce  la  vjjfijr  qo  fe  inanif  (L  dii.»  l'clrcrvefici  ce  d+-  p'u- 
û-«rs  (.h  3  bift  cjlcairt  &  alcaline,  flet. 

1  0  Mim.  vrtt  4t  CAtûdtnût  àu  jtitiktt»  ,  1797  ,  pig.  186 
k  >-*l. 

à    l  'oyej  Ici  Mémoires  de   La v ailler ,  Acaiemie  ici 

[j]  Mimoi'tt  fur  U  rtfpiretlan.  8cc.  GeruVe  ,  de  i8i3 
*:*«;.  4  vol.  in  f>. 

'V)  A*n*lti<U  chimie,  corn.  XII ,  pi,.  t'I. 
W  An  Ejfoy  on  tht  ktmt .  îo  8». 
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Jean  PrieRlr-y  annonça  qu'il  avoit  apprécié  la 
quantité  d'oxygène  que  la  refpiration  fait  pafJer 
dans  le  fang.  Celle  quantité  de  l'oxygène  con- 
fomuié  ,  celle  de  l'air  nil'piré  en  général',  de  l'acide 
I  carbonitpie  8c  de  l'eau  que  l'on  recueille  dans  les 
I  produits  de  l'acle  rcl  (oratoire ,  onl  fourni  le  fu- 
jet  d'un  grand  nombre  de  recherches  auxquelles 
MM.  Mciizies8t  Seguin  ont  attaché  honorablement 
lents  noms. 

Da u  1res  expériences,  celles  de  Goodwyn ,  ont  eu 
pour  but  de  prouver  que  le  fanj;  qui  n'a  pas  été  mo> 
I  difié  par  l'acle  refpirat. are ,  n'excite  point  les  con- 
Iraciions  du  cœur  :  ce  qui  devient  une  des  cic- 
enndances  principales  de  U  mort  par  afphyxic. 
Nous  verrons  bientôt  qu'une  gran  le  partie  de  ces 
aperçus,  bien  qu'appuyés  fur  de»  l'ail*  rpii  •  j rx t  enri- 
chi la  feience,  laiireni  beaucoup  à  délirer,  8c  que 

filufieurs  des  appli.  atiuns  de  la  chimie  a  la  phytio- 
«j;ie,dont  il»  font  partie,  font  inlempellives  81 
prématurées.  On  doit  porter  le  même  jugement 
fur  le  travail  de  La  voilier  8c  de  M.  Seguin  con- 
cernant la  refpiraiion,  en  corifervunl  d'ailleurs 
plulit  urs  faits  de  détail  8c  quelques  réfultats  confi- 
I  gnés  dans  leurs  Mémoires. 

S'appuyaut  fur  une  partie  des  d'innées  que  nous 
venons  d  expofer,  1rs  auteurs  de  cet  ouvrage  s'at- 
tachent (l'abord  à  faire  rellortir  les  rapports 
qu'ont  cntr'elles,  la  refpiration,  la  tranfpiialion  8t 
la  di^ellion. 

Par  la  première  de  cet  fondions,  nne  certaine 
quantité  de  calorique  fo  dégage  :  l'eau,  l'acide 
carbonique,  font  formes  plu*  ou  no-ins  a  bon  dam - 
n«enl,8t  par  une  forte  de  conipt-nf.ilion,  la  perlpira- 
lion  ciilanée  emploie  une  partie  du  caloriijuc,  qui 
s'cll  d>'j;agé  dans  1  acle  refpiratoire  :  tandis  que  !a 
di^eftiou  icm|itacc  d.in*  le  fang,  l'hydrogène  &  le 
carlionc,  qu'il  a  perdus  par  l'un  coutacl  avec  l'air 
lui  pi  té.  Dans  un  clinfat  très- froid  ou  même  dons 
l'atmolplière  de* régions  prlaires,  la  température  de 
ranimai  fe  foutient  à  trente  degrés  :  ce  qui  s'ex- 
plique par  une  Iraulpiralion  plu.»  foible,  &  par  nne 
relpiiolo  n  plus  aélive ,  plus  étendue.  Ces  compen- 
lalions  font  plus  remarquables  dans  l'ùomme,  8c 
c't'lt  par  elles  que  i'efpèce  humaine,  cofmopoble 
de  la  uaïuie,  peut  le  répondre  iuipunément  fur 
tous  les  points,  dans  toutes  les  contrées  de  U 
lerre. 

SautWinns,  dans  fes  expériences  fur  la  refpi- 
i-a  I  ion  ,  avoit  confiridu  ce  qui  appartient  à  la  perf- 
piialion  cutanée,  avec  les  ellets  de  la  pcrfpira- 
lii  11  piitriionaire.  Voulant  éviter  cette  méprife,' 
Lavoilieret  M.  Segu»n  inveulcrcDl  un  appareil  au 
m  yen  Juqucl,  tout  ce  qui  appartient  »  la  traufpi- 
ration  fc  pafle  en  dedans,  Se  tout  re  qui  appartient 
à  la  lelpiraliun ,  fc  paffe  en  dehors.  Cet  appareil 
confille  d.ais  un  vétemect  de  toH'etai  gomaé, 
imi<erméable  à  PaivS»  à  l'humidité.  Il  fc  ferme  au- 
d'ITus  de  la  tête.  Le  fujcl  de  t'expérit-nce  qui  s'y 
trouve  renfermé,  lefpiie  par  on  tuyau  adapté  à  U 
bouche  8c  mailiqué  lur  la  peau.  Eu  fe  pefanl  £ yjrut 
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d  entrer  dam  l'appareil ,  &  après  y  avoir  féjourné, 
pendant  quelque  temps,  on  connnif  te  que  l'on  a 
perdu  par  les  effets  réunis  de  la  rel'piraliun  «t  de  la 
tranfpirati.m. 

Lavoifier  ne  le  borna  pas  à  diftinguer  ces  effets, 
mais  il  établit  les  di II. 'rem  es  entre  l'eau  de  la  tianf- 
pitation  pulmonaire  Si  l'eau  qu'il  croit  produite  par 
la  combullion  de  l'hydrogène  du  fang,  au  moyen 
de  Toxine  iufpiré.  Il  fait  om.ioilre  les  nioVen» 
d  évap-ralim  de  l'eau;  l\»aioo  frimaire  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  dans  les  cas  où  relie  évapora- 
lion  ne  feroit  pas  complète.  Le  travail  eft  terminé 
par  un  tableau  qui  préfente  le  réfultat  de  toutes 
ies'ex périeuces.  Ce  tableau  Te  réduit  it  ce  qui  fuit. 

«  l  a  perle  que  les  effets  réunis  de  la  refpiralion 
&  de  la  Iranfpicaiion  produil'etit  dans  un  individu 
qui  ne  fe  livre  pas  même  à  des  travaux  1res- péni- 
bles, varieen  vingt-quatre  heures,  depuis  une  livre 
ooie  onces  quatre  gro»,  jufqu'à  cinq  livres. 

En  prepaut  la  quantité  moyenne ,  on  a  poor  les 
perles  de  vingt-qualie  Leures,  deux  livres  treue 
onces.- 

De  celte  quantité,  il  en  appartient  à  la  tranfpi- 

ration  cutanée   j  ];„,  i4once, 

&  a  la  rtfpiration   15 

Total. . . .  »  hv.  i3  ouce» 

En  décompnfant  les  effets  de  la  tranfpiration , 
on  trouve  qu'un  bomme  conl'oinme  en  vingt- 
quatre  heures,  un  |>eu  pfus  de  vingt-deux  pieds 
cubes  d'air,  ou  treate-irois  livres  fit  un  eros,  dix 
grains. 

De  celle  quantité,  Uy  »  po,,,.  ]a  formation  de 

lean. .    «3  pieds  cubes 

pour  celle  de  l'acide  carbonique . .  9 

Total....  22  pied*  cubes 

Le  volume  dn  gai  acide  carbonique  qui  fe  dd- 
gaj;e  des  poumon»  pendant  vingt-quatre  heures, 
«fi  d'environ  Luit  pieds  fix  pouces  cubes. 

Letquel»  l'ont  compotes  : 

de  carbone   »  Uv.    5  onces  7  gros  1 1  gr. 

d  oxygène   »        ia  4 

Total...  1  liv.    1  once  7  gros  >5  gr. 

Le  poids  de  l'eao  qui  fe  forme  dans  les  pog- 
nons, toujours  dans  les  vingt-quatre  heures,  eft 
de  1  liv.  7  onces,  5  gro»,  ao  grains,  dans  leloucls 
on  trouve: 

kydrog  ne  »  liv.  3  oncea  3  gros  10  gr. 

oxygène   1       4  a  10 

Total   1  liv.  7 -on ce»  5  gros  ao  gr. 

La  quantité  d'eau  qui  fe  dégage  lou'e  formée 

rir  la  tranfpiration  pulmonaire,  eft  de  »  liv. 
once»,  5  gros,  6a  grain»,  en  réunifiant  l'ean  qui 
ell  dégagée  par  la  tranfpiration  pulmonaire,  & 
qui  eft  de  1  ttv.  4  once* ,  a  celle  de  la  tranf- 
piration pulmonaire ,  qui  eû  de  5  once»,  5  gm», 
tu  grain»  y 
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A  la  quantité  de  carbone  qui  fe  confomme  dsnt 
le  même  temps ,  6l  qui  eft  de  •  liv.  5  onces,  7  grot 
Si  quelques  grains, • 

A  celle  de  l'hydrogène ,  3  onces,  3  gros,  10 
grains  ; 

Dn  a  la  perte  du  poids  total  d'un  homme 
dans  vingl-qualre  heures,  St  qui  eft  de  2  Uv. 
»3  onces. 

Tels  font  les  principaux  réfultats  des  expérien- 
ces de  La  voilier;  cet  illultie  chimifte  ne  les  donne 
encore  que  comme  de»  moyens  approximatifs  pour 
la  foluiion  d'un  problème'  que  doivent  réloudre 
de»  expériences  plu»  rigoureulcs  :  •  Avant  de  pro- 
»  pofer  une  théorie,  nous  propohms,  dn-il,de  mnl- 
•  liplier  lesobfervaiinns,  de  porter  nos  recherches 
»  lur  les  phénomènes  delà  digeftion;  fur  l'analyfe 
»  du  fang,  dans  l'étal  de  fauté  8c  de  maladie.  Nous 
»  mettrons  à  contribution  les  faites  de  la  rnéde- 
»  <ine,  les  lumières  8c  l'expérience  des  fjvansw.é- 
»  decinsqui  nous  entourent,  &  ce  n'efl  quelorfque 
»  nous  pourrons  paroitre  armés  de  tomes  pièce», 
»  que  nous  (-ferons  attaquer  le  colofle  antique  tt 
»  révéré ,  des  préjugés  <V  de*  erreurs.  » 

Les  expériences  de  Cruikshank  qui  avoient  pré- 
cédé les  rec  herches  de  Lavoifier  Si  de  M.  Seguin, 
aveient  conduit,  d'après  les  id-'es  de  Spallanzani , 
a  l'opinion  que  la  furface  cutanée  refpire  comme 
la  furface  pulmonaire,  «t  qu'il  exifle  une  affinité 
évidente  entre  la  traufpiration  iofenfible  Sl  1» 
refpiralion  (1). 

La  découverte  fortuite  du  galvanifme  eft  pref- 
que  contemporaine  de  la  chimie  pneumatique, 
dont  elle  devait  inceffamment  modifier  les  lois  que 
l'on  avoit  crues  immuables.  Elle  fe  borna,  dans  I  o- 
rigine ,  à  unexcitemeni  de  la  fibre  mufculaire  chez 
les  grenouilles,  qui  font  très-irritables  par  uneaâion 
électrique,  dont  la  fou  rte  &  la  nature  furent 
d'abord  méconnues.  Cette  aclion  élcclnque  étoit 
due  à  une  man  inflation  de  l'élecirii  ilé,  par  le  fim- 
pje  contaû  de  fubflances  hétérogènes,  ce  qui 
u'avoit  pas  encore  été  obfervé  par  les  pli^Gciens. 

Une  première  époque ,  dans  l'hiftoire  du  galva- 
nifme, comprend  tout  l'efpace  de  temps  pendant 
lequel,  toute  l'attention  Sl  le  aèle  des  pbyûcieni, 
eurent  uniquement  pour  objet,  l'effet  du  nouveau 
ftimulant  fur  l'économie  animale. 

Les  premières  expériences  furent  faites  fur  les 
grenouilles  par  Galvani  lui-même,  par  MM.  Al- 
dini,  Sœmmering,  de  Huroboldt.  On  y  fournit  en- 
fuite  les  mufcles  de  plufieurs  animaux ,  tt  même 
ceux  de  l'homme ,  après  la  décantation ,  Se  on  les 
étendit  à  toutes  les  parties  irritables,  au  cœur, 
aux  inteftins,  aux  organes  de  différentes  fé- 
crétion^,  Sl  jufqu'a  la  fibrine  du  fang.  Différente» 


(1)  Zxpintnctt 


furUtnufrïuio,.  ta  ao|Uii.  Loodrcs  , 
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\W-one»  forent  propofce»  dans  tout  le  coort  de 
celle  épeque. 

Galvaui,  qui  confondit  Ici  conditions  extérieure» 
de te»  expérience»,  avec  le»  partie*  excise» ,  crut 
Voir  dan»  li»  muftle»,  deux  élctlrici l<?» }  lébclri- 
cité  po/itife  it  l'électricité  négative,  &  compara  la 
llructure  muftiiLire,  à  la  bouteille  de  Lejfde.  Il 
penia,  ainfi  que  Valli,  que  le  fluide  électrique  uu- 
mfeflé  dans  leur»  recherches  ,éioii  identique  avec 
le  lUude  nerveux  :  ce  qui  faifoil  feulement  deux 
ï>ypoibi.fe»  non  prouvées,  celie  qu'il  exille  un 
fluide  nerveux,  &  l'opinion  que  ce  Iluidc  cil  de 
na/u.-e  électrique. 

Giea,  Ri  il  &  plufieur»  autre»  favan»  de  Halle, 
réfutèrent  d'adme  tre  ce»  vaines  hypothèb  s  ,  &t  ne 
Tirent  dans  IVteclricité  qui  fe  miiuifeftuit  par  le 
contact  de  métaux  différer»»,  qu'un  uriljnt  pour 
le»  organe»  que  l'on  e»pofoit  à  fon  action  (t). 

Fomana  refufa  aufli  d'admettre  la  prétendue 
identité  du  ttutde  galvanique  8t  du  fluide  électri- 
que. Se»  diveife»  ex\»ér»euee»  fur  l«s  ver»  nu»,  à 
Vaide  du  gaWamime,  (ont  importantes,  fuu»lv  rap- 
port de  I  aoalnrnie  comparée. 

Voila  irrita  le*  organes  des  fen»  avec  le  même 
Aimiiliat,  &  lit  éprouver  aiufi  des  étincelle*  luroi- 
neufes  &  de»  faveur»  particulières.  On  doit  rap- 
peler les  retheiches  entrepril'e»  par  le  même  phy- 
sicien, pour  lecoiiooitre  les  dilleien»  degrés  d'al- 
pbyxie ,  d'après  l'aptitude  à  être  excités  par  le  gal- 
vanifme,  que  les  mulcles  ennfervent  après  une 
snort  réelle  ou  apparente.  Voila  regardoit  les  gre- 
nouilles  golvanilée»,  comaïc  les  clctlroiuètres  les 
plu»  délicats. 

Crève  (  Gafpard)  provoqua  avec  le  même  agent , 
des  mouvemen»  mulculaires,  de  véritables  convul- 
bom ,  foixante-liuit  minutes  &  même  foixante-trois 
nuoaie»  aprè*  la  mort.  La  pupille  demeura  immo- 
bile dan»  tes  expérience»,  même  lorfqu'on  gulva- 
aifoit  fnuullanéaient  tous  les  nerfs  de  l'œil. 

Fowîct  ,  auteur  d'un  ouvrage  ëftimé  fur  le  galva- 
nifene,  parvint  à  exciter  différent  mouvenieus  lur 
une  grenouille,  quatre  jours  après  la  mort  (s).  Il 
•'attacha,  ainfi  que  Volta,  à  démontrer  que  les 
•onfeie»  fournis  à  l'empire  de  la  volonté ,  l'uni  beau- 
coup plus  irritables  que  les  autres ,  par  l'irritation 
galvanique  (5). 

Aobiafon  apprit  par  plufieur»  obfervatîont,  que 
fe  même  flimulanl  augmente  la  douleur  des  plaies, 
des  nlcère»,  des  dents  aflVclées  de  carie  molle. 

M.  deHumboldl  multiplia  &  varia  plu»  qu'aucun 
autre  ce  même  genre  d'expériences.  Préoccupé 
par  des  idées  qa'iYa  fans  doute  abandonnée»  dans 


(i)  JirnnmléUrhyfifiu.  en  sUtmaod .  10m.  6  ,  pa(.  {oo 

I»)  EwptrimcMi   m   pha*i/m   or  ûnimét  tUOrUUy. 
Locdora  ,  i;u3.  I 

(3)  Egki  Àt  tkirmpt  (r  tUffyfioUgU.  ta  aojlaU  ,  in-«*.  I 
L»odic»,  i;ol. 
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la  fuite,  il  refuTa  d'admettre  l'identité  du  galva- 

nifme  tt  de  l'él»  tlncilé  ;  le  livrant  aux  cunl'éqiicn- 
ic*  prématurée»  de  quelque»  laii»,  contentant  l'ar- 
lion  îles  luMLuce*  élénienlaire» ,  il  crut  avoir  dé-  . 
c  uverl  le  procédé  chimique  de  la  vie,  eu  luppo- 
fant  que  l'irritabilité  de»  liiues  animale»  dépend  de 
l'équilibie  de  toutes  c  e»  lui. flani  c»,  lavoir,  de  l'hv- 
diogènc  ,  de  l'azote,  du  carbouc,-  de  l'oxygène  & 
du  calorique. 

M.  de  Iluœlioldt  penf"il  d'ailleurs,  d'après  ce» 
expérience»,  I".  que  le  lliruulanl  galvanique  tel 
qu'il  toit,  n'agit  que  lur  la  matière  organique 
pourvue  de  nerrsj  a",  que  cet  a^ent  peut  eue  em- 
ployé «lan»  le»  recherche*  analnmiquei.  pour  recon- 
uoiire  la  fil>re  excitable  dan»  la  cl  a  fie  de»  ver»; 
.1".  que  les  différens  fluiifes  rempli  lient  le»  fonctions 
d'excitateurs  ;  4°.  que  le*  nerf»  paioiII.nl  envi- 
ronné» d'une  atiiiol'plière  qui  leur  cil  propre. 

Le  même  ph^livien  a  rangé  les  alcali»  tlan»  fon 
travail,  paiini  les  ninyeu»  excitateurs  les  plus  éner- 
giques. 

Léopold  Iteynold  fe  montra  le  rival  de  M.  de 
IIumlxMl  par  !a  multitude  &  la  divetfité  de»  expé- 
rience» auxquelles  il  fc  livra,  relativement  su  gal- 
vunifme  :  expérience»  qui  parolfuient  conduire  aux 
même*  réfuliat». 

Toutes  le»  conféquence»  théoriques  de  ces  re- 
cherches, fan»  en  excepti  r  l'idée  d'une  atnKifpbère 
nerveufe,  doivent  être  renvoyée»  à  lu  plnficlogie 
fpéculative.  Les  mouvemen»  provoqué»  dan»  cette 
foule  d'expérience»  &  les  mouvemen»  volontaires 
des  animaux  en  généiai,  ont-ils  quelques  rapports 
avec  l'entrée  &  avec  le  départ  de  quelqu'ageut  qui 
les  occafionne  i  •  L'efpoir  que  ponvoienl  donnera 
cet  égard  les  expéiiences  galvaniques,  dit.M.Cu- 
vier,  s'ell  évanoui  depui»  qu'on  n'a  vu  dan»  l'élec- 
tricité, qu'un  agent  d'irritation  extérieure.  » 

l.cs  f-iils,  les  découverte»  qui  conduifirent  à 
cette  opinion,  ont  illufiré  à  jamai»  le  nom  de  Voila, 
qui  parvint  le  premier  à  donner  enfin  à  la  décou- 
verte du  ^al  va  ni  fine,  toute  l'importance  qu'elle  pré- 
fente  aujourd'hui ,  dan*  l'Iiifloire  des  feienco  natu- 
relles. Tout  appartenoil  au  liafard,  à  la  conjecture, 
aux  fauffes  vues,  dan»  le»  obfervation»  detialvant 
&  la  plupart  des  pnjlirien»,  qui  méconnoiiTant  le 
véritable  caractère  du  nouvel  agent  que  l'on  venait 
de  découvrir,  voulurent  fonder  une  théorie  fur  des 
faits,  dont  la  nature  Si  la  caufe  leurétoient  incon- 
nues :  tous  appartienneui  au  contraire  au  génie, 
au  raifonnement,  au  calcul,  dans  te  travail  de 
Volta.  • 

•  Pour  mieux  convaincre  les  phj-ficiens  de  la 
»  production  de  l'électricité  par  le  limplc  cunlacl 

•  de»  fubftance»  diverfe» ,  il  imponoit  de  la  rendre 

•  tellement  inteufe ,  dit  M.  Cuvier^  qu'elle  ne 
>  pût  refier  foumife  à  aucune  de  cet  conjectures 

•  vague»  qui  fervent  toujours  d'auxiliaires  an 
»  doute.  La  découverte  que  M.  Vol  ta»  a  voit  faite 
»  quelque  temps  auparavant,  de  l'influence  des 
»  matière*  deoii-couductrices ,  pour  faite  accu- 
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»  muler  l'élefit icité  dam  l'inflrumcnt  nomme' 
«  condenfaltur ,  lui  inJiqua  le  moyen  qu'il  clier- 
»  dioil.  Mulnj>liaitt  un  ^r.uul  nombre  de  lois  les 
>  plaques  des  doux  mciaux  ,  &  les  féparant  par 
^  de*  pîaqjies  de  carton  mouillé,  il  vit  fe  muni  - 
»<  fefler  à  l'inflant  ,  à  l'une  des  extrémités  de 
»  cette  pile  ,  lYleclricité  vitrt'e,  à  l'autre,  la  ré- 
»  fiucufe  :  il  obtînt  de»  attraclions,  de»  répul- 
»  {mut  k  des  commotions  toutes  Icmblables  à 
»  rebes  de  la  bouteille  de  Leyde  :  en  un  nwt  ,  il 
»  eut  un  inflrumetit  <|ui  s'éleOrife  cunlluinnieiil 
»  lui-même  ,  k  qui  ,  par  «  elle  aclion  commuée  , 
«  excite  li  s  eflVu  les  plus  iiiatit.edu*  Si  les  plus 
»  important  pour  la  chimie  &  pour  la  pli^liulo- 
»  Rie  (i).  « 

La  découverte  de  cet  infiniment  tendit  le*  ox- 
péricmes  pli_)Ti'>l'%iU[ue»  plus  laciles  ,  plus  éten- 
dues ,  plu»  applicables  à  la  thérapeutique;  mais 
m  même  temps  cl  e  ;ifT>iblu  le  *cle  des  expéri- 
mentateurs qui  ,  dès  qu'ils  lurent  obligés  de  re- 
nom er  aux  hypollnfe»  ,  pour  introduire  des  h^- 
p:  lin' les  ambiticulcs  dan»  la  pli_yfiolnj;ic ,  n'eui  eut 

Islii*  1c  mèine  zèle  pour  varier,  pour  uiuilioîicr 
es  faits  qui  lentmient  dans  l'hitt  ire  générale  de 
l'exci  :  a  lion,  fuis  rien  apprendre  de  nouveau  fui 
la  condition  chimique  fc  fur  11»  chao^etiiens  qui 
t'opèrent  fur  les  organes  ,  pour  l  i  production  des 
mouvemens  Roulant'»  volontaires  nu  involontai- 
re. Du  relie  ,  lî  la  phyfi"lo«ie  fe  trouva  déçue  , 
par  la  découverte  de  Voila  qui  cil  le  feul ,  le  vé- 
ritable inventeur  du  galvanilmc ,  une  nouvelle 
carrière  de  découvertes  s'ouvrit  pour  ie-s  tliiimf- 
tes,  la  pile  Je  Vulia  deviul  in'rc  leurs  mains  un 
iuili  11:1.1  ut  au  jiu  l  nul  autre  ne  peut  eue  comparé, 
de|  iiii'ia  décoiivei  le  du  télelcope  &  du  uiic.  uf- 
ti>j.e  ,  k  cet  inlliuiueul  ,  dont  le»  deun  extrémités 
avaient  des  allions  différente*  tics-éner^iqncs , 
loin  d  uiiia  la  pollibilité  de  détompofer  pblicur* 
fut)(latice»  regaidécs  t  omme  élémentaire*,  de  dé- 
convur,  dan»  celle  découipefniun  ,  un  a^eni  non 
1110111»  puiiiaiit  que  l'uxvjicuc  ,  &  d'opérer  ainfi, 
daiiili  Icieuoe,  une  révolution  prcfqu'aufii  mi- 
]v»i»!ile  que  cd'e  qui  s'étoil  opéiée  Lus  le  nom 
de  ciiumc  pricunu:!«;UC  ,  à  la  lin  du  dix- hui...— ç 
fici  lej  révolution  qui  conllitua  la  Iruilieuie  &  la 
plut  ^Ini  ieufe  époque  du  ilvanil'oo-. 

Li  finit  ce  qui  tomerue  la  pb^Gqm;  animale. 
Dans  les  expérience»  galvanique»  ,  du  Oi  ferva- 
li-tis  de  détail  tri  s-iiii|ioriantc-i  ,  de\  lai:»  1 1  c »- 
curieux  on;  é'é  recueillis,  dam  le  cours  i!e  ce* 
expéiieuce*  ;  Si  Inrlqu'après  de  vaue*  ronjn'lu- 
res  ,  après  une  foule  de  tentatives  t  iroi.ee*  ,  la 
véni  '  s'cfl  mouîréc  nue  a-ix  regard;  d'un  h.  Jiaii;e 
fopéiieur  ,  nous  mVoiis  a]»pr.s  qu'il  cxifl.'it  dans 
l.i  nature,  îi  fous  la  f  nue  d'une  inanifel'.alion  jui- 
eHiaLu  inconnu:-,  de  IVlitluciié  ,  un  principe 
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d'aflion  donl  l'effel  tranquille  prefqu 'inaperçu , 
mais  confiant,  contribue  fans  doute  d'une  ma- 
nière eflicare  aux  phénomènes  qui  s'opèrent  foil 
dan»  les  profondeurs  b  à  la  furface  de  notre  pla- 
r.ètc,  f<iit  dans  l't^connmie  des  corps  vivans  qni 
font  allai  hé»  à  cette  furface  ou  répandu»  dans  i'ei 
profondeurs, 

Les  expériences  galvaniques  fe  rapporlenl 
d'une  manière  générale  à  la  doflrine  des  pro- 
pri-  lés  vitales,  8t  ce  qui  les  concerne  pourroit 
même  être  compris,  an. fi  que  nous  l'avons  fait, 
dans  la  pb\fi  lotiic  fpéculalive. 

I-e»  fonction»  ,  les  appareils  d'organes  fur  lef- 
quels  les  expériences  pbyfiolopiques  ou  le»  Ira- 
vaux  analogiques  ont  réjiandu  quelque  lumière 
dans  la  mémo  période,  font  le»  fonclinn»  &  les 
orranes  de  la  circulation  ,  de  la  di^i  fl:on  II  de 
la  reproduOinn.  Plufit  urs  favans  ,  que  nous  n'a- 
vons pas  encore  cités  ,  t'occupèrent  en  même 
temps  de  qnellions  plus  gtqéra'es,  de  l'irritabi- 
lité, par  e>emple,  &  de  la  fenfibilité,  de  UlUco-  • 
rie  de  la  vie  &  de  la  mort. 

Le  ^rani  travail  de  Fon'aua  fur  le  poifon  de  la 
vipère  (i)  ,  fi  riebe  de  faits  de  détail  k  d'aper- 
çu» nouveaux,  a  »?ii  pour  objet  de  confirmer  la 
docLine  de  Haller  ,  fur  l'irritai  i  ité  tnolculaiic 
k  rinfluencc  des  virus ,  des  venins  k  des  poi- 
l'oni  fpécitiqucs ,  fur  cette  même  irritabilité.  De» 
expériences  ti ès-d.'iicales  du  même  pht/(tcien,  k 
dont  le  réfultat  paroi;  Livrable  à  la  doctrine  de 
Slahr,  le  condutiirrnt  a  regarder  les  contraction» 
de  l'iris  comme  uu  mouceuient  volontaire  (2). 

Les  travaux  de  B'<rdeu  k  de  fon  école,  qui  font 
contraires  à  ces  idées,  appartiennent  aux  temps 
dont  Haller  a  tracé  l'Iiilloiro.  Ce  font  donc  les  prin- 
cipaux ti  avuux  de  Borde  u  lui-même ,  que  nous  ver- 
rous fe  lier  à  uolre  dernière  époque. 

Bailliez  qui  appartient  à  la  même  école  ,  bien 
qu'ii  fe  l'oit  lait  lui-même  chef  de  fe6te  ,  eut  le 
£rand  avautage  de  faire  Ibuvent  confi.lérer  b-s 
piiéuomènes  de  la  vie,  avec  un  cnfemble  que  les 
localilLv*  jïerdrr.:  prince  louiours  de  vue,  k  qui 
répond  feul  à  la  réalité  des  ciiofc»  k  à  la  maiclie 
de  la  nature. 

Toutes  ce»  façons  de  concevoir  la  phe/fiologic  , 
rentrent  du  relie,  d'une  manière  plu»  ou  moins 
di<e*He  ,  dans  i-etie  époque,  ainfi  que  les  idées  de 
Samuel  h'arr  (3)  ,  de  Jacques  Maeltillrick  (4)  ,  k 
de  Uonaveutmc  C-fli ,  sur  le*  iremelles  (5^. 


■{t,  Trahi  du  poifon  <it  U  vipirt ,  •»  »oi.  in  4». 
{?}  Ott  mouvcmtm  d*  i'tnt ,  in-t>».  Luctjucs. 
(.1    i'ur  t'oriente  0  ia  namtt  du  mouvement  animal,  in  D*. 

Loudtci  ,  1/71. 

j  ;  Cummemairei  fur  Ut  principe*  (f  la  f*nqmc  4*  la  i»<*  » 
ï'ee  ne  ,  <~*a. 

[lj  Oàjtnra^om  ,  4.1. ,  ni-tt".  MwJiut ,  1771 
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Vtisdmir  démontra  ,  Contre  Haller ,  par  des  re- 
tlurrrbes  difficiles,  la  quantité  d'air  tnrj«iré,  la 
guaruné  d'oxygène  confommé  dan*  la  refpi  ration  , 
linliqaela  quantité  d'eau  &  d'acide  carbonique  qui 
fe  forment  dans  l'acromplifTement  de  relit*  fonc- 
tion. Haffcnfratx  prétendit  avoir  prouvé  l'aflion 
de  l'oxygène  du  faog  à  travers  le  tilTu  membra- 
neux d'une  veffie  :  expérience  qui  fut  contcllée 
par  Bicbat  ,  tk.  qui  parnit  cependant  très-nroba- 
ble  , deuu  s  Ifi  iiigfoïeufes  recherches  de  M.  Ma- 
gr-ndie  ,  fur  l' imbibition  de»  lilfus  organique», 
Diême  |>eadant  la  vie,  tk  fur  les  abforptions  qui 
eo  reTullenf. 

Loi fq ne  la  nnqvclte  £co!c  àc  médecine  de  Pa- 
rii  fut  inflituce,  M.  le  prol'effeur  Cbauflit-r  ne 
tarda  point  à  ouvrir  une  nouvelle  carrière  ex- 
périmentale ,  dan»  laquellé  le»  ph)  fiolo;  ifles  le* 
p'.ns  célèbres  de  l'époque  «'engagèrent  dans  la 
lui  te. 

\îe  1790  a  »ôoo ,  d'importantes  recherche»  fu- 
ient îavies  dans  l'intérieur  de  lu  nouvelle  Acadé- 
mie ,  fur  le  galvamfme ,  fur  ict  différentes  ef- 
face* d'ifpbjxic ,  [uivjut  L  divciliié  des  gai 
plu*  ou  motus  délétère*  qui  fe  produifcnt  ;  lui  1* 
trtnfan(n»u  aux  animaux  de  pluGeurs  viiu»  pro- 
pre* à  1\  fpère  li unaine.  M.  Chaullicr,  qui  eut 
parla  ces  travaux  ,  fe  livra  en  outre,  tk  d'une  ma- 
mère  particulière,  à  pluGeurs  expériences  fur  i'nf- 
Cbcalion  ,  fur  la  formation  de»  nouvelles  cavités 
articulaires  ,  fur  la  formation  de*  cavités  méJul- 
(aires  de»  os  ,  fur  la  ligature  ,  la  fiction  &  la  pré- 
tendue régénéraîion  de»  nerf». 

A  peu  près  dan*  le  même  temps,  M.  Dupuy- 
Iren  répéta  de  nouveau  la  ligature  du  canal  tbo- 
rachique ,  <iu'il  trouva  tantôt  mortelle,  tantôt 
non  mortelle  :  ce  qu'il  expliqua  très-Lii-u  en 
découvrant  que  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cjs  ,  le  i  !>yle  11c  peut  ê're  introduit  dans  la  circu- 
lation que  par  le  canal  ihoracbique,  tandis  que 
dans  un  peut  nombre  de  rirconlla.ncex ,  il  peut  y 
parvenir  par  la  voie  de  quelques  vaifl'eaux  lym- 
phatiques très-  volun>incux  qui  s'ouvrent  dit  ce  le- 
aient  dans  la  veine  fous-t  lavière. 

A  la  lin  du  dernier  fiècle,  Rofenmoller  s'oc- 
cupa de  nouveau  des  bourfe»  muqueules  (1). 

Scarpa  t  t\  la  même  époqoe ,  porta  toute  Ton 
attention  fur  l'bifloire  des  os  ,  qu  il  ramena  à  l'é- 
tat cellulaire,  en  prouvant  que  les  parties,  en 
apparence  ûbreufes  ,  lent  toujours  formées  de 
fibres  rauiihées  &t  réiiculaire*  (as). 

M.  de  Candolle  fe  livroil  alors  à  fes  premiers 
travaux  fur  la  botanique  8t  la  phyfiquc  végétale. 


(1)  /cônes  tf  tkfcrift.  kurfetntm  mucaftwum.  Liffix , 
[-*)  Ct  Pcnitiori  ojfium  flrnâuti ,  ctmmtHUriuj.  Lipfur  , 


Un  de  ces  mêmes  travaux  eut  ponr  oJ>jet  deia»x~ 
péiiences  d'un  grand  intérêt  ,  tk  dont  lesréfuJiata 
touduilireut  ce  favant  à  comluie  que  des  piaule* 
que  l'on  renferme  d»ns  une  cave  i  ù  elles  tvnt 
placées  à  la  lumière  des  lampes  ,  continuent  pen- 
dant quelque  temps  ,  &  comme  par  une  forte  d'ba- 
biiude  ,  de  le  iermer  la  nuit  U  de  s'ouvrir  le 
malin. 

Avant  le  commencement  do  dix-neuvième  fiècle , 
llichat  avoil  déjà  publié  quelques-unes  de  l'es  idées 
concernant  le  nouveau  point  de  vue  fous  lequel 
il  devoi!  bientôt  confklérer  l'anatcmic  ,  en  prodoi- 
l'atit  ,  Se  dans  les  (cieners  pli^fiologiijnes ,  &  même 
dans  l'enfemble  des  feiences  médunhs,  une  de 
1  es  grandes  révolution*  qu'il  faut  cLoifir  pour  épo- 
que dans  leur  billoire  (1). 

Le  Tmill  des  membranes ,  dans  lequel  ces  i'Iées 
fi  tiouvt  Iles  ,  li  h'coitile*,  le  liouvoienl  dcvciop- 

(m'cs  ,  ne  tarda  point  à  paroitre,  8t  infpira  ui.e 
■■rte  d'enlliouliafine  pour  l'on  auteur.  L'tdenliié 
de  ftiucluic ,  île  propriété,  l'analrgie  de  fonctions 
fit  d'alleé.li  ii*  moi  bides ,  des  divei  fes  efpères  ne 
membranes  qui  mirent  tlans  la  compolitiou  de* 
dillérens  vilci-rcs,  fo  trouvèrent  élab:i»  dans  cet 
ouvrage,  l'auteur  lui-nu"  me  ,  ainfi  que  tous 
les  pb^uolngiîles  doués  de  quelque  la^ai  lié  , 
s'aperçurent  lientot  que  dc|»uis  long- leuips  la 
pl^  li.jiie  animale  n'  avoil  fait  un  leuiLlal>lc progre^! 
tk  11e  s'éloil  trouvée  aufli  licuteufenienl  dil'poléc  a 
exereer  une  hamc  iulluence  fur  la  médet  iue.  Ces 
membraoes  que  Uielial  confidéroit  aulTi  fous  u  i 
alj:ecl  (i  nouveau,  &  en  ue  fe  bornant  jios  ,  à 
l'oemple  de  quelques-uns  de  fes  ptédi'ccliiuis, 
à  eonftater  la  continuité  de  quclqucv-unc*,  éi.'iei.t 
la  peau,  les  membranes  muqueules,  dont  il  dé- 
veloppa le  premier  toute  1  ruijiorlanee  ,  toute  l'é- 
tendue, colin  les  membranes  léreul'es  ,  aux- 
quelles il  tappoita,  d'après  les  rapprocheuans 
les  mieux  établis ,  Us  capfules  muqueules  (ks 
tendous. 

Les  recherches  t/ùr  la  vie  &  fur  Li  mort ,  qui 
parurent  a  très-peu  de  diftame  du  Truite!  de* 
membrane*-',  olVruienl  deux  cliofes  bien  difliuc- 
tes  1  t°.  une  paître  expérimentale  entièrement 
neuve  ;  2°.  une  fuile  de  généralités  plulolophi- 
ques  ,  d'après  des  vues  lobules  tk  enticretneut. 
hypolliétiques ,  fur  la  dillinclion  des  deux  vies 
org'ini'.jue  4c  animale,  fur  celle  des  deux  fy(L'- 
mis  nerveux  qui  fe  rapportent  à  chacune  d'elle», 
fur  la  claihlicati'tn  des  propriété*  que  l'on  dillin- 
gue  dans  les  dillérens  organes  :  «  lallifiiaiion-qui 
a  joui  &  qui  jouit  encore  d'un  grand  cré.lit ,  bien 
que  tous  les  cl'ptïi*  iudépendans  &  févères  aient 


{ I }  M émoi  efw  U  membrane  fynoviaU  dtt  HTiiu'éUicm. 
Mémoire  fur  tel  mcmiranei .  <r  fur  tel  rappo  ti  £r'«.'-ax* 
été  leur  or^n  faiion.  * 
Mémoire  île  U  Sccieti  mHktJe  tim,t*iem  .  a  vol. 
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conflammcnt  refufé  de  l'adopter,  ainfî  que  les  vies 
pr  opre  ou  fpér.iale  dei  diliVreiu  organes,  lux- 
quelie»  liluflre  autour  do  l'analomie  générale  at- 
tachent une  fi  grande  importance . 

La  partie  expérimentale  qui  fait  fi  beureufe- 
menl  ers  mécomptes  d'une  railun  Inférieure  ,  8t 
ci*  dernier  triliut  décerné  par  un  plnlofo;ilie  aux 
fulililiiés  théoriques,  que  beaucoup  de  perf.iunes 
oui  conf  .ndu  avec  les  plus  beaux  tilrc*  de  l'hif- 
toite  de  liichal ,  celle  partie  e»  périmenlale  a  re- 
pris l'élude  de  la  rcfpira' ion  où  Goodvvyu  l'a  vu  il 
IaitTée ,  en  démontrant  qui*  le  laiig  qui  n'avoii  pas 
clé  niudili  '  par  celte  f  uichnn  ,  ne  pouvoit  exci- 
ter la  contraction  du  cœur.  N -<n-leu  cmcnl  lii- 
chal a  mis  celle  vérité  hors  de  doute  par  le»  no;u- 
hreufes  tranjfuhou*  du  faiig  veineux  dans  le»  ar- 
tères ,  mais  il  ell  parvenu  à  découviir  que  le 
changement  du  fan  g  veineux  en  fang  artériel ,  s'o- 
péroit  fiilu'clnenl  au   padage  môme  de  l'artère 
dam  des  veines  pulmonaires.  Celte  dillinrlion  en- 
tre les  deux  faugi,  cuire  les  deux  appareils  d'or- 
ganes qui  le  contiennent,  a  été  expofée  d'une 
manière  plu*  complète  par  ce  favant  pli_>  fiulogille  , 
que  par  les  prédécelleurs  ,  ainli  que  le*  nouibrcu- 
les  conl'équences  de  cet  important  phénomène. 
ILchat  eu  n.ème  temps  a  établi ,  d'ifne  manière 
cnuèremenl  nouvelle,  les  vémalihs  rapport»  de 
la  refpiraiion  avec  le  cerveau  Se  les  nerl*  par  le 
fang  artériel  qui  lei-nmirril  8l  le»  excite  :  le  rap- 
port de  l'appareil  m  rveux  cérébral  avec  le  cœur, 
avec  les  mufcles  :  ce  <|<ii  le  comluil  à  décrite  eu- 
fuiie  C  DininciH  &  dans  quel  ordre  les  phénouièue» 
principaux"  de  la  vie  le  Irouvoienl  uiieriouipui  , 
fuivani  que  la  mort  commençait  par  la  refpira- 
tion,  c'cil-a-uiie,  par  l'ai phyxie  ,  ou  parlvi  u-ur, 
■tivec  les  fynpiôincs  do  la  fviuope,  ou  parle  cer- 
veau, dans  l'appaiilion  effrayante  de  la  commo- 
tion nu  de  l'apoplexie.  N"iis  devons  ajouter  que 
liri/hal,  dans  ce  même  écrit  devenu  ii  célèbre, 
fo>is  le  lilic  de  Richenhes  J'ur  la  vie  èi  fur  la 
mort ,  a  bien  démontré ,  par  une  fuite  d'expé- 
rience» très  variées,  que  la  lefpiraiirm  l'eule  d  'une 
au  fang  le  pouvoir  d'cutreieu  r  pirtotil  la  force 
muicoluire,  l'énergie  des  iiihu veinons  volontaires, 
&  tout  le  jeu  intérieur  de  la  rvlj  iration  &  de*  k'- 
çrélioi». 

La  publication  des  premiers  travaux  de  l'Inf- 
titut  ■•fi'rtt  plufieur»  ohjels  concerna  ni  l'analoaiie. 
M.  Tenon  fit  inl  'rer  dam  ce  volume  une  partie 
du  travail  qu'il  avoil  entrepri*  pour  l'aire  con- 
noilre  par  une  longue  fuite  d'nlifervaiioi.s ,  la 
mauière  dunl  les  dents  le  déiruifent  dam  tes  her- 
bivore»; coiiiment  ,  <Cc  julqu'a  quel  point  va  celte 
dellrucli  .n,  Se  comment  aufli  ,  n  inclure  qu'elle 
emporte  la  couronne  de  la  dent  ,  celle-ci  s'a- 
longe  de  nouveau  du  coté  de  la  racine  ,  jitf- 
qu'à  ce  que  ce  Imqdément  venant  à  Imïr  ,  elle 
»ufe  &  tombe  d .'iimrt  ventent.  Ton*  u  ,  d.m-  le 
même  ouvia^e  ,  a  dé'erininé  ,  d'après  Tes  recher- 
ches ,  h?»  époques  de  l'Jruptiou  t  de  la  chute  U  du 
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remplacement  de  chaque  dent  dans  plufieur»  noi- 
amux. 

M.  Blake  s'eft  occupé  d'une  trnifième  fubflance 
qui  en.eljppe  l'émail  chez  certains  animaux  , 
lubllance  qui  le  trouve  dépotée  après  l'émail  <t 
pur  U  miiue  membrane  (i). 

M.  Cuvicr  a  mi*  hors  de  doute  les  principaux 
phénomènes  concernant  les  dents,  obleivés  de* 
puis  Htmltr,  en  les  vérifiant  fur  les  dents  vo- 
iuiniucufes  de  l'éléphant  (2).  «Ces  parties,  dit- 
»  il  à  ce  fujet,  le  trouvent  rapportées  par-là 
»  dans  la  grande  claiTe  des  fuMLncts  qui  recou- 

•  vrent  les  parties  extérieures  ,  8t  qui  croiflent 
»  toutes  par  addition  de  couches  nouvelles  fous 
»  les  précédentes  :  les  poils  ,  les  cheveux  ,  les  ou- 
ïs gles,  les  cornes,  lesbeis,  les  écailles,  Us 
«  lots  ,  les  coquilles  ,  les  corps  durs  ,  qui  arment 
»  l'intérieur  de  certains  eftomacs,  fout  dans  ce 
«  cas,  &  font  tous  iufenfiblcs  At  fulceptible»  d'être 
»  mutilés  fans  dou.t  ur  Si  faos  danger  ;  c'clt  le 
a  noyau  intérieur  qui  s'cnllamme  81  devicul  dou- 
»  lourcux  dans  la  dent ,  tt  non  la  dent  elle-même. 

•  Les  fiibflauces  pierreules  des  coraux  croiffent 
»  aulli  par  couches,  mai»  dont  les  dernières  en- 
■  veluppenl  les  précédentes,  comme  dam  le»  ar- 
»  bres.  » 

Wtisberg,  Budolphi  en  Allemagne,  Young  en 
Angleterre,  s'occupèrent  également  avec  luccès, 
de  plulieurs  détails  analomiques  qui  avoieot  pour 
objet  d'éclairer  la  phy liologie. 

li'aoatuniie  végétale  fut  cultivée  avec  le  même 
2c!e  4t  le  même  lui  ces.  M.  de  Jullieu  donna  une 
bonne  anatomie  de  la  graine ,  avant  la  lin  du  dix- 
huitième  Gèclc;  Richard,  une  anatomie  entière- 
ment nouvelle  du  fruit.  M.  de  Mirbet  e^'aya  de 
faire  pour  les  plantes ,  ainli  que  nous  I  avons 
dé|à  remarqué,  ce  que  Hichat  avoil  fait  pour  la, 
flr.icUure  animale.  L  un  des  plus  beaux  rcfuliats 
de  fou  travail,  celui  qui  fait  le  mieux  connoître 
le  mode  d'orgaiiifatiun  des  plantes,  nous  apprend 
que  cette  organifation  ell  telle  qu'elle  n'offre  pas 
de  vaifl'eaux  vémal  lemenl  dos  ât  ne  communi» 
quant  que  par  nnallomofe;  mais  des  efpèces  de 
conduits  valculiformes,  ralTemblét  en  faifccaux 
parallèles  4t  percés  de  trous  latéraux,  qui  permet- 
tent une  conin  unication  entre  le»  lues  des  piaules. 

■  Le»  végétaux  même  le»  plu*  parfait» ,  dit 
M.  Cuvier  qui  p  li  bien  faifi  ce- le  grande  Si  nou- 
velle uinféquence  des  travaux  de  Mirbel,  le»  vé- 
gétaux relTembleroienl  dune  aux  animaux  zoo- 
phyies  :  analogie  qui  devient  encore  plu»  forte 
daus  les  algue»  tt  dan*  certains  champignons, 


(1)  FJ'i  fur  U  ftn.au,  &  U  form.tion  </«  dtéu  dant 
rttommt  &  àan*  ta  arumiux,  ta  JugLu.  Dublin,  ijtoi  , 

1  v.  ,1.  iii-S». 

<i)  Ah**1«  4»  Muftum  fhifl«i*  nstvtlU,  iom«  VIII , 

qo4 
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qui  n'offrent  pas  ne  me  ce»  apparences  de  vaif- 
itaui  irarrt  dans  leur  celluloGié.  ■ 

Le  mène  académicien  a  confirmé  les  idées  de 
Reicbcl  St  de  Rudolpbi  relativement  aux  fonc- 
ùm  des  tracbt  es  dau»  les  plantes  ,  qui  Te  rap- 
poiteal  a  la  tranll  .tion  de  la  fève,  laus  avoir  au- 
cun rapport  arec  tes  Irai  liées  des  infectes,  égale- 
méat  loruiées  d'un  fil  fpiral ,  mais  Terrant  a  la 
rcfptration.  M.  Mirbel  a  ÏLIlingué  les  iracbées  par- 
tu'eiucoi  Itnrale*  ,  des  fjulles  tracbées  qui  a  ont 
que  des  (entes  t  ranlverlales  non  cootiuues  8c 
des  tubes  Guiplement  poreux.  Il  s'ell  en  même 
temps  allure  ,  par  les  recberebes  les  plus  démool- 
(raiives  ,  que  la  prétendue  moelle  des  plantes  ,  G 
gratuitement  comparée  a  la  moelle  des  os  ou  a  la 
moelle  nervcule ,  n'éloil  rien  autre  chofe  qu'un 
titlu  cellulaire  ordinairemeul  rempli  d'air. 

M.  du  Peii'.-Tbouars  a  conGdérc  ce  tillu  ccllu- 
laite  comme  ou  vélervoir  de  la  moelle  8c.  des 
bourgeons,  o^oa  n'a  plus  de  Confiions  a  remplir 
âpre»  vvtuyuou  de»  Veuilles.  En  général,  la  plty- 
tit\uc  Cl  V analotme  végéUte»  ftiteiit  cultivées  avec 
activité,  dans  les  premières  aimées  du  dix-ncu- 
Tième  Gccle ,  ainb  que  le  prouvent  les  travaux 
qrte  a  <us  %  étions  dealer ,  &  pluGeurs  autres  eU'ais 
qui  n'auroient  pas  eu  moins  droit  à  notre  men- 
tion ,  s'il  nous  étoil  permis  d'ullrir  des  développe- 
me  os  d'une  certaine  étendue,  pour  tout  ce  qui 
ne  concerne  pas,  d'une  manière  particulière  ,1c- 
tadede  1  boiutne  8c  des  animaux. 
M.  Cuvier  te  pluGeurs  jeunes  naturalifies  de  Ton 
'  : ,  l'école  de  Pari*  6c  l'es  principaux  difciples , 
Je  ion l  principalement  conlacrés,  en  France,  a 
cette  I-elle  élude  de  la  zoonomie.  Nous  venons 
d'apercevoir  quelques-uns  des  premiers  pas  qu'ils 
y  tarent  avec  tant  d'éclat  au  commencement  de 
ïepoque  qui  nous  occupe.  M.  Cuvier,  dont  nous 
avons  cité  leulcmenl  le  grand  ouvrage  ,  où  l'ana- 
logue comparée  fut  prcleulée  pour  la  première 
(»u  comme  un  corps  de  doclrine,  s'étoit  livré  au- 
paravant a  pluGeurs  travaux  particuliers  d'une 
saute  importance,  que  nous  devons  rappeler, 
tt  dont  nous  nous  bornerons  à  legrel  à  ne  citer 
que  les  litres. 

Le  Tableau  élémentaire  de  rhijloire  naturelle 
det  arumoujc ,  que  les  ouvrages  beaucoup  plus 
céîèures  8t  plus  récens  de  Si.  Cuvier  n'ont  pas 
fin  oublier,  éloil  fondé  eu  grande  partie  fur  une 
fuite  d'applications  lieureufes  8c  nouvelles  de  l'ana- 
«omie  comparée ,  aux  progrès  des  fciencei  natu- 
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€  Les  animaux  oflroient  plus  de  facilité  que  les 
régétanx  pour  une  méibode  naturelle  fondée  fur 
le  rationnement,  dit  l'auteur  de  cet  ouvrage  claf- 
tqoe  ,  dont  il  rend  compte  lui-même  aveu  défin- 
L'reQement  8t  impartialité  (t)}  les  relfemblances 

(i)  ^oyet  l'citrait  des  LryonJ  cTtaaromit  comporte  de 
M.  Cuvier,  publié  par  M.  Uuinéril  6c  Duvcrooy,  ialêié 
4aosla  Kcvuc  philoibphique ,  littéraire  tt  poliu-iu.-,  Sec.  tec, 

MsDScitts.  Tome  JCU. 


y  font  plus  frappaotes  8c  leurs  cailles  plus  faciles 
a  trouver.  Ariflote  en  avoit  déjà  fort  liien  faili  les 
piintipale*  dalles,  &t  ces  clai'es,  introduites  do- 
puisdans  prelaue  toutes  les  diviCuo»  zoulogt  jiies, 
les  rendent  moins  clinquantes  ,  8c  rappellent  moins 
la  nécelblé  d'une  métliode  naturelle.  11  en  avoit 
toujours  fait  négliger  la  recherche,  8c  il  éloit  ré- 
fulté  de  là,  que  les  dalles  des  animaux  vertébrés, 
a  Or  a  naturelles  en  elles-mêmes,  et  oient  fuhdiviléts 
de  la  mauiere  la  plus  bizane  ,  8c  que  cclbs  des 
animaux  fans  vertèbres  avoienl  fini  par  fc  trou- 
ver beaucoup  plus  mal  établies  dans  Liunicus  que 
dans  Arillole. 

»  M.  Cuvier,  en  étudiant  la  pbyGnlogie  de  ces 
dafles  naturelles  dt  s  animaux  vetlébré*  ,  a  trouvé 
dan»  la  quantité  refpechvc  de  leur  rclpuaticm  ,  la 
raifon  de  leur  quantité  de  mouvement  ,  8t  par 
lonféqticnt  de  lVfpcec  de  ces  niouvi u.ens.  Celle- 
ci  motive  les  formes  de  leurs  fquib  lie»  8c  de  Ictus 
muft  les  ;  l'énergie  de  leurs  fens  8c  la  force  de  leur 
digelliou,  font  en  rapport  uécvtTiirc  avec  ei'.e. 
AiuG  une  divilion  qui  n'avoit  été  julqne-II  éta- 
blie, comme  celle  des  végétaux  ,  que  par  l'obfcr- 
vatinn,  s'ell  trouvée  repofer  fur  des  caufes  ap- 
préciables 8c  applicables  à  d'autres  cas  (i).  En 
eliet,  M.  Cuvier  ayant  examiné  les  modifications 
qu'éprouvent  dansle*  animaux  fan»  vertèbres,  les 
organes  de  la  circulation  ,  de  la  refpiration  8c  des 
Icnlations,  8c  ayant  calculé  les  réliiltats  necef- 
laires  de  ces  modtlie.ilioni ,  en  a  déduit  une  di- 
vilion nouvelle  où  ces  animaux  fout  rangés  Jui- 
vant  leurs  véritables  rapports  (s).  I.a  cldie  des 
inolliifques  fui  tout,  que  Linuscus  8c  l'es  fucceûcurs 
confondoienl  fous  le  nom  commun  de  vers ,  avec 
les  zoophytes  8c  avec  (««autres  animaux  les  plus 
(impies,  elt  diftiognée  8c  reportée  à  la  tête  des  Ani- 
maux la.ni  vertèbres  ,  qu'elle  fui  patTc  par  une 
organifation  beaucoup  plus  complète,  8c  fpéciale- 
ment  par  l'exiftence  d'un  cœur  8c  d'un  cerveau 
plus  ou  moins  compliqués.  M.  Cuvier  a  égale- 
ment reconnu  du  fang  rouge  8c  une  circulation 
particulière  dans  une  clafle  entière,  que  Litinseus 
confondoit  avec  les  vers  en  général,  8c  en  parti- 
culier avec  ceux  des  inlellios  (3).  Ce  fait  juflilio 
le  titre  d'animaux  Jant  vertèbres  pn>pofé  par 
M.  de  Lamarck  pour  cette  immeolè  partie  du 
règne  animal ,  au  lieu  de  celui  d'animaux  à  fang 


0)  Uco», 


corne  IV,  leçon 


(a)  Celte  diftrlbution  des  animaux  fans  vei  libres,  pto- 
putec  pour  Is  première  f»it  i  la  Suciété  d'hiftoire  naiurckie 
Je  Psrii  ,  le  ai  Aori.il  an  III  ,  dans  ou  Mémoire  imprimé 
dsns  Is  DicaJt  frhilojûphiqut  B  perfectionnée  dans  le  F^LJeati 
éiéinentsirc  0c  dan»  les  Leçons  d'aoaiomic  comparer  de . 
l'auteur ,  reparaîtra  bientôt  (but  un  nouveau  jour ,  8c  ap- 
puyée de  crauds  développement ,  dans  le  Trait  anetomijut 
dti  animaux  CtMt  vmibrtt,  qui  et!  fous  pretTe,  avec  beau- 
coup de  planches. 

(a)  Bulletin  dti  fiitruu  ,  mcAidor  an  X. 
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blanc  ,  qu'on  leur  dotinnit  auparavant.  M.  Cuvier 
peufe  que  le»  infectes  n'ont  pas  de  cirrula'ion  ,  Si 
que  c'elt  pour  cela  que  leurs  trachées  leur  pnrîpnl 
l'air  par  (oui  le  corps  (i).  En  général ,  la  quai»'. té 
de  reipiration  produit  fur  le  mouvement,  le  même 
ellet  dans  lei  animaux  fans  vertèbres,  <pie  dan» 
les  autres.  Les  zoopbyles  n'ont  ni  cœur,  ni  vaif- 
feaux  ,  ni  poumons  ,  ni  nerfs ,  ni  cerveau.  M.  Cu- 
vier l'a  montré  en  détail  :  il  ne  relie  quelqu'cm- 
barras  que  pour  les  ourlins ,  les  altéries,  8ic.  (2).  » 

Les  deux  pi  éviers  volumes  des  Leçons  furFa- 
natomie  comparée,  qui  parurent  deu*  ans  après  le 
Tableau  élémentaire  d'itilinirc  naturelle,  occu- 
pent une  trop  grande  place  dans  la  fi: lente  pour 
nous  bornera  les  citer,  fans  en  rendre  compte. 

En  fuivant  un  plan  entièrement  nouveau  dans 
cet  ouvrage  ,  M.  Cuvier  Tut  conduit ,  pur  ce  plan 
même,  à  un  grand  nombre  de  découvertes,  8t  à 
une  longue  fuite  d'obfervalious  ou  de  recherches, 

Ïiour  vérifier  des  faits  déjà  connus  ,  d  ns  la  per- 
uafi  m  qu'il  ne  pouvoit  voir  la  nature  de  trop 
près,  ni  l'interroger  avec  trop  de  loin.  Quelles 
qu'eurent  été  la  fagacilé  U  les  lumières  des  fuvans 
qui  l'avoient  précédé,  on  pouiruit  même  duc  que 
le  fonds  lui  appartient  prclqu'aulani  que  la  forme, 
que  ce  tout  les  propres  travaux  qu'il  a  mis  en 
œuvre,  &  qu'au  mérite  d'un  clafTement  pbilofo- 
phique,  il  a  joint  celui  d'avoir  découvert  une 
,  graude  partie  des  faits  qu'il  a  employés. 

La  collection  des  faits  que  M.  Cuvier  a  for- 
née  Si  enrichie,  éioilbieu  propre  à  favorifer  les 
progrès  de  l'anatomie  comparée  81  des  feiences 
phyGologiques  en  général.  «  C'eft  là  qu'avec  fur- 
prife  8t  admiration,  on  veit  ce  que  ne  préfenle 
aucun  autre  élabliflement  de  l'Europe,  toutes  les 
partie*  du  corps  animal  prîtes  dans  les  efpèces  les 
plus  éloignées  ,  depuis  1  homme  jutqu  a  la  pulpe 
organise,  rangées  fur  une  même  ligne,  Si  avec 
des  dévelonpemens  Bt  des  caractères  qui  fout  tout 
à  la  foi*  admirer  l'économie,  la  ricbeil'e  &  la  va- 
riété de  la  nature.  Oo  peut ,  au  milieu  de  ces  mer- 
veilles anatomiques ,  iailir  ,  déuic.er  toutes  les 
nuances  ,  toutes  les  modifications  ,  toutes  les  dif- 
férences de  l'organifation  }  &  fi  les  effets  qui  dé- 
pendent de  toutes  ces  variétés  de  (liuclure  ne 
font  pas  encore  expliqués ,  c'ell  qu'il  y  a  dans  les 
corps  vivaos  ,  dit  M.  Cuvier ,  quelque  chofe  de 
plus  que  ces  libres,  que  ces  tilfus  qui  happent  nos 
ytux  ;  c'efl  que  la  partie  aicVauique  de  1  organi- 
iaiion  n'ell  pour  ainfi  dire  que  l'inftrument  palfif 
de  la  vitalité,  &  qu'entre  le  premier  ébranlement 
des  élémcns  imperceptibles  Si  le  mouvement  fen- 
fible  qui  en  ell  le  rélullal,  il  fe  pafle  une  mulli- 


(l)  Mimant  it  U  Sociitl  ttkijlûirt  luturtltt  it  Tarn. 

Psrii.  sn  VIII ,  in  4*- p*t- 34> 

(»)  Report  de  M.  Qtvitr  fur Ut  ftitnetl  nmatilu,  ik- 
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lude  de  monremens  intermédiaires  dont  nous  n'a-' 
voos  aucune  nolioo.  ■ 

M.  (  „uvier  n  a  point  oublié  du  refle,  de  rendre 
juflice  aux  différens  collaborateurs  qui  l'ont  aidé' 
dans  un  fi  graud  travail,  mais  principalement 
à  M.  Roulfoau  ,  artifle  en  anatomie,  attaché  au 
Muléum  ,  &  dont  le  zèle  infatigable  8c  la  dex- 
térité rare  ont  rendu  de  G  grands  ferviecs  à  cet 
élabliflement. 

L'ordre  de  notre  expoGtioo  nous  a  déjà  conduit 
à  parler  de  la  nouveauté  du  point  de  vue  dans 
e.juil  M.  Cuvier  s'ell  placé,  pour  élever  l'anato- 
mie  au  rang  des  fi  iciu  es.  Jl  cuulidére,  à  l'aide  do 
ce  poiut  de  vue,  chaque  appaieil  d'organe  dans 
tous  les  animaux  qui  eu  fout  pourvus.  H  examine 
comment  ces  pièces  d'un  admirable  édifice ,  où 
rtbdoit  la  vie,  fe  Guipliiient,s'éit'iidcui  ou  fc com- 
pliquent ;  quel*  font  les  rélullals  de  luu  abfence  ou 
de  l'exagération  de  Ton  développement  :  méthode 
véritablement  analytique,  &  par  laquelle  on  décom- 
pofe  ,  ou  iliWoute  pièce  a  pièce  pour  la  connuilie, 
les  divci»  mécaui laies  que  la  nature  a  appropriés 
aux  modifications  divetfos  &  aux  d>flvicns  degrés 
de  la  vitalité. 

Dans  l'otdre  qu'il  a  fuivi,  M.  Cuvier  a  donné 
d'abord  la  deforiplion  desoigaues  du  mouvement 
it  des  fen  fa  lions,  qui  forme  ut  par  leur  eufemble 
comme  uoe  vio  de  relation,  qu'il  faut  bien  fe 
garder  de  perfonnilier  comme  on  le  fait  aujnur- 
d'bui  dans  les  écoles,  puifque  ces  phénomènes  de 
iculibiliié  &  de  mouverneu»  volontaires  dan»  l'ani- 
mal ,  rentrent  par  tous  les  côtés  par  la  nutrition , 
comme  on  le  voit  évidemment  pour  les  fens  de 
l'odorat  8c  du  goût ,  pour  Its  mouvemens  relatifs 
à  Tappréhenlion  ,  pour  ceux  qui  ft  rveut  a  la  refpi- 
raliou  &  à  la  production  de  la  voix  ,  de. 

La  féconde  publication  des  leçons  de  M.  Cuvier, 
qui  fut  féparée  de  la  première  par  un  intervalle  de 
plulieurs  années,  embraffe  l'Liftoire  des  organes, 
qui  le  rapportent  d'une  manière  particulière  a  la  nu- 
trition. La  digeftion  dans  les  animaux  ,  Si  la  nutri- 
tion proprement  dite,  ou  l'alTimilaiion  81  les  fi'cré. 
lions,  fe  prélentent  comme  les  deux  termes  de  la 
nutrition  générale.  Entre  ces  deux  actions  organi- 
ques ,  fe  trouvent  d'autres  fondions  moins  confian- 
tes, quoique  très-euentielles,  favoir,  l'abforplion , 
la  circulation  &  la  reipiration.  M.  Cuvier,  en  dé- 
crivant l'appareil  de  ces  dillérenles  fonctions,  en 
fait  reffortir  toutes  les  nuances,  toutes  les  variétés 
dans  les  différentes  clafl'is,  fous-clafles  de  familles 
d'animaux  :  variétés  8c  différences  qui  font  beau- 
coup plus  nombreufes  pour  la  digeluon  que  pour 
les  autres  fonctions. 

Les  connoiffances  les  plus  nouvelles  8c  les  plus 
importantes  relativement  à  la  zoonomir,  font  expo- 
fées  dans  l'hilloire  de  la  circulation ,  qui  fc  trouve 
envifagée,  pour  la  première  fois,  d'une  manière 
aufli  étendue  6t  aufli  générale.  On  ell  conduit  à 
I  cette  fonOion ,  par  la  formation  81  l'abforplion  ds 
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à)lt.  Dans  les  xoopbytes  ,  ce  chyle  on  on  fuc 
amniif  ouelcoociue  ,  une  levé  animal» ,  paÛe  dans 
h fpônv iodé  amenée  qui  continue  ces  animaux,  à 
■rlare  qu'il  le  forme.  M.  C-ivier  paruil  porté  à 
ptafcr  qu'il  en  Ternit  ainfi  pour  le*  infcâes,  tt 
qu'il  n'exillerott  de  véritable  circulation  que  chez 
leunimaux  vertébré* ,  les  moliufquei,  les  vers,  les 
ctufLcé*. 

Quoi  qu'il  en  Toit,  la  circulation,  l'un  des  afles 
«\e  \c  plu»  effentiel ,  exerce  une  grande  in- 
floeocefor  U  nature  des  animaux  qui  en  lont  pour- 
vu*, le  ne  peut  pas  varier  dans  la  moiudre  circonf- 
uoee,  fans  entraîner  les  plus  grand*  changemens 
dans  l'orgaoïfalioo. 

«  Loifqncla  circulation  efl  double,  tout  le  f»ng 
eft apporté  fx  dttlribué  dans  le  poumon;  tel  ell  le 
ta»  dan*  lequel  fe  trouvent,  relativement  a  la  respi- 
ration, le»  mammifères,  les  01  féaux,  les  poillons 
h.  le*  raoUuLyues.  l-ovfque  celte  circulation  n'ell 
na*  comblement,  double ,  le  tronc  commun  de 
Vuutle  VyVVèuxe  vatcu'aire  n  envuie  qu'une  branche 
au  poumon,  8c  une  partie  du  fang  reçoit  feule,  à 
ciuque  refpiration ,  U  *  moJjticaltons  qui  dépen- 
dent de  l'utle  rc/piratoire.  Les  reptiles  (ont  dam 
ce  ex*.  LetpôiÛoiH,  les  mollufqucs  6t  les  vers  qui 
ont  une  circulation  double,  n 'on  l  cependant  qu'une 
dcmi-refpii  ation,  parce  qu'ils  i  efpireni  l'eau }  Si  leur 
fw^,  par  cette  circonflaucc  du  milieu  ambiant,  doit 
fe  trouver,  relativement  aux  changemens  par  la 
refpiration,  dans  le  tnème  cas  que  celui  des  rep- 
tile». 

■  Le*  animaux  qui  ont  une  circulation  double, 
ont  deux  ventricule*  ou  plutôt  deux  cœurs,  comme 
on  ie  voit  dans  les  mammifères ,  les  01  féaux ,  8t  dans 
lesfcches  parmi  le*  mollufques.  D'au  ire»  animaux 
n'ont  qu'un  feul  ventricule,  c'eft-à-dire  un  feul 
coeur,  qui  fe  trouve  à  l'origine  de  la  grande  circu- 
lation, dan»  les  mollufqucs,  Si  à  l'origine  de  la  cir- 
culation pul  aïonaire  ,  daus  les  poillons. 

•  Lorfqu'il  n'y  a  qu'un  feul  ventricule  ou  cœur, 
Ton  action  s'opère  fur  les  fyfléines  pulmonaire  Si 
aortique ,  comme  on  le  voit  dan*  l'eflurgcon ,  cbei 
lequel  la  circulation  n'auroit  pas  lieu  fans  cette 
action,  puifque  la  puiffance  motrice  du  cœur  ne 
peut  pas  être  fuppléée  par  celle  de  i'aorie,  qui 
eû  renfermée  dans  un  canal  cartilagineux,  avec 
lequel  l'artère  s'ideutilie.  • 

On  peut  voir  par  cet  extrait  Irès-incomplct, 
que  la  circulation  n'avoit  jamais  été  confidérée 
lotis  un  point  de  vue  aufli  géoéral.  Avant  M.  Cu- 
vicr,  on  avoit  mêmu  avancé  que  les  mollufques, 
que  l'on  confondoit  avec  les  vers  b  les  xoopbytes , 
«aanquoient  de  cœur.  •  Nous  fouîmes  le*  premiers, 
Ait  ce  favant  anaiomifle,  qui  ayons  déterminé 
'une  manière  générale ,  le*  luis  que  l«  nature  fuit 
a  teur  égard  (a*  l'égard  des  mollufques);  (i  nous 
roulions  leur  appliquer  le»  formules  précédentes, 
non»  dirious  que  les  céphalopodes  ont  trois  cœur* , 
<L>n:  deux  à  un  feul  ventricule  «i  a  une  feule  ortil- 
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lelte ,  &  un  ,  à  un  feul  ventricule  fans  oreillette  ;  le» 
acéphales  ,  un ,  à  un  feul  ventricule  «t  à  deux  oreil- 
lette*; les  branehiopodes ,  deux  à  un  feul  ventri- 
cule, fans  oreillette.  •  , 

De  ces  vues  générales  fur  1a  circulation ,  M.  Lu- 
vier  pallc  à  l'examen  du  cœur  8t  des  vaiffeaux  qu  il 
décrit  fuccefli venicnt  daus  le*  mammifères,  les  ot- 
feaux ,  le*  reptiles  tt  les  poiffons.  Tous  les  détail» 
relatif,  à  l'a«ion  de  l'air,  à  la  Itruflure  du  poumon 
dans  les  différentes  claues  «t  fous-clafles  d  ani- 
maux, au  mécanifme  de  la  refpiration  tt  à  fes  prin- 
cipales variétés  :  tous  ces  détails  font  expofés, 
comme  les  précédeni,  avec  une  grande  clarté, 
&  d'après  une  foule  de  recherches  8t  d'obfcrralions 
nouvelles.  La  leçon  enberée  à  la  s-o/x  (la  vingl- 
huiiième)  en  encore  plus  remarquable  fous  le  rap- 
port de  la  nouveauté  Si  de  la  découverte  des  fait» 
employés,  pour  éclairer  ce  point  G  lotéreffant  do 
l'anatomie  comparée.  Nous-terminerons  ce  fécond 
extrait  par  un  aperçu  de  la  partie  la  plus  impor- 
tante du  travail  de  M.  Cuvier,  qui  a  pour  fujet  les 
organes  de  la  voix  dans  les  oifeaux. 

Les  réfultats  des  recherches  aullî  intereflantet 
que  curieufes  de  M.  Cuvier,  commencent  an  point 
on  Vicq-d'Azyr,quiavoii  t  raité  le  même  fujet,  s'é- 
toit  arrêté,  h  fe  rapportent  à  l'obfervalion du  la- 
rynx inférieur  des  oifeaux. 

Le  larynx  propre  à  celle  clafle  ai  placé  an  bas 
de  la  trachée ,  ell  le  lieu  où  fe  forme  la  voix ,  k  la 
leaion  de  l'organe  vocal  placé  au-deffus  de  lui 
n'empêche  pas  l'animal  de  crier.  Il  réfulte  de  celte 
difpolition  que  dans  les  oifeaux,  la  trachée  n  ell 
nas  feulement  un  conducteur  de  l'air  comme  dan» 
l'homme,  mais  un  conduûeur  de  fon,  un  tube 
d'inllrumeni. 

Noos  ne  fuivrons  pas  M.  Cuvier  dans  1  examen 
approfondi  qu'il  fait  des  divers  moyen*  par  lel- 
quels  les  oifeaux  font  varier  le  fon.  Le  vautour 
ell  la  feule  efpcce  dans  laquelle  il  n'ait  pas  trouvé 
de  larynx  inférieur.  Cène  partie  de  l'appareil  vo- 
cal ell  pourvue  ou  privée  de  mufcles  particuliers. 

Chex  tous  les  oifeaux,  dont  le  larynx  inférieur 
n'elt  pas  muni  de  mufcles,  les  mnuvemens  de  la 
trachée  fuppléent  aux  mouvemens  partiels  de  cet 
appareil  mufculaire  particulier. 

Cbex  tous  les  oifeaux  chanteurs ,  les  mufcles  da 
larynx  inférieur  font  au  nombre  de  dix,  ce  qui 
prouve,  contre  l'opinion  de  Vicq-d'Axyr,  que  le 
larynx  de  ces  oifeaux  ell  très-compofé.  Ce  nombre 
li  conGdérable  de  mufcles  laryngiens  exifle  égale- 
ment dans  les  hirondelles ,  les  étourneaux ,  les  moi- 
neaux, dont  la  voix,  malgré  ce  luxe  de  moyens,  n'en 
eit  pas  moins  défagréable  i  ce  qui  dépend  du  timbre 
de  l'intimaient  vocal,  k  d'un  défaut  de  rapport, 
entre  la  mobilité  du  larynx  Se  celle  de  la  trachée. 

La  trachée,  en  généra?,  s'alonge  ou  fe  raccourcit 
avec  d'autant  plus  de  facilité  que  fes  anneaux  font 
plus  minces.  Si  que  les  membranes  qui  les  réparent 
font  plus  flexibles,  ainfi  qu'on  le  remarque  daos  le 
ruilknol.  Le»  mêasc»  anneaux  font  entièrement 

F  » 


I 


44  P  H  Y 

offcox  clan*  les  oifeaux  non  chanteurs ,  8c  préfen- 
tent  de  nonibrciifes  variétés  relativement  à  leur 
no.nbrc,  à  leur  dimcnlion  8c  .à  leur  rapproche- 
mont. 

La  longueur  abf:>lue  de  la  trachée  a  d'ailleurs 
nne  grande  influence  f-\r  le  volume  de  la  voix  qui, 
toutes  choies  égales  d'ailleurs,  elr  d'autaut  plus 
aiguë' que  le  col  a  moins  de  longueur. 

L'ouvrage  de  M.  Cuvier  étant  tout  à  la  fois  un 
traité  élémentaire  8c  un  recueil  de  faits  nouveaux  , 
mus  avons  dû  en  parler  avec  détail  &  dans  une 
forte  de  di^redinn,  qui  a  rompu  pendant  un  mo- 
ment la  trille  monotonie  d'une  nomenclature  8c 
d'une  indication,  au  moins  très-abiégéc,  d'une  lon- 
gue fuite  de  découvertes  8c  d'obfervations  plus  ou 
moins  importantes.  R  pienons  ces  énuméralinns 
pour  ne  pins  les  interrompre,  s'il  fe  peut,  par  de 
nouvelles  digtellions. 

Au  commencement  du  dix-neuvième  lîècle, 
l'Ecole  de  Paris,  8c  fes  élèves  les  plus  difiingués, 
curent  une  part  ires-aclive  aux  principales  décou- 
vertes anatorniques  ou  pliyfiologiqucs  de  l'époque. 

M.  Cbuuflier  continua  une  fuite  d'expériences 
fur  les  animaux,  dont  il  av  it  longuement  8c  fage- 
menl  mûri  lo  p'an,  avec  l'iutentioa  d'ufer  avec 
une  grande  réferve ,  de  celle  manière  de  cultiver  la 
feiente.  Une  partie  de  ces  expériences  entière- 
ment ueuves,  eut  pour  objet  de  découvrir  les 
changemens  qui  s'opèrent  par  le  féjour  d'un  corps 
étranger  pincé  au  milieu  d'un  liffu  vivant,  8c  dans 
ce  tiflu  8c  dans  le  corps  étranger  lui-même.  Le  liITu 
cellulaire  8c  les  membranes  féreufes  fout  les  or- 

!'ancs  que  l'on  a  fournis  a  ces  expériences.  M.Chauf- 
icr  a  vu  fous  l'influent  e  de  l'irritation,  les  villo- 
Ciés  de  ces  membranes  fi  fines ,  fi  déliées  dans  l'état 
naturel,  f«j  développer  quand  on  les  excite,  8c  laifl'er 
apercevoir  leur  ftru/lure  8t  leurs  ufages.  M.  Chauf- 
fier  parvint  en  outre,  dans  ces  expériences,  à  fai- 
fir  lu  développement  de«  vailleaux  féreux  qui  dans 
une  irrilali  >n  prolongée  donne  nailfance  à  une 
nouvelle  production  organique.  Les  obfcrvations 
recueillies  fur  les  changemens  qui  s'opèrent  dans 
les  corps  étrangers  eux-mt  mes ,  Incnt  comprendre 
comment  Te  dilfulvent  8c  s'altèrent,  par  une  action 
excitée  dans  les  organes,  les  tuphus  arthritiques 
des  articulations,  les  concrétions  de  la  véiicule  du 
fiel  8c  les  calculs  uriuaires. 

D'autres  expériences  de  M.  ChaulEer  qui  fu- 
rent exécutées  dans  le  laboratoire  de  l'Ecole, 
eurent  pour  objet  de  faire  connoitre  les  ufages  de 
pliifieurs  organes,  par  leur  ablation  ou  par  la  fuf- 
penlion  momentanée  de  leur  action  fur  les  animaux 
vivant.  D'autres  dévoient  répandre  un  nouveau 

('our  fur  la  lubdance  médullaire,  fur  l'action  de 
air  relativement  aux  plaies;  fur  les  effets  du  gac 
hydrogène  fulfuré,  non  -  feule  nent  Lorfqu'il  pé- 
nètre dans  les  poumons,  mais  dans  tous  les  cas  eù 
il  paut  fe  trouver  en  contact  avec  les  organes. 
M.  Dupuyireu,  bien  jeuue  encore  a  cette  épo- 
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que ,  fit  fur  la  raie ,  à  l'exemple  8t  dans  le»  vues  de 
M.  Chaullîer,  plufirurs  recherches  qui  ont  été  em- 
ployées par  M.  Affolant ,  dans  fa  differtation  inau- 
gurale. Le  même  phyfiulo«i(le  commença  Si  pour- 
fui  vit  dans  le  même  tenp»  d'autres  travaux  furl'ana» 
lyfe  fpontanée  du  chyle,  fur  la  nature,  les  qualités  de 
ce  fluide  fi  prêt  à  devenir  du  fang,  8c  fur  fes  rap- 
ports avec  la  diverfité  des  alimen» ,  dont  les  parties 
odorantes  ou  colorées  ne  fe  trouvent  pas  toujours 
dans  ce  fluide ,  bien  qu'elles  entrent  par  d'autres 
voies  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  pour  en 
fortir  par.  différentes  voies  d'excrétion. 

Le  travail  de  M.  Dupuytren,  fur  les  reines  des 
os,  cfl  de  la  même  époque.  11  fait  connoitre  un 
appareil  veineux  que  Von  retrouve  dans  tous  les 
os,  mais  réduit  a  une  membrane  interne  ,  8c  placé 
dans  des  conditions  toutes  diflérentes  de  celles  où 
fe  trouvent  les  autres  veines  :  réfullat  analogue  à 
celui  qui  s'eft  offert  à  M.  Chaullîer,  8c  dont  Jesdéve- 
loppemens  ont  été  repris  plus  lard  par  M.  brefebet. 

Nous  avons  eu  précédemment  l'occafion  de  rap- 
peler l'expérience  d'après  laquelle  Ackcrmann 
s'éloil  affilié  que  le  nerf  de  la  cinquième  paire  fer- 
voitfeul  an  feus  du  goût.  M.  Dupuyireu,  qui  fans 
doute  ne  connoiffoit  pas  cette  expérience,  arriva  A 
cette  même  conclufion  d'uue  manière  négative,  8i 
en  prouvant  que  les  (limulatiuns  galvaniques  n'a- 
gi fient  fur  la  langue  que  par  l'intermédiaire  des 
nerfs  de  la  neuvième  paire ,  qui  fe  trouvent  affectés 
cxclufivemcut ,  aux  mouvemens  de  cet  organe. 

Un  anatomifte  italien,  M.  M»refchi,  de  Pavie, 
s'occupa  auffi  de  la  rate ,  mais  d'une  manière  Irès- 
élcnduc  8t  en  faifant  entrer  les  différentes  recher- 
ches d'anatomie  comparée  dans  l'on  travail.  Les 
concluions  des  faits  nombreux 8c  variés,  raffcmhlés 
par  ce  favant ,  l'ont  conduit  à  penfer  que  les  ufages 
de  la  rate  avoient  les  rapports  les  plus  immédiats 
avec  les  fonction*  de  l'efloinac  ,  8c  que  l'on  volume 
dans  les  animaux,  efl  proportionné  à  la  force  digef- 
tive  (i). 

Toujours  au  commencement  du  dix-neuvième 
ficelé,  les  expériences  de  M.  Renault  8c  Tartra 
fur  quelques  poifons  minéraux,  ouvrirent  cette 
importante  carrière  de  toxicologie  expérimentale  t 
dans  laquelle  M.  Oihla  a  fait  un  11  grand  nombre 
de  découvertes  relatives  aux_progrès  de  la  feience 
phyfiologique.  Un  poifou  très-actif  fut  fouvent  8i 
lie  nreufe  ment  employé  comme  médicament.  Le 
fubltmi  fut  mis  en  ufage  à  très-haute  dofe,  par 
M.  Cbauflier ,  pour  la  confervaliondes  pièces  ana- 
tomiques ,  qu  il  transforma  en  un  liffu  d'appa- 
rence ligneufe  8c  inaltérable. 

L'analyfe  de  l'urine  fut  entreprise  St  pourfuivie 
avec  beaucoup  de  rèle  par  Fourcroy,  qui  parvint 
à  y  découvrir  plufieurs  lubftances  particulières ,  \e 
pholpbate  magnéGen ,  le  phofphale  ammoniacc— 


(i)  Rapport  Kifioriqut  fur  Ut  progtlt  4tt  Ji'utuu 
ttlk» ,  atpiiii  1789 ,  par  M.  Cumr. 
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tBipii*fi«a,  l'acide  aréieux,  une  certaine  quantité* 
d  jsu/ioaiarjue  ,  l'ur«'e ,  8cc. 

M.  /Junuyiren,  qui  déjà  occupoiila  place  de  chef 
des  travaux  anatomiq.ics,  faifoil  ft i  vir  chaque  jour 
mi  progrès  de  la  fcicoce,  l'exercice  régulier  Si 
toutes  les  circonftances ,  louics  les  occurences  de 
cette  place  ,  &  s'il  étoit  permis  de  tout  citer,  nous 
aurions  à  rappeler  une  loule  de  petits  faits,  &  de 
découvertes  de    détail    concernant  l'anaioinic  , 
qui  oui  tulTi  quelquefois  pour  établir  une  grande 
tfpulation. 

Bu i [Ton,  t'Iève  de  B  chat ,  publia  à  cette  épo- 
que, uo  ouvrage  d'un  intérêt  plus  général ,  foui  le  li- 
tre d'i^j»/ fur  la  dù'i/iorides  phénomènes  phy/iola- 
giquts dans  l'homme ,  travail  dans  lequelledifciple 
qui  fe  monlroit  doué  d'une  haute  pui (Tance  de  in- 
flexion, attaque  avec  rél'er.ve,  mais  d'une  manière 
fart  indépendante  ,  plufieurs  des  divilions  ét  des 
d'tlVm£t\on*  Vt  Violaftiques  de  fon  m  ai  ire  :  ce  qui  le 
courWifu  à  Y>\utieuTS  de  ces  mes  générales  8c  pbilo- 
t<sçW\q\*»  qui  in'.éreffeut  û  vivement  les  efprili 
cultivés  ,  dans  les  préambules  des  fiiences  natu- 
relles en  général ,  8c  des  feitoces  ph)  Cologiques  en 
particulier. 

Cette  didcrtatioa  de  Boiflon  appartient  à  icxcel- 
lente  collciiton  des  thèfes  in-8°.  de  l'Ecole  primi- 
tivede Paris.  Piufieursdi.Tertatinns faifant  partiedu 
même  recueil,  fe  rapportent  également  aux  feiences 
phvCologiques  &  anatomiques.  Nous  en  avons  déjà 
ci  té  quelques-unes,  8c  ily  auroil  injuftice  8c  partia- 
lité â  oc  pas  appeler  ici  toute  l'attention  des  phy- 
fivlogifles ,  fur  pluGeurs  autres,  telles  que  celle  de 
M.  Duméril  fur  les  moyens  de  perfectionner  §  tf  e- 
tendre  Part  de  Panatomifle  ;  de  M.  Guerfent ,  fur 
\ts  propriétés  vitales  dans  les  plantes  y  de  M.  Ade- 
\on ,  far  la  Jlru&urc  &  les  Jonc!  ions  de  la  peau  ; 
de  Njften ,  concernant  plu  fie  un  expériences  galva- 
niques far  les  mujeles  de  Phomne ;  de  Legallois 
far  celte  queftion  :  Le  fang  efl-il  identique  t  dans 
tes  différentes  parties?  de  M.  Mougeot,  fur  les 
IrydattdeSj-  de  Marandel,  fur  les  irritations,  quef- 
tion plutôt  pathologique,  mais  inséparable  cepen- 
dant des  vues  les  plus  élevées  de  la  phyfique  ani- 
male. 

Placeurs  autres  collections,  dilTérens  journaux 
fetentifiques  8c  les  mémoires  des  plus  célèbres  aca- 
démies qui  fe  multiplièrent  au  commencement  do. 
dix-neuvième  Gècle,  reuferment  une  foule  de  tra- 
vaux Se  de  recherches  concernant  les  feiences 
ph)Gologujues  8c  anatomiques.  Cabanis  8t  M.  Gall, 
qui  s'occupèrent  du  niéme  objet,  d'une  manière 
Lien  différente,  obtinrent  à  celle  époque,  8c  avec 
des  titres  d'une  valeur  fort  inégale,  une  giande 
renommée* 

Cabanis  s'attacha  d'une  manière  particulière  par 
une  fuite  d'obfervalions ,  à  préfehler  avec  la  plus 
entraînante  éloculion ,  le  rapport  du  phyfique  8c 
du  moral  dans  f  homme,  coniidéré  comme  la  partie 
cflenticlle  de  fa  nature.  Les  Mémoires  fur  les^êv»- 
JàUons  intérieures  ,  qui  appartiennent  à  la  pby- 
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fiologic,  contiennent  philieurs  vues  auffi  inge- 
nirufes  que  nouvelles,  fur  les  oflions  ,  les  mou» 
vcuiens  fponlanés  du  cerveau,  fan*  le  concours  des. 
fins,  des  perceptions  inl Prieures  produifanl  l'inf- 
linft  chez  le*  •itiitnatix  ,  fur  l'iirigiue  ,  la  fou  rie  pro- 
chaine des  pallions,  des  aptitude»  dam  l'homme  , 
les  phénomènes  des  r£vc<,  les  idr"es  fixes,  le»  vé- 
ritable* hallucinations  fie  plulîcurs  autres fymplômes 
de  véfanic. 

M.  Gatl.quidut  fa  première  célébrité  à  un  fyf- 
lètnc  «pic  la  laine  phyliologie  8c  la  faine  philofo- 
phie  ne  pouvoieut  adopter,  voulut  s'élever  au-delà 
de  celle  première  n-putation  un  peu  Irop  popu- 
laire, en  communiquant  à  la  première  tlafl'e  de 
riulltlul ,  fon  Mémoire  fur  Ytintttomie  du  cerveau. 
L'auteur  de  ce  travail  important,  fuivanl  la  mé- 
thode des  dévcloppemens  du  bas  en  haut,  pour 
l'élude  de  l'appareil  encéphalique,  s'elt  avancé 
rognITi veinent  8c  avec  une  grande  habileté,  da 
a  moelle  alongt'e  vers  les  lii'mifpbères  du  cerveau. 
Il  a  vu  les  filtres  de  la  moelle  alongéc  fe  croifer 
avant  de  former  des  éminenecs  pyramidales.  ]]  les 
a  fuiviesau  ira  ver»  du  pont  de  \  arole,  des  couches 
8c  des  corps  cannelés,  jufque  dans  la  voûte  des  hé- 
mifphères.  Il  a  montré  que  leurs  faifeeaux  groflîf- 
fenl  à  chacun  de  ces  palTa^es,  8c  que  la  partie 
médullaire  dans  laquelle  ils  fe  terminent ,  double 
l'enveloppe  corticale  du  cerveau,  fe  repliant  comme 
elle  8c  leml  lant  fuivre  tous  fes  contours.  Il  a  dif- 
tingué  ces  fibres  qui  forlrnt  de  cette  fubltan<  e  mé- 
dullaire, pour  donner  naillaurc  aux  comniiflures, 
que  cet  anaiomiile  appelle  nerfs  convergeas. 

«  Philieurs  des  nerfs  que  l'on  regarde  comme 
fortant  immédiatement  du  cerveau,  ont  été  fuivis 
par  lui ,  jufque  dans  la  moelle  alongéc ,  8c  il  lui 
paroit  vrailcmblable  qu'ils  en  forlent  tous.  Le  Cer- 
veau proprement  dit,  ainfi  que  le  cervelet,  ne  coro- 
muniqueroient  donc  avec  le  relie  du  fyflènie  que  par 
leurs  jambes.  Mais  leurs  deux  moitiés  communi- 
quent emr'ellcs,  par  divers  faifeeaux  tranfverfes, 
tels  qne  le  pont  de  Varole  pour  le  cervelet,  la 
voûte  8c  la  commilTurc  antérieure  pour  le  cerveau. 
M.  Gall  penfe  que  chaque  paire  de  nerfs  a  aulli 
une  communication  tranfverfale  entie  fes  deux 
portions ,  8c  il  en  montre  dans  plulleurs. 

»  On  a  aujourd'hui,  fur  les  diverfes  dégrada- 
lions  du  fyflème  nerveux  dans  le  règne  animal,  8c 
fur  leur  corrcfpondance  avec  les  divers  degrés 
d'intelligence,  des  notions  auffi  complètes  que 
pour  le  fyflème  languin.  Monro  (i),  Camper  (a), 
Vicq-d'Aajr  (3),  Soemmeriug  (4)  8c  Cuvier  (5),y 

(  1  )  Ttaiti  du  fyflimt  ntrvtux .  en  angUi».  Edirob. ,  1 783 , 
1  vol.  in-ful. 

(a)  Dam  plulîcurs  oblcrTJtionS  tparfes  daoi  Tel  ou- 
vrage». 

(i)  Mcmoiri  it  tAcadtmit  Jet  fciencei ,  1786. 

(4)  Dt  BaCt  Encphali.  Gott.,  1778.  ii.-J».  {V«J*\ 
aulli  uuc  DitTcrialion  de  M.  Eloch,  intitulée:  Obfirvat. 
atvrolog. ,  t*  anal.  tpmp.  Francfort  fur  101er ,  ia  8".  } 

15)  Ittoiu  d'anoiomit  cçm/mrit ,  ion.  II. 
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ont  fucccflivement  travailla.  Ce  dernier  en  a  fait 
un  tableau  "énéral.  * 

M.  Gall  a  loule.'iu  réoeaitocnl  que  les  trace*  des 
divcrfes  imptelb  un  le  répartiiieut  en  dillérens 
lieux  du  cerveau  félon  leur»  eïpèces,  &  que  le  vo- 
lume particulier  de  <  batuu  de  ce»  lieux  ,  auuoiue 
le  degré  des  difpolitious  particulières,  delà  même 
façon  que  le  volume  généial  des  bémifphcrcs 
annonce  .'e  degré  des  difpolitious  particulières, 
&  que  le  volume  général  des  liéitiilplièies  in- 
dicj'ie  la  parlée  générale  de  l'intelligence.  On 
fan  même  "u'il  croit  tes  différences  allé*  fe.i- 
liJc»,  pour  êlre  aperçues  dans  J'bcuiime  vivant, 
par  le  inojcn  des  fermes  du  cr.ine.  Mais  quoi- 
que cei'e  Uxlnue,  réduite  aux  (crin es  dans  Icf- 
qucU  nous  venons  de  l'exprimer,  n'ait  rien  de 
contraire  aut  notions,  générales  de  la  pliviiologîe, 
on  fenl  ailémeul  qu'il  ku.lroil  encore  lueu  dis  mil- 
liers d'oMc  rv.iu  >u>,  avant  qu<-  l'on  put  la  ranger 
dans  la  Icne  des  vérités  g''néralc<i*eut  recon- 
nue». 

l'Ius  ifolé  que  M.  Cuvicr,  &  par  cela  même  plus 
indépendant  daim  nou  e  opinion  ,&  dans  la  uuuu're 
de  l'exprimer,  nous  a.ons  aitaqiié  le  fylteme  de 
M.  Gull,  au  moment  de  la  plus  grande  célébrité, 
faas  délouis  &  en  négligeant  les  réferves  delà  po- 
liielle  académique. 

Un  très-petit  nombre  de  réflexions,  les  unes  re- 
latives à  l'anatomie  Si  les  au  ris  relatives  a  la  pbi- 
lofopliic  de  l'elpnt  humain,  ïullilenl  pour  aper- 
cevoir combien  ce  fyltcuie  elt  inadinilliole. 

L'indépendance,  une  forte  d'ilnlemenl  des  prin- 
cipales facultés  inle.lixluedes,  leroil  une  oies  ualcs 
print  ipales  de  ce  fylteuie.  Le  fylLrnc  de  M.  Gail 
peut-ii  cire  loulenu  1er  euleroeni  par  dea  homme* 
un  peu  familiarités  avec  le*  études  de  la  pl^cuo- 
logie?  Le  courage,  la  prudence,  la  ruie,  le  pcuchaiii 
au  meurtre  ou  au  vol,  les  diliéremes  elpeccs  de 
mémoires ,  tic. ,  alleclions  que  Al.  Gull  regarde 
feulement  comme  indépendantes ,  ât  pour  chacune 
defqtielles  il  luppole  un  organe  particulier  dans  le 
fem  mè  ne  de  l'encéphale ,  ue  font  pas  des  phéno- 
mènes aulli  limples,  aulii  dilLudis  que  les  pbéuo- 
meues  de  de  la  vilion  &  de  l'ouïe. 

Les  faits  d'anatnmie ,  de  phy  fi  logie  8t  de  méde- 
cine pratique  que  M.  Gall  emploie  pour  appuyer 
ton  fingulter  paradoxe,  ne  nous  parodient  pas 
répondre  en  aucune  manière  a  Ion  intention,  Si 
ces  exemples  de  facultés  6t  de  dilpuiuions  lout-a- 
coup  dé.iuiie»,  iufj-endues  ou  développées  par 
diverfe»  caulrs  accidentelles,  prouvent  Icuieuienl 
'que  les  moindres  ebangemens,  dans  l'état  du  cer- 
veau, exercent  la  plus  haute  iniiuenee  tui°  les  allec- 
tions  rooiales  Si  (ur  les  facilités  intellectuelle*.  Des 
ellets  analogues  font  fou  vent  produits  a  volonté  par 
des  méJicameusou  parue*  poilous,ou  par  des  uiala- 
Uiej  ou  dksiudilpolitiuuj,  Uaus  leiquedes  le  cerveau 
le  trouve  aliecié  d'une  manière  couféculive. 

L'otuum  pris  a  diliéreules  dolit,  produit  des 
«Hé»  uc*\L  lierons  «ur  le*  Orientaux,  &  leui  donne 
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rponlanémcnt  de  l'imagination  ou  du  courage  ,  de 
la  fureur  nu  même  des  penchait*  fangninaires.  Le 
bol  o;iia)iqtie  que  Kempfer  prit  dans  un  feflm 
perfan  ,  lui  lit  éprouver  des  fymptômes  non  moins 
extraordinaires,  Si  cnlr'aulres  oecafionna  un  dé- 
li.-c  pendant  la  d'irce duquel  Ton  imagination  exal- 
tée le  porta  dans  les  cfpaees  célelles  ,8c  le  con- 
duilii  jufqu'aux  de  neores  des  divinités. 

On  connoit  tous  les  ellets  de  nos  boilTuus  aro- 
matiques &t  rpiriliieufes,  du  i  afé  Ai  du  vin  de  Cham- 
pagne par  exemple,  qui  éveillent  li  doucement 
la  peu  fée  &  qui  donnent  tant  de  grâce  Si  de  mou- 
vement à  l'imagination. 

L'exaltation  de  l'oclion  nerveufe  amène  de» 
cbnpgcmcus  Si  des  phénomènes  du  même  ordre , 
dans  plnficurs  circon (Lun  es  de  maladie. 

M.  le  profeireur  Pitiel  ne  craint  même  pas  d'a- 
vancer cpie  dans  l'aliénation  mentale,  l'accès  des 
maniaque*  porte  Couvent  l'iiuagiualino  au  plus  haut 
poiul  de  développement  Si  de  fécondité,  fans 
qu'elle  celle  d'être  régulière.  Qucli|uefois ,  d'il  ce 
médecin  philofophe,  je  m'ariétois  avec  plailîr 
auprès  de  la  loge  d'un  homme  de  lettres,  qui  pen- 
dant fon  accès  difeouroit  fur  les  événemens  delà 
révolution,  avec  toute  la  force,  la  dignité  &  la 
pureté  de  laugage,  dont  il  eût  été  incapable  après 
fou  accès. 

Dans  d'autres  circonflances ,  un  courage  qui 
méconnoit  le  danger,  un  iiiitiuct  dellrucleur  Si  une 
propenfion  involontaire  à  l'aGaflinat,  forment  les 
principaux  caractère»  de  l'accès  des  inauiaques. 

Dans  d'autres  cas  de  délire  Si  d'aliénation  ,  les 
malades  manifelleiit  loul-à-coup  des  facultés  Si  des 
difpnfiljons  que  l'on  n'avoit  jamais  eues.  trouve 
un  de  ces  exemples  dans  la  maladie  du  malheu- 
reux célibataire,  d^nt  Buil'on  a  confervé  l'hiftoire. 
Si'  â  qui  fa  cballelé  forcée  Si  déf.»  vouée  par  la  na- 
ture, donna  uu  délire  pendant  lequel  il  fe  mit  à 
detfiner  tont-a-eoiip  des  plans  de  campagne  Si  des 
fortilicaiions ,  qtioiqu'avant  fa  folie,  i^ao  Ce  fût 
jamais  occupé  de  detlic  ni  de  lactique. 

Chex  les  perfonnes  dont  la  raifon  n'ell  point 
troublée,  un  état  de  foull'rance ,  ua  mouvement 
fébrile  ou  une  alliction  nerveufe  ,  excitent  anfli  St 
développent  les  facultés  intellectuelles.  Grétry 
avoue,  daos  l'es  Mémoires, qu'une  difpoGtioo  fem- 
blable  rendait  fa  composition  plus  facile  :  que 
pour  travailler  il  relifoit  vingt  fois  les  paroles  qu'il 
voulait  peindre  avec  des  fous  ;  que  dans  cet  exer- 
cice préliminaire,  Ton  imagination  s'échaufl'oil , 
qu'euluite  fes  veux  s'enllaminoirnt,  qu'il  perdut 
I  appétit,  Si  qu  alors  il  faifoit  un  opéra  en  trois  fe- 
maiues  ou  un  mois, 

RoulTeati  fut  un  hypocbondriaqae  éloquent  Si 
Ciblime.  La  véritable  infpi ration  poétique  eft 
prefque  toujours  accompagnée  d'un  mouvement  de 
lièvre,  &  la  mélancolie  ell  regardée,  en  général, 
comme  une  dilpolilion  favorable  à  l'exercice  ds 
l'imagination. 
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Tïmjs  ce»  faits  que  l'on  peut  comparer  jnfqu'a  un 
c«r -in  point  avec  ceux  que  cile  M.  Gall,  &  dont 
Vubfrrvatioii  ell  étalement  importante  pour  le  mé- 
decin &  pour  le  pliilofopbc,  prouvent  que  i'aciion 
sjtrveufe  cV  l'organe  qui  ell  en  le  loyer,  (ont  fufcep- 
fibles  d'une  foule  de  variété*  &  de  modifications, 
fans  qu'il  foit  pnfliùle  de  rapporter  tous  ces  cban- 
fcoaens  àlcxe.cice  ollcruatil 'd'organes  cérébraux 
particuliers,  8c.  de  fuppofer,  par  exemple,  que  pen- 
dant Vivveu'e  des  Orientaux,  les  organes  de  l'imagi- 
nation, du  courage  &  du  meurtre,  produifent  par 
un  développement  fpontané ,  le»  divers  ft/mplumes 
que  l'on  oM'rrve  dans  ces  différentes  ivre  (Te*. 

L'iafufiiLiKe  des  exnlicalious  de  M.  Gall  paroi! 
encore  davantage,  fi  Ion  veut  appliquer  Ton  fyf- 
teme,  à  quelquet-uusdcs  autres  faits  que  nous  avons 
cités,  8t  admettre,  par  exemple,  qu'il  cil  des  per- 
fonnes  qui  n'ont  l'organe  du  courage  ou  celui  du 
meurtre  que  dans  l'ivreUe  ou  le  délire  :  que  l'or- 
gane de  l'imagination  a  une  rerlsine  affinité  avec 
le  viu  de  Champagne  ou  le  café  :  que  ce  même  or- 
£M»e  eu  favorite  dans  fon  exentre  par  la  mélan-  1 
colie,  ou  que  des  vapeurs  ou  uneindifpolition  ncr- 
veu/e  donnent  plut  d'uilimi  &  de  mouvement 
aux  organes  de  Ai  peinture  A  de  la  mufiqtie. 

L'exilltuce  d'organe»  difttoci»  &  féparés  dans  le 
cerveau  ,  cet  au're  principe  du  gul/ij'me  ,  n'efl  pas 
plus  démontré  que  l'indépendance*  l'ilolement  de 
nos  afleflions  &  de  nos  facultés.  On  feroit  même 
porté  à  penfer  que  M.  Gall  ne  fe  feroit  pas  fait  une 
notion  bien  exacte  de  ce  mot  organe.  En  ellet,  un 
organe  n'ed  pas  feulement,  en  le  défiuilfanl  d'une 
manière  vague  &  abflr^iie,  la  condition  matérielle 
du  développement  d'une  faculté,  au  m>  ins  dans 
la  langue  pb  vfiologiqne  :  c'efl  un  affenihlnge  d'é  é- 
mens  organifés,  un  appareil  approprié  dans  fa 
ûincWe,  à  difléreus  ufages.  L'eliomac ,  le  foie,  le 
cœur  ,  le  poumon  ,  lout  dans  ce  feus  des  organes; 
mais  rien  de  lemblable  ne  le  découvre  dans  le  cer- 
veau, qui  le  préfeute  lui-même  fous  l'afpetQ  d'un 
feul  organe  ou  d'un  appareil ,  dont  il  par  >il  que  la 
nature  a  travaillé  la  flruclure,  avec  un  foin  qui 
annonce  l'importance  des  fonctions  qu'elle  lui  a 
confiée*. 

Dans  le  cas  où  l'on  voudroit  fuppofer  d'ailleurs 
que  M.  Gall  a  entendu  par  organes  cérébraux  ,  des 
région»  du  cerveau,  auxquelles  correspondent  les 
différentes  facultés  6t  les  diverfes  alléchons,  le 
principe  aoaloroique  de  ce  fjfftème  n'en  leroit  pas 
moins  dépourvu  de  fondement ,  ainfi  qu'il  ell  facile 
de  le  démontrer  par  l'examen  des  détails  de  l'a  doc- 
trine. 

Ses  idées,  forlefiége delà  force  vitale.,  ne  font 
mèise  pas  exactes  :  cette  force  o'eft  point  affectée 
a  ane  partie  quelconque,  ni  à  un  organe  nrivi- 
h'#é.  Elle  ell  répandue  dans  toutes  les  parties, 
dans  toos  les  organes,  inhérente  à  leur  flruclure, 
animant  le  végétal  ainfi  que  les  animaux  dépourvus 
de  cerveau,  &  fe  manifcftanl  dans  toute  la  nature 
•rganifée  par  la  J'cnjibiltlé générale,  V irritabilité 
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tt  la  caloricité.  Si  la  région  cérébrale  ^  a  laquelle 
M.  (iall  rapporte  celle  force,  en  paroit  plus  parti- 
culièrement le  Cége,  c'efi  que  les  nerfs  qui  en 
naiirent ,  dans  les  grands  auimaux  ,  vont  aux  appa- 
reils c  ii  culatoire  tt  refpiraloii  e ,  8t  que  les  blefiurea 
ou  les  atteintes  quelconques  de  cette  partie  du  cer- 
veau airôtent  nécefJ'aireinent  le  cours  des  deux 
fonctions,  fai.s  lefquelies  la  vie  ne  peut  exifter 
cLez  les  animaux. 

Si  l'en  bief/oit ,  fi  l'on  comprîmoit  la  moelle  épi- 
nière,  djtn  une  région  moins  élevée,  à  la  hauteur 
de  quelques-unes  des  articulations  des  vertèbres 
louitaires,  par  exempte,  touilles  parties  fubja- 
cente*  ferment  aullitôt  parait  I  <_  >  par  l'interruption 
de  l'nilluence  nerveufe  :  &  cependant  uui  un  phy- 
liologillc  ne  wvileioit  d'expliquer  ce  phénomène 
en  dilant  que  la  région  de  la  moelle  épinière  que 
l'on  auroit  blefJée  ttaus  celte  opéricnce,  ell  l'or- 
gane de  la  force  vitale  dis  membres  inférieurs. 

Tout  ce  que  l'on  connaît  aujourd'hui  en  pbyfio- 
logie  i  fl  encore  plusoppofé  à  l'idée  de  rapporter  à 
une  diviliou  du  cerveau  la  faculté  procréatrice,  Si 
l'on  fait  très-bien  que  cite*  le»  individus  privés 
complètement  &  des  l'enfance,  de»  organes  de  cet  le 
faculté,  les  llammes  de  I  amour  ne  s'a!  uinent  point, 
le  la  voix,  les  tonne-,  toutes  le»  fonctions ,  toutes 
les  parties  fu  trouvant  dans  un  élal  rte  langueur  tt 
de  foiblefle  qui  n'aurait  pas  lieu,  li  le  cerveau 
reci'loit  le  loyer  auquel  on  doit  rapporter  la  force, 
génératrice,  <tt  tous  les  ebangemeus  qui  fu  mani- 
(client  a  l'époque  de  la  puberté. 

Li  partie  du  gallifme  qui  a  pour  objet  les  or- 
ganes du  courage,  de  la  rulc,  du  l'eiitiment  moral, 
de  l'imagination,  ell  encore  moins  fondée,  <V  il 
fuffit  de  jeter  un  limple  coup  d'ceil  fur  l'org.mi- 
fatton  du  cerveau ,  pour  être  perfuadé  que  la  îiillé- 
rence  de  fe.»  diverfes  parties ,  dans  un  certain  nom- 
bre d'individus,  ne  paroit  avoir  aucun  rapport 
obfervable,  avec  le  développement  des  (acuités. 

Très-peu  de  temps  après  avoir  publié  ces  ré- 
flexions dans  la  Décade  philnjophique ,  M.  le  pro- 
lefieur  IMoriau  de  la  Sartiie  donua  une  uouvelle 
édition  de  l'ouvrage  de  Lavaîcr,  fur  Va/t  dç  iati~ 
noitre  les  hommes  par  la  pfij/ionomie  ,  rapportant 
'a  phyjiognomomqur ,  à  la  ph\/iologie ,  &.  faifatit 
entrer  dans  fa  nouvelle  édition  ,  a  laquelle  il  donna 
une  forme  fiientifique,  une  aualomie  phyiiologi- 
que  du  vifage  &  un  grand  nombre  de  dille.  talions 
lur  toutes  les  parties  pofilives  de  l'élude  de  la  plij- 
linuoiiiic,  que  l'excellent  palleur  de  Zurich  avoit 
négligées.  Lel  ouvrage  ,  dont  deux  éditions  iu-8". 
tt  une  in-4°-  furent  promptement  épuifées,  fut 
fnivi  d'une  réiuprcflion  médiocre  b  étrangère  à 
Al.  Moreau. 

Charles  Dell,  en  Angleterre,  publia  à  peu  près 
dans  le  même  temps,  uo  ouvrage  moins  étendu  fur 
le  même  fujet ,  &  dans  lequel  il  »'e(l  rencontré  avec 
M.  Moreau,  relativement  à  la  diflinetion  qu'il  cil 
fi  important  d'établir  concernant  ces  mouvement 
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expreflîfs  du  vifage,  co;re  le»  actions  81  les  mouve- 
ment volontaires,  ici»  «jue  les  mouvemeus  divers 
des  yeux  ,  du  Iront ,  des  iourcils ,  des  aile»  du  nez, 
des  lèvres,  &c.  &c.,  Se  les  muuvciueus  &  les  aclious 
fyrapaihiqucs  tic  organiques,  la  routeur  ou  la  pâ- 
leur, l'ébranlement  couvuilif  des  iruits,  qui,  bien 
que  vébéuieus  &  impérieux ,  foui  quelquefois  ar- 
rêtés ou  dtlIimulJs  par  l'alceudaui  d'une  forte 
morale  très-exercée  à  feindre  ou  à  comprimer,  par 
un  bcloin  de  tous  les  momens ,  les  différentes  el- 
pèces  d'imprellious  Si  d'allecliona. 

La  dilferiation  inaugurale  de  M.  C.ibucbcl  (i), 
fur  Vea-pre/fton  de  la  J'ace ,  fe  rapporte  aulli  a  la 
pbyfiologie,  puihpj'ellc  a  pour  objet  une  des  quef- 
tions  les  moins  rpéculalives  de  la  pliy  houoinie, 

La  thèfe  de  M.  Uclarochc  fur  la  chaleur ,  publiée 
en  1806,  d'après  du»  expériences  exécutées  avec 
M.  Berger,  appartient  a  la  phyliulogie  expérimen- 
tale. Les  auteurs  de  ces  expériences  ont  reconnu, 
qu'à  un  certain  degré  qui  n'étuit  pas  très-clevé,  la 
chaleur  animale  augincmoit,  mais  qu'elle  étoit 
d'autant  moins  forte  que  l'écaporatiou  de  l'animal 
fournis  a  l'expérience,  étoil  plus  couiidérablc.  Cette 
augmentation  de  peilpiralion ,  jointe  a  la  qualité 
peu  conductrice  des  corps  vivuus  pour  le  calori- 
que, a  paru  à  ces  jeunes  phy  Gologilles ,  au  moins 
pendant  un  certain  temps  ,  la  réliltmee  aux  caufes 
extérieures  d'écbauffcinenl.  L'Lcole  de  Caris,  qui 
livrée  d'abord  à  elle-même,  avoit  montré  nue 
prédilection  Si  un  zèle  U  marqué  pour  les  études 
analomiquts  8t  pbyGulogiques ,  n'abandonna  pas 
celle  dmdton  qui  étoil  Je  befom  du  Gecle,  loi  I- 
uu'ellc  eut  éié  lormée  en  corps  académique,  par 
1  arrêté  miuilléricl  de  1798-  Réuuie  a  pluheurs  col- 
laborateurs dont  les  plus  utiles  furent  pris  parmi 
les  employés  &  les  dilciples,  elle  n'elt  reliée  étrau- 
gcie  a  aucune  des  grandes  découverts  pbyliologi- 
ques  du  dix-neuvieme  fiecle ,  4:  les  UulleUm  pré- 
leuteu'.  a  ce  lu  jet,  uncdcsr.ollcclions  les  plus  riches 
8t  les  plus  utiles  â  confulier. 

Cette  nouvelle  Académie  u'éloil  inflituée  que 
depuis  peu  de  temps,  lorfque  lou  attention  lut  ap- 
pelée par  l'autorité  admimllralive,  fur  un  fait 
allez  flugulier,  pour  off  rir  au  peuple  toutes  li  s  ap- 
parences d'un  prodige. 

Ce  fait  confiltoit  dans  un  monllre  à  corps  double 
d'unenouvelieefpèce,préfentépar  unjeunc  boinnie 
appelé  BtJJieu,  qui  fuccomba  a  une  conlomplioo, 
&  chez  lequel  on  trouva  après  la  mort ,  un  Ircius 
tien  formé ,  qui  le  trouvoit  altacbé  à  la  furface  de 
fei  entrailles  par  un  pédicule  Se  qui  avoit  végété 
de  celte  manière,  julqu'à  la  mort  de  fou  frère  ju- 
meau ,  à  laquelle  il  avoit  contribué.  N  ul  autre  phé- 
nomène pathologique  n'appartient  davantage  a  la 
phyGoiogie,  faus  doute,  que  ce  phénomène.  M.  Du- 
puylren  lui  chargé  d'une  manière  fpéciale,  d'en 
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examiner  tonles  les  cire,  nflanoes  8c  de  foumeltre 
aux  recherches  anatomiques  les  plus  détaillées 
ce  fœtus  An  quatorze  ou  quinze  ans.  S  »n  rapport 
ne  huilant  rien  a  defirer,  il  lit  connaître  d'abord 
l'individualité  du  fœtus  monflrueux,  que  l'on  au- 
roii  pu  prendre  pour  une  végélatiou,  les  di  lié  renies 
parues  de  fou  orgauifalion ,  l'on  fuitelcile,  par 
exemple ,  elle-niiellemeni  compofé  d  une  colonne 
vertébrale  8t  d'un  cràue  déformé }  l'on  cordon  om- 
bilical atlacbé  au  méfocolon  tranlverfe  hors  de  la 
cavité  de  l'intcflin  ;  les  traces  de  quelques  organes 
des  fens,  d'un  cerveau  te  d'une  moelle  épinière; 
des  neils  très-volumineux,  des  mute-les  comme 
dégénérés  en  matière  ti  branle.  La  concluGon  du 
rapport  ne  laifl'oit  aucune  incertitude  fur  ce  fait 
important:  d'après  ces  rte  h  C  relies,  le  jeune  liilliea 
couieuoit  un  fœius  dans  l'un  abdomen,  étoit  ua 
monllce  à  corps  double,  &  dans  lequel  l'individu 
plus  loible  le  trouvoil  relativement  a  1  individu  plus 
fort,  dans  une  conduiou  lemblable  à  celle  où  fe 
rencontrent  les  produits  des  conceptions  exlia- 
ulérines.  L'individu  plus  fort  a  été  en  quelquu 
furie  épuilé  Sl  confommé  par  cette  production  pa- 
raGlv,&  lorfque  le  ky  Hé  qui renfermoit  celui-ci  s'tft 
euflamiué,  l'état  maladil  de  Billieu  s'ell  prononcé 
davantage,  la  phieguiafie  du  kyile  s'ell  commu- 
niquée a  l'iuiellin  qui  a  été  détruit,  81  des  matières 
purulentes  tt  des  poils  venant  du  fœtus,  ont  pn 
palier  par  les  folles,  ce  qui  étoit  arrivé  en  efict, 
daus  les  derniers  jours  de  la  maladie  de  Biffieu.  La 
mort  a  dû  enfuite  fe  trouver  la  conféquence  d'une 
lélion  aulli  grave. 

Quelque  temps  après  avoir  préfcnlé  ce  bran 
tiavail,  M.  Dupuylreu  le  trouva  conduit  par  uns 
circonllaace  bien  malbeureule  (la  mort  prefque 
l'ubite  de  plulieurs  vidangeurs  .//  a/y»  par  le  re- 
doutable plomb  )  ,  à  exécuter  une  longue  luile  d'ex- 
périences âi  de  iravaux  furies  gaz  délétères  qui  pro- 
duilenl  ces  redoutables  accidcns,8t  fur  les  caufea 
qui  en  favorileut  la  formation  &  le  développement 
dans  les  folles  d'ail  ance. 

Ces  recberebes  qui  le  prolongèrent  pendaut  une 
année,  onl  l'ait  counoitre  pour  la  première  fois  que 
le  mépbytifme  par  le  plomb  lient  à  deux  caufes k 
à  l'hydrogène  fui  lu  ré  que  dégagent  les  matières 
llercorales  ,  St  à  l'azote  qui  rélulte  de  la  décorapo- 
Gtion  de  l'air  des  folTes.  On  trouva  dans  l'air  de  la 
folle  où  les  malheureux  ouvriers  avoient  été  af- 
phyxiés,  de  l'hydrogène  lulfuré  81  de  l'hydrofulfure 
d.'ammoniaque.  Le  premier  e(l  beaucoup  plus  véné- 
neux que  le  fécond.  11  agit  à  tV.t  fur  les  oifeaux, 
61  à  rî;  ,ur  quadrupèdes  de  moyenne  taille.  On 
détruit  trèj-ailémeut  ee  gaz  avec  le  chlore. 

Le  travail  de  M.  Dupuyiren,  dont  nous  ne  pou- 
vons indiquer  ici  que  quelques  rél'iiltats  relatifs  à 
la  phyliologie,  appartient  eUcnticllemeut  à  1  hy- 
giène publique.  11  ell  devenu  la  bafe  d'une  ordon- 
nance de  police  relative  à  la  conltruclion  des  fwffes 
d'ailance  <t  aux  précautions  à  prendra  pour  les 
ouvrier»  vidangeurs,  dont  les  difpofltions  pré- 
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Vien&roîent  les  accidens  auxquels  a  G  (bavent 
donné  lieo  U  vidange  des  foffes  d'aifance. 

Dana  le  temps  où  ces  diOérens  travaux  de  M. 
Darjuytren  excitèrent  fi  vivement  l'aitention,  le 
modelage  en  cire  t  pour  les  pièces  anatomiques ,  qui 
«voit  été  porté  à  un  très-haut  degré  de  perfeflion 
par  LaumonieT,  de  Rouen,  devint  l'objet  d'une 
école  particulière ,  d'après  un  excellent  rapport  de 
M.  Cuvier  :  inftitution  qui  eut  un  moment  d'éclat, 
la  c^ui  ,  comme  tant  d'autres  établifiemens  utiles  , 
n'a  pas  été  confervée. 

Il  faut  rapporter  à  la  même  époque,  plufîeurs 
Mémoires  de  Pérou  relatifs  a  la  pnyfiologie  ;  quel- 
ques diflerlalious  fur  divers  points  d  anatomie 
comparée  ;  les  obfervatious  de  M.  Laennec  fur  les 
vers  véficulaires ,  enfin  les  expériences  corienfes 
de  M.  (lard  fur  la  manière  de  faire  entendre  1  quel- 
ques lourds  fit  muets  de  naifiance,  par  on  escite- 
mein  progrellit"  de  l'ouïe,  quand  ce  fens  n'elt  pas 
enjicremenl  détruit  ou  atrophié. 

Tout  ces  matériaux  qui  appartiennent  à  la  phy- 
uo\ozie,(ontconfjgués  dans  les  bulletins  de  la  Fa- 
calféj  parmi  le*  Mémoires  de  Pérou ,  nous  devons 
dUliaguer  Ces  expériences  avec  le  dynamomètre 
de  Régnier ,  fur  la  force  mufculaire  des  fauva- 
ges ,  fit  fes  obfer  va  lions  furie  prétendu  tablier  des 
femmes  faotfentotes  :  organe  particulier  qui  ne  fe 
rencontre  que  chez  la  nation  on  peuplade  Bof- 
chifmanes  ,  caraflérifee  par  plufiears  autres  fin- 
gularités  non  moins  remarquables. 

De  1808  à  181a,  la  phyfiologie  expérimen- 
tale, qui  avoit  été  cultivée  avec  tant  de  zèle  par 
Bichat,  fut  reprife  avec  une  nouvelle  aflivité  par 
pluCt  ura  phyfiologifles  qui  s'étoient  formés  dans 
ta  nouvelle  école  de  Pans.  Lcgalloit,  enlevé  aux 
feiences  par  une  mort  prématurée ,  fut  un  des 
premiers  à  entrer  dans  cette  carrière.  Ses  recher- 
ches auxquelles  il  donna  ,  en  les  publiant ,  le  titre 
00  peu  ambitieux  $  expériences  furie  principe  de 
/a  fie ,  furent  commencées  for  la  refpiralion  des 
animaux  qui  venoienl  de  naître.  L'auteur  les 
pourfuivil  eu  arrivant  à  des  réfullats  qu'il  n'avoit 
pas  prévus  d'abord,  fit  en  tira  ,  après  les  avoir  va- 
riées fous  toutes  les  formes  ,  la  conclulion  contre 
H  aller,  que  les  caufes  des  mouvemensdu  cœur 
doivent  être  rapportées  a  l'action  nerveufe  ,  fit 
qu'elles  rélideot  eflentiellctncot  dans  la  moelle 
épinière. 

Un  peu  plus  tard  les  expériences  de  MM.  Ma- 
geodie  fit  Raffeneau -Delille  ,  fur  le  poifon  de 
Java  f  appelé  upat-ticuté ,  ne  parurent  pas  moius 
remarquables  que  celles  de  Légal I ou. 

Ces  expériences  prouvèrent  que  les  animaux 
fur  tefquels  elles  furent  faites ,  moururent  en  of- 
tfaot  les  fymplômes  d'un  véritable  tétanos;  que 
le  redoutable  poifou  agillbit  d'une  manière  (pé- 
nale fur  la  moelle  épinière,  fit  que  fes  effets  ésoieot 
d'autant  plus  prompts  qu'on  le  faifoit  directe- 
ment pénétrer  dans  les  veines.  Les  recherches 
qui  conduiGrent  a  cette  conclulion,  furent  très- 
MtosctKM.  Tonte  XII. 
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nombrenfes  fit  mirent  fur  la  voie  de  quelques  ai  er- 
cus  nouveaux,  fur  l'abforption  paries  reines,  for 
la  nature  fit  les  effets  des  poifons  les  plus  éneigi- 
ques,  qui  n'agiffant  pas  immédiatement  fur  les  c  r- 
ganes  auxquels  on  les  applique  ,  doivent  ctie 
préalablement  mêlés  au  faug  ,  fit  entrer  dans  le 
torrent  de  la  circulation. 

L'extrait  d'upas  agit  à  très-petites  dofes ,  à  la 
dofe  d'un  grain  fit  demi ,  U  on  le  place  dans  une 
plaie:  la  mort  la  plus  prompte,  dans  le  cas  de 
bleiïures,  efl  furvenuc  en  quatre  minutes,  fit  la 
plus  lente,  au  bout  d'une  heure  cinquante-cinq 
minutes.  Ce  végétal  fi  funefle  appartient  à  une 
petite  famille  de  plantes  appelée Jlrychnos.  On 
s'affura,  par  de  nouvelles  expériences,  que  tou- 
tes les  plantes  de  cette  famille  (  telles  que  la  noix 
vomique  ,  la  fève  St. -Ignace  )  jouiffoienl  dts 
mêmes  propriétés  vénéneufes.  Le  nouvel  alcali 
végétal  que  l'on  efl  parvenu  à  découvrir  dans 
leur  extrait ,  fous  le  nom  de  flrychnine,  ell  lui  feul 
le  véritable  principe  de  fes  propriétés  vénéneu- 
fes, fit  agit  à  beaucoup  plus  petite  dofe  que  l'ex- 
trait d'où  il  efl  tiré. 

Nyflen  le  montra  le  digne  émule  de  MM.  Lcgal- 
lois,  RaHeiicao-Dclille  fit  Magendie,  en  fe  livrant 
&  fes  recherches  fur  la  refpiralion  fit  fur  les  gaz.  On 
a  fu  depuis  ce  travail ,  que  de  tous  les  gaz  que 
l'on  peut  injefler  dans  le  ca-ur,  l'oxygène  ell  celui 
qui  en  a  excité  le  plus  vivement  les  contrariions  , 
fit  que  l'hydrogène  fulfuré  ,  après  les  avoir  d'a- 
bord provoquées  mécaniquement ,  les  anéantit. 
On  a  appris  aufli  qnelei  gaz  les  plus  nuifiblcs  font 
les  gaz  uitreux  fit  hydrogène  fulfuré,  bien  qu'un 
puifî'e  les  injefler  a  petite  dofe,  fans  donner  la 
mort  j  que  les  autres  gaz  eflentiellement  délé- 
tères font  le  chlore  fit  le  gaz  ammoniac ,  fit 
qu'enfin  les  gaz  non  délétères  qui  font  périr  les 
animaux  par  transfufion  ,  conduifcnt  à  ce  réfultat 
par  une  diflenfion  fubitc  confidérable  des  cavités 
pulmonaires  fit  du  coeur,  tandis  que  les  gaz  délé- 
tères agiflent  fit  font  arriver  la  mort,  ou  par  le 
cerveau,  ou  par  le  cœur,  ou  par  une  léGon  con- 
fécutive  des  organes  rcfpiratoires  ,  fui  vaut  que 
ces  gaz  ont  été  injeflés  dans  la  carotide  un  dans 
les  veines. 

Des  expériences  dont  le  réfultat  fut  offert  uti 
peu  plus  lard  à  l'Académie  des  feiences ,  par 
M.  Dupnylren,  eurent  pour  objet  de  démontrer 
que  les  nerfs  de  la  huitième  paire  exerçoient  une 
influence  p'us  ou  moins  marquée  fur  la  refpira- 
lion ,  fui  va  ni  les  efpèces  d'animaux.  Chez  les 
chiens  fit  les  chevaux  ,  chez  lefquels  on  fit  cette 
expérience,  la  mort  furvint  immédiatement  par 
afpbyxie,  fit  bien  que  le  diaphragme  fit  les  cotes 
continuaient  leur  mouvement  ,  le  fang  refloit 
noir:  réfultat  entièrement  opnofé  i  celui  qui  fe 
préfente  chez  un  animal  que  l'on  fait  périr  par  la 
(ioflruflion  de  la  moelle  épinière,  ce  qui  occa- 
fionne  également  l'afpbyxie  ,  mais  par  la  paraty- 
fie  des  mufcles  employés  pour  la  refpiralion. 
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Dumas,  Le  gallois  &  MM.  de  Blainville  81  Pro- 
vençal oui  répété ,  foui  diverfe»  formes ,  les  expé- 
riences de  M.  Dupuytren.  Ou  fait ,  par  ces  ex- 
périences ,  nue  deux  effet*  doivent  être  diftingués 
dans  ces  recherches  ;  favoir  :  i".  l'effet  de  la  fec- 
tion  fur  le  larynx }  2°.  L'effet  de  cette  même  fec- 
tinn  furies  poumons. 

L'effet  de  la  fecliou  fur  le  larynx  pourrait  pro- 
duire un  rapprochement  des  bords  de  la  glotte  , 
tel,  que  l'air  ne  puiffe  plus  pénétrer  dans  la  tra- 
chée artère,  81  quo  la  mort  arrive  promntement, 
comme  dans  la  ftan^nlation.  La  mort  eft  fou  vent 
aflex  lenie  dans  l'effet  de  la  feOion  fur  le  pou- 
mon :  le  rang  perd  progrelfivement  fa  qualité  ar- 
térielle dans  toutes  ces  parties  :  le  refroidiflement 
fc  manifefte  81  l'animal  ne  tarde  pas  à  périr.  Du 
refte,  il  fe  produit  oéceffairement  dans  cette  ago- 
nie, plufieurs  lettons  graves;  l'engorgement  par 
uu  liquide  écumeux,  des  div liions  ou  même  de  la 
trachée,  des  épaucbeinens  confidérablesde  férofité 
ou  de  fang,  dans  le  parenchyme  du  poumon. 
M.  Magendie,  qui  a  fournis  à  un  examen  attentif 
toutes  ces  expériences,  penfe  que  la  caufe  effen- 
tielle  de  la  mort  confifte  dans  l'altération  du  pou* 
mou,  portée  au  point  que  l'air  infpiréne  peut  plus 
arriver  jufqu'aux  lobules  bronchiques  ;  mais  il  faut 
remarquer  que  l'on  doit  ajouter  à  cette  caufe,  la 
difficulté  du  paffage  du  fang  de  l'artère,  dans  les 
veines  pulmonaires  :  difficulté  qui,  fuivant  l'opi- 
nion de  cet  habile  phyfiologifte  ,  parolt  être  la 
caufe  de  la  diftenGon  du  fyllème  veineux  après 
la  mort ,  8c  de  la  petite  quantité  de  fang  que  con- 
tient le  fyftème  artériel,  quelque  temps  avant 
qu'elle  ail  eu  lieu. 

On  fait  d'ailleurs  que  malgré  la  feâion  d'un  feul 
nerf  de  la  huitième  paire,  la  vie  fe  foulient  par 
l'action  du  pou  mou  faiu,  81  que  l'animal  fournis  à 
cette  expérience  peut  vivre  plufieurs  mois  dans 
cet  élat. 

Un  aulrc  fujet  qui  appartient  encore  à  l'hiftoire 
du  fyftèuie  nerveux,  le  fomnieil  hivernal,  fut  offert 
à  l'atlentiori  des  phyfiologiftes  par  l'Académie  des 
feiences ,  qui  le  propofa  pour  fujet  de  prix. 

MM.  Hérotd  8t  Rafo,  qui  furent  couronnés, 
tirent  connoîire  toutes  les  rirconftances  qui  amè- 
nent ,  accompagnent  te  interrompent  ce  singulier 
lommeil. 

c  Leurs  obfervatioos,  dit  M.  Cuvier,  jointes  à 
celles  de  MM.  Maugili  8t  Prunelle,  qui  n'ont  pas 
jugé  à  propos  de  concourir,  8c  à  celles  que  Spallan- 
xani  avoit  faites  fur  la  fiu  de  fa  vie,  donnent  un 
corps  allie*  complet  de  doctrine  fur  ce  fujet.  La 
léthargie  parfaite  eft  accompagnée  d'une  fufpen- 
fion  totale  de  la  refpiralion,  de  la  feofibilité,  du 
roouvemeut  8t  de  la  digeftion.  La  circulaiion  eft 
très-ralcntie  y6i  la  nutrition  &  la  Iranfpiralion  ré- 
duite*à  très-peu  de  chofe.  Le  fang  femble  quitter  les 
extrémités  &  engorger  les  vai  fléaux  de  l'abdomen. 

»  I-a  feule  condition  de  la  léthargie  eft  le  froid 
&  l'abicnce  des  caufes  irritautes  ;  celles-ci  pcoveut 
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même  contrarier  l'aÛion  du  froid,  Si  c'eft  ce  qui 
fait  que  dans  l'état  domeflique,  plufieurs  de  ces 
aoimaux  ne  tombent  jamais  en  léthargie  8c  que 
d'autres  y  ont  befoin  pour  cela  de  plus  de  froid , 
tandis  qu'un  repos  abfoiu  8c  un  air  renfermé  les 
endorment  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire.  Un  froid  trop 
vif  devient  lui-même  un  irritant  8c  les  réveille. 
Pendant  la  léthargie  ,  leur  chaleur  naturelle  ne  s'é- 
lève guère  au-deffus  de  celle  du  milieu  qui  les  en- 
vironne; mais  fi  on  les  réveille,  ils  reviennent 
promplcmcnt  à  leur  chaleur  ordinaire,  quelque 
froid  qu'il  Rafle  :  au  contraire ,  fi  on  les  abandonne 
au  fnmmeil  à  quelque*  degrés  au-deflbus  de  zéro, 
ils  péiiffent  gelés. 

■  On  trouve  dans  ces  faits,  des  preuves  bien 
évidentes  de  l'influence  des  irritant  extérieurs  pour 
entretenir  l'aclivilé  du  tourbillon  vital;  mais  on  y 
en  trouve  de  non  moins  remarquables ,  de  la  pcfii- 
biliié  que  la  vie  fubfiflc ,  malgré  le  raientiffement 
excefhf  des  mouvemens  dont  elle  fe  compote. 

•  Quant  à  la  caufe  prédifpofante,  oeft-à-dire 
aux  circunftances  particulières  d'organifation  qui 
fuotque  ccrlains  animaux  dorment  Vbi ver,  4c  que 
d'aulrcs  de  même  clafl'e  ne  dorment  point,  clic» 
font  encore  fort  obfcures.  »  (  Cvvica,  Rapport  hif> 
torique  fur  les  progris  des  feiences  nature/Us  de- 
puis 17B9.  ) 

M.  Magendie,  dont  nous  avons  déjà  cité  quel- 
ques expériences  très-importantes,  fe  livra  d'une 
manière  fpéciale  à  la  phyftologie  expérimentale, 
avec  le  deffein  de  remettre  en  quellioa  fc  de  foii- 
mettre  à  l'expérience,  tout  ce  qui  ne  lui  paroi- 
troit  pas  démontré  en  phyfiologie.  Son  travail 
fur  le  voniijfement  fut  exécuté  avec  cette  liberté 
d'efprit  Si  celte  indépendance  d'opinion  que  tout 
le  inonde  lui  connoit.  D'après  un  affe*  grand 
nombre  de  fails ,  l'auteur  de  ce  travail  avança , 
contre  l'opinion  généralement  répandue ,  que 
l'eftomac  eft  paOîf  dans  le  vomiffemeni;  que  le* 
véritables  agens  de  ce  mouvement,  font  le  dia- 
phragme &  les  mufcles  de  l'abdomen ,  irrités  d'une 
manière  fpéciale,  fous  l'influence  des  éméliquea 
qui  agifl'tnt,  foit  qu'on  les  introduire  dans  les 
veines,  foit  qu'on  les  faffe  avaler  dans  un  véhicule. 
Cette  action  des  émétiques  dans  les  veines  eft  beau- 
coup plus  prompte  8c  plus  affurée  que  leur  ingefiian 
gaftrique  :  phénomène  qui  peut  donner  lieu  à  bien 
des  réflexions  fur  le  mode  d'action  des  médica- 
ment fpéciaux,  fi  on  le  rapproche  de  plufieurs  faits 
du  même  genre,  8c  qui  pareil  d'ailleurs  favorable 
aux  idées  de  M.  Magendie,  fur  l'abforption  vei- 
neufe. 

Des  expériences  contradictoires  à  celles  do  M.  . 
Magendie,  furent  faites  par  M.  Mioganlt,  aioQ 
que  par  Legallois8i  par  Béclard.  D'après  toute»  ce» 
recherches ,  il  relia  encore  bien  des  doutes  à  éclair- 
cir.  Aéclard ,  qui  avoit  profondément  examiné  la 
queftion,  crut  toutefois  pouvoir  conclure,  que  Je 
vomiffemeni  s'opéroit  effentiellement  8c  par  la 
coalraâioa  de  1  «fophage,  8c  par  un  exeilement 
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particulier  des  nerfs  diaphragma  tiques  qui  prore- 
qeolent  les  contractions  du  diaphragme ,  celles  des 
ranfc/ej  de  l'abdomen ,  fans  qu'il  fût  pcfhble  de 
déclarer  que  l'eftomac  fût  entièrement  étranger  à 
cet  mouvement. 

M.  Béclard,  auquel  on  eft  principalement  rede- 
Table  de  cette  favante  analyfedu  vomiftement,  fut 
conduit  d'une  manière  occaConnelle,  en  l'occupant 
de  ce  fujet,  à  l'idée  de  quelques  expériences  fur  la 
(«tïion  des  nerfs  phréniquea.  il  a  fait  cette  feclioo, 
Si  s'ed  a  (Turc  qu'elle  paralvfe  promptemcnt  Ct  en- 
tièrement Je  diaphragme ,  ïorfqu'elle  eft  complète , 
ce  qui  ertaflex  difficile  *x  ce  qui  lai  (Te  toujours  quel- 
ques doutes ,  fi  après  U  mort  de  l'animal  fournis  à 
l'expérience,  on  n'a  pas  vérifié  celte  feflion  par 
une  diffcQionanatomirfuetrès-atieniive.  Le  même 
pVjyfiologiftc  s'occupa  de  différente»  recherches 
par  lefquelles  il  avoit  pour  bot  de  démontrer  que 
le  fan  us  refpire  dans  l'eau  de  l'amnios;  que  l'eU'ai 
de*  phénomène»  dynamiques  de  la  refpiration  pré- 
cède ainu\a  navuance  le.  quelei  moavemens  devien- 
nent plus  forts,  dans  les  circonuances  où  la  circu- 
htiva  de  la  mère  à  l'eofant  e(l  fafpendue. 
Tandis  mie  pluCeats  médecins  de  la  nouvelle 
Ecole  de  médecine  de  Paris  s'occupoient  des  di- 
vers Cujcls  que  nous  venons  de  rappeler,  MM-  Cu- 
vier,  Dutrochet,  Serres,  en  Frauce,&  differens 
phyGologiftes  étrangers,  portèrent  leur  attention 
&  leurs  recherches  lur  certains  poinis  de  l'Iiifloire 
du  fœtus  &  de  l'embryologie.  Ce  qui  fit  ajouter 
quelques  traits  de  détail  à  cette  hifloirc ,  qui  furent 
réunis  plus  tard  &  avec  beaucoup  de  fuin,  dam 
une  tbèfe  attribuée  à  lk'clard  8c  publiée  au  nom  de 
fon  frère,  pour  fa  réception  médicale. 

Des  expériences  qui  appartiennent  toujours  à 
notte  première  époque ,  ont  prouvé  à  M.  Ehrinan , 
que  chex  certains  poiffons  il  fe  produit  une 
aclaun  de  t'air  fur  le  fang,  a  la  fuifdxe  du  canal 
iu.cfiiual. 

Mayer  aroit  formé  qurlque*  conjectures  fur 
■  ion  des  veines,  te  nous  venons  de  voir  que 
riences  de  Hanter ,  répétées  par  Flandrin, 
étoient  loin  d'appuyer  l'opinon  du  pbyûologifte 
anglais,  for  une  fonction  d'abl'orplion  exclulive- 
ment  rapportée  à  ces  vaiffeaux.  M.Ma,gendie  reprit 
cette  queilion  ,  l'une  des  p!us  importantes  quepré- 
feate  ia  pbyGque  animale.  U  arriva,  par  la  voie 
expérimentale,  à  plulieuri  faits  nouveaux,  &  cepen- 
dant il  G  m  pies,  ii  bien  d'accord  avec  les  obferva- 
tioDt  phvGologiqnes  ou  pathologiques ,  que  l'on 
doit  être  étonné  qu'il*  ne  te  (oient  pas  préfenlés  à 
l'eTpnt ,  fans  le  fecours  mis  en  ulagé  par  M.  Magen- 
<»>•, 
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;  découvrir. 

Crre  première  férié  d'expériences  très-délicates, 
frivinpéoieure»,  St  exécutées  avec  une  exactitude 
que  l'ou  n'a  connue  que  dans  ces  derniers  temps, 
établit  d'abord  comme  opinion  négative,  que  la 
faculté  abforbaote  des  lymphatiques  peut  cxifler, 
mais  qu'elle  n'eft  pas  démontrée. 


Une  fi  grande  férié  d'expériences  a  mis  hors  de 
doute,  «V  fui  vaut  l'opinion  de  Hallcr  Se  de  plufieurs 
autre»  pbyfiologiftes,  qu'il  fe  faifoit  une  abforption 
confiante  It  active  par  les  veines.  {Elément  de 
ptn/ioJogie ,  i"-.  édit.  **.  vol.  pag.  a54\) 

Le  même  phyfiologifte  préfenta  à  la  môme  épo- 
que ,  un  Mémoire  à  la  fociété  pbilomalique ,  fur  la 
difpofition  &t  le  mode  d'aâiou  de  l'œfophage  qui 
s'oppofent  ao  vomiffement  dans  le  cheval,  avec 
cette  conrluGon ,  que  l'extrémité  inférieure  ou  dia- 
phragmatique  de  cet  organe  n'eft  point  contracLle 
a  la  manière  des  mufcles,  mais  rétrafiile  avec  une 
apparence  d'élafticité,  qui  fe  conferve  après  la 
mort. 

DEOXIXMB  XfOQUE. 

Dans  la  période  qoi  fe  rapporte  à  celte  nouvelle 
époque,  dans  laquelle  nous  comprenons  la  der- 
nière moitié  du  dix-huitième  fiècle  «V  le  commen- 
ment  du  dix-neuvième ,  les  feiences  phyGolo^iques 
ne  fe  font  pas  feulement  enrichies  par  de  nouveaux 
faits,  par  des  progrès  de  détail;  elles  ont  perfec- 
tionné leurs  méthodes,  agrandi  leurs  domaines 
8t  ajouté  à  l'enfemble  de  leurs  doctrines  ou  feien- 
ces déjà  fondées,  plufieurs  doflrines,  deux  fiien- 
ces  nouvelles,  Vanatotnie  générale,  Vanatomie 
comparée. 

L'Iuflilut  national,  les  écoles  de  médecine  de 
France,  mais  principalement  l'école  de  Paris,  plu- 
fieurs écoles  étrangères  non  moins  remarquables  , 
Si  quelques  hommes  d'un  mérite  tranfeendant,  que 
nous  rappellerons  fou  vent  dans  cet  article  à  la  re- 
coQQoiQonce  publique,  ont  exercé  uue  grande  in- 
fluence fur  toute  cette  époque, qui  du  reflen'a  paa 
été  moins  remarquable  par  le  zèle  déployé  dans  les 
recherches  de  la  vérité ,  que  par  l'indépendance 
d'el'prit  &  la  liberté  d'opinion  avec  lefquelles  on  a 
attaqué  les  vieilles  erreurs  et  remis  en  queflion 
toutes  les  notions  incertaines  ou  non  démontrées. 

11  ne  fant  pas  croire  cependant  que  l'efprit  de 
fy(lème,le  malheureux  penchant  aux  hypothefes, 
ait  entièrement  ceffé  de  fe  montrer  dans  le  cours 
de  celte  dernière  Si  glorieufc  période  de  la  feience. 
PluGeuri  bypothèfes,  plufieurs  théories  non  moins 
frivoles  que  celles  des  fièrles  précédons,  ont  apparu 
de  loin  en  loin,  mais  fa  us  exercer  aucune  in- 
fluence (i). 

■  On  nous  demande  compte,  dit  k  ce  fujet 
»  M.Cnvier,  de  nouveaux  fyilèmes  de  pbyfiologie 
»  produits  par  la  philofophie  de  la  nature;  mais 
•  nnnsavoueronsque  malgrél'étudequenousavons 
»  faite  de  celte  manière  de  philofophcr, 


»  encore  peine  à  croire  que  nous  l'ayons  bien  f.nfie 
»  St  que  nom  foyons  en  état  d'en  donner  une  idée 


(i)  La  doâiine  entièrement  iWcutitivc  au!  i\ft  nmo- 
trie  en  Allemagne  ,  ft.us  le  titte  «fe  phiîofophtt  dt  ia  mj.u •» 
en  fucctcLnc  a  la  |,hi;of.<phle  efiiiqoe  de  Him. 
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*  jufle,  tant  elle  nom  paraît  contradictoire  arec  le 
»  mérite  8c  l'cfprit  de  ceux  qui  l'emploient. 

■  Partant  de  ce«  ancienne*  fpéculations  méta- 
»  phyGques,  ou  tantôt  lei  phénomènes  font  con- 
»  fidérés  comme  de  Gmples  modifications  du  moi , 
»  ou  tantôt  les  êtres  exiftans  font  regardés  comme 
»  des  éinanationsde  la  fubflance  fupréme,  ou  tantôt 
»  eufin  l'univers  entier  eft  cenfé  l'être  unique  dont 

*  tousles  autres  êtres  ne  font  que  des  modifications  j 
»  portant  ces  fpéeulaiions  a  un  degré  d'abftraâion 
»  tel,  que  la  grande  8c  Gmple  unité,  feule  exiftante 
»  par  elle-même,  ne  produit  (nomme  ils  dilenl)  les 
»  autres  exifieuces  qu'en  fe  différenciant  en  qua- 
■  lilés  oppofées,  qui  s'anéantifTcnt  réciproque- 
»  ment,  d  où  il  réfulte  que  l'exifleDCC  ne  feroit  rien 
»  au  fond;  les  parlifans  de  celle  méthode  ont  re- 
»  cherché  à  redefeendre  de  leurs  conceptions 
»  abftraites ,  aux  faits  pofuifs ,  pour  les  en  déduire 
»  rationnellement  ;  8c  comme  on  le  de vineaifémeot, 
»  c'efl  fur  les  parties  les  pins  ohfcures  des  feicaces 
»  naturelles  qu'ils  ont  dû  le  plus  s'exercer. 

»  Au(G  eft-ce  principalement  en  phyGologic  8i 
»  en  médecine  que  celle  forte  de  philofophie  s'eft 
«  introduite,  cherchant  furtout  à  faire  confidérer 
»  les  orgaoifations  partielles ,  comme  des  mem- 
a  bres  du  grand  tout,  de  la  grande  organifation , 
a  8c  à  les  foumettre  aux  lois  imaginées  pour  celle- 
»  ci  :  mais  le  projet  impofant  ne  s'eft  exécuté  juf- 
»  qu'à  préfent  qu'en  paflant  continuellement  8c 
»  brufquement,  fans  règle  fixe,  de  la  métaphyfique 
»  à  la  phyGque,  qu'en  appliquant  fans  celle  un 
»  terme  moral  à  un  phénomème  phyGque ,  8c  réci- 

*  proqaement  qu'en  employant  des  métaphores 
»  au  lieu  d'argumens  :en  un  mot,  cette  méthode, 
»  qui  d'ailleurs  n'a  fait  jufqu'à  préfent  découvrir 
»  aucun  fait  nouveau  auquel  on  ait  pu  arriver  aufli 
»  par  la  marche  ordinaire,  eft  telle ,  que  l'on  a  peine 
»  à  concevoir  la  fortnne  qu'elle  a  faite  dans  un  pays 
»  renommé  par  fa  raifon  8c  par  fa  logique ,  8c  cotn- 
»  ment  elle  y  a  trouvé  des  parlifans  parmi  les hom- 
»  mes  d'un  talent  réel ,  8c  dont  les  expériences  ont 
»  d'ailleurs  enrichi  les  feiences  de  faits  précieux, 
>  que  nous  avons  cherché  à  recueillir  dars  ce  rap- 
»  port,  aux  endroits  où  il  convennit  de  les  placer.  ■ 

Rien  de  femblable  ne  s'eft  montré  ni  en  France, 
ni  en  Italie,  ni  co  Angleterre,  8c  du  moins  on  doil 
plutôt  rapporter  à  la  pathologie  8c  aux  feiences 
phvfiologiques,  quelques  théories  anffi  incomplè- 
tes, lello  que  celle  des  contre-ftimiilans  de  Rafori, 
lu  nouvelle  iatrochimie  de  M.  Baumes,  ou  l'ufagc 
trop  exclulif  du  localifme  que  M.  Hrouflais  a  pro- 
duit, fous  la  dénomination  (i  peu  convenable  de 
do&rine  philologique. 

Nous  avons  déjà  remasqué  que  deux  genres  de 
doûrioes  avoieot  été  ajoutés  à  ces  feiences  :  la 
première,  l'anatomie  comparée,  dont  M.  Cnvier 
a  été  le  favant  8c  l'illaftre  promoteur,  ne  s'eft  pas 
borné*  à  un  claftetnent  vraiment  fcienliliqne  ,  des 
matériaux  que  l'on  avoil  raflemblés  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-feptième  Gècle  8c  dans  la  fe- 


oonde  du  dix-Huitième,  en  s'at tachant,  dans  un 
point  de  vue  trop  reflerré,  àl'biftoire  anatomique 
d'une  efpèce  ou  d'un  genre  d'animaux.  Des  maté- 
riaux nouveaux  8c  plus  nombreux  ont  été  ajoutés  à 
ces  connoiflances  8c  fe  trouvoient  indifpenfables 
pour  l'exécution  du  projet  de  ce  grand  édifice.  Sor- 
tant tout-à-coup  des  confidéralions  limitées  où  fe» 
prédécefleurs  s'étoient  renfermés ,  M.  Cnvier  s'atta- 
cha à  décrire  fucceffivemenl  dans  tous  les  animaux , 
les  difl'érens  organes  on  les  divers  appareils  d'or- 
ganes, alignant  à  chaque  animal,  8c  d'après  cette 
expofition ,  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  In 
grande  échelle  des  complications  de  flroflare  ; 
point  de  vue  aufli  nouveau  que  fécond,  8t  d  après 
lequel  la  zootomie  eft  devenue  inféparable  de  la 
phyfiologie  proprement  dite. 

L'anatomie  extérieure  en  général  n'avoit  pas 
encore  été  foupçonnée  avant  Bichat,  bien  que 
quelques  aperçus  de  C.  M.  Smitb  8c  de  M.  Pinel 
paroiflent  avoir  été  la  caufe  occaGonnclle  de  la 
promotion  de  cette  feience.  Toute  dilli-rcnte  de 
l'anatomie  deferiptive,  qui  fe  borne  aux  furfaces 
8c  n'apprend  rien  f  ur  la  ftruèlure  intime  des  parties, 
cette  anatomie  générale  s'occope  d'une  manière 
fpécialc  de  cette  flruflure,  qu'elle  ramène  par  fes 
analyfcs  8c  fes  expériences ,  à  un  certain  nombre 
d'élémens  ou  de  tiflus  organiques  répandus  dans  les 
difFérens  organes,  8c  conferve  à  de  très-grandes 
diftances  une  analogie  8c  de  compofition  8c  de  pro- 
priétés ,  démontrées  par  la  refiemblance  des  affec- 
tions morbides  de  ces  parties,  8c  par  une  forte 
d'identité  dans  leurs  fonctions  8c  dans  leurs  ufages. 

Cette  grande  création  fetentifique  fut  d'abord 
modeflement  annoncée  par  bichat ,  dans  le 
deuxième  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  ;  elle- fut  expofée  enfuite  avec  plu» 
de  détail ,  mais  d'une  manière  encore  incomplète, 
dans  le  traité  des  membranes ,  8t  parut  enfin  avec 
tout  fon  éclat  8c  fon  développement  dans  le  traité 
d' 'anatomie  générale  ,  l'ouvrage  le  plus  neuf  8c  ie 
plus  important  qui  ait  encore  été  publié  depuis  la 
découverte  de  la  grande  circulation ,  par  Harvey . 

I.a  RriirJiire  des  plantes  fut  conGdérée  un  peu 

Plus  tard  fous  le  même  afpecl  par  M.  Mirbel,  qm,  à 
exemple  de  Bichat ,  contribua  également  aux  pro- 
grès de  la  feience,  8c  par  les  erreurs  qu'il  a  détruites, 
8c  par  les  vérités  qu'il  a  découvertes  8t  proclamées. 

11  pourroit  exifler  une  phyfiologte  générale 
comme  une  anatomie  générale.  M.  Cuvicr  a  dé- 
figné  fous  ce  titre ,  dans  fon  dénombrement  8t  dans 
fon  Hiftoire  des  feiences  naturelles,  depuis  1799, 
l'analyfe  des  forces  organiques;  analyfe  qui  fe 
préfenteroit  avec  tous  les  caraflères  d'une  doc- 
trine, G,  l'appliquant  d'une  manière  comparative 
aux  principales  diverfités  d'organifation  dans  le» 
animaux  8c  dans  les  plantes,  on  en  faifoit  fortir  des 
principes  de  zoonomie,  pour  nous  fervir  d'une 
expreflion  de  Bacon,  dans  le  deflein  d'appeler 
les  méditations  des  fa  vans,  for  ce  nouveau  genre 
de  conuoiflauees. 
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L'analomie  defcriptive  de  l'homme,  qui  fut 
cultivée  avec  tant  de  Foin  pendant  pluGeurs  Gèclet, 
&  dont  on  a  dit  G  foavent  qu'elle  ne  paroiflbit 
prefgae  plus  fufceptible  de  progrès,  s'eft  enrichie 
a'aae  part  dans  ces  derniers  temps,  de  plufieur* dé- 
couvertes importantes,  tandis  qne  d'une  autre  part, 
elle  a  été  mieux  eofeignée,  mieux  expofée  dans 
pluGenrs  écrits,  k  très -utilement  1er  vie  par  un 
nouve\  art,  le  modelage  en  cire,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  k  par  de  nombreux  perfeâionnemens 
de  détail ,  dans  l'art  de  l'analomiite. 

La  pbyGologie  proprement  dite  a  changé  entiè- 
rement de  face  dans  le  cours  de  la  même  époque , 
k  par  fa  méthode  k  par  une  maltilude  de  faits 
nouveaux  qu'elle  a  empruntés  a  l'analomie  compa- 
rée, ou  qu'elle  a  recueillis  dans  une  grande  variété 
d'expériences  k  de  recherches,  fur  les  animaux 
vivans.  Nous  pourrions,  comme  dans  l'époque 
précédente,  tuivre  l'ordre  chronologique  k  rap- 
porter \e»  travaux  dont  plulieurs  parties  de  la 
riWvticpie  amande  ont  étél'otyel  vers  la  lin  du  dix- 
huuième  ûècle  k  au  commencement  du  dix-tien- 
vième;  mais  une  femhJab/e  «numération  nous 
entraînerait  trop  loin.  ÎVoos  nous  bornerons  donc 
à  indiquer,  eif  nous  réTu/nanl,  les  onvrages  plus  ou 
moins  étendu*  qui  ont  eu  pour  objet  l'expoGtion  élé- 
mentaire de  toutes  ces  connoiflances  phyûologi- 
q<ies.  Nous  placerons  au  premier  rang,  i°.  les 
leçons  d'aoatomic  comparée  de  M.  Cuvier,  publiées 
par  MM.  Uuméril  k  Duvernov;  a0,  les  tables  fv-  j 
noptiques  de  M  ■  le  profeffeur  Chaullier  (mais  prin- 
cipalement la  Table  de  la Jbrce  vitale ,  les  Tables 
des  foltdes  &  desjluides  organiques)  y  3°.  l'expo- 
fition  du  cours  d'analomiek  de  phyGologie;4°.  l'a- 
natomie  générale  de  Bichat;  5°.  Tes  écrits  fur  la  vie 
k  tur  la  mort  ;  6°.  l'analomie  générale  de  Béclard; 
7".U  pbyGologie  de  Mageudie;  8".  les  travaux  de 
Meckel ,  Mafcagoi,  Loder,  Edwards,  8tc. 

Les  autres  ouvrages)  qui  ont  été  publiés  fur  le 
même  fujel ,  depuis  le  commencement  du  dix- 
neuvième  Gèclc,  Toit  en  France,  foit  dans  les  ; 
autres  parties  du  monde  civilifé,  font  en  France ,  I 
ses  traités  dont  on  a  été  redevable  à  MM.  Ri-  j 
cberand,  Buiflon,  Dumas,  Magendie,  Duméril,  ' 
Hippolyte  fit  Jules  Cloquet,  Adelon  :  en  Alle- 
magne, les  travaux  d'Autenrietb  ,  deWalther: 
en  Aogletetre ,  les  ouvrages  de   Lawrence  , 
Gordon ,   kc.  ;  ceux  de  Mafcagoi  en  Italie  : 
onvrages  de  la  plus   haute  importance  pour. 
1  étude  des  fcienoes  pl>yfiol<>£iques,  te.  dont  nous; 
offririons  à  nos  leÔt  urs  une  analyfe  très-fuc-. 
cinQe ,  s'il  nous  éloit  permis  de  donner  une 
pins  grande  étendue  a  notre  article. 

(  MoXXUB  DX  LA  SXBTEB.  ) 

PHYSIONOMIE  (Phs/iolog.  &  Pathol.  ) ,  f.  f. , 
de  ç»'nr,  nature,  k  de  i*mfnnt  indice ,  expref- 
£on,  difpoGtion  de  la  face. 

La  face  elt  la  partie  antérieure  de  la  tête  :  du 
grand  nombre  de  partiel  dont  elle  fe  compote,  il 


P  H  Y  53 

n'en  eft  prefqne  point  qui  ne  ferve  à  l'expredion , 

Cil  1  S  '  0    ■*  *  Il 

non  d  une  manière  immédiate,  au  moins  d  une 

manière  médiate.  C'eil  ce  que  ianxwoavcrai  en 
même  temps  que  j'indiquerai  cM.Sverfes  par- 
ties. 

Comme  d'ailleurs  les  variétés  de  la  phyGonomie 
portent  préciftmeut  fur  les  formes  de  la  face  ,  je 
devrai  m'y  arrêter  an  infiant  avant  que  de  fuivre 
les  nuances  fugitives  que  les  pallions  ,  les  carac- 
tères, les  âges,  les  fexes,  les  tempérameos,  les 
climats  ,  les  maladies  y  apportent  lo  plus  fréquem- 
ment, k  que  l'art  peut  en  partie  reproduire.  Que 
le  Icâeur  ne  s'attende  pas  d'ailleurs  que  je  l'amule 
de  tous  ces  contes  inventés  par  l'imagination  des 
auteurs,  k  particulièrement  par  Lavaler.  Je  lui 
dirai  ce  que  j'ai  obfervé  dans  des  éludes  expéri- 
mentales minutieufement -attentives,  k  ce  qu'il 
pent  vérifier  par  lui-même;  je  ferai  hiitorien  feru- 
|  puleux  ,  k  ne  veux  être  rien  do  plus.  . 

De  lajoce  ,  de  fa  compofition  &  de  Jet Jortnes. 
T»a  face  eft  naturellement  partagée  en  pluGenrs 
régions  très-diftincles  ;  le  front ,  le  nez,  la  bouche 
k  le  mouton  fur  la  ligne  médiane  ;  les  fournis  , 
les  yeux ,  les  joues  k  même  les  tempes  furies  côtés. 

tonnée  d'os,  de  cartilages,  de  ligamens,  de 
mufcles  ,  de  nerfs ,  de  vaifteaux,  do  liO'u  cellu- 
laire graifleux  k  non  graifleux  ,  de  membranes 
muqueufes  dans  la  région  des  yeux  ,  dans  le  ne* 
k  la  bouche ,  de  peau  à  l'extérieur ,  k  enbn  de 
quelques  organes  particuliers  ,  les  yeux  ,  la  lan- 
gue ,  les  dents  ,  les  glandes  lacrymales  k  falivai- 
res ,  il  n'y  a  que  lo  dernières  de  toutes  ces 
chofes  qui  ne  concourent  pas  à  l'expredion  :  en- 
core peut-on  dire  à  la  rigueur  qu'elles  y  concou- 
rent ,  par  l'écoulement  des  larmes  k  de  la  falive  , 
cbex  celui  qui  pleure  comme  un  enfant.  En  oflet , 
l'os  frontal  détermine  rigourenferaenlle*  formes  du 
front  J  ceux  dunes,  la  dirctliuu.  de  cet  organe  ; 
les  autres  os  qui  concourent  à  circonferire  l'ou- 
verture de  l'orbite  k  à  former  la  mâchoire  fupé- 
rieure,  bien  qu'immobiles  par  eux-mêmes,  tra- 
duilent  tous  plus  on  moins  leurs  formes  au  de- 
hors dans  les  mouvemens  des  parties  molles ,  fui- 
vant  qne  celles-ci  s'y  appliquent  k  s'étendent 
exactement  ou  fe  pltuent  en  rides  nombreufes  k 
prononcées. 

Quanta  la  mâchoire  inférieure,  la  grande  mo- 
bilité de  fon  articulation  k  de  fes  ligament  en 
particulier  ,  lui  permettent  de  participer  de  nulle 
manières  différentes  à  Texpreflion  de  la  ligure; 
par  les  cartilages  fouples  k  flexibles  de  fa  baie ,  le 
nez  devient  un  organe  des  plus  expreflifs. 

M'ar.rèlerai-je  a  prouve/  que  levroufcle»  k  les 
nerfs  qui  les  animent,  font  les  principaux  ugens  des 
mouvemensk  des  caractères  de  la  pUyGouomie  '{ 
Au  moins  ne  dois-je  pas  oublier  de  rappeler  qu'il 
femble  réfulter  des  ingénieufes  expériences  de 
Charles  Bell ,  G  elles  font  parfaitement  vraies,  que 
le  facial  eft  le  principe  de  tous  les  mouveroens 
refpiratoirca  k  de  tous  les  mcovemens  inftinclits 


Digitized  by  Google 


P  II  Y 


P  II  Y 


tt  involontaire*  dont  la  face  eft  agitée  dan»  loi 
partions  ;  que  le  nerf  pathétique  c(t  l'agent  de» 
incmvcmenuiamùcmiaires  de  roi  al  ion  par  lequel 
la  pupille  m.  nume  ions  la  paupière  fupérieure; 
que  le  nerf  trijumeau  eft ,  fuivant  lei  expérience* 
du  même  auteur  &  de  M.  Magendie  ,  la  puiflance 
ou  l'une  des  principale*  puiflances  auxquelles  l'oeil 
doit  Ton  brillatii  tt  fa  tranfparence. 

L'influence  des  vaifleaux  fur  la  phyfionomie 
n'efl  pa*  moins  patente  que  celle  de»  mnfcle».  La 
rougeur  de  la  honte,  la  pâleur  de  la  crainte,  font 
le  réfultat  immédiat  de  leur  aûion  fur  le  fang, 
dont  ils  fjvorifent  ou  arrêtent  la  difperfjon  dans 
le*  téguineus  de  la  face.  Ils  agiU'ent  alors  par  la 
fympatbie  qui  les  unit,  avec  l'intelligence.  C'eft 
dire  combien  font  myftérieux  pour  nous ,  les  liens 
qui  enchaînent  ces  actions  l'une  à  l'autre. 

Ceft  au  tifl'u  cellulaire  graifleux  tt  non  graif- 
feux  y  que  font  dm  les  contour*  arrondi*  d'une  jo- 
lie pliyGonomie,  comme  c'eft  à  fon  retrait  ,'dans 
la  maigreur,  qu'ell  due  celte  expreflion  de  fouf- 
france  k.  de  maladie  ,  que  le*  perfonnes  déchar- 
née» poitent  fur  leur  figure. 

Parmi  les  membrane»  maqueufes ,  celle  du  nez 
ajoute  à  la  malpropreté  de  la  figure  chez  le» 
gens  falct  ou  fans  railon,  comme  les  idiots,  les 
fous  tt  le*  en  fa  us ,  le  produit  de  fa  dégoûtante  fé- 
«•rétion;  celle  des  lèvres  tt  de*  gencives  relève 
l'éclat  des  dents ,  tt  donne  à  une  jolie  bouche  la 
fraîchenr  de  la  rofe  qui  vieut  d'éclore,  tt  où 
brille,  en  perles  arrondies,  la  rofée  du  matio. 

La  vivacité  du  coloris,  mariée  a  la  blancheur 
Se  à  la  fïoefle  do  la  peau  ,  eonlcrve  a  une  femme 
déjà  âgée,  la  phyfionomie  de  la  jeu  nèfle. 

Que  dirai-je  de  l'œil ,  dont  la  jouilfance  expref- 
lire  lurpafl'e  celle  de  tnule*  les  autres  parties  de  la 
ïn>  e  pnfe»  enfemblo,  tt  pirticipe  toor  a  tour  aux 
pallions  les  plus  oppofées  tt  à  tous  les  fentimens 
de  l'ame  ! 

Le»  dents  ne  prêtent  pas  feulement  à  la  face 
l'éclat  de  leur  blancheur,  elles  lui  donnent  plus 
de  hauteur  verticale  ,  foutiennene  le*  lèvre*  ,  te 
leur  abfence  imprime  à  la  phylonomie  du  vieil- 
lard ,  les  changement  les  plus  prefond». 

Fortnes  de  iujiico.  Surmontée  par  les  cheveux 
les  plus  avancé*  ,  la  face  en  eft  d'autan)  plu*  re- 
couverte, qu'il»  font  pin»  longs  V  tomheot  plu» 
négligemment.  Cependant  le  fr-mt  le  montre  or- 
dinairement à  nu.  Légèrement  déprimé  far  la  li- 
gne médiane,  il  proéraine  de  chaque  coté  eh 
haut,  ou  bien,  au  lieu  de  ce*  deux  bolles  frontale*, 
il  n'oflre  qu'une  feule  furface  convexe.  Plu»  bas 
s'élèvent  les  lonrcil»  &  leur  arcade,  qui  forment 
un  plan  pins  large  nue  les  poils  eux-mêmes. 
Après  l'arcade  fourcillière  s'aperçoit  en  dehors 
l'arcade- wbii  aire  qoi ,  fe  détachant  en  crête  Tail- 
lante ,  femblë  fortir  de  deflous  la  première  , 
fuir  en  dehors  .  tt  Te  recourber  pour  enchâfler 
l'oeil.  Kiifin  ,  'de  ee  pomt  qui  correfpond  à  l'apo- 
phyfe  orbilaire  externe  du  frontal,  »'é  lève  une 


ligne  tantôt  enfoncée  ,  tantôt  fa  i  11  an  le  :  c'eft  la 
ligne  temporale. 

Au  front  fuccède  le  net  fur  la  ligne  médiane  ; 
nne  échancrure  no/aie  l'en  fepare  ordinairement. 
Organe  pyramidal ,  ileftadolté  à  la  face;  il  offre 
deux  côtés  inclinés  tt  une  forte  d'aiéte  que  l'on 
nomme  fon  dos,  où  fet  deux  côtés  le  réunifient. 
La  bafe  ,  renflée  latéralement ,  forme  les  ailes  du 
nez ,  furmonte  la  lèvre  fupérieure  tt  conflitue  le 
point  le  plus  faillant  de  la  face.  Son  fotnmet  s'é- 
lève j u f qu'au  front  &  finit  entre  les  yeux. 

Enchâirés  dans  leurs  orbites,  ces  organes  font 
conronnés  par  le  fourcil  qui  fe  defliue  en  arcade 
plu*  ou  moins  régulière  tt  le*  emb  rafle  diot  fa 
courbure.  11*  brillent  à  travers  l'oitverture  des 
paupière*  qui  les  recouvrent  tt  les  protègent. 

ilet  deux  voiles  membraneux  font  d  une  hau- 
teur tt  d'uue  mobilité  inégale.  La  fupérieure  tou- 
jours plus  grande ,  toujours  plu»  mobile  dans  le 
repos  do  l'ame  ,  toujours  moins  dans  l'agitation 
des  partions,  ert  le  principal  agent  de  i'cxpreluon 
de  1  œil;  car  cet  organe  n'a  par  lui-même  fou»  ee 
rapport,  comme  je  le  démontrerai  bientôt,  qu'une 
puiflance  allés  limitée. 

Unie»  en  dedans  par  une  commiflure  éeban- 
crée  ,  par  un  finus  que  l'on  nomme  leurra - 
gle ,  en  dehors  par  un  angle  réel  tt  plus  ouvert  , 
les  paupières  font  bordées  de  cils  proteâeur» ,  tenu» 
ordioairement  de  la  même  nuance  que  le»  cheveux. 
Elle»  préfentent  fur  leur  furface  externe  des  plu 
qui  en  fuivenl  aflez  exactement  la  direction. 

La  bouche  s'ouvre  au-detTnu*  du  nez  par  deux, 
lèvre»  iinueufes  qui  «'cmbrafleal  tt  s'appliqueot 
partout  l'une  à  l'autre.  Toutes  deux  concaves  de  - 
haut  en  bas  tt  convexe»  en  travers ,  dans  leur  fur- 
face  externe  elles  fe  réunifient  en  dehors ,  a  peu 
près  fur  nne  ligne  verticale  que  l'on  abaifleroit  de 
la  pupille  d«  chaque  œil. 

La  furfuce  externe  de' la  fupérieure  elt  creafé"e 
verticalement  d'nne  gouttière  fous-najale  à  re- 
bords faillans.  Une  gouttière  analogue ,  mais  plu* 
légère ,  tillonoe  la  lèvre  inférieure.  Leurs  bord» 
prefque  toujours  vermeils  offrent  :  celui  de  la  fu- 
périeure une  faillie  fur  la  ligne  médiane  qui  eft 
reçue  dans  nne  échancrure  correfpondante  du 
bord  de  l'inférieure.  Deux  échancrure»  latéral»/» 
de  la  lèvre  fupérieure  emhraflent  à  leur  tour  le» 
faillies  latérales  de  la  lèvre  inférieure. 

Le  menton,  placé  nu-deflou»  de  la  bouche,  fait 
une  faillie  très-variable  tt  fe  creufe  fotivent  d'une 
follette  centrale.  Les  joue»,  qui  s'étendent  depuis 
tes  yeux  jufque  for  les  côtés  du  menton,  tt  depni» 
le  nez  &  la  bouche  julqiie  vêtu  les  tempes  te  le* 
oreille»,  fe  confondent  infenfiblement  avec  ce» 
diverfes  régions.  Un  fillon  vertical  tt  à  peine  dil- 
tinct  les  fénarv  du  ne*,  un  antre  plia»  profond  tt 
confiant  les  dilhngue  de  l'aile  du  nez  tt  de  la  bou- 
rbe; enfin  l'arcade  aygtransaliqae  ti  iVchancror» 
porotidwone  pofent  une  hgne  de  démarcation  fen- 
uùle  entre  ces  organes,  le*  tempe*  fc  les  oreille*. 
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Ikhjphrfionomie  dans  tes  pnffioni  ou  Us  di- 
wjt$  émotions  de  Tome .  Nous  devoni  prérenir  le 
Itérer  qnt  nous  diftingnons  deux  genre»  de  phé- 
ffdtctcej  moraux  :  i°.  les  idées  ou  perceptions  , 
s'.  Us  émotions  de  P unie  /  que  nous  renvoyoni  aux 
premiers  ton»  ceux  qui  confident  dan»  une  percep- 
tion fenforialc,  comme  les  idée»  qui  noos  viennent 
par  les  fens;  les  idées  de  Cou  venir; 
les  id<fe»  dimaginafion;  les  idées  de  jugement; 
nue  nous  reportens  au  contraire  dans  le  genre  des 
émotions  de  l'awe  ;  tous  ces  plkénomènes  qui, 
comme  la  crainte  k  l 'efpérance  ,  l'attachement  k 
h  Lame,  i'arerfîon  &  le  defir,  la  colère,  la  peine 
k  le  plailîr,  l'a  Kent  ion  b  la  volonté  mêmes,  fem- 
blent  ccniiflrr  dans  une  fovte  d'agitation,  de  ten- 
Cod,  de  mouvement  ou  d'aclion  de  l'aroc.  Que 
U  IrQeur  ne  me  demande  pas  iri  les  moliU  de  ces 
mlliodiom  fort  naturelles  ,  qnoiju 'inaperçues  d%s 
idéolopftes-,  A  en  trouvera  les  principaux  dans 
mon  Efjai  de  clajfificatmn  naturelle  des  phéno- 
mènes  de  la  rte 

Comme  dans  la  plupart  des  pafGors,  l'obferva- 
teor  voit  des  changemens  fe  développer  à  la  fois 
dam  la  phyGnnomie  k  dans  /  attitude  du  corps  ,  je 
cniolrois  de  n'en  deffiner  qu'un  tableau  roécon- 
nt  iffable,  fi  je  n'indiqnois  le»  principaux  d'entre 
ces  derniers. 

La  plupart  des  émotions  de  l'a  me  fe  traduifent 
■a  dehors  par  quelques  traits;  mais  il  n'en  ell 
co'nn  petit  nombre  qui  fe  décèlent  par  des  traits 
particuliers.  La  (implicite'  ou  la  complication  de 
res  /motions  en  combinent  aulli  les  caractères 
d'une  manière  très-variée. 
Tâchons  d'en  rendre  fenfibles  les  nuances  déli- 
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Caractères  phyponomiques  de  l'attention.  Ils 
vanent  fuivant  l'objet  auquel  elle  s'applique ,  k 
foirasi  qq  elle  efl  ou  n'eft  pas  fatigante  a  ioutenir. 
L'homme  attentif  à  fuivre  les  fcènes  d'un  drame 
qu'il  obftrve  fans  peine,  a  l'œil  largement  ou- 
vert ,  quelquefois  la  bourbe  béante.  Il  a  fou- 
vent  le  col  tendu,  incliné;  s'il  relie  immobile 
tt  «'il  fe  tient  dans  une  poGlion  pénible ,  pourvu 
qu'il  voie  aifémeot ,  fa  pbyfionomie  tonjours  lixe, 
immaable  ,  ne  trahit  point  la  gêue  qu'il  éprouve- 
Mats  tout-à-coup  la  fcène  devient-elle  obfcure, 
les  objets  fe  monirent-its  confirment  dans  le  loin- 
tain, i'osîl  ne  le*  diflingue-t-il  qu'avec  difficulté, 
alors  un'fentimeat  de  gêne,  venant  compliquer 
l'attention,  lès  caraôèrc*  de  la  peine  troublent 
jaflnùt  la  phyuonoaiie.  Nous  donnerons  bientôt 
ces  caractères. 

L'auditeur  qui  entend  facilement  le  diTrours 
qu'il  écoute,  a  la  tête  droite  ou  un  peu  inclinée  du 
coté  d'où  vient  Je  fon;  fes  fourcils  font  écartés, 
(es  yeux  font  fixés  fur  no  point  fans  le  voir,  on 

(i)  Ejfiû  d'ansly/t  6r  dt  (lajfi/îtaiion  des  phénominti  dt 
Une  .  chez  Biijtrc  .  libraiic,  rue  de  1  Ecole  de  Médecine. 
Par»,  ,8a.. 


bien  ils  errent  fans  but ,  8t  fa  bouche  efl  quelque- 
fois enlr'oitverte. 

On  voit  l'indifcret  qui  écoute  ce  qu'il  ne  peut 
fiiifir,  fe  tordre  le  col  à  tendre  l'oreille;  il  rcllo 
comme  fiifpendu,  la  ligure  fillonnée  des  rides  de 
la  peine. 

Le  gourmet  qui  s'applique  h  goûter  le  vin,  fe 
tient  immobile  le  verre  à  la  main  ,  l'oeil  fixe ,  tandis 
qn'il  apprécie  la  liqueur  en  l'agitant  fur  la  lauguc 
par  une  infpiration  prolongée. 

Obfervci  le  penfeur  ablorbé  par  fes  réflexions  , 
il  fe  relire  à  l'écart,  dans  l'obfcurité  filencicufe  de 
Ton  cabinet,  on  s'enfonce  dans  une  lui êt ,  un  fit» 
fauvage  &  inhabité;  fes  Tourcils  le  rapprochent  k 
s'abaifleul  fur  les  yeux  pour  les  protéger  contre 
l'influence  de  la  lumière  qui  pourroit  le  diltraire; 
fes  yeux  fixes  ou  en-ans  regardent  (ans  voir.  Ses 
réflexions  deviennent-elles  profondes  &  dilliciles, 
les  traits  de  la  peine  fe  manifeflenl  de  nouveau:  il 
fe  replie  fur  lui-même  crtinme  pour  échapper  à  la 
nature  qui  pourroit  le  diilraire;  fa  Icle  fe  (léchit 
fur  la  poitrine,  le  menton  pouffe  eu  haut,  les  lè- 
vres fe  prefTent  k  deviennent  plus  faillantes ,  la 
main  cache  l'œil  k  prête  fon  appui  au  front ,  &  par 
cela  même  fon  fecours  à  l'entendement,  dans  fes 
laborieufes  méditations.  En  effet ,  la  tête  fouteoue , 
l'intelligence  k  l'inflincl  n'ont  plus  à  s'occuper  de 
la  maintenir  en  équilibre. 

Camâlcres  phy/ionomiques  de  la  volonté.  La 
volonté,  forte  de  fentimeut,  d'acle,  de  motion 
d'exigtnee,  de  commandement  k  non  de  defir, 
comme  le  difent  certains  idéologiflcs,  n'a  pcui- 
êtie   que    des  caractères   phyliouomiqucs  em- 
pruntés à  d'autres  émotions.  Voyez  en  ell'et  ce 
prince  qui  commande  avec    toute  la  majelL- 
de  la  pu i fiance  :  s'il  a  l'œil  fixé  fur  la  per- 
fonne  à  qni  il  donne  fes  ordres,  c'efl  parce  qu'il 
eft  attentif;  s'il  a  la  figure  calme,  c  elt  que  fa 
poGtion  l'éloigné  de  tout  fentiruent  de  rrainle; 
s'il  a  le  regard  élevé,  la  tête  k  le  corps  droits  ou 
|  même  renverlés  en  arrière,  le  bras  k  la  main  len- 
I  dus,  s'il  occupe  beaucoup  de  place  par  fes  mouve- 
I  mens, fait  beauconp  de  bruit  par  fes  ordies,  c'ut 
qu'il  rfl  fier,  orgueilleux  de  la  puiflanec  qu'il  a  de  Te 
faire  obéir.  Mais  que  tout-à  coup  le  fujet  fe  refufe 
à  l'obéiffance  k  fe  révolte,  l'indignation  s'cmj.Hii: 
de  ce  cœur  fuperbe,  il  fe  blelTe,  &  auffitut  la  pcn.v 
concentre  les  traits  vers  la  ligne  médiane  de  la  face 
comme  dans  toutes  les  pallions  de  ce  genre.  Alors 
I  la  volonté  m'-prifée s'exprime  parles  caractères  du 
j  la  peine ,  k  fouveut  aufD  par  quelques  traits  de  la 
'  colère. 

Caru^ères  phy/ionomiques  du  p/aifir.  Ce  genre 
de  fentimens  à  nuances  très-variées,  ne  me  paroit 
encore  avoir  aucun  phénomène  propre.  L'amateur 
qui  jouit  en  préfence  d'un  beau  tableau  ,  le  niaoi- 
fefle  par  l'attention  prolongée  qu'il  apporte  à  le 
contempler;  le  fpeèlateur  qui  laifle  éebapper  de 
délicieufes  larmes,  les  doit  fouvent  aux  craintes, 
aux  peines,  aux  angoifle»  qu'il  partage;  la  femme 
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<|>ii  (empire,  éprouve  des  convuIGons  de  plaifir  & 
s'évanouit  de  volupté ,  prend  momentanément  la 
phyfionomie  d'un  malade  en  défaillance  ;  le  benêt 
qui  rit  aux  éclats  en  voyant  les  tours  de  polichi- 
iicl ,  vous  offre  les  traits  de  la  joie,  émotion  dont 
je  vais  donner  la  phyfionomie  ,  8c  qu'il  faut  d'autant 
plut  foigneufement  éviter  de  confondre  avec  le 
plaifir,  Lieu  qu'elle  en  foit  ordinairement  accom- 
pagnée, qu'il  y  a  des  émotions  de  plaiOr  où  nous 
fondons  en  larmes. 

Phjrfïonomie  de  la  gatti.  La  gaîlé  légère  n'offre 
qu'un  ïourire  léger;  la  gai  té  vive,  un  ris  bien  ca- 
rjclciifiî  j  la  gaité  folle  81  bruyante ,  des  ris  aux 
éclats. 

liant  le  fouris  léger,  la  face  s'épanouit,  les  four- 
cils  s'écartent ,  la  bouche  s'eutr'ouvre  ,  la  lèvre  fu- 
périeurc  fe  tend  horizontalement,  les  dénis  fupé- 
ricures  fe  montrent  un  peu,  la  lèvre  d'en  bas  s'a- 
baiffe  légèrement  &  fe  courbe  en  cœur,  le*  coins 
du  l'une  8t  de  l'autre  s'élèveut  &  fe  portent  en  de- 
hors, un  croiffant  demi-circulaire  fe  torme  alors 
de  chaque  côté  8c  embrjffe  la  bouche  dans  fa  con- 
cavité ;  les  joues  entraînées  elles-mêmes  en  haut, 
potiQeut  la  paupière  inférieure  au-devant  de  l'œil 
don"  l'ouverture  commence  à  fe  rétrécir,  Se  l'on 
Vvii  les  rides  de  l'angle  externe  fe  former. 

Voyez  maintenant  cet  hjmme  qui  rit  de  tout 
fon  cœur  :  fes  traits  s'épanouiucnt  bien  davantage 
encore,  le  cuir  chevelu  s'élève,  fe  porte  en  arriére 
8c  tend  la  peau  fur  le  front ,  fa  bouche  fe  fend  juf- 
qo'aux  oreilles ,  la  lèvre  fupérieurc  tendue  eu  tra- 
vers 8c  remontée  laide  voir  toutes  les  dents  & 
même  les  gencives,  la  lèvre  inférieure eftabaiflée, 
8c  les  dents  qu'elle  cachoit  fe  montrent  un  peu  ,  les 
coins  de  la  bouche  f  rte  ment  tirés  en  dehors  s'é- 
K  vent  au  niveau  de  la  lèvre  d'en  haut,  un  croiffant 
demi-circulaire  très-prononcé  embrafle  la  bouche 
de  chaque  côté, les  joues  montent  fit  pouffent  très- 
haut  la  paupière  inférieure  au-devant  de  l'œil,  qui 
i'u  rétrécit  d'abord  de  haut  ou  bas,  puis  de  dehors 
en  dedans;  la  paupière  inférieure  elle-même  s'élève 
eu  dedans  en  y  entraînant  le  haut  de  la  joue,  comme 
daus  la  peine.  Cependant  des  larmes  s'accumulent 
dans  U  s  yeux  &  s'écoulent  même  fur  le»  joues,  des 
rides  uombreofe*  fe  montrent  aux  coins  de  l'œil; 
celles  de  l'angle  interne  fe  prolongent  obliquement 
«  n  Las  &  en  avant ,  fur  les  côtés  du  uez ,  dont  les 
ciles  s'élèvent  &  fe  portent  en  dehors,  en  propor- 
lioo  de  la  vivacité  du  ris;  le  vifage  rouge  8c  in- 
jecté paroît  honlli ,  le  cirps  lui-u»ê:i.e  agité  par  des 
expirations  coqvulfivcs  ,  fe  fléchit  8i  fe  plie  alter- 
nativement fur  lui-même  dans  différens  lent. 

Yiycx  enfin  le  benêt  dont  j'ai  déjà  parlé,  riant 
aux  éclats  des  bouffonneries  de  poltchiuel  ou 
de  paillaffe  :  il  ue  rit  pas  feulement  comme 
les  autres,  il  ouvre  encore  une  large  bouche, 
vous  dillinguez  le  fond  de  fa  gorgja^,  il  poulie 
des  éclats  bmyana,  la  falive  jailht  entraiuéc;  il  a 
la  f.ice  rouge  8c  bouffie,  Sctouiles  mouvemens  d'un 
ri*  immodéré, 
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Lorfque  le  rire  ell  caufé  par  ce  que  l'on  voit, 
8t  que  l'on  eft  attentif  à  regarder  les  chofea  qui 
le  déterminent ,  la  pbyGonomie  prend  quelquefois 
en  même  temps  les  caractères  de  l'attention. 

Phyfionomie  de  la  peine.  PbyGque  ou  morale,  la 
peiue  offre  à  peu  près  les  mêmes  caractères  phy  lio- 
nomiques,  8c  latête  du  Laocoon  en  préfente  un  beau 
mod  èle  ;  mais  il  faut  pour  la  bien  comprendre ,  avoir 
étudié  attentivement  fur  foi-même,  au  miroir,  la 
phy  Gonomie  de  la  fouffrance.  Les  traits  en  font  con- 
centré* vers  la  ligne  médiane  de  la  face ,  les  fourciU 
rapprochés ,  la  bouche  eft  entr'ouveric ,  la  lèvre  fu- 
périeure  relevée  parles  côtés  de  la  ligne  médiane, 
l'emble  échancrée  fuperticiellement ,  8c  lai/Te  voir 
les  dents  du  haut  ;  la  lèvre  inférieure  eft  légère- 
ment abaiflée;  les  ailes  du  nez  fe  portent  en  haut, 
deux  croiffans  dedouieur  en  partent  8c  defeendent 
obliquetncul  en  dehors  de  la  bouche  qu'ils  embraf- 
fent  ;  les  joues  elles-mêmes  foulevées  avec  la  lèvre  8t 
les  ailes  du  nez,  pouffent  la  paupière  inférieure  fur 
l'œil  qui  fe  rétrécit  un  peu;  la  paupière  monte  au  Ci 
d'elle-même  en  dedans  vers  le  grand  angle ,  en 
entraînant  le  baut  de  la  joue. 

Je  viens  de  dire  que  les  fourcils  fe  rapprochent 
dansiez  émotions  pénibles.  Ce  phéuomcneefl  conf- 
iant; mais  tantôt  leur  tète  s'élève,  tantôt  elle  s'a- 
baiffe.  Le  flatuaire  a  fuivi  le  premier  mouvement 
dans  la  tête  du  Laocoon.  Peut-être  le  devoit-il ,  car 
je  crois  avoir  obfervé  que  les  têtes  des  fourcils  s'élè- 
vent dans  les  douleurs  du  corps ,  8c  s'abaiffent  au 
contraire  dans  les  foullrances  de  l'ame. 

J'ai  dit  auili  que  la  bouche  eft  entr'ouvertc; 
elle  l'efl  en  effet  toujours,  8c  il  n'y  a  qu'un  grand 
effort  de  volonté  qui  puiffe  la  tenir  fermée.  C'tfl 
ce  que  l'on  voit  rie  la  manière  la  plus  diftincie 
dans  l'admirable  tête  du  Bru  tus  de  Letiers,  où  la 
volonté  cherche  vainement  à  concentrer  l'expref- 
Gon  de  la  douleur. 

J'ai  dit  enfin  que  les  croiffans  qui  defeendent 
des  ailes  du  nez  font  obliques  8c  alongés;  ce  ca- 
ractère eft  remarquable;  il  les  diflingue  des  croif- 
fans de  gaîlé  ,  qui  font  demi-circulaires  8c  fc  dé- 
ploient eu  dehors. 

J'ai  deOiisé  les  grands  traits  de  la  phyfionomie 
de  la  peine,  chez  l'homme  adulte,  faus  m'anêler 
à  des  nuances  de  peu  d'importance;  mais  elles 
offrent  des  modificatious  allez  totilidérable*  chez 
l'enfant  8c  chez  la  femme,  pour  que  je  croie 
devoir  les  Ggnaler. 

Chez  l'un  comme  chez  l'autre,  en  effet ,  les  paf- 
Gons  pénibles  s'expriment  habituellement  par  des 
pleurs,  des  cris,  des  fanglots,  des  foupir*;  la 
femme  feulement  les  relient ,  les  étoufle  davan- 
tage, 8c  chez  l'uu  comme  chez  l'autre,  pour  la  con- 
trariété la  plus  légère,  la  ligure  fe  ride  comme 
dans  la  douleur,  la  bouche  s'ouvre  davantage, 
les  yeux  fe  remplirent  de  larmes  où  la  lumière  fc 
brile  8c  fe  réfléchit  avec  tant  d'éclat  qu'il  fulTit  aux 
peintres  de  donner  à  l'œil  le  brillant  des  pleurs  % 
(  pour  en  rendre  vivement  l'expreffion  j  bientôt 

après  , 
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ipt«,  des  larmes  brûlantes  ou  an  moins  irritante», 
iaoodem  leur  vifage,  &  G  le  calme  ou  la  gaîté  ne 
vient  en  tarir  la  fourcc,  elle»  fillonnent  lesjoues  en 
nage.  Cependant  le  nés  le  remplit  de  fluides,  8c  fi 
l'on  ne  fe  bâte  de  les  moucher ,  il»  fe  répandent 
promptement  fur  la  lèvre,  qu'il»  rougi  fient  8c  irri- 
tent aoûl  :  ajoutez  à  ces  phénomènes,  des  cri» 
braya.ni  ou  étouffés,  quelquefois  de»  fa  ne  lot»  8c 
de»  fou  pus  ,  une  injection  conGdérable  de  la  face, 
8c  vous  aurez  la  phyfionomie  d'en  enfant  eu  pleurs 
ou  d'une  femme  défolée.  Mais  fl,  chez  l'un  comme 
chez  l'autre,  le  plos  léger  motif  futfit  pour  exciter 
fubifemen;  un  fi  violent  orage  ,  la  moindre  circonf- 
tance  Je  diflipe  aufli  vite  t  Sx  ramène  fur  leur  vi- 
fage ,  les  grâces  Si  le»  ris ,  qui  s'en  étoicnl  enfuis 
un  moment. 

Phyfionomie  de  la  trijlejje.  La  triftefle.elTet  conf- 
tant  d'un  étal  pénible,  fe  peint  toujours  par  lesca- 
niières  de\a  pevne.ll  s'y  joint,  comme  dans  le» 
peines  de  Vame  parùcu\ièrement,  un  abattement 

\Vivfiajae  qoÀ  eït,  eu  proportion  de  la  vivacité  de 
'atfethon  ai  de  \a  fermeté  dame  dont  on  eil  doué. 

Pftj/ionomie  des  émotions  d'irritation.  Je  range 
dms  ces  émotions,  l'impatience,  la  colère,  la  fu- 
reur  poutTée  jufqa'à  la  rage.  Comme  la  triftefle,  ces 
émotion»  le  rattachent  toujours  à  une  émotion  pé- 
nible qu'il  /aut  foigneufement  en  diflinguer  par 
Vanalvfej  8:  par  fuite  même  de  celte  coexilleoce , 
le»  irait»  de  là  peine  eu  font  peut-être  le*  princi- 
paux caractère*. 

L'impatience  a  le»  fourcil»  rapproché»  &  abaif- 
paupière  fupérieure  immobile,  l'œil  décou- 
vert ,  le»  aile»  du  nez ,  la  lèvre  fopérieure,  la  joue , 
>  la  paupière  d'en  bas  relevées  toutes  enfcmble, 
comme  dans  le*  paflion»  pénibles.  Le*  coins  de  la 
bouche  font  un  peu  plus  tirés  en  dehors,  le  croif- 
fant  clique  de  la  douleur  devient  manifefle,  le» 
den'**'écarteul  à  peine ,  fou  vent  fe  ferrent;  enfin 
il  y  a  de»  paroles  brèves  8t  de»  mouvemen»  bruf- 
quej. 

Dan»  la  colère ,  toos  ces  traits  fe  renforcent;  la 
paupière  fupérieure  s'élève  &  relie  immobile,  ca- 
chée fous  les  fourcil»  abaillé»  par  leur  tête;  l'œil 
eit  fixe,  le  contour  de  la  cornée  tranfparente  efl 
découvert  8c  laifle  voir  an-deflu»  le  blanc  de 
l'œil  ;  l'aile  du  nez  ,  la  lèvre  d'en  haut ,  la  joue  & 
la  paupière  font  à  la  fois  relevée»,  des  ride* 
oombreufes  8c  prononcées  fe*marquent  autour  des 
jeux  comme* dan»  la  peine,  Si  la  bouche  s'ouvre 
avec  difficulté,  fi  la  colère  éclate  en  menace»; 
fi  au  contraire  elle  fe  concentre,  l'aile  du  nez ,  la 
lèvre  fupérieure ,  la  joue ,  la  paupière  inférieure 
tendent  feulement  à  s'élever  ,  les  lèvres  relient 
fermées  aiufi  que  le»  dent»  qui  griocent  le»  «ne» 
contre  le»  autres.  Cepcodant,  au  milieu  de  ces 
effort»  ,  le»  lèvre»  ferrée»  s'appliquent  avec  éner- 
gie aux  parties  fous-jaccnie* ,  8c  la  face  ordinai- 
rement gonflée  fit  injectée  efl  quelquefois  d'une 
grande  pâleur.  Eilin  ,  de»  paroles  menaçantes 
JUsdlcixs.  Tomv  XII. 
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peuvent  fe  faire  entendre ,  fit  des  mouvemen* 
violens,  agiter  le*  membres. 

Dan*  iàjLreur,  ce»  phénomènes  fe  prononcent 
davantage ,  l'exafpéralion  devient  bien  plu»  frap- 
pante encore  ;  mai»  ce  qui  l'eft  furtout,  ce  font 
le»  yeux  que  la  paupière  fupérieure  retirée  laifle 
largement  à  découvert  au-deflus  du  limbe  de  la 
cornée  tranfparente.  Les  menace» ,  le»  .mouve- 
men» de  la  fureur  font  aufli  beaucoup  plu»  vio- 
lens que  ceux  de  la  colère. 

Le»  caractères  que  j'ai  ligoalé»  dam  le»  yeux 
font  le»  plu*  remarquables,  parce  qu'ils  font  les 

I»lus  expreflif»  parmi  ceux  de  la  colère.  Ceux  de 
a  bouche,  lorfque  le»  lèvre*  «'ouvrent ,  font  in- 
termédiaires à  ceux  de  la  peine ,  dau*  laquelle  la 
lèvre  fupérieure  efl  foulcvée  direâemcnt ,  fit  à 
ceux  de  la  gaîté,  dan*  laquelle  le*  coin*  des  lèvres 
font  en  même  temps  tirés  en  dehors  fit  en  haut. 
Mais  il  efl  fort  rare  que  le*  lèvres  s'écartent,  8c 
fi  ce  phénomène  fe  manifefle,  c'eft  pour  faire  en- 
tendre des  menaces  ou  de*  vocifération*.  Aufli  le 
peintre  Lebrun  8i,fe*  imitateur*  fe  font-il*  égarés 
toute»  le»  foi»  qu'il»  ont  defliné  la  colère  la  bouche 
largement  ouverte;  il»  ont  oublié  qu'elle  ferre  le» 
lèvre»  fit  grince  le»  dent». 

J'ai  dit  que  les  joues  Se  les  livre»,  8c  me  me  la 
paupière  fupérieure,  »'appliquoient  avec  exacti- 
tude aux  parties  fous-cnlanée».  Le  fait  réfulle  de 
la  contraction  générale  8c  (imullanée  de»  diver» 
mnfcles  de  la  face  ;  mai*  il  efl  infiniment  plus  fen- 
fible  chez  le*  perfonnes  maigre»,  parce  que  l'ac- 
tion mufcu!aire  ride  plu»  aifément  la  peau  ,  fit  que 
cette  membrane  fait  reflbrtir  plu»  czaclemcut  les 
formes  des  os  de  la  pommette  ,  du  nez  ,  des  os 
maxillaires  8c  de  quelques  autre»  parties. 

Si  la  colère  ou  la  fureur  font  caufées  par  la  pré- 
fence  d'une  perfonnu ,  Far  il  fe  dirige  d'une  ma- 
nière fixe,  8c  il  y  a  complication  d'attention. 

Phxfionomie  du  deftr.  Elle  n'a  pas  d'expref- 
fion  qui  lui  fuit  particulière;  l'attention ,  la  gaîté 
ou  la  peine  ,  quelquefois  la  colère  ,  voila  le* 
émotions  par  lefquellc»  elle  j'exprime  au  de- 
hors. Voyez  ce  gourmand  affamé ,  attaché  à  fa 
fenêtre  d'un  marchand  de  comcflibles  ou  d'ut.o 
grande  cniGnc  ,  il  a  l'œil  fixe,  fa  bouche  béante; 
la  falive  y  coule  à  flots,  il  reflc  dans  un? 
attitude  pénible,  il  fe  fatigue  fan»  le  fenlir,  le* 
paffjns  le  heurtent ,  le  pouffent  tantôt  d'un  côté  , 
tantôt  de  l'autre  ,  il  ofcille  8t  il  revient  à  la  feu- 
tre ,  pour  ainfi  dire  ,  comme  le  pendule  écarté  du 
point  qui  l'attire.  Les  voitures  le  frai  fient ,  il  ne 
s'en  aperçoit  pas;  elles  l'écraferoient  plutôt  que 
de  le  déranger.  Dans  ce  tableau ,  dont  je  renforce  à 
deflein  le»  irai  »,  vous  ne  voyez  que  de  l'atten- 
tion, mai*  l'objet  qui  l'excite  vou«  prouve  la  viva- 
cité du  de fir  de  la  gourmanilifc  allumée. 

Une  belle  femme  paffe  devant  vous  :  fi  t  Cut- 
ii-coup  vou*  interrompez  votre  converfation  ,  fi 
vous  ne  répondez  plus  à  me*  parole», fi  la  fuivart 
de*  veux  ,  wu»  vous  divffcz  fur  la  pointe  de* 
J  11 


Digitized  by  Google 


58  P  H  Y 

piedi,  vous  vous  penchez  à  droite  on  à  gau- 
che pour  la  diftinguer  encore  à  travers  la  foule , 
\' attention  devient  alors  l'expreffion  du  defir. 

L'enfant  auquel  vous  arraches  Ton  joujou,  ex- 
prime par  la  pliyfionomie  de  la  peine  6t  quelque- 
fois même  de  la  colère,  le  deGr  qu'il  avoit  de  le 
conferver;  il  montre  au  contraire  par  fa  gaîlé, 
lorfque  vous  le  lui  rendez  ,  le  defir  qu'il  avoit  de 
l'obtenir.  Le  defir  de  plaire  s'exprime ,  chez  une 
femme,  par  1  attention  qu'elle  porte  a  l'homme 
qu'elle  veut  charmer,  Si  par  l'agitation  &  par  les 
mouvemens  qu'elle  fe  dunne.  Jetez  les  veux  fur 
nne  6 lie  innocente,  arrivée  à  l'âge  où  elle  com- 
mence à  chercher  à  plaire;  regardex-1*  fixe- 
ment St  d'un  œil  qui  aime  à  en  contempler  la 
beauté,  tous  la  magnétiferez  pour  ainfi  dire, 
elle  deviendra  elle-même  attentive  à  vos  re- 
gards ,  ion  teint  s'animera  ,  etle  relèvera  les 
soucies  de  Tes  cheveux  ,  elle  les  arrangera  avec 
grâce,  elle  s'enveloppera  dans  Tes  vetemens, 
St  bientôt  après  elle  les  écartera  avec  décence 
St  les  ajuRera  de  manière  a  faire  reffortir  l'élé- 
gance de   fa  taille.  Elle  découvrira  fon  joli 

Sied ,  ôtera  fon  gant  pour  retirer  de  fes  doigts 
es  anneaux  qui  ne  la  gênent  point.  Cepen- 
dant elle  tous  lancera  mille  regards  curieux 
pour  s'afiurer  de  l'impreffion  quelle  fait  fur 
vous ,  Si  ne  cefiera  de  fè  donner  du  mouvement 

Sue  lorfqu'elle  fera  elle-même  peu  à  peu  revenue 
e  l'émotion  qui  la  tourmente  fans  qu'elle  s'en 
doute.  Examinez  au  contraire  la  fille  innocente 
dont  l'agitation  eft  réelle,' dont  la  coquetterie 
efl  toute  naturelle  Si  fans  autres  artifices  que 
ceux  de  l'inflinO;  celle-là  qui  efl  moins  agilee, 
le  doit  fouvent  à  une  expérience  trop  ancienne; 
elle  peut  être  femillanle,  agaçante,  faire  jouer 
des  yeux  pleins  de  fenliment ,  mais  fa  paillon  fera 
factice  :  tandis  que  la  première  obéit  involontaire- 
méat  an  defir  de  plaire,  tandis  que  fon  cœur  en 
palpite  d'efpérance ,  la  féconde  ne  le  deCre  que 
par  calcul ,  Ton  cœur  en  pèfe  les  avantages ,  St  fon 
efprit  feul  gouverne  froidement  la  tactique  de 
l'expreffion. 

Phyfionomie  du  dégoût.  A  la  vue  d'un  objet 
dégoûtant,  on  éprouve  un  fenliment  pénible  qui 
fe  traduit  auffilot  à  la  face  par  les  traita  de  la 
peine;  on  détourne  les  yeux,  on  veut  s'en  éloi- 
gner ,  quelquefois  le  cœur  fe  foulève  St  l'on 
vomit. 

Phyfionomie  de  la  haine  ou  de  F averfion.  La 
haine  n'a  pas  de  caractère  propre ,  encore  fouvent 
ne  fe  traduit-elle  point  au  dehors.  Si  elle  fe  ma- 
nifefte  ,  ce  ne  peut  être  que  par  l'a  II  en  lion  avec 
laquelle  on  fixe  la  perfonne  qui  en  eft  l'objet,  & 
par  la  peine  Si  l'irritation  qu  expriment  les  traits. 

Phyfionomie  d'attachement.  Les  fentimens 
d'attachement  n'ont  pas  plus  de  phyGonomie  pro- 
pre que  les  émotions  précédentes.  L'attention 
feule  avec  laquelle  on  fuit  de  l'œil  la  perfonne  qui 
efl  l'objet  de  l'amour  ou  de  l'amitié;  la  peine  que 
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l'on  éprouve  de  la  voir  fooflrir,  la  gaîté  que  l'on 
a  de  la  voir  goûter  un  grand  plaifir ,  voilà  les 
feules  émotions  qui  tradnifent  au  dehors  avec 
une  vivacité  très-différente ,  les  feutimens  d'inté- 
rêt Si  d'attachement. 

Phyfionomie  des  fentimens  de  confiance.  Je 
rapporte  à  ce  genre  d'émotions  les  fentimens  de 
coufiance  en  foi,  l'efpérance  ,  le  courage  ,  l'au- 
dace ,  l'orgueil ,  &c.  ;  en  autrui,  la  bonne  foi  t 
la  franebife ,  lie. 

Un  homme  vain  ne  fait  pas  cacber  Tes  efpé— 
rances.  11  fe  trahit  par  la  vanité  de  fes  aclet , 
dé  fes  paroles  Si  de  fa  phyGonomie ,  qui  eft  un 
diminutif  de  celle  de  l'orgueilleux. 

Le  courage  prend  auflî  quelquefois  une  figure 
analogue,  ou  il  ne  fe  manifeile  en  aucune  ma- 
nière. 

L'audacieux  &  l'orgueilleux  ont  la  téfefasot*, 
renverfée  en  anière,  le  cou  droit ,  l'attitude  roide 
Si  Gère,  quelquefois  l'œil  dirigé  obliquement  en 
bas ,  regardant  arec  dédain  ,  les  foorcils  légère- 
ment rapprochés,  la  lèvre  inférieure  remontée  It 
taillante ,  les  coins  de  la  bouche  abaiffés ,  celle-ci 
courbée  en  arc  dans  fa  totalité,  Si  deux  croit* 
Tans  qui,  des  ailes  du  nez,  descendent  prefqoe 
directement  aux  commiflures  des  lèvres. 

Des  fourcils  écartés,  l'œil  ouvert,  quelque- 
fois le  fouris  de  la  gailé  fur  les  lèvres,  &  toujours 
l'air  calme  Si  ferein  de  l'innocence ,  appartien- 
nent à  la  phyfionomie  de  la  franebife,  de  U 
bonne  foi. 

Phyfionomie  des  fentimens  de  méfiance.  A  ce» 
fentimens  fe  rapportent  la  crainte,  la  frayeur,  l'f- 
ODuement ,  le  refpecl,  la  modeiiie,  la  timidité,  tu 
home  Si  même  la  prudence  ,  la  rufe ,  l'hypocxi-. 
fie ,  Sic. 

La  crainte  d'un  poliflbn  d'école  ne  s'exprime 
fouvent  que  par  l'attention  avec  laquelle  il  foie 
les  mouvemens  du  maître  dont  il  redoute  la  co- 
lère ,  Se  par  la  fouflrance  qu'il  en  éprouve ,  Si  qui 
fe  peint  fur  fa  figure. 

La  crainte  devient-elle  vive  St.  brufque  ,  voilà 
de  la  frayeur  au  moins  par  l'expreflioo  ;  la  faos» 
fe  couvre  de  pâleur,  les  fourcils  s'élèvent  avec 
énergie  Si  fe  rapprochent  un  peu,  parce  qu'il  y  a 
fouflrance,  le  front  fe  ride  en  travers,  Si  de  haut 
en  bas  à  la  racine  du  nez,  l'œil  s'ouvre  largement 
St  devient  fixe,  la  cornée  tranl'parente  fe  décou- 
vre par  en  haut.  Ce  caractère  qui  rend  l'œil  ha- 
gard, lnidonue  une  expreffion  Guguitère.  La  bou- 
che s'ouvre  de  haut  en  bas ,  les  dents  s'écartent 
foudain  8c  laiûent  voir  la  fnrface  de  la  laague; 
deux  croiffaos  obliques  s'étendent  des  ailes  du  nea 
à  la  commifiure  des  lèvres;  la  pâleur  fe  répand  for 
toute  la  figure ,  la  tête  Si  le  corps  fe  retirent  en 
arrière,  les  membres  fupérieurs  s'étendent  par 
un  mouvement  machinal  de  foutien ,  de  défenfa 
ou  de  protection. 

L'ctonoemcnt  ouvre  de  grands  yeux  fixe*  , 
où  l'on  voit  le  haut  du  contour  de  La  oornL:« 
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Itabfparate  ;  la  bouche  efl  béante  Se  Ici  traits 
font  épanoui  comme  dam  le  calme  de  l'ame. 

V admiration  s'exprime  par  le*  traits  de  l'atten- 
iioa,  lorfqne  la  choie  qai  la  prodoit  tombe  foos 
Je*  yeux  oo  frappe  les  oreille*.  C'efl  ce  que  l'on 
voit  chez  le  fpetiateur  qui  contemple  un  admira- 
ble tableau,  fit  chez  l'auditeur  ravi  de  la  mnfique 
qu'il  entend. 

Le  re/peeï  ,  la  mode/lie  t  la  timidité t  paroi  fient 
avoir  quelques  caractères  propret  *  qui  ne  font 
paa  fan»  analogie  avec  une  légère  émotion  de 
crainte.  Les  yeux  s'abahTent,  le  front  fe  couvre 
quelquefois  de  rougeur,  la  langue  Ai  les  mouve- 
ment j'erabarraffenl  fit  on  reffemble  a  un  niais, 
tandis  que  l'audace  donne  fou  vent  un  air  d'efprit 
qui  en  îœpofe. 

La  prudence  eft  calme ,  grave  Si  réfléchie. 

La  rufe  fit  Yhypocnjle  prenoent  le  mafqne  de  la 
modeftte,  du  refpeCt  fit  de  mille  autres  feutimens, 
fuivmnt  \e  betoin. 

Micanifme  des  exprrffloni  de  la  phjffionomie 

Oa  peut  ramener  le»  ebangemens  de  la  façe 
dta*  le*  émotions  ou  les  pallions,  malgré  leur  di- 
verlité  infinie  en  apparence ,  1°.  a  quatre  mouve- 
ment j  x°.  à  une  tendance  au  mouvement  dont  la 
volonté  arrête  les  effets;  3°.  aux  mouvemens  par- 
ticuliers du  globe  de  l'œil}  4a.  à  des  changement 
de  coloration  ;  5°.  a  un  gonflement  ou  bien  à  une 
expaoGon  des  traits  de  lafacc;  6».  aux  phénomènes 
du  larmoiement  Si  de  l'écoulement  du  mucus  oafal 
on  de  la  falive. 

I*.  Les  quatre  mouvemens  d'expreffipn  conGf- 
\©ot  dans  le  rapprochement  ou  la  concentration 
de*  traits ,  dans  leur  éloignement  on  leur  épa- 
nnuiffement ,  dans  l'élévation  ou  l'abaiffément 
des  direrfes  parties  du  vifage. 

Le  premier  mouvement  qne  nous  avons  vu  fe 
nsunifeder  dans  la  peine  St  toutes  les  émotions  qui 
en  étoient  compliquées,  s'obferve  dans  les  four- 
cils  ,  les  paupières  inférieures  8t  le  haut  des  joues. 
Il  eft  produit  dans  les  premiers  par  laûion  des 
mufcles  foorciliers  ;  dans  les  derniers  par  celle 
de  la  portion  correfpondante  du  palpébral. 

Le  fécond  mouvement,  très-manifefte  dans  le 
ris  immodéré,  épate  le  nez,  tire  les  commiffurcs 
de  la  bouche  ainli  qne  les  joues  en  dehors ,  fit  tend 
la  peau  fur  le  menton.  Il  eft  produit  par  l'action 
des  m  nie les  buccinatearsSc  zygomatiques,  qui  des 
"■□es  fit  des  lèvres  fe  tranfmet  par  la  continuité 
de  la  peau ,  aux  ailes  do  nez  fc  du  menton.  Au  (fi  le 
^oifliot  nafo-labiul  fe  deploie-t-il  largement  en 

L'élévation  partielle  on  totale  des  four  cils, 
i^aamene  de  peu  d'importance  pour  l'exprff- 
âu«,  à  qui  s'obferve  dans  les  émotions  les  plus 
apposées  ,  comme  dan»  Ici  fouffranws  oo  la  gaité  , 
tâ  produite  par  l'action  du  mufcle  occipito- 
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frontal ,  qai  ride  alors  le  front  en  travers  ,  oa 
l'applique  exactement  anx  os  foos-ia'ceni.  L'éléva- 
tion directement  verticale  de  l'aile  du  nez  Si  de 
la  lèvre  fupérieurc  dans  les  émotions  pénibles  eft 
due  à  l'aûion  des  élévateurs  de  ces  organes ,  tandi*  " 
que  leur  entraînement  en  haut  St  en  dehors,  dans 
le  ris,  eft  dû  à  l'action  combinée  des  buccinateura 
St  des  zveomatiques.  Aufli ,  comme  je  l'ai  remar- 
qué plus  haut,  le  croiflant  nafo-labial  eft-il  beau- 
coup moins  écarté  de  la  ligne  médiane ,  dans  le 
premier  que  dans  le  fecondeas. 

L'élévation  de  la  lèvre  inférieure  dans  le  fenti- 
ment  du  mépris,  eft  produite  par  l'action  du  muf- 
cle mento-labial. 

L'abaiffément  des  fonreils  ,  dans  l'attention  St 
dans  tontes  les  parlions  pénibles,  a  pour  agent 

Êrincipal  le  mufcle  foorcilier ,  mais  il  eft  bien  pot 
ble  que  le  pyramidal  du  nez  y  concoure  indi- 
rectement. 

11°.  Lorfqne  la  volonté  comprime  la  douleur  St 
cherche  à  la  concentrer,  û  la  bouche  fe  ferme 
pour  réCller  aux  élévateurs  de  la  lèvre  fupé- 
rieure  fit  aux  abaiffeurs  de  l'inférieure,  s'il  en  ré- 
fulte  un  tremblement  convulfif,  vifible  comme 
il  l'eft  dans  l'enfant  que  l'on  oblige  à  fécher 
promplemeot  fes  larmes;  C  l'action  des  zygoma— 
tiques  agités  par  l'émotion ,  foulève  la  peau , 
comme  je  crois  l'avoir  remarqué  dans  le  Il  ru  tus 
antique  ou  dans  l'admirable  tête  que  M.Leliers  en 
a  tirée;  fi  le  menton  eft  ridé,  c'eft  que  lee 
élévateurs  de  la  lèvre  fupérieure  ,  les  abaif- 
feurs de  l'inférieure ,  agiffent  vainement  pour  ou- 
vrir la  bouche  que  le  mufcle  labial  ferme  avec 
effort. 

111°.  Les  mouvemens  volontaires  du  globe  de 
l'œil  dépendent ,  fuivanl  les  recherches  de  Char- 
les Dell , des mufcles  droits,  St  le  mouvement  in- 
volontaire de  rotation  de  bas  en  haut ,  qui  s'ob- 
ferve chez  le  moribond ,  eft  dû ,  fuivant  le  même 
auteur,  à  l'aclion  des  obliques  de  l'œil. 

IV».  Les  changement  de  couleur  du  vifage  , 
l'injection  de  la  face,  fon  expanfion  ,  fon  gonfle- 
ment dans  le  ris  immodéré,  dans  la  colère ,  la  fu- 
reur, dans  la  rougeur  de  la  pudeur  Sx  de  la  honte, 
tiennent  a  l'arrivée,  a  l'accumulation  fympaihique 
du  fang  dans  les  capillaires;  comme  la  pâleur 
qui  fe  manifefle  quelquefois  dans  la  colère  ,  celle 
de  la  crainte  Si  de  l  effroi ,  tient  à  ce  que  l'ac- 
tion de  ces  vaiffeaux  probablement  l'empêche 
d'y  pénétrer. 

V°.  Le  larmoiement,  l'écoulement  du  mucus 
nafal  St  de  la  falive  chez  l'enfant  qui  pleure,  eft  le 
réfultat  d'une  fécrélion  Tympathique  ,  augmentée 
dans  les  diverfes  glandes  d'où  viennent  ces  hu- 
meurs, Si  rentrent  dans  les  faits  nombreux  qui 
prouvent  l'influence  des  paflious  fur  les  fécrélions. 
Ce  phénomène  du  larmoiement  eft  un  des  grands 
moyens  d'cxprcHtofl  de  l'œil. 

Phyfionomie  relative  à  la  diverfîté  de  f  efpril. 
Ce  feroit  ici  le  cas  de  rappeler  une  partie  des  rêve- 
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ries  de  Lavater,  ainG  que  les  fj  ftemes  de  Camper 
fur  l'angle  facial;  de  M.  Cuvier  fur  L'étendue  re- 
lative du  crâne  &  de  la  face;  de  Sœmmering  for 
le  volume  relatif  des  nerf»  8c  du  cerveau;  de  M. 
Gall  fur  la  crauiofeopie,  fi  tous  ces  fyflèmes  of- 
froient  des  bâtes  poGlives  tt  parfaitement  aflurées. 
Mais  les  faits  qui  leur  fervent  de  fnndemcns ,  font 
fi  peu  couflans,  il  y  a  tant  d'exceptions  à  leur 
égard,  8t  nous  ferions  obliges  à  tant  de  difeuffions 
pour  féparcr  le  vrai  du  faux ,  que  nous  dépaflerions 
de  beaucoup  l'efpace  qui  nous  eft  accordé  pour  cet 
article,  fi  nous  voulions  eu  faire  ici  l'cxpoGlion. 
Nous  nous  bornerons  en  cooféqncnce  à  renvoyer 
aux  auteurs  de  chacun  de  ces  (y  (lûmes. 

De  la  phyfionomie  des  divers  caraÛères 
moraux. 

Va  homme  eft  prompt  à  fe  mettre  en  colère  8t  il 
s'emporte  aifémont  ;  ce  penchant  à  la  colère  eft  ce 
crue  l'on  nomme  Ton  caractère  moral,  8t  on  l'exprime 
en  difant  :  cet  homme  ejl  iraj'cible.  Ainli  le  carac- 
tère fe  déduit  des  fentimens  habituels,  &  on 
entend  généralement  par  cam&ère  moral,  l'ap- 
titude, l'inclination  à  faire  (elle  chofe,  à  fe  con- 
duire de  telle  manière. 

Phyfionomie  des  divers  caraSères  moraux.  Les 
caractères  étant  une  déduction  des  fentimens  8c  des 
pallions  habituels  d'une  perfonne,  le  lecteur  prévoit 
qu'ils  doivent  fui  vro  les  fubdi  vifions  des  émotions  de 

I  ame ,  8t  qu'ils  font  relatifs  à  l'habitude  que  Ton  a 
d'y  perfifterou  d'y  retomber  fouvent.  La  phyliono- 
mie ne  peui 'trahir  le  caractère  que  par  les  emprein- 
tes que  des  pallions  habituelles  font  8c  biffent  dans 
les  traits.  Cependant,  comme  il  en  eft  qui  ue  laiflent 
pas  de  traces,  il  eft  auffi  des  caractères  qui  ne  fe 
décèlent  jamais.  Le  leâeur  prévoit,  d'après  ce  que 
j  2  dis ,  quels  font  ceux  que  l'on  peut  reconnoi- 
tre;  il  prévoit  aufti  qu'en  étudiant  long-temps 
Si  avec  une  attention  extrême  les  traits  fugitifs 
des  émotions  pafTées  ,  dans  l'intervalle  de  l'orage 
de»  pafllons,  il  peut  être  pollible  qu'on  finifie 
pur  en  reconnoilre  les  traces  les  plus  légères 
avec  aflez  d'habileté,  pour  trouver,  par  celte  voie 
de  recherches ,  le  caractère  moral  d'une  perfonne. 

II  prévoit  que  bien  des  fois  on  devra  fc  tromper 
dans  ce  geure  de  divination,  auquel  bien  des 
gcus,  8c  Lava  ter  en  particulier,  ont  accordé  une 
confiance  ridicule;  il  prévoit  que  la  phyGonomie 
des  divers  caractères  fera  en  partie  celle  des  émo- 
tions dont  ils  dépendent.  Obligé  de  me  reflerer, 
j'abrège  8c  me  borne  à  cesgénéralités;  j'irois  troploin 
li  je  vouloisdireici  tout  ce  que  révèle  l'obfervation. 
C'ell ,  au  relie,  un  fujet  que  je  traiterai  ailleurs  avec 
l'étendue  qu'il  mérite- &  avec  la  févérité  que  l'on 
eût  toujours  dû  apporter,  &  que  l'on  n'a  jamais  mife 
aux  chofes  de  ce  genre. 

Phyfionomie  des  di/Jërens  âges.  L'enfant  a'  la 
tête  volumineufe,  le  crâne  très-développé,la  face 
très-petite ,  le  front  large,  faiUant  fur  la  ligne  me- 
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diane  8c  vers  les  boflea  frontales  ;  les  arcades  foor- 
cilièreSc  orbitaire  font  confondues  en  une  feule, que 
recouvrent  des  fourcils  peo  prononcés.  Le  nez  eft 
peu  faillant  8t  court.  Les  yeux  font  très-grands,  à 
fleur  de  tête  Si  vifs;  ils  impriment  avec  le  front  un 
air  très-agréable  8t  fpiriluel  a  la  phyfionomie.  L* 
bouche  a  le  contournes  lèvres  mollement  deffine  , 
les  dents  font  courtes,  pointnes,  tranchantes  8* 
brillantes;  le  fillon  qui  do  nés  defeend  en  dehors 
de  la  bouche,  eft  affex  diftinct.  Les  jooçs  font 
pleines  8t  rebondies,  la  peau  eft  fine,  fraîche  8t 
couverte  d'un  léger  duvet ,  que  l'on  ne  vojt  bien 
que  de  près.  L'attention,  la  peine,  la  gaité,  la 
colère,  font  à  peu  près  les  feules  pallions  que  poifle 
exprimer  la  phylionomie  de  l'enfant;  encore  Us 
traits  en  (onl-ils  toujours  fort  légers. 

La  femme  a  mille  points  de  contact  avec  l'enfant» 
foit  au  moral ,  foit  au  plt^Gquc.  Comme  lui  elle  a 
proportionellement  la  icte  plus  forte  on  le  crâne 
plus  volumineux  que  l'homme,  le  front  plus  régu- 
lier, quelquefois  les  boftes  frontales  faillante»  ,  les 
arcados  orbitaire  &  fourrilière  confondues  cofem- 
ble ,  les  yeux  grands  8c  à  Heur  de  tête ,  ou  au  moins 
peu  reculés  fous  le  front.  Elle  a  en  outre  l'écban- 
crure  nafo- frontale  peu  profonde ,  fouvent  nulle ,  * 
le  dos  du  nez ,  droit  comme  dans  les  têtes  antiques 
des  Grecs ,  le  nés  d'ailleurs  moins  fort  dans  fa  tota- 
lité 8t  furlout  dans  fa  bafe,  le  fillon  qui  defeend 
de  fes  ailes  en  dehors  de  la  bouche,  moins 
profond. 

L'homme  adulte  a  le  crâne  moins  développé 
que  ne  l'ont  la  femme  8»  l'eqfant,  le  front  dans  fon 
tiers  fupérieur  eft  largement  8c  régulièrement 
convexe ,  il  eft  creul'é  en  goutlière  fuperficielle  au- 
deflps  du  nez.  Les  fourcils  repofent  fur  deux  ar- 
cades fourcilières  fort  larges ,  taillantes,  produite* 
par  les  Gnus  frontaux;  l'arcade  orbitaire  femble 
s'échapper  en  dehors,  de  de  flou  s  celle  des  four- 
cils qui  la  déroboient  aux  regards;  l'angle  de  la 
racine  du  nez  eft  creux,  le  dos  du  nez  plus  ou 
moins  faillant  8c  régulier,  les  yeux  font  profondé- 
ment enchâfl'é*  dans  leur  orbite  8c  cachés  fous  le 
front. 

La  bouche  fortement  8t  rudement  defltnéc ,  eft 
circonfcple  par  deux  croiflans  très-diflincts  ve- 
nant des  ailes  du  nez,  le  menton  eft  arrondi,  les 
traits  font  généralement  forts  8t  très-prononcés ,  le 
bas  de  la  face  eft  couvert  d'une  barbe  rafée  ou  lon- 
gue 8c  toollue,  fuivant  les  peuples. 

Le  Jupiter  olympien,  nn  Bnttus  antique,  le 
Napoléon  de  Cuaudet,  prétenteut  un  beau  carac- 
tère de  tête  d'homme  adulte. 

Le  vieillard  caduc  8c  décrépit ,  incliné  fur  Ton 
bâton,  a  la  lête  chauve 8c  branlante,  le  front  u\- 
lonné  de  rides  tranfverfales  qui  viennent  s'unir  vers 
la  ligne  médiane  en  s'inllécbiflant;  dans  l'intervalle 
de  les  longs  fourcils,  fe  voient  des  rides  verticales  ; 
fa  bouche  Gngulièrement  altérée  par  la  chute  de» 
dents,  a  des  lèvres  trop  longues,  malfoutenu.es  , 
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le  Tenant  &  Te  bourfouflaut  loifquc  les  mâchoires 
fe  rapprochent. 

Sa  reax  ont  perdu  le  brillant  te.  les  couleur» 
prajucées  de  l'iris,  &  furtont  de  la  pnpiltc,  qui 
kvr  donnoieot  de  la  vivacité;  la  forme  des  pau- 
pières eft  altérée  par  une  mnlliiude  de  petites  rides 
de  la  peau  lâche  6t  fine  qui  les  compofe.  D'autres 
rides,  parties  de  l'angle  interne  de  l'œil,  defeen- 
deal  obliquement  fur  le  nez  }  d'autres  eucore  a'é- 
Wi&oenl  de  l'angle  externe  en  rayonnant  en  de- 
hors 8c  en  bas  vers  les  pommettes.  Un  double  croif- 
faot  de  chaque  côté,  fépare  le*  joues  de  l'aile  du 
nez  8t  de  la  bouche  qu'ils  embraffent.  Ajoutez  à 
ces  rides  principales ,  qui  font  la  bafe  des  formes 
larges  d'un  deifin  graodiofe,  comme  vous  le  voyez 
dans  la  tête  tfHippocrate  exécutée  par  Girodet, 
uneandiilndcde  rides  variables  fui  vaut  les  pa  fiions, 
tt  uûl\e  autres  circonllances,  qui  ont  troublé  tour 
a  tour  U  reûiiude  naturelle  des  traits  pendant  la 
îeaueffe  a\u&  que  dan*  \a  virilité ,  8c  vous  aurez  la 
■çu^Çkouorme  loul  taùètfc  du  vieillard. 

Phrfionomic  des  divers  tempiramens.  Nous  en- 
"  sas  par  tempérament ,  les  rapports  de  dé  velop- 
r  des  apparaît  organique»  les  uns  avec  les 
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appareil»  organique» 
i,  tt  nous  les  dJhn^oons  par  des  dénomina- 
tions reiatire*  à  i  appareil  le  plus  développé  8c  le 
plus  aûif. 

Le  tempérament  athlétique  a  la  tête  petite, 
portée  par  un  col  court ,  les  cheveux  ferres  U  touf- 
fus, la  face  large  &  courte,  les  tempes  faillanlesou 
à  peine  enfoncées,  les  traits  gros  Se  lourds. 

Le  tempérament  nerveux  a  les  cheveux  uoirs , 
droits,  longs  &  peu  touffus,  la  figure  maigre  Sipàle, 
l'œil  brillant,  les  traits  un  peu  concentrés  lur  la 
ligoe  médiane  de  la  face,  8c  exprimant  la  fouttrance 
fc.  la  mélancolie. 

Chez  le  bilieux,  les  formes  de  la  face  font  angu- 
lcnfes.les  cheveux  liffes,  roides,  quelquefois  un 
peo  crêpas,  ordinairement  noirs;  le  front  proé- 
aj.oenf ,  les  lignes  temporales  prononcées,  les  ar- 
cades foorcihère  11  orbitaire  parfaitement  dif- 
tiocles ,  la  bouche  fortement  deflinée;  les  yeux 
profondément  euchâffés  dans  leurs  orbites,  les 
traits  en  général  rudement  caratiérifés  ;  l'iris 
8t  la  peau  font  d'un  brun  jaunâtre  plus  ou  moins 
f  jncé ,  mai*  la  pupille  eft  d'un  beau  noir  ;  la 
barbe  fe  rapproche  des  cheveux,  8t  la  phy- 
fiopoœie  eft  tout  entière  férieufe,  réfléchie,  lé- 
vère  8t  impofante. 

Le  fanguin  a  les  cheveux  châtains,  fooplei  te 
mollement  bouclés.  Il  a  U  peau  de  la  faco  douce 
an  toucher,  chaude  &  halitueufe,  généralement 
colorée ,  injectée  de  vaifieaux  diftinâs  aux  pom- 
mettes. Ses  yeox  font  moins  enfoncés  que  dans  le 
bilieux  ,  le  contour  des  orbites  eft  moins  apparent 
8t  l'œil  moins  bien  «uchâQe.  Sa  figure  clt  vive  8c 
changeante,  pleine  de  grâce ,  de  gaité  &  de  fran- 
chise. 

Les  cheveux  du  lyutphatiqu»  font  plus  fouples  tt 
plus  fins  encore  que  ceux  du  fanguin,  ils  bouclent 


aifôtncnl  ;  fa  phyGouomie  eft  agréable ,  il  a  la  peau 
fine ,  la  fraîcheur  des  rôles  s'y  mêle  à  la  blancheur 
des  lys,  dans  les  régions  des  pommettes  8t  des  lè- 
vres. Celles-ci ,  les  ailes  du  nez,  les  joues  k  les 
lobes  des  oreilles  ont  fouvent  un  peu  d'épaiffeur; 
les  paupières  font  lâches  tt  larges,  leurs  bords  li- 
bres quelquefois  bordés  d'une  légère  nuance  de 
rouge  ;  le  blanc  de  leurs  yeux  ,  8c  l'iris  furlout,  font 
fréquemment  teints  eu  bleu}  leur  figure  exprime 
la  molle  (le,  un  peu  de  nonchalance  Se  d'apathie. 

Je  ne  dirai  rien  ici  des  eonflitutkms  indivi- 
duelles ,  quoiqu'elles  pui  tient  nous  offrir  beaucoup 
d'intérêt  fousle  rapport  des  maladies  auxquelles 
elles  prédifpofeut. 

Phjtfionomie  des  divers  peuples,  La  face  ovale , 
les  yeux  horizontaux,  le  nez  8c  le  menton  Taillant, 
les  lèvres  peu  épaiffes,  les  dents  verticales,  la 
peau  blanche,  rofee  ou  colorée  en  brun  par 
l'ail  ion  du  folcil,  voilà  les  caractères  les  plus 
géuéraux  de  la  pbyuonomie  des  Européens , 
des  Indiens,  des  Peifes,  des  Turcs,  des  Par- 
thes,  des  Scytcs ,  des  Affyricns  ,  des  Arabes, 
des  Abyfiins,  des  Egyptiens,  8tc.,qai  font  tous 
partie  de  la  race  que  l'on  nomme  cauca/ienne, 
parce  que  l'un  fuppofe  qu'elle  s'eft  répandue  des  hau- 
tes moutagues  du  Caucafe,  dans  les  divers  climats 
qu'habitent  les  peuples  que  je  viens  d'indiquer. 

Un  virage  court  8c  trianglairc,  un  nez  peu  fail- 
lant ,  de  larges  pommettes  avancée»  an  même  degré 
que  le  dos  du  nez,  Si  par  fuite  une  figure  plate, 
des  paupières  obliques  en  bas  8c  en  dedans,  tendues 
fur  l'œil  tt  peu  écartées,  un  menton  pointu,  des 
cheveux  droits  tt  liffes,  noirs  8c  rares,  une  barbe 
grêle,  un  teint  olivâtre,  tels  fout  les  traits  pliyfio- 
uomiques  des  Cattnouques  8c  des  Kalkas  qui  par- 
courent le  grand  défert  de  l'AGe ,  des  Chinois,  des 
hlanlchoux ,  des  Japonois ,  qui  forment  la  race 
mongolienne.  On  eu  trouve  des  figures  affer 
bieu  caractérisées  dans  Pérou,  8c  dans  l'ouvrage 
plus  récent  de  M.  Choris. 

Une  phyfionomie  intermédiaire  à  celte  de  la 
race  caucafienne  8c  de  la  race  mongolienne,  j'ob- 
ferve  dans  les  Malais ,  en  forte  qu'ils  feuiblent  for- 
mer une  race  à  part,  une  txoifième  race  par  coufé- 
q  uent. 

U  n'en  eft  point  qui  ail  des  caractères  pins  tran- 
chés ,  que  les  nègres  des  côtes  orieutales  8c  occi- 
dentale* de  l'Afrique,  les  Bochifmans ,  les  Cafres-8c 
les  Hotleuiots  qui  appartiennent  à  la  race  africaine. 
Son  angle  facial  aigu,  fon  fiont  déprimé,  fon  crâne 
8c  fa  face  comprimés,  fes  cheveux  frifés,  fon  nea 
épaté,  les  lèvres  épaiffes,  fes  dents  obliques  en 
avant,  fon  mufeau  faillant,  fon  menton  fuyant, 
fon  teiot  plus  ou  moins  noir  enfin ,  réparent  de  la 
manière  la  plus  tranchée,  celle  race  davec  les  au- 
tres, 8c  cela  par  les  traits  feuls  de  la  pbyfiouomie. 

Les  Papous,  qne  quelques  au'eurs  regardent 
comme  des  nègres  anciennement  égarés  fur  la  mer 
'  du»  Indes,  l'cmblenl  par  leur  phylioooœie  former 
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une  race  intermédiaire  à  la  mongolienne  tt  à  l'a- 
fricaine. Lear  figure  beaucoup  plu*  large  que  celle 
des  nègre*,  a  un  ne*  horriblement  épaté,  des  lèvres 
tort  grottes  8c  un  teint  d'un  noir  fort  foie.  1U  ont 
aufli  généralement  les  cheveux  frifés.  Cependant, 
fur  deux  tètes  de  chef»  Papoas  de  la  Nouvelle- 
Zélande  >  lefquelles  exiftent  au  cabinet  d'anatomie 
comparée  du  Jardin  des  plantes ,  il  y  en  a  nue  qui 
a  les  cheveux  longs  &  liffes,  taudis  que  l'autre  les 
porte  frifés  comme  la  laine. 

Je  nedirai  rien  de  la  ph  y  Gonomie  dès-Américains 
indigènes.  Les  voyageurs  ne  nous  fouruiftent  pas 
de  renleignemens  aflei  pofiiifs  à  cet  égard. 

■  ndépendament  des  grandes  différences  qne  pré- 
fenie  la  ptiyGonoraie  des  peuples  vos  en  malle,  Si 
fous  !e  rapport  des  races  dont  ils  font  partie ,  il  en 
eft  d'autres  beaucoup  plus  locales,  fouvent  tres- 
frappantes,  8c  qui  conflituent  les phyjionomies  na- 
tionales. Qu'il  me  fuIGfe  de  les  (igoaler  à  l'atten- 
tion du  lecteur,  car  il  tn'eft  impolhble  de  les  dé- 
crire ici ,  en  me  reo fermant  dans  les  limites  qui 
me  font  tracées. 

Altérations  dp  la  phyjionomie  dans  las  mala- 
dies. Ily  a  deux  ordrei  d'altérations  de  ce  genre  : 
l°.  les  unes  font  dues  aux  maladies  de  la  lace  on 
de  Tes  parties;  2°.  les  autres  font  tontes  des  lé- 
lions  paflagères,  des  lclious  phénoménales,  dues 
à  des  affections  plus  ou  moins  éloignées  ou  géné- 
rales ,  Si  Cont  un  elle)  de  fympalhie ,  de  continuité 
de  contiguïté,  ou  de  cachexie.  (  t'oyez  dans  met 
Rec lie  renés  d'anatomie  ,  de  phyjiologie  &  de  pa- 
thologie t  quel  lens  j'attache  a  celle  exprelban.  ) 

Irai-je,  à  l'exemple  de  certains  auteurs ,  parler,  à 
l'occafion  des  change  mens  de  la  face  dans  les  ma- 
ladies ,  des  altérations  des  paupières,  de  l'œil,  du 
fac  lacrymal  dans  les  aliénions  des  paupières, 
dans  le»  taies,  l'hypopion ,  la  cataracle,la  tumeur 
ou  la  tillule  lacrymale?  Eh  non  allurement,  car 
ce  (croit  alors  décrire  les  maladies  elles-mêmes , 
Si  on  ne  peut  le  faire  fous  aucun  prétexte. 

Parmi  les  altérations  phyfionomiques  du  fé- 
cond ordre,  les  feules  dont  je  veuille  m'occuper, 
il  en  cil  datiez  ligniticatives  pour  faire  deviner 
uue  maladie,  fans  Le  concours  de  l'habitude  du 
corps.  Il  en  e(l  beaucoup  d'autres  dans  le  cas  con- 
traire, Ai  c'ett  même  le  plus  grand  nombre ,  bien 
qu'au  premier  coup  d'mil  on  s'imagine  avoir  re- 
connu la  maladie  au  leul  caraûcre  de  la  phy Go- 
nomie; les  maladies  du  coeur  font  de  ce  genre; 
enfin  je  dois  dire  qu'il  n'eli  pas  nne  feule  efpèce 
d'affection,  dont  on  pnille  infailliblement  pro- 
clamer l'exifience ,  a  l'ufpeâ  Geul  de  la  face.  Je  me 
bornerai  ici  à  fi^naler  les  altérations  phyGoon- 
miques  du  fécond  ordre ,  fans  prétendre  en  dé- 
crire les  traits. 

Tandis  que  la  face  eft  fouvent  rofte  on  même 
rouge  8c  bouflie'dans  les  maladies  aiguës ,  elle  ell 
toujours  pâle,  blafarde,  maigre,  dans  les  maladies 
chroniques ,  8c  préfenic  eu  uuire  quelques  carac- 
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lires  Spéciaux  fuivant  l'afleOion ,  comme  oo  Tile 

voir. 

Lorfque  la  douleur  complique  une  maladie, 
l'exprefuon  de  la  peine  St  de  la  iouflrance  fe  peint 
de  luite  fur  la  figure.  H.  Jadelotcroity  retrouverf 
chez  l'enfant,  des  caraÛères  phyGonomiques  cer- 
tains pour  les  maladies  de  la  tête,  pour  celles  de 
la  poitrine  8c  pour  celles  du  ventre.  {Voyez  Ire 
Maladies  des  crtfans ,  d'Underwood,  publiées  par 
Eufèbe  de  Salles,  avec  des  notes  de  M.  Jadelot.) 

En  général  dans  les  maladies  du  ventre,  St  en 
particulier  dans  la  péritonite,  les  traits  font  concen- 
trés fur  la  ligne  médiane  8c  quelquefois  en  ouïr* 
tirés  en  haut,  comme  dans  la  douleur. 

Daus  la  catalepjîe,  les  traits  relient  fixes  St 
immobiles  ,  ils  gardent  même  la  poGlion  cpia 
leur  donne  une  main  étrangère.  Dans  l'épiicp- 
fie ,  la  face  cil  tantôt  rouge  ou  violacée ,  tantôt 
d'une  grande  pâleur  ;  les  paupières ,  les  yeux 
font  agités  par  de*  convulGons,  St  la  bouche  eft 
écu  mante. 

L'hypocondrie  Si  la  mélancolie  font  triflea  St 
abattues.  Dans  la  manie,  la  pliyGooomie  prend 
toujours  l'exprefGon  propre  aux  émotions  dont  1# 
malade  eft  agité.  Les  traits  de  la  démence  font 
mobiles,  comme  fes  idées  8t  fes  émotions.  L'idio- 
tifme  a  la  figure  inanimée,  les  yeux  ouverts,  mo- 
biles ou  errans  fans  bat ,  la  bouche  béante  om 
marmolant  des  fous  que  l'on  ne  peut  entendre , 
cofiu  l'air  hébété  d'un  homme  qui  tus  fenliroit  pai 
8c  penferoit  encore  moins. 

Une  face  pâle,  blafarde,  maigre,  avec  des 
[lotumeites  rouges,  le  ne*  8t  la  bouche  agités  par 
une  respiration  courte  Si  fréqoeu;© ,  annoncent  la 
phthifie. 

Le  teint  jauae-paille,  an  contraire,  fait  craindra 
une  affection  cancéreule,  Si  le  teint  jaune-citron 
appartient  à  l'ictère. 

L'injeilion  violacée  des  yeux ,  des  pommettes  St 
furt oui  des  lèvres,  avec  une  respiration  courte  8c 
gênée,  permet  de  foupçoooer  une  maladia  du 
coeur. 

La  flupeur  de  la  face,  l'immobilité  des  tsaits, 
des  lèvres  St  desdeats  noires,  cara&éufeutlcamaL- 
dies  graves. 

L'agonifant  d'une  maladie  longue  ou  même 
chronique,  a  la  peiu  d'une  couleur  terne  olombte 
ou  lerreufe ,  elle  eft  fèche ,  rupneufe ,  tendue,  col- 
lée aux  os,  le  nez  8c  les  oreilles  font  faillans,  les 
yeux  caves  8c  cachés  fous  la  paupière  fupérieure  , 
les  tempes  Si  les  joues  enfoncées ,  la  bouche  fous- 
b'éante,  les  lèvres  réiraclées  avec  une  forte  de  ris 
fardoaique ,  Se  les  dents  un  peu  découvertes.  Telia 
eft  à  peu  près  la  fac*  que  l'on  nomme  kippocra- 
ttque. 

Application  phyfionomique  aux  arts  d'imita- 
tion. Qu'il  me  fullifc  de  dire  que  les  tableaux  des 
pallions  que  j'ai  ddlinés  ,  étant  toujours  pris  fur  Lx 
nature  8c  au  miroir  par  de*  obier  valions  multî— 
|  pliées  Si  miuutieulos.,  oo  pourra  toujours,  en  fui- 
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vint la  même  voie,  ftt  aide  de  mes  recherches,  en 
vérifier  l'exaclitudc,  et  par  fuiie  le»  imiter  à  fon 

gré  far  la  fcène,  fur  la  toile  ou  fur  le  marbre ,  (ui- 

vant  J'afajge  qae  l'on  en  »oudra  faire. 

Je  n'ai  également  parlé  de  la  phyfionomie  des 
différée»  âge» ,  des  fexes ,  des  tempéramens  fc  d'un 
certain  nombre  de  maladies,  qu'après  l'avoir  feru- 
puleufemeut  étudiée  dans  ces  diverfes  circonftan- 
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me  rapprocher  davantage  de  la  nature ,  en  copiant 
pour  ëiaQ  dire  les  deffin*.    (  P.  N.  G  un  t.  ) 

PHYSIQUE,  f.  f.  En  prenant  ce  mot  dans  Ton 
acception  la  plus  étendue,  il  défigne  l'enfemble 
des  counoiffance*  qu'on  peut  acquérir  fnr  les  êtres 
innombrables  qui  composent  notre  Univers.  On 
conçoit  qu'une  teience  qui  embralle  tant  d'objet», 
(croit  bientôt  devenue  un  chaos,  fi  d'une  part  la 
variété  des  corps ,  Il  de  Vautre  la  diverfké  des  af- 
pe&s  (ont  lefqoeû  on  peut  \es  eovifager,  n'a  voit 
fourni  les  bafes  d'une  diftribalion  méthodique 
profit*  i  rendre  cette  étude  moins  difficile. 

AiaG,  font  leoom  d'a///vnomût  on  a  excluGve- 
menr  confnléré  les  relations  de  cet  corps,  nui 
places  à  de  grandes  diflances  de  notre  globe,  fe 
meuveut  daos  l'efpace  &  font  la  plupart  aflujeltU 
à  d et  retours  périodiques.  L'influence  que  plufieurs 
d'entr  eux  exercent  fur  la  terre,  ne  pouvant  échap- 
per a  l'efprit  de»  hommes  les  moins  obfervateurs, 
cette  branche  des  connoiifances  pbyûqae»  a  dû 
vtre  une  des  premières  cultivées. 

Plus  tard ,  la  néceiuié  de  reconnoitre  fù rement 
les  différeu*  corps  qui  nous  environnent,  a  fait 
naître  une  feience  deferiplive  que  l'on  a  nommée 
tufloùt  naturelle  ,  fc  dans  laquelle  on  a  par  la  fuite 
établi  de  uombreufe»  di niions. 

Eofin,  le»  modification*  continuelle»  &  diverfi- 
fiee»  que  toutes  les  fubftances  matérielles  éprou- 
vent, ne  pouvant  relier  inconnues  à  l'homme,  il  a 
dû  chercher  à  s'en  rendre  compte,  it  tantôt  à  l'aide 
durai! oDiieœent^taniôt  au  moyen  de  l'expérience, 
il  s'ell  efforcé  de  découvrir  les  eau  f  es  probables  des 
faits  oLfervé».  Telle  fut  fans  doute  l'origine  de  ces 
deux  feience»,  qui  de  nos  jours  ont  fait  des  pro- 
pre* fi  remarquables  t  l'une  en  nous  dévoilant  les 
lois  d'une  foule  d'actions  mécaniques,  fc  l'autre  en 
nous  faifant  d'abord  bien  connostre  la  nature  in- 
time de»  corps,  puis  en  nous  apprenant  à  inter- 
préter convenablement  une  foule  de  réfultats,  qui 
en  font  les  conféquences.  La. première  de  ces  deux 
Ici  en  ces  eft  la  phyfique  proprement  dite,  ou  phy- 
fique  mécanique  i  la  féconde  eft  la  chimie.  Cha- 
cun d'elles  ayant  fourni  la  matière  d'un  dicliou- 
ntire  particulier,  nous  réduirons  ici  à  quelques 
pi  raie» ,  des  notions  que  dans  toute  autre  circonf- 
iaace  nous  développerion*  avec  plos  d'étendue. 

Laphy  lique  tné'cauique  a  pour  objet  l'élude  des 
propriété*  eflènlitlics  de  la,  matière,.  la  counoif- 


fance  k  la  tnefure  des  forces,  qni  fans  altérer  la 
nature  des  corps,  modifient  leur  manière  d'être,  k 
enfin  l'art  fou  vent  affea  délicat  d'utilifer  ces  mêmes 
modifications. 

L'obfervation  ,  l'expérience  k  le  raifonnemenf , 
font  les  principaux  k  peut-être  les  feols  moyens 
d'inveftigalion  que  putfte  employer  le  pbyficieo. 
L'obfervation  doit  être  exaâe,complèic  8t  plufieurs 
fois  renouvelée.  L'expérience  ne  fanroil  jamais  être 
trop  Gmple  ;  il  faut  qu'elle  foit  dtreûe ,  dès-lors 
facile  à  interpréter,  8t  furtout  concluante.  Parmi 
les  formes  que  l'on  peut  donner  au  raifonnement , 
la  plus  convenable  eft  celle  qui  conduit  le  plus  fûre- 
ment  tt  le  plu»  promptcaieut  i  la  découverte  des 
variété*  phyfique»;  or,  fana  les  fecoursque  fournit 
le  langage  mathématique,  il  eft  des  indication* 
qu'on  ne  parviendrait  jamais  à  généraliter,  Al  de* 
applications  qui  toujours  réitéraient  imparfaites. 

La  certitude  des  réfullals  fournis  par  le  calcul, 
étant  toujour*  fubordonnée à  l'exactitude  des  obfer- 
vations  ou  à  la  précifion  des  données  expérimen- 
tales fur  lefquelles  il  s'appuie ,  c'eft  avec  rai  fon 
que  l'art  dW/«n*f  k  celui  d'expérimenter  ont 
été  regardés  comme  les  fondemens  de  la  phyfique.. 
En  donnant  à  ce  principe  inconteftable  une  exten- 
fion  illimitée,  on  a  bientôt  paru  croire  qoe  des  ap- 
pareils plus  ou  moins  compliqués  difpenforoient  de 
recourir  au  calcul,  k  des-lors,  fous  le  namdt  phy- 
fique expérimental*,  on  a  méthodiquement  raf- 
femblé  une  nombreufè  férié  de  faits,  dont  on  fe 
contentait  de  mootrer  l'exiilence  aux  yeux,  fan* 
chercher  è  convaincre  l'efprit  de  leur  néceffiu*. 
Pour  ne  pas  énumérer  ici  la  totalité  des  ineorrW- 
nieos  attachés  à  cette  manière  de  procéder,  il' 
fuffira  de  remarquer  qu'elle  ne  permet  pas  de 
faifir  l'enfemble  des  phénomènes  fucceflifs  fit 
quelquefois  fimultanés  qui  naiftent  d'une  même 
modification  ;  que  la  mefure  d'un  réfullat  eft 
impoffible,  fi  l'on-  ne  peut  analyfer  k  difeuter 
d'abord  ifolémeut,  puis  collectivement ,  chacune 
des  conditions  qni  ont  contribué  à  le  faire  naî- 
tre, k  qu'enfin  les  applications  faites  indépen- 
damment des  mefures  qui  doivent  en  régler  l'ufage,. 
font  d'une  utilité  pour  le  moins  doutenfes.  Ne  fe- 
roît-il  donc  pas  toul-à-fait  dans  l'intérêt  de  la- 
feience,  de  ne  plus  réparer  deux  chofes  également 
indifpenfables  i  l'étude  de  la  phyfique?  L'expé- 
rience doit  fournir  les  premières  données,  mais  le 
calcul  peut  feul  conduire  aux  confcquencc». 

Les  bafes  fur  lefquelles  repofeot  la  plupart  des 
thiforics  phyfique» ,  ne  font  réellement  que  des 
hy  pothèfe»  plaufibles ,  k  parfois  des  principes  effen- 
[tellement  différons,  conduifentà  des  conféquen- 
ces tellement  identique»,  qu'il  devient  impoflible 
d'accorder  aux  uns  ou  aux  autres  une  préférence 
molivée.  Faut-il  pour  cela  regarder  la  phyfique 
comme  une  feience  fyftématique,  k  l'incertitude 
que  l'on  a  fur  la  nature  intime  des  canfes ,  doit- 
elle  rendre  fufpeûe  la  réalité  des  réfullals  qui  en 
i  font  déduits  l  11  en  ferait  ainfi  fi  l'expérience ,  os* 
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fervant  à  vérifier  les  indications  fournies  par  le 
calcul,  u'ofiroit  pas  le  moyen  d'apprécier  à  lear 
juflo  valeur  le»  hypotlièfcs  que  toujours  nous  fe- 
rons oblige**  de  fubftiluer  aux  coules  premières. 

(Thillate  aîné.) 

PHYSIQUE  MÉDICALE.  Le  médecin,  dont 
foules  les  dindes  oot  pour  but  fpécial  de  lui  faire 
connoitre  l'homme  8t  les  diverfes  modifications 
don!  il  e(l  fufceplible,  a-t-il  befoin  de  cultiver 
ics  feiences  phyfiqnes  '{  Toutes  lui  font -i  l Ici  éga- 
lement nécelfairesi'  Doit-il  en  faire  une  élude  fé- 
rieufe,  ou  fe  conlenlera-t-il  de  jeter  fur  chacune 
d'elles  un  coup  d'œil  fnpetficiel  i  Ce$  queflions  , 
ainfi  que  beaucoup  d'autres ,  peuvent  ôuc  réfolues 
d'une  foule  de  manières  différentes,  &  chaque  fo- 
lutiou,  toujours  fubordonni'e  à  l'influence  de  cer- 
taines circooflances  fpécialcs  ,  ne  pourra  jamais 
être  que  conditionnelle.  Néanmoins,  parmi  les 
feiences  phyfiqnes  ,  il  en  eû  une  qui  fer"t  en 
quelque  forte  d'introduction  à  toutes  les  autres , 
&  dont,  à  chaque  inltant,  on  eft  obligé  d'invo- 
quer le  témoignage.  Cette  connoifinnee  fonda- 
mentale efl  fufceplible  d'une  extrême  précifion  ; 
elle  peut  fournir  d'excelleni  préceptes  fur  l'art 
d'interroger  la  nature  par  l'obrervation  &  l'expé- 
rience, &  il  feroit  difficile  de  trouver  une  mé- 
thode plus  certaine  que  celle  qui  lui  fort  à  inter- 
préter les  réfuliats  de  ces  deux  modes  d'iuvcllir 

{galion.  Celte  feienre  efl  la  phylipte  mécanique ,  à 
aqnelle  on  a  donné  le  nom  de  Phyftquv  médicale  , 
lorfque  l'on  couiidi-rc  fes  rapports  avec  l'Iiumme 
dafe  l'état  de  fanté  ou  de  maladie.  Les  données 
certaines  qu'elle  fournil  à  la  phyhologiv  »  tes  ap- 

f>lications  utiles  dont  elfe  a  euiitbi  1  'hygiène  ,& 
es  fecours  qu'elle  offre  à  la  thérapeutique  ,  ftin- 
hlcroient  devoir  lui  adi^ner  un  rangdiftin^ué  daus 
L  férié  de  ces  connoilfauccs ,  que  i'ou  a  nommées 
tantôt  auxiliaires,  tantôt  acceifoircs,  tantôt  pré» 
paiatoires  à  l'étude  de  la  médecine,  &  dont  on  au- 
roit  peut-être  une  idée  plus  jufle  en  ajoutant  à  U 
dernière  de  ces  qualifications  le  mot  indifpeufable. 
Qui  i  qu'il  ên  fou ,  l'important  cil  de  l'avoir  fi  cette 
branche  des  feieuecs  phyfiqucs  doit  être  cultivée 
avec  foin  par  ceux  qui  fe  confacrent  .i  la  méde- 
cine. Four  réfoudre  celte  queltion,  il  efl  un  moyen 
fort  fimple  :  qu'on  examine  jubju'à  quel  point  une 
févere  critique  pourrait  fe  contenter  des  dévclop- 
pcmcns*que  lou.r.niioii  fur  les  diverfes  conditions 
d'un  phénomène  phvfique  quelconque,  celtii  qui 
n'aurcit  de  celte  Icienc.c  qu'une  nol  ou  fupetii- 
ciclle.    (Thjllays  aîné.) 

F.ilYSOCÈLE .  f.  f.  (  Path.  dur.  )  Phvfocile , 
de  Çitmm ,  j'iufuiile,  &  de  »»>.-,  lu  i  cur.  Ou  a 
donné  ce  nom  aux  tumeurs  vent  eu  fes  du  ferotum 
que  M.  J.  CJnquoi  croit  pouvoir  regarder  comme 
des  demies  inl.efh'nales  contenant  beaucoup  de 
gaz.  (Voyez  P»Eira  .Tociu.1 ,  dans  le  Dation- 
autre  Je  Chirurgie.  )  V. 
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PHYSOCÈPHALE.  (Path.)  Phy/ocephalui. 
Gonflement  emphyfémateux  de  la  tête  :  mot  formé 
des  deox  mots  grecs  $vn»,  gaz ,  tt  de  *if  «*a  , 

lêle.  V. 

PHYSOMÈTRE,  f.  f.  (Path.  ).  Phy/bmèlre  ,6e 
$*r*y  £az>  ^  àe  fttrfa,  matrice.  Tumeur  gaxeufe 
de  la  matrice,  ou  tympaniie  utérine  de  quelques 
auteurs  ,  dont  Sauvages  a  fait  un  des  genres  de  fa 
clafle  dixième ,  les  cachexies.  V. 

PIIYTOLACQUE,  T.  f.  (Bot.  Mut.  méd.  )  Phy. 
tolacca  ,  Li?i\.  Décandrie-d;'caoynie,  famille  des 
Alripliciées.  (Voyez  ce  mol  dans  le  Di&io*mura 
de  Botanique  de  l'Encyclopédie.) 

haphytolucca decandra ,  qui  fe  diftingue  de»  sa- 
très  efpcces  uar  les  dix  élamiues  Sl  les  dix  fiylcsdt 
fes  Ikurs ,  et! une  plante  vivace ,  originaire  de  l'A- 
mérique fep  tentnooale,  que  l'on  cultive  aujour- 
d'hui dans  tout  le  midi  de  l'Europe  ti  même  en 
France.  Eu  Amérique,  on  mange  fes  jeunes  pouf* 
fes  au  lieu  d'épinards.  Les  baies  pourprées,  qui  la 
parent  pendant  la  moitié  de  l'année.  Tout  fut  ad- 
mettre dans  les  jardins  d'agrément  :  elles  fervent  à 
colorer  les  vins  dans  quelques  parties  du  Portugal. 

La  racine  de  la  phytolacque  t  que  l'on  nomme 
encore  rai/in  <£ Amérique ,  morelle  à  grappe  , 
herbe  à  la  Uicque ,  fcc. ,  cil  comme  fes  baies ,  à 
l'étal  adulte,  dune  àcrelé  extrême.  Elle  eft  vio- 
lemment purgative  ;  anfli  M.  Orfita  rangel-il  celte 
plante  parmi  les  poifons  ocre*.  Son  fuc  efl  prefque 
coiTolil  :  cependaut  en  Amérique  fc  en  Italie  ,  on 
l'a  conlieillé  pendant  quelque  temps,  ainfi  que  fr»n 
extrait,  comme  une  forte  de  fpécilique  contre  les 
ulcères  cancéreux  &  les  alléchons  fcrofuleufes. 

Les  baies  de  cette  plante  ,  infufées  dans  l'ean- 
de-vie,  font  préconifées  aux  Etals-Unis,  dans  lo 
traitement  des  rhumalifmcs  chroniques.  Quoi 
qu'il  en  foit,  la  phytolacque  efl  peu  employée, 
St  tout  porte  à  la  faire  regarder  comme  une 
plante  donée  d'une  action  affrz  énergique ,  dont 
on  ne  doit  f.iire  ufage ,  furtout  à  l'intérieur, 
qu'avec  beaucoup  de  prudence.    (A.  T.  ) 

PirYTOLOGIE,  f.  f.  Phytclogia,  de  *.r„  , 
plante  ,  8c  de  A,y*t ,  difeours.  Mot  à  mot ,  difcnui* 
fur  les  plantes.  (  Voyez  Botamqcr.  )  V. 

PIAN,  f.  m.  (Path.  )  Mot  malais  fous  lequel 
cft  connue  une  maladie  propre  à  la  zone  lotride  &. 
aux  noirs  qui  l'habitent ,  fe  communiquant  par  un 
coniacl  immédiat,  biais  le  Iraufmetlaut  beaucoup 
plus  difficilement  aux  blancs. 

M.  Pinel  en  parle  fous  le  nom  d'yatvs,  fc.  le 
range  dans  la  clafle  5«.,  ordre  genre  io,  8c 
pai  coiilVqucntdaosJeslélions  organiques.  M,  Aii- 
uerl,  amli  .pie  Culîcu  Si  Sauvages,  lui  donnent  le 
nom  dcjhtmbcr/ta. 
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Le  pian,  êpian,yaws  on  Jrambrrjia ,  eft  une 
maUdie  &Qez  peu  connue;  elie  a  été  aullï  appelée 
dan*  le  moyen  âge  vanoLi  magna.  Les  Mémoires 
de  U  Société  d'Edimbourg,  le»  recherche»  de  Maf- 
ftj  communiquées  à  Luiry,  celle»  de  Lœfller, 
nous  le  fonl  déjà  coonoitre.  MiM.  Bajon  &  Valen- 
dn  font  le*  médecins  qui  «en  occupèrent  plu*  fpe-- 
cialement. 

Celle  maladie  que  l'on  pourroit  prefque  regarder 
comme  endémique ,  tt  de  plu»  comme  particulière  à 
une  race  d  hommes ,  tt  encore  à  uue  variété  de  cet  te 
race,  paroit  régner  plu»  fpécialcment  depui*  le 
tropique  du  Cancer,  eu  luivant  le  littoral  occiden- 
tal de  l'Afrique,  juiqu'au  tropique  du  Capricorne; 
aînfi  le*  tournai,  le*  Jolots ,  ceux  de  Briicque , 
le»  Sénégarnbiem,  appelé»  par  le»  Romains  Ethio- 
piens occidentaux ,  tt  qni,  coojoiutement  avec 
le»  Géiules ,  le»  Garamantes  tt  le»  Cathagi- 
nois  ,  ont  {ail  trembler  le*  maîtres  du  Monde; 
les  liabiUn»  de  Sierra- l*one,  de  Mamguetlc , 
d' Ardra  ,  de  Benm  ,  de  Nozambo ,  le*  Htgrttiens, 
le*  Mandinguet ,  ceux  d'Angola,  du  Congo,  de 

Be-nguela,  enfin  le»  nègre»  de  la  rive  gauche  du 
Sémijgu/imfqm'aa  Cap  Aegw,y  (ont  Ici  plus  ex po- 
Céê.  Lu  eUct,  ca  nègres  font  de  fous,  ceux  qui  pollié- 
denf  le  mieux  lou*  le*  cai  aclères  propre*  a  la  race 
noire  ;  il*  ont  une  peau  Iiuiieule  iré»-noirc,  qui  ex- 
Laie  une  odeur  repouiTanie  ;  leur  vie  ell  excellive- 
ment  malbeurcule  ;  leur  nourriture  ne  couultc 
qu'en  quelques  gibiers  ou  animaux  excellivement 
maigre»,  ou  en  un  peu  de  poiflbn,  mai»  furtout  en 
ris,  en  mil  ,  en  conxcouz,  que  le*  Séoégauibicris 
appel:ent  Thterrty .  Le»  habitant  des  royauiuc»  de 
Cimbeba  ,  de  Boushouana  ,  de  Rih ,  de  Au- 
maquaj,  les  Bojchtmam  ,  les  Hottentots  ,  dont 
U  peau  ell  moins  noire,  mais  les  yeux  plus 
écarté»,  le  nex  plus  aplati,  en  préleutent  ra- 
rement ,  quoique  lenr  nourriture  Toit  prefque 
la  nié  ;  e.  Les  Cqfres,  lurtout  ceux  qui  habi- 
tent Je*  terrains  inclinés  vers  la  mer  des  Indes, 
tt  dont  le  plateau  de  l'Afrique  méridionale  leur 
lert  de  borne  ,  depuis  la  rivière  de  Manica  ou  du 
Samt-EJpnt ,  en  longeaut  le  canal  Mozambique , 
ta  cote  de  Zanguebar,  d'Azan,  juiqu'au  Cap 
Garda/ut,  ce  qui  comprend  le  Monomotapa,  Ata- 
ntca,  Sqfala,  Saèm ,  Lnhambane,  Moiuca,  Mun- 
gaia ,  fJut/oa  ,  Monbaze  ,Melinde ,  Bravo  a  Ma- 
gad-sjo  ,  Adel ,  n'y  fonl  pas  expolés,  ou  du  moiu» 
le»  médecin*  qui  ont  vibté  ces  parages ,  n'ont  pa» 
eu  occaCon  d'y  obferver  celle  maladie;  la  Nubie , 
X'yifyffinie,  V Egypte,  lelii  toral  occiden  lal  de  la  Mer- 
Rouge,  Madagajcar,\'i\c  Bourbon,  l'ile  de  France, 
en  font  de  même  exempts  :  tandis  qu'on  la  retrouve 
fens  le  vafle  archipel  Indien,  dans  nue  partie  de 
\Atflralie ,  8t  lrè»-lcuvcnl  dan*  les  Antilles,  dans 
In  Ktats  de  V Union  tt  dans  V Amérique  méridio- 
maie.  Oo  dit  que  le»  Arabes  en  fout  aulli  quelque- 
fois atteints,  ou  plutôt  qu'elle  fe  développe  Ipon- 
tanément  cher  eux.      «  > 

De  cesdi  verfe»  recherches  géograph  iqn«»  e»po- 
Mbi  tcttiB.  Tom*  AU. 
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fées  un  peu  Iropaulong,  mai»  à  deffein ,  il  réfulte, 
que  cette  maladie  paroit  n'attaquer  que  les  nous, 
habitant  un  climat  malfain,  St  dml  la  vie  ell  liès- 
malheureufe ,  ou  qui ,  arraché»  de  leur»  foyers  par 
la  cupidité  de»  blanc»,  en  iraiifporleiU  le  germe 
dans  les  Amériques,  où  la  brutalité  de  leurs  def- 
poles  le*  fourni  a  un  travail  trop  pénible,  avec 
une  nourriture  inluliifonte  dans  un  pay*  léthilère. 
S'il  n'en  éloit  pas  ainli,  pouiquoi  le*  Africain»  du 
littoral  Indien  tt  le*  înlulaire»  aullralieu*  Doirs 
n'auruient-i  s  pas  cette  maladie  ? 

l,e/>irt/iett-ilcoiiiagieux?  Les  preuves  en  faveur 
de  la  contagion  paroili  oient  afl'cx  évidente»,  d'après 
des  faits  rapportés  par  Hajon,  tt  furtout  d'après 
l'oblervationciiée  par  M.  Valeu.in ,  laquelle  luifut 
commuuiquée  par  M.  llelyes,  médecin.  11  nou»  ap- 
prend est  effet  qtt'à  oauit-Picrie  de  la  Martinique, 
une  uégrtUe  fréquentant  àmpianiquct ,  communi- 
qua te; il-  maladit -a  un  enfant  qu'élit-  foiguoitjque 
cet  calant  a  lou  tour  la  donna  a  l'a  mère,  tt  qu'aïoli 
le  piau  le  répandit  dau»  louie  la  f.intillc.  Malgré  ce 
lait,  qui  feinble  militer  eu  faveur  de  la  contagion, 
M.  Vttlentin  penfe  que  le  pian  efl  ditticilewent 
contagieux  ,  qu'il  diminue  beaucoup  depuis  la  ré- 
prelhon  de  la  traite. , Ce  lavant  médecin,  que  j'eus 
l'occahuu  de  rencontrer  aux  eaux  de  Plombières,  à 
l'époque  où  je  rédigcoi*  :et  article ,  regarde  le  pian 
comme  une  cluèce  de  iypbilis  d'Afrique ,  propie  à 
la  race  noire  que  nous  avons  figualée ,  tt  que  1  on 
liai  le  avec  lucees  par  le  meicuri  ;  il  croit  aulli  que 
cille  maladie  cil  très-fréquente  vers  le  canal  Mo- 
zambique, plu»  vers  le  littoral  alncain  qu'a  Mada- 
galcar,  ce  que  jufqu'a  prélent  nos  recherches  ne 
nou»  marquent  pas  comme  bien  démontré.  , 

Cepeudant  s'il  fe  communiquoit  comme  la  fy> 
philis,  lût-il  même  moins  contagieux,  il  fe  leroit 
Mentot  propagé  par  toute  la  terre.  Ea  ellet,  com- 
bien fonl  fréquente*  le*  relations  des  négi elles  avec 
les  blancs  1  pourquoi  lou*  le*  nohs  n'y  font-ils  pas 
fujet»?  pourquoi  fe  cotnniuuique-t-il  b  dilficile- 
ment  aux  blancs?  les  noirs  ne  diffèrent  pas  alliez 
des  blancs ,  pour  qu'un  changement  de  couleur  de 
la  peau  put  y  apporter  une  li  grande  modification. 
Avant  M.  Alibert,  ne  croyou-on  pas  que  les  dar- 
tres étoieut  contagieul'es,  lorfque  ce  uélébrc  nofo- 
grapue  nous  apprit  qu'il  falloit  uue  certaine  dil- 
polition ,  un  état  déjà  herpétique  mai*  latent ,  pour 
qu'il  y  ait  intiechon  lu'enteroil-ilpa*  de  même  pour 
le  pian? 

Quelque»  médecins  ont  prétendu  que  celle  ma- 
ladie éloit  fypliilttique ,  mais  ibnniéié  trompés  par 
les  apparences  te  par  lefuccè»  d'tiu  traitement  tner- 
cunelj  le»  meilleur»  obfervateurs  fouliennent  le 
contraire;  8i  d'ailleui-*  le  pian  paroit  dans  im  cli- 
mat où  la  lyphili»  fe  guérit  prefque  fpoutanément , 
tandis  que'hi  où  cette  dernière  lait  des  ravages  af- 
freux (les  légion*  fepientrionales) ,  on  o'y  ren- 
contre jamais  l'yaws. 

C'eil  à  l'âge  où  la  peau  jouit  de  la  plénitude  de 
tes  foncLons,  que  cette  maladie  fe  développe  ou 
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Te  communique  plu*  facilement  :  auflî  la  jennelfe 
y  efl  çlte  beaucoup  plus  ex  priée.  Dans  l'âge  viril  , 
juf.pi  à  quarante  à  cinquante  an»,  on  l'obferve  en- 
core fou  vent ,  triais  clic  ell  beaucoup  plus  rare  dads 
la  vieillefl'e.  A  cette  époque  de  décadence,  la  peau 
a  beaucoup  moins  de  vitalité ,  de  foupkfl'ci  elfe  cft 
pour  ainli  dire  deflVcbée ,  aride;  à  peine  le  fangy 
arrive-t-il.  D'un  antrë  côté,  les  vieillards  ont  des 
communication?  fexuellej  moins  fréquentes,  ils 
perdenl  peu  à  peu  l'habitude  de  ces  on  fiions  avec 
des  graiflVs  rames,  qui  tout  en  préfervant  la  peau 
du  nègre  de  la  trop  vive  aûion  dn  folcil ,  l'irritent 
tu-anmoins  ,  parce  qu'il  n'a  pas  le  foin  de  fe  laver 
aflei  fouvenl. 

Le  pian  fe  montre  fur  la  peau,  fur  tout  à  la  face , 
aux  ai  [Telles  Se  aux  aines,  par  de  petites  taches  ana- 
logues à  l'ecchymofe  réful'ant  de  la  piqûre  d'une 
puce,  St  aflez  éloignées  le  unes  des  autres.  Ces  pe- 
tites taches  ne  font  que  le  principe  ou  plutôt  le 
premier  degré  de  pe'iles  excroifiances  granulée* , 
qui  rendent  une  matière  icboreufeSt  d'un  vert  jau- 
nâtre. Ces  fondus,  cts  e  xeroi  (Tances ,  parviennent 
f  ùit'cn't  à  avoir  le  volume  tk  la  forme  des  fraifes  ou 
des  fiamboifes.  Si  le  pian  le  développe  dans  des 
p  ii  ties  recbuverlcs  de  poils ,  ils  deviennent  blancs , 
î'ecs,  Si  tombent  allez  fonven(  lorfque  la  maladie 
cfl  infeiife.  Cette  afl'eflton  ne  s'arrête  pas  toujours 
*h  ce  point  :  à  ces  excrmUanCes  il  ne  fuccède  que 
trop  fréquemment,  des  nlcères  plus  ou  moins  lar- 
ges Se  profonds,  recourerrs  de  croûtes  noirâtres, 
ou  bien  à  furface  livide ,  grifâtre  ,  avec  unefétidité 
extrême,  St  qui  ont,  à  ce  qu'il  paraît,  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  les  alleÔions  cancéreofes  ulcérées,  St 
de  même  que  ces  dernières,  les  irritons  les  rendent 
plusopiniatresSt  les  aggravent  exlraordinairement. 

Si  pluGeurs  dë  ces  frambœGas  on  excroifiances 
trcs-rapprrtchéVs  Viennent  à  s'ulcérer,  il  en  réfulte 
un  ulcère  qnî  cft  comme  un  égout,  un  émonélotre 
pour  la  maladie,' St  que  les  noirs  appellent  marna 
pian  t  mère  des  pians.  Ce  qui  paroi t  rapprocher 
cette  maladie  de» allégions  fypl>ilitiqiies,c'eftqne 
s'il  y  a  quelque»  plaies,  quelques  ulcères ,  ordinai- 
rement le  viru>  pianique  s'v  porte  ,  St  y  détermine 
les  mêmes  ravages  que  s'ils  avoient  été  précédé» 
d'cxcrofflanees.  Le  pian  attaqne  auffi  quelquefois 
les  tendons ,  les  os ,  détermine  daua  ces  derniers 
de*  dohleurs  ofléocopes ,  des  caries;  fur  les  mem- 
branes  muqneufes  ,  furtout  fur  celle  du  ne*  , 
des  oreilles,  des  yeux;  il  y  a  inflammation  fpé* 
cifique  St  écoulement  d'une  matière  acre  puri- 
fbrmc. 

Le  temps  que  met  cette  maladie  à  parcourir  fes 
périodes,  rdt'ro  demandes  variétés  ;  ordinairement 
c'ell  enlrfc  fix  &  quinte  moia  ou  d*ux  ans,  que  1s 
terme  fatal*«rrive,  fi  elle  ne  fe  guérit  pat  fponU- 
némeut.  Lr>rfqiit  le  pian  ell  traité  méthodique- 
ment, la  goérilonofl  beaucoup  plus  jirompte. 

Pour  achever  ce  trille  tableau ,  je  rapporterai 
ono  obfervàtior.  de. M.  Aiibcrt ,  qui  montre  celte 
maladie  dont  ibn  oautr;  elle  appartient .  a  tua 
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blanc ,  citez  ieqnol  elle  fe  développa  fponlané- 
ment. 

«  Georges  Bartos ,  hongrois ,  âgé  de  trente-deux 
ans,  batteur  de  blé,  étoit  d'nne  haute  dartre, 
d'une  habitude  du  corps  fèche  St  maigre.  11  a  dura 
que  fes  parons  avoierri  toujours  été  lains  ;  il  avoit 
en  la  petite- vérole  dans  fon  enfance,  St  nne  tei- 
gne muqueufe  dont  il  éloit  parfaitement  guéri. 
À  quinze  ans,  il  entra  an  fervice  militaire;  à 
dix.buit,il  déferla  pou*  venir  en  France,  où  il 
véent  dn  travail  de  fes  mains.  11  s'y  maria  quel- 
que temps  aprea  avec  une  fille  très-fraîche  St 
très-bien  portante.  II  vivoit  dans  la  plus  au  Hère 
faged'e  ,  Inrfque  (O'it-a-Coup  ,  fans  eau  Te  coma  oc, 
tant  fur  la  lèvre  fupérienre  que  fur  le  Commet 
de  la  tête  ,  parurent  trois  boutons  pullule ux  ,  ac- 
compagnés d'une  démangeai  Ton  aflest  vive.  Un 
chirurgien  de  la  campagne  appliqua  fur  ces  bou- 
tons les  feuillet  d'nne  plante  dont  le  malade  n'a 
po  dire  le  nom.  Celte  afli-cliott  fit  des  progrès  ra>- 
pides  en  très-pen  de  temps  ,  foit  d'elle-même ,  fuit 
qu'elle  fût  provoqué»  par  des  grattement  fré- 
quens  ,  que  délerminoit  un  prurit  intolérable. 
L'éruption  occupa  bientôt  toute  lu  tête  St  1rs 
deux  lèvres.  Défefpéré  ,  il  entra  a  l'hôpital  Soiol- 
Loois;  il  éloit  alors  dans  un  état  déplorable.  Tout 
-fou  coir  chevelu  éloit  gonflé  ,  tuméfié  Se  recou- 
vert de  tumeurs  fougueufe* ,  fillonnées  dans  tous 
les  fens  ,  compoféea  d'une  agglomération  de 
grain*  ou  globules  qui  leur  donnoieut  l'afpeû  de 
•bourgeon  s  on  plutôt  de  framboifes  fymetrique- 
meni  arrangée!  les  unes  à  côté  des  autres.  Il  dé» 
couloit  de  ces  tumeurs  une  matière  faoieufe  fit 
fétide  qui  deveooit  é  psi  fie  Si  fe  condenfoit  en 
croûtes  ,  lelqoelles  mafquoient  un  peu  la  forme 
des  végétations;  même  difpofiiion  au  pubis  &  anx 
organes  génitaux.  Croiroii-un  que  les  cheveux  Si 
les  poils  fe  oonfervoient  au  milieu  de  cedéfordre! 
les  oreilles  ne  tardèrent  pas  à  être  attaquées  ;  leur 
furface  étoil  enflammée,  rouge  St  comme  grenue; 
elle  fourniffoit  un  écoulement  aflex  abondant  qui 
fe  fapprimoit  par  intervalles.  La  membrane  mu- 
queufe des  fofles  na Taies  dnnnoit  furtout  une 
grande  quantité  de  mucofités  épaifles  ,  d'un  jaune 
tantôt  rnugeàtre,  tantôt  grifàtre,  un  pus  fangoi- 
nolent;  il  y  avoit  un  coryfa  continuel.  La  région 
maftoïdienne  gauche  St  la  partie  poftérieure  du 

Savillon  du  même  côté  étoient  affectées  d'ungon- 
ement  inflammatoire.  La  peau  ainli  di (tendue  fe 
gerçoil ,  le  fendoit ,  St  de  ces  creva  (l'es  il  s'éeoo- 
loit  une  humeur  afl'e/.  analogue  à  celle  dont  on 
vient  de  parler.  Tous  les  remèdes  employés  juf- 
qu'à  ce  jour  pour  la  curation  de  la  fraraba*fîa  fu- 
rent mis  à  contribution  ;  on  eut  furtout  recours 
aux  préparations  mercurielles,  mais  ce  fut  en 
vain.  Après  G*  mois  de  fouffranec,  la  pofilion  de 
Bartos  empira  fiogulièreroent  ;  il  tomba  dans  1« 
marafioe  St  fut  pris  d'une  diarrhée  colliqualive 
laquelle  il  (uccomba.  Autopjit.  Il  u'y  avoit  au— 
cunejvûon  dans  les  cavité*  crioiemic*.  Sur  les 
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cités  du  larynx  étoient  deux  tumeon  ovoïde* 
réoittcotcs  ;  celle  du  côté  gauche  ayant  quatre 
ponces  de  longueur   fur  fis  de  circonférence , 
celle- du  côté  eppofé  moins  volutnirn  ui<  ;  lefquei- 
1m  arment  déprimé  le»  mitfcles  8t  les  vailleaux  du 
voifinaire.  Ces  dentiers  étoient  un  peu  rétrécis  dans 
lear  calibre.  Le  centre  du  chacune  deces  tumeurs 
coutenoit  nne  matière  tiuri  forme  rouge û lie  81  très- 
conG'Aanle,  tandis  que  le  relie  paroiifail  être  de  l'al- 
bumine concrète  ,  homogène,  d'un  rouge  livide. 
Aux  côtés  de  ces  lucneura  eooiiddrable»  ,  il  y  en 
avoit  d'autres  petites,  de  nature  analogue  (t). 
Les  glaucYs  lahvaire*  étoient  faines.  Lue  atten- 
tion particulière  fut  dirigée  fur  les  altérations  du 
fjllèine  lymphatique.  Les  mâchoires  écartées,  on 
aperçut  nue  faillie  eu  avant  du  voile  du  pa  ais,  avec 
une  couleur  obfcurç  au  fond  du  pharynx.  La  dif- 
Cc&ion  exécutée ,  on  vil  une  éroGon  de  la  mem- 
brane muqueote qui  lapifleces  parties,  confondue 
fous  Vaopareu  mufcuAeux  qui  l'entoure.  La  dégé- 
•-  'i  iHhi  ê\o\i  furloul  très-avancée  à  la  partie  pof- 
têrieure  Bt  tupérieuTe  du  puarvnx,  8c  comparable 
ui  tout  aux  Iquirres  qui  affectent  l'utérus ;  l'en- 
gnrgeajCDl  fe  propageait  rfaos  le*  foires  nafales 
&  le  larynx,  dont  fWi'fice  étoit  un  peu  rétréci  ,' 
sioG  que  la  partie  fupérieure  de  l'oefophage.  Rien 
de  particulier  dans  les  cavités  tlioraciqars  8t  ab- 
dominales; on  obfervoit  feulement  que  (es  intef- 
tias  étoient  un  peu  rétrécis.  Des  ohilarlcs  dont  il 
a  é'é  impoffible  de  triompher,  ont  empêché  l'exa- 
men d'un  autre  individu  mort  à  l'a  ris  des  accideus 
du  pian.  • 

Les  nègres  ont  des  traîtemens  particulier», 
mais  entièrement  inconnus  pour  cette  maladie. 
S'en  guériffent-ils  véritablement ,  ou  la  nature 
feule  dunne-l-elle  ce  réfultat  ?  Des  observations 
affei  mul  limitée»  paroi  Ht  ni  confirmer  lesguéiifans 
fpootan.  es  ,  mai»  il  eft  très-probable  que  le  plus 
f.nui  numbre  des  perfanues  atteinte*  de  cette 
rsaLdie  y  fuccosnbe  ,  8c  tant  que  l'on  ne  tien- 
dra pas  une  note  exatle  de  tous  les  pianiques ,  on 
•'aura  paj  an  réfultat  certain.  Dans  la  plupart 
des  colooie»  8c  des  pays  où  les  uoirs  funt  regardés 
comme  des  bêtes  de  lomme  (touie  l'Amérique  )  , 
ou  l'eûiavage  n'eu  qu'un  long  lupplice,  une  tor- 
ture qui  ne  finit  qu'avec  la  vie  ,  on  abandonne 
cea  malheureux  ,  on  les  enferme  dans  des  caba- 
Jses  ,  dans  des  bulles,  8c  kirfqiTils  n'ont  pas  fuc- 
combéaux  chagrins,  à  la  mifere ,  aux  privations 
de  toute  «fpèce  ,  on  en  voit  quelquefois  fartir 
guéris  ,  après  neuf,  quinte  ou  dix-huit  mois; 
auflitôt  ils  reprennent  leurs  chaîne»  ,  8c  leur  dos 
tfl  de  nouveau  noirci  par  le»  coups  des  plan- 
teurs auxquels  ils  appariieuneni. 

Depuis  que  celte  maladie  t. Il  mieux  connue, 


(t)  Ces  lumcvn  n'appartiennent  pas  fpec  -.I-tcih  au 
fan,  l'aurcur  de  «ce  article  m  a  rencontré  de  pareille) 
tawi  <fcs  U)|ccs  icrufulcug  ti  thci  des  pbtniliijyn. 
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on  a  cru  apercevoir  qu'elle  avoit  quelqu'aQalogie 
avec  la  fyphillia  :  parlant  de  celle  idée ,  on  a  eflayé 
de  a  combattre  avec  les  mercuriaux  8t  les  fudorifi- 
ques,  8c  bientôt  le  réfultat  a  jullilié  les  vues  tTuB 
trailement  entièrement  empirique.  11  faut  donc, 
du»  que  cette  maladie  fe  maniH-llo ,  ou  clè»  qu'on  a 
le  malade  à  foiguer ,  combattre  parles  é*uollieus 
locaux  ou  généraux  les  fyniptôaics  îuflammatoi- 
res  s'il  y  en  a ,  recourir  a  l'ufage  d'une  boifTon 
fudoriiîque  plus  ou  moi  as  chargée  de  principes, 
foivant  la  force  du  fujet ,  en  un" ose  temps  adini- 
nillrer  le  mercure  à  l'intérieur;  le  deuto-chlorure 
(fublimé  corroûf)  ell  la  préparation  la  plus  con- 
venable. On  tu  fera  doue  uilfaudrefaas intermède, 
huit  grains  daus  une  livre  d'eau  diflillée,  dont  ou 
fera  prendre  à  un  fujet  ordinaire  Se  non  détérioré  , 
une  cuillerée  ordinaire  ou  une  demi-once,  le  ma- 
tin à  jeun  ,  dans  un  vene  de  lifane.  Après  trois 
ou  quatre  jour»  on  poctera  la  dofe  à  tmo  once  , 
prife  de  la  même  manière.  Souvent  il  aiiive  que 
des  individus  faibles,  cliélif» ,  fupportent  beau- 
coup mieux  le  traitement  ,  que  d'autres  plus  for- 
tement coofliiaés.  Il  ell  uéceiLaire  que  le  médecin 
fait  attentif,  afin  d'eu  régler  la  quantité  fuivant 
la  farce  du  fujet;  il  ell  notoire  qu'on  ne  doit  pas 
dépaffei  la  dofe  d'un  deini-graia  de  fublimé; 
mais  on  peut  le  fractionner  autaul  qu'il  eP  uéccl- 
faire,  une  fais  que  fan  influence  s'efl  fait  fcniir, 
il  continue  à  agir,  quelque  ttetite  qu'en  fait  là 
dofe.  Quant  aux  enfaus  à  la  mamelle,  on  les  gué- 
lit  rrt*-i)ieu  ea  timitaM  les  nourrices  ,  8t  s'ils  font 
plus  farts  on  leur  en  fait  prendre  un  trentième, 
un  vingt-cinquième,  au  uu  vingtième  de  grain , 
■naja  il  ne  faut  pas  lodilliruuler  que  chea  de*  êtres 
li  faibles  le  traitement  «il  fauvent  mortel.  S'il  y  a 
des  ulcères  pianiques  on  excroiduntes,  on  1er*  ; 
diffus  avec  faceca,  des  apphijalioosd'ongueot  mor- 
curiel  double  ,  bien  préparé  ,  81  li  ces  exçroiflao. 
ces  ou  ces  longoGlés  pcifiitoient  après  uu.  traite- 
ment bien  rationnel,  ne  pourroit-on  pas  euiployer 
les  fubQauces  allriugenlcs  ,  qu  bien  les  enlever* 
avec  les.çifeaux  courues  fur  |c  plat  ou  avec  le  bif- 
louri?  Mais  je  crois  que  ,  danj  ce  cas ,  on  ne  de- 
vroit  pas  fe  contenter  de  les  enlever  Çniplcnseut 
jufle  à  la  futface  de  la  peau  ,  mais  bien  pénétrer 
au  moins  jufqu'au-dcnuus  du  corps  muqueux.  Les 
médecins  qui  faut  à  mémo  U'ubfcrver  cette  mala- 
die, peuvent  voir  j«*fqu'à  quel  point  ce»  vue» 
font  railonnables. 

Le  mercure  en  fripions,  abandonné  prcfque  gé- 
néralement poui  le  traitemeut  au(ifyphjlurque,pa- 
roit  quelquefois  donner  des  réfultats  très-avanta- 
geux dans  le  pian.  On  a  recommandé  de  faire 
bien  attention  à  ce  que  l'onguent  fût  préparé  ré-* 
cerumeni;  cette  recommandation,  je  crois ,  ii'cff 
utile  que  dans  les  pays  chauds  j  oè  les  grailles  rau- 
cifle^t  très-prompteusent.  Chacun  fait  avec  quelle» 
précautions  ce  traitement  doit  être  dirigé,  afin 
d'éviter  une  lalivation  que  quelquefois  on  ne  peut, 
prévenir,  81  qui  toujours  difficile  1  arrûtur. 
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j>oiirroit  compromettre  la  faoté  d'un  être  dé- 

On  emploie  aulfi  le  traitement  par  la  méthode 
de  Cirillo,  plu  tôt  que  celui  par  les  friclion»  d'on- 
guent mercuricl  ;  il  ue  fatigue  pas  ou  prefque  pat. 

Jl  cft  indil  peu  fable  de  l'aire  un  ufage  fréquent 
dei  bains,  qui  feront  émollien»  fi  la  peau  a  trop  de 
Ircberefl'd.  Une  nourriture  faine,  légère,  en  évi- 
tant mule»  le*  fubfiances  épicées,  aromatiques,  vi- 
naigrées, &c. ,  concourt  avec  fuccès  à  la  guéri fon 
de  celte  uffcclion. 

Que  dire  de  l'emploi  du  camphre,  dn  mufe ,  de 
l'afl'a-fœtida  ,  du  falran  ,  de  la  thériaque  dans  une 
fcmblable  maladie!  Les  préparations  fulfureufes 
antimoniales  pourroient  pri feuler  une  plus  grande 
chance  de  fuccès. 

Remarques.  On  a  diflingué  deux  efpèces  de 
fiuiubœGa,  une  blanche,  femhlalcaux  framboifes 
blanches,  &  celle  que  nous  venons  de  décrire,  fem- 
blable  aux  framboifes  ronges:  la  blanche,  fi  elle 
exifle,  n'ell  qu'une  modification  de  la  maladie 
punique. 

On  a  dit  au  fi  que  des  mouche*  fe  pofent  fur  les 
ulcères  pianique»,  8t  piquant  d'autres  individus 
faius,  leur  Iranfmettenl  la  maladie,  8c  delà  ces  mou- 
ches ont  été  dénommées  de  fuite  mouches  fram- 
boejia,  comme  fi  c'était  une  efpèce  particulière  : 
autant  vaudrait  appeler  mouche  charbon,  mou- 
che pujlule  maligne ,  ces  mouebes  qui  en  France 
traofmettent  quelquefois  le  charoon. 

(Nicolas.) 

PIC  A.  (  Pafhol.)  On  défjgne  fons  ce  nom,  une 
altération  trcs-i:ompliqnée  de  la  fenlHiilité  de  l'ef- 
tomac,  une  névrofe  du  conduit  alimentaire  qui  fe 
mmilefle  parles  goû  ts  les  plus  bizarres,  &  porte' ceux 
qui  en  fout  atteints,  à  manger  les  fiibltauces  les 
moins  nutritives,  tels  que  plâtre,  craie  ,  charbon, 
fruits  verts,  cendre,  fuif,  Sec.  On  obfervo  particu- 
lièrement cette  maladie,  chez  les  en  fan»  délicats, 
chez  les  filles  chloiotiques  &  les  femmes  enceintes. 
Quand  elle  efl  mut-à-fail  dépendante  d'uno  altéra- 
tion nerveufe ,  8c  fans  complication  inllammutoire , 
on  peut  la  traiter  avec  fuccès ,  avec  la  magnéfie  cal- 
cinée, l'eau  magnéfienne  gazeufe,  plufieurs  eaux 
minérales  gazelles  8t  ferrugineufes ,  avec  le*  pré-' 
paratiuns  de  fer,  8c  quelquefois  avec  des  purgatifs 
atTez  énergiques.  Souvent  auffi  un  mode  ualimen- 
tation  bien  entendu  8i  le  concours  de  toutes  les 
reffou  -  es  de  l'hygiène  ,  ont  feuls  contribué  à 
Ja  guérifon  de  celle  fiogulière  afTeflion.  Y. 

PICACISME,  f.  m.  (Pathol.)  Picacifmus. 
(fc/ye- Pics.)  V. 

PICATIOX,  f.  f.  (Phatmac.)  Picatio.  Les 
Anciens  dnnnoient  ce  nom  à  la  ruucfaélinn ,  qu'ils 
déieniiinuient  avec  un  emplâlie  de  poix  lèche, 
qoe  l'on  ramenoit  à  la  conGfbme  emplaflique, 
par  le  feu  &  l'addition  d'un  peu  d'builc.  On  appli- 
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qnoit  cet  emplâtre  aiufi  préparé  8c  encore  chaud , 
for  la  partie  malade,  préalablement  rafée,  8c  on 
l'eolevoit  avant  qu'il  ne  fut  entièrement  refroidi. 
«  On  répetoit  plufieurs  fois ,  dit  Peynlbe,  il  avec 
le»  mêmes  précautions,  l'application  8c  l'arrache- 
ment de  ce  topique  irritant  &  glutmeux ,  8c  l'on  en 
recommandait  furloul  l'application  dan»  les  cas  de 
vomiGemens  habituel»,  de  digeftious  difficiles  «c 
d'atrophie  *)es  membres-  Vouloil-on  exciter  une 
irritation  pins  vive,  on  ajoutoil  à  cet  emplâtre 
du  poivre  8c  de  la  pyrèthre,  des  i'emeuce»  de  ro- 
marin 8c  du  bitume.  • 

T.e  mot  pîcation  étoil  également  employé  ponr 
défi 'uer  l'emploi  d'un  emplâtre  quelconque. 

(AT.) 

PICCOLOMINI  C  Archange)  (Biogr.  médk.\ 
né  à  Ferrare  eu  i5a6,  exerça  la  profeffion  de  mé- 
decin, 8c  enfeigna  l'anaiomie  à  Rome.  Nous  lut 
fommes  redevables  de  plufieurs  ouvrages,  mais 
l'inexaailude  des  planches  anatomiques  qui  s'y 
trouvent,  annonce  qu'il  uvoit  rarement  diffi'qué 
des  cadavres  humain».  Ses  recherches  analomtqur-s 
ne  furent  pas  néanmoins  perdues  pour  la  feienee , 
puifqu'il  partagea  la  fubllancc  cérébrale  en  deux 
portions  (  la  grife  8c  la  blanche  ),  qu'il  fit  provenir 
tous  les  nerfs  de  la  moelle  alongée ,  8c  qu'il  recon- 
nut que  l'aorte  ne  perce  pas  le  diaphragme ,  mai» 
pafie  entre  fes  piliers.  Il  aflïgna  pour  ufage  a,  la 
valvule  iléo-colique,  de  prévenir  le  retour  des 
matière»  cxcrémcntilielles ,  connut  la  membrane 
adipeufe,  8c  fut  un  des  premiers  qui  défigna  la 
ligne  blanclie,  fous  ce  nom.  Ses  ouvrages  font  : 

In  librum  Calent  de  humaribui  commentas». 
Paris,  i55tj,  in-8°. 

Anatomicoi praeleSiones  crplicanlet  mirtficam 
corporis  humani fabricant.  Home,  i586 ,  in-fol- 
Vérone,  iy54  ,  in-fol.  (i). 

(  Extr.  d*>  la  Biogr.  midic.  )     (  A.  T.  ) 

PICHURIM  (fève  pichurim).  (Mat.  médic.) 
Efpèce  d'amande  qui  nous  vient  du  Bréfil ,  8t  que, 
d'après  quelques  conjeclurcs,  les  botaoifies  croient 
appartenir  au  fruit  d'uu  laurier.  On  n'en  fait  aucun 
ufage  chez  nous,  où  elle  eftaflez  rare;  cependant 
on  la  croit  fufceptiblc  de  guérir  les  coliques,  la 
diarrhée  8c  même  les  lièvres.  Cette  amande  efl 
eireotirllement  aromatique.  {Voyez  PicBvaiatdajij 
le  Didiunnaire  de  Botanique. )    (A.  T.) 

PICOTE ,  f.  f.  (  Pathol.  )  Nom  populaire  fou» 
lequel  on  défigue  la  variole  dan»  quelques  pro- 
vinces. V. 


(i)  Ll  deuxième  iiliiioo  ,  publiée  par  F»nroni,  porte  le 
litre  A' An  atome  intégra  revi/1 ,  ubulit  etcpLanata ,  Ce  fco— 


itbul  mirificam  kumani  corperit  fabricant  ad  tpfum 
arcketypum  txprmtnubut.  Veioo. ,  i ;54 ,  in-f»U 
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ÏICOTEAUL  (Clande-Etîenne)  (Biogr.médic.), 
médecin  du  dix-feptième  fiècle,  auquel  on  attribue 
as  oum£e  afl'ea  infigniiiant ,  fur  Vanalyfe  des  fi  è- 
m,  lequel  fut  publié  à  Paris  en  1704 ,  in-8°.  Oo 
1  encore  de  lui  : 

Réflexions  fur  lu  caufe  de  la  maladie  dont  les 
bêtes  Je  trouvent  en  ce  moment  attaquées  en  ce 
pays  &  cornW  de  Bourgogne.  Salin»,  1714  ,  in-B". 

(A.  T.) 

PICOTEMENT,  f.  tn.  'Path.)  Senfation  de  pi- 
qûres légères  &  multipliée*  qu'on  éprouve  fur  I» 
peiu,  fou  veut  accompagnée  de  ciialtur,  de  prurit , 
quelquefois  même  d'un  peu  de  douleur,  &  qui  a  le 
plus  ordinairement  fon  liège  dans  les  parties  où  «1 
exiilc  une  inflammation  peu  intente,  comme  dans 
ïérjupèle.    (A-  T.) 

îlCvVOCttOlX, ,  f .  m.  (  Pathol.  )  Pichmcholus, 
de*»t" ,  *mct  ,&  ne  jc.ài  »  b\\e.  li»le  amère.  llip- 
poctave  «inrAuyoït  ce  u\ol  pour  défigner  les  per- 
Lnnes  cbea  Kiquelles  il  y  avuil  furabondauce  de 
bile.  V. 

PICROilEL,  f.  m.,  de  «mer,  k  de 

foxs,  miel.  Nom  donné  par  M.  Thénard  ,  à 
un  principe  qui  fuit  pariie  de  la  bile  du 
bœuf  (t  de  la  plupart  des  animaox.  Cette  fubf- 
Uoce  fe  trouve  auffi  dans  certains  calculs  de 
la  vcficule  biliaire  ,  ainfi  que  l'ont  reconnu 
MM.  Orûla,  Laugier,  Ca vent  ou  &  le  dofleur  Jonb, 
de  Berîtn.  On  la  rencontre  même  dans  la  bile  hu- 
maine, comme  le  prou»ent  les  recherches  ré- 
centes de  M.  A.  Chevalier,  qui  l'a  conftamnient 
trouvée  dans  la  bile  cyftiqua»de  huit  individus. 
{Voyez  pour  plus  de  détail  les  Annales  de  chimie 
&  de  phjjique,  tome  IX.    (A.  T.) 

PICROTOXINE,  f.  f  Nom  donné  par  M.  Boul- 
iaj,  à  une  bafe  falifiable  végétale,  qu'il  a  dé- 
couverte dans  la  coque  dn  Levant  {menijper- 
mam  cocculus).  Cette  fubftance  exerce  une  action 
délétère  très-prononcée  fur  les  animaux  ,  même  à 
la  dofe  de  trois  à  quatre  grains ,  pour  des  chiens 
robufies,  fc  pareil  agir  à  la  manière  dn  camphre, 
mais  avec  beaucoup  moins  <k  violence. 

(A.  T.) 

PICTOMUS  (Georges)  {Biogr.  médic),  écri- 
rain  laborieux  dn  feixicme  flèele,  qui ,  après  avoir 
été  lone-temp*  maître  d'école ,  étudia  la  méde- 
cine k  Vnt  reçu  doéieur  à  Fribourg ,  dont  l'Uni- 
^eruté  lui  confia  bientôt  une  chaire,  à  laquelle  il 
raooea.  pour  aller  remplir  la  place  de  médecin 
pwfionné  à  Enfisheim.  Ce  médecin  q«i  étoit  né  à 
Vlliagen,  ville  d'Allemagne  dans  la  Forêt-Noire, 
■'eut  pas  moins  de  fuccès  dans  fa  pratique  que 
dans  les  travaux  littéraires  :  il  publia  un  grand 
1  d'ouvrages  ,  dont  voici  les  principaux  : 
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Tuendœ  valetudinis  ratio  dialogis  Jèptem  con- 
firipta.  Bàle,  1 554 *  in-8".  Anvers,  lotis,  in- 16. 
Pans,  i58o,  in-12.  Traduit  en  allemand,  Mul- 
liuufca,  i56i,  in -8°. 

De  Pefle  &  Papulis pueromm,  libriduo.  Bile, 
1 555 ,  iu-8°. 

Rei  mrdicœ  totius  compendiofa  tra&atio. 
Bâlo  ,  i558 ,  in-8<\  Ibid.,  i56o,  in-8». 

Sermonum  convivalium  libri  decem.  Bile  , 
1539,  in-8". 

Scholia  in  JUarbodcrum  de  gemmis  &  fapidi- 
bus.  Bâle,  j55t),  in-8". 

Scholiit  in  Marfilii  Ficini  libnnn  de  Jludioju- 
rum  valetudine  tuindâ.  Baie,  i55o,  in-8°. 

Scholia  in  A*.milium  Macnim  ,  cum  graduum 
compendio/â  tabutâ.  Bâle,  l55<),  in-8°.  Ibid.  , 
i58"  ,  in-8°. 

Medicina ,  tam  pmpliris  quant  compojilir , 
ad  omîtes  Jermè  corporis  humani  ,  prerter  natu- 
ram  njjedus.  Baie  ,  tôGo,  in-8°. 

Leporarium  quorumdam  a  ni  malin  m  ,  quadru- 
pedum  9  avtcularum  t  continent  naturas  &  prtt- 
prietates  rem  medicam  concernentes.  Bile,  1 56o, 
iu-8». 

Zootropheion  medicum.  Bâle ,  1 56o ,  in-8°. 

Sepamti  fermones ,  aphonjlicâ  brevitate  in 
omnesjertnè  prerter  naturarn  ajfctSus  ,  vonjeripti. 
Bàle ,  1 56a ,  in-8e. 

Patitapolium  anirnaliurn  ,  plantarum ,  metal- 
lorum  j  &c. ,  naturas  carminé  comprehendens. 
Bàle  ,  1 563 ,  in-8°. 

Jfagoge  de  materiâ  dœmonum  ,  five  de  eorurn 
darmonum ,  qui  fub  lunah  collinutio  rerfantur, 
urtu  ,  nommibus  &  nfficiis.  Bâle  ,  i563,  in-8". 

Scholia  in  Antonii  Gazii ,  de  evacuandi  ra- 
tions librum.  Bâle ,  1 565  ,  in-8°. 

Arnoldi  Catuleni ,  fwe  ,  Villanovani ,  régula? 
«mcralis  orationis  morborum  ,  commentants  il- 
luflratœ.  Bâle,  i565,  in-8°. 

Phv/icarum  quajlionum  centuria  très.  Bâle , 
•  568";  iu-8°. 

{Extrait  de  la-  Biogr.  médic.) 

(A.  T.) 

PIDOUX  (André  &  Bartbelemi  ).  (  Vaycs 
Pakdocx  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

Pidoox  (Jean),  médecin  des  rois  Henri  NI  fc 
Henri  IV,  do^en  de  la  Faculté  de  médecine  le 
proftflcur  de  chirurgie  à  Poitiers ,  où  il  fut 
reçu  en  1571.  Pidoux  mourut  eu  1610-  O»  a 
de  lui  : 

Les  Fontaines  de  Pougues  en  Nii>ernoi» ,  dif- 
cours  qui  peut  Jèrvir  aux  fontaines  de  Spa  &  an- 
tres acides  du  même  goût ,  &  an  avertiJJ'cment  fur 
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les  baim  chautL  de  Zourbon-F Arehambauld.  Pa- 
ris, J584,  »n-8°.  Ne  ver»,  1608,  in- la. 

Difcourt  de  la  vertu  &  </e  Fu/àge  de  la  fon- 
taine de  Pougues.  Foitierj ,  1097 ,  in-40.  Nevers, 
1 598 ,  in-8°. ,  avec  les  observations  d'Antoine  du 
Fouillonx. 

Pi  doux  eat  un  Gis  nommé  François,  qui  étudia 
aulli  la  médecine  5c  fat  reçu  docteur  en  la 
Faculté  de  Poitiers ,  fa  ville  natale.  Ses  ouvra- 
ges font  : 

Exercitatio  medka  in  adiones  Julhdunen- 
Jtum  virgmum.  Pidlavii  ,  l635,  in-8°. 

Germant*  defenfio  exercitationum.  Ibid.,  1606, 
in-8>. 

Dejèbre  purpuntâ  quœ  anno  1 65 1  Pi&aiHum 
ojjlijoit.  Angullorati  Pictorum,  l636",  in-40. 

(Extrait  de  la  Biogr.  médic) 
(A.  T.) 

PIECE,  f.  f .  (  Mc'd.  )  Suivant  Nyften ,  on  donne  ce 
nom  dans  certains  pays,  à  l'inlluinm.ilioo  du  foie; 
ou  n'emploie  guère  ce  mot  eu  médecine  que  dans 
cette  locution  :  pièces  anatomiques.  V. 

PIED,  f.  m.  (  Anat.  )  Pes.  On  appelle ainG  l'ex- 
trémité inférieure  du  membre  abdominal  qui  ap- 
puie fur  le  fol  pendant  la  marche.  Il  fe  compofe 
du  Urfe,du  métalarfe  8c  des  orteils.  {Voyez  ces 
mots  dans  le  Didionnaim  (FAnatonue  de  l'Eucy- 
clopédie.  )  V. 

PIED- DOT,  f.  m.  (Pathohg.  chirurg.)  On 
appelle  pied- bot,  pied  tordu,  nue  diltormité 
dans  laquelle  le  pied  eft  déformé  6t  déjeté  en 
dedans,  de  manière  que  la  face  plantaire  de  cet 
organe  eR  dirigée  obliquement  en  haut ,  8c  que 
la  progreflioo  a  lieu  fur  le  bord  externe,  81  plus 
particulièrement  fur  l'extrémité  antérieure  recour- 
bée :  dans  cette  difformité ,  le  talon  eft  remonté  8c 
rapproché  des  orteils,  le  la  totalité  du  pied  fe 
trouve  comme  roulée  fur  elle-même.  Nous  avons 
propofé  dans  un  autre  article  de  cet  ouvrage,  d'im- 
|»ofi>r  à  celle  difformité  la  nouvelle  dénomination 
de  Kyllopodie,  comme  plus  exacte  ,  plus  fcienli- 
lique  que  l'ancienne.  (  Vayt*  Oathofkoik.)  D'a- 
près cela ,  on  voit  que  nous  ne  met  tout  pas  au  rang 
des  pieds-bols,  comme  l'ont  fait  la  plupart  des  au- 
teurs, 8c  nous-mêmes  à  une  autre  époque,  1rs  di  nor- 
ia; i  tés  dan»  lelquelle*  les  pieds  font  porte*  eu  dehors, 
8c  que  les  Anciens  nommoient  van,  taudis  qu'ils 
appeloieut  valgi ,  les  pieds  véritablement  tor- 
dus (1).  Il  exilie  une  autre  efpèce  de  dillurmjté 
que  Ton  confond  aufli  avec  le  pied-Lot ,  dans  la- 


(1)  Il  n.ffi:  d'cssmlner  s»rc  «rtention  la  confornucion 
aiutuml<?ue  d*t  piedi ,  pour  v«ir  q*e  le  deplaecrMtm  en 
J<iioM  cU  treVbomé ,  <Y  que  le  ptc4  uc  feui  t'y  e«»)«r  lur 
i-i-iacuic  comme  dau»  k  f  >«a 
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quelle  cet  organe  eft  trop  concave  81  par  confe- 
quent  très-raccourci  ;  le  talon  étant  d'ailleurs  re- 
monté comme  dans  la  lorfiou  des  pieds,  81  la  pro- 
grellion  s'cQectuant  fur  l'extrémité  des  orteils. 
C'eft  ce  que  les  auteurs  ont  nommé  pied  équin , 
pied  de  cheval ,  8c  ee  que  nous  propofons  d'appeler 
nippopodie.  (V"y-  Orthopédie.)  Dans  cette  dif- 
formité ,  il  y  a  toujours  paraphe  des  mufcles  flé- 
chi  fleur»  du  pied,  ce  qui  n'exifie  pas  dans  la  tor- 
Gon  des  pieds. 

La  déliait  ion  que  nous  venons  de  donner  du 
pied-bot,  préfente  feule  une  idée  allez  exacte  de  fa 
forme  extérieure.  La  pointe  du  pied  eft  portée  en 
dedans  81  en  haut  ;  le  bord  externe  appuie  fur  le 
fui ,  8c  le  bord  interne  eft  libre  &  forme  un  angle 
aigu  avec  la  jambe;  on  ne  voit  aucune  trace  de 
malléole  interne.  La  partie  poftérieure  du  calca- 
neum  qui  forme  le  talon,  eft  dirigée  en  dedans  ât 
enbaut,  8c  prelqu'efiacée.  On  remarque  d'ordinaire 
à  la  face  plantaire  du  pied ,  des  Glfons  profond* , 
formés  par  le  rapprochement  8t  la  difpofition  de* 
bords  ;  celui  qui  lerl  de  bafe  de  fufteuiation  eft  re- 
couvert de  callofilés ,  endurci  8c  aplati  par  l'eftet 
de  la  marche  St  de  la  preflion.  Il  eft  facile  de  preA- 
fentir  qu'une  telle  difiorinilé  cmbai rafle  beaucoup 
la  marche ,  eu  obligeant  le  pied  à  décrire  une  ligne 
demi-circulaire  à  chaque  pas.  De  cette  manière, 
chez  les  individus  affectés  de  pieds-bots ,  la  pro- 
greftion ,  au  lieu  de  s'exécuter  dans  une  ligne  hori- 
zontale, repréfente  une  férié  de  courbes,  quie*- 
pofe  à  des  chutes  fréquentes  8c  à  un  choc  continuel 
des  parties. 

Le  pied  ,  dans  cet  état,  ne  jouit  de  pref- 
qu 'aucun  mouvement,  8c  fe  meut  d'une  feule  pièoe 
avec  la  jambe;  les  mufcles  8c  les  tendons,  fans  être 

fiaralylés,  fe  trouvent  réduits  à  l'état  d'impuif- 
ance  :  il  faut  toutefois  eu  excepter  le  jainbier  an- 
térieur ,  qui  concourt  pur  Ion  action  à  augmenter 
la  dillormité. 

On  a  émis  beaucoup  d'opinions  erronées  furies 
rapports  8c  fur  les  déplacemeas  des  os  du  pieoV- 
bot ,  entr'eux,  jufqu'à  ce  qne  Scarpa  ait  fixé  lYut 
de  la  fuience  à  cet  égard,  en  traçant  une  defecip- 
tion  aualosmco-paibologique  de  cette  difformité  , 
d'après  l'inlpeclion  des  cadavres.  Noua  ne  pouyuns 
mieux  taire  que  de  preudre  pour  guide  le  Mémoire 
du  profeileur  de  Fjvmj  (i)  dan»  cette  partie  de 
notre  article,  n'ayant  d'ailleurs  jamais  eu  l'occa- 
Gon  de  diQcquer  de  pieds-bols. 

Le  calcineuiu  elt  contourné  de  telle  façon  d.m> 
les  pieds-bots,  que  fa  tubéi  alité  an 'érieure  elt  di- 
rigée en  bas,  8c  la  pufttricme  en  dedans  Se  en  h«ui; 
le  corjis  iniicr  de  J'n»  le  trouve  courl»é  f^u»  la 
plante  du  pied,  8c  ceUC  .courbure  laiffe  ■écell.u- 
a  découveU  en  dedans  8c  eu  bas,  une  por- 


(1}  Membre  de  chirurgie  far  U  corlioa  congénitale  rte* 
piedt  ries  cnUiu,  Sx  fur  la  manière  de  corriger  <«<«.-  «1*»"- 
lurnirrt,  fit  Amtom  $<*rp*,  rrsdilit  de  l'uaJieu  par  Lé- 
Pans  ,  >8o4. 
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tw  it\*  facétie  articulaire  inférieure  de  l'aftra- 
gtle.li  tubéroGté  pofbérieure  de  cet  os  s'efface  & 
eSmein»  apparente  que  dans  les  pieds  bica  con- 
formé. Il  réfulte  de  tout  cela ,  que  la  portion  du 
ei/ciaeom  fur  laquelle  «'appuie  le  col  de  Vq/ha- 
gale  efl  conGdérablement  raccourcie,  ce  qui  doit 

fjrter  nue  grande  atteinte  à  la  folidité  du  pied. 
'otcuboïde  fe  trouve  contourné  fur  fon  petit  axe, 
eofone  que  ta  partie  fuperienre  eft  devenue  infé- 
neure;  A  lait  un  angle  obtus  &  externe  avec  la 
tnhérofité  antérieure  du  calcaneum.  Dans  l'endroit 
où  ces  deux  os  devraient  être  en  contact,  on  re- 
marque un  enfoncement  produit  par  le  relâche- 
ment des  Jigamens.  L'os  naviculaire  le  trouve  aufli 
contourné  de  manière  que  la  tubéroGté  interne  eft 
portée  obliquement  en  haut  près  de  la  malléole  in- 
terne ,  tandis  que  fa  tubéroGté  externe  eft  dirigée 
obliquement  en  bas.  Il  arrive  par  cette  difpofition 
vicienfe  ,  que  le  bord  interne  du  pied  forme  un 
an»\e  renltanl  avec  \e  tibia ,  que  la  furface  liffc , 
tmcuWuc  de  V  aAragale^'élant  plus  reçue  en  tota- 
lité par  l'o»  navicuiave ,  mais  feulement  par  un 
lier*  de  fa  circonférence,  continue  une  proémi- 
nence furie  dos  du  pied;  le*  trois  os  cunéiformes , 
les  métal arût  oi  te  même  les  phalanges  des  orteils , 
[ubiÛeat  n  éceffa  ire  ment  la  même  torfion  que  les 
os  cuSoîde ,  naptculai**  &  calcaneum. 

Uréfui'e  de  toutee  dérangement,  que  les  orteils 
coolournés  en  dedans ,  ne  portent  point  à  terre  fur 
un  plan  horizontal ,  8t  que  In  partie  antérieure  du 
bord  externe  du  pied  eft  cachée  fous  la  plante  de  cet 
organe  ,  4t  n'eft  nullement  paralclle  au  fol ,  comme 
daas  une  conformation  régulière.  Dans  la  torlion 
congénitale  en  dedans,  dit  Scarpa,  on  aperçoit 
arec  la  même  évidence ,  tant  fur  la  plante  que  fur 
le  dos  h  le»  bord*  du  pied  ,  la  vicieufe  rotation  en 
dehors  du  corps  du  calcaneum ,  ainG  que  la  cour- 
bure extraordinaire  de  la  tubéroGté  pottérieure  de 
cet  os,  vers  le  bord  interne,  it  en  haut  dans  la 
ravitc  de  la  plante  du  pied.  On  voit  l'os  nat>icu~ 
Aura  tourné  obliquement  avec  fa  protubérance  in- 
terne ,  en  haut  vers  la  malléole  interne,  avec  la- 
quelle elle  eft  prefou  en  contact  on  dehors  ;  la  pro- 
tubérance externe  fe  porte  obliquement  en  bas , 
ver»  les  orteils,  4t  plus  particulièrement  centre  la 
tête  fupérieure  du  fécond  os  du  métalarfe.  Le  cw 
boîde  incliné,  vers  fou  bord  externe,  vers  la  plante 
du  pied  ,  forme  un  angle  ai^u  avec  la  facette  arti- 
culaire de  la  tubéroGté  antérieure  du  calcaneum, 
vue  du  côté  de  la  plante  du  pied.  Enfin,  on  trouve 
tournés  far  leur  axe  traolverfal,  de  dedans  en 
dehors,  lea  os  du  métalarfe,  ceux  dos  phalanges 
des  orteils;  iU  font  en  outre  plus  rapprochés  des 
UÎoos  que  de  coutume.  Ceft  cette  dil'pofition  des 
o»  lu  métalarfe  &  des  phalange*,  qui  rend  le  dos 
dupted  plus  convexe,  4c  la  plante  plus  concave, 
pJ*i  profonde  qa'à  l'ordinaire. 

L'expérience  a  prouvé  au  chirurgien  de  Pavie, 
que  fullragale ,  eft  de  tous  les  os  du  pied  ,  celui 
qui  a  le  niosuf  de  part  au  déplacement  dans  les 
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pieds-bols,  firrtout  chez  les  petits  enfant;  c'tft 
feulement  chez  les  jeune»  gens  ou  les  adultes  ,  qui 
ont  long-temps  marché  fur  \c  bord  externe  du  pied, 
que  cet  os  s'incline  obliquement  vers  la  malléole 
interne,  k.  contribue  de  celle  manière  à  la  diffor- 
mité. 

Scarpa  remarque  avec  rai  fon  ,  que  dans  les 

[lieds-bols ,  les  os  du  larfe  ne  font  point  aufli  déve- 
oppés  que  dans  les  pieds  fains  &  bien  confor- 
mé»; mais  ce  qu'il  ne  fcmble  pas  avoir  obfervé, 
c'eft  que  quelques-uns  de  ces  os  prennent  d'un 
côté  un  développement  confîdérable  par  un  excès 
de  nutrition.  Un  os  vient-il  à  fe  déplacer,  i  s'éloi- 
gner de  relui  qui  l'avoifioc?  le  vide  que  cette  dil- 
jonclion  laifle  eft  bientôt  rempli  par  un  développe- 
ment accidentel  de  fubflance  oQcufe,  en  forte  que 
le  pied-bot  compofé  d'os  déplacés,  n'offre  point 
d'inlerftices  ou  dcfpaces  vides  comme  ou  pour- 
roit  le  croire  au  premier  abord;  c'eft  un  compofé 
folide  de  plulieurs  pièces,  dont  les  unes  font  dimi- 
nuées par  le  flottement  &  la  proflion,  &  les  autres 
accrues  par  un  développement  que  favorife  un  vide 
accidentel.  Celle  particularité  nous  paroi t  devoir 
être  notée  parmi  celles  qui  rendent  fi  difficiles  la 
guérifon  des  pieds-bols,  chez  les  fujels  un  peu 
âgés,  parecqu'il  faut  alors  nier,  &  faire  difparottre 
la  partie  de  l'os  accidentellement  développée.  On 
emploie  le  même  moyen  pour  faire  anéantir  les 
os  faillans  ou  les  tubérofités  accidentelles ,  qui  fe 
trouvent  quelquefois  à  la  plante  du  pied  de  ceux 
ui  font  alleflés  de  la  difformité  qui  nous  occupe; 
ans  ee  cas  la  preflion  enflamme  &  fait  fuppurer 
ces  faillies  offeufes,  qui  ne  lardent  pas  enlu.tc  à 
difparoître  entièrement. 

Le  déplacement  des  os ,  la  dévintion  du  pied  en 
dedans,  influent  néccfîairement  fur  la  manière 
d'être  de  pluGcurs  des  mufcles  de  la  jamhe  Si  du 
pied,  ainG  que  de  leurs  tendons.  lies  uns  fe  trou- 
vent raccourcis,  tendus,  augmentés  de  volume, 
tandis  que  les  autres  font  alongés ,  atrophiés  & 
devenus  plus  gnôles,  tonjours  pari  effet  du  rappro- 
chement ou  de  l'éloignemeul  qui  ex  i  fie  entre  les 
points  d'infertion  :  dans  les  premiers,  fe  trouvent 
les  mufcles  libiaux,  le  long  fléchiffeur  dci  orteils, 
celui  du  gros  orteil,  fon  abdurleur.  Le  folairc  ii 
les  jumeaux  partagent  cette  difpofiiion.  Parmi  les 
féconds,  on  remarque  los  exleiifeurs  &  les  péro- 
niers. 

On  s'cfl  fonvent  demandé  quelle  pouvoit  être  la 
caufe  de  la  torfion  des  pieds  ,  l'ut  tout  lorfque  cette 
difformité  éloit  congénitale.  Duverney  croyoit 
qu'elle  dépendoit  de  rinégalité  de  l'aclion  muscu- 
laire; qu'une  portion  des  mufcles  qui  meuvent  le 
pied,  I  enlrainoit  dans  une  direction  (&  c'eft  pref- 
que  toujours  en  dedans),  lorfque  les  mufcles  du 
côté  oppofé  n'ofl'roîent  pas  affez  dcréfilbncc  pour 
contre-oalancer  l'action  de  leurs  antagonifles. 
Scarpa,  en  admettant  que  celte  inégalité,  dans 
l'aclion  des  mufcles,  concourt  à  augmenter  la 
difformité,  ne  la  regarde  pas  comme  une  caufe 
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primitive.  Selon  lui ,  le  déplacement  des  oj  du  pied 
procède  toujours  du  égale  lenfion  de  leurs  moteurs; 
mais  il  ue  dit  pas  ce  qui  détermine  le  déplacement , 
eo  Forte  que  Ton  opinion  n'éclaire  en  rien  fétiologie 
de  la  maladie  qui  nom  Occupe;  &  ,  bypotltcfc 
pour  hypollièfe  ,  on  doit  peut-être  encore  préférer 
celle  de  Duveruey,  parce  qu'au  moins  elle  e(l 
fondée  fur  une  difpubtion  analomique  :  la  teoûon 
inégnle  des  mufclcs. 

lour  ce  qui  nous  concerne,  nous  fora  mes  bien 
convaincus  que  dans  beaucoup  de  cas,  la  kylfo- 
podie  ne  reconnoit  pas  d'autre  caufe  que  la  diffé- 
rence de  puiflance  conlraclile  des  niul'cles  qui  vont 
s'inférer  aux  os  du  larfe.  L'accroiOeuicnt  d'action 
fe  trouve  prefque  toujours  dans  ceux  de  la  partie 
antérieure  8t  interne  (tibiaux),  tandis  qu'au  con- 
traire, ce  font  les  ex  terne»  (péroaiers)  qui  oianquent 
d'énergie  :  ce  qui  fait  que  les  malades  appuient  fur 
Je  bord  ex  terne  du  pied,  dont  la  plante  devient  ho- 
rizontale 8c  tournée  en  dedans.  Pour  l'ordiuairc,  les 
uiufcles  qui  vont  s'inférer  au  tendon  d'Achille  ,  le 
létraflcnl  comme  les  tibiaux,  Ai  entraînent  le  cal- 
caneum  en  liaut  &  en  dedans,  loujuurs  par  fuite 
du  même  défaut  d'anlagnnifrae.  Parmi  les  caulcs 
primitives  au  déterminâmes  de  la  kyllopodie,  on 
a  auffi  placé  les  coulufions  auxquelles  1  enfant  eft 
expol'é  dans  lu  Ici  a  de  fa  mère,  8c  l'influence  de 
l'imagination  de  cette  dernière  fur  fon  fruit ,  cau- 
fes  qui  font  un  peu  hypothétiques.  D'une  part,  en 
ell'et,on  conçoit  difficilement  qu'un  fœtus  reçoive 
à  travers  les  parois  de  la  matrice,  un  choc  allez 
fort  pour  opérer  an  déplacement  dans  les  os;  de 
l'autre ,  on  a  relégué  depuis  afl'ea  long-temps  l'in- 
fluence de  l'imagination  des  femmes  euceintes  fur 
le  produit  de  la  conception,  parmi  les  rêveries  de 
l'cfpril  humain.  Pour  ce  qui  eft  de  la  première 
caufe  néanmoins,  on  couçoit  que  fi  le  fœtus  le  trou- 
vent tellement  difpufé  dans  les  derniers  mois  de  la 
groireûe,  que  l'une  de  fes  parties  prcUai  fortement 
fur  l'autre,  &  qu'il  viulau  inoudu  dans  cette  pofi- 
tion  ;on  conçoit,  difons-nous ,  que  de  cette  mauierc 
il  pourroit  y  avoir  une  déviation  déterminée  ou 
augmentée,  par  la  feule  force  des  contractions 
énergiques  de  la,  matrice ,  furtout  quand  les  accou- 
cheiueus  font  longs  8t  laborieux  ;  c'eft  ce  qui  ai  ri  va 
pour  un  enfant  di-ul  accoucha  une  dame  de  Lille, 
eu  >825,  Se  au  fujet  duquel  nous  écuvit  à  cette 
époque  le  docteur  Guilmot ,  tnédcciu  de  cet'c  ville. 
Cet  .  ifaut  éioit  venu  au  monde  le  pied  droit  ap- 

fwyé  fur  le  tiers  inférieur  de  U  jambe  gauclie ,  qui 
c  trouvait  courbée  en  dedans  (ainû  que  le  pied 
du  même  cô'é)  ,  Se  étoit  appliqué  contre  la  paroi 
dt'  !a  matrice.  Un  conjecluroil  avec  beaucoup  de 
vi.tilcmhlttnce ,  que  celle  poli  lion  du  iurtus  datoil 
du  drniier  mois  delà  grollefle,  81  que  les  contrac- 
ti  nos  <le  la  matrice  en  avoicnt  lingulicrcuicnt  accru 
l'ilVet  nuifiLte;  qu'enfin  c'étoit  là  la  caufe  de  la 
difformité  congénitale  de  l'enfant. 

La  kyilopouie  l'impie  n'efl  qu'une  difformité 
gênante  qui  met  oLflacle  a  la  marche,  mais  qui 


P  I  E 

n'altère  do  relie  en  rien  la  fante*,  &  qui  n'empêche 
pas  de  jouir  des  avantages  d'une  conftitution  vi- 
gourcule  :  mais,  outre  qu'elle  iuterdit  l'exercice 
de  certaines  profeflions ,  elle  enlève  à  l'homme  1a 
faculté  de  porter  les  armes  pour  la  défenfe  de  fon 
pays,  &  attache  à  fa  perfonne  une  forte  de  honte, 
inculte  fans  doute ,  mais  trop  réelle ,  Bt  qui  fuffifoit 
chez  certains  peuples  pour  exclure  de  la  vie,  l'en- 
fant qui  naiifuit  aiuu  maltraité  par  1a  nature. 

Celle  difformité  eft  congénitale  ou  accidentelle. 
L'une  8c  l'autre  peuvent  être  iimples,  ou  compli- 
quées d'affections  qui,  quoiqu'élrangères  à  cette 
difformité,  ont  fur  la  marche  &  les  différents 
formes  qu'elle  affecte,  une  grande  influence,  Ai 
donnent  uailfance  à  une  foule  de  variétés  dont  la 
pratique  fourmi  chaque  jour  des  exemples  nom- 
breux. 

La  kyllopodie  congénitale  ,  eft  celle  qui  attaque 
les  cutans  même  avant  leur  naifïance,  k  dont  sis 
prélenteot  tous  les  caractères  en  veoaot  au  monde. 

La  kyllopodie  accidentelle ,  au  contraire,  ell 
le  rélulial  d'une  caufe  éventuelle  quelconque, 
dont  les  elle  1  s  conlécuiifs  font  d'entraber  le  pied 
dans  une  direction  plutôt  que  dans  une  autre,  81  qui 
ne  furvicut  qu'a  une  époque  plus  ou  moins  éloignée 
de  la  naiffauce. 

La  kyllopodie  préfente  an  grand  nombre  de  va- 
riétés, que  nous  n'en trep rend rous  point  de  faire 
connoitie;  elle  peut  également,  félon  qu'elle  eJt 
congénitale  ou  accidentelle,  fimple  ou  compliquée, 
récente  ou  ancienne ,  olfnr  plus  ou  moius  de  réGï- 
lance  ,  lorfqu'on  veut  rendre  aux  parties  leur  di- 
rection naturelle.  Quand  les  enlans  ont  marché 
avec  celte  difformité  pendant  plufieurs  années,  les 
ligamens  II  les  cartilages  articulaires  onl  perdu 
leur  fouplefle;  les  mufcles  atrophiés  tt  affaibli* 
dans  leur  action  par  l'abfence  des  mouveuens  , 
font  à  peine  capables  de  féconder  les  efforts  de 
l'art.  Nous  les  avons  (ouveni  obfervés  dans  on  état 
de  paralyfie  complète.  L^rlqne^es  enfansfoni  très- 
jeunes,  au  contraire,  81  que  la  difformité  n'eft  pas 
irès-aorienne ,  on  parvient  facilement  a  redonner 
au  pied  fa  direction  naturelle,  8t  il  faut  conféqueni- 
ment  moins  d'efforts  &  de  foins  pour  rendre  aux 
parties  qui  avoifinent'  les  articulations,  leur  fou- 
plclfe  &  leur  action  primitives. 

La  marche  6t  la  (erminailon  de  la  kyllopodie  , 
conGdérée  dans  fon  état  de  limpiieilé,  ne  préicnlent 
de  remarquable  que  les  changetneus  pro^refhfs  de 
forme  dont  il  a  été  queition;  on  devine  facilement 
que  cette  difformité  ne  peut  être  guérie  que  par 
des  moyens  mécaniques  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt. Au  relie,  quand  les  individus  qui  "en  font  alf -c— 
lés,  font  fains  d'ailleurs,  relie  difformité  n'influa 
eu  aucune  manière  fur  leur  fan  té,  8c  ils  parcouieut 
uueaulh  loiigiiecairicre  avec  des  pieds-bots  qu'av*;o 
de»  pieds  bien  conformés.  Mais  il  n'en  eft  poiut 
aiofi  quand  des  affections  externes  locales  viru- 
nent  compliquer  la  kyllopodie.  Les  deux  mafSdîess 
t'aggravent  1  une  &  l'autre,  8c  peuvent  duuoci  lieta. 
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aune  antre  très-grave  &  compliquée,  qui  nécef- 
ûte  l'amputation  dn  pied.  Les  fcrofules  ulcérées, 
les  tumeurs  blanches,  les  f.aolures,  les  luxations, 
lesentorfes,  font  au  nombre  des  maladies  chirurgi- 
cale» qui  peuvent  influer  furie  mode  de  teroiinaiion 
delà  kyllopodie. 

Traitement  de  la  kyllopodie. 

Noua  avons  eu  Lien  fou  vent  occaGon  de  coof- 
tater  que  la  kyllopodie  conCfloit  dans  une  dévia- 
tion des  os  du  tarfe,  8t  qu'elle  n'éloil  jamais  ac- 
compagnée de  luxation  ui  d'ankylol'e  partielle. 
.Scarpa  a  fuit  Ja  même  remarque  dans  le  cours 
d'une  loogue  pratique.  D'après  cela,  il  eft  très- 
fjcile  de  faifir  l'indication  thérapeutique  que  pré- 
fente la  maladie  qui  nous  occuoe.  Elle  coulifle , 
i°.  ii  redonner  aux  os  du  pied  leur  poûtion  ref- 
pcQÀve,  par  un  moyen  mécanique;  2".  à  remettre 
en  harmonie  l'action  mufculaire  qui  meut  les  par- 
vie»  àifli  >taie»->.  àconfolider  les  nouveaux  rap- 
ports qu'on  a  établis  eolre  les  parties. 

Hippocrate,  qui  paroi t  avoir  bien  obfervé  la 
kyllopodie ,  4t  qui  avoil  également  bien  re- 
connu qu'il  n'y  avait  poiul   luxation  ,  parle  , 
d  ms  le  Traité  des  articulation* ,  des  moyens 
de  remédier  à  cette   dillortnilé.   (les  moyens 
conGltent  dans  un  bandage,  un  appareil  com- 
pliqué, dont  l'effet  eft  de  ramener  peu  à  peu 
le  pied  dans  une  direction  oppofée  à  celle  dans 
laquelle   la   déviation   organique  l'a  vicieufe- 
ment  entraîné;  c'efl-à-dire  ,  dans  fa  polition  na* 
tu  relie.  Le  bandage  imaginé  par  Hippocrale  ,  ou 
du  moins  qu'on  lui  attribue,  éloit  in  lu  d'il  mit  dans 
la  plupart  des  cas  j  mais  il  poovoil  guérir  les  dif- 
formités cougéniales  dans  les  premiers  mois  de  la 
nsASance;  8t  nous  avons  conooifTince  qu'on  a  guéri 
de  celle  manière  quelques  enfans  dans  les  pre- 
mières années  de  leur  vie.  Il  faut  donc  admettre 
que  le  médecin  de  Cos  a  indiqué  une  bonne 
méthode  pour  traiter  les  pieds-bots  ;  mais  en 
général  ,  la   difficulté  réûde  moins  dans  l'in- 
dication que  dans  l'exécution  d'un  traitement  de 
cette  nature  ;  la  machine  la  mieux  imaginée  ,  la 
plus  habilement  exécutée,  pourroit  être  un  iuf- 
trutueot  inutile  dans  des  mains  inhabile»  ou  peu 
exercées.  11  ne  feroit  doue  pas  étonnant  que  l'ap- 
pareil dont  parle  Hippocrate,  que  peut-être  lui 
ou  tout  autre  avoieut  employé  avec  fuccès ,  fût 
relié  dans  l'oubli ,  ou  qu'on  eut  inutilement  ef- 
fayé  de  le  faire  fervir  à  la  guérifou  des  malades. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  toutes  les  opinions 
erronées  &  même  ridicules  que  des  hommes  re- 
coomandahle*  d'ailleurs  ,  tels  que  Marc-Aurèle 
S'verin  ,  Paré,  etc. ,  ont  éniifes  fur  la  nature  &  le 
vilement  de*  pieds-bots,  qu'ils  aceufoieut  à  tort 
ici tn.'decina  grecs  d'avoir  méconnus,  tandis  que 
te»  médecins  ,  dans  l'enfance  de  l'art,  avoienl  déjà 
indiqué  les  vrais  moyens  d'y  remédier.  Les  deux 
Fabrice  imaginèrent ,  pour  la  cure  de  la  kyllo- 
Mmvscjas.  Tome  Xll. 
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podie ,  quelques  appareil»  depuis  long-temps  ou- 
bliés; ils  ne  donnèrent  d'ai. leurs  aucune  deferip- 
tion  de  la  maladie.  On  n'a  aucune  notion  exacte 
fur  Jes  procédés  de  Tiphame  U  de  Vcrdrnr  qui 
ont  exercé  lVrihopédie  à  Paris,  8t  fur  celui  de 
Jacklbn  de  Londres,  dont  Scarpa  ne  dit  qu'un 
mot  dans  fon  Mémoire.  Il  faut  arriver  juîqu'à 
Venel ,  médeon  fuiffe  qui  vivoit  daus  le  der- 
nier Cède  ,  St  qui  eft  auteur  d'un  procédé  auflï 
firnple  qu'il  eft  ingénieux  st  elficace  pour  la  gué- 
riîon  complète  de»  pieds-bots.  Ceft  ce  procédé 
que  l'un  de  nous  (M.  d'Ivcrnoix)  a  perfeilionné, 
&  qu'il  emploie  avec  fuccès  dans  l'établiftetueut 
qu'il  dirige.  Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  deferip- 
lion  de  ce  procédé  ,  l'ayant  déjà  fuflifamroent  fait 
connoître  à  l'article  OuTnorÉDiï  de  cet  ou- 
vrage. Nous  nous  contenterons  d'ajouter  ici  qu'il 
eft  inconlclUblemcnt  fupérieur  à  tous  ceux  qu'on 
a  imaginés  dans  la  même  intention,  fit  que  celle 
fu;iériorilé  a  été  coufbtée  par  un  grand  nombre 
de  fuccès.  Toutefois  comme  on  ne  doit  pas  fenle- 
ment  traiter  ici  du  meilleur  moyen  de  guérir  la 
kyllopodie,  fit  qu'il  faut  faire  l'biftoite  com- 
plète de  cette  difformité  fit  parler  des  appareils 
qu  ou  a  employés  concurremment  pour  fa  cu- 
ration,  nous  ferons  conooitre  celui  que  Scarpa 
a  décrit  dans  fon  Mémoire  déjà  cité;  nous  parle- 
rons au  Ci  de  la  machine  imaginée  par  M.  Boyer. 

Procédé  de  Scarpa. 

Premier  appareil.  «  La  première  partie  de  cet 
appareil  élallique  eft  compofée  de  deux  lames  , 
dont  l'une  s'appellera  Yhypomochlion  ,  fit  l'autre 
la  lame  horizontale.  L'ippomoclilion  ou  le  point 
d'appui  de  la  lame  horizontale  eft  formé  d'une 
plaque  d'acier  mince  fit  élallique  ,  courbée  de  ma- 
nière a  s'adapter  fit  à  embrafier  la  vicieufe  con- 
vexité du  bo.<i  externe  du  pied  ,  depuis  le  def-. 
fous  de  la  malléole  externe,  jufqu'a  deux  pouces 
ou  plus  chez  un  enfant  de  trois  ans.  Sur  la 
convexité  de  ï  hyponwchlion  s'élèvent  deux  pe- 
tites colonnes  cutre  lel'quclles  ou  peut  faire 
glifTer  commodément  d'avant  en  arrière  la  lame 
horizontale  que  l'on  fixe  enfuite  au  moyen 
d'une  vis.  Le  long  du  bord  fupi'ricur  de  ihy- 
'  pomochhon  ,  s'élèvent  en  deflbus  deux  pointes 
deftinées  à  fixer  celles  des  courroies.  La  lame 
demi-circulaire  qui  forme  cet  hypomoclilion 
eft  matelafTéc  dans  fa  concavité  par  une  fubf- 
tance  douce  qui  déborde  de  deux  lignes.  La 
lifierc  de  drap  eft  tout  ce  qu'on  peut  trouver 
de  plus  convenable  pour  cet  objet.  A  fa  mollcfte 
fe  trouve  joint  un  certain  degré  d'élaflicité.  Vhy- 
pomachtion  eft  enfuite  recouvert  de  l'autre  pari, 
d'une  peau  de  gant  très-molle,  excepté  dans  l'en- 
droit où  fe  trouve  la  vis  deftinée  à  fixer  la  lame 
horizontale. 

»  Celle-ci  doit  être  un  peu  pins  longue  que  le 
pied  qu'on  entreprend  de  redreffer ,  en  le  me- 
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furent  depuis  le  bout  des  orteils  jnfqu'en  ar- 
rière an-delà  du  calcaaeum.  Soa  élafticité  &  fa 
Force  doivent  être  médiocres  ,  pour  a^ir  toujours 
avec  facilité.  De  Ton  extrémité'  antérieure  s'é- 
lève une  pointe  pour  l'attache  de  la  courroie  an- 
térieure, lin  arrière  ,  l'autre  extrémité  efl  percée 
de  petits  trous  qui  permettent  d'v  fixer,  au  moyeo 
de  la  future  ,  la  courroie  pollérieurc. 

»  Des  deux  courroies  dout  je  vais  parler,  l'an- 
térieure einbraflc  la  plante  du  pied  à  la  racine 
des  orteils,  Si  va  fe  réunir  à  l'extrémité  anté- 
rieure de  la  lame  horizontale.  La  portion  de  cette 
courroie  qui  environne  8t  comprend  la  plante  du 
pied ,  cft  garnie  de  litière  81  couverte  de  peau  de 
gant  :  le  relie  ,  proche  de  l'extrémité  antérieure 
de  la  lame  horizontale,  efl  percé  d'une  férié  de 
trous  rapprochés  les  uns  des  autres.  La  courroie 
poflérieure  folidement  coufue  à  l'extrémité  poflé- 
rieure de  la  lame  horizontale,  efl  d'une  longueur 
fuflifante  pour  entourer  le  calcancum  ,  &  pour 
fe  porter  an  haut ,  fur  le  dos  du  pied  ,  au  fom- 
met  de  Yhypomochlton.  Proche  de  l'endroit  in- 
diqué, cette  féconde  courroie  fe  divife  en  deux 
parties  percées  l'une  8c  l'autre  d'une  rangée  de 
trous  très-rapprochés. 

»  L'application  de  cet  appareil  élafliquc  fe  fait 
de  la  manière  fuivante.  On  met  à  l'enfant  une 
bottine  faite  de  peau  de  gant  très-fouple  ,  qui 
lui  recouvre  tout  le  pied  &  la  jambe  jufiju  au 
genou.  On  place  enfuite  la  lame  demi-circulaire 
ou  le  point  d'appui ,  fur  la  convexité  du  bord  ex- 
terne du  pied  vicié,  dans  tout  le  trajet  compris 
depuis  le  deffous  de  la  malléole  externe  8*  tont 
l'os  cuboùle.  On  l'y  adapte  de  manière  qu'une 
bonne  portion  de  la  concavité  de  Y hypomochlion 
prcfl'e  fous  la  plante  du  pied.  On  fait  enfuite 
gliffer  d'avant  en  arrière  la  lame  horizontale  juf- 
qu'à  ce  que  l'endroit  de  fa  plus  grande  convexité 
correfponde  au  milieu  de  {'hypomochlion ,  fur  le- 
quel on  la  fixe  au  moyen  de  la  vis.  A  l'aide  de  la 
courroie  coufue  à  l'extrémité  poftéiieuie  de  la  lame 
horizontale  ,  on  environne  le  ralcaucum  fans  le 
comprimer,  même  fans  le  toucher;  on  la  porte  fur 
le  coude-pied ,  en  la  dirigeant  au  défions  de  la 
malléole  interne ,  en  l'appuyant  fur  la  protubé- 
rance ou  le  fommet  de  l'os  uoviculaire  dévié  en 
haut ,  loin  de  fa  poGliou  naturelle  :  enfin  ,  on  fixe 
les  deux  bouts  de  cette  courroie  poflérieure  aux 
petits  clous  qui  pointent  en  dehors  du  bord  fupé- 
rieurdu  point  d  appui.  Afin  que  cette  courroie  ne 
preffe  pas  fur  la  face  interne  du  coude-pied ,  on 
y  interpole  un  couflincl  très-mou  ,  fait  de  toile 
mince,  repliée  en  pluficurs  doubles.  Après  avoir 
a  in  fi  tout  difpolé ,  on  procède  à  l'application  de 
la  féconde  courroie.  Celle-ci  environne  ta  pointe 
du  pied  depuis  la  bafe  dts  orteils.  Avec  les  mains, 
on  conduit  peu  à  peu  la  pornle  du  pied  de  ded.ns 
en  dehors  fans  occafionner  de  douleur  à  l'enfant; 
enfin,  on  fixe  cette  courroie  antérieure  à  l'extré- 
mité cOrrcIfionJautc  de  la  lame  horizontale  ,  que 
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l'on  ferre  peu  à  peu  en  preffant  Ton  extrémité  an- 
térieure du  cote  externe  vers  la  pointe  du  pied. 
Dans  les  premiers  jours  ,  ces  efforts ,  exerces  fur 
la  lame  horizontale,  doivent  être  légers;  fuccef- 
fivemcnl  on  les  augmente  en  fixant  à  un  trou  plus 
loin  la  courroie  antérieure,  Si  ainfi  de  fuite,  in- 
fL-nfiblemcnt  julqu'à  ce  que  l'avant-pied  ait  repris 
avec  le  tibia  tous  les  rapports  qu'il  doit  avoir.  » 

Nous  avons  voulu  donner  une  idée  du  premier 
appareil  de  Scarpa  ,  par  un  (impie  extrait  de  ton 
Mémoire  ,  de  peur  qu'une  analyfe  rendit  obfcure 
la  defeription  privée  de  planches  ,  d'un  appareil 
allez  complexe,  que  pourtant  fon  auteur  regarde 
comme  trcs-fimple.  Il  explique  fort  au  longe  ai- 
ment cet  appareil  doit  remplir  fon  objet  &  faire 
difparoiire  peu  à  peu  la  difformité.  11  veut  qu'il 
refte  appliqué  te  jour  &  la  nuit ,  que  les  enfans 
qui  en  font  pourvus  marchent  comme  à  l'ordi- 
naire,  affurant  qu'ils  ne  doivent  vire  nullement 
incommodés,  à  raifon  de  l'élaflicilé  des  principales 
pièces  de  l'appareil. 

Quant  à  fon  action  principale ,  prodnifant  le  ré- 
fultat  déliré  par  le  praticien  6c  le  malade ,  Scarpa 
fait  remarquer  que  cet  appareil  foulève  de  défions 
la  plante  du  pied  en  dehors,  le  bord  externe,  en 
faifant  tourner  fur  leur  axe  l'os  cuboïde ,  les  cunéi— 
Jbmies,  les  têtes  des  os  métatarfiens;  il  reporte  fa  tu- 
bérofiié  ou  le  fommet  interne  du  naviculaire ,  de 
dehors  en  dedans  ,  de  haut  en  bas  ,  dans  la  direc- 
tion du  bord  interne  du  pied  &  au-deffous  de  la 
malléole  interne.  Par  fuite  de  cette  aclion  ,  le 
pied  change  de  direâion  &  établit  de  nouveaux 
rapports  avec  la  jambe  flt  le  fol,  pendant  la  mar- 
che. La  malléole  interne  effacée  devient  vifible, 
le  bord  externe  devient  horizontal  de  perpendi- 
culaire au  fol  qu'il  étoit  auparavant  ;  le  coude- 
pied  reprend  fa  forme  natuiel'.c,  Jtc.  8tc. 

Selon  l'auteur ,  pour  les  eu  fans  qui  n'ont  pas 
dépaffé  l'âge  de  trois  ans,  cet  appareil  n'a  befoin 
d'être  appliqué  que  deux  ou  trois  mois ,  en  fubl- 
tituant  a  propos  une  féconde  lame  horizontale 
d'une  élafticité  &  d'une  force  plus  grande  à  la 
première  devenue  trop  foible. 

Le  grand  nombre  de  pièces  de  cet  appareil  , 
lenr  complication  vifible  ,  quoi  qu'en  ait  pu  dire 
l'auteur,  rend  l'emploi  de  la  machine  bien  diffi- 
cile, &  l'on  a  de  la  peine  à  concevoir  les  grands 
avantages  qa'il  dit  en  avoir  retirés  obez  des  en- 
fans  qui  approchent  de  la  puberté.  Il  femble,  d'on 
antre  côté ,  que  cet  appareil  doit  fe  déranger  prel- 
qu'à  chaque  pas  que  fait  le  malade,  te  que  la  mar- 
che que  Scarpa  recommande  néanmoins  aux  en- 
fans,  doit  être  rendue  bien  difficile  par  la  pefan- 
tenr  des  direrfes  pièces  dont  fe  cumpofe  la  ma- 
chine. S<  arpa  allume  pourtant  l'avoir  appliquée 
aveefuccès,  Si  un  homme  tel  que  Scarpa  doit  être 
cru  ,  nonobflant  les  réfuttnts  négatifs  qu'on  a  ob- 
tenus en  France ,  où  les  mémoires  cités  fout  connus 
depuis  1804.  L'un  de  nous  a  connoi  (Tance  qu'on 
enfant  a  été  inutilement  traité  à  Rome  par  le  pro— ■ 
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tOi  ds  chirurgien  de  Pa  vie  j  &  lei  principaux 
oimgn  de  médecine  da  temps  ,  ne  font  au- 
rne  ■  en  lion  de  l'emploi  de  le  machine  de 
Su/pu  ;  an*  moi  os  rien  ,  à  ce  fujet ,  n'ell  parvenu 
i  notre  coimoi  (Tance. 

Deuxième  appareil.  Les  à  1  Il  i:  renies  pièce*  qui 
compofeat  cet  appareil  font  les  fui  vailles.  ■  Une 
paolouQe  dent  le  quartier  postérieur  eft  fait  d'une 
lame  parabolique  d'acier  mince,  flexible ,  élafti- 
coromeod  le  caU-aneum  &  le  m  brade  de 
chaque  côlé  iufqu'aex  malléole*.  En  dedans,  cette 
Jjiue  parabolique  eft  plus  courte  qu'en  debors 
L'extrémité  de  chaque  côté  eft  légèrement  re- 
courbée eo  dehors,  pour  que  la  peau  du  pied  n'en 
foit  pas  oSenfee.  Le  hauteor  de  cette  pièce  eft 
trlie ,  qce  pendant  le  traitement ,  la  tubérofiié 
poftérieure  du  calcanmum  peut  s'enfoncer  fc  def 
cendre  profondément.  D-ina  le  fond,  on  trouve 
eoufue  nue  femelle  de  cuir  de  la  longueur  de 
tonte  \»  o\anie  du  oved ,  qui  en  eft  furmontée 
dan»  \unie  fa  ciieonlttence.  On  ta  fixe  ainG  au 
moj-n  de  pluGeart  cordons  q«e  l'on  noue  fur  le 
dot  du  pied.  La  lente  paraboAooe  eft  tenue  en  po- 
Ciioa  autour  du  coJcaneuin  ,  an  moyen  d'une 
courroie  matel+Ûée  qui  ambra  de  le  coude-pied. 
Toute  cette  partie  postérieure  eft  garnie  de  libère 
en  dedans.  Ci  recouverte  de  toutes  paris  d'une 
çearn  de  gant  très-douce.  En  debors,  on  voit  un 
poinî  d'appui  fc  une  vis  femblable  à  celle  du  pre- 
mier appareil  ;  de  forte  que  la  lame  borizoniale 
çeot  èire  portée  en  avant,  en  arrière,  fc  être 
fa  lie  de  la  même  manière  que  je  l'ai  démontré. 

*  A  l'extrémité  poftérieure  de  la  lame  borizon- 
iale, eft  coofue  ,  comme  dans  le  premier  appareil, 
aae  courroie  qui  environne  le  cale  an e uni  en  de- 
bon  de  la  pièce  parabolique,  au  côté  iulerne  de 
laquelle  on  la  fixe  ,  au  moyen  d'un  bonton  deftiné 
s  cet  otage.  En  devant ,  on  voit  la  courroie  anté- 
rieure bien  rembourrée ,  qui  environne  le  pied  à 
h  racine  des  orteils  précifémenl  comme  dan*  le 
premier  appareil.  Sur  le  côté  externe  de  la  plaque 
parabolique  ,  ou  a  pratiqué  une  feule  perpendi- 
culaire longue  de  trois  .ou  quatre  lignes  t  6c  fi— 
tuée  dans  une  direflion  à  peu  près  çorref pon- 
dante de  la  malléole  externe.  Celle  fente  eu  rai- 
nure frrt  à  unir  ou  plutôt  à  articuler  la  pièce  pa- 
nlwiique  avec  la  perpendiculaire  dont  je  vais 
parier. 

•  lelle-ci  s'étend  depuis  la  parabole ,  la  mal- 
léole externe  ,  le  péroné1 ,  jufqu'a  la  tubérofiié  ex- 
térieure du  tibia.  Sur  fon  extrémité  inférieure, 
on  voit  une  cheville  figurée  comme  la  lettre  T  , 
qui  pénètre  dans  l'ouverture  pratiquée  fur  le  côté 
externe  de  la  lame  parabolique.  Four  faire  en- 
trer cette  cheville,  il  faut  placer  horiaontalemeot 
la  lame  qui  doit  être  verticale  ,  puis  l'élever  per- 
pendiculairement félon  la  longueur  de  la  jambe. 
Alors  la  cheville  fe  trouve  en  travers  de  la  fente, 
fc  il  en  réfoUe  eu  ire  les  deux  pièces  une  el'pèce  d'u- 
nion, oo,  comme  je  le  difois,  une  articulation  qui 
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laide  au  pied  la  liberté*  d'exécuter  des  raouve- 
meus  de  flexion  te  d'exteufion.  l'uis,  le  long  de 
la  face  externe  de  la  jambe,  cette  pièce  perpen- 
diculaire eft  retenue  dans  un  état  de  teufion  mo- 
dérée, au  moyen  de  deux  fegmens  de  lame  mince 
d  acier  bien  garnis  ,  fournis  d'un  point  d'ap- 
pui avec  la  vit ,  fc  de  courroies  également  rem- 
bourrées. La  laine  perpendiculaire  doil  être  d'une 
élafticité  médiocre ,  autrement  elle  ne  pourroit 
être  adaptée  (ur  le  côlé  externe  de  la  jambe  ;  ou 
bien  ,  fi  on  l'y  adapte  avec  force ,  elle  occaboo- 
nera  des  douleurs  ou  des  incommodités  qui  ne 
font  pas  faciles  à  fupporter.  Le  point  d  appui 
inférieur  de  celte  même  lame  fe  place  vers  lo 
tiers  inférieur  de  la  jambe ,  ou  plus  bas ,  félon 

3ue  l'on  veut  que  celle  pièce  exerce  plus  ou  moins 
e  force  pour  foulever,  fufuendre  fc  porter  en 
debors  le  côlé  externe  de  la  lame  parabolique,  fc 
en  même  temps  le  carpe  du  calcaiieum  }  aiufi  que 
la  lubéroGté  porté  ri  eu  re  de  cet  os.  » 

Ce  fécond  appareil  n'eft ,  à  proprement  parler, 
qu'une  modification  du  premier.  Une  fois  que  la 
jambe  eft  renfermée  dans  la  bottine  de  peau  de 
gant ,  on  fait  defceodre  le  talon  le  plus  qu  on  peut 
jufqu'uu  foud  delà  pièce  appelée  parabole  ,  qu'on 
aflujettit  de  fuite  avec  la  courroie  qui  lui  eft  def- 
tméc.  Si  la  lame  parabolique  prellè  trop  fort  fur 
le  pied  ,  on  obvie  à  cet  incourénient  par  l'inler- 
poiition  d'un  couflinel  de  peau  ou  de  toile,  tera- 
pli  de  coton  ou  de  tilafle  ;  eu  même  temps  eu  af- 
fujeltit  la  lemelle  de  cuir  lur  le  coude-pied,  ou 
fait  glillèr  en  avant  la  lame  liorisoutale  qu'on  ar- 
rête a  l'aide  de  la  vis  en  arrière,  ('elle  lame  bo- 
rizoniale s 'attache  au  côlé  interne  de  la  parabole 
de  la  même  manière  -  on  oo  fait  autant  en  avant. 
Enfin,  on  applique  l'extrémité  inférieure  de  la  la- 
me perpendiculaire,  en  la  plaçant  horizontale- 
ment au  côlé  externe  de  la  parabole ,  puis  on  la 
foulèvc  perpeudiculaireaieui ,  afin  qu'elle  s'adapte 
par  fa  convexité  au  côté  externe  de  la  jambe  où 
l'on  doit  la  fixer  à  l'aide  d'une  vis  fc  de  deux  feg- 
ens  de  lames  d'acier. 

Suivant  Scarpa,  ce  fécond  appareil  doit  pro- 
duire trois  avantages  principaux:  i°.  il  maintient 
l'avant- pied  en  debors;  a°.  il  redrelle  le  calca- 
neum  en  le  faifant  rouler  fur  fon  axe,  de  ma- 
nière que  la  tubérofilé  poftérieure  qui  donne  at- 
tache au  tendon  d'Acbilie ,  le  porte  de  dedans 
en  debors  fc  de  haut  en  bas  ;  3°.  fou  attion  con- 
tre-balance les  poillancea  mufculairescummunesà 
la  jambe  fc  au  pied ,  allez  pour  les  rendre  capables 
de  retenir  fermement  la  jambe  à-plomb  fur  1  aftra- 
gale.  l/application  du  fécond  appareil  du  chirur- 
gien de  Pavie  n'empêche  pas  plus  que  le  premier, 
les  en  fans  de  marcher  ;  il  recommande  au  con- 
traire l'exercice;  fon  application  toutefois  doit 
durer  plus  long-temps,  louvent  même  un  efpace 
double,  à  rai  ton  de  l'action  longue  &  énergique 
dont  il  a  betoin  pour  abaifler  le  talon  fc  le  mettre 
à-plomb  fur  le  fol.  Mais  cet  appareil  elt-il  bien 
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propre  à  fatre  deScendre  la  tubérofité  poftérieure 
du  calcanetim  ,  comme  l'affirme  Ton  auteur,  en 
loi  afligoant  cette  deftination  principale?  Nom 
n'y  voyons  rien  qui  puifle  favorifer  1  alongement 
du  tendon  d'Achille ,  fi  ce  n'eit  la  preliion  que  la 
pefanteur  du  corp*  exerce  fur  le  pied;  mais  dans 
ce  moment  même ,  les  malades  effacent  les  ge- 
noux ,  contractent  les  mul'ck-s  foléaires  St  ju- 
meaux; contractions  qui  empêchent  le  calcaneum 
de  defcendre. 

Procédé  de  M.  Boyer. 

M.  le  profeOeor  Boyer  a  propofé,  ponr  guérir 
les  pieds-bots ,  un  appareil  plus  (impie  que  celui  de 
Scarpa  ,  8c  dont  il  allure  avoir  fait  ufage  avec  fuc- 
cès.  La  machine  de  M.  Boyer  Te  compofe  d'un 
Soulier ,  au  talon  duquel  on  attache  une  lame  de 
fer  qui  préïenle  deux  parties ,  l'une  horizontale  8c 
l'antre  verticale;  la  première  s'engage  entre  les 
deux  pièces  de  cuir  dont  le  talon  eft  compofé  ;  la 
féconde ,  longue  d'environ  vingt  lignes  au-defl'us 
de  la  femelle ,  fe  termine  par  une  extrémité  ar- 
rondie ,  percée  d'un  trou  dans  lequel  s'engage  une 
vis  :  cette  vis  reçoit  un  écrou  au  moyen  duquel  on 
peut  fixer  cette  lame  à  volonté.  La  lame  en  ques- 
tion eft  d'an  pouce  de  largeur,  s'élève  à  peu  près 
jufqu'au  mollet,  8t  doit  être  d'une  force  élaftique 
proportionnée  à  la  réfiftaoce  qu'on  a  à  furmonter 
_de  la  part  du  pied  malade.  La  femelle  du  foulicr 
eft  compofée  de  deux  pièces,  l'une  antérieure  8t 
l'antre  poftérieure  ;  l'une  8c  l'antre  doivent  être  fai- 
tes avec  ce  qu'on  appelle  du  veau  ,  en  terme  de 
cordonnier,  8c  doublées  avec  une  peau  de  mouton. 
Ces  deux  pièces  font  unies  entr'eltes  delà  manière 
fuivanle  :  une  lame  de  fer  d'une  largeur  preS- 
qu'égale  à  celle  de  la  pièce  poftérieure ,  eft  placée 
dans  l'épaifleur  de  cette  pièce,  entre  les  deux  cuirs 
dont  elle  eftcompoSie;  la  partie  moyenne  8c  anté- 
rieure de  celle  lame  eft  naverfée  par  une  vis  qui 
la  dépafle  intérieurement  d'environ  deux  lignes  8t 
qui  eft  rivée  Supérieurement  ;  une  autre  lame  de 
fer,^arge  d'environ  un  pouce,  après  avoir  pref- 

Îiu'enticremcnt  traverfé  la  pièce  antérieure  de  la 
emclle,  âc  à  laquelle  elle  eft  unie  par  des  clous 
rivés ,  la  dépafle  eu  arrière  pour  s'étendre  jufqu'à 
la  vis  dont  la  lame  eft  garuic.  Celte  partie  excé- 
dante de  la  lame  antérieure  s'engage  entre  les 
deux  cuirs  de  la  pièce  poftérieure,  8c  elle  fe  ter- 
mine par  une  extrémité  arrondie  dont  le  centre  eft 
percé  d'une  ouverture  qui  reçoit  la  vis,  8c  qui  eft 
aflez  large  pour  permettre  à  cette  lame  de  fe  mou- 
voir librement  autour  de  cette  vis;  un  écrou  s'a- 
dapte à  cette  même  vis ,  8c  l'en  à  rendre  la  partie 
antérieure  du  foulier  immobile,  lorfiju'on  le  juge 
cnnvenafile.  L'empeigne  eft  fendue  dans  toute  fa 
longueur;  les  deux  bords  de  cette  divili  >n  offrent 
des  trous  pour  recevoir  un  lacet ,  qui  l'en  à  les  rap- 
procher cjuaud  le  pied  eft  placé  dans  le  foulicr; 
cette  machine  eft  maintenue  à  l'aide  do  deux  cour- 


roies feulement  :  l'une  de  cuir,  fixée  à  l'un  des  angles 
du  quartier,  em brade  le  coude-pied,  8c  fe  ferre 
au  moyen  d'une  boucle  fixée  à  l'antre  angle  du 
quartier;  l'autre,  beaucoup  plus  large,  eft  com- 
pofée d'un  morceau  de  lifière  couvert  de  velours; 
elle  eft  attachée  au  fommet  de  la  lame  élaftique , 
8t  embrafle  la  partie  fupérieure  de  la  jambe.  M. 
Boyer  prétend  que  l'effet  de  cette  machine  eft  de 
ramener  la  plante  du  pied  i  une  direction  hori- 
zontale, &  la  pointe  à  fa  fitualion  ordinaire.  On 
peut,  ajoute  l'inventeur,  remplacer  pendant  le 
cours  du  traitement ,  la  lame  élaftique  par  d'autres 
lames  fucceffivement  plus  réûftantrs,  8t  varier  anfïï 
la  direction  de  la  pièce  mobile  delà  femelle,  pour 
parvenir  par  degrés  8c  fans  violence ,  au  but 
qu'on  fe  propofe.  (  Traité  des  maladies  chirurgi- 
cales, tome  IV,  pag.  6t3,  deuxième  édition.) 

La  machine  de  M.  Boyer,  qui  a  quelque  reflem- 
blance  avec  celle  de  Scarpa ,  peut  bien  ramener  le 
pied  en  dehors ,  8c  contribuer  ainG  à  rendre  à  la 
piaule  du  pied  fa  direction  horizontale  :  mais  par 
quelle  action  peut-elle  opérer  l'abaiflemenl  du 
talon ,  8c  l'alongemcnt  du  teudon  d'Achille?  Soui 
ce  point  de  vue,  elle  a  le  même  défaut  que  celle 
de  Scarpa;  elle  eft  moins  compliquée  fans  doute, 
mais  elle  ne  nous  paroît  pas  devoir  être  plus  effi- 
cace :  il  paroît  du  refte  qu'elle  n'a  été  employée 
que  par  fon  inventeur ,  qui  n'en  a  pas  toujours  été 
Satisfait. 

Faut-il  maintenant  comparer  ces  deux  appa- 
reils (ceux  de  MM.  Scarpa  8c  Boyer)  avec  ce- 
lui de  Venel,  dont  nous  avons  donné  la  deferip- 
tion  à  l'article  Orthopédie?  Il  fuftil  d'indiquer  la 
compofition  fi  m  pic  du  dernier,  pour  juger  de  fuite 
combien  il  eft  Supérieur  aux  deux  autres  par  Sa 
théorie  Se  par  fa  manière  d'agir.  En  effet ,  cet  ap—  . 
pareil  fe  compofe  d'une  femelle  de  bois,  garnie  ea 
dehors  d'une  plaque  de  fer  munie  d'une  douille; 
d'un  brodequin  de  cuir  qu'on  y  adapte;  en  Iroi- 
fième  lieu ,  d'une  baguette  de  fer  très-forte,  diver— 
Tentent  recourbée,  qu'on  fixe  à  la  jambe,  8t  qui 
n'eft  autre  chofe  qu'un  levier  du  premier  genre  , 
dont  la  réfiftance  eft  inférieure  (au  pied),  la  puif- 
fance  Supérieure  8c  le  point  d'appui  au  milieu 
(centre  de  la  baguette).  Avec  un  tel  levier  qu'on 
adapte  Solidement  tu  Jabot  ou  femelle  de  bois , 
elle-même  fortement  attachée  au  pied  par  le  bro- 
dequin lacé,  on  juge  quelle  réfillance  on  peut  Sur- 
monter, 8c  quelle  facilité  on  a  d'abaifler  le  talon 
8c  d'alonger  le  tendon  d'Achille.  Aiufidonc,  cet 
appareil  réunit  aux  autres  indications  qu'il  remplit 
complètement,  celle  d'abaifler  le  calcaneum, 
abailt'ement  que  les  autres  appareils  ne  peuvent 
opérer  qu'avec  des  moyens  acceffoires ,  8c  des  foins 
infinis  dirigés  par  des  mains  très-habiles. 

En  SuppoSant  même  quo  l'appareil  de  Scarpa 
ait  toute  l'efficacité  qu'on  s'eft  plu  quelquefois  à 
lui  accorder,  il  exige,  pour  guérir  la  kyllopodie 
cliez  un  enfant  de  trois  ou  quatre  ans,  un  eSpace 
de  lixou  huit  mois >  pendant  lefquels  on  eft  obligé 
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de  çreodte  tontes  les  précautions  podîbles  a6a  gn« 
nen  oe  fe  dérange ,  ni  le  jour  ni  la  nuit ,  et  il  faut 
de  pli»  avoir  foin  de  changer  les  plaques  d'acier 
loifqu 'elles  font  trop  foibles,  sic.  L'appareil  de  Ve- 
■e/ exige  la  moitié  moins  de  temps  pour  guérir;  il 
exige  beaucoup  moins  deprécautions  ;  il  n  elt  d'ail- 
leurs compofé  que  d'un  fêul  appareil  peu  difpen- 
dieux ,  qm  peut  fervir  pendant  tout  le  traitement. 

La  manière  d'appliquer  un  appareil  quelconque , 
le  principalement  celui  de  Venel,  pour  la  cure  de 
la  kjUopodie ,  connue  à  placer  le  pied  dans  le 
brodequin  qui  en  fait  partie  (8c  ces  appareils  en 
font  pre/qoe  tous  pourvus),  on  lace  enfuite  le 
brodequin  fur  la  jambe  8c  le  coude-pied,  puis 
oo  fixe  l'extrémité  du  pied  par  des  courroies,  qui 
fout  elles-mêmes  fixée»  aux  côtés  du  foulior  ou  du 
fabot.  U  ne  s'agit  plus  enfuite,  dan»  l'appareil  de 
Venel  par  exemple  ,  que  de  diriger  d  avant  en  ar- 
rière Il  de  dehors  en  dedans ,  la  baguette  ou  levier 
àe  (et  impVanvé  ,  lx  Cotidement  fixé  dans  la  plaque 
du  î*bo\,  fc.  de  V  affa~)euir  par  une  courroie  à  la  par- 
tie fupéricure  de  la  jambe.  On  renouvelle  le  pan- 
femenf  aufll  fouvent  que"  Aippofe  que  le  pied  a 
cetlé  d'être  dans  U  pomioa  qu'on  croit  la  plus  avan- 
lagcufe  ;  on  modifie  en  même  temps ,  s'il  y  a  lieu , 
la  longueur  des  courroie»,  la  direction  de  la  ba- 
guette; on  ajoute  en  outre  i  chaque  panfement, 
des  manipulai  ions  réitérées  qui  ont  pour  objet  de 
ramener  le  pied  difforme  à  fa  rectitude  naturelle. 

Dan»  la  variété  du  pied-bot  appelée  piedéquin 
ou  kippopodie  y  au  lieu  d'une  baguette  oo  en  place 
deux,  une  de  chaque  côté  du  fa  bol  (il  s'agit  tou- 
jours du  procédé  de  Venel  ),  8c  on  les  courbe  forte- 
ment en  avant,  afin  qu'en  les  retirant  en  arrière 
par  l'action  fixe  des  courroies,  on  abaiûe  le  talon 
(iou\ou  s  remonté  djns  cette  difformité),  qn'on  re- 
levé la  pointe  du  pied  ;  on  a  toujours  foin  de  diri- 
ger le  pied  dans  la  ligne  moyenne,  attendu  que 
dan»  la  plupart  des  cas  ,  le  piedéquin  ne  dévie  ni 
en  dehors  ni  en  dedans. 

Il  eA  une  multitude  de  foins,  de  modifications 
que  fuggère  la  pratique,  Bt  qui  naiffent  de»*inci- 
den»  du  traitement,  ou  bien  font  dictés  par  des 
variétés  infinies  de  difformités  dont  il  eltaniii  peu 
convenable  que  difficile  de  traiter  ici ,  atleudu 
que  tour,  à  cet  égard ,  eft  le  plus  fouvent  occa- 
fionoel  le  imprévu.  ;  -  I 

Oo  a  fonvent  demandé  jufqu'à  quel  Âge  on  pon- 
▼oit  efpérer  de  guérir  la  kyllopodie;  on  ne  peut 
rien  dire  de  pofitif  à  ce  lujel  ;  nous  fommes  eou- 
v  aine  os  qn'on  pourroit  guérir  cette  maladie  jufque 
dans  un  Age  affea  avancé,  en  y  mettant  le  temps 
t  j  Quant.  La  général,  plus  les  enfans  font  jeunes , 
«oins  il  faut  de  temps  pour  les  guérir.  D«ux  ou 
tx^umois  foffifent  pour  un  entant  de  cet  âge,  tan- 
dis on'il  faut  pluGeurs  années i,  à  l'âge  de  dix-huit, 
vingt  ans  &  plus. 

Autant  il  eft  néceffiurede  varierles  moyens  mé- 
caBÎqnes,  de  réitérer  les  pantemeus  4»  les  manipu- 
lations, de  fe  tenir  prêt  à  Cure  face  à/unenuitilude 
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d'accidens  imprévus,  par  les  additions  fit  les  modi- 
fications qu'on  fait  auxdiverfes  pièces  d'appareil, 
autant  on  doit  regarder  comme  inutiles  8c  de  nul 
effet ,  les  moyens  acceffoirei  de  la  médecine 
proprement  dite.  Il  n'y  a  qu'un  cas  où  les  lu- 
mières It  les  fecours  de  la  tliérapenlique  doivent 
cire  invoqués  comme  acceffuircs  de  l'orthopédie, 
c'efl  celui  d'une  complication  de  parai  y  Ce  des 
mufcles  fléchiffeurs  du  pied ,  8c  elle  eft  fré- 
quente dans  les  pieds  équins.  C'elt  alors  qu'on 
a  commonément  recours  aux  frictions  irritantes, 
aux  applications  de  véfkatoires  rubéfians  fur 
les  parties  malades  ,  aux  douches  ,  an  galva- 
nise 8t  à  l'électricité  ,  lie.  {Voyct  notre  article 
Orthopédie  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

Les  pieds-bots  font  très-fujels  à  récidiver;  fit  fi 
on  ne  prend  pas  foin  des  eofans  qui  ont  été  guéris, 
on  court  le  rifque  de  voir  lcuis  pieds  redevenir 
aufli  difformes  qu'ils  l'éloient  auparavant  leur 
guérifon.  On  parvient  à  prévenir  toute  cfpèce  de 
rechute,  en  faifanl  porler  aux  enfans  des  bro- 
dequins fa  ils  avec  foin  fit  munis  d'une  femelle  qui 
renfermo  à  l'intérieur  une  légère  lame  de  fer 
battu;  il  faut  avoir  foin  de  renouveler  fouvent  les 
brodequins,  de  faire  augmenter  l'épaiffeur  de 
la  femello  du  côté  où  te  pied  paroit  incli- 
ner, Sic.  8tc. 

M.  d'Ivervois  a  imaginé  une  machine  trci-pro- 

Îireà  maintenir  l'abaiflement  du  talon,  fit  parcon- 
équent  à  prévenir  la  tendance  des  pieds  qui  ont 
été  difformes,  à  fe  porter  de  nouveau  en  dedans; 
cet  appareil  cil  connu  ,  te  a  déjà  été  décrit  8:  gravé 
(dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  médicales, 
article  Pixo-bot)  fous  le  nom  de  machine  pour 
abaitTer  le  talon,  8c  fuppléer  à  l'action  des  in  a  Ici  es 
fléchifl'eurs  du  pied  paralyfé;  il  elt  conmofé  : 

1°.  D'une  bottine  dont  la  preniiLie  femelle  elt 
appliquée  fur  un  morceau  de  tôle  rempli  liant  en- 
viron les  trois  quarts  du  tuyau  appelé  par  les 
cordonniers ,  tré pointe. 

a°.  D'un  morceau  de  fer  courbé  en  forme  d'é- 
querre,  dont  la  plus  courte  portiou  eft  enfoncée 
dans  la  partie  de  la  femelle  qui  n'a  pas  étécoufuc  ; 
cette  éqnerre  cil  armée  d'un  pivot  à  fa  partie  fupé- 
tjcurc.  Ce  pivot  cil  arrondi  pour  tourner  facile- 
ment; eufuile  il  a  une  forme  quadrangulaire  pour 
recevoir  une  noix ,  ce  qui  fait  une  charnière  qui 
elt  rendue  fixe  au  moyen  d'une  vis  qui  entre  dans 
le  pivot,  8c  ferre  ainfi  à  volonté  celte  articula- 
tion. t  . 

5'.  D'une  lige  d'acier  équivalant  avec  l'équerre 
à  la  longueur  de  la  jambe ,  terminée  en  pointe  à 
fou  extrémité  fupérieine  8c  clouée  fur  la  tôle. 

4°.  D'un  morceau  de  tôle  fur  lequel  eft  fixée 
l'extrémité  fupf  rienre  d'une  tige  ,  8c  dont  la  partie 
antérieure  eft  armée  d'un  bomon  auquel  on  fixe  la 
courroie  qni  cil  clouée  à  fa  partie  postérieure. 

5".  D'une  courroie  faifant  le  tour  de  la  jambe 
en  guifedeyirreticre,  en  fixait  irinfi  la  parj/efu- 
pécieure  de  ]>ppareil.  ... 
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G».  D'une  antre  courroie  fixée  à  la  partie  pofle*- 
rieure  &  inférieure  de  la  tige,  venant  embrafl'er  la 
jambe  un  peu  au-deffus  des  malléoles,  8c  * 'attachant 
au  bouton  qui  retient  un  r effort. 

jo.  D'un  reffort  de  même  forme  qoe  celui  du 
fulil ,  fixé  au  moyen  de  fon  pivot  fc  d'un  bouton 
auquel  vient  s'agrader  uoe  courroie. 

6°.  D'une  pivce  de  fer  f ai  font  i  pen  près  lea 
nu-mes  fonctions  qu'une  noix  de  fufil.  Cette  pièce 
eft  armée  d'un  bras  qui  efl  fendu  d'avant  en  arrière 
pour  recevoir  une  ehaioette  qui  y  ell  retenue  par 
une  goupille. 

9".  D 'uoe  chaînette  en  forme  de  T,  dont  la 
queue  aplatie  ell  reçue  dans  la  noix ,  le  dont  la 
noix  s'accroche  à  la  partie  inférieure  du  reffort. 

io°.  D'une  vis  ferrant  à  volonté  l'articulation 
de  la  tige  avec  l'équerre  &  la  noix. 

Cet  appareil ell  aulli  employé  avec  fuccès  comme 
palbatif ,  chez  les  individus  qui  foot  affectés  de 
paralyiie  incurable  des  mufeics  ilt'cliifleurs  du 
]iied,  &  qni,  ayant  le  talon  habituellemeut  re- 
monté, marchent  diftii  iletnenl  fur  la  pointe  du 
pied.  Au  moyen  de  cette  machine ,  ils  marchent 
ailex  facilement  à- plomb  &t  fa  os  appui,  te  boitent 
ronféquemmeut  beaucoup  moins,  parce  que  la 
jambe  eft  plus  longuo. 

(UaicncTKAQ  &  d'Itianois.  ) 

PIED  D'ALEXANDRE.  {Bot.)  {Voyez  ?r- 

PIED  D'ALOUETTE  {Mat.  méd.),  delphiniunu 
Linn.  Genre  de  plantes  de  la  famille  naturelle  des 
Elléboract'es  Sx  de  la  polyandrie  trigyoie.  Les  bo- 
laniftes  comptent  aujourd'hui  plut  de  quarante 
cfpèces  de  pieds  d'«lonette.  {Voyez  ce  mot  Si 
DaupniNELLE,  dans  le  Diâionnaire  de  Botanique 
de  l'Encyclopédie.  V. 

PIED  ALTÉRÉ.  (  Art  vétér.  )  Defféchement  de 
la  folederorne,  provenant  fouvent  decequel'on  a 
paré  jufqn  a  la  roféc,  St  produiront  la  claudication. 

V. 

PIED  DE-RICHE.  (  Chir.  )  Infiniment  dont  fe 
fervent  les  deatilles  pour  faire  Pextraclion  des 
chicots.  {Voyez  le  DiMonnairv  de  Chirurgie.  ) 

V. 

PIED  DE  BCEUF.  {Art  vétér.)  On  donne  ce  nom 
à  une  variété  de  la  Ici  me.  {Voyez  ce  mol  dans  ce 
Dictionnaire.)  V. 

PIED  CERCLÉ.  {Art  vétér.)  On  défigne  fous  ce 
nom  une  maladie  du  fabot  qui  eft  entouré  de  b  >f- 
fes  ou  d'afpérités ,  en  forme  de  cordon  :  difpofition 
qui  produit  la  feinte  ou  la  boiterie.  Y. 

PIED  DE  CHAT.  {Mat.  méd.)  Gnaphalium 
diokum  de  L.  Peiite  plante  du  genre  Gnapbalier 
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h  de  la  fyngen^fie  polygamie  fuperfloe  de  Linné. 
(  l'oyez  ce  mot  dans  le  Dtdionnoire  de  Botanique 
de  l'Encyclopédie.) 

Les  Oéors  dn  pied  de  chat  font  les  feules  par- 
tie* employées  en  médecine}  on  les  preforit  eu 
iafuuon  aqueufe,  comme  fleora  pectorales ,  dans 
les  cas  d'alletlioos  catarrhales  ,  d'hémopiyûe  &  de 
maladies  inflammatoires  du  poumon.  On  en  prépa- 
rait autrefois  une  conserve  Si  on  firop ,  qui  depuis 
long-temps  font  loul-a-fait  abandonnés. 

(A.  T.) 

PIED  DE  CHEVAL  MARIN.  {Voyez  Cous* 
o'Axmob  dans  le  Dt&wnnaire  d'Anatomie.  ) 

V. 

PIED  DE  CHEVRE.  (  Voyez  Boocao*  dans  le 

Dictionnaire  de  Botaniqu  e.)  V. 

PIED  COMBLE.  {Art  vétér.)  On  donne  ce 
nom  à  l'altération  du  pied  dn  cheval  qui  celle 
de  préfenter  nne  concavité  à  la  foie  qui  devient 
même  convexe  t  dtfpoG  lion,  que  l'on  oonidère 
comme  le  réfultat  d'une  mauvaife  ferrure.  V. 

PIED  DE  COQ  on  PIED  DE  CORBIN.  {Bot.) 
Nom  vulgaire  de  la  renoncule  bulbeufe.  (  Voyez 
Resosccle  dans  le  Diâlionnaire  de  Botanique.) 

V. 

PI  ED  DE  CORN  E1LLE  DE  RUELLE.  Cochlea- 
ria  coronoptu.  {Mat.  méd.)  Plante  de  la  famille: 
naturelle  des  Crucifères  Si  delà  létxadynamie  ûli- 
culeufe  de  Linné.  {Voyez  Ambroisie  dks  Atictaas  m 
Coattz  os  cxsvr  d'eau  ,  Caxsson  sauvant  ,  dans  U* 
Dictionnaire  de  Botanique  de  l'Encyclopédie .) 

Les  feuilles  de  cette  plante,  dont  la  faveur  ref- 
femble  beaucoup  à  celleda  creiTon ,  quoique  moine 
forte,  ont  été  recommandées  par  quelques  auteur* 
comme  anlifcorbutiques  Si  diurétiques  t  quoiqu'il 
en  foil,  elles  n'ont  jamais  été  beaucoup  employer* 
en  médecine.    (A.  T.) 

PIED  DÉROBÉ.  {Art  vétér.)  {Voyez  Sou» 

IATTW.  )  V. 

PIED  DESSÉCHÉ  ET  RESSERRÉ.  {Artvéi.) 
Les  vétérinaires  défiguent  ainli  le  pied  uni  Si  râpe- 
tiffé ,  qui  a  perdu  fon  humidité  naturelle.  On  attri- 
bue généralement  ce  vice  à  l'habitudi 
certains  maréchaux  d'abattre  beaucoup  de" 
raille  Sx  de  vider  le  dedans  du  pied.  V. 


PIED  ÉQUIN.  f  Chir.  )  Nom  que  l'on  adonné  à 
une  forte  de  toruon  dn  pied,  dans  laquelle  In 
pointe  efl  tournée  en  bas.  {Voyez  Pisp-bo*  dann 

ce  Dictionnaire.  )  V. 


PIED  POIBLE.  {Méd.  pét.)  On  désigne  fous 
ce  nom,  en  binpiatrique,  le 
ell  mince. 
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îtEDGRAS,  PIED  MOU.  (Art  vêt.)  Lesvé"- 
tlnnurea  difent  que  le  pied  efl  grau  ou  mou  t 
lorfque  la  foie  efl  G  rafle ,  que  le  fabot  en  paroit 

PIED  DE  GRIFFON.  Nom  vulgaire  de  V ellébore 
fi!ide.  {Voyez  ce  mot  dan*  le  Dictionnaire  de 
Botanique  de  l'Encyclopédie.) 

\a:$  feuilles  de  celte  plante  ont  été  données 
Couvent  comme  vermifuges,  mais  on  a  remarqué 
qu'il  valoit  mieux  les  faire  prendre  en  dlcocLoa 
qu'en  pondre ,  parce  que  Tous  celle  forme  elles  font 
lafceptibJe*  de  provoquer  des  vomifiemens.  Il  pa- 
toiiroit,  d'après  le  témoignage  du  docteur  De- 
cerfs  ,  qoe  les  feailles  de  cette  efpèce  d'ellébore  ont 
conflamment  réuffi  comme  an  tnelnun  tiques,  foit 
qu'on  les  ait  employées  en  décoûion  on  en  (trop, 
fuit  qu'on  les  ait  fait  préparer  en  infuGon,  vineule 
ou  alcoolique.    (A.  T.) 

PIED  D'HIPPOCAMPE.  (Anot.  pkyf.)  On  a 
donne  ee  nom  aux  cornet  d'Amnion  formées  par 
la  partie  poftérieore  do  corps  calleux,  (  Voyez 
Cu***  dAmmq*  dans  Je  Dtdionnaire  d>Ana- 
tanue.)  V. 

PIED  DE  LIÈVRE.  (Mal.  méd.  )  Trifolium  ar- 
veufe.  (  Voyez  Tatru  dans  le  Diâtwnnaire  de 

.)  V. 
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PIED  DE  LION.  (Mat.  méd.)  (Voyez  Aichi- 
muz  dans  le  Didtonruune  de  Botanique  de  PEn- 
rjclopédie.)  V. 

PIED  DE  LIT.  (Mat.  méd.  )  Origonum  vu/gare. 
(  Voyez  OaiCA*  dans  le  Diûionnain  de  Botani- 
que.) V. 

■    Ï\ED  DE  LOUP.  C'efl  nn  des  noms  fous  lequel 
on  dèGjjfte  |@  lycope  des  marais.  (Voyez  Lr- 
cora  «V  Ma*  aux  a  aquatique  dans  le  Diâhionnaire 
Botanique  de  iWyclôpéd.e.  )  V. 

PIED  DE  PIGEON.  (Mat.  médic.  )  Nom  vul- 
gaire da  Géranioo  colombin.  (Voyez  ce  met 
dans  le  Visionnaire  de  Botanique  de  l'Encyclo- 
pédie.) V. 

PIED  PLAT.  (Artrétér.)  On  nomme  aiofi  le 
pied  gai  efl  large ,  &  dont  la  muraille  eft  uès-obli- 
qoe  ,  vice  de  conformation  que  pri'Tentent  allez 
ordinairement  les  chevaux  nourris  dans  les  maré- 
cages. V. 

PIED  POU.  (Mat.  méd.)  Nom  vulgaire  de  la 
renoncule  rampante.  (Voyez  Rehoxccle  dans  le 
Visionnaire  de  Botanique.)  Y. 

PIED  DE  POULE  On  appelle  ainfi  une  efpèce 
t  chiendent.  (Voyez  ce  demier  mol  dans  le 

deUEnryclnpédic.) 

V. 


.    PIED  SERRE.  (  AH  pétér.  )  On  dit  en  bippia- 
I  trique ,  qoe  le  pied  d'un  cheval  ejl ferré  ,  quand  nn 
dou  pénètre  entre  la  muraille  fc  la  chair.  V. 

PIED  DE  VEAU ,  f.  m.  (Mat.  méd.  )  Arum  L. 
Genre  de  plantes  qui  donne  fon  nom  à  la  famille 
naturelle  des  Aroidées  fc  appartient  à  la  gyaandrie 
polyandrie  de  Linné.  (  Voyez  ce  mot  dans  Je  Dic- 
tionnaire de  Botanique  de  l'Encyclopédie.  ) 

Les  botaniftes  comptent  plus  de  (rente  efpèces 
de  pied  de  vean  ,  dont  deux  feulement,  le  pied  de 
veau  proprement  dit  (arum  macula  tum)  &  le 
pied  de  veanferpentairc  (arum Jirpentaria),  ont 
été  employées  en  médecine. 

La  racine  fraîche  de  l'arum  maculatum,  fe 
fait  remarquer  par  une  aerelé  prefque  cauftique 
qui  fe  développe  furtout  à  l'époqne  du  printemps. 
Mife  dans  la  bouche ,  cette  racine  excite  une  fenfa- 
lion  très- piquante,  brûlame  même,  fufceptible  de 
produire  ooe  violente  inllammation  des  partie* 
avec  U-fquelles  elle  eft  mife  en  conuil.  Son  acreté 
eft  fi  graude,  que  pelée  &  appliquée  fur  la  peau, 
elle  la  rubt'fie,  &  pourroit  même  y  déterminer  la 
véGcafion,  fi  l'on  nrolongeoil  fon  application.  l,a 
racine  de  celle  plante  n'a  point  doilcur,  quoi- 
que fon  principe  acre  fuit  de  nature  volatile, 
&  l'on  parvient,  à  l'aide  de  la  torréfaaion,  à  lui 
faire  perdre  fa  grande  acrimonie.  Elle  peut  alors 
devenir  bonne  à  manger,  ce  dunt  l'auteur  de  cet 
arlicle  a  pu  fueilemcul  fe  convaincre ,  eu  en  faifant 
fa  Teule nourriture  pendant  dix  jouis,  à  une  «'poque 
nullieuieul'e ,  où  il  fe  irouvoii  prifunnier  de  f^urrro 
en  Efpagne,  dans  une  de»  îles  Baléares.  La  fccul<- 
que  l'on  obtient  de  la  racine  du  pied  de  veau  efl 
employée  en  Italie  comme  O'froéliquc ,  «t  dan* 
quelques  parties  de  l'ancien  Poitou,  celte  a,cuij 
racine  fcrl  de  Fa  von. 

Les  parties  herbacées  du  pied  de  veau  maculé 
ont  eucorc  plus  d'âcrelé  que  les  racines;  auffi  ne 
pourrait-on  pas  les  prelcrire  à  l'inN'rieur  Cans  dan- 
ger. La  racine  de  celte  plante  dtflccbée  rll  la  feule 
partie  que  l'on  einpjuyoit  autrefois  en  médecine  , 
comme  purgative,  cxpecloranle ,  diurétique  fc 
fondanie.  Les  préparations  dans  lefqucllcs  elle 
entroit,  font  totalement  abandonnées  des  médi- 
rius,  qui  regardent  aujourd'hui  cei  arum  cornu, c 
un  remède  trcs-inlidèle. , 

Quant  an  pied  de  veaufirpentaire ,  nous  dirons 
qu'a  l'époque  où  l'efpèce  commune  étoit  employée* 
en  médecine,  on  preferivoit  celle-ci  dam  les 
mêmes  circonflanccs  que  le  pied  de  veau  commun. 
On  lui  attrihuott  même  des  vertus  particulières 
pour  la-gnériftn  des  cancers  &  des.  morlures  faiirs 

f>ar  des  animaux  venimeux,  &  furloui  par  des 
erpeni.  Confidéré  fous  le  rapport  de  fes  propriétés 
économiques,  lepied  de  veau  ferpeataire  fournit 
«ne  pins  grande  quanti*é  de  fécule?  mais  comme 
médicament  i -il  eftaufli  peu  employé  que  l'arum 
maculatum.    (A.  T.).. 
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PIE-MÈRE ,  f.  f.  (  Anat.  phyjîol.  ),  pia -mater, 
Aitrr«  fuiiiyi  de  Galieu.  Membrane  tendre  ,  fine  des 
Arabes,  d'un  mot  arabe  qui  G^nitie  à  la  foi*  inère, 
couverture,  8t  que  le»  Aiabiltc*  ont  mal  traduit , 
luivant  Laalh,  par  pia  feu  mollis  mater ,  dame 
mère ,  de  Riolan. 

Pour  bien  Lire  entendre  ta  difpoGlion  de  cette 
membrane  fur  le  cerveau,  rappelons  que  cet  or- 
gaue  ell  formé  de  deux  loue»  réunit  l'un  à 
i  autre  par  une  coiuuiillure  fupérieure  (lu  corps 
calleux),  une  comimflure  moyenne  (la  trouve  à 
trois  pilier»),  une  couimiflure  inférieure  (le  plan- 
cher du  quatrième  ventricule  &  des  cordons  anté- 
rieur» ,  moyen  &  podérieur),  cuiomillnrc  anté- 
rieure, coiuiniHiire  des  coucUes  optiques,  8t  cotn- 
miU'ure  polléricute;  que  les  lobe*  cérébraux  font 
creulés  en  dedans  d'une  cavité  étroite  ,  les  veutri- 
cules  latéraux;  que  ces  deux  ventricules  s'ouvrent 
en  bas  &  en  arrière  par  une  lente  commune,  &  non 
par  trois  fentes  cérébrales  diltiuclcs  ,  comme  on  le 
diroil  à  la  leclure  de  la  defoription  de  Bicbal,  de 
Mcekel;  lie;  que  les  pédoncules  cérébraux  ,  ren- 
flés aux  corps  Itiiés,  aux  couches  optiques,  naïf- 
fent  de  la  partie  antérieure  &  interne  de  ebaque 
ventricule,  lorteut  pur  leur  ouverture  commune 
au-deil'ous  des  coinuiilliues  fupérieure  Se  moyenne 
du  cerveau,  pour  le  continuer  avec  la  protubérante 
cérébrale. 

Lu  pie-mère  embrafle,  chacune  eu  particulier, 
les  malles  nerveufes  de  l'cucéphule ,  Se  le  prolonge 
dans  l'intérieur  du  cerveau  &  du  cervelet ,  de  ma- 
nière qu'elle  forme  deux  parties  dilliucles  dau* 
ces  deux  organes  :  celle  de  la  moelle  épiiwére  étant 
en  quelque  forte  une  autre  membrane  par  fa  na- 
ture, nous  l'indiquerons  à  part. 

J>a  portion  extérieure  de  la  pie-mère  dn  cn'ine 
s'enfonce  dans  les  anfiacluolilé»  qu'elle  lapide  jus- 
qu'au fond.  Sa  l'urface  externe  elt  recouverte  par 
l'arachnoïde  ,  fi  ce  u'ell  dans  les  aufractuofilé»  céré- 
brales &  cérébefleufes ,  où  ne  s'eufonce  point  l'a- 
rachnoide  ;  l'a  fut  face  interne  adhère  a  la  lubilaiice 
cérébrale  par  nue  multitude  infinie  de  prolonge- 
siens  vafculaircs  6t  d'une  autre  nature.  La  portion 
interne  déployée  fous  la  voûte  à  trois  piliers,  y 
forme  la  toile  cboroidienne  dont  les  bords  latéraux 
flullans  dans  les  ventricules ,  continuent  les  plexus 
choroïdes  du  cerveau.  La  même  membrane  pro- 
longée dans  le  ventricule  du  cervelet  par  l'un  ou- 
verture inférieure,  y  forme  un  ple.\us  choroïde 
unique  Se  lymétrique,  étendu  d'un  coté  a  l'autre. 

Au  premier  coup  d'ceil ,  cet  te  mcuibtauc  fumble 
eflentiellement  valculaire.  Le  fait  cli  que  la  plupart 
des  artères  s'y  divilent  en  un  réleau  capillaire  tres- 
tin  ,  avant  de  pénétrer  dans  le  cerveau ,  &t  que  les 
veines  qui  s'y  rendent  u'y  font  pas  moins  déliées. 
Néanmoins  que  l'on  ne  s  unagiuc  pas  que  les  vaif- 
Icaux  n'eutrvot  dans  lu  fubltauce  cércurale,  qu'a- 
près s  être  dtvilé»  à  l'inliii»  dans  la  piei-imro, 
comme  t'ont  dit  plulieur»  auteurs.  Il  y  a  à  cet 
égard  beaucoup  u  e*i.cp:iuus.  v.,. 


I  II  exifte  en  plnGeurs  endroits  fur  la  pie-mère, 
I  tt  particulièrement  fur  fes  plexus,  des  efpèces  de 
i  franges  ou  de  touffes  arborescentes  &  granuleufes , 
connues  fous  le  nom  de  Pacchioni.  Ces  touffetde  la 
pie-mère  font,  d'après  nos  obfervalions, rangées  en 
ligne  ou  difperiées.  It  y  en  a  au  moins  une  ligne 
fur  chaque  plexus  choroidien  du  cerveau  &  de» 
cavités  ;  vues  à  la  loupe,  elles  reflemblent  au  feuil- 
lage des  arbres,  ou  encore  aux  (leurs  du  réféda 
odorant.  (Foyez,  pour  plus  de  détails, le  D légion- 
naire cYAnalomic.  ) 

PiK-NKMt  do  hachis!  Elle  enveloppe  exactement 
&  régulièrement  la  moelle  épinière,  (c  prolonge 
inféricuresnent  par  un  cordon  grêle  4t.  délié,  jus- 
qu'au bas  du  canal  faeré,  où  cite  fc  fixe  en  fe  con- 
fondant avecla dure- mère.  Cette  portion  delà  pie- 
mère  efl  d'un  blanc  jaunâtre;  elle  préfenle  une 
folidiléplus  grande  que  celle  delà  pie-mère  de  l'en- 
cépbale ,  tt  contient  moins  de  vaiÎTeaux. 

(Giady.) 

PIEPRE  D'ABANO  {Biogr.  méd.),  médecin 
du  treizième  fiècle ,  qui,  félon  Naudé,  devint 
très-eélebre  par  la  publication  d'un  ouvrage  dans 
lequel  il  chereboit  à  concilier  les  différons  feoti- 
mens  des  philofophes  te  des  médecins.  Les  feien- 
ces  étant  alors  fort  peu  cultivées  en  Italie,  Pierre 
fut  obligé  d'aller  chercher  l'inllruâion  dans  d'au- 
tres coutrées  :  après  avoir  étudié  la  laoeue  grecque 
dans  la  Grèce  même,  il  vint  palTer  plusieurs  années 
à  Paris,  pour  y  étudier  l'art  de  guérir  &  les  ma- 
thématiques; il  y  fut  reçu  dockur  en  médecine  Bl 
en  pliilul'opbie.  Ce  médecin  s'appliqua  d'abord  à 
la  phyboguomonie,  à  la  géomancie  Si  à  la  chiro- 
mancie ,  fur  lefqocllcs  il  avoit  compofé  plufieurs 
traités  conGdérables.  Il  fe  fit  même  paner  pouv 
nécromancien,  St  eu  i3o6,  il  fat  cité  devant  le  tri- 
bunal de  l'inquifilion  ;  mais  ayant  obtenu  la  faculid 
de  fe  défendre  8t  de  prouver  fon  innocence,  il  fut 
déchargé  de  l'accufation  (i)  que  l'on  avoit  inten- 
tée contre  lui.  Ayant  repris  l'exercice  de  fa  pin- 
fcilîon ,  il  ne  fit  qu'accroître  la  répatation  dont  il 
iouiflbit  déjà  :  81  en  l5t4>  fo'  appelé  par  les 
nabilans  de  Trévife,  pour  prendre  foin  de  leur 
ville;  il  mourut  pen  d'années  après.  Ses  ouvrages  , 
dont  un  flyle  diflbs  rertd  la  leclure  fatigante , 
font  tout -à- fait  abandonnés  Aujourd'hui,  bien 
qu'on  en  ait  publié  de  nombreuses  éditions.  Voici 
les  principaux  : 

Conciliator  différentiarum  philofophorum  & 
pnreipue  mediçorum  (a).  j  • 

■  ■.    >.    *  *    »       •  ..  • 

- — ■  1 

(  i }  On  peut ,  pour  plu»  amples  détails ,  cootulccr  Piajide  . 
C.rjoui .  Wigiiis  te  Cigogna. 

(»)  Li  première  édition  de  cctout-<*ge  parmi  Manroue  . 
tous  torrnsc  iu  loL  ,  en  14-a,  tV  la  dcimrrc  i  GtriTen  m 
tu,  »'ii5 ,  m-^*. 
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De  venenis,  eorumque  remediis  Liber  (i). 

Expofitio  pmblematum  Ariflotelis.  Mautoae  , 
1475, 10-fol.  Venife,  1481,  ia-fol.  Padone,  148a, 
is-foi.  Venife,  i5o5,  in-fol.  Ibid.,  i5iq,  in-fol. 
Paris ,  t5ao,  in-fol. 

Decijiones phyjionomicœ.  Venife ,  1548,  in-8°. 
Hippocrutis  de  medicorum  ajlmlogià  libellas  t 
exgrveco  in  latinum.  Venife,  i585,  in-40. 
Çucejliones  defebribus. 

Textus  Mefue  emendatus.  Venife,  i5o5,  in-8". 
Lyon,  i55i  ,  in-8°. 

Afl/olabium planum  in  tabulis  afeendens  ,  con- 
tinent quolibet  hoiu  atque  minuto  a-qualiones 
domoruin  cœli  ,/ignificationes  imaginant ,  moram 
nati  m  utero  maires ,  cunt  quodam  tradatu  ruiti- 
vitatum,  neenon  ho  ras  incequales  pro  quolibet 
climat  e  mundt.  VeniTc,  l5oa  ,  in-40. 

Geumantia.\tn\ie,  1649,  in-8».  Ibid. ,  i586, 
în-ft».  traduit  en  italien,  Venife,  1641 ,  in-8n. 
\VnA.,  i55o,»-oB.lb»d.,  ôâa,  in-8".  Ibid.,  i556, 
in-B'.  Ibid.,  1 558,  io-8". 

(Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (A.  T.  ) 

PIERRE  (maladie  de  la  ).  On  a  donné  oc  nom  , 
a  1  affection  plus  ou  moins  douiouretife  qui  réfulte 
de  La  formation  ou  de  la  préfence  d'un  ou  de  plu- 
fieurs  calculs ,  dans  les  voies  urinaires  de  l'homme. 
(Voyez  Ca  ixtjls  QBjflAinu  &  Pieares  dans  ce 
Lliduonaaire.  ) 

PIERRE  D'AIGLE.  Utiles,  oquike  lapis.  Celte 
pierre ,  qui  eil  très-commune  en  France  &  en 
Eco  lie  ,  eil  une  mine  de  fer  argileux ,  dont  les 
véritables  propriétés  font  celles  de  l'oxyde  de  fer 
qui  U  ooijlliiue.  Les  Anciens  aitribuoient  à  la 
pierre  d  Aigle  des  vertus  médicales  remarquables, 
*  prélëroieot  celle  qui  venoù  de  l'Orient. 

PIERRE  D'AIMANT.  (Voyez  Aimant,  Ma- 
cxxtuju,  dans  le  Dictionnaire  de  Phyjîque.) 

PIERRE  D'ALCUERON.  Calcul  biliaire  du 
bosuf.  {Voyez  Fierai  dz  tirl  dans  ce  Diction- 
naire.) 

PIERRE  ALECTORIENNE  ou  PIERRE  DE 
COQ.  Elpèces  de  concrétions  iuteftinales  du  coq, 
auxquelles  on  avoit  attribué  des  vertus  chimé- 
riques. 

PIERRE  DES  AMAZONES.  (Voyez  Jade  as- 
le  Diûwnnam  de  Chimie.  ) 


U)  Cet,  ouvrage  parut  pour  U  première  fois  i  Manroue  , 
*■  •  47 a .  iu-fol.  On  en  publia  euluiie  plulieun  auirti  édi- 
lou»  dittéfenj  formais  ,  païun  IcfqueiJe»  00  remarque 
«**e  de  Frauciort ,  publiée  en  ilijy ,  foi  mil  in-foL. 
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PIERRE  DES  AMPHIBIES.  Quelques  voya- 
geurs modernes  tegardent  ces  prétendus  calculs 
comme  «les  galets ,  qui ,  avalés  par  les  phoques, 
relient  dans  l'cllomac  de  ces  animaux. 

PIERRE  D'ARMÉNIE.  Mélange  naturel  de  car- 
bonate de  chaux  &  de  enivre.  Celle  fubllance , 
dont  Pillage  ell  tombé  en  déïuétude  aujourd'hui , 
a  été  employée,  félon  Geoffroy,  à  Ja  dole  de 


Gx  à  vingt -quatre  grains,  comme  émétique , 
dans  les  all'cciions  fuporeuies,  l'hydropific ,  61c. 
(Voyez  Boa.  d'Ahmésie  daos  le  Dictionnaire  de 


Chimie.  ) 


MtvKCMM.  Tonte 


f  PIERRE  ASSTENNE.  Nom  donné  à  la  pierre 
d'alun  de  la  Toi  l'a  ,  employée  pour  faire  des  fai- 
cophages  où  les  corps  étoieut  préfervé*  de  la 
putréfaction. 

PIERRE  D'AZUR.  Lapis  lazu/i.  Celle  pierre 
précit-ufe  qui  enlroit  daus  la  compofition  de  la 
conjcclion  alkennès ,  a  pour  principal  ufage  de 
fervir  à  préparer  {'outremer,  couleur  bleue  Irès- 
eftimée  en  peinture.  Elle  n'elt  plus  ulitée  eu 
médecine. 

PIERRE  BILIAIRE  «t  PIERRE  DE  BŒUF. 
(Voyez  l'iEaac  de  fiel.) 

PIERRE  BÉZOARDIQUE.  (Voyez  Bkoarp.) 

PIERRE  DE  BOLOGNE.  Synonyme  de  ful- 
fale  de  baryte.  (Voyez  ce  mot  dans  le  Diction- 
naire de  Chimie.  )  Elle  paroit  être  émélique  & 
vénéueule  a  haute  dole. 

PIERRE  DE  BROCHET.  Sorte  d'offelets  qui 
fe  trouvent  dans  la  téie  de  ce  poiifon ,  &  auxquels 
on  avoit  fauilement  attribué  la  propriété  de  gué- 
rir la  pierre ,  l'épilepfie ,  de  faciliter  l'accouche- 
ment, Sec. 

PIERRE  CALAMINA1RE  ou  CALAMINE. 
Oxyde  de  sine  naiif.  (  Voyez  Zikc  dons  le  Dic- 
tionnaire de  Chimie.  ) 

PIERRE  CALCAIRE.  Nom  commun  d'un  grand 
nombre  de  fubltanccs  minérales  amorphes,  prin- 
cipalement formées  de  carbonate  de  chaux. 

PIERRE  A  CAUTÈRE.  Les  pharmaciens  défi- 
g n eut  fous  ce  nom  lu  poulie  du  commerce,  reu- 
due  caullique  par  la  chaux,  évaporée  à  ficcité  8c 
fondue.  Elle  elt  formée  d'hydrate ,  de  fous- carbo- 
nate, de  fulfate  Ai  de  muriate  de  potafle,  &  fert 
en  médecine  ,  comme  fon  nom  l'iudique  ,  à  éta- 
blir les  cautères.  (Voyez  Potasse  dans  ce  Dic- 
tionnaire tt  dans  celai  de  Chimie.  ) 
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PIERRE  DE  CHEVAL.  Concrétion  ioteflJnale 
prefqu'cntièrement  formée  de  phofpbate  ammo- 
niaco-magnéjitn.  {Voyez  Calculs  pu  aximaox 
&  Concrétions  akihales  dan»  le  Diâionnaire  de 
Chimie.  ) 

PIERRE  CONTRE  LA  PEUR.  On  donnât  au- 
Ircf  'is  ce  nom  à  des  amulettes  de  j<tde  néphrite 
que  l'on  fufpendoil  au  cou  de»  enfan» ,  pour  le» 
préferver  de  la  peur. 

PIERRE  DIVINE.  Nom  donné  au  jade  néphrite 
par  Boëce  de  Boodt. 

PIERRE  D'ECREVISSE.  Concrétion*  hémi- 
fpliériques  crétacées ,  que  l'on  trouve  fou»  le  cor- 
felet  de*  écreviffes  de  rivière  ,  à  l'époque  où  elle» 
vont  changer  de  tell  :  ce»  pierre»  que  l'on  rem- 
place aujourd'hui ,  pour  l'ufage  médical ,  par  la 
maguéfie  ou  la  poudre  de  craie,  étoieut  employée» 
autrefois  comme  ahforhau*.  {Voy.  Yeux  d'écre- 
tisse  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

PIERRE  DE  FIEL.  Sorte»  de  concrétions  qui 
fe  forment  dans  la  véficule  du  fiel  de  l'homme , 
du  bœuf  &  des  animaux  :  elles  font  d'un  vert 
foncé,  &  font  très-uiitée»  en  peinture.  {Voyez 
Calculs  biliaiues  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

PIERRE  DE  GOA.  On  donne  ce  nom  aux  bé- 
loard»  orientaux  factices  préparé*  à  Goa.  {Voyez 
Huoard.  ) 

PIERRE  HÉMATITE.  Lapis  hématites.  Oxyde 
ronge  de  :\c  natif,  dont  on  faifoit  jadis  des, 
trothifques.  Cet  oxyde  qui  n'clt  plus  employé  au- 
jourd'hui,  bien  qu  il  foit  loin  d'être  inerte  ,  étoit 
piefcrit  autrefois  comme  aflringenl,  depuis  douze 
julqu'à  vingt-quatre  grains  ,  dans  le*  cas  d'aroé- 
uonhée,  d'hydropific  at  de  flux  fanguin  padif. 
(  Voyez  Fer  &  Hématite  dan»  le  Diélionnaire  de 
Chimie  de  l'Encyclopédie.  ) 

PIERRE  D'HÉRACLÉE.  {Voyez  Aimant.) 

PIERRE  D'HIBERME  ou  ARDOISE  D'IR- 
LANDE. Sublbace  argilcufc  maintenant  fans 
ufage  ,  k  que  Dalc  a  precouifée  dans  le»  hémorra- 
gies p.iffives ,  les  coutufion»,  &c.  {Voyez  Schiste 
dans  le  Dulnmruttre  de  Chimie.) 

PIERRE  D'HIRONDELLE.  On  appelle  ainfi 
de»  graviers  filiceu*  que  l'on  trouve  dans  l'cUomuc 
de  l'hirondelle  ,  comme  dan»  celui  des  autre» 
oileuux ,  8c  auxquels  on  altribuoil  fans  r,ailuu 
dt»  vertus  particulières. 

PIERRE  INFERNALE.  Lapis  infernal**.  Ni- 
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Irate  d'argent  fonda  ,  defTécbé  &  coulé  en  petits 
cylindre»  ,  que  l'on  emploie  louvent  en  chirurgie , 
comme  ca'hérétique.  Ce  corps  jouit  de  la  plupart 
des  propriété»  du  nitrate  d'argent  crilUllifé  ,  mais 
il  cfl  plu»  cauflique  Si  ne  fe  diffont  pa*  entière- 
ment dan»  l'eau.  (  Voyez  Nitrate  d'argent  dans 
ce  Diflionnaire,  &  Pierre  ixferkale  dan»  celui 
de  Chirurgie.  ) 

PIERRE  DE  JUDÉE.  Lapis  judaicus.  On  ap- 
pelle ainfi  le»  pointes  d'ourfin»  fofTilc» ,  parce 
qu'elles  ont  été  d'abord  trouvées  dans  la  Pale/line. 
Elle»  font  prefqu'enlièrement  formées  de  carbo- 
nate de  chaux ,  &  ont  été  regardées  autrefois 
comme  diurétiques  8t  lithoutriptiques. 

PIERRE.  DE  LIMACE.  Concrétion  pierreufe 
8t  nacrée  que  l'on  trouve  dans  le  dos  de  la 
limace. 

PIERRE  LUMINEUSE.  (  Voyez  Pierre  de 
Bologne.  ) 

PIERRE  DE  MIEL  ou  MELL1TE.  Suhflmr*» 
très- rare,  découverte  par  Warner,  coœpofée 
d'alumine  &  d'acide  mellilique. 

PIERRE  MURALE.  On  donne  ce  nom  aux  cal- 
cuit  tonnés  d'nxalaie  de  chaux,  8r  qui,  par  Ja 
forme  luherciilée  qu'ils  aUVflcnt,  reDemblent  ua 
peu  it  la  mûre.  Ce  II  une  des  concrétions  véficalea 
les  plus  douloureiifes ,  par  l'irritation  continuelle 
que  fe»  mamelon»  occafionnent.  (Voyez  Oxa- 
late  de  chaux  dan»  le  Diclionnaire  de  Chimie,  j 

PIERRE  NÉPHRÉTIQUE.  {Voyez  Jade  ne- 
»hrite  dan»  le  Diclionnaire  de  Chimie.  ) 

PIERRE  OSSIFR  AGE  ou  OSTÉOCOLLE.  Con- 
crétion calcaire  de  forme  cylindrique  ,  à  laquelle 
le»  Anciens  altribuoient  la  faculté  merveiïleufts 
de  hâter  la  confolidalion  de*  fractures ,  It  qu'il  » 
preferi voient  aufli  pour  combattre  la  leucorrhée 
8c  les  fièvre»  intermittentes,  8tc. 

PIERRE  PHJLOSOPHALE.  (Matière  médic.  ) 
Les  alchiinifles  déûgnoicul  aioC  la  prétendu/t  dé- 
couvciie  du  fecret  de  faire  de  l'or,  de  tranf- 
muer  les  métaux  ,  &  d'un  remède  univerfcl.  «  La 
defir  de  faire  de  l'or,  dit  Peyrîlhe  (il,  devint 
de  bonne  heure  épidémique  parmi  les  chimifles  : 
cette  manie  produiiil  de*  «fiorlt  furprenans ,  de» 
découvertes  admirables ,  81  mil  néanmoins  de 
grands  oLIlaxh»  à  l'avancement  de  l'art  -,  en  rein— 
j  centrant  toutes  le»  vues ,  tous  les  travaux  des  chi— 


(l)  Hifoirt  dt  là  tkmrgit ,  iom.  II ,  f*f-  6yo. 
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BÙfei  utogr  d'un  point  unique  ,  la  chryjbpêc ,  le 
pud mi't  ou  la  pierre  phtiofophale.  Parmi  ce* 
uf.i^i.io  chercheurs  de  pierre  pbilofophale  ,  on 
tm\t;t  pluGeurs  aie  bi  milles  dont  les  travaux  n'ont 
pu  été  inutiles  pour  la  feience  ,  tels  que  l'arabe 
Oebrr,  Raymond  Lulle ,  Bulile  Valentiu,  lfaac  le 
ilitandai»  ,  ét  furloul  le  cordelier  anglais  Roger 
Baccn,  homme  étonnant  pour  fou  fièr.ie.  »  Depuis 
Ioqj- temps  on  a  abandon  né  la  recherche  de  cette 
découverte  importante  ,  a  laquelle  on  donnoit  aufli 
le  nom  de  grand  ctuerc.  On  n'emploie  plus  l'ex- 
prcHbo  de  pierre  phtUifopfutie  qu'en  mauvaifo 
piri.  [rayes  Alchimie  dans  le  Dictionnaire  de 
Ckrrue.  ) 

PIERRE  A  PLATRE-  On  donne  ce  nom  à  des 
tu  lu.- s  pierreufi-t  amorphes  qui  contiennent  une 
grande  quanviii  de  fulfate  de  chaux  Bt  nn  peu  de 
c*rW.a\e  de  \a  même  baie.  Ou  s'en  fert  pour 
ç%*itt  \e  plâtre  ,  «n  le»  privant  u'eau  par  la 
c*'.v.\i\aùon. 

PIERRE  PO\CE.  Som  Joaoék  un  produit  voi- 
rai» ,/ue  que  l'on  trouve  en  abondance  dans  les 
iet  de  Lifiari ,  de  VoL-*no  II  autres  du  même  ar- 
cLipef.  Celle  pierre  ell  fpungirufe  ât  à  tillu  fibreux; 
elle  eft  quelquefois  allea  légère  pour  ilulter  lur 
ïtau  :  elle  ell  rude  au  toucher,  très-fragile,  flt 
ce^caiiaot  affex  dure  pour  rayer  l'acier.  La  pierre 
pwoe,  que  Scbroder  8c  plulieurs  anciens  méde- 
aai  regardaient  comme  jouiflant  de  propriétés 
defficcatives ,  lailoil  anciennement  partie  de  cer- 
taines poudres  dentifrices. 

PIERRE  DE  PORC-ÉPIC.  Concrétion  de  la 
v^&tu-e  Ju  tiel  de  cet  animal ,  à  laquelle  on  altri- 
lami  ^.rituiteruent  des  vertus  alexipbarmaqucs  & 
luh.n'.n-Ai^ues. 

PIERRE  DE  SERPENT  ou  DE  COBRA.  Nom 
donne  a  un  corap^fé  argileux  que  l'on  fuppoloit 
formé  daos  U  tête  de  la  vipère  Naja ,  Si  doué  de 
propriétés  fpéciiiques  contre  la  inorfure  de  ce 
reptile. 

PIERRE  DE  SOUDE.  (Voyez  Soddb  do  cok- 
ariacc  dans  le  Diâionnaire  de  Chimie.  ) 

riERRE  SPÉCULAIRE  ou  VERRE  DE  MOS- 
COVIE.  On  appelle  ainG  le  fulfate  de  chaux  crif- 
tailîfé  en  grandes  lames.  Cewe  lubllance  ,  que  l'on 
f*itoit  entrer  daus  quelques  poudres  dentifrices, 
a  t'tc  regardée  par  Vogel  comme  dclliccaiive  & 
i^terlive;  elle  a  élé  également  employée  contre 
les  flux  djfleiitériques  8l  les  fcrofule*. 

PIERRE  DE  TUBERON  ou  DE  MANATI. 
Nom  donné  a  l'os  de  l'oreille  interne  de  la  ba- 
Waae,  que  lira  regardoit  autrefois  comme  ab- 
UcaV.nt. 
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PIERRE  DE  VACHE.  Ou  appelle  aiufi  des 
concrétions  que  l'on  trouve  dans  les  poumons  des 
vaches  attaquées  de  la  pomtntlièrc.  V. 

PIERRES  (en  général),  f.  f.  pl.,  frirai  des 
Grecs,  petra;  lapides,  des  Latins.  Subllances  mi- 
nérales dont  la  compofilion  varie  extrêmement, 
&  parmi  lesquelles  on  compte  des  fels,  des  oxy- 
des ,  de  fiai  pie  s  mélanges  ou  des  composions  tei- 
reufes.  Un  grand  nombre  de  ces  compilés  ont  été 
jadis  fort  nuits  en  médecine,  mais  ils  font,  pour 
la  plupart,  abandonnes  aujourd'hui,  leur  intro- 
duction ,  dans  les  voies  digeflive* ,  n'exerçant 
qu'un  ellet  mécanique.  (Voyez  Pierres  dans  le 
Ditiionnaire  de  Chimie.  )  V. 

Pierres  (productions  morbifiques).  Pierres  bi- 
liaires ,  unnaines ,  8ic.  On  appelle  ainli  toute» 
concrétions  picircufcs  qui  fe  forment  dans  le» 
parties  mcdUs  ou  dans  certaines  cavités  des  ani- 
maux. Ces  concréttous  morbifiques,  auxquelles 
un  donne  le  plus  cummunémeut  le  nom  de  cal- 
culs f  font  de  divei  fe  ualure  &  prennent  diuVrcus 
noms  ,  fuirant  les  endroits  où  on  les  rencontre. 
On  en  trouve  dans  les  poumons ,  les  glandes  fati- 
vaires  ,  le  pancréas  ,  la  glande  pinéale  ,  la  prof- 
tute  ,  la  véticulc  du  iiel ,  la  vcllic  ,  ttc. ,  dans  les 
animaux.  (Voyez  Gravelle,  Liihoviriptique 
ic  Néphrite  dans  ce  Dictionnaire  ,  81  Bézoard  , 
Calculs  fit  Pierres  dans  le  Dictionnaire  de  Chi- 
mie de  l'Eucyclopédie.  ) 

PIERREUX,  eosk,  adjeQ.  On  appelle  ainfi  les 
peifounes  alhxli'e»  de  la  pierre  de  la  vellie  ou 
calcul  ui  maire.  V. 

PIESTRON,  f.  m.  (  Chir.  )  Nom  d'un  infiniment 
recommandé  par  Hippocrate ,  pour  brifer  la  (élu 
du  fœtus  quand  elle  ell  trop  grolTo  pour  qu'on 
puill'c  la  brifer  autrement.  V. 

PIETRE  (Simon)  (Bingr.  méd  ),  naquit  dans 
la  province  de  Bric,  aux  environs  de  Meaux.  U 
vint  étudier  la  médecine  à  Paris,  où  il  fut  rcç.u 
docteur  eu  i5-t<j.  L'étendue  de  les  connoilianecs , 
l'eftime  générale  dont  il  ne  larda  pas  à  jouir,  même 
au  début  de  fa  carrière  médicale,  le  firent  nommer 
doyen  de  l'Uuivci lité  de  Paris  en  1 564.  Il  fut  con- 
tinué dans  ces  honorables  fouillions  en  i565, 
81  fut  un  de*  médecins  coufultés  dans  la  dernière 
maladie  du  roi  Charles  IX  (1).  Simon  Piètre  n'a 
luilTé  que  lix  confullaiions,  qui  Ont  été  imprimées 
parmi  celles  de  Kernel. 

(Extr.de  la  Biogr.  médic.)    (A.  T.) 


(1)  On  rapporte  que  Riolau,  fon  gendre  ,  le  cacha  dans 
l'abbaye  de  Saint- Vitfor  ceodaoc  U  maslâcrc  de  1a  Saint- 
Barihélemi,  ce  qui  l'empêcha  de  partager  le  malheureux 
fou 'de  Kainus  te  de  piuûeur»  autres  ûvaiu  non  muius 
iccorau.auaabUl. 

L  a 
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Piètre  (Simon),  furnnmmé  le  grand,  étoit 
fils  aîné  du  procèdent.  Il  naquit  à  Paris,  ver»  la  fin 
dti  lit  izie  mo  (iècle ,  fut  reçu  docJeur  dans  la  Faculté 
de  médecine  de  cette  ville  en  1 586 ,  8c  devint  pro- 
fe  fleur  an  Collège  royal  de  France,  où  il  com- 
menta favamment  dans  Tes  leçons,  Ilippocraie  8t 
Galien.  Ce  médecin  ,  très-fuivi  dans  les  écoles  , 
étoit  très-recbcrclié  du  public  comme  prati- 
cien ;  il  mourut  d'une  fièvre  pourprée  qu'il  con- 
tracta en  fuiguant  un  malade ,  que  l'on  découvrit 
trop  hrufqueincnt  pendant  qu'il  le  vifitoit.  Les 
l>iographes  ne  «'accordent  pas  fur  la  date  précife 
de  fa  naiflance  :  il  paroit  certain  néanmoius , 
d  après  des  documens  authentiques ,  qu'il  vint 
au  monde  en  i565.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
fuivaus  : 

Difputatio  de  ter»  ufn  anaflomofeon  vaforum 
cordis  in  embryo.  Tours,  1 5jp ,  in-8'>. 

Lienis  cenfura  in  aceHuirn  adrnonitionem  An- 
dreit  Laurent  ii.  Tours,  1 5153,  in-fl°. 

Nova  demonjlmtio  &  vcia  hijloria  anafïomo- 
feon vaforum  coniis  in  embryo,  cum  coroUario  de 
filti/i  ftcultjte  tordis  m  eodeni  embryo  non 
oliofa.  Tours,  l5()5,  in-8". 

Piètre  (Jean ),  fils  de  Nicolas  Piètre  8c  pelit- 
fils  du  premier  Simon.  Il  fut  reçu  dofteur  en  mé- 
decine de  ta  Faculté  de  Paris  eu  iflio,  nommé 
doyen  eu  îbzlj  ,  continué  en  1629,  &  il  mourut 
en  i63o. 

Piètre  (Jean)  appartient  à  la  même  famille  j 
il  fut  reçu  doclcur  de  la  Faculté  de  médecine  en 
1 634  ,  nommé  doyen  en  1648,  continué  en  1649, 
81  mourut  on  1666,  après  avoir  joui,  pendant  toute 
fa  vie ,  de  l'ellimc  générale  de  fes  coucitoyens. 

Piètre  (Nicolas),  fécond  fils  du  premier  Si- 
mon, naquit  à  Pari»,  où  il  reçut  les  honneurs  du 
doctoral  en  i5j)8-  Il  lut  nommé  doyen  en  charge 
en  16:16  &  «627,  8t  mourut  doyen  d'd^je  en  1649- 
Il  a  exiilé  uu  antre  médecin  portant  les  mêmes 
noms ,  mais  tout-à-fait  étranger  à  la  famille 
dei  précédeus  :  il  vivoil  vers  le  milieu  du  fti- 
ifième  fiècle,  St  s'étoit  fait  recevoir  docteur  en  la 
Faculté  de  Paris.  ^ 

{  Extr.  de  la  Biogr.  rnedic  )    (A.  T.  ) 

PIGAMON,  f.  m.  {Bot.  Mat.  méd,  )  ThaU&mm. 
Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  polygyuie  81  de 
l.i  famille  des  Renonculaeccs.  La  racine  du  thalic- 
trtunjlavrjçcns{  pigamon  jauuàtre)  pafle  puurêtrc 
purgative,  &  pour  teindre  en  jaune  l'urine  de 
ceux  qui  en  font  ulagc.    (  A.  T.  ) 

PIGEON,  f.  m.  {Hyg.)  Genre  d'oifeau  de  l'ordre 
des  Galliuacées,  dont  la  chair  eft  très-ellimée 
comme  aliment.  V. 
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PIGNONS ,  f.  m.  pl.  (  Mat.  miâ.  )  Nom  géné- 
rique de  plufieurs  femence»  que  l'on  emploie  ta 
médecine. 

PIGNONS  DE  B\RBARIE.  'Mat.  méd.)  Ou 
appelle  ainfi  la  femence  du  ricin.  {Ricinus  com— 
munis  de  L.  )  (  Voyez  ce  mot  8c  Riciit  dans 
le  Dulionnaire  de  Botanique  de  l'Encyclopé- 
die.) 

PIGNONS  D'INDE.  {Mat.  méd.)  Le  pignon 
d'Inde  n'eft  rien  autre  chofe  que  la  femence  do 
médiciuier  (  Jatroyha  curvas  L.  ).  Ses  grai- 
nes de  forme  ovoule,  enveloppées  d'une  coque 
mince  8t  fragile ,  renferment  une  amande  blancue, 
d'une  faveur  acre  infupportable,  ta  d'apparence 
huileufe  ;  on  en  retire  nue  huile  irès-atlive ,  pur- 
gatif très-énergique  qui  femblc  devoir  être  re- 
jeté de  la  malière  médicale,  à  caufe  de  fa  vio- 
lence.  (  Voyez  ce  mot  &  Médicikier  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Botanique  de  l'Encyclopédie.) 

PIGNONS  DOUX  ou  PIGNONS  BLANCS. 
(  Mat.  mrd.)  C*efl  la  graine  du  Pinus  pinea  L. , 
qui  croît  fponlanémcnt  en  Efpagne  8c  en  Italie,  St 
que  l'on  cultive  eu  France,  dans  plufieurs  provinces 
du  Midi.  On  en  fait  une  huile  par  expreffionj  cette 
huile  qui  nous  arrive  en  France  toute  préparée,  efl. 
douce ,  mais  fe  rancit  facilement.  On  mange  cet 
efpèci  s  d'amande  dans  certains  pays,  8c  lorfqu'ellea 
font  fraîches,  elles  peuvent  fervir  en  médecine, 
à  faire  des émulfions ,  dans  lefquelles  elles  entrent 
à  la  dofe  de  deux  à  quatre  onces  par  pinte  de  li- 
quide. Elles  contiennent  une  fécule  abondante  ,  81 
en  Italie  on  les  fert  fur  toutes  les  tables.  On  con- 
ft  illoii  autrefois  les  pignons  doux  comme  adou- 
ciflaus,  aux  phthiGqucs,  aux  convalefcens  8c  aux 
perfonnes  épuifées  par  des  excès  de  tout  genre. 
|  {Voyez  ce  mot  &  le  mot  Pin,  dans  le  Diûion- 
naire  de  Botanique  de  l'Encyclopédie.) 

(A.  T.) 

PIGRAY  (  Pierre  )  (  Biogr.  méd.  ),  premier  coi- 
rurgien  de  Henri  IV  8t  de  Louis  XIII ,  appartient 
à  la  fin  du  feizième  fiècle  &  au  commencement 
du  dix-feplième.  Il  fut  le  difciple  &  l'émule  d'Ara- 
broife  Paré.  Pcrfoune  n'a  mieux  connu  ni  mieux 
apprécié  que  Pigray  les  caractères  8c  les  avantages 
de  la  chirurgie  rationnelle  ,  que  les  hommes  peu 
éclairé»  coufondoient  alors  avec  des  opérations 
purement  mécauiques.  1  ' 

Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  dans  cet  efprit 
font  en  petit  nombre  8c  peu  volumiueuxj  ce  font 
le*  fui  vans  : 

Chirurgica  cum  aJiis  medecinas  parti  bus  cort— 
JuntHa.  Paris ,  1609,  in-8°.  , 

Chirurgie  mife  en  théorie  &  en  pratique.  Paris, 
16 io,  in-d". 
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Epitome  pratceptorum  mcdicincr  chirurgicce, 
cum  ainplâ  Jingulis  morbis  ,  convenientium  reme- 
itomm  expofitione.  Paris,  1612,  i n- 8».  Traduit 
ta  français.  Lyon,  1628,  in-8°v  Rouen,  l638, 
ia-83.  Lyon,  1643,  in-8».  Rouen,  1608,  in-8°. 
Ivon,  l673,  in-8".  En  hollandais,  Amflerdam, 
i633,  in-8*.  En  italien,  Sienne,  i683,  in-8». 

(A.  T.) 

PILAIRE ,  adj.  {Anal,  phyfiol.  )  Adjeâif  fré- 
quemment employé  en  médecine,  pour  défigner 
I  enferoble  des  poils.  Ainfi  nous  diTons  le  Jyjlime 
pi/atre  ou  pileux  ,  la  maladie  pilaire  ,  maladie  des 
poils.  (  y oyex  Plique  &  Trichiasi  dons  ce  Dic- 
tionnaire.)   (A.  T.) 

PILARINO  (Jacques)  (Biogr.  méd.),  célèbre 
médecin  grec ,  qui  vivoit  dans  le  di*-fcptième 
fitcle.  Noo>  avons  de  lui  : 

Not>a  ô  tu  ta  variolas  excitandi  per  tranfplan- 
tationem  melhodus ,  nuper  inventa  &  in  ufum 
traâaj  qua  ritè  peraâa,  immunia  m  pojlerum 
prat/ê/vanturai  hu/ufniodt  contagio  corpora.  Ve- 
uite,   t5i5,  ia-ix.  A'ureuiberg ,  1717,  in-8°. 
Leyde,  ijsi ,  in- 8°. 

La  medicina  difefa,  overo  rifleffi  di  di/inganni 
fopru  ti nuovijèntimenti  contenuti  net  libro  inti- 
tolato  :  II  mondo  ingannato  dafalfî  medici.  Ve~ 
nxfe,  1717,  in-12.  V. 

PILE  DE  VOLTA,  PILE  GALVANIQUE, 
ELECTROWOTEUR ,  fcc.  (  Pkyfi.  méd.  )  Depuis 
l'époque  où  Mauduy t  rédigea  l'article  Electricité 
de  ce  Dictionnaire  ,  cette  partie  de  la  plryfique  a 
lait  de  nombreuses  acquittions,  fit  la  lingularité 
des  effets  récemment  obtenus  permettoit  defpérer 
que  cette  nouvelle  découverte  ferait  plus  utile  à  la 
médecine,  que  ne  l'a  voit  été  l'invention  de  la 
fconteille  de  Leyde.  Cet  cfpoir  ne  s'eflpas  réalifé, 
&  fi  la  nouvelle  branche  d'électricité,  tous  le  nom 
de  galranifme  ,  cfl  devenue  entre  les  mains  des 
chimiftes  un  puiflant  moyen  d'analy fc ,  il  faut  con- 
venir  que  comme  reflource  thérapeutique,  Ton  cfii- 
caciîé  cfl  jafqn'à  préfent  fort  problématique,  bien 
que  d'ailleurs  on  ait  elTayé  d'en  fuire  ufage  dans 
Jj  plupart  des  nombreuses  circonltauces  pourlcf- 
qnelies  on  avoit  précédemment  recommandé  l'é- 
lectricité. 

Fant-il  attribuer  le  peu  de  fuccès  du  galvanifinc 
à  fuo  impuiflance  réelle;  ou  bien  doit-on  eu  accu» 
fer  les  méthodes  d'applications  auxquelles  un  a 
communément  recourt?  L'expérience  réfuudra 
cette  qnefiion ,  Ai  nous  nous  bornerons  ici  à  faire 
toanoitre  en  peu  de  mots  l'origine  fit  les  progrès 
&  ealvaoifme,  ainG  qne  les  tentatives  faites  pour 
coolater  fes  propriétés  médicales. 

Vers  1789,  ûalvani,  médecin  de  Bologne,  fut 
Y*i  bâtard  conduit  à  remarquer  que  fi  une  per-. 
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Tonne  touche  avec  nne  lame  de  fcalpél ,  des  gre- 
nouilles récemment  tuées  fit  écorebées,  celles-ci 
éprouveront  de  vives  contractions ,  à  l'inftant  où 
une  féconde  perfonne  tirera  une  étincelle  du  con- 
ducteur d'une  machine  électrique  placée  daus  le 
voifinage.  Ce  fait,  dont  l'influence  électrique  con- 
nue fous  le  nom  de  choc  en  retour  (  Visionnaire  de 
Phyfique ,  tome  III,  page  425),  donne  uuc  ex- 
plication fatisfaifanle ,  fut  mal  interprété  par  Gal- 
vani,  fit  celte  beureufe  erreur  le  conduifit  à  faire 
une  véritable  découverte  que  par  la  fuite  ou  a 
mal-à-propos  reveudiquée  en  faveur  de  SuLcr. 

Cette  découverte  ramenée  à  fa  plus  fi  m  pie  ex- 
prellion  peut  être  énoncée  de  la  manière  Suivante  : 
On  excite  des  convul/ions  dans  les  mufcles  d'un 
animal  récemment  tué,  lorfquau  moyen  de  ces 
organes  &  de  fubflances  métalliques,  onjorme  un 
circuit  dans  lequel  il  ne  fe  rencontre  aucun  mau- 
vaisconducleur  de  l' électricité .  Les  recherches  rela- 
tives au  choix  8c  à  la  difpofilion  des  fubflances  mé- 
talliques, dont  il  cfl  le  plus  avantageux  de  faire 
ufage,  ont  exercé  la  fagacilé  d'un  graud  nom- 
bre de  phyficiens.  Néanmoins  les  tentatives  qu'ils 
ont  faites  pour  rendre  compte  des  réfuliats  obtenus, 
ont  été  inutiles  jufqu'à  l'époque  où  Voila  prouva 
qne  la  caufe  déterminante  des  contractions  n'ti- 
doit,  non  dans  les  organes  de  l'animal ,  mais  bien 
daus  les  métaux  que  fous  les  noms  $  armatures 
&  ^excitateur,  on  employait  pour  former  le  cir- 
cuit. 

Depuis  cette  époque,  le  fait  découvert  par  Gal- 
rani ,  ue  fut  plus  qu'un  phénomène  d'irritabilité, 
dont  la  caufe  mécanique  cil  le  paflage  de  lVlertri- 
cilé  ,  que  développe  le  contact  des  métaux  hétéro- 
gènes. La  preuve  de  cette  aûertion  repolefur  des 
expériences  trop  fouvent  81  trop  exactement  répé- 
tées, pour  qu'on  puilTe  avoir  à  cet  égard  la  moin- 
dre incertitude. 

I».  Si  l'on  met  en  contait  deux  difques  métal- 
liques ifulés,  zinc  &  cuivre  ,  ils  fc  con/lituent  dans 
deux  états  éleétriques  de  nature  oppo/ée ,  mais 
d'égale  intenjité.  Le  zinc  contracte  l'éteclncité 
vitrée  ,  &  le  cuivre  l'élc&ricité  réjîneujc. 

Ce  mode  d'élccîrifalion  étant  très-foible,  il  finit, 
pour  conlljter  les  réfuliats,  employer  des  ioflru- 
mens  d'une  extrême  fenfùiilité ,  81  à  cet  égard  on 
falisfail  à  toutes  les  coudiliuus  exigées  ,  en  joignant 
cnlcmble  le  condeofaleur  fit  uu  électrofeope. 

a».  Un  difque  de  sine  placé  entre  deux  difques 
de  cuivre  ,  éprouve  de  la  pari  de  ceux-  ci  &  exerce 
fur  eux  des  influences  électriques  oppofées ,  qui 
maintiennent  dans  leur  état  naturel  les  divcrjcs 
parties  de  ccjiflème. 

Il  n'y  auroil  donc  aucun  avantage  à  fuperpofer 
alternativement  un  grand  nombre  de  dilques , 
zinc  fit  cuivre  j  qntlqu'élevé  que  puiffe  être  un 
tel  afl'cmblage,  l'elfet  produit  ue  dépa lierait  jamais 
celui  auquel  donnerait  nai  {Tance  un  feul  élément 
cleâromoteur ïiac  81  cuivre. 


Digitized  by  Google 


sC»  PIL 


P  I  L 


n°.  En  plaçant  un  intermédiaire  humide  entre 
i  liaque  paire  de  difques ,  d'une  part  on  gène  un 
peu  la  libre  communication  qui  devrait  ejrijler 
entre  les  élcmens  confccutijs ,  mais  de  C  autre  on 
détruit  le  contaâ  immédiat,  caujé  de  celle  réac- 
tion, quicontre-baUmceroit  leurjacultè  èleùïromo- 
trite. 

Puifque  le  corps  mouillé  n'eft  defliué  qu'à  em- 
pêcher le  contact  immédiat  entre  deux  élé- 
ment coniY'cuiils ,  8t  qu'il  doit  aifément  traof- 
ir.ctirc  IV! 'chicité  :  il  faut  ,  pour  cet  ufage ,  choifir 
p.irmi  !c»  liquides  ceux  dont  la  faculté  conductrice 
cil  lu  p!tii  confilérablc;  or,  l'expérience  a  mon- 
tre que  l'eau  filée,  &  mieux  encore  l'eau  acidulée, 
foui  ce  qu'il  y  a  de  plus  convenable. 

Ce*  trois  priueipes  que  nous  uous  fommes  con- 
tentés de  citer,  ptrec  qu'on  eu  trouve  le  dévelop- 
pement dans  tous  les  traités  de  phjfique,  l'ulli- 
lent  pour  faire  nettement  concevoir  les  princi- 
pales fondions  de  l'appareil  voltaïque,  it  l'ufige 
médical  que  l'on  pL'ul  en  faire.  Quant  aux  diver- 
fes  modilications  (jue  l'on  a  fait  lubir  à  cet  ap- 
pareil ,  comme  elles  ne  changent  point  fa  manière 
d'agir,  nous  bornerons  aux  notions  les  plus  tndil- 
pcniables  ce  que  nous  pourrions  dire  fur  cette  ma- 
in te  ,  dont  le*  détails  appartiennent  à  la  pbyuquc. 
(f'oyez  ELF-crnoMorEUA  ,  Galvahomoteua,  daus 
le  Diélionnaire  de  Phyjique.  )  , 

l'our  diipofer  une  pile  vollaïquC,  il  faut  fe  pro- 
curer  un  nombre  égal  de  difques  de  zinc,  de 
difques  de  cuivre  k  de  rondelles  de  drap  imbi- 
bées d'eau  acidulée;  après  quoi  on  les  luperpo- 
fera  de  la  manière  fuivanle:  cuivre,  zinc ,  inter- 
médiaire humide  ;  cuivre  t  zinc,  intermédia  ire  hu- 
mide. Ordre  qu'il  ell  elfentiel  de  ne  pas  inter- 
vertir, julqu'à  ce  qu'où  ait  accumulé  une  quantité 
d' clé  m  cm  proportionnés  à  l'énergie  des  eilels  que 
l'on  veut  produire.  Une  pilcaiuli  cooltruile  auroit 
bien  peu  de  Habilité,  fi  Ton  abandonnait  à  la  feule 
acliou  de  la  pefanleur,  le  foiu  de  la  coufolider. 
Amli ,  pour  fa  prémunir  contre  les  lecouffes  qui 
poniroieut  la  renverfer,  ou  eli  dans  l'ufage  de  la 
vu  jinïenir  a  l'aide  de  trois  tuliesùe  verre  implantés 
dans  des  morceaux  de  bois,  qui  lupérieurcment 
&c  inféricnrciueut  les  retiennent  à  des  dillances 
convenables. 

Quelquefois  on  difpofe  les  fubflances  métalli- 
ques de  chaque  élément,  autrement  que  nous  ne 
venons  de  l'indiquer  :  on  place  d'abord  le  zinc, 
puis  le  cuivre  ,  et  enfin  le  drap  mouillé;  ce  nou- 
vel arrangement  change  l'état  électrique  de  la  pile. 
Dans  le  premier  cas  el  c  conleuoit  de  l'électricité 
vitrée,  dont  la  tendon  alloit  eu  croilfant  de  fa 
baie  au  fouimcl;  dans  le  fécond  elle  ne  renferme 
plus  pie  de  l'électricité  rélineufe,  diilribuéc  exacte- 
ment  de  la  même  manière.  Dans  l'bypolhèfe  où 
l'on  ne  voudtoit  admettre  qu'un  feul  lluide,  U 
difpofilion  des  pièces  métalliques  détermine  le 
feus  du  courant  qui  s'établit  dans  la  pile,  à  l'inl- 
taut  où  l'ou  réunit  les  deux  extrémités  au  moyen 


d'un  corps  bon  conducteur.  Si  le  zinc  occupe  la 
partie  fupérieure,  le  courant  efl  dirigé  de  lu 
baie  vers  le  lommet ,  tandis  qu'il  fe  meut  en 
feus  contraire,  lorfque  le  cuivre  efl  fuperpofc* 
au  ziuc. 

La  pile  voltaïque  que  nous  venons  de  décrite 
t-fl  d'un  ufage  fort  commode  pour  toutes  les  expé- 
riences dout  le  Lut  ell  de  développer  la  théorie  de 
l'appareil  éleclromoleur  :  mais,  lorfqu'il  s'agit 
d'une  action  long-temps  coutinuée,  cette  pile  ell 
fuie1  le  à  iiluGeurs  inconvéniens  qui  lui  ont  fait 
préférer  I  appareil  de  Cruiksbauk.  Voici  quelle 
e(l  l'a  difpolition  :  fur  les  parois  d'une  cuve  eu 
bois,  dml  la  longueur  &  la  largeur  doivent  être 
proportionnées  à  la  grandeur  des  effets  que  l'on 
veut  produire,  on  pratique  des  rainures  de  deux 
â  trois  lignes  de  profondeur,  81  dillantes  de  trois 
lignes  environ;  dans  ces  rainures  on  maflique  des 
plaques  carrées  de  métal ,  formées  de  deux  lames, 
l'une  de  zinc  Si  J 'autre  de  cuivre,  que  l'on  réunit 
en  les  foudaut.  Ces  plaques  ainfi  fixées  dans  une 
potition  verticale,  forment  autant  de  cloifons  qui 
partagent  la  cuve  en  un  nombre  plus  ou  moins 
conlidérable  de  comparlimens  ,  qu'il  fuHît  de  rem- 
plir d'eau  acidulée,  a  I  mitant  où  l'on  veut  fa.re 
ufage  de  l'appareil-  Ce  mode  de  coultruâion  pré- 
fente  piuGeurs  avantages  qui  julti tient  la  préfé- 
rence qu'on  lui  accorde  généralement.  Ainli  oa 
difpofe  cet  appareil  avec  plus  de  promptitude, 
ou  le  nettoie  avec  plus  de  facilité,  les  effets  qu'il 
produit  ont  plus  d  éuergie  fit  durent  davantage; 
culio,  dans  plulieurs  circonltauces,  fa  potilion  hori- 
zontale peut  aulli  être  de  quelque  utilité. 

Que  l'on  fe  ferve  de  la  pile  voltaïque  ordinaire 
ou  de  celle  imaginée  par  Cruikshank,  les  effets 
que  l'on  obtient  font  abfolumenl  les  mêmes. 

i°.  Lorfque  l'on  touche  fimtiltauémcut  les  ex- 
trémités oppofées  de  l'un  ou  de  l'autre  appareil , 
on  rclTeot  une  fecoulfe  dont  la  force  efl  propor- 
tionnée au  nombre  des  élémens  dont  on  a  fait 
ulage,  St  en  les  multipliant  convenablement,  au 
lieu  d'une  fccoufTe  il'ulée  on  éprouve  une  fenfati  -a 
coutinue,  qui  femble  altc  fter  l'exiflence  d'un  cou- 
rant dirigé  a  travers  les  organes  qui  complètent  le 
circuit. 

La  lenCon  de  l'électricité  aux  ex  trémités  de  la  pile 
étant  trop  foitile  pour  furmoirerla  faculté  ifolante 
de  l'épidernic  lec,  (i  l'on  veut  que  la  commuai- 
cation  foit  lùiemcnl  établie,  il  efl  efl'cnlicl  de  fe 
bien  mouiller  les  mains.  Celte  précautiou  eft  éga- 
lement indifpenfable  pour  tome  autre  partie  du 
corps  au  travers  de  laquelle  on  voudroil  faire 
paO'er  le  courant  électrique. 

llelt  évident  que  fam  la  continuité  de  fonaclion, 
la  pile  voltaïque  aunùt  beaucoup  d'analogie  avec 
la  bouteille  de  Lejde ;  c'eft  elléftivcment l'idée 
que  l'on  s'en  forma  d'abord,  &  l'on  ne  propofa 
d'y  avoir  recours  que  dans  les  circonftan.  rj  où 

!  l'on  jogeoit  la  commotion  électrique  néctfT.tire; 

[  mais  en  réilécuifiaot  à  l'énergie  des  actions  cbi- 
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m\ryt%  <rae  produit  un  courant  ma  au  travers 
duo  corja  compofé  ,  &  l'ut  tout  en  voyant  fin- 
fatsce  tleâra-magnétique  qu'il  exerce,  on  fut 
tvr.v'  i  fuppofer  qu'il  pourroil  bien  aufli  agir  fur 
Jcfdoomie  animale  ,  d'une  manière  loule  fpéciale. 

1°.  Si  l'on  plonçe  dans  un  liquide  conducteur 
ce  l'électricité,  deux  lil*  métalliques  qui  commu- 
niquent l'un  arec  la  paitie  fupérieuie,  &  l'autre 
avec  ta  parue  inférieure  d'une  pile  voluique  ordi- 
naire ,  \\  s'établir»  un  courant  dirigé  de  l'un  à 
l'iitlit  fil.  .Si  It:  liqmte  eft  un  corps  liruplc,  comme 
ferait  le  mercure,  par  exemple?,  le  lluide  éleclri- 
çueff  forcera  a  le  iraveifer  j  ruais  li.  comme  l'eau, 
ii  appartient  a  la  clatïc  de*  corp*  compolés,  les  élé- 
fttii!  ûroni  peu  à  peu  iftilés  &  cntraiués  dans 
des  directions  contraires.  Cefl  ainfi  (pie  l'oxygène 
de  l'eau  fe  porte  vers  l'extrémité  du  lit  qui  corref- 
pand  au  côté  nue  de  la  pile,  tandis  que  c'cll  de 
Vextrémué  de  ce\u'\  qui  ell  e*  communication  avec 
\c  cote  cu'wrt,  que  Y'bydrogèue  fe  d>;£age.  Un  Tel 
qxAconciue  dvCous  AatjsVeau , éprouve  une  décom- 
pouuoo  iuWu,  l'acide  fe  comporte  comme  le 
Lifoit  tout  a  l'heure  l'oxygène,  &  la  baie  luit  la 
d  rcèhon  que  tenait  l'hydrogène. 
Cet  rélultuts  ont   fait  pente r  qu'en  utant  de 
m;-:.l/riiej  appropriée»  ,  le  courant  galvanique 
pourrait  faciliter  la  difl'olution  des  calculs  coote- 

iittions  ;  mais  l'expérience  n'a  cm  010  rien  décidé 
i  cet  éVard. 

5e.  Lue  aiguille  aimantée  ,  placée  au-deflns 
coau-deQous  d'un  (il  métallique  quelconque,  dont 
la  longueur  cil  traverfée  par  un  courant  voltai- 
qne,  tend  a  fe  déranger  du  plan  du  méridien  nia- 
portique,  &  fa  déviation  aura  lieu  vers  Vtjl  ou 
vers  lotte//,  fuivant  que  dans  le  til  coujoutlil  le 
contint  établi  marchera  du  nord  au  J'udon  înver- 
lemes'.  Ce  premier  fait  ,  dont  la  découverte  ré- 
reate  appartient  à  M.  (Erlted,  a  été  bientôt  fuivi 
d'autres  phénomènes ,  dont  nons  devons  la  con- 
aoùTance  aux  recherches  de  MM.  Ampère,  Ara- 

f;o,  Biot,  flic;  tt  G,  dans  l'état  actuel  de  la 
cience ,  on  ne  peut  encore  démontrer  que  les 
aillons  électrique  &  magnétique  dépendent  d'une 
feule  le  même  caufe  ,  on  elt  du  moins  parvenu  a 
rendre  celte  opinion  tellement  probable,  qu'un 
pas  de  plus  futliroit  pour  la  changer  eu  certitude. 

Ko  récapitulant  le  nombre  8t  la  (ingulanté  des 
effets  que  produit  l'électricité  ,  on  conçoit  volon- 
tiers comment  quelqncs  phyGologittes  ont  pu  être 
evtrainés  à  penler  que  l'influence  uerveufe  ,  dont 
la  nature  nous  e(l  fi  inconnue,  pourroit  avoir 
quelque  rapport  avec  cet  agent  en  quelque  forte 
univerfel.  En  effet ,  il  donne  naillance  aux  phéno- 
mènes phy  tiques  les  plusimpofans  ;  il  paraît  être  la 
caufe  erficiente  de  toutes  les  actions  chimiques  & 
magnétiques,  it  enfin  des  motifs  plaufiules  leui- 
bleroient  indiquer  qi/«+n'eft  pas  étranger  à  la  pro- 
duction de  la  lumière  it  à  celle  de  chaleur.  Ces 
raifous  fpécteufc»  ont  pu  féduire  l'iaioginatiou  &. 


1ML  b; 

fournir  des  liypothcfcs  Lafardccs  fur  lefqueîîu 
on  a  fondé  des  lyftèuics  dont  on  conçoit  la  poQt- 
bililé  ;  mais,  pour  leur  donner  de  la  probabilité, 
il  faudroit  des  léfullals  aulfi  nombreux  que  ci  r- 
I  tains,  &  ce  genre  de  dcmonllratiun  pourrai  l  leule 
les  met  ire  a  l'abri  des  objections. 

En  ajoutant  un  mot  à  ce  qui  piécède,  uuifs  au- 
rons complété  ce  que  nuus  nous  étious  propoié 
de  dire  fur  le  galvanil'me  cotilidéié  comme  imiyvu 
thérapeutique  it  connue  ti^tnt  phyjiuhgique. 

Le  bâtard  &  l'analogie  oui  du  lune  d'eouviir 
pluficuis  des  propriétés  uu'dicameiiicules  d'un 
grand  nombre  de  fubftanccs  ;  mais  il  n'y  a  que 
l'expérience  qui  ait  pu  confirmer  ce  qui  elt  rela- 
tif fuit  aux  circonilances  varices  dans  lelquelles  il 
faut  y  avoir  recours  ,  l'oit  au  mode  d'admiuiilra- 
tion  qui  peut  être  le  plus  convenable;  fit  fous  ces 
deux  derniers  rapports  ,  il  eft  vrai  de  dire  que 
parmi  les  nombreux  «gens  dont  fe  cotnpofe  la 
mature  médicale,  il  eu  elt  pluiieurs  qui  Laîfleol 
beaucoup  à  délirer  ,  bien  que  d'ailleurs  ils  foieut 
employ  és  depuis  fort  long-temps. 

Le  liafard  lévt'la  la  plus  iiu^ulicre  des  proprié- 
I  tés  élccliiqucs,  celle  de  faire  éprouver  des  Te- 
coulles  ûoulourcufcs  ,  accompagnées  d'une  vive 
contraction,  de  la  part  des  mulclcs  traverfés  par 
ce  nouvel  agent.  De  là  l'idée  de  le  faire  lervir  a 
la  guénlon  de  toutes  les  maladies  dans  lelquelles 
l'îulliience  nerveufe  paroilloit  alToiblic  ,  lulpcn- 
due  ou  détruite.  Ce  que  l'on  obtient  aujourd'hui 
par  l'cliclricité  ,  permet  de  révoquer  en  doute  les 
briUanj  fuccès  qui ,  dit-on  ,  couroiiuèi enl  les  pre- 
mières tentatives;  d'ailleurs  les  pratiqua  i-iui- 
cules  auxquelles  ou  voulut  alors  les  Bflbcier  ,  prou- 
vent que,  dès  l'origine  ,  le  chai  luianifuie  Binera 
pouvoir  cultiver  ce  nouveau  champ.  A  d i v ci  les 
époques,  des  clfais  toujours  incomplets  Si  foin  eut 
j  infructueux  ont  été  renouvelés,  &  quiconque  vou- 
dra n'accorder  à  l'électricité  que  la  part  qui  lui  elt 
légitimement  duc,  ne  Lalamera  pas  à  placer  eu 
i  prétendu  remède  parmi  ce  ux  dont  l'efficacité  cil  au 
j  moins  douleule,  ce  qui  d'ailleurs  s'accorde  allez 
birn  avec  l'haliitude  où  l'on  elt  de  n'y  avoir  reci  uis 
qu'après  avoir  inutilement  elïoyé  nue-  IVule  d1a.i- 
tres  moyens  qui  caufeut  menus  d'embarras  ,  &, 
turtout  exigeut  moins  de  temps.' 

A  peine  connue,  la  pile  voltaiquc  dont  l'em- 
ploi eft  plu»  commode  ,  fut  fuhflitucc  à  la  bou- 
teille de  Leyde  ;  chacun  en  fil  ufage  ,  Si  bienfét 
on  lui  attrioua  une  foule  de  guérifoiu  nuo  l'on 
prtocipà]  mérite  eft  de  ne  pas  avoir  euipecliéej, 
Quelles  font  tn  ellet  les  affection»  ibvétérééi  «t 
ltationnaires  auxquelles  te  galvanil'ine  a  rtiu'dié? 
&  dans  les  maladies  récentes,  les  cure*  que  l'on  fe 
plaît  à  lui  attribuer  n'ont-ellcs  pas  fouVeni  cié 
!  opérées  par  d'autres  remèdes,  &  quelquefois  Ipon- 
i  lanémentî'  La  publicité  que  l'ou  donufl  à  des  Oh-, 
j  lervations  iloléesSt  heuieules  ne  peuvent  éclan- 
cir  les  queltious  de  matière  médicale.  LVliicu- 
|  ché  d'un  remède  fe  réduira  toujours'  à  une  lim- 
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p!e  probabilité  que  l'on  évalue  en  comparant , 
tontes  choies  égales  d'ailleurs,  les  fuccès  61  les 
non-luccès. 

("cite  comparaifoa  primitivement  tentée  pour 
l'éleclricité  u  a  pas  ététaile  coovenablemeut  pour 
le  galvanil'me.  Néanmoins  on  peut  aUirmcr  que 
bien  fou  veut  Ion  emploi  ue  produit  aucun  rélul- 
tat  dclinittl,  nu  me  dans  les  c.rconftaoces  qui  pa- 
r^iU'oienl  être  les  plus  favorables.  AlTcz  commu- 
nément, après  quelques  jours  de  Iraiieuu-ut ,  les 
malades  le  (luttent  d  avoir  obteuti  un  peu  d'amé- 
lioration, ce  qui  fouvent  provieut  de  l'attention 
toute  particulière  avec  laquelle  ils  s'obfervent 
durant  les  premières  applications  d'un  remède 
dont  ils  elpeient  beaucoup,  parce  qu'il  ne  ref- 
lemble  à  aucun  de  ceux  dout  ju (qu'alors  on  les  a 
inutilement  fatigués,  (k'tie  courte  iilulion  une  fois 
dillipée  ,  ils  le  retrouvent  à  peu  pré»  dans  leur 
premier  étal ,  &  bientôt  témoignent  de  la  répu- 
gnance pour  un  moyen  auquel  ils  «voient  vive- 
ment déliré  recouru- ,  &  fur  lequel  il  ne  faut  plus 
compter,  même  dans  les  cas  les  plus  heureux, 
du  moment  où  fon  iollucuco  cil  devenue  llation- 
nairc.  Au  furplus,  ie  galvanil'me  a  été  employé 
fans  inconvénient  dans  uoe  foule  de  cironllau- 
ccj  li  eUeutielleineni  dillérentcs  les  unes  des  au- 
tres ,  qu'on  leroit  tenté  de  croire  qu'il  doit  cire 
fans  tlticacilé,  par  cela  même  qu'il  n'a  prcfque 
jamais  été  nuiliLife. 

(^ue  la  pile  vollaique  ferve  à  faire  éprouver 
des  commotions  ou  a  établir  des  courans  ,  fon 
action  cfl  toujours  bornée  aux  parties  comprîtes 
entre  les  deux  lils  qui  répondent  aux  extrémités 
oppolées  de  l'appareil.  En  cela  elle  prélcnte  aux 
pliyGologilles  un  moyen  commode  pour  produite 
des  excitations  partielles  plus  énergiques  que  tou- 
tes celles  quepourroient  provoquer  d  autres  ageos 
mécaniques  :  de  là  aulli  l'iuée  de  l'employer 
comme  le  moyen  le  plus  certain  pour  dillinguer 
la  mort  réelle  de  la  mort  apparente.  Aiuii,  lors 
même  que  l'expérience  prouveroit  définitivement 
qu'il  ne  faut  pas  compter  lur  la  puillauce  cura- 
tive  du  galvauifmo ,  il  ne  faudroit  pas  eu  con- 
clure qu'il  doit  être  effacé  de  la  iillc  des  agens 
dont  il  importe  au  médecin  de  counotlre  les  pro- 
priétés.   (  Tuillayk  aîné.  ) 

PILEUX,  test,  adj.  (Anat.  phyf.);  qni  a  rap- 
port aux  poils.  Un  appelle  Jyjlème  pileux,  l'en- 
femblu  de  toutes  les  différentes  efpcce»  de  poils  du 
corps ,  tels  que  les  cheveux  ,  les  lourcils ,  les  cils , 
la  Uarbc,  les  poils  de  la  barbe,  des  aiQelles,  du 
pui'ij,  8t  ceux  qni  recouvrent  prelque  toute  la  lur- 
tace  du  corps.  (P~ oyez  Poils  daui  ce  Diclionnaire,  6t 
Cutvxox,  Souaau,  dans  celui  d'Anatomte.  ) 

(A.  T.) 

PILIER,  f.  m.  {Anat.)  Pila.  On  emploie  te 
mot  en  anatomie,  pour  déligner  plulieurs  parties. 
L'eft  aiuG  que  l'on  dit ,  le»  piliers  du  voile  du  pa- 


lais, les  piliers  du  diaphragme,  la  voûte  à  trois 
pilters.  (P'oyez  ces  diiléreos  mots  dans  le  Didion- 
naire  c?  Anatomie.  )  V. 

P1LI-MICTION ,  f.  f.  ( Path. )  Pili-miâtio,àe 
pi/us,  poil,  &  de  miÛus,  piffement.  Efpcce  de 
trichiale,  caradérifée,  félon  Hippocrate,  par  uue 
féciétion  d'une  uriue  contenant  des  hlameai 
femblables  à  des  cheveux ,  8t  que  le  médecin  de 
Cos  déGgnoil  fous  le  nom  d'excrétion  unitaire 
capUli/orrne.  (t'oyez  Trichiass  dans  ce  Diction- 
naire.)   (A.  T.) 

PILON  ,  f.  m.  <  Pharm.  )  Pilum.  Nom  d'an  inf- 
iniment en  verre ,  en  porcelaine ,  eu  marbre ,  en 
agate,  en  fer  ou  en  bois,  dont  fe  fervent  les  chi- 
tmlles  &  les  pharmaciens,  pour  piler  les  diverfes 
fublLoces  qui  ont  bcloin  d'être  divifées  on  ré- 
duites en  poudre.    (  A.  T.  ) 

PILOSELLE,  f.  f.  (Mat.  tnéd.)  Uiemcium 
pilojella.  Cette  petite  plante  de  la  famille  des 
fémi-llofculeufes ,  que  le  vulgaire  déligne  Tous  le 
nom  d'oreille  de  Jour i s  ou  de  rat ,  eJt  amère  tt 
adringenle.  On  l'employoil  autrefois .  contre  les 
hémorragies ,  la  diarrhée  ,  les  ulcérations  in- 
ternes, contre  la  pblbiCc,  k  même  comme  fébri- 
fuge. La  pilofelle  que  l'on  appliquoil  encore  (ou* 
forme  de  cataplafme,  dans  les  cas  de  hernie,  eft 
aujourd'hui  tout-à-fait  fans  ufage  en  médecine. 
(t'oyez  ce  mot  &  Epckvikab,  dans  le  Diélion- 
natre  de  Botanique.  )    (A.  T.  ) 

PILULAIRE,  adj.;  qui  lient  à  la  pilule.  C'eft 
aiuG  que  nous  difons  une  vonfijîancc  pUutaire. 

PILULE,  f.  f.  (Pharm.),  en  latin  pilula,  pe- 
tite balle,  diminutif  de  pila,  balle  à  jouer.  On 
déGgne  fous  ce  nom  un  médicament  fimple  ou 
compolé,  du  poids  d'un  à  quatre  grains,  ayant  une 
conUltance  moyenne  entre  le»  électuaires  8t  les 
tablettes,  &  préparé  avec  dus  poudres»  des  gom- 
mes réGoes,  des  e»  traits,  des  fucs  déûechés,  dut 
favon ,  des  fels,  des  oxydes  métalliques  incorporé* 
dans  du  Urop,  du  miel ,  ou  du  mucilage. 

L'ufage  des  pilules  paroi i  être  très-ancien,  & 
de  tout  temps  ou  a  adminiflré  certaines  fubftancts 
médicamenleules  fous  cette  forme ,  pour  faire 
avaler  eu  uue  ieule  lois  aux  malades,  des  remèdes 
iofupporlables  au  goût  St  à  l'odorat,  tels  que  ,1a 
coloquinte,  l'aloès,  l'afia-fatida ,  Sic. 

Ou  parvieut  très-aiféinent  a  mafquer  le  goût  de 
ces  mcdicamens,  fuit  en  les  enveloppant  de  pou- 
dre de  régliffe ,  ou  mieux  encore  de  lycopode , 
qui  a  la  propriété  de  ne  pas  s'bumecler  par  la  fa- 
hve,  l'oit  en  les  recouvrant  d'une  feuille  d'argent 
ou  d'or.  Les  pilules  diQ'èrenjt  du  bol  en  ce  que 
celui-ci  ell  plus  mou  6t  pluàjgros.  Elles  ont  lur 
les  éleâuaires  l'avantage  de  fe  conferver  plusi 
long-temps  fans  altération ,  fit  de  réunir  lbus  usa 
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pins  petit  Totutne,  des  fubftances  douée*  de  pro- 
priétés plu  énergique».    (A.  T.  ) 

PJIPLIER,  f.  m.  (  Pharm.)  Nom  de  certains 
nibumens,  inventés  pour  divifer  les  maflcs  pilu- 
iures,  eu  parties  roades  du  poids  de  un  à  lîx  grains. 
Le  pilulier  dont  les  pharmaciens  font  le  plus  géné- 
ralement ufage  aujourd'hui,  ell  celui  imaginé  par 
les  Allemands ,  à  l'aide  duquel  on  partage  tt  roule 
un  certain  nombre  de  pilules  à  la  fois,  dans  un 
efpace  de  temps  très-court.  ■  Cet  intimaient,  dont 
nous  empruntons  la  defrription  à  M.  Nachet  (i),fe 
compote  de  deux  parties  :  la  première  ell  une  plan- 
che de  Ja  longueur  d'un  pied,  large  de  fia  pouces: 
a  une  des  extrémités  on  a  creufé  an  petit  réfcrroir 
carré,  en  avant  duquel  on  fixe  une  plaque  d'étain, 
d'argent  ou  de  fer  coulé ,  creufée  de  trente  ou 
quarante  cannelures  parallèles ,  égales ,  bien  ron- 
des, k  dont  les  bords  font  tranchans.  La  féconde 
panie  efl  une  autre  planche,  fur  le  milieu  de  la- 
quette  eû.  sAVachce  une  plaque  du  même  métal , 
crenlée  k  rayée  de  \a  même  msoière.  En  l'appli- 
quant tranfverfalemenl  far  la  premièie  partie,  les 
cannelures  fe  rapportent  la  unes  avec  les  autres, 
*  leur  réunion  forme  une  rangée  de  cylindres 
creux  :  en  p/açjnt  fur  la  plaque  inférieure  uu 
rouleau  de  maffe  pilulaire,  Si  en  appliquant  tt 
promenant  défias  la  plaque  fupérieure,  on  coupe 
■  l'on  forme  en  même  temps  trente  ou  quarante 

C Iules  égales,  qui  fe  rendent  toutes  roulées  dans 
petit  réfervoir  carré.  Comme  ces  deux  plaques, 
qui  ne  doivent  jamais  être  de  cuivre,  peuvent  ne 
iéreir  qu'à  fermer  des  pilules  d'une  feule  grolleur , 
on  en  a  de  divers  étages,  que  l'on  enlève  ou  place 
au  befoin  deflus  les  planches,  où  on  les  aflujetlit 
avec  des  vis.  »  V. 

PIMENT,  f.  m.  (Mat.  méd.)  Capficum.  Genre 
plantes  de  la  famille  naturelle  tics  j-j  lances  tt 
de  la  peniandeie  monogynie.  Ce  genre  renferme 
des  plantes  herbacées  ou  des  fous-arbrifleaux ,  qui 
la  plupart  c  roi  fient  naturellement  dans  les  deux 
Indes,  tt  dont  les  fruits  d'une  faveur  acre  tt  brû- 
lante ,  fervent  d'aflaifonnement  dans  les  pays 
chauds,  comme  au  Pérou ,  aux  Antilles.  Les  bo- 
tanifies  recounoifient  dix  ou  douae  efpèces  de  pi- 
ment, parmi  lesquelles  nous  citerons  le  capficum 
anruuun  (piment  annuel),  comme  étant  je  pins 
généralement  répandu. 

Ce  piment  que  l'on  connoit  encore  fous  les 
noms  vulgaires  de  poivre  long,  de  corail  des  jar- 
dins ou  poivre  de  Guinée,  croit  naturellement 
dans  l'Inde ,  d'où  il  paraît  avoir  été  tranfporté  en 
Amérique,  &  de  ces  contrées  en  Europe,  dans  les 
Y*rties  méridionales  de  laquelle  il  eft  principale- 


ment cultivé.  (Voyez  ce  mot  dans  le  Dictionnaire 
de  Botanique  de  l'Encyclopédie.  )  Le  fruit  de 
cette  erpèce ,  que  l'on  appelle  aufli piment,  ell  une 
baie  fècbe,  lifle,  coriace,  de  forme  variable, 
alongée  tt  d'un  rouge  vif  ou  jaunâtre.  L'impref- 
fion  qu'elle  laifle  dons  la  bouche,  après  en  avoir 

Îjoûté,  eftuneâcrelé  tt  unecbaleur  extrême.  On  en 
ait  néanmoins  un  ufage  habituel  dans  les  Indes 
tt  dans  les  pays  chauds ,  où  l'on  a  befoin  de  com- 
bat tre  par  des  toniques  énergiques,  le  relâche- 
ment de  la  fibre  mufculaire.  Les  Nègres ,  les  Amé- 
ricains de  la  zone  torride  le  foui  eotrer  dans  leur 
repas,  8t  perfonne  n'ignore  qu'en  Efpagne,  en 
Portugal,  en  Provence  tt  en  Languedoc,  les 
gens  du  peuple  fe  fervent  des  fruits  du  piment  an- 
nuel comme  aflaifonuement ,  foit  en  les  employant 
encore  verts,  foit  lorfqu'ils  ont  acquis  unematorité 
parfaite  :  nous  ajouterons  qu'on  les  a  Couvent 
donnés  avec  fuccès  dans  les  cas  de  fièvres  inter- 
mittentes. 

PIMENT  D'EAU.  Pofygonum  hydropiper. 
(Voyez  Kenoobk  dans  le  Dictionnaire  de  Bo- 
tanique de  l'Encyclopédie.  ) 

PIiMENT  DE  LA  JAMAÏQUE.  (  Voyez  Mtrtk 
dans  le  même  Diûionnaire.  ) 

PIMENT  ROYAL.  Myrico  gale  de  L.  Ce  petit 
arbriUcau,  auquel  la  faveur  de  fes  feuilles  a  fait 
donner  le  nom  de  piment,  croît  chez  nous  dans 
les  marais  bourbeux ,  tt  laifle  fuinler  une  forte  de 
matière  réGneufeou  de  cire,  dont  on  ne  fait  aucun 
ufage  eu  France,  mais  qui  fert  en  Amérique,  où 
l'on  trouve  des  efpèces  congénères,  à  faire  des 
bougies.  Y. 

PIM PREN ELLE ,  f.  f.  (Mat.  méd.  )  Poterium. 
De  la  moncecie  polyandrie  de  Linné.  Genre  de 
plantes  dicotylédones  mooopériantbéet  ,  à  ovaire 
fupérieur ,  de  la  famille  des  Sanguiforbées. 

La  pimprenelle  faoguiforbe  (poterium  fangui- 
Jbrùa),  dont  l'odeur  efl  allez  agréable,  ell  légè- 
rement amure,  toniqne  tt  aiti ingénie.  On  lui  ai- 
tribuoit  jadis  de  grandes  propriétés  contre  l'hé- 
moptyGe,  la  ménorrhagie  ,  la  dyflenterie,  les  hé- 
morragies en  général  :  on  la  regardoit  comme  diu- 
rétique, vulnéraire,  litbonlriptiquej  ou  l'a  même 
préconifée,  à  une  cerlaioe  époque,  comme  re- 
mède contre  l'bydrophobie  (1).  Cette  plante  efl 
aujourd'hui  à  peu  près  baume  de  la  matière  mé- 
dicale ,  Si  l'on  peut  dire  qu'on  en  fait  plus 
d'ufage  comme  aûaifounemenl  des  falades ,  que 
comme  médicament.  (Voyez  ce  mot  Se  Sanodi- 
sons*,  dans  le  DiUionnaire  de  Botanique  do 
l'Encyclopédie.  ) 

 ;  L 
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PIMPRENELLE  D'AFRIQUE,  (t'oyez  Mi- 
I.MNTBK  dans  le  Dictionnaire  de  Botanique  de 
l'Encyclopédie.) 

PIMPRENELLE  BLANCHE.  {Voyez  Boocici 
dans  le  même  Dictionnaire.  )    (A.  T.  ) 

PIN,  f.  m.  (Mat.  médic.  )  Pi  nus.  GeDre  de  la 
mouœcie  nionadclphie  &t  de  la  famille  des  Coni- 
fères ,  qui  renferme  des  arbres  réfiueux  8t  toujours 
verts,  originairc<  d'Europe  ,  d'AGe  Ut  d'Amérique. 
Le  pin  fauvage  (pmus  /ylfe/lrts) ,  le  pin  mugho 
(ptnus  mugho  ) ,  le  pin  maritime  (pmus  man- 
tima  )  ,  le  pin  pmier  (  pi  nus  pinea  )  ,  le  pin  cern- 
bro  (pinus  cenibrti) ,  font  les  efpeces  qui,  par 
leur  ufage  médical,  méritent  d'être  mentionnées. 
Toutes  contiennent  un  fuc  propre,  rétine ux , 
d'une  odeur  balfamique,  d'une  faveur  chaude, 
atiièie  Se  un  peu  acre ,  qui  découle  abon- 
damment des  iucifioDs  faites  au  tronc  de  ces 
arbres ,  8c  s'échappe  même  quelquefois  fpon- 
tanécni-nt.  Ce  fuc  pruud  des  noms  difTcrens  , 
fuivant  fon  état  Liquide  ou  folide ,  fuivant  la 
manière  dont  on  l'a  recueilli ,  &  les  prépara- 
lions  qu'on  lui  a  (ait  fubir.  Ainli,  fous  forme 
liquide ,  il  donne  les  diveifes  efpeces  de  térében- 
thine. On  appelle  gulipot  la  par;ie  de  la  rélîne 
des  pins  qui  le  concrète  8c  relie  attachée  à  l'ar- 
bre, l'un  liées  par  l'agitation  dans  l'eau  8t  la  f  à  1 — 
(ration ,  ces  lubRances  donnent  la  poix  jaune 
ou  la  poix  de  Bourgogne ,  8t ,  par  la  difhlla- 
tion ,  on  en  obtient  une  huile  efl'entiellc  ou  ef- 
feuce  de  térébenthine ,  dont  le  rélidu  nous  donne 
la  colophane  ou  brai  /ec.  Enfin ,  du  bois  des 
pins  brûlé  dans  un  appareil  convenable  ,  dé- 
coule une  rcTinc  noircie  qui  porte  le  nom  de 
goudron. 

Le  fuc  réfineux  dont  nous  parlons  exifle  dans 
toutes  tes  parties  de  ces  arbres.  On  le  retrouve  en 
rllct  dans  leurs  bourgeons  ,  leurs  feuilles  ,  leur 
écorce  ,  leurs  fruits,  leurs  cônes  encore  verts  ,  8t 
ces  diveifes  parties,  quoique  moins  employées 
que  la  racine  elle-même  ,  l'ont  cependant  été 
pour  les  mêmes  ul'ages  ;  mais  fous  quelque  forme 
que  l'on  prelcrivo  le  fuc  réliueux  de  ces  dillérens 
pins,  e'efl  toujours  une  action  Simulante  qu'il 
exerce  fur  nos  organe».  (Vo  ez  ,  pour  plus  de 
détail,  le  mot  Piw  dans  le  Dictionnaire  de  Bo- 
tanique, 8c  les  articles  Colofhoicï  ,  Gocdboi», 
Poix,  Savis  ftc  Txaébkstiure  ,  dans  ce  Diçlion- 
naire.  ) 

PINCEE,  T.  f.  (Phar.)  Nom  que  Ton  donne 
à  la  quantité  d'une  fublLuie  que  l'on  peut  pren- 
dre avec  deux  ou  trois  doigis.  Cette  quantité  fc 
défigne  dans  les  formules  par  la  lettre  initiale  P, 
fui  vie  de  chi lires  qui  indiquent  le  nombre  de 

pincées. Mais  pour  plus  d'cxaâiludedanslcs  dofes, 
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PINCES  ou  PINCETTES,  f.  f.  pl.  (Chir.  )  Vol- 
fcllae.  Inflrumens  de  chirurgie  dont  on  le  fert 
pourpanfer  les  plaies,  les  ulcères,  les  fiftules  , 
pour  faifir  des  tumeurs  ou  pour  exiraite  des  corps 
étrangers,  renfermés  dans  nos  paries. 

Les  pintes  différent  par  leur  forme,  leur  gran- 
deur, leur  mode  de  conltruction,  8t  font  deflinécs 
à  des  ufages  différées.  Ainfi  les  pinces  dites  à  an- 
neaux t  conflruiies  à  la  manière  des  ci  féaux ,  fer- 
vent aux  paufemeiis  8t  font  partie  de  la  troulTe  du 
chirurgien.  Les  pinces  à  polypes ,  plus  on  moins 
longue»  ou  plus  ou  moins  courbes  ,  fout  fpéciale- 
ment  dcllinées  à  arracher  les  excroiILnccs  de  ce 
genre.  Les  pinces  de  Mu  (eux ,  armées  de  cro- 
chets a  l'extrémité  de  leurs  mors  ,  ont  pour  ufage 
de   f.ulir  fortement  les  tumeurs  fibrcul'es  plus 
ou  moins  volumineuses  dout  on  fait  l'ablation. 
Elles  fervent  aulfi,  8t  c'ell  dans  cette  intention 
que  le  chirurgien  dont  elles  portent  le  nom  les 
avoit  fait  faire  ,  à  faifir  les  amygdales  dans  le 
cas  de  leur  réfection  ,  à  affujettir  la  portion  que 
l'on  fe  propofe  de  retrancher  ,  à  maintenir  la  lan- 
gue 8c  à  alatiTcr  la  mâchoire  inférieure.  (Voyez 
Amygdales  (Section  des)  dans  le  Dictionnaire 
de  Chirurgie.  )  Les  pinces  à  dijjeflion  ou  à  liga- 
ture,  font  compofées  de  deux  branches  qui  fe 
joignent  à  leur  extrémité  en  les  ferrant  avec  le» 
doigts,  8c  qui  s'écartent  l'une  de  l'autre  à  raifot» 
de  1  élaflieité  de  leur  moyen  d'uuion.  Leur  ufa^e 
efl  de  foulever  les  parties  que  l'on  veut  diflequer ; 
mais,  en  chirurgie,  on  feferl  alTes  généralement  de 
pinces  à  voutiffe  pour  faire  la  ligature  des  vail- 
leaux,  à  la  fuite  des  amputations  ou  de  l'extirpa- 
tion d'uoe  tumeur  quelconque.  Ces  fortes  de  pin- 
ces di fièrent  des  précédentes  en  ce  que  les  deux 
lames  qui  les  forment  ont  la  même  largeur  jus- 
qu'à un  pouce  de  leurs  pointes, %  fe  terminent 
brufquement  par  un  bec  alongé,  arroodi  a  l'exté- 
rieur. A  un  pouce  au-deflous  de  l'union  des  deux 
lames  ,  celles-ci  font  percées  d'une  codifie  dans 
laquelle  joue  nn  petit  coulant  mobile  qui  abaiffé, 
rapproche  parfaitement  les  mors  ,  8t  qui ,  relevé y 
leur  permet  de  s'écarter.  Enfin  les  pinces  à  faujo 
germe  ,  \etjbrceps  ,  les  lire-balles  ,  les  te  nettes  , 
lont  autant  de  variétés  de  pinces  qui  ont  reçu  c'es 
noms  fpéciaux.  (  Voyez  l'arlile  Pikcïi  8c  ces  dif- 
férons mots,  dans  le  DUS  tonna  ire  de  Chirurgie.^ 

y. 

PINCIER  (Pierre)  (Biogr.  méd.  ) ,  médecin  8c. 
poète  allemand  ,  naquit  en  j  556  à  Santé  n  ,  dans  la. 
vVeftphalie.  Il  étudia  l'art  de  guérir  à  Murbourg 
8c  à  Heidelberg,  8c  après  s'être  fait  recevoir  doc- 
leur  à  Baie ,  il  obtint  dans  là  fuite  une  chaire  à 
ts  dofes,  l'univerlité  de  Marbourg  ,  aprta  avoir  été  déjà 
chiflie*  1  profelleur  dans  celle  dHerborn.  Ce  médecin, 
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dont  les  Ters  font  loin  d'être  harmonieux , 
mourut  es  16*4.  Noos  avons  de  lui  : 

Meditaùonum  vcuiarum  Itber  quart  us.  Franc- 
fart,  1601  y  in-8°. 

Otium  Marpurgenfo  in  fox  libres  digeflum,  in 
emèus  Jabnca  htunani  corporu  perfptcuo  car- 
miné deJcnbUur.  Herboro  ,  1614 1  »n-d°. 

Parerga  otii  Marpurgenfîs  phUologica.  Her- 
boro, 1617,  in-8°. 

{Bxtr.  de  la  Biogr.  médic. )    (  A.  T.  ) 

PfNCKNEYE,  f.  f.  {Mat.  méd.)  Pincknrya. 
Genre  de  U  pentandrie  mnnogyme  &  de  la  fa- 
uuJle  de*  Rubiacées.  Il  renferme  un  arbuflc  qui 
croît  en  Géorgie,  Ai  dool  l'écorcc  Irès-aoïère 
pille  pour  être  fébnfuge.    \  . 

TINtWi ,        {  Anat.)  ,  pinealis  ,  de  pinus  , 
pin ,  t^u\  tcffemlAe  a  une  pomme  de  pin  ,  conarium. 
Cjc  cotm  piniïonne  repose  fur  l'intervalle  des  ju- 
mraux  antérieurs  II  tient  par  deux  proltin^cmeus 
n:<\lu)Jj)rej  aux  couches  optiques.  Ces  prolonge- 
atens  dirigés  eu  avant  tt  ea  bas  eu  divergeant , 
t'enfoncent  dans  les  couches  optique*  &  gagnent 
les  faifceaax  antérieurs  de  la  cotnmilTure  moyenne 
du  cerveau  (  voûte  à  Irois  piliers).  11  paroit  que  la 
gUnie  pincale  contient  toujouis  une  petite  ca- 
vité ooreTte  du  côté  du  troiliëme  ventricule.  Elle 
efl  formée  d'une  fubtlancc  grife  At  de  gr.iins  jauuâ- 
trrs  très-arrondis ,  fort  dura  ,  que  Piaffa  trouvés 
composa  d'une  matière  animale  ,  de  beaucoup  de 
pbolpbate  de  chaux  te  d'un  peu  de  carbonate 
caicaire.  I.*  premier  de  ce»  fela  rapproche  un  peu 
leur  natnre  de  celle  des  os.  (foye*  le  Diélion- 
wuurt  d"  Anotomie.)    (Gunr.  ) 

PINEAU  (Sévérin)  (Biogr.  méd.),  naquit  à 
dartre*  vers  le  milieu  du  feiaième  fiècfe.  Se 
exerça  la  cbirargie  avec  diâinâion  à  Paris.  Pbi- 
iippr  Collot ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille  ,  lui  lit 
part  de  f<>n  fecret  pour  pratiquer  l'opétaiiuu  de  la 
tail'e  par  le  grand  appareil  :  circonftance  qui  ne 
manqua  pas  de  lui  faire  acquérir  une  nouvelle 
imputation  comme  litbotomilte.  Pineau  nous  a 
laiOe  plufieurs  ouvrages  d'aualoniie  qui  fe  font 
fart  ont  remarquer  par  la  clarté,  la  couciGuu  , 
l'énergie  du  ifyle,  Ai  dans  lefquel»  00  trouve 
une  difcuflion  Ircs-favante  fur  le» /ignés  de  la  vir- 
gtnsté  &  de  la  défloration.  L'auteur,  dans  le 
même  ouvrage,  dont  nous  allons  tranferire  le 
tiire,  traite  des  phénomènes  de  la  parturiliuu  qui 
fe  rapportent  à  la  fympby fe  du  pubis  Ai  des  os 
iliaques. 

Opu/culum  analomicum  ,  phyftologicum  ,  verè 
adtHtrandum,  m  duos  libellas  dtJUnÛum,tradans 
analyttcè  ,  primo  notas  integntatis  &  corruptio- 
nu  virginum ,  deindè  gracuùtatem  &  parfum  ria- 
turoJem  muUcntm  ,  tn  quo  qffia  pubis  &  Umm 
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diflrahi  dilucidi  docetur.  Paris ,  iStfl,  in-8°.  — 
Francfort,  i65o,  in-12.  —  Leyde,  iu'io,  in-12. 
Ibid.  ,  i63o.  ,  in-ia.  Ibid.,  «641,  in-ta.  , 
Ibid.  1660,  in-ia.  —  Amflcrdam  ,  ibt>3  , 
in-11.  Traduit  en  allemand,  Erfurt ,  1714, 
in-8°.  (1). 

Difcours  touchant  P  invention  &  textraclion 
du  calcul  de  la  vrj/ie ,  1610  ,  in  8». 

( Extr.  de  la  Biogr.  méd.)    (A.  T. ) 

PINTADE ,  f.  f.  (Uyg.)  Numida  meteagris. 
Genre  d'oileaux  de  la  famille  des  Gallinacées, 
dont  la  chair  eft  un  très-bon  aliment.  V. 

PINTOR  (Pierre)  (  Biogr.  méd  ) ,  médecin  ef- 

fiagnol  du  quinzième  fiècle,  qui  par  fe»  connoif- 
ances  profondes  devint  médecin  du  pape  Alexan- 
dre VI.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  bien  qu'ils 
loienl  écrits  dans  un  ftvle  dillus,  ne  font  pas  fans 
intérêt  pour  l'biftoire  de  la  tv  philis ,  qu'il  rappro- 
che beaucoup  de  la  petite-vérole. 

Us  ont  pour  litres: 

Aggregator Jententiamm  doSorum  omnium  de 
prxrjervatione  &  curatione  peflilentice.  Rome, 
'499,  »n-fol- 

De Morbojbedo  &  occulta,  his  temporibus  ajfli~ 
gente.  Rome ,  1 5oo ,  in-fol.  V. 

PIPEf.ET  (François)  (Biogr.  méd.  Y  chirurgien 
célèbre  du  dix-huitième  fiècle,  que  l'on  peut  re- 
garder comme  l'un  des  ob  fer  va  leurs  les  plus  judi- 
cieux de  celle  époque.  Pipelet  éloit  membre  de 
l'Académie  royale  de  chirurgie ,  t  parmi  les  favans 
écrits  qu'il  a  inférés  dans  tes  troiûème  Ai  qua- 
trième volumes  de  cette  compagnie ,  on  re- 
marque deux  Mémoires  d'un  grand  intérêt ,  l'un 
fur  la  ligature  de  f  épiploon }  l'autre  for  la  réunion 
de  l'inteliia  qui  a  foudèrt  une  déperdition  de  fubf- 
tance  dan*  la  bernie  gangrenée.  Pipelet,  l'ami  At 
le  condifciple  de  Louis,  étoitué  à  Cuucy- le-Cliâ- 
teau,  en  172a,  où  il  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé ,  le  1 4  oûobre  l  Ôoy. 

Pipilbt  le  jeune.  On  penfe  qu'il  éloit  fils  du 
précédent.  Il  devint  membre  le  enfuile  confeilhr 
à  l'Académie  royale  de  chirurgie,  8c  les  travaux 

Îu'il  a  inférés  dans  les  trois  derniers  volumes  du 
ecueil  de  l'Académie ,  ne  font  pas  fan»  quelqne 
importance.  Tels  font  les  obfervat  ions  fur  une  plaie 
du  bas-ventre ,  fur  les  hernie»  de  la  vefhe  &  de 


(1)  On  trouve,  dit  Eloy,  djni  1rs  dernières  éditions  ét 
cet  o  iTfiRC  quelques  figure»  qu'on  ne  rencontre  pat  dint 
celles  d*  Paris,  &  l'édition  allemande  de  i;»4  4  P'"f- 
crice  par  les  nuxifttsn ,  le  traduôcur  n'ayant  pas  mil  attet 
de  réferve  dans  fes  csprctloM. 
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l'eftomac,  &  fe»  remarques  intéreflanle»  relatives 
aux  figues  illufoires  des  hernies  épiploïque». 

(A.  T.) 

PIPERIN  ,  f.  m.  {Mat.  méd  )  Subftance  parti- 
culière qui  paroît  avoir  beaucoup  plus  d'analogie 
avec  les  réfines  qu'avec  les  autres  corps,  8c  qui  a 
été  découverte  par  M.  Pelletier,  dans  le  poivre  or- 
dinaire (piper  ntgrum) ,  8c  dans  le  piment  poivre 
d'Inde  (capjicum  annuum)%  en  cherchant  à  véri- 
fier l'exiftence  d'une  prétendue  bafe  ïalifiable, 
que  M.  Œrftedl  croyoït  y  avoir  rencuutrée. 

Celte  matière  cri Aj llioe  du  poivre  Te  préfonte 
fous  forme  de  prif.ues  à  quatre  pans,  dont  deux 
plus  larges  font  terminés  par  une  face  ohlique. 
Elle  eft  totalement  infoluble  dans  l'eau  froide; 
l'eau  bouillante  en  difl'out  une  petite  quantité,  qui 
le  précipite  par  le  refroidifleiuent.  Elle  eft  1res- 
foluble  dans  l'alcool,  moins  foluble  dans  l'éluer, 
plus  foluble  à  chaud  qu'à  froid. 

M.  Dominique  Meli ,  qui ,  depuis  la  découverte 
du  piperin ,  a  beaucoup  employé  cette  fubftance 
en  Italie  ,  le  regarde  comme  fébrifuge,  fc  comme 
jouiflant  des  mêmes  propriétés  que  les  alcalis  des 
quinquinas(i).  Il  paroît  même  qu  un  grand  nombre 
de  fièvres  intermittentes  ont  élé  guéries  à  l'hôpital 
de  Ravcnne  par  ce  médicament ,  dont  l'action , 
fuivant  le  médecin  que  nous  venons  de  citer  .feroit 
plus  prompte  &  plus  certaine  que  celle  du  fullate  de 
quinine.  Quoi  qu'il  co  foit,  l'expérience  n'a  point 
encore  confirmé  les  prétendues  propriétés  fébri- 
fuges du  piperin.  Cette  fubftance,  que  l'on  doit 
adtniuiftrer  i  plus  petite  dofe  que  lefulfale  de  qui- 
nine, pourrait  encore  être  employée  avec  fuccès 
dans  des  cas  de  blennorrhagie,  en  remplacement 
du  poivre  cuhèbe.  (Voyez  Poivax  dans  ce  Dic- 
tionnaire. )  V. 

P1PÉRITÉES,  f.  f.  (Bot.  Mat.  méd.)  Piperitce. 
Groupe  de  plantes  continuant  une  famille  parti- 
culière, qui  prend  Ton  nom  du  genre  Piper,  très- 
nombreux  en  efpèces  qui  croiflent  naturellement 
dans  les  climats  chauds  de  l'AGe  ,  de  l'Afrique  8c 
de  l'Amérique.  (  Voyez  ce  mot  dans  le  Di&ion- 
niire  de  Botanique.) 

Les  fruits  d'une  efpèce  de  cette  famille  (piper 
nigrum)  nous  fournillent  cette  forte  d'épicerie  fi 
recherchée  pour  l'aflaifonnemcnt  des. alimens ,  8c 
que  l'on  connoîi  fous  le  nom  vulgaire  de  poivre. 
(Voyez,  ce  mol  dans  ce  Diûionnaire  8c  dans  celui 
de  Botanique.)  Ces  baies  ont  une  faveur  aroma- 
tique chaude  Si  piquât»  e  qui  les  rend  ftimulanles 
8c  llotuachiques,  propriétés  qui  fe  retrouvent  dans 
les  fruits'  dos  piper  cubeba ,  longum  carpu- 
nya,  hcterophyUum,  &  dans  plufieurs  autres  ef- 


(i)  AnnaHur.ivtrf.  diMtiicina,  (on.  XXV11.  pat.  l6l  , 
&,um.XXVlU,pag.aa. 
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pèces.  Les  feuilles  8t  le»  fruits  do  piper  anijutum 
de  M.  de  Humboldt  (anicilio  des  Efpagnols 
d?  Amérique)  exhalent  une  odeur d'anis ,  8c  dan»  le 
pays  on  te  fert  de  la  décoûion  de  ce»  fruit»  pour 
laver  le»  ulcères. 

On  fait  à  Otaïti,  te  dans  les  antres  île»  de 
la  mer  du  Sud  ,  une  boiffon  enivrante  avec 
le  fuc  du  piper  inebrians  ,  8t  les  feuilles  du 
piper  bétel ,  qui  appartient  à  cette  famille  , 
font  la  bafe  du  bélel,  que  le»  Indiens  8c  fur- 
tout  les  Malais  mâchent  continuellement  pour 
parfumer  leur  haleine  ,  &  pour  ranimer,  par  fon 
action  (limulante,  leurs  force»  digeftive»  affoibbe» 
par  les  exceflives  chaleur».  V. 

PIQUE,  PIQUET.  (Méd.  vêler.)  On  appelle 
ainfi  une  maladie  particulière  aux  porc»,  carac- 
térifée  par  la  direction  que  prennent  alors  le» 
foies  de  l'animal.  Cette  efpèce  de  charbon  que  le» 
vétérinaires  déOgnent  encore  fous  le  nom  atfoie 
ou  foyon,  eft  tantôt  allez  fimple  8t  tantôt  plus  ou 
moins  compliquée  d'inilammation  gangreneafe  de 
quelques  parties  internes.  Chabert ,  qui  regarde 
celte  maladie  comme  contagieufe,  en  attribue  /a 
caufe  aux  chaleurs  exceflives,  aux  alimeus  8t  aux 
boitions  peu  faluhres,  8c  furtout  k  l'air  infeft  de» 
toits  encombrés  du  fumier  de»  cochon»  qu'on  y 
lient  enfermés.  V. 

PIQUE  DE  PAMARD ,  f.  f.  (Chir.  )  Sorte  d'inf- 
trumenl  deftiné  à  opérer  la  feâion  de  la  cornée. 

PIQUER  (André)  (Biogr.  méd.  ),  célèbre  mé- 
decin efpagnol  du  dix-hmlième  lîècle.  Né  à  For— 
noies  dans  le  royaume  d'Aragon ,  le  6  novembre 
171 1 ,  Piquer  commença  fes  éludes  dans  la  maifon 

fiaternelle.  Après  avoir  terminé  fon  cours  de  phi- 
ofophie,  il  fe  livra,  en  1730,  à  l'élude  de  la  mé- 
decine ,  81  en  1734  prit  les  grades  de  docteur  en 
médecine  81  en  philofophie.  Un  an  après,  il  publia 
un  ouvrage  fur  la  médecine  ancienne  8c  moderne  :  ■ 
ouvrage  rempli  d'érudition ,  8t  qui  afligna  à  fon 
auteur  une  place  parmi  les  médecins  efpagnols 
les  plus  inftruils.  Nommé,  en  1742,  proftfleur 
d'anatomie,  puis  de  médecine  dans  l'CniverCté  , 
médecin  des  épidémies  8t  infpeclcur  du  grand 
hôpital  de  Valence,  «  Piquer,  dit  M.  Defgenelle» 
dans  fon  excellente  biographie  de  ce  médecin , 
Piquer  fe  montra  dès-lors,  comme  tout  le  refte  de 
fa  vie ,  favant  fécond  8c  méthodique  dans  la 
chaire  ;  courageux  8c  éclairé  dans  le  traitement 
des  fléaux  qui  affligèrent  fréquemment  les  pro- 
vinces confiées  à  les  foins;  enfin  il  obtint  les 

ont 
hu- 


fu Orages  du  public,  comme  un  praticien  dout 
la  pénétration ,  l'afliduité  près  des  malades  8c  l'hu- 
manité éloient  couronnées  par  le»  plu»  fréquent 
fuccèn.  » 

En  1745,  Piquer  publia  le  premier  volume  d'un 
ouvrage  fur  là p/y/ique ;  81  en  1747,  il  fit  paroi tre 
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m  Traité  de  logique  :  ce  ne  fat  qu'en  1751,  qne  ' 
parut  for»  ouvrage  G  juftement  eftimé,  fur  les  fii- 
twj.DansIa  même  année,  Piquer  fat  nommé  mé- 
decin de  U  chambre  du  Roi,  tt  en  175» ,  proto- 
médecin  du  royaume  fit  vice-préfident  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  de  Madrid,  où  il  mou- 
rot  le  3  février  1772» 

Ce  médecin  a  oublié  an  aflez  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lefquels,  eu  y  comprenant  une 
partie  de  fe»  ouvrages  poilliumes,  nous  croyons 
pouvoir  diflinguer  les  fuivans  : 
Medicina  vêtus  ù  nova.  Valence,  1735  (1). 

Fifica  modema ,  racionaly  expérimental.  Va- 
lence, 1645,  io-40.  (a). 

Logic  a  mode  ma  o-arte  de  hallarlaverdadyper* 
Jeccionarla  rajton.  Valence,  1747,^-4°.  Madrid, 
1771. 

Tratada  dm  caUntums ,  fegun  la  obfervacion 
y  el  mec  a  nifi  ho.  Valence,  175t. 

Filofofia  moral.  Madrid. ,  1755,  in-40. 

Difcurfo  fobre  la  explication  de  la  flofofia  a 
lai  a/urtfos  de  religion.  Madrid ,  1 757. 

Las  ofirvs  de  Hippocrates  mas  fele&os  con  el 
texto  gnego  y  latino  pueflo  in  cqfleltano  ,  e  illuj- 
trado  con  las  obfervaciones  pruclicas  de  los  un- 
tigosy  modernos.  Premier  volume,  Madrid,  17&7, 
1770  k  17885  le  deuxième  volume,  ibid.  1701  8t 
1774;  le  troiCème  en  17.... ,  Madrid  ,  1781. 

lnJUtution.es  medica  ad  ufum  fchoLx  Valen- 
tinct.  Madrid,  1762. 

Praxis  medica  ad  ufum  Jcholœ  Valentina. 
Première  partie,  Madrid,  1704;  deuxième  partie, 
ibid.,  1766. 

Difcurfo  fobre  el  fiflema  del  mecanifmo.  Ma- 
drid, 1768. 

Ouvrages  poJOutmes  de  Piquer. 

Didamen  del  tribunal  del  Real  proto  medicato 
fobre  inoculacton  de  rionelas. 

Juicio  de  la  embriologia  facra  de  don  Fr.-Bm. 
Cangiarnila. 

DiQamen  leido  en  la  Academia  medico  matri- 
tenfe, y  prefentado  al  fupremo  confejo  de  Caf- 
tiûa  j  como  »oto  particular,  Jobre  reforma  de 
e/ludios  medteos  in  Efpanna,y  modo  de  majorar 
la  medicina  en  Madrid. 

O ratio  de  medicina  expérimentait  s  prajlantiâ 
&  utilttaU.  —  De  Hifpanorum  medicinâ  injlau- 
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(0  Cet  oovracc  ■  «u  cinq  merci 
druietc  porte  pour  date  »;<)«• 

(s)  Oo  peut  réguler  comme  faifsot  fuite  1  cet  ouvrage  , 
Tecnt  intitule  :  te'Ui  apologtticas  por  Uffica  modtma  dtl 
4»3or  Anirtt  Piquer,  fubluadat  Son  Frutafio  PreJo.  Va- 
Wc,ftt5,te-f>. 


randâ  De  procurandâ  *cteris&  rmi'cr  medicina 

conjundione.  —  Informe  de  la  Academia  medico 
matritenfe  ad  fupremo  confejo  de  Ca/lilta  fobre 
ce  n  foret  de  libros. 

Difcurfo  fobre  la  medicina  de  los  Arabes  leido 
en  la  Academia  mvdica  matritenfe. 

{Extr.  de  la  Biogr.  mid.)    (A.  T.) 

Nous  terminerons  celte  notice  biographique  de 
Piquer,  en  prévenant  nos  lecteurs  qu'un  des  fils 
de  ce  médecin  célèbre  (  Jean-Clirjfoflome),  cha- 
pelain de  la  Vifitation  de  SlC.-Marie  de  .Madrid  , 
eft  parvenu  ,  en  faifant  réimprimer  quelques  ou- 
vrages de  fon  père,  à  en  former  une  collection  de 
treize  volume»  iu-8<*.  (1). 

PIQUETTE,  f.  f.  (  Hygiène.  )  On  appelle  ainfi 
une  boiflon  plus  ou  inoin*  acerbe,  plus  ou  moins 
acidulée,  que  l'on  prépare  chez  certains  peuples, 
dans  certains  pays ,  Se  parlii  nlièrement  dans  le 
Nord  ,  en  faifant  fermenter  différentes  efpèces  de 
baies  ou  de  fruits;  (les  baies  de  genévrier,  de 
fbrbierj  les  rouies,  les  cerifes,  les  grouilles  ,  les 
figues,  les  pommes  Oc  les  poires  déflechées,  &c. ) 

On  préparc  encore  celle  bei lion  avec  prefque 
toutes  les  céréales  en  état  de  germination,  8c  il  eft 
peu  de  fruits  avec  lefciuel*  on  ne  puilTc  faire  de  la 
piquette,  qui,  lorsqu'elle  eft  convenablement  faite, 
flatte  le  goût,  Si  peut  devenir  une  boiflon  fort 
agréable.  V. 

PIQURE,  f.  f.  (Path.)  Punûura  des  Latins. 
Oo  entend  par  ce  mot  une  plaie  faite  au  moyen 
d'uu  infiniment  piquant  ,  comme  aiguille  , 
épée ,  bayonnclte ,  pointe  de  fibre  ,  de  cou- 
teau, âlc. 

Si  les  piqûres  n'intt'rcffent  que  la  peau,  fi  la 

fteau  n'en"  que  traverIVe ,  fans  être  décbirc'c  ni 
abourée,  fi  le  fujut  eft  bien  conftitué,  il  fe  déve- 
loppe un  point  d'inflammation  ,  fuivi  quelquefois 
d'un- peu  de  fupptiration,  lorfque  les  cataplafmes 
émoliieus,  la  diète  &  le  repos  n'ont  pas  fuffi  pour 
prévenir  celte  conféquence,  plutôt  défagréable 
que  dangereufe.  Mais  fi  la  peau  a  été  déchirée, 
les  blets  nerveux  tiraillés,  il  peut  eu  réfulier  une 
inflammation  très-vive,  qui  néceflitera  un  traite- 
ment antipblogidique  très  énergique.  Ainfi  on  fera 
obligé  de  recourir  au  débridement ,  fi  quelques 
parties  s'oppofent  au  libre  dévelopement  de  l'in- 
Qammalion,  à  la  diète,  aux  boilfons  acidulés, 
aux  faignées  locales  8c  générales.  Ordinairement 
ces  bleflures  font  très-fréquentes  dans  les  temps  de 
guerre,  8c  prefque  toujours  le  repos,  le  débride- 
ment, quelquefois  les  émolliens,  fulfifent  pour  les 


(1)  Le  dernier  volume  de  cet  ouvrage  a  paru  i  Madrid 
eu  i;85.  Il  eft,  tomme  Ici  précédent  ,  fe>us  format  araud 
m  ,  6c  contlcut  la  vie  d'Audrc  Piquer,  ainu  que  fes 
ceuvres  puftbumcs. 
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guérir;  &  lorfqu'il  furvient  de*  accident  grave*, 
in  l'ont  prelque  toujours  du*  à  une  dilpoiitioo  par- 
ticulière du  fujet.  aux  fatigues  ou  au  mauvais 
régime  que  les  malade»  fuivent  le- plus  habituelle- 
ment ;  dans  les  piqûres  produites  par  la  pointe 
d'un  fabre  ou  d'un  couteau,  en  les  réunifiant  par 
première  intention,  au  moyen  d'un  emplâtre  de 
diicliilon  gommé  ,  on  a  louveut  une  guérifon 
prompte. 

Quelquefois,  à  la  fuile  delà  faignéc,  il  fument 
des  accidcus  ell'rajan<;  le  bras  le  gunfle,  s'en- 
flamme; la  gangrène  s'empare  du  membre,  Si  le 
malade  meurt,  s'il  n'a  pas  été  foigué  à  temps,  ou  11 
jet  moyens  ont  été  inl'ufiîlan«.  Ce»  accidens  dépen- 
dent non  pas  de  la  faignéc,  mais  bien  plutôt  d'une 
phlébite  ou  d'une  mauvaife  difpofitioti  du  l'ujet  : 
dans  ce  cas  il  taudra  débrider,  agrandir  la  plaie , 
pénétrer  jul'qu'à  l'apouévrofe ,  connue  le  fait  très- 
Jjten ooferver  M.  le  profeffeur  Ricberaud;  les  féda- 
iils  aduiiniltiés  préalablement,  d'fpenlcnt  quel- 
quefois de  recourir  a  l'opération,  comme  il  arriva 
a  Charles  IX  ,  loiiqu'Ambroife  l'uré  fe  préparait  à 
toucher  avec  de  J'huile  bouillante  le  loua  de  la 
pl.iie  provenant  d'une  faiguée  qui  lui  avoil  été 
pratiquée. 

Ko  plu»  fou  vent  les  piqûres  fe  guériflent  fans 
act  ide.it;  mais  d'un  autre  côté,  les  ailleurs  s'accor- 
dent générales  eut  pour  les  regarder  comme  très- 
graves.  Certainement  la  piqûre  d'une  alêne  a 
caulé  un  anéviyfme  :  les  réfulials  de  celte  blef- 
l'ure  ont  été  graves;  mais  li  l'artère  n'eût  pa«  été 
intérellée ,  la  guénlon  eût  eu  lieu  fans  accideot. 
Voiei  à  eel  égard  l'avis  du  célèbre  profeU'eor  Ri- 
cherand  :1e  danger  des  piqûres  a  été  tropexagéré, 
il  elt  relalit  à  la  nature  des  partie*  iiitéri'lléei. 
A 1 1 . 1 1  uueépée  ijuiaur.i,  en  truverfaut  i'aillclle,  Jé- 
<  îliré  pluheurs  branches  du  plexus  brachial  ou 
labouré  le  cuir  chevelu  ,  dans  lequel  les  blets  ucr- 
veux  fe  dillribueut  en  b  grand  nombre,  fera  une 
1  :e(l'ure  bien  autrement  grave  que  celle  qui  n'in- 
tércll'c  que  la  graille  8t  les  parties  charnues  de 
nos  membres,  I.orfqu'on  a  lieu  de  penfer  que  les 
accidens  qui  furviciinenf  à  la  fuire  d'une  piqûre, 
dépendent  de  la  letlion  iir.pai laite  des  filet»  ner- 
veux ,  ou  de  l'infiltration  du  l'an»,  auquel  une 
ouverture  extérieure  trop  étroite  ne  peimel  pas 
('ne  ilfue  facile,  on  y  rémédiern  en  a^rjndilfont  la 
plaie,  att  tit'\ca  de  l'inftrnment  tranchant,  tou- 
jours préférable  au  caullique.    (  Nicolas.  ) 

Dcr  pis  la  mife  au  jour  du  premier  volume  de 
la  parti.- médicale  de  l'Encyclopédie  (.-ild,,  daiu 
lequel  on  a  parlé  de  i 'acupuncture,  Je  grande»  re- 
cherche» ont  été  faites  fur  cet  objet;  &  comme  le 
mot  |>iqùre  eil  le  feul  article  auquel  ou  puillv  rat- 
tache, tes  nouveaux  laitage  vais,  finir  jiulli  bu» 
qu'il  me  fera  ptfli.le ,  ce  qui  a  été  commencé  avec 
l:,nf  de  ■  . lient  par TilhiQre  Vieq-d,4*yr. 

Ai  i i-i\cTvas,  f.  F.  AcHpuàuru,  %m-King  de* 
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Chinois  Se  des  Japonais.  On  entend  par  ce  mot, 
l'introduction  d'une  aiguille  métallique  dans  di- 
verles  parties  de  notre  corps,  comme  moyen  thé- 
rapeutique. 

Ten-Rbyne,  chirurgien  hollandais  de  la  fin  du 
dix-l'eplièuie  fiècle ,  paroît  avoir  apporté  le  pre- 
mier en  Europe  la  connoiflance  de  ce  nuyen 
tlié.apeutique,  qu'il  fit  connoilre  à  Londres,  en 
t6çp,  dans  un  Mémoire  relatif  à  l'acupuncture,  à 
la  tuile  d'une  dillcriation  fur  la  goutte.  Kœmpfer 
eu  parla  aulli  en  1712.  On  coulidéra  toujours  ce 
moyen  ou  comme  uue  jonglerie,  ou  plutôt  comme 
on  oljei  de  trop  peu  d'importance,  8t  qu'il  faillit 
iaifler  à  ces  peuples,  regardés  comme  dans  l'en- 
faocedel'ari  médical.  Telle  elt  encore  l'opinion  de 
Réclard  ,  émifc  dans  le  nouveau  Dtéltonnam  des 
Sciences  médicales  ,  où  il  ddeit,  qu'avant  d'avou 
lait  des  expériences  fur  I'acupunclure,  &  avaut 
qu'elle  lût  employée  comme  moyen  curatif,  il 
avoit  été  difpol'é  a  croire  qu'il  falloit  la  laiffer  à 
fes  inventeurs,  81  que  depuis,  l'expérience  l'av-iit 
confirmé  dans  cette  opiuion. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  croîs  devoir  rapporter 
ici  tout  ce  qu'on  lait  fur  la  manière  dont  le*  Afia- 
liques  étudient  I'acupunclure,  <V  comment  ils  opè- 
rent. 

M.  TitCugb, hollandais,  ancien  ambafTadeur  de 
la  compagnie  de*  Indes  au  Japon  ,  dont  la  u>«- 
1  nière  de  travailler  Sl  le»  connoillance*  philologi- 
ques qu'il  avoit  pu  acquérir,  ne  doivent  faire  at- 
teudre  de  (a  part  ni  des  traductions  fort  exactes , 
|  ni  des  recherches  tiè»-approfondies,  eu  l'auteur 
d  un  Mémoire  décoré  du  nom  de  imité,  qui  ref- 
i  fcmùle  (ous  ce  rapport  à  tous  les  ouvrages  qo'il 
|  avoit  onnpofés;  ce  n'ell  en  effet  que  la  traducîi  -a 
'  d'un  petit  opufcule,  qui  dan*  l'original  occupe 
'  foixnntc  buit  feuillets  d'un  petit  format,  fur  lef- 
'  quels  quatorze  lont  remplis  par  des  planches.  Il 
eft  intitulé  en  chinois  :  Tchm  kilou  ki  pitchhao  , 
|  &c. ,  c'cll-à-dire  Trunfeription  des  metlleurv JêcnrCf 
pour  l'emploi  de  l'aiguille  &  du  caujiique.  Il  a 
j  été  eompofé  à  Foukoujima ,  dans  ta  province  cier 
Moûts ,  en  17H0,  par  un  médecin  nommé  (en  cbi- 
i  dois  )  Taî-tchoung-youan  de  Jit-mouni ,  ditcipla 
I  du  docteur  Furutuïyan  de  Miyako.  Suivant  ra 
médecin, I'acupunclure  a  été  introduite  au  Jap«u 
par  un  médecin  de  la  province  de  htil,  nommé 
Nti gala- tok-Jon  (  Tcltang-lhian-tc-pçri')  dan»  le» 
années  Ki-tcho  (  ] 5 1 6  a  1614)'  1'  avoit  appri* 
l'uiage  de  ce  remède  d'un  médecin  chinois  nommé 
Kin-lc-partg ,  <V  il  l'eufeigna  lui-même  à  TaniiLa- 
Ji-Jîn.  Ou  tu  fit  un  feeret  au  public  pendant  gutl- 
ijut  s  années,  ti  maintenant  encore  que  l'art  en  elt 
expolé  dan*  des  ouvrages  imprimés,  il  ny  a  qu  un 
médeciu  qui  rt-lide  à  Miyako  y  tjui  euïeigiie  Va. 
méthode  pour  I  acupuncture,  ti  qui  donne  aux  uf- 
piraus  des  certificat»  de  capacité.  Tout  le  luyllèr» 
conlille  dairs  le  choix  des  endroits  où  il  f  rut  en  — 
foncer  1e*  aiguilles,  81  dans  la  ciiiioiliance  de  1  ^a. 
pivl  jndcui  ou  c.ie»  peu  veut  péuc'iivr,  U  de  la  «ià- 
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rtfaXort  quVlîc*  doivent  fuivre.  Pour  le  premier 
article  ,  qui  Hl  le  plus  important,  on  a  déterminé 
fur  la  fui-tare  cl u  corps  bunssin  ,  la  place  de  trois 
cen»  foixan'e-fept  points,  qui  ont  reçu  des  noms 
particuliers,  d'après  les  rapports  où  l'on  a  fuppofé 
qu'ils  et  oient  avec  les  parties  intimes;  &  afin 
que  les  candidats  puflent  s'exercer  fans  compro- 
mettre la  fan'é  des  hommes,  on  a  fabriqué  de 
peine»  tignre*  de  enivre  nommées  tfou-bt>fi }  4c 
fur  leîqm-llcs  on  a  ménagé  de  très-petits  trous  aux 
endroits  convenable?.  La  furfare  de  ces  ligures  efl 
recouverte  de  papier  collé  ,  fit  l'étudiant  doit  por- 
ter J'aiguille  8t  rencontrer  l'nnvertnre  au  lien 
qu'il  faut  opérer,  lui  van  t  l'afleclinn  fur  laquelle 
on  l'interroge.  M.  TilGneh  avoit  rapporté  du 
Japon  une  des  figures  que  M.  Sarlandièrea  fait  def- 
tiner ,  dont  il  en  a  donné  une  gravure  très-exacte  , 
avec  un  index  des  noms  qu'on  donne  en  japonais 
•a»;  points  far  Aefquels  le  moxa  ou  l'aigui  le  peu- 
vent être  appliqués;  cet  index  ne  contient  pas  la 
praQQnciaUon  mandarine  de*  noms  dont  il  s  agi  t , 
comme  l'a  cru  M.  Sarlandièie,  mais  au  contraire 
la  prononciation  du  japon,  défigurée  pour  nous 
pirla  traafcnplton  cpj'tna  faite  on  Hollandais.  Far 
exemple,  an  lieu  de  SJo  mon  (Sm-mon),  il  faut 
lire  Tchang-men;  au  lieu  de  {) 
tcho),  il  f'jui  lire  Hoan-ttao ,  Se  ainfi  des  autres. 

Apres  avoir  faiisfait  aux  conditions  de  cet  exa- 
men, le  candidat  eli  admis  au  grade  de  docteur; 
mais  il  tfl  tenu  de  s'engager  par  ferment ,  à 
ne  jamais  effacer  ce  moyen  fans  guide,  8t  à  ne 
donner  d'explications  à  ce  fujet  a  aucune  per- 
sonne étraogère  à  la  profefiïon  chirur-deaie ,  dans 
ia  crainte  des  conféquences  funeflet  qui  fui  Croient 
infailliblement  la  négligence  des  règles  qui  tent 
p"r"n'ri  11MB  (t^1-1 

On  voit  qoePacupunclurenYft  pas  pratiquée  an 
Japon,  (ans  règle  &  fans  méthode,  ni  abandonnée  au 
capriceue»  bommet  qui  l'exercent.  Mais  que  figni- 
hent  toutes  ces  précautions,  lorfque,  dans  l'igno- 
rance profonde  où  font  ces  médecin*,  de  la  fil  nation 
des  organes,  dé  leurs  connexions ,  ils  le  règlent  uni- 
quement fur  les  principes  d'une  routine  aveugle,  ou 
iur  les  théories plusabfurdescncore  d'une  médecine 
famtaftique'.  Cefl  ce  qu'on  peut  voirdjns  les  précep- 
tes taot  généraux  que  particuliers,  que  l'auteur  japo- 
maus  arjQcmblés.  Il  part  de  ce  principe,  que  les  ar- 
tères vont  toujours  de  baot  en  Las ,  8c  les  veines  tou- 
jours de  bas  en  haut  ;  c.'ell  pourquoi  il  prêtent  de 
tourner  la  pointe  de  l'aiguille  vers  le  haut ,  quand 
on  fe  propofe  d'aller  contre  le  cours  du  teng,  & 
de  piquer  en  dirigeant  la  pointe  en  bas ,  qit:iml  on 
▼eut  «Mer  avec  te  cours  dn  fang.'On  don  piquer 
de  La  première  de  ces  deux  manières  à  la  partie 
moyenne  8c  poftérieure  do  eoti,  ;r  la  bauietir  de 
U  coatrième  vertèbre  cervicale,  ti  de  lu  féconde , 
i  la  déprelfion  fuflernale,  au  pli  dnjtrrét  il  à  l'épi, 
gjftre.  Si  par  imprudence  on  piquoit  a  contre-feus 
ao-driteus  de  la  tobérofilé  occipitale,  le  patient 
deviendrait  muet;  une  pitràrtr rotempeflivc  du 


mahilroiiemcnt  dirigée  fur  certain»  points,  te 
corrige  en  piquant  tur  d'a'iirrs  points  qui  y  cor- 
rcfpnndcnt.  Par  e^eni pte ,  on  réon-enut  le  mau- 
vais effet  d'une  acupunchire  for  la  crête  de  l'os 
des  iles,  en  en  appliquant  a  Titillant  n.ê-me  une 
autre  a  la  partie  inférieure  8t  latérale  du  e  u.  I.a 
moitié  des  preteriptions  qui  compolent  le  corps 
de  rouvrisse,  font  di<rne«de  ce  ciu'on  vient  délire. 
Uaus  les  fyr.cnpes  qui  fuivenl  une  forte  chute,  on 

I tique  à  la  partie  Inférieure  du  cou,  devant  le 
arynx  ,  à  la  pr  fondeur  de  cinq  ligne»,  8c  h  la 

Iiartie  externe  de  la  cuilfe  nu-deSbis  du  genou,  :i 
mil  Italie»  de  profondeur.  Dans  les  maux  de  rem», 
on  pique  le  jarret;  dans  les  toux  fèrlies,on  pique  ;i 
la  p:.-rl:e  externe  i  tin  peu  pHlérieure  du  bras,  à 
une  li^ue  de  profondeur ,  ou  au  milieu  de  l'avant- 
bras,  nu  ii  la  bafe  du  petit  dni-t,  8i  dans  les  diar- 
rhées fangiiinolenresj'ariinn  r.élure  peut  être  appli- 
quée avec  avantage  au-deffous  de  l'ombilic,  aux 
bypnchnndres,  à  huit  lignes  de  profondeur,  an 
verfex  ,  au  jarret ,  au  milieu  de  la  jambe.  Mais  cet 
ouvrage  poniroit  peut-être  paffer  pour  une  très- 
mauvais  trai'é  de  l'acuponcture  en  Chine  ou  au 
Japon  ;  on  poflede  :i  h  Mi:,li  ubèrpie  do  Roi  nn  petit 
Iraiié  manttterit  diTarupunrhirr,  en  i  hioois(f.Wu- 
Ingue  de  h'ourtnont ,  n".  J22),  dont  tes  pteferip- 
lioris  ne  s'accordent  pas  avec  l'opulcule  japonais. 

Ce  qu'on  peut  dire  à  la  louange  des  médecin 
de  l'un  ou  de  l'antre  pays,  c'elt  qu'nnè  longue 
pratique  paroi  t  les  avoir  guidés  dans  l'application 
de  l'aiguille  Si  du  moxa ,  8c  que  le  lieu  d'éleclion 
qu'ils  recommandent,  n'eft  pas  toujours  an  lit  mal 
c  hoifi  que  dans  les  exemples  rapportés  ci-deflus.  Ils 
temblcnt  aulli  avoir  été  éclairés  par  l'expérience, 
fur  le»  dangers  d'introduire  les  aiguilles  au-ilellus 
dis  principaux  norfs,  des  gros  troncs  artériels  te 
des  organes  efteniiels  à  la  vie.  Du  relie,  les  mVul- 
les  dont  ils  font  ufage,  font  li  déliées,  ipa 'il  n'y 
an  roi  t  probablement  pas  d'inconvénient  à  ce 
qu'elles  pénélraftent  profondément  dans  les  ca- 
vités. Ces  aiguilles  ne  font  pas  toujours  d'or  où 
d'argent,  comme  on  l'a  cru  ;  le  plus  Couvent,  elles 
tent  d'acier.  Q  ielqnes  médecins,  au  moment  on 
l'arupunélure  étoit  le  plus  en  vogue,  auroient 
déliré  qu'on  pût  faire  venir  des  aiguilles  du  Japnn^ 
ces  médecins  n'auroient  pas  appris  fans' quelque 
fitrprifc,  que  les  Japonais  tirent  leurs  aiguilles  de 
Hollande.  Ou  en  dillingue  de  neuf  fortes,  parmi 
lefquclles  on  compte  les  lant-et'es,  car  par  un  der- 
nier trait  bien  propre  à  caratlérifer  les  praticiens 
japonais  ,  ils  confondent  la  phlébotomie  avec  l'acu- 
puncture; 8c  dans  certains  cas  où  ils  ne  favenl  trop 
fi  l'on  doit  faigner  ou  purger,  ils  enfoncent  l'ai- 
gu il  fe  au  hafaid  dans  les  environs  de  qnelqne 
veine,  8i  s'il  y  a  émiffion  de  lang,  le  foulagement 
qui  en  réfulte  eft  conlidéré  cbmme  une  preuve 
incontcftable  de  ta  capacité  du  médecin.  (Journal 
des  f'aoans  ,  pag.  188.  Mai  i825.) 

Le  mode  de  procéder  eft  décrit  différemment 
dans  le  neuvième  volume  de  U  partie  moderne 
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de  l'Hi/Ioin  univerfeUe.  Voici  comment  l'auteur 
s'exprime  :  «  la  place  d'éleâiou  pour  les  piqûres 
ell  commtinémeot  le  milieu  de  l'efpace  compris 
tu  rc  l'ombilic  &  le  creux  de  l'ellomacj  louvcnt 
«ulli  uu  plus  prés  ou  plus  loin  de  ces  deux  poiuts, 
leloa  que  l'opérateur  le  juge  néceUaire.  Après 
avoir  exploré  la  région  fur  laquelle  il  le  propofe 
d'agir  ,  il  relie  a  déterminer  a  quelle  pioloudeur 
on  eufouccra  les  aiguilles  au-dciTous  de  la  peau  , 
pour  atteindre  le  fiége  du  principe  murbifitpje  ,  Oc 
lui  donner  une  ill'uc  convenable.  Le  mérite  de 
l'opérateur  cil  fondé  fur  l'es  recherches  ,  fit  le  fw» 
cès  de  l'opération  en  dépend  ,  dit-on.  Chaque 
rangée  de  piqûre  porte  uu  nom  par'.icuiicr,  indi- 
quant qu'on  doit  donner  une  certaine  diiecliou 
aux  aiguilles,  en  les  introduifant.  Sa  di (tance 
cotre  chaque  piqûre  excède  rarement  un  deini- 
pouce  chez  les  adultes,  daus  les  rangées  perpen- 
diculaires,  fit  quelques  lignes  de  plus,  dans  les 
rangées  tranlvei laies.  (Ces  rangées  l'ont  difpo- 
fées  de  la  même  manière  que  le  font  les  quilles , 
jeu  afiez  commun  en  f  raucc.  )  (.es  aiguilles  ap- 
propriées à  l'opéiation  lout  ou  d'or  ou  d'argem  , 
fil  on  ihoilit  ces  deux  métaux  a  l'état  fe  plus  pur 
potable.  On  tes  aiguifu  avec  le  plus  grand  loin  , 
tk.  malgré  leur  extrême  acuité,  laponne  coulerve 
une  force  que  l'ouvrier  lui  fait  acquérir  par  la 
trempe  feulement,  fit  fans  le  mélange  d'un  autre 
métal.  On  trouve  dans  ce  y:-y  un  grand  nombre 
d'ouvriers  aflez  habiles  pour  confectionner  ces 
aiguilles  dans  le  plus  haut  degré  de  perfeclion  ; 
mais  il  n'y  eu  a  qu'un  certain  nombre  qui  y 
l'oient  aulorifés  par  une  licence  fpéciale  accordée 
par  1  Empereur. 

»  Ces  aigui.les  font  de  deux  fortes  fous  le  rap- 
port delà  llriiclurc,  aulli  bien  que  fous  celui  de  la 
matière:  les  unes  indilléremment  d'or  ou  d  argent, 
ont  environ  quatre  pouces  de  longueur;  elles  lunt 
extrêmement  déliées  &  acérées.  Leur  tête  ell 
contournée  en  Ipirale  ,  afin  que  l'opérateur  puifl'e 
les  tourner  facilement  entre  le  doigt  médius  fit  le 
pouce,  quand  il  veut  les  introduire  dans  les  légu- 
mens.  Les  autre»  font  ordinairement  d'argent  fit 
ont  la  même  longueur,  mais  elles  lont  beaucoup 
plus  amincies  vers  la  pointe;  illes  portent  aulli 
une  tête  cannelée  eu  fpiraie  pour  les  manœuvrer 
Al  empêcher  qu'elle*  ne  pénètrent  trop  avant. 
Quelques-uns  les  renferment ,  pour  ces  deux  ino- 
.lif»,  dans  un  tube  de  cuivre  de  la  grofleur  d'une 
plume  d'oie,  lervant  de  conducteur  à  l'aiguille, 
.qu'il  ne  laifl'e  pénétrer  qu'à  la  proloudeur  tlcbrée 
par  l'opérateur.  . 
.  »  Ces  initrumens  font  foigneufement  renfermé,» 
daus  uu  étui  doublé  d'une  étoile  duveteule ,  8t  qui 
a  quelquefois  la  forme  d'an  marteau.  Il  lèrt  ,f 
frappe,  fur  la  tète  de  l'aiguille  ,  abu  de  lui  faire 
fraukbir  les  légniueus;  après  quoi  on  la  coniouine 
euireies  doigts ,  julqu/i»  ce  qu'ejle  aiieigqe  la  pro- 
fondeur on  ils  fujïpoleui  que  la, matière  rnoi>  ifi- 
que  te  trouve,,*  qujell,  chez  les  wlulu*-,  d'un 
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derai-pouce  à  nn  pouce.  Ils  retirent  enfuite  l'ai- 
guille &  compriment  la  partie,  afin,  difent-ils, 
de  faire  évaporer  le  principe  morbilique.  Quel- 
ques Chinois  ou  Japonaij  enfoncent  leurs  aiguil- 
les ou  les  frappent  fur  la  tête  avec  uu  maillet  or- 
dinairement d'ivoire  &  criblé  de  petits  trou*  , 
comme  un  dé  a  coudie  ,  afin  que  le  choc  foit  plut 
allure;  ils  ne  dounent  qu'uu  feul  coup ,  pour  fran- 
chir la  peau  avec  une  rapidné  incalculable. 
»  L'acupuncture  ,  qui  paroit  être  très-(lmple 


comme  opération,  ei 
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endaul  autant  d'habi- 


leté que  d'attention  de  la  part  de  celui  qui  la  prati- 
que ,  en  raifnn  de  certains  préceptes  pour  en  régler 
1  emploi  :  préceptes  qui  fout  aulli  nombreux  que 
variés.  Quand  elle  elt  appliquée  convenablement, 
Ion  elle!  elt  Irès-etBcace  daus  la  cruelle  maladie 
appcléeyèwfr  (colique-  très-violente)  fit  dans  des 
alLclions  graves,  propres  à  ces  climats,  fit  qu'on  a 
coutume  de  traiter  à  l'aide  du  moxa  indien,  fit  des 
autres  caulliques  dont  les  applications  fe  font  ha- 
bituellement fur  les  io.es  de  l'abdomen,  à  deux 
pouces  envirou  de  l'ombilic.  Prcfque  toujours 
l'emploi  des  caulliques  échoue  dans  ces  maladies  , 
parce  que  vraifemblablemeut  leur  nature  ne  s'é- 
tend pas  julqu'au  foyer  du  mal.  Le  fuccès  qu'on 
a  obtenu  par  les  piqûres  d'aiguilles  dans  le  traite- 
ment du  Jenki,  engagea  à  les  pratiquer  dans  u  os 
les  cas  où  l'on  fe  Ici  voit  du  moxa,  ayant  toute- 
fois la  précaution  d'éviter  les  nerfs  fit  les  vailleaux 
principaux  ,  auffi  bien  que  les  tendons  des  mui- 
cles.  1.1. es  ont  fuppléé  ce  caufiique  avec  d'autant 
plus  d'avantages, qu'elles  épargnent  aumalade  de 
très-grandes  douleurs.  »  (  Hijl.  univ.  ) 

Telle  ell  la  manière  dont  les  Aliatiques  étudient 
fit  pratiquent  l'acupuncture  ;  peut-être  ont-ils  en- 
core d'autres  règles  particulières  qui  nous  font 
entièrement  inconnues.  Ce  n'eit  pas  avec  leurs  li- 
vres que  nous  faurons  tléliuiti vement  à  quoi  nous 
en  tenir,  il  faudroit  qu'un  médecin  éclaire*  pût 
fui  vre  leur  traitement  ;  fit  en  nous  donnant  une  rela- 
tion exacte  des  cas  qu'il  auroit  vus  ,  nous  ferions 
alors  probablement  certains,  qu'en  A  Ce  cosnn  e 
eu  Europe,  les  luccès  font  les  mêmes.  Mais  reve- 
nons à  notre  époque. 

Environ  un  Cècle  après  cet  premières  notions 
fur  l'acupuncture  ,  Vicq-d'Aayr  la  recommauda. 
De  i8l(i  jusqu'à  nos  jours  ,  l'aitcntion  de  quelques 
médecins  fut  portée  vers  ce  moyen  encore  lout 
nouveau  pour  nous,  il  parut  plulieurs  Mémoires, 
plulicurs  ouvrages  aflez  imporiaus  qui  traitèrent 
pielqu'à  fou  J  cette  quellion.  MM.  Berlioz,  Hattue, 
ikel  .uneau,  Sarlandière,  Churchill,  membre  du 
i  collège  royal  des  chirurgiens  de  Londres ,  Morand  , 
mais  luriout  Al.  J.  Clouuet,  dout  l'extrême  euu»- 
phnlaqceabie-'i  voulu, m  admettre  à  fes  expériences 
fit  a  eu  fane  avec  lui,  furent  ceus  qui  s'en  occu- 
pèrent uîux  fpécialcmeiit. 

M.  Moraud,  élève  interne  à  l'hôpital  Saint- 
Louis,  dans  la  d  flcrialion  inaugurale,  écrite 
fo* .l/.d^LcUon.dg.M.  J.  Coquet.,  importe  vingt- 
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kml  obiervatioos  d'acupnnGore  ponr  de»  cas  de 
pteurodynie,  de  céphalalgie,  d'hémicranie,  de  né- 
vralgie, de  rbumatifa  de  luxation  fpontanée , 
d'.:i'au'ânclV  ,  d'ophthalinîe  &  de  goutte  fereine. 
Prefqae  tous  le*  malades  ont  été  guéris  ou  du  moins 
confidérablement  foulagés  ;  en  moins  d'un  mais ,  la 
rue  fut  rendue  à  nue  jeune  fille  afleâée  d'amau- 
rofe  ;  on  dit  que  la  maladie  reparut  au  bout  de  quel- 
que temps,  tt  que  cette  fois  elle  réfiftaà  l'acupunc- 
ture. M.  J.  Ooquel  voyant  les  boas  e(Tets  obtenus 

Ï>tvr  ce  nouveau  mo-yen  ,1'éfudia,  recueillit  deaol» 
ervations  arec  l'aâiviii  &  le  génie  d'invefligation 
qui  lui  font  propres ,  l'employa  dans  un  grand 
nombre  d  affections  diverfes  ,   Il  pré I en  la  un 
Mémoire  à  l'Académie  royale  de  médecine  &  à 
l'Académie  des  fcietices.  Il  en  réfulte  que  l'acu- 
puncture agit  eflentiellement  fur  les  douleurs, 
quelque  foit  leur  iîége  &  leur  caufe,  qu'elle  les 
déplace  ,  les  calme  ,  en  diminue  l'intcnfité  ,  ou  les 
fait  dtCparoUre  fans  retour;  que  fi  les  douleurs 
ten*'\uenl  aptes  un  ternit  plus  ou  moins  long  , 
elles  font  prefque  toujours  plus  foibles  qu'avant 
l'opération  ,  «V  peuvent  être  «levées  de  rechef 
pat  une  ou  plufieurs  jo;.  uoéjures. 

A/.  Cioquet,  en  terminant  l'on  Mémoire,  deman- 
deur G,  après  Avoir  reconnu  que  les  aiguilles  intro- 
duites dans  les  chairs  fe  chargent  d'éleâricité, 
on  ne  ferait  pas  porté  à  penfer  qne  la  douleur 
avoit  pour  caufe  l'accumulation  du  fluide  électri- 
que dans  la  partie  qui  en  e(l  le  fiége.  C'eil  là  une 
des  hypothèfes  par  lesquelles  on  a  cherché  à  ren- 
dre compte  de  la  manière  dont  les  aiguil  es  agif- 
fent  fur  les  corps  rirans.  On  avoit  remarqué  que 
celles  qoi  étoient  faites  en  acier  s'oxydoieut  ;  fe  en 
voyant  que  l'iniroduclion  d'une  aiguille  fembla- 
b'.e  ,  dans  l'épaifleur  d'un  mu  fuie  rhumatifé,  ou 
d'une  partie  qui  étoit  le  fiége  d'une  douleur  ner- 
veule ,  produifoit  on  foulagement  inftantané ,  on 
étoit  conduit  à  comparer  (trop  légèrement  fans 
doute)  cette  aâion  phyGologique ,  au  phénomène 
qui  fe  pafle  lorfqu'une  furface  chargée  d'électricité 
elt  mile  en  rapport  avec  d'autres  corps  ,  au  moyen 
d'un  conducteur  métallique.  On  expliquerait  aiofi 
tout  à  La  fois,  les  caufes  de  1'affeâion  qui  conliile- 
roit  dans  l'accumulation  morbide  d'un  fluide  élcc- 
triqoe,par  une  branche  nerveufe,  fe  l'eflet  cn- 
ratif  qm  s'opérerait  par  la  (impie  fouftraQion  du 
fluide.  Telle  étoit  l'opinion  de  M.  Morand.  Il 
en   fit  part  à  M.  Cioquet ,  qui  voulut  y  join- 
dre la  fandion  de  l'expérience.  Dans  plufieurs 
ca»  on  crut  fenlir ,  en  touclpnt,  le  corps  de  l'ai- 
guille environ  dix  minutes  après  l'iniroduclion, 
an  petit  choc  allez,  femhlable  à  celui  qu'auroit 
produit  un  fil  conducteur,  d'uoe  pile  voltaïque 
très-foibie.  Beaucoup  d'élèves  répétèrent  celle 
t?teuve,  fc  la  plupart  en  reconnurent  la  réalité. 
Lu  expériences  par  l'éleclromèlre  ne  donnèrent 
que  des  rebutais  douteux ,  fe  l'examen  en  fui 
renvoyé  aux  phyliciens.   M.  Puuillet,  célèbre 
pbyficien,  reconnut  qu'à  la  vérité  il  y  avoit  une 
iUiuu.vi.  Tome  XII, 
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aflion  éleclrique  produite  par  l'introduction  d'une 
aiguille  dans  un  mufclc  rbumaiifé  ,  mais  que 
cette  aâion  n'éloit  pas  due  à  la  douleur  ou  à  la 
caufe  qui  la  fait  naître  &  l'entretient ,  puifqu'clle 
fe  montre  également  lorfque  l'acupuncture  clt  pra- 
tiquée fur  une  partie  qui  n'ell  le  liège  d'aucune  af- 
fection névralgique  :  qu'elle  coexiftoii  cooltam- 
ment  avec  l'oxydatiou  de  l'aiguille  ,  tellement 
qu'elle  n'étoit  pas  excitée  par  une  aiguille  de  pla- 
tine ou  d'or ,  mais  bieu  par  les  aiguilles  faites  avec 
tout  autre  métal  oxydable.  Que  conclure  de  là  ? 
ue  le  phénomène  qu'on  obferve  ell  le  réfultat 
'une  action  eutre  le  métal  fe  les  parties  organi- 
ses ;  qu'il  n'y  a  jamais  d'oxydation  de  métal  fans 
développement  d'éleâricité,  &  qu'on  peut  ainfi 
établir  un  courant  éleclrique  ,  ce  qui  a  été  (ail  fe 
conflalé  par  l'éleclro-magnéliftne.  (  J.  cit.  ) 

Mais  ce  que  j'ai  vu  fe  répété  en  partie  à  l'hôpi- 
tal St.-Louis  avec  M.  Pelletai»  fils  ,  profeffeur 
de  pbyfique  médicale  à  l'Ecole  de  médecine  ,  qui, 
dans  les  expériences  que  j'ai  faites  avec  lui,  étoit 
de  mon  avis  ,  St  ce  que  les  miennes  propres  m'ont 
confirmé  davantage ,  c'eft  i°. que  ladouleur  ne  re- 
connoit  pas  pour  caufe  l'accumulation  du  fluide 
éleclrique  dans  la  partie  malade,  puifque  fans  dé- 
gagement lenlible  d'élcclricilé,  &  fans  oxydation 
d'aiguille,  le  foulagement  a  lieu  ;  a»,  que  dans  les 
cadavres  mis  dans  Tes  mêmes  circonftanccs  pliy ti- 
ques de  température, fec. ,  l'oxydatiou  a  également 
lieu;  3°.  que  plus  il  y  a  d'inflammation  dans  la 
artie ,  plus  il  doit  y  avoir  d'électricité  accumulée , 
c'eft  celle  accumulation  qui  orcatiemne  la  phleg- 
maCe  ;  4".  que  c'eft  précisément  dans  ce  cas  que 
l'aiguille  eft  plutôt  nuiliblc  qu'utile;  5°.  que  plus 
de  cent  fois  je  me  fuis  piqué  l'avanl-hras  plus  ou 
moins  profondément,  &  que  quelquefois  l'aiguille 
étoit  oxydée  fe  d'autres  fois  ne  préfentoit  aucune 
trace  d  oxydation;  6°.  que  j'en  ai  lailTé  féjourner 
plufieurs  jours  chez  des  malades,  &  qu'après  un 
temps  plus  ou  moins  long  je  les  relirais  tellement 
oxydées ,  qu'il  eût  été  impnftjble  de  donner  une 
ration  un  peu  falisfaifante  de  Ton  uxydalinsa  par 
l'électricité,  autrement  que  par  fou  l'éjour  dans  uu 
lieu  chaud  &  humide  ,  fe  que  tout  ce  qu'il  en  réfu  - 
toit  pour  le  malade  étoit  ,  non  le  foulagemenl  de 
fa  maladie,  mais  bien  une  légère  exfudalion  pu- 
rulente autour  de  l'aiguille  :  exfudalion  qui  du 
refte  ne  fe  manifeftoii  guère  que  lorfque  l'ai- 
guille étoit  enfoncée  fous  les  légumen*  du  crdue 
ou  du  front  ;  J°.  que  plufieurs  fou  j'ai  pris  des  ai- 
guilles très-uetles,  très-polies,  fe  après  les  avoir 
touchées  pendant  quelque  temps  je  les  renfermois 
dans  un  carré  de  papier  très-fec  &  confervé  a  l'abri 
de  l'humidité ,  &  après  un  féjour  plus  ou  moins 
long,  j'apercevois  des  petites  places  moins  bril- 
lantes, ternies,  ce  qui  étoit  déjà  un  léger  degré 
d'oxydalion. 

8°.  Que  c'elt  tellement  peu  à  la  foullraûion  de 
l'éleâncité  ,  que  le  foulagetnent  eft  dû  ,  qu'il  a 
également  lieu  avec  des  aiguilles  d'argent  ;  9  que 
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l'aiguille  aimantée  fonnoit  au  angle  droit  avec  !e 
courant  électrique ,  obtenu  avec  deux  aiguilles  de 
mèauk  dillérens,  ce  qui  u  a  voit  pal  lieu  li  elles 
étoicnt  de  même  métal,  maù  qu'aufD  l'action  éiec- 
tro-ina^uélique  éloil  beaucoup  plu$  vive,  torique 
Je*  aiguilles  éloient  implantées  dans  le  corps  ou 
pion  vies  dans  des  capfnles  remplies  de  falive, 
q'ie  lorfque  c'étoit  dans  de  l'eau  acidulée. 

icr.  Qu'enfin  le  corps  m'a  toujours  paru  n'être 
qu'une  capfule  remplie  de  liquide  avec  lequel  on 
fat  Toit  des  expérience*. 

M.  Sarlandière,  dans  ce  qu'il  a  publié  fur  l'acu- 
puncture ,  a  envifagé  la  choie  d'une  manière  toute 
dulérenle.  Bien  loin  de  foutirer  l'électricité  ac- 
cumulée lur  un  point ,  il  veut  au  contraire  eo 
ajouter,  &  rejetaul  le»  obfervalioos faites  furl'élec- 
tnciié  comme  très -imparfaites  ,  il  penfc  que  le 
ilnidc  électrique  ne  traverfe  pas  dos  organes  au 
m  ment  Je  la  commotion  qui  feule  elt  Irjnfmifc, 
d'j  I.tIc  que  l'action  (Iimulanic  nYft  |»s  portée  im- 
médiatement lur  les  organe»  affectés,  nuis  leur  eft 
tianfmile  feconJaircnient.  Partant  de  celle  idée 
(  tort  jufle  eu  tant  quil  conlidérera  le  fluide  électri- 
que comme  Ilimuluui)  k  après  beaucoup  d'expé- 
ncncM,  il  «elt  décidé  à  porterie  fluide  électrique 
immédiatement  fur  l'organe  affecté,  au  moyeu  de 
ldigiiille  qui  lui  fert  de  conducteur  pour  parvenir 
jnl  ju  àTorgane  malade.  Voici  commeutil  procède: 

Les  aiguilles  dont  M.  Sarlandière  fait  ufage 
f.mt  d'or  ou  d'argent,  &  conftruilea  de  manière  à 
pouvoir  s'adapter  d'une  part  à  un  manche  de 
cryllal  que  l'opérateur  lient  fans  être  en  commu- 
nication avee  le  malade,  &  de  l'autre  à  un  fil  d'or 
ou  de  laiton  qui  fert  de  conducteur.  La  ténuité  8t 
la  longueur  des  aiguilles  doivent  varier  feloo 
qu'un  le  propofe  de  Us  enfoncer  dan»  les  ebairs, 
du  de  les  faire  gliffer  à  nne  certaine  diftaoce ,  dans 
la  couche  mufculaire  fous-cutauée.  Une  fois  les 
aiguilles  introduites,  on  les  maintient  eo  place  ^ 
au  moyeu  d'uu  tube  do  verre  qui  fert  en  même 
tvuips  à  les  fouflraire  au  cou  tact  de*  corps  envi- 
ronna/M. Cela  fait  ,  on  établit  la  communication 
entre  l'aiguille  &  les  conducteurs  d'une  machine 
électrique  en  mouvement,  5t  l'on  préfente  à  la 
partie  fupéiieure  de  l'aiguille,  le  bouton  d'un  ex- 
t  iiaieur.  A  l'inllaut  où  "étincelle  paflc  d'un  bou- 
ton  fur  l'autre,  le  choc  fe  communique  delà  pointe 
<!f  l'aiguille  à  toutes  les  ramifications  nerveufes  de 
la  partie  qu'elle  tombe.  Si,  au  lieu  d'un  excitateur 
a  bouton,  ou  fe  fert  de  pointe  ,  le  malade  retient 
un  picotement  allez  aigu  dans  le  tiflu  que  pé- 
nètre la  pointe  de  l'aiguille.  Les  grofles  boules  de 
métal ,  en  fe  déchargeant  fur  le  bouton  de  l'ai- 
guille, donnent  des  commotions  très- vives  qui 
ébranlent  fortement  les  mufcles  ou  les  tiflus  fi- 
breux :  l'action  de  la  bouteille  de  Leydc  n'a  point 
été  éprouvée;  il  a  craint  les  effets  d'une  au  ID  forte 
cofamotion  dans  l'intérieur  de  nos  organos  ;  il 
penfc  cependant  que  la  douleur  produite  par  l'in- 
iroùuaiou  des  étincelJcs  n'eft  jamais  exceflive. 
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M  Sailandièrr?  annonce  en  terminant  fon  npufculc, 
qu'il  a  conliJérablement  modifié  l'application  d« 
1  élcclropuncture  Si  les  isjurumen*  qui  fervent  en 
pareille  circonftance  ;  fon  Mémoire  étant  ter- 
miné, il  eo  rendra  compte  dans  un  autre  travail. 
{J.  cit.) 

Bd.  Berlioz  avoit,  dès  1816,  mil  l'acupuncture 
en  ufage,  &  propofé  d'introduire  deux  aiguilles 
de  métaux  dillérens  ,  de  les  mettre  en  contact  ou 
même  de  leur  communiquer  on  choc  galvanique 
par  uue  pile  de  Voila. 

Ttlle  elt  la  tuauière  tféleélropun&unr  que  l'on 
peut  beaucoup  fimplifier.  En  effet,  une  bmple  ai- 
guille comme  celle  que  nous  décrirons  plus  b*», 
lurruontée  d'uu  petit  anneau,  eft  fuififaole  pour 
cela,  parce  que  l'extrémité  des  conducteurs  du 
la  machine  électrique  ou  do  la  pile  voltaïque 
penl  êlre  préfervée  par  des  petits  tubes  de  verre, 
ruifque  je  fuis  amené  a  parler  de  l'opération  ,  ou  , 
comme  le  dit  fort  bien  AI.  Morand,  de  Yacuponc- 
tion ,  je  vais  continuer  à  décrire  les  différents 
manières  d'opérer,  &  les  diverfes  fortes  d'aiguilles 
employées  pour  cet  objet. 

Cette  opération,  ainfi  que  l'inffrument  qui  fert 
à  la  faire,  ofireot  une  très-grande  (implicite',  tu 
France  on  a  généralement  abandonné  les  aiguilles 
d'or  ou  d'argent ,  pour  n'employer  que  celles  d'a- 
cier, qui  jamais  ne  fe  font  bnfées  dans  nos  partit  *. 
J'en  ai  vu  fe  recourber  fur  des  tendons,  en  fuivre 
la  direction,  plutôt  que  do  fe  brifer.  M.  Berlioz  fe 
fert  ordinairement  d'une  aiguille  d'acier  de  trois 
pouces  de  longueur,  furmontée d'une  petite  boule 
de  cire  à  cacheter  ;  mais  elle  peut  êlre  embarral— 
faute  lorfqu'elle  elt  fi  longue,  &  qu'il  ne  faut 
pas  l'enfoncer  profondément  ;  il  elt  donc  né- 
celfaire  d'en  avoir  de  toute  grandeur.  M.  L)e- 
mours  a  adapté  aux  ventoufes  à  pompe,  un  ap- 
pareil au  moyen  duquel  il  enfonce  une  aiguille 
dans  la  peau  qui  fait  faillie  dans  la  ventoufe  , 
au  moyen  du  vide  opéré;  il  en  donne  pour 
raifon  que  l'introduction  en  eft  moins  doulou— 
reufe:  mais  il  y  a  fi  peu  de  douleur  produite* 
par  l'acupuncture  ,  que  cet  appareil  eft  pluiOt 
propre  à  eflraver  le  malade,  &  puis  on  n'enfonce 
pas  toujours  I  aiguille  directement.  Il  eft  nécef- 
faire,  fi  l'on  fe  fert  des  aiguilles  de  M.  Berlioz, 
que  l'extrémité  garnie  de  cire  l'oit  contournée  eu 
fpirale  ou  forme  un  petit  anneau,  afin  que  la  cire 
venant  à  fe  brifer,  l'aiguille  retenue  par  cet  anneau 
ue  puifle  s'enfoncer  dans  les  chairs,  comme  je  l'ai 
vu  arriver  poor  des^aiguilles  la  idées  à  demeure 
pendant  quelques  jours.  Voici  la  meilleure  ma- 
nière de  les  confectionner. 

On  prend  de*  aiguilles  à  reprifer,  longues 
Si  très-déliées;  on  les  fait  recuire  fur  une  pèle 
placée  fur  un  feu  de  charbon  ;  elles  s'oxydent 
quelquefois  ailes  fortement;  ou  les  polit  au 
moyen  de  papier  à  polir  les  métaux  :  on  fe  fert 
d'abord  du  gris,  8t  on  leur  donne  la  dernière 
main  avec  celui  à  l'émeril  ;  il  refte  à  les  eOaycr 
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pont  lavoir  G  elles  font  convenables.  Pour  cela  on 
les  prend  par  la  té  Je,  une  à  une,  avec  le  pouce  fc 
l'index  delà  main  droite,  fc  avec  les  même*  doigts 
de  l'antre  main  ,  on  les  courbe  en  diux-rent  feu* 
plus  on  moins  femi-cinmlairemenl.  Lea  padics , 
s'il  y  en  a ,  paroifleut  ;  on  lea  rejette  {  mai*  ii  elle* 
le  trouvent  près  de  l'endroit  appelé  chat ,  on  les 
parde  pour  en  faire  du  plut  courte*.  Quelques-unes 
nu  font  pu  allez  recuites  ,  on  les  remet  de  nouveau 
an  feu.  U  y  en  a  qui  Ce  brifentf  celles-là  foot  mifes 
de  coté.  Ce  premier  travail  achevé,  on  enlève  la 
partie  dans  laquelle  eft  le  cb**,  fc  avec  une  petite 
pinces  mors  cylindriques  ,  un  forme  un  pela  an- 
neau. (Cet  anneau  ou  boucle  cil  garni  de  cire  ,  dans 
Jes  aiguilles  de  M.  berhuz.  )  Un  prend  enlmte  une 
autre  pince  à  mors  plats,  on  courbe  cette  par.ie 
de  la  longueur  de  trois  lignes ,  à  angle  droit ,  avec 
U  branche  qui  doit  pénétrer ,  fc  l'aiguille  elt  faite. 
On  en  (ait  aulu  de  diBereotes  grandeur*.  Cetie 
parue  recourbée  efi.  delà  plus  grande  utilité",  parce 
qu'eue  tert  comme  de  manche  j  1  înflrumenl,  fc 
a*oppofe  à  ce  qu'elle  puille  entrer  dans  Jes  i^**r*o 
M.  Sir  Henry,  célèbre  coutelier  français,  éaÊtà: 
Mulii  d'etcelleatet,  cuis  qui  offrent  quelques  pe- 
ut* déduis  qaïl  poarra  corriger.  Il  prend  on 
petit  cylindre  d'acier  d'environ  une  ligue  de 
diamètre,  fait  l'aiguille  à  la  lime,  &  lui  donne 
une  élalticiié,  un  recuit  excellent,  joints  à  ane 
grande  fiuetTe  ;  le  Commet  le  termine  par  un  petit 
cylindre  do  même  diamètre  que  celui  qui  feri  à  h 
/aire,  qui  a  quatre  a  cinq  ligne»  de  longueur,  ai  fc 
termine  par  une  partie  aplatie,  percée  d'une  ou- 
verture circulaire.  Lefeul  défaut  de  ces  aiguilles, 
c'eft  d'avoir  une  tête  trop  lourde  pour  La  tinefle 
de  leur  corps. 

Dans  le»  premières  acuponcture»,  on  inlrodui- 
lott  r aiguille  par  un  mouvement  circulaire,  en 
la  failaot  tourner  entre  le  pouce  fc  l'index  ;  mais 
dcpuii,  M.  Cloquet,  l'auteur  de  cette  notice,  It 
fou*  ceux  de  la  même  école,  CailuTent  l'aiguille 
avec  te  ponce  Si  l'index  de  la  main  droite,  ten- 
dent la  peau  avec  l'antre  main;  en  l'inlroduifant 
avec  dextérité  8t  prompleineut ,  il  y  a  à  peine  de 
Lx  douleur  produite,  furtoui  Li  la  pointe  cil  bien 
acérée  fc  l'aiguille  déliée,  l'arvenue  à  la  profon- 
deur voulue,  on  l'y  bille  Séjourner  de  ciuq  à 
ci ix  minâtes,  même  jufqu'à  plulieuri  jour* ,  comme 
Bous  l'avoua  fouvent  fait;  pour  la  retirer  on  main- 
tient en  place  la  peau  de  la  partie  piquée,  avec 
l'indicateur  fc  le  pouce  de  U  main  gauche  : 
oo  la  faiSt  par  la  tète  avec  le  pouce  fc  l'indica- 
teur de  la  main  oppofée,  fc  on  la  retire  dan* 
le  fer»  de  la  direction  de  fon  implantation.  Lors- 
qu'on opère  fur  la  tête ,  il  faut  avoir  foin  de  cour- 
ber l'aiguille  en  raifoo  directe  de  la  convexité  de 
Ulurf-ee.ann  quels  pointe  de  l'aiguille  n'irrite  pas 
Je*  tégument,  comme  te  l'ai  vu  arriver  plusieurs  foi*. 

L*introduaion  de  I  aiguille  eft  peu  donloureuiè, 
levlqu'oo  a  la  précaution  de  bien  tendre  la  peau  ,  fc 
généralement,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'ex- 
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traction  eft  pins  douloureufe  que  l'introduction  : 
ordinairemeut  il  ne  furt  pas  de  laug;  quelquefoi* 
cependant  on  en  voit  luinter  une  ou  plulieur* 
gouttelette*.  La  peau  ell  quelquefoi*  fou  levée  au- 
tour de  l'inllrument,  confervant  fa  couleur  natu- 
relle; mai»  bientôt  elle  t'atlaifle ,  fc  l'on  voit  or- 
dinairement Te  former  une  aréole  rouge  cou<nic 
éryGpélateufe;  le  malade  ncttent  alors  uns  élance- 
mt'Di  qui  le  dirigent  ver*  la  pointe,  fc  fout  quelque- 
fois analogues  à  la  feafation  produite  par  un  cou- 
rant éleûnque  :  d'au)  restai*  il  éprouve  des  conirac- 
iion*mufculaire*,derengourdii1ement,  fuivant  le 
trajet  des  gros  cordons  nerveux ,  des  tremblemeu* 
iibrdlairo*.  Tel*  font  les aocidens les  plus  froquen* , 
ou  plutôt  les  lymptôine*  (jui  fe  ma mfe lient  à  1  oeca- 
Gon  de  l'acupuncture  ;  je  u'ai  pas  vu  arriver  le*  lui- 
vans,  que  loo  dit  cupeodant  être  très -communs. 
Ou  dit ,  par  exemple ,  que  les  lueur»  ue  font  pas 
rares  fur  la  partie  de  la  peau  qui  correfpond  à  l'en- 
droit douloureux ,  &  qn'clles  fe  manifeûent  ordi- 
nairement lorlqne  la  maladie  a  cetTé;  c'eft  en- 
core vers  ce  ieo.ps  ,  d:t-on,que l'on  obferve des  li- 
pothymies plus  un  moins  prononcée,  &  qu'un  ue 
fait  guère  à  qnoi  attribuer. 

Malgré  toutes  les  expériences  faites  par  >i  M.  lire- 
tonneau  &  Vctpeuu ,  je  peu  le  qu'il  elt  ioujuuu 
plus  prudtul  de  ce  pas  intéredér  les  arière»;  car 
à  quoi  bon,  fc  pour  quelle  maladie  eil-il  né- 
ee lUire  do  les  traverfer  on  de  les  pique:  ■  pour- 
quoi acupunclurer  le  cœur?  un  animal  u'a  pas 
péri,  mais  un  homme  peut  en  ê'ic  la  vif  lime,  8» 
le  médecin  fera  taxé  d'imprudence  &  oV  té- 
mérité. Attendons  la-detius  les  donnée»  <le  l'ex- 
périence. Quant  aux  piqûre*  de*  autres  organe», 
île  la  ma  triée ,  du  Éoie ,  du  poumon ,  écc. ,  le  danger 
paroi Iroit  à  priori  devoir  être  moindre.  On  u'a 
pas  craint  non  plut  de  piquer  le*  gro*  troncs 
nerveux,  &  jufqu  à  la  moelle  éptnière. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  dt-  temps  d'élection  pour 
celle  opération,  il  etl  cepeod.wt  prudent  de  ne 
pa*  ta  praliquer  immédiatement  aprt*  que  II*  nu- 
lade  a  mangé. 

Dans  quels ca»  doit-on  em|>lo_vei  I  aeunuficluie  't 
De  tout  ce  quej'ai  vu  si  lu ,  il  partit  que  c'elt  prin- 
cipalement ddii*  le*  rhuraalitnie*,  iurtoui  <Uu»  le* 
rhumatifme*  chroniques,  dans  les  plciirodvuies, 
dan*  les  douleurs  qui  dépendent  d'un  changement 
de  vitalité,  ou  plutôt  dans  retins  qui  leci  l*n»  n.~ 
llammaiion  appréciable,  lans  délorgauilutun  4c 
fans  formation  de  nouveaux  lilius.  Quant  à  l>7<  <-- 
tropun&ure ,  mot  impropre  ipii  (igmlio  feulement 
piqûre  par  l'électricité,  un  l'a  vu  rculbi  djnwi,  *  p,i- 
rallie»,  dans  des  cas  de  perles  de  lc-i  libiliié ,  «te. , 
qui  rélultent  d'une  foiblcffe ,  d'une  atonie  des  nerK. 

Je  ne  terminerai  pa*  cet  ailicle  laos  rqiponrr 
quelques  oblervatiuos  qui  dépofeut  fmteuient 
en  favear  de  l'acupuncture.  M.  G'**,âgéde  trente 
an»,  éprouvoit  depuis  quatre  mois,  dan*  l'arti- 
culation métstarfo-pbalnn tienne  du  pouce  du  pied 
droit,  une  douleur  ailes  Vive  pour  le  taire  boiter  i> 
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celte  douleur  r  toit  continuelle,  avec  peu  de  rou- 
geur 8t  fans  tumeur;  j'introduifis  deux  aiguilles  à  la 

fiartie  interne  du  pouce,  immédiatement  an-def- 
ousdela  peau;  je  les  relirai  après  vingt  minutes  : 
il  en  fortit  par  hafard  deux  gouttes  de  fang.  Pen- 
dant trois  mois  la  douleur  de  M.  G***  difparut  en- 
tièrement ;  elle  revint  plus  tard,  mais  beaucoup 
plus  légèrement  :  peu  à  peu  ,  cette  douleur  Te  dit— 
fi  M  &  n'a  point  reparu  depuis  dix-nuit  mois. 

M.  P***,  âgé  de  cioiiuanle-fix  ans,  homme 
fort  &  vigoureux,  fut  frappé  fur  le  Commet  de  la 
tête,  parla JJèche  d'un  landau  retenue  par  une 
corde  contre  le  fiége.  l/e  coup  fut  violent;  il  ne 
fe  lit  pas  foigner  :  onze  mois  après  il  éprouvoit 
encore  des  douleurs  très-vives  qui  occupoient  toute 
la  tête ,  St  qui  parfois  étoient  accompagnées  de 
pefanteor  ,  d'élourdifl'emens  tellement  vinlens , 
qu'il  étoit  obligé,  pour  ne  pas  tomber,  de  s'afleoir 
le  plus  promptemeut  poflible.  Je  penfai  que  l'acu- 

I unifiai e  feroit  utile  à  ce  genre  particulier  de  dou- 
eurs  :  il  s'y  refufa  d'abord,  parce  qu'il  «voit  en- 
tendu dire  à  M.  le  baron  C***,  qu'un  homme  étoit 
mort  pouravoir  été acupun&uré»  la  tête  ;  maisd'un 
autre  côté  il  favoil  auffi  que  M.  C***  n'éloil  point 
parlifan  de  l'acupuncture.  Néanmoins  il  ft*  décida  : 
deux  aiguilles  furent  implantées  eiHre  la  peau  &  le 

[léricrâne,  au  lieu  même  de  la  douleur,  qui  le 
endemain  ût  il  à  peu  près  auffi  vive;  je  retirai 
ces  aiguilles  St  jeu  plaçait  trois  autres  qui  I  'jour— 
ni  rent  pendant  trois  jours;  la  douleur  céda  peu 
à  peu,  8t  depuis  M.  1'***  fe  trouve  très-bien, 
confervant  encore  de  la  douleur  à  la  tète,  mais 
qui  ne  dépend  pas  de  fon  accident,  puifqu'elle 
exifte  depuis  longues  années.  Dans  les  dou- 
leurs rhumatifmales  chroniques  ,  j'en  ai  ob- 
tenu des  réfultats  heureux  Si  fréquent  ;  mais 
c'efl  furt: -ut  dans  ces  rhuniatiCmcs  amlulans,  va- 
gues, que  les  effets  en  font  encore  plus  marqués, 
fit  tellement  répétés ,  que  j'ai  négligé  d'eu  recueillir 
des  observations.  Voici  comment  M.  Berlioz  s'ex- 
prime à  ce  fujet  :  •  quand  les  rbumalifmes  vagues 
affectent  les  mufcles  externes  qui  concourent 
fecondairement  à  la  rcfpiration,  lu  malade  efl 
réduit  à  l'immobilité  ;  chaque  raouveracut  du 
troue  lui  arrache  des  cris;  la  refpiratiun  elt  pé- 
nible &  profonde,  &  la  toux  provoque  des  dou- 
leurs (ï  vives,  que  l'expeâoration  »  il  fupprimée; 
dans  ce  cas,  l'acupunâurc  calme  inllanlanémcnl 
eetétatdedélrcfle,  fit  reflilueaux  mufcles  l'entière 
liberté  de  leur  aâion,  dans  l'efpace  de  quelques 
minutes.  » 

M.  Ilaime  partage  la  même  opinion  ;  j'extrais  de 
fa  notice  fur  l'acupuncture  l'observation  fuivante. 

«  Antoinette  Croullebois,  veuve  Boulard,  âgée 
de  Ironie- liuû  ans,  avoit  éprouvé  en  i3i8  une 
forte  atleiute  de  rhumatalgie,  fixée  fur  le  côté 
inférieur  gauche  du  thorax,  mais  qui  céda,  au 
bout  de  quarante-huit  heuies.  à  l'emploi  de  quel- 
ques caïmans,  à  un  bain  tiède  St  à  l'application 
d'un  véficatoire  fur  l'endroit  douloureux.  Six  fe- 
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maine»  après,  je  fus  appelé  pour  voir  cette  femme 
qui  étoit  retombée  dans  le  même  étal  ;  en  elle!  , 
je  la  trouvai  dans  une  immobilité  complète  do, 
tronc  ;  les  mouvemens  refpiratoires  paroiflbient 
extrêmement  pénibles;  un  ton  plaintif  indiqooit 
la  violence  des  douleurs,  qui  arrachoienl  des  en» 
à  la  moindre  fecoufle;  le  pouls  étoit  petit,  con- 
centré, mais  fans  accélération  fenfible;  une  lueur 
froide  couvrait  le  corps;  enfin,  celle  malheureuTe 
étoit  dans  un  étal  inexprimable  d'angoiffes  Se  d'a- 
battement. Je  crus  devoir  recourir  aux  même» 
moyens  qui  m'avoient  déjà  réufli  antérieurement. 
Mon  efpoir  fut  déçu  :  trois  jour»  s'étoient  paffés 
dans  cette  cruelle  fituation  ,  8t  Antoinette  n'éprou- 
voil  aucun  foulagement;  alors  je  n'bcfitai  point 
à  pratiquer  l'acupuncture.  J'inlroduifis  une  ai- 
guille au  bord  inférieur  de*  cotes  alternâtes  gau- 
ches. A  peine  linflruraent  avoit -il  franchi  aa 
trajet  de  quelques  lignes,  que  la  malade  me  dit 
que  fa  douleur  changeoit  de  plate,  8t  defrendoil  - 
dan»  le  ventre,  en  même  temps  qu'elle  pcrdo'u  de 
faajbtee.  Je  prolongeai  l'introduction  jufqu'à  ta 
|ir  Ê  tulc nr  de  plus  d'un  pouce;  par  ce  moyen,  la 
iluuTcur  fut  toul-à-fait  chafl'ée  dans  l'abdomen,  St 
permit  à  la  malade  de  refpirer.  Cependant  je 
maintins  l'aiguille  en  place  pendant  t  inq  minutes , 
puis  je  fis  une  féconde  piqûre,  k  focc eflivement 
une  troifième  dans  les  endroits  où  s'éloit  réfugié 
le  mal.  Cotte  dernière  piqûre  fil  tout-à-fait  difpa- 
roître  la  douleur ,  Si  la  malade  s'écria  que  jel'ofo/a 
rendue  à  la  vie  :  à  ces  premières  opérations  fuccé- 
dèrent  en  effet  un  fommeil  de  buil  heures  Si 
un  calme  parfait  de  feize.  Cependant  le  lendemain, 
Antoinette  m'envoya  chercher,  me  dit  que  fes 
Souffrances  s'étoient  renouvelées,  quoiqu'avec 
moins  d'intenfité,  St  me  pria  avec  une  forte  d'inf- 
lanre,  de  réitérer  les  piqûres,  vu,  difoit-elle , 
qu'il  n'y  avoit  que  la  fonde  qui  la  Soulageât. 
(  C'efl  ainG  qu'elle  nommoit  l'aiguille.)  Celte  fois 
l'opération  eut  encore  plus  de  fuccès.  Enfin ,  ce 
traitement  fimple  fut  appliqué  pendant  quatre 
jours ,  St  la  dernière  piqûre  enleva  fi  bien  la  dou- 
leur, qu'elle  ne  reparut  plut.  » 

L'obfervation  fuivante  elt  extraite  du  Traité"  fur 
l' Acupundure  publié  par  James  Morls  Churchill, 
qui1  partage  entièrement  notre  opinion.  Cette  ob- 
servation ,  rédigée  par  le  docteur  Jaker ,  a  étë 
faite  fur  le  docteur  Scott. 

Londres ,27  février  iRai.  «  Suivant  le  deGr  que 
vous  m'en  aviez  témoigné,  je  vous  envoie  une 
relation  des  eiTets  de  l'acupuncture  fur  noire  ami 
Scott.  I.c  18  du  courant,  je  reçus  de  fa  part  une 
invitation  priffantc  de  me  rendre  chez  lui;  je  le 
trouvai  au  lit;  fa  contenance  annoiiçoit  la  lout- 
franee,  St  il  m'informa  que  depuis  trois  jours  il 
éprouvoit  des  douleurs  crut-Iles  dans  les  lombes  , 
St  en  atlribnoil  la  caufe  à  une  fortie  de  nuit,  qu'il 
fit  en  quittant  une  chambre  très-chaude.  Dana 
les  douze  premières  heures ,  les  douleurs  «voient 
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(lé  G  vives,  qu'il  ne  pouvoit  ni  refpirer  ni  Te 
mouvoir.  Un  cilort  qu'il  fit  pour  fe  redreflcr, 
exciia  nu  fpalme  dès  mufcles  du  dot,  de  I*  poi- 
trine fe  de  l'abdomen ,  qui  fufpeDdit  momenta- 
nément la  rerpiration  ,  fe  tonte  nouvelle  tentative 
de  mouvement  produifit  un  effet  anfli  fâcheux.  Cet 
état  n'éleit  accompagné  ni  de  fièvre,  ni  d'un  dé- 
rangement général  dam  l'exercice  de*  fonctions,  ce 
qui  prouvott  que  l'alleâîon  étoit  purement  exté- 
rieure j  VacupunUure  nous  parut  être  applicable 
oins  ce  cas  .  &t  nous  réfolûmes  de  l'employ  er 
de  fuite. 

•  J'appliquai  une  remonte  fur  la  partie  de  la 
peau  qui  recouvre  l'efpace  entre  la  fecoode  ver- 
tèbre lombaire  fe  le  bord  du  très-large  du  dos, 
lieu  qui  me  parut  être  le  point  central  de  la  dou- 
leur J'introanifu  enfui  te  une  aiguille  dans  la  tu- 
méfaQton  produite  par  le  vide  que  je  fis  fous  la 
capfule  -,  Vinu.rumenl  avoit  pénétré  à  la  profondeur 
d'au  pouce  ,  quand  M.  Scott  reûenlit  une  fenfation 
na'il  comparu  a  ceue  qui  eft  produite  par  le  paf- 
ïi^e  d'un  courant  éleÔrique  provenant  d  une 

rote  métallique.  Cette  feofsuon  irradioit  dans 
parties  environnante*  4  jufqu'à  l'aifelle;  il 
l'éproavoit  depuis  uoe  minore,  quand  tout-à-coup 
une  vive  douleur  fe  prononça  clans  la  région  ilia- 
qoe  gaoebe  du  même  côté,  fe  à  la  partie  qui  cor- 
respond à  la  crête  de  l'ilium.  Il  ne  refla  plus  au 
dos  qu'un  fentiment  légèrement  douloureux  dans 
un  trajet  de  deux  pouces  fur  les  côtés  des  reins, 
depuis  la  partie  inférieure  du  col  jufqu'au  facrum , 
s  foivant  la  direction  du  très-large  du  dos;  au 
iout  de  trois  minutes,  la.  région  iliaque  cefla 
d'être  doolooreufe. 

»  Ponr  difljper  entièrement  la  douleur  qui  perfif- 
—  dos ,  j'iniruduiGs  deux  aiguilles ,  1  une  à  un 
environ  des  vertèbres  dorfales  fupérieures, 
autre  a  la  même  diftance  des  vertèbres  lombaires 
inférieures.  En  peu  de  minutes,  le  côté  droit 
ceiTa  complètement  d'être  douloureux;  le  malade 
fe  leva,  déclarant  qu'à  l'exception  d'un  peu  de gêne 
dans  la  partie  poQérieure  du  thorax  ,  vers  l'angle 
des  côtes,  il  fe  trouvoit  tout-à-fait  guéri.  Il  me 
demanda  uéanmoins  de  piquer  de  nouveau  à  la 
partie  où  il  refloit  encore  quelques  traces  de  fa 
maladie;  les  piqûres  diffiperent  toutes  traces  de 
/laflecbon.  M.  Scott  s'habilla ,  forlit ,  jouiflant  d'une 
£*Bt6  parfaite;  je  l'ai  revu  dans  la  journée  ,  &  il 
m '«fTura  n'avoir  éprouvé  aucune  récidive.  Je  dois 
ajouter  qoe  le  malade  reflentit  la  finfaiion  que 
j  ai  dît  être  analogue  à  l'aOion  du  11  mlo  électri- 
que, feolenient  deux  fois;  ce  fut  torique  j'iulro- 
duifis  la  première  fe  la  dernière  aiguille.  • 

(  Signé  Howard  Jakeh.  ) 

3e  regret  te  de  ne  pouvoir  configuer  ici  une  obfer- 
vaocQ  far  l'éleciropunûnre  que  devoil  me  donner 
ledoâeur  Hervée  de  Chegoin ,  &  dans  laquelle  une 
aigoulle  avant  été  introduite  dans  le  canal  vertébral , 
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la  moelle épinière  fut  piquée, &  un  courant  éltctri- 
que  établi  au  moyen  d'une  mai  lune.  Le  fujet  de 
l'obfervation  fut  guéri  d'une  paraplégie. 

Tels  furent  les  principaux  événemens  qui  figna- 
lèrenl  la  pratique  de  l'acupuncture  en  France,  & 
furtuut  à  Paris.  Dans  le  principe,  depuis  le  uoble 
au  franc  quaitier,  la  coquette  dans  fon  boudoir, 
jufqu'ù  la  (impie  grifelte ,  tout  le  monde  voulut 
être  piqué  j  les  acupun&urvurs  ne  fufllfoieut  pas, 
on  guérilToit  tout.  Au  bout  de  quelque  temps  l'ai  u- 
punclure  fut  abandonnée,  huée,  chaulée,  fe  je  crois 
même  jouée  :  mais  c'eft  bien  le  cas  de  dire ,  >'»■! 
populi t  *>ox  injani,  puifqu'il  efl  bien  reconnu 
qu'en  l'employant  avec  prudence,  on  en  obtiendra 
toujours  dcsvUet*  trcs-avaulagcux. 

(  Nicolas.  ) 

PIRIFORME,  adj.,  de  pirum  ,  poire,  fe  de 
forma  ,  forme  ;  qui  a  la  forme  d'une  poire. 

PISCiANET.U  (Eau  minérale  de).  Sa  fource 
eft  au  pied  d'une  colline,  dans  la  régiou  fepteu- 
trionale  de  Sallulara,  royaume  de  Naples.  Celte 
eau  qui  n'a  point  d'odeur  a  une  faveur  aflringente, 
fefa  température  s'élève  jufipi'a  cent  qiiatre-ving;* 
degrés  de  Farenheit;  elle  contient  de  l'acide  car- 
bonique ,  des  fui  fa  tes  de  fer ,  d'alumine ,  de  chau*  , 
fe  des  carbonates  de  chaux  fe  de  foude.  Ou  eu 
fait  ufagedans  les  cas  de  fcorbui,dedyfleuterie  fe 
de  blennonhée.    (  A.  T.  ) 

PISCIARELLI  (Eau  minérale  de),  à  Naples. 
Celte  eau,  qui  d'après  M.  Attuwonelli  efl  comptée 
de  fulfate  d'aluiuiuc,  de  fer,  de  chaux,  d'acide 
fulfuriqiie  &  d'acide  carbonique,  s'emploie  beau- 
coup à  Naples  contre  les  gonorrhées  invétérée*. 
Ou  vante  lurtout  fon  efficacité  dans  le  diabètes, 
la  leucorrhée  ,  la  phlhiGe  pulmonaire,  fe  plu- 
lieurs  médecins  a  (Turent  qu'elle  peut  remplacer  le 
quinquina  dans  certaines  circonfl.inces.  Comnc 
cette  eau  contient  beaucoup  d'acide  carbonique, 
on  ne  fauroit  la  donner  avec  trop  de  précaution. 

La  dofe  eft  depuis  nne  once  jufqu'à  ftx  &  au-de- 
là dans  le  cours  de  la  journée ,  en  une  ou  deux 
prifes.  On  la  coupe  ordinairement  avec  l'eau 
d'orge,  le  petit-lait  ou  tout  Gmplemenl  avec  l'eau 
commune    (A.  T.) 

PISlfORME,  adj.  {Anal.  ),  pififormi* ,  de  pi- 
fum,  pois,  fe  de  forma,  forme.  On  appelle  ainfi 
le  quatrième  os  de  la  première  rangée  ou  de  la 
rangée  (upérieure  ou  brachiale  du  carpe.  On  le 
nomme  encore,  toujours  eo  rai  Ton  de  fa  forme,  os 
lenticulaire ,  os  orbicxJaire  ,  fe  quelquefois  aufli  on 
l'a  défigné  fous  le  nom  à'os  hors  de  rang,  parce 
qu'il  occupe  une  pofition  antérieure  à  celle  des  au» 
Ires  os  de  fa  rangée.  L'os  pififorme  eft  irrégulière- 
ment arrondi,  donne  attache  au  tendon  du  mufcle 
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cubital  antérieur,  an  ligament  antérieur  Iranfverte 
du  carpe,  s'arliculeen  arrière  avec  l'o»  pyramidal , 
Si  l'articulation  qu'il  préTente  efl  du  genre  de  celle 
que  l'on  nomme  arlhrodie.  {Voyez  ce  mot  dan»  le 
DicHonnaire  d'Anatomie.  )  V. 

PI5I FORMES  (Tubercules).  M.  le  profeflenr 
ChaulTier  a  donné  ce  nom  aux  tubercnles  ma- 
millaires  du  cerveau.  (  V oyez  Mahillaibk  dans 
le  Di&iormain  d'Anatomie  de  l'Encyclopédie.  ) 

T. 

P1SOLITHE,  f.  f.  (Jtfiner.),  du  grec  «■«•!, 
pois ,  &  de  Aif«f ,  pierre.  Un  a  donné  ce  nom  à  de* 
concrétions  de  la  groffeor  d'un  pois  que  forme  une 
variété  de  carbonate  de  chaux.  T. 

PISON  (Guillaume)  {Biogr.  médic),  méde- 
cin du  dix-feplièioe  (iècle  ,  auquel  on  vit  redeva- 
1  le  d'un  ouvrage  fort  t;endu  fur  le  tiréfil ,  ayant 
pour  titre  : 

Ihjlona  natura/is  Rniftlicc ,  in  quà  non  tan- 
tum  planta-  &  ammalta,  /ed  &  mdigenarum  morbi 
ù  rnorrs  drjinhnntur.  Lugdum  bauvoruor  6t  Auil- 
teiodaïui,  l668,  in-fol. 

PISON  (Omobon)  (Biogr,  mSdic.),  de  Cré- 
mone, appartient  également  au  dix-leplième  Gè- 
<  le.  Il  enTei^ns  la  médecine  avec  quoique  célé- 
brité a  Padoue  ,  &  nous  a  laitTé  : 

Vïtio  antujmtutu  in  fanguinis  arculationem  , 
hoc  cjî ,  opujculum  m  quâ  fangmms  circulatio 
nJcUitur.  Créuiour  ,  tGtJO,  iu-8*\ 

Du  uj'u  vejicanliam.  Crémone,  i6g4,  io-6°. 
Mclhodus  medendi  &  tjcqut/itio  in  Jangutnis 
circtJatione/H.  Padoue,  17x6,  in-40. 

De  n-gtniine  mognorum  auxiliorum  in  cura-' 
tmnihus  rnorboium.  Padoue  ,  1735,  in-46. 

Spicikgiwn  curutionum  ,cut  acceffit  differtittto 
d,-  nuonjlunttâ  nwdtctnœ.  Padoue  ,  1742  ,  iu-4". 

Pui  n  (  Alexandre)  (Bi>gr.  inidic) ,  père  du  pré- 
cédent ,  chirurgien  de  Crémone,  a  lailTé  uu  petit 
e>uvrage  ayaulpuur  litre*  : 

Brève  contpendio  délia  doltrina  del  Magati , 
publié  a  Crémone  en  1690,  îu-ta ,  avec  les  Uila- 
cida&ioni  de  Sancail'ani.    (  A.  T.  ) 

P1SSASPIIALTE,  f.  m.  {Mat.  »u<Ac.)  PiffuJ- 
phMtus  ou  Pifla/phaltu/n.  Sorte  de  bitume  dont 
un  le  lerv  ut  autrefois  dam  pluueurs  oircouitancei , 
&  particulièrement  pour  les  embaumemena.  Cette 
'.nbllanceut!  dillèredu  naphte&de  l'huilede  pétrole 
que'  par  la  coufiltance  m  cil  le  «1  malléable,  analogue 
a  celle  de  la  p<ix. 

Le  pillai-malle  ett  ordinairement  noir ,  odorant , 
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onflneax,  nollafle  81  rarement  pur;  on  le  trouve 
en  Suède,  dans  quelques  parties  des  département 
de.  Landes  &  de  l'Ain.  Le  plus  ettimé  eA  celui  de 
Seyttel  (Lande*  ).  Ce  dernier,  d'après  l'analyse  de 
M.  Lar ligues ,  babile  pharmacien  de  Bordeaux ,  ett 
infoluble  dana  l'aloool ,  Si  ne  donne  pas  de  mau- 
vais goût  u  l'eau ,  comme  le  font  les  vrais  bitumes. 
11  contient  d«  gax  hydrogène  carboné  (fans  un 
atome  d'ammoniaque ,  d'acide  fulfureux  ni  d'a- 
cide carbonique),  une  huile  bitumineufe  broue 
qni  ett  un  véritable  oapb  te ,  un  peu  d'eau ,  du  car- 
bonate calcaire,  des  traces  d'oxyde  de  fer  St  de 
Glice.  Il  ett  foluble  en  entier  dans  l'eUënce  de  té- 
rébenthine Si  rélher,en  laitTant  à  nu  U  fubftance 
terreule  colorée  par  nn  peu  de  charbon  minéral, 
dans  la  proportion  de  yb  contre  «5  de  piûafphalie. 
{Voyez  ce  mot  dans  le  Diâtùtntuurm  de  Chimie 
de  l'Encyclopédie;  voyez  aulfi  Bjtuu  Si  Nafbte 
dans  le>  même  Diclionuaire.  ) 

Le  piffafpbalte  n'efl  pins  employé  en  méde- 
cine, même  à  l'extérieur;  mois  dans  les  arts,  il 
fert  à  faire  des  maftics  excellons,  par  Ion  mélange 
avec  le  carbonate  calcaire.  Mêlée  à  des  corps  gras , 
celte  fubftance  forme  un  corpi  onctueux  propre 
à  oindre  les  rouages,  Sx  lorsqu'elle  efl  pure,  e//? 
peut  remplacer  le  meilleur  goudron  dans  tei 
ufages.    (A.  T.) 

PISSEMENT  DE  PUS,  f.  m.  {Pathol.  chir.) 
Miélus  purulenlus  t  puns  ;  pyurie.  Excrétion  de 
pus  ou  de  matière  puruleutc  par  les  voies  uriiiairt-., 
loil  que  le  pua  vienne  de-,  reins,  des  uretères  ,  de 
la  ve-IIie,  où  d'un  abcès  qui  le  feroit  ouvert  dana 
ces  parties.  D'après  cela  on  e>.cluJ«lecetteaflc,cli.<u 
tous  les  écoulemens  qui  proviennent  de  l'iirètbre 
81  des  parties  eovir.  onantes ,  puifqu'ib  nul  beu 
faus  véritable  piiTcmcut. 

Le  piffemeot  de  pus  s'obferve  à  la  fuite  des  in- 
flammations des  reins  qui  fe  icroiinent  parfuppu- 
ralion,  foit  que  cetie  inflammation  ail  été  occa- 
Gonnée  par  des  caufes  générales,  ou  par  dea 
coups,  des  chutes,  des  plaies  péuétrantes,  ou  par 
des  graviers,  des  calculs  à  lurlace  inégale,  qui  , 
filués  dans  le  bottine! ,  peuvent  y  dcteriniuer  i  11 
inllainmatîon ,  de  la  fa  fupporaiioa  it  même-  Ion 
ulcération;  dans  ces  cas,  le  piflemeut  de  pu*  a. 
toujours  été  précédé  de  coliques  n:pliiétiqiies , 
de  douleurs  plus  ou  moins  vives  dan»  U  régira 
lombaire,  avec  lièvre  ,  nauf  e» ,  r»'traclion  du  uf- 
tiuirle,  engourdiSemcnt  de  la  cuille  du  utênie 
cùié,  dj 'furie  d'aboi d,  enloiie  uiiucs  routes  A»i- 
gmnolimtea,  qui  lioittent  par  è.'re  puruk-uio. 

Ou  l'oiiferve  auili  quelquefois  a  la  fuite  de«  ré- 
tentions d'urine  prolongées  :  la  veliie  s'euflamme 
peu  a  peu,  Si  tontes  le»  loi»  que  l'on  lande  le  m<fttauW<» 
ou  li  la  rétention  a  celfé,  chaque  fois  it  voi:,  lur 
tin  de  l'acte,  une  raucuGté  épaitTe,  blancliair.  ,  qui. 
ell  le  pus  dut  membranes  muqueutca ,  lécrélé  |>*«  e- 
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cm» même  membrane  enflammée  chronique  ment, 
comme  ou  le  voit  lor*  des  anciens  catarrhe*  de  la 
ïti&e,djn«  lefquela  cette  excrétion  eli  quelque- 
fois fi  couGdérable  que  l'on  diroit  qu'il  y  a  eu  ou- 
itnorv  d'un  vafle  abcès ,  aiufi  que  j'ai  eu  occaGon 
defobterver.  Le* calculs rnuruux  afurface inégale, 
le  (éjour  prolongé  il  es  fondes  T  des  corps  étrangers , 
prodaifetit  trè*-iourent  celte  in 0 a  (natation  ebro- 
nique  b.  fréquemment  avec  épaiiLuemeni  des  pa- 
rmi de  Va  velue ,  épaiflîQemeat  qui  s 'oppofe  alors 
au  (accès  de  la  litbotomie. 

Dans  les  inflammations  de  la  profiate ,  il  fe 
forme  quelquefois  des  abcès  dans  le  liflu  cellu- 
laire en  vi ro nuant  la  partie  uieuibraneule  de  l'u re- 
tire. Ce»  abcès  fe  font  jour  à  travers  cette  partie , 
ou  bien  en  fondant  le  malade ,  l'extrémité  de  la 
(onde  pénètre  dans  l'abcès  8t  procure  aiofi  une 
iffue  au  pnsquieft  évacué  cbaque^fois  que  le  malade 
tvnd  (es  urines.  Des  abcès  peuvent  aulli  communi- 
quer avec  Vebafnnet,  les  uretères,  la  vellie ,  & 
duiinCT  Vveu  a  un  piu'emeul  de  pas. 

l.ta  indications  curatives  du  pi  dément  de  pus 
varient  autant  que  les  eau  (es  qui  peuvent  le  pro- 
dane ;  il  a  'ctt  toujours  que  le  fyruptôme  d'une  ma- 
lidic  biea  plus  grave.  {Voyez  Abcès,  Calculs, 

Nu-HHIIX,    PjtOSTATK,  PycBJI,  Rtlït,  VtSICAL 

(catarrhe  véfical),  Vissir,  8tc.  &c. ,  dans  ce 
Dictionnaire.  )    (  Nicolas.  ) 

PISSEMENT  DE  SANG  {Palh.  chir.  ),  midus 
enentm ,  hématurie.  Un  appelle  ainii  toute  éva- 
cuation de  lang  ou  de  matière  fanguinolente  par 
i'urèrhre,  foi t  que  le  fangde  ces  ma  ières  vieune 
des  reins >  des  uretères  ou  de  la  vejie. 

Prefque  tous  les  auteurs  fe  font  accordés  pour 
didurçuer  pluUeursefpèccs  depillemeoi  de  faug  , 
ts*is  la  plupai  tdeces  dilhnciions  ne  tepofentque 
fur  quelques  dificrences  dans  leur  manière  d  etrw  ou 
dans  leurs  caufes;  d'après  la  plus  (impie  &  la  meil- 
ieurede  ces  clallifit-a  lions,  celle  du  profefleur  Pinel, 
on  eo  recoanolt  cinqefpèces,  fa  voir;  i°.  {'hématurie 
conjLtutwnnellc  j  2°.  Y  hématurie  accidentelle  y 
5".  V hématurie  juccédaaée;  4°.  l'hématurie  criti- 
que; 5°.  {'hématurie  Jyrnptomatique. 

Le  piflcmeat  de  faog  ou  l'hématurie  paroi  t 
quelquefois  tenir  à  noire  orgauilaiion ,  &  préleate 
uss  grand  rapport  avec  l'épi  llaxis,  les  bémorrhoi- 
des  6t  les  règles,  furtout  parles  accidens  que  cette 
hémorragie  occafioune ,  lorfque  quelque  caufe 
s'oppofe  à  fon  développement.  Arétée  paroit  être 
le  premier  qui  l'ait  bien  obfervé,  «t  la  delcripiiou 
qu  il  eo  donne  eft  encore  la  meilleure  qu'on  en  ait. 
Ma  grand  nombre  d'auteurs  tant  anciens  que  mo- 
irmes,  ne  Tout  pas  depuis  pafl'é  fous  Glence,  ce  qui 
uns  soootre  que  cette  hémorragie,  tout  exdanr- 
diaaire  qu'elle  elt ,  le  rencontre  allez  fouvent  dans 
1*  pratique.  Voici  comment  Arétée  s'exprime  à  ce 
fojet  :  Cartcrùm  nonnulii funt  qui  perquofdam  ctr- 


cuitus  fanguinem  meiunt ,  hujufmndi  njfe8in  fie- 
morrhoïdorum  pmjiuvto  Jinnlts  ejt  ï  Jimitis  rji 
quoque  eorporiscanflttutin,  nnm  vu/dé  pallefcunt, 
torpent ,  ignavi  funt ,  cibum  fuflidtunt ,  crudttate 
laborant  :  &  cum  e.rc relus  ejt  fanguts  ,  langui  Ji 
Jiunl ,  membra  refolvunlur  t  cap  ut  %eru  levlus  tui- 
bent  &  agilms.  At  fi  per  circuttum  nihil fangui- 
nis  effluxerit ,  cupitis  dolore  vexanturt  oculorum 
actes  hebet,  tenebricofl  (tbfereantur,  vertigtnem 
patiuntur,  fcc.  M.  Pinel  en  donne  une  traduction 
G  élégante,  que  je  ne  puis  moins  faire  que  de  la 
rapporter,  quand  ce  ne  feroit  que  comme  un  mor- 
ceau de  goût.  //  exifle  en  effet  des  individus  qui 
font  fttjets  à  des  écoitlemens  fangums  périodi- 
ques par  la  vefjie  ,  fenibltibles  aux  hémorrlioïdei  , 
ils  font  ordinairement  pâles  ,  lymphatiques  ,  en  - 
clins  à  la  parvffe  &  à  t  inaél tinté  y  ils  perdent 
l'appétit  quelques  jours  avant  " apparition  de  /  V- 
coulenutnt y  nusis  auj/itùt  après  ils  redeviennent 
colorés  ,  agiles  &  di/pos.  L'écoulement  vient -il  a 
manquer,  ils /ont  tourmentés  de  vertiges  ,  de  dou- 
leurs de  téte  ,  d'élourdjj/emens  ,  de  blueties ,  8u :. 

Quelles  fout  les  caules  <ie  telle  hémorragie? 
Ces  caufes  entièrement  inconnues  parodient  tenir 
à  un  état  particulier  de  noire  otganiUUon ,  état 
que  des  recherches  alliduc*  linironi  par  rendre 
appréciable;  elle  s'obferve  di-pui»  la  jeunelU- 
julqu'à  l'à^e  le  plus  avancé,  mais  jirincipaleim  .it 
chez  les  individus  qui  paroilleul  loiLlc*. 

Lorfque  celle  hémorragie  paroit,  il  faut  bien 
fe  garder  de  la  troubler.  Le  malade  le  mettra 
à  une  légère  diète,  gardera  le  repos  8*  pren- 
dra quelques  boitions  délayantes.  L'exemple  rap- 
porté par  Salmuth  doit  lurtout  biou  nous  pi  r.uuiiir 
contie  l'emploi  des  médications  qui  pourroient 
fupprimer  cet  écoulement;  ainti  donc,  i  m  T([u  elle 
paroit ,  il  faut  la  lailfer  aller.  Si  elle  devtnoii  trop 
abondante,  fi  elle  mettoit  les  jours  du  malade  en 
danger,  on  pourrait  employer  Us  réfrigérais ,  \<rs 
faiguée*  du  bras ,  1rs  vent  ouïes  fèches  ou  ftai  itiées 
fur  les  lombes  ou  fur  l'hypogaflre.  Si  elle  n'ave  it 

Etas  lien,  il  faudroit  au  coulraiiela  rapptlerpar  dtM 
lainsde  Gége  ,  des  l'angfues  près  de  tanin,  Jte. 

L'inflammaiion  des  reins,  la  prélen,ce  de  i  .ilruli 
dans  ces  organes,  plus  rarement  le  long  de  l'ure- 
lère,  irès-fonveot  dans  la  veflle  ou  dans  l'iuèilire , 
furtout  fi  ce  font  des  calculs  muraux,  le*  plai.  » 
des  reins,  de  la  veflle ,  les  tumeurs  fongoeuft-»  dé- 
veloppées dans  cette  poche  mufculo-mcm'ii  ancuic, 
les  inflammations  de  la  veflic  ou  plutôt  de  fon  c.-l , 
oceufionnées  par  l'injcclion  descanlliaridcs,pari'u- 
fnge  dn  baume  de  Tolu  ou  de  fes  fucci'dan 's, 
comme  cela  arrive  fouvent  dans  le  traitement  tîe^ 
blennorrhagics  par  ce3  médicamenj;  l'ufage  pro- 
longé des  pargatifs  dradiqiics  (l'aloès,  le  jalap,  la 
feammonée ,  la  coloquinte) ,  la  fupprefiion  de  quel- 
ques évacuations  naturelles  ou  obtenue»  par  l'art  , 
en  font  les  caufes  les  plus  fréquentes  ,  uinfi  que  la 
rnpiurc  de  quelques  vaifll'aux  de  la  vcITic ,  les  L- 
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tigues ,  l'exercice  du  cheval  lorfqu'on  n'y  ell  |vas  ha- 
Lilué,  l'ufage  d'une  voiture  très-dure,  comme  le 
répète  Rivière  d'après  Montanus,  en  parlant  de  cet 
évêque  qui  en  ayant  été  atteint  la  première  foi»  par 
cette  caille,  ne  pouvoit  pluss'expoferà  la  moindre 
fatigue.  Tans  voir  cette  hémorragie  le  renouveler. 
Je  polTède  une  obfervation  analogue.  Un  jeune 
homme,  âgé  do  vingt-deux  an»,  exerçant  le  mé- 
tier très-fatigant  de  frolleur,  fut  pris  d'un  paie- 
ment de  fane  peu  abondant ,  avec  vivo  douleur  au 
roi  de  la  velGe.  On  voit  clairement  que  c'étoit  une 
inflammation  de  cette  partie  dont  il  étoit  atteint  : 
aufli  le»  demi-hains ,  le  repos .  le*  antiplilogilliques 
en  procurèrent  la  guériron.  Mai» depuis,  &  ily  a  lu 
ans  de  la  première  atteinte,  chaque  foi»  qu  il  fait 
un  excès  quel  qu'il  foit ,  il  en  ell  aullitot  reprit. 

Les  coups,  les  chutes,  les  fortes  contufioris  fur 
la  région  des  reins  ou  de  la  veflie,  peuveut  égale- 
ment l'occafionacr.  Ellefe  montre  aulli  quelquefois 
fous  l'influence  des  all'eciions  vive»  de  lame. 

Plus  nous  avançons  dans  l'étude  de  cette  hémor- 
ragie» plu*  nous  voyons  fe  dérouler  devant  nous 
un  immenfe  tjbleau,  que  nous  analyfcrous  du 
moins,  fi  nous  ne  pouvons  le  parcourir  entière- 
ment. Quelle  nombreufe  férié  de  caufesoe  trouve- 
t-on  pas  pour  cette  maladie  !  mais  aufiï  on 
voit  dans  tous  les  cas,  que  cette  hémorragie 
efl  prelque  toujours  fymptomatiqtte.  En  efU't, 
dans*  les  inflammations  des  reins  lors  de  la  pré- 
fence  des  calculs,  enfin  dans  tous  les  cas  énoncés 
ci-dciTus,  luujouis  elle  ne  fe  montre  que  comme 
l'accélération  du  pouls  dans  une  forte  fièvre;  aulli 
Ion  liaitemeu'  varie  à  l'infini.  (  Voyez  les  difl'v- 
rens  articles  qui  y  ont  rapport ,  Calculs  ,  Fo.ngus  , 
Gomirrhce  ,  Néphhite,  Plaies  rcMCTHARTU,  Vé- 
sicil  (  catarrhe  vélical  )  ,  fcc.  Sic.  ) 

On  a  vu  de  ce*  piffemens  de  fang  veoir  à  la 
iuitcd'une  luppreflijn,  d'évacuation  ianguine,  cef- 
1er  lorfquecette  évacuation  reparoilloit,  Sl  reveuir 
de  nouveju  lors  d'une  nouvelle  fuppielhon.  Ou 
conçoit  bien  que,  dans  de  telles  circooflances,  on 
ne  peut  &  on  ue  doit  chercher  à  guérir  cette 
hématurie ,  que  lorl'quc  l'hémorragie  qu'elle  rem- 
place a  reparu. 

L'hématurie  a  été  quelquefois  obfe'rvée  dans 
des  maladies  aiguës,  Si  a  paru  évidemment  être 
critique;  c'ell  principalement  chez  les  fujets  fun- 
guins,  pléthoriques  tt  dans  la  force  de  l'âge,  af- 
fectés do  lièvre  inllammatoire  ou  de  pleuro- pneu- 
monie, comme  d»ns  l'obfervatiuu  de  .VI.  Latour, 
qu'on  l'a  remarquée.  PluGeurs  grands  obftrva- 
teurs  l'ont  lignalée ,  &  de  plus  ont  très-bien  recom- 
mandé de  ne  pas  l'arrêter  par  des  médications  ia- 
tem|>eUivcs.  Cette  hémorragie  n'ell  critique  qu'au- 
tant qu'elle  fe  manifelle  lorlcpte  la  maladie  ell  pai- 
venuo  à  fon  degré  d'intenlite  ,  ou  bien  lorfque  le 
loulagvmeni  date  du  moment  où  elle  a  paru.  Peii- 
dam  la  preuiiviK  période  des  maladie»  aiguë»,  St 
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dans  certaine*  affections,  c'eft  na  fymptôme  très- 
fâcheux,  comme Sydenbam l'a fignalé,  poor  la  va- 
riole, la  rougeole  St  la  fcarlatine,  Si  Diemerbroeck 
pour  la  pelle.  «  Celte  hémorragie,  dit  ce  dernier,  rf  - 
fifloit  a  tous  le»  remèdes ,  St  fut  toujours  le  préface 
certain  de  la  mort.  Dès  le  commencement  on  eiïaya 
de  la  combattre ,  mais  vers  la  fin ,  dès  qu'elle  ve- 
uoita  ;>aroitre,  on  abandon noil  le  malade  à  la  pro- 
vidence ,  ce  qui  répond  ,  je  croi» ,  à,  on  le  lai  Huit 
mourir  fans  tecours.  Cette  hémorragie  indique 
donc  toujours  une  maladie  très-grave;  suffi  ell- 
elle  beaucoup  plus  inquiétante  que  raflurante  dans 
toutes  les  maladies.  » 

(iomme  la  plupart  des  autres  hémorragies,  on 
l'a  aulli  dillinguée  en  active  tt  en  pallive. 

Rien  n'tlt  plus  facile  que  de  reconooiire  le  pif- 
fement  de  fang;  mais  il  peut  arriver  quelquefois, 
qu'un  caillot  ou  un  autre  corps  étranger  obftrue 
le  col  de  la  velhe,  4c  que  le  fang  fe  rafle  table 
dans  cet  organe  St  le  di  lien  de.  Les  figues  généraux 
des  hémorragies  indiquent  qu'il  y  a  perte  de  fang,  & 
la  diflenfion  de  la  veliie  aononce  daus  quelle  partie 
il  s'ell  raflcoiblé;  on  fonde ,  mais  fi  le  fang  ell  en 
caillot,  rien  ne  fort  :  on  elt  obligé  de  recouur 
aux  injections  d'eau  tiède ,  pour  en  débarratfex  cet 
organes  :  quelquefois  aulh  la  veflie  fe  contracte 
fortement  lur  le  corps  étranger,  Si  le  force  ae 
pafler  à  travers  l'urèthre  comme  par  une  filière. 

Mais  par  quel  organe  elt  fourni  le  fang?  Lorf- 
qu'il  provient  des  reins,  le  malade  éproave  une 
pefanteur,  une  douleur  aux  lombes  vis-à-vis  l'or- 
gane afiecté,  avec  des  anxiétés,  lies  friflbua,  rt— 
Iroidiflèmeut  des  extrémités,  Si  fou  vent  pâleur  de 
la  face;  il  y  a  quelquefois  envie  d'uriner.  Si  le 
fang  vient  de  la  veflie,  c'ell  presque  toujours  fort 
inflammation,  furtout  celle  du  col  qui  l'occafiooue; 
il  y  a  fenliment  de  cuiflon  très- vif  au  col  de  cet  or— 
gauc,  avec  douleur  beaucoup  plus  vive  au  mo- 
ment de  l'émifliun  des  urines,  Si  furtout  lorfque 
cette  excrétion  s'achève;  ily  a  de  la  pefanteur  Jkr 
le  fiége ,  comme  le  difent  les  malades,  envies  trt— 
quenie»  d'uriner  :  j'ai  vu  des  malades  être  obligé» 
de  piller  vingt  fois  dans  une  heure  ,  Si  rendre  feti- 
lemcot  quelques  gouttes  d'urine  mêlées  de  faug. 
Souvent  aufli,  dans  ce  cas,  la  douleur  fe  fait  fentir 
iufque  dans  les  reins,  avec  des  phénomènes  ana- 
logues à  ceux  que  nous  avons  fignalés  pour  ie 
pillement  de  fang  qui  vient  des  reins,  tandis  que 
dans  ce  même  pillement  de  fang  provenant  d^s 
reins,  fou  vent  on  n'obferve  autuu  des  fyruptôtnes 
que  nous  lui  avons  indiqués  plus  haut. 

Si  des  cantharides  ont  été  prifes  imprudrm- 
uieiit ,  il  s'y  joint  un  priapifme  violeut  qui  déci  Le 
la  nature  de  fa  caulè. 

Dans  quelques  hématuries  critiques ,  il  y  a  quel- 
quefois ucs  douleurs  vives,  mais  le  plus  fou  vu  ut 
on  ne  remarque  d'autres  fywptô-ues  que  le  pttVe- 
ruent  de  fang  qui  a  lieu  au  moindre  ell  >rl,  telle- 
ment que  le  malade  ue  croit  reudre  que  les  m  ines  ; 
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mail  *  mefure  que  le  fang  coule  il  Te  fent  foulage1, 
k  dès  ce  moment  la  maladie  eû  jugée. 

Le*  hémorragie»  paffives  ont  lieu  ordinairement 
fimimani  fellation  de  duu  leurs ,  &  peuvent  deveoir 
oortelies  fi  on  ne  les  arrête  pas.  Le  célèbre  comte 
de  N***,  hollandais,  éprouva,  il  y  a  plufieurs 
sooées,  un  piQemeot  de  fang  qui  duroit  depuis 
hait  jours,  lorfqu'il  fit  appeler  le  profefleur  Mo- 
ttau  de  la  Sarthe.  Cet  habile  médecin  ne  voyant 
aucune  aulre  caufe  probable  de  cette  maladie , 
qu'une  grande  foibleue,  employa  les  réfrigérans 
qu'il  fil  appliquer  fur  l'hypogallre ,  tt  fit  ulage  en 
même  temps,  d'une  forte  décoction  de  quinquina  : 
l  hématurie  cefla,  le  malade  relia  tres-altbibli. 
AI.  Moreau  lui  recommanda  bien  de  coulinuer 
l'emploi  des  moyens  qu'il  lui  avoit  indiqués,  en 
lui  difant  que  faute  de  fe  traiter  convenablement , 
fa  maladie  reviendroit.  A  ce  mot ,  M.  le  comte  de 
M»*  l'interrompit  en  lui  demandant  fi  cet  acci- 
dent çourtoit  occafumner  la  mort.  M.  Moreau 
lui  répondit ,  que  toute  hémorragie  qui  n'étoit 

pas  arrêtée ,  devenoit  séceuairement  mortelle , 

mais  qu'il  n'étoit  point  du  font  dans  ce  cas,  puif- 
çu'ao  peu  de  glace  &  une  décoâion  de  quinquina 
tofBCoieot  pour  le  guérit,  it  qu'en  continuant  fon 
traitemenf,  /'hémorragie  ne  reviendroit  pas.  Trois 
mois  après,  le  comte  de  N***  vil  reparoîire  fon 
hématurie;  que  fit-il  '{  il  fe  retira  dans  une 
maifon  de  campagne  près  de  Verfailles,  où  cette 
hémorragie  mil  fin  à  fon  exiftence.  L'autopCe  ne 
put  être  faite. 

La  durée  du  piflement  de  fang  varie  depuis 
quelques  inllans  jufqu'à  pluGeurs  jours;  elle  peut 
Je  renouveler  pendant  un  temps  illimité,  tt  à  des 
intervalles  plus  ou  moins  éloignés. 

lleft  peu  de  maladies  ou  datais  maladifs,  pour 
letqueU  cette  hémorragie  foit  utile  j  prefque  tou- 
jours, lorfqu 'elle  fe  prélente,  elle  elt,  comme  nous 
Je  répétons,  le  fymptôme  d'une  maladie  toujours  à 
redouter. 

Le  traitement  de  cette  hémorragie  eft,  comme 
on  le  voit,  lubordonnéàbien  des  données  diverfes. 
En  efl'et ,  eft-elle  fuccédanée?  il  faut  bien  fe  garder 
de  l'arrêter  (à  moins  qu'elle  ne  l'oit  exceflive),  ou 
d'empêcber  Ion  retour,  tant  que  l'on  n'aura  pas 
rétabli  le  flux  qu'elle  remplace.  Eft-elle  critique? 
il  faut  encore  autant  de  ménagement,  &  de  même 
la  favorifer  par  des  bains ,  des  cataplalmes  émoi- 
liens  fur  l'bypogaftre,  fi  elle  fe  fait  leutement  ou 
avec  effort,  Lft-elleaconilitutionnclle?  on  s'ellbr- 
cera  de  changer  cette  difpofition  par  des  faignées 
faites  à  propos ,  8t  fi  elle  tarde  trop  à  paroiire ,  ou 
que  d'autres  organes  foieul  menaces ,  on  la  rappel- 
lera par  des  bain*  de  fiége  ou  par  des  fanglues , 
appliquées  le  plus  près  polhble  du  col  de  la  veille; 
deraier  moyen,  qui,  s'il  ne  rétablit  pas  la  nnladie , 
«oppofera  du  moins  auxaccidens  confécuiifs. 

Lll-elle  fy  diplomatique':*  il  uy  a  aucun  traite- 
rrcDl  à  diriger  contre  elle,  mais  on  traitera  la 
maladie  qui  l'occafionne. 

MÀD£Ciys.  l'orne  XII. 


Nous  ajouterons  que  les  fujets  pléthoriques  qui 
commet leut  journellement  des  excès  ,  doivent 
abandonner  ce  genre  de  vie,  fi  peu  digne  de  tout 
homme  raifonnable;  que  ceux  cbci  lelqucU  celle 
hémorragie  fe  développe  par  fuite  de  travaux 
corporels  faligans,  doivent ,  aulant  quepofbblc, 
chercher  à  prendre  un  état  plus  doux;  &  qu'enfin 
les  hommes  de  cabinet  qui  en  font  aticiuts  allez 
fouvenl,  doivent  mener  une  vie  plus  active. 

Tel  elt ,  en  raccourci ,  le  tableau  des  diflérens 
pifl'emens  de  fang  que  l'on  obferve  fréquemment. 
Je  u'ai  cité  que  deux  obfervalions  :  l'une  pour  venir 
à  l'appui  de  celle  de  l'évêque  cité  par  Adontanus, 
&  l'autre,  celle  du  comte  de  N***,  pour  ne  pas 
priver  la  feience  d'un  fait  auffi  curieux  qu'inté- 
rell'ant.  (Nicolas.) 

PISSENLIT,  f.  m.  {Mat.  nufd.)  Pifenlit  offi- 
cinal ,  denl-dc-lion.  Leontodon  taraxacum .  Plante 
de  la  fyngénélie  polygamie  égale  it  de  la  famille 
naturelle  des  Cbicoracées,  dont  on  fait  un  aile* 
grand  ulage  en  médecine.  (  Voyez  ce  mot  dans  le 
Ditlionnaire  de  Botanique.)  Ses  feuilles  fit" les 
racines  contiennent  un  lue  laiteux,  d'uue  faveur 
amère;  elles  patient  pour  être  apérilives,  dépu- 
ratives,  diurétiques,  aniifeorbuliques ,  fébrifu- 
ges, &  on  les  preferit  avec  iucecs  dans  certaines 
obtlruclions  des  vilcères  abdominaux ,  les  ca- 
chexies, les  maladies  de  la  peau ,  les  allégions  chro- 
niques, &  fpécialemeot  lorfqu'il  elt  utile  d'aug- 
menter la  lécrétion  des  urines,  comme  dans  les 
hydropilies,  les  ictères ,  Sic.  Zimmcrmann  &  Stoll 
taifoient  un  grand  ulage  de  celte  plante. 

On  çniptoie  ordinairement  la  raciuc  du  piflenlit , 
fous  forme  de  décoction ,  à  la  dofed'une  demi-once 
à  une  once  pour  une  pinte  d'eau.  On  fait  prendre 
le  fuc  des  touilles  récemment  exprimé ,  feul  ou 
coupé  avec  le  lait ,  à  la  dole  de  deux  à  quatre  on- 
ces ,  8c  l'on  prépare  avec  toute  la  plante  verte  ou 
avec  les  racines  fraîches,  un  extrait  connu  fous  le 
nom  A'ejclmit  de  taraxacum ,  que  l'on  preferit 
dans  les  obltruclions  des  vilcères,  depuis  un  jufqu'à 
deux  gros.  Les  feuilles  &  les  raciues  du  pijjenltt 
entreut  encore  dans  le  Jirop  de  chicoiie  corn- 
pofé.  On  peut  manger  en  falado  les  jeunes 
fouilles  de  cette  piaule,  en  prenant  foin  toutefois 
de  les  étioler,  pour  leur  enlever  leur  faveur  acerbe 
8t  amère.    (A.  T.  ) 

PISSlTE,  f.  m.  On  donne  ce  nom  à  une  efpèce 
de  viu  que  l'on  regardoit  autrefois  comme  ftoma- 
cbique,  &  que  l'on  oblenoil  avec  du  moût  de 
raïun  St  du  "oudrou.  V. 

D 

PISTACHE,  f.  f.  {Mat.  médic.)  Pijlacia. 
C'eil  le  fruit  du  piftacbier  :  il  reuterme  une  auia:ide 
émulli  ve  d'une  laveur  agréable,  que  l'on  a  regardée 
long-temps  comme  pectorale  &  analeptique,  {Poy. 
Pistachiea  dans  ce  Dictionnaire  it  duns  celui  de 
£otamqu«.  )  T. 
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PISTACHE  DE  TERRE  ,  f.  f.  AmcliU  hypo- 
gœu.  Diadelphie  décandiie.  Arachu  hypocarpo- 
gara.  llndard  :  Lé^umiucufcs  de  J. 

La  |>iilaclie  de  terre  (arachide  ou  arachine) 
efl  une  plante  léguinineufe  bien  connue,  que 
l'on  cultive,  fuit  «u  Efpagno  ou  en  Italie,  luit 
inêmc  <laoi  nos  départeincus  méridionaux  de  la 
France,  où  l'on  en  fait  nu  objet  de  fpéculation 
commerciale.  Elle  croit  fponUnément  au  l'érou  , 
Si  Margrave  cl  l'ilon  (i),  qui  les  pierniers  en 
ont  lait  ateniiou  ,  l'ont  trouvée  au  llivlil  ,  où  elle 
fe  nomme  nianobi.  Eile  a  été  décrite  cnfuilc  par 
le  P.  Plumier  ,  par  (lumphius,  ce  qui  fcmhicrnil 
prouver  qu'elle  efl  originaire  de»  deux  Indes. 
(  Voyez  Arachide  dan»  ce  Dictionnaire  &  dans 
celui  de  Botanique.  ) 

Celte  plante  s'élève  depuis  troii  jufqn'à  douze 
pieds  i  elle  porte  de>  tcuillc»  ailées  fans  impaire  , 
coinpofées  de  quatre  foliules  ovales.  Ses  (leurs  font 
jaunes,  lolitatre*,  dans  lesaiffcllcs  des  feuilles,  lien 
forme  de  corolle  papillouacée.  Son  fruit  etl  une 
gnufle  d'un  pouce  environ  de  longueur  ,  de  la 
groffeur  du  petit  doigt  ,  pref.jue  cylindrique  ,  de 
l'ubllauce  coriacée  ,  s 'ouvrant  en  deux  valves  , 
c  jnlenanl  deux  nu  trois  femeuces  ou  lèves  ,  tron- 
quées obliquement  du  coté  où  elles  fe  louchent  , 
&  de  la  groffeur  de  l'amaude  d'une  aveline.  Ses 
femeni.es  ,  couvertes  d'une  pellicule  rouge-bruo'*, 
fini  iu;érieuremcut  blanches,  oléagmeufes ,  d'une 
laveur  de  féve,  peu  agréable  étant  crue,  mais 
que  modiUc  la  tonéLûioti. 

Une  difpofitiou  re-narrjuaMe  des  goufles  de  la 
pifladic  de  terre ,  efl  de  le  recourber  vers  la  terre, 
où  elle»  s'enfoncent,  mûrifleot ,  puis  s'ouvrent; 
car  celles  du  haut  de  la  tige  ne  pouvant  aioii  en- 
trer dans  le  fol,  fe  diu'èehenl  &  avortent  :  •  aulli 
cft-on  obligé ,  dit  M.  Virey ,  auquel  nous  emprun- 
tons une  partie  de  ces  détails,  d'aller  chercher 
fous  terre  les  goufles  de  l'arachide  »  :  fingularité 
ipii  a  fait  donner  à  cette  plante  le  nom  tfhypogira} 
ûe  y  i./ubj  Si  Y*\  terra. 

Ces  lèves,  torréfiées  Si  pelées,  fourniffent  une 
éoinlfi  >n  agréable  ,  que  l'on  peut  employer  avec 
avantage  dans  la  néphrite,  1h  dyfurie  II  auties  af- 
feclious  des  voies  urinaires.  Ou  retire  de  leur 
marc  exprimé,  fans  cire  torréfiées,  une  matière 
amylacée  ou  farineufe  que  l'on  peut  faire  entrer 
dans  les  pâtiûeries ,  lei  crèmes  ;  mais  fon  ufage  le 
plus  fréquent  aujourd'hui  en  Efpagne  confific  à 
torréfier  cette  matière  k  à  la  mêler  par  moitié  , 
L  même  par  les  deux  tiers  ,  avec  du  cacao  ,  du 
fucre  fit  quelques  aromates.  On  en  fabrique  ainli 
un  chocolat  commun  ,  qui  efl  la  nourriture  jour- 
nalière des  Efpagnols  appartenant  aux  claffcs  les 
plus  pauvres. 

Les  pi  Haches  de  terre  font  encore  fufcepti- 
bles  d'être  accommodées  à  l'huile  ou  au  beurre 


(i)  H>,1.  nuur.  Br*ftln,  fig.  a56  fit  a5;. 
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comme  légumes.  E'îes  donnent  la  moitié"  de 
leur  poids  d'huile  d'excellente  qualité,  ayant  la 
conûflancc  Si  la  pefanteur  fpéciiique  de  l'huile 
d'amandes  douces,  limpide,  inodore,  brûlant 
avec  une  flamme  très-belle  ,  Irès-pnre,  même  fans 
être  épurée  ,  bien  fupérieuie  par  fa  beauté  II  par 
fon  éclairage  aux  meilleures  bu  îles  épurées  (t). 
Celte  Luile  ,  quoi  jii'afl'cz  bonne  au  goût  ,  con- 
feive  néanmoins  une  arrière-faveur  de  féve  de 
marais  qui  la  rend  moins  agréable  que  l'huile 
d'olive  une,  pour  les  befoios  de  la  Toi-iété.  Elle  fe 
fupmn'lie  très-bien  arec  la  b-ilivc  des  favonoiers  , 
Si  fournit  un  fa  von  très-tin  ,  très-blanc  ,  plus  con- 
fit! mt  que  relui  que  donne  ,  à  dofe  égale,  {'huile 
d'olive  ordinaire.  Ce  favon  que  l'on  peut  employer 
en  médecine,  fert  aufli  pour  les  ufagesdomefliques. 

PISTACHIER  ,  f.  m.  (Mat.  méd.)  PiJLtcia  L. 
Genre  de  plantes  de  la  dixecic  penlandne  du 
fyflcine  fexuel ,  b  de  la  famille  des  Tcrébin- 

tbacées. 

Les  efpèces  de  ce  genre  font  peu  nombreufes , 
puifque  les  botaiiiflcs  n'eu  comptent  que  cinq, 
dont  trois  feulement  doivent  intérefler  le  médecin 
par  leurs  produits.  L  une  fournit  le  maflic  (vny; 
[.entisque  dans  le  Dictionnaire  de  Botanique)  y 
l'autre  la  térébenthine  (voyez  Térémxthe)  ,  b  la 
troifième  efl  l'efpèce  particulièrement  connue  fous 
le  nom  de  pifluchier  (  pijlacia  vent  ) ,  b  qui  porte 
le  fruit  appelé  pijlache.  (Voyez  ce  mot  dan*  le 
Drâionnaire  de  Botanique.  ) 

Le  pillachier,  originaire  de  l'AGe  mineure  & 
de  pltilicurs  autres  contrées  de  l'Orient ,  a  été  in- 
troduit en  Europe  fous  le  règne  de  Viieîlius ,  & 
depuis  cet  le  époque,  cet  arbre  qui  s'élève  à  la  hau- 
teur de  vingt-cinq  à  trente  pieds,  «VU  tellement 
acclimaté  dans. les  contrées  méridionales  do  l'Eu- 
rope, qu'on*  le  rencontre  aujourd'hui  en  Provence, 
en  Languedoc,  dans  les  environs  de  Montpellier, 
de  Narbonne ,  bc. 

Ses  fruits,  connus  fous  le  nom  de  piflaches , 
font  de  petites  noix  de  la  forme  4t  de  la  groHeur 
des  avelines,  préfentant  deux  enveloppes,  l'un« 
extérieure,  meinbrancufe,  fècln?,  fragile,  d'abord 
d'une  couleur  verte  Si  enfuite  rouffâtre  ;  l'autre 
ligneufe  ,  caffante ,  blanche  ,  b  une  amande  inté- 
rieure recouverte  d'une  pellicule  mince  Si  rou- 
geâtre.  Cette  amande  efl  d'un  verl  -  clair  ,  d'une 
odeur  très-légèrement  balfamique,  St  d'une  faveur 
oléagiueufe  très -agréable. 

Les  piftaclics,  comme  loutef  les  femences  émuf- 
fives,  ont  des  propriétés  éminemment  nutritives 
Il  analeptiques  ;  elles  font  encore  adouciflanfes  , 
émollicmes,  Si,  fous  ce  rapport,  leur  émulfiort 
peut  devenir  très-utile  dans  la  phtbifie  pulmo- 
naire ,  les  fuppurations  des  vifeères  ,  les  dartres 


(i)  Voyt\  rertnit  d'un  Mémoirs  de  M.  Dutracaiot.  chi- 
mifi:  i  Rouen,  (ttUpiflathe  de  lent,  par  M.  Bouillon- lie*. 
lajpancc.  (  Journal  de  fhtrmaot ,  tom.  VIII,  pg.  a3».j 


Digitized  by  Google 


P  I  s 

anùeonei ,  le  fcorbut ,  les  catarrhes  anciens  &  re- 
bella, &  dans  les  «ficelions  chroniques  où  il  faut  à 
U  fjù  calmer  l'irritation  des  organes  malades  & 
fouteair  les  forces  par  un  alimeut  doux  &  nourri  f- 
(iat.Ou  les  a  également  recommandées  contre  l'if- 
ciurie,  U  blcnnorrbagie  ,  les  douleurs  néphréti- 
ques fc  les  autres  léliom  des  voies  urinaires.  Malgré 
tous  ces  avantages ,  on  preferit  rarement  les  pilla- 
ches  comme  médicament  ;  d'abord ,  parce  qu'elles 
ranciflent  en  vieillifl'ant ,  ce  qui  leur  donne  une 
âcrelé  très-défagréable  ;  enfuite  ,  parce  qu'on  peut 
les  remplacer  dans  tous  les  cas  parles  le  ai  en  ce»  des 
cucurbir  acées ,  les  pignons  doux ,  ou  mieux  encore 
par  /es  amandes  douces,  qui  font  beaucoup  plus 
communes,  beaucoup  plus  faciles  a  Te  procurer, 
fc  qui  fc  compofenl  comme  elles ,  d'huile  douce  , 
de  lécule  8t  de  mucilage  très-nutritif. 

Les  pitlaches ,  dépoui  lees  de  Iftir  curticule, 
peuvent  être  employées  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  ,  en  émuVbon ,  avec  l'eau  ,  le  fucie  &  au- 
tres îubftanccs.  On  en  compofe  des  pâtes  ,  des 
crûmes  ,  de»  gâteaux  j  on  en  fjit  des  dragues  ,  des 
liqueurs ,  5c  fi  quelques  pitarmaciens  en  font  en- 
core u foge aujourd'hui t  ce  n'elt  que  pour  préparer 
le  loocA  vert  des  officines,  &  fane  de*  éinuifions 
auxquelles  ces  fruits,  étant  pelés  ,  communiquent 
leur  belle  couleur  verie.  On  fait  qu'elles  entrent 
dan»  la  compofiuoo  des  tablettes Jloinachiques  de 
durai ,  dans  celles  de  Courrage  ,  dans  Yélecluaire 
fatj non ,  8ic.    (  A.  T.  ) 

PISTIL,  f.  m.  (Bot.  )  PifliUum.  Organe  fe- 
melle de  la  fructification  dans  les  plantes.  {Voyez 
ce  mot  dans  le  Dictionnaire  de  Botanique  de 
l'Encyclopédie.  )    V.  * 

PISTON ,  f.  m.  (  Phyf.  )  On  nomme  ainfi  un  cy- 
bndre  de  bois,  ou  mieux  encore  de  mêlai,  qui 
te  mrot  à  irotiement  dans  un  cylindre  creux  , 
sommé  corps  de  pompe.  Quelquefois  ce  pif- 
ion   eil  fohde  comme  dans  les  pompes  nfpi- 
rantes  fc  fouiantes  ;  d'autres  fois  il  efl  percé 
d'une  ouverture  garnie  d'une  foupape,  comme 
djm  U  pompe  alpirante  fc  ék'vatoire.  Ploflcurs 
intlromens  de  chirurgie,  telles  que  les  ftringues, 
les  pompes  à  ventoufes  fc  à  fetn,  peuvent  être 
coofiuéré*  comme  des  pompes  afpiranies  fc  fou- 
lantes, munies  d'un  pi  (ton.  (Voye*  ce  mol  daus 
Je  Diaionnatn  de  Phyfique.  )  T. 

PISTORIUS  (Simon)  (Biogr.  méd.),  natif  de 
Lespfick  ,  profell'a  Ja  médecine  d.<ns  celle  ville 
Etendant  quinze  ans  environ.  Les  écrits  qu'il  a  pu- 
ottes,  peu  nombreux  il  efl  vrai,  font  fort  raies  fc 
dénués  de  peu  d'intérêt;  en  voici  les  litres  : 

Vojitwnes  de  àlalo  Jïianco.  Lciplkk,  1498  > 

Déclara  ho  defen/wa  cvjufdam  pofiUonit  de 
Mahjranco  nvpcr petit.  Ptjhnsdifputatœ.  Leip- 
Uk,  i5oo,  in-4°- 


P  I  T  107 

Confutatio  conflatonan  circà  pofilionem 
quamttain  e.rtmneam  &  puenleni  D.  Mart.  Mel- 
lerJLtJt ,  de  Mal)  franco  nuper  ventilatatn  m 
Gymnajio.  Leipfitk,  i5oi,  in-4". 

Régiment  n'ider  die  Pe/lilenz.  Leipfitk  ,  IDOI, 
in-4".  Ibid.,  1J17,  iu-40. 

Pistorics  (  Jean)  (Biogr.  méd.") ,  né  à  Nidda , 
dans  la  Hefle,  dans  la  première  moitié  du  fei- 
zièine  liècle  (  i544),  étudia  limultanémtnt  la  mé- 
decine fc  la  théologie,  fc  fc  fit  recevoir  doâeur  en 
ces  déux  fcicnccs.  Kn  t5yo,  il  fe  rendit  à  Cofinitz, 
pnis  a  Fribourg,  devint  confe fleur  de  l'empereur 
Rodolphe  ,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Brellau,  & 
prélai  donu  (tique  de  l'abhé  de  Fulde.  H  mourut  i 
Fribourg  en  1607.  Piftorius,  indépendamment 
d'un  grand  nombre  d'écrits  polémiques  cont  re  les 
Luthériens,  fc  d'ouvrages  hilioriques  peu  ellimés, 
a  publié  li  s  ouvrages  lnivans  : 

De  verâ  curander  pejlis  ratione  liber  unus. 
Francfort,  i5b8,  in-Bu. 

Dcemonomunia  Pijloriana  ,  magica  Ù  cabal- 
lijlicii  morborum  cunmdorum  rtitto  ,  e.e  Mcunis  , 
Judauisac gentilttiis  haujla,  pojl  chnjlianis pro- 
po/ita.  Laviugco,  i(»oi  ,  111  o  . 

(  Uxlr.  de  la  Biogr.  méd.  )     (  A.  T.) 

PITARD  (Jean)  (  Biogr.  méd.  ),  chirurgien 
célèbre,  appartient  au  treizième  fièi-le  fcao  com- 
mencement du  quatorzième.  Ses  honorables  fc 
utile*  action?  nous  iont  connues ,  mais  aucun  ou- 
vrage qui  lui  loit  propre  n'efl  arrivé  jufqu'à  nous. 
Nous  devons  penfer  que  fes  progrès  dans  la  pro- 
fcllion  qu'il  avoit  embraffée  furent  rapides  fc  re- 
marquables, puifqu'avaul  l'âge  de  trente  ans,  il  fc 
trouva  attaché  comme  premier  chirurgien,  à  la 
pi  rf on  ne  de  faint  Louis,  l'itard  fuivit  ce  priuce 
dans  fes  expéditions  en  la  Terre-Sainte.  A  fon 
retour ,  loin  de  vouloir  employer  la  faveur 
dans  des  intérêts  pcrfoiincls  ,  il  la  fit  fervir  à 
l'honneur  &  à  l'utilité  de  fa  profeflion.  F.cs  chi- 
rurgiens ,  jufqu'à  cette  époque,  éi oient  ifoK's  fc 
ne  jouilfoient  pas  du  degré  de  coiili  léraliou  qu'une 
profefliou  aufli  utile  doit  obtenir  chez  des  nations 
civiltlées.  Leur  confrérie t  platée  fous  la  protec- 
tion de  St.-Côoie  fc  de  M.-Damien,  n'étoit  vé- 
ritablement pas  une  inflitution  feliolaire  ou  aca- 
démique. Pi'ard  lui  denna  cette  fr.rme  &  réprima 
la  lirence  qui  s'éloit  introduite  dans  l'art  de  gué- 
rir, depuis  l'arrivée  en  France  d'un  grand  nom- 
lire  de  médecins  &  de  chirurgien*  italien* ,  que  \rt 
factions  des  Guelfes  fc  des  Gibelins  avoient  forcés 
de  s'exiler. 

Le  collège  de  chirurgie  fondé  par  faint  Louis  ^ 
à  la  demande  de  fou  premier  chirurgien,  devint 
unedecesinflitutionsqui  fe  recommandent  à  l'hif- 
(  toire  &  par  le  bien  qu'elles  ont  fait  au  moment 
de  leur  exiflenec  ,  fc  par  l'influente  qu'elles  ont 
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exercée  fur  le»  temps  les  plus  éloignas,  Les  ftatuts 
de  celle  compagnie  paroiflfoient  avoir  été  re'di«és 
par  Piiard,  &  devinrent  obligatoire»  pour  les  cCi- 
rorgieus,  en  1260.  Piiard,  après  U  mort  de  faint 
Louis,  devint  également  médecin  de  Philippele- 
Hardi;  il  fut  enl'uile,  plus  tard  ,  premier  méde- 
cin de  Pbilippe-le-Bel.  Ce  fut  fou»  le  règne  de  te 
prince  qu'il  publia  les  flatuls  dont  nous  avons 
parlé,  &  qu'il  (il  confirmer  :  flaluts  auxquels  on 
atlachoit  une  telle  importance  ,  que  toutes  les  fois 
qu'ils  étoient  tranferils  ,  des  notaires  dévoient 
certifier  la  fidélité  des  copies. 

Piiard,  dont  la  bienfaifaoce  s'altachoit 'aux 
ebofes  les  plus  petites  en  apparence  ,  comme  aux 
r'o*  importantes  ,  fit  creuler  un  puits  dans  la  rue 
qu'il  habitoit ,  &  celle  adlion  généreufe  fe  trouve 
rappelée  par  une  infeription  qui  n'étoit  pas  en- 
core effacée  au  commencement  du  fièclc  dernier. 
Cet  babile  chirurgien,  fuivant  Eloy ,  prolongea 
fa  carrière  très-loin,  &  mourut  à  Page  de  qua- 
ire-vingt-fept  ans.  V. 

PITCARN  (Arcbibald)  {Mat.  méd.),  célèbre 
médecin  écoffais  du  dix-feptiètne  fiètle  (  1602)  , 
qui  après  avoir  fait  ce  que  l'on  appeloil  alors  un 
cours  de  philofopbie  daus  f»  pairie,  fe  livra  avec 
une  grande  contention  d'efprit  à  l'étude  de  la  théo- 
logie &  de  la  iuiifprudence;  mais  l'excès  d'un  tra- 
vail trop  a fli du  ayant  porté  atteinte  à  fa  fanté ,  Pit- 
carn  fut  obligé  de  quitter  Edimbourg,  fa  ville  na- 
tale, pour  aller  chercher  du  foula^etnent  dans  un 
autre  pays-  Montpellier  fut  le  lieu  qu'il  eboifit 
pour  fa  réfidence  momentanée,  &  ce  fut  fans 
doute  la  célébrité  des  écoles  de  celte  ville,  qui  lui 
infpira  le  goût  pour  la  médecine,  à  laquelle  il  le 
prépara  par  uqe  étude  approfondie  des  mathé- 
matiques. De  retour  en  Ecofle  ,  il  culliva  la 
botanique,  la  pharmacie,  la  matière  médicale  & 
les  autres  branches  de  l'art  de  guérir,  &  vint  fe 

Krfectionoer  à  Paris,  où  il  fut  bientôt  fe  concilier 
milié  de  Duvcrney.  A  peine  eut-il  pris  le  bonnet 
de  dotleur,  dans  fa  patrie,  que  fes-  écrits  répan- 
dirent fa  réputation  dans  toutes  les  nniveifités  de 
l'Europe.  Celle  de  Leyde  lui  offrit  une  chaire 
qu'il  accepta,  &  dont  il  prit  poUeOion  en  169a; 
mais  tout  occupé  de  calculs  81  de  démonftrations 
mathématiques,  Pitcarn  oe  fe  mit  pas  toujours  à 
)a  portée  de  fes  auditeurs,  au  nombre  defquels  fe 
trou  voit  Boerhaave.  Ses  leçons  étoient  poar  la  plu- 
part difficiles  à  comprendre;  on  loi  en  lit  des  re- 

ftroçhes.  Piqué  de  la  défaveur  arec  laquelle 
es  médecins  de  la  Faculté  de  Leyde  accucilloient 
fes  applications  des  principes  de  la  mécanique 
&  de  la  géométrie,  aux  lois  de  l'économie  ani- 
male, il  retourna  en  Ecofle,  en  1693,  fans  pren- 
dre congé  de  peifonne,  &  abandonna  une  chaire 
où  il  fe  croyoit  peu  écouté.  Livré  alors  tout  entier 
à  fes  fpéculations  favorites,  du  fond  de  l'Ecofle, 
il  attaqua  fans  ménagement  la  doctrine  ché- 
miàtiique,  St  contribua  à  renverfer  ce  défaltreu* 
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Nous  avons  de 


Solutio  problematis  de  inventa  ribus.  Edim- 
bourg, 1688,  in-40.  Le} de,  i6o3,  in-40. 

Oratio  quâ  oflenditur medicinam  ob  omni  phi- 
iofopfuindi Jeâïâ  ejje  hberum.  Leyde ,  1 69a ,  in-4». 

De  fanguinis  circulation*)  in  animalibus  ge- 
nitis  &  nongenitis.  Leyde,  1693,  in-40. 

De  caujis  diverfee  molis ,  quâ  Jluit  fan  guis  per 
pulmonem  in  natis  &  non  natis.  Leyde  ,  1693 , 
in-40. 

De  motn  fanguinis  per  vafa  minima.  Leyde, 
i(k)3 ,  in-40. 

De  theoriâ  niorborum  oculi.  Leyde ,  1693,  in-40. 
Diffettatio  quo  cibi  in  ventriculo  redtganlur  ad 
forniam  fangmni  reficiendo  idoneam.  Leyde  , 
1G93,  in-4". 

Dijfcrtatio  brevis  de  operâ  quant  praflant  cor~ 
pora  ucida  *>el  alcalin  a  in  cumtione  morborum. 
Edimbourg,  1695,  in-40. 

De  cumtione  Jebrium  quœ  per  evacuationes 
inftituitur.  Edimbourg,  ib'gô,  iu-40. 

Diffettatio  de  le  gibus  hi/lorkr  naturalis.  Edim- 
bourg ,  1696,  in-4».— Dejluxu  mcnflruo.  Levde , 
1713,  in-4«.  (1). 

Elementa  mcdico?,phrfico-mathematicce.  Lon- 
dres ,  1717,  in-8».  La  Haye,  1718,  in-40. Traduit 
en  anglais.  Londres,  1727,  in-40. 

{Extrait  de  la  Biogr.  médic.)    (A.  T.  ) 

PÎTTOSPORÉES,  f.  f.  pl.  {Bot.  Mat.  méd.) 
{  Pittofparca.')  Gronpe  de  plantes  réuni  d'abord 
aux  Rhamnées,  dont  M.  R.  Brotvn  a  fait  une  famille 
particulière,  &  dont  les  propriétés  jufqu'à  préfent 
n'ont  point  encore  été  bien  déiermioées. 

Ces  arbrifleaux  exotiques  à  l'Europe  ne  font 
connus  que  depuis  peu  de  temps ,  &  pluGeurs 
d'enir'eux  biffent  fuinter  des  fentes  pratiquée» 
à  leur  éenree,  un  fuc  réfineux  analogue  a  celui 
de  la  térébenthine.  V. 

PITUITAIRE,  adj.  {Anat.  phyf.)  pris  quel- 
quefois fubOantivement.  PituUarit,  de  pituita , 
pituite. 

Fqffe  pituitaire.  DcpreiTion  de  la  fur  face  fupé- 
■  icure  du  fphénoïde,  creufée  entre  deux  faillies, 
dont  l'une  la  borne  en  devant  lt  l'autre  en  arrière , 
en  forte  qu'elle  reflemble  aflez  bien  à  l'excava- 


(1)  Ce»  diflertatiom  ont  iti  réunies  fout  le  titre  de  Dif- 
fmaàontt  mtdic*.  Rotterdam ,  1701,  in-4*.  Ldimboarg  , 
i;iî,  in-4*.  Rotterdam,  1714,  »o  4°.  Venife,  1735, 
in-4*.  Cet  deux  derniérrt  éditions  portent  te  titre  A'Opufcula 
mtdUa.  Malt  on  a  rafle  mbl*  fout  le  titre  d' Optra  omiia . 
toutes  1rs  productions  de  Pircarn ,  dont  une  édition  a  paru  ■ 
Veuile  en  171^  ,  in-4». ,  6c  l'autre  i  Leyde  ea  179;  , 
forant. 
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tioo  d'une  folle ,  difpoGiioa  qui  lui  a  mérité  le 
non     fille  turcique. 

Glande  pituitairv.  (filandula  pituitaria  ,  corps 
pUtutatrt,  Sic.)  Ce  corps  elt  arrondi  &  alongé, 
piicéeo  travers  dans  la  folTe  précédeote,  au-def- 
£*i  d'une  ouvert  ure  fibrcufe  formée  par  la  dure-, 
mère.  U  eft  enveloppé  par  le  prolongement  de 
cette  mcoibrane,  qui  lapifle  la  dépreflîon  où  il 
eftlo&é  ,  Si  puis  par  la  pie-mère.  11  lient  en  haut 
à  la  lige  pumuire.  Ce  corps  efl  comporé  d'un 
lobe  antérieur  rénitorme,  d'un  lobe  poftérieur 
moitié  plus  petit  &  arrondi.  Le  premier  efl  formé 
d'une  fubflaoce  ronge  au  dehors  ,  blanche  en  dé- 
dain. On  croit  y  voir  de  petits  canaux  aboutiflanl 
à  l'entonnoir.  Le  Tccond  efl  grilâlre  II  paroil  ho- 
mogène. 

Membrane  pituitairv.  Cefl  la  membrane  oui 
revêt  toute  U  furface  interne  des  foffes  nafales 
Si  de  Tes  dépendances.  Elle  forme  un  organe  creox , 
ouvert  en  avant,  àVorifice  des  narines  antérieu- 
re» ,  où  e\\e  te  continue  avec  la  peau  ;  en  arrière 
à  l'ouverture  des  natic.es  potléiieurcs,  où  elle 
lient  à  la  membrane  du  pharynx  ;  enfin ,  elle  fe 
prolonge  en  poches  irré^u/ières  dans  les  hnus 
maxillaires ,  ffiLénoidatti ,  frontaux,  &  fe  con- 
f/ouearec  le  tanainafal.  Dans  les  endroits  où  elle 
pénètre  dans  les  Cous,  elle  fe  rétrécit  en  une 
ouverture  fort  étroite,  St  an  bas  du  canal  nafal 
elle  préfenle  an  repli  falciforme.  Plus  épaiffe 
derrière  les  os  do  nez  ,  au  bord  libre  des  cornets 
iofrrieuri ,  elle  efl  très-mince  dans  les  Gnu*. 

L'une  de  fes  furfaces  adhère  intimement  à  toute 
celle  des  folks  nafales  St  des  Gnu»  :  l'autre  eft  libre 
&  enduite  en  divers  pointa  du  mucus  qu'elle  fé- 
crète.  Elle  efl  d'un  jaune  rofé  St  d'une  confillancc 
vrariable  dans  les  différens  points.  Cède  mem- 
brane eft  formée  d'nne  lame  fibreufe  à  fa  fur  face 
adhérente,  muquenfe  à  fa  furface  libre ,  laquelle 
préfente  des  villofités  fort  courtes  &  contient 
beaucoup  de  follicules.  {Voyez  le  Dictionnaire 
d* Arutionue,  ) 

Tige  pituitairv.  (Entonnoir,  tige  fuj-fpbénnï- 
claie,  Sic.)  C'eft  un  corps  arrondi  U  conique,  plus 
gro»  en  haut  qu'en  bas,  de  quelques  lignes  de  long, 
tenant  au  tuber  cinereum  en  haut,  St  au  corps 
pituitaire  en  bas.  Il  offre  quelquefois  une  cavité 
évidente,  8t  il  efl  formé  de  fubftance  grife,  en- 
tourée par  un  canal  membraneux  de  la  pie-mere 
Si  de  Paracbnoïdc;  quelquefois  il  contient  en  outre 
une  matière  fablonneufe.  (Gwu>t.) 

PITUITE,  f.  f.  {Path.)  Pituita.  Ce  mot  rrref- 
qn'inufité  aujourd'hui  ,  eft  fynonyme  de phlegme. 
il  étoit  fréquemment  employé  autrefois  pour  dé- 
tgner  le  liquide  aqueux  Si  blant  qui  eft  rejeté  par 
1  «pêcîoration  ou  le  vomiffement,  dans  certains 
a-iLaes,  le  catarrhe  pulmonaire  chronique,  cer- 
fiincj  maladies  de  reflomac,  «ce. 

Les  anciens  auteurs  divifoient  la  pituite  en 
vitré* ,  falée ,  douce  &  acide;  ils  croyoïent  qu'elle 
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exifloit  toute  formée  dans  la  mafle  des  humeurs ,  Se 
que  les  maladies  daus  lelquellcs  e  le  cjl  feerélée 
d'une  manière  allez  abondante, dépendirent  de  fon 
ti  arjfporl  dans  tel  ou  tel  organe.  Une  foule  d'allée» 
lions  éloicnl^atlribuées  à  fa  fuppre  flion  ,  à  les  nté- 
laflafcs,  à  fes  cliangcmens  de  nature,  Stc. ,  lt  le  trai- 
tement de  ces  dernière»  étoit  entièrement  fonde  fur 
cette  théorie  humorale.  Aujourd'hui  que  l'analomie 
pathologique  nous  a  éclairés  fur  la  nature  d'un 
iî  grand  nombre  de  maladies,  nous  favons  que  le 
liquide  appelé  pituite  cil  un  mode  particulier  de 
féerétioo  morbide  de  la  membrane  rouqueufe  bron- 
chique, atteinte  d'une  inflammation  chronique. 
Nous  penfons  avec  M.  Laenncc  ,  que  ce  nom  ,  tout 
vulgaire  qu'il  eft,  doit  être  confervé  pour  exprimer 
ce  fluide  Iranfpareot,  filant  St  vifqueux  ,  qui  ell 
fée  le  té  fi  abondamment  dans  certains  caiarrl.es, 
auxquels  ce  profelTeur  a  donné  le  nom  de  ph/eg- 
morrhagiques ,  pour  les  diflinguer  des  autres  ca- 
tarrhes beaucoup  plus  communs,  qui  font  accom- 
pagnés d'une  expectoration  de  crachats  opaques, 
blanchâtres  «t  épais.    (J.  U.  ) 

PIYUITEUX  ,  aJj.  Epithète  que  l'on  donne  au 
catarrhe  accompagné  d'une  abondante  fécrélmn 
de  pituite,  Si  aux  malades  fujets  à  ce  catarrhe. 

(J.  IL) 

PITYRIAoE,  f.  (.(Patho/.),  du  mot  grec 
trima»,  fon.  Nom  donné  par  Paul  d'Egine,  à  la 
teigne  porrigineufe ,  à  caufe  de  fa  reliemblance 
avec  les  écailles  du  fon.  (  Voyez  Teignx.  )  V. 

PlVOïNEouPEONK,  f.  f.  (Mal.mM.)  Pcrorua 
L.  Genre  de  la  polyandrie  digyme,  St  de  la  famille 
des  Rennnculacées.  {Voyez  ce  mot  dans  le  Diction- 
naire de  Botanique.  )  • 

La  pivoine  olficinale  (pœonia  ojficinalii  ) ,  dont 
les  botaniftes  reconnoilleot  deux  variétés ,  l'une 
mâle  Si  l'autre  femelle,  eft  fréquemment  cultivée 
dans  nos  jardins  comme  planie  d'oroemeut.  Ses 
Heurs  élégantes  offrent  une  belle  couleur  pourpre 
qui  flatte  agréablement  la  vue,  mai»  Ion  odeur  ré- 
pondante St  comme  vireufe,ail'eclc  péniblement  l'o- 
dorat. Ses  racines  Si  fes  fleurs  ,  dont  ou  relire  un  ex- 
trait aqueux  Si  ftiirilueux  plus  ou  moins  agréable, 
offrent  une  faveur  ingrate,  amere,  un  peu  acre,  Si 
exhalent  une  odeur  forte,  que  quelques  perfoencs 
ne  peuvent  fupporter.  Ses  femuncet  iuodores  Si 
prefqu'infipides  fourniflent  également  un  extrait 
aqueux  Si  fpiritueux  ,  Se  contiennent  de  l'huile  Si 
de  la  fécule  :  ce  dernier  principe  eft  afles 
abondant  dans  la  racine ,  pour  qu'on  puiiïe  en 
retirer  de  l'amidon. 

La  pivoine  eft  un  des  végétaux  dont  l'emploi 
en  médecine  remonte  aux  temps  les  plus  re- 
culés: Si  comme  on  lui  attribuoit  autrefois  la 
faculté  de  chajjer  Us  cfprils  malfaifans  ,  l'on  em- 
ploi éloit  toujours  accompagné  de  pratique»  auffi 
ridicule,  que  fupeiflitieufes.  Aucun  auteur  n'a  plu* 
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contribué  que  Galien  à  la  mettre  en  vogne,  par- 
ticulièrement dans  les  cas  d'épilepfie.  Kernel, 
Willis,  lirendel ,  TifTot ,  ont  partagé  l'on  opinion, 
6t  Home  allure  lui  devoir  la  guérif»n  du  deux 
épiieptiques.  Mais  quelques  faits  «'•part,  bien  qu'il» 
foieut  rapportes  pur  des  médecins  reoramanda- 
blcs,  ne  fuUifcut  pas  pour  admettre  l'ellicacité  de 
la  pivoine  contre  uue  maladie  qui  exige  fou  veut 
le  traitement  le  plus  varié;  audi  ce  médicAiiicnt 
a-t-il  perdu  aujourd'hui  uue  grande  partie  de  l'on 
crédit  dans  ces  fortes  d'affccliuus.  Quoi  qu'il  en 
frit,  an  ne  peut  refufer  à  la  pivoine  d'avoir  une 
action  fcdativc  fur  le  tyflème  nerveux ,  Si  il  feroit 
difficile  de  mécounoure  fes  propriétés  autifpaf- 
aiodiques,  furtout  d.ins  les  affermions  nerveufe» 
eflenuctles.  Ou  l'a  furtout  préconifee  dans  les  con- 
TulLoui ,  8t  d.m$  certains  pays  ou  croit  en  préfer- 
ver  les  enfant,  eu  leur  fufpendant  au  cul  uue 
tlpèce  de  chapelet  f:ut  avec  les  raciues  ou  les 
graines  de  cette  plante. 

La  racine,  les  (leins,  aitifi  que  les  femences  de 
la  pivoine  ,  peuvent  être  admimllrées  en  In  bilan  ce 
&  loin  fonce  pulvérulente ,  depuis  un  icrupuUt 
jufqti'à  nn  gro«.  Ln  décoction  aqueufe  il  eu  iufu- 
fi  Mi  vineule,  ou  en  peut  porter  la  dofe  dans  uue 
plus  grande  quantité  de  liquide,  depuis  un  gros 
j  ni  qu'a  une  unre.  On  peut  encore  donner  le  lue 
récemment  exprimé  de  la  racine ,  &  c'cfl  fous  celle 
forme  que  Murray  préférait  l'adminiflrer. 

On  prépare  avec:  la  pivoine,  un  extrait,  une 
teinture,  une  conl'erve,  un  firop  que  l'ou  recom- 
mande encore  quelquefois  contre  lépilepfie  8i  con- 
tre certaines  alléchons  lpaf modiques  :  elle  entre 
également  dan»  la  ompoiitiou  Anftrop  A'armoiJ'e , 
de  la  poud't  de  Gultrte  ,  &  dans  quelques  aunes 
préparât  tous  prétendue»  aiiliépilepliqucs ,  qui  ne 
font  prelque  plus  d'aucun  ufage.    (A.  T.) 

PIVOTANT,  alj.  {Bot.)  Les  botanifles  font 
nfage  de  t  el  adjectif  pour  aéligner  une  racine  qui 
t'cutôuce  verticalement  dans  la  terre.  V. 

P1V0ULADE,  f.  f.  {  Bot.  J!yg.)  On  dé- 
fiche luus  ce  noui  en  Laugucdoc ,  eu  y  joignant 
une  épilbete,  plulieur»  elpèces  de  champignons 
comeliibles.  Te  il  es  font  par  exemple  la  pwoulade 
de  Juulc ,  dans  les  environs  de  Montpellier  {Aga- 
ncus  cortinellus),  la  pwoniade  d'F.ouJe,  apparte- 
nant au  groupe  de»  gjronopes  {Agurtcus  JiKialis  , 
A  g.  i tic mus). 

On  a  encore  donné  le  nom  de  pivouladc,  à 
VAguricus  cylmdraccus  8t  à  l'Ag.  ultcuualus  ,  qui 
appartiennent  a  la  leclion  des  Lépiotes,  Si  qui  font 
l'ains  &  alimentaires  ,  comme  tous  les  champignon» 
de  cette  fcclion.  Y. 

PJOCLQUES.  {Chir.)  Efpèce  de  pompe  aé- 
rante inveutée  par  Lnuis,  Si  dont  le  principa  ufage 
tft  de  retirer  du  corps  de*  noyé»,  l'eau  qui  a  pé- 
nétré dau»  les  cavité»  iotétieu.e*.  V. 
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PLACENTA,  f.  m.  {Anat.)  Placenta,  d'un  mot 
latin  qui  lignifie  gâteau.  Cet  organe  ell  en  eflet 
une  forte  de  gâteau  vafculaire,  de  forme  circu- 
laire. Sa  circonférence  tient  aux  membranes  de' 
l'œuf  humain,  à  l'épichorion,  au  chorion  &  à  l'am- 
hios.  Sa  furfacc  interne  efl  tournée  du  côté  du 
fœtus;  il  en  nait  du  ceulrc  ou  à  une  di fiance  plus 
ou  moins  éloignée  de  ce  point,  le  cordon  ombili- 
cal (vo)'?»  ce  mol),  par  des  racines  vafeulaires, 
cou  verge  n  I  es  ,  fort  ditlinclcs;  fa  furfacc  externe 
efl  mamelonnée  k  adhère  à  l'utérus.  Il  ell  formé 
diftincteruent  de  dedans  en  dehors  d'uue  première 
membrane  très-fine,  très-facile  à  eu  détacher, 
c'ifl  l'amiuos;  d'une  deuxième  membrane  p/u* 
épaifle  St  plu»  ferme,  doulilée  eu  quelque  furie  de 
lillu  tibreux  eu  dehors,  c'efl  le  chorion;  d'un  pa- 
renchyme vafculaire  di  vifé  en  lobes  ou  cotylédons 
formés  tous  de  filamens  fibreux  &  d'un  pédicu'e 
de  veines ,  d'artères ,  qui  fc  rtfolvent  en  capillaires 
qui  ne  communiqi  eut  point  avec  ceux  du  lobe 
voifiu;  d'uue  membrane  molle  &  lomenteufe  que 
l'on  nomme  épichonon  >  laquelle  fe  prolonge 
entre  les  lobes  du  placenta  qu'elle  revêt ,  8t  con- 
tient des  ar'cres  81  de»  veine»  qui  viennent  de  i"u- 
léru»,  &  ne  l'anaflouicfeut  pas  avec  celle»  du  pia- 
ceuta.  Celte  membrane  épichonon  ou  caduque 
adhère  à  l'utérus  par  une  face,  &  au  placenta  par 
l'au:ie.  (Gerdt.) 

PLADAROSE,  f.  f.  {Pathol),  du  grec  *a«- 
mou.  Les  Ancien»  dé (Ignoicul  fous  ce  aom  , 
de  petites  excroillauccs  ou  loupes  mollalles  qui  le 
développent  à  la  partie  interne  des  paupière»,  $1 
qui  ne  font  aecompaguée»  ni  de  douleur ,  01  de 
chaleur.  V. 

PLAIE  ,  f.   f.  (  Pathol.  chirurg.  )  Solution 
de  continuité  produite  par  une  action  mécanique  , 
foit  externe,  foit  interne.  Cette  définition  établit 
la  diiléreuce  qui  exiile  entre  le»  plaies  proprement 
dites  81  les  ulcère»  ,  qui  i'o.    de»  plaies  avec  pe<  le 
de  fubflance  ,  produites  ou  entretenues  par  des 
caufes  internes.  Ou  divifc  les  caul'es  des  plaies  ea 
externe»  8t  en  internes,  parce  qu'eu  tflèt,  outre 
le»  initrumens  coupans  ,  piquaiis,  contondant ,  St, 
ceux  qui  agilleiil  par  arrachement ,  ou  doit  em  ore 
ranger  parmi  le»  caufes  des  plaies,  des  eau  fe*  inté- 
rieure» qui ,  de  même  que  les  premières ,  agilTeut 
fur  certaines  parties,  de  manièie  à  furmouter  la  té- 
nacité dont  elle»  fout  douée»  ;  telle  ell  principale- 
ment la  contraction  mui'culaiie,  qui  iutfii  dans 
certains  mufcles  pour  rompre  ou  les  tendons  avec 
lefquels  il»  le  continuent ,  ou  le»  os  auxquels  t-ee 
derniers »'infi  reni.  (lluptuiedu  tendon  d  Achille, 
fractures  de  la  rotule,  de  l'nléeiàue  ,  8tc.  ) 

Tous  les  organes  k  tous  les  divers  fjflèmes  qui 
compofent  l'économie  animale  étant  fufeeplibies 
d'è  re  «ficelés  de  folulion  de  continuité  ,  on  con- 
■  i'cit  facilement  qu'il  efl  impofliole  de  donner  des 
I  ccufidéralioûs  géuciale»  fu.  les  plaies ,  puifqu'tlWi  • 
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cc-nîVr.ata:  île»  maladie»  qui  peuvent  s'oLIVivcr 

Îanout,  &  qui  ne  le  reflVmblcut  nulle  par».  Si  un 
lit  iiter.tu'a  aux  généralités  que  donnent  Ici  au- 
teur? fur  la  plaies,  on  voit  qu'elles  ue  s'appliquent 
ç* tux  plaies  extérieures,  &  eucoie,  parmi  celles- 
ci,  sus  plaies  des  membres  feulemeut. 

Il  fuflil  eu  effet  d'un  fiznple  coup  d'œil  fur  les 
dilfireoie»!' ries  de  plaies,  pour  faire  voir  coui- 
\ncn  peu  il  cft  poQible  de  rien  dire  de  général  fur 
les  pbvnuuièues  qui  les  accompagnent ,  fur  leur 
pro^noitic  &l  fur  les  moyens  thérapeutiques  locaux 
ou  généraux  qu'il  convient  d'employer  pour  ob- 
tcmr/eur^uén/bn.  On  donne,  par  exemple, comme 
anHcres  généraux  des  plaies  fans  perle  de  fubf- 
tjnee,  l'écariemenl  des  bords,  1  écoulement  de 
fang  8l  la  douleur.  Ou.re  que  ces  caractères  ne  le 
trouvent  point  réunis  dans  toutes  les  plaies  exté- 
rieures eues- mêmes,  puifqu'on  ne  les  obferve 
£'ière  que  dan»  celles  qui  ont  été  faites  par  un 
i.iftvumeuV  Vr avenant,  Il  qu'ili  inanqueut  en  grande 
çxtût  taam  cu\\cs  qui  oui  é\é  faite»  par  des  inftru- 
mens  p.quan»,qui ,  \e  plus  (ouveut  ,  ne  font  point 
accompagnées  d'hémorragie,  k  ne  le  fout  jamais 
d'écûriemeui ,  ou  les  yoii  manquer  prefqu  enlic- 
rtateot  dans  les  pLitrs  de  certains  organes  inté- 
rieurs; c'e/li'dfi,  par  exemple ,  qn'un  iuttrument 
piquant  ou  coupant  peut  être  introduit  a  une  allez 
grande  profondeur  dans  le  cerveau  fans  qu'il  y  ait 
ni  écarteneut  des  bords  de  la  plaie,  ni  douleur, 
ni  même  hémorragie  fenGble. 

Si  nous  confidéronsles  plaies  avec  perle  de  fubf- 
fance ,  nous  voyons  an  elles  les  mêmes  différences 
foirant  leur  caufe  tt  fuivant  leur  fi'*<;c.  Une  plaie 
a  rte  perte  de  fubftance,  faite  par  arracliemeui , 
ne  reflemble  certainement  pas  à  celle  qui  elt  pro- 
duite par  un  infiniment  tranchant. 

Même  différence  dans  la  marche  des  plaies  fui- 
vant l'inilrumeul  qui  les  a  produites ,  aioG  que 
J'orgaoeb  le  tiffu  qu'elles  affectent.  Il  fuffit  des 
plus  lia  pie  s  notions  eu  phyfiologie  St  en  patholo- 
gie, pour  concevoir  qu'une  plaie  faite  par  un 
mûrement  tranchant  marchera  vers  la  guéri  Ion 
d'âne  manière  bien  plus  prompte  qu'une  plaie 
faite  par  an  corps  coutondant  ou  par  uu  initru- 
meal  empoifonné  ,  &  qu'une  plaie  qui  aura  fon 
fiége  dau  un  organe  intérieur  important ,  fera 
accompagnée  de  fympiômes  qu'on  u  obferrera  pas 
dans  une  plaie  des  membres. 

Le  prognoflic  d'une  plaie  efl  également  fub- 
ordonoé  4  l'iaitrumeut  qui  l'a  déterminée  St  à 
la  partie  qu'elle  occupe.  Les  plaies  qui  font  (huées 
dan*  les  organes  intérieurs  font  toujours  plus 
graves  que  celles  qui  font  extérieures,  il  en 
eu  parmi  ces  dernières  qui  peuvent ,  dans  cer- 
taines circonQances  ,  devenir  fort  dangereufes , 
quoique  pen  graves  en  apparence  :  telles  fout  les 
piqûres,  les  plaies  par  arrachement,  qu'on  voit 
quelquefois  fe  compliquer  de  tétanos  ,  ttc. 
Il  n'j*a  rien  de  plus  général  à  dire  quant  au 
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traitement.  Les  moyen»  qu'il  convient  de  mrt:i» 
en  ufage  dans  les  plaies  externes  (ont  itnpu<li>  .1- 
bles  dans  les  plues  intérieures,  St  ielirs-ii  f  ut 
accompagnées  d'accidrns  plus  ou  moins  graves 
qui  exigeul  un  traitement  particulier. 

Nous  ne  ti"u«  étendrons  donc  pas  davantage 
ici  pmir  faire  voir  qu'on  ne  peut  rien  dire  rie  gé- 
néral fur  les  plaies  ,  St  qu'elles  doivent  être  élu- 
diées  féparément  ,  fuivant  les  iullrumens  qui  les 
pioduifcnt  fit  les  organes  ou  les  fyllèmes  qu'elles 
allettcut. 

PLAIES ,  T.  f.  pl.  (  Mèd.  )  Confidérées  foui  le 
rapport  de  la  médecine  légale,  les  plaie*  font  ou 
légères  ,  0:1  graves  ,  ou  moi  telles.  Les  premières 
font  rel'cs  qui  marchent  promptcmenl  vers  leur 
guc'nlon  ,  St  qui ,  n'ayant  point  été  accompagner  i 
de  lélion  de  quelque  partie  importante  ,  ne  lail- 
fent  aprc*  elles  aucune  fuite  làelieufe.  l  e»  leoon- 
des  fuit  celles  qui ,  bien  que  n'étant  pas  décidé- 
ment mortelles,  peuvent  cependant  le  devenir, 
foil  à  caufe  de  l'importance  des  partiel  qu'elle) 
affectent  ,  foit  par  les  opérations  chirurgicales 
qu'elles  nccelfiîent.  On  peut  ranger  parmi  elles 
les  plaies  faites  aux  parois  des  grande*  cavités  , 
foil  qu'elles  pénètrent,  luit  qu'elles  ne  pénètrent 
pas  :  l'expérience  démontrant  que  l'action  des 
corps  vulnéraus,  quoique  ne  s'étant  pas  iusmédia- 
tement  étendue  jtilqu'aux  vifeères  contenus  dans 
ces  cavités,  ceux-ci  peuvent  cependant  en  avoir 
fouffert,  foit  directement  ,  fuit  par  la  propagation 
de  l'inflammation  des  parties  qui  les  recouvrent. 
Oa  peut  encore  conlîdérer  comme  graves,  les  plaies 
faites  aux  grandes  articulations  ,  puilqu 'elles  peu- 
vent entraîner  la  perte  des  membres,  foit  natu- 
rellement ,  foit  par  amputation. 

Les  plaies  mortelles  enfin  font  celles  qni  affec- 
tent les  principaux  organes  de  l'innervation,  de 
la  circulation  &  de  la  rcrpiralion;  telles  font  les 
plaies  profondes  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épi- 
nière,  au-deffui  de,  la  quatrième  vertèbre  cervi- 
cale ;  celles  de  la  tête  qni  entraînent  un  épanthe- 
ment  confidérable  dans  le  crâne  ;  les  plaies  péné- 
trantes de  poitrine  ,  dans  lesquelles  il  y  a  lélion  du 
cœur  St  des  gros  vaiffeaux  ,  St  celles  des  artères  & 
des  veines  qui  déterminent  en  pen  de  temps  une 
perte  de  fang  abondante,  «1  qui  funt  inarcclHMcs 
aux  moyens  que  l'art  emploie  pour  arrêter  les  hé- 
morragies. 

Quelque  fatisfaifante  que  ptiiflc  paroître  cette 
dïviGon  des  plaies  ,  pour  la  médecine  légale  ,  il  cft 
cependant  des  cas  dans  lefquels  elle  celle  do 
l'être  :  elle  efl  fondée  fur  le  liège  des  plaies ,  tt 
fur  l'importance  des  parties  qu'elles  affectent  ;  ces 
conlidératious  ue  font  pas  les  feules  d'après  Ici- 
quelles  on  pu  i  fie  établir  le  degré  de  gravité  d'une 
plaie.  Il  faut  tenir  compte  aufE  de  certaines  cir- 
conftances  qui  penvenl  rendre  plus  ou  moins 
grave*,  St  mène  mortelles,  des  plaies  tics- 
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Cm  pies  en  apparence.  Une  Cmple  folulion  de 
continuité,  lans  perte  de  fubllance,  peut  être 
compliquée  de  la  leâion  d'un  nerf  plus  ou  moins 
couudcrable ,  d'un  tendon ,  d'un  mufclc ,  ko. 
La  paralylic  ,  l'impotence  d'un  membre  par 
fuite  de  l'impoflibilité  de  traufaiillion  de  l'atlion 
mulculaire,  deviennent  les  Tuiles  d'une  leilo plaie. 
La  plaie  la  plus  Gmple  peut  deveair  proiupleuient 
mortelle,  li  l'inltruuieut  ell  imprègne  de  fubllance 
vénéucule.  Ou  lait  qu'il  ell  des  poilous  qui  ,  quelle 
que  fuit  la  partie  du  corps  dans  laquelle  on  les  in- 
troduit, au  moyen  d'toilrumens  piquans  ou  cou- 
pans,  dclermiueut  une  mort  iotlantanéc,  &  ramè- 
nent ainfi  des  plaies  fort  (impies  à  la  condition 
de  celles  que  nous  avons  dit  être  eflcutiellemcut 
mortelles,  comme  ayant  leur  liège  dans  les  orga- 
nes qui  font  la  fource  de  l'innervation. 

Outre  le  liège  des  plaies  &  la  nature  des  in fl ru- 
mens qui  les  ont  produites  ,  il  ell  encore  des  cir- 
conflances  qui  influent  fur  leur  marche  &  peuvent 
eu  augmenter  le  danger.  On  lent  combieu  il  elt 
important  que  le  médecin  en  tienne  compte  aiuii 
que  des  précédentes.  L'iufalubrité  de  l'atruoi- 
pbère,  la  mauvaile  conlhlution  du  bielle,  les 
écarts  de  régime ,  l'impatience ,  le  ebagnu  ,  l'abus 
desplaifus  vénériens ,  fit,  joint  à  tout  cela,  l'igno- 
rance fit  les  mauvaifes  pratiques  du  chirurgien 
qui  donne  des  loms  au  malade,  font  autant  de 
cirçonftances  aggravantes  dont  il  ieroil  luperflu 
de  démontrer  ici  l'iuilueoce.  Nous  renverrons 
d'ailleurs,  pour  plus  de  détails  fur  celte  ma- 
tière, à  l'article  Blessores  de  ce  Dicliouuaire. 

Le  médecin  légifle  peut  cire  appelé  à  pronon- 
cer fur  les  bleiTurcs  que  prélente  un  cadavre.  Il 
lui  fera  facile ,  par  la  dilleélion ,  d'examiner  l'é- 
tendue des  plaies,  leur  profondeur  tt  les  parties 

au'clles  iutérelfcm  ;  il  pourra  décider  quelle  in- 
uence  elles  ont  pu  avoir  fur  la  mort ,  ou  les  acci- 
deus  dont  elles  auraient  pu  être  fumes,  l'individu 
ayant  iurvécu.  Mais  ici  il  le  préfente  plulieurs 
conlidératious  fur  lelquelles  nous  nous  arrêterons 
quelques  in  lia  ni  ;  ces  conlidératious  ont  rapport 
ù  la  quellion  de  lavoir  fi  les  plaies  ont  été  faites 
avant  ou  peudant  la  mort. 

Nous  rapporterons  ici  les  expériences  de  M.  le 

firofcUcur  Orlila ,  expériences  qui  donnent  la  lo- 
ution  la  plus  falisfailautc  de  cette  quellion. 

Une  plaie  a  été  faite  «a  un  chien  vivant;  on  a 
tué  l'aniuial  au  bout  de  vingt  iniuutes.  Les  lèvres 
de  la  plaie  étoieot  rétractées,  la  plaie  elle-même 
étoit  recouverte  par  un  caillot  de  lang  adhérent  a 
l'uu  des  bords,  le  till'u  cellulaire  fous-cutaué  éloit 
intiltré  de  lang.  Celte  expérience  a  été  répétée  fur 
un  chien  mon  depuis  vingt  minutes;  les  rél'ultut* 
ont  été  les  mêmes,  à  celte  leule  dilléreoce  près  , 
que  le  caillot  étuit  moins  abondant.  Il  refaite 
d'autres  expériences ,  que  des  plaies  faites  huit 
à  dix  heures  après  la  mort  n'ont  produit  aucun 
épanciiiimeut  de  fang,  8t  que  la  rétraction  des 


P  L  A 

bords  é*toit  beaucoup  moins  marquée  que  dans 
les  cas  précédens. 

Un  cliien  a  été  piqué,  on  l'a  tno*  vingt  minutes 
après  l'avoir  blellé.  A  l'ouverture  du  cadavre,  on 
a  trouvé  la  plaie  fermée  par  ua  caillot  defl'éché  , 
le  tiflu  cellulaire  fous-cutané  inGltré  d'un  lang^ 
noirâtre  it  en  partie  coagule'.  Sur  un  chien  pique 
dans  le  même  endroit,  vingt  minutes  après  la 
mort  ,  on  n'a  point  trouvé  de  caillot  ,  &  le  till'u 
cellulaire  étoit  feufiblement  moins  inûltré  que 
chez  le  premier. 

On  a  tiré  à  bout  portant  un  coup  de  piftolet  fur 
le  côté  droit  du  thorax  d'uu  chien  vivant;  l'ani- 
mal n'étant  point  tombé  fur  le  coup ,  a  été  tué 
au  bout  de  vingt  miuutes.  A  l'examen  du  cada- 
vre ,  on  a  trouvé  la  peau  nettement  pertorée  par 
la  balle,  les  poils  renverlés  dans  l'ouverture  qui 
étoit  en  partie  fermée  par  un  caillot,  la  peau  de* 
environs  fèche ,  noire  &  amincie ,  très-peu  de 
fang  épanché  entre  la  peau  fit  le  mu  Te  le  peaucier, 
le  lilTu  cellulaire  fous-cutané  légèremeut  inbltré 
de  faug,  les  mufcles  nettement  perforés  comme 
la  peau,  autour  de  l'ouverture  mufeulaire,  une 
croûte  noire  formée  par  du  fang  coagulé,  peu  de 
l'aug  infiltré  dans  leur  tiflu  ,  une  inliltration  plus 
feubble  dans  te  liffa  cellulaire ,  réparant  les  difl'é- 
rcnles  conches  des  mufcles ,  beaucoup  de  laug 
épanché  8t  coagulé  dans  le  côté  droit  de  la  poi- 
trine ,  les  poumons  percés  ,  les  bords  de  l'ouver- 
ture gonfles  le  offrant  des  caillots  de  fang ,  un 
éuanchement  de  fang  fluide  fit  coagulé  dans  le 
coté  gauche  delà  poitrine;  Couverture  de  forlie 
de  la  balle  offrait  a  peu  près  les  mêmes  diruen- 
flons  que  celle  d'entrée,  mais  les  poils  n'étoient 
pas  renverfés  en  dedans  comme  à  la  première;  les 
mufcles  tt  le  tiflu  cellulaire  éloient  iuliltrés  de 
fang,  l'intiltration  étoit  plus  confldérable  dans  le 
till'u  cellulaire  fous-cutané. 

La  même  expérience  a  été  répétée  fur  on  chien 
mort  depuis  vingt  miuutes;  la  peau  étoit  dure  St 
raccornie  comme  du  cuir  ,  il  y  avoit  iulillratiou 
fanguine  dans  le  tiflu  cellulaire  ,  ainC  que  dans  les 
mulcles  tt  dans  le  till'u  cellulaire  qui  les  léparc;  il 
y  avoit  du  fang  épanché  dans  ie  coté  droit  de  1* 
poitrine  , le  ventricule  gauche  étoit  perforé;  les 
bords  de  l'ouverture  étoient  durs  fit  comme 
raccornis.  Il  n'y  avoit  pas  d'ouverture  de  forrie. 

Une  troiliènie  expérience  a  été  répétée  fur  un 
cbi«;n  mort  depuis  fax  heures;  la  plaie  étoit  légè- 
rement noirâtre  à  lacirconfcrencc,  il  n'y  avoit  point 
d'iuliltration  fanguine;  la  balle,  après  avoir  (ra* 
verlé  le  foie ,  s'étoit  arrêtée  dans  le  tiflu  cellu- 
laire fous-cutané,  du  côté  oppofé. 

C'elt  à  la  vitalité  des  parties  inléreflVcs  par 
l'inltrumcnt  vulnérant  qu'il  faut  attribuer  la  ré- 
traction des  bords  de  la  plaie ,  fit  l'infiltration 
qui  furvient  bientôt  dans  leur  tiflu;  inliltra- 
tion qui  elt  une  véritable  phlogofe.  La  v^e  per- 
fllle  dans  le  fyltéine  capillaire  quelque  temp*  après 
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la  mort;  c'ell  à  celle  continuation  de  la  vie  qu'il 
faut  attribuer  lea  réfultats  obtenus  dans  les  e»-pé- 
neocr*  précédentes ,  dan*  les  cas  de  blefl'ures 
lûtes  quelques  miaules  après  la  mort.  Mais 
cri  réfalials  n'ont  poiot  eu  lieu  quand  les  ex- 
périences ont  êlé  répétée»  plufieurs  heures  après  la 
mort.  Il  réfulte  donc  de  ces  fails  que ,  G  les  plaies 
obier  vécs  far  no  cadavre  ont  été  faites  peu  de 
temp»  après  la  mort ,  il  eft  dilficile ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  impoflible  de  décider  qu'elles  ne 
l'ont  point  été  pendant  la  vie ,  9l  qu'il  n'y  a  de 
di/Térrnres  bien  tranchées  qu'entre  celles  qui  ont 
été  faite»  pendant  la  vie ,  St  celles  qui  l'ont  été 
pluûeurs  heures  au  moins  après  la  mort. 

(  L.  J.  Ramox.) 

PLAINE  (ia)  (Eau  minérale  de  la).  Bourg  à 
YemboutVrote  de  U  Loire  ,  fur  le  bord  de  l'Océan, 
a  dVxlteueade  Sauves, une  de  Poroicfc  quatre  de 
PaiaAxKuf.  La.  fource  minérale  Te  trouve  à  la 
\>a(c  d'au  tocbcT  ,  k  un  tiers  de  lieue  environ  du 
bourg ,  &  plufieurs  de  Tes  fileu  fe  réunilTcnt  dans 
un  bjtllîn  commun  pont  » fcoaler  enfoile  dans  la 
mer.  On  n'jfierçmt  aucune  efpèce  de  dépôt  dans 
le  woiGaage ;  feulement  les  euvirons  fout  enduits 
de  matières  oebracées.  L'eau  eft  très-limpide  en 
fortant  de  la  fource,  mais  au  bout  de  quelques 
beurcs  elle  fe  trouble ,  &  laide  dépofer  des  Uocons 
légers  A  de  l'oxyde  de  fer.  Sa  température  eft 
froide.  Elle  a  une  odeur  métallique  airea  forle, 
angout ferrngineox  très-prononcé  ,  <t  elle  moufle 
*  pétille  quand  on  l'agite  fortement.  M.  Ileflol , 
pharmacien  de  Nantes  ,  qui  a  fait  l'aualyfe  des 
eaux  de  la  Plaine  ,  a  trouvé  qu'elles  contournent 
du  mariaie  de  magnéfie,  une  petite  quantité  de 
mavtere  buileufe  ,  du  muriate  de  fonde  ,  du  fal- 
fa'.e  de  chaux ,  du  carbonate  de  magnéfie  ,  du  car- 
bonate de  fer ,  un  peu  d'alumine  et  de  fil  i ce.  Leurs 
propriétés  médicales  font  lea  mômes  que  celles 
des  eaux  ferrugineufes  en  général.    (  A.  T.  ) 

PLAN  .  f.  m.  &  adj.  On  appelle  aintl  une  for- 
face  lifte ,  fans  érainence  ni  enfoncement.  (Voy. 
«  e  mot  dans  le  Diéîujnnatre  de  Phyfique  de  l'En- 
cjdopéd.e.)  V. 

PLAN  INCLINÉ.  {Chir.  )  Nom  donné  par  M. 
Catalan  fils  ,  à  une  plaque  qu'il  interpole  oblique- 
nient  eotre  les  dents  ,  pour  obv ier  aux  inconvé- 
nj«os  d'un  menton  de  galoche.  V. 

PLANCHE-MINIER  (Eau  minérale  de),  vil- 
lage à  deux  lieues  d'Aogoulême.  La  fource,  lituée 
an  bas  d'un  coteau  ,  eft  peu  diltante  du  village  : 
elle  eft  froide,  et  M.  Vallier  la  regarde  comme 
ferrugioeufe.  V. 

PLANCHER,  f.  m.  {Anal.)  (Plancher  du  cer- 
veau.)  Oo  appelle  aioC,  en  aoatomie,  la  tente 
du  cervelet.  V. 

MiiDScitix.  Tome  Jtl(. 


PLANER  (Jean- Jacques  )  (  Biogr.  médic), 
médecin  8t  botanifle  dWliogué  du  dix  -  huiiième 
(iècle(i743),  fe  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  des 
feiences  naturelles ,  &  particulièrement  a  ccllt?»  de 
l'analomie  &  de  la  botanique  ,  dans  lefquelles  il  lit 
les  progrès  les  plu*  rapides.  Nommé  profocleur 
de  l'amphiihéàde  d'Erfarl  en  1773,  plus  tard  il 
devint  membre  de  l'Académie  de  celle  ville  ,  Il 
quelques  anuées  après  il  obtint  une  chaire  de  mé- 
decine qui  ne  larda  pas  à  être  luivie  de  celle  de 
chimie  Bc  de  botanique.  Planer ,  qui  apparlcnoit 
à  udo  famille  peu  fortunée,  ce  qui  avoit  d'abord 
beaucoup  contrarié  Tes  goûls  pour  l'étude,  eut  d''«s 
ce  moment  une  brillante  clicnicllc,  à  laquelle  il 
fut  enlevé  le  10  décembre  1789.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  fuivans  : 

Verfuch  einer  tcutfchen  NomencLitur  der  Lin- 
neijehen  Gatlungen.  hrfurt  ,  1771  ,  in-8°. 

DiJJertatio  de  aère  ,  aquis  &  locis  tertitorii  Er- 
Jurtenjis.  Erf.  1778  ,  in-4u. 

Unterfuclwng  derblauen  Farbe  im  Waidkraute. 
Erf.  1780 ,  in-40. 

Ueber  den  Holzmungel  in  Erfurtifchen.  Erf. 
1781  ,  in-4". 

Beobachtungen  der  taeglichen  Betvegung  des 
Queckjilbers  tm  fchwcrmaaj'e  woon  Maerz  178a 
M  1783.  Erf.  i785,  in-40. 

Beobachtungen  derP^eraendeningder  fVittcntng 
uridderLq/}  m  Erjuri  nom  Jahr  178a.  Erfun, 
1783,  in-4'. 

Objervatio  p/cilhitionis  mercurii  in  tubo  Torri- 
celiiano.  Erlurt  ,  1783,  in-40. 

AUgemeine  Ueberjicht  der  KranAheilcn  in  Er- 
Suri  von  1781  bis  1780.  Erfurt,  1786,  iu-40. 

Index  plantarum  quas  agro  Erfurtcnfi  Jponte 
provenientes  ohm  John.  PhiUp.  Nonne  ,  demdè 
J.  J.  Planer  coUegerunt.  Gotha,  1788,  in-8°(i). 
(  Extr.  de  ta  Biogr.  médic.  )    (A.  T.  ) 

PLANQUE  (François)  {Biogr.  méd.)  naquit 
i  Amiens  en  1696.  Ayant  achevé  l'es  premières 
études  dans  cette  ville,  il  fe  rendit  à  Paris  ,  où  , 
parfaite  de  fes  relations  intimes  avec  un  chirurgien 
qui  lui  avoit  contié  l'éducation  de  fon  fils ,  il  fe 
décida  à  embrafler  la  carrière  de  la  médecine.  Ses 
cours  étant  terminés ,  Planque  négligea  entière- 
ment la  pratique  pour  fe  livrer  excfufivemcot  À 
la  théorie ,  &  n-fafa  cunftamment  d'exercer  une 
profefljon  qui  ne  lui  plailoit  que  dans  le  filence 
du  cabinet,  il  avoil  plus  de  cinquante  ans  loi  Iqu'il 


(1)  On  a  encore  de  J.-J.  Planer  une  iraduâion  alle- 
mande du  Syftiau  dit  plaxits  de  Linné  ,  d'aptes  la  fixiiiue 
Wition  (Gutua,  i;;4,  in-8».),  fc  pLluurs  Mémoires 
qui ,  pour  la  plupart ,  tout  partie  de  la  coilcâioo  d'Er- 
turi, 
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fe  fi»  recevoir  doûeur  à  Reims ,  8t  mourut  dans 
un  âge  allez  avancé,  le  19  feptemhre  1 76a. Ou  a 
Je  lui  : 

Chirurgie  Complète  fuivant  le  Jyjlème  des  Mo- 
dernes. Pari»,  1744,  a  vol.  iu-ia.  Ibid. ,  1707, 
in-8°. 

Bibliothèque  choifie  de  médecine  ,  tirée  des  ou- 
vrages périodiques  ,  tant  français  qu'étr-ingers  , 
avec  piu/ieurs pièces  /tires  &  des  remanjues.  Pari*, 
1748  8c  1770,  9  V"l.  in-4".  (1). 

(  Extr.de  la  Biogr.  médic.  )    (A.  T.  ) 

PLANTAGJNÉES,  C  f.  pl.  {Mat.  méd.  Bot.) 
Plantaginece.  Famille  naturelle  de  plante»  dicoty- 
lédones apétales,  à  Staminés  liypopynrs.  (  Voyez 
re  mot  dans  te  Dictionnaire  de  Botanique  de 
l'Encyclopédie.  ) 

Les  plantes  de  cette  famille  qui  renferme  les 
genres  Plantain  8t  Pulicairc ,  font  peu  tililées  au- 
jourd'hui en  médecine.  Leurs  feuilles  font  légère- 
ment afli  ingénies  8c  atnères,  8c  leurs  graines  gé- 
néralement émollientes  8c  niucilagiueufes.  V. 

PLANTAIN  ,  f.  m.  (  Mat.  médic.  Bot.  )  Plan- 
tago. Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Planta- 
gwées  8c  de  la  létrandrie  roonogynie  de  L. ,  dont 
quatre  efpèces  :  le  plantago  major,  le  P.  média, 
le  P.  lanceolata  8c  le  P.  arenaria ,  ont  particu- 
lièrement été  employées  en  médecine  ,  mais  dont 
une  feule  ell  reliée  le  plus  long -temps  dans  la 
pratique,  nous  voulons  parler  du  plantago  major 
on  grand  plantain.  (  Voyez  ces  mots  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Botanique  de  l'Encyclopédie.  ) 

La  ratine  81  les  feuilles  du  grand  plantain,  dont 
la  laveur  efl  amère  8c  légèrement  (typlique  ,  paf- 
foient  autrefois  pour  aftringentes  tt  fébrifuges.  On 
les  prefcnvoit  en  décochon  à  la  dofe  d'une  demi- 

Iioigm'e  à  nue  poignée  pour  une  pinte  d'eau ,  dans 
'bémopljiiie,  la  dvfientcrie,  la  leucorrhée,  les  fiè- 
vres tierces,  printanières ,  &  c. ,  8c  le  fuc  qu'on 
peut  eu  extraire,  quand  ces  feuilles  font  fraîches, 
étoil  employé  à  l'extérieur,  depuis  une  once  jnf- 
qu'à  quatre,  contre  cer'.ains  maux  de  gorge  8c 
contre  les  aphthes.  Bien  que  leur  ufage  foi t  pour 
ainfi  dire  abandonné  aujourd'hui  par  L  plupart 
des  médecins ,  on  ne  les  emploie  pas  moins  en 


fi)  Ce  recueil  alphabétique,  donc  il  n'avoir  p»ru  que 
neuf  volume»  i  la  mon  île  l'auteur ,  a  fié  terminé  ps  r 
Goulut.  H  forme  aujourd'hui  une  cotlcâion  de  dis  vo- 
lume» in  4». ,  avec  plaaclw»,  ou  une  de  Keute  un  volumes 

ta-  n. 

Nou*  avoni  encore  de  Planque: 

i».  Une  édition  de  I  Amour  cor/ugal ,  de  Venette  ,  avec 
d.  t  ntutt,  qui  parut  en  1 7 5l  - 

»•.  Une  édition  du  TraiU dei  accouthemem ,  de  Lamotte. 
Paris  ,  i;(i5  ,  a  vol.  in  8». 

3*.  Ui  e  induction  de»  Of'ftnnuont  enetvmifuti  (r  rAi- 
nrgicaUj  de  van  der  Wiel.  P«ri»,  i;58,  a  vol.  i»-n,  8c 
ur.e  édition  de*  ObfeniM,oia  fur  U  p'uiaut  du  tttoutht- 
mtiu,  de  Cofle  Viardel.  Pari»,  17^8  ,  in-©«. 
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décoflion  ,  pour  faire  des  gargarifmes  aflringen»; 
afTex  communément  encore  on  fe  fert  de  l'eau 
diftillée  de  cette  plante ,  (oit  pour  préparer  des 
collyres  réfolulifs  ,  foit  pour  faire  des  potions  af- 
tringentes. On  a  propofé  dans  ces  derniers  temps 
d'adminiflrer  la  racine  de  plantain  comme  fébri- 
fuge indigène.  Plufieurs  obfcrvalions  ont  élé  com- 
muniquées à  ce  fujet ,  par  M.  Perret,  à  la  Société 
de  Laufanne  ,  tendant  tontes  à  prouver  les  heu- 
reux effets  de  cette  racine  dans  le  traitement  des 
uVvres  intermittentes. 

Ou  a  affex  foavenl  fubftitué  ,  comme  étant  éga- 
lement aftringentes,  les  autres  efpèces  de  plan- 
tain à  relie  dont  nous  parlons.  Quant  au  plantago 
arcn,ina  ,  appelé  communément  hert.e  au.r  puces, 
fou  ul'agc  Ht  tout-à-fait  abandonné  dans  la  prati- 
que médicale  :  quoi  qu'il  en  foit,  les  graines  de 
cette  plante  fourniffent ,  par  la  détection  dm* 
l'eau,  une  grande  quautilé  de  mucilage ,  8c  l'on 
pou  1  roi  t  au  befoin  employer  rené  décoflion 
émolliente,  relâchante  8c  adoucitTanle,  fous  forme 
de  collyre» ,  de  garganfmes  ,  de  clyftères  8c  de 
fomentations,  foit  dans  la  dyiïcnlcric,  l'hémo- 
ptyfie,  les  ophthalmies  ,  foit  dans  toute  autre  af- 
fection inllammato  re  de  ce  genre. 

PLANTAIN  D'EAU.  (  Alifma  plantago.)  Ce 
végétal  n'appartient  ni  à  la  a.ême  famille  ni  au 
même  genre  que  l'efpèce  de  plantain  dont  nous 
venons  de  parler  ;  il  fait  partie  du  genre  Flu- 
tcau  8c  de  la  famille  des  Alimacée*.  (^oy.  Plan- 
tain d'eau  dans  le  Dictionnaire  de  Botanique.  ) 

Cette  plante  ,  que  l'on  nomme  plantain  aqua- 
tique ,  fiuteau  plantaginé ,  a  élé  précouilée  il  y 
a  lept  ou  huit  ans  comme  un  fpécilique  contre 
l'hydrophobie ,  d'aprèa  une  notice  inférée  dan» 
les  journaux  de  Saint-Pétersbourg  8c  répc'lée  par 
pluûeurs  journaux  français..  Ce  prétendu  moyen 
de  guérifnn  confiAoil  à  faire  manger  aux  malade* 
atteints  d'hydrophobie,  une  tranche  de  pain  cou- 
verte de  beurre  81  fa  u  poudrée  avec  la  racine  de 
plantain  d'eau  réduite  en  poudre.  Deux  ou  trois 
dnfes  de  celle  poudre,  prifes  de  cette  manière  , 
l'une  le  foir  81  l'autre  le  lendemain  malin  ,  fulli- 
foient  ,  difnit-on,  pour  guérir  l'hydrophobie  déjà 
déclarée.  Une  femblahlc  découverte  était  trop 
imporianie  pour  ne  pas  chercher  à  la  propager  ; 
on  a  fait  en  conféquence  un  grand  nombre  d  ex- 
périences en  France  pour  s'aflurer  G  le  plaulain 
d'eau  avoit  réellement  la  propriété  de  guérir  la 
rage.  Ou  eflaya  le  remède  fur  des  animaux  mordus 
par  des  chiens  enragés  ,  81  pendant  fou  adruinil- 
tration  quelques-uns ,  eu  très-petit  nombre  à  la 
véiilé ,  ne  préfeutèreat  aucun  Ggne  de  la  maladie 
fix  femaines  après  avoir  été  mordus. 

Ces  faits  81  quelques-uns  rapportés  par  M.  le 
confeilier  Lcwskin ,  qui  nous  allure  avoir  vu  pln- 
fieurs  hydrophobes  radicalement  guéris  avec  la 
racine  de  Val\fma  plantago  réduite  en  poudre, 
fcmhlèreat  d'abord  cotil'ninçr  l'etlicatilé  de  cette 
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pluie,  dan»  l'bydropbobic  déjà  déclarée.  Encou- 
rue par  ce  premier  fuccè* ,  on  Ut  de  nouvelle* 
txpéritact» ,  on  tenta  de  nouveaux  cflai*}  mai* 
Jw  n'/ultal»  n'ayant  pas  éld  aufli  bcureux  ,  non» 
w  pou?  on  s  que  conl'erver  des  doutes  lur  les 
reitui  que  l'ou  a  cru  devoir  attribuer  à  celle 
piaule  dan*  le  traiteuienl  de  l'bjdropbobie. 

(A.  T.) 

PLANT  AIRE  {Anat.  ),  adjcilif  pris  quelquefois 
fubllanlivemeat ,  planlaris  ,  As  planta ,  la  plante 
du  pied  ;  ijui  a  rapport  *  la  plante  du  pied.  On  a 
donné  celle  o'pilheie  a  un  allez  grand  uombre  de 
parties  dont  je  vaii  parler. 

AponévrvJ'e  plantain.  Etendue  depuis  lo  talon 
jolqu'aux  orteils  Si  d'un  cô  é  à  l'autre  du  pied, 
telle  upouévrofe  ell  triangulaire,  plus  épaifle  dans 
(ou  milieu  que  fur  les  cotes,  Si  Jemble  le  divi- 
Cur  de  f-jn  tummet  à  fa  baie  en  trois  partiel ,  dont 
l'interne  ell  L»  plus  mince.  L'une  de  Tes  furfaces 
eu.  \  ou  ruée,  en  bas  *x  (épirèe  de  la  peau  qui  la 
revêt  par  le  coufliu  graiflViu  de  la  piaule  du 
pied.  S4  furùce  oppoUt  ou  Supérieure  lient  aux 
tuutlle»  fuperScici*  de  la  plante  du  pied,  ainb 
qu'au  tarie  tt  au  métatarfe,  par  deux  cloifotis 
Jj  or  eu  Je*  verticales  qui  fe  fubdivifeut.  Les  bords 
de  lapoaérroJe  adhèrent  au  bord  correfpon- 
d*ni  du  larie  tt  du  inétatarfe,  de  manière  que 
r*poi»é*rofe ,  par  ces  iufertions  latérales  tt  les 
éludons  verticales  ,  forme  avec  le  larfe  81  le  mé- 
Uiarfe  trois  gaines  pour  les  diveifc*  parties  mol- 
les du  pied,  tt  particulièrement  l'interne  pour  les 
mufcles  adduciettr  ,  court  fléc.bi fleur  du  gros  or- 
teil pour  l'artère  plantaire  interne  tt  un  rameau 
du  nerf  correfpondant  ;  celle  du  milieu  pour  le 
court  il  cbi fleur,  le  long  fléebifleur  des  orteils  , 
(on  iOurlToire,  les  lombricaux  ,  1'adduclcur  obli- 
que,  le  iraufverfe,  le  nerf  plantaire  interne  ,  le 
pLalaue  externe ,  le  oerf  l'atellite  tt  nne  partie  du 
nerl  plantaire  ioteroe  j  l'externe  pour  les  niulcles 
du  cinquième  orteil. 

Lu  bord  interne ,  depuis  le  côte*  interne  dit  cal- 
caueuui  jufqu'au  (capboile,  forme  une  arcade  li- 
LreuCe  ,  au-deflus  de  laquelle  palleut  les  nerfs  tt 
vatlTeaux  plaolaires,  les  tendoos  des  fléchi  (leurs 
des  orteils.  Le  Commet  de  cette  apooévrofe  l  ent 
au  a  tubercules  intérieurs  ai  en  dedans  du  calea- 
steum;  la  baie  le  partage  en  quatre  (aifceaux  qui 
fe  courbent  en  gouttière,  embrailenl  lesurticuia- 
lioas  iné'ataifo  -  pbalaugieunes,  sattacbent  par 
leurs  bord*  recourbes  ,  aux  gaines  des  iiiterolTeux  , 
aux  ligament  tranfverfes  des  orteils,  l<  fe  conti- 
nuent avec  les  gaines  hbreufea  dei  tendons  des 
soufcles  Qécbtfteur*.  Il  rélulte  de  cette  difp  Jîtion, 
que  l'on  n'a ,  je  crois,  jamaisdécnte ,  1°.  des  ou- 
verture* ovalaire»  ou  des  fente*  entre  chaque 
liitoeau  digital ,  lefquellu*  donnent  pafluge  aux 
■erf»  plantaires  digitaux  ;  a°.  d'autres  ouvertures 
aofeafe»  fort  régulières,  remplies  par  les  tendons 
UecbuTeurs  qui  s'engagent  du  us  les  gaines  iibreu- 
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Tes  des  orteils.  Cet  ouvertures  font  l'entrée  de  ces 
gaines  ;  elles  font  vibbles  lurlqu'on  renverfe  du 
côté*  des  orteils,  l'a ponévrofe  détuebée  par  l'on  f  un- 
met ,  «1  que  l'oo  en  retire  les  tendon*,  lnd.'piu- 
dammcul  de  ces  ouvertures,  le*  f.iifeeaux  digitaux 
de  l'uponéviol'e  en  prélcntent  latéralement  une 
autre  étroite,  arrondie,  par  où  pafTcul  les  artère* 
digitales.  Cel!c»-ci  loul  dilliucic*  de  cilles  d<->* 
nerls;  elle*  le  trouvent  piès  des  tètes  de*  os  du 
métatailc  81  au  devant. 

L'aponévroi'e  plan taire  cfl  formée  de  fibres  qui 
vont  en  divergeaut  depuis  le  louioiet  :  celle*  des 
portions  latérale*  vont  au  côté  corriTpoudatil  du 
tarie  Si  du  uiéiataiïc;  celles  de  la  portion  uicy L'une, 
aux  or'eils.  Ce»  libres  font  cnilces  par  d  autres 
Iraiifvei  lales  ,  placée*  immédiate  ment  fous  les 
première],  &  qui  licuneiil  unis  les  fadeeaux  digi- 
taux, en  tonnant  un  pout  librcux  fou*  les  cerfs 
tt  les  VaiU'eaux.  Néanmoins,  connue  elk  s  l'ont  allée 
■  are» ,  l'.iponévrole ,  près  des  orteil*,  laifl'^  com- 
muniquer le  tilTu  adipeux  fous-culané  avec  le  lillu 
adipeux  profond  ,  par  de  nouibrcule*  ouvertures. 

Artères  plantaires  {arte'ior  p/antarvt).  11  y  en 
a  deux  ,  l'iuierne  tt  l'extetue  :  elle»  uailleul  d«.  la 
libiaie  pollérteure. 

La  plantain  interne  cfl  la  plus  petite.  El!f  le 
porte  en  avant,  enveloppée  d'abord  da  is  la  ^aiue 
des  vutûeaux  tt  des  nerfs  plantaire*  jufque  l'on»  les 
os  cunéiformes  ,  &  puis  dans  une  gaine  propre, 
jufque  près  la  tête  du  premier  os  du  métat.u ie, 
au-dt'Uu*  de  ladduclcur  du  gros  m  ,<il.  Ll!e  d  jnne 
dan*  ce  trajet  des  vaifleaux  débés  a  ce  mnii  le, 
au  court  fléttiifl'cur  commun  ,  a  celui  du  pie- 
inier  citeil,  aux  o>  voiGn*,  à  la  peau  ,  &  païu- 
culiereinenl  un  rameau  plantaire  cutané  qui  perçu 
l'aponévtcl'e  pbulaire,  des  rau.eaux  iiUc-me*  qui 
s'a  bouc  Lent  avec  des  ra.neaux  analogue*  de  la  p  - 
(  dieufe,  enlin  des  rameaux  terminaux  qui  »'aoatlo- 
moleulavecla  plaulaire  externe,  avec  ta  pédieule 
tt  avec  la  plantaire  externe  ou  interne  du  pouce. 

La  plantuins  externe  fe  porte  en  avant  S;  en 
debor*  jutqu'a  la  tête  du  cinc.uicuie  oiieil  cniic  !e 
cjuiI  lli  clnllèar  commuu  tt  1  arc»  lloire,  puisi-ntre 
<e  |  rcmier  de  ces  mulclet  Si  l'abduileur  dit  ;  eut 
orteil ,  enlin  entre  les  inulclc*  du  doi^.1  &.  ceux  du 
milieu  de  la  plante,  tt  monte  julqu'a  tVxtréuii  é 
p  llé.ieure  des  os  du  mélaiurlc  pour  le  diriger  en 
ti vaut  tt  en  dtidans  Si  f -rmer  une  arcade  piaulai >c 
entre  l'abdutleur  du  premier  orleii  qui  eu  en  -bas, 
les  intiruflWux  Si  Je»  os  du  méialarle  qui  l'ont  m 
liaut.  Dans  ce  trajet  elle  fournit  d'aboru  des  ra- 
meaux très- variable*,  à  toutes  le*  partie*  voiti-n ■*  eu 
debor*  8t  en  dedans ,  en  bas  Si  eu  haut ,  eu  arri<  ie 
81  eu  avant.  Parmi  ceux  qui  fe  portent  m  deho.», 
Haller  en  a  décrit  St  tigure1  un  très-gros  qui  va 
au  Ulon  81  s'y  anailomoie  avec  la  péruuicre.  Trou 
perforante*  pojléneurot  qui  fe  reudeut  dan*  lit* 
lupérieure*  mentent  auui  d'être  notée*  ;  mm* 
le*  rameaux  antérieurs  de  l'arcade  pLoiaire 
J'ooi  le*  plu*  iinpoxlaji*.  H  y  en  a  quatre.  l'eu*  , 
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excepté  le  premier  ,  en  comptant  de  dehors 
co  dedans  ,  le  portent  fuivaut  l'efpace  interof- 
feux  corref|H»ndant  jul'qu'à  la  baie  des  orteils , 
eu  paUaniau-deQu*  du  liaufverfal  du  premier  or- 
teil &  au-defTous  des  inleroQeux.  Le  premier  leul, 
beaucoup  plus  Superficiel,  paire  obliquement  fou» 
le  court  flécliifleur  du  cinquième  oneil  pour  ga- 
gner le  côté  externe  tt  y  iinir.  Les  quatre  fui- 
vans  donnent  un  rameau  délié  au  lombrical  voi- 
lin  ,  s'anaflomofeut  par  une  arlériole  viGble  ,  avec 
les  rameaux  antérieurs  de  la  métafarfienne  ,  tt  le 
divilml  en  deux  rameaux  plantaires  des  orteils 
qui  l'uivent ,  l'un  le  côté  externe  ,  l'autre  le  tôle* 
interne  des  deux  orteils  voilius ,  jufqu'au  bout ,  en 
Je  ramifiant  St  s'anaflomofant  tout  le  long  avec  les 
autres  vaifTeaux  du  même  doigt ,  tt  au  bout  avec 
l'artère  correfpondante  du  côté  oppofé. 

Les  rameaux  de  la  plantaire  externe  s'anafto- 
molcnt  visiblement,  les  internes  arec  les  plantai- 
res du  côté  correspondant,  les  externes  avec  la 
péronière  au  dehors  du  pied,  les  rameaux  fupé- 
rieurs  ou  perforant  avec  les  interofleules. 

La  plantaire  externe  Uni t  eu  s'abouebant  avec 
l'interne  tt  la  pédieufe. 

Ligament  plantaires.  On  a  déGgné  quelque- 
fois les  ligamcns  de  la  plante  du  pied  fous  ce  nom 
générique  ;  mais  c'ell  réellement  aux  mots  taife , 
mttalar/e,  qu'il  convient  de  les  décrire.  {Voyez 
ces  mots.  ) 

Pi.ast.urï  cutis  (Jambier  grêle).  Mufcle 
grêle  tt  très-long ,  dirigé  obliquement  en  dedans 
&  en  bas  julqu'au-deffijus  du  foléaire  ,  en  dedans 
du  teodou  d'Acbille ,  entre  les  jumeaux  qui  lont 
en  arrière  8t  le  foh'aiie  qui  eft  en  devant,  tt  de-là 
verlit  alement  jufqu'au  calcaneum.  Il  ell  attaché 
par  l'on  extrémité  fupérieure  au-deflus  tt  en  ar- 
rière du  condyle  externe  du  fémur,  où  il  eft  con- 
fondu ivec  le  joracau  correspondant ;  en  bas,  il 
s'attache  au  calt  ancum ,  après  s'être  confondu 
avec  le  icndtin  d'Acbille.  Il  ell  charnu  en  haut, 
tendineux  dans  fes  quatre  cinquièmes  inférieurs. 

Ner/i  plantaires»  Il  y  en  a  deux,  l'un  externe, 
l'autic  interne.  Ils  naiflenl  du  libial  poflérieur, 
fous  la  voûie  du  calcaneum. 

Le  plantaire  c*Ume{nervus  plantarisextemus), 
qui  rll  le  plus  petit ,  fe  porte  vers  la  baie  du  cin- 
quième métaturfien,  entre  le  court  fléchiOeur  com- 
mun qui  ell  m  delibus,  tt  l'acceflbire  du  lungflé- 
chillcur  qui  eft  eu  deflus.  11  donne  à  fes  muf- 
clei  plulieur»  fil<:ls,&  un  affea  fort  a  l'adducteur  du 
cinquième  orieil  ;  enfuile  il  envoie  profondément, 
une  arcade  plan  taire  nerveufe  derrière  le  tranf- 
verle  du  premier  orteil,  au-delfui  de  fon  abduc- 
teur oblique  tt  au-deffou>  des  intcrolTeax  qui  en 
reçoivent  tous  des  filet*,  aiuC  que  le  fléchi  Q'eur 
du  cinquième  orteil.  Au-delà  de  la  bafe  du  cin- 
quième os  du  métalarfe,  le  plantaire  externe,  de- 
venu fupciliciel,  fc  partage  en  denx  rameaux: 
l'un  externe,  donne  un  filet  aa  fléchifleur  da  | 


cinquième  orteil,  &  Te  perd  fur  Ton  rôté  externe; 
l'autre  interne,  fuit  le  quatrième  efpace  înter- 
ofleux ,  donne  un  filet  au  mufcle  correspondant 
tt  au  lombrical  voifin  ,  communique  avec  le  plan- 
taire interne  tt  fe  bifurque  pour  les  deux  côté* 
voifius  du  cinquième  tt  du  quatrième  orteil,  pour 
chacun  defquels  il  forme  un  rameau  plantaire. 

Le  plantaire  interne  s'étend  horizontalement 
en  avant  au-de(l'us  de  l'adducteur  du  premier  or- 
teil, en  dedans  du  tendon  de  fon  long  fléchifieur, 
julque  près  l'extrémité  poftérieure  du  premier  os 
du  méiatarfe.  Il  donne,  dans  ce  trajet  ,  des  filets 
aux  mufcles  du  pouce,  au  court  fléchifleur  com- 
mun, ainli  qu'a  l'acceffoire,  puis  il  fe  divife  en 
quatre  nerfs  digitaux.  Le  premier  fuit  la  face  infé- 
rieure du  court  Uécbifieur  du  premier  orieil ,  tt 
de-là  s'étend,  en  fe  ramifiant,  en  dedans  tt  au- 
dcflus  de  ce  doigt;  les  fécond,  troifième  et  qua- 
trième fuivent  les  premier,  fecood  tt  troifième 
cfparcsinterofTeux  ;  dans  ce  trajet,  chacun  fournit 
un  filet  à  l'interofleux  tt  au  lombrical  correspon- 
dant; celui  de  l'interofleux  communique  avec  les 
digitaux  fupéricurs.  Enfin ,  ils  fe  divilent  tous  en 
deux  rameaux  pour  les  côtés  voiGns  des  deux 
orteils  contigus ,  tt  le  dernier  t'anaftomofe  avec 
la  branche  Superficielle  du  plantaire  externe. 

Région  plantaire.  Relevée  en  voûte  fons  le 
milieu  du  pied  &  en  dedans,  abaiflre  au  même 
niveau  fous  le  talon,  fous  le  bord  externe  du  pied, 
tt  enfin  fous  les  jointures  de  la  bafe  des  orteils, 
celte  région  embrafle  les  parties  dont  je  vais  ici 
me  borner  à  indiquer  le*  connexions. 

i°.  Immédiatement  après  la  peau  générale- 
ment épaiflè  qui  revêt  la  région  plantaire,  vient 
une  cou -he  formée  d'un  mélange  de  tiffii  adi- 
peux ,  tt  de  filameos  fibreux;  ces  derniers  traver- 
fent  le  premier.  Celle  couche  a  peu  d'épaiflbur 
fous  la  voûte  du  pied,  tt  ne  contient  que  des  necfa 
tt  des  vai fléaux  déliés  ,  provenaot  des  nerfs  èt  des 
vaifTeaux  plantaires.  a".  Après  s'obferve  l'aponé- 
vrofe  plantaire,  qui  s'étend  des  tubercules  infé- 
rieurs tt  internes  du  calcaneum  aux  orteil* ,  où 
elle  s'attache  par  des  faifeeaux  qui  viennent  fe 
confondre  avec  leur  articulation  poftérieure  & 
leur  gaine  fibreufe;  elle  s'étend  en  outre  d'un 
côté  à  l'autre  dn  pied ,  en  fe  fixant  aux  bords  cor- 
refpondatis  du  tarie  tt  du  méiatarfe  ;  celte  aponé— 
vrofe  eft  intimement  liée  à  la  peau ,  par  le  moyen 
des  filamens  fibreux  fous-cutanés;  aufti  ces  deux 
membranes' ne  peuvent  glifler  l'une  fur  l'autre. 
5°.  Au-deflus,  les  organe*  de  la  plante  du  pied 
le  partagent  en  trois  ordres  dan*  trois  grandes 
gaines  bbreufe*  qui  en  comprennent  de  plus 
petiies.  De  ces  gaines,  l'une  longe  le  côté  interna* 
dn  pied,  l'autre  le  côté  externe,  tt  la  troilièoie 
occupe  une  place  intermédiaire. 

La  gaine  interne  contient  l'adduûeur  do  pre- 
mier orieil,  fon  court  flécbiffear,  le*  troncs  des 
nerfs  tt  des  vaifTeaux  plantaires ,  l'artère  plantaires 
interne,  tt  plus  proioodement ,  une  partie  de« 
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tendons  du  long  Qjcbiffeur  du  pouce  8c  du  fie— 
coiffeur  conmuu  qui  la  iraverfenl  obliquement. 
Elle  etl  Jt/roiée  :  i°.  par  une  laine  fibreufe  infe- 
rievre  peu  épaifle,  c  eft  la  portion  yiieroe  de  l'a- 
pooevroîte  plantaire;  2°.  par  la  eloifou  verticale 
interne  de  l'aponévrofe  plantaire;  3°.  en  partie 
par  les  os  du  tarfe,  du  métatarfe,  St  par  la  lame 
inférieure  de  pluficurs  autres  gatoes  lu  pé  rieur  es. 
Celte  gaine  le  fulodivife  8c  enveloppe  (r pare- 
ment chacune  de»  parties  qu'elle  contient ,  8c  dont 
nous  allons  indiquer  les  connexions. 

La  cloifoo  verticale  interne  efl  fixée  par  Ton  bord 
tupi-rieur,  d'abord  fous  la  voûte  du  caJcaneum, 
tn  faite  fou»  les  gaines  des  tendons  des  grands  flé- 
chi fleurs  ,  apre»  quoi  elle  feroule  Te  divifer  en 
avant  en  deux  lames  pour  loger  le  court  fléchif- 
feur  du  pouce. 

L'adducleur  du  pouce  eft  couché  Tous  le  bord 
interne  du  oied.  Sa  graine  enveloppe  Tes  fibres 
cbaxnue»  -,  eue  eft  fixée  en  arrière  au  tubercule 
inAérieut  4t  in'erne  du  ca\caoeum ,  en  avant  au 
tendon  avec  lequel  elle  le  coofond.  Elle  efl  formée 
de  deajt  James,  l'une  injcrieu/r,  appartenant  à  la 
portion  interne  de  Impoaévrok  plantaire;  l'autre 
ïùpe'neurv.  Celle-ci  eÛ  coofoodue  en  dehors  avec 
la  précédente,  au  bord  inférieur  de  la  cloifon 
verticale  interne  de  l'aponévrofe  plantaire;  elle  eft 
attachée  en  dedans  au  tendon  du  jambier  poflé- 
rieur,  au  fcapboide  8c  au  premier  cunéiforme. 

Le  court  Jléchfjfcur  du  pouce  eft  couché  fous 
le  premier  os  du  métatarfe,  en  dehors  du  ten- 
don du  mufcle  précédent  auquel  il  adhère.  Sa 
gjine  eft  formée,  1°.  par  une  lame  i/i/erieure. 
confondue  en  dedans  avec  le  même  tendon  ;  2°.  par 
une  lame  externe  qui  fait  fuite  avec  la  précédente 
à  la  cloifon  verticale  interne  ;  enfin  elle  eft  ache- 
vée par  le  premier  os  du  métatarfe  8c  une  petite 
portion  des  ligamens  cunéens  ,  auxquels  le  mufcle 
s'afticbe  fans  s'étendre  plus  loin  en  arrière. 

Les  trorjcs  des  nerfs  8c  des  vaifleaux  plantaires 
externes  te  internes,  nés  des  nerfs  8c  des  vaifleaux 
libiaux  poAéncurs ,  travcrfcnl  en  divergeant  d'ar- 
rière en  avant  La  voûle  du  calraoeuni.  Ils  l'ont  en- 
veloppés dans  une  gaine  formée,  t°.  par  une  lame 
inférieure  qui  n'efl  autre  chofe  que  la  fupérieme 
delà  gaine  de  l'adducteur  du  pouce;  s0,  par  une 
lame  lupérieure  fort  épaifle;  5°.  par  une  lame  ex- 
terne qui  eft  la  partie  la  plus  reculée  de  la  cloifon 
verticale  interne;  4°-  par  une  lame  interne  fort 
épaifle  encore,  8c  que  nous  verrons  concourir  à 
former  l'enveloppe  du  tendon  du  ilécbifl'cur  com- 
mun des  orteils. 

L'artère  plantaire  interne  au-delà  du  calca- 
neum ,  fe  gliflc  entre  l'adduûeui-  8c  le  court  flé- 
cbi  fleur  du  poace,  enveloppée  dans  une  gaina 
étroite  compofée  d'une  lame  interne  fpécialc  8c 
d'une  lame  externe  oui  fait  partie  de  la  lame  in- 
férieure du  court  (lécliflear. 

Les  portions  fous-calcanienacs  des  long  fléchif- 
feut  do  pouce  St  fiécliiflëur  coaunua  des  orteils, 
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placées,  celle  du  premier  en  dehors,  celle  du  fécond 
en  dedans  de  l'apophyfe  intente  du  calcaneum, 
fout  contenues  chacune  dans  une  gaine  léparée, 
formée  en  bas  par  une  lame  fibreufe  qui  fait  la  lame 
lupérieure  de  la  galuc  des  nerf;  &  des  vaifleaux 
plantaire* ,  6l  en  haut  par  le  calcaneum  lui-même. 
Ces  deux  leudons  traveilenl  obliquement  en  avant 
8c  en  dehors  la  ^aine  plantaire  interne. 

La  gaine  plantaire  moyenne  loge  dans  fon 
feiu,  i°.  le  court  lléchifleur  des  orteils  avec  les 
trois  rameaux  externes  du  nerf  plantaire  interne; 
2°.  le  tronc  des  nerfs  St  des  vaifleaux  plantaires  ex* 
ternes  ;  5°.  une  portion  des  leudons  longs  fléchif- 
feurs,  l'arccfloire  fléchi  fleur  8c  les  lombricaux; 
4°.  l'adducteur  obliq«e  du  pouce  ,  le  Iranfverfal  du 
même  doigt  ;  6°.  l'adducteur  du  troifieinc  doigt  ou 
premier  interotleux  plan  Une ,  avec  les  gaines  qui 
les  enveloppent  Si  tiennent  toutes  eu  deliuitive  à 
la  gaine  moyenne  elle-même. 

Le  court  fléchifleur  des  orteils  efl  étendu  depuis 
le  tubercule  inférieur  8c  interne  du  calcaneum  ,  où 
il  efl  fixé ,  ju  (qu'aux  fécondes  phalange  s  de.'  quatre 
derniers  orteils.  Sa  gaiue  le  compote,  i".  d'une 
lame  inférieure  qui  comprend  prefque  (ouïe  la 
portiou  moyenne  de  l'aponévrofe  plantaire;  2». 
d'une  lame  lupérieure  mince;  5°,  d'une  lame  in- 
terne formée  par  la  cloifon  verticale  interne;  4°. 
d'une  lame  externe  formée  par  la  cloifon  verti- 
cale externe. 

Le  tronc  des  nerfs  8c  des  vaifleaux  plantaires  ex- 
ternes, le  long  fléchifleur  commun,  fou  acceflbire, 
les  lombricaux  8c  le  tendon  du  long  fléchifleur  du 

fiouce ,  font  renfermés  dans  la  même  gaine  ,  fous 
a  voûte  du  pied,  8c  de  plus  en  plus  proioudément, 
fuivant  l'ordre  dan»  lequel  je  viens  de  les  énu- 
méier. 

Le  tendon  du  long  Qéchifleurdes  orteils  pénètre 
obliquement  dans  la  gaine  moyenne  8c  fe  divife  en 
quatre  tendons  fecondaites,  qui  vout  à  la  pha- 
lange unguéale  des  quatre  derniers  orteils.  Uu 
(uvau  fibreux,  fuite  de  la  gaine  qu'il  reçoit  dans 
la  région  plantaire  interne,  l'accompagne  8c  fe 
confond  biculol  aveo  fon  liflu.  L'accefl'oire  du 
long  fléchifleur  vient  de  la  face  inférieure  du  cal- 
caneum ,  81  s'étend  jufqu'à  l'élargiflement  do  ten- 
don du  long  fléchifleur  commun  où  il  fe  fixe. 

Les  lombricaux  font  placés  dans  l'intervalle 
même  des  tendons  du  long  fléchifleur. 

Les  nerfs  8c  les  vaifleaux  plantaire» externes  pof- 
fent  au-deffus  du  fléchifleur  accefloire  en  fe  diri- 
geant en  avant  8t  eu  dehors,  vers  la  cloifon  verti- 
cale externe. 

Je  nomme  gaine  plantain  des  fléchiflenn,  La 
gaine  qui  enveloppe  toutes  ces  parties,  parce 
qu'elle  renferme  à  la  fois  les  longs  iléchifleurs  de» 
orteils  8c  du  pouce ,  8c  le  fléchifleur  acceffoire. 
Elle  eft  formée  en  bas  par  la  lame  lupérieure  du 
court  fléchifleur  dea  orteils;  en  baut  par  le  calca- 
neum, par  les  ligament  qui  l'unifient  en  dedans 
aux  01  voiiuu,  81  enfin  par  uue  lasse  fibreufe  fnpé- 
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rieure;  elle  eft  formée  eu  dedans  par  la  eloifon 
verticale  iulerne,  à  l'endroit  où  elle  forme  elle- 
même  la  lame  exierue  du  la  gaine  det  nerf»  &  de* 
vatlleaux  plantaires ,  fit  par  la  laine  correspondante 
de  la  gaiue  du  courl  lléciiillour  du  pouce. 

L'abducleur  oblique  du  pouce  s'étend  oblique- 
ment de  delfius  le  grand  ligament  cilc.iiieo-cultoi- 
dien  81  le  leoJon  du  long  pcrouier,  jtif  iju  eu  dehors 
tien  bu  dt- la  p  tenu  ère  phalange  du  gros  orteil.  5a 
gaine  fe  compote  d'une  lame  irtfëneuiv ,  qui  ell 
Lu  fupcricui  C  de  la  gaine  précédente.  Le  ^ranu  liga- 
ment caliaueotuboiJico,  8t  puis  le  troilième  le 
deuxième  os  du  inélalarlc,  fit  une  l.imc  ii  lu  eu  l  u 
dépendante  de  la  cloifoo  vei  licale  exierue ,  achè- 
vent celte  gaine  eu  haut. 

Le  tranlveife  du  ponce  cil  couche"  en  travers 
foui  les  mteroll'eiix ,  dans  une  gaine  étroite  ,  com- 
polée  d  une  lame  luféueure  nui  lui  cil  propre,  fit 
d'uue  fupéucurc  qui  lui  ell  commune  avec  lu»  m- 
terolleux. 

Enfin  ,  vient  l'arcade  |  lantaire  enveloppée  dans 
une  gaine  teiluleui'e,  terme,  accolée  a  celle  des 
ititei  dieux  qui  font  au-dellus. 

La  gaine  plantaire  externe  renferme  un  moius 
granit  nouitn  e  tle  parties  que  la  précédente.  Ou  o  y 
trouva  que  1  aLuucleur  Ou  pciildoigt  ,  de*  nerf»  U 
det  VJilleaux  plantaires  de  peu  d'importance.  Elle 
eU  formée ,  i°.  eu  bas  fil  en  dehors,  par  la  porliou 
exierue  de  l'aponévrolè  plantaire;  a°.  en  doJaus, 
par  la  clollon  verticale  externe  ,  fit  3°.  achevée  en 
haut  par  le  tarie  ,  le  ligament  calcaueo-cuboidieu 
fit  la  gaine  du  grand  péromer  laié.ai. 

L'abducteur  du  petit  doigt  le  prolonge  fous 
toute  la  longueur  du  bord  externe  du  pied  enve- 
loppé dans  la  gaine  plantaire  externe  immédiate- 
ment. On  rapporte  aux  parties  externes  delà  ptan;e 
du  pied  le.  imerolfeux  plaouiies  et  le  court  llé- 
chiiieur  du  cinquième  orteil  ,  parce  qu'ils  font 
logés  chacun  en  particulier  dans  les  divilions  an- 
térieures de  la  iloilou  vti'licalo  externe. 

La  court  llî'cbitlcur  du  c  inquième  orteil  ell 
couché  fous  le  cinquième  os  un  métatarle  $,  la 
gaiue  qui  le  contient  ell  formée  par  deux  laaies 
divergentes  de  bas  eu  haut  :  ces  lames  tiennent 
eu  article  à  la  cloiloti  verticale  externe  ,  en  bas 
à  l'aponévrole  plantaire  ,  fit  en  haut  au  cinquième 
o*  du  mé'atarlej  l'une  ell  externe  fit  lait  l.i  lauie 
interne  de  la  gaine  de  l'abducteur  du  petit  d  igt  j 
l'autre  ett  iuteine.  La  gaine  qu'elle*  couunenee.ni 
par  leur  écarteœent  cU  achevée  pat  le  ciuqaiciue 
os  du  métatarle. 

Lesmuh  loiuteroffeux  adducteurs  dutroifième, 
du  quatrième  ,  du  cinquième  orteil ,  tout  placé» 
chacun  au-ditfous  d'un  des  trois  derniers  eipacet 
interolleux  ,  fuivant  leur  rang ,  plutôt  que  dans 
l'espace  même  :  aulli  font-ils  une  grande  Lilue 
feus  us  os  du  métalarfe.  Ils  font  eoveloppés 
dans  une  gaine  formée  par  ces  os  corr*fp.>o- 
ddiii ,  fit  puis  t>ar  une  lauie  interne  fit  uiio  lame 
externe.  Ces  Unies  tiennent  toutes  «sdemble  par 
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en  bas  à  raponévrofe  plantaire  ,  en  continuaut  fa 
elujfou  verticale  externe  dout  elles  femblenl  êne 
des  diviuons  divergentes  de  bas  en  haut  jufque 
vers  les  os  du,  métalarfe,  où  elles  fe  fixent.  La 
plus  interne  lait  h  lame  externe  fit  fupéiicure  du 
la  gaiue  do  l'abducteur  oblique  du  pouce,  fit  la 
plus  exierue  fépare  l'adducleur  du  cinquième  or- 
teil davec  fsu  court  (léclulleur.  Ce<  gaines  font 
lermées  eu  haut  par  des  apoiiévrnfcs  communes 
aux  Miteroircux  ,  dorfaux  fit  plantaires. 

Le  tendon  du  long  péiomer  latéral ,  qui  pafle 
obliqueincul  fous  le  cubuiJe,  enfermé  dans  une 
forte  gaiuo  libreule,  e(l  la  dernière  partie  qui 
s'oblerve  dans  la  région  plantaire  :  au  delius, 
en  ellel,  ne  le  trouvent  que  te  larfe  fit  le  tué- 
lataile  qui  doiveut  en  ôlre  léparé». 

Tant  de  gaim-s  libre  ules  ont  la  plus  grande  in- 
fluence lur  le*  inflammations  du  pied  fit  lur  le  trai- 
tement qui  leur  convient  j  mais  je  ne  dois  pas 
m'en  occuper  ici. 

Vttnet  pLmtairvf.  Il  y  en  a  deux  ordres 
comme  d«us  louies  1rs  parties  du  corps  :  de  li  - 
peilicielics  fit  de  pmfuudes.  Les  panes  plantains 
JuperfkieUvt  font  f.uis  cu  aines  ;  «  lie»  naiflètil  de 
la  peau  fit  du  couilnt  graillctix  fous-jaccul,  par  de 
uumbreule*   divib\>us  rtluulmie»  qui  prémuni 
leur  cours  les  unes  en  dedaut ,  en  remontant  fur 
le  bord  interne  du  pied  pour  le  rendre  dans  la  la- 
ptièue  iulerne  ;  les  autres  en  dehors,  en  fe  diri- 
geant vers  la  fapliène  externe,  où  el.es  abordent 
après  s'èlre  élevées  au-dellti*  du  bord  externe  du 
pied.  Les  planches  de  Haller  en  offrent  une  ligure 
exacle  le  eu  donnent  une  bonne  idée. 

(  P.  N.  Gerdt.  ) 

PLANTE,  f.  f.  (  Bol.)  On  définit  ainlï  tout 
cire  organité,  privé  de  leutiuieut  fit  du  mouve- 
ment volontaire.  V. 

PLANTE  DU  PiED ,  f.  f.  {Anat.  )  On  a  donné 
ce  nom  a  la  partie  intérieure  du  pied  étiez  l'homme. 
(  l'oyez  Pieu  dam  le  Uiélioniuiirc  d'Analutmc.  ) 

PLANTIGRADES,  L  in.  pl.  (Zool.  ),  de 
planta,  la  plaine  du  pied  ,  fit  de  gruaUor ,  je 
marche.  Ou  appelle  ainli  une  famille  d'animaux 
mani'nilères  qui  ,  en  marchant  ,  appuient  la 
plante  du  pied  fur  le  fol,  comme  les  taupes, 
les  ours ,  les  blaireaux.  V. 

PLANT1-S0US-PHALANGIENS,  fub.  m.  pl. 
{Anal.)  Nom  donné  par  M.  le  protèll'eur  flhaul- 
lier  aux  mufcles  lotnbricaux  du  pied ,  parce 
qu'ils  s'étendeut  du  tendon  do  loug  llpchilTeur  des 
orteils,  aux  premieies  phalange*  des  quatre  der- 
niers doigts.  {ï'oyes  Lombaical  dans  leDitiion- 
mure  d'Anatomie  de  l'Encyclopédie.  )  V. 

PLANTI-TEN  DIKO-PHAL  ANG I  EN  S  »  f.  m.  * 
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an-.  (  Aitiil.  )  CVfl  le  nom  que  dnnns  Dtima*  aux 
nnifc'rt  In  i.l  hraox  du  pied  ,  à  caiife  de  leur*  at- 
lufcr».  (  f'nyez  Lombmcal  dans  le  Diflionnair.i 
fJjMtomie.  )  V. 

PLAQUE  DE  LOTTERL  (  Chirurgie.  )  Sorte 
de  machine  qui  porte  le  nom  de  fen  inventeur , 
fc  dont  on  Te  Ici  voit  autrefois  pour  l'hémorragie 
de  l'artère  iuiercoftale. 

PT.AQUEU.MER,  f.ib.  m.  (  Mat.  médic.) 
Dinfpyrvf.  Genre  de  la  polygamie  mooux-ie  Û 
de  U  famille  det  E/>e'nacée*.  (  Voyez  ce  mol  dan* 
le  Dîdlîonmiire  de  Botanique  de  t  fcnryclopédie.  ) 

Les  fruits  que  fournitfent  la  plupart  des  arbres 
ou  arbriQeaux  de  ce  genre  font  lions  à  mander  , 
^  ceux  du  plaqueminicr  d'Europe  (  Diojpyrot 
lotus^y  qui  font  trèwllringens ,  ont  été  recom- 
mandés d*ni\adsffcnterie&  le*  hémorragies. 

PIAQUEMVMERS,  f.  m.  pl.  (  Bot.  mat.  )  On  a 
douné  ce  nom  à  une  famille  dr  dicotylédones  no- 
oopétile» ,  à  ê  tarai  net  pén^rnes.  V. 

PLASTIQUE ,  ad/.  PUiJlicus.  Dénomination 
dint  fe  fervoieot  quelunes  phyGologiftes  pour  dé- 
biner La  pui fiance  génératrice  dans  les  corps  orga- 
nifés.  V. 

PLATEAU  ÉLECTRIQUE  ,  f.  m.  {Phy/inue.) 

On  appelle  «infî  un  plan  circulaire  de  glace  plus 
on  moins  épaifle,  qui  fait  partie  d'une  machine 
é/eârique  ,  «t  que  l'on  éleOnfe  en  le  faifant  tour- 
ner entre  qnairc  coullineis  oppofés  deux  à  denx. 
On  donne  encore  ce  nom  à  des  gâteaux  réuncux 

onni  on  fe  fert  dans  les  expérience»  fur  l'éteMri- 

cu».  \  lroyc&  ce  mot  daus  le  Diébonnaire  de 

Phjfiqt*  de  l'Encyclopédie.  )  V. 

PLATER  (Félix)  (Biogr.  mefdic),  célèbre 
ou'Jecin  du  feizième  Cède ,  éloit  fils  du  recleur 
do  gymnafe  de  Balc  ,  où  il  naquit  en  t536.  Très- 
jeune  encore ,  Plater ,  qui  avoit  un  goût  tonl 
particulier  pour  la  médecine,  obtint  les  plus  hril- 
Uas  fuccèa  dans  la  carrière  qu'il  olloit  embralTer , 
k  dès  l'âge  de  vingt  ans  il  fut  promu  aux  hon- 
neurs du  doctorat  à  Montpellier,  où  il  étoit  venn 
pour  terminer  fes  éludes  médicales.  De  retour 
à  Bàle ,  il  y  fut  nommé  profefleur  de  médecine 
pratique  en  t56o,  &  reçut  dans  la  fnile  les  té- 
moignages les  plus  honorables  de  confiance  ,  de  la 
part  de  tous  les  (eigneurs  8t  princes  du  Haut- 
Rhin.  Ses  vafte*  connoiUanccs  en  botanique  «t  en 
hifloire  naturelle,  jointes  à  La  réputation  dont 
Plater  jouilToit  parmi  fes  concitoyens  ,  contribuè- 
rent beauconp  à  donner  de  la  célébrité  à  TUui- 
verGlé  de  Baie  ,  qui  le  compta  pendant  plus  de 
cinquante  ans  au  nombre  de  fes  profe Heurs  les 
plus  ditlingués.  Ce  médecin  ,  qoi  avoit  établi  dans 
fa  ville  natale  un  jardin  de  botanique  &  formé  un 


P  L  A  119 

riche  cabinet  d'hiftoire  naturelle  où  tons  Tes  élè- 
ves,  f.ms  didinflion  ,  pouvaient  être  admi»,  mon- 
rut  le  28  juillet  1614,  à  l'âge  de  fuixante-dix-huit 
an* ,  emportant  les  regrets  du  corps  académique 
&  de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu.  On  a  de  lui  : 

De  corporis  humant  Jabricà  6  ufu  Lbri  tors. 
Bâle,  i5n7>&  iCoj,  in-fol.  (1) 

De  mulierum  partibusgeneratinnidicatù.  Bâle, 
l586  ,  in-4n.  Strasbourg  ,  1597  ,  in-fol. 

De  febribus  liber.  Francfort ,  t5p7,  in-8n. 

Praxfos  m  edictn  totni  très.  Baie  ,  160a  ,  3  vol. 
io-8\  I bid. ,  ib'25.  Ibid.  ,  lG56,  17^6,  iu-4°. 

Trailutus defunûionum  Lrfionibut.  Bâle,  1 6oa , 
in-8°. 

TraQatus  de  dnlorihus.  Bâle ,  i6o3,  in-8°. 

Trufiatus  de  vitiis  tjuar  corpori  accidunl.  Balc , 
1608 ,  in-8". 

Ol'fcn'ationum  libri  trvs.  Baie,  1614,  'G4«  t 
1680,  in-8n. 

Con/ii/a  medica.  Francfort ,  1 6 1 5 ,  io-46.  Dans 
la  collcflion  de  Brendelius. 

De  gangrtrna  epijlnln  ,  inférée  dans  la  première 
centurie  dus  lettres  d'Hildanus.  (Oppeuheim,  1619, 
in-4°.) 

Çuceftionum  medicarum  parudoararum  £  eu- 
doxarum  centuna  po/thuma.  Bâlê,  ifiaB,  in-8". 
Paris,  luo»,  1641  ,  io-ia.  Ibid.,  i6'56,  in-4*». 

Ouefliones  phy/iologiciv  de  pariium  in  uleio 
cnnjbrmatione-  Leyde  ,  i65o,  in-iaj  avec  le 
traité  De  nota  rirgtnitatù  de  Severiu  Pineau. 

Plater  (Félix),  fils  de  Thomas,  dont  la  no- 
tice biographique  doit  également  trouver  pla>e 
dam  ce  Dictionnaire ,  naquit  à  Bâle  en  i6o5.  Se» 
humanités  terminées,  8t  après  avoir  obittau.  Je 
grade  de  maitre-ès-arts,  voulant  fe  confacrer  à  la 
médecine,  il  villtalcs  plus  célèbres  univeiTu«'s  de 
la  France ,  de  l'Angleterre  &  des  Pays-H«s ,  8t  le  lit 
recevoir  d  jOeur  en  lu^q,  époejue  de  fon  retour. 
L'année  fuivante,  l'Utuvçrfité  lui  conféra  la  chaire 
de  Indique,  d'où  il  paQa,  trois  ans  après,  à  celle.' 
de  phyfiijuç.  La  carrière  de  l'enfeigncmcpl  con- 
venant peu  à  fes  goûts,  Piatcr  fe  livra  tout  entier  à 
la  pratique  médicale,  qu'il  exerça  avec  honneur. 
Il  devint  archiàtre  de  fa  ville  natale  en'  lii^Q, 
fut  nomme  membre  du  fénat  en  1664,  &  mourut 
en  1C71 ,  en  taillant  un  grand  uombre  de  dill'tTi«r 
tiens  eflimées,  qui ,  par  la  variété  de  leurs.. l'wjpls  , 
attellent  la  valle  érudition  dout  éloit  doué  ce  mé- 
decin. 

"    ■       1  ■ 

! 

(1)  La  plupait  des  plinchtf  «j/jc  t'i>n  troov*  «Un«  ctt  nu- 
vrjgr  ont  ètt  lîrccs  de  Coiter  Se  de  Véfile.  l/aucfiir  *  fuiv| 
i  peu  près  l'ordre  adopic  par  c«  dernier  ,  &  le»  plmcbet  re. 
pr^fciium  Ici  oyones  de  fouît  Si  di  U  vue,  {qui  kl  truite  , 
^ui  lui  appartieuoeac. 
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Platir  (François),  le  plus  jennc  des  fi!.i  de 
Félix  II,  exerça  aufli  la  médecine  à  Bâie,  avec 
bca  ucoup  de  fuccès.  Il  étoit  né  en  1645,  &  mourut 
en  1711  (1). 

Platcr  (Thomas),  frère  du  premier  Félix, 
exerça  aulli  la  médecine  à  Baie,  avec  beaucoup 
de  fut-ecs.  L'Acad  émie  de  Haie  le  nomma  profef— 
feur  d'aualomie  ,  ic,  onze  ans  après,  il  fut  appelé 
a  la  chaire  do  médecine  pratique,  qu'il  cou  1er  va 
jufqu  a  1.4  morl ,  qui  eut  lieu  en  joss8.  Une  édition 
du  Traité  de  pratique  médicale  de  Ion  frère ,  pu- 
bliée a  li.  Je  en  1623,  in-40. ,  efl  le  feul  ouvrage 
qu'il  nous  ait  lai  Hé. 

(  Extrait  de  la  Biogr.  méd.  )   (A.  T.) 

PLATINE,  f.  m.  ( Chim.  Mat.  méd.)  Platina. 
Ce  métal ,  que  M.  Tliénard  a  rangé  dau*  la  Cmcuio 
clafl'c,  fe  trouve  daus  plu  fleurs  parties  de*  Indes 
occidentales,  &  principalement  au  Bréfil  6l  à 
S.itnt-Doraingue.  Il  fe  préfente  fous  forme  de  pe- 
tits grains  aplatis,  d'une  couleur  un  peu  plus  fon- 
cée, mais  prcfqu'aufli  brillanlc  que  celle  de  l'ar- 
geot  ;  c'ell.le  moins  fuliblc  (a)  Se  le  moins  altérable 
de  tous  les  me  aux;  aulli  l'a-t-on  employé  a  la  fa- 
brication des  iultruiueiu  de  chimie  It  de  divers 
ulleofiles  de  cinline.  Il  feroit  à  délirer  qu'on  pût 
l'obteoiravec  plus  d'économie,  pour  que  l'on  ufage 
devînt  plus  général;  fa  pefanteur  fpécibque  eft 
de  20,90  lorfqu'il  n'a  pas  été  forgé. 

Nous  ne  dirons  rien  des  oxydes  de  platine ,  qui 
font,  fuivaul  W.M.  Chenevix  «t  ilerzélius,  au  nom- 
bre de  deux, le  protoxyde  fcle deuloxyde ;  ils  font 
fans  11  (âge. 

Quant  aux  fe's  de  platine,  il  n'y  a.  que  Vhydro- 
chlorate  de  platine  d'employé,  mais  feulement 
connue  réatUif,  prmr  faire  reconnoilrc  la  prél'ence 
de  lu  polalle  6t  des  fels  de  potall'e,  qui  tous,  fans 
exception,  le  précipitent  en  jaune  ferin.  Ou  prépare 
l'hydrocblorate  de  platine  en  fjilam  bouillir  ce 
métal  avec  l'eau  régale,  {foyes  le  Diâionnaire 
de  Vkitnie  de  1'Liirvc.lopédie.) 

Pris  à  l'intérieur,  le  nouriaie  de'  platine  occa- 
lionoe  des  accident  fâcheux,  dont  on  arrête  les 
progrès  en  faifanl  prendre  de  lVau  de  Bart'ges,  ou 
de  l'eau  chargée  de  blancs  d'oral»,  dégomme,  «te. 

(Cb.  Hksxkhjs.  ) 

•  •  [    r    ■  ..t 

PLATNER  (Jean-Zacharie)  {Biogr.  médic.)y 
célèbre  chirurgien  altcnand,  na<jmi  a  Chemuiiz 
dans  la  ftlilnie,  en  1694.  Les  facecs  qu'il  otxiot 
dans  (es  humanités  furent  li  bnllans ,  «pie  les  pareus 


(1)  On  lui  doit  une  nouvelle  édition  des  trois  livret  d"ok~ 
fervattoni  de  ton  grand-oncle  t*rux,  4  laquelle  il  Joignît 
un  ouvrage  de  Ion  (.ère ,  jou»  ce  titre  :  Obftrvanonun 
ffUllienan  i  dmhn  praflicii  pa/tim  txcttptmm  mantija. 
Bile,  1680,  io-8*. 

(1}  Il  »c  peut  éire  fonda  que"  par  ao  feu  alimeaif  par  le 
gas.  utygeoc ,  ou  k  l'aide  du  chalumeau  de  Brook. 
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qui  le  defti  noient  d'abord  au  commerce,  changè- 
rent de  rélolution,  &  lui  permirent  d'embraÛ'er  la 
carrière  de  la  médecine,  pour  laquelle  il  paroifloit 
avoir  beaucoup  de  goût.  L'univerlilé  de  Leiplick 
fut  le  théâtre  de  fes  premières  études  :  il  y  pafla 
trois  ans,  fe  rendit  enfuile  à  Huile,  où  étoit  alors 
l'école  la  plus  fréquentée  de  l'Allemagne  ,  8c  après 
y  avoir  reçu  les  boooeurs  du  doctorat,  en  1716, 
il  vifita  fticcellivemcnt  l'Allemagne  flV  la  France. 
Arrivé  à  Paris,  il  fe  voua  entièrement  à  l'étude  de 
l'analomie  &  de  la  chirurgie,  &  s'attacha  furtout 
à  celle  des  maladies  des  yeux.  En  1719,  Platner 
revint  dans  fa  patrie.  Deux  ans  après,  l'uni veilité 
de  Leiplick  lui  accorda  la  chaire  d'anatomie  8c  de 
chirurgie,  d'où  il  pafla  fucceflivement  à  celles  de 
phytiologie,  de  pathologie  «t  de  thérapeutique  ;  il 
fui  nommé  profan'en  même  temps,  doyen  perpétuel 
8t  médecin  conseiller  de  la  cour  de  Saxe.  Il  mou  ni  t 
en  17471  en  laiflant  une  grand  nombre  d'opuf- 
culcs,  foos  forme  de  diflertations  (1),  dans  lef- 
quels  l'érudition  ne  le  cède  en  rien  à  l'élégance 
8c  à  la  pureté  du  flyle.  Un  a  encore  de  lui  : 

Injlitutiones  chirurgia  rationalù,  tummedicer  , 
tum  mantuilis.  Lipfia;,  1745, 1758,  1761,10-8".  Ve- 
nife,  1747,  jn-4p.  Traduit  en  allemand  par  J.-li. 
•Boebmer,  Liplise,  174IJ,  in-8°  Ibid. ,  1770,10-8". 
En  hollandais,  par  Houtluyo.  Atnflerdam ,  1764, 
in-8°. 

An  medendi  Jingularis  mordis  accommodata. 
Leipûck,  1764,  io-8". 

(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )  T. 

PLATERVILLE  (Eau  minérale  de).  Hameau 
près  de  Metz,  où  l'on  trouve  des  eaux  minérales 
froides  que  l'on  croit  lerrugineufes.  Y. 

PLAZ  (  Ant.-Guillantne)  {Biogr.  méd.),  méde- 
cin du  dix-huiiit-me  bècle,  qui,  après  avoir  obtenu 
le  litre  de  profefleur  extraordinaire  dans  l'uni rer- 
filé  de  Leiplick  pafla  fucceflivement  aux  chaires 
de  botanique,  de  phytiologie  8c  de  thérapeutique, 
dans  la  même  Faculté, dont  il  fut  nommé  le  doyen 
perpétuel,  en  1770.  Plaa  étoit  né  à  Leiplick,  en 
1718;  il  mourut  en  1784,  laiflant  un  grand  nota- 
bles de  productions  littéraires  qui  oui  été  indi- 
quées avec  beaucoup  de  foin  dans  la  Biographie 
médicale,  à  laquelle  nous  renvoyons  nos  lecteurs 
pour  plus  amples  détails.  V. 

PLAZZONI  (  François )  (  Biogr.  méd.  ),  étoit  âe 
Padoue,  oà  il  profeUa  l'analomie  8t  la  chirurgie 
pendant  plufienrs  années.  11  mourut  très-jeune,  * 
fut  généralement  regretté  de  fes  concilov  en*.  Nous 
lui  Tommes  redevables  d'un  traité  furies  plaies  d'ar- 


(1)  Tous  ces  opofculcs  onc  été  réimprimé»  enf.mble  , 
avec  une  notice  biographique  fur  leur  auteur,  daus  uu  re- 
cueil 111-4°. ,  ayant  pour  cure  :  Opu/cutorum  <km,rgtco'mm 
t>  anaxointcorum  terni  duo.  Lip&r,  i;4«j,  arec  o'g. 
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met»  feu ,  affex  eftiroé*  piar  l'époque  a  laquelle  il 
totfcrit.il  a  pour  litre  : 

DtrJturibus  fclop'etorvm  t  t racla  tus.  Padoue, 
*Sa5,  io-4».  Venife,  irji8,  ia-4°.  Padone  1643, 
ttoB,  1669 ,  in-40. 
On  a  encore  de  lai  : 

De  partibus  generutionis  infervientibus  ,  libri 
iao.  Quibus  omnium  &  Jingulonun ,  utriu/î/ue 
jt lia  y  ad  generationent  concurrentium  JlruÙura  t 
aâiones  &  ufus  perfpicuà  bntvilate  expticantur f 
6  multa  circa  eadcin  problernata  enodantur.  Pa- 
dow,  ib'ai,  1644,  in-4*.  1664,  in-12.  T. 

PL-EJN,  adj.  Pie  nus  Elat  d'une  cavité  ou  d'un 
Cioil  complètement  rempli.  Oh  dit  figutetuent 
que  le  pouls  e/l plein ,  lorfiiu'il  ulTre  de  la  n Tilljm  e 
k  qu'il  ne  cède  pas  facilement  fous  le  doigt.  On 
dit  encore  qoe  les  cavités  de  la  poitrine  font 
pleinet ,  «piaud  on  le»  fuopcfe  remplies  de  liquide. 
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Animadverfinnes  in  veram  praxin  curatidae 
lertianev  propo/itam  à  D.  Pet/o  Barba.  Louvain , 
1642 ,  in-40. 

Antimus  Coningius  Peruviani  pulveis  de  fin- 
for,  repulfus  à  Meiippo  protjmo.  Louvain  ,  1  tiii5  , 
in -8". 

Avicenncr  Canonis  librrprimut  &fecundus  ex 
arabica  linguâ  in  latinum  tranjlatus.  Louvain  , 
i658,  in-fol. 

Traclatus  de  affcflibus  pilorum  &  unguium. 
Loti  vain  ,  lu'lia  ,  10-4". 

De  togatitrum  raletudine  tuenâi  commenta- 
riuj.  Bruxelles,  1670,  in-40. 

jVunitio  fundantentorum   medicinœ  Vopifci 
Fortunatt  Plempii  adverfus  Jacobum  Pnmiro- 
Jium.  Atnflirdam,  it>5<),  in-40. 

Lrnm<}graphia,five,  traflatus  de  pejle.  Amftcr- 
datn  ,  1664 .  in-4"- 

{Extr.  de  la  Biogr.  médic.)    (A.  T.) 


Pt-H»,  f.  m.  (  Chir.)  Les  chirurgiens  _ 
ordinairement  ce  nom  à  la  partie  moyenne  d'une 
bande.  V. 

PLEMP  CVopifque-Fortnné)  {Biogr.  médic), 
médecin  affex  célèbre  du  dix-feptième  Gicle,  na- 
quit à  Am/Ierdam ,  le  23  décembre  1601.  Après 
avoir  fait  Tes  humanités  à  Gund  Bl  fon  cours  de 
pbilofopbie  à  Louvain,  il  alla  étudier  la  méde- 
cine à  Leyde,  d'où  il  paffa  en  Italie;  il  s'arrêta 
quelque  temps  à  Padoue  &  ù  Bologne,  ville  d-ms 
uqueile  il  fut  promu  an  grade  de  docteur,  &  de 
reloar  en  Hollande  ,  il  exerça  fa  profcf!ii>n  dans 
fa  ville  natale.  Les  fuccès  brillans  qu'il  obtint 
bientôt  dans  la  praiique  de  la  niédeciue,  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  remarqués  de  l'archiduciiclfe 
I  fa  belle  ,  gouvernante  des  Pays-Bas.  Cette  l'iin- 
Crfle  l'appela  à  Louvain  te  lui  lit  obtenir  une 
chaire  en  i6yZ,  lorfqu'il  eut  pris  de  nouveau  le 
hoiinet  de  doclcur,  pour  fe  conformer  aux  ufages 
de  rUniverfilé. 

Plcmp ,  une  année  après ,  obtint  la  chaire  de, 
pratique  ,  &  fut  nommé  à  la  principalilé  ou  préli- 
dence  de  Breugel.  Ce  médecin,  qui  d'abord  avoit 
été  an  des  plus  zélés  détracteurs  de  la  circulation 
du  /aog,  oe  tarda  pas  à  reconnoîlre  fon  erreur, 
comme  il  l'avoue  ingénument  dans  un  de  fes  ou- 
vrages. Il  mourut  à  Louvain ,  le  12  décembre 
1671  ,  &  laiffa  ,  "indépendamment  d'une  traduc- 
tion hollandaife  de  l.'anatooiie  de  Cubrol ,  qu'il 
publia  avec  des  noies  (Amflerdam ,  161$ ,  in-fol.) , 
le*  ouvrages  fui  vans  : 

Ophthalmographia  ,  Jive  de  oculi  Jabncâ  t 
wiione  &  ufa.  Amiterdam,  i63a,  in-40.  Louvain, 
tM,  i659,  in-fol. 

Fundamenla  Jeu  injlilutianes  medicor.  Le- 
vain,  i633,  in-40.  Jbid.,  1644,  «655,  lb'6'4  , 
m-fol.  AraUerdam,  1659.  iu-40. 
MxDhci.ss.  Tome  XII. 


PLENK  (Jean-Jacques)  {Biogr.  médic),  cé- 
lèbre médecin  atitricliien  du  dix-huilièoie  ficelé, 

?[ui  joignoit  à  une  vafle  érudition,  les  connoif- 
inccs  les  plus  variées  dans  toutes  les  branches  de 
la  médicine.  Il  remplit  pendant  quelque  temps 
une  chaire  d'anatornic  ,  de  chirurgie  8t  d'accou- 
chemen»  dans  l'univerlité  de  Bàle ,  8c  en  178^  fut 
nommé  profelïcur  de  chimie  U  de  botanique  à 
l'Académie  médico  -  chirurgicale  militaire  do 
Vienne  ,  l'a  ville  natale  ,  où  il  mourut  le  24  août 
1807,  âgé  de  foixante-quinxe  ans.  Les  nombreux 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  &  qui  l'ont  devenus  pour 
ainli  dire  clafliques  en  Autriche ,  ont  pour  litre  : 

Schreibenan  H rn.  Rumpelt  von  der  Wirkfam- 
keit  des  (Jucck-Jilbers  und  Jchicrlmgs.  Vienne  , 
170'u",  iu-8°. 

Mi  thodus  novo  &  facilis  argentum  vivum 
atgros  venercâ  labe  injèclis  exhibeiidt.  Accedit 
hypothejis  nova  de  aclione  metalli  hujus  in  fins 
fait  voles.  Vieillie,  1760' &  1778,  in-8'.  Traduit 
en  allemand,  1767,  in-8".  K11  français,  par  La- 
lli/e,  Nancy,  1770,  in-8".  En  au&luis  par  Saun- 
ders,  Londres,  !77a>  in-8n. 

Novumjyflema  tumorum,  quo  hi  morbi  in  fua 
gênera  &Jpecies  rccbguntur.  Vienne,  1767,  in- 8". 

Anfatigf'gruende  derGeburtshuelJe.  Si  rasbourg , 
1769,  in-8".  Vienne,  1774,  1796,  i8o3,  iu-3J. 

Neues  l.chrgebaeude  der  Gofduvueljlc.  Drel'de  , 
17(19,  in-8". 

Saminhmg  von  Beobachtungen  ueber  einige 
Gegcnjlaende  der  Wundarzneykunjl.  Vienne, 
tom.  1,  1769-  11,  1770,  in-8°.  Ibid.,  1773, 
in-8". 

Materia  chirurgica  ,  oder  Lehre  von  drn  Wir- 
kungen  der  in  der  Wundarzney  gebmeucliitchen 
HeUmittel.  Vienne,  1771  ,  iu-8°. 
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Lehrfaetze  der  prahtifcJtcn  Wundarzneywiffen- 
Jchi{/i,  zurn  Gebrauch  feiner  Zuhoerer.  Yieune  , 
tom.  I,  1774.  II  ,  177^,  1799,  in-8°. 

Plutnnacia  chirurgica  ,  Jive  do&rina  de  medi- 
camentts  prxtpartitis  ac  compofitis  ,  quœ  ad  cu- 
randos  morbos  ejternus  adhibeti Jblent.  Vienne  , 
1776,  1777,  1786,  1791,111-8°. 

Se/cÛus  Materiœ  chirurgien .  Vienne  ,  1775  , 
in-8".  . 

Aufuahlderchirurgifchen  Arzneymittel ,  nebjl 
einem  f^erzckhnifs  derchiru>gifchen  Werkzeuge 
und  bandigcn.  Vienne  ,  1770,  in-8°. 

Prima  lineœ  anatomes.  Vienne,  «775,  1777, 
1795,  in  8". 

Doclrina  de  marins  cutaneis ,  quâ  hi  injùas 
claJTes,  gênera  &  fpecies  redigunlur.  Vienne, 
177(1,  1783,  iii-B". 

Compendium  inflitutionum  chirurgtearum. 
Vienne,  1776,  1780,  1797,  in-8°. 

Compendium  anatomes  ,  pro  tyronibus  chirur- 
gie*. Vienne,  1777  ,  in-8°. 

DoLlrina  de  morbis  oculorum.  Vienne,  «777, 
1780,  in-8°. 

Do<Vrina  de  morbis  deniium  &  gengivarum. 
Vienne ,  1778 ,  in-8°. 

Doclrina  de  morbis  venereis.  Vienne  ,  1779  , 
m-8°. 

Elément  a  medicinee  &  chirurgiœ  forenjis. 
Vienuo,  1781  ,  in-8°. 

Elementa  ariis  objlctriciœ.  Vienne,  1781, 
in-B*. 

Partnacniogia  chirurgien,  fn>e  doclrina  de 
medicanu  ntis ,  qutv  ad  cimilionem  morbo- 
ruin  externoruin  adhiberi  Jblent.  Vienne,  1781, 
in-8°. 

Anfangferuende  der  Chirurgie  fuer  die  ange- 
henden  Ùiindterzie  im  Awrugneich  Hungarn. 
PeJlb,  178J,  in-8". 

Brnmuloloçia ,  five  do&rina  de  ejculenlis  & 
pOcuUntis.  Vienne,  1784,1»  8". 

Toxicologùt ,  feu  dnflnna  de  venenis  &  anti- 
dote. Vieoue,  1780, 1802, in  8°. 

Icônes  pfantttrum  m-dicinalium  ,  fecundum 
fytlema  Linncci  digejlarum  ,  cum  enumeratione 
mtrium  ù  u/us  média,  chirurgici  atque  durtetici. 
Vienne,  loni.  I,  1788,1789.  »,  1789»  "790-1'1» 
171,0.  IV,  1791.  V,  1792.  VI,  1794,  »793-  vn  > 
itiô3,  i(Jj4,  ">■fl,,• 

P/n/lologia  &  pathologia  plantarum.  Vienne, 
1794  710-8". 

Uygnlogia  corporis  humani,  pve  dtclrtna 
chemico  pliy/iologtca  de  humoribus  in  corpore 
humano  contentts.  Vienne  ,  1794,  »n-8«. 

Elementa  terminologie  botanicœ  acjyjlema- 
tis  Jbxualu  plantarum.  Vienue  ,1797,  "»-8°. 
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Compendium  injlitutionum  chirurgicarum  t  in 
ufum  tyrvnum.  Vienne,  1797,  in-8". 

Anfangfgruende  der  botanijehen  Terminologie 
und  des  geJchUch^yJiems  der  Pfianzen.  Vienne, 
1798,^-8°. 

Anfangfgruende  der  phannaco  -  kaiagrapho- 
logie  rider  der  Lehre  ,  artnejformeln  vorzufchrvi- 
ben.  Vienne,  1799,  in-40. 

Elementa  chyimœ.  Vienne,  1800,  in-8°. 

Anfangfentende.  der  pharmaceutifehen  chc- 
mie ,  oder  lehre  von  der  Bereitung  und  Zu- 
zarnmen  feUung  der  Arzneymittel.  Vienne, 
i8o3,  in-8°. 

Pharmacologia  medico-chirurgica  Jpecialis  , 
Jive  doâtnna  de  viribus  medicantentorum  interné 
ac  externe  in   curatione   morborum  adhiberi 
maximè  fulitnrum.  Vienne,  1804,  in-8'.  Tra- 
duit en  allemand  ,  Vienne  ,  1804  >  in-40. 

Do&rina  de  cognofeendis  &  curandis  morbis 
injànlum.  Vienne,  1807,  in-8». 

Do&rina  de  morbis  fexùs  Jeminei.  Vienne, 
1808,  iu-8«. 

{Extr.  de  la  Biogr.  médic.)    (A.  T.) 

PLÉNITUDE,  C  f.  (PaÛi.)  Plenitudo.  On 
entend  par  plénitude,  nn  étal  de  tcnGon  de  l'ab- 
domen arec  gonflement,  dont  la  caufe  toujours 
Appréciable  n'efl  pas  en  rapport  avec  fon  effet. 
C'cft  en  quelque  forte  une  fenfaliou  faâice  ,  Il  Ton 
peut  s'exprimer  ainfi. 

Dans  les  embarras  gaftriques,  dans  le  débat  de 
la  plupart  des  gallro-entériles ,  il  n'y  a  rien  ou 
prefque  rien  dans  l'eftomac  pour  le  diftendre ,  & 
cependant  le  malade  y  éprouve  une  tenCon,  un 
Jentiment  de  plénitude  ,  qui  le  porte  conftamment 
à  defirer  de  vomir  :  il  lui  femble  toujours  que  s'il 
avoit  un  copieux  vomiflement ,  il  feroit  fuulagt'-  de 
fuite,  Cet  état  eft  dépendant  de  l'irritation  pLIcg- 
ma tique,  qui  a  fon  fcége  dans  l'eftomac.  Ce  f.int 
ces  defirs  de  vomir  qui  ont  fourni  les  premières 
idées  de  vomiflenens,  8t  de-là  1  emploi  des  vo- 
mitifs, qui  furent  tant  employés  pendant  un  cer- 
tain temps  8t  avec  un  G  grand  fucecs. 
[  Dans  les  conftipaiions  morbides,  furtoat  dans 
!  celles  qui  furviennent  à  la  fuite  de  ces  embarras 
gaftriques  ou  inteftinaux  ,  le  fenliment  de  ptt'ni- 
lude  te  fait  encore  remarquer:  le  malade  eu  tou- 
jours comme  s'il  venoit  de  faire  un  repas  trop 
copieux  ;  il  éprouve  du  dégoût,  il  y  a  perte  d'ap- 
pétit ,  &  de  temps  à  autre  quelques  borborygme» 
qni  indiquent  par  ou  il  faut  que  la  crife  ail  lien. 
Cet  état  perfide  jufqa'à  ce  qu'il  furvienne  quel- 
ques évacuations  naturelles  on  provoquées.  Dans 
1  ancien  fyftème  de  médecine  ,  on  terminoit  fon— 
vent,  b.  avec  fuccès,  cet  éut  par  des  purgatifs 
falins  ;  dans  le  nouveau ,  on  emploie  furtoat  les  Ia- 
vemens. 

Quelques  perfonues  éprouvent  «u/Ti  ce  fentimeoe 
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de  plénitude  après  leurs  repas  :  cher  le»  ones,  c'eft 
•pic»  Je  déjeuner;  ches  d  autres,  après  le  dîner; 
cher  çoeiquea  individus ,  c'eft  après  avoir  mangé 
des  fruits  •  mais  ce  malaife  ne  larde  pas  à  fe  dilli- 
per,  ou  bien  on  eo  hâte  la  lerroinaifon,  par  quelques 
noilTons  chaudes  légèrement  ftimulantes,  comme 
oae  eau  de  café ,  nue  (aire  de  thé  dans  lequel  on 
peut  mettre  quelques  gouttes  de  kircbenwaûer  (al- 
cool qui  s'allie  le  mieux  arec  le  thé),  ou  bien  quel- 
ques paftilies  de  Vichy  ,  ou  de  magnélîe  à  la  men- 
tne  ou  fans  menthe.  Le  meilleur  moyen  dans  toutes 
cej  circon/lances,  eft  encore  la  diminution  dans  la 
quantité  d'alitnens, Si  c't-ilcequi  m'a  toujours  réulli 
lorfque  les,  malades  ont  bieu  voulu  s'y  foumettie. 

A  la  fuite  des  médications  ftimulantes,  incen- 
diaires ,  après  l'ufage  du  deutochlomn  de  mer- 
cure ,  Sic. ,  dont  le  premier  efl'el  fe  fait  fentir  fur 
Uftoauc,  on  éprouve  prefqae  toujours  après  cha- 
que repas  ,  quelque  léger  qu'il  foit ,  ce fentiment  de 
plénitude  f  mais  l'ulage  du  lait,  des  boitions  mu- 
xiiU^ineules ,  la  diète ,  diftioeot  peu  à  peu  cette  in- 
llammatioo  gaflrtque,  caufe  de  cette  plénitude. 

Piuûcurs  lemtnes ,  peodaot  les  premiers  mois  de 
h  grottèûe,  éprouvent  cette  plénitude  qui  §'ob- 
ierre  quelquefois  dans  des  luppreflious  de  règles, 
dans  quelques  aflèâioos  nerveufes-ou  dites  ner- 
veufes ,  qui  ont  leur  fiége  dans  les  centres  ner- 
veux abdominaux,  on  daus  les  organes  que  cette 
cavité  renferme  ,  lurtout  dans  les  inteftin*. 

La  plénitude  n'étant  toujours  que  fy  mptotna- 
tique,  il  eft  évident  que  c'eft  la  maladie  qui  l'oc- 
cabonne,  qu'il  faut  combattre.  AinO  on  traitera 
les  embarras  gallriques,  les  ga  Unies  chronique*, 
on  fera  cefler  la  conilipation ,  on  rétablira  les 
règles,  on  s'efforcera  de  combattre  les  all'ecïiuns 
due»  nerveufes ,  fcc.  lie. ,  <t  eu  guériflant  la  ma- 
ladie principale ,  on  guérira  fes  fy  tnptômes.  La  plé- 
nitude qui  furvieot  pendant  fa  groft'eûe  rtûfle 
prefque  toujours  à  tous  les  moyens  employés. 

Qaaud  on  éprouve  ce  feotimeut  de  plénitude 
dm*  la  poitrine,  il  prend  le  nom  defujbcation, 
d  étouffement. 

Quelques  perfonnes  conGdèrenl  la  plénitude  fous 
nn  autre  point  de  vue,  en  dilani  que  c'eft  l'état 
d  une  cavité  qui  eft  plus  ou  moins  complètement 
remplie  par  une  lubllance,  foit  naturelle,  fuit 
étrangère;  la  plénitude  étant  nu  phénomène  local 
qui  fe  borne  a  une  cavité ,  tandis  que  la  pléthore 
ell  une  furie  de  plénitude  générale  d'un  lyftèmc 
d'organe  qui  a  toujours  lieu  dans  les  vailfeaux. 
Amfi,  d'après  ces  idées  {voyez  le  Dtâionnaire 
des  Sciences  médicales ,  tome  43,  page  177)  , 
l'oreille  interne,  le  larynx,  les  bronclies  ,  l'ef- 
tomac,  les  inteltius.la  velue  II  la  matrice,  «te, 
font  des  cavités  avec  iflue,  (ulceptibles  de  plé- 
m:ude;  celles  fans  iflue ,  font  les  ventricules 
cérëuraiix  ,  les  plèvres  ,  la  cavité  périlonéaie  , 
la  vébcule  du  bel,  les  capfules  funénales,  la 
ttinique  vaginale  fc  les  cavités  articulaires.  Cet 
éiiavi  ell  toujours  caufé  par  des  lubftaaces  liquides 


Ion  molles;  il  n'y  a  guère  que  la  veflîe  qui  préfenre 
des  exemples  de  plénitude  p:ir  des  corps  fnlide*. 
Mais  coiifùlércra.  t-on  comme  plénitude  At  ran- 
g«ra-t-on  dans  celte  <  lanification  ,  la  grotictte,  les 
calculs  urinaîres,  la  tympanite,  l'hydmpifie  alcite, 
avec  les  iudigellions,  l'embarras  intellinal  ou  les 
rétentions  d'urine  ï 

Le  DicJionnaire  de  Médecine  de  Nyftcn  (  Paris 
1814)  renvoie  au  mot  Pletuori.  Quant  à  nous, 
nous  confeivous  la  dérinition  que  uous  en  avous 
donnée  au  commencement  de  cet  article. 

(Nicolas.) 

PLÉROSE,  f.  f.  (Pathol.), en  grec  , 
dérivé  de  *Ai»t,  plein.  Exprellion  empruntée  du 
grec  ,  Si  que  nous  avons  inlr.xiuite  dans  notre 
langue,  pour  déGguer  le  relabliilctncnt  fuccelhf 
de  l'embonpoint  après  la  lerminaifon  de  la  ma- 
ladie. V. 

PLÉROTIQUE ,  adj.  (  Pathol.  )  PUroticus.  Ce 
mot  qui  a  lu  même  étyniulogie  que  le  précédent  7 
ferla  indiquer  tout  ce  qui  peut  produire  la  plérofe, 
&  dans  cette  acception  on  l'emploie  pour  exprimer 
les  alimens  &t  les  inéJicaincus  qui ,  pris  à  l'inté- 
rieur, fervent  à  favorifer  le  retour  de  1  embonpoint 
chez  les  perfonnes  allbiblie*  par  de  longues  mala- 
dies. Il  ell  encore  fynonyiue  d' incarnait fs ,  de 
Jarcotiques  }  &  alors ,  dans  ce  lens ,  il  iudique  les 
médicamen*  k.  les  topiques  auxquels  Je*  Anciens 
attribuoientla  vertu  hypothétique  de  hâter  la  for- 
mation &  la  régénération  des  chairs.  (P~oye2  Sa.%- 
cotiqois  dans  ce  Dittionuaire.  )  V. 

Pl.ESMONE  {Pathol.  ),  du  mot  grec  srAv^wse, 
lequel  a  été  (rancifé  dans  ces  derniers  temps,  pour 
indiquer  un  élat  oppofr5  à  celui  de  la  faim ,  la  plé- 
nitude de  leltomac.  V. 

PLÉTHOMERIE,  f.  f.,  P/rthomeria,  de  .A,*.,, 
plénitude,  8c  de  f**f*s,  partie.  Ou  a  propolé  de 
débgner  ainli,  la  lurabondance  ou  l'excès  de  parties 
dau*  le  corps  :  dénomination  qui  peut  très-bien 
•'appliquer  aux  mouftruobtés  p-u  excès.  V. 

PLÉTHORE,  f.  f.  »A,l.r,  ;  de  wA,l- , 

je  fuis  plein  ou  je  remplis;  eu  iaiin  plethos  ,  ple- 
ihora,  multttudo,  plemtudo ,  copia.  Ou  a  dunné 
le  nom  de  pléthore  a  un  état  de  l'économie  ani- 
male, dans  lequel  les  humeur*  éidieut  foppof'ées 
furabonder  dans  les  vaill'oaux.  On  a  admis  des  plé- 
Kboteifangume ,  lymphatique  ,  biheu/e ,  Aie.  Au- 
jourd'hui ce  moi  ne  s'applique  plus  qu'a  la  fma- 
bondance  du  fang;  auih  le  lr-juve-t-on  daus  quel- 
ques ouvrages  remplacé  par  poiyémie,  de  *.A»f, 
beaucoup,  &  de  «««,  fang;  exprellion  qui  man- 
que de  juftelle,  en  co  que  la  lurjDuuùance  du  lang 
eft  loin  d'exilter  daus  tous  les  cas  de  pléthore. 

Dans  la  pléthore,  le  fung  doit  être  dans  les  con- 
ditions de  la  famé;  il  doit  être  de  lionne  qualité. 
C  efl  en  cela  que  cet  étal  dillère  de  la  cacoc hymie, 
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dan»  laquelle  il  peut  aulli  te  rercmlrcr  furabon- 
dance  de  fang,  mail  d'un  fang  plus  ou  moins  pro- 
fondément altéré. 

Quelle  place  doit  occuper  dans  une  Encyclo- 
pédie médicale  l'élude  de  la  plélhorc?  Ou  verra 
par  la  Tuile  que  cel  étal ,  ;*i  proprement  parler,  n'eft 

foint  pathologique;  qu'il  coïncide  au  couiraire 
actuellement  avec  un  furcroîi  d'éuergie  vitale, 
tï.  avec  toute»  les  apparences  d'une  fanlé  plitsqu'or- 
dinaire.  Mais  d'un  autre  côté  il  nécefliie.dc  la  part 
du  pléthorique,  de  grandes  modifications  dans  le  ré* 
giroe  de  vivre,  fit  dans  l'ufagc  des  chofe»  qui  for- 
ment te  qu'on  appelle  la  matière  de  Pftygiènr;  aufli 
le  favant  Hallé  en  lrailc-l-il  dans  fon  .Mémoire  fur 
les  tcmpèratnens.  D'autre  pari  encore  il  devient  la 
caufe  du  moins  prédifpofante,  mais  fouvent  fort  ac- 
tive, d'un  grand  nombre  de  maladies;  il  indue  d'une 
manière  très-notable  fur  leur  nature,  leurs  lerrai- 
iiaifons,  leur  traitement  ;  il  mérile  fur  tous  ces  rap- 
ports de  fixer  l'attention  du  praticien;  par  consé- 
quent la  phyfiologie,  t'hygièue  fit  la  pathologie 
en  revendiquent  la  connoifTance  à  des  litres  pour 
ainfi  dire  é^aux. 

Les  auteurs  ont  admis  des  pléthores  légitimes, 
.bâtardes ,  vraies,  fauffe*,  ad  rafît ,  ad  >>iirs,  loca- 
les, générales,  héréditaires ,  congénitales ,  ac- 
quifci.  conllilulionnelles,  accidentelles,  actives 
ou  Itbétiiques,  paflives  ou  afthéniques  ,  Sic.  &c. 

Fis  ont  appelé  légitime  ,la  pléthore  dans  laquelle 
le  fa ii g  furabondant  ronferve  fes  qualités  natu- 
relles; bâtarde,  celle  dans  laquelle  il  elt  plus  ou 
moins  altéré;  vraie ,  celle  dans  laquelle  le  fluide 
Mille  réellement  en  quantité  exctllive,  dans  les 
vailî'eaux  deflinés  à  le  contenir  \fauffe  ,  celle  qui 
confilU' ,  non  dans  la  furabondance  mais  dans  l'aug- 
mentai ion  de  volume,  la  dilatation  accidentelle  du 
fang;  ad  vafa  ,  celle  dans  laquelle  la  quantité  du 
fang  ell  hors  de  proportion  avec  la  capScilé  des 
vaiiTeaux;  ad  fires ,  celle  où  la  difproportion  n'eft 
pas  réelle,  mais  lient  à  l'étal  des  forces  fit  de  la 
viialité  du .  fyflème  vafciilaire.  Ils  l'ont  appelée 
généntle ,  lorfqu'ellc  exifle  dans  tout  le  fyftëme 
fanguin;  locale,  lorfqu'ellc  ell  bornée  à  un  or- 
gane; confiitutionnelle  ,  lorfqu'elle  lient  à  une 
difpofition  particulière  de  l'orgaijifme  lui-même, 
que  cette  difpoGlion  foit  primitive  ou  congé niale , 

J|u'clle  tienne  à  une  forte  d'hérédité,  ou  qu'elle  fe 
oit  développée  depuisJa  naifjance  ;  accidentelle , 
lorfqu'elle  dépend  de  l'influence  a&uelle  de  caufes 
pafl'a^ères,  fit  qu'elle  eft  fufceplihle  de  fe  didiper 
par  un  traitement  approprié,  fit  furlout  par  lo^fouf- 
traclion  de  Tes  raufes;  aûive  ,  lorfqu'à  raifon  de 
fes  fymplôuies  on  la  voit  correfpondre  avec  une 
furextilation  plus  ou  moins  prononcée  des  for- 
ces vitales  ;  paffive  ,  dans  le  cas  contraire,  c'eft-à- 
dire  lorfqu'elle  fe  rattache  à  une  moins  bonne  corn- 

(loGtion  du  fang,  à  un  état  de  relâchement  des 
olides ,  de  langueur  générale  ou  locale  des  forces 
vitales. 

Ce:  diftinâionj  Si  ces  diviCon*  varient  fuivaut 
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les  an  leurs  de  mène  que  leur  lignification.  Pour 
connoî trépans  chaque  ouvrage  l'acception  pro- 
pre k  chacune  d'elles,  il  faut  donc,  fous  peine  d'er- 
reur, s 'a  durer  avant  tout ,  de  l'idée  particulière  que 
l'auteur  y  attache. 

I.a  théorie  de  la  pléthore  repofe,  comme  on  le 
voit,  fur  la  doôrinc  del'humorifme.  Ce  grand  fyf- 
tèrac  de  phyGologie  pathologique ,  jadis  fi  géné- 
ralement admis,  aujourd'hui  beaucoup  trop  géné- 
ralement rejeté  de  la  pathologie,  ne  fauroit  fe 
concilier  avec  les  idées  dominantes  de  l'école  dile 
phyGologique  ;  les  médecins  qui  appartiennent  à 
cette  école  ne  reconnmflent  donc  pas  de  pléthore 
proprement  dite,  c'efl-à-dirc  de  plénitude  fao- 
guiiic  ou  humorale;  mais  ils  font  dépendre  l'état 
pléthorique  de  l'irritation  du  fyQème  fanguin. 
Or,  fi  l'on  examine  à  fond  la  queflion ,  peut- 
être,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  les  mé- 
àec\ntphYjiolngi/les ont-ils  raifon;  |«ut-èlre,dans 
d'autres  cas,  convient-il  de  refleratlaché  aux  idée  s 
des  Anciens.  La  fuite  de  cet  article  fera  Toir 
jufqu'à  quel  point  cette  t  fpèce  de  mezzo  termine 
ell  en  rapport  avec  les  faits. 

Caufes.  On  peut  regarder  la  pléthore  comme 
innée  chez  certains  individus,  fit  même  corn  ru  e 
héréditaire  dans  certaines  familles.  Le  pins  ordi- 
nairement pourtant  elle  ne  fe  manifefte  qu'à  l'é- 
poque de  la  puberlé  8t  dans  l'âge  adulte  ;  l'enfance 
fit  la  vieillcfle  ne  la  préfentent  que  rarement.  Je 
parle  ici  de  la  pléthore  générale  ,  car  perfonne 
n'ignore  qu'aux  deux  âges  extrêmes  de  la  vie ,  il 
n'eft  pas  rare  d'obfcrver  un  état  habituel  de  plé- 
thore dans  certains  organes. 

Le  tempérament  fanguin  fit  nerveux ,  une  conf- 
lilution  naturellement  robufle,  un  certain  em- 
bonpoint ,  le  fexe  mafenlin  ,  la  privation  d'un  air 
pur  fuflifamment  renouvelé  ,  ou  bien  au  contraire 
l'expoGtion  à  un  air  très-vif,  capable  d'imprimer 
aux  tnouvemens  vitaux  une  grande  énergie  ;  te* 
chaleurs  de  l'été  on  un  froid  modéré;  l'otage  ha- 
bituel d'un  régime  fucculent,  ou  d'une  alimenta- 
tion trop  forte,  foit  par  la  quantité,  foit  par  la 
qualité  des  mets,  des  épices  ou  condimeos  ,  des 
boifTons  ;  l'habitude  d'une  vie  molle,  oifive  ,  fur- 
lout lorfqu'elle  fuccède  à  une  vie  plus  achve;  le 
repos  ,  ou  du  moins  le  défaut  d'exercice  à  pied  ; 
le  fommeil  trop  prolongé  ;  l'excès  de  certaines 
évacuations  naturelles  ,  l'abus  des  faignées  préfer- 
valives  ou  curatives,  la  fuppreffion  intempeflive 
ou  accidentelle  d'un  ulcère ,  d'un  émonÛoire , 
d'une  évacuation  habituelle,  fpontanée  ou  artifi- 
cielle, des  hémorrhoides ,  du  flux  mcnflruel,  de* 
épiflaxis  ,  ficc.  etc.;  telles  font  les  influences  ordi- 
naires qui ,  à  raifon  de  lenr  énergie  ,  de  leur» 
combinaifons  ,  de  leurs  rapports  avec  l'état  aâuel 
ou  habituel  de  l'économie,  deviennent ,  pour  me 
fervir  du  langage  de  l'école ,  des  caafes  prédifpo- 
fante s  ou  efficientes  de  la  pléthore. 

jEtiologie.  Toutes  ces  caufes  agiflent  on  direc- 
tement fur  le  fang ,  ou  fur  le*  folides  organiques  » 
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ta  fat  l'activité"  vitale ,  on  enfin  fimnllanément  fur 
Wolides,  les  fluide»  tt  )e  principe  de  la  vie. 

Sur  le  fang,  elles  lendeni  à  augmenter  fa  quan- 
ti* «Lfulue  ,  à  changer  fa  diflribution  dans  la 
inneiniirne  de»  parties,  à  modifier  le»  propor- 
riwu  de  Tes  principe»  conftituar.s ,  à  altérer  Tu» 
qualités  naturelles.  Sur  le*  folide»  ,  elle*  augmen- 
tent leur  ton  ,  leur  reflorl ,  ou  le*  embarraflent 
d'une  (urcharge  de  matériaux  nutritifs  ,  ou  en 
«lièrent  la  \>onne  compoGiion.  Sur  le  principe  de 
la  »ie,  elle*  excitent  Ion  aflion  outre  niefure  ,  ou 
es  ralenlifleof  l'énergie,  tes  caufe»  préfentenl 
donc  de*  différence*  fondamentale»  dans  leur 
mode  d'aclion  ;  ce  feroit  donc  à  tort  que  l'on 
conlidéreroil  la  pléthore  comme  un  état  toujours 
identique. 

L'ufage  d'alimens  copieux ,  nourriffans ,  ou  qui 
contiennent  une  grande  quantité  de  fubflance  ali- 
fcil*  ,  u  d' ailleurs  il»  font  convenablement  élabo- 
ré* par  des  organes  tains ,  fera  bien  évidemment 
fmv\  d'une  prompte  augmentation  dans  la  m  a  Gé- 
niale du  fang  8t  de»  bu  meurs  ,  la  pléthore  vraie 
01  ad  * a/a  ne  tardera  pas  à  s'enfiiivre  ,  fur  tout 
û  l'individu  n'aide  pas  au  mouvement  de  défaffi- 
milation,  par  un  exercice  convenable  du  corps  & 
de  l'efpril ,  te  par  tout  ce  qui  rétablit  l'équilibre 
rompu  à  l'occafioo  de  ce  furcroît  de  matériaux 
nutritifs.  Si ,  outre  leur  quantité  &  leur  qualité 
natritive  ,  les  alimens  font  rendus  excitans  par 
lii  reffource»  de  l'art  culinaire,  on  eft  invité  par 
leur  faveur  à  en  ufer  avec  encore  moins  de  mo- 
dération ,  8t  pourvu  que  l'on  fe  tienne  dans  de 
certaines  limites  favorable*  à  l'action digeflive  de 
l'eftomac  ,1'aflaifonnemenl  fera  une  nouvelle  caufe 
de  farabondance  de  fang. 

De  plus  ,  perfonne  n'ignore  que  le  travail  de  la 
âij;euioo  ne  parvient  qu'imparfaitement  à  neut ra- 
il fer  l'action  des  fub fiances  ingérées ,  de  telle  forte 
eme  le  chyme  &  le  chvle  fe  reffentent  toujours 
plas  oa  moins  de  la  nature  des  fubllanccs  alimen- 
taire*  qui  ont  fervi  à  les  former.  Lors  donc  que 
le»  alLmen*  font  excitans,  échauffan* ,  irritans , 
le  chyle  participe  de  ces  qualités  &  les  communi- 
sme au  fang  :  celui-ci  agit  donc  fur  le  cœur,  fur 
les  parois  vafculaires,  fur  le  cerveau,  dans  la 
trame  intime  de  nos  tiûus  avec  fes  nouvelles  qua- 
litfs  ;  l'action  vitale  eft  plus  énergique  ,  la  circu- 
lation plus  active  ,  &  fi  par  une  circonQanne  quel- 
conque les  pertes  ne  font  pas  en  rapport  avec  les 
acquiGtions  de  la  nutrition,  on  voit  que  U  plé- 
tliore  peut  encore  en  être  la  fuite. 

Elle  furvient  èn  pareil  cas ,  ou  da  moins  fes 
apparences ,  alors  même  que  la  quantité  réelle 
du  fang  n'efl  pas  augmentée ,  parce  que  les  par- 
les ont  plus  de  vie  ,  procèdent  avec  plus  d'aéli- 
vué  m  travail  de  la  nutrition,  tt  fe  débarraffent 
plu  promptement  da  fluide  flagnanl  fur  lequel 
elles  ont  prélevé*  leur  contingent  de  matériaux 
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aatritifs.  Il  y  *  donc  une  plus  grande  quantité  de  1  manières;  la  quantité  du  fang  peut  être  augmen- 
floide»  circulons  ,  l'action  vitale  générale  eil  plus  1  tée ,  oa  les  fobdes  peuvent  perdre  " 


grande  :  de  là  une  pléthore  ad  virei ,  qni  a 
pour  effet  un  effort  plus  grand  de  la  part  du 
cœur  fur  la  colonne  de  fang  qui  part  de  cet 
organe ,  une  action  tonique  plus  foutenue  de  la 
part  du  fyflèrae  capillaire,  une  multitude  de  cou- 
gcitiory  locales  actuelles  ou  imminentes  vers  le 
cerveau  ,  les  poumons,  les  émoncloircs  nalurcls  , 
la  peau,  les  membranes  muqueufes,  4cc.  Ici  la 
doctrine  phyGolugique  puifera  des  exemples  de 
phénomènes  pléthoriques  dus  à  une  forte  d'irri- 
tution  générale,  ou  plutôt  à  une  furexcitalion 
plus  ou  moins  grande  de  tout  le  fyftème  faugitin. 

Ce  H  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  modes  d'ac- 
tion <pie  nous  rapporterons  le  mécanifme  de  la 
pléthore  ,  qui  arrive  à  l'occalion  des  chaleurs  île 
l'été ,  ou  du  froid  fec  de  certains  hivers  ,  de  la 
fupprellion  de  vieux  ulcères,  d'alTeclions  herpéti- 
ques, pl'oriques,  Sic. ,  d'évacuations  languincs  r  u 
autres,  naturelles  ou  provoquées  par  l'art,  habi- 
tuelles ou  périodiques.  Ici ,  ou  la  roafle  des  hu- 
meurs, &  particulièrement  du  fang,  efl  augmen- 
tée matériellement  de  tout  ce  qui  n'a  pas  été 
évacué,  ou  bien  ce  fluide  a  acquis  des  qualités 
plus  excitantes  dont  les  effets  viennent  d'être  in- 
diqués ,  ou  bien  les  folides  ont  été  inllucncés  dans 
leur  compofiti'<n  ou  leur  vitalité  ,  ou  bien  enfin 
l'innervation  elle-même  a  été  modifiée  de  manière 
à  produire  tous  les  phénomènes  de  furexcitalion 
dont  fe  cotnpofe  en  grande  partie  l'état  pléthori- 
que. Ici  donc  il  y  a  ou  pléthore  ad  va/a  ou  pléthore 
ad  vires  ;  &  fi  oous  venons  à  conlidérer  que  le 
plus  fou  vent  l'évacuation  fuppriméene  fourniffuît 
qu'une  très-petite  quantité  de  lluidcs,  tandis  que 
les  phénomènes  pléthoriques  qui  réfultcnl  du  fa 
luppiellioo  font  quelquefois  extrêmement  marqué*, 
on  fera  porté  à  croire,  avec  les  médecins  phy/ia- 
logijle.i ,  que. le  plus  fouvent,  en  effet,  la  pléthore 
ell  ici  un  commencement ,  une  efpccc  d'irritation, 
ou,  comme  je  crois  plus  exarl  de  le  dire  ,  une 
furexcitalion  géuérale  ou  locale. 

Il  n'eu  fera  probable  neut  pas  uinG  dans  la  plé- 
thore qui  s'obferve  fi  fréquemment  chez,  les  am- 
putés. L'appétence  pour  les  alimens,  les  facultés 
digeftiyes  de  l'eflomac  n'éprouvent  pas  cite*  eux 
de  ebangemens  notables;  ils  confomment  la  même 
quantité  d'ahmens  qu'avant  la  perte  de  leur  mem- 
bre. Il  y  a  donc  abforpiion  d'une  quantité  de 
fubflance  alibile  fupéricure  aux  befoins  alluels  de 
réparation  &  de  nutrition  :  de  là  uue  véritable 
pléthore  ad  va/a,  c'eft-à-dire  par  furabondance 
de  fang  relative  à  la  capacité  des  vaifleaux  qui 
raflent  pour  le  contenir. 

Toutes  ces  caufes  font  excitantes  de  leur  nature. 
Des  influences  diamétralement  oppofées  penvent 
produire  l'état  pléthorique;  les  évacuations  natu- 
relles ou  artificielles ,  iurtout  les  perles  de  fang 
immodérées,  peuvent  déterminer  la  réplétion  ex- 
cellive  des  vaifleaux  :  ceci  a  encore  lieu  de  deux 
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par  laquelle  s'opère  la  rénovation  du  fang  ftagnant 
&  s'active  la  progreflion  du  fang  circulant  j  mais 
toujours  ici  il  y  a  languor  viriurn. 

Le»  élémens  conitiiuiifs  du  fang  ne  font  pas 
tous  fufceptibles  de  le  reparer  avec  une  égale 
promptitude.  Le  coagula  m  8t  le  crunr  paroi  il  col 
exiger  plus  de  temps  pour  leur  confection  ;  le  fé- 
runi  an  contraire  le  reuouvelle  avec  une  merveil- 
leule  facilité  :  aufli  les  perles  même  fort  abon- 
dantes, les  faignées  même  l  rès- fréquent  es ,  aug- 
meul  elles  quelquefois  le  volume  du  corps  ;  il  peut 
donc  eu  rélultcr  de  la  pléthore  ;  mais  le  fang  elt 
décoloré  8c  peu  plallique;la  pâleur,  la  molkll'o 
de  la  peau,  la  boullilTurede  la  lace,  accompagnent 
cet  état ,  qui  a  une  téndauce  prochaine  à  palier  à 
la  cacochyinie. 

Les  fulides ,  ai-je  dit ,  perdent  de  lear  tonicité  ; 
ils  font  mous,  atireuvés  de  liquides,  la  circu- 
lation, les  fécrétions  languilfcni  ;  il  y  a  tendauce 
au  repos,  le  moindre  travail  mulciilairc  devenant 
une  fatigue  :  de  la  il  arrive  que  les  pertes  ne  lont 
plu»  en  proportion  avec  les  matériaux  qui  afiluent, 
et  qui ,  dépourvus  en  partie  de  leur  force  plaltique, 
ne  le  folidilicul  pas ,  &c.  Celt  là  une  véritable 
pléthore  pallivc. 

Les  caufes  que  nous  venons  d'énumérer  font 
de  leur  nature  ,  peruianeules  ou  pa  lia  gères.  Elles 
femblent ,  pour  la  plupart ,  fulliiantes  pour  pro- 
duire l'état  pléthorique;  cependant ,  pour  que  cet 
état  le  manifelke ,  il  elt  certaines  autres  ctrconl- 
tances  inhérentes  à  l'individu,  dont  l'exilteuce  pa- 
reil nécelfane.  La  pléthore,  en  ellet,  le  rencontre 
obez  des  peiïunnes  placées  dans  des  conditions  peu 
favorables  ,  ou  même  contraires  à  fou  développe- 
ment }  li  s  inlluences  les  plus  propres  a  la  produire 
font ,  d'autre  part ,  lans  action  lur  des  individus  qui 
feinbleroient  prédilpolés  à  eu  éprouver  les  elles. 
Il  faut  donc  aduieilre  ici  uu  état  particulier  de 
l'orgauifme  ,  louvent  dillicilc  à  recounoilre  à 
prtort ,  mais  fans  lequel  l'état  pléthorique  ne  fau- 
roîl  avoir  lieu. 

Symptômes  & Jîgnes.  Placée  ,  s'il  m'eft  permis 
de  m 'exprimer  ainti  ,  fur  les  dernières  limites  de 
l'élal  de  lanté,  la  pléthore  n'elt  pas,  a  proprement 
paiLr,  un  état  véritablement  morbide;  portée 
même  à  uu  haut  degré  ,  elle  gêne  plus  ou  moins 
les  fonctions,  mais  elle  ne  va  pas  jufqu'a  détruire 
les  harmonies  de  l'ordre  puyliologique.  Sa  def- 
cription  appartient  doue  plutôt  a  la  pbyfiologie 

3u'a  la  pathologie;  elle  le  rattache  par  beaucoup 
e  points  à  l'hiltoire  des  tempérameos. 
La  pléthore  active  ne  fauroil  préleuler  les  mê- 
mes caractère*  que  la  pléthore  pallive.  La  pre- 
mière, qu'elle  fou  ad  yqfa  ou  ad  yms}  s'ailie  tou- 
jours a  un  lurcroit  d'éuergie  vitale  ;  la  deuxième  , 
au  contraitre ,  iuppole  «lans  la  vitalité  uu  étal 
oppofé. 

Pléthore  a&itm.  Les  individus  doués  d'un 
tempérament  languin  y  font  le  plus  expofés ,  Inr- 
toui  loilqu  ils  uleut  d'un  régime  fuccutont  ti  qu'ils 
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mènent  one  vie  molle  Se  oiGve.  Généralement  donc 
le  pléthorique  préfeute  tous  les  caractères  de  la 
force  8t  de  la  (anlé.  Son  embonpoint  elt  remar- 
quable; fa  face  elt  animée  &  préfente  uue  colo- 
ration iri  s- marquée  furtout  au  vifage.  Ses  mou- 
vemens  font  vifs,  tumultueux;  il  le  livre  impu- 
nément aux  travaux  corporels  les  plus  pénibles; 
la  gymnaiiique,  la  chafle,  les  cour(es,lc  trouvent 
intaiigahle.  Ses  pallions  font  louvent  ardentes,  & 
il  les  réprime  dillicilctnent.  Tout  en  lui  dénote 
une  forte  d'exubérance  de  vie.  La  nutrition  elt 
1res  acl  ve,  les  fécrétions  8c  furtout  les  excré- 
tions le  font  moins.  Les  déjections  alvines  font 
rares,  dûtes,  peu  abondâmes;  les  uruus  rares 
aulli,  hautes  en  Couleur,  généralement  trouble»  tt 
Icdiiceiiteulès.  Les  lueurs  feules  arrivent  avec  fa- 
cilité 8t  luccèdent  au  moiudre  exercice;  elles 
exhalent  ordinairemeul  une  odeur  forte.  L  eus- 
boupoinl  fait  des  progrès  produits  en  partie  par 
une  forte  d'hypertrophie  mufculaire,  8t  en  partie 
par  l'exhalation  de  la  graille  dans  le  ûliu  cellu- 
laire. 

Le  pléthorique  a  ordinairement  la  reffiration 
courte  et  un  peu  gênée ,  furtout  lorlqu'il  fait  du 
l'exercice  tt  apiès  les  repas;  il  le  plaint  fréquem- 
ment de  céphalalgie,  d'étourdiUemens ,  de  palpi- 
tations de  coeur  plus  ou  moins  luienlès,  quedilli- 
pent  bientôt  des  hémorragies  natales ,  des  flux, 
héiuorroi  Jaux  auxquels  il  elt  fujet ,  les  faigoées 
locales  ou  générales,  des  bains  tn-des  ou  froids, 
quelques  précautions  hygiéniques.  Telle  elt  la 
pléthore  à  Ion  premier  Ue^ré. 

Si  l'individu  néglige  de  remédier  à  cet  élat , 
s'il  refte  expofé  à  1  inlluence  des  caufes  qui  l'ont 
produit,  fi  enfin  telle  elt  enluiladifpofitiouconlli- 
lutiunnclle  dont  j'ai  par.é ,  qu'il  n'y  ait  pas 
moyen  d'en  entraver  les  progrés;  à  ces  lignes 
d'une  exaltation  générale  de  la  vie  ,  fdccedeoi  des 
phénomènes  qui  dénotent  la  gêne  des' actions 
vitales  ,  la  véritable  oppreffio  vinum. 


tuais 


Les  fonctions  digelLves  ne  font  pas  dérangées, 
us  l'appétit  elt  loible  &  n'elt  plus  réveillé  par 


les  mets  les  plus  excitaus.  Parvenu  à  ce  degré, 
le  pléthorique  mange  peu,  8c  pourtant  la  nutrition 
continue  aie  faire;  l'embonpoint  arrive  parlois 
jufqu'à  l'obi-lité.  La  circulation  devient  plus  eiu- 
barralTéc;  le  pouls  elt  lenl,  fort ,  dur  ,  plein  ,  dt'~ 
Vf  loppé  ;  quelquefois  pourtant  il  elt  peut  *t  L'ou- 
cenlré.  Le  fang  eft  cbalfé  dans  toutes  les  parties 
avec  vigueur  ;  mais  il  s'y  trouve  en  telle  quantué, 
que  des  congédions  locales  habituelles  s'oblervcot 
dans  piulicurs  organes,  nolaminem  dans  la  poi- 
trine, dont  les  uiouvemens  de  dilatation  ftt  de 
rellei renient  font  courts  8t  précipités,  furtout  au 
moindre  exercice,  à  la  moiudre  (aligne;  de  la 
une  dylpnée  habituelle  qui  devient  fréquemment 
une  véritable  orihopnée.  Le  cerveau ,  pour  la  uiéuit 
railon  ,  elt  emb  riaflé  dons  les  fonïlious;  il  y  a 
patelle  de  l'efpril ,  feotitaeot  habituel  de  cépha- 
lalgie lourde  ou  du  moins  de  peUmeur  de  (été, 
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difpouiion  au  fornmeil ,  vertiges  loiTqoe  le  plétho- 
rique quitte  la  poûiion  verticale  ou  le  livre  à  quel- 
que elforis.  La  face  habituellement  rouge  de- 
nte! alors  livide;  le*  hémorragies  nafales  font 
plut  fréquente*  ,   plu*  abondantes  ,  foulagout 
■oins.  Les  m  luveroeoi  mufculaires  font  leoi*, 
manquent  de  preftefle  ,  amènent  promptemeot  la 
htijue.  A  ce  degré  te  faog  fourni  par  le*  évacua- 
tion fangnine*,  artificielles  ou  Iponlanées ,  eft 
d'un  rouge  foncé  ,  quelquefois  noir,  trè*-con- 
GlUnt ,  irès-plaftiqoe  ;  il  fe  coagule  prefqu'a  fa 
fiwtie  de*  vaifleaux.  Le  caillot  en  e(l  abondant , 
concret,  4c  sage  au  milieu  d'une  très- petite  quan- 
litéde  (éroGîé. 

Le  pléthorique  fupporte  merveilleufement  les 
perte*  de  fang  naturelles  &  les  fa  ignée*  le»  plus 
copieufes.  Souvent  fon  pouls ,  lorfuu'il  eft  concen- 
tré, fe  relève ,  fe  développe  à  mefure  que  le  fang 
coule.  Il  éprouve  en  même  temps  un  fentiment 
indicible  de  bien-être  dans  toute  fa  perfonne. 

Ou  (eut  parfaitement  du  refle  que  la  pléthore 
portée  jufqu'au  point  de  déterminer  une  gêne 
an/fi  prononcée  dam  toutes  le*  fonction*,  doit  de- 
venir, à  /a  moindre  occafioo,  la  fource  d'une  foule 
de  maladies  Se  d'accidetu  grave* ,  marqué*  au  coin 
de  l'exaltation  de*  forces  vitale* ,  tu  d  uuc  nature 
inflammatoire  plu*  ou  moins  prononcée. 

Ce  paffsgeà  l'étal  décidément  maladif  ne  **ef- 
feûaera  pa*  avec  une  égale  facilité  chez  tous  le* 
pléthorique*.  En  général ,  on  fupporte  d'autant 
eaieux  la  pléthore  qu'elle  eft  plu*  en  rapport  avec 
la  coaflitutioo  de  l'individu  ,  &  que  le*  caufe* 
productrices  agiûent  avec  plus  de  lenteur  fc  moins 
d'énergie. 

Dans  le  cas  contraire,  on  lorfqu'elle  marche 
avec  une  grande  rapidité  ,  ou  eutin  lorfqu'une 
caufe  irritante  fuiiifante  vient  à  agir  fur  une 
économie  déjà  G  bien  difpofée  à  recevoir  fon  in- 
fluence, la  pléthore  donne  naiffance  à  des  hé- 
morragie* grave*,  à  de*  épiftaxi*  ,  hémalémèfes  , 
perte»  utérines,  bémoptjbes,  coup*  de  faog  fur 
divers  organe*,  apoplexies  pulmonaire*  ou  em- 
braie»} à  des  lièvres  inflammatoires,  bilieufe*, 
ataxique*  ;  à  des  phlegtnafie*  externe* ,  à  de* 
pUlegmaGes  vifcérale*  ou  ineuibraueufcs  (  ménin- 
gite, cérébrite,  pneumonie ,  pleuréGe ),  8ic.  On 
i  a  tu  produire  de*  b ydropiGe* ,  de*  anafarque* 
»£tifa. 

Lea  fymptôme*  que  je  vient  de  décrire  fem- 
bleot  appartenir  plus  encore  à  la  furabondance 
réelle  du  fang  ,  qu'a  une  (impie  furexcitaliou  de* 
fol  ides.  11*  le  rapportent  plus  fpécialeraent  à  la 
pléthore  que  l'on  a  appelée  ad  va/a.  Dan*  d'au- 
tre* circonllances ,  l'étal  dont  il  s'agit  lient  aux 
V^opriclé*  furftimulanle*  du  fang  qui  réagit  fur 
toutes  folidea  ou  à  la  furcxciutiou  primitive  de 
ce»  dernier*. 

Ua  grand  nombre  de*  caractère»  relaté»  fe  re- 
trouver) l  dans  celle  efpèce  de  pléthore  (advint)} 
■ai»  «a  heu  de  l'état  d'eugourdifleinent  pbyftque 


P  L  Ë 


H? 


&  moral,  de  celte  tendance  au  repos  réfultat  de  la 
fatigue  qui  fuit  le  moindre  travail,  de  cette  len- 
teur du  pouls ,  on  remarque  lout  ce  qui  fe  rattache 
à  une  forte  d'irritation  habituelle  :  fréquence  de 
roideur  du  pouls ,  infomnie ,  exaltation  morale 
k  intellectuelle ,  Sic. 

Le  fang  fourni  par  une  hémorragie  on  par  la 
faignée  eft  moins  noir,  mais  il  le  coagule  promp- 
temetit.  Son  caillot  fe  couvre  aile*  fouvenl  de  ce 
qu'on  appelle  la  conenne  inllamiuatoiie. 

("eft  probablement  à  eetle  efpèce  qu'il  faut  rap- 
porter certaine*  pléthore*  que  j  appellerois  laten- 
tes ,  parce  qu'aucun  caractère  extérieur  ne  le*  dé- 
cèle, ou  conflilutionnelles  t  parce  qu'elles  fem- 
blent  inhérentes  à  la  dilpoillion  primitive  de  l'or- 
ganifme.  Il  n'elt  point  rare,  en  effet,  de  rencon- 
trer une  difpolition  très- prochaine  à  la  turgef- 
cenie  fanguiuc  active,  chez  de»  individu»  («es, 
pâles ,  mau  en  général  appartenant  à  la  clafle  des 
bilieux,  fujet»  a  des  hémorragies  effrayantes  ,  qui 
parfois  le*  foulageul  loin  de  les  afl'oiMir  ,  6c  dont 
le  fang  préfente  une  plaflicilé  &  une  richefl'e  de 
cruor auxquelles  on  ne  fe  l'eroit  pa»  attendu.  Tou- 
te» le»  maladie»  acquièrent  promplement,  eu  pa- 
reil cas ,  nn  caractère  éminemment  inflammatoire  , 
fur  lequel  les  apparence»  pourroient  faire  preudre 
le  change.  Il  eft  donc  d'une  grande  importance  de 
coonoîire  celle  efpèce  de  pléthore  Ai  d  éviter  par- 
là  des  erreurs  dout  le*  fuite*  pourroient  deveu.r 
(àcheufes. 

La  pléthore  par  furexcilation  vitale  ou  ad  vires 
a  une  tendance  plus  prononcée  vers  le*  plile^ma- 
lies  ;  la  pléthore  par  furabondance  de  fang  ou  ad 
vajis  mène  plus  communément  aux  hémorragie»,  ' 
aux  coups  de  fang ,  à  l'apoplexie. 

La  faujjh  pléthore  ,  dans  laquelle  la  plénitude 
des  vaiiledux  lient  à  une  augmentation  acciden- 
telle du  volume  du  fang  ,  a  de*  caractère*  exté- 
rieur* qui  rcQ'emblenl  à  quelque»  égards  à  ceux  de 
la  pléthore  aflive  ;  c'ell  donc  ici  le  lieu  d'en 
parler. 

bile  fe  remarque  en  général  chez  de*  individu* 
dont  la  vie  fembie  don*  un  état  de  furexcilation 
habituelle ,  chez  le»  perfonnes  dite*  nerveufe*.  Le 
poul*  eft  quelquefois  vif  &  concentré  ,  mais  d'une 
dureté,  dune  vibrance  particulière  que  laifit  & 
reconduit  parfaitement  le  praticien;  ou  bien  il 
eft  développé  tt  plein  en  apparence,  mai*  fe  dé- 
prime avec  facilité  i  quelquefois  même  il  fembie 
vide  ou  rempli  de  gaz  ;  le*  veine*  font  groflci  Ai 
font  faillie  fous  la  peau  ;  mai*  fi  vou*  les  compri- 
mez, elles  s'aflaiffeut  facilement;  quelquefois  elle* 
font  comme  dures  4t  trè*-lendue*  ;  mais  G  elles 
font  ouverte*  parla  lancette,  après  le  premier 
jet,  le  fang  «arrête  tout-à-coup  ou  ne  coule  qne 
goutte  à  goutte  &c  en  bavant.  Il  n'y  a  nulle  ten- 
dance prononcée  ,  ni  aux  hémorragie* ,  ni  aux 
phlegmafies  ;  nul  foulageraent  par  les  évacuations 
languines  ai tiûcielle»,  qui  le  plu*  fouvenl  au  col- 
ti  airc  aggravent  le  mal. 
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Pléthore  pqffîve.  Ici  le  tablean  change.  Les 
cailles  de  celle  plélhore,  le  mécanifme  de  fa  for- 
mation, tendent  à  diminuer  l'énergie  vitale,  à 
ralentir  les  mnuvemeus  vitaux,  à  détériorer  les 
principes conititutifi  du  fang,à  entraver  la  bonne 
corupofiiiun  des  folides.  La  pléthore  adlive  con- 
duit a  l'irritation,  mais  ne  doit  pas  être  confoudue 
avec  elle;  la  pléthore  paflive  mène  à  la  cacochy- 
inie ,  triai»  ne  ta  couflitue  pas.  La  fanlé  exillc  en- 
core, mais  les  maladies  aftliéniques  font  fur  le 
point  de  fe  développer;  elles  ne  dernaudeiii  qu'une 
caufe  occafionnelle  pour  envahir  l'économie  &. 
opérer  la  dil'grégation  de  fes  priucipes  organiques. 

Les  individus  que  l'on  nomme  lympha.iques  8t 
ci'ux  qui  lotit  alioiblis  par  d'excelhves  évacua- 
tions fmguinc*  ou  autres,  fponlanécs  ou  artificiel- 
les, font  les  plu»  expo  (es  à  celle  pléthore. 

11  y  a  paiL-is  embonpoint,  mais  fans  fermeté, 
fans  éialticitc  ;  il  rcfleuihle  déjà  à  une  forte  de 
bixitlilTiire.  Les  folides  font  mous  Se  comme  abreu- 
vés de  lues  blanc*;  la  l'ace  efl  quelquefois  légère- 
meul  colorée ,  furlout  fur  les  pomuietlcs.  Cepen- 
«i.iut  imc  teinte  pale ,  blafarde,  fernble  percer  a  t  ra- 
veis  celle  coloration.  Les  conjnnclivcs  font  d'un 
bl.tnc-Meu;itre,  les  lèvres  pales  ou  d'un  rouge  peu 
vif.  Le  f.inj;  hors  de  les  vaifleaux  contieut  peu  de 
caillots ,  peu  de  cruor,  une  grande  quantité  de 
férolité ,  &c. 

Les  ellets  de  cette  pléthore  font  le»  bydropi- 
fies  pallives,  l'cctièine,  les  hémorragies  de  même 
nature  ,  lou  es  les  aliénions  fcorbuliques ,  les  en- 
gorgomens  paflifs.  S'il  furvient  accidentellement 
une  _in(l&uim.i(ioii  quelconque,  les  phénomènes 
inflammatoires  le  rclL-nler.t  de  cette  langueur  gé- 
iit-ijle  de*  forces,  de*  et  état  de  relâchement  des 
folide»,  du  peu  de  cohélion  des  Uuides  de  nulri- 
tioD. 

Traitement.  La  plélhore  ne  confli tuant  pas  un 
état  unique,  ne  l'uppjlaat  pas  toujours  la  même 
altératioH  vi'.ale  ou  organique,  la  même  méthode 
curative  ne  fattroit  lui  convenir  dans  tous  les  cas. 

Pléthore  a<3we.  Diminuer  la  malle  du  fang  8t 
des  lui  meurs,  en  favori  1er  une  dillribulion  cou- 
▼enable ,  prévenir  ou  corriger  l'excès  de  l'énergie 
vitale,  telles  font  les  indications  qui  fe  présen- 
tent. 

Pour  remplir  la  première,  il  faut  diminuer  les 
acquittions,  augmenter  les  perles.  Un  régime 
fobie  ,  une  alimentation  peu  abondante  ,  compo- 
féc  de  fubllanccs  pou  noun  illanies ,  an  exercice 
modéré,  en  plein  air,  à  pied  ou  à  cheval  ,  la 
danfe  ,  l'clcrime,  la  natation,  toutes  le»  relTonr- 
ces  de  la  gymnaflique  ,  pourront  fuftire  dans  les 
premiers  temps.  On  fera  forcé  plus  tard  de  leur 
adjoindre  les  évacuations  fanguines  par  la  lan- 
cette ou  par  des  fangfues  appliquées  à  l'anus  ,  à 
la  vulve  ,  aux  malléoles ,  ou,  en  cas  de  congeflion 
locale  ,  dans  les  lieux  qui  font  le  plus  directement 
va  rapport  de  fytnpailue  avec  l'organe  alledlé. 
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L'exercice  modéré,  de*  frictions  lèche»  ou  aro- 
matiques, le  foin  d'entretenir  une  chaleur  modérée 
aux  extrémités  inférieures,  une  légère  rubéfaction 
produite  au  moyen  de  quelques  Gnapifmes;  dans 
certains  cas,  l'emplù  des  ventoufes  lèches  ou  fea- 
ri  liées ,  des  bain»  froids ,  des  alTnfions  froides,  de» 
douches  dirigées  fur  telle  ou  telle  partie  du  corps, 
ferviront  à  remplir  la  deuxième  indication. 

Les  mêmes  moyens,  l'ufige  des  bains  tiède*, 
dc<  lavemens  éinollieos,  des  laxatifs,  des  boitions 
délayantes,  acidulés,  émuHionnérs,  le  régime 
luclé,  l'ablliuence  des  alimens  fubllantiels,  irri- 
tans,  épicés,  du  vin,  des  boiffous  fermeniée»  & 
alcooliques,  du  calé,  «te.  «te,  contribueront  à 
détruire  ou  à  all'oiblii  l'excitation  vitale  vicieufe- 
mcul  augineuiée.  ■ 

Il  ell  inutile  de  dire  que  la  première  ebofe  à 
faire ,  ell  de  fouftraire  le  pléthorique  à  l'influence 
des  caufes  qui  l'ont  placé  dans  cet  état.  11  eft  inu- 
tile aufli  de  recomroauder  de  rétablir  les  émooe- 
toires  naturel.*,  accidentels,  artificiels  inlem- 
pellivemenl  fiipprimés  ou  de  les  fuppléer;  de  réta- 
blir de  même  les  évacuations  habituelles  fuppri- 
mées,  fauguines  ou  autres;  de  praliquer  les  fat- 
gnées  omifes;  de  rappeler  à  leurs  lieux  accoutu- 
més les  mouvemens  tluxionnaircs  qui  ont  ceffé  de 
s'y  diriger ,  Sic.  &c. 

De  même  qu'il  exilte  des  pléthores  qui  fe  mant- 
fellent  pour  ainli  dire  fans  caufe  counne,  k  lors 
même  que  l'individu  femble  expofé  à  des  influen- 
ces toutes  dill'érenlcs  de  celles  qui  la  produilent 
ordinairement,  de  même  aulli  il  eft  de»  ca*  on 
telle  ell  la  dil'pofiiion  de  l'organifme  à  la  pléthore  , 
que  celle-ci  réfille  à  l'emploi  du  traitement  diété- 
tique, hygiénique  8t  pharmaceutique  le  plus  loge- 
ment combiné.  Ce  n'ell  pas  uoe  raifon  pour  y 
renoncer;  du  moins  a-t-il  l'avantage  d'en  rendie 
les  progrès  moins  rapides  8c  d'en  éloigner  le*  filet» 
fâcheux. 

Il  faut  aufli  tenir  compte  de  l'état  pléthorique 
dans  le  traitement  d'un  graud  nom! ne  de  maladies 
où  il  exillc  comme  caufe  ou  comme  complication. 
11  fournit  eu  effet  une  indication  fpéciale  q"';l 
pourrnit  être  dangereux  de  négliger.  Il  doit  détermi- 
ner l'emploi  dis  moyens  aniiphlngiiliqncs  le»  pl'«» 
énergiques  daus  des  cas  mèaïc  où  ,  fans  cette  cir- 
conlLncc ,  ils  feroient  regardés  comme  contre- 
indiqués. 

C'cil  ainfi  que  l'œdème,  l'anafarque  aflif,  qui 
reconnoiflent  pour  caufe  un  état  pléthorique,  ci- 
dent  louvent  à  une  faignSe,  à  une  application  de 
fangfue*  à  l'anus,  comme  tous  les  praticiens  le 
fuvent ,  &  comme  j'ai  eu  l'occadon  d'en  faire  moi- 
même  l'oblervation. 

Je  ne  dirai  rien  du  traitement  de  la  faude  plé- 
thore ,  elle  fe  rapporte  à  un  autre  ordre  d'afleclions 
pathologiques.  Les  moyens  qui  lui  conviennent 
(ont  tirés  de  la  clafle  de  ceux  qui  réurTiftcnt  dan» 
les  maladies  nerveufes. 

Pléthore  pajive.  Changer  les  proportions  des 
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prîoripe*  ccnftiluans  du  f»ng,  favorifer  la  prompte 
réparation  des  pertes  qu'il  a  éprouvât»  dans  Ton 
cm»r  Si  dans  Tes  élément  plalliques,  redonner  dn 
ton  aux  folidcs,  accélérer  le  louis  du  fang  8t  des 
tumtiir»  ,  accroître  l'énergie  viiale  lanzuiûaote, 
irlitj  font  les  indications  curativesde  là  pléthore 
jdlWoique  oa  paOive. 

Lt»  allnngens,  les  martiaux,  les  amers,  les 
atv.ikorhuiiques,  uti  régime  analeptique,  une 
MKtnture  animale,  fufccpiiblc  de  fournir  une 
grande  quantité  de  matériaux  nutritif*  fou»  un 
petit  volume,  fufccpiible  furtout  d'être  facile- 
ment élaborée  dans  l'eflomac  ;  l'ufage  d'un  vin 
rieux  &  généreux;  l'habitation  à  la  c.impagne, 
dan»  des  lieux  fecs  Si  aérés,  l'exercice  modéré,  les 
frétions  fèches,  aiocnatiqucs;  tels  font  les  moyens 
propres  à  remplir  les  indications  particulières  à 
ecl  {Hat. 

l.aconudératioQ  de  la  pléthore  pafTive  efl  aufli 
d'ua  »r;»nd  intérêt  dans  le  traitement  des  mala- 
die» q»tA\e  dû. crame  ou   auxquelles  elle  fe 
Uuuve  ji>mic.  La  Liante,  en  pareil  c.;s,  8t  les 
dé...yau*  doivent  être. obicinent  employés,  même 
dias  les  iatluaia>3'.iout  intercurrentes.  Un  Irailc- 
BH-at  atihittilogtltique  un  peu  énergique  feroit 
peu  eiîicacv  contre  l'allécher,  locale ,  &  il  pour- 
toit  aggraver  l'éiat  gênerai  qu'il  importe  beau- 
coup de  corriger. 

Plithorei  locales.  Ce  qui  vieut  d'être  dit  con- 
cernât Ja  pléthore  générale ,  ell  applicable  aufli 
aux  pléthores  locales;  elles  peuvent  être  hérédi- 
taires, innées,  acquifes,  cnnflitniiounelies  on  acci- 
dentelles, active»  ou  pallivcs.  Tenues  dans  de  cer- 
taine* limites,  elles  ajoutent  feulement  à  l'acti- 
vité fonctionnelle  ou  nutritive  de  l'organe  ou  de 
l'appareil  qni  en  ell  le  liège*  l'ar  leur  durée  ou  le 
dc^ré  auquel  elles  font  parvenues,  elles  f  >nt  l'ul- 
cc^ubles  de  conduire  à  l'hypertrophie.  Elle»  linîl- 
feot  alors  par  gêner  les  fonctions  U  par  produire 
des  n'iets  divers,  fuivant  l'importance  de  l'organe, 
ia  eatuie  de  les  fooelions,  l'étiiidue  Si  l'énergie 
de  fe*  rapports  fyinpathiqucs  ;  elles  difpulent  aufli 
à  un  allez  grand  nombre  de  maladies  organiques, 
l>li[cgcnaGc» ,  (lux,  productions accidentelles  ,  &c. 

l<c  laignée  évacuait ve  Si  furtout  révullive,  & 
tous  les  moyens  de  révullion,  font  les  princi- 
paux; moyens  à  employer. 

Du  relie,  G  l'on  veut  approfondir  le  mécanifrne 
d'un  grand  nombre  de  pléthores  locales,  on  verra 
qu'ici  les  probabilités  font  moins  en  faveur  de  la 
plénitude  piimitive  des  vailTeaux  de  l'organe,  que 
de  la  lurexcitation  de  fa  vitalité.  Elles  le  rallient 
donc  fous  ce  rapport  à  l'étude  des  irritations  locales  ; 
t'ett  pourcela  que  je  ne  crois  pas  devoir  m'y  arrêter 
long-temps.    ( J.  A.  ni  Kergaradec  ) 

PLÉTHORIQUE,  adj.  Phihoricus.  On  dît  no 
itat  pléthorique,  c'eft-à-dire  dans  lequel  la  pléthore 
exiile  on  prédomine  ;  te  un  individu  pléthorique , 
c'efl-à  dire  qoi  eft  actuellement  daoi  no  état  de  pie» 
JJi-DuciifS.  Tome  XII. 
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thore ,  ou  qui  ell  fujet  à  la  pléthore.  (  Voyez  ce 
mot.)    (J.  A.  di  Ktno.) 

PLEURE,  f.  f.  Pleura.  Nom  donné  autrefois  i 
la  plèvre  8t  renouvelé  par  le  prnfeiTeur  Cbauflier, 
comme  étant  plu»  conforme  a  l'étymologie  &  plus 
en  rapport  ave':  les  dérivés,  pleuréjie  ,  pleurrti- 
i/ue  ,  Sic.  Cependant  le  mot  plèvre  continuant  à 
être  d'un  ufage  prelqu'uiiiveilet  dans  le  langage 
médical ,  nous  renvoyons  à  c  et  article ,  pour  tout  ce 
qui  concerne  celle  membrane  ftreule.  V. 

PLEURÉSIE  ,  f.  f .  (  Pat/ml.)  Pleuritis,  mnr- 
bus  Ltteral ts.  Les  Anciens  défigiioicnt  en  général 
Tous  le  nom  de  pleunjie ,  toute  maladie  daus  la- 
quelle il  y  avoit  douleur  du  côté.  Ils  confondaient 
par  conU  quenl  fous  une  dénomination  commune, 
plulieurs  maladies  différentes. 

On  appelle  aujourd'hui  pleuréfie  t  l'inflamma- 
tion de  la  plèvre.  Elle  peut  être  (impie  8c  bornée 
à  l'une  de»  plèvre»,  ou  double  &t  ex. lier  de»  deux 
côté»  a  la  fois  5  générale  ou  partielle  ,  c'ell-à-dirc 
occuper  la  prefque  totalité  ou  (eulemeiit  une  por- 
tion quelconque  de  celle  membrane;  circori/cnta 
&  bornée  par  des  adhérences  anc  iennes;  interlo- 
baire  ou  avoir  fon  liège  dans  un  dt  <  (illons  qui 
divifent  les  poumons  en  plulieuis  loi  es.  Elle  peut 
attaquer  la  plèvre  co/ltile,  la  plèvre  diaphmpna- 
Uque  ,\a  plèvre  pulmoiuitre.  Elle  peut  être  idio- 
pathiqne,  fymplomattijue  ou  critique,  aiguë*  ou 
chronique,  mamlelto  ou  latente,  franche  ou  légi- 
time, fa  u  lie  ou  bâtarde,  lporadique  ou  épidémi- 
que,  Sic. 

La  Pleuresic  rRAsene,  légitime,  icliopatlit- 
rjue,  Si  véritablement  inllainmatoire  qui  doit  nous 
occuper  pour  te  moment,  s'obferve  à  I  état  aigu  Si 
à  l'état  chronique.  Ou  l'avoit  divifée  en  Jbctie  U 
eu  /luiiiiilc  ,  lui  vaut  qu'elle  s'accompagnoit  d'unu 
expectoration  plus  ou  moins  abouilaule  ,  ou  bien 
d'une  toux  lèche  Al  (ans  crachats.  Aujourd'hui  le 
nom  de  plaurvjtejéche  ne  s'applique  qn'a  l'inflam- 
mation de  la  pièvie,  où  l'exhalation  féro-puruleuto 
e(t  nulle  ou  prefque  nulle. 

Cantéïères  anatomiques.  La  plèvre  enflammée 
acquiert  une  couleur  rouge  pointillée.  Ces  point» 
rouges,  dit  Al.  le  profelleur  Laennce ,  pénètrent 
toute  l'épaiflcur  de  la  membrane ,  U  laiflent  entra 
eux  des  efpaces  dans  lefquels  la  plèvre  conlerve  fa 
couleur  blanche,  difpalition  probablement  cada- 
vérique, Se  qui  dépend  de  la  difparilioii  partielle 
de  la  rougeur,  au  moment  où  la  vie  s'ell  éteinte.' 

On  a  voulu,  dans  ces  derniers  temps,  donner  la 
ramolliflemcnt  comme  un  des  tHèts  les  pins  né- 
cetTaires  de  l'inllammaiion.  Je  puis  dire  avoir  exa- 
miné avec  attention  des  plèvres  &  d'autres  mem- 
branes féreufes  enflammées,  81  ne  les  avoir  point 
rencontrées  ramollies.  U  en  eft  de  même  de  l'o-' 
paiflïllement ,  qui  le  plus  fou  vent ,  lorfqu'il  exifle, 
tient  à  des  tubercules  miliaires  très-rapproebéi , 
à  des  faaflei  membranes  t  »  des  iacrultations  car- 
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lilagincufc*  ou  à  d'autre*  produâiofts  juala-po- 
féc*  fur  celle  membrane. 

Vu  des  clleu  les  plus  immédiats  de  la  plouréfio 
efl  une  exhalation  morbide  dont  la  nature  varie. 
Le  plus  ordinairement  ce  l'ont  des  faulles  membra- 
nes, un  liquide  (creux,  féro-purulent ,  l'érofau- 
guinulool. 

Les  faufTes  membrane*  exiflenl  raremeni  feules; 
elles  font  d'une  confiflance  &  d'une  épailffitr  va- 
riables. Dans  la  plettrélie  généi  oie ,  le  feuillet  pfeu- 
do-oicinbraneux  collai  &  celui  qui  revêt  le  pou- 
mon ,  s  envoient  des  lames  de  même  nnture  qui 
fc  rendent  de  l'un  à  l'autre  en  travcrfa.nl  le  liquide. 
Il  arrive  que  les  huiles  membranes,  minces  dans 
quelques  points ,  pnTcnlent  dans  d'autres  endroits, 
des  rendement  ou  des  portions  plus  c  paille  s,  dont 
l'afpecl ,  dit  M.  Laeunec,  e(l  Tort  analogue  à  ce- 
lui d'un  épiplonn  un  peu  chargé  de  graille. 

La  lérofité  pleurélique  varie  lingulierement  fous 
le  rapport  de  la  quaulilé  8c  de  la  qualité.  11  s'en 
exhale  quelquefois  en  grande  quantité  dès  les 
premières  heures  de  l'inflammation  :  ordinaire- 
ment claire  fc  de  couleur  canne,  le  liquide  e(t 
quelquefois  (rouble  fc  d'une  teinte  fauve;  il  peut 
même  être  fanguiiioienl  ceci  n'arrive  guère 
que  lorfquc  les  faufl'ts  membranes,  déjà  fort 
avancées  dans  leur  orgamlaiion ,  s'enUarament 
elles  -  mêmes  ou  devieoueni  le  fiége  d'un  travail 
hémorragique. 

M.  Laeunec  croit  qu'il  y  a  prefqne  toujours 
exhalation  de  lérofité  daus  la  plcurélie ,  fc  que 
les  exemples  de  pleuréftc»  feches  fe  rapportent , 
pour  la  plupart ,  à  des  cas  où  le  travail  de  la  ré- 
for  pt  ion  du  liquide  épanché  avoit  fait  difparoîtro 
l'épanchement  ,  &  n 'avoit  laiffé  fubfiflcr  que  les 
faufi'es  membranes  ;  l'ubfervation  femble  prouver 
pourtant  que  ces  dernières  peuvent  exifler  feules, 
o'eft-à-dire  fans  épauchement  de  liquide.  Il  cil 
du  refle  fort  ordinaire  de  voir  des  flocons  pfeudo- 
membraueux  plus  ou  moins  couliftans ,  plus  ou 
moins  volumineux  ,  plus  ou  moins  abonda ns,  flot- 
ter au  milieu  de  la  lérofité  férn-purulente ,  ou 
bien  de  rencontrer  celle  féroiîlé  troublée  Ai  épaif- 
Ge  par  des  débris  de  faufTes  membranes  très  dif- 
fluenles.  Quoi  qu'il  eu  (oit,  fi  la  lérofité  efl  ab- 
forbée ,  daus  les  cas  heureux ,  il  n'en  elt  pas  ainfi 
des  fanlle*  membranes  qui  perdent  pen  à  peu  le 
fluide  dont  elles  él oient  pénétrées  :  elles  ne  lar- 
dent pas  enfuile  à  s'organifer,  Ai  il  fe  forme  alors  de 
oes  brides,  de  ces  lames  féreufes  plus  ou  moins 
lâches  ou  ferrées ,  qui  continuent  les  adhérences 

re  l'on  renconire  fi  fréquemment  fur  le  cadavre 
ns  les  pleurt'fies  à  la  fois  coda  les  Si  pulmonaires. 
Les  deux  feuillet*  pfeudo-membraneux  font  fon- 
dent collés  immédiatement  l'un  à  l'autre,  fc  le 
travail  d'organifaùon  n'en  fait  qu'un  feul  feuillet  : 
«la  là  ces  adhérences  intimes  des  poumons  aux 
parois  llioraciques  ,  qui  naffoieot  jadis  pour  des 
uxetnple*  d'abien<  e  des  plèvres. 

Catf/u.  La  pl«uréfieaiguè>ec4MiaMt  pooxemufes 
> 
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foules  les  influences  qui  font  de  nalore  à  produ^ 
l'inflamnialionen  général  5  mais  elle  cil  due  le  plus 
fréquemment ,  à  la  lupprefuun  d'un  exanthème ,  à 
la  rétrocellioii  de  la  goutte  ou  d'un  rhumalifuie ,  k 
liirlout  au  Dallage  fubit  d'une  température  élevée 
à  une  tcmpératuie  beaucoup  plus  baffe.  Ainfi.il Tant 
meure  en  première  ligne  l'itnprefhon  d'un  jroi.1 
intente,  l'expolilion  à  un  courant  d'air,  les  boil- 
fons  glacées  prifes  en  grande  quantité,  le  cort* 
étant  en  fueur,  la  r  ou  rie  contre  le  vent. 

Symptômes.  La  pleurélic  aiguë  définie  fouven» 
I  brufquement  &  fans  prodrome,  d'au:res  fois  apre» 
quelques  jours  de  malaile  ,  par  un  friflbn  violent  , 
luivi  d'une  difficulté  de  refpircr  plus  ou  moins 
grande.  Bientôt  furvient  une  loux  leche  ,  fati- 
gante, douloureulc ,  une  douleur  de  côté  en 
général  aflea  fixe,  augmentant  par  la  loux  ,  fc 
arrêtant  futilement  l'infpiralion  avant  que  l'aui- 
pliation  de  la  poitrine  foit  complète  Ajoutons 
que  la  fièvre  efl  ordinairement  Irès-confidérable 
fc  caraûériféc  par  la  force,  la  dureté,  la  fréquenc  e 
du  pouls,  par  la  rougeur  de  la  face,  la  chaleur 
fècbe  de  la  peau  ,  une  foif  plus  ou  moins  vire. 
Ces  fymplôtnes  généraux  fc  locaux  ,  au  lurpJu*, 
ne  font  rien  moius  que  couftans. 

Signes  phoques.  On  a  dit  que  l'œil  pou  voit  en 
quelque  forte  indiquer  le  fiége  précis  de  la  pleu- 
réfie  ;  qu'à  l'endroit  de  la  poitrine  qui  correlpoe.d 
à  la  portion  enflammée  de  la  plèvre*,  les  côtes  ne 
fuivoient  pas  le  mouvement  d'élévation  du  iborax, 
que  leur  écartement  n'augraenfoit  pas  dans  l'inf- 
piration.  Si  cette  obfervation  efl  exacle,  elle  doit 
s'appliquer  également  à  la  Cmple  pleurodynie,  b 
par  couféquent  ne  fauroit  être  confidérée  comme 
un  ligne  palhognotnouique  de  la  pleuréCe. 

Dès  les  premiers  manie» s  de  celle  inflamma- 
tion ,  la  percullibn  fournil  ordinairement  un  fon 
fortobfcur  dans  le  point  qui  en  cft  le  fiége,  mais 
le  même  phénomène  fe  rencontre  aufli  dans  plu- 
fleurs  autres  affections  tboraciques  :  donc  il  ne 
fauroit  non  plus  être  donné  comme  caraûériftique. 
On  a  penfé  qu'ici  la  caufe  de  la  mauvaife  qnafité 
du  fan  thoracique  étant  mobile  fc  tendant  de  fa 
nature  à  occuper  la  partie  la  plus  déclive  du  tho- 
rax, on  pou rr oit  reconnoître  la  pleurésie  en  va- 
riant la  pofiiioo  du  malade  fc  changeant  ainli  )• 
lieu  le  plus  déclive  de  celte  cavité  ;  mais  pour 
pen  que  l'épanchemeni  foit  conGdéiabUj ,  on  que 
des  brides ,  des  adhéreoces  anciennes  ou  récentes 
retiennent  le  liquide  &  l'empêchent  de  fe  rendre 
aux  parties  inférieures  de  la  poitrine  ,  on  conçoit 
qu'il  devient  alors  impofhtile  de  faire  varier 
les  points  où  la  pertufuon  du  thorax  donne  un 
fon  de  nalnre  fufpecle;  par  couféquent  ce  ligne, 
indiqué  par  la  théorie  plutôt  que  par  une  obier— 
valion  fuflifamment  répétée ,  a  peu  de  valeur 
réelle,  fc  doit  être  d'une  application  bien  rare. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  de  l'aufcullaiion.  Dès 
les  premiers  temps,  avoos-noua  dit ,  il  fc  forme 
une  e»fuoUtion  pfeado-membraneufe  on  iéro  pu- 
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rubéole  ;  des  lej  premiers  temps  par  eonféquent , 
les  poumons  fout  comprimas  ,  ou  du  moins  leur 
j-er jieiLilué  e(t  compromife  ou  fufpeudue.  11  y  a 
doac,  i'>  le  début  de  la  pïeuréûe,  grande  diuii- 
aau^a,  k  Couvent  même  abfunce  totale  du  bruit 
/r.';wj-j  luire.  Si  l'cpanchenieot  eft  très- rapide  ou 
(res-cooiidérable,  la  refpiralion  eft  nulle  dan*  tout 
ic  coté  correfpoudaut ,  excepté  le  long  île  la  co- 
lon ,c  vertébrale  ;  aji>utez  à  cela  que  la  pereuffion 
donne  de  ce  côté  uu  fou  plus  mal ,  ce  qui  ne  per- 
mettra pas  de  cooLmdre  l'epancheaient  pleuréti- 
que  avec  l'epancheaient  gaieux  ou  pneumothorax. 
{Voyez  PstvUAToraoaAX.  ) 

Lurluuc  iVpaocococai  eft  très-rapide,  il  inter- 
ceple  cuuipicleinent  le  bruit  refpiratoire ,  alors 
même  qu'il  n'ell  pas  encore  trè»-conGdéraOle.  Il 
faut  être  averti  de  cette  circonftance ,  qui  paroi i 
tenir  a  ce  que,  lurprts  en  quelque  forte  par  l'ir- 
ruption fubile  du  liquide  exhalé"  ,  le  poumon  s'en 
trouve  vioVeouncat  teloulé,  k  les  cellules  ainh 
que  Vi-i  rameaux  btoacbiques  qui  s'y  rendent  , 
*  av>l»ViŒeni  iuunédiatesacDitt  ilevieuuent  momen- 
tanément imperméables;  6  IVpancliemenl  celle 
enfui  te  de  /aire  des  pw^rès ,  le  bruit  relpiratoirt: 
refturoil  uJte'neuremeat  ditu  des  pomis  ou  il  avott 
ccii'é,  *  cer.i  peut  arriver  uvant  qu'aucun  travail 
d'abfoiptsoo  ne  le  /oit  établi. 

M.  Laeonec  donue  comme  un  Ggne  propre  à 
Ai&ingucr  la  pleuré/se  de  la  pulmonic  ,  la  cetlaii  >u 
lubite  delà  refpita.ioodans  toucun  côté  de  lu  poi- 
trine ,  peu  tlttrurc s  après  i'iovafion  des  fyropiômes. 
La  pneumonie,  dit-il ,  ne  fuit  jamais  une  marche 
»ulB  rapide,  il  lui  faut  pluficurs  jours  pour  enva- 
air  ainli  la  totalité  d'un  poumon. 

Tontes  les  fuis  qoe  la  relpiration  eft  interceptée 
dans  un  des  points  des  organes  refpiraloires ,  les 
ç>r,iutn  reliées  faines  duiveut  fuppléer  cel  és  qui 
ae  loot  pas  leur  fouQion  :  au/G  dans  la  pieu  relie 
arec  éf  lâchement ,  où  la  relpiration  eft  nulle  du 
cèié  slk-dé ,  la  relpiration  eH-elle  puérile  du  coté 
©ppofc  ;  ce  caractère  ne  doit  pas  être  négligé. 

il  ne  faut  pas  non  pins  perdre  de  vue  que  ,  dans 
certains  cas  d'épanebemens  pleuréliques  trèseon- 
fidJraljle*  ,  le  bruit  rcl*pira:oire  continue  à  être 
enWodu  dans  le  côté  do  l'épancbement  ;  il  y  a 
•une  été  trouvé  très-fort  k  comme  puéiil.  Il  elt 
;  probable  que  ,  dans  ce  cas  ,  l'on  a  été  induit  eu 
erreur  par  le  bruit  du  l'air  dans  les  grandes  bron- 
caes  ,  St  que  la  malle  dn  liquide  épanché  a  tranf- 
\  assis  ce  Ion  bronchique  à  l'oreille  de  l'oblcrvaleurt 
..«n  uo  mot,  que  ce  que  l'on  preooit  pour  une  rel- 
;  filiation  puérile  n'étoit  autre  ohofe  qu'une  rcfpt- 
>*i»W«n  hronchujue.  H- bulle  loiiit  en  garda 'contre 
'uae  pareille  me  tarife,  tu  -■  vj-i  i 

Enarnince     llûihofcope ,  5a, voix ,  dansla  pleu- 
i  pvlie.til  fouvènt  aigre  &  chcvroianrc  j  au  lieu  de 
,.lraverfer  le  cylkidre,'  «lie  fetnWe  rollor  dans  la 
.  poitrine  Jt  être  entendue  dans  lè  lointain.  Ce  phé- 
'««omèue  que  l'on  nomma  fgvphitni» ,  a  lien  toutes 
les  fou  que  l'épaachwoeutett  peu  uauli4érable^ 
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Il  s'obfervc  en  général  dans  les  parties  fupcïicures 
de  l'épanebement,  k  femble  tenir  *  la  rt'loouame 
delà  voix,  qui  fait  vibrer  la  fui -lace  du  liquide  , 
*  au  deiiii-aplalillemeot  des  tuyaux  bronchiques 
voilins,  qui  prennent  alors  une  d.l"poh:ion  analo- 
gue ù  celle  des  anches  de  hautbois.  Le  timbre 
de  la  voix  des  égnphonrs  rappelle  en  elb  t  aile* 
bu-h-feluu  de  cet  mltriimenl  de  muli^uc.O»  pour- 
rait, faute  d'habitude  ou  d'attention,  conlondre 
ïégophome  avec  la  pcrton/o</uie /  mais  ce  dernier 
phénomène  occupe  le  plus  ordinairement  un  el- 
pace  beaucoup  plus  circonfcril,  k  de  plus,  la 
voix  traverfe  le  cylindre  en  confervant  plus  de 
fermeté*  un  ti  libre  plus  naturel}  ce  qui  n'arrive 
pas  dans  l  e8ophonie.  U  bronchnphonte ,  c  elt-a- 
dire  la  rélounauce  brouebique  de  la  voix  tranl- 
mife  à  travers  IVpanchcinent ,  eft  plus  dillicue  a 
diftinÂucr.  Cependant  la  voix  n'a  pa»  le  caratlere 
aigre  ,  faceadé  ,  chevrotant  de  legophonie,  la  ré- 
fonnance  seteud  plus  uu  loin,  elle  accompau,oe 
rarticulatii.il  des  Ions  laudis  que  chez  les  égo- 
phoucs,  fouvent  il  fe.ublc  qu'il  y  a  vcho  qui 
fuit  chaque  articulation. 

La  rel'ji nation  bronchique  &  la  brouchophonie 
elle-mcuîe  no  font  pas  rare»  dans  la  pli  uréliej 
elles  accompagnent  alois  l égopl.ome  :  H  fjut  de 
l'attention  pour  reconnoitre  que  ce»  phénnnieues 
font  dus  à  un  épatichemcnl  pleurénque  &  non  pas 
à  un«  pneuniomc. 

Leg.iphonic  a'obferve,  avons-nous  dit,  a  la 
furface  du  liquide  épanché ,  ou  nux  endroits  ou 
il  eft  en  uiëuiucre  quantité,  tille  Hippolc  en  ellet 
quelque  perméabilité  dans  la  partie  cor  redon- 
dante du  poumon.  Lors  donc  que  par  le«  progrès 
de  I  epandicuc.it ,  le  poumon  eft  complètement 
refoulé  vers  les  parties  fopcrieu.es  du  ruédiaft.n , 
tes  malade»  cefteut  d'être  égopliones.  Ils  le  rede- 
viennent au  contraire  quand  le  travail d'abforplion 
a  rendu  une  partie  du  poumon  ainli  refoulé  à  la 
place  naiurcWe  8t  a  Tes  fondons.  C'eft  là  ce  qne 
M.  Lacnncc  a  di?li-né  fous  le  nom  d'egophonia 
n  dux  ,  %k  ce  que  j'appelle  rai  t'gnphonie  ft  eondatre. 
l.al.ftnce  de  régt.pbouie  ne  lauron  êire  couli- 
dérée  couiine  un  lignc  certain  de  la  non-exillencc 
de  Wpanchemîtit  Sl  de  la  pleuiéûe. 

Le  -iphonie  )>eul  encore  manquer  dans  les  plcu- 
réfies  qui  enval.ill'ei.t  une  plèvre  où  déjà  il  esille 
des  adhérences  entre  les  poumons  &  les  cotes,  le 
liquide  ne  pouvaul  alors  produire  fur  ce»  organes 
la  compielliim  qui  entre  pour  beaucoup  dan»  la 
produa.ou  du  phénomène.  Il  manque  de  uiêrne 
dans  certaines  plcurclies  circoufcritei  doot  il  fera 
parlé  plus  tard. 

Loriqu'elle  occupe  la  plus  grande  partie  de  I  uu 
des  côtés  de  la  po.trine,  on  peut  regarder  i  égo- 
phonie  comme  annonçant  un  liquide  Uniformé- 
ment répandu,  mais  eu  môdiocre  quautité  lue 
toute  la  fur  face  pulmonaire,  on  encore  comme 
produite  pàr  une  laulltt  membrane  molle,  éiendue 
fur  la  WÔtoe  Turiice  :  d'où  il  fuit  qi^  I  égophoum 
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peut  cxiftcr  là  où  il  n'y  a  pas  d'épanchemenl  li- 
quide proprement  dil.  L'obfervation  appuyée  de 
l'aulopGe  a  confirmé  celle  vérité. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qui  précède,  que  l'exiftence 
de  l'égopbouie  pritnilive  annonce  un  épanche- 
ment  pieuréliqcc  médiocre;  que  fa  disparition 
elt  un  li»ne  qu  il  IV  fait  dans  la  plèvre ,  un  travail 
d'al'forpiitm  du  lluidc  épanché.  -"^^ 

Lorfquc  la  maladie  a  duré  quelque  temps,  8c 
que  l'épancheraciit  a  fait  de  grandi  progrès,  il 
arrive  que  fjifant  ellurt  contre  Ici  parois  de  la 
poitrine,  il  détermine  l'ampliaiion  do  la  cavité 
du  thorax  cnrrefpondante. 

A  ce  degré  qui  ne  s'ohfervc  guère  que  dans 
les  pleuréfics  chroniques,  la  vue  feule  avertit  de 
l'exillcnce  de  l'épancuemcnt.  La  menfumtion  de- 
vient encore  un  nouveau  moyen  de  diagnoftic  ; 
mais  ici  il  eft  bon  d'indiquer  plufieurs  circons- 
tances qui  peuvent  induire  en  erreur. 

i°.  Il  eft  des  individus  chez  lefquels  la  poitrine 
«Il  naturellement  mal  conformée. 

11  en  cil  d'autres  qui  primilivement  bien  con- 
formés, éprouvent  des  déviations  dépendantes  du 
vacliitifme  ou  de  telle  autre  caufe.  Des  renfeigne- 
mens  exacls  ,  Si  furtout  les  caractères  propres 
au  racbitifene,  donneront  l'éveil  là-deffus,  8c  ne 
permettront  pas  de  prendre  pour  le  réfullat  d'un 
épaochement,  un  défaut  naturel  ou  accidentel  de 
proportion  entre  les  deux  côtés  du  thorax. 

%°.  A  la  fuite  de  la  plenréfie  chronique ,  il 
furvient  parfois  un  rétréci flement  de  fa  poi- 
trine dont  il  fera  parlé;  que  par  la  fuite  il  fe  dé- 
clare une  nouvelle  pleuréfie  ,  on  pourra  regarder 
le  côté  rétréci  comme  préfentanl  des  proportions 
naturelles,  &  comme  dilaté  par  un  épanchement, 
celui  qui  a  confervé  fes  diaienGons  primitives. 

La  menfuration  dans  l'un  &  l'autre  cas  pour- 
roit  donc  donner  lieu  à  de  graves  méprifes,  G  le 
commémoratif,  les  fymptôme*  locaux  8c  généraux, 
8c  furtout  les  lignes  tirés  de  l'anfcultation  8c  de  la 
percudion  ne  fourniffoient  pas  d'ailleurs  des 
moyens  très-fuffifans  de  reconnoître  la  vérité. 

Diagnojîic.  Depuis  la  publication  du  Traité 
de  l'aufcultation  médiate,  le  diagnoftic  de  la 
pleuréfie  aiguë  offre  eu  géuéral  beaucoup  mains 
d'incertitudes  qu'auparavant. 

La  pleurodynie  &  la  pneumonie  font  les  deux 
allégions  avec  lefquelles  il  eft  le  plus  pofllble  de 
la  coufondre. 

Dans  la  pleurodynie ,  la  douleor  de  côté  eft 
Superficielle  &  fouvent  mobile  ;  la  refpiration  eft 
tonne  8c  la  poitrine  fooore  à  la  pereuftiou. 

Dans  la  pneumonie  ,  la  douleur  de  côté  eft 
à  peu  près  nulle;  la  difficulté  de  refpirer  eft 
plus  profonde,  la  toux  plus  forte  généralement, 
plus  humide,  8c  fouvent  fui  vie  d'une  expecto- 
ration caraclériftique,  qu'elle  foit  fauguinoiente 
ou  Gmplecneot  muqueufe.  Ici  point  d'égophonie, 
mais  fou  veut  de  la  bronchophonie;  refpiration 
■ttlle  ou  bronchique,  râle  crépitant  ou  fons-«ré- 


pitant.  Tl  ne  fera  donc  pas  difficile  d'éviter  de 
confondre  des  mulndies  aulfi  diflinfles. 

Il  faudra  bcancoup  plus  d'attention  8t  de  foin 
dans  le  cas  où  l'égopbnnic  a  difparu  ;  mais  un 
commémoratif  exact ,  l'abfence  de  la  refpira- 
tion dans  tout  un  côté  de  la  poitrine,  ou  la 
non-exidence  du  râle  crépitant  fur  les  limite* 
de  l'efpace  occupé  par  l'épanchcment ,  feront  des 
motifs  de  préfunier  l'exiftence  delà  pleuréfie. 

Il  faudroit  bieu  fe  garder  de  juger  de  la  quan- 
tité du  Iliade  épanché  par  la  gêne  de  la  refpira- 
tion. La  rapidité  de  l'épanchcment  d'un  fluide 
exhalé  en  quantité  médiocre,  a  fouvent  donné  lieu 
à  une  dyfpnée  ircs-conGdérable.  Un  épanchement 
énorme,  mais  qui  s'eft  opéré  lentement,  peut 
n'occafiooner  que  très-peu  de  dyfpnée.  L'idio- 
fyncraGe  des  fujeta  peut  encore  apporter  ici  de 
grandes  différences  à  cet  égard. 

Manche ,  durée  ,  terminaifons.  Dans  la  pleuréfie 
aiguë ,  fimple,  idiopathique,  abandonnée  à  elle- 
même  ,  lorfqu'elle  eft  conudérable,  les  fvmptômes 
marchent  d'abord  avec  une  intenfité  croifiante  pen- 
dant quatre  à  cinq  jours  ;  enfuite  la  douleur  de  côté 
diminue  oinG  que  la  difficulté  de  refpirer.  La  toux 
eft  moins  fréquente,  moins  pénible,  moins  lèche; 
la  fièvre  tombe  ;  les  excrétions  naturelles  plus  ou 
moins  complètement  fufpendues  reprennent  leur 
cours  naturel. 

Vers  le  feptième ,  le  onzième ,  le  quatorzième 
jour,  le  mal  fe  termine  par  une  crife  qui  s'opère 
par  les  crachats,  les  fueurs ,  les  urine"! ,  une  légère 
diarrhée ,  des  hémorragies  nafales,  des  hémorroï- 
des ,  l'apparition  des  règles,  le  rétabliffement 
d'exanthèmes  ou  d'évacuations  naturelles  ou  artifi- 
cielles Supprimées,  le  retour  des  douleurs  arthriti- 
ques ou  rhumatifmales  aux  parties  qui  en  éloient 
primitivement  le  fiége.  Si  la  maladie  eft  plus  in- 
tenfc,  l'épanchement  pleurélique  fait  des  progrès, 
la  fièvre  perfide ,  les  forces  fe  détériorent ,  la  dyfp- 
née augmente;  le  malade  Succombe,  ou  bieu  1» 
maladie  pafl'e  à  l'état  chronique. 

Prognnjlic-  La  pleuréfie  aiguë  fimple  n'eft 
donc  pas  une  maladie  qu'il  foit  permis  au  praticien 
de  négliger. 

Elle  lera  d'ailleurs  d'autant  plus  grave  qu'elle 
aura  été  produite  par  une  caufe  plus  intenfe  8c  plus 
difficile  à  détruire;  qu'elle  attaquera  un  fujet 
plus  fort,  plut  robufte,  plus  Sanguin;  ou  au  con- 
traire qu'elle  fe  manifeftera  avec  mtenGté  chez  nu 
malade  déjà  affoibli  par  des  maladies  antérieures, 
d'une  conftitntion  détériorée,  cachectique,  caco- 
cbymiqnc;  qu'elle  occupera  un  fiége  plus  étende; 
qu  elle  aura  duré  plus  long-temps,  qu  elle  aura  été 
négligée  ou  combattue  par  des  moyens  irrationnels 
ou  mal  combinés. 

Si  les  Symptômes  locaux  ftt  généraux  font  peu 
intenSes  8c  s'arrêtent  au  bout  de  quelques  jours, 
s'ils  cèdent  Sranchement  après  l'emploi  des  moyens 
convenables;  s'il  Survient  quelque  mouvement 
critique  vers  le  quatrièaw  jour,  *  qu'eu  même 
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foit  primi tivc  ,  l'oit 
nre  ;  elle  annonce 
,  ou  une  ré- 


.11  fe  mamfefteaae  diminution  feoflble  & 

durable  des  fymptômes. ,  il  y  «  cont  lieu  d'efpérer 
que  ia  maladie  fe  terminera  proœptement  par  la 

flofé. 

Si  tu  contraire  les  fymptômes  font  très-graves, 
«  û  la  maladie  prend  de  l'accroiffement  malgré 
fea>ploi  des  moment  let  mieux  indiqué»  ;  fi ,  par 
exemple,  les  Lugoées  générales  ou  locales  ne  fou- 
U»ent  p«»  ou  fi  elles  augmentent  la  difficulté  de 
relpirer,  G  d'ailleurs  la  lièvre  fe  prolonge  8c  s'ac- 
compagne de  rcdoublemens  le  foir ,  il  y  a  tout  lieu 
de  craindre  que  l'Lydrol borax  on  l'eropyëme  ne 
furviennenr,  ou  que  le  malade  ne  fuccoinbe  À  lai 
riolence  de  l'inflammation ,  ou  eaba  que  celle-ci 
ne  palTe  à  1  état  cb  ronique. 

L'exillence  de  l'égophonic , 
secondaire,  efl  d'un  boa  an 
ou  un  épanchement  pe 
lorption  déjà  avancée. 

Par  une  raifon  contraire,  fi  elle  difparoit  après 
avoir  éit  évidente,  Ws  fymptôcues  n'éprouvant 
aucune,  diminution,  \\  a  heu  de  croire  aux  pro- 
grès de  l'épaacbement;  k  c'efl  là  par  conféquent 
ua  ûgoe  dcfarortble.  < 
Tmùement.  U  p/coréGe  demande  un  Iraile- 
BKa(  d'autant  plut  actif  &  plus  énergique  qu'elle 
efl  plus  aiguë.  La  faignée,  les  ventoufes,  les  ap- 
plications émolbentes ,  les  véCcaloires ,  te  k  l'in- 
léneurles  délajans,  les  caïmans,  les  laxatifs ,  font 
le*  ac/ens  les  plus  propres  à  la  combattre. 

La  laiçoée  occupe  ici  le  premier  rang.  Lorfqne 
J"oo  a  allure  à  un  fujet  jeune  ,  pléthorique ,  &  que 
«  pleur-  lu  débute  franebement  par  des  fymp- 
tomes  inflammatoire*  intenfes;  que  la  douleur  de 
côté  eÛ  vive,  U  toux  fréquente,  la  difficulté  de 
«fpirer  confidérable,  qu'il  y  a  beaucoup  de  fièvre^ 
il  faut  tirer  du  fang  du  bras ,  par  une  large  ouverj 
tare,  a  revenir  au  même  moyen  au  bout  de  quel! 
ca«  genres.  On  répète  la  faignée  autant  de  fois 
Çue  l'état  du  malade  en  réclame  l'emploi. 

Les  fangfues  &  les  ventoufes  fècbes  ou  feari- 
fiée»  conviennent  aufli ,  mai*  feulement  lorfqué 
faculté  des  fymptômes  a  déjà  confidérablement 
inné,  ou  que  l'état  général' du  fujet  ne  per- 
pas  d'inGAer  Tulfifamment  fur  la  pblébotomic. 
11  s'efl  éubb  dans  ces  derniers  temps  ,  touchant 
Ja  faignée,  une  doctrine  d'après  Jaquelle  la  coti- 
Aiéraùon  de  la  Brucluro  membraneufe  ou  paren- 
cbymateufe  des  partie*  enflammées  doit  déter- 
miner la  préférence  à  accorder  à. la.  lancette  o* 
•ux  évacuations,  fanguines  localesl  Cette  dittinc- 
tion  &  ce  précepte  que  je  crois  fondé»  plutôt 
fur  la  théorie  qiiv  for  la  pratiqua,  reçoivent  pvéf  ; 
câfémcnt  ici  un  démenti  formel  :  débuter  par  des 
applications  de  I a«g lues* dans  une  plourJfie  âigufc 
peu  inteafe,  ce  feroit  perdre  un  temps  pré- 
ÊM  ,  tL  s'expofer  à  voir  s'orgnnifer  on  quelque 
le  4t  fe  prolonger  nnè  inflammation  que  i 'cm- 


forte  si  te  prolonger  nne  inUasnmation  que 
ploi  des  faignée»  copieufes  fc  répétées ,  a  >f< 
«ai»  avorter.  " 
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i':;.irrl  aux  lymptôraes  locaux  &  généraux  It  fltix 
forces  du  fujrt,  st  en  général  ne  recourir  aux 
fa  ignée  j  localt-s  qu'après  futfifante  déplétion  de* 
vailfouux  par  la  pliléboiomie. 

Dans  la  période  aiguë  de  la  pleuréfie  on  fe  Iroave 
fort  bien  de  l'ulage  des  topiques  émcltiens  «c  ano- 
dins ,  tels  qu'embrocalion»  huilcufcs,  fnrnthta- 
(ions  émollienles,  cataplai'rnes  de  même  nature, 
auxquels  on  adjoint  quelques  opiacés. 

1/orfque  la  période  aiguë  lire  à  fa  fiu  8c  que 
pourtant  la  douleur  de  colé  perlilte ,  les  topiques 
doivent  être  rendus  plus  actifs.  Ceft  alors  que  les 
cataplafrucs  arrofés  de  vinaigre,  les  comprcfTes 
trempées  dans  l'oxycrat  on  dans  une  décoction  do 
lui  eau  animée  par  l'eau-dc-vie  camphrée  ;  les 
emplâtres  de  poix  de  Bourgogne  fimples  ou  éir.é- 
tilés  ,  rénHiflcnt  i  enlever  la  douleur  &  à  bâter 
la  réforptiou  du  fluide  épauclié.  Plus  laid  encore  , 
les  véficatoires  deviennent  pnrfui» -utiles  ;  ils  fc- 
roient  dangereux  aulfi  bien  cjue  les  fiuapifmrs  ap- 
pliqués aux  extrémités  ou  fur  le  fiége  de  la  dou- 
leur, fi  l'on  y^ivoit  recours  avant  que  l'orgafme 
inflammatoire  fc  fût  confidérableau  nt  appaife. 
Ou  a  employé  aufli  les  moxas ,  les  cautères,  les 
félons  fur  la  poitrine  ;  en  général  ces  moyens 
conviennent,  furtotit  lorfque  l'inflammation  a 
paffu  à  l'état  chronique. 

Il  efl  fort  intérefl'ant  de  chercher  à  entreteuir 
la  liberté  du  ventre.  La  confripalian  ,  compagne 
ordinaire  des  maladies  éminemment  inflamma- 
toires, peut,  fi  elle  eft  opiniâtre,  entretenir  la  cha- 
leur de  la  peau  ,  l'accélération  du  pouls  ,  tt  retar- 
der le  moment  de  la  couvalefcenee.  On  fera  dofie, 
prendre  au  malade  des  lavetnens  éoiollian-f  Ou 
huileux  t  légèrement  laxatif»;  »  files  évàtuaiions 
font  nulles  malgré  la  détente  ,  on  adminiftrerni  à 
l'inlériear  une  décochon  de  prtineanx  oir  de  tama- 
rin» ,1'huile  de  ricin  «u  tels  autres  purgatifs  d«:rx  , 
huileux  on  faliiis. 

Il  feroit  abfolunvent  inaliledc  rappeler  ici  les 
règles  bygiéniqireià  filivre  dans  le  traitement  do'la 
pleuréfie;  ces  vfcgles  ne  différent  eu  rien' de  tff?cs 
qui  font  applicables  k  taures  les  maladies  al^në». 

Pleurbsiv.  ctacoNscarrr  ou  partielle.  On  voit 
dei  pleuTcficrsi  deséponchemetis  plei/rétirraçs  oc- 
cuper un  point  circanferit  de  la  plèvre  ;  IcHes  font 
la  plonréfiiî  dtaphntgmatùju'  i  delà. face  infi.'— 
rieurc  du  poumon;  mtcrlobairv t  qui  attaque  les 
replis  féreux  qui  s'eofonceflt  dAn«  ht  filions  exif- 
tans  entre  chaque  lobe.  La  plèoréfie  partielle  peut 
encore  «ccuper  ici  ou  tel  point  de  U  plèvre  côf- 
tale  ou  "pu!  mon  a  ire»  Ceci  s'obfervc  en  général , 
i°.  lorfqne' des  adhérentes  anciennes  ont  circonf- 
crit  un  efjiade  plenval  relié  libre  ;  2°.  lorfque  dans 
nue  pbiuréfie  Ivgtre,  des  fauffes  membranes  Ox hâ- 
tées ont  commencé  trVorganifcr  ,  à  contrafler  des 
adhérenceé' avec  les  punies  voibnes  ;  qVil  s'eft 
fait  ultérietiretuent  une  réerndefeenee  del'inflatn- 
mation  &  une  nouvelle' exhalai  ion  Téropurulenle. 

Partielles  foppofem  dette  toujours 
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uue  plcurcfic  antérieure  Si  de»  productions  fé- 
/cufe»  accidentelle»  ,  uu  une  faulie  u>eiol>i.»i.o  ii 
dt-où  prgamlcc,  qui  cti  déteriuiueut  Jcs  liiui;e». 
Le  liquide  exhale  ell  fiéquetuuicut  purulent ,  qucl- 
qucfoi»  il  cil  fanguiii.ileut  ou  li.ui-a-l.iil  lan^uiii; 
cette  dernière  elpc<  c  d'épauclieuient  c(J  Ues-raid. 

Lorlquc  lmliammaîioii  e!l  intci  luluui-,  ir  fluide 
épanché  peut  écancr,  re feuler  iLiu»  |i»us  le»  le»* 
le  lill'u  puUuonaiie  du  manière  a  I  n  mer  un  kyilc 
rempli  d'une  maliere  hqude,  fuit  tVivute  ,  l  ui 
pumliolc.  Il  fit  wc»-puiliule  de  I.<  coufouJia , 
duo»  le  jneinicr  ca» ,  avec  11:1e  hydalide  dévil  >(»- 
pée  dan»  le  puimtun  ,  4t  dans  le  fécond  cm  ,  avec 
un  abec»  puluionaire  un  vomiqile.  On  peut  île 
même  tuccuuuoi:rv  |a  plcucélie  partiel. e occupant 
la  face  intérieure  du  ppuaiou  <>u  l-i  p'jrWuu,  dia- 
plua^iuAiiquc  île  la  plèvre  j  cependant  un  peu  de 
loin  &  d'at  iniiou  lutliia  pour  lu  faire  découvrit'. 

I  Le  Juigtio/fic  de  ce»  pleeréiie»  partie. b.'*  l~ 
faiide  fur  le»  uicuic»  liants  que  la  pleuré  lie  ordi- 
naire. On  tviiii.il,  du  telle,  que  .celles  qui  mil 
leur  li  'ge  à  la  fai  e  lul.Vicure  du^nuiuon  <i>.  v<  oui 
fouveo.  demeurer  latc.ilcs,  &  .que  du  inoie»  U* 
figues  pbyliijuc»  m^nquenu-l  I, .'.jueuirueu!  5  il  on 
lera  de  u.è  ne  de  la  uU'uiYlic  nilviloliuuv  dnu*  le 
cas  mi  le  liai  Je  plein  é.iijue  aura  clé  e*balé  t  u  mé- 
diocre qu-iili:é. 

Le  Uaitcuu-ni t  toujours  fubordonne à  riu'ehlité 
de  la  uijlaaio,  ne  dill  ie  eu  ri9u.  de- celui' qAo 


tC'ciamc  la  pleuréiie  ot  juiauc. 


lVEL/K.klii)iIi..i.i-iMQUE.  lai  pleurésie  peut  être  pri- 
mitivement chronique,  ou  bien  Je  -dtiveuu'  l'e- 
Ciwidairuuient.  CVil  fuiliUui.  ti  la  pi«oiie,re,tfpùce 
flù  ^pj|aruciintut,..  i/u*  pWuiétii^.di^eiiKM  j  eVU 
poui  cc|a  que  n  'uiij.en  leruiis  «ji  nés  meut. ou 
pai  titul.erv.     .     ji,,.  1  :,, 

.Le»  altération»  .«rgauaVpie* ,  .d.K»»  U  plctWiTe 
chronique,  uc  tluî.  it-ut  <ii«h«eUv.ye,nl  dé 
celle»  qu'un  ubierve  a  la  ï.ute.  ilt'»|pleujéliea  aii- 
^uei  j  cependant  b:p|e,^r«^.p|ii».lurti.*u»«tit!rouj 
igie,  la  Icioli  é  ou,  Je  llaUu  iVr  »T^:indenl  épanclif 
.  eil  plu,»  li  un. il::,  lu  aveu!  plus,  t'i/ji»  ;  il,  a>;quùrri 
na  i.e  la  couiiitatice  du  pu>^6c  ui)|.iimit  eul'pvafij 
lité  aù'.t  ■  garnie  du*  jhwHi»  ij  t»ui'ineuA.:  Le» 
pouuunis  tout  aplii  aliva|t*équB'W*en««uV^usJde 
laufl*e«  uic.ntijuç».  ép4i|l»i*  quîhltmdttet  à  mue 
p.oaiplu  ot  ^aei^a'.  itm  ai  o  .ui)ati,j<o(  aV*hjiç».ci/(tà 
une  adhérence  plu*  ou  mmi.»  uH4ino  :  il  ari'tve  , 
en  pareil  ca.i  ,-,qu°p>i  dr:.t*)U¥A  ce»  ^iJI'c|je»»oi» 
,  pour  détacher  le»  poumon»  de»  (  -wapea-ci-à 
lui"  la  pli'Vre.piduiouaira.dct  i^uis-lu^wtqui.  (iL'l 
îoie^l  ir-jne  quelle  puu4)ua!|«(i «mU«(«4u th  m'i'nf 
ctL.rl  nnur  fu»ùr  paf  \p*  A\\fc£**^Hi**&)olljiO-  i 
qu'il  ell  di'i>iiuié  à  ireit|Wi|t^diÇuln».    ,.,  u.: 

hfeil  éievé  lu/  ce  £*.ul,,uue.  dUvidlinnatlte 
?ivcc^ue  .U.M.  UrouUài^^L^aniiuc  :  U  pre*nle|i 
■  fom«uaui  que,  dan»  le  ca*!doat  il  »'afe»l ,  il  y 
avoit  goollciacnt  réel  du  ponintM»^  le  fecoud»  ;au 
4c ont  1-41  ce ,  aunou^aut        l'^tN^WAiliua  de*  ctiie* 
lut  le  p^umot^ctoM  j,Uukmtv  ki^f<*WM*iKiif*  Ul«f 
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fes  membranes  qui  fé  feroienl  p!o»  librrineiit  drf*> 
veluppée*  fur  l'organe  dan»  les  efpaces  intercof- 
Uux.  J<>  ne  fui»  li  l'uu  4t  l'autre  n  aïutoicut  pas 
quelquefois  rail"«n  dans  celte  conlroverfe  5  mais 
teipie  je  put»  dire .  o'efl  qise  dan*  les  fait*  que 
j'ui  ot'U  rvés,  il  a  fuflï  de diffé-querk  d'enlever  lo» 
Membranes  accidentelles  poor  retrouver  au-def- 
fous  la  luiface  pulmonaire  lout4-Lil  lifl'c,  coma* 
^lîtc  i'eft  ordiiuiiftoenr. 

Ceil  fu.  tQiii  dan»  la  pleui-clie  chronique  msmi- 
fulfe  ou  IjIcd  a:  qu'on  voit  IMponcbement  pleuré 
h<jue  faire  de*  |irot»rès  tels  que,  d'wnc  part,  te 
l<imnioii  cil  refoulé  ver»  la  partie  pnlb'.rieure  b 
Inpé iieui-e  du  médiiiftin  ,  &  que  ,  d'autre  part ,  on 
vrit  .,'a-ranJir  les  dtmenttotts  du  côté  du  ikorajt 
où  le  iiqtitde  ett  épanché. 

Le  poumon  en  pareil  cas-fe  vide  pen  à  pen  Ai 
fane,  &. de  l'air  qu'il  rare  voit  habituellement  ;  tVm 
tiilu  perd  l<-s  <  araflère»  qui  lut  f -nt  propre»;  le» 
1  eibile*  aériemics  f..nt  allailTée*  il  efl  exfangue  , 
non  cr.'pitani,  8t  femble  amipln^j  c'eft  la  ce 
qu'on  appelle  un  pnitinosi  carnifié. 

Ce  u'eli  pa»  qu'il  fuit,  du  tnoins  pendant  Ion j»- 
teuips  ,  pn.fondénietit  aliéré  quant  à  fa  lex'ur«*  : 
aufli  li  l'épandiement  e(t  prompiement  re/brJ?if, 
le  voit-on  revenir  peu  a  p«-u  à  f  >o  t'rai  premier 
&  evi-uper  fa  place  accoutumée  ;  mais  il  anive 
fou  veut  que  la  faufle  membrane  qui  le  recouvre 
ft'oi^anife  &  lui  forme,  dan»  cet  état  il'atropAuc 
accideolellc v  une  forte  ri'envel  ippo  qui  le  lieot 
■en  quelque  forte  incarcéré  tt  l'empêche  onluiia 
de  recouvrer  fiin,  vulume  ordinaire  1-irfqne  lu 
quantité  du  fluide  épanché  diminue,  lien  ré  fuite 
alor*  ces  rétrvcifli'inem  de  l'un  des  côtés  do  la 

&  La 


poitrine  ftir.LT. pjels  MM.  {«arrey  &  Laeanec  out 
aippelé  l'atii-'iiiuii*  de»  prt'icietu. 

.  U  .mire»  fois  le  poumon  t(i  encore  plus  rtfduit , 
pi^s  exfangne  j  .il  ne  forme  plu»  qu'une  forte  de 
membraneépa:ll'c,attpuyée  furta  partie  poUérietirc 
&  Inpérieuredu  médi.dlin  ,  le  Ionj;  do  la  colonne 
verlébnule.  D«»  attatotm/ie»  peu  atleotifa  ea  ont  , 
en  patetl  c*i  ,  méconnu  l'cxiAenre  St  ont  cru 
qu'il  avoit  élé  complètement  dé4ruil.-b  i  -u..  . 

Le»  j»rnhti*  épancheuseas  dr-«t  il  Tient? îst'ètro 
lait  ineulion  conftitueut  l'hydruthcrax  lorfque  la 


S 


:  ùiivdore  Ou  d'une  'féiicUi.s.  extrême,  lia.  peuvent, 
eacoroûlru  le  réiultal  'dîpne  Iréiuorra^ie  ;  aU 

1 "-uu .  reatduutru.  d«iv«  lia  '-jiqitrihr?  un  f.uiç;  plu* 
o*«..ju»  purf  «m  tqtlangr  avec  tt«\'taailes  meioLn 
bc»  ou  du (*>ik.  !  .H:  t  .  .uni' <i  ::l  'i  in-'.i.^<ia  ^ 
liais,, .  iiidrpcndesément  de  re»  épanchemena  % 
t«»  phfvvt-s.  dausllu  j>l«iiréfic  cl  ro«iqi»e  préfenteni 
eueure  u'.iuioei  nLlecataoïr»  5  c'a^il  prtlinairmnent  it. 
la  fuit^  eae  ce»  lootfli  d'iuti  imoaation*  qti»  furvierw 

|  MfUdaimeesnèdttfraxt^iOTdiAalewpiûùrétsqueia,  I4 

j:|^n^tcuœide  Ieiu^vDe^4elLtVu^tM)ot  de.  issLei"-. 
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nks ,  ou  d'antres  produûiun*  arcidon'.olict  dont 
il  iwa  parlé  dan*  un  autre  article. 

Lmt/ês.  Toute*  les  caules  des  inflammations 
wjraérai  peuvent  produire  la  pleuréfie  chroni- 
(j»e  primitive.  Le  plus  fouvenl  celle  inllamma- 
(ioo  fument  fans  caufe  connu*  ,  ou  du  moins  les 
influences  auxquelles  ou  l'attribue  opt  une  action 
lente  te  peu  énergique. 

Un  l'obterve  l  u  non  t  chez  des  individus  d'une 
crD&ttaiioB  foible ,  détériorée  par  des  maladies 
antérieures  ,  par  la  inifere  ,  la  débauche  ,  fitc.  ; 
chw  les  cachectiques ,  furtoul  lorsqu'ils  font  ex- 
piés à  J  aelion  du  froid  ,  ou  qu'une  inflammation 
MaaaMÏmafe  arthritique,  herpétique,  vient  a 
te  fapurimer.  Le*  phlhifiques  en  font  louvent  af- 
(tclti  dans  les  derniers  temps  de  leur  exiflence. 

La  plearéfie  chronique  fecondaue  ell ,  comme 
il  a  été  dit ,  «ne  des  termioaifons  de  la  pleuréfie 
signé  :  elle  arrive  furtoul  lorfque  celle-ci  a  été 
nul  traitée  ,  qae  fa  durée  ou  l'intcolité  des  fymp- 
Wiaet  n  a  pas  petmu  d'enlever  protnptement  toute 
VinQaai  motion. 

Symptômes  &  fignes.  Cefl  furtoul  à  la  pleuré- 
fie ci»  roui  que  primitive,  ai- je  dit  précédemment , 
qoe  fe  rapporte  U  pleuréfie  lu  tente.  On  donne  , 
m  eflêt ,  ce  nom  à  une  inflammation  de  la  plè- 
vre qui  marche  lentement  fans  fymptômes  locaux 
ui  générant  Lien  diftinéls,  qui  produit  fouvenl 
de  grandes  5c  protonde»  altérations  organique! , 
peut  même  amener  la  mort  fans  avoir  révélé 
fou  exiflence  par  aucun  de  ces  lignes  dont  s'ac- 
compagne la  pleuréfie  dans  les  cas  les  plus  ordi- 
naires. Les  ouvrages  des  pathoiogiites  fourmillent 
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pendant  la  vie.  Il  faut  dire  pourtant  que  les  tra- 
vaux dVs  modernes,  Il  plus  particulièrement  les 
belles  découvertes  de  M.  Laennec,  ont  rendu  ces 
erreuis  de  diaguoftic  beaucoup  plus  rares.  On 
peut  même  espérer  que  le  nombre  de  ces  affec- 
tions latentes  diminuera  à  melure  que  les  métho- 
des) nouvelles  fe  perfectionneront. 

Douleur  de  côté  plus  ou  moins  fourde  ,  à  la- 
quelle fouvenl  les  malades  font  peu  d'attention  , 
douleur  parfais  fugace  ou  erratique  ,  augmentant 
dans  Jets  fortes  inlpiration* ,  dans  les  mouvemens 
bru ttj nés  des  bras  ;  euouiflement  réfultant  d'une 
marche  rapide;  de  l'aflion  de  monter  une  pente 
on  peu  rotde|  de  dyfpnée  paflagère ,  quelquefois 
inaperçue  par  le  malade  lui-même  ;  petite  toux 
rare  Se  lèche  ,  d'autres  fois  plus  fréquente  Si  même 
allez  pénible,  mais  que  le  malade  attribue  à  un 
cunrrise  ou  à  ce  qu'il  appelle  un  liinple  rhume; 
«Mivemeot  fébrile  plus  ou  moins  marqué ,  n'exci- 
t*s*ipu  coi'ftammeut ,  du  moins  au  même  degré, 
1«  (tournent  habituel  d'un  malaife  général  jdif- 
pofiiion  à  fe  latiguer  pour  le  moindre  exercice; 
joefois  enflure  légère  des  pieds  &  des  jam-  j 
le  foir,  mais  difparoiflaut  pendant  I 
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In  irtftc  ;  diTnul  (Fappriit  j  coniTTpîtîrtti  plu*  rn 
opiniâtre  ;  dépérillemcnl  I.  nt ,  progrellif 
de  Tindiridu  ;  tel»  font  les  fymptômes  que  l'on 
renconire  dans  la  pleuréfie  chronique.  Les  mala- 
des onn'imtent  a  vaquer  à  leurj  aff:iirr*,&  fou- 
vent  refleni  long-temps  dans  cet  état  avant  de  ré- 
clamer les  conlcils  du  médecin.  Trop  fonvent 
aulli  ,  au  moment  où  il  cfl  conlullé  ,  l'homme  de 
l'art  trouve  lu  détordre  tellement  grave,  qu'il 
conférée  peu  d'elpoir  d'y  remédier. 

Q'jclqn'éqiiivoques  que  f.iienl  les  lignes  indi- 
qués ,  il*  peuvent  mcitre  fur  la  voie  de  la  vérité  le 
praticien  attentif  8c  expérimenté.  Qu'il  ait  alors 
recours  aux  mélhodts  d  explorations  pofiiives,  la 
perrrfflinu  lui  montre  qu'un  des  côtés  de  la  poi- 
trine rend  un  Ion  mal  ;  la  menfuralion  ,  que  le  dia- 
mètre de<  deux  caviiés  tlioiMeiques  n'ell  pas  le 
même;  l'atifcultaiion  ,  que  le  coté  le  plus  ample  4c 
le  moins  fonorc  cfl  imperméable  à  l'air,  &  que  la 
réfontiincc  de  la  voix  y  produit  l'égophonie  ou  la 
bronchophonie.  11  ne  u  lie  plus  alors  aucun  doute 
fur  la  véritable  nature  de  la  maladie. 

Les  lignes  phjfîqucs  de  la  nlcurélic  chronique 
ne  diffèrent  donc  pas  elleiitui  -ment  de  ceux  qui 
fe  rapportent  à  la  plcurélie  aiguë.  Seulement  ou 
peut  dire  qu'ils  font  ici  d'une  application  Lieu 
plus  direèle  8t  d'une  utilité  bien  plus  évidente, 
puifque  les  phénomènes  généraux  8c  locaux  fout 
habituellement  li  nbfcurs  8c  fi  équivoques. 

Diagnnjlic.  Certaines  douleurs  rhumaiifmales 
des  parois  Ihoraciques  ou  la  plcurodyuie  chroni- 
que peuvent  être  prifes  pour  une  pleurcfie  chroni- 
que. La  percullion  &  l'aufcullation  préviendront 
facilement  fa  mépnfe. 

Il  fera  plus  diilijile  de  diftinguer  les  pleuréfie* 
chroniques  accompagnée»  d'un  épanchement  très- 
abondant',  de  la  pneumonie  chronique.  Ici,  en 
effet ,  l'égophonie  peut  ne  pas  cuifler  ou  avoir 
difparu.  11  fera  beaucoup  plus  difficile  eucore  de 
reconuoitre  les  plcurélies  chroniques  partielles 
ou  circoiilcrites.  On  conçoit  ,  du  refle,  que  la 
grande  habitude  de  l'aulcullalinn  fervira  fouvent 
a  éclairer  le  diagnoflic  daus  les  cas  douteux. 

Quant  à  la  picuiélie  chronique  fecondaire,  il 
efl  prefijue  toujours  facile  de  la  iccounoilre  ou  du 
moins  d  en  foupçonner  l'exiftcnce. 

Lorfqu'une  pleuréfie  aiguë  fe  prolonge  au-delà 
du  temps  ordinaire ,  ou  qu'elle  a  été  inal  traitée, 
Ou  que  les  fymptômes,  après  avoir  éprouvé  une  di- 
minution notable,  n'ont  pas  difparu  complète- 
ment; lorfque  la  fièvre  pcrfifle,  s'accompagnaut 
de  redoublcmcns  marqués;  qu'il  refle  également 
une  douleur  fourde  dans  le  côté  afleâé,  de  la  toux, 
une  expectoration  plus  ou  moins  abondante,  une 
dyfpnée  habituelle  on  paflagère,  8tc,  il  y  a  lien 
de  croire  ou  patTage  de  la  pleuréfie  aiguë  à  l'état 
chronique. 

Lorlqu'à  l'ampliation  de  la  poitrine  ,  le  travail 
de  lu  réforpiion  du  fluide  épanché  a  fait  fuccéder 
IcTctréciOemcnt  partiel  de  cette  cUvité;  la  ptt- 
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cufTioti  continue  long-temps,  quelquefois  même 

toujours  à  donner  un  Ion  mat  ;  le  bruit  itfpiia- 
loirc  uc  s'y  r«?lab!it  pas  ou  ne  s'y  rétablit  que 
très-imparlaitcmcnl;  tout  ce  côté  ell  à  peu  près 
immobile  dan»  les  plus  grands  ellbris  de  l'inlpira- 
tinn.  Si  la  compreffion  du  poumon  n'a  pas  é(«S  de 
Ires-longue  durée  ,  8c  C  le  vifeère  n'a  pas  été  en- 
touré dans  cet  état  d'aplati  dément ,  pui  une  faillie 
membrane  trop  épaifle  ou  trop  dcule,  il  peut  en- 
core revenir  plus  ou  moins  compleic-incnt  à  Ton 
premier  é:ai.  Néaumoins  ce  retour  u'cll  jamais 
aficx  prompt  pour  prévenir  le  rétiécilTcmenl  de  la 
poitrine}  feulement  celui-ci  clt  alors  peu  conlidé- 
rable,  le  bruit  itfpiratoire  fe  perçoit  dans  le  côté 
rétiéci,  &  le  ion  fourni  par  la  peiculhou  n'eit  pat 
auffi  oblcur  que  dans  le  premier  cas. 

Pmnojlic.  Primitive  on  Secondaire ,  la  pleuré- 
fie  chronique  le  rattachant  en  général  à  un  étal 
de  détérioration  de  la  fauté  de  i  individu,  ou  peut 
dire  qu'elle  cil ,  toutes  choies  élaut  égjles  d'ail- 
leurs ,  une  maladie  beaucoup  plus  u,uve  que  la 
pleui\'(iea:j;ué.  Son  prouollic,  au  Iniplus,  doit  va- 
rier fuivant  l'état  géuéral  du  fujet ,  la  durée  de 
la  maladie,  Ion  étendue  ,  l'abondante  du  liquide 
épanché  ,  les  efforts  de  la  nature  pour  en  opérer 
la  réfoi  p:n>n ,  8t  une  lo;ile  d'autres  circonllanccs 
qu'il  leroit  trop  long  d'indiquer. 

Tniitrrtivni.  La  plcurélie  ebronique  doit  être 
combattue  par  une  méthode  de  licitement  qui 
diffère  daiu  plulieurs  poiuls  clTentiel»  de  celle 
que  l'on  recommande  contre  la  pleuréfic  aigué. 
Ici  les  fai^iiéi'S  conviennent  peu,  à  moins  que 
le  fujet  ne  fuit  jeune,  fort  ,  pléthorique,  ou  que 
la  lièvre  ne  foi t  coufidéivble.  l<es  fangfues  fur  le 
Lolé,  les  veutoufes  feorifiérs  ,  les  applications- lo- 
cales ,  toniques,  aromatiques  ,  rubéfiantes,  vtfi- 
cantes;  &  à  une  époque  plus  avancée  ,  les  inoxas , 
les  cautères  ,  les  fêtons,  l'ont  de*  moyens  lout-à- 
fait  indiqués  ,  Si.  dont  on  relire  fou  vent  les  meil- 
leurs effets.  A  l'intérieur,  on  recommande  d'a- 
bord les  délayans  &.  les  légers  caïmans:  mais 
bientôt,  les  diaphoréliques ,  les  diurétiques,  les 
laxatifs,  les  Ioniques  plus  ou  moins  énergiques 
doivent  êtic  admttu.hés  dans  la  vue  de  fuuteuir 
les  forces  &  de  faciliter  la  réi'orplion  du  fluide 
épanché.  C'tfl  ainfi  que  les  préparations  fcilli- 
tiques  Se  la  digitale ,  adminîllrées  à  l'intérieur  ou 
en  friflions,  ont  fouvenl  diilipé  des  épsnchemcns 
pleurctiqucs  coulidérables  ,  après  toutefois  que 
par  les  moyens  appropriés  oo  avoil  lait  difparoî- 
tre  l'iiiflatiimatian  chronique. 

Le  régime  doit  être  e.xacl  fie  même  fevère  dans 
les 'premiers  temps.  Une  diète  abfulue  peut  même 
devenir  néceîl'aire,  &t  celte  néceflité  fc  prolonge 
plus  ou  moins.  Le  praticien  néanmoins  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  ciuc  là  où  la  nature  a  de  grands 
combats  à  livrer,  I.i  où  elle  a  une  longue  lutte  à 
Soutenir,  il  faut  lui  laitier  ou  lui  fournir  de  grands 
moyens  de  rélillance.  Un  régime  analeptique  ck 
une  nourriture  fulfilaute  pourront  donc  devenir 
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nécessaires;  maisc'eftau  praticien  habile  à  diriger 
ce  traitement  ;  lui  feul  peut  fa  voir  quand  il  ell 
expédient  de  palier  ainli  d'une  diète  plus  ou 
moins  févère  à  uue  alimentation  plus  ïubflan- 
lielle. 

Plicrésie  BijLtEDSs.  Traiter  de  la  plcurélie  bi- 
lieule,  au  temps  qui  court,  c'efl  s'expol'er  à  eff'a- 
roucher  bien  des  gens.  Aufli  n'en  dirai-je  qu'un 
mot,  ce  mot  d'ailleurs  devant  fullire  pour  en  faire 
cnniioilre  la  nature ,  les  fymptômes  &  le  traite- 
ment. , 

Il  ell  certaines  circonflances ,  à  nous  ordinaire- 
ment inconnues  dans  leur  nature  intime,  8t  que 
ne  laumieni  expliquer ,  du  moins  dans  tous  les  cas  , 
les  variations  ihermométriqnes ,  barométriques, 
météorologiques,  Ces  inconnues  ne  font  pas  non 
[•lus,  en  rapport  du  moins  néceffàire  avec  les 
données  lopographiques  des  lieux  où  on  les  ob~ 
ferve  ,  puitqu'elles  peuvent  être  remplacées  après 
un  règne  plus  ou  moins  long,  par  d'autres  circons- 
tances toutes  différentes,  les  difpoGtioos  topocra- 
phiques  reliant  les  mêmes,  du  moins  à  coufulter 
ce  qui  frappe  nos  li  ns.  Mais  fi  nous  ignorons  la 
caule  qui  les  produit  tV  celle  qui  les  anéanfif , 
nous  ue  pouvons  du  moins  méconnoître  J'influence 
plus  ou  moins  manifclte ,  plus  nu  tnoios  profonde , 
qu'elles  exercent  fur  1  économie  animale.  C'cll  là 
ce  que  les  grands  praticiens  des  temps  patlc»,  les 
Bâillon,  les  %denhaiu,  les  Sloll  ont  nommé 
conjtitutwns  médicales ,  conjhtutions  épidéim- 
que*. 

ConSultr-r  le  génie  de  la  conftitution  régnante 
étoit  jadis  le  premier  foin  du  médecin ,  à  caule  des 
inodilicalion»  fouvent  fondamentales  qu'elle  pou- 
voit  apporter  à  la  forme,  au  liège ,  à  la  marche, 
aux  teiiuiuaifons,  au  traitement  des  maladies* 

Ces  mêmes  idées  ont  été  rejetées  depuis  par 
tous  k-s  médecins  qui  appartiennent  à  la  nouvelle 
Lcole.  Suivant  eux  ,  ce  qui  s'obferve  actuellement 
a  toujours  exilléj  les  donnée*  qui  viennent  d'être 
cxpulées  font  de  pures  hypotbéfes  fan*  fondement 
réel,  Sx  dépourvues  de  toute  utilité  pratique.  Mais 
laus  doute  il  en  arrivera  de  cette  nouvelle  doOrine 
comme  de  beaucoup  d'autres  :  fou  rê^ne  n'aura 
qu'un  temps,  &  i!  faudra  bien  en  revenir  à  croire 
&  des  vérités  qu'attellent  lexpérience  de  tons  les 
liccles,  «t  le  témoignage  des  grands  observateurs 
de  tous  les  pajs. 

Mu'n  rtnafçtntur  qu*  jiim  cccidtrt. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Stoll  a  décrit  avec  toute  la 
candeur  d'un  liounéta  homme  fit  tout*  l'habileté 
d'un  grand  praticien ,  une  conflitulion.  épidémique 
dans  laquelle  le  génie  bilieux  jouoit  un  grand  rôle, 
tt  venoit  en  quelque  forte  imprimer  ion  cachet 
à  toutes  les  maladies.  Cette  conilitulion  a  régné 
pendant  uu  grand  nombre  d'années,  8t  les  méde- 
cins qui  pratiquent  depuis  vingt  ans,  en  ont  encore  • 
pu  obferver  les  derniers  temps.  Il  n'étoit  pas 
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rare,  en  effet,  dans  les  première!  années  de  ce 
lîèile ,  de  voir  un  grand  nombre  de  maladie!  ar- 
rêtée* à  lenr  début,  on  licurvufement  combattues 
par  l'emploi  d'un  romiiif.  Plus  lard  ,  Ici  effets  de 
cette  méthode  furent  moin!  heureux;  le!  évacua- 
tion» f.tngnines  parurent  plu*  utile!,  Si  l'on  le  vit 
obligé  d'à  ■  mdonner  une  médication  qui  nVloit 
plu*  en  rapport  avec  la  conftitution  nouvelle; 
■ait  il  n'en  eft  pas  moins  réel  que  la  méthode 
adnpW-e  par  Stoll  a  voit  long-temps  été  couronnée 
du  plu*  brillant  ruccè*.  U»  maladies  de  poi- 
trine n'éloirot  pas  moins  que  le»  autre*,  fournites 
à  cette  ^ou/li'tuiion  bilieufe.  AiiIB  Stoll  raconle-t- 
ii  de  nombreux  exemples  «le  pleuréfies >  de  pleuro- 
pntuinonies ,  de  pneumonies  bilicule*. 

Symptômes  & jignes.  Douleur  de  côlé  plus  ou 
noms  intenfe,  toux  foche  ou  accompagnée  de 
cr*chat»  jaunâtres  ou  rouilles,  douleur  à  l'épi- 
r,i!lrc,  ou  plutôt  fen  liment  habituel  comme  de 
n!^léiion  del'cftomac,  pouvant  dégénérer  en  dou 
Wur        \a  pretuon;  fièvre  plus  ou  moins  vive, 
(ouvent  aflfci  peu  prononcée;  céphalalgie  fron- 
tale, teinte  jaunâtre  de  la  nean ,  langue  blanche  ou 
jauniirc,  luuoucufc;  »"oif  médiocre,  bouche  pâ- 
icufe,  amerc;  que/qarfoi*  envies  de  vomir,  conf- 
li/uiioo  ou  bien  diarrhée  bilieufe;  tel*  font  les 
fvraplômes  qui  Te  rapportent  à  celle  efpèce  de 
pleuréfie. 

Quaot  aux  lignes  pli_yfiiues,  on  peut  leur  ap- 
pliquer ici  ce  qui  en  a  été  dit  précédemment. 

Diagno/hc.  Les  figne*  crue  nous  venons  d'indi- 
quer rcrv iront  à  faire  diftinguer  la  ple.ircliu  bi- 
lieufe  de  celle  qui  eft  vraiment  inflammatoire; 
elle  fe  roi  t  furtoot  facile  k  reconooitre  fi  l'inflam- 
matmu  de  la  plèvre  furvenoit  dans  une  conflilution 
médicale  de  la  nature  de  celle  dont  Stoll  nous  a 
IranCrnis  la  defeription. 

Traitement.  Ihj  traitement  eft  tout  dilTércnt  de 
ceJui  de  la  pleuréfie  franche.  La  faignée  eu  effet , 
loin  de  produire  du  foulagement ,  aggrave  au  con- 
traire l'étal  du  malade,  la  lièvre  devieut  pin»  forte 
ainfi  que  le  malaife,  la  difficulté  dcrcfpiter,  Sic. 
11  n'en  eft  pas  de  même  du  vomitif,  qui  tient  ici 
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•  regardée  connne  la  meilleure  Si  la  plus  prompte— 

!  ment  efficace. 

[     Pleoeéiie  CATAftftuALs;  PieubÉsie  edtmde  ou 

AOVNAMtQCE;   PlEUEESIE  MALIGNE  OU  ATAMQUK. 

Toute*  ces  forme*  ou  plutôt  ce*  complication*  de  la 
pleuréfie  avec  de*  fièvres  continue*  grave»,  ne 
s'obfcrvent  guère  que  dans  certaines  épidémie*. 

Décrire  leur!  caufes,  lents  fyinptuoies,  leur 
marche,  leurs  terminaifon* ,  leur  traitement,  ce 
feroil  faire  l'bilUiire  de  la  fièvre  ou  de  l'affection 
générale,  plu*  ou  moins  meurtrière,  avec  la- 
quelle elles  fe  compliquent.  Ce  feroit  donc  alon- 
ger  inutilement  un  article  déjà  beaucoup  trop 

,onS-      ,  ... 

Pleurésie  ixteemittinti.  Je  ne  dirai  nen  non 
plus  de  ces  inflammations  ou  prétendues  inflamma- 
tions de  la  plèvre,  que  l'on  voit  difparoîlre  an 
bout  de  quelque*  heures,  (V  reparoitre  enfuile  à 
de«  époques  plu*  ou  moins  fixes  St  régulière*.  Il 
efl  évident,  eu  effet,  pour  tout  médecin  inflruit, 
que  ce  n'elt  là  qu'une  des  forme*  fi  multipliées 
fou»  lesquelles  fe  montrent  le*  fièvres  intermit- 
tente* pernicieufe*  ou  le*  fièvres  larvées. 

Le  Irai  ement  antiphlngiflique  ne  fauroit  avoir 
ici  aucune  uililé  réelle.  Le  quinquina,  la  qui- 
uine  Si  fe*  préparations  font  des  moyens  d'une 
efiicacilé  beaucoup  plus  certaine. 

(J.  A.  de  Keecakadec.  ) 


le  premier  rang  parmi  les  remède*  à  employer. 

11  faut  donc ,  lorfqu'ou  a  une  pleurélie  bilieufe 
•  combattre,  adminillrer  d'abord  l'éméliqiie  ou 
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le  vomitive 


l'éméiiqm 
quefois  réitérer 

i 'emploi  du  remède;  ufer  de  boiffons  délayantes; 
purger. 

I>a  faignée  pourtant  peut  quelquefois  être  utile 
dans  la  pleuréfie  chronique ,  lurtout  ches  les  fujets 
pléthoriques,  mais  il  ne  faut  la  conGJércr  ici  que 
comme  un  moyen  accefloire.  On  fe  trouve  encore 
alTea:  bien  de  1  application  do  ventonfes  fearifiées, 
ou  de  quelques  faugfues  fur  la  partie  douloureufe. 
Cependant ,  je  le  répète ,  ces  moyens  échouent  le 
pja*  fouveol ,  on  bien  leur  emploi  n'eft  fuivi  que 
«ion  foulagement  médiocre.  La  convalefcence  eft 
souvent  alors  Ires-longue  Si  très-difficile. 
C'eft  donc  la  méthode  évacuante  qui  doit  être 
Médsciss.  Tome  XII. 


PLEURETIQUE ,  adj.  Pteureticus  on  pieu, 
ri  tiens  y  qui  eft  afleâé  de  pleuréfie  ,  qui  eft  pro- 
duit par  la  pleuréfie.  Hippocraie  appelle  pleuré" 
tiques,  les  individus  qui  l'ont  affectés  de  pleuicjie 
ou  de  douleur  de  côlé.  On  dit  tout  les  jours , 
I  douleur pleurètique ,  épanchemeni  pleurètique,  Sic. 
Toutes  ces  exprelfion*  fe  comprennent  d'elles- 
même*,  Si  n'ont  befoin  ni  d'explications  ni  de 
commentaire*. 

Couenne  pleure-tique  ,  cru/la  pleuretica ,  cru/la 
inflanunaloria.  On  donne  ce  nom  à  une  croûte 
ou  couche  gélatino-albumineufe  Si  fibrineufe  qui 
dans  certaines  maladie*  Si  notamment  dans  la  pleu- 
réfie ,  recouvre  la  furface  du  caillot  du  fan  g  tiré 
d'une  veine  par  la  faignée,  Si  recueilli  dans  un 
vafe.  Cette  couenne  n'étant  pas  exclufivement 
propre  à  la  pleuréfie,  le  nom  de  couenne  inflam- 
matoire efl  plu*  exact  Si  doit  être  préféré,  puif- 
que  le  plus  fouveot  fa  préfence  coïncide  avec 
un  état  inflammatoire ,  fuit  général ,  fuit  local. 

La  couenne  inflammatoire  efl  loin  de  préfenter 
le  même  afpeû  dans  tous  les  cas.  Quelquefois 
c'eft  nne  Gmple  exfudatioo  fupcruciclle  qui  fa 
montre  çà  Si  là  fur  le  coaguluni  du  fang;  d'au- 
tres fois,  c'eft  une  couche  extrêmement  denfe,  de 

filulieurs  lignes  d'épaiffeur,  qui  couvre  toute  la 
iirface  du  caillot;  d  autres  fois  plus  denfe  Si  plus 
concrète  encore,  elle  fe  relève  fur  fes  bords  Se 
préfente  à  fon  cenlre  nne  cavité  en  forme  de 
coupe.  Dans  d'autres  cas,  elle  efl  au  contraire 
molle  «V  difDueoie;  fa  couleur  varie  également 
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du  blaoo,  da  jaune  plus  ou  moînj  terne,  ou  du  I 
fauve,  au  vert  ou  au  brun. 

Quelque*  auteurs  penfent  qu  après  fa  forma- 
tion, elle  peut  fe  difliper  &  diiparoître.  On  a 
attribué  un  fait  do  cette  nature  à  l'action  du  la 
chaleur  folaire,  à  l'influence  de  laquelle  le  fang 
avoit  été  expofé.  C'eft  une  obfervaiioo  qui  de- 
mande à  être  répétée. 

Ou  regardoit  autrefois  la  couenne  inflammatoire 
comme  un  ligne  certain  de  pleuréCe  ;  plus  tard, 
comme  dénotant  une  inflammation  locale  quel- 
conque. Dans  le»  deux  opinions,  ou  éloit  porté  à 
réitérer  la  faignée  tant  que  ce  ligne  exiftoit. 

Des  médecins  du  plus  grand  mérite  ont  depuis 
élevé  des  doutes  fur  la  figaiiication  de  relie  même 
couenne ,  &  des  expériences  femblcut  juf^u'à  un 
certain  point  leur  donner  de  la  confillance.  On 
allure  en  effet ,  que  la  largeur  ou  le  peu  d'étendue 
de  l'ouverture  par  laquelle  le  fang  s'écoule;  la 
rapidité  ou  la  lenteur  de  cet  écoulement  5t  d'au- 
tres circonftances  mal  déterminées,  mais  indé- 
pendantes de  l'état  réel  du  fang,  fout  capables  de 
la  produire.  On  dit  même  qu'il  efl  arrivé  que  la 
faignée  ayant  été  pratiquée  aux  deux  bras  en 
même  temps ,  le  fang  fourni  par  un  bras  s'eft  mon- 
tré couenneux,  celui  qui  Ibrtoit  de  l'autre  bras 
ne  l'étant  pas;  enlin  l'on  dit,  8t  l'expérience  le 
prouve,  que  dans  la  même  faignée,  le  fang  reçu 
d'un  même  jet  dans  plulicurs  vafes,  s'efl  trouvé 
couenneux  dans  les  uns  &  nou  couenneux  dans 
les  autres.  Ces  faits  font  trcs-finguliersj  quelques- 
uns  d'eux  demandent  peut-être  i  être  vérifiés. 
Tous  les  médecins,  au  furplus,  fa  veut  qu'indépen- 
damment des  circonftances  alléguées  par  les  ex- 
périmentateurs St  les  obfervalcurs,  il  eft  des  épi- 
démies où  le  fang  eft  conflammcnl  couenneux  ,  Si 
d'autres  où  il  n'affecte  que  rarement  celte  difpoG- 
tion. 

Il  eft  donc  encore  permis  de  croire  que  la 
couenne  pleurétique  ou  inflammatoire  lient  linon 
à  une  inflammation  locale,  du  moins  à  un  étal 
particulier  de  l'économie  &  à  un  changement 
quelconque  pathologique,  momentané  meut  fur- 
veau  dans  la  compoGtion  du  fang. 

Quoi  qu'il  en  fuit,  la  couenne  inflammatoire  ne 
fe  rencontre  pas  couQarnment  dans  toutes  les  in- 
flammation*. M.  le  D*.  Renauldin  affure  que 
jamais  on  ne  l'obferve  dans  les  phlegmaGes  de  la 
tête  ;  celles  de  la  poitrine  en  préfeuieut  au  con- 
traire fort  fouvent. 

On  voit  dans  certaines  maladies,  dans  des  af- 
fections locales  compliquées  de  Sèvres  graves, 
les  premières  faignée*  donner  un  fang  non  couen- 
neux, flt  la  croûte  on  couche  albumûieiife  ou 
iibreufe  fe  montrer  à  une  époque  plus  avancée 
de  la  maladie.  Le  contraire  arrive  le  plus  fou- 
vent. 

Dana  les  fièvres  inflammatoires  faus  aucune  af- 
fection locale ,  il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  cette 
efpèce  de  couenne  j  on  l'obferve  mémo  dans  le*  fie- 
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vres  graves  de  la  nature  de  celles  qu'on  appelle 
putrides  ,typhode* ,  Sic.  Mais  ici  elle  a  en  général 
un  afpeÛ  bien  différent  de  celui  qu'elle  préfente 
dans  les  maladies  fténiques.  Son  énaiffeur  eft  alora 
aile*  peu  conGdérable;  elle  eft  molle ,  comme  dif- 
fluente  8t  d'une  couleur  terne,  fale  ou  brune. 

On  rencontre  la  couenne  dite  inflammatoire 
dans  Io  fang  des  femmes  greffes;  ou  l'a  même 
obfervée  chez  des  individusqui  en  apparence  jouif- 
foient  d'une  fanté  parfaite. 

Le  feul  fait  de  fa  préfence  dans  le  fang  fourni 
par  la  phlébotomie ,  n'eft  donc  pas  un  indice  cer- 
tain de  la  néceflité  de  réitérer  la  faignée,  de 
même  quo  fon  abfence  ne  fauroit  être  conlidérée 
comme  contre-indiquant  une  nouvelle  évacuation 
de  fang.  Outre  que  dans  aucun  cas  il  n'eft  (ûr  de 
fonder  fur  un  feul  ligne  l'indication  d'un  moyen 
aufli  énergique ,  il  fe  peut  que  le  malade  dont 
le  fang  eft  couvert  d'une  couenne  épaiffe,  ait  au 
contraire  befoin  de  toutes  fes  forces  pour  lutter 
avec  avantage  contre  un  mal  dangereux  fc  opi- 
niâtre ,  &  vice  ver/2. 

En  général  on  peut  dire ,  qne  lorfqoe  la  couenne 
eft  épaifle  &  de  couleur  jaune  on  blanche,  fe 
fang  qu'elle  recouvre  a  tous  les  caractères 
d'un  fang  riche  en  cruor  &  en  coagu/um.  En 
même  temps  aufli  les  fymptômes  généraux  dé- 
notent un  état  de  furexcilation  plus  ou  moins 
marquée  du  fyftème  circulatoire.  Par  conféquent 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  faignée  étoit  indiquée, 
8c  que  le  malade  fupporteroit  bien  une  nouvelle 
évacuation  de  fang. 

Lorfqu'au  contraire  la  couenne  eft  molle  8* 
comme  diftlucnte ,  on  peut  fe  tenir  pour  affuré 
que  les  forces  du  malade  ne  font  pas  furabondan- 
tes,  &  qu'il  feroit  peu  prudent  de  lui  tirer  du  fang. 

(J.  A.  sx  Kergaradec.  ) 

PLEUR1TE,  f.  f.  (Pathol.)  Pleuritis.  Exprcf- 
fion  employée  par  quelques  médecins  pour  defi— 
gner  la  pleuréûe.  {Voye*  ce  mot.) 

(J.  A.  DX  Kxkgaradkc.  ) 

PI.ECROCÈLE,  f.  f.  (  Pathoi.  ),  de  wm<,(»  oo 
srAtv;",  côté,  Si  de  «i:** ,  tumeur.  On  appelle 
p/eurocèie  ,  une  tumeur  qui  fe  développe  fur  l'ua 
des  cotés  de  la  poitrine.  Celte  tumeur  provient 
de  différente*  caufes  :  i».  un  abcès  formé  à  la 
fur  face  intérieure  des  parois  du  thorax ,  mais  ea 
dehors  de  la  plèvre ,  peut  venir  faire  faillie  entre 
les  côtes.  J'ai  vu  dans  un  cas  de  cette  efpèce,  une 
tumeur  bifide  ou  à  deux  fommels,  s'élever  fur  la  pot» 
trine,  la  collection  purulente  s'étant  fait  jour  à  l'ex- 
térieur ,  à  travers  deux  efpaces  inlercoftaux.  Avant 
de  fc  prononcer  ainfi  a  l'extérieur,  la  collection  peut 
comprimer  la  plèvre  te  gêner  la  rcfpiration.  De  làv 
des  accidens  divers  qui  fi  nui  lent  la  plcorodynie, 
la  pleuréfte,  la  pletiropneumonie.  Lorfque  ta  tu- 
meur fait  faillie  à  l'extérieur,  on  pourrait  croire 
r-u'clle  dépend  d'une  colleûioa  ou  d'un  éoanche- 
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ment  pletm!iirroo;  la  percoflion  elle-même  favori. 

\tn  u-i:e  er.ciir  ,  le  Ion  de  la  poitrine  devant  être 
oM.il-  co  pareil  ca»;  c  epeiKiant  It  s  fignes  plij  fi- 
çj«  dcL  geac  de  la  réparation  ,  lire*  de  T.iulcul- 
fj/.in,  (?Jj  (jiiei'.'^ophoiiie,  la  brouchoplinnie ,  le 
rite  um.jiieiix  ou  créj.iiaul ,  l'aliénée  du  bruil  ref- 
pi:  .'irire  ,  doivent  manquer  ici,  &  fervir  p.-»r  con- 
léqucnt  à  répandre  da  moin»  quelque  clan»'  fur  la 
muUuic.  L'ouverture  fpuutauéc  ou  artificielle 
vieai  confirmer  le  diagnollic,  eu  prouvant  qu'il 
n }  a  pas  de  communication  enlrc  l'air  extérieur 
8t  ia  cavité  du  (borax. 

2*.  Des  proJoflifmi  accidentelles,  telles  que 
répéta  (tous  de  diverfe  iialu:c,  polypes,  tu  rieurs 
fquirreuks,  canecreufes,  lubcrculcufes  ,  hyda'.i- 
tjues,  peuvent  encore  f.iire  faillie  à  l'extérieur,  le 
diagnoUic.  réclame  ordinairement  ici  lonle  la 
l'attiré  du  médecin;  fouvenl  luùmc  il  cil  impof- 
hAt  de  îc  fatmer  une  jutte  idée  de  la  nature  de  la 
tumeur. 

"h*.  LWyrjfmc  de  ta  crofTe  de  l'aorte  ou  des 
tumeurs  ancvryl'a»ainjuej  développées  fur  le  ira- 
jet  de  l'jorle  iliorjcique,  loi  fque  la  maladie  a  fait 
ds  grjaJs  progrès ,  djnucni  encore  lieu  :iu  pleu- 
rûcvlv.  L'Ljtloire  de  la  naladie  ,  le*  pollution» 
dont  L  tumeur  ell  le  liéte  ,  le  frémillemeut  ca- 
Unre,  une  forte  de  Li  uiuemt  nt  perceptible  par  le 
i'mpletouiiier ,  un  bruit  de  l'oufllel  ,  îloclncnc  aux 
bai:eme«s  du  pouU  ;  tels  f.iut  les  lignes  propre» 
a  lefpccc  de  plcuiocclc  doot  il  s'aiiii. 

4'.  Knfin ,  le  poumon  &  le  cœur  lui-même  peu- 
Teoi  former  hernie  St  tuuicur  a  travers  les  parois 
da  iborax.  (  yUJ€S,  I'osmons  (maladies  de»  ).  ) 

(  J.  A.  DE  KsHCARADlt.  ) 

PLtURODY NIE,  f.  f.  (  Path. ) , de ,  plè- 
vre,*. ti„,  ,  douleur  ;  dolurloteris,  dolorpetluns , 
pUuiitu  fpuna.  Celte  maladie  Ht  caiacléi  iléo  par 
uae  djuleur  vive  81  prclque  fubite  ,  uyaut  ion  liote 
dans  on  des  cotés  des  parois  (boraciques ,  entre  Je 
flcruuaj  &t  la  colonoe  vertébrale  :  elle  pourruil  ai- 
Itment  en  impuler  à  un  obfervateur  peu  attentif, 
pour  une  p  euréfie  inlcnfe ,  mais  le  plus  ordinai- 
rement elle  exifle  fans  que  U  pl  èvre  luit  coaipr  o- 
nuTe  j  au(E  la  dénomination  de  pleurodynie  qu'on 
J01  a  donnée  eil- elle  tout-à-fait  mal  appliquée. 
C'eft  dans  les  mufcles  inlercoltaux ,  fuperli ciels 
ou  profonds  qu'elle  a  fon  liège ,  Il  fa  nature  pa- 
roi t  être  U  même  que  celle  du  tbumatifne. 
En  cfl'et ,  elle   Te  développe  fous  l'inllucnoc 
des  mêmes  caufes  :  l'air  froid  &  humide ,  î'ex- 
polilion ,  l'habitation  dans  un  lieu  bat  81  nul- 
fain ,  le*  vûlemeiu  mouillés  8t  féohant  fur  U  peau  , 
les  alternatives  de  froid  8c  de  chaud ,  l'cxpoliiion 
aux  vents  de  l'oued  &  du  fud-oueil ,  la  fatigue 
des  mufcles  inlercoftaux  produite  par  la  toux ,  la 
coorfe,  la  lutte,  les  jeux  gymnaluques ,  Ai  pref- 
que  tous  les  grands  piloris  mufculaires  pour  fou- 
lever  des  fardeaux  ,  font  les  caufes  ocoaJionaelles 


P  L  E  i3r> 

de  celle  ilTcrlicn  ;  aucune  d'elles  toutefois  n\  Il 
fpéciliuuc. 

I.a  pleurodynie  efl  ,  le  plus  fouvenl .  fporadi- 
11e  ;  cependant  on  l'a  vue  quelquefois  régner  é|  i- 
éniiquemctii ,  dans  les  couflitutions  atmolplié- 
riques  pluvieulcs  81  froides.  Ainfi  que  nous  l'a- 
vons dit,  elle  le  manifefle  par  une  douleur  tri  •- 
vive  des  parais  thoraeiques ,  occupant  le  plus  fou- 
vent  la  partie  moyenne  entre  le  lit  muni  &i  la  co- 
lonne vertébrale  ,  &  vers  la  cinquième  ou  fuiciue 
eôtcj  mais  cela  c(l  loin  d'être  coullanl.  Dans  la 
plupart  des  cas  aufli  fon  invuGou  clt  fuliite  .  8t 
ijiiel(|iicf.)is  fa  violence  elt  telle  que,  rendant  les 
coiiti'Ai'lions  des  mufcles  iulercollaux  cxcc-Hive- 
tuent  doulouiTufes ,  le  jeu  des  cotes  fe  trouve 
prefijiie  complètement  arrêté  Si  L  full'oealion  de- 
vient imminente  t  alors  il  y  a  une  anxiété  géné- 
rale très -grande,  la  refpiralion  cil  courte  4c 
preliiu'cntièrermnt  cliaphragmatique  ;  la  figure, 
8t  même  lotit  le  corps,  fe  e.ouvreul  de  fueur,  Ils 
yeux  deviennent  rouges  ,  la  peau  efl  chaude  ,  le 
pouK  fréquent  &  ferré;  quelquefois  il  y  a  en  mémo 
temps  pleuréfie,  &  la  toux  excitée  par  celle-ci  eil 
cxnè'.  emeul  doulourcufc.  Il  efl  alors  a  (l'es  dilli- 
cile  de  faite,  quant  à  la  douleur,  le  partage  de 
l'une  &  l'autre  maladie  ;  mais  celle  incertitude 
eil  fans  inconvénient ,  car  le  plus  fouvenl  le  même 
traitement  convient  a  toutes  les  deux. 

Quand  la  pleurodynie  eft  (impie  ,  quoiqu'elle 
ait  quoique  rcUeaiblance  avec  la  pleuréfie,  fon 
diagnollic  n'ell  point  diflicile  à  établir  :  d'abord  , 
la  douleur  clt  plus  vive,  plus  fubite  peut-être, 
plus  fiiperlicielic  dans  la  pleurodynie  que  dans  la 
plcun'He  :  en  fécond  lieu  ,  bornée  à  un  efpace 
qu'on  pourroit  couvrir  de  quelques  doigts ,  elle 
augmente  beaucoup  dans  le  mouvement  du  côlé, 
81  lurloul  par  la  plus  légère  prellioo.  De  plus,  à 
moins  d'une  complication  ,  il  n'y  a  point  de  I011X 
comme  dans  une  aflVctioa  de  la  plèvre  ,  81  le 
llt'tbofcope  fait  entendre  partout  uue  refpiration 
courte ,  parée  que  la  poitrine  ne  fe  dilate  pas ,  mais 
celle  refpiraiiun  c(l  parfaitement  pure.  Il  leroit 
pollib  e  qu'on  s'en  laiflat  impofer  par  une  péricar- 
aite,  d'autant  que  les  fympiôincs  de  celle-ci  font 
fort  variables,  ât  fouvenl  très-obfcurs;  maisl'auf- 
cultation  ,  81  furlout  l'ellet  d'application  de  fang- 
fues  fur  l'endroit  douloureux ,  éclaireroient  bien 
vite  le  diagnollic.  Eniin,  l'angine  de  poitrine  a 
quelquefois  été  prife  pour  une  pleurodynie.  Cepen- 
dant 00  conçoit  difficilement  comment  les  carac- 
lèies  de  la  douleur,  qui  dans  l'une  c(l  Uanfverfale 
d'un  côié  a  l'autre  de  la  poitrine,  fourde,  compri- 
mante, fouvent  périodique,  paffagère  8c  fuivie 
d'en^ourdilFemens  dans  les  bras  8c  lurtout  dans  le 
bras  gauche,  fe  préfente  dans  l'autre  d'une  ma- 
nière diOéreote;  on  ne  conçoit  pas ,  dis-je ,  coin— 
ment  une  femblable  erreur  a  pu  êlre  commiCe. 

La  pleurodynie  fe  manifelle  quelquefois  comme 
épipbéuomène  dans  l'byllérie ,  l'nypochondrie. 
Rivière  l'a  rencontrée  dans  les  alléchons  vermi- 
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neufes ,  &  divers  auteurs  l'ont  obfervée  chez  les 
feorbutiques  8c  les  phtbiGquei.  On  ne  Te  rend 
guère  compte  de  la  liaifoo  qui  peut  exifter  entre 
ces  diverfes  affections  8c  celle  qui  nous  occupe  , 
&  peut-être  feroit-on  très-fagement  de  ne  voir 
dans  leur  réunion  qu'une  Goiple  coïncidence.  Il 
n'en  efl  pas  de  même  lorfque  la  pleurodynie  fuc- 
cède  à  nn  rhuraalifmc  aigu  ;  ce  que  nous  avons 
dit  fur  l'identité  de  nature  de  ces  deux  maladies 
explique  aifément  pourquoi  l'une  engendre  l'au- 
tre. Nous  en  avons  eu  un  exemple  bien  frappant 
ebex  an  jeune  homme  atteint  pour  la  féconde  fois 
d'un  rkuraatifine  articulaire  aigu  ,  vague  ,  des 
plus  violens.  Le  tartre  libié  donné  à  la  dofe  de 
dix-huit  grains  par  jour,  avoit  beaucoup  diminue 
les  douleurs  ,  8t  déjà  le  malade  fe  livroit  à  l'cfpoir 
d'une  prochaine  guérifon,  quand  il  fut  pris  tout  à 
coup  d'une  donleur  extrêmement  vive  dans  le 
côte  gauche  de  la  poitrine,  au-deffbus  du  fein 
droit ,  avec  ccfl'ation  complète  des  douleurs  des 
membres.  La  fulTocation  éloit  imminente,  l'anxiété 
extrême.  La  péricardite,  la  pleuréGe  (  «ccidens 
fort  communs  8c  fort  graves  dans  les  méiaiLfes 
rbiitnatifuiales  )  ,  la  pleurodynie  ,  fe  présentèrent 
<l'.t[>ord  au  dia^iioftic  ;  mais  bientôt  on  s'a  nota  à 
cette  dernière,  en  obfervant  que  cette  douleur  (i 
vive  fe  bornoit  à  la  couche  des  mufclcs  iuiercof- 
taux ,  8c  éloit  rendue  atroce  par  la  plus  légère 
preflion.  Une  application  de  dou*e  fangf<ie*  fur  le 
point  douloureux  confirma  cette  opiniou,  en  fai- 
fint  ceiler  tous  les  accidens. 

Le  prognolîic  elt  rarement  fâcheux  dans  la 
pleurodynie  ;  il  n'y  a  même  que  les  atTcclion* 
concomitantes  qui  puiflent  lui  donner  de  la 
gravité,  car  en  employant  un  traitement  ration* 
nel,  on  en  toujours  certain  de  la  combattre  avec 
luccèvt.  Ce  traitement  conGfte  dans  l'emploi  des 
anliplilogifliques  :  la  faignéc  n'efl  prefque  jamais 
nécefl^ire,  fi  ce  u'cfl  dans  un  cas  de  pléthore  fan- 
guioe ,  on  chez  les  fujets  jeunes  8c  vigoureux  vhei 
lefqucls  on  peut  craindre  le  développement  ulté- 
rieur de  quelque  uhlegmalie.  Dans  la  grande  ma- 
jorité des  cas  ,  il  fuflit  d'avoir  recours  à  nue 
application  de  fangfucs  fur  le  point  doulou- 
reux ,  8c  d'en  proporiionuer  le  nombre  félon 
la  force  de  la  douleur  8t  l'âge  du  fujet.  On 
peut  féconder  cette  faignéfe  locale  par  des  to- 
pique»  émolliens,  le  Féjour  au  lit ,  le  repos,  les 
Im  liions  délayâmes ,  une  température  chaude,  tt 
une  diète  mefurée  fur  la  gravité  des  accidens  Si 
l'état  des  f»rci-s  du  m  ihde.  Enfin ,  fi  après  l'em- 
ploi de  ces  moyens  il  relie  encore  quelque  dou- 
leur, on  en  tait  difparoître  jusqu'aux  moindres 
traces  en  faifant ,  fur  la  partie  qui  en  efl  le  fiége , 
des  friflions  avec  un  liniment  excitant,  ou  mieux 
encore  en  la  recouvrant  d'un  emplâtre  irritant 
quelconque,  ou  d'un  véficaloire  volant.  Nous  le 
répétons,  la  pleurodynie  Ample  ne  réfiAe  jamais 
à  ce  traitement  j  fouvent  même  elle  guént  fans 
le  Cecours  de  la  médecine.  Lorfqu'elle  eû  campli- 
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quée  de  quelqn'anlre  aflefiion  ,  le  traitement  doit 
encore  être  le  même  :  feulement  on  le  combine 
avec  celui  de  la  maladie  à  laquelle  elle  efl  jointe. 
Pour  prévenir  Ton  retour,  les  moyens  prophylac- 
tiques à  mettre  en  ufaj>c  font  à  peu  près  les  même» 
que» eux  qui  font  conseillés  contre  le  rhumalifme. 
(Voyez  ce  mot.  )    (  L.  V.  de  Laoab.de.  ) 

PLEURODYNIOUE ,  adj.  (Pathol.)  Pleumdy- 
nicus ;  qui  lient  à  la  pleurodynie.  Ce  mol  eû  peu 
employé  dans  le  langage  médical.  V. 

PLEURONECTE ,  f.  m.  (  Hyg.  )  Pkurontths, 
dérivé  des  mots  grecs  wAi»f«,  côté,  8c  de  >••,  je 
nage.  Genre  de  poilTons  dans  leqnel  on  retrouve 
les  limandes,  les  foies,  les  turbots,  dont  la  chair 
ell  excellente  à  manger. 

PLEURO-PÉRIPNEUMONIE,  f.  f.  (  Path.  ) 
Pleuro-pcripnruntaniti  ,  de  wAi»fM,  plèvre  ,  «rifi  , 
autour ,  tt  xrtivp»?,  poumon.  Lorfquc  la  plèvre  pul- 
monaire efl  afleûée  dans  la  pleuréfie,  il  efl  inévi- 
table que  l'inflammation  fe  prolonge  au  poumon.  Si 
la  phlepmalie  n'occupe  que  la  fuperfirie  de  ce  vif- 
eère,  elle  couflitue  la  pUuro-piripneumonie.  La 
péri  pneumonie  n'exifle  jamais  feule  non  plus,  8t 
cV II  pour  cela  que  je  n'en  ai  point  voulu  parler  en 
ff>n  lieu.  Ce  que  j'en  pourrois  dire  fe  rapporte  à  la 
pneumonie  ou  à  la  pleuro-péripneumonte. 

Lorfque  l'inflammation  du  poumon  efl  légère, 
le  mal  important  à  connoiire  8c  à  traiter  c  efl  la 
pleuréfie;  dans  le  cas  contraire,  c'efl-â-dirc  fi  la 
pleuréfie  efl  légère,  8c  que  le  poumon  fuit  profun- 
déroen'  attaqué,  la  pneumonie  feule  méi  ile  de  fixer 
Palfeniion.  Enfin,  lorfqu'il  exille  en  même  temps 
pneumonie 8c  pleuréfie  inienfe , c'efl  alors  unecom- 
ciden-e  ou  une  complication  des  deux  maladies. 
Dans  tous  les  cas,  l'étude  de  cette  complication 
fuppnferoit  la  connoilïance  déjà  acqnife  des  d'  ti- 
nées  relatives  à  la  pneumonie;  je  renvoie  donc  à 
cet  article  ce  que  j  aorois  à  dire  de  la  plcuro-pé- 
ripneumonie.    (  J.  A.  de  Keugahadkc  ) 

PLEUROPNEUMOME,  f.  f.  (Path.)  Pleum- 
pneumoma.  Complication  de  la  pleuréGe  8c  de 
la  pneumonie.  (Voyez  ces  mots.) 

(J.  A.  de  K.) 

PLEURORRHËE,  f.  f.  (Path.)  Pleumrrhcta , 
dérivé  de  arAivsa,  plèvre,  8c  de  ftm,  je  coule. 
Accumulation  de  fluides  dans  la  plèvre.  V. 

PLEURORTHOPNÉE,  f.  f.  (Path.)  Pleumr- 
thopnaa,  de  wAi«»«»,  côté,  «»f»r,  droil,  Si  de 
wnmt  je  refpire.  Orthopnéc  conGdérable  produite 
par  une  violente  douleur  de  côté.  C'ell  Là  un 
accident  de  la  pleuréfie  ou  de  la  pleurodynie,  fur- 
tout  de  celle  qui  dépend  de  la  rétroceflion  de  La 
goutte.   (J.  A.  de  Kekcaeadbc.) 
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PlrXKOSPASME ,  f.  m.  {Path.)  Pleun- 
Ipajmtu,  dérivé  de  w-At«»a ,  plèvre ,  b  de  ntmijttt, 
\\*\w:.  Sperme  de  la  poitrine.  V. 

PLEPROSTOOTONOS  ou  Pleurototo*o<  , 
[.a.  ( Path. )  PUurofthotonoi t  de  vAivt«> ,  coté , 
k  de  tit«».«  ,  tétanos.  Roideur  tétanique  des  muf- 
clei  Qécluueur»  de  l'un  des  côtés  du  tronc  ,  qui  a 
pour  véfottat  l'inclinaifon  du  corps  ou  fa  courbure 
de  ce  côté,  {t'oyez  Tétahoi  dans  ce  Diction- 
naire. )    (J.  A.  DX  KeAOARADEC.) 

PLEUR5,  f.  f.  pi.  {Voyez  Larmes  dans  ce 

PiSioanaire.) 

PLÈVRES ,  f.  f.  pl.  (Maladies des).  {Path  )  J'a- 
bordeici  un  fujetd  une  grande  importance,  te  qui 
exigeront  des  développement  d'une  très-grande 
étendue,  6  la  plupart  des  maladies  qu'il  embralle, 
n'avoieni  dé\à  été  traitées  ou  ne  dévoient  l'être  dans 

le*  auvcles  particuliers  qui  concernent  chacune 

d'elles. 

Oa  a  donné  le  nom  de  plèvres  ou  de  pleures, 
wki»pmi,  pleurât t  ntembrunac  cojlas foccingentes  } 
à  deux  tuembranch  qui ,  après  avoir  revêtu  les  pa- 
rois cofla/es  &  diapliragmatique  du  thorax,  Te 
replient  &  s adofient  à  i«  partie  moyenne  de  cette 
cavité  ,  laiûanteo  tvant  Tous  le  flcrnum  flt  en  ar- 
ticle le  long  de  la  colonuc  vertébrale,  un  efpace 
libre  que  l'on  nomme  médtajlin  antérieur  &  pojlé- 
neur,\.  qiii  Te  réfiéchiflènl  enfuitc  fur  les  poumons 
8f  le  péricarde ,  auxquels  elles  forment  une  enve- 
loppe fans  les  contenir  dans  leur  cavité  propre. 

(Quelques  anatomifles,  &  notamment  M.  le  pro- 
fefleur  Cbaullier ,  veulent  que  l'on  pronouce 
pleure  ;  cette  prononciation  ellcn  effet  plus  con- 
forme aTétymoldgie  tt  plus  en  rapport  avec  celle 
de  tous  les  dérivés  {pleunijie ,  pleufudynte  ,  pUu~ 
rocète ,  &c);  mais Pillage contraire  ayant  prévalu, 
j'ai  cru  devoir  m'y  conformer,  8c  c  eil  pour  cela 
que  je  n'ai  point  traité  des  maladies  des  membra- 
nes léreufes  du  thorax  j  au  mot  Flèche. 

Il  ferait  peut -être  utile  ,  avant  d'entrer  en  ma- 
tière, de  donner  la  delcription  exacte  des  plèvres; 
mais  an  des  Diclinnnairet  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique ,  étant  fpécialement  conlucré  à  l'auato- 
mie,  8t  l'article  dont  il  s'agit  ayant  été  confié  à 
J'aa  des  anatomifles  les  plus  habiles  de  notre  épo- 
que, je  vais  procéder  immédiatement  à  l'étude 
de*  maladies  dont  les  plèvres  ou  la  plèvre  peu- 
v-t-nt  être  le  fi^ge* 

La  plèvre  eft  fujetle  i  tontes  les  affections  des 
membranes féreufes.  L'inflammation,  les  épanche- 
sac  01  féreux,  l'éro-pnrulens ,  fanguins,  gazeux, 
les  altérations  ou  dégénérations  de  liffu ,  Tes  pro- 
datiioras  accidentelles ,  fout  les  plus  fréquentes  de 
ces  afTeâioos.  Diverfes  altération»,  ft  changement 
las  configuration  des  parois  de  la  poitrine, 
ou  U  configuration  des  Yifcères 
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thoracliiqnes,  peuvent  en  être  la  fuite.  J'en  traite- 
rai luctelli veulent  Sl  dans  l'ordre  alphabétique, 
le  fcul  qui  convienne  à  un  ouvrage  de  la  nature 
de  celui-ci. 

Epanchemens  liquides  dan*  Ut  poitrine.  La 
plupart  des  épanchemens  liquides  dans  la  poitrine 
ont  été  Iraitésaux  articles  EnprÈME,  HronorisiB, 
Pleurésie.  Il  ne  feroit  donc  pas  néceflaire  de  s'y 
arrêter  ici,  fi  les  progrès  de  l'anatoraic  patholo- 
gique tt  de  la  feience  du  diagmdliu  ne  nons 
avoicnl  révélé,  fur  cette  matière , des  faits  impor- 
tans  qui  rendent  aujourd'hui  ces  articles  incom- 
plet». 

Les  epanchemens  liquide»  dans  la  poitrine  peu- 
vent être  fanguins,  lércux  ,  pmulen»  ou  mixtes. 

1°.  Epanchemens  fanguins.  Ils  proviennent  de 
h  le  Hure*  qui  intérellent  une  artère  intercoltale, 
le  poumon,  quelque  g  roi  vaifleau  ,  le  cœur  lui- 
même;  de  conluGons  ou  de  fecoufles  violentes 
accidentellement  imprimées  à  la  poitrine;  de  la 
rupture  d'un  anévr^fme;  d'un  travail  d'ulcération 
qui  établit  une  communication  entre  uue  vomique 
ou  une. excavation  tuberculculc- 8c  la  plèvre;  d  une 
hémorragie  par  exhalation  active  ou  paffive;  d'une 
pleurélie  primitivement  hémorragique;  enfin  de 
l'inflammation  fecoudaire  de  faullc*  membranes 
qui  ont  fubi  un  commencement  d'organifatiun. 

Lorf>jue  l'épanchemeut  s'opère  avec  rapidité, 
le  poumon  cil  forlemeut  comprimé ,  refoulé  con- 


tre le  médiadin  ,  avaut  que  l'autre  poumon  ait  pu 
en  quelque  Torie  le  mettre  en  mefure  pour  Je  rem- 
placer dans  l'es  fonctions.  Ainfl  la  dyfpnée ,  l'er- 
tbopnée  ,  une  fuffocatiou  imminente  en  font  plus 
ordinairement  8i  fur  tout  bien  plus  promplcmeut  la 
fuite,  que  lorfque  le  lluide  s'épanche  avec  plus 
de  lenteur. 

Les  lignes  des  épancliemens  île  fang  dans  la 
poitrine  ne  di lièrent  pas  ellentiellcmenl  de  ceux 
de  tout  antre  épanchement  thoracbique.  On  re- 
trouve en  effet ,  ici  ,  le  fyiupiômc  caraûériltiqoe 
d'un  obftacle  mécanique  à  la  dilatation  de  l'un 
de»  poumons,  tels  quele  décubitus  fur  le  côté  de 
l'épancbemenl  ;  la  rcfpiration  courte,  haute, 
tics-pénible  ;  l'imminence  de  la  fuilocation.  Les 
figues  phyfiqncs  font  aulli  les  mêmes.  Ainfi  la. 
pereufiion  fournit  un  foo  obfcur  ou  loul-à-fait 
nul.  Le  ftéthofeope  lait  reconnaître  l'abfence  du 
bruit  refpiraloire ,  la  préfence  de  1  egophonie  , 
Sic.  Il  faut  pourtant  noter  ici  quelques  lignes  qui 
dénoncent  l'exiftence  d'une  hémorragie  interne  :  la 
décoloration  fubile  ,  la  décomiKifition  rapide 
des  traits  du  vil'age  ;  la  peiitcQ'e,  riofonfibilité  du 

f>oul»;  un  fentiment  de  bouillonnement  Bc  de  eba- 
eur  dans  la  poitrine ,  le  refroidi ITcment  des  ex- 
trémités ,  les  défaillance!  ,  la  fyncope.  Si  tous  ces 
fvmptômes  fe  manifeflent  à  l'occaGon  d'une  plaie 
de  poitrine  qui  a  fourni  peu  de  fang ,  ou  fi  le  bielle 
rend  par  la  Louche  un  latig  vermeil  8c  écomeux  , 
on  a  lieu  de  croire  à  l'exifience  de  l'épancbement 
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de  fang.  Il  faut  «lors  s'.iffurcr  fi  uno  artère  des 
parois  u'uuroit  pas  rit'  interdire  d,ms  la  bieflure; 
car  alors  il  leroùl  facile  de  le  rendre  nwiiue  du 
lang.  Si  le  pou  uon ,  le  finir  ou  les  gros  va  idéaux 
étoien!  ouverts,  le  cas  ferait  beaucoup  phugrave. 
Il  do  faudrait  pourtant  pas  ,  dans  les  deux  pre- 
miers cas,  défflpérer  du  falut  du  malade.  On 
cile,  en  cflet,  des  exemples  de  plaies  du  cœur 
ou  du  poumon  qui  n'ont  pat  été  lui  vies  de  la 
mort.  On  concevrait  plus  dillieile  In  cicnlril'atiou 
d'un  gros  vaifJ'cau  qui  aurait  été  atteint  par  l'iuf- 
trnroenl  vuini'r.ail.  {Voyez ,  dans  le  Diction- 
naire de  Chirurgie,  l'article  Plaies  pénétrantes.) 

Le  cas  ell  très-grave  encore  &  devient  fou  vent 
une  catile  de  mort  fubite,  lorfquc  I  'épunchctuerit 
du  fang  tient  à  Ij  rupture  l'ponlanée  d'un  anévrvf- 
roe  ou  des  parois  du  camr,  ou  loiTipi'il  dépend  *de 
la  creva  lie  du  poumon  dans  la  plèvre,  ton  irai-  il 
arrive  à  la  fuite  d'une  voruiqne,  d'une  excava- 
tion iiiberculcul'e ,  d'une  hémoptyfte  grave ,  d'une 
apoplexie  pulmonaire. 

L'épancliement  par  exhalation  fan^nine s'effec- 
tue dans  deux  virconftanecs  différentes  :  ou  bien  ( 
il  a  lieu  fans  nleurélie  &  dépend  d'une  diathefe 
hémorragique  très-prononcée  ,  ou  d'un  état  feor- 
butique  t'oi  t  avancé  ;  c'eil  là,  on  le  comprend,  un 
acriuenl  fort  grave  8t  prcfquc  toujours  irrémé- 
diable ;  ou  bien  il  fe  rattache  à  une  iutlammation 
de  la  plèvre,  dont  il  l'orme  une  complication  très- 
fàcbeufe. 

Il  n'efl  pas  rare,  dans  la  plcuréfîe,  de  trouver 
le  fluide  épanché  plus  ou  moins  rou^eàtre  Si  l'an- 
guinolcnt  ;  les  hulTcs membranes  couferveut  pour- 
tant encore  leur  blancheur.  D'autres  fois  Je  fang 
a  été  exhalé  en  plus  grande  quantité;  il  prédo- 
mine fur  la  férolité;  il  y  a  des  caillots  plus  ou 
moins  abondans;  la  plèvre  efl  piquetée  de  rouge 
à  fa  furface  ou  dans  toute  Ton  épaiflcur,  ou  bien 
les  faufi'es  membranes  font  elles-mêmes  pointillé-ci 
en  rouge  ou  préfentent  une  teinte  rouge  uniforme. 
Le  premier  al'prtl  fe  rapporte  à  une  hemo!  ragic 
pleurétiquo  primitive,  le  fécond  à  une  hémorra- 
gie fecoudaire,  furvenant  pendant  le  travail  d'or- 
ganil'ation  dus  faillies  membranes  &.  à  l'occalion 
d'une  aberration  de  ce  travail. 

L'épancheincnt  ell,  fuivant  M.  Laennec,  beau- 
coup plus  rapide  dans  celle  efpùce  de  pleurélie 
que  dans  les  autres.  On  peut  donc  regarder  la 
rapidité  de  la  marche  des  fymptôines  de  l'épan- 
cbement  comme  une  préfotoptiou  en  faveur  de 
l'exillence  d'une  hémorragie  primitive;  on  aura 
lieu  de  fonpçonner  une  hémorragie  fecondaire,  li, 
après  quelques  lignes  d'une  couvalefcence  dou- 
teufe,  il  furvient  tout-à-coup  des  fymptomes  d'un 
épnucherueut  confidérable. 

On  r  donné  à  cette  efpèce  d'épancheroent  le  nom 
A'empyènus  de  fang  t  expreffion  très-impropre, 
puifque  le  mol  empyème  lignifie  fuppuralioa  in- 
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léricnre  on  collégien  de  pus  n  l'intérieur.  (  Voy. 
L.Mi'ykaiE.  ) 

Quoi  qu'il  en  foit ,  lorfquc  l'épancbemcnl  du 
lang  ell  dû  à  une  hémorragie  traumnîique ,  la 
réforption  s'en  lait  avec  autant  de  facilil  •  que  dans 
tout  autre  épanchetnenl;  elle  cil  beaucoup  plus 
lente  St  plus  difficile  au  contraire  lorfquc  le  lung 
a  été  exhalé,  dans  une  pleuréfîe  aiguë'  ou  chro- 
nique. Il  fe  fait  alors  dans  les  fauffes  membranes 
coJt.i!t-i  it  pulmonaires  nu  travail  particulier, 
une  Irauslurumtion  libicufc,  fibro-carfilagiiieul'e, 
oll'eule  niéaic,  laquelle  enveloppant  le  poumon 
encore  réduit  &  refoulé  par  le  fluide  épanché ,  lui 
forme  une  forte  de  tunique  accidentelle ,  denfe, 
qui-  s'uppole  à  tout  retour  ultérieur  de  l'organe  à 
fon  état  premier  :  de  là  le  rétrécijfemenl  du  tfto- 
rax ,  doni  j'ai  déjà  parlé  à  l'article  I'lecrzsie 
chronique.  La  faull'e  membrane  dont  il  s'agit ,  cil 
formée  de  deux  feuillets  prefqu'entièrement  fi- 
breux ou  cartilagineux, quelquefois  même  ulïeux, 
entre  lefquels  exille  une  couche  moyenne  demi- 
tranfpareuie,  que  M.  Lacnnec  compare  aux  par- 
tics  centrale*  &  les  plus  iranfparenlcs  des  cartila- 
ges intervertébraux.  Le  même  palhologifle  penfe 
<]ue  c'ell  principalement  It  peut-être  uniquement 
après  la  pieu  relie  chronique  que  fe  forme  la  fa  u  fie 
n.embrane  qui  vient  d'être  décrite ,  it  que  du 
relie  il  efl  loin  de  confondre  avec  les  iucrulla- 
tious  cariilagincules  &  dieu  Tes  que  l'on  rencoutra 
à  la  lui  face  adhérente  des  plèvres.  Mais  il  ne  s'en- 
fuit pas  que  les  rétréciffemens  du  thorax  ne  puif» 
feut  pas  fuoeéder  à  des  pleuréfies  chroniques 
(impies,  lorlqu'un  épancheiuent  aboudant  a  laill'e 
aux  faullcs  membrane*  pulmonaires  le  temps  de 
s'organifer  fur  l'organe  réduit  à  l'iuipollibilué  de 
fe  dilater. 

2°.  Les  épanchemens  purulent  on  fcropurulens 
furcèdeut  à  uue  pleurélie  aiguë  négligée  ou  mal 
traitée,  ou  dans  laquelle  l'inflammation  n'a  pu 
é:rc  dominée,  ou  bien  à  la  pleurélie  chronique. 
C'ell  la  uue  terminai  fou  très  ordinaire  de  l'inflam- 
mation de  la  plèvre ,  &  ce  qui  eonllitue  IVm— 
pyime  proprement  dit ,  mot  grec  dont  les  racines 
lont  <> ,  dans ,  &  «•».» ,  pus.  Le  fluide  purulent  peut 
être  plus  ou  moins  épais  ou  liquide,  homogène  ou 
mêlé  de  débris  de  faullcs  membranes  ;  la  léroCté 
y  prédomine  quelquefois  ,  &  c'ell  alors  un  liquide 
allez  ténu,  jaune,  t ra  11  f parent  ou  trouble,  mêlé 
feulement  de  quelques  flocons  albtimineux  ;  fa  cou- 
leur varie  du  biauc  au  jaune,  au  vert,  au  brun;  fon 
odeur  cil  quelquefois  nulle  ou  douceâtre  ,  d'autres 
fois  d'uuc  fétidité  iufupportable  ;  fa  quantité  varie 
également  de  quelques  onces  à  plubeurs  pintes. 
Les  épanchemens  purulens  peuvent  fe  l'aire  avec 
rapidité ,  ou  bien  le  liquide  s'accumuler  peu  4 
peu  à  raifon  de  la  perfiflance  de  4a  pleurélie  chro- 
nique ,  qui  continue  le  travail  de  la  formation  dut 
pus.  Dans  le  premier  cas ,  .'es  accidens  ré  fui  tant 
de  la  géue  de  la  refpiralion  l'ont  graves  it  peuvent 
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amener  prompteraent  la  mort  par  fuftocation  j 
dam  \t  îeeond  cas,  lei  fympinuies  peuvent  être 
lvgtrs,  prcfqu'infenfibles.  11  y  a  de*  exemples  de 
eulMlioa*  purulente*  trèj-confidérable*  dan*  la 
poitrine  qui  font  reliées  complètement  ignorée* 
rendant  la  vie.  On  peut  en  trouver  plufteurs  rai- 
iba*  :  la  lenteur  de  rama»  du  pu*  aunonce  le  peu 
dioleufc.é  de  l'inflammation  de  la  plèvre}  or,  il 
e(l  d'obfervalion  que  le*  fympathies  générale* 
peuvent  fort  bien  refier  muette*  dan*  le*  plonré- 
Ce*  latente*.  De  plu*,  le  poumon  du  côté"  ailette* 
ne  perd  que  peu  à  peu  fa  perméabilité  à  l'air  ; 
J'juire  poumon  ne  demeure  que  graduellement 
chargé  de  le  fuppléer;  il  peat  alors  fuffire  com- 

I l'élément  pour  tous  le*  deux.  Ajoutez  à  cela  que 
a  cavité  qui  ctt  le  fiége  de  l'épanchement ,  eft 
progre  Hivernent   agrandie  par  une  dilatation 
quelquefois  portée  à  an  degré  irèa-confidéra- 
ble.  Enfin  ,  comme  l'a  dit  fort  ingénie» fement 
M.  Laeuncc  ,  qu'il  faut  invoquer  fouvent  lorfiju'il 
eft  queflion  des  maladies  de  poitrine ,  lo  beioin 
de  relpirer  n'eû  pa*  le  tuêtnc  eue*  lou*  les  indi- 
vidus; on  voit  des  perfonnes  fupporter  fans  une 
gène  très-grande  de  la  refpiration,  des  embarras 
ttèt-vouGdérablcê  k  rrèf-élendus  dans  l'un  &  l'au- 
tre poumon  ;  il  en  eft  d'autre*  qui  font  prifes  de 
dyfynèe  on  d'urtbopnée  au  moindre  oblbi  le  qui 
•  oppofe  à  J'introduOion  de  la  quant  lé  ordinaire 
du  fluide  refpiratoire  dans  les  voies  aérienne». 

La  marche  de  la  pleuréûe  ,  fon  paiT.ige  à  l'état 
chronique,  la  perliftance  d'une  fièvre  habituelle 
accompagnée  de  paroxyfines  irrégulier*  ,  de  frif- 
fous ,  d'une  toux  fëche ,  les  fignes  d'un  épanche- 
meni  pleuréiique ,  (ont  des  caractères  non  équi- 
voque* de  la  préfenre  dn  pu*  dans  la  poitrine.  La 
percuilion  ,  la  meofuration ,  la  iléthofeopie  of- 
trent  donc  ici  des  ligne*  précieux  qui ,  rappro- 
chés des  fymplôme*  on  des  phénomènes  morbides 
l<<caa<x  on  généraux ,  rendeut  le  diagnollic  certaio 
dans  la  plupart  des  cas. 

JI  eft  une  autre  caufe  de  l'épanchement  ti  de 
la  collecLon  du  pus  dans  la  plèvre  ;  c'eft  la  rupture 
dan*  celle  cavité,  d'une  excavation  lobercoleufe  , 
ou  d'une  vomiqne  pulmonaire.  L'épanchement 
qui  en  r  T'ille  ne  tarde  pas  à  faire  naître  iir-j  pleu- 
réûe aiguë ,  qui  fouvent  amène  rapidement  ta 
mari. 

Lorsqu'il  s'établit  une  communication  entre  la 
plèvre  4c  le  poumon  ,  il  furvient  alors  une  nou- 
velle complication  :  Pénanchement  de  l'air  dan* 
la.  poitrine  ;  ce  qui  conftilue  le  pneumo  hydrotfio- 
rq  r    (  f^oyez  Pmecmatothorax.  ) 

S*  ,  Avant  l'invation  de*  fignes  de  l'épanche- 
ment ,  on  a  oblervé  ceux  d'une  phthifie  obfcure, 
oa  d'une  pneumonie  mal  jugée  t  ou  d'un  abcès 
p^npMomoniqne  ,  on  a  lien  de  croire  à  l'cfpèce 
d  <^„cli«ment  dont  il  eft  ici  qtaeftion  j  la  fiéihof- 
copie  fait ,  en  pareil  cas,  découvrir  la  réunion  de 
it^pLonie  &  de  la  pecloriloquie.  Le  pneojnc-bjf- 
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drolhnrax  fera  reconnu  au  Jfot  réfuîlant  de  la 
fuceuffion  hippocraiique  &  à  la  préfence  du  phé- 
nomène connu  fous  le  nom  de  tintement  métalli- 
que. (  t'oyez  l  es  mois.  ) 

3°.  Èpatuhemens  fèreux ,  hydmthorax.  Cette 
maladie,  dont  il  a  été  parlé  à  l'article  IlrnaorurK 
nx  PoiTRisE,  eft  idiopuihique  ,  primitive,  efl'en- 
tietle,  nu  bien  fecoudaireftt  fymptomatique. 

L'hydrolhorax  efientiel  9t  primitif  eft  très-rare, 
quoiqu'on  l'ait  regardé  comme  aflex  commun.  La 
plupart  de*  exemples  cités  dans  les  auteurs  doi- 
vent fe  rapporter  à  la  pleuréfie  b  aux  épanche- 
mens  pleuréiiqucs.  On  en  obfcrve  pourtant  quel- 
ques-uns dans  Icfquels  l'abfence  de  toute  inllam- 
niation  81  même  de  toute  altération  organique 
des  vil'cèrcs  thoracique»  eft  inconleflable. 

L'hydrolhorax  eflenliel  idiopatliique  aigu  ne 
s'obferve  guère  que  dans  un  des  côté*  de  la  poi- 
trine. I.e  fluide  épanché  peut  être  en  quantité 
niiez  grande  pour ,  d'une  part ,  refouler  le  pou- 
mon contre  le  médiaftin  comme  dans  lou»  les 
épanchetuens  dont  il  a  été  parlé,  & ,  de  l'autre, 
déterminer  l'ampliation  du  thorax. 

La  gêne  de  la  refpiration  ,  l'obfrurilé  on  la 
nullité  du  fon  thoractiique,  l'abfence  du  bruit  ref- 
piiatoire,  i'ckilKinc  de  l'égophnnie  du  côté  do 
l'épanchement  chez  un  fjjel  qui  ne  préfenle  au- 
cun des  fymplôuic»  de  la  pleuré  fie  ,  &  chez  lequel 
on  observe  uue  tendance  a  l'hydropilie  j  tels  font 
les  lignes  principaux  de  l'hydrolhorax  eficiiliel. 
Plus  tard ,  ou  aura  à  y  ajouter  la  difproportien 
cuire  le*  deux  côtés  de  la  poitrine,  dont  il  fera 
facile  de  s'alTurcr  par  la  rncnfuralion. 

Les  auteurs  ont  indiqné  plufieurs  autres  carac- 
tères propres  à  faire  rceoonoître  l'hydrolhorax 
primitif;  tels  font  l'enflure  des  mains  &t  du  vifage  , 
un  certain  empâtement  de  la  peau  fur  le  fiége  de 
l'épanchement ,  le  refoulement  du  cœur  à  droite 
lorfque  la  collection  féreule  s'elTtflue  dans  la  plè- 
vre gauche ,  la  difficulté  de  fe  coucher  fur  le  coté 
fain ,  et  fouvent  même  la  néccffilé  de  conferver 
la  poiliion  horizontale ,  Sic.  &c. 

Malgré  tous  ces  lignes,  il  n'eft  pas  tonjour* 
poflible  de  diltinguer  rhydrothorax  idiopalhique 
ou  cfleniiel  d'une  pleurélic  chronique. 

Le  diagnollic  eft  pins  facile  lorfque  la  maladie 
eft  fymptomatique  ,  comme ,  par  exemple,  lorf- 
qn'elle  vient  chez  un  individu  depuis  long-temps 
alltflé  d'oedème,  d'afeile  ,  d'anafarque,  ou  lorf- 
qu'elle  fe  déclare  dans  les  derniers  temps  d'une 
afieclion  organique  du  cœur  ou  des  gros  vaifleaux. 

Celte  efpèce  d'hydrothorax  eft  aulii  commune 
que  la  première  eii  rare. 

'Les  auteur*  racontent  quelques  hiftotres  d'hy- 
drothorax fecondaire  dépendant  d'une  caufe  qu  il 
n'eft  guère  poflible  de  reconnoîrre  d'avance  ;  de 
la  rupture  d  hydalide*  volumineufes  développées 
dans  le  poumon ,  fur  la  plèvre  ,  au  dehor*  de  cette 
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La  féméïolngic  de  celte  «fleftion  ne  diffère  pas 
de  celle  dp  l'hydroibor.ix  en  général  ;  par  confé- 
quent  il  elt  dilîieile  de  la  diftiitguer  fur  le  vivant. 

L'hydiopilie  de  puilriue  idiopailiiipic  ou  fyrnp- 
loitiainjue  ,  effenticile  un  fecoiulaire  ,  elt  une  af- 
fection toujours  Irès-grave  :  on  ne  doit  pourtant 
pas  la  conlidérer  comme  incurable,  pa»  même 
iorfqu'elle  cil  l'effet  d'une  maladie  du  (  œur. 

Traitement  des  épanchemens  Iniuides  dans  la 
plèvre.  11  ne  peut  être  ici  quellion  de  la  conduite 
à  lcoirdan>  le  cas  dYpancheinens  fans'uiii»  dépen- 
dant de  blellures  ou  de  plaies  pénétrâmes.  Il  en 
doit  cire  Irait»'  à  faud  dan*  le  Dictionnaire  de 
Chirurgie  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Quant  aux  épanchemens  de  eau  II-»  internes, 
deux  indications  générales  le  préfenient  :  latre 
cefler  |a  caiife  }  détruire  le»  cllels. 

Si  lYpanclieineiii  ell  le  réfultal  d'une  hémorra- 
gie primitive,  eOcnliclle,  aflive,  cas  très -rare 
fans  doute,  mais  pollible ,  il  faut  laigner,  pref- 
crire  le  repos ,  la  diète ,  tout  ce  qui  tend  à  com- 
battre la  pléthore  lan^  unie  |  8l  euipluyer  les  déri- 
vatifs. 

S'il  dépend  d'uue  dialbèfe  fcorbutitpie,  le*  to- 
niques ,  les  ail.  liions  ,  lus  analeptiques  fonl  in.li- 
que*. 

S'il  reconnoit  pour  caufe  une  pleuréGe  ,  qu'il 
foil  fanguin  ou  fero  -  purulent ,  il  faut  combattre 
l'inflammation  de  la  plèvre  par  tous  les  moyens 
qui  ont  été  rapportés  â  l'article  Pi.sdvksic. 

Enfin  ,  s'il  se  rattache  à  une  diathète.  féreufe, 
on  a  recours  au  traitement  ufité  en  pareil  cas. 

On  conçoit  que  ,  dans  les  cas  dont  il  vieut  d'ê;re 
fait  mention,  le  Iraiiemcol  le  plus  rationnel  peut 
échouer. 

A  plus  forte  raifon  manque ra-t-nn  la  première 
indication  fi  l'épanctiemeni  elt  l'eliet  d'une  lélion 
organique  irrémédiable,  du  cœur  ou  des  gros  vail- 
feaux  ;  il  fera  pourtant  polliole  par  les  l'aignées  , 
les  diurétiques,  d'entraver  pendant  un  certain 
temps,  daus  ce  dernier  cas  ,  la  tendance  à  l'hy- 
drnpifie  de  poitrine ;  mais  il  eli  plus  que  probable 
qu'elle  finira  par  prédominer,  quelles  que  foienl 
1  énergie  tt  la  perfévérance  de*  moyens  diriges 
contre  elle. 

11  efl  d'ubfervaiion ,  au  furplus,  que  rarement 
les  lujets  affectés  de  maladies  du  ea*ur  périffcnl 
des  fuites  d'une  première  hydropibe  foit  de  la 
poitrine  foil  des  extrémités. 

Quant  à  la  féconde  indication ,  celle  qui  con- 
fine a  détruire  les  elïels  de  ta  collection  du  liquide 
dans  la  plèvre  ,  deux  voies  fe  préfenient ,  doui  la 
première  confifle  à  faciliter  la  réforplion  du  li- 
quide épanché }  la  féconde ,  à  en  procurer  Pillue 
an  dehors. 

Les  diurétique! ,  tels  qne  la  fcille  ,  la  digitale  , 
les  purgatifs  hydragogues,  les  frictions  lèches  ou 
aromatiques  furie  ventre,  fur  la  poitrine,  fur  les 
extrémités  ;  l'ufsge  de*  vibratoires ,  des  vênloufes , 
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desrnoxas,  des  félons;  l'emploi  des  mercurianx  à 
l'intérieur  <V  en  friclious;  le  loin  de  buitenir  les 
forces  dans  un  degré  c.orivenahle  par  l'ufage  des 
amers  ,  d'un  régime  analeptique  ;  tels  font  les 
moyens  géiu'raux  propres  à  faciliter  la  rélorption 
du  Ilinde  épanché. 

11  arrive  pourtant ,  b  cela  n'elt  que  trop  ordi- 
naire ,  que  malgré  l'emploi  do  ces  moyen»  .  les 
progrès  de  l'épjucheuienl  continuent ,  8c  qu'enfin 
les  jours  du  malade  font  dans  un  péril  immiuent. 

On  a  propofé,  en  pareil  cas ,  de  donner  iffuc  au 
liquide  dont  la  préleoce  gêne  8t  arrête  le  méea- 
nilmc  de  la  refpjraiion.  On  a  recours,  à  cet  eflei, 
lantôi  à  la  ponction  du  thorax  ,  qui  permet  dVra- 
cuer  peu  a  peu  ou  le  liquide  eu  totalité,  on  du 
moins  une  portion  de  ce  liquide;  ce  procédé  n'a 
pas  l'inconvénient  de  donner  accès  dans  la  poi- 
trine ,  à  l'air  extérieur  qui  ne  pourrait  qu'augmen- 
ter le  mal ,  en  irritant  de  plus  en  plus  la  plèvre. 
La  ponction  du  ihorax  ne  peut  être  confldérée 
que  comme  un  moyen  palliatif,  8c  ne  penrroit 
pas  même  être  employée,  C  le  liquide  épanché 
étoil  lellement  conliflant  ou  (loconnenx  qu'il  ne 
pût  pas  traverfer  la  canule  du  ti  ois-quart*.  Force 
leroit  alors  de  recourir  à  l'opération  de  IVrapvème, 
donl  les  règles  lont  tracées  dan»  le  Diélionnaire 
de  Chirurgie  de  l'Encyclopédie  méthodique.  Des 
exemples  allez  nombreux,  parmi  lefquels  je  citerai 
feulement  l'obfcrvalion  de  M.  Alloneau,  inférée 
dans  la  Bibliothèque  médicale  ,  tome  6 ,  prouve  la 
pollibilité  &  l'utilité  de  faire  dans  la  poitrine  des  in- 
jections émollienles,  dans  la  vue  de  déierger  la 
plèvre  &  de  la  debarrafler  des  matières  plu»  ou 
moins  profondément  altérées  qui  fe  trouvent  en. 
contact  avec  elle. 

Gangrène  de  la  plèvre.  «  La  gangrène  de  la 
plèvre,  dit  M.  Laeuncc  (  Traité  de  F aufcultation 
médiate  t  tome  II)  ,  elt  one  altération  très-rare  j 
prelque  jamais  elle  n'ett  générale  ou  même  un  peu 
étendue.  Il  cil  également  rare  qu'elle  foit  primitive, 
8c  je  n'ai  vu  aucun  cas  dans  lequel  elle  parût  être 
un  effet  de  la  violence  d'une  inflammation  aiguë. 
Le  plus  fouvent  elle  n'a  lieu  qu'à  la  toile  de  la. 
rupture  dans  la  plèvre,  d'un  abcès gangréneux  du 
poumon;  quelquefois  aufli  elle  f ur  vieil  :  dans  les 
phlegmaGes  chroniques,  8t  lorfquc  la  maladie  a 
déjà  eu  une  certaine  durée.  ■ 

CaraÛères  anatomiques.  «  I*a  gangrène  de  la 
plèvre  fe  reconnoit  à  des  taches  d'un  vert  bru- 
uàtre  ou  noirâtre,  tantôt  rondes,  tantôt  irrégti- 
hères,  qui  fouvent  ne  comprennent  que  l'épailleur 
de  la  membrane.  Les  points  ainfi  affectés  fout  ra- 
mollis Il  tombent  facilement  en  détritus.  Lors 
même  qne  par  fuite  de  ce  ramolli  Dément ,  la  tacbe 
gangréneule  a  été  entièrement  détruite ,  le  contour 
de  l'ulcération  qu'elle  laifle  à  fa  place,  relie  en- 
core noirâtre  pendant  fort  long-temps.  Quelquefois 
les  parties  fubjacentes  font  également  Irappée*  de 
gangrène,-  mais  à  une  petite  profondeur  ;  8t  même. 
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iiot  prefrrue  tous  les  cas,  le  liflu  cellulaire  qui 
•oviroone  la  plèvre  eft  d'un  vert  ou  d'un  brun 
noiriire  plus  oa  moins  marqué,  tt  ialiliré  de  lé- 
riifiié  jofiju'i  une  ccriaine  dillance  de  l'elcaire. 
Çjtl^ucfoi»  les  mufcles  intercoflaux.  ou  le  lilTu 
pulmonaire  participent  a  celle  affcOion.St  les  eûtes 
dénudées  dans  une  petite  étendue  par  l'infiltration 
féreufe,  préfenteut  ci  8t  là  quelques  points  de  carie. 
Les  parues  aiuti  affectées  exhalent  toujours  l'odeur 
propre  à  la  gangrène.  » 

La  gingrène  de  la  plèvre  efl  toujours  fui  vie 
d'une  inflammation  générale  de  cette  membrane. 
LesLuÏÏts  membranes  qui  eu  réfultent  uc  urdeot 
pj$  à  contracter  l'odeur  gangréneul'e,  8»  même 
àlkt  fbuvent  a  tomber  ellcs-uièmes  en  muitili- 
cation.  Il  arrive  aulli  que  la  déforgamfation  ga^ne 
du  dedans  au  dehors  8c  procure  ainlt  au  lluide 
épanché  dans  la  poitrine,  uueiflue  qui  relie  long- 
temp*  htluleuAc-  U  autres  fuis,  au  contraire, elle  «'ou- 
tre dan»  \t»  povituouî,  le  djnne  lieu  aux  accideus 
qui  accompagnent  t'espuUioa  des  vomiques  péri- 
pueti.uouitjues.  Les  partions  voilines  participent  à 
l'uilhitiaiutiou  Si  k  .'a  dé^énéraiiun  gangréueufe. 

Tout  cet  cas  /bat  fort  grave*,  comme  il  tîl 
futile  de  le  comprendre  ;  m  donnent  lieu  à  des 
fjmpSomc's  généraux  qui  dénotent  une  attende 
prulonde  poriée  a  l'économie.  Le  pouls  eil  faible, 
un  malaife  in  Jéiiaiffable  tourmente  le  malade; 
des  fymplômes  adyoamiqucs  le  déclarent  &  mar- 
chent avec  rapidité  ;  la  mort  en  eft  la  fuite  torique 
ta  gangrène  occupe  nue  certaine  étendue. 

Aucun  Cgne  du  cet  particulier  ne  peut  luire  ion- 
ooître  cette  tercuinaitun  de  la  pleurélic,  un  jMiir 
parler  plus  jntte,  cette  maladie  particulière  de  la 
(lèvre  ,  tant  qne  l'expulum  de  la  matiiic  nui  ride 
ne  s'efl.  pas  cliefiuée  foil  par  la  bouche,  luit  par 
an  abcès  au  côté;  mais  cette  manifcltahou  ovté- 
neure.  jointe  au  commémoratif  &  à  la  fétidité  de 
la  maîK-re  rendue,  donne  lieu  de  reconuuilre  la 
véritable  nature  du  mal. 

Le  traitement  préfente  donc  de  grandes  diffi- 
cultés, puifque  le  diagnuftic  lie  peut  être  allure 
qu'a  une  époque  où  la  maladie  fait  de  li  grands 
progrès.  On  courait  du  relie  que  l'état  ordinaire- 
iuciii  cachectique  du  iujel  8c  la  nature  des  fj  uip- 
tô  «es  qui  tendent  à  dénoter  une  adyua;uic  pro- 
foaJe  ,  doivent  détourner  le  médecin  île- l'emploi 
des  antipblogiftiques;  quela  méthode  touiqnc  doit 
être  ici  prélérée;  qu'au  moment  de  l'ouverture 
artificielle  on  fpontaoée  de  l'abcès  plcurtlique  , 
on  poorroit  faire  avec  précauliou,  dans  la  poi- 
trine, des  injections  énudlisntes ,  pourvu  qu'il  n'y 
eût  pas  de  tiftulc  pleuro-puimouairc. 

1'leu»ésie.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

Pcsveo-  rcaiPiiEuiioiiiE,  Plecro-  fseomome. 

(  Vtije^  PsEBMO.UI.  ) 

PflXusiATO-TBOBAZ.  (  Voyez  ce  mot.) 

Pxxcrao-rLEOBÎUE.  {Voyez  Pmohonie. ) 
JkZÀvscixs.  Tome  Xll. 
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la  plèvre.  M.  Laennec  divilc  ce»  productions  en 
celle»  qui  fe  développent  fur  la  "ntace  iuterne  de 
la  plèvre;  eu  celles  qui,  entièrement  lnlides,  reui- 
plill'oul  la  caviléi  eu  celles  qui  le  développent  à 
fa  face  externe. 

Les  pre  uiè'cs  font  ordinairement  le  produit 
d'une  mil  »  iimation  chronique.  Il  ti'ell  pas  raie 
dans  cette  efpèce  de  pleurélic  de  reuc  ulrer  des 
tub.  renies  unitaires,  eu  uoninrc  fouveut  lies  cnu- 
Gdérablc,  réunis  eutr'eux  par  une  faufTe  mem- 
brane qui  par  fuite  s'organife  81  adhère  à  la 
plèvre,  dont  elle  augmente  iVpaiflèur  eu  Te  con- 
fondant avec  elie,  eu  forte  que  les  tubercules  qui 
d'abord  éw.ient  placés  dan,  la  faillie  membrane 
femblent  à  cette  époque  être  filués  au  milieu  de 
la  plèvre. 

D'autres  fois  ce  font  de  véritables  eni.épbaltïdc*, 
qui  fe  développent  fous  forme  de  mafTes  d'un 
volume  médiocre,  eulouiécs  d'une  rougeur  de  la 
plèvre  qui  s'étend  à  quelque  dillance. 

Ou  rcucucitre  encore  à  la  furfucc  interne  de  la 
plèvre,  de  petits  grain*  opaques,  apla  is,  tres- 
rapprochés  les  uns  de»  autres,  qui  on;  une  textuic 
analogue  à  celle  des  membrane»  iibreule».  Il  eft 
à  croire  que  certains  cxpôimcuta  eurs  qui  préten- 
dent pouvoir  produire  des  tubercules  a  volonté, 
confondent  celte  dernière  granulation  avec  la  gra- 
nulation tuberculeufe  dont  il  a  d'abord  été  mention. 

Toutes  ces  productions  font  le  plus  fouveut 
précédées  ou  accompagnées  d'une  plcuréfie  chro- 
nique, 8c  roeniftent  aulli  prefque  toujours  avec  uu 
épanchement  liquide  plus  ou  uioius  abondant. 

Il  en  eft  d'antres  entièrement  ioliles  que  l'ou 
rencontre  d  ms  la  cavité  de  la  plèvre,  qu'elles  rem- 
pli lient  complètement.  On  en  trouve  un  exemple 
dans  l'hiftotrc  du  marquis  de  Saint-Alban ,  ra- 
contée par  Boerhaave.  Ce  feigneur  mourut  après 
avoir  été  fang-temps  tourmeuté  de  dyipnée,  de 
toux  ,  8cc.  A  l'ouverture  du  corps,  l'un  des  côiés 
de  la  poitrine  éloil  entièrement  rempli  pur  une 
maffe  folidc,  qui  paroil  avoir  clé  une  production 
ccrébriforme. 

MM.  Cnrvifart,  Récamier  8c  Laenoec  en  ont 
également  obfervé  de  nature  cérébi  1I01  me ,  tuber- 
culeufe ou  mélaniquc  M.  Laennec  penfe  que  la 
percullion,  eu  fout tiilfaiit  uu  fou  obfcur,  âc  le 
lléthofcopc  par  l'..blen».e  de  1  egophun-c,  puui- 
roient  donner  qnebpics  notion*  lur  leur  esilieoce 
pendant  la  vie.  Si  plulieurs  ex|iloraiious  lucccliives 
uionlroieni  le  bruit  relpiratoirc  perdant  peu  a 
peu  de  fon  inleufilé  81  dilparoillanl  tout  a-t.:it 
dans  uu  des  côtés  de  la  poitrine,  00  auroit  lieu  m 
ellel  de  foupçonuer  le  développement  «le  qi  eiq  .c 
tumeur  folidc;  le  défaut  d'égophonie  8c  l'uolcu.e 
du  raie  crépitant  prouveroieui  bien  que  la  c«ulo 
de  celte  difpariliou  totale  de  la  relpiiaiiou  ne 
pourroit  élre  aitrilmée  ni  à  la  pleuiv'fie  ni  à  la 
pneumonie  chronique ,  ni  à  Aucune  autre  affechou 
ebronique  du  poumon. 
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Enfui,  il  efl  des  productions  qui  Te  développent 
à  La  furface  adhérente  de  In  |>lèvre  ou  dans  le* 
parties  qui  avoilincnt  cette  furfaee.  Ici  encore  Te 
rencontrent  les  tubercules,  les  cncéphaloides ,  Sic. 
Ou-  y  ohfcrve  de  plus  de»  kyflci  hydatiques  fuf- 
ceplibles  d'acquérir  un  volume  énorme, &  de  gê- 
ner  extrêmement  le  développement  des  poumons. 

Les  piodu&ioni  fibreufes,  carlilagineufes,  of- 
feafea,  ac  font  pas  très-rat**  on  cet  endroit. 

Dans  un  cm  très-remarquable  de  cancer  qui 
arntt  ictéretTe*  tome  llépaiîleur  de*  parois  de  la 
poitrine,  carie"  Tes  eûtes  8c  attaqué  la  plèvre  elle- 
même,  M.  le  prolelleur  Ricbnrand  ne  craignit  pas 
de  faire  la  réfeclion  des  cotes  Si  de  la  plèvre. 
L'iflue  de  l'opération  ne  fut  par  beureiife,  puifqne 
le  malade  fuccomba  ;  cependant ,  dan*  des  circonf- 
tances  analogues ,  il  ne  ternit  pas  contraire  aux 
préceptes  de  l'art  de  tenter  de  nouveau  ce  mot/en, 
qui,  qnelqu'iuccruin  qu'il  puifleerre,  efl  pourtant 
1»  feule  chance  de  falut  qui  relie  au  malade. 

BÉTaicusuMRNT  du  thouax.  {t'oyez  l'article 
Plbuaésib  Si  Ep.v.nchemkns  janocins  oc  la  plèvre, 
à  l'article  Plèvres  (maladies  des). 

Roptobb  db  la  plèvre.  Cette  rupture  petit  avoir 
lieadaus  la  portion  diaphragmatique  de  la  plèvre, 
ou  dans  fa  portion  coflato  ;  elle  efl  ordinairement 
occaJîonoée  par  de  grandes  commotions  du  tronc , 
des  obutes  d'un  lien  très-élcvé,  des  vomiflemens» 
répétés,  une  lonx  convullive,  des  effort*  violens 
quelconques.  Il  en  peut  rél'ulter  un  épanebement 
de  fang  ou  même  d'aliment  dans  la  poitrine, 
lorfiju'il  y  a  on  même  temps  rupture  d'un  vaifTeau , 
d'une  pur* ion  du  poumon,  de  1  œfopbage  :  on  voit 
encore  cet  accident  donner  nai  flan  ce-  a  une  lier- 
me  du  poumon,, à  travers  un  des  efpace*  interoof- 
Uox  ,  noyée.  PnoMoif  (  maladies  du  poumon  )  ,  ou  à 
une  hernie  diaphragmatique,  à  travers  laquelle 
s'engage  le  poumon,  un  qui  livre  paiTage  à  une 
portion  plus  ou  moins  confidérable  des  vifeère* 
abdominaux. 

La  rupture  de  la  plèvre  eft  toujours  on  accident 
fâcheux.  L'épancheuient  de  matières  alimentaires 
dans  la  poil  nue  donne  nsiuance  a  une  pfeurrCe 
faraigue  St  promptemeitt  mortelle.  L'hémorragie 
interne  peut  amener  la  mort  immédiatement,  on 
produire  les  accideus  plus  ou  moins  chroniques  de 
ne  que  l'on  appelle  empyème  da  fîmg,  ïuivant 
l'importance  du  vaifTeau  déchiré  St  la  grandeur 
de  la  déchirure. 

Quant  aux  fî^nes  de  la  hernie  du  poumon ,  foil 
coftale,  foit  diaphragmatique,  il*  feront  indiqués 
à  l'article  PoOMolt  (maladies  du  poumon  ). 

(  J.  A.  de  Keaoabadec  ) 

PLEXUS,  f.  m.  (Arutt.  phy/iol.)s  *rA<y«<«, 
wXi*]Jm ,  irAn*  ,  des  Grecs,  pl&rus  des.  Latins; 
mot  francifé,  dérivé  de  ple&o  ,  j'entrelace.  On 
donne  ce  nom  à  un  entrelacement  du  nerfs  on  de 
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vaille  aux  fanguins ,  b  11  sVn  trouve  un  aflex  grand 
uombre  dans  l'économie  animale. 

Pie  tua  bmchiaJ.  Il  fe  porte  obliquement  en 
bas  &  en  dehors,  depuis  les  quatre  derniers  trous 
de  conjugaifon  de*  vertèbres  cervicales,  jufque 
dans  l'aiflelle  vers  le  col  de  l'humérus,  placé  à  f  -o 
ci^ine entre  lesfcalènos.au-deflousdu  fous  clavier 
Si  de  la  clavicule  &  de  l'articulation  foa pu lo- humé- 
raie  ,  au -de (Tu s  de  la  première  côte ,  fur  la  dilu- 
tion fupérieure  du  grand  dentelé;  d'abord  derrière 
l'artère  axillaire  qui  le  longe  en  devant  &  en  bas 
jufqu'au  milieu  de  fa  longueur,  Se  qui  eofoilele  Ira- 
veife  d'avant  en  arrière  Si  lui  devient  poflérietire. 
Il  fe  prolonge  d'ailleurs  derrière  toute  l'étendue  de 
la  veine  correfpondante.  Formé  d'abord  par  cinq 
racine*  qui  font  les  branches  antérieures  des  cin- 
quième, fixièine ,  feptième,  huitième  paire*  cervi- 
cale* Si  de  la  première  dnrfale  ,  ce*  deux  première  » 
i  fe  réunifiant  bientôt  en  un  cordon ,  les  deux  der- 
nières en  un  autre  gro*  nerf,  Se  la  branche  de  la 
feptième  fe  fuhdïvife  en  deux  rameaux  qui  vont 
s'accoler  8c  s'unir  aux  deux  nerfs  précédens.  Au- 
delà  le  plexus  n'offre  plus  qu'un  enlacement  d<  • 
faifceanx  Si  des  filet*  des  branches  premières , 
qui  fembient  fe  les  échanger  réciproquement. 

Ce  plexus  fournit  plu  lieu  rs  nerfs,  dont  on  fuit 
plus  ou  moins  facilement  l'origine  à  travers  fun 
culrelacement ,  jufqu'aux  cinq  branches  qui  lui 
donnent  naiffance. 

Ces  nerfs  font  :  t°.  en  arrière  Se  en  haut ,  le 
fus-fcapulaire;  2°.  en  ba»Sc  en  avant,  le  tboracique 
antérieur;  3"\  le  tboracique  moyen;  4°*  en  bas  St 
en  dedans,  le  tboracique  pofléneur;  en  bas  Si  en 
dehors  pour  le  bras;  5°.  le  cutané  interue;  6". 
le  cutané  externe;  7°.  le  médian  ;  8°.  le  cubital; 
Q".  le  radial;  to".  l'axillaire,  St  ils  émanent  plus 
fpécialement,  le  premier  de  la  cinquième  branche 
cervicale;  le  fécond  de  la  feptième;  le  t  roi  fié  me 
de  la  cinquième  81  de  la  Gxièrae;  le  quatrième  des 
feptième,  huitième  81  première  durfale;  le  cin- 
quième de  la  huitième  cervicale  St  de  la  première 
dorfale;  le  iixième  des  cinquième  81  feptième  cer- 
vicales; le  feptième  par  deux  racines,  1  une  des 
cinquième  Si  Gxième  cervicales ,  l'autre  de  la 
huitième  cervicale  St  de  la  première  dorfale;  lu 
huitième  des  féplième  ,  huitième  cervicales  Si 
première  dorfale;  le  neuvième  des  fixième,  fep- 
tième, huitième  cervicales  Si  première  dorfale; 
le  dixième  des  feptième,  huitième  cervicales  Si 
première  dorfale. 

Plexus  cardiaque.  Il  etnhraflc  l'aorte  à  fa  naif- 
f.ince  depuis  fa  croffe  jufqu'au  cœur.  Il  eû  com- 
pofé  d'un  entrelacement  de  filets  grêles  St  à  gran- 
des mailles  Gtué  devant  l'aune ,  d'un  entrelacement 
de  nerfs  plus  gros,  à  mailles- plus  ferrées,  placsS 
entre  l'aorte  St  la  bifurcation  de  la  trachée-artère. 
En  cet  endroit  fes  nerfs  (ont  quelquefois  renflés 
en  ganglion. 

Ce  plexus  reçoit  par  en  haut  les  nerfs  cardia- 
ques da  pneumo-gaiirique  St  le  fopéiieur,  le  moyen 
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fc  l'inférieur ,  qni  Tiennent  de»  ganglions  cervi- 
caux coricfpoudans  du  grand  lympathique  ;  mai» 
le  moyen  du  côté  gauche  manque  fouveut.  La  plu  - 
part  de  ces  nerfs  s'y  rendent  derrière  l'tu  rie,  où 
ccai  de  gauche  farinent  par  lenr  anafloiuofe  le 
point  le  plu*  /pais  du  plexus. 

Il  fourmi  lui-même  eu  arrière  8c  en  dehors, 
dtitV.tts  anaftomotiques  avec  les  plexui  pulmo- 
naire»; en  bat,  un  plexus  coronaire  antérieur  8c 
uapoiléricur  qui  enveloppent  les  vaifleaux  du  cœur 
It  le  répandent  en  grand  nombre  dans  cet  organe. 

Pkjrtu  cervical.  Il  efl   placé  au  niveau  des 
âVuaiëuie,  troificirte ,  quatiicme   et  cinquième 
cervicale»,  faui  le  fterno-mailoiVlien ,  eu  dehors 
delà  trachée,  di*s  nerfs  8c  vaifleaux  jugulaires, 
fcalcnes:  devant  l'angulaire,  le  tiaoé/e,  au 
euheu  de  beaucoup  de  tiflu  cellulaire  tt  du 
plexus  lymphatique  jugulaire  profond;  il  corn- 
tnwuiijuc   avec  le  premier  cervical  b  avec  le 
cinquième.  Ce  plexus  rfl  formé  par  lei  anaf- 
tou»  te»  réciproque»  deux  ou  mémo  trois  fois 
répéu'e» ,  de»  deuxième,  lru»liè:ue,  quatrième 
branches  < ervicales  antérieures,  8t  c'ell  de  ce» 
an^Uauiofes  en  arcades  plus  étroites  dan.  le»  pie- 
Dièra  ,  plus  alons'ct  k  moin»  régulières  djiu  le» 
fécondes,  que  partent  par  en  uaul  8t  par  en  bi* 
plulirur*  fatft  eaux  de  rameaux  divergeus. 

i".  Rameaux  ajce rida  ils.  Il  y  en  a  trois  prin- 
cipaux ,  le  ouftilien,  l'auriculaire  Al  le  Iouj- 
meiital.  Le  niajh/uhen  Te  porte  de  delTou»  le  bord 
poftérieur  du  fteruo-m.fifinlien ,  derrière  81  au- 
dcfAis  de  l'apophyle  niafloi.le  du  fpléuim.  Si  le 
rjmtlie  fur  ce  rnulcle,  fur  toute  la  région  iikiU>>i- 
dienne  Si  fur  Poccipital;  donne  des  blets  au  fplé- 
muj ,  à  l  occipitn-frontal ,  à  la  peau,  81  com- 
munique avec  l'auriculaire  poftérieur  du  facial. 

\?  auriculaire  eA  uo  faifeeau  qui  fe  porle  au- 
delTiusdu  pavillon  de  l'oreille  ,  communique  dans 
la  parafitle  avec  la  branche  inférieure  du  facial  , 
/V  ramifie  eu  dedans  8t  en  dehors  du  pavillon, 
derrière  le  pavillon,  8t  s'anaftomofe  avec  te  fa«  ial , 
aiou  qu'avec  les  auiiculairesanlérieur  8t  poltérieur. 

l-«  J'ous-niental  fe  porle  obliquement  en  bas  & 
en  avant  fous  le  menton ,  où  il  fê  ramifie;  enfuite 
traufvcrfalement  au-devant  "du  cou,  fous  le  pea,u- 
cier,  donne  des  filet»  à  ce  uioft.lc,  aux  légumcot, 
Je  a'an-ftjmofe  avec  la  brauebe  fous-maxillaire  du 
/a  ci  ai. 

s».  Les  rameaux  defeendans  du  plexns  cervical 
fe  fe  parent  de  ce  nerf  irrégubèrenieiit-  Lesuns^/tM- 
clafîiulaires  ,  paflent  eu  travers  de  la  clavicule 
Ai  dans  plulicurs  points,  depuis  le  bord  antérieur 
du  deltoïde  jufqu'au  Hein  uni;  ils  le  portent  entre  la 
peau  &  le  grand  pefcloral ,  jufqu'a  la  mamelle  :  les 
autre*  ,  fus  atromiens ,  fe  dirigent  le  long  du  tra- 
pèze ,  entre  le  deltoïde  tt  la  peau,  &  %j  ratnitieat i  ; 
d  autres,  auxiliaires,  fe  portent  par-delfous  la  clavi- 
cale  k  l'aiflelle,  au  fout-foapulaire ,  au  grand 
dentelé,  au  fcapnlc— hyoïdien,  à  l'angulaire,  fou» 
le  trapèze j  s'y  difiribuent ,  coausoniquenl  avec  les  | 
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filets  iiiferienrido  i'anfe  cervicale  &  avec  le  fpinaL 

Plexus  chomïdes.  Dorda  libres  des  prolonge  - 
mens  de  la  pie-mère  dans  l'intérieur  des  ventri- 
cules latéraux  8c  du  ventricule  du  cervelet.  Nous 
en  avons  parlé  au  mot  ric-uknc ,  dans  ee  Dic- 
tionnaire; voyez-le  Si  voyez,  auili  le  mot  Pikxvs 
caoaoïot  dans  le  Dulioniuiirv  d'Anato.tne. 

Plexus  cceliaque.  11  eil  um!i  appelé  de  ce  qu'il 
enveloppe  Tarière  rœltaqiic.  Suite  du  pfexu»  fo* 
léaire ,  il  fe  prolonge  fur  les  artères  coronaires  ftt>- 
macliique,  hépatique,  en  trois  plexus  de  niâme 
nom.  Il  reçoit  aulli  de»  ûlcis  de»  nerfs  pneumo-gaf- 
Irtques,  diaphragruatiquev.it  du  dernier  ganglion 
thoracique.  Il  eil  c«ropo!é  de  tileis  8t  de  ganglions 
G  nombreux  tt  U  ferrés ,  qu'ils  i'ormeut  une  tuni- 
que folide  a  l'artère  (i). 

Plexus  coronaires  du  cœur.  Plexus,  qui  éma- 
nant de»  plexus  cardiaques,  accompagnent  plus  ou 
moins  exactement  le»  artère»  du  cœur  èt  le  per- 
dent d.ins  la  fubiLincc  (a). 

Plexus  coronaire  Jl  unachiijue.  Continu  au 
plexus  cœliaque,  il  fe  pr;>ion^e  autour  des  vaij- 
ieaux  de  même  nom  autour  de  leurs  ramifica- 
tions, Si  Te  diflribue  à  l'extrémité  inférieure  de 
l'œfopiiage  8c  à  la  moitié  lupér-eure  de  l'eftoinac, 
dont  il  luit  la  petite  courbure  ;  enfiu  il  s'anaflQ- 
roofe  pluGeur»  feis  avec  le  poeumo-gallrique.  Ce 
plexus,  formé  d'abord  de  beaucoup  de  peut»  jon- 
glions 8t  de  blets  ferrés  ,  n'ollrc  plui  que  de»  b.ets 
rares  k  déliés  dans  le  relie  de  fon  étendue  ,  l'ur- 
lout  veis  le  pylore. 

Plexus  fous  diaphragma tiqHt  s.  Nés  du  plexu» 
fotéaire  ,  ils  fe  diiirit>uent  Jom  le  diaphragme  ,  eu 
fuivant  à  peu  près  les  vaifl'eaux  du  meute  nom. 
Ils  s'y  anaflumolenl  avec  le*  nerfs  fus-dtaphragma- 
liques,8t  le  pneumo-gafirique.  Quelque»  bleu  rares 
tt  quelques  ganglions  eu  forment  un  faifeeau  peu 
réticulé. 

Plexus  facial.  Il  naît  du  facial ,  dans  la  paro- 
tide ,  par  deux  ou  trois  branche»  piimipales,  tt 
envoie  aux  tempes,  aux  paupière»,  aux  jouet, 
au  nez,  aux  lèvre»,  au  menluu ,  fou»  la  mâchoire 
8c  au  cou,  à  la  peau  8c  aux  autres  parue» 
molle»  qui  l'avoitinent ,  fe»  faifeeau x  nom!>veu\. 
Il  forme  un  vafle  réfeau  plongé  dan»  le  tiflu  cel- 
lulaire fou»-cul»né  ,  8t  s'unit  avec  tous  le*  neils 
de  la  fa-je  ,  favoir,  avec  le  frontal,  le  fous-orbi- 
taire,  les  malaires  ,  le  buccal ,  je  dentaire  infé- 
rieur ,  avec  quelques  nerf*  du  crAne ,  le  blet  tem- 
poral du  maxillaire  fup;'rieur,  les  temporaux  du 
maxillaire  inférieur ,  l'auiitulairc  poUérieur  du 
facial ,  euûo  avec,  les  Glets  afeeudans  du  plexus 
cervical. 

Plexus  hépatique.  DiviGon  du  pîexo»  cœliique , 
il  accompagne  le»  vaiûeaux  hépatiques  &  par  coït- 
féquent  le  lubdmfeeo  deux  Lilceaux  principaux, 


(  i  )  Ytyet  les  planche  s  de  Walter  fur  k»  turfs  du  thorax 
0  da  C aidasse** 

(a)  r" tye\  le»  plincbe»  de  Scarpa. 
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le  plexus  K«(lro-<?pijïi  ï'pie  droit  &  l'hépatique 
proprement  dit. 

Le  premier  (dit  le*  vaille.rux  de  môme  nom  8c 
communique  vers  le  p_yl<»re  &  dans  la  moitié  in- 
férieure droite ,  avec  le  plexus  coronaire  lloma- 
cliique  ,  le  pncuuio-gaftrique  ,  tsc.  Se.»  lilci*  cunl- 
tttuaus,  d'ahord  aile*  lerrés ,  le  perdent  en  grand 
nombre  dans  le  pelure  ,  le  duodénum  6l  la  lête  du 
pancréas ,  &  devu nuciii  rare»  le  lourde  la  grande 
courtmrc  de  l  eRoniae. 

Le  fécond  ou  l'hépaiique  proprement  dit,  fuit 
l'artère  hépatique  &  le»  vivifions.  Il  donne  uu 
faifccau  cyllique  ires-confi  iéraMc  ,  8c  puis  pénè- 
tre dans  le  foie  en  enveloppant  loin  les  vailfeaux 
qui  y  vont,  ainli  que  les  vailleaiix  biliaires  qui  en 
•viennent.  Ce  plexus  communique  fou*  le  foie 
avec  le  coronaire  Itiuuacliique  &  ic  pueuico-gal- 
trique.  11  ell  cumpofé  d'une  muhitudc  prodigicufc 
de  iiiets  peu  g;niglinnés  8c  formant  un  lacis  ferré. 
On  en  fuit  <hn*  la  fuldlanee  du  foie  autour  de 
vaiir.Miix  très-délié*. 

Plexus  Itypogn/lrique.  Il  s'étend  des  nerf»  8c 
ganglions  facré*  ,  droits  fc  gauches,  au  reclnm,  à 
la  vellie  ,  à  la  prollale  ,  aux  véliculcs  fémi- 
nales  ,  à  l'utérus  ,  au  vagin  ,  au  releccur  de 
l'anus  ,  à  l'anus  8c  même  au-delà.  11  ell  fumé  d'un 
nombre  conlidérahle  de  lilcts  très-fins,  qui 
viennent  des  ganglions  facrés  du  grand  fyriipa- 
tlnque  ,  du  plexus  feialique,  6c  particulièrement 
du  troilième  des  nerfs  facrés,  enlin  des  tilcisanaf- 
toinnliques  du  plexus  méienlérique  inférieur. 
(  Voyez  les  tables  de  Walter  déjà  citée*.  ) 

Plexus  lombaire .  Plus  étroit  en  haut  qu'eu 
bas  ,  il  ell  «longé  en  faifeeau  fous  le  pfoas,  de- 
vant les  apopl^les  tranfverfes  lombaires.  11  efl 
formé  par  la  réunion  fuccellive  des  branches  an- 
térieures des  n«rfs  lombaires.  Il  communique  eu 
baut  avec  le  dernier  nerf  dorfal  8c  en  bas  avec  le 

f>rcmier  uerf  facré.  11  donne  en  bas  fous  le  pfoas, 
e  crural,  l'obturateur;  enliu ,  en  dehors  8c  eu 
avant  ,  des  branches  mulculaircs  8c  cutauée* 
variables  prefqn'à  l'infiui ,  lefquelles  fe  dillri- 
buent  au  pfoas,  au  carré  des  lombes,  à  l'ilia- 
que-, aux  ru  ulule»  larges  des  parors  du  ventre , 
à  la  peau  des  lianes  ,  de  la  hanche  ,  de  la 
fcllè ,  de  l'aine,  au  cordon  lefliculaire  ,  à  la 
caille  8c  au  feroturn ,  où  ils  s'anaftotnofent  en- 
femble  avec  le  crural  8c  «ver:  le  honteux  interne. 

Plexus  méfenlérique  inférieur.  tNé  du  plexus 
aordquc  ,  il  le  prolonge  autour  de  l'artère  méfen- 
lérique intérieure  ,  pues  fe  divile  en  deux  plexus, 
l'un  lupérreur,  l'autre  intérieur.  l*c  premier,  qui 
accompagne  les  divifr  •os  de  cette  artère  ,  va  fe 
diitrrl'uer  au  colon,  au  rectum,  Se  s'analf  <mofer 
avec  le  méfenlérique  fupérieur  dans  le  méfocolou 
tranfver  le  ,  8c  avec  le  plexus  hvpog  dlrique  dans  le 
anéfoicclum  ,  8c  en  outre  aveu  des  tiiels  des  gan- 
glions 8c  du  plexus  lombaire  gauche.  Le  fécond 
Fo  plonge  dan*  le  ballin  contre  le  Jacrum,  fournit 
des  lilel»  autour  des  artères  iliaque*  8t  fe  jette 
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dans  le  plexus  hypegrafirique,  a  la  formation  du- 
quel il  concourt. 

Le  plexus  méfenlérique  inférieur  forme  une  lu- 
nique  allez  eomplèie  à  la  méfenlérique  inférieure  , 
&   nu  réieau  lâche  d-ns   le  méfeotère  autour 
;  de  l'es  ramifications.  Il  n'oifre  prefque  pas  de 
ganglions. 

Plexus  méfntérique  fupérieur.  Il  émane  du 
plexus  foléaire  par  eu  bas,  le  porte  autour  de  la 
mélenlérique  fujiéi ieure  cnlre  le  pancréas  8c  le 
duodénum  ,  8c  fe  répand  au  loin  dans  tout  le  mé- 
fenlèrc  .  8c  en  partie  dans  le  méfocolon  tranfverfe 
juHpi'a  l'intetlrn  où  Tes  filets  vout  fe  perdre.  Formé 
d'abord  de  filets  8c  de  ganglions  ,  il  u'a  bientôt 
plus  que  des  filets  qui  confirment  un  lacis  ferré 
autour  du  tronc  de  la  méfentériunc  fupérieure  ,  8c 
enl'uiic  dans  le  mél'cnlèrc  un  vatle  réfeau  qui  cm- 
LraJe  dans  Tes  mai  Iles  les  plus  ferrées,  les  gan- 
glions lymphatiques. 

Plexus  pampinfonne.  Entrelacement  de»  voi- 
nes  l'iicrmatiques  au-devant  des  pfoas. 

Plexus  piilniunaiivs.  Il  y  eu  a  un  a  droite  le 
l'autre  à  gauche.  Nés  du  prreuuio-gallrique  au-def- 
fous  du  récurrent ,  du  récurrent  lui  même,  du  der- 
nier des  ganglions  cervicaux  Sx  des  premier»  ibo- 
rar  iques  ,  ils  fe  divit'ent  de  chaque  côté  en  deux 
ourlions  ,  une  antérieure  qui  defeend  devant,  8t 
i'auîie  derrière  la  bronche  8c  les  vaiiTeaux  pulmo- 
naires eorrefpondans,  8c  pénètrent  dans  les  pou- 
mons en  fe  rnmifianl  à  l'infini  autour  des  braoches, 
des  vaifleaux  pulmonaires  8c  des  ganglions  bronchi- 
ques. La  portion  polléricure  efl  plus  conlï  k'ruble 
que  l'antérieure,  8c  l'antérieure  s'unit  tellement 
avec  celle  du  côté  oppofé ,  qu'elles  ne  forment 
qu'un  plexu»  unique!  (  Voyez  les  pl.  de  Scabpa.  ) 

Plexus  rénal.  Il  vient  du  plexus  foléaire  ,  du 
cœliaque,  du  méfentérique  fupérieur  ,  de  l'aorti- 
I  que,  du  petit  fplanchnique ,  des  deux  ou  trois 
derniers  ganglions  thoraciques ,  quelquefois  des 
premiers  lombaires  ;  il  s'éiend  autour  des  vailTejnx 
rénaux  ,  de  l'aorte  parliculièrement ,  fournil  le 
plexus  capfulairc  8c  le  fpermalique  ,  6c  fe  perd 
dans  le  rein. 

Ce  plexus  eft  compofé  d'un  réfeau  de  filetc 
entrecoupés  de  ganglions. 

Plexus  facré.  Il  provient  de  la  branche  anté- 
rieure du  quatrième  8c  du  cinquième  nerfs  lom- 
baires 8c  des  branches  carrefpondanles  des  quatre 
premiers  nerfs  facrés.  Il  fc  dirige  obliquement  ea 
bas  8c  en  dehors  au-devant  du  pyramidal,  derrière 
les  nerfs  6c  vailfcaux  hypoguflnques ,  jufque  vers 
l'échancrurc  fiia  tique  ,  il  refleenble  à  un  gros 
nerf  formé  d'un  aflemM.igc  de  nerfs  déjà  très- 
gros.  Il  produit  le  nerf  fellier  qui  émane  furtout 
des  deux  dernières  branches  lombaires  ,  de  nom- 
breux filets  pour  le  plexus  hypogaflrique  ,  lefqueLs 
émanent  furiout  du  troilième  nerf  facré  j  eniia  ,  le 
honteux  interne,  le  petit  8c  le  grand  feiatique. 

Plexus  foléaire.  Large  plexus  formé  par  la  réu- 
nion des  nerfs  grands  fplanchniaue*  &  de  plusieurs 
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Mets  naiflaul  féparément  d*s  dernier!  ganglions 
ih-uafii-uc*  ,  autour  du  trenc  cœliaque  ,  au-de- 
vant de  l'aorte  (c  de»  piliers  da  diaphragme  , 
denière  Bi  à  uchu  de  la  veine  cave  inférieure. 
Ile  p'exus  cfl  formé  allez  fouvent  par  deux  v;r- •» 
ganglions  en  foraie  de  croiirant ,  aplatit ,  que  i'ou 
nomme Jcrui-tumiiirt ,  Sx  par  le*  lilcls  qui  en  éma- 
nent k  s'enlacent  enfemblei  ils  embrafleul  la  naif- 
fanrt  du  tronc  cu?liaque  dans  leur  bord  concave. 

Leur  b-Td  convexe  ell  tourué  en  bai  &  en  de- 
liDr<}  leur»  extrémités  regardent,  l'uoe  eu  deb  rs, 
&  reçoit  le  grand  fplaocbniquc  d/jà  divife  en  pln- 
Ceujs  filets ,  on  encore  unique;  l'autre  en  dedans, 
&  sWt  aveu  l'extrémité  cnrrel'poudanie  du  gan- 
g.'ion  oppef  é  .Très-  fou  ven  t ,  au  i  ieu  de  ce»  ganglion», 
on  en  trouve  une  multitude  de  forme  Si  de  volume 
varies  ,  qui  font  tous  reunis  par  des  tilets  iulcr- 
Dtrtliaires  ,  Sic. 

Le  plexus  en  fournit  d'autres  Irès-confidérablesj 
ce  fool  :  le  cirUaciue  ,  les  fous-diaphragmaliques  , 
\e  «ntlcntériuue  tvipérieur,  8t  il  concourt  à  la  l'or- 
maiion  du  yvexus  aoriicnie  &  des  plexus  rénaux. 

Plexus Jpt-rmatique.  Né  du  plexus  rénal  fit  de 
J'jorliquc ,  il  luit  /'artère  de  même  nom  &  va  fe 
dilïnbuer au*  lelliculet  chez  l'homme,  aux  ovaires 
ci.e*  lu  femme,  eo  s'anaflotiiolaut  dans  fon  trajet 
avec  les  nerfs  fptTmaliqucs  de»  lombaire'». 

Plexus JpUmque.  Divifion  du  plexus  cœliaque, 
il  forme  une  gain*  à  l'artère  fplénique  qu'il  ac- 
compagne. Entre  la  rate  &  l'eflomac  il  fe  par: âge 
pour  fuivre  à  la  fois  l'artère  gailro-épiploique  g-u- 
ciie,  le»  vaifleaux  courts  ,  les  divifions  de  la  fjiiiîni— 
que  dan»  la  rate  ,  &  fe  terminer  dan»  cet  organe 
•  mfi  que  dans  i'en<imac.  Dans  ce  dernier  vifecre  le» 
divifions  du  pie* us  fplénique  s'auaflomoleul  avec 
les  autres  nerfs  de  l'organe.    (  P.  M.  Gekdt.  ) 

PLIE,  fub.  f.  (ffyg.)  Platejfa.  PoilTon  du 
genre  Pleurouecle  ,  dout  la  chair  ell  Irès-efliince. 
Un  le  trouve  dan»  la  plupart  de  nos  fleuve»  ,  Si 
particulièrement  dan*  la  Loire.  V. 

PLINTHE,  f.  f.  {Chir.  )  Plinthium.  Nom 
d'une  machine  inventée  par  Nileus ,  dont  Scultet 
a  donne*  une  defeription  dans  fon  Armamentaiium 
thirurgicum.  Son  principal  ufage  éloit  de  réduire 
ks  fractures  St  les  luxations.  V. 

PLIQUE,  f.  f.  (  Path.  )  Plica  ,  plicatio ,  pli- 
catura  ,  trichoma.  I)Ai«iif ,  plicare  ,  iinplicrtre  , 
s/ictoni,  Tfuf/t*.  Maladie  qui,  airifi  que  l'indi- 
que fon  nom,  confine  en  une  f.  rte  de  feu'.rago 
des  cheveux  ,  &  quelquefois  de»  poils  des  autre» 
parties  du  corps. 

Les  auteurs  6t  les  obfervjieurs  font  C  peu  d'oc- 
«ord  fur  celte  maladie  ,  qu'il  ell  prefqu'iuipolljlile 
d'ta  donner  une  définition ,  &  de  décider  non- 
frJeoient  quel  rang  elle  doit  occuper  dan»  un 
<idre  nofologique,  mais  même  G  elle  doit  y 
treuver  place.  Selon  le*  uns  ,  1»  pli<l«e  n'eit 
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point  une  maladie,  c'eft  une  dif;>ofition  particu- 
lière des  cheveux  ,  qui  cfl  IV IVet  de  la  malpropreté 
&  de  certaine*  habitude*  des  individus  chez  lef- 
quels  on  l'ohfcrvc  ;  Mon  les  antres  ,  c'efl  une 
maladie  grave  de*  cheveux  ,  des  poils,  de  leur 
bulbe  &  un  «terme  dans  lequel  ils  font  implantes. 
Ici,  munie  dans  bien  d'autres  points  également 
coott  Jlé*  ,  les  fauteurs  de  chaque  opinion  invo- 
quent l'ubU  rvatiou  ifc  le  raifonnemeut ,  Jt  s'ap- 
puient lur  des  autorités  niconiellaLL's.  Que  con- 
clure de  tout  cela?  Qu'on  a  été  de  iliaque  coté 
hcaïu  oup  trop  exclufif ,  &  qu'en  prenant  les  faits 
tels  qu'ils  exiileut ,  on  peut  dire  qu'il  y  a  deux 
cfpeies  de  plique  :  l'une  qui  n'ell  qu'nu  Cmple 
fi-ulrage  des  cheveux  ou  de»  poils,  &  qui  ne.conf- 
ti  tue  point  une  malai.ic  j  l'autre  Jans  laquelle, 
outre  cuite  mlrication  ,  il  y  a  maladie  des  parties 
dans  lcfquel.es  s'implantent  les  cheveux  &  les 
poil»,  &  maladie  de  ces  derniers  eux-mêmes. 

On  l'ait  que  le  lyflème  pileux  en  général  efl 
compofé  de  deux  parties  bien  diliiufle»  :  la  pre- 
mière qui  ell  externe  il  de  nature  épidermoide , 
n'ed  cependant  point  un  prolongement  de  l'épi- 
derme  ;  elle  forme  un  canal  dont  la  furface  ex- 
térieure elt  parleméc  d'afpéiités  très- vilibles  à  la 
loupe.  On  lait  de  plus  que  ectte  partie  efl  entiè- 
rement inerte  ,  &  ipi'elie  ne  jouit  que  de  proprié- 
tés purement  pltjfitpics,  Si  enlr'autres  de  celle 
d'attirer  rhumidilé  de  l'air,  ce  qui  fait  qu'un 
1  emploie  dans  la  conllrur.liou  des  hygromètres. 
Le  canal  lurmé  par  celte  partie  du  fyllenie  pileux 
renferme  une  (uLllauce  médullaire  analogue  au 
corps  réticulaire  de  la  peau  ,  douée  de  vie  comme 
ce  dernier,  &  contenant  également  une  matière 
colorante  qui  donne  aux  (  neveux  &  aux  poils  la 
couleur  qui  leur  cil  particulière  chez  les  divers 
individus  6t  dans  les  diliéietites  parties  du  corp*. 

Les  cheveux  font  donc  tellement  dilp^l'és  par 
l'état  de  leur  furface  <i  par  la  natuie  de  leur 
membrane  externe,  que  naturellement  ils  doi- 
vent tendre  à  s'enlre-croilcr  &  a  former  celte  ef- 
pèce  de  feutrage  qui  caradlérilc  la  plique  ;  il  fulfit 
de  les  abandonnera  eux-mêmes  ,  Si  pendaut  quel- 
que temps  ,  fous  uue  coi  Hure  chaude  ,  pour  les 
voir  fe  léunir  &  fe  mêler  de  manière  à  pré- 
fenter  un  premier  degré  de  plique  j  cette  difpo- 
fition  ,  qui  efl  furtout  remarquable  chez  des  indi- 
vidus où  ils  font  naturellement  recouverts  d'un 
enduit  gras  &  ondueux  ,  le  deviendra  bien  plos 
encore  fi,  par  quelque  maladie  des  bulbes  ou  du 
derme,  le  fluiJe  fécrélé  prend  des  qualités  nou- 
velles qui  le  rendent  bien  plus  propre  à  favorilcr 
cette  tendauce  naturelle.  On  conçoit  donc  qu'il 
peut  fe  former  une  plique  dans  laquelle  les  cbe- 
veux  ne  jouent  qu'un  rôle  paflif ,  êx  qui  ,  comme 
Ile  peufeut  no  grand  nombre  de  praticiens,  no 
fauroit  être  coufidéree  comme  une  maladie.  Plu— 
fi  eu  ri  d'entr'eux  ont  cependaut  été  trop  loin  ,  en 
cela  qu'ils  ont  entièrement  féparé  celle  difpofiiion 
des  ebeveux  duo  état  morbide.  Si,  en  effet,  le 
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défaut  de  foin  &  la  malpropreté  fufnfent  pour 
pioduirela  plique ,  à  plu»  forte  raifon  pourra-l-elle 
élre  déterminée  par  de»  fécréiions  morbide»  du 
cuir  chevelu.  Celte  plique.  qu'on  appelle  _/«•«//<? 
plique  t  eil  donc  tantôt  uti  élat  qu'on  ne  peut  re- 
garder comme  une  maladie  réelle ,  6t  tantôt  elle 
cooftilne  une  véritable  maladie. 

Si  d  uo  autre  coté"  on  conlidère  que,  quelqu'obf- 
eur»  que  fuient  le»  phénomènes  vitaux  dan»  les 
pi>il» ,  on  ne  peut  cependant  pu  le*  nier,  il  n'y 
uura  point  de  rai  fou  pour  qu'un  ne  pu  die  admetlru 
à  priori,  que  de  même  que  toutes  le»  partie» 
vivantes ,  u»  font  fufceptible»  do  maladie» ,  tt  le 
doute  fera  au  moins  peruiis  fur  1a  réalité  des  phé- 
nomènes  rapportés  pur  certains  obfervateurs , 
quelqu'extraordiuaires  qu'ils  pu  i  lient  paruitre  au 
premier  coup  d'oeil.  La  queltion  à  décider  ici 
elt  de  l'avoir  (i  un  poil  elt  fulceptitlc  cfêtie  al- 
téré de  manière,  que  les  lues  qu  il  contient  dans 
l'état  naturel,  éprouvent  des  altérations  telle» 
fou»  le  rapport  de  la  quantité  &  de  la  qualité, 
que  ce  même  peil  augmente  conlidérablemeut  de 
volume,  tt  que  quand  un  Je  coupe,  il  en  lurt  un 
liquide  tantôt  roullatre  8t  lemblable  à  du  lang, 
tantôt  d'une  autre  couleur,  &  «yanl  dans  lotis  le» 
caj  une  odeur  &  une  conbllauce  particulière». 
Parmi  les  auteur»  qui  ont  écrit  fur  la  plique, 
Al  qui  ont  été  à  même  de  voir  cette  maladie ,  il 
n'eu  e(l  pas  qui  ait  décidé  celle  queftion  d'une 
manière  plus  pofitive  que  Schlegel.  Il  a  obfervé 
celte  altération  oon-f^ulement  a  la  tête  tt  aux 
autres  panici  qui  font  recouverte»  de  poils,  mais 
encore  fur  d'autre»  régions  du  corps  où  les  poil» 
font  il'olé» ,  &  où  cinféquemmeut  l'es  obler- 
vation»  plus  lûres  pouvoient  devenu  bien  plu»  con- 
cluante». 

Cependant  cette  diverfité  d'opinions  fur  la  na- 
ture &  les  caracKies  de  la  plique,  donne  uaturi-l- 
lemeat  lieu  de  croue  que  la  plique  véritable  a  été 
obfervée  pir  bien  peu  de  pratieieo»,  8c  qu'elle 
efl  conléquemmcnt  très-tare;  les  avis  ne  font  pas 
feulement  partagé»  ,  parmi  le»  médecin*  qui 
n'ont  pu  faire  qu'un  court  léjour  dans  les  paya  où 
on  olderve  celte  maladie  ,  mai»  il»  le  foui  eucore 
parmi  les  praticien»  de  ce»  payt. 

La  plique  en  général,  8t  quelle  que  foit  fou  efpèce, 
eft  une  maladie  qui  re.;oc  principalement  eu  Po- 
logne; on  l'obfcrve  cependant  dau»  pluficurs  autres 
pays  ,  dans  la  Hongrie  &t  ta  Boliëtue  par  exemple  : 
elle  alleâe  principaletium  la  tetej  elle  le  porte 
cependant  aulli  lur  la  barbe  ,  1rs  poil»  des 
organes  génitaux,  ceux  des  a-ffe.lcs,  8t  mcaie 
fur  ceux  des  membres  &  du  troue.  On  lui 
attribue  pour  cauie  principale  l'humidité  de  l'al- 
mofpbèrc  ,  un  climat  marécageux ,  la  malpro- 
preté ,  le  défaut  de  foin  de  ia  chevelure,  joint 
à  l'ufage  de  le  tenir  la  tête  coultammeoi  couverte 
de  boooels  chaud»  ôt  fale»  ;  l'babilude  de  le  râler 
trop  fréquemment  la  tête,  8t  la  fuppreQion  li.Lite 
d«  la  uanfpiration  cutanée.  11  ne  laudrvil  cepea- 
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danl  pas  croire  que  la  plique  n'attaque,  comme 
on  l'a  dit ,  *  comme  on  pourroil  lo  peufe-r,  d'aprè» 
cette  éouméraliun  des  caufes,  que  le*  gens  pau- 
vres fa  ceux  qui  habitent  des  endroits  bas  8c 
maré-H-^eux  :  il  eft  confiant ,  félon  les  obferva- 
lions  de  Schlegel ,  Wolf,  Jofeph  Frank ,  qo  elle 
n'épargne  ui  âge,  ni  rang,  ui  fe»e,  oi  condi- 


tion. 


Schlegel  remarque  que  dans  le»  provinces 
rafles,  qui  avoiGuent  U  Pologne,  8t  où  le» 
payfans  ne  font  ni  plus  propres  ni  plus  foigneux 
que  dans  ces  pays,  on  n'oblerve  pas  cepeod«nt 
la  plique  j  elle  règne,  felen  le  même  obfcr-  • 
valeur,  dans  des  pays  Gtués  fur  des  hauteur» 
8t  où  il  n'y  a  point  d  eau  ;  enfin ,  co  qui  femblerok 
prouver  qu'elle  lient  plutôt  à  une  difpofiiion 
générale  particulière,  qu'aux  caufes  locales  ci- 
deflus  énoncées,  ou  qu'au  moins  ce»  dernière*  ue 
font  que  des  caufes  déterminantes  qui  o'aoroient 
aucun  effet  fans  une  prédifpoGtion  particulière, 
c'ell  que,  d'une  part,  l'apparition  de  la  plique, 
ainfi  que  nous  le  dirons  tout  à  l'heure,  ell  précé- 
dée de  fymplômes  plu*  ou  moins  grave»  qui 
annoncent  une  affeâion  générale,  8i  que,du»«: 
autre  part ,  il  paroi l roi l  qu'il  efl  très-commun  de 
voir  en  Pologne  des  trace»  de  maladie»  qm 
peuvent  dépendre  que  d'un  état  vicieux  de  l'éco- 
nomie en  général.  11  ell  en  effet,  oo  rapport  du 
Schlegel,  peu  de  pays  où  t'dn  rencontre  autant 
d'ellropié»  ,  de  paralytiques,  de  foui  a»,  kc, 
8t  où  l'apoplexie  foil  aulli  fréquente. 

Taulôi  la  p  ique  fe  préfente  fou»  la  forme 
d'un  ûoiple  feutrage  de»  cltevenx  ,  fan»  qu'il  y  ait 
aucune  apparence  de  maladie  du  cuir  chevelu  ; 
d'autres  foi»  il  y  a  une  fi-nple  augmentation ,  ou 
uue  altération  dans  la  fécréliou,  dont  ce  dernier 
ell  le  liégc.  tùitiu,  foit  primitivement,  foit  p-r 
fuile  des  progrès  de  la  maladie,  les  cheveux  tout 
réellement,  malade»,  il»  acquièrent  un  volume  beau- 
coup au-dellus  de  celui  qu'ils  préfentent  dams 
l'état  Daturcl,  foil ,  comme  le  pcofent  quelques- 
uns,  8t  comme  on  conçoit  que  cela  puiffe  anivor, 
qu'il  fc  fa  fie  une  rupture  de  leur  enveloppe,  d« 
laquelle  réfulte  la  forlie  du  liquide  qui  le»  remplit, 
ou  que  le  cuir  chevelu  fourtiifle  une  bume.ur 
particulière  qui  enduit  leur  furface,  toujours  etl- 
il  que  dans  cet  état  ils  conl raflent  également 
adhérence.  Ceft  ici  qu'il  y  a  véritablemec  t  maladie 
des  cheveux  8t  du  cuir  chevelu,  8t  qu'on  obfcrve 
ces  fymplômes  de  la  plique  que  quelqoe»-un» 
ont  regardés  comme  illufoire»,  c'efl-à-dire  l'aug- 
mentation de  volume  des  cheveux  ou  des  p  ils  , 
l'écoulement  d'un  liquide  tantôt  fangiiinolr-n'  , 
tantôt  vifqueox,  brunâtre  ou  jaunâtre,  8t  d'une, 
odenr  défagréable  quand  on  le»  coupe.  Quaut 
à  la  douleur  qu'on  prétend  accompagner  cette 
feclion,  elle  neft  rien  moins  que  dé  montrée  j  il 
n'y  a  pas  d'exemple  que  la  feulibilité  animale  Te 

foit  jamais  développée  dan»  le  fyftème  pileux  ,  8z. 
les  auteur»  qui  parlent  de  l'altération  des  cheveux 
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qoe  no  as  renom  de  fignaler,  difent  qu«  celte 
douleur  <<loit  nulle,  quand  ou  avoil  foio  de  cou- 
per les  poil*  ou  le»  cheveux  pliqué*  de  manière  à 
n'exercer  aucune  Iraûion  fur  le  derme. 

Ooire  ces  fymplômc*  locaux  de  la  plique,  on 
ohferve  encore  des  fymplomes  généraux  qui  indi- 

Îuent  aile*  que  celte  maladie  ne  conGIle  pascu  «ne 
-pple  irril.it ion  du  derme  ou  du  bulbe  des  poils, 
mais  que  celte  irrilaiioo  qu'on  ne  fauroil  nier, 
tieut  elle-mëute  à  un  état  géaéral  do  l'économie 
dcot  elle  pareil  être  la  crilc.  La  formation  de  la 
plique  n'ell  pas,  en  effet,  feulement  précédée  de 
tymptâmes  locaux  qui  annoncent  un  afflua  de 
1-ng  tt  des  batnenrs  vers  la  téte,  tels  que  des 
vertiges,  de*  tinir'tnens  d'oreilles,  un  feniiment 
de  conftrifliou  fpafmodique  on  de  fraîcheur  au 
fomoiet  de  la  tête,  des  engorgement  des  glandes 
cervicales ,  mais  Couvent  encore  e.'le  eft  annoncée 
pir  des  tymplômes  généraux  qui  appartiennent 
princioa\ement  aux  afleclions  goutteufes  It  rhu- 
VxvalvtmaVe»,  (e.\e*  qoe  :  doaleurs  tt  pefanteurs  dan» 
les  membres,  oppreflioa,  Tueurs  vifqueules  tt 
gluantes;  accident  qui  diminuent  auuiiôi  l'ap- 
ftaritioa  de  la  p/ique.  Cette  maladie  coïncide 
ï>uveot  arec  la  teigne  chex  les  enfans.  Quand 
<  Ile  eft  ancienne  ,  elle   le  complique  fou  vent 
d'ulcérations  du  cuir  chevelu;  oeû  alors  qu'on 
ne  peut  toucher  les  cheveux  ou  les  poils  fans 
occafionner  de  vives  douleurs.  Celte  augmenta- 
tion de  fenfibilité  précède  quelquefois  la  pliqoe. 
Djos  certains  cas  il  fur*ienl  à  la.  téte,  St  même  fur 
ierefle  du  corps,  des  petites  vélîeue»  qui,  aprù» 
s'être  ouvertes ,  laiflenl  des  plaies  auxquelles  on 
donne  le  non»  à' ulcères  phqueux.  D'autre*  foii, 
oa  voit  avec  la  plique  une  altération  des  on- 
gles  qni   deviennent  plus  épais  &  rugueux , 
comme  cela  a  lien  chex  les  goutteux.  Enfin, 
oo  obferve  chex  quelques  individus  une  fria- 
bilité remarquable  du  f>ûcme  ofleux;  ce  qui  a 
porté  certains  pralicifn»  à  conGdérer  celle  ma- 
ladie comme  ooe  modification  de  la  fyphilis. 

Ce  tableau  des  fympioinc»  8t  de  la  marche  rte 
la  plique  fait  fuffifamment  voir  que  l'opinion  de 
ceux  qui  la  regardent  comme  uue  alTeÔiou  géné- 
rale du  même  genre  que  d'autres  alléchons  dé- 
puratoires  qui  fe  portent  également  fur  le  cuir 
chevelu,  eft  beaucoup  plus  probable  que  celle 
des  médecins  qui  la  regardent  comme  une  mala- 
die parement  locale.  Ici,  en  effet,  ce  n'eft  pas  feule- 
ment par  on  traitement  local  qu'on  obtient  la  gué- 
rifoo ,  mais  par  l'emploi  de  divers  moyens  dépu- 
ratifs, tels  que  les  préparations  aotimouiales,  les 
fudori tiques, «les  bains  de  vapeur»,  les  frictions 
irritantes  tx  les  exotoires;  ces  derniers  moyens 
furtoot  doivent  être  de  fuite  mis  en  ufage,  quand 
U  laâioo  de  la  plique  ell  jugée  convenable  ; 
cette  o|>ération  doit  être  pratiquée  avec  ména* 
gtztnt ,  c'ell-à-dire  qu'elle  ne  doit  être  faite  que 
.  Les  praticiens  (  Woir, Frank ,  Lar- 
*ej)  qui  ont  retardé  la  pUque  comme  une  afleilioa 
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fyphiliti  jne,  ont  confeillé  lufagc  rte»  pi 'paraiion» 
mercui-ielle». 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  non»  con- 
clunns  donc  : 

i".  Que  dans  un  grand  nombre  de  es»,  la 
plique  nVft  point  une  maladie  réelle,  &  qu'elle 
n'eft  qu'une  fini  pie  intrit  alion  des  cheveux  ,  fan» 
maladie  du  cuir  chevelu. 

a°.  Que  cette  intrication  des  cheveux  ou  dts1 
poil»  peut  tenir  à  une  altération  morbide  du 
cuir  chevelu  ou  du  derme  dans  lequel  s'iniplati- 
lenl  le»  poils  qui  recouvrent  dilfrreiiles  partie» 
du  corp». 

3°.  Que  cette  maladie  peut  dépendre  d'une 
altération  organique  du  bulbe  de»  cheveux  Se 
de»  poil» ,  fit  des  chevoux  At  de»  poil»  en  eux- 
mêmes. 

4°.  Que  dans  ces  deux  dernier»  cas,  bien 
qu'il  y  ait  évidemment  irritait. -i  dés  parties  ma- 
lade», la  maladie  ne  peut  cependant  être  confi- 
dérée  comme  une  alleclion  purement  locale  ; 
qu'elle  elt  le  fyinplùme  'l'un  état  général  que 
nous  n'entreprendrons  pas  de  déterminer  ici , 
mai»  qui  pourroit  cependant  tenir  à  un  principe 
foit  rhumatifmal ,  fuit  goutteux ,  fuit  fypl.ili- 
lique.    (L.  J.  Rxmow.) 

PLOMB,  f.  m.  (Chimie.  Mat.  mtd.)  Planihum, 
Saturne  des  alchimifles.  Ce  métal,  qui  fait  partie 
de  la  quatrième  claffe  de  M.  Théoard  ,  ell  très- 
commun  dan»  la  nature;  on  le  trouve  combiné, 
i".  avec  l'oxygèue;  a°.  avec  le  foufre  ou  avec 
d'autres  corps  Ample»  ;  3°.  avec  l'oxygène  St  un 
acide  formant  des  fel*  :  il  ell  d'un  blanc-i'leuâire , 
brillant ,  folide,  mai»  allez  mou  pour  qu'on  puifle 
facilement  le  rayer  avec  l'ongle,  plus  malléable 
que  duûile.  Sapefantturfpécitique  ell  tle  1 1 ,35». 

A  l'état  métallique,  il  eft  encore  employé  par 
quelques  chirurgien»  pour  guérir  le»  fiftules  lai  ry- 
male*.  Ce  procédé  conlifle  à  introduire  un  lit  Ue 
plomb  d'une  grofleur  convenable  dans  lo  canal 
naf.il ,  St  a  l'y  Jaiffer  à  demeure  juïqu'à  ce  que  le 
cour»  de*  larmes  foit  parfaitement  rétabli,  il  (cri  à 
la  fabrication  des  maillets  dont  fe  fcivetit  le*  chi- 
rurgiens, conjointement  au  cileau  8c  à  la  gouge, 
dan*  l'opération  du  trépan  ou  dans  celles  où  il  cil 
nécefTaire  d'enlever  ou  de  couper  quelque»  parties 
ofleufes.  Laminé  eu  feuilles  plu»  ou  tuoin»  mince»,  il 
ell  quelquefois  employé  pour  prévenir  ou  guérir  la 
maladie  connue  fous  le  nom  d'ongle  incarne"  ou 
d'ongle  rentré  dans  les  chairs.  Eu  lin ,  battu  tt  réduit 
en  feuille»  très-minces,  il  ferl  à  plomberie»  dent». 

Les  oxydes  de  plomb  font  au  nombre  de  trois, 
le  protoxyde  ,  le  deutoxyde  U  le  peroxyde. 

De  ces  (rois  oxydes,  \e  protoxyde  (tuaflicot,  Ji_ 
charge) eft  le  feuf employé  en  médecine;  il  entre 
dan*  la  compofilion  du  fel  de  Saturne,  de  l'em- 
plâire  diapalme  ,  de  l'onguent  de  la  mère ,  «te. 

De  tous  les  fel»  de  plomb ,  il  n'y  a  que  l'acétate 
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de  plomb  neutre  &  le  fous-acétate  de  plomb folu- 
ble  defquels  on  fall'e  ufage  en  thérapeutique. 

Le  premier,  connu  fous  le*  diflérens  noms  de 
Jat  de  Saturne  ,J'ucre  de  Saturne  }fucrc  de  plomb  , 
eli  regardé*  comme  nflringent ,  ilclliccalif  8c  ré- 
percullif.  Aucune  fubllance  n'a  ,  jufrpi'iei  du  mains, 
joui  de  propriété*  amifndoriliques  aufli  marquées , 
&  les  expériences  de  M.  le  profetfeur  l'oii.juier , 
dont  le<  rclullats  ont  été  recueillis  &  publiés  par 
le  Dr.  Rulier  (brochure  in-8°. ,  l'an»,  1U20), 
en  ont  confLtê  l'efficacité. 

Parmi  les  auteurs  de  pathologie  8c  de  matière 
médicale  que  non*  avons  pu  conl'ulicr,  quelques- 
uns  oui  reconuu  des  propriétés  différentes  à  ce 
médicament.  Saxtorph  le  preferivit  contre  l'épi  - 
lepfie ,  Kramp  contre  la  dyfphagic  fpalinudiqne , 
U  Muller  dans  les  cas  de  l'uppuration  intcuie  8c 
dans  les  mal.ulie*  nerveufes  ;  d'autres ,  tels  que 
Ettmuller,  Pnngle-,  Jabn,  A  mil  un- 8c  .M.  Kopp  , 
■voient  déjà  confhté  la  vertu  autrliaphurétique 
de  l'arélate  de  plomb  ;  l'un  d'eux  ,  M.  Kopp  ,  pro- 
feffeur  do  médecine  a  llanau  ,  le  regarde  même 
comme  le  temèdc  le  plus  certain  contre  la  pliilulie 
puloio.iairc  ;  mais  inallicurculcnient  les  expérien- 
ces de  M.  l'oiicjuier  feuibieel  prouver  que  l'aller- 
t:on  du  prulelleur  allemand  a  quelque  ebofe  d'exa- 
géré. En  elFfi ,  de  tous  les  plilluiiques  qui  ont  été 
fournis  à  l'ufage  de  ce  remède ,  aucun  d'eux  n'a 
éprouvé  d'autre  amendement  que  celui  qui  rélulie 
delà  fufpcolion  des  lueurs  ;  aucun  phénomène  autre 

?[ue  celui-là  n'a  été  obl'ervé.  L'acétate  de  plomb 
upprime  les  Tueurs ,  même  coliiquatives  ;  il  n'en 
faut  pas  attendre  davantage.  M.  Fouquitr  l'adiui- 
niftroil  alors  en  pilules  dont  voici  la  I  n  mule  : 

Pilules  d'acétate  de  plomb. 

If..  Acétate  de  plomb  5j 

Poudre  de  guimauve  3j 

Sirop  qs. 

Divifez  en  trente- fix  pilules. 

La  dofe  de  ces  pilules  qui  contiennent  chacune 
nu  grain  d'acétate  de  plomb,  peut  être  p  -  fée 
jufqu'a  douze  par  jour,  eu  connue  néant  toutefois 
par  uue,  8c  en  aug  mentant  progi  ctli veulent  d'une 
chaque  jour.  » 

Comme  le  fucurs  de*  phlbifiques ,  enirc'ennes 
par  une  caufe  permaneme,  tendent  a  fe  lepro- 
duire  dès  qu'on  celle  de  s'y  oppoler  ,  011  conçoit 
que  l'ufage  de  ce  moyen  devra  être  continué  avee 
toutes  les  préeautions  qu'exige  l'emploi  d'une 
fubllance  véoéueufe. 

En  parcourant  l'biltoire  thérapeutique  de  l'acé- 
tate de  plomb,  on  voit  que  les  auteurs,  eu  le 
récriant  lut*  les  daugers  de  ton  ufage  à  l'intérieur, 
n'ont  été  que  les  échos  les  uns  des  aulrei ,  car 
de  tous  les  malades  auxquels  M.  t'ouquier  a  a  I- 
miaiftré  ce  Tel,  ua  feul  a  éprouvé  de»  colique*} 


mais  on  ne  peut  les  artribuer  à  l'uTa^e  de  ee 
médicament,  puirqu'elles  n'ont  pas  celle  par  la, 
fufpenlion,  <k  qu'elles  n'ont  pas  été  exafpérées 
par  une  adminiliratinn  nourelle.  D'ailleurs,  l'au- 
topfie  n'a  jamais  offert  d'autres  altérations  que 
les  ulcérations  que  l'on  rencontre  ordinairement 
chea  le  plus  grand  nombre  des  pbthifiqui-s.  .'e(t 
donc:  à  tort  qu'on  a  reproché  à  cette  fuollauce  de 
produire  la  colique  dite  de  plomb,  qui  ell  plus  l'uu- 
vent  déterminée  par  les  émanations  (alumines 
que  par  l'ingeltion  d'une  préparation  de  plomb. 

La  plupart  des  préparations  falnriuiies  étant 
véuéneufes,  nous  allons  euvilager  l'empoifonne- 
ment  fous  deux  rapports  :  i°.  il  peut  être  déter- 
miné par  l'ingeltion  d'un  (cl  de  plomb;  ï".  il  peut 
être  produit  par  l'émanaiiou  des  particules  de 
plomb.  Dans  le  premier  cas,  fi  la  quantité  ett 
aile*  forie  pour  déterminer  l'cmpoifonncmem , 
alors  les.  accident  font  de  nature  iinflaminatoire, 
8c  après  la  mort ,  qui  ne  tarde  pas  G  les  malades  tic 
font  pas  f'ecourus,  J'auto;;û*e  offre  les  traces  d'une 
vive  inflammation,  8c  on  rencontre  fouveut  dans 
l'cltomac  ou  dans  le  tube  inteltinal,  des  parties 
de  la  fubllance  ingérée.  Dans  le  fécond  cj»,  les 
fymptôims  font  purcrent  nerveux  8c  con/lituent 
la  colique  dite  de  plomb.  Si  ces  accident  déter- 
minent la  mort  (ce  qui  arrive  rarement'),  on  ne 
trouve  aucune  trace  de  poifon ,  jamais  d'infUru- 
;uation  ;  le  canal  intelliual  eft  feulement  rétréci 
dans  quelques  points. 

Le  traitement  de  ces  deux  maladies  eft  tout 
différent  :  en  eflet  ,  dans  le  premier  cas  un  cou.- 
i'jl  d'une  manière  très-clfiencc  les  lymplômes  in- 
llammatoircs  par  l'ufagc  d'un  fui  fait*  alcalin  folnbie, 
qui  transforme  le  ftl  de  plornb  en  Cul  Ta  te  iufoluble, 
dont  l'aclion  ell  nulle ,  tandis  que  dans  le  fécond 
cas,  ce  mojeu  fi  efficace  ne  produit  rien  ou  pref- 
que  rien;  on  efl  obligé  d'avoir  recours  anx  pur- 
gatifs 8c  aux  éméliques,  8c  mieux  encore,  au  trai- 
tement de  l'hôpital  de  la  Charité.  Quant  à  ce 
traitement  tout-a-fait  empirique,  mais  lanâionué 
par  une  longue  expérience,  voici  ce  qu'en  dit 
lM.  Chomel,  l'un  des  médecins  de  la  Charité  : 
Je  déclare  que  fur  plujieurs  centaines  d'individus 
que  J'ai  eu  l'occafion  de  traiter  de  cette  maladie  t 
je  n'ai  pas  rencontré  un  feul  cas  où  je  n'aie  pu 
appliquer  non-Jeulement  fans  inconvénient ,  mau 
avec  un  fuccès  prejque  toujours  très-prompt }  U 
traitement  dont  il  s'agit.  (  Voyez  le  Diâtionnaire 
de  Médecine  en  18  volumes,  tome  V.) 

A  l'extérieur  on  fait  ufage  de  l'eau  végéto— 
minérale  (eau  blanche,  eau  de  Goulard)  contre 
les  brûlures,  les  inflammations  érylipélateufc-s 
déterminées  par  les  piqûres  d'infectes,  ou  bien 
encore  pour  imbiber  les  compreffes  8c  les  bandes 
qui  compoi'ent  les  appareils  des  fractures  ;  on  s'en 
fert  encore  pour  faire  dil'paroiire  les  tumeurs  iu- 
(lammatoires  des  feins,  des  teflieules  ,  Bec. 

Sous-acétate  de  plomb  folubh.  On  en  fait  peu 
d'uluge  eu  médecine  proprement  dite,  mais  il 
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fe.-t  à  ta  préparation  de  l'eau  végéto-minérale. 
M.  Cbcvreul  l'a  propofé  pour  déterminer  G  l'eau 
cilbllée  contient  de  l'acide  carbonique;  il  fer» 
à  l'xnaîyfe  des  matières  animales ,  Sec.  (  Voy. 
le  DiéUonnuire  de  Chimie  de  l'Encyclopédie.) 

PtOMB   DM    FOSSES    DAISAKCX  ,  f.   BD.   C>ft  It 

nom  qu'on  donue  à  de*  exbalaifont  méphitiques 
«pi  fe  drg.igcol  de*  folTc*  d'aifance  dans  certaine» 
eu  confiances,  fc  occafionnrnt  clies  les  individus 
qoilesrefpirent,  divers  aci  idens  auxquels  le  nom 
àc  plomb  a  été  également  appliqué,  (fisyre*  Vl- 
basgi»  1  Vioasoeurs  daus  ce  DiQionnaire.  ) 

(  Smith.  ) 
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Pion»  (Plumbu/n,  ft>\»$Jlf) ,  Coi. 1  (}oe  de 
Hou»  ti'cnvifageron*  le  plomb  que  foos 
le  rapport  de  fes  effets  fur  l'économie,  Se  noua 
i.-nvrnooi.  yn,ur  c(;  qui  concerne  fon  bitloire,  fa 
tWVittyftiQQ  &  ïc^  u'ive»,  an  Dtfliannairc  de  Chi- 
mie &  de  Pharmacie  {\}.  Nous  ne  pouvons  ce- 
pendant nous  difiieafer  d'entrer  ici  dans  quelques 
a-  Uiis  fur  1rs  principaux  cuiailcres  des  jjrépara- 
ti  a$  Je  p/o./iJ  /uicepithles  de  déterminer  l'em- 
pvifooucojeni  Joui  nous  devous  parler  dans  cet  / 
«mêle,  k  fur  le*  moyens  que  la  chimie  fournit  j 
p»ur  les  faire  reconnoitre. 

Ce  a  tU  que  combiné  avec  l'oxygène  ou  avec 
des  «udes ,  que  le  plomb  preud  des  qualités  véué- 
tcu/êi.  Comme  ce  niétaï  e!l  un  de  ceux  qui  s'at- 
'"?reai  Je  plus  facilement  ,  00  fent  combien  les 
fiJ^rs  doivent  être  bornés  dans  l'économie  do- 
nu-ihqtie.  MM.  bUrruel  fc  Mérat  ont  retiré  deux 
once»,  de  carbonate  de  plomb,  de  dix  voies  d'eau 
qui  «voient  féjourné  pendant  deux  mois  dans  une 
t»*c  de  plomb.  C'clt  par  un  mode  de  décompoti- 
•louiiulo^uv ,  que  le  fulfure  de  plomb,  coouu  dans 
Jr»  an»  fou*  le  nom  à\i/quiJ'oux  ,  fc  qui  entre  dans 
1-n.j.fipofiiirju  du  vernis  employé  pour  les  poteries, 
peut  Jevetii  r  iiuifib'e  ,  quand  on  le  fert  de  vailleaux 
vcimir:>,  pour  renfermer  de»  acides. 

Le  plomb  fc  combine  avec  l'oxygène  dans  di- 
te. 1  »  proportions ,  delquclies  relouent  les  trois 
o  tjrHes  lui  vans  : 

r  .  Va  protoxy  de  qui  cil  de  couleur  jaune  ; 

2  '.  Un  eU-'utoxyde  ,  de  couleur  rouge  } 

3J.  Un  Iriloxyde ,  de  couleur  puce. 

Le  proloxyde  ,  connu  fous  le  nom  de  litharge  , 
entre  dans  la  compofiiioude  l'émail  où  il  fc  trouve 
comoiné  avec  le  tel  commun  ,  l'oxyde  d'etain  fc 
la  ùbce.  Malgré  cet  état  de  combiuuifon  ,  il  eft 
fuiccptiblc  détre  attaqué  par  les  acides.  Traité 
par  1  acide  nitrique,  il  padV  a  l'état  de  protouitrale 
Vo»q»le.  On  l'emploie  en  chimie  pour  obtenir  le* 


'<)  Ou  peat  encore  coofulter  l'arcicle  Plomi  dans  ce 
Oi.u  niuue. 
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différées  Tels  de  plomb  utiles  en  médecine  00  d-m« 
lei  arts,  en  le  traitant  par  les  ai  ides. 

Le  deutnxyde  rouge  de  plomb  ou  minium ,  cft 
décompofé  en  partie  par  la  chaleur  ;  il  perd  une 
portion  de  fon  oxygène  fc  paffe  à  l'état  de  pro- 
tuxyde.  Traité  par  l'acide  nitrique  étendu  d'eau  , 
il  change  de  couleur  fc  devient  puce  ;  aptes  quel- 
que* minutes  d'ébuliition  ,  il  ell  complètement  dé- 
compofé  fc  transformé  en  tritoxyde  de  plomb 
qui  relie  au  fond  du  vafe.  La  liqueur  eft  un  proio- 
nitrate  do  plomb  qui  eft  fuluble.  Sufpendu  dans 
l'ean  fc  traité  par  un  courant  de  chlore ,  le  mi- 
nium pafle  à  l'état  d'oxyde  puce ,  fc  il  fe  forme 
de  l'hydrochlorate  de  plomb. 

Le  carbonate  de  plomb  ,  vulgairement  nommé 
cérufe ,  blanc  de  plomb  ,  cil  foluble  dans  l'acide 
carbonique  liquide.  Traité  par  l'acide  nitrique  , 
il  eft  décotnpofé  8c  paffe  à  l'étal  de  proto-nitrate 
de  plomb. 

L'acétate  de  nlemb  ,  fel  de  Salume ,  fucre  de 
Saturne t  eft  celle  des  préparations  de  plomb  qui 
préfente  le  plus  d'importance  par  l'emploi  qu  on 
en  fait  en  médecine.  Ce  fel  ell  d'une  couleur  blan- 
che j  fa  faveur  ell  fuciée  81  lé^iTcmcni  (lyplique. 
Il  criftallife  en  aiguilles.  1  r.nté  par  la  chaleur  , 
il  éprouve  d'abord  la  fulion  aqueufs,  fc  donue  du 
plomb  métallique  mêlé  de  protoxyde  jaune.  L'a- 
cide fulfuriqur  !„•  décompofé ,  fc  d.ins  celte  dé- 
compofition  il  y  a  dirigeaient  de  vapeurs  d'acide 
acétique,  fc  fi  l'acide  ell  étendu  d'eau  ,  il  le  fait 
an  précipité  blanc  de  fulfale  de  plomb;  en  calci- 
nant ce  précipité  avec  lapotalle,  ou  obtient  du 
plomb  à  l'état  métallique. 

Si  on  traite  une  Million  d'acétate  de  plomb  par 
l'acide  bydrofulfuiique  gazeux  ou  liquide ,  on 
par  un  hydrofullale ,  il  fe  forme  un  précipité 
noir  de  fulfure  de  plomb.  Si ,  au  lieu  d'acide  hy- 
drofulfurique  ou  d'un  hydrofullale ,  on  emploie 
l'ammoniaque  ,  00  obtient  un  précipité  blanc  de 
proloxyde  de  plomb  qui  devient  jaune  par  la  ce!  - 


cinatioD. 

Le  aine  mis  dans  une 


difï: 


d'acétate  de 


plomb  perd  fon  brillant  métallique,  fc  ne  Unir 
pas  à  fe  recouvrir  de  lames  de  plomb  tics-br.t- 
lante*. 

On  obtient  un  |ivéi  ipilé  d'un  blanc  jaunâtre  en 
traitant  une  f>hili"ii  d'actiate  df  plomb  par  l'in- 
fulion  alkooliquc  de  noix  de  galle ,  &  par  l'intu- 
(ion  de  thé. 

Aélion  des  pripantlian*  fttlurninei  fur  F t\  nro~ 
mie  animale.  On  u  cbeiviié  par  diveifcs  e»j>é- 
liences  à  détermitier  de  quelle  mauicre  le  plr.uib 
agit  fur  l'écono.Kie  aoimale.  M.  le  pi-ofclicui  O,  - 
tila  a  injecté  des  folutious  plus  ou  mnins  concen- 
trées d'acétate  de  plomb  dans  le  fyllcme  veiueiix 
de  plufieuis  chi-ns.  Dans  l'une  de  ces  expérience* , 
l'animal  ellinnrt  après  avoir  fait  trois  ou  qna'rc  inf- 
pi  ration  s  profondes,  funs  avoir  manilVIté  aucun 
ligne  de  douleur  fc  fans  avoir  éprouvé  de  convul- 
fion*.  On  avoit  expérimenté  avec  une  folutioa  de 
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treize  crains  d'acétate  de  plomb,  dam  an  gros  te  j 
demi  d'eau  diflillée  ;  l'animal  éloil  foible  tt  de  pe-  | 
lile  taille.  Un  autre  chez  lequel  une  quantité  beau-  j 
coup  moindre  d'acélaie  de  plomb  en  diflfoluiioo 
dan»  uoe  plus  grande  quantité  de  véhicule,  a  , 
également  été  injectée  dans  la  jugulaire,  a  éprouvé 
le  troificine  jour,  de  l'abattement ,  le  quatrième 
jour  une  parasite  incomplète,  mais  tres-ienlible, 
St  iccotnpaguée  de  quelques  mouvement  convul- 
fîfs  dans  les  membres  pollériems,  8t  il  a  fucconibé 
le  cinquième  jour;  l'ouverture  du  cadavre  n'a 
rien    préfeotc  de  remarquable.  Cbcz  plusieurs 
chiens  foibles  &  de  moyenne  taille,  oo  a  injecte 
depuis  un  jufqu'à  (rois  grains  d'acétate  de  plomb 
di  flous  dans  un  gros  Se  demi  d'eau,  fans  qu'ils 
aient  paru  incommodés  :  une  ou  deux  fois  feule- 
ment, ily  a  eu  de  levers  effort»  de  vou.iflemeol , 
&  voiiiiflement  d'uiio  petite  quantité  de  matières 
litanies  blanchâtre*. 

Le  incaie  profeflcur  a  étudié  l'aclion  des  prépa- 
rations faiurniiies  portées  directement  fur  le  canal 
digef'if ,  &  voici  quels  ont  été  les  réfullats  de  fes 
expériences: 

On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien  un  gros  8t  demi 
d'acétate  de  plomb  folidc.  A  pris  des  vomi  (Te  me  ru 
de  matières  d'abord  inuqueulcs,  puis  bi'.ieufes  ,  j 
l'animal  s'efl  rétabli ,  &  il  n 'éprouvait  plus  rien  le  I 
lendemain.  Dix  jours  après  on  a  répété  l'expé-  ! 
riente  Tur  le  même  animal,  St  ou  lui  a  fait  avaler 
trois  gros  St  demi  du  même  Tel  réduit  en  poudre 
1res- fine  :  bientôt  après,  il  eft  fur  venu  des  vomif- 
femens  de  matières  blanches,  iilautes,  écumeu- 
fes  ,  St  deux  évacuations  alvines.  Au  bout  de  fix 
bernes,  triflelVe,  infenGbilité,  décubilus  furie  ven- 
tre ;  l'animal  eft  mort  au  bout  de  vingt -quatre 
heure.*,  fans  avoir  éprouvé  de  convulGons.  Là  mu- 
ijuiiile  île  lcflnmae  étoit  rouge  par  places;  elle 
étoi»  recouverte  d'une  petite  quantité  d'un  liquide 
floconneux  ;  la  tunique  mufculaire  éloit  d'un  rouge 
clair.  Il  n'y  avoit  aucune  autie  altération  remar- 
quable. 

Lue  once  &  demie  d'acétate  de  plomb,  eu  diffo- 
lutioti  dans  trois  onces  d'eau  diflillée  ,  a  été  in- 
troduite directement  dans  l'eltoiuac  d'un  petit 
•;hieu ,  au  moyen  d'une  ouverture  pratiquée  à  l'œ- 
f  ijibage.  Les  premiers  pbénomèues  ont  été  des 
cfïuris  de  vomifletnent  St  des  filles  liquides  ,  mê- 
lées dYxcréuiens  folides.  Au  bout  de  trois  heures, 
tremblement  conrullil  delà  pal  te  antérieure  droite, 
paralylîc  des  membres  poltérieurs  ,  les  efforts  de 
vo:i  illeuient  cnnlinuoient  5  l'animal  ell  mort  au 
bout  de  neuf  heures  &t  demie.  A  l'ouverture  du  I 
cadavre,  on  a  trouvé  des  traces  évidentes  depb'eg- 
malie  des  inteflins  &  de  l'cftoinac.  La  niuqneuîe 
ce  dernier  étoit  rev  ùlue  d'une  faulTe  meoiLrai-.c 
gcanulcufc  ,  offrant  la  faveur  de  lacé1  aie  de 
plomb ,  St  répandant  une  odeur  analogue  à  celle 
du  vinaigre  *ic»  quatre- voleurs. 

(lu  a  fait  avaler  à  un  cbien  de  moyenne  taille, 
use  on»  c  St  demie  d'acétaie  de  plomb  pulvérifée. 
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Au  bout  de  cinqminutei,  efforts  de  vomiflVmcrs , 
puis  voniiffemtns  de  matières  blanchâtres}  mêmes 
vomifl'etnetis  au  bout  d'une  heure.  Cinq  minutes 
après,  l'animal  ell  calme;  il  paroit  cependant  foof- 
frir  du  ventre.  \  ingt-deux  heures  après  l'injeclicn 
du  pnifoo,  il  boit  une  grande  quantité  d'eau  qu'il 
ne  larde  pas  à  vomir  :  refus  des  alimens  ;  mort  au 
bou  t  de  1  renie  It  une  heures ,  fans  qu'on  ait  oblerx  é 
de  lymptômes  de  paralylie.  A  l'ouverture  du  ca- 
davre, on  trouve  la  muqueufe  de  Peftomac  d'un 
rouge  intenfe,  dans  toute  fon  étendue;  aux  envi* 
rons  du  cardia  St  du  pylore  ,  quelques  taches  noi- 
res parfemées  d'une  multitude  de  poinls  d'un  petit 
diamètre  &  d'un  g>is  noirâtre.  Les  inleflins  &  les 
poumons  font  parfaitement  fjins. 

Dien  que  les  qualités  véuéneufea  de  l'acélale  de 
plomb  fuient  parfaitement  reconnues,  ce  fêla 
cependant  été  employé  comme  remède  interne 
par  plufieiirs  médecins  ,  St  l'efl  même  encore.  M.  ie 
profefl'enr  Fouquier  l'a  fréquemment  adminidré 
pour  arrêter  lis  fueurs  ou  la  diarrhée  chez  les 
phlhiliques  j  il  en  a  porté  la  dofe  depuis  un  juf- 
qu  a  quatorze  81  quinze  grains  :  une  feule  fois ,  il* 
vu  ce  fel  déterminer  des  coliques.  Dans  ces  cas , 
il  relarde  la  mort  en  arrêtant  les  progrès  de  la 
foihlefle  ,  mais  il  n  a  aucune  influence  fur  la  ma- 
ladie principale ,  Se  a  l'ouverture  des  cadavres  on 
n'a  jamais  obfervé  aucune  altération  organique 
qu'on  puifle  attribuer  à  ce  fel. 

Tiffoi  [Objervaiiom  &  dijfertatiom  de  médecin» 
pratique  ,  loin.  II  )  rapporte  deux  faits  qui  font 
voir  combien  il  ell  dangereux  de  débuter ,  dans 
l'emploi  de  ce  fel,  par  de  trop  fortes  dofes.  Le 
fujet  de  l'une  de  ces  deux  ôhfervatinns  eft  une 
femme  chez  laquelle  on  avoit  adminidré  de  fuite 
quinze  grains  d  acétate  de  plomb  divifés  en  trois 
prifes  de  cinq  grains;  la  colique  furvint  le  dixième 
jour.  Dans  la  féconde,  il  s'agit  d'un  jeune  homme 
qui  commença  à  relient ir  les  premiers  fymptômes 
de  la  colique  falurnine  après  avoir  piis  tous  les 
matins  ,  pendant  quinze  jours  ,  douze  grains  de 
lucre  de  Saturne,  pour  arrêter  une  gonorrbée. 
M.  le  proL  l'izcan  (  Revue  médicale,  mai  1824) 
rapporte  une  obfervalion  analogue  aux  précc-> 
dentés. 

Si ,  dans  ces  faits  ,  on  confidère  le  long  efpace 
de  temps  qui  s'efl  écoulé  entre  l'adminiflration 
des  premières  dofes  du  médicament  St  l'appanti'.n 
des  fympiùmet  de  la  colique,  n'eft-on  pas  auto- 
rifé  a  conclure  que  l'acélale  de  plomb  agit  pluliit 
par  abforplion  que  par  une  action  locale  fur  1rs 
intellins  ,  Si  qu'en  conféqnence,  la  colique,  qui 
réfultc  de  cette  action,  ue  fauroit  être  regardée 
comme  une  affection  purement  locale  'i 

Nous  ne  prétendons  cependant  pas  nier ,  dans 
tous  les  cas ,  cette  action  locale  des  préparations 
de  plomb,  quand  elles  font  portées  directement  fur 
les  voies  digellives.  Les  expériences  de  M.  Orfifa 
ont  fait  voir  que  l'acélale  de  plomb  peut  ei  flaui- 
mer  les  parties  du  canal  inleftinal  fur  lefqnelles  il 
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rfl  dcpr-fu  j  mais  indépendamment  de  cet  fymp- 
lorocs  locaux ,  il  en  exifte  un  bien  plu*  grand 
UHBbrt ,  comme  nom  le  verrons  bientôt ,  qui  an» 
ouoceai  une  Ulioa  marn  fille  du  (jUcuie  net  veux  ; 
ui  derniers  même  qui  font  le»  plu»  importuns 
djiu  tout  les  cas,  k  qui  doivent  principalement 
liter  l'ailviilion  da  médecin,  font  ccu.x  qui  fe  dé- 
Tebupent  les  premiers  ,  k  le  plu»  fouvent  les  fculs 
qui  tufteot,  quand  le  poifon  a  été  introduit  dan» 
1  économie  par  voie  d'abforplion  ,  k  ce»  cas  font , 
fui»  cuutredit,  les  plus  fiéqiiens.  Rarement,  eu 
eU'et.le»  préparations  de  plomb  fervent  d'm'trn- 
ment  j  l'homicide  ou  au  lu.cide;  les  leuls  cas  dans 
Itfqaelt  el.'ei  fout  directement  portées  d»u»  l'elio- 
nuc,  lontieax  où  elles  fe  trouvent  mêlées  a  des 
l'Oiiloo»  telles  que  les  vini  (•),  k  à  des  firop» , 
ou  quand  elles  font  adminiltrée*  comme  médica- 
bk.ui.  Un  a'oliferve  guère  la  colique  du  plomb 
que  diei  les  individu»  qui ,  par  leur  proleilion  , 
t-ut  txpyî^t  aux  émanations  Jaturnines,  ;c!s  que 
le»  jiUmûtT»  ,  le»  teiaue» ,  les  potiers  de  terre  , 
l«  potier»  d  etain,  es  ve  mille  urs,  les  ton  Jour»,  fcc. 
h  fifuUe  de  cène  «wfidVraiioii ,  qui  eit  d'ailleurs 
l,Hidét  fur  U  aiiurc  de»  fait»  ,  que  le  pins  (ouvent , 
*wû  que  août  rrneos  de  le  dire  ,  1.  s  lympioute* 
ueirei/a  doivent  êire  le*  premier»,  &  même  les 
ie.it»  qu'on  oLferve. 

I.'mtlueoce  des  préparation*  fa tn mines  à  l'état 
de  rapears  n'eft  pas  moins  fcnfible  fur  les  ani- 
aiaoi  que  fur  l'homme.  M.  Orbla  a  obfervé  que 
w»sDiOMaa  qui  habitent  les  uline*  dan*  lel'tpielle* 
on  /ait  évaporer  des  prépaiaiions  de  plomb  ,  de- 
viennent morne»  an  boui  de  quelque»  jours ,  per- 
dent l'appétit  fc  font  couilipé*.  Le»  fyiupio.ues 
augmentant,  les  urines  deviennent  languuiolentes 
que  les  déjection*  alvines  ;  quelquetbis  même 
d  Urnent  des  vomiOemeni  de  f»ng,  le  ventre  eft 
■pkfi  fc  efflanqué,  quelques-uns  ont  des  convul- 
k»e»  •  ils  éprouvent  généralement ,  avant  de  mou- 
rir, un  tournoiement  continuel ,  Sl  les  ouvertures 
de  cadavres  ne  font  voir  autre  ebofe  qu'une  con- 
tratiion  des  inteRina. 

M.  le  docteur  Trou  (Te  au  a  obfervé,  dans  une 
«arufaclure  confidérable,  où  fe  font  en  grand  les 
différente*  préparation»  de  plomb ,  que  les  cbe- 
veaai  qu'on  y  emploie,  font  pns  au  bout  de  quel- 
que temps,  d'une  dyfpaée  telle  qu'on  ne  peut  les 
conferver  qu'en  leur  faifani  une  grande  ouverture 
à  la  trachée.  La  léiion  caille  certainement  ici  plu- 
tdc  dans  le*  tuufclea  qui  fervent  à  la  refpiralion  , 
que  dans  les  poumons  eut- même*  j  car  de  quel 
avantage  deviendrait  la  trachéotomie  h  le»  pou- 
mons étoirat  malade»,  k  fi  ta  caufe de  la  fuiloca- 
tvun  éloit  en  eux?  Far  le  lait  même  de  cette  opé- 

bien  plus  e«- 
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[>i  II  réfulte  des cipfrfeocr»  de  MM.  Bairocl  &  Mirai, 
*«  tac  chopinr  de  rin  mite  â  digérer  i  froid ,  pendant  qua- 
rant-boir  heurts,  fur  deux  |>o»  de  liihargc  ,  veut  en  dif- 


pofés  qu'avant  aux  influences  dn  piifor»,  k  ce- 
pendant on  conlerve  1res- long-temps  te*  ani- 
maux dès  que  la  trachée  ell  ouverte,  k  cp.ud 
oo  a  foin  de  maintenir  l'ouverture.  CeUe  action 
de»  émanations  faturnines  fur  les  mufc'e»  de  la 
poitrine,  u'elt  d'ailleurs  pas  rave  chez  l'homme  , 
<t  non-leulement  dan»  quelque»  cas  la  dyfpn/e  ac- 
compagne les  tymptônes  de  la  colique  de  pl  uni», 
mais,  quelquefois  aulli,  elle  ell  le  premier  fymp- 
tôme  de  cène  lorte  d'empoifonnement. 

De/cnption  de  la  colique  de  plomb.  L'invafi  n» 
de  la  colique  de  plomli  ell  quelquefois  fubile  ; 
le  plus  fniivent,  relie  maladie  ne  fe  déclare  que 
progrellivemenl ,  il  voici  la  marche  qn'elte  luit 
alor»  :  aprè»  pluiit-urs  joins  de  maLife  ,  le  malade 
éprouve  des  douleurs  lourdes  d.:u»  le  ventre  j  ces 
douleur»  l'ont  le  p  us  ordinaireuicut  accompagnées 
de  conllipalion ,  K-s  matières  rendues  par  le»  tel- 
les font  lo<  lu»  U  dures,  les  culi(jues  deviennent 
plus  forte»,  l'anxiété  augmente.  Les  douleurs  fe 
i'uui  fentir  prim  ipalcmeot  d  .ns  la  région  ombi- 
licale ft  dans  t  ellci  du  rathis;  elle*  oogmen'ent 
pendant  la  nuit  ;  le  ventre  t-ft  dur  &  rélrarjû.  Le 
plus  fouveut  aufli  la  prellion ,  Igin  d'augmcpîer 
les  douleurs,  procure  quelque  foui igement  au 
malade.  Les.tciticule»  f  <ut  rétraili**.  La  contrac- 
tion du  Iphiurler  de  l'anus  ell  quelquefois  telle 
quel'iniroduchon  d'un  canon  ceferingue,  parcelle 
ouverture  ,  eft  impollible.  Socveni ,  le»  premières 
matières  évacuves  font  femblables  à  des  excré- 
mens  de  brebis.  Ces  fvmiitôoies  font  accompagnés 
de  perte  d  appétit,  de  naufée»  fli  de  vomillempns 
de  muiicie»  liibeules  vertes.  Tantôt  la  langue  elt 
recouverte  d'un  enduit  verdâ'te;  «amot  aulli  e  le 
eit ,  de  même  que  ie<  lèvres ,  d'une  pâleur  remar- 
quable; I  baleioe  elt  fétide  ,  la  face  eft  pâle  k 
jaunâtre  ,  le  pools  lent  k  dur.  11  n'y  a  point  aug- 
mentation de  chaleur  a  la  pean.  Les  urines  font 
rare*,  quelquefois  même  il  y  a  ftrangorie;  le  ma- 
lade éprouve  des  douleur»  &  des  crampes  dans  les 
membres  intérieurs,  k  quelquefois  dans  les  fupé- 
rieurs.  Dans  tous  ces  iymplômes  qui  font  les  plus 
fréqueus  ,  il  n'y  a  rien  qui  annonce  une  inflamma- 
tion abdominale.  Quelquefois  cependant  la  mala- 
die fe  préfente  avec  des  caractères  diH'ércns:  atuli 
le  ventre  eit  douloureux  à  la  pieilion  ,  il  y  a  du 
dévotement,  le  pools  eil  fréquent,  la  peau  chaude, 
A  le  malade  a  dn  délire  ;  dans  ce  cas  même  elle 
peul  s'accompagner  des  lymplôixte»  deproltration 
k  des  iymp'ômcs  nerveux  qui  appartiennent  au< 
tièvrea  adynamique»  &  ataxiques. 

Abandonnée  à  elle-même,  la  coliqne  de  plomb 
peut  faire,  pendant  un  ou  pluGeurs  moi»,  des  pro- 
grès continuels ,  k  fe  terminer,  après  la  ceHaiion 
dea  douleur»  abdominales  ,  par  la  paralyiie  des 
avant  bras  &  des  jambes. 

Soumife  à  on  traitement  convenable ,  elle  fe 
dillipe  progrellivement  eo  un  petit  nombre  de 
joora ,  k  il  eft  tcèware  qu'elle  ail  une 

V  s 
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Le»  individu»  qui  ont  été  attaqués  de  la  colique 
des  peintres  font  très-expolés  aux  récidives  de 
cette  maladie  ,  lurlout  fi ,  étant  eucore  convalef- 
cens  ,  il»  s'expofent  à  l'iuilucote  des  émanations 
lalu  niucs. 

L'action  déléière  du  plomb  fur  l'économie  ne 
fc  nianifcflo  pas  toujours  par  des  coliques;  quel- 
quefois on  obfcrve  ,  des  le  début ,  de*  fympiumes 
qui  aunoucent  d'une  manière  bien  plu*  évideule 
une  atteinte  profonde  jn-rite  fur  le  fyllème  ner- 
veux ,  &  on  voit  fui  ve'.ir  des  attaque»  d'épilop- 
Ge  &  d'apoplexie.  M.  (lanuct  (DiJJertaùon  fur  la 
colique  Je  plomb  ,  août  )8s5)  rapporte  pluGeur» 
exemples  d'etnp jilonncn'cut  par  leplouib,  dans 
lefqucls  on  voit  tatrtot  une  prédominance  des 
fytuptôuic*  cérébraux  fur  les  fyinplôiues  abdomi- 
naux, &  taniot  les  lympiomc»  cérébraux  esif- 
lanl  feu] j  j  dans  certains  es  ,  ces  derniers  fetn- 
Llcnt  annoncer  une  îrtiiation  plus  ou  en  oint  forte 
du  cerreau  ou  de  la  moelle  de  I  épine,  d'où ,  «gi- 
laliou,  délire  ,  iuforrmie ,  attaques  d  épilepfie  , 
mouvement  convient» ,  dou'eurs  plus  ou  moins 
fortes  dans  les  membre»,  fuuulant  dei  «dédiions 
rliu.uaiiloQùles;  d'autre*  lui»,  ce»  fymptôuie*  fem- 
hieul  être  le  réfulial  d'une  cungefiion  cérébrale  b 
le  préfenlent  fou»  un  afpecl  moins  ai^u  que  les 
précéJcns;  les  malades  font  dan»  un  étal  analo- 
gue à  t'ivrt-flc;  ils  préfetiicnt  le»  fympiômes  de 
l'apoplexie  féreufe ,  &  quelquefui»  même  font  frap- 
pés d'amaurol'e.  Un  peut  cependant  dire,  en  gé- 
néral, que  les  fymplômes  cci  é.  iaux  ,  quel»  qu'il» 
foieut  ,  ue  fe  tuanilelteut  !e  plus  ordinairement 
qu'après  les  fj  diplômes  abdominaux. 

La  colique  des  peintre»  efl  rarement  mortelle 
par  elle-même.  M.  le  profeil'eur  Laenncc  dit  n'a- 
voir vu  mourir  que  deux  ou  trois  individus  chez 
Icfqtiel»  celle  maladie  avoit  élé  accompagnée 
d'épilepuc  il  d'accidens  annonçaut  uue  byper- 
trophie  du  cerveau.  Tous  lei  auteurs  qui  ont  été" 
à  im'mc  de  l'obferver  fur  un  graud  nombre  d'in- 
dividus s'accordent  à  dire  qu'elle  ed  rarement 
mont-Ile  ,  mai»  qu'elle  ue  le  Jevient  que  quand 
elle  le  complique  de  fympiô  i>es  nerveux  ou  céié- 
braux  infoliics  ,  le!»  que  l'épileplic,  l'apoplexie., 
8cc.  Soumife  à  un  traitement  couveuable,  ou  la 
voit  le  plus  fonvent  guérir  eu  peu  de  jours.  Aban- 
donnée a  e!le-ii)êmc ,  ou  mal  foignée ,  ou  colin  re- 
venant «près  un  plus  ou  moius  grand  nombre  de 
récidive»,  elle  pille  le  plus  oi  Jmai renient  à  l'étal 
chronique,  &  Te  lerminc  alors  par  la  paralyGe  des 
bras  ou  des  jambes ,  les  douleur»  abdominales 
ayant  ccflv. 

Ant.  de  Hacii  8t  S:oU  fi^nalcut .  comme  crifesde 
celte  ma'adie,  de»  tubercules  qui  furvienuent  Tur 
le  do»  de  la  main  ;  il»  peuleul  tjue  la  rétrocelGou 
de  ces  tubercule»  ,  qu;  préfenlent  d'ailleurs  beau- 
coup d'analogie  ivec  les  concréliuus  lonbacécsde» 
goutteux,  peu;  être  l'uivie  d'accidens  Ires-graves. 

Le»  ouvertures  de  cadavres  apprennent  peu  de 
cli oie  quant  à  l'aciion  du  plcmb  fur  le  canal  in- 
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teflinal.  Les  obfervatcurs  n'avoient  guère  Ggn.l^  , 
jufqu'à  ces  derniers  temps,  que  de»  coutraûn  us 
fpalroodiques  de  différents  parties  des  inleftit  » 
&  des  invaginations  de  ces  dernier».  Ce»  rélrécif- 
femens  s'obfcrvent  particulièrement  dans  les  gros 
inieflins,*  furiotil  dans  le  col  u.  M.  RenaiuM/n 
dit  que  cette  coufliiclion  n'exifte  prefque  jamais , 
«cquefouvent,  au  couliairc,  lesintellins  préfepteut 
une  dilatation  remarquable.  Bovdeu  dit  avoir  vu 
des  gangrènes  des  inledin»  ;  nuis  G  on  examine 
avec  quelqu'attenli  >o  les  obfervalions  qu'il  rap- 
porte ,  on  voit  que,  dans  ces  cas,  la  maladie  étoit 
compliquée  d'autres  allefliom  graves,  telles  que 
La  péri  pneumonie  ou  la  péritoniîe. 

Des  reciiercbes  plus  exactes  ,  qui  ont  été  faites 
daus  ces  derniers  temps,  ont  conduit  à  des  réful- 
tats  propres  a  jeter  de  grandes  lumières  fur  Tac. 
tion  du  plomb  fur  l'économie.  Ces  recherches 
[  qu'on  doit  i  M.  Renauldin  &  à  fet  élèves ,  font 
!  votrd'une  manière  incoiHeltable  l'aciion  du  plorol» 
!  fur  le  cerveau  te  fur  la  moelle  épinière ,  aelinn  qui 
j  fe  manifelte  par  des  ramollilTemens  du  cerveau  & 
!  de  la  moelle  de  l'épine,  en  même  temps  que  par 
*  l'inflammation  des  méninges.  Les  obfervaiion»  de 
J  M.  Renauldin  (  Journal   complimentait*  dm 
•Jciences  médicales,  ië^5),  celle»  qui  font  confi- 
j  gnées  daus  l'ouvrage  de  il.  Betqaaiin  Palais  U 
|  dans  la  diûertation  déjà  citée  de  :M.  Canuei,  ont 
pour  but  de  démontrer  que  les  préparation»  fatur- 
oines  déterminent  l'inflammation  des  intérims.  Os 
réfuliats  font,  comme  on  le  voit,  contradictoires 
avec  ceux  de  la  plupart  desobfervateurs  ;  nous  les 
Ggnalons  ici  parce  qu'ils  fervent  de  baie  ,  ainli 
que  nous  le  verrous  bieutôt,  à  une  iiiétbode  de 
traitement  eutièrement  oppofée  à  celle  que  l'ex- 
périence fembloit  cependaut  avoir  établie  fur  les 
îuccès  les  mieux  conllalés. 

Traitement.  11  fufllt  de  jeter  un  coup  d'ail 
fur  le  tableau  des  elfels  produits  par  les  émana- 
lions  faturnincs,  pour  voir  que  leur  action  ne  fe 
borne  pas  aux  ioteflius.  Dua-l-on  qu'elles  a  gifle  ni 
en  paralyfant  la  tunique  mufculaire  des  inteflin», 
aiofi  que  le  penfe  M.  Mérat,ou  par  leur  propriété 
llupéfianle  8t  Gccative, lomaie  le  dit  M.  Pari/e*  'i 
Dans  Tune  8t  l'autre  de  ces  deux  fuppolitioos ,  la 
coollipalion  8t  la  folidilé  des  matière»  fécale» 
feroient  des  fymplômcs  conflans  de  l'empoifonoc- 
ment  par  le  plomb;  il»  s'obfervcnt,  il  efl  vrai,  ie 
plus  ordinairement,  mais  ils  font  trop  loin  d'i-ne 
confiai!»  pour  qu'on  pu  i  11c  le»  regarder  comme 
cfienticl*  Si  cooiliiuant  le  diagnoflic  de  celle  aflVc- 
tion.  Si,  d'un  autre  côté,  on  coufidère  ce»  ly luit- 
tomes  eu  eux-mêmes,  il  ell  ailé  de  voir  qu'il» 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  paralyfie.  ici,  en 
effet ,  la  conflriâion  qu'on  dit  exifler  dan»  le»  in- 
leflins,  le»  douleur»  vives  qui  l'accompagnent,  & 
le  reflet  rement  prefi|ii'iofuraiontable  du  l|)LiuC.l«r 
de  l'atiu»,  annouceut  plulot  une  augmentation 
d'énergie  dans  la  faculté  qu'ont  le»  lilires  inufeu— 
laire*  de  fe  contrarier,  qii  une  dimiootion  ou  uue 
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l'i  .jj'iion  de  cette  même  facnlté;  en  an  mol,  cet 
►uferable  de  fymptôaies  décèlerait  plutôt  un 
fpifiise  Ciinimu  qu'une  paralyGe,  tt  il  feroit  plus 
mû,  dan»  lu  cas  où  oo  voudrait  abfolunient  con- 
férer la  colique  des  peintres  comme  une  maladie 
taale,  de  la  ranger,  avec  M.  Piucl ,  panai  les 
oîvrofesdu  canal  întellinal;  opinion  que  d'ailleurs 
uou»  ne  partageons  pas  plu*  que  la  précédente. 

S  itvanl  le*  médecins  phyGoIngifles ,  la  colique 
de  ploiub  n'efl  qu'une  gaflro-entérite.  Le  raifou- 
oemcni,  plus  qoe  l'expérience,  fert  d'appui  à  cette 
opinion.  Excepté  les  travaux  de  M.  Rcnauldiu  & 
de  (es  élève»  ,  oo  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  d'ob- 
ferrat/ons  particulières  qui  viennent  élayer  cette 
a(T?rtion.  Nous  n'avons  trouvé  dans  les  annales 
dî  la  médecine  pbyGologique,  qu'une  obfervalion 
dans  laquelle  un  voit  que  le  traitement  aotiphlo- 
^•ftiqae  a  été  fuivi  avec  fuccès;  mais  ce  fait  qui 
peut  être  de  qoelqu'intérêt ,  fous  le  rapport  de  la 
tuécapeanque ,  nenTOûve  certainement  rien  quant 
a  \  anaiomie  pathologique.  De  ce  que  la  méthode 
auiiphlogitbqae  areolb,  ce  ne  feroit  point  une 
Tdifoa  fuilî/aute  pour  établir  que  dans  le  cas 
doat  il  $'i>it  ici,  il  y  «voit  inllammation  des 
intefliot.  Oo  fait  d'une  part  que  la  colique  des 
Iquefois  fans  les  fecours 
_  que  les  purgatifs  ont  été 
«oAiiloyé*  avec  un  fuccès  inconlellaile 
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j  ein/res  Ce  termine  quelquefois  fans  les  "fecours 

de  l'art;  &  de  l'antre,  que 

eotnloyé*  arec  un  fuccès  il 

épidémie*  de  dylTenterie. 
L  opiuion  dont  il  efl  ici  queflion ,  ne  peut  être  de 

quelque  valeur  que  quand  Tallinn  des  préparations 

/afurnioes  détermine  des  fymptômes  abdominaux  ; 
mais  ce  cas  qui  efl  le  plus  fréquent  n'eft  cependant 
pas  confiant ,  puiiqu'il  exifle  un  graud  nombred'ob- 
fervat  ion*  dans lefijuellcs on  voit  la  maladie  débuter 
pir  des  fymptôrnes  d'une  autre  nature,  telles  < 
ries  douïeurs  ,  des  crampes  ,  de  la  paralylie  d 
le*  membres,  ou  par  une  férié  de  phénomène* 
gai  aunuti.ent  une  alTeilion  cérébrale,  telles  que 
i  apoplexie ,  i'épilcpfie,  8t  fc  terminer  eutin  fans 
aroir  présenté  aucun  trouble  abdominal.  Obfer- 
vjos  encore  que  dans  les  cas  où  la  maladie  débute  I 


que 
iris 


des  coliques,  ce  n'eft  qu'eu  s'appuyant  fur 
faits  au'itu  naurroit  en  nuelmie  furie  con- 


s  faits  qu'où  pourrait  en  quclq 
D  Aérer  comme  exceptionnels,  qu'un  feroit  fondé 
à  la  regarder  comme  une  inllammation.  Si  on 
obferve  quelquefois  le  dévoietnertt ,  la  lièvre,  la 
routeur  de  la  langue  4c  l'augmeuiatiun  de  la  dou- 
leur du  ventre  par  la  prcflion  ,  dans  combien  de  cas 
au  contraire  obferve-l-on  les  lymplômes  oppofés 
à   ceux-ci?  Perfonne  d'ailleurs  n'a  nié  que  la 
colique  de  plomb  ne  pût ,  ainG  qu'un  grand  nom- 
bi-e    d'autres   maladies,   le   compliquer  quel- 
quefois  d'accident   inflammatoires  qui  dull'ent 
amener  quelques  modificatious  dans  le  traitement 
ordinaire  ;  traitement  qui ,  pour  le  dire  en  partant , 
e!t   peut-être,  par  fun  cllicaciié  bien  conltaiée, 
j'abjeéhon  la  plus  puifTante  qu'on  puifTe  oppofer 
i  ceux  qui  ne  voient  dans  cette  maladie  qu'une 
g-Jlro-eulérjte.  S'a»puyera-t-on  fux  les  résultats 


des  ouvertures  de  cadavres,  pour1  f<i:re  pu'valo'r 
cette  opinion!*  Saus  doute  ceux  qui  placent  la  oauic 
des  lymplômes  de  la  colique  de  plomb  dans  le 
fyllème  nerveux ,  peuvent,  avec  ration,  tenir  peu 
de  compte  des  automnes  qui  ont  été  faites  avant 
eux ,  parce  qu'on  eil  forcé  d'avouer  qu'elles  l'ont 
en  général  fort  incomplètes,  quant  à  ce  qui  con- 
cerne le  l'y  lié  me  nerveux  ;  mais  il  faut  cependant 
convenir  aulli  qu'avant  la  médecine  pbyfîologique 
atUuelle ,  ou  examiuoit  l'état  de*  vifeères  abdomi- 
naux ,  &  qu'on  ouvrait  le  canal  inleftinal;  U  li 
on  eu  juge  d'après  les  observations  des  médecins 
qui  ont  été  i  même  de  voir  le  plus  louvent  celte 
maladie,  on  voit  que  les  cas  dans  lefquels  on  a 
trouvé  des  traces  de  phlogofe  inteftinaie,  font 
trop  rares ,  pour  qu'on  put  (Te  regarder  celle  ph Li- 
gote non-feulement  comme  conllante,  mais  même 
comme  cxillant  le  plus  ordinairement. 

Une  autre  opinion  en  faveur  de  laquelle  ici 
preuves  viennent  le  prefler,  efl  celte  qui  place 
dans  le  fyllème  nerveux  en  géoéral,  la  fource  des 
phénomènes  de  l'oinpoifouneiiienl  par  te  plomL. 
Les  expériences  de  M.  le  profefleur  Orliia  fout 
voir  d  une  manière  évidente  l'aélion  confiante 
des  préparations  faturnincs  fur  le  fyllème  nerveux  , 
foit  qu'on  les  injecte  dans  le  fyflèmc  circulaient, 
foit  qu'on  les  applique  directement  fur  les  voir» 
digellives.  Les  obfervalions  de  MM.  Reuauidiu  U 
Canuet  mettent  également  celte  aclion  bot*  île 
doute.  I, "opiuion  que  nous  défendons  ici  avoit  été 
émife,  fan*  cependant  être  auffi  clairement  dé- 
montrée qu'elle  Tell  maintenant ,  par  des  médecin,* 
qui  avoient  fans  doute  été  frappés  de  la  natiiie 
des  fymptômes  Si  de  leur  fucceflion.  Ant.  oc 
Ilaen  phçoil  le  liège  de  la  colique  de  plomo 
dans  le  nerf  grand  fympjthique;  l.epi  is,  dan* 
la  partie  pollérieure  du  cerveau;  Willis,  dans 
tout  le  fyfleaie  nerveux  ;  Alliuc  &  Sauvage*,  dau< 
la  moelle  épiuière ,  ce  q»ii  aroit  porté  ce*  dernier* 
à  la  daller  parmi  les  rachialgies.  M.  le  prolc-licu r 
Laeiiuec,  qui  la  met  également  au  nombre  Oc* 
maladies  qu'il  confîdère  connue  des  lachialgic* , 
lui  alligue  pour  Gé^e  tcut  le  (Vilenie  nerveux  , 
&  la  décrit  fous  Je  nom  de  mchiulgtc  /alunit ru*. 

li  elt  impoiTible  de  ue  point  voir  daut  la  co- 
lique du  Devonsbire,  décrite  par  Hnxham  ,  St 
qui  préfente  une  identité  parfaire  avec  la  cuLquc 
de  plomb,  des  lymplômes  qui  annoncent  de  la 
manière  la  plus  évidente  une  h'fiun  du  lyHcmu 
nerveux.  «  Quoique  les  vives  douleois  fc  iulleui 

•  ralenties,  il  relia  dans  la  peau  une  fculibiliié 
v  li  grande,  qu'on  ne  p  mvoit  la  loncbcr;  bientôt 
■  la  douleur  augmenta  ,  4t  le  lit  cruellement  teu.u 
»  le  long  de  l'épine  du  dos,  julqu'cn  baut  de* 
»  épaules,  Si  fui  tout  euire  le*  omoplaluaj  de  la 
»  elle  s'éietidit  en  peu  de  temps  fur  le*  bras , 

•  aila  fe  lixer  principalement  fur  les  annulation» , 
»  U  priva  les  maius  de  tout  mouvement 

•   Les 

•  c utiles  &  les  jambes  ne  furent  pas  plus  épat- 
»  jjnées.  » 
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î.'aflion  t'a  pî-vrîb  furie  fyftème  nervcnx  c'-rv- 
bro-fpinal  étant  établie,  il  relie  maintenant  à 
fivoir  fi  celle  aftir>n  eft  cmilLimuient  la  même, 
t  Vll-i-'liie ,  G  elle  détermine  dans  ton*  les  cas, 
une  iiiilamuialion  de  ce  fylième,  on  li  le  poifon 
n*as;iroil  point  aofii  fouvetit  en  en  troublant  les 
ioitrlions,  fans  luillèr  aucune  trace  fentille  k 
aucun  defordre  organique  appréciable  aux  l'en». 
MM.  RenanHin  k  Canuct  odi,  il  cil  vrai,  trouvé 
des  ramolli  fit- mi  n  s  du  cerveau  k  de  la  moelle 
épinière  qui  fembler  jient  venir  à  l'appui  de  la 
première  de  ces  deux  opinions;  cependant,  fi  on 
conti-.lrre  d'une  part  le  pe'il  nombre  de  ces  ob- 
ferrations ,  k  d'une  autre  le  çrand  nombre  des 
rat  dans  Irfquels  les  recherches  les  plus  exactes 
dans  le  Ivilème  nerveux  n'ont  éré  fui  vies  d'aucun 
n'Tultat ,  on  verra  qu'il  eft  encore  permis  de  reAer 
dnns  le  dnme  for  ce  point. 

De  ces  diverles  opinions  des  médecins  tou- 
chant la  nature  de  la  colique  des  peintres,  il 
réf.ilte  qu'il  exifte  maintenant  deux  méthodes 
de  traitement  :  i».  le  traitement  qu'on  appelle 
eiiipitique,  8c  qui  eft  v -il^ai  reoient  connu  tous  le 
nom  de  traitement  de  ta  Charité  ;  a*,  la  méthode 
antiphtogiflique. 

l.e  traite  .>ent  de  la  Charité,  qui  fe  réduit  géné- 
ralement a  l'emploi  alternatif  des  purgatifs  8t 
des  parégoriques,  fe  compote  des  moyen*  fui- 
vans  : 

Le  premier  jonr,  on  donne  le  lavement  dît 
lavement  purgatif des  peintre»  ,  k  qui  eft  compofé 
ainji  qu'il  fuit  : 

y.  Feuilles  de  féné   1$ 

Eiu  commune  roi 

Sulfate  de  fuudc   îf\ 

Vin  étnétique  ,  •(  i  v 

Dans  la  journée  ,  l'eau  de  rafle  avec  les  grains  j 
cette  eau  fe  cnmpnfe  d'une  décoction  de  deux 
onces  de  cafte  dans  deux  livres  d'eau,  à  laquelle  on 

ajoute  : 

Sulfate  de  magnifie  |j 

Tari  rate  de  potafl'e  antimonié  

Si  la  maladie  eft  forte,  on  ajoute  quelque- 
fois : 

Sirop  de  nerprun  ,  |  j 

ou  bien  confection  hatnech . . . . ,  J  i  j. 

Le  foir,  à  cinq  heures ,  on  donne  le  lavement 
dit  lavement  anodin  des  peiniies. 

IL.  Huile  de  noix  ,  îvj 

Vin  rouge  , . . . ,  |xij 

A  huit  heures  ,  on  donne  : 

Thériaque   5j  à  JilS 

Opium  g  S  à  g  j 

Le  deuxième  jour,  on  donne  fix  grains  dV*n 
tique  ,  dans  huit  onces  d'eau  tiède ,  a  prendre  «a 
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denx  fois ,  à  une  heure  de  diilancc  ;  on  donne  a 
'  celte  folution  le  nom  d'eau  bénite. 

Quand  le  malade  a  vomi ,  on  lui  donne,  le  relie 
du  jour,  la  tifane  fudorilique  couopoLe  aiuO  qu'il 
fuit  : 

%.  Gayac  

S  juitie  

Saifepai  cille  

Eau  commune..  1b ij 

Faites  bouillir  k  réduire  à  tbj 

Ajoutez  : 

SalTafras   ïj 

BégJifle   5  *$ 

Pattes  bouillir  légèrement  II  paflea. 

Le  fuir ,  le  lavement  anodin  k  la  ibériaque  avec 

l'opium. 

Le  troifiècne  jour,  on  donne  la  lifane  fudoriBque 
laxalivé  fuivanle  : 


IL.  Tifane  fudorifi  ine  fimtile 
Séné  


toi  j 

li 

Faites  jeter  quelques  bouillons  k  p*(Tez. 
A  prendre  eu  quatre  fois  dans  la  matinée. 
Dans  la  journée ,  tifane  fudonfique  Jimple. 
Le  fuir,  à  quatre  heures ,  lavement  portatif. 
Deux  heures  après ,  lapement  anodin. 
A  huit  heures ,  thériaque  &  opium. 

Le  quatrième  jour,  on  donne  le  lavement  pur- 
gatif des  peintres,  qui  fe  compole  d'une  décoi  - 
tiou  de  deux  gros  Ue  féné  dan*  u>ie  demi-livie 
d'eau  réduite  à  lix  onces ,  à  laquelle  on  ajoute  : 

Sulfate  de  fonde   îfv 

Jalap  en  poudre.  Sj 

Sirop  de  nerprun. ,   îj 

On  aide  l'aclion  du  purgatif  par  la  tifane  fadori- 
fique  Cwple, 

Le  fuir,  à  cinq  heures,  lavement  anodin. 
A  boit  heures ,  la  thériaque  &  t opium. 

Le  cinquième  jour ,  tifane  fudonfique  laxalivc. 

A  quatre  heures  du  fuir ,  lavement  purgatif. 
A  fix  heures ,  lavement  anodin. 
.  A  huit  heures  ,  la  thériaque  &  l'opium. 

Les  malades  font  ordinairement  guéris  après 
la  deuxième  purgation.  Il  faut  cependant  quel- 
quefois prolonger  le  traitement  au-delà. 

Si  les  vomitifs  k  les  purgatifs  ne  prodaifent 
aucune  évacuation ,  on  donne  les  bols  purgatif* 
des  peintres,  qui  font  compoiés  ainû  qu'il  fuit  i 


%.  Diagrède  

Rétine  de  jalap 


::} 


a  a 


Gomme  gutte  ï*»i 

Confeâion  hamecb. .,   $  i  fi 

Sirop  de  nerprun . . ,   q  ». 
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Paires  douze  boit.  On  en  douce  on  toutes  le» 
deux  heures. 

Si  cela  ne  fnffit  p»»,  on  a  recourt  aux  purgatifs 
iiut  &  huileux. 

Fendant  1rs  premiers  jours,  les  malades  font 
feons  à  une  diète  févere.  \jt  quatrième  ou  cin- 
quième jour,  on  commence  à  donner  des  bouil- 
lon» Se  du  vin  vieux. 

Si  les  douleurs  peiGAenl  après  le  Gxième  jour, 
on  prolonge  le  Iraiiement  de  quelques  jours, 
en  prefenvant  la  lifine  fudorifique  laxative 
les  jours  impairs  ,  &  la  potiou  purgative  les  jours 
pairs. 

On  regarde  la  guérifon  comme  complète  torique 
ia  douleur  n'exi de  plus,  &  que  les  purgatifs  n'étant 
p>'u»  ad-uioiflrés  depuis  cinq  ou  Gx  jours,  la  eonf- 
ii  pal  ion  ne  revient  point.  Un  grand  nombre  d'ob- 
fervations  prouvent  que  ce  traitement  a  élé  fuivi 
de  luece»,  même  qaand  les  accidens  femblant  aug- 
menter pcudanl  le»  premiers  jours,  ou  ne  l'a  pas 
maint  fuivi  d»os  toute  fon  intégrité. 

Telle  efti*  méthode  de  la  Charité,  à  laquelle  on 
f  .il  cependant  fubir  quelques  modifications,  fui- 
van/  que  la  mthJie  sVloigne  plus  ou  meins  de 
foa  caraé/éVe  ordinaire.  Ainfi,  lorsqu'elle  préfenie 
dp»  fjmptômet  inflammatoires  é videos,  ou  les 
cjmbat,  avant  de  commencer  le  traitement,  par 
de»  faignées  locales  ou  même  générales ,  11  le  fujet 
t'X  pléthorique.  Fendant  le  cours  du  traitement , 
oa  emploie  les  rubéGans  ôc  les  véGcans,  s'il  fe 
préuare  ou  s'il  exifte  quelque  cnngeflion  du  côté 
de  la  tête.  Si  les  vomitifs  font  fans  nelion ,  on  en 
augmente  la  dofe;  G  le»  purgatifs  font  rejeté»  par 
les  romilTemen» ,  on  admmiflre  ,  une  demi-heure 
avant  de  les  donner,  un  ou  deux  grain»  d'opium 
dans  de  la  tbériaque.  Il  faut  cependant,  autant  que 

(vcfliule,  fuivre  ce  traitement  dans  foo  entier, 
obfervation  ayant  démontré  que  la  guérifon  eft 
I  eaucoup  plus  longue  &  même  incertaine  quand 
ou  le  nutige.  Sun  action  efl  telle  qu'ordinairement 
la  guérifon  a  lieu  en  trois  ou  quatre  jours. 

M.  I*aennec  penfe  que  l'eflet  de  cette  méthode 
conGflaot  eflenliellemenl  dans  l'aflion  des  purga- 
tifs ,  des  médicaniens  plus  G  m  pies  produiroient  les 
menés  réfultais ,  en  les  alternant  également  avec 
les  anodins  ;  aiuG  il  regarde  comme  fondé  fur  le» 
mêmes  principe»,  le  traitement  fuivi  en  Allema- 
gne, fc  qui  tonGQe  dans  l'emploi  de  l'alun  k  la 
dofe  d'an  à  Gx  gros  conjointement  avec  l'opium} 
remploi  qu'il  a  fait  de  ce  fel  dans  des  coliques  peu 
inlenfes ,  l'a  mit  à  même  d'obferver  qu'il  a  alor* 
une  aûion  légèrement  purgative. 

La  méthode  anliphlugillique  fc  compofe  des 
moyen»  ordinairement  mis  eu  ufage  pour  com- 
battre la  gaflro-enlérite ,  c'efl-à-dire  des  faignées 
générales  tt  lurloul  locales,  des  applications  émoi- 
trente* ,  de»  boiflbn*  délavantes  ti  mucilagineufes 
*  4e  la  diète  la  plus  févèie.  Quoique  l'application 
de  ce  dernier  mode  de  traitement  à  la  colique  de 
p'oaab  ne  fw't  pai  nouvelle,  b  que  l'expérience  ail 


démontré  qu'il  étoit  tellement  loin  d'êrre  infail- 
lible ,  qu'on  a  été  f>rcé  de  l'abandonner  pour 
revenir  au  traitement  de  la  Charité,  ou  à  l'emploi 
des  moyens  qui  ngiflcnl  delà  même  manière,  il  efl. 
cependant  recommandé  maintenant  par  un  grand 
nombre  de  médecins,  qui  le  regardent  comme  le 
fcul  qui  foil  rationnel. 

Que  les  paitifaus  de  la  nouvelle  doclrine  aient 
été  dan»  le  ttaitement  de  cette  maladie  plus 
heureux  que  leurs  prédéreflVurs ,  &  qu'ils  aient 
obtenu  quelques  fuccèà,  cela  peut  être  ti  lu 
conçoit  :  G  cependant  on  lient  compte  du 
nombre  de»  fait»,  on  ne  voit  pas  t»op  jufqu'à 
prêtent  pour  quelle  raifon  il  faut  abandonner  une 
méthode  dont  l'exp  «rience  a  depuis  long-lctiiris 
coullaié  l'efficacité.  Il  faut  fans  doute  accorder 
be  aucoup  au  raifonnement  en  médecine,  mai» 
faut-il  tout  refufer  à  l'expérience?  Nous  avons 
déjà  dit  que  nous  n'avions  trouvé  qu'une  leule 
obfcrva  ion  de  colique  de  plomb  dan»  le»  annales 
de  la  médecine  phyGoIngiquc.  Dans  ce  ra«  , 
il  y  avoit  complication  iiillaiiiroaii  ire ,  le  ma- 
lade avoil  de  la  lièvre,  le  ventre  étrit  dou- 
loureux à  la  preflion;  cette  obfeivaliou  efl- elle 
très-concluante  en  faveur  de  la  méthode  anliphlu- 
giflioue?  C'ell  ce  dont  on  jugera  li  on  confidère 
que  le  Iraiiement  anlipMogifbque  a  été  modifié 
d'une  manière  qui  nenous  paroît  guère  rationnelle, 
d'après  les  principes  de  la  médei  me  phy  fi< -logique, 
puitque,  conjointement  avec  h  s  fangfues,  les 
bottions  délayantes  &  rafraîchi  flan  les,  on  donnoit 
au  malade  des  lavemens  avec  la  pulpe  de  enfle  , 
à  la  dofe  de  trois  once»;  on  fui  obligé  dentll-r 
les  applications  émollicnte»,  purée  qu'on  nvoit 
obfervé  qu'elles  raréGoicnl  les  gat  8t  détermi- 
noient  le  balonnement  du  venue,  &  on  appliqua 
des  linapifaies  aux  bras. 

M.  benjamin  Palau  (  Traité  pratique  fur  la 
colique  métallique')  rapporte  pubeurs  fut»  dan* 
lefquel*  on  voil  que  la  méthode  antiphlogifti(pie 
a  été  Puivie  avec  fuccè».  Dans  quelques  cas  môme  , 
le  traitement  de  la  Charité  avoit  été  non-feulemcui 
infuffifaot,  mais  il  avoit  exafpéré  les  accident. 
Paruii  les  obfervalions  peu  nombreufes  d'ailleurs 
que  contient  cet  ouvrage,  on  en  trouve  cependant 
trois  de  malades  qui  ont  été  fournis  au  iraiiement 
de  la  Charité.  L  un  a  été  guéri  en  feue  jours, 
l'antre  en  neuf  jours;  le  Iroibèmc,  dont  ta  c»î|..» -r 
avoit  été  très-intenfe,  efl  «fié  paralytique  des 
extrémités  inférieures. 

La  diflcrlalion  de  M.  Canuet  renferma  n.iinze 
oblcrvahon»;  tous  le»  mabdei  en  font  le» 
fujet».  ont  été  Ir-iié*  psr  les  aiiiiphlogiflique.-. 
Quatre  oot  pn  feulé  de»  fymptôiue»  cérébraux 
feulement,  chez  trois  il  y  a  tu  ré  union  des  fj-mp- 
lômet  cérébraux  et  des  fymplôtnes  abdominaux. 
On  n'a  obfervé  chez  les  autres  que  des  fyinpiôines 
abdominaux.  On  voit  que  dans  la  plupart  de  ces 
cas ,  aiuG  que  dans  celui  qui  efl  rapporté  d*ns  le 
Journal  de  M.  BrouJTais,  le»  malades  élcicul  duna 
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de»  conditions  qui  ont  été"  fignalées  par  les  parti- 
rai» dn  traitement  de  U  Charité  ,  comme  néc?Ui- 
tant  de*  modifications  dan»  ce  traitement. 

Pour  mettre  à  même  de  décider  li  l'etiicacilé  du 
traitement  de  U  Charité  coulre  la  colique  de 
plomb  n'elt  point  éublie  fur  de*  fondemens  au 
moins  aitfli  foltdc*  que  celle  de  la  métluide  anti- 
phlogidiqne ,  nous  uous  bornerons  à  quelques  laits 
qu'il  fulhra  de  comparer  aux  précédens ,  quelque 
valeur  fit  qaelqu'importauce  qu'on  veuile  d  ad- 
ieu n  y  al  tacher.  Nous  avons  vu  plus  haut  l'ana- 
logie frappante  qui  exilte  entre  la  colique  décrite 
par  Huxbaui  fit  la  colique  l'alumine.  Les  feuls 
remèdes  efficaces  furent  ici  les  éinétiques,  les 
purgatifs,  lesanudius  fit  les  ludorifiques.  Huxham 
n'obtint  aucun  réfultat  avantageux  de  la  laignée, 
a  moin*  qu'il  n'y  eût  uu  état  tuanifede  de  pléthore; 
il  oblcrra  meute  que  ceux  qui ,  à  raifon  de  la 
viole  .ce  des  douleurs  qu'ils  éprouvoicul  d«us  les 
membres,  furent  faignés  ,  devinrent  paralytiques. 

M.  Chomel  dit  avoir  employé  le  traitement  de 
la  Chanté  lur  pluGeurs  centaines  de  malades,  fit 
toujours  avec  fuccès. 

Un  voit  dans  uu  Mémoire  de  M.  Jourdain  fur 
la  colique  de  Madrid  {Reçues/  périodique  de  la 
Société  de  médecine  de  Pans,  t8l5),  que  l'emploi 
de*  purgatif*  avec  l'opium  réulliuoit  d'autant 
mieux  que  la  maladie  éloit  plu»  grave.  Les  toni- 
ques éniotliens  fit  les  fomentations  froides  étoient 
plus  mu  (il  des  qu'utiles.  Le  même  praticien  fit 
ufage  aveo  beaucoup  de  fuccès  du  mercure  deux  , 
adimnidré  alternativement  avec  l'opium.  Dans  le' 
cas  où  la  conllipatiun  perflftoil,  it  donnott  jufqu'a 
vingt  ou  viugl-qiialre  grains  de  calomélus  par 
jour,  en  deux  fois,  Se  quatre  beures  après  chaque 
dofe,  il  faitoit  prendre  au  malade  uu  grain  d'o- 
pium. 

M.  le  profefleur  Fizeau  (  Revue  médicale  ,  mai 
1H24)  donne  l'obferva'iou  d'une;  colique  de 
plomb,  produite  par  l'ulagi-  iuitncurde  l'acétate 
de  plomb,  qui  fut  traitée  fan»  fuccès  par  les  anti- 
phlog'diques,  fit  ne  fut  guérie  que  par  le*  diadi- 
ques fit  l'opium. 

AL  le  docteur  Brachct  {Recueil périodique  de  la 
Société  de  médecine,  novembre  iUï4)  rapporte 
l'obfervalion  d'un  homine  qui  eut  un  grand  nom- 
bre de  fois  la  oûliqu^  de  plomb.  Chaque  foi*  <pie 
la  maladie  ctoit  traitée  par  le*  évacuans  allocu'» 
aux  émollieus,  les  iu:ervailf*  des  reciiu  cm  cuwnl 
<i-3  pUi»  de  deux  anut'es.  Ces  intervalle»  lu  foui 
rc'duii*  à  q<-ilre  mois,  pui<  a  deux,  toute»  1>  *  f  us 
qi!'.-  Irsanliphlogiîliq»...  ic  i'.:  oui  c  e  mis  en  "la^e. 
Lclm,  dans  la  dernière  recule  qni  ?--ir  lieu,  jl 
y  a  près  de  deux  an* ,  ce*  derniers  Doyens  ayant 
■:té  toul-à  fait  impuifl'an*  ,M.  Bracliet  eut  recours 
au  traitement  de  la  Charité  ,  qui  eut  un  plein 
fuccès. 

Dans  un  Mémoire  publié  dani  la  Remit-  médi- 
cale (tome  II,  an.  1824),  M.  Andral  dit  ..voir 
vuleivé  à  l'hôpital  de  U  Chanté,  dans  l'efface 


de  quatre  années,  près  de  quatre  cents  individus 
traités  avec  luccè*  par  la  méthode  qu'on  emploie 
ordinairement  dans  cet  hôpital.  Un  giand  nom- 
bre d'enti'eux,  avant  leur  entrée,  a  voient  été  trai- 
tés par  les  autipulogifttques  ;  pluûeuis  avoieut 
été  loulagés,  mou  n'avoient  point  éé  guéris,  8c 
ils  ne  guéi  illoient  que  par  le  traitemeut  de  la  Cha- 
rité. Hufieurs  cLea  lefquels  la  colique  étoil  extrê- 
mement inteofe,  n  avoieut  retiré  aucun  avantage 
des  antipblogifliques,  81  le  traitement  de  la  Cha- 
rité feu!  réuUiifoil  promptement.  Ce  traitement 
fut  luivi  rigoureufement  par  M.  Loi  minier,  8c 
avec  le  même  fuccès,  dans  les  cas  où  la  maladie 
étoit  évidemment  accompagnée  de  fympiôme* 
qui  pouvoieut  faire  croire  a  i'cxifb  nce  d'une  in- 
flammation. «  Je  n'ai  jamais  vu  (dit  M.  Andral)  au- 
»  cun  accident  réfulter  de  l'emploi  du  traitement  de 
>  la  Charité;  je  l'ai  coultamment  vu  couronné  de 

a  fuccès.  ■ 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  ré- 
flexion* fur  le  reproche  que  l'on  tait  au  traitement 
de  la  Charité,  d'être  purement  empirique  ,  c'elt- 
à-dire,  d'agir  fans  qu'on  puifle  expliquer  com- 
mcul.  Si,  dans  la  médenne  pratique,  on  no 
»'eu  tenoit  avec  opiniâtreté  qu  a  ce  qui  efl  ra- 
tionnel, c'ell-à-dire  â  ce  qui  ell  d'accord  avec  te 
fy  dénie  qu'on  enibrafle,  il  ell  ailé  de  voir  qu'un 
leron  fouvent  arrêté,  &  qu'on  fe  privcroit  oVute 
loule  de  moyens  dont  l'expérience  a  mis  l'uttine 
hors  de  doute.  Mais  enfin,  fi  on  ne  veut  ab  fol  li- 
ment que  de*  moyen»  rationnels  ,  ne  fcroit-il  , - -« * 
polliolc,  à  l.i  rigueur,  oe  bure  du  traitement  >io 
la  Lbarilé,  qu'où  appelle  li  tlt'dai^iioule.ijcul  em- 
pirique,  uu  traitement  rationnel?  Si  en  ellèl , 
comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  la  caule  di  s 
fympiôines  qu'on  oblcrve  dans  lu  colique  la- 
luruiiic  exifle  dans  le  Ijlbnie  nerveux  cérébro- 
fpiual,(piclque  (oit  le  uiudcdeléiion  de  ce  fydème t 
le*  vomitif*  fit  les  diadiques  n'agiirent-ils  pas  ici 
comme  révulbfs?  Ce:te  opinion  nous  paioitroit 
d'autant  plus  fondée  ,  qu'on  a  également  obteuu 
des  fuccès  de  l'emploi  de  moyens  qui  n'agiflVnt 
évidemment  que  de  celle  manière;  c'ed  ainli  que 
les  rubélians  ont  été  employés  avec  avaulage  lar 
difl'érens'  points  de  la  rjeau.  M.  le  Ur.  Rauque 
a  guéri  des  colique*  de  plomb  par  des  frictions 
dimulanles ,  fit  en  appliquant  fur  diverles  partie*  du 
corps  ,  des  emplâtre*  de  poix  de  Bourgogne  flibif-'s. 
Il  donnoit  en  même  temps  l'opium  à  1  intérieur.  M. 
Déplace  {Aperçu fur  la  colique  de  Madrid ,  recueil 
périodique  de  la  Société  de  médecine)  dit  qu'où 
obtient  de  bons  efleis,  contre  celle  maladie,  des 
baius,  des  vébcalaire*  fie  des  rubélians  conjointe- 
ment avec  les  fudorilîque*  fit  les  purgatif*  qu'on 
adminidre  fur  la  fin  de*  la  maladie.  Cette  explica- 
tion nous  paroit  tout  au  (fi  plauhble  que  celle  des 
médeciu*  qui  prétendent  rendre  ration  de  l'effi- 
cacité des  purgatifi  daus  le  traitement  de  cette 
maladie  ,  en  dttant  qu'ils  agifleut  eu  changeant  le 
mode  d'irritation. 


Digitized  by  Google 


« 

P  L  0 

tes  moyens  qui  agiffent  direflement  fur  le  fyf- 
tème  nerveux,  ont  é>é  employé»  avec  fuccè». 
M.  L'Jiuriaga  confeiile  de  donner  tou'es  lei  heures 
m  grain  d  opium.  Les  bons  effets  qu'il  dit  avoir 
oltcousdeee  médicament,  &  ceux  qu'on  eu  relire 
dam  le  traitement  de  la  Cliarilé,  fembleroient 
indiquer  que  la  Jt'fion  du  Tyllème  nerveux  n'efl 
poiul  toujours  de  nature  inflammatoire ,  quoique 
cependant  elle  puifle  quelquefois  prendre  ce  carac- 
tère ,  air. G  que  le  prouvent  les  obfervalions  de 
M.  Rcnaudin. 

Prendre  tontes  les  roefuret  nécelT-iirci  pour  que 
l'air  circule  librement  dan»  les  atelieis,' y  établir 
des  foiirneaox  d'appel,  em[>êclier que  le» ouvriers 
n'y  mangent  Si  n'y  dorment ,  reiller  à  ce  qu'ils  le 
tiennent  proprement ,  tels  foot  à  peu  près  les  fculs 
moyen»  pré*fervaltfs  qu'on  puifle  recommander 
centre  la  colique  (alumine.    (  L.  J.  Raiio.m.  ) 

PLOMIUÈRES  (Eaux  minérates  de).  Petite 
T\Ue  dan»  U-  département  dos  Vofge* ,  à  cent 
fep»  \veue»  de  Vans ,  tept  d'Epinal ,  vingt-trois 
de  Nanci ,  ell  Gtaée  eoire  deux  rochers,  dans  une 
raVicV  prof-mie,  irareifcc  par  un  torrent  que  l'on 
somme  i'eau-gronne  ,  lequel  ell  alimenté  par  les 
fource*  des  montagnes  &  par  le  ruillcau  St. -An- 
toine. 

Plombières  poflède  quatre  bains  ,  favoir  : 
i*.  Le  bain  nrujaxx  royal ,  achevé  en  lUig,  4t 
dios  lequel  on  faii  mainleoaut  arriver  une  fource 
des  tloixs. 

2e.  Le  bain  tempéré ,  qui  fe  trouve  en  face  du 
premier,  6t  que  Pou  appelle  aufli  bain  des  capu- 
Ciru ,  parce  qu'il  appartenait  au  ire  lois  à  des  reli- 
gieux de  cet  ordre. 

5°.  1t«  baiu  de  l'hôpital  ou  de»  pauvres,  fi- 
tué  daus  la  rut»  Royale,  vis-à-vis  du  bain  teœ- 
Ci). 

4"-  1«  bain  des  darnes  ,  aiofi  nommé  pan  e  qu'il 
Jppartenoit  jadis  à  une  communauté  de  femmes 
(kt  dames  de  Remiremont)  (»). 

On  y  rencontre  plulieurs  lources  ,  parmi  les- 
quelles on  di  (lingue  i°.  celle  dmcructfix t  appe- 
lle jadis  bain  ou Jaurcc  du  chêne;  -°.  quelques 
Courte*  favonneufea  dont  les  babilans  le  fervent 
pour  le*  ufages  domefliques;  3°.  une  fontaine  fer- 
ru£ioeufe8t  froide,  qui  a  perdu  une  partie  de  Tes 
eaux  tt  de  fes  piopriétrs  depuis  qu'elle  a  été 
transportée  au  milieu  de  la  promenade  des  dames. 
Elle  efl  placée  dans  un  creux  circulaire  de  huit  à 
dix  pie Js  de  diamètre,  fur  fept  de  profondeur, 
datas  lequel  on  del'cend  par  deux  ef<:alier*  for- 
mant ebacun  un  quart  de  cercle.  Ou  trouve  de 


(  i  )  Lrs  trois  dcpancitieos  de  l'ancienne  Lorraine  ont  le 
«W)ir  d'envoyer  un  certain  nombre  de  malldci  à  l'hôpital 
4*  Plombières  ,  pour  jr  prendre  les  eaai  'de  l'etablidC-mciit , 
V.  stofirer  des  douches  ac  des  baio*  d'etuve». 

;s)   Un  autre  baio ,  appelé  b*i*  du  miluu,  cû  ÛW  pref- 
5*.  en  face  ,  msis  n'eft  pas  fréquente. 
MhDECiitE.  Tome  JCll. 
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pToi  à  Plombières  plulieurs  étuves.  Les  deux  prin- 
cipales font  :  i°.  i'étme  d!)e  de  l'enjlr,  dont  la 
fource  (•)  primitivement  limée  au  bas  delà  grande 
rue,  a  été  tranfporiée  dans  le  1  > r< t »  royal  de|>tii>  fa 
nouvelle  conflmclion  (a);  2n.  Vttut'e  de  linjjoni- 
piem  ou  bain  du  rru/,eu  ,  tjue  l'on  trouve  dans  I* 
baut  de  la  vide  ,  piclqu'en  face  du  bain  dis 
damfs. 

Les  eaux  de  Plombières  ne  font  pas  color«'e«  : 
elles  font  très-limpides,  leur  faveur  c-ft  prclque 
nulle,  8c  l'odeur  qu'elles  exhalent  ,  foit  qu'elles 
demeurent  dans  leurs  rél'eivoirs  naturel* ,  foit 
qu'on  les  conferve  à  part  dans  un  vale. ,  ell  légè.- 
ment  fade  &  un  peu  fétiJe.  Elles  ont  un  afpccl 
onctueux.  Si  leur  pf'ids  fpécilique,  d'après  les  re- 
cherches de  M.  Vautpclin  ,  ne  dilleie  pas  fenli- 
blement  de  celui  .le  lean  commune.  Leur  tempé- 
rature, fu'c-ptihle  d'un  altailleinent  d'un  à  deux 
degrés  pendant  un  temps  orageux  ,  ainfi  que  l'a  re- 
marqué M.  Jacquot ,  médecin  à  Pli<mbièrc* ,  vario 
fui  va  ni  les  différentes  fourres  qui  la  fourmlieut , 
depuis  56  j  ni  qu'a  74 -j-  O  du  thermomètre  cenli- 
grade. 

Analyfées  avec  un  foin  trut  particulier  par  le 
célèbre  t.himille  <pie  nous  venons  tle  citer,  ces 
eaux  ont  f  uini  par  chaque  pinte  : 

SouH-carbonaïc  de  foude  ciiflallile.  :|  ; 

Snllate  de  fonde   2  7 

Chlorure  de  fodinm   1  7 

Silice   1  7 

Souî-carbooa'e  de  chaux  o  7 

Maùêre  animale   1  ,'. 

Les  eaux  de  Plombières  peuvent  cire  traufjior- 
tées,  mais  elles  ne  le  conleivetit  pas  Iong-tei"p< , 
à  caufe  cii-  l'cfpèce  de  pulrélucliou  qu'éprouve  la 
matière  animale  dont  nous  avons  parlé,  &  à  la- 
quelle il  f-iut  attribuer  l'odeur  fétide  que  ces  eaux 
répandent  dans  quelques  ciiconilaucc*. 

Il  ell  peu  d'allttlions  pour  le  Iraileuient  def- 
quelleson  n'ait  conleillé  l'ufage  des  eaux  de  Plom- 
bières ,  foit  à  l'intérieur  ,  fou  a  l'exiéiicur.  Lu 
nét*l ,  ces  eaux  font  lltmulanies  Sl  donnent  plus 
d'activité  à  la  circulation  :  on  les  a  p.11  ticulr  re- 
nient recommandées,  avec  rai  ion  ,  dans  les  enté- 
rites chronique»,  les  tumeurs  graïQ'eufes,  le»  affec- 
tions rhiitnatifmales  anciennes,  les  engorgemens 
des  articulai  ions,  les  terofutes,  la  chioiole  ,  en- 
fin dan-  toutes  les  maladies  où  la  fenliliiliié  a 
be foin  d  être  exallée  ou  modiliée.  On  peut  encoio 
les  prefciite  avec  avantage  à  l'extérieur,  pour 
combattre  les  dartres  rebelles  ou  certaines  émo- 
tions ploriqnes  répercutées,  St  M.  le  prof,  fleur 
Alibert  penfe  que,  dans  les  maladies  de  la  peau  , 


(1)  Cette  fource  ,  U  plu»  cluudc  de  route?,  tt  qui  i  ton 
origine  avoit  54  décrit  R. ,  a  perdu  1  degré»  de  la  rem- 
pératurc  datx  ce  trajet.  . 

(a)  Vojrt»  AamaLti  dt  thimit .  tome  39 ,  ps(tf  iflo. 
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«  leur  craatît è*  onctneufe  le»  rend  rrès-convenables 
pour  adouplir  les  tégumens  tt  appaifer  les  irrita- 
lions  fuperficielles  dont  ils  peuvent  être  at- 
teints (i).  a 

Comme  l'ufage  de  ces  eaax  détermine  chez 
quelques  perfonnes  de  la  chaleur  à  la  poitrine ,  des 
crachemens  de  fang,  te  d'autres  accidens  non 
moins  graves ,  on  doit  s'en  abflenir  dans  toutes 
les  maladies  où  l'irriution  prédomine  ,  dans  l'hé- 
mopi^Ge  par  exemple ,  les  fièvres  continues  ,  les 
fqmrrbes  invétérés ,  les  abcès  dans  les  vilcères , 
l'épilepfia  idiopatique,  tt  leur  fubflituer  les  eaux 
favonneufes. 

On  boit  ordinairement  l'eau  thermale ,  a  \&Jbn- 
taine  du  crucifix,  fiTuée  fous  les  arcades  de  l'bô- 
tel-de-ville.  U  dofe  ,  qui  ell  de  trois  à  quatre 
verres  par  jour,  petit  être  portée  beaucoup  plus 
loin ,  tt  Von  a  remarqué  que  cet  le  eau  paQoii  d  au- 
tant mieux  qu'elle  confervoit  davantage  Ta  chaleur. 
On  peut  la  rendre  moins  Ai  mu  lan  te,  Toit  en  la  bu- 
vant refroidie,  Toit  en  la  coupant  avec  le  lait,  ou 
avec  moitié  ou  deux  tiers  d'eau  fjvonneufe.  Quel- 
ques médec  ins  concilient  de  boire  de  préférence 
1  eau  du  bain  des  damas,  parte  qu'étant  plus  lé- 
gère, l'eflotnac  la  fuppurle  mieux.  Ou  fait  égale- 
ment ufnge  de  l'eau  favonneufe  froide,  dont  la 
fourceeil  dans  le  jardin  de  la  préfeéhire  ,  mais  elle 
pâlie  plus  difficilement  que  l'eau  thermale;  autfi 
les  preneurs  d'eau  ont-ils  l'habitude  de  la  faire 
chauffer  au  bain-marie  avant  d'en  boire  ;  c'etl  par- 
ticulièrement au  repas  que  l'on  peut  prendre  Peau 
ft-rrugineufe  dont  nous  avons  parlé. 

Les  eaux  de  Plombières  peuvent  être  égale- 
ment prefcri'esà  l'extérieur  ,  fous  forme  de  bains, 
de  douches  ,  de  vapeurs,  tt  c'eft  ordinairement  le 
marin ,  de  cinq  heures  jufqu'à  huit ,  que  l'on 
prend  les  bains;  on  en  porte  en  ville  pour  les  per- 
fonnes qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  aller  les 
prendre  fur  place.  Ces  bains,  dont  on  ne  fauroit 
révoquer  en  doute  l'efficacité  dans  certaines  ma- 
ladies, indépendamment  de  ce  qu'ils  donnent  à  la 
peau  une  grande  douceur  te  beaucoup  de  fou- 
piefl'e ,  ont  encore  l'avantage  tl'afloiblir  moins 
que  les  bains  d'eau  commune  chauffée  au  même 
Ue^ré  :  fouvent  même  on  leur  alTocie  avec  fuccès 
l'eau  de  BuJ/ang,  qu'il  eft  facile  de  fe  procurer. 

Les  douches  font  de  douze  à  quatorze  pieds  de 
baut ,  Si  les  luvanx  qui  lervenl  à  les  adminiflrer 
ont  depuis  quatre  lignes  4;  demie  ,  jufqu'  •  près  de 
fix  lignes  de  diamètre.  On  les  confeille  particuliè- 
meut  dans  tes  engorge-moi  de'  vif  t.  ère»  abdomi- 
naux tt  dans  les  entérites  chroniques  ,  en  Ips  diri- 
geant d'abord  fur  les  lomtes  Si  cnfuite  fur  l'abdo- 
inen,  li  l'on  en  obtien1  du  luccès.  Oo  emploie 
i  ce  cas  ,  la  douche  afeendante ,  dont 


(i)  AlipiKt.  Priât  hiflviqtu  fur  Ut  t*ux 
ftti  nfilU*.  Pâli»  ,  1816,  1  »»'..  ko  S». 
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t'ufage  répété*  a  è*té  fouveot  utife  dans  le  trai- 
tement de  certaines  leucorrhées,  81  de  quelques 
maladies  du  rectum  tt  du  col  de  l'utérus.  Quant 
aux  bains  d'étnves ,  on  devra  les  prendre  de  pré- 
férence au  bain  royal ' ,  dans  lequel  on  a  fait  établir 
une  communication  des  étuves  avec  les  laites  tt  les 
cabinets  des  bains  tt  des  douches  :  ce  qui  permet 
aux  malades  d'ufer  de  ces  dilRrens  modes  d'ad- 
miniftraiion  des  eaux,  dans  le  même  local. 

Les  eaux  de  Plombières  font  généralement  Itis* 
fréquentées.  On  les  prend  depuis  le  mois  de  mai 
jufqu'au  piois  de  feptembre ,  tt  leur  faifon  eft  or- 
dinaiiement  de  vingt-un  jours.  Deux  médecins 
diftingués  ,  MM.  Gros-Jean  81  Thiriat.en  dirigent 
maintenant  le  fervice  médical.    (A.  T.) 

PLOUCQUET  (  Guillauroe-Godefrov  1  {Biogr. 
méd. },  écrivain  laborieux  tt  médecin  diftinguédu 
dix-huitième  Gècle.  Il  étoil  né  à  Rœtetnberg  e» 
1744  ,  étudia  1a  médecine  à  Tubingue  ,  où  il  prit 
le  grade  de  dofleur  en  1766,  tt  devint  profefleur 
en  178a.  Indépendamment  de  fes  recherches  fort 
importantes  fur  la  docimafie  pulmonaire  tt  d'un 
répertoire  général  de  bibliographie  médicale,  ce 
médecin  a  encore  publié  une  foule  d  at»res  tra- 
vaux qui  fe  trouvent  con  lignés  avec  beaucoup  de 
détails ,  dans  la  Biographie  médicale ,  tt  dont  ré- 
munération feroil  trop  longue  pour  enlret  dans 
cet  article.  V. 

PLUKENET  (Léonard)  'Biogmph.  miâic), 
botaiiiftc  tt  méd-  cin  du  dix  feptiotue  fiècle  (164a), 
dont  les  ouvrages  fur  la  botanique  obtinrent  une 
grande  vogue  à  l'époque  de  leur  publication  ,  tt 
que  les  botauiftei  recherchent  encore  aujour- 
d'hui. Il  éloit  membre  de  l'Académie  ravale  de 
Londres,  tt  la  reine  d'Angleterre,  qui  le  pro- 
tégeoit ,  lui  avant  fait  obtenir  la  furinteodance 
du  jardin  d'Hamptoncourt ,  il  eut  l'honneur  d'ob- 
tenir, dans  les  dernières  années  de  fa  vie ,  le  litre 
de  prufelîeur  royal  de  botanique.  Ses  ouvrages , 
tous  publiés  à  fes  frais ,  tt  qui  renferment  plus'de 
planici  qu'aucuti  auteur  n'eu  avoit  fait  connaître 
avant  lui ,  ont  pour  titre  : 

Phytogiaphia  ,  feu  Jlirpium  illujïriamm  &  mi- 
nus cngnitarum  icônes.  Lôodini,  pars  I,  1691. 
II,  169t.Hl,  169a.  IV,  1696,  in -40. 

Almagejlum  botanicum  t  fwe  phytogrvphùr 
Plukenetiana  ononuijlicon ,  méthode  Jynthettci 
digejlum  ,  ejrhibem  Jlirpium  exottearum  t  rann- 
rum  novaru'iiQue  nomina ,  quac  dejeriptionis  b>- 
cum/upp/eie  pqtfint ,  &c-  Londiui,  1696",  111-4». 

Almàgejïi  botanica  mantijja  p/antamm  no- 
pijjintè  di  teélarum  ultra  miUenarium  numerum 
completlens.  Londini ,  1700,  in-4". 

AmaUhtum  botanicum  ,  /eu  Jlttpiam  indic»- 
rum  aiterum  copiât  cornu  ,  miUenas  ad  m  t  ni  met 
9  6is  centum  dtverjas  /pecies  novas  &  indiSa* 
I  nomina ttm  comprehendens ,  quarun* Jejccenla  & 
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rnjvpsr  fe/eftùt  «£t>m'Aw*  ceneijqnc  tabvtis  M>if- 
Londaai  ,   1705  ,  10-4». 
<  Jùrfr.  de  Jm  B**gr.  méd.  )   <  A.  T.  ) 
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PLUMACEAU  vu  i*l/CMASS£AU ,  f.  m. 
(Cfcr.  )  lie*  pJua»ar4f*eaax  (uni  de  petites  conçues 
de  charpie ,  fornH*e*  par  un  auembkige  delitaanent 
à  peu  près  parallèles  m»  légèrement  eotrt-crosfé», 
■an  aàuérens  toa»  ,  les  iras  aux  «mires. 

lieur  épaifleur  ,  quoique  variable,  eft  toujours 
peu  conlWrable.  Ils  ont  difivicutcs  figures  :  ils 
font  quaduUlère»  ,  carré»,  ovales,  plus  ou  moins 
grand*;  leur»  extrémités  l'ont  ordiuaireraeni  re- 
pliées lur  elles-mêmes  ,  k  ils  ont  deux  lurfaces. 
Nous  nommons  ht  te  me  celle  qui  doit  s'appli- 
quer fur  la  pean  ,  tJt  externe  la  fui-face  op- 
pose j  c'eft  (ut  cette  dernière  que  doivent  die 
leyUti  les  deux  bouts  du  plumaflcau.  Ces  petites 
coucUe»  de  charpie  peuvent  facilement  être  re- 

tott\tx\e»  d'ut»  tuédicatneot  de  cuuGIlance  molle  , 

de  cttaV  ou  d'on^ueul,  par  exemple. 

Les  pluoaaDeaux  ferveot  à  recouvrir  une  plaie  , 
ua  ulaère,  a  Je$  pr^fervet  du  contact  des  corps 
éiruagen  Se  du  fruid,  a  délerger  une  plaie  dont 
ilé  *i>Corl>eat  une  partie  du  llmde;  à  apji'iquer  un 
topique  médicamenteux  ,  comme  du  ccr.il  ou  uu 
on^ueul  peu  conliilaut ,  que  Ion  étend  for  leur 
lace  interne.  Pcrcy  les  a  même  employés  pour 
appliquer,  fur  des  plaies  &  des  ulcères,  d<rs  gaz 
«V  dfi  valeurs  donl  il  les  avoil  imprégnés  eu  us 
expo  faut  à  leur  cunlacl.  I!  pareil  eu  «vuir  retiré 
des  avantages. 

Quoique  liinple  tt  facile ,  la  préparation  du  plu- 
œaifrau  demande  encore  un  peu  d'habitude.  Pour 
le  Cure  ,  prenez  de  la  charpie  dont  les  ti  amen* 
aient  an  moins  tioq  travers  de  doigt  de  longueur; 
loilqu'elle  ell  trop  courte  elle  fe  lie  mal  ,  &  le 
plartaflVau  eft  fans  fol id lté.  SaililTex-en  une  poi- 
gnée avec  la  naain  droite,  préfentez  -  en  les  fils 
dirergcna  entre  les  côtés  voiCu»  du  pouce  &  du 
doigt  indicateur  de  la  main  gauclie ,  retenez  les 
iiU  entre  ces  deux  doigts,  tandis  que  vous  tirerez 
avec  la  main  droite  comme  pour  arracher  la  char- 
pie retenue  par  la  main  gauche  :  «lors  les  ira- 
niens failis,  les  uns  par  leur  extrémité,  le*  autres 
par  le  milieu  de  leur  longueur,  félon  qu'ils  le  fe- 
ront présentés  droits  ou  pliéslur  eux-mêmes  ,  fe 
tendront  parallèlement ,  &  une  partie  reliera  dans 
la  main  gauebe  en  travers  des  quilre  derniers 
doigts.  Continuez  «inG  à  chaque  foi»,  le  pluoiaf- 
feau  deviendia  plus  épais. 


(»)  Le  presnler  de»  ourrjgr»  de  Plukenet  renfrrme  troi* 
cent  viBRt  htflt  planches,  sues  bien  gravé**,  mai»  plo< 
éeurs  ne  tes  plambcs  n'oBreat  qu'une  4cs  partie»  des  plantes, 
sans  aucun  détail.  Le»  dellînf  de  quelques-unes  manquent 
d'exaezitade.  Quoi  qu'il  en  toit ,  les  botanitte»  aiment  en* 
:  à  coauiltcr  ce*  itgin.it  traite* ,  que  l'un  a  tous  réunis 
1  in  */•  »       »•«  cdhioa  publiée  en  1  ;6t> 


Cette  prenne  opération  ne  vous  donnera  qu'un 

plumaflean  greffier  j  l.oauooup  de  tilarjwi»  plies 
lur  eux-mêmes  en  troubleront  la  régularité ,  mais 
il  votis  lervjr»  à  on  faire  un  qui  pourra  être  par- 

Riprenpz-1e  dune  avec  la  main  droite  par  l'ex- 
trérmié  ipii  correfpondoit  au  ponce  4  à  l'indica- 
teur de  la  m  in  gauche ,  «t  refaites-le  en  rc  pré- 
feiitunt  par  l'extrémité  oppofée  eutre  les  côtés 
yoifins  de  ces  mêmes  doijiis  ,  &  procédant  d'ail- 
leurs comme  dans  le  premier  cas.  Us  filament 
repliés  fe  dépl.ycronl,  le»  autres  deviendront 
plus  droit»  encore,  &  vo.is  obtiendrez  un  plnmaf- 
reau  très-régulier.  Ce  plumatTeau  cempofé,  vous 
en  replierez  les  extrémités  fur  elles-mêmes  Tans 
V  faire  de  bourrelets  ni  de  nndofiiés  ,  &  -vous  ne 
les  couperez  point  avec  des  cifeaux;  Ce  procédé 
cft  fans  doute  plusfi.nple  8t  plus  expéditif;  mais 
jl  eft  vicieux  ,  parce  qu'a  la  levée  des  appareils  , 
les plumqÛeaux  aiuli  préparés  ne  fe  détachent  pas 
toujours  en  entier  d'une  feule  fois.  ' 

L'origine  du  plu-rafleao  par  îl  remonter  aux 
premiers  lemps  de  la  chirurgie.  Si  l'on  en  juge 
d  après  les  mot»  grecs  »»-.«.,  &  »,.,«,«; 

oreiller,  conflin  ,  &  furlom  d'après  la  Iradutlion 
que  les  Latins  en  oui  faite  par  le  mol  plumaceokjs, 
doù  eft  venu  plumaflcau,  on  cft  porté  à  croire 
qui!»  firent  ulage  de  coullins  de  plume  dans  le 
panlemenl  dos  plaies,  &  cttic  opinion  n'etl  pas 
invraifemblable.  Si  cependant  il  ell  douteux  qu'on 
employât  autrefois  la  plume  dan*  le  panleîiient 
des  plaies  proprement  dite*  ,  il  ne  l'efl  pas  que  lu 
laine  grafle ,  l'éponge  &  des  feuilles  de  plantes 
imbibi'es  de  vinaigre,  que  nous  u'appliqnons  point 
fur  les  plaies ,  n'aient  été  rouvent  miles  en  ufa^e 
par  les  Anciens,  à  la  u  «nière  des  plumalTeaux'On 
en  trouve  des  preuves  à  chaque  page  dans  les  li- 
vres hippoi  ratiques  &  dans  la  partie  médicale  de 
1  Encyclopédie  de  Ci  lle. 

Du  lemps  des  Arabiftes  on  faifoil  un  grand  ufage 
de  letoopade;  c'étoit  un  mélange  d'éloupes  &  de 
blanc  d'oeuf,  tt  Guy  de  Cliauli.n  lui-mé  ne  en  re- 
commande i  chaque  inftanl  l'ufage.  Il  préieml 
aufli  «  qu'on  a  inventé  de  faire  les  plumaU'eaux 
d'étoupes  de  chanvre,  principalement  bien  pei- 
gnées &  nettes,  d'autant  qu'il  y  avoit  de  l'ennui 
quand  il  les  iulloii  renouveler.  »  Ainfi  ,  de  fou 
lemps,  on  faifoil  encore  des  plumaQeaux  avec  du 
cbanvie  bien  ptigné. 

Dinnis  a  conlacré  deux  articles  particuliers  à 
la  charpie,  aux  plumall'caux  &  aux  lentes,  qu'il 
a  d'ailleurs  fait  figurer  j  mais  on  ne  trouvé  que 
ce  que  Leclerc  a  écrit  fur  leur  préparation.  Il  ell 
entré  à  cet  égard  dans  de»  détails  furl  intéreûan-. 
Cependant ,  malgré  tout  ce  que  l'on  a  écril  fur  la 
charpie  éjt  les  plumafleaux ,  leurs  propriétés  4t  Itur 
préparation  oui  été  fort  mal  expo  fées,  foa»  le  pré- 
textai banal  que  la  pratique  feule  peut  en  enfet* 
gn tries  détails.  J'ai  taché  de  remplir  cette  lacune 
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dans  mon  Traité  des  ban&igcs  0  appareils  de 
panfemant.    (P.  N.  Gkkdv.) 

PLUMIUGINl'ES,  f.  f.  pl.  (Mat.  méd.  Bot.) 
Plumbagincix.  Famille  de  plantes  dicotylédones , 
roonopéuies ,  hypogytios,  réduite  au  feul  genre 
Plumbugo  ,  depuis  que  l'en  en  a  féparé  \e*Jlaticcs 
&.  les  lunonium,  pour  en  former  la  famille  do» 
Limomacecs.  Les  pLnies  da  genre  Plumbagu 
font  àores  &  cuuiti  pies  prlni.ipalcir.eut  par  leurs 
racines.  Ainfi  dan»  l'Inde,  on  établit  de»  véfica- 
toires  avec  les  racines  de*  plumlago  rojeatt:  zey- 
tanica  ;  on  Te  fert  à  Sauil-lJomingue  du  plurnbago 
Jctindcns  }  appel;'  vulgairement  l 'herbe  au  diable , 
pour  animer  &  déierger  les  ulcères  j  a;  la  deulelaire 
d'Eirope  (plurnbago  enmpcra)  elt  fouvenl  em- 
ployée clie*  nous  avec  avantage,  dans  le  traiie- 
uieui  de  la  gale,  (Voyez  Dt.viEi.sinE  Sl  Plumua- 
oistes  dan*  tu  Dictionnaire  de  Botanique.) 

V. 

PLUTEA.  (  Anat.  )  Avirenne  appelle  aiuG  le» 
duplicature*  de  U  ilurc-inere  qui  forment  le 
finus  longitudinal  fupérieur.  V. 

PLUVIOMETRE,  T.  f  Nom  que  le»  pbyG- 
eiens  donnent  a  certains  appareils  deflinés  i 
rotlurer  la  qiunlité  d'e.m  tomb'e  de  l'atmof- 
pbèie.  (  Voyez  Météorologie  fit  UnoitÈTaE  dao< 
ce  Dictionnaire.  )  Vr. 

PNEUMA,  f.  m.,  dérivé  dn  grec  n»u«,  air. 
Les  Stoïciens  donnment  le  n>ui  de  pneuma  à 
unefubttance  fpi  rituel  le  qu'iUconfidéroienl  comme 
■u  einijnii-nie  éiéuieiit.  On  fit  jouer  dans  l'antiquité 
un  cej-.aiu  rôle  à  i:e  principe,  que  l'i  n  fuppofoit 
a'affocier  aux  organes,  dan»  dos  proporlion»  déter- 
minées, &  leur  donner  lu  vie  8c  le  mouvement, 
l'oit  eu  faute,  (vii  e><  maladie.  Ce  fut  fiir  ce  rapport 
d'aflociaiioii  Se  •j'influence  que  de»  médecin»  fon- 
dèrent l'école  appelée  Pmeuhutique.  'Voyez  ce 
mol.  )    (  Umchetkau.  ) 

PNEUMATIQUE  (PlryGqne,  Chimie  pneu- 
matique), dérivé  de  9>i»^>,  nr,  vent,  fou  file. 
EvprelLou  cpie  l'on  emploie  ainli  «jue  beaucoup 
d'autres,  Unot  comme  luMluiitif ,  taaiôl  comme 
adjectif.  Daus  le  premier  e»s,  ce  mol  defigne  une 
branche  de  phylique  c  nfatiéc  à  l'élude  des  pro- 

Iinétés  mécaniques  des  htiiltances  gazeufes  :  dans 
c  fécond,  il  a  une  acception  rut<ius  reltrciute, 
te  la  valeur  qu'il  laul  lui  attribuer,  dépeud  des 
couinions  particulières  dans  icfipieiles  on  en  fait 
nla^e.  Amli,  pai  Jonction  ,\t,untutique  d'un  fauf- 
ile! ,  d'uni  pompe,  du  pju.u  .n ,  fitc.  ,  ou  culcod 
las  actions  pti^liqui*  que  ces  appareil»  exerceut 
lur  l'air.  Par  pompes  pneunuitiques t  on  dé  ligue 
des  machine*  <leltm-:e»  a  raréfier  ou  .1  comprimer 
Pair.  Enfin,  dan*  ces  tlcruiers  temps,  quelques 
perfonue*  ont  pculc  que  uutie  épi-.uèie  ne  conve- 
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noît  mieux  cfoe  le  mot  pneumatique  pour  carac- 
tériser la  chimie  moderne,  c'eft-à-due  la  chimie 
telle  qu'on  la  cultive  depuis  une  quarantaine  d'an- 
nées. 

Quelques  légers  déVeloppemens  ajouté":  a  ce 
qui  précède  ,  luffirnnt  pour  fixer  les  idées  fur  les 
figmficatiou*  diverfes  de  ce  mot. 

La  pefanteur  8t  l'élafticité  éiant  les  feules  pro- 
priétés importantes  des  fubllances  aén formes, 
l'étude  de  la  pneumatique  fc  réduiroit  à  fort  peu 
de  choie ,  G  l'influence  particulière  de  plulienrs 
canfes  ue  modiliaii  pas  ces  deux  propriétés  effeo- 
tielles  :  telles  font,  par  exemple,  la  chaleur,  l'hu- 
midité &t  l'aâioo  des  puiffances  mécaniques  compri- 
mantes. Les  unes  8c  les  autres  augmentent  ou  dimi- 
nuent l'élallieilé  de  l'air,  fuivaut  des  lois  que  l'ex- 
périence a  fait  connoitre  4c  dont  il  fiifiit  de  favoir 
faire  un  ufage  convenable ,  pour  arriver  à  des  réitil- 
lais  d'une  utilité  réelle.  C'ell  ee  que  prouvent  le 
procédé  des  ni  vellemens  barométriques,  l'emploi  du 
manomètre  rte  Bcnholct,  les  briquets  pneumati- 
ques ,  4  une  foule  d\.uires  moyens  analogues  gé- 
uérJcinenl  connus  &  facile»  à  concevoir. 

L'action  des  pompes  piicnroaii«pies  efl  aufi?  une 
confétjuenc  e  de  l'élallieilé  des  fubllanreJga*e'Ufej. 
Ces  anpare  ls,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  (uni  au 
Qnrubre  de  deuxj  l'uu  fort  à  raréfier  fc  l'autre  i 
comprimer  l'air.  Le  premier  fut  imaginé  par  Otto 
de  Guencke,  peu  de  temps  après  que  Torricelli 
eût  prouvé  la  pifanicurde  l'atmofphère  :  d'abord 
très-imparfait,  il  a  été  fucceffivement  peifeclionné, 
&  ceux  que  l'on  voit  u  préfent  dans  nos  cabinet» 
de  ph^fi.jue  ne  l.uQ'ent  rien  à  defirer,  foit  fous 
le  rapport  de  la  commodité,  foit  fous  celui  de 
l'exact. mde.  Cet  appareil,  fpécialement  connu 
fou*  te  nom  de  machine  pneumatique ,  évacuant 
à  1  h  ;que  coup  de  piQou  des  volumes  é^aux  d'air, 
dont  la  dcnliié  décroît  en  progrcflimi  géométrique, 
ne  f.iuroit  par  cela  rrême  opérer  un  vide  atifG 
exact  que  i  <  lui  qui  exiltedans  la  partie  fupéiieure 
du  tube  d<-  Torricelli.  An  relie,  cet  inconvénient 
Ht  allez  léger,  paire  qu'il  eft  rare  qu'on  ait  bofoin 
d'une  prêt  ilion  aufli  rigoureufe,  8c  que  prelque  Ion- 
jours  il  l'ullit  d'évacuer  partiellement  l'air  con- 
tenu dans  uuc  grande  capacité,  ce  à  quoi  on  réullit 
fort  bien  jvec  la  machine  pneumatique,  dont  La- 
tuilte  a  en  quelque  forte  confacré  l'importance  eo 
donnant  fun  nom  aVuue  des  cundellations  de  J'iié- 
tnil'.dirrc  aullial. 

La  fu'  u.le  pompe  on  machine  de  compretUnn 
vit ,  quant  à  la  fliucture  8c  à  fa  fonction  ,  1  mveife 
de  la  prétc'denlej  feulement  la  denlité  de  l'air 
que  l'un  introduit  a  cli.ioue  coup  de  pilton  ,  ayant 
tuiij  iurs  L  denlité  du  milieu  atobiaut ,  il  en  ri'fulte 
que  la  »  omptcllion  croît  non  en  pingrciiion  géo- 
iuétiii|ue,  mais  bien  en  piogrdlioti  ari  hmélique. 

Aulli  long-temps  que  les  cbimiltc»  oui  négligé 
de  recueillir  les  produits  gazeux  qui  fe  dégagent 
dans  une  multi'ude  d'opérations,  il  étnit  impulfj— 
Lie  qu'ils  arrivaient  à  uue  explication  fatisfailanle 
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des  phénomènes  chimique».  Ea  effet,  on  ne  peut 
étudier  les  propriétés  efL-niietle*  de  l'an  de*  prin- 
cipaux ageni  de  ces  forte*  d'afiious,  que  lurf- 
qu'ii  eft  à  l'état  de  fluidité  élalliqtie  :  or,  pour 
1  obtenir  f  us  celte  forme,  il  failli!  imaginer  des 
appareils  propre*  à  ce  nouveau  genre  de  recher- 
che», fit  ceux  qt«i  le*  on*  inventés  font  les  véri- 
tables fondateur*  de  la  chimie  pnenmatique  ,  qui , 
bientôt  après  ,  donna  naiflance  à  la  chimie  mo- 
derne. On  a  voulu  faire  remonter  l'origine  de 

celle-ci  *ui  temps  de  J.  Rey  fit  de  Mavow  ; 

mais  les  découvertes  fie  ce*  deux  phyfkiens  ne 
furent  point  appréciées  par  leurs  contemporains 
&  tombèrent  daos  l'oubli,  parce  qu'ils  a  voient 
plutôt  deviné  que  prouvé  ,  que  c.'efl  dans  l'air  at- 
mofj.hériquc  qu'exille  l'agcul  qui  produit  la  cat- 
eiiiation  des  métaux  fit  leit  à  la  rcfpiration  des 
aiiinaux.  S'ils  avoient  pu  ilolercel  agent  &  mettre 
fei  propriété»  en  évidence ,  elles  lont  trop  pro- 
noncées pourq«i'on  n'en  ait  pas  gardé  le  fouvenir, 
Va.  cbimm  obi\oîophique  ferait  alors  plus  vieille 

d'uu  QécAc. 

Les  travaux  de  Boyle,  de  Haies,  de  Black  ,  de 
Bouelle,  de  Wottlf,  ic  furtoul  ceux  de  Cavendifcb, 
de  iiojeo  &  de  rVe/Hey  ,  créèrent  les  reflources 
cxpéi  ifneiflta/e*,  qui  feules  auraient  pu  donner  de  la 
coofiflance  aux  découvertes  do  Rey  81  de  Mayow. 
1U  tirent  voir  que  fi  les  fluides  élattique*  qui  le 
dé-agent  durant  un  grand  nombre  d'opérations , 
ont  la  plupart  des  propriétés  phyfi jues  de  l'air, 
il>  en  différent  eflent  tellement  par  leurs  caractère* 
chimiques.  Ces  principes  noe  fois  conflilés,  la  chi- 
mie pneumatique  exiltoil;  mais  la  doctrine  de 
Slalii  o'étoit  pas  détruite.  Le  pblo^illiqne ,  mul- 
gré  l'invrailembl  nce  du  rôle  qu  on  lui  faifoit 
puer,  doiTiinnit  dans  les  écoles,  cotubiué  avec  les 
chaux  métalliques ,  qu'alors  on  regardoil  cotante 
des  corps  (impies;  il  en  dimiam  it  le  poids  fit  les 
converiifloit  eu  métaux  :  l'ablurdité  de  cette  théo- 
rie choquoit  quelques  bons  clprils;  mais  fubjugués 
par  l'autorité  d'uu  grand  nom,  fit  cédant  à  l'in- 
fluence de  l'ha'-iiude,  ils  prr.folloicnl  une  doc- 
trine dont  ils  fentoient  l'infoiiifance. 

En  ulililant  les  découvertes  de  Tes  contempo- 
rains, en  multipliant  fit  variant  (es  expériences, 
tt  iuriout  en  leur  donnant  une  grande  pré-ciCuu , 
Laroiiier  parvint  à  démontrer  qu'il  iaPoit  attri- 
buer à  l'une  de*  parties  conlli tuantes  de  l'air  al- 
mofpbérique,  la  puifTante  influence  dont  un  avoit 
jafqu'alnis  gratilié  le  pblogitlique.  Il  prouva,  par 
roie  d'anafyfe  fie  de  fynlbèlc,  que  celte  portiou 
d'air,  en  fe  combinant  aux  métaux  ,  les  calcinuii 
fik  en  augrr.entoit  le  poids.  Bientôt  il  reconnut  que 
ce  rué  aie  fluide  étoit  Tunique  agent  de  la  com- 
buftun,  fit  dès-loi*  il  lui  fui  ailé  dacquérir  lur 
U  nature  des  acides ,  des  notions  qui  (ervirent  â 
expliquer  l'elpèce  d'aflion  que  ces  corps  exercent 
far  le*  fuldlam  es  métalliques.  La  décompnlilion 
de  l'eau  fut  une  conléquence  de  ces  découverte*, 
«Y  jeta  un  nouveau  jour  fur  les  principaux  plicao- 
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menés  de  la  végétation.  L'aile  de  la  rcfpiration 
dont  julqu'alors  on  avoit  fi  mal  interprété  l'in- 
fluence, fut  beaucoup  mieux  connu,  fit  fes  con- 
nexions avec  1a  circulation  convenablement  ap- 
préciées. 

Du  moment  où  il  ne  fut  plus  poflible  de  tné- 
cnnnoîlre  les  proptiélés  de  Yojrygène ,  la  doctrine 
dcStahl  dut  être  remplacée  par  uueuauvelle  théo- 
rie entièrement  foodée  fur  des  faits,  dont  la 
balance  fit  le  raifonnement  garautilToient  1  etacli- 
lude.  Oit»  chimie  de  création  récente  difléroit 
de  l'ancicnue  par  les  principes  fondamentaux  : 
enrichie  par  de  nombreufes  acquittions  fit  lé- 
ronde  en  applications utilts,  elle  réclamoil  de  nou- 
veaux mots  propres  à  rendre  des  idées  nouvelles. 
Une  peofée  heureufe  rendit  ces  expreffi  ns  ligui- 
licativts,  fit  les  noms  alligués  aux  corps  compolé* 
purent  à  la  fois  indiquer  fit  la  elaflc  a  laquelle  ils 
apparienoieul  fit  les  élémens  qui  les  <  onlliiuoit  nt. 
Celle  nomenclature  méthodique,  dont  on  elt  re- 
devable à  Guy  ton  de  Morveju  ,  I .a voilier,  Ber- 
tbolel  fit  Foureroy,  a  dû  être  modifiée  à  melure 
que  de  nouvelles  découvertes  ont  agrandi  le 
domaine  de  la  feience  :  de  nouveaux  ebangetneos 
deviendront  fans  doute  encore  nécefi'.iircs  ,  mais 
ils  ne  pourronl  être  arbitraires,  car  en  s'écarlant 
des  principes  établis  par  les  cbiniillcs  français, 
on  ne  tarderait  jias  a  voir  rcuaitre  la  tur.hiiiou 
dans  le»  mots  fit  probablement  aulli  dans  les  idees, 
pnil'que,  dans  le»  friences,  la  rapidité  des  progiès 
fera  toujours  fubord  'iinée  à  l'cxactiiude  du  liu- 
gage.    (  Tbillayk  aîné.  ) 

Pneumatique  ( Secte  ou  Ecole  de  médecine). 
La  doctrine  du  pneuma,  fondée  à  Route  par  Allié- 
née  d'Altalie  ,  qui  cil  (  a  proprement  parler  )  le  leul 
pneuroaliile  connu  dans  le  prenuer  fiècle  ue  l'ère 
chrétienne,  éloiî  alnrs  plutôt  renouvelée  du  temps 
de  Platon  fit  d'Arilluie,  &  appliquée  à  la  méde- 
cine, que  véritablement  nouvelle.  La  perte  des 
ouvrages  où  cette  duclrinc  éloil  expliquée  tt  com- 
mentée nous  taille  dans  uue  grande  iticeitilude 
furl'hlée  que  le  faiL-ieut  les  médetins  du  temps , 
de  la  manière  d'agir  du  pneuma  fur  l'économie 
animale.  Il  ell  vraifemblable  qu'on  défigimit  Ion- 
vent  par  là  ,  la  même  entité  ,  le  uié.nc  principe  que 
dans  la  lutte  on  a  appelé  no^^tar»  en  grec ,  impa- 
tum  façtvns  en  latin  ,  &  unie  ,  a/chéc  ,  firmeife 
vital,  en  français. 

Quelques  p« liages  extrait»  par  diveis  auteurs 
de  l'ouvrage  d'Arétée  de  Capadoce,  ont  porté  a 
croire  que  cet  illuflre  pciiuie  de  la  inéJecinu  an- 
tique éioit  de  la  feclc  \  ueutnatique  -t  il  l'abandonna 
eufuile,  dit-on ,  pour  euibraf!ér  celle  des  éclv>-- 
(tques  ,  qui,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  t:c- 
voit  être  préférable  aux  yeux  d'uu  homme  aufii 
éclairé  que  dut  l'être  Arélée. 

Cefl  avec  de*  lambeaux  tiré*  des  ouvrages  de 
Galicu  ,  d'Oribafe  fie  d'Arétée,  qu'on  a  eil'ayé  de 
donner  une  ittéè  de  la  doclrine  de*  médecius  pneu- 
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matiftes  ;  nais  il  (mit  tfonveoir  que  ces  document 
tollt  aafli  mfuliitans  pour  «Ceindre  ce  but,  qu'ils 
ioftt  découlus  tt  tncouiploi».  Ainfi,  par  exempt*  » 
l'auteur  ^  ponitant  très-diltiji^tté ,  de  l'article  Vmtu- 
uatiquk  uio.  du  D.diontiutre  desjiienceê  médi- 
t-gles,  uitv  d'après  Sprengei  (i),  que  les  parti  l'a. ■* 
du  pue*matifme  s'engageoieni  fréquemment  daus 
■ne  tfialetlique  fubtde  ,  dans  un«  vaine  di l'ouïe  de 
mol»  j  qu'ils  rttuplaçoieiit  us  railooaeweot  rigou- 
reux par  d'inintelligibles  lubiiitics;  que  ta  doctrine 
du  |>outs  ct'iil  encombrée  de  leurs  arguties  fcbuluf- 
lique» ,  tke.  Cuiutnunément  ils  début  liaient  le  pouls 
uni!  dilatation  alternative  de«  artères,  attribuant 
cette  alternative  à  l'aclion  &  a  la  réaction  du 
pneuma ,  qui  ,  d'après  Arillule  >  palVe  du  cœur 
dans  les  grollet  «itères.  La  diaAolc,  diloit-uu, 
dans  l'école  pneumatique  ,  poulie  l'efpiit  en 
avant,  8t  la  lyllole  l'ai  tire,  6lo.  Slc. 

D'après  ce  qu  on  lit  dans  quelques  pa  liages  de 
hi  iruduclioo  latine  d'Arétée,  le  pneuuia  pulle  du 
poumon  dans  le  i.œur,  4i  les  artère*  le  dil'perlenl 
enfuite  dans  tout  le  corps.  Je  ferai  remarquer  en 
ptttlant ,  que  cette  plirofe  donue  une  idée  allez 
exaile  de  I introduction  de  1  air  dans  le  poumon, 
Si  de  ion  influence  lur  le  tant;  porté  du  poumon 
au  cœur  Ai  du  cueur  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  Les  qualités  de  ce  pneuiaa ,  iaivant  encore 
ce  qui  l'A  oi>  û*n*  Arélée,  déteraiiooient  la  na- 
ture de  la  plupart  des  maladies ,  prodmfoit  les 
obitruclions  &  les  luduratious  des  vilcères,  quand 
il  éloit  trouble  Si  deule  :  étoit-il  fec  Se  ténu  ,  an 
coulraire,  on  devoit  craindre  la  pie  un' fie  ai  au- 
tres inflammations  aiguë»  '(  Pluiieuis  maladies 
ncrv«ulc«,  comme  lYpilcpfie,  les  vertiges,  le- 
iioient  a  un  délaut  de  lixité ,  à  une  grau.le  foi- 
LUlle  du  pneuma,  Sic.  Sic.    (  Lmcueteau.  ) 

PNECMATISME,  fub.  m.,  dérivé  de  *m«ss«, 
fouille.  Duclriue  des  pueuiua<ilte>.  (  Voyez  I'keo- 
m&tiock  (.Si.de,  Doctrine  pneumatique,  dans  ce 
Dicliounture.  )  V. 

l'.NEUMATISTES,  adj.  (Médecins).  On  appe- 
loit  amli  une  telle  de  médecin»  dont  le  chef  étoit 
.\tbciiée,  te  qui  failoient  conlillcv  la  lamé  k  la 
maladie  dans  les  divers  rapports  d'an  élément 
qu'ils  nommaient  pneuma  t  avec  les  autres  prin- 
cipes élémentaires.  {Voyez  I'aevkatiqoc  (  Seclc, 
médecine  pneumatique,  daus  ce  Dictionnaire») 

PNEUMATOCAUDE  (  Pathol.  )  ,  de  *,^m  , 
air,  81  de  *afêim,  cœur.  Exprclfioti  propofée  par 
les  médecins  inodcrue»  pour  déligner  les  pneo- 
waloles  du  cœur.  (  Koye*  Psiobatcs*  )  V. 

PNEUMATOCÈLE,  fub.  m.  (Pathol.)  Hemia 
JlutulentUy  mmex  pmto/ms fwnwtu/fnii^  t  de  tni»- 
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sus  ,  air,  *  de  «vx* ,  tumeur.  On  donne  ce  nom  à 
une  ttraséicifiioa  du  ferotutn  distendu  par  de  l'air. 

Cette  «tiaUdte  peut  dépendre  d'un  empbylèwe 
unirai  fel,  de  ruiluHl.ition  «ttiticivlie  du  lerotum  , 
d'eue  lofeitraiiou  d'air  dans  le  tiiTu  f  Uuki/e  de 
cette  partie ,  l'oit,  par  iaHammatioa,  foit  par  d»f- 
compolitioa  putride  j  d'une  accumulation  d'air 
dans  la  uavilé  de  la  tonique  vaginale  ;  de  la  dif- 
leoiîon  gaaeufe  des  veine*  du  cordon  fper  man- 
que} de  la  préleace  d'an  entérocèle  daus  lequel 
l'iateliia  cil  fortement  di  lien  du  par  des  ^ai,  Sic. 

La  di&eulioo  i  ou  vent  énorme  du  furulutn ,  ta 
ironlpareai-e ,  la  légèreté,  la  réntttenoede  la  tu- 
meur «t  fa  touoréifé  a  la  percullton  ,  font  des  ligne* 
communs  à  tous  les  cas  de  psacumatcmèle.  Il  eft  , 
du  relie,  fort  important  d'en  diftingoer  fwigneu- 
fcn.eot  les  tfpè<-es  ,  le  traitesaeut  qui  convient  a 
l'une  n'étiai  nullement  arqimprié  à  l'autre  t  e'eft 
fortout  (e  comtuéotoratif  qui  fert  à  établir  cea  dif- 
tuiâioos. 

l*e  pneumalocèle  artiBcielleinent  produit,  dons 
la  vue  d'une  déception  quelconque,  doit  être  al- 
lez dilliciie  à  recouooitre;  néanmoins  ,  loifqu'ou 
aura  conçu  quelques  foupeous  ,  on  examen  atten- 
tif 4t  foulenu  lëra  paTiju  infailliiileneat  décou- 
vrir la  froude  :  celte  elpèie  cil  de  |>eu  de  conlV- 
quence  ,  labforption  des  fluides  éluftiqoes  «opé- 
rant en  général  avec  une  grande  facilité. 

Celui  qui  efi  le  réfultat  d'un  développement  fpon- 
!ané  de  gas  dans  le  lill'u  cellulaire  du  ferotuoi  , 
ou  dans  la  tunique  vaginale  du  tefticule  ,  peut 
également  être  aol'orbé  avec  facilité.  Les  applica- 
tions d'eau  froide  ,  d'oxj  ciat ,  d'eau  de  lavoa  , 
d'eau  régéto-minérale,  de  gros  vin  ,  Sic,  tendent 
à  favonler  ce  réfultat. 

Celui  qui  elt  caulé  par  une  inflammation  eft 
beaucoup  plus  grave  j  les  moyens  autipblogitlt- 
ques  locaux  doivent  être  employés  avec  célérité 
tt  énergie.  Les  Icanbt  anons  y  tiennent  le  premier 
rau». 

Celui  qui  dépend  de  la  gangrène  foppofe  une 
mortilicatiun  proP/iide  des  parties  génitaies  St  une 
décompoliCiun  putride  qui  marebe  avec  rapidité. 
11  n'y  a  de  reûourcc  pour  le  malade  que  dans  le  tra- 
vail inflammatoire  de  délimitai  ion  du  l  ^hacèlc  Si 
dans  la  prompte  ablation  de  la  partie  gangréuée. 

Si  le  puoumatocèle  recounoit  pourcaufe  la  dila- 
tation gaaeufe  des  veines  ipei  maliques  ,  les  topi- 
ques ferrugineirk  Si  allnngeus  peuvent  convenir. 

Eobo,  celui  qui  elt  dû  a  la  préfence  Si  à  l'in- 
carcération du  gaz  dans  une  portion  d'inieSrn 
lierniée ,  peut  être  porté  an  point  de  déterminer 
l'étranglement  de  là  bernie.  On  a  recommandé  , 
en  pareil  cas,  la  glace  Si  autres  moyens  propres 
à  diminuer  le  volume  de  l'air  a  m  G  incarcéré,  4t 
par  iuite  celui  de  l'inteflin  étranglé.  Si ,  mal- 
gré ces  moyens  ,  l'opéra  non  eil  jugée  nécef- 
taire,  tous  les  cLirargiens  recommandent,  avatit 
de  débrider  l'anneau  ,  ou  après  avoir  opérd 
1  ce  débridamew,  de  retirer  du  ventre  ouo  aow- 
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relie  portion  d'ioteftin  ,  a6n  que  le  gaz  diftribné 
dans  uoe  plut  grande  étendue  du  canal  digcflif 
en  dilate  moins  chaque  portion. 

(  J.  A.  »i  Kmoaead«c.  ) 

PNEUMATOCËPIIALE  (Pathol) ,  de  *.*.*.«  , 
air  ,  ai  de  mtÇmXn  ,  léle.  On  a  propolé  récemment 
de  donner  cette  dénomination  aux  collections  de 
gaz  qui  Te  forment  clans  les  membranes  ou  dans 
Tes  vaiffeanx  du  cerveau.  V. 

PNEUMATOCHÎMIQUE,  adj.  Mot  à  mot,  qui 
rû  relatif  à  l'air  le  à  la  chimie.  On  emploie  cet 
tdjeùif  pour  défigner  quelque»  appareils  chimi- 
ques qui  font  d'une  grande  utilité  dans  toutes  les 
expériences  relatives  aux  gaz.  Un  des  plus  em- 
ployés poor  cet  ufage  eft  celui  inventé  par  Prieft- 
iey ,  8t  qui  couGfte  en  une  cuve  de  bois  doublée 
en  plomb ,  &  garnie  dans  fon  intérieur  d'une  ta- 
\>\eile  fur  \aque\\e  font  pratiquées  plufieurs  en- 
tailles. ^ t'oyez  Cotï  tt  rKEOMATOcaiMiQrK  dans 
le  Dictionnaire  de  Chimie  de  l'Encyclopédie.  ) 

PNEUMATODE,  adj.  (  Path.) Pneumatodes, 
wifftarmjit.  Mot  dont  fe  fervoitHippocrate(.iy/>A. 
St  Prorrh.)  pour  déGgnertes  perfooncs  dont  laref- 
pi  ration  eft  gênée  par  Teilet  d'une  accumulation 
de  gaz  dans  le  canal  digeftif.  V. 

PNEUMATOM  PH  A  LE ,  f.  f.  (  Pathol.  cturur.), 
de  iiu/u,  air,  vent,  8t  de  </<9«A«r,  le  nombril. 
Oo  appelle  ainu  une  tumeur  de  l'ombilic  formée 
par  un  amas  de  gaz  ,  &  par  confisquent  une  hernie 
ombilicale  inteltinale  qui  contient  une  grande 
quantité  d'air.  V. 

PNEUMATO-PÉRICARDE,  I.  m.  {Pathol),  du 
grec  »»r»r««-«r«*,  air,  »ent ,  Se  «•ffi««(»<ft ,  la  mem- 
brane qui  entoure  le  coeur.  Ce  mot  a  été  employé  par 
quelques  médecins  modernes  pour  défïgner  le  déve- 
loppement de  gaz  qui  a  lien  quelquefois  dans  la 
cavité  du  péricarde.  Mai»  comme  ce  n'eft,  jufqu'ici, 
que  fur  des  cadavres  qu'on  l'a  oblervé,  le  pneu- 
mato-péYicarde  doit  être  confidéré  moins  comme 
une  maladie  particulière ,  que  comme  nn  fait 
rJ'jaatomie  pathologique.  Les  oci-afions  affez  fré- 
quentes que  M.  l*aennec  a  eues  de  rencontrer 
c«tte  accumulation  de  gaz  dans  le  péricarde,  a 
fixé  Inattention  des  médecins  fur  ce  fait  rare  & 
curieux,  dont  on  tronve  déjà  des  exemples  dans 
plufieurs  aulenrs,  tels  que  Bâillon,  Th.  Bartholin, 
tl->ullier,  Sénac,  Liculaud,  Winlf-.w,  Portai. 

On  a  encore  trop  peu  d'oblervations  far  le 
pneumato-pé'icanle ,  pour  lavoir  quelles  font  les 
circonftanres  qui  déterminent  le  développement 
U'an  lluide  aénforroe  dans  ce  fac  membraneux  , 
nui  n'en  contient  pas  dans  l'étal  naturel. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  du  pneumalo-péiïcardc 
traumatique;  il  coullitue  un  accident  exccllivc- 
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ment  rare  k.  peu  important  d'ailleurs,  d'une  léGon 
prefque  cou  (ta  m  me  ut  mortelle.  {Voyez  Plaies  do 

PiniCAEDB  ET  DU  CŒUR.) 

M.  Portai  dit  que  la  colleQion  d'air  dans  le 
péricarde  a  /lé  principalement  remarquée  cher 
des  fujets  qui  étoient  morts  de  fièvres  putrides  ou 
malignes;  quoiqu'il  ne  nous  fa  (Te  pas  connoître 
fur  quelles  obfervations  cette  sflertion  eft  fondée, 
on  conçoit  que  ces  maladies  à  la  fin  defquelles  les 
dégagemens  gazeux  deviennent  fi  fjciles,  puilTent 
opérer  un  pareil  effet.  Quant  aux  pnc-umalo-péri- 
cardes  que  M.  Portai  a  eu  lui-même  occafion  de 
voir,  il  a  toujours  ignoré  la  caufe  d*  la  maladie 
à  laquelle  les  individus  ont  fuccombé.  Dans  ont 
obfervation  publiée  dernièrement  par  M.  Juohfon, 
on  voit  que  ce  médecin  a  trouvé  le  cœur  petit , 
aminci  4t  facile  à  déchirer;  maison  ne  doit  p.-»*  i 
conlidérer  cette  altération  organique  comme  eau  lu 
du  pneumnto- péricarde  qui  exifloit  en  même, 
temps,  pu  1  (que  l'auteur  dit  l'avoir  plufieurs  fou 
rencontrée  fans  dégagement  de  gaz  dans  la  mem- 
brane féreufe. 

11  paroit,  d'après  les  obfervations  de  M.  Laen- 
nec ,  que  la  prcTence  de  l'air  dans  le  péricarde 
eft  très -fréquemment  jointe  à  ut  épaochemen: 
féreux.  Mais  dans  ce  cas,  ce  dernier  t-fl-il  une 
fimple  complication  ,  ou  bien  a-l-il  donné  lien  au 
développement  du  fluide  aérifoi  nie,  par  fuite  d'une 
décompofition  chimique,  comme  il  eft  probable 
que  la  choie  a  lieu  pour  le  pneuinato-tborax  ? 
Quoi  qu'il  en  l'oit ,  il  eft  à  remarquer  que  le  péri- 
carde, dans  res  ras,n'apaso(lcrt  de  l races  éviden- 
tes d'inflammation. 

Il  eft  encore  une  autre  efpèce  de  pneumatD- 
péricarde  dont  quelques  obfervations  d'.inatomic 
pathologique  établirent  la  pollibilùé  :  duos  le  es 
où  une  caverne  pulmonaire  s'ouvrirait  dans  le 
péricarde  après  avoir  contracté  adhéience  ave.: 
lui,  on  conçoit  que  fi  la  caverne  communique  in 
même  temps  avec  les  bronches,  un  ép.iucliemerit 
d'air  fe' formera  dans  la  membraue  qui  entoure  le 
rieur,  par  le  même  mécanifine  que  le  pneotnato- 
l  borax  s'établit  dans  la  cavité  de  la  plèvre. 

Il  eft  bien  ttilltcile, pendant  la  vie,  de  reconnoiire 
l'esiltencc  dn  pnenmato-périrarde;  cepeudaut  la 
pcrcuHion  St  l'aufenltatioii,  aidéi  sdes  autres  Agnes 
que  fournit  la  léGon  des  fonctions  du  cœur, 
pourmient  le  faire  au  moins  loupçunner.  Ainli, 
chez  un  individu  fujetaux  palpita  lions  (1),  ou  qui 
éprouverait  depuis  quelque  temps  un  trr.u!  le 
plni  ou  moins  manifede  dans  les  f violions  de  l'or- 
gane central  de  la  circulation,  s'il  l'tjrvient  ries 
anxiétés,  des  lipothymies,  une  doule>ir8t  une  î»êoe 
particulières  vers  \t  cœur  ,  avec  nn  pouls  petit",  ir- 
réguliçr,la  refpir.il  Km  gênée,  une  coloration  bjei>;i- 


(1)  L«  deux  in.livi.lm  cljt»  qui' Bail 'ou  5: H.>nUirr  r:  t 

nnemuré  le  péricarde  difWn.fu  par  de  l'air ,  aivu-uc  tt  

jeti  S  de»  falpilailuus. 
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tre  de  la  face,  4c.  j  fi  ta  région  da  cœur  perçoive 
rend  un  Ton  très-clair,  St  que  le  loucher  &  fouie 
démontrent  en  même  temps  ([ne  cet  organe  efl  éloi- 
gné des  paroi»  de  la  poitrine,  ne  ponrroit-on  pas 
avec  raifort  croire  à  la  préfence  d'un  11'iidc  aériforme 
dans  le  péricarde?  Et  dans  le  dernier  cas  dont 
mus  avons  f.iit  mention,  il  ne  feroit  pas  impofli- 
ble  de  parvenir  à  une  efpèce  de  certitude ,  fi  ie 
trouble  des  fouillons  du  cœur  furvieul  tnut-à- 
conp  chez  un  ntiladc  qui  auroit  offert  précé- 
demment les  Tymplômes  de  la  phlhilîe  pulmo- 
naire. 

I.e  ft^lhofcope  peut-il  fournir  quelque»  lignes 
p  :ri  iculiers  pour  aliurcrlo  diaguoftie  de  cède  pneu- 
ni.itofe'r*  M.  Lacnnec  dit  avoir  entendu  d'une 
manière  très-diltiticle  un  bruit  de  flucluation 
déterminé  par  lej  batteruens  du  cœur  St  par  les 
iufpiralions  fortes,  chez  un  fujet  qui  fuccoenboil 
à  nncpéripiieumonic,  avec  hypertrophie  du  i  q'ic, 
Si  à  l'ouverture  duquel  il  troura  dans  le  péricarde 
une  bulle  d'air  du  volume  d'un  œuf,  St  environ 
une  livre  de  férofité  limpide  &  inodore.  CVft  à 
I  expérience  à  décider  fi  ce  fymptôyje  peut  êire  de 
quelque  valeur. 

L'air  développé  dans  le  péricarde  y  a  été  trouvé 
Uutut  fcul ,  tantôt  avec  une  collection  aqueufe. 
Le  premier  étal  paroit  être  le  plus  rare  :  M.  Laen- 
nec  n'efl  mime  pas  fur  de  l'avoir  jamais  reocont  ré, 
quoiqu'il  ait  fouvent  obfervé  le  pncnmato-péii- 
carde  compliqué  d'épaochement  féreux.  Chez 
l'individu  qui  fait  le  fujet  de  1'obfervation  de 
yi.  Jonhfon,  le  fluide  gazeux  exîlloit  feul,  Se  dif- 
tendoit  coufulérableruenl  le  péricarde,  dont  il 
avoit  ex»  edivement  auiinci  les  parois. 

Q'iaud  il  y  a  complication  d'Iiydropilic,  le  gaz , 
tnuuV  eti  ralTcmblé  en  une  bulfe  de  grulleur  va- 
riai le,  qu'on  aperçoit  a  vaut  d'ouvrir  le  fnc  mem- 
braneux, taniôt  il  paroit  fous  forme  de  moufle , 
r^CTeroblant  h  une  légère  difTolution  de  favon, 
comme  M.  Lacnnce  eu  cile  un  exemple. 

Eu  fuppofant  qu'on  parvînt  à  s'afl'urer,  pendant 
la,  vie,  de  l'cxifleoie  d'une  accumulation  gazeufe 
dans  le  péricarde,  on  peut  dire  que  dans  l'état 
aclucl  de  la  fiicnce ,  le  médecin  l'eroit  réduit  à 
»irc  fui) pic  fpcclatmr  de  la  marche  Si  des  progrès 
de  la  maladie.  En  effet,  fans  pai  1er  des  moyens 
thérapeutiques  généraux  ,  qui  dons  ce  cas  n'uliii- 
1  oient  aucune  probabilité  de  fuccès,  l'ouverture 
du  péricarde  elt  une  opération  qui ,  malgré  les 
améliorations  que  lui  oui  fait  fubir  Dt  faull,  Si 
tui  tout  Skichlerup,  d'après  Riolau,  pri'lenle  trop 
de  chauces  défavorables  pour  qu'on  puifl'e  con- 
JeilJtr  raifonoablement  d'y  avoir  recours. 

(Eméric  Smith.  ) 

PNEUMATO-RACHIS,  f.  m.  (Patho/,),  de 
■xrtuftM,  air,  8t  de  f  «*n  ,  le  rachi*.  Nom  fous 
lequel  on  a  propo(é  de  défigner,  dans  ces  der- 
niers temps ,  l'accumulation  de  fluides  aJlatti  4ue* , 
dan»  le  canal  vertébral.  V. 
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PNEUMATOSE,  T  f.  (  Patho/.),  wwn—tt  , 
de  wtieato,  airj  pneumato/is  ,  empneumatqp»  t 
hyderos  ,  Jarcites  jlatuojus  ,  U.c..  l*a  déliniliou  de 
ce  mot  varie  finirulièienient  daus  les  diUércns 
auteurs;  tantôt  il  s'applique  à  1  idée  que  fe  (ont 
formée  quelques  pbvfiologilles  des  fonctions  du 
fyftème  nerveux;  il  lignifif  la  formation  du  fluide 
nerveux  dans  le  cerveau  {Encyclopédie  in.fo/.)  ; 
tantôt  il  exprime  un  état  géuéral  de  b"udiflure 
St  d'emphvlème  {Sauvages)}  d'autres  fois  il  e(l 
Ijnouyiue  de  lympauite ,  St  ne  s'entend  que  de  U 
diflt-nlioo  de  lVftoaiac  ou  des  intellins  par  det 
gaz  {Diclionnairc  de  James,  Lericon  de  Cajltlli)\ 
d'autres  fois  encore  il  fert  a  exprimer  le  mode  t!e 
formation  des  gaz  qui  fe  développent  dans  cer- 
tains états  morbides. 

On  elt  généralement  fort  peu  avancé  fur  la 
théorie  de  la  formation  fpontanée  des  gaz  dans 
les  maladie.".  Bornons-nous  donc  ici  à  oblerrer,  Se 
appliquons  le  mol  pneumatofe  au  phénomène  lui- 
même  ,  abftractiun  faite  de  fon  mécanifme. 

Les  gaz  que  l'on  rencontre  dans  l'économie 
peuvent  cire  venus  du  dehors  ,  81  s'être  acccidcn- 
(eUetnent  infiltrés  de  proche  en  proche;  ils  font 
alors  fournis  par  les  voies  galtriques  ou  pulmo- 
naires, ou  bien  ils  peuvent  être  !<•  produit  de  la 
fermentation  des  atioiens  introduits  dans  l'appa- 
reil digellif;  c'efl  ce  qui  fe  montre  avec  la  der- 
nière évidence  dans  l'indigefiion  vertigiiienfe  de» 
chevaux,  tt  ce  qui  pareil  exiflerauffi  quelquefois 
dans  1  homme,  quoiqu'a  un  moindre  degré,  ou 
bien  encore,  le  développement  de*  gaz  cfl  le  produit 
de  lo  décompofiliou  putride  de  fluides  épanchés 
dans  une  cavité,  ou  iulillr:'»  dans  un  tiflu  ;  ou  d'un 
état  pathologique  particulier  de  nos  humeurs  ou 
de  nos  folitlcs  qui  en  altère  profondément  les 
affinités  chimiques  naturelles,  ou  bien  enfin  ils 
proviennent  d'un  véritable  travail  de  fécrélion 
ou  d'exhalation  gazeufe ,  remplaçant  l'exhalation  - 
ou  la  fécrétiou  des  liquides  dans  une  partie  quel- 
conque ou  dan»  la  totalité  de  l'économie. 

Remarquons  au  furglus  que  dans  l'étal  de  fanté, 
il  le  fait  a  la  furface  de  la  peau  &  des  membranes 
muqueufes  une  abforplion  continuelle  de  prin- 
cipes gazeux;  qu'a  la  furface  de  ces  mêines  parties, 
des  membranes  lércufc»Bt  de  pluliciirs  autres  tiirus, 
fans  doute  il  fe  fait  inccfiamuicnt  auffi  une  ex- 
hala'ion  plus  ou  moins  abondanie  de  vapeurs 
humides  St  même  de  (impies  gaz  ;  que  les  alinéas 
dcfliués  i  fournir  les  matériaux  de  notre  outii- 
lion  font  eficntiellement  fcrmcuieleiblcs  Si  fou- 
vent  trèi-volatils;  qu'enfin  toutes  les  parties  ma- 
térielles de  notre  être  renferment  dans  leur 
coiopofition  une  très-grande  proportion  depun- 
cipes  pour  It (quels  l'état  folide  efl  une  f<rte 
d'accident,  Si  qui  font,  pour  en  lorlir,  des  efforts 
continuels ,  contre  lefquels  la  force  de  rébflauca 
vitale  efl  toujours  en  action.  Uu  grand  nombre  de 
caules  naturelles  font  donc  favorables  à  la  pro- 
duclion  des  pueuauiof»». 

L'infuflLiioB 
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L'infufflalioo  artificielle  de  l'air  fou»  U  peaa  ,  Iei 
coup*,  tes  coa iu(îoas  fur  la  poitrine  ,  les  uieflure* 
qui  inléreflenl  les  poumons  ou  le  larynx  ,  certaines 
paeumomes,  certains  catarrhes  pulmonaires,  l'em- 
pbylème  du  poumon  porté  à  un  haut  degré;  1  ulage 
de  certains  aiiutens;  de*  dilpofiitons  particulières 
det'ellomac  ou  de*  iuteliins  ;  quelques  catarrhes  ai« 
|us  ou  chroniques  des  rems ,  de  la  vellie  ,  de  l'uté- 
rus ;  la  gangrène ,  le  fpbacèle  des  membres,  certai- 
nes fièvres  continues  graves ,'  putrides ,  malignes  , 
tyubudes;i'bv(lérie,  l'bypochoudrie,  plulieurs  au- 
tres névrufes;  certains  empoifounemeus ,  noMra- 
ateot  par  1  inge/iion  de  poitTon*  putréfiés ,  de  mol- 
lufques  fiâtes  (  les  buitres ,  les  moules  ,  Sic.  )  ;  la 
saoïfure  de  quelques  ferpens  :  telles  l'ont  les  caules 
accidentelles  les  plus  ordinaires  du  développe- 
ment ,  de  raccomulalion  V  de  la  réteution  de»  gaz 
dans  l'économie. 

Tantôt  ces  fluides  élaftique*  fe  développent  dans 
des  parties  qui  tout  en  communication  avec  l'air 
extérieur  \  tantôt  \\s  s'exhalent  dans  te  lifiu  cel- 
lulaire lu  -mio>e  ou  dans  des  cavités  fans  ou- 
verture. 

Daus  ia  première  ciafle,  il  faut  ranger  les  gaz 
ftuaucxux  ou  ioir/boanx  {fojrez  Vxxtevses  (ma- 
JadiesJ  aV  7'rau\*xir>),  I*  dilalaliou  des  urou«  bes , 
l'empuyfème  pulmonaire  (  voyez  Phkumato- 
Tuoaax  «V  Ponnoss  (maladies  des),  les  gaa  qui 
(e  développent  dans  l'appareil  génito-urinaue ,  4tc. 

Zicuiiu  LuGtanus  8t  Frédéric  Holiiuanu  ra- 
content que  des  individus 
dotent  des  vents  au 
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ren- 
une 


lividus,  pendant  le  coït, 
lieu  de  fjterme;  c'eil  là 
caulè  d'impuiflauce;  ou  bien  que  le  Ijienue  & 
des  vents  fortoient  avec  bruit  au  moment  de  l'éia- 
culatioa.  Sauvages  déligne  celle  iufirnuté  fous  le 
nom  de  adopjophie  de  furet  tins  (de  mtînm ,  pu- 
dtnda  ,Si  de  d-^fi*  ,  pedttum  edo).  J'ai  vu  égale- 
ment des  veois  forlir  del'urèthre  avec  bruit,  cbe* 


qui  étoit  depuis  pluûeuia  jours 
té  d'une  itebune  venue  à  la  fuite  d'une 


Liertourrliagie  «Y.  a  l'occafion  d'un  catarrhe  aigu 
de  li  reflio.  Cet  accident  n'eut  aucune  luite  :  il 
n'ert  pas  toujours  aulli  léger,  &  peut  dépendre 
d'une  perloraiion  de  l'iuleltin  fc  de  la  veflie, 
suboc  Fixes  tt  Sauvages  eu  ont  obfervé  des 

exemples. 

Lvdapfophie  utérine  eft  plus  commune  que  la 
première.  On  l'ohlerve  à  la  fuite  de  cet  élai  que 
/  00  nomme  tymparute  utérine  ou  phyfuinelre 
'vo  a  TTSirAKiTi),  dan*  le  catarrhe  utérin ,  chex 
quelques  hyltériques.  bile  s'obferve  aulli  que.que- 
twia  pendant  le  cuit  ai  lemble  Te  ra' tacher  à  une 
excrétion  lubiie  d'une  certaine  qiiauli.é  de  ga* 
dépendant  de  l'orgaftne  vénéneu.  On  peut  lire  uu 
exexnple  lres-remarqual>le  d'œdoploplite  uiérine 
dins  ic  Journal  de  médecine  (page  174,  mars 
»7Ô<>).  L'oblerratioo  elt  de  Blanchi. 

l)*n»  la  féconde  claiTe  des  pneuœatofes  ,  il  Lut 
ranger  l'accumulation  des  gaz  dans  les  cavités  des 
membrane*  féreufes  *  fynovialc*,  (Un*  le  lillu 
MsokcittE.  Tome  XU. 


cellulaire  Wcotané,  fous  féreo»,  fom-moqoeox, 
dans  le  coeur,  dans  les  vailleaux ,  dans  le*  tiflus 
intimes  de  nos  parties. 

Us  pueumatofes  cérébrales  font  a  (Te*  rare* , 
fans  doute  ;  cependant  la  plupart  des  auteurs  eu 
admettent  l'exiltence  :  quelques-uns  vont  même 
jufqu'a  reconnu! ire  des  apoplexies  venieufes  ou 
lldtulenies.  On  rencontre,  en  ellei,  aflea  Couvent 
a  l'ouverture  des  cadav.es,  de  l'air  entre  le*  deo» 
feuillets  de  l'arachnoïde,  dans  lesvailleaux  de  U 
dure-mere  fc  de  la  pie-mère ,  dan»  les  plexus  cho- 
roïdes. Cela  s'obferve  lurtoul  dans  le*  temps 
chauds,  Se  lorfque  le  travail  de  la  décompouiion 
putride  elt  déjà  évident.  Il  y  a  donc  lieu  de  penfer 
que  ta  prélèuce  de  l'air  dans  ces  parties  elt  fré- 
quemment un  eflet  purement  cadavérique.  Néan- 
moins dans  certaines  lièvres  graves  ,  putride* , 
adynamiques,  cérébrales,  les  gaz  dont  il  s'agit 
out  quelquefois  une  odeur  fpéciale  que  l'on  re- 
trouve dans  les  autres  cavités  et  dont  lemble  im- 
prégnée la  trame  même  d«:s  organes.  Peut-être 
doit-on,  en  pareil  cas,  admettre  une  pneu  m  a- 
lole  moi  bide,  &  feroit-il  peufage,  par  confé- 
quent,  d'attribuer conflamment  le  phéuoniène  du 
uéveloppement  des  gaz  dans  le  crâne,  à  nn  fimple 
travail  de  décompoUnon  cadavérique. 

Au  col,  on  voit  quelquefois  fe  développer  une 
tumeur  appelée  bronchocèle ,  qui  co nulle  dan*  le 
gonflement  &  la  dillenbnn  ,  par  de  l'air ,  du  tlflarn 
cellulaire  inlerlobulaire  du  corps  tbyroide.  Cet  ac- 
cident s'oblerve  à  la  Tuile  des  ifl'oris  violens  <x  fou- 
lenus  ou  f.ccadés,  des  cris  immodérés  tt  prolon- 
gés ,  lie. ,  comme  chez  les  femmes  dans  le  travail 
de  l'eufantemonl.  Quelquefois  il  le  déclare  à  l'oc- 
cafion d'eli'oris  allez  légers.  U  paroit  dépendre  du 
moins  allez  fou  vent  de  la  rupture  des  membranes 
de  la  tracbée-artère  81  de  l'iutiltraiion  de  l'air  de 
proche  eo  proche  dans  les  cellules  du  tiflu  lanu- 
neux  juxia-pufé. 

Dans  la  poitrine ,  les  pnenmatofes  prodnifeot 
l'allh  me ,  là  dilatation  des  bronches ,  l'eut  phy- 
leme  pulmonaire ,  le  pueumo-péricarde,  le  pneu- 
mo-thorax.  (  Voyex  ces  mots.  )  Dans  le  cœur ,  il 
peut  aulli  fe  faire  un  dégagement  accidentel  de 
gaz  qui  gênent  les  tuouvemens  ,  arrêtent  fa  con- 
traction &  prnduifeot  une  fyncope  quelquefois  lu- 
bitement  mortelle.  L'injection  artificielle  de  l'air 
dans  les  jugulaires,  eu  mettant  ainG  ce  11 ui de  en 
contact  avec  les  parois  de*  cavilts  du  coeur,  pro- 
duit fou  vent  aulli  le  même  effet.  (  Voye*  Sai- 
gnée. ) 

Dans  le  ventre ,  l'air  envahit  la  cavité  du  pé- 
ritoine, la  tunique  vaginale  des  lelticule»  ,  Sic. 
(fojrez  Freublatockle,  PsEOMATOnrtULu,  Tvsr- 

FAMITI.) 

Dans  le  liflu  cellulaire ,  l'infiltration  de  l'air 
porte  le  nom  dîemphyfêine  {yoy.  ce  mot).  On  voit 
des  empbylèmes  lurvenir  à  la  luite  de  plaies  de 
poitrine  ou  du  col ,  de  dyfpnées  conbdérables  «t 
prolongée*,  de  maladie*  aiguë*  ou  clirouiques 
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do  poumon.  On  en  voit  également  te  déclarer 
après  l'ingeAion  de  moule*,  d'buitres,  de  poif- 
foni  de  manvaife  qualité1 ,  après  le  morfnre  ne  la 
vipère  fc  des  ferpeo»  venimeux.  Dans  quelques 
fièvres  graves ,  il  y  a  également  nne  tendance 
prononcée  à  celte  diftenGno  gazeufe ,  foil  Gmple, 
foit  compliquée  d'oedème  (  voyê*  ce  mot  ).  On  a 
en  des  individus  prndnire  artificiellement  l'em- 
phyfème  par  l'in lu ftl.il ion  d'une  certaine  quan- 
tité d'air  tons  la  peau.  11  faut  Te  tenir  eu  garde 
contre  celte  tromperie. 
Le*  tiffu*  cellulaires  foiis-féreux  lt  foua-muqueux 

Ko  vent  de  même  éire  le  Gége  de  l'éruption  de 
•des  élaftiqoes  qui  féparenliet  membranesdoot 
il  s'agit,  des  parties  fubjaccntes.  Ce*  effets  peu- 
vent être  cadavérique*  k  il  faut  en  être  averti; 
niais  on  rencontre  quelquefois  aufli  de  ces  bour- 
foufflure*  de  la  membrane  muqiieufe  de  l'eflomao, 
par  exemple,  qui  donnent  à  la  surface  interne  du 
▼ifcère  un  afpeék  toul-à-fait  exlraordinaire  ,  k 
dani  lefquelletil  n'eft  pu  poffible  de  méconnoître 
un  état  pathologique.  J'ai  obfervé  tout  récemment 
nn  cet  de  cette  nature ,  cbex  un  fujet  mort  des 
fuite*  d'un  fqoirrbe  du  pylore ,  et  qui ,  dans  les 
derniers  moi*  de  fonexiflence ,  avoit  été  pluGeurs 
foi*  affeâé  d'un  vomilfement  de  fang  cooli du- 
rable. M.  le  D».  Gérardio  ,  témoin  fin  fait, 
croit  qu'il  exifte  quelque  rapport  entre  ce  bour- 
foofDeroent  de*  membrane*  muqueufe*  k  le*  hé- 
morragie* par  exhalation  qui  «opèrent  à  la  fur  face 
de  ce*  membranes. 

Le*  veines  lt  les  artère*  ne  font  paa  plus 
exemples  de  pneumatoTes  que  les  aulrcs  fyflèmes 
de  l'économie.  Dan*  le*  artère*,  on  rencontre 
quelquefois  fur  le  virant  cet  état  Gngulier  de  plé- 
nitude apparente  k  de  dureté  illufoire ,  que  la 
moindre  prefion  fait  difperoitre,  lt  qui  conflit  ne 
ce  que  les  praticiens  appellt-nt  le  pouls  vide  ou 
gazeux.  On  rencontre  plut  fréquemment  encore 
lt  jufque  dans  l'élat  de  fauté,  de*  gentlemen*  de* 
▼m ne*  parfois  Irès-cooGdérables ,  mai*  indépen- 
dan*  de  la  quantité  du  fang;  car  à  peine  la  J 
pbléboiomie  en  reiire-t-elle  quelques  gouttes.  La  j 
phlébite  etl  de  plus  une  caufe  fort  ordinaire  du 
gonflement  k  la  foi*  oedémateux  4c  erupbyfé 
ttui  des  membres  où  elle  fc  déclare. 

Rien  de  moioa  rare,  au  furplu*,  que  de  trouver, 
o*  lea  autopfies,  le*  vaifleaux  de  ton*  genres  oc- 
pé«  on  même  di (tendu*  par  de*  gax ,  qu'il  n'eft 


pas  toujour*  poSble  de  rapporter  i  la  décompo- 
sition cadavérique. 

Enfin  ,  il  eft  de*  cîrconftance*  on  il  fe  fuit  fu- 
bitcatent  en  quelque  forte,  lt  cbex  des  perfoone* 
bien  portante*  d'ailleur* ,  de*  dilatation*  partiel- 
le* ou  générale*,  qui  ne  peuvent  l'expliquer  que 
par  l'exhalation  fubite  de*  gax ,  foit  dan*  le*  ca- 
vités ,  foit  dan»  le  liflu  cellulaire.  Ceci  «obferve, 
surtout  cbex  le*  perfonne*  nerveofe*,  hyAériquei, 
hypoebondriaque».  Ce  phénomène  qui  peut  être 
porté  jufqu'au  point  de  taire  craindre  àl 
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fulTocation,  fe  diffipe  le  pins  or- 
dinairement an  bout  de  quelque*  heures  ,  fc 
preuve  la  facilité  arec  laquelle  s'opère  l'abforp- 
tioo  des  gax. 

Le*  pneumatofe*  que  je  rien*  de  décrire  très— 
fuccinOemenl  dans  cet  «rticle ,  ne  conflituent  le 
plu*  fooveot  qu'un  phénomène  qui  fe  rattache  i 
une  autre  maladie  ou  à  un  état  général  du  fujet 
qui  leapréfente.  Elle*  n'exigent  donc  paa  par  elle»- 
même*  de*  traitement  fpéciaux ,  la  plupart  fe  dif» 
fipant  fpontanémenl  k  avec  une  grande  facilité  , 
lorfque  la  caufe  qui  les  a  produites  a  pu  être  dé- 
truite.  Ceft  ce  qui  me  détermine  è  borner  ici 
cet  article ,  renvoyant  pour  plu»  de  détail*  aux 
diverfea  altération*  dan*  lefquelles  fe  mauifeflent 
de*  pneumatofe*. 

Il  eût  peut» être  été  intéreflant  de  parler  de  la 
nature  de*  gaz  qui  conflituent  le*  diver*  cas  de 

Sneusnatofe  ;  mais  outre  que  la  cbimie  efi  loin 
'avoir  éclairé  tous  ces  cas ,  il  en  fera  dit  quelque 
chore  aux  article*  V«mo««  (maladie*)  kTrur 

VAKITK.     (J.  A.  DX  KXXOAXABXC.) 

PNEUMATO  -THORAX ,  f.  m.  (PatAol), 
du  greo  «rM»*»»-*Ttf,  air,  reat,  k  t*?m\-*m+i , 
poitrine.  Nous  déGgnernn*  fous  ce  nom,  qui  doit, 
è  notre  avis ,  remplacer  celui  de  pneumothorax, 
letcolleûion*  de  gaz  qui  fe  forment  dan*  la  cavité 
de  la  plèvre.  Cette  définition  écarte  de  cet  article 
l'emphyleroe  du  poumon,  qui  cependant  pour- 
roit  être  conGdéré  comme  on  pneumato-tborax, 
d'aprè*  l'acception  rigooreufe  de  ce  mot,  aïoli 
que  cet  autre  état  du  poumon,  menliooné  par 
M.  Itard,  k  qui  conGfle  dan*  la  converfion  de  cet 
organe  eo  une  caverne  générale,  à  la  fuite  de 
la  fonte  des  tubercule*  dont  il  éloit  rempli. 

L'accumulation  de  fluides  élaftiqoes  dan*  la 
plèvre  ne  parolt  pa*  cooftiluer  une  maladie  parti- 
culière ,  mai»  bien  un  accident ,  un  épiphénomène 
d'autres  aUVclion*  morbides;  en  effet,  parmi  le* 
obfervalion*  publiée*  jufqu'ici,  aucune  n'aotorife 
l'admiflion  d'un  pneumato-tliorax  eflenliel. 

Quoiqu'il  en  foit,  celle  pneumatofe  n'en  ett 
pa*  moin*  inléreflanle  à  connoître.  Depni*  long- 
temps des  anatomifies  avoient  remarqué  que , 
dans  certaines  circonflances ,  la  carilé  de  la 
plèvre  fe  rempliffoit  de  gax;  mais  ces  faits  ifolés 
k  nullement  circonflanciés  avoient  peu  frapp- 
le*  médecin*.  Ce  font  le*  travaux  de  MM.  îtard 
k  Laennec  qui  ont  éveillé  leur  alleu  lion  fur  te 

f;enre  d'affection ,  k  depuis,  ou  a  eu  l'occafion  de 
'obferver  un  afles  grand  nombre  de  foi*  è  l'hôpital 
de  la  Charité. 

Non*  admettons  trois  efpèces  de  pneumato- 
thorax  d'aprè*  le*  caufe*  qui  peuvent  le  produire. 
Il  peut  en  effet  fe  ftrmer  dans  irai*  circonfiancee 
différentes  t  t°.  à  la  fuite  d'une  léGon  externe; 
s*,  par  la  décompofitiou  chimique  de  fia  ides 
amaflVs  dans  la  plèvre  ;  3°.  par  l'ouverture  daoe 
la  carité  de  cette  membrane  féreufe,  d'une  ca- 
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renie  pulmonaire  qui  communique  en  mime  temps 

arec  un  ou  plufieurs  rameaux  bronchiques. 

1°.  Par  Ubon  externe.  Un  ioOrumeot  tranchant 
qui,  après  aroir  truverfé  les  parois  de  la  poitrine, 
pénèirc  dans  la  cavité  de  la  plèvre  arec  ou  Tans 
Lie  Sure  da  liffa  du  poumon,  une  violente  contu- 
lion  qui  brife  la  foi-face  de  cet  organe ,  nuis  fur- 
tout  ooe  fracture  de  cite ,  dont  les  fragmens  porté* 
la  plèvre  Sx  déchirent  le  tiffu 
un  épanchemeat 
l'air  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  St  donner 
lien  a  tons  les  accidees  du  paeusna to» thorax» 

**.  Par  décooipoGiioo  chimique.  Il  paroi t  que 
le*  épanche  netu  (éreua  St  furtout  puriforuies , 
fuite  de  l'inflammation  de  la  plèvre,  peuvent 
la  cavité  de  cette  membrane  une 
chimique ,  dont  le  réïaltat  eB  le 
dégagement  d'un  gai  t  c'efl  à  cette  efpèce  que  fe 
np^x.) rient  la  plupart  des  poeuinato-lborax  dout 
U.  Itsvrd  a  continué  l'biftoire  dans  fa  diflortaiion 
inanjgnraAe.  M.  Andtal  ni*  en  cite  un  exemple} 
M.  Laesusec  cependant  m  l'a  rencontré  que  rare- 
ment. Avant  ces  meJecuw ,  Riulan  k  Pouteau 
troical  ru  del Wrs 'échapper  de  la  poitrine  en  prati- 
quant  Vopéntioa  de  ietnpyèuie.  On  doit  rapporter 
tacoce  ici  le  pneumato-luorax  qui  peut  reformer 
quand  un  tubercule  ramolli  s'ouvre  dans  la  cavité 
yieurale,  mais  Tans  communication  avec  les  bron- 
ches, ainfi  que  celui  qui  Terni  t  le  réfultat  de  l'épan- 
cliement  de  la  matière  contenue  dans  une  tuuieur 
giagréoeufe  ou  caocéreule  de  lo  furface  du  pou- 
moa ,  toit  que  le  poeumatu-tborax  Toit  le  réfu.lat  pri- 
mitif de  la  décooipobtion  du  liquide  fameux  ou 
puirefcetit,  foit  qu  il  M  le  développe  que  confé- 
emiveenent  à  l'empyème  que  l'inllarnuiaiion  delà 
membrane  féreufe  amène  néceffairement.  Il  pour- 
roi  t  en  être  de  même  à  la  fuite  d'une  b'Gon  externe 
qui  a  omit  déterminé  un  épaavhement  fanguio. 
Noas  avons  admis  que  celle  efpèce  de  pneu- 
Ouio-thorax  ett  due  a  une  décomposition  chimi- 
que du  liquide  amaflé  dans  la  plèv;e,  parce  que 
c'efl  l'explication  la  plus  plaufiule  du  dévolopne- 
meot  de  g*x  qui  s'opère  alors;  cependant  il  fe 
pourrait  que  ,  dans  quelques  cas ,  il  n'en  fût  pas 
aiuG,  Si  que  le  gaz  qui  le  dégage  fût  le  produit 
d'une  exhalation  viciée  de  la  membrane  léreufe 
elle- usé  me. 

3*.  La  troiQème  circonftance  qui  donne  lieu 
an  pneumato-thorax ,  c'efl  lorfqu'un  ou  plufieurs 
tubercules  ramollis ,  placés  vers  la  furface  du 
&  communiquant  déjà  aveu  de.  divifions 


jronchiques,  s'ouvrent  dans  la  cavité  de  la  plè 
▼rr;  auflîiôl ,  en  même  temps  que  le  pus  qu'ils 
coaieuoieot  y  tombe,  une  certaine  quantité  d'air 
atoaofpbériijue  s'y  introduit.  Ceft  ce  pneumato- 
thorax  que  H.  Laennec  a  obfervé  le  plus  fouvent, 
sx  fur  l'hiftoire  duquel  il  a  déjà  répandu  un 
grand  jour.  M.  Louis  a ,  depuis  peu ,  publié  quatre 
laits  iotéreJTans  fur  ce  genre  de  pneumaloiej  St 
l'oo  en  trouvé  encore  trois  Mires,  du*  à  M.  Key- 
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nanti,  dans  le  précieux  recueil  d'obférvations 
cliniques  de  M.  Andral. 

(Quoique  la  coonoiffance  de  cet  état  patholo- 
gique foit  toul-à-tait  nouvelle ,  il  ett  certain  que 
c'ell  le  défaut  d'attention  dans  les  ouvertures  de 
cadavres  qui  nous  en  a  privé  iufqu'ici,  puifque 
les  auteurs  ne  manquent  pas  d'obférvations  qui 
confiaient  l'ouverture  de  cavernes  pulmonaires 
dans  la  cavité  de  la  plèvre. 

Depuis  que  la  percuflion  Si  l'anfcoltation  mé- 
diate oot  été  appliquées  a  l'invefligation  des  ma- 
ladies de  la  poitrine ,  leurdiagnoftic  s'ell  tellement 
perfectionne,  qu'à  peine  le  pneumato-thorax  eil 
connu ,  li  nous  poffédons  déjà  fur  la  manière  de  le 
reconnoître  des  données  non  pas  pofitives,  mais 
qui  nous  coodnifent  du  moins  à  une  grande  pro- 
babilité. Ce  font  en  effet  ces  deux  moyens  dé 
recherches,  ausquels  il  faut  ajouter  la  fuceuffion, 
qui  nous  fourniflent  ies  meilleurs  lignes  diagnofti- 
qfies  du  pneumato-thorax.  Mais  avant  d'en  appré- 
cier la  valeur,  examinons  rapidement  les  phé- 
nomènes maladifs  auxquels  donne  lieu  chacune  des 
efpèces  que  nous  avons  établies. 

i*.  Il  efl  rare  que  dans  les  plates  pénétrantes 
de  la  poitrine,  l'air  s'accumule  en  aflex  grande 
quantité  dans  la  plèvre  pour  occafionuer  par  Ton 
volume  des  accidrns  de  quelqu'importance;  mais 
cela  peut  avoir  lieu  plus  fouvent  dans  les  fractu- 
res de  côtes.  Alors  la  nature  de  l'accident,  la 
douleur,  PopprefGon,  le  crachement  de  fang , 
réunis 
cuflion, 

çooner  l'accumulation  de  gaa. 

a".  Lorfque  celle  collection  s'établit  dans  une 
plèvre  qui  contient  déjà  une  certaine  quantité 
d'un  fluide  féreux  ou  purulent ,  il  ett  poflible  que 
le  dégagement  gaseux  ne  donne  lieu  à  aucun 
phénomène  différent  de  ceux  de  la  maladie 
qu'il  complique,  tt  que  l 'individu  périfle  fana 
qu'on  en  ait  reconnu  Vexiftence.  Cependant  s'il 
le  forme  rapidement,  il  devra  développer  des 
fyffiptômes  qni  fe  rapprocheront  pins  ou  moins 
de  cenx  qni  appartiennent  k  la  iroifiemc  efpèce. 
Dans  le  cas  où  le  gaz  développé  dans  la  poitrine 
ferait  du  gaz  acide  hydrofulfurique,  St  fi  la 
mort  n'a  r  ri  voit  pas  très-promplemeni,  ne  pourrait» 
on  pas  diflinguer  qnelques  phénomènes  dépendsns 
de  fon  abforplion  Si  de  Ion  aûioo  fur  les  poumons 
St  fur  le  fyflème  nerveux  '{ 

3°.  Au  moment  où  une  caverne  pulmonaire  « 
ou  un  tubercule  ramolli  s'ouvre  dans  la  cavité  de 
la  plèvre,  tantôt  le  malade  retient  toul-à-conp 
une  douleur,  ordinairement  très- vive ,  dans  le  coié 
correfpondani  de  la  poitrine,  St  fouvent  vers  l'an» 
glede  la  (ruiûème  ou  quatrième  côte  (M.  Louis  ),  il 
éprouve  une  gène,  une  anxiété,  une  ©pprellinu 
qui  le  forcent  ordinairement  à  le  tenir  fur  foe 
léant  s  la  refpiration  devient  courte,  irrégulière, 
le  pouls  petit  St  fréquent |  en  un  mot,  on  voit  fe 
déclarer  Mus  lez  fymptômes  que  peut  déternaner 


aux  lignes  que  peuvent  donner  la  per- 
i,  l'aufcullation  Sx  la  (uccuflion,  feront  foup— 
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le  confaQ  d'an  corps  irritant  fur  la  membrane 
féreufe  qui  recouvre  le*  poumon».  Tantôt  cet 
figues  d'irriialion  pleurétique  font  à  peine  per- 
ceptible» (M.  Laennec);  il  Faut  croire  que,  dan» 
ee»  en»,  la  caverne  pulmonaire  prefqu'eulièrement 
vidée  ne  verfc  dan»  la  plèvre  qu'une  lrè»-peiile 
quantité  de  lluide  purulent. 

Mai»  tout  le»  fytnptômes  qne  nous  venons  d'é- 
nuinérer  peuvent  avoir  lieu  ,  qu'il  exifle  ou  non 
nue  communication  avec;  le»  bronches;  c'eft  feu- 
lement torique  cette  communication  efl  établie, 
que  l'air  fe  répand  dan»  la  plèvre,  où  fa  prélence 
Si  fon  accumulation  font  indiquée»  par  le»  (ymp- 
tome»  fuivan»  :  fi  l'on  examine  le  thorax,  on 
trouve  ordinairement  le  côté  de  l'épanchement 
gâteux  pl<>»  bombé,  &  les  efpaces  inlercoflaux 
plu»  écartés  enir'euxj  dans  un  tai,  oblervé  par 
Al.  Laennec,  il  exidoil  une  difpofilinn  contraire; 
la  pereuflion  quelquefois  d«ul<mreufe,  donne  *in 
fon  plu»  clair  que  dan»  l'état  naturel,  mai*  c'eft 
furtout  dans  le  premier  moment  de  la  rupture; 
car  plu»  lard  il  fe  forme  une  collection  féro-puru- 
lente,  rélulut  de  l'inflammation  de  la  plèvre,  8c 
la  réfjnnaiice  de  U  poitrine  diminue  le  peut 
même  dilparuitre  lout-à-fait ,  à  raefure  que  le  gaz 
eft  abforbé  ou  cliffou»  par  le  liquide.  I~i  même 
cliofe  a  quelquefois  lieu  dan»  la  féconde  efpèce 
de  pneiimalo-lliorax ,  6t  c'elt  ce  qui  paroîi  être 
arrivé  chez  le  malade  dont  M.  Andral  rapporte 
l'obfervation.  Dans  le  ca»  de  complication  du 
piifumaio  -  iborax  avec  l'empyème,  un  moyen 
d'obtenir  de  la  pereuflion  un  rr'fulut  plus  rerlain, 
eft  fans  doute  de  là  pratiquer  en  variant  la  pofi- 
tion  du  malade,  de  manière  à  faire  occuper  alter- 
nativement au  liquide  Si  an  gai  le  même  lieu  de  la 
poitrine. 

Lorfque  la  cavité  de  la  plèvre  contient  on 
fluide  élaftique,  qui  refoule  le  poumon  vers  fa 
Lafe,  l'oreille  feule,  ou  aidée  du  ilétbofcope,  ne 
perçoit  pas  le. bruit  de  la  refpiralion,  Ai  ce  ligne, 
joint  à  ceux  que  fournil  la  pereuflion,  dénote  le 
pncumaio-thorax.  Il  eft  poflible  cependant  qu'une 
adhérence  partielle  du  poumon  aux  côte»,  permette 
d'entendre  dans  un  nu  plufieurs  points  le  fouille 
vcfpiraicire;  mai»  la  réunion  de*  autres  lignes 
pou i  roi i  faire  foriemeot  foupçonuer  celle  diïpo- 
ution. 

Quand  le  poenmalo-tborax  eft  caufé  par  l'ou- 
verture d'une  caverne  pulmonaire  Si  que  déjà  la 
plèvre  a  exhalé  une  certaine  quantité  de  lérofiié, 
il  eft  un  ligne  fourni  par  l'aul'cullaiion  Ce  auquel 
M.  Laennec  attribue  une  grande  valeur,  c'eft  le 
tintement  métallique  ,  qui ,  en  effet ,  ne  peut  ie 
taire  entendre  que  lorfque  l'air  pénètre  dans  noe 
cavité  contenant  un  liquide.  Mai»  ce  qui  fait  per- 
dre à  ce  ligne  précieux  un  peu  de  fon  importance, 
c'elt  qu'on  peut  retrouver  le  lin  ement  métallique 
très-tnarque  dans  des  cas  de  (impies  excavations 
taberculeufes  (  M.  Andral);  il  eft  vrai  qu'alors  ce 
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bruit  ne  fora  perçu  que  dans  on  efpace  plus  cir- 
conscrit. 

Quoique  dans  la  'roifième  efpèce  de  poeumato- 
thorax  on  n'entende  pas  ordinairement  la  refpi- 
ralion,  cependant,  lorfque  l'onverlure  des  bron- 
ches eft  fort  grande  ,  MM.  Chomel  St  Andral  ont 
entendu  tantôt  une  forte  de  fouille,  tantôt  un  vé- 
ritable gargouillement.  Ce  dernier  phénomène 
ne  pourroit-il  pas  avoir  lien  dans  le  cas  où  le 
liquide  s'éleveroit  jufque  vers  l'ouverture  bron- 
chique ? 

Il  nous  refle  à  parler  d'an  antre  ligne  également 
précieux  8c  qu'on  peut  regarder  comme  paihogoo- 
monique;  il  nous  eft  fourni  par  la  Juccuffion , 
vaoyfa  déjà  employé  par  Hippocrate  (i),  rappelé 
l»ar  V.in-Swieien  ,  Sx  renouvelé  par  M.  Laennec. 
En  efl'et,  dans  la  circonftance  dont  il  s'agit,  c'eft- 
à-dire  toutes  les  fois  qu'un  Quide  St  un  gai  fe 
trouvent  réunis  dans  la  cavité  de  la  poitrine, 
une  fecoufle  brufque  tt  légère  fera  entendre  on 
bruit  analogue  à  celui  que  produit  on  liquide 
agité  dans  une  bouteille  à  moitié  remplie.  Il  ne 
relie  plus ,  lorfque  ce  ligne  exifle ,  qu'à  déter- 
miner par  la  pereuflion  St  l'aufcuJiawoa  de  quel 
côté  fe  trouve  le  poeumato-tborax. 

Nous  avons  parlé  plus  baul  da  cas  où  on  pou- 
mon prefque  tout  entier  feroit  converti  en  une 
caverne  par  fuite  de  la  fonte  des  tubercules  dont 
il  éloil  le  fiége,  tandis  que  la  face  extérieure  efl 
reliée  intacte.  M.  itard  Gcnale  cet  élat  comme 

Îmnvant  être  confondu  avec  le  pneumalo-lhorax. 
I  eft  vrai  que  la  poitrine  feroit  t rè» -fonore  ;  mais 
la  préfence  d'une  expectoration  abondante ,  le  dé- 
faut de»  ligne»  qui  indiquent  la  rupture  d'une  ex- 
cavation pulmbuaire ,  joints  aux  refulials  de  l'auf- 
cultaiion  ,  feroient  probablement  éviter  l'eirenr. 

Quant  à  l'etnpbyfème  pulmonaire  qui  laifle 
aufti  à  la  poitrine  beaucoup  de  réfonnance,  ou 
peut  le  diitinguer  en  ce  qu'il  ne  détruit  pas  com- 
plètement le  bruit  de  la  refpiratiun  qui  eft  accom- 
pagné d'un  léger  râle;  de  plus,  les  fyinptômes 
de  la  phtkific  pulmonaire  ou  d'un  épanebement 
llioraeique  n'exiftcnl  pas;  c'eft  d'ailleurs  toujours 
une  alTeclion  chronique. 

A  l'ouverture  des  cadavres  des  individus  qui 
fuccombent  avec  un  pneumatc— thorax  ,  on  trouve 
la  cavité  de  la  plèvre  contenant  une  quantité 
variable  d'un  gai  inodore  ou  fétide  qui  s'échappe 
avec  bruit.  Cependant,  dan»  le  fait  rapporté  par 
M.  Andral,  a  l'ouverture  du  corps  aucun  gai  i  e 
s'échappa  delà  poitrine,  quoiqu'il  fuit  évideut  que 
pendant  la  vie  elle  en  a  voit  contenu  un,  mais 
dont  on  avoil  pu  fuivre  la  difparitinn  progreflive. 
On  remarque  en  outre  une  quauii.'é  également  va- 
riable d'un  fluide  féreux  ou  plus  (ou vent  pnri- 


(I)  n«»,  fora».  Té  rf $rt t.  Ce  livre  eft  aerribaé  » 
TbcsTalu»,  tîis  a'Hijpocrate. 
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forme.  La  plèvre  offre  diverfei  altéra; ion»  or- 
panique»  qui  indiquent  une  phlegmaGe  ou  aiguë 
nu  chronique,  At  dans  le  datait  defquelles  je  ne 
doit  pat  eulrer.  Tantôt  le  poumon  prtTente  lou- 
vertore  de  1a  caverne  qui  établit  une  commu- 
nication entre  la  cavité  de  la  plèvre  4»  Pair  exté- 
rieur, tantôt  il  ell  intact  k  refoulé  plus  ou  moini 
contre  la  colonne  vertébrale;  il  y  a  été  quelque- 
fois tellement  appliqué  4c  réduit  à  nn  fi  petit  vo- 
lume ,  que  des  analomiltes  peu  attentifs  ont  cru 
qu'il  avoit  été  complètement  détruit. 

Les  reflourcea  que  la  médecine  poflède  contre 
le  pneumato-lborax  fe  réduifent  à  bien  peu  de 
chofe.  Je  oe  parlerai  pas  des  moyens  thérapeu- 
tiques qu'on  peut  mettre  en  ufage,  au  moment 
où  on  lurbercule  fondu  s'ouvre  dans  la  pevre, 
re  font  tous  ceux  qu'on  peut  oppofer  à  la  pleuré- 
6e  ;  je  dirai  feulement  que,  dans  ce  cas,  le  trai- 
tement doit  être  en  rapport  avec  la  violence  des 
accident  *A  la  rapidité  avec  laquelle  marche  la 
maladie. 

Mais  contre  lacolleâion  gaaeufe,  le  feul  moyen 
qui  fe  préfenle  eft  l'opération  de  l'empyème,  car 
I applicjtiiitn  du  froid,  qui  pourroit  coodeofer  le 
g**   /pioché,  ne  remédieroit  pas  à  la  caufe 
première  St  n'apporteroit  par  conséquent  qu'un 
ttuLgement  bien  momentané.  Or,  un  feut  tout  de 
laile  que  celte  opération  ne  pourra  avoir  aucune 
application  dans  le  cas  où  le  pneumato-tliorax  eft 
dû  à  l'ouverture  d'une  caverne,  tt  qu'nne  mort 
plus  ou  moins  prompte  eu  ell  la  Go  inévitable. 
C'eil  feulement  dans  le  pnenmato-thorax  coin- 
pbqaé  d'empyème,  que  l'opération  qu'on  pra- 
tique dans  cette  dernière  allcclion  pourra  être 
tentée,  mais  avec  bien  peu  de  chances  de  fuccè*. 
(Voyez  Emptèhe.  )  Riolan  ,  il  ell  vrai,  af- 
firme que  dans  des  cas  où  les  poumons  étoient 
tellement  Billendus  par  de  l'air,  que  les  malades 
étoient  près  de  fufloquer,  il  a  fouvent  pratiqué 
arec  beaucoup  d'avantage  la  paractiiièle  de  la 
poitrine ,  qui  a  procuré  la  fortie  brufque  d'un 
fluide  élatlique  fans  aucun  liqnide.  Mais  il  efl  bien 
difficile  de  dire  qnelie  étoil  cette  difteofion  dei 
paumons,  fur  laquelle  il  n  entre  dans  aucun  détail 
durnoflique. 

Dans  le  pneumato-ihorax  tranmatiqoe,  cette 
opération  en  encore  la  feule  reflburce  qui  refle- 
roi(,  fi  l'accumulation  gaaeufe  produite  par  la 
déchirure  du  poumon  paroiiToit  déterminer  des 
accidens  graves  tt  nrgeus. 

(  Eméric  Smith.  ) 

PNEUMEMPHRAXIE ,  f.  f.  (Palh.)  Pneumem- 
phrojeu,  de  *»i»»n»,  le  poumon,  tt  dizain, 
obftruclion.  Obftruclion  des  bronches  par  des  iuu- 
cofitéa.  V. 

PNEUMOCÈLE,  f.  f.  (Po<A.)  Pneumocele, 
sma>i«s«A«,  de  wfft».  air,  te  de  «aA#,  tumeur. 
pAsji  d'Eguc  déHgoe  tous  ce  nom  la  maladie  que 
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noni  avons  décrite  à  l'article  PtriuBATOcàt-K. 

(Voyez  ce  moi.  ) 

Quelques  médecins  ont,  dans  ces  derniers  temps, 
appelé  pneumocèle  la  hernie  du  poumon,  (t'oyez 
Poumojis  (Maladie  des).    ( J.  A.  di  Kerg.) 

PN LXMO-G ASTR1QUE ,  f.  m.  (Anat.)  Grand 
nerf  que  l'un  a  aulli  déligné  fous  le  nom  de  nerf 
vague,  de  hnilième  paire,  de  moyen  fvmiwiùi- 
que,  tic.  (Voyez  Nerf  taOOI  )    (P.  N.  G.  ) 

PNEUMOGRAPHIE,  fub.  f.  (  Anat.  )  Pneu- 
mographia,  dérivé  des  mois  grecs  w">«" ,  le 
poumon,  te  de  yp«fu»,  décrire.  Pariie  de  l'ana» 
Inmie  qui  a  pour  objet  la  delVripiion  du  peumou. 
(  Voyez  Poumons  dans  ce  Dictionnaire.  )  V. 

PNEUMOI  milASE,  f.  f.  (Pathol.)  Pneu- 
molithiafis  ,  de  wtivfurt  ,  le  poumon  ,  tt  de  Ai*» «m . 
douleur  caufée  par  la  pierre.  On  appelle  aitifi  one 
maladie  caractérisée  par  dos  concrétions  dévelop- 
pées dans  le  ponmon.  V. 

PNEUMOLOGIE,  f.  f.  (Anat.)  Pneumologie*, 
de  wtttfun ,  le  poumon,  &t  de  A<y»r,  difcour*. 
Partie  de  la  fplanchnologie  qui  traite  du  poumon, 
il  eft  fynonytne  de  pneumogmphie.  (Voyez  ce 
mot.  )  V. 

PNEUMONAI.GIE,  f.  f.  (Pathol.)  Pneumo- 
nalgia  ,  de  w«i»/*«» ,  poumon,  tt  de  «Ay«r,  dou- 
leur. M.  Alibert  appelle  aiuli  l'angine  de  poitrine, 
qui ,  dans  fa  Nofo/ogie  naturelle  ,  forme  le  cin- 
quième geuie  des  Pneumoles.  V. 

PNEUMONIE ,  fub.  f.  (  Path.  )  Pebifneomokie  ; 
P.iiomonitiz  ,  ou,  félon  quelques-uns,  Fnebmo- 
hitc;  Fluxion  de  poitrine,  Pui.mome  ,  tcc.  Pneu- 
monta  ,  pneumonitit ,  peripneumoniu  ;  wtftvXt»- 
/tetim  ou  wtftwtitfun» ,  de  tii>/m>'Ou  vAivm*'>  pou- 
mon. Ce  mol  s'appliquoit  autrefois  à  tome»  les  ma- 
ladies aignës  de  la  poitrine  dans  lefquelles  il  n'y 
a  voit  pas  une  douleur  notable  au  côté.  Dans  ce  der- 
nier cas,  la  maladie  prenoit  le  nom  de  pleu/c/ie. 
Aujourd'hui  on  donne  à  la  pneumonie  une  accep- 
tion plus  reftreinte;  elle  lignifie  feulement  l'inflam- 
mation du  tilTu  propre  du  ponmon. 

La  pneomonie  peut  être  fimple  on  double  , 
générale  te  non  circonferite  ,  ou  cireonferile  , 
partielle,  tabulaire;  légitime ,  inflammatoire,  ou 
bâtarde ,  biliaire,  catarrhale ,  ttc.  {  idiopalhique, 
fymptomatique ,  critique;  fporadique,  épidémi- 
que ,  endémique. 

Pneumonie  Aie  di.  CaruSènu  anatomiquet. 
Confidérée  fous  ce  rapport ,  on  divife  la  pneumo- 
nie en  trois  temps  ou  degrés  :  engorgement  fan- 
guin  ,  hipattfaÙon  ,  infiltration  purulente. 

Dans  le  premier  degré ,  le  poumoo  plus  pefant , 
plus  compacte,  plus  ferme  qu'à  l'ordinaire,  mais 
encore  crépitant,  eit  d'uo  rouge  livide  a  Texte- 
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rieur.  Son  liûu  parole  d'un  ronge  de  Caag  II  efl 
tout  infiltré  d'une  férofité  écumeufe  faeguino- 
lenle  on  trouble,  fort  abondante  ;  Ta  texture  al- 
véolaire efl  pourtant  diftinâe  ,  mai*  déjà  quelque! 
points  plus  fermes  Si  plut  compactes  indiquent  le 
p»(lage  an  fécond  degré.  11  faut  prendre  garde  de 
confondre  cette  première  difpofitioo  anatomique 
avec  l'engouement  paflif  ou  cadavérique  qui ,  dan» 
l'agonie  ou  après  la  mort ,  envahit  les  partie*  les 
plut  déclives  de  l'organe. 

Dutu  le  deuxième  degré f  la  crépitation  n'exifle 
plus ,  le  tiflu  pulmonaire  acquiert  la  fermeté ,  k 

Iufqu'à  un  certain  point  1'afpecl  du  foie  :  d'où  vient 
e  nom  tihépatifation  f  bien  préférable  à  celui  de 
camification  ,  qu'il  faut  réferver  pour  déGgner  un 
autre  état  du  poumon ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle Pua  aisu.  {yojez  la  page  1 34  de  ce  volume.) 
La  couleur  rouge  extérieure  efl  moius  livide,  mau 
•  riniérieor  elle  ell  plus  foncée  par  endroits ,  k 
jalpée  en  quelle  forte  comme  certains  marbres. 
Les  rameaux  bronchiques,  les  vaifleaux  fanguins 
tranchent  fur  ces  nuances,  ainfi  que  les  cloifons 
celluleufes  qui  diviieiit  le  tiflu  pulmonaire ,  lef- 
quelles  deviennent  alors  très-diftiufles ,  lt  femblent 
ne  point  participer  à  l'inflammation.  11  ne  fuinle 
rien  des  incitions  pratiquées  fur  les  parties  hépa- 
litées»  en  les  raclant  on  en  exprime  en  petite 
quantité  une  matière  féro-fanguinolente  non  fpu- 
meufe ,  dans  laquelle  fou  vent  on  diltingue  une 
matière  plut   épaifle ,  opaque ,  blanchâtre  k 

Enrifbrme,  indice  de  l'altération  propre  an  troi- 
ème  degré.  Vue  à  contre-jour,  l'bépatifalioo  a 
une  furface  grenue  ,  fur  laquelle  on  ne  retrouve 
plus  rien  de  cellulaire  :  ceci  devient  fenGble  fur» 
tont  11 .  après  l'avoir  incifé  ,  on  déchire  la  portion 
hépatifée.  M.  Laennec  regarde  celle  difpofuion 
comme  due  à  XiiifurÛus  fanguin  des  véficules  qui 
terminent  les  dernières  ramifications  bronebiques. 

Lorfqae  l'hépaulaliou  occupe  la  totalité  d'un 
ponmon  ,  cet  organe  ne  s'a  irai  Ile  pas  an  moment 
de  l'auiopfie ,  ce  qui  pourrait  faire  croire  qu'il  a 
augmenté  de  volume.  Quelques  médecins  admet- 
tent la.  pofliuilité  de  cette  augmentation  de  vo- 
lume ,  ftt  ils  vont  jnfqu'à  peuler  qu'elle  peut  être 
portée  au  point  de  déterminer  l'amplialion  de  la 
cavité  occupée  par  le  poumon  malade  :  ils  difent 
avoir  rencontré  des  poumons  fur  lelquels  l'impref- 
liou  des  côtes  étoit  très-marquée.  Ce  point  de 
doctrine  a  élé  difeuté  à  l'article  Fuvaxsu.  (foyez 
ce  mot.  ) 

M.  Laennec  a  vu  fur  un  poumon  hépatilé  en 
totalité ,  une  dépreiliou  produite  par  une  laufle 
membrane  récente,  ne  confidence  de  blanc  d'œufs 
cuits  ,8c  il  en  conclut  que  loin  de  pouvoir  agir 
fur  les  côtes,  1'liépaiifatioo  ne  peut  même  pas 
léfiAer  à  une  foible  compreffion. 

Dans  le  troijiènte  degré  3  il  y  a  infiltration  pu- 
rulente caractérifée  par  la  couleur  jaunâtre  des 
granulations  déjà  décrites;  couleur  d  abord  dilfé- 
mtnée ,  mais  qui  envahit  eoiuite  La  totalité  de 
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l'bepatifation  ,  de  laquelle  par  les  incitions ,  <m 
lorfqu'on  la  racle,  découle  une  matière  jaune 
évidemment  purulente.  En  même  tempe  la  fubl- 
lance  pulmonaire  devient  plut  humide  U  plus 
molle  t  les  granulations  s'effacent  k  mefure  8t  fe 
réfolveni  fous  les  doigts  en  grumeaux  humides. 
On  a  nommé  ce  troifième  degré  hépatifation 
grife  ,  exprelïon  impropre,  dit  m.  Laennec,  en 
tant  qu'habituellement  jaune,  elle  ne  devient  grifa 
oue  lorfque  la  matière  noire  pulmonaire  efl  abon- 
dante Il  le  mêle  1  la  feppuration  ;  expreflion  d'ail- 
leurs équivoque,  puifqn'on  l'a  appliquée  &  à  des 
pneumonies  mai-chant  vers  la  réfolulioo ,  fc  à  dre 
tufîltraiions  tuberculeufe*.  La  fuppuralioo  pulmo- 
naire ,  qui  d'abord  a  la  confiftance  pfeodo-mem- 
branenfe ,  fe  ramollit  peu  à  peu  &  prend  an  af- 
peii  graiflenx ,  qui  a  fait  croire  à  quelques-  uns 
que.  le  poumon  avoit  été  transformé  en  graille  ; 
opinion  erronée,  qui  ne  fanroit  tenir  contre  une 
oL Ter vation  un  peu  attentive  ;  l'analyfe  chimique, 
d'ailleurs,  a  montré  que  cette  prétendue  matière 
graOe  étoit  de  l'albumine. 

Les  trois  degrés  de  la  pneumonie  font  fufcepti- 
blei  d'exifler  dans  un  même  poumon  ;  le  p* liage 
de  l'an  à  l'autre  ell  d'abord  partiel ,  en  forte  qu'une 
feule  portion  pulmonaire  peut  les  préfenler  tous 
les  trois. 

Abcès  pneumoniçues  on  romiqutt.  Outre  la 
fupporation  interftitielle  dont  il  vient  d'être  parlé, 
il  arrive  que  le  pus  fe  ramafle  en  un  foyer  que  l'on 
appelle  v  or  mqueo*  abcès pulmontii/v.  M.  Laennec 
regarde  ces  abcès  comme  très-rares ,  Bt  croit  que 
le  plus  fou  vent  on  a  donné  le  nom  de  pomique  à 
de  vatles  excavations  tubercnleufes ,  ou  bien  qu'on 
a  été  indnjt  en  erreur ,  parce  que,  dans  les  efforts 
fouvent  née  t  flaires  pour  retirer  de  la  poitrine  on 
poumon  en  élat  d'infiltration  purulente  Si  de  ra- 
molJiflernent ,  les  doigts  peuvent  avoir  eontondu , 
broyé  les  parties  fubjacenles,  et  avoir  creufé  un 
foyer  artificiel.  Cependant  ce  lavant  médecin  con- 
vient que,  pendant  une  année,  il  a  rencontré 
vingt  cas  de  véritables  foyers  pneumatiques.  Les 
oblervaiions  des  grands  praticiens  tendent  égale- 
ment* établir  la  fréquence  plus  grande  de  ces  fortes 
d'abcès.  Ne  pourroil-on  pas  >  oucilier  ces  opi- 
nions contradictoires  en  admettant  qu'a  certaines 
époques  ou  dans  quelques  contrées ,  la  pneumonie 
fe  termine  en  effet  allez  fouvent  de  cette  minière '! 
Toujours  ell- il  qu'en  général  les  autopfies  nous 
montrent  rarement  de  femblables  foyers.  Os  con- 
'coit ,  au  fnrplus ,  qu'ils  puiffent  être  fréquent  dans 
les  pneumonies  partielles  8i  circooferites,  fans  que* 
l'anatomie  pathologique  en  fournifle  de  données 
authentiques ,  parce  que  rarement  la  mort  efl  la 
fuite  de  ce*  fortes  d'inflammations  pulmonaires. 

Cara&ères  analomiques  de  la  réJoluUon.  La 
réfobition  peut  fuccéder  à  chacun  des  trois  degrés 
de  la  pneumonie. 

Après  le  premier  degré ,  la  réfolntîon  dégorge 
bj  tiflu  pulmonaire ,  qui  rentre  dans  foa  état  «a* 
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tard,  ccnfervaut  feulement  de  U  rongeur,  lt 
quelquefois  an  peu  d'infiltration  féreufe.  _ 

Après  l'bépatifalîon,  1**  parties  endurcies  pâlif- 
(ent  tt  paflent  du  rouge  ou  du  violet  an  gril  violet, 
pois  au  gris  de  lin ,  puis  enfin  an  rouée  pile  natu- 
rel ao  tiflu  du  poomon  :  celui-ci  perd  de  fa  dureté, 
devient  plu»  Jiamide.  Il  en  fuinle  plui  de  féroGté 
nue  de  fang  s  celte  féroGté  devient  pen  à  peu 
t  cumeufe;  peu  à  peu  aufli  lafpeô  granuleux  s  ef- 
facet  nais  le  lîffu  pulmonaire  refle  quelque  temps 
encore  plus  ferme ,  plut  élastique  «plu*  pétant , 
.  ce  qui  paroit  dû  à  an  refle  d'épaiftiflement  de* 
parois  des  véGr-uIe*  aériennes. 

Celte  résolution,  anfurplus,  eftloinde  marcher 
uniformément  fox  toute  l'étendue  de  la  partie  en- 
flammée; dea  noyaux  encore  complètement  bé- 
paiiféa  fe  remarquent  ce  tx  la ,  tandis  qne  déjà 
autour  d'eux  la  réfolution  a  fait  dea  progrès  plus 
on  moins  cou&dérables. 

Au  iroifième  degré  la  réfolotion  s'opère  de  la 
manière  fuïvknie  :  \a  ensile ur  jaune  dn  tiflu  pul- 
monaire devient  plus  oiW  ,  le  pus  qui  en  fuinte 
eft  mêlé  de  i^ro&ié,  à  laquelle  rejoignent  enfnile 
Je  petites  bulles  d'air.  f>a  proportion  du  pus  y 
décroit  peu  à  peu ,  il  n'y  refte  plus  qne  qoclques 
g  mm  eaux  Colublet  ;  les  cellules  aériennes  re  pa- 
roi dent.  Le  poumon  n'a  plus  la  dureté  de  l'hépa- 
tifatiou ,  mais  celle  du  premier  degré  de  la  pneu- 
monie, ou  bien  de  l'osdème  du  poomon;  il  dé- 
tient crépitant;  fes  différentes  coupes  préfenient 
aoe  teinte  jaunâtre,  fale  ou  verdâtre,  qui  coo- 
tn/2eavec  les  portions  re fiées  faines.  Celte  teinte , 
aa  bout  d'un  certain  temps  tt  un  peu  de  féroGié 
infiltrée ,  font  les  feuls  indice*  de  la  réfolutiou 

M'i 


poumon. 

M.  Laen née,  dont  l'ouvrage  noua  a  fourni  les 
donnée*  qui  précèdent  concernant  l'anatomie  pa- 
thologique de  la  pneumonie,  afugoe  à  chacun  de* 
trois  degrés  de  cette  afleOion  une  durée  qui,  pour 
la  période  d'engorgement,  elt  de  vingt -quatre 
heures  à  trots  jours  ,  tt  fe  prolonge  quelquefois 
jufqu'à  fept  ou  boit  jours;  pour  celle  d'hépatif»- 
tioo  ,  de  un  à  trois  jours,  fx  pour  celle  de  fuppn- 
raiion  ,  de  deux  à  Gx  jours ,  depuis  le  moment  où 
le  ramolli  fie  ment  paraient  eft  parvenu  au  degré  de 
liquidité  vifqueufe.  Il  a  vn  cbea  de*  fojets  débili- 
te», ou  dans  le  cours  d'une  maladie  grave,  les 
trois  perio.les  parcourues  dans  l'efpace  de  treme- 
Gx  s  me  me  de  vingt-quatre  heore*. 

Siège  de  la  pneumonie.  On  dit  qne  le  poumnn 
droit  eft  plus  fujet  à  cette  afleâion  que  le  gauche. 
Il  o'eft  pas  rare  de  rencontrer  un  Gmple  engoue- 
ment dans  Pun  des  poumons ,  Se  l'bépalifalion 
grife  ou  l'infiltration  purulente  dans  l'autre  :  d'au- 
tres fois  la  partie  inférieure  eft  feole  a  Dédiée  ; 
c'eft  le  cas  le  plu*  ordinaire  II  l'une  des  preuves 
que  l'on  oppose  à  l'opinion  de  ceux  qoi  regardent 
la  pbibiGe  luberculeufe  comme  le  produit  d'une 
inflammation  de»   poumons  {»ojez  I'htbimi); 
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ou  bien,  G  la  maladie  a  envahi  les  régions  fepé- 
rieure»  ,  il  eft  farile  de  reconooiire  à  la  nature 
de  l'altération  qu'elle  y  eft  moio»  ancienne ,  moin» 
avancée  en  cet  endroit.  Très  -  rarement  la  pneu- 
monie eft  bornée  ao  lobe  fupérieur  do  poumon  ; 
il  eft  moins  rare  de  la  voir  envahir  le  ceotre  d'uu 
lobe ,  les  parties  les  plu»  extérieure»  refiant  in- 
taflea.  Enfin  ,  on  trouve  quelquefois  des  point» 
liépatifé» ,  circonicril»  dans  un  lobule  pulmonaire. 
C'eft  li  la  pneumonie  tabulaire t  conGdérée  par 
M.  Laennec  comme  une  inllammation  qui  a  com- 
mencé par  ploGeur*  pointa  à  la  foi»,  tt  qui,  en- 
travée dan»  fa  marche  par,  le  traitement  ou  tonte 
autre  caufe  ,  n'a  pu  gagner  le  reilo  du  poumon  , 
ou  ne  l'a  gagné  qne  très -légèrement ,  de  telle 
forte  qu'à  la  mort ,  la  réfolutiosj  en  éloit  déjà  ter- 
minée on  fort  svancée. 

Jamais  une  double  pneumonie  ne  peut  occuper 
1a  totalité  des  deux  poumons ,  la  mort  furviendroit 
néceflairement  avant  que  l'inflammation  eût  fait 
de  tels  progrès  ;  mais  il  u'eft  |>as  rare  de  rencon- 
trer on  poumon  tout  entier  tt  la  moilié  de  fou 
congénère  dans  un  état  d'bépalifation  fort  avancée. 

Le  Gége  propre  de  la  pneumonie  paroit  être  le 
tiflu  pulmonaire  inlerftitiel ,  ou  le  parenchyme 
même  de  l'organe,  Il  c'eft  en  cela  que  celte  ma- 
ladie diffère  du  catarrhe  pulmonaire ,  affection 
bornée  dans  fon  élat  de  Graplicité  à  la  membrane 
muquenfe  bronchique. 

Çauftt.  Elles  font  prédifpofantes  ou  efficientes. 
Parmi  les  premières  il  faut  compter  la  jeunefle  , 
l'âge  adulte,  quoique  l'enfance  lt  la  vieiliefle  n'eu 
fuient  pas  exempts  ;  le  tempérament  fanguin ,  une 
conftilution  robufle  ,  l'état  pléthorique  ;  le  fexe 
mafeulin ,  ce  qui  peut  tenir  à  ce  qoe  l'homme  eft 
plos  expofé  que  la  femme  aux  intempéries  des 
tairons  k  aux  tranGtinns  fréquentes  du  chaud  au 
froid  ;  les  profeftions  dans  iefqitelles  on  eft  expofé 
à  ces  influences ,  telle»  que  celle»  de  commilfaon- 
naire,  de  maçon,  de  voiturier,  lie. ,  Inrfqo'on 
les  exerce  dan»  l'hiver;  celles  qui  conGflent  dans 
un  exercice  violent  des  organe»  refpiratoires  , 
comme  les  chanteur»;  celle»  qui  obligent  à  relpi- 
rer  un  air  pulvérulent  ou  chargé  d'émanation» 
|ui  nécefljlent  la  poGtion 


irritâmes  : 
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courbée  ou  gênée  de  la  poitrine  ;  l'habitation  dans 
le»  climat»  froid* ,  dans  de»  lieu*  élevés  expofés  à 
des  vents  violens;  l'habitude  de  fe  vélir  légère- 
ment dans  les  faifons  pluvieufe*  lt  froide* ,  Itc 
U  faut  ici  noter  le  pouvoir  de  l'habitude  comme 
fufceptible  d'enrayer  ces  influences ,  lefquelles 
agiflent  furlout  eues  ceux  qui  n'y  font  expofés 
que  pallagèrement. 

Les  caufes  occaGoonelles  font  principalement 
l'expoGlioa  au  froid  ,  à  un  veut  violent ,  à  de  ftm- 
ples  courans  d'air,  l'ufage  de  boiûnns  glacée»  le 
corps  étant  en  fueur ,  ai  en  général  tome  traoGiioa 
brufque  du  chaud  au  froid  ;  l'introduction  de  va- 
peurs acres  dans  les  voies  bronchiques ,  l'abus 

,  les  coups,  le* 
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chutes,  les  bleûures ,  les  fraâures  qui  iolérefleut 
le  (borax;  la  réirocefboo  de  lo  goutte,  d'un  iha- 
niolifrae  ,  de  lo  gale,  d'un  exanthème  cutané, 
aigu  ou  chronique  ;  la  lupprelliun  ou  l'otuilbon 
d'évacuations  naturelles  ou  artificielles ,  périodi- 
ques ou  non  périodiques;  cerlames  difpofiions 
fuuvent  indéterminées  de  l'ataiofphère ,  aie.  sic. 
11  n'elt  que  trop  ordinaire  d'en  voir  fur  venir  cbex 
les  malades  qui  ont  (uni  de  grandes  opérations 
chirurgicales  ;  elles  fout  prefque  toujours  latentes 
eu  pareil  cas. 

Un  a  vu  que  la  pneumonie,  afi'cclion  fréquente 
a  l'état  Jporudique  ,  étoit  fulceplible  de  régner 
épidémiquement.  bile  elt  alors  rarement  iiuiple 
fttpurenieui  inflammatoire;  elle  exille  en  quelque 
furie  endémiquement  dans  quelques  contrées  aiou- 
tagneules.  On  a  cru  qu'elle  pouvoit  devenir  con- 
tagieuje  dons  certaines  épidémies  ;  c'ell  uu  fait 
qui  relie  douteux  ,  bien  que  le  taraclère  épidérui- 
que  fuit  fulceplible  de  Uouner  cette  qualité  à  des 
maladies  qui  jamais ,  lorfqu'etles  font  Iporadiques, 
ne  fe  traulihetieni  par  voie  de  contagion. 

Symptômes.  La  pneumonie  débute  ordinaire- 
ment par  un  I  ri  (Ion  plus  ou  moins  violent,  fuivi 
de  cbaleur ,  d  une  douleur  gravative  dans  la  poi- 
trine, fou»  le  (lernum  ,  au  dus,  à  l'épaule ,  de 
dvfpuée  ,  d'une  toux  lècbe  d'abord  ,  Si  plus  ou 
moins  vive  8c  fatigante ,  puis  accompagnée  d'une 
expectoration  de  crachais  muquenx  ,  vilqueux  , 
adhérens  au  vale  qui  les  reçoit ,  blancs,  jaunâtres 
ou  rouilles ,  fonguinolcns ,  fanguins ,  ou  feulement 
mélangés  de  Unes  de  fang  plus  ou  moins  abon- 
dante». La  relpiralion  elt  courte ,  haute ,  promp- 
te ment  l'unie  de  toux  ;  il  en  eft  de  même  de  la 
parole ,  qui  fatigue  beaucoup  le  malade  ;  l'haleine 
eft  chaude;  il  y  a  aulli  un  fendaient  d'ardeur  dans 
la  poitrine. 

Le  pouls  eft  plein  ,  fort ,  dur  ,  fréquent  ;  quel- 
quefois pourlaut  il  cil  petit ,  concentré  8t  même 
lent ,  ce  qui  arrive  lorlque  l'engorgement  pulmo- 
naire eil  tre-s-étendu.  La  lace  elt  colorée,  d'un  rouge 
foncé  fit  quelquefois  livide,  a  coule  de  l'embarras 
de  l'hémotolé.  Il  y  a  parfois  céphalalgie  gravadve; 
la  peau  efl.  lèche  fit  chaude,  ou  couverte  d'une 
fueur  inégale  {  il  y  a  anorexie,  foif  plus  ou  moins 
vive,  conliipotion  ,  urines  rares,  limpides,  ou, 
ce  qui  ell  Je  plu»  fréquent ,  colorées  Ce  d'une 
odeur  aUVx  forte. 

De  même  qu'on  l'a  vu  à  l'occaCon  de  la  pleu- 
rt'iie  ,  les  fyniplômes  locaux  Se  généraux  fout  l.im 
d'être  conlUns.  l<eur  intenliic  elt  également  fu- 
jelleô  vauer ,  Ai  ces  variation»  n'ont  point  de  rap- 
ports nétetfaires  avec  la  vciitable  étendue  du  mal. 
Des  pneumonies  légères  s'accompagnent  d'une 
dvfpuée  cunfidérable ,  de  fièvre,  de  toux  ,  de  cra- 
chats fanguins  abondons;  des  pneumonies  fort  gra- 
ves donnent  u  peine  naitlance  a  quelques  troubles 
idtopalhique*  ou  fynipalbiques. Le  crachemtut  tle 
fcmg  lui-même ,  qui  paffe  pour  un  des  iiuoe»  les  ! 
plus  confions  Jt  les  pin»  cerUias  dsj  l'iaUamm*-  ! 
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lion  aiguë  du  poumon ,  manque  très-fréquemment, 
fit  l'un  conuoil  ce  mot  d'un  des  médecins  lyftémo- 
liques  les  plus  fameux  de  la  fin  du  liécJe  deruier  : 
Qui  a  jamais  tu*  des  crachats  de  Jung  dans  la 
pêripneumonie  ! 

Signes  phjjiques.  Les  données  fournies  par  la 
perculliou  ,  l'aufcullotion  fit  la  fuccullion ,  font 
beaucoup  plus  conftontes  tt  plus  certaines. 

La  percutlion  donne  un  Ion  obfcur  ou  prelque 
nul  dans  toute  l'étendue  de  l'engouement  pneniuo- 
ntque;  mais  ce  ligne  n'efl  perceptible  que  dons  la 
pneumonie  déjà  toute  formée;  d'ailleurs  il  eft 
équivoque  Ai  commun  à  pluiieurs  autres  maladies 
de  poitrine.  Sa  valeur  étoit  pourtant  fort  grande 
avant  L  découverte  de  l'aulcultaiion  ,  fit  rappro- 
ché des  fymplômesgéuéraux,  il  a  fervi  à  faire  re- 
connoitre  uu  grand  nombre  d'inllammotions  pul- 
monaires. 

Le  fou ,  pendant  les  progrès  du  mal ,  devient 
fucceOivement  obfcur  ou  mat  des  parties  infé- 
rieures de  la  poitrine  aux  parties  fupérieures. 

L'aulcultation  fert  o  faire  connoitre  les  altéra- 
tions du  bruit  relpiratoire  fit  celle  de  la  voix.  Le 
rite  crépitant  ,  Vabfence  du  briit  refpiratui- 
re  ,  la  relpiralion  bronchique  ,  la  brondiopbo- 
nie,  la  toux  bronchique,  la  petloriJoquie,  tels 
lonl  les  ûgnes  propres  a  lo  pneumonie. 

Dès  que  l'engouement  pneumonique  commence, 
le  raie  crépitant  elt  fenliule.  Les  limites  de  ce 
phénomène,  ordinairement  faciles  à  déterminer  , 
indiquent  celles  «le  la  portion  pulmonaire  enflam- 
mée. La  relpiralion  y  ell  encore  entendue  fit  lo 
poitrine  réJ'ounebieu;  mais  a  nitlure  que  le  mal  lait 
desprogrts,  le  rate  crépitant  s'étend  aulli.  A  oc- 
fuie  que  du  premier  degré,  l'inflammation  polTc  à 
l'étal  d'bépatilotion ,  le  i  oie  crépitant  dilparoilfc 
le  bruit  rclpirotoire  avec  lui ,  en  forte  que  la  cré- 
pitation fe  retrouve  furies  limites  de  l'inllammotion 
fie  fert  à  faire  connoitre  lo  nature  pneumonique 
de  l'engorgement  exiltant  dans  la  partie  où  le 
bruit  relpiratoire  a  celTé  d'être  perceptible. 

Le  mal  étant  arrivé  ou  degré  de  l'hépotifalion  , 
le  bruit  relpiratoire  cil  remplacé  par  ce  qu'on 
appelle  lo  re /puât ion  bronchique  ,  phénomène  rc- 
(ultaut  de  l'entrée  de  l'air  dans  les  giofles  bron- 
ches fit  ue  la  tranfuiillion  du  bruit  rcfpiroloue  à 
travers  les  poriious  pulmonaires  hépatilées.  Il  doit 
être  dillinguéde  la  relpiralion  puérile ,  de  laquelle 
il  diilère  eu  ce  que  l'oreille  perçoit  la  fenfatmn  de 
la  circulation  de  l'air  dans  des  cavités  plus  val- 
tes  quo  ue  le  font  les  dernières  ramifications  brou-  - 
chiques.  Lo  relpiralion  bronchique  a  lieu  furlout 
lorlque  les  portions  hépolifée*  avoiliricnt  les  g  toi- 
les bronches  ,  comme  a  la  partie  lupéneurc  ac  1* 
poitrine,  fit  furlout  à  la  racine  des  poumons. 

Alors  aulli  s'entend  la  bronchophouie  ou  la  ré- 
fonuance  de  la  voix  dans  les  bronches.  La  théo- 
rie de  la  relpiralion  bronchique  s'applique  évi- 
demment à  ce  phénomène.  Lorlque  ia  pneumonie 
ell  iuperuciclie  «i  proche  des  grsgde*  uroathe*  , 
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h  bronchophonie  refTetnble  à  la  peQoriloquie  It 
•'accompagne  de  la  fenfation  du  fouffle  dans  l'o- 
reiUe.  (  f-'oyez  Stkthojcopiz.  )  S'il  exille  une  por- 
tion pulmonaire  faine  plui  funerficioliement  que 
le  point  ii  :•;>.-.  :  i  l'é  ,  c'ef!  alors  un Jbuffle  voilé.  La 
bronchophonie  eft  peu  lenfible  ou  nulle  dan»  les 
pneumonies  rentrées;  elle  le  devient  loi.' ut-  l'hé- 
palifatiou  fait  des  progrès  vers  la  furface  de  l'or- 
gane. Dans  la  pneumonie  accompagnée  d'épan- 
clierocnt  pleurérique  ,  l'égophonie  Te  mêle  à  la 
bronchophonie. 

L'infiltration  purulente  préfente  d'nbord  les 
même*  lignes  pbyfiqucs  que  l'hépatifaiion ,  mais 
i  roefure  que  la  matière  de  l'infiltration  fe  ramol- 
lit, on  difliogue  un  raie  muqueux  ou  Tous  -crepi- 
pilant ,  dû  à  l'exhalation  du  pas  dans  le»  canaux 
1  bronchiques  ou  à  l'augmentation  de  la  féi  rétion 
muqueul'c  amenée  par  la  d<  tente  qni  accompa- 
gne le  iroifième  temps  de  la  pneumonie. 

Les  abcès  poeamouiquct  ou  vomiqites  donnent 
l.eu.  au  panade  de  la  bronchophonie  a  la  peclori- 
loquie  ,  pbéanméae  beaucoup  plus  exactement 
Uaùté  &  qui  fe  pane  dint  une  cavité  plut  vafte 
que  dans  m  plus  gffli  tnn'  i  bronchiques,  Ici  la 
voix  eli  accompagnée  d'une  forte  de  brednuille- 
menf  de  d'un  râle  muqueux  &  caverneux  très-in- 
teufe.  l-a  refpiiaion  it  la  toux  brouchique  preu- 
nent  anlli  le-caraclre  caverneux.  Si  l'excavation 
t-a  valle  fc  à  moitié  remplie  ,  la  fnreuflion  fait  en- 
tendre a  l'oreille  un  bruil  fcniblable  au  (lot  d'un 
liquide 

La  réfutation,  lorfquVlle  foccède  au  G  ut  pie  en- 

jar  la  dmii- 
manilella- 
bruit  rclpi- 

ratoire,  à  fon  état  normal.  La  percuilion  montre 
plas  tard  que  le  poumon  a  recouvré  toute  fa  per- 
méabilité ,  la  bonne  qualité  du  fon  tboracique  fe 
retrouve  daus  un  ordre  invertie  de  fa  difparition  , 
c'e/l-j- dire  de  haut  en  bas.  * 

Le  retour  de  la  crépitation  8t  du  bruit  refpira- 
toire  dans  des  points  où  ils  avoient  ceffé  de  fe 
manileflcr, annonce  la  réfolulion  del'hépalifalim. 
C'ed  ici  furtout  que  l'aufcuîlation  avertit  avant  la 
percuilion,  8t  même  avant  les  fympiômes  locaux, 
de  l'amélioration  qui  s'opère  dans  la  portion  bc- 
patifee.  fjtositx*  , 

A  ces  lignes  fe  joint  le  râle  muqu»ux  ou  fous- 
snaqueux  ,  dans  la  réfolution  de  l'infiltration  pu- 
rulente. Le  raie  crépitant  de  retour  (rhonchns 
ctvpiUtns  redujc  )  fe  fait  plus  attendre  que  dans  le 
us  précédent.  <  .^sl 

.  «Ajoutons  qu'ici,  comme  dans  tous  les  es  où  les 
poumons  exercent  imparfaitement  leur»  fondions  , 
les  portions  reliées  faine»  font  appelées  à  fiippléer 
celles  qui  ne  refpiraut  plus.  La  refpiralion  y  efl 
donc  pur  nie  ,  &  cette  circonflance  fullit  fouvent 
pour  mettre  fur  la  voie  U  pour  faire  funpçonner 
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an  engorgement  pnenmonique  ,  qu  un 
fteotif  fait  facilement  découvrir.      n  tu\  a 
MnDEcitts.  Tome  JCll. 


Marche  &  terminai/an  de  la  pneumonie  aigue. 
las  diceifes  périodes  dé  la  pneumonie  aigue  ont, 
comme  on  la  vu,  une  durée  variable.  Pendant 
les  promûtes  heures  8t  même  les  premiers  jours 
de  la  maladie  ,  les  fvm;>lôines  vont  toujours  en 
s'ag  gravant ,  lurloui  ii  le  traitement  ne  vient  pat 
en  enrayer  Je>  progrès.  L'ardeur  de  la  poitrine  8t 
la  dylpnée  font  forl  grandet,  nii  :i  que  la  touxfc  la 
lièvre  j  les  <  rachats  d'abord  peu  abondant,  l  ianes , 
vfqucux  ,  le  prenaut  en  une  firle  de  mu  Ile  trem- 
blante qui  adhère  au  valc ,  deviennent,  au  J  ont 
de  quelques  jours ,  plus  abondant,  plus  nonfiflans  , 
d'un  alpvcl  fiiuquetix  ou  même  piiriforme.  Leur 
couleur,  blanche  dan»  les  ;  reœiers  momens ,  jau- 
nâtre ,  rouillée  ,  fanguiouietVe  ,  jafpée  de  llrie*  di; 
lang  plus  ou  moins  abondantes,  rniifervc  eel  al- 
pect  pendant  plufieurs  jours  ,  avec  des  variations 
qui  marquent  quelq  icf  <u  les  variations  d'inutilité 
de  l'orgl frac  inllamui  tloire.  En  mec: ■  temps  on 
juge  des  progrès  de  l'hépatifation  par  l'aulculia- 

non  &  la  pereoffion. 

La  pneumonie  aiet.é  le  termine  pir  le  retour  de 
la  l'anté  ,  par  le  patauge  à  d'-utres  maladies,  par 
la  mort. 

Lorlquellc  n'occupe  pas  une  très-grande  étiu- 
dne  ,  que  l'inllai  m  liou  St  la  fièvre  ne  font  pas 
lortes,  Bt  qu'un  ti  ai  eurent  convenable  a  été  em- 
ployé, elle  fu  termine  par  le  intuiir  tè  la  faute. 

le- ci  s'annonce  par  la  dilparitioa  graduelle  des 
lymptôtnes  ou  par  des  crifes.  Les  erifes  ont  lu  u 
par  les  crachats ,  les  Tueurs  ,  les  un  ies,  les  éva- 
cuations alvinrs ,  une  hémorragie  nafale  ,  uté- 
rine, hémorthoïdalf  ;  par  les  feiies  ,  le  retour  des 
évacuations  luppriuiées ,  4tc.  Une  exaf[iétation 
des  fymplôines  généraux  nou  n^otivée  par  l'élut 
local ,  précède  quelquefois  ce  genre  de  lerminai- 
fon;  la  celfation  plus  ou  moins  complète  des  acci- 
dent inflammatoires  en  etl  \\  fuite;  mais  il  faut 
un  temps  quelquefois  très-eonlidcrable  pour  dit* 
fiper  Virtfar&us  du  tiflu  du  poumon  ,  comme  ie 
prouvent  &  le  Ion  mal  de  la  région  qui  fut  malade, 
&  l  abfeuce  du  bruit  refpiiatoire,  en  cet  endroit. 

D'autres  fois  l'inHaannatif-n  paflc  à  ?éiat chro- 
nique. C'efl  ce  qu'annonce  ut  Ma  perliftance  de  la 
lièvre,  do  la  toux,  des  crachats  plus  ou  rnom- 
rouillés  ou  binulement  inuqueux  ou  de  couleur 
brune;  une  ifylpnée  habituelle,  tous  les  lignes 
phyliques  relatés  plus  haut. 

Ou  bien  il  furvienl  un  r.bcès  pnvuinontque  ; 
terminaifou  rare,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
une  autre  beaucoup  plus  commune,  que  dis-je, 
prefque  confiante  :  i'iiililtration  purulente.  I  es 
lyuiplôines  des  abcès  pneuinoniipies  font  ceux  du 
U  fuppurarioït  en  général,  à  quoi  il  faut  ajouter 
la  pcdiilance  du  Iroublu  dei  fondions  relpiratoi- 
res ,  ù«  la  toux,  de  la  dyfpnée,  que  lu  uaoiuaie 
exercice  augmente  ,  (stc  £tc. 

Lorfqu'il  ex  i  fie  un  abcès  pulmonaire  peu  cou» 
ûdérable,  le  pus  d'abord  concret  le  ramollit,  de- 
vient liquide  &  eft  aifotbé  par  'es  paroi»  du 
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kyfte ,  ou  bien  f«  met  eo  cotnmanicaiion  avec  le< 
bronches  &  elï  rejeté  par  le*  crachai».  C'efl  on 
cas  grave  ,  dans  lequel  on  obferve  les  fympiômes 
d'une  fièvre  beèlique  avec  amaigri  fTement  quel- 
quefois très-confidérable.  Lorfque  le  foyer  a  été 
com pléteinent  vidé,  tout  renlre  dans  I ordre,  la 
fièvre  lente  celle,  les  forces  ti  l'embonpoint,  re- 
pamilTent. 

Quelques  abcès  pins  petits  encore,  fnccédant, 
fuivant  M.  Laennec.à  des  poeurnonies  pariiellea 
ou  tabulaires  ,  8t  donnant  pourtant  lieu  au  phéno- 
mène de  ta  pefloriloqiiie ,  font  fufceptiblet  de  fe 
guérir  par  «bforpiion  infenfjble  ,  par  i^fis ,  comme 
dil'oieiil  les  Anciens,  fans  que  le»  malades  foieot 
en  quel  jue  forte  avertis  m  de  leur  préfence  ni 
de  leur  cicatrifatien.  L  aofcullation ,  du  relie,  ne 
laiil'e  aucun  dou'e  à  cet  égard. 

Mais  lorfquc  le  foyer  ell  (rès-vafle ,  alors  l'a- 
miigriQcmeulsi  lacnufomplion  de»  force»  peuveot 
être  portés  rapidement  à  un  degré  extrême;  la 
toux  ,  la  dj  fpn^e ,  la  fièvre ,  font  confidcrable».  Cet 
état  peut  fin. nier  la  phtliifie,  &  dépend  même,  le 
plus  fouvent ,  dans  l'opinion  de  M.  Laeooec,  du 
ramriltili'cment  d'un  vafle  tubercule.  Alors  il  fe  fait 
quelquefois  une  rujiluie  fubite  de  l'abcès  dans  le* 
bronches,  d'où  rélullent  de  grand*  d<- tordre  s  gé- 
néraux ,  le  tremblement  de  tout  le  corps  ,  des 
futurs  froide»,  des  défaillances,  la  fyncope  ,  la 
mort  même,  tantôt  par  fyocone  tt  tantôt  par  fof- 
fucation.  Dans  les  ca»  plu»  heureux,  il  fe  lait 
une  e»  pu  I  lion  fubite,  d'une  quantité  qiielquefoi» 
énorme  de  matières  purulentes  d'une  fétidité  in- 
fupportahie  ;  expuiiion  qui  continue  les  jours  fui- 
vans  ti  a  proJuit  ta  forlie  d'uoe  telle  quantité  de 
pus,  qu'il  cllimpoITible  de  ne  pas  reconnobre  qu'il 
s'en  fccr'  ie  à  mefurc  «V  qu'il  t'y  )•  iul  une  exhala- 
tiou  inuqueul'e  bronchique  tres-abondanle. 

Quelque  grave  que  f  -il  l'exiftcnce  d'une  vafle 
vomique  dans  les  poumon»,  à  caufe  de  la  fièvre 
hetfi.pie  de  fnppuraitan ,  du  danger  de  la  fu (lo- 
cation et  de  l'extrême  débilité  qui  accompagne 
Je  t'avait  de  ciratrifation ,  on  a  vu  de»  malade» 
guérir  après  même  qu'ils  fe  font  trouvé*  long- 
temps dans  l'état  le  plus  défef|H'ré. 

D'autres  fois  le  vomiquea  s'ouvrent  dans  la 
plèvre  ;  elles  y  dével  >ppent  une  pleuréfie  inteufe 
il  nne  accumulation  de  gai  qui  conftilueut  le 
pneumothorax  avec  é|unchement  liquide  «V  lillule 
pleuro  -  pulmonaire.  (  y oyet  PutuHATo-TucftAX 
dans  ce  Débonnaire.)  Ce  cas  ell  encore  plu»  grave 
que  le  précédent. 

La  gttrigrene  Jm  poumon  «fl  encore  une  tertni- 
i)i«il'..ti  tic  la  pneumonie}  niait  il  ne  feroit  pa» 
«ontar-ne  à  l'obfei  vj.k.ii  île  la  regarder  comme 
■tt  f  Ib  l  de  t'aviMié  ou  de  l'inienCté  de  l'orgafine 
iititaiHuiuloire.  Elle  fc  oiiinifelle  le  plu»  ordinai- 
rement cher,  des  fujel*  affoibli»  ou  cachectique»  , 
Il  a  la  fuite  de  pneumonie»  qui  quelquefois  font 
rtflév»  latentes,  on  qui  avaient  nffecèé  une  forme 
chronique. 
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•  La  gangrène  dn  poumon  peut  être  I*.  diffuje 
on  non  circonferite;  a»,  cirvon/ente. 

La  première  ell  for*  rare;  elle  occupe  en  géné- 
ral une  trè»— grande  étendue  du  poumon  ;  elle  fe 
termine  aux  portion»  faïue*  par  de»  nuances  ou 
dégradation»  infenCbles,  ou  en  eH  féparée  par  un 
engorgement  inflammatoire  an  premier  degré.  La 
marche  de  la  gangrène  non  circmfcrite  eft  très- 
rapide.  La  chute  de»  force»,  la  peiilefie,  l'inéga- 
lité do  poule ,  la  prompte  décompofition  de»  trait» 
duvifage,  le  raie  crépitant,  Pexpecioralion  de 
crachats  verdâtre»,  difBuen»,  d'une  odeur  gan- 
gréneufe  ,  tels  font  le»  caraâère»  propres  de  cette 
affection. 

La  gangrène  circrmjcrite ,  que  M.  Laennec  ap- 
pelle ejjenlielle ,  «V  qu'il  rapproche  de*  affec- 
tion» gangréneufe»,  na  pas  de  tendance  à  faire 
le*  rapides  progrès  de  la  précédente.  On  peut 
à  l'autopfte  la  rencontrer  à  trois  époques  diffé- 
rentes :  ou  bien  la  mortification  eft  récente,  il 
y  a  une  forte  d'efearre  gangréneufe  de  forme, 
de  groflèur  variable*  ,  d'un  noir  tirant  fur  le 
vert,  d'une  texture  plu»  ou  moins  humide,  plus 
compacte,  plus  dure  que  celle  du  poumon,  ex» 
balant  une  odeur  gatigrcneufe  ;  entourée  d'un 
engorgement  inflammatoire  ou  d'une  fié|«anTafion 
plus  ou  moins  étendue  :  ou  bien  l'elcarre  eft 
ramollie,  difiluenle  «V  convertie  en  une  bouillie 
putride,  grife,  verdâtre ,  brune,  sanguinolente , 
d'une  horrible  fétidité  ,  au  milieu  de  laquelle 
on  aperçoit  quelquefois  une  forte  de  bourbillon 
noirâtre,  verdâtre,  plus  (talque  «V  plus  fec  que 
l'elcarre  récemment   formée.   Ces  excavations 
gangréneufe»  «'ouvrent  dan»  le»  broncht»,  fe  vi- 
dent peu  à  peu ,  «V  taillent  à  leur  place  usse  cx«sa- 
vation  ulcéreule  dont  Bas/le  aroit  formé  une  es- 
pèce de  pbtliifie.  D'autre»  foi»,  IWlqu'elle»  loct  à 
la  furface du  poumon,  elie»  font  irruption  dan» 
pl.  vre  :  ou  bien  enfin,  l'excavation  «Il  tome  for- 
mée; elle  fe  revêt  d'une  faufTe  membrane  jaune, 
fale,  molle,  qui  participe  de  la  nature  gangré- 
neufe, Ct  fécrète  un  pu»  trouble  de  même  couleur 
ou  une  fanie  noirâtre,  d'une  odeur  gangrt'oesjfe. 
CHle  matière  ell  quelquefois  aufli  lécieti'e  par  La 
furtace  interne  du  k^fle  «V  fana  mterpobiion  du 
faofle  membrane.  Le»  paroi»  de  ce  kyMe  font  plus 
fermes  que  dan»  la  pneumonie,  «V  cneut  loua  fe 
fcalpel  ;  on  Ir  nvc  d'autre»  foi»  ces  paroi»  moUaflr* , 
rougueufes  «V  faciles  à  décliner.  Des  vailliMux 
fanguiu» dénudés  traverfeot  l'excavation ,  ou  i-ten 
ils  font  couiié»  à  pic  au  niveau  de  la  furface 
interne,  tt  leurs  ouvertures  béantes  produite** 
une  hémorragie  qui  remplit  toute  la  cavité  du 
kytte. 

Les  (Ignés  «le  cette  deuxième  efpèoe  de  gan- 
grène diflèrent  peu  de  ceux  des  abc  ès  poeutuoni- 
que»;  les  crachats  feuis  foot  caractértliiques. 
Leur  couleur  It  leur  odeur  fervent  a  U  lair« 
reconnoitre,  mai»  il»  ne  ppeunent  c-rt  «dpeél  qu'a 
une  époque  avancée  de  la  maladie.  La  pretirattosa 
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des  forces  k  une  anxiété  fans  rapports  it«  le  peu 

il'mfeuûté  Je  la  pneumonie,  pourront  la  foire  Toup- 
coaner.  La  marche  en  eft  fou  vent  infidienfc;  dm 
trarhus  fétide*,  un  étal  de  fièvre  iicciiqoe,  un 
aatatgrifieou-nt  rapide,  uoe  cachexie  îauérale 
«  i  fo*l  J  n  lei  iei'il  indices. 

Cette  affection  eft  très-grave;  file  n'eft  pourtant 

Et  néceûairenient  mortelle  ,  ou"  me  lorfque  s'gtaut 
I  jour  dans  la  plèvre ,  elle  a  donne1  lieu  au  pneu- 
mothorax avec  épanchetnent  pleuréfique. 

La  paeuooaie  très-étendue,  ou  celle  qui  nr- 
cope  une  grande  partie  des  deux  poumons  ,  t  elle 
daas  laquelle  l  ia  fia  eitna  lion  ell  rrès-intenfe  &  aï- 
lecie  uue  ruarcbe  très-aiguë ,  peorcnt  amener  la 
mutl  par  au  forte:  d'afpiiyxie.  Celte  leruiiaaifon 
«Il  tnallieareuremeal  I rès— <' oan mune  dans  certaines 
cptiïmtet  d'inflammations  du  poumon.  Elle  arrive 
en  général  d'autant  plus  fréquemment  que  la  ma- 
ladie a  vU  dans  ion  origine  inécounue  ,  mal  traitée 
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fto/iic.  Ve»  fymptôines  ordinaires  de  la 
pneumonie  font  variables  &  n'exiftect  pas  c  on  (la  ra- 
ment. Le  cracf-eœen.'  de  fang  manque  affex  fré- 
quttmmeai;  la  rraciats  vilqueux,  glitiiueux,  dont 
W  a  été  parie',  font  plus  COAMUIM,  k  fculs  ils  fulli- 
MU  que/que/o/s  pour  n  eitie  fur  la  voie.  I*i  dyf- 
paée  peui  également  être  légère  ou  nulle;  il  en 
cil  de  même  de  la  douleur  qui  d'ailleurs  n'eft 
jamau  irei-inienfe  ;  la  toux  même  peut  être  rare 
•s  peu  fautante.  Les  Ggnes  tirés  du  déioidre  delà  ref- 
piratios  oe  font  dont  pas  toujours  iuffi ("a us  pour  f  aire 
reconnoitre  la  pneumonie.  La  percullion  ,  moyen 
fort  bon  lorfque  le  mal  eft  déjà  a  liez  avancé,  peui  ne 
fourniraucunedonnéefil'hépatiraiion  afl  peu  éteu- 
doe  k  placée  au  ceutre  du  poumon;  elle  n'avertit 
non  plus,  qu'allez  tardivement,  de  la  réfoluiiou. 
L'aufcuiiaiion  olIVe  plus  de  reflource  en  ce  qu'elle 
fait  reconnoitre  la  maladie  à  l'étal  de  (impie  en- 
gorgement fanguin  ,  ce  qui  permet  quelquefois  de 
la  prévenir;  en  ce  qu'elle  en  fuit  plus  exactement 
'e*  progrès ,  en  ce  qu'elle  avertit  beaucoup  plus  tôt 
du  commencement  tt  des  progrès  delà  réfolutiou. 

On  a  dit  que  des  pneumonies  avaient  été  mé- 
connues malgré  l'emploi  de  l'aufcuiiaiion.  Peut- 
ivie  en  faut- il  aceufer  plutôt  le»  obfervaleurs 
que  la  tnétbode  elle-même.  Avec  une  certaine 
àai/itude  ,  l'erreur  ne  fauroit  guère  avoir  lieu  ,  à 
oumna  que  le  uége  du  mal  ne  fût  très-profoud  & 
Cou  étendue  infiniment  petite.  La  lueculhon  ferl 
feulement  dans  les  grandes  excavations  pneumo- 
uiqnea;  ou  lorfque  ces  abcès  s'élant  ouverts  dans 
la  plèvre,  il  en  eft  réfulié  an  rpancbeiucnt  ga- 
/ ,-ux  &  liquide  dans  la  cavilé. 

Le  catarrhe  pulmonaire  &  l'œdème  du  poumon 
pourroient ,  ainfi  que  certains  cas  de  phi  lune  à 
marc  lie  infidieufe ,  donner  Heu  à  quelques  doutes. 
La  .l'union  des  fymptômes  locaux  Jt  généraux  k 
des  Cgoes  pbyfiques  devra  faire  cefier  toute  in- 
certitude dans  le  pies  grand  nombre  des  cm. 


(  fores  Pixetnr  k  Pouhoks  (  maladiet  de»  )  dans 

ce  L.chonnaire.  ) 

Pmno/îtc.  l.a  pneumonie  eft  toujours  une  ma- 
ladie qui  doit  fixer  l'attention  du  praticien.  Se 
gravilé  dépend  ,  du  telle  ,  de  IVtal  général  de  l'in- 
dividu .  de  l'étal  de  l'organe  aft'rclé  ,  de  la  contti- 
luiion  régnante  on  du  caractère  de  l'éplémie ,  fc 
d'un  grun  I  nombre  d'auires  cirronllai.cej. 

Chez  les  l'ujets  jeunes,  f  ini»,  vigoureux,  pourvu 
qu'elle  ne  fuit  pas  trop  mtenl'e  ou  trop  étendue  , 
k  qu'un  traitement  rationnel  toit  employé,  on 
peut  fe  11.1  i  1er  d'eu  ei.rayi  les  propres  fc  il  amener 
la  guérifon.  Chez  le*  individu*  e.ic  be/iicpirs  ou 
alToiblis  par  l'âge,  par  une  maladie  antérieure, 
parla  débauche,  arc,  il  eft  à  craindre  que  la  lé- 
folution  ne  fuit  diflh  ile  k  longue. 

Le  danger  e(t  encore  en  raifon  de  l'étendue  du 
mal  Si  de  la  rapid  té  de  fa  marche  ;  »'il  envahit  lea 
deux  poumons,  il  peut  être  promplemeiit  mortel;  il 
peut  de  roê.i  e  le  devenir  li  un  feul  poumon  ell  at- 
taqué, mais  avec  violence  k  dans  la  plus  grande 
partie  de  fon  étendue. 

On  doit  craindre  une  iflue  fàclieufe  fi  ,  malgré 
l'emploi  des  moyens  convenables,  le  mal  omliuue 
à  faire  des  propre».  Eu  général,  quand  il  fe  pro- 
longe au-delà  de  quelques  jours,  une  proforde 
luppuraiion  du  poumon  cil  à  craindre,  ou  le  pal- 
fage  de  la  maladie  à  Pétai  chronique. 

Lorfqu'au  bout  de  quelques  jours  ,  l'inîeiifilé 
des  fyrnplôaies  diminue ,  on  a  lieu  de  cou.pti-r  lui 
une  prompte  8t  beureufe  terminai!  n. 

L'exacerbai  ion  des  fymptômes  aux  jour»  réputés 
critiques  ne  doit  pas  donner  trop  d'alarmes  au 
praiicieu;  furloui  li  l'état  des  crachats,  des  urines 
des  fueuis,  des  évacuations  alvines,  peut  fane 
croire  a  nn  effort  crilique  vers  l'un  ou  l'autre  de 
ces  émonûoires.  Le  retour  des  règles,  des  éva- 
cuations fuppninées,  des  maladies  cutanées;  l'ar- 
rivée d'une  épiftaxis  doivent  être  confidérés  comme 
étant  de  bon  augure;  furiout  fi  ces  circonllances 
coïncident  avec  l'amélioration  des  lymptômes. 
Lt  délire  qui  Parvient  dans  une  pneumonie  grave 
eft  d'un  augure  Irès-fàcheux. 

On  a  vu  que  l'exiftence  d'une  votniqne  devoit 
être  conli.lcrée  comme  d'autant  plus  fâcheulc 
que  le  foyer  en  eft  plus  vafte  le  les  forces  du 
malade  plus  affbibties;  que  la  gangrène  non  cir- 
coafcrile  dn  poumon  étoit  promplemeni  mortelle; 
que  la  gangrène  circonlcritc  eft  une  afléflion  éga- 
lement fort  grave;  que  pourtant  il  ne  falloit  pas, 
dans  ce  dernier  cas ,  défefpérer  du  falot  du  ma- 
lade, même  lorfqu'il  le  forme  une  filiale  pleuro- 
pulmouaiie. 

Traitement.  Eloigner  les  caufes,  faire  promnle- 
ment  cefler  l'orgafme  intlammaloire,  arrêter  les 

Qrès  de  Vi/i/artltu fanguin ,  en  favorifer  enluiie 
forptioa ,  telles  font  les  indications  h  rem- 
plir daus  le  traitement  de  la  pneumonie  aiguë'. 
Je  ne  m'arrêterai  pat  aux  moyens  relatifs  a  la 
Il  ell  ordinairement  ' 
Z  a 
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de  les  connoîlre;  il  ne  l'cft  pa*  toujours  de  les 
employer. 

Pour  faire  ceffer  l'orgafme  inflammatoire,  il 
faut  recourir  aux  faignée*  larges,  copieufes,  répé- 
tée* anlant  de  foi*  que  les  forces  du  fujet  &  l'état 
des  fyiuplôme*  l'indiquent.  C'eft  ta  le  point  elfen- 
liel;  il  ne  faut  pa»  ici  temporifer.  «  Principes 
obfia.  »  Il  cil  telle  épidémie  dans  laquelle  quel- 
ques heures  de  retard  rendent  le  mal  irréparable. 
Les  boilîons  I  iodes,  délayantes,  adouuu"aules , 
gommeufes,  fucrées,  les  looclis,  les  jutap*;  la  dicte 
abfotac;  une  cbnlcur  modérée,  dirigée  furiout 
vers  le*  extrémité* ;  le  repos  au  lit,  le  fitance  : 
tels  fout  les  moyens  appropriés  au  premier  temps 
de  la  maladie. 

Si  lis  malade  efl  déjà  aff.iibli  8t  hors  d'état  de 
fu,»poiier  la  faignée,  c'ell  ta  i;as  de  recourir  à 
l'diii'jùfTue ,  non  pas  udminiilré  comme  vomitif, 
mais  à  dofe  beaucoup  ptu*  furie,  que  l'on  élève 
d»?  quatre  graias  a  lix  ,  à  huit,  à  douze,  à  dix- 
huit  grains,  &  même  plus,  admiiiifti»-»  de  quatre 
Jn'iuci  en  quatre  heuie*  <!ans  une  ialulion  aroma- 
tique b'^ère  inais  fucrée.  Lis  pieiuière*  dofes 
font  quelquefois  rejetée*  ;  on  aji-ate  alors  aux 
lui -aines,  quelques  optacés  tels  que  le  firop  d'o- 
pium ou  de  morphine.  5i  le  malade  fuppoite  bien 
ce  mi'dicaunot,  &  c'efi  le  cas  ta  plus  ordiuaire, 
on  peut  eu  efpérer  un  très-prompt  &  très-heureux 
réfultat.  Mais  il  faut  en  continuer  l'ufa^e  jufqu'à 
ce  que  U  s  lignes  ftélliofcopique»  de  l'iiépaiifutiuti 
aient  à  p»;u  piè*  difparu. 

Ces  dt  ux  méllmde»,  fi  contradictoires  en  appa- 
rente ,  ci  uipttnl  en  leur  faveur  de*  fuccè»  Ggu  dé* 
&  n  iii.!)ieu\.  Je  ne  penl'e  pourtaut  pa»  qu  il  fût 
iodilïi'ren»  d't  tupi  iyer  l'une  ou  l'aulie  dans  tou* 
ta*  cas.  11  me  fcmbta  que  la  diftindiou  établie  plus 
liau!  tfùt  êh  e  lui v io  daui  la  préférence  a  accorder 
à  chacune  d'elles. 

Lorfque  l'on  a  empl  yé  la  méthode  ariliphlogif- 
tique  de  bonne  heurê  Si  avec  énergie,  il  cil 
arrivé  (ouvc.it  qu'eu  quelque*  heure*  on  avoii 
er.ra^é  la  marche  -le  la  maladie  81  di(li,,é  la 
|diu;  rande  partie  de  l'etifccrgeiiicnt  fauguin.  Mais 
fi  le»  fecniir*  de  Tai  t  ont  été  adminillré»  trop  tard  , 
ou  trop  fiublcmer  t  ou  trtjp  lentement ,  ou  qu'enfin, 
mi-'iré  leur  emploi,  le*  progrès  du  mal  aient  con- 
tinue; l'hépaliiali  m  »«ll  opérée  dau*  uneéieiiune 
plus  ou  tmiu»  grande,  peut-être  même  le  |>all'.igc 
au  iroilième  temps  de  la  pneumonie  s'ell  il  el- 
krl.ié. 

Evidemment,  la  f;ii.;née  ne  peut  rien  contre 
<-.*  di'nx  état*,  en  tant  qu'il*  conliltant  dau» 
une  &l:ér..iion  or^a.îique  profonde  furvivanl  a 
IVr-aline  inll.i ain.'u t  «C  S-niveut  ,  au  contraire, 
\\  fiudra  *'■  iccupei  dis  moyeu*  de  redonner  au 
P<jul:u  h  aiub  engouj,  un  certain  degré  de  too 
Ci  J'a»  tivit  '  vitale  propre,  à  favorifer  ta  travail  i!e 
i-él' limon  f:  d'abforpiion  de  la  matière  épauch !e 
d-i>»  ic  lilTu  de  l'organe. 

Celte  iud.ca.ion  a  été  parfaitement  connue  des 
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bons  praticien»  de  tons  les  tempi,  fe  Ici  a  porté*  à 
recommander  de  ne  pas  faigner  pafl'é  telle  pé- 
riode de  la  durée  de  ta  pneumonie  :  peut-être 
ont-il*  quelquefois  rcllreint  dans  tas  limites  trop 
étroites,  le  temps  de*  évacuations  faoguines;  peut» 
être  aufli  les  routiniers  de  notre  époque  tombent- 
il«  dan*  un  excè*  oppofé,  81  emploieut-il*  le* 
évacuatioD*  fanguines  beaucoup  au-delà  dn  (cuipt 
où  elles  font  réellement  indiquées.-* 

Le*  véficatoires,  les  moxas,  le*  cautère*,  le* 
fêtons  fur  la  poitrine,  font  fort  utile*,  lorfquc  le 
mal  a  paffé  à  l'état  chronique  ou  qu'il  y  a  de» 
fymptôme»  d'uue  infiltration  puruleule  diflicile  à 
réioudre. 

Mais  avant  de  recourir  à  ces  moyen»  énergi- 
ques ,  il  e(l  prudent  tt  convenable  d'eflayer  le* 
béehiqiies ,  le*  léger»  amers ,  le  poly^ala  ,  le» 
préparation*  fcillituiue*,  une  alimentation  légère- 
ment tunique  &  analeptique.  Le*  ventoufes  fecbes 
ou  féariliée*  ,  les  topique*  plus  ou  moin*  irritan*  , 
ta*  frictions  de  di verte  nature,  font  encore  d'uue 
utilité  très-grande  dan*  beaucoup  de  ca*. 

Ou  ne  doit  pa*  non  plu*  négliger  d'entretenir  ta 
liberté  du  ventre  par  de*  laveinens  émoUien*,  Je* 
laxatif*  8c  môme  des  purgatifs  Jorfque  Ja  lièvre  ert 
tombée. 

La  gangrène  du  poumon  réclame  l'emploi  des 
toniques ,  tel*  que  le  quinquina ,  ta  ferpeutaire  de 
Vn^inie,  ttc.  &c. 

On  donne  ta  quinquina  en  poudre  à  ta  dofe 
d'une  once,  ou  Ton  extrait  à  ta  dofe  de  plufieur» 
^ro*,  ou  ta  TuILte  de  quinine  à  ta  dofe  de  douze  a 
dix-huit  grains,  long-lempa  conliuué*. 

PsFcaosix  cuRONiQCE.  M.  Laennec  peufe  qu  'un 
organe  tel  que  ta  poumon  n'efl  guère  fufcepltble 
d'eire  affecté  d'une  phlegmafie  chronique,  &  il 
ne  reconnoit  ce  mode  inflarnmaioire  que  dansque!- 
que*  ca»  particulier*  d'une  importance  loul-â-fait 
fecondaire,  &  dans  les  pneuuiouics  aiguës  qui  out 
été  incomplètement  diQipécs  par  uu  traitement 
antiphlogiliique  inTuffifant. 

Les  fyinplort'e»  font  ici  beaucoup  moins  pro- 
noncés que  dans  l'état  aigu.  L'bémopi  vue  manque 
plus  fouvent.  Une  lièvre  plus  ou  moins  marquée, 
une  toux  fèche  on  accompagnée  de  crael  als  pueo- 
uionique*  dont  il  a  été  parlé,  une  dyfpnée  habi- 
tuelle, augmentant  par  la  marche  81  par  le  moin- 
dre exercice,  tels  lont  le*  fignr*  équivoque*  de 
cet  état.  l<es  méthode*  nouvelle*  d'exploration: 
font  ici  d'un  grand  fecours.  Elle*  n'offrent  du 
relie  rien  de  particulier  au  cas  dont  il  s'agit. 

La  terminaifon  pir  des  éruptions  de  tuLercuIes 
chez  tas  individus  prédiipofés,  par  une  lièvre  lente 
nerveufe  &  le  marafme,  par  des  foyer*  puruleu*  , 
par  une  pleuréue  aiguë  ou  chronique,  par  des 
épaocueuico*  gazeux  ou  liquides  dans  ta  plèvre  , 
(ont  ici  plus  à  craindre. 

La  pneumonie  chronique,  toute»  ci cfc*  égale* 
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d'ailleurs,  cA  donc  plus  flcheufe  que  la  pneu- 
monie aiguë. 

Le  traitement  antip1.Topfl.ique  ell  moioi  effi- 
cacc  k  doit  être  moini  énergiqne.  Les  faignées 
locales  font  plus  fou  veut  indiquées  qne  la  phlébo- 
•oBiic.  Les  révulfifs  conviennent  mieux  encore. 
Ce!l  fartent  dan*  le»  pneumonies  chroniques  que 
le  traitement  altéraut  par  l'émélique  à  haute  doie, 
deil  être  employé;. 

Dans  cvs  derniers  temps,  8c  d'après  l'opinion 
qu'on  s'tii  f«iie  de  l'inflarutnitiou ,  on  a  voulu 
donner  à  la  phthific  pulmonaire  le  nom  de  pneu' 
manie  chronique.  Cette  dénomination  me  paroi t 
fondée  fur  uae  erreur  ,  je  ne  faurois  donc  ni  l'ap- 
prcover  ni  l'admettre. 

Preckotie  iatw«ts.  Ce  que  j'ai  dit  de  rincer- 
Mode  de»  Comptâmes  de  la  pneumonie ,  fera  com- 
p-endre  pourquoi  jadis  cette  maladie,  éloit  G 
fiuveul  méconnue  &  rertoit  latcute.  La  décou- 
vrit de»  méthodes  nouvelles  d'exploration  de  la 
poi:rirj€  oe  pern  lira  pl-js  au  praticien  de  pren- 
dre le  diange  que  lins  quelques  cas  peut-être ,  de 
c  implication  de  la  pneumonie  avec  d'autres  mn- 
l'dia.  M.  Uoiiïai  delà  G  ave  a  li-ualé ,  dans  fa 
dtflc. fjf/c/i  inaugurale  (Paris  182a),  les  pneu- 
mooiej  /lentes  qui  font  fi  fuuvunt  mortelles  à  la 
I«i:e  dti  grandes  opératious  chirurgicales. 

PNEUMONIES  S  YM  PTOM  ATI  Q  U  ES.  La 
Plttr^nslie  do  poumon  a  jufqu'.i  préfent  été  con- 
Mcne  comme  uue  uj.ila:lie  idiopathiquc  ;  il  laut 
o>iia(enant ,  pour  compléter  fou  hiliune,  parler 
dci  ca»  où  le  mal  local  n'ell  que  fenondaire  «1  fe 
r. Hache  comme  effet  on  comme  fympiôiue  à  uu 
-uire  état  morbide. 

i°.  Pmuuckii  bilieuse.  J'ai  fait  connaître  ,  en 
prûutde  il  pleun'Jic  blUeufe ,  l'ijru  que  t'attache 
à  celle  es  prellion.  Dan»  la  pneumonie  bilùufc  les 
ryap!-*>:ne*  pneumoniques  le  compliquent  de  ceux 
qui  Tint  propres  à  l'état  L:licux;  langue  fahurrale,  I 
Louche  aiaère,  quelquefois  envies  uV;  vomir,  len- 
tinvent  de  plénitude  douluurtufu  à  l'épigafti-e, 
telles  bilieufes,  teinte  jaune  de  la  peau,  &c.  La 
dylpnèe  eft  quelquefois  |  >tue  grande  quo  dans  la 
pocomome  idiopatiiiquc ;  les  crachats  iontrouillés 
ou  jaunâtres.  Les  éva<  nations  (aflgiuoes,  loin  de 

fuulager,  augmentent  la  dyfpnée,  le  malaife,  la 

fièvre  ,  la  chaleur  de  la  peau,  Sic. 

Celte  maladie  aujourd'hui  fort  rare,  autrefois 

très-commune,  ell  avantageusement  combattue  par 

1rs  vomitif,  te  les  porgiuiL.  Le  traUewcnt  anli- 

phlngiilique  ne  lauroil  convenir. 

S".  PsECMOHIK  CATARRHALE  OU  PlfruXO*IX  BA- 

1  àUDE ,  pcnpncumonia  nothu-  On  l'obfcive  chez 
les  vieillards  ,  dans  les  confti luttons  dites  catarrba- 
b*,  Si  dans  les  faifon*  humides  ti  froides.  Elle  n'eft 
pu  frauebement  intlamiiatoirc;  peut-être  coa  lifte- 
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t-elle  plulni  dans  un  catarrhe  du  poumon  qur  dan* 
la  phlc^maGe  du  tiiTu  de  l'organe.  Un  traitement 
anliplilogillique  mai*  peu  énergique,  èt  après  la 
chute  de  1  orgafme  iuflammnloire,  les  experiorans, 
les  amers,  les  eaux  fulfureafes,  etc. ,  font  indiqués 
dans  cette  cfpèce  de  pneumonie. 

La  pneumonie  furvienl  quelquefois  dans  I4 
fièvre  adynamique  ou  alaxique ,  furtout  lorl- 
qu'on  a  eu  recours  aux  réfrigérons,  aux  bains,  aux 
adulions  froides  adminiflrées  (ans  précaution.  C'clt 
là  une  complication  grave  81  des  plu»  emharra Par- 
les, a  caufe  de  la  divergence  fondamenule  des  indi- 
cations propres  aux  maladies  ainfi  compliquées. 

Les  révulfifs  externes  8t  le  tartre  Ibbié  à 
haute  dofe  font  peut-cire  le  meilleur  liailenitut 
à  employer  en  pareil  cas. 

PmEOMOKIES  R9U  JfATlSMAf.ES,  ARTHRITIQUES,  &'  . 

Elles  font  le  réfuliat  de  la  réirocelhon  du  rhumu- 
tifine  ou  do  la  goutte.  Ou  les  reconnoit  au  moyen 
du  commémorai  if  qui  montre  que  l'invalion  dé  la 
maladie  coïncide  avec  la  ceJTation  des  douleurs 
rhnmalifmale*  ou  gnutteufes.  Rappeler  ces  allec- 
tions  aux  extrémités,  ell  le  premier  moyen  à 
employer.  Il  fuflït  fouvent,  pour  faire  avorter 
la  maladie  lorfqu'on  y  a  recours  dès  les  premiers 
momens  t'e  l'învaiion. 

La  pneumonie  fui  vient  fréquemment  au  mo- 
ment où  les  tubercules  pulmonaires  le  ramolli I- 
ieni;  elle  furvient  encore  fécondai remenl  autour 
des  kylles  gangreneux  du  poumon.  Son  apparition 
dans  le  premier  cas  ell  cm.  Ha  ni  m  eut  fâcheufe; 
elle  ne  fauroil  cire  toujours  cuufidciée comme  iellu 
,  dans  le  fécond.  C'elt  quelquefois  uu  tucycu  dutii  1  . 
nature  fe  feri  pour  arrêter  les  progitsde  la  gan- 
grone.    (J.  A.  de  Ktnu  aradec.  ) 

PKEUMOKIQCE,  adj.  Pneumonie™ ,  dé.  né 
de  *n*fi»t ,  pi  'umi  u.  Nom  que  l'on  donre  aux 
perfoones  que  l'on  fuppole  alUc.uées  de  malailu  s 
du  poumon.  On  a  more  appelé  remèdes  pneu- 
1  itsuriiq.ies  les  fubflance*  qur  l'on  emploie  pour 
combattre  ces  fortes  d'affellions.  V. 

PXEUMONITE  8:  PNEUMONITIE,  fub.  fém. 
(  Path.)  Cts  deux  mois  fi^uifient  iullaiuruation  du 
poumon.  {Voyc*  lVr.iiaoxiK.) 

(  J.  A.  de  Kerc.  ) 

PNEUMONORRHAGIE,  f.  f.  {Voyez  Pkec- 

MU1VRUACIE.) 

PNEUMONORRHÉE,  f.  f.  (PatkoL)  Pneu- 
tnonorrfuea ,  de  *tt»fmt,  poumon  ,  &  de  je 
coule.  Ce  mol  ett  fynonyme  de  pneumorrhagir. 

PNEUMOPÉRICARDE,  fub.  f.  (  Pathot  ),  de 
air,  61  de  **fS-iu ,  cœur.  Accumulai. on 
d'une  certaine  quantité  d'air  dans  la  cavité  du 
péricarde.  {Voyez  Pseumatu»Éaicarde  dans  ce 
Dictionnaire.  )  V. 
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PNEUMOPHTHOÉ ,  f.  f.  (Pathol.)  Pneu- 
mophthoe  t  de  wfun ,  poumon  ,  (t  de  f*»* , 
ph  initie.  Phthifte  pulmonaire,  {frayes  ce  mot.) 

PSEUMO-PLEURÉSIE,  f.  f .  {Pathol.)  Une 
pneumonie  intente  donne  aflex  Ton  veut  lieu  à  une 
pleuréfie  pins  ou  moins  grave  ;  cette  compliratioo 
porte  le  nom  de  pneumo-  pleuré  fie.  Lorfqu'au 
contraire  la  maladie  eflentielle  eft  la  pleutéfie ,  le 
nom  de  pleura- pneumonie  eft  plut  convenable. 
Les  Ancien*  ne  diflinguoîent  point  ces  deux  ma- 
ladies; elles  portaient  l'une  fc  l'autre  le  nom  de 
pneumonie  ou  pSnpneanionie  lorl.pi'il  n'y  avoit 
point  de  du  leur  uoial>lc  au  côté,  &  celui  de 
pteuréjie  ou  mirbut  lattrulis  ,  lorfiiue  le  point  de 
côté"  éloil  confidéiable.  On  le»  difltnguoit  encore 
fou»  les  nom»  de  pleutéfie  humide  8t  de  pleuréfie 
J'eche.  Du  relie,  ce  qui  a  été  dit  des  caiife*  ,  des 
lympidmes  ,  des  lignes  ,  du  traitement  de  Tune  & 
I  autre  afleûtnn  ,  *  ce  qui  relie  à  en  dire  avant  été 
traité" à  l'article  t'xzcxATO-TionAX,nnusne<  rojoms 
pas  devoir  entrer  ici  d.ns  de  plu»  amples  détail». 

(  J.  A.  de  Kenc.  ) 

PNKUMORRHAGIE  ,  f.  f.  (Pathol.)  Pneu- 
monhagia  ,  de  s-mum,  poutuon  ,  &  de  (^ftu/n,  je 
fais  irruption.  On  a  propofé  de  donner  ce  nom  , 
dans  ces  derniers  temps  ,  au  crachement  de  fang 
ou  de  mucofités  provenant  du  poumon.  V. 

PNEUMOSE,  f.  f.  (Pathol.)  Pneumofts ,  de 
*M«/iéi ,  poutuon.  Nom  de  la  cinquième  fatnil'e 
de  la  Knfolitgie  natun-l/e  de  M.  Alibert  ;  elle 
comprend  iouu*lcs  alléchons  du  poumon.  V. 

PN  F.TJ MOTHOR AX ,  r.ib.  m.  Nom  fous  leqncl 
quelque»  médci  in»  modernes  ont  déîigné,  mais  à 
tort ,  l'accumulation  du  ga*  dans  la  cavité  tliura- 
cn|ue.  Ce  mot,  formé  de  *>i»>*»»-or»; ,  poumon, 
&  {«iti-uii,  poitrine,  u'o lire  aucune  idée  pre- 
cife  ;  c'eit  pneumatothum x  qu'il  faut  dire  :  & 
comme  nous  pi-nlon»  que  les  nom*  ne  font  pas  une 
chofe  toui-a-f.iit  indifférente  en  nof.  graphie , 
nous  avons  traite,  au  mol  1'>euma roTHuhiX  ,  ce 
qui  a  rapport  aux  accidens  que  peut  délei  miner 
le  dégagement  du  gaz  dans  la  cavité  de  la  plèvre. 
Pour  faire  lentir  par  un  exemple  comlneu  il  le- 
rmt  inconvenant  de  le  (ervir  indilttnclement  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  exprellions  ,  qu'on 
réHécbifie  à  la  différence  de  figniiication  île*  deux 
mots  pneumocùte  &  pneuniatoctle. 

Si  le  mot  pneumothoivjc  éiott  confau-é  en  mô- 
det-iiie  par  un  long  ufage ,  je  ne  propoferois  pas 
de  le  changer  ;  il  taul ,  dans  ce  cas ,  ref[  efler  les 
vieilles  fautes,  de  peur  d*eni!>roiu!ler  le  langage 
médical;  mais  ce  mot  eft  encore  fi  nouveau  ,  qnc 
je  peofe  qu'on  peut  fao»  inconvénient  en  faire  le 
facrifice  pour  uoe  dénomination  qui  donne  «ne 
idée  précife  de  l'état  pathologique  qu'on  reut  Jui 
faire  exprimer.    (Éoiéric  Suit».  ) 
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PÏÏEUMOTOMTE,  fab.  f.  (Anat.  )  Pnmanolo- 
mia ,  déiivé  de*  deux  mois  grec»  nutfun,  le  pou- 
mon ,  &  de  rtfuut ,  cou|>er.  On  a  déligné  foo»  ce 
nom  la  partie  de  l'anatomie  qni  a  pour  but  la  pré- 
parât mu  Si  la  d  fleclion  du  poumon.  V. 

PNIGALION,  PNIGAMON,  f.  m.  (Pathol.) 
Pmgttlittm,  de  *itym ,  j'étouffe.  Synonyme  de  cau- 
chemar. 

PNrGOPHOBIE,  f.  f.  (Pathol.),  de  wteym, 
j'étouffe,  k  de  f«C«r,  crainte.  Mot  déiivé  du  grec 
te  propofé  par  quelques  médecins  pour  Ggoi6er 
l'angine  de  poitrine.  V. 

POCGERÈBE  (Ecorce  de).  (Mat.  méd.)  Cette 
fubttance  médicament  eu  le ,  inufilée  8c  inconone 
parmi  nous,  provient  de  l'Amérique,  fuivant 
Murray  (t),  qui  la  regarde  comme  propre  à 
combattre  la  diarrhée ,  la  dyOenlerte  Jt  le  flux 
hépatique,  fans  déligner  le  végétal  auquel  elle 
appartient.  V. 

POCHE  DES  EAUX,  fub.  f.  (Chir.)  Nom  que 
l'on  donne  à  la  faillie  que  forment  les  membrane*' 
an  moment  de  l'accouchement.  V. 

PODAGRE,  f.  f  (Pathol.)  Podagra,  dériviS 
de  »•»»,  pied,  tk  de  «yf*,  prife ,  capture.  Ce 
mot  ell  à  la  luis  fubllannf  4  adjecM.  Pns  fubftan- 
tivement ,  il  déligne  la  goutte  qui  attaque  les  pied»; 
le ,  par  une  exteoCoti  aujourd'hui  tombée  en  d<  - 
fuétude  ,  on  dunuoil  jadis  ce  nom  aux  dillérentes 
efpèces  Me  goutte.  Le  mot  podagre  pris  adjecli- 
vement,  eft  fynonyme  de  goutteux  ,  8t  il  fe  diloit 
également  autrefois  des  pcrlonncs  qui  étoient  af- 
fectées de  la  gouttr.  Cette  expreflion  a  finguliè- 
ment  vieilli ,  k  n'ell  guère  u6tée  en  médecine  que 
dans  un  langage  familier  ck  même  burlefque  II  eft 
remplacé  par  les  mots  goutte  &  goutteux.  (  Voyet 
ces  deux  mots.  )    (  Bbichetiau.  ) 

PODARTHROCACE,  f.  r.  (  Pathol.)  (Voyez 
PcDABTaB.oc.ACK  dans  ce  Difiiounaire.J 

PODENCÉPHALE,  f.  m.  (Anat.  )  Nom  donu* 
par  M.  GeollYoy-Saint -Hilaire  aux  m  on  lires  qui  ont 
un  cerveau  de  volume  ordinaire ,  mai»  6tué  bor» 
du  crâne  &  porté  fur  un  pédicule  qui  traverfe  le 
forumel  de  la  boite  cérébrale  ,  laquelle  eft  compo- 
fée  de  pièces  affaiflees  les  unes  fur  les  autres  , 
épailTes ,  compactes  fe  comme  éburnées.  V. 

PODOLOGIE,  fub.  f.  (Anat.)  Podotogta,  de 
w»t ,  pied,  tk  de  A«y«f>  dneours.  Delcripiiou  du 
pied   de  fes  fonctions,  de  fe»  maladies.  (Voxez 


(i)  Vortt  Affvvt*  mdittmingm ,  sera.  VI ,  pig.  i«<. 
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PODOSPERME ,  f.  m.  (  Bot.  )  Podojperrmtm , 
de  w*t,  pied ,  k  de  >  fcmcnee.  Nom  donné 

par  Richard  au  filet  nui  part  do  placenta  Sr,  foo- 
tieai  la  traîne  dam  le*  plaotea.  CeÛ  le  cordon 

V. 
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POELETTE,  POILETTE  ,  f.  f . ,  on  mieux 
encore  Paletts.  ScuteUa  ,  catitlus  ,  patelfa  ,  ex- 
eipula.  On  appelle  ainfi  de  petits  vafes  d'nne  ca- 
pacité déterminée ,  defttoés  à  recevoir  le  fang 
qne  fon  relire  par  la  faignée.  La  poëlette  ordi- 
naire on  pa/ette ,  contient  ordinairement  de  trois 
onces  le  demie  à  quatre  once*  de  fan;;.  Une 
faign/e  de  denx  palettes  efl  une  faignée  de  huit 
noces.  {Voyez  Palette  dans  le  Di8ionnaire  de 
Chirurgie.  )  V. 

POERNER  (Charles  Guillaume  )  {Biog.  méd.), 
mfdeein  da  dix-hnilième  fiècle  ,  qui  s'appliqua 
&u«e  n.anière  particulière  i  l'étude  delà  chimie. 
H  étort  oe  k  \<eipficV.  en  1733  ,  avoit  fait  les  étu- 
des dans  celle  v»\le ,  k  s'y  étoit  fait  recevoir  doc- 
teur en  1755.  U  mourut  en  1796.  Nous  avons  de 
lui:  t 

Commen/aria  II  de  ojficiis  medici ,  quateniis 
feltcUatem  ejus  promovent.  Leiplick,  1753,  in-4°. 

Expérimenta  de  albuminit  oforum  & J'en  fitn- 
gutnu  convemcniiâ,  ad  declarandam  nuirUio- 
numuonem.  Leiplick,  1755,  in-4». 

Dekneatio  pharmaciœ 
Leipfick  ,  1764 ,  in-4», 

r  materiœ  medicœ.  Leipfick,  1767,  in-8». 
Annierkungen  ueber  Baume' i  ,  Abandiung  »om 
TSoH.  Leiplick  ,  1771  ,  in-8  '. 
Cliymt/Lks  perruche  tant  nui  zen  der  Faeibe- 

LèipGck,  1772-1773,  3  vol.  in-8°. 
Anleittmg  sur  Faerhekunft,  vaezueg/ich.  Tue  h 
uni  andere  ans  Wolle  gewebte  Zeuge  zujuerben. 
Levpfick,  1785,  in-8°. 

(  Exlr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (  A .  T.  ) 

POGONIASE,  f.  f.  Pogonia/is,  de  barbe. 
On  appelle  ainfi  le  développement  de  la  barbe 
cbe*  une  femme.  V. 

POIIL  (Je  .n-Clirifloprie)  {Biogr.  med.  ),  doc- 
leur  en  médecine  de  l'uni  vei  filé  tie  Leipfick,  ap- 
Darenoit  à  la  première  moitié  du  dix-huitième 
fîèt  le.  Seize  ans  après  fa  réception ,  qui  eut  lieu  en 
i~34,  il ohlint  le  litre  de  profi-ffeur  exiraordinairc, 
il  après  avoir  été  inverti  d'une  chaire  falariée  en 
1758,  il  enfeigna  fuccelli rement  la  pbyfiologie, 
U  chirurgie,  l'anatosnie  8t  la  pathologie.  Pohl 
qai  étoit  né  à  Lobendau  près  de  Liegnits,  en  1706, 
TCstplit  plufieurs  dignités  univorulaires,  occupa 
tncore  diverfei  places  dansl'éiat  civil ,  tt  mourut 
en  1780,  lairTant  uo  grand  nombre  de  diiïer- 
Utioas  académiques,  auiC  que  plufieurs  obfer- 


vatiom  importantes  confignéet  dans  les  Nou- 
veaux Aâtes  des  Sa  fans  de  Leipfick  ,  h  dans 
ceux  de  V Académie  des  Curieux  de  ta  i 


Ponx  (  Jean  -  Ebrenfried  ),  61s  in  précédent, 
fe  livra  comme  fon  père  à  l'étude  de  la  médecine, 
le  fe  fit  recevoir  à  Leiplick  fa  patrie,  en  1772. 
Defirant  acquérir  de  nouvelles  conooiflânees , 
il  alla  fuivre,  après  fa  réception,  les  cours  de 
Pécule  de  Strasbourg,  la  cliniqne  des  hôpitaux  de 
Paris,  la  pratique  de  David,  célèbre  chirurgien  de 
Rouen,  tt  revint  enfuile  à  LeinGck,  où  il  fut 
nommé  profefleur.  Appelé  à  Dre/de  en  1788,  par 
Pélfcleur  de  Saxe,  avec  le  titre  de  premier  médecin 
de  la  cour,  l'année  fuivanie  il  obtint  à  Leipfick  la 
chaire  de  pathologie,  qu'il  conferva  jufqu'â  l'épo- 
que de  fa  mort ,  dont  on  porte  la  date  à  1800.  Ses 
écrits,  beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  de 
fon  père ,  ont  pi>or  titres  : 

Animadoerfiones  in  JlnuSuram  ac  figurant 
folioium  in  plantis.  Leipfick,  1771  ,  in-40. 

Programma  defoli  differentiâ  in  cuiturâ  plan- 
ta  ru  ni  attendendâ.  Leiplick  ,  1774,  in-4». 

DiJJertatio  de  varice  inlemo ,  rnorboru/n,  quo- 
rumdam  eau/a.  leipfick,  1785,  in-4». 

Programma  de  analogiâ  inter  morbillos  ac 
tulfim  convulfivam.  Leiplick  ,  1789,  in-40. 

(  Ext/,  de  la  Biogr.  médic.  )    (  A.  T.  ) 

POIDS  ET  MESURES.  Du  moment  on  les  hom- 
me* ,  réttuta  en  fociété  ,  eurent  commencé  à  lai  m 
un  échange  mutuel  des  productions  du  fol  ti  «le 
celles  de  leur  indnllrie ,  ils  durent  bientôt  feirtir 
que,  dans  quelques  circonflanres,  il  leur  impor- 
toit  de  fe  créer  des  moyens  d'évaluations  plus 
précis  qne  ne  peuvent  l'être  ces  approximations 
grolîières  tirées  de  l'effort  qu'on  eft  obligé  de  faire 
pour  foolever  les  corps,  ou  de  l'idée  qu'on  iimnlc 
coup  d'oeil  donne  de  leur  volume.  La  néceOité 
d'un  fyftèine  méinque  une  fois  reconnue,  il  ne 
reltoit  plus  qu'à  s'entendre  far  le  choix  des  étalons 
d'après  lefquel*  00  auroit  réglé  les  mesures  de  lon- 
gueor  tt  celtes  de  capacité.  Quant  aux  valeors 
l»ou dératés  ,  ia  balance  une  fois  imaginée,  rien 
n'empéchort  de  prendre  comme  unité ,  le  poids  de 
tel  «u  tel  autre  corps ,  pourvu  qne  la  roaffe 
fût  iovanable.  En  procédant  ainfi ,  on  auroit  ob- 
tenu un  fyAème  de  poids  k  me  fur  es  dont  on  p<*u- 
voit  prévenir  l'altération  en  conferva nt  avec  foin 
les  prototypes  comme  moyens  de  vérification. 

Celte  marche  ,  trop  fi  m  pie  pour  n'avoir  pas  été 
fui  vie ,  a  donné  naiffance  à  une  foule  de  valeurs 
métriques  eflentiellemenl  di  Itèrent  es  ,  qui ,  dans 
les  relations  commerciales,  mettent  de»  entraves 

Sue  l'on  feroit  bientôt  dtfparotire  en  adoptant  le 
jitème  métrique  uniforme  8t  complet  récemment 
ufité  en  France.  Indépendamment  des  avanta^i 
que  prcTenie  fon  anifermilé,  il  a  encore  fur  tes 
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autres  celtii  qne  fon  unité  fondamentale  poorroil 
cire  retrouvée,  G  des  événement  inipoffibles  à 
prévoir  la  faifoiem  perdre.  Il  feroit  donc  facile 
de  remplir,  du  moins  en  partie,  ce  vœu  très-pbi- 
lautrupique,  quoiqu'uu  pou  chimérique. 

Via  fidti ,  pa-Jut ,  •un Jura ,  monda  fit  &  una , 
0  (iatut  HU fus  tonus  orbis  trit. 

■ 

L'uniformiti'  de  poids  Si  mefures  ne  feroit  pu 
rnoin  >  avantageule  ù  la  médecine  qu'au  commerce, 
puilque,  ...menant  à  un  type  commun  les  dofes 
des  pref<:riptions  faites  pr.r  les  méde<  ins  de  tous 
les  pays,  on  feroit  al<  ri  difpeufé  des  transfor- 
ma' ions  que  fans  cefle  ou  eft  oblige1  de  faire 
:  :  aux  notnbics  qui  ,  dans  leurs  écrits,  indi- 
quent les  proposions  des  fubflatices  médicanicn- 
l eu  l'es"  dont  ils  recommandent  l'ufage.  L'habitude  , 
prcfquc  toujours  plus  puiflànls  que  la  rail'ou,  em- 
péch  era  fans  douEC  long-temps  encore  l'udo  »tion 
nnanime  d'une  infliiution  qui ,  même  dans  le  pays 
OÙ  elle  a  pris  naifl'ince  ,  n  eft  pai  encore  àflfej  gé- 
néralement répandue  pour  qu'on  puiffe  le  difpen- 
1er  de  faire  conm.ilre  dans  cet  article  la  relation 
qui  fubliflc  entre  les  anciennes  &  les  uouvelles 
mefures  fraiiçaifes.  Quoiqu'utile ,  la  coinparaifon 
de  ces  dernières  avec  celles  dont  on  fait  ufage 
dans  toute»  les  parties  du  monde  civilité,  nous 
entrainerr.il  bieu  au-delà  des  limites  dans  lcfqucl- 
les  nous  fouîmes  obligés  de  noui  reftreindre  ;  Si, 
à  cet  é^ard  ,  on  trouve  tous  les  renfeignemen*  dont 
on  peut  avoir  beloin  dans  divers  ouvrage*  fur  la 
Métrologie ,  St  auili  dans  le  Diélionnaire  de 
Fhjrfîtfue. 

Les  mefures  de  longueur,  de  fui  face,  de  vo- 
lume St  de  poids  font  particulièrement  employées; 
les  deux  premières  dans  la  defcriiition  des  appa- 
reils de  panlemcus,  &  les  antres  fervent  pour  fixer 
les  diverfes  dotes  de*  fubilsnces  luédicamemeufcs; 
quelquefois  à  l'expreffion  rignureufe  du  poids  on 
liibftuue  une  valeur  approximative  confacrée  par 
Village ,  mais  qui  n'eft  pas  lans  inconvénient.  Ainfi , 
il  cil  des  médicaroeus  doués  de  propriétés  i  rès-éner- 
giques  que  l'on  adminillre  par  gouttes  ;  il  eu  eft 
d'autres  que  l'on  preferit  par  cuillerées,  tic.  Nous 
reviendrons  bientôt  à  l'examen  de  ces  diverfes  ma- 
nières de  (lofer;  nous  jetterons  auffi  on  coop  d'eeil 
lur  les  poids  Ipécjiiques  en  général,  &  fur  l'aréo- 
mètre, inftiui:-.cnt  deiliné  à  faire  connoitre  le  de- 
gré do  concentration  de  divers  liquides  fréquem- 
ment employé  par  les  pharmaciens.  ÇMiaot  au 
tbermome  Ire  dont  Us  indications  font  utiles  dans 
l'ailminiflration  des  bains,  &  pour  fixer  les  condi- 
tions de  quelques  préparations  pharmaceutiques , 
ou  tr-iuvera  dans  Parti»  le  confacré  à  ce  mot  {*>oj-. 
Thermomètre  )  ce  qu'il  importe  de  favoir  fui  la 
conOniclion  4;  l'emploi  de  cet  ioftruinenl. 

Syjlime  métrique  français.  Pafl'ant  légèrement 
fiB-  te.s  notions  trop  généralement  connues  pour 
^o'il  foil  néceflaite  de  s'y  arrêier,  il  lu  Rira  de 
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rappeler  que  le  mètre ,  qui  cil  la  dix  millionième 
partie  du  quart  d  méridien  ,  fe  ùivife  en  dix  pi  r- 
tions  nommées  décimètres  ;  celles-ci  fe  fubdivi- 
fent  en  dix  autres  qu'on  nomme  centimètres ,  St 
qui ,  à  leur  tour  ,  fe  partagent  chacune  en  dix  mit- 
/imetrrs.  Une  prngreffion  croiffante  tournit  des 
valeurs  décuples  dcllinées  i  mefurer  des  étendues 
plus  confidérables ,  &  les  mots  décamètie ,  hedo- 
rnètiv  Si  kilomètre  déflgnent  des  quantités  dix  fois , 
cent  fois  ,  mille  fois  plus  grandes  que  l'unité  fon- 
damentale. La  capacité  intérieure  d'un  vafe  cubi- 
que d'un  décimètre  de  coté,  fert  à  inefurer  les 
liquides ,  &  généralement  tous  les  corps  dont  on 
apprécie  la  quantité  en  évaluant  leur  volume.  Cette 
inclure ,  deflinée  à  remplacer  la  pinte,  a  ,  ainfi  que 
le  mètre,  des  multiples  &  des  fous- multiples  en 
raifnn  décuple.  Les  mots  dt'ca  ,  heâlo  ,  kilo  ,  déci , 
crntij  rmllt ,  placés  devant  l'expreffion  titre  ,  fer- 
vent a  défjguer  les  diiféreus  termes  des  deux  pro- 
greflions,  l'afcendantu  St  la  defeendante.  L'unité 

fioudérale  crt  repréfemée  par  le  poids  de  la  mil- 
ième  partie  de  l  eau  dillillée,  prife  au  maximum 
de  dcnlité  qui  feroit  uccetlaire  pour  remplir  le 
litre.  Ce  poids,  q'ie  l'on  connoll  fous  le  nom  de 
gramme  ,  divifé  eu  dix  ,  en  cent  8e  en  mille  par- 
ties, fournit  des  fractions  qui  fervent  k  pefer  les 
plus  petits  corps  ,  de  même  que  pour  pefer  ceux 
dont  lamaffe  eft  plus  confHérable,  on  aie  drea- 
gramme  ,  l'heûogramme  &  le  kilogramme. 

Mc/urvi  de  longueur.  L.i  grandeur  des  diverfes 
pièces  dont  le  compote  tout  appareil  deftiné  à 
faire  un  panfcmenl  é:ant  toujours  fubordonné  a 
la  taille  de  l'individu  lur  lequel  on  en  fera  l'ap- 


plication, ou  ne  peut  qu'approximalivemenl  indi- 
quer les  dimenfions  de  chacune  de  ces  pièces. 
Aiufi,  on  dit  qu'une  bande  a  un,  deux,  trois  ou 


quatre  travers  de  doigt  ,  fuivatit  qu'il  faut  en  pla- 
cer plus  ou  moins  à  coté  les  uns  des  autres  pour 
la  couvrir  dans  le  fens  de  la  largeur.  L'aune  &  fes 
divifions  ,  dont  on  fe  furvoit  pour  mefurerlcs  lon- 
gueurs ,  a  été  remplacée  par  lu  mètre  j  St  comme 
il  importe  allez  peu  qu'une  baude,  qui  peut  avoir 
depuis  une  jufqu'à  huit  OU  dix  aunes  de  long,  en 
diffère  de  quelques  pouces,  il  fullira,  pour  con- 
noitre en  mefures  nouvelles  l'étendue  qu'il  faut 
lui  donner,  d'augmenter  d'un  cinquième  le  nom- 
bre qui  ,  anciennement,  exprimoit  fa  longueur. 
Ainfi ,  une  bande  de  cinq  aunes  équivaut  à  fix 
mètres;  cello  de  huit  aunes  répond  à  neuf  mètres 
St  demi  environ ,  Sic.  Le  pied  ancien  valant  un 
tiers  de  mètre  à  peu  près ,  le  pouce  en  eîl  par 
conféqucnl  la  trente-fixicme  ou  plus  exaclement 
la  treuic-feptièmc  pr.i  lic  ,  c'eft-à-dirc  vingt  -  font 
millimètre*.  Or,  avec  ces  données ,  on  peut  fa  lis- 
faite  à  toutes  les  approximations  dout  on  a  befoirt 
pour  indique  r  la  longueur  d'une  attelle,  les  di- 
menfions d'une  comprellc  tt  autres  chofe*  aua- 
ogues. 

Mefures  de  capacité.  La  pinte  ,  la  chopine  ,  le 
deuii-fe.ier ,  le  poiftua  <V  le  demi  -  poiflon  ,  dont 

la 
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les  contenances  refpeflive»  forment  la  progreffion  I 
1  •  ï  i  i»  î  t  7T»  fervoient  à  mcfarer  les  liquide*  le  { 
plat  ordinairement  employé*  comme  excipien*. 
On  leur  a  fubltitilé  le  litre  îc  fe*  di  vifions  \  ,  \.  lut. 
La  différence  entre  les  deux  mefures  primitives , 
le  litre  8c  U  pinte,  8t  par  conféquent  aufti  entre 
leur*  fraQion*  correfpondantes,  eft de  -pj  environ  : 
celte  nation  fournil  les  données  néceflairet  pour 
opérer  avec  une  cxaclilnde  limitante ,  Al  au  moyen 
à  une  btnpie  règle  de  proportion  ,  les  converfion* 
d'ailleurs  allez  peu  importantes  auxquelfcs  ou 
juger.  it  convenable  de  s  affujettir. 

Très- communément,  au  lien  d'indiquer  le  vo- 
lume d'un  liquide,  on  en  donne  le  poids,  ce  qui 
revient  au  même  ,  puifque  l'on  fait  que  la  pinte 
contient  deux  livres  d'eau  environ  ,  fit  le  litre  un 
kilogramme  on  mille  gramme*.  Néanmoins  ,  lorl— 
qu'il  eft  quetlinn  d'un  liquide  d'une  denfité  diflé- 
rente  de  celle  rie  l'eau ,  il  faut  en  connoitre  le  poids 
ï^écifique  f»  l'on  veut  déterminer  Ion  volume  au 
mojeu  d'une  \>ef'e  ,  on  réciproquement ,  lavoir  ce 
que  pèle  un  volume  donné.  Ou  fera  convaincu  île 
cette  aécedilé  en  reflécaiflant  que  la  fulution  de 
cm  problème*  repôfe  fur  ce»  deux  propnfiiion*  :  A 
égalité  de  poids,  les  denfîté*  font  en  mi  fort  inverfè 
des  votâmes ,  tandis  qu'«è  égalité  de  minute  ,  les 
poids  font  proportionnels  à  ces  menus  denfités. 

Quclquci'ott  on  indique  le  verre  fit  la  cuilleiée 
comme  de*  inclure*  decapaiilé.  Ces  fortes  d'évalua- 
tion* faut  faa* doute très-inexacle*:  cependant ,  pour 
obtenir  a  cet  égard  quelques  renseignement,  1rs 
auteur*  du  noaveauCodex  ont  fait  des  expérîi 
d'où  il  réduite  que  le  verre  contient  au  -  rit  1  ;  le 
cinq  once*  d'eau  ,  la  cuillèr%ordinairc  cinq  gros  , 
fit  la  cuillère  à  café  |  de  gros  ;  ce  qui  ,  exprimé  en 
fraflions  de  litre  ,  donneroit  pour  le  verre  plus  d'un 
fi«ième,  pour  la  grande  cuillerée,  un  cinquan- 
tième, fit  pour  la  petite,  un  deux  centième. 

Pour  les  graine* ,  les  fleurs  ,  les  feuilles ,  le*  ex- 
prellijns  pincée  ,  poignée  ,  bntffcc ,  iu-  l'ont  em- 
ployée* que  lorfqu'il  «'ajil  de  pre Tertre  des  fubf- 
tances  dout  les  propriétés  peu  énergique»  font 
qu'il  cil  à  peu  près" indifférent  d'en  empl  >yer  une 
Soie  un  peu  plus  ou  un  peu  ov>in«  confiddraiile. 
Du  relie ,  par  de*  expériences  analogues  à  celles 
qui  ont  été  faites  fur  la  verrée  fit  la  cuillerée  ,  on 
a  cherche1 ,  pour  certaines  fubftanres,  quelle  pou- 
voit  être  la  valeur  pondérale  répondant  à  ces  di- 
re: l'es  dénominations. 

Poids.  Avant  l'invention  de  notre  nouvean  fyf- 
teme  métrique,  les  mots  livre,  once,  gros,  fcrupule  , 
grain,  indiqnoient  les  quantités  pondérable*  de 
plu*  en  pla*  petites ,  lervant ,  en  France  ,  à  évaluer 
le  poids  de*  corpt  dont  la  malle  étoit  affex  peu  c.on- 
C  lérable  pour  qu'on  ne  fût  pas  obligé  d'employer 
une  plu*  forte  uuité,  telle  que  Icqutntal fit  le  ton- 
neau. Voici  quelle  étoit  la  relation  établie  entre  ces 
diver*  poids  :  la  livre  contenoit  feize  onces  ,  l'once 
huit  groi,  le  gros  trois  fcrupule* ,  Si  le  fcrupule 
vingt-quatre  grains.  Cette  dillribution  peu  oaétbo- 
Mxdecinm.  Tome  XII. 
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dique ,  fit  fW  l'origine  de  laquelle  s'eft  beaucoup 
exercée  la  fugacité des  métrologues ,  a  fait  place  à 
une  manière  de  procéder  conforme  à  notre  fyfième 
de  numération  ,  Si  dès-lors  beaucoup  plus  Itmple  , 
ce  qui  déjà  la  rendrait  préférable  aux  autre*  ? 
quand  bien  même  la  détermination  de  l'unité  qui 
lui  ferl  de  bêle  ne  repoferoit  pas  fur  des  princi- 
pe» qui  ,  ainli  que  nous  l'avon*  déjà  vu  ,  donnent 
une  origine  commune  à  nos  poids,  à  nos  rnefu- 
res  de  longueur  fit  à  celles  de  capacité. 

Le  rapport  entre  les  anciens  fit  le*  nouveaux 
poids  fraoçail  eft  indiqué  dans  le  tableau  fuivaut: 

PoiJi  nouveau*.  Ancitni  foidi  de  France. 


Ki'o. . 
Hu<>. 

Dé.*. 


DUi.  . 
Celui. 


,    >  m -ir. 


11».  once».  tio«.  train*. 

iooo  a     o       5  3S,i5 

ioo  3       a  ii 

.o  a  44 

t  «S) 

o.i  i.O 

o.oi  o,if>5 

A  U  premit  rt  infpeclion  de  ces  nombres  on 
von  aifémeol  que,  à  fort  peu  de  ebofe  prêt , 

Le  grain  vaut   O.OD  gram. 

Le  gros   4  grammes. 

[/ouce   Si        id.  ou  mieux  3». 

La  livre  5oo  id. 

U  eft  bien  rare,  ou  plutôt  il  n'arrive  jamais 
qu'en  ait  befoin  d'une  plus  gTande  préçiGon  car 
il  ne  fanroit  réfullcr  aucun  inconvénient  d'une 
difl  renée  qui  nfl  affez  légère  pour  que,  au  moins 
dan*  la  plupart  de*  cas,  elle  puifle  le  confondre 
ira.  inévitable*  des  pefées.  En  effet, 
le  râleur  approximative  du  gros  futpaffc  fa  va- 
leur de  ,',  ,  tandi*  que  pour  l'once  cet  excès  n'eft 
que  de  mais  en  donnant  à  celle-ci  32^  gram- 
mes au  lieu  de  3l  ,les  excédant  fout  les  mômes  de 
part  fit  d'autre ,  en  forte  que  l'emploi  des  nouvel- 
le* mefures ,  ainG  modifiées,  couferve  entre  les 
divcis  ingrédient  dont  fe  compofe  un  médica- 
ment, le  r.ip.u  rt  primiiivement  établi.  A  la  vérité 
la  livre  nouvelle  ne  furpaff.ml  l'ancienne  que  de 
—  elle  ell  un  peu  trop  foible  comparativement  au 
gros  fit  à  l'on»  e  ;  mai*  cette  petite  différence  eft 
toul-â-fait  inugnifiaute,  à  caufedu  peu  d'énergie 
des  fubllance»  qu'on  emploie  en  dofe»  auffi  confi- 
dérables. 

Prenons  pour  exemple  le  vin  d'opium  compojé 
(laudanum  liquide  de  Sydenham). 


Dofet  fmvaiu  t'antien  Code*. 


Opium  choili.  .  .  a  once»  ou    iG  gro*. 

Safran  '  unce  ou      8  ■  •  • 

Cunclle  •  •  • 

Girofle*  eu  poudre   l  •  •  • 

Vio  de  Malaga  ■  "»«  • 


Suivant 
le  nouveau. 

6\  jian». 
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Dans  l'on  ,  l'opium  fait  A  de  la  mafTe  ,  8t  dan» 
l'autre  il  en  forme  -ff,-  La  diUt-rence  entre  ces 
deux  fractions  tft  de  0,00206,  en  forte  qu'en 
adminiitranl  ao  poulies  de  l'un  ou  l'autre  lauda- 
num,  ce  qui  répond  à  i5  p'ains  ou  cenii- 
grammes ,  on  aura  fuit  prendre  des  quantités 
d'opium  don?  bien  peu  dp  balances  pourroieut 
afiigner  la  différence,  puifquVlle  ne  »'élève  qu'à 
O.oS  de  grain. 

Certaines  fubf.aoces  très-aflivcj  ,  ainfi  qnc  nous 
venons  de  le  dire  pour  le  vin  d'opium  compofé , 
a'ad. niniflrt.it  pargnultes.  La  température  &  quel- 
ques autres  caufes  accidentelles  pouvant  faire 
varier  la  vifcoGté  de»  liquides ,  ce*  différentes 
caufes  mod  fient  nJceûairenient  aulfi  le  poids  d'un 
certain  nombre  de  «  es  gouttes  :  en  forte  que  l'em- 
ploi d'une  bonne  halanco,  lorfiju'il  efl  poluble  d'y 
avilir  recours,  *ft  toujours  préférable. 

Dans  les  anciens  formulaires ,  la  Jofe  des  uié- 
dicamens  «fl  Couvent  indiquée  au  moyen  d'abré- 
▼ialions  auxquelles  on  a  renoncé  ,  parce  qu'elles 
peuvent  donner  lieu  à  dos  méprifes  funeues  qui 
feront  moins  fréquente*  fi  l'on  s'affijettif  à  écrire 
en  toutes  lettres,  ou  du  moins  en  ch'ILes  ara- 
bes, les  qnaotitos^le  chacune  des  fiibllanres  que 
l'on  prefe  rit.  Voici  quelles  font  ces  principales 
abréviations.  " 

I.e  caractère  If,  ou  1^  fignifie  prenez  ou  recipe. 
Le  figne  lb  i<idiqite  la  livre,  &  pour  en  fixer  le 
nombre,  on  place  à  la  fuite,  les  chiffres  romains 
qui  l'expriment.  Ainfi,  fb  iv  fignifie  quatre  livres. 
La  demi-livre  ou  huit  onces  s'écrit  tr>  ft.  L'once, 
le  gros  Si  le  fcrupule  font  repréfeniés  par  les  ca- 
i-aflbres  l ,  3  ,  9  ,  que  l'on  fait  fui/ic  de  l'indi- 
calijn  de  leur  nombre  écrit  en  chiffres  romains. 
Le  grain  cil  défigné  par  la  lettre  initiale  G  ,  & 
G""  *ij ,  fignifie  dntue  gouttes.  De  même  nu^i  les 
majuscules  Q.  S ,  S.  A,  B.  M  ,  n.  V,  répondent 
aux  expieffions  quantité  J'uffij'ante  ,  félon  Part, 
bain- marie ,  bain  <**  vnyrur,  te.  &c. 

Poids  fpécifique  ,  aréomètre.  Cet  infiniment 
fournit  au  pharmacien  des  rcnfcijjnemcns  fur 
l'état  des  liquides  dont  il  fait  ufjge  ;  ainli  il  lui 
fait  conaoître  le  degré  de  rectification  de  l'alcool , 
celui  de  concentration  des  acides  Se  deedillilations 
latines  :  enlin  il  fert  encore  pour  apprécier  la  cuif- 
fin  des  firops.  On  s'eft  long-temps  fervi  en 
France,  de  Yaréomètns  de  Bitumé,  mais  tout  ré- 
cemment ,  d'i  moins  pour  l'alcool ,  on  lui  a  fubf- 
li.ué  celui  de  M.  Gay-Ltiffac  ,  qui,  foui  tout  les 
rapports,  lui  elt  préférable,  en  ce  qu'il  fait  im- 
nie'diutenient  connoitic  en  centièmes ,  quelle  efl  la 
nrnporticnde  l'alrool  abfobi  --ontrnn  dans  un  mé- 
lange: de  ce  liquide  arec  l'eau.  Une  iuflrnôion, 
qui  ordinairement  accotnpn^ne  cet  ioflrument  , 

Iiréfenle  une  fc'rie  de  tableau»  drflinés  J  corriger 
es  firenrs  que  l'on  commettrait  en  négligeant 
4'inll-ience  que  la  te»rpét  utui-e  fait  éprouver  à  la 
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denfiié  de  ce  liquide  fpiritueax.  On  tronvedans  lcs> 
Elément  de  pharmacie  de  Batuné.  la  deferip- 
lion  des  autres  aréomètres  qu'il  empfoyoit,  aidant 
il  avoit  peut-cire  trop  multiplié  le  nombre. 

(Tsullate  aîné.) 

POIGNÉE ,  f.  f.  (  Phar.  )  Manipulas.  On  donne 
ce  nom.  en  pharmacie,  à  une  efpèce  de  uiefure 
aflez  arbitraire  par  laquelle  on  défigne  la  quan- 
tité d'herbes,  de  tiges,  de  femences,  de  fleurs,  ête, 
que  la  main  peut  contenir,  ou  que  l'on  petit  faiCr 
ou  empoigner  d'une  main.  Celte  quantité  efl  in- 
diqué)! dans  les  formules  par  la  lettre  initiale  M , 
fuivie  des  chiffres  qui  fpéci  fient  le  nombre  des 
poignées.  Cette  manière  de  mefurer  les  médica- 
mens,  dont  la  quantité  doit  nécefTai rement  varier 
fuivant  la  grandeur  de  la  main  des  individus, 
la  grofleur  des  doigts,  la  pefanteur,  la  légèreté, 
le  volume  &  la  forme  des  fubftances  employées, 
efl  fout-à-f*it  défedueufe.  Le  fenl  moyen  de  re- 
médier à  cet  inconvénient ,  c'eil  de  défigaer  par 
des  poids,  lu  quantité  des  fubftances  qui;  l'ufage 
journalier  indique  de  mefurer  à  la  poignée,  ainfi 
que  l'ont  judicienferoeot  fait  les  rédaâeors  du 
nouveau  Codex.  V. 

POIGNET,  f.  m.  (Anat.),  *«•*« des  Grecs, 
pugnus,  carpusàts  Latins.  Du  mol  français  poing, 
jointure,  articulation  de  la  main  avec  Pavani- 
bras.  (Voyez  ce  mol  dans  le  DiéHonnain  f  Ana~ 
tonne.)    (P.  N.  G.) 

POI L ,'  T.  ni.  (  Patltol.  chir.  )  T>i{  pilus  ,  maf- 
tudyitia,  morbus  pûmrij,  la&ii  concretio  f  Jébris 
laâea  ,  des  anseurs.  Nom  vulgaire  que  l'un  devroit 
bannir  du  langage  médical ,  St  que  ion  emploie  en- 
core pour  défigner  une  maladie  des  mamelles  qui 
fc  mauifefle  le  plus  fouvent  chex  les  femmes  en 
couche  ou  récemment  accouchées ,  chez  tes  nour- 
rices, ou  a  1  épuque  du  fuvra^o,  Si  qui  s  accom- 
pagne ordinairement  de  douleur,  de  t  en  lion,  de 
ficvtc  pins  ou  moins  vive,  ftt  d'engorgement. 
(  V (rte:  Ma belles  &  Poil  dans  le  Didionnaire 
de  Chirurgie  de  l'Encyclopédie.  )  V. 

POILETrE,  f.  f.  Synonyme  de  Po*xrrri  St 
de  Palette.  {Voyez  Poeletts  dans  ce  biflioo- 
nairc.  ) 

POILS,  f.  m.  pl.  fPathol.)  I.  C'oftdans  leD«V- 
lionnuire  d' Analomie  qu'il  faut  chercher  ce  qui 
efl  relatif  à  l'orgunifaiion  des  poils,  à  leurs  cou» 
leurs,  8tc.,  c*t  article  ne  devant  fe  compofer 
que  de  confidt'rationa  pathologiques.  Avant  tout , 
je  croi»  devoir  rappeler  bnèvement  quelqoes 
rails  principaux  de  l'bifloire  phyûologique  des 
poils. 

IL  Tout  dlmoatre  une  rie  uès-aÛiVf  dans  le 
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Lulbe  des  poils,  oaif  aucune  dans  le*  filamens 
corné*  qui  conflit  ueot  les  poils  eux-inèascs.  On 
les  coupe,  oo  las  tiraille,  on  les  brûle,  Uns 
occauoaau*  la  toMmîic  nnjjienuKj.  !■«  couleur 
qu'<>a  feot  lorfqu'on  les  Arrache,  eli  dans  la 
peaa.  Oa  a  dit  que  dans  la  pliuite  les  eue  veux 
acquéroieat  ane  IcB&iilité  non  équivoque.  Sans 
n'appuyer  ici  des  médecin»  qui  aient  cette  af- 
feriinu,je  (appellerai  que  dans  la  plique,  c'eft 
également  à  la  peau  4t  iiyn  aux  cheveux  qu'on 
rapporte  la  douleur.  11  en  «Q  de  même  de  ce 
qu'on  éprouve  quelquefois  en  le  touchant  les 
cheveux  dans  la  convJefcente  de  p.ulicurs  nu- 
Ldies. 

III.  I-ets  poils  qu'on  coupe  fouvent ,  croiffcnl  | 
!>eaucoup  plus  vite,  it  deviennent  plus  gros  une 
les  autre*.  C'eft  fur  l'obfei vatiou  de  ce  lait  qu  tll 
fooilée  la  cou' urne  vulgaire  de  couper  fréquem- 
ment le»  cheveux  St  U  barbe  qu'on  veut  avoir 

IV.  On  prétend  qui',  exifle  un  rapport  bien 
marqué cntie V abondance  II  la  longueur  des  poils. 
d'une  part,  &  la  force  corporelle,  de  l'auire.  Dans 
nos  cltoiatt,  les  [ierfoorc*  les  plu»  velues  fout 
certainement ,  en  général,  les  plus  vigoureufe*. 
On  f-il  encore  cjtie  les  liabitans  imligcues  de 
l'tude,  de  l'Amérique ,  fit  les  ciéolc*  ,  qui  ont 
bien  moins  de  poils  que  les  Eump-'en» ,  paffent 
pour  êirc  plus  faibles  que  tes  derniers,  fit  que 
pluGrurf  hommes  qui  Ploient  doués  d  une  fort  e 
prodigieafe  fe  faifoient  remarquer  nuITi  par  une 
cùerelure  fit  une  barLc  d'une  longueur  &  d'une 
cpaiflenr  extraordiuairt  s. 

V.  Quelles  font  l'utilisai  la  fouflion  des  ptùU  ? 
Leur  abondance  chez  la  plupart  des  quadruples 
garantit  ceox-ci  du  froid  ;  mai»  les  poil»  raies  de 
1  hoBste  ne  peuvent  loi  fervir  ni  d'abri ,  ni  dedé- 
fenfe.  De  quelle  incommodité  même  ne  leroit  pas 
la  chevelure,  qui  feule  pour  roil  avoir ,  fou*  ce  m  p-  ' 
port,  noe  utilité  réelle ,  fi  n'étant  jamais  coupée ,  ni 
peignée ,  elle  flottait  fur  les  épaules  &  la  poiiricc!* 
Llle  entretient,  dira-t-on ,  la  tranfpiralion  de  la 
peau  du  crâne  j  mais  que  devient  t  ette  utilité  chez 
le  vieillard  qui  perd  tous  fe»  cheveux  i  \jc*  ufuges 
particuliers  fit  bien  reccuuus  des  lourcils ,  des  t.ls, 
des  poils  qui  font  placés  a  l'entrée  du  nea  &  du 
conduit  auditif,  o  éclairent  en  rien  la  quellion 
que  nous  nous  femmes  prnpofée.  l-ei  poils  fcrotcol- 
iîs,  ainfi  qu'on  le  penle  encore  généralement ,  les 
organes  d  une  tranfpiralion  infeufible ,  uu  émonc- 
loire  qui  fupplée  à  la  féctélion  des  reins ,  à  celle 
de  la  peau  i  Cette  manière  de  voir  eft  entièrement 
hypothétique.  Avouons  donc ,  que  li  les  poils  de 
l'homme,  conbdéré*  en  général,  lui  font  de  quel- 
«ju'utilité,  nous  ne  la  coanoifTons  point. 

Effets  des  pa fiions  &  des  maladies  fur  les  poils. 

VI.  Deux  de  ces  effets  font  bien  connus,  la 
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canilie  &  Vaiopécia.  Je  ne  répéterai  rien  de  ce 
qu'on  lit  à  ces  mois. 

VII.  Mats  fi  la  cauitie  ,  c'efl-à-dire  la  couleur 
blaacle  descheveux  ,  81 1 11  général  des  poils,  ell  fré- 
quente; fil'on  conorîi  le*  circoultaiices  qui  y  don- 
ueut  pr«.T  jue  touj  >ur«  lieu,  il  n'en  t-lt  pas  de  mémo 
du  retour  de  la  chevelure  devenue  blanche,  à  la 
couleur  de  la  jear.etl'e.  Les  exemples  qu'on  en  cite 
l'ont  en  petit  nombre.  Sir  John  Sinclair  en  a 
réuni  trois ,  dont  deux  ont  été  obfervé»  fur  des 
centenaires  61  l'autre  Kir  u  i  vieillard  de  quatre- 
vingts  an.-.  (  Voyrz  principes  d'hygiène ,  extraits 
par  L.  Odier,  page  5o.)  Dernièrement  les  jjur- 
n  u<\  ont  hnuutiué  qu'il  exilloil  a  Théjdoiie  (ca 
Crimée)  un  Arménien  âgé  de  ceit  vingt  ans, 
dont  la  Larl.e,  ja  li,<  grife,  avoit  noirci,  fit  qui,  a 
cent  an*,  «voit  eu  outre  offert  le  fingnlier  pLénu- 
tueue  de  la  poulie  de  deux  dénis  molaires. 

A  ces  fait*  préfentés  par  des  veillards,  je  join- 
drai celui  de  M.  Vache-rot,  âgé  de  quatre-v.ngt- 
fi*  ans ,  demeurant  à  Paris,  rue  Sl.-Aoàic-dcj- 
Aics,  n"  5o,  dont  ion.  les  cheveux,  qui  étoieut  « 
blancs  depuis  quelques  années,  devinrent  d'un 
beau  noir  d.ni»  les  quinze  premiers  jours  qui  fui- 
vu  ent  u  e  attaque  d'apoplexie.  Li  f  aroc  parti- 
cipa a  ce  changeaient ,  qui  ne  fut  accompagné 
de  la  c:iuto  d'aucun  cheveu.  Il  cil  à  remarquer 
que  M.  Vache  rot  avoit  été  blond  a  vaut  d'avoir 
les  cheveux  blancs.  Ce  fait,  que  j'ai  rapporté 
d*r.i  le*  Bulletins  de  la  Société  médicale  d'émula- 
tion (18a  -,  page  46 j),  a  été  ptu  ticulièreuient 
oM'crvé  par  M  fliUes. 

Al.  le  Dr.  L.  M.  Lavilletflle  a  pnLIié  (même 
recueil,  au.  id.  pag.  lit))  l'obfervatiou  d'une 
ieoi.ue  qui  ,  à  qrtaranre-lix  ans  fit  quelques  mois  , 
après  de  lou^s  fit  violeus  maux  de  tète,  vit,  dans 
l'cfjiace  de  hui:  a  dix  jours,  les  cheveux  blanchir 
dau>  tjule  le'ir  longueur.  A  quaranie-neui  ans  ,  Oc 
eu  une  feule  umi ,  le*  cheveux  reprirent  leur  cou- 
leur primitive.  Il  y  en  «voit  tout  au  plus  un 
dixième  qui  n'eût  pas  participé  au  changement; 
on  les  vuwii  lurtout  aux  deux  régions  tem- 
porales. 

On  Ht  i°.  dan*  le  Journal  général  tft-  médecine 
(  tom.  4i  lwtî-  2yo  ),  l'obfe.  vaiion  d'une  femme 
de  foixaute-bt  ans,  dont  les  cheveux  blancs  fe 
font  changés  prerque  fubiiement  en  noirs  quelques 
jours  séant  fa  m  jri  j  a»,  à  l'.iriic'e  PeiçoK  du  Dic- 
tionnaire des  Jctences  médicales  {Um\.  40 ,  pag. 
272),  qo'une  femme  de  i rente  fix  ans,  qui ,  1  la  l  une 
U'u:ie  lièvre  maligne  doul  le  princtpul  lyniptooie 
éloit  une  céphalalgie  atroce,  avoil  vu  les  ebeveax 
tL  fes  ci'.i  blanchir  pendant  fa  convaiefceiiCe,  Si 
les  vit  bieutot  âpres  reprendre  la  couleur  uoire 
qu'ils  avoient  avuni  la  maladie;  V.  dans  borellus, 
l'hilloire  d'un  noble  qui,  craigonnr  d'être  con- 
damné à  mort,  devint  blanc  tfans  l'elpacc  d'une 
auit,  &  dout  les  poils  reprirent  leur  première 
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couleur  lorfqu'il  fut  rendu  à  la  liberté  (Diéiion- 
naire  des  feiences  médicales,  tom.4  >  p*g-  7),  fcc. 

Voilà  donc  des  fails  qui,  lors  même  qa  ils  ne 
feroient  pas  tous  vrais,  ou  ne  le  Ceroient  pas  en 
tous  poiul*.  prouvent  que  des  cheveux  blancs 
peuvent  palier  au  noir,  an  brun,  8u.\ 

VIN.  Mais  le  plus  fouvent,  lorfque  des  rer- 
fonnes  fe  font  ainti  dépouillée*  d'un  des  attributs 
de  la  vicilleûe ,  ce  ne  font  pas  les  cheveu»  blancs 
eux-mêmes  qui  ont  été*  le  fiége  du  changement  do 
couleur  :  ils  font  tombas,  8t  ont  été  remplacés  par 
d'autres  cheveux  notrs ,  blonds  ou  châtains.  Beau- 
coup d'auteurs  en  rapportent  des  exemples  obfervés 
par  eux,  tantôt  au  vuifîna^e  des  cicatrices,  à  la 
fuite  de  la  teigne,  de  certaines  maladies ,  8c  tantôt , 
à  ce  qu'il  paroît,  fans  qu'il  y  ail  eu  rien  décela. 
L.-Chrel'.-Fréd.  Gnrmann  en  a  ralTemblé  an  allez 
bon  nombre  dans  fon  fingulier  ouvrage  De  mira~ 
culis  mortuomm  ,  8t  fîr  John  Sinclair  en  cite  deux 
fort  remarquables  obfervés  fur  des  centenaires 
(  Ouv.  précité  t  pag.  5l  ). 

IX.  Il  paraît  même  que  dans  quelque*  cas  les 
cheveux  pouffant  d'une  couleur  qu'ils  n'avoienl 
jamais  eue:  ainfi,  Lemery  rapporte  1'obfervation 
d'un  homme  qui  vit  tomber  les  poils  quelques 
mois  après  une  fuper-purgation  Ires-violente;  au 
bout  dun  an,  il  n'en  étoit  point  encore  revenu 
au  corps;  nuis  fes  cheveux,  aufli  nombreux  8c  I 
plus  fins  qu'auparavant,  fe  trou  voient  blonds  de  - 
noirs  qu'ils  avoienl  été  (Hifloire  de  r  Académie 
des  feiences,  170a  ,  pag.  ag  ). 

X.  Le  retour  de  la  chevelure  h  fa  contour  pri- 
mitive ne  s'elTcclue  pas  toujours  comme  nous 
venons  de  le  voir,  c'eft  j-due  par  le  changement 
de  couleur  du  cheveu  blanc  lui-même  (VII)  ou 
par  fa  chute  ,  81  enfuile  la  poulie  d'un  cheveu 
noir  (VIII,  IX).  Ou  voit  quelquefois  ce  retour 
avoir  lieu  par  la'  porticu  voifine  de  U  racine,  à 
rotfure  que  le  cheveu  croît.  L'obfervation  fûi- 
vante  en  elt  une  preove  :  une  demoifelle  qui 
n'a  voit  jamais  éprouvé  que  des  douleurs  de  lete 
paiTagères,  perdit  entii  renient  fes  cheveux;  puis 
fa  tête  fe  couvrit  d'une  forte  de  laine  noire,  fur 
le*  endroits  les  pr<  miers  dénudés,  6c  de  poils 
bruns  fur  le  rifle  du  crâne.  La  laine  Si  les  poils 
bruns  devinrent  blancs;  il  en  tomba  une  partie,  • 
81  les  uulrcs  en  croiflaiit  éloient- châtains  vers  la  1 
racine.  J'en  ai  fait  voir,  à  la  Société  de  médecine 
de  Paris,  uo  paquet  q'ii  ni'avoit  été  envoyé  avec  ! 
ces  détails  par  M.  Dt lires,  médecin  à  Vailly.  Us  1 
fe  trouvoirut  eoticmêlés  avec  autant  de  cheveux  ■ 
plus  courts  &  entièrement  châtains  (Voyez  Jour-  \ 
nal  général  de  médecine,  &c. ,  tom.  69,  pag. 
ai3).  Uarmann  di?  dans  l'ouvrage  précité  (pag. 
73),  avoir  obfervc  la  même  chofe  :  Crines  ad 
rufilaU  m  vergentes,  apicibus  albis  mirabiles. 

XL  U  cil  encore  commun  de  voir,  après  la  gué- 
rifun  de  la  teigne,  des  cheveux  blancs,  qui  en- 
fuite,  en  pouli'aut,  font  colorés  vers  la  racine  feu- 


lement (X).  Lorfqu'il»  continuent  à  croître  blancs 
dans  toute  leur  longueur,  il  fuffit  ordinairement  de 
les  faire  tomber  chez  les  jeunes  fujets,  ponr  qu'ils 
reviennent  colorés.  Les  cheveux  rares  qu'en  voit 
entre  les  croûtes  de  la  teigne  faveufe,  offrent 
fréquemment  une  apparence  lanugineufe,  Sx  dans 
toutes  les  efpèces  de  cet  exanthème  chronique,  lorf- 
que les  cheveux  tombent  parles  progrès  naturels  de 
la  maladie,  les  premiers  qui  les  remplacent  font 
ordinairement  blancs ,  nous  tt  courts  (  XVI  ). 

XII.  Il  elt  digne  de  remarque  que  quand  des 
cheveux  blancs  font  remplacés  par  des  cheveux 
uoirs,  ces  derniers  font  fouvent  plus  noirs  que 
MHS  qui  ont  coofervé  l'ancienoc  teinte.  Cefl 
un  phénomène  que  j'ai  obfervé  a  la  fuite  des  cica- 
trices 81  chez  les  phthifiques.  Chaume 00  l'oDrok 
d'une  manière  remarquable.  On  cite  l'hiltoire 
d'un  homme  qni  éprouva,  fans  caufe  connue, 
une  dépilation  générale  ;  peu  du  temps  après ,  il 
lui  pouffa  quelques  .poils  blancs  au  menton;  ils 
tombèrent  également ,  8t  au  bout  de  trois  ans  en- 
viron, les  cheveux,  les  poils  de  la  barbe,  dea 
cils,  des  fourmis  rcpouQercnt  plus  épais  81  même 
plus  noirs  qu'auparavant,  {t'oyez  la  béméilogte  de 
M.  Double,  tom.  I ,  pag.  469.) 

XIII.  Les  cheveux  blancs  ne  paroiflent  pas  êtse 
les  seuls  qui  puilTenl  être  remplacés  par  des  uoirs  : 
M.  Alibert  parle  d'une  dame  dent  la  chevelure 
d'abord  blonde  e(l  devenue  noire,  après  des  cou- 
ches taborieufes  fuivies  d'une  fièvre  adynamique. 
(Voy<z  Dictionnaire  des  feiences  médicales, 
tom.  43,  pag.  273.) 

XIV.  Enfin ,  on  a  publié  l'obfervation  d'une 
perfonne  dont  les  cheveux  ,  naturcllrmeut  blonds, 
prenoienl  une  couleur  reuge-fauve  quand  cette 
perlonne  étoil  atteinte  de  fièvre ,  81  qui  reveuoient 
à  leur  teinte  naturelle  auflitot  que  la  fièvre  étuit 
terminée  (Journal  complémentaire  du  Diâlion- 
nainn  des  feiences  médicales ,  tom.  S  ,  pag.  3y); 
tt  Reidliu ,  félon  M.  Jourdan,  aflure  avoir  vu  les 
cheveux  prendre  une  teiute  jaune  dans  un  ictère 
très-inlenfe.  (  DiSionnaire  des  feiences  médicales  t 
tom.  40,  pag.  27a.) 

XV.  .11  efl  bien  probabl.-,  8:  j'oferois  même  l'af- 
furer ,  que  parmi  tous  les  faits  que  je  viens  de  citer 
d'après  les  auteurs  (depuis  VII  ),  pluGsurs  ne 
font  pas  vrais;  mais  il  n'eû  pas  polfihle  de  les 
diflinguer  de  ceux  qui  le  font.  Maintenant  il  fe 
préfen te  une  queftion  :  les  ebangemens  ob  ferrés 
jufqu'à  préfent ,  des  c  heveux  blancs  en  noirs,  indi- 
quent-ils une  circonflance  commune  à  laquelle  on 
pourrait  rapporter  le  phénomène?  La  comparai- 
Ion  des  faits  ne  donne  pas  encore  les  élémens  de 
la  folutioo  d'un  pareil  problème.  Mais  je  ne  puis 
me  difpenfer  d'eu  tirer  uuc  conclalion,  favoir, 
que  la  canitie  ne  doit  pas  toujours-  être  coufidérée 
comme  l'effet  du  defréchemeut  de  1a  racine  dea 
poils ,  c'tlt-à-dire  de  la  mort  de  cette  partie. 

XVI.  U  marche  du  développement  des  poils 
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n'eft  pa*  ordinairement  influencée  parle»  grandi 
changement  dam  la  numiion  générale.  Toutefois, 
fani  m'appnver  fur  nn  fait  déjà  cité  (IX),  je  rap- 
pellerai que  la  convalefcence  de  prefque  toutes 
(es  maladie*  caraclérifées  par  une  atteinte  profonde 
de  1j  vie  ,  comme  le  typhus ,  le*  fièvre»  dite»  pu- 
tride», se,  s'accompagne  de  la  chute  d'une 
grande  portion  de»  cheveu. 

Je  ferai  remarquer  auili  que  la  chute  de»  che- 
veux ,  qui  tit  l'élut  de  maladie»  antre»  que  la  tei- 
ene ,  »'obferve  fou  vent  à  ton»  le»  â^e*  après  la  pu- 
berté, mais  rarement  auparavant.  On  ne  regardera 

à  ce  que  je  viens  de 
3i/e,  t'cfpèce  de  calvitie  qai  réfulie  de  la  dépiU' 
lion  produite  par  la  calotte  dans  le  traitement  do  la 
teigne.  On  fait  qne  cette  maladie  peut  occafiunner 
Spontanément  une  dépilation ,  Si  que  celle-ci  per 
lifte  apte*  une  teigne  faveufe  qui  a ,  ponr  ainf 
dire  ,  tabooré  tout  le  derme  du  crâne.  (  Voyez  XI.  ) 
\3n  de*  effet»  de  cette  efpèce  de  teigne,  eft  de 
retarder  conudéraUemot  je  développement  dea 
poil*  for  le  corps  en  retardant  la  puberté. 

Il  eli  curieux  de  /ire,  fur  les  changement  que 
préfeateat  In  ctereax  tt  le»  poils  dans  la  lèpre 
\*>oy**  ce  mofj,  la  chapitre  treixième  du  Léri- 
tique,  où  ce»  ebangemens  fe  trouvent  indiqué» 
avec  de»  détails  remarquables. 

X  VIL  J* ai  prefque  toujours  va,  après  les  ma- 
ladie* qui  Solfiaient  tomber  les  che  veux,  la  nouvelle 
pouffe  de  ceux-ci  n'être  pas  auffi  abondante  qoe  la 
première ,  tt  j'ai  remarqué  que  loifqu'uo  homme 
avoit  oirert  pluGeurs  fois  la  calvitie,  il  n'avoit 
que  très-peu  de 
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XYTir.  Il  femble,  d'après  tout  ce  que  non»  fa- 
veos  fur  les  poil»,  qu'il»  ne  doivent  avoir  auenne 


influence  fur  la  proiiucliou  It  la  guérifon  de»  mala- 
dies, autrement  que  comme  vêtement  des  parties 
où  ils  font  groupes  en  malle.  Le»  détails  dan*  les- 
quels je  vais  entrer  prouveront  qu'il  n'en  eil  pas 
toujours  ainfi. 

Je  vais  d'abord  expoSer  les  faits. 

XIX.  Une  femme  coovalefcente  avoit ,  dan* 
toute  l'étendue  de  la  peau  du  crâne ,  un  grand 
nombre  de  petite»  ulcérations  qui  «voient  fuccédé 
à  des  pblytlt  nés ,  tt,  en  outre ,  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  poux  ;  on  coupa  les  cheveux  &  on  nettoya 
là  tête  avec  de  l'eau  chaude;  mais  à  peine  cela 
fut-il  terminé,  qoe  la  malade  fe  plaignit  d'un 
grand  mal  de  tete,  tt  denx  heures  «près  elle 
n 'étoit  déjà  plus.  (  Lanoix  ,  Mémoire  de  ta  Société 
médicale  d'émulation ,  tom.  i ,  pag.  ».  )  Une 
Mtre  femme  coovalefcente  d'une  fièvre  putride  tt 
tneli^oe,  ver*  le  déclin  de  laquelle  fon  corps,  Il 
principalement  fa  tête,  fe  couvrirent  de  poux,  fut 
également  rafée  tt  lavée  avec  de  leao  chaude  l  une 
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donlenr  fe  fit  fentir  a  la  région  oci  apitoie,  la  fièvre 
t'alluma ,  le  délire  furvinl,  puis  l'afloupiflemcnl ,  tt 
la  mort  dan* la  nuit  du  fécond  jour  {loid. ,  p*g-  4)- 
L'hydrocéphale  a  pluGeurs  fois  été  produite  pour 
avoir  imprudemment  rafé  tt  lavé  la  tète  d'enfant 

Îu'on  voulmt  débarrafler  d'une  grande  quantité 
e  poux.  (Voyez  Ibid. ,  pag.  i3.  )  Le*  médecint 
praticien*  ont  prefque  tout  eu  Toccafion  de  recueil- 
lir des  obfervation»  analogues ,  Surtout  lorfque  la 
coupe  des  cheveux  avoit  lieu  pendant  que  la  tête 
étoit  non-feulement  couverte  de  poux,  mait  encore 
de  phi  vile  net  Si  d'ulcérations.  Beaucoup  d'enfant 
font  aflècti'i  d'ophthalmie ,  du  céphalalgie,  et 
dan»  un  état  d'amaigriOement,  par  Sui'e  d'uue 
pareille  caufe.  C'ell  fur  ce»  fait*  qu'elt  fondée 
l'opinion  vulgaire,  qu'il  ne  faut  point  toucher  aux 
cheveux  des  femmes  qui  relèvent  de  couche*.  On 
fait  que  c'eft  en  ramenant  de»  circonltjnce*  ana- 
logues, pour  tous  les  malade*  ,  à  celles  dont  la  fup- 
preflion  a  caufé  les  accidea» ,  qu'on  remédie  à 
ceux-ci. 

XX.  On  cita ,  d'après Segcr ,  l'exemple ,  vrai  ou 
faux  ,  d'un  moine  qui  devenoit  aveugle  tontes  les 
foia  qu'il  fe  rafoit,  ti  qui  recouvroit  la  vue  à 
mefure  que  fa  barbe  croiflbit.  (  Voyez  Epi/I.  nic'd. 
cent.  3 ,  pag.  »j$.  )  On  parle  auffi  d'un  malade 
qui  ne  fut  délivré  d'une  violente  odontalgie, 
qu'eu  portant  longue  fa  barbe  qu'il  avoit  l'habitude 
de  rafer. 

XXI.  J'ai  vu  quelquefois  de»  convalcfccn*  dont 
la  barbe  étoit  devenue  très-longue,  fe  plaindre 
durant  un,  deux  ou  trois  jours  après  qu'ils  fe  IV- 
toient  fait  couper,  lorfqu'on  n'a  voit  pas  louche 
à  leurs  cheveux,  de  douleurs  au  virage  &  de 
mataife  que  j'attribuoit,  il  ifl  vrai ,  à  la  fatigue. 
Je  liens  de  M.  le  Dr.  Dochâieau  ,  qu'il  a  vu  aeux 
fois  la  Syncope,  la  fièvre  &  des  Symptômes  dits  uer- 
veux ,  Suivre  prefqu  immédiatement  l'aclion  de  fe 
faire  rafer  an  commeocemei.t  de  la  coovalt  l'ceoce, 
tt  de  M.  le  Dr.  Vaffal  ,  qu'il  a  vu  une  f.iit  la 
rechute  d'nne  phlegmafie  pulmonaire  furvenir 

Îuatre  beures  après  i  être  fait  rafer ,  tt  la  mort  en 
Ire  le  réfultat  an  bout  de  trente-fix  heures.  La 
rapportant  ce  fait,  je  ne  prétend*  point  que  la 
rechute  tt  la  mort  fi  prompte  aient  été  occafîonuées 

fur  la  coupe  de  la  barbe ,  mai»  je  prétend*  qu'il  ue 
aut  paa  non  plu»  rejeter  une  Semblable  caufe. 

XXII.  Aux  faits  déjà  cité»,  qui  Semblent  prouver 
u'il  n  eft  pas  tonjour»  prudent  de  couper  les  poil* 
es  perfonnes  en  état  de  famé  (XX),  j'ajouterai 

que  de»  céphalalgie»,  des  migraines  fit  des  fueurs 
fétide»  tt  abondantes  des  pied» ,  ont  plus  d'une  foi» 
été  produites  pour  «'être  fait  rafer  la  tête  fan»  fe 
couvrir  enfuite  d'uue  coiffure  affes  chaude. 

XXIII.  La  coupe  de»  chevtux  tt  de»  poil»  a 
d'autres  fois  des  effets  heureux,  mais  c'eft  dans 
des  circonflances  bien  différeutes.  AioG,  Mor- 
gagni  raconte  qn'uo  ami  de  Valfalva  ne  guérit 
un  maniaque  qo  en  loi  faifaal  rafer  fouvent  la  tète , 
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il  qu'une  mtiicre  vilqucufe  d'une  odeur  forte  en 
fuinlnit  lorf'pic  le*  cheveux  commençoienl  i  croî- 
tre (Dcjcdifius  &  caujis  morSomm  ,  Epiji.  Vlll , 
art.  7);  .-unfi,Gritna»id  ilfiwHg,  dans  l'en  deux  ctne 
Mémoire  fur  lu  nutrttim  ,  MM  j  luhcuis  migraines 
opiniâtres  ont  celle  pir  (j  précuaiioii  de  rendre 
très-aflive  la  pcufl'e  de»  cheveux  eu  les  coupant 
a  des  époques  Irès-rapprochées  ;  taudis  que  M.  Ri- 
cberand  rapporte  qu'un  chartreux  qui,  chaque 
MOIS,  le  fat  fou  râler  la  tête  pour  le  conformer  i  lu 
règle  de  f<m  ordre,  8:  qui  étoit  l'orii  de  fan  bMt* 
veut  à  l'a  dellruéliou  ,  fui  tourmenté  par  de»  cépha- 
lalgies inlolér ahJes  au  :  oui  de  quelque*  mois  qu'il 
lailfi  croître  les  cheveux.  Il  lut  a  HlHl  de  le  laire 
tondre  à  des  époques TOpprocbifei ,  8t  les  douleurs  I 
de  tête  ont  difparu  fan*  retour.  'Souf.  tlém.  de  ! 
pliyftol.  lom.  a  ,  pag.  8ti  de  la  l'epnemi  édit.  j  On  | 
la  dans  les  Ephéméridcs  des  curieux  de  la  Nature  j 
(année  1 68b  )  1:1  autre  fait  folk  blabla  rapporté  . 
par  George  Hannteus. 

XXIV.  Rapprochons  ces  faits  de  ce  qu'on  dit  j 
de  la  plique,  préfeotéV  par  les  01»  comme  prcfque  | 
toujours  luncllequand  <  11  h  hâte  de  couper  les  «  l.e-  i 
veux  ,  81  par  les  autres  ,  comme  coull imuicit  fou  , 
danger  alors  j  &  il  ne  fera  pas  dillicile  de  re-  I 
connoilre  de»  deux  «ôté<  do  l'ex.'g(?rutiou.  En  ; 
i-Het ,  comment  croire  que  la  plique,  qui,  de-  , 
puis  des  mois  entiers,  des  années  même,  ex- i 
cite  une  tranfpi.ation  abondante  de  la  peau  du  ' 
crâne,  8c  entretient  la  ch..!eu.-,  une  irritation  cou-  1 
liuuelle,  un  fuiutcment  non  inlenompu  de  cette 
partie  par  des  miliie:  s  de  poux  qu'elle  recèle  ;  ' 
comment  croire ,  dis-jc  (  que  la  plique  fait  ou  non  j 
l'efiet  de  la  feule  malpropreté,  qu'elle  ait  ou  non 
favorite  la  crife  d'une  maladie  aigoè),  qu'on 

fiuilfe  la  retrancher  impunément  tout-a-coup, 
ailler  la  peau  du  erlM  a  au,  &  arrêter  lubi-  ! 
h  ruent  l'excrétion  habituelle  &  ancienne  dont  . 
celle-ci  cft  le  liège?  La  vérité  efl  entre  les  deux  | 
manières  de  voir  :  des  accidens  ont  lieu  81  doivent 
avoir  lieu  quand  on  ne  prend  pM  loin  de  diminuer 
petit  à  petit  le  nombre  des  poux,  l'excrétion  de 
(a  peau  du  crànc,  8t  de  prévenir  l'aclion  inaeoou- 
tnmi'e  61  répercullive  de  l'air.  Il  arrive  foi  te  qui 
eft  arrivé  à  beaucoup  de  malades  dont  j'ai  paie 
(XX),  8t  ce  qu'on  obferve  quand  uu  exanthème, 
un  vtGcatoire  ancien,  une  fiicur  habituelle,  8tc, 
ont   été  fuppriar's  foudainemenl  :  ic  tranfport 
métaflatique del'irritaliou  ne  prouve  qu'une -choie, 
c'efl  la  nécelliié  des  précaution». 

XXV.  Si ,  dans  les  cas  que  j'ui  cité*  (VII  ,  X, 
XIX,  XX,  XXII),  on  remarque  très-ordmauemeni 
des  fymptôtnes  cérébraux  ,  8t  fi ,  clans  de»  circoul- 
l.incts  loul-à-fait  différentes,  la  coupe  des  t  be- 
vmx  guérit  au  contraire  plulieur»  alIVclians  céré- 
brales (XXI II  ),  on  doit  croire  que  cela  tient  au 
VoiGnage  de  la  peaa  du  ernee  8c  de  l'organe  encé- 
phalique. Pourtant,  il  v  a  deux  phénomènes  qui 
tetubleiit  établir  une  inllucnce  lympatliique  prel- 
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que  direûe  du  cerveau  fur  le*  cheveux  ou  plutôt 
lur  1. m  bulbes  (  II  );  ce  fvnt  lt  caaitie  8t  U  cal- 
vitie eairémemen:  rapides,  produite*  par  la  dou- 
leur «t  le  défefpoir ,  81  pai  les  longue»  8c  giaudes 
eut)  ira  nous  d'tfprit.  (f-'ojt;  Ai.ortciK,  Camtic.  ) 

XXVI.  Je  croit  avoir  aile/,  biesi  délcrmiué  le» 
eu  où  la  1.  11,1e  des  cheveux  peut  avoir  très-fou- 
vent  des  .  '.u  :..  .  funelies,  ou  au  laoïas  lacbeux 
(  XIX  ,  XX  ,  XXI,  XXXII ,  XXIV  ).  Je  remarque 
que  1  .il  ju'elle  produit  des  eflets  f ilutaires (XXI V) 
elle  p.noii  agir  en  rendant  lu  puuQ'e  des  cbeveux 
trcs-aciive.  Elle  feroil  donc  utile  dans  le  dernier 
cas ,  comme  la  préfence  des  cheveux  l'éioil  en  par- 
ue dan»  le  premier  ,  en  entretenant  uue  véutaule 
e»cilati..u  il •  j  feulement  le  fié^e  de  celle-ci 
clt  tantôt  la  peau  du  crâne,  81  tautot  le  bulbe  des 
cheveux. 

XXVII.  Dans  nn  Mémoire  inféré  parmi  ceux  de 
la  Soc  u  té inédkaled'éniuUttion^Vom.  Il, p.  197), 
Moreau  de  la  Saillie  a  fait  conuoitre  la  guéri- 
Ion  d'une  manie  obtenue  chez  une  jeune  pcrfotuie  . 
par  la  coupe  de»  cheveux  ,  cette  coupe  avant  peui- 
é  rc  agi  d'une  toute  autre  manièie  (XXVI),  c'e/1- 
à-dirc  comme  moyen  moral.  La  malade  demandent 

Îpi'on  lui  tranchât  la  tite  ,  ii£gc  de  fun  mal  &  de 
es  douleurs.  A  peine  la  :ête  éloit  entièrement  ra- 
ie! ,  qu'elle  fenlit  un  niieux-être  remarquable. 
•  Enfin  t  difoit-elle  pendant  l'opération,  vous  me 
»  coupez  la  tête  ,  je  vais  être  fauvêe.  ■  l'refquo 
aofljtol  après  fa  raifou  éloil  revenue  ;  elle  l'a  tou- 
jours confervée  depuis. 

XXVill.  Les  cot.fidérjlioni  dans  lefquellet  je 
fuis  entré  depuis  le  paragraphe  XIX,  pourroieut 
s'appliquer  plus  ou  mi  ius  aux  poils  du  tronc  81 
des  membres  ;  elles  prouvent ,  comme  celles  qui 
les  précèdent  ,  qu'il  faut  ublerver  avec  loin  ,  ie- 
cueillir  tous  les  faits  8c  les  comparer  cutr'eux  , 
parce  que  ceux  <;  1  paroiflent  les  moins  dignes 
d'attention  acquièrent  quelquefois  de  l'intérêt  par 
le  rapprochement.  Concluons  que  la  préfcucc  ou 
la  coupe  des  cheveux,  on  même  delà  barbe,  peut 
Couvent  exercer  la  [-lus  graude  influence  fur  la 
fanlé. 

Les  poils  font-ils  par  eux-mêmes  le  Jlêge  de 
queiiju'ajfedion  ? 

XXIX.  La  feule  afleclion  dont  beaucoup  de  mé- 
decins regardent  le  lilet  des  poils  comme  lufcepti- 
ble,  efl  la  plique  dite  polonaise.  Mais  la  plique  , 
dont  il  lemble  égalemem  imprudent  de  uier  ou  Dieu 
d'admettre  l'exilteace,  81  fur  laquelle  on  a  émis 
tant  d'opinions,  écrit  tam  d'abfutdiié* , eb-elle  une 
maladie  Jui  genens  qui  a  Ion  fiége  dans  la  inoeite 
des  cheveux  de  des  auties  poils  gonflé*  de  lue*  , 
ou  bien  feulement  un  feutrage,  une  inlricaiiost 
occafionnée  par  le  défaut  de  foins  81  U  malpro- 
preté (  XXIV  )  '{  Si  la  plique  (  voyez  ce  mol  )  n'eft 
qu'une  prétendue  maladie  des  cheveux  ,  la  quef- 
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lion  que  nous  venons  de  nous  propofer  paroi  t  ré» 
fnlue.  On  doit  conclure,  i°.  que  c'eft  an  Lulbe 
féal,  ou  s  l'organe  générateur  des  poils,  que  fout 
dut  les  change me n*  que  ceux-ci  peuvent  aiaoifef- 
ler;  a0,  que  les  liler*  des  poils,  ou  les  poils  eux- 
mêmes,  éprouveut  d'une  manière  tont-à-fait  paf- 
Gve  ces  clangemen* ,  à  la  production  defquels  iLs 
paroiiïent  n'aider  ni  s'opporex  par  aucune  force 
vitale.   (L.R.  Viu-emu.) 
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POiNaiXADE,  f.  f.  (Botan.  Mat.  midic.  ) 
Poiaciana  pulcherrima.  Arbrifleau  des  Antilles  , 
dont  les  feuille»  font  purgatives  comme  celles  du 
fi'aé ,  &  dont  les  fleurs  paffenl  en  Amérique  pour 


Il  appartient  à  la  décandrie  mo- 
partic  de  la  famille  des  Léjrumi- 


étre  fébrifuges, 
nogyoie,  «V  Tait  partie  de 
neufea.  V. 


rOVSG  ,  f.  m.  {Anat.)  Dérivé'  du  mot  pugnus 
des  Latins,  que  nous  avons  traduit  par  poing. 

On  déti^oe  communément  Tous  ce  nom ,  la  main 
fermée.    {?.  N.  G.) 

POf  WTDECOTÉ.  (Path.  )  Eapreflinn  Tonvent 
employée  pour  dru^ner  une  douleur  vive  qui  fc 
fait  fentir  dans  on  des  côtés  de  la  pni;rine  ,  fc 
qui  difpa  mit  ordinairement  avec  i'aneÛiou  dont 
elle  n'efl  qu'un  fymplâme.  (Voyez  Pleurésie, 
PunaoDTtiit ,  PaïuvotriE ,  dans  ce  DiQiounaire.  j 

V. 

POINT  DORE.  (Chir.)  Nom  donné  a  une  opé- 
ration  que  pratiquaient  les  Anciens  pour  la  gué- 
rifoa  radicale  des  bernies,  fc  qui  eil  toot-à-fait 
abandonnée  des  Modernes.  (  Voyez  Ht*»»  dans 
le  DiSionnaire  de  Chirurgie.  ) 

POINTS  LACRYMAUX,  fub.  m.  pl.  (Anat.  ) 
PuruSa  lacrymaua.  Les  anatomiAes  draguent  fous 
ce  nom ,  deux  pentes  ouvertures  arrondies ,  l'une 
/upeneore  ,  l'autre  inférieure  ,  qui  occupent  le 
bord  libre  de  chaque  paupière  a  une  ligne  ai  de- 
mie environ  du  grand  angle  de  l'oeil ,  fc  qui  font 
les  orifices  des  conduits  lacrymaux.  Lenr  ufage 
eft  de  pomper  les  larmes ,  de  leur  donner  entrée 
dans  les  conduits  lacrymaux  &  dans  le  fac  lacry- 
mal,  d'où  elles  fe  rendent,  par  le  canal  oafal , 
dans  les  foffes  oafales.  {Voyez  ce  mot  dans  le 
DiÛionnaire  d'Anatomie.  )  V. 

POIRE ,  f.  f.  Fruit  du  poirier.  (  Voyez  ce  mot 
dans  ce  Dictionnaire  fc  dans  celui  de  Botanique.  ) 

POIRÉ ,  f.  m.  {Hygiène.}  Efpèce  de  boiflon  que 
Ton  prépare  dans  certains  pays,  avec  le  fuede  poi- 
res très-âpres ,  fc  à  la  manière  du  cidre.  Le  poiré , 
qui  contient  plus  de  matière  fncrée  qne  la  bière , 
délai tère  très-bien ,  fc  laitfe,  après  l'avoir  bu,  une 
laveur  piquante  agréable.  Il  eft  en  général  plus 
acide ,  un  peu  plus  alcoolique  fc  moins  fncré  que 
le  cidre  j  cependant  il  s'altère  plus  promplemeut , 


ce  qnî  néccQîte  de  le  boire  peu  de  temps  après  fa 
préparalioo.  Ou  le  regarde  comme  diurétique  ; 
mais,  comme  certains  vius  blancs  mouffeox ,  il  a 
le  ave  inconvénient  d'agacer  les  nerfs  des  per- 
fonnes  délicates.  I.e  poiré  fournit  encore,  par  la 
diltiJtntiun ,  une  allea  bonne  eau-de-vie,  fc  on  en 
fait  de  très-bon  vinaigre.  V. 


POIREAU  ou  PORREAU,  fub,  m.  (Chimr.) 
Porrus  t  des  Latins,  de  wmfi,  dur,  calleux. 
Les  auteurs  anciens  ,  Paul  d'Êgine  ,  Aetius  , 
Oribafe  ,  leurs  prédéecifeurs ,  fc  les  auteurs  qui 
leur  ont  fuccedé  ,  connoiffoient  cette  affection  fous 
le  nom  de  verrues.  Ce  n'eft  que  plus  lard  que  le 
mot  poireau  ou  pomau  a  été  introduit  dans  le 
langage  médical,  U  encore  maintenant  ne  s'en  ferl- 
on  guère  que  pour  indiquer  nn  fymptome  fypbi- 
litujue. 

Les  auteurs  anciens,  qui  paroi  dent  prefque  ton- 
jours  fe  copier,  diftingnoieut  deux  efpeces  de 
poireau  }  l'un  ,  qu'ils  appelr>icnt./(>mi«rrt<'v  ,  dont 
le  fiége  principal  eû  anx  mains  , e&  nne  petite  émi- 
nenre  callcufc,  te  plus  fouvent  ronde,  adbéren*e 
par  fa  bafe  qui  eft  large ,  fc  lorfqu'on  la  coupe 
elle  fait  éprouver  une  douleur  analogue  à  relie 
de  la  piqûre  d'une  fourmi ,  d'où  formica  ire  : 
l'autre,  nommé  acrochardon ,  eft  anfti  nue  petito 
éminence  de  la  peau ,  exemple  de  douleurs  ,  cal- 
leofe  ,  le  plus  fouvent  ronde  (  cylindrique  ) ,  à  bafe 
étroite  h  pendante,  appelée  aioG  parce  qu'elle 
reflemble  a  un  bout  de  corde.  Fornticaria  autem 
yenuca,  eminentia  cjl  cutis,  parva  ,callafa  ,  rtt- 
tunda  ,  crqffa,  inbaji  inl.a  rvnt,  6  fi  Jcalpalur  , 
Jhnnicarum  morfibus  Jintilem  fenjus  inducens  , 
in  omni  quidem  etiam  ipfa  corpore  confijlen»  , 

maxime  autem  in  m  uni  bus  At  yerù  acro- 

chordon  tu  mica  ,  eminentia  ejl  cutis  ,  paiva  ,  d/t- 
loris  ex  ors  ,  callofa ,  rotunda  ut  p/unnutrn ,  Imlim 
autem  habet  angujiam  ,  ut  pendere  videalur  ; 
undè  ita  appetiatajuit ,  quùd  fùmmcr  parti Jimi- 
lis  exijlat.  (Paul  d'Egine,  de  Re  medtcâ  ,  lib.  vj , 
cap.  lxxxvj.) 

Les  poiresnx,  les  verrues,  forment  fur  la  pean 
une  petite  éminence ,  acquérant  fouvent ,  mais  dé- 
pariant rarement  la  groffeurd'un  pois  ordinaire ,  à 
bafe  large ,  prenant  naiftâuce  dans  le  chorion , 
foulevant  l'épiderme ,  fc  Inrfqu'ils  font  parvenus  à 
une  certaine  grofleur,  ils  fe  fendillent  en  tous  ft  us 
a  leurs  fommets  ;  quelquefois  à  ce  degré  ils  font 
très-douloureux ,  comme  j'en  ai  vu  pluiieurs  exem- 
ples. Lorfiju'ils  acquièrent  nne  certaine  grofleur, 
ils  prennent  ordinairement  nne  forme  cylindrique. 
Ceux  qne  les  Anciens  appelaient  acrochordon  ont 
une  bafe  étroite ,  font  obloags ,  pendans ,  fc  beau- 
coup plus  rares. 

Le  poireau ,  comme  nous  l'avons  dit ,  prend 
toujours  naiflance  an -de Cous  de  Pépiderme.  En 
l'examinant  an  commencement  de  fa  formation  , 
on  aperçoit  nne  petite  faillie  blanche,  comme 
perlée,  que  l'épiderme  naturel  recouvre.  A  mefure 
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qu'il  prend  pins  de  volume,  de  petits  vaiffeanx  Te 
îmniteflcnt  dans  Ton  intérieur;  oo  eo  compte  iof- 
qu'à  huit  ou  dix  à  la  [impie  me  dans  ceux  «ni  ont 
une  certaine  grofleur.  Le  tillu  qui  les  força?  eft 
homogène,  d'un  blanc  mat,  mou  à  fa  bafe,  ayant 
un  peu  d'analogie  de  flrucliuc  avec  le  tiffo  cellu- 
laire qui  cil  en  étal  d'induration.  En  grolfiftant, 
1'épidenne  qui  le  recouvre  paroi t  devenir  on  peu 
pins  épais ,  mais  il  eft  toujours  paflif  dans  fa  Éor- 
matiun.  L'efpèce  de  chevelu  dont  le  fomwet  eft 
couronne,  prclentc,  lorfqu'on  le  fuitaufli  loin  que 
polliblc ,  un  faifeeau  formé  de  ce  tillu  blanchâtre, 
mai»  plus  dur,  chaque  liiiiille  fe  réparant  au  lom- 
met ,  le  rapprochant  à  l'a  baie,  &  tort  adhérente* 
eiur'clles  a  cette  partie;  chacune  de  ces  petites 
fibrilles  eft  probablement  munie  d'un  vaiflèau 
nourricier,  non  entourée  d'épidenne,  que  l'on  voit 
manifcflcn.>cni  le  réfléchir  de  la  peau  fur  le  poi- 
reau ,  le  recouvrir  lorfqu'il  n'vft  pas  fendillé,  le 

Îui  difparoit  torique  le  poireau  préfenle  cet  élut, 
cls  font  les  caractères  des  poireaux  que  j'ai  eu 
l'occalion  d'oblervcr  fur  pluiieurs  individus. 

On  a  des  poireaux  à  tout  âge,  mai*  c'ell  princi- 
palement dans  l'enfance  ,  la  icunefle,  l'âge  adulte, 
qu'on  y  ell  le  plus  expofé-  Ordinairement  on  eu  a 
un  c'a.  tk  là  ,  furlout  aux  mains  tt  au  vifage ,  tt  plu- 
tôt a  la  région  malaiie.  J'ai  vu  pluûeurs  perfou- 
ucs ,  tt  en;r'autres  un  de  mes  omis,  en  avoir  les 
mains  couvertes  :  ce  qni  en  pareil  cas  coulliiue 
plutôt  uue  difformité  qu'une  maladie,  dont  les 
pcifonnes  qui  eu  font  atteintes  délirent  être  débar- 
ralii'es  ,  moins  a  caufe  de  la  gêne  tt  de  la  douleur 
qu'elles  en  éprouveut,  que  pour  la  répuguance 
mal  fondée  que  ces  efpcces  de  végétations  inf- 
rjircnt. 

Quelles  peuvent  être  les  caofes  de  cette  mala- 
die y  Elles  lout  entièrement  ignorées  :  on  fait  feu- 
lement que  c'ell  principalement  aux  mains  ou  au 
vifage ,  aux  parties  découvertes,  expofées  à  l'action 
de  tous  les  corps  étrangers ,  qu'elle  fe  manifefte.  On 
dit  que  le  fang  qui  s'écr<ule  lors  delà  fecTion  des  poi- 
reaux peut  donner  naifl'ance  à  d'autres  poireaux. 
Al.  Barruel  a  montré  à  M.  Ciuveilhier  uue  traiuée 
de  verrues  fur  la  face  dorfale  de  la  main ,  en  lui 
difant  qu'elles  s'étoient  formées  fur  le  trajet  du  fang 
qu'avoit  fourni  la  feâion  d'une  verrue.  Uien  des 
lois  mes  mains  ont  été  en  contaû  avec  du  long  pro- 
venant de  la  feelion  des  poireaux  j  j  en  ai  mis  fur 
les  niai  os  de  beaucoup  de  perlonue* ,  tt  jamais  poi- 
reau ne  s'eft  inanifellé. 

Si  les  poireaux  font  lîtués  dans  des  régions  oà 
ils  ne  gênent  pas  ,  oo  bien  s'ils  font  peu  di lionnes, 
fui  tout  II  ce  lont  des  lionii-.es  qui  eu  font  atteints, 
on  les  Lifte ,  te  l'on  vent ,  après  un  certain  temps , 
ils  paroillent  fe  deflécher  :  alors  il  y  a  guéri fon  na- 
turelle ;  mais,  le  plus  ordinairement ,  ils  (ont  fitués 
aux  mains ,  ils  gênent ,  nuifent  même  au  touober. 
S'ils  font  en  grand  nombre ,  ils  infpirent  de  la  ré- 
pugnance ,  alors  on  veut  en  être  débarraffé. 

Paul  d'Egiae ,  Àetius ,  Sic.  kc ,  indiquent  pour 
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traitement  les  mornes  moyens  que  oous  em- 
ployons :  ils  cou  Ici  lieu  (  auifi  de  ditTéquer  les  poi- 
reaux ,  de  lei  féparer  des  parties  environnantes , 
Il  c'ell  ce  que  quelques  personnes  font  encore  au- 
jourd'hui; mais  de  lout  temps  les  caulliques  ont 
eu  la  préférence  fur  les  iuftrumens  trantbans.  Une 
précaution  indifpenfable  eft  que  ,  quel  que  fuit  le 
cautlique  dont  on  fera  ufage ,  on  ait  l'attention  d'en 
appliquer  une  quantité  fuimfaule,  afin  que  fon  ac- 
tioos'élendant  autant  que  le  poireau,  ce  dernier  foit 
détruit  entièrement.  Voici  le  traitement  que  j'op- 
pofe  depuis  dix  ans,  à  ces  fortes  d'excroiflances  : 
J'enlève  d'abord ,  8t  par  couche,  tout  ce  que  je 
peux  avec  on  biftouri,  en  pinçant  légèrement  le 
poii eau  entre  le  pouce  te  l'index,  afin  de  nt'op- 
poler  au  fang  qui  fort  i  roi  t  lorfque  la  ft-âion  de- 
vient doulourcufe  ;  lorfqn'elle  l'eit ,  je  le  can- 
térife  fortement  avec  le  nitrate  d'argent  fondu 
( pierre  infernale )  ;  et  fi  ,  d'après  linfpeclion 
du  biftouri  ,  je  juge  néceflaire  que  l'aâion  du 
canftique  s'étende  profondément ,  alors ,  avec  le 
dos  ou  avec  la  lame  d'un  canif,  je  ride  le 
nitrate  d'argent ,  alin  d'en  obtenir  en  poudre,  Se 
je  l'applique  dcITu»  en  t'bumeclaat  légèrement  : 
j'ai  vu  rarement  des  poireaux  rélifter  à  ce  moyen 
ainlî  employé.  Pendant  quelque  temps  il  y  a  de  U 
eu i (Ton ,  mais  elle  cède  peu  à  peu. 

Tous  les  caulliques  lont  bons,  pourvu  qu'ils 
foient  appliqués  convenablement  k  prudemment , 
te  que  l  on  fafle  furtout  attention  à  ce  que  leur  ac- 
tion ne  s'étende  ni  trop  au  large  ,  ni  trop  profon- 
dément. Les  acides  cblorique ,  hydrochlorique , 
nitrique,  fulfunque ,  le  nitrate  d'argent  (nadu, 
le  nitrate  acide  de  mercure ,  le*  alcalis  à  l'état  fo- 
Lide,  le  deutochlorure  d'antimoine  (beurre  d'an- 
timoine), Itc.  ttc.ttc,  nous  fournifleni  d'exccllens 
moyens  de  guéri  fon ,  aiuG  qoe  les  fucs  caulliques 
de  pluftcurs  plantes,  pluGeurs euphorbes, la  gran- 
dechébdoine,ttc.  ttc.  Lorfqu'on  emploie  les  cauf- 
tiques  ,  on  agit  comme  pour  rétabli  lie  ment  des  cau- 
tères :  on  met  d'abord  un  morceau  d'emplâtre 
diachylon  gommé  ,  percé  d'une  ouverture  dellinée 
à  recevoir  le  poireau  ;  le  caullique  appliqué ,  on 
recouvre  le  lout  d'un  fécond  emplâtre  plus  large. 
On  recommande  aufli  de  les  enlever  en  peu  d'ap- 
plications ,  afin  d'éviter  une  dégénérefeence 
cancéreufe.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  furvenir ,  mais 
il  fuffit  qu'elle  ail  eu  lieu  une  fois  pour  iufpirer 
de  la  crainte.  Le  cautère  aûue!  eft  rarement  em- 
ployé. J'ai  vu  des  perfounes  traverfer  leurs  poi- 
reaux avec  une  aiguille,  puis  la  faire  rougir  à  la 
flamme  d'une  bougie  pour  les  caulérifcr;  d'au- 
tres preonent  un  morceau  d'amadou  d'une  tex- 
ture un  pou  ferme,  y  mettent  le  feu  te  l'appli- 
queut  fnr  leurs  verrues.  La  ligature  eft  le  moyen 
qui  effraie  le  moins  les  malades  ;  ainii,  tontes  le* 
lois  «sue  les  poireaux  a* root  nn  pédicule  ,  oo  en 
fera  u  ligature  avee  un  Gl  de  foie ,  te  ils  ne  lar- 
deront pas  à  tomber.  Al  sis  en  voila  allez  pour 
uue  maladie  dont  le  traitement  ell  fi  connu. 

Foibbaux 


■ 


)igitized  by  Google 


P  0  I 

PoTntAVx*rr»UTiQUEs,  vcsiantis.  Le  poireau 

vénrneo  elt  un  petit  tubercule  lixé  entre  le  derme 
fe  IVpidertne ;  il  relieur  ble  à  une  très-pflile  glande; 
Tua  organifaii,>n  elt  compolce  de  vaillcaux  Se  de 
tiir<is  ccllutaires  très-le.rés  Se  très-rap  TOtbés;  il 
lient  *  la  |>eau  par  une  cou  inuatiou  plu»  làVhe  de 
fan  niru  ai  a  1'épideraie  par  de*  vaiO'e..ux  exiia- 
lans  très-bus  II  peu  coctillans  ;  les  adhérences 
font  fuites  dans  le  commencement }  mais  au  bout 
de  quelques  mois,  du  quelques  année»,  les  vaif- 
feaux  qui  portoictit  la  nourriture  s'oblitèrent  ;  le 
poireau  qui  éloii  clair  d.inx  le  couiMience[n?ul , 
devient  'venv  Si  prend  ,  dans  les  demies  lernp» , 
une  couleur  puni  ;  dan»  quelques*  uns ,  il  le  forme 
tlit  pus  qui  fort  par  peut*  rubans  quand  on  les 
pied'e  emre  deux  dotais;  dans  d'aures,  il  elt 
comme  un  corps  étranger,  dur,  reienu  feuleinuiii 
par  i  •'-pulerme ,  un  peu  Jijïondu  ,  qui  lirait  par  le 
lii'tiatcr  ii  par  permet're  lu  l'unie  de  ce  noyau: 

tet.e  lernmiiLfoii  n'a  lieu  qu'au  bou:  d'un  temps 

V  re  »-co  uluV  v  aille. 

Les  iioucaax  V^iViVuiirues  oaroiflent  plus  ou 
moins  Jor>tc-te:np»  a  pus  1  mftaion.  Prefque  tou- 
yiim  pri'M.iU,  i/s  ue  p^roiHi-ul  cependant  quel- 
it>n:tni<  qu'a  U  tiu  du  Irai'emeut,  ce  qui  néan-noius 
ne  re.'iia'e  eu  neu  la  garnit  n.  On  u'a  pas  encore 
de  donne*?*  exactes  lui-  1 époque  à  laquelle  ils  le 
mauifeitent. 

«  II»  fe  trouvent  le  plus  orJinairetneut  tm  pré- 
pme,  à  la  peau  de  la  verge  ,  au  gland  St  aux 
courtes  chez  l'homme;  auxlcvres,  au  clitoris  St 
à  fuo  prépuce  chez  la  tetnine  ;  au  périnée  &  à 
l'anus  dans  les  deux  fexes;  on  en  trouve  fur 
d'autres  parties,  mais  plus  rarement.  Les  ieuitne>_y 
font  moins  (ujettes  que  les  homme*.  ■ 

Quelquefois  ils  ne  font  pas  vénériens  ;  alors  ils 
foui  probablement  occasionnés  par  i'bui.idité  du 
lieu,  parle  frniiemeot ,  par  quclqaus  priucipes  irri- 
ta». Comme  on  ne  peut  n.is  les  dillinguer  des  poi- 
reaux lypiiililiques,  il  faut  faire  uu  traitement  , 
pour  peu  que  l'on  ail  des  doutes  fur  la  fanté  de  la 
perloune  avec  laquelle  le  malade  a  eu  communica- 
tion. Mai»  prefque  toujours  il  y  a  en  même  temps 
d'auUe*  fy  mpioines  de  fyphilis ,  foit  primitifs  ,  fuit 
cuult'cutils  ,  qui  indiquent  irianifelteiuent  la  nature 
de  ce»  poireaux.  S  ils  ont  leur  Cége  dan»  les  parties 
où  le  développent  les  lymptouics  primitifs  de  la  fy- 
philis, ils  font  eux-mêmes  prefque  toujours  primi- 
tifs; s'ils  le  montrent  Tur  une  peau  égaille  ,  fur  la 
fui  face  du  corps,  excepte  aux  parties  génitales, 
alors  ileft  probable  qu'ils  font  coufécutils. 

Rarement  les  poireaux  tombent  d'eux-mêmes; 
mais  lorfque  le  malade  cil  parvenu  aux  deux  tiers 
de  fon  traitement,  on  l'en  dûbarrafle  en  les  en- 
levant avec  des  cifeaux  courbes  fur  le  plat ,  eu 
siant  la  précaution  de  faire  pafler  les  lames  der- 
rière cet;e  excroiûance ,  car  autrement ,  en  en-  | 
levant  feulement  l'épidémie,  on  laiûeroil  pref- 
ça'iuiaû  ce  corps  étranger  organique.  Les  cauf-  I 
Mmdscims.  Tome  AU. 
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tiques  conviennent  i>eaucoup  moins  que  PinfiVu- 
mcul  tranchant ,  car  ils  portent  uicliuaiicuieut  leur 
actiou  tn  p  loin  ,  uu  bicu  ,  dans  le  ca»  oppolé,  ils 
ne  le  délruiieiit  qu'eu  pirlic. 

Les  poireaux  qui  (uni  aucu  ns,  de  couleur  jau- 
nâtre, touilcul  luiiviul  d'cux-njèuics;  quelquefois 
il  arrive  qu'eu  failaul  une  pente  imd.ou  cruciale 
a  l'épideime  qui  les  recouvre,  il*  l'orteut  fponta- 
nément  81  uiême  avec  projection.  (Juelquel  i-s 
abi  èdeni  ;  ti  la  finie  du  pus  neit  pas  L.eu 
lihre,on  agrandit  l'ouvei  luie ,  &  la  guérifon  a 
bientôt  lieu  (1). 

Le  Iraiieuiciii  dos  poireaux  vénciiens  eft  celui 
de  l'allr^lion  fy'phiiitiij>ie  ic'ceute  ou  coull'tii.'iou- 
nelle  ,  luivant  qu'il»  lutn  euA-niL-ait*  primitils  ou 
conl'écu  itj.  [I  ojec  bi  iuiLis.j    (  Nicolas.  ) 

Poibxau  ou  Ponnrac,  f.  m.  {Bot.)  Allium 
ponuin.  flattle  de  l'hexauurie  mubi/^me  du  Ijl- 
teme  l'exuel  M  de  la  iamilJe  naturel. e  tlei  AlpUo- 
délt'cs,  à  laquelle  ou  a  cru  devoir  aitrihucr  pen- 
dant long-lciiips  des  propriétés  diurétiques,  apén- 
Itves  &  cmiuémago^ues  ,  Si  d^nt  ou  a  lait  un  lirop 
pour  reiuéuier  a  i  extinction  de  la  voix  ;  cette  pré- 
paration elt  ennci tment  lomliée  en  défui'tuJi;,  St 
on  n'emploie  plus  guère  lu  poireau,  chez  nou»  , 
que  comme  aliailonueineut ,  ûan»  10  poiages  U  les 
ijouilluus,  {l'oyez  ce  mol  dans  le  Dultounam  de 
Botanique.)  V. 

POlTlÉEou  BETTE,  f.  f.  {Bot.  Mat.  méd.) 
Plante  potagère  dà  la  pmtcndiie  d.gynie  L. 
Si  de  la  famille  de»  Arrociics  du  Ce  Jullicu. 
La  poirée  {/>etu  vu/^aris)  que- l'on  cultive  dans 
uos  jardins  ,  elt  iies-probai  le  août  or  giuaire  du 
■uiili  de  l'Europe.  Ses  feuilles,  liîli's  U  iuil.mli», 
font  parliculicreuieut  euip'oj  éf>  a  l'extérieur  pt-ur 
le  panfement  de»  vélitatoire»  <>i  des  cauiè'res  :  elles 
fervent  à  faire  de»  décoction»  émt.llictilc-s ,  des 
bouillons  rafraliliilluiis;  leurs  pétioles  nuveua- 
b.emeat  préparés  peuvent  cire  mangé*  comme 
le  cardon  d'Lfpagne.  Le  lue  que  l'ou.uit  la  racine 
de  ceile  plaine  padé  pour  lleruuiatoire.  V. 

POIRIER,  f.  m.  {Bot.)  Vyrus.  Arbre  fiuitier 
dericolaiinriepeutAgjnieiH  de  la  fuuiitle  des  llo- 
lacée».  {fuyez  ce  uiot  daus  le  Ditlmnnatre  uV 
Botanique.  ) 

Les  fruits  de  cet  arbre,  les  plus  ellimés  de  tous 
ceux  à  pcpius  ,  parent  no*  tables  pendant  une  par- 
lie  de  l'aunée,  St  »y  prcfeutenl  tous  uue  lou.e  de 
variétés  que  nous  uevous  à  la  culture.  Lei  poires 
dont  la  chair  cil  fondante  ,  douce  &  fucrée , 
lotit  rafaicliill'antes  ,  légcumeul  laxa'ives  ,  (Si  , 
fous  ce  rapport ,  elles  conviennent  aux  peifonues 


(1)  Ce  qae  nous  venons  de  .lire  dtt  po.t.iui  i)r 
que»  cil  txirail  en  pzrnc  de  l'ouvrage  <ic  M.  Cuil. net  ,  & 
de  les  le^ous  orale». 
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qui  ont  le  rentre  parefleux  ;  celles  dont  la  chair 
e(l  dure  êt  pins  ou  moins  acerbe,  font,  aa  con- 
traire ,  aftringentes ,  on  &  ne  les  mange  ordinaire- 
ment que  quand  elles  font  cuites.  On  lait  avec  ces 
fruits  une  boiflon  analogue  à  celle  du  cidre ,  que 
l'on  nomme  poiré.  (  Voyez  ce  mot.  )  V. 

POIS,  f.  m.  Pifum.  (  Bot.)  Genre  de  plantes 
de  la  famille  naturelle  des  Légumiocnfc-s  Si  de  la 
diadelphie  décandrie  de  Linné.  Les  botaoiftes  re- 
connoiflcnt  plufienr»  efpèccs  de  pois.  {Voyez  ce 
mot  dans  le  Dictionnaire  de  Botanique.  ) 

Le  pois  cultivé ,  ou  le  pois  commun  (  Pifum  fa- 
tiguai) ,  a  toujours  été  regardé  comme  un  excel- 
lent légume.  Il  eft  noumffant,  farineux  &  d'une 
digeftion  facile,  furtout  à  l'état  frais. 

Les  pois  paflbient  autrefois  pour  apéritifs,  diu- 
rétiques, laxatif*  8c  emménagogues  ;  mais  depuis 
long.teinps  on  ne  les  emploie  plus  eo  médecine  , 
&  ils  font  entièrement  réfervés  pour  l'ufage  culi- 
naire. 

rOIS CIIICHE,  f.  tn.  (  Bot.  Mat.  médic.)  Ci- 
cer.  Cette  plante ,  indigène  du  Levant ,  appariienl 
à  la  même  claiïe  Ai  à  la  même  famille  que  le  pois 
commua,  mais  conftituc  un  geure  particulier, 
dans  lequel  on  ne  reconnoît  qu  une  efpèce  qui  eft 
celle  du  pois  chiche  ordinaire,  vulg-'iretneut  chi- 
che ,  ciceroUs ,  garvance ,  pêfotte  ,  tic.  (  Voyez  ces 
mots  dans  le  DiSionnatre  tic  Botanique,  y- 

Le  pois  chiche,  cicer  arietinum  I,.,  que  l'on 
cultive  en  Italie,  en  Efpagncfc  dans  les  contrées 
méridionales  de  France,  fert  depuis  des  fiècles, 
d'aliment  au  peuple,  en  Egypte,  dans  le  Levant 
tt  dans  le  midi  de  l'Europe,  où  on  le  mange 
comme  le  pois  ordinaire ,  dont  il  diffère  effbu- 
tiellement  en  ce  qu'il  eft  moins  nourri  liant  8t 
plus  difficile  à  digérer.  Le  pois  chiche  prêtante 
en  effet  une  confiflancc  dure  &  coriace  ;  auflî  ne 
convient-il  qu'aux  perfonnes  chez  lcfqtiellcs  les 
organes  digellifs  ont  beaucoup  d'énergie.  Mangés 
verts  ou  fecs ,  mais  réduits  en  purée ,  ces  fortes  de 
pois  fournirent  néanmoins  une  nourriture  affez 
agréable. 

Les  pois  chiches  (ont  peu  employés  en  méde- 
cine ,  bien  que  l'on  ait  beaucoup  préconifé  autre- 
fois leur  décoction  ,  comme  vermifuge,  emtnéna- 
gogue,  diurétique,  ti  même  comme  lirhontripti- 
que;  néanm  ins  ils  ne  font  pas  fans  avoir  quelques 
propriétés  comme  médicament  :  réduits  en  farine 
8t  appliqués  extérieurement  fous  forme  de  caïa- 
plafinet,  ils  agiffent  comme  émolliens  b  réfolnitTs , 
&  dernièrement  encore  on  vient  de  conftater  la 
propriété  de  leur  pondre  torréfiée,  adminiltrée  en 
infuC on  &  à  la  dofe  d'un  gros  par  pinte  d'eau ,  dans 
les  cas  de  flux  djffenténques  Si  de  diaxrbjîea  re- 


POIS  A  CAUTERE.  On  déCgoe  fous  ce  nom  t 
certains  corps  pififortnes  que  l'on  place  dans  les  ] 
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cautères  pour  les  maintenir  ouverts ,  k  dans  an 
degré  convenable  de  fnppuration.  On  les  fait  or- 
dinairement ,  foit  avec  des  racines  tendres,  comme 
celles  de  l'iris  {Iris  germanica) ,  foit  avec  les 
petits  fruits  defféahés  flt  avortés  de  l'oranger,  foit 
enfin  avec  les  pois  verts  defféché»  ,  qui  font 
peut-être  les  corps  qui  conviennent  le  mieux  en 
pareil  cas.  En  général,  les  fnbftances  employées 
pour  exciter  les  fuppurations  dans  ces  fortes  d'exu- 
toires,  doivent  être  de  nature  fpongieufe,6t  fufeep- 
libles  de  dilatation  par  l'humidité  dont  les  plaies 
les  abreuvent ,  tt  c'efl  à  tort  que  plusieurs  per- 
fonnes fe  fervent  de  boules  de  cire  ponr  an  feai- 
blible  nfage. 

Quoique  les  pois  a  cautère  foient  numérotés  de- 
puis zéro  jufqn'à  vingt-qnatre.  ceux  dont  oc  fe 
fert  le  plus  ordinairement  font  partie  des  n«*.  t> , 
7,  8  ;  on  peut  même  en  prendra  de  pins  gros , 
putfque  plus  an  cautère  eft  grand,  moins  il  eft  dou- 
loureux 8c  pins  il  fuppure.  Ces  pois  doivent  eue 
chaugés  au  moins  nne  fois  toutes  les  vingt-quatre 
heures ,  Se  deux  fois  par  jour  en  été  :  précaution 
qui  eft  indifpenUble  pour  éviter  l'ode* r  infeâe 
que  ces  corps  étrangers  feroieot  émaner  à  Ja 
plaie ,  par  fuite  de  leur  décompofition. 

POIS  A  GRATTER.  Fruit  du  dolkhot  pruriens 
L.  {Mucuna  d'Adanfon),  dont  les  foies  piquantes 
qui  recouvrent  fes  (touffes,  ont  été  adminitlrée* 
avec  fuccès  contre  les  vers,  eo  les  incorporant 
dans  de  la  thériaque,  du  miel,  ou  dans  du  muci- 
lage de  gomme  arabique.  Ces  efpèces  de  foies  qui 
excitent  Tur  la  peau  un 'prurit  infupporlable , 
paroiOent  agir  fur  les  vers  qu'elles  tuent  tn  les 
piquant,  comme  agent  mécanique  :  ce  qui  eft 
d'autant  plus  probable,  que  leur  décoQion  n'a 
pas  la  me  me  propriété  (•)•  T. 

POISON.  {Toricum,  venenum.  Ttgico.)  On 
nomme  ainG  toute  fubdance  qui,  prife  intérieure- 
ment ou  portée  directement  dans  le  fyftème  cir- 
culatoire, on  enfin  nbforbée  par  tout  autre  point 
de  l'économie  que  le  canal  dineflif ,  détermine  un 
trouble  notable  dans  les  fonction» ,  It  même  la 
mort. 

Les  poifon» ,  comme  on  peut  le  préfumer  d'à» 
prèsceltedéfinition,  font  extrêmement  nombreux. 
Leur  élude  forme  la  partie  la  plus  importante 
&  fans  contredit  la  plus  étendue  de  la  méde- 
cine légale,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
toxicologie.  On  les  divife  en  fix  dalles. 

1°.  Les  poifons  corrolifs. 

«°  aflringens. 

3°  âcres. 


(i)  iroy*\  pour  plut  êt  (Unit,  le  Mrmoirc  <ie  M.  Clum- 
barUtue,  chirurgien  snglaii ,  fur  l'efficacité  rlci  poit  i  p  intr 
contre  It»  »tr».  (  A  praûical  irtajife  en  Ou  efftetuy  a]  fi'\o!e- 
kium  or  nwhft,  8cc.  la- 8*.  Loodon ,  1784.  ) 
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4°-  Les  poifons  narcotiques. 

5"   narcotico-âtres. 

6"   feptiqiies. 

Cette  clafltfication,  qui  eft  fondre  furie  mode 
dation  des  fubllaoces  véuéacufes,  n'a  d'autre  mê- 
me que  Rétablir,  parmi  un  grand  nombre  d'efpc- 
ce»,  de*  divifion*  qui  eu  rendent  l'étude  plu*  facile, 
ti  quelques  ctwfidé  rai  ions  fi-Kiront  pour  faire  voir 
combien  elle  cft  vicieufe,  k  dant  combien  d'er- 
reurs cite  peut  jeter  fur  la  manière  d.»nt  le*  poi- 
fons produifcnl  leurs  eHVrs. 

Ei  j'en  tenant  a  la  lignification  du  mot  conrjfi/', 
rj'ii  donne  l'idée  d'une  aèlnm  purement  locale  tt 
cUiiaiijue ,  la  première  clafle  de  poifous  ne  de- 
vrait coaipoftr  que  des  fnblUnces  qui  agifl'ent 
en  Ce  combinant  avec  le»  litr.is  de  manière  à  les 
détiutie  en  peu  d'initans  ;  '  lie  comprend  cepen- 
dant aulfi  celles  qui  f.iat  fufceptibles  d'entraîner 
une  dè'.organifation  par  fuite  d'une  véritable  in- 
lUoimiùûo  ;  ce»  dernières  ne  pourroient-elles  pas 
èiie  é^aVeroeal  ranj^e»  parmi  les  poifons  acres  ? 
Ll'.e  réunit  donc  des  corps  qui  aidèrent  autant 
par  leur  manière  d'a-irk  la  lucceftion  des  phé- 
oo.iièues  auxqut-/*  i/«  d:  nm-iit  lieu  }  que  par  les 
*ttvr*iions  orgj.iiqaei  qu'il*  déterminent.  D'un 
autre  côté,  l'afUon  des  tnbllances  qu'au  ran^e 
dans  cette  ciaJTe,  varie  linguuèreimnt  félon  la 
manière  dont  elles  font  admmiflrces  :  telle  d'en- 
tr'elk-i  qai ,  donnée  à  une  farte  dofe  ,  auroit  une 
ttlion  véritablement  coi  iclive  ,  donnée  à  une  dofe 
beaucoup  moindre,  celle  d'agir  localement,  tt 
devient  fufcepùble  de  produire  dans  l'cuonomie 
une  modification  ;{/Wra!c  (  le  nitrate  d'ai  gt  M 
par  exemple),  tt  ne  pourroi:  pas  même  vire 
rangée  parmi  les  poifon*  acres.  D'autres  l'ubllances 
auxquelles  on  allignc  le  premier  rang  parmi  les 
poifont  corrofifs,  (aillent  quelquefois  à  priuc  des 
traces  dans  le  canal  digelhf,  bien  (juc  cependant 
elles  dt'ienninent  la  mort.  Nous  avons  eu  l'ocra- 
fion  ,  ily  a  quelques  mois,  d'ouvrir  le  cadavre  d'un 
Lomme  qui  avoit  pris  environ  deux  gros  d'acide 
■  rfenienx,  tt  dans  l'eftomac  duquel  il  n'y  avoit  ni 
olc/raticn ,  ni  gangrène;  la  prefque  totalité  dn 
poifon  avoit,  il  eft  vrai,  été  rendue  par  le*  vomifie- 
neni  ;  mais  d'une  part ,  il  en  relloit  encore  beau- 
coup de  parcelles  fur  la  onuqueufc,  tt  d'une 
autre  paille  poifcn  avoit  f 'jour  né  long-temps  dans 
Peftomac ,  bien  que  l'individu  ent  bu  dri  vin  & 
plnfieors  verres  d'eau,  il  n 'avoit  cependant  point  en- 
core vomi ,  qnand  nous  fûmes  appelés ,  tt  il  y  avoit 
près  de  deux  heures  qu'il  s'émit  empoifonnv.  Celle 
clafle  comprend  les  préparations  mercurielles , 
arfenicales,  antimouiales,  celles  de  cuivre,  d'é- 
lain  ,  de  zinc  ,  d'argent ,  d'or,  debifmolh  ,  de  fer, 
tons  les  acides  concentrés,  los  alcalis  caufti  jues 
pnrs  on  carbonatés,  les  terres  alcalines  caufti- 
ques  (cbaax  8c  baryte),  le  pbofphate,  le  muriate 
li  le  carbonate  de  baryte,  le  muriate  d'ammonia- 
que, le  verre  &  l'émail  en  pondre,  les  cautbarides, 
l»ode  k  le  fulfnre  de  potallè. 
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La  féconde  clafle ,  celle  des  poifons  aflringens , 
fecompofe  entièrement  des  différen  tes  préparât  ions 
faturumes.  Nous  avons  fait  voir  dans  un  article 
précédent  {voyez  Plomb),  combien  peu  cette 
dénomination  leur  convient.  Nous  ajouterons  en- 
core ici ,  que  beaucoup  de  fubftances  rangées  dans 
la  première  clafle  (la  plupart  des  fels  8t  des  oxydes 
métalliques)  agiffl-nt  fur  l'économie  dans  certaines 
circonflances,  à  la  manière  des  préparations  fa- 
lurnines,  c'eft- à-dire  fur  le  fyftème  nei veux. 

La  troiCème  clafle ,  celle  des  poifons  acres , 
comprend  des  poifons  évidemment  iiritans.  La 
fenle  différence  qui  caratiérife  ces  deux  claffes , 
cil  la  faveur  plus  ou  moins  caufbque  des  premiers; 
mais  efl-ce  là  un  caractère  lulfifant?  tt  la  faveur 
de  certaines  fubfUnces  de  la  première  clafle  (les 
alcalis ,  lei  oxydes  âi  les  fels  de  cuivre  tt  de  mer- 
cure, &c),  diffèrc-t-elle  beaucoup  de  ce  qu'on 
appelle  faveur  acre  &  cauftique?  Qu'on  fuppole 
enfin  l'aÛion  d'un  poifon  véritablement  corrolif, 
affoiblie  par  un  véhicule  ,  de  manière  à  ce  qu'il  ne 
le  combine  plus  chimiquement  avec  les  tifliis  , 
mais  à  ce  qu  il  n'ait  plus  qu'une  action  irritante, 
quelle  fera  la  différence  entre  un  poifon  irritani 
delà  première  rlaffe,  tt  les  poifans  acres?  «  Intro- 
■  duits  dans  l'ellomac  (dit  M.  le  profeucur  Orfila 
»  en  parlant  de  ces  derniers),  ce*  pc'funs  pio- 

*  dnifent  des  phénomènes  locaux  analogues  à  ceux 

*  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  l'article  des  corre— 
»  (ifs ,  malgré  l'opinion  de  plulieurs  pbyfiologifles 

•  qui  ont  prétendu  établir  des  différences  tirées 

•  des  léGooa  que  préfenteut  les  tiffus  après  la 
»  mort.  »  La  feule  différence  qu'on  ait  établie 
entre  ces  deux  clafles,  c'eft  que  la  première,  fi  on 
en  excepte  les  cantharides,  ne  fe  compofe  que  de 
l'ubllances  tirées  du  règne  minorai ,  tandis  que  la 
troifième,  à  l'exceptiou  du  nitrate  de  pouffe, 
du  chlore ,  des  gaz  acides  uitreux  &  fulfureux,  ne 
renferme  que  des  végé'aux  qui  font  :  l'ellébore 
blanc,  l'ellébore  mur,  la  bryone  ,  l'élalérium,  la 
coloquinte  ,  la  gotiimc-gulte ,  le  garou ,  le  fruit 
du  ricin  ,  l'enphcrbc  ,  la  Cabine ,  le  rhus  radie  ans  , 
toxicodendnun ,  l'anémone  pullatille,  l'aconit ,  la 
chélidoinc,  la  llaphifaigre ,  le  narciffo  des  prés , 
Vœnantke  crocata,  la  gratioie,  le  pignon  d'Inde ,  la 
Icille,  le  fedunt  acre  8i  la  renoncule  des  prés  ,  4tc. 

La  quatrième  clafle  comprend  les  poifons  nar- 
cotiques ,  qui  font  :  l'opium  ,  la  morphine  ,  la  jnf- 
quiame  noire ,  l'acide  prulBque ,  le  laurier  cerife , 
la  laitue  vireufu,  les  falanum ,  le  gaz  azote,  le 
j;az  proloxydc  d'«zote.  Ces  poifons  agiffent  }>ar 
voie  d'abforpiionj  ils  parlent  fpéiialeuicot  leur 
aflion  fur  le  fyftème  nerveux  tt  principalement 
fur  le  cerveau,  fc  déterminent  des  fympiùmes  de 
enngeftion  cérébrale  tels  que  l'affounilTemoiit, 
la  paralyue,  l'apoplexie,  tt  des  incuvemeus  cou- 
vulGfs.  Parmi  ces  poifous ,  il  en  cil  qui ,  bien 
qu'agiffant  furie  fyftcDie  nerveux,  lemblent  avoir 
une  influence  différente  de  elle  de  l'opium,  qui 
ferl  cependaut  de  type  pour  lea  poifons  de  celte 
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clafle.  Tel  efl,  par  exemple,  l'acide  pradîquo  con- 
centré ou  donuc  à  forie  dofe,  qui  détermine  inf- 
t.tntanéraen'  la  mort,  &  ccrutne  ne  le  feroit  pas 
l'opium  ou  la  phpart  des  autres  narcotiques,  à 
quelque  dofe  qu'on  les  admmiîlrât  :  telles  font  en- 
core les  autres  fubltances  vénéneufes  de  la  mémo 
claffe  ,  qui  agiiL  nt  par  l'acide  pruflique  qu'elles 
contiennent,  &  qui  p-uoiffent  avoir  une  action 
plus  n.arquée  fur  IVftnmac  que  les  outres  narcoti- 
ques, 8:^.  M.  le  profefleur  Oitila  rapporte  plufiours 
exemples  d'empcifonocmcnt  par  l'eau  diftillée  de 
Jauiier  cerife,  dans  lefquels  on  voit  que  les  in- 
dividus ont  fucco.ubé  beaucoup  plus  prompte- 
ment  qu'on  ne  J'oLferve  daus  l  ewpotfonneaicni 
par  l'opium,  ajris  avoir  refleuti  de  violens  maux 
d'ulluuiai-,  ruais  fans  avoir  éprouvé  ni  vomilTe- 
mens ,  ui  évacuations  alvinct,  ni  convulfions.  I 
M.  Fode  é  cite  nu  cas  feaiblablc  de  deux  indi- 
vidus rjui  nou  ent  prefqnc  fur-le-champ ,  pour 
uvoir  a<  uli<  qi niques  gorgées  d'eau  diftillée  de 
laurier  cerife.  Si  à  't'en,  titure  dcfqucls  on  ne 
trouva  autre  ciiol'e  qu'une  légère  inflammation  de 
l'euNimac. 

Les  poiions  narcoiico-âtres  font  ceux  qui,  par 
It-ir  faveur  4i  les  fymplôtncs  d'irritation  locale 
qu  ils  déterminent,  fe  iap|>uchent  des  poifons 
acres,  tiennent  eufuile  des  poifons  narcotiques 
parles  phénomènes  généraux  auxquels  ils  donnent 
lieu  ;  celte  clilîe  renferme  la  belladone  ,  (es  Uiflé- 
renie*  clpîccs  du  genre  daluru ,  le  tabac  ,  la  digi- 
tale, le  triouioi  des  champs ,  l'ariflolnche  com- 
mune, la  grande  ciguë,  la  ci^ué  aquatique ,  la  pe- 
tite ciguL;,  la  rue.  le  laurier  rofe ,  Pupas-tieulê,  la 
noix  vurtiiquc ,  la  fève  de  St.-Ignaec,  l'upas  an- 
tiar ,  le  (icunas,  le  woarara,  le  camphre,  la  coque 
du  Levant ,  les  champign nis  véoéueux  ,  l'alt  o»!, 
IViher  fuifuriquc  ,  le  gaz  acide  carbonique,  le  fei- 
gle ergoté,  l'ivi  Je, le  froment ,  le man<  (millier,  la 
mercuriale  d.u  montagnes ,  le  cerfenil  lauvage, 
le  Jiu-n  tatijilium,  le  principe  odorant  de  plu- 
ficurs  plantes,  ace. 

Quand  on  étudie  l'ailion  de  chacun  de  ces 
pcil'c.ts  en  particulier,  ou  a  lieu  d'être  étonné 
de  les  V  'K  raU'-cnbk'i  dans  une  feule  dalle.  Quel- 
ques-uns, tels  que  ladiptalr,  l'ariflolocbe cléma- 
tite, le  t.ib^.,  réunifie;-!  bien  les  caractères  pro- 
pres aux  p'iileas  àcres  Se  aux  poifous  narcotiques. 
.  Mrr,''i','ae  efl- il  ici  un  effet  fympatbique  de 
l'irritaiiuu  in<eilma!e  ou  Je  réfullat  d'uoe  aclien 
primni-.e  du  poifoa  fur  le  rerv<-au  Y  II  feroit  dif- 
ficile Je  décider  la  quclbonj  de*  faiu  venant  à 
l'appui  le  l'une  l*au!i<:  de  ces  deux  fuppoliiions. 
M.  le  prrb-iL-urOili!,,,  eu  iraiianl  de  la  digitale, 
rajq  irie  IVofervilim  d'un  malade  qni,  avant  pris 
une  lofe  ,!e  cciin  lu!  [lance  trois  ou  quatre  foi» 
plu  I  t'c  que  tel'-  qui  lui  avoit  été  picfcrite ,  fut 
guéi.dr;  fyt/.^ômes  qu'il  épn'uvoi!  ,  p,r  l'opium 
Oo-  aé  a  *  >i!es  dotes  a  l'iniérieur  &  en  Javemens; 
fy.  i,  »  qui  i!nrou<;cieut  d'ailleurs  que  le  poi- 
Lo  avait  plu  ôi  agi  tur  le  c.mal  digellif  que  fur 
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la  tôle.  Il  cil  à  remarquer  que  chez  cet  homme  , 
les  fymplôines  du  narcolilme  ne  fe  déclarèrent 
pas  comme  on  aurait  pu  s'y  attendre,  ce  qu'on 
pourrait  peut-être  attribuer  avec  quelque  rai  Ton 
à  la  promptitude  avec  laquelle  les  fymptôme* 
d'irrilalion  locale  furent  calmés.  Voici  un  autre 
fait  qui  montre  encore  avec  quelle  facilité  il 
peut  fur  venir  des  accidens  cérébraux  chez  cer- 
tains individus  par  fuite  d'irritation  de  l'eftaraac, 
81  fans  qu'on  puillc  les  expliquer  par  l'abforplion  : 
nous  cunnoiflons  un  homme  qui  eft  cx.rèmement 
fujet  aux  vertiges,  quoique  mangeant  habituelle- 
ment tort  peu  ;  le  beluin  de  manger  s'annonce  pref- 
quu  toujours  chez  lui  par  un  (euliineoi  d'embarras 
veis  la  lê;e,  qui  celle  dès  qu'il  a  pris  quelquts 
aluuens.  Il  lui  eft  arrivé  plulieurs  fois,  le  matin, 
à  jeuu  ,  d'ciTayer  de  prendie  une  très-petite  quan- 
tité de  vin  ou  d'eau-de-vie  ;  dès  que  ces  liquides 
étnient  parvenus  dans  l'cftomac,  Si  dans  uu  temps 
tellement  court  qu'il  éloit  iinpu'lible  de  fuppo- 
fer  que  l'ablorplion  eût  pu  le  taire,  il  éloit  pris 
d'étourdillcinens  qu'il  ne  parvenoil  à  diQiper  qu'en 
affaibiiUant  lad  iou  de  ces  liquides  par  quelques 
aiimens. 

Si  ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  il  c/1 
des  faits  qui  peuvent  donner  lieu  de  pen/èr 
que  le  na.cotilice  n'eft,  à&ut  le  cas  d'empoi- 
lonneuient  par  les  fubfianccs  narco'ico- actes , 
qu'un  elU  t  de  l'irrilation  galtrique,  il  n'en  exitte 
pas  moins  daus  lcl'quels  cette  irritation  a  lieu 
d'une  manière  notable,  8t  fans  déterminer  de 
fympiÔDic»  cjiébranx,  de  telle  manière  qu'il  fe- 
roit peut-être  permis  de  douter  qu'il  exille  véii- 
tablemeut  des  pi  ifons  narcutico-àcrcs,  c'tfl-à- 
dirc  qui  rémiiflenl  féparcmenl  &t  d'uue  manière 
toul-à-fail  diJlintle,  les  propriétés  locales  de»  poi- 
fons acres  &  l'influence  fpéciale  dis  narcotiques  { 
on  ne  fauroit  d'ailleurs  admettre  comme  tels,  lous 
les  poifous  qu'où  a  raDgés  dans  celte  claffo  j 
quelques-uns  ont  nue  aefion  locale  fi  peu  leu- 
fjble  qu'on  peut  la  regarder  comme  di'utcufe  ; 
d'autres ,  &   tels  font   les  champignons  ,  font 
évidemment  irritans   Ai   Lilfeol  dans  le  canal 
iuteftinal  des  traces  d'une  inflammatioa  portée 
à  un  allez  haut  degré,  pour  dé'eiui  ner  des 
déforganifutions  &t  des  dellrucliont  de  tiffu.  On 
ne  voit  fous  leur  influence  d'autres  phéno- 
mènes qui  aient  pu  être  confondus  aveu  ceux  qui 
font  propres  aux  narcotiques ,  que  de;  [y  m  ptôses 
nerveux  qui  accompagnent  toutes  lis  itlumma- 
lions  ou  irrilalians  iuiell.uales  perlées  «u  pluat  haut 
point,  tels  que  fyncopex,  débre  ,  mauvetaen» 
convuiOfs  des  extrémités  ,  4tc.   Les  ltryclinua 
tuent  fubitemeni  ti  par  une  aèliou  ibtc.ale  fur 
lt  fvflème  nerveux,  4t  principalement  fur  lam*»cllc 
le  l'épine;  ils  déterminent  uue  aoopl?»^  fuuito  : 
lt  temps  qui  fépare  leur  application  de  oeluî 
de  la  mort ,  eft  fouveut  tellement  court ,  qu'il  a  vil 
gacie  pollil>le  de  deviner  les  raif.  u.»  qui  out 
pu  les  Lire  ranger  parmi  les  narcotico  -  acre*. 
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Dam  le»  cas  où  ili  n'ont  point  déiermyié  une 
mort  aufli  prompte ,  on  n'a  obfervé  d'autre*  fymp- 
tômes  que  ceux  qui  dépendent  de  la  léliou  de  la 
moelle  de  l'épine ,  k  dan»  ce»  deux  circouilance* 
l'anatotme  pathologique  n'a  démontré"  aucune  lé- 
Con  qu'on  pût  regarder  comme  leur  étaut  parti- 
culière. Si  l'on  confidère  le*  acciden»  produit» 
par  le  gaz  aride  carbonique  &  par  ceux  qui  Te 
clépaeent  pendant  la  combuftion  du  charbon ,  on 
n'a' pas  main*  lieu  d'être  fur  pri»  de  le»  voir  ranges 
parmi  les  poifons  narcotico-ât  res. 

La  fixième  claffe  ,  celle  de»  poifons Jeptiqut s ■ , 
renferme  le*  fubftance»  vénéneufe»  qui  détermi- 
nent  une  fbibleffe  foetale  ,  une  altération  de* 
humeurs,  de»  fyocupe»,  fan*  trouble  de»  faculté» 
intellectuelle*.  On  range  dan»  cette  dalle  L'hydro- 
gène fuJforw ,  l'afpbyxie  par  le  plomb  de»  folle» 
d'arfance»  ,  le»  matière*  putréfiée» ,  le*  morfure» 
de»  vipère»,  du'ferpent  à  fonuelle»,  du  !corpi"n, 
de»  araignée»,  de  la  ureniule,  de  l'abeille,  du 
bourdon,  de\aguèpt,du  frelon,  l'ingeflion  de 
certains  poiffousk  de» moules  ,  la  pullule  maliguo, 
la  rage.  Cet  te  claffe,  de  mètie  riuu  le»  précédentes, 
comprend  de*  efpècet  dont  l'aclion  e(l  tellement 
varice  qu'il1  eii  impoOible  dYn  lixer  le*  caractère» 
généraux  :  ri*  ne  fe  rvffcmblcnt  que  fou*  ce  Icul 
point  de  vue  ,  qu'ils  paroi  lient  agir  primitivement 
fur  le»  Liquides ,  mais  ils  font  loin  de  produire 
tou»  le»  même*  effets.  On  ne  fauroit  guère  ,  par 
exemple ,  trouver  de  liuailitude  entre  la  rage  8c 
leoipoifcnneoneut  déterminé  par  la  morfure  de  la 
vipère,  pa»  plus  qu'entre  celle-ci  tt  les  acciden» 
produits  par  la  piqûre  de  L  guêpe  ou  dn  frelon, 
ou  dt  l'aLeille ,  kc. 

II  réfulle  de  lont  ce  qui  jrécede,  que  les  poi- 
fons fout  gr.  upésd  une  manière  tellement  vicieufe, 
qu'il  ferait  fuperllu  d'entrer  dans  aucun  détail  fur 
les  caractère»  généraux  propre»  à  chacune  de» 
claffe»  que  uou*  venons  d  exao.incr ,  puifqu'clle» 
fe  compofent  d'c'fpèces  dont  l'aciion  efl  fi  variée. 

Les  trace*  que  laiffeut  le»  poifons  après  la  mort 
varient  fuivant  que  leur  action  ell  purement  locale, 
ou  qn'ils  lont  abforbé»,  fc,  dan»  ce  dernier  cas 
encore,  elles  différent  fuivant  le»  organes  fur  ltf- 
qucl»  ils  agiffenl.  Parmi  le»  poifon»  de  la  pieaiièie 
claire  ,  ceux  qui  font  éminemment  corrolif»  ne 
font  point  abfurbcs,  iL  laiffent  dan»  le  canal  di- 
te llif  de»  alté ration»  qui  couGflent  en  de*  délor- 
eamfalion».  k  même  de*  perforation»}  te*  alté- 
ration» s'obfervenl  également  dan*  la  bouche  k 
daua  l'cefophage.  Il  eu  ell,  comme  nou*  l'avou* 
dit    dont  l'action  *'étend  plu»  loin  que  le  canal 
digeftif  ;  leur  influence  fo  porte  fur  le»  principaux 
oriiane»,  k  on  Irouve  alor»  de»  trace»  d'inflamma- 
tion dan*  lea  poumon»,  dan*  le  cœur,  k  même 
dan»  le  cerveau  k  le»  méninge».  Le»  caulha- 
ride»  déu  rtninent  une  tnjcaioo  k  une  inOamma- 
tiun  icmar<1u..l.le»  ue  la  face  interne  de  la  veflie. 
Duo»  certain*  ca*  suffi,  la  furfuce  du  corps  pré- 
des  tache»  noire»  plus  on  moins  étendues  } 
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femblahles  à  des  ect  hymofes ,  k  qu'on  ne  fauroit 
coufondre ,  par  le  fiége  qu'elle»  occupent ,  avec 
les  lividité»  cadavérique»  qui  font  le  réfulut  de 
la  ftafe  du  fang. 

Le*  poifon»  acres  laiffeut  à  leur  fuite  de»  trace» 
d'iallamiuaiion  qui  s'éieudcnt  de  la  bouche  tt  de 
I  œfophage  au  relie  du  canal  inteftinal  ;  quelque- 
I  lot*  mémo  on  obfervc  fur  différées  point»  de  la 
ruuquciife  digeftive ,  de»  taches  noire»  produite» 
par  l'extravaiaiioii  du  fang  ,  foit  dan»  lépaiffeur 
dt  celte  membrane,  foit  eptr'elle  tt  la  tunique 
mufculaire  ,  ou  même  entre  celte  dernière  k  la  tu- 
nique péruonéale  :  dan»  certains  cas  aufli ,  un  ren- 
con're  de»  petite*  ulcérations  près  du  pylore.  Gé- 
nérale*ncni  les  traces  de  l'inflammation  occafic-nnée 
par  ce*  poifons  ,  ainG  que  par  le»  poifons  irritans 
k  non  corrofifs  de  la  première  claffe,  occupent 
l'arriére  bouebe  ,  l'cftomac  k  les  gros  iuteltin?. 
Les  paumons  k  le  cœur  préfentent  égalemeut 
de.»  lignes  d'inflammation  j  le  tiffu  des  premier», 
plu*  dénie  k  moiu»  crépitant  que  dans  l'état  na- 
turel ,  cil  gorgé  d'une  féroGlé  ïanguinolente  ;  les 
cavités  du  fécond  fout  remplies  de  fang  coagulé  , 
circonflance  qui  contredit  l'opinion  de  ceux  qui 
avoient  prétendu  élablir,  d'une  mauière  générale, 
cette  différence  entre  le»  poifon»  minéraux  k  le* 
peibins  végétaux,  que, dans l'empoifonnemcnt  par 
ces  derniers,  le  fang  confervoit  fa  fluidité.  Les 
vaiffeuux  du  cerveau  k  ceux  qui  rampent  à  la  fur- 
face  de*  méninges  font  quelquefois  gorgé»  de  fang. 
La  diftinciion  établie  efl  donc  bien  peu  naturelle 
entre  le»  poifon»  iiritaus  de  la  première  claffe  k 
le»  poifons  âcres ,  k  nou»  avons  ici  encore  une 
preuve  de  l'identité  de  leur  action ,  identité 
qui  eft  telle ,  qu'ainfi  que  l'obferve  M.  Or  H  la , 
il  ferait  difficile  de  dérider,  à  l'au'^jlie,  à  la- 
quelle de  ce»  deux  claffe»  aj  partenoit  le  poifon 
qui  a  occaGonné  la  mort. 

Le*  poifons  narcotiques  ne  laiffeot  aacune  al- 
tération dan*  le  canal  ùigeftifj  il»  déterminent 
un  engorgement  de»  vaifleaux  fanguin*  du  cer- 
veau k  de»  méninge»,  ainfi  que  des  poumons; 
ces  derniers  prélenlcnt  à  peu  près  l'afpecl  qu'il» 
ofïront  dans  l'empoifonnement  par  les  (ubf- 
lances  Acre* ,  ce  qui  permeltroit  d'élever  quel- 
ques doutes  fur  la  nature  inflammatoire  attri- 
buée à  cette  forte  d'altération  :  rien  n'annonce  en 
effet  que  les  poumon*  foient  enflammés  dans  les 
fymplômes  de  l'empoifonnement  par  les  narcoti- 
que*. Ici ,  en  efl'et ,  la  mort  venant  frapper  en  peu 
d'inflans  de»  individus  qui  jonifl't  ient  de  leur 
pleine  fanté,  k  chez  lefqnel*  aucuue  perle  de 
ung  n'avoit  eu  lieu ,  ce  liquide  doit  refler 
dan*  le»  organes  qui ,  par  leur  lexture  vafculaire  , 
font  naturellement  difpofé»  à  conferver  celui  dont 
ils  éioient  gorgés  au  moment  de  la  mort.  Il  faut 
donc  bien  le  garder  de  confondre  avec  des  inflam- 
mations, des  altérations  qui  ne  font  autre  chnfe 
que  le  réfulut  d'une  ftafe  fanguinc ,  qu'il  ell  fa- 
cile de  concevoir,  non- feulement  pour  les  poa- 
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mont  ,  mais  encore  pour  tontes  les  parties 
qui  ont  un  tiflii  lâche,  &  que  le  faog  pénètre 
en  grande  quantité  pendant  la  vie.  (.es  pot* 
Ton»  naicotico-âcres  ,  fi  on  en  excepte  quelques- 
uns  qui  ont  une  aâiou  véritablement  irritante  fur 

10  canal  digellif ,  8c  qui  y  déterminent  une  uiILtn- 
ination  quelquefois  trèvinienli*  ,  laifl'ent  après  eux 
les  mêmes  altération*  qoe  les  pnifun-  narcotique*. 

11  eu  eit,  comme  nom  l'avons  dit  ,  pluticurs  dans 
cette  cLfle  qui  n'agiffent  pas  autrement  que  les 
poifons  acres. 

Si  on  n'entend  par  antidotes  ou  contre-pnifnns 
que  les  fu  bilan  ces  fufceptibles  de  décomnoler  chi- 
miquement les  poifons  81  de  neutralifer  leur  ac- 
tion, on  peut  dire  qu'il  y  a  très -peu  de  contre- 
poifons ,  &  que  ces  moyens  n'ont  guère  d'effica- 
cité- que  contre  les  fub'ftances  qui  agifl'ent  d'une 
manière  purement  chimique  en  le  corabiuant  avec 
les  lilTus.  Les  poifons  mercuritls  8c  cuivreux  font 
décomposa  par  l'albumine.  La  naix  de  galle  «c  le 
quinquina  font  le*  contre- poifons  du  taitre  flibié 
&  des  fcl»  antimonianx  ;  le  fel  commun  décotnpofc 
les  fels  d'étain  8c  le  nitrate  d'argent.  Les  autres 
moyens  thérapeutiques  font  pris  parmi  les  anti- 
phlngiftiques  ,  les  caïman» ,  les  excitant  ou  les  to- 
niques ,  fuivaut  que  les  poifons  agifl'ent  comme 
irritaos  inflammatoires,  comme  irrilans  du  fyllèinc 
nerveux ,  comme  flupéfian*  ou  fepiiqaes. 

(L.  J.  Rahok.  ) 

POISON  DE  JAVA.  (  Voyez  Upas-tkots.  ) 

POISSONIER  (  Pierre-Ifaac  )  (  Biogr.  mëd.  ) , 
célèbre  médecin  du  dix-huitième  liècJe .  auquel 
nous  fournies  redevables  d'une  foute  de  ûoeutnens 
précieux  fur  l'hygiène  militaire.  Reçu  docieur- 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  eu  1743, 
onze  ans  plus  tard ,  il  remplit  comme  funpléant 
d'IIelvétiua  les  fondions  d'inlpefleur  des  hôpitaux 
militaires  du  royaume,  &  partit  en  1737  comme 
premier  médecin  de  l'armée  d'Allemagne.  Après 
avoir  été  envoyé  en  Rullie,  vers  la  lin  de  1 75O , 
pour  donner  des  foins  à  l'impératrice  Llif.ioeth 
rétro wna,  Poillbnier  reviul  à  Paris  en  17O1 ,  fut 
nommé,  en  1764,  infpcileur-général  de  la  niéiie- 
cine ,  chirurgie  Ai  pharmacie  de  la  manne  &  des 
colonies,  8t  entra,  en  1765,  comme  ad'ocié  libre 
dans  l'Académie  des  fciences.  Ce  fut  lui  qui ,  en 
1763,  propola  un  moyen  de  deO'aler  l'eau  de  la 
mer,  81  de  la  rendre  potable  ;  découverte  impor- 
tante, &  à  laquelle  tout  l'équipage  de  lion- 
gainville  dut  la  caofervatiou ,  a  l'époque  on 
ce  célèbre  navigateur  lit  fon  voyage  autour  du 
Aiùude(i). 


(1)  Ct  procédé  confilloit  i  foumfttre  i  la  difliilarion 
l'eau  de  I*  m:r ,  dam  un  alambic  conrlrult  de  mauiére  à  tt- 
fift«r  *ji  mouvement  da  viiiîcsu.  On  ajoutent  ut  once» 
de  carbouate  de  fonde  par  borique  d'eau.  L«  feu  de  la  cui- 
sine frrroit  feul  pour  cette  optratiuo,  cï  qui  c:t>it  tort  rco- 
aomique. 
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Ce  tr^decîn,  qne  fes  talens  «voient  plac£  an 
nombre  des  hommes  les  plus  recomunandables  de 
ion  époque,  étoit  né  à  Dijon  en  17*0,  *  mourut 
en  1788 ,  taillant  plullears  écrits  parmi  lefquels  on 
remarque  les  fui  vans  : 

Slérnnire  pour  fcn'ir  d*  injlruâlion  fur  Us  moyens 
de  con/e/ver  ta  Jante  des  troupes  fendant  tes  quar- 
tiers d'hiver,  llaiberfladt,  1757. 

Formuler,  genenults  ad  ufuin  nqjbcomiorum 
cajirrnjium  ,  17-8,  in -8°. 

Indépendamment  de  la  continuation  dit  cours 
de  chirurgie  de  Col  do  Villars,  dont  Pcillouiif 
puMia  un  cinquième  volume  en  1749(1)»  *c  "u 
liai,  me  &  dernier  volume  eu  l?tio,  00  a  encore 
de  lui  : 

Dr/cours  prononcé  à  F  Académie  impériale  des 
fvunces  de  J'ëtershourg.  Pétersbourg,  «75g,  ii^»' . 

Di/cours  prononcé  au  Collège  royal  de  Fiance  , 
à  t'occujion  de  la  tniiffancc  da  Al.  le  dauphin. 
Paris  ,  178a  ,  in-4". 

Ahrégé  d'anatomiv  à  l'u/aga  des  élèves  en  chi- 
rurgie dis  Ecoles  de  la  manne  royale.  Pans,  tjbù , 
2  vol.  in- 12. 

POISSONIER  DES  PERRIÉRES  (Pùtjr.  méd), 
frère   puîné  du  précédent  ,   apparleuoit   a  lu 
Société  royale  de  médecine ,  dont  il  fut  un  de» 
membres  les  plus  iéiés.  Quoique  moins  connu 
peut -être  dans  le  momie  que  fou  frère,  au- 
quel il  aroit  été  adjoint  omme  médecin-iuf- 
pecteur  du  fer  vice  de  lanté  de  la  marine  81  des  co- 
lonies ,  de»  Perrière*  oLiint  néanmoins  les  témoi- 
gnages les  plus  honorables  d'une  grande  confiance, 
en  devenaut  d'abord  médecin  par  quartier,  puis 
chirurgien  coufuliaot  du  Roi,  qui  le  décora  de 
l'Ordre  de  St. -Michel. 

Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  font  en  petit  nom- 
bre, mais  ils  olLent  encore  aujourd'hui  le  plus 
grand  intérêt.  En  voici  les  titre*  : 

Traité  des  maladies  des  gens  de  mer.  Paris  , 
1707  &  1780.  De  l  imprimerie  royale  ,  in-8°. 

Traité  des  fièvres  de  VUe  de  Stunt-Domingue. 
Paris,  1780.  Imprimerie  royale,  in-8".  V. 

POISSONS,  f.  m.  pl.  Ou  appt-llo  ainfi  des  ani- 
maux vertébrés  à  fong  ronge  ft  fioid  ,  dont  la  res- 
pira.ion  s'elièclue  par  des  branchies,  St  qui  vivent 
habituellement  dans  l'eau ,  où  ils  te  meuvent  a 
l'aide  de  nageoires.  On  en  dillingue  un  grand 
nombre  d'efpèces.  (Voye*  le  Dtêtionnaired'Htf- 
toire  naturelle  de  l'Encyclopédie  )  V. 

POITOU  (Colique  de)  ,  f.  f .  (  Path.  )  Col.ca 


{>)  Ce  cinquième  volume  traie*  des  fvBm*ti  te  de<  ara- 
rions,  k  le  rtiitme  eft  un  ii<â'oiioai>c  trarçaii  Se  litu  dit 
tcrm.i  «J'aukUiuK  ,  de  m.-dtciae  Se  de  chirurgie. 
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Piêtonum.  Citois,  médecin  poitevin  de  la  fin  do 
feizième  fiècle,  a  fait  connoitre  fout  ce  nom, 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  De  nom  ac  populari  , 
apud  Piftones  f   dolore  colico  biliofo  dialriba 
(ni  i(0  ,  une  maladie  qui  depuis  a  été  obfcrvée 
en  d'auties  région»  de  Frasce.de  l'Europe  ,  & 
même  faits  quelques  partie»  des  Indea  fc  de  l'Amc- 
rique.  • 
Dans  cet  ouvrage  ,  Cilois  dit  que  l'été  où  fe  dé- 
clara celle  maladie  ,  t'ai  chaud  ,  &  que  le*  fruits  [ 
furent  abondans.  Le  peuple  but  beaucoup  de  ci-  ; 
dre,  qui  perdit  de  Tes  qualités  habituelles  par  l'ex- 
cès de  la  chaleur,  Sx  il  femble  attribuer  la  uaif- 
fance  de  celte  colique  à  ces  deux  caufes,  inleu- 
fité  de  la  température  chaude,  8t  abus  de  boif- 
fbns  fermentées  altérées. 

On  voit  par  le  titre  de  l'ouvrage  de  Cilois,  qu'il 
legardoit  la  colique  de  Poitou  comme  hilteufè. 

Voici  la  marche  qu'elle  foi  vil ,  d'après  ce  mé- 
decin ;  invauou  fobite  ,  pâleur  de  la  face  ,  froid 
de»  eiuémuè»,  langue  or  des  forces,  inquiétudes, 
anxiétés,  Yjooimane»  ou  fréquentes  cardialgics  , 
naufées  continuelle» ,  vomiffemens  d'uue  bile  par- 
racée  &  éru^ioeufe  qui  ,  s'ils  ne  s 'appailoicnt , 
étoieot  (aiviê  de  Loquet»  fréquen*  tt  Irèi-faiigan»  j 
foif  jn  xfinguij  Je.  llrangunc  fàcheul'e  &  comme 
calculeufe;  ardeur  aux  hypochondre»}  quelquefois 
fièvre  nulle ,  mais  le  plus  l'ouveul  fièvre  lente  j  par- 
lois  fymptômes  les  plus  cuifan* ,  douleurs  aiguës 
fc  violente»,  à  I  .  (lomac  ,  aux  inteflius,  aux  lom- 
he»,  aux  régions  iliaques,  aux  aines,  affectant 
dan*  quelques  cas  toutes  ces  parties  en  m  (me 
temps  te  avec  la  même  violence ,  d'autres  fois  unu 
feule.  Souvent,  furtout  dao»  le  commencement, 
d.  itdl.uus  fréquentes  ,  le  plus  fou  vent  avec  tenfioa 
do  ventre  ;  tantôt  le  mal  faifant  des  progrès  ,  pico- 
temeot  aux  mamelles  ,  à  toute  la  poitrine,  quel- 
quefois euLU  aux  cuiffes  &  à  la  région  facrée; 
d'autres  f  >is  douleurs  atroces  à  toute  la  phntede» 
pieds  Si  alternant  avec  la  douleur  du  ventre. 

Lorfque  la  maladie  neguériObit  pas,  elle  feter- 
miueit  par  la  paralyGe  de  quelques  membres,  des 
bras  furtout,  précédée,  chez  la  plupart  des  fujels, 
de  coamlGons  épileptiqnes  qui  s'annonçaient  par 
une  cécité  paifagère  qui  duroit  quelquefois  fept 
jours  ,  ou  par  une  foiblefTe  extrême  dont  on  ne  re- 
venoit  qu  avec  beaucoup  de  temps;  la  maladie 
ne  cédon  lout-à-fait  que  par  un  llux  de  ventre  ou 
us  écoulement  abondant  d'hémorroïdes  fuppri- 
mées.  Ci  ton  dit  qnel'ufage  des  purgatifs  augmen- 
toit  d'abord  les  douleurs,  mai»  que  cependant,  en 
les  alternant  evec  de»  anodins ,  on  parvenoit  à  gué- 
rir la  maladie.  Il  ajoute  que  plulienrs  religieux  , 
sutaqués  de  cette  colique ,  avoient  éts  guéris  en 
changeant  de  climat ,  preuve  de  l'influence  de 
l'air  &.  des  lieux  fur  fa  production. 

\sC%  médecius  ont  reconnu  dans  la  maladie  dé- 
crite par  Citoin,  une  colique  épidémiqne  qne  l'on 
obferve  dans  plufieurs  autres  lieux,  *  qu'ils  ont  [ 
conque  végétale  ,  parce  qu'il*  croient  | 
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qu'elle  efl  produite  par  l'abu»  de  végétaux  alté- 
rés ,  de  (ruii*  vert»  ,  de  liquides  fermenté*  dé- 
tériorés. Ceft  à  ce  mot  qne  nous  traiteront  avec 
plu»  de  détail  de  la  colique  végétal*. 

On  a  abuGvement  parfois  donné  le  nom  de  co- 
lique de  Poitou  à  la  colique  de*  peintre*,  Si  la 
relfcmblanrc  de  co//cvi  Piflonum  avec  colica 
piûorum,  a  plu»  qu'on  ne  penfe  aidé  a  la  coufu- 
fion.  Ajoutona  que  quelque  rcflumblance  entre 

filufieurs  fymplomes  des  deux  aflections ,  &  furtout 
a  paralvfîe  qni  les  termine  parfois  toutes  deux  ,  a 
pu,  un  certain  point,  concourir  à  faire 

croire  à  leur  identité,  ainfi  que  le  traitement  au- 
quel la  coliqoe  de  Poitou  a  parfois  cédé  ,  tt  qui 
eu  le  môme  que  celui  qui  guérit ,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  celle  des  peintres.  {Vqy. 
Plo*ib  (  Colique  de).    (  Misât.  ) 

POITRINAIRE,  adj.  {Path.)  Terme  vnlgaire- 
ment  tt  trè«-improprement  employé,  pour  déli- 
gner les  perfonnet  atteinte*  de  phlhifie  pulmo- 
naire. (  V oy.  Phthisiqpe  dan»  ce  Dictionnaire. ) 

V. 

POITRINE ,  f.  f.  {Anal.),  de  de»  Grecs , 
peSus  des  Latins,  mol  dont  il  eft  dérivé.  La  poi- 
trine eft  une  grande  cavité  conique  dans  laquelle 


font  renfermés  les  principauz  organe»  de  la  refpi- 
raiioo  &  de  la  circulation.  {Voy.  Tbor*x.) 

(P.  N.  G.) 

Porrumx  (Afleflion  de).  Expreflion  vulgai- 
rement employée  comme  fynonyme  de  phtbifiu 
pulmonaire.  V. 

POIVRE,  f.  m.  {Mat.  méd.  Bot.)Piper.  Genre 
de  plantes  fort  nombreux  en  efpèces ,  placé  d'abord 
dans  la  famille  de*  Urticées ,  dont  on  a  créé  depuis 
peu  une  famille  particulière  fous  le  nom  de  pipé- 
ntées.  Ou  peut  voir  la  defeription  botanique  des 
t  fpi'ces  dont  nous  allons  mentionner  les  nfages , 
dan»  la  partie  Botanique  de  l'Encyclopédie. 

Poivre  ordinaire  {piper  mgrum,  L.).  Chacun 
connoîl  l'nfuge  culinaire  que  l'on  fait  de  ce  con- 
diment dans  la  préparation  de  différents  mets. 
La  faveur  aromatique  fit  chaude  du  poivre  le  fait 
rechercher  pour  augmenter  celle  des  alimcn» , 
furtout  de  ceux  qni  font  fade*,  comme  les  vian- 
de» blanches ,  celles  des  jeunes  animaux ,  celles 
de  nature  gél.itinenfe,  raoqoeuTe,  8tc. ,  &  les  ren- 
dre plus  digeftiMes  :  il  fortifie  l'eftomac  Si  donne 
du  ion  à  l'économie  animale,  employé  en  quantité 
modérée  tt  convenable. 

Les  peuples  des  régions  équatoriales  en  font  un 
ofage  bien  au  l  renie*!  fréquent  que  non»;  ils  en 
faturent  pour  ainfi  dire  leurs  alimens,  il*  en  boi- 
vent de»  décochons,  it  en  compuftnt  de»  efpèces 
de  liqueurs  fermenté*»,  qn'ils  prennent  avec  dé- 
lice. 11  paroît  q«e  la  chaleur  du  climat  nécdîiie 
de  pareils  ageu»  «xcitans,  afin  de  redonner  au 
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corpi  des  forces  que  les  Tueurs  excelïives  de  ces 
pays  leur  ont  ôtées.  Ils  (ont  plus  forls,  plus  difpos 
après  en  avoir  Tait  ul«i»e,  d'où  efl  né  lu  préjugé 
p  irmi  eux  qu'il  rafraîchit ,  d'où  il  a  palfé  en 
Europe,  dans  l'efpril  de  quelques  perfoones  qui 
lézardent ,  bieo  à  ton  l'aus  doute,  le  poivre  comme 
rafralchiilaut. 

Pour  U  lalle  oo  fe  fert  de  poivre  naturel,  en 
gains,  dans  la  préparation  de  quelques  aliinens, 
du  Va  charcuterie  ,  ou  de  grottes  pièces  de  viande; 
ordinaire  aient  on  le  concilie,  k  plus  ion  vent  on 
en  ufe  en  poudre.  Il  faut  avoir  foin  de  le  pulvé- 
rifer  che*  lui,  car  les  épiciers  falfîficnt  fou  vent 
celui  qu'ils  vendent,  avec  la  poudre  de  moutarde, 
de  racine  de  pyrelhre,  du  fruit  du  capjicum  an- 
riuuni ,  de  Yagnus  ca/lus,  &c.  La  préparation  du 
poivre  nnir ,  appelée  poivre  blanc,  confifte  à 
faire  macérer  le  poivre  dans  l'eau  juf-pi'i  ce  que 
la  pellicule  uoire  éclate,  ce  qui  lui  Lutte  l'alpecl 
blanchâtre  qu'on  lui  voit;  cYfl  dans  l'Inde,  il 
avec  le  poivre  de  moindre  qu-dilé,  que  fe  prépare 
le  poivre  blauc.  C'eft  lui  que  l'on  vend  concalfé 
fous  le  nota  de  mignunctle.  U  ne  faut  pas  con- 
fondre le  poivre  blanc  du  commerce  avec  le  poi- 
vrier blanc  ,  piper  album ,  Valil. 

L'ufage  du  poivre  convient  furtout  a>ix  tetnpé- 
ramens  lymphatiques ,  aux  gens  mous  ,  gras,  dont 
l'eflomac  eft  leul,  parefleux  ,  froid  ;  chez  les  indi- 
vidus dont  la  circulation  eli  forte  &  aciive ,  il  eft 
nuifible,  en  ce  qu'il  augmente  encoro  cet  éiat 
d'aclivilé,  &  qu'il  peut  produire  des  pbbgofcs, 
de  véritables  ioflammatious.  Les  Anciens  pa  m  if- 
feu  t  avoir  fait  ufage  du  poivre  comme  médica- 
ment. Gulien  l'a  vanté  comme  un  bon  anibelmin- 
tique,  8t  Diofccridc  comme  un  excellent  aphio- 
diliaque  &  un  bou  fébrifuge.  11  io  donuoit  aveu  la 
déco/lion  de  quintefeui.lc-  Les  modernes,  Vau- 
Swieieu,  GeollVoy,  Sec. ,  en  out  aulli  fait  quelque 
emploi,  mais  en  général  il  ôtoit  peu  uGlé, 
lorfque,dans  ces  derniers  teuips,  on  l'a  vanté 
comme  très-propre  à  combattre  les  fièvres  inter- 
mittentes, à  l'aide  d'un  priucipe  qu'il  recèle, 
Dominé  par  les  chimiflcs  moderues  piperin,  décou- 
vert par  M.  Œiiledt,  mais  que  AJ-  Pelletier  nie 
être  un  alcali  organique. 

Celte  dernière  propriété  a  été  mife  hors  de 
doute  par  les  expériences  de  plufieurs  médecins 
de  nos  jours.  Frank  (Louis)  furtoul  conilata  Ion 
elficacité  dans  ces  maladies ,  de  manière  à  nn 
plus  laifièr  le  moindre  doute  à  cet  égard.  U  le 
donne  eu  grains  (  tt  non  en  poudre  ),  depuis  lia 
jufqu'à  dix  ue  ces  grains,  une  ou  deux,  &  quelque- 
fois quatre  fois  par  jour,  fans  avoir  égard  a  l'accès. 
Certaine*  lièvres  quartes  rebelles  &t  anciennes,  out 
exigé  trois  à  qualr«  cents  graius  de  poivre.  Ce  mé- 
decin s'ubftieut  d'employer  ce  moyen  avant  d'avoir 
lait  difparoitre  les  lignes  de  gaftiieilé  ou  de  phlo- 
gofe  s'il  en  ex» (le.  line  l'emploie  jamais  daus  les 
Bcvtes  intermittentes  du  priatemps,  dans  celles 
qui  fe  pvéfen  eut  avec  dut  lymptômes  violeus, 


non  plm  qne  dans  celle*  qui  h  chaque  accès 
augmentent  d'inienfiié.  Il  a  obl'ervé  que  les  fiè- 
vres traitées  par  le  poivre  font  moins  fnjettes  à 
récidive  que  celles  coupées  par  le  quinquina. - 
Pour  la  guérifoo  d'une  fièvre  tierce,  quatre-vingts 
grains  de  poivre  futfifent  ordinairement ,  &  il 
lui  a  fallu  rarement  aller  jiifqu'ù  cent  quarante. 
*  L)  api vs  les  expériences  faites  fur  plu»  de  cent' 
foixante-dix  individus  atteints  dt  fièvres  inter- 
milteules ,  8t  le  (iiccè*  qui  en  réfnlle,  il  ell  donc 
coudant  que,  par  ces  reclicrclies ,  la  médecine 
vient  de  faire  l'ucqutlitinn  d'un  remède  ircs-oHU 
c-ace  It  à  la  portée  de  tout  le  inonde,  par  la  facilité 
de  fe  le  procurer  à  peu  de  frais.  •  Frank  ajoute  : 
•  a  fu  p  pote  qu'il  ne  fallût  que  deux  onces  de 
quitiijuina  pour  guérir  radicalement  une  lièvre' 
d'accès,  &  que  l'on  évolue  celle  dépende  à  deux 
francs,  je  n'aurou  pas  dépeufé  moins  de  340 
francs  p;>ur  mes  cent  foixjiitc  -dix  mabdes, 
taudis  que  par  les  traiturnens  avec  le  remède 
que  j'indique,  elle  efl  en  tout  de  3  francs.  » 
{Journal  complàm.  du  Dut.  des  Se.  méd.  VIII, 
pag.  37i.) 

AL  Hiedmiller,  de  Nuremberg,  aflureavoirguéri 
olus  de  cinq  cents  malades  atteints  de  lièvres  in- 
termittentes ,  avec  le  poivre. 

Le  pipeau,  d'aiirès  les  expériences  de  Meli  tt 
de  Gordiui ,  répétées  d'après  i'.iOur.nice  que  CEr- 
itcdl  en  a  voit  donnée,  guérit  les  fièvres  intermit- 
tentes avec  la  même  efficacité  que  le  poivre,  tt 
a  dofe  bien  moindre,  bix  à  huit  graius  (eu  pou- 
dre )  lullilciit  pour  couper  une  hèvre  iutcruiit- 
Urute  ;  feulement  il  réullit  mieux  eo  pondre 
qu'en  pilules.  Gordiui  a  trouvé  qu'il  cfl  plus  effi- 
cace que  le  quinquina  pour  empi  .  lier  les  réci- 
dives, fit  le  piperin  lui  a  rculli  dans  des  cas  où  ce 
dernier  u'avoù  pas  ôté  la  lièvre. 

Ou  a  eiicoie  fait  quelques  autres  emplois  du 
poivre  :  au  cinquième  ficelé  on  le  donnoil  contre 
la  rage,  d'après  un  manuicrit  greede  cette  époque, 
traduit  par  Snns.  On  l'a  recommandé  contre  le 
poifon  de  la  vipère.  Dans  l'lude,  la  décoflion1 
de  fe»  feuilles  eft  ulilée  contre  les  coliques,  d'après 
Dufcoites  ;  ju  ne  coufeillerois  pas  d'eu  faire  chez 
nous  uu  pareil  emploi,  trop  légèrement,  d'après 
le  lait  cite  par  Murruy  (  Appur.  méd.  V,  pag.  3a  ). 

A  l'extérieur,  l'uUion  excitante  du  poivre  l'a 
fait  employer  dans  quelques  cas  où  on  avoit  be- 
toin  de  proroquer  ta  tonicité  des  parties  ;  oa 
1  a  mis  dans  les  li  ni  pi  fuies  ;  on  eu  a  répandu 
en  poudre  fur  la  tête  des  eufuns,  pour  tueries 
poux;  on  en  tonebe  ln  luette  relâchée;  on  le  gar- 
gariJe  avec  fa  décotlion  dam  qneljues  aiièctiu  is 
muquenfes  de  la  bouche.  Mis  dans  les  iiqueurs  al- 
cooliques, le  poivre  augmente  leur  faveur  chaude 
Si.  provoque  la  foif,  ce  qui  eft  le  but  que  fe  propo- 
feut  les  marchands  qui  Irclatcut  celle»  qu'ils  dem- 
tent,  avec  cette  graine. 

l.e  poivre  entre  dans  la  corn  pofit  ion  de  qup|- 
I  ques  ulciicau»cn>  couipolcs,  comme  la  tkvnaqttr, 
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le  mithridate ,  &c.  On  dit  qu'il  fait  la  bafc  des 
pilules  afiatiçucs,  compoGlion  moderne ,  que  quel- 
ques médecins  ordonnent  fréquemment  comme 
aphrodifiaque. 

Qoe/ques  autres  efpècc*  de  poivre  font  encore, 
afitées  comme  médicamens  dans  diverfci  parties 
du  globe;  nous  allons  énumérer  fuccioâemfent 
leur  emploi. 

Piper  longum  L. ,  poivre  long  des  pharmaciens, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  cap/icum  an- 
nuum;  il  ell  employé  dans  l'Inde  prefcju'uux  mi- 
mes ufages  que  le  poivre  noir;  en  infuGon  contre 
les  foibiefles  d'c/lumac,  contre  les  douleurs  des 
membres,  &c.  Ou  le  fait  fermenter  dans  l'eau  &  on 
en  retire  une  liqueur  alcoolique,  ce  qui  porte 
à  croire  qu'il  en  feroit  de  même  du  poivre  or- 
dinaire. 

Poivre  bétel.  {Voyez  tom.  3,  nag.  704,  en  recli 
fiant  \e  nom  Linnéen  de  cette  plante  qui  ell  piper 
belle  «1  non  piper Jinbou.  ) 

PoiVre  cubèbe  ,  piper  cubeba  L.  On  le  nomme 
anUi  poivre  à  queue  ,  parce  que  Tes  fruits  font  pé- 
dicules ;  il  cft  connu  depuis  la  plus  bautc  anti- 
quité*, puifque  Séranion  tt  Avicenne  defignent 
foas  ce  nom  une  épicerie  qui  paroil  être  cette 
efpèce  de  poivre.  Ou  ne  faifoit  prefqu'aucuu  ufage 
médical  de  ce  poivre ,  lorfque  John  Crawfurd ,  chi- 
rurgien de  Ja  compagnie  anglaife  du  Bengale  ,  le 
patenta,  d'après  les  Javanais,  comme  un  remède 
affuré  de  ia  ^onuirbée,  donné  à  la  dofe  d'un  gros 
&  demi  à  deux  gros,  trois  fois  par  jour,  dans  un 
véhicule  aqueux.  Après  le  troiûèmo  ou  le  qua- 
trième jour  l'écoulement  ceiïe,  mais  il  faut  en 
cootinuer  l'ufage ,  fans  quoi  l'écoulement  reparoit. 

dans  le  temps  de  l'inflammation  la  plus 
aiguë  dos  gonorrhée*  que  le  cubèbe  réoflit,  car 
il  n'a  que  peu  ou  point  d'ail  ion  fur  celles  qui  fout 
chroniques  ,  d'après  le  dire  du  chirurgien  anglais. 
En  Kra  nce ,  M  >1 .  La  !  leman  J ,  Del  pech ,  Dupuy 1  ren , 
oui  adniiniflré  le  cubèbe  dans  la  gonorrhée  avec 
des  l'ocrés  variés.  Ou  ne  doit  pas  laifii-r  ignorer  que 
ries  accidens  graves,  comme  l'inflammation  du  col 
de  lave  Rie  ,  des  lefticulcs  ,  des  inleftins,  Itc  ,  ont 
été  parfois  les  fuites  de  l'adoiiniltralion  du  cubèbe  , 
h  même  de  la  poudre  anglaife  ,  que  les  pharma- 
ciens de  Lomlres  nous  envoient  contre  la  gonor- 
ikée,  &  dont  il  fait  la  bafe. 

Cefl  à  la  préfenec  du  baume  de  copahu  dans 
le  cubèbe  que  l'on  attribue  la  propriété  aoligo- 
norrbéique  de  cette  graine.  Ce  principe  y  a  été 
trouvé  d'une  manière  pofittve  par  M.  Vauquelin , 
à  peu  près  dans  la  proportion  du  quart  en  poids. 
Quelle  que  fait  la  quantité  di-  ce  poivre  n^ceflaire 
pour  guérir  une  gonorrhée,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  n'efl  pas  le  copahu  qui  agit  feu!  dans  fa 
médication  ,  &  que  le*  parties  chaudes  tt  aroma- 
tiques ont  ou  au  inoins  autant  dr  part  au  fuaès 
ue  le  principe  baifaïuupic  :  je  penfv ,  comme  je  l'ai 
il  ailleurs  (  Diél.  dr>  Se  tnéti.  lom.  44,  pag.  39), 
que  c'elt  en  déplar.jut  l 'j.-iiialioa  urclliralc,  eu 
Msdlci.vs.  Tome  Ail. 


la  reportant  fur  la  veflie  on  l'intellin,  qu'il  produit 
la  fupprclfion  do  la  gonorrhée. 

Du  relie,  \e  poivre  no «>  partage  les  propriétés  du 
cubèbe  contre  la  gonorrhée,  d'après  M.  Dofmond, 
de  même  que  le  cubèbe  a  celles  du  poivre  noie 
contre  les  uèvres  intermittentes  d'après  le  dofl. 
Puel,  chirurgien  au  cinquante-fixième  régiment 
de  ligne. 

Le  doûeur  anglais  James  Orr  a  reconnu  que  le 
cubèbe  avoit  la  propriété  de  guérir  les  fleurs 
blanches  des  femmes ,  à  la  dote  d  un  gros  tt  demi , 
donné  trois  fois  par  jour. 

Les  auteurs  qui  ont  employé  le  cubèbe  dans 
l'Inde ,  difent  que  fon  effet  ell  très-doux ,  qu'il 
agit  en  purgeant  légèrement;  feulement  qoe  par- 
fois il  caofe  des  chaleurs  au  vifage,  à  la  plante 
des  pieds ,  à  la  paume  des  mains.  Les  effets  plu*s 
aûifs  qu'on  obferve  chez  nous  tiennent-ils  a  notre 
climat  i  à  nos  tempéramens?  Seroit-ce  à  l'ébulli- 
tion,  que  les  habilans  des  lieux  où  croît  ce  poi- 
vre lui  font  fubir,  d'après  Dujardin ,  pour  lui  ôter 
fa  faculté  germinalive ,  que  feroit  due  fa  plus 
grande  aclion  '{ 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  cubèbe  du  com- 
merce avec  les  fruits  du  laurus  cubeba  de  Lou- 
reiro,  qui  lui  reflemb le  beaucoup,  mais  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  nos  pharmacies. 

Piper  peltatum  L.  C'eÛ  un  anligonorrhéique 
employé  aux  Antilles,  tt  très-efficace,  fuivant 
Poupée-Defportcs.  On  fe  ferl  du  lue  de  la  plante 
hachée  ou  de  la  décofîion  de  la  racine.  Ce  prati- 
cien ajoute  qu'il  pourroit  produire  le  diabélès,  fi 
on  portoit  trop  loin  l'emploi  de  ce  moyen.  {Flore 
médicale  des  Antilles.  ) 

Piper  Jiiïboa  L.  Il  remplace  le  piper  betle , 
avec  lequel  on  le  confond  quelquefois.  A  Amboinc 
ou  l'emploie  contre  la  vérole. 

Piper  capenfe  (Thunb.  ).  11  eft  regardé  au  Cap 
de  Bonne-Êfpéraucc  comme  un  excellent  fioma- 
chiqnc,  tt  y  remplace  toutes  les  autres  efpèces  de 
poivve. 

Piper  melhyjlicum  (Forfler).  Poivre  avec  la 
raciue  duquel  le*  habilans  d'Otaiti  font  nne  boiflon 
enivrante,  appelée  katxt  on  aca,  tt  dont  ils  ufeut 
à  leur  repas.  Ils  s'en  fervent  aulli  contre  1*  fy- 
philis. 

Piper  amalago  L.  tt  piper  inerqualis  :  ils  fer- 
vent tous  les  deux  au  Mexique  contre  la  maladie 
vénérienne. 

Piper  iiliandi.  TJfitu  à  Cayenoe  tt  au  Bréfil  dans 
Ic'mcme  cas. 

Piper  anifatum  (Kunth).  Lfpèce  dont  les 
feuilles  81  les  baies  ont  l'odeur  U  la  faveur  de 
l'anis.  La  décoction  des  baies  Icit  à  laver  les  ul- 
cères ,  tt  aulli  de  purgatif,  fur  U;*  bords  de  l'Oré- 
noque  ,  d'après  MM.  de  ilumbol.it  ai  Bonpland. 

Piper  umbellittum  ;  pari-parobo  des  Bn  lilieiis. 
Sa  racine  ell  ufitée  dans  la  médecine  de  ce  peuple. 

Sous  le  nom  de  cadoo  ou  conunit ,  à  Sumali 0  , 
une  efpèce  de  poivre ,  dont  on  brûle  dans  Its  ui.u- 
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fons  pour  préferver  lej  nouvcaa-nés  de  l'influence 
des  mauvais  elprils,  par  fuite  d'idées  fuperili- 
tieufes.   (  Mer  at.  ) 

POIVRE  D'AFRIQUE.  Ceft  le  fruit  d'un 
avaria.  M. 

POIVRE  D'AMÉRIQUE.  Od  donne  ce  nom  au 
Jchinus  molle  L.  Al. 

POIVRE  DE  CUMANA.  Fruit  du  BréTil ,  em- 
ployé comme  poivre.  Il  e(l  très-eftimé.  Oa  ignore 
a  quel  végétal  il  appartient.  M. 

POIVRE  D'EAU.  Nom  que  porte  le  polygonum 
hydropiper  L.  M. 

POIVRE  D'ETHIOPIE.  Suivant  quelques  au- 
teur* on  donne  ce  nom  à  la  maaiguette.  M. 

POIVRE  DE  GUINÉE.  Nom  quo  porte  le  cap- 
Jtcum grojjum  L.  dans  quelques  auteurs. Ordinaire- 
ment c'eft  le  capjicmn  annuum  qu'on  désigne  par 
cette  appellation.  M. 

POIVRE  D'INDE.  Nom  du  cap/icum  annuum 
L.  en  Europe.  M. 

POIVRE  DE  LA  JAMAÏQUE.  On  dcGgne  ainG 
le  mirthus  pimenta  L.  Ce  froit ,  qui  a  la  grofleur 
du  genièvre,  a  la  chair  poivrée  ;  on  en  relire  one 
huile  odorante  plus  lourde  que  l'eau.  Pline  dit 
qu'avant  la  découverte  du  poivre ,  les  baies  du 
myrte ,  mirthus  cornrnunis  L.  ,  le  remplaçoient  ; 
il  regrette  le  temps  où  on  Te  paflbit  du  poivre  in- 
dien ,  que  l'on  va  chercher,  dit -il ,  au-delà  des 
mers(//*.  XIX).  M. 

POIVRE  DU  JAPON.  Fagara  piperita  L. 
Toute  la  plante  a  un  goût  de  poivre  8c  brûle  comme 
la  pyrèlhre.  An  Japon  on  en  aflaifunne  les  fauces, 
la  loupe.  On  l'ait  dans  ce  pays ,  avec  les  feuilles 
pilées  8c  du  ri* ,  des  efpèces  de  finapifmes  qu'on 
emploie  dani  le  catarrhe,  «te.  (Tbunberg,  Voyage, 
IV,  pag.45.)  M. 

POIVRE  LONG.  Cap/îcumannuumL.VlnGeun 
efpèces  du  même  genre  ont  aulli  uoe  odeur  poi- 
vrée ,  entr  autres  un  à  petit  fruit ,  chez  lequel  elle 
eft  fi  forte ,  qu'on  l'a  nommé  piment  enragé. 

M. 

POIVRE  DE  MURAILLE.  Sedum  acre  L. 

M. 

POIVRE  DES  NÈGRES.  Nom  que  l'on  donne 
à  la  Guyane  ta  Jb gara  pentandra  L.  M. 

POIVRE  SAUVAGE.  La  forme  8t  le  goût  un 
peu  àcre  des  l'ruils  du  vitex  agnus  cajlus  L. ,  l'a 
fait  dcfijjiier  par  celte  épithète.  M. 


POIVRETTE  COMMUNE,  f.  f.  (Mat.  mid. 
Bot.  )  C'eft  un  des  noms  que  l'on  donne  aui  fe- 
mences  de  la  nigelle  cultivée  (  nigella  fativa  ). 
(  Voyez  Nigelle  dans  le  Di&ionnaire  de  Bota- 
-  nique.  ) 

POIVRIER,  f.  m.  (Bot.  Mat.  médic.)  Piper. 
On  donne  ce  nom  à  des  plantes  farmeuteufe»  qui 
croiflent  dans  les  contrées  chaudes  des  deux  In- 
des ,  8c  qui  fournifient  des  baies  aromaliquf  s  d'une 
faveur  piquante,  ftimolante ,  8c  d'une  odeur  agréa- 
ble. (  Voyez  Poivue  dan»  ce  Diûionnaire ,  8t  Poi- 
vaiEti  dans  celui  de  Botanique  de  l'Encyclopé- 
die. )  V. 

POIX,  f.  f.  (Mat.  méd.)  Pixjwier»  des  Grecs, 
dérivé  de  vus,  gras.  Subfiance  réfineufe,  molle  , 
d'une  odeur  agréable ,  d'une  favear  chaude  &  pi- 
quante, fufiblc,  fufceplible  de  s'enflammer,  lo-. 
lubie  dans  l'alcool  concentré,  8cc.  ,  que  l'on  ob- 
tient en  brûlant  le  bois  des  pins ,  8c  à  laquelle  on 
donne  le  degré  convenable  de  conCllance  par  la 
cuiflon.  On  la  retire  des  pins,  des  fapins,  des 
mélèzes ,  mais  particulièrement  du  pin  faurago 
(pinus  fyhejlris  L.  )  Bc  du  pin  maritime  (piruu 
maritima).  On  lui  donne  diU'érens  noms  fuivant 
fes  divers  modes  de  préparation. 

On  en  fait  un  ufage  allez  fréquent  on  médecine  : 
on  l'emploie  à  l'extérieur  8c  à  l'intérieur  ;  mais , 
dans  le  dernier  cas ,  on  lui  préfère  le  goudron 
(  voyez  ce  mot  ).  On  fait  atifli  quel  rôle  important 
la  poix  a  joué  dans  le  traitement  de  la  teigne  , 
moyen  que  l'un  a  remplacé  aujourd'hui  par  des 
méthodes  plus  douces  8c  moins  doulooreuics. 

POIX  BLANCHE.  Cette  préparation  de  la  poit, 
que  l'on  connoît  encore  dans  le  commerce  fous  le 
nom  de  poix  grajfe,  de  poix  jaune ,  de  poix  de 
Bourgogne ,  fc  fait  avec  le  galipot  ( »oy.  ce  mot  ) 
que  l'on  met  fondre  à  un  feu  doux ,  8c  que  l'on 
hltre  à  travers  delà  paille,  après  l'avoir  agité  dans 
l'eau.  Convenablement  diftillée,  celle  efnèce  de 
poix  fournit  de  Y  huile  volatile  de  térébenthine ,  8c 
laide  pour  réGdit  la  colophane  ou  le  brai  fec.  Les 
médecins  l'emploient  allez  fouvent  à  l'extérieur 
comme  véfleaute  :  on  en  étend  fur  un  morceau  de 
peau  de  mouton ,  8c  on  fixe  cet  emplâtre  ,  aprùt 
l'avoir  préalablement  fait  ramollir,  for  l'cndiuit 
indiqué.  Ce  topique,  qui  excite  allez  vivemeot 
la  peau,  fans  y  déterminer  de  véficules  comme  les 
canlharides ,  convient  comme  dérivatif  8c  comive 
rubéfiant  pour  combattre  les  douleurs  anciennes 
8c  profondes. 

La  poix  blanche ,  appelée  auffi  poix  de  Bour- 
gogne ,  parce  qu'elle  a  été ,  dit-on ,  préparée  pou  r 
la  première  fois  dans  cette  province,  doit  être 
préférée  à  la  poix  noire  pour  1  nfa^e  médical  ;  elle 
•  contient  one  plus  grande  quantité  d'huile  efien— 
I  ticlle ,  8c  par  conféquent  elle  eft  plus  active  8c  p/u* 
I  rubéfiante.  Elle  entre  dans  l'a  confoâion  de  plu- 


P  O  L 

Heurt  emplâtres ,  tels  que  Vemplatre  mondifica- 
tif  (Tacha, l'emplâtre  épifpaftique  ,  diabotanum, 
celui  de  Nuremberg ,  lie.  Sec. 

POIX  DE  BOURGOGNE.  {Voyez  Poix  blak- 
cas.  ) 

POIX  MINÉRALE.  Nom  donné  à  la  fubflance 
connue  (bas  le  nom  Aepijfafphalte,  par  oppofition 
à  la  poix  provenant  de*  pin»,  que  l'ondéfigne  auill 
fou»  le  nom  de  poix  végétale  ou  navale. 

POIX  NAVALE  {Voyez  Poix  worxx.  ) 

POIX  NOIRE  ou  NAVALE.  Pix  navalis.  On 
prépare  cette  fubflance  en  brûlant  la  matière  ré- 
lincufe  qui  relie  fur  les  crafles  de*  filli.  s  de  paille 
lorfqu'ou  purifie  la  térébenthine  St  legalipol.  A 
meture  que  la  chaleur  liquéfie  la  partie  réfioeufe, 
on  \a  reçoit  dans  Veau,  tt  dam  cet  élatla  matière 
prtfque  liquide  eft  rouge  ou  brune.  On  achève  la 
préparation  de  la  poix  en  fiifant  bouillir  dan»  une 
chaudière  de  fonte  la  matière  ci-deflu»  ,  pour  lui 
donner  de  la  cooClhoce  St  la  noircir. 

Cette  /iib/lince  ré/ineufe ,  luil'ante  ,  d'un  noir 
tirant  quelque/bit  fur  le  brun  ,  caflante  fi  elle  c(l 
trop  feche  St  facile  à  ramollir  par  la  chaleur,  cfl 
aromatique  St  d'un  goût  acre  St  amer.  La  poix 
Boite  etl  tonique,  Ititnulaote  St  rubéfiante  ..mais  à 
un  moindre  degré'  que  la  poix  de  Bourgogne.  La 
poix  noire  fait  parue  de»  emplâtres  oxyeroceum  , 
de  Moine  ,  de  celui  coq  Ho  la  rupture,  de  celui 
de  çéroène y  elle  entre  également  dans  l'onguent 
bo/îlicum.  V. 

POL  (Eaux  minérales  de  St.-Pol),  ville  à  fept 
lieues  d'Aira»  St  dix  de  St. -Orner.  La  fourec 
minérale  elt  pics  de  la  place  de  la  ville,  fur  le 
terrain  du  four  banal  de  Middclbourg  ,  dont  elle 
a  pris  le  nom.  L'eau  eu  ell  froide,  limpide;  fa 
faveur  Se  fon  odeur  reflemblcnt  a  celles  des  œuf» 
t-ouvé».  On  penfc  qu'elle  contient  un  peu  de 
foufre  St  une  certaine  quantité  d'acide  carbo- 
nique ,  de  carbonate  de  chaux ,  de  muriate  de 
ioode  Si  de  carbonate  de  fer. 

Quelques  médecins  ont  comparé  les  eaux  mi- 
nérales de  Saint-Fol  à  celles  de  Forces  Si  de  Spa. 
M.  Piot,  qui  a  donné,  en  1781 ,  de»  Obfervations 
analytiques  &  médicinales  fur  la  fontaine  de 
Saint- l'ol ,  en  prel'crit  l'ufa^e  dans  l'anafarquc 
ellentitl,  l'alomc  de  l'clhimac  ,  la  leucorrhée , 
l'iilère  chronique  Si  le»  fièvre»  intermittentes. 

Ces  eaux,  que  l'on  doit  prendre  à  la  dofe 
de  irois  ou  quatre  verre»  dan»  la  matinée,  ne 
conviennent  pas  dan»  les  cas  de  fièvres  conti- 
nues ,  d'hémoptvOe  ou  de  toux  fèchc. 

(A.  T.) 
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difficile  d'affigner  des  limites  aux  vocabulaires  de* 
feiences  qui  le  bornent  à  envifager  feulement 
fous  certains  afpcQs  un  nombre  déterminé  d'ob- 
jets ,  combien  efl-il  plus  difficile  encore  de  fixer 
le  nombre  des  mol»  qui  appartiennent  au  Diction- 
naire d'une  feience  ,  dont  les  relations  nombreu- 
fes  lui  font  cmbrafTer  pour  ainfi  dire  tou*  les  corps 
de  la  nature,  St  lui  montrent  dans  chaque  dé- 
couverte des  mojens  probables  de  perfectionne- 
ment !  Le»  mots  polarité  St  pohtrijation,  employés 
pour  exprimer  l'efpèce  d'influence  qne,  dans  cer- 
tains cas ,  la  lumière  éprouve' de  la  part  des  corps 
qui  la  réfléchifient  ou  la  réfractent ,  ferrent  aulrî 
à  repréfenter  le»  idées  plaufibles  que  l'on  s'efl  for- 
mées relativement  ,ia  mode  d'accroiffement  de» 
fubftances  crillallifées.  Ces  expreffions ,  générale- 
ment adoptées  dans  la  phyfiquc  des  corps  inerte», 
peuvent-elles  s'appliquer  à  quelques-uns  des  phé- 
nomène» que  prefentent  les  corps  organiques  i  La 
formation  de  certaines  concrétions  ordinaire- 
ment crillallifées,  feroit  peut-être  un  exemple  fa- 
vorable à  citer  :  mais  ce  ca»  purement  accidentel 
efl-il ,  dan»  les  êtres  vivan» ,  le  fcul  fait  que  l'on 
puifle  attribuer  aux  influences  qu'exerceroient  les 
une»  fur  le»  autre»  des  molécules  homogènes  ou 
hétérogènes  auxquelles  on  peut ,  non  fans  quelque 
probabilité,  fuppofer  une  faculté  polaire  r  Notre 
intention  n'efl  certainement  pas  de  réfeudre  cette 
qucilion  délicate  ,  mais  de  chercher  à  fixer  le  fens 
que  l'on  doit  attacher  anx  exprcflions  qui  repré- 
sentent l'idée  fondamentale  qu'il  s'agiroit  de  dé- 
velopper. 

I*  radical  w>Xiu  a  fourni  aux  Grecs  le  mot 
wuXtt,  dont  il»  fe  fervoient  pour  défignerlc  point 
autour  duquel  la  partie  du  ciel  vifible  ponr  eux 
feml  lciit  achever  fa  révolution  dans  l'efpace  d'un 
jour.  On  conçoit ,  au  refle  ,  que  du  moment  où  la 
figure  de  la  terre  fut  mieux  connue ,  il  fallut  ad- 
mettre deux  pôles  oppofé».  Les  géomètres  adop- 
tèrent enfuile  cette  dénomination  pour  déligner 
deux  points  équidiflan»  pris  fur  une  perpendicu- 
laire pafl'«ut  par  le  centre  d'un  cercle.  Enfin  ,  lors 
de  la  découverte  de  la  faculté  directrice  de  l'ai- 
mant ,  on  donna  le  nom  de  pôles  aux  deux  extré- 
mité» de  l'aiguille  magnétique,  qui  fe  dirigent, 
l'une  vers  le  nord ,  Se  l'autre  ver»  le  fud.  Ici  ce 
mot  «'écarte  déjà  de  fa  lignification  primitive  , 
mais  il  s'eu  éloigne  bien  davantage  encore  quand , 
conformément  à  l'usée,  on  le  fait  fervir  pour 
indiquer  des  phénomène»  étrangers  à  l'influence 
du  globe  terreflrc.  Ainfi  on  a  nommé  pôles  de  la 
pile  voltaïque  le»  extrémité»  inverfetnent  élec- 
trifées  de  cet  appareil.  On  appelle  pôles  des  par- 
ticules matérielles,  les  points  d'où  paroiflent  éma- 
ner le»  force»  qui,  dans  le»  phénomène»  de  la 
criftallifation  Se  de  la  congélation  ,  déterminent 
"arrangement  auquel  nous  les  voyons  affujenies. 
Tout  le  monde  fait,  en  effet,  qu'en  faifant  évapo- 
rer lentement  de  l'eau  qui  tient  un  fel  en  diflolu- 
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lion  ,  on  obtient  des  criftaux  dont  la  forme  eft 
toujours  U  même  chaque  fois  que  l'on  renouvelle 
l'expérience.  Lorfque  la  criiUilir«tion  tarde  à  ta 
manifeiter,  on  la  détermine  en  jetant  dans  la  dif- 
folution  un  fragment  du  fel  dont  elle  cft  faturée. 
Une  légère  agitation  imprimée  à  la  ma  lie  liquide, 
produit  fouvent  le  même  réfullat  :  enfin ,  une 
mafle  d'eau  expolee  à  un  froid  intenta  pourra  fe 
refroidir  de  plufieurs  degrés  au-deflbus  de  zéro 
fans  fe  congeler,  Celle  eu  en  repos;  mais  alors 
une  légère  Tecoufle  fu frira  pour  produire  inflanta- 
nément  une  quantité  de  glace  d'autant  plus  con- 
Gdérable,  que  la  température  du  fluide ,  qui  fobi- 
temeot  remonte  à  zéro,  en  étoit  d'abord  plus 
éloignée. 

Ladifpofition  régulière  tt  confiante  des  criflanx 
attelle  l'inltancc  d'une  force  qui  devient  effective 
auflitôt  qu'elle  peut  furmonter  les  obilacles  qui 
gûnoient  fon  développement  ,  &  ,  à  cet  Égard,  le 
mouvement  imprime  au  liquide  change  la  fitua- 
lion  refpective  des  molécules,  &  fait  qu'elles  fe 

firétantent  1rs  unes  aux  autres  dans  des  directions 
avorables  à  la  folidificatioo.  La  préfence  d'un 
«liftai  déjà  formé  offre  de  fon  côté  aux  particules 
di  flou  tes  dans  le  liquide,  un  fyflèmc  de  farces  pro- 
pres à  furmonter  leur  inertie  ,  ce  que  ne  pouvoit 
faire  leur  influence  refpeciive  lorfqu'clles  étoient 
ifolées  :  cette  ail  ion  attractive  qui  follicitc  des 
molécules  à  fe  porter  les  unes  vers  les  autres ,  non 
dans  tous  les  fens ,  mais  dans  des  directions  déter- 
minées ,  a  été  comparée  aux  mouvemens  qu'un 
barreau  magnétique  imprime  à  une  aiguille  ai- 
mantée ,  &  de  là  font  nées  les  idées  de  la  polari- 
J'alion  8t  de  la  polanlè  des  particules  matérielles. 
(  Voyez  Cristallisation  &  Cristaux  dans  le 
Dictionnaire  de  Phy/ique.) 

Four  expliquer  les  modifications  qu'éprouve  la 
lumière  qui  traverfedes  fubftances  crilUllifées ,  & 
celles  que  lui  impriment  certaines  l'urfaces  réflé- 
rhiflantes ,  on  a  fnppofé  que  Tes  particules  étoient 
douées  d'une  polarité  qui ,  fuivaut  les  circooftan- 
re» ,  les  difpofuit  à  être  attirées  ou  reponflees. 
(Voyez  Cristal, de  rocbe.  Cristal  d'Islande, 
Polarisation  ,  Réfraction  doudle  ,  6tc. ,  dans  le 
Dulionnaire  de  Phyjique.  ) 

Enfin  Bcrzelius ,  en  attribuant  les  actions  chi- 
miques aux  influences  qu'exercent  les  unes  fur  les 
autres  des  particules  hétérogènes  douées  d'électri- 
cités contraires ,  a  donné  une  nouvelle  exteofion 
à  un  fyftème  plaufible ,  qui  cependant  ne  fera  ja- 
mais qu'un  moyen  explicatif,  puifqu'il  ne  no  as 
révèle  rien  fur  la  nature  des  forces  polarifantes, 
qu'il  nous  préfente  comme  des  centres  d'action 
d'où  émanent  ou  fur  lefquels  agiftant  des  puiflan- 
ces  qui  écartent  ou  rapprochent  les  particules,  & 
peuvent  quelquefois  leur  imprimer  un  mouvement 
de  rotation  autour  de  leur  centre  de  gravité. 

(Thillate  ainé.  ) 


POL 

POLCASTRO  (Sigifmoud  de).  (Biog.  méd.) 
Ce  médecin ,  qui  appartient  à  la  dernière  moitié 
du  treizième  fiecle  k  à  la  première  du  quator- 
zième, étoit  né  à  Padoue ,  d'une  famille  patri- 
cienne. Après  avoir  enfeigné  la  philofophie  avec 
diflinction  ,  il  fe  fit  recevoir  docteur  en  médecine 
dans  fa  ville  natale,  où,  pendant  plos  de  cin- 
quante ans,  il  remplit  fucceflîvcment  les  diffé- 
rentes chaires  de  la  Faculté  :  il  mourut  dans  un 
âge  fort  avaocé ,  taifTant  quelques  écrits  parmi 
lefquels  on  remarque  le  fui  vaut,  le  feul  qui,  de 
l'aveu  des  bibliographes ,  ait  été  imprime.  Cet 
ouvrage,  écrit  dans  le  goût  de  1a  doctrine  d'Avi- 
cenne ,  a  pour  titre  : 

Qucejhones ,  quarum  prima,  de  acltiatione  me- 
dic  inarum  :  Jecunda,  de  appmpinquatione  ad 
cequalilatt ,n  ponderalem  :  tertia  ,  do  rejlaura- 
tione  humidifubjlantiali  :  quart  a  ,  de  redudione 
corporum  :  qmnta  ,  de  extremis  temperanùœ. 
Venifc,  i5o6 ,  in-fol.  V. 

POLÉ.MOINE,  f.  m.  (Bot.  Mat.  méd.)  Pois- 
monium.  L.  Genre  de  plantes  qui  donne  fou  uotn 
a  la  famille  des  Polémoniacées ,  tt  dans  lequel  on 
rencontre  plufieurs  plantes  d'ornement ,  dont ,  juf- 
qu'à  prêtant,  on  n'a  point  encore  reconnu  les 
propriétés  médicales.  (Voyez  ce  mot  81  Polého- 
kiacÉu  dans  le  Diûionnair»  de  Botanique.) 

V. 

POLÉMONIACÉES ,  f.  f.  pl.  Famille  de  plan- 
tes dicotylédones,  monopétales ,  bypogynes  ,  qui 
renferme ,  enlr'aulres,  les  genres  Phlox  8c  Polé- 
jioine.  (  Voyez  ces  mots.  )  V. 

POLENTA ,  f.  f.  (Byg.)  Les  Anci  ens  donnoient 
ce  nom  aux  différentes  préparations  auxquelles 
ils  foiiroettoient  Forge  ,  foit  pour  en  faire  leur 
nourriture ,  foit  pour  en  faire  leur  boiffon.  Aujour- 
d'hui la  polenta  n'efl  autre  chuta  que  la  farine  du 
maïs  (zeamais)  que  l'on  prépare,  fuivant  les  ha- 
bitudes des  peuples  qui  en  font  leur  nourriture. 
Elle  eft  d'un  ulagc  prefque  général  en  Italie;  les 
gens  riches  la  mangent  cuite  avec  des  becs-figues , 
Si  les  payfans,  particulièrement  ceux  de  la  Ca- 
labre ,  ta  bornent  au  fcaliozzi>  qui  foot  des  mor- 
ceaux de  polenta  frits  dans  uue  mauvaife  huile. 

Quelques  médecins  ,  particulièrement  Breia  , 
Mazzari  &  Fauzago  qui  a  fait  un  ouvrage  fur  la 
fi^la^re,  peu  lent  que  cette  maladie  attaque  de  pré- 
férence ceux  qui  ne  vivent  que  de  polenta;  ils 
fondent  leur  opinion  fur  ce  que  la  farine  du  mais  , 
ainfi  préparée,  introduit  dans  l'économie  des  per- 
fonnes  qui  en  font  leur  unique  aliment ,  un fer- 
ment nuifible  qui  favorita  le  développement  de 
cette  maladie.  Cette  fuppofition  nous  paroit  tout- 
à-fait  gratuite,  At  tous  les  chirurgiens  militaires 
ont  pu  remarquer,  comme  nous,  que  lapélagre, 
qui  paroit  n'exercer  tas  ravages  que  dans  la  Lom- 
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birdie  Si  les  pays  vénitiens ,  ce  Te  montre  pas 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  ,  où  les  ua- 
bilans  ne  fe  nourriflent  que  de  polenta.  V. 

POLIATRE,  f.  m.  {Path.)  Poliater,  de  wkit, 
ville,  Si  de  i**t*t,  médecin.  On  appelle  ainG  tout 
médecin  qai  exerce  fa  profeiBon  dans  les  villes. 

V. 

POLICE  MÉDICALE ,  f.  f .  (  Méd.  lég.  Hyg. 
pub.  )  Ordre ,  réglemeos  établis  dans  l'exer- 
cice de  la  médecine. 

Liée  intimement  à  la  médecine  légale  8c  à 
l'hygiène  publique,  la  police  médicale  comprend 
h  connoilfance  St  l'application  des  réglemens  re- 
latifs aux  droits  ,  aux  devoirs ,  à  la  difcipline  des 
profelEons  qui  ont  pour  objet  l'exercice  des  dilTé- 
r  en  les  branches  de  l'art  de  guérir. 

Pour  ne  pas  donner  trop  de  longueur  à  cet  ar- 
ticle ,  81  furtoui  pour  éviter  des  répétitions,  nous 
ne  prendrons  pas  le  mot  police  médicale  dans 
fon  fens  .\e  plut  étendu,  nous  ne  descendrons 
point  dans  les  détails  multipliés  nuil  comporte, 
Se  nous  nous  bornerons  a  conGdércr  fommaire- 
meat  ce  quia  rapport,  i«.  à  la  réception  des  méde- 
cins; a°.  aux  devoirs  qu'il»  ont  à  remplir  envers 
la  fociéte  ;  3e.  aux  devoirs  de  la  fociété  i  leur 
égard.  Nous  terminerons  par  quelques  conGdéra- 
ttons  générales  fur  l'exercice  de  la  médecine  & 
des  proie  Liions  qui  s'y  rattachent. 

I.  RictJ-TiO!»  du  ■xdxcins.  ■  La  que/lion  qui 
»  nous  occupe  vous  paraîtra  importante ,  Mef- 
»  Jïeurs;  il  s'agit  de  Jbrmer  des  médecins,  &  de 
m  donner  à  la  Jociété  des  hommes  qui,  par  leur 
a  infirudion  &  leur  moralité ,  méritent  la  con- 
»  fiance  publique;  il  s'agit  de  nos  intérêts  les 
a  plus  chers,  la  confervation  ou  le  rétablijcment 
»  de  la  Jànté.  a  (Rapport  fait  à  la  Chambre  des 
Pairs,  le  il  avril  i&uo.)  L*hiftoire  ne  nous  a  pas 
appris  quels  étoieut,  cbex  les  Grecs,  les  moyens 
var  lefqoels  on  acquéroit  le  droit  d'exercer  la  mé- 
decine. Il  ne  paroii  pas  non  plus  qu'à  Rome,  avant 
le  temps  des  Empereurs,  il  y  eût  des  épreuvesdef- 
tinées  à  conllaier  le  capacité  de  ceux  qui  fe  def- 
lînoittttà  cette  noble  profefiion  :  du  moins ,  Pline 
le  naturalifie  dit  -  il  dans  fa  diatribe  contre  les 
médecin*  :  *  In  hâc  Jblâ  ortium  evenit  t  ut  cui- 
ctimque  Je  medicum  profitenti  Jlatim  credatur , 
càm  peneuhun  Jit  in  nuîlo  mendacio  majus.  a 
Marc-Aurcle  attira  cependant  à  Rome  beancoup 
de  médecins  grecs ,  &  déjà  de  fon  temps  il  y 
avoit  dans  le  palais  &.  dans  les  villes,  des  archià- 
très  chargés  d'examiner  ceux   qui  vouloient 
exercer  la  médecine,  Se  de  veiller  à  l'exercice  de 
cette  profcIGon,  ainfi  qu'aux  autres  objets  de 
falobrité  publique.  La  loi  qui  établilToit  ces  dif- 
poGtioos  a  été  depuis  l'efprit  de  toutes  les  ordon- 
nances portées  pour  l'exercice  de  la  médécinc. 
L'Ecole  de  SaJcrne ,  (ondée  fous  la  protection  du 


roi  Roger ,  par  les  membres  dn  collège  d'Alexan- 
drie ,  établit  des  formes  de  réception  qui ,  dans 
le  onzième  Gècle ,  étoient  les  fuivantes  :  le  can- 
didat ,  muni  de  certificats  qui  attelloient  qu'il 
avoit  étudié  la  médecine  pendant  fept  ans  k  l'ana- 
tomie  pendant  un  an  ,s'ilfepropofoit  de  pratiquer 
la  chirurgie,  éloit  interrogé  fur  Galien,  Avicenne 
St  les  aphorifmes  d'Ilippocrate.  Il  de  voit  être  âgé 
de  vingt-un ,  vingt-cinq  ou  vingl-fept  ans ,  juroit 
qu'il  feroit  fidèle  St  de  bonnes  mœurs,  qu'il  n'exi- 
geroit  point  d'argent  des  pauvres ,  Sec.  On  lui 
mettoit  eofuite  un  livre  entre  les  mains,  un  an- 
ncan  d'or  au  doigt ,  une  couronne  de  laurier  fur 
la  tête ,  Sx  on  lui  don  no  il  entin  le  baifer  fraternel , 
en  figne  d'adniifilon. 

On  fait  peu  de  ebofes  fur  l'état  de  la  médecine 
en  France,  aptes  ladeftruefiondes  inflitulions  ro- 
maines par  les  Francs.  Ce  n'ell  qu'au  temps  de 
Cbarleraagiie ,  dans  le  douzième  Gècle  ,  que  des 
uoiverGtés  furent  créées  St  que  la  règle  fe  rétablit 
pour  l'exercice  de  la  médecine  Se  de  la  chirurgie. 

Le  facerdoce  s'eft  de  tout  temps  allié  à  la 
médecine:  les  prêtres  en  Egypte,  les  prophètes 
dans  lira  cl ,  les  miniurcs  des  temples  en  Grèce  Se 
en  Aile ,  les  druides  daus  les  Gaules,  fe  metoient 
de  guérir  les  maladies.  LesnniverGtés  fondées  par 
les  Papes  n'admirent ,  pendant  un  grand  nombre 
d'années  ,  que  peu  ou  point  de  laïcs  ;  long-temps 
aux  univertilés  de  Paris  Si  de  Montpellier,  il  fal- 
lut être  prêtre  ou  clerc  pour  être  médecin.  Ce  ne 
fut  môme  qu'au  feizième  Gècle  que  le  mariage  fut 
permis  à  ceux  qui  prenoienl  les  degrés  :  te  lorfque 
la  médecine  fut  enfin  dévolue  aux  laïcs ,  les  ecclé- 
Gailiques  confervèrent  le  droit  de  préGder  aux 
Académies  tt  aux  aûes  des  Facultés. 

Pendant  treize  fiècles ,  les  prêtres  exercèrent  la 
médecine  Si  la  cbirnrgie  ;  mais  au  cooeile  de  La- 
tran,  en  121 5,  les  opérations  furent  défendues 
aux  eccléfialli^ues  ,  comme  contraires  à  la 
maxime  :  Ecclefia  ahhorrct  à  Janguine.  La  phar- 
macie leur  fut  de  tout  temps  interdite,  à  caufe  de 
fa  partie  mercantile,  St  long-temps  en  France  les 
medicamens  furent  préparés  Si  vendus  chez  les 
droguiftes  .  les  épiciers,  les  dilUHateurs,  Stc.  Sous 
Charles  VIII  (au  quinzième  Gècle),  l'apolbicai- 
reric  fut  créée  à  Paris  en  métier  juré  St  foumife 
à  la  juridiction  du  premier  médecin.  Celte  feience, 
dn  relie ,  a  toujours  été  enfeignée  dans  les  écoles 
de  médecine ,  comme  faifant  partie  de  la  méde- 
cine ,  Si  ce  n'eÛ  qu'au  commencement  du  Gèclo 
préfent,  qu'une  école  fpéciale  de  pharmacie  fut 
établie  à  Paris.  La  chirurgie  fut  aufii  enfeignée 
pendant  pluGeurs  Gècles ,  en  France ,  conjointe- 
ment avec  la  médecine ,  mais  cenx  qui  s'y  li- 
vroient  uniquement  recevoient  le  litre  de  maîtres, 
au  lieu  de  ceux  de  licenciés  ou  de  do&eurs  ,  ré- 
fervésaux  médecins.  Dans  les  lieux  où  il  n'y  avoit 
point  de  Faculté ,  les  élèves  (dits  alors  garçons} 
enlroient  chex  un  maître ,  fous  la  direction  du- 
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quel  iU  apprenoientleur  profelEon ,  8c  Ploient  exa- 
minés enïuite  par  le*  communautés,  lei  lieuDcnans 
du  premier  chirurgien ,  les  collèges.  Long-temps, 
en  France  ,  les  chirurgiens  (proprement  dits)  & 
les  barbiers-cbirorgieiis  ^formèrent  deux  claflcs, 
finon  toujours  diiliucles  dans  leurs  attributions, 
au  moins  jamais  entièrement  confondues;  mais 
eu6n  la  dernière  fat  réunie  à  la  communauté  de 
St.-Côrne,  en  1699,  8c  l'eufeigneraeot  de  la 
chirurgie  fut  définitivement  réglé  dans  le  col- 
lège de  St.-Côme,  en  1750;  mais  des  cam- 
□utfaires  de  la  Faculté  de  médecine  continuèrent 
à  affilier  aux  examens  de  réception.  L'Académie 
royale  de  chirurgie  (fuccédantà  la  Société  aca- 
démique de  chirurgie  )  fui  fondée  en  1748,  8c  ri  ra- 
ta fa  de  gloire  avec  Ta  Société  royale  de  médecine. 

Le  décret  du  18  août  1792  fupprima  les  uni- 
vcrlîlés,  les  facultés,  les  collèges  &  toutes  les 
corporations  favantes.  Dès-lors  il  n'y  cul  plus 
de  réceptions  régulières  de  médecins  ni  de  chi- 
rurgiens. L'anarchie  révolutionnaire  ayant  enfin 
modéré  fon  génie  destructeur  ,  la  loi  du  14  fri- 
maire an  3  (  1794)  inltilna  trois  écoles  de  (onté  , 
a  Paris  ,  a  Strasbourg,  à  Montpellier,  chargées 
d'eiHeiiiuer  en  même  temps  la  médecine  &  la  chi- 
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rurgie,  8t  de  délivrer  des  certibeats  de  capacité. 
En  i8o3  (19  veniôfe  an  XI ,  8c  21  germinal), 
furent  établies  les  inilitutions  qui  régillent  encore 
aujourd'hui  l'exercice  de  la  médecine  8c  de  la 
pharmacie.  Les  difpofitions  de  la  première  loi 
(19  ve  11  tôle  ou  10  mars)  ont  été  un  peu  modifiées  I 
dans  ces  dernières  années.  Le  candidat,  muni  des 
grades  de  bachelier-cs-lellres8c  bachelier  ès-feien- 
ces ,  a  cinq  examens  a  fubir  &  une  thëfe.  Le  der- 
nier examen  e(l  confacré  à  la  clinique  externe  ou 
interne ,  fclou  que  l'afpirant  veut  acquérir  le  ti- 
tre de  docleur  en  chirurgie  ou  de  du£teur  en  mé- 
decine. Une  autre  dalle  de  gens  deflinés  à  exer- 
cer l'art  de  guérir,  eft  créée  par  la  même  loi ,  fous 
le  nom  d'iifficicrs  de  fanté.  Ceux-ci  ne  fubiOent 
que  trois  examens ,  lont  examinés  par  des  jurys 
médicaux ,  8c  quoiqu'ils  ue  foient  pas  obligés  de 
faite  preuve  d'une  wftruclion  aulli  complète  que 
les  docteurs ,  ils  peuvent  cependant ,  comme  eux  , 
tout  faire  dans  leurs  déparlemens ,  «  à  l'exception 
des  grandes  opérations  chirurgicales  ,  qu'ils  De 
peuvent  pratiquer  que  fous  la  furvcillance  8c  l'inf- 
pcclion  d'un  docteur,  dans  les  lieux  où  celui- 
ci  fera  établi  (art.  29  de  la  loi).  Celle  monf- 
trueufe  inflitutioo  ,  uuiverfellcment  blâmée  ,  efl 
furtout  fcandaleufe  aujourd'hui  que  la  France  re- 
gorge de  médecins,  8c  que  tant  de  doàeurs  eux- 
mêmes  font  fi  peu  dignes  de  leur  titre.  Le  relie  de 
la  loi  elt  confucré  à  rétablilTemcnt  de  liftes  d'ipf- 
cription  pour  les  docleurs  8c  les  o  (liciers  de  fanlé , 
à  la  réception  des  lagca-femmes ,  aux  difpofitions 
pénales  applicables  aux  conivevenans. 

La  féconde  loi  (21  germinal  )  règle  l'cnfeigne- 
acnt  81  l'exercice  de  la  pharmacie.  On  y  lit ,  art. 
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06.:  «  tonte  diflribution  de  drogues  8c  prépara- 
tions médicamenteufes  fur  des  théâtres  ou  étala- 
ges, dans  les  places  publiques,  foires  81  marchés; 
toute  annonce  &  aniche  imprimée  qui  indique- 
roit  des  remèdes  fecrets,  fous  quelque  dénomina- 
tion qu'ils  foient  préfentés ,  font  févèrement  pro- 
hibées.» Cette  dilpofition  a  depuis  fubi  quelques 
rcflriccions,  8t  l'on  peut  dire  qu'elle  eft  à  peu  près 
inexéemée  de  nos  jours  ,  au  grand  détrimeut 
de  la  fauté  8t  même  de  la  morale  publique.  Un 
nouveau  projet  de  loi  fur  l'enseignement  8t  la  po- 
lice delà  médecine  a  été  préfenté  aux  chambres , 
dans  la  feflion  actuelle  (i8a5  8t  1826);  nous  en 
parlerons  plus  au  long  à  la  fin  de  cet  article. 

II.  Devoirs  sociaux  dm  médeciks.  Ce  chapitre 
comprend  l'examen  des  relations  qui  s'élabliflcnt 
entre  les  médecins ,  d'une  part ,  8c  l'adininifti  ation  , 
la  julticc  8c  le  public,  d'autre  part. 

A.  Rapports  des  médecins  avec  tadminijlra- 
tion.  Ces  rapports  comprennent,  1°.  lafurveillauce 
qui  doit  ctre  exercée  fur  ceux  qui  fe  livrent  aux 
diverfes  branches  de  l'art  de  guérir;  2".  leur  em- 
ploi dans  le  fervice  des  hôpitaux  civili  8c  unit- 
aires, &  dans  l'intérieur  de»  villes;  50.  les  con- 
leus  81  inflruâions  qu'ils  font  appelés  à  donner 
pour  la  confervation  de  la  fanté  publique  dans 
les  villes,  dans  les  camps,  fur  les  vaifleaux. 

1.  La  fureté  publique  elt  fortement  intéreftïe 
à  ce  qu'une  proiefliou  aulli  iinporlanlc  que  celle 
de  la  médecine  l'oit  fou  mile  a  une  furveillance 
exadle.  Mais  il  faut  le  dire,  fous  ce  rapport  notre 
légifljtion  elt  loui-à-fait  défi  clueufe.  Jadis,  les 
Facultés  de  médecine,  en  i..m  qu'el  es  faifoient 
partie  des.  univerfités,  éloient  fournies  à  une 
juridiction  particulière  conférvatrice  de  leurs  pri- 
vilèges; mais  en  ce  qui  concerne  l'art  de  guérir 
8c  fes  effets  envers  le  public,  ce*  choies  ont  conf- 
irmaient été  dn  reflort  de  la  polic  e  municipale , 
tribunal  chargé  par  la  nature  de  fon  inlliintion  de 
furveillcr  tout  ce  qui  concerne  la  c«nlervation  des 
citoyens.  Dans  l'état  afluel  des  chofe* ,  les  Facultés 
font  fouoiifes  à  la  juridiction  des  chefs  de  lUniver- 
lité,  pourleurréginicinlérieur(décret  du  l5 novem- 
bre «817])  ;  les  docleurs ,  officiers  de  fanté  81  fages- 
femmes  font  tenus  de  faire  enregiftrer  leurs  lettres 
on  diplômes  à  la  préfecture  ou  fo'us-préfeûure , 
8c  au  greffe  du  tribunal  de  première  ieftanec , 
dans  le  reflorl  dcfquels  ils  veulent  exercer  (loi  du 
19  venlôfe  an  XI).  Les  pharmaciens  (loi  du  21 
germinal,  8c  arrêté  du  25  thermidor)  doivent 
faire  enregiftrer  leurs  diplômes  dans  les  préfectu- 
res, 8c  fe  trouvent  Ions  la  police  des  écoles  de  phar- 
macie, ou  des  adjoints  aux  membres  du  jury 
médical.  Un  édit  de  Henri  IV  avoit  créé  partouc 
des  médecins  8c  des  chirurgiens  jurés  royaux, 
chargés  de  faire  tous  les  rapports  en  juflice. 
Louis  XIV  renouvela  celte  inQitutiou,  8c  de  plus 
invertit  ces  médecins  de  la  furveillance  de  Fart 
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de  guérir  dans  tous  les  endroits  de  leur  reflbrt , 
8c  les  éleva  aux  fonfKons  de  juges  en  ce  qui  con- 
cernait leur  profelEon.  Cette  belle  te  utile  inftita- 
lion  (gai  pou  voit  fans  doute ,  comme  toutes  les 
ioflitutions  humaines,  avoir  fes  abus)  a  proba- 
blement donné  l'idée  d'une  propoGlion  faite  dans 
le  fein  de  l'Académie  royale  de  médecine  (en 
1826),  81  relative  à  la  création  de  médecins' 
jurijlex  dans  tons  les  départemens,  mais  cette 
propofiiion  a  été  rejetée.  Le  projet  de  loi  nou- 
veau, dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  propofe 
la  formation  de  chambres  do  difeipline  analogues 
à  celles  qui  exiflent  dans  d'antres  prcfeiBons,  8c 
dt  Ai  nées  à  exercer  far  les  différentes  branches  de 
la  médecine,  une  furveillance  éclairée;  une  pa- 
reille mefure  ne  pourroit  qu'être  de  la  plus  grande 
milité.  81  entraînerait  (ans  doute  l'afl'entimeut 
général.  Elle  contriboeroit  peut-être  a  relever 
noire  noble  piofeluon  de  l'état  d'aviliU'ement  dé- 
plorable où  elle  eu  tombée,  &  qui  ne  fait  que 
•'aggraver  de  jour  en  jour.  Quant  à  préfent,lcs 
)uget  tt  les  coma^ïïntej  de  police  retient  chargés 
de  l'infpeâion  des  diverfe»  branches  de  l'art  de 
guérir,  comme  de  toat  ce  qui  tient  aux  alitnens, 
aux  drogaet  k  médictmeas,  8c  à  la  falubrité  de 
l'air.  Il  tuRÎ(  d'énoncer  nne  pareille  ioAitulion 
pour  en  faire  fentir  toute  l'infulfilancc. 

a.  Service  de  faoté  des  hôpitaux  8c  des  villes. 
Les  adcninillrateiirs  des  hôpitaux  civils  ont  con- 
fervé  le  droit  de  nommer  les  médecins,  chirur- 
giens 8c  pharmaciens  deflinés  à  faire  le  fervice  de 
ces  Lôpitaux ,  en  fc  conformant  d'ailleurs  aux 
condition*  exigées  par  les  lois  81  la  police  reçues 
dans  la  ville  où  l'hôpital  cft  établi.  Pour  le  mili- 
taire 8c  la  marine,  des  écoles  8c  des  hôpitaux  d'iof- 
trnûion  ont  été  formés.  L'article  16  du  décret 
du  7  frimaire  ao  XII  (i'r*  décembre  i8o3)  im- 
pofe  aux  militaires,  aux  chirurgiens-majors  8c 
aides-majors  des  Lôpitaux  8c  des  corps ,  l'obliga- 
tion d'être  reçus  docteurs.  Mais  les  règlement  ne 
font  pas  toujours  ftriclement  exécutés.  Enfio  dans 
les  villes,  il  exifle  fous  la  juridiction  de  l'autorité 
municipale ,  des  médecins  chargés  de  conftater  les 
décès,  avant  qu'on  puiûe  procéder  à  l'inhumation 
du  corps. 

3.  Coofeils  8t  inAruQions  demandées  aux  mé- 
decins. Nous  ne  ferons  qu'indiquer  ce  fujet  qui 
efl  du  refTort  de  l'hygiène  publique ,  mais  nous 
exprimerons  vivement  le  deGr  qu'on  s'occupe 
ectîn  de  la  fr:  nation  d'un  code  fanitaire,  médical 
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reflreindre  fingulièrement  les  mefures  fanitaires 
(cordons,  lazarets,  prohibition,  &c);  mais  de 
long-temps  encore  celte  importante  queftion  de  la 
contagion  ne  pou  rra  être  luHîlamment  éclaircie 


ti  médico-légal  qui  rempliffe  les  nombrenfes  la- 
cunes que  notre  légilkition  préfente  encore  fur 
cette  importante  matière.  Depuis  l'ioAitution  de 
l'Académie  royale  de  médecine,  c'eft  u  ce  corps 
lavant  que  l'autorité  s'adreÛe  pour  toutes  les 
queftions  qui  font  du  raifort  de  l'art  de  guérir. 
Une  des  plus  importantes  qui  lui  ait  été  foumife, 
efl  la  propofiiion  d'expériences  propres  à  con da- 
ter la  noo-contagion  de  la  fièvre  jaune,  d'où 
fuivroil  la  p&flibiLité  de  détruire  ou  du  moins  de 


dclenle  dont  tant  d  exemples  terribles  ont  fait 
fenlir  la  néceflité. 

B.  Rapports  des  médecins  avec  la  juftice.  Ce 
chapitre  embraffe  la  médecine  légale  proprement 
dite.  L'éiabhffemcut  des  médecins  experts  pour 
l'admtniAration  de  la  juAice  efl  auflî  ancien  que 
cette  adminiAralion  elle-même  :  quâcumque  in 
arte  pends  credendum  ejl ,  eA  une  maxime  dont  on 
a  toujours  Tenti  l'importance.  Les  juges  du  Châtelct, 
un  des  plus  anciens  tribunaux  de  l'a  ri»,  avoieot 
fenti,  dès  leur  première  ioAitulion,  lanéceffitédcs 
lumières  pour  bien  juger,  &  avoient  établi ,  à  cet 
effet,  des  chirurgiens  attachés  à  leur. tribunal.  Il 
en  eA  déjà  fait  mention  dans  l'ordonnance  de  St.- 
Louis,  du  5  février  ta55,  portant  éreelien  à  Paris, 
pour  les  chirurgiens ,  de  la  confrérie  de  St.- 
Côme  8c  de  St.  -  Dnmicu ,  dont  ce  graud  roi 
voulut  être  membre.  Lorfque  les  inAitutions  de 
nos  rois  furent  détruites  par  la  rage  révolution- 
naire, les  rapports  en  juftice  fe  reflentirent  du 
défordre  8c  de  l'anarchie  générale.  Survint  enfin 
la  loi  du  10,  ventôfc  an  XI ,  dont  l'article  87pref- 
crit  :  «  qu  à  compter  de  la  publication  de  cette 
loi ,  les  Confiions  de  médecins  8c  chirurgiens  jurés 
appelés  par  les  tribunaux  ,  ne  pourront  être  rem- 
plies que  par  des  docteurs  en  médecine  ou  en 
chirurgie.  »  Malgré  les  divers  réj;)emeiis  ajoutés 
depuis  à  celte  lui,  elle  eA  encore  fort  mal  exécu- 
tée, &  de  plus  très-défeclneufe.  Combien  peu  de 
médecins,  furtoul  dans  les  campagnes,  font  aptes 
à  réfoudre  les  queAions,  fou  vent  fi  difficiles  8c  fi 
épineufes  de  la  médecine  légale  !  On  ne  peut  fe 
difumuler  que  de  pareilles  fouclions  exigeraient 
impérieufetnent  des  études  fpéciales,  81  l'on  ne 
peut  s'empêuher  do  regretter  à  ce  fujet  les  l'âge* 
mllilutions  de  Henri  IV  8c  de  Louis  XIV. 

Nous  avions  d'abord  formé  le  projet  de  réunir 
!  ici  toutes  les  difpofitions  légales  qui  ont  rapport 
aux  diverfes  queAion»  que  7'homruu  de  l'art  peut 
être  appelé  a  vélbudre  près  des  tribunaux  j  mais  la 
crainte  d'alonger  cet  article,  celle  furtout  d'em- 
piéter fur  le  domaine  de  la  médecine  légale,  8c 
d'amener  des  répétitions  inutiles ,  nous  a  fait  aban- 
donner ce  deffetu.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler 
les  divers  articles  du  Code  pénal  qui  concernent 
les  contraventions  aux  lois  8c  aux  reglemens,  dans 
la  pratique  médicale. 

«  An.  1 5g.  Toute perfonne  qui,  pour  fe  rédimer 
elle-même  ou  en  affranchir  une  autre  d'un  fervice 
public,  fabriquera  fous  le  nom  d'un  médecin, 
chirurgien  ou  autre  otlicier  de  fanté,  un  certificat 
de  maladie  ou  d'iufirmité,  fera  punie  d'un  em- 
prifonnement  de  deux  à  cinq  ans. 

»  Art.  16b.  Tout  médecin ,  chirurgien  on  antre 
officier  de  faoté  qui,  pour  fovorifer  quelqu'un,. 
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certifiera  fauffement  des  maladies  ou  infirmités 
propres  à  difpenfer  d'un  fervice  public,  fera  puni 
d'un  emprifonnement  de  deux  à  cinq  ans.  S'il 

La  été  mu  par  dons  ou  promettes ,  il  fera  puni  du 
inuillement;  les  corrupteurs  feront,  en  ce  cas, 
punis  de  la  même  peine. 

>  Art.  317.  Quiconque,  par  alimens,  breuva- 
ges, médicamens ,  violence,  ou  par  loul  autre 
moyeu,  aura  procuré  l'avortement  d'une  femme 
enceinte.,  foit  qu'elle  y  ait  confenti  ou  non,  fera 
puni  de  récluGon. 

»  La  même  peine  fera  prononcée  contre  la 
femme  qui  fe  fera  procuré  l'avortement  elle-même, 
ou  qui  aura  coufenti  à  faite  ufage  des  moyens  a 
elle  indiqués  ou  adnuniltré*  à  cet  effet,  C  l'avor- 
tement s'en  eft  enfuivi. 

■  Les  médecins,  chirurgiens  8c  officiers  de 
fan  lé ,  ainfi  que  les  pharmaciens ,  les  fages-fcni- 
tues,  il  toutes  autres  perfonucs  dépofitaires ,  par 
état  ou  profeffion,  des  feercts  qu'on  leur  confie, 
qui ,  Lors  le  cas  où  1 1  loi  les  oblige  à  fe  porter 
dénonciateurs,  auront  révélé  ces  iccrets,  feront 
punis  d'un  emprifonuement  d'un  mois  afixmoîs,  & 
d'une  amende  de  cent  iraucs  à  cinq  cents  francs.  » 

Nous  avons  déjà  indiqué  que  des  peines  avoient 
été  portées  contre  ceux  qui  contreviendraient  aux 
difpoGtions  de  la  loi  du  19  ventôfe,  tels  que  ceux 
qui  exercent  la  médecine  fans  titre,  ceux  qui 
vendent  des  remèdes  fans  autorifation ,  tic.  Mais 
à  voir  l'impudence  avec  laquelle  une  foule  de 
pharmaciens  font  des  preferiptious ,  une  multi- 
tude d'herboriftes ,  de  jongleurs,  de  lomnambu» 
les,  Sec.  fcc ,  font  de  la  médecine,  &  Dieu  fait 
quelle  médeciue  !  il  fembleroit  au  contraire  que 
la  loi  eût  accordé  à  tous  ces  affallius  privilégiés 
uue  prime  d'encouragement!  Elpérons  qu'un  jour 
viendra  où  l'autorité  ouvrira  entin  les  veux  fur 
ces  innombrables  abus ,  ai  qu'elle  ne  fouïl'rira  pas 
éternellement  que  les  agens,  nou- feulement  to- 
lèrent, mais  fouvent  même  encouragent  d'auflî 
dangereufes  Ai  d'antti  criminelles  fpéculutions. 

C.  Relations  des  médecins  avec  le  public. 
C'elt  un  mai  ire  bien  exigeant  &  bien  difficile  à 
fervir  que  le  public,  St  furlout  le  public  malade. 
Auffi  que  d'iuquiétudes,  que  de  foucu,  que  de  tour- 
mens,  que  de  contrariétés  viennent  alfiéger  le  mé- 
decin ,  dès  fon  début  dans  la  carrière  !  Dévoué  an 
fervice  du  pauvre,  comme  à  celui  du  riche,  forcé 
fauscefle  de  s'arracber{t/iiw»l/ne,pour&mlidirc, 
pour  courir  à  la  première  invitation  St  trop  fouvent 
au  premier  caprice  d'un  malade  impatient ,  quelle 
douceur,  qnelte  patieuce,  quel  courage  ne  faut-il 

fias  à  celui  qui  fe  confacre  au  pénible  devoir  de 
ouUgcr  les  maux  de  fes  femblables  !  Bien  heureux, 
quand  l'ingratitude  n'elt  pas  la  récompenfe  81 
1  unique  falairc  de  fes  peines  1 

Pline  le  naturalifle,  qui ,  à  ce  qu'il  paraît ,  n'ai- 
moi  t  pas  plus  les  médeciusque  Caton  le  cenfeur, 
fe  plaignoit  de  ce  qu'il  n'y  avoit  aucune  loi  pour 
la  punition  de  leurs  fautes.  Bien  des  gens  répè- 
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lent  aujourd'hui  les  mêmes  plaintes  fans  plus  de 
fondement.  Sans  doute ,  fous  le  rapport  de  la  doc- 
trine, il  feroit  difficile,  dans  la  plupart  des  cas, 
de  convaincre  uu  médecin  d'ignorance  ou  de 
malice,  Se  cette  vérité  eft  fi  claire  que,  dans  le 
projet  de  loi  nonveau  qui  propofela  formation  des 
chambres  de  difcipltne ,  il  eft  expreffément  établi 
que  ces  chambres  ne  devront  point  entrer  dans  des 
difcuflions  de  doQrine.  Mais,  c'eft  là  un  vice 
inhérent  à  la  fcienr.e  elle-tmnje ,  &  c'eft  au  ma- 
lade à  bien  placer  fa  confiance,  au  lieu  d'aban- 
donner fi  fouvent  le  foin  de  fa  fanté  au  plus  ignare 
charlatan.  D'ailleurs  le  public  peut,  Soutes  les  fois 
qu'il  croit  avoir  à  fe  plaindre  du  médecin ,  pro- 
voquer l'application  des  articles  l'itfa  St  1 383  du 
Code  civil,  qui  rendent  chacun  refponfable  du 
dommage  qu'il  a  caufé  par  fon  fait ,  fa  négligence 
ou  fou  înquudcnce  ,  &t  des  articles  3lQ  &  Sao  du 
Code  péual,  ijui  ordonnent  l'emprifonucment  il 
l'ameude  pour  l'homicide  &  les  léûons,  quelque 
involontaires  qu'ils  fuient. 

On  a  craint,  fans  doute,  que  dans  quelques 
cas  l'empire  du  médecin  fur  i'elprit  afl'oibli  de 
Ion  malade  ne  déterminât  celui-ci  à  dépouiller  fes 
héritiers  en  fa  faveur,  Si  cette  crainte,  qui  toute 
injurieufe  qu'elle  peut  paraître,  n'eft  que  trop 
légitimée  par  les  manœuvres  de  certains  médecins, 
indigne»  de  la  profeflion  qu'il»  exercent ,  a  motivé 
la  rédaction  de  l'art.  909  du  Code  civil,  aiufi 
conçu  t 

*  Les  doOeurs  en  médecine  ou  en  chirurgie  ^ 
les  officiers  de  fjnié  Se  les  pharmaciens  qui  au- 
raient traité  une  perfoune  pendant  la  maladie  dont 
elle  meurt,  ne  pourront  pruliier  des  difpoGtions 
entre  vifs  ou  tcflamentaires  qu'elle  aurait  faites  en 
leur  faveur  pendant  le  cours  de  cette  maladie. 
Sont  exceptées,  1°.  les  difnofîlions  réoiunéraini- 
res  faites  à  titre  particulier,  eu  égard  aux  facnlti's 
du  difpofant  81  aux  fervice»  rendus;  20.  les  dilj>o- 
fttions  univcrfelles  ,  dan»  les  cas  de  parenté,  juf- 
qu'au  quatrième  degré  incluGvement,  pourvu 
toutefois  que  le  décédé  n'ait  pas  d'héritier  en 
ligne  directe,  k  moins  que  celui  au  profit  de  qui 
la  difpofition  a  été  faite,  ne  foit  lui-même  du 
nombre  des  héritiers,  a 

III.  Obligations  db  la  Société  urvxaj  lis 
Dzass.  ■  In  hâc  artium Jblâ  efenit  (dit  Pline  le 
naturalifle  en  parlaut  de  la  médecine  Si  des  mé- 
decins), ut  cuicumque  medkumje  prqfeffb  flalun 
credatur,  cum  fit  periculum  in  nullo  mendacto 
majus.  —  Nulla  prtrtcreà  lex ,  qua  puniat  inf- 
cùiom,  capitale  nullum  exemplum  vindi&a.  Dif- 
cunt  pençults  nojlris,  &  expérimenta  per  mortes 
agunt ,  medtcoque  tantùm  homùtem  occi(Ji//e 
mipunitas furnma  ejl.  Quinunà  tranftt  cont'iciu/n, 
&  intempcnuUia  culpatur  :  ultràque  qui  pener» 
arguuntur.  —  iVe  avantiam  quidem  arguant,  ra- 
paces  nunditiœ  pendentibus  Jolis,  &  dolorum 
indicaturam  ac  mortis  orràaai ,  aut  arcana  prtv- 

cepia  : 
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crpta  :  —  Neçue  enim  pudor,  fed  crmuli  pretia 
fuùimUunt.  —  Et  futc  perfoms  imputanlur,  » 

Ceite  longue  ti  virulente  diatribe  que  Pline 
termine  heurcufemcnl  en  difant  que  ce  n'eft  point 
à  l'art  qu'il  faut  attribuer  ces  «bu* ,  mai*  à  ceux 
qui  l'exercent,  ne  doit  s'appliquer  qu'aux  char- 
latans 8c  au*  médecins  qui  ne  font  point  dignes  de 
ce  uuu. 

•  Honora  inedicunt  propter  neceffitatem  :  tie- 
nt m  Ulum  cnavil  AUjJ/imus.  A  Deo  eji  enim  ont- 
nis  ntedtla }  &  à  rege  aaipiet  donationem.  Dif- 
aplina  medici  e-xaltabit  caput  iliius  ,  &  in  conf- 
p*ûu  nuigrtatorum  coliaudabitur.  Altiffimus  créa- 
v/t  do  tenâ  medicamenta ,  &  vir  prudens  non 
abhotn  bit  il/a.  {Lib.  Krciefiajl.)  » 

Les  rm-'deuinj  reçurent  des  émolument  chex  les 
Perles ,  les  Indiens ,  les  Egyptiens ,  les  Grecs  te  les 
Romans.  Ils  font  liipendics,  de  temps  immémo- 
rial ,  dans  plulieurs  coufréc»  de  l'Italie  &  de  l'Alle- 
mabr.u.  Le  bon  roi  de  Pologne  Slauillas,  depuis 
duo  du  l/msiui:  ,  établit,  par  une  ordonnance  du 
z-j  avril  17O7,  des  médecins  fiipendiés  dans  tous 
le.  /11  nicipjuA  lieux  de  l'en  duché  ,  &  mil  ces  pla- 
ce» au  t.oitcoun. 

Aujourd'hui  J'esi/irnce  des  médecins  efl  f.  ri 
précaire,  ti  l'on  peut  en  ju^or  par  le  calcul  fui- 
vant ,  lait  il  y  a  quelque,  années  ,  pour  la  ville  de 
Paris. 

•  A  Paris  il  y  a  plus  de  fept  cents  pOrfooncs 
exeri  anl  l'art  de  guérir  (  cerlainemeiil  ce  nombre 
elt  beaucoup  trop  faible),  pour  environ  fept  cent 
mille  babilans;  c'elt  mdle  pcrluunes  par  médecin, 
par  conléquCni  une  l'uccellion  d'environ  cinquante 
malades  (puifqu'on  a  calculé  approximativement 
qu'il  y  avoil  un  malade  fur  vingt  individus  par 
an),  toujours  fe  remplaçant  le  long  de  l'année, 
dont  nue  moitié  feulemcut  réclame  dus  foins.  Or, 
on  a  calculé  que  chacune  de  ces  fériés  rapporte 
environ  deux  cents  francs  ,  par  conféqueut  c'eft 
cinq  mille  francs  de  produit ,  Comme  inluQiïante  à 
Paris,  fiuon  pour  e Ailler,  du  moins  pour  ex  1  (ter 
honorablement,  à  caufe  de  la  cherté  de  tous  les 
objets  nécelIairV>  à  la  vie ,  It  de  la  tenue  qu'exige 
la  proleliiou  de  médecin.  Qu'où  remarque  que 
nous  luppoloos  louits  les  parts  égales  &  que  tout 
le  momie  paie,  ce  qui  cil  lùen  loin  d'avoir  lieu  j 
car ,  d  un  côté  ,  il  y  a  des  praticiens  qui  gagnent 
/ufqu'a  ceut  trente  uulie  lrancs  par  an  (  <c  par 
couféqoent  qut  mangeai  la  part  de  bien  d'autres), 
&  de  Pautre  il  y  a  a  peu  près  la  moitié  des  mala- 
des qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  honorer 
celui  qui  preod  loin  de  leur  famé  :  aufli  en  gé- 
néral ,  a  Paru ,  les  médecins  fout-ils  pauvres  & 
luilTent-ils  leur  famille  fans  fortune;  opinion  fort 
oppoféc  à  celle  reçue  dans  le  public  fur  cette  pro- 
tcili an.  Il  faodroit,  pour  qu'uu médecin  pût  ex  1  lier 
honorablement  à  Paris,  ou  qu'il  vil  le  double  de 
malades  de  ceux  que  nous  fuppofous  faire  la  part 
commune,  Si  par  conféqueut  qu'il  y  eût  moitié 
moins  de  praticiens  ,  comuie  cela  avoit  Leu  avant 
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la  révolution ,  époque  où  les  fortune*  cloicnl  gé- 
néralement plus  ronlidérables  qu'elles  ne  le  font 
maintenant,  ou  que  les  malrides  paya  lient  le 
double,  on  enfin  que  les  dépenfes  pu  lieu  l  ê;ie 
moitié  moindres  de  ce  qu'elles  font.  » 

Cette  ex cernée  multiplication  des  médecins 
prend  en  grande  partie  fa  fourre  dans  les  facilités 
trop  grandes  apportées  dans  les  études  médicales , 
Si  furtout  dans  les  réceptions.  Aulli  c'cfl.  àtoi  t, 
ce  nous  femble  ,  que  la  commiilion  de  I  <  Chambre 
des  pairs,  dans  foo  rapport  cité  plus  haut,  pro- 
pofe  la  création  de  trois  nouvelles  Facultés,  eu 
élabliflant  les  calculs  lui  va  us  : 

«  En  fuppofant  un  méde-in  par  lieu  carrée,  ou 
par  onze  cents  babitans  ,  ce  ipu  ell  plus  que  l'ufli- 
fant,  le  nombre  en  feroit  de  vingt- Icpl  mille  pour 
toute  l'étendue  de  la  France. 

»  D'après  la  toi  de  mortalité  en  Frauci»,  1:011  li- 
gnée dans  l'Annuaire  du  bureau  des  longitude*  , 
fur  vingt -fept  miîlc  rrédecios  qui  commencer! 
leur  carrière  dans  la  pratique  de  la  médecine  a 
l'âge  de  vingt- quai ie  ans,  il  en  ell  mort  viiitt- 
trois  mille  neuf  cent  Ucuit-deux  au  boni  don 
demi-ilccle ,  ce  qui  l'ait  quatre  cent  loixautc-dix- 
huit  par  chaque  année. 

»  C'ell  donc  quatre  ccnl  fuixante-dix-hiiit  mé- 
decins qu'il  faut  remplacer  par  année. 

»  Or,  les  trois  Facultés  qui  exillent  reçoivent 
annuellement  trois  cent  qtiairc-vingl-fcpt  docteurs 
en  médecine  ou  en  chirurgie ,  d'après  le  te  rme 
moyeu  pris  fur  les  fix  dernières  années. 

»  (1  ne  s'agiroit  donc  que  de  pourvoir  au  rem- 
placement de  quatre-vingt-onze  médecin»  ou  chi- 
rurgiens, ce  qui  ell  bien  au-deUous  de  ce  que 
peuvent  fournir  les  trois  uouvelles  Facultés  ,  en 
fuppofant  même  que  les  trois  anciennes  ne  puf- 
Jentpas  en  recevoir  un  plus  grand  nombre  qu'elles 
ne  lejbnt  aujourd'hui.  » 

Il  cxille  aujourd'hui  trois  Facultés  :  l'une  d'elles 
(celle  de  Paris)  ell  encombrée  d'élèves;  la  fé- 
conde n'en  compte  qu'un  nombre  médiocre  ;  la 
troilicme  en  manque.  Que  l'on  cherche  donc  les 
moyens  de  peupler  ces  deux  dernières  avant  de 
fonger  à  eu  créer  de  nouvelles ,  Si  furtout  que  l'on 
s'attache  à  diminuer  le  nombre  des*  réceptions  , 
bien  loin  de  chercher  à  l'augmenter. 

En  France,  les  honoraires  du  médecin  ne  font 
fixés  que  par  l'ufage;  pourtant  ils  peuvent  être 
taxés  en  jullice  loilqu'il  y  a  cou;e(latiou  ,  (k  voici 
en  général ,  pour  Paris,  le  tarif  ufité  prés  des  tri- 
bunaux ,  eu  égard  toutefois  aux  coulidéra lions 
accelloires ,  tels  que  la  nature  des  l'oiu*  donnés 
au  malade  ,  fon  degré  de  fortune,  le  rang  du  mé- 
decin ,  la  di fiance  des  lieux,  &c.  Une  vilitc 
Gmple  elt  ordinairement  eftimée  3  fr.  ;  une  vi- 
fite  faite  le  loir  oit  payée  le  double;  nue  con- 
fultation  fe  p**e  24  fr. ,  fcc.  *c.  Des  médecins 
I  font  d'ailleurs  confultés  fur  celte  ellmiatioa.  Les 
t  créances  des  médecin!  tout  privilégier» ,  mais  il 
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fan!  que  Fafli <>n  foii  intentée  avant  l'expiration 
d'un  un.  Voici  le  texte  de  la  loi  à  ce  fujet  : 

«  Code  civil  ,  art.  aior.  Les  créance*  privilè- 
ge* fur  la  gi'ncrulité  de*  meuble*  foat  colle»  ci- 
apiès  exprimées ,  ti  s'exercent  dao*  l'ordre  fui- 
vant  :  1e'.  le»  tii.it  de  juflice  (o/i  voit  que  les  gens 
ds  loi  rte  Je  font  pas  oubliés);  S.",  le»  frai»  funé- 
raires ;  3".  le*  frais  quelconque»  de  la  dernière 
maladie ,  concurremment  cnlre  ceux  à  qui  il»  font 
du». 

*  Art.  2272.  L'aflion  des  médecin» ,  cliirnrgiens 
&  apothicaire* ,  j  our  leur»  vifiles  ,  opérations  &l 
inédii  .unens  ,  fe  prefciit  p.irunan.  » 

4".  Pro/'ct  de  toi  relatif' aux  écoles  Jècondaires 
Je  médecin*  {  1820'  ). 

Nous  avoiw  finale ,  dan»  le  cour*  de  cet  article  , 
quelques-uns  de*  vices  &  des  abus  qu'il  importe 
iu-  n'f  rmer  ().m>  l'enlei^nement  II  l'exercice  de 
la  médecine.  Les  plus  criuns,  fan*  contredit ,  foat 
rinflitiitiou  des  officiers  de  fauté,  &  le  défaut  d'une 
furvi-ilîancc  éclairée  fur  l'exercice  de»  diverfc* 
branches  de  l'art  de  piôrir. 

Le  projet  de  bi  nouveau ,  avec  les amendemens 
prttpojés  par  îi  Chambre  des  pairs ,  tend  à  remé- 
dier ,  incomplètement  il  elt  vrai,  à  ce»  vices; 
nous  allons  en  expofer  la  teneur  (en  abrégé  )  : 


PROJET    DR  LOI 

Présente  par  le  Gou- 
vernement. 


rirr.E  Pi  évier. 


AMENDE M EKS 
riorom. 


TITRÏ  PIVEMlFn. 


Des  Écoles  fecondaires    Difpofitions générales, 
de  médecine. 


Art.  i»r.  Le»  jury» 
médit  aux  créés  par  la 
loi  du  10  mars  i8o3 
(  19  vcntôfe  an  1 1  )  , 
fout  fupprime». 

Art.  2.  Les  Écoles  fc- 
coudûires ,  Stc. 


Art.  3.  Les  étidian» 
pourront  ,  à  l'sg*  de 
vin^t  .;inq  an»  ,  y  rece- 
voir le  £rade  d  officier 
de  fauté  apre»  quatre 
ans  d'études,  &  celui  de 
pharmacien  de  deuxiè- 
me clâUo  aprùs  deux 
ans  d  études  &  cinq  au- 
necs  d«  lla^,e  dao*  une 
pharmacie ,  fcc. 


(Idem.) 


Art.  2.  Il  fera  établi 
trois  nouvelle»  Faculté» 
de  médecine  81  trois 
nouvelle*  école»  de 
pharmacie ,  Sic. 

Art.  3.  Aprè*  trois 
an*  d'étude*  dan*  le* 
Facultés  ,  les  élèves  , 
âgés  de  vingt-deux  an» 
accomplis,  pourront  re- 
cevoir le  grade  de  li- 
cencié en  médecine  ou 
en  chirurgie. 

Pour  recevoir  le  grade 
de  do<3mr,  le*  élèves 
devront  jullifier  des  ti- 
tres de  bach  citer  è*4et- 


PROJET  DK  LOI. 


Art.  4. 


TITRE  II. 

Des  Chambres  de  dif- 
ciplme. 

Art.  9.  De»  chambre» 
de  difeipliue,  6tc. 


AMESDEUritS. 

très  &  de  bachelier  tf- 
feience*. 

Les  difpofitions  de  la 
loi  du  10  mars  i8o3  , 
relativement  aux  élu- 
de» ,  examen»  &t  récep- 
tion de  docleur  eu  mé- 
decine Ai  en  chirnrgie , 
font  maintenues,  4tc. 

Art.  4.  Les  élève*  de  s 
hôpitaux  d'inflruQioti 
militaire  &  de  mari- 
ne, lorfqu'ils  jnllifieront 
avoir  été  attaché*  à  cet 
élablilTcment  8t  en  avoir 
fui vi  les  cours  pendant 
dix  an»,  feront  admis 
aux  examens  d^ns  les 
Facultés  ,  k.  pourront  y 
recevoir  le  grade  de 
docteur  ou  celui  de  li- 
cencié, &.C. 


(Idem.) 


Art.  6.  Une  chambre 
de  difeipline  ,  établie 
dans  chaque  départe- 
ment ,  furveillera ,  fans 
jamais  intervenir  dan» 
le»  di fendions  de  doc- 
trine, l'exercice  des  di- 
verles  proledions  qui  fe 
rattachent  à  la  méde- 
cine. Ces  chambres  fe- 
rout  compofées  de  doc- 
teurs en  médecine  on 
en  chirurgie,  &  de  phar- 
maciens de  première 
claire.  Le  nombre,  etc. 

Art.  g.  Les  chambre* 
de  difripline  pourront , 
fauf  l'appel  aux  Cours 
royales,  réprimander  & 
cenfurer  tout  individu 
exerçant  la  médecine , 
la  chirurgie  &  la  phar- 
macie, qui  auroit  com- 
mis des  fautes ,  tic. 

Les  chambre*  de  dif- 
ciplino dénonceront  aux 
tribunaux  les  faits  qui 
feront  de  nature  à  don- 
ner lien  à  de*  pourfuiie* 
juo" 
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An.  ii. 


titri  m. 

Di/pofi fions  pénales. 

Art.  12.  Sera  puni 
d'une  amende  de  5o  fr. 
»  5oo  fr.  envers  le*  hof- 
pices ,  quiconqne  exer- 
cera ,  fan»  y  être  légale- 
ment auionl'é ,  la  méde- 
cine, la  chirurgie,  Tari 
des  accouchemens  &  la 
pharmacie. 

L'amende  fera  de  5oo 
à  tooo  fr.  contre  ceux 
ui  le  (Woieut  qualifié* 
e  iloctrur»  en  médecine 
ou  eu  chirurgie.  Toys 
pharmacieni ,  «te. 


AME2IDBMENS. 

Ellei  vi fileront  ou  fe- 
ront viliter ,  dans  le»  dé- 
partemens  où  il  n'y  au- 
roit  ni  Faculté  ni  école 
de  pharmacie,  les  cfTi- 
cines  de*  pharmaciens , 
&c. 

Elle*  feront  chargée», 
dans  les  départemens  où 
il  n'y  auroit  point  de 
Faculté,  de  la  réception 
des  fage*  -  femmes ,  & 
dans  ceux  où  il  n'y  a  Li- 
rai l  point  d'école  de 
pharmacie ,  de  la  récep- 
tion des  pharmaciens  de 
deuxième  clafl'e,  «te. 

Art.  10.  Les  doûenis 
Si  licenciés  en  médecine 
k  en  chirurgie  cefle- 
ront  ,  à  compter  du  i". 
janvier  1827,  d'êire  af- 
fujetiis  à  la  paienie. 
Celle  conliibulion  fera 
remplacée  par  un  dr.'it 
d'exercice  per^u  annuel- 
lement ,  &c. 


(Idem.) 


Art.  14  Tool  indivi- 
du appartenant  à  lu 


Ton»  pharmaciens  rjni 
dél'ileroient  des  prépa- 
rations médicinales  nu 
drogues  corupoféea,  au- 
trement que  fur  des  or- 
donnances lignées  de 
doéieurs  ou  de  licenciés 
en  médecine  ou  en  chi- 
rurgie ,  feront  punis 
d'une  amende  de  5o  i 
fr. ,  flic. 

(Idem.) 


»aOJ*T  DE  toi.  A\t  EKDEME.NS. 

des  profefTi.'ns  de  l'art 
de  guérir,  qui  aura  été 
condamné  à  une  peine 
mlamanle,  fera  pnvé  , 
jufqn'à  réliabilitalimi  , 
du  droit  d'exercer  telle 
profellion. 

Si  la  peine  efl  correc- 
tionnelle ,  Se  qu'elle  fuit 

fironooe  'e  pour  faits  r«:- 
alifs  à  la  profellion  du 
condamné  ,  on  dans  les 
cas  prévus  par  l'art.  401 
du  (Jode  pénal,  letjn^es 
pourront ,  félon  la  gra- 
vité des  circonflances  , 
interdire  au  condamné 
l'exercice  de  la  profef- 
lion  pendant  une  durée 
de  cinq  à  dix  aos. 

TITBB  IV. 

Des  eaux  minérales 
artificielles. 

Art.  i5.  Les  lois  Si 
réglemens  relatifs  à  la 
police  de»  eaux  minéra- 
les naturelles  ,  feront 
applicables  aux  étaUtl- 
femens  d'eaux  miuéia- 
les  arliliciclle» ,  fabri- 
ques ,  dépôts  ,  hauts 
compofés  ,  douches  81 
fumigations. 

Oo  voit  que  ce  projet  de  loi  amende  ,  remédie 
à  quelques-uns  des  vu  es  que  nous  avons  finales. 
La  fuppreflion  des  oliïders  de  famé  &  la  création 
des  chambres  de  dilVi  pliue  font  deux  inclure»  d'una 
utilité  inconleflable  ;  mais  nous  ne  pouvons  ap- 
prouver la  créalinn  de  licenciés,  ni  l'établi Ile11.cn t 
de  Facultés  nouvelles.  D'ailleurs,  on  ell  étonué 
qu'avant  de  préfenter  un  tel  projet ,  l'autorité  n'ait 
pn»  jugé  à  propos  de  s'é<  lairer  des  avis  qu'uii- 
roient  pu  donner  la  Faculté  Si  l'Académie  royale 
de  médecine ,  li  elles  avoienl  été  confultéc*. 

(  GlBEBT.  ) 

POLION  ,  f.  ro.  Polium.  (  Mat.  méd.  îlotan.  ) 
C'eftle  nom  que  l'on  donne,  dans  les  officines , 
an  teucrimn  polium  de  linné.  Celte  gnman- 
drée,  quniqne  trè»-aromali,pie,  (limulanle  81  Io- 
nique ,  efl  peu  ulilée  en  méderine.  V. 

POLIOSE,  f.  f.  Polio/ijfde  c*Af««,  je  rend» 
grii.  Synonyme  de  cantUe. 

Dd  a 
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POLISIUS  (  Mclrhior  )  (  Biogr.  médic.  ) ,  nié- 
deciu  du  dix-leptième  uècle  qui  profeQa  long- 
temps à  Francfort-fur-l'Oder ,  où  il  étoit  venu  fe 
fixer  après  avoir  été  reçu  dofleur  à  Padoue  en 
l6a8.  Il  étoit  né  en  1G00  à  Jaucr  dans  la  Silc'fie  , 
Si  mourut  en  ■()-[.  Les  fouis  écrits  que  nous  ayons 
de  Fui  font  quatre  opufculcs  académiques  fur  la 
Jaignée  de  lajiilvatclle  ,  lajyncope  ,  Ylypochon- 
dne  II  la  colu/ue. 

PoListos  (Samuel- Godfroy  )  ,  61s  du  précé- 
dent ,  médecin  de  la  ville  de  Franc fort-fur-l'Oder, 
fa  patrie,  étoit  memlire  de  l'Académie  des  cu- 
rieux de  la  nature,  où  il  avoit  été  reçu  fous  le 
nom  i\ Homère,  Polifius,  qui  mourut  à  Francfort 
en  1700,  a  donné  à  cette  compagnie  fa  van  te  plu- 
iieun  obftrvations  81  une  difle nation  qui  fut  im- 
primée à  pari  fous  le  titre  de  : 

Mynhoiugia  ,  feu  myrrlicc  difquijttio  curiofa. 
Nuremberg,  lbiSl» ,  in-40. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (  A.  T.  ) 

POUTIUS  (Antoine)  {Biogr.  mid.  )  ,  appar- 
tient au  fei/ii  nie  (iode  St  à  la  première  moiiié  du 
dix-fcptièmc.  Il  étoil  ué  à  Calatagirone  en  Sicile, 
&  remplit  pendant  lon^-leinus  les  fonctions  de 
médecin  de  l'inquifition  à  Paierais,  où  il  exerça 
fa  profeilion  de  la  manière  la  plus  bonorablc. 
Noui  avons  de  lui  : 

De  quintâ  ejjentiâ  folutivà ,  atque  brevi  epi- 
logo  componendnrum  medicanienloium  eut»  ah- 
quthus  philo  fophiœ  &  medicinœ  problemattbus. 
l'utérine,  iùi3,  in-49- 

De  Febribus  pejlilentialibus  gmffantibus  Pa- 
normi ,  confultatio.  Palerme,  iba5,  in-4». 

Apolagsa  de  anevryfmate  prcelenfo  pro  Mar- 
chione  de  Yeraci.  Palerme,  1620  , 10-4°. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (  A.  T.  ) 

POLLEN  ,  T.  m.  {Bol.)  Pollen.  Pouffière  très- 
fine,  renfermée  dans  les  loges  des ani hères  avant 
la  féuondaliou,  &  dont  les  grains ,  de  formes  très- 
variées  ,  foot  autant  d'utricules  membraneufes 
contenant  le  fluide  fécondant  des  végétaux,  {foy. 
ce  mot  dans  le  Didionnaire  de  Botanique.  ) 

V. 

POLLICH  (Jean- Adam)  {Biogr.  med.)  ,  mé- 
deciu  du  dix-huitième  fiècle ,  qui ,  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  dofleur  dans  l'uuiverfilé  de 
Strasbourg ,  te  avoir  même  exercé  fa  profeilion 
à  Laulern  dans  le  Palatinat ,  où  il  étoit  né  ,  aban- 
donna tout-à-coup  l'art  de  guérir  pour  fe  livrer 
excluUvement  à  i'hitloire  des  productions  de  la 
nature,  ce  qui  s'accordoit  mieux  avec  Tes  goûts. 
La  botanique  fut  la  partie  dont  il  s'occupa  d'abord, 
plus  tard  il  Fe  livra  à  l'eutomologie.  Douze  an- 
nées de  fa  vie  furent  employées  à  parcourir  le  Pa- 
latinat ,  afin  de  recueillir  iei  matériaux  néceflai- 
res  à  la  publication  d'une  Flore  de  cette  centrée , 


8t  lorfqtie  fon  zèle  alloit  enfin  fixer  fur  lui  les 
yeux  de  l'Elcfteur  palatin  ,  il  fut  tont-à-coup 
enlevé  aux  feiences  ,  le  24  février  1780.  Indépen- 
damment de  pluCeurs  deferiptions  bien  faites  de 
quelques  infectes  du  Palatinat ,  inférées  dans  le* 
Mémoires  de  la  Société  économique  de  celte 
contrée,  t»  dans  les  AÛe$  de  t  Académie  des 
curieux  de  la  Nature  ,  nous  avons  encore  de  Pol- 
lich  : 

Hifloria  plantarum  in  Pahitinatu  Eleelomli 
fpontè  nafeentium.  Manbeim,  tom.  I,  17765 11, 
1777;  111,  1777,  in  8«. 

Por.Ltcu  (Martin)  {Biogr.  médic.'),  étoit  de 
Mellerftadt  dans  la  Franconie.  Après  avoir  en- 
feigné  vingt  ans  avec  honneur  la  philofophic  à 
Leipfick,  il  prit  le  bonnet  de  dofleur  dans  la  Fa- 
culté de  cette  ville  ,  &  en  149^  accompagna 
comme  médecin  l'élcûeur  do  Saxe,  Frédéric  fil, 
dans  le  voyage  qu'il  fil  en  Terre-Saiule.  A  fou  re- 
tour en  Europe  il  devint  profcflcur  à  Lei|  Gck,  81 
détermina  fou  protecteur,  en  i5u2  ,  à  fuuder  l'i:- 
niverfilé  de  Witlemherg ,  dont  il  fut  le  premier 
rtfleur ,  8t  dans  laquelle  il  eofeigna  fucceflivc- 
roeiit  la  théologie  fcholaftique  8t  la  médecine  , 
jufqu'.i  fa  mort  qui  eut  lieu  le  27  décembre  t5i3. 
Pollich  ,  que  fa  vafle  érudition  8t  fes  premiers  fue- 
cès  en  philofopbie  avoient  fait  furnommer  lux 
muudi ,  fut  un  des  premiers  en  Allemagne  qui 
s'éleva  contre  Y  ara  h  fine  dominant  dans  les  éco- 
les, ce  qui  le  mit  en  Lotie  aux  violentes  attaques 
de  Simon  Piflorius,  arabifle  le  plus  obflioé  de  l'é- 
poque, 8t  contre  lequel  il  publia  pour  fa  défenfe 
quelques  brocbnres  devenues  fort  rares  aujour- 
d'hui ,  8c  dont  une  a  poor  titre  : 

Refponfio  ad  fuperadditos  errons  Simonis  Pif- 
torri  de  malo  franco.  Leipfick,  i70i,in-4*> 
(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (  A.  T.  ) 

POLLINCTEURS,  f.  m.  pl.  {Hijl.  dclaméd.) 
Pollinélores.  Oa\  appeloit  aiuG  à  Home  les  per- 
funnes  chargées  de  laver,  d'oindre  te  d'eofevelir 
les  cadavres  dans  nu  linceul,  avant  de  les  porter 
fur  le  bûcher.  Les  pollinûeurs  avoient  encore  pour 
fonctions  de  revêtir  le  mort  de  la  robe  funèbre  , 
8c  ils  ne  dévoient  le  quitter  qu'après  l'avoir  mis 
fur  le  bûcher  on  dans  ta  tombe.  Le  luxe  feul  avoit 
introduit  ces  fortes  d'enfeveliflcurs  chez  les  Ro- 
mains, vers  la  fin  de  la  république;  8t  fi  nous 
parcourons  l'hiftoire ,  nous  voyons  qu'avant  eux , 
les  parens  81  les  amis  du  défunt  prenoient  feuls  le 
loin  de  remplir  ce  pénible  devoir.  V. 

POLLUTION,  f.  f.  (Path.  )  PoUutio  ,  de  pot- 
luo ,  je  profane.  On  déligne  fous  ce  nom  i'émiflion 
involontaire  du  fperme  fans  attouchement,  fans 
coit ,  avec  ou  fans  deGr  véuérien ,  avec  ou  fans  éja- 
culation.  Cette  perle  de  la  liqueur  féminale  peot  fe 
faire  couiiaucllemeal  8c  goatte  à  goutte  :  c'eft  ce  qui 
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conflit  ne  la  poliulioa  diurne  de  quelque*  auteurs, 
qui  a  reçu,  dan*  ce*  dernier*  Umps  ,  le  nom  de 
ïpermatorrhée.  Dans  d'aulics  cas,  elle  n'arrive 
qu'à  de*  intervalle*  plus  ou  moins  longs  ,  8c  pres- 
que toujours  la  nuit ,  d'où  lui  cil  venu  le  nom  de 
pollution  no l1  urne.  Celle-ci,  le  plus  urdiuai te- 
ntent ,  n'ell  point  une  rnalaaie.  lille  a  lieu  chez 
les  kuiet»  jeunes  U  vigoureux,  vivant  dans  la  con- 
tinence ,  &  dont  l'iuiagiuaiiou  éehaulféc  par  le  leu 
de  la  jeunefle,  qu'excitent  envoie  la  fociété  des 
pcrlonnes  du  lexe ,  les  leélures  lafeives  &  toutn  les 
caules  qui  peuvent  éveiller  des  deGrs  cLaruels , 
leur  retrace  en  fooge  des  irnagrs  voluptucufes  dont 
Ja  railou  ne  Tait  plus  s'affranchir  Si  qui  amènent 
une  écniiuon  de  fperme  pins  ou  inoins  abondante  , 
quelquefois  accompaguée  de  volupté,  8c  le  plu* 
touvent  d'une  iciilatiou  alfez  indillérente  qui  ter- 
mine par  le  réveil,  l'état  de  rêverie  qui  exilloil. 
I  «»  poWniion*  fe  répètent  à  de*  époques  plus  ou 
moins  éloi^oCes  ,  rarement  St  peut-être  jamais 
fixe».  Quelquefois  il  y  ta  s  pluGcurs ,  deux.,  trois 
dans  la  même  nuit ,  puis  il  *  écoule  un  temps 
très-long  laos  que  d'autre*  aieul  lieu.  Dan*  d'au- 
tres cas,  pendant  quelques  nuits  de  fuite,  elles 
troublent  le  (ommetl ,  puis  elles  ce-llcul  pour 
long-temps;  maisprefque  toujours  il  arrive  qu'une 
première  prédifpofe  à  une  ou  plulicur*  autre*.  Klles 
ne  font  pa*  conllamment  précédées  d'une  vérita- 
ble érefhon  du  pénis,  le  même  Lien  fouveut  les 
ne  font  qu'à  demi  développés 


Uors  Inrtoul  qu'elle*  ne  font  accompagnées 
que  d'une  très-foible  fenfation  qui  interrompt  à 
peine  le  fommeil.  Cbofe  remarquable  aufli ,  c'ell 
que  ce  ne  font  prcfque  jamais  le*  rêves  gra- 
cieux dont  rimagiuation  auroit  pu  fe  bercer  au 
moment  de  l'iuvauon  du  fommeil ,  qui  te*  déter- 
minent. Prelque  toujours,  au  contraire ,  ce  tout  des 
images  bizarres,  ne  rcflciublant  à  rien  de  ce  qu'on 
■  vu  ou  lu,  St  quelquefois  d'une  falirité  dégoû- 
tante quand  la  conlcieuce  repreud  Ion  empire. 
Aiaû  l'art  de  fe  procurer  des  rêve*  agréables  ell 
tout-à-fait  nul ,  &  bien  qu'on  ait  remarqué  que 
telle  poGlioa  dans  le  lit  occalionno  plutôt  une 
excitation  des  parties  génitales  que  telle  autre  , 
il  ell  a  peu  près  impollible  de  le  mettre  volon- 
tairement dans  de*  circonltances  qui  amènent  des 
idée*  roluplueufet,  8c  une  émillibu  fpermalique. 

Ces  pollutions,  telles  que  nous  venons  de  le* 
indiquer ,  doivent  être  regardée*  comme  un  eflet 
de  la  prévoyance  de  la  uature,  qui  fans  celle  vigi- 
lante ,  non-feulement  pour  la  confervation  ,  mai* 
même  pour  le  bien-être  de  l'individu,  le  débar- 
r-ifle  ainfi  du  fuperflu  d'un  produit  de  fécrétion 
eiTentiel  fans  docile  à  notre  énergie  pbyGque  & 
morale,  maisdoul  la  furabondance  &  la  rétention 
dans  fes  réfervoirs  pourroient  donner  lieu  à  de 
graves  accideu* ,  comme  on  l'a  vu  quelquefois 
chez  de*  perfonne*  qui ,  vivant  dans  une  conlt- 
'  ; ,  ne  recevoient  point  ce  fecours  falu- 
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■''pétée  ,  elle  dégé- 
Ipermatorrhre  ou 


taire.  Aufli ,  ordinairement  ,  ces  évacuations  font- 
elles  fui  vies  d'un  bien-être  général  :  le  corp*  paraît 
plu*  léger,  l'imagination  ell  plu*  libre,  l'attention 
plus  routetiue,  la  mémoire  plu»  fidèle;  le*  idée* 
le  multiplient  8c  s'enchaînent  ,  8c  il  femble  que 
toute  la  tête  foit  dégagée  d'un  poids  dont  elle 
étoit  opprimée.  D'autre*  fois ,  au  contraire  ,  chez 
les  fujeu  peu  fort*,  8c  furtout  lorfque  la  pollu'ion  , 
tout  en  étant  involontaire,  a  été  fnllicilée  d'abord 
par  des  atlouehemen*  ,  elle  efl  fuivie  d'une  forte 
d'abattement  St  de  langueur  qui  fe  peint  même 
fur  les  traits  dn  vifage. 

Mais  il  ell  d'autre*  circonflances  où  elle  donne 
lieu  à  un  véritable  accablement  avec  pâleur  de  la 
face  ,  extinction  de  la  vivacité  du  regard  8c  légère 
teinte  livide  des  paupière*.  Ceft  lorfmi'ctle  ell 
ocralionnée  par  un  excès  paflager  dans  le  coït  "n 
la  maflurhatiou.  Ses  effets  alors  font  aufli  diffé- 
rer.» que  la  raufe ,  de  ceux  dont  il  vient  d'être 
qitcllion  ,  8t  fi  elle  efl  louveut 
nerc  bientôt  en  une  véritable 
pollutiou  continue. 

Dan*  celle-ci,  le  fperme  s'écoole  tantôt  pref- 
que  conllamment  goutte  à  goutte  8c  fan*  éjaeu- 
lation  ,  furtout  lorfqne  l'individu  veut  faire  quel— 
qu'effort;  d'autre*  fois  il  s'échappe  par  éjarula- 
lion  fan»  attouchement,  fans  coït.  Sa  caule  cil 
prelque  toujours  ou  une  grande  foiblefle  primi- 
tive de  conftitution  ,  ou  un  excè»  dan*  le»  plai- 
fn*  de  l'amour  ,  ou  la  malhirbalion  répétée.  Le* 
chngrin»  profonds,  long -temps  prolongé*,  in 
condiiifant  au  marafroe,  peuvent  encore  produire 
ce  même  effet.  Se*  conféquence»  foot  plu*  ou 
moin*  graves  ,  félon  qu'il  dure  plu*  ou  moins  ,  & 
prefque  toujours,  quand  il  ne  fe  prolonge  pas, 
elles  l'ont  paflagère*  comme  lui  8c  peu  marquées. 

Quelquefois  le  fperme  s'écoule  ainlî  pendant  le 
fomuieilSc  la  veille;  dans  d'autres  ca*  ,  pendant 
la  nuit  feulement;  tantôt  avec  des  fecouffe*  con- 
vulfivt'*  ,  tantôt  par  un  fim|>le  écoulement ,  quille 
trouve  ordinairement  augmenté  pendant  de*  ef- 
forts ,  8c  furtout  par  ceux  de  la  défécation  :  ce 
qu'explique  aifément  la  prellion  exercée  alors 
fur  le*  véficules  féminales. 

Lorfqne  ce»  évacuations  fe  prolongent,  le  tfint 
devieut  pale  &  comme  plombé;  le»  yeux  excavé* 
expriment  la  trifleffe;  l'embonpnint  8c  les  forces 
fe  perdent  ;  l'habitude  générale  ell  lauguiflanie  ; 
la  démarche  peu  alfurée.  La  pefanteur  de  tête, 
le  bourdonnement  d'oreilles,  le  .trouble  de  la 
vue,  le  tremblement  des  mains,  fe  joignent  à  ce* 
premier*  fymptômes.  L'appétit  diminue  chaque 
jourj  le*  alimen*  donnent  lieu  à  des  digcflion*  pé- 
nibles 8c  irrégulières  ;  leur  ingeflion  ell  fuivie  de 
fondement  dn  ventre  8c  d'un  malaife  général,  8c 
y  a  d'abord  une  conftipation  ,  qui  enfuite  efl 
remplacée  par  un  dévotement  de  plus  en  plus 
abondant.  La  rcfpiration  efl  également  troublée 
par  une  futfocalion  habituelle  8c  une  toux  fècbe 
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8t  fréquente.  Des  palpitation*  incommodes ,  6c  à 
la  liu ,  des  lypntbimies  plus  ou  inoios  rapprochées 
annoncent  1  irrégularité  de  la  circulation,  tandis 
qee  telle  de  l'innervation  fe  manifefle  par  une 
riilpt.  fîtion  aux  mouvemens  convulfifs.  Le  moral 
participe  à  ce  trouble  général  des  fuoâions.  L'i- 
magination languit  ;  les  fentimens  généreux  s'af- 
foiblilTenl;  aux  ailéûion»  les  plus  (eudres  fuc- 
cède  1  indifférente ;  le  courage  fait  {  lace  à  la 
uufillaniniité;  la  gaûé  à  U  inoroliléîc  à  la  Irifh  lie; 
l'efpérance  au  délefpoir,  &  beaucoup  des  mal- 
heureux qui  en  font  arrivés  à  ce  point,  terminent 
leur  exdlenco  par  un  fuicide  ,  ?ers  lequel  il»  lont 
eneore  portés  pur  une  forte  de  confotnption,  labes 
durjit'is  des  auteurs,  &  par  uoe  lièvre  heébque 
optuiàtre  qui  leur  ôtent  tout  ei'poir  de  retour  vers 
une  vie  lans  douleur  8t  fans  chagrins. 

Il  efi  une  autre  forto  de  pollutions  qu'on  ne 
peut  [iciut  ranger  à  côté  de  celles  que  nous  ve- 
nons d'examiner  ,  8c  qui  font  uutli  pail'a^éres  que 
les  caufus  qui  les  occaiionneot.  Tetles  tout  celles 
qui  dépendent  de  la  fulligiiion  ,  moyeu  de  cor- 
rection tant  employé  aiiUefm  daus  1  éducation  de 
la  jeunelle  ,  k  aujourd'hui  lacement  abandonné  ; 
de  l'élu- te  prolongée,  du  jeune,  de  l\.fje,c  d'ali- 
iiieiis  ILtu.en*  ,  Oe  celui  du  muriale  de  baryte, 
de»  laveuicn»  chauds ,  de  la  préleuce  de  ver»  dans 
le  canal  irrellinal  ;  celles  qui  ont  lieu  dans  la 
hlcnnorrhagie  ;  dans  les  cas  de  fquirrhe  du  refluai 
&  de  la  veliie  ;  dans  les  paroxy  fines  fébriles  ;  dans 
l'bydrophobie,  comme  r'rauk  en  rapporte  des 
exemples;  d..ni  l'épilepiie  8c  quelques  antres  af- 
fection* cérébrales,  ainli  qu'on  a  cru  l'oolervfcr 
dans  ce»  derniers  temps.  Elles  ne  Tint  véritable- 
ment que  fymjtloiuatiques ,  8c  cèdent  avec  leur 
taule  aulliiôt  qu'on  elt  parvenu  a  l'éloigner  :  ce 
qui  malbeureulcmcntn'clipas  toujours  au  pouvoir 
du  médecin. 

Les  moyens  à  employer  ponr  prévenir  les  pol- 
lutions doivent  varier  Mon  leurs  caufes.  Citez  le 
fujet  jeune,  chafte,  vigoureux,  incommodé  par 
de»  étuillious  fpermatiques  fréquemment  répétées, 
on  cherchera  moins  à  empêcher  l'effet  qa'a  com- 
battre la  pléthore  fpertnalique  ,  li  l'on  peut  s'ex- 
primer aiufi ,  qui  lui  donne  tien.  Ou  recomman- 
dera un  régime  débilitant,  la  diète  végétale,  la 
privation  du  vin ,  du  café,  des  liqueurs,  8c  en 
général  de  tous  les  excitans;  l'éluigoemeni  de 
tout  ce  qui  peut  éveiller  l'imagination  Sl  les  dehrs 
vénériens,  tel  que  la  fréquentation  des  peifvuiies 
du  fexe  ,  les  lectures  8t  les  peintures  lafvivc»  ;  la 
molleUe  &  la  chaleur  du  lit,  le  coucher  eu  fu- 
puiation:  on  pourra  confeilier  les  applications 
îroides  lur  la  région  occipitale  ,  au  moment 
du  coucher.  Dans  beaucoup  de  cas,  une  lai- 
gnée  générale  fera  utile,  8c  dans  tous,  le  ma- 
riage, en  fa  voulant  l'exercice  d'une  fonction  loi- 
lieitée  par  la  nature  ,  fer»  céder  ces  accidens,  qni 
du  lelte  obligent  r-remeul  qu'on  ait  recours  aux 
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moyens  qne  nons  venons  d'indiquer.  Néanmoins , 
chei  quelques  individus,  ces  perles  font  fré- 
quentes ,  au  point  de  fe  lenonveler  fix  à  huit  fois 
chaque  nuit,  tille*  fout  alors  d'un  mauvais  pré- 
fage,  en  ce  qu'elles  font  prefqne  toujours  liées  à 
une  difpofilion  an  développement,  ou  même  à 
l'exilleuce  de  la  phthiiic  pulmonaire.  Touiefois  , 
11 ,  ordinairement ,  les  pollutions  noclurnes  ne  ré- 
clament pas  les  fecours  de  la  médecine,  il  n'en 
elt  pas  de  même  de  la  fpermaiorrhée,  fuite  des 
excès  vénériens  ou  de  ceux  de  la  maflurbation. 
C  eit  alors  lurtout  qu'il  faut  lulilter  fur  le  régime 
indiqué  ,  8t  éviter  avec  la  plus  fcrupuleufe  cxatli- 
lude  tout  ce  qui  peut  ramener  des  defirs  déjà  trop 
lulisf.iit».  Le  féjour  au  lit  trop  long-leuips  pro- 
longé,  8c  fu itou t  i'oifiveté,  cette  mère  de  tous 
les  vices ,  doivent  être  proferi's. 

Da  raen4  meni  jao  tmcafur  opm. 

L'exercice  à  pied ,  l'habitation  n  la  c  impagne ,  les 
occupations  du  dehors  concourront  puiflainment 
au  même  but.  On  pourra  employer,  outre  ces 
moyens  hygiéniques,  quelques  anj/dirodifiaoues  , 
quoique  lenrelTet  loti  bieu  infidèle  &  peu  confiant. 
Mais  ou  fait  néanmoins  que  les  émulhons  ,  que  les 
boitions  aqueules  prifes  en  abondance,  que  l'u- 
fage  bien  entendu  du  camphre,  du  nympheea  8c 
de  quelques  autres  fubltantes  thérapeutiques  ,  ont 
quelquefois  fur  les  organes  génitaux  un  eflet  lé- 
datif  allez  prononcé.  Les  baina  frais  ,  les  lotions 
froides  feront  aulli  quelquefois  utiles.  Enfin  ,  il 
fera  bon  de  recommander  aux  malades  d'excréter 
fouveut  l'urine  ;  il  cou  viendra  même  qu'ils  foicnt 
réveillés  pour  cela  une  ou  plulieurj  fois  pendant 
la  nuit ,  car  la  préfence  d'une  certaine  quantité 
d'urine  dans  fon  réfetvoir,  ell  la  caufe  la  plus  or- 
dinaire des  érections  qui  ont  lien  le  matin  chez  la 
plupart  des  individus  en  bonue  fanlé ,  &  qui 
cefleut  auQilôl  après  que  la  veliie  a  été  vidée. 

Dans  les  cas  d'un  épuifemcul  trop  grand  de 
perte  des  forces,  joint  a  une  Kiiblclle  primitive 
de  la  conllitution  ,  c'efl  aux  fortilians  qu'il  faut 
avoir  recours.  Le  régime  le  plus  analeptique  doit 
nlors  ciie  prefc/îl  ;  la  nourrinne  .animale,  les 
boitTons  froides  avec  un  vin  généreux  ,  les  mar- 
tiaux ,  les  amers,  les  préparations  de  quinquina 
fous  diverfes  formes,  toujours  en  coidultant  8t  en 
ménageant  la  fenfibilité  de  l'ellomac  8c  du  canal 
digeliil  ;  le  iéjour  à  la  campjgne  dans  un  climat 
tempéré,  un  exercice  varié,  les  bains  froids,  la 
natation:  un  lit  un  peu  dur,  frais,  un  foromeil 
bien  réglé  8:  jamais  trop  prolongé,  lontles  moyens 
dans  lelqucls  on  doit  avoir  le  plus  de  confiance. 
Les  auteurs  recommandent  en  général  l'ufage  du 
lait ,  8t  TiUbt  celui  du  lait  de  femme  plus  parti- 
culièrement; mais  les  avantages  qne  l'on  pourrait 
retirer  de  celui  -ci  leroient  vraifeiublablement 
détruits  par  l'inlluence  qu'auroit  fur  l'imagiiiaiioa 
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le  fi. avenir  de  la  foorce  a  laquelle  il  auroil  été 
puifé.  tu  fin  ,  oo  a  propofé  comme  moyen  local, 
d'exercer  fur  l'urètbre  une  comprelGon  fuflifanle 
pour  empêcher  l'écoulement  du  fperme,  fans  dé- 
terminer l'excoriation  de*  parties  extérieures. 
M.  Wender  a  imaginé  à  cet  eflet  un  infiniment 
fort  fimple,  qui  paroit  remplir  heureufemenl 
cette  double  indicaliou  ,  et  qui  conGIle  en  une 
petite  pièce  de  bois  taillée  en  l'orme  de  pince, 
dont  les  mors  font  extrêmement  tniuces  8t  Tou- 
pies, Se  capables  d'étreindre  liifuTammcnl  le  pénis 
pour  effacer  la  cavité  du  canal  de  l'urètbre  ,  fans 
empêcher  la  circulation  dans  le*  partie*  étreintes. 
Nous  croyons  néanmoins  que  l'application  long- 
temps continuée  de  cet  itiflrumeut  doit  avoir  le* 
mêmes  iuconvéniens  (tue  celle  de  tous  les  coui- 
prefleurs ,  quelque  parlait*  qu'ils  foi  en  t. 

Les  pollutions  qoe  nous  avons  appelées  Jympto- 

leleurcaufe 
C'ell  doue  à 
Icinent  s'atta- 
cher, &  lorfqu'on  Va  reconnue  ,  les  movens de  la 
détruire  fe  préfeulent  d  eu*  tm  Ornes  à  l'clprit. 

//  ne  Faut  pas  confondre  avec  la  Tpermatorrhée 
VévouletBeot  de  U  liqueur  muqueofe  des  véGcules 
féttiiua/es  ,  ni  de  celle  de  la  proflate  qui  a  lieu 
chez  quelques  individus  en  bonne  Tante  lor*  de  la 
défécation  ;  ui  la  Tortie  par  l'urèilire  de  matière 
tiiberculcufe  ramollie  venant  de  la  prollate,  où 
elle  Te  forme  <pielquefois  ,  a  in  fi  que  le  rapporte 
M.  Laenoec  (Aufcult.  médiate,  2".  édil.).  De 
ces  dïux  phénomènes,  Tarile*  à  concevoir,  l'un 
s'a  aucune  importance  ,  &  l'autre  réunit  la  Tienne  à 
celle  de  l'aflecbon  générale  à  laquelle  il  efl  joint. 

Quelques  au'enrs  difent  avoir  obfervé  clic*  les 
femme*  quelque  chofe  d'analogue  à  lu  Tperma- 
torrhée des  hommes.  Mais  celte  aileClion  ,  C  elle 
exifte,  ce  dont  il  efl  bien  permis  de  douter,  fe 
rattache  chea  elles  à  riiyftérie  ou  a  la  nympho- 
manie. (  Voyez  ces  mot*.  ) 

(L.-V.  dx  Laoardx.) 

POLYACOUSTIQUE ,  adi.  (Phyfiq.),  dé- 
civé  de  *r«A»t,  plufieur» ,  et  de  «*»»•,  j'entends. 
On  appelle  ainG  en  pbyfique  les  ioltrumens  fuf- 
eeptible*  de  multiplier  les  Ton*.  V. 


POLYADELPHIE,  T.  f.  {Bot.)  Potyadelphia  , 
de  *»•*»«,  plufieur*,  8t  de  frère.  Nom  de 

la  dix-huitième  claffe  du  fyftème  Texuel  de  Linné. 
(  Voyez  ce  mot  dans  le  Di&ionnain  de  Bota- 
nique. )  V. 

POLYSEMIE,  fub.  f.  (Path.)  Polyœmia,  dé- 
rivé de  wK»( ,  beaucoup,  Si  de  tu/tm ,  fang , 
furabondance  de  Tang  ;  pléthore.  Nom  donné  par 
M  Baume*  à  la  pléthore  tangnine,  par  oppofition  à 
ï anémie  ,  qui  exprime ,  comme  on  fait ,  le  défaut 
de  iang.  (  Voyez  PiarreoM  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

V. 
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POLYANDRIE ,  f.  f.  (Bot.)  Polyav.dria,  dé- 
rivé de  «-»A«r ,  plufieur* ,  &  de  mn>p  ,  mâle.  N'im  de 
la  treizième  claffe  du  Tyftème  fexuel  de  Linné. 
(  Voyez  le  Diélionnaire  de  Botanique.  )  V. 

POLYANTHÈ,  n,  adj.  (Bot.)  Pofyanthos, 
de  w^A»f,  plufieur»,  &  de  ,  fleurs.  Epitbète 
que  l'on  emploie  en  botanique  pour  défigner  le* 
piaule*  qui  ont  beaucoup  de  fleur*.  V. 

rOLYBE  (Biogr.  meV  )  de  Cos,  diTciple  &  gen- 
dre d'Hitipocrale,  florifloit  vers  le  milieu  du  cin- 
quième fier  le  avant  l'ère  vulgaire.  Ce  fut  lui  qui  , 
avec  Tin-Haie  tt  Dracon ,  fonda  l'ancienne  école 
dogmatique,  qai  prit  anfl;  \e  Qom  d'éco/e  hippo- 
cratique ,  parce  qu'elle  fe  vanloit  de  Cuivre  les 
priucipe*  du  maître,  quoique  fes  trois  chefs  eu  fient 
adopté  une  foule  d'autres  opinions  plus  modernes. 
Polybe  parte  pour  être  l'auteur  d'une  partie  du  li  vi  e 
de  la  nature  de  l'homme ,  du  livre  de  la  nature  de 
1  enfant ,  &  de  ceux  du  régime  des  maladies  tt  de 
l'accouchement  au  bout  de  huit  mois  j  ouvrages 
dans  lefquels  on  voit  dominer  plus  ou  moins  la 
phyGque  de  Platon. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )  V. 

POLYBLENNIE ,  fub.  f.  Polyblcnnia  ,  dérivé 
de  wXvt,  beaucoup,  &  de  *.Am«,  morve.  Sur- 
abondance de  mucofilé.  V. 

POLYCÉPHALE ,  fub.  m.  Polycephalus ,  de 
*r»A»r,  pluGeun,  &  de  «i?«a»,  tête.  Genre  d'en- 
lo2oaire*  formé  par  Goezc,  4t  auquel  appartien- 
nent 1m  bydalides  cérébrale*.  (Vqy.  ce  mol  dau* 
le  Diaiorutaire  d'Hi/loire  naturelle.  )  V. 

POLYCHOLIE,  fub.  f.  (Path.)  Pofycholia  , 
dérivé  des  mol*  grec*  ».A»»,  beaucoup,  fc  X,A, 
bile.  Surabondance  de  bile ,  accroiflement  mor- 
bide du  fluide  biliaire,  accompagné  d'un  dépla- 
cement de  celte  humeur  qui,  tranfportée  dan» 
d'autres  organe*  que  lu  foie  &  fon  réfervoir,y 
caufe  le*  défordres  qui  caraâérifeol  tes  maladie» 
appelées  bilteu/e*. 

Lorfqu'il  v  a  ce  qu'on  appelle  pofycholie ,  on 
fuppule  généralement,  ou  que  le*  organes  biliaires 
ont  fécrété  une  plus  grande  quantité  de  bile  qu'à 
l'ordinaire ,  ou  qoe  cette  humeur  auimale  n^a  plus 
un  libre  cour*  par  le*  émoncloires  qui  lui  font  af- 
figné*.  Dans  l'nn  on  l'antre  cas ,  les  voies  alimen- 
taires *'en  trouvent  furchargée* ,  &  c'eft  à  cette 
furch arge  que  les  médecins  humorijlee  at  t ri buoien t 
les  affections  dites  bilieufes ,  dont  ils  placoient  le 
Gége  dans  les  premières  voie*. 

Les  médecins  d'aujourd'hui ,  qui  f0Dt  pour  la 
pJnpart  folidifle» ,  rejettent  en  général  cette  in- 
fluence morbifique  de  la  bile  fur  le*  organes  gaf- 
triques  ;  fe  les  opinion*  de  Stoll ,  célèbre  par- 
lifan  de  la  polycholie ,  k  laquelle  il  tttribuoit 
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âge  fa  pratique,  &  quelques  théoriciens  qui 
;nt  à  Poccabon  des  lances ,  pour  la  polycbo- 


de  grands  ravages  dans  l'économie,  font  afluelie- 
ment  tombées  dans  l'oubli ,  quoiqu'il  y  ait  encore 
beaucoup  de  praticiens  qui ,  mettant  de  côté  les 
lail'onnenieos  da  médecin  de  Vienne  ,  lui  vent  avec 
avantage 
rompe) 

lie  du  médecin  de  Vienne. 

Qui  oferoit  dire  avec  Stoll,  que  la  bile  caofe 
des  maux  innombrables  ,  ou  avec  de  Haen  ,  fou 
iucceflêur  dans  l'école  de  Vienne,  que  cette  pré- 
tendue action  morbide  n'efl  qu'une  chimère  !'  Qui 
uferuit  affirmer  que  les  idée»  pathologiques  rela- 
tives à  la  polycholie  Stollicnne  (qu'on  nous  pallie 
cette  exprelhon  )  ne  furgiront  pas  un  jour  avec 
certaines  modifications?  Ce  n'efl  pas  certainement 
uous,  qui  ne  fommes  exclufjvement  ni  hunioiiflcs 
ni  l'oiidiftes,  8c  qui  d'ailleurs  appliquons  aux  idées 
toédicali  s  ,  fondées  fur  la  polycholie  ,  ce  qu'Ho- 
raeo  diloit  de  certaines  expreliions  tombées  en 
déluclnde  : 

Muittqut  renafetriur  ,  <jua  jeun  cecii<rt ,  cadrntqut . 
QM  xuac  fum  la  honore  vocabula  .fiwîtt  ujm, 

(An  fott.) 

(  Bmcueteau:  ) 

POLYCHRESTE,  adj.  (Mat.  mcd.)  PolychrvJ- 
tut ,  dérivé  de  «-oAvc ,  plulieurt,  8t  de 
bon  ,  utile.  Ancien  nom  employé  dans  les  officines 
pour  défigocr  certaines  fubflauces  médicaroen- 
teulês  que  l'on  croynil  efficaces  dans  beaucoup  de 
maladies  Ces  fortes  de  médicameus  ont  dit  paru 
de  nos  pharmacopées  modernes,  &  fi  quelques- 
uus  ont  conlervé  cel'e  épithèle ,  ce  ne  f<;nt  guère 
que  le  lu  il, île  de  potaJJ'e  t  qui  prend  encore  le  nom 
de  Jel  polychre/le  de  Glacer,  &  le  tartratc  de  po- 
tafjè  II  de  jnude  ,  que  l'on  nomme  parfois  Jet  po- 
/j  t  hir/le  de  la  Rochelle. 

POLYCHROÏTIi ,  f.  f.  (  Pharm.  &  mat.  méd.) 
Potychroitis  ,  de  s-*Xwf,  beaucoup,  &  de  £<si£», 
jecolorc.  Nom  donné  par  MM,  Boiiillon-Lagrangc 
&  Vogel ,  à  une  matière  colorante  pardcolicie 
qu'ils  ont  extraite  des  llygtnales  pétaloidesdu  fa  I  ran 
(  crocus falivut  ) ,  &  qîu  ell  iulceplible  de  prendre 
diverl'es  couleurs  quand  la  folution  efl  fourni fe  à 
l'aclion  de  certains  acides.  Cécile  fubftancc ,  dont  la 
diliblutiou  alcoolique  a  une  laveur  analogue  à  celle 
du  fafran,  auquel,  fui  vaut  les  cbimilles  qui  l'ont 
découverte  ,  elle  communique  la  propriété  narco- 
tique, n'efl  point  ufitée  en  médecine}  on  la  rc- 
n  ou  ve  néanmoins  dans  les  diilérens  compotes  phar- 
maceutiques dont  le  lutran  fait  partie ,  notam- 
ment dans  ta  teinture  de  ce  végétal,  &  dans  le  lau- 
danum liquide  de  Sydenharo.  (Voy.  Poltchroite 
dans  le  Visionnaire  de  Cfumiè  de  l'Encyclopédie.  ) 


POLYCHKONIQUE,  adj.  Poljch'vmcui ,  de 
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wtXtf ,  beaucoup,  8c  de  xf'"f>  temps.  Mot  à  mot, 

qui  dure  beaucoup  de  temps. 

On  a  proporé,  dans  ces  derniers  temps,  d'em- 
ployer ce  mot  pour  défigner  les  maladies  dont  la 
durée  cil  indéterminée  ,  mais  qui  Tout  rarement 
fuLcomber  les  fujets  (■),  afin  d'établir  une  dillc- 
reuce  en:re  ces  maladies  At  les  a fléchons  cbioni- 
ques  proprement  dites,  qui  ne  durent  que  quel- 
ques années ,  telles  que  la  pblhilie  ,  Us  maladies 
du  cceur.&c.  8tc.  V. 

POLYCHYL1E,  f.  t  {Anat.  phXf.  ) ,  dérivé  de 
sr.Avr,  beaucoup,  &  de  ,  chyle.  Surabon- 

dance de  chyle.  V. 


POLYCHYMIE,  f.  f.  Polychimia ,  de 
beaucoup  ,  m  de  xvr"(>  'uc  »  pléthoie.  V. 

POLYCOPRIE,  fub.  f.  Po/ycopria ,  dérivé  de 
vâXvf ,  beaucoup,  &  de  «**«•;,  excréiuens.  On  a 
propofé  d'indiquer  par  ce  nom  une  furaboodauce 
de  déjections  alvmes.  V. 

POLYDACIUE,  17  f.  Poljdacria,  de  *r#>w, 
beaucoup,  Si  de  êmn-fum,  larmes.  Ou  cléfigne  au./i 
rexcrétiou  trop  aboudaule  de  larmes.  V. 

POLYDACITLE,  adj.  Pol)da£tyhtstAtw*»%t 
plufieurs,  &  de  •.,»         doigt.  Mot  à  mot,  qui  a 
plulieurs  doigts.  Nom  que  l'on  donne  aux  indivi- 
dus qui  ont  des  doigts  (ut-numéraires  ,  foit  aux 
mains  ,  Toit  aux  pieds.  V. 

POLYDIPSIE,  f.  f.  (Pathol),  de  wx,t,  beau- 
coup, Sl  êr^»,  foil.  L«  polydipfie  elt  uo  delir 
exceflif,  continuel  &  iulatiabic  de  boiffons  uu 
de  fubllanccs  liqtii.lcs.  Compagne  ordinaire  des 
maladies  fébriles,  des  pblegmalies  aiguës,  des 
byàropilies  &  d'une  foule  d'autres  alléchons 
dans  lesquelles  s'opère  une  déperdition  plus  ou 
moins  cunGdérabfe  de  fluides  animaux,  la  poly- 
dipfie n'a  guère  été  étudiée  jufqu'à  ce  jonr  que 
comme  fyiupiô;i  e  de  ces  divers  états  morbides. 
Néanmoins  les  faits  qui  ont  été  recueillis  par 
plulieurs  obfervatcurs  ne  permettent  point  de  dou- 
ter qu'elle  ne  puillc,  dans  quelques  cas,  conflituer 
à  elle  leule  une  maladie  qui  a  (es  caufe* ,  les  Ivujp- 
tômes ,  ta  marche  &  (on  traitement  :  c'elt  da  moins 
fous  ce  rapport  que  nous  la  confidérerons  ici,  en 
renvoyant  au  mot  Soir,  lés  diliérens  détails  qui 
appartiennent  à  l'hifloirc  de  cette  fenfation.  Envv- 
fagée  fous  ce  point  de  vue,  la  polydipfîe  lient 
néceffaircmen'  a  une  modiiication  particulière 
foit  pblegmafique ,  foit  purement  vitale  dis  or- 
ganes de  la  foit,  c'ell-p-dire  du  pharynx,  de  l'a— 
lophage  fit  de  l'ellomac  (a^  ;  de  la  deux  elpvxc* 

 —  

(0  Crrraint.  sifctiion.  nerreafcs  ,  entai 

faboenten. 
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diftinQc»  de  polydiplie  :  la  première,  oue  l'on  pour- 
roù  appeler  iatopathiqve ,  cft  due  le  plu»  ordi- 
nairement à  de*  écarts  de  régime,  à  l'ulage  d'ali- 
meus  écbaufUns  ou  de  liqueurs  Ipiritm-ules,  de 
fubilances  acres  ou  nareotico-àcres,  à  uue  forte 
infolalion,  à  des  «veilles  prolongée»,  &c.  &c. 
On  trouve  dans  la  ibèfe  de  M.  Marchai ,  lous  le 
lilre  de  Conjïdérutiom  fur  ta  J'orf',  deux  faits 
relatifs  à  celle  efpèce  de  polydiplie  :  le  premier  a 
pour  fujet  un  militaire  qui,  aprèi  un  repas  d'adieu, 
lut  pris  duocholera-morbu»,  fuivi  prcfqu'iniiué- 
duleuieut  de  chaleur  «t  de  rougeur  à  la  gorge, 
accompagnées  d'une  loif  inextinguible,  bntié  à 
l'hôpital  de  Mets,  ou  l'y  eoyoit  avec  l'apparence 
d'uue  parfaite  fanlé,  s'arrétaut  à  toute»  les  fon- 
taines pour  le  défaliérer,  faus  pouvoir  y  par- 
venir; il  fortit  de  l'hôpital  après  trois  roots  u'uu 
traitement  infructueux,  pour  retourner  à  fou  régi- 
me m  ,  où  il  fuccomba  ,  au, bout  de  quelques  mois, 
a  'ous  les  tourment  de  la  foif.  Le  lecoud  malade 
h\ou  été  eu  proie  à  lous  les  accideus  d'un  empor- 
tonoement  pat  le  \eti-de-gris  (acétate  de  cuivre 
i  arbcuaic);  il  éptouvoit  à  au  tel  degré  les  angoif- 
fe»  de  U  toit ,  que  uuand  il  manquent  d'eau  ,  il  bu- 
roit  fun  urine,  qu  il  reodoil  en  quantité  propor- 
tionnée. //  mourut  après  environ  deux  mois  de 
foullrances,  réduit  au  dernier  degré  du  maraliue. 

On  a  vu  aufli  la  polydiplie  rélufler  d'un  froid 
exceflïï.  1-a  campagne  de  Ruflie,  en  1814  ,  n'en  a 
fourui  que  trop  d'exemples.  Au  milieu  des  gla- 
ces &  des  frimas,  nos  malheureux  foldats  le 
festoient  confinés  par  le  feu  dévor  ut  d'une 
foif  inextinguible. 

La  deuxième  efpècede  polydipfie  que  l'on  pour- 
roit  appeler  *>é j unique  ,  pareu  qu'elle  efl  le  plus 
ordinairement  le  (ample  réfultat  d'une  lébon 
de  la  fenlibililé,  fe  remarque  plus  particulière- 
ment chez  les  .enfans,  à  la  fuite  d'une  dentition 
orjgeufe,  ou  cbez  les  individus  qui  ont  cout racle 
le  vice  de  l'ivrognerie;  ce  qui  conililue  deux 
autres  variétés  de  polydipfie,  auxquelles  M.  Ali- 
ber(,dans  fa  Nojologus  naturelle,  a  itnpufé  les 
nom»  de  polydipjic  aqueuje  ou  nnt  uje  ,  fuivaut 
que  le  beloiu  Ue  la  loif  IV:  fait  leuiir  pour  des 
lulii'.iuces  aqoFiifcs  ou  fpirilueiifcs. 

Ctlt  a  celle  féconde  elpece  de  polydipCe  qu'il 
faudrait  encore  rapporter  ceile  qui  cuuliile  Ujiu 
uu  Leloiu  paiement  imaginaire  de  boillous,  &  que 
Sauvages  a  rjugée  Uun*  ion  ordre  morojitates 
(  clafle  des  vélaiiies  ).  Llle  a  pour  liège  le  rentre 
même  de  1*  fenlibililé,  &  pour  caule  une  lurte 
d'ballucinaliou  mentale,  comparable  a  celles doul 
les  fculalious  dépendantes  des  feus  exterues  uous 
dirent  tant  d'exemples,  Il  que  l'on  fait  être  indé- 
pendantes des  feus  eux-mêmes.  On  trouve  dans  le 
Journal  gr  né  ral  de  médecine  (  ton».  80  ),  00  exem- 
ple remarquable  de  ectie  variété  de  pol^  dipùc  (1)  : 


(1  )  Otftrv.  <U  M.  Boissat  6t  Rapftn  dt  M.  Dslkss. 
MnDBCiyB.  Tome  AU. 
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il  s'agit  d'un  crieur  de  cartons,  figé*  de  cin- 
quante-un ans,  qui  , dès  l'âge  de  eiin|  ans,  com- 
mença à  éprouver  le  befoin  continuel  de  la  foif. 
Vers  l'âge  de  puberté  ,  ce  beloin  fe  lit  fentir  avec 
une  telle  iutenlité,  qu'il  ne  f.illoil  pas  tnoius  d'une 
voie  d'eau,  dans  >es  vingl-quulre  heures,  pour 
le  fjtisfaire;  du  relie,  cet  homme  n'olïn  it  aucun 
trouble  dans  fc»  fonctions  dige(lives,  il  n'y  avo't 
aucun  mouvement  fébrile,  la  langue  n'émit  uuilt- 
ment  rouge,  nullement  fcebe;  I  urine  Te  liltroit 
avec  une  promptitude  incroyable;  elle  u 'a  voit 
aucune  faveur  luciéc  4t  ne  recéloii  tucun  prin- 
cipe alcoolique. 

Un  autre  exemple  non  moins  remarquable  de 
celte  efpèce  de  polydipfie ,  ell  celui  que  j'ai  ren- 
contré en  t8i5,  à  Chàlons  ,  chez  uu  marchand 
boucher,  âgé  d'environ  quarante  ans  ,  d'une  cunl- 
lilution  athlétique,  &  eff  ant  d'ailleurs  tous  le* 
attributs  d'une  fanté  parfaite.  La  maladie  s'étoit 
manifelléc  d'uue  manière  lente,  graduelle  8t  IpoiV- 
tanée.  Une  foule  de  moyens  avoieut  élé  employé» 
fans  aucun  luccés,  1< niVjne  le  malade  viui  me  cou- 
fulter,  Si  dans  ce  moment  la  foif  étoit  tellement 
impérieufe,  qu'avant  d'entrer  chez  moi  ,  il  voulut 
pénétrer  dans  la  cuiline  pour  demander  de  lYau, 
dont  il  but  ,  fans  défemparer,  plus  de  fi*  pintes 
mais  rien  ne  pouvoii  faiislaire  celle  foif,  .1  laquelle 
je  ne  pus,  malgré  l'examen  le  plus  attentif, 
découvrir  d'autre  caufe  qu'une  habitude  vicieufe 
dégénérée  en  maladie. 

Des  fangfues  à  l'anus,  des  bains  froids,  des 
boilfuns  acidulée»  prîtes  à  la  glace  &  en  qu.intilé' 
chaque  jour  réduite,  ne  (ardèrent  pas  a  rucilrc  lin 
aux  loin  meus  du  malade. 

La  polydiplie  ell  le  plus  ordinairement  conti- 
nue; néanmoins  011  en  trouve  dans  Kleio  (pag. 
Sv>7),  uu  exemple  qui  s'offrit  avec  le  type  tierce 
fans  lifcvic. 

Le  traitement  doit  varier  d'après  les  diflincticns 
que  nous  veuous  délaiilir  entre  les  diveiTcs  elj.ee  es 
de  polydiplie.  On  conçoit  ,  en  iflet,  que  dans  la 
polydiplie  laiopathicjue,  il  importe  de  lalisl'airt! 
ia  fciiiaiioii  de  la  loif,  puifqu'eile  indique  un 
beloin  réel,  c'e(l-à-dire  une  uialauie  des  or- 
ganes de  la  Iciils'iou,  Si  que  dans  la  polydiplie 
vélaniquc ,  il  couvieot  au  continire  de  chercher 
à  tromper  la  loif  qui  n'eft  qu'illufoire.  Cela  étant , 
fou  emploiera  aver.  plus  ou  moins  du  luccès  ,  dans 
le  premier  cas  ,  tous  les  moyens  dits  autiphlogifli- 
ques,  tels  que  les  lai-nées  générales  on  locales, 
les  acides  végétaux  étendus,  les  pédiluve*  Guapi- 
lés,  les  catapjaftuei  éinollieus  appliqués  auteur  du 
cou ,  les  baiu s ,  la  diète  laéiée  ,  &c.  ;  mais  il  n'ap- 
parueut  guère  qu'à  la  médecine  morale  de  com- 
battre la  puîydiplïe  vélaniquc,  c'ell-a-dire  de 
tromper  des  lenfaiions  qui  n'ont  d'aulre  caulè 
que  l'erreur  de»  feus.  (  yoyex  Sot».  ) 

(  F.  Jolly.  ) 

POLYGAIA,  f.  m.  {Mol.  médic.)  Poljgulu. 
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Genre  de  plantes  de  la  diadelphic  oclandrie  de 
Linné"  fit  de  la  famille  de»  Rhinanlhnïdes ,  dan»  le- 
quel les  boianiiles  comptent  aujourd'hui  une  cen- 
taine d'efpèces  {poyez  ce  mot  dans  le  Diflion- 
naire  de  Botanique)  ,  fit  dont  le»  plus  utilises  font 
le  polygala  commun  ,  le  polygala  amtr,  le  poty- 
gaia  de  Virginie. 

Le  polygala  commun  'polygala  %-ulgaris  L.  ), 
que  l'on  c  onnoit  encore  fous  le  nom  vnlgairede  Ini- 
tier ,  polygalon  ,  herbe  à  lait,  parce  qu'on  lui  at- 
tribue la  propriété  de  donner  du  lait  aux  femelles 
de*  beftiaux  qui  en  mangent ,  eft  une  plante  herba- 
cée qui  croit  en  abondance  dan*  les  prairies  aride*. 
Sa  racine  légèrement  amère,  palTc  pourètre  fudo- 
rilique,  béchique,  légèrement  émélique  &  purga- 
tive. Duhamel  (i)  préiend  avoir  obtenu  le  plus 
grand  fticcès,  d"uue  infuGon  des  racines  &  des  par- 
tics  herbacées  de  celle  plante ,  chez  deux  individus 
attaqué»  de  maladies  inllammatoires  de  la  poitrine. 
L'ufagc  du  polygria  commun  s'eft  néanmoins  peu 
répanvln  dans  (a  pralique  :  cependant ,  alloué  au 
lait  ou  à  divei  fei  lubftanc-cs  mucilagineufes,  il  a  été 
recommandé  fit  quelquefois  employé  contre  les 
maladies  aiguës  ou  chroniques  du  poumon. 

Le  polygala  amer  {polygala  amara  L.  ),  dont  la 
favenr  elt  un  peu  ballamique  fit  Tuniertune  beau- 
coup plus  prononcée  que  celle  de  l'cfpècc  précé- 
dente, a  été  l"ng-lemp»  préconifé  par  quelques 
médecins  de  Vienne,  dans  le  traitement  de  la 
phthiGe  pulmonaire.  Coliiu  (a)  fur  tout,  a  beaucoup 
vanté  l'ufage  de  fa  ra<  iue  dans  de  femblables  al- 
feltions,  bien  qu'il  avoue  lui-même  avoir  quelque- 
fois employé  celle  piaule  faus  fucrè* ,  chez  plu- 
lieurs  phlhtliques.  Gefner  regarde  l'infufïon  alcoo- 
lique de  fes  parties  herbacées,  comme  .mrgative. 
En  France,  le  polygala  amer  n'a  jamais  été  qae 
fort  peu  ufiié ,  fit  Colle  II  Willemet  font  peut-être 
les  fculs  qui  eu  aient  fait  le  fujet  d'expériences 
poGtives  pour  conftater  fa  prétendue  efficacité 
dans  la  plilhiGe  nulmooaire  :  leur  manière  d'ad- 
minillrcr  cette  plante,  étoit  (a  même  que  celle 
des  médecins  de  Vienne.  Elle  confiftoit  a  donner 
en  un  jour  Se  demi  ou  deux  jours,  la  décoâion  de 
trois  onces  de  cène  racine,  dans  trois  livres  d'eau 
réduites  à  moitié,  fit  édulcorées  avec  une  once  de 
firop  d'hyflope  fit  autant  de  firop  diacode.  On 
donne  le  polygala  amer ,  dont  les  propriétés  ac- 
tives paroilTcnt  réfider  efl'entiellement  dans  fa  ra- 
cine, en  fubfiance,  à  la  dofe  d'un  à  deux  gros, 
foit  en  pilules ,  foit  en  éleâuaire ,  foi t ,  mois  pins 
raremeut,  fous  forme  pulvérulente.  La  dofe  en  dé- 
coflion  ou  en  infnfion  eft  de  deux  i  trois  onces. 

l<e  polygala  de  Virginie  {polygala  fenega  L.  ) , 
autre  efpèt  e  de  ce  genre ,  eft  une  plante  de  l'Amé- 
rique Septentrionale, dont  la  racine  amère,  arema- 


(t  )  Mtmotrti  it  TAcaàlmU  royaU  dti  ftititeti ,  pig.  s35 , 
n«  i:3o. 

(  j)  OkfcrvÊt.  cuti  mot*.,  part.  II ,  pag.  198. 
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tiqne  &  purgative,  ell  employée  en  Europe,  darn 
certains  cas  de  fièvres  «dynamiques ,  de  plcuréfic , 
d'hydrolhorax  ,  d'hydropilie  ,  dans  la  convalel- 
cence  de  certaines  péripneumonies ,  à  la  lin  des 
catarrhes ,  &c.  fitc.  Donné  à  dofe  modérée  ,  le  po- 
lygala eft  an  des  meilleurs  expedlorans  contins. 
Son  nfage  eft  beaucoup  pins  commun  que  celui  du 
polygala  amara  t  dont  il  préfente  les  mêmes  qua- 
lités phyGquei ,  Se  à  peu  de  chofe  près  les  mêmes 
propriétés  médicales.  Auffi  le»  emploie-t-on  fou- 
vent  l'un  pour  l'antre  ,  dans  les  officines.  Les  Amè- 
nes in»  s'en  fervent  beaucoup  contre  la  morfure 
des  lerpens  venimeux. 

La  racine  du  polygala  fenega  ou  fenela  eft  ad- 
minillrre  en  poudre  comme  purgative  ,  à  la  dofe 
de  viugt  à  quarante  grains  ;  mais  comme  dans  cet 
état  elle  excite  fouvt-nt  le  vomiflement ,  ce  qui 
empêche  Ton  effet  purgatif,  on  a  plus  fouvenl  re- 
court ù  fa  décoâion  ,  fit  on  l'adminiflre  ,  fous  cette 
forme,  à  la  dofe  d'une  once,  dans  deux  livre* 
d'eau  réduites  aux  deux  tiers,  fit  dout  on  donne 
une  cuillerée  d'heuie  en  heure.  V. 

POLYGALÉES,  f.  f.  pl.  {Mat.  médic.  Bot.) 
Famille  naturelle  de  plantes  dans  lefque.ici  domine 
le  principe  allongent,  8t  qui  doit  fon  nom  au 
genre  Polygala.  Les  caractères  de  cette  famille  ne 
(ont  pas  encore  parfaitement  déterminés,  Bt  il  n'y  a 
jufqu'à  prêtant  qu'un  petit  nombre  de  ces  plantes  , 
dont  ou  ait  conîlalé  les  propriétés.  Leurs  feuilles 
fit  leurs  racines  ont  en  général  une  faveur  aûriu- 
gente  fit  amère.  V. 

POLYGALIE,  fob.  f.  Polygulia,  dérivé  de 
wtXvt,  beaucoup  fit  de  y«A«,  lait.  Surabondance 
du  lait.  V. 

POLYGAMIE,  T.  f.  Polygamia.  Mot  dérivé  de 
sr*A»«,  plufieurs,  fit  de  y«/<*«,  mariage;  plu- 
fieurs  mariages,  plufieurs  uuions  dans  une  même 
mai  Ton.  On  peut  déiïuir  la  polygamie  la  faculté 
accordée  aux  hommes  (dans  un  grand  nombre  de 
pays),  par  la  religion  fit  les  lois  ,  de  prendre  plu- 
Gcurs  femmes  ou  pluGeurs  époufes  avec  tons  les 
droits  qui  font  attachés  à  cet  état.  On  s'eft  généra- 
lement fondé,  pour  expliquer  la  néceftité  d'une  iof- 
tilution  répandue  dans  toute  la  zûne  torride  ,  fur 
ce  que  la  femme  n'ayant  qu'une  courte  période  de 
fécondité,  il  étoit  indifpcnfable ,  pour  favorifer  la 
multiplication  de  l'efpèce  (qui  fcmble  être  le  bul 
Si  la  ilu  de  notre  être),  que  l'homme  eût  plufieurs 
femmes  à  fa  difpoGtion.  D'autres  ont  prétendu 
que  le  nombre  des  filles  beaucoup  plus  cooGdéra- 
b le  que  celui  des  garçons,  fous  la  «ôoe  torride, 
rendoit  la  pluralité  des  femmes  néceflaire-  Mon- 
tefquien  a  erobraffé  cette  opinion  fit  lui  a  donné 
■a  <;rand  poids.  Dans  un  ouvrage  où  tout  nous  fai  t 
la  lut  d'être  court,  nous  ne  pouvons  pas  prétendre 
envifager  la  polygamie  fous  toutes  fes  faces ,  ce 
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qui  a  d'ailleurs  été  fait  fan»  doute  par  les  médecins , 
les  moraliiles  Si  les  légi lia teu rs ,  d'une  manière 
fatisfaifaate.  Mous  nous  propofons  d'examiner 
plus  particulièrement  les  trois  queflions  fuivantes  : 
'  i*.  eft-il  vrai  qu'il  naitTe  plus  du  lillos  que  de  gar- 

Eous  (uns  la  zone  lorride  ,  Il  eli-ce  là  ta  caufe  de 
i  polygamie  t  L'mihlulion  de  la  polygamie  eft- 
elle  favorable  à  la  population?  3".  Quelle  eft  fon 
iulluence  fur  Véuu  moral  des  peuples  qui  l'ont 
adoptée  ?  Ct»  quelhous  oous  paroi  lient  de  la  plus 
grande  importance,  parce  qu'elles  iont  liées  à 
rétabliUèmeni  de  lois,  de  coutumes,  qui  inteïef- 
/ent  des  nat  ons  immeufes. 

On  croyoit,  fur  la  foi  du  grand  Montefquieu, 
qu'il  oaiÛoit  d'iu  les  climats  chauds  plus  de  tilles 
que  de  garçons ,  6c  que  c  cluit  pour  cette  raifon 
qu'on  y  avoil  niiiilué  la  polygamie  ,  At  il  n'étoit 
\enu  a  l'efprit  de  perfoune  d  examiner  fur  quel 
t  onde  aïeul  »'«ppuyoit  l'illuilre  auteur  de  VHJpnt 
de*  lois  >lottqu'un  (impie  étudiant  eu  médeciue, 
qus  depuis  »eft  rendu  recomnandable  par  fes 
perfévérantesSicourageulesrer  berebesfur  la  lièvre 
jaune  (  M.  Qierviu ),  o£j  réfuter  cette  aflerlion  G 
actrt-'JidT.',  dans  uoe  mode  Ile  dillerlaliuii  inaugu- 
rule,  minutée  :  Recherches  médico-philujophiques 
fut  fes  cuujës  phj/Ljue»  de  lu  polygamie  dans  Us 
pays  chauds,  ou  Réflexions  fur  l'opinion  de  Mon- 
tejquteu  &  Je  quelques  autres  phUofophes  qui  ont 
prétendu  qu'il  i m  {fiait  dans  les  climats  chauds  , 
plus  de  filles  que  de  garçons  ,  ftte. 

Il  y  avoit  de  la  pbilol'upbte  te  une  penft'e  pro- 
fonde dans  cette  opiuion  de  Moutefquieu  ,  qui 
cuetloit  une  intliiutiuo  morale  (t  politique,  en  rap- 
port avec  une  caule  générale  liée  au  climat.  Mai» 
les  penfées  élevées  ne  méritent  noire  admiration 
qu'autant  qu'elles  fe  trouvent  exactes  fc  conformes 
au»  loi,  immuables  de  la  vérité  ,  qui  cil  le  fond  At 
la  Lait  de  toute  philufjphic. 

Les  voyageurs  fur  lefquels  s'appuie.  Montef- 
quieu (  Druce  Ai  Forfler),  ont  conclu  de  ce  qu'il  y 
avoil  en  Afrique  plus  de  tilles  que  de  gai  ton», 
ou  plutôt  plus  de  femmes  que  d'hommes,  que  le 
fexe  y  veuoit  au  monde  dan»  des  proportions  irès- 
inégalrsj  mais  auparavant  de  conclure  «mû,  il 
ïaUoit  examiner  la  véritable  origine  de  la  popula- 
tion africaine,  tt  f.mdei  les  lources  d'où  provenoù 
l'iué'ale  proportion  des  fexes.  Ces  fuiirces,  M.  le 
Ur.  Cbervia  les  a  recherchées ,  At  nous  dirons 
d'après  lui,  que  G  le  nombre  des  femmes  en  Afri- 
que ,  At  principalement  fur  les  côtes  de  Guinée, 
tft  plu*  conGdérable  que  celui  des  hommes ,  c'eil 
que  plus  de  60,000  de  ces  derniers ,  fout  cha- 
que année  enlevés  à  leurs  pays  par  le  trafic 
abominable  qu'on  appelle  traite  des  nègres  (l), 


(1)  Il  a  fié  fourni  au  Parlement  d'Angleietre  ,  en  t;B», 
Ai  rtiiieigncmen»  d'ayrèt  Ufq  el»  pré»  de  iuixauie-quacorzc 
Eilie  f.éirc»  lolK  anuutlltmeiu  fournil  par  l'Ainau.-  aux  ic- 
fcmta  eiitiinuxialci  de  l'Alic  rx  de  l'Amérique. 
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tt  dès-lors  il  n'efl  point  étonnant  qne  lr*  femmes 
foieni  en  majorité  dans  ces  contrées,  puifqti'tllcs 
n'entrent  jamais  que  pour  un  quart  dans  les  cariai- 
fous  des  vaitleaux  négriers.  D'un  autre  c  ôté,  il  efl 
bon  d'ohfi'rver  que  cVll  prefque  toujours  dans  les 
grandes  viltts  d  Afie  qu'on  a  fait  des  dénombre- 
meus,  lieux  où  la  richeife,  le  luxe  At  le  libertinage 
rall'crobleut  une  foule  de  femmes  elVlaves  &  de 
concubines,  dont  le  nombre  doit  excéder  celui  des 
hommes. 

Il  n'efl  donc  pas  vrai  qu'il  naifle  plu»  de  filles 
que  de  garçons  dans  ces  climats.  S'il  éloil  confirme 
a  la  vérité  qu'une  famille ,  dans  le  royaume  de 
Bantaui ,  par  exemple,  comptât  deux  tilles  pour 
un  garçon,  comme  l'ont  rt'uété  plu  (leurs  voya- 
geurs, ia  prugrf llion  décroiU'.iiiie,  inévitable-  en 
pareil  cas,  auroit  depuis  long  temps  fait  difpa- 
roitre  les  hommes  de  ces  contrées,  l.e  princi|>e 
pbyliologique  fur  lequel  ou  avoil  fondé  celle  iné- 
galité de*  fexes  ell  aulli  abfurde  que  la  confé- 
quence  qu'on  en  liroit  ,  poifqu'un  rapportoit 
la  furaboudance  du  fexe  féminin  à  la  prédomi- 
nance dè  force  des  femmes  daus  l'aéle  générateur , 
alléguant  que  dans  ce»  climats  brûlans ,  le»  hommes 
épuilé*  de  bonne  heure  parles  excès  vénériens, 
u  appurioient  communément  dans  le  congrès  tna- 
trimouial  que  les  relies  d'une  conflit uiion  ufée. 
Ijl  polygamie  pourroit  bien  avoir  été  jugée  uécef- 
faire,  parce  qu'il  y  avoil  parle  fait,  dans  certaines 
contrées,  plus  de  femmes  que  d'hommes ,  mais  non 
pas  parce  que  le»  unes  oaifloieot  on  plus  graud 
nombre  que  les  autres,  ce  qui  u'a  pas  lieu.  Du 
relie,  G  c'éloit  là  la  caule  principale  de  la  pok- 
gumic,  ouriclj  verrou  pa«  établie  dans  Us  climat* 
froids  Ai  tempérés,  où  die  le  trouve  aujourd'hui 
en  vigueur;  enfin  ,  dans  ces  contrées  comme  d  us 
la  aône  toi  ride,  on  ne  feroit  pas  obligé  d'acheter 
les  femn.es  qu'on  vent  cpouler,  fi  elles  étuient  eu 
aulli  grand  nombre  qu'on  le  prétend. 

Moutefquieu  met  encore  au  nombre  des  eau  fes 
générales  de  la  polygamie,  la  vieillefie  préma-  . 
turée  des  femmes,  qui,  félon  lui,  uubiles  à  huit 
ou  dix  ans ,  ont  perdu  tous  h  uis  charmes  à  vingi. 
Il  ell  tiès-fimple,  ajoute  ce  grand  philofophe, 
qu'un  homme  quitte  «lors  fa  femme  quand  les  luis 
le  permettent,  <$t  que  la  polygamie  s'introduife. 
En  admettaut ,  avec  Montefquieu  ,  que  la  vicil- 
lefle  prématurée  des  femmes  ait  pu  entrer  pour 
quelque  choie  daus  1  élablruemenl  de  ia  polyga- 
mie, on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  qu'il  a 
finguliéremcnt  e>agéré  les  faits,  d'après  1  auto- 
rité d'infidèles  voyageurs.  Des  recherche»  exafles 
ont  eu  effet  prouvé  que  dans  les  climats  les  plus 
brûlans,  on  ne  marie  guère  les  filles  qu'à  doute 
ans ,  (t  qne  les  femmes  font  communément  fé- 
condés jufqu'a  trente  ou  quarante  ,  Ai  dans  des 
cas  peu  nombreux  à  la  vérité,  jufqu'a  cinquante. 
D'ailleurs,  notre  publicifle  auroit  «lu  fe  rappeler 
qu'il  dit ,  dans  un  autre  endroit  de  fou  ouvrage, 
qu'une  loi  barbare  ue  permet  aux  femmes  de  1  il« 
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Fomiqfe  de  mettre  au  monde  les  enfans ,  qu'à  l'âge 
de  trente-cinq  ans  ;  tous  ceux  qu'elles  engendrent 
avant  cetle  époque  font  inhumainement  détruits 
dans  le  fein  de  leur  mûre  par  les  mains  d'une  cf- 
pèce  de  prèlrelfe  autorise,  que  la  juflice  d'Eu- 
rope enverroit  à  l'cchafaud. 

Nous  croyons  qnc  c'eft  moins  la  vicillcfl'c  pré- 
maturée des  femmes  ,  qui  d'ailleurs  atteint  au(G 
de  bonne  heure  les  hommes,  qui  maintient  la 
polygamie  Tous  la  zône  lerride,  que  le  penchant 
irréGffible  des  hnbilans  pour  les  plaifirsde  l'amour, 
Si  l'oifiveté  dam  laquelle  ils  vivent  prefqne  con- 
tinuellement. Mais  l'exiflencc  de  ces  cuites  pby- 
iiqnes,  dit  avec  ruifon  le  l)'.  (.hervm,  dVv- 
i.ule  point  ce  que  celle  iiiftiiuiinti  &  l'aHerviffe- 
meut  des  femmes,  qui  en  efl  h?  réiultat ,  ont  d'm- 
■  ii'lc  ii  d'odieux;  car  ces  dernière»  le  reileritent 
également  de  l'iofluence  du  climat  ,  qui  a  même 
puis  d'action  fur  elles  à  raifon  de  leur  vive  feuli- 
bililé  &  de  la  place  qu'elles  occupent  dans  l'ordre 
focial ,  &e.  Les  habitudes  delputiques  des  Orien- 
taux doivent  aulli  chez  eux  perpétuer  le  g  oui  de 
la  polygamie,  car  il  paraît  ;tlle/  (impie  que  des 
hommes  dominés  par  leurs  padi  uis  6c  courbés  l'on  s 
le  joug  du  plus  aviîiflanl  defp  'tiûne  .  aiment  a  fe 
venger  fur  des  êtres  plus  fui  M  es  qu'eux  ,  des  hu- 
miliations qu'ils  font  obliges  de  dévorer  en  feerel  ; 
enfin,  l'cfclavago ,  8t  l'abomina  Me  intéiêt  qui  en 
eit  la  cooféqueoce,  8t  qui  fait  que  des  poie*  in- 
fâmes trafiquent  de  leurs  bile* .  (ont  autant  de 
circon (lances  fufc.eptiUles  de  t'.ivoi  ii'er  la  po- 
lygamie chez  les  nations  de  1  Orient,  encore 
(fans  l'enfance  de  la  véritable  eiviiifalicn. 

Rien  de  plus  naturel  que  de  croire  ,  an  jnemier 
abord,  que  la  pluralité  des  femmes  dml  favorifer 
l'ar.croiQ'cment  delà  population  ;  cela  l'cmii  vrai, 
fans  doute,  fi  la  polygamie  n'éieit  pas  le  u'fultat 
d'une  p.tffion  défordomiée  d'un  (Vxu  p  nir  l'autre  , 
G  on  ne  fe  livroit  pas  à  cette  paillon  dès  l'âge  !e 
plus  tendre.  Il  doit  arriver  de  la  ,  que  les  hommes 
énervés  je  ufés  de  bonne  heure  ,  ceJiVnt  d'engen- 
drer dans  un  âge  encore  peu  avance  ,  qu'ils 
n'ont  pas  communément  plus  d'enfans  dan»  les 
pays  où  la  polygamie  ellen  vigueur  que  dans  ceux 
qm  ont  adopté  la  monogamie,  qu'enfin  leurs  cri- 
fans  font  foibles  &  énervé?.  Je  ne  parle  point 
de  la  tcndrellc  maternelle,  (urtout  plus  grande  , 
plus  attentive  envers  les  enfans ,  brlqu'i!  n'exille 
qu'un  feul  ménage  ,  que  lorfqu'il  y  a  dans  une 
même  mail'on  trois  ou  quatre  époules. 

Ces  époules  de  leur  côté  auOi  ue  font  plus  unies 
à  leur  époux  commun  comme  a  leurs  enfans  parles 
mêmes  lieu*  ;  St  cette  tendrelle  Cpeu  compatible 
avec  la  polygamie)  doit  être  confidérée  comme 
très-influente  fur  la  prolpérité  des  familles  8t  la 
con  fer  va  lion  des  enfans  qui  foni  appelés  à  corupo- 
fer  la  population  future.  Une  feule  obier  val  ion 
fnflîroil  d'ailleurs  pour  prouver  que  la  polygamie 
n'eit  pas  favorable  à  la  population  :  c'eft  que  les 
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contrées  feptentrionales  où  la  monogamie  eil  gé- 
néralement admife ,  fout  plus  peuplées  que  les  con- 
trées méridionales ,  &  que  c'eft  des  premières  * 
non  des  fécondes ,  que  des  populations  innombra- 
bles font  fortics  pour  envahir  Sx  peupler  les  pays 
qui  fe  trouvent  dans  la  sône  intermédiaire. 

D'un  autre  c6lê,  il  cft  impoffible  que  la  débau- 
che &  les  excès  que  commettent  continuellement 
les  Orientaux  avec  les  femmes,  n'engendrent  pas 
beaucoup  d'individus  foibles,  ebélifs,  ftéiilcs,  Se 
que  la  population  ne  fin  Me  pas,  a  la  longue,  par 
en  fonflïir  au  point  d'avoir  befoin  d'être  renforcée 
par  des  colonie*  des  peuples  du  Nord.  Ces  colonies 
Ion  vent  peu  nombreufes ,  unifient  par  opprimer  les 
indigènes  ,  hommes  fans  courage,  indolens  8c  pa- 
relleux  à  l'excès,  qui  tombent  dans  lu  nullité  après 
s'èlrc  efViiiiués  de  bonne  heure  par  des  jouif- 
fauecs  prématurées.  Il  îéfnlte  déjà  de  ce  que 
nous  avons  dit ,  que  la  polygamie  exerce  une  in- 
fluence fàilicule  fur  le  moral  des  peuples  qui 
l'oni  adaptée,  puifqu'c  lie  tend  à  amollir  le  cou- 
rage ,  à  cliéminer  1  énergie  vitale  ,  à  rendre  le»  mé- 
ridionaux pulillamrr.ei  8c  impropres  aux  travaux 
pénibles  &  au  métier  des  armes.  Celle  coutume 
en  Irai  ne  l'efclavage  des  femmes  8c  Ions  Jes  vices 
qu'il  Haine  à  fa  fuile.  Kilo  favonfe  ou  plutôt  ali- 
menle  dans  les  plus  balles  clafles  de  la  fociété  , 
un  dcfpnlifmc  dûmeltiquc  qui  avilit  i'bommc  par 
l'ufage  qu'il  en  fut  lur  un  être  foible  6t  fans 
rb.feiile;  qu'il  rend  fouver.nnenieni  malheureux, 
en  le  pijvant  de  tous  les  droits  que  la  nature  bii 
départit  en  le  créant  l'égal  de  l'homme  par  l'in- 
telligence, &i  (upérieur  a  lui,  peut-être,  par  les 
vertus,  la  patience,  la  boulé  du  tixur  8t  les 
charmes  attachés  nu  phyfiqne. 

Les  peuples  polygames  font  pert  propres  à  la 
civilifation  ;  ils  l'ont  à  jamais  privés  de  tous  les 
arts  que  font  fleurir  les  femmes,  St  de  tous  les 
ouvrages  merveilleux  que  leurs  mains  habiles  & 
leur  cl'prit  inventif  Se  délié  peuvent  accomplir. 
Que  doivent  être  les  liens  de  famille,  chez  des 
peuples  qui  ont  pluluurs  époules  a  la  fois,  ou 
qui  les  abandonnent  ou  eu  changent  à  mefure 
qu'elles  perdent  les  giices  de  la  jtunefle  ?  Qne 
deviennent  les  enfans  privés  de  leur  père  ou  de 
leur  mère,  fitivant  qu'ils  fuivent  l'un  ou  l'autre, 
ou  demeurent  fa  propriété  (i)?  Que  doit  être  l'in- 
térieur de  la  mailou  d'un  polygame,  où  trois  ou 
quatre  époufes  fe  partagent  &  fe  difpulrat  un 
coeur:*  ou  bien  cherchent  à  capter  l.i  bienveillance, 
la  généroftté  ou  les  faveurs  d'un  maître  toujours 
dcfpote  8c  hautain,  hors  les  momens  où  fa  paillon 
le  lait  defeendre  jufqa'à  fesefclaves,  qui  ne  peu- 
vent être  en  général  que  les  itillrumcn*  ( 
fanecs  défordonnées.  La  jaloufie  doit 
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ment  s'emparer  du  cœur  des  époufe* ,  par  des  motif* 
de  préférence  qui  font  fréquens,  tt  fufciler  aux 
rivales  malheuroufcs  mille  projets  de  vengeance , 
mille  moi  ifs  de  haine,  que  l'efclavage  tt  la  clô- 
ture rendent  peu  dangereux  ,  mais  qui  doit 
faire  du  minage  d'un  polygame  une  efpèce 
d'enfer,  comme  le  dit  je  ne  fais  quel  voyageur. 
Le  caractère  des  femmes  avilies  par  le  delpo- 
tifme  6nit  par  fe  détériorer  au  point  qu'on  voit 
s'effacer  en  elles  le  germe  de  toutes  les  vertus  na- 
turelles au  lexe  féminin,  tt  qu'elles  finiflènt  par 
paroi  ire  dignes  de  l'état  abject  dans  lequel  la 
re/igio/i,  les  moeurs  tt  les  loislcs  plongent. 

(  BaiCBETEAC.  ) 

POLYGONE.  (Mat.  méd.  )  Quelques  botanif- 
tes  ont  donné  ce  nom  aux  plantes  du  genre  Poly- 
gnnum  ,  appelées  en  français ,  centinode ,  perji- 

cuire,  poivre  d'eau,  renouée,  (Voy.  ces  mots  dans 

le  Dictionnaire  de  Botanique.  ) 

POLYGONE  DE.  VVILLIS.  (  Anat .  )  Nom 
donné  par  plulicur*  aualoaiiltcs ,  à  un  plexus  arlé- 
riel  ûtuë  à  /a  hafe  du  cerveau ,  tt  <|ui  ell  formé 
nar  des  ramibca/j'oiis  de  la  carotide.  (Voyez 
le  Dn3ionnain  d' Anatomie .  )  V. 

POLYGONE  ES,  f.  f.  pl.  (Bot.  mat.)  Poly- 
gonece.  Famille  naturelle  de  plantes  dicotylédones, 
apétales,  à  étamines  péri^ynes  de  de  Jullieu.  Les 
plantes  qui  appartiennent  à  celle  famille  ont  des 
propriétés  médicamenleufcs  Lieu  différentes  :  les 
unes  ,  en  effet ,  font  toniques  &  altriugenics  j  telles 
font  la  plupart  des  Renouées  j  d'autres  acidulés  & 
rafraîchi  fiante* ,  comme  les  diverfes  tTpèces  du 
genre  Oleille (Rumcjc);  celles-ci  font  vomilives, 
comme  la  Renouée  des  oifeaux  (  Polygonum  avt- 
culan);  celles-là  purgatives,  comme  les  Rliu- 
bvbti(Rheum);  quelques-unes  font  alimentaires, 
comme  h  graiue  de  SarraGu  (Polygonum  Jago- 
pyrum")}  a  autres  enfin  font  acres  &  piquantes, 
comme  la  Renouée  poivre  d'eau  (Polygonum  hy- 
dropyper).  (Voyez  ces  différeus  mots  tt  I'oltgo- 
»ixs  dans  le  Diûionnaire  de  Botanique.  )  V. 

POLYGURIE ,  f.  f.  (  Pathol.  )  Polyguria  ,  de 
*r#A»r,  beaucoup  ,  tt  de  •»»«,  urine.  Mot  à  mot  , 
excrétion  très-abondante  d'urine.  Nom  donné  au 
diabétès,  dont  le  principal  fymptôme  eA  l'excré- 
tion d'une  quantité  conudérable  d'urine.  V. 

POLYHIDRIE ,  f.  f.  (Path.)  Polyhidra,  dé- 
rivé de  «r«A»«  ,  beaucoup ,  tt  de  </f»r ,  fueur.  Ex- 
preHion  employée  pour  défîgner  une  furabon- 
dance  de  fueur.  V. 

P0LYLYMPH1E,  f.  f.  (Pathol.)  Pofylymphia, 
dènvé  de  w*ny  beaucoup,  tt  de  fymphia,  )yci- 
pht.  Ce  mot  qui ,  d'après  Ion  élymologie  grecqne 
*  latine,  indique  uue  furahondauce  de  lymphe, 
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a  été  employé  par  M.  Baumes,  pour  défigner 
l'anafarque.  V. 

POLYMÉRISME,  f.  m.  (Pathol.  ),  dérivé  de 
!  «■»*•( ,  beaucoup  ,  tt  de  p'f*  >  partie.  Efpèce  de 
difformité  ou  de  monflruofhé  du  corps  luirnain  , 
dans  laquelle  il  y  a  excès  de  parties.  (Voyez 
Mosstrcobitxs  .Sans  ce  Dictionnaire.  )  V. 

POLYOPS1E,  f.  f.  Polyopfîs,  Ae  «r.A«,  beau- 
coup, tt  de  •4'i* ,  vue.  Vue  multiple.  V. 

POLYOREXIE ,  f.  f.  (  Path.  )  Pnlyonxùt ,  de 
vti»,  beaucoup,  ti  de  'fin,  appétit.  Faim  ex- 
ceOive  ,  fuivie  de  douleurs  d'eflomac  ,  de  lypo- 
thimie  &  d'un  état  de  langueur ,  après  avoir 
mangé.  M.  Aliberl ,  dans  la  Nojblogie  naturelle  , 
ran^e  cette  affeélion  parmi  les  gajlmjes  ,  dont 
elle  forme  le  premier  genre.  V. 

POLYPE,  f.  m.  (Path.  chir.)  Polypus ,  de 
tr<A«r,  pluGeun ,  tt  de  *••»,  pied.  I.  Ond  inne  ce 
nom  a  des  tumeurs  qui  prennent  toujours  naif- 
fance  dans  des  cavilés  lapilli'cs  par  des  membra- 
nes muqueufes.  Les  premiers  médecins ,  qui  ne 
connurent  que  les  polypes  du  nez,  leur  donnèrent 
ce  nom  à  caufe  de  Ta  rcO'cmblance  de  texture 
qu'ils  (rou voient  eulr'eux  tt  le  polype  marin 
(poulpe). 

II.  La  plupart  des  auteurs  diflmguent  deux  ef- 
pèi  es  de  polypes:  les  polypes  vcficulaires  ,  mous, 
muqueux  ,  te  les  polypes  durs,  rouges  ,  fibreux. 

III.  Les  polypes  véficulaires ,  mous ,  muqueux  , 
qui  le  développent  prcfquo  toujours  par  un  pédi- 
cule plus  ou  moins  grêle ,  paroiflcnt  quelquefois 
être  un  produit  de  la  membrane  muqucule  elle- 
même  ,  taudis  que  d'autres  foi* ,  c'elt  le  ttflu  cellu- 
laire Ions  jaceut  ou  celui  qui  recouvre  les  os  qui 
leur  donne  naiflance;  ils  (ont  ordinairement  gnj  , 
blanchâtres  ,  jaunâtres, couleur  de  feuillc-tuorie; 
indolens  par  eux-mêmes  ,  ou  loriqu'on  les  com- 
prime ,  ils  augmentent  de  volume  dans  les  temps 
numides,  deviennent  plus  petits  lorfque  la  tem- 
pérature elt  fèche  ;  cependant  tous  ne  préfenlent 
pas  ce  caratlère.  Ces  polypes  ont  p3u  île  confîf- 
lancc,  s'écral'ent  très-facilement  lous  l'action  de 
la  pince  qui  le*  faifit  ,&  ne  fouruiû'eut  pas  d'hé- 
morragie* fpontanées. 

IV.  Loriqu'on  fend  ce*  pnlypps  ,  on  voit  quel- 
quefois leurs  pédicules  fe  divifer  en  plulicur* 
branches;  la  malle  ell  formée  par  un  tiffu  mou, 
lâche ,  contenant  dans  fes  cellules  un  liquide 
ordinairement  de  la  couleur  de  cette  production. 
Ils  fout  éprouver  à  la  feclinn  une  certaine  réfil- 
tanoequi  ell  due  à  la  molleffede  leur  tiffu  tt  à  l'é- 
lafticité  que  leur  communique  le  fluide  qu'ils  con- 
tiennent. On  voit  à  leur  fui-face  quelqut  fois  boffe- 
lée  ou  lobulée  ,  des  petits  vaifleaux  fanguins  ;  ceux 
de  l'intérieur  font  toujour»  petits  :  on  n'a  pu  juf- 
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qu'à  préfenl  découvrir  de  nerfs  dans  leur  organi-  j 
laticti.  Ces  polypes  le  moulcal  toujours  aux  ca-  I 
vite»  qui  les  renieraient ,  fauf  dans  quelques  cas  I 
particuliers  où  ils  prennent  quelquefois  un  vo-  ! 
Kioie  conlidérable.  Ou  u'cu  reucouttc  jamais  dans 
l'utérus  m  dans  la  vcllie,  mai*  liè»-louvenl  dans 
les  folles  nafules  tt  leurs  dépendance.  Il  it'clt  pas 
rare  d'en  rencouuer  plubcurs  fui  la  ucuic  mem- 
brane inuqueulc. 

V.  Les  polypes  durs,  rouges,  fibreux,  farco-  ■ 
mateux  ,  que  quelques  auteurs  fubdivilcut  eu 
fibreux  &  curciuoinaieux ,  preuneut  ordinaire- 
ment mcius  de  volume  que  les  véficuluire*  ;  ils 
font  d'uu  rouge  -  brun,  quelquefois  livide,  d'un 
tilfu  plus  dur,  plus  coulillaul,  rélilUnt  davantage 
au  Icalpel ,  prcfquu  toujours  lobules  ou  rugueux  , 
quelqiii  fois  uulc  îens,  mais  bieu  plus  fouveut  très— 
douloureux;  ils  fournill'etit  du  lang  au  moindre 
coiilacl  ou  tponlanéaiciit.  Ou  a  icucoiilré,  mais 
raieuieut,  de  gros  vailleaux  dans  buri  pédicules  ; 
circonllance  particulière,  qui,  lorlqu'elle  s'ell 
préfentéc,  a  douué  li-.  u  à  ao  liéuiurr.igie*  mor- 
telle» à  lu  fuite  de  l'opération.  Parmi  ce»  polypes, 
quelques-uns  paroillcut  d'une  nature  fquii iheui'c , 
lonl  îndolen»,  plu»  durs,  préb meut  quelquefois 
une  appareill  e  carii!agiueui'c,  &  ue  fuut  pas  fuf- 
ceptiblcs  de  degeuérer  fpoutauémenl  en  cancer; 
les  autres  fout  douloureux  par  eux-mêmes,  fria- 
bles ,  contenant  fouveut  des  artères  dilatées  d'un 
certain  calibre,  te  qui  efl  propre  uux  lu-jieurs 
cancéreufes,  dégénèrent  facilement  eu  cancer, 
mais  ne  paroilieut  pas  avoir  dès  l'origine  ce 
caractère  qu'ils  ne  preuneut  que  plu»  tard. 
Cène  luiieltu  termiuaifou  cil  probablement  bâtée, 
accélérée  par  tous  .es  genres  d'irritation  auxquels 
c:es  tumeurs  peuvent  être  ««pnfées.  Ces  polypes 
recouverts  par  la  membrane  muqueufe  ne  pren- 
nent pas  ,  comme  les  véticuLires  ,  la  forme  des 
cavités  dam  lel'quellcs  ils  le  développent. Bien  loin 
de  là,  ils  dilieiideiit  leurs  parois,  écartent  les  os  , 
les  dtfariicuteol  ,  déterminent  leur  ramolli  dé- 
ment ,  oceafipnneol  enfin  des  ravages  efl'rayan*. 

Vt.  Telles  fout  les  divilious  établies  par  les  au- 
teurs entre  les  polypes,  qui  demauderoient  cer- 
taïuemeut  une  claîlilication  dillérente,  fi  leurs  ca- 
ractères étoietit  aile*  connus  pour  établir  d'une 
mniicre  précité  des  genres  particuliers.  Le  polype 
fibreux  de  l'utérus  ne  retlemblc  pas  entièrement 
au  polype  fibreux  des  foflcs  nafaies  ;  le  polype  vi- 
ficulaire  du  nez  dillere  de  celui  qui  le  développe 
dans  d'autres  organes.  Le  polype  Sarcomateux  du 
fious  maxillaire  efl  a  tort  range  parmi  les  polypes. 
Enfin  ,  pour  irauctier  la  queilion,  un  eil  convenu 
d'appeIerJDo/t/,tf.>  toute  tumeur  tenant  ou  paroi  liant 
tenir  par  un  péuicu'e,  qui  fe  développe  dans  une 
cavùé  tapiUée  par  une  membrane  niuqucute.  M. 
Deicliampsen  dillingue  quatre  efpèces  :  i°.  les  po- 
lypes vafculaires  fongueux  ;  a»,  les  mu  queux  lym.- 
pLa'.iquca;  5'.  les  Iquiri  lieux  ;  4*.  les  farcomateux. 
ùl.  AiiLeii  eu  admet  lixolpècc»  ;  is  le  polype  véfi- 
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culcux;  2°.  le  UrJacé;  5°.  le  canceVc-ux;  4».  le 
fibreux  j  5°.  le  ebarou  ;  6'.  l'ou'eux  ;  mais  ces  clillé- 
rentes  elpeces  peuvent  être  facilement  réduites: 
on  peut  réunir  dans  un  même  genre  le  larducé 
&  le  cancéreux  ,  ce  font  différentes  époques  de  la 
même  maladie;  l'unification  u'eft  qu'uue  lerun- 
nailou  lorlujte. 

VU.  Souvent  on  a  plufieur»  polypes;  on  en  a 
queîqueloi»  compté  juiqu'à  tieute  ue  nature  véfi- 
cuiaire  :  ceux  de  l'uterus  lout  toujours  moins 
uornbieuX.  Urdiuairement  ,  Wlqu'iis  fout  aulli 
multipliés,  leur  volume  elt  beaucoup  moindre 
que  lurfqu'il  n'y  en  a  qu'un  feul  ;  s'il  arrive  qu'un 
de  ces  polype*  prenne  de  i'ucc roulement,  &  qu'on 
l'extirpe,  ap.es  quelque  temps  ou  en  voit  paioilre 
uu  leeo.jj  ,  tt  un  pente  que  c  elt  celui  extirpé  qui 
a  repuilule  :  louvent ,  au  cou  traire  ,  c'cll  un  de  ces 
peiits  polypes  qui  a  pris  un  excédaul  de  dévelop- 
pemet.t,  ce  qu  il  ne  pouvoit  faire  brique  le  plus 
volumineux  occupoit  toute  la  place  et  attuoit 
tout  à  lui. 

VIII.  Quelles  font  les  caufes  des  polypes?  Elles 
doivent  néceilaueuieut  avoir  quelque  ebofe  u« 
particulier,  de  dilbuct.  La  cauie  qui  occatiobitu 
un  polype  libreu*  n'auroit  jamais  donné  lieu  a 
un  polype  véfu  ulaire,  ô  t  ice  ver/â;  les  uns  paroil- 
lent  êire  le  réfuliat  d'uue  ahciatiou  de  la  meoi- 
biane  muqueufe ,  tandit  que  d'autres  tirent  leur 
origine  du  tillu  cellulaire  lous-jacent  ;  quelques- 
uns  le  développent  dans  les  parois  de  l'utérus. 
Qu'est-ce  que  le  rélultai  d'une  dépravation  de  un- 
tiilion  à  laquebe  ou  a  voulu  les  aliribuer  t  Uu  dit 
que  c'cll  l'irritation  qui  tes  occalionne  ;  c'cll  la 
luai.icre  de  voir  qui  a  le  plu»  l'apparence  de  la 
réalité  :  niaL  cuuiuicol  a^it  tei:e  irritation  t 
une  péritonite  ell  le  réfuliat  d'une  irritation.  Le 
rainolliflement  du  cerveau  en  elt  aulli  la  iuile.  11 
p^roît  évident  que  de»  polypes  des  lofics  nalalts 
ont  été  le  réfuliat  de  cuu|«,  déchoie  lur  ces  par- 
ties, ou  d'enc  irritation  mécanique  prolongée.  Les 
coryfas  chroniques,  l'ozeue,  de»  ulcération*  aneiec- 
ue»,  ont  paru  quelquefois  en  être  la  canfe  directe. 

IX.  L'âge  ,  le  fexe,  u'unl  pas  une  iufluence  mar- 
quée fur  le  développement  de  1e»  tumeurs;  cepen- 
dant les  jeunes  gens,  les  adultes,  font  plus  expoles 
aux  tumeur»  vétnulaircs  des  lolles  natales  :  les  po- 
lypes de  l'utérus  font  plus  liéqucu»  a  l'époque  de  la 
cellation  du  llux  meullruel.  Tous  ne  prennent  pas 
égalemeul  un  pareil  développement ,  ce  ioot  ceux 
du  l  ulérus  &  ues  folle»  ualaics  qui  parviennent  à 
un  volume  plus  conltdérable  ;  ceux  des  antres  ca- 
vités fout  des  progrès  exccllivemcnl  lents,  &  rel- 
ient toujours  dan»  des  proportions  plus  petites. 

X.  Quelle  que  foil  la  nature  des  polypes ,  on 
peut  les  regarder  comme  dangereux ,  furtout 
ceux  qui  font  faroomateu* ,  fuit  qu'ils  adetSleni  les 
fiuùs  maxillaires,  ou  que,  p«Ué*  à  l'état  cancéreux, 

I  ris  aient  leur  fiége  dans  l'utéru»,  le  pharynx,  t  «r- 
!  («re- gorge.  Ceux  qui  font  limés  a  la  partie 
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intérieure  de  rWopbage,  dus*  l'eflotnac  ,  les  ia- 
tcfliru)  ou  dan»  la  veflie ,  lont  au-deflos  des  refl'our- 
cei  de  l'art  ;  ceux  du  pharynx ,  des  folle»  naCtlcs  & 
de*  firjD»  maxillaires,  de  l'utérus,  du  vagin,  du 
reclom ,  Tool  allex  facilement  enlevas  au  moyen  des 
iaiirumens  k  dea  méthodes  opératoires  que  Lcvret 
a  le  premier  démontrés  Si  mis  en  ulâge  avec  un  G 
heureux,  fuceès,  St  que  les  travaux  de  Default, 
d'ilcrbiaiauk  St  depleGeur*  autres  chirurgiens  cé- 
lebrej  ont  perf«ôionaés  avec  un  rare  bonheur. 

XI.  Les  polypes  ne  peuvent  être  attaqués  par 
des  remèdes  interne*;  la  chirurgie  feule  nous oflie 
des  iraitemens  qui  tiennent  quelquefois  du  pro- 
dige, mais  pour  quelques-uns  il  faut  peut -être 
plus  de  courage  Si  de  fermeté  de  la  part  de  l'opé- 
rateur, que  du  patient  fournis  à  une  G  cruelle  opé- 
ration. 

XII.  Cette  légère  efquifl'e  achevée ,  nous  allons 
décrire  d'une  manière  fuccincle  les  polypes  dans 
les  diffères»  organes  qui  peuvent  en  être  le  Gégc  , 
ayant  foin  d'indiquer  en  même  temps  le  traite- 
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ayant  io\o  aindiuueren  même  temps  le  traite- 
ment le  plus  employé  ;  renvoyant ,  pour  de  plus 
amples  renleigneroeu»,  su  mot  l'oirpidu  Dtélton- 
ru/tre  de  Chirurgie  de  l'Encyclopédie. 

Xtl  1.  Pa/rprj  du  nés  ,  des  JoJJes  jia fuies ,  On 
trouve  dans  les  fofles  natales  les  deux  efpèccs  de 
polypes  dont  nous  avons  donné  la  defeription  :  ils 
sms  caofent  d'abord  aucune  douleur,  mais  le  ma- 
lade fent  une  gêne  dans  la  refpivaiion  naturelle 
(  celle  dite  natale  ) ,  &  feuleroeot  par  une  narine 
s'il  n'y  a  qu'un  polype;  la  voix  salière  peu  à  peu, 
devient  oaGIlarde ,  1  odorat  fe  perd  infenGhleoieni 
en  lootouen  partie,  le  polype  fait  des  progrès.  Bien- 
tôt, en  examinant  les  narines,  ou  en  portant  ledoigt 
dans  leur  intérieur,  on  reconooii  un  corps  mou, 
grifàtre  ,  qui  fe  gonfle  dans  les  temps  humides,  & 
fe  reflerre  lorfque  i'atmofphère  ell  lèche,  ce  qui 
permet  au  malade  de  refpirer  plus  facilement;  il 
eil  d'un  gria  cer  lré,  jaunâtre,  blanchâtre,  indo- 
lent, quelquefois  uni,  d'autres  fois  lobulé ,  Sx  ne 
fourrfiffant  pas  d'hémorragie*.  Il  peut  prendre 
nsiffaoce  de  tous  les  painu  de  la  membrane  mu- 
queufe,  far  les  cornets  ,  la  cloifon ,  la  voûte,  le 
plancher ,  dans  le*  différer»*  méats;  tnais c'eft  lur- 
tout  la  où  cette  membrane  eft  plus  époiffe  qu'il  fe 
développe  plus  facilement. 

XIV.  Ceux  qui  font  durs,  ronges,  faignent  an 
moindre  contact  &  fouvent  fpootanémeol.  J'en  ai 
vu  d'inopérables  donner  lieu  à  de*  hémorragies 
liaboodanle*  que  l'on  étoit  obligé  de  tampooer  les 
fofles  natale*  :  ils  foot  douloureux  ;  ils  ne  prennent 
forme  des  fofles  nafales;  au  contraire  ,  ils 
bs  difteadent ,  écartant  même  les  a* ,  les  dé  fart  i- 
«alent ,  les  ramoUiflent ,  ce  qui  n'arrive  prefque 
jamai*  pour  les  polypes  véficulairei.  Il  y  a  conti- 
nuellement à  cette  époque  douleur  (lourde  *  pro- 
fonde; le  plus  fouvent  ces  polypes,  durs,  fibreux , 
prennent  naiûaaoe  à  la  partie  poftérieure  des  faffe* 
m  fa  le  i.  Rarement  on  eu  voit  dans  les  deux  oari- 
;  •Unaûentaffexfacileosent  h  l'état  cancéreux  , 
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G  le  malade  les  irrite  en  y  porlan 
ou  bien  G  l'on  fait  fréquemment  de  vaines  tentatives 
pour  obtenir  Icurguéiifon  fans  Ir.s  détruire  eniière- 
inent  ;  alors ,  parvenus  à  cette  fmiefle  ttrminaifon , 
rien  ne  peut  borner  lenrs  progrès. 

XV.  On  a  propofé  différent  moyens  pour  dé- 
truire le*  polypes  des  fofles  nafales  ;  les  priucipanx 
font,  i°.  la  comprellion;  2°.  l'cxficration;  n".  la 
cauti'i  il„  ion  ;  4".  la  fuppuration  ;  5°.  l'excilion; 
6".  l'arrachement  ;  y»,  la  ligature. 

i°.  La  comprcflioti  ne  pourroit  avoir  lieu  qn'uu- 
tant  quu  le  polype  feroit  fithé  affez  près  de  l'on- 
vertuic  antérieure  des  fofles  nafales,  &  en  delion 
ou  en  bas,  atin  de  trouver  un  point  d'appui  folide 
fur  la  voûte  palatine,  ou  fur  le  maxillaire;  quoi- 
qu'ml'ullilantc,  elle  peut  être  quelquefois  utile  , 
comme  ou  le  voit  par  une  obfcrvation  de  I.edr.m. 

XVI.  a».  I.'exfiocation  peut  être  tentée,  mais 
avec  atifli  peu  de  fuccès  Se  plus  de  danger  pour 
les  fuites  ;  on  l'obtient  en  employant  des  folu- 
tions  alcooliques  ou  ariacules  &  aflringentcs,  l'al- 
cool ,  une  folution  de  lui  fa  te  d'alumine,  d'acétate 
de  plomb;  des  décoctions  de  cyprès ,  de  noix  de 
galle  ,  d'écorces  &  de  fleurs  de  grenadier ,  de  tan  , 
de  fabine.  On  peut  faire  ufage  de  ces  mêmes  fuhf- 
tancei  en  poudre,  en  les  portant  directement  fur 
le  polype.  Bell  ,  Sabaticr  ,  M.  Boyer ,  recomman- 
dent ce  procédé;  il  rend  du  moins  l'opération  plus 
facile  eu  biffant  mieux  connoitre  le  lieu  de  l'infer- 
lion  du  polype;  mais  ces  remèdes  peuvent  être 
furlout  utiles  après  l'opération  ,  en  prévenant, 
ou  du  moins  eu  retardant  la  reproduction  de  la 
tumeur. 

XVII.  3».  La  cautérifation  peut  être  actuelle  ou 
potentielle  ;  il  eft  difficile  d'employer  le  cautère 
afluel  fans  s'expofer  à  intéreffer  plus  ou  moins  les 
parties  faines,  malgré  la  précaution  que  l'on  prend 
de  l'introduire  à  travers  une  canule  métallique. 
]<e  cautère  potentiel  ne  peut  être  employé  qu'au- 
tant que  le  polype  eft  véficulairc ,  peu  volumineux  , 
qu'il  eft  Glué  aflex  près  de  l'orifice  antérieur  des 
loin,  s  nafales,  Se  que  fon  application  caufe  peu  de 
doulenr.  Ce  procédé  eft  entièrement  abandonné. 

XVIII.  4°-  I'*  fuppuration  comme  I>edrau  l'em- 
ploya, pourroit  peut-être  avoir  du  fuccès.  Dans 
un  pareil  cas,  Goulard  de  Montpellier  a  aufll  em- 
ployé un  procédé  particulier;  mais  ces  moyens  ne 
peuvent  offrir  ancune  garantie. 

XIX.  5°.  L'exciGon  eft  extrêmement  longue, 
difficile  8c  doulourcufe ,  Se  ce  n'efl  que  dans  un  cas , 
femblable  à  celni  rapporté  par  I.edran,  que  l'on 
pourrait  tenter  de  1  exécuter.  Le  polype  fquir- 
rhenx  qu'il  opéra  fortoil  par  le  ne*  ,  le  prolongeoit 
en  arrière  fur  le  voile  du  palais  qu'il  avoit  porté 
en  avant.  Il  coupa  d'abord  en  avant  Sx  en  arrière 
tout  ce  qu'il  put  atteindre.  Après  cinq  à  Gx  jours 
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11  y  eut  de  nouveau  huit  jours  de  repos  ;  alor»  , 
ayant  bien  reconnu  la  litualion  du  pédicule  du  po- 
lype implanté  près  des  apophyfet  ptérygoides ,  il 
laitit  ce  qu'il  en  relloit  arec  une  érigne  ,  8c  en 
acheva  la  leclion  en  trois  ou  quatre  coups  de  ci- 
faïu.  11  lit  fuppurcr  une  petite  portion  du  pédicule 
qu'ii  n'avoit  pu  enlever. 

XX.  6n.  L'arrachement  eft  un  procède  Irès-fou- 
veut  employé,  8t  luivi  le  plus  fouvenl  de  l'uccès. 
Il  e!l  néicll.nrc  d'abord  de  s'all'urer  parfaitement 
du  lieu  de  l'implantation  du  polype  ,  aliit  de  pou- 
voir le  fa.fir  avec  les  pinces  le  plus  près  pollible 
de  l'on  origine.  Ces  pinces  ,  de  grelfeur  6t  de  cour- 
hure  dilk  icu:ej,  Itiivaul  l'âge  du  fujet,  la  grollèur 
Si  la  fituation  du  polype,  fout  terminées  par  des 
mors  Itirilîcs  de  jointes  ,  fc  quelquefois  feneilr's; 
on  doit  en  avoir  doi:t  les  brandies  peuvent  s'in- 
troduire féparénicut  (pinces  à  forceps).  Lori'quc 
le  polype  e(l  f.iili  le  plus  près  poiliiile  de  Ion  pédi- 
cule ,on  le  tord,  puis  on  l'arrache  tu  retirant  l'int- 
imaient. Très-louven!  il  arrive  ,  fi  c'ell  un  polype 
véliculairc  ,  qu'on  cil  obligé  de  le  relfaifirà  plulieurs 
reprifes  avec  l'iidlrumeut ,  parce  que  fouvenl  on 
n'en  enlève  que  ce  qui  ell  l'erré'  pr  les  moi  s.  Un  a 
foin,  à  chaque  luis  ,  de  faire  rouiller  un  peu  d'eau 
froide  au  malade  avant  de  recooiojeui  er  ;  ordi- 
nairement l'tiémorragic  cède  a  ce  léger  moyen.  Si 
le  polype  ue  peut  cire  faili  par  l'ouverture  anté- 
rieure des  folles  nafales,  ou  s'il  ell  lit  né  toul-a-fail 
eu  arrière ,  dans  les  arrière-narines  ou  le  pharynx  , 
on  lient  tes  mâchoires  écartées  au  moyen  de  deux 
pe'iis  coins  placés  entre  les  dernières  dents  mo- 
laires ,  &  avec  une  pince  recourbée,  on  en  débar- 
lalle  le  malade.  Morand,  nue  fois,  iniroduilit  les 
doigts  indicateurs,  l'un  par  la  narine  8c  l'autre 
parla  1>  fiiclie ,  St  les  poull'iui  alu-rnuliveuicni , 
obtint  l'arrachement  (ans  inllrumcut.  Sabulier , 
une  autre  fuis ,  ne  pouvant  failli-  le  pédicule  d'un 
polype  filué  profondément ,  l'appliqua  contre  l'in- 
dicateur, &  poull'jnt  fortement,  le  déracina  8c 
obtint  iiinfi  une  guéiifou  radicale. 

XXI.  Il  faut,  peur  que  l'arrachement  ait  lieu  le 
plus  con vénal: L-tneut  pollible,  que  le  polype  foit 
vélitulaire  ou  librenx  ,  mais  a  pédicule  grêle  ; 
ipj'iï  fou  fitué  peu  profondément ,  St  même,  s'il  ell 
pullîble ,  qu'il  luit  acc  cflible  a  la  vue.  Souvent  il 
repiillhlc  ,  ou  ccU  qucliitiefois  un  autre  pelil  po- 
lype qui  prend  un  nouvel  aecroilTeraent.  Ou  a  vu 
des  hémorragies  inquiétantes  furveair  après  cette 
opération. 

XXII.  7°.  I.a  ligature  eft  le  procédé  le  plus  fré- 
quemment employé  pour  Je  traitement  des  polypes; 
il  eliVaic  moins  le  malade  ,  ell  le  pins  fouvenl  luivi 
de  ftu  ct's ,  Si  convient  à  tous  le*  polypes  pédicu- 
les, l'/ile  peut  être  faite  au  moyen  d'un  til  métal- 
lique ,  ou  de  chanvre  ou  de  foie. 

XXI! I.  Il  y  a  dilTércntes  manières  d'opérer.  Le- 
vret  &  Drfcult  font  les  chirurgiens  qui  s'occu- 
pèrent de  cette  opération  ,  St  en  obtinrent  les 
p'us  biu  eux  téiuUats.  Voici  comment  cet  ha- 
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hile  opéraient- ,  qui  modifia  avec  tant  de  fuccri 
ce  que  Levret  avoit  fi  bien  commencé  ,  opéra 
an  polype  dont  le  pédicule  étroit  éloit  fixé  eo 
haut  Se  en  devant,  à  la  partie  fnpérienre  de  la  pa- 
roi externe  des  folles  nafales  :  il  porta  le  porte- 
nœud  St  la  canule,  armés  d'une  ligalnre  commune, 
au-devant  de  la  tumeur,  jufqn'àfon  pédicule;  par- 
venu à  ce  point ,  un  aide  tint  fermé  le  porte-nœud, 
tandis  qu'il  porta  la  canula  entre  la  moteur  Si  la 
cloiluii ,  Si  revint  enfuitc  en  devant  après  avoir 
circouferit  la  tumeur  ;  reprit  le  porte-noeud  de  la 
main  gauche,  croifa  fur  lui  la  canule,  la  retira, 
laiifjul  ainli  libre  un  des  chefs  de  la  ligature,  dé- 
gagea l'auire  d«  l'éclnmcrure  du  porte-noeud  ,  U  s 
palla  dans  l'anneau  du  ferre-nœud  qu'il  porta  en 
haut,  retira  le  porte-nœud  8c  aiTujeliit  la  ligature 
à  l'échancrure  du  ferre-nœud. 

XX!  V.  Les  polypes  qui  l'ont  finies  dan*  V arrière- 
bouche  ou  dans  les  narines po/lcrieuns ,  ne  peuvent 
guère  être  attaqués  que  par  la  ligature,  8c  c'en  en- 
core le  procédé  de  Defautt  qui  réutlit  le  mieux. Voici 
comment  on  l'exécute  :  au  moyeu  d'une  fonde  de 
gomme  élaftique,  l'opéra -eur  ramène  parles  narines 
la  ligature  8c  les  deux  bouts  de  Pan  le  ;  il  les  déta- 
che; un  aide  les  lient  h<ns  du  nei  en  même  temps 
qu'il  fixe  l'anfe  à  la  comniilliue  des  lèvres  ;  Je  chef 
de  la  ligature  qui  fart  par  la  bouche  ell  introduit 
dans  la  canule  qu'il  fait  glill'er  jufqu'a  la  bafe  du 
polype.  Avec  le  porte- nœud  il  fait  décrire  à  \& 
ligature  une  anl'e  autour  de  la  bafe  du  polype  daua 
laquelle  elle  fe  trouve  enfermée  ,  Liit  palier  fous 
le  porte-nœud  l'anle  retenue  à  la  cominifl'urc*  des 
lèvres ,  le  tire  à  lui  en  aillant  fur  fes  extrémités 
qui  dépalfcul  les  narines  ;  celte  aufe  ,  en  gli  liant 
le  loug  du  porte  nœud  ,  entraîne  par  le  nex  le  chef 
de  la  ligature  qui  a  fervi  à  circonferire  le  pédi- 
cule du  polype  ;  la  canule  retirée ,  il  partie  les  deux 
chefs  de  la  ligature  dans  Panneau  du  ferre-nœud  , 
qu'il  fait  gliller  fur  le  plancher  des  folTes  nafales 
jufqu'au  pédicule  du  polype. 

XXV.  On  peut  encore' pratiquer  celle  opération 
d'une  manière  plus  fini  pie  :  ou  fait  glill'er  la  fonde 
de  Uellocq  entre  le  pédicule  du  polype  St  la  paroi 
externe  des  folles  nafales  ;  ou  ramène  par  ce  moyen 
le  chef  d'une  ligature  daus  la  foire  nafale  ;  on  dé- 
bairaûe  la  fonde  du  lil ,  on  la  fait  palier  de  nou- 
veau en:re  le  pédicule  8c  la  cl  il'on;  ou  ramène 
l'autre  chef,  le  pédicule  ellainfi  compris  dans  une 
aufe  que  l'on  peut  ferrer  très-facilement  au  moyen 
d'un  lerre-nœud  en  chapelet ,  beaucoup  plus  fiœ- 
ple  que  ceux  de  BouchttScde  Rodcrick.  Il  n'y  a  pas 
de  barillet,  mais  le  dernier  grain  du  chapelet  elt 
percé  de  deux  ouvertures  dans  lefquelles  on  fait 
pafler  les  deux  chefs  de  la  ligature  ;  on  l'ait  un 
nœud  &  une  tofclle  avec  ces  mêmes  chef* ,  que 
l'on  rcUerre  à  volonté  ;  ils  font  eufuile  fixés  fur  les 
côtés  du  nex  avec  un  carré  de  diachylou  gommé. 
Ce  ferre-nœud  à  chapelet,  débarra  lié  de  l'on  ba- 
rillet, eR  beaucoup  moins  incommode,  tout  au- 
tant utile,  8c  peut  être  employé  avec  beaucoup 
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de  foccèt  toutes  les  foi»  que  l'on  fer»  la  ligature 

d'un  polype. 

XX VI.  Il  faut  avoir  le  foin  de  traverfer  Je  po- 
lype d'un  Hl ,  8c  d'en  Hier  !ulidement  Ici  extrémi- 
t«  j  ,  afin  que  ,  lors  ds  la  fection  de  ion  pédi- 
cule ,  il  ce  tombe  pat  dans  le  pharynx.  Ce  lil 
fert  en  môme  temps  a  le  ramener  au  dehors. 

XXVI I.  Polypes  du  /i nus  maxillaire.  Ces  poly- 
pes, eu  plutôt  ces  fougus,  affei  Semblables  à  ceux 
dei  toiles  nafales,  oot  reçu  le  nom  de  forçâmes. 
Dans  le  principe  on  ne  fe  doute  pas  de  leur  exif- 
tence,  mais  bientôt  ayant  rempli  le  finus,  ils  en- 
rôlent des  prolongcmcns  dans  la  foffe  nafale  cor- 
re /pondante,  qui  donne  quelquefois  iflue  à  une  fanie 
fanguinolenle.  Il  y  a  douleur  lourde  ou  vive  dans 
la  régi  ta  du  Iinus.  Quand  ilsont  fait  plusde  progrès, 
I'œiI  eft  chaH'c  de  Ion  orbite ,  U  cloifon  repoulfée  , 
fa  paroi  interne,  ainlî  que  le  bord  alvéolaire,  fe 
tuméfient,  fc  ramollillcnt  ;  les  dents  vacillent, 
tombent  ;  i\  s'établit  une  hltuleau  voifinage  du  bord 
alvéolaire  ,  pat  où  s'échappe  une  partie  du  fongus  ; 
V*  voûte  palatine  ell  ahaïQée ,  le  rifage  ell  entière- 
ment déformé,  ily  a  courent  une  céphalalgie  trea- 
rive.  &  Je  temps  en  temp.  des  hémorragies. 

XXVUI,  Ce  polype,  dont  le  traitement  ell  des 
plus  douloureux ,  ue  peut  être  guéri  ni  parla  li- 
gature, ni  par  i'arrachcim  lit  :  le  feu  feul  en  vieut 
a  bout.  S'il  y  a  quelques  tiltulea ,  on  les  agrandira 
pour  pénétrer  dans  le  finus  ;  mais  s'il  n'y  eu  a  pas, 
avec  le  perforatif  aigu  d'abord,  puis  avec  le  per- 
fbratif  moulle  ,  on  ouvre  largement  le  finus  par  la 
Life  canine.  11  ell  ra.erueat  m'ccfiaire  de  recourir 
à  la  ferpette  ,  au  maillet  ou  n.t'me  à  la  gouge.  Flus 
l'ouverture  ell  grande,  plus  le  fuccèa  de  l'opération 
ell  certain;  on  enlève  d'abord  avec  les  pinces,  ou 
avec  le  Istlottri  de  M.  Pelletan  père,  tout  ce  qu'il 
eft  poflible  d'atteindre  de  la  malle  polypeufe;  puis 
après  on  y  porte  le  l'eu  jul'qu'a  ce  que  le  polype  I oit 
entièrement  détruit.  On  ell  fouveut  obligé  Ue  don- 
ner quelques  jours  de  reposau  malade  pour  lecoiu- 
mencer  les  applications  du  l'eu.  L'opération  ache- 
vée, les  parties  molles,  l'œil ,  les  os,  ne  tardent 
as  à  reprendre  peu  a  peu  leur  première  polît iou  ; 
es  bourgeons  charnus  le  développent  dans  le  to- 
nus, Couverture  le  rfifferre  8t  huit  prcfquo  par 
.r^ître  entièrement,  lie  traitement  de  ces  tou- 
gus  demande  beaucoup  d'habileté,  8c  au  moins 
autant  de  courage  Ai  de  perlévérance  delà  paît 
du  médecin  que  de  celle  du  malade. 

\X1X.  Polypes  des Jirtus  Jiontaux  &  fphénoi- 
dtiu-r.  Ces  polypes  Tout  très- difficiles  à  reconnaî- 
tre ;  on  ne  peut  même  pas  le  douter  de  l'exilleuce 
de  ceux  qui  le  développent  dans  les  Iinus  fphé- 
noidaux  ,  d'ailleurs  ils  l'uut  très- rares.  Levrel 
K.t  ocesrBon  d'obferver  un  polype  des  Gnus  fron- 
taux fur  un  jeune  homme  de  dix-leptà  dix-huit  ans. 
La  face  éloit  toute  déformée,  les  yeux  chaires  de 
leurs  Orbites,  8c  de  plus  il  y  aroit  uoo  groiTc  tu- 
meur ati-de(Tus  du  nez.  A  l'ouverture,  on  trouva 
cinq  polypes  dans  les  fin  us  maxillaires ,  8t  deux  dans 
Bi£.Dtctsx.  'l'orne  AU. 
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les  Gous  frontaux.  Les  polypes  fphénoïdaux  ne  font 
guère  connus  que  par  le  fphénoide  que  M.  Portai 
a  montré  dans  les  leçons,  fur  lequel  on  ne  voyoit 
qu'un  feul  finus  rempli  par  une  tumeur  de  cette 
nature. 

XXX.  Les  polypes  du  pharynx  présentent  le' 
mêmes  conGdérations,  &  doivent  et  re  opérés  comme 
ceux  des  arrière-narines,  n°.  XXIV. 

XXXI.  On  a  rencontré  dos  polypes  dans  l'œfo- 
phage  ,  à  une  profondeur  plus  ou  moins  giande  ; 
ceux  qui  font  fitués  à  la  partie  Supérieure  de  te 
conduit  ne  lont  pas  toujours  inacctflibles  au  chi- 
rurgien. Dallas,  chirurgien  d'Edimbourg,  cille 
premier  qui  fit  la  ligature  d'un  polype  fi  ué  dan* 
celle  région.  Ses  iollrumens.  très-ingénieux,  font 
trop  compliqués  ;  il  fait  un  fécond  nœud  dont  on 
pourroit  bien  fe  palier  ,  l'opération  en  l'ercil  beau- 
coup plus  courte.  Après  avoir  embralTé  le  pédi- 
cule du  polype  avec  la  ligature  ,  on  le  (ci  vira,  peur 
le  ferrer  à  volonté  ,  du  ferre-ouud  de  Rodeiick  , 
fans  barillet ,  comme  nous  l'avons  propolén".  XXX  . 
Les  polypes  filués  profondément  ,  8c  qui  font  jus- 
qu'à prêtent  au-defJùs  des  i  ellou  i  ces  de  l'art ,  fout 
périr  le  malade  eu  s'oppofant  au  paffage  des  ali- 
mens. 

XXXII.  Les  polypes  de  l'ejlomac  ,  de  u.éme  que 
ceux  de  l'extrémité  inférieure  de  l'uefupbage,  tout 
néceffairement  moi  tels;  mais  comme  ils  lont  daus 
un  organe  d'une  plus  grande  capacité,  cette  ler- 
minaifon  arrive  plus  lard  ,  8c,  d  un  autre  côté  ,  ils 
mettent  plus  de  temps  pour  parvenir  à  uit  certain 
volume.  Jeu  ai  rencontré  quelquefois  chex  des 
Sujets  mous  de  toute  autre  maladie;  ils  étuient 
petits,  gril.it u  >  8t  à  pédicule ,  ne  contenant  pas 
de  fluide  dans  leur  intérieur,  m.  is  formés  d  un 
tiffu  homogène  un  peu  rougeàtrc;  la  couleur  gritu 
de  leur  furface  éloit  rire  à  la  membrane  muqueufe 
galtrique. 

XXXIII.  Il  etl  prefqu'impofTible  de  reconnoitre 
l'exillence  des  polypes  des  iulcflins,  qui ,  le  trou- 
vant ainG  que  ceux  de  l'cflumac  ,  au-deffus  des 
reifuuri.es  de  l'art ,  foot  périr  le  malade  dans  le  m»- 
ral'me;  mais  il  u'cu  ell  pas  du  même  de  ceux  du 
reclum  ,  ordinairement  atTe*  petits,  globuleux  8c 
piGl'ormes ,  à  pédicule  grêle ,  d'un  rofe  pale  :  ils  ne 
lont  point  enduits  de  niucoGtés,  ni  entourés  d'un 
bourrelet  circulaire  inégal ,  comme  la  muqueufe  du 
reclum ,  oi  d'un  rouge  violet  comme  les  hémorroï- 
des. S'ils  font  volumineux  ,  ils  occaliounenl  de  la 
conilipaiion ,  uue  pelanteur  incommode  ,  8t  beau- 
coup de  douleurs  lors  des  évacuations  alvincs,  lui- 
tiiul  s'ils  fout  limés  pus  de  la  marge  de  l'auus.  1\  - 
lll<i  ils  lorteot  prelque  chaque  fois  que  le  malac'e 
va  a  la  felle  ;  alors,  dans  ce  moment  ,  on  fait  ui.e 
futte  ligature  fur  leuis  pédicules  dont  on  coupe  les 
chef*  près  du  nœud  ;  onescife  la  tumeur  immédiate- 
ment au-deifous  de  cet  te  liga'.urr  ;  mais  s'ils  font  fi- 
lués plus  haut ,  ce  n'eli  fouvent  quu  dans  de  grauds 
efforts  pour  aller  à  la  felle  qu'ils  paroilfent.  Uru 
fois  qu'ils  font  forlisou  opère  de  même  que  ci  del- 
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fus  ;  il  efl  urgent  de  placer  toujours  une  ligature 
avant  l'inciflon  ,  par  ce  moyen  on  évite  quelquefois 
une  hémorragie  qu'un  leroit  obligé  d arrêter  en 
tamponnant.  S'ils  font  placés  très-haut  II  qu'ils  ne 
l  oi  lent  pas  du  reclum  ,  on  peut ,  comme  Defaull  le 
lit  pour  un  polype  Gtué  à  Gx  pouces  de  profondeur, 
les  lier  par  le  procédé  employé  pour  les  polype* 
utérins;  il  cil  évident  que  l'opération  fera  longue, 
diflicile  It  douloureufc ,  &  qa  il  fera  prefqu'impof- 
Gble  de  l'exécuter  fi  le  fujet  e(l  très-irritable. 

XXXIV.  Les  polypes  du  conduit  auditif  font 
facile  s  a  reconnoilre ,  ils  prennent  nailfance  fous  la 
membrane  muqueufe  qui  lapide  le  conduit  au- 
ditif externe,  &  quelquefois  fur  la  membrane  ex- 
terne du  tympan  ,  comme  M.  Saifly  le  rapporte. 
Le  traitement  ell  des  plus  faciles  pour  l'exécution  : 
mi  enlève  le  polype  avec  le  biftouri  en  coupant 
l'on  pédicule  ,  puis  on  cuulérife  fortement  la  fur- 
face  de  la  plaie,  ou  bien  on  emploie  feulement 
les  catiftiques,  ou  la  ligature  G  le  pédicule  efl 
viGble;  l'exficcation,  (i  <  'cil  un  polype  véGculaire, 
pourra  être  tentée  avec  fm-cès. 

XXXV.  On  a  trouvé  des  polype*  dans  le  la- 
rynx; ordinairement  leur  pédicule  efl  implanté 
dans  l'un  des  ventricules  de  cet  organe  :  ils  pro- 
duifent  prefque  toujours  la  fuMbcaiion.  La  laryn- 
gotomie feule  permet  tant  d'en  à- ver  le  polype, 
ponrroit  offrir  une  ebance  de  falui. 

XXXVI.  Les  polypes  de  la  vellie  font  prefque 
aulli  factieux  que  ceux  des  inteftins;  il  ell  de  la 
plus  grande  difficulté  de  s 'a  (Tarer  de  leur  exifteo.ee. 
Prenant  ordinairement  naiffance  par  un  pédicule 
étroit ,  près  da  col  ou  dans  le  bas  fond  de  la  vefGe, 
ils  font  le  plus  fonvent  vafculaircs,  mous  ou 
fibreux.  Lorfqo'ils  ont  acquis  an  rerlain  vo- 
lume, ils  s'oppoTent  à  la  libre  fortie  des  urines  fc 
finiffent  par  occafîonner  la  Hiort.  On  peut  lesfoup- 
ronner  à  la  préfence  d'un  corps  mou  que  la  fonde 
rencontre  dans  la  veiTie,  à  l'abondance  de  fahg  qui 
s'écoule  lorfqn'clle  efl  retirée;  mais  ce  ne  font  que 
des  probabilités.  Defaull  trouva  chez  un  taillé  an 
polype  avec  un  calcul;  il  enleva  celui-ci  It  arracha  ' 
l'autre.  M.  A.  Pelit  tailla  un  malade  qu'il  croyoit 
calculeux,  &  ne  trouva  qu'an  polype.  Uo  malade 
fe  pnTcnte  à  l'Hôiel-Dien  de  Paris,  avec  une 
rétention  d'urine  :  la  fonde  ne  procure  rien  ;  on  fait 
la  ponction  de  la  veffic  à  travers  le  reâam,  avec  un 
trois  quar  s  courte;  pas  donne  :  le  malade  meorl 
après  plufieurs  jours  de  fooffrance.  On  trouve  la 
vi  (fie  contractée  fur  un  polype  de  la  grodeor  do 
poing,  rouge,  mou  Se  g°rgé  de  fang. 

XXXVII.  Polypes  de  F utérus  &  du  vagin.  Ce 
font  les  plus  fréquens  après  ceux  des  fofles  nafales. 

-M.  Roux  en  diftingiie  trois  variétés:  1°.  \tt  poly- 
pes proprement  dits/  2».  les  polypes  qui  fe  déve- 
loppent à  F  extérieur  de  l'utérus ,  dans  ? 'abdomen  y 
3°.  les  polypes  créés  dans  l'intérieur  du  tijju  de 
F  utérus.  INous  ne  ferons  qu'indiquer  les  deux  der- 
nières variété*. 

XXXVIII.  Les  caofei  des  polypes  utérins  ne 
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différent  pas  eiïenlielleatent  de  celle*  que  non» 
avons  indiquées  au  commencement  de  cet  article. 
Les  femmes  fujelles  à  la  leucorrhée,  celles  qui  ont 
eu  plufieurs  enfans,  y  font ,  à  ce  qu'on  prétend, 
mais  fans  fondement,  nlus'expoféei  que  les  autres  , 
à  l'époque  de  la  ceflation  des  menflrues. 

XXXIX.  Ces  polypes  peuvent  fe  former  dans 
trois  points  différons;  dans  la  cavité  utérine, 
fur  toute  la  fui  far  e  du  col ,  8c  dans  le  vagin  : 
ces  dernier»  font  plus  rares  ;  ils  ont  tous  ou  prelqde 
tous  une  organifation  fibreufe;  quelques-uns  ce- 
pendant présentent  nn  lifTu  homogène  fans  appa- 
rence de  liflu  fibreax  :  ils  paflent  plus  rarement 
que  ceux  des  fufles  nafales,  à  l'état  cancéreux  ; 
ils  font  lifl'es,  polis,  pyrifonne*,  tt  prennent 
naiflance  dans  la  membrane  utérine  dite  jjau- 
queufe,  ou  dans  le 
Lient   afTez  aux  pn 

fofles  nafales,  mais  ils  font  moins  durs. 

XL.  Ce  n'efl  que  lorfque  ces  polypes  ont 
pris  un  certain  accroifTement  que  l'on  peut  par- 
venir à  en  conflater  l'cxiftence;  il  y  a  d'abord 
légère  tuméfaction  de  l'abdomen  ,  donlenr  hypo- 
gaftrique,  fentiment  d'un  poids  dans  la  même  ré- 
gion, tiraillement  douloureux  dans  les  anies,  les 
reins;  il  y  a  coliques  It  fouvent  fupprefSon  de» 
menflrues,  avec  affection  fycnpalhique  des  mamel- 
les, ce  qui  en  impofe  quelquefois  pour  an  état  de 
groflefle,  illuGon  que  le  temps  vient  bientôt 
dciru%e;  il  s'y  joint  fouvent  des  écoulement  de 
fang  à  des  époques  plus  on  moin*  rapprochées . 


I  tifFa  fous-jacent;  ils  reffem- 
jolsrpes  rouges ,  Gbreux  ,  de* 


Peu  à  peu  le  polype  fait  des  progrès,  dilate  iofén- 
Gblement  le  col  de  l'utérus,  le  franchit ,  fait 
faillie  dans  le  vagin;  h'étaut  pins  gêné  par 
la  réGflance  de  la  matrice ,  &  prenant  un  grand 
dévelopeinent ,  il  gêne  le  n-.î.ui  &t  la  vt-ffie;  il  y 
a  fonvent  écoulement  Sanguinolent  ou  féro-fangut- 
oolent  prefque  continuel.  Dan*  cet  état  il  ne 
tarde  pas  à  forlir  du  Vagin  en  entraînant  avec  lui 
le  fond  de  l'utérus  qui  defeend  plu*  ou  moin*  dan* 
le  vagin ,  qui  fe  trouve  quelquefois  entraîné  à  fon 
tour.  Si  le  ren vertement  efl  peu  de  chofe  ,  on  fent 
le  pédicule  dn  polype;  G  l'état  efl  plu*  avancé,  il 
efl  aflez  difficile  de  bien  le  diftioguer  du  corps  de 
l'utérus;  cependant  il  y  a  deux  tumeur*,  la  fupé- 
rieore  doulonrenfe,  réductible,  produite  par  l'uté- 
ro»;  l'inférieure  indolente,  irréductible  It  formée 
par  le  polype. 

XLI.  Le  prolongement  morbifique  da  col 
de  l'utérus,  qui  ell  faivi  da  renverfement  du 
vagin,  poarroit  être  pris  poar  un  polype;  mat* 
cette  tumeur  terminée  par  une  ouverture  béante 
qui  donne  ifi'ue  an  fangmenflrael,  indique  la  nature 
de  l'affection.  '»^*>Soct 

XLII.  Tant  que  le  polype  efl  renfermé  dan* 
l'utérus,  on  ne  peutque  fe  douter  de  Conexiflence; 
mais  s'il  a  déjà  dilate  le  col ,  on  fent  avec  le  doigt 
une  tumeur  plus  ou  moins  dure,  fporufieufe,  qui 
donne  du  fang  au  moindre  contact  :  u,  au  con- 
traire, le  col  efl  franchi ,  en  foirant  la  tumeur  juf- 
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Îii'à  l'orifice  ulérjn on  fent  une  dépreffim  circu- 
tiv&At  ie  rebord  faillaot  du  col  oui  indiquent  que 
le  polype  prend  naiflance.  dan*  1  utérus. 

XUIL  Levret  dit  que  le.  polype  de  l'utérus 
n'empêche  pas,  toujours  U  fera  me  de  concevoir, 
ne  porte  pu  préjudice  à  l'c-ufani ,  At  ne  hâte  pas 
l'époque  de  l'accouche  ment  ;  mail  «'il  a  déjà  fran- 
chi le  r.ol,  au.  moi  os  doit-il  le  rendre  laborieux. 

XLT\7.  Les  polype»  qui  fe  développent  fur  le  col 
de  l'uléruj  font  faciles  a  reconnaître  At  s'obferveut 
itflex  fou  veut}  il»  font  plu*  fréquemment  accompa- 
gnés de  fleurs  blanche* ,  d'un  écoulement  féreux , 
abondant,  que  d'une  perle  de  l'ang;  il*  font  éprou- 
ver au  reéiura  It  au  permet  une  pefanteur  qui  em- 
pêche de  s'aHeoir ,  it  au  toueber  on  fent  une  por- 
tion de  la  circonférence  du  col  recourbée  en  ar- 
rière. Ceux  dn  vagiu  font  moins  fréquent;  rare- 
ment ,  quand  il  y  en  a ,  ils  font  pédicules  ;  ce  font 
pour  la  plupart  ^csfongolité*  vénériennes  ou  cancé- 
reutes,  que  Ton  prend  pour  des  polypes,  à  raifon 
de  leur  ûtualioQ  Al  de  leur  couleur,  (^uand  on  lit  la 
vmgi(epiic,a>e  obtervilinn  de  Levret ,  ou  voit  que 
ce  qu'il  décrit  faut  le  nom  de  polype  ,  étoit  plutôt 
«ne  tumeur  lymphatique  formée  dans  le  tilTu  cellu- 
laire da  vapo ,  qu'tUe  avoit  renverfé  par  fon  vo- 
lume exceiLI. 

X.LV.  Le»  polypes  de  l'utérus  ne  fout  pas 
dangereux  daus  le  principe;  ils  ne  le  deviennent 
que  lotfqu'ilj  ont  pafle  à  l'état  cancéreux,  ou 
bien  Jor/que  leur  volume  eft  G  considérable  qu'il 
s'oppufe  à  la  ligature,  quand  la  perte  du  faog  épuifo 
la  malade,  que  l'écoulement  faoieux  eft  abondant, 
larfqo'il  y  a  enfin  coufomplion. 

XLVI.  Diirérens  moyens  ont  été  propofés 
pour  le  traitement  de.  cette  affection.  I*a  cautén- 
Jution  ne  peut  guère  être  employée  que  pour  un 
petit  polype ,  ou  pour  brûler ,  détruire  un  relie  de 
pédicule  qui  n'auroil  pas  été  eulevé  lors  de  l'abla- 
tion d'un  polype;  elle  léra  inoins  fui  vie  de  danger 
fi  c'efl  fur  le  col  utérin  que  l'on  opère  ;  on  portera 
le  cauftique  ou  le  fer  incandefcenl  d'une  manière 
txès-fac.le ,  an  moyen  du  Jpeculum  uteri. 

XVLII.  V arrachement  u'ell  propofable  qu'au- 
tant que  le  polype  auroit  un  pédicule  très-grêle, 
qui  ne  nécelliieroit  pas  de  grands  eflort*  pour  le 
rompre.  On  l'a  tenté  une  fois  avec  fuccès. 

:  XLVIII.  La  rclefJion  peut  être  faite  ,  Ai  on  peut 
efpérer  en  obtenir  d'heureux  rélultai*  ,  toutes  les 
fuis  que  le  polype  fera  peu  volumineux  ,  implanté 
fur  le  col  nténn  ou  dans  le  vagin  (c'ellde  la  réfec- 
tion des  polypes  de  celte  partie  que  les  obferva- 
tions  font  menlion),  mais  elle  peut  occaGonoer 
une  bémorragie  Irèt-ioquiétante  At  que  l'on  pour- 
ront à  peiné  arrêter ,  fi  le  vaifleau  léfé  eft  confidé- 
rable.  Lorfqu'on  emploie  ce  procédé ,  il  faut ,  avant 
de  faire  la  ïechon ,  lier  le  pédicule  comme  le  lit  le 
chirurgien  dont  parle  Levret. 

XL1X.  La  réfection  peut  encore  être  faite 
lorfque  l'utérus  eft  entraîné  au  dehors  par  le 
polype,  mais  U  faut  bien  ici  diftioguer  ce  qui  eft 
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polype  de  ce  qui  eft  matrice  ;  il  faut  encore  placer 
une  ligature  avant  de  faire  la  feilion  ,  car  l'utérus 
ié «non uni  irè»-ïouvCut  après  la  réparation,  l'hé- 
morragie, G  elle  furveuoil,  feroil  dillicile  à  arrêter. 

L.  La  ligature  eft  le  procédé  le  plus  générale- 
ment employé;  c'elt  aufli  lui  nui  oll're  le  plus  de 
chances  de  fuccès.  Levret  ell,  te  premier  qui  ait 
indiqué  un  des  meilleurs  moyens  pour  l'exécuter; 
mais  comme  le  (il  d'argent  ou  de  lin  ne  peut  fran- 
chir le  col  de  l'utéru' .  il  a  été  fueccHiveuient  mo- 
difié par  Lecat,  Fleik,  Herbiniaux  ,  Défailli, 
MM.  Cullerier,  liouchet  ;  !e  procédé  de  Défailli  ;i 
Tait  oublier  tous  les  autres.  Voici  coinuicul  il  s'exé- 
cute ;  il  faut,  i°.  deux  porte-nœuds  .i  canules  dont 
l'un,  légèrement  recourbé,  a  tept  pouces  de  lon- 
gueur; 1  aulre,  également  recourbé,  n'a  que  cinq 
pouces  de  long,  ât  renferme  mur  tige  d'acier  bifur- 
quée,  terminée  par  deux  demi-aoneanx  gui,  par  le 
rapprochement ,  n'en  forment  plus  qu'un  feul  ;  a'-, 
un  ferre-nœud,  puis  une  ligature  de  deux  pied*  de 
longueur.' 

■     Ll.  Les  deux  porte-nœuds  étant  parvenus  juf- 
[  qu'au  pédicule  du  polype,  la  ligature  ell  détachée 
de  l'anneau  que  l'opérateur  lient  immobile  de  la 
I  main  gauche*  tandis  que  de  la  droite  ,  faille  de  la 
|  canule,  il  eotoure  h-  pédicule  avec  la  ligature;  L 
i  canule  étant  rament e  ver*  le  pore-nœud,  U  les 
change  de  main,  en  Lufant  palier  en  deifas  celui  qui 
i  a  faille  tour  du  pédicule,  de  forte  que  ce  chef,  ar- 
|  rêté  par  le  fécond  Ai  par  l'anneau  du  porte-nœud, 
t  ne  peut  fuivre  la  canule  pendant  qu'il  la  retire.  La 
1  canule  retirée,  il  introduit  dans  l'anneau  du  lerre- 
I  nœud  les  chef*  de  la  ligature  jufqo'uu  pédicule,  puis 
I  retirant  un  peu  en  bas  la  canule  du  perte-nœud  , 
1  fes  branches  s'éi  artenl ,  l'anneau  efi  ouvert  & 
1  ne  relient  plus  le  fil;  il  retire  ce  porte-nœud 
|  Ai  lise  les  deux  chefs  de  la  ligature  à  l'échancrure 
j  dn  ferre-noeud.  Bouchet,  de  Lyon,  emploie  en  place 
j  du  ferre-nœud  de  Default,  l'inltrumcnt  de  Rode- 
j  rict,  qu'il  a  modifié;  mais  on  fuppnmcra  le  ba- 
rillet <ur  le  deruier  grain  du  chapelet,  percé  de 
deux  ouvertures  fut-  lefquelles  on  fera  un  nœud 
At  une  rolelte  ,  comme  nous  l'avous  indiqué  n". 
XXV. 

LU.  Les  polypes  liés  fe  flétniïcnt  peu  à  peu; 
la  ligature  que  l'on  a  foin  de  reflèrrer  de 
temps  en  temps,  coupe  le  pédicule  dans  un  el- 
pa*Jfc  de  temps  très-court.  A  la  matrice  il  fur- 
vient  quelquefois  des  douleurs  vives,  mais  qui  n'ont 
rien  d  inquiétant. 

LUI.  Polypes  du  cœur.  On  donnoit  autrefois  ce 
nom  à  de*  concrétions  fanguines  qui  fe  forment 
i  dans  le  coeur,  un  peu  avant  la  mon.  Il  n'y  a 
i  jamais  de  véritables  polypes  dans  le  coeur;  les 
végétations  globuleufes  de   Laennec  adhèrent 
bien  par  un  pédicule,  mai*  c'cll  à  tort  qu'on  les 
appelle  végétations  ;  elle*  n'ont  aucune  commu- 
nication avec  le  nflu  du  cœur  ;  elle»  font  feule- 
ment entrelacées  aveu  le*  colonnes  charnues. 
1  (  Nicolas.  ) 

Ffi 
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POLYPHAGE,  adj.,de  wx*i,  beaucoup, 
va  mange  ;  qui  efl  atteint  de  polypbagie.  {Voyez 
Folt?bagie.  )   (  L.  J.  R.  ) 

POLYPTIAGIE,  f.  f.  (  Pathol.  )  Vomcilas,po- 
lyphagia,  de  w»A«,  beaucoup,  0«y«,  je  mange. 
Maladie  taraûérifre  par  un  appétit  extraordinaire, 
8c  qui  fait  que  les  individus  qui  en  font  atteints 
mangent  indifféremment  toutes  efpèces  de  fubf- 
tanccs  8c  en  quantité  proc  ^leufc. 

Cette  maladie  a  été  défignée  fous  différens  noms  : 
on  l'a  nommée  boulimie  bœuf,  Ay»»;,  faim) , 

homnphagic  (**♦«,  crud ,  Ç*y,  je  mange), 
phngtrdena  {$*ytimna,  faim  dévorante,  faim 
canine  ).  De  toutes  ces  dénominations ,  aucune  oe 
lui  convient  mieux  que  celle  fous  laquelle  nous 
la  décrirons  ici  ;  elle  donne  de  celte  maladie 
■me  idée  exalle,  en  indiquant  d'une  manière 
a  L  toi  tic  que  le  malade  mange  beaucoup ,  Il 
de  tout,  tund  5  que  les  autres  ne  repofant  que 
fnr  des  compar-ifons  ou  fur  des  fymplôme»  qui 
n'exiflent  pas  toujours ,  ne  conviendraient  guère 
qu'à  des  variétés  de  la  polyph.ngie. 

I»a  polypbagie  Te  rattache  tantôt  à  nne  confor- 
mation particulière  des  organes  digeltifs,  tantôt 
à  une  irritation  inflammatoire  de  l'eflomac,  tantôt 
à  la  préfence  de  vers  dans  le  canal  ioteflinal ,  tantôt 
enfin  à  une  irritation  nerveufe. 

Laurent,  Juuberl,  Cabrol  8e  Cafeneove  ont 
trouvé,  à  l'ouverture  d'un  polyphage,  le  canal  iu- 
tefiinal  difpofé  à  la  mamère  de  celui  des  carni- 
vores. L'ellomac  coiiGfloit  en  une  vafte  poebe ,  il 
n'a  voit  point  de  pylore,  8t  fe  continuoit  de  fuite 
avec  un  canal  ioteflinal  extrêmement  court  8t 
d'une  très-grande  ca|>acité.  Chez  le  polyphage 
Tarare  dont  l'billoire  eft  rapportée  eo  détail  par 
Percy  {Journal  de  tnéd.  &  de  chir.  tome  IX, 
brumaire  an  XIII  ),  le  foie  Si  la  véficule  du  fiel 
étoient  très-volumineux  :  le  premier  étoit  réduit 
en  pulrilage;  l'ellomac  occupoit  prefque  toute  la 
région  du  bas-ventre.  Cliez  un  autre  que  Percy  a 
ouvert ,  la  capacité  de  cet  organe  éloii  telle ,  qu'il 
pou  voit  contenir  un  feau  d'alimens;  le  pylore  fe 
coofondoit  fans  courbure  avec  le  duodénum  par 
un  large  pavillon;  le  duodénum  prélentoit  deux 
dilatations,  la  première  du  volume  d'une  veffie 
ordinaire,  la  féconde  moitié  moins  grofle;  les  in» 
tcfliii*  étoient  très- volumineux, leur longneufkpou- 
▼oil  équivaloir  à  cinq  fois  celle  du  fujet.  {DM. des 
Se.  raêd.  ,  art.  Hgmofbaoe.) 

Galpard  Barlholin  parle  d'un  éludiaot  da- 
nois très-intempérant  ,  qui  urinoit  très-promp- 
lement,  8*  dont  les  Tueurs  éloient  évidemment 
vineufes,  chez  lequel  l'ellomac,  d'une  ampleur 
très  confidérable,  préfentoit  trois  appendices  le 
Ioqj  de  fa  grande  courbure.  Perçy  oblerve  encore 
rjue  chez  les  gros  mangeurs ,  le  foie ,  la  véficule 
du  fiel  8i  la  rate  excèdent  généralement  en 
grofleur  leur  volume  ordinaire.  M.  Landré-Beau- 
vais  (rwur.  Dtil.  de  médecine,  art.  Bouusiis) 
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parle  d'un  pbtliCque  qui  avoit  tonte  fa  vie  été 
tourmenté  par  la  boulimie,  tt  a  l'ouverture  du 
cadavre  duquel  on  ne  trouva  point  dt  ■  véficule 
biliaire  ;  les  inteftius  grêles  étoient  extrêmement 
volumineux.  Nous  avons  ouvert  à  Bicêlre  un 
bomme  qui,  depuis  de  longues  années ,  étoit  fuiel  à 
un  iûère  périodique  avec  coliques  8c  vives  dou- 
leurs dans  la  région  du  foie,  8t  chez  lequel  il  y 
avoit  également  abfence  de  la  véficule  du  fiel; 
les  inteflins  grêles  éloient  dans  les  condition* 
pbyfiologiques;  cet  bomme  n'oH'roil  rien  d'extra- 
ordinaire tous  le  rapport  de  l'appétit.  Véfal  8x 
Lieutaud  difent  avoir  trouvé  cbez  des  individus 
oui  a  voient  été  polypbages,  le  canal  cholédoque 
s  ouvrant  immédiatement  dans  l'eflomac.  Voilà 
certainement  une  fuffifanle  quantité  de  faits  pour 
qu'on  puiffe  établir  que  dans  bien  des  cas,  la 
polypbagie  dépend,  ainf> que  nous  l'avons  dit, 
d'une  di (polit ion  particulière  8t  primitive  de  l'ap- 
pareil digeilif. 

Efl-ce  par  l'irritation  qu'iU  déterminent  dans 
le  canal  ioteflinal  ,  ou  en  s'emparant,  comme  le  dit 
Vau-Swicien ,  des  lues  chyleux,  que  les  vers  déter- 
minent la  boulimie?  C'efl  ce  que  nous  n'entrepren- 
drons pas  de  décider;  nous  nous  en  tiendrons 
feulement  au  fait  qui  eft  confiant.  On  lait  que 
les  enfans  qui  ont  des  vers  mangent  beaucoup, 
8c  ne  profilent  pas  en  raifou  des  alimens  qu'ils 
prennent.  Aie»,  de  Traites  (  livre  VII ,  ebap.  IV  ) 
parle  d'une  femme  qui  fut  guérie  de  la  boulimie, 
après  avoir  pris  un  vermifuge  qui  lui  fit  rendte 
un  ver  long  de  douze  coudées.  Maintenant  que 
toutes  les  maladies  font  des  gaflriles  eu  des  gaflro- 
etilérites,  ou  auroit  lieu  d'être  furptis  qu'une 
affection ,  dans  laquelle  l'eflomac  joue  un  rôle  aufli 
imporlant  que  dans  la  polypbagie,  ne  fût  point 
attribuées  une  inflammation  de  cet  organe  :  aufli 
les  médecins  phyfiologifles  ne  balancent-ils  pas  à 
dire  que  la  polypbagie  etl  prefque  conflamment 
le  fymplôme  d'une  gaflrite  chronique.  Noos  foin— 
mes  bien  loin  de  partagercette  opinion ,  cependant 
nous  devons  dire  que  quelquefois  nous  avons  re- 
marqué chez  des  mdividus  qui  préfentoient  tout 
les  fympiômes  de  cette  maladie,  un  defir  prefque 
continuel  de  manger  :  refle  à  favoir  fi  ce  fenti- 
meni  étoit  bien  celui  de  la  faim  ,  ou  fi  les  malades 
ne  fe  faifoient  poini  illufion  fur  la  fenfation  pé- 
nible qu'ils  éprouvoient ,  8c  qu'ils  efpéroient  cal- 
mer par  des  alimens;  ce  qui  nous  porterait  à 
peufer  qu'il  pourrait  en  être  aiofi,  c'efl  que  dans 
ces  cas  nous  n'avons  jamais  obfervé  de  polypbagie 
à  proprement  parler,  8c  que  les  fréqnens  befoinsde 
manger  qu'éprouvoient  les  malades,  étoient  calmés 
par  quelques  alimens  légers,  pris  même  en  petite 
Quantité.  Certaines  affections, dans  lefquelle*  l'ab— 
iUrpiion  dc«  fucs  alimentaires  oe  peat  avoir  lien, 
foni  encore  caraûérifé+s  par  nn  appétit  extraor- 
dinaire. On  fait  que  les  en  fans  chez  lefquels  lea 
glandes  méfenlériques  font  engorgées,  font  ordi- 
dinairement  tourmeolés  par  une  faim  continuelle. 
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umum  ic  uwuélès.  Eofio ,  il  efl  des  cas  dans  lelqucls 
on  la  voit  fe  déclarer  fubitement.  Il  n'eft  pas  rare 
de  voir  des  pet Tonnes  éprouver  de  temps  en  temps, 
&  principalement  dans  la  nnit,  une  faim  infur- 
montabte  qu'elles  font  obligées  de  fatisfaire  le 
plus  promptement  polTible,  fc  <n  prenant  une 
quantité  d'alimens  bien  plus  conGdérable  que  de 
coutume.  Le  froid  produit  quelquefois  un  fem- 
blable  effet  ;  nous  en  avons  vu  un  exemple  die* 
un  jeune  homme  de  dix-fepl  ans ,  qui ,  après  une 
longue  courfe  dans  la  campagne,  U  par  un  temps 
fisc  £  froid,  fat  tourmenté  par  une  faim  qu'il  ne 


Earvint  à  appaifer  qu'en  mangeant  environ  quatre 
vres  de  patio  :  quantité  d'aulaut  plus  extraor- 
dinaire pour  l'individu  «qu'il  maogeoit  habituelle- 
que  ne  le  fout 


ï 


ment  moins  que  ne  le  font  ordinairement  les 
ine*  gens  de  cet  âge. 

La  voracité  des  polypbages  fe  porte  fur  tout, 
•nvm  les  fubftances  qui  font  habituellement  em- 
il  tyéet  comme  alimens,  jufqu'aux  matières  les  plus 
'aies  fc  les  plus  révoltantes  :  viandes  crues ,  animaux 
vivant,  de  toutes  efpèces,  fubftances  animale*  en 
patréfafhoa ,  tout  leur  convient;  on  en  a  même 
vu  fitUfeire  leur  horrible  appétit  en  mangeant  de 
Ja  chair  humaine.  Si  00  confidère  la  condition 
faciale  de  ces  malheureux ,  ou  fe  rend  raifon  de 
tout  ce  que  peuvent  en  dire  ceux  qui  ont  été 
à  même  de  les  obfervcr.  La  plupart  des  fujels 
dont  l'hifloire  eft  rapportée  ,  forloient  de  la 
cJafle  la  plus  miférable  de  la  fociété }  l'im- 
poflibiliié  du  fe  procurer  de  quoi  affouvir  leur 
c,Ies  cootraignoit  d'étaler  en  fpec- 


ïsim  continuelle 

tacie  leur  bonteufe  maladie  ,  &  de  chercher  daos 
la  curiosité  humaine,  plus  encore  que  dans  la 
charité,  les  moyens  de  pourvoir  a  leur  exifleuce. 
Vorcés  de  devenir  bateleurs  fc  jongleurs,  ils  dé- 
veloppoient  encore ,  par  l'exercice  ,  les  malbeu- 
reufes  faculté»  avec  lefquelles  ils  éloient  nés.  De 
tout  ce  qu'on  rapporte  d'eux,  il  n'y  a  certaine- 
ment rien  de  plus  extraordinaire  que  de  les  voir 
avaler  des  infimmens  de  fer  fc  d'acier,  des  mor- 
ceaux de  verre,  fc  autres  ebofes  femblables.  On 
conçoit  comment  ils  pouvoient  le  faire  impuné- 
ment, fi  on  réfléchit  fur  la  difpoGtion  de  leur 
canal  dige&'f;  difpodion  de  laquelle  il  réfulte 
que  ces  corps  fe  trou  voient  comme  enfoncés  au 
milieu  d'une  pâte  alimentaire  d'un  volume  énorme. 
sV'eft-ce  point  encore  par  un  infiiuct  naturel  fc 
confervateur ,  qu'on  les  voit  fe  porter  avec  avi- 
dité fur  des  alimens  cruds,  qui,  devant  féjourner 
plus  long-temps  dans  leurs  loleftins,  fc  donnant 
plus  de  travail  à  ces  derniers,  doivent  éloigner  un 
Çeu  les  paroxyfmes  d'une  faim  dévorante  '{  L'ef- 
pice  de  pica  qui  accompagne  la  polyphagie  ne 
suffire  en  rien  de  celui  qu'on  voit  fur  venir  chea 
des  individus  qui ,  dans  un  temps  de  difetle  ex- 
trême, fe  jettent  fur  tout  re  qui  les  entoure  pour 
affoovir  leur  faim.  Le  fendaient  du  goât  doit 
itft  d'ailleurs  fort  peu  développé  cbei  les  poly- 


pbages. Realdus  Culombus  a  obfervé  fur  nn  fujrt 

3ui  avoit  été  atteint  de  polyphagie ,  que  les  nerfs 
u  août  ne  fe  diflribuoient  point  vers  la  bouche 
ou  la  langue,  mais  qu'ils  fe  refléchiflbienl  vers 
l'occiput.  U  parolt  que  ce  fait  curieux  n'a  point 
frappe  l'attention  ou  a  été  oublié ,  puifque  l'on  ne 
trouve  dans  les  autres  relations  d  ouvertures  de 
cadavres,  que  ce  qui  concerne  les  difpoGtions  de 
l'appareil  digeflifril  feroit  cependant  à  defirer 
qu  on  recherchât  quelles  font  les  difpoGtions  ana- 
tomiques  de  l'organe  du  goût  cbes  ces  individus , 
afin  de  déterminer  s'il  y  a  dépravation  ou  abfence 
de  ce  fens  dans  la  polyphagie.  Les  déjcâions 
aivines  doivent  être,  comme  on  le  conçoit  aifé- 
ment,  extrêmement  abondantes  chez  les  poly- 
pbages j  elles  font  en  même  temps  d'une  fétidité 
extrême  j  fou  vent  même  la  diarrhée  ou  la  lien- 
terie  font  habituelles.  U  fe  fait  également  des 
perles  abondantes  par  la  peau  :  le  jeune  homme 
dont  parle  Gafpard  Barlhofin,  orinoit  très-prorap- 
temeot,  fc  fa  tranfpiration  extrêmement  abon- 
dante fentoit  tellement  le  vin ,  que  cet  auteur  dit 
djuoit  le  pin.  Tarare  qui  mourut  de  conforop- 
tion  par  fuite  d'une  diarrhée  purulente  fc  infeâe , 
éloit  fans  celle  en  fueur  i  il  s'exbaloit  de  fon 
corps  une  fumée  abondante ,  tt  qui  fe  faifoit  fenlir 
a  vingt  pas,  même  quand  il  n'avoit  pas  mangé  : 
cette  perfpirationétoil  encore  bien  plus  apparente 
quand  il  avoit  mangé  (Pxacr,  Obf.  de  Tarare). 
I<es  polyphages  font  généralement  maigres,  ils 
vivent  peu,  L  leur  exiftence  11e  fe  prolonge  guère 
au-delà  de  quarante  ans. 

La  polyphagie  efl  une  de  ces  maladies  qui  de- 
vraient fixer  l'attention  des  médecins  légifles.  Nous 
avons  déjà  vu  qu'elle  fe  rattache  le  plus  ordinaire- 
ment à  des  difpoGtions  organiques  particulières,  & 
qu'elle  met  les  individus  dans  le  même  état  que 
celui  qu'on  obferve  cbes  ceux  qui  font  réduits  à 
une  diète  extrême.  Il  eft  trop  aifé  de  concevoir 
les  conséquences  morales  de  cette  maladie  pour 
inGfler  davantage  fur  l'attention  continuelle  dont 


ceux  qui  en  font  atteints  doivent  être  l'objet. 
Tarare,  dont  l'obfervation  peut  être  conGdérée 


tambour fc  d'un  jeune  enfant. 

Il  y  a  Heu  de  penfer  que  la  polyphagie  dépend 
d'une  conformation  particulière  fc  primitive  des 
organes  digeflifs,  fc  qui  n'a  fait  que  s'accroître 
avec  l'âge,  quand  elle  s'obferve  dès  la  plus  tendre 
enfance.  Oa  lit  dans  le  Journal  de  médecine  (  mars 
1820),  une  obfervatioo  recueillie  à  la  Salpétrière 
par  MM.  Calrneil  8t  Uourêche,  dont  le  fujet  eft 
une  femme  de  Irente-Gx  ans  :  étant  encore  à  la 
mamelle,  elle  épuifoit  fes  nourrices  fc  létuit  plus 
que  quatre  enfans  du  même  âge;  à  fix  ou  fept  ans, 
elle  mangeoit  dix  à  douze  livres  de  pain,  fans 

? comprendre  la  foupe  :  fon  appétit  augmenta  avec 
âge  :  celte  fiile  éloit  fujetle  à  des  bématémèfes 
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&  à  des  accès  dliyftérie  ;  mats  il  elt  à  remarquer 
que  la  boulimie  étoit  bien  antérieure  au  dévelop- 
pement de  ce*  a  H>  61  i û us  ;  elle  eotroit  en  fureur 
quand  elle  ne  pouvoit  satisfaire  fa  faim,  fè  'jeloit 
fur  tout  cequirentooroit  ,dévoroit  Ion  linge  fe  fon 
propre  bras,  k  ne  recouvrait  la  raifon  qu'aprèsavoir 
atlouvi  fa  ■voracité. 

On  conçoit  que,  dans  des  cas  feinblaWes , 
la  médecine  ne  peut  fe  borner  qu'à  des  moyens 
palliatifs.  Le  meilleur  moyen  de  calmer  ces  mal- 
heureux &  de  leur  procurer  quelque  repus ,  eU  de 
les  raffafier  d'altmens  solides,  &  de  natnre  à  exciter 
une  «thon  uu  peudurabledes  organes  digedifs/Iels 
font  le  pain  de  pâte  ferme,  la  viande  de  boeuf,  celle 
de  porc, Aie.  Rivière  confeille  les  narcotiqueife  l'am- 
bre gris  donné  à  la  dofe  de  cinq  à  ûx  graius;  il  penfc 
que  ce  médicament  agit  par  une  vertu  fpéciuque. 
Il  efl  probable  qne  les  cas  dans  lefqueU  il  a  réufli 
n'éloieni  antTe  chofe  que  des  polyphagies  produi- 
tes par  une  irritation  oerveofe  de  l'eltuinac.  Ville- 
neuve rapporte  qu'un  homme  lut  guéri  en  man- 
geant du  pain  tout  chaud  trempé  dans  de  la  lie 
d'huile,  fe  qu'une  femme  le  fut  également  en  bu- 
vant un  mélange  de  parues  égules  d'huile  ehaude 
&  de  beurre  fondu  :  tous  deux  tombèrent  dans  un 
grand  dégoût ,  ne  mangèrent  rien  de  cinq  joors ,  fe 
furent  guéris.  Ces  f.iits,  qui  fe  conçoivent  alte- 
rnent ,  peuvent  jeter  quelques  lumières  fur  le  trai- 
tement de  la  polypbagie  qui  ne  dépend  ni  d'un 
vice  de  conformation  de  l'appareil  digeflif,  ni  île 
quelqu'autre  maladie.  Quant  à  la  polyphagie  lymp- 
tomatique,  nous  n'avou»  rien  à  en  dire  ici,  puif- 
que  ce  n'eft  qu'en  dirigeant  les  moyens  curatifs 
contre  les  maladies  dont  elle  dépend ,  qu'on  par- 
vient à  lu  guéri..    (  L.  J.  Raison.) 

l'OLYPHARMACIE,  f.  f.  {Mat.  /neV.),  de 
xêhvi,  beaucoup,  fe  ?««  /»«••»,  médicament.  Les 
Modernes  ont  défigné  fous  ce  nom  la  manie  de 
preferire  un  grand  nombre  de  médicamens,  fuit 
dans  la  même  formule,  foit  ifolément.  Atufi  le 
médecin  qui  accable  fon  malade  de  remède*  tel- 
lement variés ,  qu'il  lui  fait  prendre  une  drogue 
différente  prefqu  à  chaque  heure  de  la  journée  & 
même  de  la  nuit ,  mérite  aulli  bien  le  nom  de  po- 
lypharmaqua  que  celui  qui  accumule  dans  la 
même  prefeription  un  nombre  conf^érablo  de 
fubflances  médicameuteufes ,  dont  les  propriétés 
fc  détruifent  quelquefois  mutuellement. 

La  première  efpèce  de  poly pharmacie  n'ayant 
jamais  été  répandue  d'une  manière  générale ,  n'a 
pu  avoir  une  grande  influence  fur  la  pratique  mé- 
dicale; auin,  quoiqu'elle  foit  bien  capable  de.  nuire 
au  traitement  des  maladies  «  nous  nous  contente- 
rons de  la  fignaler  comme  un  travers  particulier 
que  tout  médecin  raifonnabledoit  éviter  avec  foin. 

Ce  qui  doit  nous  occuper  plus  particulièrement, 
c'eft  la  féconde  efpèce,  la  polypharmacie  propre- 
ment dite  ,  qui  cotififle  dans  une  réunion  nom- 
bieufc  fe  louvent  lo.ohérente  de  médicamens, 
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almsqoi  ent  one.fi  grande  influence  fur  la  théra- 
peutique, fe  que  les  progrès,  de  la  médecine  mo- 
derne n'ont  pas  encore  déraciné  complètement. 
Mais  commençons  par  jeter  un  coup  d  atil.rapsdc 
Uir  fon  hiltoire,  ou  plutôt  indiquons  fon  état  aux 
principales  époques  de  la  médecine,  évitant, autan  t 
qne  poflible,  de  la  confondre  avec  la  maiièie 
médicale. 

Les  premiers  temps  de  la  médecine  furent  né- 
ceflairemeut  oJigopfutrmaques  (i)  :  tout  l'art,  à 
cette  époque,  conulloit  en effet  dans  l'obServation 
attentive  de  la  natnre  -fe  dans  l'emploi  timide  de 
quelques  plantes.  Mais  à .  mefure  que  les  fociélés 
humaines  s'accrurent  A  que  la  civilifation  fe  le 
luxe  vinrent  éloigner  les  homo;is  de  cet  état  de 
brapl.dté  fe  de  pureté  qui  faiû  ienl  l'apanagedea 
premiers  habitant  de  notre  globe  ,  les-  maladies  l«; 
multiplièrent  &  les  remède*  avec  elles. 

llipjiui  ruie  ,  le  premier  des  médecins  dont  les 
ouvrages  nous  aient  été  confervés,  perfuadé  que 
l'oblervalion  doit  faire  la  bafe  de  l'art  difficile  de 
guérir,  fe  convaincu  des  immenfes  rclTonrres  de 
la  nature  pour  conduire  les,  maladies  vers  une  ter- 
minai Ion  beureule,  n'employa  pour  leur  traite- 
ment qu'un  petit  nombre  de  médicamens. 

Mais  quoique  l'efprit  qui  dirigea  le  divin  vieil- 
lard ait  eu  fur  la  pratique  de  fes  del'cendaos  une 
influence  beareule  fe  allez  longue,  on  vil ,  apré» 
le  phiiofophe  de  Cos,  les  médecins  fe  les  feûes  lie 
multiplier.  On  chercha  de  nouvelles  reffources 
thérapeutiques  dans  tous  les  règnes  de  la  nature, 
&  le  domaine  de  la  matière  médicale  s'agrandit. 
Déjà  pluGeurs  médecins  ralTesnblèrent  dans  leurs 
formules  une  allez  grande  quantité  de  fubflances 
médicinales  :  cepeudaut  Uérophile  paffe  pour 
avoir  été  le  premier  pofjpbarmaque. 

Une  époque  remarquable  pour  la  polyphar- 
macie ,  «U  celle  où  les  Romains  étudièrent  les  poi- 
fons  &  s'appliquèrent  à  rechercher  lesmoyens  d'en 
détruire  les  effets  délétères.  Cefl  alors  qne  s'iu- 
troduifirent  dans  la  médecine  ces  gigautcfquts 
aleaipharmaque* ,  dont  le  far-doau  a.  pelé  fi 
long-temps  fur  la  matière  médicale. 

Galien,  dont  l'érudition  fui  ii  variée  &  fi  pro- 
fonde ,  adopta ,  prefque  fans  examen  ,  ce  qne  Ces 
prédécefleurs ,  fe  furlout  Antlromaque  fe  Diofco- 
i  i  Je ,  avoient  écrit  fur  les  vertus  des  fubilances 
médicinales,  &  étala  dans  fes  furmules  un  luxe 
médicamenteux,  auquel  s'abandonnèrent  facile- 
ment ceux  qui  lui  fuccédèrent ,  fe  à  la  tcle  def- 
quels  on  place  Oribafe  fe  Actins.         <t>  iv,* 

Mais  lès  Grecs  commencèrent  à  népliper  l'é- 
tude de  la  médecine,  dont  le  goût  paffa. chex 
les  Arabe*  vers  le  huitième  fiècle.  Quoique  ceuwi 
aient  fait  faire  à  la  matière  méd  icale  qnelque»  acqui- 
fitions  vraiment  utile» ,  ils  l'embarraUèrent  pluôt 
qu'ils  ne  l'enrichirent. des  nouveaux  produits  que 

» 1 1 

(t)  De  .*iy.r,  p«u  ,  Se  raMfcsmwit. 
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lcar  firent  trouver  les  décompositions  chimiques  • 
auxquelles  ils  fe  livrèrent  lei  premiers  :  aufC  le  j 
nombre  des  matières  médicinales  ne  fit  que  s'ac- 
croître; la  poly  pharmacie  galénique,  que  les 
ofédeuns  de  cette  n  a  ti  or.  a  voient  adoptée,  continua 
à  régner  (ur  la  thérapeutique ,  tt  1  art  de  guérir 
nfla  Actionnaire  jufquà  la  prife  de  Conftanti- 
ojpte. 

A  celle  époque ,  le  goût  de  la  langue  grecque 
s'etanf  répandu  en  Europe,  on  commença  à  étu- 
dier les  Anciens  tt  à  s'élever  contre  les  er- 
reurs iranfmiTes  par  Galien  tt  par  les  Arabes. 
Bientôt  la  fureur  de  l'alchimie  vint  s'emparer 
de  tons  les  efprifs  &  fufpendit  les  heureux  ef- 
fets qu'auroit  pu  produire  l'étude  des  médecins 
iirecs.  Raymond-Lulle,  BaGIeValenlin,  Paracelfe, 
Van-Helmout ,  Sec,  tic,  remplirent  le  monde 
favant  de  lenrs  travaux  &  de  leurs  folies  transcen- 
dantes. Cette  feience  myflique ,  mère  de  notre 
belle  chimie,  fournit  à  la  polypharmacie  des 
éléme»*  «ombreux  qu'elle  fut  développer  avec 
art  pendant  pluueuii  Gècles,  tt  mit  entre  les 
mains  du  cljarlaumfmr  des  armes  qui  ne  font  pas 
eue  te  entièrenueul  ufits. 

Une  maladie  nouvelle,  la  Syphilis,  qui  com- 
mença i  infeéler  l'Europe  à  la  un  du  quinzième 
Cède  ,  fut  encore  un  nouvel  aliment  à  la  manie 
polypharmaque  ,  par  le  nombre  de  fubflances  qui 
t'introduifirent  à  cette  époque  dans  la  matière  mé- 
dicale. 

Cependant  ,  au  milieu  de  ce  dérèglement  phar- 
maceutique, apparurent  quelques  hommes  doués 
d'un  génie  véritablement  médical ,  qui  (enlèrcut 
de  ramener  les  efprils  égarés  vers  Pobfervalion 
de  la  nature  &  vers  les  principes  bippocraliques. 
Bâillon,  Sydenham,  Baglivi,  Stabl,  quoique  p>  ly- 
pbarmaques  ,  firent  en  ce  fens  des  efforts  qui  n'ont 
pas  été  perdus  pour  la  poflérilé.  Soit  que  les  écrits 
de  ces  grands  lrotnmes  aient  ramené  les  médecins 
dans  une  meilleure  route,  foit  que  l'efprit  bu- 
main  fe  foit  fatigué  des  études  fpagiriques,  peu  à 
peu  les  rêveries  des  alcbiroiftes  perdirent  de  leur 
empire.  La  découverte  delà  circulation  ,  les  dif- 
feâicKM  cadavériques ,  l'étude  de  l'anatomie  pa- 
thologique, vinrent  imprimer  à  la  médecine  une 
ns(dw  plu  rapide  &  mieux  réglée.  Mais  patfons 
légèrement  fur  ces  temps  qui ,  quoique  meilleurs , 
virent  cependant  éclore  pluGeurs  îyftèmes  dont 
i 'influence  for  la  médecine  en  général  fut  grande 
tt  prolongée,  mais  qui  taillèrent  la  matière  médi- 
cale tt  la  polypharmacie  à  peu  près  dans  le  même 

Hâtons-nous  d'arriver  à  la  fin  do  dix-huitième 
E-cle,  qu'on  peut  regarder  comme  le  commence- 
ment d'une  époque  brillante  pour  l'art  de  guérir. 
Ën  effet,  rebutés  par  le  vide  des  bypotbefcs  tt 
raineus  de  l'mf  nie  ou  de  l'incertitude  de  beau- 

Toi 
cef- 
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_.neusde  l'inertieoû  t 
coup  de  remèdes  employés  jnfqne-Ii  fur  la 
dea  Anciens,  les  médecins avoient  fenti  la  née 
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de  la  natare ,  tt  de  fe  couer  le  joug  des  erreurs  tt 
des  préjugés  pharmaceutiques.  On  lecueillit  avec 
fuin  tt  avec  un  efprit  dégagé  de  fy  fié  aie ,  de  nou- 
velles obfervations  médicales;  les  propriétés  des 
plantes  tt  des  minéraux  furent  foumifes  à  un  exa- 
men plus  févère;  la  clinique  créée  8t  dirigée  par 
quelques  expérimentateurs  judicieux ,  devint  une 
Source  abondante  ,  où  les  jeunes  médecins  vinrent 
puifer  une  véritable  inflruflion  tt  une  expérience 
précoce;  enfin  les  Sciences  pbyfiques;  la  chimie 
furlout ,  pour  laquelle  venoit  de  s'ouvrir  une  nou- 
velle ère ,  marchèrent  à  côté  de  la  thérapeutique , 
non  plus  pour  l'égarer  dans  un  labyrinthe  obfcur, 
mais  pour  faire  rejaillir  fur  elle  les  rayons  de  la 
lumière  vive  tt  pure  dont  elle  comineucoit  à 
briller. 

Cullen ,  un  des  premiers ,  aidé  des  travaux  de 
fes  contemporains ,  analyfaavec  une  fage  impar- 
tialité l'aclion  des  fubflances  qui  forment  le  du- 
maiue  de  la  matière  médicale,  8c  prépara  le 
champ  à  la  reforme  qu'opérèrent  bientôt  après  lis 
Fourcroy,  les  Bicbat,  les  Pinel,  les  Scbwil- 
gué ,  tic.  tic.  Grâce  aux  efforts  foutenus  de  ces 
hommes  célèbres ,  la  médecine  moderne  a  la 
gloire  d'être  prefque  débarralTée  de  ce  fatras  phar- 
maceutique, de  ce  vain  étalage  de  faufiles  ri- 
chefles ,  grotefque  héritage  de*  Arabes  tt  des  al- 
cbimiftes. 

Il  n'efl  pas  en  elTet  de  plus  fur  moyen  de  per- 
fectionner l'art  de  guérir,  que  de  chercher,  par 
des  expériences  multipliées  tt  impartiales,  à  fixer, 
auffi  e*a£tement  qu'il efl  poflible,  les  propriétés  des 
divers  agens  thérapeutiques;  Il  il  efl  évident  que 
l'un  ue  peut  arriver  à  ce  précieux  réfultat  qu  en 
les  employant  ifuléaient. 

Nous  ne  croyons  pas  cependant  qn'il  foit  fage 
de  rejeter  de  la  matière  médicale  toutes  les  aflo- 
ciations  médicamenteuses; ce  ferait  donnera  l'an 
des  entraves  pénibles  tt  le  priver  de  reflburcts 
incalculables.  L'opium  uni  à  l'émélique  ou  à 
Pipéracuanha ,  le  camphre  au  nitre,  le  mercure  à 
l'opium,  l'émélique  au  quinquina,  tt?.,  r-.e  devien- 
nent-ils pas  entre  les  mains  d'un  médecin  judi- 
cieux ,  des  moyens  curatif*  qu'aucune  autre  fubf- 
tance  Ample  ne  fauroit  remplacer?  Ne  fait-on  pas 
aufll  que  beaucoup  de  médicamens  ont  beioin  de 
corrcaifi  ?  Le  quinquina,  l'opium,  lescantharides, 
le  léné,  tcc.,  font  dans  ce  cas.  Qui  ignore  que 


du  moins  hors  de  doute  que  cela  efl  poluble  dans 
quelques  circojiAanc.es  ;  &  pour  ne  ci  terqu'un  exem- 
ple ,  il  devient  quelquefois  néceflaire  de  joindre  la 
médication  calmante  à  d'autres  médications,  qui, 
loin  d'être  détruites  par  ce  mélange  ,  en  reçoivent 
au  contraire  un  furcroit  avantageux  d'aâivilé. 

Nous  peufous  même  que ,  dans  plufieur*  circons- 
tances. Von  peut  employer  des  médicamens  plus 
ou  moins  tompofés,  Uus  encourir  le  reproche  du 


P  0  L 


P  O  L 


vice  aae  non*  combattons  dan*  cet  article.  Si  les 
maladies  étoient  toujours  limplcs  Si  bien  tranchée* , 
Si  que  leur  génie  ne  variai  pas  à  l'inlini ,  fi  les  tetn- 
péramens  n  étoient  pas  prefqu'aufli  diversifiés  que 
les  pbj iionomies ,  Si  ii  /action  des  remèdes  une  lois 
tixee  ne  préfenloit  plus  ou  prefque  plus  de  varia- 
tions, fans  doute  que  le  médecin  ,  qui  s'écarteroit 
de  la  route  tracée  par  les  devanciers,  feroit  impru- 
dent Si  condamnable;  mais  on  ne  fait  que  trop 
combien  ces  fuppofitions  font  éloignées  de  la  réa- 
lité, St  combien  furiout  les  «gens  thérapeutiques 
trompent  Couvent  les  efpcrani.es  le*  mieux  fonde  es 
du  praticien  ,  particulièrement  dans  les  maladies 
chroniques  :  feroit-il  julle,  d'après  cela,  de  blâ- 
mer celui  qui ,  ;"  ki  le  bieu  de  l'humanité  St  pour 
l'avanceuieut  de  la  feience  ,  pourfuitde  nouve.lcs 
propriétés  dans  des  compofés  nouveaux  !* 

Sans  parler  ici  de  la  ibériaque  ,  du  diafeordium 
St  de  quelques  autres  médicamens  officinaux  dont 
la  médecine  moderne  n'a  pas  encore  cru  pufbble  de 
le  priver,  le  remède  de  Àli'gitn  contre  le  tic  dou- 
loureux ,  la  tifaiie  de  Fells  Ot  divers  compofés  fu- 
doritiques  contre  les  maladies  fyphililiques,  la  mé- 
thode de  la  Charité  contre  la  colique  Je  plomb, 
&  beaucoup  d'autres  préparations,  qu'il  leruit 
trop  long  de  citer,  opèrent  fouvent  des  guérilons 
qu  on  a  vainemeut  attendues  d'autres  moyens.  Il 
elt  encore  pluficur*  circoutlances  où  une  poly- 
pharmacic  raifouuablc  t  II  permife  St  même  utile  : 
dans  des  cas  peu  graves  ,  St  dans  le  début  des 
maladies  où  l'expeflalion  ell  le  parti  le  plus  fage; 
dans  ces  alleftions  chroniques  où  il  ne  s'olire 
plus  d'autre  relTuurce  que  de  foulager  le>  loul- 
ïranecs  du  malade,  quel  c(l  l'homme  de  l'art  qui 
fe  feruil  un  fcrupule  d'allbcier  dans  fa  prefenp- 
tion  un  certain  nombre  de  fubllanees,  prîtes  a  peu  | 
près  dans  la  même  vlalle  ,  s'il  ell  fùr,  par  cet 
innocent  artifice,  de  tranquillifer  1  imagination  de 
Ion  malade,  de  lui  infpirer  une  confiance  qui 
n'elt  prefque  jamais  fans  influence  fur  la  guérifon  , 
quand  elle  elt  pollible,  ou  de  lui  diiliuiuler  l'iu- 
curabilité  de  :'<io  mal?  Mais  qu'on  ne  croie  pas  que 
nous  voulions  faire  ici  l'apologie  de  ces  médecins 
fans  jugement,  qui ,  fouvent  même  ne  couuoilTant 
pas  bien  la  maladie  qu'ils  ont  a  traiter,  enuUent 
daus  leurs  formules  une  foule  de  médicamens  adop- 
tés fans  choix  Se  fans  difcernemcnl ,  St  qui  changent 
de  prefeription  à  mefure  qu'un  nouveau  fymptôme 
vient  à  paraître.  Une  pai  cille  conduite,  qui  a  fou- 
vent  la  plus  malheuieufe  iiilluence  fiiri'iuue  de  la 
maladie,  ne  peut  trouver  d'approbation  que  chez 
uti  vulgane  ignorant  ou  crédule.  Aiufi  une  polj- 
|  hartuacic  judieieule  Se  modérée  ,  fondée  fur  des 
expériences  nombreufes  Si  bieu  faites ,  loin  de 
nvirea  la  médecine  curative,  ne  pourroil  qu'af- 
furer  les  fuccès. 

On  a  dit  que  tons  les  grands  médecins  ont 
été  uligophamiaqtics  :  cette  aflertion  n'elt  pas 
ex-£te,  car  parmi  les  hommes  qui  ont  le  plut 
iiluilrë  notre  an,  pluGcuis  poljpliaruu  tucJ  on: 


en  une  pratique  extrêmement  heureufe  ;  Galien  , 
Alexandie  de  Traites,  l"'eroel ,  Rivière,  Stahl, 
Boerhaave,  lont,  fous  ce  rapport,  iullement  cé- 
lèbres. Lo  point  ellenliel ,  dans  la  pratique  , 
c'cA  de  faifir  avec  jultefle  les  indications  a 
remplir ,  St  ces  médecins  polfédoieut  ce  ju- 
gement affuré ,  ce  coup  d'œil  médical  fans  le- 
quel les  moyens  thérapeutiques ,  quels  qu'ils 
loieot ,  font  incertains  ou  fans  vertu.  Si  VoligO' 
pharmacie  fufli  l'oit  pour  faire  arriver  l'art  de  gué- 
rir a  ce  degré  de  perfcûion  auquel  il  afpire  Uns 
celle  ,  à  quelle  gloire  n'auroit  pas  droit  de  préten- 
dre ce  moderne  rétormatcur,  qui  conçut  un  jnur 
1  idée  de  réduire  toute  la  nofologie  à  un  feul  élé- 
ment morLide  Si  la  matière  médicale  à  quelques 
agciuthéiapeutiques  !  Mais  on  peut  dire  que  cette 
excedive  limplicité  u'ell  pas  dans  la  nature  ,  Si 
que  loin  d'éclairer  la  médecine  St  la  matière  mé- 
dicale ,  elle  n'ell  propre  qu'à  faire  rétrograder  la 
thérapeutique.  Aufli  les  médecins  éclairés  ,  qui 
lavent  préserver  leur  efprit  des  idées  fyllémati- 
que»  Si  excluGves  ,  tout  en  acceptant  avec  rec«n- 
noilTance  les  améliorations  que  M.  liroullais  a  fait 
lubir  au  traitement  de  plufieurs  maladies,  repouf- 
fent avec  févérilé  les  erreuis  dont  il  roudroit 
leur  impofer  l'adoption  ,  S:  font  tous  leurs  elfbri* 
pour  empêcher  la  feience  de  retomber  dans  uu 
chaos  d'où  on  la  retirerait  difficilement. 

S'il  elt  donc  inconteftablemcnt  heureux  pour 
la  médecine  eu  général ,  pour  les  malades  Si  pour 
les  médecins  eu* -mêmes,  que  la  feience  ail  abjuré 
ce  bavardage  formulaire  que  nous  avons  ilgnalé 
comme  une  des  caufes  de  la  lenteur  des  progrès 
de  la  médeciiie  dans  les  liècles  paiTés  ,  Si  comme 
étant  moins  fait  pour  alleller  les  relTources  de  l'ait 
que  fon  impuillance,  fâchons  éviter  de  tomber 
dans  un  excès  contraire  Si  n'oublions  pas  que  la 
vérité  ne  fe  trouve  que  daus  un  point  également 
éloigné  de*  extrêmes  : 

Suit  cent  iitniqiu  finit 
Qttoi  ulirà  (.irai/ut  nti/mi  lonfijltrt  ncSum- 

(  LhEKIC  S*, TH.  ) 

POLYPHARMAQUE  ,  adj.  Polyphaimacus. 
Epitbète  dont  l'étyuiokogie  <  I!  la  même  que  celle 
du  mot  précédent ,  Si  que  l'on  emploie  prefque 
toujours  en  mauvaile  part,  pour  déligner  un  méde- 
cin dont  les  formules  font  furchargics  d'un  grand 
nombre  de  fubflances  inédttaincnteulei.  V. 

POLYPIER,  f.  m.  Lo*  naturalisa  ont  donné 
ce  nom  à  l'enveloppe  marine  des  animaux  que 
l'on  nomme  polypes  {voyez  ce  mut  dans  le  Uic— 
tionrunre  d'HijLme  naturvt/e),  cMl-à-dire  ,  à 
des  animaux  réunis  en  mafl'e,  ne  pouvant  fe  IV  — 
parer  volontairement ,  jouiuant  tous  eofimLlo 
d'une  vie  commune,  Si  d'une  pie  particulière 
qu.n  l  en  Us  divile  jar  pot  tiens. 

Quelques-un» 
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Quelques-uns  des  polypier*  font  entièrement 
pierreux,  d'autres  (ont  flexibles  &  pierreux  tout 
à  la  fois  :  ces  derniers  fouruiflent  à  la  chirurgie  te 
à  la  médecine,  plufieurs  fubflances  dont  on  fait 
encore  ufago  aujourd'hui  :  tels  font  le  cor  -il  (  Gor- 
gonia prrtwja),  les  éponges  (Spongia commun»* , 
Spong.  lacmulofa  t  Spong.  ulitattffima) ,  la  corul- 
itae  officinale  (  Cora/ima  ojicinalis) ,  fcc.  fcc. 

V. 

POLYPIr'ORME  (Concrétion  polypifonoe  ) , 
adj.  Oa  déC^ae  fous  ce  nom,  auquel  on  devrait 
/ubitituer  la  dénominatiou  de  concrétion  fibri- 
ncujè ,  /a  coagulation  de  la  partie  tibiineufe  du 
fing  dans  les  organes  de  la  circulation. 

POLYPIONIE,  f.  f.  {Pot/i.),  de  sr.Aw,  beau- 
coup. &  de  ir»o»,  graiHe.  Mot  a  mol,  beaucoup  de 
gr.iffe.  Synonyme  d'obéfité.  V. 

POLYPIOTIE  ,  f.  f.  {l'oy.  PoLTKoaia  ,  dont 
ce  mol  ell  fynuujme.  )  V. 

POLYPODE,  tub.  m.  (  Mat.  méd.  )  Les  bota- 
ni.les  confondaient  autrefois  fous  ce  nom,  plu- 
licurs  r/pèces  em/iiojées  eu  médecine  ;  mais  depuis 
quelque  temps  oa  en  a  féj  aré  le  poty podium  fihx 
nias  L.  (Tou^ire  maie)  fc  le  poly podium Jilix Jix~ 
mina  (  fougère  femelle)  pour  les  reporter  dans 
d'au) re» genres  dont  ces  plantes  font  mieux  partie, 
d'api  es  leurs  caractères  botaniques.  {Voyez  ce 
mot  dans  le  Diûiotuuure  de  Botanique.  ) 

Une  feule  efpèce  du  genre  polypodiutn  ett  em- 
ployée en  médeciue  ,  c  ell  le  polypode  commun  , 
vulgairement  polypode  de  chêne  (polypodtum  bul- 
gare Lin.  )  Sa  racine  efiprefqu'inodore;  fa  faveur, 
douceâtre  fc  comme  fucrée ,  devient  atnère ,  nau- 
féenfe ,  légèrement  aftringente  quand  on  la  miche  : 
elle  ett  tac  oie  silex  analogue  à  celle  du  fuiC  Cejte 
racine  qui  contient  beaucoup  de  mucilage,  four- 
nit ,  au  moyen  de  l'eau,  un  extrait  mnqueufc  ,  & 
nu  extrait  réfineux  beaucoup  muius  abondant ,  au 
moyen  de  l'alcool. 

A  l'exemple  de  beaucoup  de  plantes  inertes , 
cette  efpèce  de  fougère  a  joui  pendant  long-temps 
d'une  certaioc  renommée.  Hippocrate ,  Théo- 
purafte,  Diofcoride  ,  Celfe  ,  Paul  d'Egine  ,  lui  ont 
attribué  la  faculté  d'exciter  des  évacuations  alvi- 
nt$,  d'expulfcr  la  bile  *  la  pituite;  Galien,  une 
vertu  defltccative.  Quelques  auteurs  l'ont  vaotée 
contre  la  goutte  vague ,  1a  colique;  d'autres  enlio , 
Poifionier  fc  Malloio ,  ont  cru  lui  recouuoilre  quel- 
qu'etlicacité  dans  le  traitement  de  la  manie- 
Il  eQ  probable  que  les  fuccès  obtenas  de  1  em- 
ploi de  cette  plante  dans  la  plupart  de  ces  afl'ee- 
tions,  ne  peuvent  êlre  attribués  qu'à  foa  action 
purgative,  action  qui  eft  .rès -modérée ,  même 
quand  on  emploie  le  polypode  à  haute  dofe.  De- 
puis long-temps  On  a  celle  d'employer  le  polypode 
comme  purgatif;  quelques  praticiens ,  néanmoins, 
lui  ayant  reconnu  une  faveur  douce  8t  fucrée  qui 
MÈDMcmt.  Tome  XII. 


VOL 


a33 


plaît  aux  enfant,  en  font  encore  ufij;e  pour  le» 
purger,  fc  le  preïcriveut  comme  vermifuge,  fur- 
tout  dans  le  iraitemeut  des  afearides  lombncoides. 
Les  racines  du  pofypodium  nu/gare  ont  été  aulli 
recommandées  comme  apérilives,  dans  les  etigor- 
gemens  des  vifeères  du  bas- ventre,  fc  particuliè- 
rement dans  l'obilruclion  du  foie. 

On  a  cru  long-temps  que  le  polypode  qui  croit 
fur  le  chêne  avoit  beaucoup  plus  de  vertu  que 
celui  qui  pouffe  fur  la  terre  ou  fur  les  rocler»  ; 
c  eft  une  erreur,  b  l'expérieuce  a  prouvé  que  leurs 
qualités  fout  abfolument  les  mêmes. 

En  fubllance ,  la  racine  du  polypode  a  été  em- 
ployée à  la  dofe  d'un  gros  à  une  once ,  foit  en 
poudre ,  foit  aflociée  avec  le  miel ,  Tous  forme 
d'éiectuuire.  Eu  infulion,  la  dofe  ell  de  une  à 
trois  onces  dans  fuifilante quantité  d'eau,  fc  en  dé- 
cochon  ,  on  en  preferil  ordinairement  une  demi- 
once  k  une  once,  pour  une  pinte  de  liqaide.  il 
fant  avoir  foin  de  prendre  les  racines  réceules , 
car  elles  deviennent  inertes  par  la  delfïccation  :  on 
doit  auffi  éviter  de  trop  prolonger  l'ébullition ,  ce 
qui  donoeroit  au  décoclum  une  amertume  repool- 
lante.  Cette  plante  fait  partie  de  plufieurs  pré- 
parations officinales  k  peu  près  abandonnées  au- 
jourd'hui, fc  an  nombre  defquelles  on  trouve  le 
catholicon  ,  l'onguent  d'arthanita  ,  Yéle&uair» 
lénitifj  le  Jirop  de  niunne ,  etc.  fcc.  V. 

POLYPORES,  f.  m.  pl.  {Mat.  méd.)  Bolets 
dont  les  tubes  font  adhérens  entr'eux  fc  avec  le 
chapeau.  Les  polypores  dépourvus  de  pédoncule, 
ou  qui  ont  un  pédoncule  latéral ,  font  vénéneux  , 
ou  du  moins  fûfpetU ,  à  l'exception  peut-être  de 
deux  cfpèces,  l'avoir,  i°.  le  botetus  juglandis f 
que  l'on  mange  ,  dans  quelques  provinces,  fous  les 
noms  de  miellin  t  langou  ,  oreille  <t orme  t  mais 
dont  l'odeur  ell  très-dangereufe  dans  des  lieux 
renfermés  ,  comme  Bulbard  l'a  obfervé  fur  lui- 
même;  2°.  le  boletutj'rondojust  que  l'on  mange 
également  en  Piémont ,  fous  les  noms  d'orcton  & 
de  barbejin  ,  fc  qu'il  faut  faire  cuire  long-temps 
pour  qu'il  ne  foit  pas  malfaifaut. 

I>e  groupe  des  polypores  a  pédoncule  central 
renferme  pluheurs  bolets  comeftibles ,  mais  fur- 
tout  le  boletus  tubemjler,  fc  pfulieur*  autres  pe- 
tits bolets  dont  oa  fait  ufage  comme  aliment ,  en 
Tofcane  (i).  V. 

POLYPOSIE,  f.  f.  (Pa/A.)  Polypofta,  de 
waAsr,  beaucoup ,  fc  v*«k,  boiûon.  Ingeltion  dans 
leuomac  d'une  grande  quantité  d'une  boinoa 
quelconque,  {y oyez  Poltdivsib  dans  ce  Diclion- 
naire.  )  V. 

POLYSARCIE,  f.  f.  {Path.  )  Polyfarcia,  de 
sr«Aw,  beaucoup  ,  ,  chair.  Cemol  donne  l'idée 
d'un  état  dans  lequel  il  y  aurait  à  la  fois  prédomi- 
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nonce  du  tiffu  cellulaire  tt-  du  fyflëcne  mnfcnlaire. 
Quoique  celle  expretton  convienne  mieux  ponr 
cm  priver  le  développemeut  eaceflif  de  ce-  dernier , 
qui  fc  compofe  de*-  partie*,  le  plus  éminemment 
charnue»  de  l'économie  emmêle  ,  on  ne  l'emploie 
guèro  maiuileeant  que  ponr  dcTigner  la  fu  l'abon- 
dance de  p  rai  Ile  ,  et  on  lui  donne  ainfi  une  flgoifi- 
cution  extrêmement  vicieufo.  On  ne  conçoit  guère 
qu'il  puitfey  aveir  en  môme  temps  polyfaroie  adi- 
peufe  tt  poly  farcie  ebarnuo  j  on  peut  racine  dire 
que  oea-deuK  étais  «'excluent.  Le  mol  potyjarvie  , 
prit  d'une  manière  générale,  ne  Ognitiu  donc  rien  r 
tt  l'acception  qu'on  lui  donne  actuellement  eft  tuut- 
n-fait  impropre.  Noua  renverrons  dono  à  l'article 

TwtVBRAMIWT  ATBLCTIQUB  00  MOSCOLAlftE  pour  la 

polyforcie  charnue ,  tt  au  mot  Osbsitb  ,  pour  la 
potyfaroie  adipeufe.    (L.  J.  R.) 

POLYSIAUE,  f.  f.  {Path.)  Polyfialia,  de 
y  beaucoup,  &.  de  «ma»,  falive.  Mol  em- 
ployé par  les  Moderne*  pour  désigner  une  excré- 
tion eaqolfivede  falive.C^qvex  1'Tr.ausJU.  fit  Sa.- 
uva.Ti05  daus.ee  Dictionnaire.  )  V. 

POLYSOMATIE,  f.  f.  (Pat/i.)  Poly/omatia, 
de  wMs  ,  beaucoup ,  tt  de  corps.  Volume 

conpdérable  du  corps.  V. 

POLYSrASTE,  adjv  Pofy/ba/hu ,  dérivé  de 
»•*»«,  beaucoup,*  de  <r***,  j'attire.  Mot  à  root, 
qui  eft  doué  d'une  grande  force  allraélive.  V. 

POLYTRIC,  f.  m.  {Mat.  méd)  Polytrichum 
commune.  Celte  plante  ,  que  l'on  connoit  auOt  fous 
le  nom  de  perce^mouffè ,  appartient  à  la  crypte- 
£amie  de  L. ,  ât  fait  partie  de  la  fami  Je  de* 
Mondes.  Sa  racine  ,  qui  eft  inodore ,  n'offre  qu'une 
faveur  légèrement  aftringente.  Le  polytric  a  été 
regardé  pendant  long-temps  comme  fudoritiqnej 
mais  fon  ufage  médical  eft  entièrement  tombe  en 
défuétude.  Cette  plante  entière ,  ainfi  que  la  pouf- 
Wre  renfermée  dan*  les  opercules  ,  ont  été  admi- 
niftrées  à  la  dofe  d'un  gros  &  plus ,  en  décoction  , 
ddoê  une  livre  d'eau.  Y. 

POLYTROBHIE,  f.  f.  Pofytrophia,  de  wXu, 
beaucoup,  &.  de  je  nourris.  On  appefle 

ajofi  un  excès  de  nourriture  do  corpa  ou  d  oue  de 

fes  parties.  V. 

PQLYUWB,  f.  f.  (  Pathol.  )  Polyuria,  de 
*w,  beauooup,  Il  de  .»»«»,  urine.  On  désigne 
feus  ce  nom  un  écoulement  très-abeodant  d'urine. 
Cette  aSe&ion  continue,  le.  premier,  genre  de*  né~ 

vm/es ,  ou  de  la  quatrième  famille  de  le  Nofoio- 
gie  naturelle  de  M.  Alibert.  V. 

P0LYURIQU6,  adj.  {Pathol.}  PoJ, 
dérivé  de  araA.ii,  beaucoup  ,  tt  de  urine. 
Mot  à  mot ,  qui  tient  à  on  excès  d'urine.  Sauvages 
a  donné  celle  épitbèie'à  une  de  les  efpèces  d  iT- 
cturie  (  i/cAnha^vfyuhta-).  V. 
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POMA  (Jnfepb)  on  Poanirs  {Biogr.  méd.), 
médecin  ficilien-dn  feizième  (iècle  (  i565),  qui  , 
après  avoir  étudié  le*  mathématiques  tt.  la  méde- 
cine avec  dillinâion  ,  fe  fit  recevoir  docteur  à  Sa- 
lerne,  tt  vint  enfuiie  fe  fixer  à  Palcrme,  où  il 
mourut  en  1620.  Nous  avons  de  lui  : 

De  lurandis  fèbribus  pulridis  ars  medica.  Pa- 
ierai*, i6o3,  iu-40. 

Çuandd  in  Jebribiu  pulridis  medicandum? 
quaJHo  medica  ad  HippocrutLt  &  G  aie  tu  men~ 
tem  exammala.  l'alerme,  i6o5,  in- 4". 

(  Extr.  de  la  Biogr.  nuSdtc.  )    (  A.  T.  ) 

POM ACtES ,  f.  f.  pl.  (  Bot.  Mat.  ntédic.  )  Po- 
ttiiiceœ.  Famille  de  plantes  de  la  cLÛe  des  dicoty- 
lédones dipérianthées,  &  fleur  poly  pétale,  à  ovaire 
inférieur,  que  M.  de  Juflieu  ne  confidrre  que 
c  omme  une  fetOiun  de  la.  famille  de*  Rofacées,  ât 
dont  Linné  ,  dans  fes  fragmens  de  méthode  na- 
turelle, a  fait  nn  ordre  particulier,  {fuyez  ce 
mot  dans  le  Didliortnai/v  de  Botanique.  ) 

l<cs  potnacées  offrent  un  groupe  afle*  nom- 
breux en  cfpèces,  &  l'on  peut  dire  même  innom- 
brable en  variétés.  On  fait  que  c'eft  dans  cette 
famille  que  nous  trouvons  la  poire  81  la  pomme, 
dont  la  chair  fondante  nous  offre  uae  nour- 
riture auflî  faine  qne  favoureufe,  &  une  boifToo 
légèrement  excitaute.  V. 

l'OMAMBR  A.  C  Pommes  d'ambre.  )  On  a  donné 
ce  nom  &  des  mélanges  de  poudres  odorantes, 
d'huile,  de  cire,  do  baumes,  de  mucilages.  Inu- 
Gté.    V.  6 

POMA  R  ET  (Eau  minérale  d*).  Village  dans 
le  diocèfe  d'Alais.  La  fourre  minérale  fort  en 
bouillonnant  des  fente*  d'un  grand  rocher.  L'eau 
eft  tiède,  légèrement  falée,  mais  d'un  goût  agréa- 
ble. Elle  a  fourni  à  l'anahyfe,  du  fulfale  de  loude 
4L  un  peu  de  matière  g  rafle.  Moutot  ,  qai  a  pu- 
blié un  examen  de  ces  eaux  minérale*  (1),  les 
recommande  dans  les  maladies  de  la  peau,  lue 
obftruûioDS  commençaiitea ,  les  diarrhée*  chro- 
niques ,  ftci    (  A.  T.  ) 

POMfS  (David  de)  {Biogr.  mt\L),  médecin 
hébreu,  doué  dune  grande  érudition,  auquel  on 
eft  redevable  d'un  dicUionnaite  de  la  laogue  hé- 
braïque St  de  l'hébreu  de*  rabbin*  ;  ouvrage  fort 
cftiiiiéai  qui  parut  fou* le  litre  de  T/c/rmA  David. 
Pomi»,  qui  étoit  né  à  Spolctte  en  i5^5.  aptes 
avoir  pris  fucceffivemflnt  les  grude*  de  doileur  en 
nh.lofoph  ie  tt  en  médecine,  à  Péroulë,  vers 
lUunée  i545,  vint  exercer  f»  profeftion  à  Ma- 
gliatw,  qu'il  quitta. plu*  tard  pour  aller  «Rome, 
auprès  de  Pie  IV,  dont  il  reçut  le*  marque*  du 


(t)  AIT.mblfe  publique  «le  fc-Soeieté  royale  Jn  ftifnccs 
ie  Montpellier,  du  8 nui  17491  to-4*. 
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pin* -vif  intérêt.  La  mort  de  (on  protecteur  l'ayant 
forcé  d'abandonner  celte  ville,  il  fo  retira  à  An- 
càrip ,  put*  à  Venife,  des  circimfutares  pnrti- 
culiêre*  l'obligèrent  d';iJlrr  chercher  un  «lyre.  Il 
mourut  aux  environ»  de  celle  ville c  157B, après 
pallié  planeur»  ouvrages ,  punnt  lefqueU 
ne  citeront  que  w«  qui  ont  rapport  à  la 
tm'decior.  Il»  ont  pour  titre  : 

F/cri  dijeorfie  eflîcaciflimi  ricordi  per  libetarc 
ogni  citta  oyptejja  du/  mal  contagioj'o.  Venil'e, 
JS77,  .1.-4". 

De  nteilico  hebrato  enarrutio  apalogetica.  V  o- 
nt le,  i5f'U,  io-4». 


P  O  M 


a35 


Enarrutm  Arrvit  de  fmittm 

tU.,uc  tunirtdis  Veuué,  lotiO,  in-4 

(  A-  T.  ) 

l'OMIUS.  iBiogr.  méd.)  {foyes  Poma  dan»  ce 

UitUunouue.) 

POMîuAUE,  [.  {.  {Pimm,.\,  en  latin  pâma- 
/<////,  déri  vé  de  pAïutrrM,  pomme,  parce  qu'aatre- 
tcii  vu  faiïoH  vuin  r  île  la  |>ulpc  de  pomme»  dan» 
U  CTmip»fjfico  de  diverfe»  prouraadu.  On  le  lert  le 
plu*  or./inaifemciit  de  ce  mot  en  -médecine ,  pour 
difigncr  un  médicament  externe  de  confillauce 
moyenne,  on  quelques  au  Uses  préparations  mêdi- 
camentfite»,  comprifes  dan»  la  claire  dis  onguens. 
On  eft  également  convenu  d'appeler  pommade , 
nu  onguent  aromaltfé  &  coloré,  que  l'on  emploie 
pour  adoucir  les  partie»  fur  leiquellea  on  l'appli- 
cjue.  Nom  allons  palier  en  revue  quelque>-uuc«  de 
cet  comportons,  dont  il  a  été  déjà  traité  au  mot 
Okccent.  (é^cryeecemot.) 


Pommas* 
miiis.  ) 


{foytZ  POMMSDE 


Pommade  crraiEE.  On  obtient  ce  médicament 
en  mêlant  deux  iivies  de  gt>aifl~e  de  porc  liqué- 
fic'e  81  un  peo  refroidie  >  avec  le  de*ito-aitrate  de 
>,  fourni  par  deai  gros  de  mercure  riiffuos 
1  troi»  onces  d'acide  nrirupie  a  Si».  Cette  pom- 
made, dont  on  le  lert  avec  avantage  dan*  le  trai- 
tement de  la  gale,  doit  ùire  employée  récemment 
faite.  Peu  de  tempa  a|»res  fa  pré  par  ai  ion,  el'e 
change  de  couleur  &  devient  li  confiltante ,  qu'elle 
ne  peut  pins  fervir  tu  fntUm  ,  qu'en  la  ramolltf- 
fant  au  feu. 

<  ' 

Pommade  m  Cthoxo.  Elle  e*  compofée  d'ooe 
once  de  graïUe  de  porc  purifiée,  tt  d'un  gros 
de  deuto-cblornre  de  cneronre.  On  remploie 
en  fri£noBS  dans  le*  maladie»  lyphUiiiqees^  mais 
comme  la  précédente,  cette  pommade  ne  doit  être 
préparée  qee  qoand  00  en  a  befoin ,  pour  éviter 
qn  clic  ne  le  décompofe. 

I»  DwACXT  OU  ABTI-Of  HTH  Ai-3!  !  t}V  t . 


Son  nom  feel  indique  fart  emploi  :  c'efl  un  mé- 
lange d'onguent  rolat  ou  de  cérat  non  laré  ,  d  un 
grn»  de  précipité  ronge ,  d'aulaot  d'oxyde  de 
plomb  ,  de  tulliie ,  d'alun  calciné  Sl  de  douze  grain» 
de  foblimé  correfrf.  On  la  coloie  avec  le  eiirnaSre. 

Pomma  m  épisp  astique.  On  -o'btient  celte  pom- 
made, que  l'on  nomme  encore  ongtient  épifpaf- 
tique foi  Lot  liquéfier  partie* égales  d'onguens 
baGlicum  &  populeum,  auxquels  on  ajoutedix-buit 
à  vingt  gratu»  de  canijj  arides  padréràXées.  On  la 
prépare  aulli  avec  l'onguent  popnteum ,  le  cérat 
fana  ean  ai  la  poudre  de  cmliiandes.  -On  fait  en- 
core une  pommade  épifpalUque  au  gtnvu ,  aveu 
la  graille  de  porc  poriaée,  la  cire  «Mdinatre  & 
l'éuorce préparée  de  garon. 

Il  caille  plufieurs  autres  snanitrea  de  pré- 
parer celte  pommade  :  atttfi,  la  pommade  epif- 
pallique  verte,  qui  elt  beaucoup  plue  salive  que 
la  précédente ,  sVobutut  arec  la  poudre  trea-sW- 
de  cantbarides,  l'onguent  populeum, la  cire  bimo- 
chc,  le  vert-de-gria  &  l'extrait  aoiteux  d'opium. 
M.  Pelletier  prépare  la  pommade  rpifpallique 
végétale  qui  porte  fon  nom,  avec  la  graille  de 
porc,  la  cire,  l'huile  d'olive,  les  feuilles  de  la- 
tine récente  k.  le  rhus  rudioaiu-  Enfin,  on  fait 
une  pommade  ou  un  onguent  épil'paltique  fan* 
cautbaridei,  avec  la  moutarde  en  poudre, la  py- 
rètbre,  la  liapbifaigie,  le  poivre  long  k  l'eu- 
phorbe. 

Ces  différente»  pommades,  quelle  que  foit  leur 
compolition  ,  font  toujours  employées  comme  fup- 
puralifs ,  pour  exiler  plu»  ou  moins  le» plaies  des 
véCcaloirea. 

Pommade  hescckiu.le  double  on  mapoutaike. 
On  prépare  la  pommade  atecuuittUe  double  avec 
parties  égales  de  graille  de  porc  It  de  mer  cure  mé- 
tallique, que  l'on  triture  julqu'a  o-unUion  com- 
plète du  métal,  avec  de  l'ancienne  pommade  faite 
depuis  pluficurs  mois.  On  peux  faut  inconvénient 
remplacer  Ja  graille  par  le  beurre  de  cacao,  tt 
ajouter  du  Tulfure  rouge  de  mexcure  en  quantité 
fuûifante  pour  colorer  II  aromatifer  le  mélange. 

La  pommade  mercunelie  /impie ,  que  l'on  cou- 
noit  plus  vulgairement  loua  le  non 


3tn  d  ( 


la 


projxu  liun 


ne  dilfère  de  la  précédente  que  par 
des  fubltances  qni  entrent  dans  fa  compofition. 
On  l'obtient  en  «llet  on  triturant  enlemblc  deux 
onces  de  mercure  avec  une  livre  d'axonge. 

Ces  denx  pommade»,  éminemment  antifynlii-i 
liliques,  font  le  plu*  ordinairement  employées  en 
liiciioos. 

Pommade  ottohnêe.  [Onguent  nitrique  oxy- 
géné d'A/yun.^  C'ell  le  réfullat  du  mélange  de 
deux  parties  d  acide  nitrique  avec  feize  parties 
de  graine  fraîche.  Comme  ce  mélange  acquiert 
a  la  longue  beaucoun  de  confiiUnce,  on  ne  doit 
fe  fervir  de  ce  médicament  que  nouvelle 

Gg  % 
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prépari  :  on  ne  l'emploie  guère  que  pour  favori  fer 
l'extinûion  du  mercure  dan*  la  pommade  mer- 
curielle. 

Pommade  sb  Réoejit.  Celte  pommade,  qui  a 
été  furtout  préconifée  pour  combattre  lei  oph- 
thalmies  chronique* ,  Te  compofe  de  beurre  frais 
taré  a  l'ean  de  rofes,  de  camphre  pulvérifé, 
do  précipité  rouge  &  d'acéute  de  plomb. 

Pommade  stirixe  d'Avtekribth.  Elle  efi  eom- 
pofée  d'une  demi-once  de  graille  de  porc  pré- 
parée. Il  d'nn  gros  de  tartrate  de  potaffe  anii- 
monié.  On  l'emploie  foo»  forme  de  frictions  pour 
déterminer  nne  irritation  locale,  dan*  la  coquelu- 
che, le*  toux  opiniâtre*,  etc.,  en  ayant  foin  de 
ne  point  toujours  friâionner  an  même  endroit, 
pour  éviter  la  formation  d'une  trop  grande  quan- 
tité de  puftnle*,  ce  qui  déterminerait  fnr  la  peau 
des  ulcérations  profondes,  dont  la  gnérifon  fèroit 
très-difficile. 

Non*  ne  dirons  qu'un  mot  de  quelque*  autres 
compoGtions  onguentaire*  que  l'on  eh  convenu 
d'appeler  aafli  pommades,  &  dont  on  fe  ferl  fpé- 
cialement  pour  adoucir  &  embellir  la  peau,  on  pour 
en  guérir  quelques  légère*  maladies,  comme  bou- 
ton*, gerçure*,  excoriation*  aux  lèvres,  &c.  :  telles 
font  le*  pommade*  i  la  fleur  d'oranger ,  au  concom- 
bre, à  la  rofe;  la  pommade  dite  en  crème.  Cette 
dernière,  ainfi  nommée  parce  quelle  reflemble  à  de 
la  crème,  eA  un  excellent  cofmélique ,  qui  a  toute* 
le*  qualité*  néccifaire*  pour  entretenir  la  fouplefle 
de  la  peau  :  c'eft  une  efpèce  d'émnlfion  épaifl'e  dan» 
laquelle  de  l'huile  eft  tenue  en  fufpenfion  avec  de 
l'eau ,  par  l'intermède  de  la  cire  &  du  blanc  de  ba- 
leine qui  s'y  trouvent  à  la  dofe  d'un  gros  &  demi , 
pour  une  once  d'huile  d'amandes  douces,  & 
gros  environ  d'eau  de  rofe  on  de  fleur*  d'oranc 


gro*  environ  u  enu  uc  ruio  ou  ne  neuri  aorangor- 
On  fait  fondre  enfomble  les  trois  première*  fubftan- 
ces;  on  le*  coule  dan*  nn  mortier  de  marbre ,  pui* 
on  agite  en  ajoutant  peu  à  peu  l'eau  aromatique. 
Le  mélange  achevé,  on  y  incorpore  ordinaire- 
ment quelque*  gootles  de  teinture  très-chargée  de 
baume  de  la  Mecque.  Le»  autres  pommades  que 
non*  avons  citées ,  fervent  fduvent,  ainfi  que  celle 
de  concombre ,  d'excipiens  pour  incorporer  des 
poudre*  médicamenteuse.  V. 

POMME,  f.  f.  {Bot.)  Pomum.  Fruit  dn  pom- 
mier. {Voyez  ce  mot  dan*  ce  Dictionnaire  &  dan* 
"celui  de  Botanique.  ) 

Les  bntaniftes  donnent  auflï  ce  nom  à  tout  pé- 
ricarde charnu,  pulpeux,  lulide,  renfermant  une 
capfule  membraueufe  où  font  logé*  des  pépias. 

Pomme  d'Adam.  {Anat.  phypol.  }  Cette  expref- 
don  qui  n'eft  point  ufitée  dans  le  langage  médi- 
cal ,  efl  quelquefois  employée  par  le  vulgaire,  pour 
déhgoer  la  faillie  que  le  larynx  forme  à  U  partie 
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antérieure  du  col ,  faillie  qoi  efi  beaucoup  plu» 
prononcée  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 
{Voyez  Lartsx  &  Thtroidb  dans  le 
notre  d  Anatomie.  ) 


POMME  D'AMOUR.  Noi 


il* 


de  U 


{Voyez  Tomatb  dans  ce  Dictionnaire  k  dan* 
celui  de  Botanique.  ) 


Pomme  dk  caioelle.  Nom  vulgaire  dn  fruit  de 
Vanona  Jàuamoja ,  dont  le*  fiait*  font  trè*-efti- 
més  dan*  les  colonie*.  (  Voyez  Corosiousb  dan* 
le  Dictionnaire  de  Botanique.  ) 

Pomme  xrnrmjsE ,  f .  f .  (  Bot.  Mat.  méd.  )  Stra- 
monium.  Nom  vulgaire  de  la  llramoine  (  datum 
Jlramonium  ).  (  Voyez  Stramobium  dan*  ce  Dic- 
tionnaire &  dan*  celui  de  Botanique  de  l'Ency- 
clopédie. ) 

Pomme  hémorroïdale.  {Bot.  Mat.  méd.  )  Nom 
vulgaire  dn  fruit  du  gni ,  que  quelque*  méde- 
cin* ont  recommandé  contre  le*  hémorroïdes. 


Pomme  de 
efpèce  de 


merveille.  Nom  donné  an  fruit  d'une 


Pomme  de  fui.  Nom  vulgaire  de*  cônes  du  pin. 

Pomme  de  raquette.  Nom  vulgaire  du  fruit 
du  cudus  opuntia.  (  Voyez  Cactier  dans  le 
Diétionnaire  de  Botanique.  )  V. 

Pomme  de  terre.  {Solanum  tubemjum  L.) 
Tout  le  monde  connoit  ce  précieux  tubercule, 
que  fa  forme  Si  le  lien  où  il  croit,  ont  fait  appeler 
ainfi.  C'eft  un  aliment  de*  plus  Tains  &  des  plus 
faciles  à  fe  procurer,  qui  rend  déformai*  toute 
famine  impoftible,  St  tous  ce  rapport  aifure  la 
fiabilité  des  états ,  la  paix  des  nattons,  &  la  tran- 
quillité des  citoyen*.  C'eft  un  des  plu*  beaux 
pré  feu*  que  la  nature  ait  fait  à  l'homme. 

La  pomme  de  terre  paroîl  Avoir  été  introduite 
en  Eutope  vers  le  commencement  du  feizième 
iiècle ,  que  le*  El'pagnol*  la  rapportèrent  du  Pérou , 
aprè*  la  conquête  qu'il*  firent  de  ce  pay».  Ce  u'eft 
pourtant  que  depuis  environ  cinquante  an*  que 
I'ufage  en  eft  prefque  général ,  fc  a  opéré  une  forte 
de  révolution  dan*  la  nourriture  habituelle  de* 
peuple*  de  certaines  région*  de  l'Europe ,  dont  jrlle 
Fait  la  plu*  grande  partie;  ce  qui  a  néceftairement 
diminué  la  confotnmaiion  des  céréales,  U  devra  la 
rendre  encore  moins  grande  à  mefiirc  que  la  cul- 
ture de  la  pomme  de  terre  s'étendra  davantage, 
ce  oui  efi  fort  i  délirer.  C'eft  furluui  i  Turgot , 
Muflel,  Par men lier,  François  de  Neufcbâleau , 
qu'on  doit  l'exteolioo  de  ta  culture  de  la  pomme  de 
terre;  ce  font  eux  qui  ont  vaincu  l'efpèce  de  répa- 
gnance  qu'éprouvoienl  les  gens  de  la  campagne  a  fe 
nourrir  de  cet  aliment  fi  Tain,  qu'ils  réJervoicnt 
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pour  leurs  cochon* ,  qui  s'en  irouvoieat  fort  bien  ; 
car  il  eft  à  remarquer  que  le*  beftiaux ,  le»  vo- 
laille* ,  fec. ,  profilent  beaucoup  avec  cette  nourri- 
ture, fe  c'eÛ  à  Ion  imnjenfe  confommalion  que 
l'Angleterre  doit  les  innombrable*  troupeaux ,  qui 
font  de  cette  île  un  pays  fi  riche.  Le  nom  de  par- 
ment  lire  a  été  décerné  à  la  plante  dont  nou*  trai- 
tons, eu  reconooiflance  des  foins  que  fe  donna  cet 
homme  de  bien  ,  pour  propager  fou  ufage;  fe  fes 
amis  fe  plaifent  à  en  euiourer  ebaque  année  le 
tombeau  qu'on  lui  a  élevé  au  cimetière  du  Père 
Lachaife. 

Ua  ebamp  planté  en  pomme  de  terre  produit 
huit  fois  plus  de  fubflance  alimentaire  que  femé 
eo  froment,  nourrit  par  conféquent  buit  perfon- 
nes  où  ce  grain  n'en  nourrit  qu'une,  fe  à  huit  fois 
moin*  de  frais.  Si  l'on  ajoute  que  cette  folaaée 
ne  craint  que  l'extrême  fécherelTc ,  qu'elle  vient 
très-bien  dans  les  fables  &  autres  mauvais  terrains 
où  \e  blé  ne  croîtrait  pas,  qu'elle  n'a  befoin  que 
d'une  cu'tfioa  de  quelques  minutes  pour  devenir 
ua  aliment  agréable,  on  peut  conjecturer  quel 
inunenfe  avantage  doit  réfuller  de  la  culture  pour 
Ja  ricbeû'e  du  pays,  U  i  aifauce  des  peuples  qui 
oui  le  boa  elpritdela  multiplier  autaut  que  polEblc! 
Un  en  peut  même  faire  deux  récolles  par  an,  ce 
qui  double  tous  les  avantages  dont  nous  venons  de 
pirler,  en  cultivant  les  variétés  hâtives  qui  font 
mûres  en  juin,  fe  mettant  à  leur  place  les  tardive* 
qu'on  ne  récolle  que  dans  les  premiers  jours  de  no- 
vembre. Terme  moyeu ,  on  a  calculé  qu'en  France 
on  aroent  de  terre  rapportoit  par  an,  viugl-cinq 
mille  livres  de  ce  tubercule  en  une  feule  récolle  , 
ce  qui  l'un  dans  l'autre  pourroil  fuiiire  pour  la 
nourriture  de  buit  mille  perfonues  pendant  vingt- 
quatre  heures,  fe  d'environ  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  perfonues  pendant  un  an  :  d'où  il  fuit  que 
chaque  poûetleur  d'un  demi-arpent  de  terre,  auroit 
grandement  de  quoi  fuftenier  fa  famille,  en  le 
cultivant  en  pomme  de  terre. 

On  conferve  la  pomme  de  terre  entière  pendant  j 
un  au  fe  plus,  en  la  teuant  dans  un  lieu  frais,  à 
l'abri  delà  gelée  qui  lui  ôle  fes  qualités  nutritive», 
mais  la  rend  fucrée ,  fe  de  l'humidité  qui  la  pour- 
rit. Ou  peut  en  faire  des  préparations  qui  en  fa- 
cilitent encore  mieux  la  conservation  :  telle  elt 
celle  nommée  polenta  ,  qui  coitfille  à  la  faire  cuire 
à  la  vapeur ,  étant  pelée  ,  fe  à  la  |wffer  à  travers 
■n  vermicellier,  pour  faire  enfuile  lécher  ce  pro- 
duit à  l'étuve.  Une  fois  fec,  ou  le  conferve  pour  o 
préparer  des  pâles,  des  potages,  fec.  Coupée  par 
tranches  fe  jetée  quelques  inAàus  dans  l'eau  bouil- 
lante, pais  mife  à  fécher  au  four,  la  pomme  de 
lerre  devient  tranfparente ,  durcit  &  peut  fe  con- 
server aufli  long- temps  qu'on  voudra.  On  la  met 
alors  en  poudre  pour  *'en  nourrir ,  fe  on  la  cuit 
comme  à  l'ordioaire.  Une  autre  préparation  de 
cette  folanée  ,  c'eft  \a  fécule  de  pomme  de  terre, 
qui  fe  fait  en  râpant  ie  tubercule  crû  dans  l'eau 
fe  recueillant  la  pondre  qui  fe  précipite ,  pour  la 
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fécher.  Ceft  avec  celte  fécule,  qui  fe  conferve 
des  années  fans  s'altérer, qu'on  prépare  au  lait  oa 
au  gras ,  ces  excetlen»  potages  G  amis  de  la  poi- 
trine fe  de  l'ellomac,  dont  les  malades,  les  con- 
valefcens,  les  eofans,  fc  trouvent  fi  bien,  qui 
rétablideul  les  forces  é  pu  i  fées ,  redonnent  de  l'em- 
bonpoin!,  &  qu'on  doit  préférera  toutes  les  fé- 
cules amylacées  exotiques  ,  qui  bous  arrivent 
toujours  plus  on  moins  altérées,  vieilles,  rances,  ' 
fec. ,  comme  le  fagou ,  le  tapioka  ,  le  falep ,  l'ar- 
row-root ,  fec. 

Dans  un  article  aufli  concis  que  doit  l'être  ce- 
lui-ci, nous  ne  pouvons  nous  étendre  longue- 
ment fur  tous  les  produit*  utiles  à  l'économie  do- 
medique  fe  aux  arts,  que  donne  la  pomme  de 
tcrie  ;  nous  nous  bornerons  à  les  énumérer.a 

Les  babitaos  de  la  Virginie,  an  rapport  dé  Rai, 
faifoient  une  liqueur  enivrante  avec  la  pomme  de 
terre  broyée  dans  l'eau.  Dans  le  nord  de  l'Europe 
on  en  a  préparé  aulli  avec  la  pomme  de  terre  cuite 
fe  délayée  dans  l'eau ,  qu'on  laifle  fermenter  ,  fe 
qu'un  o  î  fis  Ile  enfuite.  On  a  imité  fe  perfectionné 
ce  procédé  en  France ,  où  on  fabrique  actuelle- 
ment une  énorme  quantité  d'eau-de-v>e  de  pom- 
mes de  lerre,  qu'on  peut  donner  à  bas  prix  ,  car 
deux  cents  livres  de  ce  tubercule  qui  valent 
ordinairement  3  francs  au  plus,  donnent  douze 
pintes  d'eau  de-vie,  fe  le  marc  nourrit  les  befliaux 
avec  un  ^rand  profit.  On  eu  prépare  aulli  avec  la 
fécule,  qui  paroit  devoir  êirt  préférée. 

On  peut  développer  un  principe  fucré  dan*  la 
[tomme  de  terre  par  des  moyeos  chimiques 
(acide  folfurique  aflinbli  j  ar  l'eju)fc  en  prépa- 
rer nue  efpèce  de  firop.  Jufqu'ici  on  n'a  pu  en 
obtenir  de  fucre  criflallifé.  Ce  firop  aigri,  forme 
un  bon  vinaigre. 

On  ajoute  la  pomme  de  terre  cuite  dans  la 
pâte  du  pain  de  froment ,  ce  qui  lui  donne  de 
la  faveur  fe  le  maintient  frais  pendant  plufieur* 
jours  ;  ou  peut  en  mettre  moitié  en  poids,  ce  qui 
forme  une  grande  économie;  on  poorroit  aulli  faire 
du  pain  avec  la  fécule. 

Les  fnmmiiés  fleuries  de  la  pomme  de  terre 
dounent  un  jaune  brillant,  à  l'aide  de  moyens 
appropriés.  Les  fanes  entières  font  un  excellent 
fourrage,  un  bon  engrais  fi  on  les  enfouit  en 
terre  ,  &  leur  incinération  donne,  dit-on,  vingt 
pour  cent  de  potalle. 

Enfin  on  a  pu'fctité  la  pomme  de  lerre  cuite 
fe  frottée  fur  le  linge  comme  pouvant  le  blan- 
chir à  l'iullar  du  favon  :  on  en  a  même  fait  du 
papier. 

Les  ufages  médicinaux  de  la  pomme  de  terre 
font  très-peu  confidérables  en  comparaifon  des 
précédens;  ou  en  lait  des  cataplafmes  émolfieos, 
capables  de  remplacer  ceux  de  graine  de  lin,  en 
la  faifant  cuire  fe  la  réduifant  en  bouillie.  Sa 
pulpe  râpée,  étant  crue  ,  a  encore  le  même  avan- 
tage. Nous  avons  iudiqoé  plus  haut  les  récitais 
précieux  que  les  malades  retiroient  de  la  fécule 
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de  pomme  de  terre  pour  l'alimentation  ;  nous  n'y 
reviendrons  pas. 

On  «voit  cru  trouver  quelque  danger  dans 
i*ufage  trop  fréquent  de  la  pomme  de  terre.  Le- 
moanier  avoit  Signalé  un  prétendu  empoilonne- 
meat  par  l'eau  de  cuiflbn  de  celle  -racine,  6c  Fé- 
déré avoit  également  indiqué  le  défj vantage  de 
l'un  alcool;  mais  oamen  plus  exaft  fait  ,  on  a  ve- 
■onnu  que  ces  accidens  lonoient ,  dan*  le  premier 
cas ,  au  vafe  deenivre  où  l'on  ar<>it  laitie  léjourner 
les  pommes  de  terre  ,  &  dan»  le  le  coud ,  à  la  trop 
grande  quantité  d'alcool  qui  avou  été  bue. 

•Depuis  peu  de  temps  on  a  trouvé  deux  efpè- 
ces  de  JbUtnum  dont  les  racines  l'ont  également 
nutritives,  fa  us  avoir  les  immeufes  avantagea  du 
la  pqmme  de  terre  ;  ce  Tout  le  Jolunum  mien- 
xuelœ  ,  qui  croit  dans  les  régiouti  les  plus  froides 
des  Andes,  à  1600  toiles  au-deilus  du  uiveau  de  la 
mer  ,  6c  le  Jolunum  montunum  ,  aulli  de  l'Amé- 
rique du  Sud.    (Mis  AT.) 

POMMELIÈRE,  f.  f  {An  >,</.)  On  appelle 
ainfi  la  phthifie  luocuuleule  de*  animaux  do- 
meniques.  V. 

POMMETTE,  f.  f.  {Anut.  )  On  donne  com- 
munément ce  nom  a  la  porliou  des  joues  qui  (dit 
faillie  au-defl'ous  81  en  dehors  des  orbites. 

O*  de  lu  pommette.  On  défigne  fe-ns  ce  nom 
uti  petit  os  quadnRière  6t  apJati  dont  la  fur- 
face-  externe  eft  convexe  81  atlea  lill'e  ,  dont  ia 
furface  interne  toucuve  concourt  à  loi  mer  la 
folle  temporale ,  dont  le  bord  antérieur  61  fu- 
pé  rieur  recourbé  envoie  en  dedans  8c  en  arrière 
ua  prolongement  qui  concourt  à  iurmer  la  paroi 
externe  de  l'orbite  ;  dont  lu  bcid  autéricur  8t  in- 
férieur s'articule  avec  l'os  fus-ma.Mtlaire  ,  dont  le 
bord  pollérieur  81  lu pé rieur  taillé  en  S  ,  limite  la 
fofle  temporale  ;  dont  le  bord  inférieur  8c  pollé- 
rieur elt  libre  6e  fait  faillie  chez  les  gens  maigres  , 
dont  l'angle  fupé rieur  ,  grêle  8c  alongé,  s'unit 
au  frontal  ;  dont  l'inférieur  ,  large  81  irrégulier  en 
dedans,  s'articule  avec  l'angle  malaire  du  fus- 
maxillaire;  dont  l'angle  antérieur,  pointu,  s'unit 
au  même  os;  enfin  dont  l'angie  pollérieur  s'appuie 
fur  le  bord  oblique  de  l'arcade  zygomatique. 

(  F.  N.  G.  ) 

POMMIER,  f.  m.  {Bot.  Mat.  méd.)  Pyrus 
malus.  Arbre  de  la  famille  des  Rol'acées ,  dont 
les  fruits  très-variés  fervent  à  notre  nourriture  8t 
peuvent  être  employés  en  thérapeutique,  comme 
antiphlogilliqucs. 

Les  pointues,  qui  pour  la  plupart  ont  an  pa- 
renchyme terme  8t  fucculent,  exhalent  nne  odeur 
agréable  ,  tout  en  offrant  une  faveur  fucrée ,  aci- 
dulée 81  comme  vineufe.  On  en  compte  un  très- 
grand  nombre  de  variétés  bien  déterminées,  flt 
toutes  contiennent  du  mucilage ,  du  fucre  8c  un 
«ctdç  trci-iuiondant ,  d'one  nature  particulière , 
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qne  les  rLraniflcs  ont  d^figné  fous  le  nom  à'acide 
multque.  (  Voyez  ce  mol  dans  le  DiiSionnaire  a* 
Chimie.  )  Leurs  pépins  renferment  loua  une  en- 
veloppe; cortical»  Lu-une,  nue  Cubllance  blanche, 
couliltante,  de  nature  oléagiiioufe  ,  coenpnfée, 
comme  celle  des  union  de».,  d'huile  douce  .de  mu- 
te de  fécule. 
Les  pommes  que  l'on  emploie  le  plus  ordinaire- 
ment pour  l'ufuge  médical  foui  celles  dans  W- 
qurllt-s  on  rencontre  ,  comme  dans  la  reiuette  ,qne 
.1  ou  préfère  toujours,  à  toute  autre  en  pareil  cas, 
un  parfum  agréable,  81  une  faveur  légèrement 
acide  tV  fucrée. 

Comme  médicament,  les  pomme*  font  fiiurent 
cu»].J(^ées  cknsles  11  l'a  ne  s  ,  comme  tcoqiéraales, 
r-tiaici.dlunies ,  émullieutes  6c  iégèremeiU  lasa- 
.uves.  Leur  décoction  iaus  l'eau  ou  le  lait  conve- 
nable meut  édolcoré  ,  forme  une  Loilfon  acidulé 
agiéable  qui  convient  dans  ptefque  toutes  les  ma- 
ladies aiguës  ,  dam  beaucoup  de  maladies  cliro- 
1  niques,  dans  les  irritations  de  l'appareil  di&eJlif, 
j  telles  que  les  iièvrej  dites  bilieofes  ,  mucpieulcs, 
I  adynaoïiques;  les  diarrhées  fit  les  dylfcntertrs, 
j  dans  certains  exanthème*  aigus  8c  dans  icwii» 
j  le*  pLlcg  rua  lies  eu  général.  Celte  boiflon  qui  dé- 
lai cre  ,  rafraîchit,  facilite  les  excrétions,  ue 
[  le  roi  1  pas  moiut  utile  dans  la  cyibte  ,  la  su'- 
I  pbrite  ,  la  blennorrhagie  ,  la  lirau^urie  le  *uu« 
!  maladies  des  voies  urinait  es.  On  fait  particulière- 
j  ment  ufage  de  la  décocLon  de  pommes,  dans  les 
catarrhes  bronchiques  8c  les  rugaoeaieus  du  pou- 
j  mon  j  on  a  pluheur»  exemples  d«  les  cflèis  avau- 
1  lageux  contie  l'altliine.  Le  lue  nouvelleiitenl  e*- 
!  primé  de  ces  fruits,  a  été  aulli  employé  avec 
luesèt  contre  le  fenrbul,  ainfi  que  le  cidre  (>u)rc 
ce  mot  dans  ce  Dictiounaire) ,  qui  n'ell  que  le 
même  fuc  modilié  par  la  fei  mental  ion  ,  8c  qwe 
cunllitue  une  boiflon  très  agréable  81  tort  falulaiie. 

La  pulpe  cuite  de  la  pomme ,  dépouillée  de 
fon  éptderuie  ,  de  t'es  pépins  8c  dea  dotions  qui 
les  iépaient ,  peut  être  appliquée  avec  avantage 
tous  lorme  de  cataplafme,  fur  tu*  yeux,  dans  cei- 
lains  cas  d'ophthalmie  ,  8t  fur  quelques  tumeur» 
inflammatoires  externes,  pour  eu  favoriser  la  réto- 
lution  8c  en  calmer  les  douleurs;  cette  même  pulpe, 
lorlqu'elle  elt  atluciée  à  la  cire,  losis  tortue  d'on- 
guent, eu  le  véritable  ingrédient  de  la  tameule 
pommade  de  Rojènjîein  ,  qui  a  joui  pendant  locg~ 
temps  d'une  grande  réputation ,  comme  moyea  m- 
faillible  de  guérifon  dans  les  cas  de  ti dures,  ger- 
çures du  nez  ou  des  lèvre* ,  6c  de  violantes  do«il«ur» 
liémorroidaire*  :  elle  l'en  encore    à  envelopper 
des  poudres  ou  des  pilules ,  poor  en  faciliter  U 
déglutition. 

Quant  aux  firops  de  pommes  corrtpo/e  ,  8t  ellé- 
bore" des  pharmaciens  ,  ils  font  p*n  utités  au- 
jourd'hui, 8c  fi  l'on  s'accorde  à  leur  recoassoitre 
des  propriétés  laxatives,  ils  ne  le»  doivent  qu'aux 
feuilles  de  féné  qui  entrent  dans  la  cosnpoutioat 
du  premier,  le  qu'a  la  racine  d'ellébore 
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qui  fait  la  bafe  dn  fécond.  Le  fuc  de  pommes 
très-rapprodié  fcrt  encore  à  dire  des  tablettes 
dites  pectorales ,  que  l'on  prefcrit  avec  avantage 
dam  les  maladies  de  poitrine;  &  les  femences  ou 

1>epini  Je  re  fruit  pourroient  au  befoin  remplacer 
es  amandes  douces,  dans  la  préparation  des 
étnulEjoni. 

En  géoéial,  les  pommes  font  d'un  Ires-grand 
nfage  parmi  nous  comme  aliment ,  Bt  d'une  très- 
grande  utilité  par  la  boifîbn  agréable  qu'on  en 
relire.  Dans  fêlai  de  crudité,  comme  après  la 
cochon  ,  elles  continuent  un  aliment  rafraîchiT- 
fanf  oui  coovirut  a  prt-fque  tous  les  individus. 
Ce/1  dune  à  tort  qne  quelques  médecins  leur  ont 
reproche*  doccafionner  des  flatuolilés,  un  feutr- 
aient de  gêne  à  l'cltomac  ,  des  lièvres  intermit- 
tentes &  furiuul  des  clydcnteries.  Tout  mon  ire ,  au 
contraire  ,  dans  ces  fruits*  fullifammeni  mûrs ,  une 
nourriture  di>nl  l'uLge  modéré  ne  peut  être  que 
wirt-uuW- ,  mais  dont  l'abus  peut  l'eul  entraîner 
quelque*  ioeonvémens  riiez  des  pcifonnes  délica- 
les  ,  dont  les  foret»  digeftives  fout  épuifées  par 
des  excès  en  loi;»  genres.  On  peut  dire  même  rjue 
iorli[u'el]ee(l  cuite, la  pomme  offre  un  aliment  pul- 
peux, Fuccé  Si  Irvs-itutriiiï que  l'on  permet  le  plus 
ordinairement  .lus  valétudinaires  ,  aux  convalef- 
cens  II  aux  malades  eux-mêmes.  V. 

POMP1I0LYX,  f.  m.  En  grec,  *««t<f>.-A»c ,  petite 
▼edie  qui  t'élève  fur  l'eau.  I^es  Anciens  uotumoient 
atnli  J'oxyde  de  zinc  fait  par  lubliuralion.  (foye-S 
7asc  (  Oxyde  de  )  dans  ce  Dicliujiuaire  &  dau* 
celui  de  Chimie.  )  V. 

POSA  (François)  (Biogr.  mcd.  ),  médecin  du. 
feu i crue  tiède ,  qui, après  s  cire  fait  recevoir  doc- 
teur en  pbilofopliic  &  eu  médecine  à  Pndotie ,  à 
tige  de  vmg'  »ns,*/e  lit  agréger  au  collège  des 
médecin»  de  Vérone ,  fa  ville  natale  ,  où  il  exerça 
pendant  long-temps  l'art  de  guérir  avec  autant  rte 
favoir  que  de  définléreffoment.  Poua ,  qui  pafJ'oit 
pour  le  plu«  fécond  littérateur  de  fon  temps,  ob- 
tint ,  en  i65i  ,  le  litre  d'Iiilloriograpbe  de  l'em- 
pereur Ferdinand  III.  Ses  talctis  le  liront  ad- 
mettre dans  plu  Leurs  Sociétés  fa  vantes  d'Italie, 
tt  parmi  le  nombre  prodigieux  d'ouvrages  qu'il 
a  publiés,  foit  en  profe ,  fuit  en  vers,  b  qui 
tous  reçurent  l'accueil  le  plus  favorable  de  l'es 
contemporains,  nous  ne  citerons  ici  que  ceux 
qui  nou»  •  ont  paru  appartenir  à  la  médecine, 
(les  ouvrage*,  que  très-peu  de  perfoanes  con- 
noiffenl  aujourd'hui ,  ont  pour  titre  : 

De  vitiatâ  nfpiratione. 
De  lue  venervâ. 

Famigp  niedica  peregrina  remédia  continent. 
Confultationuin  medicamm  centuries  tret. 
Antidotus  bezoardica  adveniu  amnia  venena. 
Ycfcone ,  i6sa  ,  in  4». 
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I     //  Paradifo  dè  fort  e  cuttihgo  d'ih  f  iante  che 
LA rifono  aferc  dei Monts  Ba/do.  Vérone,  iGaa  , 
in-4°. 

La  nmfchmi  iatmpolttica ,  overn  cervello  c 
cuore  pr.-ncipi  rii'jli.  Milan,  1627,  iu-ia. 

Mcduintr  anima  ,,/?»'<* ,  mtionalu  praxis  epi- 
tome  ,  felediora  nsmcdiu  ad  ufum  principum 
contmens.  Vérone,  itjï9,in-4°- 

Trattato  do'  reneni  e  tor  cura.  Vérone,  1640  , 
in-40. 

Prudentia  medica.  Venife,  i65o,  in-12. 

Académie  oinedica Jatumalia.  Vérone,  i63a, 
in-8*.    (A.  T.) 

PONCE  de  Santa -Crnx  (Antoine)  'Biogr. 
méd.  )  ,  premier  médecin  de  Philippe  IV,  roi  d'Ef- 
I  pagne,  auquel  nous  fommes  redevables  de  plu— 
I  rieurs  nuvrages  qui  oui  joui  d'une  grande  réputa- 
tion a  l\'po<pie  où  ils  furent  écrits.  Il  étoit  (ils  d'un 
médeciu  célèbre  de  Valladolid ,  où  il  naquit  dans 
la  dernière  moitié  du  feùième  Cède,  &  très- 
jeune  encore  il  remplit  1»  première  chaire  de  mé- 
decine dans  les  écoles  de  la  ville  natale. 

I.c*  biographes  ne  s'accordent  guère  fur  la  date 
précife  de  la  mort  de  ce  médecin  ;  il  paroît  néan- 
moins ,  d'après  Nicolas  Antonio  ,  aulcur  de  la 
Bibliothèque  efpagnole ,  qu'il  prolongea  fa  car- 
rière très-loin,  puifqu'il  mourut  âgé  déplus  de 
quatre-vingts  ans.  Ses  ouvrages,  qui  fout  afle* 
nombreux  ,  ont  pour  litre  : 

De  las  caufas  y  curacion  de  lasjèbres  con- 
Jecas  peflilenciales.  Valladolid,  1600,  in-8°.  (1). 

Opufculomm  medicomm  ac  phtio fophicontm 
yotumen  primum.  Madrid,  1622,  in-l'ol.  (2). 

De  impedimentis  magnorum  <iti.ii/mnim  in 
morl'Orum  ciuulione ,  libn  III.  Madrid,  1629, 
in-4°-  Barccloune,  1648,  in-8".  Padoue,  i65a, 
in-ia. 

Pnvlcflionrs  Vallifoletantr  ,  in  librum  Uippo- 
cmlii  Coi  de  morbofacro.  Madrid,  1 65 1  ,  ist-fol. 

In  hbros  G  aie  m  de  morbo  & Jymptomate.  Ma- 
drid, 11W7,  in-fol.    (  A.  T.  ) 

PONCTION,  f.  f.  {Puth.  chir.)  Pundio  ,  do 
purtgere ,  piquer.  Opération  au  moyen  de  laquelle 
on  unnuc  illue  à  un  liquide  contenu  dans  une  ca- 
vité naturelle  ou  patbologiqne. 

La  ponction  peut  fe  pratiquer  avec  un  troij- 


{1)  Cc«  Écrit  eft  s.IrcK  i  Louis  Mcrcado,  premier  mé- 
decin du  rnl  Phltipr  e  III. 

Il)  Cet  oorrage  ,  dsm  lequel  Ponce  a  placé  un  npufcul* 
de  feui  pire ,  ayant  poor  thre  :  Dignotx,  &  eve  nfiOmum  me* 
UncioUo'um ,  corn  «M  ca  outre  ;  /•  Avmm*  ptimcm 
fin.  I .  hhi.  —  MîppocmU»  phitefifki*  ,  fivt  dt  ha,  qu* 
phyfitl  fcriftt  finit  ai  Htppocnu.  —  Dt  pulfibui  Hfpmteùtat» 
1*ibu*  OtHtni  &  AvKtnn*  doBrif  pki.efafhid  r*yt»d,tiu. 
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qnarti,  avec  U  pointe  d'une  lancette,  d'an  Lif- 
touri ,  ou  avec  uue  aiguille: 

Dans  VhydrocéphaJe  ,  on  a  propofé  U  ponûion 
du  crâne  pour  donner  ilTue  au  liquide,  mai*  tou- 
jours celte  opération  a  été  fuivie  de  1a  mort  des 
fujels  ;  on  ne  doit  la  faire  tjue  pour  lacili  1er  un  ac- 
couchemeul  que  la  tète  d  un  fœtus  hydrocéphale 
rendroit  très-difikile ,  ou  même  itupofiible.  J'ai 
entendu  un  célèbre  praticien  propofer  férieufe- 
meut  de  pénétrer  dans  tes  ventricules  cérébraux 
pour  donner  iflue  au  liquide  qui  s'y  accumule 
dans  certaines  maladie*. 

Dans  Vhydrorachis ,  elle  cft  également  mor- 
telle. Ou  eue  une  feule  oblervation  qui  n'a  pas 
été  fui  vie  de  la  mort  du  malade.  {Voyez  Spiîsa 

B1FIDA.  ) 

Dana  les  cas  d'hydrophthalmie  &.  d'hypopyon 
considérables ,  ce  u'eit  plu*»  uue  ponction  que  l'eu 
fait ,  on  enlève  une  partie  de  la  cornée  traufpa- 
rente. 

U  en  eft  de  même  pour  Y hydrolhorax  ;  ce  n'ell 
pas  une  piqûre,  ruais  bitn  une  ouverture  alon-^ée 
faite  au  moyen  du  billcuri.  J.  L.  Petit  retira  de 
la  poitrine  il  un  jeune  l'oldat  environ  lix  livres  de 
pus,  au  moyeu  d  uue  poocliou  faite  avec  une  ai- 
guille ,  &  fur  i'ouvei  tuie  de  laquelle  il  appliqua  des 
ventoules  pour  évacuer  la  matière  purulente.  Le 
malade  guérit.  {Voyez  Kmp  iime.  ) 

Dans  Xhydropijieafcite  on  pratique  la  pondion , 
mais  leuleinenl  pour  obtenir  du  toulagement ,  on 
ce  qu'on  appelle  uue  cure  palliative.  Le  chirur- 
gien ,  pour  l'exécuter ,  eufonce ,  &  d'une  feule 
fois ,  un  ti  ois-quart*  au  milieu  de  l'efpaee  qui  cil 
entre  l'ombiliu  ti  l'épine  antérieure  k  fupérteure 
de  l'os  des  île*  ;  ou  évite  par  ce  moyen  la  lé  lion 
de  l'artère  épigaflrique.  Le  trois-quarls  fera  plus 
ou  moins  enloncé  ,  luivant  que  les  parois  abdomi- 
nales feront  plus  ou  moins  cedéiualiée».  Oa  l'a 
quelquefois  enfoncé  de  trois  pouces,  8t  fans  dan- 
ger de  blefler  les  imellins  qui  font  refoulés  par  le 
liquide.  Le  Irois-quarUt  introduit  avec  fa  Canutc  , 
ou  retire  celui-ci ,  le  liquide  fort  par  celle  der- 
nière ;  lorfqu'il  cft  évacué  ,  on  la  retire  &  on  ap- 
plique un  bandage  de  corps  médiocrement  ferré 
pour  foutenir  l'abdomen.  Souvent  de  petits  flocons 
albumineux  fe  préfeutent  i  l'ouverture  de  la  ca- 
nule  ti  empêchent  le  liquide  de  couler;  alors  on 
lui  imprime  quelqne*  mouvemens  qui  changent 
fes  rapports ,  ce  qui  luQit  le  pins  foureot  pour  ré- 
tablir l'écoulement  du  liquide;  on  peut  auûi  les 
repoufl'er  avec  un  llylel  de  la  grofleui  de  la  canule. 
{Voyez  Pakacestssk  dans  le  Dictionnaire  de 
Chirurgie.  ) 

Un  a  aufG  propofé  de  pratiquer  la  ponction 
pour  les  hydtopijîes  enkyjiées  de  t 'ovaire ,  mais  le 
plus  fou  vent  le  liquide  cil  contenu  dans  un  grand 
nombre  de  cellules ,  ce  qui  rend  l'opération  tout- 
a-fait  inutile  :  aufli  a-t-on  recommandé  de  faire 
toujours  cette  opération  le  plus  laid  poffible. 
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Quelquefois  il  arrive  que  la  matrice  fe  trouve 
diftendue  par  une  grande  quantité  d'eau  ;  le  col 
de  l'utérus,  dans  ce  cas,  elt  toujours  oblitéré*.  H 
eft  très-difficile  de  difliugocr  cet  état  de  celui  de 
la  giofllll'e;  il  faut  attendre  jufqu'a  ce  que  l'épo- 
que préfuméc  de  l'accouchement  foit  palTée  de- 
puis cinq  ou  fix  mois,  alors  on  fait  la  ponction 
en  enfonçant  le  trois- quarts  dans  l'utérus  &  par 
fou  col. 

Dans  les  rétentions  d'urine  ,  lorfque  la  fonde  ne 
peut  pas  pénéacr  dans  la  vcflie ,  il  faut  donner 
ilT.ie  à  l'urine  par  une  voie  non  naturelle.  Trois 
moyens  fe  préleutcnt  alors  à  l'opérateur  :  G  l'on 
emploie  le  premier,  il  faut  eufoucer  le  tiois- 
quaris  combe  du  frère  Côme  dans  la  vtffie,  iu>- 
niédialement  au-dcfl'u»  du  pul.is  &  dan*  1a  ligne 
blanche;  on  fixe  la  canule  lorfque  fur-ne  eft  écou- 
lée ,  &  on  la  ferme  avec  lyi  boucLou  de  liège  ,  que 
l'on  relire  de  temps  en  temps  pour  donner  ilTue  à 
l'urine.  Si  on  a  recours  au  fécond ,  le  malade  étant 
litué  comme  pour  l'opération  de  la  taille ,  mais  laits 
cire  lié  ,  on  fait  pénétrer  dans  la  vcllie  un  trois- 
quarts  lung&  droit,  en  l'enfouçant  dans  l'intervalle 
qui  l'épure  l'anus,  de  la  tubérofité  ifchialique;  ce 
procédé  offre  beaucoup  plus  de  danger  que 
premier,  (k  eft  prefque  généralement  a-baudouin/. 
On  fixe  également  la  cauule  à  demeure ,  comme 
je  l'ai  indiqué  plus  haut. 

Quand  ou  opère  ,  fui  vont  le  troifième  procédé  » 
c'elt  par  le  icclum  que  l'on  pénètre  dans  la  veflic. 
Lorfqu'avec  le  doi^f  indicateur  on  a  bien  déter- 
miné la  faillie  faite  par  l'urine,  on  fait  glifler  le 
trois-quarts  fur  le  doi^l  qui  lui  fertile  conducteur  , 
Si  on  l'enfonce  dam  la  vellie  j  on  fixe  enfuite  la. 
canule ,  comme  il  elb  dit  plus  haut ,  mais  elle  de- 
vient eaeellivemeut  gênante  pour  le  malade  quand 
il  va  à  la  felle.  Celte  ponction  n'ell  que  provifoire , 
il  faut  fe  hâter  au  plus  vite  de  rétablir  les  voie* 
naturelles.  (  Voyez  dans  le  BHâlionnaire  de  Chi- 
rurgie le  mot  Retkktiox  d'umni  ,  &  tet  maladies 
qui  peuvent  l' occa/ionner.  ) 

Dan»  l'hydrocelede  ta  tuiiHjue  vaginale ,  la  ponc- 
tion eft  indifpenfable  lorfqu'on  veut  guérir  radi- 
calement par  injection.  11  faut  furtout  éviter  de 
blefler  le  teflicule  ;  pour  y  parvenir,  on  faifit  la 
tumeur  avec  la  main  gauche,  en  ayaut  foin  de 
retenir  le  teflicule  en  haut  8t  en  arrière  en  même 
temps  qu'on  poufTe  le  liquide  en  fias  ;  alors , 
de  la  main  droite  on  eufonce  un  petit  trou- 
quarts  à  la  profoodeur  de  huit  a  quinze  lignes  dans 
1  endroit  le  plus  bas  de  la  tumeur,  &  on  faciJilo 
l'écoulement  du  liquide  par  de  légères  preltioo*. 
Le  liquide  écoulé  ,  fi  on  ne  veut  pas  obtenir  la 
guérifon  radicale,  on  retire  la  canule  pour  recom- 
mencer de  nouveau  lorfqiTil  y  aura  une  certaine 
quantité  de  liquide  amaflv  ;  mais  fi  le  malade  dé- 
lire en  être  débarraflié  entièrement ,  ou  fait  les  in- 
jections avec  le  fluide  irritant.  {Voyez  Hvdio- 
cixi.  ) 

Lorfque  les  médications  irritantes,  rubéfiantes  , 

n'ont 
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n'ont  nu  yi.'-ÙT  cti  faire  abforbcr  le  Quide  contenu 
dans  t  articulation  ,  il  faut  lui  donner  illue  ;  pour 
cela  ,  en  comprimant  le  genou  en  avant  81  en  de- 
dans, on  fait  faire  une  plu*  grande  faillie  à  la  tu- 
meur ,  à  la  face  externe ,  ■  là  on  y  enfonce  le 
trou-quarts,  on  on  incite  avec  le  bidouri.  La 
poucUun  faite ,  on  facilite  l'écoulement  de  la  fy- 
novie  ,  par  de  légère*  predioni,  ou  en  appliquant 
de*  vcnloufe»  fur  la  piqûre.  Il  ne  faut  pa*  le  le  dif- 
liaiulcr,  cette  poncLon  ne  procure  pa*  plu*  une 
guérifon  radicale ,  que  la  paracentèje  dan*  l'by- 
dropilie  afole.  (foyea  Articolations  dan*  le 
Didton/taire  de  Chirurgie.  ) 

La  ponction  a  également  été  propofée  &  mife  en 
pratique  dans  les  abcès  froids  &  dan*  les  abcès  par 
cougeftion  j  c'efl ,  en  pareils  ca*  ,-la  meilleure  ma- 
nière auffi  de  donner  ilTue  à  la  matière  purulente  ; 
on  pratique  cette  opération  avec  une  aiguille 
tre*-ftne  ,  ou  avec  un  petit  trois-quarls.  Lorf- 
qu'um  certaine  quantité  de  pus  ell  lorlie  ,  on  re- 
uouvre  la  plaie  d'an  petit  morceau  de  diarhylon 
gomtné,  8l  on  recommence  quelques  jours  après  , 
&  aiiili  de  faite ,  juftju'à  ceqae  tout  le  pus  foit  éva- 
cué. Ou  peai  au/fi  le  femr  d'une  aiguille  rougie 
au  feu. 

J.  L.  Petit,  en  parlant  de  l'ouverture  des  ab- 
cès ,  s'exprime  aiuli  (c'ell  la  première  fois  qu'il 
empbyoit  ce  moyen)  :  *  Je  plongeai  une  ai- 
gniile  rougie  au  feu  ,  aucculre  d'un  dépôt;  l'inf- 
tant  de  la  pénétration  fut  a  peine  fenlible.  Sur  la 
piqûre  imperceptible  qui  en  rélulta ,  j'appliquai 
nue  large  veuloule  ;  le  pus  obéilTant  a  la  iorce 
abforbaute  de  cet  iulirument  ,  s'élança  comme  un 
jet  d'eau  ;  le  vide  le  remplit ,  la  tumeur  dilpaïut  , 
le  recollement  le  lit ,  &  le  troiGème  jour  ou  eût 
cherché  la  place  où  le  dépôt  avoit  eaillé.  Depuis 
cette  beuteufe  application ,  je  l'ai  répétûe  cent 
fuis  avec  le  même  fuccè*  ,  dans  prefqne  toutes  les 
parties  du  corps  &  dans  une  fouie  de  circonilan- 
ces  différentes.  »  Si  mon  expérience  étoit  de  quel- 
qu'importance  ,  je  pourrois  joindre  mon  témoi- 
gnage a  celui  de  J.  L.  Peut ,  ce  moyen  m 'ayant 
toujours  été  très-avantageux. 

On  •  propofé  dans  de*  cas  de  tyuipanite,  de 
faire  la  ponclion  a  l'abdomen  pour  évacuer  le  Uuide 
élalbque  contenu  dan*  les  intelbns.  Le*  Chinois 
emploient  fouvent  ce  moyen  thérapeutique;  les 
vétérinaires  en  font  aufli  ulage  ,  avec  beaucoup  du 
iuccè*  ,  dan*  le*  indigelUons  flatulentes  des  rutm 
nan*.  Mai*  chez  l'homme ,  en  pareille  oirconf 
tance,  on  n'obtient  aucun  réfultat  laiisfailant  de 
celte  opération.  (Nicolas.) 

"ipfaèc"  ■,  '"'  " 

PONGmVE ,  adj.  (douleur  pongitive).  {Path.) 
Pungitivus  dotor.  Un  appelle  douleur  pungilive, 
toute  douleur  qui  reffemble  à  celle  que  produiroit 
an  inltrument  aigu  en  l'enfonçant  daus  une  partie. 
Telle  ell  celle,  par  exemple,  oui  accompagne 
î'uifpiration  dan*  la  pleuréGe.  V. 
Mxdbcixe.  Tome  XIL 
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PONS  (Ean  minérale  de).  Petite  ville  Gtuée 

fnr  une  colline ,  près  la  rivièie  de  Scigrie  ou  Su  vi- 
gne, for  la  route  de  Saintes  à  blaye  k.  à  Bor- 
deaux, à  quatre  lieues  de  Saintes.  On  y  trouve 
une  fource  minérale  froide.  V. 

PONS  (Jacques)  (Biogr.  mêdic.  ) ,  médecin 
de  la  dernière  moitié  du  feuième  liècle ,  qui  le  lit 
remarquer  non  -  feulement  par  les  fuccès  qu'il 
obtint  dans  1  exercii  e  de  fi  profellion ,  mais  eu- 


on , 


core  par  le»  ouvrages  qu'il  lit  publier  à  Ly 
fa  villa  natale,  fou*  les  titres  fuivans  : 

Sommaire  traité  des  melons.  Lyon,  i583, 
in-8°.  Ibid. ,  1586,  in-iG.  Ibid. ,  1G8Ô,  in-ia. 

De  nimis  licentiofà  Jangainis  miffione  quâ 
hodiè  plerique  abutuntur,  brvvis  Tntclatio.  Lyon  , 
i5yb",  m-8".  Ibid. ,  1600,  iu-8°. 

Medicus  ,  feu  ratio  ac  via  aptij/îma  ad  reÔè  , 
tum  di /vendant  ,  tum  exerce ndam  Médicinal) t. 
Accefièrunt ,  in  Tyronum  grattant  ,  brèves  in 
Htjlariamplantaruni  Rovtllit  artnotaltorics.  Lyon, 
■  boo,  iu-8°. 

Pons  (  Claude  ),  autre  médecin  de  Lyon,  a 
publié  : 

Parallèle  des  vipères  &  herbes  lyonnaifes  aine 
les  romaines  &  candtotles.  Lyon  ,  i632,  in-8". 

Sycophantie  thériacale  découverte  dans  l'a- 
pologie du  parallèle  des  vipèies  &  herbrs  lyort- 
natfes  avec  les  romaines  &  les  candiottes  : 
illuflrée  de  quatre  nouveau  r  paradoxes  ,  du  vin  , 
du  miel ,  de  la  (quille  ,  &  iu  temps  auquel  la 
thériaque  doit  être  compn/éc  ;  avec  une  e.raâte 
méthode  d'ufer  d'icelle.  Lyon  ,  1604  ,  in  8". 

(A.  T.) 

PONT- A-MOUSSON  (Ean  minérale).  Ville 
dan*  un  large  vallon  fur  la  Mofelle ,  à  cinq  lieue* 
nord-ouell  de  Nan  ci  tt  à  fix  lieues  fud-ouelt  de 
Metz.  On  trouve  près  de  cette  vilic  quatre  fource* 
que  l'on  a  regardées  comme  minérales.  La  pre- 
mière qui  bouillonne  fans  être  chaude,  fort  du 
milieu  de  la  montagne  de  Mouflon  ,  flt  tombe  dan* 
un  baflin  de  pierre  dont  la  fui-face  elt  enduite 
d'une  matière  jaunâtre.  Cette  eau  eft  claire,  bril- 
lant, fans  odeur  ni  faveur;  elle  laifle  fur  la 
langue  un  goût  un  pen  allongent  quand  ou  l'a  bue, 
&  contient ,  fuivant  Pacquolte  (t),  du  muriate  de 
fonde  8t  un  nitrate  qui  la  rend  apérirfvc.  L'hypo- 
ehondrie,  l'iflère,  la  chlorofe,  paroiflent  être  le* 
maladies  dans  lelquelle»  on  l'a  plus  particulière- 
ment recommandée.  Elle  coule  abondamment  en 
hiver  comme  en  été. 

La  deuxième  fource,  aT>T>e\6e  fontaine  muge, 
paffe  pour  cire  ferrugineufe  :  elle  eft  iituée  â  un 


(1)  DiJTeruuen  fur  Us 
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quart  de  lieue  de  la  ville,  au  levant  de  1a  côte 
St. -Pierre. 

La  troiGème,  qui  eft  a  Monlrichard,  eft  moins 
ferrugineufe  que  la  précédente.  La  quatrième  fe 
trouve  fur  la  côte  de  Rupt.  Toute»  ce*  eaux  font 
froide». 

PONT-AUDEMER  (Eau  minérale  de).  Petite 
ville  fur  la  Rille,  à  dix  lieues  de  Rouen  ,  cinq  de 
Honlleur.  La  fource  d'eaux  minérales  eft  fituée 
dans  la  vallée  de  Ponl-Auderaer,  vers  le  couchant, 
au  milieu  d'une  prairie.  Lcpecq  de  la  Clôture 
regarde  la  qualité  minérale  de  cette  eau  comme 
très-foible ,  k  on  a  remarqué  qu'elle  fe  perdoit 
par  intervalles. 

PONT  DE  BARET  (  Eau  minérale  de  ).  Village 
à  trois  lieues  de  Montélimart ,  tt  fur  le  Roubion  , 
au  bord  duquel  on  trouve  une  fource  minérale 
froide,  que  Menuret  regarde  comme  acidulé. 

PONT  DE  BEAUVOISIN  (  Ean  minéra'e  de). 
Bourg  filué  à  trois  lieues  de  la  Tour  du  Pin,  bx 
de  Baurepaire  tt  fept  de  Grenoble.  La  fource 
minérale  qui  eft  froide  tt  ferrugineufe,  fuivan; 
AL  Rivière,  fe  trouve  près  de  ce  bourg  dans  le 
pré  Saint-Martin ,  dont  elle  a  pris  le  nom. 


TONT  DE  ROYANS  (Eau  minérale  de).  Bourg 
à  trois  lieues  E.  de  Vienne,  prés  duqud  on  trouve 
une  fource  minérale  froide,  que  M.  Villars  dit 
être  fulfureufe  St  purgative.    (A.  T.  ) 

PONT  DE  VAROLE,  f.  m.  f  Anat.  phyfi)  Pons 
Vaiali.  Les  anatomiftes  ont  donné  ce  nom  à  la 
protubérance  annulaire  ou  moyenne  de  la  moelle 
alongée,  parce  que  Varoli  on  Varole  l'a  comparée 
à  un  pool ,  fous  lequel  les  bras  U  les  cuilTes  de  la 
moelle  alongée  (  pédoncules  du  cerveau  tt  du  cer- 
velet) viennent  fe  rafle  tabler  comme  quatre  bras 
de  rivière.  Cette  comparaifon  eft  toul-à-fait 
ioexaAe;  aulli  M.  le  profe  fleur  CbauOier  a-t-il 
cru  devoir  ebanger  ce  nom  te  lui  fubftituer  celui 
de  méfocéphalc,  qui  eft  beaucoup  plus  coovenable. 
(  t'oyez  Ckhebr  au  (  protubérance  cérébrale  ) 
dans*  le  Diâtionnaire  d'Anatomù.  )  V. 

PONT-DE-VESLE  (Eau  minérale  de).  Petite 
ville  furlarivegaucbede  la  VeQe,  à  une  lieue  fud- 
eft  de  Micon,  quatre  oueft-nord-oueft  de  Bourg 
en  Breffe.  Deux  fources  (huées  dans  un  vallon  a 
un  quart  de  lieue  de  la  ville,  fonraifleut  ces  eaux 
minérales;  elles  font  froides.  La  première  qui 
coule  de  l'eft  à  l'ouell ,  eft  vf^dée  fontaine  Saint- 
Jean  ou  fontaine  de  fer;  elle  eft  très -abon- 
dante. La  féconde,  qui  n'a  point  reçu  de  nom, 
fe  trouve  à  cent  pas  environ  de  la  première. 

L'eau  de  la  fontaine  Saint -Jean,  la  foule 
en  ufage,  eft  claire ,  limpide,  8t  a  une  odeur  tt  I 
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une  faveur  en  quelque  forte  ferrugtneufes.  Eile 
dépofe  dans  le  baflin  qui  la  reçoit  un  fédimeot 
jaunâtre,  Se  fa  furface  eft  ordinairement  recou- 
verte d'une  pellicule  irifée. 

Analvfée  par  Maret  de  Dijon  (t ) ,  l'eau  de  Poot- 
de-VeÛe  lui  a  fourni  du  carbonate  de  fer,  un 
muriale  terreux,  des  carbonates  de  ebaux ,  de 
ma^aéfie  tt  de  l'argile. 

Cette  eau  dont  on  peut  boire  le  malin,  depuis 
uoe  jufqu'à  deux  bouteilles,  paroit  être  très-effi- 
cace dans  les  cas  de  douleurs  habituelles  d'efto- 
mac  II  de  fupprefljon  des  règles.  Le  même  méde- 
rio  en  recommande  l'emploi  intérieur ,  couine 
l'bypocbundrie ,  la  chlorofe  tt  la  leucorrhée. 

V. 

PONTANUS  (Jean)  (Biagr.  méd.) ,  médecin  du 
feiiième  Cède,  qui, après  avoir  profeflé  la pbilufu- 
phie  dans  l'uaiverliié  de  Kcenigsberg  en  1044  juf- 
qu'en  1645  ,  pafla  en  i55s  à  la  chaire  de  médecine 
dans  cette  même  univei  Cité:  emploi  honorable  qu'il 
ne  put  remplir  que  pendant  un  an.  Devenu  méde- 
cin du  prince  de  Gotha ,  puis  du  duc  de  Weimar, 
il  fut  obligé  d'accompagner  ce  dernier  a  Vienne, 
où  il  mourut  le  9  juillet  177*.  «  Ce  médecin,  dit 
EJny,  n'a  publié  aucun  ouvrage,  *  oa  a'auroit 
même  rien  de  fa  façon  ,  G  d'autres  écrivains  n'ent- 
ant pris  la  peine  de  faire  i  m  primer  ce  qu'il  a  lai  dé.» 
Voie  1  les  titres  de  ces  o4- 1  feules  : 

Epijlola  de  Lapide  phtlofophomm  (a). 

Methoditt  componendi  Ûwriacani  &  pnrparandt 
Ambram  /aâitiam  (3). 

De  prodigiis  epifeopi  fpirenfis  jejuniis  (4). 

Poxtakus  (Jean-Ifaac),  dradeur  en  méde- 
cine  de  l'uni  verGté  de  Bàle,  émit  de  Htllingohr, 
ville  de  l'Ile  de  Zélande  en  Danemarck,  ou  il 
naquit  vers  la  fin  du  feizième  fiède  (  1 5yi  ).  S'étant 
fixé  dans  les-Pays  Bas ,  après  fa  réception  ,  qui  eut 
lieu  en  1601 ,  il  devint  biftoriographe  du  roi  de 
Danemarck,  puis  de  la  province  de  Gueldres , 
tt  obtint  une  chaire  de  phyGqne  fc  de  mathéma- 
tique» à  Harderwick,  où  il  mourut  en  1639.  Ce 
médecin  laborieux  laifla  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages généralement  cftimés,  mais  qui  font  loua 
étrangers  à  l'art  de  guérir,  fa  tbèle  exceptée, 
laquelle  a  pour  titre  : 

Diffèrtatio  de  afedu  hypochondriaco .  Bàfc, 
i6ot ,  in-4».    (  A.  T.  ) 


'  dé  -  KuU  .  par  Marct , 


(1)  Anttyfe  dt  l'eau  de  Pou- 
io  8». ,  1779. 

(a)  Cette  lettre  a  été  inférée  ilaas  te»  Otmft*tt*  !  

f*rs,  publié»  à  LcyJe  eu  i5»g,  io  8«. ,  tt  à  Francfort 

(3>  Cet  opuscule  fe  trouve  Jan.  les  CWi-W,  de 
Vuick.  Lciplick ,  1604  ,  ln-4*. 

(4)  r*y*\  le  Tntité  de  Lentului  fut  U 
line  Schreier.  Bcrac,  r6<>4,  in-»;». 


zed  by  Gc 


P  0  N 

PONTEDERA  ( Jules) {Biogr.  méd.  ),  calibre 
botanifte  italien  du  dix-feplième  fiècle, qui,  après 
avoir  fuivi  avec  alliduité  lei  leçons  que  faifoit 
à  Padoue  le  célèbre  Morgagni,  prit  le  grade  de 
dofleur  en  médecine,  &  continua  de  fe  livrer  avec 
sèle  à  l'étude  de  la  botanique,  pour  laquelle  il 
avoit  toujours  montré  beaucoup  de  coût.  Il  fit 
plulieurt  excurGons  en  Italie,  pour  recueillir  les 
plantes  qui  y  croiflent ,  en  rapport*  un  grand  nom- 
bre, parmi  (éternelles  cent  foiaante-douse  n'avoient 
point  encore  été  décrite»,  *  en  17  lû  accepta  la  di- 
ret'lion  du  Jardin  des  fiantes  tt  la  chaire  de  botani- 
que del'univerfitéde  Padoue,  où  il  mourut  en  1757. 

Ce  botanifte  médecin  qui  étoit  né  à  Vicence  en 
•  633,  A  non  pas  à  Pile,  comme  le  m  blent  l'affirmer 
quelques  biographes,  Te  montra  l'antagonilie  du 
lyuème  fexuel  de  Liané  qui  ne  lui  en  confacra 
pas  moins  un  genre  de  plantes  (  Pontederia)  de  la 
fitn'iUe  des  Narci  fluides.  (ndé|>endamment  d'une 
{ >aVe  d'opufculei  inférés  dam  divers  recueils , 
nous  avons  de  loi  les  ouvrages  fui  vans  : 

Compendium  tabulanm  bolanicaneen  ,  in  quo 
planter  273  aè  eo  in  Italiâ  nuper  deteda  m- 
c«n/etn/ur.  Padoue ,  i7t8,in-40. 

Anthnlogia  ,Jii>e  de flans  naturâ  libri  III,  plu- 
rimis  tnventis ,  obfirvationibujquet  ac  itneis  ta~ 
bulis  ornati.  Paduue  ,  17*0 ,  iu-40. 

Antiquttatum  latinarum  gnxcarumque  enar- 
rationes ,  precipuè  ad  veteris  unni  rationem  atti- 
nentes,  epifloli*  68  comprehenjat.  Padoue,  1740, 
io-4». 

Bpiflolœ  ac  dijjortationes  :  opus  po/lhumum. 
Padoue,  1791  ,  a  vol.  io-4".  T. 

PONTON ,  f.  m.  (  Voyez  le  DieSionnain  de 
Marine,  Ct  le  tome  IV  de  {'Art  militaire  (Supplé- 
ment )  pour  les  différentes  acceptions  de  ce  mot.  ) 

PONTONS ,  f.  m.  pl.  (Hyg.  publ.)  Prifon- 
shtps  des  anglais  (  Pafffèaux-prifons  ).  On  dé- 
figne  fous  ce  nom  ,  de  vieux  vaifleanx  dématés , 
incapables  de  tenir  la  mer,  (Uns  lefqueis  cer- 
taines putflauces  ma  ri  ti  mes  ont  coutume  de  ren- 
fermer leurs  prifonniers.  Les  pontons  font  donc 
de  véritables  pnfons,  &  conbdérés  fous  ce  point 
de  me,  ils  nous  ont  paru  dignes  de  fixer  d'une 
manière  toute  particulière  1  attention  des  mé- 
decins. Nous  ne  faurions  par  conféquent ,  tout  en 
nous  renfermant  dans  les  Limites  les  plus  étroites, 
glifler  légèrement  fur  ce  point  d'hygiène  publi- 
que, dans  un  moment  furtoul  où  les  gouvernement 
redoublent  de  aèle  fc  de  follicitude  ponr  améliorer 
le  fort  des  prifonniers;  81  comme  ce  fujet  n'a 
encore  été  traité  avec  détail  dans  aucun  ouvrage 
de  médecine,  fi  ce  n'eft  dans  quelques  differ- 
U lions  inaugurales  (1),  nous  lui  consacrerons  quel- 


(  1)  On  rroorv  «sas  l'immenft  recaril  des  theie*  Contenues 
a  U  Faculté  4»  mt0.c»D«  *  Paris,  plufeors  diumaiiow 
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qu'étendue  dans  ce  Dictionnaire  r  ce  qni  nom  fera 
d'autant  pins  facile,  qu'une  détention  de  près  d'une 
année,  fur  les  pontons  efpagnols  tt  anglais, 
nous  a  mis  à  même  de  reconnoilre  les  funeltea 
efl'els  d'un  pareil  féjour. 

Afin  de  mettre  plus  d'ordre  dans  notre  travail, 
nous  le  diviferona  en  trois  parties  :  la  première 
comprendra  la  defeription  générale  des  pontons  ; 
dans  la  deuxième  nous  établirons  un  parallèle 
entre  les  pontons  efpagnols  &  les  pontons  anglais \ 
enfin,  dans  la  troiGème  nous  parlerons  des  prin- 
cipales maladies  qui  régnèrent  a  leur  bord ,  tout 
en  faifant  connoîire  quelles  parent  en  être  les 
caufes  déterminantes. 

Dejcription  des  pontons.  Les  pontons  que  les 
Efpagnols ,  les  Portugais  &  les  Anglais  fortoui ,  em- 
ploient dans  les  rades  ,  comme  pnfons  de  guerre , 
font  ordinairement  des  vaifleaux  de  foixante- 
qu  a  torse  ,  que  l'oo  défarme  &  que  l'on  dif- 
pofe  convenablement  pour  leur  nouvelle  defti- 
nation.  Ils  ne  font  pas  tous  également  grands , 
mais  en  général  ils  peuvent  avoir  cent  foixante- 
donse  pieds  environ  dans  leur  plus  grande  lon- 
gueur, fur  quarante-quatre  dans  leur  plus  grande 
largeur  :  iU  font  fixés  par  de  fortes  amarres, 
81  le  plus  fouvent  ils  repofent ,  comme  nous 
avons  eu  l'occafion  de  le  voir  en  Angleterre,  fur 
des  fonds  d'une  vafe  fétide  &  {lignante,  que  eba-  . 
qne  marée  laifle  à  découvert  en  le  retirant. 

Vus  extérieurement,  ces  pontons,  appelés  en- 
core par  les  Anglais  ,  hulks ,  présentent  alfet 
la  forme  d'un  vaiflèau  de  guerre.  Us  font  per- 
cés dans  leur  longueur,  de  pluGeurs  ouvertures 
dans  chaque  batterie,  qui  lont  les  anciens  Ju~ 
bords  par  où  pafloit  1  embouchure  ou  la  gueule 
des  canons.  En  Angleterre,  ces  ouvertures  font 
garnies  de  doubles  grilles  de  fer ,  croifées  les 
anes  fur  les  autres,  afin  d'empêcher  l'évalion  des 
prifonniers  pendant  la  nnit.  Quanti  l'intérieur, 
on  a  confervé  la  diviGon  primitive  d'un  vaiflèau  : 
ainfi  00  y  remarque,  1».  la  cale;  a0,  le  faux- 
pont  ;  3°.  la  première  tt  la  deuxième  batterie; 
4°.  le'pont  proprement  dit,  qui  le  fubdivife  en 
gaillard  d'arrière  Su  gaillard  d'avant  ,  pqffa- 
vans,  aie.  Sur  les  pontons  anglais,  il  y  a  de 

Elus ,  vers  le  centre  ,  une  efpèce  de  fofie  ayant 
l  forma  d'un  carré  long  ,  appelée  parc. 


ou  cftais,  fur  les  ptnioni  tr  lei  maleMet  eut  t'y  développent. 
Nous  citerons ,  parmi  les  plus  remarquables,  1*.  1a  Dîner- 
laiion  inaugurale  rl<  M.  L.  Boecast  jeune,  fur  Ut  mala- 
dies eui  afiOértnt  Iti  ftifonniert  de  gmesrrt  dittnut  à  bord  det 
panionj  it  riymoiuk.  Paris,  i8i3,  in-4*.  a*.  La  Ttpofrapki* 
méditai*,  dtt  prifemt  ftwemtu ,  dittt  ponçons,  par  J.  L. 
Casras.  Paris,  1818.  in-4*.  3*.  Les  Canjidéntaeitt  géné- 
rales fur  Ut  différentes  maUdiet  qui  pendant  1809  ont  régné  d 
bord  dtt  pemnnt  efpagnolt  en  rade  dt  Cudiu ,  par  Domi- 
nique BonKCCiaatac  .  1818*.  in-4*.  4*-  t>s  Ctmfidénnont 
eénérules  fur  Ut  penaont  dt  CAnfUeerre  (  Préfern  tkipt),  par 
J.  J.  Vmat,  t8ao,  in-4».,  etc.  kc 


244 


PON 


La  cale,  qu'on  nomme  encore  jbnd  de  cale, 
eft  [a  partie  la  plus  baflie  du  vaiflcau,  8t  fe  trouve 
placée  à  vingt  b  quelques  piedi  au-deflbus  du 
niveau  de  U  mer.  C'eft  là  que  font  dépofées  les 
pièce*  à  eau,  Se  toutes  le»  chofes  néceffaires  à 
l'entretien  do  bâtiment  :  vers  le  centre  de  la 
cale  efl  une  partie  déclive  que  les  marins  défi- 
gnent  foui  le  nom  de  puits.  Ceft  dans  cet  endroit 
que  plonge  la  partie  inférieure  de*  corp*  de  pom- 
pe*, qui  fervent  à  en  retirer  une  eau  hourbeufe, 
noire  8t  fétide ,  provenant  de  l'eau  dont  le*  prifon- 
niers font  journellement  <>fage,  8c  de  l'eau  de  mer 
qni  s'introduit  par  les  figures  nombièufes  de  ces 
vieilles  carcaife*  de  vaiUeaux.  Cette  eau,enref- 
tant  long-temps  eu  contait  avec  les  parties  ex- 
traûives  du  bois  &  des  différentes  matières  dont 
on  fe  fert  pour  leflcr  le  ponton  ,  Te  décompofe  8c 
laifl'e  dégager  une  quantité  cunfidérable  de  gai 
délétère»,  germes  de  maladies  6t  de  deftruelion. 
Le  voifinage  de  ce  cloaque,  véritable  foyer  'l'in-  , 
feûion  pour  les  prifonniers,  peut  être  conGdéré 
comme  la  partie  la  plus  infalubre  de*  ponton*. 

Immrtliatement  au-de(lu*  de  la  cale,  efl  le 
fiux-pont,tL  l'efpace intermédiaire  comprit  entre 
ce  dernier  &  la  batterie  baffe,  fituée  au-deffiis,  peut 
avoir  quatre  pieds  &  demi  à  peu  prè».  Celle  par- 
tie du  bâtiment  n'eft  pas  encore  entièrement  hors 
de  l'eau  :  elle  s'y  trouve  plongée  d'un  pied  8c 
demi  environ.  Libre  dans  toute  fa  longueur,  elle 
n'eft  plu»,  comme  fur  un  va i fléau  armé,  di- 
vilée  par  le»  foules  ,  elpèce*  de  petite»  chambres 
de  II  m  ces  à  fervir  de  magafiti*  :  a  bord  d'un  pon- 
ton, ait  contraire  ,  on  en  fait  dif;>aroitre  la  plus 
grande  partie  ou  même  la  totalité  ,  difpofition 
qui  permet  de  olacer  un  plus  grand  nombre  de 
prifonniers.  Cet  efpace  n'eft  éclairé  que  par  de 
très-petites  ouverture»  appelée*  hublots,  prati- 
quée* dans  l'épaiffeur  du  plat-bord,  ordinaire- 
ment trvs-éloigné©-.  le»  une*  des  autres,  8t  dont 
la  largeur  ne  dépafle  nas  cinq  ou  fix  pouces;  ce 
qui  rend  cet  endroit  b  obfcur  qu'on  y  dilliugue 
à  peine  le»  objets  en  plein  midi ,  lors  même  que  le 
mauvais  temps  n'oblige  pa»  de  les  fermer.  Quel- 
ques-uns de  ces  bublots  ont  dan*  leur  milieu 
un  verre  rond  ,  bombé  ,  tr«.*s-épais ,  qui  ne  donne 
paftage  qu'à  très-peu  de  lumière.  Une  feule  ou- 
vertuie  appelée  écoulilU ,  Cluée  vers  le  centre 
du  bâtiment,  8c  parallèle  à  celle  de  la  cale,  per- 
met à  l'air  &  à  1a  lumière  d'y  pénétrer;  aufti  le 
faux-pont  doit-il  être  regardé ,  après  la  cale , 
connue  le  lien  le  plus  mail'ain  du  bâtiment  :  c'ell 
aulli  dan»  ce»  deux  endroits ,  où  nous  avons  vu 
fe  développer  le  plus  grand  nombre  de  diarrhées, 
de  fièvres  atjxo-adyuamiques  ,  qui  toajour*  nous 
ont  préfeuté  le*  fymplôtne*  le*  plus  graves. 

Le*  prifonnier*,  en  effet ,  entalfé*  par  centaines 
dans  ces  trille*  demeures ,  n'éfoient  pas  plutôt  def- 
cendus  dans  la  cale  &  le  f-ux-pout,  dont  l'élévation 
ne  permet  pat  à  an  homme  d'une  taille  moyenne , 
de  s'y  tenir  debout,  que  leur*  gardien*  eu  fet- 
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noient  hermétiquement  les  panneaux.  Plongés 
alors  dans  une  atmofphère  dont  la  température 
élevée  ne  tardoit  pas  à  devenir  infupporlable, 
ces  malheureux  avoient  bientôt  le  corps  couvert 
d'une  fueur  abondante  i  leur  refpiralion  étoit 
pénible ,  8t  l'air  y  devenoit  tellement  lourd  8t 
épais,  qu'a  une  faible  diftance,  une  chandelle 
alluméee  ne  s 'aperce  voit  que  comme  a  travers 
an  nuage.  Aufli,  avec  quelle  impatience  les  pri- 
fonniers attendoient-ils  le  lendemain  ,  pour  voir 
ouvrir  ces  panneaux  qui,  pendant  douze  ou  treixe 
heures,  leur  fermoient  toute  communication  avec 
l'air  extérieur  1  Del  air,  de  Pair,  donnez-nous  de 
l'air,  étoit  alors  leur  cri  général  :  à  peine ,  en  effet, 
revuyoient-ils  la  lumière,  qu'ils  fe  précipitaient 
avec  violence  vers  l'ouverture  qui  conduifoit  au 
pont,  pour  y  refpirer  un  air  plu»  frais,  fans  ré- 
fléchir que  dans  l'état  de  tranfpiration  où  ils  fe 
trouvoieut,  un  fembluble  empreflement  ne  pou- 
voit  que  leur  devenir  fn nèfle. 

Le  premier  pont ,  ap|>clé  aufli  batterie  baffe,  fo- 
conde  batterie,  le  trouve  fitué  au-deflus  du  faux- 
pont,  8t  préfeme  Gx  pied*  à  peu  près  d'élévation; 
il  eft  percé  fur  fes  Uancs  ,  d'ouverture*  carrée» 
ou  /abords,  deftiuées  à  recevoir  les  canon*  de 
gros  calibre   quand  le  bâtiment  eft  armé  en 
guerre.  Ce*  ouvertures  donnent  facilement  en- 
trée à  l'air  &  â  la  lumière  pendant  le  jour.  C'éioit 
dans  celte  partie  du  ponton  que  l'un  renfermoit 
le  refte  de*  prifouuicrs.  Pendant  le  jour  leule- 
ment,  ils  s'y  trouvoieot  moins  mal  que  ceux 
qui  habitaient  le  faux-pont  ,  parce  que  l'air  8t  la 
lumière  y  pénétroient  afliK   facilement  ;  mai* 
comme  aux  approches  de  la  nuit  l'ufage  cioit  de 
fermer  le*  fabord»  ,  ils  étoienl   alors   dans  les 
mêmes  conditions  que  leurs  camarades  renfermés 
plus  bas  ,  en  telle  forle  que  jufqu'au  lendemain 
matin,  ilsrefpiroient,  comme  eux,  un  nr  denfe, 
chaud,  flagnant,  putride,  chargé  des  émanations 
les  plus  peruicieulc». 

A  bord  des  pontons  efpagnols  fi  tués  en  rade 
de  Cadix  ,  le*  l'abord»  dans  celle  portion  du  bâti- 
ment éloient  ouverts  jnur  8e  nuil  j  mais  il  en 
réfultoit  d'autres  inconvéniens ,  provenant  de  la 
fraîcheur  des  nuit»  8c  des  différent  courant  d'air 
auxquels  fe  trouvoient  naturellement  expofés  la 
plupart  des  prifonniers  placé*  dans  cet  endroi'- 
Le*  ophlhalmics  les  plu*  rebelle*  attaquoient  fn 
uns,  tandis  que  d'autres  étoient  alleclcs  de  dou- 
leurs articulaire*  fouveut  intolérables. 

La  première  batterie,  élevée  d'environ  fix  pieds, 
eft  cette  partie  du  bâtiment  qui  fépare  la  féconde 
batterie  ,du pont ,  proprement  dit.  C'ell  U  divifiou 
la  plus  faine  du  ponton;  8c  comme  les  Anglais  en 
emplovoient  ordinairement  la  plus  grande  partie  à 
loger  la  garnifon  commife  à  la  garde  de  leurs  prifon- 
niers, nusgai-ditns  avoient  foin  de  nous  en  interdire 
l'accès.  Sur  le  devant  de  la  première  batterie  fe 
trouve  la  cuifioe  :  c'eft  là  que  fe  rc*uniuVoieat  les 
pour  fe  prometer,  lorfcjue  le  enauvai* 
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temps  les  chalToit  de  deflus  le  pont.  Une  fumée 
épaiffe  te  fulfureufe ,  produite  par  la  combuflion 
du  charbon  de  terre,  8c  la  chaleur  communiquée 
a  la  partie  de  la  féconde  batterie  fur  laquelle 
la  coifine  eft  Gluée,  font  encore  pour  ce  point 
do  ponton ,  autant  de  caafes  d'infalubrilé. 

A  Cadix,  les  Efpagnols  nous  avoieut  abandonné 
font  le  bâtiment,  excepté  le  quart  à  peu  prèi  de 
la  féconde  batterie,  où  fe  trouve  la  Sainte-Barbe, 
dont  «'étoient  emparés  à  notre  arrivée  plufiears 
marchands  efpagnols. 

Le  pont f  ou  gaillard  ,  termine  la  partie  fupé- 
rienre  du  ponton.  Il  fe  lubdivife  en  gaillard 
d'arrière  t  gaillard  d'avant  8c  pajjavans. 

Le  gaillard  d* arrière  s'étend  depuis  le  grand 
mât  iufqu'à  l'extrémité  du  vaifleau  :  c'eft  là  qu'eft 
fituée  la  dunette t  préfet) tant  diverfes  réparations 
qui  fervent  de  Logemens  an  capitaine  8t  aux  autres 
employé»  du  ponton.  En  Angleterre  ,  cette  partie 
étoit  toul-'a-Vait  interdite  aux  prifonniers  :  mais 
celte  reftridion  n'avoit  point  lieu  fur  les  pontons 
eijagnols. 

Le  gatUard  d'avant  çft  celte  partie  du  bâti- 
ment qui  prend  un  peu  en  arrière  du  mât  de  mi- 
faine,  tt  qui  fe  continue  julqu'à  la  poulaine  (t). 
Une  portion  de  ce  gaillard  éloit  le  feol  endroit  ou 
i\  nous  fut  permis  de  refpirer  en  plein  air. 
Les  Anglais  font  ordinairement  conflruire  fur  cette 
parue  du  ponton,  une  efpèce  de  Lançai  qui  fers 
aux  prifonniers  pour  dépofer  tous  les  malin»  leur* 
hamacs,  quand  ou  déblaie  le*  batteries,  8c  il» 
font  obligés  de  revenir  les  chercher  le  foii  ,  pour 
les  tendre  chacun  à  leur  place.  Ce  hangar, 
d'après  fon  fylteuie  de  cor.ilrucbun  8c  le*  préfé- 
rences accordées  à  la  gainifon,  diminue  eonlidé- 
rablemenl  le  feul  cfpace  que  l'on  aurait  pu  rélerver 
comme  promenade  aux  prifonniers;  eu  telle  forte 
que  le  plus  grand  nombre  éloit  condamné  à 
relier  tonie  la  journée  dans  la  cale,  le  parc,  les 
foutes  8c  le  faux-pont,  ce  qui  devoit  uécellai- 
remeot  rendre  le  ponton  eucore  plus  inialubre. 

Les  pajjavans  font  formés  par  l'efpace  qui 
fépare  les  deux  gaillards.  C'cll  auffi  dans  cet  en- 
droit que  fe  trouve  l'efpècc  de  folle  ou  parc  dont 
noas  «vous  parlé ,  &  dans  laquelle  on  delcend 
avec  des  échelles  :  ce  trou,  qui  peut  avoir  doiuc 
ou  quinze  pieds  de  profondeur,  fert ,  à  bord 
des  poutoos  aoglais,  de  cachot  pour  les  prifon- 
niers qui  ont  mérité  d'être  punis;  alors  on  les  y 
fuit  de  (cendre  j  on  retire  les  échelles ,  8c  ils  y  rel- 
ient comme  engloutis  plus  ou  moins  de  temps ,  fui- 
van  t  la  gravite  de  leurs  fautes.  Les  pontons  espa- 
gnol» ne  préfenloicut  pas  cette  difpohlion ,  8c  nous 


[i]  Partie  <lu  bâtiment  Citait  eitcricurement  en  avauc , 
fou»  le  mit  de  btiupri .  tt  encre  les  Jvux  Itojoirt. 
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pouvions  circuler  librement  fur  toute  l'étendue 
du  pont. 

Les  pontons  anglais  ont  encore  dans  leur  inté- 
rieur un  emplacement  que  l'on  nomme  demi-pri- 
fon  ,  Se  comme  on  y  eft  moins  mal  que  partout 
ailleurs,  cet  endroit  eft  ordinairement  réfervé 
pour  les  protégés.  En  général  il  eft  habité  par  les 
maîtres  ou  contre -maîtres  d'équipages,  par  les 
fous-officiers ,  8c  toujours  par  les  olllciers  qui  , 
avant  cherché  à  s'échapper  des  villes  dans  Ief- 
quelles  ils  fe  trouvoieot  retenus  fur  parole  ,  étoient 
enfuile  repris  8c  conduits  à  bord  des  pontons.  Celle 
demi-urifon  n'a  aucune  communication  avec  les 
autres  endroits  défîmes  aux  prifonniers. 

Telles  font  les  différentes  parties  d'un  ponton 
qn'il  nous  importoit  de  faire  connoître,  avant  de 

f>arler  des  maladies  qui  pouvoient  rélulter  d'une 
îemblable  habitation.  Maintenant  que  nous  eu 
avons  donné  une  delcripliou  détaillée  ,  d'après 
ceux  fur  lefquels  nous  fûmes  rcteuus  comme  pri- 
fonniers de  guerre  (i),  il  y  a  près  de  quinze  ans 
(l8og8c  1811),  nous  allons  établir  un  parallèle 
enlre  les  pontons  cfpagnols  8c  les  pontons  anglais, 
8c  indiquer  les  c.infes  des  maladies  qui  régnèrent 
à  des  époques  différentes  fur  chacun  d'eux. 

Parallèle  entre  les  pontons  efpagnols  &  /es 
pontons  anglais. 

Pontons  espagnols.  Si  nous  comparons  les 
pontons  efpagnols  avec  ceux  de  l'Angleterre , 
nous  verrons  qu'arec  uue  bonne  adminiftrsliun  , 
le*  pr-fonniers  auroieul  été  moins  mal  à  bord  des 
premiers  que  dans  les  derniers  :  d'abord  ils  avaient 
Leaucoup  (dus  d'efpace  ;  eufuiie  ds  n'éioicnl  pas 
affujeilis,  comme  en  Angleterre,  à  defeendre  dans 
le»  entre-pouls  ou  batteries  à  certaines  heurts  du 
jour,  pour  y  êlte  enfermé*  8c  comptés,  louvent 
pluficurs  fois  dans  la  journée  :  de  plus  ,  on  y  icl- 
piroit  un  air  fans  celle  renouvelé ,  excepté  dans 
la  partie  inférieuic  du  bàhuicut ,  où  fuir  ne  péné- 
trait que  par  les  écoutilles ,  inconvénient  qui  le 
préfeuloit  également  dans  les  pnnions  anglais. 

Si,  d'un  côté,  le  renouvellement  couiinuel  de 
l'air  nous  préfervoit  d'un  j;rand  nombre  de  mala- 
dies, d'un  autre  aulli  latïaidieurdesuuiudéieruii- 
noil  des  catarrhes  pulmonaires ,  qui ,  par  le  manque 
de  foins,  dégénéroient  fouvenl  en  phtbifies;  des 
douleurs  rhumalifmales  violentes,  des  ophlhal- 
mies  irès-opiniàlrcs  ,  des  diarrhées  d'autant  plus 
rebelles  que  leurs  caufes  déterminantes  le  repro- 
duifoient  toutes  les  nuits.  Mais  ces  caufes ,  toutes 
deftrudives  qu'elles  étoient ,  ne  peuveuc  être  com- 


(i)  L*  ponton  cft  jgnol  la  FttiUt  CjJIuU ,  Ici  fowto..s 
injliii  tt  Otutford  2c  U  St.-Doma\o. 
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parles  à  celles  qui  réfultoient  de  la  mauvaife  ad- 
miniftration  des  Efpa^nols  pour  leurs  prifouniers. 
Eu  effet,  nous  étions  pourainfi  dire  abajadoonés  à 
nous-mêmes  ;  la  plupart  da  temps  fans  aliment, 
encore  le  peu  que  nous  recevions  éloil-il  de 
mauvaife  qualité  :  du  mauvais  pain  de  muni- 
tion ,  du  bilcait  avarié ,  des  fèves  lèches  &  des  ha- 
ricots à  moitié  rongés  par  les  infi-f  les ,  de  la  viande 
&  de  la  morue  talées  ,  du  lard ,  du  m  pro- 
venant des  relies  des  magaGns  de  la  maiioe;  telle 
éloit  la  nourriture  journalière  des  piifuunicrs. 
Prefque  toujours  nous  manquions  d'eau  pour  faire 
cuire  ces  mauvais  aliment  :  le  plus  ordinaire- 
ment nous  en  manquions  entièrement  ;  aufli 
voyoït-ou  journellement  fur  tous  les  pontons  , 
des  barils  vides  attachés  aux  rcftes  de  leur  mâ- 
ture ,  pour  annoncer  notre  détreffe  à  Cadix  (l). 

Ce  qui  contribuoit  beaucoup  au  développement 
des  maadiea  à  bord  des  prifons  flattantes,  c'étoit 
la  négligence  que  mettoient  les  El^agnols  à  enle- 
ver les  cadavres  des  prifouniers  qui  fucconiboient 
à  leur  mifère  ,  St  dont  le  nombre  étoit  fi  c  on  fi  dé - 
ruble,  que  très-fou  vent  les  morts  ,  en  partie  pu- 
tréfiés ,  reUoieut  pendant  plufieurs  jours  pêle-mêle 
avec  les  vivaus  :  lufuuciance  impardonnable  ,  qui 
apportoit  le  plus  grand  découragement  parmi  le* 
foldals.  Les  tous-officiers  8t  les  olfkiers  ,  dont  le 
moral  étoit  moins  ail'eâé ,  fupportoieot  mieux  leur 
mifère  que  les  (impies  foldals  ,  qui ,  la  plupart , 
éloient  jeunes  &  débutoient  dans  la  carrière  mi- 
litaire par  une  campagne  aufli  malbeureufe  que 
celle  de  1808  (sV  C'étoit  aulfi  parmi  ces  derniers 
que  l'on  vayoit  le  plus  ordinairement  fc  déclarer 
la  noflalgie,  la  mélancolie,  quelques  aliénations 
mentales  ,  le  fcorlmt ,  maladie  dont  tous  les  pri- 
fonniers  étoient  plui  ou  moins  afle&és,  mais  qui 
exerçoit  plus  particulièrement  fes  ravages  fur  les 
trilles  habitans  de  la  cale  &  du  faux-pont.  Les 
poux  dévoraient  tout  le  monde ,  fe  pour  quel- 
ques-uns d'entre  nous  ils  étoient  un  véritable 
fléau.  Nous  avons  vu  un  officier  fuifle  fe  préci- 
piter de  défcfpoir  à  la  mer,  &  y  périr,  parce 
qu'il  ne  pou  voit  parvenir  à  fe  débarraff'er  de  ces 
hôtes  dégoûlans,  fe  dans  plufieurs  circonllances 
nons  avons  nettoyé  des  ulcères  énormes  remplis 
de  vers  8s  de  ces  animaux  qui  y  pulluloient  d'une 
manière  incroyable. 

Tant  de  caufes  d'infalubrité  réunies  ,  dévoient 
néceflairement  produire  une  foule  de  maladies 
parmi  les  prifonniers ,  fe  fi  l'on  y  joint  t'impodlbi- 


(i)  Les  prifntunrrs  à  bord  des  pontons  avoitnr  adopte 
CCS  tories  <ie  ûgnaux  pour  indiquer  aux  Efpagnols  qu'ils 
avoient  befoin  d'eau.  Quelquefois  leur  demande  eioit  écou- 
lée ,  mais  trii-fouvcm  auOi  plulîcurs  jours  Te  pauoicot  fans 
qu'ils  euffent  une  réponfe. 

(a)  La  campagne  que  les  français  firent  a  cette  époque, 
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lité  où  notis  nous  trouvions  nous-mêmes  de  leur 
porter  quelques  le  cours ,  il  fera  facile  de  preflen» 
tir  combien  devoit  être  affreufe  la  poGtion  de  ces 
infortunés.  Quelques  chirurgiens  ,  fe  nous  étior.s 
du  nombre,  avoient  été  choifis,  il  ell  vrai,  pour 
faire  le  fervice  médical  dans  chaque  ponton  ;«uais 
que  pouvions-nous  faire  fans  médicamens  ,  fans 
eau  ,  lans  linge,  lans  alimens  ,  pour  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui ,  après  être  échappés  comme  par 
miracle  à  une  inifère  aulli  grande  ,  auraient  eu 
befoin  de  tontes  ces  choies  pour  aflurer  leur  con- 
valefcence  ?  Les  fecours  de  la  médecine  étoient 
donc  pour  ainfi  dire  nuls ,  fur  les  pontons  efpa- 
gnols ;  fe  fi ,  dans  quelques  circonflanct)*  ,  nous 
louimcs  parvenus  à  adoucir  les  louflrances  de  »"S 
malheureux  compagnons  d'infortune  ,  ce  n'cll 
qu'en  leur  faifanl  entrevoir,  par  nos  converfations 
amicales,  un  avenir  plus  heureux  fe  l'elpaU  d'un 
prompt  retour  dans  leurs  foyers  :  te  que  la  plu- 
part d'entr'eux  regardoient  comme  impoffible. 

Postoss  anglais.  Il  y  avoit  beaucoup  plus 
d'ordre  ,  en  Angleterre  ,  dans  l'admiaiftratiou 
des  prifons  flottantes.  La  diflribution  des  vivres 
fe  faifoit  tous  les  matins  à  huit  heures,  fe  la  ration 
d'un  homme  confiltoit  en  une  livre  &  demie  de 
pain  ,  de  qualité  très-inférieure ,  que  l'on  reui- 
plaçoit  par  quatorze  onces  de  bifcuit,  torique  le 
gros  temps  ne  permettoit  pas  aux  barques  d'ap- 
procher du  ponton.  Chaque  prifonnier  rerevoit 
pendant  cinq  jours  de  la  femaine,  une  demi-livre 
de  viande  de  vache  ,  fe  deux  onces  de  gruau  :  les 
deux  autres  jours  ,  on  l'ubllituoij  à  celte  nourrituie 
une  livre  de  poilTun  falé  (  liaiengs  ou  morue  )  (  i  )  ; 
quelquefois  du  mauvais  fromage  de  Hollande  :  ue 
temps  en  temps  on  donnoit  des  choux ,  des  oi- 
gnons, une  petite  quaulité  de  navets,  des  pommes 
de  terre,  pour  remplacer  la  viande  fe  le  gruau. 

La  boifTon  ordinaire  des  prifonniers  étoit  de 
l'eau  prefque  toujours  faumâtre  ou  corrompue; 
jamais  ils  ue  recevoieut  comme  ration  de  liqueor 
fermenlée;  cependant  ceux  d'emrVux  qui  avoient 
coufervé  qutlqu'argent ,  ou  qui  (avoient  mettre  à 
profit  leur  iuduftrie  pour  en  gagner,  (uni voient 
s'en  procurer  :  mais  cette  faveur  n'étoit  pas  ac- 
cordée dans  tons  les  pontons,  puifque  fur  quel- 
ques-uns la  bierre  forte  {Jlrong-faer)  étoit  même 
prohibée. 

Voici  comment  la  préparation  des  alimens 
avoit  lieu.  On  fe  formoit  en  groupe  de  fix  hom- 
mes, qu'en  terme  de  marine  on  appelle  plat,  fe 
après  avoir  attaché  à  une  broche  de  bois  les  di- 
verfes  rations  de  viande  de  ce  plat,  on  les  dépo- 

(l)  Ces  faUilbns  K-.imt  le  plus  ordinairemenr  d'une  fi 
mauvaife qualité,  que  beaucoup  de  prifonniers  oe  pouvanc 
les  digérer,  les  vendoient  i  vil  prix  au  fourniÛeur,  pour 
pouvoir  acheter  quelques  pommes  de  terre  bouillies. 
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foit  dam  une  énorme  chaudière,  ou  elles  coi  fuient 
ea  commun.  Les  al i mens  qui  ne  pouvaient  être 
attachât  à  une  broche ,  comme  on  le  faifoit  pour 
la  viande ,  étoient  placés  dans  une  «fpèce  de  fi- 
ler ,  que  l'an  ietoit  dans  la  même  chaudière ,  après 
y  avoir  mis  une  marque  pour  les  reconnoilie.  A 
midi,  an  homme  de  chaque  plat  apport  oit  fa  ga- 
melle St  recevoit  do  cuifioicr  fa  portion  de  bouil- 
lon avec  celle  de  Tes  camarades ,  aioft  qne  la 
broche  de  viande ,  ou  le  filet  qu'il  «voit  dépofé 
le  matin  (t). 

Les  alimens  qne  recevoient  les  prifonniers  à  bord 
des  poatoat  anglais  fuffifoient  généralement  pour 
L  nourriture  d^n  homme  d'an  appétit  médiocre; 
mais  il  s'en  trou  voit  beaucoup  parmi  eux  ,  pour 
lesquels  une  feoibLble  quantité  de  vivres  n'étoit 
pas  aQex  abondante  :  aufh  ces  individus  étoient-iU 
obligés  do  vendre  leurs  vêtement  pour  fe  procurer 
le  (urcroit  d'aliment  qu'exigeoit  leur  faim  dévo- 
rante. Quant  aux  vêtement  accordés  à  chaque 
liomme  par  \e  gouvernement  anglais ,  ils  coulil- 
Inienl  en  uobab  die  meut  complet  d'une  grotte  étoile 
de  laine  teinte  en  jaune  {t),  une  paire  de  fouliurs, 
deux  paire»  de  bai,  deux  cliernifes  tt  un  bonnet , 
que  beaucoup  de  prifonniers  n'ont  jamais  reçu.  On 
doonoil  au/lï,  pour  coucher,  un  hamac  ,  une  cou- 
verture de  laine  8c  un  vieux  fac  ,  dans  lequel  on 
met  toit  denx  ou  trois  livres  de  paille  hachée  ; 
mais  il  étoit  prefque  toujours  impollible  d'en  ob- 
tenir le  renouvellement. 

Les  prifonniers  qui  avoieut  de  Tordre  ,  pou- 
voient ,  à  la  rigueur ,  cxiAer  avec  ce  qu'ils  rece- 
voient du  gouvernement  anglais  ;  mais  comme 
beaucoup  d'enlr'eux  vendoieot  leurs  vivres  8c  leurs 
vêtemens  pour  en  rifnuer  le  prodnit  à  des  jeux 
de  hafard,  il  en  réfuiloit  quua  certain  nombre 
tomboit,  par  leur  infonciance,  dans  le  dernier 
degré  de  I  abruti  dément.  Ces  malheureux  étoient 
ordinairement  nus  ou  prefque  nus;  fou  vent  ils 
avoient  vendu  iufqn'à  leur  hamac  81  leur  cou- 
vert are;  tt  lorfqu  ils  vouloient  fe  coucher,  ils 
fe  plaçoient  fur  le  plancher,  tous  fur  une  file, 
en  fv  ferrant  les  uns  contre  les  autres,  afin  de 


(i)  Celte  manière  de  préparer  8c  de  distribuer  les  ali- 
ment i  bord  .les  pontons  soûlais  ■  n'étoit  pas  fans  inconvé- 
nient ;  il  fallait  en  eftet,  pour  atteindre  chaqic  broche,  les 
piquer  a»ec  une  efpécc  de  fourche ,  qui  Couvent  en  décichoit 
de  fortes  poriiom  de  viande  :  ce  qui  diruinuoit  d'autant  U 
ration  de  chaque  prifoonier,  auquel  toute  efpéce  de  récla- 
mation étoit  rigojreu  Cernent  interdite. 

(a)  Cette  efpiee  d'uniforme  ,  compofe  d'une  relie  i 
«nancbei ,  d'un  gilet  6c  d'un  pantalon  ,  étoit  fous  tout  les 
rapports  bien  iuferieur  a  celai  dont  les  /orrais  fout 
pourvus  dans  tous  les  pays.  Cet  virement,  d'ailleurs  tris- 
mal  confettionnés  ,  duroient  peu  ,  te  quoique  le  règlement 
des  prifonniers  prefçrivit  de  les  renouveler  tous  les  dix  huit 
m<>r*  ,  fouvent  on  n'en  diitribuoit  pas  d'autres  svaoi  deux 
Se  mime  trois  ans. 


P  O  N  ^47 

fe  communiquer  mutuellement  nn  peu  de  cha- 
leur. Quelques-uns  dormoient  pendant  un  certain 
temps  dans  cette  pobtinn ,  mais  lorsqu'il  plaifoit  à 
celui  qui  fe  trouvoit  à  leur  tôle ,  Il  qu'ils  appeloient 
le  c hef  de  file  ,  de  fe  placer  plus  commodément , 
tous  étoient  obligés,  à  un  lignai  convenu,  de  fe 
retourner  avec  lui,  fur  le  même  côté.  La  plupart 
de  ces  infortunés  n'avoient  pas  dormi  lorfque 
l'heure  de  nettoyer  les  batteries  arrivoi  t  j  aufli  étoit- 
il  facile  de  les  reconnoitre  parmi  les  autres  prifon- 
niers, à  leur  maigreur  extrême,  8t  à  l'efpèce  d'apa- 
thie dans  laquelle  ils  éloieot  plongés.  Mais  quit- 
tons ce  iriflé  tableau,  St  voyons  comment  s'oc- 
rupoient  les  prifonniers  à  bord  des  pontons  an- 
glais. 

Occupations  des  prifonnien  à  bord  des  pon- 
tons anglais.  La  plupart  des  prifonniers,  foit 
pour  fe  di lirai re  de  l'ennui  inféparable  d'une  lon- 
gue captivité,  foit  pour  occuper  utilement  leur 
temps  ,  ou  pour  fe  procurer  quelqu'argent ,  afin 
d'améliorer  leur  fort ,  fe  livroient  à  diverfes  oc- 
cupations. Ceux  qui  recevoient  quelques  fecouts 
de  leurs  familles  pouvoient.  pour  une  tomme  très- 
modique  ,  cultiver  les  feiences  ou  certains  arts 
d'agrément,  comme  les  mathématiques,  l'étude 
des  langues  ,  l'hiilotre ,  la  géographie  (')>'*  mn~ 
Gque ,  le  deffin  ,  la  peinture ,  la  danfe  ,  l'eferime. 
Ceox  au  contraire  qui  étoient  privés  de  cet  avan- 
tage ,  trouvoient  dans  leur  propre  induit  rie  les 
moyens  d'adoucir  leur  miférable  situation.  C'éloit 
alors  que  l'on  pou  voit  reconnaître  l'incomparable 
aâivité  de  l'cfprit  français  qui  s'élève  avec  gaîté 
|  aii-Hi'fJus  de  l'infortune,  8c  qui  femble  le  plaire  à 
J  délier  la  milère.  Les  uns  faifoient  des  ouvrages  en 
'  os  ou  en  bois ,  beaucoup  travaillaient  à  faire 
des  trèfles  en  paille  pour  les  fabriques  de  cha- 
peaux. D'autres  faifoient  des  chaulions  de  litière , 
des  ouvrages  en  papier,  en  cheveux,  «ce.  «te. 
Rien  n'étoit  perdu  fur  un  ponton ,  oo  tiroit  parti 
de  tout.  Les  os  eux-mêmes  étoient  très-recber- 
|  cités  ,  Sx  le  prifonnier  qui  en  avoit  un  dans  fa 
portion  de  viande ,  le  préférait  à  un  morceau 
eboiû ,  parce  que  les  travailleurs  en  os  lui  don- 
noient  une  certaine  qnanlité  de  poivre  ,  de  fel  on 
de  viande,  en  échange  (a). 

Caufes  déterminantes  des  maladies  qui  affec- 
taient le  plus  ordinairement  les  prifonniers  fijr  1er 
\  portions.  Si  d'un  côté  les  occupations  des  prifou- 
mers  cuntnbuoiant  à  difltper  leur  ennm  fc  i  leur 


(t)  Nous  avons  vu  pluueurt  individus,  qui  fichant  i 
peine  lire  S  l'époque  de  leur  entrée  fur  les  pontons,  en  for- 
loient  avec  beaucoup  d'infini  thon. 

(s)  Cri  fortes  d'échanges  fe  faifoient  le  plus  ordinaire- 
ment pour  du  fel  ou  du  poivre.  Ou  n'en  fera  point  étonné 
quand  on  faura  qu'il  n'étoit  accordé  tus  prifo:;<.iert  aucune 
efpèce  d'anaifoonemeut  culinaires. 
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procurer  quelque  foulagement ,  d'nn  autre  côté 
aufli  U  pofiiion  qu'ils  éloienl  obligé  de  prendre 
pour  lirerparii  de  ce*  diver»  moyen»  d'iudnflrie , 
déterminoit  bien  fouvent  des  accidens  ou  des 
maladies  dont  ces  malheureux  ne  lardoient  pas 
à  devenir  les  viclimes.  Ainfi  l'aliitude  cour- 
bée qu'il  falloit  prendre  pour  liefler  la  paille, 
les  cheveux  ,  faire  des  chauffons  ,  tic.  ,  nécef- 
Gloit  le  rétréeiffetneut  de  la  cavité  iboraci- 
que,  furloul  chez  les  fujeis  qui  u'éloient  point 
exerces  à  ces  fortes  de  travaux  avani  leur  capti- 
vité. Dès -lors  ce  rélrétiflemenl  dans  la  capa- 
cité du  thorax  produifoit  nécellairr-ment  une  di- 
minution proportionelle  dans  le  volume  de»  pou- 
mons ;  aufli  les  liétnopiyfies  éloienl  ellts  Irès- 
communet  pariai  les  prifunniers. 

Les  afleâions  pulmonaires  fe  déclaraient  aufli 
très-fréquemment  chez  ceux  qui  jnuoient  des  inl- 
trumens  à  vent.  Ces  individus  s'y  l renvoi»  nt  d  au- 
tant plus  difpufi's  qu'ils  éloient  plus  f.iibles,  &  le 
plus  ordinairement  cette  fciiblcffc  ôtoil  plutôt  le  iv- 
fultatdes  caufes  dont  nous  avons  parlé,  que  dis 
fuites  de  cet  exercice. 

Mais  la  principale  caufe  déterminante  de  ces 
fortes d'alleéti>>n*  provenait ,  aiufi  que  nous  l'avons 
déjà  fait  preffentir ,  de  ce  qu'après  avoir  été  ren- 
fermés peudant  douze  ou  treize  heures  dans  un 
efpace  étroit  ,  où  la  température  de  l'air  s'éievoit 
confidérablcment,  les  prifunniers  pafloienl  d'un 
milieu  très-ebaud  dans  un  air  très-froid  ,  ce  qui 
occaGonnnit  des  fuppreflinns  de  tranfpiration 
prefque  toujours  funeftes  :  d'où  les  plcuréfies  ,  les 
péripneumonies ,  les  catarrhes  pulmonaires  ,  &c. 

L'air  que  nous  étions  obligés  de  rcfpircr  dsns 
ces  all'reufes  prifons  étant  rempli  d'émanations 
fétides ,  qui  s'élevoient  des  excréinens  &  des  mines 
dépolés  dans  les  baquets  deltinésà  les  recevoir  pen- 
dant la  nuit ,  conlnbuoit  pour  beaucoop  au  déve- 
loppement des  maladies.  Cet  air  rendu  pins  délétère 
encore  par  les  vapeurs  ammoniacales  qui  s'échap- 
poienl  de  la  fnrface  des  corps  de  tous  les  prifon- 
niers  ,  étoit  en  effet  tellement  inf.ilubro  ,  que  le 
matin,  lorl'qu'ou  ouvroit  l'éeoutille,  des  flots  épais 
de  gaz  méphitiques  s'exhaloient  par  celle  ouver- 
ture. Lu  un  inflanl  le  pont  en  étoit  couvert  ;  les  fol- 
dats  Anglais,  obligés  de  fe  tenir  près  de  l'éeoutille 
pour  compter  ces  infortunés  à  mefure  qu'ils  for- 
toient  de  ces  efpèces  de  tombeaox  ,  tomboient 
quelquefois  comme  afphyxiés  par  l'effet  de  ces  va- 
peurs peftilenlielles. 

On  concevra  d'au I au t  plus  l'influence  dévaf- 
tatrice  de  cet  air  écbaullé ,  humide ,  chargé 
de  miafœes  animaux  ,  que  jamais  on  n'avoit 
reconrs  a  aucun  moyen  de  définfeûion ,  tt  que 
le  dénuement  ahfolu  dans  lequel  fe  trouvoient 
les  prifonniers  les  empéchoit  de  prendre  aucun 
foin  de  propreté.  Forcés  de  languir  dans  la  plus 
dégoûtante  malpropreté  ,  ne  pouvant  changer 
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de  vêtement,  8c  portant  continuellement  for  la 
peau  du  linge  laie  ou  de  la  laine  prefque  pourrie 
par  la  tranlpiraiion  ,  ces  malheureux  étoient  al- 
iénés d'éruptions  cutanées  qui  leur  couvraient 
prcfqne  toute  la  furface  du  corps. 

On  peut  aufli  regarder  comme  caufes  des  ma- 
ladies qui  fe  déclaraient  fur  les  pontons,  1°.  la 
fuppic'llion  de  la  Iriufpiration. 

a».  L'abflincnce  complète  de  tonte  efpèce  de 
liqueur  feruentée  ,  dont  la  plus  légère  quantité 
!  eût  été  li  nécefl'aire  à  des  hommes  qui ,  prefque 
tous ,  en  avoieut  ufé  pendant  toute  leur  vie. 

5°.  Le  peu  d'alimens  que  rece voient  les  prifon- 
nieu  ,  qui ,  dans  certaines  art  ou  fiances  ,  étoicnt 
rcduiis  a  la  demi-rulion  (i). 

4°.  L'habitude  de  fumer  on  de  mâcher  (cAi- 
quer  )  du  tabac  :  c'éi oit  en  effet  nn  befoin  G 
graud  ,  pour  les  marins  furloul  qui  en  fout  ordi- 
nairement ul  ge  ,  qu'ils  ne  balançaient  pas  à 
vendre  une  partie  de  leur  tiès-chétive  ration 
pour  s'en  procurer  :  ce  qui  leur  étoit  d'au'  i ut 
plus  préjudiciable,  que  le  tabac,  en  déiei mi- 
nant une  plus  grande  excrétion  de  lalive,  ren- 
doit  les  digefhons  plus  péuibles. 

On  peut  encore  confidérer  les  paflîons  trille» 
comme  une  des  principales  caufes  déterminantes 
des  maladies  qui  .llctluient  les  prifonniers  dé- 
tenus dans  les  pontons.  Les  réflexious  les  plus  pé- 
uibles lourmentoienl  la  plupart  de  ces  malheureux 
fournis  a  toutes  les  privatious  Se  éloignés  de  leurs 
plus  chères  allégions  :  l'ombre»  ,  inquiets  &  taci- 
turnes ,  toutes  leurs  penfée»  ne  icudoient  qu'à  un 
leul  but  :  celui  de  trouver  les  iao)  eus  de  recouvrer 
la  liberté  STd'écliappet  aux  fers  qui  les  relenoient. 
Bientôt  ils  peidoieiil  l'efpérance  de  parvenir  au 
but  de  leurs  defirs ,  parce  que  ,  d'un  côté ,  ils 
voy  oient  l'impollibilile  de  tromper  la  vigilance 
de  leurs  gardiens,  &  que,  d'un  autre,  ils  renon- 
toient  à  l'elpoir  d'être  échangés  ,  parce  qu'ils 
connoilloieul  l'opiniâtreté  des  gouverueciens  à 
fe  faire  la  guerre.  C'ell  dans  cet  état  moral 
qu'ils  complotent  fa  tu  ce  (Te  les  jours  qu'ils  paf- 
loienl dans  une  captivité  d'autant  plus  pénible 
pour  eux,  qu'ils  ne  pouvoicnl  en  apercevoir  le 
terme  :  aufli ,  dans  leur  défel'poir ,  beaucoup  de- 


(i)  Not  gardiens  réfervoienc  ordinairement  cette  puni- 
liou  aux  prilbniiicrs  qui  chercboicuc  à  s'évader  des  pon- 
toui  :  suffi  cet  oulhcuicui ,  pour  appaifer  leur  faim  «lévo- 
rautc,  aroient  ils  recourt  à  toute  tipéce  de  moyens.  ici 
voyou ,  comme  pendant  la  guerre  qui  fe  termina  par  la  paix 
d'Amiens,  rechercher  avec  cmprciTcmcnt  les  tètet  de  ha- 
reng! gâté»  ,  les  pelure*  de  pomme,  de  terre,  la  viande  pt  ur- 
ric  -,  >]uelqucs-un>  même  chcrcboicnc  leurs  aliment  luf- 
que  dans  les  matiéret  cxcrémcnriticllet  de  leurs  camarades  , 
cV  avaloienr  avec  avidité  tout  ce  qui  n'avoit  point  été  altéré 
par  1a  digeftion  Tout  ce  qu'il  y  «voit  de  plut  dégoû- 
tant étoit  dévoré  par  ce»  hommes  JOsmés  !  !  1 

Croient-iU 
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Groîent-ils  voir  la  fin  d'une  exiftence  qui  ne 
fervoit  qu'à  prolonger  leurs  maux.  Ce  fout  ce*  af- 
fections morales  qui  rendaient  le»  fuicides  li  Cra- 
quent à  bord  de  tous  les  pootons. 

Lors  même  que  les  paflîon*  trilles  n'auroient 
pas  été  fuiïifantes  ponr  faire  naître  les  diffé- 
rentes maladies  dont  la  plupart  des  prifonuiers 
étoient  atteints ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  les  I 
regarder  comme  une  caufe  qui  iolluoit  puiffam-  I 
ment  fur  la  nature  de  ces  mêmes  maladies ,  en  | 
leur  imprimant  an  caractère  de  malignité  qu'elles 
n'auroient  peut-être  pa<  eu  fans  elles.  En  effet, 
en  agiffant  fur  des  corps  épuifés  ,  elles  enle- 
roient  au  fyftème  nerveux  toute  Ton  énergie , 
elles  attaquoient  la  vie  jufque  dans  Ton  prin- 
cipe (i),  &  néceffairement  il  devoil  en  réfuller 
les  plus  grands  défordres.  * 

La  nullalgic  était  une  des  plus  fréquentes  affec- 
tions que  l'on  obfcrvoit  fur  les  pontons.  TJu  grand 
nombre  de  prifonniers  en  étoient  attaqués  ,  mais 
fans  en  cire  «tYetiés  au  rué  trie  degré.  Les  fujets 
trop  l'enfiblct  ou  trop  foi b les  s  ahaodonnoicnt 
à  la  douleur;  le  défefpoir  fans  ccfl'c  attaché  à 
leurs  pas ,  les  fuivoif  partout  comme  une  ombre  , 
&  les  minoil  peu  à  peu  :  auffi  la  noftalgie,  qui  pa- 
roît  être  une  affection  très-limple ,  le  chaugeoil- 
elle  cbea  ces  individus  en  une  maladie  qui ,  trop 
Couvent,  avoit  une  ifliie  futielle.  Ceux  au  con- 
traire que  la  nature  avoit  doués  d'un  caractère 
heureux  ,  d'une  humeur  enjouée  ,  confi-rvoient  ai- 
féiuent  Jour  gaîté  naturelle  :  munis  d'une  ame 
forte,  &  déjà  accoutumés  aux  fouffraoces ,  ils 
fupportoieot  leurs  maux  avec  courage ,  s'étoor- 
dilloient  far  leur  miférable  Gluation  ,  8t  par  cela 
même  étoient  rarement  malades.  (  DiJJert.  cit.  ) 

La  phlbiGe  pulmonaire  éloit,  après  la  noftalgie, 
la  maladie  que  dé terniiu oient  le  plus  fréquem- 
ment les  pallions  trilles,  &  lurtoul  les  funeftes 
conditions  hygiéniques  dans  lcfquelles  fe  trou- 
voient  les  prifonniers  :  venoient  enfuite  les  dif- 
férentes affections  lymphatiques,  la  dyffenterie, 
les  diarrhées ,  8tc. 

Nous  devons  ajouter  aux  raufes  morales  que 
nous  venons  d'indiquer  comme  tendaut  à  produire 
un  grand  nombre  de  maladies  fur  les  pontons , 
Vk.abilude  malueureufeoient  trop  fréquente  de 
l'onanifme,  parmi  des  hommes  prefque  tous  dans 
Ja  force  de  l'âge,  &  vivaut  ifolés  des  femmes. 
Cette  fooefle  manœuvre,  très  cominuue  chez  les 
individus  d'un  rang  inférieur  8t  d'une  éducation 
srrollière,  les  plongeait  dans  l'allaibliffemcnL  <t 
le  marafine,  les  dilpofoit  a  être  inllueocés  par 
la  raule  la  plus  légère  de  maladie  ,  tt  les  con- 
duisit à  un  vice  encore  plus  honteux  

On  peut  encoie  conGdérer  comme  caufe  de 


(«)  BotCHiT  jeune.  Dotation  fur  Ut  tr.aUtditt  (fa,  tf 
ftiitnt  Ut  pnfonnien  de  gutrn  tiituu  à  borJ  Jtt  ponçant  it 
rtymomh.  iu-4«.  Paris,  iK.3. 
MïpxCins.  Tome  XII. 
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maladies,  l'abus  que  faifoient  de  là  Grignée,  les 
chirurgiens  anglais  chargés  du  fervicc  des  pon- 
tons. Ilsavoicnt  en  effet  pour  principe,  de  débuter 
par  des  faignées  générales ,  copieofes  tt  répétées , 
dans  le  traitement  de  prefque  tontes  les  maladies 
des  prifonniers ,  fans  avoir  égard  à  l'état  d'affoi- 
bliffement  fc  de  débilité  dans  ieqoel  fe  trou  voient 
les  malheureux  confiés  à  leurs  foins.  Auffi  ne  ba- 
lançons-nous pas  a  attribuer  à  cet  abus  de  la, 
faignée  ,  la  grande  mortalité  que  l'on  rcmarquoit 
for  les  pontons. 

En  réllécbiflant  fur  les  caufes  que  nous  venons 
de  Ggnaler ,  on  ne  s'étonnera  pas  du  grand  nombre 
de  malades  que  l'on  avoit  habituellement  à  hoid 
des  prifons  Nouantes;  &  G  on  fe  rappelle  tout  c« 
que  nous  avons  dit  k  cet  égard ,  on  verra  combien 
les  phlegmaGes  des  membranes  muqueufes  tt  fé- 
rcutes  dévoient  être  fréquentes.  AinG  on  remar- 
quoit  beaucoup  de  plcurélies,  de  pneumonies, 
de  catarrhes  pulmonaires,  d'augines,  de  diar- 
rhées &  de  rhumalifmes. 

Les  faignées  générales,  ordinairement  indiquées 
dans  ces  fortes  d'affections ,  étoient  prefque  tou- 
jours dangereufes  quand  on  les  pratiquoir  fur  nos 
malheureux  compatriotes,  &  leur  emploi  fréquent 
plongcoit  les  malades  dans  un  état  adynaœique 
auquel  ils  fuccomboieot  prefque  toujours. 

Les  hémorragies  effentielles  étoient  rares  à 
bord  des  pontons  anglais,  à  l'exception  de  l'bé- 
moptyGe;  mais  le*  hémorragies  fymptomatiques 
y  étuient  très-fréquentes. 

Les  hommes  d'un  tempérament  lymphatique 
étoieui  affez  fou  veut  atteint*  d'h^dropiGe.  Ce  I  oit 
chez  lus  individus  nés  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope, qui  font  prédifpofés  par  leur  conflitution 
aux  exhalalious  féteufes,  que  l'on  reniai quoil  le 
plus  ordinairement  des  afeites  8c  des  aoafarques; 
rarement  ces  affections  fe  déclaroient  parmi  les 
Français  nés  dans  les  pays  méridionaux,  encore 
Inrfqu'ils  én  étoient  atteints,  l'ilTue  n'en  étoir- 
elle  pas  toujours  funefle.  Il  n'en  éloit  pas  ainG 
de  1  bydrothorax  ,  qui  épargnoit  rarement  les 
prifonniers,  de  quelque  pays  qu'ils  fuflenl.  Cette 
maladie  fe  déclarait  ordinairement  à  la  fuite  des 
phlegmaGes  cutanées,  lurtoul  à  la  fuite  des  phleg- 
maGes ihorachiqoes  qui  échappoient  à  l'adyna- 
mie;  tt  dans  ce  dernier  cas,  elles  étoient  conf- 
tamment  mortelles.  (  Bouchxt,  Dtffirt.  cit.  ) 

Knui  croyons  pouvoir  attribuer  à  l'action  mé- 
phitique de  l'air,  les  typhus  affez  nombreux  qui 
fe  développoient  fur  les  pontons ,  #x  que  le  traite- 
mer:  incendiaire  des  médecins  anglais  rendoit 
prefque  toujours  mortels.  On  n'eu  fera  peint 
étonné,  G,  comme  l'a  prouvé  M.  le  Dr.  Brouffais  , 
cette  maladie  n'efl  autre  choie  qu'une  pblegmafie 
des  organes  digeftifs  fe  développant  fous  des  in- 
fluences particulières  ,  &  provenant  furtout  de 
l'état  hygiénique  de  ces  horrible*  |  r.fons. 

Parmi  les  differen*  modes  de  traitement  mis  en 
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nfage  par  les  Anglais  pour  combattre  le  typhus, 
il  en  efl  ua  qui ,  félon  eux,  c(l  très-efficace;  ce 
font  les  adulions  d'eau  froide,  préconises  par 
le  D'.  Cu me.  Nous  fommes  perfuadés  qu'employé 
dam  des  circonttances  favorables  ,  8t  dès  les  pre- 
miers jours  de  l'invaGon,  ayant  le  quatrième  ou  le 
cinquième  jour,  par  exemple,  ce  moyeu  aurait  pu 
être  d'ua  grand  fecoitrs  dans  le  traitement  de  cette 
maladie  :  mais  ce  que  nous  ne  pouvons  approuver, 
c'eft  fun  ufage  pour  des  individus  épuifés  par  d'a- 
bondantes faiguées,  8c  dont  les  organes  étoieot 
trop  foibles  pour  foutenir  une  réaction;  difons 
plus ,  on  ne  prenoit  pas  affex  de  précautions  pour 
aJminiltrer  ces  fortes  d'aflulions  ,  puifqu'aufli- 
tôt  qu'un  malade  paroifloit  éprouver  un  accès  de 
délire,  on  le  tranfportoit  fous  le  tuyau  de  la  pompe, 
où  il  recevoit ,  pendant  quinac  ou  vingt  minutes, 
les  ilôts  d'une  e-u  fale  8c  bourbeufe  que  le  tuyau 
dégorgeoit  à  chaque  coup  de  piflon.  Nous  pen- 
funs  néanmoins,  tout  en  admelUnt  l'utilité  des  aflu- 
fions  froides  dans  les  cas  de  typhus ,  que  la  mor- 
talité u'auroit  pas  été  auflï  grande  fur  les  pontons, 
ii  on  avoit  eu  recours  à  un  traitement  plus  doux  8c 
moins  perturbateur. 

Obligés,  comme  prifonniers  de  guerre,  de  de- 
meurer fpeflateurs  des  maux  de  nos  compatriotes, 
fans  avoir  même  la  cooiolatiun  de  les  adoucir, 
nous  ne  pouvons  faire  connoitie  lus  diflérens  mo- 
des de  traitement,  que  dam  toute  autre  circonf- 
tauce  nous  aurions  pu  employer  pour  combattre 
la  plupart  des  maladies  dont  nous  venons  de  par- 
ler :  nous  renvoyons  donc,  pour  ce  qui  concerne 
ces  diverfes  afleftions ,  aux  articles  qui  en  trai- 
tent d'une  manière  fpéciale  dans  ce  Dictionnaire. 
Quant  aux  motifs  qui  ont  pu  déterminer  quel- 
ques nations  à  cLoilir  pour  prijltns  de  feuibiablcs 
demeures ,  il  ne  nous  appartient  pa<*  de  les  appro- 
fondir :  toute  réflexion  à  cet  égard  ferait  d'ailleurs 
étrangère  à  notre  fujet;  mais  ce  qu'il  efl  de  notre 
devoir  de  faire,  ce  que  tout  feutiment  d'humanité 
doit  nous  infpirer,  c'elî  de  joindre  nos  vœux  à 
ceux  de  l'un  des  médecins  les  plus  philanthropes 
de  notre  époque,  penir  qne  ces  tombeaux  floltans, 
les  pontoiu  enfin,  «  ne  s'ouvrent  plus  déformais 
»  pour  les  victimes  honorables  de  leur  dévouement 
>  à  leur  pairie,  pour  les  piifonnicrs  de  guerre, 
»  que  les  lois  d'aucun  j-.r.  >  n'aflimilent  aux  coupa- 
■>  bits ,  qui  ccfleiil  même  d'être  des  ennemis  parce 
»  qu'ils  font  défarmés ,  8c  daus  la  perfonoe  dèf- 
»  quels  on  refpcfle  ou  l'on  doit  refpccler  le  droit 
»  commun  des  gens  ■  (i). 

(P.  Cuapelai.i  8c  Ace".  Tott-tarE.) 
POPLITÉ,  il,  adj.  {Anat.),  pris  quelquefois 


(0  ''«y*?  l'article"  PaisonmiXi  ni  OVtMl,  de  M.  le 
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fuManti  veinent  ;  pOpUtCWs  de» Latins,  de  pOpUsr 
le  jarret;  qui  a  rapport  au  jarret. 

On  donne  ce  nom  à  des  artères,  des  nerfs, 
à  un  mufclu  8c  à  la  région  poftérieure  du  jarret. 

Artère  poplitée.  Portion  d«  l'artère  de  la 
cuiffe,  correfpondanle  aucreux  du  jarret.  Continue 
eu  haut  avec  la  partie  fupérietsre  de  l'artère  cru- 
rale ,  elle  defeend  obliquement  en  bas  8t  en  de- 
hors, depuis  l'ouverture  fémorale  du  troilième 
adducteur  jufqn'au  bas  du  jarret ,  vers  le  milieu 
de  fa  largeur  ;  elle  efl  placée  de  haut  en  bas,  fuccef- 
livecnent  arrière  le  fémur,  l'articulation  du  genou  , 
le  mufcle  poplité  8c  le  jambier  poflérieur;  devant 
le  demi-membraneux  qu'elle  croife,  devant  une 
grande  mafle  de  tiflu  adipeux,  au-devant  8c  en 
dedans  du  «nerf  feiatique  qui  efl  féparé  par  du 
till'u  cellulaire,  au-devant  des  jumeaux,  du  plan- 
taire grêle  8c  du  foléaire;  en  dehors  du  demi- 
incmbraueux,  du  condyle  interne,  da  fémur  le  du 
nerf  tibia  1  ;  en  dedans  «lu  biceps  ,  de  la  veine  cor- 
respondante qui  ell  un  peu  en  arrière  ,  do  condyle 
externe  du  fémur,  du  plantaire  grêle,  de  l'attache 
fupérieure  du  foléaire.  Elle  donne  dans  (on  trajet  , 
d'abord  les  artères  articulaires  de  nombre  8c  d'ori- 
giuc  très- va  nabi  es ,  l'avoir  :  la  fupérieure  4t  in- 
terne, la  fupérieure  8t  externe  ,  la  moyenne,  l'in- 
férieure 8c  interne ,  l'inférieure  8t  externe*,  enfuite 
les  jumelles,  les  mufculaires  popiitées,  la  libiale 
antérieure,  la  péronière  8c  la  tibiale  poflésieuie 
qui  la  terminent. 

Muscle  poplité.  Ceft  un  petit  mufcle  appliqué 
immédiatement  derrière  l'articulation  du  genou, 
8c  dirigé  obliquement  en  bas  8c  en  dehors.  Il  a 
la  ligure  d'un  triangle  alongé,  8c  il  efl  aplati. 
L'un  de  fes  angles,  tourné  en  haut  8t  en  dehors, 
s'attache  en  dehors  du  condyle  externe  dans  la 
foflclte  de  celui-ci.  Sou  bord  fupérieur  tient  aux 
ligamens  poftéricuri  de  l'articulation  du  genou , 
l'inférieur  i  la  ligne  oblique  de  la  face  pofléricure 
du  tibia  ,  où  il  le  coofond  avec  le  foléaire  ;  fa  face 
antérieure  touche  derrière  l'articulation  du  genou 
8c  la  portion  poplitée  du  tibia;  la  poflérietire  efl 
recouverte  par  les  nerfs  8c  vaifleaux  po  pli  tés,  8c 
plus  fupcificiellement  par  le  palmaire  grêle  8t  les 
jumjeaux.  Il  cil  formé  d'un  tendon  fémoral  gras  8c 
court,  garni  en  devant  d'une  bourfe  fynoviale, 
d'un  aponévrofe  noflérirure  8i  de  libres  charnues, 
enveloppées  par  l'upouévrofe  qui  Ls  recouvre,  8c 
ctui ,  de  la  face  profonde  de  celte  aponévrofe ,  vont 
s  attacher  au  tibia.  Ce  mufcle  fléchit  la  jambe  8c 
tourne  le  pouce  du  pied  en  dedans,  lorfqne  la 
jambe  elt  fléchie. 

N ci. i s  poplités.  {Payez  Nerps  sciatiqles  po- 
plités  extejine  et  i.tTER.fE  dans  le  Diâionnam 
<*" 'Anatomte.)    (P.  N.  G.) 

POPONAX.  C  l'oj  ez  Or opo*ax  dans  ce  Dic- 
tiotinaitc-) 
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POPULAIRE ,  adj.  (AfcV.)  Popularis.  On  ap- 
pelle  ainfi  le*  maladies  qui  régnent  fur  tout  le 
peuple,  les  maladie*  endémiques  fit  épidémiques. 

» 

POPULAIRES  (Erreurs).  Errare  humanum 
tjl.  «  Si  la  vérité  venoit  fur  la  ierre,  difoil  Eu- 
clxde ,  elle  s'en  relourneroit  bien  vile ,  car  nous  la 
prendrions  pour  l'erreur.  • 

«  Chacun  riu  ta  TtKUar,  il  n'ett  tien  d<  jlu»  doux. 
»  L'bomrae  cil  de  (lace  aux  yii'utt ,  . 
«  Il  til  de  feu  pour  La  nicufoDfca.o^ 

Si  nous  avions  à  parcourir  le  vaflc  cliamp,  fans 
horizon,  des  erreurs  humaines,  nous  n'oferion* 
pas  même  en  Ire  prendre  d'eu  faire  une  lioiple 
énuinération.  Nom  n'avons  à  traiter  que  des  er- 
reur» populaires  qui  fe  rapportent  à  la  médecine , 
fit  non»  oCuns  à  peine  concevoir  l'efpérance,  dans 
VeCnace  êuoit  qui  noua  eft  lixé,  d'indiquer  parmi 
celles  ûgnaléts  par  les  auieftrs,  quelques-unes 

des  principales  laol  font  grandes  nos  ri- 

cLeiïc»  en  ce  genre .' 

«...  Mais  ce/a  efl  fort  peu ,  au  prix  des  erreurs 
populaires  au  faiâ  de  la  médenue,  fil  régime 
de  fanlé,  où  elles  font  tant  épaiffes,  grnlhères 
fit  lourdes,  pour  la  plufparl,  que  elles  méritent 
plus  rifée,  que  reprebenfion.  Toutes  fois,  parce 
qu'il  y  en  a  de  tort  préjudiciables  à  la  vie  des 
nommes,  il  me  femble  qu  on  ne  doit  les  mefprifer, 
ou  diflimuler  :  ains  remonArer  au  vulgaire  igno- 
rant ,  en  quoi  fit  comment  il  s'abufe  fit  forvoye, 
le  remettant  en  on  meilleur  chemin.  Car  il  ne  le 
fait  malicif  ufcwenl ,  ou  en  intention  de  nuire, 
ains  ponr  le  mieux  (celuy  femble)  en  fuyvant 
{■m  erreur.  Ce  II  le  devoir  des  médecins  de  lui 
dilTaader  ces  faufles  opinions  fit  procédures  ,  8t 
l'tnftiaire  de  faire  mieux  ce  que  luy  concerne  : 
comtae  de  fervirfit  garder  les  malades,  leur  aflîf- 
tant  iîdtllement ,  fouhs  la  conduite  <k  gouverne- 
ment des  docles  médecins.  •  ( Joobxht,  Erreur» 
pnpuLures,  louchant  lu  médec  ine  &  le  régime  de 
fanlé.  ) 

Noos  parlerons  d'abord  des  erreurs  qui  ftl  ratta- 
chent à  l'exercice  de  la  médecine,  proprement 
du.  Nons  examinerons  enfui  le  rapidement  celles 
qui  ont  rapport  à  la  conception,  à  la  génération  , 
à  l'éducation  de  l'enfant ,  à  la  confervation  de  la 
fanté  Si  à  l'ufage  des  choies  qui  font  l'objet  de 
l'hygiène  ;  enlin ,  nom  indiquerons  quelques-unes 
de  celles  qui  font  relatives  aux  maladies  fit  aux 
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§.  I".  Exercice  de  lu  médecine.  —  Sans  parler 
de  l'innombrable  famille  de  charlatans  qui  exploi- 
tent la  crédulité  humaine  fit  qui  s 'ingèrent  fi  com- 
nunément  dans  l'exercice  de  la  médecine,  combien 
de  gens  fenfés,  de  gem  rcfpeclable» ,  qui  croient 


pouvoir  fe  permettre  de  eonfeiller  l'emploi  do 
certaines  receltes ,  fit  qui  même  pouffent  l'aveu- 
glement fur  cette  rnaiière,  à  un  point  tel,  qu'ils 
s  imaginent  rendre  ainfi  de  très-grands  fervices 
à  l'humanité  fouffranle  !  Comme  li  la  pins  obf- 
curede  toutes  les  fcicnccs,  le  plus  difficile  de  tous 
les  arts,  éloient  précifément  les  feuls  qu'on  pût  met- 
tre en  prai  ique  fans  des  études  fpéciales  !  Comme  Li 
dans  les  foins  que  réclameot  les  dérangemens  , 
même  les  plus  légers,  qui  fttrviennent  dans  notre 
organifation  ii  myftéricule  Bt  li  compliquée,  la  plus 
légère  erreur  ne  pouvoit  pas  amener  parfois  les 
plus  terribles  conféquenecs  !  Joubert  (dont  nous 
avons  déjà  cité  le  curieux  ouvrage  écrit  en  1578) 
Ggnalc  très-bien  ce  genre  d'erreurs.  Nous  ne  pou- 
vons nous  re fn fer  au  plaiGr  de  rapporter  en  entier 
le  chapitre  de  fon  livre  intitule  :  ■  Qu'il  y  a 
plus  de  médecins ,  que  a" uittiv  Jbrte  de  gens.  • 

m  On  dit  que  le  duc  de  Ferrarc  ,  Alphonfo  de 
Eflc,  mit  quelquefois  en  propos  familier,  de  quel 
métier  il  y  avoit  plus  de  gens.  L'un  difoit  de 
cordoiianniers,  l'autre  de  coufturiers ,  un  autre 
de  charpantiers  ,  qui  de  mariniers,  qoi  do  chiqua- 
nenx,  qui  de  laboureurs.  Gonelle,  fameux  bouffon, 
dit  qu  il  y  avoit  plus  de  mc'decins,  qne  d'autres 
fortes  de  gens  :  fit  gage  contre  le  duc  fon  maître 
(qui  rejeltoil  cela  bien  loin)  qu'il  le  prouveront 
dedans  vingt-quatre  heures.  Lendemain  matin 
Gonelle  fort  de  fon  logis .  avec  un  grand  bonnet 
de  nu  ici,  8c  un  couvre-chef,  qui  lut  bandoit  le 
menton  :  pnis  un  chapeau  par-deffus;  fon  man- 
teau hauffé  fur  le»  cfpaulej.  En  cefl  équipage ,  il 

Iireod  la  route  du  palais  de  fon  excellence,  par 
a  rue  des  An^es.  Le  premier  qu'il  rencontre  lui 
demande  qu'eft-ce  qu'il  a,  il  refpond  une  dou- 
leur enragée  de  dénis.  Ha  mon  amy  (dit  l'autre) 
je  fçai  la  meilleure  recopie  du  monde  contre  ce 
mal  là,  &  la  luy  dit.  Gonelle  eferit  fon  nom  an 
les  tablettes,  faifant  femblant  d'eferire  la  recepte. 
A  un  pas  de  là  il  on  trouve  deux  ou  trois  enfem- 
ble,  qui  font  interrogation,  fit  chacun  luy  donne 
un  remède.  Il  eferit  leurs  noms,  comme  du  pre- 
mier. El  ainli  pourfuyvant  fon  chemin  tont  belle- 
ment :  du  long  de  celle  rne,  ij  ne  rencontra 
perfonne  qoi  ne  lui  enfeignaft  quelque  recepto 
différente  l'une  de  l'antre  :  chacun  luy  difant, 
que  la  fienne  efloit  bien  efproovée,  cerlaino  fit 
infaillible.  Il  eferit  le  nom  de  tous.  Parvenu  qu'il 
fut  à  la  baffe-cour  du  palais ,  le  voilà  environné 
de  gens  (comme  il  elloit  cogoen  de  tout)  qui 
après  avoir  entendu  fon  mal,  lui  donnèrent  à 
force  receptes,  que  chacun  difoit  eQrc  les  meil- 
leures du  monde.  U  les  remercie,  fit  eferit  leur 
nom  aufil.  Quand  il  entre  en  la  chambre  du  duc, 
fon  excellence  lui  crie  de  loin.  Et  qa'as-ltt  Go- 
nelle? Il  refpond  tout  piteufemeut ,  fit  en  marmi- 
leux  ,  mal  des  dents ,  le  pins  cruel ,  qui  fut  jamaii. 
Adonc  fon  excellence  luy  dit.  Hé  Gonelle ,  je  fçny 
uno  chofequi  te  fera pa fler  iuconlinent  la  Uoulcu» 
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encor  qoe  la  dent  fut  gaftée.  Me  (Ter  Antonio  Mu  Ta 
Braflavolo  mon  médecin,  n'en  pratiqua  jamais  une 
meilleure.  Pais  ceci ,  &  cela  :  incontinent  ta  feras 
guéri.  Soudain  Gonelle  jette  bas  fa  coiffure,  & 
tout  fon  attirail ,  s'efcriant  :  Ët  tous  aoffi,  Monfei- 
gncur,  efles  médecin.  Voyez  cy  mon  rolle ,  com- 
bien d'antres  j'en  ai  trouvé  depuis  mon  logis, 
jufqoes  au  vollre.  Il  y  en  a  près  de  deux  cent, 
&  je  n'ay  paOTé  que  par  une  rue.  Je  gage  d'en 
trouver  dix  mille  en  cefte  ville,  G  je  veux  aller 
partout.  Trouvez  moi  autant  de  personnes  d'antre 
mefiier — Voilà  bien  rencontré,  &  à  la  vérité ,  car 
chacun  fe  mefle  de  la  médecine ,  it  il  y  a  peu  de 
gens,  qui  ne  penfenty  fçavoir beaucoup,  voire 
plus  que  les  médecins.  Je  laiffe  à  part  quelques 
chirurgiens,  barbiers,  apothicaires,  gardes  ou 
fervantes  des  malades,  faees-fetumei ,  charlatans, 
&  autres  empiriques  :  jnlqnes  aux  marchans,  qui 
pour  faire  quelque  profelfion  d'une  partie  à  la 
médecine,  font  des  maiftres  aliboroo,  cuidaos 
fçavoir  pins  que  maittre  mouche,  faifans  dci 
fuffiCans,  te  fe  méfiant  de  guérir  plnfienrs  maux 
avec  une  affeurance  effrontée,  accompagnée  de 
grandes  promettes.  Je  les  laifle  (di-je)  jaçoii 
qu'il  facent  no  beau  nombre  :  car  il  y  en  a  tant  Si 
tant  d'autres,  que  c'efl  pitié.  Il  n'y  a  prefqne 
rerfonne,  qui  ne  contrerollc  fur  les  ordonnantes 
des  médecins  :  qni  ne  vueille  toucher  incontinent 
le  poulx  du  malade,  &  voir  fon  urine  :  qui  n'en 
die  fon  advis,  &  qui  n'ordonne  à  faire  quelque 
ohofe ,  au  contraire  de  ce  que  le  mideciu  aura  dit. 
S'il  y  en  a  qui  foyent  mieux  advifés  en  ce  fait  là, 
je  crois  que  le  nombre  eft  G  petit,  qu'on  au  roi  t 
fait  beaucoup  plufloft,  d'eferire  ceux  qui  ne  font  G 
préfompteux,  que  de  faire  un  rollc  de  tant  d'en- 
trepreneurs, ebofe  prefque  iohuie.  Et  combien 
y  en  a-t-il  de  G  téméraire*,  qui  opineront  devant 
le  médecin  (mefmcs  en  fa  préfence)  qu'il  faut 
faigner  le  malade,  ou  ne  le  faire  pas  :  il  quand 
on  le  faigne,  qn'il  ne  faut  forlir  que  tant  de  fane  : 
qu'il  n'eft  pas  bon  de  le  purger ,  que  la  fui  fon  n  y 
e!l  propre  :  qu'il  le  faut  mieux  nourrir  :  qu'il  lui 
f,ut  de»  reilaurans,  des  tils,  confumez,  prcfiîi, 
coulis,  orges  mondez,  amande,  Sic.  :  qu'on  permet 
t  -opfei  aifes  au  malade,  qu'on  le  gcliène  trop.  Drief 
lî  grand  contrcrolleur ,  voire  le  premier  tt  priu- 
cipal  juge  de  tout,  efl  le  vnlgaire  ignorant,  très- 
injufle  ti  inique  :  lequel  comme  difoit  Tercnce, 
n'eflimeTicn  bien  fait  que  ce  qu'il  fait.  Et  G  on  ne 
fuit  fon  advis,  il  attribue  la  mort  do  malade,  ou 
la  longueur  du  mal  à  ce  qn'on  a  fait  autrement. 
Car  s*il  imagine  Ai  fe  perfuude  qn'il  faut  ainG 
faire,  tome  antre  procédure  lny  cfl  erronée  :  8t 
pourtant  il  blafme ,  tout  ce  qu'on  fait  d'autre  forte. 
Qaclle  pitié!  Es  autres  arrs,  qui  font  moins  obf- 
curs  &  difficiles,  où  l'on  voit  prefque  tout  à  l'œil, 
on  laifle  faire  à  l'artifan  comme  il  entend.  En  la 
médecine,  la  plus  occulte  de  tous,  fc  où  le  peu- 
ple ne  peut  voir  goutte,  chacun  veut  gouverner 
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comme  rats  en  paillere.  Aofli  non»  ne  voyons 
guère  bien  fuccéder,  par  l'ordre  de  nature  ,  la 
plufpart  des  maladies ,  en  perfonnes  d'eftat  t  qui  ont 

§rande  viGte  de  gens.  Ceux-là  guériflent  mieux , 
efqnels  on  fait  moins  de  conte.  » 
Il  y  a  environ  trois  cents  ans  que  Jonbert  a 
écrit  ce  chapitre.  Son  livre  a  été  goûté,  puifan'il 
a  eu  dix  éditions  en  Gx  mois.  Depuis  lui,  Prime- 
rofe,  le  profelTeur  Ricberand,  le  beaucoup  d'au» 
1res  auteurs  célèbres  ont  GgnaL5  le»  mêmes  foilifes. 
Le  peuple  s'ell-il  corrigé  t*  Non,  fans  doute,  tt 
même  il  y  a  bien  lieu  de  craindre  qu'il  ne  fe  cor- 
rige jamais  fur  ce  point ,  car  il  fau droit  aupara- 
vant guérir  les  deux  grands  maux  de  l'efprit  bu- 
main,  l'orgueil  si  la  crédulité. 

Il  rft  pourtant  bien  déplorable  de  voir  à 
chaque  ioflant  dans  l'exercice  de  la  médecine, 
l'intrigue  tt  l'impudence  l'emporter  fur  le  mé- 
rite modefle.  11  ferait  bien  à  deGrcr  pour  le  mé- 
decin &  le  malade,  qne  certains  fignes  carac- 
térifliques  puffent  faire  connoître  de  prune  abord; 
l'homme  inftruit  k  éclairé,  l'homme  viaiment 
digne  du  beun  titre  de  médecin  ,  auquel ,  & 
auquel  feul ,  l'homme  foufl'rant  doit  confier  fe* 
interdis  les  plus  chers ,  ceux  de  fa  fanté  &  de  fis 
vie.  Mais  il  exifte  à  cet  égard  tant  de  préjugra 
iudeflruclibles,  qu'on  ne  peut  raifonnablemenl  ef- 
pérer  qu'un  jour  vienne  où  des  apparences  tre-a- 
peufes  ce  D'en  t  de  l'emporter  fur  la  réalité.  Nous 
indiquerons  pourtant  qoelqnes-uns  de  ceux  qui 
nous  paroiflent  les  plus  communs.  On  croyok 
généralement  autrefois  ,  par  exemple ,  qu'on 
médecin  favant ,  qu'un  médecin  qui  fe  uvroit  aux 
éludes  du  cabinet ,  éloit  peu  propre  à  la  pratique 
de  la  médecine.  C'eft  niofi  que  le  fpirituel  Guy- 
patin  avoit  tout  le  loifir  d'écrire  chez  lui  des  lettres 
fatyriqtics,  tandis  que  Guéneau  &  Jbn  cheval, 
qui  n'en  favoient  guère  plus  l'un  que  l'autre, 
parcournient  fans  cède  les  rues  de  Paris.  C'ett 
ainG  qne  I-ouis  XV  ayant  un  jour  demandé  (i 
le  docteur  Tronchin  éloit  aufli  favant  qu'on  le 
publioil,  on  lui  répondit',  en  touroaut  en  ridi- 
cule l'érudition  du  médeciu  de  Genève  :  Oui, 
Jans  doute,  c'rjl  un  puits  de /ciences,  il /ait  tout , 
même  un  peu  de  médecine.  Ce  préjugé,  beaucoup 
moins  répandu  de  nos  jours,  ueil  pas  encore 
entièrement  détruit.  Certainement  on  doit  trou- 
ver fort  ridicule  ; 

Un  doûcur  fnivrt  de  fi  »»iot  feiener. 
Tout  Jnriflc  de  grec,  toot  bouffi  ti'jrtogancc  , 
Et  qui ,  de  mille  auteuri ,  icicous  moi  pour  moi , 
Djiu  fa  tète  cntaflrs,  n'a  fouveni  fait  qu'un  for. 

Sans  doute  aufil ,  les  médecins  qui  s'adnnncot 
trop  à  l'élndc  des  livres,  &  qui  en  compofent  un 
trop  grand  nombre ,  négligent  néceflairement  la, 
pratique;  tt  les  grands  écrivains ,  tels  que  Haller  , 
Vicq-d'Azyr,  8tc. ,  ue  faifoicut  guère  de  méde- 
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eîne.  Maïs,  d'un  aulre  côté,  rien  de  plot  à  re- 
douter pour  fe»  malade* ,  qu'un  médecin  complè- 
tement ignorant  ;  rico  de  plus  utile  dans  l'exercice 
de  la  médecine,  qu'une  beureufe  union  de  conuoif- 
fwees  folides  fe  étendues ,  fe  d'obfervations  répé- 
tée* fe  raifonnées. 

On  exige  d'un  praticien,  de  la  comptai  fance,  de 
l'amabilité ,  de  1  affidnité ,  fe  une  foule  d'autres 
qualités  qui  fc  rencontrent  à  peine  réunies  dans 
l'homme  oiGf  qui  a  fait  one  étude  toute  particu- 
lière des  qualités  faciales ,  &  qui  fe  trouvent  plus 
souvent  encore  chez  les  inlrigans  fe  chez  les  fa'.s  , 
que  chez  les  gens  de  mérite. 

J'accorde  que  dans  nn  miniflèrc  de  confiance 
comme  celui  du  médecin  ,  les  qualités  propres  a 
fe  concilier  les  efprils  &  à  plaire  à  tout  lo  monde 
font  d'une  certaine  importance  ;  mais  il  ne  faut 
pas  laiuer  l'acceflbire  l'emporter  fur  le  principal , 
fe.  une  perfonne  (entée  doit  reconnoître  que  l'hom- 
me laborieux ,  éclairé  &  exaÛ  qui  lui  prodigue 
fes  foins ,  a  ligoureufement  rempli  fes  devoirs 
quand  il  a  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour 
iou/ager  Ces  maux. 

On  recherche  en  général  les  médecins  avancés 
•n  4g*,  &  l'on  accorde  bien  rarement  fa  confiance 
tonte  entière  acx  jeunes  médecins.  Zimmermann 
s'eft  attaché  a  combattre  ce  préjugé,  qui  fait  fou» 
veni  dédsigner  le  zèle  uni  à  l'inflruclion'pour  cou- 
rir après  l'ignorance  unie  à  la  cupidité.  Les  qua- 
lités personnelles  font  pour»  beaucoup  dans  le 
mérite  du  praticien;  tel  individu  cil  bon  médecin 
à  trente  ans  ,  tel  autre  efl  complètement  ignorant, 
même  à  foixante.  En  général ,  comme  la  méde- 
cine efl  de  toutes  les  profellions  celle  qui  exige  le 
plus  d'énergie  fe  de  perfection  dans  les  facultés 
mtelleâoelles  ,  c'eft  dans  la  vigueur  de  l'âge  que 
lo  médecin  jouit  de  toute  la  plénitude  do  fon  ta- 
lent ,  fe  de  nos  jours  furtont  où  la  fréquentation 
des  hôpitaux  ell  uue  fonree  d'inflruclion  fi  féconde 
pour  les  élèves,  on  compte  beaucoup  de  jeunes 
médecins  qui  joignent  an  favoir  le  pins  profond, 
la  pratique  la  plus  éclairée. 

II.  Erreurs  relatives  à  la  conception  &  à  la 
génération.  —  (Quelle  cllrayante  quantité  d'erreurs 
fe  de  préjugés  on  pourrait  trouver  noo-feulement 
parmi  le  peuple,  mais  encore  parmi  tes  favans , 
fur  les  Cgties  de  la  virginité ,  fur  la  mcnftrualiou , 
fur  les  conditions  favorables  à  la  conception  ,  fur 
les  fignes  de  la  grofleffe ,  fur  la  procréation  des 
enfans  mâles  ou  femelles ,  forts  ou  faibles ,  monf- 
Irueux  ou  bien  conformés ,  fur  l'inOuence  de  l'ima- 
gination de  la  mère  fur  le  fruit  qu'elle  porte  dans 
Iod  fein  ,  fur  les  phénomènes  de  la  grofTeffe  fe  de 
l'accouchement  ,  for  le  régime  des  femmes  en 
couches,  fur  le»  ravages  fans  nombre  que  peut 
occaûonucr  le  lait ,  fec.  &c.  !  Dans  l'impollibiliié 
où  nom  fommes  de  lïgnalcr  toutes  ces  erreurs,  nous 
cous  bornerons  à  en  indiquer  quelques-unes. 
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«  Tria  Jùnt  difficiUa  mthi  (dit  SalomonJ,  & 
quartum  penitks  ignora  ;  viam  au/uilaf  in  cee/o  , 
viam  colubrtjitper  petram  ,  viam  naois  in  média 
mari,  &  riAM  vmi  tut  jdolsscsxtia  ;  talit  ejl 
via  mulieris  adultéra,  quœ  comcdit ,  &  tegens  os 
fuum  dicit  :  non  Junt  operata  malum.  » 

Depuis  Salomon  ,  on  a  fait  bien  des  recherches 
fur  la  virginité  {voyez  ce  mot)  ,  &  l'on  n'eu  fait 
pas  beaucoup  plus  que  lui  fur  la  certitude  dej 
lignes  qui  peuvent  eu  conflaier  l'exiflence.  Aufli 
Jit-nn  dans  Efopc  ,  que  celui  qui  avoit  toujours 
porté  deux  biles  jumelles  dans  une  beface  pen- 
due à  fon  cou  ,  denuis  qu'elles  étoient  nées,  ayant 
été  interrogé  fur  leur  virginité,  dit  qu'il  répon- 
drait bien  de  celle  qu'il  porioit  par-devant ,  mais 
non  pas  de  celle  qu'il  portoil  par-derrière.  Ce  font 
de  ces  cas  où  ,  lors  même  que  les  lignes  les  plus 
nombreux  &  les  plus  certains  fc  trouveraient  réu- 
nis, on  pourrait  répondre  aveo  le  Normand  : 
«  <r  en  jugerais  bien  ,  mais  je  ne  te  parie  mu  pas.  » 

Nul  doute  que  les  liens  nombreux  fe  intimes 
qui  unifleut  la  mère  à  l'enfant  qu'elle  porte  dans 
Ion  fein ,  ne  doivent  faire  rciïentir  à  celui-ci  une 
impreflion  plus  ou  moins  marquée  des  émotions 
plus  ou  moins  vives  que  la  femme  peut  éprouver; 
mais  il  y  a  loin  de  cette  vérité  phyGologiqne  au 
ramas  de  foltiics  enfantées  par  la  plus  abfurda 
crédulité  fur  l'origine  des  taches,  des  envies,  des 
vices  de  conformation,  des  tnonliruulités  {voyez 
ces  mots  ),  que  le  vulgaire,  abufé  par  les  appa- 
rence* les  plus  groflières ,  fe  par  les  rapproche- 
ra eni  les  plus  bizarres  ,  explique  avec  la  plus 
merveilleule  facilité.  Du  moins  ici  fis  erreurs  ue 
l'ont  poiut  de  grande  ooul'équeure,  fe  l'on  peut 
lui  permettre  de  déraifonuer  jufqu'à  un  certain 
point  fur  \etjraijes ,  les  raifins ,  Sic. ,  que  portent 
fur  diveifes  parties  du  corps  les  enfans  dont  les 
mères  ont  été  pendant  leur  grofleflo  tourmentées 
par  le  défit-,  de  manger  de  oes  fruits,  fe  ont  eu 
l'imprudence ,  pendant  qu'elles  étoient  poll'édécs 
de  celte  idée,  de  négliger  le  piéceplu  qui  leur 
enjoint  de  porter  la  maiu  ,  daus  ceite  occurrence, 
fur  une  partie  du  corpt  touto  autro  que  le  vilage. 
Pourtant  ces  croyances  lidieules  peuvent  avoir 
quelques  incouvéniens  ;  c'ett  ainG  qu'on  a  vu  ré- 
cemment une  femme  accoucher  d'un  anencëphale, 


après  avoir  été  vivement  effrayée  par  un  crapaud 
que  fon  beau-père  jeta  fur  fon  lit ,  ayant  imaginé 
cet  tngéuieux  moyen  de  la  guérir  de  lu  répugnance 
qu'elle  avoit  pour  la  vue  de  cet  animal. 

Il  efl  en  général  fart  fage  d'éviter ,  chez  les 
femmes  enceintes ,  tout  ce  qui  peut  être  une  caufe 
d'imprcfhon  vive ,  fe  leur  état  moral  comme  leur 
étal  phylique  demandent  alors  les  plus  grands  mé- 
nage mens  ,  furlout  quand  leur  fauté  d  ailleurs  efl 
Séiicatc. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  l'opinion  ridi- 
cule du  peuple  fur  tes  qualités  malfaisantes  du  flux 
menllruel ,  les  pratiques  inutiles  fe  fauvent  dan* 
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gereufes  que  certaines  matrones  u.  cl  lent  en  ufsge 
pour  "faciliter  l'accui  .heuient ,  pour  redrefl'er  la 
tête  de  l'enfant ,  Sic.  ;  mais  nous  nous  arrêterons 
quelques  inomens  fur  les  idées  ,  II  généralement 
répandues,  du  danger  qui  accompagne  la  cetTatiou 
de  l'allaitement ,  &  des  ravages  que  peut  caufer 
le  lait  dans  toute  l'économie. 

Il  n'y  a  pas  bien  long  temps  que  des  médecins 
çux-memes  croyoïeni  que  c'étoil  véiilab'eineut  du 
lait  qu'on  Irouvoit  épanché  dans  le  rentre  obez 
les  femmes  qui  avoieut  fuccouibé,  à  la  fuite  de 
leurs  couches ,  aune  inflammation  de  bas-ventre 
délignée  alors  le  plus  fouvctil  fous  le  nom  CLe  fièvre 
puerpérale.  Cette  erreur  u'a  pu  fuhlîAer  lorfquc  , 
d'une  part ,  on  a  rencontré  un  liquide  analogue, 
après  une  maladie  de  même  efpèce,  chez  les  hom- 
mes,  &.  que,  de  l'autre,  l'aualyfe  chimique  a 
démontré  que  cette  humeur  avuit  des  piiucipes 
diilércns  de  ceux  du  lait.  Qu'il  cil  cornai uu  dans 
le  monde  de  voir  des  femmes  attribuer  à  m/s  luit 
répandu,  les  maladies  rhumalifmalcs  ,  nerveufes  , 
cutanées  ,  dont  elles  font  tourmentées  !  Suuvcnt 
même  des  femmes  avancées  en  âge  ue  craignent 
pas  de  rapporter  à  cette  douce  liqueur  transfor- 
mée eu  veuio  ,  des  maux  qui  furvienneut  uu  grand 
nombre  d'années  après  l'accouchement.  La  lé»  ré- 
lion  du  lait  n'a  lieu  ordinairement  que  dans  lu 
temps  où  elle  elt  néceilaire  à  la  nutrition  de  l'eu- 
faut  ;  elle  cefle  peu  à  peu  quand  celui-ci  efl  fevré , 
fit  chez  la  femme  qui  jouit  d'une boune  fauté,  cette 
ceflation  ne  pent  être  accompagnée  ui  fui  vie 
d'aucun  accident ,  fit  ne  demande  a  être  favoiilée 
par  des  remèdes  d'aucune  efpèce.  Du  telle,  comme 
toutes  les  fécrétionsqui  ont  eu  une  o  cri  ai  ne  durée, 
fa  brufque  fupprelliou  peut  eu ( rai i. or  quelques 
accidens  ;  mais  dans  l'immenfe  majorité  des  cas  , 
cette  fuppreflion  cil  plutôt  l'effet  que  la  cause  de 
ceux  qui  furvienneut,  enconféquence  de  ctsdenx 
axiomes  antiques,  que,  dans  notre  économie,  lorf- 
qu'uu  poiut  quelconque  efl  Himulé ,  il  s'y  fait  un 
afllux  de  liquides,  fit  que,  loi  l'une  deux  parties 
fout  en  même  temps  affectées,  c'ell  1  alieclion  la 

1>lus  intenfe  qui  fait  difparoilrela  plus  foible.  D'ad- 
eurs,  comme  pour  toutes  les  autres  fécrétions,  il 
y  a  des  organes  appropriés  à  la  fécrélion  du  lait , 
&  ce  liquide  ue  peut  être  produit  que  dau»  les 
mamelles. 

Le  célèbre  fophifle  de  Genève  a  été  l'auteur 
d'une  véritable  révolution  dans  l'éducation  des 
enfant  nouveau -nés.  On  doit  en  grande  partie 
à  l'éloquence  de  fes  écrits,  la  deflrutliou  de  la 
costume  barbare  du  maillot ,  fit  la  mode  de  l'al- 
laitement des  enfans  par  leur  propre  mère.  Par 
compenfaiion  ,  l'exlcnuon  dangereufe  qu'il  a  don- 
née à  ce  dernier  précepte  ,  l'ufagc  général  des 
bains  froids  qu'il  a  confeillé  pour  Ions  les  eufanf*, 
fitc.  fitc. ,  ue  mériienl  pas  même  l'honneur  d'une 
réfutation  ,  lant  l'abfurdiié  de  ces  conft-ils  efl  évi- 
dente !  C'eÛ  du  médecin ,  fit  du  médecin  feul  , 
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qu'une  mère  de  famille  éclairée  doit  recevoir  les 
avis  qui  peuvent  la  diriger  dans  les  foins  qu'elle 
doit  donner  *  fon  enfant ,  pour  l'allaitement ,  le 
fevrage ,  la  nourriture,  pour  prévenir  les  acci- 
dens que  l'eu  redoute  aux  époques  de  la  denli- 
tiou  ,  fitc.  8tc.  A  en  croire  certaines  gens ,  tous 
les  maux  de  l'eufanre ,  fans  reflriclion  ,  reconnoif- 
feut  deux  caufes  principales ,  la  dentition  fit  les 
vers.  On  y  rattache  les  maladies  les  plus  difpara- 
tes ,  &  qui  fui  vit  ruent  à  des  âges  fort  diltans  les 
uus  des  autres.  C'ell  une  grave  erreur  qui  fubfifle 
même  encore  chez  quelques  médecins.  Chea 
un  eufjut  fain  Ai  bien  conllitué  ,  la  dentition, 
comme  toutes  les  fondions  naturelles,  s'opère  fans 
trouble,  faus  orage  ,  fit  lorfquc  ce  travail  donne 
lieu  à  des  accidens,  il  exifle  toujours  des  phéno- 
mènes locaux  qui  font  reconiioitre  leur  véritable 
origine.  Sans  doute,  les  vers  iuteflinaux  font  aflVa 
communs  chez  les  enfans  loibles  fit  délicats,  fit 
donnent  alors  alfez  fou  veut  lieu  à  divers  accidens  ; 
mais ,  comme  les  moyens  propres  à  les  détruire 
font  la  plupait  actifs  fit  énergiques,  leur  ufage 
banal  peut  entraîner  des  fuites  l.'itlieufi- ,  fit  l'on 
ne  doit  j^feais  fe  permettre  de  les  employer  for 
(in  tiuiplc Toupçon  ;  à  bien  plus  forte  r  a  if  on  ,  une 
mère  lenfée  ne  les  donnera- t-eile  pas  k  Ces  enfans 
d'après  les  avis  d'une  commère.  1.  n'y  a  pas  bien 
long-temps  que  j'ai  eu  l'occafion  de  fâireVouver- 
Uue  d'uu'eufant  qui  avoil  fnecombé  au  dévelop- 
pen.ent  rapide  d'accident  cérébraux.  Le  médecin 
nui  l'avoit  vu  ,  aflirmoil  qu'il  avait  été  étouffé  par 
les  vers;  il  n'en  avoit  pourtant  tendu  aucun  pen- 
dant fa  vie  ,  fit  Ion  corps  n'eu  offrit  aucune  trace 
après  la 


III.  Erreurs  relatives  à  l,i  conservation  de  ht 
fanté  &  à  l'ufage  des  chofes  qui  Jont  l'obj'i  t 
de  l'hygiène.  —  La  première  eireur  a  ligualer 
dans  ce  chapitre ,  efl  celle  des  individus  qui  le 
traitent  en  fanté,  comme  s'ils  éloient  malades,  fie 
qui ,  fouveni  dans  la  crainte  de  maladies  à  venir 
qu'ils  n'auroient  peut-être  jamais  eues  ,  s'en  don- 
Ui-nt  de  très-réelles  par  l'ufage  iulemi-ellif  fit  ssi- 
conlidéré  de  divers  remèdes  de  précaution  ,  tels 
que  la  faignée,  les  purgatifs,  fitc.  «  Faites  ordon- 
ner une  purgation  à  votre  cervelle ,  diloit  Mon- 
taigne à  ces  amateurs  de  médecines  de  précin- 
lion,  eliefera  imeux  appliquée  qu'à  votre  ejlo- 
inac.  » 

■  11  eQ  des  perfonnes  ,  dit  le  profefleur  Ri- 
chetand,  qui,  à  chaque  révolution  lunaire,  à 
chaque  changement  de  faifon ,  aux  époques  des 
équinoxes  ou  des  folllices  ,  ne  manquent  point  de 
s'adminillrer  un  purgatif,  dans  la  vue  de  préve- 
nir la  maladie  ;  fit  cela  ,  lorfquc  les  digeflions 
font  les  meilleures.  En  provoquant  ainfi  un  trou- 
ble momentané  dans  l'action  du  tube  inleflinal  , 
en  irritant  fa  furface  intérieure,  on  obtient  l'é- 
vacuation d'une  grande  abondance  de  matières  , 
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on  augmente  la  fécrétion  des  mu  codés  qui  cn- 
duifent  fa  furface  inierne ,  on  procure  la  forlic 
d'une  énorme  quantité  de  glaires  :  l'individu  Te 
félicite  d'avoir  chaHé  de  ion  corps  cette  abon- 
dance de  fluides  qu'il  croit  hétérogènes ,  8c  le 
charlatan  effronté-  qui ,  fous  le  nom  de  poudre 
contre  le*  vers ,  lut  a  vendu  à  haut  prix  des  pa- 
quets d'une  fnbflance  purgative ,  s  applaudit  de 
la  crédulité.  Heureux  le  malade  trop  confiant  , 
lorfquedes  put  galion*  trop  fortes  8t  trop  répétées 
ne  liniiïeot  point  par  ulcérer  l'intérieur  du  tube 
digeflif,  tt  produire  des  fuppurations  tt  des  cou- 
fom ptioos  mortelles  !  . 

a  Quant  aux  faignées  de  précaution ,  leur  dan- 
ger n  efl  ni  moins  évident ,  ni  moins  certain.  Le 
payfan  fain  tt  robufte  efl ,  en  certains  pays  ,  dans 
l'ufage  immémorial  de  confier  fon  bras ,  au  retour 
de  chaque  printemps ,  au  barbier  de  fon  village. 
Celte  perle  d'uue  certaine  quantité  d'un  (luide  fi 
néceiljire  à  la  vie  ,  n'a  point  de  luîtes  fàcheufes. 
Un  a ï\o\VAi dément  momentané  en  elt  le  feul  ré— 
fultat  cbei  \es  h  oatints  jeunes  tt  vigoureux  j  mais 
pcir  les  vieillards  k  pour  les  êtres  débiles,  voici 
quels  en  fon  t  les  ioéritabJes  effets  :  l'homme  avancé 
ea  i«je  tombe  dans  un  aflbibliffemcnl ,  dont  il  ne 
fc  relevé  qu'avec  beaucoup  de  peine,  ou  devient 
hydropique;  l'adulte  débile  court  les  mêmes  dan- 
ger* ,  &  tout  au  moins  fc  charge  d'un  embonpoint 
îacommodc,  par  fuile  du  relâchement  qu'occa- 
Qanne  la  faignée  dan*  le  fyflème  grai  lieux.  » 

Il  faut  ajourer  à  ces  fuites  fàcheufes  ,  les  mala- 
dies nerveules  qui ,  chez  les  femmes  furtout ,  font 
fi  fréquemment  le  réfultat  des  déplélions  fangui- 
ne«  trop  répétées.  L'homme  étranger  à  l'arl  com- 

! «rendra  facilement  lui-même  ce  danger  ,  lorfqn'il 
aura*  que  les  con  ru  liions  font  un  des  accidens  les 
plus  ordinaires  qui  luivent  les  grandes  hémorra- 
gies. En  général ,  on  peut  dire  que  la  meilleure 
médecine  de  précaution  confille  à  n'eu  point 
faire. 

«  Fugemtdùum.fi  vistjefanun. 
»  St  tiii  dt  fi  titra  mediei ,  mtdtti  tiii  fiant 
»  Httc  tria  :  mt «t  hilaris ,  requit»  modtrata ,  dutta.  » 

Doi'.-on  croire,  avec  le  chancelier  Bacon  , 
qu'un  certain  régime  puifle  prolonger  la  vie  hu- 
maine beaucoup  au-delà  des  bornes  ordinaires  ? 

Un  joge  des  Iles  Britanniques  avoit  coutume, 
lorfqn'un  vieillard  fe  préfcntoit  aux  affilies,  de  lui 
faire  diverfes  queilions  fur  fa  conduite,  fur  fon 
régime,  fur  les  habitudes  ,  cfpérant  arriver  nu 
jour ,  par  ce  moyen  ,  à  conoçitre  quelles  étoient 
les  conditions  de  la  vie  les  plus  favorables  à  la 
prolongation  de  l'exiflence.  Après  avoir  recueilli 
pendant  un  grand  nombre  d  années  ,  une  ailes 
grande  malle  de  notes  tt  de  documens ,  il  vit  avec 
iurprife  que  parmi  toutes  les  circonfiances  de  ré- 
gime Se  d  habitudes,  il  n'y  en  avoit  qu'une  feule  qui 
lut  commune  à  tons  le*  vieillards  qu'il  avoit  in'.cr- 
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rogés ,  &  qui  ,  par  conséquent ,  parût  avoir  en 
quclqu'iofluence  fer  la  prolongation  de  leur  vie  : 
tous  avoient  conlume  de  fc  lever  malin.  Celto 
remarque  efl  onc  confirmation  dn  précepte  de 
l'école  de  Salerne  : 

«  Srpitm  ho'is  domire  ftttfi,  jtntniqut  ftniaut.  » 

Cette  école  donna  les  confeils  généraux  fïui- 
vans  au  roi  d'Angleterre,  pour  la  confcrralion 
de  la  (anté  : 

«  /tglomm  régi  firihit  SekoU  tota  Salerai. 
Si  vit  ineolumem ,  fi  vis  te 
Parte  mtro .  t*nt\to  pa'mm  ,  non  fit  nti  tanum 
Swgtrt  peft  epulus ,  Joinnum  fuge  meridiartum  ; 
AV  tniOltm  retint ,  ne  eomprime  foniter  onurn  ; 
Curas  toile  gravit,  ira/ci  trtde  profanum  ; 
Max  bene  fi  fm.es  ,  tu  longo  tempore  vives.  » 

L'abus  du  vin  tt  des  liqueurs  fpi  ri  tu  eu  les  efl 
pernicieux  à  tout  âge;  mais  c'ell  furtout  cher 
les  en  fa  11  s  qu'on  doit  éviter  de  fcmblablcs  excès. 
Ceux  qui  croient  fortifier  la  coufb'lulion  do  leur 
progéniture  en  lui  faifani  faire  nn  ufage  habitue), 
dès  l'âge  le  plus  tendre  ,  du  "vin  le  plus  généreux  , 
des  fuliflonces  les  plus  excitantes ,  nou-1'culcmcnt 
n'atteignent  pas  le  Lut  qu'ils  fe  promeltoicnt ,  mais 
encore  s'expofent  à  déterminer  chez  ces  êtres  déli- 
cats le  développement  dcsaffccliorslcs  plus  fâcheu- 
les.  (iot-lis,  dans  fon  Traité  de  F  hydrocéphale  , 
cil»  l'exemple  d'un  médecin  ,  chaud  parti  Fan  du 
fyflème  de  Brovvn  ,  qui ,  croyant  donner  a  les 
enfans  une  fanié  robullu ,  leur  faifoil  faire  un  ufage 
fréquent  du  vin  de  Malaca  ;  ces  malheureux  pé- 
rifloient  tous  d'hydrocéphale  chronique  Le  même 
auteur  parle  aufli  de  deux  vivaudières  qui,  vou- 
lant habituer  de  bonne  heure  leurs  enfans  à  l'ulagc 
de  l'cau-dc-vic,  les  virent  périr  de  même  ,  vic- 
times de  l'aveuglement  de  leurs  parens.  Combien 
de  maladies  aiguës  êt  chroniques  des  organes  di- 
gcllifs,  font  la  fuite  des  écarts  8t  des  erreurs  que  l'eu 
commet  fans  celle  dans  le  régime  alimentaire  ! 
C'eft  une  chofe  vraiment  bizarre  de  voir  les  gens 
du  monde  faire  un  abus  démeforé  des  fubflanccs 
les  plus  actives  tt  les  plus  irritantes,  &  redouter, 
comme  fort  dangereufes,  celle* dont  l'acliou  elt  la 
plus  douce,  dont  l'inlluence  efl  la  plus  falulairc. 
Je  te  hais  comme  un  verra  d'eau,  difoit  Ta- 
connet  à  fon  plus  grand  ennemi  ;  que  do  gens , 
comme  loi ,  mais  moins  encore  par  goût  que  par 
préjugé,  abhorrent , pour  ainlî  dire,  cette  liqueur 
bienfaifante!  Celui-ci  prétend  que  l'eau  échauffe  , 
cet  antre,  qu'elle  trouble  la  digejlirn,  un  troi- 
fième  ,  qu'elle  engendre  des  crudités,  un  qua- 
trième ,  quelle  cteuje  fejlomac,  tic.  êtc.  De  pa- 
reilles ablurditéf  ne  méritent  pas  d'être  réfutées; 
il  fulfîi  de  voir  avec  quelle  profufion  le  divin  au- 
teur de  toutes  choies  l'a  répandue  dans  la  na'uto, 
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pont-  fenKr  combien  l'eau  eft  utile  &  nécefiaire  à 
TLoioine.  Ceft  encore  un  préjugé  bien  eu  faveur 
parmi  les  gens  de  province  qui  viennent  à  Paris  , 
que  l'ufage  de  l'eau  de  la  Seine  eft  la  caufe  des 
maladie)  ,  &  furtout  dis  diarrhées  auxquelles  les 
expiée  leur  féjour  dans  celle  grande  ville.  Il  fe- 
rou  Lien  facile  de  leur  faire  voir  combien  eft 
grande  leur  cfVcur,  pu  i  finie  l'ufage  pur  &  liuuple 
de  celte  même  eau  (joint  à  la  dieic  8t  au  re- 
pos) eft,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  le 
remède  qui  guérit  le  mieux  ces  maladie*. 

On  ne  finirait  jamais  fi  l'on  vouloit  redrefler 
toutes  les  opinions  du  vulgaire  Tur  les  diverfe* 
qualités  qu'il  atirihueaux  diveisalimens.  Selon  lui, 
le  fuerc  échaujfe ,  le  poivre  rafraîchit ,  le  ru  re/- 
ferre  ,  le  lait  vncntffc  l'elloinac,  les  pattes  de  vo- 
laille^/' rit  dormir  l  &  c.  «te. 

«  O  lUi  b  imjin! ,  on  flit  trop  vom  apprendre 
A  tlyhcr  ce  qu'on  ne  peut  comprendre  !  n 

L'homme  di'bile  &  délicat  ne  fanroit  apporter 
trop  de  loin  dans  fon  régime  &  dans  fa  couduite  ; 
l'homme  fain  fit  rohulle  peut  ufer  à  peu  près  de 
tonl  ,  mais  avec  modération ,  car  c'eft  furtout  a* 
régime  It  à  la  manière  de  vivre  que  s'applique 
nicrveilleufemenl  l'adage  du  fameux  poète  lyrique 
ùes  Romains  : 

«  Eft  medut  in  rtlui  :  ftm  uni  ieniqtiè  fiât* 
Qlui  €xtrJ  citriqut  niijiut  nnfiftat  ttûms.» 

Nous  aurions  encore  bien  des  chofes  à  dire  fur 
les  autres  fujels  de  l'hygiène ,  fur  l'exercice ,  le  tra- 
vail ,  lur  l'ulage  des  bains ,  &c.  ;  mais  pour  ne  pas 
trop  prolonger  tel  article  ,  nous  nous  hâtons  d  en 
venir  à  ce  qui  en  eft  véritablement  l'objet  prin- 
cipal ,  fjvoir,  à  ce  qui  concerne  les  maladies  fit 
les  remèdes. 

§.  IV.  Erreurs  populaires  relatives  aux  mu-  ! 
lad/es.  —  Nous  indiejucroos  fu<  ceUrvemeni ,  en 
luivaul  l'ordre  lopographinue ,  c'eft-  à -dire  eu 
procttlaut  à  captte  ad  cateem ,  quelles  font  les 
maladios  fur  lelquelles  les  erreurs  répandues  dans 
le  public  font  les  plus  nombreufes  &  ont  le  plus 
de  couféqueuce. 

«  O  quantum  difficile  eft  curare  morbos  pulmo- 
twmf  (difoit  Ba^livi)  O  quantà  drfficilius  eof- 
dem  cognofeere,  &  de  tis  certum  dan  prcrjagium  ! 
f allant,  nelpentrffimos,  ac  ipfos  mediana prin- 
cipes. * 

Ce  qu'a  dit  Baglivî  des  maladies  des  poumons , 
on  peut  le  dire  de  beaucoup  de  maladies  des  au- 
tres parties  du  corps  ;  fit  pourtant ,  que  de  gens  fe 
mêlent  ,*fW//<2  Muiervâ  ,  de  porter  un  jugement 
fur  les  maladies  quelconques  ,  Ai  mêuiu  de  (es  trai- 
ter !  je  ne  dirai  pas  de  les  guérir. 

«  Inttr  morbos  quamplurimos  ,  quos  Agyria 
&  ciKumforonei  curare  aggrvdiuniur,  eprlepjia 
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ejl ,  qui  mulia  pollicentur ,  pauca  prœjlant,  igne- 
ru  rites  eufus  epitepfia*  fperabilis  curatio  fit ,  cttjut 
rerà  non.—  Ingenuè  cori/iteturGordonius,femutto* 
habuijje  epilepticos  ,  6  Jè  neminem  vrdijje  fana- 
tum ,  pretter  pueros  ,  &  eos  qui  est  malo  viSu  id 
Pllfi  effent ,  quibujque  etiam  dtù  non  durarat. 
Ternerèjàciunt  qui  credunt  iis  qui  ejufmodi  morbi 
facilem  curationcm  pollicentur.  Sed  qui  decipi 
pull  decipiatur.  »  (  Paimao» ,  do  s-ulgi  erroribu* 
in  medicinâ.  ) 

Il  eft  furtout  un  grand  danger  contre  lequel  on 
ne  doit  cellier  de  prémunir  le  public  relativement 
à  l'épilcpfie ,  c'eft  la  communication  de  la  maladia 
par  imitation.  Tout  le  monde  connoit  l'hiftoire 
de  l'épidémie  deconvulfbns  qui  fe  développa  dans 
l'hôpital  de  Harlem,  à  l'occafion  du  fpcclacle  donné 
par  une  jeune  lille  fi.ijctte  à  des  acrès  coovulCfs  j 
épidémie  qui ,  propagée  par  l'effet  de  l'imprelucn 
produite  fur  l'imagination  fufceplible  des  en  fans 
qui  a  voient  été  témoins  de  ces  accès,  fe  dillipa 
fur-le-chxuip ,  quand  le  grand  médecin  chargé 
du  foin  de  cet  hôpital ,  produifil  furies  efprits  une 
émotion  oppofée,  en  menaeant  d'appliquer  le  fer 
rouge  ,  comme  moyen  curatif ,  aux  pieds  de  1* 
première  jeune  fille  qui  éprouverait  des  convul- 
fions.  On  ne  fanroit  donc  apporter  trop  de  foin  i 
éviter  que  les  enfans  ,  les  filles  ,  les  femmes  ,  le» 
lujets  délicais  &  fenGbles,  ne  foient  témoins  dc« 
accès  d'épileplie. 

Que  de  moyens  ridicules  ou  dangereux  vantés 
pour  prévenir  ou  guérir  l'apoplexie  !  tandis  que 
le  feul  vraiment  efficace  eft  la  fa  ignée.  Pourtant 
l'emploi  trop  tardif  de  ce  moyen  héroïque  peut 
décider  ou  au  moins  permet  ire  le  développement 
d'accidens  graves,  que  le  vulgaire  ne  manque  pus 
eufuite  d'attribuer  au  remède  employé.  CelT  amfi 
que,  dans  un  casobfervé  par  uu  médecin,  mou 
ami  ,  la  faignée  n'ayant  été  pratiquée  qu'api ès 
plulieurs  jours  de  débals  St  de  délai ,  chez  un 
homme  qui  éprouvoit  les  prodromes  d'un  mouve- 
ment apoplectique,  St  qui  répugnoit  beaucoup  à 
l'emploi  de  ce  moyen,  fa  femme  affirmant  qu'il 
lui  cauferoit  la  mort ,  cet  homme  qui ,  le  matin 
encore  ,  paroiffoit  légèrement  indifpofé,  fut,  Clôt 
après  la  faignée ,  frappé  d'une  paralyfie  de  la  moi- 
tié dn  corps  ,  8c  fuccomba  le  f  urlendemain.  Il  eft 
fu péril u  d  ajouter  que  le  médecin  fut  fortemeul 
blâmé  ,  fit  la  femme  hautement  louée  pour  fon 
extrême  prudence  fit  fa  haute  lagacilé;  tandis  que, 
fans  les  avis inlempeftifs ,  la  faignée ,  faite  à  temps, 
auroit  fans  doute  prévenu  les  accident  de  l'apo- 
plexie ,  fit  furtout  n'auroit  point  été  pratiquée  foui 
une  iuiluence  morale  tout-à-fait  défavorable. 

L'ufage  fi  uoiverfel  des  balfamiqaes ,  des  fpiri- 
tueux  fit  des  vnluéraires  dans  les  coups  fit  les  chu- 
tes fur  la  lêie,  eft  non-fenlemeot  prefque  toujours 
inutile ,  mais  encore  fort  fouirent  dangereux.  Il 
faut  en  dire  autant  des  fternutatoires  des  mafli- 
calokes  et  autres  irritons  employés  dans  la  vue 
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de  pi^rif  on  de  prévenir  les  contre-coups  ,  lei 
dépôts  dans  la  tête,  Sic.  Stc. 

Qaeljamogo  de  recettes  St  de  remède»  polTc- 
dent  Jei  oculiftes ,  les  herboriftes ,  les  commère» , 
contre  t'ophlhalmie  !  Comment  tant  de  gens  cré- 
dules livreut-iU  tout  le*  jours  le  fort  de  l'organe 
le  plus  précieux ,  à  des  charlatans  auxquels  ils  ne 
Toudroient  point  confier  leur  pied  à  chauffer  ?  Un 
médecin  éclairé  eft  fouvent  embarraffé  pour  dif- 
tingner  dans  la  nombrcufe  férié  de  moyens  em- 
ployés contre  les  divers  temps  &  les  fuites  diverfes 
de  l'inflammation  de»  yens  ,  quels  font  ceux  qui 
fout  le  mieux  approprié»  à  l'état  atluel  de  la  ma- 
ladie. Va  charlatan  ,  au  contraire  ,  ne  poflede 
•fu'uue  feule  recette,  mais  elle  eft  fouveraiue,  elle 
e(t  infaillible ,  elle  convient  a  tout  flt  dans  tous  les 
.  -  s.  Qu'y  a-t-il  de  plus  extraordinaire  flt  de  plus 
incroyante  qu'un  homme  ofe  dire  férieufement  de 
pateitle»  clioles  ,  ou  qu'un  autre  y  ajoute  foi  &  y 
place  Vcfpoir  de  fou  falut  ? 

QueWe  mine  ptécieufe  *  exploiter  pour  uu  deu- 
i » U f  babile ,  que  la  boitte  d'une  petite  maitrclfe  ! 
Un  manant,  aux  dtniiLJjnches  comme  de  l'ivoire, 
ne  connaît  d'eau  odontalgique  que  celle  de  la  i  i- 
viore;  mais  on  jeune  élégant  épuile  toutes  les 
reffources  de  l'art  cofmédque  fans  parvenir  à 
cotiferver  fes  dents,  qu'une  conilitution  foiblc  flt 
détériorée  par  une  conduite  irrégulière,  ne  peut 
entretenir  ni  blanches  ni  faines. 

Que  de  remèdes ,  que  de  recettes ,  que  de  fe- 
cretj  merveilleux  pour  prévenir  h.  même  pour 
guJrîr  la  phthiGe  pulmonaire,  caufe  la  plus  com- 
mune de  la  confomption  1 

■  . . .  A  multis  enim  non  fatis  benè  intelligitur 
cnnfumplio.  Nam  pnpulut  to  nomine  quamltbet 
extabejcentmm  comprehendit ;  hic  igitur 
notandwn  e/l,Ji  generalem  hujus  srocabulijignh 
ficationem  rtUneamus  ,  nullum  Jermè  morbum 
tjjc }  eut  conjitmptio  dtda  fuccedere  non  pnffit  ; 
errai  Jiquidem  populus  quandà  de  confumptione 
loquitur  ,  tanquàm  de  inorbo  ab  aliis  dtjtin&o  : 
non  ejl  enim  mordus,  fed accident  altis  parti/que 
morbis  quamplurimis  fuccedens  ,  pnsfertun  fi 
longi  fint.  a  (  PaiMMOsi.  ) 

Toutes  les  refiources  de  l'hygiène  &  de  la  thé- 
rapeutique échouent  fouvent  entre  les  mains  du 
médecin  le  plus  exercé,  Si  ne  peuvent  ni  préve- 
nir le  développement ,  ni  arrêter  les  progrès  de 
cette  terrible  maladie  qui  moiflbnne  la  fleur  de  la 
population  des  grandes  villes.  Hé  bien ,  vous 
rencontrerez  des  gens  qui  croiront  férieufement  à 
l'efficacité  d'un  firop ,  à  la  vertn  d'un  opiat ,  et  qui 
penferont  pouvoir  guérir  les  poitrinaires  avec  un 
remède  inligmliant  appliqué  a  tort  k  à  travers. 

Nous  pourrions  faire  des  réflexions  analogues 
pour  l'aUnme,  le  catarrhe,  le  cancer  lai -même  , 
fcc.  flic.  Ce  dernier  furtout ,  dont  l'incurabililé 
défoie  les  vrais  médecins ,  eft  en  quelque  forte  le 
patrimoine  des  charlatans.  Celui-ci  guérit  avec 
des  fangfues  Ai  des  caiaplafmes ;  cet  autre,  avec 
Msdmcihm.  Tome  JZH. 
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nn  emplâtre;  ira  troïGème ,  arec  un  Uniment ,  è*c. 
Je  puis  citer  denx  exemples  bien  fâcheux  de  ces 
dangereufet  erreurs.  Une  jeune  femme  portoit  un 
cancer  au  fein  (fquirrhe  non  ulcéré):  un  accou- 
cheur entreprend  la  cure,  &  le  voilà  qui,  par  des 
applications  de  fangfues  répétées  81  une  diète  auf- 
tere ,  réduit  la  malade  à  un  tel  état  d'épuifement 
flt  d  anémie,  que  toutes  les  fonctions  font  troublées 
flt  que  le  corps  n'eft  plus,  pour  ainfi  dire  ,  animé 
que  par  un  fouille  de  vie.  La  malade  confulle  en- 
fin  nn  babile  chirurgien  s  celui-ci ,  par  uo  régime 
bien  entendu,  pant.-nt  à  rétablir  peu  à  peu  fes 
forces,  puis  l'opère,  flt  la  guérit  ainfi  en  un  mo- 
ment, d  une  maladie  qui  avoit  réfifté  à  un  traite- 
ment auquel  la  vie  avoit  été  fur  le  point  de  céder. 
J'«i  rapporté  ailleurs  celte  obfervation  avec  les 
plus  grands  détails.  (  Voyex  Bibliath.  médte.  t 
mai  1526.)  Une  autre  malade  atteinte  d'un  can- 
cer de  l'utérus  déjà  fort  avancé ,  s'adreffe  à  un 
charlatan  ,  nommé  Meunier  (  qui  exerce  encore 
malgré  fes  méfaits  )  ;  celui-ci  lui  confeille  de  boire 
à  grands  traits  une  liqueur  précieufe  (flt  par  con- 
féquent  fort  chère),  fouveraine  contre  l'ulcère  de 
la  matrice,  comme  contre  tout  les  autres  maux. 
Cette  malbeurenfe  prend  avec  avidité  le  breuvago 
falulaire  ,  flt  prefqu'aullilôt  furviennent  des  vo- 
miffemens  répétés  flt  opiniâtres  qui  s'ajoutent  à 
fes  autres  fouflrances ,  Si  ne  ceffent  plus  de  U 
tourmenter  jufqu'à  fa  mort. 

Je  m'arrête,  forcé  par  les  limites  que  je  ne 
puis  dépaffer,  dans  ce't  expofé  rapide  des  erreurs 
8t  des  crimes  qui  défolent  l'humanité  en  proie 
aux  maladies ,  flt  je  termine  par  quelques  conGdé- 
ralions  fur  les  afleûions  fypbilitiques  flt  fur  les 
médecins  d\— : 


Quelle  fource  de  fortnne  pour  les  charlatans  que 
l'exploitation  des  maladies  vénériennes!  Qui  ne 
col o oit  la  méthode  végétale  de  celui-ci ,  la  mix- 
ture bréfilienne  de  celui-là ,  le  rob  de  cet  autre  , 
8t  les  milliers  de  fecrets  flt  de  recettes  pour  guéril- 
la maladie  vénérienne  ,làns  mercure  r 

Un  feul  exemple  fuffira  pour  donner  nne  idée 
des  dangers  que  courent  ceux  qui  fe  livrent  à  ce« 
promefies  menfongèies. 

Un  étudiant  en  médecine ,  jeune  homme  de  la 
plus  belle  efpérance  flt  des  mœurs  les  plus  douces , 
le  laiffe  féduire  par  les  idées  de  quelques  nova- 
teurs qui  rangent  au  nombre  des  préjugés ,  l'exif- 
tence  des  virus.  Il  veut  éprouver  fur  lui-même  la 
folidité  de  leur  doûrine.  Le  voilà  qui  s'inocula 
au  bras  ce  que  tant  d'autres  craignent,  avec  jufle 
raifon ,  de  contraûer  ailleurs.  Bientôt  les  hideux 
ltygmates  du  mal  fe  prononcent ,  les  fymptômes 
fypliilitiques,  combattus  feulement  par  des  remè- 
des infjgmfians ,  s'aggravent  &t  s'éteudeni;  le  ma- 
lade s'inquiète ,  flt ,  repentant  de  fa  témérité ,  va 
confulter  des  médecins  habiles  :  ceux-ci  le  r* Do- 


rent ,  Si  lui  difent  d'avoir  recours  avec  confiance 
au  moyen  dont  l'expérience  a  conflaté  l'efficacité. 
Retenu  par  fes  idées  erronées  fur  la  sature  du 
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mal  fe  le*  etret»  do  remède ,  il  liéGte ,  fo  tonrmenc  , 
fe  délefpere ,  fe  bientôt ,  ne  fâchant  quel  paru 
prendre,  fe  voyant  la  maladie  continuer  foi  pro- 
grès  IL  se  tus  ! 

Qoi  croiroit  que  dan»  un  Gècle  auffi  éclair*?  que 
le  noire ,  dana  un  fiècle  qui  fe  dit  par  excellence 
le  fiècle  des  lumières,  il  y  »  encore  de*  médecins 
d'urines;  bien  plu»,  qu'il  y  a  uu  nouveau  genre 
de  jonglerie  fc  de  duperie  peu  connu  de»  temp» 
d'ignorance  ;  qu'il  y  a ,  en  un  mot ,  àetjbmnam- 
butes  magnétiques  ,  fe  de»  gens  qui  fe  fout  Iraiier 
par  de»  magnétifeurs  !  Mai»  "tenons-nous-en  aux 
médecins  d'urine»,  fe  laiflbna  à  d'autre»  le  foin  de 
combattre  le»  chimère»  du  maguétiftne.  (  V oyez 

Ce  tnOt  fc  SOMNAMBULISME.  ) 

J'ai  connu,,  il  y  a  qnelqoe»  années ,  un  médecin 
qui  ne  manquoit  ni  d'inttruclion  ui  de  lumière» , 
fe  qui,  ayant  hérité  d'un  cabinet  de  confultalinn 
unitaire ,  fe  réfolvoit  par  néceffité  à  vivre  de  la 
flupide  crédulité  du  vulgaire,  cherchant  feule- 
ment ,  par  de»  renfcigneinens  habilement  ob'.enu», 
ou  du  moint  par  de»  remèdes  iuGgnifians,  à  pal- 
lier les  inconvénien»  attachés  à  une  pareille  mé- 
decine. Ce  médecin  eA  mort ,  fe  fes  en  fans  ont 
hérité  de  la  propriété  du  précieux  cabinet ,  dont 
l'ufufruit  a  été  vendu  fort  cher  à  Ton  fuceefleur , 
qui  fans  doute  ,  comme  VefpaGen  ,  houve  que 
l'argent  n'a  point  de  mauvaiie  odeur,  quoiqu'il 
provienne  d'une  fource  impure.  Le»  bonne»  gen» 
qui  paient,  croient  fan»  difficulté  qu'un  médecin 
d'urines  peut ,  dan»  la  feule  infpcclinn  de  ce  li- 
quide excrémentitiel ,  trouver  toute»  le*  coonoif- 
fance*  relative»  à  l'âge,  au  fexe,  à  l'état  de  grof- 
feffe,  au  genre  de  maladie,  &c.  Un  médecin  inf- 
,  truit ,  au  contraire ,  convient  que  ,  même  après 
un  examen  attentif  de  toute»  les  parties  du  corn», 
après  tous  les  genres  de  renfeignemens  recherchés 
avec  foin  fe  obtenu*  avec  exactitude ,  ce  n'eft  pas 
toujours  avec  une  pleine  confiance  qu'il  fe  croit 
apte  à  prononcer  fur  toutes  ces  chofe*. 

§.  V.  Erreurs  populaires  relatives  aux  remèdes. 
—  «  Ne  futor  ultrà  crepidam  »  ;  re  précepte  du 
fameux  Apelle  n'a  point  de  cours  en  médecine. 
Chacun  fe  croit  permis  de  donner  des  avis ,  de 
confeiller  des  remèdes,  de  preferirede»  pratiques 

rrticulières ,  fans  fonger  le  moins  du  monde  à 
refponfabilité  qu'il  «mime  fi  témérairement  fur 
fa  tête.  La  renommée  n'a  pas  trop  de  fes  cent  voix 
.  pour  proclamer  les  effets  merveilleux  des  élixirs , 
des  baumes ,  des  coofeôiona ,  des  pilules  ,  fec. , 
latentes  par  la  fontberie  fc?  répandus  par  la  fottife. 
Qui  dira  les  fuccès  éclata ns  de  la.fameufe  drogue 
Leroy  ?  Qui  parlera  fans  admiration  des  précieufes 
panacées  connues  fons  les  noms  vulgaires  de  pou- 
dre (TAilhaud ,  d'éUxir  de  longue  vie  ,  À' eau. 
d'HuJJon,  de  toni  fe  vomi- purgatif,  fe  de  tons  ces 
compilés  raonfbrueux  que  les  hommes  de  l'art  eux- 
mêmes  n'ofe  raient  employer  fans  précatriion ,  mais 
qui  réunifient  à  merveille  este»  tons  1 J  fojeb  fe 
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contre  tous  les  maux,  quand  ils  font  adminiflrésaO 
hafard  par  l'ignorance  fe  le  ch aria tani fuie  ?  Il  faut 
vraiment  être  doué  d'une  charité  peu  commune 
pour  ne  pas  s'écrier  avec  notre  illufire  fatyrique  : 

«  Dr  Pari*  au  Pfrou  ,  du  Japon  jufqu'i  Home, 
Le  plus  lue  animal ,  à  mon  a»i* .  c'sst  l'uuhxc.  » 

«  Plurimis  ejl  in  more  pofitum ,  quandù  fe 
minus  benè  valent  fentiunt,  ut  ambulationibus  , 
exercitiis ,  laboribufque  morbum  ercutere  conen- 
tur.  Tu  ne  cède  mali* ,  fed  contra  audenlior  ilo. 
laque  interdùm  iffis  benè  fuccedù  ,fed  non  fem- 
per,  nifileviffiina  fitcaufa  moibi.  »  (PaiMEnoss.) 
Il  elt  irès-commun  parmi  le  peuple  de  voiries 
individu*  qui  fe  feotent  al  teints  de  maladie  ,  cher- 
cher à  fe  fecouer ,  à  s'étourdir  ,  commettre  d  ■ 
excès,  provoquer  la  trunfpiration  par  des  boif- 
fona  incendiaires,  &c.  Le  feul  avantage  qu'il* 
retirent  le  plus  fouvent  de  ces  pratiques  perturba- 
trices, c'eh  l'augmentation  de  leur  mal,  fe  le 
développement  dune  maladie  aiguë' fe  violente, 
tandis  quo  s'ils  avoient  Tu  fe  repofrr ,  obfcrvcr 
la  dièle,  fe  attendre,  ils  en  auraient  peut-être  été 
quittes  pour  une  indifpnGtion  pafiagère.  Que  de 
rhumes  font  ainfi  exafpérés,  prolongés,  ou  même 
convertis  en  fluxion*  de  poitrine,  par  l'ufage  de 
ces  moyens  violent  I  Que  de  dérangemens  légers 
des  organes  digeftif*  deviennent  des  inflammations 
graves ,  fous  l'influence  de  ces  alifurdes  coutumes  ! 
Ennemi  de  tou*  les  traitemens  fages  qui  deman- 
dent du  temps,  de  la  patience,  de  la  réiignation , 
le  malade  recherche  avec  avidité  tout  ce  qui 
détermine  des  lecoufles  violeuirs,  tout  ce  qui 

Iiroduit  des  effets  apparens  :  auffi  les  vomitifs  fe 
es  purgatifs  ont-ils  toujours  eu  dan*  le  vulgaire 
une  grande  vogue ,  fe ,  réuni*  à  quelques  aromates 
fe  à  quelques  fpiritueux  ,  font-ils,  de  temps  immé- 
morial ,  la  bafede  tous  les  arcanes  fe  de  tontes  les 
receltes  merveilleuie*  vantées  par  les  charlatans 
fe  préconifées  par  leurs  dupes. 

«  Si  une  ville  de  Grèce  trop  remplie  d'habitans 
(dit  Pluiarque,  Dialogue  fur  la  fanté)  faifoit 
venir,  pour  s'en  débat  raUe'r ,  des  Scythe»  ou  des 
Arabes,  ne  pafleroii-elle  pas  avec  raifoo  pour 
imprudente  fe  ridicule?  N  cft-ce  pas  la  l'illufum 
de  ceux  qui,  dans  l'iulcnlion  rie  fe  débarraller 
le  corps ,  y  font  entrer  touies  fortes  de  drogues 
purgatives,  au  heu  d'employer  la  diète?» 

De  nos  jours  pourtant  nous  avoos  le  fpeûatle 
bizarre  de  deux  ordres  de  remèdes  tout  oppofes, 
qui  fe  partagent  la  faveur  du  peuple  :  la  drogue 
Leroy  fe  les  fangfues.  La  première  plus  en  vogue 
clan»  le  vulgaire,  toujours  ami  des  émotions  vio- 
lentes, eft  appliqué  ab  hoc  &  ob  hâc ,  à  toutes  les 
douleurs,  a  toutes  les  indifpofitions ,  à  tontes  les 
maladies ,  fe  malgré  le  grand  nombre  de  viflime» 
qu'a  fait  périr  cette  drogue  dangereufe ,  quelques 
fuccès  apparens  ou  réels  fuflifent  pour  alimenter 
renthoufiafme  qui  règne  en  fa  faveur  dans  ces* 
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uines  clafle*  de  la  fociéié.  On  ne  peut  poartaal  fe 
diffiaraliT  qu'employée  à  tort  fe  à  travers,  elle 
n'agiOe  fort  fouvent  comme  un  poifon  éner- 
gique. J'ai  fait  moi-même ,  il  y  «  environ  un  an, 
l'ouverture  du  corpj  d'un  homme  robufte,  qui, 
atteint  d'une  inflammation  de  l'imeftin,  a  fuc- 
combé  rapidement  à  l'emploi  de  cette  perfide 
liqueur.  Mais  les  évacuations  qu'elle  produit ,  le 
bien-être  qui  fuit  le  malaife  Ai  les  foufTrancea  que 
caufe  fon  aOion  fur  l'appareil  digeftif ,  les  effet»  G 
fnrprenans  qui  peuvent  être  produits  par  une 
imagination  prévenue  en  faveur  de  fe»  avanta- 
ges, fec. ,  eo  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  fouteoir 
/a  vogue  fe  entretenir  la  fortune  de  fon  ignorant  fe 
impudent  inveniear. 

Les  c/afles  plus  relevées  de  la  fbciélé,  frap- 
pée* du  changement  de  langage  de  beaucoup  de 
aédei  in»  qui  ne  voient  plu»  dans  toutes  les  mala- 
die» que  des  irritations,  n'ont  pas  eu  beaucoup  de 
peine  à  s'initier  dans  les  myftèret  d'une  thérapeu- 
tique aufli  fimole ,  b  il  n'eft  pai  rare  maintenant 
de  voir  des  peu  qui  t'appliquent  des  fangfues 
au  premier  indue  de  maladie,  fans  fe  donner 
/a  peine  de  recourir  j  on  médecin  qui  ne  pour  roi  t 
/e«ir  preferire  que  le  même  remède.  .Ils  oublient 
que  fi  le  médecin,  loi-même,  ne  peut  fe  défendre 
parfois  de  ficrifier,  jufqu'à  un  certain  point  ,  a 
li  mode,  il  a  toujours  pour  lui  les  refluurces  de 
fon  expérience  &  de  fon  inflruflion,  qui  l'empê- 
cLeut  de  prodiguer  fans  néceflilé  un  moyen  qui 
n'eU  rien  moins  qu'innocent ,  ou  qui  lui  font  con- 
noitre  les  conditions  acerflbires  propres  à  en  afïu- 
rer  le  fuccès. 

Il  faut  convenir  toutefois  que  c'cfl  nnc  clinfe 
déplorable  de  voir  la  promptiinde  avec  laquelle 
tombent  fneceflivement  dans  l'oubli,  les  remèdes 
les  plus  vantés  pendant  quelques  moment  ;  8t , 
pour  ne  parler  que  de  ces  derniers  temps,  com- 
bien a  palTé  vite  la  vogne  de  IVlecïnciié,  du 
galvarrifme,  de  l'acunueflure,  &c.  !  Aufli  le  fa- 
meux Houvart,  coofulié  fur  l'emploi  d'un  remède 
nouveau ,  répondoil-il  :  «  Dépêchez-vous  d'en 
Jàirv  ufiige  penditnt  qu'il  guérit.  » 

Onauroit  tort  cepeudanl  de  »irer  desconféquen- 
ces défavorables  à  1  ar»,en  lui-même,  de  ce»  varia- 
tions de  méthodes  &  do  doctrines.  Elles  prouvent 
fou  vent  au  contraire  la  fécondité  de  fe»  relTources. 
Il  rft  plufieurs  roules  pour  arriver  au  même  but, 
il  elt  pluCeur»  voies  par  lefquelles  on  peut  parve- 
nir à  des  réfultats  analogues.  Airtfi,  par  exemple, 
pour  me  fervir  d'une  comparaifon  bien  (impie, 
on  peut  obtenir  une  diminution  des  forces  exubé- 
rantes chez  un  individu ,  foit  en  le  condamnant 
feulement  à  labirinence  Bt  an  repos,  foit  en  lui 
tirant  du  fang,  foit  en  provoquant  des  évacuations 
alvines  répétées,  fec.  C*eft  précifément  dans  le 
choix  fe  1  application  de  ces  divers  moyens  du 
traitement  que  brille  la  fagarité  du  praticien 
exercé;  mais  l'on  peut  dire,  en  tbèfe  générale, 
que  la  plus  mauvaife  méthode  peut  devenir  bonne 
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entre  les  mains  d'un  médecin  inftroit  fe  éclairé, 
fe  nne  la  meilleure  pem  devenir  mauvaife,  dans 
celles  d'un  ignorant  fe  d'un  charlatan. 

Je  ne  terminerai  point  cet  article,  déjà  un  peu 
1°DS>  quoique  fort  incomplet,  fans  parler  des 
dangers  attachés  à  la  publication  des  livres  que 
certains  médecins  n'ont  pas  craint  de  recomman- 
der an  public ,  comme  propres  à  lui  donner  quel- 
ques lumières  fur  les  maladies  fe  lenr  traitement, 
fe  comme  pouvant,  jufqu'à  un  certain  point,  lui 
tenir  lien  des  confeils  fe  des  avis  d'un  médecin. 
Comment  veut-on  qu'une  fcïenre  qui  ne  peut 
s  apprendre  que  par  des  études  longues,  péni- 
bles, fui  vies,  fe  par  une  obfervalion  pratique, 
attentive  fe  répétée,  puifle  defoetrdre  à  ta  portée 
du  premier  venu,  à  la  Cmple  lecture  d'un  mé- 
chant livre?  Les  feuls  avantages  que  retirent 
en  général  les  gens  du  monde  de  la  leclore  des 
livres  de  médecine ,  font ,  l'addition  de  tourment 
imaginaires,  aux  maux  réels  qn'ils  peuvent  avoir  , 
par  l'application  qu'ils  peuvent  le  faire  des  divers 
accident  des  nombreufes  maladies  qni  affligent 
notre  chétive  efpèce,  fe  l'emploi  inconfidéré  qu'ils 
peuvent  fe  permettre  de  certains  remède*  dont 
le  fuccès  dépend  uniquement  de  l'application, 
qu'en  fait  faire  un  praticien  éclairé. 

Aufli  Tiflbt ,  à  fon  lit  de  mort,  s'accufoit-il 
hautement  d'avoir  caufé  par  fon  Avis  uu  peupla 
fitr  fa  Janté ,  autant  de  ravages  que  la  pelle  & 
la  guerre  réunies.  «  L'art  de  Je  trotter  fot-même 
n'ejl  que  Part  de  Je  conduire  au  tombeau  »,  a 
dit  encore  un  autre  philofopbe,  apotLkaiie  de 
fon  métier.    (Gibckt.  ) 

POPULATION,  f.  f.  Ce  fujet,  confidéré  fous 
nn  point  de  vue  purement  médical,  ne  fcroit 
traité  que  d'une  manière  fort  incomplète.  Le 
degré  de  civilifaiion  des  peuples,  la  forme  des 
gouvernement,  les  mœurs,  les  ufages,  les  lois, 
la  religion  des  dilTérens  pays,  les  révolutions  b 
les  autres  événement  politiques  qui  s'y  font  opé- 
rés, fec. ,  font  autant  de  circonftances  qui  in- 
fluent fur  la  population ,  fe  avec  lefquelies  la 
(lafifliquc  a  des  rapports  bien  plus  immédiats 
qu'avec  la  médecine  à  proprement  parler.  Mous 
renverrons  donc  pour  cet  objet ,  au  Diéluinnairc 
d'Economie  politique  de  l'Encyclopédie. 

(L.  J.  R.) 

POPULEUM  (  Onguent),  f.  m.  (  Pharm.  )  Vn- 
guentum  populeuni.  Nom  donué  à  l'onguent  ou 

fiommade  de  peuplier,  inventé  par  Nicolas  de  Sa- 
erne  ,  fe  qui  le  compote,  d'après  la  nouvelle  édi- 
tion du  Codex  de  Paris,  d'une  livre  de  germes  de 
peuplier  noir  récens,  de  quatre  onces  de  feuilles  ré- 
centes de  pavot  noir,  de  belladone,  de  jufquiame, 
de  morclle  uoire ,  fe  de  trois  livres  de  graiflo  de 
porc.  Cet  onguent  dont  l'odeur  efl  agréable,  fe 
la  couleur  d'un  vert  d'autant  plus  prononcé  qu'il 
a  été  convenablement  préparé,  a  toujours  été 
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employé  comme  adouciffant  8c  calmant  dan»  Ici 
douleurs,  les  inflammations  Se  les  brûlures.  Mé- 
langé avec  de  la  poudre  de  fafran ,  d'opium  & 
du  jaune  d'oeuf,  on  l'applique  en  topique  fur  les 
hémorroïdes  externes  :  on  l'adminiflre  même  en 
lavement,  dans  les  cas  d'hémorroïdes  internes  Si 
de  violeuies  coliques;  mais  de  même  que  pour 
tous  les  onguens ,  on  a  bien  reftreint  Ton  ufage 
dans  la  pratique  aduclle  de  la  médecine. 

L'ouguent  populeum  faifoit  autrefois  partie  de 
la  préparation  connue  fous  le  nom  des  quatre 
onguens %  froids ,  avec  le  cirai  de  Galien t  le  blanc 
rhafis  &  l'onguent  rofat.  V. 

PORACÉ,  adj.  {Voyez  Pouhacé  dans  ce  Dic- 
tionnaire. ) 

PORCELAINE,  f.  f.  (Path.)  tJTern.  Affection 
de  la  peau  qui  conGfle  en  une  éruption  fubite  de. 
petits  tubercules  aplatis,  d'une  couleur  pâle,  Se 
qui  t  II  accompagnée  d'une  grande  démangoaifon. 
Cette  maladie  ,  qui  n'ell  décrite  que  par  les  méde- 
cins arabes,  n'ell  autre  chofe  qu'une  variété  de 
l'urticaire.  (  Voyez  Urticaire.  )    (  L.  J.  R.  ) 

PORE,  f.  m.  {Anat.  phy/iol.)  Porus,  w»ft, 
ouverture.  La  matière,  foit  qu'on  la  conGdèrc 
dans  les  corps  inorganiques ,  (oit  qu'on  la  consi- 
dère dans  les  corps  vivans,  le  préfente  avec  les 
mêmes  propriétés;  les  molécules  qui  compofent 
les  nos  fit  les  autres,  Liftent ,  comme  on  le  fait, 
entr'elles  des  efpaces  auxquels  on  ('■  une  le  nom 
de  pores.  Par  poics,  dans  les  corps  organifés, 
un  n'entend  pas  feulement  les  efpaces  inier- 
moléculaircs ,  on  a  encore  donné  ce  nom  ,  à 
des  ouvertures  imperceptibles  par  lefquelles  vien- 
nent fe  terminer  les  vaifteaux  exhalans  ,  fit  à  celles 
qui  fout  l'origine  des  vaifteaux  abforbans.  On 
a  donc  réuni  ,  fous  la  même  dénomination  ,  des 
objets  tout-à-fait  différons  fit  pour  la  forme  fii 
pour  les  fonctions. 

De  même  que  toutes  les  autres  propriétés  géné- 
rales du  la  matière,  la  porofité  le  trouve,  dans 
les  corps  organifés ,  tellement  modifiée  par 
la  vie ,  qu'on  n'obfcrve  en  eux  aucuns  des 
réfultats  auxquels  elle  donne  naiftance  dans  les 
corps  bruts.  Des  phyGoIogiftes  qui  prétendent 
rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes  qu'on  ob- 
ferve  dans  les  corps  vivans,  par  des  explications 
purement  phy  tiques,  ont  aftimilé  l'abforption  fit 
l'exhalation,  à  l'imbibition  fit  à  la  tranftudation, 
qui  dépendent  de  la  capillarité.  En  examinant 
les  expériences  fur  lefquelles  ils  fe  fondent,  on 
voit  qu'ils  ont  agi  tantôt  fur  des  parties  entière- 
ment privées  de  vie  ,  Si  n'ont  ainG  obtenu  que  des 
réfullats  connus  fit  qu'il  étoit  facile  de  prévoir, 
tantôt  fur  des  parties  placées  dans  des  conditions 
telles,  que  la  vie  pouvoît  y  être  fort  douteufe , 
ou  que  tout  au  moins  elle  y  etoit  trop  évidemment 
troublée  pour  qu'il  fût  permis  de  rien  conclure 
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de  ce  qu'ils  oui  obfcrvé ,  quant  à  ce  qai  fc 
pafte  dans  l'état  normal.  Si  ,  a  côté  de  ces 
expériences,  on  place  1rs  faits  nombreux  qui 
prouvent  que,  dans  l'état  naturel,  ces  phéno- 
mènes purement  pbyfiques  n'ont  point  lien ,  on 
eft  fuftif.imment  fondé  à  regarder  les  réfullats 
des  premières  ;  comme  des  exceptions  qui  ne  font 
que  confirmer  le  principe.  Ce  n'ell  que  quand  la 
vie  a  ceffé  d'animer  la  matière ,  que  celle-ci 
devient  entièrement  foumife  à  l'empire  des  lois 
nhyfiques  81  chimiques,  Si  que  s'obfervent  dans 
les  corps  qui  ont  vécu,  les  phénomènes  qui  dé- 
pendent de  la  porofité  Si  des  autres  propriétés 
phyGques.  C'cft  alors  que  les  liquides  fuintent  an 
travers  des  parois  qui  les  contenaient.  Nous  n'en- 
trerons ici  dans  aucun  détail  fur  ce  phénomène 
que  l'on  di'Ggne  par  le  mot  de  tranjjudation ;  ex- 
preftion  qui  indique  parfaitement  combien  il  dif- 
fère des  exhalations  Si  des  abforptions  qui  ont 
lieu  pendant  la  vie.  {Voyez  Tbansscdation.  ) 

Si  l'influence  de  la  vie  efl  G  manifefle  fur  les) 
efpaces  intermoléculaires  auxquels  on  devroit  feu- 
lement donner  le  nom  de  pores  ,  elle  l'ell  encore 
bien  plus  fur  l'orifice  des  vaifteaux  abforbans  fit 
exhalans;  jl  y  a  d'ailleurs  fi  peu  de  comparai/on 
à  établir  entre  ces  deux  fortes  de  pores,  qu'on  ne 
peut  qu'être  fur^ris  de  voir  qu'on  ait  cherché  à 
déterminer  le  mode  d'ail  ion  des  derniers,  par  des 
expériences  faites  fur  les  premiers.  On  conçoit 
qu  en  fe  tenant  pour  fatisfait  de  ces  recherches , 
Si  en  admettant  comme  vraies  toutes  les  conclu- 
fions  qui  en  ont  été  tirées,  on  a  pu  regarder  l'ab- 
forplion  Si  l'exhalation  comme  des  phénomènes 
d'imbibition  Si  de  tranftudation;  mais  fi  l'on  con- 
fidère  aufli  les  nombreufes  circouftances  fuivant 
lefquelles  l'ai' li on  des  exhalans  fit  des  abforbans 
eft  modifiée,  on  voit  que  ces  expériences  ne 
fullifent  pas  pour  prouver  qu'ils  n'agiftent  que 
d'une  manière  purement  pin,  tique,  8t  âne  c  eft 
peut-être  avec  un  peu  de  légèreté  qu  on  leur 
a  refufé  une  forte  de  faculté  élective,  que  tout 
tend  d'ailleurs  à  prouver,  dans  l'état  naturel.  Les 
orifices  des  exhalans  Si  des  abforbans  n'ayant  donc 
rien  de  commun  avec  les  véritables  pores,  Si  leur 
manière  d'agir  ne  dépendant  en  rien  de  la  poro- 
fité, de  plus  amples  détails  feraient  déplacés  ici, 
Si  nous  renverrons  aux  articles  Absorption  ,  Exha- 
lation.   (L.  J.  Ramon.) 

POREAU ,  f.  m.  (  Voyez  Foibxav  dans  ce 
Dictionnaire.  ) 

PORES,  f.  m.  pl  {Phyf.)  On  appelle  ainG,  eu 
phy tique,  les  interflices  ou  intervalles  qui  Sépa- 
rent les  molécules  intégrantes  de  tous  les  corps  , 
Si  qui  rendent  ces  corps  perméables.  On  nomme 
communément  corps  poreux  ,  ceux  dans  lefquels 
ces  intetvalles  ou  pores  font  grands  Si  multipliés  , 
&  laiflent  facilement  pénétrer  les  liquides  fit  les 
gaz.  V. 
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POREUX,  adj.  Porq/iu;  qui  a  des  pore». 
Quoique  celle  qualité"  appartienne  à  lou»  les  corps 
fans  exception  ,  on  doit  plus  particulièrement  ap- 
pliquer celle  épithèle.à  ceux  qui  ont  des  pores 
larges  Se  nombreux.  Y. 

PORNIC  (Eaux  minérales  de).  Hameau  de  la 
paroifle  de  Clion  ,  à  douze  lieues  fud  de  Nantes , 
et  quatre  fud-onefl  de  Paimbœuf.  Sa  foarcc  mi- 
nérale,  connue  depuis  long- temps,  fe  trouve  à 
Matiny ,  près  la  pointe  de  Gourmalon ,  à  un  quart 
de  lieue  de  Pornic,  k  coule  i  travers  un  rocher 
de .' -hifle  quarizeux,  élevé  i  quarante  pieds  en- 
viron aii-defius  du  niveau  de  la  mer.  Elle  efl  aflex 
abondante;  mais  fa  fituaiioo  au  fond  d'une  grotte 
en  rend  l'accès  d'autant  plus  difficile  aux  pre- 
neurs d'eau  ,  qu'elle  efl  fujette  à  être  fubmergée 
par  les  grandes  marées.  Ses  environs  font  enduits 
d'une  matière  fancnàtre  ocracée. 

L'eau  minérale  de  Pornic,  très-limpide  en  for: 
tant  de  fa  touTce  ,  fe  trouble  dix  on  douze  heures 
•près  avoir  été  puifée ,  furtout  quand  la  tempé- 
rature efl  élevée  oc  très- /èche.  Elle  fournil  à  la 
longue  au  petit  dépôt  abondant  ,  floconneux  & 
jaaaàire ;  elle  eû  froide,  fans  odeur ,  d'un  goût 
fade  légèrement  ferrugineux  ,  8c  d'après  l'ana- 
lyfe  de  M.  Heâot(i),  elle  contient  une  matière 
extraQ'tve,  uoe  quantité  inappréciable  d'acide 
carbonique,  du  muriale  de  foude ,  de  magnéfie,  du 
fulfatede  chaux ,  du  carbonate  de  fer ,  de  chaux  , 
de  magnéfie  &  de  la  Glice.  Celte  eau  cil  un  peu  fer- 
rugioeufe,fc  lesbabitans  en  font  particulièrement 
ufage ,  dans  les  cas  de  fièvres  intermittentes 
quartes  de  longue  durée ,  de  maux  d'eflomac  «V 
d'anorexies.  Y. 

POROCÈLE,  f.  f.  PofoceU  {Path.  chir.),  de 
wmfH,  cal,  callofité,  It  de  a«A<,  tumeur.  Nom 
donné  à  uoe  forle  de  hernie  dont  les  enveloppes 
font  épaifles  tt  comme  calieufes.  Cette  expreilion 
que  l'on  trouve  dans  Galien  èt  dans  Aetius ,  n'ett 
plus  uGlée  aujourd'hui.  Y. 

POROMPHALE ,  f.  m.  (  Path.  )  Poromphalia, 
de  «r*f>«,  dur,  Ai  de  ombilic.  Expreflîon 

employée  dans  Galien ,  pour  défigner  une  hernie 
ombilicale  ,  dont  les  parois  fout  calieufes  ou  en- 
V. 
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POROSITÉ ,  f.  f.  (P?ixf-)  Qo«l*  q°e  foient  l'état 
Sl  la  denGié  d'une  fubftance  ,  on  ne  peut  la  refroidir 
fans  que  fon  volume  ne  devienne  moins  confidéra- 
ble.  Cette  condenfaiion ,  qu'on  ne fauroit  attribuer 
à  une  intromiflion  réelle  des  parlies  propres  des 
corpa ,  ne  pourrait  avoir  lieu  h  ,  dans  l'état  ordi- 
,  les  parties  matérielles  n'éloient  réparées 
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par  des  iolerfticei.  Beaucoup  de  faits  en  attellent 
d'ailleurs  l'exiftence  ,  bien  que  nous  ne  fâchions 
rien  fur  leur  nombre ,  leur  étendue  8t  leur  couti- 
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;uraiion.  Ces  fortes  de  quefttoos  ont  néanmoins 
eaucoup  occupé  les  philofopbes  qui  avoient  la 
prétention  d'arriver  1  connottre  la  conflitulion 
phvfiquc  des  corps;  mais  les  opinions  hafardées 
qu  ils  ont  éaifes  font  aujourd'hui  bannies  de  la 
fique. 

a  diminution  du  volume  des  corps  par  l'abaif- 
fement  de  la  température  n'eft  pas  la  feule  preuve 
que  nous  ayons  de  leur  porofité.  La  perméabilité 
apparente  de  certains  liquides,  tels  que  l'eau  tt 
l'alcool ,  l'eau  et  l'acide  ftilfurique  mélangés ,  font 
des  iudices  certains  d'un  rapprochement  déter- 
miné par  l'affinité  qu'exercent  l'une  fur  l'autre  des 
fubftanccs  hétérogènes.  La  Iraofparence  de  quel- 
ques corps ,  l'élalliciié  de  certains  autres,  ont  en- 
core été  cités  comme  des  exemples  de  porofité.  En 
effet ,  p  our  livrer  paflage  à  la  lumière ,  dans  l'hy- 
pothèfe  où  elle  ferait  matérielle ,  il  faudrait  bien 

3u'il  exittât  des  vides  difféminés  dans  l'intérieur 
es  corps  ,  difpofilion  qui  efl  également  indifpen- 
fable  pour  permettre  la  compreflion  à  Laqu 


doivent  d'abord  fe  prêter  les  fubflances  élafliqu 

Les  être»!  organisés,  d'après  la  manière  dont  ils 
fe  développent ,  tt  à  raifon  des  fonctions  qu'ils 
remploient,  doivent  offrir  des  liflus  criblés  u  une 
multitude  de  vacuoles,  qui  pour  la  plupart  font  les 
traces  II  quelquefois  les  bouches  de  canaux  def- 
linés  à  tranfmetlrc  des  liquides  ou  des  fluides  élaf- 
tiquei.  Tout  le  monde  connoît  les  observations 
microfeopiques  de  Malpighi ,  de  Leeuwenhoek  tt 
de  Hoock.  Quoique  curieux,  les  réfultats  qu'ils 
nous  ont  tranfmis  font  certainement  moins  forpre- 
nans  que  la  patience  dont  ils  ont  eu  befoiu  pour 
conilater  l'extrême  porofité  des  membranes  qu'ils 
ont  examinées.   (  Tbiuatx  aîné.  ) 


POROTIQUE,  adj.  (Thérap.)  Pomticus , 
dérivé  de  wmff,  dur,  calleux.  Epilbèle  que  l'on 
doit  donner  aux  moyens  &  non  pas  aux  médica- 
meas,  employés  pour  favoriferla  formation  du  cal. 
Tels  font  le  repoi  abfolu  du  corps ,  It  furtout  d'une 
partie  fracturée,  l'application  d'un  appareil  con- 
venable ,  un  régime  approprié ,  «ce  V. 

PORRACÉ  ,  adj.  (  Path.  )  Porraceui ,  de 
porruni ,  poireau.  On  donne  cette  épilhete  a 
certaines  matières  excrétées  qui  préfentent  une 
teinte  verle  foncée,  analogue  à  celle  des  poi- 
reaux :  tels  font  la  bile ,  la  férofité ,  certains 
crachats,  qui  offrent  alors,  d'après  Sioll,  un  des 
caraûères  de  la  péripueumonie  81  des  catarrhes 
bilieux.  Y. 

PORREAU,  f.  m.  Poman.  {Voyez  Parais  a  o 
dans  ce  Dictionnaire.  )  Y. 

PORBJGJNEUX,  adj.  {Prth.)  Pomgino/k,, 
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écailleux,  furfuracé,  eraffcox.  Nom  donné  à  une 
variété  de  la  teigne,  8c  que  l'on  nomme  teigne 
porrigineufe.  {Voyez  Tkiosk  dan»  ce  Dichon- 
oaire.)  V'. 

PORRIGO,  f.  m.  (  Path.)  Porrigo.  Afleflion 
du  cuir  chevelu ,  caracVnlée  par  une  delquama- 
tion  furfuracée  de  cette  portion  de  la  peau ,  &  qui 
cooftitue  la  te  gne  dite  furfuracée.  (KojrexTu- 
gk.)    (  L.  J.  Ramom.  ) 

PORTA  (  Jean-Baptifte)  (  Biogr.  méd.  ),  célè- 
bre phyficien  du  feiaième  Uècle,  qui  rendit  de 
grands  fervices  à  la  phyGque  &  aux  ieienec» 
naturelles ,  en  contribuant  plus  qu'aucun  aune 
de  Tes  contemporains  i  en  répandre  le  goût.  Indé- 
pendamment d'une  foule  de  découverte*  fort  in- 
téreûantes  fur  la  théorie  de  la  viGon,  on  lui 
doit  encore  celle  de  la  chambre  obfcuro,  et  tout 
le  monde  fait  que  ce  fut  lui  qui  le  premier  fixa 
la  diflance  du  foyer  d'un  miroir  concave  au 
quart  de  fon  diamètre.  Porta  qui  étoit  né  à  Naplcs 
en  i5!3o,  mourut  en  i6i5,  en  laiflaot  un  nombre 
confidérable  d'ouvrages  fcieniiliques ,  parmi  lef- 

rils  nous  citerons  plus  particulièrement  celui  fur 
pbyfionomie  humaine  {Dehunw-  âphvfio- 
gnotTiiâ  )  :  ouvrage  véntablemeut  curieux ,  duui  il 
parut  plus  de  vingt  éditions  fous  tous  les  formais, 
le  dans  lequel,  tout  en  traitant  des  diOérenccs 
de  chaque  partie  du  corps,  l'auteur  prétend 
faire  connu!  tre  le  caractère  des  individus ,  eu  éta- 
bli dm  t  nne  comuaraifoo  entre  leurs  pbvuonuuiies 
fz  celles  des  animaux. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (  A.  T.  ) 

PORTE  (Veine  porte),  f.  f.  (Aruit.)  Vena 
porta  ou  portamm,  gros  tronc  vernee»,  enve- 
loppé eo  partie  par  le  péritoine  ,  dans  1» 
côle  antérieur  de  I  hiatus  de  Winflovf.  Il  y  elt 
plongé  an  milien  d*im  plexas  lymphatique  fit  ner- 
veux fort  abondant.  Cette  vêtue  fie  divifé  par 
fon  extrémité  fupérienre,  en  dena  branches  coo- 
fïdérables  qui  naiffent  à  angle  droit,  61  forment 
un  gros  tronc  veineux  couché  dams  le  GUcu 
iranfvcrtal  du  foie ,  derrière  l'artère  hépatique  Sl 
les  vaiffeaox  biliaires ,  tt  entouré  de  tous  cotés 
par  le  plexus  nerveux  hépatique.  Ces  deux  bran- 
ches en  produifeut  d'autres  qui  fe  divifent  Si  fe 
fubdivifent  dans  la  fub()ance  du  foie ,  partout 
entourés  de  la  capfule  de  GUfibn ,  tandis  que 
les  di vi lions  de  l'artère  hépatique  li  les  racines  du 
conduit  biliaire  fembleat  contenues  dans  l'épaif- 
feur  de  cène  membsane. 

Le  tronc  de  la  veine  porte  reçoit,  1°.  deux 
veines  cyltiquei  dont  le  nom  indique  la  fource; 
a",  la  py torique;  3°.  la  coronaire  llomachique,  qui 
fait  exactement  la  distribution  des  artères  du 
même  nom  ;  4°-  une  petite  veine  qui  vient  du  duo- 
dénum; 5°.  enfin,  la  méientérique  fupérieure 
Sl  la  fpléni  jue  qui  rapportent  le  faog  ,  la  pre- 
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mière  de  l'eflomac,  des  inie.linj  grêles,  de  la 
moitié  droite  du  colon  &  du  pancréas;  la  féconde, 
de  la  partie  gau  iie  du  pancréas,  de  l'eAomac 
ainG  que  du  colon,  eulin  de  la  rate. 

*  (P.  N.  G.) 

PORTES  (Eminences  portes).  {Anal.)  Les 
analoiuillc»  délignent  fous  ce  nom,  deux  émiuen- 
ce»  qui  bornent  l'une  en  devant,  l'autre  en  ar- 
rière, le  Cllon  Iranfverfal  du  foie.  On  les  difiin- 
gue  en  antérieure  Sl  en  pollérieure;  la  première 
ell  placée  à  droite  du  iillon  de  la  veine  ombili- 
cale, Si  la  féconde,  forte  de  mamelon  fort  vo*.  roi- 
neux,  ell  fituée  derrière  le  lillon  Iraofverfal.  (foy. 
Fotx  doua  le  DiSionnutre  <£  Ana  tortue.  )  V. 

PORTE-AIGUILLE,  f.  m.  (  Chtr.)  On  appelle 
ainG  un  infiniment  dout  on  fe  fen  en  chirurgie, 
pour  ecnbrader  exactement  les  aiguilles,  tt  leur 
donner  plus  de  longueur  lorfqu  elles  font  tr<~>p 
petites  pour  être  failles  avec  les  doigts.  Ou  fait 
peu  d'ufage  aujourd'hui  du  porte-aiguille  que  l'on 
employoii  autrefois  pour  l'atGrles  aiguilles  quand 
on  praiiquoit  l'opération  du  bec  de  lièvre,  {foy:  z 
Pobtk -aiguille  dans  le  Diflionnaire  de  Chi- 
rurgie. ) 

PORTE-ATTELLE.  On  défigne  fons  ce  nrnn 
un  morceau  de  tôle  qui  ferl  à  rouler  les  aileltes 
dans  l'appareil  employé  pour  le  traitement  des 
fracture». 

PORTE -BOUGIE,  f.  m.  {Chtr.)  S»rtc  de 
canule  en  argent ,  rit  !i née  à  cuuduiie  de»  boug<e» 
dans  l'urètlire,  quand  on  veut  le  dilater.  Elle 
rcflemble  beaucoup  à  celle  des  trois-quarls,  feu- 
lement elle  ell  plus  longue. 

PORTE-FEUILLE ,  f.  ».  (Anat.)  Dénomina- 
tion buarre  que  l'on  trouve  eucoie  dans  quelque» 
vieux  ouvrage*  d'anatomie  ,  si  par  laquelle  ou 
défignoit  le  mufile  fous  leapulauc. 

PORTE-MÈCHE,  f.  m.  (CA/V.)  I  nflrumtnt 
failant  partie  de  la  troufle  du  chirurgien,  tt 
qui  ferl  à  porter  profondément  de»  mèches  dan» 
les  plaies ,  les  ouvertures  tiilulcufes ,  dans  les 
(mus  ou  clapiers  de  certains  uleère*.  f^et  inftiu- 
raeot  ell  ordinairement  formé  d'une  lige  d'acier 
ou  d'argent ,  longue  d'environ  qnalre  ou  cinq 
pouces,  portant  uue  éebancrure  à  l'une  de  fe»  ex- 
trémités, tt  à  l'autre  un  bouton,  lequel  pourroit 
l'crvir  de  cautère  actuel,  dans  quelques  circonf- 
tance». 

PORTE-PIERRE  INFERNALE ,  f.  m.  {Chir. ) 
On  donne  ce  nom  à  nu  infiniment  fait  en  forme 
de  porte-crayon,  qni  s'engage  dans  un  étui  a  vis 
fait  en  buis ,  en  ébène  ou  en  argent ,  te  qui  tert  à 
fixer  un  morceau  de  pierre  lateuaale  {wtmta 
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d'argertjbndu) ,  dcftiné  à  eautérifer.  Comme  la 
précédent ,  cet  infiniment  eft  on  de  ceux  qui 
compofeni  la  troufle  du  chirurgien.  {Voytz  Porto- 
fîxbbk  dans  le  DiÛionnaire  de  Chirurgie.  ) 

PORTE -SONDE,  f.  m.  (Chir.)  InOrumeot 
a fTer  fetnhLible  à  un  lrè»-petit  porte-crayon  de 
deilinaleor  ,  <|ue  l'un  emploie  dan*  l'opération  de 
la  filiale  lacrymale ,  pour  tenir  l'algalie,  la  porter 
plus  facilement  dam  le  fac  lacrymal,  lorfque  l'on 
veut  opérer  félon  le  procédé  de  Laforefl.  V. 

PORTE- VOIX,  f.  m.  (  Phyf.  )  La  manière  dont 
fc  développent  les  ondulations  qui  traofmetlent  le 
Ton,  indiquent  allez  que  dans  l'air  libre  il  doit 
perdre  de  Ton  inlenfité,  à  proportion  que  la  malle 
li  ait  ébranléeflplusconGdérable,oa  ce  oui  revient 
au  même ,  à  uiefure  que  le  fou  a  déjà  franchi  nn 
plus  fcrand  efface.  L'idée  qui  fe  nréfenla  la  pre- 
mière ,  fui  d' attribuer  cet  affbibliilcment  à  la  di- 
verteuce  de»  rayon»  fonores,  Si  dès-lors  on  dut 
croire  que  l'influence  du  porte-voix  fe  bornoit  à 
diminuer  cette  divergence. 

La   dire&ion  que  ies  farfaces  réfléchi'Oantcs 
impriment  à  h  lumière,  donnoit  en  quelque  forte 
la  mefure  de  ce  qu'il  falloit  faire  pour  procurer 
à  cet  infiniment  tonte  la  perfection  dont  il  pou- 
Toit  être  fufceplibie  :  auffi  fa  forme,  qui  primitive- 
ment dut  être  celle  d'un  tnyau  conique,  fut  modi- 
fiée, fc  l'addition  du  pavillon  qui  termine  l'une  des 
extrémités  du  porte-voix ,  fut  une  amélioration 
dont  on  efl  redevable  à  Morland,  qui  l'imagina* 
en  1671.  Depuis  cette  époque,  des  géomètres  du 
premier  ordre  fc  des  pbyGciens  célèbres  ont  re- 
ptis  cette  théorie,  8t  le  réfultat  de  leurs  reçue  relies 
monde  ,  que  la  réflexion  du  fon  n'entre  pour  rien 
dans  les  effets  que  produit  le  porte- voix,  dout 
l'intérieur  peut  être  tajiifl'é  avec  une  étoffe  lâche, 
faos  lai  rien  faire  perdre  de  Tes  propriétés;  par  la 
même  rai  fon  aufli ,  fa  furface  intérieure  n  exige 
pas  ce  poli  que  long-lemns  on  a  regardé  comme 
une  condition  indifpenfable.  C'efl  la  manière  dont 
les  vibrations  aériennes  s'établifTenl  dans  les  tuyaux 
coniques,  qni  fournit  la  véritable  explication  du 
pouvoir  de  cet  infiniment ,  fc,  à  cet  égard,  c'efl 
dans  les  écrits  de  BernouiUi  fc  d'Euler  qu'il  faut 
cLcrcher  les  détails  relatifs  à  cette  branche  déli- 
cate de  l'aconfKqne.  Quant  à  la  forme  que  l'on 
donne  an  porte-voix,  c'efl  celle  d'une  furface  de 
révolution  engendrée  par  une  branche  d'hyper- 
bole qui  a  pour  afvmptole  I  axe  du  tuyau  j  cette  dif- 
pofitioo  eft  celle  que  l'expérience  indique  comme 
étant  la  plus  avantageufe.  (  Voyez  le  DtÛionnaire 
de  Phyjique.  )    (  Tbillsyi  aîné.  ) 

PORTO  (Antoine)  ( Biogn  méd.  ),  appartient 
k  la  dernière  moitié  du  feixième  Cèclè  fc  a  la 
première  du  dix-feptiumc}  il  étoit  de  Fermo, 
dans  la  Marche  dAocone.  Après  a.'être  fait 
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recevoir  docteur  en  pbilofuphtc  fc  en  médecine , 
il  acquit  de  bonue  heure  une  réputation  qui  le 
devança  à  Rome,  où  il  devint  premier  médecin  du 
pape  Sixte  V,  qui  le  traita  avec  beaucoup  de  mu- 
nibeence.  Nous  avons  de  lui  : 

De  pejlclibri  tre».  Acccedit  de  tariolis  &  m  or- 
billit  Lber  unut.  Veaetii»,  i58o,  ia-4°.  Romse. 
i589,in-4«.  T. 

PORTULACÉES,  f.  f.  pl.  (Bat.  Mat.  médic.  ) 
rortulacece.  Famille  naturelle  de  plante*  nui  pour 
la  plupart  font  des  herbes  ou  des  arliriiteaux,  à 
feuilles  oppofées  ou  alternes,  le  plus  ordinaire- 
ment fui  culenles,  &  dont  les  fleurs  font  diverfe- 
ineut  difpofées. 

Ces  plantes  n'ont  point  de  propriétés  bien  mar- 
quées; en  général  elles  font  inudorcs  fc  leur  faveur 
efl  peu  prononcée.  Le  pourpier,  que  nous  culti- 
vons comme  herbe  potagère,  appartient  i  cette 
famille,  ainG  que  le  claylonia  perfbliata  d'Amé- 
rique, qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui-ci, 
par  les  ufages  domelliques  auquel  on  le  def- 
tine  djus  les  pys  <>ù  il  efl  indigène.  On  ne 
fait  rien  de  bien  poGlif  furies  qualités  des  autres 
plantes  qui  appartiennent  à  celte  famille.  V. 

PORTZIUS  (  Jean  -  David  )  (  Jî/o^r.  méd.  ), 
doâeur  en  philefophie  fc  en  médecine,  floriOuit 
vers  la  fin  du  dix-feplième  fiècle.  Il  étoit  né 
à  Baccaiack  (  Bacchi  ara  )  dans  le  Palatinat  , 
étudia  principalement  à  l'adoue ,  fous  Pierre  de 
Marchetlii,  à  Leyde,  fous  Jean  Van-lloorne,  fc 
exerça  avec  honneur  fa  profcfGon  en  Allemagne. 
Nous  avons  de  lui  : 

Bacchui  enucleatus,  f,t>e  examen  vini  rhenani  , 
imprimis  Baccarenfis  anatomta  chymica.  Hei- 
delucrg,  16*72,  in-12.  Leuwarden,  ib'74,  in-12. 

Demonfirotio  brevis  medico-chirurgica  de  tu- 
mnribug,  &  infpecie  defptnâ  ventofà.  Leuwar- 
den, 167g,  in-12. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  méd.  )    (A.  T.  ) 

PORZIO  (Luc-Antoine),  plus  connu  fous  le 
nom  de  Poitiut ,  naquit  en  tfi3g  à  P-ifiuno, 
près  d'Amalb  ,  dans  le  royaume  de  Naples.  Après 
avoir  enfeigné  la  médecine»  Rome  en  1672,  il 
parcourut  toute  l'Italie,  féjoiima  quelque 'tetnps 
dans  les  états  de  la  république  de  Venil'e,  fc  le 
reudit  enfoite  à  Vienne  en  1684,  où  il  recueillit 
tons  les  document  nécefl'aiiei  pour  compofer  un 
ouvrage  eflimé,  fur  la  conl'eivaiion  de  la  faoté 
de*  gens  de  guerre.  L'orzio ,  qni  étoit  membre  de 
l'Académie  des  curieux  de  la  nature  fc  de  celle  des 
inveftiganti ,  mourut  à  Naples  eo  1723.  Nous  avons 
de  lui  : 

Paraphra/is  in  Hippocratù  libntm  de  pet  en 
medtemâ.  Rome,  i6iji,  in-jsj. 
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Eru/ijlratus  ,Jit>e  de Janguinis  miffione.  Rome, 
1G82,  in-12.  Veoife,  i683. 

De  militis  in  cajlris  Jànitate  tuendâ.  Vienne , 
ltitij,  in-4°.  Naples,  1701,  in-4«.  Ibid.,  17:18, 
iu-8°.  La  Haye  (1),  1739,  in-8».  Leydc,  1741 , 
iu-8°. 

Opufcula  &  fragmenta  de  tumoribus.  Naplej , 
1701 ,  iu-ia. 

De  motu  corpomm  &  de  nonnullù  Jbntibus 
mintralibus.  Naples,  1704,  in-i*. 

Poriio  (Scipion),  qu'il  ne  faut  pai  confondre 
avec  le  précédent ,  étoit  né  à  Calaoeen  Sicile,  où 
il  cafeigna  la  pliilolopuie  pendant  pri»  de  foixaute 
ans.  On  a  de  lui  : 

Primoriia  in  arte  dialeMcâ  erudiendis neccJJ<t~ 
riu.  MeQine,  i5g3,  in-40. 

Opus  ph)Jinlogicum ,  in  quo  varia  qucrjita  , 
feilu  digna,  hafteniu  controverfa  duligenier  dif- 
euffa,  élucidant™.  Melline,  1618,  in-8°. 

Pobzio  (  Simon  )  ,  étoit  de  Naple»  ;  il  en- 
fei^na  ia  philofophie  à  Pife,  4c  mourut  en  ■  554  j 
âj^é  de  cinquanle-fept  an*.  Nom  lai  devons  : 

De  capitis  dolore,  Encomion.  Naplei,  l538, 
in-8°,  Florence,  i55i,  in-8°. 

Ariftoieles  &  Theophrajlui  ,  de  coloribus.  Flo- 
rence ,  1 548 ,  in-8°.  Paris ,  1 549 ,  in-8°. 

De  coloribus  oculorum.  Plorence ,  i55o,  in-8». 

Opufcula  de  immortalilate  animas.  Naple», 
1578,  in-fol. 

De  rerum  naturalium  principiit  Ubri  duo.  War- 
bourg,  i5g8,  iu-8°.  - 

(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (  A.  T.  ) 

POSCA.  (Hyg.)  Efpèce  de  boiffon  que  les 
Ancien»  préparoicnt  avec  le  vinaigre  6l  l'eau, 
&  dont  le»  loldat»  étoient  obligé»  de  porter  ton- 
jours  avec  eux  une  petite  proviGon.  Heurcufe 
coutume  qui  contribua  fana  doute,  chc<  le»  Ro- 
main», à  conferver  la  force  le  la  fanté  de  leur» 
armées.  V. 

POSOLOGIE,  f.  f . ,  du  grec  srwvi,  qnantité. 
Mot  récemment  employé  pour  désigner  la  con- 
noiffancede»  dofe»  que  l'on  doit  obferver  dan»  la 


(  1  )  Oo  trouve  dan»  cette  édirion ,  un  Traité  de  Jean  •  Va- 
Irntin  Witlii  (  TrttUuu  médical  «Je  tnethit  cafirtnfikttt  ).  Cet 
orvrage  de  Punio  a  été  traduit  en  iraofaii  par  Eidooi, 
fpu«  le  titre  de  Midttint  mUitairt.  Paris,  1  j44  ,  in-ia.  La 
culleaioo  complète  <Ut  ouvrages  de  ce  médecin  a  paru  loi» 
ce  titre  :  Optra  omnia  mtdïca ,  philofophie  a  (t  mathtmaxiea 
in  *nmn  eolitHa.  Naple» ,  i;3o ,  a  yol.  in-4». 
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prescription  de»  médicament  Cmples  ou  "ompo- 
lésj  doïes  qui  doivent  néceiTaireutent  varier  lui- 
vanl  que  ces  médicamen»  font  plu»  ou  moius  éner- 
gique», fuivantleur  mode  d'action  première  ,  lui- 
vant  autlt  l'âge  te  le  fexe  du  malade,  la  nature 
du  la  maladie  ,  la  faifon ,  le  climat ,  aie.  V. 

POSSET,  f.  m.  Pqffetum.  Efpèce  de  tifane 
inuGléc  chez  nous ,  dont  le»  médecins  anglais  font 
ufage,  &  que  l'on  prépare  avec  du  lait  J>ouiilt  et 
de  fit  bière.  V. 

POSSIRE,  f.  m.  {Bot.  Mat.  méd.)  Svartzia. 
Genre  de  la  polygamie  mooœcie,  qui  renferma 
un  arbre  de  Guyenne,  dont  les  femence»  font  d  une 
acreté  corroCve.  Y. 

POSTH1TE,  f.  f.  {Path.)  Pq/lhitis,  du  grec 
v»rv»,  qui  lignifie  prépuce.  Nom  fous  lequel 
le»  médecin»  modernes  propofent  de  déligoer 
l'inflammation  du  prépuce.  V. 

POSTHIUS  (Jean)  {Biogr.  méd.)  ,  anarc- 
mifte ,  médecin  tt  littérateur  dillmgué  du  ieixième 
liècle ,  qui ,  après  s'être  fait  recevoir  mailre-ès- 
arls  en  1 558 ,  commença  à  étudier  la  méde- 
cine ,  voyagea  en  Allemagne ,  en  Italie  fe  en 
France  ,  où  il  féjourna  long-temps  ,  furtout  à 
Montpellier ,  pour  y  fuivre  les  leçon»  de  Laurent 
Joubcrt  Se  de  Guillaume  Rondelet ,  8t  prit  le  grade 
de  docteur  en  médecine  à  Valence ,  en  Daupbiné, 
en  1 567.  A  l'on  retour  de  France  ,  il  fe  fixa  allez 
de  temps  à  Anvers  pour  être  employé  comme 
médecin  dans  l'armée  qui  défendoil  les  Pays- 
Bas. 

Obligé  de  quitter  cette  ville  ponr  s'éloigner  du 
théâtre  de  la  guerre,  Poflbius  fe  relira  à  Wurlz- 
bourg  en  l5b8,  fe  y  relia  pendant  quinze  ans 
en  qualité  de  médecin  du  prince -évêque.  De 
là  il  parla  à  Ileildelberg ,  où  il  fut  d'abord  mé- 
decin de  Jean  Calimir,  adminillraleur  de  l'é- 
UQorat ,  puis  de  l'électeur  Frédéric  IV,  fe  fe  ré- 
fugia douze  ans  après,  à  Mosbacb  ,  où  il  mourut  à 
l'âge  de  foixante  an»  ,  la  même  année  de  fon  ar- 
rivée dans  cette  ville. 

Poilbin»  ,  qui  éloil  né  en  i587  *  Germersheim  , 
ville  du  Bas-Palalinat ,  fe  livra  avec  autant  de 
fuccè*  à  l'étude  de  l'anatomie  fit  de  1*  médecine  , 
qu'à  celle  de  la  littérature.  On  lui  doit  en  effet  un 
excellent  travail  fur  Ovide  (  Tetrajlhica  in  Qvidii 
Metamorphos")t  ainC  qu'une  édition  très-ellimée 
des  Fables  de  Phèdre.  Les  antres  ouvrages  qu'il 
a  publiés  l'Ont  : 

IJaaci  Ifmclitœ  Ubri  duo  de  diœtis  univerfali- 
but  &  particularibus ,  de  viâûs  Jahtlaris  ratio  ne 
$  alimentorumJacuUatibus  liber  in  latinum  ,  ex 
arabica  tmnflatus ,  fedulà  cajligavit  &  edidit 
Joan.  Pojlhtui.  Bâle  ,  1570,  iu-tbl. 

Gemershcmii 
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Gemcnhemii  Parerga  poetica.  Wurtxbonrg, 
i58o, iu-12. 

Ohfervationes  anatomicœ  in  Realdi  Columbi 
Cmuonenjis  anatomtam,  ex  tant  eu  m  ejujdem  de 
re  anatornicâ  libn  £f.  Francfort ,  lôtjo  ,  10-80. 

Epiflolce  birux  ntedtcœ ,  ex  tant  cum  ctjlâ  me- 
<ttcâ  Hornungii.  Nuremberg,  i5a5,  in-40. 

ChnJUUher  Schaljlmnk  ncbjl  et  lichen  Regeln 
die  tiefundheit  zu  erhaUcn.  Francfort,  JO24, 
iu-8°. 

Puflbius  eut  nn  fils  {Era/hte)  qui  fe  livra 
comme  lui  a  l'exercice  de  l'art  de  guérir ,  &  dout 
nous  ne  poffédons  qu'une  Diflertatiou  (de  Po~ 
dagni),  citée  dans  la  Bibttoûièque  de  më- 
deetne  de  llaller. 

{Extr.  de  la  Biogr.  médic.)  T. 

POSTHONCIE,  f.  f.  {Path.  chir.)  Po/lhoncus, 
dérive  de  wHn ,  prépuce ,  tt  de  ,  tumeur. 
TumélacUon  du  prépuce.  V. 

POTABLE ,  adj.  Patobilit.  Epitbcte  que  l'on 
donne  à  tous  le*  iquide*  que  1  ou  peut  boire. 
L  'en  a 
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que  1  ou  peut 
par  exemple,  ell  réputée  potable  quand  , 
à  une  grande  fraîcheur,  elle  joint  uue  grande 
limpidité;  qu'elle  ell  vive,  inodore,  bien  aérée; 
qu'elle  driTout  le  J'avou  fans  former  do  grumeaux  j 
qu'elle  cuit  bien  les  légumes  te  qu'elle  ne  fe  trou- 
ble que  légèrement  par  l'addition  de  certains 
réacbfs,  tels  que  le  nitrate  d'argent  tt  l'hydro- 
chiorate  de  baryte.  L'eau  de  pluie  réunit  lu  plus 
grand  nombre  de  ces  qualités. 

On  appelle  encore  or  potable  ,  un  liquide  hui- 
leux &  alcoolique  que  l'on  obtient  en  veiTaut 
une  buile  volatile  dans  une  diflblulion  d'bydro- 
cblorate  d'or.  {Voyez  On  dans  le  Dt&ionnaire 
de  Chimie.)  L'or  potable,  que  Ton  donnoit  jadis 
comme  cordial,  n'ell  plus  employé  aujourd'hui 
V. 


&  que  l'on  doit  faire  de  préférence  avec  la  fécule 
de  pomme  de  terre ,  la  femoule ,  le  vermicelle 
fc  la  crème  de  lia,  doivent  être  bien  cuits; 
il  faut  aufli  qu'ils  forent  clairs,  peu  lalé*  &  nulle- 
ment épicés  ou  aromatifés. 

Préparés  de  cette  manière,  les  potages  con- 
viennent parfaitement  aux  perfonnes  délicates , 
aux  couvalelcens  ,  aux  valétudinaire*  ,  aux  vieil- 
lards foi  blés  tt  inlirmes,  à  caufe  de  la  facilité  de 
leurdigettion.  Us  fortitient  l'eftomac  fan*  le  fati- 
guer, 8t  le  préparent  à  recevoir  plus  tard  une  ali- 
mentation plus  lubllani;elle.  V. 

POTASSE,  Pub.  f.  Potqffà  {Hydrate  de  pro- 
to.ryde  de  potqffiutn),  s'obtient  en  traitant  la  po- 
laire du  commerce  {fous- carbonate  de  potajje) 
par  la  chaux  vire,  pour  faire  d'abord  la potaJJ'e  u 
la  chaux  {pierre à  cautère)  ,  U  eu  mêlant  eofmtv 

I cette  piene  àcauurtî  avec  de  l'alcool  à  30»,  qui 
ne  dillbut  que  la  potalfe  pure  que  l'on  recueille 
par  l'évaporaiion  a  vaifleaux  clos.  Cet  alcali  ell 
blanc,  folide,  inodore,  d'une  faveur  acre  &  cauf- 
tique  des  plus  prononcée*.  U  eft  très-l'oluble  dans 
l'eau,  &  attire  l'humidité  de  l'air  avec  une  rapi- 


POTAG  E ,  f.  m.  {Hyg.)  Sorte  de  mets  préparé 
avec  du  bouillon,  des  fécules  ou  des  graines  amy- 
lacées ,  que  l'on  prefent  ordinairement  aux  mala- 
des, quaud  leur  étal  permet  d'adminillrer  des  ali- 
ineus  plus  fubltantiels  que  le  bouillou. 

On  prépare  ordinairement  les  potages  avec  les 
fécules  de  pomme  de  terre  ,  de  fagou  ,  de  falep, 
de  lapioka ,  la  laiioe  de  blé  ,  la  lemoule  ,  le  ver- 
micelle :  on  les  uompol'e  encore  avec  le  rix,  dout 
on  fait  des  crèmes  eu  le  pulpant  ;  avec  le  gruau 
d'orge  te  d'avoiuc  ,  de  mais  :  le  plus  fouveul  ils 
font  gras  ou  maigres  ,  8:  pour  luire  les  premier» 
on  doit  employer  du  bouillon  de  bœuf  tt  de  vo- 
laille ,  on  uu  peu  de  veau  ,  auquel  ou  aura  foin 
d'ajouter  la  fécule,  que  l'on  fera  cuire  à  petit 
feu.  Ceux  prépaié*  au  maigre  doivent  être  faits 
avec  uu  beurre  très-frais  ,  dont  on  preferira 
lliiclement  la  quantité. 

En  général  ,  les  potages  deiliné*  aux  malades , 
MzDLCtxa.  Tome  AU. 


dité  telle,  que  G  on  l'y  la  1 1 le  expofé,  il  ell  auHitôt 
transformé  en Jbus- carbonate  de  potajje  déliques- 
cent {  polarle  en  déliquefeence  )• 

La  potaffe  à  la  chaux  (pierre  à  cautère)  cil 
employée  en  médecine,  fou  nom  l'indique, 

pour  ouvrir  les  cantères  dans  les  cas  où  l'on  veut 
déterminer  nnc  irritation  permanente ,  comme 
dans  la  gibboGté  de  la  colonne  vertébrale.  On  s'en 
fert  encore  avec  avautage  ,  pour  ouvrir  les  abevs 
froids,  qui  ont  ordinairement  leur  Gége  dans  le* 
glandes  lymphatiques  ou  dans  le  tifl'u  cellulaire. 
La  potafle  cauflique  ell  employée  alors  dans  la  vue 
d'exciter  les  propriétés  vitales  des  parois  de  la 
tumeur,  d'en  déterminer  plus  promptemenl  le  dé- 
gorgement, de  donner  à  l'ouverture  uue  étendue 
plus  conGdérable  pour  ménager  au  pus  une  libre 
for  lie ,  &  empêcher ,  par  la  perte  de  fubflance 
qu'on  obtient ,  que  la  plaie  ne  Pc  ferme  avaut  que 
le  recollement  naît  pu  s'opérer. 

La  manière  de  fe  fervir  de  ce  cauflique  eft  fim- 
ple  :  on  couvre  la  partie  fur  laquelle  on  veut  ap- 
pliquer la  pierre  à  cautère,  d'un  petit  emplâtre  de 
diachylon  gommé  ,  percé  d'une  ouverture  dont  la 
forme  tt  la  grandeur  font  proportionnées  au  mor- 
ceau de  potafle  que  l'on  a  l'intention  d'employer  ; 
on  place  le  cauflique  fur  la  partie  que  l'ouverture 
lailTe  à  nu  ;  on  recouvre  &  aifujeltil  le  tout  par  un 
fécond  emplâtre  plus  grand  que  le  premier ,  tt  li  la 
partie  le  permet ,  l'appareil  ell  maintenu  au  mo^eu 
de  comprefl'es  &  d'un  bandage  médiocrement  lerré. 
Toutefois,  il  nu  faut  pas  perdre  de  vue  que  la 
potafle  étend  fou  aûion  beaucoup  au-delà  de  l'en- 
droit fur  lequel  on  l'applique ,  t(  que  l'elcarre  qui 
en  réfulte  ell  toujours  cinq  ou  fix  fois  plus  large 
que  le  morceau  de  potafle  qui  a  été  employé. 
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Combinée  avec  le  f>i{fre,  la  potaflVi  d*>nne  on 
produit  connu  lous  le  nom  de  Joie  de  /bi{frv  ,  qui 
doit  être  regardé  comme  un  de»  médicamens  le» 

r>!u»  uTilé».  Pri»  à  peliie»  dofes,  il  augmente  la  cha- 
rur  générale  8t  lej  fécrélioo»  muqueufes;  mais  il 
faut  apporter  beaucoup  de  prudence  dan»  l'admi- 
nilli-ation  d'un  médicament  qui ,  à  la  dofe  de  deux 
u  trois  gros,  agit  comme  un  de*  plu»  violens  cauf- 
liqties ,  8c  détermine  l'inflammation ,  l'ulcération 
&  la  perforation  des  tiflus  du  canal  digeltif.  Il  eîl 
encore  employé  avec  beaucoup  de  fuicès  dans  le 
traitement  d'une  foule  de  maladies  cutanée*,  dar- 
treufe» ,  pforique»  ic  autre»;  dan»  les  fcrofulc» , 
le  croup  ,  l'allbme  8c  la  coqueluche  :  la  dofe  eft  de 
quatre ,  (ix  ou  huit  grains ,  que  l'on  peut  répéter 
deux  foi»  par  jour.  M.  le  profedeur  Chanffier  fait 
préparer  un  firop  que  l'on  aduiiuillre  avec  fuccès; 
«■o  voici  la  formule  :  on  fait  diffoudre  un  gros  de 
fulfure  dans  quatre  ouces  d'eau  diftillée  de  fenouil; 
on  filtre  Bc  on  ajoure  huit  onces  Me  fucre.  Une 
on  ce  de  ce  firop  contient  Gx  graius  de  fulfure. 

Le  foie  de  foufre  elt  fouvent  employé  à  l'exté- 
rieur ;  il  fait  la  bafe  du  liniment  anlipforique  du 
Dr.  Jadelot.  Il  fert  à  préparer  les  dnuibcs  & 
le»  bains  fulfureux  ,  que  l'on  obtient  en  en  failanl 
diflbudte  une  partie  fur  mille  parties  d'eau.  Na- 
vier  ,  tt  beaucoup  d'autres  médecin»  eftimable»  , 
ont  beaucoup  vanté  la  diflolution  de  foie  de  foofre 
comme  antidote  du  fublimé,  do  l'acide  arfenieux, 
dos  Tels  de  cuivre  8c  de»  préparations  faturnines; 
mai»  le»  expériences  faites  par  M.  lo  profefleur 
Orfîla,  &  qu'il  rapporte  dans  la  dernière  édition 
de  fa  Toxicologie  (a  vol.  in-B'.  Paris,  1826), 
prouvent  que ,  non-feulement  ce  prétendu  conlre- 

fioifou  ue  s'oppofe  en  rien  aux  effets  toxiques  des 
ubftancc»  ci-deflo»  mentionnées,  mais  encore 
qu'il  ferait  dangereux  d'en  faire  ufage,  àcaufe  de 
les  propriétés  cauftique».  Loin  de  regarder  cette 
fubftance  comme  antidote,  ce  favant  la  range  au 
contraire  parmi  le»  poifons  corrofif»  les  plus  éner- 
giques. 

La  potafle  pure  eft  fouvent  employée  comme 
réactif  ;  mais  fon  aûion  cauftique  eft  telle  qu'on 
n'en  fait  jamais  ufage  en  médecine. 

Empoifonnement  par  la  potqjffè. 

On  reconnoitra  l'empoifonnemenl  parla  potafle, 
aux  lymptâmes  fuivans  :  celte  fubftance,  introduite 
drm  l'ellocnuc  ,  laifle  une  faveur  acre  ,  urineufe 
8c  cauftique  ;  elle  produit  une  chaleur  vive  à  ta 
gorge,  8c  détermine  des  naufées  qui  font  bientôt 
fui  vie»  de  voniiflcmens  de  matières  laoguinolente», 
alcalines  ^  verdi  (Tant  le  firop  de  violette ,  81  faifant 
pour  l'ordinaiic  ellcrvefcence  avec  les  acides;  des 
déjcâions  alviues  plus  on  moins  abondante» ,  dei 
donleurs  très-vives  a  la  région  épigaftrique  ,  des 
coliques  atroces ,  des  convulGons ,  81  parfois  l'al- 
tération des  facultés  intellectuelles.  L'expérience 
a  prouvé  que  le  meilleur  antidote  à  employer  dans 
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les  cas  d'empoifonnement  parla  fu!>flanfc  qui  nom 
occupe  ,  étoit  l'eau  légèrement  vinaigrée,  d°Dl 
faut  faire  boire  abondamment  5  à  défaut  d  eau  vi- 
naigrée, on  fera  prendre  de  l'eau  froide  ou  tiède  , 
qui' étendra  la  diflolution  Se  provoquera  le  vomif- 
femenl.  Le  fait  fuivant  vient  confirmer  les  obfer- 
vations  faite»  fur  le»  animaux.  M.  Barrucl ,  prépa- 
rateur  de  chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Pari»,  alpira  un  peu  trop  fort  une  diflolution  al- 
coolique de  potafle  pure  ,   qu'il  tranfvafoil  au 
moyen  d'une  pipette.  Dès  que  le  liquide  fut  en 
contact  avec  fa  bouche,  iléprt  tiva  une  douleur 
très -forte  dan»  ton»  les  point»  de  la  membrane 
muqueulc  qui  ta  pi  (Te  cette  cavité  :  auflilôt  il  eut 
recours  au  vinaigre,  qui  fat  ura  tout  l'alcali  libre: 
lu*  fymptôine»  diminuèrent ,  8t  il  n'éprouva  qu'une 
légère  inflammation  de  la  membrane  muqueufe. 
Mai»  fi  ce  moyen  n'eft  pas  mi»  en  ufage,  ou  fi  la 
dofe  eft  trop  confidérable,  la  mort  ne  tarde  pas  à 
furvenir,  8c  l'autopfie  du  corps  ollrc  les  altérations 
fuivantes  :  la  membrane  de  l'eftomac  eft  rouge,  81 
offre  ça  8c  là  des  portiojus  noire»  ;  on  y  obfcrve 
quelquefois  des  trous  circulaires  d'an  diamètre 
variable,  entro  quatre,  fix  81  huit  lignes,  entou- 
ré» pour  l'ordinaire  d'uu  rebord  Taillant,  livide, 
dur,  formé  par  une  matière  lardacée  At  par  nn 
peu  de  fang  coagulé.  La  membrane  qui  revêt  le 
duodénum,  le  commencement  du  jéjunum,  par- 
ticipent fouvent  à  l'inflammation  de  l'eftomac.  ; 
fouvent  aofli  on  trouve  dans  ce  dernier  l'alcali , 
dont  il  fera  facile  de  démontrer  la  préfence  en 
fuivant  te  procédé  indiqué  par  M.  Orfila  dans  fa 
Toxicologie  (ouvrage  déjà  cité).  «  1°.  Aprca 
»  avoir  filtré  la  portion  liquide,  on  l'eflaiera  par 
»  le  firop  de  violette ,  qui  fera  verdi  fi  le  liquide 
»  contient  de  la  potafle  ;  a",  on  s'adorera  qu'il 
»  n'exhale  pas  une  odeur  piquante  ammoniacale; 
»  3°.  on  le  précipitera  par  l'bydrocblorate  de  pla- 
»  tinc,  qui  y  fera  naître  un  dépôt  jaune-ferin  ; 
»  4°<  on  le  mêlera  à  l'acide  carbonique  liquide , 
»  qui  ne  le  troublera  point ,  tandis  qu'il  piécipi- 
a  teroit  la  chaux  ,  la  baryte  8t  la  ftrontiane,  fi 
»  l'un  ou  l'autre  de  ces  alcalis  fc  trou  voit  daus 
»  le  liquide  j  5°.  enfin ,  on  fera  évaporer  pour 

>  avoir  la  potafle  folide.  Si  par  b  a  fard  le  liquide 
»  étoit  coloré,  ony  verferoit  la  quantité  de  colore 
a  nécedaire  pour  le  décolorer  ;  on  filtrerait  &  nn 

>  pourrait  »  aflurer  qu'il  préfente  des  propriété* 
a  analogues  à  celles  de  l'eau  de  javelle.  > 

Nous  ne  terminerons  pas  l'hiftoire  de  la  potafle 
proprement  dite ,  fans  rapporter  ici  des  obferva- 
tiona  très-curieufes  qui  font  ducs  à  M.  Breton» 
nean ,  médecin  fort  diftingné  de  Tours  :  «  A  1* 
»  dofe  de  quarante  grains  cet  alcali,  introduit 

■  dans  l'eftomac ,  a  conftamment  déterminé  fur 
»  les  chiens ,  des  vomifTemens ,  le  marafme  81  la 

■  mort.  Une  léfion  grave,  ulcéreufe  de  l'œfo- 
!  "  pb'ge  •  &  1*  deftruQion  de  la  tunique  épider- 
I  »  moide,  ayant  para  la  caufe  principale  du  vo- 
I  »  œiffement ,  la  fubftance  alcaline  a  été  dépofée, 
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»  dans  l'eflomac  ,  près  de  Ton  orifice  pyloriquo  ,  ■ 

>  au  moyen  d'an  porte-cauftique  qui  a  borné  Ton 
»  aclion  aux  parois  de  ce  vifcère  :  dès-lors  qua- 
si rame  Bl  même  foixaate  grains  de  polafle  cauf- 

>  tique  ont  pu  être  iojeêlés  fuccefiivemcDt ,  S:  à 
»  de  plus  ou  moins  longs  intervalles ,  fans  caufer 

>  la  mort.  Une  afTcélion  idiopatbique  plus  ou  moins 
a  grave  de  l'eflomac  a  été  développée ,  8c  s'eft 

>  maoifeftée  par  des  vomiflemens  fputneux  ,  mu- 

•  queux  ,  favonneux  ,  fauves  ,  enfanglantés  ,  Si 

>  même  de  fang  pur  ;  mais  après  deux  jours  de 
»  repos  ,  pendant  lefquels  l'animal  montroit  peu 

>  d'avidité  pour  les  alimens,  fans  qu'on  vit  fa 
»  développer  aucun  trouble  fympathique des  forte- 
»  lions  de  la  fie  animale  &  organique ,  il  ne  tar- 
»  doit  pas  à  vire  rendu  à  Tes  difpobtioijs  liabi- 
■  luelles.  Les  léfioos  qu'un  découvrait  après  piu- 

•  (leurs  fetnaines  dans  l'ettomac  de  ceux  de  ces 
»  animaux  qu'on  faitoit  périr  par  ftrangulation  , 
»  n'auraient  pu  être  foupç.onuces  en  voyant  leur 
■  voracité  ,  leur  péluhnce  &  leur  gailé.  Chca 
»  plu fieurs ,  la  membrane  muquenfe  a  été  trouvée 
»  détruite  dans  la  pins  grande  partie  de  Ton  éten- 
»  due;  dans  quelques  points  les  tuniques  mufeu- 
»  iaires  fis  péritonc'alei  avoieut  été  inu'reflVes ,  fie 
»  (tnmoioal  des  cicatrices  épaill'is  ,  rugueufes  , 
»  eotoucées,  qui  étoieut  trè»-appareutes ,  même 

•  à  la  furface  extérieure  de  Teltomac. 

•  Les  réfultats  obtenus  par  l'injection  de  l'eau 
»  bouillante,  portée  dans  l  eftomic  faits  intérefjer 
m  fitfopfuige  t  ont  été  analogues  à  ceux  de  la 
»  potafle.  ■ 

Des  /ils  de  potqffe. 

Les  Tels  de  potafle  font  conflammeot  formés  par 
le  protoxyde  de  potalliutn  ;  ils  fout  tous  fulubles 
dans  IVau ,  fit  tous,  (ans  exception,  font  précipi- 
té) en  jaunc-ferin  ,  par  la  diublution  d'bvdi ouhio- 
rati*  île  platine,  à  moins  que  les  diflolulions  ne 
fuient  par  trop  étendues. 

Sous-borate.  Ce  fel  n'a  pas  encore  été  trouvé 
daut  la  nature.  Il  eft  fans  ufage. 

Snus-carbonate.  (Potaiïe,  alcali  fixe,  alcali 
végétal.  )  T ■  ès  répandu  dans  la  nature ,  ce  lel  le 
trouve  dans  les  cendres  de  prefqun  tous  les  végi*- 
taux,  fit  notamment  daus  celles  qui  réfultciit  de 
l'incinération  des  vieux  arbres,  des  feuilles  d'épi- 
nard,  aie  la  fougère  mile,  de  la  rhubarbe,  des 
fanes  de  pomme  de  terre,  de  féve,  de  pois,  des 
tiges  8c  des  racines  du  tabac.  (  l'~oyz ,  \>uur  le 
mude  d'extraction,  le  Visionnaire  de  L'himit-  de 
l'Encyclopédie  méthodique.  )  11  fait  la  baie  des 
direrles  efpèces  de  polalTes  du  commerce,,  con- 
nues fous  le»  noms  de  potaffes  de  Ruffia  }  d  Amé- 
rique, de  Dantzick ,des  Fofges,  Sic.  Il  cil  folide  , 
d'une  couleur  blancbc,  d'une  faveur  âcre  fit  cauf- 
(iqne,  «t  jouit  enfin  de  toutes  1m  propriétés  chimi- 
ques énoncées  plus  haut.  Sei  ufages  font  très-nom- 
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breux;  on  s'en  fert  dans  la  fabrication  du  verre, 
du  favon  mou ,  de  l'alun ,  du  bleu  de  Prufle. 

Le  fous-carbonate  de  potaffe  eft  regardé  par 
les  médecins  comme  apéritif,  diurétique  fit  fon- 
dant ;  aufli  elt-il  fréquemment  adminiflré  pour 
combattre  les  fièvres  quartes  avec  engorgement 
des  vifcéres  d-i  bas- ventre,  dans  l'bydropifie 
paffive,  furtout  quand  le  malade  urine  peu, 
dans  les  engorgemens  anciens  du  foie,  de  la 
rate,  des  mamelles,  dans  le  carreau  81  les 
fcrofules,  enfin  dans  les  gouttes  U  les  rhuma- 
tifmes  anciens.  On  l'adminiflre  aux  adultes,  à  la 
dofe  de  vingt  grains  à  un  gros,  un  gros  81  demi , 
dans  du  viu  blauc  ou  dans  une  boilfon  apéritive; 
quand  un  le  donne  en  potion ,  dix  à  douze 
goutte»  fuffifent,  furlout  aux  enfans. 

Carbonate.  Ce  fui  qui  réfulte  de  la  combinaifon 
de  l'acide  carbonique  8c  de  la  polaire ,  eft  le  pro- 
duit de  l'art  ;  il  elt  fous  forme  de  prifincs  tétraèdres, 
rhomboi.l  iux ,  inmlo  es,  d'une  faveur  alcaline  , 
non  caulliipie,  verdi  Haut  faiblement  ie  firop  de 
violettes  :  on  s'en  fert  rarement  en  médecine,  fie 
cependant ,  dit  M.  le  profefleur  OrfiU  (  Elémens  de 
Chimie),  il  dcvroii  être  préféré  au  précédent, 
i°.  parce  qu'il  jouit  des  mêmes  propriétés  médi- 
cales à  un  plus  haut  degré;  a",  parée  qu'il  n'agit 
pas  comme  cauftique.  U  a  été  adminiflré  pour 
prévenir  les  calculs  vi'ficaux  fit  pour  détruire  les 
graviers  j  à  la  dofe  de  quelques  gros,  il  ell  légère- 
ment purgatif. 

Phofphate, 

Pho/phate  acide  , 

Phofphite  t 

Hypo-phofphite.  Ces  fels  font  fans  ufage. 

Sulfate.  (Sel  de  duobus,  Ici  polychrelle  de 
Glazer,  arcanum  dupltcatum ,  potafle  vitriolée, 
fpecificum  purgans.  )  Le  fulfate  de  poulie  eft  le 
réfullat  de  la  combinaifon  de  l'acide  fulfurique 
avec  la  potafle  j  il  fe  préfente  fous  la  forme  de 
criftaux  blancs,  d'une  faveur  légèrement  araère. 
Ce  lel,  un  de  ceux  qui  furent  les  premiers  connus 
par  les  cliimiftes,  fut  long-temps  regardé  comme 
propre  à  guérir  un  grand  nombre  de  maladies,  8c 
notainmput  les  calculs,  la  lièvre  fit  le  feorbut  ; 
aufli  le  fecret  de  lajirépa  ration  de  te  fpécilique 
fut-il  acheté  en  170.^,  cinq  cents  dollars  p.tr  nn 
duc  de  Holllein;  aujourd'hui  on  l'emploie  feule- 
ment comme  purgatif,  à  la  dofe  de  deux  on  trois 
gros,  dans  une  boifion  acidulée,  contre  les  mé- 
tairies laileufes;  on  le  donne  aufli  quelquefois  eu 
lavement,  a  la  dofe  de  fix  gros  à  une  once.  Il  Cotre 
dans  la  compofilion  de  la  poudre  tempérante  de 
Stahl. 

Le  fulfate  acide  ,  l'hypofuffate ,  le  futfite  (Tel 
fulfureux  de  Stahl) ,  thypoful/ite  fit  i'todate  de 
polafle,  font  fans  ufage  en  médecine. 

Chlorate.  (  JVluriatc  furoxygéné.  )  Ce  fel  qui  eft 
le  produit  de  la  combinaiiou  de  la  potafle  avec 
l'acide  chlorique,  eft  d'un  blanc  nacré,  crillallifé* 
en  latnes  hexaèdres  ou  rhomboidales;  il  av~it  été 

Ll  * 
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propofé  anciennement  comme  antifyphilitiquc, 
mais  il  efl  aujourd'hui  généralement  abandonné. 
On  en  fait  un  grand  ufage  dant  les  art»,  i°.  pour 
le  gai  oxygène  fc  fabriquer  les  briquets  oxygénés  ; 
s°.  pour  cornpofer  une  poudre  fulminante  dont  on 
fait  ufage  comme  amorce. 

Nitrate.  (Nitre,  falpêtre.)  On  trouve  ce  fel 
dans  la  nature,  en  Efpagne,  en  Amérique,  & 
principalement  dans  l'Inde.  Quand  le  nitrate  do 
potaffe  eft  bien  purifié,  il  efl  blanc,  inodore, 
d'une  faveur  fraîche,  piquante,  lai  fiant  un  arrière- 
goût  légèrement  amer;  il  efl  inaltérable  à  l'air, 
il  lepréfentcfous  formes  de  criftaux  très-variable», 
demi-tranfpareos  fc  fou  vent  crénelés;  on  l'em- 
ploie comme  rafraîcliiffant  &  diurétique,  fc  avec 
beaucoup  de  fuccès  pour  combattre  les  fièvres 
ardentes,  les  fièvres  intermittentes  dites  perna- 
ies ,  contre  l'itlère,  la  deuxième  période  de» 
inflammation»  aigues  des  voies  urinaire» ,  dans 
le  commencement  des  gonorrbée*  bénignes  : 
on  l'adminiftre  à  la  dofe  de  dix  grains  à  un 
gros ,  dans  une  pinte  de  bouillon  d'herbes ,  de 
petit -lait  ou  de  limonade.  11  feroit  imprudent 
d'employer  ce  médicament  à  plus  haute  dofe, 
furtout  li  on  le  donnoit  moins  étendu,  car  alors, 
comme  l'a  démontré  M.  Orfila  dans  fes  Leçons  de 
médecine  légale  (deux  vol.  in-8°.  Paris  i8»5), 
il  jouit  de  propriété»  très-vénéneufes ,  fc  déter- 
mine la  paralylie ,  de»  convuifions  8c  une  inflam- 
mation Irès-conGdérable  du  tube  digeftif.  {Voyez 
le  Dictionnaire  de  Chimie  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique, pour  ce  qui  eft  relatif  à  la  fabrication 
de»  poudres.  ) 

Hypomtnte.  11  efl  fans  ufage. 

Hydroclilorale.  (Sel  fébrifuge  de  Sylvios, 
munate  de  potaffe.)  Ce  fel,  regardé  pendant  long» 
temps  comme  apéritif,  digeftif,  St  défobftruant, 
eft  prefquc  généralement  abandonné  aujourd'hui. 

Hydnodate.  (  lodure  de  potaftium.  )  Ce  fel 
n'étant  connu  que  depuis  peu  de  temps  ,  fc  éent 
employé  avec  fuccès  en  médecine ,  nécellite  un 
article  plus  long  que  ne  fembleroit  l'exiger  ce 
Dictionnaire;  mais  dans  l'impollibililé  où  nous 
Comme»  de  renvoyer  à  celui  du  Chimie,  où  il 
n'a  pu  être  traité,  nous  donnerons  ici  le  mode  de 
préparation  le  meilleur  à  fuivre,  aiuG  que  les 
moyens  de  reconnoître  la  fophiftication  d'un  mé- 
dicament dont  le  prix  élevé  a  fait  naître  l'idée. 

L'H y DMOD ate  de  fotasse  eft  blanc  ,  liquide, 
d'une  faveur  acre  fc  légèrement  amère,fc  lors- 
qu'on l'évaporé  ,  il  fournil  des  criftaux  qui  ne  font , 
lui  vaut  M.  Gay-Luffae,  que  de  l'iodure  de  po- 
taftium. Ces  criftaux  fu  londent  aifément  St  fe 
volalilifent  à  la  température  rouge,  fans  éprouver 
d'altération  marquée  ;  propriété  qui  peut  déjà  four- 
nir un  moyen  de  reconnoître  s'il  a  été  falfifié  par 
d'autres  Tels.  Ce  fel  eft  formé  de  ioo  parties 
d'acide  hydriodique  fc  de  37,426  de  potafte. 

Préparation.  Des  différens  moyens  propofé* 
pour  obtenir  ce  fel,  le  procédé  fuivant,  dû  à 
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MM.  Baup  de  Vevay  fc  Caillot,  non»  a  parti  le 
meilleur.  Mettez  dan»  une  capfule  de  verre  ou 
de  porcelaine,  quatre  parties  d'iode  fc  *,DK.,1PaT" 
lies  d'eau ,  puis  ajoute*  deux  partie»  de  limaille  de 
fer  non  rouillé;  agitex  iufquà  ce  que  la  liqueur 
fait  incolore ,  faite»  bouillir  l'iodure  de  Ter  formé, 
&  veiTe*-y  peu  à  peu,  fceo  remuant  à  chaque  fou, 
une  diffofulion  de  fous-carbonate  de  potaffe.  pur, 
jurqu'à  ce  que  le  précipité  foit  détruit  :  alors 
l'eau  eft  décompofée,  fon  hydrogène  «unit  à 
l'iode,  forme  de  l'acide  hydriodique  qui  fe  com- 
bine avec  la  potaffe,  landi»  que  Ion  oxygène  en 
fe  portant  fur  le  fer  donne  naiffance  à  de  1  oxyde 
de  fer  qui  fe  précipite  :  on  décante  fur  un  filtre  fc 
on  lave  le  réGdu  jufqu'a  ce  que  l'eau  de  lavage 
ne  précipite  plu»  par  la  diffolution  de  fubluné; 
alors  on  réunit  toute»  les  liqueur»  fc  on  fait  évapo- 
rer jufqu  à  pellicule. 

L'hydriodate  de  potaffe  agit  merveilleufement 
dans  le  traitement  de  la  plupart  de»  goitre»  81 
dans  un  grand  nombre  d'affeâions  fcrofuleufes , 
comme  ra  prouvé  le  docteur  Coindet  de  Genè- 
ve (t).  Ces  effais  ont  été  répété»  depuis,  tant  en 
France  qu'en  Suide,  par  plufieurt  médecin»,  * 
il  femble  réfnlter  de  leurs  observation»  qu'on 
poffède  dans  l'hydriodate  de  potaffe  no  remède 
vraiment  efficace  contre  une  maladie  qu'il  éloir 
fi  difficile  de  guérir.  t 

Comme  l'adminiflralion  de  ce  médicament  n  eu 
pat  fans  danger,  St  que  les  différentes  manière» 
de  le  preferire  font  encore  peu  connues ,  oou»  al- 
lons indiquer  comment,  à  quelles  dofes  on  peut 
le  faire  prendre,  tt  nous  confignerons  également 
les  formules  les  plus  uGtées. 

A  l'intérieur  Vhydriodute  de  potaffe  fe  donne  en 
diffolution  &  à  la  dofe  de  lix  à  dix  gouttes 
dans  une  demi-taffe  d'eau  fucrée ,  que  l'on  peul 
répéier  trois  foi»  par  jour;  on  en  diminuera  00 
augmentera  la  dote  fuivant  fes  effets,  en  ayant 
foin  toutefois  de  ne  pa»  aller  au-delà  de  vingt 
gouttes  chaque  fois. 

Solution  ethydriodate  de  potaffe. 

Hydriodato  de  potaffe  ;  gros. 

Eau  diftillée..   1  once. 

On  introduit  l'hydriodate  dans  une  fiole,  fc 
on  y  ajoute  l'eau.  Lorfque  la  diffolution  eft  faite, 
on  filtre  fc  on  conferve  dans  un  flacon  bouché  à 
l  émcril.  Tïenle-fix  gouttes  de  cette  folution  con- 
tiennent environ  un  grain  d'bydriodate  de  potaffe. 

Sirop  d'hydriodate  de  potaffe. 

Sirop  de  fucre  blanc  bien  cuit . .  3so  parties. 
Hydnodate  de  potaffe   1  partie. 


(1)  Voyt\  les  Memoiru  de  ce  médecin  ,  inftrfe  dans  las 
tomes  i5 ,  16  fc  t6  de»  Àtitetu  dt  ckmut  0  dt  phyfijiu. 
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F  aile»  diiïbudro  le  Tel  dans  la  moindre  quantité 
d'eau  pofhble  &  ajoutez  celte  foluiion  au  firop, 
qu'il  faut  bien  agiter  juf^u'à  parfait  mélange  du 
lirop  le  du  fucre.  Uoe  ooee  de  ce  firop  contient 
à  peu  près  deux  grains  d'bydriodate  de  potafle. 

Beaucoup  de  médecin»  préfèrent  employer  l'hy- 
driodate  de  potafTe  à  l'extérieur ,  fit  font  faire  des 
friâions  matin  Se  foir  fur  la  tumeur,  avec  gros 
comme  une  ooifelie  de  pommade  dans  laquelle  ils 
fout  entrer  l'bydriodate  de  potalfe  Ample  ou 
ioduré.  Cette  pommade,  dont  nous  donnerons 
plus  bas  la  formule,  a  été  employée  auflî  arec 
beaucoup  de  fuccès  pour  diiToudre  les  engorge- 
meas  des  leflicules  qui  n'étoieut  pal  entretenus 
par  le  virus  vénérien. 

Pommade  d'hydnodato  do  potqffe  (  i  ). 

Cette  pommade  peut  être  préparée  en  réduifanl 
Vbydciouaie  de  potafle  en  poudre,  fit  en  l'incor- 
porant à  un  corps  gtas  quelconque  :  c'eft  an  mé- 
decin à  preferire  les  proportions  dans  lefquelles 
ces  méUaMs  doivent  itn  fait*.  Voici  les  formules 
uUiées  julqa'ici  : 

Pommade  cThydriodate  de  potajje. 

Axonge  pore  a  onces. 

Hydriodate  de  potafle   i  gros. 

Autre  formule  (M.  Mageodie). 

Axonge  pore  3  onces. 

Hydriodate  de  potafle   i  gros. 

On  fait  le  mélange  de  ces  fubflances  dans  un 
mortier  de  verre  ou  fur  un  porphyre,  enayant  foin 
de  rendre  cette  pommade  bien  homogène  dans 
tontes  fes  parties.  Le  mélange  fait  fur  une  petite 
place  fit  ramaffé  avec  nn  conlean  d'ivoire,  efl 
plus  tôt  fait;  il  eft  beaucoup  plus  intime. 

Qtsant  k  la  falfificalion  de  ce  médicament ,  que 
iso us  devons  fignaler  dans  l'intérêt  des  pharma- 
ciens, voici  comment  s'exprime  M.  Robiquet , 
dans  une  notice  que  ce  favant  a  publiée  fur  la  pré- 
paration de  l'bydriodate  de  potafle. 

■  On  prend  un  poids  déterminé  d'bydriodate  de 

•  potafle  bien  pur ,  fit  une  même  quantité  de  Tel 

•  qo'on  fonpçonne  altéré  :  on  diffout  ces  éeban- 

•  allons  dans  les  mêmes  quantités  d'ean ,  fit  on 
■  introduit  ces  deux  folutions  dans  de  petites 

•  cornues  tubulées,  à  la  partie  inférieure  def- 


(i)  L»  pommade  d'bydriorlate  de  potafle  ioduré  s'ob» 
tlcac  en  ajoutant  fis  parties  d'Iode  fur  vingt  parties  d'hy- 
driodstc  fimple  »  elle  elt  d'un  rooge  fonce.  On  lui  préfère 
cd  léserai  celle  dont  nous  donnons  la  formule. 
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■  quelles  efl  adapté  un  récipient.  On  rerfe  dans 

>  ces  diflblutions  de  l'acide  nitrique  en  excès , 

•  de  manière  à  déterminer  une  décompofition. 

•  L'acide  nitrique  fe  combine  a  la  potafle,  fit 
»  l'iode  eû  mis  a  nn.  Par  l'aâion  de  la  chaleur, 

•  on  le  fait  volatilifer,  00  élève  la  température 
»  pour  être  certain  d'une  décompoGlion  complète 
»  de  l'Iiydriodaïc  :  on  recueille  l'iode  qui  s'eft 

•  volalilifé,  on  le  fait  fecher,  fit  on  prend  les 

>  poids,  uni  étant  comparas  entr'eux,  indiquent 

•  ou  non  la  pnrelé  du  tel  eflayé.  On  examine  les 

•  deux  liqueurs  diftillées ,  Se  on  les  eflàie  par 

•  le  nitrate  d'argent.  La  liqueur  provenant  de 

■  l'bydriodate  pnr  ne  donne  pas  de  précipité , 

•  tandis  que  celle  qu'on  obtient  d'un  bydriodate 

•  mélangé,  en  produit  un  d'autant  plus  marqué, 
a  que  l'bydriodate  éloit  plus  impur.  «  Toutefois 
M.  Robiquet  penfe  que  ce  mélange  de  fels  pour- 
roit  bien  être  le  rcfultat  de  l'opération  par  laquelle 
ces  fels  ont  été  obtenus. 

M.  Chevalier,  l'un  des  pharmaciens  les  plus 
di  Ai  n  rués  di  t  dans  fon  Manuel  du  pharmacien  (  r) , 
qu'il  cil  à  fa  connoiûance  que  des  bydriodates  pnrs 
ont  été  mêlés  à  des  hydrocblorates  pour  cire 
vendus  au-deflous  du  cours.  Ce  mélange ,  ajoute 
ce  cfaimifte ,  étoit  G  peu  homogtne,  qu'on  a  pu  en 
féparer  des  criflaux  d'hydroclilorate  de  potafle 
ou  de  fonde,  ne  contenant  pas  un  atome  d'by- 
driodate. 

Hydrophtornte  {Jtuate  \.  Il  efl  fans  ufage. 

Hydrvjulfate.  Ce  fel  n'efl  employé  que  comme 
réaclif  :  fous  ce  rapport  il  eft  précieux  pour 
diflingoer  les  unes  8e*  autres,  diveifes  diifolutions 
métalliques.    (Ch.  Uesselle.  ) 

POTASSIUM,  f.  m.  (  Chim.  )  Potqffium.  Métal 
folide,  très-duclile,  plus  mou  que  la  cire,  à  la 
température  ordinaire ,  . brillant  fit  plus  léger  que 
l'eau,  découvert  eu  1807  par  M.  Davy,  en  fai- 
fant  a>;ir  la  pile  galvanique  fur  la  potafle  ,  fit  que 
MM.  Gay-Luflac  tt  Thénaid  ont  trouvé  le  moyen 
d'obtenir  en  plus  grande  quanriié  par  l'intermède 
du  fer.  (t'oyez  \e  Diâionnaire  do  Chimie,  ar- 
ticle Potasse.  ) 

Le  potaflinm  n'eu  jufqu  à  préfertf  d  aucun 
ufage  en  médecine  ,  mais  on  l'emploie  en  chimie 
pour  analyfer  des  oxydes  fit  pour  la  compofition 
de  l'acide  borique.  V. 

POTÉE  D'ÉTA IN,  f.  f.  (Chimie.)  (Voyez  • 
Etais  fit  Oxtdx  (  oxyde  d'étain  )  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chimie  de  l'Encyclopédie.  )  V. 

POTELÉE.  (Bol.)  Nom  vulgaire  de  la  juf- 


(■)  Nous  renvoyons  le  leâeur  a  cet  ouvrage  ,  comme  a 
une  fourec  a  laquelle  il  pourra  puifer  les  meilleurs  ducu- 
mess  fur  les  médicaaens  tt  leur»  modes  de  préparation. 
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quiame  noîre.  (  Voyet  Juiquiami  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Botanique.  ) 

POTENTIEL ,  elle,  adj.  (Thérap.)  Potentialis, 
dérivé  de  potentia ,  puillanr?.  Les  chirurgiens 
emploient  ordioaireinent  cet  adjeclif,  pour  déti- 
gner  les  fubflanccs  caufliques  qui  ne  déterminent 
pas  la  caulérifaliou  immédiatement  après  leur  ap- 
plication ,  mais  dont  l'aftion  déforganifatrice  ne 
•'exerce  pas  moins  fur  les  tifTus  vivans  avec  lef- 
qaels  on  les  met  en  contacl.  Les  alcalis  caulliques 
iont  appelés  caulèrvs potentiels,  par  oppofition  aux 
métaux  à  l'état  d'inuandefeence ,  que  l'on  nomme 
cautères  aéluels.  V. 

POTENTILLE,  T.  f.  {Mat.  méd.)  Potentilia. 
Genre  de  planies  nombreux  en  efpcces ,  de  la 
famille  des  Rufac.'es  de  de  Judieu  ,  8c  du  l'icufau- 
dne  de  Linné. 

Trois  cfpèces  de  plantes  tle  ce  genre  font  ufi- 
tées  en  médecine  :  t°.  l'anferioe  ou  argentine, 
potentilia  anfenna  L.  ,  qui  eft  potagère  en 
Ecoll'e  (voyez  Encyclopédie  médicale  ,  <')uj.  III, 
pag.  248  ,  où  l'un  de  uos  collaborateurs  a  pailé  de 
fes  propriétés);  Z°.  la  quintcfcuillc ,  potentilia 
rvptans  L.  (*«ve\î  Quintefeuille  )  ;  3".  la  tor- 
meuiille,  potentilia  tormcntilla  Nestl.  (Vo^ez 

TOHSIENTILLE.  ) 

On  peut  confuher  fur  les  poten tilles  ,  l'excel- 
lente thèfe  de  M.  Néflier,  Commentatio  botanica 
medica  ,  de  Potentilia  ,  Paris,  181b,  in«4°.  ligu- 
res. Elle  contient  la  defcriplion  de  toutes  le»  ef- 
pèces  connues  à  l'époque  où  elle  a  été  écrite  , 
avec  des  détails  («tendus  fur  leur*  propriétés. 

(  Mébat.  ) 

POTERIE  ( Pierre  de  la)  (  Biogr.  méd.  ) ,  plus 
connu  des  biographes  fous  fon  nom  latinité,  de 
Pote-nus,  Si  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un 
aie  h  i  mille  de  ce  nom  (  Michel  Potenus)  ,  appar- 
tenoit  au  dix-l'epliècne  liècle.  Ce  médecin  ,  allez 
parti  fan  d'ailleurs  des  théories  galéniques ,  atta- 
cha une  importance  ridicule  aux  propriétés  cer- 
taines pré;  .  rations  chimiques;  il  prétendit  même 
polTéder  des  remèdes  fecrets  ,  a  l'aide  defquels  il 
pouvoit  guérir  fes  m.  lades  ,  fans  avoir  recours  ni 
aux  faignées,  ni  aux  agent  médicinaux  communé- 
nient  e:u;  luyé*.  Ue  hrillans  fuucès  !i!>'euus  dans 
fa  pratique,  ii  une  réputation  méritée ,  excitèrent 
la  laloulie  d'un  perlide  aon  ,  qui  le  lit  alLiilirier  i 
H  il  >gite,  uù  ii  exerçoit  depuis  long,  temps  ta  pi  o- 
icilion  aveo  honneur.  On  a  de  lui  : 

Obfervationum  &  curatiortum  infignium  cen- 
tuna-lll(i). 


(1)  L*  première  rlc  et»  centuries  fa:  imprimre  à  Vernie 
e-i  lui  ,  iu  8'.,  «Ci  Cologne  en  i(i«  ic  i;i'>,  .ou»  to-m.it 
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Pharmacopcra  fpagirica  nova  &  inaudita,  ra- 
riora  &  efficaciffima  ad gravffîmos  morbos  quof- 
que  m-rbos  remédia  injiciendt  ratio.  Bologne, 
tb'aa,  in-8°.  Cologne,  1624»  »n-ia.  Bologne, 
i6'85  ,  iu-40.  V. 

POTION,  f.  f.  (Pharm.)  Polio,  dérivé  du 
latin  potare  ,  buire. 

Médicament  liquide ,  do  poids  de  quatre  à  Gx 
onces ,  que  l'on  adminiftre  en  une  00  pluCeurs 
fois  ,  par  grandes  ou  petites  cuillerées ,  tt  dont  la 
compolîtiun  varie  fuivant  les  indications  que  l'on 
veut  remplir. 

Les  potions  proprement  dites  fe  cotnprfent  or- 
dinairement d'eaux  diltillées  aromatiques,  de  Ii- 
rops  ,  de  teintures ,  d'élher  ,  fcc.  :  elles  font  tantôt 
anlifpafmodiques  St  calmantes  ,  tantôt  toniques 
antifeptiques  on  diurétiques  ,  81c. 

Le  Codex  de  Paris,  édition  de  18 1 8  ,  renferme 
neuf  de  ces  formules  que  nous  traofcrivoiu  ici  : 
1°.  la  potion  aromatique  ou  cordi.  !e ;  an.  la  po- 
tion de  Rivière  (mélange  tle  foc  de  citron  a»ee 
uoe  dilTolulion   de-  fous-carbonate  de  potafli- 
dans  un  peu  de  firop  de  fucre  )  ;  3°.  i*  potion 
éthérée  antifpafmodique  ;  4'\       potion  Jl tiJn 
ou  antihyjlértque ;  5°.  la  potion  carnphne  ou  au- 
ttfcptique ;  6°.  la  potion  diunUique;  7°.  la  potion 
pcélorale  avec  la  gomme  ammouiaquub  la  lu. le  •, 
1K  la  potion  contre  la  toux  ,  avec  l'ipécacuanLa  ; 
9°.  la  potion  anodyne. 

Les  notions  font  en  général  des  médiramens 
d'un  ufnge  facile  St  cnimnr>de  ;  on  les  prêtent 
dans  une  f'iulc  d'affeflions  on  veufes  ,  de  roalailes, 
de  troubles  moraux  qui  n'exigent  point  de  médi- 
camens  plus  compliqués,  81  qui  cèdent  ordiuaire- 
ment  à  l'emploi  de  ce  moyen.  T. 

POTT  (  Percival  )  (Biogr.  méd.  ),  célèbre  chi- 
rurgien anglais  du  dix-huitièine  liècle,  qui ,  après 
avoir  été  d'abord  defliné  à  l'état  eccléfiallique ,  par 
fuite  de  la  mon  de  fr.n  père,  quil'avoil  placé  fuis 
la  protedlion  de  l'évèque  de  Rocbefler,  prit  plus 
tard  une  autre  direction  ,  it  embraffa  la  carrière  de 
la  chirurgie,  pour  laquelle  il  avoit  toujours  montré: 
la  plus  grande  vocation.  Dirigé  dans  l'es  nouvelles 
élude»  par  un  chirurgien  de  l'hôpital  Saint-Ii  >r- 
llselemy,  Poil  fuivit  avec  «fliduité  les  cours  d'ana- 
lomic ,  prépara  les  levons  de  fou  maître ,  Bi  parvint , 
pir  lun  afliduité,  à  acquérir  une  affez  grande  ré- 
putation ,  pour  être  mis  au  rang  des  praticiens  dont 


in- il.  Li  Heuiicm;  pirut  i  flologne  en  iGai .  in-S .  &:  i 
Cologne  en  îdïi  ,  ni-iu.  La  uoilîeme  en  ,  in  ;•.  , 

avec  Ls  précédantes.  &  un  TtAui  Jts fiivts ,  en  deur  li  res, 
«jui  fat  iniptirne  plu»  car<t  ,  »vec  U  Phimatopit  f?igy'i<{iit 
{  Pari»,  lO^;  ,  in-4».  ).  Il  eziftt  plutlcnrs  éditions  c'omi.-Iiccs 
det  (£u»res  A:  ta  Poterie  .  foin  ce  titre  :  O^tnt  nm-.ta  mt- 
Juttccrymita.  Lyon,  i54">,  in-8».  —  Ibid. ,  iflJ3,  mS: 
l ■'rJtiwton,  lû&i,  la  S».  —  ll  id.,  1698,  i.:-4». 


Digilized  by  G( 


POU 

s'honore  arec  le  pin»  de  rai  Ton  l' Angleterre.  Nomme* 
en  1745  chirurgien  adjoiul  du  l'hôpital  où  il 
avoit  commencé  fes  éludes,  Pott,  quatre  aus 
plus  Urd,  en  devint  nu  des  chirurgiens  principaux. 
£n  1764»  la  Société  royale  de  Londres  l'admit 
au  nombre  de  (es  membres,  &  en  les 
collèges  des  chirurgiens  cl  Edimbourg  fc  d'Irlande 
lui  conférèrent  le  titre  A'oJ/otié. 

«  Comtemuoraiu  de  Chclelden,  de  Sharp  b 
des  deux  Humer,  dit  Al.  liegiu  (l),  Pott  fleurit 
à  l'époque  la  plus  remarquable  de  In  chirurgie 
moderne.  Obfervateur  judicieux,  il  étudia  conf- 
f  animent  les  reflburecs  de  la  nature,  apprit  & 
enfeigna  enfuite  à  profiler  de  fss  eirorts  fc  à  les 
diriger;  entie  fes  maius  la  pratique  devint  plus 
fimp'e,  plus  efficace  fc  moins  cruelle;  enfin, 
l'art  d'éviter  les  opérations  lui  parut  plus  utile  que 
celui  de  les  pratiquer  avec  dextérité,  fc  fous  ce 
rapport,  ajoute  le  même  auteur,  il  opéra  dans 
la  chirurgie  anglaifëune  révolution  qu'il  fut  allez 
heureux  pour  voir  fc  répandre  &  devenir  profitable 
à  l'humanité.  > 

Percival  Pott ,  qui  étoit  oé  à  Londres  en  17Ô, 
réfigoa  en  ij&j  fa  plare  de  chirurgien  à  l'hôpital 
St.  -  Barthélémy ,  St  mourut  en  17O8,  regretté 
de  tons  ceux  qui  iaroieut  connu. 

Indépendamment  d  un  grand  nombre  d'obfcr- 
vatious,  fur  les  tumeurs  avec  ramollilTement 
des  os,  le  cancer  du  ferotum  chez  les  ramo- 
neurs ,  la  para lie  des  membres  inférieurs  dans 
les  courbures  du  racbis,  fcc.  fcc.,  on  doit  en- 
core à  ce  chirurgien  célèbre ,  des  remarques 
inlereflàntes  fur  les  hernies,  les  plaies  de  lele, 
Ja  fi  (Iule  lacrymale,  l'bydrocèle,  la  cataraâe,  la 
fi  Au  le  à  l'anus,  le  traitement  des  fractures  en 
général  fc  de  celle  de  la  jambe  en  particulier , 
pour  laquelle  il  démontra  les  avantages  de  la  demi- 
lleaion  du  membre.  Ces  nombreux  écrits  réunis 
depuis  long-temps  en  un  feul  corps  d'ouvrage, 
oooflitucut  les  Œuvres  de  Pott,  dont  il  fil  paroitre 
la  première  édition,  très -incomplète  d'ailleurs, 
«a  1775.  Ce  ne  fut  guère  que  deux  ans  après 
àa>  mort  que  M.  Earle,  fon  gendre,  en  publia 
nne  féconde  ,  fous  le  titre  de  Chirurgical  Works 
0/  Percwat  Pott  (2).  Londres,  1090,  3  vol. 
i»-8«.   (  Extr.  de  la  Biogr.  méd.  )    (  A.  T.  ) 

POU,  f.  m.  Pediculus.  Genre  d'infeûes  aptères 
para  fit  es ,  dont  l'homme  peut  nourrir  trois  efpèccs , 
qui  font,  1°.  le  pou  de  la  tête  (pediculus  huma- 
nus  capitis,  de  Géer);  a°.  le  pou  humain,  de 
corps ,  de  vêtemens  (pediculus  humanus  corporis  , 
de  Géer);  3».  le  pou  du  pubis  (pediculus  pubis, 
Linné  )• 

Les  poux,  particulièrement  ceux  de  la  deuxième 


ii)  Bioptpli"  mUicalt,  ton.  VI,  rage  {88. 
1)  La  «fsduûioo  franc, site  de  cet  ouvrage  panât  a  Paris 
taijjra,3  voLu>  8«. 
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t  fpece ,  font  quelquefois  fi  nomhrenx  chez  quel- 
ques individus,  qu'ils  continuent  alors  une  ma- 
ladie dégoûtante  ,  connue  fous  le  nom  de  phthi~ 
ritijis  (voyez  co  mol)  :  infirmité  hideufo,  qui  fe 
inanifelte  allez  fouvent  à  la  fuite  des  maladies 
nijucs  ,  fuiiout  chez  les  eufans,  &  dont  les  vieil- 
lards ne  f  uit  pas  exempts,  u.cme  quand  ils  l'ont 
en  bonne  famé. 

Nous  ignorons  jiifqu'ù  préfent  quelles  peuvent 
être  Ici  véritables  caufes  d'une  reproduction  de 
poux  suffi  extraordinaire;  mais  ce  qui  ua  pas 
échappé  à  l'ol'fervalion  des  médecins,  c'cfl  que  la 
malpropreté  contribue  fingulieiemem  au  dévelop- 
pement de  ces  inlcélei ,  nuifqu'il  efl  peu  de  per- 
lounes  malpropres  qui  n  en  nouirjueol  au  moins 
deux  efpèccs. 

L'extrême  propreté  8c  l'emploi  de  certaines 
fubflances  réputées  dejlruitives  des  poux ,  telles 

3 uc  l'huile  du  lavande,  la  petite  centaurée  en 
écoctiou  ,  les  lemences  de  flapbifaigre ,  fc  la 
graine  de  perlil  pulvérifée,  dont  on  laupoudreia 
la  tète  des  enfaus,  ainfi  que  le  recommande  le 
Dr.  Michael  Valentiui  (1),  peuvent  donc  être 
regardées  comme  les  moyens  les  plus  efficaces  que 
l'on  puifle  employer  pour  fe  préferver  de  ces 
animaux  incômmodes. 

On  a  encore  propoTé,  pour  remplir  les  même* 
indications,  Pulage  des  préparations  mercurielles 
fc  de  l'onguent  de  nicotiane  à  l'extérieur;  mais  ces 
fortes  de  médications  fouvent  indifpenfables  pour 
détruire  les  poux  du  pubis  (pediculus pubis  ),  font 
beaucoup  trop  énergiques  dans  la  plupart  des 
cas.  Elles  peuvent  détermine»'  des  convulfjons, 
des  vomiffemens  violens,  des  Iremblemens  ou 
d'autres  accidens  très-graves ,  fc  fous  ce  rap- 
port on  doit  être  très-circonlpetl  fur  leur  em- 
ploi. V. 

POUCE,  T.  m.  (Anat.)  Pollex,du  verbe  pol- 
len, avoir  beaucoup  de  force.  Le  plus  gros  des 
doigts  de  la  main  fc  du  pied,  celui  qui  a  le  plus  de 
force.  Il  ell  formé  par  de  la  peau,  du  lifTu  cellu- 
laire peu  graiffeux,  des  tendons,  des  vai fléaux , 
des  nerfs,  des  ligameos  &  des  phalanges  ;  il  oflie 
enfin  la  même  organifation  que  les  autres  doigts  , 
quoiqu'il  foit  plus  gros,  fc  poflede  de  plus  des 
muTcles  qui  lut  font  propres,  (y oyez  Abducteur, 
Doigt,  Extenseur  ,  Fuîcmssiur,  Poalahge,  dans 
le  DiSionnaire  ctAnatomie.  )  V. 

POUDRE,  f.  f.  (  Pharm.  )  Pubis.  Nom  donné 
aux  fubflances  médicameoteufes  que  l'on  a  ré- 
duites en  particules  plus  ou  moins  fines ,  à  l'aide 
de  la  pnlvérifation.  Les  poudres  que  l'on  emploie 
ordinairement  en  médecine,  font  fimples  ou  cooi- 
pofées,  magifl raies  ou  officinales.  Les  premières, 


(1)  ÈpUm.  fAlUmegnt,  année  17 ,  P'S-  aJS. 
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nioG  que  leur  nom  l'indique ,  font  le  réfultal  de  la 
pulvérifation  d'une  feule  fubltance  ,  comme  Vint, 
Vipécacuanha,  Sic.  Les  poudre»  composes  ,  au 
contraire,  font  des  mélanges  de  dilléren:e»  fubl- 
tances  putvérilées  culeoible  ou  féparément ,  81 
mêlées  eufuile  exactement. 

Le  Code*  de  Paris,  édition  (le  1818,  contient 
feize  formules  de  poudres  corapofées;  lavoir  : 
l«.  ta  poudre  tempérante  de  S  ta  fil  ;  2°.  la  P. 
abforbante  ou  de  magnéfie  compofée;  3°.  la  P. 
d'arum  coinpojcc  y  40.  la  P.  tncijlve  ou  anti- 
aJUimatique,  5°.  la  P.  anti-arihntique  amèirt  ; 
0°.  la  P.  anti-arthritique  purgative,-  70.  ta  P. 
cathartique y  8°.  la  P.  coniachme  ;  9".  la  P. 
hydragogue  y  10°.  la  P.  vermifuge  avec  le 
mercure;  il",  la  P.  vermifuge  fans  mercure; 
ia°.  la  P.  de Javon  végétal;  i3°.  la  P.  de  James; 
14«.  la  P.  de  Douer;  13°.  la  P.jlernutatoire  y 
ili».  la  P.  dmti/rice. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  poudres  à  quel- 
ques préparations  chimiques,  tell»»  que  la  poudre 
d'Algaroth  (  fous  -  lyidrocblorale  d'antimoine)  ; 
U  poudre  des  Chartreux  (  kermès  minéral  )  ;  la 
poudre  de  Jympatfne  (fulfate  de  line  calciné); 
la  poudre  du  comte  de  Palme  8c  de  Santmelli 
( carbonate  de  laaguélie  ) ,  8cc.  V. 

POUGUES  [Eau  minérale  de  ).  Bourg;  très-bien 
bâti ,  lilué  fur  la  grande  route  de  Pans  à  Lyon  ,  a 
trois  lieues  de  Nevers,  trois  de  la  Cbariié-fui- 
Loire  ,  cinquante-deux  de  Paris.  Les  eau»  de  Pou- 
gu«s  jaillilleiit  dans  deux  réfei voir» ,  8c  la  dillauce 
qui  les  fépare  partcroil  à  croire  qu'il  y  a  deux 
iourcts  différentes,  dont  une,  la  plu*  éloignée  du 
bourg ,  ell  lout-à-faii  abaodounée. 

La  fource  ufitéc  àPougues,  8c  qui  forme  l'éia- 
blillement  minéral,  ell  liluée  dans  une  prairie  à 
quatre  cents  pas  environ  du  bourg  81  à  Gx  cents  de 
la  plus  haute  montagne.  Elle  le  compofoit  autre- 
lois  de  deux  filets  d'eau  ,  reçus  dans  deux  foutaines 
appelées ,  l'une  fontaine  de  St. -Léger,  VauHcJdn- 
tame  de  St.-.Vau  et,  mais  -  n  les  a  réunies  dau»  un 
réfervoir  en  forme  de  puits,  lequel  vient  d'être 
reconflruit  en  piene  de  taille,  êi  a  trois  pieds  de 
diamètre  fur  vingt  de  profondeur. 

Cette  eau,  dont  il  le  dégage  une  très-grande 
quantité  de  gai  acide  carbonique  ,  paroil  cire  en 
ébullition  quand  on  la  regarde  dans  la  fource 
même.  Puilée  dans  un  verre,  elle  cil  limpide, 
froide,  fans  odeur  ;  Ion  goût  ell  aigielct  8c  alcalin  , 
fa  faveur  ell  vive,  r.iquaute  :  elle  reUemble  beau- 
coup à  l'eau  de  Scltz,  81  quand  on  l'abandonne 
clans  un  rafle  découvert,  le  gaz  fe  dégage  &  elle 
dépofe  un  léger  piécipité  d'oxyde  de  fer.  Analjlée 
d'abord  parCollel,  puis  erfuite  par  ftl.  HaQenlraUc 
en  1789  (1)  ,  l'eau  de  Pougues  a  fourni  une  aBex 
grande  quantité  d'acide  carbonique  libre ,  des  car- 


(i)  Prcmkr  Mémoire  fur  ks  eaux  atrtc»,  nùniralts  & 


POU 

bonate»  de  chaux  8t  de  foude ,  de  l'hydrochlcrate 
de  foude,  du  carbonate  de  magnélie ,  de  l'aiuMJine 
*  de  la  lilice  mêlée  d'oxyde  de  fer.  ; 

Les  eaux  de  Pouces,  dont  on  ne  peut  mer  au- 
jourd'hui l'efficacité  médicale,  fout  eflcnlielle- 
nieut  toniques  &  purgatives  :  elles 

J  •  11" 

toutes  les  lois  qu'il  faut  rauimer  les  forces  digeiti- 
ves,  dans  les  alliaions  du  foie  8c  de  la  rate,  Je* 
vomiiremens  opiniâtres,  les  jaunilTe»  invétérées, 
les  menllruation»  irrégulicres,  le»  leucorrhées,  les 
fupprellions  des  règles  par  foibltiïe,  les  perte* 
pallives  de  lutéru»,  &  en  général  dans  toutes  les 
maladies  altbéniques.  On  peut  encore  les  prête  rire 
avec  l'uccès  dans  les  cas  de  coliques  néphrétiques. 
Leur  admioiilralion  à  haute  dofe,  pendant  pluhcur» 
laiton»  des  eaux,  ont  fouvent  fufli,  d'aprè»  le 
témoignage  du  Dr.  Manin,  inlpetteur  de»  eaux 
de  Pougue»,  pour  faire  rendre  à  de»  néphré- 
tique*, beaucoup  de  gravier»  fablonneux,  d  un 
volume  conlidérable.  Ce  médecin ,  l'un  de*  plu» 
recommandable»  du  Nivcrnoi»,  en  poflede  un  de 
la  groffeur  d'uue  olive,  lequel  fut  rendu  par  un 
avocat  d'Avalon,  à  la  fuite  de  l'emploi  bien  di- 
riuédeccs eaux  (1).  Ona  remarqué  qu'elle* étoicut 
nuilibles  aux  phthiliques ,  aux  aJlhmalique* , 
qu'elles  aggravoienl  le*  rhumes,  le*  /luxions,  8» 
qu'en  général  il  falloit  »'en  ablleair  dan»  toute»  le» 
maladie*  préfentant  un  caractère  aigu. 

Le»  eaux  de  Pougue»  que  Pon  tramporloit 
autrefois  chex  les  malades,  fe  prennent  aujour- 
d'hui à  la  fource  même;  on  le»  boit  le  matin 
aprè»  le  lever  du  foleil,  à  la  doie  de  quatre,  cinq, 
julqu'à  dix  verre»;  8c  comme  la  chaleur  le*  dc- 
compofe ,  elle*  doivent  cire  prife*  froide*.  Il  ell 
de»  cas  cependant  où  il  faut  les  adminillrer  avec 
précaution  Sl  à  une  moindre  dofe  :  on  le»  coupe 
alor»  Toit  avec  le  lait,  le  petit-lait,  ou  quclquo 
lil'ane  adouciflanlej  foit  avec  le  vin  qu'elfe»  ren- 
dent agréable,  8c  auquel  elle»  donnent  julqu'à  un 
certain  point  la  faveur  du  vin  de  Champagne. 
Les  eaux  de  Pougue»  peuvent  être  admioiflréc* 
fous  forme  de  bains ,  8c  lorfqu'elles  font  renfermée* 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées,  elle*  fuppor- 
lent  allez  bien  le  iraulporl.    (  A.  T.  ) 

P0U1I.L0N  (Eau  minérale  de).  Grand  bourg 
du  département  des  Lande»,  à  deux  lieue*  fud-clt 
de  Oax  8c  à  fept  de  Bayonne.  La  fource  qui  fournit 
ce»  eaux  ell  très-coniidérable  :  on  y  arrive  en 
defeeudant  un  ruifleau  qui  coule  de  l'eft  à  l'oucfl 
de  la  métairie  dite  SaUenave  ,  dont  elle  n'elt  éloi- 
gnée que  de  quatre  cent»  pas.  Le»  eaux  jaillillc-nt 
en  bouillonnant  dan*  un  bailla,  81  députent,  dans 
leur  trajet ,  une  matière  limoueul'e. 
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L'eau  minérale  de  Pouillon  eft  claire,  inodore , 
d'une  faveur  falée,  légèrement  amère  St  un  peu 
ferrugineufe  :  expofée  à  l'air  libre,  elle  ne  s'y 
trouble  pu,  &  il  fe  forme  à  fa  furface  nne  énorme 
quantité  de  balle»  &  de  petits  jets,  fuivii  d'un  pé- 
tillement tiès-diiliuâ. 

Venel,  iUitouart,  Coflelfc  M.  Meyrac  (i),  phar- 
macien à  Dax ,  ont  examiné  avec  foin  fe*  eaux 
de  Pouillon,  fit  1'analyfe  de  ce  dernier,  la  plus 
exaâe  de  toutes  celles  qui  ont  été  faites  jofqu'à  ce 
jour,  a  prouvé  que  ces  vaux  contenoient  une 
grande  quantité  de  muriaie  de  l'oude,  do  mori.ve 
de  magoéfie,  du  fulfaie  81  du  carbonate  de  ebaux. 

Rauliu ,  dans  fon  Traité  analytique  des  eau* 
minérales ,  (ont  en  préférant  les  eaux  de  Pouillon, 
les  compare  néanmoins  à  celles  de  Seilliti  &  de 
SeydfcbuU.  Dufau,qui  ne  partage  pascefeuliment, 
prétend  qu'il  faut  fe  défier  de  leur  qualité  Ilimu- 
lanic,  h  coufetlle  de  s'en  abflenir  dans  l'atlhme 
convuluf,  la  d.Bicolté  de  reTr  lirer,  les  palpitations, 
le*  enjorgemens  iuvetérés  des  vifeères,  les  coli- 
ques néphrétiques  :  il  en  interdit  également 
1  ufage  aux  individus  d'un  tempérament  lunguin, 
&  à  toux  doit  Ja  poitrine  eft  d.  licale. 

MiHies ,  ancien  iofucétcur  des  eaux  de  Pouil- 
lon, 1rs  recommande  contre  les  fièvres  iulennit- 
tcutes,  les  céphalalgies  habituelles ,  tes  maladies 
chroniques  de  Peftomac,  l'anafarquo ,  l'alllime 
humide,  l'icîère,  la  eblorofe,  les  rhuuatif'nes 
chroniques,  Sic. 

Les  eaux  de  Pouillon  fe  prefrrivent  à  la  dofe  de 
denx  à  trois  verres  chaque  matin,  comme  toutes 
les  eaux  qui  font  fpécialcnicnt  purgatives}  ou  peut 
les  couper  avec  partie  égale  d'eau  commune;  elles 
facilitent  la  digeftion ,  &  les  évacuations  qu'elles 
provoquent  ne  font  pas  fuivies  de  foibleQ'e  :  quoi- 
que traofporlées,  ces  eaux  ,  fuivant  Raulio  ,  ont  la 
propriété  de  cooferver  leurs  qualités  pendant  plu- 
licurs  mois ,  At  même  pendant  pluCeurs  année*. 

(  A.  T.  ) 

POULAIN,  f.  m.  (  Paik.  )  Nom  volgaire  fous 
lequel  on  déligne  le  bubon  fyphilitique  inguinal. 
On  prétend  que  celle  dénomination  ridicule  vient 
de  ce  que  les  malades  qui  en  font  atteints  ,  mar- 
chent les  jambes  écartées  comme  les  jeitt»«s  che- 
vaux ou  poulains  qui  viennent  de  naître.  (  foyez 
Bcsojf  dans  le  DiÛiannairo  de  Chirurgie.)  T. 

POULET,  f.  m.  {H\g.  )  Pul'us  gallinaceus. 
La  chair  de  cet  oii'eau  clomellique  ,  qui  fait 
partie  de  la  grande  famille  des  galliuacés  ,  elt 
tendre,  blanche  ,  fueculente  Se  gélaiioeule,  lorf- 
que  l'animal  ell  jeune  &  parvenu  à  fon  degré  de 
cruiflaoec.  C'efl  un  aliment  délicat  ,  de  facile 
digelhoo  ,  it  fous  ce  rapport  il  convient  parfaite- 

(i)  An*tjfc  <ltt  taun  de  PouiLon.  fXi  M.  lUyrrt  {Jo»rn*l 
4(  p>- rrmaci*  ,  igra.  I  ). 

Mèdkixx.  Ton*  Xlï. 
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mentaux  cftomacs  faibles,  aux  convalefccns  Si 
aux  perfonnes  épuilees  par  de  longues  maladies. 
Le  poulet ,  qui  ne  doit  être  ni  trop  gros,  ni  trop 
vieux  pour  être  réputé  boa,  doit  cire  mangé 
rôti  &  bim  cuit.  Bouilli  dans  l'eau  pendant 
quelques  lieures ,  il  fert  encore  à  (aire  un  bouil- 
lon qui  porte  l'on  nom  ,  &  que  l'on  preferit  dans 
une  foule  de  maladies  accompagnées  de  fièvre, 
de  douleur  ,  d'irritation  ,  de  malaire,  &  toutes  les 
fois  enfin  qu'une  boiflbn  douce,  émollicnteSi  un 
peu  nournltanie  eft  néceflàire.  On  prépare  le  bouil- 
lon dt  poulet  en  f» liant  cuire  un  demi-poulet  mai- 
gre ,  dans  deux  à  trois  pintes  d'eau  pendant 
deux  heures ,  &  on  y  ajoute  quelques  grains  d« 
Tel  ,  une  ou  deux  tranches  de  citron,  ou  quclqnes 
légumes  légèrement  aromatiques  ,  pour  en  ôlcr  la 
fadeur.  Cette  boiU'ou,  dont  les  malades  peuvent 
boire  à  dil'erélion,  tft  > Qci agréable ,  8t  convient 
parfaitement  aux  perfonnes  pervenfes,  aux  hy- 
pochondriaques  &  au*  femmes  très-ii  ri  tables. 

V. 


POULIE,  f.  f.  (r'of)  TrochUa,  rf»Xi)am. 
Plulieurs  parties  du  corps  des  animaux  oilient  une 
difpoGtion  qui  établit  une  aualogie  remarquable 
ciitr'elles  fit  quelques-uns  de»  moyens  mécaniques 
qui  lervent  loi t  à  changer  la  direction  des  forces , 
loit  à  multiplier  l'énergie  des  pu i (Tances  difpom- 
bles.  De  là  vient  cette  idée  fi  généralement  reçue, 
que  l'étude  des  lois  de  la  roécani  que  ell  indifpcn- 
lable  au  phyfiologifte ,  pour  lui  aider  à  fe  rendre 
compte  des  divers  mouveuiens  &  des  aititudcj  va- 
riées de  l'homme  &  des  animaux.  D'un  autre  cou' , 
lu  chirurgien  étant  aulfi  quelquefois  obligé  d'em- 
ployer des  appareils  rlus  ou  moins  compliqué» , 
dont  le  levier  ,  la  poulie  &  le  plau  incliné  font  les 
élémens  lus  plus  ordiuaircs,  il  no  peut  évaluer 
l'aflion  de  ces  fortes  de  machinci,  qu'en  les  ana- 
l^f  tot  d'après  les  principes  généraux  de  Italique. 
Cette  double  conlidératiuu  uous  engage  à  expofer 
en  très-peu  de  mots,  les  notions  les  plus  générales 
relatives  à  la  poulie. 

Cetie  macîiiue  ell  un  plan  circulaire  d'une  fubf. 
lance  folide  quelconque ,  dont  la  cireonl'Jieuw  o 
porte  une  rainure  nommée  gorge  ,  Si  deftinée  i 
loger  une  corde  aux  exliémi  é»  de  laquelle  luot 
appliquées  d'une  part,  la  réGllancc  qu'il  s'agit  de 
mouvoir ,  &  de  l'autre  ,  la  piiilTauce  qui  doit  pro- 
duire cet  elle).  Un  axe  mobde  dans  une  chape, 
U  fixé  à  la  partie  moyenne  du  plan ,  eft  le  centre 
autour  duquel  tourne  la[  oulie,  qui,  dans  cet  état , 
reprélcnte  un  levier  du  prenner  genre  a  bras 
é^airx.  En  effet,  fi  l'on  fuppofe  que  le  cordon  au- 
quel font  atiachées  la  puJiauce  Si  la  réfillacett 
loi  t  fixé  à  l'extrémité  des  deux  rayons  auxquels  il 
ell  tangent,  on  pourra  faire  abllraciiou  de  toutes 
autres  parties  du  plan  circuli-.re,  &  ne  coolidéiei 
que  le  diamètre  fur  lequel  on  retrouve  le  point 
d'appui  placé  à  égalu  il'llaurc  des  deux  foret», 
qui  pour  fc  faire  mutuellement  équilibre,  doivent 
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dè*-lnrs  avoir  nno  même  intenGu*.  D'après  cela  , 
on  voit  que  la  poulie  oe  |>roc:i;c  à  l.i  puifl.iuce 
d'antre  avantage  ,  que  de  lui  permette  de  déve- 
lopper iiulifliiirlcmenl  Ion  action  dan»  le  leus  qui 
lui  fera  le  plus  favorable  :  condition  importante  , 
puifqu'ellc  p'crniel  de  fublliluer  à  une  f  »rcc 
donnée,  une  force  d'uni*  autn;  nature. 

On  emploie  louvent  la  pouoe  autrement  qu'il 
ne  vient  d'être  dit.  Dam  ce  cas  ,  le  fardeau  qu'on 
fe  projiofe  d'élever  ou  la  rélillance  qu'il  s'agit  de 
vaincre,  eftfufper.du  à  la  chape,  &  la  p  iflamc  ell 
appliquée  à  l'extrémité  d'une  corde  qui  erubrallc 
d abord  la  derai-circoofùence  inférieure  de  la 
maehinc&  cil  eufuitc,  par  l'on  autre  bout,  attachée 
à  un  point  iixe.  Ainfi  dilpofée ,  la  poulie  ell 
un  levier  du  lecond  genre  j  car  en  nrrêunl  le 
cordun  aux  deux  exlriniiiéii  d'un  diamètre  hori- 
zontal ,  Si  fupprinianl  n.if  la  ptnféc  tout  !r»  ri-ftc 
de  l'appareil,  on  a  une  ligne  fur  Inquelle,  la  réûf- 
laiice  placée  entic  ic  point  d'appui  (t  la  puiflanec  , 
ell  à  égale  dillam  c  île  l'un  Si  de  l'autre  :  par  cou- 
féquent,  dans  le  ras  d'éqiwbro,  celle-ci  oe  doit 
être  que  la  moitié  de  la  première.  Néanmoins, 
pour  qu'il  en  luit  ainfi ,  il  faut  que  te*  puiflances 
a  giflent  l'nivant  des  dîicUion*  parallèle»;  dans  le 
cas  contraire,  le  rapport  entre  le»  deux  lorecs  n'efl 
plus  celui  de  3  à  1,  mais  bien  celui  de  la  fous- 
tcndanlc  de  l'are  embrafl'é  par  la  corde  au  ray  on. 
(  Voyez  Poui.tEdans  le  Uitlionmùrc  de  l'hy/ique.  ) 

Dans  l'économie  animale,  on  trouve  piuueur* 
znnfclcs  dont  les  tendons  reçus  dans  des  gouttiè- 
res creul'ées  à  la  fui-face  des  os ,  changent  de  d-- 
recliou  ,  &  vont  s'attacher  à  des  diflauces  plus  ou 
moins  éloignées;  desgaines  metul-raoeiilVs  empê- 
chent le  tendon  de  le  déplacer,  ti  une  humeur 
onflueufe  en  favorife  le  glifl'emeut.  On  a  com- 
paré cette  difpofition  à  l'effet  que  produiroit  une 
poulie,  dette  coinparaifoa  n'elt  pas  fort  exafle  ; 
maii  il  faut  ne  pas  oublier  qne  dans  la  mécani- 
que animale,  on  ne  fauvoit  rencontrer  des  appa- 
reils ayant  une  fimilitude  parfaite  avec  les  ma- 
chines qui  fervent  dans  les  arts.  Celles-ci,  torique 
nous  les  prenons  comme  terme  de  comparailon, 
aident  l'intelligence  ,  mais  repr.'feuteut  toujours 
imparfaitement  l'idée  principale. 

(TuiLLATt  aîné.) 

POULIOT ,  f.  m.  (  Bot.  Mat.  méd.  )  Men- 
the  pouliot ,  Mentha  pulcgium  ,  L.  Petite  plante 
herbacée  de  la  famille  des  Labiées,  dont  les  pro- 
priétés médicales  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
celles  des  menthes  {voyez  ce  mot).  Elle  fe  fait 
forlout  remarquer  par  une  odeur  très-pénétrante, 
comme  Ipiniueule ,  &  par  une  faveur  irès-âcre , 
Irès-amère  Si  comme  camphrée  :  elle  contient 
une  huile  volatile  très-fragrante ,  &  une  certaine 
quantité  de  camphre. 

On  en  fait  plus  particulièrement  ufage  en  mé- 
decine ,  dans  le  traitement  de  l'hyllérie ,  de  l'a- 
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l'afthinp,  de  la  t  in v  con vulfive  tt  d'un  grand  nOïs» 
bre  d'alteclioos  oerveufes.  On  lui  accurde  la  pro- 
pru'ti'  d'être  diurétique,  diaphe-rétique  tt  béch»- 
qtte  ,  8i  Ci  a  lien  la  met  an  raug  des  eruménagogur  s 
les  plus  puiflans.  Le  pouliot  peut  être  également 
utile  dans  les  cas  de  llaniofitis  ,  de  goutte  Bioni- 
que ,  d'hypochondrie  ,  k  faute  de  moyens  plus 
énergiques,  on  l'a  encore  confeillé  dans  la  fyn- 
cope  ,  l'afphyxie  8»  la  paralyGe. 

La  menthe  pouliot  fe  donne  en  infuGon  aqaeafc 
ou  vineufe,  à  la  dofe  de  deux  à  Gx  onces  ponr 
cette  dernière  en  pluGeurs  prifes.  On  en  relire  une 
huile  volatile  que  l'on  prel'crit  ordinairement  de- 
puis deux  jufqu'a  Gx  ou  bnit  gouttes,  dans  un  ex- 
cipn-nt  approprié,  tels  que  le  fucre,  un  janne 
d'à  h  f,  un  Iook,  ane  émulGoa.  La  dofe  de  l'ean 
dilttllt'e  qu'on  eo  obtient,  varie  depuis  unejiifqii'i 
<|ua'ri'  ouces  ,  dans  une  polion  convenable  ,  &  le 
lirop  s'aduiinillre  depuis  une  once  jufqua  troi». 


POULS ,  f.  m.  (  Path.  )  Put/us.  On  appelle 
ainli  le  battement  qne  fait  fentir  une  artère  dana 
l'état  de  vie ,  au  doigt  qui  la  touche.  Sa  caufe  a 
été  long-temps  ignorée,  tt  a  donné  lieu  k  de  Ini*- 
fjue»  ti  anciennes  cootroverfei.  Galtcn  l'a  attri- 
buée à  une  force  pulfifique  occulte ,qui  a  été  aflVa 
générale  lient  ad  mile  jufqu'a  l'époque  de  la  dé» 
couver  le  de  la  circulation  du  fang ,  où  Harvey  lui 
lub'liiua  celte  des  cootrafliocs  du  coeur.  Cette 
e>  ,'licatinn  ne  fui  pas  la  dernière  ,  tt ,  mettant  de 
cô'é  l'adlion  du  coeur,  on  ne  la  regardant  qne 
comme  une  caufe  très-fecondaire,  Samurecrui  fe 
rendre  mieux  i  ai  l'on  du  phénomène,  par  une  con- 
traction luppol'ée  de  l'artère  ;  Jadelm  pur  la  dila- 
tation qiiVpronve  ce  vaifTeau  confécutivement  h 
la  projt  cliun  du  fang  dans  fa  cavité  ;  Weiftbrecht 
par  le  déplat  cment  que  celle  dernière  caufe  lui 
imprime.  Aujourd'hui  l'on  penfe  que  toutes  ces 
caufe»  ,  excepté  cependant  la  contraction  de  l'ar- 
tère ,  concourent  à  la  production  du  pouls  ,  tt  c'vft 
l'afli  'n  du  cœur ,  Il  en  fécond  lien  te  déplacement 
du  va i fléau ,  qu'on  regarde  comme  iei  plus  puif- 
fans. 

Ce  phénomène,  pendant  long-temps  fi  mal  io»- 
terpréié,  a  de  bonne  heure  fixé  l'attention  de  ceux 
qui  fe  font  occupés  de  l'art  de  gnérir,  Ce  dès  l'an- 
tiquité la  plus  reculée,  il  a  été  confidéré  par  eux 
comme  la  boiiilble  la  plus  fidèle  à^oonfulier  dana 
la  plupart  des  maladies.  !<es  Bracbmanes  &  fur- 
tout  les  Chinois  méritent  fans  contredit  la  prio- 
rité à  cet  égard  ;  car  ces  derniers  regardent  comme 
auteur  d'un  traité  qu'il»  ont  fur  le  pouls,  Ouang 
Chou  Ho  ,  qui  viroit  fous  la  dynaAie  TGn,  c'eft- 
à-dire,  fui  vaut  quelques  hifloriens  ,  2687  ou  2b"8g 
ans  avant  J.-C.  Hippocrale  n'a  point  ignoré  ce 
figne,  mais  il  lui  a  accordé  G  peu  d'atleotion  , 
qn'on  a  doulé  qu'il  en  ait  en  connoiflance.  Après 


decine,  dans  le  traitement  de  l'hyllérie,  de  l'a-  lui  Praxagore, Héropbile, Archigcnus,  Erafillrate, 
ménorrhée,  de  la  chlorofe,  de  la  leucorrhée,  de    «en  occupèrent  davantage  ;  mais  Galien  furtout 
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en  Glane  étude  fpéciale,  &  écrivit  fur  ce  Tujet  on 
L'Dg  traité  dans  lequel  il  fit  briller  !a  fat  ililé  de 
fon  efprit,  par  les  nuances  notnbreufes  qu'il  re- 
connut dans  le  pouls,  &  les  figue»  qu'il  en  lira. 
Beaucoup  d'autres  depuis  ont  marché  fur  le»  tra- 
ces, «V  parmi  eux  nous  eitt  rons  Profper Alpin,  L/ec- 
cliius,  B-illou  ,  Ilcrman ,  Boerbaave  ,  Fréd.  HoH- 
mann,  Bordeu,  Michel  Scoac,  Vau-Swielen,  Hal- 
lcr,  Vuuquet,  Dumas,  «V  tous  les  auteurs  modernes 
do  létuéiologie  fit  de  pathologie  générale.  Les 
un»  ont  renchéri  fur  les  dilbutiiou»  lubtile»  qu'a- 
»oit  établies  le  médecin  de  Pergame  ;  les  autres 
ont  fu  fe  délendie  de  l'amhiiion  bien  vaine  de 
roui  prédire  dans  les  maladies,  d'après  l'examen 
d'un  feu'  figue,  &  ont  réduit  celui-ci  à  fa  jufte 
valeur.  Toutefois  ils  ne  fe  foot  pas  ilillimulé  Ion 
importance,  &  tous  fe  font  accordés  a  donner, 
pour  apprendre  à  le  coonoitir,  des  préceples 
au'on  piurroit  peut-être  regarder  comme  fuper- 
llus.  Qu^i  de  plu  Ginple  en  elle t,  que  de  tâler  le 
pouVs  d'un  malade?  Cependant  il  neft  pas  indiffè- 
rent de  le  faire  de  telle  ou  telle  manière  :  on  fent 
ai  Cément  qu'entre  la  promptitude  du  médecin  de 
Tibère,  quiju' ea  doi'é  al  d  t  pouls  de  l'empereur 
en  lai  prenant  7j  main  comme  pour  la  l'ai  fer  en  fe 
ierant  de  lubie,  it  /es  lounuu  ât  ridicule»  piécau- 
tion«  que  fuggèreul  aux  Chinois  8t  aux  Perfans 
uae  jaloufic  excellive  ou  une  pudeur  mal  entendue, 
il  elt  un  jufle  milieu  à  garder. 

Le  médecin  doit  bannir  toute  alfedlalion  comme 
toute  légèreté,  même  dans  Tes  actions  le*  plus  fim- 
J>'e»,  le  avoir  toujours  préfeutes  à  l'cfpm,  dans 
/exercice  de  fes  fooclian»,&  la  l'ainetédc  fon  .ni- 
nillère,  fc  la  fouffraucc  de  celui  qui  le  réclame.  Ce 
fera  donc  avec  recueillement  &  attcniion  qu'il  pro- 
cédera à  l'examen  du  pouls.  On  peut  le  tâler  aux 
tempes  ,  fur  fis  parties  latérales  du  cou  ,  au  bras, 
au  poignet,  i  la  euifle,  partout  où  il  fe  trou  vu  de» 
artères  peu  éloiguées  de  la  peau;  mais  on  préfère 
généralement  l'artère  radiale  ,  au  uiveau  de  l'arti- 
culation radio-carpienne.  Il  faut  attendre  que  le 
malade  foi!  remis  de  l'émotion  que  lui  caule  tou- 
jours l'arrivée  du  médeeiu,  &  lui  recommander 
de  garder  le  lilence  8t  un  repos  abfolo.  S'il  elt 
daus  fon  lit,  on  le  fait  étendre  fur  le  dos,  la 
tête  légèrement  foulevée  «V  appuvée,  le  corps  & 
les  membres  dégagés  de  tout  luii  q:ii  pounoil 
peatr  la  circulation,  le»  bras,  les  m.uti»  k.  les 
doigts  alongé»  fans  routeur,  polés  h  >rs  du  lit, 
loutentis  dans  tonte  leur  longueur,  afin  de  mettre 
les  mule  les  dans  le  plus  grand  lelaciewent ,  U 
1  jraiit-bras  étendu  entre  1 1  pronjlt  n  &  la  lupi- 
riauou.  Si  le  malade  eftlevé,  on  auia  loin  de  le 
faire  alleoir  &  île  le  placer  dans  une  (itiitude 
commode,  le  iap;'i  >cli«nl  autaut  que  poluble  de 
la  précédente.  Il  vit  de  précepte  de  tâler  le  pouls 
du  bras  droit  avec  la  main  gauche,  &  vire  fer/à , 
rn  appliquant  les  quatre  doigts  fur  le  trajet  de 
l'j  ririr ,  de  telle  manière  qu'ils  fiient  placés  pa- 
rallèlement, l'index  toujours  le  plus  voiGu  de  la 
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main  da  malade  b  a  quelques  lignes  de  l'apo- 
p|i\l'e  t'ylivide  du  radius. 

tour  le.  r.-inoîiic  la  polition  de  l'artère,  ou  ne 
doit  la  p  relier  que  très-légèrement,  de  manière  a 
fentir  allVi  di'liuclemvnt  le»  pullutioos  fans  effacer 
fa  cavité;  puis  donner  à  la  preili  .u  que  l'un  exerce, 
une  fotve  que  l'on  augmente  &  que  l'on  diminue 
gradue  lit  au  nt  fit  à  plufieur»  rerriles,  i<fin  d'appré- 
cier plus  rx-ic1  Iraient  le»  divei  tes  qualité»  du  pouls, 
11  cil  bon  de  l'explorer  liicctlli  veu.ent  lur  les  deux 
brus  ,  fit  de  complet'  a  peu  près  quarante  ou  ciu- 
quaute  |  ulljtiuuï  lui  chacun,  parte  que  quelque- 
fois on  trouée  de  L  droite  à  la  gauche  ,  une  diffé- 
rence dont  l'ignorance  pour/oit  induire  eu  erreur: 
différence  qui  ptut  iciin  fuit  à  la  maladie,  car  on 
lait  que  dan»  une  piturélie  lullamniatoire,  le 
pouls  du  coté  malade  fe  montre  plu»  terré  que 
celui  du  cote  o|ipulé  (Double,  Svunhulogie  ) ,  fit 
que  dan»  les  afiecl'ou»  du  cu-ur  Se  de»  gros  vail- 
feaux  ,  il  11 'cil  point  le  u  .'me  aux  deux  bras;  luit  a 
une  difpolj  ion  aiialoti.f.jue  le  retrouvant  dans 
toutes  les  ai  u  ici  d  un  même  coté,  amlî  que  l'a  va 
Morgagui  (  DcJtdil'US  &  i  jujïs  inoihoratn ,  p.  84  ) , 
ou  bien  dan»  laitcre  iaJialc  leu!;,  qui  a  un  leul 
hrasefl  iiivil>'e  en  du" *  branches  0.1  dé ■•.'ti ruée  de  la 
pi  fit  ion  or.iiunue,  couirae  l'ont  oMeiv':  'l'ulpius 
\Obferv,  lih.  111,  cap.  45  )  fii  beaucoup  d'auties 
après  lui.  Enfin,  une  dttnicre  préciution  à  avoir 
eil  de  tâler  le  pou!»  plufieur»  fi  i»  ducs  une  viOlc,  8t 
d'éviter  que  le  malade  n'éprouve  une  feufiitiou  de 
froid  d.lagréable  de  la  pari  de  la  maiu  qui  le 
tourbe. 

Nous  ne  parlerons  pi  iot  ici  de»  fphjgmomZltx:» 
ni  des puifiotages qui  oui  été  propulé*  parquelques 
médecins  qui  n'en  ont  même  jamais  lait  ula^e, 
reconnoilT-nt  fans  doute  que  rien  ne  pouvoit 
remplacer  le  loucher  pt-iitclionné.  par  l'exercice 
&  l'habitude. 

Alais  c'ell  jku  des  préceptes  quo  nous  venons  de 
donner  pour  appiécirr  lei  qua  ités  du  pouls  dans 
l'état  motbi.le  ,  li  i'011  n'a  piitit  étudié  avec  fjia  le» 
dillérens  taiaclcre»  qu'il  peut  cllrir  citez  l'iiointne 
iaïu.  Che»  un  adulte  il  ell  grand,  plein,  fort  fans 
dureté,  fou  plu  fans  laxilé  ;  toutes  le»  puiiatiou» 
font  égale»  eu  forte  &  en  durée,  &  il  en  donne, 
terme  raojra  ,  de  (io  a  70  par  minute.  Les 
enfant  l'ont  fréquent,  petit ,  mou,  un  peu  fuible, 
battant,  félon  Sa nnuici  111g ,  t">o  à  140  fois  par 
minute  chez  l'entant  iiatllai.i;  ISO  che<t  celui 
it'un  au;  110  ctiez  celui  de  doux  ans;  yo  chvn 
celui  de  trois.  Lnfiu  chez  le*  vieill.ira.»  il  ne 
loi. mil  plus  que  T>0  à  Go  piill^tious  qui  tout 
peines,  peu  léguiièie»,  laus  Inuplcfiefit  eu  riéoie 
temps  rares  &  piécipitérs ,  c'cll-à-Jiic  s'ex  'iu- 
lanl  prouip'euienl  ijiioiqu'j  d'adez  long»  inter- 
valle». Du  relie,  ces  dontues  générales  tout  lu  jet  te» 
a  un  grand  nombre' d'exceptions  dépendant  des 
climats  ,  de»  faiton» ,  du  lexe  de  l'individu  ,  de  fon 
tempérament ,  de  fe»  puffious,  de  fou  é!at  de  vei.le 
ou  de  fommeil  ,8tc.  Ai.ib  il  eil  d'obier  va 'i^u  que  le 
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Foui,  efl  plus  vif  pendant  l'hiver  que  pendant 
été,  dans  les  climats  tempérés  que  dans  les  pays 
chauds;  plus  fréquent  chez  la  lemaie  que  chez 
l'homme,  chez  les  fujets  de  petite  taille  que 
chea  cens  d'une  haute  flature;  on  fait  anfC  que 
pendant  k  digeflion  il  fe  développe  8t  s'élève. 

Chez  l'individu  doué  d'un  tempérament  fan- 
guin,  il  efl  vif,  fréquent,  pU  !tn  8c  régulier;  dur, 
fort  Si  fréquent  chez  les  bil  icux;  mou,  lent  & 
faible  dans  ceux  où  la  pituite  prédomiue;  fréquent, 
petit  «t  concentré  chez  celui  qui  offre  les  caractè- 
res d'une  conflitution  nervenfe.  L'influence  des 
pallions  n'eft  pas  moins  remarquable  ,  &  plus 
d'une  fois  le  pouls  a  révélé  au  médecin,  comme 
a  EraGllrate  pour  Antiochus,  &  à  Galien  pour  la 
femme  de  Boé'ce,  un  état  fecret  de  l'aine.  AinG 
que  M.  Double  s'en  efl  afluré  par  un  grand  nombre 
d'obfervatious ,  non-fculemcnt  le  pouls  ell  plus 
Jent  peudant  le  lummeil ,  mais  encore  il  varie 
aux  dillérens  inilans  de  la  veille.  Tranquille  le 
matin ,  il  devient  plus  vite  de  midi  à  deux  heures; 
fa  force&  la  vitefle  diminuent  jufqu'à  huit  heures, 
où  il  fe  re  lève  jut'iju'à  l'heure  du  coucher.  Pendant 
le  premier  iiiuiroeil  il  le  ralentit,  puis  devient 
plus  fréquent  &  plus  fur!  vers  le  moment  du  ré- 
veil. Telles  fi>m  le»  principales  v-n  iétés  que  le  pouls 
présente  chez  l'homme  fain.  11  ell  encore  d'autres 
qui  tiennent  aux  idiofyncrafics  particulières  8t 
<-..>ntre  lefquel't*  il  faut  toujours  fe  tenir  en  garde, 
afin  de  ne  point  eue  induit  en  erreur.  Aiofi  il  efl 
des  individus  qui  habituellement  ont  le  pouls 
d'une  irrégularité  frappante,  ou  d'une  lenteur, 
oh  d'rtnc  fréquv  jcc  ,  ou  d'une  petitefle  notable,  & 
impollible  à  prévoir  d'après  aucune  des  apparences 
extérieure). 

11  faut  donc  bien  connoître  le  pouls  pliyfîologi- 
que ,  avant  que  de  pouvoir  tirer  de  fon  exploration 
fur  le  fujel  ina'ude,  des  lignes  utiles  pour  la  con- 
ciliante 8t  le  licitement  des  maladies.  Ainfi  étu- 
dié, il  mérite  de  la  [>;•  >  t  du  médecin  un  haut  degré 
de  «.oiilnni  e,  mais  non  pa.?  une  confiante  abfoluc. 
Pulfus  bonus,  urina  Lutta,  trger  moritur ,  a  dit 
1!  ippocrate,  &  cllctlivement  quelquefois  il  n'y 
n  ps.»  de  fymptôrue  plus  fugace  &  plus  incertain. 
J-es  médecins  qui  ont  voulu  ne  juger  que  d'après 
lui ,  font  tombés  dans  une  étrange  erreur ,  qui  les 
a  conduits  à  étaler  dans  de  volumineux  écrits,  une 
foule  de  variété.'!  &  de  diftinclions  de  pouls  qui 
n'ont  jamais  exiité  que  dans  leur  imagination, 
8c  qui,  fans  utilité  pour  la  feience,  n'ont  fait  qne 
lervn  à  certaine  époque  une  afféterie  &  une  va- 
nité médicales  dont  eux  étuient  exempts.  Nous  ne 
parlerons  point  ici  des  prétentions  des  médecins 
chinois,  qui,  pour  varier  le  ponls  autant  que  les 
maladies,  dnnl  au  relie  ils  ne  confultent  que  ce 
feu]  figue  ,  ont  admis  nn  pouls  picotant  comme  le 
bec  d'un  oifeau ,  un  autre  femblable  à  des  gouttes 
d'eau  qui  tombent  par  une  J'ente  t  ou  à  une  grv- 
nouillc  embamifféc  dans  l'herbe,  qui  femble  ne 
pouvoir  ni  avancer;  ni  nculer;  celui-ci  pareil  à 


POU 

Veau  bouillante  ,  celui-là  JlriliUant  comme  un 
poxjfon  qui  Je  plonge  à  chaque  injlant,  puis  re- 
monte quelquefois  ajjez  lentement  pour  qu'on 
croie  le  tenir  par  la  queue  (l).  Des  long-temps, 
en  prétendant  à  l'originalité,  ils  font  tombés  dans 
le  ridicule  dont  la  pofleflion  leur  efl  dûment  ac- 
quife,  &  dans  ce  genre  rien  ne  doit  étonner  de 
leur  part.  Mais  on  a  lieu  d'être  furpris  que  des 
efpritt  fages  aient  donné  prefque  dans  le  même 
excès. 

On  pourrait  aifément,  en  feuilletant  les  auteurs, 
recueillir  quatre  «enta  efpèces  de  pouls;  8i  en 
entendant  Bordeu  dire  :  le*  médecins  les  plus 
clairvnyans  &  les  plus  affurés  fur  ce  génie  de 
connoijjance ,  font  ceux  dont  la  tête  ejlla  mieux 

fournie  de  toutes  les  inuiges  des  différentes  efpècrs 
de  pouls ,  ne  doit-on  pas ,  même  étant  doué  ue 
la  plus  beureufe  mémoire,  défefpérer  de  devenir 
un  médecin  clairvoyant ,  quand  on  jette  les  yeux 
fur  la  peinture  de  ces  images,  dont  une  empruntée 
à  l'ouvrage  de  Fouquet  pourra  donner  une  idée? 
C'efl  celle  du  pouls  pcûoral  Ample;  il  efl  calath'- 
ril'é  par  ■  un  foulèvement  ou  élévation  du  milieu 
de  l'artère  ou  de  l' vfpace  pulfant ,  qui  parott  fous 
le  dtngt  comme  une  petite  montagne  unie,  bien 

figurée  &  un  peu  mollette,  l'une  Q  F  autre  extrémité 
de  r artère  fe  mouvant  au  niveau  de  leur  plan 
&  fous  la  forme  ordinaire  ou  naturelle  y  en  forte 
que  le  profil  fupé rieur  de  V artère  décrive  une 
efpèce  d'arc  (a).  » 

Aujourd'hui  on  a  fait  juflice  de  toutes  ces  fub- 
lilités  de  l'art  fphygmique;  At ,  des  travaux  de  Gif 
lien  qui  comptoit  plus  de  trente  efpèces  de  pouis; 
de  Solano  de  Lueques  qui  en  admetloit  un  plus 
grand  nombre  encore  ;  de  Boideu  qui  avoit  'éta- 
bli un  pouls  lupérieur  &  un  pouls  inférieur  pour 
les  afleclioos  fus  eu  fous-diaphragmatiqncs,  &  de 

[>lus  un  pouls  Tpécial  pour  chaque  maladie  ;  do 
l'ouquet  6i  de  Dumas  qui  avoient  encore  renchéri 
fur  leurs  devanciers ,  l'un  en  (ignalaut  une  modi- 
fication fpéciale  du  pouls  correfpondaut  à  chaque 
petite  portion  du  fyflèmc  capillaire;  l'autre  en 
Ipécifiant  des  pouls  pour  chacun  des  fyflèmcs  de 
noire  économie  :  le  pouls  mufculaire,  nerveux, 
fibreux  ,  8tc.  ;  de  tous  ces  travaux  ,  dis  je  ,  à  peine 
efl- il  reflé  quelque  ebofe  d'utile,  8c  maintenant  , 
aiufi  que  le  propofe  M.  Double ,  dans  fa  Séméiolo- 
gie,  ou  fe  borne  à  ramener  les  divers  états  du  pouls 
à  deux  points  principaux  '.force  &  intenftté  des 
pulfations  ;  rhythme  ou  mode  de  ces  pulfations. 

lin  partant  de  cette  bafe,  on  établit  huit  divifions 
principales  :  i».  pouls  fort  oujbible.  Le  pouls  loil 
efl  caraflérifé  par  la  vigueur  des  pulfations.  II  efl 
un  bon  Cgne  dans  les  affections  foporeufes  ,  lorf- 
qu'en  même  temps  il  efl  égal  8t  régulier  ,  &  c'efl 
ainC  qu'il  faut,  félon  M.  Double ,  entendre  &  cx- 
  '         rvJ-i  ,  i 

(0  Rtchtrttut  kj/lorijuti  fur  U  midteitit  Jet  Chinois. 
(a)  FoeqctT,  Egeifur  U  poets ,  crup.  a. 
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pliqner  les  .1  van t âges  de  la  fièvre  dans  le»  apo- 
plexies. Si ,  daoj  le  cours  d'une  maladie  ,  il  prend 
ces  caractères  ,  il  préface  ordinairement  le  déve- 
loppement d'une  pblegoiafic.  Le  pouls  foible  Te 
diltingue  par  les  deux  qualités  oppofées  à  celles 
dn  précédent.  II  fe  rencontre  naturellement  chez 
les  perfonncs  d'un  grand  embonpoint  ,  à  la  fuite 
des  grandes  évacuations ,  des  veilles,  des  fati- 
,  8tc.  ;  quelquefois  au  début  des  fièvres  in- 
inatuircs,  dans  les  fièvres  adynamiqoes  fe 
putrides,  dans  les  affections  fcorbntiqaes ,  dans 
les  pblegnaiics  locales  ,  dont  il  préfage  foavent  la 
terminaifon  par  gangrène.  Il  eft  ordinairement 
ou  mauvais  figne.  Toutefois  il  ne  faut  pas  s'en 
rapporter  à  l'exploration  feule  du  pools  pour 
conaoitre  d'après  l'a  force  ou  fa  foibleÛe,  6  la  fai- 
gnée  doit  on  ne  doit  pas  être  pratiquée.  On  feroit 
affet  fouvent  induit  en  erreur ,  parce  qu'il  eft  des 
cas  où  \e  pouls  ell  réellement  un  ligne  iufidèle. 
C'eft  pourquoi  il  faut  toujours,  avant  de  juger, 
confwUer  \*iat  du  cœur  avec  le  ftethofeope.  Si  le 
pouls  h  le  coeur  (ont  faibles,  la  faignée  eft  évidem- 
ment cooire-indiqufje;  fi , au  contraire,  le  pouls 
étant  faible,  ie  c  œur  donne  une  forte  impulfion  , 
<e  qui  n'ell  pas  rare,  on  peut  avec  confiance  pra- 
tiquer one  ^million  faogmne;  à  plus  forte  rai  Ion, 
fi  le  pouls  fe  le  cœur  l'ont  également  forts.  Mais  G , 
le  pouls  étant  fort ,  le  cœur  eft  foible,  fe  cela  fe 
voit  allez  fouvent,  il  faut  s'abllenir  de  tirer  du 
fang. 

a°.  Pouls  grand.  Pouls  petit.  Ils  fe  jugent  par 
Je  volume ,  la  groffeur  de  l'artère  ,  appréciés  par 
J  laipreflion  que  le  doigt  en  éprouve.  !•«  premier 
indique  la  pléthore  fanguine;  il  fait  craindre 
dans  les  affections  foporeufes  ,  l'apoplexie  ,  fe 
dans  celle-ci  la  mort.  Le  fécond ,  ainfi  que  l'a 
très-bien  obfervé  Mercatus  ,  eft  prefque  confiant 
dan»  les  affections  de  l'eflomac  (  De  pulfus  har- 
monià  &  arte  ).  11  eft  l'effet  immédiat  de  la  dou- 
leur. Baglivi  regardant  ceux  chez  lefquels  il  a 
habituellement  lieu,  comme  devant  vivre  plus 
long-temps  fe  étant  moins  dil'pofés  aux  maladies. 

5°.  Pouls  mou.  Pouls  dur.  Une  vibration  arté- 
rielle donnant  la  fenfation  d'un  corps  folide  fe 
rouie ,  fe  réfiftant  fous  le  doigt ,  caractérife  le  pouls 
dur.  Celui  qui  eft  mou  fe  taille  facilement  dépri- 
mer. L'un,  qui  quelquefois  dépend  de  l'endur- 
ci ffement  des  parois  du  vaifleau  ,  fe  trouve  d'au- 
tres fois  dans  les  maladies  nerveufes  &  dans  quel- 
ques afléclions  inflammatoires.  L'autre  annonce 
ordinairec  col ,  mais  cependant  avec  de  nombreu- 
fes  exceptions ,  les  fueurs  critiques.  Il  eft  prel'^ue 
confiant  à  la  fin  des  accès  des  fièvres  intermit- 
tentes. 

4°.  Pouls  concentré.  Pouls  dilaté.  Ceux-ci  ne 
font  guère  qu'une  nuance  légère  des  deux  premiers. 
On  obfcrve  quelquefois,  au  début  des  phlegmafies 
aiguës,  le  pouls  concentré  lorfqu'il  y  a  opprçfljon 
des  forces.  Souvent  une  faignéc  le  relève. 

S*.  Pouls  vite.  Pouls  lent.  La  viteffe  fe  juge,  par 
la  promptitude  de  la  pulfaiioa  j  la  lenteur,  par  Ion 
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prolongement.  Ni  l'une  ni  l'antre  n'ont  me  indi- 
cation biun  pnfiiive. 

6°.  Pouls,  fréquent.  Pouls  rare.  La  fréquence  fe 
déduit  da  nombre  des  pnlfations  dans  un  temps 
donné;  elle  le  calcule  aifémeot  par  l'habitude; 
mais  on  peut  le  faire  plus  exactement  encore  au 
moyen  de  la  montre  à  fécondes.  C'eil  même  la 
feule  manière  de  la  bien  apprécier  fe  furtout  de 
la  bien  faire  connoître  dans  le  récit  d'une  mala- 
die ,  en  donnant  poGtivement  le  nombre  des  pul- 
fations  par  minute.  Quand  elle  n'a  point  lieu  à  U 
laite  dune  forte  émotion  ou  d'un  exercice  vio- 
lent ,  elle  indique  l'état  fébrile ,  furtout  fi  elle 
eft  jointe  à  une  chaleur  extraordinaire  de  la  peau  ; 
4t  même  Boerbaave  fe  Van-Swicten  la  regar- 
daient eomme  le  figne  le  plus  pofiiif  fe  le  feui  ca- 
raciériftique  de  la  fièvre.  Llle  peut  être  fort  exa- 
gérée, car  le  Dr.  Wendt,  dans  fa  thèl'e  inau- 
i;urale  ,  rapporte  l'ohfervaiion  d'une  demoifclle 
de  dix-neuf  ans  qui  a  fuccotnbé  à  une  maladie 
aiguë' ,  fe  dont  le  pouls  donnoit  de  aa5  a  243  pnl- 
fations par  minute.  Nous  avons  vu  nous-mêmes 
à  la  clinique  de  la  Charité,  un  homme  de  cinquante- 
fept  ans,  d'une  cooflituiion  foible  &  appauvrie, 
atteint  d'une  péritonite  luberculeufe  à  laquelle 
il  a  fuccombé ,  dont  le  pouls  donnoit ,  quelques 
jours  avaut  la  mort ,  190  pnlfations;  fe  c'eft  à  tort 
ue  quelques  auteurs  de  pathologie  générale  ont 
it  que  lorfque  le  pouls  battoit  cent  vingt  fois,  ou 
même  cent  fois  par  minute,  il  étoit  impoflible  de 
juger  fa^viielle.  Quand  elle  eft  arrivée  au  point  de 
ne  pouvoir  plus  être  calculée,  elle  donne  le  pouls 
conjus.  Comme  il  exifte  un  rapport  confiant,  dans 
l'état  de  fauté  ,  entre  la  fréquence  de  la  refpiration 
fe  celle  du  pouls ,  rapport  qui  eft  de  quatre  à  un  , 
fe  qui  fe  retrouve  ordinairement  chez  l'homme 
malade,  le  Dr.  (riannini  a  penfé  que  d'aprt-s  lu 
feul  examen  de  U  refpiration  ,  on  pourrait  déter- 
miner la  fréquence  du  pouls;  mais  on  fent  de  fuite 
combien,  dans  les  alléchons  nerveufes,  dans  les 
fièvres  ataxiques  ,  une  femblable  appréciation 
doit  être  fautive.  La  rareté  du  pouls  ell  beaucoup 
m'.ius  commune  chez  l'bomme  malade.  Quel- 
ques auteurs  la  donnent  comme  un  figne  remar- 
quable des  épanchemens  de  férofité,  furtout  dans 
les  cas  d'empyème. 

7*.  Pouls  égal.  Pouls  inégal ,  régulier  ou  irrégu- 
lier. L'égalité  ou  la  régularité  du  pouls  le  déduit 
de  la  parité  de  toutes  les  pulfaiions  &  de  leurs  in- 
tervalles ;  elle  eft  toujours  un  bon  figne.  L'inéga- 
lité ou  l'irrégularité  offre  les  caractères  oppofés. 
Elle  peut  avoir  lieu  dans  la  fréquence  ou  dans  l'é- 
nergie du  pouls  :  celle-ci  eft  la  plus  «Inn^ercufe, 
fe  eft  ordinairement  un  fymptôme  tic  léfions  or- 
ganiques du  cœur.  La  première  le  trouve  natu- 
rellement chez  quelques  perlbnnes  dans  l  étal  de 
Tauté ,  fe  chofo  remarquable,  ellcdifparoit  pendant 
la  maladie.  Dellaë'n  en  a  obfervé  deux  exemples. 

8".  Pouls  intermittent.  Lorfqu'après  une  ou 
deux,  ou  plufieurs  pulfations,  il  fc  fait  un  repos 
ablolu  ,  le  pouls  eft  intermittent.  Ce  caractère 
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peut  être  régulier  ou  irrégulier ,  &  ,  de  plus ,  il  Te 
préleote  foui  des  formes  variées  :  tantôt  une  pul- 
iaiion  manque  eoiièrement  ;  c'ell  le  pouls  fran- 
chement intermittent  y  tantôt ,  au  contraire  ,  une 
pulfation  le  fait  l'émir  dans  l'intervalle  de  deux 
pulfation»  régulières;  c'ell  le  pouls  intercident. 
L'intermittence  6l  Yintercidence  }  que  du  relie  on 
rencontre  chez  quelques  vieillards  alloiblis  ,  font 
généralement  un  ligne  fâcheux ,  4c  uo  des  fymp- 
tômes  ordinaires  des  léuuns  organiques  du  cœur. 
F.iles  out  lieu  aulli  dans  quelques  névrole*  ,  & 
d'autres  lois  elles  paroi  d'en  l  être  liées  à  la  préfence 
de»  vers ,  a  l'accumulation  des  gax  dan*  le  con- 
duit intelltnal ,  ou  4épeudeat  de  l'influence  cé- 
rt'Lrale  ,  ainG  que  Morgagni  en  rapporte  un 
exemple  (/oc-  cit.  epijl,  ead.").  2d.  Double  dit 
que  le  pouls  inieruiiiicul  eft  toujours  un  des  fi- 
gues dc<  maladies  de  poitrine,  &  eue  celte  pbrafe 
de  B-iglivi  :  Pu'Jus  intermittent  non  ità  ma/ut 
Jî  morbts  pedons  J'upervemat  in  quibus  jlttiu- 
tiaris  ejl.  (Bagliv.  lib.  1,  pag.  7^.)  Il  ell  cer- 
tain que  Frofper  Alpin  ,  Ziuimermann ,  Bonet  , 
out  -obfeivé  la  même  choie;  cependant  j'ai  vu 
beaucoup  de  péripneuiuonii-s,  de  pleurélies  it 
d'épùiicl,e:uei|j  pleurétique»,  dans  lelquei»  je  n'ai 
poiut  rencontré  ce  ligue.  J'ai  vu  dans  les  pre- 
mière» au  nées  de  mes  études,  un  cas  de  fièvre  per- 
Dicicufc  rémittente,  dont  le  (cul  fymplôme  inligne 
pendant  le  paroxylme  étoit  l'intermittence  du 

Eouls.  M.  le  D[.  Arloing,  auteur  d'un  excellent 
lémoirc  fur  les  fièvres  larvées ,  sY  obfervateur 
d'une  rate  exactitude,  eu  me  laifanl  remarquer  ce 
ligne  que  mon  peu  d'expérience  ro 'au toit  proba- 
blement fait  méconuoiiie,  me  dit  l'avoir  obierve 
rfaus  1  toi»  autres  cas,  it  avoir  été  obligé  de  recou- 
rir proaiyteiuenl  au  quinquina  pour  ar.êter  la  mar- 
che iapide&  infidicule  de  la  maladie.  Le  fuccès 
Je  plu»  complet  a  toujours  jullilié  ce  diagnaftic.  Je 
ne  ci  is  pas  qu'il  l'oit  fait  mention  de  cette  va- 
r.éic  de  lièvre  pernioeufe  par  les  auieurs. 

Nous  rapporterons  à  ces  dernières  variétés  du 
poul»,  le  pouls  dicrotc ,  qui  couGfle  eu  deux 
b«lieaieiM  le  fuccédant  rapidî-mi'iit ,  lt  fuivis 
d'un  repos  plus  ou  moins  long.  Uu  le  regarde 
coin  rue  le  ligue  Ipécia)  des  hémorragies.  Eulin  , 
il  ell  un  plivnomëue  fourni  par  le  pouls,  it  qui 
jufqu'a  prêtent  ne  le  trouve  indiqué  dans  aucun 
ouvrage  de  féméiologie.  Lt  plus  ordinairement  il 
n\ft  poiut  l<n(ible  au  doigt;  quelq  ieUn,  au  con- 
traire, uo  léger  ffémiflèaietit  accompagnant  la 
puiCation,  auuonce  la  préfence.  Alors,  en  a->pti- 
ipi  111'  lur  l'artère  le  llélhofcope ,  g.irui  de  Ton  ob- 
turateur, ou  enlcad  a  cliaque  duilule,  St  d'une 
c«,  mère  ci'ii'inue,  un  bruit  de  fou  filet  quelque- 
fois (ibilant ,  plus  ou  moins  fort,  fouvent  très-mar- 
qué ,  eutièrement  analogue  à  celui  qui  a  lieu 
dans  plulieuis  affections  du  cœur.  Tantôt  toutes 
les  artère»  8c  le  cœur  présentent  en  même  temps 
ce  phénomène;  d'autres  fois  il  n'exille  que  dam 
les  artères ,  ou  même  feulement  dans  le  point 
qu'où  explore ,  tt  où  l'on  peut  afl'e*  aifémeot  le 
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déterminer  par  une  légère  preflîon  exercée  fur  le 
llélliofcope,  avec  l'oreille,  ou  co  comprimant  le 
vaitTeao  un  peu  au-deflut  on  au-delluos  de  l'en- 
droit qu'on  aufculte.  Laenoec ,  qui  a  le  pie- 
roier  découvert  celte  variété  du  pouls ,  l'at- 
tribue à  uo  f palme  général  on  partiel  des  ar- 
tères ,  &  croit  qu'elle  indique  taotôt  l'imminence 
d'une  hémorrngie  k  l'emploi  de  la  faignée  ,  tan- 
tôt un  état  nerveux  tt  l'ul'age  des  antifpafmodi- 
ques.  Quelquefois  il  y  a  en  même  temps  que  le 
ficuit  du  tonifie!  ,  ou  iloléroeot ,  un  frémilTement 
que  cet  habile  praticien  açyeWeJrénuiTement  ca- 
taire ,  parce  qu'il  ell  comparable  au  murmure  de 
lati>,facliou  que  fout  enletulre  ws  ehaU.  Il  ne  te 
rencontre  guère  que  dans  les  artères  de  moyenne 
g  rôdeur,  &  eft  allVx  fouvent  plus  fort  dans  l'une 
que  dans  l'autre-  'i'aulôl  l'impuluon  quil  accom- 
pagne elt  plus  forte  qne  dans  l'état  naturel ,  taor  ■ 
tôt  elle  eft  plus  fuble.  Il  ne  fe  lie  à  aucune 
affection  organique  confiante  ,  Se  fa  caufe  o'eft 
pas  même  luopcounée.  {  Aufcullatton  médiate, 
s»,  édit.  ) 

Tels  font  les  principaux  types  indîqné*  par 
M.  Double,  comme  pouvant  encadrer  tootes  le* 
variétés  du  pouls.  On  fent  qu'on  pourroit  peol- 
étre  encore  en  diminuer  le  nombre,  car  \*Jbrcc, 
la  dureté  }  la  grandeur,  etc.  ,  du  pouls  ,  font  de» 
nuatiees  aflet  légères  ;  mais  ce  qu'il  importe  le 
plus  au  médecin  ,  ainli  que  le  remarque  M.  Chô- 
me! ,  dans  fa  Pathologie  générale,  c'ell  moins  de 
n'admettre  qu'un  petit  nombre  d'altérations  du 
pnuls  ,  que  de  ne  retunnoîlre  ces  altérations  que 
là  où  élu.*  l'ont  bien  évidentes.  Le  pouls  n'elt  pas 
uéccilairement  fort  ni  foible ,  dur  ou  mou,  petit 
ou  grand.  Dans  la  plupart  de*  cas,  au  contraire,  il 
n'ollie  aucun  de  tes  caractères  bien  tranchés, 
taudis  que  dans  d'autres  il  fecnble  en  réunir  plo- 
Geur>,  St  perd  fouveut  comme  Ggne  une  partie  de 
fa  valeur,  ou  en  acquiert  une  nouvelle. 

Ou  conçoit  aifémeut  que  les  agens  thérapeoti» 
ques  doivent  avoir  nue  influence  fur  le  pouls, 
qui  n'ell  que  l'expreflioo  de  Tétai  d'une  fontlma 
la  plus  leulible  peui-èire  aux  impreliiont  étran- 
gères. Ainli,  en  général,  les  toniques  le  rendent 
dur  8t  ferré;  les  excitans  augmcoient  la  Ire— 
queme;  le»  cinollicns  la  modèrent;  le»  narcott- 
ques  .  a  près  un  moment  d  excualinii  irréguliere, 
la  calment  encore  plus;  les  purgatif*  la  relevcof; 
Icséiué-iqne.  la  troublent  tt  la  rancntilIViit  d'aboid, 
pour  enluite  faire  lue  céder  le  calme,  la  ré^ula- 
it  é,  le  développement  dus  pulf.ilions.  MaisiJeil 
q:  tique*  agens  f'péciaux ,  employés  ordi«4iie- 
uitiii  ilatvs  le  but  lie  modifier  lu  eirculalion,  &.  t^ui 
oui  lui  le  poul»  1111  ellet  leulible  St  immédiat  qu'il 
cil  bon  de  oient ioiiucr  i<  i. 

Si  on  conf-il'e  le  pouls  pendant  la  faignée.  "a 
le  fent  perdre  de  fi  dureté,  de  fa  force,  de  la 
fréquence ,  &  devenir  plus  mou  ,  de  plus  en  plue 
petit ,  au  fur  II  à  mefure  que  le  fang  coule ,  tt  ctller 
ibèiue  d'être  percevable  li  Témillion  ùflguioe  t-fl 
poutlee  ufque  ad  dehquium  animi  :  puis  au  boul 
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d'-in  cerui>i  !emp«,  ânaoîiK  que  11  faignoe  n'ait  fié 
trop  copicufc  «a  intcmpefbvc ,  il  fe  relève  8c  rc- 
preod  quelquefois  tout-à-fait  foa  premier  carac- 
tère. Dans  d'antres  circonllances,  dam  1rs  cas  de 
pléthore  par  exemple,  où  il  y  a  opprçflîo  virium  , 
où  le»  pulUrions  font  concentrées  Si  étouffées,  la 
faignée  leur  donne  de-  la  liberté,  de  la  vivacité,  de 
la  foupleffe ,  8t  va  bien-être  général  e(l  reffenii 
prefqu'autbtôt  qu'annoncé,  par  tel  heureux  clran- 
getnenl  du  pouls. 

Le  bain  modifie  le  ponls  d-»  différentes  ma- 
nières ,  fuiian!  U  tempéramre  À  laquelle  il  e(t 
pns.  Le  bain  froid  agit  pea:  néanmoins  il  ralentit 
ta  fréquence,  unis  bientôt  après,  quand  l'immer- 
fion  a  ceffé ,  Sa  réaction  s'établit  tt  le  pouls  devient , 
poar  quelques  inflaos,  plus  fréquent  qu'il  o'éloil 
d'abord.  \*e  bain  tiède  lorg-teraps  prolongé  di- 
minue Ta  force ,  fa  viteffe  St  fa  dorelé.  Le  bain 
cbaudlui  donne  «ne  accélération  forte,  prompte  & 
variable  ta'want  les  circonftances. 

L'effet  le  n\us  confiant  h  le  plus  immédiat  de 
l'opinm  far  le  pouls,  pQ  de  donner  à  Tes  batte- 
ment ,  de  i 'in  'gainé  A  de  l'irrégularité.  Quelques 
médecins  oui  dit  qu'il  ao^mentoit  fa  fréquence, 
par  une  rrrfu  excitante  qui  agiffoit  d'abord, 
puis  la  diminuoit  enfuite  par  une  propriété  nar- 
cotique qui  fe  développait  alors.  D  autres  ont 
pealé  le  contraire.  Celle  divergence  d'opinion 
Semble  prouver  que  l'aclion  de  l'opium  .%  celle 
de  la  plupart  des  narcotiques  vireux ,  dont  elle  e(l 
le  type,  font  plutôt  perturbatrices  que  fédalives 
on  excitâmes  de  la  fonûion  circulatoire. 

Pea  de  fu-fljoces  ont  acquis  en  tbérapentique 
us  de  célébrité  que  la  digitale  pourprée,  tt  elle 
doit  fans  contredit  à  fon  aâion  fur  la  circula- 
tion. Cependant  fes  effets  font  bien  loin  d'être 
cou  datés,  èt  les  médecins  qui  croient  qu'elle  accé- 
lère les  battement  du  cœur,  &  ceux  qui  préten- 
dent qu'elle  Us  rJcnttt,  peuvent  citer  des  expé- 
rience* St  des  obfurvations  à  l'appui  de  leur  opi- 
nion; cependant  il  cil  vrai  de  dire  que  le  plus 
grand  nombre  det  obfervaleucs  ont  vu  fous  leur 
yen»,  la  digitale  faire  décroître  prumptcmeol  le 
nombre  des  contrariions  du  cœur,  St  diminuer 
la  fréquence  acluelle  des  fecouflus  artérielles. 
Quelquefois  en  peu  de  jours,  de  cent,  de  quatre- 
vingt,  de  foixante -douze  pulfalions,  le  pouls 
tombe  à  quarante  &  même  à  trente,  au  point  d'en 
faire  concevoir  de  l'inquiétude.  Ce  ralentiûement 
des  mon  vemi-ns  artériels  fe  montre  plus  tôt,  Si  plus 
fenGblement,  dans  l'état  morbide,  Si  furtoul  chez 
les  individus  atteints  d'une  affection  organique  du 
comr. 

Uq  antre  effet  remarquable  de  la  digitale,  c'eft 
qu'elle  rend  ordinairement  le  pouls  inégal,  très- 
irrégulierî  nuis  chez  les  perfoones  qui  ont  des 
intermittences,  des  anomalies  dans  les  contractions 
du  cœur,  cette  plante  paroit  rétablir  au  contraire 
la  régularité,  l'égalité  dans  les  pulfalions.  Ce  n'eft 
guère  que  douze  ou  quinze  heures,  même  qua- 
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rnnte-huit  heures  après  l'adruiniflration  de  la 
di^i'ale,  que  le  pouls  commence  à  éprouver  do 
raleniifTement. 

Le  même  effet  parn!  t  avoir  affez  conftamment  lien 
à  la  fuite  de  l'adminiflation  du  camphre  ,  donné  à 
la  dofe  de  doute,  de  vingt  grains  8t  plus  ;  Alexan- 
der  a  mi'ire  expérimenté  qu'il  falloit  le  porter 
jufqu'a  quarante  grains,  pour  obtenir  dix  palpi- 
tations (lu  moin<  par  miuulc.  Toutefois  celte  ac- 
tion n'eft  point  i  onlbn'e,  St  elle  cfl  toujours  moins 
marquée  qnenons  ne  venonsde  le  dire  pour  la  digi- 
tale ,  qri  conferve  piefcju  exclufivi  ment  la  puf- 
fellion  de  fin  étonnante  vertu.  Tels  font  les  prin- 
cipaux états  St  les  plus  puiffanies  modifications 
du  pouls.  Nous  terminero  ns  rr-t  article  en  difant 
quelques  mots  d'un  phénomène  remarquable  défi- 
gué  fous  le  nom  de  pouls  rcinru.r. 

LorfquM  y  a  une  grande  gêne  dans  la  circu- 
lation pulinouaire ,  ou  lorfqu'un  obflarlc  an  cours 
du  fan^  fe  trouve  dans  les  cavités  droites  du  cœur , 
on  même  lorfqu'unc  caufe  qnelconq>ie  empêche 
la  dilatation  de  la  poitrine  qui  doit  ordinaireiueat 
avoir  lieu  pour  l'inlpiratinn;  alors  il  y  a  reflux 
de  fang  dans  les  veines  caves ,  puis  dans  les  veines 
fecondaires,  St  c'eft  ce  rellux  qui ,  fenfible  à  l'œil 
8t  au  loucher  dans  les  veines  jugulaires  externes, 
a  été  appelé  pouls  veineux.  Les  expériences 
du  Dr.  Darry,  membre  du  collège  royal  des 
médecins  de  Londres  (i),  expériences  qui  prou- 
vent que  •  les  cavités  des  gixwdi's  veines  au  dedans 
du  thorax  &  toutes  les  cavités  thoraciques  af'pirent 
Us  fluides  mis  encontaù  avec  elles;  ■que  cette  ajpi- 
ration  n'aj'amais  lieu  que  pédant  t'expanfi'm  du 
thorax  y  que  le  fang  veineux  n'arrive  au  cari,  r  que 
pendant  Finfpiralion  ;  que  la  principale puiffanec 
qui  tes  poiiJJ'c  à  travers  les  veines }  ejl  la  prrffinn 
ath/no/phénque  »  ;  cesexp'rienci  s  ,  dm-je,  expli- 
quent de  la  manière  la  plut  ralisfaifinie  le  reflux 
du  fang  dans  les  veines,  lequel  oc  peut  fe  faire 
que  pendant  l'expiration  ,  Se  n'a  aucun  ifocbro- 
nifme  avec  le  battemcul  des  artères. 

Enfin,  on  peut  trouver  dan*  une  veine,  des 
pulfalions  tom-.i-fait  analogues  Si  ifoehronca  à 
celles  du  pouls.  C'efl  daus  le  cas  d'anévryfme  vari- 
queux, lorlqu'unc  artère  St  une  veine  UlefTées  dans 
des  points  correfpoiidans  ont  contracté  enlemljle 
des  adhérences  telles,  que  l'artère  verle  du  fang 
dans  la  veiue,  qui  par  fuite  de  ce  nouvel  afflux 
fe  développe  extraordlnaireinent  Si  forme  une  tu- 
meur pnltantc.  On  comprend  de  fuite  que  ces  pul- 
falions d'emprunt,  très-importantes  pour  établir  ie 
dlagnoflic  de  la  tumeur  qui  en  eft  le  fiége ,  ne 
peuvent  point  être  confédérées  comme  un  pouls 
veineux ,  ni  fournir  aucun  figne  pour  apprécier 
l'étal  général  de  la  circulation. 

(L.  V.-oe  Lacahos.) 


(i)  K«htrtkts  tnpérimenults  fur  Ut  taufti  4u 
du  fang  dans  Us  vtiats.  Paris  ,  itt»5. 
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POUMONS,  f.  m.  (maladies  de*).  (Pothol.) 
Ces  organes  confidérés  fous  le  point  de  vue  anaio- 
mique,  t'ont  décrit]  avec  détail  dans  le  Dtâion- 
natre  d'Anatomie  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
)1  fudira  donc  pour  l'obj<  tde  cet  article,  de  rap- 
peler ici  quelques  données  relative!  à  leur  flruc- 
tnre,  i  leur  vitalité,  à  leurs  fonctions,  ko 

Les  poumons,  vifeères  creux,  fpongieux,  vaf- 
cnlaires .  organes  de  la  refpiration  &  de  l'héma- 
tolé  ,  font  formés  de  canaux  aériens,  de  va  fléaux 
fanguins,  de  vaifleaux  &  de  ganglions  lympha- 
tiques, de  nerfs  U  d'an  tiffu  la  au  ceux  dépourvu 
de  graille,  appelé  Ujju  tntarlobulaire.  Les  plèvres 
leur  forment  a  I  extérieur  une  enveloppe  qui  les 
laifle  libres  8c  flottans  partout ,  excepté  a  l'endroit 
par  où  t'infèrent  les  vaifleaux,  lequel  porte  le  nom 
da  racine  des  paumant.  Ils  font  intérieurement  re- 
vêt us  a  une  tuémbraue  muqueule  qui  ell  la  conti- 
nuation de  celle  de  la  trachée-artère  &  des  bron- 
ches. 

Les  canaux  aériens  du  poumon  proviennent, 
comme  on  le  fait,  des  diviuons  des  bronches; 
ils  ont  la  même  organit'alion  ;  on  y  remarque  aufii 
les  mûmes  demi-cerceaux  cartilagineux,  qui  du 
relie  vont  en  s'aminciflani  fit  eu  diniiuuant  d'éten- 
due à  mefure  qu'on  arrive  aux  dernières  ramifi- 
cations  bronchiques ,  où  l'on  ccfl'e  dé  pouvoir  les 
diflmgucr.  On  y  obferve  auffi  des  vaifleaux  fibreux 
dont  la  nature  mufculeuf'e  foupçnnnée  depuis 
long-temps,  a  été  démontrée  par  Relleiflen  dans 
un  Mémoire  latin  qui  a  pour  titre  :  De  Jirudurâ 
pulmonum.{Argentoratt,  an.  XI.)  Recouvertsdaus 
toute  leur  étendue  par  la  membrane  muqueule, 
ces  canaux  parviennent  à  un  degré  de  peiitelfc 

?ui  rend  leur  exploration  tràs-diflîcilc  :  aufii  eft-on 
irt  peu  d'accord  fur  la  manière  dont  ils  le  ter- 
minent. Quelques-ans  fuppofent  eu  ellet  qu'ils 
aboutillent  à  de  petits  renllemeos  fpongieux  avec 
letqiiel*  ils  ne  feroient  pascncommumcaiion  immé- 
diate, &  dans  lefquels  l'air  ue  fauvoit  pénétrer; 
d'autres,  au  contraire,  peufect  que  les  canaux  aéri- 
ières,  après  avoir  lucicllivement  perdu  du  lenr 
calibre  ,  fe  terminent  par  des  cuU-dc-lac  extrê- 
mement déliés,  fur  les  parois  delquc's  rampent 
les  dernières  ramifications  de  l'artère  Si  des  veines 
pulmonaires. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  dernières  bronches  fe 
réunifient  par  petits  groupe*  ou  lobule*,  au 
moyen  du  tilîu  inlerlolmiairc.  Ces  premier*  lobules 
s'agglomèrent  en  lubules  plus  volumineux  ,  qui  par 
leuis  réunions  en  forment  de  plus  volumineux 
encore,  St  condiment  eniin  les  lo..es  pulmo- 
uaires  léparés  par  des  filions.  Ces  lunes  lout  au 
nombre  de  trois  pour  le  ponmon  droit,  Si  de  deux 
pour  le  gauche. 

Les  vaifleaux  fanguius  du  poumon  font  les  ar- 
tères 81  les  veines  bronchiques,  définîtes  à  la 
nutrition  de  l'organe ,  Si  l'ancre  fc  les  veine»  pul- 
monaires, qui,  chargées  de  (  importante  fonction 
de  révivifier  le  fang  veineux,  luivcu;  dans  leur 
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trajet  le*  rami6caiions  broncbiqo.es,  fur  les  parois 
desquelles ,  furtout  dan*  les  lobules  pulmonaires, 
elles  s'épanoaiffent  en  quelque  forte,  8c  s'abou- 
chent Uualement  l'artère  avec  les  veines  pulmo- 
naires, directement  à  ce  que  l'on  croit  aujour- 
d'hui, Si  fans  l'intermédiaire  du  fyftème  capillaire 
admis  par  Bitbat. 

Des  vaiffeaux  lymphatiques  fe  rencontrent  en- 
core dans  le*  poumon» ,  ainfi  qne  des  cryptes  mo- 
quenx  placés  Ions  la  membrane  muqueufe  pulmo- 
naire. De*  glandes  pulmonaires  4t  bronchique»  fi- 
crètent  une  matière  noire  qu'il  faut  le  garder  de 
confondre  avec  U  matière  de»  mélanofe*.  Os 
glandes  fout  plu»  nombreufes  à  la  racine  des 

tournons  fit  aux  endroits  où  exi lient  des  diviGon» 
ronchiqne*. 

Les  nerfs  du  poumon  font  fournis  par  le  pneu- 
mo-gaflrique  &  le  grand  lympathique.  Ils  font 
fort  nombreux  8r  forment,  avant  do  s'y  engager, 
deux  plexus  connus  fous  le  oom  de  plexus  ptunto- 
noires  antérieur  &  pojlcrieur. 

Le  liflu  propre  du  poumon  eft  ce  tiflu  laoai- 
neux  Si  dépourvu  de  graille,  qui  unit  entr'eux 
le*  lobules,  les  granulations  pulmonaires. 

Pour  bien  voir  Penlemble  de  l'orgauifation  des 
poumons,  il  faut  les  couper  par  tramhes  *  les 
examiner  à  contre-jour.  On  découvre  alor»  des 
cellules  ou  véucule*  de  forme  8c  de  grandeur 
variées  :  elle*  lont  plu*  grande*  chex  le  vieillard 
que  dans  l'eufaneq. 

L'enveloppe  pulmonaire  extérieure  efl  fournie 
par  la  plèvre. 

Les  noumons  jouifTent  de*  propriétés  vitales 
des  fyflèmes  organique*  qui  coucoureut  à  les 
former. 

On  leur  a  tonr  à  tour  attribué  8c  refufé  une 
grande  Jcn/ibiltté.  Lo  fait  eft  qne  l'entrée  d'un 
gai  irritant,  ou  d'un  liquide  ou  d'un  corps  étran- 
ger quelconque  dans  les  voies  aériennes  ,  eft  conf- 
tamment  fuivic  de  beaucoup  d'accidens;  mais  d'un 
autre  côté,  la  furface  mnqucufè  paroît  s'habituer 
facilement  à  leur  préfeuee;  on  fait  d'ailleurs  que 
ta  plupart  des  maladies  pulmonaires  l'ont  acconN 
□agnées  de  fort  peu  de  douleurs.  Les  poumons  au 
lui  plus  font  doués  d'une  fenjibilité  propre  qui 
avertit  l'individu  du  befoin  de  nfpirer,  8c  dont 
l'énergie  n'eft  pas  la  même  chez  tous  les  fujet*  : 
aufii  en  voit-on  qui  fufpendent  fort  lunc-terops 
leur  refpiration;  chez  d'autres,  le  moindre  obf- 
tacle  partiel  a  l'entrée  ou  à  la  circulation  de  l'air 
dans  les  poumons,  fuffit  pour  produire  tous  les 
accidens  de  la  dvlpnée  je  de  l'orthopnée. 

I/exiftence  du  tiflu  mufculeux  daus  les  bronches 
doit  faire  admettre  la  contrafirlité  dan*  ces  ca- 
naux. 

Quelques  phénomènes  de  l'état  morbide  fem- 
bb'ot  dépendre  d'une  expanfibilité  ou  dilatabilité 
aflive  admile  par  queijue>-aa» ,  en  ai*  ^oDiellu: 
par  d'autres. 

Deftint:* 


Digitized  by  Google 


POU 

DeHia&  à  opérer  la  révivifîcation  dufang  vei- 
neux i  tt  par- là  à  concourir  d'une  manière  fort 
aûire ,  k  Xhénuitofc  t  les  poumons  doivent  de  plus 
être  confidérés  comme  le  foyer  principal  mais  non 
pas  unique ,  de  la  calorijication.  La  fctlion  des 
paeumo-gallriques,  enellet,  produit  une  prompte 
tt  fcnfible  diminution  dans  la  chaleur  des  ani- 
maux fournis  à  cette  expérience. 

Oo  a  cru  loug-temps  les  poumons  entièrement 
pallifs  dans  la  refpiralion  tt  fervant  feulement 
de  moyen  de  contact  entre  l'air  attiré  par  la 
dilatation  du  tiiorax  ,  tt  le  fang  pouffé  par  le  cœur 
dans  l'artère  pulmonaire.  Aujourd'Lui  on  recon- 
noit  que  dans  l'expiration ,  les  fibres  uiufculcufej 
peurent  fervir  à  l'expulGon  de  l'air.  Les  partilaus 
de  i'expaufitnlité  pe oient  d'autre  pari,  que  l'mf- 
piratiun  eft  lavonlée  par  la  dilatation  primitive 
des  parois  bronchiques.  Tous  s'accordent  pour 
placer  les  modifications  imprimées  au  fang  par 
l'air,  tout  l'influente  de  l'action  des  lier  fa  pulmo- 
naires. Les  poumons  jouent  donc  un  rôle  actif  & 
dans  la  parue  mécanique  tt  dans  la  partie  chimi- 
que de  la  refpiraiion. 

La  fijrfji-e  muqueufe  pulmonaire  c(l  do  plus 
îe  Ccge  d'une  couiiouelle  al/forption  de  gaz  & 
autres  principes  répandus  daus  1  almofpbcic;  de 
l'exhalation  non  moius  coullante  de  la  matière 
de  la  tranfpiration  pulmonaire  ,  qui  entraîne  avec 
elle,  furtout  dans  certains  états  morl>iJes,  divers 
principes  dont  il  importe  à  l'économie  de  fe  dé- 
barra fier. 

Dans  l'étal  de  fanté,  il  s'établit  nn  jnfle  équi- 
libre d'aciion  entre  cet  émonctoire  naturel  tt 
les  autres  voies  fécréloires ,  parmi  lefquelles  l'or- 
gane cutané  doit  être  remarque. 

Les  poumons  entretiennent  d'ailleurs  de  nom- 
breufes  lympathics,  tantôt  actives  tt  tantôt  paf- 
fives,  avec  tous  les  autres  vifeères  de  l'économie. 

Un  organe  d'une  flrulture  aufli  complexe  tt 
chargé  de  fonctions  fi  importantes  k  fi  variées, 
doit  naturellement  fournir  au  médecin  une  fuurce 
iuL-pui fable  de  méditations. 

Qu'on  le  conGdère  comme  organe  d'abforptioo , 
&  tufceptible  par  conféquent  d'introduire  dans 
l'économie  une  foule  de  principes  délétères  ou 
araolageux,  ou  tomme  un  éwonclotre  difpofé 
pour  l'expulGon  de  principes  nuifiblcs,  mais  pou- 
vant aulu  livrer  paflage  à  des  matériaux  dont 
l'extraction  entraîne  des  conféquences  plus  ou 
moius  fàcheufcs;  ou  enfin,  comme  le  principal 
foyer  de  l'Iiématofe  tt  de  la  révivilîcation  du  lang 
veineux,  on  Cent  combien  l'iutégiité  de  fe»  fonc- 
tions ell  néct  flaire}  combien  fes  maladies  pbyfi- 
que»  ou  vitales  doivent  promptement  enrayer  le 
jeu  de  tous  les  antres  organes,  altérer  plus  ou 
moins  profondément  toutes  les  autres  fonctions. 

J'ai  dit  phyfiques  ou  vitales,  tt  en  eflet  :  des 
defordres  même  graves  des  fonctions  ref(.iratoi- 
res  ont  lieu  quelquefois  fans  que  la  texture  maté- 
rielle i«  l'organe  ait  ibuilert  d'une  a*. mère  ten- 
MsDtctst:.  Tome  A'ff. 
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Cblej  tt  d'autre  part,  de  profondes Ii'fions  organi- 
ques peuvent  exilter  faos  un  trouble  bien  notable 
de  la  lonclion.  filais  dans  l'un  tt  l'autre  cas,  les 
a  Million  j  pathologiques  du  poumon  ne  lardent  p.- s 
k  inlluer  puiflammeiit  fur  la  fauté  générale  de  1  in- 
dividu qui  en  ell  atteint. 

La  plupart  des  maladies  do  poumon  ayant  déjà 
été  dt'ciitcs  dans  ce  DiÛionnaire  ou  devant  l'être 
par  la  fuite,  je  ne  reviendrai  dans  cet  article  que 
fur  celles  de  ces  alleclions  fur  lefquelles  les  tra- 
vaux des  modernes  ont  répandu  de  nouvelles  lu- 
mières. 

I.  Abcès.  Ils  fuccèdent  foit  à  la  fonte  des  tuber- 
cules, loit  à  la  pneumonie.  On  pourroit  aulfi  en 
rencontrer  à  la  fuit<  des  plaies  pénétrantes  qui 
iutérefleut  le  poumon.  {Voyez  Phtbisie,  Pvcdmo- 
.nic,  Vomiqoi.) 

II.  Apoplexie POXMONAini.Congeftion  faoguine, 
rapide  tt  confidérable  dans  une  portion  plus  ou 
moins  confidérable  du  poumon ,  fuivie  de  l'exhala- 
tion du  fang  dans  la  fubftancc  pulmonaire  elle- 
même,  &.  fréquemment  mais  non  pas  néceffai re- 
meut de  la  l'ortie  du  liquide  au  dehors  par 
une  bémoptvfie  plus  ou  moins  abondante. 

Il  ell  facile  de  confondre  cette  maladie  avec 
la  (impie  hémorragie  bronchique,  à  rai  l'on  de 
l'hémoptyfie  qui  s'obferve  dans  l'un  tt  l'autre  cas. 
Ou  fent  pourtant  combien  diffèrent ,  fous  le  rap- 
port du  pronofiic,  deux  aflèâions  dont  l'une  con- 
lîfle  dans  une  Cm  pie  exhalation  de  fang  dans  les 
canaux  en  communication  avec  l'extérieur,  tt 
l'autre  dans  une  infiltration  tt  uu  engorgement 
dont  le  fiége  ell  le  parenchyme  pulmonaire  lui- 
même,  81  dans  laquelle  l'irruption  s'opère  quel- 
quefois avec  une  violence  qui  va  jufqu'à  la  rup- 
ture tt  la  dilacération  de  portions  plus  ou  moins 
étendues  de  ce  parenchyme. 

Les  caufes  de  l'apoplexie  pulmonaire  ne  diffè- 
rent pas  de  celles  de  l'hémorragie  bronchique. 
Filles  ont  été  expofées  à  l'artic  e  Hémoettsik. 
{Voyez  ce  root.)  Elles  doivent  feulement  être 
plus  énergiques,  ou  rencontrer  dans  les  individus 
une  difpufition  plus  marquée  à  l'hémorragie  pul- 
monaire. L'hypertrophie  des  cavités  droites  do 
coeur  doit  figurer  parmi  les  caufes  les  plus  ordi- 
naires de  cette  afl'eclion. 

L'apoplexie  pulmonaire  peut  être  forte,  foible , 
latente. 

On  peut  divifer  l'apoplexie  pulmonaire  en  forte 
tt  en  foible. 

La  première  peut  faire  périr  le  malade  futi- 
lement tt  fans  prodromes.  On  en  trouve  deux 
exemples  remarquables  dans  le  Traité  des  mala~ 
dies  du  cœur  ,  par  Corvifavt.  La  mort  arrive  alors, 
i».  pur  hémorragie,  la  rupture  des  gros  vaif- 
feaux  pulmonaires  ou  la  violence  de  l'exhalation 
fanguine  qui  déchire  le  liilu  du  pnomon,  pro- 
duifant  foit  uo  épanchement  do  fang  dans  la 
poitrine ,  l'oit  une  liéaioptyue  foudroyante;  V.  pat 
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afphyxie.le  fang  épanché  dans  lea  poumons  ap- 

f>oriaut  un  obftacle  mécanique  à  l'entrée  tt  à 
a  circulation  de  l'air  dans  les  portions  infil- 


trées. 


A  co  degré  extrême  la  maladie  dont  il  s'agit  efl 
heureufement  fort  rare.  Moins  violente,  elle  eft 
quelquefois  précédée  des  fymplômes  de  la  plé- 
thore locale  on  générale,  d'autres  fois  elle  Te  mani- 
fefte  fans  phénomènes  précurseurs.  Les  Symptômes 
qui  la  caràfiérifent  font  on  fentiment  fourent  fubtt 
Ïl  plus  ou  moins  profond  d'opprelfion ,  de  ma- 
laife,  d'anxiété  ,  d  ardeur  ou  depefanteur  de  poi- 
trine; la  petiieffe,  la  fréquence,  l'irrégularité  du 
pouls;  une  défaillance  générale  qui  peut  aller 
jufqu'à  la  fyncope,  la  pâleur  extrême  de  la  face 
dont  les  traits  font  tirés  81  préfenteol  promptoment 
ce  que  l'on  appelle  Vq/peél  hippocralujue,  l'ex- 
pccloraiion  fubite  d'un  laug  vermeil ,  fouvent  fort 
abondant,  fortaot  à  flots  tt  inondant  le  parquet 
ou  le  lit  du  malade ,  ttc.  ttc. 

Le  ftélhofcopo  appliqué  fur  la  poitrine  montre 
par  Fablence  du  bruit  rcfpiraloire,  que  le  pou- 
mon a  cefl'é  d'être  perméable  à  l'air  dons  uo  ef- 
pace  affex  circoofcrit.  Autour  de  ce  point  on  en- 
tend un  râle  crépitant  qui  peut  difparoilre  par 
les  progrès  de  I  engorgement  hémoptoïqu*.  Si 
celui-ci  préfente  une  certaine  étendue ,  la  mutité 
do  Ton  produit  par  la  pereuflion  fert  encore  à 
faire  reconnoîlre  fa  préfence.  Lorfque  l'hémorra- 
gie eft  foible,  on  conçoit  que  les  fymplômes  énu- 
méré*  font  moins  intentes.  Les  mêmes  lignes  ftéthof- 
copiques  fe  rencontrent  ici ,  Il  l'abondance  de  l'hé- 
moptjfie  fert  à  leur  donner  une  valeur  qui  ne 
permet  aucuu  doute  fur  la  natore  du  mal. 

Mais  lorfque  ce  dernier  accident  vient  à  man- 
quer, circonftance  qui  fe  pré  fente  quelquefois 
dans  les  cas  les  plus  graves  tt  les  plus  prom ple- 
in en  t  mortels,  fe  fang  ne  faifant  pas  toujours 
irruption  au  dehors;  le  diagnuftic  ert  alors  beau- 
coup plus  difficile,  les  lignes  eux-mêmes  font 
moins  certains  ;  ils  pourraient  même  faire  croire 
i  l'exifleoce  de  la  pneumonie  latente.  Cependant 
dans  l'apoplexie  pulmonaire  foible,  le  pouls  efl  plus 
large ,  plus  plein ,  p!us  vibrant ,  moins  fréquent.  Le 
cœur  fait  entendre  quelquefois  le  bruit  de  foufflet , 
rarement  il  y  a  de  la  bèvre  tt  augmentation  de 
chaleur  à  la  peau ,  ttc.  &c. 

L'apoplexie  pulmonaire  s'accompagne  fréquem- 
ment de  l'hémorragie  brooebique.  L  bémoptyfie 
eft  a  peu  près  confiante  en  pareil  cas;  aux  lignes 
généraux  tt  ftéthofeopique*  indiqués,  il  faut  ajou- 
ter un  fentiment  d'ardeur  tt  de  titillation  foit  a  la 
gorge,  foit  derrière  lefternum.  Le  ftéthofeope  fait 
de  plus  entendre  un  râle  muquenjc  à  grofles  nulles, 
indice  de  la  préfeoce  dans  les  bronche*,  d'un  li- 
quide pins  confiftant  h  plus  vifqueux  que  celui 
d'un  fimplo  catarrhe. 

Les  traces  de  l'apoplexie  pulmonaire  fur  le  ca- 
davre, différent  de  celles  de  la  Guaple  hémorragie 
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brnucbique.  Ici, en  effet, il  n'exifte  qn'une  ron- 

Ecur  plus  ou  moins  foncée,  quelquefois  livide; 
l  membrane  muqueufe  eft  gonflée  ou  feulement 
pointillée,  plus  ou  moins  fortement,  en  ronge; 
uo  fang  noir,  caillé,  en  grumeaux  pins  on  moins 
abondans,  fe  rencontre  dans  les  voie*  bronchi- 
ques. 

Dans  l'apoplexie  pulmonaire  il  extfle  on  en- 
gorgement fanguin  plus  ou  moins  étendo,  exacte- 
ment circonfcrit,  d'un  afpecl  fort  différent  de 
celui  de  Thépatifation  pneumoniqne;  il  eft  d'un 
rouge  noir  très-foncé,  tt  toul-à-lait  femblablo  a 
un  caillot  de  fang  veineux.  L'en'iurciffement  bé- 
mnptoique  eft  homogène  tt  ne  laiffe  apercevoir 
que  les  plus  groffes  bronches  tt  les  plus  gros  vaif- 
feaux  fanguins;  les  veines  y  foot  foi.-vent  gorgée* 
d'un  fang  noir.  La  coupe  de  ces  engorgement 
fournit,  Torfqu'on  la  racle  avec  le  fcalpel,  un 
fang  ooir  tt  a  demi  coagulé.  Les  granulations  en 
font  plus  groffes  que  dans  l'bépatilaiioa  pneumo- 
nique.  Leur  centre  eft  quelquefois  ramolli  tt  rem- 

[>li  par  un  caillot  de  fang  pur.  Ceci  a  lien  furtoot 
orfque  la  mort  a  été  prompte.  On  a  vu  en  pareil 
cas  le  poumon  déchiré  tt  la  plèvre  remplie  par 
un  épanchemenl  fanguin. 

La  réfolution  de  l'engorgement  hémoptoi'qo* 
paroî t  aflez  facile.  Quelque  grave,  en  effet,  que 
toit  cette  affection ,  il  n'efl  pas  rare  de  voir  les 
malades  y  réGfler.  Lorfique  la  mort  les  furpreod 
peudant  le  travail  de  ré  for  pli  00,  on  voit  que 
l'engorgement  a  pafTé  fucceflivemenldu  rouge  noi» 
foucé  au  brun  tt  au  rouge  pâle.  Il  ne  paroît  pas  que 
l'œdème  du  poumon  foit  auffi  confiant  que  la  ré- 
folution de  la  pneumonie.  Du  refle ,  la  réforption 
du  fang  de  l'hérooptylie  fe  fait  d'une  manière  G 
complète,  qu'il  u'ell  pas  rare,  au  bout  de  quelques 
mois  feulement ,  de  n'en  rencontrée  aucune*  trace» 
fur  le  cadavre. 

III.  AsrHTxJt.  Ce  mol  a  déjà  été  traité  dans  ce 
Dictionnaire.  U  n'efl  pourtant  pas  hors  de  propos 
d'y  revenir  ici,  parce  que  le*  poumon*  étant  le* 
organes  principaux  de  la  revivifie* 


ication  du  fanir 


les  maladies  de  ce  vifeère  ont  fouvent  pour  effet 
immédiat ,  de  nuire  à  celte  fonction  ou  dè  l'empê- 
cher tout  à-fait. 

Les  paibologiftes  qui  s'occupent  de  l'afphyxie 
n'en  parlent  en  général  qu'à  fon  élat  aigu ,  ai 
n'examinent  guère  que  celle  qui  dépend  de  oaa- 
fe*  externes.  La  mort  en  eft  la  fuite  prefqu'imroé- 
diate,  ou  bien  des  fecours  efficaces  rétabltffent 
prompiemeot  la  fan  té.  Il  eft  auffi  des  maladies  du 
poumon  qui  ont  une  iflue  funefte,  parce  qu'elle* 
empêchent  la  révivificalion  du  fang  :  c'efl  ce  qui 
arrive  dans  le  catarrhe  fuffocant  tt  dans  certaines 
pneumonies  doubles  qui  euvahiffent  une  grande 
partie  des  deux  poumons.  Probablement  auffi  les 
chofe*  fepaflent  de  la  même  manière  dans  quelques 
apoplexies  pulmonaire*  mortelles  où  le  fang  épan- 
ché dam  /a  fahftance  pulmonaire  eft  en  médiocre 
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quantité.  Ce  font  donc  là  de  véritables  afpbyxies 
aiguës  de  canfe  interne. 

Oo  a  ru  auflî  de*  animaux  fou  ni*  à  des  expé- 
riences |  on  a  vu  des  perfonne»  bleffée*  périr 
prompfement  d'afphyxie  a  la  fuiie  de  la  feûion 
des  nerf*  de  la  huitième  paire. 

Dana  d'autres  circonflances,  la  mort  arrive  plu* 
lentement}  le  trouble  de  la  circulation  efl  moins 
profond  St  par  cela  même  moin*  aperçu ,  mai*  il 
n'eu  efl  pas  moius  réel.  La  pneumonie  aiguë 
uu  peu  étendue  efl  remarquable  par  des  lignes 
non  équivoques  de  la  difficulté  de  1  bémalofe;  il 
en  ell  de  même  du  croup ,  far  tout  de  celui  qui 
fe  propage  dans  la  trachée  St  dans  les  broocbe» , 
de  la  dilatation  des  bronche»,  de  l'empbylème, 
de  l'œdème  du  poumon,  de  la  coqueluche  irèa— 
ialenfe,  Sic.  C'efl  encore  de  cette  manière  qu'il 
convient  d'expliquer  le  trou  Me  de  1a  refpiration 
Si  de  la  circulation  que  l'oo  obferve  dan*  le* 
épmtliemen»  tboracique*;  dan*  le*  productions 
nccidenieUet qui  entra veot  le  jeo  de*  organes  refpi- 
ratoires;  daa»  le*  tumeurs  qui  fe  développent  fur 
le  ira/et  des  pneumo-gaQriques  ;  à  la  fuite  de 
qaelt(ac$  apoplexie*  dam  fcl'quclles  l'é|>ancbement 
hnguia  ou  feYeux,  ou  le  ramoIlifleme.it  du  cer- 
veau iatétell'e  l'origine  de  cet  nerfs,  Str.  «te. 
Dan*  la  plupart  de  ce*  ca»,  on  attribue  à  l'élément 
mUanimatoire  une  influence  &  de*  cflel*  qui  de- 
vroient  fan*  aucun  doute  être  en  partie  rapporté* 
aux  modification*  qu'a  fubie*  l'a&ion  du  principe 
de  l'innervation ,  St  aux  changement  conlécutive- 
ment  forvenu*  dan»  la  conipoution  du  f-mg. 

C'efl  là  un  fujet  digne  de*  méditation*  fé- 
rieufes  des  paibologifles.  Je  regrette  que  le  temps 
et  le  lieu  ne  me  permettent  pas  de  préfenler  ici 
quelques-unes  dei  conGdérations  qu'il  fait  naître. 

Asthmx.  (  Voye*  ce  mot  il  0  ht  notai*.  ) 

1T.  Atropbix  do  pooston.  Telle  efl  l'impor- 
tance de*  fonction*  du  poumon,  que  l'atrophie  ef- 
l.-nticlle  de  cet  organe  ne  peut  guère  lie  concevoir. 
Mai*  lorsqu'il  a  été  long-temp*  comprimé  par  un 
épanebement  tboracique ,  il  efl  quelquefois  ré- 
duit à  un  fi  petit  volume,  qu'au  premier  aperçu 
il  teable  ne  plus  ex  i  fier. 

Laennec  regarde  encore  comme  atrophié , 
le  poumon  dans  la  fubflance  duquel  fe  font  déve- 
loppée* des  tnmeurs  volumineufe*.  Le  volume  de 
l'organe,  en  effet,  n'en  étant  pu  augmenté  ,  fou- 
vent  même  fa  texture  n'ayant  pa*  éprouvé  d'alté- 
ration fenliblc  autour  des  tumeur*,  on  peut  ad- 
mettre que  le  poumon  a  fubi  dan*  fa  luutlauce 
propre  une  véritable  atrophie. 

V.  CaRwmcATioîr  no  poomoh.  Dans  le*  épan- 
cbemen*  tboracique*,  le  poumon  refoulé  contre 
le  médiaflin  fe  vide  entièrement  de  l'air  qu'il 
contenait}  le  fang  qu'il  recevoit  de  l'artère  pul- 
monaire celle  d'y  affluer.  Celui  que  lui  fourniflënt 
le*  artère*  bronchiques-  continue  feul  à  s'y  rendre. 
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En  cel  état,  le  poumon  prend  un  afpefl  femblable 
à  celui  de  la  chair  funiculaire;  de  la  la  dénomi- 
nation de  camification  donnée  a  l'affection  dont 
il  .'agit. 

VI.  CATAftant  pulmosaiiiv..  Celle  maladie,  nos 
de*  plu*  fréquente»  de  celte»  qui  affectent  le  pou- 
mon, fera  le  fnjet  d'un  article  de  ce  Diction- 
naire. (  Vnyes  Pulmonaire  (  catarrhe  pulmo- 
naire. )  Je  me  bornerai  donc  ici  à  indiquer ,  par 
avance  ,  quelque»-uns  des  point*  de  doctrine  qui 
ont  fubi  dan*  ces  dernier*  tetnp*  de*  modifica- 
tions remarquables. 

Jadi*  on  confondoit  le  catarrhe  pulmonaire, 
la  pneumonie  légère  Si  même  la  phtbiGe.  Aujour- 
d'hui, pour  diflinguer  ce*  maladie*,  des  méthodes 
nouvelles  lont  employées ,  dont  l'application  bien 
entendue  prévient  toute  méprife  dans  le  plu*  grand 
nombre  des  ca». 

On  appelle  catarrhe  pulmonaire  l'inflammation 
de  la  membrane  muqueufe  de*  bronche». 

Le  catarrhe  pulmonaire  peut  être  humide  on 
fecj  ce  dernier  efl  fouvent  talent  s  l'un  8t  l'antre 
peuvent  être  aigu*  ou  chronique*,  (Impie* ,  idic— 
patbique*,  effentiels  ou  compliqués  d  autres  af- 
fections ,  telles  que  la  pneumonie,  la  plithtfie, 
l'œdème  du  poumon,  Stc.  Sic.  11  exifle  encore 
comme  fymptome  dans  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies aiguës ,  comme  terminaifoos  dans  les  fièvres 
grave*;  il  efl  alor*  regardé  comme  critique. 
Enfin,  il  efl  fporadique,  endémique,  épidémi- 

2ue.  Dan*  ee  dernier  cas,  il  a  quelquefoit  paru 
lté  contagieux;  mai*  •■'efl  là  un  caractère  qu'on 
ne  fauroit  lui  reconnoiire  dans  les  cas  ordi- 
naires. 

Dans  le  catarrhe  pulmonaire  fimple ,  quelqu'in- 
lenre  qu'il  foit ,  le  fon  tboracique  fourni  par  la 
pereuflton  efl  abfulument  naturel. 

Il  en  eft  de  même  dans  la  phtbiCe  au  pre- 
mier Si  au  deuxième  degré,  quelquefois  même  au 
troilième  degré ,  lorfqoe  les  tubercules  font  peu 
volumineux  ou  dilTéminé*  St  ifoléa  dans  la  (ub- 
ftance  pulmonaire.  Tout  au  plus,  chex  quelques 
phtbifiques,  exifte-i-il  une  légère  différence  de 
ton  fur  la  clavicule  du  côté  afleclé;  la  refpiralinn 
dans  les  premiers  temps  de  la  phtbifie  offre  fou- 
vent  aufu  à  l'aufcullation  tous  le*  phénomène* 
de  l'état  naturel;  ù  peine  obferve- t-on  un  peu 
de  diminution  dans  le  bruit  refpiratoire ,  à  l'en- 
droit où  exifle  une  agglomération  de  tuber- 
cules crus;  maialorfque  le*  tubercule*  font  ramol- 
lis, alors  le  râle  caverneux  ou  gargouillement, 
la  réfunnance  de  la  voix  dan*  la  caverne,  la 
pecloriloquie  plu*  ou  moin*  parfaite  ou  douteufe, 
St  dao*  certain*  cas  le  tintement  métallique,  ne 
taillent  aucun  doute  fur  l'exiflence  du  mal. 

Dans  la  pneumonie,  la  pereuffion  fournit  un 
fon  des  pins  obfcur*  ou  lout-à-fait  nul  ;  le  rhon- 
'  chus  crépitant  St  même  la  nolbié  du  bruit  ref- 

N  n  a 
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piratoire  à  l'endroit  malade  avertiflent  également 
du  li^ge  8c  de  la  naime  de  l'alletlion. 

Dan»  le  catarrhe  pulmonaire,  le»  phénomènes 
Aélhofcopiqut-s  font  bien  dilléren».  Loifqu'il  ell 
léger,  la  rel'piralion  peut  ne  fournir  aucun  figue 
de  fou  exifteuce;  mais  pour  |i*ii  qu'il  loil  intcufc 
on  éleudu,  ou  qu'il  occupe  des  points  qui  fe  rap- 
prochent de  la  fuperficie  du  poumon,  le  bruit 
refpiraioire  peut  manquer  en  cet  endroit,  ce  qui 
lient  à  l'oLflruclion  momentanée  des  bronches 
par  la  matière  des  cr.ich.us ,  8c  ncu  pas  à  un  engor- 
gement véritable  des  canaux  bronchiques;  csr 
d'une  part  la  percuflioti ,  ainfi  qu'on  l'a  vu ,  conti- 
nue à  fuurnir  un  fon  naturel,  &  d'une  autre  part 
l'abfencc  du  bruit  refpiratoirp  cfl  momentanée  le 
tout-à-fait  pafl'aeère,  en  forte  que  le  lieu  où 
la  rcfpiration  cil  fuf|>endue  n'efl  pas  toujours  le 
même;  il  peut  varier  par  le  feul  fait  d'un  accès 
de  toux,  à  l'occafion  .lu  changement  de  place 
du  mucus  bronchique  ou  de  l'excrétion  qui  en 
réfulie.  Ajoutez  à  cela  le  râle  muqueux ,  phéno- 
mène produit  par  l'agitation  du  mucus  bron- 
chique, au  moment  où  i'iofpiralion  attire  l'air 
jufquc  dans  les  extrémités  des  voies  aérienoes. 
Çe  raie  qui  ell  propre  au  catanhc  humide,  cfl 
remplace  dans  le  catarrhe  fec  par  différens  autres 
rhonchus,  auxquels  l.acnucc  a  i  m  pôle  les  épi- 
thètes  de  fibilans,  de  cunoius ,  8cc. ,  fuivant  la 
nuance  te  l'el'pèce  de  fon  qui  les  accompagnent. 

Le  catarrhe  fec,  lorfqn'on  néglige  l'explora- 
tion ftélbofcopique ,  ell  fou  veut  latent.  Un  le 
rencontre  dans  la  plupart  des  lièvres  continues, 
graves,  putrides,  maiigms,  lyphodes.  Ce  n'eft 
souvent  qu'à  la  fin  de  ces  maladies  qu'il  pafle 
à  l'état  de  catarrhe  humide,  8c  qu'il  fe  manifelle 
par  de  la  toux  &  une  expectoration  que  l'on  regarde 
comme  critique.  Mais  le  fléihofcope  le  fait  décou- 
vrir beaucoup  plutôt;  Si  même,  dès  les  premiers 
jours  delà  maladie,  il  n'eft  pas  rare  d'entendre 
un  mélange  fouvent  étrange  du  rhonchusjlbilant 
Jk  du  rhonchus  cunoius  dans  tous  les  points  de 
la  poitrine. 

Je  ne  dois  parler  ici  ni  des  fymptûme»  généraux , 
ni  des  termiuaifons,  ni  des  traitcmcns  du  catarrhe. 
Je  ferai  feulement  remarquer  contre  le  fenliment 
de  ceux  pour  lefqucls  la  phlhilie  ell  une  des 
lermioaifons  du  catarrhe  pulmonaire,  que  la  vieil- 
lefle,  qui ,  comme  l'a  dit  Hippocrale ,  efl  l'âge  le 

{dus  fujel  aux  catarrhes,  efl  cependant  généra- 
emenl  fort  peu  expo  fée  à  la  phthifie ,  8c  que  dans 
)a  jeunefle,  il  efl  plus  ordinaire  de  voir  cette 
dernière  maladie  fuccéder  à  une  première  affec- 
tion calairbale ,  qu'il  ne  l'eft  de  voir  un  grand 
nombre  de  rhumes  avoir  celle  fàcheufc  iflue. 

Le  catarrhe  pulmonaire  fec  ou  humide  fe 
rencontre  dans  quelques  aliénions  pedorales ,  où 
il  entre  comme  un  des  élémens  les  plus  conftans , 
ce  qui  a  déterminé  fouvent ,  mais  à  tort,  lespalhc- 
logiflcs  à  le  regarder  comme  cooflituant  cflenliel- 
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letnent  la  maladie.  Tel  ell  l'afthme  (voyez  ce 
qui  en  a  été  dit  à  l'article  Outbophék),  U  co- 
queluche, le  croup,  8cc.  kc. 

VU.  Cicatrice»  no  »ocmon.  Tudépendamment 
des  cicatrices  qui  fuccèdeni  aux  bleflures  de  ces 
vifcères  dans  les  plaies  pénétrâmes  de  la  poitrine, 
on  voit  quelquefois  fur  la  furface  des  poumon», 
àcsjïonccincns ,  des  déprrffions  auxquelles  cor- 
rclpond  dans  la  fubflance  pulmonaire  elle-même , 
une  véritable  cicatrice,  indice  d'anciennes  exca- 
vations, foi t  lubcrculeufes,  foit  pértpneumoni- 
ques,  qui  fe  font  complètement  vidées  de  la  ma- 
tière qu'elles  contenoient.  J.aennec,  qui  a  dé- 
crit ce»  cicatrifatious  avec  un  foin  (oui  particu- 
lier ,  y  trouve  une  des  preuves  les  plus  concluan- 
tes en  faveur  de  la  poflihililé  de  la  guérifon  de  la 
phthifie;  Se  comme  il  a  dû  en  être  qucflion  dans 
ce  D  (lionnaire ,  à  l'article  où  ell  traitée  cette 
maladie  ,  je  me  bornerai  ici  à  la  (impie  indication 
qui  précède. 

VIII.  Cooceluchï.  La  coqiiclnchc  efl  une  des 
maladies  propres  à  l'enfance.  Quelques-uns  y 
voient,  comme  je  l'ai  dit,  un  fimple  catarrhe; 
mais  la  natnre  même  8c  la  violence  des  quintes,  &  Je 
bruit  ou  (ifllcment  oLfeivé  dans  l'infpiration  qui 
leur  fuccède  ,  ne  permettent  pas  de  méconnoitre 
ici  l'influence  de  l'élément  nerveux  ou  (pafmo- 
dique  que  l'on  peni  même  regarder  comme  effea- 
licl  dans  cette  afleclion.  C'ell  donc  avec  grande 
raifon  qu'on  a  donné  à  cette  alltclion  le  nom  de 
catarrhe  cnnvul/if',  8c  en  ellcl,  je  luis  bien  per- 
fuadé  que  le»  nerfs  pncumo-gaflrique*  y  jouent , 
de  même  que  dans  l'allume,  un  rôle  fort  impor- 
tant. 

Les  enfans  qui  fucconibcnl  à  celle  affeOion 
ont  généralement  la  membrane  interne  des  bron- 
ches ,  rou^e,  injectée,  épaiflie  dans  une  grande 
partie  de  fon  étendue;  les  poumons  préfentent 
ça  8c  là  des  points  fouvent  fort  étendus  d'un 
engorgement  fanguin,  foit  péiipneumonique,  foit 
purement  cadavérique;  les  vaiflVaux  du  cerveau 
8c  les  méninges  font  autfi  généralement  iujtfléx. 
On  i encontre  fréquemment  daus  le  foie,  dan* 
l'eflomac,  dans  les  inlcflius,  dans  le  méfen- 
tère,  de»  traces  d'engorgement  fanguin, d'iufJaio- 
tnaiiou;  d'autre»  fois  de  (impies  faburres  des  pre- 
mières voies.  Mais  il  ne  faut  pas  le  perdre  de 
vue  :  outre  que  toutes  ces  altérations,  tant  dis 
poumons  que  des  autres  vifeères,  fe  retrouvent 
dans  une  multitude  d'afTcflions  bien  difléi entra 
de  la  coqueluche,  cette  maladie  ne  fait  jamais 
périr  les  enfans  qu'après  un  temps  fouvent  fort 
long;  elle  peut,  à  raifon  de  fa  violence,  avoir 
progreflivement  épuifé  l'économie,  8c  fait  naî- 
tre confécutivement  une  foule  d'accidens  qui 
font  de  purs  eflets  de  la  maladie  première.  Ici 
donc,  comme  dans  beaucoup  d'autres  ras,  on  ne 
doit  confuher  l'anatomie  pathologique  qu'avec 
une  extrême  réferve,  afin  d'éviter  ce  vice  de 
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rayonnement  irop  commun  de  nos  jour»  :  pojl hoc 
ergn  proptcr  hoc. 

Quoi  qu'il  en  fait ,  le  fifflernent  des  quintes  de 
coqueluche  paroit  un  phénomène  purement  tra- 
chéal &  laryngé,  dépendant  delà  contraction  fpaf- 
aodique  des  mufefes  contlrifleurs  de  la  glotte , 
car  le  ftéthofeope ,  hors  le  moment  des  quintes, 
donne  feulement  les  figues  du  catarrhe  humide  ou 
fec.  Je  crois  ce  dernier  plus  commun.  Chcx  la 
plupart  des  enfans  affeclés  de  coqueluche ,  qui 
ont  été  fournis  à  mon  obfervation,  j'ai  reconnu  la 
maladie,  dont  aucun  fymplôme  ne  décéloit  l'exif- 
tence  dans4'intervalle  des  quintes,  a  un  rhontkus 
/ibilans  &  canorui  prefque  uni  ver  tel.  Pendant 
U  qoinie,  il  arrive  que  dan»  tout  un  côté  de  la 
poitrine  on  ne  distingue  aucun  bruit  respiratoire, 
pu  même  à  la  racine  des  bronches. 

La  coqueluche  Gmple  de  longue  durée  e(t, 
à  raifon  de  l'obttacle  mécanique  apporté  à  1  ■  libre 
circulation  de  Vair  dans  les  poumons,  nue  des 
caule»  \e»  plus  efficaces  de  la  dilatation  des  bron- 
ches. 

Le  traitement  de  celle alTcâion ,  dont  les  bâtes 
ont  éti?  établira  dan»  ce  Dictionnaire  {voyez  l'ar- 
tit  le  CoQviLccHt),  di/Iere  effentiellement  de  celui 
des  ftmpleicitarrhe».  Les  narcotiques  tiennent  ici 
le  premier  rang  :  parmi  les  plus  utiles,  il  faut 
noter  le  datura  Jlramonium ,  &  furtout  la  bel- 
ladone; on  l'a  vue  fouvent  abréger  Guguliè- 
rement  la  durée  de  la  maladie  ,  lorfqu'on  en 
■  dminiftroit  la  racine  fiaîcbe  réduite  en  pondre, 
unie  à  un  peu  de  fucre ,  à  la  dofe  d'on  quart 
de  grain,  matin  &  foir,  portée  progrcflivcnient 
le  avec  prudence,  fuivant  l'âge  de  l'entant ,  jufqu'à 
un  ,  deux  ,  trois  Si  même  quatre  grains  en  (rois  ou 
quatre  fois  dans  les  vingt-quatre  heures. 

IX.  Coips  aVrnAKoxtis.  Il  n'eft  pas  ici  queflioo 
des  corps  morbiliquement  développés  d.ins  les 
paumons,  ck  qui  y  font  devenus  corps  étrangers. 
Il  ne  s'agit  que  des  fubllances  venues  du  dehors. 
Or, deux  voies  font  ouvertes  à  leur  introduclioi  , 
on  bien  ces  fubftances  font  introduites  par  le 
larynx,  ou  bien  elles  le  font  par  des  plaies  de 
poitrine. 

L'air  fortement  chargé  de  corps  pnlvérulens 
peut  en  entraîner  nne  certaine  quantité  dans  les 
bronches;  mais  y  forment-ils  corps  étrangers? 
II  efl  permis  d'en  donler,  II  de  croire  que  les 
efforts  de  toux  les  cxpultent  av.int  qu'elles  aient 
eu  le  temps  de  s'y  agglomérer.  La  phthifie  calcu- 
leufe,  jadis  attribuée  a  cette  caufe,  a  évidemment 
vue  autre  origine,  car  les  calculs  rendus  font 
ordinairement  compotes  d'élémens  chimiques 
différens  de  ceux  qui  ont  pénétré  par  U  voie  de 
U  refpiration. 

.  Ou  a  expérimentalement  injecté  de  l'eau  dans 
les  poumons  de  divers  animaux;  ce  liquide, 
lorfqu'on  l'a  pouffé  avec  précaution,  n'a  pas  fait 
périr  l'animal;  U  a  été  promptement  abforbé.  Il 
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a  donc  ccfTé  promptement  d'être  corps  étran- 
gers. 

Mais  d'autres  fubllances  liquides ,  telles  que 
le  fang,  ou  folides,  telles  que  des  pois,  des 
noyaux  ,  8tc. ,  ont  accidentellement  pénétré  dans 
le  larynx  ,  la  trachée  ,  8t  jiifquc  dans  les  premières 
bronche».  Le  premier  effet  de  leur  prétence  efl 
uue  toux  convullive  qui  peut  aller  jufqu'à  la  luf- 
focatiou,  ou  qui  détermine  l'expulGon  des  corps 
étrangers.  Mais  il  peut  arriver  (|oe  ces  corps, 
s'il»  ont  un  très-petit  volume,  relient  enclavés 
dans  une  des  diviiions  bronchiques;  que  la  tenli- 
bilité  locale  t'habitue  à  leur  prétence,  que  la 
toux  convulGve  s'appaife;  que  le  malade  perde 
même  le  fou  venir  de  l'accident  qui  a  failli  lui 
coûter  fa  vie.  Ce  corps  pent  à  la  longue  détermi- 
ner un  catarrhe  babilucl ,  des  tubercules,  une 
pneuraomie  partielle,  des  abcès,  Sic.  On  ne  voit 
pas  trop  ce  que  l'art  pourrait  oppufer  à  des 
accideos  réfuliaut  d'une  pareille  caule. 

Les  plaies  d'armes  à  feu  font  quelquefois  fuivies 
de  l'introduction  &  du  féjour  dans  les  poumons, 
des  balles,  de  portions  de  vêtemens,  Sic.  Il  n'ell 
pas  fans  exemple  que  les  bleffés  aient  gardé  tous 
ces  curps  '(rangers  pendant  plufieurs  années,  fan* 
en  être  Hop  incommodés.  {Voyez  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chirurgie,  l'article  Plaies  rr.«i- 

THANTKS.) 

X.  Croup.  Le  croup  efl  encore  une  de  ces  af- 
feclioos  que  l'on  a  regardées  comme  une  iullamma- 
tion  Gmple  de  la  membrane  muqueufe  du  larynx. 
Mais  il  y  a  de  plus  ici  un  élément  nerveux  nu 
fpafinodiqnc  très-prononcé ,  auquel  font  dus  le» 
fympiômes  palhognomoniques  de  l'affection,  je 
veux  parler  do  la  contraction  fpafmodique  inter- 
mittente des  couflricleurs  de  la  "lotte,  &  des  me- 
naces de  fuffocalion  qui  en  réfultcnt. 

L'inflammation  elle-même  offre  dans  la  maladie 
dont  il  s'agit  un  caractère  particulier  :  la  fécré- 
lion  de  fuuffes  membranes,  «pie  bien  à  tort  affu- 
i.'nicnt  on  a  rapportée  à  la  violence  de  l'irritation 
irflauimaloire  ;  car  on  rencontre  des  laryngites 
bien  autrement  intentes,  Tans  exhalation  pteudo- 
membraneufe;  &  vice  rer/â,ces  fauffes  membra- 
nes exillent  dans  quelques  croups  dont  l'itTue 
funefle  n'a  pas  été  précédée  des  lignes  d'une 
inflammation  très-caraclérifée. 

Je  ne  parle  au  furplus  du  croup  dans  cet 
article ,  que  parce  qu'il  n'eft  pas  rare  de  remar- 
quer fur  le  cadavie  que  la  fécrétinn  pfeudo-roeni- 
braneufe  s'efl  étendue  dans  la  trachée -artère, 

uelquefois  même 


dans  les  groffes  bronches,  quelquefois  même 
jufque  daus  les  principales  diviGons  bronchi- 
ques. C'eft  là  une  complication  du  croup  avec  uu 
catarrhe  par  inflammation  plaftique,  lequel  ag- 
grave fingulièrement  une  maladie  déjà  G  redouta- 
ble par  elle-même.  C'ell  eu  même  temps  une  des 
plus  forte»  objeQions  contre  l'opération  de  la 
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trachéotomie,  propose 
tion  dans  le  croup. 

On  conçoit  do  relie  qu'une  mort  prompte  fit 

tiar  afphyxie,  doit  être  le  réfullat  de  t  e  catarrhe, 
orfqu  il  occupe  une  certaine  étendue  dei  voies 


XI.  Dilatation  des  mouches.  On  doit  à 
Laennec  la  coonoiflance  de  cette  difpofition 
aoatomique ,  qui ,  renfermée  dans  de  ccrtaiues  li- 
mites, peut,  chez  les  vieillards  fui  tout ,  être  confi- 
dérée  comme  naturelle;  car,ainG  qu'on  la  tu, 
les  cellules  aériennes  des  pouaioos  o firent  une 
aire  d'autant  plus  cunGdérable  qu'on  les  obferve  à 
une  époque  plus  avancée  de  la  vie. 

La  dilatation  des  bronches  a'obferve  acciden- 
tellement a  tout  âge.  Les  catarrhes  habituels  ou 
chroniques,  la  coqueluche  ,  l'aftliaie,  tout  ce  qui 
oppofe  un  obltacle  a  la  libre  circulation  de  l'air 
dans  les  poumon»,  font  la  caufe  ordinaire  de  la 
maladie.  On  la  voit  auin  furvenir  fans  caufe  con- 
nue, ce  qui  a  déterminé  quelques  auteurs,  fit 
notamment  M.  Prus  (  Traité  de  f  irritation  &  de 
la  phlcgmajie ,  Paris,  iBa5),  à  admettre  dans 
le*  voies  aériennes  une  force  de*  pauiion  en 
vertu  de  laquelle  les  canaux  bronchiques  fout 
fufceptibles  de  fe  dilater. 

La  dilatation  des  bronches  eft  fouvent  mécon- 
nue lorfqu'elle  eft  partielle ,  le  rameau  dilaté 
pouvant  être  pris  pour  une  divifiou  bronchique 
d'un  ordre  fupérieur.  Ceci  a  lieu  furtout  lurf- 
qu'uniforme  fit  occupant  une  certaine  étendue  du 
rameau ,  La  dilatation  n'en  a  pas  changé  la  forme. 
S'il  arrive  quo  cette  forme  foit  changée  fit  que  le 
tuyau  bronchique  foit  comme  boflelé,il  ett  facile 
alors  de  reconuoître  l'altération  organique,  parce 
qu'on  rencontre  dans  la  fubltance  pulmonaire  des 
petites  loges  ou  culs-de-fac  ,  an  fond  desquelles 
•'aperçoivent  fouvent  pluCeurs  ori lices  broucbi- 

2 ues  d'un  diamètre  naturel  ;  ou  bien  la  dilatation 
estuyauxbroncbiques  occupe  prcfque  tout  unlobe 
ou  tout  un  poumou,  dont  la  feclton  dire  alors 
d'immenfes  orifices  d'un  afpeâ  tout-à-l'ait  fiugu- 
lier. 

J'ai  obfervé  une  difpofition  analogue  bien 
remarquable ,  chez  un  individu  qui  fuccomba  à 
un  catarrhe  fuffoc.ant,  fur  venu  îiecondairenient 
dans  un  poumon  qui  venoit  d'être  affecté  d'une 
pneumonie  très-étendue.  A  la  mort,  le  poumon 
le  trouva  infiltré  b  comme  abreuvé  daos  toute 
fon  étendue,  d'une  quantité  conGdérable  d'un  pus 
(iiflluent,  qui  foulevoit  même  la  membrane  exté- 
rieure de  l'organe,  fans  du  relie  faire  perdre  à 
fa  furface  fon  afpccl  celluleux  fit  véficuleux;  la 
fefliou  longitudinale  de  l'organe  fit  voir  des  orifi- 
ces bronchiques,  dont  quelques-uns  avoient  un  dia- 
mètre fupéneur  à  celui  de  la  plus  groffe  plume 
à  écrire.  Ces  tuyaux  dilatés  en  nombre  con- 
sidérable ,  fii  placés  à  une  diftauce  prefquYgale , 
parent  être  fuivis  dans  toute  IVpaifleur  de  l'or» 
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gaue.  Plufieor»  abontiffoient  a  la 

terne. 

On  voit  d'autres  foi»  pluGeura  tuyaux  -voiûn* 
dilatés  fit  communiquant  entr'eux.  Il  ferait  facile 
de  les  prendre  pour  des  eaveroes  tuberculeufe* 
mullilocnlsire)  fit  fiftuleufe* ,  qui  fe  feraient  vidée* 
de  la  matière  tubercnleufe.  Une  diffeÔion  atten- 
tive montre  la  véritable  nature  dn  mal.  Dana 
l'intervalle  de  ces  tuyaux  dilatés,  la  fubftance 
pulmonaire  fe  montre  ex fangne  fit  vide  d'air,  af- 
iaiffée  fur  elle-même,  comme  dans  le  refoulement 
du  poumon  par  un  épanebetnent  confidérable  ; 
la  membrane  muqoeufe  eft  quelquefois  rouge , 
épailfie;  d'autres  fois  mince,  évidemment  diften- 
due,  elle  difparoit  en  quelque  forte  tant  elle  ett 
ténue.  Le  parenchyme  eft  quelquefois  peu  altéré , 
d'autres  fou  ramolli  on  engorgé  par  des  hépaiifa- 
tiona  Sanguines,  purulentes ,  fiic. 

Le*  fignes  généraux  de  cette  maladie  font 
fortobfours  :  un  peu  de  toux  habituelle  fit  d'op— 
prellion,  des  crachat*  muqueux,  rare*,  quel- 
quefois nuls,  permettent  long-temps  de  la  cuu*- 
fondre  avec  un  fiuple  catarrhe.  Daos  La  fuite ,  les 
crachats  lont  quelquefois  abondai» ,  puriforme* , 
fou  veut  inodores,  ou  d'une  odeur  de  pu*  bien  «ar- 
quée ,  mais  fan*  fièvre. 

La  pereufijon  dans  les  dilatations  ciroonferite* 
ne  fournit  aucune  donnée.  Si  les  rameaux  fomt  très- 
dilatéi,  aggloméras  ât  fupcrficiels,  comme  il  ar- 
rive an  fommet  du  poumon ,  il  eft  potable  que 
la  fonoréïté  du  thorax  foit  no  peu  augmentée  en 
cet  endroit,  ce  qui  induirait  en  erreur  fit  pourrait 
faire  croire  à  un  engorgement  do  poumon  du  côté) 
le  moin*  fonore.  Si  l'altération  eft  plu*  étendue , 
il  fe  peut  qu'il  y  ait  diminution  daua  la  fonoréïté 
de  la  poitrine ,  à  rai  fon  de  l'alVailTeicent  dn  paren- 
chyme pulmonaire  fit  de  l'épaifliUement  des  pa- 
rois bronchique*.  Ceci  n  eft  pourtant  pas  toujours 
fenGbte. 

La  refpi ration  bronchique  caverneufe,  même 
fonvent  accompagnée  de  raie  muqueux  à  graSTes 
bulles  ou  gargouillement,  a  lien  ici  comme  dana 
le*  excavation*  tubercnleufes.  La  petloriloqmu 
elle-même  peut  y  être  très-évidente.  Elle  eft  rem- 
placée par  la  brooebophouie  inrfque  le  mal  a 
envahi  également  la  totalité  d'un  lobe  on  du 
poumon. 

Ces  fignes  qui  fe  retrouvent  dans  d'antre*  affec- 
tions, fit  notamment  dans  lapbthifie,  n'induiront 
pourtant  pas  en  erreur  un  obier  va  leur  exercé, 
s'il  fait  les  comparer  les  uns  aux  autre*,  le*  exa- 
miner dan*  leur  enfemble  &  les  rapprocher  de* 
Symptômes  généraux. 

Là  dilatation  des  bronches  étant  le  plu*  fouvent 
un  effet  confécutif  d'un  catarrhe  pulmonaire 
chronique,  de  l'afthme,  fixe,  le  traitement  eft 
ici  plutôt  préfervalif  que  cnralif,  fit  doit  tendre 
à  faire  celter  l'affection  qui  nuit  à  la  refpiration 
fit  à  l'exhalation  pulmonaire.  Ceft  furtout  ici  que 
les  amers ,  les  toniques ,  les  ballatnique* ,  les  boif- 
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fons  hydrofulforeufes ,  les  ferrugineux ,  font  iudi- 
quéi  s  railon  furtoui  de  l'étal  général  de  cachexie 
très-ordinaire  dans  la  maladie  dont  il  s'agit. 

Xlf.  Dtspxke.  {Voyez  ce  mot  &  Obtiopsîk.) 

XIII.  Extrarsinc  bu  povmon.  Il  en  eft  de  deux 
efpèces  :  la  première  confifte  dans  la  dilatation 
exceffive  non  des  bronches,  mais  des  cellule* 
aériennes  ou  lobules  pulmonaires ,  c'eil  Xernphy- 
femt  pé/iculaire  y  dans  la  deuxième,  l'air  s'infiltre 
dans  le  liffu  cellulaire  qui  lépare  les  lobules;  il 
eft  tnteriobulaire. 

A.  \!tmpkxfime  vificulair»  pent  attaquer  un 
poamoa  en  totalité  ou  en  partie,  on  les  deux 
paumons  à  la  fois.  Ici  &  en  général  lorfque  la  mala- 
die neA  pas  très-cooGdérable ,  il  eft  très-facile 
de  la  méconnoitre ,  même  far  le  cadavre.  Mais 
fi  le  mal  a  fait  des  progrès,  ou  fi. quelques  cel-- 
Iule»  bronchiques  ont  fubi  nn  accroiflement  de 
capacité  (ans  rapport  aveo  les  cellules  voiGnes; 
alors  il  eft  difficile  de  ne  pu  apercevoir  cette 
altération  organique. 

Lea  véneries  en  pareil  cas  font  inégales}  quel- 
qoes-ones  ai  teignent  le  volume  d'un  noyau  de 
ccrife  ou  d'abricot,  ce  qui  pourrait  être  dû 
A  ta  rupture,  tt  par  fuite,  à  la  réunion  de  plu- 
fieurs  cellules.  La  furface  du  poumon  ell  quclque- 
lilTe  &.  naturelle  .  d'autres  fois  bolTelée  comme 
dans  le  cas  d'une  jument  poulfive  citée  par  Ployer 
(  Trotté  de  fa/Uune),  laquelle  avoit  les  poumons 
empbyfémaumjc,  bofielés  fc  d'un  afoeâ  luber- 
cuteux.  Ces  faillies  peuvent  être  portées  au  point 
qn'elles  femblent  comme  pédiculées.  Enfin ,  par 
les  progrès  du  mal,  les  cellules  fe  rompent,  fe 
déchirent  les  unes  dans  les  antres,  U  l'air  s'infiltre 
dons  le  tiffu  cellulaire  ambiant.  La  dilatation  des 
tuyaux  bronchiques  accompagne  quelquefois,  mais 
ànez  rarement,  la  diftenfion  empbylématcul'e  des 
lobules  pulmonaires. 

Çjuand  on  indiHle  un  poumon  emphysémateux 
à  lurface  boflelée,  les  boflelures  s'elTscent,  ce, 
qui  prouve  que  les  cellules  reliées  faines  ont 
confervé  une  extenlibilité  beaucoup  plus  grande 
que  celles  qui  fout  dilleadues. 

Le  n Ou  pulmonaire  eft  ici  moins  humide.  La 
circulai  ion  du  fang  y  eft  habituellement  gênée, 
le*  vaifleaux  qui  rampent  fur  les  parois  U  dans 
les  inlerftices  des  canaux  aériens,  étant  aplatis, 
comme  étranglé»  par  la  comprelhon  qu'exercent 
fnr  eux  ces  canaux  ainfi  ditteodus  par  l'air  :  aufR 
font-ils  en  général  moins  perméables  i  la  férofité 
on  an  fang  de  l'engorgement  cadavérique.  U 
tPeQ  pourtant  pas  Uns  exemple  qu'on  en  ait 
rencontré,  de  même  que  l'œdème  dn  poumon. 
Le  poumon  empbyfémateux  à  un  certain  degré 
ell  comme  gêné  dans  la  cavité  qui  le  renferme. 
Il  ne  s'alfaifle  pas  lors  de  l'ouverture  de  la  poi- 
trine ;  preffé,  il  eft  peu  crépitant,  ce  qni  paraît  tenir 
a  ce  que  la  circulation  de  l'air  ne  s'y  opère  pas. 
Dn  refte,  cet  organe  a  une  pefantenx  fpécifique 
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beaucoup  moindre  que  le  pnnmon  Tain.  Ce  gonfle- 
ment gazt'ux  des  paumons  cil  un  état  ordinaire 
eues  ceux  qui  périflent  afphyxiés  par  les  gai  des 
fofTrs  d'aifances. 

L'emphyfème  véGculaire  reconnoit  pour  caufe 
principale  le  catarrhe  fec,  dans  lequel  il  y  a 

Soullemeut  de  la  muqueufe  bronchique,  avec 
agnationfe  obllmclion  de  crachat*  plus  ou  moins 
tenaces,  ce  qui  retient  dans  les  poumon*  nne 
quantité  d'air  plus  grande  qu'à  l'ordinaire.  Ce 
gaz  arrive  froid  dans  l  organe ,  s'y  dilate  Sl  diftend 
ainfi  les  dernières  extrémités  de  l'arbre  bronchi- 
que. On  doit  donc  s'attendre  à  la  maladie  qui 
nous  occupe,  lorfque  l'afthme,  la  coqueluche  ou 
oo  catarrhe  fec,  plus  on  moins  inlenfe  ou  fré- 
quent, ont  placé  les  poumons  dans  la  fituation 
qui  vient  dêtre  décrite. 

Les  rymptômes  locaux  k.  généraux  de  celte 
maladie  font  en  général  ceux  du  l'afllime,  ou 
plutôt  d'une  dyfpnée  habituelle  fufceptible  d'être 
momentanément  ou  accidentellement  portée  juf- 
qu'à  l'orlhopnée  :  aufli  peut-on  dire  que  c  eft  ici 
une  des  maladies  qui  ont  reçu  collectivement  des 
médecins,  le  nom  A'afthme.  Mais  l'afthme  vé- 
ritable, nerveux,  convulfif,  périodique,  doit 
en  être  foignenfement  diftingné.  Du  refle,  il 
faut  convenir  que  les  attaques  répétées  ftt  du- 
rables de  l'afthme  nerveux  conduifcot  naturel- 
lement i  l'emphylcme  dn  poumon. 

Lorfque  le  mal  a  fait  des  progrès,  le  corps 
a  en  général  une  teinte  terne,  violette,  caraclérif- 
lique  de  la  difficulté  de  l'hématofe.  Une  toux  fou- 
vent  inaperçue  dn  malade  parce  qu'elle  eft  rare  et 
revient  à  longs  intervalles ,  *  qu'elle  eft  fè.-be  ou 
lui  vie  d'une  expectoration  peu  abondante,  ac- 
compagne très-ordinairement  l'emphyième  véfi- 
culaire- 

La  perça  filon  annonce  nn  excès  dans  la  fonoréïté 
de  la  poitrine,  qui  pourrait  faire  croire  à  un  état 
parfaitement  fnin;  fit  lorfque  le  mal  n'exifte  que 
d'un  côté,  faire  foupçonner  à  tort  une  léfion  ma- 
térielle des  organes  contenus  dans  le  côté  fain. 

Le  ftéthofeope  ne  perçoit  qu'à  peine  le  bruit 
refpiratoire  dans  le  eôté  le  plus  fonore,  tt  ce 
bruit,  dans  les  fortes  infpirations ,  eft  accompagné 
d'un  raie  libilant  fec,  rare,  ou  d'un  petit  cli- 
quetis de  fou  pape. 

Ces  fignes  tirés  de  la  réunion  de  l'anfcultalion 
&  de  la  pereuffion,  font  ceux  du  catarrhe  fec.  Mais 
l'ancienneté  tt  l'inlenlilé  des  fymptômes,  &  le 
retour  fréquent  des  accès  d'afthme ,  doivent  éclai- 
rer fur  la  véritable  nature  du  mal  :  car  s'il  eft  vrai 
que  l'afthme  eft  une  caufe  d'emphyfème  du  pou- 
mon, il  ne  l'eft  pas  moins  que  celui-ci  à  fon  tosr 
peut  produire  des  accès  d'afthme}  le  poumon  ré- 
duit an  minimum  de  Tes  fonctions  refpiratoires, 
devenant  infuififant  en  quelque  forte  pour  remplir 
fes  fonctions ,  à  la  moindre  caufe  qui  vient  acci- 
dentellement entraver  fon  action. 

L'emphyfème  du  poumon  eft  une  maladie  ebro- 
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nique  qui  quelquefois  commence  dès  l'enfance, 
8t  dont  la  marche  cft  Icolc  b  lune-temps  obfcure 
on  latente.  Long-temps  aulR  elle  oflre  peu  de 
dangers,  la  dilatation  des  véficules  bronchi- 
ques liant  fufccptible  de  ceQ'er  avec  afliez  de  fa- 
cilité ,  lorfque  l'olftacle  vient  à  difparoître.  Ce 
n'eft  guère  que  lorfque,  par  l'excès  de  la  diflenfion 
des  véGcules,  il  s'opere  des  ruptures  de  leurs  parois 
8i  un  cmphvlemc  inierlubulaire  coulécuiif,  que  le 
mal  devient  grave  tt  fe  montre  rebelle  aux  fe- 
cours  de  l'art.  On  conçoit  au  furplus  que  le  dan- 
ger ou  ht  gravité*  du  mal  varie  fnivani  fon  étendue  , 
les  obftaileJ  qu'il  apporte  à  la  refpiralion  Si  à 
la  circulation  pulmonaire,  fon  ancienneté'  It  fa 
réfiftance  anx  moyens  thérapeutiques  employés. 
L'état  général  du  l'individu ,  fa  fulcepiibilité  ner- 
veufe,  un  élal  de  cachexie,  tt  les  diverfes  com- 
plication du  mal  doivent  égalemcuten  modifier  le 
pronofhe. 

Les  remèdes  indiqués  contre  le  catarrhe  fec 
Se  contre  l'aQhme  fout  appropriés  à  la  maladie 
dont  il  s'agit. 

1$.  ISeinphyfèmc  intcriobutaire  cil  primitif  ou 
conféeutif.  Celui-ci  fuccède  fou  veut  au  précédent; 
le  premier  arrive  à  l'occafion  des  plaies  du  poumon, 
des  pneumonies  tt  des  catarrhes  très-intenfes , 
des  lorles  quintes  de  toux,  des  cris  immodérés, 
des  efforts  violens.  On  te  voit  furvenir  dans  les 
cas  graves  de  gangrène  du  poumon ,  de  lillu'es 
plcuréiico-hroouhiques,  de  ruptures,  de  voou- 
ques,  &c.  ttc. 

r.orfqu'il  arrive  comme  complication  eu  comme 
eflrt  dans  les  maladies  graves  dont  il  vient  d'êlie 
fait  mention,  il  ne  mérite  aucuue  atlontion  par- 
ticulière, le  danger  des  aliénions  primitives 
devant  leul  occuper  le  praticien. 

Celui  qui  eft  occaGonné  par  une  plaie  du  pou- 
mon doit  être  décrit  dans  le  Visionnaire  de  Chi- 
rurgie. {Voyez  Plaies  pkxétaantes. ) 

Dans  celui  qui  fuccède  à  l'empbvfème  vé li- 
eu lai  re,  il  faut  ajouter  aux  Cgnes  énumérés,  que 
la  refpiration  eft  accompagnée  d'un  bruit  comme 
de  fioifleincnl  des  parais  bronchiques  par  l'air 
introduit  pendant  l'afle  refpiratoire,  fit  par  celui 
qoi  eft  engagé  dans  les  interfliecs  des  canaux 
aériens.  Laennec  a  donné  à  ce  phénomène  le  nom 
de  rhoncfws  eut»  murmure  fhcltoriit  afeendentis 
aut  deflendentis ,  fuivant  qu'on  le  perçoit  pendant 
l'infpiralion  ou  l'expiration.  Ce  biuit  n  accom- 
pagne pas  toujours  l'un  ou  l'autre  de  tes  afles 
refpiratoires  ,  mais  on  l'obfervc  dans  leurs  inter- 
valles ,  du  moins  fe  prolonge-t-il  quelquefois  apre» 
qu'ils  fe  font  terminés. 

On  entend  ce  murmurfri&ionis  dans  diverfes 
affections  aiguës  du  poumon,  fe  fa  préfence  ne 
fauroit  être  regardée  comme  conflit  tiant  un  figoe 
très-fàchcux;  car  il  u'efl  pas  rare  de  le  v»ir  difpa- 
roître du  jour  au  lendemain,  furlout  lorlqu'il  n'étoit 
pas  très-prononcé. 
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XIV.  Fistolis  pulmosaibes.  (Voyez  Phthisix, 

PkEUIIOME  tt  PrCEOMATO-THOUAZ.  ) 

XV.  Gasorène  do  poohon.  (  Voyez  Psecbo- 

NIE.) 

XVI.  Héhopttsie.  Crachement  de  fang.  Un 
article  fpécial  a  été  confacré  à  cet  accident  qui 
eft  commun  à  l'apoplexie  pulmonaire  fe  à  Vhâ- 
inorragie  bronchique.  La  diftinûioo  entre  ces 
deux  lources  de  l'hémoptvfie  eft  tout-à-fait  mo- 
derne} c'eft  pour  cela  que  je  la  préfente  ici. 

XVII.  Hémoebagie  BBOKCBiQOE.  Elle  reenn- 
noît  pour  caulè  ordinaire  une  exhalation  de  (an g 
aclive  ou  palbve  par  la  furface  bronchique  de  la 
membraue  rauqueufe  pulmonaire.  Un  de  l'es  eflcts 
les  plus  conftaus  cft  l'hémoptvfie,  laquelle  eft  ici 
généralement  moius  abondan:e  que  dans  l'hémor- 
ragie pulmonaire  proprement  dite.  Le  fang  eft 
chall'é  au  dehors  à  uiefure  qu'il  eft  exhalé,  au  liea 
que  dans  l'apoplexie  pulmonaire  il  eft  dépof'é 
dans  les  lobules  ou  dans  le  liflu  inlerlobulaire  II 
qu'il  y  eft  fta^uant ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 
Ouoiqu'un  phénomène  commun,  l'hémoptvfie  , 
s  obferve  dans  les  deux  cas ,  il  ne  faut  donc  pas 
les  coufoudie. 

La  percufîion  ne  fignate  auruoe  modification 
du  fon  thoracique.  La  refpiration  continue  quel- 
quefois à  fe  faire  entendre,  mais  accompagnée 
d'un  râle  muqueux  à  grolfes  huiles.  Le  crache- 
ment de  fang  ne  permet  pas  de  la  confondre  avec 
un  catarrhe  fimple.  Le  bon  état  du  fon  thoraci- 
que ,  l'exiftenec  du  bruit  refpiratoire  fe  la  nature 
du  rbonchus  obfervé,  préviennent  fa  confution 
avec  la  pneumonie  fe  l'apoplexie  pulmonane. 

Ces  diverfes  affections  peuvent  la  compliquer. 
(Voyez  l'article  Hémoptysie  dans  ce  Diuiot:- 
naire ,  &  dans  le  prélent  article  le  mot  Apo- 
plexie PULMOKAI&E.  ) 

XVIII.  HÉPATtsATioit  do    pooiioit.  (Voyez 

PjCEOSIOME.) 

XIX.  IIehsie  do  poobox  ,  improprement  nom- 
mée par  quelques  modernes  Pkeomocéi.e  ,  de 
"if»,  poumon  ,  8c  de  mXn  ,  tumeur  ou  beri.it-. 
Cette  heruie  peut  avoir  tien  de  deux  manières  :  * 
travers  lescfpaces  intercoftaux  ;  «  travers  le  di.\- 
pLragme. 

A.  La  hernie  interco/tale  arrive  à  l'occafion 
d'une  plaie  de  poitrine ,  de  la  fracture  d'une  côte, 
d'efforts  ou  de  cris  violens  ,  d'uue  chute  d'un  lieu 
élevé  ,  d'une  toux  opiniâtre  ,  de  quintes  de  co- 
queluche prolongées,  «te.  Tantôt  la  portion  pul- 
monaire herniée  cft  à  nu  &  tantôt  elle  forme  unu 
tumeur  recouverte  par  les  légumens. 

Dans  te  premier  cas  ,  ou  le  poumon  eft  in- 
tact fe  fain  ,  ou  il  a  été  atteint  par  le  corps  vui- 
nérant ,  nu  étranglé  à  caufe  de  l'étroitefTe  de  l'ou- 
verture qui  lui  a  livré  paffage,  il  cft  gorgé  de 
fang  ou  même  frappé  de  gangrène. 

L'œil 
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L'oeil  3a  médecin  pouvant  apercevoir  l'organe 
qui  fait  faillie  dan»  la  plaie  ,  le  diagnoflic  ne  doit 
pas  préfeuter  iri  de  difficulté.  On  racoute  pour- 
tant qn'uu  chirurgien  lia  une  portion  pulmonaire 
herniée ,  la  prenant  pour  l'épiploôo. 

La  hernie  du  poumon  qui  n  eft  point  accompa- 
gnée de  folulion  de  continuité  des  tégoraens,  »  an- 
nonce par  une  tumeur  au  côié,  dont  l'apparition 
eft  lubi.e  6i  fuccède  à  un  effort  violent  tt  brufquc 
d'expiration,  ou  qui  fe  manifcite  Icnieiuent  8t  aug- 
mente graduellement  de  volume.  Cette  tumeur 
fuit  les  mouvement  refpiratoire»  ,  Je  eonjlunt 
pendant  P injpiration  ,  &  diminuant  de  volume 
dans l'aâc de  l'expiration.  Le  lléihofcopc,eo y  lai- 
i'ani  découvrir  le  biuit  refpiratoire,  dott  éclairer 
fur  fa  nature  ,  tt  c'ell  là  peut-être  le  li^ne  le  plus 
certain  de  l'altération  dont  il  s'agit,  car  une  tu- 
meur au  côté  peut  tenir  à  tonte  autre  ratife.  C'cil 
aiuli  que  l'on  a  pris  pour  nue  lierme  du  pou- 
mon, un,  (impie  abcès  qui  faifoit  faillie  au  de  fi  ors  , 
k.  qui  préfenluii  à  la  vue,  de»  ofcillatious  corref- 
pondant  aux  mouvetneos  rcfpiratuircs. 

J'ai  noté  le  rapport  fingulier  qui  exifte  entre 
IVtat  de  la  tumeur  tt  celui  de»  mouvemeus  du 
thorax.  La  théorie,  en  effet  ,  iudiqueroit  un  ré- 
ftillat  tout  oppofé.  L'air ,  dit-on ,  ne  s'introduit 
dans  la  poitrine  que  parce  que  la  dilatalioo  de» 
parois  de  celte  cavité  tend  à  y  produire  le  vide. 
Un  a  comparé  les  poumons  à  une  veflic  placée 
dans  un  fouillet ,  par  l'extrémité  duquel  elle  fc- 
roit  eu  communication  avec  l'air  extérieur.  Ces 
rifcères  feroiettt  donc  pafiililcs  dan»  ce  qu'on  ap- 
pelle la  partie  mécanique  de  la  refpiraiiou.  Mais  , 
*'il  en  étoit  aïoli ,  la  tumeur  dans  la  licruic  du 
poumon  ne  devroil-elle  pas  »'aHai(Ter  au  moment 
de  I  lulpiraiion  t  ne  dcvroit-clle  pas  ,  au  contraire, 
fe  gonfler  tt  le  tendre  pendant  l'expiralioo  ?  C'ell 
de  cette  manière  du  moins  que  fe  comportèrent  la 
veflie  contenue  dans  le  foulllet.  Or  ,  pour  expli 
quer  les  phénomeucs  obfervés,  de»  pbyfiologiftes 
ont  cru  devoir  aduicltrcune  force  d'expunfi  'ii  pul 
mon  a  ire  concourant  avec  la  dilatation  de  la  poi 
triue ,  à  favorifer  l'iulroduclion  de  l'air  daus  la  ca 
vilé  thoracique. 

Traitement.  Lorfque  la  hernie  pulmonaire  in- 
tercoltalc  ell accompagnée  de  plaie,  le  chirurgien 
doit  examiner  l'étal  du  tîiTu  pulmonaire:  s'il  éloit 
gangrené  ou  conGdérablcment  coulus ,  on  pour- 
voit en  pratiquer  l'ablation  après  avoir  placé  une 
ligature  au-deflu»  delà  portion  qu'il  s'agit  d'exci 
fer.  S'il  y  avoit  nn  Gmplc  étranglement ,  il  fau- 
drait débrider  la  plaie ,  opérer  la  réduction  ,  tt 
comme  la  hernie  du  poumon  a  de  la  tendance  à 
fe  renouveler ,  prendre  de»  précautions  pour  en 
prévenir  le  retour,  ce  à  quoi  l'on  parviendrait 
Facilement,  par  l'application  d'une  pelotte  ou  d'un 
gâteau  de  charpie  fc  d'un  bandage  anproprié. 

■  Il  faudra  encore  réduire  la  tumeur,  s'il  eft 
pofliMe  ,  tt  la  maintenir  réduite  au  moyen  d'une 
plaque,  s'il  n'y  avoit  pas  de  folution  de  continuité 
MsDJLcixs.  Tome  JCll. 
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à  la  pean.  Ce  ne  fera  fonvent  qu'après  avoir  long- 
temps perfévéré  dans  l'emploi  des  moyens  con- 
tenu fs  que  l'on  pourra  compter  fur  une  guéril  j 
folidc. 

D.  La  hernie  du  poumon  à  travers  le  dia- 
phragme doit  être  infiniment  rare,  fi  elle  a 
jamais  été  obfervéc.  La  rupture  du  diaphragme  à 
la  fuite  d'un  effort  violent ,  comme  cela  j  eft  ob- 
fervé  pendant  l'accouchement ,  le»  plaies  de  l'ab- 
domen qui  iiitércll'cnt  ce  niufclc  ,  une  foifileflb 
originelle  ou  accidentelle  exiftaot  dans  une  por- 
tion quelconque  de  fon  étendue  ,  ont  ordinaire- 
ment pour  rcluliat ,  le  pallage  de  Peftomac  tt  quel- 
quefois d'une  poriion  trcs-coufidérable  de*  vifcè- 
re»  abdominaux,  daus  la  poitrine,  tt  non  pas  le 
pall'age  du  poumon  ,  dans  l'abdomen,  à  travers  la 
folution  de  continuée. 

Lieunec  penfe  que  l'application  du  ftéthof- 
cope  ,  aidée  des  figue»  anamnelliques  ,  pourrait 
faire  découvrir  cet  accident,  tant  par  l'abfence 
du  finiit  refpiratoire  réf  allant  du  refoulement  des 
poumons, que  parce  qu'il  ferait  entendre  de»  bor- 
borygme» dan»  la  poitrine.  Ce  favant  profeQcor 
fe  demande  fi,  daus  le  cas  où  il  exifieioit  de» 
fymptôtuet  d'étranglement,  il  ne  ferait  pas  indi- 
qué de  pratiquer  uuc  incifiou  aux  paroi»  de  l'ab- 
domen &  d'aller  avec  deux  doigts  retirer  la  malle 
des  vifeères  abdominaux  engagée  dans  la  hernie 
diaphragmaiique. 

Un  malade  alfaclé  d'un  catarrhe  pulmonaire 
aigu,  &  chez  lequel  fe  déclara  hrul'qucinent  l'ap- 
pareil des  fyniplôtnes  propres  à  une  péritonite 
Irés-iiilcnfe  ,  m'a  préfentu  un  phénomène  fort  Gn- 
gur  r  qui  aurait  pu  faire  croire  à  une  hernie  du 
pou  mou  à  travers  le  diaphragme ,  ou  du  moins 
•  a  une  anomalie  dans  la  dil'pofilion  analomiqne 
de  ce  vifeère  :  le  bruit  refpiratoire  fe  faifoit  enten- 
dre trés-dillinclcineul  jufque  vers  le  milieu  de 
l'abdomen.  Ce  phénomène  ,  dont  j'ai  rendu  lé- 
moi. 1  un  allez  grand  nombre  d'élèves  ,  le  diffipa 
au  bout  de  quelques  jours.  Le  malade  étant  mort 
pluficurs  leniaiues  après ,  l'autopfie  ne  fournit  au- 
cune explication  de  ce  fait  doni  aujourdbui  eucoie 
je  ne  faurois  me  rendre  raifon. 

XX.  HrriRTRor mi  vu  voomoh.  Les  organes 
pairs  font  en  général  folidaires  de  l'exercice  des 
fonctions  qui  leur  fout  allouées  dans  l'économie 
animale.  De  là  ,1a  nécellilé  pour  ceux  qui  relient 
fains,  de  fupptécr  ceux  qui  fe  trouveot  dans  l'im- 
polfibilité  d'agir;  de  là  en  même  temps  une 
nutrition  plus  active ,  Se  par  fuite  un  accroiflcmcot 
de  volume.  C'eft  re  qu  on  obferve  fréquemment 
dans  les  reins  tt  dans  les  lefticules. 

Les  poumons  font  également  aflujetli»  à  cette 
loi.  Auffi  lorfque  l'un  de  ces  organes  devient 
imperméable  à  l'air  par  une  caufe  quelconque  ,- 
le  poumon  fain  préfeute-t-il  le  phénomène  de 
la  refpiralion  puérile.  Bientôt  l'organe  acquiert 
nn  véritable  atcrouTeinent  de  volume,  lorfque 
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Ton  congénère  refoolé  par  un  épanchement  tbora- 
cique,  lui  laiflc  ta  place  néceflaire  à  fon  déve- 
loppement :  ou  bien  il  acquiert  plu*  de  conOftance 
lorsque  la  maladie  du  poumou  affecté,  confiile 
daus  un  engorgement  &  un  cndurciflement  de  fon 
tilTu. 

Laenncc  admet  également  l'hypertrophie  dans 
le  poumon  allèflé  d'emphyfème.  Dans  tout  les 
cas,  à  l'ouverture  du  thorax,  le  poumou  hyper 
tropbié  ne  s'a  liai  fle  pas;  il  ferable  môme  ôtr 
tomme  à  l'étroit  dans  la  poitrine,  k  fait  effor 
jiour  en  fortir.  Son  tiffu  rft  plus  ferme  t  plu 
compacte  que  dans  l'état  ordinaire 

Ce  mode  d'altération  des  organes  eft  |>eu  grave 
en  général ,  &  perfide  long-temps  fans  occafionner 
dans  l'économie  un  dérangement  bien  fenfible 
Il  n'en  eft  pas  de  même,  on  le  conçoit  facilement 
lorfquc  telle  cil  l'importance  des  fondions  de  l'or- 
gane hypertrophié,  que  leur  moindre  empêche- 
ment peut  apporter  uo  grand  trouble  daus  l'en- 
femble  des  autres  fonctions;  or,  c'eft  ce  rj 
arrive  aux  poumons.  Lors  donc  qnc  l'hypertrophie 
a  fait  quelques  progrès,  la  refpiralioo  s'en  trouve 
fort  gênée;  les  ofl'els  ordinaires  de  celle  gêne  fon 

'priée  habituelle,  6t  T< 
propres  â  caractênler  l'imperfeclio 


l'opprellion ,  nne  dyfpnée  habituelle ,  b  le.  lignes 
propres  à  caraâériler  l'imperfection  de  l'bémuiole 
pulmonaire. 

XXI.  Névroses  ne  pousios.  Dans  cette  clalTe  il 
faut  ranger  un  aile*  grand  nombre  de  maladies  de 
poitrine  qui  ont  pour  caractère  un  état  de  fpafme 
tels  font  Vaflbroe  nerveux ,  la  coqueluche ,  cer 
laines  dyfpnfes  que  l'on  obferve  chez  Tes  perfon- 
nes  nervenfes,  chez  les  apoplectiques;  des  dou 
leurs  vives  qui  accompagnent  les  mouvi  taons 
rerpiratoires;  certaines  toux  fècbes  dites  ner- 
veu/es;  peut-être  même  l'angine  de  poitrine  ca 
ractéiifée  par  des  douleurs  G  vives,  fi  fubites,  par 
des  Tymplàmes  nerveux  G  formidables,  par  la 
ceflaiion  brufque  de  tous  ces  accidens;  par  leur 
retour  non  moins  fnbit,  à  des  intervalles  plus 
ou  moins  éloignés;  enfin,  par  la  nature  des  re- 
mèdes employés  contre  celte  redoutable  affection. 

La  plupart  des  oévrofes  dont  il  s'agit  ont  été 
confidéiées ,  furtout  dans  ces  derniers  temps, 
fous  un  point  de  Tue  bien  différent.  On  n'y  .a 
tu  que  des  inflammations,  des  catarrhes,  fc.  l'on 
a  à  peu  près  méconnu  fit  négligé  l'élément  ner- 
veux ,  cffenliel  fuivanl   moi ,  «auquel  s'adjoi 
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Arrivées  à  ce  degré,  à  cet  état  de  complication  , 
les  oévrofes  du  poumon  font  diliieiles  à  guérir; 
fouvent  même  elles  le  montrent  fupérieure*  à 
toutes  les  reftources  de  l'art. 


gnoient  en  effet  des  fympl&mcs  inflammatoires  pins 
n  miins  marqués.  Celte  manière  de  voir  n'tfl 
as  Tans  quelques  inconvénient  dans  la  pratique. 
iong-temps,  en  efli*t,  on  obtiendrait  un  grand 
avantage  de  l'emploi  des  remèdes  propret  a  faire 
celer  1  éréihifme  nerveux  ;  mais  enfin ,  la  violence 
du  fpafme  local  eft  telle  que  lorfqu'il  fe  prolonge, 
il  finit  par  produire  des  altérations  organiques 
de  diverfe  nature,  regardées  pourtant  par  les 
cfprita  prévenus  fc  fyftematiqoet ,  comme  conlti- 
la  véritable  fe  primitive  affection  morbide. 


)0  pocmom.  ^ 
c  poi.MO!tAime.  y 
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XXIf.  ŒoittE  do  i 

XXIII.  OaTBOP» 

XXIV.  Phtbime 

XXV.  Plaies  do  poumon.  (  Voyez  dans  le  Dic- 
tionnaite  de  Chirurgie  l'article  Plaies  PÉNÉ- 
TRANTES. ) 

XXVI.  PnIUMONALGIE. 

XXVII.  Pneumonie. 

XXVIII.  Ptro-otroHEHir   >  1  "  1 

XXIX.  Pnipmoaubaoii. 

XXX.  Paoouctioxs  accidentelle».  Ces  pro- 
ductions peuvent  fe  développer  foit  daus  les  bron- 
ches ,  foit  dao*<  1«  parenchyme  pulmonaire  lui- 
même. 

A.  Dans  les  bronche».  On  a  rencontré  des  pro- 
ductions crétacées ,  furtout  dans  les  bronches  di- 
latées 81  dans  les  excavations  tuherculeufej  rica- 
trifées.  Divers  auteurs  en  ont  attribué  l'origine  , 
à  la  refuiralion  habituelle  d'un  air  fortement 
chargé  rte  ponflïèie;  mais  outre  qu'on  ne  les  ob- 
ferve pas  d'une  manière  parliculicre  chez  les 
plâtriers  8c  autres  ouvriers,  auffi  éminemment 
expofés  pourtant  à  l'influence  de  celle  caufr; 
outre  qu  on  les  rem  ontre  au  contrait*  cher  de* 
pei  Tonnes  peu  fourni/es  à  fon  aûiou,  leur  ccio- 
polition  chimique  analogue  à  celle  des  os,  rft 
Lien  diflérente  de  celle  des  corpufcnles  de  carbo- 
nate calcaire  que  l'on  fuppofe  ainli  retenus  dans 
les  voies  aériennes.  Tout  coucourt  donc  à  dé- 
montrer que  celte  maiiire  eft  le  produit  d'une 
féerction  mortide. 

On  rencontre  auffi  dans  les  bronches ,  des 
concrétions  polypeufet  de  la  nature  des  polype» 
véGculaires  ,  «1  d  autres  productions  fibreufes  que 
peut  regarder  comme  le  réfultat  de  l'orga- 
nifation  des  caillots  fa  11  gui  os  dépofés  dans  les 
voies  aériennes.  On  les  obferve  en  effet  chez 
de*  individus  qui  furent  jadis  affectés  d'uémo- 
p»yfi«- 

B.  Dans  Us  poumons.  Les  produûions  acciden- 
telles de  diverfe  nature  font  malbenreufemcot 
rcs-communea.  Les  cnucrélion*  crétacées  s'y  ren- 
contrent, quoique  rarement  ;  elles  font  même  ful- 
ceptiblcs  d'être  expectorées  pendant  la  vie,  fe 
conftituenl  une  maladie  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  yhthi/te  colcufcufe. 

Le*  productions  cartilugineufis  fe  n/Jèu/is  font 
—aiot  rares  quoique  peu  fréquentes.  On  les  ob- 
ferve notamment  dans  les  excavations  toberen- 
eul'es  anciennes,  entièrement  vides  de  la  matière 
qu'elles  contenoient  ;  elle*  leur  forment  des  | 
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8t  conuitaent  ainfi  do  de*  modes  de  goérifon  de  1a 
phibifie  pulmonaire. 

Je  n'ai  rien  à  dire  ici  des  productions  tubcr- 
culeufè  ,  encéphaloide  ,  mélanique  de*  poumon*. 
Il  en  a  déjà  clé  traité  a  l'article  Phtuisif.  (Voyez 
ce  mot  8c  le*  moi*  Production*  accidentelles, 

TOBKBODLEUU  (  «Ifcclion  ),  ItC.  ) 

XXXf .  Pulmosie.  (  Voyez  Phtoisie.  ) 

XXXI L  Ulcères  des  broncues.  On  voit  quelque 
fou  lur  la  furface  iulemc  de  la  trachée-artère  8c  île* 
bronche»,  de*  ulcérations  qui  coïncident  fréquern- 
oicni  avec  la  phikifie  laryngée,  comme  l'a  obl'ervé 
M.  le  prof.  Cayol ,  8c  dont  la  nature  luberculculc  cil 
probable  d'après  celte  circonftance.  Ces  ulcération* 
ont  dau*  quelque*  cas  clé  portées  julqu  a  la  perfo- 
ration de  la  trachée. 

Dans  les  expérience-*  des  phyfinlogifles ,  on  a 
vu  de*  animaux  fournis  à  la  reluirai  ion  du  gaz 
««Jiènc  pur,  fe  prendre  d'un  catarrhe  aigu  qui 
produifc'u  bientôt  tout  les  accidens  de  la  plithilic 
aiguë;  les  parois  bronchiques  étoient  le  bV^e 
d'une  inllauimalioo  nlcér.i ( i ve  très  -  prononcée. 
Le  catarrhe  ancien  1res -i  m  en  Te  peut  de  nu"  tue  , 
quoique  il  chnfe  oe  fuit  p.-is  très-fréqucoto ,  donucr 
lieu  a  de*  uLe'rations  perforai  ives  ou  (impies  de 
la  membrane  muqueufe  bronchique.  Cette  mala- 
die conflime  uoe  des  efpècci  de  pli thifîe  recon- 
nue* par  Bayle,  qui  lui  donuuil  le  nom  de  phi: u fie 
ukéreufe. 

XXXIII.  Ver*  vésicolaihe*.  Les  kyflcs  qui 
contiennent  ces  ver*  ont  clé  généralement  confon- 
du* ,  jufque  dan*  ce*  derniers  lemp*,  avec  le* 
Cuiples  k>(les  fcreitx  ou  fibreux,  font  le  nom  A'hy- 
dutides.  On  les  diltingue  aujourd'hui,  Se  ils  en  dif- 
férent en  réalité  p*r  la  prél'euce  d'un  ver. dont 
l'exillence  a  clé  paifaiiement  démontrée  par 
Ljrnnec. 

Il  n'eft  pa*  rare  de  rencontrer  de*  hydaiides 
datu  le  poumon  des  bœuf»,  des  cochons,  des 
chevaux  ,  8c  il«  produifent  les  accidens  de  l'allhme. 
Le  Tnu/é  de  £ 'uufculiation  médutle  reuferme  plu- 
Geur*  obfervatiuns  remarquable*  d'hydaiiiles  coo- 
leaues  dan»  le*  poumon* ,  lefquclle*  ont  été  expul- 
fc«*  par  l'expectoration  ou  par  le*  fclles,  ou  bien 
ont  été  trouvées  après  la  mort. 

Lorfque  ces  animaux  viennent  à  mourir,  les 
liquides  dan*  lefquel*  ils  nagent  font  abforbé* , 
le»  paroi*  du  kylle  fe  reflerrent  fur  elles-mêmes  '8c 
fe  réduifent  à  nn  petit  volume. 

La  guérifon  de*  malade*  elt  donc  poiïible  ,  foit 

fiar  l'expulfion  des  kyflcs,  foit  par  la  mort  de 
'animal. 

Les  rymplâmes  de  la  préfenee  des  vers  vé- 
6cti!aire*  dan*  les  poumons  font  équivoques  & 
relTemblent  a  ceux,  foit  d'un  ailhme  habituel, 
foit  d'une  phikifie  véritable,  lie*  lignes  ftéibofco- 
pii[iie*  ne  foot  guère  plus  certains;  ils  confident 
dau*  l'abfeuce  du  biuit  refpiratoire.  M.  Ueaugen- 


P  O  V  291 

dre  pourtant,  cité  par  Laennec,  a  entendu  un 
léger  gargouillement  indépendant  des  motive- 
mens  refpiratoires ,  chex  un  njalade  qui  rendit  à 
plu  lien  rs  reprifea  par  l'expeéloraiion  de;  débris 
d'act'phaloc viles.  Cette  dernière  ciri-onllaucc ,  la 
feule  <jui  puiûc  cire  regardée  comme  palhognomo- 
nique,  lit  penfer  à  M.  Beaugendre  que  le  bruit 
qu'il  avi>it  entendu  étoit  du  à  de*  uiouveuicus 
fpouUni'j  de  ces  animaux. 

Laeunec  regarde  le  fel  marin  comme  un  des 
meilleurs  tem>  de»  contre  les  kyltcs  hydatiques. 

XXXIV.  VoMiqvR*.  (Voyez  ce  mot,  8c  les  mots 
Piithisie  8t  Pneumonie  dans  ce  Dictionnaire-  ) 

Appendice.  Affections  des  glande*  bronchi- 
ques. Cet  glandes,  auxquelles  entr'autre*  ufageseft 
confiée  la  fécréiion  de  la  matière  noire  pulmo- 
naire, en  fécrèlent  parfois  en  quantité  furabon- 
dante  ,  St  il  s'en  exhale  dan*  quelques  catarrhes 
j.ifquc  lur  la  l'urface  muqueufe  des  bror.i  bcs,  où 
elle  fe  mêle  aux  crachats  qui  deviennent  noi- 
râtre*. 

Il  arrive  quelquefois  que  cet  afpccl  des  cra- 
chats dépend  de  l'inCpiratton ,  foit  de  la  pouflière 
répauduc  dans  l'air,  fuit  de  la  fumée  des  lampes; 
81  ceci  s'obfervc  chez  le*  perfoune*  q'ui  habitent 
des  appartemens  étroits  8c  peu  élevés.  Il  cil  bon 
d'être  averti  de  ces  circonltance*  qui  inquiètent 
quelquefois  les  malade*. 

I.'iollammatinn  fyuipathiqiif  de*  glande*  bron- 
chiques dans  le*  catarrhe*  eft  une  clmfe  alfex 
rare.  Il  n'en  ell  pas  de  même  de  leur  engorgement 
tuberculeux  dan*  la  plilhific.  Ils  font  allez  fou- 
vent  aulli  le  liège  de  concrétions  ofleufe» ,  créta- 
cées :  te*  dernière*  «'ohfcrvent  à  l'élat  mon ,  dif- 
llueut  ou  pultacé,  ou  à  l'état  folide. 

Aucun  ligue ,  aucun  traitement  fpécial  ne 
leur  étaut  propre*,  je  bornerai  à  ces  détail*  ce 
que  j'avoi»  à  en  dite. 

(J.  A.  de  Keroaradec  ) 

POUPART  (Françoi*)  (Biogr.  méd 1  ),  a na lo- 
in i  Ile  8c  chirurgien  diflmgué  du  dix- feptiemu 
liècle ,  auquel  on  doit  une  compilation  eltimée, 
des  ouvrages  le*  plu*  connu*  de  fou  temps  fur 
la  chirurgie,  81  portant  le  litre  de  Chirurgie  com- 
plète. Ou  lui  doit  encore,  1°.  plulienr*  Mémoires 
lur  les  infectes  hermaphrodite*,  le  fourmilion, 
les  moules;  a",  une  diflertation  fur  les  fangfues, 
inférée  dao*  le  Journal  des  Savuus  y  3°.  un  Mé- 
moire fur  le  feorbut;  4°-  la  defeription  d'une  an- 
kylofe  des  neuf  vertèbres  inférieures  du  dos; 
5°.  r»bfeivation  curieufe  d'un  cas  dVifencc  des 
deux  rein*.  Tou»  le*  analomifle»  fa  vent  qu'on  a 
donné  fon  nom  à  l'arcade  crurale.  (Voyez  Poo- 
part  (Ligament  de)-) 

Il  étoit  né  au  Mans,  s'étoil  fjit  recevoir  docleur 
à  Reims,  8c  apparlenoit  à  l'Académie  des  feien- 
ces,  qui,  en  165)9,  l'accueillit  comme  élève  de 
Mery.  Il  mourut  au  mois  d'octobre  170b*.  V. 

Oo  » 
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POUPART  (Ligament  do  Poupart).  (Anal. 

phyjiol.)  On  a  donné  improprement  M  notn,  au 
bord  intérieur  de^  l'aponévrofe  du  oiul'cle  grand 
oblique  de  l'abdomen  ,  qui  forme  l'arcade  crurale. 

V. 

POUPPË-DESPORTLS  (  Jean-Baplille  )  ,  né 
à  Vitré  en  Bretagne  ,  en  1704  ■  fe  livra  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  la  médecine.  Après 
avoir  étudié  l'anatomic  foui  Duverney  &  Winf- 
low,  il  confacra  une  partie  de  fou  temps  à  la 
botanique,  qu'il  cultiva  avec  d'autant  plu»  de 
confiance,  t|ue  préveou  en  faveur  du»  fpét  ili<;ues , 
il  étoil  perfuadé  que  la  connoiflance  des  piaules 
lui  faciliteroit  les  moyen*  de  guéri*  tuutcs  les 
maladies  *.  défabufé  plus  tard  de  celle  prévention, 
fit  convaincu  de  l'importance  de  l'oljfei  vation  , 
dans  l'art  de  guérir,  Dcfporles  fuivit  lt-J  bô- 

{lilaux,  obferva  les  maladies  les  plus  iniéref- 
anlcs,  dont  il  décrivoil  avec  détail  l'hifloiic, 
fit  après  fix  ans  d'études  à  Paris,  il  alla  fe  faire 
recevoir  doûeur  en  médecine,  a  Reims,  Envoyé 
à  l'âge  de  vingt-huit  ans ,  par  le  Roi ,  daus  l'île 
de  baint -Domingue ,  il  rendit,  comme  médecin  , 
les  plus  importans  ferrites  à  la  colonie,  en 
contribuant  en  quelque  farte  au  rétaliblfcuient 
«le  l'hôpital  du  Cap,  fie  en  fat  Fan  I  d relier  un  rè- 
glement par  lequel  tout  chirurgien,  avant  de  palier 
aux  iles,  dcvoit  (crvir  l'hôpital  pendant  un  an, 
uon-leulement  pour  bien  apprendre  à  connoilre 
les  maladies  du  pays,  mais  pour  aider  à  faire  les 
panfeinens  fit  fecouder  les  frères  de  la  Charités  Def- 
porles,  auquel  l'Académie  des  feiences  avoit  con- 
féré le  litre  de  corrcjpnndant ,  mourut  au  quartier 
Morin,  ile  fie  côte  Saint-Domingue ,  en  1748, 
à  l'âge  de  quarante-trois  ans  fil  demi  environ» 
On  a  de  lui  : 

Hi/loire  des  maladies  <À>  Saint-Domingue  (1). 
Paris,  -*770,  format  in-ia,  [>  vol.    (A.  T.) 

POURFOUR  DU  PETIT.  (  limSr.  m 

{Voyez  Petit  dans  ce  Dictionnaire.) 

POURPIER  ,  f.  m.  (Bot  Mat.  med.  )  Porlulaca 
oleiacea  Linu.  Plaine  potagère  de  la  famille  des 
Purtu lacée*)  fie  foui  ut  lia  m  par  la  culture  dilléren- 
les  variétés  qui  font  pius  particulièrement  con- 
nue' fous  les  noms  de  pourpier  domcjlujuc  ou  des 
jardins  ,  on  de  pourcellane  à  feuilles  larges.  (  Voy. 
le  Dictionnaire  de  BuUmiijuc.  ) 

Le  pourpier ,  originaire  des  Indes  orientales, 


;i)  On  trouve  dans  cci  ouvrage  plusieurs  ooferva- 
tioai  l'ur  l'air  ik  S  a  i  u  t •  D  o  (b  t .  ■  1  u  c  ,  dont  le  manque  J  af- 
faimiTcmcnt  «ft,  fclM  l'auteur,  une  des  taulct  priDcipal.i  dci 
maladies  Je  ce  pays-  L«  troiûcruc  volume ,  auquel  on  a  joint 
deux  Mémoire)  curieux,  l'un  l'ur  le  Jucrt ,  I  autre  fur  une 
fowee  d'eau  chaude ,  trouvée  dans  l'ilc  de  Saint  Domingue , 
peut  être  conlîdéré  toaimt  un  traite  fur  Ici  plantes  ufuclles 
de  l'AaicricHK. 
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mais  naîuralifé ,  depuis  long-temps,  dans  une 

grande  partie  de  l'Europe,  efl  dépourvu  d'odeur. 
Sa  faveur  efl  acide ,  mucilagineufe  fit.  un  peu  acre. 
Celte  piaule,  dont  lesquahlés  réGdent  cffeotielle- 
meni  dans  le  fuc  aqueux  fit  fort  abondant  que  ren- 
ferment Tes  liges  fit  fes  feuilles,  a  été  recommandée 
dans  une  foule  de  maladies  aiguës  fit  inflammatoires, 
dans  les  phlegmaGcs  des  vifeères  abdominaux 
par  exemple,  dans  les  affections  bilieufes  aiguës, 
dans  la  llraugurie,  fitc.  fitc.  Son  ufage  a  même  été 
particulièrement  piéconifé  dans  le  feorbut,  où 
I  toutes  les  fubllances  mucilagineofei  fit  acides  font 
d'une  fi  grande  utilité.  Son  fuc  récemment 
exprimé  a  des  propriétés  rafraîebiflante» ,  adou- 
ciltantes  fit  Uxaiives.  La  plante  elle-même  figure 
avec  avantage  parmi  les  plantes  oléracées  ,  comme 
aliment  laxatif  fit  ralrait  liilLnl  ,  fit  fort  affea  fou- 
vent  dans  diverfes  préparations  culinairei. 

Le  pourpier  cultive  peut  s'admir.illrer  en  dé- 
coction convenablement  édulcorée.  Son  fuc  ex- 
primé le  donne  depuis  deux  jufqu'à  quatre  onces. 
Autrefois  or  en  faifoil  un  Grop,  une  eau  diflillée, 
un  extrait  que  l'on  regardoit  comme  diurétique 
fit  comme  propre  à  expulfer  les  graviers  de  la 
vcflie  fit  des  reins.  Aujourd'hui  toutes  ces  prépa- 
rations pharmaceutique»  font  tombées  dans  1  oubli, 
fit  li  l'on  fait  encore  ufage  du  pourpier  en  méde- 
cine, ce  u'efl  que  pour  le  faire  entrer  dant  de* 
bouillons  rafraîchiuans.    (  A.  T.  ) 

POURPRK.DE  CASS1US ,  f.  m.  (Chimie.)  Pur- 
pura rumeralis.  On  appelle  ainfi  le  précipité  que 
l'on  obtient  en  mélaut  une  dillolution  étendue  de 
proto-bydroclilorate  d'étain  avec  celle  d'bydro- 
cblorate  d'or.  Cette  préparation  d'une  grande  uti- 
lité dans  les  arts,  fert  à  colorer  la  porcelaine  fit  Im 
émaux,  en  roLè  ou  en  violet,  (flores  On  «V  Pa«- 
civitc  o'on  par  l'étain ,  dans  le  Di&ionnaire  de 
Chimie.  )  V. 

POURPRE,  f.  m.  (Pathol.)  Purpura.  On  a 
donné  te  nom  a  une  forte  d'cxantlièmc  caraclérifé 
par  un  nombre  infini  de  petite*  taches  ronges  ou 
pourprées,  inégalement  répandues  fur  diverfes 
parties  du  corps.  C'efl  une  éruption  qui  participe 
de  la  miliairc  fit  des  pétéebies,  fit  qui  eil  proba- 
blement tantôt  l'une,  tantôt  l'autre.  (Voyez  ces 
deux  mots.  )  (!'■■) 

TOURPRÉE  (Fièvre),  adj.  (Pathol.  )  Nom 
donné  par  Frédéric  ll»fiinann  a  la  lièvre  imliairr. 

(  Voyez  M  lia  .mi  M  )    (  D>  ) 

POURRAIN  (Eaux  minérales  de).  ParoiObprèi 
du  hameau  a  ppelé  /es  Meures,»  deux  lieues  fit  de  me 
fud-uuefl  «i'Auxerre.  Ou  y  trouve  une  fource  mi- 
nérale nommée  Jontain*  putusi/ê,  à  cause  de 
l'odeur  lulfurculo  fit  défagréable  qui  s'eu  exhale. 
Celle  eau  etl  froide  fit  martiale  ,  luavant  M.  Bei  - 
lyni.  V. 
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POURRITURE  D'HOPITAL,  f.  f.  {PathoL) 
On  donne  ce  nom  à  une  affection  de*  plaies  tt  des 
ulcère»  dans  laquelle  leur  furface  fe  recouvre 
d'un  eoduit  teuace,  vifqueox,  grifilrc  ou  bru- 
nâtre. 

La  poorriiore  d'hôpital  attaque  lei  blcffés  qui 
font  encombrés  dans  des  endroits  humides  èt  mal- 
fains.  Les  temps  froids  tt  humides  favorifont  Ton 
développement.  Les  plates  oui  font  le  plos  éloi- 
gnées du  centre  de  là  circulation,  y  font  parti- 
culièrement expofées,  de  même  que  les  plaies 
d'armes  à  feu ,  à  raifon  de  la  ftupeur  dont  elles  font 
ordinairement  accompagnées. 

Lorsqu'une  plaie  va  être  atteinte  de  pourriture 
d'Iiôpital,  elle  devient  beaucoup  plusdouloureufe, 
fes  bords  s'enflamment  &  fe  renverfent ,  la  férré- 
tion  dont  elle  éloit  le  fiége  change  de  natore;  ce 
neft  plus  ifti  pus  louable  qui  s'en  écoule,  cYft  un 
pus  qui  d'abord  fanieux ,  devient  brunâtre  &  félide; 
lovai  {Te  aux  ati  forbans  a'eullamment ,  8c  leur  trajet 
fe  deffine  par  des  lignes  roiigeâlres,  qui  s'éten- 
dent des  environs  de  la  plaie  jufqu  aux  .  an- 
glions  de  PaiOelle  ou  de  l'aine,  fuivant  «qu  elle 
occope  les  membres  ftipcYicurs  on  inférieurs;  elle 
fe  recouvre  bientôt  de  plaques  tantôt  ^rifes,  tan- 
tôt brunâtres,  r>uis  enfin  d'un  enduit  de  même 
couleur,  qu'on  pent  conlidérer  moins  comme  un 
produit  de  fécrélioo  ,  que  comme  une  dégénéres- 
cence des  tilTu».  qui  fait  corps  avec  eux  ,  tt  qu'il 
eft  impoflihle  d'enlever;  cette  dé^énérefeem e 
peut  s'étendre  fort  avant,  tt  alleindre  des  par- 
ties importantes,  d'où  les  hémorragies  qui  com- 
pliquent quelquefois  la  pourriture  d'hôpital  8t  l'ag- 
gravent toujours,  les  cicatrices  profondes  tt  les 
difformités  que  latflcnt  quelquefois  a  lenr  fuite, 
des  plaies  qui  d'abord  peu  importantes  par  elles- 
mêmes  ,  en  ont  été  afleâées. 

La  pourriture  d'hôpital  peut  fc  préfenler  fous 
différent  afpe/ls.  M.  Delpech,  qui  a  été  à  même 
de  l'obferver  fur  un  grand  nombre  de  bleffés , 
eo  recoonoît  trois  efpèces  :  tantôt  le  mat  parolt 
n'affcâcr  que  quelques  points  de  la  plaie;  on 
voit  fe  former  de  petites  ulcérations,  qui  d'a- 
bord plus  foncées  ôue  le  relie  de  la  plaie,  fe 
reconvreut  bientôt  d'un  icbor  brunâtre,  tenace, 
mêlé  de  quelques  flries  de  fang;  ces  ulcéra- 
tions finiffent  bientôt  par  fe  réuuir ,  en  même 
temps  qu'elles  gagnent  en  profondeur;  il  donne 
à  cette  efpèce  le  nom  â'ulcéreu/e.  D'autres  fois, 
la  plaie  fe  recouvre  en  parue  ou  en  totalité 
d'une  forte  de  faufl'e  membrane,  qui  d'abord 
demi-tranrparcnle,  &  laiflant  apercevoir  les  par- 
tie* fous-jacentes,  celle  de  l'être  parce  quelle 
augmente  d'épaifleur  ;  la  fuperficie  de  cette 
couche  fe  liquéfie  Ci  tache  1rs  pièces  du  pan- 
fement  :  M.  Delpech  défigne  celte  féconde  efpèce 
fou*  le  nom  de  pu/peu/a.  Dans  la  troiGètne  ef- 
pèce enfin,  qui  ne  paroît  être  qu'une  modifi- 
cation de  la  précédente ,  &  qu'il  appelle  pul- 
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peufe  JanguinoUnte  ,  la  furface  de  la  plaie  de- 
vient comme  ecchymofée,  tt  finit  par  fe  couvri.* 
d'un  enduit  analogue  à  du  fang  caillé  ;  cette  ef- 
pèce eft  très-grave  tt  entraîne  une  deflmûion. 
rapide. 

Quelle  que  foit  la  forme  fous  laquelle  elle  fe 
prél'cnte  ,  la  pourriture  d'hôpital  eft  une  affection 
efJcntiellement  dellructive  des  tiffus;  Celle  paroit 
en  cela  fe  rapprocher  de  la  gangrène,  on  voit 
bientôt  qu'elle  en  diffère  eflenliellement  quand 
on  conCdère  fa  marche  tt  furtout  l'afpecl  de*  par- 
lies  détruites.  On  retrouve  encore  dans  les  ef- 
chares  gangréneufes ,  des  traces  fenCbles  d'orga- 
nifalion  :  dans  la  pourriture  d'hôpital ,  au  con- 
traire ,  les  parties  font  converties  en  une  maO'e 
comme  gélatineufe  &  homogène ,  au  milieu  de 
laquelle  u  eft  impoflilc  de  rien  diffingner;  il  y  a 
duos  cette  dernière  une  véritable  fonte  des  or- 
tanes,  tt  il  foflit  d'avoir  été  à  même  d'obfervec 
les  deux  maladies ,  pour  voir  qu'elles  ne  peuvent 
être  confondue*. 

La  pourriture  d'hôpital  efl-elle  une  afledion 
purement  locale  ou  une  maladie  générale?  efl- 
elle  contagienle  ou  ne  l'efl-elle  pas?  Voilà  des 
points  fur  ledjuels  les  praticiens  ne  font  pas 
d'accord,  te  ici  comme  dans  tous  les  fujels  liti- 
gieux ,  il  t-ft  d'autant  plus  diflicile  de  fixer  l'on 
efprit,  que  chaque  opinion  compte  ponr  elle  le» 
autorités  les  plus  recommanda  Lies,  tt  ce  qui  eft 
bieu  plu*  embarraflant  encore,  c'efl  qu'elle  eft 
appuyée  fur  les  réfultals  d'une  grande  pratique. 

Si  on  réfléchit  fur  la  nature  des  eau  Tes  fous 
l'influence  defqnelles  fe  développe  la  pouirituiu 
d'hôpital,  on  ell  tenté  au  premier  abord  de  la 
conlidérer  comme  une  maladie  générale.  Le* 
fymptômes  gaftriques,  l'abattement  tt  la  fièvre 
qui  la  précèdent  dans  le  pins  grand  nombre  des 
cas,  viennent  à  l'appui  de  cette  opinion;  le» 
fymptômes  qui  l'accompagnent  tt  qui  font  ordi- 
nairement ceux  des  fièvres  advoamiques  tt  ataxi- 
qoes ,  la  confirment  encore.  Si  d'un  autre  côté, 
cependant ,  on  confidère  auffi  que  fourent  la  poor- 
riiore d'hôpital  n'efl  précédée  d'aucun  trouble  gé- 
nérale, qu'ainfi  que  l  ont  obfervé  MM.  Delpech  tt 
Ollivier,  quand  elle  eft  peu  grave,  elle  n'efi 
point  accompagnée  de  lymptômcs  généraux; 
qu'eufin ,  ainfi  que  dit  l'avoir  vu  M.  Delpech  r 
chez  des  individus  même  afleflés  de  typhus, 
tt  ayant  plufieurs  plaies,  il  arrive  quelquefoi» 
qu'elle  n'attaque  que  l'une  d'elles;  fi  enfin  on 
tient  compte  do  cette  circonftance  qui  a  été  fi. 
gnalée  par  tous  les  praticiens,  qu'elle  n'occupe 
quelquefois  qu'une  portion  de  la  furface  de  la 
plaie,  ou  ne  pourra  s'empêcher  de  convenir  que 
l'opinion  de  ceux  qui  la  regardent  comme  une 
maladie  purement  locale,  réunit  en  fa  faveur  le 
plus  grand  nombre  de  preuves,  4t  les  preuves  les 
plus  convaincantes.  Que  les  caufe*  qui  la  déter- 
minent produifent  fouvent  des  fymptèmes  géné- 
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raux ,  cela  Te  conçoit  ;  mais  cei  fymplômej  ne 
peuvent  être  confidérés  que  comme  de*  compli- 
cations, puifque  ,  d'une  part,  ils  ne  précèdent 
&  n'accompagnent  pas  conftamment  la  pourriture 
d'hôpital,  Si  que  de  l'autre,  celte  maladie  ,  dans 
le  cas  on  elle  eft  (impie ,  cède  parfaitement  à 
des  moyens  purement  locaux,  comme  nous  le 
Terrons  tout  à  l'heure. 

Pouteau  regarde  a  la  pourriture  d'hôpital  comme 
conlagieufe  ;  il  s'appuyuit  fur  un  fait  qui  ne  fan- 
roi  t  être  ci  té  comme  preuve  de  cette  afleriion. 
Un  chirurgien  qui  s'étoil  piqué  en  difTéquant ,  St 
qui  pan  fa  enfui'e  des  blefles  atteints  de  pourriture 
d'hôpital ,  fut  frappé  de  gangrène  au  doigt.  Ce 
fait  pouvoit  cire  de  quelque  valeur  aux  yeux  de 
Pouteau ,  qui  con(îdéroit  la  pourriture  d'hôpital 
comme  une  gangrène  ;  mais  maintenant  que  la 
différence  entre  ces  deux  maladies  eit  hien  éta- 
blie ,  on  fent  qu'il  cil  à  peu  près  nul  pour  la  fol u- 
tion  de  la  qneflion  dont  il  s'agit  ici. 

fercy  (  Diél.  des  Je.  tnéd.  )  prétend  qu'elle 
n'ifl  oas  conlagieufe  ;  M.  Uuillon,  auteur  d'une 
excellente  dilTertation  fur  celte  alU-clion  ,  émet  la 
même  opinion.  Les  expériences  fur  Iefquellea  l'un 
Si  l'autre  s'appuient,  &  qui  ont  élé  faites  par 
M.  WiUaume,  ne  font  cependant  pas  toutes  éga- 
lement concluantes  :  dans  les  unes,  la  matière 
qui  recouvroit  les  plaies  a  été  portée,  foit  fur  des 

f unies  faines,  foit  fur  des  partie*  enflammées  par 
u  moutarde ,  le  feu  ou  des  emplâtres  véGcaloires. 
Que  l'abforplion  n'ait  point  eu  lieu  fur  des  parties 
faines ,  cela  fe  conçoit  aiféuient  ;  on  conçoit  éga- 
lement que  les  conditions  dans  lefqucllcs  fe  trouve 
une  furface  enflammée  puiflent  s'oppofer  à  l'exer- 
cice de  cette  fonâion,  pu  i  [qu'on  fait,  d'uue  part, 

S lue  les  abforbans  n'agiflent  qu'autant  que  leur 
euGbilité  cfl  montée  à  un  certain  degré,  audeflus 
&  au-deflous  duquel  cette  aelipn  devient  nulle ,  & 
que ,  de  l'autre ,  toutes  les  fois  que  l'acsion  dis  ex- 
balans  eft  augmentée  dans  une  partie,  ainii  que 
cela  a  lieu  dans  l'inflammation  ,  c'eft  toujours  aux 
dépens  de  celle  des  abforbans.  On  peut  donc  dire 
que  ces  expériences  ne  prouvent  rien.  Les  auties 
expériences  de  M.  Willuume  ont  élé  faites  fur  des 
plaies  en  pleine  fuppuralion,  <  u  par  inoculation  ; 
mais  il  eit  à  remarquer  ici  qu'il  n'a  été  tenu  au- 
cun compte  de  l'éiat  des  individus  &  des  circonf- 
tances  extérieures  dans  lefquelles  ils  fe  trouvoienl  j 
ce  qui  émit  d'autant  plus  important,  que  Peri-y 
lui-même  petife  que  l'inoculation  a  pu  réullir  chez 
des  individu»  prédifpofés  à  cette  affection. 

M.  Uelpech  établit  fur  les  faits  fuivans  ,  que  la 
pourriture  d'hôpital  eft  coutagieufe  :  il  a  fouvent 
vu  cette  maladie  fe  déclarer  dans  une  falîe ,  immé- 
diatement après  l'entrée  d'uu  l'cul  malade  qui  en 
éluit  atteint  ;  elle  s'emparoit  bientôt  des  plaies 
expofées  au  conta£l  de  I  air  j  elle  devenoil  furlout 
très-fréqiienie  quand  ou  fut  obligé  d'employer  la 
charpie  qui  a  voit  déjà  recouvert  des  plaies  qui 
en  étuient  alfecb'cs.  Les  inftruiscns  de  chirurgie 
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devenoient  un  moyen  de  propagation,  fi  on  n'a- 
voit  le  foin  de  les  laver  dans  le  vinaigre  ;  les  ha- 
bits même  des  chirurgiens  l'ont  communiquée, 
blntin,  fi  l'on  ajoute  à  ces  ohfervations  que  M.  Oli- 
vier s'eft  procuré  la  pourriture  d'hôpital  par  ino- 
culation ,  il  femble  que  l'opinion  de  ceux  qui  la 
regardent  comme  conlagieufe  eft  aftife  fur  de* 
fundemeus  plus  fulides  que  celle  des  praticiens 
qui  admettent  le  contraire.  Tous  ces  faits  en  fa- 
veur de  la  coulagion  ne  font  certainement  pa* 
d'une  égale  valeur;  mais  il  faut  cependant  avooer 
qu'il  en  elt  parmi  eux  qui ,  s'ils  ont  été  bien  ob- 
lervés,  mènent  directement  à  cette  conclnGon, 

La  pourriture  d'hôpital  peut  fe  terminer  par 
guérifon  en  douze,  quinze  Si  même  vingt- cinq 
jours  ;  fa  durée  peut  s'étendre  cependant  beau- 
coup plus  loin,  Si  elle  va  même  quelquefois  juf- 
qu'a  deux  mois.  Elle  peut  fe  compliquer  avec  les 
maladies  régnantes,  Si  la  nature  de  ces  dernières 
en  détermine  le  degré  de  gravité.  On  doit  regar- 
der comme  dangereufe  fa  complication  avec  les 
fièvres  intermittentes.  M.  Cartier,  qui  a  fais  celle 
obfei  v^lion  (  Mémoire  fur  les  maladies  qui  ont 
régné  à  riIùtel-Dieu  de  fyun),  penfe  qoe  le  fril- 
fon  favorite  la  réforplion  du  pus  :  celle  réforptipn, 
qu'elle  dépende  de  cette  caule  ,  ou  qu'elle  u'euue 
à  la  foiblefte  du  malade  ou  au  defordre  local,  ut 
toujours  fàuheufe  par  les  phénomènes  généraux, 
qu'elle  entraîne,  It  furtout  par  la  diarrhée  col'.i- 
quative  qui  fui  vient ,  Si  qui ,  le  plus  fouvent  , 
amène  la  mort  du  malade. 

Les  moyens  employés  pour  combattre  la  pour- 
riture d'hôpital  font  locaux  ou  généraux.  Qu  u'ijua 
celte  maladie  foit  précédée  d'uue  augmentation 
dans  la  fenGbiliié  de  la  plaie,  la  plupart  des  pra- 
ticiens blà'ueut  Templai  des  émollieus  tt  des  nar- 
cotiques. Voici  cependant  un  fait  qui  femblevoit 
prouver  qu'on  pourroit,  peut-être,  quelquefois 
avoir  recours  à  ces  moyens  avec  fuccés.  Un  ltomme 
aS'eclé  de  plufi?urs  ulcèies  atoniqiTes  aux  deux 
jambe*,  enlra  à  l'hôpital  du  canton  de  Cburcnloa 
dans  le  mois  de  juin  i8zG.  On  avoi'.  déjà  obtenu, 
quelque  temps  avanl ,  la  guénlou  de  t  es  ulcères 
par  l'emploi  des  agglulinaiifs  ;  j'ellayai  le  même 
'  moyen.  Quelques  juurs  après,  une  des  plaies  devint 
cxceflivemeui  doulourcule  j  le  lendemain,  la  dou- 
leur perfiltoit  :  le  malade,  qui  julqu'aloas  n'avoit 
éprouvé  aucun  fymplôme  général ,  avoit  une  forte 
lièvre  ;  la  langue  éluit  rouge  ,  des  lignes  rougeà- 
ires  s'étendoient  des  bords  de  la  plaie,  qui  étoient 
tuméfiés,  julqu'à  la  région  inguinale  ;  le  membre 
étoil  chaud  &  gonflé.  Des  panfemens' faits  avec  le 
céral  opiacé  4c  des  cataplaftnes  é  nollicnj  ,  des 
boitions  délayantes  Si  la  diète  arrêtèrent  bientôt 
les  accideus.  Quoiqu'iei  il  n'y  ait  point  en  de 
pourriture  d'hôpital  bien  confirmée  ,  lout  n'an- 
nonçoii-il  pas  qu'elle  alloil  s'éiaii'ir  ?  Cette  prê- 
tant pli  on  é  toit  d  autant  plus  fondée,  que,  bien  que 
le  temps  fût  chaud  Si  fec ,  Si  que  celle  maladie  ne 
régnât  point  dans  l'hôpital,  le  malade  n'étoit  féparé' 
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que  par  un  feu!  lit ,  d'un  jeune  homme  chez  lequel 
une  grande  partie  du  pied  droit  étoil  tombée  en 
gangrène  ,  8c  qui  exbaloil  une  odeur  qui  fe  répan- 
doit  par  louie  la  falle. 

Quand  la  pourriiure  d'hôpital  e(l  déclarée, 
tous  les  loniqaes  8c  aolirepliques  locaux  doi- 
vent être  mi»  en  ufage.  Ou  emploie  donc  la 

fioudre  de  quinquina  ,  celle  de  charbon ,  les 
otiona  alcooliques  8c  aromatiques  camphré™; 
rnait  quand  la  dégénérefeence  eft  bien  établie , 
rea  moyens  font  peu  efficaces ,  8c  ne  fuffifcni 
jus  toujours  pour  arrêter  le  mal,  puifqu'iU  ne 
peuvent  agir  fur  les  parties  vivantes,  d-mt  ils 
font  féparéi  par  une  couche  inorganique  ;  la  mala- 
die confiuaeroit  donc  Tes  progrès  G  on  n'atoit  re- 
cours à  des  moyens  capables  de  détruire  celte 
couche  :  ces  moyens  font  les  caufliques  8c  efcha- 
roliques  ,  tels  que  l'huile  eOcnticllc  de  lérében- 
tbioe  ,  le  beurre  d'antimonie  ,  le  nitrate  d'argent  , 
la  potatTe  r.auftique  ,  les  acides  concentras  8c 
enfin  le  cautère  auucl  ;  ce  dernier  ,  auquel  on  cil 
obligé  Couvent  d'avoir  recours  ,  8c  que  beaucoup 
<le chirurgiens diftingoés  emploient  même  de  fuite, 
<■  (  le  plus  efficace  pour  borner  les  défordres  8c 
arrêter  la  maladie.  Si  enlin  rcs  défordres  font  tels 
que,  quand  bien  même,  on  en arrèteroii  la  marche, 
on  ne  pourvoit  efpérer  de  conferver  le  membre  , 
il  ne  refle  plus  qu'un  moyen  ,  c'ell  l'ampntalion. 
("«le  opération  ofTrr  ici  plus  de  chances  de  fuc- 
rès  qu'un  n'oferoit  l'imaginer;  elle  peut  être  pra- 
tiquée, même  avant  nue  le  mal  ne  toit  borné  ,  8c 
Ferry,  qui  la  confeille,  ajoute  que  ce  dernier 
ce/Te  comme  par  enchantement. 

Suoique  la  pourriture  d'hôpital ,  quand  elle 
ut  compagnie  d'aucuns  I ,  in  tontes  généraux  , 
cède  à  un  traitement  pure  i  ent  local  bien  dirigé, 
il  convient  cependant  de  foumctlre  les  malades 
qui  en  font  «fil-clés  ou  menacés ,  à  l'emploi  des 
moyens  qu'on  fait  être  les  plus  convenables  pour 
s'uppofer  à  la  contagion  :  tels  font  une  très  grande 
propreté,  des  alimens  de  bonne  nature ,  l'ufage 
ilu  vin,  8t  l'éloignemcnt  de  toutes  les  caufes  qui 
peuvent  abattre  l'efpril.  Les  accidens  généraux 
qui  accompagnent  celte  maladie  élunl ,  le  plus  fou- 
vent  ,  ceux  qui  caraâérifenl  le  typhus  ,  c'efl-à-dire 
les  fytnptômes  propres  aux  fièvres  adynamiques  Si 
ataxiques;  les  toniques,  les  ftimulans  8c  les  aotilep- 
tiquer  .  qui  font  la  bafe  du  traitement  de  ces  der- 
nières ,  doivent  être  mis  en  ufage.  (Quoique  les  pre- 
miers fymptomes  foieni  fui  vent  ceux  des  afli  (lions 
gaflricjues  on  hilieufci,  on  ue  fauroit  apporter  trop 
ferve  dans  l'emploi  des  éracuaiis qui  produifeiil 
foavcnl  alors  des  vomiflemens  ou  des  fuperpurga- 
tions  qui  afToililifTent  le  malade,  8c  rendent  plus 
fâcheux  les  accidens  confécuttfs.  D'autres  fus  , 
la  fièvre  conlécutivc  débute  par  des  fymptâ-ne» 
d'irritation  qui  ont  une  apparence  inflammatoire. 
Si,  ainG  que  l'ont  obfervé  MM.  Delpeuh  8c  Dulfauf- 
f oy  ,  les  tonique»  8t  les  QiumlaU!  peuvent,  dans 
cette  période ,  aggraver  l'état  du  malade  ,  des 
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émiflians  f.ingn:nes  ne  feroienf  pas  moins  nuiGbles  ; 
il  faut  donc  ici  fu  borner  à  une  médecine  pure- 
ment expédiante. 

Eviter  l'encombrement  des  malades,  les  fou- 
mettre  à  un  régime  fortiGant ,  faire  de  fréquentes 
fumigations  de  chlore  dans  les  faites  :  mettre  beau- 
coup d'esaclilude  81  de  propreté  dans  les  panfo 
meus  ;  le'.s  font  les  moyens  prophylactiques  à  op- 
pofer  à  celte  maladie.  M.  Oliivicr  attribue  au  cam- 
phre la  propriété  de  neuiralifer  le  princitie  conta- 
gieux ;  ils'eflinoculéimpunémenl  dn  pus  provenant 
d'une  plaie  alteinte  de  ponnîiure  d'hôpital,  mé- 
langé avec  du  camphre.  On  pourroit  peut-être 
profiter  de  cette  expérience ,  avec  furcès ,  en  expo- 
fanl  la  charpie  8c  les  différentes  pièces  qui  fervent 
aux  paufemens,  à  la  vapeur  du  camphre. 

(  L.  J.  Hamok.  ) 

POUSSE ,  f.  f.  (  Art  vêtir.  )  Nom  Tous  lequel 
les  vétérinaires  délignent  communément  une  ma- 
ladie du  cheval ,  que  l'on  rompare  à  l'afthme  chez 
l'homme,  81  dont  les  principaux  fymptomes  font 
l'effoufllemeot ,  le  battement  des  flancs  ,  un  halè- 
tement continuel  ,  8ce.  8cc.  V. 

POUSSIÈRE  SÉMINALE,  f.  f.  (  Bot.)  (Voy. 
ToLLCii  dans  le  Diétiutmaire  de  Botanique.  ) 

V 

POUSSIF,  adj.  {Art.  vëlër.)  Anhelus.  Nom 
donné  an  cheval  afleclé  de  la  pouffe.  (  yojez  te 
mol.)  V. 

POUSSOIR,  f.  m.  (  Chir.  )  Iottrument  dont  (e 
fervoienl  autrefois  les  dentiflcs  pour  enlever  les 
dents  &  leurs  racines  ou  chicots,  en  les  pouffant  de 
dehors  en  dedans.  (  Vo-jez  ce  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chirurgie.  )  V. 

POUST.  (Mat.  rne'd.)  Nom  donné  par  les  In- 
diens à  une  efpècc  d'opium  que  l'un  obtient  en 
faifaut  bouillir  cnicmhle  les  feuilles  8c  les  tiges  du 
pavot.  Sans  ufage.  V. 

POUTEAU  (Claude)  (  Biogr.  rnéd.  )  ,  l'on  des 
plus  habiles  chirurgiens  dont  s'honore  la  ville  de 
I-von,  naquit  dans  celle  ville  en  **25.  Convena- 
blement dirigé  dans  fes  études  chirurgicales  par 
fon  père  ,  qui  prit  un  foin  particulier  Je  fon  édu- 
cation, Poutrau  Tut  envoyé  de  bonne  heure  à  Paris 
fuivil  les  leçons  de  J.  !..  Petit ,  de  Ledran  ,  de  Mo-' 
r.uid,  8c  en  1744  fui  admis  en  qualité  dVIève  de 
l'Ilôtrl-Dieu  de  Lyon.  UéGgué  ,  en  1745,  pour 
rcmplacei  GralLi  ,  alors  chirurgien-major,  ilen- 
tra  en  exercice  deux  ans  après,  8c  fut  continué 
dans  fes  foiiclions,  au  delà  du  terme  ordinaire  :  té- 
moignage de  confiance  qu*  l'adminiftratioa  n'ar- 
corUoit  qu'au  mérite  8c  aux  lalens.  Pou  eau  qui  fe 
trouvuit  naturellemeut  placé  au  rang  des  chirur- 
giens les  plus  ddliugucs  de  foo  époque ,  par  fes  ou- 
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fervatioos  fur  la  luxation  de*  tendons  Si  des  muf- 
cles;  fa  théorie  relativement  à  la  fornaaiion  des 
abcès  du  foie,  à  la  fuite  des  plaies  de  tête,  fes  re- 
marques judicieufes  fur  le  moxa  ;  fes  préceptes  fur 
la  rédofhon  des  luxalions  de  la  cuitTe,  8e  fur  la 
rautérifation  des  plaies  alîeclées  de  pourriture 
d'hôpital  ;  fe»  travaux  Fur  l'opération  de  la  taille, 
ficc.  ,  mourut  prefque  fubitement,  en  1775,  à  la 
fuite  d'une  chule  qui  avoit  déterminé  une  vio- 
lente contutioti  au  crâne.  On  a  de  lui  : 

McLtnges  de  chirurgie.  Lyon  ,  1760  ,  in-6°.  (1). 

EJJai  furta  rage,  Mémoire  lu  à  l'Académie  de 
Lyon  ,  le  24  niai  jytiô  ,  iu-8°. 

La  taille  au  niveau,  avec  addition  de  plufieun 
injlrumens.  Pans,  1763. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  médic  )    (  A.  T.  ) 

POZELLO  (Eaux  minérales  de).  Les  eaux  do 
Pozello  font  chaudes  Se  paroiflent  contenir  une 
très-grande  quantité  d'aoide  carbonique  libre. 
A  nul  y  fée»  par  M.  Macri,  cent  livres  de  ces  eaux 
ont  fourni  1879  grains  d'acide  carbonique  libre , 
20")  de  fulfate  de  foude  fec  ,  z6b  de  fel  commun , 
q(iy  de  fullate  de  chaux  ,  3x5  de  fulfate  de  magné- 
sie ,  1 09  de  mitriale  de  aiagnéCe ,  281  de  carbonate 
de  rbùux ,  87  de  carbonate  de  magoéCe ,  34  grains 
d  iilim  Se  lojde  h*  lice. 

La  vafe  prife  au  fond  des  baflins  contient  un 
peu  plus  de  tilice  que  la  pellicule  qui  recouvre 
ordinairement  ces  eaux,  Se  dont  cent  grains  ont 
fourni  comme  réfultat  d'analyfe ,  86  grains  de  car- 
bonate de  chaux ,  1 1  de  carbonate  de  i&agiiéïie 
&  3  deCUce  (2).  V. 

POZZ1  (  Jofeph-Hippolyte)  (Biogr.  mett), 
médecin  poète  qui  flonlToii  en  Italie  dans  La  pre- 
mière moitié  du  dix-huitième  Cède,  Ai  que  fon 

f oût  pour  la  poi'-lie  n'empêcha  pas  de  fe  livrer  a 
étude  de  la  médecine  81  de  l'analomie. 
Reçu  dofleur  en  1717,  plus  tard  il  enfeigoa 
l'analomie  dans  les  écoles  de  Bologne  ,  fa  ville 
natale  ,  devint  c^mérier  d'honneur  8c  médecin 
extraordinaire  du  cardinal  Lambertini ,  à  l'épo- 
que où  il  fut  élu  pape  ,  fous  le  non»  de  Be~ 
noil  Xir,  Se  mourut  eo  175». 

Pozzi ,  que*  la  nature  avoit  doué  d'un  efprit 
plein  de  vivacité  ,  faifoil  le»  vers  avec  la  flus 
grande  facilité  (3).  Ou  lui  doit  un  petit  ouvrage 


(1)  Cet  ouvrage  fait  partie,  ainû  que  plusieurs  autres 
Mémoires  cités,  «le»  Œuvrts  poflhumtt  <U  Poattau ,  for- 
mant 3  volume»  in-8°. ,  Se  qui  parurent  à  Paii»  ep  1-83. 

fa)  Les  doeuniens  qui  nous  avoier.t  été  tournis  fur  le» 
propriété»  phyliques  fie  médicale»  d.s  eaux  «le  Poicilo,  nous 
ayant  paru  trés-ioeiati»  ,  noui  nous  fournies  borués  à  taire 
connoîtrc  l'aiMlylc  de  ce»  eaux. 

(})  Le  P.  Benoît  Cafalini  a  donné  une  édition  entière 
de  fes  prtéllrs ,  qui  pa'Ut  a  Venifeco  ij7G,en3  w  utseï, 
fou»  ion»»!  in  S».,  fie  dont  on  publia  *  Londres  ,  d*n«  la 
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rédigé  en  forme  de  lettres ,  dans  lequel  il  traite  de 
divers  objets  i'anatomie  8t  de  phyfiologie.  Il  a 
pour  titre  :  Çommcrtiolium  Epijlolicum ,  D. 
Petro-Paulo  M  uincllo.  Bologne,  1732,  m  8". 

Les  A&es  de  tlnjlitut  de  Bologne  renferment 
encore  quelques  obfer  va  lions  cuneufes  fournie* 
par  Pozzi,  parmi  lefquelles  on  remarque  uue  dif- 

»fertaiion  aflez  favanle ,  fur  le  fruit  du  grenadier 

r(  de  malo  punico  } .  V. 


cle.  Nous  avons  de  lui  : 

Lc&iones  do  plagia  ,  feu  Vulncribus  capitit 
cmentis.  Bologne,  iào6  ,  iu-fol.  V. 

PRATELLES,  f.  m.  pl.  (Mat.  méd.)  Onefé- 
figne  fous  ce  nom  ,  une  ietUion  des  agarics ,  dont 
toutes  les  efpèccs  fout  falubres.  Les  pratelles  ont 
un  chapeau  charnu  fie  à  feuillets  qui  noirciliènt  Se 
le  deûecbent  fans  fe  fondre  en  eau  noire  a  leur 
maturité.  Leur  pédicule  e(l  muni  d'un  auncau 
complet  ou  incomplet. 

Les  efpecesde  ce  groupe  dont  les  feuillets  font 
d'abord  rofes,  puis  rouges,  bruns  (tendu  uous, 
varient  quant  à  leur  graudeur  ,  ieur  couleur  ,  ou 
la  dimenCon  de  leur  collier.  Oo  les  déCgue  dans 
pluCeurs  pays  fous  les  noms  vulgaire»  «ic  patu- 
rons,  poliront ,  cabotas  ,  champignons  deju- 
mier,  champignons  de  couche  ,  fit  partout  on  eu 
lait  uu  ulage  habituel  comme  aliment  (1).  V. 

PRATIQUE ,  f.  f.  Praûica  en  latin  ,  dérivé  du 
grec  »»««ti«».  Ce  mot  elt  tantôt  lubllanlit ,  tantôt 
adjeeltf ,  fuivant  qu'on  l'emploie  dans  tel  uu  tel 
fens.  AinGon  dit  la  pratique  médicale  ,  pour  indi- 
quer la  généralité  des  cas  dans  lcfquels  un  méde- 
cin fait  l'application  des  préceptes  de  fon  art  pour 
la  confcrVation  de  la  fauté  fie  lu  traitement  des 
maladies.  D'un  autre  côté,  on  enteud  par  rnëde- 


méme  année,  un  quatrième  volume,  contenant  le»  poifitt 
joytu/a  ou  fleifantti  de  Posai,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque un  fouace  plein  d'urigiualité ,  dan»  lequel  Tail- 
leur a  »oulu  fc  peindre  lui  même.  En  voici  la  traduc- 
tion : 

<t  Je  fuis  maigre  8c  effilé  :  je  fui»  franc  8c  hardi  ,  6c  il  y  a 
deux  an»  que  j'en  avait  trcntc-lix  j  me»  membres  fooe  pro- 
portionnés ,  8c  je  ne  voudtot»  erre  ni  plut  beau  ,  ai  plus  laid 
que  jt  ne  le  fui».  Je  n'ai  pas  de  ticheltcs  ,  mai»  fe  ne  fui»  pas 
dans  le  besoin.  J'ai  cinq  entant,  fie  dans  deux  mois  j'en  aurai 
lïx.  J'ai  été  jufqu'i  prélent  mari  de  trois  femmes,  fans  parler 
de  me*  autres  autant,  j'aime  les  échec»  fie  les  cartes;  je  fui: 
colère,  fie  je  m'emporte  aitémenr.  Je  tiens  une  place  parmi 
les  méd.cin»  fie  le»  p«ïte»  ;  je  devroi»  être  (âge,  fie  je  fuis 
fou  j  je  mange  bien  fie  ic  bois  encoïc  mieux ,  fie  j'étudie  peu  : 
voilà  ma  vie  fie  voilà  mon  portrait.  » 

(1)  D«  Ciroollc,  Ejfii  fur  Ut  peoprUttl  m/JùûJtt  itt 
flantet ,  psg.  335. 

cine 
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ttine  pratique  ,  l'enfcrable  ou  la  collection  de  toof 
le*  préceptes  de  la  fcience  médicale  appliquée  au 
diagnoltic ,  au  pronoftic  8t  au  traitement  des  mala- 
dies. La  médecine  pratique  efl  oue  fcience  ufuelle 
ou  d'application  ,  différente  de  la  médecine  théori- 
que ,  qui  n'a  pour  objet  que  lei  dogmes  ou  éléuicns 
de  la  fcience  non  appliquée.  L'une  &  l'autre  cepen- 
dant font  unies  par  des  liens  G  intimes ,  par  des  con- 
nexions fi  multipliées  ,  qu'on  ne  conçoit  pas  plus 
de  praticien  éclairé  fans  théorie,  que  de  theori- 
cien  contaminé  ,  fans  pratique.  Quelque  peu  iuf- 
truit  que  Toit ,  en  effet ,  un  praticien  ,  il  tait  tou- 
jours l'application  du  peu  du  l'avoir  qu'il  poUcde  ; 
&  les  expériences  pratiques  qu'il  fait  lout  toujours , 
daa*  l'origine,  la  conîéqueoce  des  piincipes  qui 
Jui  ont  été  enfeignés  dans  les  écoles.  Ou  ell  f^u- 
vent ,  à  la  vérité  ,  obligé  de  s'écarter  de  ces  prin- 
cipes. Dans  les  cas  difficiles ,  e'eft  l'expérience  qui 
doit  retlilier  ce  que  la  tbéorie  préfeniede  vicieux , 
Il  ïuprAéer  aux  lacunes  qu  elle  prélentc.  Pur  con- 
séquent ,  Vexp£Yicncc  eU  à  la  fois  l'un  des  fon- 
deinens  h  des  guides  de  la  médecine  pratique 
Jt  de  ta  pratique  médicale  :  c'tll  elle  aulli  qui 
recJiue  ce  que  l'iu.a^inaiion  ajoute  aux  prin- 
cipes de  la  tbéorie  qu'un  a  puifée  dans  les  écoles 
k.  dans  Jes  livret,  fuite  de  luppléiueot  qui  fait 
fouTeot  de  la  médecine  pratique  ,  un  art  conjectu- 
ral &  dangereux.  Toutefois,  il  faut  fe  garder  de 
croire  que  l'expérience  feule  puifle  conililuer  la 
pratique  médicale.  Privée  du  fecours  de  la  tbéo- 
rie, elle  n'elt  qu'une  routine  que  le  hal'.ird  vit 
naître  à  que  l'ignorance  exploite  fans  diiccroe- 
ment.  Zimmermaun  a  dtt  avec  raifon  que  l'ex- 
périence dépourvue  des  lumières  do  la  théorie , 
quelque  longue  qu'elle  fût ,  ne  confliluoit  poiut  le 
vrai  médecin,  8t  qu'il  ne  fuffifoit  pas  d'avoir  des 
cheveux  blancs  pour  être  un  praticien  habite.  On 
peut  avoir  procédé  à  une  longue  férié  d'heureufes 
*ttçêtieacei  pratiques  en  médecine,  fans  avoir  ac- 
quis aucune  inltruclion  véritable  ,  fc  fans  être  un 
praticien  judicienx,  à  l'abri  d'uoe  erreur,  grof- 
iière.    (  Bkicbeteac.  ) 

PRÉCAUTION  ,  T.  f.  (Remède»  de).  (  Vo.ez 

Ru  £  DES  DX  rnÉCAUTION  ,  PRÉSCRTATtr  &  PROPHY- 
LACTIQUE ,  dans  ce  Didlionuaire.  )  V. 

PRÉCHAC  (Eaux  minérales  de).  Village  à 
trois  lieues  de  Dax  &  à  une  lieue  de  Pojannc, 
dans  lequel  on  trouve  un  é.abliuement  thermal 
aile*  mal  diltribué.  bu  général,  cet  endroit  pâlie 
pour  être  fort  infalubre  (i);  aufli  les  l>ains  ne 
font-ils  fréquentés  que  par  la  clallc  lu  uioin* 
aifée  de  la  luciété. 


(i)  Ce  village  ne  préiVntc  aucune  dt>  commodité»  de 
U  vie.  La  ycil'okinct  »'y  reudenc  font  obligées  d;  le 
•ceCAulionucf  tomme  poar  un  voyjge  Je  long  »:o4»r.,  c« 
i  ïAiw  veuoit  à  déborder,  on  n:qjerou  de  m*urir  d: 

Medmcins.  Tome  JCH. 
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Les  eaux  minérales  font  fiiuées  fnr  la  rive  pau- 
che  de  l'A  Jour,  à  une  demi-lieue  de  Préehac  : 

iilulicurs  canaux  les  eonduifent  dans  le  lieu  des 
laios,  où  elles  font  reçues  dans  une  cailfe  en 
pierre,  de  t:inq  pieds  de  large  fur  foixante-fix  do 
long,  dans  laquelle  les  inaladei  font  obligés  de  le 
baigner  pêle-mêle  ,  parce  qu'où  ay  a  point  pra- 
tiqué de  réparation. 

Les  eaux  de  Précliac  ont  un  goût  défagréable, 
piquant ,  nauléaboud  :  elles  font  trèi-bmpides  ,  & 
répandent  une  odeur  d  hydrogène  fulfuré  Irès- 
manifelle.  Leur  température  ell  de  43^  R.  Elle» 
cootienuent  une  allez  grande  quantité  de  chlo- 
rure du  fudium  :  quarante  livres  de  ces  eaux , 
l'oumifes  à  l'évaporation  par  MM.  Thorc  8l  Mey- 
rac ,  ont  fourni  5  gros  3o  grains  de  rendu  com- 
pofé  de  : 

Muriate  de  magnéfie  O  gros  44  gr. 

Chlorure  de  fodium   1  54 

Sulfate  de  foude   1  48 

Carbonate  de  chaux  O  4 

Sulfate  de  chaux   1  38 

Terre  filiceufe   o  6 

5  gros  5o  gr. 

M.  Tbore  qui  a  donné  en  1809,  conjointement 
avec  M.  Meyrac  ,  un  Mémoire Jur  les  eaux  &  les 
boues  thermales  de  Préehac  ,  penfe  qu'elles  jouif- 
fentdes  mêmes  propriétés  médicales  que  celles  de 
Dax.  Dufau  (l)  les  recommande  contre  l'œdème  , 
les  rhumatifmes  ,  les  trcmblemcns  des  membres  , 
«te.  ,  8t  regarde  les  boues  de  ces  eaux  comme 
très-convenables  pour  achever  les  guéri foos  que 
les  bains  auroient  laillées  imparfaites.  V. 

PRÉCIPITÉ,  f.  m.  (Chimie.)  Pmcipitatum. 
Ondoune  ce  nom  au  dépôt  que  l'on  obtient  quand, 
par  fuite  de  l'nflion  d'un  corps  fur  une  diflolution 
quelconque,  il  Te  fépare  une  matière  plus  ou  moins 
folide  qui  fe  précipite  au  fond  du  vafe.  Ce  préci- 
pité fe  préfeute  fous  difléiens  afpech  :  il  peut  être 
floconneux,  criftalliii  ,  caillebotté  ,  pulvérulent, 
ou  fous  forme  de  malle  confufe.  Quant  à  la  cou- 
leur ,  comme  elle  varie  à  l'infini,  nous  rcnvojronj 
le  leûeur  au  mot  Réactif. 

Précipite,  blanc  (proto-chlorure  de  mercure 
obtenu  par  la  voie  humide).  Ce  précipité  que 
quelques  auteurs  regardent  comme  un  produit 
différent  du  proto-cblorure  (iiblimé  ,  elt  abfo- 
lumcui  le  même  Si  jouit  des  mêmes  propriéléé. 

Précipité  javsx  ou  Tvrvitr  miserai,  (fous- 
deuto-fulfate  de  mercure ,  Jbus-Ju{fate  de  mer- 


(t)  Ab'èjtJ  itt  p'ovniiit  dtt  tau  m  minuits  dt  Préchtt , 
1761  (une  îeuille;. 
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cure).  Il  fe  ptéfente  loin  la  forme  de  pcl i rs  crif- 
tatix  de  couleur  jaune-orangé.  CVfl  Ciollius  qui 
le  premier  (il  conn  itre  ce  fel,  qu'il  appela  tur- 
bith  minéral  A  canfe  de  fa  couleur  ,  qui  e!l  ana- 
logue à  celle  de  la  racine  du  convotvulus  turpe- 
tliutn  qui  croit  à  Ceylan  ,  Si  qui  porte  le  nom 
de  turbith  végétal.  Il  cloic  autrefois  employé 
comme  fondant  ,  émetique,  aniifyphilitique.  Oo 
en  fait  rarement  ufage  aujourd'hui. 

Ce  loi  introduit  dans  l'économie  animale  peut 
produire  l'empoifonncment ,  que  l'on  combattra 

[v.v  l'albumine  délayée  dans  l'eau,  le  gluten,  le 
ail ,  âtc. 

La  chaleur  peut  fervir  de  réaflif  pour  faire 
reconnoitre  le  mrbiih,  qu'elle  décompofe  en  vo- 
latilifant  In  racrturc  qu'on  j.eut  recueillir  fur 
une  lame  de  cuivre  décapée. 

Précipité  prn  11  (oxyde  roigc  de  mercure 
préparé  par  Li  chaleur}.  Boyle,  qui  prépara  ce 
le! ,  fans  jamais  en  (-Miuoitre  la  naiurc,  l'ohtenoit 
au  moyeu  d'un  appareil  qu'il  notouioil  enfer  de 
Boyle.  (l'oyez  le  Diâionnaire  de  Chimie  de 
l'Encyclopédie  méthodique.  ) 

L'oj-,dc  rougi,  de  menure  eft  employé  dam 
une  foule  de  préparations  pharmaceutiques  4  dans 
le*  arit.  Il  enire  d^ns  la  fabrication  de  l'euerc , 
pour  éviter  qu'elle  ne  fc  moilifle. 

(Cu.  Hemmcllc.) 

PRÉCOCE,  adj.  Prcrmatums.  On  n'emploie 
nère  ce  mot  en  médecine,  que  pour  défigner  le 
développe  aient  prématuré  d'un  organe  ou  de  la 
fonction  dont  il  cil  l'agent  :  on  dit,  par  eue  n- 
ple ,  que  la  puberté  efl  précoce  ,  lorfque  les  or- 
ganes du  la  génération  8t  leurs  annexes  fe  déve- 
loppent avant  l'époque  habituelle.  V. 

PRÉCORDIAL,  le,  adj.  (Anat.)  Prtrcordia- 
lis t  du  mot  latin  pretcardia ,  le  diaphragme;  qui 
a  rapport  ou  qui  appartient  au  diaphragme.  Un 
a  donné  le  nom  de  région  précordiale  à  la  région 
épigaflnque. 

On  dit  encore  anxiété  précordiale ,  en  parlant 
4e  lépigaltralgie.  V. 

PRÉCURSEUR,  f.  m.  (Path.)  On  donne  ce 
nom  aux  phénomènes  qui  fc  manifeftent  avant  la 
maladie  ,  fc  qui  l'annoncent. 

Dès  que  l'influence  des  caufes  morbifiques  com- 
mence à  fe  manilcller  par  des  troubles  dan*  l'éco- 
nomie, on  peut  diie  qu'il  y  a  maladie.  Ce  qu'on 
entend  par  /ymptomes  précurfeun  ,  prodromes, 
fcc. ,  n Vf!  donc  autre  ebofe  que  la  maladie  dans 
un  premier  dt-pé.  Nous  renverrons  pour  cet 
objci  au  uul  S  m  Ht  ont.    (  L.  J.  Ràmox.) 

PREDISPOSANT,  adj.  (  Path.  )  On  donne  ce 
om  ,  «  o  iiaihologie,  aux  différente*  conditions  qui 
•peuvou  iavarilcr  le  développement d'une  maladie, 
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&  qui  ont  pour  tflot   de.aUir  la  préùifp-fi- 
V. 
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PRÉDISPOSITION,  f.  f.  (Path.)  Pnrdifpo- 
fitio.  Dif|iofnion  de  l'économie  ,  qui  précède  & 
prépare  le  développement  d'uue  maladie. 

PRËDORSAL,  le ,  adj.  (Anat.)  Pnrdnrftll,t , 
de  prer ,  devant,  fc  de  darfum  ,  le  do»;  qui  ell 
Ciué  au-devant  du  do».  On  appelle  face  prédor- 
Jate  de  la  colonne  vertébrale,  fa  partie  antérieure. 

PRKDORSO-ATI.OÏDIEN,  adj.  &  f.  m.  (Anat.) 
Pra-darfi}-allmd<rus.  Nom  donné  par  M.  le  prof. 
Cbaullier,  au  mufcle  long  du  cou.  'Voyez  c* 
mot  dans  le  Dt(lionnairv  d'Anaionlie.  )  V. 

PRÉDORSO  CERVICAL,  adj.  &  f.  m\  (Anat.) 
Pmdor/o  - ,  rn  ù  alis.  Dumas  a  donné  ce  nom 
an  mufcle  lava  du  cou.  (l'oyez  pour  la  deferip- 
tion  de  ce  mulilc ,  le  Dtcïiontuiire  ut ' Anatomie.  ) 

V. 

PRÉHENSION ,  f.  f.  (  Préhenftan  de*  aliment.) 
On  appelle  aitifi  l'ucLon  de  porter  les  alituens  à 
1a  bouche  fc  de  les  introduire  dans  cette  cavité. 

V. 

PRÈLE,  f.  f.  (Bot.  Mat.  médic.)  F.quifetum. 
Genre  de  plante*  de  la  cryplogamie,  qui  paroi t 
f  irmer  à  lui  leul  une  famille  pailiculère  nommé* 
Equifctacées.  (  l'oyez  ce  mal  dans  le  Diâionnairw 
de  Botanique.  ) 

Les  prèles  ou  les  éqoiféiacées  font  des  plante» 
herbacées,  dont  on  recounoit  un  allez  grand 
nombre  d'cfpèees  :  la  prèle  des  champs,  vulgai- 
rement queue  de  cheval,  equifetum  awenfir , 
Linn.,  a  été  autrefois  employée  en  médecine, 
à  caufe  de  fa  laveur  adringenlc,  dai»s  certains 
eus  de  perles  utérines,  de  dvfleuterie ,  de  gonor— 
ihée,  fcc.  :  elle  a  aullî  pallé  pour  diurétique  fc 
eiuménagoguc  :  on  l'admiuiHroit  en  poudre  ou  en 
déoorliou.  Cette  planie  n'ell  plus  uùtée  aujour- 
d'hui comme  médicament. 

On  m..n£i*  dans  certaines  parties  de  l'Italie  les 
jeunes  tiges  de  la  prèle Jluviatile  en  guife  d'.\t- 
perges  ,  fc  pluGeim  autres  efpcc.es  de  prèle,  parti- 
culièieinent  la  prèle  d'iufer ,  l'ont  employées  chez 
nous  par  les  tourneurs  fc  les  meuuilicrs,pour  poUr 
le  bois.  V. 

PRÊLE  ou  PRESLE  (Eau  minérale  de).  Pa- 
roilTe  à  deux  lieues  de  Vire.  Les  eaux  miné- 
rales que  l'on  croit  ferrugineufes ,  font  froides. 

PRÉLOMDAIRE ,  adj.  (  Anat.  )  Prcelumbaris, 
de  pratf  devant,  &  de  lumbi,  les  lombes;  qui  efl 
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fitué  devant  le»  IomLcs.  Face  prélombaire  uf« 
rachii.  (Voyez  le  Diétionnaire  d'Anatomir.  ) 

V. 

PRÉLOMBO-PCBIEN ,  adj.  &  f.  ra.  (  ^m/f.  ) 
Prcrlumbo  puhiar.us.  Nom  donné  par  Dumas  au 
mufe  le  ^/oi/.T.  (  Voyez  Psoas  dans  le  Dic- 

tionnaire d' Anatomie.  ) 

PRFXOMRO-SUS-rUBTF.N,  adj.  &  f.  m.(Anat.) 
Pnrlanibo-fuprà-pubianus.  M.  le  pmf.  Cbauf- 
fier  appelle  ai nf]  le  mu  file  petit  pfoas  ,  parc  e  qu'il 
t  étend  de  la  pariie  lat/rale  tt  antérieure  du 
corpi  des  premières  vertèbres  lombaires ,  juf- 
q-j'au-dt  (Tus  du  pubis,  o>i  il  Te  réunit  avec  te 
grand  pfoas.  (  Voyez  Psoas.  ) 

VRÉl-OMBO-THORACIQUE,  adj.  (Anat.) 
P nxtumbo-thoracicut.  Epithèle  donnée  par  M. 
C.hauîTier  à  la  veine  azygos  ,  parce  qu'elle  elt 
pUcte  au-âcvanl  des  régions  lombaire  &  tho- 
raciqne  de  la  colonne  vertélr-le.  (  Voyez  Azygos 
dans  le  Dulionnaire  d'Ami (oime.  ) 

PRL'LO.VfîO-  TROCIIANTIN ,  adj.  Si  f.  m. 
Ç  Anal.  )  Pm/uiuiio-trvchaiitirius.  Nom  donné 
par  Dumas  au  intifi  le  grand  pfoas.  (  l'oyez 
Fso.vs  dans  le  Dictionnaire  d' A  nu  tonne.  ) 

PRÉl.OMBO-TROCH  ANTINIEN ,  adj.  8t  f.  m. 
(  Anal.')  Prxrlumho-lmchnntiriianits.  .M.  le  prof. 
Chauflicr  appelle  a;nfi  1».'  mu/clc  grand  pfuas , 
parce  qu'il  s'infère  d'une  part  à  la  région  piv- 
lombairc  de  la  colonne  vertébrale  ,  te  de  l'aune  au 
peut  irocliatiier  du  fémur  ou  troebaotiu.  (('oyez 
pour  la  defcripiion  de  ces  différens  mufcles, 
U  Diclionnaire  d" Anatomie.  )  V. 

PRÉLUDE,  f.  m.  {Voyez  Pbodhom  dan»  ce 
DitUioutiairc.  ) 

PREMÉAD  (  Eau  minérale  de  ).  Village  à  cinq 
licm  s  de  Dijon  &  une  de  Nuy»,  fiiué  dans  une 
pUine  Irës-vallc  k  très-agréable  :  la  fource  miné- 
raie  cil  entre  ce  dernier  vilLge  &  celui  de  Prifcey, 
dont  elle  prend  quelqui  f.u»  le  nom.  L'eau  qui  en 
jjillil  efl  froide;  elle  cil  très- claire,  limpide, 
fans  oncluolilé ,  fans  odeur,  ni  faveur,  &  dans 
toutes  les  faifons  fa  température  ell  la  même, 
c'efl-à-dire  i6«cgrés  R.  U  n  remarque  à  l.i  fur- 
fiue,  une  grande  quantité  de  petite»  bulles,  & 
le  rond  du  ballin  qui  la  reçoit  cil  garni  d'un  labié 
laUiiire  lns-l>ianc. 

Cet'e  eau,  d'après  l'analyfe  qui  en  a  éié  luîc 
en  178»  p. ii'  M.  Maret  (1),  contient  une  allez 
grande  quantité  d'acide  carbonique,  de  minute, 
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(1)  Anelyfi  <iti  «»■  dt  r,imUu .  par  M.  >11T£;  (  Mi- 
■.r,  dt  CAciiimu  dt  Dijon  ,  1;»»  ,  f  *%.  «,8  ). 


de  cliaux,  de  magnéfie  8t  de  fonde.  On  peut  en 
faire  fa  Loillou  babiluelle  ,  mais  le  plus  ordi- 
nairement on  en  boit  une  ou  deux  pintes  par 
joue.  Les  eaux  de  Préméau  font  particulièrement 
recommandées  dans  les  cas  d'engorgeme:'!  de* 
rein:  ou  des  autres  rifeères  abdoiainanx  ,  dans  le* 
dîgcitions  dtftii  iles  ,  caufées  par  une  trop  grande 
débilité  de  l'ellomac.  V. 

PRÉNOTION,  f.  f.  Prœnotio  y  fynonyme  de 
I  mnnfiic ,  en  pathologie.  Ce  mol  n'ell  plus  ufité. 
(  Voyez  Pronostic  dans  ce  Diclionoaire.  ) 

V, 

PRÉPARATE,  f.  f.  (Anat.)  On  défigne 
fous  ce  nom  la  veine  médiane  du  front.  Elle 
naît  dans  la  région  du  front,  par  une  multitude 
de  radicules  qui  y  prennent  au  IL  leur  origine;  de 
là  elle  Te  dirige  verticalement  en  dehors  de  la 
racine  du  nez  vers  le  grand  angle  de  l'œil,  pour 
fe  jeter  dans  la  faciale  fous-cutanée  :  dans  tout 
ce  trajet ,  elle  communique  par  fes  racines  avec 
l'oppoféc,  la  temporale,  la  fu<-or!  l'aire,  avec 
l'oppolée  encore  par  fon  tronc  ,  &  reçoit  une  veini» 
d"ila!e  fupérieure  du  ne/.  Par  tant  d'atiaflomofcs 
elle  concourt  avec  les  vailTeaux  dont  je  viens 
de  parler,  à  former  un  véritable  plexus  vei- 
neux au  milieu  du  front.    (  P.  N.  G.  ) 

PRÉPARATION  AN  ATOMIQUE,  f.  f.  (Anal.) 
Opération  par  laquelle  l'anatooiillc  rend  fcn- 
f:  !  îles  aux  yeux,  la  difpofilion  matérielle,  les 
propriétés  fenliblcs  ,  les  propriétés  phyfiques  Sl  la 
llruQurc  des  parties  conflituaules  des  corps  or- 
ganifés. 

Ces  préparations  font  nombreufes  &  variées, 
fuivanl  la  nature  des  organes  8t  des  tiffus  auxquels 
on  les  applique.  Elles  vavient  encore  fuivanl  que 
l'on  fe  propofe  de  conferver  ou  de  ne  pas  confei- 
ver  les  pièces  d'anatomie  qui  en  font  Je  produit. 

On  emploie  quelquefois  ce  mot  pour  dt'figuur 
les  pièces  (Tanulomic.    (P.  N.  G.) 

PRÉPARATIONS  CHIMIQUES,  PHARMA- 
CEUTIQUES. On  déligne  fou*  ce  nom  les  pro- 
duit* que  l'<>u  obtient  à  l'aide  des  opérations  chi- 
miques ou  pharmaceutiques  :  c'efl  niofi  que  l'on 
dit  des  préparations  d'antimoine  ,  de  cuivre,  de 
fer,  de  zinc,  Sic;  des  préparations  d'opium,  de 
quinquina,  de  Liluc  vireufe ,  &c. 

PRÉPUCE,  f.  m.  (Anat.)  n^n"»  des  Grecs, 
pmputium  des  Latins.  Sorte  de  ctufle,  d'envi— 
l'ippe  ou  de  capuchon  mcmbiaiieux  qui  recouvre' 
le  cland. 

Le  gland  n'efl  cnlièrement  revêtu  par  le  pré- 
puce que  chez  les  enfin».  Il  eft  natuiellement 
trop  court  clx'z  la  plupart  des  jeunes  gens  pour  le 
recouvrir  cxarlomei.t ,  &  l'Iiabitude  de  la  maftur- 
baiiou  tu  du  ccn  ,  ne  laide  pas  à  le  replier  pour 
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toujours  à  h  bafe  de  cet  organe,  comme  un 
capuchon  rcnvcrfé  fur  le»  épaules. 

Déployé  fur  le  g!«<nd  ,  !e  prépuce  offre  deux  fur- 
face»  diftinclc» ,  liUes  8t  polies ,  avec  une  ouverture 
étroite,  alongée  en  tube  inégnlier  chei  l'entant , 
en  furie  que  l'un  ne  voit  pas  le  gl.ind  ;  l'orifice  en 
efl  déjà  auez  large  cher  le  jeune  homme  doni  la 
pulerté  ombrage  le»  organe»  de  la  génération, 
pour  que  l'on  puifle  ordinairement  voir  une  partie 
du  gland  à  découvert.  Le  prépuce  u'a  pas  de  limite 
diilinde  en  arrière  à  l'extérieur,  mai»  à  l'inté- 
rieur il  adhère  autour  de  la  couroune  du  glaud 
&  par-derrière,  en  forte  qu'il  refte  entre  le  pré- 
puce &  le  gland ,  un  Gllon  circulaire.  Ce  lillon 
efl  interrompu  en  bas  par  une  adhérence  qui 
attache  le  prépuce  à  l'ouverture  urinaire  du 
gland  par  un  repli  peu  régulier,  connu  fou* 
Us  nom  de  frvtn  de  la  verge.  Une  peau  mince 
à  l'extérieur ,  une  rn.embi.ine  cutanée-muqueufe 
a  l'intérieur  ,  entre  ces  deux  lames  du  tilfu 
cellulaire  très- extenfi:  le  fc  fan»  graille,  des 
artérioles  peu  fenGble»,  maïs  de»  veines  qui  le 
font  beaucoup  8c  fc  rendent  dam  la  dorfale  de  la 
verge ,  ttl'.e»  font  le»  partie»  couftituanlc»  du 
prépuce.  De  tonte*  ce»  partie»,  la  plu»  remarqua- 
ble eft  le  tiffu  cellulaire.  So»  extenCbiliié  permet 
aux  deux  lames  membraneuTes  dont  le  prépuce 
eft  compofé ,  de  glifler  l'une  fur  l'autre  avec  la 
plus  grande  facilité;  comme  la  même  difpofition 
s'obferve  fous  la  peau  de  tpute  la  verge,  &  qu'en- 
fin la  membrane  interne  tient  d'une  manière  fixe 
au  gland,  lorfquc  l'ouverture  du  prépuce  eft  fort 
étroite ,  C  l'on  lire  celui-ci  eu  ayant ,  pour  refequer 
fon  extrémité  &  en  agrandir  aiofi  régulièrement 
fc  convenablement  l'ouverture,  la  lame  extérieure 
feute»'avance,  fe  redouble  en  tube,  on  n'excifeque 
la  peau ,  8t  en  abandonnant  les  parties  à  elles- 
mêmes  un  reconnaît  bientôt ,  mais  trop  tard ,  qu'au 
lieu  de  relequer  le  bord  de  l'ouverture  du  pré- 
puce, on  n'a  fait  qu'une  ablation  circulaire  de  la 
peau  du  gland.  Il  eft  aifé  devoir,  d'après  cela, 
qu'il  n'eft  pas  de  meilleur  procédé  pour  agrandir 
régulièrement  cette  ouverture ,  que  d'en  incifer  la 
•irconférence  en  pluGeurs  endroits. 

(P.  N.  GcRor. ) 

PRESBYOPE,  adj.  (  Voyex  PaisssrTi  dan» 

oe  Diûiounaire.) 

PRESBYOPIE,  f.  f.  (Pathol.)  Synonyme  de 
presbytie.  {Voyez  ce  mot.)  , 

PRESBYTE,  f.  m.  &  adj.  {Path.)  On  déGgne 
fous  ce  nom,  les  perfonnes  afieâées  de  presbytie. 
{Voyez  PaMBTTit.)  V. 

PRESBYTIE,  f.  f.  (PatA.)  Pnsbytia;  mieux , 
Preshyopie y  mais  l'ulage  a  prévalu ,  fc  on  n'em- 
ploie maintenant  que  le  mot  presbytie  t  qui  vient 
de  «y»»?»»,  vieillard ,  parce  qu'ordinairement  le* 


PRE 

vieillard»  ont  la  vue  longue.  Tel  eft  le  nom  donné 
à  une  maladie  dam  laquelle  on  ne  peut  diftinguer 
que  le»  objets  éloignés.  Cher,  le»  presbytes ,  le 
point  vil'uel  eft  donc  plu»  éloigné  que  chez  les 
hommes  qui  ont  nue  vue  ordinaire  ,  car  il»  voient 
très-bien  des  petits  objet»  placés  à  la  diftincc  de 
deux  &  même  de  troi>  pieds  ,  de  leurs  yeux  ;  c'eft 
une  afleclion  inverfe  de  la  myopie,  dans  laquelle 
on  ne  peut  voir  que  le»  corps  trè»-rapprocbéa. 

De  même  que  la  myopie  eft  une  maladie  de 
l'enfance,  de  même  la  presbytie  eft  une  maladie 
de  la  vieillefle,  ou  plutôt  c'eft  un  de  fts  trille* 
apanages  ;  c'eft  une  luite  de  la  diminution  de  ca- 
pacité de  nos  organes  ,  de  l'abforplion  des  atome* 
îutc'graiis  ii  de  leur  non-formation,  qui  fait  que 
l'œil  diminue  de  volume  en  même  temps  qu'il 
s'aplatit  (  probablement  ). 

Dans  lY-tai  ordinaire  de  la  vie,  la  viGon  natu- 
relle la  plu»  diltiuclc  a  lieu  entre  une  diftance  dt 
huit  Sx  douze  pouces  de  l'œil ,  dans  un  lieu  bien 
éclairé.  Si  ce  lieu  eft  obfcur,  il  faut  néceflaire- 
ment  rapprocher  l'objet  que  l'on  regarde,  tandis 
qu'on  peut  l'éloigner  davantage  s'il  eft  fortement 
éclaire  :  de  forte  que,  plus  il  y  a  de  rayons  lumi- 
neux dans  un  efpace  donné ,  moins  il  eJl  nécef- 
faire  d'être  près  des  objets. 

Les  rayons  lumineux  réfléchis  par  chacun 
des  points  de  l'objet  que  nous  regardon» ,  for- 
ment un  côue  dont  la  bafe  s'appuie  sur  la  cor- 
née tranfparenle  ,  en  Iraverfanl  l'œil.  Ces  rayons 
fc ti t  rclrafli'i  fuffifamment  pour  que  le  fommet 
de  ce  lecood  cône  frappe  juftement  par  fon 
extrémité  ,  la  rétine  chargée  de  nous  Irauf- 
mettre  la  l'enfation  de  ces  mêmes  objets  ;  fc 
dans  la  probyiic,  la  force  de  réfraclioit  de  l'œil 
étant  moindre ,  la  rétine  intercepte  pour  ainG  dire 
le  côue,  qui ,  frappant  cette  même  rétiue  avant 
que  tous  les  rayous  fuient  rafl'einblés,  détermine 
un  trouble  dans  la  vue  :  alors  nous  éloignons  les 
objets  de  notre  œil  pour  bien  voir.  Si  ou  prolonge 
idéalement  ce  cône,  on  trouve  que  le  fuyer  lu- 
mineux feroit  à  un  ou  deux  millimètres,  plus  ou 
moios  derrière  la  réline.  Tel  eft  le  mécamfme  d* 
la  presbytie,  dont  les  lois  de  l'optique  nous  ren- 
dent parfaitement  compte. 

lies  caufes  de  la  presbytie  font  l'aplaliflètnent 
de  l'œil,  le  trop  peu  de  convexité  de  la  face  an- 
térieure du  (  riftallin  ,  la  diftance  trop  petite  eol»e 
ce  même  corps  8c  la  rétine  ,  le  peu  de  réfrangibi- 
lilé  des  humeurs  de  l'œil,  furtou^du  corps  vitré  , 
lorl'qu'il  a  perdu  de  fa  confiflance  ,  la  déperdition 
de  l'humeur  aqueufe ,  la  fouftraclion  du  criftallin , 
ou  fa  plus  grande  fluidité  ;  la  perte  d'une  partie 
du  corps  vitré  ,  la  petiiefle  de  l'œil ,  lorfque  le 
criftallin  garde  le  même  volume  que  dansuiu  œil 
conformé  régulièrement  :  telle*  font  les  caufe* 
phyGque*  qui  occaGonoectt  la  presbytie  ,  Si  le  fa- 
jet  fera  d'autant  plus  presbyte ,  que  pluGeurs  de 
ces  caufei  fe  réuniront,  ou  bien  que  celle*  exif- 
tanlcs  feront  plu*  prononcées.  Il  eft  rare  qu'une 
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Ceule  de  cm  caufcs  foit  aflei  intcnfe  ponr  rendre 
celte  maladie  très-gênante. 

On  :i  encore  fignalé  comme  caiife  de  la  prcf- 
bytic,  la  peiiicffc  de  l'ouverture  pupillaire  :  cela 
peut  être  ;  nuis  je  penle  qu'il  y  avou  prohable- 
menl  cht*  ce»  perfctnncs  une  des  railles  éuoui  ces 
plu»  haut.  Je  u>nnoi»  piuGcuis  pcrloniies  ,  entr'au- 
tre»  an  médecin  de  wtf  amis  ,  chez  lequel  celle 
ouverlu.c  eil  tellement  peliie,  quelle  eil  à  peine 
perceptible. 

Il  eu  e(l  de  tourne  pour  la  peiiieOe  de  l'oeil  !  fi 
cet  organe  cil  bien  coriforu.c ,  li  le  rapport  des  par- 
ties enlr'elJcs  eil  bien  conlcrvé,  comment  croire 
qu'il  y  aura  i>r<  »byiie  i  Mais  fi  le  crilt.illin'a  lu  vo- 
lu.-nc  qu'on  lui  obferve  dans  uu  œil  ordinaire,  s'il 
eil  trop  rapproche  de  la  rétine,  G  fa  face  an- 
térieure efl  trop  aplatie,  alors  certainement ,  dans 
ce  cas  ,  le  foyer  des  rayoos  lumineux  aura  lieu 
derrière  la  tékioe  :  car  ïi  l'œil  e(t  peiil,  le  crif- 
talltn  efl  petit  auth ,  le  de  même  a  util  il  elt  plut 
convexe  ,  6c.  a\o<*  les  choies  Te  |>a(Tcnt  félon  les 
lois  ordinaires;  car  le  lien  d'un  foyer  étant  déter- 
miné, on  peut  éloigner  au  rapprocher  la  lentille 
de  ce  f.'jer  en  lui  donnant  une  convexité  plus  ou 
maint  grande. 

On  a  quelque  fois  oLfervé  la  presbytie  à  la  fuite 
de  la  myopie.  AI.  Dcmours  en  a  fuit  couuoître  un 
exemple  très-curieux  ,  dans  une  obfervatiou  qu'il 
envoya  à  la  Société  de  médecine  de  Montpellier. 

M.  J. ..,  homme  de  lettres,  âgé  de  cinquante- 
fix  ans,  étoit  très-myope  de  l'œil  dioit  depuis  fa 
naiffancc ,  8t  ne  voyou  du  gauche  que  pour  le 
conduire.  A  la  fuite  dun  travail  exceffif ,  il  éprouva 
pendant  cinq  jours  quelques  élourdilTcœens ,  8c  le 
5  avril  1819 ,  fa  vue  fe  perdit  tellement  qu'il  fut 
Lors  d'état  de  revenir  cheajui.  Le  lendemain  les 

Iupilles,  modérément  dilatées,  s'élargitToienl  avec 
nteur  ;  la  vue  de  chaque  oeil  avoit  été  troublée 
dans  la  pro|.orii<  o  de  la  force ,  dont  il  joutlTcil 
auparavant  ;  l'œil  droit  ne  lui  permettoit  de  fe 
conduire  qu'avec  difficulté  ,  &  la  vue  de  l'œil 
gauche  étoit  diminuée  de  moitié.  D'après  des 


lignes  d'embarras  gaflrique  ,  le  malade  fut  émélifé 
le  5  ,  le  7  &  le  9  avril  ;  le  10 ,  vue  moins  trouble  ; 
le  1 1 ,  eau  deScdlitz;  le  12,  eaux  de  Balai uc,  81 
le  i5,  féton  à  la  nuque.  Vers  le  10  mai ,  on  fubf- 
titna  aux  eaux  de  Balai  uc,  une  infulion  aqueufc 
d'arnica,  à  laquelle  on  ajouta  eufuiic  l'extrait  de  la 
même  plante.  Le  premier  juillet  il  put  fe  promener 
fan*  guide.  La  vue  fit  des  progrès  lents,  mais  con- 
tinuels :  on  prefciivit  l'extrait  de  noix  vomique  , 
qui  fut  abandonné  parce  que  ,  porté  à  la  dofe 
de  quatre  grains  8c  demi ,  il  occaGonnoit  du 
trouble  nerveux  fans  améliorer  les  yeux.  M.  J..  . . 
pou  voit  à  peine  marcher,  8t  fes  jambes,  félon 
les  propres  expreflions  ,  éloieut  comme  nouées. 
fendant  feplerubrc  Si  octobre  on  revint  à  l'extrait 
d'arnica;  le  féton  fut  coufervé  pendant  plus  de 
£ept  mois,  après  quoi  l'œil  gauche  étoil  revenu  à 
peu  près  au  point  auquel  il  étoit  avant  la  Aialadie  ; 
la  pupille  a  confervé  la  même  lenteur  dans  fe» 


mouvement  de  contraction  8c  de  dilatation  ;  celle 
de  l'œil  droit  a  recouvré  toute  la  liberté  de  fes 
mouvement ,  mais  l'extrême  myopie  congéniale 
de  cet  œil  a  difparn.  M.  J. . .  .  a  aban- 
donné l'ut'agc  de*  lunettes  concaves  n°.  5  j  il  lit 
8t  i'.  nt  i'at'ï  le  fccoiirs  d'aucun  verre  ,  8c  en  far- 
tant de  !u  cour  <lti  vieux  Louvre  ,  il  didiogue 
l'heure  ju  radi.in  de  i'Iioiloge  de.»  Tuilerie». 

La  presbytie  fe  dét.Lre  quelquefois  brufquemcut 
8t  avec  des  fyuiplomcs  aLimaru. 

Le  lurtcurcnt  de  la  presbytie  eil  cxceITi  veruent 
fitupîe,  en  tant  qu'on  ne  délire  que  de  rendre  la 
vue  naturelle,  au  moyen  des  lunettes;  mai»  li  l'on 
vouUnl  rétablir  l'organe  ,  rendre  aux  parties  léféts 
leur  bonne  conformation  ,  ce  le  roi  1  certainement 
la  cliofc  la  plus  dill'u.i.e.  Mais  à  quels  fymplomes 
recounoilroil- on  Paplalillemcnt  du  t.riflallin,  fou 
rapprochement  de  la  rétine,  la  moiuJie  conlif- 
tamc  du  corps  vitré,  Sec.  Jtc?  il  la  méde- 
cine proprement  drte  cil  impuillaole ,  la  phyGquo 
nous  a  fourni  un  moven ,  un  inltrumcril  que  I  on 
pourrait  à  bon  droit  appeler  divin.  Une  lentille 
convexe  (  lunette»  convexe»  ,  lunettes  à  cataraâcs), 
placée  au-devant  de  l'œil ,  rélrafle  les  rayons  lu- 
mineux, de  forte  que  le  faifecau  lumineux  a  fes 
coues  oppofés  par  leurs;  baies  fur  le  vevre  convexe , 
au  lieu  de  ne  commencer  à  fc  réfracter  que  fur  la 
cornée  qui  reçoit  les  rayons  lumineux  lurlqu'ils 
ont  déjà  commencé  ce  que  l'œil  alors  achèvera. 

Ou  n'a  pas  encore  cherché  à  déterminer ,  par  le 
degré  de  presbytie,  quelle  convexité  il  faudroit 
donner  aux  verres;  c'efl  un  calcul  très-facile  à  faire , 
81  qui  n'a  été  négligé  que  parce  qu'on  n'a  qu'à  pré- 
senter une  lunette  aux  yeux  pour  lavoir  fi  elle  con- 
vient. Mais  line  remarque  très-importante  à  faire  » 
c'cll  qu'il  11e  faut  palier  d'un  numéio  foible  à 
uu  autre  plus  fort  que  très-lentement ,  8c  attendre, 
pour  faire  ce  changement,  qu'on  ne  puilTc  plus 
le  fervir  de  ceux  dont  on  fait  actuellement  ufage. 
M.  Demours  rapporte  Pobfervation  d'un  vieillard 
qui,  pendant  dix  ans,  fe  tint  aux  mêmes  verres 
convexes  ,  les  remplaça  à  cage  de  quatre-vingt- 
dix  ans  p.'ir  d'autres  plus  foi  blés ,  Se  enfin  ,  de  qua- 
irc-vingt-fix  à  quatre-vingt-treize  ans,  il  put  lire 
chaque  jour  ,  8c  pendant  plufieurs  heures  de  fuite» 
fans  aucun  iccoui*  artificiel. 

On  a  vu  quelquefois  des  individus  être  myopes 
d'nn  œil  8c  presbytes  de  l'autre.  Le  célèbre  duc 
d'Aiguillon  étoil  de  ce  nombre.    (  Nicolas.  ) 

PRÉSERVATIF,  f.  m.  8c  adj.  (  Thêrap.  )  On 
donne  ordinairement  ce  nom,  aux  remèdes  ou 
agens  quelconques  de  confervalion  ,  qui,  em- 
ployés à  propos,  peuvent  nous  garantir  des  ma- 
ladies. 

Si  la  fymptomatologie  étoit  portée  au  point 
qu'elle  atteindra  probablement  dans  des  temps 
plus  reculés,  fi  nous  étions  en  état  de  reconnoître 
à  quelques  fymplomes  fugitifs,  les  états  maladifs, 
ou  plutôt  les  difpofi(ions  à  ces  états,  qui  cxilUnt 
déjà  en  nous  Si  depuis  un  temps  très-long,  avant 
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d'être  atteints  d'une  maladie,  la  médecine  prè- 
/ervatiïc  rendroit  des  fervices  étnincns  à  l'huma- 
nité. En  ell'et ,  un  homme  efl  atteint  d'une  gajlro- 
enténte  (Jidvre  ody  mimique]  très-grave ,  qui  le 
développe  fins  canfcap|>arenlc  ou  qui  paroi I  après 
l'excès  le  plus  lé^er,  qui  dans  toute  antre  circonf- 
tanec  n'auroit  été  fuivi  d'aucun  dérangement  dans 
h  famé.  Kxaminatil  fupetficicllcmonl  le  malade, 
on  ell  porté  à  cioirc  que  fa  maladie  ne  date  que 
du  moment  où  il  commit  net  excès;  mail  que  l'on 
porte  fou  attention  plut  loin,  on  verra  que  depuis 
quinze  | . > 1 1 1 1  on  trois  femaines  cet  homme  y  étoil 
dilpnlé;  IVxer.'ie  le  plu*  facile  auparavant,  lui 
éloit  ri:  i-enu  pétiiole  :  il  éprouvoit  du  dégoût  p"iir 
beaucoup  de  fuhflance* ,  iccheirh.  nt  de  préfé- 
rence les  mets  ,nn Jules,  &.C..  tic.  Hé  l)ieu ,  depuis 
te  temps  il  y  avoit  non- feuleii'ent  étal  ,  murs 
fccle  maladif,  car  l'aile  maladif  doit  commencer 
au  moment  où  quelques  fymplÔTJCs  ai:n.  m  ent 
un  dérangement  dans  notre  fauté  ;  ainfi  donc, 
cite*  cet  individu  ,  on  auroil  fait  une •  mt'drrine prv- 
/crvutive,  fi  l'on  aroii  eu  de»  feu»  plus  exqui» .  une 
connoillanco  plus  an;>rofondie  «le  ta  phylînlogie, 
parce  qu'à  l'aide  d  uo  régime  bien  en;endu,  ou 
d'une  médication  p  us  ou  moins  arhve ,  on  au- 
roil dillipé  cet  élut  maladif,  ou  plutôt  ccitedil'po- 
fition  à  la  maladie.  Qui  de  nous  n'a  pas  éié  frappé 
rjuclquc-foit  d'uu  certain  al'pecl ,  d'un^i/c/«  par- 
ticulier, chez  un  honvne  qui  croii  le  Lieu  porter  ? 
Une  certaine  contraction  des  traits,  de*  yeux  qui 
expriment  uo  état  de  langueur,  de  malaife,  de 
douleur  latente ,  cet  état  particulier  de  la  face 
qui  paroii  .s'a longer,  un  teint  qui  n'cfl  pas  nalurel, 
des  idées  racini  lucides,  &  ton I  cela  a  I  iufj  *iu 
l'ii pet  de  l'obfervaiion  ,  atuionrcnt  chez  ce!  in"li- 
vi. lu,  que  (ou  organifation  clt  fortement  ébranlée. 
Demandez-lui  ce  qu'il  a,  il  vous  répondra,  rien, 
feulement  un  peu  de  tnjleffe  ,  il  <  pendant  il  e.'l  a 
h  veille  d'éprouver  nue  main  lie  grive  dont  il  ne 
guérira  peut-être  pas.  Il  y  avi  it  donc  dérangement 
des  touchons  clic/  cel  liumiur,  il  éloit  ditpolé  a 
une  malad-e,  uuis  a  laquelle?  Voici  un  exemple 
de  ce  que  p:  viens  de  dire  :  je  le  cite  puce  qu'il 
•  Il  !el!c ment  palpable ,  qu'on  ne  ;>o:irra  s'empêcher 
de  l'admettre  comme  repréfen'atit  la  vérité;  je 
le  prends  dans  des  conférences  médicales  de 
M.  l'arilct, 

Des  indivi  '.  t>  habitent  un  lieu  iiuinii'.c  3c  cliaud  , 
où  il  y  a  des  Ciiis  Menante  ;  il  .y  m. nubile 
lotis  lis  an',  à  retailles  épo  pies  .  des  lièvre* 
intermittentes.  C'elt  bien  évidemment  l'adion 
i  ii'inue  de  ces  c-aufes  qui  développe  en  eux 
cette  maiad  e;  ne  f»nt-ils  .uala.ic»  q  ie  ou  mo- 
ment où  la  lièvre  le  développe,  ou  l;ieo  y  a-t  il 
eu  un  changement  dans  i'org-niifalion  iivaut  fa 
inanifeflaiiou  !*  Je  crois  que  j-crlenne  ue  mettra  in 
doute  l'exillenre  d'un  jjefine  uiafidit  du-*  te» 
malheureux,  préfAift  ni  a  l'attr  inVadif. 
pour  prévenir  celle  lièvre  ?  Coni\  iîli  /  (  p  ^ur  rm- 
dre  I  exemple  plus  lr« yn-iii.  )  u  >  clin  que  voos 
roi, cï  déj.i  ind.fpafé,  d\c7  bijur:  les  lonc'ijns 
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|  ne  fe  font  pas  régulièrement ,  d'habiter  nn  Uni 
élevé,  Tec  &  expofé  aux  rayons  du  folcil ,  de 
faiie  nl'j^e  d'une  nourriture  laine,  rcflauianie,  II 
même  de  boire  d'un  vin  généreux;  cel  homme 
n'aura  pas  la  lièvre  dont  il  eût  été  inévitablement 
alieim  et;  refiant  plus  long-ten.ps  expuléaux  caulcs 
qui  p'ennent  naill'ance  dans  ce  lieu  même.  Voilà 
donc  une  médecine  préfervaiive;  c'tM  ainC  que 
les  chofes  le  pafl'ent  dans  les  endémies,  comme 
nous  l'avons  vu  pour  Barcelone,  dont  M.  ftochoux 
nous  a  cilé  des  fails  fi  remarquables.  Je  fait 
bien  que  l'on  nie  dira  qu'en  Italie  Varia  cattm* 
donne  ces  lierres  en  peu  de  temps;  niais  pendant 
ce  temps  qui  précède  la  tualad>e,  pendant  cette 
inc  uhation  ,  il  y  a  eu  dérangement  dans  la  fanté, 
&  c'efl  parce  que  la  eaufe  agit  avec  une  fcmblable 
inleiililé,  que  l'ellet  en  ell  li  prompt;  c'eft  pref- 
iju'nn  cmpoilonnemcnl.  Voila  des  pointa  fur 
lelquels  les  médecins  devroient  fixer  leur  atten- 
tion. Je  lais  toute  la  difficulté  qu'on  éprouve 
en  voulant  qu'un  homiue  fe  fuigne  lorfqu  il  n'<  Il 
pas  malade;  car  quel  e(l  celui  qui  voudra  fe  pri- 
ver de  fes  plaid  s  pour  une  maladie  qu'il  n'a  pas  , 
à  moins  que  le  fpethule  effrayant  d'une  épidéni» 
ne  le  frappe  d  épouvante!'  à  peine  pouvons-flou* 
l'obtenir  dans  une  maladie  aiguë. 

Les  moyens  préfervaiils  fontnéanmoini rarement 
employés  daus  un  efpril  vraioieul  iihilofupnique , 
&  cependant  ils  foimenl  la  branche  la  plut  ect- 
taine  ,  la  plus  étendue  do  la  médecine  liippocr»- 
lique  ,  je  veux  dire  de  ['hygiène ,  dont  le  vieillnr  1 
de  ('os  nous  a  laifré  un  fi  Ihmii  monument  dam  Ion 
Tnutédesain,  des  /leu  r  &  des  euujr.  De  combien 
de  maladies  l'Iiouinue  n'tfl-il  pas  garanti  par  un 
emploi  judicieux  de  tout  ce  qui  elt  à  fa  difpcfi- 
li.ui!  <pie  de  pblhilies  ,  de  catarrhes  chronique», 
de  gallritcs,  d'entériies,  de?  rhumalifuies, de  Icro- 
fules  même,  fout  tirévenus  par  an  ufage  judi- 
cieux des  cliofes  hygiéniques  !  tandis  que  par 
la  négligence  de  ces  mêmes  objets ,  l'efpece 
liucnamc  ed  moillonnée  dans  ia  fleur  de  (on  âge, 
tt  au  milieu  des  pl.nfirs,  fource  inépuifable  de 
maladies,  lier  modérément  de  tout,  s'abflenir 
pour  mieux  jouir,  mais  nvn  pour  abufer  ,  l'elon 
le  précepte  A' Epicurv ,  dont  la  philofopbic  efl 
entièretneut  dénaturée  par  le  lent  qu'on  attache 
au  mot  épicurien ,  etl  la  meilleme  manière  de 
prévenir  les  niai.ulies. 

D-  puis  que  les  richeiTc*  font  plus  répandues, 
plus  d'il 'm  m  ('es,  depuis  qu'il  y  a  moins  de  pau  en  », 

purcoiiléqucuiinoiusde  particuliers  lroprii.  es, 
ii  en  r<' fuite  une  angnieniatiou  <iu  toi  me  m  yen 
de  la  vie;  en  France,  par  exemple,  qtioKpt* 
la  population  angmenie  d'une  manière  noial  ie, 
il  y  a  cependant  moins  île  mariae.es  ,  Ct  le  raptiort 
des  d'?cès  aux  vivons  efl  moins  '-onu'dérable  qu'au- 
trefois; il  ell  a  prélent  comme  i  :  40,3,  (Jtudi>  qu'il 
y  a  cinquante  ans ,  il  étoit  comme  l  :  32,2.  A  qooi. 
ce  i hautement  d';t:-il  être  aflrilmé  ,  fi  ce  n'ttt  i 
la  rteli,  de  plus  grande  de  chaque  y  artieubci  'f 
de  tor.t  q»v  ctlui  qui  n'avoil  que  de»  Ikh.Iou» 
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T»our  n'iemcus,  c.1  luuiiiU tiaut  .-.fiez  ticle  pour 
le  vêtir  avec  du  drap,  &  pour  lahsluire  à  le» 
bc  foins  les  plu»  urgeos.  Voilà  ce  que  le»  pré- 
ceptes d'une  laine  aliène  donnent  pour  n'ful- 
rat.  La  gymnallique  li  bien  eniettdue  par  les 
Aocieus,  n'elt-elle  pas  un  des  meilleur»  nicytns 
de  fortifier  la  fauté,  &  pa»  conléquent  de  pré- 
venir le»  maladie»?  Quelle  différente  enue  ce 
vigoureux  campagnard  <jmi  brave  l'intempérie  des  i 
failons  ,  8t  ce  citadin ,  «'-levé  de  la  grande  cn';li~ 
fatum,  au  vi  l'âge  bleuie,  toujours  renferme  dans 
une  chambre  où  l'air  n'a  aucun  accès,  qui  re 
fort  que  daus  une  voiture  bien  fermée,  ti  qui  vie 
à  peine  fe  rrouiener  au  loleil,  de  crainte  d.:  gâter 
(on  teint!  Exiftera-t-il  une  médecine  préfervulive 
ii  U  Isolé  de  la  population  eff  détruite  ?  La  nation 
deviendra  unhôpilul  général ,  &  les  Labilans  man- 
quant de  force*  pliyfique  &  morale ,  deviendront 
à  leur  tour  la  proie  du  premier  agreffeur.  Mé- 
decin» pbilofoplie) ,  pénétrez- vous  bien  de  la 
dignité  de  votre  minillcre,  tt  vou»  opérerez  de 
grande»  chofe». 

Maintenant  que  j'ai  jeté  uu  coup  d'œi)  rapide 
fer  celte  médecine  préfervalive,  dont  le  domaine 
efl  plu*  étendu  qu'on  ne  le  peu  le  ,  je  vais  palier  en 
revue  quelques-uns  des  moyens  adaptés  à  des 
arconfbnces  particulières. 

Je  divife  les  ugens  prél'ervatifs  en  quatre  clafles  : 
Xe.  ceux  qui  agilTent  fur  l'imagination  ;  a°.  ceux 
qui  s'oppoftut  phylîqueraent  aux  maladie»;  3°. 
ceux  qui  agiflent  cbimiquement  j  4A-  enlin,  ceux 
qui,  par  une  afbon  inexplicable,  délruifetit  la  dif- 
pc  linon  organique  fpécilique  à  contracter  telle 
maladie. 

•  °.  Préfervatift  qui  agijjent  fur  F  imagination . 
Exploités  par  la  foule  des  charlatans  ,  ces  moyens 
font  certainement  les  plu»  nombreux  :  les  bagues, 
les  farheis,  le»  ceintures,  le»  plaques,  fufliroicnl 
fculs  pour  remp'ir  l'officine  la  plu»  valte  d'uu 
pharmacie n  ;  miiis  quels  fecours  en  retirent  les 
individus  qui  »'y  abandonnent?  une  grande  fé- 
curité,  il  cil  vrai,  mais  la  maladie  ne  celle  pas 
pour  cela  de  faire  de»  progrès,  Sl  les  foullrances  ar- 
rivent avec  l'ineurabilité,  curn  maia  perlongas  in- 
pai uent  moms.  On  coucou  très-bieu  qu'un  h  oui  aie 
fouflrant  depuis  long  -  temps ,  &  dont  la  ma- 
ladie réfifle  à  toutes  les  médit  ui ions  les  mieux 
entendues ,  s'abandonne  aux  charlatan»  ;  mais 
qu'il  perfilie  dani  relie  même  idée,  qu'il 
croie  que  telle  J'ubjlatice  mi/'e  dans  la  poche 
droite  de  fon  fuibit ,  a  une  action  fur  notre  or- 
eanifalion  ,  e(l  choie  impardonnable,  &  c'eff  ce- 
pendant re  que  nous  voyous  continuellement; 
j'ai  vu  aulli ,  6t  avec  beaucoup  de  plailir,  des  per- 
foones  porter  des  amulettes,  mais  elles  n'en  con- 
tinuaient pas  moins  de  Cuivre  le»  confeils  d'un 
médecin  éclairé;  ces auiulit.es leur dounoient  une 
Sécurité  que  fans  eux  eu  eût  obtenue  difficilement. 
Eo  compullani  les  recueils  volumineux  des  An- 
cien! &  d-.s  auteurs  du  moyen  âge,  on  trouve 
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qu«  le  c'i.irop  r!c«  .Tnilr tes  t H  imnicLf';  m&ij 
pour  i'hr>i<neur  de  t'ait,  je  nie  ^anu-.ai  bien  d'eu 
n;.r!er  davantage.  Agir  lur  l'jma  Jit.ilion  des  ma- 
lades en  leur  iufpirur.t  une  confiance  tnéiilée, 
voilà  le  feu!  amulette  permis  nu  médecin.  L'allie- 
lo^u-  don  être  reléguée  parmi  ces  moyeu»  digne* 
de  pitié. 

Les  cxor<ifirf«,  les  différentes  impofuinns  de» 
mains  ,  il  autre*  ]  ratiqu.  .  de  ce  £«'ine  ,  doivent 
être  rangés  dans  cet  te  catégorie.  (,'cll  à  Dieu  ieul 
à  qui  il  l.itit  s'aJri  lier  pnur  fuppurter  avec  ré- 
ligualion  le*  maux  qu'il  lui  |Jail  de  nous  en- 
voyer; il  laul  luivie  au  furplus  ,  à  cet  égard  ,  la 
i  êgle  l racée  dans  \  Ecclèj'iajliquc  ,  cliap.  .\ X XVI 1 1 . 

Le  maguéiifme  animal  ell  de  inéiue  un  moyen 
qui  n'agit  que  fur  l'organifaiiou  des  cire*  foible*. 

2°.  V  it'jervatijs  phyjiques  &  mécaniques.  Cette 
dalle  trët-nnmbretilë  ,  renlcrn.e  tous  le»  moy  ens 
qui  a^illenl  fur  les  csu/esdes  maladies  ,  fans  opérer 
leur  décompt.lilion  ,  quoiqu'elle*  en  foieut  fuf- 
ccp:il>les,  ou  qui  s'oppnfent  mécaniquement  aux 
maladies.  On  doit  ranger  parmi  ces  moyens  tout 
ce  qui  fer  t  à  nous  prélervcr  des  agens  extérieur», 
les  vètemens  plus  ou  moins  chauds  luivant  Ira 
faifons  ,  l'ulage  des  lufpenloirs  ,  des  bandages 
employés  feulement  pour  les  difpnGtions  aux  her- 
nies ,  l'emploi  des  corfets  pour  s'oppoTcr  aux  mau- 
vaife»  directions  de  la  colonne  vertébrale  ,  des  fa- 
von»,  de»  huiles  pour  boucher  les  pores  abforban*, 
alin  d'éviter  l'infection  fypfilitique ,  ou  l'ufage 
immoral  de  ces  baudruches  qui  ne  s'oppofent  pas 
toujours  efficacement  à  celle  infection.  On  doit 
fane  entrer  dan»  cette  claffe  les  diffrrens  moyen* 
employé*  dan»  le» arts  :  tels  fout  te  renouvellement 
de  l'air  dans  les  mine»,  la  lampe  d"  fûreté;  les 
cheminées  à  la  Darret ,  pour  les  cflayeurj  de 
mnouuie>  ;  les  tube»  refpiratoirrs  pour  entrer  avee 
lui  clé  dans  les  lifux  remplis  de  gaz  méphitique*; 
tes  nialques  de  peau  de  chamois  pour  les  broyeurs 
'd'arlcnic  ;  enlin  ,  en  parcourant  chaque  corps 
d'éial ,  la  médecine  aura  occafion  ou  d'obferver 
de  bonnes  choff s  ou  de  donner  de  bons  avis. 

Zn.  Picfcrvatif'i  chimique*.  Cette  clafl'e  de 
moyens  a  rendu  de*  lervices  éminens  à  l'huma- 
nii.;.  Gloire  loit  rendue  à  l'illullre  Ouyton-Mor- 
veau  ,  pour  fa  belle  découverte  de  l'emploi  du 
chiore  dans  les  lieux  infectés  par  le»  lièvres 
typhodes  !  Avant  cet  homme  célèbre  en  éloit 
réduit  ,  par  igoorauce,  à  l'emploi  d'un  grand  nonv- 
Lre  de  fubllances  qui ,  loin  o  èlie  u'ile»,  enlevnienr 
au  contraire,  parleur  combullion  ,  une  partie  de 
l'air  vital ,  de  l'oxygène.  Mais  feinblablc  a  un  génie 
lutélaire,  il  publia  fa  découverte  ,  &  on  t/  ut  fan» 
danger  aller  dan»  le»  afyles  de  l'humanité  fou- 
laj»er  le»  fcuffraïues  des  vifliuies  du  la  guerre. 
La  liqueur  déGnft fiante  de  ch/orurj  de  Jodtum 
&  de  potajjium  de  M.  Labarraque  nous  préfcnle 
aulli  un  excellent  moyen,  pour  délruirelej  rai afmes 
qui  s'élèvent  des  matière»  animales  en  ;«i<iéfjr- 
lion  ;  &  la  décompefuion  par  h  chloie ,  de  i'hydra- 
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fitlfure  d 'ammoniaque ,  d'après  MM.  Dapoylren 
&  Thénard ,  prélerve  certainement  de  la  mort  le» 
ouvriers  vidangeur».  Tels  font  les  principaux 
agens  que  la  chimie  nom  offre  comme  moyens 
préfcrvaiifs;  ils  arrachent  à  une  mon  certaine 
la  plupart  de*  perlonnes  qui  leroicnt  expofées  n 
l'atliou  de  ces  mialtne»  ou  de  ces  gaz  délétèies , 
en  neulraltfant  leur  action  ,  par  la  uecouipoJilioii 
qu'il»  en  opèrent. 

4°.  P rvfcrvat'J's  propres  à  dV/niim  ta  difpofi- 
tion  organique  Jpécijique  à  contrarier  certaines 
maladies,  isom  ne  poll'édons  réellement  qu'un 
agent  propre  a  détruire  une  lemblable  difpolilion, 
cet  agent  fpéviliquc  qui  a  élevé  Jcmur  *u- 
dcbVus  de  tous  le»  bienfaiteurs  de  l'humanité , 
«II,  comme  chacun  l'a  prévu,  le  racciri.  Avant 
U  cumiuilVaiicc  de  ce  préfeivatif  ,  la  population 
éloii  «iéi  icnée  par  la  variole ,  &  le  plus  graud 
nombre  de»  individus  étoit  déligmé  par  cette  ter- 
rible maladie,  qui  détr  iloit  quriijiK-ibi*  toute  uue 
populatioo,  lorsqu'elle  lo  développoit  dans  des 
pays  où  elle  éton  inconnue  aunaravaut.  {f'oyes 
Vaccin.) 

Oa  udreffe  Couvent  cette  queftion  aux  médecins  : 
■  Un  a  trouve  un  prejervatif  pour  la  variole  y 
comment  Je  Jail-it  que  l'on  n'en  decouc/e  pas 
pour  les  autres  maladies  Y  »  Quoique  jufqu'i  pré- 
fent  on  n'ait  encore  rencontré  aucun  ipécibuue 
pour  détruire  cette  difpolilion  organique  à  contrac- 
ter tes  maladies ,  à  1  exception  île  la  variole ,  ce 
n'eft  pas  1  dire  pour  cela  que  l'on  fera  toujours  prive 
d'un  ii  grand  avantage}  il  n'y  a  pal  un  dcmi-ikcle 
que  ui>us  pollédons  la  vaccine  ,  tt  c'ell  au  bafard 
que  nous  devons  cette  découverte.  Mais  ce  qui  doit 
moins  l'aire  efpérer  im  pareil  bonheur  pour  Je»  au- 
tres maladies,  c'ell  que  nous  pouvons  les  avoir  plu- 
Ceurs  fois.  Les  l'ujets  ,  au  contraire,  qui  ont  eu  la 
variole,  n'y  lont  plus  expofé*  en  vivaul  même  au 
milieu  des  plus  aliieufe*  épidémies  (ou  dit  que 
des  individus  l'ont  eue  deux  fois)  :  alors  uue  tois 
vacciné  ,  on  e(l  pour  toujours  pi\  fervé  de  la  va- 
riole. Certainement,  k  je  le  foubaite  ardemment , 
puilqu'un  moyen  peut  préferver  d'une  ni  ..lu  lie  ,un 
uutro  moyen  pourra  produire  le  iLcuie  iliel }  mais 
celte  polbinliié  d'avoir  pluLeurs  fus  la  uiôuie  af- 
fection ,  liera,  je  crois,  toujours  un  ooiuclc  aux 
moyens  préfervatifs.  La  variole  ell  Ipét  ili.pie ,  uni- 
que dan»  l'on  gcure  ,  on  ne  l'a  qu'une  fois  ,  &  pour 
toutes  les  autres  maladies  on  y  clt  il  autant  plus 
expofé  ,  qu'on  les  a  eues  plus  louvcnt. 

Dan»  la  goutte,  un  parvient  quelquefois  à  eu 
éloigner  beaucoup  les  accès  ,  a  l'uiUe  Je  certaines 
précaution»  dans  le  régime  {vojvz  Goi/  tT£)  ,  ré- 
lullal  que'  l'un  obtient  également  dans  piefque 
toutes  tes  maladies  a  accès.  Certaines  lutilUnce* 
paroi  lie  ut  nous  piélerver  ae  l'aptitude  a  contrac- 
ter certaines  maladies  ;  on  a  obfervé  que  les  in- 
firmiers qui  loiyient  lus  galeux,  loujoui»  i  ai  pré- 
gué*  de  toufre,  u«e  contractaient  pas  cette  mala- 
die; k  choie  étonti^nlc,  ceux  q.i.  emploient  le 
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mercure  deviennent  quelquefois  perclus  par  fe» 
a«ion  ,  &  cependant  ils  coalrattent  de  même  li» 
Ivpbili»;  mais  aulli  n'eft-on  pas  toujours  guéri 
de  celte  maladie  par  Ton  ofage. 

Tilles  lotit  les  considération»  que  j'ai  voulu  pr<*- 
fenter  fur  cet  objet  fi  important.  On  pourra  faci- 
lement fupplécr  a  ce  que  l'el'pace  ne  m'a  pas  per- 
mis d'ajouter ,  en  recherchant,  dans  les  autres  arti- 
cles de  ce  Dittionnaire,  tout  ce  qui  regarde  lea 
caufe»  des  maladies.  (  F  oyez  encore  le  mot  Pao- 

FHTLACTtQOI.  )     (  NlCOLAS.  ) 

PRÉSP1 N  AL ,  tt ,  adj .  (Anat.)  Prtr/pinalù,  dé- 
rivé  des  deux  mots  latin*  i>r<r ,  devant,  St  <ie 
Jpma  ,  l'épine.  Qui  ell  placé  au  devant  de  l'épine 
du  do*.  On  appelle  face  pn  .pmale  du  rachu  , 
la  l'aie  antérieure  de  la  colonuc  vertébrale. 

V. 

TRESSE-ARTÈRE,  f.  m.  (CA/>.  )  On  appelle 
aioG  ,  en  chirurgie  ,  un  petit  infliumeot  d'argeut 
on  de  tout  autre  métal ,  delUné  ii  exercer  une  com- 
piellion  fur  uneartcre.au  moyen  d'uueligalure.  il 
a  été  imaginé  par  Defc  bumps.  Il  fe  compofe  d'une 
tige  métallique  de  deux  a  trots  pouces  de  lon^, 
dont  une  extrémité  ell  libre  8t  fendue  en  deux  ,  dont 
l'autre  ell  foudée  à  une  plaque  à  peu  près  carrée 
de  trois  ou  quatre  ligue»  de  diamètie.  Cette  pta- 
que  ell  percée  de  deux  trous  alongés  ,  léparè» 
l  un  de  l'autre  par  la  tige  de  rinltrument. 

1  b  (H.  N.  G.) 

PRESSE-URÈTRE ,  f.  m.  (  Chir.  )  On  a  donné 
ce  uoui  à  des  iultruiuen»  delliués  à  comprimerl'arè- 
tre.  Le  mot  comprejj'eur  de  l'urètre  ell  plus  g«- 
oc-rateoient  employé.    (P.  N.  G.  ) 

PRESSION  ATMOSPHERIQUE,  f.  f.  (Pfy/iq  ) 
De  toutes  les  inlluences  auxquelles  l'homme  ell  ex- 
pofé ,  la  plus  coudante  fit  la  plus  uniforme  eit , 
fans  contredit ,  la  prelhon  que  1  atmofphère  exerce 
à  la  furfiçe  de  fon  corps.  Néanmoins,  pendant 
bien  desliècle»,  le»  philolophes,  trompés  par  l'ap- 
parence  ,  fouienoient  que  l'air  n'obéilfoit  pas  « 
l'aUion  de  lu  pcfanlcur  j  «t  lorfque  Toiricelh,  par 
uue  expérience  îugémeufe ,  eut  mis  cette  vérité 
hors  de  doute  ,  il  lallul  attendre  ,  pour  la  voir  gé- 
néralement reconnue,  que  le  te-ups  eût  alloit.li 
cette  ifpèco  de  perlualion  intime  qui  n'exige  d'au- 
tres preuves  que  l'habitude  de  croire.  Aujourd'hui 
que  le  poids  de  l'air  n'cll  plus  une  quellioti  do 
piiylique,  mais  un  axiome,  nous  tommes  étonnés 
que  les  Anciens  aient  pu  mécoiinoitrc  un  lait  dont 
uue  foule  de  réliilta'.s  leur  aitclluient  chaque  jour 
la  réulli  e  ,  et  prompts  a  failli  le  ridicule  ,  nous 
rions  de  voir  que  des  hommes  graves  aient  attri- 
bué à  l'horreur  tfu  vide ,  une  multitude  de  phéno- 
mènes dont  l'cicplicaaon  mécanique  s'oHVoit  en 
quelque  forte  d'elle-même.  Soyons  plus  ludulgcns. 
Si  puiltjUe  chaque  livcie  a  te.  «.rieurs  ,  critiquons 
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modérément  celles  de  ceux  qui  nous  ont  précèdes  , 
fi  noos  défiions  qu'une  cenfure  un  peu  maligne 
ne  s'attache  pas  trop  à  relever  un  jour  quelque 
fotlife  dont,  à  notre  iafu,  pnurroil  être  eu  lac  lu' e 
une  époque  qu'avec  modi  ilie  nous  nommons  celle 
des  lumières. 

Comme  dans  cet  article  il  doit  êtreqneftion,  non 
de  fjire  connoilrc  les  propriétés  phyliqucs  de  l'air, 
mais  bien  d'indiquer  fommaircment  l'influence 
que  l'une  d'elles  peut  exercer  ,  il  lullira  tic  rappe- 
ler ,  10.  qu'au  bord  de  la  mer  ce  lluide  pn  lie  la 
fuiface  des  corps  qu'il  enviroune,  ainfi  que  le  fe- 
rait une  colonne  de  mercure  de  nié  ne  bafe  ,  8t 
dont  la  hauteur  feroit  de  yfi  centime  tics ;  a*,  que 
fi  l'on  s 'élève  dans  ralmofphère  en  pivgn -fliuq 
•ritbutélique  ,  le»  prelli  ms  corrcfpomJauicî  dé- 
cr 01  C'eut  en  progreflton  géo  nétrique  j  3\  epic  t<ui- 
«*»lcs  caufe*  phyliqucs  fiifceplible*  de  modifier 
l'élafticité  d'un  volume  d'air  ifolé  de  la  malle  at- 
(nofnhérique  &t  renfermé  dans  un  efpace  limité, 
f  'Ut  varier  dan»  le  même  l'eu*  &  de  la  même  quan- 
tité ,  la  preQiou  qu'il  exerce  à  la  furfai  e  des  corps 
qu'il  louche.  Chacune  de  ce*  pr 'poitious  éviden- 
te* pour  tous  ceux  qui  ne  foui  pas  étrangers  aux 

f premières  notions  de  pli  vit  411e  ,  1  •  uduit  à  des  c-.on- 
équeuces  »u(li  incoiucllablcs  que  les  principes 
qui  leur  ferveul  de  baie. 

Ainlï  la  fur  face  du  corps  d'un  homme  de  Rature 
moyenne  étant  de  quinze  pied»  carrés  environ  ,  il 
fuppone  habituellement  une  prellion  de  trente- 
trois  à  Ireote-quaire  millier*,  ('e  poids  énorme, 
qui  femhleroil  devoir  l'écruler,  lui  ell  impercep- 
tible, parce  qu'a^ilfaul  uniformément  dans  tous 
les  lens,  il  fe  lait  lui-même  équilibre.  Les  varia- 
tions qui  furviennent  dans  la  hauteur  barométri- 
que modifient  l'action  comprimante  de  l'atmof- 
ptiere  dans  des  limites  qui  s'éieodeot  à  environ 
quinze  ou  feixe  ceols  livres  en  deçà  Si  au-delà  du 
terme  moyen  que  nous  avons  indiqué;  mais  comme 
il  elt  fort  rare  que  ces  cbangeuiens  extrêmes  arri- 
vent brufquement ,  leur  inllueuce  ne  fauroit  oc- 
cau  jonc-r  dans  la  fan  té  des  hommes ,  des  altérations 
bien  notable»  ,  &  il  elt  même  très-probable  que 
quand  ils  out  lieu  avec  rapidité,  ils  ne  produifinl 
p-jin  encore  les  effet*  que  leur  ont  attribué  quel- 
ques auteurs,  qui  peut-être  n'ont  pas  convena- 
Llement  tenu  compte  de  la  part  que  pouvoit  avoir 
dans  les  réfultats,  i'attiuu  de  eau  les  concomi- 
tdulcs  ,  telles  qu'un  pillage  fubit  du  chaud  au 
fruid,  ou  du  fec  à  l'humide.  D'ailleurs,  fi  celte 
modification  de  l'atmtifp'jérc  peut  être  uuiCble  , 
ce  u'ell  cpie  dans  le  cas  où  !a  prellion  diminue  ; 
car  ,  fi  l'obt'ervation  a  fait  généraletnen!  voir  que 
pour  les  perfunnes  même  les  plus  délicates  ,  une 
grande  élévation  du  mercure  dans  le  tube  baro- 
snélr.qnc  cil  une  des  pl«i<  favorables  conditions 
aluiuiphériqoes ,  de  l'on  coté  l'expéiience  montre 
xudi  que  dans  la  machine  à  comprimer  l'air,  les 
animaux  peuvent,  fans  en  étrefenfiblement  incom- 
modés, fup porter  une  prellion  de  trois  ou  qua're 
Muvecisk.  Tome  AU. 


alntofphcrcs  ;  &  fous  la  cloche  du  plongeur,  dont 
on  renouvelle  l'air ,  l'homme  féjourne  impuné- 
ment pendant  plulîeurs  heures',  lors  même  que 
cet  appareil  efl  defeendu  à  une  profondeur  aUex 
coufi  f  ral'le  au-dedous  de  la  furface  de  l'air.  En- 
fin, fi  l'un  vouloit  donner  un  exemple  plus  remar- 
quable encore  de  l'énorme  preffion  que  peuvent , 
lans  inconvénient,  fopporter  les  animaux,  il  fuf- 
firoil  de  citer  les  poidons,  qui  rivant  dans  la  pro- 
fondeur des  mers,  font  chargés  du  poids  de  plu* 
de  quarante  aunofphères. 

En  gra  vidant  des  montagnes  élevées ,  ou  tranf- 
porié  par  le  globe  aérodalique  ,  l'homme  s'eft  af- 
lez  él-.iigné  de  la  furface  du  globe  pour  que  la 
colonne  de  mercure  ne  fût  plus  dans  le  baromètre 
qu'a  la  moitié  de  fa  hauteur  habituelle  :  à  cette 
élévation  ,  qui  peut  être  de  (ix  à  fept  mille  mè- 
tres ,  li  rcfpiration  ell  haletante  ,  le  pouls  ell  ac- 
céléré, des  vertiges  fe  inanifcdent,  il  y  a  propen- 
fiott  au  fommeil ,  &  les  moindres  mouvement  font 
luivis  d'une  fatigue  extrême.  Faut-il  attribuer  cet 
dt'fordres  à  l'action  mécanique  que  produit  l'af- 
foililid'ement  du  poids  de  l'air,  ou  doit  -  on  en 
chercher  la  caufe  principale  dans  la  raréfaction 
de  ce  lluide,  qui,  (ouïes  chofes  égales  d'ailleurs, 
efl  d'autant  moins  propre  à  entretenir  la  rcfpira- 
tion, que  ,  fous  uo  volume  donné,  il  contient  une 
quantité  abfolue  d'oxygène  moins  conlidérable  ? 
fa  nature  des  fymptome»  obfervés  ,  ainfi  que  la 
liaifou  intime  qui  exide  entre  les  phénomènes  de 
la  circulation,  de  la  relpiration  ti  de  I  influence 
nerveufo,  donneut  à  cette  dernière  opinion  une 
aile/  grande  probabilité  :  néanmoins  on  conçoit 
que  les  dindes  élalliques  did'éminés  dans  les  di- 
vtrfes  parties  de  notre  organifation  ,  ou  diflbus 
dans  nos  liquides,  doivent,  les  uns  acquérir  de 
l'cxpanfi.iu,  8t  les  autres  redevenir  en  partie  li- 
bres lorfqu'ils  cèdent  d'être  audi  fortement  com- 
primés qu'ils  l'étoient  primitivement  ;  &  ,  à  cet 
égard,  les  animaux  que  l'un  fait  périr  fous  le  ré- 
cipieul  delà  machine  pneumatique ,  donnent  une 
idée  affez  exacte ,  quoiqu'exagé rée ,  de  l'efpèee  de 
turgefeeueequepeut  occalionuerur  léjour prolongé 
dans  un  air  fortement  raréfié.  Eulin  ,  les  obfet- 
valions  que  S  lucerotte  a  eonfignées  dans  fe»  Mé- 
langes de  chirurgie  t  prouvent  qu'à  la  cime  des 
Vol'ges,  lacicalrilatiou  des  plaie* &  des  ulcères,  U 
formai  ion  du  caillot  daos  les  hémorragies  &  lu 
guérifon  des  ophthalmies,  s'obtiennent  moins  aifé- 
menl  que  dans  la  plaine  ,  où  fouvent  il  s'ed  vu 
obligé  de  fane  defeendre  fes  malades  pour  hâter 
leur  rétabli ll'cmenl. 

L'application  des  venloufes  e  fi,  de  tous  les  exem- 
ples que  nous  pourrions  citer,  celui  qui  montre 
le  mieux  les  cllcts  immédiats  ou  conltitultfs  que 
produit  la  fuppredion  ou  l'aflluMidcineul  du  p  ids 
de  l'air  fur  une  portion  plus  ou  mùns  conlidéra- 
ble,  mais  toujours  fort  limitée ,  de  la  furface  du 
corps  de  l'homme  ;  néanmoins  nous  ne  nous  y  ar- 
rêterons pas  ,  parce  que  les  détails  dans  Icfquels 
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nous  pourrioni  enlrcr,  trouveront  naturellement 
leur  place  dans  l'article  réfervé  au  mol  Ves- 
tocsi.  {Voyez  ce  mot.)    (  Tuili.atk  aioé.  ) 

PRESSION  ABDOMINALE,  f.  f.  (Tell  le  nom 
que  devrait  porter  la  méthode  d'invelligation  qui 
confide  à  comprimer  le»  paroi»  abdominale»  ,  tan- 
tôt pour  i'aOurer  de  l'état  des  organe»  qui  y  font 
Contenus |  tantôt  poui  exercer,  par  l'intermédiaire 
de  u"i  organe*  ,  une  aâion  indirecte  fur  le*  vif- 
cères  thoracique»  (ce  t|ui  s'obtient  puncipalcment 
en  diminuant  la  capacité  de  la  poitrine  par  le  re- 
foulement en  haut  du  diaphragme  )  ;  mais  c'ell  feu- 
lement à  ce  dernier  mode  de  prcllion,  dont  Bichat 
«il  l'inventeur,  que  s'applique  ordinairement  la 
dénomination  de  prv(Jian  abdominale. 

Il  vint  à  l'idée  de  ce  célèbre  ph^  Gologifle-raé- 
dean,  qu'en  prelfanl  fortement  l'abdomen  dans 
les  ail'cclions  ol  fenrat  de  l'un  des  côté»  de  la  poi- 
trine ,  principalement  dans  la  pleurélie  8t  la  pneu- 
monie ,  on  produiroit  de  la  difficulté  de  refpirer, 
de  la  fuflbcation  8c  de  la  douleur  du  côté  malade  , 
8t  qu'on  décotivriroit  peut-être  ,  par  ce  moyen  ,  des 
léfions  dont  la  péri  ul!i  n  thoracique  ne  pr-uvoil 
révéler  l'exillencc.  Il  penfa  également  qu'en  pou- 
▼oit  tirer  quelque  lumière  du  même  procédé  dan* 
le»  épancliemens  thoracique*  ,  lorfque  la  petite 
quantité  de  féroGté  épanchée,  l'embonpoint  du 
malade  ou  queliiu'auire  caufe  a'oppolenl  à  ce 
qu'on  tiio  parti  de  la  pereuflion  de  la  poitrine  : 
il  procéda  eu  conféquence  à  de  nombreufe*  expé- 
riences qui  lui  parurent  très-concluante",  (i). 

Ce  dernier  moyen  de  diagnollic  ne  fournit 
prefqu'aucun  indice  valable  dans  les  aflcclinns 
du  cœur  &  du  péricarde,  à  moins  que  ce  der- 
nier, énormément  diflendu  ,  ne  rende  le  fou 
obfcur  dans  une  plus  grande  étendue  de  la  région 
précordiale  ;  c'ell  pourquoi  Uicbat  «voit  encore 
propofé  d'exercer,  dans  ce  cas,  la  prtflion  abdo- 
minale, mais  dans  Ici  limites  de  la  région  épigaf- 
triqne  feule  eut  :  là,  en  clfct,  le  péricarde  ad- 
hère au  centie  phrénique  du  diaphragme  ,  8c  ell 
conféquemment  très  voifiu  des  pamis  abdomina- 
les. La  prefliou  exercée  dans  cet  endroit  augmente 
non-feulement  la  fufTocaiion,  mais  provoque  des 
palpitations  ,  l'agitation  du  pouls ,  Si  quelquefois  la 
fyncope.  «Ceflc-l-nn  de  compiimer,  dit  Al.  Roux 
f  collaborateur  de  Bichat),  le  malade  revient  a 
fon  éiat  antérieur;  &  autant  de  fois  on  renouvelle 
la  prcllion ,  autant  de  fois  on  obtient  les  mêmes 
réfultati.  • 

Les  maladies  des  organes  de  la  circulation  , 
dans  lefquellcs  KicLat  avoit  le  plus  particuliè- 
rement employé  la  prcllion  abdomiuale,  étuient 


(i)  Voy<\  1«  Mttnoire  d<  M  Roux  fur  la  pnfiitn  »kJo- 
muait ,  dans  le  trvitUou  volunu  d«»  iZuh.i  (hirwfumtt 
A  Détail. 
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l'anévr^rme  du  cœur  &  l'hydropéiirarde. J5epui* 
la  mort  de  Bichat ,  ou  plutôt  depuis  ilk>5,  que 
M.  IVonx  publia  ,  dans  le*  Œuvres  chirurgicales 
de  Vrjattll ,  les  document  qu'il  avoit  recueillis  de 
fon  niait. c  81  de  fon  ami ,  fur  la  prcllion  abdomi- 
nale,  on  ne  paroit  pas  s'être  occupé  cllenfible- 
raent  de  ce  moyen  d'iuvcfligalion  j  cependant ,  on 
l'a  jugé  bien  févèreroent.  Corvifart,  qui ,  comme 
on  fait,  employoit  beaucoup  tt  avec  une  grande 
habileté  la  pereuflion  thoracique  ,  prétend  que  la 
méthode  de  Bichal  efl  infidèle  ,  fans  pourtant  in- 
diquer aucun  des  réfullats  négatifs,  ou  même  in- 
certaine, de  cette  méthode.  Un  dcsdibiples  de 
ce  célèbre  médecin  a  porté  le  même  jugement  fur 
la  prt  flion  abdominale  dans  le  Diclionnam  de* 
fciftuvs  médicales.  Feu  M.  Laennee  ,  inventeur 
du  Jiélliofcope,  la  traite  encore  plus  mal,  piiifqu'il 
ne  l'admet  pas  même  au  nombre  des  méthode* 
d'exploration  propres  à  éclairer  le  diagnoftic  de* 
maladies  de  la  poitrine  ,  8t  qu'il  ne  la  confidère 
que  comme  une  idée  malheurtufe  échappée  à  on 
beau  génie.  Je  peufe  qu'il  y  a  à  la  foi*  de  Finjuf- 
lice  Si  de  la  prévention  dans  les  jugemen»  porté» 
par  Corvifart  8t  Lacnncc  fur  la  prellion  abdomi- 
nale ;  Si  il  me  paroitroil  fage ,  avant  de  fe  pro- 
noucer  d'une  manière  fi  abfolue ,  de  procéder  a 
oc  nouvelles  expériences.  Il  n'efl  pas  vrai  d'ailleurs, 
ainli  que  le  dit  l'auteur  du  Traité  de  V aujcultation 
médiate,  que  Bichat  n'ait  que  tenté  ce  procédé; 
M.  Roux  du  ,  au  contraire ,  qu'il  l'avoit  employé 
un  grand  nombre  de  fois  ,  b  qu'il  le  préféroit  à  la 
pereufiion  v.\>ei  les  malades  qu  il  préfumnit  atteint* 
d'anévryfute  du  cœur  ou  d'hydro-iéricarde. 

(  15;  ) 

PRESSOIR  iniÈROPIIll.E,  f.  m.  (stnot.  ) 
Tnrcular  lleiophili.  Nom  f>ns  lequel  lis  Anciens 
déliguuieni  le  confluent  de»  lions  de  la  dure  mèie 
décrit  par  Héroplule.  (  Vo\ez  CnNricEST  wssuu 
dans  le  Diélionnaire  d' Analorute .  )  V. 

PRESSURA.  (  Path.  )  Linné,  dans  fa  clafliGc*- 
lion  des  maladie»,  appelle  ainli  l'efpcre  dp  pa- 
naris  connu  (ous  le  nom  vulgaire  de  toumiole  , 
&  qui  prend  naifLnic  a  la  racine  de  Pouglc,  doeit 
le  plus  ordinairement  il  attaque  tout  le  contour. 
(  Vo  es  Toobmole.  )  V. 

*  '^WR 

PBESTE  (Eaux  minérale*  de  la),  village  à 
deux  lieues  dePralide  SI.  lo,  cinq  d'Arles  8t  doiue 
«le  Perpignan,  où  l'on  trouve  trois  fources  Lydro- 
fulfureule»  thermales,  qui  f  nt  Irès-fréqucntéea 
pendant  la  faifon  des  bains  ,  malgré  qu'il  loil  très- 
difficile,  vu  l'extrême  pauvreté  du  pays,  de  s'y 
procurer  les  chofes  le»  plus  uécelfairci  à  la  vie. 
La  première  de  ces  fources,  dont  la  température 
efl  de  38"  R. ,  fort  d'un  roc  &  va  fe  jeter  dan* 
un  bafliu  vuûlé  qui  peut  avoir  environ  cinq  pieda 
carrés.  La  deuxième  «'élève  de  la  fui  face  de  la 
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terre,  8c  fe  rend  enfuiie  à  tin  petit  ruiOean.  La 
température  efl  de  3o°  R.  La  troifième,  beau- 
coup moin*  chaude  que  les  prudente» ,  puifque 
f»  température  oe  dépade  pas  25°  du  même  ther- 
momètre, traverfe  un  vieux  badin  dans  lequel, 
fuivant  une  tradition  du  pays,  fe  baignoient  au- 
trefois les  lépreux. 

Les  eaux  minérales  de  la  Prefle ,  qui  ne  peuvent 
ê;ix>  tranfpurtécs  Tans  perdre  une  partie  de  leurs 
propriétés,  font  très-claires,  bien  qu'elles  laifl'ciil 
ordinairement  furies  endroit*  par  où  elle*  palTcnt, 
uoe  efpèce  de  mucilage  gras  &  onctueux.  LVau 
de  la  troifième  l'ourcu  vil  prel'que  fans  odeur  & 
fans  faveur  :  celle  provenait  de»  deux  premières 
a  ,  au  contraire ,  un  g  ût  &  une  odeur  de  loufre 
très-prononcés  j  ce  qui  a  fait  dire  a  Bonafos  & 
Carrère  ,  dont  les  expérience*  à  cet  égard  loul  loiu 
d'être  exactes  ,  que  ces  eaux  minérales  ne  con- 
tiennent que  de  l'hydrogène  fui  l'un'. 

On  boit  Ici  eaux  de  la  Prelle  avec  forces  dans 
l'arthme  ,  l'uéuioptylie  ,  les  catarrhes  pulmonaires 
opiniâtres,  la  pu'hifie  pulmonaire  commençante, 
h  a  nbltructions  des  vifeères,  les  vomiUemens  ha- 
bituels ;  a  l-ui.iillréts  à  l'oMrrieur  &  à  l'intérieur, 
elles  ••oiivieoncot  parfaitement  dans  les  rhumatif- 
nies  anciens ,  les  alléchons  né^hré.'fr  ;ue*  ,  dan*  les 
faillies  ankylol'e*  ,  la  paraphe  &  les  diverl'es  af- 
fections cutanées.  V. 

PRESURE,  f.  f.  (Chirn.)  Coagulant.  Matière 
blanchâtre,  aigie  à  l'odorat  &  au  goût,  que  l'on 
trouve  dans  l'un  des  cltumacs  des  ruroinans, 
nommé  caillette  ,  te  dont  on  le  ferl ,  après  l'avoir 
préala:  lement  deiléchée,  pour  faire  cailler  le  tait. 
Quelque*  grains  de  cette  lubllance  fuflileut  ordi- 
nairement pour  opérer  la,  coagidaliou  d'une  pinte 
de  ce  liquide.  V. 

PRÊTIBIAL,  adj.  (Anat.)Prcetibia/is,  de pree, 
devant,  &  de  tibia ,  le  tibia;  qui  ell  placé  en  avant 
du  nliia  :  c'eft  ainli  que  l'on  dit  les  mufe/ct  ilio- 
prétibial,  ifchio-prélibial,  à  caul'e  de  leuis  atta- 
«..*«.  V. 

PRÉTIBIO  DIGITAL,  le,  adj.  (Anat.)  Pne- 
tibio-digitalii.  Qui  appartient  à  la  partie  anté- 
rieure ne  la  jambe ,  &  aux  orteils  ou  doigts  du 
pied.  M.  le  prof.  Qiai.llier  appelle  nerf  pratibio- 
tùgitai  le  nerf  mufuulo-cutané  de  la  jambe. 

PRÉTIBIO  -  SUS  -  PIIALANGETAIRE,  adj. 
(A  mit.  j  Pi.Ttibio-fuprà-phuLtngctiiru.  Qui  ap- 
parlicat  à  la  région  prétioiale  de  (a  jambe  Bt 
à  la  partie  i'u  péri  cure  des  phalangettes  des  deux 
orteils.  M.  le  prof.  Chaullier  dt  ligue  fou»  ce  nom 
la  branche  tibiale  antérieure  du  nerf  poplilé 
externe,  {foyes  ces  différcns  mo!i  daus  le  Dic- 
tionnaire d  Anatomie  de  l'Encyclopédie.) 

PRIAPISME,  f.  f.  (Pathol.)  Priapifmuj.  [nfim- 
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*tt ,  Priape.  )  Le  priapifine  confifle  dans  l'ércftion 
du  pénis  avec  douleur  Sx  fans  aucun  \  enchaul  à 
l'acte  vénérien  j  il  dilleie  du  fat^rialis  en  ce  qn« 
dans  i  e  dernier,  l'érection  efl  acconipagoée  d'uue 
f a  b.  c  i  i  é  e  x  1 1  a  o  i  d  i  1 1  a  i  r  i  • . 

La  plupart  des  auteurs  rpii  ont  parlé  du  pria» 
pifuif,  tiMit  en  commençant,  ainfi  que  nous  ve- 
nons de  le  fane,  par  indi<p:cr  en  quoi  il  did'éro 
du  faiviiali»,  H n liront  icpendaot  par  confondre 
<es  deux  nul.iciic.1,  qu'il  ell  bien  imporlaut  de 
diilir.guer  pour  la  pratique.  Parmi  les  caufes  qu'ils 
énoncent  comme  pouvant  déterminer  le  pria- 
pifine, plulicurs  produifent  évidemment  le  fa- 
tjrialis  :  ti  l.es  font  une  coullitutiou  forte,  jointe  i 
la  continence,  8t  toutes  le»  cii  confiance»  phyG- 
qiics  &  murales  fufceptiblc*  d'agir  fur  l'cfpiil  & 
d'exciter  l'appétit  véuéiien.  Ils  rapportent  de» 
faits  dans  lefquels  il  uc  faut  voir  autre  chofe  que  le 
fatyrialis;  telle  ell  entr'aulres  l'oblcrvalion  u  con- 
nue du  curé  delà  Rii.le. 

Le  priaptfme  fe  rattache  le  plus  ordinairement 
à  uue  irritation  inflammatoire  plus  ou  moin* 
prononcée  des  organes  génitaux.  L'érefliou  qui 
conflit  ue  ce:te  maladie  n  efl  le  plus  fouvent  qu  un 
phénomène  fytiipatbique ,  dont  la  canfc  cil  une 
inflammation  des  voies  uiinaires.  Ainfi  l'intlam- 
mation  de  la  vcllie  8c  de  l'urèthre,  produifent 
le  priapifine  ,  de  même  que  toute*  les  caufes 
fulceptiblos  de  déterminer  ces  maladies.  Ccft 
par  leur  attion  irritante  fur  la  vcllie  que  le*  can- 
tbarides  déterminent  l'éreciion  du  pénis. »L'in- 
teofité  du  priapifine  ell  en  raifon  directe  de 
cette  irritation.  Il  fufiit  même  que  la  vellie  foit 
légèrement  irritée  pour  que  l'érection  foit  pro- 
voquée ;  c'efl  ce  qui  a  heu  dan*  le  iommcil , 
quand  elle  contient  uue  certaine  quantité  d'urine , 
8c  qu'on  ne  fatislait  point  au  befoin  de  les  ex- 
pull'er.  Ce*  érectious  continues  &c  fans  deGrs  , 
qu'on  pourroit  regarder  comme  un  premier 
degré  de  priapiTme,  s'ubl'ervent  chez  le*  indi- 
vidus dont  la  veille  elt  très-irritable,  ftt  funout 
chez  le*  enfans. 

Quoique  les  cantbaiide»  agifTtnl  en  pro- 
duilanl  le  priapifuie  plutôt  quo  le  falyriafis,  il 
puroîtroit  cependant  qu'elle*  peuvent  quelquefois 
déterminer  ce  dernier  étal,  uinfi  qu'on  peut  le 
voir  par  deux  faits  rapportés  par  Cabrol ,  l'un  d'>'ii 
homme  qui  ayant  pris,  pour  fe  guérir  d'une  lièvre 
quarte  ,  une  potion  dans  laquelle  cnlroicul  vingt- 
quatre  grains  de  caniharides ,  eut  commerce  avec 
la  femme  quatie-vingt-fepl  fois  dans  deux  nuits 
oc  fe  malluroa  dix  fois;  l'autre,  qui  étant  dans  le 
même  cas,  vit  la  femme  quarante  feis  dam  une 
nuit  :  ce  dernier  prioit  qu'on  le  lailiat  mourir 
avec  le  plaijir.  Ayant  été  placé  daus  un  linoeul 
mouillé  avec  du  1  eau  &  du  vinaigre,  il  lut  trouvé 
mort  le  leudemaio  ,  la  bouche  riante  &  montrant 
les  dents  y  la  verge  éliut  gangrenée.  Bien  que  ce* 
faits  paroiirenl  plutôt  avoir  rapport  au  fa>yri.n* 
qu'au  piiapifme,  il  n'en  nlle  pas  moin»  vrai  que 
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les  mntharidei  prifes  à  l'intérieur ,  pu  ap|»îc|ii^«j 

fut  quelque  pui;t  de  la  furface  du  enfin,  Se  prin- 
cipalement au*  jambes,  aux  cuille.  Si  fur  ic.veu- 
tre,  produifcnt  plutôt  celle  dernière  maladie  que 
la  première,  *k  qu'on  le  Tait  illuCoo  eu  Ici  eon- 
(idéranl  comme  aphrodiliaques  ,  puilque  I  érection 
qu'elles  provoquent  n'cll  autre,  choie  (ju'un  phé- 
nomène rynipatni.[iie  morbide,  qui,  quand  il  ell 
modéré,  peut  bien  ne  pas  »'oppof«r  à  l'acle  véné- 
rien ,  mai*  n'i d  jamais  accompagné  des  delirs 
qui  caraclérifenl  lefatyriafis,  &  le  [-lus  l<-uvenl 
même  coïncide  avec  des  douleurs  qui  ne  doivent 
pas  difpofer  aux  plaifirs  de  l'amour. 

Il  exifle  encore  uue  forte  de  priapifmc  qui 
fnrvient  quand  l'éjaculation  étant  tardive,  le  coil 
«  été"  long-temps  pffioBjçé.  On  fait  que  cette  len- 
teur ell  une  des  caufes  fréquentes  du  l'inflamnia- 
tioa  de  l'urètbre  ,  St  qu'elle  détermine  par  la  fuite 
le  rélréciffemetit  de  ce  canal;  le  priapifmc  cli 
donc  encore  ici  un  lyiopiômc  d'uréihi ne. 

L'excès  des  plaifirs  vénériens ,  qu'on  a  également 
rangé  parmi  les  califes  du  priaptfrac,  agit  pro- 
bablement de  la  inéme  manure  que  la  précé- 
dente :  ici  le  priapifme  furvieut  plutôt  quand  les 
excès  ont  eu  lieu  dau*  uu  court  tipaca  de  iemi>s, 
que  quand  l'abus  conGllc  en  une  fréquente  répéti- 
tion de  l'aâe ,  mait  à  des  intervalles  plus  éloignés; 
cette  dernière  caufe  amène  particulièrement  l'mi- 
paiCbililé  de  l'érection ,  ou  mieux  uue  véritable 
anaphrodiGc  par  épuifement. 

Onconlidère  comme  priapifmc,  l'érection  qu'on 
a  obfervée  dans  quelques  cas  d'apoplexie  céré- 
belleufc ,  &  on  en  a  fait  un  des  fympiôme*  de  la 
cérébellite.  Le  fait  fùl-il  confiant,  ce  qui  u'ilt 
pas,  les  habitudes  antérieures  des  fujeis  chez 
lefquels  on  l'a  obfervé,  la  fréquence  &  l'abon- 
dance des  pollutions  annonecroient  plutôt  ici  un 
fatyriaGs  qu'un  priapifmc. 

L'auteur  de  1  article  Priausme  (M.  Lonyer- 
Yillermay,  Diâl.  des  Se.  méd.)  cite  deux  exem- 
ples remarquables,  l'un  d'une  lièvre  intermitieule 
tierce  dont  chaque  accès  éloit  marqué  par  une 
forte  érection  fuivie  de  copieules  éjaculations ; 
l'autre,  d'une  lièvre  maligne  accompagnée  du 
même  fympiôme,  &  à  laquelle  le  malade  luc- 
comba  au  fepcème  accès.  Les  deux  individus 
dont  parle  Cabrol,  n'étoient  -  ils  pas  dans  le 
même  cas!1  Les  lièvres  intermittentes  perni- 
eieufes  s'accompagnent  de  phénomènes  fi  variés 
&  ii  bizarres,  qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  raifon 
d'admettre  que  le  fatyriaGs  Si  même  le  priapifmc 
poifl'ent  quelquefois  le  préfenier  comme  lymp- 
tôœes  domiujns  dans  ces  maladies. 

La  flagellation  ,  par  l'irritation  locale  qu'elle 
détermine,  cil  encore  unedes  caufes  du  priapifme. 

Certaines  affections  cérébrales  ou  de  la  moelle 
de  l'épine  font  accompagnées  dcriclions  per- 
mauentes  qui  fembleroient  autant  annoncer  uu 
faijrriaGs  que  le  priapifme,  à  proprement  parler. 
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Nous  n'ofciion>  cependant  rien  décider  a  cet 
égard,  St  nom  nous  bornerons  à  énoncer  le  fail  , 
Us  fujeis  ne  pouvant  dans  ces  circonllanres  rendre 
Dompte  de  Ce  qu'ils  éprouvenl.  Nous  avons  vu  une 
en  iliou  cnullauie  rirez  un  enfant  de  neuf  ou  dix 
ain ,  qui  a  voit  été  empoifonué  avec  de  l'opium.  On 
a  cotitlalé  plulieurs  fois  que  chez  des  individus  qui 
avoient  été  pendus,  il  y  avoit  eu  éreâion  fuivie 
d'éjaculaîion.  Le  même  phénomène  s'obfeive  éga- 
lement chez  certains  épileptiques.  Nous  l'avons 
oufervé  fur  des  chiens  piqués  avec  des  flèches  ou 
des  iiillrumcns  imprégnés  du  fuc  de  l'upas-tieuté , 
&  qui  avoient  fuccumbé  ,  en  peu  d'inllaus,  aux 
oonrulfioui  violente»  que  ce  pmlon  deicrmme. 

Le  priapifmc  fuit  ordiuaïtemeiit  uue  marche 
progreliive  :  peu  inlenfe  d'abord,  il  noie  pas  la 
Limité  d'accomplir  l'acle  vénérien;  mais  s'il  n'ell 
pas  promplcment  combatiu,  flt  fi  la  caufe  de 
laquelle  il  dépend  fait  des  progrès,  il  s'accom- 
pagne bientâl  de  lièvre  ,  de  délire  ,  de  ilrangurie  , 
de  douleurs  dans  les  lombes ,  l'hy pogallre  Si  dans  la 
trajet  de  lurclbre,  furlo  il  G,  comme  cela  arrive 
le  plus  f'juvent ,  le  priapifme  dépend  d'une  inflam- 
mation de  la  velue  ou  de  l'urèlhre.  Enfin,  il  fur- 
vient  une  véritable  inflammation  du  péai»  qui 
gagne  quelquefois  les  parues  environnantes,  4k 
quelquefois  auffi ,  celte  iullammatioa  fe  termine 
par  une  gangrène  qui  précède  de  peu  de  temps  la 
mort  des  malades. 

Ce  tableau  des  caufes  Se  de  la  marche  du  pria- 
pifmc fait  fullifammenl  voir  qu'on  ne  fauroit  le 
regai  de  r  comme  une  maladie  elTenlielIe  ,  puifque  , 
le  plus  fouveut,  il  n'ell  que  le  fymplôme  dune 
in(laoirna:ion  de  l'appareil  génilo-urinaire  ,  &  que 
comme  fynimôine  même ,  il  prêtante  plutôt  le» 
naraflèrt *  d'une  inflammation  que  d'une  afieclion 
»  rveufe,G  ce  n'ell  tout-à-fail  dans  (on  principe, 
au  moins  quand  il  a  fait  quelques  progrès.  Quant 
au  trailement  par  lequel  on  combat  le  priapifmc, 
on  conçoit  qu'il  doit  êlre  entièrement  dirigé  con- 
tre la  caufe  qui  l'a  produit,  &  que  les  enoyenf 
généraux  ou  locaux  qu'il  convient  d'employer , 
doivent  être  principalement  tirés  des  antipblo- 
gilliqucs,  des  adouci  (Tina ,  des  caïmans  &  de* 
émolliens.    (  L.  J.  Rahom.  ) 

PRIMEROSE  (Jacques)  {Biogr.  wsétf.),  61* 
d'uQ  réformé  écouîi il  établi  en  Prunce,  naquit  à 
Bordeaux ,  vers  la  fin  du  feizième  fiècle.  Après 
avoir  prit  fes  degrés  en  philofophie ,  dan»  celte 
ville,  il  fe  rendit  à  Paris,  où  la  libéralité  de 
Jacques  I' r.  lui  permit  d'y  fuivro  les  cours  de 
médecine.  Il  voyagea  pendant  quelque  temps, 
pour  (un  inllruâion  ,  St  vint  fe  faire  recevoir 
i  •t<-ur  à  Montpellier  en  1617.  Ses  épreuves 
pour  le  doctoral  étant  terminées  ,  Primerofe  fe 
rendit  bientôt  en  Angleterre,  où  fa  réputation 
l'avoit  précédé,  fe  fit  agréger  an  collège  d'Ox- 
ford en  1629,  St  s'établit  dans  le  comté  d'York. 
Ce  médecin  qui  refufa  opini&trément  d'admettre 
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U  doftrîne  de  la  circulation  ,  ainlî  que  l'ex.i(Lnce 
des  vaifteau*  chylifères  ,  mourut  en  îfibo,  dan* 
an  âge  très-avancé.  Se»  ouvrage* ,  clan»  la  plu- 
part Jefqueh  il  attaqua  ouvertement  llarvcy  & 
les  partifans  ,  font  les  fuivans  : 

Exercitationes  &  animadverfianes  in  librum  de 
rnotu  conLs  &  citxulalione  J'angumis  ,  adverj'us 
Guilielmwn  Harveum,  Londres,  l63o  ,  in-4'. 
Leydc,  j63;j,  in-40. 

Animadverfiones  in  J.  Tfalcei  difputationem 
tfuam  pro  circulations  fanguims  propofmt. 
Addtla  efl  de  ufu  lienis  fententia.  A  tulle  r- 
djn,  10.19,  iu-40.  Ibid. ,  1641  ,  in-40.  Lcyde , 
i656,  in-40. 

D«  vulgi  erroribus  in  medicinâ.  Amfterdam  , 
1639,  in-16.  Ibid.,  1644,  in-i».  Roterdam  , 
ifiî>8 ,  in-ia.  Lyoo,  1664,  in-8".  Roierdam, 
1G66 ,  in-8°. ,  traduit  eo  fiançai»  par  de  Roflagny. 
Lyoo,  1689  ,  in-8°. 

Animadverfiones  in  thefes  quas  pro  circula- 
tion* Janguinis  in  Academiâ  Ultrttjeélenji  Hcn- 
ricus  Leroy  propofutt.  Leyde  ,  1640,  io-40.  Ibid., 
ifcù|4 ,  io-40.  Ibid. ,  i636" ,  io-40.  • 

Enchindion  medicunï  prtiâicum.  Amftcrdam, 
1600,  io-ia.  Ibid.,  i654,  in- ta. 

Ars  pharmaceutica.  Amfterdam,  i65i,  in-»a. 

De  morbï.1  mulu-rum  &  Jymptomatis  libri  V. 
Roierdam  ,  i635  ,  in-40. 

Dejlruflio  fandamentorum  medicinev  Vopifci 
Portunati  Plempii.  Roterdam,  1637.  in-4''- 

Dejèbribus  Itbri  IV.  Roterdani ,  t633,  in-4B. 

De  morbis  puerorum  partes  duœ.  Roterdam  , 
1609 ,  in-ia. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  midic.  )    (  A.  T.  ) 

PRIMEVÈRE ,  f.  f.  (B  d.  Mal.  méd.)  Primula 
veris  L.  L'efpèce  à  laquelle  on  applique  plus  par- 
ticulièrement le  nom  d'officinale  ,  n'ell  qn  une 
Tarit-té  de  celie-ci.  On  lui  donne  ,  dans  les  phar- 
macies, les  noms  de  coucou,  de  primerolle  ,  «te. 
Bien  qu'elle  foil  parfois  employée ,  fes  propriétés 
font  à  peu  près  nulles  ,  malgré  que  Mathiole 
(Co/M/«e/i/v422  <  co?-  1  )  la  cro,e  t  d'après  les  An- 
ciens (  Pline  XXV,  4),  boune  contre  la  goutte  tt 
la  paralyfie  ;  ce  qui  leur  Fui  loi»  déGguer  cette 
plante  par  la  qualification  d'herbe  à  la  goutte, 
d'herbe  à  la  paralyfie.  Gtnelin  dit  (  Voyage  i [, 
pag.  457)  qua  Sam.ua  ,  les  jeunes  tiges  l'uni  uli- 
tée$  comme  anlifcorbutiques.  La  rariue  ,  qui  fent 
un  peu  l'aois  ,  elt  llernutatoire  ,  étant  réduite  en 
poudre. 

Dans  quelques  lieux  de  l'Angleterre  &  de  la 
Rallie,  bien  pauvres  d'autres  alimens,  fans  doute  , 
on  mange,  en  fulade ,  les  feuilles  de  cette  plante , 
ou  bien  encore  cuite*  dans  la  foupe.  En  Suède 
on  en  ajoute  les  fleurs  dans  une  cfpèce  de  li- 
monade ,  avec  le  fucre  &  le  citron.  Dans  le  même 
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pays  on  en  fiil  inCu'or  ibr.vîtï  vin  peur  le  rendre 
plus  agréable  à  boive.    (  Mékat,  ) 

PRIMIPARE,  adj.  tt  fubf.  P/imipara  ,  de 
prinius  ,  premier  ,  &  de  patvr?  ,  enfanter.  Se  dit 
de  la  femme  qui  enfante  pnnr  la  première  fois. 

PRIMI  l'A  RITE,  T.  f.  Eut  d'une  femme  qui 
accouche  pour  la  première  fols. 

PRlMI-STERNAf.,  adj.  &  f.  m.  (  Anat.  ) 
Pnmi-Jiernalis.  Nom  donné  pir  Béel.ird  .t  la  pre- 
mière pièce  du  ileruum  ,  qu'il  nomme  aufli  os 
c/uvi-J/cr/tal. 

PR1MULACF.ES,  f.  f.  pl.  (Bol.  Mat.  méd.) 
Primulaceœ.  Faiiulic  de  p'.iMite»  herbacées  à  la- 
quelle la  primevère  ,  prtmula  péris  !.. ,  a  fervi 
de  type.  (  Voyez  PnixuLACÉu  dau*  lo  Diélion- 
naire  de  Botanique.  ) 

Ces  plantes ,  dont  les  propriétés  font  pref- 
qnc  inertes  ,  font  peu  employées  aujourd'hui  en 
médecine,  quoique  quelques-unes  d'cnlr'elles , 
telles  que  le  mouron  ,  la  primevère  ,  la  lyjimachie 
le  la  nummulaire ,  aient  été  jadis  préconifées 
dans  une  fou'e  de  maladies  :  elles  font  en  général 
un  peu  amères  &  légèrement  alltiiigcntes,  à  l'ex- 
ception toutefois  du  pain  de  pourveau ,  que  l'on 
admioiflroil  autrefois  comme  vomiiil  t  purgatif  à 
caufe  de  l'âcreté  de  fa  racine.  V. 

PRINCIPE  VITAL,  f.  m.  (Phyjlol.)  On  ne 
peut  entendre  par  cette  expiefiion  que  la  caufe, 
l'origine,  la  fource  des  phénomènes  des  corps  vi- 
vant, &  1a  propriété  ou  la  puiil'.nice  qu'ils  ont  de 
les  produire  ou  de  les  éprouver.  Elle  ell  prife  dans 
le  même  lent  que  le  root  pie.  LoiTquc  l'on  dit  d'un 
être  :  il  e/l  doué  de  la  vie,  n'ell-ce  pas  en  effet 
rumme  li  l'on  difoit ,  il  e/l  doué  du  principe  de  la 
pie?  On  y  atlaclieroit  aulli  la  même  lignification 
ii  l'on  difoit  :  fentir , Je  mouvoir  ,  font  des  phéno- 
mènes du  principe  vital,  car  ce  feroit  dire  que 
<C  fini  des  phénomènes  de  la  vie.  La  rigou- 
reuft!  exactitude  avec  laquelle  chacune  de  ces  ex- 
pi  cllions  peut  fc  remplacer  dans  les  exemples  que  je 
viens  de  citer  ,  en  fournit  une  preuve  manileile. 

Mais  puil'que  le  mot  principe  vital  ne  lignifie 
rien  de  plus  que  !e  mot  pie  ,  pourquoi  Barthez 
a-t-il  condammeiit  préféré  ce  ternie  dans  l'es  ex- 
plications il  lu  foires  des  phénomènes  des  corps 
vivans'î*  Pourquoi  n'a-t-il  pas  plutôt  employé  le 
mot  vie,  qui  pouvoit  le  remplacer  partout  i  Ne 
diroit-on  pas  qu'il  a  cherché  à  Gmuler  nue  grande 
originalité  de  peufées  par  une  préiiiWLon  fou- 
tenue  pour  une  expreflion  particulière?  Après  ce 
que  je  viens  de  dire ,  il  ne  me  relie  plus  en  quelque 
forte,  qu'à  renvoyer  au  mot  Vie,  conDdéréc 
comme  principe  des  phénomènes  des  corps  vivant. 

Cependant ,  tt  malgré  que  le  mot  principe  vi- 
tal ne  foil  pas  indiipenfàblc  au  langage  de  la 
feience ,  il  ell  maniferfe  qu'il  s'applique  à  une  tc- 
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riu?  inconielhlile,  bien  que  celte  vérité"  n'ait 
pas  d'cxillcnce  individuelle,  comme  nous  l'ex- 
pliquerons plu*  bat.  En  ellet  ,  qui  pourroit  nier 
«[iio  lotie  chez  qui  s'ublervenl  les  phénomènes 
descor;v.  vivan»,  jailli;  aauelle  i.eut  de  la  puif- 
lance,  de  la  propriété  de  vivre,  du  principe  de  la 
yi»,  au  de  la  vie,  exprellious  que  j'emploie  ici 
ludrîh'reaiincnl  ,  pa.ee  qu'elle!  expriment  la 
nié  m»  vérité':'  Ce  principe  ell  inhérent  a  l'èirc  ;  il 
nVx.fte  pas  f.'jWmenl  Si  n'en  e(\  pas  pl.yGque- 
me:>t  Imparable:  aulli  le  mot  qui  l'exprime  ue  d.  il 
en  Cure,  iux  yeux  de  per^uue  ,  un  ind.vidu  tail- 
lant dans  uri  au  ire  in  lividu. 

Dans  K-*  p!ir-le*  laivautes:  le  mouvement  fpon- 
titné  de  l  un  mm! Hi'ant  e/l  du  ait  principe  rital  y 
fefiergtq,,-  rr/i/hincv  .mit  oppnfe  au  Jim  J  e/l  dû 
au  même  principe  y  l'dpril  couiidèie  féparément 
\p,  principe  de  îa  vie  d'avec  le  corps  animt'-  dont  il 
1  ut  psrt.e;  il  l'eu  Impure  dans  l'a  peu  fée,  diloos  le 
mol  pour  parler  le  langage  dci  im'iapi.v  Ù\  ion*  , 
ilFabflnuL  Cette  HA,  pa,  laquelle  il  conçoit  ré- 
parement du  corps  vivant ,  ce  qui  n'eu  elt  pas  ré- 
pan-  ,  s  appelle  une  idée  abftraue  ,  &  rex;,.eui..n 
principe  »,tal,  une  aUtrartiuii,  de  abflrahcre  ,  ré- 
parer. 

Ce  principe  eft  d'aillenrj,  comme  la  vie,  une 
puiflauee,  une  propriété  complexe  qui  n'agit  que 
par  beaucoup  d'autres  propriétés  limples  ,  aiufj 
que  je  l'ai  prouvé  dans  mon  Effai  d'analyfe  & 

de  clqffification  naturelle  det  plu'nomànes  de  la 
vie.    (P.  N.  Gerdy.) 

PRINCIPES  IMMÉDIATS  (t?Ai«w.),  Matériaux 
i  «médiats.  Pnncipia  immédiat,,.  Nom  donné  a 
une  l'ouïe  de  lubllances  omnpolées  au  moins  de 
Ii  jis  élémeni,  &  que  l'on  retire  des  animaux  & 
des  végétaux,  par  de»  procédés  limples  b  pour 
amfi  dire  immédiatement.  (CH.) 

Principes  et  produits  immédiats  des  animaux 
On  les  di vife  en  trois  claUe»  :  la  première  contient 
les  panepe.  acides;  la  recoude,  les  principes 
gras  ;  enlio ,  la  iroitieme  renferme  ceux  des  prin- 
cipes qui  ne  font  ni  gras  ni  acide».  (  t'ovez  le 
Diclionnaire  de  Chimie  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique.)   (C.  11.) 

Principes  jt  proodits  immédiats  des  vÉr.ÉTAOx. 
D'après  les  travaux  de  MM.  Uay-Liilluc  &  Thé- 
nard,  8c  d'autres  analyses  fanes  plu*  récemment 
no  eu  a  rormé  fix  dalles  qui  l'ont  : 

Première  étoffe.  Priucipes  immédiats  dans  lef- 
qucls  l'oxygcne  U  l'hydrogène  l'ouï  dans  le  rap- 
port conveuable  pour  Tonner  de  i 'eau 


Deuxième  claffè.  Principes  immédiats  dans  lef- 
quel*  1  oxygène  ett  en  excès  par  rapport  à  l'hydro- 
gene. 

T«»Jjème  claffe.  Principes  immédiats  dans  lef- 
foxygène  tW  CD  *XCi"'  pa*  r;,?Port  * 


P  R  I 

Quatrième  claffe.  Matières  culoranlCJ. 

Cinquième  cliiffe.  Principes  immédiats  qui  u'on» 
pas  encore  été  aiulyfé»,  mais  que  l'on  croit  ne 
pas  (on  Unir  d'azote. 

Sirième  chiffe.  Principes  immédiat  qui  con- 
tiennent de  l'azote.  {Voyez  le  Vicltonnaire  dt 
Chimie  de  l'Encyclopédie  méthodique.  ) 

(  Cn.   H  EN. \  ELLE,  y 

PRINGLE  (Jean)  (iî/o^.  méd.),  un  des  nté- 
decins  qui  ont  le  plut  bouoré  l  Angleterre,  K 
à  qui  la  médecine  militaire  eft  redevable,  en 
très  grande  parue,  de  l'iinpullîon  qui  l'a  ponée 
au  de-ié  de  gloire  auquel  elle  eft  parvenue  depuis, 
naquit  en  EcolJ'e ,  à  S  ichclhoule ,  dans  le  cooilé 
de  Hoxbnrg,  de  fir  J.  mii  IVingle  de  S  iebel,  ha- 
ronnet ,  &  de  Madeleine  Elliot ,  aulli  d'une  fa- 
mille noble,  le  io  août  1707.  Mais  Priu^le,  rena 
au  monde  le  quatrième  lils,  fut  rél'ervé  ians  titres 
&  Tans  fortuue  ,  à  la  carrière  ebaneeufe  des  lettre*. 
Ainli  c'eft  a  l'injullice  des  lois  de  fon  pays  que 
nous  devons  le  médecin  dluftre  &  le  piijlicieu 
éclaire*. 

Les  éludes  du  jeune  Pringle,  commencées  font 
les  yeux  de  fou  pere,  lurent  achevées  dans  ie 
collège  de  Saint-André,  où  la  langue  grecqua 
devint  Ton  occupation  favorite. 

Après  avoir  fait  à  Edimbourg  fe<  premières 
éludes  médicales,  il  ie  rendit  à  l.e^de,  où  fl^nV- 
loieni  alors  Albinos,  S'Ci  avelaiide,  Si  furlout  Boer- 
haave,  qui  tout  l  ,n  a  la  bu  d'une  carrière  ill.uf- 
tive  par  plu*  d'un  genre  de  gloire.  Ce  fut  en  re- 
cueillant les  leçon»  de  ce  grand  mai  ire  que  Priu- 
gls  contrôla  «ne  amitié  durable  avec  quelques- 
un»  de  feu  dilciples,  &  auir'autns  avec  Vau-Swie- 
ten.  Mais  excité  peut-être  par  l'exemple  d  u  ^raua 
lloerli.iaxe,' l'étude  de  la  médecioe  ne  l'empêcha 
pa!  de  fe  livrer  avec  avidité  à  celle  de  la  publique 
4c  de  la  pbilofophic,  qui  ne  devroic  jamais  m 
être  léparée.  Aulli ,  de  retour  dans   fa  patrie, 
après  avoir  été  reçu  doOeur  le  20  juillet  1700 , 
Tringle,  à  l'âge  Ue  vingt. cinq  ans,  fut  chargé 
de  l'uppléer  Scott  d.^n»  la  chaire  de  métaphyGque 
«c  de  morale,  qu'il  occupoit  dau*   l'uni vei lui 
d  Edimbourg. 

Depuis  plufieurs  années  il  rempli IToit  avec  di^ 
tiuclion  ces  honorables  fondions,  lorfque,  fianalir 
au  comte  deStairs  par  Ion  ami  le  Dr.  Stevenl'on, 
comme  pouvant  rendre  de  plus  grands  fervices 
a  la  patrie,  par  Tes  talens  en  médecine,  que  uu 
•  es  dikuDioiu  fur  la  nature  de  Tarne  ,  Priti"l« 
fut  appelé ,  en  1741 ,  à  l'armée  de  Flandre ,  dJu» 
il  fui  nommé  médecin  ordinaire.  I,e  duc  de  Cuoi- 
berland  ,  pour  réco.npenler  les  fervices  qu'il  ren- 
dit danscetie  circonlUoce,  le  nouirua  médecin  en 
chef  des  hôpitaux  de  l'armée,  en  1744,  époqaa 
où  il  lut  remplacé  dan.  la  chaire  de  ph.lotoubi. 
morale  &  pueumaliqne.  L'année  fui  vante  ,  le  lirre 
de  premier  médecin  des  armées  bri'„UIJIqu«4  jM 
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ayant  (lé  conféré,  il  en  remplit  les  fondions 
jufqu'en  1749,  auprès  des  troupes  qui  marchoient 
eo  Ecofle. 

Dans  ta  campagne  do  Flandre ,  Pringle  rendit 
fon  nom  cher,  non-feulement  aux  foktat*  de  l'on 
pays,  mais  encore  à  l'armée  francaife ,  par  une 
conduite  qui  montre  les  fcniiraens  humains  dont 
fon  cœur  fut  toujours  animé.  Il  follirita  &  eut 
le  bonheur  d'obtenir  du  comte  de  Si  airs  &  du 
maréchal  de  Noailles ,  une  convention  par  laquelle 
ces  doux  généraux  s'cugagcierl  à  rcfpec.lcr  comme 
des  alyles  ta.  r.'s,les  hôpitaux  militaires  des  deux 
partis."  Au  moyen  de  ce  traité,  dont  les  Fran- 
çtis  curent  ta  (alistaclion  de  taire  le»  pieoiicrs 
ft  ndr  le*  heur,  u*  effets  à  leur»  ennemis  l'i iiii,lt: 
put  placer  les  hôpitaux  près  du  camp,  dont  juf- 
que-tâ  on  les  tcnoit  trop  éloignés,  Se  dans  des 
fiiuaii'ins  convenables,  au  choix  dei.pcllcs  ta 
priteoce  de  l'ennemi  ne  mit  plus  d'obiladc.  Plut 
a  Dieu  Pjiic  riiomaoité  trouvât  toujours  des  oreil- 
les aum  u  eu  difpofées  à  écouler  ta  voix  gc;né- 
rvufe  J 

Pr;n«;/e  fontoil  toute  l'importance  des  hautes 
fouclion»  qui  lui  éfoicBt  confiées;  aulli  Ion  active 
/agacité  ne  n^fi^ea  aucun  des  moyens  qu'il  crut 
propn-s  à  améliorer  ta  tante  du  M.ial,  &t  à  pré- 
venir ces  maladies  fpii  ,  en  dépeuplant  les  ur- 
)>  ces,  y  jettent  la  dél<  laiion  &.  le  décourajjcuieut. 
l*es  obîervations  nombreufes  qu'il  recueillit  avec 
cet  cfprit  taj^e  &  dégagé  d'idées  fy  (lématiqucs, 
feul  moyen  de  parvenir  a  ta  découverte  de  la  vé- 
rité, fervirent  de  bafe  à  l'ouvrage  important  qu'il 
donna  par  ta  lui  le. 

A  ta  fin  de  1748,  après  !e  traité  d'Aix-ta-Clia- 

Felie,  Pringle  cluit  ictouroé  à  Londres}  8c  dans 
année  17^0,  il  publia  une  letlie  à  Mcad,  lur 
li  Givre  des  prifius,  à  l'occaCon  d'une  épidémie 
de  cette  nature,  qu'avoicut  répandue  dans  ta 
ville  les  prifornier»  de  Newgale  :  mais  telle 
pro.lutlo  u  le  reU'enlaot  de  ta  rapidité  avec  la- 
quelle elle  avoit  été  tonipufée ,  Pringle  ta  revit 
Se  l'ajouta  à  fon  .-us-rage  fur  ta  naiiuv  4  le  traite- 
ment des  maladies  des  armées,  qui  fut  imprimé 
pour  ta  première  fois  en  173a. 

Ce  fut  cette  même  année  que  Pringle  contracta 
avec  Charlotte  Olivier,  H  le  d'un  célèbre  mé- 
decin de  llalb,  une  union  qui  ne  lui  procura 
qu'un  bonheur  bieo  court;  car  il  perdit  ta  femme 
peu  de  temps  après  fen  mariage.  H  recul  aulli 
cette  année,  de  ta  Société  royale  de  Londres, 
ta  médaille  d'or  de  lir  Uodefroy  C.  p!«  y  ,  pour  Us 
Mémoires  qu'il  avoit  lus  à  ce  tc  Sacuié,  depuis 
i-5o,  fur  les fub /lances  /eptiqui s  &  a/ttifrptù/ucs. 

Les  ferviecs  que  Pringle  avoit  reudus  a  la  pa- 
irie ,  ta  faveur  &  ta  confiance  du  duc  de  Cum- 
Lcrland,  qui  f avoit  nomrr.é  Ion  médecin,  avoienl 
attiré  fur  lui  l'attention  du  public  de  Londres, 
te  fnrtnut  des  grands,  qui  s empreflèrent  de  lui 
conGer  le  foin  deleurtanté.  Celte  nouvelle  mé- 
decine ,  0  différente  de  celle  qu'il  avoit  pratiquée 
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jufque-Ià,  fut  nne  occafion  d'étendre  encore  fa 
réputaiion. 

(Cependant  il  fut  diflrail  de  ces  occupations 
fédeutaires  par  ta  gnene  de  1755  ;  mais  les  fonc- 
tions qu'il  rciop'ii  pendant  lion  années  auprès  d« 
l'armée, devenant  trop  péuibles  pour  loi ,  il  quitta 
U  médecine  militaire,  &  rrvint  Gxer  fon  féjonr  à 
Londres.  Ce»  nouveaux  ferviecs  furent  lécoir.pen- 
lés  par  de  nouveaux  honneurs.  A  l'avènement  de 
Georges  III  au  tronc  ,  il  fut  forrrllii-cment  nom- 
mé ,  en  1761  ,  médecin  de  la  M  ai  Ion  de  ta  Heine  ; 
eo  17b/),  médecin  extraordinaire  du  Uni  ,  en 
1764,  fon  médecin  ordinaire,  &  bientôt  pre- 
mier médecin  de  S.  M. ,  ipii  loi  conféra  le  titre 
de  baror.net.  En  17(^8,  la  princelfe  douairière  de 
Galit  i  le  prit  aulli  pour  Ion  premier  médecin. 

La  Société  royale  de  médecine  île  Londres  , 
qui  le  couiptnit  au  nombre  de  fes  membres  de- 
puis 174^  ,  l'appela  à  fon  cotrité,  pendant  ici  an- 
nées 1757»,  17IM,  1770,  1772.  Cette  dernière 
année,  il  lut  élu  préGilcnt  de  celte  Société,  8t  l'on 
le  plut  à  reconnoiii e  que  tanoblelle&t  les  litres  de 
Pnnglc  étoient  les  moindre  s  droits  à  celte  dignité, 
ta  plus  é>  taianle  qu'un  hoiume  de  lettres  puiflTe 
ambitionner  en  Angleterre. 

Dans  ta  place  honorable  où  il  venoit  d'èlre 
élevé  ,  Pringle  vit  moins  des  honneurs  que  des 
devoir*  à  remplir.  Divers  Mémoire*  Ai  ol  l'crva- 
tioos  qu'il  avoit  déjà  lus  devait  cette  Société, 
fur  la  fièvre  des  prifons  ,  fur  Vujiige  du  favon 
dans  le  traitement  du  calcul,  fur  une  maladie  de* 
os  devenus  flexibles ,  fur  pluGeurs  tremblement 
déterre  &t  fur  quelques  météores ,  8t  que  l'on  trouve 
inféré»  dans  les  Tntujaclions  plitlojophïques ,  lui 
avuient  déjà  acquis  lcllime  81  ta  Conhdéralion  des 
tavatis  ;  mais  îï  Te  Gt  particulièrement  rt  marquer 
par  les  d.iiouis  que,  comme  piétinent ,  i!  le  mtt 
dan*  futaie  de  pronouctr  chaque  année,  pour 
rendre  compte  des  Mémoires  auxquels  ou  décer- 
noit  le  prix  influué  j-ar  Copley.  Sans  entrer ,  à  c*»t 
é^aid,  deios  des  détails  qui  devicadroicnl  trop 
longs  ,  nous  dir-ins  ,  avec  Cundorcet ,  que  ces  dif- 
e>n.:  .<  prouvent  u-'e  onivcrtaîilé  do  counoillanrrs 
ins-rarcs,  8t  ce  (pu  l'eft  encore  au  moiusaul»nt, 
une  plulol'ophie  ta rte  tans  être  exagérée  ,  et  mo- 
dérée tans  être  timUc.  Il  envoya  aulli  à  la  Société" 
de  médecine  d'Ll  mlioinc;  ,  des  recherches  lur  les 
pmpriétes  &  les  u/ages  du  yerrr  ciré  d'antimoine  , 
Mémoire  que  celte  Société  Gl  inférer  dans  le  cin- 
quième volume  de  fes  E liais. 

V:\  grand  notnLre  de  Sociétés  favaiitc*  fe  firent 
une  gloire  de  s'agréger  le  célèbre  Pringle.  Celles 
de  ILuleni ,  de  Gotunguc  ,  de  l'an» ,  de  Naples  , 
de  Philadelphie ,  de  Hanau,  sVmpn  ileient  de  lui 
envoyer  des  diplômes.  Lu  1778  ,  il  fui  u-  mon'  a  ta 
place  d'aflurié  étranger  de  l'Académie  royale  îles 
Iciences  de  Pans ,  vacante  par  ta  mort  du  l'im- 
mortel Liuué. 

Pringle  reçut  encore  un  prix  non  moins  fljiieur 
de  l'es  Ici  vices  le  de  fe»  travaux,  lorfqu'tn  i'l<j, 
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l'Empereur  atl'Impéralrice  loi  firent  retnetlre  par 
leur  atnbalTadeur ,  trois  médaille»  d'or  Ht  dix-huit 
médailles  d'argent,  comme  un  témoignage  de  leur 
eftime. 

Mail  à  l'occafiou  d'une  direuflion  fur  les  para- 
tonnerres ,  où  Fiauklin  ,  l'ami  de  Pringle  Ai  l'un 
des  chefs  du  l'indépendajice  américaine,  le  trou- 
Voit  iutérellé  ,  l'elpril  de  parti  vint  répandre  dans 
U  Sociéié  royale  de  Londres  les  niûuie*  divi- 
lioiis  qui  pariageoieul  déjà  la  nation,  Fatigue  di- 
tes travaux  ,  cillli^é  de  tes  diOi-ntions  politiques  , 
ijui  uc  dcvroient  jamais  profaner  le  fauctuaue  dis 
lcient.es,  ali'oiidi  d'ailleurs  par  une  ciiulequi  avo.l 
probablement  pnur  caule  une  légère  attaque  tla- 
poj  lt-xie,  Pringle  donna  la  démillion  de  prelidc-til, 
à  la  fin  t!e  l'année  177IL  H  relia  euccre  tie  jx 
ans  à  L'Uidre»,  allillaiu,  aillant  qu'il  Je  pouveil , 
au:;  i<  ailées  «le  la  S  jciélé  royale  ,  ât  recevaut  1111 
cercle  uooi!>icux  d'amis,  de  la  vans  8t  d  Ytr.irigcis 
attirés  par  le  delir  de  le  voir  8:  de  jouir  de  t'a 
convci Cation  &  de  fes  luiuitics  variées. 

Depuis  quelque*  années  ,  pour  faire  diveifir  n 
à  fei  occupations  un.' idéales  ,  il  s'éloil  livre  a  tics 
éludes  idéologique :s  ,  fit  liiitout  a  !a  li  cltn c  de  la 
llilile,  ou  il  puifoil  des  conlolaiiuo-s.  il  avoit 
publié,  en  1770,  l'a  ccrrcfpoudauce  avec  le  l'a- 
vant prcfclkur  Mkhaelts,  .le  Gotlingue  ,  fur 
une  des  prophéties  de  Daniel. 

Pringle  ,  en  17B0,  voulut  lu  retirer  à  Ldirn- 
bour^,  où  le  rapj.eloitnl  des  louvenirs  «le  jeu— 
uclie,  pour  y  rétablir  l'a  Luté  qui  »'alloib.nJ.  u 
davantage;  mais  ,  Toit  que  le  climat  ne. lui  con- 
viai pas,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  loit  que 
l'on  aine  aelive  ne  put  s'accoutumer  a  celle  Vie 
fclitairc  «V  inoccupée,  il  quitta  celte  ville  où  il 
n'avoit  plus  retrouvé  que  les  us  de  les  anciens  amis, 
<V  revint  à  Londres,  à  la  lin  de  1701.  Avant  du 
quiLîcr  ttlimt»L.urg  ,  ii  donna  au  collège  de  mé- 
decine de  celle  ville,  dix  volume*  inaiiuicrits , 
contenant  fi  s  obii  rva'ious  lui- la  /  hyjiquc  8t  lur 
la  médecine ,  1.1  ji-  avec  ce. le  •  «niliui,.!  c.piciie-  , 
qu'i's  ne  le«e.crn  jama.s  imprimé». 

La  Sucii'té  ili  s  Auttijuaires  cv  cette  même 
ville,  rit  liiiiée  a  recherrher  ii  à  ueue  !..<•  les  dé- 
bris dis  ui  nuu.cn  s  écollois  ,  qu  L-ii'uard  !• r.  a  voit 
ten  t  n  anéantir,  avoil  aufii  reçu  l'.ingle  Jaus  l'un 
l'eu:. 

l'en  de  ino's  après  fou  retour  à  Londres,  fa 
f  u ■•'  fe  d'-li'riora  de  pins  eu  plus,  fa  m 'tu,  i;e 
a'aiîoil.lii  ,  &  le  14  j  u  vier  17U2  ,  ii  «-prouva  une 
al i.iqii«  de  pai-ai  \ lie  ,  â  laqtitlie  il  lue.  ouiua  tjim- 
t  •  "Mi  s  «nrèt ,  a  l'âge  de  f ■  1  xa.-ite»q  j.mte  au», 

One  ai.Ib  glande  perle  lui  vivenit.:!  Itu'ie  par 
la  uaiion,  &:  iurtout  par  le*  iiou.orcu\  auns.  Le* 
un  nibro  du  collège  de  médecine  d'Ldiiabourg 
panneu:  en  deuil  a  la  féauce  qui  lui  vil  la  nouvelle 
delà  mort.  Les  Français,  pour  qui  il  munira  tou- 
juuis  uue  préuiiec'iou  marquée,  le  pliircni  ;•  ten- 
dre hommage  à  ecl  humilie  célib.e;  Vicqd'Azyr 
tie  van  1  lu  SueiélJ  rcjaîe  de  médecine  ,  <V  Condor- 
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cet  devant  l'Académie  royale  des  feiences  ,  pro- 
noncèrent foo  éloge.  Un  maufolée  lui  cft  élevé 
dans  l'abbaye  de  VVcflminfler,  à  côté  de  Halrs  , 
de  Fn-ind  «V  de  Mead.  On  y  lit  uneépitapbe  qu'on 
attribue  à  G.  Baker,  &  qui  retrace  une  partie  d* 
la  vie  de  tringle,  &  lignale  les  laiens  &  les  verra* 
qui  le  liient  admirer  &  chérir.  •  Ce  monument , 
dit  Vicij-d'A/yr  ,  rappelle  a  la  pollcriié  uu  lavant 
a:  nielle  k  zélé  pour  la  gloire  littéraire  de  l'a  pa- 
irie, un  phy  (icieu  fage  ,  un  médecin  célèbre,  dont 
les  oblervalions,  qui  portent  l'empreinte  de  la  vé- 
tiié,  dureront  annant  que  l'tdilice  des  Icienctt 
don  1  cl, es  t'ont  partie.  » 

l'ringle  a  laitlc  les  ouvrages  fuivan»  : 

1°.  Difjcrtutia  inaugurait*  de  manotvjênili. 
I.e_>de,  1750,  in-^". 

i".  Sen  /til  accoiints  of  the  Jiicces  oj  tke  */'- 
trum  ceralum  antimonn.  (Ce  iVlémoirc  tfl  inféré 
dans  le  cinquième  volume  des  EJJats  de  méJccun 
d' Ldunbourg.  ) 

3".  Objeivututns  on  the  nature  and  cure  ofhof- 
pittii and  goa/Jcft-r  m  a  U  tterta  Dr.  MeaJ.  Lon- 
dres, 1750  tt  1755  ,  iii-li".  (Celle  leine  le  trouv* 
uuUi  dans  l'ouvrage  fur  les  maladies  des  aimer*.  ) 

4°.  Expériences  upon  Jeptic  and  antij'epltc 
Jttbjlances  ,  vtth  reinarks  relaùng  to  their  uf* 
m  theory  ttj' inédit  inc.  (Des  Icpi  Mémoire*  que 
Pringle  compola  fur  celte  malicre,  les  irois  pre- 
miers font  inférés  dans  les  Tianjadions  phi/o- 
Jiifhiqnes ;  mais  les  .ryant  mluite  publiés  lui- 
même  en  totalité  ,  le*  'J'iuriJiifiioM  ne  publièrent 
plus  les  aulies.  ) 

5°  Obfrivations  on  the  difeajes  qf  the  amn, 
tic.  Loudrcs,  1752.  Ce!  ouvrage  important  eut  (ix 
l'd  li'  us  du  vivant  de  i  auteur  :  deux  aunes  ont 
été  jjubliécs  depuis  la  mort  de  Pringle,  l'une  en 
l~(t:>,  l'autre  en  )blû.  11  fut  ttaduit  en  français, 
en  italien  ,  en  allpmand.  Il  fui  imprimé  à  Paris, 
fous  le  litre  A'ObJervatitms  fur  les  maladies  des 
années,  dans  les  camps  &  dans  les  gamijons.  On  y 
a  joint  le*  expériences  lur  \v.sjèptiques  &  lei  anti- 
Jrpltqucs.  On  trouve  à  In  lin  la  répotife  de  Priu- 
eje  aux  cri:iques  que  De  llaeu  lit  lur  les  aLict- 
vaiions  tin  uu'deciu  anglais  ,  relatives  à  la  lièvre 
d'hôpital  Si  des  priions,  ainli  que  quelque*  ré- 
(lexinn»  lur  les  travaux  que  GaUr,  deTunu, 
avnil  entrepris,  d'après  Pringle,  fur  la  putre- 
Jiifliou.  Celle  liaducliun  eut  deux  édition*  :  la 
■  première-  ,  en    1755,  fur  la  deinieme    é-di;i  n 
an-i:i.(e  ;  l  i  ucti.Mèiue,  en  1771  ,  fur  la  fixièrre  , 
êi  non  pus  lui  la  feplième,  comme  il  ell  Lic;»c  ta 
s'çu  ail  111er. 

6".  Joannis  Dat'idis  MichasLs  profejf.  orJm. 
f  phdnf.  ù  Jouet,  ng.  Jcivfitiar.  G^iituig.  colle g<r , 
1  rpijlolœ  «',■  LJCX  hebdomadibus  Danivlis  ,  au  1). 
.  Juan.  Pringle  ,  Juron.  ,  primé  privaiim  rrnjjèc  t 
nu  ne  *  ew    utiiujque  confenfu  publicè  taitjc. 

\  Li,udie; ,  177^,  m-ds 
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7°.  Si*  difcourfes  delivered  by  Jir  John  Pringle  , 
baron  whenprcfuknt  ofthe  roy.fociety,  Londres, 
»783,  in-8*.   (  Estcsuc  Sxutu.  ) 

PRISMATIQUE,  «dj.  Qui  lient  du  prifme. 
(fc>y»cemot.) 

PRISME ,  f.  m.  (Phyf,),  wpifftm ,  pri/ina.  Us 
pj<  omèlrej  nomment  aiofi,  tout  polyèdre  dont  la  fur- 
face  eft  formée  par  des  plans  parallélogrammtques , 
&  Tiifupérieurementfe  intérieurement  eft  terminé 
par  de*  polygones  égaux  &  parallèles,  appelé» 
bafet.  Un  prifme  eft  droit  ou  oblique,  fuivant  que 
les  arêtes  formées  par  la  rencontre  de  les  faces  la- 
térales font  perpendiculaires  aux  baies,  ou  for- 
ment avec  elles  des  angles  plus  ou  moins  aigus. 
Pour  caraclérifer  les  diverles  efpèces  de  prilmes, 
on  dit  qu'ils  font  triangulaires,  quadrangulaires  , 
kc. .  en  raifon  du  nombre  de  côté*  que  prévalent 
les  polygones  qui  leur  fervent  de  baies. 

1-e  mot  prifme  efl  encore  employé  pour  déG- 
cner  uoe  maire  de  verre  ordinairemeut  triangu- 
laire, fe  dont  on  fait  ufage  pour  d^compofer  la 
lumière.  Affei  fouvent ,  pour  caraclérifer ces  forte» 
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d'inftrumcoi,  on  les  nomme  prifmes  dioptriques  : 

tiques,  c'eft-à-dire  for- 


il  en  eft  qui  font  achmniat 
niés  des  fubftances  de  faculté»  U1I1 
bles ,  en  forte  qu'ils  réfractent  la  lumière  fans  la 
décompofer,  ou  pour  parler  plus  exactement, 
i'1  'a  recompofent  en  lui  faifant  éprouver  des  dé- 
viations en  fens  oppofés. 

Dans  la  defcripiion  anatomiqne  des  os,  ponr 
donner  une  idée  de  leur  forme,  il  en  eft  que  l'on 
Compare  à  de»  prifmes,  à  des  cylindres ,  à  des 
cubes,  fec.  ;  ce»  fortes  de  dénominations  ne  doi- 
vent pas  être  piifes  à  la  lettre,  mai*  bien  qu'inexac- 
te», elles  foot  encore  préférables  à  ces  compa- 
railoos  bizarres  auxquelles  des  anaiomiftes  ont 
•u  quelquefois  recourt.    (  TatLtari  aîné.  ) 

PRIVAS  (Eaux  minérales  de),  petite  ville  à 
fix  lieues  de  Vais,  cinq  de  Viviers.  Les  eaux  mi- 
nérales que  M.  Dcdiet  regarde  comme  ferrugi- 
neufes ,  le  trouvent  prés  de  cette  ville,  fur  le 
bord  d'uu  ruiffeau  8c  au  pied  d'une  montagne  : 
on  le*  connoil  encore  faut  le  nom  de  CreJfeiUes  ou 
fous  celui  de  Pruules.  V. 

PROCATARCTIQUE ,  adjeâ.  Procatardicus , 

«TM»«r«f «nui ,  dérivé  de  Wfc  ,  devant  ,  *«ra,  au- 
deffus,  te  de  je  comment  e.  Ou  donne  ce 

nom  aux  caufe»  première»  ou  éloignées  des  ma- 
ladies. Quelques  auteurs  regardent  ce  mot  omise 
fynonyuie  de  préilijpofaitt ,  fe  d'autres  l'emploient 
ciaat  (a  atèmo  acception  que  les  mot»  caujei  exci- 
tuntes  ou  occa/ionnelles.  V. 

PROCÉDÉ,  f.  m.  Ratio  des  Lal  ins,  du  verbe 
procédera,  marcher  en  avant  :  manière 'do  faire 
une  opération  quelconque,  chimique  ,  pharma- 
ceutique, chirurgicale  ,  fec.  En  médecine  opéra» 
JUsdecixs.  Tome  Xll. 


toire,  pour  le  diltingner  du  mot  méthode,  qa 
(ignifiu  aufli  manière  d'opérer  ,  on  lui  a  donné  un 
(eus  particulier  que  l'on  pourroit  étendre  aveo 
avaulage  à  toute  autre  cfpèce  d'opérations;  mai* 
aucun  auteur ,  qne  je  fâche ,  n'en  a  donné 
une  Lonue  définiliou  ,  qnclqu'ctTort  qu'il  ait 
(enté  pour  y  parvenir.  Cela  provient  de  ce  qu'il 
eft  généralement  peu  de  perfonuesqui  Paient  ailes 
verfées  eu  mélapliyGque  ,  St  qui  comprennent  bien 
les  termes  abftraits.  On  affecte  de  méprifer  celte 
feience,  &  on  ignore  la  nature  fe  la  valeur  des 
mois.  Dirai-je  avec  quelques  chirurgiens,  qne  les 
méthodes  font  les  modifications  des  opération! 
dues  à  la  diverfité  des 


réirionj  fur  lef- 


quelles  on  opère ,  ou  dans  une  mélapliyGque  plu* 
grollière  ,  que  ce  font  les  opérations  qui  différent 
par  le*  parties  fur  lefquelle»  on  les  pratique,  & 
que  les  procédés  font  les  modifications  moins  im- 
portantes, qui  portent  furies  manœuvres  fe  fur 
les  inftruDiens  que  l'on  emploie?  Mais  comment 
fe  fait-il  alors  qu'ouvrir  le  ferotum  par-devant 
ou  par-derrière,  pour  l'opération  du  farcocèle, 
conftilue  feulement  deux  procédés  différons , 
bien  que  l'opération  fe  faue  fur  de*  partit* 
diftinfJes?  Comment  fe  fait-il  que  les  opéra- 
tions des  quatre  maîtres,  de  Rhamdor,  de  Le- 
dran,  fec,  pour  réunir  1  inlcftin  coupé  en  tra- 
vers ,  nattent  pour  cire  faites  chacune  par  une 
méthode  différente,  bien  que  l'on  opère  toujours 
fur  les  bouts  de  l'intetlin  ?  Comment  fe  fait-il  que 
l'amputation  à  lambeaux  fuit  univerfellement  re- 
gardée comme  une  opération  exécutée  fuivanl  une 
méthode  différente  de  celle  de  l'amputation  cir- 
culaire? Dira-t-on  que  cela  lient  à  ce  qu'alors  on 
ne  coupe  pas  précifément  le*  parties  dans  le 
même  point,  par  l'une  fe  l'autre  méthode?  Eh 
bien,  pourquoi  ne  regardo-t-on  pas  comme  deux 
méthodes  différente* ,  mais  feulement  comme  deux 
procédr»  dillérens,  l'amputation  des  lèvres,  fuivaat 
qu'on  fait  un  lambean  courbe  on  triangulaire, 
bien  que  l'on  ne  coupe  pas  les  parties  préuifémeujt 
dans  fe  même  point  r  Hâtons-nous  d'en  convenir, 
malgré  que  la  diverfité  de*  partie*  fur  lefqnelles 
on  opère,  apporte  une  modification  conGJérable 
aux  mômes  opérations,  ce  n'efl  pas  uniquement 
fur  cette  différence  qu'e  ft  fondée  la  diflmct.on  de* 
mots  méthode  fe  procédé. 

Je  crois  pouvoir  établir  que  ces  expre fiions  ne 
font  que  relative»,  fe  indiquent  :  le  mot  procédé 
des  modifications  opératoire*  moins  feofibles, 
moins  frappante*  fe  moins  conGdérable*  que  le 
mot  méthode  ,  comme  le*  mot*  familles  ,  genres  y 
efpécesh.  variétés,  ta  hittoireualurelle,  expriment 
dus  différence*  décroiffaules  :  aufli ,  fuivaat  que  les 
modifications  des  opération*  nou*  paroifieut  plus 
ou  moins  considérables  ,  graodes  ou  petites,  nous 
les  rapportons  à  des  méthodes  ou  feulement  à  des 
procédé*  différen*  ;  fe  comme  nous  n'avon*  pas  de 
caractère  abfolu  pour  guide,  nou*  pou  von*  différer 
&  uou*  différons  en  effet  quelquefois  fur  ce  point , 
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comme  le»  naturaliftes  dans  leurs  genre*,  leur* 
efpèee*  fc  leur,  variétés.    (P.  N.  Gebdt.) 

PROCÈS,  f.  m.  (Anat.)  Pmceffus,  du  verbe 
latin  procède*,  avancer,  fe  prolonger,  aller  au- 
delà.  Les  anatomillcs  défignent  ordinairement 
tons  ce  nom,  certaine»  partie»  qui  femblent  fe 
prolonger  au-delà  de»  autre»  organe»  avec  lef- 
quels  elle*  font  en  rapport  :  tel*  font  le»  procès 
demi-circulaires ,  le» procès papUlaires ,  letprvcè* 
t,  8tc.  kc.  V. 


PROCÈS  CILIAIRES.  {Anat.)  Efpèce*  de 
met  ou  de  repli»  rayonné»  de  la  membrane  cho- 
roïde, faillan»  en  dedant,  à  fon  ouverture  anté- 
rieure. Ou  peut  s'en  faire  une  idée  par  le*  replu 
qui  fe  formeroient  à  l'ouverture  antérieure  d'une 
bourfe,  dont  une  pièce  de  monnoie  occuperoit 
toute  la  largeur,  k  que  l'on  fermeroit  en  la  fron- 
çant avec  de»  cordon».  Le»  pli*  de  la  doublure 
froncée  d'un  chapeau  ,  froncée  dan»  toute  fa  cir- 
conférence, en  repréfentent  auUi  jufqu'à  un  cer- 
tain poiut  l'image.  Los  procès  ciliuire*  font 
placé*  autour  du  criftaliin  ;  il*  fe  portent  en 
rayonnant  depuis  fon  contour  jufquà  la  cho- 
roïde ,  à  laquelle  il»  font  continu»}  il»  font  aplatis  k 
triangulaire»  ,  fe  regardent  le»  un*  le»  autre»  par 
le*  deux  fnrfaces  qu'il»  préfentenl  :  t«.  l'on  de 
leur*  bord*  eft  tourné  en  avant ,  touche  k  l'iri»  k 
tient  à  la  choroïde  par  denx  ou  plufieur*  filament 
ou  racines  (yo^es  Loder  ,  tab.  56,  fig.  16,  17); 
r>.  l'autre  pénètre  dan»  le  corps  vitré  «jui  eft  en 
arrière;  3°.  enfin,  le  troiCème  qui  na  qu'une 
fraâi on  de  ligne  de  grandeur ,  k  qui  eft  quel- 

auetbis  dentelé  comme  on  en  voit  des  exemples 
an*  le*  figure»  de  Zinn  {voyez  Lodex,  tab.  56, 
fig.  18,17),  tient  à  la  circonférence  du  criftaliin , 
à  ce  que  l  on  nomme  le  canal godronné,  k  regarde 
en  dedant.  Ce  bord  s'étendant  de  la  moitié  pofté- 
rieore  du  criftaliin  jofqu'à  l'iri»,  mefure  l'étendue 
d'arrière  en  avant  de  la  chambre  dite  poJU rieure ; 
or,  comme  l'hémifplière  antérieur  du  criftaliin 
qui  proémine  dan»  le  même  fen»  ,  a  environ  denx 
ligne»  d'épailTeur,  landi»  que  le  bord  interne  ou 
la  bafe  de»  procès  ciliaires  a  l'enGjlement  moins  de 
longueur,  il  en  réfulte  que  celte  moitié  do  crif- 
taliin doit  toucher  à  l'iris  ,  au  couleur  de  fon  ou- 
verture, k  la  chambre  poftérieure  fe  réduire  k  un 
canal  circulaire  à  trois  paroi» ,  k  non  pa«  former 
un  efpace  libre  de  haut  en  bas,  s'étendant  des 
procès  riliaire»  d'un  côté  k  ceux  de  l'oppofé. 
Ces  organes  font  formés  d'un  tilTu  particulier 
k  d'un  grand  nombre  «le  nerf»  k  de  vaifl'eeux. 

(  P.  N.  Gkxdy.  ) 

PROCHAIN ,  adj.  Proximus.  On  ajoute  ordi- 
■aireoieut  cet  ajrÛif ,  dan»  le  langage  médical , 
au  mot  caujh  t  k  l'on  entend  par  caufes  prvehai- 
ries  de*  maladie»,  celle*  qui  le»  déterminent,  k 
"  nt  pendant  toute  leur  durée.  V. 
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PROCIDENCE,  f.  f.  (Path.chir.  )  Pmcide»- 
tia,  dérivé  du  verbe  latin  procidere ,  tomber.  On 
donne  ce  nom,  en  chirurgie,  au  déplacement  «lé- 
rieur  de  quelque*  partie*  mobile*,  tel*  que  l'iri», 
l'utéru* ,  le  vagin ,  le  reûum ,  kc.  kc.  Ce  mot  eil 
plus  particulièrement  employé  pour  indiquer  la 
chute  de  l'iri»,  k  par  l'expreftion  pneidence  de 
l'iris,  on  défigne  la  hernie  de  cette  partie,  qoe 
pendant  long-temps  on  a  improprement  appek-e 
Jlaphylome  ,  expreflion  fpécialement  réfervée  au- 
jourd'hui pour  indiquer  les  dilatations  do  globe  da 
l'œil.  (  Voyez  ce  mot  dans  le  Di&ionnain  de 
Chirurgie.  )  V. 

PROCOPE  COUTEAU  {Biogr.  nsttf.  ) ,  pb 
connu  fous  ce  nom ,  que  fou»  celui  de  Michel  Col- 
telii ,  naquit  k  Pari»  ver*  la  fin  du  dix-feptièœa 
fiècle  (  1684).  Deftiné  d'abord  par  fon  père  à 
l'état  eccléliaftique,  plu*  tard  il  fe  confacra  tout 
entier  à  l'étude  de  la  médecine,  k  après  avoir  ter- 
miné fe*  cour»  avec  fuccè* ,  reçut  le  bonnet  de  doc 
tenr  en  1708.  Quoique  Procope*  fe  livrât  peu  i 
l'exercice  de  fa  profelCon  ,  fon  extrême  compJ*»- 
fance ,  la  vivacité  de  fon  efprit ,  fon  infanflao/e 
gaité,  le  faifoient  rechercher  avecemprefiemeni; 
il  paiïoit  dan»  le  monde  pour  an  épicurien  aima- 
ble ,  k  mourut  en  1753. 

On  a  de  lui  t 

Anaixfe  du fyjlème  de  la  trituraiion,Ulqu'ileJi 
décrit  par  Hecquet.  Pari»,  171»,  in- 1  a.  Ibid. , 
1727,  in-ia(i). 

Lettre  fur  la  maladie  du  Roi.  MeU ,  1744,  •»  &*• 

Difcours  fur  les  moyens  d'établir  une  bonne 
intelligence  entre  les  médecins  &  les  chirurgiens. 
Pari*,  1746,  in-4"> 

L'Art  défaire  des  garçons.  Montpellier  (Pa- 
ris),  fan*  date  (  1748),  â  partie»,  in- 12  (2). 

60  cite  encore  de  Procope  beaucoup  de  p©»'- 
fie»  fugitive*  k  pluGcur*  comédies ,  i  nférée»  dait» 
le*  journaux  k  le*  recueil*  du  temps  .  V. 

PROCTAGRE,  f.  f.  Pmétagra,  de  «-»«*tMj 
auu» ,  k  de  *Y(»,  capture.  Mot  nouvellement  in- 
troduit dan»  le  vocabulaire  médical  ,  pour  indi- 
quer une  douleur  arthritique  qui  fe  fait  reffea- 
tir  i  l'anu*.  V. 

PROCTALGIE,  f.  f.  (Paih.-j  ProtSaJgta, 
de  winnt)  anu* ,  k  de  «Aytr,  douleur.  Dou- 
leur relfentie  k  l'anus.  Celle  maladie  ,  dont  Sau- 


(•)  C'eft  or*  critiqae  aûe*  vire  du  fyftimc  de  Hecooct. 
Lr  nMi-cin  Bordcgararc  en  ayant  prii  la  «télcoTe  ,  Procope 
lui  rrpltqui  [>ac  un  Entrait  de»  btmutit  &  des  vérités  conuntti 
éiu  la  riponf?  ét  Borétgareyt ,  1  ;  1  î  ,  in  -  1  ». 

(a)  On  trouve  dan*  In  Cinf  nnitt  littéraires  de  Clément 
(tora.  I".,  Lcitrei  III  &  V),  raailyfc  de  cel  ouvrage, 
qui  eft  écrit  d'une  manière  jflti  agréable  ,  fie  contient  !"<«• 
men  de»  ditfereo»  fyfteme»  fur  la  gêner atiom 
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rages  a  fait  ao  genre  dans  (on  ordre  de*  dou- 
Uun  *xtmm*s  (  Nofohg.  ,  genre  5  ,  ordre  5  , 
dalle  7  )  ,  exille  dan*  une  multitude  de  ca*  ;  elle 
nent  êire  en  effet  déterminée  tantôt  par  le  be- 
îoin  d'aller  à  la  Celle,  par  la  conllipaliun  ,  le  te- 
neCme ,  par  des  tuoicurs  qui  te  développent  à  la 
marge  de  l'anus  (comme  végétations,  polypes, 
béinnrrotdes  ) ,  tantôt  par  des  fiffures,  des  rha- 
gades  ,  des  fi  (lu  les  ,  le  cancer  du  reciuui  ,  sic.  On 
obtient  ordinairement  la  guerifon  de  la  prottalgie 
en  employant  un  traitement  approprié  à  la  ma- 
ladie qui  l'a  produite. 

l'ROCTITE  ou  PROCTITJS  ,  f.  f.  {Path.  ) 
Pm&i/iffde  wfmmnt ,  l'anus.  Expreflion  employé* 
par  tiiancardi  pour  défigner  1  inflammation  de 
l'anus.  Cette  inflammation  rarement  cllentiulle, 
niais  prefque  toujours  fecoudaire  ,  peut  cire  dé- 
terminée, dans  le  premier  cas,  par  de*  cbutes  , 
des  conlufions  fur  la  région  de  1  anus ,  ou  même 
par  des  opérations  qu'on  y  pratique  :  dans  le  fé- 
cond ,  au  contraire,  elle  ell  Couvent  le  résiliât 
d'néinorroi  Jes  voWmeules  ,  de  certaines  affec- 
tions polypeulet  ,  tiftuleufc»  ,  caucércules,  do., 
fituc'e*  près  de  l'anus  ,  fit  dans  ces  circo.iltaoce* 
cette    iiiflamaiatiori  tft  toujours  angiuentée  par 
le  pafTjge  des  matières  fécales ,  ce  qui  en  rend 
fouvcnl  la  guérilon  difficile  ti  la  leriniuaifon  peu 
lavorable. 

Le  traitement  de  cette  maladie  .«(l ,  en  gé- 
néral, le  même  que  celui  des  inflammations  : 
ainû  on  retirera  un  grand  avantage  de  l'emploi 
des  faiguées  générales,  des  fanglues  appliquées 
dans  le  voiunage  de  la  pklegmaGe ,  des  demi- 
bains,  des  fomentations  émollientes,  &  Curtout  de 
l'ufage  fréquemment  répété  des  lavemens  ou  des 
deuil  lavemens ,  qui ,  tonl  en  facilitant  la  forlie  des 
matières  fécales ,  diminueront  leur  ellet  irri- 
tant fur  la  muqueufe  iuteltioale.  Y. 

PROCTOCÈLE ,  f.  f .  (  Path.  chirur.  )  Pmc- 
tocele  ,  dérivé  de  w(m*r*t ,  l'anus,  fie  de  «vas, 
bernie.  Hernie  on  chute  d'une  portion  de  l'inlel- 
tm  reclum.  (  Vayes  Proctoïtosi.  )  Sauvages 
{No/oiog.  ,  clafle  i ,  ordre  VI  )  a  fait  de  celle 
maladie ,  le  genre  Exama  ,  de  i'ordre  des  Ecro- 
wu.  V. 

PROCTONCIE,  f.  f.  {Path.  chirur.)  Proc- 
toncus ,  de  srivar",  l'anus,  Si  «yaar,  tumour. 
Nom  donné  par  les  modernes  au  gonflement  de 
l'anus.  V. 

PROCTOPTOSK,  f.  f.  (  Path.  chirur.)  Proc- 
toptojit ,  dérivé  de  u(**nt ,  anus,  se  de  trrmnt  f 
clmie.  On  appelle  ainli  la  chute  de  l'inteftiu  rec- 
tum à  travers  l'anm.  (  fo^es  PiiocTocàtm  fit  Chute 
du  rectum  ,  an'  mot  PaoLarsus ,  dans  ce  Diction- 
naire.) V. 

PROCTORRHAGIE,  f.  f.  {Path.  chmrg.) 


PRO  3i5 

Proflorrhagia ,  dérivé  de  sr»#».rir,  anns,  fit  de 
ftytvfti,  je  fais  irruption.  Nom  propolé  par  les 
modernes,  pour  déligner  un  écoulement  de  fai-g 
par  l'anus.  V. 

PROCTORRHÉE,  f  f.  {Pulhol.)  Proâorrfia>at 
dérive  de  *f  •»>-»< ,  anus,  fit  de  je  coule.  On 
appelle  ainû  un  écoulement  niiupieu*  par  l'anu>. 

V. 

PROCTOSE,  C.  f.  (  Path.)  ProOofu,  dérivé  de 
»f*«"t ,  anus ,  fit  de  vrmr.i ,  chute  j  chute  de  l'anus. 
Synonyme  de  Phoctoptose.  {t'oyej  ce  mol.) 

PRODROME,  C.  m.  {Paihol.)  Prodromut  des 
Lalios ,  dérivé  des  mots  grecs  wpi,  avant ,  fit  de 
ifi/fty  courte.  Phénomène  avant-coureur  ou  pré- 
curseur des  maladies. 

Ces  phénomènes  font  des  maladies  intermé- 
diaires a  la  fanté  fit  à  d'autres  maladies  qu'ils  an- 
noncent, bien  qu'ils  n'en  foient  pas  canftamment 
fui vit»  Par  oppoîiiiou  il  efl  des  maladies  qui  appa- 
roiflent  fans  élre  annoncées  par  aucun  fymplome. 
Toutes  les  léGon*  phyGques,  les  conlulioni,  les 
plaies,  les  rnptuies,  Tes  fractures,  les  luxations, 
les  hernies,  sic.,  le  montrent  les  premières  dan* 
les  maladie*  de  ce  genre;  toutes  les  maladies 
évidemment  conlagieules ,  comme  la  gale  fit  la 
fyphilis,  n'ont  point  de  fymplôines  précurleurs. 
On  n'en  reconnolt  point  aux  maladies  chroniques, 
mais  ceci  ne  me  paroi t  pas  exaci.  On  voit  des 
inflammation*  obfcnres  ou  peu  vives  dès  leur  naif- 
fance,  qui  ont  été  précédées  de  I roubles  géné- 
raux, de  prodrome»  en  un  mot ,  Si  qui  fe  pro- 
longent fou*  la  même  forme  pendant  nn  tempe 
infini  ;  tel*  font  certains  catarrhes  opiniâtres  i  mais 
néanmoins  il  efl  rare  que  les  maladies  chroniqnes 
s'annoncent  par  des  prodromes,  si  il  ell  très-corn- 
mnn  que  le»  maladies  aiguës,  les  phlegmabe* ,  les 
hémorragies,  les  lièvres ,  loieut  précédées  par  ces 
phénomènes. 

Les  prodromes  n'ont  pas  tonjonrs  de  caufes  con- 
nues; ils  naifTent  fouveul  d'une  manière  fpon- 
tanée,  mais  d'autres  fois  ils  naiflènt  immédiate- 
ment fons  l'influence  du  froid.  Une  atmoCphère 
glacée,  l'immerlion  des  pieds  dans  l'eau  froide  , 
lurtont  an  moment  des  règles  ches  les  femmes  f 
l'habitation  au  milieu  d'un  air  chargé  de  matières 
végétales  ou  animales  en  putréfaction;  le  travail 
oiufculaire  on  intellectuel  exceflif,  une  vive  émo- 
tion de  chagrin ,  de  joio  ou  de  colère  ;  l'ufage 
d'altmens  ou  de  bniflous  indigefles  le  irritaiis; 
la  fupprefnnn  on  même  le  dérangement  d'une  ou 
de  pluliuurs  fécrétious  naturelles,  artificielle*  o« 
morbides,  font  autant  de  cailles  fufceplibles  de 
déterminer  l'apparition  des  prodromes. 

11  n'y  a  pas  de  ûYge  circonferit  pour  les  pro- 
drome* de*  maladies.  L'éiouotnic  toute  entière 
eû  lear  domaine,  comme  nous  le  prouverons  bien- 
tôt. Ils  durent  quelquefois  plufîeurs  Semaines,  fou- 

Rr  s 
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vent  on  ou  deux  jours,  après  quoi  tanlôl  uno 
maladie  fe  caraQérife,  tantôt  les  phénomènes 
qni  l'annonçoient  ,  devenus  graduellement  moins 
fenfiblcs,  difparoiffent  pour  faire  place  a  la  fanlé. 
Malgré  que ,  dans  ce  cas ,  le»  troubles  des  fonc- 
tions ne  fc  trouvent  pas  fuivis  d'une  maladie, 
ils  font  cependant  de  la  mime  nature  crue  dans 
les  cas  où  il  en  font  fuivis;  dès-lors  c'eft  le  même 
mode  d'afieûion ,  ât  ils  ne  doivent  pas  cire  fépa- 
rés  Si  diflingués  des  phénomènes  défignés  fous  le 
nom  de  prodromes. 

Analogncs  aux  fièvres  par  l'nniverfalité,  ou  au 
moins  par  la  pluralité  des  organes  qu'ils  affectent , 
j'ai  cru  devoir  leur  impofer  le  nom  Av  fièvres  cfin- 
Cajion ,  dans  ma  ibèlè  inaugurale  (i).  A  travers 
les  traits  frappans  qu'ils  présentent,  ces  phéno- 
mènes précurfeurs  des  maladies  font  cependant 
•  fie*  nombreux  h  alTe*  variés  pour  m'obliger  à  n'en 
indiquer  ici  que  les  plus  communs.  L'homme  en 
proie  aux  prodromes  d'une  maladie,  éprouve  fou- 
vent  un  fentiment  pénible,  une  fatigue,  un  fcnli- 
ment  de  briferoent  général ,  des  friflbns  plus  ou 
moins  long-temps  prolongés  ,  plus  rarement  des 
éblouifiemens  aux  yeux  8t  des  lintemens  aux  oreil- 
les; quelquefois  des  émotions  d'impatience  ou  de 
triftelfe,  des  prefi'entimens  finiltres ,  de  l'infomnie , 
ou  au  contraire  un  affoupifTemcnl  continuel.  Il  mar- 
che lentement  Si  péniblement .  manque  d'appétit 
ti  épronve  de  la  foif;  fa  bouche  elt  mauvaife  , 
fouvent  pâteufe  on  amère;  il  mange  avec  dégoût , 
digère  avec  difficulté,  81  l'eftomac  rejette  bientôt 
par  le  vomiflietnent,  des  boiffous  Si  des  alimens  oui 
le  fatiguent  8(  l'oppriment  d'un  poids  infupportable. 

La  refpiration  s'affecic  plus  rarement  ;  cepen- 
dant on  la  voit  aflex  fouvent  troublée  pardesbâil- 
leoiens  qui  l'interrompent,  8t  s'accompagnent  de 
pandiculalions  qui  foulagent ,  fans  le  guérir,  le 
malaife  que  l'on  éprouve. 

Fins  fenCble  aux  maux  de  l'économie ,  la  circu- 
lation y  participe  fouvent.  Souvent ,  en  effet ,  le 
cœur  prefle  ou  ralentit  fes  battement ,  au  point  de 
tomber  en  défaillance.  L'économie  fe  trouvant 
probablement  affectée  dans  les  points  les  plu»  pro- 
fonds de  fon  organifation ,  fes  fécrélions  fe  trou- 
blent ,  la  peau  fe  fèche  ou  fc  couvre  par  moment 
d'une  fueur  froide  tt  vifqueufe;  les  Telles  devien- 
nent plus  rares  ou  plus  fréqnentes  &  plus  fluides; 
elles  contiennent  plus  ou  moins  de  bile  que  d'habi 
tode,  Si  font  ainfide  couleur  plus  ou  moins  foncée 
que  dans  l'état  de  fanté  parfaite.  Plus  fouvent 
encore  les  urines  s'altèrent  ;  eiles  deviennent  clai- 
res ou  troubles  Si  chargées,  Si  s'il  exille  une  plaie, 
un  ulcère,  la  fuppurution  devient  de  mauvaife 
suture  ou  fe  fupprtme.  Les  phénomènes  des  pio- 
dromes  dont  je  viens  d'énumérer  les  plus  com- 
muns, s'aflbeient  Si  fe  combinent  de  bien  des 


(1)  Vtyt\  me»  Rtchmktt  d'muemit ,  Ht phyfiologtt ,  Sec. , 
chti  Béchct  jeune  ,  libraire  ,  place  de  l'Ecole  de  médecine. 


PRO 

manières;  mais  je  dois  diic  que  les  fonflîons  le 
plus  conflamment  troublées  dans  ces  allé/lions, 
font  celles  de  la  fenfation,  de  la  locomotion,  de 
la  digeftion,  de  la  circnlation  Si  des  fécrélions. 

Ces  phénomènes  paroiffent  tenir  à  la  léfion  des 
propriétés  vitales  dont  ils  dérivent.  Se  nullement 
à  la  léfion  matérielle  d'un  on  de  quelques  organes 
de  l'économie;  Si  fi  l'eftomac  ou  les  iuleflins  fouf- 
frent  dans  ces  circonflances ,  ils  foufirent  au  même 
titre  que  les  autres  organes  ,  81  par  la  même  caufe  : 
parce  que  la  difpotnion  morbide  e(l  générale, 
comme  elle  l'eft  dans  toutes  les  cachexies  81  dans 
toutes  les  fièvres  effenticllcs.  On  en  trouvera  lot 
preuves  dans  ma  thèfe  inaugurale.  Ayant  démontré 
dans  cet  ouvrage  l'exiflence  des  fièvres  eflentielles , 
j'ai  démontré  en  même  temps  l'exiflence  eflen- 
lielieSi  non  fympathique  des  prodromes,  puifqu'ils 
en  font  partie,  comme  fièvres  d'invafion. 

On  s'étonnera  peut-êire  que  je  forme  une  ma- 
ladie particulière  des  phénomènes  précurfeurs  des 
maladies.  On  ne  les  a  jamais  réparés  des  maladies 
qu'ils  précèdent ,  bien  qu'ils  ne  leur  reflemblent 
en  rien  Si  qu'un  ne  l'ignore  pas.  Il  fetnble  qu'ob 
ne  doive  jamais  le  faire ,  parce  qu'on  ne  l'a  jamais 
fait.  On  voit  beaucoup  de  maladies  fe  fuccéder 
fans  fc  reflemblcr.  La  fuppuralion ,  les  ëbcès, 
l'ulcération,  la  gangrène.  Sic.  ,  fuccèdent  a  l'in- 
llammalinn;  on  les  confidère  81  on  les  décrit  vo- 
lontiers féparément,  comme  des  maladies  dif- 
tincles.  Pourquoi  ne  pas  en  agir  de  même  à 
l'égaid  des  prodromes ,  puifqu'ils  ne  font  pas 
moins  diftinâs  des  maladies  qu'ils  précèdent  ? 
Pour  moi ,  je  l'avoue  ,  je  ue  puis  comprendre  que 
l'on  réunifie  fous  un  même  nom  ,  deux  fériés  de 
phénomènes  de  nature  différente,  par  cela  feul  que 
l'une  ell  confécutive  a  l'autre. 

Je  doi»  dire  en  terminant  cet  article ,  qu'en  gé- 
néral on  ne  peut  reconnoîire  une  maladie  à  venir, 
aux  prodromes  qui  l'annoncent;  que  l'on  ne  peut 
pas  davantage  en  prévoir  la  gravité;  que  néan- 
moins, lorfque  fes  phénomènes  précurfeurs  font 
très-alarmans,  il  y  a  des  craintes  à  concevoir. 

(P.  N.  Gehdv.  ) 

PRODUCTION,  f.  f.  (Anat.)  ProduSio ,  de 
producere ,  alonger,  produire.  Les  anatomtftes 

emploient  ordinairement  ce  mot  comme  fyno- 
nyme  de  prolongement  :  on  dit  une  production 

Jynoviale  ,  féreuje  ,  cornée  ,  Stc. 

PRODUCTIONS  COMPOSÉES.  (Anat.  path.) 
Feu  AL  le  prof.  Laennec  a  le  premier  donné  le  nom 
de  tjffkt  compnfés ,  aux  productions  accidentelles 
qui  n'ont  point  d'analogues  parmi  les  tifftis  natu- 
rels. On  les  appelle  mieux  encore  altérations  ou 
dégénirattons compnfées.  Ces  production*  font  for- 
mées par  le  concours  de  pluhcuu  léGons  organi- 
ques ,  de  dégénéra  1  ions  bizarres  anomales,  impoffi- 
bles  à  caraclérifer  d'une  manière  préciTe.  Elles  fe 
développent  tantôt  par  nac/uxta-po/ition  de  tiflVu 
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accidentels  réuni* ,  tantôt  par  un  mélange  inlime 
le  confus  de  diverfes  altérations  accidentelle» ,  aie. 
Voici,  d'après  le  médecin  que  non*  venons  de 
citer,  le  mode  de  formation  des  productions 
compofées  :  la  matière  roorbiHque,  quelle  que 
foit  (a  canfe  première ,  elt  dépofée  dans  les  tu.ullci 
do  liffa  naturel;  elle  l'infiltré  en  quelque  forte, 
ai  le  comprime  de  tentes  parts;  cette  compreifion, 
jointe  k  l'abforption  journalière,  ne  tarde  pus  à 
détruire  le  tiflu  natarel,  it  fou  vent  alors  le  tiflTii 
accidentel  relie  feul:  quelquefois  cependant  il  refte 
«ne  partie  du  premier  ,  même  après  que  le  fécond 
a  commencé  à  fe  ramollir,  8c  alors,  en  compri- 
mant la  nia  Oc  dégénérée,  on  voit  la  matière 
ramollie  foin  ter  de  toutes  parts,  fous  la  forme  de 
grumeaux  tt  de  gouttelettes;  l'on  diftingue  enfuite 
une  forte  de  réfeau  plus  ou  moins  ferre,  qui  u  til 
autre  chofe  que  le  tiflu  naturel  de  l'organe,  mais 
tellement  déhguré  que  l'on  ne  peut  plu»  ordinaire- 
ment le  reconnoitre,  à  moins  que  la  dégénération 
ne  foit  récente.  Lorsqu'elle  elt  plus  ancienne,  le 
tiflu  primitif  [e  trouve  changé  en  un  réfeau  com- 
pofé  de  libres  informes,  irrégulières  ,  entre-croi- 
fées ,  blancLâires  ou  gri  faire»,  «te  Le»  principales 
produQious  compofées  font  le  fquirrhe ,  la  ma* 
Isère  encéphaloide ,  les  tubercules,  les  mélano- 
fes,  «te.  Ces  fortes  de  dégénéral  ions  ont  une  foule 
de  caufes  ohfuures  inconnues ,  le  plus  fouvent  mal 
appréciées  ;  elles  proviennent  fans  doute  d'un  état 
inflammatoire  primitif;  elles  font  daogereufes,  fe 
terminent  conliamment  par  la  mort,  quand  elles 
occupent  un  organe  oéceflaire  à  la  vie.  L'art  efi 
impuiUant  contre  elles.    (  Bmchemao.  ) 

PRODUCTIONS  ORGANIQUES.  {Anatom. 
path.)  On  a  donné,  dans  ces  derniers  temps,  le 
nutn  de produ<9ions  organiques  f  aux  tifliu  acciden- 
tels qui  ont  des  analogues  parmi  les  tilTus  naturels 
de  l'économie  animale.  Ces  tifliis  fe  développent 
accidentellement  d..us  nos  organes,  &y  font  tros- 
cerrainement  le  réfultal  d'un  état  de  maladie  <jiiel- 
cooque,  ou  G  l'on  veut,  le  produit  d'une  anomalie, 
d'une  ibemùonfon&ionneiie. 

Beaucoup  de  productions  organiques  font  la 
conféquenco  des  plilegmafies  qui  afluclent  fi  fou- 
vent  le»  tilTus  élémentaires  &  les  vifeères  du  corps 
humain.  Ainfi  la  pleuréfie  produit  les  dégénéra- 
tions féreufe ,  cartilagincufe  &  oflèufe;  la  péri- 
tonite, les  productions  cclluleufe,  féreufe,  liga- 
mentenfe,  tkc. 

D'un  autre  côté,  il  y  a  des  tilTus  ou  des  productions 
ofleufes  ,  fibreufes,  aie,  qui  paroi (Tent  dépendre 
d'une  exhalation Jiti  genens  de  matière  nffiforuie, 
fans  inflammation  préalable  :  telle  c(l  l'olfification 
ùui  s'obferve  fur  la  fin  delà  vie,  dans  les  organes 
de  la  circulation  6t  dans  beaucoup  d'autres  parties. 

Le  nombre  des  productions  organiques  ohfer- 
rées  jufqu'à  ce  jour,  efl  prefqu'égal  à  celui  des 
tiffns  ou  fyllèmes  élémentaiies  naturels  :  les  prin- 
cipales font  les  ftoàviXionifibreuJes yfibro-caiiita- 
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gineufès ,  Jcrvvfes  t  mxtquevfes ,  offert/es,  cellu- 
laires ,  piteufes  ,  cornées,  ttc. 

Les  productions  accidentelles  organiques,  ordi- 
nairement inoflenlives  it  comme  inertes ,  font  af- 
(ez  fouvent  une  beureufe  folution  dans  les  maladies 
«ij-ues,  un  mojen  d'union  ou  d'adLéienre  falu- 
laue.  (Rhichkteav.) 

PRODUITS,  f.  m.  pl.  On  définie  «énéralement 
fous  «•■•  nom  les  réfultals  définitifs  d'une  opération 
quelconque. 

PRODUITS  DES  VÉGÉTAUX  ET  DES  ANÎ- 
iVIALX.  (  Voyez  FniMcirEs  rr  prodc'itj  immÉduts 
daus  ce  Dictionnaire  îl  dans  celui  de  L'hume.  ) 

PROÉGUMLNE,  adj.  {Pathol.)  Pmegumenus, 
de  wfiKy>e*i,  je  précède  ,  je  devance.  On  donne 
ce  nom  ,  que  l'on  peut  regarder  comme  fynooyme 
de  prédtfpojunt  <V  de  pntcalaràique  (voyos  ces 
mots),  à  la  caufe  éloignée  des  maladies.  V. 

PROÉMINENT, adj.  (Anat.)  Proéminent, 
dérivé  de  pro,  en  avant ,  &  de  eminere  ,  faire 
faillie.  On  appelle  ainfi,  en  anatomie,  toute  partie 
qui  fait  faillie  au-delTus  des  autres;  on  dit,  par 
exemple,  que  la  feptième  vertèbre  cervicale  eft 
proéminente,  parce  que  fon  apopbyfe  épineufe 
eft  très-longue,  It  qu'elle  dépafie  Je  uiveau  de 
celles  des  vertèbres  voiGnes.  I,es  os  du  corp»  hu- 
maiu  préfentent  une  multitude  de  proéminences 
que  l'on  connoit  encore  fous  les  noms  ti'apo- 
phyfes,  de  crêtes,  de  tubéro/ités ,  aie.  V. 

PROFECTCS  (  Jacques  )  (  Biogr.  méd.  ),  mé- 
decin du  feizième  fiècle  qui  ciifeigna  pendant 
long-temps  l'art  de  guérir  4t  la  pltilol'ophie  dans 
les  écoles  de  Naples.  Il  éloil  d'Andria,  tt  acquit 
uue  fi  grande  réputation  comme  praticien,  que 
Paul  III,  à  l'époque  de  fon  avènement  au  troue 
pontifical,  en  1 534,  le  choiGt  pour  fon  médeciu. 
Ou  a  de  lui  un  polit  ouvrage  intitulé  : 

S-.nipofium  de  s>inis.  Rome  ,  i536,  in -8».  Ve- 
rnie, îâDo,,  in-8°. 

C  Xxtr.  de  la  Biogr.  tnédic.  )    (A.  T.) 

PROFESSION ,  f.  f.  (H, g.)  Etat ,  condition ,  mé- 
tier que  l'on  embrafle,  dont  on  fait  fon  appreotif- 
fage,  fon  élude  «s.  fon  exercice  ordinaire.  {Voye* 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles  Artisans  Ai  Mt- 
Tttns,  où  l'on  a  traité  avec  détail  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  dangers  *  à  l'infalubrité  de  certaines 
profellions.  )  V. 

PROFOND,  de.  (Anat.  )  Profisndus,  adjec- 
tif que  l'on  prend  quelquefois  fubftanliveuient.  Va 
général ,  on  a  donné  ce  nom  à  différentes  parties 
profondément  fi  tuées,  relativement  à  d'autres.  Ce 
mot  elt  fur  tout  employé  en  anatomie  ,  pour  défi- 
gner  certaines  artères,  certains mufclet  :  c'efl  ainfi 
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que  Ton  dît  Vatière  profonde  de  la  cuiflè,  X artère 
profonde  du  pénis  (  nom  donné  par  M.  le  prof. 
Cliauflicr,  à  ['artère  cavemeufè),  le»  mujcles pro~ 
J'onds  de  la  région  antérieure  de  l'avant-bras , 

de  la  région  pojlrrteure  da  la  jambe  le  muf- 

c7e Jiéchtjjl-ur profond  des  doigts,  ko.  (  foyes  ces 
dill'érens  mots  dans  le  Didionnaint  df 'Anatomie.  ) 

On  appelle  encore  pouls  profond,  celui  qu'on, 
ne  fent  qu'avec  peine,  tt  en  appuyant  for- 
tement le  doigt  fur  l'artère.  {P'oyex  le  mot  Pools 
dans  ce  L>ifJiuunaire.  ) 

rnoGNosTic  &  prognostiQue. 

(  Vv  ei  l'aoN.isric  Si  I'ronostiqoe  dana  ce  Dic- 

Imnuairc.  )  V. 

PROGRESSION,  f .  f.  (  Phyfiol.  )  MouTemenl 
par  leqiu-i  l'animal ,  &  l'homme  en  particulier  ,  Pc 
:i  joljiorteot  d  uu  lieu  dans  un  autre.  Il  y  a  pln- 
fieur*  elpèces  de  mouvement  de  tranllaliou  ;  lit 
plu*  ordinaire,  le  plus  régulier,  le  moins  fati- 
gant à  loutenir,  fe  lait  fans  que  le  corps  aban- 
donne jamais  entièrement  le  fol ,  en  forte  que 
ii  l'un  de  fes  membres  en  cil  momentanément  dé- 
taché ,  l'autre  y  repofe  pendant  le  même  temps  : 
teile  ell  la  marche.  Par  un  aulre  mode  de  pro- 
grelfiou  très-fatigani  ,  l'bomme  s'élance  en  lair, 
abandonne  le  loi  &  retombe  aufli"  ài  à  l'a  fur  fa  ce  : 
c'ell  le  faut.  Par  la  courfe  il  s' élance  aufli  en  l'air  , 
maii  à  plufieun  reprites ,  dans  une  mime  direc- 
tion ,  tt  s'avance  par  une  Juite  de Jauts  plus  ou 
moins  manifelles  ,  plus  ou  moins  réguliers  ,  qu'il 
ne  peut  jamais  foulenir  aulli  long-temps  que  la 
marche.  Enfin  l'bomme  peut,  à  la  furface  ou  au 
fcin  même  des  eaux ,  le  iianfpoiier  d'uu  lieu 
dans  uu  autre  ,  par  la  Datation. 

SI   LA  MAACHX. 

Tout  l'appareil  locomoteur  a^it  dans  re  phé- 
nomène, mai»  les  membres  intérieurs  eu  lout  les 
pnuiipaux  agent. 

La  volonté  en  détermine  fréquemment  l'exer- 
cice,** cependant  oous  marchons  puit-êlre  plus 
foitveut  encore  fous  la  feule  influence  de  l'iuf- 
tini.1  ,  tt  lar.s  que  nous  ayons  belbin  d'occuper 
noire  (  fprit  à  diriger  ics  monvemens  de  la  marche. 
L'allure  en  ell  très-régulière.  Celte  régularité  in- 
dépendante d'aucune  attention ,  ell  mi  réfnltat 
de  l'habitude. 

Lorfque  la  marche  efl  volontaire  ,  elle  ell 
d 'terminée  par  laclion  du  cerveau  ,  de  la  moelle 
i  piniére  tt  des  nerfs  qui  vont  fe  didiilmer  dans 
le*  mufcles  qui  eu  font  les  agens  ;  mais  iorfque  la 
volonté  Si  l'attention  n'y  concourent  en  aucune 
manière ,  n'ell-il  pas  tres-probable  qu'alors  elle 
c!t  déterminée  par  une  férié  de  nerfs  capables 
d'exciter  les  mufcles  *u  mouvement  fans  que  la 
volonté  le  commande  ? 

II  ett  de<  hommes  qui ,  dans  l'efpace  dt  douae 
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on  quinze  heures,  franchiiïeot  jofqu'a  ao ,  a5, 
3o  k  même  35  lieoes  de  France,  fans  en  être  al- 
ler fatigués  pour  être  obligés  de  garderie  repos  le 
lendemain.  Je  déGgne  cetfe  aptitnde  funa  le  nom 
de  forve  de  la  marche. 

Les  bommes ,  comparés  les  uns  anx  antres, 
marchent  avec  noe  vilelfe  très-inégale  :  ainfi, 
tandis  que  l'un  franchit  faot  effort  la  largeur  de 
la  vallée  voiûne  en  quinze  minâtes,  l'autre  en 
emploiera  vingt,  tt  cependant,  s'il  s'agit  enfnite 
de  gravir  le  penchant  rapide  de  la  montagne  ou 
de  continuer  une  longue  rome  ,  il  ell  poBible 
que  le  dernier  linifl'e  par  devenir  le  premier  tt 
laili'cr  l'autre  fort  loin  derrière  lui.  Quoiqu'en  gé- 
néral les  gens  (bibles  ne  puilfent  marcher  vite  V 

I  .„  I.  k„    ..'.Il  ..inUaMl  au» 


long-temps ,  la  marche  ii'ell  pas  préciféo 
proportion  de  la  fo.ee  mufculaire ,  foit  pour  fa 
vitefle  ,  toit  pour  fa  duiée. 

Souvent  lourde  (t  pénible  lorfqu'on  fort  au  malin 
des  bras  dn  fommeil ,  la  marche  devient  enfuite 

S lus  libre ,  tt  enfin  peu  à  peu  difficile  tt  pénible  pat 
i  fatigue  qu'elle  caufe  ,  au  poiut  d'obliger  enfin 
l'homme  à  s'arrêter  pour  réparer  par  le  repos  le» 
forces  é pu i fées  par  l'exercice. 

L'bomme  marche  pendant  un  temps  plus  on 
moins  long,  tt  franchit  d'une  feule  baleine,  dea 
efpaces  pins  ou  moins  grands  ,  luivant  l'habitude 
qu'il  en  a  acquife.  Malgré  que  les  gens  faibles  ne 
puiirent  marcher  long- temps,  la  durée  delà  mar- 
che Si  l'étendue  de  l'efpace  parcouru  ne  font  paa 
précifémenl  proportionnelles  à  la  force  de*  indi- 


vidus. 

Lorfque  rien  ne  s'y  oppofe  ,  nons  marchons  en 
avant,  tantôt  en  luivant  exactement  noire  direc- 
lion  primitive,  tantôt  en  nous  en  détournant  dt 
temps  en  temps  de  quelques  degrés.  Mais  il  la 
direction  du  chemin ,  li  on  ohftacle  l'exige  ,  G  la 
volonté  le  commande  ,  en  un  mot ,  nous  nons 
détournons  par  un  qoart  de  convciCon  pour  pren- 
dre une  dmûion  perpendiculairement  latérale  ; 
fi  un  oubli  ou  toute  autre  caufe  oous  oblige  à  re- 
venir fur  nos  pas ,  nous  y  revenons  par  un  demi- 
mouvement  de  conversion.  Nous  pouvons  aufli 
nous  porter  latéralement  fans  nous  détourner,  ré- 
trograder lans  nous  retourner,  mais  en  reculant. 
Nous  pouvons  tourner  fur  nous- mémo  comme  un 
pivot ,  marcher  fur  nos  quatre  membres  c  oui  nie  un 
quadrupè'lc  ,  fur  la  pointe  du  pied,  fur  les  mains 
feules  ,  nous  I rainer  fur  les  genoux  ,  fur  les  ge- 
noux Ai  les  feffes  comme  les  cul*-de  jatte  ,  mar- 
cher avec  une  ou  deux  jambes  de  bois ,  avec  des 
éc lm lies  ;  nous  pouvons  marcher  fur  un  corps  très- 
étroit  ,  couché  fur  le  fol ,  ou  tiare  riant  le  lu  d'uu 
torrent,  fur  une  corde  même  tendue  en  Pair; 
nous  pouvons  marcher  fur  un  fol  égal  ou  inégal , 
à  la  clarté  du  jour  ou  dans  l'oblcurité  de  la  nuit; 
en  un  mot ,  oous  pouvons  marcher  de  mille  ma- 
nières tt  dans  mille  circonftances  différentes  qui 
toutes  modifient  noire  progrellion. 

<Jt*  variétés  infimes  d'uu  même  phénomène 
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m'obligent  i  le  conGdérer  Si  à  le  décrire  fon»  Tua 
clpèce  la  plus  commune. 

La  man  i.c  eft  toujours  un  phénomène  trè»- 
complexe;  auiïi  les  pbyGologifte*  ayant  négligé'  de 
l'analyfer  avec  détail,  fon  bifloire  eft  réellement 
très-imparfaite.  Qu'on  fe  perfuade  donc  que  la 
réflexion  feule  ,  aidée  de  I  anulyfe  ,  peut  décon- 
rrir  à  chaque  infiant  à  nos  yeux  étonnés  on  ho- 
rizon de  fait*  nouveaux.  11  lemble  qu'aujourd'hui 
nous  ne  pu i (lions  nen  obferverdaos  les  animaux  vi- 
Tans ,  que  le  fcalpel  à  la  main  ;  il  femble  an  peu  de 
cas  que  l'on  fait  des  obfervations  de  l'efprit ,  que 
celles  des  yeux  méritent  feules  notre  attention, 
comme  u  c'étoit  à  l'oeil  à  découvrir  les  confé- 
queuces  II  le  fond  des  chofes.  Audi  nous  montre- 
t-on  beaucoup  de  faits  de  pea  d'intérêt;  mais  des 
lea  profondes  que  l'efprit  feul  pou  voit  ren- 
dans  de  longue*  méditations,  nous  en 
art  peu ,  fc  pour  un  homme  qui,  «'ouvrant 
une  carrière  nouvelle,  jette  an  regard  perçant  fur 
lea  points  le*  plus  obfcurt  de  la  feience  fc  fait  ef- 
nérer  d'en  dji  friper  les  ténèbres  ,  il  en  eft  mille  qui 
i©  (rainent  d'obfervalions  frivoles  en  obfervations 
fana  importance.  Mais  revenons  à  notre  fujet. 

Les  membre*  inférieurs,  tranfporiés  alternative- 
ment l'un  devant  l'antre  ,  celui  qui  eft  en  devant 
reliant  immobile  jufju'à  ce  que  celui  qui  eft  en 
arrière  fe  fuit  placé  à  Ion  tour  en  avant ,  voilà  ce 
qui  ,  au  premier  abord ,  paroîl  conflituer  le  phé- 
nomène de  la  marche.  Néanmoins  il«ft  plus  com- 
pliqué. Mais  difons ,  avant  d'aller  plus  loin ,  que 
cette  Iranllaiiun  alternative  forme  autant  de  pas, 
le  que  l'on  défigne  encore  fou*  cette  dénomination , 
l'eluace  que  parcourt  chacun  des  membres  infé- 
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ipace  que  pa 
rieurs.  Indépendamment  de 

Eroduiis  par  la  tranflation 
res  inférieur*  en 


avant  ,  la 


la  fuccelliou  des  pas 
liernative  des  m c ai- 
ma rebe  comprend 
on  grand  nombre  de  phénomène*  qui  «'oufer- 
vent  à  la  fois  dan*  le  tronc  fc  dan*  le*  membres 
fupérietirs  ,  le  dont  les  uns  fervent  à  la  progreffton 
même,  les  aunes  a  la  lUtion  ou  à  l'équilibre.  La 
marche  enfin  ne  fe  paffe  pas  préuifémenl  de  la 
même  manière  au  commencement  le  daui  la  plé- 
nitude de  fon  exercice;  il  faut  donc  en  fui  vie  1rs 
phénomènes  dans  les  diverlea  partios  où  il*  le 
montrent  ,  ainti  qu'au  moment  où  il*  fe  dévelop- 
penr,  fc  où  icur  exercice  continue. 

A  ET.  I.  MoBVKME.lt*  F-T  ■CCA5IIMK  DE  LA  M4RCHI. 


Mouvement  des  membre*  inférieurs  en 


p{l  u  mi  i.  ii    'M  i.  > 

pa*,  fi  l'homme  debout  part  du 
pied  droit  ,  celui-ci  pouffe  ,  en  le  détachant 
da  fol ,  la  pins  grande  partie  du  poids  du  corp* 
far  le  membre  du  côté  oppofé  :  cette  acbon 
du  membre  droit ,  Quoique  dcu  fenGble ,  eft  conf- 
tamment  appréciable  lorfqu  on  y  apporte  de  l'at- 
'  a.  Cependant  le  pied  gauche  preffe  déjà  le  kl 


par  fur.  extrémité  &  poufll'  en  Iiaut,  en  avant  le  à 
droite; lecorps  qui  s'élève  fc  penche  auffitôt  après, 
tend  à  tomber  eu  avant ,  fc  tomberoit  un  effet ,  fi  le 
membre  droit  ne  venoit  lui  prêter  fon  appui.  Ce 
membre  qui  s'eft  détaché  du  fol  par  la  flexion  de 
la  jambe  fur  le  pied  fc  fur  la  coiffe  ,  par  la  flexion 
de  la  cuifl'e  en  avant  fur  le  badin ,  s'eft  déjà  porté 
eu  avant  pai  la  rotatiou  du  balTin  d'arrière  en 
avant,  le  a  gauche  fur  la  tête  du  fémur  oppofé. 
Déjà  la  jambe  eft  étendue,  le  pied  fe  tient  hori- 
zontalement fc  s'applique  fur  le  fol  en  y  tombant 
précisaient  en  même  temps  que  !a  plu*  grande 
partie  du  poidt  du  corp). ,  qui  «'abaillc  ainG  dan* 
fa  totalité  aprè*  s'être  élevé. 

A  peine  le  pied  droit  repofe-t-il  fur  le  fol ,  que 
le  membre  gauche  s'en  détache  comme  l'a  fait  le 
membre  droit  ,  fc  achève  de  pouffer  fur  celui-ci 
le  poids  du  corps.  Dan*  la  marche  ordinaire  qui 
eft  toujours  un  peu  accélérée,  cette  dernière  im- 
pulGou  entraiuc  le  corps  en  avant  fc  à  droite  ,  & 
peut  fuflîre  pour  amener  la  chute,  G  le  pied  gau- 
che ,  arrêté  fubi^ement  par  un  obftacle  imprévu  , 
ne  peut  fe  porter  en  avant  pour  le  rerevoir  à  foa 
tour.  C'eft  ce  qni  arrive  Couvent  à  l'homme  qui 
marche  rapidement  &  fe  heurte  le  pied  dan*  un 
corps  qui  l'arrête.  Tandis  que  le  membre  gauche 
qui  vient  de  fe  détacher  du  foi,  fe  replie  de  ba* 
en  haut  dans  fes  articulations  pour  fe  porter  en- 
fuite  en  avant ,  le  pied  droit  à  fon  tour  preffe  le  fol 
comme  l'a  fait  celui  du  côté  oppofé ,  pouffe  en 
avant  fc  à  gauche  le  corp*  qui  s'élève  fur  la  pointe 
de  ce  pied .  tend  à  tomber  dans  ce  fens  &  loin- 

j  


croit  infailliblement  G  le  membre  gauche,  qui 
s'eft  porté  en  avant,  n'éluit  prêt  à  le  recevoir. 
AufG  le  poids  du  corp*  fc  le  pied  tombent  pré— 
cifément  en  même  temp*  fur  le  fol,  comme  cela 
eft  arrivé  au  pied  droit  dans  le  premier  pa*.  La 
mari  be  continue  par  le  même  tnécanil'iue  ,  fc 
l'humme  t'approche  de  plu*  en  plu*  du  but  au- 
quel il  tend. 

Tandis  que  chaque  membre  lui  imprime  une 
impulGon  oblique  en  avant  &  du  côté  oppofé  , 
du  manière  à  le  faire  marcher  eu  aig-zsg  ,  cepen- 
dant il  avance  directement  fuivant  une  ligne  in- 
termédiaire que  par  le  calcul  on  trouve  être  la 
diagonale  d'une  fuite  de  parallélogrammes  coof- 
truit*  fur  la  d  uble  impullion  des  membre*  infé- 
rieur*. On  le  démontre  en  donnant  à  la  direction 
des  deux  premiers  côtés  des  parallélogramme*  la 
direction  même  des  impulli  -ns ,  le  en  exprimant 
l'énergie  de  ces  force*  par  une  longueur  propor- 
tionnelle dans  les  côtés  des  parallélogrammes  que 
l'on  achève  en  traçant  le*  deux  dernier*  côtés. 

§.  IL  Mouvement  du  tronc  dans  la  marche. 

Tendant  que  le*  phénomène*  dont  je  vient  de 
tracer  rapidement  Ihiftoira  «'oblervcnt  dan*  les 
membres  infé-iear* ,  il  s'en  manifvlle  d'autres  dans 
le  tronc ,  qui  fout  le*  ellët»  de*  premiers  ;  j'ej»  a< 
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paffant,  mai*  je  dui» 
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déjà  indiqué  plufieurs 
y  revenir. 

t°.  Le  baflin  Te  parle  en  «Tant,  en  i ouvrant 
horizont-deme  nt  fur  le  fémur  immobile  delà  jambe 
qui  Ce  !rourc  en  arrière,  fc  il  fuit  en  même  temps 
le  membre  qui  fe  dirige  eu  avant  ;  par  le  côté  cor- 
refpoo  iu;i  a  ce  membre,  ce  mouvement  de  ro- 
tation fe  propage  de  bas  en  haut  eu  »Y teignant , 
de  forte  qu'il  e(l  peu  fenfible  vers  les  épaules. 

a".  (I  exifte  dans  le  tronc  un  mouvement  fort 
remarquable,  qui  me  paroît  avoir  entièrement 
échappé  à  l'obfervation  des  auteurs.  C'efl  un  mou- 
vement de  flf.i ion  latérale ,  qui  rélulte  de  l'éléva- 
tiuo  d'un  co'é  du  badin  &  de  l'abaïucment  Gujul- 
tané  de  l'épaule  correfpoodanle. 

Chacun  des  côtes  du  badin  s'élève  fc  s'abaifle 
alternativement ,  fc  c'efl  toujours  du  côté  corref- 
pondant  au  pied  fur  lequel  le  décharge  &  s'appuie 
le  poids  du  corps,  que  s'ubferve  l'élévation.  Dans 
celte  inclinaifon  ,  le  badin  fe  meut  de  haut  en  bas , 
autour  de  la  tête  du  fémur  immobile  8c  d'un  axe 
qui  la  traverferoit  horizontalement  d'avant  en 


Le  corps  fe  balance  en  même  temps  an-deffus 
du  badin ,  par  an  mouvement  d'inclination  qui  le 
fait  en  Cens  inverfe  de  celui  du  badin,  fc  dans 
lequel  l'axe  du  trou  s'inlléchil  latéralement  fur 
celui  du  baflin.  En  effet ,  à  chaque  pas  le  corps 
fe  penche  du  côté  du  badin  qui  s'élève,  fc  de  la 
jambe  qui  s'appuie  fur  le  fol.  Ce  mouvement  qui 
part  des  vertèbres  lombaires,  fe  propage  de  bas 
en  haut,  fc  devient  de  plus  en  plus  frappant  à 
mefurc  qu'oo  l'obferve  à  une  pins  grande  dif- 
tance  de  Ion  origine,  parce  qu'alors  on  l'obferve 
à  l'extrémité  d'un  bras  de  levier  plus  étendu  :  aufli 
le  dillingue-l-on  aifément  en  jetant  les  yeux  par- 
derrière  ,  fur  la  tête  ou  les  épaules  d'un  homme  qu 
marche.  On  cfl  alors  frappé  des  grandes  ofcillal ions 
latérales  du  corps,  &  particulièrement  de  celles 
des  épaules  fc  de  la  tête.  Aînfi  les  deux  mou  vemens 
diuclinaifcn  du  badiu  fc  du  rachis  produilent  la, 
flexion  alternative  du  corps  a  droite  fc  à  gauche, 
fc  ce  phénomène  fc  répète  à  chaque  pas. 

3°.  Le  tronc  s'élève  fc  s'abaifle  alternativement 
Il  s'élève  chaque  fois  que  l'un  des  pieds  s'élevaot 
lui-même  fur  la  pointe ,  commuuique  une  nouvelle 
impulfion  &  fe  détache  du  fol;  il  s'ab.ufl'c  au 
contraire  audiiôt  après,  taudis  que  le  membre 
détaché  fe  replie  fur  lui-même  Sl  s'éiève. 

4"-  Enfin  il  le  pude  dans  le  troue,  &  particu- 
lièrement dans  les  gouttières  vertébrales ,  de  con- 
tinuels efforts  fenfibles  à  la  main  du  z  un  homme 
recouvert  de  fes  vètemens,  finlible»  â  l'œil,  chez 
un  homme  M  ;  mai»  ils  me  paioideui  de  deux  for- 
tes. Le  premier  de  ces  eflorls  produit  un  gonfle- 
ment 8f  uuc  augmentation  manifeftede  conlillance 
dans  les  mufcles  vertébraux  correfpondans  au 
côté  dont  le  pi*d  fe  détache  du  fol  Jk  s'élève. 
11  perfide  jufqu'à  ce  que  le  pied  s'abaide  !t  fe 
rnpoie.  Le  l'ecjnd  correfpoud  au  moment  où  le 
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membre  du  même  côté  fe  trouve  appuyé*  furie  fol. 
Ces  deux  efforts  fuccèdent  immédiatement  l'un  à 
'autre,  fc  ceux  de  droite  alternent  avec  ceux  de 
:Le ,  comme  les  pas  de  nos  membres  :  je 
nomme  le  premier  effort  d'élévation,  parce  qu'il 
ed  dù  à  la  contraction  des  mufcles  fat  ro-fpinaiix 
qui  font  effort  pour  élever  ou  lixrrle  badin  ,  &  par 
une  pour  détacher  le  membre  du  fol  &  le  main- 
enir  fufpendn  en  l'air;  le  fécond  agit  pour  modé- 
l'impulGon  communiquée  an  tronc  par  le  pied 
qui  fe  trouve  en  arrière,  fc  prévenir  la  choie  du 
corps  en  avant;  je  le  nomme  effort  de  Jhitionf 
>arce  que  c'efl  le  même  qui,  dans  la  dation, 
'oppolc  au  renverfement  du  tronc  en  avant.  Dans 
a  marche  de  la  promenade,  ce  dernier  phéno- 
mène ed  peu  fenlible;  dans  la  progreflion  rapide 
de  l'homme  qui  fc  hâte ,  le  premier  i'efl  tellement 
fc  obfcucit  lautie  à  tel  point,  qu'il  devient  dif- 
ficile à  l'anulyle  de  le  faifir.  Mais  li  l'on  s'arrête 
tout-à-coup  au  moment  où  l'un  des  pieds  fe  trouve 
l'ufnendu,  fc  que  l'on   s'incline  en  avant  juf- 
qu  au  point  de  tomber ,  la  main  appuyée  fur  les 
reins,  pourra  le  feolir  augmenter  peu  à  pen;  un 
fe  convaincra  de  fou  exillence  ,  fc  l'on  recon- 
noitra  nue  c'ed  un  phénomène  de  dation. 

Par  fuite  de  tous  ces  mouvemens,  le  tronc  tû 
dans  une  agitation  continuelle  pendant  la  marche. 
Les  plus  remarquables  de  tous  fes  mouvemena 
font  :  celui  de  rotation ,  qui  n'ed  bien  fenlible 
que  dans  le  baflin  ;  celui  de  flexion  latérale  du 
ironc  fur  le  bafliu,  qui  u'ed  très-frappant  que 
dans  les  ofcillatious  du  baflin  fc  des  épaules; 
celui  d'élévation ,  qui  n'ed  Irès-vifible  que  daua 
la  tête.  Eu  ellet,  obfervez  le  mouvement  de 
rotation  du  baflin,  lurtout  chez  la  femme  où  il 
ed  plus  développé  que  chez  l'homoie,  vous  ver- 
rez chacune  des  hanches  fc  porter  alternative- 
ment au-devant  del'oppofée,  l'autre  reliant  im- 
mobile; uivez  de  l'œil  les  mouvemens  de  la  tête, 
en  la  regardant  de  côté  ou  eo  obfervant  l'omb.e 
d'un  huuime  projeté  en  profil  fur  une  muraille , 
vous  verrez  fa  tête  s'élever  &  s'abaiffer  alternati- 
vement; placez- vous  eniuitc  derrière  lui,  fc  faite* 
attention  aux  mouvemeus  du  baflin  fc  des  épaula», 
vous  y  diltinguerez  facilemeul  la  ileaiou  du  corp*  , 
dont  j'ai  parlé. 

•j.  lll.  Mouvemens  des  membres  fupéruurs  dans 
ut  marche. 

Qui  n'a  obfervé  l'ofcillation  involontaire  I 
liuttelle  des  membres  fupérieurs  dans  la  ma 

Ces  ninuvemen*  conliflent  dans  le  I 
des  bras  d'avant  eo  arrière.  Us  fuivent  des 
allez  remarquantes.  Les  bras  ne  fe  portent  jamais 
à  la  fois  dans  le  même  lens  :  ainli ,  lorfque  l'uu  fe 
dirige  en  avant,  l'autre  fe  porte  toujours  en  ar- 
rière, en  forte  qu'ils  ofeilient  en  Cens  inverfe. 
Ce  balancement  In  fait  en  outre  en  feus  inverfe 
|  des  muuvetaen»  progressifs  du  membre  intérieur 

cojrcfpondant  : 
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correfpandant  :  ainG ,  lorfque  l'une  des  jambe* 
marche  en  avant,  le  brus  du  même  coitî  l'en 
va  eo  arrière.  Qui  n'a  éprouvé  que  ce  balance- 
ment des  bras  rend  la  marcbe  plus  aifée  &  plus  fa- 
cile qu'elle  ne  l'eû  lorfqu'on  s'efforce  de  le  re- 
tenir f  Ce  ré  fui  la  t  me  paroît  dû  à  deux  caofes  : 
1°.  à  ce  que  l'équilibre  cil  mieux  a  Ou  ré}  à  ce 
que  le  corps  reçoit  one  i  m  pu  I  Bon  en  avant. 

L'équilibre  me  femble  mieux  afluré  dans  la 
marcbe,  par  les  ofcil  la  lions  des  membres  /upé- 
tienrs,  parce  qn'alors  les  bras  prennent  une  pÔG- 
tion  croifée  par  rapport  à  celle  des  membres  infé- 
rieurs. En  effet,  la  jambe  gauche  étant  en  avant,  & 
la  droite  en  arrière,  le  bras  droit  fe  trouve  eo  avant 
Si  l'autre  en  arrière,  dans  une  oppolilion  diagonale 
il  je  puis  m 'exprimer  ainG  :  en  cet  étal,  les  mem- 
bres lupérieors  font  plus  éloignés  de  la  bafe  de  luf- 
tentai  ion  qu'ils  ne  te  feroieot  s'ils  fe  Irouvoieut 
accolés  au  corps  ;  or,  la  bafe  de  fujlentation  &  le 
poids  d'un  corps  rrjlant  les  mêmes,  l'équilibre  me 
femble  d'autant  plus  facile ,  que  le  corps  prend 
plus  d'étendue  dans  le  feus  horizontal  autour 
de  ta  ligne  de  gravité ,  parce  qu'alors  les  of- 
ciJJalioo*  de  ce  corps  eo  traînent  d'autant  moins 
de  parties  pefnate* ,  &  par  conféquent  d'autant 
moins  U  ligne  de  gravité ,  au-delà  des  limites  de 
la  bafe  de  fuQeotaiion  du  côté  vers  lequel  le 
corps  s'incline.  Ainfi  fuppofex  un  corps  grêle, 
comme  une  barre  de  fer  que  voui  dreffes  de- 
bout, pour  peu  qu'il  penene  d'un  côté  ou  de 
l'antre ,  d'un  ou  de  deux  centimètres  par  exemple, 
la  prefque  totalité  des  parties  pefantes  fufpendue» 
au-delà  des  limites  de  luttent  alion ,  tend  à  tomber. 
Ne  vous  paroit-il  pas  évident ,  au  contraire ,  que 
fi  cette  barre  de  fer  portoit  à  fon  extrémité  fupé- 
rteure  un  difque  de  deux  mètres  de  largeur,  plus 
on  moins,  une  iuclinaifon  d'un  ou  de  deux  centi- 
mètres auroit  moins  d'influence  pour  l'entraîner 
es  bas,  précifément  parce  qu'il  refteroit  encore 
beaucoup  de  parties  pefantes  du  côté  oppofé  à 
fincîmaifon  de  la  barre  ?  Nous  aurons  occafioo  de 
revenir  encore  fur  cette  théorie,  lorfque  nous 
nous  occuperons  delà  marche  des  funambules. 

J'ai  dit  que  le  balancement  des  bras  me  paroif- 
foit  commuuiquer  une  impulGou  en  avant.  Ce  ba- 
lancement portant  alternativement  les  bras  eu 
avant  et  en  arrière ,  il  femble  au  premier  abord  que 
les  deux  impulGons  qu'il  imprime,  fe  détruifent  ré- 
ciproquement. Cependant  il  ne  doit  pas  en  eue 
ainG,  car  la  flexion  du  bras  en  avant  eft  plus 
éoergique,  plus  étendue  fc  pins  facile  qu'en  ar- 
rière. 

§.  IV.  Mouvement  partiels  de  la  marche. 

Noos  avons  tu  que  la  marcbe  eft  produite  par 
des  mouvemens  de  flexion,  d'extenGon,  de  rota- 
tion de  nos  diverfes  parties.  Ci*  font  des  mouvemens 
partiels;  ce  font  anili  les  premiers  dont  il  doive 
être  queftion  dans  l'kiiloire  do  la  locomotion.  11 
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ne  m 'eft  pas  permis  d'en  expofer  ici  le  mécanifme. 
Eo  confequence  je  renvoie  à  l'article  Mooviment, 
ainG  qu'aux  divers  articles  relatifs  aux  parties  des 
membres  St  du  corps  qui  fe  meuvent  foos  l'empire 
de  la  volonté. 

^  Je  dirai  néanmoins  qne  la  marcbe  change  les 
rapports  des  forces  &  de  l'appui  dans  les  leviers 

Sue  forment  nos  membres.  En  effet ,  lorfciue  nous 
éebiflons  le  pied  en  bas  contre  la  terre ,  1  appui  fe 
trouve  alors  fur  le  fol,  la  réGftance  fur  l'allragale, 
Alla  puiffance  qui  eft  multiple  fe  trouve,  Ie.  aux 
inferlions  des  mufcles  longs  IlécliiUeurs  des  or- 
teils, du  jambier  poQérieur,  du  long  peronier, 
au  bord  interne  du  pied  fit  en  deffouj  j  2°.  à  l'in- 
fertion  du  tendon  d'Acbille ,  en  forte  que  le  pied 
paroit  représenter  i  la  fois  dans  la  marche,  un  le- 
vier du  troiGème  &  du  deuxième  genre. 

Lorfque  nous  étendons  la  jambe  fou»  le  poids 
du  corps  qu'elle  fupport*  dt'-ja ,  l'appui  du  tibia  fe 
trouve  alors  fur  l'aftragale,  St  fa  réGftance  contre 
le  " 


A&T.  II.  l'BXHOMit-ES  91  STATION  OC  d'iQUIUBXI 
VBMDAMT  LA  MAXCIK. 

La  marche  n'exempte  pas  les  mufcles  du  fervice 
auquel  ils  font  obligés  pour  maintenir  eu  équilibre 
les  unes  fur  les  autres  les  diverfes  parties  du  corps 
lorfqu'il  eft  debout  ;  cependant  leur  fervice  n'ell 
pas  abfolumcnt  lu  même  dans  les  deux  cas.  Ils 
augmentent  leur  action  toutes  les  fuis  qu'iU  ont  a 
concourir  à  un  mouvement,  &  fe  rtpufenl,  ou 
mieux  font  moins  aQifs ,  touic»  les  fois  qu'ils  ue 
peuvent  participer  au  mouvement  qui  s'opère. 
'AinG ,  lorfqu'une  partie  fe  fléchit ,  fes  cxlcnfeur*, 
li  aelifs  dans  la  ftation ,  fe  repofent. 

L'effort  des  mufcles  ne  fe  fouteoant  pas  d'une 
manière  permanente  dans  la  marcbe  comme  dans 
la  dation,  il  eft  facile  de  comprendre  pourquoi 
la  marcbe  eft  moins  fatigante ,  &  pourquoi  il  eft  i  in- 
audible de  fe  tenir  debout  St  immobile  pendant 
quelques  heures  de  fuite,  tandis  qu'on  peut  mar- 
cher toute  une  journée  fans  s'arrêter  un  inftanl. 


AmT.  III.  Dis  DITKBSIS 


UE  MARCHI. 


Nous  n'avons  pas  l'intention  de  décrire  ici 
toutes  celles  dont  nous  avons  fait  l'énumératioo ; 
nous  voulons  feulement  faire  quelques  remarques 
fur  pluGeurs  de  ces  efpèces.  La  marche  la  plus 
anttnaire,  dans  laquelle  on  avance  directement,  eft 
due  ii  ce  que  les  impulGons  de  ebaque  membre  font 
parfaitement  égales ,  ou  mieux ,  à  ce  que  la  fournie 
lies  impulGons  du  membre  inférieur  d'un  côté , 
eft  égale  à  la  fomme  des  impulGons  du  membre 
oppofé,  fc  dans  ce  cas  la  diugouale  d'une  f*  C'« 
de  parallélogrammes  conftruits  fur  ces  forces  im- 
pulbves ,  fe  trouve  être  une  ligoe  qui  fe  porte 
directement  en  avant. 

La  marche  que  je  nomme  oblique,  dans  la- 
quelle ojs  fe  détourne  en  farUnt  un  angle  de  quel- 
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ques  degrés  pour  éviter  une  voiture  &  pafier 
à  côté  en  la  croifant,  eft  due  tantôt.  fc  c'eft 
le  ca»  le  plus  commun  ,  à  ce  que  les  muf<  les  rota- 
teurs du  tronc  le  tournent  par  un  mouvement  de 
rotation  du  eôté  où  l'on  vent  fc  diriger,  tantôt 
à  ce  que  l'un  des  membres ,  le  gaucLe  fi  l'on  te 
détourne  à  droite,  U  réciproquement!  donne  une 
ou  pluGeurs  impulli  ms  un  peu  plus  énergiques  que 
celles  du  membre  droit.  Dans  ce  cas,  les  parallé- 
logrammes conflruits  f<r  ces  forces  impullives  ont 
des  côtés  inégaux,  &  leur  diagonale  Ce  dirige 
obliquement  à  droite  fc  on  avant. 

Dans  les  mnuvemens  de  convcrfion  deftinés  à 
nous  porter  dans  une  direction  perpendiculaire- 
ment latérale,  nous  nous  détournons  par  un  mou- 
vement de  rotation  nu  de  torfiou  du  tronc,  fc  en 
même  temps  l'un  des  membres,  le  droit  û  l'on  fe 
porte  à  gauche,  fait  un  quait  de  cercle  autour  du 
gauche  ,  qui  rcfle  d'abord  immobile  comme  un  pi- 
vot, mais  qui ,  le  détacbant  bientôt  du  fol ,  prend 
cnfuite  la  même  direction  que  le  premier,  &  fe 
porte  en  avant  pour  continuer  la  marche.  Quoique 
ce  foit  le  mécanifme  le  plu*  régulier  &  le  plus 
iimple  du  mouvement  de  converfion  ,  l'on  fe  dé- 
tourne d'une  autre  manière,  fc  en  parlant  du  pied 
correfpondant  au  côté  vers  lequel  on  fe  porte. 

Le  funambule  dans  fa  marche  fur  la  corde,  en 
regarde  attentivement  l'extrémité ,  pour  coordon- 
ner à  l'xil  fa  pufilion  avec  la  corde  qui  le  fupporle. 
II  arme  fes  bras  d'un  balancier  qui  1  aide  à  confer- 
ver  l'équilibre ,  &  peut  au  befoin  lui  fervir  d'appui 
du  côié  où  il  fe  fent  tomber.  Malgré  que  j'aie 
beaucoup  réfléchi  à  cette  aclion  du  balancier  pour 
l'équilibre,  j'avoue  que  je  ne  fuis  point  entière- 
ment faiisfait  des  résiliais  auxquels  je  fuis  arrivé. 
Voici  pourtant  ce  que  je  penfe  a  cet  égard  : 

Le  balancier  me  femble  rendre  l'équilibre  plus 
facile  par  le  même  mécanifme  que  les  bras  fervent 
à  l'équilibre  dans  la  marche  par  leur  balancement. 
Il  porte  les  parties  pefantes  à  droite  fc  a  gauche 
de  ta  ligne  de  gravité  du  funambule ,  il  les  en  éloi- 
gne, &  ali.  s  que  ce  dernier  s'incline  d'nn  côté 
ou  d'antre  pour  tomber ,  il  relie  toujours  du 
côté  oppofé  de  1 i  corde  qui  fait  la  bufe  de  fufl.  u- 
Ution  ,  un  grand  nombre  de  parties  pefantes  qui 
peuvent  fervir  d'appui  pour  corriger  l'ofcillaiion , 
ou  peuvent  donner  le  temps  d'éviter  une  chute  en 
eu  raftntiflant  lesellets;  fi,  au  contraire,  il  eût  été 
fins  balancier,  la  prefque  totalité  des  parties  pe- 
lantes du  corps  fe  feroient  trouvées  lulpendues  au- 
delà  de*  limites  de  la  bafe  de  lullenlation ,  du  côté 
de  l'inclinaifon  du  corps ,  ou  û  l'un  veut ,  la  ligne 
de  gravité  s'en  feroit  trouvée  trop  écart» e,  fc 
la  chute  feroit  infailliblement  furvenuc. 

Le  funambule  relire  peut-être  encore  du  balan- 
cier un  avantage  plus  ceriain  fc  plus  fcnGble,en 
raccourci flant  à  volonté  le  bras  de  ce  levier  qui 
coirefpond  au  côté  vers  lequel  il  fe  fent  entraîné, 
fc  en  reportant  ainfi  au  coté  oppofé,  une  partie 
du  poids  du  balancier  pour  rétablir  l'équilibre 
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chancelant  ;  fc  il  peut  raccourcir  le  bras  de  fou 
balancier,  foit  en  le  portant  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre,  foit  eu  le  louieuant  plus  parlicuKère- 
meui  de  l'une  des  deux  mains.  Il  eft  évident  que, 
dans  ce  dernier  cas,  il  augmentera  le  poids  qui 
correfpnnd  à  la  main  qui  (upporlera  le  balancier. 

La  marche  dans  Pob/curité  efl  remarquable 
par  fes  faux  pas,  les  ébranlemcns  fc  les  chutes 
qui  les  accompagnent  ou  les  fui  vent.  Il  cil  entr  au- 
tres deux  efpèces  de  faux  pas  dont  je  veux  dire 
un  mol.  Cet  accident  eft  du  tantôt  à  un  obftacle 
qui  arrête  dans  Ton  mouvement  de  iraniUlioo  le 
pied  détaché  du  loi;  d'autres  fois,  à  ce  que  le  fol 
où  le  pied  efpère  fe  repofer  eft  creufé  d'une 
excavation ,  ou  fe  trouve  plus  bas  qu'on  ne  Je 
préfuuie.  Dans  le  premier  cas,  le  pied  détaché 
du  fol  n'y  arrive  point  comme  ou  l'auroit  calculé, 
pour  foutenir  le  poids  du  corps  qu'il  a  lui-même 
poufté  en  avant.  Cependant  le*  mulcles  extenfeurs 
de  la  colonne  vertébrale  font  toujours  an  grand 
ellbrl  pour  arrêter  la  ehute,  mais  ils  ne  réfiflent 
pas  toujours  avec  fuccès.  Le  fécond  provient  de 
ce  que  la  plus  grande  partie  da  poids  du  corps 
tombant  fur  le  fol  eu  même  temps  que  Je  pied  qui 
fe  porte  en  avaul,  ce  pied  s'en  iroawe  déjà 
chargé  au  moment  où  il  croit  trouver  uu  appui 
qui  lui  manque  :  alors  il  tombe  lui-même  d  un 
mouvement  accéléré  jufqu'au  fond  de  l'excava- 
tion ,  qui  n'a  point  éveillé  la  prudence  du  mar- 
cheur. 

La  marche fur  une Jurface  gaffante  eft,  comme 
tout  le  monde  le  fait,  fort  diilicilej  mais  je  ne 
crois  pas  que  tout  le  monde  en  connoiQe  le  mc- 
cauiline.  Un  femble  croire  que  fi  les  pieds  nous 
manquent  fur  une  fui  face  glilTanle,  c'ell  parce 
qu'ils  n'y  trouvent  pas  les  inégalités  néceflaires 
pour  fe  cramponner.  Oublie-l-ou  que  dans  aucnn 
cas,  nos  chauQurei  ne  permeileot  ce  cramponne- 
ment  imaginaire?  par  conféquent,  eft-ce  par  ce 
mécanifme  que  la  marche  eft  facile  fur  un  loi  lé- 
gèrement inégal  ?  D'ailleurs,  ce  n'eft  là  qu'une 
caule  négative  de  la  chute,  fc  il  en  eft  une  bien  po- 
Giive.  Oufervons-nous  lorfque  nous  fommes  fur  le 
glace  ou  fur  le  parquet  bien  ciré  d'un  apparte- 
ment ,  avec  des  cbauUures  dont  la  femelle  eft  elle- 
même  parfaitement  unie,  fc  nous  trouverons  celle 
caule  positive  des  chutes  fréquentes  qu'on  y  fait 
Nous  marchons  alors  à  petits  pas,  à  pas  ferrés, 
de  peur  de  tomber;  nous  feotons  par  l'inftinâ 
nous  guide,  que  plus  nous  écartons  les  pieds, 


moins  nous  fommes  folidesj  fc  û  en  effet 
voulons  marcher  à  grands  pas,  les  pieds 
glifient  fc  nous  tombons.  N'eft-il  pas  évident  qne 


li  nous  confervons  dans  le  premier  cas  l'équilibre, 
c'eft  parce  que  nous  prêtions  la  furface  gliQanto 


à  peu  près  perpendiculairement,  fc  que  fi, 
le  fécond  cas,  nous  tombons,  c'eft  précifément 
parce  que  nos  jambes  fout  trop  éloignées  de  la 
perpendiculaire  ?  Ne  voit-on  pas  qu'alors  la  pref- 
fion  fe  décompofe,  qu'elle  agit  dans  leferuho- 
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rixontai  »  dans  Uferu  vertical,  que  l'aâion , 
dans  le  premier  feos,  De  trouvant  que  peu  d'obf- 
Ucle  dan*  le  poli  de  U  fui  face  du  foi ,  moins  de 
réfi/Unce ,  eooo ,  daas  cette  furface  que  d'éner- 

fie  daoj  la  tendance  des  pieds  à  le  mouvoir 
oiiaontalement ,  ils  doivent  néceflairemcnt  Te 
dérober  Tous  notre  corps  le  amener  notre  chute  ? 

A»t.  IV.  LhrriiiEKCEs  di  la  maeciii  suivaxt 

LXS  AOIS. 

Les  Anciens  en  ont  tracé  1'bifloire  de  la  ma- 
nière U  plus  iogéuieufe  It  la  plus  piquante  dans 
l'énigme  du  Sphinx.  L'homme  ed  en  effet  l'ani- 
mal qui  marche  à  quatre  pieds  le  malin  ,  à  deux 
pieds  au  midi ,  k  i  trois  pieds  le  foir  de  fa  vie. 
Impuiflant  à  la  marche  dès  fa  naid'ance ,  ce  n'ed 
même  qu'an  peu  plus  tard  qu'il  commence  à 
ramper  ti  à  fe  tramer  fur  fes  quatre  membres. 
On  en  a  cherché  bien  loin  la  caufe  dans  la  refli 
Inde  de  U  colonne  vertébrale,  tandis  qu'on  lYût 
trouvée  G  naturellement  dans  la  foiblelle  de  l'en- 
fance. Mais  il  eft  beaucoup  de  |>erfonnes  qui  ne 
peuvent  pas  apercevoir  les  vérités  Jes  plus  liiuplcs, 
k.  qui  tes  vont  toujours  t  hereber  où  elles  ne  font 
pas.  Si  quelques  léhèrcs  courbures  de  moins  dans 
le  racbis  ont  tant  d'influence  fur  l'équilibre  de 
la  marche,  qu'on  explique  donc  comment  le 
boflu,  dont  le  tronc  &  les  membres  font  cou- 
tournés,  comment  l'enfant  monté  fur  de  longues 
échafles ,  peuvent  marcher  fi  facilement  ?  D'aile* 
bonne  beure  après  la  naiflance,  vers  douze, 
quinze,  vingt  mois,  deux  ans  au  plus  tard  ,  l'en- 
tant, après  maints  eflais,  maintes  chutes  &  main- 
tes peines,  marche  enfin  tout  feul.  Sa  progreflion 
d'abord  chancelante,  s'a  dure  chaque  jour  davan- 
tage. Long-temps  remarquable  par  la  vitefle  de 
fes  pas ,  elle  fe  ralentit  avec  l'âge  ;  mais  cepeudant 
comme  la  force  de  l'homme  It  l'étendue  de  fes  pas 
augmentent  encore  plus  que  leur  vitefle  nediuiinue, 
c'ell  de  vingt  à  quarante  ans  qu'il  eft  capable  des 
marches  les  plus  longues.  Enlin  ,  la  vieiliefle  s'ap- 
pefaiiuflanl  fur  lui ,  les  forces  diminuent ,  la  mar- 
che le  fatigue,  Ion  corps  fe  courbe  fous  le  poids 
des  «ni,  les  jambes  fe  fléchifleut  ai  la  bafe  de  fuf- 
tentalion  en  devient  plus  étendue,  dif|K>(ition  fa- 
vorable à  l'équilibre  de  la  marche  ,  devenu  un 
peu  plus  difficile.  Alors  il  emprunte  le  l'ecours 
d'au  bâton  ,  dont  la  réfifljnce  ne  fupplée  jamais 
qu'imparfaitement  la  force  qui  manque  à  fe»  jam- 
bes afloibUes. 

BJ  SAUT. 

C'eû  une  aclion  par  laquelle  l'animal  fe  pro- 
jette lui-même  en  l'air,  le  leiombe  fur  le  fol 
aoflitôi  que  l'impulbou  eft  épuifée.  1-4»  corps  peut 
être  pioje^é  dans  une  inliuité  de  feus,  fou  verti- 
calement ,  toit  obliquement,  en  avant ,  en  arrière 
ou  de  côiJ.  Le  faut  parfaitement  vertical  ne  fert 
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pas  a  la  progreflion,  aufli  ne  m'y  arreterai-je 
point  d'une  manière  particulière;  mais  ce  que 
je  dirai  du  phénomène  du  faut  en  général ,  s'ap« 
pliquera  à  celle  variété  comme  aux  autres. 

Les  fauls  obliques  fervent  au  contraire  à  la 
progreflion ,  car  ils  tranfportent  réellement  le 
corps  d'un  lieu  dans  un  autre.  Aufli  rentrent-ils 
dans  notre  fujet. 

Toutes  les  par<ies  locomotives  de  l'animal  fer- 
vent à  le  projeter  en  l'air  j  mais  les  unes  font  des 
agens  néceffaires  à  l'acconipliflement  de  ce  phéno- 
mène ,  tandis  que  les  autres  n'en  font  que  des 
agens  auxiliaires. 

11  n'ell  pas  fi  naturel  à  l'homme  de  fauter,  qu'il 
le  fade  ordinairement  fans  que  la  volonté  le  com- 
mande ,  ainfi  qu  il  arrive  pour  la  marche.  Au  con- 
traire ,  il  ne  faute  guère  involontairement  ou  iof- 
tinclivement  que  dans  le  moment  d'une  furprife, 
pour  échapper  à  la  raufe  qui  l'effraie,  &  dans  le 
cas  où  des  Ions  viennent  frapper  fon  oreille  en  ca- 
dence. AinG  dans  la  d.infe,  qui  eft  une  fuite  de 
lallations  t  l'homme  faute  eu  cadence ,  fans  que  la 
volonté  ait  befoin  d'être  attentive  a  diriger  fis 
mouvement. 

Très-énergique  flt  liès-étcndu  chez  l'ut),  tn'-s- 
foible  &  peu  étendu  chez  l'autre,  le  faut  n'efl 
p«s  piécilémenl  en  proportion  de  la  for.  e  nnifVu- 
laire  chez  l'un  8c  chez  l'autre.  Néanmoins  il  faut 
une  certaine  quan'ité  de  force  pour  franchir  d'un 
coup  un  grand  efpace,  0c  l'homme  qui  le  frau- 
cbi (l'oit  autrefois  avec  facilité,  en  eft  incapuHe 
loi/qu'il  eft  afloibli  par  une  maladie,  par  la  vieil- 
lefTe  ou  par  toute  au  Ire  caufe. 

En  général ,  le  faut  eft  d'antanl  plus  étendu  qne 
le  fauteur  y  eft  plus  exercé  Se  a  pris  plus  d'élan. 
La  dernière  de  ces  deux  influeuces  ,  ajoute  à  l'iiu- 
pullion  du  faut;  le  mouvement  que  l'on  s'imprime 
en  s'élanraut  avant  de  fauter,  Ptlafliciié  du  fol, 
ajoutent  bien  davantage  encore  à  1  iinpuluon  du 
fauteur.  Quel  eft  le  daufeur  qui  ne  s 'eft  aperçu  que 
l'on  fe  fangue  beaucoup  plus  tôt  à  duo  fer  fur  la 
peloufe  molle  d'une  prairie  ou  fur  un  fable  mou- 
vant,  que  fur  un  parquet  élaftique?  Voyez  avec 
quelle  facilité  le  daufeur  de  corde  s'élance  dans 
1  air;  il  le  doit  furtout  à  la  grande  élafticilé  de  la 
corde  fur  laquelle  il  Te  balance. 

Non  moins  complexe  nue  la  marche,  le  phéno- 
mène du  faut  met  en  aclion  les  membres  It  tout 
le  corps.  Oofervons  exactement  tout  ce  qui  s'y 
pafle. 

Art.  I.  MooTwtEirs  do  saut. 

Dans  le  cas  où  le  danfeur  s'élance  obliquement 
en  l'air ,  il  s'abaiQe  fur  lui-même ,  le  pied  fu  fléchit 
eu  avaut  fur  la  jambe,  en  même  temps  que  le 
talon  s'élève  Se  fe  détache  du  fol ,  comme  lorlqu'ott 
veut  fe  tenir  fur  la  pointe  des  pieds,  la  jambe 
fe  fléchit  eu  airière  fur  la  cuifle  ,  celle-ci  en 
avant  fur  le  badin ,  It  le  Ironc  en  avant  fur 
lui-même.  Les  meuîbres  inférieurs  4t  le  corpa 
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figurent  alors  une  fuite  de  xig-iags  qni  doivent  i  grêle  Se  foliaire,  an  levier  do  fécond  genre,  Si 
s'effacer  au  moment  de  la  projection  du  faut  ;  une  |  pour  le  jambier  poflérieur  &  les  deux  longs  fléebif- 

feurs  des  orteils,  il  femble  former  un  levier  dn  troi- 
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fuite  de  leviers  infléchis  dans  leurs  articulations , 
qui  en  s'étendant  8t  en  l'ouvrant  toul-à-coup,  dé- 
terminent de  la  part  du  pied  nne  preflion  bruf- 
que  fnr  le  fol,  Si  par  fuite  la  projection  du  corps 
en  l'air. 

Ce  mouvement  du  fauteur  efl  à  la  fois  le  réfultat 
de  l'élafticilé  du  fol  dans  le  cas  où  il  elt  élaftique, 
&  de  fa  r/fillance  à  l'effort  8t  au  mouvement  de 
chacune  des  fractions  des  membres  &  du  corps. 

Dans  le  faut ,  le  corps  s'élève  d'abord  avec  rapi- 
dité, mais  bientôt  il  fe  ralentit,  enfui ic  il  celle 
de  mouler,  fans  cependant  s'abaifler  encore,  Si 
enfin  il  fe  précipite  vers  la  terre.  Dans  le  faut 
oblique,  il  décrit  une  parabole  dans  fon  trajet. 
Dani  le  faut  parfaitement  vertical,  il  fait,  au 
moment  de  fa  chute ,  le  même  trajet  qu'au  mo- 
ment de  fon  élévation. 

Cependant  les  membres  fitpérieori  ne  relient 
prefuue  jamais  inactif'  dans  ce  grand  phénomène , 
fi  le  fauteur  fait  un  effort  un  peu  énergique.  Dans 
le  cas ,  par  exemple ,  où  il  veut  s'élever  à  une 
grande  hauteur ,  il  lance  quelquefois  Tes  bras  en 
avant  en  haut.  D'autres  fois  il  les  retient  en 
quelque  forte  ,  les  roidit  8c  en  contracte  les  muf- 
cles  avec  énergie,  comme  pour  prêter  uu  appui 
plus  folide  aux  mnfcles  du  tronc  Si  des  membres 
inférieurs.  Parfois  enfin,  nous  voyons  un  danfeur 
s'élancer  d'un  pied  léger,  faos  action  de  la  part  des 
membres  fupérieuri. 

Le  faut  elt  un  genre  de  mouvement  qui  fatigue 
 .  •   i  — :—  qu'il  n'y  l'oit 


promptement  l'homme,  à  moins 
excité  par  la  muGque. 

Akt.  II.  MicAinsn  do  saut. 

Analyfons  maintenant  Ai  les  monvemens  de 
chacune  des  parties  des  membres  inférieurs  8t 
du  corps,  Se  le  phénomène  de  la  projection  do 
faut. 

§.  f.  Micanifme  de*  mouvement  du  faut. 

Le  pied,  en  s'étendant  brufquement  foui  la 
jambe  Si  le  poids  du  corps  qu'il  fupporte,  agit 
néceflairemeot  fur  le  fol  &  fur  la  jambe  pour  les 
repoufler  ;  mais  le  premier  réGIte  avec  énergie 
ou  ne  cède  que  très-peu  par  fon  élallicité;  le  fé- 
cond réGQant  infiniment  moins,  la  jambe  Si  toute 
les  parties  dont  elle  elt  chargée,  font  projetées  en 
l'air.  Dans  ces  cas,  la  réfillance  fe  trouve  dans  le 
poids  du  corps;  le  fol  cft  le  point  d'appui,  Se 
1rs  puiflanecs  font,  i°.  les  mnfcles  fuléaire,  plan- 
taire, grêle  Si  jumeaux;  a°.  le  jambier  poflérieor 
Si  les  longs  fléchifleurs  des  orteils.  La  réfillance 
étant  appliquée  fur  l'aQragale ,  le  point  d  appui 
au  bout  du  pied,  la  puillance  agiflaul  tant  fur  la 
talon ,  derrière  la  réfillance ,  que  dan  >  la  largeur  du 
pied,  entre  la  réfillance  Si  le  point  d'appui,  le 
pied  forme  pour  les  mnfcles  jumeaux  ,  plantaire 


fième  genre.  Les  phyfiologifles  fe  font  donc  encore 
trompés  lorfqu'iLs  ont  dit  que  le  pied  rempliflbit 
dans  cette  circonftaute  les  ronflions  d'un  levier  du 
fécond  genre.  Il  reniéfente ,  comme  vous  venea  de 
voir,  les  deux  efpèces  di  II  miles  de  leviers. 

Dans  le  faut,  le  pied  le  plie  en  deux  fnr  loi- 
même,  les  orteils  fe  fléchilTent  en  haut  en  tournant 
autour  d'un  axe  qui  patTe  tranfverfalement^par  les 
têtes  des  os  du  méiatarfe;  le  relie  du  pied  Si  fur- 
tout  le  talon,  fe  porte  en  haut  Si  en  avant,  k 
poulie  obliquement  la  jambe  dans  ce  lent. 

Au  moment  où  la  jamlje  s'étend,  fon  extré- 
mité inférieure  fe  porte  en  avant ,  tandis  que  la 
fupérieure  fe  porte  en  arrière,  Si  toutes  deux 
tournent  a  la  lois  autour  d'une  ligne  horizontale 
qui  traverfe  le  membre  de  dedans  en  dehors. 

Ce  mouvement  elt  le  réfultat  de  deux  impnl- 
fiom  ,  1°.  de  celle  du  pied  ;  a",  de  celle  qni  prend 
fa  fource  dans  la  conlraûion  fubite  de  l'exlenfeur 
de  la  jambe,  Si  poufle  brufquement  en  haut  Si  en 
arrière  le  genou  qu'elle  étend. 

LYxieufîon  de  la  jambe  imprime  à  Veitrémilé 
inférieure  de  la  cuifle,  une  i  m  pu  1  lion  oblique  en 
haut  Si  en  arrière,  en  fens  inverfe  de  celle  que 
le  pied  communique  à  la  jambe. 

Sous  celle  inlluence,  l'extrémité  inférieur*  de 
la  cuifle  fe  porte  donc  en  arrière,  Si  s'élève 
avec  tout  le  relie  de  ce  membre;  l'extrémité  fupé- 
rieure, au  contraire,  fe  porte  en  avant  Si  auflà 
en  haut,  en  tournant  en  fens  oppofé  de  l'infé- 
rieure, autour  d'une  ligne  qui  traverfe  horizonta- 
lement la  cuifle  de  dehors  en  dedans. 

Cependant  l'extrémité  pelvienne  de  la  cuifle 
emporte  le  baflin  en  avant  Si  le  pouffe  en  haut,  en 
fens  inverfe  de  l'impalGon  oblique  que  la  jambe 
avoii  communiquée  à  l'extrémité  libiale  do  fémur. 

Tandis  que  le  baffin  obéit  à  ce  mouvement ,  le 
corps,  ou  fi  l'on  veut,  la  colonne  vertébrale  flé- 
chie eo  avant,  fe  redrefle,  Si  ce  mouvement 
communique  à  la  tête  une  iinpulfion  oblique  en 
haut  Si  en  arrière ,  en  fens  inverfe  de  l'impul- 
Gon  communiquée  an  badin  par  la  cuifle.  Dana 
celte  extenGon,  la  colonne  vertébrale  fe  re- 
drefle comme  le  feroit  an  reflbrt  courbé. 

Oo  a  pu  remarquer  par  tout  ce  que  je  viens 
de  dire,  que  chacune  des  fractions  des  membres 
inférieurs,  ainG  que  la  colonne  vertébrale,  reçoit 
de  celle  qui  lui  elt  immédiatement  inférieure,  une 
împulGon  oblique ,  foil  en  haut  Sx  en  avant,  foit  en 
haut  Sx  en  arrière ,  Si  en  communique  une  autre  eo 
fens  inverfe  à  celle  qui  efl  immédiatement  au-def- 
fus;  qu'il  n'y  a  Si  ne  peut  y  avoir  d'exception  que 
pour  le  pied  Si  la  tête,  précifément  parce  que  la 
premier  n'efl  précédé  d'aucune  autre  partie  qui 
p  m  Ile  le  mouvoir,  Si  que  la  féconde  n'efl  fur- 
montée  d'aucune  aolre  à  laquelle  elle  puiHa  com- 
muniquer une  impu  lùou. 
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§.  II.  Mécanifme  de  la  projeâtion  du  faut. 

Au  commencement  du  faut  oblique,  l'homme 
•  élire  arec  rapidité  ,  parce  que  la  force  d'impul- 
fion  eft  encore  dan*  toute  Ton  énergie.  Son  mou  re- 
nient Te  ralentit  à  médire  qu'il  «'Hère ,  parce  que 
la  pefanteur  le  follicitant  Tant  cefTe  à  retomber, 
détruit  à  chaque  inftant  une  partie  des  effets  de 
VimpulGon.  Dan*  le  moment  où  il  cefle  de  monter, 
mat*  où  il  ne  defeend  pas  eocore,  c'efl  que  la  pe- 
fanleur  fait  équilibre  i  la  force  impulGve  aflbibfie; 
enfin  il  tombe ,  parce  que  cette  force  entièrement 
épuifée  oe  peut  ploi  contre-balancer  la  pefanteur 
devenue  vicrorieufe,  It  la  vitefle  de  fa  chute  «'ac- 
célère en  raifoo  direÔe  dn  carré  de*  lempi ,  comme 
celle  de  tou*  le*  graves ,  parce  que  la  fruité 
ajoute  alors  fan*  cefle  une  nouvelle  vitefle  à  la 
vitefle  déjà  acquife. 

Dans  le  faut  oblique  en  avant ,  à  droite  ou  à 

S sache,  le  fauteur  s'élève  en  décrirant  uu  quart 
e  cercle,  parce  qu'il  obéit  à  deux  forces,  l'une 
mfeendante  qui  le  pouffe  en  haut ,  l'autre  Horizon- 
tal* qui  le  porte  en  avant  ou  de  côté.  Eh  bien , 
fi,  représentant  ce*  force*  par  deux  lignes  dont 
l'une  fait  horiaonlale  fc  l'autre  verticale,  et  don- 
nant à  chacune  de  ce*  lignes  une  longueur  propor- 
tionnelle à  la  force  qu'elle  repréfente,  on  en  conf- 
truii  une  férié  de  parallélogrammes,  on  trouve  que 
le  quart  de  cercle  décrit  par  le  fauteur  dans  fon  af- 
cenCon ,  eft  précifément  femblable  à  une  diagonale 
oui  pafleroit  à  travers  ces  parallélogrammes  :  en 
d'autre*  terme* ,  on  trouve  que  le  fauteur  fuit  dans 
fôn  afcenfioo  la  diagonale  de  cette  férié  de  paral- 
lélogrammes. 

Le  fauteur  parvenu  à  l'apogée  de  fa  projeflion 
eft  un  moment  emporté  par  un  mouvement  ho- 
rizontal ,  c'efl  que  la  pefanteur  faifant  équilibre 
à  la  force  d'impulGon  qui  le  portait  en  haut,  il 
ne  refle  plus,  pour  le  mouvoir,  que  celle  qui  l'en- 
traîne horisonialemenU 

Si  bientôt  enfui  te  le  fauteur  s'abaiflu  8t  fe  préci- 
pite vers  la  terre  en  décrivant  on  quart  de  cercle 
qui  achève  la  parabole  qu'il  fuit  dans  fa  projeflion , 
c'eft  qu'alors  VimpulGon  afcenfiounelte  étant  dé- 
truite ,  il  obéit  à  la  pefanteur  qui  1  entraîne  per- 
pendiculairement vers  la  terre,  ainG  qu'à  lim 
palfion  bori  son  taie ,  It  qu'il  fuit , 
diagonale  d'une  férié  de  parallélogi 
fruits  fur  ces  deux  forces. 

Enfin ,  que  parfois  le  fauteur  ébranlé  en  retom- 
bant à  terre,  foit  obligé  de  faire  pluGeurs  pas 
pour  éviter  une  cbnle  imminente,  c'efl  un  ré- 
sultat de  l'impulGon  horizontale  qui  n'eft  point 
encore  entièrement  epuiife. 

S'il  arrive  au  contraire  qu  au  moment  où  la  pro- 
jeflion du  faut  s'achève^  le  corps  tombe  prelque 
perpendiculairement,  ceft  que  VimpulGon  hori- 
zontale détruite  à  fon  tour,  cefle  d'agir  furie  fau- 
teur, qui  relie  alors  fous  la  feule  influence  de  la 
gravite. 


§.  ITI.  Mo%enwns  partiels  du  faut. 


Je  renvoie  encore,  pour  ces  fortes  de  mouve- 
ment ,  aux  articles  Exexcice  ,  Locomotiou  It  Mou- 
vemestt  de  ce  Dictionnaire. 


en  tombant ,  la 
rimmel  couf- 


Marclie  rapide  et  fautante,  la  courfe  eft  un 
mode  de  progreffion  fatigant,  qui  tient  à  la  fois 
de  la  marche  at  du  faut.  Ce  qui  la  di flingue  des 
fauta  répétés  de  la  danfe ,  c'eft  que  le*  filiation» 
dont  elle  fe  compofe ,  fe  prolongent  dans  une 
même  direction  It  fervent  réellement  à  la  progref- 
fion de  l'animal. 

Servie  par  les  mêmes  agens  que  la  marche  & 
le  faut ,  elle  exige  plus  de  force  It  p]u»  d'agilité. 

La  volonté  8c  l'inftinû  la  commandent  It  la  gou- 
vernent tour  à  tour.  Comme  pour  la  marche  It  le 
faut  il  eft  indifpenfable  que  le  fol  fur  lequel  elle 
s'exerce  foit  réfîftant  le  folide,  il  eft  plu*  avan- 
tageux eocore  • 'il  eft  en  même  temp*  élaftique. 
La  courfe  devient  au  contraire  laborieufe  fi  le  fol 
eft  mouvant  comme  le  fable  ou  la  terre  molle, 4c 
impoffible  s'il  eft  glifTant  au  point  que  les  chutes 
foieot imminente*  a  chaque  pas li  au  moindre  effort. 

La  vitefle  de  la  courfe  eft  plus  ou  moins  rapide, 
It  comme  ce  mode  de  progreffion  eft  Irès-fati*» 
gant  pour  notre  efpèce,  nous  ne  l'employons 
point  d'babitude. 

Le*  premier*  pa»  de  la  courfe  font  toujours  plu* 
lent*  It  plu*  difficile*' que  les  fuivaos  :  auffi  uo 
coureur  moins  agile,  mais  déjà  élancé,  peut 
en  atteindre  un  qui  l'eft  davaotage,  fi  celui-ci 
ne  part  que  quelques  inftans  ou  quelque*  pas 
avant  d'être  touché.  Pareille  chofe  arrive  au  lièvre 
lorfau'il  fe  lai  De  trop  approcher  par  le  chien  qui 
l'a  découvert  &  qui  s'avance  avec  vitefle.  On 
voit  fou  vent  auffi  le  gibier  perdre,  en  quittant 
le  gîte,  du  terrain  furie  chien  qui  le  pourfuit,  eV 
en  regagner  enfuite  de  plus  en  plus,  parce  qu'il 
eft  réellement  plus  agile.  Tous  ces  phénomènes 
fe  conçoivent  aifément.  Au  moment  du  départ, 
le  coureur  n'a  de  mouvement  que  celui  qu'il  fe 
communique  au  premier  pas ,  tandis  que  le  cou- 
reur déjà  lancé  eft  animé  d'une  vitefle  produite 
à  la  fois  par  le  pa*  qu'il  fait  actuellement  et  par 
ceux  qu'il  a  fait*  auparavant.  Il  eft  une  autre  cir- 
conftance  qui  influe  beaucoup  fur  la  rapidité  de 
la  courfe  au  moment  du  départ ,  c'eft  la  pofition. 
Le*  premiers  pas  font  toujours  moins  étendu*, 
Ion  même  que  1  bomme  ou  l'animal  fe  trouvent 
debout  au  moment  du  départ,  It  à  plus  forte 
rai  fon  s'ils  font  afGs  ou  couchés.  Ce  fait  eft  fi 
fenlible  pour  l'infliuQ,  que  l'inexpérience  oe  le 
cache  ni  aux  en/ans  ni  même  aux  plus  jeunes  ani- 
maux. L'écolier  qui  joue  aux  barres ,  fe  penche 
les  jambes  écartées  vers  l'adverfsire  qui  va  l'ap- 
peler à  l'atteindre.  Les  coureurs  rivaux  prennent 
la  même  attitude  lorfqu'ils  s'apprêtent  à  t'élance* 
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cafemble  dans  la  carrière.  Le  uuine  chat  qai  épie 
la  fouris ,  le  replie  fur  fes  meinlfffcs  avant  de  bondir 
fur  fa.  proie. 

L'botutae  civilisé  n'ell  point  propre  aux  longues 
coarfe*,  8c  il  ne  faut  rien  moins  qu'une  grande 
habitude  pnur  pouvoir  courir  pendant  plufieurs 
heures  de  fuite  :  aulU  le«  gens  de  celte  piolelbon 
n'en  l'ont  jamais  capables  qu'après  s'y  êlre  iKaucoup 
exerces. 

Si  la  murclie  8c  le  faut  préfentent  des  phéno- 
mènes mécaniques  Fort  complexes ,  la  courfe  en 

fuéfcnie  de  plus  complexes  encore.  C'ell  qu'élaot 
c  rt'Tuliai  de  leur  union,  elle  a  tous  les  (rails  du 
faut  tt  de  Ja  marche  qui  l'engendrent.  Celle  reffem- 
blance  due  à  une  parenté  G  rapprochée,  noua 
permettra  d'abréger  notre  defcriplion. 

• 

Art.  L  Moitemiss  di  la  couusk. 
§.  I.  mouvement  des  membre»  u\fèriaun. 

Les  membres  inférieurs  Te  porteot  alternati- 
vement l'un  au-devant  de  l'auire  dans  la  courfe 
comme  dans  la  marche. 

Au  premier  pas ,  l'un  de  ces  membres  fe  dé- 
tache brufquc  ment  du  fol ,  le  gauche  ,  par  exem- 
ple ;  il  s'élève  en  fe  repliant  dans  l'es  articula- 
tions 8r  fe  porte  en  avant.  Cependant  le  mem- 
bre droit  réfléchit  fubilement  dans  fes  jointure*  , 
8c  comme  dans  le  faut ,  il  s'élend  vivement  8c  lance 
le  corps  en  l'air  en  avont  8c  à  gauche.  Alors  le 
coureur  fe  détache  entièrement  du  fol ,  il  en  Iran- 
cbn  un  elpa:c  en  décrivant  en  l'air ,  comme  le 
fauteur,  uue  cuurle  parabolique  dont  le  fommet 
ou  la  convexité  regarde  le  ciel.  Cependant  le 
membre  gauche  s'elt  déjà  clcudu  dans  toutes  fes 
articulations ,  8c  le  pied  fe  priTentanl  bnrizonla- 
lenicnt ,  tombe  fur  le  fol  chargé  du  poids  eulier 
du  corps,  8c  s'y  applique  par  toute  ou  à  peu  près 
par  tou'e  la  lurficc  inférieure.  Le  poids  du  coips 
n'arrive  pas  fur  le  membre  gauche  pour  t'y  ar- 
•  êter  8c  y  relier  en  équilibre,  ce  n'ell  que  pour  y 
palier  rapidement;  car  le  mouvement  que  le  cou- 
reur s'elt  communiqué  ,  l'entrainc  en  avant  avec 
allez  d'énergie. 

Déjà  le  membre  droit  qui  vient  communiquer 
une  impnlli.  n,  a'ell  détaché  du  fol  de  la  même 
mauière  <|ue  le  membre  oppof* ,  8c  il  fe  porte  en 
avaul  aullitoi  que  le  pied  gauche  a  prit  un  appui 
fur  la  terre.  Alors  le  coureur  bVcliit  le  membre 
gauche  dans  IV s  articulations,  feredieffe  vivemt  ot, 
s'imprime  uue  nouvelle  impulGon  ,  mais  en  avant 
&  a  droite  ,  fait  encore  un  faut ,  éleud  le  membre 
droit,  retombe  fur  le  fol,  eu  irai  né  en  avaul  pur 
une  pu'fl'aiice  plus  énergique  encore  qu'a  la  Uii'e 
du  premier  pas.  La  Iranllaliun  du  corps  dan»  la 
coucfcell  beaucoup  plusrapidequo  dans  lamarche, 
8c  elle  l'ell  d'autant  plus  que  les  impulCons  font 
plus  fortes  &  les  pas  plus  fréquens.  Le  conreur 
peut  d'ailleurs  fe  porter  directement  en  avant  on 
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fe  détourner  foit  à  droite ,  foit  a  gauche ,  le  il 
le  fait  à  peu  près  par  le  même  mécanifmc  que 
l'on  fe  détourne  dans  la  marche.  La  courfe  con- 
tinue de  la  même  manière  jufqu'à  la  fin ,  oà  elle 
fe  modifie  pour  s'arrêter.  Elle  s'achève  tantôt 
graduellement ,  tantôt  brufquement. 

S'acbève-l-elle  graduellement  ?  c'ell  que  le 
coureur  ralentit  8c  affoibiit  les  impulCons  qu'il  fe 
commuoiqae,  8c  bientôt  même  ne  s'en  imprime 
plus  de  nouvelles.  La  courfe  s'achève- l»elle  bruf- 
quement ?  le  coureur  élancé  ceffe  foudain  de  (e 
pou  (Ter  en  avant  ;  mais  comme  l'élan  qu'il 
nollëde  ,  c'efl- à-dire,  le  mouvement  que  la  courfe 
lui  a  imprimé,  l'y  entraine  avec  une  grande  éner- 
gie ,  il  s'abaifle  en  fe  repliant  un  peu  fur  les 
membres  inférieurs  ,  porte  l'une  des  jambes  en 
avant  pour  fe  retenir,  8c quelquefois  même  fe  ren- 
verfe  en  arriére. 

S-  H-  Mouvement  du  tronc. 

Plus  agité  encore  dans  la  courfe  que  dans  la 
marche,  le  tronc  offre  alors  l'exemple  de  deux 
ordres  de  mouvement  1°.  ceux  que  l'on  y 
obl'erve  dans  la  marche  ;  a»,  des  mouvemen»  n  - 
réguliers. 

Les  premiers  font  ceux  de  rotation  du  badin 
Si  de  tout  le  tronc,  d'élévation  d'une  de»  h*u- 
ches  tandis  que  l'autre  s'abaifle  ,  d'élévation  du 
tronc  en  totalité  au  moment  du  faut,  d'indinai- 
fon  vers  le  membre  qui  va  retomber  fur  le  f"l  8t 
y  chercher  un  appui.  Ce  fout  les  efforts  conli du- 
rables qui  s'opèrent  dans  les  mule  les  des  gouttières 
vertébrales. 

Les  féconds  monvemens  de  la  courfe  font  des 
mouvemens  irréguliers,  parce  qu'ils  n'ont  en  effet 
rien  de  réglé.  Ce  font  des  ofc  il  la  lions  dues  aux 
grands  mouvemens  que  le  coureur  s'imprime  ,  Se 
aux  efforts  qu'il  fait  pour  ne  pas  perdre  l'équi- 
libre. 

§.111.  Mouvemens  des  membres  Jùpéneurt. 

Ces  membres  «giflent  ici  comme  dans  le  phé- 
nomène de  la  marche  ,8c  pour  les  mêmes  raiious. 

§.  I V.  Mouvemens  partiels  de  lu  courfe. 

Comme  la  courfe  e(l ,  ainfl  que  la  marche  ,  1  î 
rélultal  d'un  enfemhle  &  d'une  fuccellion  de  mou- 
vemens partiels  ,  je  renvoie  enraie  à  l'hilloire 
de  i  es  mouvemens,  comme  je  l'ai  fait  puni  la  mar- 
che ,  l'exp  Ction  des  agens  qui  les  produifeul. 

Art.  IL  Eocilisxi  ok  la  tooxax. 

Plus  difficile  à  conferver  que  dans  la  marche  , 
l'équilibre  n'a  cependant  pas  befoin  de  grands  ef- 
forts pour  le  Contenir.  11  s'obtient  d'ailleur»  par  les 
mêmes  adicus  que  dans  la  marche.  *w 
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Art.  III.  Du  situ  Bit  zsrzcxj  si  cooisi. 

Il  y  a  diverfe*  efpèces  de  courfe ,  foirant  la  ma- 
nière dont  elle  le  fait ,  Il  fuivant  la  nature  da  fol. 

Le  coureur  porte  laniôt  &  alternativement  les 
deux  jambes  luoe  an-devant  de  l'autre  ,  c'eft  la 
coarfe  que  j'ai  décrite  tout  à  l'heure,  parce  qu'elle 
eft  la  plua  ordinaire  ;  tantôt,  »o  contraire,  il  imite 
le  galop  du  cheval  en  fe  détachant  à  la  fois 
du  fol  par  le»  deux  pieds  ,  &  retombant  les  deux 
pied*  eofemble  ou  prefqu'enfemble. 

ivrLonicza  qui  atODiritsT  la  paoaimsioff  s* 
L  BorniK  tua  le  sol. 

L'homme  qui  marche,  faute  on  court,  e(l  plus 
agile  par  le  froid ,  que  par  la  chaleur  et  par  un 
temps  oragen  x  ;  il  l'eft  davantage  encore,  après,  que 
pendant  la  digeftion  ftomacale $  il  l'eft  plus  aulli 
fur  un  fol  médiocrement  raboteux ,  que  fur  un  fol 
uni  It  glifiaat,  dans  une  defcenie  peu  rapide  que 
dan»  un  chemin  horizontal ,  It  furlout  que  dans 
un  chemin  attendant.  Ces  dernières  influences 
changent  le  modifient  beaucoup  les  phénomènes 
de progrelEoa. 

Sur  un  chemin  montant  It  roalaifé  on  fe  pen- 
che en  avant,  It  le  pied  qui  fe  dirige  dans  ce 
feus  s'y  porte  plus  aifément  et  plus  loin.  A  chaque 
pas  ,  celui  qui  eft  en  arrière  foulève  plus  facile- 
ment le  poids  du  corps  ainG  incliné,  It  en  partie 
fupporté^par  le  premier;  l'équilibre  eft  d'ailleurs 

Sur  une  pente  rapide,  on  fe  penche  en  arrière 
pour  modérer  les  efforts  de  la  gravité  qui  nous 
entraine  vers  le  bas,  &  éviter  une  chute  en  avant 
qni  eft  alors  imminente.  La  progreflion  devient 
ton  jours  fort  difficile  fur  un  chemin  e  bilan  t , 
parce  qu'on  n'a  pas  toujours  l'attention  d  appuyer 
perpendiculairement  les  pieds  fur  le  fol.  Alors  la 
chote  arrive  par  un  mécanifme  que  nous  avons 
expliqué  plus  haut  en  parlant  de  la  marche.  Ce- 
pendant l'bab  ilude  It  des  ebauflutes  parlicoliè-  I 
tes  rendent  la  courfe  fur  la  glace  très-aifée  pour 
\e  patineur ,  quoique  l'ufage  de  ces  chauffures 
la  rende  d'abord  iaipoflible. 

SI  LA  NATATION. 

Comme  la  natation  n'eft  pour  l'homme  qu'on 
mode  de  progreflion  accidentel,  je  n'en  dirai  rien 
ici,  bien  que  d'ailleurs  ce  phénomène  fott  décrit 
avec  peu  d  exactitude  dansnos  ouvrages  clafliques, 
tz  je  renverrai  an  mot  Natatio». 

PBÉBioninis  ni  comoorri  nu  bjvers  modes 

SI  rROOBUSIO.t. 

Indépendamment  des  elle  ta  immédiats  que 
j'ai  décrits,  il  en  eft  d'antres  qni  me  femblent 
tenir  à  la  contiguïté  des  mufcle*  agiflant  dans 
ce  phénomène.  La  circulation  devient  pins  vive, 
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le  cœnr  prefle  fes  pulfationi,  It  le  poamon  étant 
excité  par  l'abord  da  fang  qni  s'y  répand  avec 
plus  d'abondance,  la  refpiration  le  hàie  comme 
pour  le  débarra  fler  4V  elle  devient  haletante.  Ce- 
pendant le  ventricule  gauche  envoie  aux  organes 
plus  de  l'angle  de  chaleur,  la  température  du  corps 
s'élève  li  lemble  s'élever  davantage  encore  par  la 
chaleur  que  l'on  éprouve.  Enfin ,  fi  l'on  fe  bâte  et 
qae  l'on  fe  prelfe  beaucoup,  la  fueur  fe  répand 
bientôt  fur  toute  la  furface  de  la  pean.  Tous  ces  ef- 
fets paroiOeol  avoir  leur  origine  dans  la  compref- 
fion  des  mufcles  fur  les  vaiOeaux  ,  laquelle  en  ex- 
prime le  fang  &  le  poulie  rapidement  vers  le 
ccRur.  Mais  la  chaleur  animale  tient  évidemment 
It  à  l'accélération  de  la  refpiration  It  aux  frotte- 
mens  de  ce»  parties  los  unes  contre  les  antres. 

(P.  N.  Gcanv.) 

PROLAPSUS,  f.  m.  (Path.  ç/ur.)  Mot  latin 
adopté  littéralement  daus  notre  tangue,  It  em- 
ployé pour  chute ,  procidence.  AinG  on  dira  le/>/o> 
lapjus  de  la  luette  (uvulœ),  de  Y  utérus  (utert); 
ou  dit  aufti  d'un  malade,  qu'il  eft  dans  uo  tel  pro- 
kpfut ,  pour  exprimer  qu'il  a  peu  de  forces, 
qu'il  n'en  a  plus. 

Chute  de  la  paupière  fupirieun  (prolapjus 
palpebrat  Juperions).  Cette  maladie  peut  affecter 
les  deux  paupières  ou  une  feule,  être  complète  ou 
incomplète.  Lorfqu'cllc  n'e^ifte  que  d'un  Seul  edié 
It  que  le  globe  de  l'œil  n'eft  pas  entièrement  re- 
couvert ,  elle  peut  occafionner  le  ftrabifme ,  fur- 
lout G  elle  dépend  d'une  affection  du  nerf  de  la 
troifième  paire,  parce qne  les  mufcles  droits  fupé» 
rieur,  intérieur  It  interne,  Il  le  rcleveur,  (ont 
animés  par  lui,  tandis  que  le  droit  externe  reçoit 
feulement  le  nerf  de  la  bxième  paire. 

Les  eau  Tes  qui  peuvent  produire  celle  maladie 
font  la  foibleUe,  la  paraljfie  du  releveur  de  la 
paupière  fupérieure ,  l'engorgement  de  cette  même 
paupière,  engorgement  qui  peut  «être  occalionné 

fiar  une  comprelbon  ou  bien  être  dû  tantôt  à  une  in- 
lammation  des  parties  environnantes,  tantôt  à 
l'emploi  prolongé  des  émolliens,  à  l'atonie  géné- 
rale, à  des  plaies  tmnfvej  laies,  à  des  conluuons, 
lie.  Sic.  Un  état  gaftrique  en  a  été  quelquefois  la 
caufe. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  prolapfus  avec  la 
contraâion  du  mufcle  orbiculaire;  dans  cette  ma- 
ladie, la  paupière  réfille  aux  mouvemecs  qu'on 
vont  lui  imprimer,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  celle 
dont  nous  nous  occupons. 

Si  ce  relâchement ,  ce  prolapfus ,  eft  occa donné 
par  un  engorgement  non  inflammatoire,  par  la 
ioibleffe,  par  la  compreflion  d'un  bandage,  les 
lotions  ftyptiques,  aftxingemes,  la  fupprciuon  du 
bandage  en  opéreront  la  gaénfon.  Celui  qui  Tur- 
vient  à  la  fuite  de  cootulions  ou  qni  eft  le  réfultat 
d'une  inflammation,  cédera  procnptemeot  avec 
les  caufes  qui  l'occaGonnent  j  mais  G  ce  prolapfus 
eft  plus  coalidérable ,  G  les  médications  mifes  en* 


-  -  ...     ...  ...  .     .    ■  •   :  >      '         ••  *---• 


Digitized  by  Google 


328 


PRO 


PRO 


ufage  n'agiOeat  pat,  on  fera  obligé  d'enlever  une  i  on  aura  recourt  aox  fa  ignée*  locale*  on  générale*; 
partie  de  la  peao  de  la  paupière.  Pour  cela  on  pince    lotfqne  celle  inflammation  fera  paflee  à  rétat  chro- 


nique, on  emploiera  les  aflriiigcos;  fi  cet  élal  ne 
cède  pas,  on  faifit  la  luelie  avec  une  double  éri- 
gne ,  et  on  en  enlève  l'extrémité  ajec  on  biftouii 

des  cife* 


avec  deux  doigts  le  tranfverfalement,  la  paupière 
fupérieure,  jufqu'à  ce  que  l'on  s'aperçoive  qu'elle 
peut  être  mue  par  le  malade;  alors  parvenu  à  ce 
point,  on  enlève  avec  l'ioflmment  tranchant  tout 
ce  qui  eft  compiis  entre  les  doigls ,  tt  la  guéri fon 
a  lieu.  Si  cet  te  maladie  eft  due  à  un  état  gaftrique , 
les  faogfues  à~  l'épigaflre  ou  on  vomitif  et  la  diète 
feront  Te  traitement  convenable. 

Chute  de  l'iris  {Jlaphyloma  iridù).  Elle  efl 
beaucoup  plus  fréquente  que  celle  de  la  choroïde 
onde  la  tunique  de  l'humeur  vitrée.  Ce  prolapfus 
on  cette  procidence  de  l'iris  ne  peut  avoir  lieu 
qu'autant  que  la  cornée  pré  f  en  le  une  ouverture, 
prefque  toujours  le  réfullat  d'un  ulcère;  on  la 
voit  quelquefois  à  la  fuite  de  l'opération  de  la 
cataraâe.  Cette  procidence  peut  être  plus  ou 

moins  volumineule,*  c'eft  d'après  cela  qu'on  lui  I  obligées  de  faire  beaucoup  d'efforts 
a  donné  diflérens  noms,  qui  n'indiquent  qu'un  j  «*nt»  JM0"*  e*P"'Ve*/  _°n J* 

étal  plus  on  moins  avancé  de  la  maladie;  elle 
peut  acquérir  jnfqu'au  volume  d  un  grain  de 
raifin.  On  lecomuiunde,  pour  obtenir  la  guérifon 
de  celte  *  fit  (lion ,  lorlqu'ellc  efl  am  ienne ,  l'ufage 
des  lotions  aftringt  ntes ,  flypliquei,  mais  furtout 
U  cauiérilation  avec  le  nitrate  d'argent  foudu. 
Ainfi ,  lorfqu'elle  eft  irréductible  ,  on  la  tou- 
chera plufieurs  fois  avec  ce  cauflique  ;  fi  elle 
étoit  trop  volumioeufe,  on  en  enleveroit  d'a- 
bord une  grande  partie  avec  l'inflruuient  Iran» 
chant,  tt  on  acbeveroit  la  guérifon  par  la  cauté- 
rifation:  la  tumeur  délrui'e,  l'ulcère  fe  cicatrife, 
nuis  la  pupille  relie  toujours  irn'gulicre.  Si  c'eft 
a  la  fuite  d  une  plaie  que  l'iris  fe  préfeute,  on  fait 
coucher  le  malade  fur  le  dos ,  te  on  repoufie  avec 
oa  ftvlel  la  portion  de  cette  membrane  qui  fe  pré- 
feute à  l'ouverture  de  celte  plaie;  on  a  loin  de  lui 
faire  garder  cette  pofiiion  pendant  plufieurs  jours, 
fc.  en  même  temps  de  tenir  les  paupières  rappro- 
chées, mais  fans  comprimer  le  globe  de  l'œil. 

Là  chute  de  P ctil  efl  toujours  la  fuite  d'une  vio- 
lente coolufion  exercée  fur  ces  parties.  Ainfi, 
quand  on  la  rencontrera,  il  faudra,  à  l'exemple  de 
CovUhird,  replacer  l'œil  dans  l'orbite ,  &  employer 
on  traitement  antipblogiftiqne  très-dnergique. 

La  chute  de  la  langue  (  linguœ  pio  'pendula  ) , 
n'offrant  aucune  remarque  importante  ,  nous  nous 
abflicndrons  d'en  parler  dans  cet  article. 

La  chute  de  la  luette  {prolapfus  uvulce ,  hypo- 
Jlaphyle)  tft  prefque  toujours  le  rélultat  d'une 
inflammation  aiguè  ou  chronique  de  cet  organe; 
elle  caufeconllamment  un  mouvement  de  dégluti- 
tion lrès-pénil>le  par  fa  continuité,  parce  que  tou- 
chant la  bafe  de  la  langue,  elle  produit  un  cha- 
touillement, une  fenfaiion  qui  finiule  la  prefence 
du  bol  alimentaire. Tant  que  l'inflammation  fera  à 
l'état  ai^u,  on  combattra  avaolagcufemenl  cette 


boutonné,  ou  mieux  avec  des  cifêaux  à  pointes 
moufles. 

Chute  du  reûum.Ce  qu'on  appelle  chute  du  nsc- 
tum  eft  prefque  toujours  un  renversement ,  an 
prolapfus  de  ta  membrane  muqueufe  qui  tapiflV 
cet  inieilin  ;  on  a  quelquefois  vu  dans  ces  fortes  de 
chutes,  jufqu'à  fix  pouces  de  l'inleftin  au  dehors  , 
mais  alors  c  étoit  non-feulement  le  reclnm  ,  mais 
encore  une  portion  de  l'S  du  colon ,  qui  étoient 
entiaînés. 

La  chute  du  reûum  s'obferve  fort  eut  chex  les 
tnf.m»  lu jets  au  tenefme ,  qui  ont  la  dyflen'erie  on 
qui  font  tourmentés  par  des  calculs  ;  les  femmes , 
obligées  de  faire  beaucoup  d'efforts  en  accou- 

rencontre 

encore  chex  les  perfonnet  conflipées;  elle  eft 
très-rare  dans  l'âge  adulte,  8t  fe  montre  de  nou- 
veau plus  fréquente  dans  la  vieillefle  :  ainfi  les 
deux  extrêmes  de  la  vie  y  font  également  fitjels. 

Un  bourrelet  plus  ou  moins  circulaire  à  le 
marge  de  l'anus,  bourrelet  que  l'on  ne  confondra 
point  avec  les  hémorroïdes  (  payez  ce  mol  ),  en 
elt  le  feul  fymptême.  Quelquefois,  au  lieu  d'un 
bourrelet,  ce  font  plufieurs  tumeurs  qui  fortenl  les 
unes  après  les  autres,  U  qui  finiroient  par  former 
un  anneau,  li  on  abandunnoit  la  maladie  à  ellt- 


U  efl  très-facile  dans  le  commencement ,  de  ré- 
duire cette  tumeur;  mais  fi  on  la  laiffe  loog-iempa 
en  dehors,  fi  l'on  ne  s'occupe  pas  de  Ta  faire 
rentrer,  la  membrane  muqueufe  s'épaiffit,  devient 
fongueufe,  faignanlc,  finit  par  s'ulcérer,  &  alors 
il  devient  impoflible  d'en  obtenir  la  réduâion  ; 
la  fauté  s'altère  peu  à  peu  ,  bientôt  il  furvient  un 
dépériffement  général,  &  la  mort  met  Un  à  ces 
trilles  foutTiances. 

Mais  le  plus  ordinairement  les  malades  en  opè- 
rent eux-mêmes  U  réduâion  avec  une  extrême  faci- 
lité, chaque  fois  qu'ils  ont  été  &  la  felle ,  Il  fan» 
en  avoir  été  inllruils,  ils  faveat  bien  faire  rentrer 
eu  premier  lieu  les  parties  furties  les  dernières. 

il  efl  de  la  plus  haute  importance  de  ne  point 
abandonner  celle  maladie  à  elle-même,  parce 
qu'elle  fait  continuellement  des  progrès,  et  lorf- 
qu'elle eft  parvenue  à  un  certain  point,  le  malade 
ne  peut  marcher  ni  faire  le  plus  léger  eflort,  oi 
aller  en  voiture  ou  lâcher  un  vent,  faiu  la  voir 
audit  ot  fe  reproduire.  , 

Le  traitement  de  cette  maladie  peut  être  pjliia- 
lif  ou  curatif;  le  traitement  palliatif  coofiite  a 
faire  reutrer  les  parties  chaque  fuit  qu'elles  font 
fort  tes,  tt  à  les  maioleoir  en  place  jnlqu'a  ce 
qu'une  nouvelle  évacuation  alrtne  ou  un  léger 


difpofition  avec  les  éniollieus  tt  une  nourriture  J  efl  'rt  les  pou  Aie  au  deLors 

«die  ,  cooiuio  pouge» ,  lécuies ,  Itc.  ;  rarement  !     Ou  a  propoté ,  pour  obtenir  ce  rélultat ,  l'intro- 
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dnGion  d'an  tampon,  d'un  cylindre  plein  on  | 
crvux  ;  mais  ce  moyen,  qui  convient  le  premier  j 

I'our ,  u-ud  plutôt  à  relàcber  le  fphincler  fe  à  rendre  ■ 
a  maladie  plut  grave,  comme  je  l'ai  vu  plulieurs  I 
fuis  :  il  en  eft  de  même  du  bandage ,  loifque  la  pe- 
iolte  dedinée  a  a'ojjpofer  à  la  chute  elt  convexe. 

Le  prince  B.  M.  de  I?***.  éloit  depuis  très-long- 
temps tourmenté  par  celte  maladie;  il  ne  pou  voit 
pas  même  fapporter  le  plus  léger  cabot  de  fa  voi- 
ture, fans  que  la  membrane  muqueufe  du  redum 
ne  Te  portât  en  dehors;  pour  oli tenir  le  plus  lé- 
ger foulagrroent ,  il  avoit  vainemeut  tout  effayé, 
non  l#*a  procédés  chirurgicaux  :  je  fis  l'aire  par 
M.  Vi<  kbam ,  célèbre  bandagifte  ,  on  bandage 
dont  je  furreilJai  l'exécution.  Ce  bandage  prenoit 
on  point  d'appui  fur  une  plaque  finée  à  un  ban- 
dage ingnînal  double  (  le  malade  avoit  une  difpo- 
Ction  à  denx  hernies  inguinales) ,  dans  laquelle  il 
pou  voit  gliller  à  volonté  fe  être  fixe  pins  ou  moins 
naut ,  au  moyen  d'une  tige  en  crémaillère;  de  la, 
fuivant  exactement  la  courbure  du  facium,  il  fe 
teraûooit  par  une  partie  plus  large ,  qni  fouienoit 
nne  pelotte  d'ivoire  légèrement  convexe  dans  le 
milieu  fe  plane  fur  les  bords.  Celte  plaque  d'ivoire , 
retenue  en  avant  par  deux  fuos-cuifles ,  éloit  percée 
de  p/uueurs»  ouvertures  afin  de  donner  une  libre 
fortte  aux  vents;  de  pins  elle  étoit  mobile,  afin 
qu'on  pût  la  porter  en  avant  ou  en  arrière  fi  cela  de- 
venoit  néceffaire.  Elle  étoit  auffi,  fe  cela  éloit  in- 
difpeufable,  plus  relevée  par  fon  extrémité  anté- 
rieure, afin  qu'en  appuyant  fnr  le  pourtour  de 
l'anus,  elle  comprimât  légèrement  d'avant  en  ar- 
rière. L'application  de  ce  bandage  produifit  le  plus 
heureux  réfultat  :  car  dès-lots  M.  de  D.  M.  put 
vaquer  à  Tes  affaires, .fans  que  rien  lui  rappelât  les 
ieconvéniens  de  fon  infirmité  première. 

Pour  le  traiiement  coraiif,  on  a  cfl'ayé  l'emploi 
desinjetUions  allringentes ,  ilyptiques ,  mais  jamais 
on  n'en  a  obtenu  le  moindre  luccès.  Si  la  maladie 
ed  légère ,  ou  bien  fi  elle  a  lieu  chez  un  enfant , 
comme  il  y  a  beaucoup  de  tonicité  à  cet  âge,  on 
enlève  tranfverfalement  des  lambeaux  de  mem- 
brane muqueufe ,  en  nombre  relatif  à  l'intenfiié  de 
la  maladie;  ces  lambeaux  enlevés,  on  fait  rentrer 
l'uiulun  ;  les  bords  de  la  membrane  muqueufe  fe 
rapprochent ,  Pc  cicatrifent,  fe  on  obtient  la  gué- 
ri f  on.  Mais  fi  la  maladie  eft  plus  avancée ,  u 
les  tumeurs  formées  par  cette  membrane  mu- 
queufe font  volumincules ,  on  appliquera  deflus 
le  cautère  aclucl  à  plufieurs  reptiles,  s'il  y  a  né- 
cellité;  on  fera  euluite  rentrer  les  parties,  &  la 
gulrifun  aura  probablement  lieu,  fe  par  le  même 
mécanise  qni  lï  l'ont  eût  opéré  par  iucifion. 

Chute  de  la  matrice  (uien  prolapfut  ).  Ladef- 
cenle ,  la  chute ,  la  précipitation  de  la  matrice ,  ne 
fout  que  des  degrés  differens  de  la  même  maladie, 
faiv.nl  qu  elle  defeend  glus  ou  moins  bas  dans  le 
vagin  ou  qu'elle  le  porte  an  dehors. 

Cette  maladie  eft  fréquente  chez  les  femmes 
qui  portent  de  (.élans  fardeaux,  qni  font  obligées 
JUsDKCtss.  Tome  Xll. 
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par  état  de  faire  de  violons  efforts  on  de  relier 
continuellement  debout  ;  00  la  rencontre  de  même 
fréquemment  chez  celles  qui  bnt  le  badin  large ,  les 
parties  fexuelles  dilatées,  fans  reflbrt ,  ou  bien  qoi 
ont  eu  plufieurs  enfans.  En  louchant  la  femme, 
on  reconnoit  aifément  cet  éiat  à  une  tumeur  dure , 
réfutante ,  fendue  tranfverfalement ,  que  l'on  ren- 
contre dans  le  vagin  à  une  profondeur  nias  oa 
moins  grande  :  la  malade  éprouve  des  tirailtemens , 
des  douleurs  dans  les  aines  4c  autour  du  badin;  elle 
fent  un  poids  qui  l'iucommode  b  qui  augmente  par 
la  marche.  Le  coït  occafionne  des  douleurs. 

Si  l'on  ne  remédie  point  à  cet  aecident,  la 
matrice,  toujours  entraînée  par  fon  poids,  fe 
n'éprouvant  pas  de  réfiflance  de  la  part  de  l'orifice 
vulvaire,  defeend  de  pins  en  plus,  franchit  cet 
orifice  fe  finit  par  entraîner  le  vagin.  Alors  le  lou- 
cher n'eft  plus  né»  eflaire ,  on  voit  diflindenient 
le  mufeau  de  tanche,  fe  une  tumeur  formée  par 
l'utérus  fe  recouverte  par  le  vagin.  La  femme  alors 
ne  peut  ni  marcher  ni  s'afleoir  ;  elle  épronve  de 
la  difficulté  à  uriner,  à  aller  à  la  fcl'e;  les  tirail- 
lement font  beaucoup  plus  douloureux  ;  il  s'y  joint 
fouvent  de  la  toux,  des  maux  d'eflomac;  le  frot- 
tement, l'urine  ,  finiflent  même  par  excorier  celle 
tumeur. 

Lorfqu'on  néglige  d'en  opérer  la  réduction  dans 
le  principe ,  elle  ell  louvent  très-difficile  à  obtenir 
plu»  lard.  Si  le  prolapfu»  a  lieu  pendant  l'accou- 
chement, il  ne  faut  pas  en  faire  la  réduction , 
mais  attendre  pour  cela  que  le  travail  foil  achevé. 

La  defcenie  de  matrice  peut  audi  avoir  lieu 
jufqu'au  quatrième  ou  cinquième  mois  de  la  grof- 
feffe;  alors  on  a  la  précaution  de  recommander 
le  repos  fe  la  pofilion  horizontale. 

Chacun  connoît  l'hiftoire  de  cette  femme  qni 
devint  enceinte,  ayant  une  defcenie  de  matrice  : 
à  l'époque  de  l'accouchement ,  le  col  ne  fe  dilatant 
pas  fumfamment ,  on  fut  obligé  de  l'agrandir  par 
denx  incitions,  pour  entraîner  le  foetus  qui  étoit 
mort. 

Lorfqne  U  defcenie  eft  légère,  le  repos,  la 
pofition  horizontale,  pourront  borner  la  maladie 
fe  peut-être  la  guérir;  mais  ii  la  matrice  le  ptéfcule 
à  Porifiet  vulvaire,  ou  fera  obligé  de  recourir  à 
t'afage  des  peff aires  de  gomme  élaltique.  Quand 
on  a  choiii  celai  que  l'on  croit  convenable,  ou  le 
trempe  dans  l'imite  fe  on  l'introduit  dans  le  vagin 
par  (on  plus  petit  diamètre;  quaud  il  efl  parvenu 
d  ins  ce  fac'muk  ul  j-mcuibi mu<  ux ,  on  fait  porter 
chacune  de  les  lunettes  exti.'iuit '1  fur  la  l'ace 
interne  des  lubérofiirs  1.  iaii'jue*.  U  faut  avoir  1a 
précaution  de  nettoyer  luuvent  ce*  pelTaires,  qui 
gênent  beaucoup  dans  le  commencement. 

Il  eft  inutiie  de  dire  que  l'on  éprouve  quelque- 
fois beaucoup  de  difficulté  à  replacer  l'utérus, 
plus  difficile  a  maintenir  réduit  chez  le*  femmes 
grades  que  che*  les  maigres,  fe  cbex  celles  qui 
out  eu  piuiieurs  eufaus,  que  che*  celle*  qui  uen 
ont  pas  eu. 

Tt 
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Le  renverfèment ,  le  prolapfus  du  vagin  a  lieu 
à  peu  près  par  le*  mêmes  canfes  que  le  prolapfus 
uteri,  mais  fur  tout  par  le  relit  bernent  des  parties 
molles.  On  le  reconnott  très-facilement.  Sa  réduc- 
tion eft  facile.  Le»  injections  émollieoles  on  aftriu- 
gentes  feront  confeillées  ,  faisant  qu'il  y  aura  irri- 
tation on  atonie,  foiblefle  ;  &  ce  font  les  cas 
les  plus  rares.  Rarement  on  eft  confulté  pour  cette 
maladie. 

On  fe  fer»  quelquefois  dn  mot  prolapfus  pour 
indiquer nn  état  d'abattement ,  de  foi  Me  Ce,  qui  fe 


roue  furtout  dans  les  fièvres  graves,  dans 
toutes  les  maladie*  aiguës  qui  tendent  à  avoir  une 
terminaifon  funefte,  fc  dans  le  dernier  période  des 
maladies  chroniques. 

Depuis  quelque  temps ,  le  furtout  depuis  la  mé- 
decine phjuologique,  on  regarde  cet  état  comme 
étant  le  réfultat  d'une  inflammation,  comme  une 
opprelGon  des  forces,  fc  non  leur  deftruûioo ,  qui 
le  remarque  cependant  eues  fou  vent.  On  combat 
très-avantageufement  cet  état  par  l'ufage  des 
délayans;  mais  ce  que  je  puis  affirmer,  c'eft  que 
j'ai  vu  dans  des  gaflro-entirite*  (  fièvres  adyna- 
niques),  les  malades  s'affaiblir  de  plus  en  plus, 
tomber  dans  un  prolapfus  extrême  fous  l'inlluence 
d'un  traitement  aniiphiogiflique ,  8t  renaître  à 
vue  d'oeil,  par  l'emploi  d'une  décoction  de  quin- 
quina; mais  ces  cas  font  rares,  c'ell  à  la  f^acité 


du  médecin  à  favoir  les  difeerner.  (  Voyez  Pao: 
tsution.  )  (Nicolas.) 

PROLEPTIQUE ,  adj.  (  Pathol.  )  Pmlepticus  , 
de  ,  je  prends  d'avance,  j'anticipe. 

On  donne  cette  épiihète  à  une  fièvre  dont  chaque 
accès  anticipe  fur  le  précédent.  (Voyez  Se  cin- 
trante dans  ce  Dictionnaire.  )  V. 

PROLIFIQUE ,  adj.  (  Phyf  )  Prolificus  (prolem 
Jàcere).  Cet  adjeilif  s'applique  à  la  femence  de 
l'homme  8c  des  animaux,  qui  jouit  des  qualiti's 
nécefiaires  ponr  opérer  la  fécondation. 

On  appelle  suffi ,  en  matière  médicale ,  prolifi- 
ques,  les  médicamens  qni  agiffent  fur  les  organes 
génitaux  ,  en  les  excitant  ec  en  augmentant  la  fé- 
crétion  de  la  femence.  (Voyez  ApHRODrfiAQorj. ) 

(L.  J.  R.) 

PROl.ONGKMENTDE  LA  PROTUBÉRANCE 
CÉRÉBRALE.  (Anat.  )  (Voyez  Encéphale  d  au  s 
le  Didionnaine  d'Anatomie.  )  V. 

PROLONGEMENT  RACHIDIEN  DE  L'ENCÉ- 
PHALE, T.  ».  (Anat.)  Nom  donné  par  M.  le 
prof.  Cbauffier  a  la  moelle  vertébrale.  (Voyez 
Mou.Lt  dans  le  même  Dictionnaire.)  V. 

PRONATEUR ,  adj.  «Y  f.  m.  (Anat.)  Pronator. 
Ageut  du  mouvement  de  pronation.  On  défigne 
ainG  les  deux  aiufcles  fuivans. 
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Le  rond  pronateur.  II  s'étend  obliquement  de 
la  lubéroflté  interne  de  l'humérus  à  l'empreinte 
externe  du  radius.  Il  eft  arrondi,  alongé.  Son  ex- 
trémité fupérieure  eft  fixée  à  l'épitrochlée,  h 
l'externe  à  l'empreinte  dn  radins  que  je  viens 
d'indiquer. 

Il  elt  formé  d'une  gaine  fibreufe  qui  le  fixe  i 
la  tukérofité  interne  de  l'humérus  ai  à  la  coroaoïde 
du  cubitus  par  denx  attaches  féparées ,  k  fe 
prolonge  en  bas  II  en  dehors,  fons  la  forme  d'an 
tendon  :  c'eft  une  véritable  gaine  ligameitteule 
compofée,  t°.  d'une  lame  antérieure  fous-cutanée; 
a0,  d'une  lame  poftérieure  qni  le  fépare  d'an  sni- 
cle  fous-jacent,  le  H 'cbiffeur  luperficiel,  Il  qui  a 
fou  bord  fupérieur  lixé  en  dedans  «  en  débonde 
la  coronoide  du  cubitus ,  à  la  lubérofilédn  radias k 
à  la  ligne  oblique  de  cet  os ,  en  formant  fuccelîi- 
vement  deux  arcades  fibreufes  pour  le  paflagt 
de  nerfs  &  de  vaiffeaux;  3°.  d'une  Lame  inférieure 
It  interne  qui  unit  ce  raul'i  le  an  radial  antérieur; 
4".  d'une  lameex  terne  &  lupérieitre  qui  le  fépare  du 
court  fupinaieur.  Le  rond  pronateur  eft  formé  en 
outre  d'un  tendon  qui  remonte  du  radius  dans  la 
gaine  ligamenteux,  8t  y  reçoit  les  fibres  char- 
mies  qui  viennent  de  l'intérieur  de  cette  gaine,  ai 
de  deffus  la  tnbéroGt.'  interne  df /bernera*. 

L»  carré  pronateur  eft  un  rouble  quadiilatère, 
aplati ,  qui  du  cinquième-  inférieur  du  cubitus,  te 
porte  au  cinquième  inférieur  du  radtuj.  11  cil  formé 
d'une  aponévrole  fupeibcielle  *  («  (urface  anté- 
rieure, tk  de  fibres  charnues  qui ,  du'cuhitns  II 
du  ligament  interrofleux ,  fe  partent  a  l'apoué- 
vrofo,  en  forte  qu'elles  font  ronferm^e*  entière- 
ment  dans  une  loge li^atuenteulr  par-devan^offeufe 
tt  ligamenicul'e  [lar-denicrC-  (  Voyez  le 
nains  d'Anatomie.)    (V.  N.  Gebdi-.) 

PRONATION,  f.  f.  (P!nftol.)Pmnatio,  de 
promu,  peucac  en  dev-ut.  Ai-juveniunt  par  lequel 
le  bord  radial  de  lu  main  fe  purte  en  avant  Si  en 
dedans,  en  même  temps  que  lavant-bras  feiuble 
fe  tordre  fur  lui-même. 

Le  poids  de  l'avani-bras  &  de  la  main  ,  la  con- 
traction lente  &  l'élaflicité  des  mutcles  fupirw 
leurs,  voila  lear.  ùllances  qui  >'»ppofent  à  ce  mou- 
vement. 

Mais  G  la  pefanteur  contrarie  ce  monvemeot, 
il  lui  arrive  quelquefois  de  le'favorifer  ou  u.ême 
de  le  produire.  C'eft  ce  que  l'on  uJ  fer ve  lurfqu 'ap- 
puyant le  bord  cubital  de  l'avanl-i>ras  fur  un 
plan  horizontal,  on  abandonne  la  oiain  le  l'avani- 
bras  à  eux-mêmes. 

Les  puilTances  qui  déterminent  volontairement 
le  mouvement  de  pronation ,  ne  font  pas  feu- 
lement les  mufcles  déGgnés  fous  le  nom  de  pro- 
nateurs.  Tous  ceux  de  la  face  palmaire  de  l'avant- 
bras ,  k  l'exception  du  qubital  antérieur  tt  du  flé- 
chifieur  fubliroe  ,y  concourent ,  parce  qu'ils  s  éten- 
dent tous  obliquement  du  côté  cubital  de  l'avant- 
bras  «a  milieu  de  la  main  ou  fera  fon  côté  radial, 
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Si  le  cubital  peftérieur  h  l'anconé*  mêmes  me  pa- 
roiflent  y  concourir. 

Dans  la  pronatioo ,  le  radius  tourne  en  gli  fiant 
fur  le  cubitus,  &  fe  meut  autour  d'un  axe  qui 
pafle  o.Miquement ,  à  peu  pris  par  le  centre  de  fa 
tête  &  par  le  centre  de  la  tête  que  le  cubitus 
préfenlc  à  fon  extrémité  inférieure.  Mais  comme 
l'extrémité  inférieure  de  ce  dernier  os  fe  porte  en 
arrière,  comme  elle  entraîne  aufli  le  bord  cubital 
de  la  main ,  taudis  que  le  bord  radial  fuit  le  mou- 
vement de  l'extrémité  carpienne  du  radius,  il  en 
réfulte  que  le  radius  fuit  lui-même  le  cubitus  dans 
fon  mouvement  en  arrière. 

Le  radius,  dans  fon  mouvement  de  pronatioo, 
s'appuie  fur  le  cubilu*  par  l'es  deux  extrémités. 
Le»  réfiftances  a  giflent  lur  toute  fon  étendue,  de- 
puis fon  bord  externe  jufqu'a  l'un  côté  externe; 
elles  agi  (Te  m  suffi  fur  la  main  qui  y  lient,  l'ai  mi 
les  oui fiances  qui  le  meurent ,  les  unes  ,  comme 
le*  deux  pronateurs ,  viennent  fe  fixer,  l'une  fur  le 
côté  externe  de  l'os,  en  s'y  contournant,  l'autre 
▼ers  le  bord  correfpcndant.  Le  radius  forme  donc 
dans  la  prunalion  un  levier  étendu  ,  depuis  le  cu- 
bitus où  il  s'appuie  jufiju'aa  bord  externe  de  l'a- 
vant-bras, où  agiflent  quelques-uni  des  mufti»  » 
proaaiean;  il  Ce  meut  comme  un  levier  du  deuxiè- 
me genre,  qui  s'appuyeroit  par  une  extrémité 
fur  le  cubitus,  recevroit  Tes  puiflances  motrices 
par  l'autre,  &  fur  la  longueur  duquel  agiraient  <ii- 
verfes  efpèces  de  réGftance.  La  main  articulée 
avec  cet  os ,  en  obéiflant  à  pluCeurs  des  mufcles 
de  la  région  palmaire  de  l'avant-bras  ,  probable- 
ment au  cubital  porté  rieur ,  forme  un  double  levier 
du  fécond  genre ,  qui  agit  par  le  même  uiécanilwe 

Îrue  le  manche  d'une  vrille  ou  l'anneau  d'une  clef 
or  l'axe ,  à  la  circonférence  duquel  fe  trouve  la 
réfifUnce. 

A  l'exception  du  rond  &  du  carré  pronateur, 
tous  les  autres  mufcles  qui  concourent  à  la  prona- 
tion ,  éprouvent  de  grands  décbets  dans  l'effort 
qu'ils  font  pour  produire  ce  mouvement. 

(P.  N.  Gudt.) 

PRONONCIATION,  f.  f.  {Phypol.)  Pnnuncia- 
tro.Ceii  la  modification  que  le  pharynx  ,  la  bouche 
U  lei  fofies  nafales  impriment  fioiullanéinenl  à  la 
voix  produite  par  le  larynx  :  les  deux  pren.iers  de 
ces  organe»  par  leurs  mouvemens ,  It  le  troijième 
'par  ceux  du  voile  du  palais. 

il  y  a  nne  autre  prononciation  bien  fingulière, 
qui  s  exécute  pendant  l'infpiration  de  l'air  que  le 
larynx  dort  mettre  en  vibration;  en  forte  que  G 
habituellement  la  voix  eft articulée  parle  pharynx 
on  U  bouche,  qui  en  pétrifient  pour  ainfi  dire  les 
fi>ns  qni  s'enfuient,  il  eft  cependant ,  jufqu'à  un 
Certain  point,  poflible  d'articuler  les  fons  avant 
qu'ils  ne  foient  formés.  Ceci  doit  paroilre  uu  pa- 
radoxe ,  mais  nous  en  prouverons  la  vérité. 

Par  la  définition  que  nous  venons  de  donner  de 
la  prononciation,  nova  irons  fait  coanoitre 
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organes  de  la  parole.  Leur  enfemble  conftilne 
l'appareil  ou  le  canal  de  la  prononciation.  U  le 
corn  pôle  depuis  le  pharynx,  d'une  branche  fupé- 
rieure  nafale  qui  eft  un  corps  de  réfonnemenl  , 
fle  d'une  branche  inférieure  ou  font  les  anches  qui 
prononcent  les  fons.  En  for  tant  du  larynx ,  les 
fons  fe  partagent  ordinairement  en  deux  colonnes 
de  vibrations ,  dont  l'une  pafie  par  le  nez  8t  l'autre 
par  la  bouche.  Paflent-ils  fans  être  articulés  par 
la  prononciaiion  ;  ils  refient  brut»  comme  les  cris! 
font-ilt  modifiés  par  elle»!  ils  font  articulés.  Ces 
dernier»  forment  alors  denx  ordres  diflinâ»,  que 
l'on  déGgne  fous  le  nom  de  voyelle »  8t  de  con- 
formes. 

Pour  fuivre  la  doflrine  que  j'en  vais  expofer, 
je  prie  le  lefleur  d'oublier  un  moment  celle  des 
grammaire»  particulières  qu'il  a  étudiées.  Toutes 
ce«  grammaires,  obligées  d'abord  de  fe  couforuier 
à  l'imperfeclion  que  les  langues  ont  reçue  de  l'igno- 
rance qui  entoure  leur  berceau,  font  elles-mê- 
mes très-imparfaites ,  pour  n'en  pas  dire  davan- 
tage ,  fur  toutes  les  queftions  relatives  aux  voyelle» 
baux  confonnes.  AinG ,  par  exemple,  tantôt  le 
même  fon  eft  reconnu  dans  un  mol  pour  uu  fon 
voyelle,  tel  cil  le  fon  o  de  pot,  it  regardé  dans  un 
autre  comme  un  P  u  d'une  nature  différente;  le  fon 
n  de  peau,  en  offre  un  exemple.  On  en  fait  ce  que 
l'on  nomme  une  diphtnungue.  Ailleurs,  un  Ion 
voyelle  eft  explosé  par  une  lettre  voyelle  &  une 
lettre  confonne.  Cette  union  illégitime  obfcurcit  la 
nature  du  fon  it  la  cache  au  vulgaire  :  on  en 
trouve  des  exemples  dans  les  fous  an  de  entendre , 
e/riporter,  da/ifer,  qui  foui  véritablement  des  fons 
voyelles,  ainfi  que  nous  le  prouverons  plus  bas; 
d'autres  lois  enfin,  un  fon  confonne  eft  exprimé 
par  une  lettre  voyelle,  comme  on  le  voit  dans 
aïeux ,  où  l'i  reprrfcnte  nn  fun  confonne. 

D'après  ce  que  je  dis ,  on  doit  preUeutir  qu'ou- 
bliant entièrement  les  fignes  dont  on  fe  fert 
pour  peindre  les  fons,  je  ue  m'occuperai  que  de 
ceux-ci  pour  en  expliquer  la  nature  &  la  valeur. 
Les  fons  voyelles  tont  :  i°.  a  ,  4,  o,  ou;  a°.  i, 

K  ,  XD  ,  V  ;  3".  IK  ,  AN  ,  BK  ,  ON. 

Les  confonnes  fout  :  1°.  a ,  p  i  28.  v,  r;  3°.  o 
des  Efpagools  dans  cinco,  t  du  même  peuple 
dans  zona,  tb  des  Anglais  dans  tfiat,^  cela; 
4°.  z,  s,  j  ,  en  de  char;  5°.  l,  n  ,  d,  t;  6e.  gni 
de  ligne,  tin  de  rno^en ,  en  du  mot  allemand 
Itcht,  chandelle  ,  lue  àcjïuille,  c  de  Gand ,  q  de 
quai;  7°.  J  des  Efpagnols  ànmjucs,  juge,  en  des 
Allemands  dans  machen,  faire,  n  doucement 
graffeyée  ;  8  '.  u ,  h  ;  Q".  a  afpirée. 

Le  uiécauifme  de  la  prononciation  des  voyelles 
at  des  confonnes  les  diftingoe  de  la  manière  la 
plus  parfaite,  8t  prouve  l'exaÛilude  du  tableau 
que  je  viens  d'en  préfenter. 

Dans  la  prononciation  des  voyelles,  l'appareil 
qui  en  eft  chargé  prend  une  forme  déterminée,  ft 
aulTilôl  qne  le  larynx  donne  de  la  voix ,  le  fon 
voyelle  fe  fait  entendre.  On  peut  enfiiite  le  piolon- 
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;er ,  h  auffi  long-temps  qu'il  dure,  les  orgtnes  con- 
ervent  exactement  U  même  difpofition.  S'il*  en 
prennent  une  autre,  le  fon  change  aufGlôl.  Les 
voyelle»  font  donc  des  forts  Jlables.  Le  Ton  en  eft 
d'ailleurs  unique,  fiai  pie;  on  ne  pent  prononcer 
deux  voyelles  à  la  fois,  8t  a  cet  égard  on  s'a- 
bule  G  l'on  croit  le  contraire;  il  n'y  a  réellement 
point  de  Ton  dipblhongue.  En  effet,  les  fyU&bes 
eau  ,  de  perdreau  ,  œil,  d'orgueil ,yeu  ,  dey  eux  ,  ne 
font  point  des  Tons  voyelles  doubles;  on  n'entend 
jamais  qu'un  fon  frapper  l'oreille  dans  leur  pronon- 
ciation ,  &  il  n'y  a  que  1a  multiplicité  des  lettres 
qui  les  expriment,  qui  ait  pu  donner  l'idée  du 
contraire» 

Des  différences  frappantes  dans  le  Ton  te  dans  le 
mécanifme  de  la  prononciation  fubdivifent  les 
voyelles  en  trois  groupes  &  en  douce  on  treize  es- 
pèces. 

i°.  Les  voyelles  dn  premier  groupe  font  :  a,  a, 
o,  ov.  Dans  la  prononciation  de  ces  voyelles, 
do  golier  figure  nne  fente  verticale  nn 
peu  plus  large  en  bas  qu'en  haut ,  le  voile  du  pa- 
lais s  étend  eu  voûte,  le  1a  luette  fe  raccourcit. 

a0.  Dans  la  prononciation  des  voyelles  do  fe 
cond  groupe,  qui  font;  lu,  o,  a,  i,  l'iflhme  du 
Eofier  forme  nne  fente  traofverfale,  bornée  en 
Bas  par  la  furface  de  la  bafe  de  la  langue  foule  vee , 
en  haut  par  le  voile  du  palais ,  en  dehors  par  fes 
piliers  écartés. 

3".  Les  voyelles  m,  au,  un,  ow,  appelées 
«a (fi  voyelles  nafales,  forment  notre  trentième 
groupe.  La  nature  de  ces  fons,  méconnue  dans 
toutes  nos  langues,  y  eft  toujours  représentée  par 
deux  lettres.  Néanmoins,  ce  font  bien  des  tons 
fimples  tt  des  fons  voyelles.  Produites  par  le  ra- 
lentiflcment  plus  entier  des  fons  du  larynx  dans  les 
folles  natales  qne  dans  la  bouche,  elles  en  reçoi- 
vent un  caraûère  particulier.  Ce  phénomène  pro- 
vient lui-même  de  l'abailTement  du  voile  do  pa- 
lais vers  la  bafe  de  la  langue,  tt  du  rétréciflement 
vertical  de  l'illhme  du  golier. 

Dans  a  ,  la  bouche  eft  librement  ouverte ,  tt  la 
langue  abaiffée  inrtout  vers  la  pointe. 

Dans  i  de  Jeté,  la  langue  eft  un  peu  plus 
élevée,  plus  avancée,  tt  touche  les  iucifives  infé- 
rieures. 

Dans  o,  les  lèvres  fe  froncent  en  rond,  s'alon- 
gent  en  canal ,  &  la  pointe  de  la  langue  abaiftee  fe 
tire  un  peu  en  arrière  des  inciGves  inférieures. 


relire  un  peu  en  arrière  aes  încmves 

Dans  9V ,  les  lèvres  fe  froncent  tt  s'aloogent 
un  peu  plus  que  dans  o,  l'ouverture  de  la  bouche 
devient  plus  étroite,  tt  la  langue  fe  relève  en  s'avan- 
çant  nn  pen,  précifément  comme  dans  i,  pro- 
noncé après  la  voyelle  a. 

Dans  la  prononciation  des  voyelles  le ,  u,  i , i 
qui  forment  le  fécond  groupe ,  liflbme  du  golier 
•  ouvre  largement  en  travers,  &  la  langue  s'élève 
de  pus  dans  la  prononciation  fuccdOGre  des 
voyelle*. 
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Dans  lu,  les  lèvres  fe  froncent  de  manière  à 
former  une  ouverture  ovalaire  comme  dans  o; 
mais  la  langue  s'élève  b  s'avance  un  peu  plus 
que  dans  cette  voyelle.  Ceft  de  cette  voyelle  « 
qu'il  faut  rapprocher  notre  X  muet. 

Dans  v  ,  l'ouverture  de  la  bouche  devient  plai 
étroite,  tt  la  langue  fe  rapproche  davantage  du 
palais. 

Dans  x,  la  bouche  s'ouvre  en  fente  tranfver- 
fale ,  tt  la  langue  relie  a  peu  près  comme  dans  o. 

Dans  l'i,  la  langue  s'approchent  davantage  du 
palais,  le  touche  en  plufiaars  endroits  par  fies  côté*, 
ainfi  que  la  fut  face  antérieure  du  voile  membra- 
neux qui  y  tient. 

Dans  la  voyelle  ah  ,  le  voile  do  palais  cfl  fort 
abaiffé ,  la  luette  paroit  même  repofer  fur  U  baie 
de  la  langue ,  en  forte  que  le  fon  ne  pénètre  dus 
la  bouche  que  par  les  deux  ouvertures  que  ce 
prolongement  laiffe  de  chaque  côté;  les  lèvres 
s'ouvrent  librement. 

Dans  le  fon  ii»  ,  le  voile  du  palais  fe  relève  na 

Eeu ,  la  langue  fe  porte  légèrement  en  avant,  tt  la 
ouche  s'ouvre  davantage  en  travers. 
Dans  on,  le  voile  du  palais  A  la  langue  affec- 


tent la  même  poGtioo  q"ue  dan*  U  voyel/e  av, 
mais  l'ouverture  de  U  bouche  s'arrondit. 

Dans  un,  le  voile  du  palais  s'élève,  la  langue 
s'avance  légèrement  tt  l'ouverture  de  la  bouche 
s'arrondit  encore.  Les  lèvres  feules  fe  meuvent 
b  s'ouvrent  en  travers ,  comme  lorfqu'on  prononce 
le  fon  is  après  la  voyelle  vu. 

La  prononciation  des  confonnes,  toujours  plus, 
compliquée  que  celles  des  voyelles ,  fe  compofe  : 
i°.  d'un  mouvement  préliminaire  k  l'articulation 
du  fon,  tx  «o.  d'un  mouvement  d'articulation  : 
ainfi,  lorfque  nous  prononçons  b,  les  lèvres  fe 
rapprochent  par  un  mouvement  préli 
la  confonne  eft  articulée  par  un  fécond  aûe ,  au 
moment  où  les  lèvres  s'ouvrent  à  l'effort  de  l'air 
qui  s'échappe.' 

Dans  l'exemple  que  je  viens  de  citer,  le  mou- 
vement préliminaiic  conCife  dans  Vocclujlon  des 
lèvres;  mais  dans  d  autres  cas  il  n'y  a  an' inter- 
ception du  canal  de  la  prononciation.  Ainfi  pro- 
i.ouce-t-on  d,  t,  la  pointe  de  la  langue  qui 
s  applique  en  avant  contre  la  voûte  palatine,  der- 
rière les  inciGves  rupérieurts,  intercepte  le  canal, 
le  ferme  dans  on  des  points  de  la 
.  dans  d'antre*  cas  eucore  il  n'y  a 
quo  refferrement,  rétnfcijernent  du  canal  de  la 
prononciation  comme  d.uu  l  articulation  de  j  tic. 
Dans  touie<  ces  circonflancen,  le  mouvement  d'ar- 
ticnlatiou  conCfte  dans  l'émillion  brufq„e  de  l'air 
créa  ablen-ent  retenu,*  enfin,  dans flexplofiou 
limuilame  de  la  confonne. 

Indépendamment  de  ces  différences  générales 
dans  Je  mécanifme  de  la  produébon  des  confonnes 
»1  y  en  a  d'autres  qui  permettent  de  les  partage^ 
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en  nenf  genres,  dont  noui  indiqueront  plus  bu  les 
caractère*. 

Aufliioi  après  l'articulation  d'ure  confonne,  le 
canal  de  la  pmuoncialion  prend  l'une  des  déposi- 
tions qu'il  affecte  dans  les  voyelles ,  8c  c'eft  aufïi 
le  Ton  d'une  voyelle  que  l'on  entend  après  l'arti- 
culation de  la  contenue.  Prononcez  ma  ,  mé,  ko, 
■ou ,  tic. ,  &  vous  eu  aurez  un  exemple.  Nous 
pourrions  aufti  articuler  la  confontie  en  commen- 
çant par  le  Ton  voyellî,  nais  jamais  nous  ne  pour- 
rons prononcer  la  confonne  fans  la  revélir  immé- 
diatement d'un  fon  voyelle  qui  la  rende  fcnGble  a 
l'oieille.  Cefl  même  ce  qui  a  me  nid  à  ces  Ions 
le  nom  de  conformes.  Enfin ,  la  prononciation  des 
cou  Tonnes  efl  wjl.intanée ,  8t  il  eft  impoiEbie  de  la 
prolonger  comme  celle  des  voyelles ,  autant  que  le 
larynx  fournit  île  la  voix. 

Nous  venons  de  dire  que  l'on  peut  divifer  les 
couennes  eu  neuf  genres;  nous  devons  ajouter 
(sue  dan»  prefque  chacun  de  ces  genres,  ou  trouve 
une  confonne  douce  8c  une  autre  confonne  de 
même  nature  ,  mais  dont  l'articulation  eft  plus 
rude. 

Lu  indiquant  ce*  neuf  genres  d'après  la  fitua- 
twa  de  plus  ea  pins  profonde  des  organes  qui 
/es  produiTeot  ,  nous  plaçons  au  premier  genre 
le  b  confonne  douce ,  &  le  p  qui  eft  la  confonne 
rude  parallèle  ou  analogue.  Nous  les  nommons 
labiales  t  parce  qu'elles  font  le  réfultat ,  i».  de 
l'occlufion  des  lèvres  ;  a°.  de  leur  éeartement  fu- 
bit ,  8tc.  r  diffère  du  1  par  une  expulfion  plus 
brnfque  8t  plus  forte  de  l'air  à  travers  les  lè- 
vres qui  s'ouvrent.  Ce  que  je  dis  ici  s'applique  à 
tontes  les  con/oones  rudes.  Le  deuxième  genre 
comprend  le  v  &  l'r  qne  je  nomme  dento-labiales, 
parce  que,  dans  le  mouvement  préliminaire,  les 
deots  fupérieures  s'appliquent  a  la  lèvre  inférieure 
tk  articulent  ces  couronnes  en  s'en  écartant 
Lruftjucoicnt. 

Au  troifième  genre  fe  rapportent  le  x  des  Efpa- 
gnols  dans  sona ,  qui  eft  une  confonne  douce ,  le  c 
du  même  peuple  dans  cinco  8t  le  ♦  des  Grecs  ; 
toutes  confonnes  que  l'on  prononce  en  portant  la 
pointe  de  la  langue  entre  les  dents  inciiives  par 
un  mouvement  préliminaire  ,  8c  en  la  retirant  fu- 
bit  émeut  pour  laifler  échapper  la  confonne  arti- 
culée. C'eft  aulli  à  ces  confonnes  qu'il  faut 
rapporter  le  tu  anglais  de  that ,  cela. 

Les  linguales  antérieures  Jifflantes  forment 
le  quatrième  geu.f .  Ce  font  le  x  français  &  l's 

3ui  en  eft  la  rcnljune  ru  Je  ;  notre  s  confonne 
ouce  8c  noUe  eu  du  mot  chat.  11  ne  faut  pas 
s'en  laifler  impofer  t  ir  les  deux  lettres  qui  ex- 
priment ce  fon;  c'eit  une  faute  contre  Ton  ortho- 
graphe naturelle;  comme  fon  (impie,  il  ne  de- 
TTOit  être  écrit  que  par  une  lettre  ,  ainfi  que  cela 
fe  voit  dans  quelques  langues. 

Lorfqne  l'on  articule  ces  fons ,  la  bouche  pa- 
roît  exécuter  trois  efpècesde  mouvemens  ou  d'ac- 
tions ,  favoir  s  un  premier  mouvement  prélimi- 
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naire,  dans  lequel  la  langue  rétrécit  le  canal  de 
la  prononciation  en  Rappliquant  à  la  voûte  par 
Tes  côtés,  ne  faifant  palier  Vair  que  fur  la  ligne 
médiane  8c  le  dirigeant  contre  le*  dents  innOvet , 
on  il  fe  bnfe  8c  produit  foit  un  Jiffîenient ,  foit  un 
chuintement;  un  fécond  mouvement  prélFthinaire 
par  lequel  la  pointe  ou  la  partie  aulérieure  de  la 
langue  paroi  t  fermer  momentanément  le  canal  de 
la  prononciation  en  touchani  la  voûte  palatine,  8c 
en  s'en  délai  liant  auflîtct  par  un  troifième  mouve- 
ment, qui  ouvre  le  canal  8c  permet  à  la  confonde 
de  fe  faire  entendre.  Ce  dernier  eft  le  mouvement 
d'articulation. 

Dans  z  St  s  ,  la  pointe  de  la  tangue  dirige  l'ait 
confie  les  dents  fupérieures  8c s'applique  à  la  pa«- 
tie  autérienre  de  la  voûte  du  palais  pour  les  arti- 
culer. Dans  J  8c  dans  ca  ,  la  poiute  de  la  langue 
élargie  s'approche  du  palais  en  fe  recourbant  ea 
haut,  fe  recule  un  peu  plus  que  dans  les  confon- 
nes précédentes  ,  i  offre  une  voie  plus  large  à 
l'air  qui  vient  fe  brifer  contre  les  dents  lupéneu-. 
res  Si  inférieures. 

Nous  formons  un  cinquième  genre  des  confon- 
nes l  ,  »,  d  ,  t  ,  fous  le  nom  de  linguales  anté- 
rieures muettes,  parce  qu'elles  font  articulées  par 
la  pointe  de  la  langue  8c  qu'elles  foot  muettes. 

L'a  f«  rapproche  un  peu  des  linguales  fiiflanles: 
la  pointe  de  la  langue  fe  porte  vers  le  palais,  ré- 
trécit le  canal  de  la  prononciation  par  un  pre- 
mier mouvement;  l'air  patte  alors  deiTus  la  lan- 

fue  comme  en  archet  fur  la  corde  d'un  violon  , 
agite  8c  lui  imprime  des  mouvemens  vibratoires, 
diminutifs  du  roulement  par  lequel  les  enfant 
imitent  celui  du  tambour,  en  fuite  la  pointe  de 
la  langue  s'applique  au  palais  par  un  fécond  mou- 
vement préliminaire,  Si  enfin  s'en  détache  auûS- 
tôt ,  pour  articuler  la  confonne. 

Dans  l ,  n ,  t,  la  pointe  de  la  langue  s'appli- 
que au  palais  par  nn  mouvement  préliminaire. 
Dans  t ,  le  canal  de  la  prononciation  n'en  eft 
point  entièrement  fermé  8c  l  air  s  échappe  fur  les 
côtés  de  la  langue;  dans  le  n  le  le  t,  le  canal  l'ell 
entièrement, 8c  la  langue, en  s'appliquait!  au  palais , 
touche  aux  dents;  mais  ce  contact  n'eft  pas  nécef- 
faire  pour  l'articulation  de  la  confonne ,  U  par  con- 
fisquent c'eft  mal-à-propos  que  d'après  ce  caraâère 
on  les  a  nommées  confonnes  dentales. 

Dans  notre  fixième  genre  nous  réunifions  , 
fous  le  nom  de  linguales  médianes,  les  fons  écrit* 
par  oh  dans  ligne,  par  x  dans  moyen,  par  ca 
dans  le  mot  allemand  ticht,  chandelle;  par  il 
d*n*  feuille,  par  o  dans  Gand,pnrq  dsnuquai. 
Ces  confonnes  font  articulées  par  toute  la  moitié 
antérieure  de  la  langue  ou  par  le  milieu  do  (a 
longueur  ;  dans  toutes  ,  excepté  daus  ch  de  licht , 
la  langue  s'applique  au  palais  par  un  premier 
mouvement  8c  s'en  écarte  pour  articuler  la  con- 
fonne. Dans  ont  de  ligne,  toute  ta  moitié  anté- 
rieure de  la  langue  s'applique  au  palais;  daus  lm 
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àtjeuille,  le  même  phénomène  a  lien,  k  l'air 
s'échappe  far  le»  cutis  entre  les  dents  molaires. 
Dan»  t  de  moyen,  le  milieu  de  la  langue  s'ap- 
plique, par  un  mouvement  préliminaire,  à  la 
▼oûle  du  palais  »  en  s'en  écartant  un  peu  fur  la 
li^ne  médiane  pour  donner  paffage  i  l'air  duo» 
cet  efpace  étroit  ,  k  par  un  fécond  mouvement 
la  langbe  s'abaifle  foudaio  pour  faire  entendre 
la  confoone.  Daus  en  de  lient,  la  langue  encore 
très  -  rapprochée  de  U  vnûte  du  palais,  laiffe 
pjiïer  l'air,  de  manière  à  produire  un  petil 
■Hlemenl  ou  un  chuintement.  Dans  •  de  Qund , 
q  de  quai ,  c'ellla  moitié  p'uViieure  de  la  langue 
qui  s'applique  au  palais  vers  la  bafe  du  voile  du 
palais. 

Mon  feplième  genre  comprend  des  font  qui 
à  Ta  langue  franc  ai  Te.  Je  veux 


manquent 

Ï a  r  1er  des  contînmes  gutturales,  telles  que  le  i  des 
Xpagnols  dansyuex,  juge;  le  ci  des  Allemands 
dans  machen ,  (aire.  Ce  Ton,  prononcé  avec 
douceur ,  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'a,  graf- 
feyée  des  Français ,  que  nous  rejetions  de  la  belle 
prononciation  de  notre  langue. 

Nous  formons  ootre  huitième  genre  des  con- 
sonnes nafales  sf ,  w  ,  que  l'on  prononce  eu  abaif- 
fant  le  voile  du  palais  k  dirigeant  le  Ton  dans  les 
folles  nafales ,  tandii  que  d'ailleurs  les  lèvres  agif- 
fent  dans  l'st  comme  dan»  le  a ,  k  dans  l'n  comme 
dans  le  d,  en  forte  que  l'on  peoi  dire  de  ces  lettres, 
que  la  première  efl  un  b  k  la  féconde  un  s  paûV 
par  le  nex. 

Enfin ,  l'a  afpiréc  fait  le  neuvième  k  dernier 
genre  de  nos  conlbnnes  :  tel  eft  le  fon  de  h 
dans  Hollande,  hallebarde ,  humer.  Dans  cette 
confonne  ,  le  pharynx  Ai  l'illbme  du  gofier  font 
reflerrés  par  une  première  action ,  eufuite  il  s'y 
fait  un  relâchement  fubit  qui  coïncide  avec 
l'expiration  k  fait  réfonner  la  confonne. 

Nous  avons  dit  que  la  prononciation  pourrait 
modifier  *  pétrir  en  quelque  forte  au  paflâge  les 
fons  de  la  voix  avant  qu'ils  ne  fuflent  produits. 
Cette  •ropoGtioD  aioG  préfentée  femble  abfurde 
k  dérifoire,  k  cependant  le  fait  eft  vrai. 

On  peut  en  effet ,  après  s'y  être  exercé  pendant 
quelque  temps,  prouoncer  avec  affex  de  facilité 
toute»  les  voyelles  k  toutes  les  confondes  en  infpi- 
raot ,  fans  que  l'auditeur  les  confonde.  Mais  quoi- 
qu'il foil  poflible  de  dillingner  chacune  des  con- 
sonnes douoes ,  de  1a  conforme  rude  qni  y  corref- 
pond  lorfqu'on  les  prononce  l'une  après  l'autre  k 
après  quelques  tiffais ,  il  efl  vrai  de  dire  que  la 
confouoo  douce  a  toujours  le  caractère  de  celle 
qui  efl  rude ,  à  caufe  dé  l'effort  que  l'on  efl  obligé 
de  faire  pour  parler  ainC.  Peut-être  pourroit-on 
devenir  beaucoup  plus  habile  eo  fe  livrant  à  cet 
exercice  d'ailleurs  plus  curieux  qu'utile.  Enfin, 
j'ajouterai  fur  ce  genre  de  prononciation,  que  le 
fon  en  efl  toujours  rauque,  k  qu'il  efl  en  même 
temps  très-laborieux  k  très-fatigant. 

(P.  N.  CttDT.) 
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PRONOSTIC,  T.  m.  {Palhol.  générale.)  Pro- 
gnq/ùtde  wfi,  d'avance,  y<»*r»«,  je  conuois. 

Un  uoniine  ;.;oooflic,  le  jugement  que  porte  le 
médecin  fur  le  mode  de  icrmioaifon  d'une  ma- 
ladie ,  fa  marche,  k  les  altérajions  qu'elle  peut 
iailfer  à  fa  fuite. 

Les  données  qui  fervent  de  bafe  i  ce  jugement , 
k  qu'un  appelle  généralement  Jignes  pmn<>jl>quet, 
le  tirent  de  toutes  le*  circoullauces  nu  de  tous  les 
événeoicns  auxquels  les  fujet»  ayant  été  fournis, 
foil  avant,  fuit  après  la  malaitie,  impriment  à 
celle  dernièie  tel  ou  lel  caractère,  fuivaul  leur 
mode  d'influence  fur  l'économie,  ce  u'elt  donc 
qu'après  une  alleutive  invtiligaiion  de»  cault  s,  un 
e.\amen  r<  (J'cbi  de  l'état  dans  lequel  éioit  l'indi- 
vidu fur  lequel  elles  ont  agi ,  uneobfervation  exacte 
des  phénomènes  qui  furvieunent  pendant  la  ma- 
ladie, k  leur  appréciation,  que  le  médecin  peut 
parveuir  à  établir  le  pronoftic  de  cette  dernière. 

Indépendamment  du  genre  k  de  l'efpèce  des  ma- 
ladies ,  qui  permettent  déjà  d'afltoir  un  juge  me  ut 
fur  leur  degré  de  gravité ,  par  la  conuoi fiance  qu'on 
peut  avoir  de  leur  fiége,  les  figues  prenofliques 
peuvent  être  partages  en  deux  fériés  :  les  uns  fe 
tirent  des  circonflances  qui  oui  agi  avant  le  dé- 
veloppement de  la  maladio ,  k  qui  toi  pu  con- 
tribuer à  lui  imprimer  le  caraâèi  e  svoc  lequul  elle 
fe  préfenie  ;  les  autres  fe  tirent  pnn>  i^aWaieui.  ilt» 
phénomènes  qui ,  fui  venant  pendant  le  cours  de  \a 
maladie,  peu  veut  donner  la  me  Turc  de  l'état  des 
forces  k  la  connoiflauce  des  troubles  qui  lurvicn- 
neut  dans  les  divers  appareils  organiques  ou  data 
les  principaux  organes. 

Dans  la  première  féric,  viennent  fe  ranger  les 
habitudes  des  lujels,  leur  pruleflion,  leur  régime 
de  vie,  l'étal  de  faoté  dans  I.  que!  la  maladie  Te»  a 
trouvés ,  l'Âge  k  le  fexe-  Ou  fait  généralement  qoe 
des  travaux  exceOifs,  de  corps  ou  d'elprit,  des 
veilles,  la  mifère,  les  privations  de  toute  efpèce, 
un  mauvais  régime,  l'intempérance,  les  excès  dans 
les  plaifirs  de  l'amour ,  l'onanifme ,  les  chagrins 
profonds ,  impriment  à  certaines  maladies  au  ca- 
ractère de  gravité  qu'elles  n'auroient  naturellement 
pas.  Il  en  efl  de  même  des  maladies  chroniques 
préexiflaotes ,  k  quelquefois  de  l'hérédité.  On  doit 
encore  confidéier  comme  fâcheufes ,  les  maladies 
qui  étant  particulières  à  un  âge,  fnrviennent  à  une 
époque  de  la  vie  autre  que  celle  où  on  les  oblerve 
ordinairement. 

Quaul  aux  phénomènes  qui  Parviennent  pendant 
le  cours  des  maladies,  ils  deviennent  Ggnes  pro- 
noflics,  par  les  inductions  qu'ils  pei  mettent  de 
tirer,  ainli  que  nous  venou»  de  le  dire  tout  à 
l'heure ,  fur  l'étal  gi'uéral  des  forces  du  malade 
k  fur  la  naluie  des  complication*  qui  vienueut 
aggraver  la  maladie.  Ainli,  dans  des  affections  qui 
ne  font  naturellement  point  troublées  par  des  ac- 
cident nerveux  graves,  des  fyraplômes  tels  quo 
le. coma,  une  agitation  exceflive  avec  délire,  le 
trifmu* ,  le  rire  laxdontque ,  l'aphonie ,  la  ntuflita- 
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lion ,  des  convulfions  partielles  ou  générales ,  pour» 
root  toujours,  avec  raifort,  être  regardés  comme 
des  Ggnes  fâcheux  ,   puisqu'ils  annoncent  une 
léGon  profonde  dans  le  fyflème  nerveux.  Oo 
petit  les  confidérer  comme  ajoutant  à  la  maladie 
dans  laquelle  ils  furvienoent  accidentellement ,  lu 
gravité  de  celles  auxquelles  ils  font  eflenticls.  On 
peut  également  confidérer  comme  fâcbeufe,  toute 
maladie  qui  s'éloigne  plus  ou  moins  de  la  marebe 
qu'elle  fuit  ordinairement,  ou  dans  laquelle  1  iu- 
tenfité  des  (ymplôme*  fe  prolonge  au-delà  des 
épiques  où  on  fait  que  s'obfervent  les  lignes  d'nne 
terminaifon  beureufe.  La  durée  des  différentes 
périodes  Je  l'inflammation  dans  les  divers  orga- 
nes étant  à  peu  près  connue,  on  j  eut  pronuftiquer 
que  la  fuppuration  a  lieu  ,  quand  à  l'époque  où  la 
réfolutioo  devroît  commencer  à  s'effectuer,  l'iu- 
tenGlé  des  fymptôme.  elt  la  même;  que  quelque 
temps  après,  quand  ils  devroient  avoir  difparu , 
ils  peiufteni  encore,  bien  qu'ils  foieot  moins  fen- 
fibles;  que  la  lièvre  continue  avoc  exacerbation, 
fuears  nocturnes,  chaleur  habituelle  de  la  paume 
des  mains  ,  diarrhée,  bc.  Il  eft  également  facile 
de  prévoir,  dans  ce  cas,  le  danger  plus  ou  moins 
prochain  que  court  le  malade ,  foivant  l'étendue 
du  foyer ,  l'importance  de  l'organe  qu'il  occupe ,  Il 
le  degré  d'influence  que  l'art  peut  avoir  pour  pro- 
venir on  remédier  aux  accideos.  Si  l'inflammation 
a  fon  Gége  dans  l'une  des  membranes  féreufes 
qui  tapiûent  les  grandes  cavités ,  ces  fymptômes 
de  fuppuration  interne  peuvent  également  a'ob- 
ferverj  mais  à  eux  viennent  fe  joindre  ceux  qui 
annoncent  l'influence  pbyGque  de  la  compreRion 
fur  les  organes  contenus  dans  ces  cavités,  La  fenle 
apparition  de  ces  derniers,  jointe  a  ta  diftenfion 
des  parois  de  ces  cavités  quand  elles  font  de  nature 
à  céder  à  l'effort  qoi  les  diflend ,  l'œdématie  des 
extrémités,  la  fuppreflion  ou  tout  au  moins  la  di- 
minution des  urines ,  annoncent  que  la  maladie 
s'eft  terminée  par  un  épanchemeul  féreux.  D'au- 
tres Ognes  cLnj  le  détail  defqucls  nous  n'entrerons 
pas  ici ,  fe  qu'on  retrouvera  d'aiileuis  en  concil- 
iant l'article  OBSimccrtoa ,  indiquent  la  termi- 
na iton  de  l'inflammation  ,  dans  les  organes  paren- 
chytnateux,  par  induration.  Tous  les  fymptômes 
qui  annoncent  une  réfolulion  lubitc  des  forces , 
tels  que  :  ccfl'ation  bru f que  de  douleurs  tics-vives  , 
altération  profonde  des  tiaits  do  la  face,  peine  Ar- 
du pouls,  froideur  des  extrémités,  fueurs  froides, 
fyncopes,  hoquets,  fout  extrêmement  fà.beux  & 
annoncent  une  terminaifon  par  gangrené. 

Enfin,  il  eft  des  fymptômes  qui  l'ont  conft.i ra- 
ment du  plus  mauvais  augure,  fe  qui  doivent  faire 
prévoir  une  mort  prochaine  :  tels  font  la  fyn- 
cope ,  rinlermitlence  du  pouls ,  quand  elle  ne  tient 
point  à  nne  léfion  organique  du  cœur,  fon evtièrac 
fréquence  avec  la  petitelîu ,  le  refroidiAenif nt  des 
extrémités,  l'application,  fans  les  edets  locaux 
qu'on  doit  eu  attendre,  des  finapiTmes  ou  des 
ftlicatoiies,  le  décollement  de  la  ptao  à  l'endroit 


des  piqtres  des  fangfucs  (ainG  que  l'a  obfervé 
M.  Chômai).  Noos  n'entrerons  ici  dans  anenn 
commentaire  fur  la  nature  de  ces  fîgnes,  il  fuffit 
de  les  énoncer  pour  qu'on  puifle  juger  que  leur  ap- 
parition annonce  que  la  vie  eft  déjà  prêle  à  s'étein- 
dre, fe  qu'elle  eft  déjà  éteinte  dans  les  parties  qui 
font  éloignées  de  Ton  foyer. 

L'époque  à  laquelle  certains  phénomènes  fur- 
vienncnt  dans  le  cours  des  maladies ,  fournit 
encore  des  (ignés  pronostiques  dont  on  d»it 
tenir  compte.  Les  hémorragies  natales  qui 
furviennent  au  commencement  de  certaines  hi  - 
vres,  annoncent  le  plus  fouvent  que  la  maladie 
fera  aggravée  par  des  fymptômes  de  congeflion 
cérébrale.  Le  gonflement  des  parotides  à  la  même 
époque  des  uevres,  eft  également  un  mauvais 
figue. 

Il  feroit  fupeiflu  de  s'arrêter  ici  fur  l'impor- 
tance du  proooftic;  on  leut  rnflifammeol  combien 
l'art  de  prédire  dans  les  maladies ,  exige  de  ration- 
nement fe  d'expérience,  de  quelle  utilité  il  de- 
vient par  les  lumiciea  qu'il  peut  répandre  fur  la 
pratique.  Nous  nous  bornerons  à  ces  conGdéra- 
lions  générales;  le  pronoftic  faifanl  partie  de  l'bil- 
toire  particulière  des  maladies,  doit  être  étudié 
dans  les  articles  confacres  à  chacune  d'elles. 
Nous  terminerons  par  cette  feule  réflexion  :  la 
plupart  des  auteurs  s'accordent  a  dire  qu'aucun 
des  figues  prouoitiques  n'a  de  valeur  abïolue ,  fe 
que  ce  n'eît  que  par  leur  comparaifon  avec  les 
autres  fymptômes ,  qu'on  peut  porter  un  jugement. 
Celte  aflertion  exprimée  d'uoe  manière  auffi  ex- 
clufive ,  pourroit  détourner  le  médecin  de  l'impor- 
tance quil  doit  attacher  à  chacun  des  Ggnes  pro- 
nuftiques,  G  fon  attention  ne  fe  trouvoit  fixée  par 
la  nature  même  de  ces  Ggnes,  qui  n'exiftent  d'ail- 
leurs jamais  ifolément,  61  dont  i'oblcrvaiion  dé- 
couvre les  rapports  avec  d  autres  fy  rapt  ornes  qui 
ne  font  que  confirmer  le  pronoffic  établi  par  les 
premiers  ;  il  y  a  donc  ic  i  une  forte  de  non-Jhm 
qu'on  eft  lurpris  de  retrouver  dans  les  ouvrages 
où  il  eft  le  plus  queflion  de  pbyfiulogie  &  de  mé- 
decine rationnelle,  fe  où  tout  icpofe  lur  lesfympa- 
l Lies.  Ce  précepte  paroit  fondé  lur  l'obfcrvation  de 
fymptômes  graves  en  apparence,  fe  quis'obfervint 
quelquefois  cites  certains  fujets,  dausdes  maladies 
qui  ne  donnent  d'ailleurs  aucune  inquiétude.  Il 
n'eft  pas  rare  de  rencontrer  des  perfonnes  qui ,  au 
ruuindre  mouvement  de  fièvie,  font  prifes  de  dé- 
lire fe  d'agitation.  On  oblerve  dans  les  accès 
d'byilérie  ,  des  phénomènes  qui  dans  d'autres  ma- 
ladie* pourroicnt  ,à  bon  droit ,  (  Araser  :  fans  doute 
qu'ici  il  faut  bien  tenir  compte  des  idiofyncra- 
lies,  fe  ne  point  s'alarmer  d'accidens  qui  par  cela 
même  qu'ils  font  habituels  ,  ne  font  ordinairement 
fuivis  d'aucun  léfuliat  fâcheux  ;  cependant ,  fen-it- 
ce  raifonner  jufle  que  de  cooGdérer  ces  fy  Diplômes 
comme  ifolés  fe  indignes  d'aliention ,  &  ne  dé- 
cèlent-ils pas,  au  contraire  ,  une  fufceptibiliié  du 
fyllème  nerveux ,  qui ,  dans  d'autres  ca*  Si  thta  les 
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m  Orne*  individus,  pou  rroit  avoir  de»  conféqarores 

Îlus  fâcbeufes,  8c  contre  laquelle  on  doit  toujoar* 
S  mettre  en  garde?  La  médecine  n'eft  que  trop 
fou  vent  réduite  a  1'i.npuifLoc-e  de  raifonner,  pour 
qu'on  la  ramène  au  fiul  ernpiiifme,  quand  elle 
peut  dcvpnir  rationnelle ,  Se  c  eft  peut-être  encore 
d™<  b  fk-ience  du  pron-  (lie,  qu'elle  oflre  le  plus 
iouvent  cet  avantage;  avantage  d'ailleurs  fon 
trille  dans  un  ^rand  nombre  de  cas,  où  il  ne 
tait  voir  que  fou  impuilLnce. 

(L.  J.  Ramos.) 

PROPAGATION  ,  f.  f.  (Phy/iol.)  Propagatio. 
Ce  mot  ne  s'emploie  guère  qu'en  nhyfiologie ,  pour 
exprimer  la  multiplication  des  êtres  par  voie  de 
génération  (vojes  Génération  );  on  s'en  fert 
cependant  au(B  en  pathologie,  pour  indiquer  la 
tranCaiiHion  d'une  maladie  d'individu  à  indi- 
vidu, ou  les  progrès  qu'elle  fuit  en  s 'étendant 
d'uu  liliu  ou  d'un  organe  à  d'autres. 

(  !..  J.  R.  ) 

PROPATHIE,  f.  f.  (Path.  )  Pnpathia,  dérivé 
de  9ft  t  avant ,  8c  de  saht  ,  maladie.  On  a 
propolé  de  d  jnner  ce  nom  a  tout  dérangement 
de  la  fanté ,  qni  fait  préfumer  TinvaGoo  d*.  ne 
maladie.  {Voyez  Paicotuioa  dans  ce  DiÛiou- 
naire.  ) 

PROPHYLACTIQUE,  adj.  (  Hyg.  thérap.  ) n, - 
CvAtM1)!**)  dérivé  de  wfÇwXm«rm%  je  préferve  ,  je 
garantis.  Ce  mot  eft  employé  comme  fubftantif  8c 
adjectif  :  dans  le  premier  cas ,  il  défigne  cette  par- 
tie de  la  médecine  qui  a  pour  objet  de  conferver 
la  fanté  fc  de  préferver  des  maladies;  dans  le  fé- 
cond ,  il  indique  tout  lirupleme  nt  l'un  des  moyens 
-qu'on  emploie  ponr  parvenir  a  celte  fin ,  alors  il 
eil  fynonyme  de  pjél'er  vatif. 

La  prophylactique ,  qn'on  appelle  encore  pro- 
phylaxie ,  eft  du  domaine  de  l'hygiène ,  quand 
elle  n'a  ponr  objet  que  la  confervation  de  la  fanté 
&  l'éloigoeoient  de  tout  ce  gai  peut  porter  atteinte 
à  l'intégrité  des  fonctions  de  l'économie  animale  ; 
elle  eil,  au  contraire  ,  dn  jreftort  de  la  thérapeu- 
tique, quand  elle  dirige  l'emploi  des  moyens  pro- 
pres à  empêcher  le  développement  imminent  des 
maladies. 

Indiquer  toutes  les  circonftances  où  la  prophy- 
lactique intervient  pour  la  confervation  de  noire 
fanté,  feroit  parcourir  le  domaine  prefqoVnlier  de 
l'hygiène,  faire  l'hiftoire  dn  régime,  del'iufluence 
de  l'air,  du  froid,  du  chaud  ,  des  vétemens,  des 
moyens  de  modiber  les  pallions  te  antres  allèc- 
tious  de  l  ame  ,  8cc. 

Vient-on  à  traiter  de  la  prophylactique  fons  le 
point  de  vue  thérapeutique,  on  éproave  un  oùf- 
lacle  tout  oppofé  ,  c'eft-à-dire  quon  manque  va 
général  de  laits  précis.  Rien  ,  en  effet ,  n'elt  moins 
avancé  que  l'hiftoire  des  piéfervalifj  coafidérés 
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comme  propres  a  empêcher  le  développement  des 
maladies  dont  l'homme  eft  prochainement  menacé. 
"  n'y  *  guère  què  les  charlatans  qni  débitent  avec 
aflurance  une  multitude  de  drogues  préfervative*  t 
8c  qui  femblent  n'avoir  aucun  doute  fur  It-or  ac- 
tion. Il  y  a  cependant  quelques  prophylactiques 
énergiques,  en  faveur  dêfquefs  on  doit  faire  une 
exception  :à  leur  tête  ,  il  faut  placei  la  vaccine  , 
qui  empêche  généralement  le  développement  de  la 
petite-vérole  8i  prélerve  ainfj  l't-fpèce  humaine  de 
i  une  des  plus  bideufes  infirmités  dont  elle  eft 
alUigée.  La  cautérifation  aSuellek.  profonde  pre- 
ferve aulfi  de  la  rage ,  lorfqu'on  l'appliqut  à  pro- 
pos cbec  ceux  qui  ont  été  mordus  par  des  ani- 
maux enragés.  On  confeille  aulli  de  cautériser  les 
parties  menacées  de  la  pullule  maligne  ,  sa  d'en 
grand  nombre  de  plaies  envenimées ,  pour  prëve- 
uir  les  accidens  graves  qui  en  font  la  fuite  ordi- 
naire. 

Les  Allemands  fe  fervent  avec  avantage  ,  de- 
puis quelques  années,  de  la  belladone  pour  arrêter 
les  progrès  de*  épidémies  de  fcarlatiue,  mala- 
die irès-dangereule  dans  leur  climat.  Pour  que 
ce  narcotique  foit  pn-fervatif  dans  ce  cas,  il  tant 
avoir  foin  de  le  faire  prendre  aux  individus,  a 
pente  dofe ,  8t  pendant  on  certain  tetnps. 

On  cvnooit  quelques  autres  préferTaûfs  moim 
certains  que  ceux-ci^Ainfi ,  il  eft  probable  qne  la 
fa  ignée ,  faite  à  propos,  éloigne  fonvent  les  atta- 
ques d'apoplexie ,  mais  n'en  prélerve  que  pour  un 
temps  donné}  elle  agit  de  même  par  rapport  à 
I  bémopty  lie  4t  autres  hémorragies. 

On  a  fouvent  vanté  les  cordiaux ,  les  fpin- 
tueux ,  les  préparations  de  quinquina  le  autres 
toniques  énergiques  ,  comme  préfervalifs  de  cer- 
taines fièvres  appelées  malignes,  putrides ,  du 
typhns  ,  de  la  bèvre  ioterimuenie  permeieufe, 
8ic.  Lorfque  le  typhus  régnoit  à  Paris  ,  par  fuite 
de  l'invafion  étrangère ,  la  plupart  des  élèves  des  ' 
bôpiiaux ,  8c  j'élois  de  ce  nombre ,  prenoient  cha- 
que matin ,  avant  d'entrer  dans  les  falles  de  leur 
lervice ,  quelques  onces  d'une  liqueur  fpinioeule. 
U  eft  à  ma  coonoiflauce  que  plulieurs  élèves  qui 
ufoient  de  ces  prophylactique*  n'ont  point  été  at- 
teints de  la  maladie  régnante.  Un  des  plus  célèbres 
médecins  de  Paris,  me  racontoit  a  celte  époque  , 
que  fon  jeune  Sis  qui  commeoçoit  i  fréquenter 
les  hôpitaux  infectés  dn  lypbus  ,  rcutra  un  jour 
avec  un  friflbn,  comme  pourluivi  par  l'odeur  de 
l'ampbitbéaire  où  il  avoit  léjourué  peudant  plu- 
lieurs heures,  Si  frappé  de  terreur.  Le  père  ne 
douta  pas  que  fon  fils  ne  fût  bientôt  atteint  du  ty- 
phus, 8i  pour  prévenir,  s'il  étoit  poflïble,  ente 
cruelle  maladie ,  il  lui  lit  prendre  an  verre  d'ex- 
cellent vin  d'Arboi»;  le  jeune  homme  en  fut  quitte 
pour  de  la  fatigue  qu'il  éprouva  pendant  quelques 
jours. 

Les  fpirituenx  ont  été  coniîdérés  aulfi  comme 
nn  préiervatif  de  la  pelle.  On  fait  que  le  célèbre 
Uelgcnettc*  eo  faifoit  ufage  en  Egypte  ,  loifqoe 
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cette  maladie  ravageoit  l'armée  françaife  qne 
l'iUnllre  général  Bonaparte  y  avoit  conduite.  On 
a  vanté  également  comme  prophylactique  de  la 
petîe,  le*  cautères,  les  ventoules  feariftées,  lie. 
Perfonne  n'ignore  le»  éloges  qu'on  a  donnés  aux 
ooetions  huifeufes,  fondé  fur  ce  que,  pendant 
U  trop  mémorable  pelle  de  Harfcille,  le*  ou- 
vrier! qui  fabriqnoient  St  portoient  l'huile ,  Si  le 
favori  ,  étoient  exempts  de  la  contagion;  mais 
l'effet  prophylactique  de  l'huile  contre  U  pefle  , 
beaucoup  trop  vanté -par  Frank  le  fils,  a  mal 
foutenu  U  contre-épreuve  du  temps  St  de  l'ex- 
périence; plusieurs  médecins  ont  même  cooG- 
déré  l'huile  comme  nuifible ,  par  l'obftaclc  qu'elle 
met  en  libre  exercice  de  la  tranfpiration. 

(  BmcaETi\*u.  ) 

PROPHYLAXIE,  f.  f.{Thérap.)  Prophylaxis, 
de  i-m^aotw,  je  prélerve.  (  Voyez  Pro»uti.ac- 

PROPHYSEou  Paosphyse  ,  f.  f.  {Anat.  Path. 
chir.)  Pnph^jis,  de  wr*çvnt,  adhérence,  con- 
nexion. Le*  anatomiftes  déGgnent  fous  ce  nom 
certaine*  rcuaioat  naturelles,  telles  que  celles  du 
corps  des  os  avec  les  épipliyfes;  mais  dans  un  fens 
plus  limité,  ce  mol  indique  auŒ  l'adhéfion,  l'ad- 
hérence morbide  de  quelques  parties,  comme  on 
en  voit  furvenir  aux  paupières,  à  la  bouche,  au 
vagin.  au  rectum,  Sic.  ( Voyez  Occlusion  dans 
ce  Dictionnaire.  ) 

PROPOLIS ,  f.  f.  (Mat.'méd.)  Propolis,  dé- 
rivé de  wr*  ,  en  avant ,  St  de  whit,  cité.  Matière 
rongeât re  &  odorante ,  employée  par  les  abeilles 
pour  boucher  les  ouvertures  de  leurs  ruches ,  Sx 
dont  elles  recouvrent  les  corps  étrangers  qui  font 
trop  pefans  pour  être  tranfportés  au  dehors.  Celte 
fubllance  qui ,  fuivant  M.  Vauquelio  (i) ,  eft  com- 
poféc  de  cire,  de  réflne ,  d'un  acide  St  d'uoe  cer- 
taine quantité  de  débris  de  végétaux  ,  naroit  être 
formée  d'une  réfine  particulière  reflembfant  à  celle 
du  baume  du  Pérou. 

La  propolis  que  les  Anciens  preferivoieot  en 
furaig&iiooa  dans  les  toux  oerveufes,  éloit  em- 
ployée autrefois  pour  la  guérifon  des  plaies  St 
des  ulcères  :  l'omet  (a)  la  cite  comme  vulnéraire 
St  antifpafmodique ,  Si  Lemcry  dans  fon  Diélion- 
naire  des  drogues  ,  en  fait  les  plus  grands  «'loges. 
On  peut  s'en  fervir  en  pharmacie,  fuivaut  Cadet 
de  Gailicourt,  foit  pour  donner  quelque  confil- 
tence  à  l'onguent  populeu/n  t  fuit  pour  former  des 
onguens,  des  emplâtres  ballamiques  Si  allringcns. 
On  prépare  au(G  avec  la  propohs  un  onguent  qui 


(i)  Annalei  dttkimie.  totn.  XLII,  pag.  ao5. 
(a)  Hifiom  (Ucrde  du  dngun. 

JtlMvïcitrs.  Tome  Xll. 
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porte  Ton  nom,  &  dont  ou  a  quelquefois  fait  ufage 
dans  le  traitement  des  hémorroïdes  &  des  vieux 
ulcères.  V. 

PROPRIÉTÉ  (Elixir  de  propriété  de  Para- 
celle).  (  P/iami.  Mut.  ntéd.  )Te.oture  alcoolique 
de  myrrhe,  de  fafran  &  d'alces,  à  laquelle  on 
a  joui-  fou  vent  quelques  gou'les  d'acide  lulfurique 
ou  de  vinaigre  diitillé.  Cet  elixir  qu'on  peut  pres- 
crire depuis  douze  gouttes  jufqu'a  un  pros,  eft 
un  excellent  ftomachique  dont  les  auteurs  reooin- 
mandent  encore  l'ufage  pour  faciliter  les  digef- 
tions  pénibles,  provoquer  la  tr.infpiratiou  & 
l'écoulement  des  règles.  On  fait  aufli  an  extrait 
d'é/irir  de  propriété,  que  les  pharmaciens  em- 
ploient quelquefois  dans  les  maffes  de  pilules 
magiftrales.  V. 

PROPRIÉTÉS,  f.  f.  pl.  (Phyfiol)  Proprietates, 
de  l'adjectif  propnus,  qui  appartient  en  propre. 
Dans  le  langage  étymologique ,  la  propriété  eft  , 
comme  on  le  voit ,  ce  qui  eft  propre,  ce  qui  ap- 
I  partient  à  une  perfonne  ou  à  une  chofe.  C'efl  tan- 
tôt une  manière  d'être,  tantôt  une  faculté,  un 
pouvoir,  uue  puiflauce  de  faire  ou  d'agir. .AinG  les 
propriétés  de  bUincheur,  de  dureté ,  font  certaines 
manières  d'être  des  corps ,  Si  les  propriétés  de  duc- 
tilité,  de  contraûilité,  font  la  faculté  d'être  alongé, 
la  puiflance  de  fe  contracter.  Ne  pourroit-on  pas 
déligner  les  premières  fous  le  nom  de  propriétés 
matérielles  ou  Jenfibles  ,  les  fécondes  fous  fe  nom 
de  propriétés  phénoménales? 

C'eft  dans  le  fens  de  propriétés  phénoménales 
qu'on  emploie  en  pliyfîologie  le  mot  de  propriétés 
vitales.  C'eft  toujours  pour  indiquer  la  faculté, 
le  pouvoir  qu'un  organe  a  de  recevoir  telle  im« 
p n  (lion,  ou  d'exécuter  telle  action.  L'épitliète 
pilules,  ajoutée  au  mot  propriétés  ,  eft  deflinée  à 
exprimer  que  les  propriétés  vitales  appartiennent 
excluGvement  aux  êtres  vivaos. 

Je  crois  avoir  montré  par  ce  que  je  viens  de 
dire,  que  les  propriétés  vitales  tout  des  déductions 
des  phénomènes,  8t  qu'elles  ne  doivent  éire  rien 
autre  chofe.  Elles  ne  peuvent  être  chimériques  Se 
roenfongères ,  qu'autant  que  les  faits  dont  on  en 
déduit  Pexsilence  font  eux-mêmes  chimériques. 
Que,  par  exemple,  on  fuppofe  que  les  vaifleaux 
fccrélenrs  du  rein  ne  léparent  l'urine,  du  fang, 
qu'après  y  avoir  reconnu  les  matériaux  de  ce  fluide 
par  une  fen/ibilité  locale ,  organique,  St  en  leur 
livrant  un  pu  liage  qu'ils  refufenl  à  toutes  les  autres 
parties  du  fang,  parce  qne  ces  parties  irritent 
leur  fenjibilité  Si  mettent  en  jeu  leur  contruÛi- 
lité  y  l'imagination  crée  ces  propriétés  hypothéti- 
ques, par  cola  feul  qu'elle  fui) pôle  que  les  vaif- 
leaux fécréteurs  éprouvent  des  /tnjations  de  la 

[>art  des  matériaux  de  l'urine ,  une  irritation  de 
a  part  des  matériaux  du  fang,  St  des  contrarions 
confécutives  à  celle  irritation.  Si  l'on  n'admet-, 

Vv 
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toit  pa*  les  •  I  '  n  :es,  on  n'admet t mit  pal  les 
propriété*».  Si  le*  phénomène»  étoient  vrais,  le» 
propriété*  le  fi-roieoi  audï.  C'efl  donc  de  la  fuppc— 
fition  de*  fait»  nne  provicni  l'erreur,  fe  non  de* 
propriétés  que  l'en  en  déduit.  Cède  déduction 
n'efl  qu'une  confequence  jufle  ,  néceflaire  fe  forcée 
de*  préinifies.  Uue  propriété  rnconnue,  il  faut 
la  defigner ,  on  fous  le  nom  de  propriété  <:'-  con- 
traction ,  de  Jenfaiian  par  exemple,  en  indi- 
quant le  phi  nomène ,  dont  on  la  déduit ,  ou  dus  un 
«ora  unique  It  (impie,  qui  rappelle  le  phénomène 
auquel  elle  préOde,  comme  le  mot  contraSihté 
rappelle  as  l'efprit  le  fait  de  la  coutraflion. 

Il  ne  faut  pas  confondre,  en  phonologie  ,  le* 
fnnflioni  arec  le*  propriété*  vitale*,  comme  on 
l'a  fait,  car  alort  on  confondrait  le*  cbofei  les 
plu*  différente*.  Une  fonflion  eû  un  enfemble 
d'action*  qui  concourent  au  même  Lut.  Une  pro- 
priété vitale  n'ell  point  une  aciion,  c'efl  la  puif- 
fance  d'agir;  la  propriété  ell  le  principe ,  l'action 
en  ell  le  produit ,  8c  ce  produit  en  indique  le  prin- 
cipe. L'action  n'exille  qne  paffagèrement ,  elle  efl 
intermittente;  aioG  les  mufrle*  ne  fe  contractent 
pas  fans  celle  ;  an  contraire,  la  propriété  efl  per- 
maneute  dans  l'organe  nui  en  jouit  aulli  long  temps 
qu'il  peut  agir.  AinG,  la  faculté  de  fe  contrarier 
exifle  dans  le  mufcle,  an  moment  où  il  fe  repofe 
comme  au  moment  où  il  fe  contracte. Voilà,  je  crois,  | 
deux  chofes  allez  diflérenles  pour  n'être  pas  con- 
fondues. Si  cependant  les  caractères  que  je  viens 
de  tracer  ne  fullifoient  pas  pour  les  diflinguer 
aux  veux  de  quelques  perfonnes,  par  cela  même 
que  les  mots  propriété  &  fon&ion  ne  font  point 
fvnonyme*  &  n'exprimeot  ni  la  même  choie  ni 
la  même  idée,  je  leur  dirois  ,  en  invoquant  l'irré- 
cufable  autorité  du  langage  :  il  efl  impoflîble  non- 
feulement  de  rendre  la  même  penfée  par  le  moyen 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ce*  deux  mois,  mais 
encore  de  les  remplacer  l'un  par  l'autre  dans  la 
même  phrafe.  La  diligence  de  ce*  deux  expief- 
fîoos  ell  fi  grande,  qu'elle  entraine  même  un 
changement  de  couftruclion  dan*  la  phrafe  où  l'on 
veut  Tes  introduire  tour  à  tour.  Ainfi  que  je  dife, 
l'homme  efl  doué  de  la  faculté  ou  de  la  propriété 
de  fe  mouvoir,  je  ne  puis  pas  dire  qu'il  efl  doué 
de  locomotion  ,  d'abord  parce  que  l'ufage  n'a  pas 
coufacré  cette  locution,  enfui  te  p..?  ce  que  la 
locomotion  ou  l'aclion  d'aller  d'un  lieu  a  un  autre, 
n'exille  chez  l'homme  qu'au  rnoment  même  où  il 
change  de  place,  cefle  d'y  exifler  au  moment  où  il 
s'arrête,  fe  que  l'adjectif  doué  s'emploie  pour  ex- 
primer la  polleffion  continue ,  fe  non  pour  expri- 
mer la  pnffefliou  paf!'i..<  ii'  comme  une  action. 
Réciproquement  je  puis  dire,  je  pratique  one 
a£lion ,  ma  refp  ration  ou  ma  locomotion  s'exécu- 
tent librement,  fe  je  ne  puis  dire,  je  pratique 
la  propriété  d'agir,  de  refpirer  ou  de  me  mou- 
voir. 

Malgré  qne  le  fens  du  mot  propriété  reflbrte 
de  la  manière  la  pins  évidente  dans  ces  exem- 
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i    pies;  malgré  qu'il  femble  qu'on  n'ait  pn  coin- 
i    mettre  d'erreurs  à  cet  égare! ,  on  en  a  commis  , 
•    ainfi  que  je  l'ai  annoncé  plus  haut.  Uo  phy- 
fiologifte  fort  diftingué,  fans  doute  entraîné  par 
la  néceflilé  de  renveiler  des  fiippefiticus  fédui- 
fanlesmais  mal  fondées,  oubliant  la  valent  du  mot 
propriété,  confondit  les  propriétés  vi  aies  avec  les 
fondions,  nia  l'exifteuce  des  plus  connue»,  paice 
qu'on  eu  admetloit  dont  l'exilience  néioit  point 
prouvée,  fe  jeta  ainfi  la  plus  grande  condition 
dans  ie|ie  partie  du  langage  de  la  feience.  11  fit 
réellement ,  au  fujet  de  ces  propriétés ,  ce  qu'avoit 
lait  M.  Bronflais  au  fujet  des  lièvres  ellentielle*. 
Il  agita ,  foule  va  des  quellions  que  notre  inftrnélion 
méiapl'j  fique  trop  peu  avancée  ne  nous  permet- 
tait d'entendre,  ni  à  lui  ni  à  nous.  Ou  reconnut 
avec  lui,  que  Uichal  avoti  expliqué  lis  fétréliotii 
fe  la  nutrition  par  des  propriétés  qu'il  n'avoit 
point  démontrées  dans  les  organe*  où  il  en  plaçoii 
l'exilience.  Mais  comme  il  arrive  fouvent ,  parce 

3u'il  y  avoir  dan*  l'exlenfion  que  Bicbat  avoit 
onnée  à  la  théorie  des  propriétés  de  la  vie,  des 
bypothèfes  fans  fondement ,  on  crut  fans  réflexion , 
que  ton  te  celte  théorie  en  étoil  remplie,  fe  pour 
s  éviter  la  peine  d'une  critique  profonde^  fe  délai» 
rée,  on  rejeta  tout  fans  exception.  Qu'en  efl-il 
arrivé  ?  qu'une  multitude  d'écrivains  fuperficiels , 
i  &  ce  qu  il  y  a  de  plus  grave,  des  écrivains  de 
mérite,  dominés  par  l'afcendaiit  d'une  grande  répu- 
tation ,  s'engagèrent  dans  la  faufle  route  que  ve- 
nait de  leur  tracer  une  critique  trop  légère  fe 
trop  fuperficielle  ;  que  le  langage  de  la  feience 
des  propriétés  vitales  efl  devenu  de  plus  en  plus 
inexact,  de  plus  en  plus  obfcur;  que  des  para- 
doxes infoutenables  ont  été  proclamés  avec  une 
aflurance  qui  feroil  incompréhcnGble,  fi  l'on  ne 
favoil  qu'il  efl  beaucoup  d'écrivains  qui  affirment 
ce  qu'ils  n'entendent  pas. 

Abordous  maintenant  la  quettion  de»  propriété! 
vitales,  dont  l'exilience  ne  fauroit  être  mife  en 
daulc.  Nous  la  traiterons  cette  queftion  avec  une 
grande  indépendance  d'opinion;  nous  ne  crain- 
drons pas  de  nous  écarter  des  idées  que  l'on  s'efl 
faites  à  ce  fujet ,  pour  nous  rapprocher  de  la  vérité 
dont  les  phyliologifles  fe  trouvent  aujourd'hui  fort 
éloignés,  fe  nous  ofons  affirmer  que  uotre  fyftème 
fera  afli*  fur  des  fondemens  plus  folides  que  ceux 
qui  fervent  de  bafe  aux  doctrines  qui  dominent 
aujourd'hui. 

Les  propriétés  vitales  font  Gmnles  ou  complexes. 
La  faculté  que  j'ai  de  marcher  cil  complexe ,  parce 
qu'elle  réfulte  de  l'aptitude  de  mes  mufcles  à  fe 
mouvoir,  de  la  mobilité  de  mes  os,  delà  flexibi- 
lité ,  de  la  mobilité  de  leurs  articulations ,  fec. 

La  faculté  de  digérer  qui  efl  départie  à  l'eflo- 
mac  ,  n'elt  pas  mains  complexe  que  la  propriété 
dé  nous  mouvoir.  Elle  réfulte  aufli  de  l'aclion  de 
pluGeurs  autre*  propriétés,  par  exemple,  de  la 
faculté  que  poflede  leltumac  de  fe  contracter  fur 
les  fubllaucct  qu'il  contient ,  fe  de  leur  imprimer 
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des  monvemens;  de  U  propriété  de  fécréter  des 
fluides  gaftriques  ;  de  1a  propriété  que  ce*  lluides 
ont  d'agir  fur  les  alimens  t  les  boitions  ,  &c. 

Les  propriétés  vitales  fimples  font  *u  coulraire 
celles  qui  ne  réfullent  pas  manifeflement  de  l'ac- 
tion de  pluGeuro  propriétés  plus  Cm  pic».  Nous 
regardons,  par  exemple,  comme  une  propriété 
vitale  Goaple,  la  faculté  de  contraction  départie 
lux  mufcles,  ou  la  contraû.tilé.  Il  ne  faudroit 
pas  que  l'on  «lot  nous  dire  :  la  propriété  dont 
tous  parlez  eft  encore  complexe,  car  elle  dérive 
de  la  faculté  que  poflèdeot  les  nerfs  de  traufmeilre 
aux  mufcles  l'excitation  volontaire,  de  la  pro- 
priété que  les  mufcles  ont  d'en  recevoir  l'impief- 
Son,  &  enfin  de  l'aptitude  des  mufcles  à  fe  rac- 
courcir. A  une  fcinblable  obje£tion  nous  répou- 
drions :  ce  n'efl  point  à  l'enlcmble  de  ces  faits 
qu'appartient  le  nom  de  contraHion  ,  c'eft  au  der- 
nier îeul,aaraccourci(Temenl  du  mufule;  eu  con- 
fcqacnce  ,  c'eft  de  lui  t'eul  que  je  déduis  la  faculté 
de  contraction  des  mufcles.  Les  autres  ne  fout 
que  des  caufcs  qui  mettent  en  jeu  la  contrac- 
nl.té. 

Des  propriétés  vitales  compofées.  Ces  facultés 
font  fort  uombreiifes  :  ce  tout  les  propriétés  d  a- 
percevoir,  de  fe  mouvoir,  de  parler ,  de  digérer, 
de  refpirer,  de  fe  reproduire;  ce  font  encore, 
les  facultés  de  màolier  les  alimens,  de  les  avaler, 
de  les  réduire  en  chyme ,  eu  cbyle,  te. ,  car  cha- 
cune de  ces  facultés  réfulte  de  plulîeurs  actions 
différentes.  Leur  énumération  n'offrant  rien 
d'utile,  nous  n'en  dirons  rien  de  plus. 

Des  propriétés  vitales  JimpUs.  Malgré  que  Di- 
chat  m  aucun  pbyliologifle  ne  fe  foient  encore 
élevés  à  l'idée  des  propriétés  vitales  fimptes  fc 
complexes ,  ils  n'ont  guère  eu  en  vue  que  des  fa- 
cultés Gmples,  lorfqu'ils  parlent  de  celles  de  la 
vie,  t  le  nombre  de  celles  qu'ils  admettent  fe 
trouve  toujours  beaucoup  trop  circonferit.  A  en- 
tendre llaller  t  Bichat,  la  lenfibilité  t  l'irrita- 
bilité ou  !a  contractai  té,  voilà  le  double  principe 
de  tous  les  phénomènes  vitaux.  Barlhex,  Blu- 
menbacb  ,  M.  Cbautfier,  ont  ajouté  chacun  la 
leur,  U  cependant  toutes  ces  additions  n'en  p ré- 
tament point  encore  l'enfeuible.  Nous  ofons  même 
dire  qu'il  en  reftoil  plus  à  faire  coouoîire  que  l'on 
n'en  avoit  indiqué,  jufqu'au  moment  où ,  en  i8a3, 
nous  avons  publié  notre  EJJ'ai  de  clarification 
naturelle  &  cTanafyJè  des  phénomènes  de  la 
vie  (t).  Nous  croyous  y  avoir  démontré  que 
l'homme  et  particulier  pré  fente  environ  dix- 
huit  propriétés  vitales  timptes,  générales  ou  cir- 
conferit es,  favoir:  lesfacultésou  propriétés,  1°.  de 
réûûer  aux  forces  qui  tendent  à  décompofer  Tes 


(i)  Cbci  Biillere,  libialr»  ,  rue  de  ÏÉcols  d,  Mt<L<ln«  , 
a:  14. 


PRO  339 

organes  par  la  putréfaction  (ré/t/Iance  vitale); 
*°.  de  recevoir  une  excitai ioa  {ejccitabilité)i 
3".  de  la  tranfmettre  à  l'entendement  (canduc- 
tncité  des  excitations);  4°.  de  percevoir  {per- 
ceptivité  )  ;  5".  d'éprouver  une  émotion  morale 
{qffeélibthté)\  6°.  de  tranlmettre  l'influence  de  la 
volonté  aux  tnufclcs  (conduâiivité  volitionnelle)  ; 
7°.  je  dois  ajouter  ici,  la  propriété  départie  aux 
ne/fi ,  d'exciter  les  mufcles  fans  le  concours  de 
la  volonté  (ejecitafité  nerveufe  involontaire); 
t  puis  les  propriétés  :  8°.  de  fe  contraûer  (con- 
tnitHi/ité)}  9».  de  s'étendre  activement  en  tous 
fens  (ea-pan/ivité);  io°.  de  féconder  on  d'animer 
des  germes  par  le  contafcî  du  fperme  dans  le  fein 
de  la  femme  (  animatricité)  ;  1 1°.  d'être  animé  ou 
fécoodé,  propriété  inhérente  aux  germes  dont  le 
oYvcloppcnieuieft  complet  (animatnlité);  il"  d'af- 
liaiiler  a  fou  organifalion  les  parties  nutritives 
des  alimens  (qffinulatrictté)  j  i3*.  de  décompofer 
les  or  ^aoes  de  leurs  anciens  élémens  (  inqfjimila- 
tricité  )  ;  14°.  de  s'accroître  (  accrejcibilité  )  ; 
l5°.  dabforber;  160.  de  fécrétor  ou  féparer  du 
Uug  un  fluide  quelconque)  17°.  de  produire  con- 
tinuellement de  la  chaleur  t  de  réparer  celle 
qu'enlèvent  au  corps  les  objets  environnans  (calé- 
faàlivité)  ;  18°.  de  produire  de  l'électricité  \élec- 
trificité). 

Malgré  que  j'aie  fait  ici  quelques  ebangemens 
aux  dénominations  que  j'ai  adoptées  dans  mon 
Analyfe  des  phénomènes  de  la  vie  ,  ci  tée  plus  b  aut  ; 
malgré  qu'ici  je  parle  feulement  des  propriétés 
que  dans  cet  ouvrage  je  déduifois  des  phénomènes 
élémentaires  de  la  vie;  comme  au  food  mes  opi- 
nions font  reliées  les  mimes,  je  renvoie  i  cet 
Ejjai  d' analyfe  des  phénomènes  de  la  vie. 

(P.  N.  Gxapr.  ) 

PROPRIÉTÉS  CHIMIQUES.  Propriétés  de» 
corps  qui  réfulieut  de  l'action  qu'ils  exercent  les  uns 
fur  les  autres,  relativement  à  leurs  combinaifoos. 
{Pèyez,  pour  une  définition  plus  détailh'e  du 
mot  faoraiKTi ,  le  Diàlionnaire  de  Chimie  ) 

PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES.  On  entend  par 
propriétés  phvfiques  des  corps,  celles  qui  fe  cooi- 
polenl  des  elTeis  produits  par  ces  coips  fur  no* 
lens ,  t  fur  quelques  iuilrumeos  qui  en  rendent 
l'exercice  plus  exact  ou  plus  facile.  AinG  les  pro- 
priétés phyGques  d'un  corps  fout  la  couleur,  la 
tranfparence  ,  la  dureté ,  la  pejanteur  fpécffique  , 
Vétat  liqutde  ,folide  ou  gazeur  ,  tkc.  itc 

PROPTOME,  f.  m.  {Pathol.)  Proptoma. 
Synonyme  de  P&oftosk.  'foye*  ce  mot.) 

ta 

PROPTOSE,  f.  f.  ÇPathoi.  )  Pnptofis, 
wfitrtrif,  de  wf  wtxrw,  je  tombe.  On  emploie 
gcuéralemeot  ce  mot  pour  défigner  le  prolonge- 

Vv  a 
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ment  exceiïif  on  la  procidence  morbide  de  cer- 
tains organes,  tels  que  la  luctie,  le  prépuce,  le 
cliioris ,  les  nymphes ,  la  membrane  du  rec- 
tum,  8cc.  V. 

PROSCARABÉ ,  f.  m.  (Mat.  méd.)  Mvloè 

{irojiarabœus  de  Linné.  Infecte  coléoplère  qu»  a 
a  propriété  vélicante  des  cantharidf  s  ,  mais  à 
un  degré  moins  énergique,  8c  que  l'on  emploie 
comme  épifpaftique  dans  quelques  parlies  de  PEf- 
pa^ne.  On  le  regardoit  autrefois  comme  un  ("[>(•- 
ciGque  contre  1  hydrophobie ,  &  on  lcfaifoit  en- 
trer dans  la  compo(iii'>n  de  certains  emplâtres.  Cet 
infcâe  qui  appartient  au  cinquième  ordre  8t  à  la 
deuxième  feclion,  quatrième  famille  îles  infeûes 
coléoptères  hétéromères  trachélides  (t),  n'eft  plus 
en  ufage  dans  la  médecine  moderne.  V. 

PROSECTEUR,  f.  m.  (Anat.)  Profeclor, 
dérivé  du  verbe  Jeco ,  je  coupe,  je  divife,  & 
de  la  particule  pro  ,  en  place  ,  au  lieu.  On  a  donné 
ce  nom  aux  perfonnes  qui  font  chargées  de  pré- 

! parer  les  pièces  deftinée»  aux  leçons  des  profef- 
èurs  d'anatomie.  V. 

PROSIMUS  ( Jean-Dominique)  (Biogr.  méd.), 
gentilhomme  italien  qui ,  après  avoir  pris  fuccef- 
(ivement  fes  degrés  en  philofophie,  en  droit  8c  en 
médecine,  fe  livra  excluGvement  à  la  pratique 
de  l'art  de  guérir ,  Si  devint  l'un  des  plus  habiles 
médecins  de  Naples;  plus  lard  il  enfeigna  la  mé- 
taphyGque  a  Mefline,  la  ville  natale,  Sx  mourut  en 
IbSt.  On  a  de  lui  : 

Mcdica  conftdtatio  de  fanguinis  mij/ione. 
TraQatut  de  pUurilide. 

Dejaucium  &  gui/uns  anginofis  ulceribus ,  mt- 
dica  conftdtatio.  Mefline,  ib*33,  in-40. 

Epijlola  mcdica  clarjffîmo  viro  Antonio  Sanc- 
torello  ,  neapolttani  gymnafis  medtcimx ,  theo- 
ncœ pmfeffori pnmano.  Ibid. ,  in-4«.  il 

(A.  T.) 

PROSOPALGIE,  f-  f.  (  Pathoi.  )  Pmfopalgia, 
de  •#*»-«»,  la  face,  8c  de  «Ay«r,  douleur.  Mot  à 
mot ,  douleur  de  la  face  :  donlenr  plus  on  moins 
vive  qui  fe  manifefte  dans  certaines  maladies  du 
vifage  (  telles  que  fluxions ,  tumeurs ,  affeQioni  in- 
flammatoires de  la  face)  ,8c  qui  eft  toujours  infop- 
porlable  dans  la  maladie  connue  fous  le  nom  de 
tic  douloureux  ou  névralgie  faciale.  (  Voyez  Ni- 
v HALO ix  dans  ce  DiÛionnaire.) 

Le  traitement  de  ces  différentes  douleurs  doit 
être  fubordonné  à  celui  de  la  maladie ,  dont  elle* 
ne  font  qu'un  rjmjptôme;  cependant  on  réuflit 

- 

(1)  Cens»,  Rient  animât .  com.  III,  pag.  3io. 
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firefque  toujonrs  à  les  calmer  par  lc«  moyens 
ocaux  ,  8c  c'efl  en  pareille  circonflance  qu'il  con- 
vient d'avoir  recourt  aux  émolliens  8t  aux  opiacés. 

V. 

PROSOPOSE,  f.  f.  (Anat.  phyf.)  Profopofîs, 
dérivé  de  la  face.  Expreffion  fcienlifi- 

que  ou  technique,  propofée  par  M.  le  prof.  Chauf- 
lîer  (1),  pour  déGgner  I 'expreffion  Jàciale  ,  c'eft- 
à-dire,  l'état,  la  dtfpoGtiun  des  différentes  par» 
lies  du  vifage,  qui,  fuivant  la  contraction  des 
mu  fui  es,  la  coloration  de  la  peau,  l'aclioa  des 
yeux,  les  mouvemens  des  fourcils,  des  narioei, 
de  la  bouche,  8tc. ,  conftitue  les  différente*  pi.V- 
liunocniis ,  de  la  fan  té  ,  des  maladies,  des  pif- 
Gous,  Sec.  Uc. 

PROSTASE,  f.  f.  (Pothol.),  dérivé  d»  grec 
w foutît,  prédominance. 

PROSTATALGIE,  f.  f.  (  Pathol.  )  Pmjlatal- 
gia.  Mot  récemment  introduit  dans  le  vocabu- 
laire médical ,  pour  indiquer  une  douleur  qui  a 
fon  fiege  dans  la  proftate.  Y. 

PROSTATE  (Glande),  f.  f.  (Anat.  phyf  ) 
Projlata,  de  wfrr»*n ,  qui  prcGde ,  qui  eft  placé 
devant,  mot  dérivé  lui-même  de  wi»>m««,  je 

prépofe. 

La  glande  prodate  eft  un  organe  peu  volumi- 
neux, qui  entoure  imparfaitement  le  col  de  la 
veflie  8c  le  principe  de  l'urètre  cbea  l'homme. 
L'anneau  qu  elle  forme  à  ces  parlies  eft  ordinaire- 
ment incomplet,  8c  c'efl  par  en  haut  que  fe  trouve 
l'interruption.  (Amussat.  Archiv.  gêner,  de  tard. 
t.  4.  p.  38.)  D'ailleurs, l'anneau  eft  toujours  ivès- 
mince  dans  le  haut  de  fa  circonférence.  Les  re- 
cherches de  M.  Sen,  mon  ami  (  Tftèjha  de  la  Fac. 
de  méd.  de  Paris,  i8a5),.ont  fait  voir  que  fon 
épaiffeur  eft  Gngulièrement  variable  dans  le  fens 
oppofé.  La  furface  externe  de  la  proftate  préfcnie 
avec  le  reitum ,  des  connexions  importantes  à 
connoître.  Sa  furface  eft  tapiiTée  par  la  membrane 
de  l'urètre,  féparée  de  la  cavité  de  la  veffie  pir 
un  bourrelet  proftalique ,  8t  divifée  inférieurement 
en  deux  par  une  crêle  proftalique  ,  fur  le  forum  et 
de  laquelle  s'ouvrent  les  conduits  éjaculatcurs, 
tandis  qu'autour  s'obfervent  les  orifices  des  con- 
duits excréteurs  de  la  proftate  elle-même.  L'ou- 
verture poflérieure  de  la  proftate  eft  unie  aux 
fibres  de  la  veffie  qui  s'y  infère,  8*  une  aponé- 
vroft  affermit  encore  celte  union.  L'antérieure  eft 
moins  folidement  unie  a  l'urètre. 

Cet  organe  fe  compofe,  i*.  de  canaux  excré- 
teurs creufés  dans  fou  liflu ,  8t  venant  des  folli- 
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(1  )  C«. vssi sa  ,  Tatlt  finirait  itt  {emUiont. 
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cuVs  qui  sV  trouvent  ;  x°.  d'uo  liflu  blanc,  ferme , 
qui  IV  rapproche  du  (iiTu  iihretix  &  du  tiflu  jaune; 
3».  m  lin  d l'une  membrane  fibro-cellulaire. 

(P.  N.  Gcbdt.  ) 

PROSTATES  INFÉRIEURES  ou  Petites  pros- 
tates ,  f.  f .  (  Anat.  phs  f.  )  Pmjlatœ  inférions. 
Nom  Tous  lequel  un  a  défigné  les  glande»  de 
Cowper. 

PROSTATIQUE,  adj.  k  f.  m.  {Anat.  phyf.  ) 
ProjUiticus  ;  uni  a  rapport,  qui  appartient  à  la 
produit*.  \V:iiilow  a  dé  ligné  fou*  le  nom  de  muj- 
cies  prujiatiqucs  fupéneun  t  des  ligament  qui  fe 
portent  du  jiutiis  fur  les  par>ies  latérales  de  la 
proflate.  Il  déGgiie  eucore  fou*  le  nom  de  mufcles 
proftatiques ,  des  fibres  qui  des  côl<5s  latéraux  de 
Vurè'.re ,  k  près  de  fa  portion  membraneufe ,  vont 
s' attacher-  aux  pubis. 

Portion  proflattque  de  l'urètre.  C'eft  la  portion 
du  coudait  excréteur  des  urines  qui  Te  trouve 
embraflée  par  la  proftate.     (P.  N.  G.) 

FROSTATITE,  t.  f.  {  Pathol.  )  Nom  donné 
par  Swediaar  k  l'inflammation  de  la  proflate. 

PROSTATOCÈLE,  f.  f.  (Path.)  Pmflatocele. 
Nom  propofé  par  les  modernes  pour  indiquer 
l'engorgement  ou  la  tuméfaûion  de  la  proflate. 


PROSTATONCIE,  f.  f.  {Patk  )  Pmjlatoncus, 
de  pmjlata,  proflate  ,k  de  «>»•*>  tumeur.  Tumé- 
faction de  la  proflate. 

PROSTRATION,  f.  f.  {Pathol.)  Prqflrulio. 
Ce  mot  8c  celui  d'adynamie ,  auquel  on  ne  peut 
guère  qne  donner  une  lignification  on  peu  plus  gé- 
nérale ,  indiquent  cet  abattement  fubit  des  forces, 
ce  défaut  d'énergie  vitale,  qui  fe  rencontrent  dans 
pluûeurs  maladies  k  fpécialement  dans  celles  qui 
ont  été  défignées  fous  le  nom  de  fièvres  putrides, 
graves,  adyntuniques ,  Sic.  L'état  des  forces  a 
de  tout  temps  été  étudié  k  apprécié  par  les  méde- 
cins, pour  parvenir  à  la  counoiflance  k  à  la  gué- 
rifon  des  maladies  ;  mais  Brown  efl  le  premier 
qui  ait  fondé  fur  cette  feule  conGdération  un 
f^Aème  général  de  nofologie  k  de  thérapeutique. 
■  J'ai  démontré,  dit-il  {Elément  de  médecine), 
»  que  les  puiflances  qui  produilent  la  fanté  k  les 
maladies,  k  qui  agi  fient  quelquefois  dans  un 
de^ré  d'énergie  convenable,  d'autres  fois  trop 
foiblemeut  ou  trop  fortement,  font  également  les 
mêmes.  Les  médecins  ne  doivent  avoir  égard 
qu'a  l'aberration  qu'éprouve  l'irritation,  pour  la 
ramener  par  des  moyens  convenable*  au  point  où 
réside  la  lanlé.  » 

Ce  réformateur  admettant  ainG  une  dichotomie 
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des  forces  on  plutôt  delà  vie,  uégligeoît  tonte 
■iflcclion  locale,  rapprochoit  les  une»  des  antres 
les  maladies  les  moins  fufceptibles  de  l'être,  tels 
que  la  pelle,  la  variole  confluent*»,  l'apoplexie,  le 
Ivpbus,  l'bydrothorax ,  la  pbiLilie,  la  dj fie» te- 
lle, kc. ,  8t  voyant  dans  toutes  une  aflhénie  directe 
ou  indirecte ,  il  combinoil  tous  Ti  s  moyens  de  trai- 
tement pour  combattre  celle'  fnibielTc  luppolée. 
Ce  fyflème  féduilit  k  devoit  feduire  les  efpriis 
lupeiliciels  k  peu  actifs,  par  fon  extrême  Gmpli- 
cité;  k  on  s'explique  aflèx  facilement  l'enthou- 
liafme  avec  lequel  il  fut  reçu,  furtaut  en  Italie 
k  en  Allemagne.  En  France  ou  l'accueillit  avec 
plus  de  fang-froid  k  de  réfervo,  &  les  progiès 
que  firent  a  la  même  époque  l'anatomie  &  la 
pli^fiolojiie ,  feuls  guides  futclcs  de  la  méde- 
ciue,  jetèrent  fur  cette  feience  un  jour  édi- 
tant-, k  firent  fucccdcr  au  fvflctne  dynamique 
du  réformateur  écoflais ,  un  fblidifine  peut-être 
trop  exelulif ,  mais  qui  remit  les  médecins  dan* 
la  voie  de  î'obfervation  ,  tt  fit  naître  l'idée , 
félon  nous ,  fondamentale  de  la  feienec ,  tt  vers 
laquelle  doiveut  fe  diriger  tons  les  efforts  dea 
obfervateurs ,  celles  de  la  localifation  des  ma- 
ladies. Toutefois  celte  idée  fi  féconde  en  heu- 
reux réfultats,  a  conduit  à  une  tris-grande  er- 
reur; comme  fi  l'efprit  humain  devoit  toujours, 
en  abandonnant  un  extrême,  fe  jeter  dans  l'ex- 
trême oppofé,  avant  que  d'arriver  à  ce  Julie  mi- 
lieu où  la  vérité  repofe!  Ainfi,  on  a  pente  à  loca- 
lifer  les  maladies,  k  bientôt  on  leur  a  afligné  À 
toutes  un  feul  k  même  Gége.  Brown  ne  voyoit  par- 
tout qne  foiblefle;  un  autre  réformateur  n'a  voulu 
reconnaître  partout  qu'irritation  k  qu'inflamma- 
tion, k  réunifiant  cette  idée  à  la  précédente,  il  a 
trouvé  daus  l'appareil  digeflif  irrité  k  eu  flammé, 
la  caufe  de  toutes  les  affections  qui  ne  le  ratta- 
chent point  à  une  léfiou  fpéciale  d'un  organe  : 
Jbrtjfier  fut  la  devife  de  l'un;  qffoibhr  efl  celle 
de  l'autre.  Je  crois  qu'en  adoptant  excluGvement 
l'une  k  l'autre,  on  marcheroit  à  l'erreur;  k  fans 
donner  à  cette  difcuf&on  plus  d'étendue  que  ue  le 
comportent  les  bornes  d  un  article,  nous  ferons 
l'application  de  ces  deux  principes  au  phéno- 
mène de  la  proflraliou  ou  de  l'adynamie. 

L'abattement  des  forces  fe  retrouve  dans  pres- 
que toutes  les  maladies,  puifqu'ellcs  ue  font  qu'un 
trouble  quelconque  des  fonctions,  k  que  fans  une 
harmonie  parfaite  de  celles-ci,  notre  énergie  phy- 
fîque  ne  peut  pas  cire  complète;  mais  on  le 
remarque  furtout  dans  les  Gèvres  graves ,  les  af- 
fections gangréneufes,  le  fcorbul;  après  les  gran- 
des évacuations,  k  vers  la  fin  de  prefque  toutes  les 
maladies  qui  fe  terminent  par  la  mort.  Dans  tous 
ces  cas  peut-on  lui  afligncr  la  mime  caufe ,  k  fur- 
tout  le  combattre  par  les  mêmes  moyens  ?  Noos 
fommes  loin  de  le  penfer.  En  cflel,  dans  le  feor- 
but,  dans  les  maladies  gangréneufes,  les  force* 
de  la  vie  font  attaquées  dans  leur  four  ce;  lu 
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liquides,  fitfurtoutle  faog,ont  fubi  une  altération 
que  nos  moyens  chimiques  ne  nous  permetteut 
pas  de  rcconnoîlrc,  mais  dont  l'cxiflenre  eft  de 
toute  évidence  pour  quiconque  veut  examiner  les 
choies  avec  foin  8t  impartialité. 

Dans  certaines  fièvres  adyuamiqucs,  dans  la 
pelle,  les  typhus,  la  même  cbofe  a  encore  lieu. 
Uue  infedlion  générale  préexifle  au  développement 
des  fymptômes.  Que  fon  effet  le  porte  d'abord  fur 
le  fyllème  nerveux  ,  que  celui-ci  ne  fait  affecté 
que  conlécuiivemenl  à  une  altération  des  liquides 
produits  par  des  miafmes  délétères  mis  en  contact 
avec  eux  ,  c'eflcc  que  nous  n'entreprendrons  point 
de  difeuter  ici;  niais  toujours  eft  —  il  qu'avant  le 
développement  du  pi  entier  fymptôme  local,  un 
état  général  particulier  qui  doit  modifier  d'une 
manière  fpéciale  les  affections  onfécutives,  ré- 
clame l'attention  du  médecin.  Or,  c'elt  à  cet 
état  général  qu'il  faut  rapporter  la  proflration, 
l'adynaïuie,  comme  un  cachet  qu'il  imprime  aux 
lofions  organique*  qui  le  compliquent.  L'oblerva- 
tion  exacte  des  fyinptùmes,  la  recherche  minu- 
tieufedes  léfinns  cadavériques",  prouvent  la  vérité 
de  cette  affertion  pour  un  grand  nombre  de  cas  , 
&  l'urtonl  pour  quelques  épidémies.  Brown  a  donc 
eu  rai  l'on  d'admettre  des  maladies  allhéniqties; 
mais  en  voulant  donner  à  toutes  ce  même  carac- 
tère ,  il  eft  tombé  dans  l'erreur. 

L'auteur  de  la  médecine  physiologique  a  rendu 
un  fervice  éminent  à  la  feience  8t  à  l'humanité ,  en 
montrait  que  la  véritable  adynamie  eft  infiniment 
pins  rare  qu'on  ne  l'avoit  peu  Té  julqu'à  lai ,  fit  on  fai- 
lant  voir  que  la  proflration  par  laquelle  on  s'enlaif- 
foit  impnlcr,  fit  qu'on  rombattoit  avec  les  plus  fu- 
neftes  Tuiles  ,  par  les  toniques  fit  les  excita»  ,  n'eft 
qn'un  Symptôme  d'un  état  d'iiifla-umalioti  du  canal 
dif:t'(lif,  qui  récltme  l'emploi  de  moyens  tout  dif- 
férent. Gloire  lui  l'oit  rendue  pour  cette  décou- 
verte importante,  digne  d'un  génie  obfervateur; 
mais  anfli  ne  doit-nn  nai  lui  reprocher  d'avoir 

J|iiiilé  cette  v  -ie  de  IV  ferration  dans  laquelle 
on  début  aveit  été  (i  brillant,  pour  tomber  dans 
cette  exagéra'ion  de  principe»  qui  a  toujours  été 
l'écueil  des  réformateurs  fvflématiqitcs.  Ayant  dé- 
couvert la  caufe  fit  le  fiége  d'une  maladie  regardée 
avant  lui  comme  générale  fit  eflVntielle  ,  non-feu- 
lement  il  a  voulu  chercher  à  localifer  toutes  les 
autres,  te  qui  éloit  louable;  mais  de  fuite  il 
leur  a  alligné  à  ton'es  une  feule  fit  même  caufe  , 
un  fcnl  fie  même  liège.  Brown  a  donc  trop  généra- 
lifé;  Ion  fucceflVur  ne  l'a  peint  allez  lait.  La 
médecine  ne  fera  de  véritables  pro^rèi  qu'eu 
loralilant  les  maladies  ,  mais  |)our  cela  il  ne  faut 
pas  voir  dans  l'économie  animale,  que  des  or- 
ganes; il  faut  y  tenir  compte  des  appareil*  d'or- 
ganes, des  fyflèmes  généraux,  des  liquides,  8c 
d'une  force  vive  qui  met  tout  eu  ieu,  fit  qui ,  bien 
qu'indélinifTiblc ,  n'en  eft  pas  moins  politive.  Celt 
ainfî,  fit  en  donnai I  une  attention  toute  fpéciale 
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à  l'étnde  des  caufes,  qu'on  parviendra  à  bien 
juger  les  effets ,  à  les  différencier  lors  même  qn'ila 
le  présenteront  fous  des  formes  femblables,  fit 
à  leur  oppofer  des  moyens  aufti  varié»  que  leur» 

caufes. 

La  proflration  eft  toujours  no  Ggne  fàcbeux  dans 

les  maladies,  furiout  dans  celles  où  elle  fe  pré- 
fente avec  tes  caractères  G  bien  décrits  par  Stoll  : 
Decubitus  fupinui ,  negleâhts ,  corpore  ad  pedes 
delabvnte.  C'eft  principalement  dans  les  fièvre* 
putrides,  les  typhus,  la  gaftrc—eotérile ,  la  do- 
tbinenterie,  qu  elle  fe  montre  ainfi.  Elle  eft  or- 
dinairement précédée  par  une  ftupeur  de  la  face 
qui  la  devance  de  quelques  jours.  Bientôt  le  ma- 
lade relie  couché  lur  le  dt<s  ;  il  celle  d'agiter  les 
membres  ;  fi  on  les  foulève ,  ils  tombent  de 


leur  poids  comme  s'ils  étoienl  paralyfés  ;  le  corps 
femble  ne  faire  qu'un  avec  le  matelas  fit  glifle  fur 
le  plan  incliné  que  le  lit  lut  préfente.  En  même 
temps  la  langue  devient  lèche  ,  veruiffée,  puis  fe 
couvre,  ainb  que  les  dents  fit  les  lèvres,  de  fuligi- 
nolités.  l»e»  facultés  morales  fit  iutelleâaelle»  font 
remplacées  par  uue  forte  d'infouciance  &  de  ftupi- 
dité  ;  le  ventre  fe  ballonne  fit  parott  iafouGlAe, 
parce  que  la  douleur  n'eft  plus  perçue:  les  dé/cc- 
lions  font  involontaires.  Le  pouls  eft  petit ,  fié- 
quent  fit  fans  réliftance. 

Telle  eft  la  proftration  qu'on  obferve  prin- 
cipalement dans  les  gaftro- entérites  graves. 
Dans  les  fièvres  putrides,  dans  certains  typhus , 
fit  furtout  dans  les  affections  gangréneufes ,  il 
y  a  bien  également  annibilanon  des  forces, 
fit  même  quelijJWtois  elle  eft  beaucoup  plus 
prompte  ;  niais  celle  ai'.hénie  n'eft  point  accom- 
pagnée des  mêmes  fymptômes  locaux,  fit  fur- 
tout  n'a  point  été  précédée  des  mêmes  caufes.  G-s 
gaftro-eniérites^/r/fMjCes  dothinenteries ,  ont  le 
plus  ordinairement  lieu  chez  des  jeunes  gens ,  la 
plupart  bien  conftilués,  fournis  a  des  travaux  rudes, 
mais  non  à  des  caufes  débilitantes.  Il  faut  donc 
avant  tout ,  dans  ces  cas  ,  avoir  égard  a  l'état  det 
premières  voies,  qui  rédameimpérieufemeutre:u- 
ploi  desaniiphlogilliques,  fit  qui  paroit  tenir  fou» 
fa  dépendance  I0115  les  lymptomes  généraux.  Il  eft 
vrai  que  ceux-ci  lemblent  être  peu  en  rapport 
avec  l'affection  locale  qui  leur  donne  lieu ,  la- 
quelle eft  effentiellemctil  inflammatone  ,  fit  l'on  a 
peine  à  fe  rendre  railon  de  cène  contradiction 
apparent-*,  c'eft  à-dire  ,  d'une  foibleffe  générale 
dépendant  de  la  fïirexcitalion  vive  d'un  or-ane 
particulier;  je  dis  parliculier,  car  telle  même 
prollration  ne  fe  rencontre  point  ordinairement 
dans  les  inflammations  même  irès-étendue»  de» 
autres  vifeore*.  Néanmoins  les  faits  font  bien 
conftatés  par  l'oblervation ,  fit  l'on  fait  que  fi,  en 
pareil  cas,  ou  vouloit  relever  par  des  tonique» 
une  foiiileffe  qui  lemble  la  maladie  principale  , 
on  ue  leroit  que  la  rendre  plus  grande,  parce  qu'a- 
rec une  telle  médication  on  au-mentermt  fa 
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caufe.  Aum  doit-on  atlaqi».  r>et'e  adynamie  par 
de»  dél  ilitans  ,  dei  antiphlogilliques  diri^i  con- 
tre l'inflammation  Incale  ;  k  fi  l'état  du  pouls  ,  fi 
des  f-i^née»  déjà  aflez  multipliée*  ,  fi  l'époque 
aviocée  de  la  maladie  ne  permettent  pluj  d'avoir 
recours  à  ce»  moyen»,  il  faut  ou  fe  borner  à  une 
médecine  expeflante,  ou  ,  G  cela  efl  juge"  nécef- 
faire,  chercher  à  relever  le»  force»  par  le»  exci- 
tau»  appliqués  fur  la  peau ,  on  tout  au  plu»  avec 
quelque»  tonique»  donnât  à  petite»  dofe»  k  avec 
précaution,  en  les  dirigeant  larnôt  rurieftomac, 
tantôt  fur  le  gro»  ioteflin  ,  félon  que  l'un  ou  l'autre 
paroi  t  mieux  en  état  de  les  fupporter. 

II  n'en  e(l   pas  de  même  pour  la  proflration 
qui  a  lien  dans  les  maladies  occafionnée»  par  des 
raufea  débilitantes  ,  Bt  fnrvenant  clei  des  indi- 
vidus fournis  à  an  mauvais  air,  à  nne  mauvaile 
nourriture  ,  à  une  infeflion  de  oiiafmes  putrides 
ou  autres.  On  peut ,  oo  doit  même  cl re  alors  fccau- 
coup  moins  réfervé  fur  l'emploi  des  toniques ,  k 
à  moins  d'une  contre-indication  évidente ,  fournie 
par  une  inflammation  vive  d'un  organe  important , 
te  qui  eu  rare,  la  première  indication  à  remplir 
efl  de  footenir  le»  forces  ,  k  cVfl  dan»  ce»  cas 
qu'on  a  vo  le»  vin»  généreux  pris  pour  tifa- 
ne*  ,  Je»  boiffon»  amères  k  excitante»,  les  toni- 
que* ,  avoir  les  plu»  heureux  fuccè*.  Ceci  »'ap- 
plique  furtout  aux  alTtclicms  gangréneuTes  qui  dé- 

JenJeot  d'une  caufe  générale.  Elles  exigeai  plus 
e  précaution»  encore  que  les  précédenies  dans 
l'emploi  de»  aulipbrogilliques  contre  les  inllam- 
n>aiions*iocaIes  qui  peuvent  le  montrer.  Par  eux 
on  ne  fait  que  précipiter  ,  fans  aucune  amélioia- 
tion  locale  ,  la  cbutedes  f<rced§[iii  font  fi  grav.  - 
ment  compromife»,  k  le»  malade»  tombent  dans 
nne  débilité  extrême  à  laquelle  ils  iuccombent.  11 
«'agit  au  contraire  d'aider  la  nature  à  fe  débar- 
rafîer  du  principe  débilitant  k  leptique  dont  elle 
efl  iofcûée  ,  k  de  l'outenir  les  forces  au  moyen 
de  toniques  généraux  M  locaux  ,  afin  qu'elle  pu i fie 
opérer  la  féparation  des  parties  frappées  de  mort 
par  cet  agent  délétère. 

Telle  eft  encore  la  marebe  à  Tuivre  dans  le» 
affeûion»  fcorbutiques  ,  alliions  où  il  eft  vrai  de 
dire  qoe  l'adynamie  ell  beaucoup  moins  prompte  , 
plus  générale,  k  repofanl  moins  fpécialeuenl  fur 
te  fyftème  mufculaire. 

Il  eft  à  peine  neceffaire  de  rappeler  qu'il  ne 
faut  point  confondre  l'adynaniie  telle  que  non» 
Tenons  de  la  prélenter  ,  avec  cet  état  défigné  fous 
le  nom  à'opprrffio  vinunt ,  dans  lequel  le  fyftème 
rivant ,  loin  de  manquer  de  forces,  eft  crnl'  ii  . 
de  leur  excès,  k  comme  opprime  fous  la  propre 
puifl'ance.  Dans  cet  état  qui  peut  s'appliquer, 
avec  de  légères  modifications,  a  tou*  le»  gcnits 
de  pblegmaGcs  k  d'béuiorragie»  actives,  il  y  a 
bien  abattement  des  forces,  mais  on  trouve  en 
même  temps  la  face  vultueufe  ,  la  tê:e  pelante  , 
le  poul»  plein  ,  lent  k  comme  opprimé  ,  le  cœur 
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fort  ,  fcc.  Une  faignée  fait  cfirpamître  ce»  fymp- 
tùme»  en  donnant  lieu  à  uoe  déplétion  falulaire 
du  fyftème  circulatoire.  Le  pouls  acquiert  de  la 
liberté  k  delà  fréquence, k  les  furces  lemblent  re- 
naître fons  l'inllnence  de  l'émilfion  fanguioe. 
On  pourroi» ,  en  rapprochant  cette  impuilfance 
d'agir,  effet  de  la  pléthore  ,  de  celle  qui  fuit 
les  grandes  évacuations,  fe  livrer  ù  des  confidé- 
ralions  importantes  fur  la  nécelîité  de  bien  con- 
noître  les  Canfa,  pour  romba'ire  par  des  moyen» 
fou  vent  oppo  fé»,  deseffeit»  identique»  en  appa- 
rence ;  mais  ici  ces  confidéraùons  neferoieot  point 
en  leur  lieu  ,  k  nous  terminerons  en  rappelant 
qoe  s'il  eft  de»  cas  de  proflration  lymptoma!  .que 
où  les  débililans  ont  un  luccès  maïqué,  il  ru 
eft  d'autre»  d'adynamie  que  u^u»  appelleront  ef- 
fet uelle ,  où  le»  toniques  k  h»  &ltUUM  lont  le 
leul  ancre  de  lalut.    (  L.  V-di  Lacabuk.  ) 

nOTÉACltBS,  f-  f-  pl-  {Bot.  Mat.  médic.) 
Pivtcacect.  rannlie  naturelle  de  plante»  dicotylé- 
dones ,  apétales ,  a  élaaiiues  pcngyues.  V. 

PROTHÈSE,  f.  f.  {Chir.)  Pmthe/îs  des  La- 
tins, de  wflmf  des  Giecs,  qui  (tgaifif  addition, 
Kppliosiltop.  Ce  mot  grec  a  lui-même  pour  racines 
ma,  au  lieu  de,  k  rlfc/Mj  je  place,  je  pofe.  On 
déligne  fou»  celte  dénomination  la  branche  de 
la  cnirurgie  qui  remplace ,  par  le  moyen  d  un 
corps  ou  d'un  inlliumenl  quelconque  ,  les  organe» 
emi  manquent  ou  ne  lemplillent  plus  leur»  fonc- 
tions. L'application  d'un  oeil  artificiel ,  femil  i 
d'un  cornet  acouftique ,  d'uue  machine  capable 
de  mouvoir  la  tête,  les  doigts  paralylés  dan*  leur, 
mouvemens  (t),  l'addition  d'une  jamle  de  bon 
à  uo  membre  tulérii  ur  uoupé  dans  un  point  de  la 
longueur,  font  aut-ui  d'opérations  de  prolbèfe. 

■  (P.  R.  G.) 

TROTOGALE,  f.  m.  {Phjjîol.)  Protogala, 
de  srf»r«,  premier,  k  de  y«A- ,  lait.  Mot  fciec 
que  l'on  a  fraucilé  ,  k  qui  lignifie  le  premier  Lit 
lecrélé  aprè»  l'accouchement.  V. 

PROTO-MÉDECIN,  f.  m.  Prolo-mtdicus. 
Premier  médecin. 

PROTO-MÉDICAT,  f.  m.  Charge  de  premier 
médecin.  Ce  mot  eft  fréquemment  cmploy  '  dans 
ce  len»  par  le»  Italien»  k  le»  Llpaguol*.  V. 

PROTOPATIUE,  f.  f.  (Path.)  Pmtopathia, 
wmtmtUtjmt  de  ••»•'•«,  premier,  k  ue  »••♦«, 
maladie.  Allcdliou  ,  maladie  cllculiellc ,  primitive. 

V. 
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PROTOPATHIQUE,  adj.  Protopathicus.  Cet 
adjeclif ,  dont  l'éiymologie  cA  la  même  que  celle 
du  mol  précédent,  efl  fynonyme  de  primitif,  qui 
feul  efl  ulité.  V. 

PROTOPSIS.  (Pathol.  ch,r.)  Saillie  de  la 
cornée  au-devant  de  l'œil ,  d'où  réfulle  une  tu- 
meur grifâire,  noire  ou  marbrée  &  acuminée, 
que  l'on  rencontre  fréquemment  cbex  les  enlans 
Si  plus  rarement  chez  les  adultes.  Cette  tumeur 
efl  entièrement  folidc  dans  l'enfance,  mais  con- 
cave St  amincie  chez  l'adulte.  Quand  elle  ell 
peu  confidérable ,  il  n'en  réfulle  qu'une  dilior- 
mité  défagréablej  mais  lurfque  la  cornée  s'en- 
gage entre  les  paupières  ,  au  point  de  a'op- 
pofer  à  leur  occlufion  parfaite,  St  que  les  mou- 
vemens  continuels  de  ces  deux  voiles  détermi- 
nent  de  l'irritation,  de  la  douleur,  de  l'inflamma- 
tion ,  il  faut,  aiuG  que  le  confeille  M.  le  Dr.  Jour- 
dao  (i),  «  en  exciter  le  fommet  avec  de  bons  ci- 
féaux  St  rider  ainG  l'œil,  for  le  moignon  cica- 
trifé  duquel  on  peut  en  lui  te  en  appliquer  un  arti- 
ficiel. •  (  Voyez  Pkocipkxck,  dont  le  mot  Pro- 
topjis  efl  fynonyme.  )  V. 

PROTOXYDE ,  f.  m.  (  Chimie.  )  Pmtoxydum, 
de  «7«r«,  premier,  &t  *\»(>  acide.  Les  chimilles 
modernes  ont  donné  ce  nom ,  qui  efl  fyuonytne 
d'oxyde  au  minimum  ,  au  premier  degré  d'oxyda- 
tion des  différentes  fubltances  fufceplibles  de 
•'unir  avec  le  gaa  oxygène.  V. 

PROTUBÉRANCE,  f.  f.  {Anal.)  Prvtube- 
rantia ,  de  la  prrpofiiion  latine  pro ,  devant,  tt 
du  luùUan ùituber,  bofle,  éminence ,  faillie. 

Les  anaiomiQes  défignent  quelquefois  fout  ce 
nom  commun ,  les  émiuences  &  les  faillies  des  os. 
Plus  fouvent  ils  emploient  celui  de  tubérojitës  à 
cet  ufage.  Ils  ont  nufli  donné  ce  nom  1  une  partie 
de  l'encéphale,  qu'ils  appdlenl  protubérance  an- 
nulaire ,  céiebrale.  (  Voyez,  pour  ces  mots,  le 
Didionriairc  d'Anatomie.)    (P.  N.  G.) 

PROTUBÉRANCES  CYLINDROÏDES. 
(  Anal.  )  Nom  donné  par  M.  le  prof.  Chaulfier  aux 
cornet  d'ammon.  {/'oyez  Encéphale  dans  le 
Dtûionmiuc  d'Anatomie.  ) 

PROVANCHÉRES  (Simeon  de)  (Biogr.  méd.), 
docteur  eu  médecine  delà  Faculté  de  Motiipeliier, 
naquit  à  l(.,nj;n  ;  ,  dans  la  première  moitié  du 
Kizic-  e  fi:- le  (  t54o  environ).  Si  s  épreuves  pour 
le  dodîfM-at  étant  terminées  ,  il  vifita  le  Languedoc 
St  h  Provence,  Vint  à  Pan",,  dans  l'inteuiiou  de 
»y  huer;  mai*  n'ayant  pu  mettre  ce  projet  à 
exécution,  il  alla  s'itablir  à  Sens,  où  il  obtint  le 


{ i  )  C.?io<itt<r<r«  Jt,  J\itnus  miéicalti ,  au.  CcaiÉs. 
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litre  de  médecin  «*u  roi,  en  récompenfe  des 
fer  vices  qu'il  avoit  rendus  pendant  une  épidémie. 
Celle  ville  le  dépota  aux  Etats-Généranx  de  1614, 
&  en  1617  il  mourut  a  Paris,  où  il  s'étoit  retiré 
peu  de  temps  après  avoir  rempli  fon  honorable 
million. 

l'rovancbères  a  traduit ,  la  Chirurgie  de  Femel, 
enrichie  de  brièvea  annotations  Si  d'une  méthode 
de  chirurgie,  Touloufe  ,  i5u7,  in-8°. ,  St  la  Chi- 
rurgie de  Jacq.  HouUier,  qui  parut  à  Paris  en 
1676,  fous  format  in-16. 

11  publia  en  outre  un  ouvrage  ayant  pour  titre: 
Le  prodigieux  Enfant  pétrifié  de  ta  viue  de  Sens,  ' 
avec  une  légère  &  briève  que/lion  problématique 
des  cau/ès  naturelles  de  l'induration  d'ice/ui,  in- 
duit du  latin  de  J.  Ailleboud,  St  accru  de  l'opinion 
du  traducteur  fur  ledit  problème.  Sens,  i5&a , 
in-8°.  (1).  Nous  avons  encore  de  lui  : 

Aphoriftnorum  Hippocratts  enarratio  poetica. 
Sens ,  i6o'3  ,  in-8°.  (a). 

Hi/loire  de  t inappétence  d'un  enfant  de  Vau~ 
profonde ,  près  Sens  ,  de  Jbn  dé/ijlement  de  boire 
&  de  manger,  quatre  arts  onze  mois,  &  de  Ja 
mort.  Sens ,  16'ib  ,  m-8°. 

Cinquième  dijeours  apologétique  d'an  enfant 
de  Vauprofonde  ,  pour  ks  caujfès  JurnatureUes 
de  fon  inappétence.  Sens,  1617  ,io-8°.  (5). 

Provancbères  a  traduit  en  latin  les  Quatrains 
de  Pibruc,  in-80.,  &  il  a  laiffé  en  manuferit 
es  traductions  de  quelque*  morceaux  des  poêles 
grecs.  V. 

PROVENZAIÀ(  Jérôme)  {Biogr.  méd.)t*V- 
>arlenoit  à  uno  Tamille  noble  de  Naples,  où  il 
uquit  dans  la  première  moitié  du  feiiième  fiècli . 
Il  cultiva  la  philofopbie ,  la  théologie  St  la  méde- 
cine, Si  obtint  un  fi  grand  fuccès  dans  la  pratique 
de  l'art  de  guérir,  qu'étant  allé  a  Rome  pour  y 
exercer  fa  proleflion ,  le  pape  Clément  VIU  le 
lomena  fon  médecin.  •  Ce  fouveraio  pontife,  dit 
Uoy  ,  s'étant  bientùl  aperçu  que  Provenzali  pof- 
lédoit  autant  la  feiente  de  conduire  les  aiues 
dans  le  chemin  du  Jalul ,  que  celle  de  guérir  les 
corps  de  leurs  maux,  lui  donna  l'archevêché 
de  Sorrcnlo,  au  royaume  à  Naples.  Ce  prélat, 
ajoute  le  mcdjc  auteur,  venoit  d'être  choifi  par 
Paul  V  pour  paffer  en  Pologne  en  qualité  de 
nonce,  lorfqu'il  mourut,  fort  regrette,  en  161», 


(i-)  Le  cas  trt«-rare  dont  il  l'agit  dan«  ecc  ouvra»  ,  tft 
un  Ictus  du  ftxc  traynun  ,  lequel  lui  entrait  du  corrt  d'une 
:criiiic  de  ibisjiite-du  aru  ,  qui  ,  .lcpui$  viiiKt-|,u„  (..,„„. 
roit  tous  le»  l/iMptàmct  d'une  groiT.  ffr. 

(1)  ProvsiKliërc»  a  publié  |nn  opimon,  en  latin  ,  fur  >•,*- 
font  fitnfit,  à  la  fuite  de  (»  uaduOion  en  ver»  latin» 
des  Aplionl'nin  d  Hifpoe rate. 

(3)  Ce  dilVouri  a  clé  infère  dans.l' Hifloirt  dt  l'marot- 
ttnrt  d'un  tnfant,  &c. ,  cdiiion  de  iGiti  ,  la  r  lui  cumWccc 
de  toutes  celles  publiées  auteucutemem. 

après 
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•prit  avoir  gouverné  -Ton  diocèfc  pendant  treize  i 
ans  81  fept  moi*.  »  On  ne  connoit  de  lui  qu'un 
petit  traité  ayant  pour  titre  de  Sen/ibus ,  qui 
parut  à  Rome  en  1597,  in-4».    (A.  T.) 

PROVINS  (Eaux  minérale*  de).  Petite  ville 
du  département  de  Seine  8t  Marne ,  Gtuée  à  douze 
lieues  de  Meaux,  vingt  de  Paris.  On  y  voyoit 
aul refois  deux  four  ce  s  minérale*,  découverte*  en 
1648    par  Michel    Prevot  ;    mai*  depuis  fort 
long- temps  il  n'en  exifle  plu*  qu'une,  appelle 
fource  de  Ste.-Cmix ,   dans  laquelle  vienneut 
fe  rendre  plufieurs  filets  d'ejux  minérales  ferru- 
gineufes.  Cette  efpèce  de  puits  minéral  eft  fi  tué 
lur  l'une  dej  pins  belles  promenades  de  la  ville. 
Les  eaux  qu'il  renferme  ont  un  goût  aftringeut, 
ftypiique,  ferrugineux,  81  une  odeur  de  fer  tres- 
pronou^ée  :  leur  Airface  fe  recouvre  d'une  pellicule 
uiU'e  :  ces  eaux  fe  troublent  lorfque  le  temps  eft 
orageux  ,  êt  quand  on  le*  expofe  à  l'air,  elles  dé- 
potent une  matière  d'un  jaune  pâle  ;  elle*  ont  en 
outre  une  légèreté  bien  marquée,  que  M.  Ali- 
bert  (1  )  attribue  à  la  préfence  d'une  certaine  quan- 
tité d'acide  carbooique. 

Les  eaux  minérales  de  Provins,  d'après  l'ana- 
lyfe  qui  en  a  été  frite  par  MM.  Thénard  &  Vau- 

auelin  (2),  contiennent  du  carbonate  de  chaux, 
u  fer  oxydé,  de  la  magnifie,  du  manganèfe, 
de  la  ûïice,  de  l'hydrochlorate  de  chaux,  une 
matière  grafle  fc  de  l'acide  carbooique. 

On  a  généralement  recours  aux  eaux  de  Pro- 
vins dans  les  cas  de  fièvre*  intermittente*  rebel- 
les, de  débilité  de  l'eftomac ,  d'hypochnndiic  , 
de  catarrhes  chroniques  de  la  veflie,  d'obftruclions 
du  foie  9t  de  la  rate,  de  gonorrhées  anciennes, 
de  coliqnes  néphrétique*,  pour  combattre  le*  ac- 
cidens  de  la  thlorofe  &  pour  confolider  le»  coo- 
valefreoce*  pénibles,  retardée*  par  un  état  delau- 
ga  ur. 

Ce*  eaux  ,  dont  il  fufflt  de  prendre  denx  ou  trois 
petit*  verre*  dam  la  matinée  (  Aubirt  ,  Op.  cit.  ) , 
doivent  é;re  bues,  autant  que  poflible,  à  la  fource 
même,  parce  que  le  tranfporl  en  dénature  le* 
propriétés  :  dans  les  ca»  où  l'on  ne  peut  jouir  de 
cet  avantage,  00  le*  fait  traufporter  dans  des 
bouteille»  bien  bouchées  ,  &  on  le*  boit  fans  autuu 
délai.  V. 

PROVOCATOIRES  ou  PROVOCATEURS 
(  jour»  ).  Le»  jour»  que  l'on  appelle  nrdiuairemtnt , 
•u  médecine  pratique,  provocateurs ,  ou  encore 
intercalaires,  fe  font  remarquer  par  des  crife» 
incertaines.  Suivant  la  doârine  de*  médecins  hip- 
pocratique* ,  8t  de  Borde  u  en  particulier ,  ce*  jour* 


(1)  Pritii  hiflorifut  fur  Ut  ttutx  minùûîts  Ut  plut  ufitics , 
t\X.  tce.  Pjril,  lOïti,  iu  8». 

(a)  Annales  dt  chtmu  ,  10m.  LXXXVI ,  pas;.  5. 
Mtvnciss.  Tome  XII. 
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de  maladie  font  :  le  troifième ,  le  cinquième ,  le 
neuvième  ,.le  treizième  ,  le  dijr-iicuvième  {  ils  lu* 
appellent  ligurécneot  les  lieutenant  des  jours  cri- 
tiques ,  mais  ils  ne  les  valent  jamais  :  s'ils  font  la 
crife,  on  doit  craiudre  uoe  rechute.  Le  cin- 
quième eft  mauvais  loi  van!  Hippocrate;  le  neu- 
vième fe  trouvant  cntie  le  Jeptième  8c  le  quartot- 
sième,  peut  être  avantageux;  le  treizième  8c  le 
dix-neuvième  le  font  rarement.  Les  médecins 
n'ont  pas  toujours  été  d'accord  fur  les  jours  pro- 
vocateur*. Pi ofper  Alpin  indique  comme  provoca- 
teurs, des  jours  différais  de  ceux  de  Bordeu  : 
ce  font  les  troijième,  cinquième ,  Jixième ,  neu- 
vième tt,  vingt-unième.    (  Bkichiteav.) 

PRUNE ,  f.  f.  (  Bot.  Mat.  mèd.  )  Fruit  du  pru- 
nier. {Voyex  PaoNin  dan»  ce  Diâionnairc  & 
dans  celui  de  Botanique.) 

PRUNEAU ,  f.  m.  (  Hyg.  )  Prune  defféchée  au 
foleil  ou  au  four ,  que  l'on  mange  plus  particu- 
lièrement cuite  a  l'eau  ,  8c  dont  on  fait  un  allez 
grand  ufage  comme  aliment.  Les  pruneaux  ruits 
lont  généralement  confédérés  comme  rafraîchiflans 
«t  laxatifs  :  ceux  que  l'on  fait  avec  la  prune  de  petit 
damas  noir,  jcuillent  furtout  de  cette  dernière 
propriété;  auffi.  les  préfère- t-on  pour  l'ufage  mé- 
dical ,  aux  pruneaux  de  Tours  81  d'Agen ,  qui  font 
le»  plut  eftimés. 

La  décoction  épaifle  des  pruneaux  acide*  con- 
vient très-bien  pour  combattre  la  conflipation  : 
plu»  étendue  d'eau,  cette  décoction  fert  d'exci- 
pient pour  le*  potion*  purgative*  8c  elle  eft  em- 
ployée avec  avantage  dans  les  cas  de  fièvres  in- 
flammatoires ou  bilicufes,  dans  les  ardeurs  d'en- 
traille»,  le»  irritation*  ioteftioale* ,  dans  le»  ca- 
tarrhe» ,  les  dyflenten'es ,  les  phlegœaCes  de»  mem- 
branes muqueures  inleftinale* ,  toutes  les  foi*  qu'il 
s  agit  feulement  de  faciliter  le*  évacuations  alvincs. 
Le*  pruneaux  cuit»  font  l'un  de*  alimens  que  l'on 
accorde  le  plus  fouvent  aux  malade*  «t  aux  conva- 
lefcen»  j  ils  font  nourriffam  ,  légèrement  purgatif» , 
81  leur  décoâion,  convenablement  édulcorée  avec 
du  focre,  forme  une  boiflbn  tempérante  afl'ct 
agréable.  V. 

PRUNELLE,  f.  f.  {Mat.méd.  Bot.)  PrxmeUa. 
On  donne  ce  nom  au  fruit  du  prunier  épineux 
{prunus  fpinofa,  L.  ).  {rayes  iWittixa  dan* 
ce  Dichonnnaire  8t  dan»  celui  de  Botanùjuo.) 

PauKBU.E,  f.  f.  {Anat.  phyf.)  Nom  vulgaire 
fous  lequel  on  défigue  l'ouverture  dont  l'iiis  cil 
percé.  {Voyez  Pupiixs  dans  ce  Dictionnaire  81 
dan*  celui  lïAnatomie.  ) 

Probxllx  (Sel  de).  {Phar.  Mat.  méd.)  On 
appelle  ainfi ,  dan»  l'ancienne  chimie ,  un  mélange 
de  nitrate  81  de  fulfate  de  potafte.  V. 
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PRUNELLIER,  f.  m.  {Bot.  Mat.  méd.)  Prunus 
J)>inoJade  L.  (Epine  noire,  prunier  épineux.)  Ar- 
brifl'eau  de  la  lamille  de»  Rolacce»,  Se  de  l'ico- 
fandrie  menogynie'  de  Linné*,  dont  les  fruits  en- 
core verts  fcivoient  autrefois  à  préparer  un  extrait 
tunn'i  fou»  te  nom  A' acacia  nojlras  ou  ttcacia 
d'Allemagne  ,  que  l'on  emplo^oit  comme  aitrin- 
genl  dans  le»  hémorragies ,  les  diari  liées ,  le»  dyl- 
fenienei , &c. 

Lu  piunellesou  fruits  du  prunellier  ont  nne  fa- 
veur acerbe  Se  une  allringeiice  très-prononcée 
qu'elles  perdent  par  une  maturité  pai fuite,  4c  fur- 
tout  par  l'effet  des  gelées  qui  y  développent 
un  principe  lucre  :  dès-lors  «  lies  puurroient ,  juf- 
au'à  un  certain  point,  remplacer  le»  tamarins  : 
dans  pluGeurs  provinces  de  la  France,  on  en 
compote  une  boiffou  allringcnte ,  dont  l'ufage 
habituel  détermine  fouvcnl  «les  oblluiclions  dans 
les  vilcèrrs  aUloiuinati».  Ce»  fruits  ne  font  pas 
employés  en  médecine. 

On  peut  fane  avec  les  feuilles  fècbes  du  puinel- 
lier,  une  efpèce  de  thé  (t).  L'écorce  aftriogenle 
li  fébrifuge  do  cet  arbnffeau  a  éié  employée  plu- 
lienrs  fois  avec  fuccès,  pour  combattre  des  lièvre» 
inieruiillentes  ,  &  dan»  ces  derniers  temps  le  D;. 
Jucb ,  de  Munich,  l'a  préc'iuifée  comme  étant 
trèi-lupérieure  à  tous  les  aunes  luccédanis  indi- 
qués pour  remplacer  le  quinquina.  Y. 

PRUNIER,  f.  m.  {Hjg.  Mat.  méd.)  Prunus. 
Genre  de  t'icofandrie  inonngyuie  Se  de  la  famille 
des  Rofacée».  On  dillingue  parmi  les  efpèces  qui 
le  couipofent,  le  prunier  domellique  {prunus  do- 
me/lica,  ),  arlire  originaire  de  la  Syrie  Se  de  la 
Daloidtie  ,  iiaturalifé  dans  toute  l'Europe  ,  St  dont 
il  cxille  piès  de  cent  variétés  efleuliellenient  dif- 
férente» par  le  volume,  la  forme,  la  couleur, 
l'odeur,  la  faveur  de  leur  fruit,  81  par  le  degré 
de  conullauce  de  leur  paiencbyme-  Les  prunes 
réputées  les  meilleures ,  IcUes  que  la  prune  de 
mne-claude,  la  Sainte •  Catherine  ,  le  gros  da- 
mas, joignent  à  une  laveur  douce  ,  luerée,  légère- 
ment acidulé  St  très-agréable,  un  arôme  lrè»-!uavc. 
Leur  pulpe  fucculcute  fe  compofe  de  mucilage, 
de  lucre,  &  d'une  certaine  quantité  d'acide  vé- 
gétal. 

Les  prunes  fraîcbes  oflïenl  un  aliment  à  la  fois 
nutritif,  analeptique,  raf  raie  biffant ,  adoucifl'anl, 
légèrement  laxatif,  &  elles  font  loin  de  mériter 
le  reproche  qu'où  leur  a  fait  de  déterminer  la 
dyffenterie,  la  diarrbée.  Pris  avec  modération  èt 
lortqu'ils  font  bien  mûrs,  ces  fruits,  au  contraire, 
font  irès-faluuircs ,  tt  conviennent  furlout  aux  in- 
dividus robuftes  i  bilieux  St  fonguins;  ils  peu- 
vent encore  être  d'un  grand  fecours  comme  ali- 
ment diététique,  non-leulement  dans  le  feorbut, 
les  dartres  St  autres  maladies  chroniques  de  la 
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peau,  mais  encore  dans  piofieura  affcûiooi  de 
i'appaicil  di^ellif,  (Sec. 

Ou  peut ,  avec  les  prunes,  compofer  des  boif- 
fous  tempérantes,  très-utiles  dans  les  maladies 
fébriles,  les  plilegui;<Ges ,  les  angines,  les  catar- 
rhes, les  affection»  infUmmatniies  des  voies  nri- 
naires,  ou  dans  toutes  les  maladie»  aiguë*  qui  ré- 
clament l'emploi  des  boiÛom  niucilagineules  tt 
légèrement  fucrées  :  mais  on  a  rarement  recourt 
aux  prunes  fiaiclie»  comme  médicament;  ce  n'cfl 
guère  quedeUécliés&  réduits  en  pruneaux  {*o,es 
ce  mot  ),  que  les  médecins  emploient  ces  forlt» 
de  fruit*. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  prunes  feches  oh  fraicl.es 
peuvent  être  adinindlrée»  en  déc-nclion  dans  l'un, 
en  quantité  variable  :  leur  pulpe,  qui  entre  daus 
les  é/eéiuaifes  diaprun,  IcnttiJ le  dans  la  confit- 
Uon  hamech  ,  comportions  pbarinai  eulirjuei  à 
|>eu  près  i  nu  lit  t'es  aujourd'hui ,  peut  le  donner  a  )j 
dolc  de  plufieurs onces  dans  l'einacc  de  vingi-qu..- 
tre  lieu r es;  elle  fert  encore  à  faire  des  compote», 
des  marmelades,  des  pales,  des  dragées,  it  le 
fruit  entier  ell  fufcepàl  le  d'ùtre  conlit  au  fuerc, 
ou  ennferré  dans  des  brop»  ou  des  liqueurs  ap- 
propriées. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  fans  dire 
un  mot  de  la  gomme  jauuâtrc  St  tra  ni  parente 
qui  fuinte  fous  forme  de  larmes  ou  de  gouttes, 
de  l'écor-.  e  des  pruniers  comme  des  autres  arbres 
delà  même  fjniille  :  celte  gomme  que  Ton  conooil 
dans  le»  pharmacies  fous  le  nom  de  gomme  nof- 
tras  {roj'cz  Gomme),  a  beaucoup  d'analogie  avec 
la  gomme  ara'nque,  dont  elle  a  toutes  les  pro- 
priétés :  elle  nourroit,  au  beloia  ,  être  employée 
aux  mêmes  ulagea.  V. 

PRUNIER  ÉPINEUX.  {Voyez  Prcsiixim.) 

PRURIGINEUX,  ad).  Prunginofus ;  qui  donne 
lieu  à  de  la  démangeai! on.  (  Vojez  Prurigo.  ; 

PRURIGO,  f.  m.  {Pathol.)  Prurigo.  M  >Ldie 
cutanée,  caractérilVe  par  une  dénmngeaif.m  cen- 
linuclle,  avec  éruption  de  petits»  boulons  qui 
s'élèvent  légè remeut  en  pointe,  8c  dont  le  Tom- 
me! fe  recouvre  d'une  petite  croûte  brunâtre, 
quand  ils  ont  été  écorchét. 

Il  faut  bien  diltirguer  cette  maladie,  qui  a  été 
ainfi  nommée  à  caule  de  la  feu  fa  lion  qui  la  carac- 
téril'c,  des  éruptions  cutanées  qui  font  produites 
Se  entretenues  par  la  préfence  d 'infecte*  ,  tels  que 
la  gale  Si  le  phihiriab»  j  il  ne  feroit  pas  plus  exact 
d'admettre  an  prurigo  pédiculaire  qu'un  prurigo 
pforique.  Celui  dont  nous  parlons  ici ,  fe  dillingue 
d'ailleurs  de  la  gale,  i°.  en  ce  qu'il  o'eft  point 
contagieux  ;  »°.  par  la  forme  même  des  boulons , 
qui ,  dans  cette  dernière ,  cooGHent  eu  de  petites 
véucules  tranfparentes  à  leur  fommet ,  St  coa tien- 
nent un  liquide  féreux.  Si  vifqueux;  3°.  enfin, 
par  le  fiége  de  l'éruption.  La  gale ,  comme  oa 
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le  fait,  fe  montre  principalement  dans  les  plis  • 

des  articulations  des  membres  tt  entre  les  doigt»,  ! 
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Il  efl  de»  es  dans  Icfquels  on  voit  le  pru- 
furveuir   après  la  fupprcllion  d'hémoira- 
à  leur  origine,  taudis  que  le  pruiigo  affecte  plus  '  gtet  baintuctles.  M.  le  pn>t.  Alibert ,  qu'on  efl 
particulièrement  le  dos,  les  épaules,  la  région  I  oi>lif;é  de  citer  à  chaque  inflaul  qu.ui>! 


rca'e ,  le  cou  tt  quelquefois  la  face  ,  que  la  gale 
ménage  condamnent. 

La  démangeaifon  que  les  malades  éprouvent 
efl  telie,  qu'ils  la  comparent  fouveut  à  celle  que 
produiront  une  multitude  de  fjurmis  qui  cour- 
roient  fur  le  corps,  ce  qui  fait  que  M.  Ali'iert 
défigne  tette  maladie  fous  le  nom  de  pmngoj'ur- 
micans. 

Bien  que  le  prurigo  foit  une  maladie  de  tous  les 
âges,  il  leuible  cependant  affcclnr  de  préférence 
le*  en  fans  tt  les  vieillards;  quelquefois  il  parait 
héréditaire.  M.  Alilert  l'a  obfervé  fur  trois  gar- 
çons, lils  du  même  père.  Les  enfaos  nés  de  païens 
fciufuleu»  ou  vénériens,  ceux  chet  Icfquels  il 
ne  s'eft  opéré  «m  une  dépuration  par  le  cuir  che- 
velu, y  font  très-expulés ,  de  me -ne  que  les  indi- 
vidus doués  d'une  peau  blanche  U  fine,  tt  chez 
Lfcpi«U  le  fyitèaie  lymphatique  a  peu  d'activité. 
A  ces  ca-ife»  qui  déterminent  un  prurigo  qu'on 
pour  roi  i  appeler  conjlilutionnel ,  on  pourrait  en- 
core ji'icitre  la  gouite  :  nous  avons  plufieius  fois 
obier»  é  cette  maladie  chez  les  goutteux  ,  &  peut- 
c're  bien  efl-ce  plutôt  à  cette  eau  Ce  qu'il  faut 
attribuer  la  fréquence  do  prurigo  chez  les  vieil- 
lards, qu'à  la  cellalion  ou  à  la  fjiblefle  d'aflion 
du  fyllèiue  exhalant-  Il  «H  plus  probable,  en  effet , 
que  celte  affecliou  peut  éire  produite  par  une 
altérai  ion  dans  la  natière  de  la  Iranlpiration, 
que  par  l'exlmclion  ou  la  prefqu'extiuclion  de  1a 
vie  dans  les  inftrumensdc  cette  fonction.  Nous  con- 
doiIIoos  un  médecin,  jeune  encore,  dont  la  mère 
excefliveuient  goutieufe  étoit  fréquemment  tour- 
mentée par  un  prurigo  tort  incommode,  qui ,  lui- 
même  ,  porte  déjà  des  traces  non  équivoques  de 
goutte  a  la  main  droite,  te  a  fréquemment  des dc- 
inau^iîiilons  inlupportables  a  la  face  antérieure  de 
la  poitrine;  déinaogeaifons  qui  le  forcent  a  le  grat- 
te! julqu'a  ocoriativn  del'épide rote,  &  foui  a»  corn- 
pagnées  d'une  éruption  éphémere  de  petits  b>u  j 
n-n*  (jui  ne  l'ont  autre  chofe  que  le  prurigo}  doué 
d'une  lufeeptioililé  nerveufe  Irèi-pruiu  ncée,  tout 
ce  qui  peut  exalter  cetie  ddpolitiou  ,  agit  che*  lui 
fur  la  peau  d'une  manière  remarquable  .tt  IWoui- 
nte  délermitiée  par  ie  café  efl  fréquemment  accom- 
pagr 

Tout  ce  qui  s'opuole  à  la  fortie  du  (lui de  prrf- 
pire ,  tout  ce  qui  peut  donner  à  ce  lluide  des  qua> 
filés  irriiantcs,  devient  caufe  du  prurigo.  La  m  il 


le 


des  aflcchou*  cutanées  ,  a  vu,  p'uficwr*  Li»,  celle 
dont  il  cil  ici  qucAi  n,  furven.r  immédiatement 
après  la  fuppreflion  des  règles  ou  des  hémorroïdes, 
tt  fe  difli.er  par  le  retour  de  ces  hémorragies. 

Quelquefois  le  prurigo  n'ell  qu'une  incommo- 
dité psfta^ere,  il  qui  re  vient  à  des  époques  plus 
ou  inoins  éloignées;  mai»  fou  vent  au  (h  ,  par  la  lon- 
gue durée,  la  marche  commue  tt  la  ré  fi  fiance 
qu'il  oppofe  à  tous  lus  moj  eus  employés  pour  le 
coiubaitre,  il  fait  de  Ja  vie  de»  malades  un  fup- 
plice  continuel,  frs  fympiômci  s'cA.tfpcianl  aux 
approches  Si  dans  le  milieu  de  la  nuii.  L'tmpolli- 
bilué  de  prendre  aucun  repo»,  &  de  fe  livier  au 
fommeil,  Unit  par  entraîner  un  détordre  général 
dans  I économie,  d'eu  une  foule  de  maladies  qui 
viennent  accroître  la  fotnme  de  leurs  maux  ,  8c 
auxquels  il»  luccombent.  On  a  vu  de  ces  mal- 
heureux tomber  dans  une  véritable  folie,  le  fe 
donner  la  mort.  Quand  la  maladie  efl  parvenue 
à  an  certain  degré  d'ancienneté  Se  d'iutenGté,  il 
fembleroit  qu'elle  fe  propage  au  lisTu  cellulaire 
fous-cutaué  Ai  même  aux  mulcJes,  8c  il  furvieut , 
ainG  que  l'a  obfervé  M.  Alibert,  tantôt  r.ne  infil- 
tration générale ,  tantôt  aufli ,  les  membres  devien- 
nent roides  tt  les  mnfcles  fe  deffinent  à  leur  fur- 
face  ,  d'une  manière  remarquable. 

L'anatomie  pathologique  apprend  peu  de  chofe; 
quant  au  prurigo  en  lui- même,  les  boulons  s\»f- 
iaifl'eot  à  1a  mort  ,  &  G  la  maladie  a  duré  long- 
temps ,  on  ne  voit  autre  chofe  à  la  peau  ,  qu'une 
augmentation  d'épaifl'iur  tt  de  conliflance  do  l'épi - 
derme,  tt  les  petites  cruûle»  qui  re». mvrent  la 
fommel  des  boutons.  Ici ,  comme  dans  la  plupart 
des  auties  alléchons  cutanées ,  avec  lefquclles  les 
malades  fuccotcbect ,  on  ne  peut  guèie  coulidérer 
les  diveifes  altérations  organique*  qui  fe  rencon- 
trent ,  que  comme  les  cault  s  ou  les  effets  du  pru- 
rigo,* on  fenl  combien  ces  «Itérations  doivent 
varier  lelon  la  conllitution  |  ai  tieuiu  re  de  fujet», 
&  les  piédilpobiious  qu'ils  pourroient  préfeuier  a 
telie  ou  telle  maladie. 

Quelque  péniiile  que  foit  à  fupporter  le  prurigo, 
il  faut  cependant  bien  le  gaidcr  d'employer  des 
moyens  brulques  tt  qui  agiraient  comme  réper- 


d'un  prurit  général ,  laus  éiu,>iion  lenfible.    ^ullifs,  pour  en  obtenir  la  guérifon ,  furtout  quand 


a  duré  long-temps;  des  maladies  graves  pour- 
roient devenir  la  lui<e  d'une  telle  pratique.  Nous 
avon*  vu  pluiîeurs  fois  la  folie  fuccéder  foit  a  1* 


propreté,  l'habitation  dans  des  lieux  humides  tt  difpaii  un  Ipontanée  tt  prompte  de  celle  allée - 
peu  aérés  d'une  part  ;  de  l'autre,  l'abus  des  liqueurs  lion,  foit  à  fa  répereuflion  fufcitée  par  une  médi- 
alcooliques,  une  nourriture  malfaine.  Si  princi-  cation  imprudente;  on  a  également  des  exemples 
paiement  eompofée  de  viandes  falées  &  corrom-  de  maladies  des  autres  organes  qui  ne  reconiioif- 
pucs,  des  fatigues  excellives,  des  veilles  fré-  foient  point  d'antres  eau  les.  L'évacuation  des 
queutes  &  prolongées,  des  unprciGons  morales  premières  voies  tt  de  légers  purgatifs,  »'il  y  a 
vives  de  longs  tt  profonds  chagrins,  kc.,pro-  lieu,  des  bains  émolliens,  un  régime  médical  tt 
duifent  cette  maladie.  '  alimentaire  doux ,  quelquefois,  fur  fa  lin  du  traite- 
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ment,  le»  eaux  de  Bannes  ou  de  Cauterets,  lei 
lues  de  plantes  amt-res  8t  diurétiques,  Si  enfin 
le*  moyens  propres  à  rappeler  les  évacuations 
fupprimc'cs,  quand  ces  fuppveflion»  font  caufes 
du  prurigo,  (elles  font,  félon  M.  Alibert ,  les 
bafes  du  irailemeul  de  celle  maladie,  que  per- 
fonne  n'a  été  à  même  d'obfei  vcraufli  firquemnient 
que  lui ,  &  dont  il  a  le  premier  irai  é  le  tableau. 

(L.  J.  Ramos.) 

PRURIT,  f.  m.  (Pathol.)  Prurifus  ,  prurigo  , 
drman^cailoD.  Terme  générique  dut:!  ou  le  lert 
pour  exprimer  une  fenfalim  qu'on  ue  lauroit 
définir  autrement  qu'en  difant  qu'elle  porte  ceux 
qui  l'éprouvent,  à  gratter  ou  à  (Voiler  la  partie  qui 
en  eftle  Gége. 

Le  prurit  exifle  lanlôt  comme  fymplôme  rflen- 
liel  de  certaines  roaladirs,  tantôt  comme  fytnp- 
tôme  précurfeur  de  (juelques  aflt-tiious,  tantôt 
enfin,  c'eft  un  pliénomcne  lympaibique  d'une  ma- 
ladie plus  ou  moins  éloignée  de  la  partie  dans  la- 
quelle il  exifle. 

Daus  la  plupart  des  maladies  cutanées,  le  prurit 
fe  prélcule  comme  fyinplôme  elTentiel;  on  l'ob- 
ferve  également  dans  quelques  irritations  de  la  nu- 
queofe  des  organes  génitaux,  dans  la  gonorrliée 
&  la  leucorrhée,  par  exemple;  il  eft  quelquefois 
fymplôme  précurfeur  de  certaines  hémorragies. 
Les  hémorroïdes  font  ordinairement  précédées 
d'une  démangeai fon  infnpporiable  à  l'a o us  ;  l'épi  f- 
taxis,  indépendamment  des  fymplôme*  décon- 
nexion cérébrale  qui  l'annoncent,  eft  précédée 
d'an  prurit  des  narines;  il  devient  phénomène  fym- 
pathique  dans  quelques  maladies  :  c'eftainfi  que  le 
calcul  de  la  veflie  s'annonce  ordinairement  par 
une  démangeaifon  à  l'extrémité  de  la  verge,  la 

Sréfence  de  vers  dans  le  canal  inieflùial ,  par  une 
émangeaifon  des  narines. 
Le  prurit  s'obferve  aulE  dans  quelques  maladies 
chirurgicales;  il  attaque  quelquefois  les  membres 
entourés  d'un  appareil  de  panfement  qu'on  eft 
obligé  de  laifler  quelque  temps  fans  le  changer. 
Dans  ce  cas,  c'en  plutôt  un  véritable  prurigo, 
ou  un  commencement  d'cryfipèle ,  qu'on  guérit 
promplement  en  mettant  le  membre  à  l'air,  qu'un 
véritable  prurit ,  &  ce  dernier  n'efl  ici  qu'on  fy  mp- 
tôme.  Les  plaies  qni  fe  cicatrifent  font  ordinaire- 
ment accompagnées  d'une  démangeaifon  plus  ou 
moins  vive;  ce  fymptôme,  dont  la  connoiffànce 
eft  vulgairement  répandue,  eft  attribué  par  quel- 
ques-uns à  l'abora  do  fang  dans  des  vaifleaux 
jufque-là  divifés  ou  obftrué»;  ne  feroit-il  pas  auOî 
exact  de  l'attribuer  k  une  fenCbilité  exceffive  de 
la  peau  qui  forme  les  cicatrices?  fenCbilité  qui 
perfide  d'ailleurs  long-temps  après  la  cicatrisa- 
tion des  plaies.  Cela  nous  paroît  d'antant  plus 
probable,  qu'il  feroit  impomble  d'expliquer  la 
marche  de*  la  nature  dans  la  guéri  fon  des  plaies, 
avec  cette  obftruQion  des  vaifleaux  fc  l'abfeace 
du  fengdaas  lear  intérieur. 
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On  voir,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  prurit 
ne  peut  être  ronfidén*  comme  une  véritable  ma- 
ladie ,  mais  feulement  comme  fymplôme ,  un 
comme  phénomène  fyuipalliique. 

(L/J.  Rakoh.) 

PRUSS1ATE,  f.  m.  (  Chir.  )  Pntffîas,  atis.  Ce 
mot  eft  fy  nonvme  à'hydwcyanate  8t  de  cyanure  An 
nomme  pruffiaies ,  1rs  fols  formés  par  l'acide  pruf- 
(ique  uni  à  des  baies  alcalines  lerreufes  on  métal- 
lique», l-e»  caracK-res  principaux  de  ces  fois  font 
les  fuivans  :  t°.  ils  font  fol u Mes  dans  l'eau,  ils 
vcrdiffeut  le  lîrop  de  violette,  rougiffent  le  papier 
de  curcinna,  êi  préfentent  de<  propriétés  alca- 
lines, même  quand  on  les  a  préparés  avec  mcm 
d'acide  pruflique;  a8,  la  plupart  des  acides  In 
décompofent  avec  dégagement  d'acide  Ljdrn- 
cyanique;  3°.  verfés  à  l'état  liquide  daus  de» 
fnlulions  métalliques,  ilsy  déterminent  des  pré- 
cipité» qni,  par  leur  couleur  &  leurs  pro|iri<i«'s, 
fout  connaître  le  métal  contenu  dans  la  difloiVion 
foumife  à  l'ex|>érience.  (  Voyez  le  mol  Biactim. 
de  ce  Dictionnaire.) 

Les  pruffiaies  de  fer,  de  mercure  j  de  po- 
fqffè ,  <ic,  n'étant  pas  employés  en  médecine, 
nous  renvoyons  le  leôeur  au  DiSionnaire  de 
Chimie  de  l'Encyclopédie. 

(Ch.  Hnttiu.) 

PRUSSIQX'E  (Acide).  {Chimie.  Mal.  méd.) 
Acide  hydro- cyanique.  La  découverte  de  tel 
acide  eft  due  à  Schéele,  qui  a  indiqué,  en  1780, 
les  premiers  procédés  au  moyen  defquels  ou  pou- 
voit  l'obtenir,  mais  ce  cbunifle  ne  parvint  à 
l'obtenir  que  mêlé  à  une  quantité  d'eau  dont  la 
proportion  n'étoit  pas  coudante;  c'eft  à  M.  Gay- 
1-ufTac  que  nous  devons  de  le  connoitre  à  fon 
état  de  pureté.  Suivant  ce  favaut ,  fa  compofiuoa 
eft  pour  cent  parties  en  poids  : 

Carbone  ._  44  ^9 
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Cet  acide  eft  liquide,  incolore,  d'une  odeur 
forte  ,  infupportable  &  analogue  à  celle  des  aman- 
des amères;  fa  faveur,  d'abord  fraîche,  devient 
acre,  irritante,  k  produit  un  fentimeot  de  conflric- 
lion  à  la  gorge,  qui  détermine  la  toux.  Il  eft  très- 
volatil  le  fe  décompofe  irès-pi amplement;  auffi 
les  pharmaciens  doivent-ils  être  -en  garde  contre 
cette  altération  qui  ne  permet troit  plus  de  l'em- 
ployer; ils  doivent  en  préparer  peu  à  la  fois  & 
le  renouveler  fouveot.  On  le  retire  de  l'exerce  du 
merifier  à  grappe  (prunus  padus),  du  laurier 
cerife,  des  fleurs  du  pêcher,  des  amandes  amè- 
res, fcc.  (Voyez,  pour  les  différens  modes  de 
préparation  de  cet  acide,  le  Diilionnaire  de  Chi- 
mie de  l'Encyclopédie.) 
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Voici  ce  que  dit  M.  Magendie  fur  l'emploi  de 
ce  roédicameut  (i). 

■  L'aride  pruibque  affaibli  s'emploie  avec  fuc- 
»  ces  dans  tous  les  cas  où  l'irritabilité  dea  orga- 
»  oes  pulmonaires  el[  vicictilemcnt  augmentée; 
»  air.fi  1  on  s'en  l'en  avantageuleinentdaus  le  liai- 
*  lemeni  des  toux  uerveules  <V  chroniques  ,  dans 
■  l'aflboie  ,  la  coque. ui  lie ,  dans  le  traitement  j  al- 
»  liai  if  de  la  phtLiliti;  un  gr&nd  nombre  d'obler- 
»  valions  portent  iiiainlcnaul  à  croire  qu'il  peut 
»  procurer  une  guénlon  complète  lorlque  celle 
a  maladie  u'eli  encore  qu'a  lui  premier  degré.  » 

En  Angleterre,  on  l'a  employé  avec  luccés 
couire  la  toux  hectique  ,  lymphatique  de  l'all'ec- 
tion  d'un  autre  organe ,  fc  contre  la  dy  (Replie. 
M.  Elliolfon  rapporle  qu'il  a  guéri  parYeuiploi 
de  ce  médicament ,  tant  a  l'hôpital  Saint-Thomas 
de  Londres,  que  dans  l'a  pratique  particulière, 
plus  de  quarante  malades  aticiuts  de  dyfpepGe 
avec  ou  fans  vomilîemens  ,  <V  accompagnés  de 
douleurs  aile*  vives  à  1a  région  épigaltuque  & 
de  pyroG».  Le  même  médeciu  cile  un  cas  de 
colique  des  peintres  dans  lequel  le  doclcur  Prout 
donna  l'acide  prullique  &  procura  un  ibulagcmcnt 
inttaataaé.  M.  Elliotlon  a  encore  adimuiflré  l'acide 
iiydro-cyaniquc  dans  un  grand  aowbie  d'à  fit  ci  ions 
de  poitrine;  il  a  prelque  cuudamment  obicuu  la 
te  liai  ion  de  la  toux  qui  faliguoit  les  malades. 
Extérieurement,  l'acide  prullique  médicinal ,  em- 
ployé en  lotions  dans  d» verfes  maladies  de  la  peau , 
n'a  pas  fourni  à  M.  El'.totfon  de  rélu'tais  i'uUjfai- 
ians,  tandis  que  le  L)r.  Thomfoa  (2)  allure  l'avoir 
employé  en  lolions  ti  avec  un  lucecs  cotillaut , 
pour  diminuer  ces  démangeai  tons  Bt  ces  cuillous 
u  fatigantes  des  maladies  cutanées  ,  se  avoir  guéri 
par  ce  moyen  pluficurs  efpèccs  de  dartres ,  notam- 
ment diverles  couperofes.  M.  Jacob  Boucl.enc.  (3) 
a  pallié  nu  Mémoire  Ircs-inlércllam  fur  l'emploi 
de  l'acide  prufliquedanslc  traitement  du  catarrhe 
pulmonaire  ciiiouique,  Mémoire  dans  lequel  ce 
médecin  rapporte  quatre  cas  de  guérilun  par- 
faite. Il  termine  en  difant  que  ce  médicament , 
employé  a  petite  dofe ,  n'a  pas  plus  d'inconvénient 
qu'uu  looth  ordinaire;  il  fait  oblerver  que  l'étal 
aigu  du  catarrhe  n'admet  pas  l'emploi  de  ce  mé- 
dicament, don:  le  fuccèa  ell  beaucoup  plus  certain 
Jorfqu'on  a  vu  préalablement  recours  à  quelques 
moyens  autipblogiltiques.  M.  bouchenel  a  uulii 
employé  l'acide  prullique  dans  un  cas  de  phthifie 
pulmonaire ,  mais  il  elt  parvenu  feulement  a  cal- 
mer momentanément  1a  toux. 

En  Italie  on  s'efl  fervi  de  l'acide  hydro-  cyani- 
que  pour  calmer  la  trop  grande  irritabilité  de 
1  utérus,  même  dans  les  cas  de  cancer,  Se  pour 


(•) 


.5».  cdirion.  Paris,  1 


(a)  Loti.  mti.  end phy/uat  jo*m. ,  «Trier  183a. 
(3)  BuUtùn  d,  tAÙUnU  <U 
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modérer  les  monvemeos  du  cœur'rWs  Ici  mala- 
dies filiénttpic«. 

Le  prof.  Bn'ra  parle  beaucoup  des  boni  effets 
dt  l'.icule  prulHiiue  dans  la  pncuruocie  )  il  leion- 
ki'îc  aufli  centre  les  rliumalilnu'i  &  comme  ver- 
tiiiùi^e.  Le  L>r.  Maclcod  dit  avoir  calmé  des 
palpitations  ner  ventes  pur  l'emploi  de  ce  médica- 
ment; il  l'a  également  employé  comme  p.  llialif 
dans  quelque*  «.as  d'anévry  True  s  du  cœur. 

Le  U1'.  Fnlch  ,  inédici»  dan  *  ,  oit  avoir  c:>lmé 
des  douleurs  intolérables,  coulées  par  un  cancrr 
du  fein  ,  8c  qui  avoieut  réuïlé  à  tous  les  auiifp  if- 
modiques,  en  faifaot  laver  la  plaie  avec  l'acide 
liy di'o-cyani(|ue  éleudii  d'eau.  Il  n  e  un  cas  de 
guérilVii  de  pliibiGe  pulmonaire,  &  d'autres exci'.- 
plt s  dans  lel'quels  il  en  a  1  b:tuu  de  bous  efleis. 

Eulin,  M.  le  l)r.  Cîuéiui,  de  ilatncis.a  employé 
tout  récemment  avec  futeis,  l'acide  hydro-cyu- 
nique  dans  deux  cas  de  btvic*  léiéoiait}. 

Viande  prv(Jîque  médicinal ,  le  leul  dont  on 
fafl'e  u(age  eu  loéilêciue,  (c  prépare  eu  étendant 
l'acide  bydro-cyanique  obtenu  par  le  procédé  de 
M.  Gay-Lulluc,  de  Cx  f.is  ion  volume  d'eau 
dill.lléc. 

Ou  peut  encore  préparer  l'acide  pruflîque  mé- 
dicinal, en  employant  de  l'alcool  au  lieu  d'eau  81 
dans  îcs  mêmes  proportions;  par  re  procédé,  qui 
ell  aujourd'hui  prclque  généralement  adopté ,  il 
conferve  mieux  les  propiiété»  actives  Se  s'év-pore 
beaucoup  moins  promptenuiit  que  celui  qu'on 
obtient  par  le  premier  procédé. 

Voici  les  formes  fou*  lesquelles  m.  Magendie 
l'admiuidie  le  plus  uoromuuéincnt. 

Mélange  pf  floral. 

"if,.  Acide  prclïîque  médicinal   5j 

Eau  dillilléc. .  . .   flij 

Sucre  pur   * 

F.  S.  L.  «V»  mélange  dont  on  prendra  une 
cuillerée  à  bouche  le  matin,  &  une  le  fou  en  Je 
couchant. 

On  peut  élever  la  dofe  de  ce  mélange  jufqu 'à 
fix  Se  même  huit  cuillerées  par  jour. 

Potion  petlotuïe. 

"2f,.  TnfuGcn  de  lierre  lerrellre  *ij 

Acide  prullique  médicinal ....  g'"  xv. 
Sirop  de  guimauve   ^  j 

F.  S.  L.  Une  potion  à  prendre  par  cuiUcrrr* 
à  bouche,  de  trois  heure*  en  trois  heures. 

Sirop  cjamquc. 

If..  Sirop  de  fucre  parfaitement  clarifié,  ibj 
Acide  prullique  médicinal   3j 

On  fe  fert  de  ce  firop  pour  ajouter  aux  po- 
tions pectorales  ordinaires  &  remplacer  les  autres 
:  Crops. 
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Mélange  pour  lotions. 

Acide  hydro-cyanique  médicinal . .  3  i  j 
Eau  de  lailue  tbij 

On  piut  porter  la  dofe  de  F  acide  Jujqu'à  quatre 
gros. 

On  fait  nfage  de  ce  méhnge  en  application*  fur 
les  dartres,  les  cancers,  St  pour  faire  des  injec- 
tions dans  les  cat  de  cancers  de  l'utérus. 

L'acide  prtillique  médicinal  eft  un  des  médica- 
tnens  qui  demande  le  plus  de  eirconfpeflion  &  de 
précaution  dans  le  mode  d'adiuinillralion ;  car 
quoique  donné  à  des  doles  convenables,  mais  à 
des  intervalles  tro;i  rapproché* ,  on  l'a  vu  pro- 
duire de  la  céphalalgie  &  une  forte  de  vertige  qui 
ne  cefloil  qu'au  Lout  de  quelques  miaule*. 

Les  expériences  laites  avec  l'acide  hydro  cya- 
nique  j>ur  prouvent  qu'il  eli  de  tous  les  poi- 
fons  connus,  celui  qui  ngit  avec  le  plus  d'énergie. 

Les  irois  expériences  l'uivautes,  conG^nées  par 
M.  Magcndic  dans  les  Anna/es  de  Chimie  5  de 
Ph.Jique  (  décembre  1817),  donnent  une  niée  Jti 
propriétés  toxiques  de  vet  acide. 

Expérience  pivmicre.  L'extrémité  d'un  petit 
tune  de  verre ,  trempée  légèrement  daus  un  flicon 
contenant  quelques  gouiles  d'.icidc  hydro-cyani- 
que  pur,  fut  portée  immédiatement  dans  la  gueule 
d'un  cliien  vigoureux  :  à  peine  le  ntbe  avoit  il 
touché  la  langue  de  l'animal,  qu'il  fil  deux  ou 
trois  grau  ics  infpirations  &  tomba  roide  mort. 
Il  fnt  niipoflildc  de  trouver  dans  fes  organes 
mufutilaircs  locomoteurs,  aucunes  traies  d'irrua- 
Liliré. 

Hcçr.nde  expérience.  Quelques  atonies  d'acide 
]iydr->-cyamque  lurent  ajppliqtiés  fur  l'œil  d'un 
chien.  Ou  obi'erva  des  effets  lemblables  &  audi 
«i.1  ilriers. 

Troifième  expérience.  On  injeâa  dans  la  veine 
jugulaire  d'un  cliien,  une  goutte  d'acide  hydro- 
cyanique  éicndo  de  quatre  gouttes  d'alcool.  L'uni* 
mal  m  , unit  lui-  -  le  -  champ  comme  s'il  tiit  été 
f  ap;ié  de  l.i  foudre. 

M.Coiilbm,  dam  un  Mémoire  nui  .1  pour  titre 
Rccliciches  fur  l'aciUe  hydroc unique ,  donne 
l'ctiuméi  jitoii  des  lymptômcs  qu'il  a  nulervûa  fur 
les  différeus  animaux  qui  ont  été  fournis  a  fc-.s 
cxpéi  ieuces.  ludépenJammeut  des  fympiô.iii's  gé- 
néraux, communs  à  tous  les  aniuinux,  toi-,  ,jus 
le  trou'-!;!  momentané  de  la  refpirati.io  ,  l/i  para- 
is fie  m'ué  de  ou  partielle,  k  le«  ddl.'n-ns  degré* 
au  narc  ililine ,  on  remarque  nue  douleur  épig.tf- 
triqite  chez  £h  raine  &t  chez  les  chiens;  des  con- 
t>ui/inns  dur.i  les  auimaux  à  faug  chaud  diurne» , 
les  cmflacés  S<  1rs  infectes  aériens,  tandis  que  le< 
mammifères  nocturnes,  les  oifeaux  de  nuit  ,  les 
animaux  à  fang  fiuid  &  1rs  inftfVs  aqtiaiipiês 
n'en  én: nivent  pa> ;  le  vmmfllment  chez  tes  bi- 
mane,, le»  carnivjr..»,  !c»  oiltv.ux  rapaces,  paffe- 
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reaux  ,  gallinacés,  phénomène  que  l'on  n'obferve 
irefque  jamais  dans  les  rongeurs ,  &  jamais  daai 
es  chevaux  ,  les  plantigrades,  les  reptiles  batra- 
ciens ,  lauriens ,  ophidiens ,  les  infeûe*  &  les  i»o- 
phyles  ;  la  perte  du  mouvement  &  de  la fenfibildé 
des  membres  thontciques  avant  celle  de»  membres 
abdomtoaiiA  dan*  les  taupes,  les  lézard*,  les  érrt- 
viffe*,  les  infecte»,  ce  qui  a  lieu  dans  un  ordre 
111  vt  rie  pour  les  autres  animaux  j  des  dé/eûioiu 
u-'ondiutlcs  dans  les  carnalîier»;  la  Jalifotion 
chez  les  mêmes  animaux,  Se  quelquefois  chez 
l'homme;  une Jécrétion  particulière  aux  gaîlrro- 
podes,  aux  vers  a  fang  rouge,  «te.  ;  culia, 
M.  Coulliic  a  établi  par  une  féiie  d'ex  périeuce» 
comparatives,  que  les  effets  que  l'on  obtient  en 
fui  Tant  prendre  de  l'acide  prulliquc  médicinal  à 
des  doles  beaucoup  plus  lortes ,  éioieut  identi- 
ques à  ceux  produits  par  l'acide  liydro-cyatmon 
pur. 

Les  Iéfion<  de  tiffus  produites  par  l'aride  lijdro- 
Cyanique  f>  nt  les  fui  Vantes  :  les  vailleiux  dont 
l'enle  i.iile  condilue  le  fyltème  veiueux  ,  font 
gés  de  fangnoir,  huileux,  épais.  La  CunlMClihle 
des  multles  qui  fout  fjus  1  inllueuce  de  la  rn- 
lenlé  d'abord,  puis  celle  ducueur&t  des  iatetliut, 
efl  anéantie  immédiatement  ou  peu  de  temps 
après  la  mort.  Plufieur*  parties  du  corps,  &  pna- 
cipalemcul  le  cerveau  ,  la  moelle  épimere ,  \e  tanf, 
«t   le  cœur ,  exhalent  allez  ordwjirecucul  une 
odeur  d'amandes  amères  :  on  a  remarqué  aotti 
que  le»  cadavres  pouvoicni  i'tre  confirvi's  atTiz 
long-temps  fan*  fe  putitlier.  (Ourii-A,  Toxicologie 
générale.  ) 

Quant  au  traitement  de  l'empoifonneaient  par 
l'acide  h^dro-cyaniijue ,  l'état  acluel  delà  feience 
n'offie  pas  de  moyens  fur  lefquels  on  piiiffc  alft/ 
c<uupier  pour  lis  indiquer.  L'hmle  d'olive,  le 
lait ,  la  ibériaque,  le  chlore,  la  potaffe  canllinur , 
ont  tour  à  tour  été  pr<>pofés  comme  contie-poilVa 
de  cet  acide  ,  n>a>*  1  exjMfrie.ice  a  jitouvé  qu'au- 
cun d'eux  ne  s'oppolmt  à  fi>n  action.  Fluficmi 
médecins  ayant  auto  u<é  l'ammoniaque,  Tumle 
de  térébenthine  tt  l'iofulion  concentrée  de  café 
comme  au  1  idoles  certains  de  l'acide  hydru-cya- 
nique  ,  M.  le  prof.  Oift'atép^i  i  ce»  expériences 
avec  un  foin  extrême,  At  fes  rél'ulia's  prouveient 
qu'on  ne  devoit  pas  plus  compter  fur  ce»  préten- 
dus fpécifiqites  que  lur  lei  précédens. 

l.e  médecin  appelé  pour  tin  eupoifonneniFut 
de  ce  genre  devra  doue,  a  défaut  d'antidote, 
fe  borner  à  remplir  la  feule  indication  qui  rrlle 
en  fou  ]K)uvotr,  indication  qui  ronfîllo  à  expul'er 
les  portions  d'acide  rydro-cyamqiic  qui  n'ont 
pas  encore  a^i  ;  il  fe  hâtera  d'.utminittrer  un  vo- 
mitif ou  larcmenl  purgatif,  s'il  ell  appelé  trop 
lard,  après  quoi  il  combattra  les  fymptùmés  de 
l'ompoifonncmeut  par  des  frictions  lur  les  tempes, 
avec  la  teinture  de  cant harpies  8c  l'ainuioniauue, 
des  (inupilmcs  aux  pic  b ,  des  boiifoua  mucila-> 
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fcineufe».  La  faignrc  n  la  jugulaire  on  l'application 
de  langues  derrière  les  oreilles ,  feront  indiquées 
pour  combattre  le»  fympiônies  de  congeflion  céré- 
brale. Hume  regarde  ce  dernier  moyeu  comme 
propre  à  arrêter  les  progrès  de  la  maladie  ;  nous 
ptiifons  cependant  qu'il  Ternit  inttiffifiul  s'il  élu  il 
employé  r«r«l.    (  Ch.  Hesnei.i.e.  ) 

PSAMMISME,  f.  m.  Pfammifmus  ,  dérive  du 
grre  v fable.  Expredion  employée  pai  Paul 
d'F.-ine,  pour  défigner  le  tr.iiieuirut  de  l'hydro- 
piljt- ,  par  le  bain  de  fable.  V. 

PSELLfSME,  f.  m.  (Path.)  Pfellifimu  t  dé- 
rivé du  grec  ^iAA«jM«r,  bégaiement.  Noui  géné- 
rique donné  par  Sauvages  (  Nuj'olog.  clafle  6r. , 
le»  débilités,  ordre  3f . ,  dyjcmé/ies)  aux  difl'é- 
ren»  vices  de  piononciaion.  (t'oyez,  pour  la  dé- 
finuion  de»  principales  efpèccs  de  plellilme»,  le* 
mou  Biû.uemfnt,  GllAgSErEHEKT,  MoGILALlSMX, 
&.c.  dan»  ce  Diclionnaire.  ) 

PSLUDAIYI  HROSE,  f.  f.  (Pal/,.  ) ,  de^,./^ , 
faux  ,  &  de  "lîfii,  articulai  i'<ii.  Moi  propnlé  par 
7«  Modernes  pour  exprimer  «  et  éui  de  non-con- 
folidation  Jes  extrémités  olleufcs  fraclurées ,  dé- 
G^oé  par  Je*  antiVrc  lou*  k  dénotniualiun  de 
JàuJJé  articulation.  V. 

PSEUUO- ASTHME ,  f.  m.  (Path.)  Pfiudo- 
ajltima,  de  ^«»<V ,  faux  ,  «t  de  «--m-,  aUhiuc. 
Mot  à  mot,  faux  aflbme.  ExprcJIiin  primitive- 
ment employée  par  Al.  HeiieJciti ,  médecin  de 
Vérone,  pour  défigner  toute  d^fpnee  qui  ne  pié- 
lente  pas  les  carattercs  de  l'aJlhme.  V. 

PSEUDO-Bl.EPSIE ,  f.  f.  (Path.)  Pfiudo- 
bfepfia _,de  4*n/i>*  ,  faux,  8c  de  r'Ai*«,  je  vois.  Nom 
générique  d  i  né  par  Cullcn  aux  diverlcs  per- 
verConi  delà  vue,  ici*  que  nuages  voltigeans  , 
la  dtplopie ,  la  berlue  ,  4ic.  V. 

PSEUDO-COIE,  f.  f.  (  Path.  )  PJeudocoia ,  du 
grec  •biofm ,  faux  ,  b  de  «*••  ,  ouïe.  Ouïe  faull'e. 

PSEUDO-CYÉCIE,  T.  f.  Pfeudokyefis ,  du  grec 
s^f  v^<r< ,  faux  ,  &  de  *t*nt ,  gruti'eU'e.  Expretlion 
employée  par  le*  Moderne*  pour  indiquer  uue 
faull'e  groflefle. 

PSEUDOHAPHfE,  f.  f.  Pfeudohaphia.  On  a 
propofé  dans  ce*  dernier*  temps  de  défigner  fou* 
ce  nom»  l'hallucination  du  fen*  du  toucher,  en 
faifant  dériver  ce  mot  du  grec  faux  ,  tt 

de  «? « ,  taU.  V. 

PSEUDO-HYDROPISIE,  f.  f.  (Path.)  Pfeudo- 
hydrops,  de  4"**V>  f»n*>  *  de  *i\mtyt  hydropiiie. 
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Mot  à  mot,  f.,utTe  l.y  Jropifie.  Zacohn  I.nGlanuj  (i) 
emploie  le  mo:  pfauJo-hy  drops  dan*  celle  accep- 
tion. 

PSEUDO-LIEN  ou  mieur  rSEUDO-SPLEN. 
(  *jnat.  )  4 1 <"«(*"»•  CVfl  foui  ce  nom  que 
Ruyfth  (a)  déligne  le*  glandes  voluoiineufc*  en- 
gorgées ,  dont  le  tiflu  preiicit  l'apparence  de  celui 
de  la  raie. 

PSEUDO-MÉDECIN,  f.  m.  Pftudomedicus. 
Mot  à  mot,  faux  médecin  ,  cbarJatan.  (fuyez, 
ce  mot.  ) 

PSEUDO-MEMBRANE,  f.  f.  (Path.),  dérive" 
de  pjvudo  }  faux  ,  lequel  dciivc  a  ton  tour  de 
^i»t'  »«  tt  de  mvnibruna  ,  membrane ,  fui{//e 
meii'bnirtc.  On  donne  ce  noru  aux  productions  un 
expinlions  arcidcnielics  qui  ont  I  apparence  de 
membranes  fibreufes,  férculei,  4tc. ,  lans  ea  avt.ir 
l'organilation  &  la  texture.  (Vayei  ^)r:MBaA^£ 
(  fauU'c  meuibiauc)  dans  ce  Diclioiiuuaiie.  ) 

(  Dricheteau.  ) 

PSEUDO-MOLE.  Pftudomola.  Nom  fous  le- 
quel Ru^Tl'I»  (5)  di  li^ne  tics  puition*  de  placenta 
ou  des  caillots  de  laug  reliés  daus  la  matrice. 

PSiXDO-PÉRirNEUWOME,  f.  f.  (Path.) 
PJeudopertpneutnoma.  Faull'e  péiipiitumoinc. 

PSEUDO-PHTHISIE,  f  f.  (Path.)  Pfeudo- 
phthifts,  CéVivé  des  mois  grecs  $u.Sm ,  faux  ,  tt 
<?tm<,  phi  lu  lie.  Mot  à  moi,  laufJe  phllufie.  Dé- 
péri de  u<  eut  produit  par  toute  autre  maladie 
qu'uue  létion  organique  des  poumeus  (4). 

PSEUDOPIE,  f.  f.  (Path.)  Ffiudopia,  de 
faux  ,  &  de       ,  a?il.  On  a  propofé  ,  dau* 
ce*  dernier*  temps  ,  de  duuner  ce  uom  m  une  hal- 
lucination du  feu*  de  la  vue. 

PSEUDO-PLEURËS1E  ,  f .  f.  (  Path.  )  Pfcud»- 
pleuntis.  Ce  mot ,  que  quelque*  auleuis  oui  em- 
ployé comme  fynouyuie  de  pleurvdjnie  ,  liguilie 
encore,  comme  f.»n  ci^mologiLgiecquel  ludique, 
lauOe  picuiébe. 

PSEUDO- PNEUMONIE,  f.  f.  (Path.)  Pfcu- 
do-pneumoma  ,  dérivé  du  grec  ^tvin  J  laux  ,  Se 
de  «-iivftatr ,  poumon.  Faufle  pneumonie. 

PSEUDO-PNEUMONPPE,  f.  f.  (Path.)  (foy.  ' 

PSEUDO-PMECSIOWIE.) 

PSEUDO-l'OLYPE ,  f.  f.  (  Path.  )  Pfiudopo- 


(l)  Pr^.adm.,  IA.  It.okf.  80. 

(■»)  Ctm.  1  ,  obf.  5l. 

{if  Otf  *>«.  ckir, ,  otf.  9g. 

14)  £ph,m  du  <ur.  dt  Utint..  ann.  11. 
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-  iypus ,  dérivé  de  ,  faux  ,  8t  de  w»Xvw»»i,  po- 

lype. Concrétions  polypifortne»  que  l'on  rencontre 
•près  la  loorl  ,  dans  le  curur  &  dans  les  gras  vaif- 
feaux.  Kerckringiu*  employait  celle  exprcllion 
pour  défigner  les  concret  ions  libroules  dn  cœar  , 
U  Bonnet  (l)  s'en  cil  fervi  pour  indiquer  les  ex- 
croifTances  metnbraneafes  qui  viennent  lu r  quel- 
ques vil'cére»  ,  comme  le  cerveau  ,  l'utérus,  itc 

PSEUDORAS1E,  f .  f.  {Patk.)  l'feuJoi„f,s , 
du  grec  \tui*.< ,  faux  ,  &t  de  »pmnt  ,  vue.  N<»m 
fous  lequel  on  a  propofé  de  défigner  m>e  iiallu- 
ciualiou  du  len»  de  la  vue. 

PSEUDOREX1E,  f.  f.  {Path.)  PfeuJt.wia , 
du  grec  ^}.l»^lr^.  f.e-sx  ,  Bc  de  appétit.  Mot 

à  mut ,  faux  appétit. 

psEunospnî\tsiK,r.  f.  {Path.)  pj;ujofphrc- 

Jta  ,  de  4"*£««t  faux  ,  &  de  ir^f,rn ,  od.'rui.  Ex- 
prellion  récemment  pr  jpofr'e  pouc  indiquer  une 
hallucination  du  feus  du  l'odorat. 

PSILAPHIE,  f.  f.  )  Quelque»  n.i:rnrs  on! 

employé  ce  mol  cnmuir  fynunyiue  de  niaflage. 
(  Voyez  Mass  \ue  daas  ce  Difliounaire.  ) 

PSILOSE ,  f.  f.  (  PTtt-ost.  ) 

PSILOTHRE ,  f.  m.  (ffvtf.)  Pfilothrum ,  dé- 
rivé do  grec  ^<A»#p«> ,  dépilatoire.  Nom  donne  à  I 
toule  fubflauce  ful'ceplibie  de  faire  tomber  les  I 
poils.  {Voyez  UMiLAToiaE*  dans  ce  Diction- 
naire. ) 

PSITTACION.  (  Pharm.  )  Nom  duo  en- 
plâtre  r  T<i!u:if,  décrit  par  Paul  Eginc  (  lib.  VU, 
c.  XVI/  ) ,  k  d'une  elpèce  de  collyre  doui  parle 
Scribomus  Largus  (  CoUytium  pjillacirwm  ). 

PSOAS,  f.  m.  {Anat.)  Pfoat ,  de  les 
louions.  Ou  défignu  l'on*  ce  uom  deux  mufcles 
couchés  fur  les  côtés  des  vertèbres  lombaires; 
mais  on  les  dillinguc  par  les  épi; bêles  di: giundtt 

de,".///.  ; 

l.e  grand  /nets  s'étend  de  ta  première  des 
vertèbre»  doti.de>  au  petit  trorbanler,  en  fe  diri- 
geant obliquement  en  las,  eu  dehors  &  UD.pcu 
"en  avant  jul'pic  lui'  le  pubis,  Jt  culuitc  en  arrière 
julqu'a  la  lemiiti  jib.it.  l)jn»  la  région  bunjane, 
re  inutile  touche  en  avu:it  inx  jr.iiiet  contenues 
■dans  l'abdomen;  eu  arrière  au  mulVIe  carré  des 
Limbe»  ,  enveloppé  dans  uue  gaine  ii^amenlcule  , 
au  ligament  Uio-luuibaiie  don;  il  cil  fépar  par 
du  liliu  grai lieux,  eolia  aux  apopbyl'es  Iranl- 
veifes  de»  quatre  premières  vertèbres  lombaires, 
8t  s'y  altacl.e  p,ir  autant  de  languettes;  en  dedans 
aux  tibro-carlilagcs  intervertébraux  de  la  régiou 
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lombaire,  ti  eux  parties  voi fines  du  corps  de» 
vertèbres  correfpondantes ,  où  il  adhère  fans  s'at- 
tacher néanmoins  au  milieu  de  la  hauteur  de  ce 
corps,  où  paiïciit  tranfverfaleaient  des  nerf»  «V  des 
valfeaux  lombaires. 

Dans  la  région  du  bafliii ,  le  mufcle  d'abord 
féparé  de  l'iliaque ,  enfuilc  conligu  à  ce  mufele, 
finit  par  fc  confondre  avec  lui ,  4i  aiuu  confondu 
il  longi"  en  dehors  le  détroit  fupérieur  du  balliu 
qu'il  lélrécit  un  peu  en  travers,  paffe  fur  le 
pubis  en  dehors  de  l'éminence  iléo-pef  lince  ,  au- 
dclfous  de  l'arcade  crurale  lt  fort  du  h  .flin. 

Dar.s  l'aine  il  pntT«  devant  l'articulation  co*o- 
fcmora'.e  &  y  adhère,  enfin  il  fe  fixe  au-devant 
du  petit  Irocbanler,  féparé  de  celle  tubérofité  par 
une  hourfe  muqueufe.  {Voyez  le  DiQionnatnt 
d'Ariatimne.  ) 

Le  petit  pfoas  s'étend  obliquement  en  bat  k  eu 
avant  depui»  la  douzième  vertèbre  des  lombes, 
jufqu'a  l'éwiiieoce  iléo-pefliuée,  en  fe  contour- 
nant de  debois  eu  dedans,  &  d'avant  en  arrière  le 
long  du  grand  pfoas.  Il  manque  fréquemment, 
il  touche  en  arrièic  ti  eu  dedans  au  grand  pfoas, 
eu  avant  ii  en  debor»  aux  parties  qui  remplilfont 
Tabdomen.  Son  exlréuuié  Tupéiieure  «'atlacht*  au 
fibro-carlilage  qui  unit  la  dou/icme  vertèbre  dot- 
fale  à  la  première  des  lombes,  ainfi  qu'au  corg  s 
de  ces  vertèbres;  quelquefois  à  l'apopiiyfe  Iranf- 
verfe  de  l'un  ou  de  l'autic  de  ces  os.  Sun  extré- 
mité inférieure,  lixéc  à  l'éminence  iléo-peûuié«,fe 
continue  U  avec  l'apouévrufe  pelvienne  &  avec 
l'aponévrolc  dtsmulcles  iliaque  &  pfoas. 

(  P.  N.  G.  ) 

PSOITE  ou  PSOITIS ,  f.  f.  (Pathol.  ),  de  sV»., 
lombe.  Moi  récemment  introduit  dam  le  vocabu- 
laire médical,  pour  indiquer  lintlammation  du 
pfoas  &  des  partie»  limées  au-devant  des  vertè- 
bre» lombaires.  Cette  maladie,  quoiqii'aflcz  rare, 
a  été  oiifervée  plulieur»  l'ois,  lui  tout  chez  des  in- 
dividu» d-i  foc  uiiifculin,  qui  «voient  lait  de  vin- 
lens  efl'orts  niufculairc». 

On  |>eut  ronlulici  pour  plus  amples  renfeigne- 
mens  lur  cette  pLleg-nalic ,  les  Annales  générales 
d«  médecine  a  Altcmbourg t  dat>>  kTquelles  le 
Dr.  Horu  a  publié  ,  en  idio,  des  conlnli'iaiiona 
fur  le  di:<gnullic  de  l'inilammanon  des  iuul\.les 
pfoas.  V. 

PSORA,  f.  m.  ^•.«(4«i>«,  je  frotte).  Syno- 
njuie  de  gale.  ( / 'oy<.<z  bue.)    (  L.  J.  R.  ) 

PSORA  LIER,  f.  m.  {Bot  Mat.  ntéd.)  Pfontlea. 
Genre  de  la  diadelphie  décaurine  Si  de.  la  lauuile 
de»  Lé^urnioviilè»  {voyez  ce  mot  dans  le  Diction- 
naire de  Botanique).  Le  pjoralea  bitummofa , 
arbnileau  qui  croit  eu  France  fur  les  bords  de 
la  Méditerranée,  répand  l'odeur  de  l'afpbalte; 
on  retire  de  fe*  graines  une  huile  volatile  exci- 
taute,  Si  le  dccoÛutn  de  l'es  feuilles  a  été  employé 
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contre  le  cancer.  Ce  végétal  eft  généralement 

peu  uOté  en  médecine.  V. 

PSORIASIE  ou  Psomdi  cnovTKvti,  f.  f. 
[Pathof.),  dérivé  de  g»le.  Mut  employé 

par  Al.  le  prof.  Alibeit  (Nofotogie  naturelle), 
pour  dt!fi_oer  une  maladie  de  la  peau  aûei  rare, 
que  jufqu'i  préfent  on  a  confondue  avec  la  gale 
pu/Ldeufè ,  »  vec  laquelle,  il  eft  vrai,  elle  a  beau- 
coup de  relfeoiblame  :  comme  cette  dernière, 
cependant ,  la  pfnriaGe  n'eft  nullement  conta- 
gieufe;  les  pullules,  quoique  trè»-grnQ'e*  ai  rem- 
plies d'uo  pot  plu»  ou  moins  épaia  fc  rouffàtre, 
comme  dans  la  gale  puduleufe ,  ne  reconnoiflent 
pas  pour  caufe  la  préfence  de  l'acarus  :  on  les 
voit  répandues  fur  toutes  les  parties  du  corps  in- 
diftintleuienr  j  l  ouvent  il  y  en  a  plus  fur  le  dos  de 
la  main  qu'autour  du  poignet ,  U  leur  liège  prin- 
cipal u'elt  point  l'intérieur  des  membres,  ni  les 
articulai  ions. 

Ces  yulUle»  ont  ordinairement  une  aréole  vio- 
leile;  leur  groffear  eft  celle  d'un  petit  pois; 
elles  n'excitent  qu'une  déuvmgeaifon  légère,  êt 
ne  fout  jamais  en  très-grand  nombre  à  la  fois; 
mais  a  peine  une  d'elles  elt-elle  difparue,  que 
deja  elle  e.'i  remplacée  par  une  autre. 

On  obier ve  relie  maladie  chez  les  fujets  de 
tou«  1rs  âges,  de  toutes  les  conditions  &  jouiflaul 
d'ailleurs  d'une  très-bonne  fanté.  L'emploi  des 
purgatifs  8c  des  amers,  les  bains  {impies  ou  al- 
calins, It  furtout  les  lotions  avec  l'acide  bydro- 
cbJorique  fc  l'eau  de  Barcges,  fnnt  les  moyens 
le  plus  efficacement  employés  dan*  le  traitement 
de  cette  affection.  V. 

PSOR1FORMB,  adj.  {Pathol.)  Pforijbrmù; 
qui  reffvtnble  à  la  gale. 

PSORIQUE,  adjefl.  {Pathol.)  Pforicus,  do 
grec  gale;  qui  eft  de  la  nature  de  la  gale. 

Ou  dit  dans  le  langage  médical,  une  ailechon , 
nue  éruption,  une  maladie pforique.  On  emploie 
encore  cet  adjectif  pour  déligner  les  remèdes  em- 
ployés contre  la  gale ,  mais  alors  il  eft  précédé  de 
la  yrépolilion  anli  («»«)»  «lB»  60  inc  Cgnilie 
contre.  C'eft  dans  ce  fens  que  nous  difous  en  par- 
Lut  du  loufre  ,  que  c'eft  un  excellent  anti-p jo- 
nque. V. 

PSOROPHTHALMIE,  f.  î.{Pathol.)  Pforoph- 
thalmia,  dérivé  de  4/«»«,  gale,  de  »fl«x^«r, 
oeil.  Opbthalmie  pforique  ou  dartreufe.  Galien 
(  De  foc.  parab.  JC)  de  ligne  encore  fous  ce  nom 
nu*  ioilammation  de  l'œil,  accompagnée  de  prurit 
«t  d'émotion  pruritiueufe  autour  des  paupières. 

PSYCHAGOG1QUE,  adj.  «z  f.  m.  (  Thérap.  ) 
Pfychagoguzus  ,  de  ««g*,  vie,  fc  -y»,  j'apporte  , 
je  condais.  Ce  mot  que  l'on  pent  employer  xndii- 
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hurlement  comme  adjeQif  It  comme  fublHntif. 
indique ,  fuivanl  Schneider,  tout  médicament  dont 
l'action  eft  fufceptiblede  ranimer  la  vie  lorsqu'elle 
paroît  éteinte,  comme  dans  certains  cas  de  fyn- 
co|>es ,  d'hyftérie ,  d'apoplexie ,  Sxc.  Y. 

PSYCHOLOGIE,  f.  f.  {Phrfo!.)  La  pfyeno- 
logie ,  de  if-M*',  ame ,  &  de  A*y« ,  difeours ,  a  pour 
objet  l'étude  de  l'intellect  It  de  Tes  facultés,  con- 
Gdérées  d'une  manière  abflraile  ou  indépendante 
de  l'organilation  matérielle  de  l'homme  8c  des 
animaux. 

Pendant  long-temps  la  pfychologie  n'a  été  étu- 
diée que  comme  une  partie  du  domaine  de  la 
philofophie occulte;  mais,  comme  toutes les feien- 
ces,elle  a  aujourd'hui  fes  faits ,  fa  logique,  fe* 
principes,  fes  preuves,  fon  degré  de  certitude  fc 
les  my  Hères. 

Envifagée  fous  ce  point  de  vue,  la  pfycbologie 
fe  compote  des  différées  ordres  ou  fériés  de  faits 
qu'aucun  fens  externe  n'attefte,  qu'il  n'appartient 
qu'aux  fefls  internes  de  faiûr,  d'obferver  U  de 
coordonner;  mais  ces  faits,  pour  être  hors  de  la 
portée  de  la  vue ,  du  loucher,  n'en  ont  pas  moins 
une  exiftence  réeile,  foit  qu'ils  aient  un  appareil 
organique  interne  ou  fecret ,  foit  qu'ils  rélulteot 
d'un  principe  immatériel,  pouvant  agir  par  lui- 
même  ,  veillant  fans  celle  en  nous  dans  le  tomme  il 
comme  dans  la  veille  (i).  Les  penfées,  les  vou- 
lions, les  affections  de  l'âme,  telles  font  les  troia 
grandes  fériés  d'actes  intellectuels  fc  moraux  qui 
xexercent  hors  de  la  portée  des  fensexteroes.  Noua 
ne  voyons,  nous  ne  louchons,  ni  les  idées,  ni  les 
intentions,  les  projet»,  les  opinions  de  quelqu'un , 
ni  les  déterminations  de  la  volonté ,  ni  la  joie ,  ni  le 
chagrin ,  It  cependant  uous  en  avons  le  fentiment , 
l'iuieiligence  ou  la  confeience.  Celte  coofeience 
elt  par  conféqnent  au  monde  moral ,  ce  que  les  feos 
externes  font  au  monde  phyCque  ;  de  plus,  la  conf- 
eience peut  par  elle-même,  comme  les  fens  exter- 
nes,  recevoir  des  itupreflions,  percevoir  , compa- 
rer, juger,  raifonuer,  fe  fou  venir,  imaginer, Sic. , 
&  cette  fuite  d'opérations  s'exécute  d'autant  plus 
lu  rement,  d'autant  plus  efficacement,  que  l'ame 
eft  libre  d'elle-même ,  c'efl-4-dire  affranchie  des 
impreffions  du  dehors.  Il  y  a  plus,  c'eft  (jue,  dans 
l'état  de  veille ,  au  moment  même  ou  1  attention 
femble  le  plus  profondément  plongée  dans  la  mé- 
ditation 8t  où  l'intelligence  paroit  exclulîvcment 
occopée  d'un  objet,  rame  garde  toujours  affex  • 
de  liberté  pour  s'apercevoir  de  ce  qu'elle  fait, 
pour  obferver  ce  qu  elle  éprouve.  Nous  ne  voyou* 
plus,  nous  n'entendons  plus  ce  qui  nous  entoure, 
ce  qui  affiége  nos  fens,  mais  nous  confervons  la 
fentiment  de  ce  oui  fe  paffe  en  nous ,  8t  cette  vue 
intellectuelle  n'eft  pas  même  fui  pendue  dans  le 
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fommeil;  car  fi  quelqu'un  ell  éveillé  fubi'eroenf, 
il  lent  que  l'on  viool  d'iuterrompre  eu  lui  une  Tuile 
de  penfées  ;  par  la  ait' me  rai  Ton  ,  oous  croyons  que 
U  faculté  penfante  ell  également  en  afliun  dan*  la 
fyncope  9l  l'évanouifTeiueat,  dan*  l'apoplexie,  la 
léthargie,  lo  carui ,  fcc. 

On  conçoit  que,  dans  ce*  diverfescirconflances, 
la  continuité  de  perception  ne  peut  être  l'œuvre 
des  fens.  U  en  e(l  de  même  quand  l'ame  ell  oc- 
cupée de  fujets  abrtraits  &  d'idées  anivcrfelles, 
dechofes  payées  h  futures  ,  de  l'iulini  tt  de  l'éter- 
nité, aie;  en  un  iuilant  elle  raifonne  fur  la  dif- 
tance  du  U  terre  au  foleil,  de  l'être  au  néant,  du 
corps  a  l'efprit.  Dans  ce  cas,  la  penl'ée  s'exerce 
encore  bien  au-delà  de  l'objet  perçu  ,  elle  tire  de 
fon  propre  fonds  des  idées  loul-à-f ait  étrangères 
aux  objets  qui  peuvent  frapper  les  fens.  Il  rél'ulle 
oéceflairement  de  telles  données,  qne  l'intelli- 
gence a  deux  vues  diltinftes ,  l'une  qu'elle  exerce 
fur  elle-même,  l'autre  qui  appartient  aux  fens. 
La  première  ctt  l'obfervaiion  interne  ou  fens  in- 
time; la  féconde  ell  l'obfervaiion  fenfibie  (i).  Il 
y  a  dans  l'opinion  d'ArilLse,  qui  dininguoit  une 
intelligence paffivt  &>  une  intelligence  a&ive,  quel- 
que ebofe  d'analogue  à  cette  alTertion  :  tout  homme 
d'ailleurs  cfl  apte  à  eu  vérifier  fur  lui-même  l'exac- 
titude. 11  fu(fit ,  pour  fe  convaincre  de  la  poffibi- 
lité  d'une  iavolligaiion  intérieure,  de  ferpreiidre 
l'ame  dans  fes  opérations  tt  de  s'attacher  à  ne 
voir  dans  lea  faits  cooCUlés  que  ce  qui  efl ,  de  n'en 
tirer  que  les  induâions  qoi  en  forlent  rigoaren- 
feroent.  Tant  que  les  pbilofopbcs  ne  feront  pas 
pénétrés  de  cet  important  précepte,  l'étude  des 
faits  internes  oo  la  feience  de  l'ame  ne  foriira 
point  de  fon  état  d'enfance,  tt  les  qudbona  qui 
s'y  rattachent  demeureront  toujours  livrées  aux 
caprices  de  l'opinion  (a). 

,  Cela  pofé ,  entrons  dans  quelques  détails  fur 
la  férié  des  faits  inielleâuels  qui  appartiennent  a 
cette  fource  d'obfervaiion. 

Prefquo  tous  les  philofopbes,  depuis  Locke, 
•  accordent  à  ne  rcconuotire  dans  l'ame  que  deux 
facultés,  Vtntendeinent  tt  la  volonté. 

Condillac,  qui  regarde  la  feufation  comme  l'ori- 
gine commune  &  néceflaire  de  ces  deux  facultés , 
rapporte  à  la  première  l'attention,  la  comparai- 
fon  ,  le  jugement  t  la  réflexion ,  l'imagination  &  le 
raifenneuient. 

Dans  le  fyftème  de  If.  de  Tracy,  penfer  o'efl 
que  fenlir ,  k  feolir  efl  pour  nous  la  u.éu>e  choie 
qu'exiller.  Suivant  lui ,  Leniir,  c'efl  avoir  la  conV- 
cience  d'une  impreflion.;  avoir  de  la  mémoire, 
«'«•ft  fentir  le  fouvenir  d'une  impreflion  perçue  ; 
juger,  c'efl  fenlir  des  rapport»  eutie  nos  percep- 
tions }  enfin ,  vouloir ,  c'cll  feutir  des  debrs. 


(s)  Joerpsot,  Ef»mJ[t  dt  phi'tfrphit  mordit. 
(aj  /4m,  stWca. 
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M.  Laromiguicre  comprend  dans  l'calenô'e- 
ment,  l'attention,  la  comparaifon  Si  le  raifonne- 
ment  ;  daus  la  volonté  ,  le  dt-Cr ,  la  préférence  tt 
la  liberté. 

D'après  le  fyftème  de  Kant ,  le  plus  compliqué 
de  tous,  les  facultés  ou  formes  primitives  (ont 
au  nombre  de  vingt-cinq ,  favoir  :  denx  formes  He 
la  feufibililé,  Fefpare  St  le  temps;  vingt  notions 
pures  de  l'entendement  :  l'unité,  la  »!uralilé,  la 
totalité,  l'affirmation,  la  négation,  la  limitation  , 
l'inhérence  St  la  fubultance  ,  la  caulalité  tt  la  dé- 
pendance, la  focialilé,  la  noflioililé*X  l'impoflîbi- 
iité,  l'être  *  le  non  être,  la  néceffité  tt  la  contin- 
gence, l'identité,  la  diverfité,  l'accord,  la  con- 
iradiclion,  l'intérietir,  l'extérieur,  ta  matière,  la 
forme;  enlîn ,  trois  formes  de  la  railon;  le  moi  ou 
l'unie,  Dieu ,  I  Univers. 

Ou  voit  que  jufqu'alors  les  métaphyftciens  ont 
cru  devoir  excepter  du  domaine  de  la  pfychologi»-, 
les  aliénions  de  l'ame,  bien  qu'elles  condiment 
l'un  des  points  les  pins  imporlans  de  cette  feience. 
La  railun  d'une  pareille  exception  tient  fans  doute 
à  ce  nue  la  pHupuri  mit  confondu  les  paffions  arec 
les  affeclions  de  l'ame  ;  mais  il  n'efl  pas  néceflaire 
d'io  lifter  fur  une  pareille  erreur}  il  fuffif  d'oi- 
fervertn  foi  le  principe  ,  le  caraâère  *  les  effets  de 
ces  deux  genres  dattes  moraux ,  pour  être  frappé 
de  la  différence  qni  les  diftingue.  Les  paflion», 
en  effet,  ne  font  autre  ebofe  que  des  Tentation», 
exagérées,  tandis  que  fes  afteflions  de  l'ame  pro- 
prement dites  font  des  faits  de  con feience ,  des 
«{tes  intellectuels. 

Du  refte ,  le*  faits  de  confeienee  font  tellement 
impliqués  dans  le*  fondions  de  relation ,  qu'il  eB 
i  u|iofli  le  de  le»  eu  féparer.  Dans  le  phénomène 
de  la  fenfalion,  le  principe  intelligent  fent;  dans 
le  plit-uoihi  ne  de  là  jierccplion ,  il  connoit;  darse 
1h  phénomène  de  l.t  volitioti,  il  veut  ;  ainfi  ces  trois 
érémeminié^iansde  tonte  fonction  de  relation  font 
des  fait*  de  conlcience  qui  n'appartiennent  en  rietj 
a  l'obfervaiion  le  fis,»-.  Si  notre  confe  enco  ne 
nous  avuit  pas  appris  que  oou»  fentons  ,  que  noue 
i  onnoillons,  que  nous  voulons,  jamais  nous  n'au- 
rions découvert  les  circoullaiu e>  tnatérieilts  desi 
phénomènes  de  relation,  tt  vola  pourquoi  le* 
phy  fiolugiltes  ont  été  fircés  d'admettre  •  es  faite 
dans  la  Icience  de  l.i  vie,  bien  qu'ils  ne  touibeut 
nullement  f  us  les  fens. 

Le»  fan»  de  »onf.  ii  nce  une  fois  acceptés,  il  a 
bien  fallu  reconn  >itrc  .{u'iisf»m  d'une  an.  re  nature, 
autrement  perçu*  que  les  fis  f  nfilihs  :  il  ci« 
relie  donc  plus  qu'a  examiner  (i,  par  cela  ruôme 
qu'il  y  a  en  nous  dc^  faits  invilmlrs ,  <>itaot-i— 
bles,  tic. ,  il  n'y  a  p»s  une  ré.liié,  uue  fur>(t.,nce> 
d'uue  autre  nature  qu'une  fubllau  e  ru  uoe  réa- 
lité (cnbole,  emièriment  duliudlo  du  corpi,  fc 
à  laquelle  il  faille  rapporttr  tous  le*  fans  le  oouf- 
cieuce  comme  à  leur  véritable  Inurtv.  In  com- 
mencent toutes  bs  diffimlt.  s,  i  us  les  •ii.ltvr.s 
de  la  pfychuiogio  et  toutes  les  conuovtrlcs  dos 
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rnétaphyfkien*.  San*  entrer  dam  aucune  difcuf- 
fion  à  ce  fujct,  rappelons  feulement  en  peu  de 
mots  le*  opinion*  de*  philofopbes  qui  ont  tait  do 
la  feience  de  l'ame  le  fujet  de  leur*  méditations. 
Empédocle  admit  dan*  loua  les  être*  animaux  & 
végétaux  une  ame  fenftdve,  penfant  fc  roula  ut , 
qu'il  regardoit  comme  une  émanation  de  la  Divi- 
nité* ;  il  penfoit  avec  Dicéarcbus  fc  Epicure,  qu'elle 
étoit  un  compofù  des  quatre  élémens;  Xénophaae 
la  croyoit  un  mélange  d'eau  fc  de  terre  ;  Afclépiade 
difoit  qu'eLc  étoit  1  exercice  commun  de  tous  le* 
fendmens,  &  iUppocrate,  qu'elle  étoit  on  efpiit 
délié,  répandu  daus  tous  le  corp*.  Démocrite  f»u- 
teuoit  qu'elle  étoit  de  feu;  Epitliorme,  qu'elle 
étoit  tirée  du  foleil;  Platon,  que  c'étoit  une  lubf- 
tince  fpi  rituel  le  le  mourant  loi-mèmc.  Auaxa-  ( 
g"re,  difciule  d'Emp~édocle ,  fut  le  premier  qui  i 
proclama  l'immortalité  de  l'ame,  opinion  qui  tut 
proft-ffée  fc  foutenuc  par  l'école  de  Platon ,- aiofi 
u^ue  par  leadilcipies  de  Pylhagoie,  qoi  placèrent 
1  ame  dan*  le  cerveau.  Arifloie,  tout  étant  le  dif- 
ciplc  de  Platon,  combattit  Ta  doctrine  fur  plu- 
fieur*  point*;  il  foulint  que  le  principe  imma- 
tériel qui  nous  gouverne,  a  (un  liège  dan*  le 
cœur,  fjribnj'u  croit  que  les  ame*  ne  fa  ui  oient 
commencer  que  par  la  créa1  ion,  ni  linir  que  par 
l'annihilation;  il  efl  perfuadé  qu'elles  préexiftent 
dan*  la  feincnec  de  l'homme,  depuis  le  commen- 
cement de*  cliofe*,  fc  fe  fonde  principalement 
fur  le*  observations  microfeopique*  de  Leuvren- 
boeck.  Il  penfe  qu'elles  «aillent  alors  en  ames 
fenGtive*  ou  animales,  &  ne  reçoivent  la  rai  fou 
que  lors  de  la  génération  de  l'homme. 

Bacon  dilliogua ,  avec  quelque*  pbilofophes  du 
moyen  âge ,  deux  ames ,  l'une  raifonnable  fc  l'autre 
fenGtive.  D'autre*  admirent  troi*  ame*  s  i°.  une 
raifonnable,  au  cerveau;  a°.  une  animale  on  con- 
cepifcible ,  au  foie;  3".  une  vitale  ou  iraftible,  au 
cœur;  mai*  cette  doâriue  n'eut  qu'un  petit  nom- 
lire  de  parlifan*  dan*  l'antiquité,  fc  depuis  le* 
Père*  de  l'K^life,  l'ame  fut  généralement  regardée 
comme  un  eue  (impie ,  indiviGiile,  ayant  fou  liège 
«Un*  le  cerveau.  Dcfcarte*  U  plaça  dan*  la  glande 
pinéale,  le  chevalier  Digby  dans  le  leptum 
lucidum,  DreWourt  dan*  lecervelrt,  Vieufleu» 
dans  le  ventre  ovale,  Tbouia»  Willis  dans  le 
Corps  cannelé,  Soeiamering  dans  le*  veulricu- 
Ies,fcc.  Malebrauube  aliirinc  que  la  peufeo  ne  le 
produit  pas  de  l'entendement ,  mais  découle  im- 
médiatement de  Dieu;  que  l'efprit  humain  com- 
munique directement  avec  la  Ditnnité  fc  voit  tout 
en  elle  (i).  D  autres,  au  lieu  de  conlidéier  l'ame 
tomme  eilentielle;ncnt  diftincle  du  corp*  dan» 
fes  opérations,  le  contentèrent  d'avancer  que  le 
cerveau  «A  la  condition  matérielle  fc  néceil'aire 
de*  faculéi  morales  Ai  intellectuelles,  fc  cette  opi- 
fut  eucore  celle  de  pluftears  Père*  de  l  Eglilc, 


P  S  Y 


3< 


4*U*imL 


tel*  que  fainl  Paul,  faiut  Auguftin;  de  beaucoup 
de  pbyGologilles ,   tel*  que    Haller,  Bonnet, 
Kant,  fcc.  De*  pbyGologilles  même  fe  font  con- 
tenté* de  dire  que  le  cerveau  c(l  l'organe  de  la 
penfee ,  c'eft-à-dire  le  principe  de*  phénomènes 
qui  s'y  produisent,  comme  l'eltomac  cil  l'organe  de 
la  digcftion ,  confondant  ainG  le  principe  ou  la 
caufe  avec  l'iiiGruinent  ou  l'organe  des  phéno- 
mène* intellectuels.  Mais  ell-ifdonc  bien  plus 
ljli»taifant  de  dire  que  la  penlée  eft  le  produit 
de  l'organifatiou  ,  comme  la  bile  eft  le  produit  de 
la  fécréiion  du  foie?  Nous  ne  voyous  dans  le  cer- 
veau, corn  ue  dans  le  foie,  que  de  la  matière,  Se  ne 
favons  aulleuiuut  corn  me  tu  celte  matière  exerce 
fou  action  fur  la  production  d'au  phénomène  iutel- 
letluel  ou  phyGtjuc;  par  contéqueiit  le  mot  or- 
gane ,  conGdéré  comme  principe  ou  oaulv  du  phé- 
nomène iulcllecloel ,  n  offre  rien  de  plus  clair 
à  l'efprit  que  celui  d'ame  t  St  de  ce.  que  l'ablation 
d'une  partie  du  cerveau  prive  l'animal  d'une  partie 
de  fe*  facultés  intellectuelle*,  ce  n'efl  pas*  dire  pour 
cela  qu'elle  tu  prive  de  fou  principe  d'aûion  intel- 
lectuelle. 11  eft  au  contraire  raifouuable  d'admettre 
que  dan*  ce  cas,  c'elt  l'ioltruuieut  fa  non  le  prin- 
cipe de  la  peof.'e  qui  eft  altéré  avec  la  peu  fée  elle- 
même  (l).  On  peut  même  prouver  que  quand 
l'efprit  fuit  le*  accident  du  corps ,  il  conferve  le* 
caractère*  difitnûif*  de  fon  efleuce.  La  phybologie 
expérimentale  tt  la  pathologie  ont  beau  produire 
des  défordre*  de  l'efprit,  «lies  font  voir  tout  au 
plu*  des  Jènfalioru  perverties,  mai*  jamais  un 
entendemeut  perverti.  Le  fou  ex  le  malade  aper- 
çoivent des  objets  qui  n'exiflenl  pas,  mais  le  prin- 
cipe de  la  volonté  relie  inaltérable;  de  plu*,  le 
fujel  de*  tait*  de  coufeience  ell  fimple  fc  indivi- 
libie ,  car  c  eft  le  principe  qui  veut  fc  qui  penfe  ; 
or,  il  ne  peut  être  la  matière  cérébrale,  nuir- 
que  celle-ci  étant  compofée  d'une  infinité  de 
partie*,  il  y  a  n  roi  t  autant  de  principe*  volon- 
taire* fc  intelligen*  qu'il  y  a  de  ces  parties.  Si , 
au   contraire ,   il   n'y  a  qu'une   feule  partie 
qui  fuit  douée  de  volonté  fc  d'intelligence,  e.lo 
eft  néceifairement  diftincle   du    relie  du  cer-  < 
veau,  fc  n'eft  plus  la  matière c£  'brale;  d'où  il  faut 
conclure  que  l'ame  peut  bien  être  dan*  le  cerveau , 
mai*  ne  peut  pa*  être  le  cerveau  lui-même  (2). 

Il  cil  enUn  une  pLjlolopbie  qui  admet  que  tou* 
le*  phJuoinc'ne*  intellectuel*  ne  lout  que  le* 
'  réfeitats  de  la  coenoinatfou  fc  de  la  forme  de  la 
matière.  Cette  doclrtie  qui  détruit  toute  croyance 
daus  l'immortalité  de  l'ame ,  a  eu  néau-miiu»  quel- 
ques parlifan*  même  parai  le»  défcufeuis  du  chrif- 
minime-  «  Le*  principe*  de  la  matière,  difeat 
quelques  difeipies  de  L->cke ,  font  d'une  nature 
aufti  inde llr octi ble  que  la  fubftauce  fpiriiuelle.  \ 
Ce*  deux  fublî.incca  ne  peuvent  être  anéantie* 


(1)  Dcott»  Sixw»»t  ,  Efauiji  dt phtlofopkit  moralt. 
(a)  LsfeWYto.,  Effru^CE^ytipfidU. 
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e  par  on  ordre  exprè»  de  Dieu  ;  par  conféqaent 
n'y  aaroit  rien  d'abfnrde,  rien  de  dangereux  a 
penfer  que  l'ame  immorielle  pût  être  maté- 
rielle. »  Mail  ce  raifonnemcnt  n'efl  pa*  de  nature 
à  foutenir  la  moiudrc  difculfion;  car  Dieu,  avec 
toute  fa  piii(Tance,  ne  }>eut  pa»  donner  la  penft?e 
a  une  pierre;  il  peut  créer  une  axe  à  la  place  de 
la  matière ,  mais  il  ne  peut  faire  une  matière  amc, 
parce  que  matière  8c  ame  font  deux  cbofcs  qui 
•'excluent  réciproquement. 

On  a  dit  auffi  :  G  la  penfée  a'ell  pa»  la  matière, 
elle  efl  le  mouTement.  Mai»  le  mouvement  rompt , 
détruit,  déplace;  or,  l'âme  ne  fait  n'en  de  tout 
cela  :  elle  touche  le»  corps  fan»  le»  féparer,  fan» 
les  mouvoir.  Elle  fe  meut  fan»  cefler  d'être  en 
repos  ;  de  pins,  le  mouvement  a  fa  mefare  b  fes  de- 
prés  ,  la  penfée  eft  indiviGble.  I>c  mouvement  a  des 
limites,  la  penfée  s'exerce  dans  l'infini  ;  le  mouve- 
ment ne  peut  a  pi  r  qu'ait  préfenl;  le  paffé  8e  l'avenir, 
les  regrets  4  l'efpérance  appartiennent  à  la  penfée. 

L'ame  eft-elle,  comme  l'ont  annoncé  quelques 
pbilofopbes,  une  matière  fublile,  un  fluide  d  une 
exceflive  ténuité,  qui  porte  la  vie  dans  l'orgaoi- 
fatioD  8t  l'efprit  dans  la  matière?  S'il  en  étoit 
aiofi  ,  nous  ne  pourrions  communiquer  nos  idées 
qu'en  imprimant  à  la  matière  penfanie  le  même 
mouvement  dans  les  individus  à  qui  nous  les  adref- 
fons.  Toutes  nos  penfées  devroient,  par  un  mouve- 
ment harmonique  fc  uniforme,  retentir  dans  la 
matière  de  ceux  à  qui  nous  voulons  les  Iranf- 
mettre.  Or,  une  portion  de  matière  ne  faoroit  pro 
duire  un  tel  eflel  fans  être  touchée  médiatement 
ou  immédiatement ,  8t  perfonne  ne  fouliendra  que 
la  matière  qui  penfe  en  nous,  agitTe  ainG  fur  la 
matière  qui  penfe  dans  autrui,  quelque  foit  le 
moyeu  à  l'aid«  duquel  nous  communiquons  nos 
idées  (t). 

Si  donc  la  penfée  n'efl  ni  la  matière  ,  ni  le 
mouvement,»  un  fluide,  qu'eft-elle ?  d'où  vient- 
elle?  La  folution  d'une  telle  queftion  n'appartient 
plus  à  l'homme,  mais  au  Créateur  lui  même  qui 
a'en  eft  réfervé  le  fecret.  Tout  ce  qui  frappe  nos 
fens  attelle  tout  à  la  fois  l'exiftence  de  Dieu  8t 
de  l'ame;  mais  la  nature  de  l'unfc  de  l'autre  efl 
un  abîme  impénétrable.  Notre  tâche  doit  donc 
fe  borner  uniquement  à  rappeler  ici  les  preuves 
de  l'exiftence  de  l'ame. 

Preuves  tirées  de  F  organisation.  Tous  les  hom- 
mes font  doués  d'un  organe  qni  leur  permet  de 
reconnoilre  8e  d'adorer  le  créateur  de  1  Univers, 
&  cette  vérité  qui  trouve  fa  confirmation  dans  les 
faits  les  mieux  conflalét,  eft  peut-être  la  prenve 
la  pins  certaine  de  l'exiftence  de  l'ame  ;  car  s'il 
exiile  un  organe  dcQiné  â  l'exercice  du  culte  re- 
ligieux ,  il  en  eft  un  chargé  de  préfider  aux  fonc- 
tions de  l'ame ,  cette  chaioe  immortelle  qoi  unit 
à  fon  créateur  ;  en  forte  que  fi  l'orga- 


(t)  L'abbc  Yvo.  ,  Efffù  d,  tEncytlopidU. 
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nifation  de  l'homme  attefte  l'exiftence  de  la  Di- 
vinité ,  l'exiflenee  de  la  Divinité  attelle  l'exiflence 
de  l'ame.  On  fait  que  Gall  a  placé  le  fiége  de  cette 
faculté  djus  la  partie  la  plus  élévéc  des  béaii- 
fplières  cérébiaux  ,  r.'tft-â-dire  ,  dan»  cette  partie 
qui  rorrefpond  à  la  moitié  fupéricurc  fc  poflé- 
rieure  du  frontal.  11  cite  eu  laveur  de  fon  opi- 
nion un  grand  nombre  d'exemples  pris  parmi  les 
hommes  qui  ont  montré  le  plus  de  feiveurpour 
le  culte  religieux  ,  8c  qui  tous  offroicut  une  laiilie 
très-prononcée  de  cette  portion  du  crâne.  Tels 
font  furtout  les  bulles  de  Marr-Aurèle  ,  de  saint 
Je.-m  ,  «le  faint  Etienne  ,  de  faint  Bernard  ,  de 
Louis  II ,  de  Louis  XIII ,  de  Philippe  II ,  de  Bour- 
dulouc  ,  de  Malebranche,  de  Newton,  de  Bon- 
net ,  de  Mitton  ,  8tr.  Nous  pourrions  multiplier 
les  exemples  à  l'infiui. 

Preuves  momies.  Prefle  par  le  fentiment  de  fa 
.dépendance  8c  de  fa  foiblefle,  l'homme  fent  par- 
tout le  befuin  de  recourir  à  un  Dieu,  de  l'honorer, 
de  rendre  hommage  à  fa  fupériorité  ;  telle  eft 
la  foire  de  «e  fentiment,  qu'il  n'y  a  pa»  un  feul 

Iicuple  ,  quelque  bardare  ,  quelque  dépom.u  de 
ois  8c  de  mœurs  qu'il  pniffe  être,  qui  ne  croie 
à  l'exiftence  d'un  Dieu.  Nec  u/ii  gens  u/quam  e// 
adeà  extra  leges  morejqtie  pofita  ut  non  aliquot 
deos  credat(i).  L*  crovance  en  Dieu,  d\l  Cicéron, 
eft  aulfi  ancienne  que  Pefpèce  humaine,  la  na- 
ture Pa  gravée  dans  tous  les  coeurs  :  in  omnium 
animis  Des  notionem  impreffit  ipjis  natura  (a). 
I.e  Péruvien  qui  adore  le  feu ,  le  loleil  ;  le  Sa- 
moîéde  Se  l'Indien  qui  rendent  un  culte  à  plnGeurt 
animaux ,  les  Lapons  qui  s'agenouillent  devant 
des  arbres,  s'accordent  fur  l'exiftence  d'un  être 
fupérieur.  Tous  les  Cèdes,  tous  les  lieux  ,  tnuie» 
les  nations  ont  été  témoins  des  hommages  que 
l'homme  rend  i  la  Divinité ,  nou-feulemenl  par 
devoir,  mais  par  néceflité. 

Or,  le  fentiment  de  la  Divinité  emporte  avec  lui 
celui  de  l'exiflence  de  Pnme.  L'homme  ,  le  feul  qui 
ait  l'idée  du  jufte  et  de  Pinjufle,  du  vrai  te  du 
faux ,  trouve  &.  redoute  en  lui-même  un  confeil , 
un  cenfeur  fecret  qui  fuppofe  un  juge  auquel  il 
ue  peut  fe  fouftraire.  Chaque  homme ,  dit  un 
écrivain  célèbre  (3),  a  dans  fon  cœur  un  tribu- 
nal où  il  commence  â  fe  juger  lui-même ,  en  at- 
tendant que  l'arbitre  fouveralu  confirme  la  fen- 
tence.  Si  l'ame  eft  dans  la  matière  ,  fi  le  vice 
Se  la  vertu  dépendent  de  l'état  de  l'organifation 
hyfique,  d'où  vient  celte  frayeur  qui  trouble 
es  jours  d'une  profpérité  coupable?  Pourquoi  le 
remords  eft-il  fi  terrible  que  l'on  préfère  de  fe 
loumetlre  a  la  pauvreté  8c  à  toute  la  rigueur  de 
la  vertu,  plutôt  que  d'acquérir  des  biens  illégi- 
times? Pourquoi  cette  voix  fecrète  qui  nous  aver- 
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iVSswxca,  Epifi.  n7. 
3)  D,  naxuii  ûtomm. 
i)  CasTaavaauxT, 
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lit  fupt  cciïe  de  faire  !e  bien,  qui  fait  que  le  mal 
alarme  notre  confcieuce?  I<c  tigre  déchire  fa  proie 
Il  dort,  l'bomuie  devient  liofuiciHe  81  veille.  Non, 
la  fjiufjdliun  que.  l'on  éprouva  eu  faifunt  le  bien 
n'efi  pa*  plus  une  combinaifun  de  la  matière  ,  que 
le  reproclie  de  la  confcience  n'ell  la  crainte  des  loi*. 

Une  autre  preuve  murale  du  l'exiiten~e  d'uoe 
inc  imm.  rielle,  ell  la  véat'ralion  de«  hommes 
pour  le*  tombeaux  ;  là  .  eu  etl'et ,  la  nature  hu- 
maine Te  montre  fufiéïieure  au  relie  de  la  créa- 
tion Sl  déclare  les  bautrs  deftinées.  T.a  bêle  cou- 
Doit-elle  le  cercueil  &  s'inquicie-t-elle  de  Tes 
cendre»  ?  D'où  nous  vient  d'«nc  la  puiiTanie  idée 
que  nous  avons  du  trépas  ?  Quelques  grains  de 
poiillière  oicriteniicnt-ils  nos  hommages  ?  Non, 
lans  doute  :  nous  ref|  »'t  n*  les  cendres  de  nos 
ancêtres;  ,  parce  qu'une  voix  nous  dit  que  tout 
n'ell  pat  éteint  en  eux  ;  &i  cVIt  celte  voix  qui 
confacre  le  culte  funèbre  clic*  tous  les  peuples 
de  la  lene;  tous  foni  également  pcifuadés  que  le 
fotumeil  i.  <  Il  pas  durable  iiu'ine  au  tombeau  ,  Si 
que  la  mort  n'elt  qu'une  transfiguration  glo- 
rieufe  (i).   (Jottr.  ) 

PSYCi/OMETRE.  f.  m.  (  Phyf.)  Pfychome- 
trurn  ,  de  ^"Xt**  >  IroiJ  ,  &  de  Hi'f  ,  inclure.  Mot 
à  mol ,  mefare  du  In  M.  Un  a  donné  ce  uom  à  un 
ioilrumetit  propre  à  mefurer  l'inlenGlé  du  froid. 

PSYCHTIQTE,  adj.  It  f,  m.{Thérap.)  Pfychti, 
eus,  de  "i><ixm,  je  rafraîchi*.  Ou  a  quelquefois  em- 
ployé ce  mol  à  caufede  fon  élymnlogie  grecque, 
comme  fynnnyme  de  rqfruicliijjtmt.  Ûlancurdi 
(2)  s'en  tft  fervi  dans  cette  acception. 

PSTDRACIE  ou  PsrDRActos,  f.  m.  {Path.) 
PJ)  tinta  a  ,  de  ^«^w»,  pullule.  Nom  donné  par 
les  Anciens  ,  tantôt  à  des  pullules  cutanées,  tantôt 
à  des  phljclcue.s.  Les  auteurs  ne  font  pa*  d'accord 
lur  la  véritable  (igoificaiion  de  ce  mol.  Alexan- 
dre de  Tralles  regarde  celle  alfcMion  comme  de 
petits  tubercules  ayant  leur  ûége  à  la  tète  ,  relTem- 
Llant  à  des  pullules  II  corrodant  la  peau  (5).  S, ni- 
vales (4)  a  pris  ce  mot  dans  le  même  leus  <yi  érup- 
tion, ol  a  réuni,  contre  la  nature  des  choies,  quei- 

Î[ues  éruptions  fpontanées ,  avec  l'irritation  qui  ré 
ni  te  de  la  piqûre  des  infectes.  Frank,  qui  en  cela 
a  été  fuivi  par  quelques  Modernes,  ea  a  borné 
l'acception  à  une  éruption  pfon  forme  qui  dilTère 
néanmoins  de  la  gale  ,  en  ce  qu'elle  apparoit 
d'une  manière  fpontanée ,  qu'elle  ell  fou  vent  cri- 
tique, qu'elle  n  eil  ni  enntagieufe ,  ni  le  réfuliat 
de  la  préfence  d'un  infecle.  [Voyez  PsoaiAStx.  ) 


(l)  Chatuciihkt,  Génie  du  cknftU*ifn<t. 
(t)  Ltmit.  mtdit.,  p*g.  5 18. 

(3)  A  Ici.  de  Tuiiu,  lib,  I ,  Cip.  5. 

(4)  Tome  1  ,  Pjg.  l35. 
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Pinel,  qui  regarde  cette  atTeâion  comme  une  in- 
flammation  du  tiiTn  dcrmoide  ,  la  place  dan* 

les  maladies  cutanées.  V. 

PSYLLES,  f.  m.  pl.  {Hift.  de  la  méd.)  Pfylli. 
Nnui  donné  par  ie*  Romains  a  une  efpèce  parli- 
culière  de  jougburs,  faifant  profellion  de  lucer 
les  pluies  vi  iumeulcs,  St  qui  fe  difoient  doués  de 
l'art  mai  s  eiileux  èt  magique  de  neutralifer  le  ve- 
nin des  ferpens  ,  doui  ils  prétendaient  guérir  les 
.«m  dires  à  l'aide  de  la  fuoeion.  {Voyez  Scc- 
cio's  dans  ce  Dicli  tunaire.  )  V. 

PSY1.U0N,  f.  m.  {Bot.  Mat.  méd.)  Pjyl- 
aafti  j  du  grec  •i/tXXtt ,  puce.  Nom  d'uoe  efpèce 
de  plantain  (  plandign  pfylluim  )  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  le  pLtnlugo  arciuuia  de  VVald- 
llciu,  dont  nous  avuîu  parti  à  l'article  Plantai» 
{poyei  M  mol ).  Le»  Umeuco»  de  celle  plante, 
qui  par  leur  forme  fit  leur  couleur  bruoe  &  lui— 
laule  relfcoiblcut  allez  a  des  puces,  fout  aillent  un 
mucil.i^e  lié"»- abondant;  le*  Anciens  employoïent 
fréquemment  le  plylliutn.  On  en  failoit  autrefois 
nu  i  lecluaire  qui  n'cll  plus  uGté  aujourd'hui. 

V. 

FIWRMIQUE  ,  f.  f.  (  Mat.  méd.  Bot.  )  Achil- 
lea  plarmica.  Nom  vulgaire  de  l'acbillée  fternu- 
tatnire,  plus  connue  encore  fous  la  dénomination 
d'herbe  à  éteriiuer ,  parce  que  les  llcurs  81  les 
feuilles  de  cette  plante  font  employées  pour  ex- 
citer l'éternuemciil.  {Voyez  Hkb.be  a  eternufr  , 
dans  ce  Dictionnaire  Se  dans  celui  de  Botanique.  ) 

Ptausuque,  adj.  {Thérap.)  Ptormicus ,  dé- 
rivé du  grec  wrmffui ,  éteruuement.  Celt  le  nom 
que  plubeurs  auteurs  de  matière  médicale  ont 
donné  aux  médicamens  propres  à  provoquer  l'é- 
leruucinenl.  Il  e(t  fynooyuie  de  Jlernutatomt. 
{  Voyez  ce  mot.  )  V. 

PTÉRIDE,  f.  f.  {Bot.  Mat.  méd.)  Ptcrit. 
Genre  de  plantes  de  la  ta  roi  Ile  des  Fougères.  On 
remarque,  parmi  les  ef(sèces  qni  le  compofent , 
la  fougère  femelle  {pteris  aquiUna),  plante  três- 
commuoe  daos  tous  nos  bois  ,  &  dont  la  racine 
paflè  pour  anihelmeolique.  {Voyez  Fouokaz  dana 
ce  DiQionnaire  II  dan»  celai  de  Botanique.  ) 

V. 

PTÉROCARPE ,  f.  m.  (  Bot.  Mat.  méd.  )  Pte- 
rocarpus.  Genre  de  la  diadelphie  décandhe  &.  de 
la  nombreufe  famille  des  Légumioenfes ,  qui 
nous  fournit  deux  efpèces  oGiees  en  médecine , 
le  pterocarpus  iunatus ,  dont  le  bois  eil  connu 
en  matière  médicale  fous  le  nom  de  Jàntal rouge  , 
81  le  pterocarpus  draco  Linn. ,  d'où  l'on  retire 
le  fuc  réiineux  ronge  appelé Ja/tg-dmgon.  {  V<y*z 
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.v,amo-dba«oh  Sx  Santal  (  bot*  de  )  dan*  ce  Dk- 
tionuaire  k  datva  celai  de  Botanique.  )  V. 

PTERYGION  ,  f.  m.  (Path.  chir.)  Pleiygium. 
•Tjiirvm  de*  Grec* ,  de  w^tft,  aile  ,  petite  aile. 


Oa  a  donné  ce  nom  à  une  excroiflance  variqueuf 
de*  va  i  fléaux  de  la  conjonctive ,  avant  la  (orme 
d'un  triangle  donl  la  hafe  répond  à  Ta  fclc'retique, 
A  dont  1»  l  i-ttmet  «'avance  ver»  le  centre  de  la 
cornée.  Celte  tumeur  ordinairement  plate,  opa- 

2 ne  8t  d'un  rooge-grifjiie,  a  prcfque  toujours  l'on 
cgc  au  grand  angle  de  l'oeil ,  entre  la  caron- 
cule lacrymale  Si  la  partie  interne  de  la  circon- 
férence de  la  cornée.  D'autres  f>i*  néanmoins  elle 
occupe  l'angle  externe.  Le  ptérygion  efl  prefquc 
toujours  unique ,  mai*  dant  certains  cas  on  en 
rencontre  pluGcuiJ  qui  fe  réunifient  Si  forment 
une  membrane  épaifle  ,  recouvrant  toute  la 
cornée. 

Si  cette  tumeur  eft  petite  8t  peu  Taillante,  on 
cherchera  à  la  combattre,  foit  par  des  aflrmgeus 
locaux  ,  foit  par  des  collyres  Tecs  ,  tels  que  le 
fucre  candi ,  le  fullate  de  aine ,  Sic.  Dans  le  cas 
contraire,  c'eft-à-dire ,  G  le  piérygion  c(l  épsn , 
charnel  Se  volumineux  ,  il  faut  avoir  recours  a 
l'inftrument  tranchant  Si  eu  faire  l'exciGon.  (Voyez 
ce  mot  dans  le  Dt&ionnaim  de  Chirurgie.  )  V. 

PTÉRYGO-ANGULI  MAXILLAIRE,^,  fc  f. 
m.  (  Anat.  )  Pterygo-anguli  maxillarTslriom 
donné  par  Dumas  au  mufcle  ptérygoidien  interne  , 
que  M.  le  prof.  Chauluer  appelle  grand  ptérygo- 
maxtUains.  {Voyez  ce  mot.) 

FIÉRYGO-COLLI  MAXILLAIRE,  adj.  8c  f.  m. 
{Anat.')  Pterygo-cotti  maxillans.  Dumas  appelle 
ainli  le  mufcle  ptérygoidien  externe  ;  c  efl  le 
petit  plérygo-max  Mitre  de  M.  le  prof.  Cbauflier. 
(  Voyez  Ptkkigoidikn.  ) 

FrÉRYGO-M AXILLAIRE ,  adjeâ.  Sx  f.  m. 
{Anat.)  Pterygo -maxillans.  (Voyez  Ptwt- 
«oiuian  dans  le  Di&ionnaire  d'Anatomie.) 

PTÉRYGO-PALATIN ,  adj.  pris  quelquefois 
comme  fubllaniif.  (Anat.)  Pterygo-palatmus ; 
qui  appartient  à  l'apophyle  ptérygoideflt  au  palais. 
Les  anato.uiftes  reconnoiflent  un  conduit plérjgo- 
palatin t  une  artère  ptirygo-palatine  (phaiyu- 
gieone  fupérieure)  St  une  veine  du  oie  aie  nom; 
quelques-uns  (Cowper,  Morgagni)  oui  appelé 
mufcle  ptérygo-palatm  ,  le  périftaphylin  exteme. 
(  Voyez ,  pour  lés  détails ,  le  DiAionnai/e  d"Ana~ 
tonne  de  l'Encyclopédie.  ) 

PTERYGO- PHARYNGIEN,  adj.  pris  fobftaot.- 
vement.  (Anat.)  Pteryga-phuryngeus ;  qui  a  rap- 


port A  rapopnyle  pterygoade  »  au  pharynx, 
donné  par  qmélquea  analamifies(Valfalva, 
gagni,  Winflow,  Hc.)  à  quelque*  fibres 
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Mor- 
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ntic*  dn  muft:le  conflricleur fupéneur du  pharynx. 
(  Voy.  CoKs-r&iCTiun'dan*  le  DiÛtonnaire  â"Ana- 
tonne.  ) 

PTL51YG0  STAPHYLIN,  adg.k  f.  m.  (Anat.) 
Ptcrygo-flaphylinus ;  qui  appari  ent  à  l'apophyle 
ptérygoiJe  &  au  voile  du  palais.  C'eft  le  nom  fous 
leqnrl  M.  le  (  rjf.  Cbaullier  déGgne  le  mufcle 
pèrifLiphylin  e  t  terne  ou  inférieur,  dans  la  nou- 
velle nomenclature  analotuiquc-  Quelques  anito- 
milîes  oui  donné  ce  nom  aux  mufcle*  pirijla- 
phylint. 

FlLllYGO -  SYS DESMO -  STAPHYLI  -  PHA- 
RYNGIEN, adj.  pris  fubJlautivemetii.  (Anat.) 
Pterygo- lyndefmo-JlaphyU-phary  ngeuf.  Dumas  a 
donné  ce  nom  au  mufcle  conjlriâteur  Jupéneur  du 
pluirjnx y  i  caufe  de  IV s  attache*.  Ce  mufcle 
fait  partie  du  flylo-pfiaryngten  du  prof.  Cûsuf- 
fier.  (Voyez  Cosstbici cor  &  Sttlo-fdaut»» 
gies  dons  le  Diâlionnaire  d'Anatotnte.  )  Y. 

PTÉRYGO-TEMPOR AL ,  adj.  (Anat.)  Pts- 
ry go  temporal**.  Epiibéte  donnee  par  quelque* 
auAlomiltes  a  la  grande  aile  du  fpLiamde. 

PTÊRYGOJDE,  adj.  (Anat.)  Pterygoidet,  de 
«7i«<r,  aile,  tk  de  m/»»,  forme  :  forme  d'aile». 
Un  dcfïgneainG  deux  apophyfes  nées  de  la  furfate 
inférieure  du  fpbéooide  Si  de  fes  grande*  aiVes. 
(  Voyez  le  Didionnaire  d'Anatomie.  ) 

PTÉRYGOIDIEN.  (An  at.)  Les  atiAiomftes ont 
donné  ce  nom  à  prelque  toute*  le*  partie*  de 
la  région  ptérygoi dieuue,  même  à  des  trous  ou 
conduits,  comme  au  conduit  ptérygoidien. 

Conduit  ptérygoidien  ou  indien.  Canal  qui  tra- 
verfe  d'avant  eu  arrière  la  bafe  de  l'apophyle 
ptéry guide,  fc  s'ouvre  en  avant  de  la  circonfé- 
rence du  trou  déchiré  aulérieur.  Il  donne  pafLtge 
i  l'artère  pltrygoiJieime  ou  vidieuue  Ai  au  nerf 
Catellile. 

Nerfs  ptérygoidien*:.  Nerfs  variable* qui  vont  dn 
maxillaire  iufériettr  dans  le*  nui  le  les  ptérygoidien* 
qu'ils  animent.  On  donne  aiilD  ce  uom  au  nerf 
vidien  qui  iraverfe  le  conduit  ureufé  à  travers  la 
bafe  de  l'apophyle  plérygoiJe. 

Mufcle* ptérygoidien*.  Il  y  en  a  deux  :  l'on  petit, 
fup«ncur  tk  externe  j  l'autre  grand,  inférieur  «t 
interne. 

\.c  ptérygoidien  externe  ïéiead  de  l'aile  externe 
de  l'apopbyiè  ptérygoide  ,  de  la  voûte  de  la  folls 
ptérygo-maxillaire,  au  col  an  condyle  de  la  mâ- 
choire inférieure. 

Le  grand  ptérygoidien  s'étend  de  la  fofle  pté- 
rygoide  au  bord  de  l'ai  le  externe  do  l'apophyle  du 
même  nom ,  &  de  la  tubéroGté  maxillaire  en  dc- 
I  dans  de  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure. 
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Attires  pttr  g  ûdiennes.  Petit  et  arlèrei  varia* 
bits  qui  vont  utcdîateraent  ou  immédiatement  de 
Part  ère  maxillaire  interne  aux  mufcles  ptérygoi- 
diens  qu'elles  arrefent.  L'artère  vidienne  a  louvent 
reçu  le  même  noro. 

Veines  pUrygaîdiennes.  Elles  formentun  plexus 
veioeux  Tort  abondant,  qui  aboutit  à  la  jugu- 
laire externe  Si  à  une  branche  d'aoaftomofe  dei 
drus  veines  jugulaire*;  elles  communiquent  en 
outre  avec  la  vetoe  faciale,  la  pharyngienne ,  Sic. 

(P.  N.  G.  ) 

PTÉRYGOME ,  f.  m.  (Path.)  Pterygoma. 
Gonflement  de  la  vulve  qui  met  obllacle  au  cuit 
Bt  le  rend  parfois  impoflîble  :  ce  mol,  qui  paraît 
avoir  été  créé  pour  un  cas  particulier,  a  été 
employé  daos  ce  leo*  par  M.  A.  Severin. 

V. 

PTÉRYSTAPIIYLIN,  adj.  fc  f.  m.  (Anat.) 
Pteryjîttphytinus.  Nom  donué  par  Riolan  aux 
tnulclei  pir  Jlaphyiins.  C'elt  encore  une  abrévia- 
tion du  moi  ptérygo-Jlaphyhn  dont  on  le  ferl  par- 
loi»  par  fyncupe.    V.  . 

PT/LOSE,  f.  f.  {Pathol.)  Ptihfis,  du  grec 
w7<A*«tf.  Maladie  des  iiaupières,  caraclérilée  par 
la  chute  de  leurs  cili ,  &  qui ,  tuivant  les  Anciens, 
eft  le  réfuliat  d'uoe  acrimonie  C'>rroGve.  La  plilofe 
rtiflere  d'une  autre  alleclion  des  paupières,  con- 
nue fous  le  nom  de  rnadamfe  (  voyez  ce  mot  )  , 
en  ce  que  le  bulbe  des  »  il»  n'éui»V  pas  détruit, 
ce»  derniers  font  lufieptible»  de  le  reproduire. 

PTI5ANE ,  f.  f.  (  Pharm.  )  Ptifanna,  dérivé"  de 
«"Jiwai- ,  orge,  fiiivaol  quelques  auteurs,  8c  du 
veibe  sr^isvn,  q<ii  lignine  rutiffer,  monder,  fuivant 
d'autres  :  le  mol  tifune  ayant  prévalu  daus  le 
langage  médical,  nous  renvoyons  à  ce  mot. 

PTYALAGOGUE,  adj.  &  f.  m.{T/u?rap.)Ptya- 
lagogus  ,  de  w^uiAj»,  falive ,  8t  de  «y«,  je  c  ha  lie. 
Nom  donné  par  quelques  auteurs,  aux  médica- 
ment qui  ont  la  propriété  de  provoquer  l'expul- 
G  >o  de  la  falive  :  ce  mol  eft  fynonyme  deji<i/a- 
gngue,  géuéraleraeul  ufilé.  (  Voyez  Sialacoou» 
dan»  ce  Uiâionuaire.) 

PTYAL1SME,  f.  m.  (  Pathol.  )  En  grec  »r>«- 
jurpttt,  fréquent Jputoruin  ejcclio  ,  de  wq»*,Jpuo> 
je  crache.  Ce  mot,  d'après  Ion  ély  Biologie,  ne 
fignifieruit  que  l'action  de  cracher  on  de  rejeter 
fa^ubve  fréquemment  ;  mai»  on  a  réfei  vé  l'cxpref- 
fiun  de  Jputatwn  pour  déGgner  celte  habitude 
Yicieufe.fc  ptyalifme  eû  toujours  employé  comme 
fynoovme  de  fahvation.  C  eft  à  ce.  dernier  mot 
que  nous  traiteras  de  l'augmentation  de  la  fécré- 
uon  falivaire ,  des  avantages  que  la  thérapeutique 
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peut  en  retirer,  8c  des  acridiens  qui  peuvent  réTul- 
ter  de  fa  trop  grande  abondance.    (  Eh.  Su.) 

PTYSMAGOGUE,  adj.  Êt  f.  m.  {Thërop.) 
Ptyfntugogus  ,  de  wrvs-fcM,  crachat,  4t  de  «>• , 
je  tlialle.  Cette  exnrelli  in  quelquefois  employée 
comme  fynonyme  ii'e~rpeé!orunt  >  fart  à  indiquer 
les  remè  tes  à  l'aide  defqueU  ou  provoque  la  for  ne 
des  crachats.  (  Voyez  Expectoras»  dans  ce  Dic- 
tionnaire. ) 

PUANTEUR,  f.  f.  (  Pathol.  )  Gweolcntia , 
dyfodut.  Odeur  défatcréable  qui  émaue  de  cer- 
laius  corp*  ou  de  certaines  fubllancet.  Ce  mot, 
fynonyme  de  jêtidité  ,  doit  être  remplacé  dan* 
le  laritr.ige  de  la  fcience  par  celui  de  djjbdie  t 
expreln-in  beaucoup  plus  convenable,  que  Sau- 
vages (i)  a  employée  pour  dcG-ner  toute»  les  ma- 
ladies earatléiifée»  par  les  émanations  fétides  de 
quelque  lieu  qu'elles  proviennent,  de  la  bouche, 
des  folles  n&fales,  des  aifielles,  de  l'eftoauc ,  de* 
aines ,  8tc.  8tc.  V. 

PUBÈRE,  arli.  (  Phy/ïol.  )  Se  dit  des  individus 
de  l'un  ou  de  l'autre  l'exe,  qui  font  arrivés  à 
l'âge  de  puberté.  {Voyez  PuaKarc.  ) 

(L.  J.  R.) 

PUBERTÉ,  f.  f.  {Phyfiol.)  Pubertas.  Epoque 
de  la  vie  a  laquelle  les  mdiviJus  de  l'un  8t  faune 
foc  deviennent  aptes  a  concourir  à  la  repro- 
duction de  l'efpèce. 

Les  difli'rences  phyfiqires  qui  caraâérifent  les 
fexes  font  prefqu'ioleuliales  dans  les  premières 
année*  de  la  vie,  il  n'en  exille  que  des  rudimena 
qu'il  n'efl  pas  toujours  facile  d'apercevoir  :  ce 
n'efl  qu'à  la  puberté,  quand  l'homme  Si  la  femme 
naifleut  pour  U  fociélé  8c  |K>ur  la  confervation  de 
l'efpèce,  qu'elles  Te  dedinenl ,  8t  que  s'établit  défi- 
nitivement la  dillinflion  des  fexes.  Cette  époque  de 
la  vie  eft  marquée  par  une  révolution  générale  dans 
Céconooiie  :  tantôt  celle  révolution*  a  lieu  fana 
aucun  trouble  ,  tantôt  elle  eft  accompagnée  d'ac- 
cidens  plus  ou  moins  graves,  Si  le  germe,  juf- 
que-là  caché,  de  certaines  maladies  fe  déve- 
loppe ;  d'autres  fois  enfin ,  &  dans  des  cas 
plus  heureux,  la  puberté  cil  la  crife  d'affection» 
morbides  qui  a'étoient  montrées  rebelles  à  tous 
les  moyens  employés  pouf  les  combattre. 

On  ne  doit  pas  feulement  tattmlttfyar  puberté  f 
le  moment  auquel  commencent  à  paroitie  les  pre- 
miers phénomènes  qui  anuonceat  un  travail  de 
développement  dans  les  organes  de  la  reproduc- 
tion ,  mais  bien  une  époque  de  la  vie  compre- 
nant tout  le  temps  qui  s  écoule  entre  ces  première  " 
ligue*  8t  l'entier  développement  d*  ces  organes; 
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temps  d  »nt  la  durée  efl  aulfi  variable  que  l'époque 
a  laquelle  commence  cette  révolu. ion,  ainti  que 
an»*  le  verrons  bien  i  or. 

C'cflenohlervani  et-  qui  fe  naOV  dans  les  diverfes 
époques  de  la  vie,  qu'on  vuit  c<  m  neuf  I uni  Te 
lie  tt  s'en«  baine  dans  l'économie  :  alors  aiifli  il  cil 
facile  d'apprécier  la  difTïence  des  rélnbuts  f>  ni- 
palhiques.  felnn  lu  nature  Si  les  fonction*  du  l'yï- 
tèiue  ijui  (d  le  fii'gede  l.i  pr<'d>uiin  mi  c  vitale,  tt 
de  calculer  enfin  le  dc^ré  d'intlm-ni  e  tirs  phéno- 
mènes ph\  fi  pu  s  ,  fur  l'urd>e  rui-ia'.  L'homme  ne 
d.llère  pas  moins  par  le  caractère  &  le»  p.. liions  qui 
l'agilcu!  dans  les  difli'lclis  âges,  que  par  l'a  coitlli- 
tutii'D  générale.  Lundc  uuust  e  ienJanl  l'idée  d'ex- 
pliquer tout  ce  qui  lient  au  moral,  par  des  conli- 
dér.ilions  purement  or,;..  ;  [ue  ,  &  de  préfenter 
l'homme  ,  éiie  intelligent ,  cornene  enlièremeiit  fu- 
bordomié  à  l'homme  pftyfiqiie  :  fi  le  pb\fique  a  fur 
le  narrai  une  inllueuce  que  1  on  ne  faumit  nier,  nous 
v  >you»,  furtout  dans  le  fujet  qui  nous  occupe, 
combien  ce  dernier  peut  agir  fur  l'organila- 
tîon. 

Indépendamment  des  phénomènes  de  puberté 
qui  t. 'ni  propres  à  chacun  des  deux  fexes,  il 
en  efl  ipii  leur  font  ceinumns  :  ces  derniers,  qui 
font         •  :    ni  locaux  &  généraux  k  annonctul 
le  travail  de  la  nature  dans  des  organes  julqu'ainr» 
refiés  imparfaits,  tt  l'inlluence  qu'ils  auront  fur 
toute  l'économie  après  leur  cniier  développemen'. 
Le  jeune  homme  tt  la  jeune  tille  éprouvent  un 
fentiinent  d'engourdilTeatcnt  dans  les  aines;  il  le 
fut  dans  la  région  pubienne  Si  fur  certaines  par- 
ties des  organes  de  11  génération,  une  éruption 
de  petits  tubercules  blanchâtres  ,  del'queli  naifleui 
les  puil*  qui  les  recouvriront.  Ou   obier ve  eu 
nuire  une  langueur  générale,  des  maux  de  tête, 
on  fendaient  de  malaifc  ;  les  organes  génitaux 
prenant  du  développement,  les  caractères  géné- 
raux propres  à  chaque  fexe  fe  dellinent  d'une 
manière  plus  pionoucée.  Alors  fe  lait  l'entir  l'in- 
fluence de  ces  organes  par  un  1er  liment  qui, 
d'abord  vague  4t  confus,  devient  bientôt  un  be- 
foin  plus  oi  moins  impérieux,  qui  pot  le  les 
fexes  k  fe   rapprocher  pour  l'arcoinplillemenl 
des  fonctions  auxquelles  ils  tout  devenus  aptes. 
Tout  dans  le  phyfique  Si  dans  le  moral  efl  mo- 
difié par  une  nouvelle  pafiiou  ,  l'amour,  qui  donne 
en  quelque  forte  à  l'elpril  aulli  bien  qu'au  corps 
une  autre  vie,  8t  fait  difparoilre  entièrement  les 
babitu'ies  de  l'enfance.  Le  corps  arrive  plus  ou 
moins  rapidement  au  tenue  de  Ton  accroiflement  ; 
la  voix  ,  par  luite  des  cjiangcmeus  qui  fin  viennent 
dans  le  larynx ,  prend  un  nouveau  caractère;  il 
furvient,  dans  la  tC'te,  un  changement  de  iurure 
non  moins  remarquable,  par  le  développement  du 
cervelet,  qui,  félon  M.  Gall,  du  -,  qu'il  dloit 
auparavant,  comparé  au  cerveau ,  devient  le 
d'où  réfulte  une  augmentation  d'étendue  des  folles 
p.iflcrieures  de  la  uafe  du  crâne  ,  qui,  jointe  au 
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volume  plus  confidérablc  qu'acquiert  le  larjox, 
fait  que  le  cnu  devient  fenhb  eineul  plus  j;ros. 

Uu  piit  noruèue  non  moins  teu-arquable  de  celte 
époque  ,  mai»  qui  cepeudanlue  devien'  nuèie  frap- 
pant que  unanU  le»  organes  gémuux  oui  acquis  ua 
de^ré  <iéja  avaucé  de  ui  veloppcmenl ,  cil  l'odeur 
que  contracteoi  1rs  lécrétiuos  cutanées,  Il  qui  cil 
parti»  uliere  a  i  nuque  le*e.  On  a  M  itnnu  expli- 
quer te  lau  par  ia  relorption  ri<  la  femence;  celle 
explical>«u  qui  icioit  tout  au  plus  bunne  pour 
l'hoiime,  çlt  dauiant  moins  fondée  que  cène 
odeur,  qui  varie  d'ailleurs  félon  les  individus,  n'a 
rien  de  commun  avec  cède  du  l'periae.  On  peut  ea 
dire  aut.uu  ou  produit  de  la  lëcié.ioti  de»  folliiu  es 
féiiacé* ,  tjui  loui  ditlciniué»  en  gi  and  nom)  ic  «ans 
la  peau  des  organes  gémiaux  ;  I»  uia  if.e  |u  iii 
fuuriiilieij»  ,  d'auiaol  plus  aiiuudante  a  cette  éfo- 
que,  que  ces  orgues  tont  dau»  un  é'at  prctijoe 
con:inuel  d  ère. lui. ne ,  exuale  une  odtur  exuè- 
memrut  péuétranie  ,  qui ,  cbea  certains  lujeti  peu 
loigneux  tt  malpropres,  fe  » 'pani  jul.pie  aans 
l'ataiolphcre  qui  les  environne,  <V  auoouic  lou- 
jour.  un  peuibant  décidé  aux  plaibi»  de  I  amour. 
Bien  que  Ici  glandes  maminaiie»  ne  fuiem  poiul 
deflinées  à  remplir  les  tncuics  tondions  cher  let 
ueux  lexe»,  fc  qu  elles  no  loieut  des  organes 
réellement  imp  riaus  que  pour  ia  feinwe,  etles 
deviennent  cependant  a  ceue  époque,  tbca  Us 
jeunes  garçons,  comme  eue»  les  jtuoei  bile* ,  le 
liège  d'un  goullement  doulouieu»  plu*  ou  moiu» 
leiifible,  tt  quelquefois  même  che*  te*  ptCBUeu, 
on  a  vu  ce  uoiitieiueut  ê»r«  accompagné  tf'u» 
(uinleraeui ,  par  le  ma  uelon  ,  d  un  liquide  *j*nt 
quelqu'appareuce  Uclelci  nie. 

Quelques  pb^bnlngUles  placeul  encore.au  nou>« 
bre  des  pbcnuiucties  de  la  pubedé,  un  ebao^e- 
meut  de  conliltan.  c  dans  le  cerveau  qui  devient 
plus  ferme,  tt  Tuileur  Ipermatique  qu'il  exhale. 
La  cunhilance  du  cerveau  varie  autant  eues  les 
enfans,  que  chez  les  adultes,  (^uaiit  a  l odeur, 
fpermalique  ue  cet  organe,  il  n'eil  guère  proba- 
ble qu'elle  lient  a  la  rélorpliou  de  la  temeoce, 
pu i (qu'elle  le  dégage  également  du  cerveau  de  la 
Icnitue;  fi,  d'une  au'.ie  part ,  la  rélbrpîion  de  la 
fumeuce  éloit  lulccpuble  de  produire  uu  pareil 
ell'et,  pourquoi  d'auires  organes  éuuuemmenl  vi- 
vaivs ,  tt  dans  la  tcxiure  delqucts  il  entre  une 
qaanlilé  coutidérable  de  Vailieaux,  au  lieu  lia 
1  udeur  propre  qui  les  caraélérife  n'cxlialeioicut- 
ils  point  cette  odeur  du  ipcraie  i 

Les  premiers  udices  de  la  puberté  cbea  le 
jeune  ho. unie,  font  l'éruption  de  poils  au  pubis 
tt  aux  bourfes,  un  changement  de  couleur  dans 
la  |  tau  du  pubu  &  du  Icrotum,  qui  prend  une 
t.  ime  plus  ou  moins  brune,  l'augmentation  de 
la  verge  tt  des  tellicules.  il  arrive  quelquefois 
que  l'un  de  ces  derniers,  ou  loua  les  deux  ,  o'oo' 
point  frauchi  let  anneaux  ioguinaux  a  l'époque 
accoutumée  :  dans  ce  cas,  cYli  ordinaireoteul  a 
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la  puberté  qu'a  lieu  leur  l'unie ,  qui  eil  (oujouri 
plus  ou  moins  douloureufc  ;  quelquefois  aulli  ils 
refltnt  dans  l'abdomen ,  d'où  n'Iulte  une  dilpo- 
fiuon  qui  pourroit  faire  conlidérer  les  individus 
comme  eunuques,  fi  d'ailleurs  tout  les  pbéiioruè- 
nes  de  la  puberté  ne  fe  fuccédoicnt  point  comme 
dans  l'état  naturel.  Ou  prétend,  Se  cela  s'expli- 
querait allez,  que  ceux  chez  lefquels  on  rencon- 
ire  celte  particularité,  font  très-porté*  aux  plailirs 
Je  l'amour.  Si  très-aptes  à  M  reproduction.  L'ap- 
pareil génital  fe  développant  &  les  divers  or- 
ganes qui  leconllituent  devenant  capables  d'agir, 
la  fé<:rélion  du  fpeime  s'ed'ccliie,  d'où  un  fenli- 
meot  de  ludion  dans  les  telluuics,  qui  font  quel- 
quefois douloureux  ou  tellement  fenubles,  que  la 
moindre  prefliony  développe  de  la  douleur,  l'en» 
gorgement  de  l'épididytne,  de  fréquente»  crec- 
li  sus  Si  des  pollutions,  qui  out  lieu  pendant  le 
fommeil;la  liqueur  féminale,  d'abord  claire  &  peu 
abondutve ,  augmente  eo  coubltance  St  en  quan- 
tité. Pendant  le  temps  que  ces  changemens  s 'ef- 
fectuent, d  en  l'urvient  dans  toute  l'économie, 
qui  ne  font  pas  moins  notables  :  la  peau  perd 
celte  finefle&t  cette  blancheur  qu'elle  avoit  dans 
l'enfance;  ciie  prend  une  couleur  plus  foncée  ;  le 
duvet  cotonneux  qui  recouvrait  les  joues  eft  rem- 
placé par  la  barbe;  de  véritables  poils  pouffent 
fur  ddiéreutes  parties  du  corps,  telles  que  les 
aiffcl.es,  la  face  antérieure  de  la  poitrine,  les 
membres,  Sic.  Les  faillies  aiufculaires  deviennent 
proooocées. 

Un  des  premiers  phénomènes  fympaihiqucs' 
de  la  puberté  elt  le  changement  de  la  voix ,  qui 
perfide  jufqu'à  ce  qoe  le  larynx  foit  parveuu 
au  degré  de  développement  qu'il  devra  con- 
ferver  :  tant  que  dure  ce  travail,  la  voix  du 
jeune  homme  ,  plus  ou  moins  rauque  8t  couverte, 

rafle  fouvent  d'une  manière  brtilque  du  grave  a 
aigu;  le  fyflème  olleux  acquiert  tantôt  protwpte- 
ment,  tantôt  plus  lentement ,  des  dimeuliunseulon- 
gue.u  qni  f.>ut  que  la  llature  de  l'individu  devient 
à  peu  près  ce  qu  elle  fera  par  la  fuite  ;  li ,  en  eilet , 
l'accr  illeo.etil  continue  encore  torique  tous  les 
Cirach-ies  de  la  virilité  fout  bien  prononcés,  cet 
accroi  Hument  eit  beaucoup  plus  lent  Si  beaucoup 
mnins  lenlible  q'ic  p<  ud.<nt  les  premières  ttonées 
de  la  puberté,  la  capacité  de  la  poitrine  devient 
bien  plus  i-juli.léiable,  St  peu  à  peu  «'éiablifleut 
tes  propoi ii-ins  daM  les  diverfes  parties  du  corps 
qui  car. ici  'filent  riiomuie ,  ainfi  que  les  habitudes 
extérieurs  qui  fut  propres  aux  diliéreus  teaipé- 
naiem  :  c|uanl  à  ces  derniers,  ce  nYlt  que  dans 
las  derniers  temps  de  la  puberté,  Si  daus  ceux  qui 
fuivenl  Ion  accompliUi-int-ut ,  qu'ils  deviennent 
paifaiiement  dilliufis.  OU  furluul  chez  le  jeune 
somme  que  font  trés-fculibles  les  changeons  qui 
a'opèreui  dans  la  conformation  du  ciâue,  puifque, 
ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  c'elt  furtout 
chez  lui  que  le  cervelet  preud  un  développement 
remarquable  ;  le  cou  devient  donc  beaucoup  plus 
M*d*cw£.  Tome  XII. 


gros  Si  plus  large  en  arrière.  Ce  rapport  entre 
le  cervelet  8t  les  organes  de  la  génération  ne  fau- 
roit  être  nié.  Nous  n'entrons  point  ici  dans  la 
qui  flion  de  lavoir  fi  ,  comme  le  prétendent 
quelques  auteurs ,  c'elt  de  cette  portion  de  l'en- 
céphale que  dépend  le  développement  des  parties 
génitales  Si  leur  aptitude  à  entrer  en  action,  ou 
fi ,  de  même  que  le  larynx ,  l'accroiOetnent  du  cer- 
velet u'ell  qu  un  phénomène  fecondaire  :  toujours 
cil  il  qu'un  cou  épais  en  arrière  Si  une  nuque 
Large*  annoncent  un  penchant  décidé  aux  plaiurs 
de  l'amour.  Un  allez  grand  nombre  d'obfervations 
nous  porteraient  à  croire  qu'on  pourroit  tirer  les 
mêmes  inductions  d'un  larynx  bien  développé  Si 
fufccptible  de  produire  des  tons  graves  Si  fouores. 

A  tous  ces  phénomènes  pbyfiqnes  viennent  fe 
joindre  des  changemens  non  moins  remarquables 
dans  le  moral;  le  jeune  homme  eft  tourmenté 
par  des  delîrs  jufqu'aluis  inconnus,  St  qui  ne  font 
que  s'accroître  avec  le  développement  des  orga- 
nes génitaux  ,  au  point  fouvent  d'enchaîner  toutes 
les  autres  facultés  de  l'efprit.  Indépendamment 
des  cnufidérationi  fociales  qui  lui  impolent  la 
oécellilé  de  meure  un  frein  à  fes  defirs,  il  elt 
encore  retenu  par  une  timidité  qui  le  met  fans 
cède  en  défiance  de  lui-même,  Se  contribue  au 
moins  autant  à  l'arrêter  dam  les  entreprifes  aux- 
quelles il  feroit  fortement  tenté  de  fe  livrer;  celle 
lutte  fait  de  la  vie ,  à  cette  époque ,  une  tourmente 
continuelle  contre  laquelle  le  pubère  ne  trouve 
guère  de  foulagemenl  que  dans  le  lommeil ,  lempa 
durant  lequel  la  nature  fufciie  do»  crtfes,  qui  le 
plus  fouvent  l'ont  la  fuite  de  fonges  erotiques. 

Si  l'on  confidére,  foit  à  l'époque  de  la  puberté, 
Toit  dans  l'âge  viril ,  les  iudividus  qui  dès  l'enfance 
ont  été  fournis  i  la  cailraiion  ,  on  voit  quelle  in 
lluence  les  tcllicules  ont  fur  toute  l'économie;  il 
n'y  a  que  l'accroilTement  feul  qui  ne  paroifle  point 
fouQrir  de  cette  opération.  Nous  avons  vu  pluGeun 
eunuques  d'une  taille  fort  élevée;  mais  chez  ces 
êtres  dégradés  ,  on  n'aperçoit  rien  dans  les  fuîmes 
Si  dans  les  habitudes  extérieures  ,  de  ce  qui  carac- 
térife  l'homme  :  rondeur  Si  empaienieut  des  fur- 
mes, linefle  de  la  peau  qui  aunouce  une  prédomi- 
nance du  fyltème  lymphatique  ,  abfence  de  la 
barbe,  étroitelfe  de  la  nuque,  voix  claire  Si  aiguë, 
tels  font  les  principaux  Ggnes  phyfiques  qui  les  dif- 
tinguent.  Quant  au  moral,  caractère  uiliicile  St 
tracalficr,  iufceptibililé  extrême,  diflimulatiou , 
perfidie,  lâcheté  ;  ces  malheureux  forment  dans  la 
toiiété  des  êtres  ifolés  qui  ne  peuvent ,  pour  ainG 
dire,  filtrer  en  aucune  comparaison  avec  l'efpèce 
humaine,  puifque  chez  eux  le  vice  même  fe  pré- 
fente  fous  un  alpeâ  tout  particulier.  Quand  la  caf- 
traiion  a  été  pratiquée  api  <  s  la  puberté,  on  voit  dil- 
paruitre  les  lignes  extérieurs  de  la  virilité  ;  la  barbe 
tombe,  a  m  li  que  les  poils  des  autres  panses  du 
corps,  la  peau  devient  pile  Si  flafque  ,  les  indivi- 
dus deviennent  mélancoliques,  les  facultés  intellec- 
tuelle! a'all'oibliuent,  eo  na  mot  on  vit  marcher 


Digitized  by  Google 


1 


3Gi  PUB 

eoiemble  U  dégradation  du  pliyfiqae  le  celle  da 
inoral.  (Voyez  Castbatios  tt  ëoauqoe  dam  ce 
Dictionnaire.  ) 

Cbex  U  femme,  de  même  que  chez  l'homme, 
la  puberté  «'annonce  par  une  férié  de  phénomènes 
locaux  te  généraux  qui  lienuent,  d'une  part ,  1  la 
concentration  de*  propriété*  vitales  fur  les  orga- 
nes de  la  génération,  tt  de  l'autre  ,  à  l'influence 
générale  de  ce»  derniers  fur  l'économie.  La  jeune 
bile  éprouve  un  fenlimeat  de  pefanteur  dans  les 
lombes,  des  laffitudes  fpontaoées,  des  maux  de 
tête ,  de  la  Iriftefle  le  une  forte  d'embarras  dans 
les  facultés  intellectuelles  ;  ce  neft  qu'avec  répu- 
gnance qu'elle  fe  livre  aux  exercices  da  corps } 
elle  retient  des  douleurs  fourdes  dans  les  aines  tt 
dans  la  région  hypogaftrique;  fes  yeux  font  cer- 
nés ,  fa  figure  pile  ;  il  furvient  fréquemment  des 
bridons  le  da  dégoût ,  ou  allez  fonvent  «ne  dépra- 
vation telle  dans  le  goût ,  qu'on  la  voit  fe  livrer 
à  des  appétits  bizarres  te  manger  de  la  terre  ,  du 
charbon ,  du  plâtre ,  tcc.  Feu  à  peu  la  région 
fus-pubienne  8c  la  face  externe  des  grandes  lèvres 
fe  recouvrent  de  poils; il  en  vient  également  fou» 
les  aiflellea  :  ce  font  a  peu  près  les  feules  parties 
du  corps  fur  lefqiielles  a  lieu  ordinairement  celte 
éruption.  C'eft  particulièrement  à  la  tête  que  fe 
borne  l'activité  du  fyftème  pileux  chez  la  femme  ; 
tt  fes  cheveux  deviennent  beaucoup  plus  épais 
te  plus  longs  que  cbex  l'homme.  Après  un  temps 
plus  ou  moins  long  paffé  dans  cet  état  de  lan- 
gueur, il  furvient  par  la  vulve,  tantôt  futile- 
ment &  fans  douleurs,  tantôt  après  des  coliques  plus 
ou  moins  fortes  ,  un  écoulement  de  fang  qui  de- 
vra fe  renouveler  tous  les  mois,  tt  qu'à  caufe  de 
cela  on  a  nommé  règle*. 

L'établi  (Te  meut  de  cette  hémorragie  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  tuenjlruaùon ,  eft  pour  la 
femme  le  phénomène  le  plus  important  de  la 
puberté  j  il  indique  qu'elle  eft  en  état  de  rem- 
plir ,  dans  la  propagation  de  lefpèce ,  les  fonc- 
tions que  la  nature  lui  a  afliguées.  Le  méca- 
nifme  de  cette  évacuation ,  la  caufe  de  fa  pé- 
riodicité,  la  nature  du  fang  qui  s'écoule,  ont 
exercé  l'imagination  des  pbyliologiftes ,  -le  donné 
natflunce  à  beaucoup  d'bvpothèfes  tt  de  fyiièmos 
que  nous  n'examinerons  pas  ici;  nous  nous  bor- 
nerons à  dire  que  le  fiége  ordinaire  des  règles  eft 
la  membrane  interne  de  la  matrice ,  que  cette 
hémorragie  fe  fait  par  exhalation  ,  qu.'  jufqu'a 
prêtent  on  ne  fauroil  expliquer  d'une  manière  fa- 
tiafaifante  la  périodicité ,  qu'enfin  c'eft  à  tort 
qu'on  a  conGderé  comme  impur  II  chargé  de  prin- 
cipes délétères,  le  fang  fourni  par  cette  exhala- 
tion, tt  que  s'il  eQ  des  circonftances  dans  Lesquel- 
les il  peut  juftifier  cette  opinion,  elles  font  pu- 
rement accidentelles.  L'expreffion  de  menjlwt 
dont  on  le  ferl  pour  déligner  les  règles  %  eft  donc 
impropre  te  fufceptible  de  donner  une  idée  faufle 
de  ce  phénomène,  puifqu'elle  repréfeate  le  fang 
cumœc  un  véhicule  ou  un  diflblvant  de  matières 
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dont  le  fc-jonr  dans  l'économie  ponrroit  devenir 
dangereux.  Il  eft  bien  vrai  que  la  fuppreifioo  de 
cet  écoulement ,  hors  les  temps  où  elle  eft  natu- 
relle ,  eft  toujours  accompagnée  d'arcidens  plus 
ou  moins  graves ,  mais  ces  accidens  ne  présentent 
aucun  des  caractères  4e  ceux  que  produiroit  la 
rétention  de  matériaux  délétères.  {Vo/ex  l'arti- 
cle MxRSTBUATtOll.) 

Dans  la  première  éruption  des  règles  ,  de 
même  que  par  1a  fuite ,  la  matière  de  l'écoule- 
ment ne  confifte  pas  d'abord  en  nn  fang  parfaite- 
ment pur.  Ceft  prefqne  toujours,  dans  le  commen- 
cement,  un  liquide  féro-fanguinolent,  dans  le- 
quel le  fang  nuit  par  prédominer)  le  plua  fou- 
vent  aufli  cet  écoulement  fc  termine  comme  il  a 
commeocé ,  c'eft  à-dire ,  que  la  proportion  dn  fang 
diminue  graduellement,  te  qu'à  la  fin  de  chaque 
période  menfuelle  ,  il  ne  fort  plus  qu'un  liquida)  à 
peine  roullalre  tt  qui  finit  par  devenir  incolore. 

Les  fonction»  de  l'homme  fe  terminent ,  dans  la 
génération,  à  la  copulation  :  il  nen  eft  pas  du 
même  pour  la  fe  urne  ;  c'eft  en  elle  que  le  gern  e 
eft  fécondé ,  c'tlt  en  elle  qu'il  fe  développe,  tt 
c'eft  d'elle  encore  qu'il  tire  fa  nourrirure  long- 
temps après  qu'elle  lui  a  donné  naifiaore.  Ce» 
fonctions  exigent  de»  difpofitions  particulières  tt 
des  organes  qui  fe  développent  à  la  puberté.  Cette 
époque  eft  aufli  pour  la  femme  celle  où  elle  prend 
Ion  accroifleuieut  te  tous  les  attributs  de  fort  fexe. 
La  nature  fuit  dans  le  développement  du  corps , 
des  lois  diiïérenles  de  celles  qu'elle  obferve  cbex 
l'homme  ;  ce  n'tft  plus ,  comme  chez  lui ,  la  poi- 
triue  qui  prédomine,  c'eft  principalement  le  baf- 
unj  le  détroit  fupérieur  prend  les  distendons 
convenables  pour  permettre  au  fœtus  de  fortir: 
quand  le  terme  de  l'accouchement  eft  arrivé,  les 
os  des  îles  s'écartent.  Il  réfulte  de  cette  confor- 
mation un  écartement  néceflaire  des  fémurs,  qui 
fait  que  ,  chez  la  femme  ,  les  hanches  dépa fie- 
raient de  beaucoup  une  ligne  verticale  qui  ferait 
abaiffée  du  moignon  de  I  épaule ,  d'où  réfulte  la 
démarche  qui  lui  eft  particulière.  Les  glandes  mam- 
maires ,  qui  doivent  remplir  des  fonctions  impor- 
tantes après  l'accouchement ,  fe  développent ,  ainfi 

2ue  le  liflu  cellulaire  au  milieu  duquel  elles  font 
tuées.;  ces  organes  dont  il  n'exifte  que  les  ru- 
diment cbex  l'homme,  augmentent  de  volume  de 
manière  à  former  deux  éminences  confidérables  , 
terminées  par  un  mamelon  beaucoup  plus  gros 
te  plus  fenfible  que  chez  ce  dernier.  Les  partie* 
génitales  externes  fe  tuméfient  ,  d'où  il  fuit  que 
le  vagin  devient  plus  étroit  ;  les  follicules  féba- 
cés  ti  muqueux ,  dont  ces  parties  font  abondam- 
ment pourvues ,  deviennent  le  fiége  d'une  fécré- 
tion  plus  abondante  ;  celle  fverétion  qui  répand 
une  odeus  particulière ,  eft  d'ailleurs  augmentée 
par  l'excitation  fréquente  de  ces  organes  ;  excita- 
tion qui  lient  autant  au  travail  dont  ils  font  le 
fiége ,  qu'à  la  nature  des  idées  qui  viennent  s'em- 
parer de  l'efprit  de  la  jeune  fille. 
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Bien  que  la  puberté  n'entraîne  pa*  de  change- 
mens  aulli  notable*  dan*  la  voix,  chez  la  femme  que 
chez  1  homme  ,  cependant  el  e  en  amène  quelques- 
um«.  L'augmentation  d'étendue  de  la  glotie  qui  fe 
fait  chez  le  premier  dam  la  proportion  de  5  a  10  , 

a  lieu  chez  elle  de  5  à  7  on  vu  ou  ;  |  endant  tout  le 

leoipi  que  dure  ce  développement ,  la  voix  relie  lé- 
gèrement veilée,  le  cervelet  n'a.  quierl  pas  le  même 

Vulume  que  cLe<  l'homme  ,  d'où  il  lui:  que  la  par- 
tie poftéricure  du  cou  eQ  généralement  moins 

'jrj;«i  qu'il  v  a  moins  d'écarlemcnt  d'une  apophyfe 

uiailonJe  a  I  ju(ie,*L  que  la  partie  du  crâne,  limée 

au-delfiis  du  niveaùde  la  tcute  du  cervelet ,  pa- 

roit  faire  faillie  en  arrière.  Quoi  qu'il  en  fuit  ,  les 

indices  (iiés  de  la  voix  8t  tlu  cervelet  ,  relalive- 

meut  au  penchant  pour  le»  plailirs  de  l'.'uiour  , 

font  également  applicables  à  la  le. urne  ,  Il  il  y  a 

lurtout  un  rapport  remarquable  entre  ce  penchant 

*»  le  iiuibre  de  la  voix.  Les  femmes  poitées  au 

Unertiu.       out  prelque  (ouïes  la  voix  rauque.  Il 

n'ell  pat  rare  de  v»  ir  dans  les  établiiL'ioeiuid'alié- 

ués  ,  des  femmes  anémies  d'une  forte  de  manie 
érotitjue  intermntente  ,  8t  dont  les  accès  fout 

prrfque  couflauiruent  accompagnés  de  l'altéra- 

lion  Je  h  voix  que  nous  ugiiaioiis  111. 
Som  Je  rapport  du  moral ,  la  puberté  u'clt  pas 

moins  orageulc  pour  la  femme  que  pour  1  homme. 

O  ligée  de  lutter  fans  celle  contre  des  delirs  plus 

ou  moins  impérieux  ,  elle  tombe  dans  une  mélan- 
colie que  rien  ne  peut  dilbaire,  Il  qui,  daus 

beaucoup  de  cas ,  ainli  que  nous  le  verrous  bien- 
tôt, devient  caufe  de  diverfes  affection*  organi- 
ques, de  véfanies  St  de  név  rôles  propres  a  cet  âge. 

L'époque  à  laquelle  commencent  à  paruître  les  j  l'eQoniau  mérite  furiout  d'être  lignalée 
premiers  Ggnes  de  la  puberté  varie  felou  les  di-  ;  cette  influence,  qui  le  prolonge  d^iilleur 
mats  ,  l'état  de  la  civilifation  ,  les  habitudes  8t  le 
genre  de  vie  des  miels;  elleelt  généralement  plus 
précoce  dans  les  climats  ebauda  que  dans  le*  cli- 
mats tempérés  81  froids;  elle  le  manifefle  dans  les 
contrée*  méridionales,  de  la  dixième  à  la  dou- 
zième année,  chez  les  garçons,  tt  de  la  neuvième 
Si  quelquefois  de  la  huitième  à  la  dixième  année  , 
chez  les  tilles  :  daus  les  pays  froids  ,  elle  ne  s'an- 
nonce pas  avant  la  quinzième  81  même  la  dix-fep- 
tièrne  année,  chez  les  premiers,  81  avant  la  I rci- 
xiè  ..e  ou  la  quatorzième,  chez lea  fille*.  Eu  France, 
tlle  ne  fe  maiiitelte  guère  avant  quatorze  à  quiaze 
soi  chez  l'iiomnie,  8t  douze  à  quatorze  chez  la 
femme;  mais  dans  tous  les  pays  ,  quelle  que  foit  la 
température,  le  temps  de  (on  appaiition  eft  lingu- 
lièrement  modifié  par  le  genre  ne  vie  8t  les  habi- 
tudes. Toute*  le»  caufei  qui  tendent  à  monter  l'ima- 
gination ,  à  la  diriger  lur  des  objets  lalcit»,  a  e»- 
ciicr  les  pallions  ,  hâtent  Gngulièremenl  ici  la 
marche  de  la  ualure:  ce  qui  fait  que  ,  toute*  cho- 
fes  égales  d'ailleurs  ,  le*  jeunes  gens  de  l'un  St 
l'autre  fexe  deviennent  bien  plus  tôt  pnberes  daus 
11**  villes  que  daus  les  campagnes,  de  même  que 
ceux  qui  vivant  dans  la  mollette  &t  dan*  l'oiGvelé, 
ne  font  diltrail*  par  aucun  travail  de  corps  8c 


363 


d'efprit,  des  idée*  défordonnée*  que  font  naître 
le*  tableaux  qu'ils  ont  fan*  celle  fou*  le*  yeux. 

En  modiiiaut  généralement  l'économie  ,  la  pu- 
berté devient  une  crife  efficace  pour  certaine* 
maladies,  qui,  jufque-là,  a  voient  réfifté  à  tous  le* 
efforts  de  l'art.  La  prédominance  du  fyftème  lym- 
phatique qui  caraâérifoit  l'enfance ,  •eflaçaat 
a  celle  époque  ,  on  voit  fe  guérir  fpontanément 
les  alléchons  qui  tenoient  à  cette  prédominance  , 
tel.»  que  le»  fcrofule* ,  les  dartre*,  la  teigne,  *xc. 
Celle  révolution  n'eit  pa*  moins  falutaire  pour 
certaines  névrofe*  qui  avoienl  leur  fource  dan* 
l'extrême  fufceptibilité  nerveufe  de  l'enfance, 
81  eue  umejie  éga  ement  leur  guérifon  :  on  peut 
citer  pour  exemple*  certaines  efpèos  de  cor  - 
vutlioiis  ,  8i  l'épih ipfle  produite  par  une  vive 
frayeur.  Mb 

La  pubeW  n'a  point  lonjours  de*  réfultal*  autii 
heureux  ,  81  fi  elle  efl  la  crife  de  certaine*  affec- 
tions, elle  eft  également  la  caufe  de  plufieur*.  Si 
l'ou  fait  attention  aux  phénomène*  qui  l'accompa- 
gnent ,  on  voit  qu'il*  tiennent  de  U  près  à  la  ma- 
ladie, que  d'eux:  a  elle  il  n'y  a  fuuvent  qu'un  pas. 
Le*  lignes  de  pléthore  qui  exiltent  alors,  expli- 
querai fuflifammenl  la  fréquence  des  hémorragie* 
8t  des  pblegmatics  qui  furviennent  à  celle  épo- 
que. Ci  II  lurtout  chez  la  jeune  tille  chez  laquelle 
la  uentlruation  «'établit  avec  peine,  qu'on  obferve 
ce*  forte*  d'affections.  L'influence  des  organe*  gé- 
nitaux lur  le  fyflème  nerveux  81  fur  le  moral,  rend 
raifon  de*  détordre*  initlleôuel* ,  de  l'épilepfie ,  de 
l'hyttérie,  de  l'hyporhondrie  qui  furviennent  a 
cet  âge.  La  réaction  fympalhiqtie  de  l'utérus  fur 

;  c 'eft  par 

1  cène  înuuence ,  qui  le  prolonge  d'ailleurs  bien  au- 
delà  de  1a  puberté  ,  qu'on  peut  expliquer  les  dé- 
goûts ,  les  appétits  bizarre*  ,  les  vomiftemen* 
glaireux  qui  précèdent  St  accompagnent  l'érnp- 
tion  des  règles,  8t  reparoiflènl  toutes  les  fois  que 
l'utérus  devient  le  Gege  d'une  irritation  quelcon- 
que. Les  jeunes  filles  chez  lefquclles  les  règles  ne 
;  ai 01  lient "pa«  ,  tombent  dans  une  elpéce  de  ca- 
chexie ,  qu'en  raifon  de  la  couleur  verdàtre  qu'elle 
répand  fur  la  peau ,  on  a  nommée  chiomje.  Cer- 
taines conformations  organiques  qui  julqu'au  mo- 
ment où  les  organes  génitaux  commencent  à  en- 
trer en  action ,  n'avoient  déterminé  aucuu  acci- 
dent ,  ou  n'a  votent  pa*  même  été  aperçues,  de- 
viennent de*  malames  réelle*  qui  nécetlilent  le* 
fe  cour*  de  1  art  :  telles  font  le  phimofis ,  l'imper - 
formliotj  de  l'hymen  ,  l'ubturauoo  du  vagin,  8tc. 
Çjunei  aux  maladie*  que  la  puberté  devoit  guérir, 
leur  pronoftic  devient  fâcheux  G  elle*  pallènt  cène 
époque;  non-feulement  al  or»  elle*  ne  prélènlent 
guère  d'efpoirde  guérifon  ,  mai*  on  les  voit  fou- 
vent  étendre  leurs  ravages  ,  prendre  plus  d'inton- 
Gté,  It  marcher  plus  ou  moins  rapidement  vtrs 
une  terminai  Ion  fuoefte ;  ces  maladie*  font  d'ail- 
leurs toujours  fâcbeufes  en  ce  qu'elles  entravent  la 
marche  de  la  nature. 
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Let  ehangemens  qui  t'opèrent  dans  le  fyftème 
ofleux  pendant  la  puberté  ,  font  qu'il  céderait  fa- 
cilement anx  moyens  extérieurs  fufceptib.ee  de 
changer  la  direâion  dam  laquelle  les  os  doivent 
fe  développer;  c'eft  donc  furtout  à  cette  époque 
qu'on  doit  éviter  tout  ce  qui  pourrait  gêner  fc 
comprimer  la  poitrine*  La  rapidité  de  l'accroiffe- 
ment  &  l'ail  ivi  té  des  monvemens  vitaax  indiquent 
fuflifammentle  befoin  d'un  régime  fubflanliel,  du- 
quel cependant  tout  excitant  doit  être  févère- 
ment  proferit;  mais  c'eft  furtout  dans  les  moyens 
phyfi  jues  fc  moraux,  propres  à  exercer  le  corps 
fc  à  diltraire  l'efprit ,  qu'il  faut  puifer  les  précep- 
tes de  l'hygiène  qui  convient  a  cet  âge  :  (ont, 
fous  ce  rapport ,  doit  être  ri^lé.  de  telle  manière 
que  la  révolution  qui  s'opère  chex  les  jeune»  gens, 
s  aocomplifle  en  quelque  forte  à  Mfcr  infu  ,  fit 
qn'ils  ne  fâchent  ce  qu'il»  font ,  que  qflmd  ils  peu- 
Tent  fans  danger  remplir  le  vom  de  la  nature. 

(L.  J.  Ration.) 

PUBESCENCE,  f.  f.  Pubejcentia.  Kxiilence 
des  poils  fur  une  partie  quelconque  d'un  corps 
organifé. 
♦ 

PUBE5CENT,  w,  adj .  Pubejcens y  qui  eft  coi 
yert  de  poils. 

PUBIEN,  hx,  adj.  (Anat.);  qui  a  rapport,  on 
qai  appartient  au  pubis.  Les  anatomiftes  ont  donné 
ce  nom  à  diverfes  parties  :  ainli  ils  appellent  arti- 


culation pubienne  ou  Jymphy/h  du  pubis,  la  jonc- 
tion des  deux  pobisj  arcade  pubienne  ,  l'échau- 
crure  formée  par  la  lame  oblique  qui  unit  le  pubis 
à  Pifchion;  région  pubienne,  la  partie  moyenne 
de  la  région  fous-ombilicale  ou  hypogallrique. 

On  nomme  encore  ligamens  pubiens  ,  deux  faif- 
ceaux  fibreux  très-folides ,  que  l'on  di  (lingue  en 
antérieur  fc  en  inférieur  ou  fous-pubien,  fc  qui , 
par  leur  (huation  an-devant  &  au-deflbus  de  la 
fympbyfe  du  pubis,  fervent  à  l'affermir.  (  Voyez 
Pobiik  tt  Pceis  dans  le  DiÛionnaire'd'Anato- 
mie.)  V. 

PUBIO-COCCYGfEN  ANNULAIRE,  adj.  fc 
f.  m.  (Anat.)  Pubiococeygeus  annulons.  Nom 
donné  par  Dumas  aux  mufcles  releveur  de  F  anus 
fc  tfchio-coccygien  réunis  (  fous  pubio-ooecygieu 
de  M.  le  prof.  CbauQier),  qu'il  conCdéroit  comme 
n'en  formant  qu'un  feul  ). 

PUBIO-FÉMORAL,  adj.  pris  fnbft.  (Anat.) 
Pubio-Jèmomlis y  qui  a  rapport  au  pubis  fc  au 
fémur.  Nom  fous  lequel  M.  le  prof.  Cuaufiier  dé 
figoe,  dans  fa  nomenclature  aoatomique,  le  muf- 
cle premier  addu&eur  de  la  cufjè. 


PUBIO-OMBIL1CAL,  adj.  fc  f.  m.  (Anat.) 
Dumas  appelle  ainQ  le  mufcle  pyramidal  de  fab 
domen. 


PUE 

PUBÎO  -  SOUS  -  OMBILICAL ,  adj.  Si  f.  m. 
(  Anat.  )  Pubio-infrà-umbihcalis.  M.  le  prof. 
CbauBîer  a  donné  ce  nom  au  mufcle  pyramidal 
du  bas-stentm  ,  parce  qu'il  s'étend  de  la  partie  fu- 
périeure  tt  antérieure  du  pnbis  jufqu'ao-deuousde 
l'ombilic.  (  Voyez  Ptrabidai..) 

PUBIO  -STERN AL,  adjeO.  pris  quelquefois 
—me  fu  bilan  t  if.  {Anat.  )  Pubio-ftemalis.  Du- 
 a  défigné  fous  ce  nom  le  mufcle  droit  de  F  ab- 
domen. (  Voyez,  pour  la  defciiption  Ct  les  ufages 
de  ces  différent  mufcles ,  le  Di&ionnain  d'Ana- 
tomie  de  l'Encyclopédie.  )  'V. 

PUBIS,  f.  m.  {Anat.)  Mot  latin  francifé, 
dérivé  du  verbe  pubère,  commencer  à  fe  cou- 
vrir de  poils.  Ce  mol  a  été  employé  pour  à  Aligner 
l'une  des  trois  pièces  ofleufet  dont  l'oa  des  hanches 
elt  cooipofé  chex  les  jeunes  fujets ,  parce  que  cet 
os  correfpond  à  la  région  (upérieure  au»  organes 
de  la  génération ,  laquulle  fe  couvre  de  poil*  à  l'âge 
de  la  puberté  chez  1  nn  II  l'antre  fexe.  Par  faite, 
on  a  donné  le  nom  de  région  du  pubis  ou  de  ré- 
gion pubienne ,  à  celle  qui  correfpond  â  cet  os. 
(  Voyez  les  mots  Coxal  fc  Pows  dins  le  Dtâion- 
naire  d'Anatomie.  )    (P.  N.  G.) 

PUDENDAGRE,  f.  m.  (Path.)  Pudendagra, 
Ce  mot,  compofé  du  latin  pudenda  (let  organes 
génitaux  ),  et  du  grec         (proie  ou  capture), 
a  reçu  diverfes  acceptions  :  les  nos  le  prennent 
comme  fynonyme  de  Jyphilis ,  tt  let  autres,  à 
l'exemple  de  Sauvages  (Nofolog.  claf.  VII ,  ordr. 
5  ) ,  donnent  ce  nom  à  une  douleur  particu- 
lière des  parties  génitales. 

PUDENDUM,  f.  m.  (Anat.)  Pudendum  on 
pudenda.  Mol  latin  que  l'on  a  cool'ervé  en  fran- 
çais pour  défigner  les  parties  génitales  de  l'un  fc 
l'autre  fexe,  mais  plus  fpécialement  celles  de  la 
femme*  V. 

PUERPÉRAL,  adj.  (PathoL)  Pria  dans  fa 
véritable  acception,  cet  adjectif  conviendrait 
à  toutes  les  maladies  qui  viennent  compliquer  les 
fuites  de  couebes.  Depuis  long-leutps  cependant 
on  ne  l'applique  plus  guère  qu'à  la  péritonite 
qu'on  obferve  afl'es  fouveot  à  cette  époque,  fc 
qu'on  déligne  communément  fous  le  nom  de  fièvre 
puerpérale.  Les  phéuomènes  ont  ont  liea  après 
l'accouchement,  l'état  général  de  la  fe.i.me  en 
couches,  qui  la  rend  pins  leoiible  à  des  influences 
phyuques  fc  morales  fulcepiibles   de  troubler 
la  marche  de  ces  phénomènes,  à  In  régularité 
defquelseft  attaché  le  retour  à  la  fa  nié  ,1a  pré- 
dif poli  lion  ualurelle  du  ventre  a  devenir  alors  le 
liège  d'inflammations  ;  toutes  ces  circon  (lances  réu- 
nies expliquent  la  fréquence  de  la  péritonite 
chex  les  femmes  nouvellement  accouchées;  pé- 
ritonite qui  n'offre  d'ailleurs  d'antres  particule- 
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mit  que  foui  le  rapport  de  fes  caufes,  a  dont 
l'biftoue  rentre  du  relie  entièremeol  dans  celle 
de  cette  maladie;  que  nom  «von*  décrite  à  fon 
article.   (L.  J.  Raaiojr.) 

PUISSANCE,  f.  f.  Ce  mot  fert  a  exprimer  des 
idée*  tellement  différentes,  qu'il  leroit  fort  embxr- 
raflant  d'éaumérer  les  notnbreafes  fignificaiions 
qa'on  lai  a  doanées,  fuivant  les  circoniUnr.es 
dans  lerqaelles  on  eu  a  fait  ufage;  mais  heureufe- 
ueoi,  nous  devons  l'envifager  fous  un  poiot  de 
Tue  beaucoup  moins  général,  puifqu'il  ne  doit 
être  queftton  ici  que  du  fens  qu  il  faut  lai  attri- 
buer dans  le  langage  des  fciencc*  pbyfjques. 

Tous  les  corps,  fansdiftiuclion,  éprouvent,  avec 
le  temps,  des  modifications  qui  nous  forcent  à  le- 
connmtre  t'exiflence  des  caufe»  aéli  ves  capables  de  I 
les  déterminer.  Ces  caufes,  quelle  qu'en  foit  la  na- 
ture,font  eu  général  déGgnécs  par  les  mots  pouvoir, 
putjjance  ,  principe  ,Jaculté ,  force  ,  agent.  Ce» 
expreiuons  qu'on  lobflttue  affe*  volontiers  les  unes 
aux  autres,  ne  font  cependant  pas  (ynonymes, 
Lien  qu'il  foit  d'ailleurs  alTcx  difficile  d'alliguer 
la  valeur  poûlive  de  ebacuoe  d'elles. 

Par  faculté ,  on  entend  communément  l'apti- 
tude à  produire  un  effet;  aiuG  l'on  dit ,  la  faculté 
contractile  du  cœur,  celle  des  mufcles,  de  l'uté- 
rus ,  fcc.  Les  mots  agent  «t  principe  fervent  à 
di'ligner  des  corps  matériels  ou  des  êtres  impon- 
dérables, qui  font  ou  paroiflent  être  la  fource  mé- 
diate ou  immédiate  de  certains  effets.  Ainli  le 
coeur  efl  l'agent  principal  de  la  circulation,  U 
les  mouvemeos  de  cet  organe  font  dépendans  de 
J'influence  du  principe  nerveux.  Quant  au  mot 
Jarte  t  on  doit  le  confidérer  comme  une  expreflion 
générique,  que  l'on  emploie  iudiflinclemeot  pour 
déligner  tout  ce  qui  efl  capable  de  modifier  l'état 
d'un  corps  :  feulement  il  relie  à  juger,  d'après  la 
nature  de  l'aûion  produite,  fi  L  caufe  modifiante 
appartient  à  la  clafle  des  forces  qui  font  naître 
des  pbéno-nènes  organiques,  ou  à  l'une  de  celles* 
qui  produifent  des  réfultats  pbyfiques  ou  chimi- 
ques. L'idée  que  l'on  doit  attacher  au  mot  pmf- 
Jance,  o,ui  toujours,  explicitement  ou  implicite- 
ment, fuppofe  une  ré/i/tance  qui  lui  ell  op,ioféo  , 
ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  force  propre- 
ment due.  Celle-ci  efl  une  caufe  fufeeptibie 
d'agir,  mais  dont  l'effet  ou  la  puijjance  fera  plus 
ou  moins  énergique,  fui  vaut  la  manière  dont  on 
eo  fera  ufage  !  ainfi  une  m  a  (Te  quelconque  folli- 
citée  par  l'action  de  la  pefanteur ,  peut  être 
coofidérée  comme  une  force  dont  la  putjjance 
augmente  ou  diminue,  lorfqu'elle  tranfiuet  fon 
influence  au  moyen  d'un  levier  plus  ou  moins 
long;  en  un  mot,  il  faut  entendre  par  puijjance , 
ce  que  peut  une  caufe  active  quelconque,  &  il 
efl  bors  de  doute  que  fon  énergie  effective  fe 
compofe  de  deux  éléaiens  diâinâs  :  l'un  efl  fa 
grandeur  abl'oloe,  Ai  l'autre  cil  leofcmble  des 
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conditions  plm  ou  moins  avant.igeufes  ,  fous 
l'influence  defqnelles  fe  développe  fon  aûivité. 

Si ,  pour  les  forces  pbyfiqnes  &  chi -niques  ,  ces 
conGdérations  font  iocontcflables,  elle*  le  font 
également  pour  les  forces  organiques;  feulement 
il  efl  à  leur  égard  beaucoup  plus  difficile  d'éva- 
luer, du  moins  à  priori,  ce  que  peuvent  le  con- 
cours ou  1  onpofitKin  des  circonftances  environ- 
nantes. Ce  neft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  une 
foule  de  développemens  qui  appartiennent  aux 
moM force  ,  principe  vital,  vie  {voyez  ces  mots)  ; 
le  peu  que  nous  avons  dit,  luflit  pour  fixer  le 
fens  que  nrms  attachons  aux  mots  pu{ffance  ou 
pouvoir,  dont  nous  peufons  qu'il  faut  reftreindre 
l'acception .  fi  l'on  veut  qu'ils  rappelleut  des  idées 
nettement  déterminées. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  conçoit  que  l'élude 
des  modifications  que  les  corps  peuvent  éprouver, 
ou  étude  des Jiiences phjr/iques ,  fe  réduit  à  ceci  s 
1°.  (avoir,  par  ta  comparaison  8t  l'analyfe  des  phé- 
nomènes dont  l'origine  paraît  évidemment  com- 
mune, remonter  autant  qu'il  ell  puffible  de  le 
faire,  jufqo'à  la  force  ou  caufe  qui  les  produit; 
»°.  rechercher  les  lois  auxquelles  cette  force  efl 
affujettie,  ou  ,  ce  qui  revieut  au  même,  mefurcr 
les  divers  degrés  de  puijjance  dont  elle  efl  fufeep- 
tibie dans  toutes  les  circonftances  particulières  où 
elle  fe  trouvera  placée.  Ces  propofîtions  condui- 
fent  néceffairement  à  l'examen  des  qaeflions  fui- 
vantes  :  Quels  font  les  moyens  de  comparai  fon  k. 
d'aualyfe  propres  aux  diverl'e*  feiences  ?  Quelles 
font  les  mefurex  dont  on  peut  fe  fervir  pour  éva- 
luer l'énergie  des  putjjances  que  développent  le* 
forces  dont  fe  compofe  le  domaine  de  chacune 
d'elles!'  Il  feroit  fans  doute  ailé  de  prouver  que 
la  férié  des  confédérations  auxquelles  fe  livrent  le 
pbyficien ,  le  cbimifle  fc  le  phytologifte ,  fe  trouve 
renfermée  dans  le  développement  des  titres  pré- 
cédées.   (TmttATK  aîne.  ) 

PUJOL  (Alexis)  (Biogr.  rnSd.),  médecin 
dillingué  du  dix-huitième  fiecle  (  1739),  qui  fut 
joiodre  à  la  réputatiou  d'un  praticien  habile  ,  celle 
d'un  excellent  obfervateur.  Parmi  les  nombreux 
opufcales  qu'il  a  publiés  (i),  ou  remarque  fous  le 
litre  à'EJJais,  deux  Hémoires  fort  favans ,  l'an  fur 
les  inflammations  chroniques  des  vi/cères ,  l'autre 
fur.  i«  nature  du  vice  racMlique,  &  fur  les 
indications  e/Jentielles  &  accejjoires  que  ce  vice 
offre  à  remplir.  V. 


(i)  Pujol,  ciilcvc  sus  feienee»  ta  i8«>4.  avoir  fcir  p.. 
nuire,  en  i8oa,  tout  tes  opuCculcs,  à  l'exception  d'un 
Efù  fur  Ut  nutUditt  tU  U  f*c<.  Cette  ti.lteaiou  ,  qui  (<,,. 
moli  quatre  volumes  iu  8». .  avant  été  froidcut.nt  accueillie 
S  cette  époque ,  a  été  remife  fjui  les  yeux  «tu  public  en  i»n3 
»vec  de  u.  itiBrcufeiadditiuOi.  par  le»  fol  ni  de  M.  le  D'  tt  if' 
Icau  ,  qui  y  i  jo<tu  une  uonu  fur  U  vie  Se  Ici  travauc  <i-  i«i 
auteur. 
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PULICAÎRE,  f.  f.  (Bot.  Mal.  méd,c)  C'en 
le  nom  vulgaire  ijue  l'ou  donne  a  deux  plume*  de 
genre*  dillérens  :  l'une ,  luiyam  M.  DeQoncbuuqu , 
ctt  uue  <  ij.ece  d'inule  doui  ou  n*  lait  aucun  u  l'âge 
en  niédicine;  l'aune,  une  elpèce  de  plantain. 
(  Voyez  ce  mot  du  us  le  Dictionnaire  Ua  Bota- 
nique de  l'Encyelup édie.  ) 

Policaihc  ,  ad).  (  Pu  th.  )  Ce  terme  pris  adjec- 
tivenieut ,  leri  encore,  eu  pathologie,  a  délimiter 
les  maladies  dans  lelquelîe* ,  comme  dans  le  t_y- 
pbua,  on  oblerve  fur  la  peau  dea  taches  leaibU- 
bles  a  de*  moi  lut  e*  de  puces.  V. 

PULMO-AORTIQUE,  adj.  (  Anat.)  Pulmo- 
aorticus.  Quelques  auteurs  ont  douué  celte  épi- 
thète  au  canal  artériel.  V. 

PULMONAIRE,  adj.  (Anat.)  Puimonaht; 
qui  a  rapport  au  poumon.  Ou  apparue  celte  épi- 
tbete  à  uoe  ar.ère,  à  une  portion  des  plèvres, 
a  de*  veiues  &  à  di  s  |<le>u*  nerveux. 

Artère  pulmonaire.  Née  du  bulbe  du  ven- 
tricule droit ,  t  i.e  le  porte  obliquement  en  haut 
U  eu  arrière  ta  le  contournant  l'ur  l'aorte  4m  fe 
trouve  demi  re  &  a  droite  parveuue  fous  la  crolfe 
de  cette  artèie;  la,  elle  fe  divtle  It  fournit  à 
droite  Ai  à  gauche  une  groffe  branche  pour  cha- 
cun des  poumons.  De  fa  bifurcation  part  un 
cordon  gros  h  court  qui  Rattache  à  la  courbure 
de  l'aorte  ;  on  le  nomme  ligament  artériel;  c'ell 
le  veflige  du  canal  du  même  nom. 

Ces  deux  branches  icrmiuales  du  tronc  pulmo- 
naire palleui  iraufverfaleweot ,  la  droite ,  quieitla 
plas  longue ,  entie  la  bronche  droite  qui  fè  trouve 
derrière  &  l'aorte  afcendaote  qui  elt  au-devant  ; 
la  gauche  au-devant  de  l'aorte  defcendanle  Se 
de  la  bronebe  correspondante.  Enfuit  e,  elles  le 
divilent  en  branches  fecondaires  qui  fe  por- 
tent à  chaque  lobe  pulmonaire  fit  vy  ra  nu  tient 
par  de  nombreufes  fubdiviGotis,  jufqu'a  devenir 
capillaires. 

Plèvre  pulmonaire.  Les  analomifles  dt'Ggoent 
fous  ce  nom  la  portion  de  la  plèvre  qui  enve- 
loppe le  poumon  du  côté"  correlpondanl.  [Voyez 

Pl/EVKB.  ) 

Plexus  pulmonaire  (  Voyez  Pt-ixci.  ) 

Veines  pulmonaires.  Née»  de*  pou.uous  par  de 
nornbreule»  racines,  les  veines  puiinonaiie»  s  abou- 
chent dan*  l'oreille! le  gauche,  eu  arrière,  par  qua- 
tre Ironcs  aile»  volumineux.  Deux  viennent  d'un 
poumon ,  les  deux  autres  viennent  du  poumon 
oppul'é.  Ceiles  de  droite  paU'ent  en  travers  de 
l'oreillette  droite  tt  par-derrière;  celles  du  coté 
gauche  fe  rendentdirectementà  l'oreilleite  gauche. 
Ry  i  beaucoup  d'anomalies  dans  leur  nombre, 
le  plus  encore  dans  celui  des  branches  qu'elles 
reçoivent  directement  des  poumons. 

Ces  veiuts  présentent  rarement  des  valvules  j 
leur  Itrutiure  eft  analogue  à  celle  des  veine»  gé- 
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nérale» ,  bien  qu'elles  contiennent  du  fang  rouée 
'e.  ancres.    (P.  N.  G.) 


PULMONAIRE  (Calarrhe).  (Path.)  Le  ca- 
tarrhe pulmonaire  ou  rbume  de  poiliine,  Baos- 
cbite  de  quelques  palhologilles  modernes ,  tfk 
une  affection  le  p  u*  louvenl  lullammatoire  de  la 
membrane  muqueufe  de*  bronches. 
.  Le  moi  calanhe  t  qui  vieut  du  grec  fi»,  je 
cmile,  le  rattache  aux  doctrine*  humorales  qui 
Tuppuloient  que  dansl'uffellien  ainfi  dénommée ,  il 
lu  f-iloi!  un  écoulement  d'une  hum»  ur  dont  la  pté- 
fent  e  dan*  l'économie  avoit  des  inconvénieo*.  Ileft 
de  fait  qu'il  y  a  ici  prefque  conlLsiumeut  fixré- 
tion  Lr.  n,  biq»c  lurabood-iitc.  Le  mot  bronihiU 
tronche  uue  queftion  qui  ne  nie.  paraît  f** 
encore  réfolue;  il  n'efl  pas  certaiu  eu  effet  411e 
les  catarrhes  dépeudcui  toujours  u'un  étal  bien 
véritablement  inflammatoire. 

On  diiliiigue  le  catarrhe  pulmonaire  en  foc, 
humide,  pituileux  ,  aigu  ,  chruuique  ,  fuliucaal. 
Chacune  de  ces  efpèces  peut  être  iJi  <j»jlliiqoe , 
fynipiomafique ,  critique  ,  (impie  ou  coaip'i- 
quée ,  maoifelle  ou  Jjiente,  fporadifjue ,  épidê- 
mique  (k  meue  couiagieure  ,  fi  l'on  s'en  rap- 
porte à  quelques  obfervateurs  dont  pourtant  la 
doctrine  compte  peu  de  partiian». 

Le  calanhe  pulmonaire  eft  une  matamé  Ut»- 
coumune;  il  n'efl  pasd'individns  qui  n'eu  éprou- 
vent les  atteintes  un  grand  nombre  de  fois  dans 
le  cours  de  la  vie.  Ses  taule»  les  plu*  fréquen- 
tes font  l'aflim  do  Iroid  et  de  l'humidité,  itx- 
poliliou  à  un  courant  d'air,  les  Irauutiont  brul- 
ques  du  froid  an  chaud  on  du  chaud  au  froid  s 
auliî  l'automne,  le*  hivers  pluvieux,  k  le»  étés 
irès-chauds  (à  caul'e  du  fruid  artificiel  que  ebacna 
cherche  à  fe  procurer)  voieut-il»  naître  le  plus 
grand  nombre  de  rhumes. 

Il  eft  une  prédilpoliiion  individuelle  qui  favo- 
rife  fingulieremeiit  la  production  du  catarrhe 
pulmonaire.  Quelques  ptrfoones  ,  en  effet ,  t'en- 
rhument avec  une  giande  facilité  ,  tandis  q»e 
d'autres,  au  contraire,  n'épiouvent  cet  accident 
que  dans  des  cas  extrêmement  rares.  Cette  pré- 
difpolition  peut  êlre  native  ou  accidentelle.  L'e«- 
cèi  des  précautions  prifes  conlie  les  rhumes  aug- 
mente prefque  toujours  l'aptitude  à  les  cont racler. 

1.A  jeanefle  ,  l'ige  adulte ,  les  tempéramen» 
fanguios  ,  les  conOitution»  forte»,  les  profelhoos 
qui  expofent  aux  inlem|H-ric»  dea  faifons  fc  fur- 
tout  aux  changemens  brufques  de  température, 
dilpofent  au  catarrhe  pulmonaire  aigu.  La  vieil- 
leue ,  le  tempérament  Km|>haiique ,  les  conft'- 
tulions  molle»  ,  l'état  cachectique  ,  la  débilité 
produite  par  des  maladies  lougues  ,  par  des  hém»r> 
rogies  ou  autres  perles  abondantes  on  réitérée*, 
font  les  caufes  les  plus  ordinaires  du  catarrhe  pul- 
monaire chronique. 

Certaines  maladies  peuvent  être  regardées  éga- 
lement foit  comme  effet»  foil 
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catarrhe;  leli  font  l'emphyPèrae  pulmonaire,  la 

r.ii  lu  i  a  :  i  >n  dut  bronche* ,  l'afibme ,  la  coqueluche  , 
certain!  croups  bronchiques,  l'œdème  du  pou- 
mon, Ja  ph(iiifie,&c.  Le  coiarrhe  pulmonaire  entre 
même  comnie  clament  dans  pluficurs  des  affec- 
tions qui  viennent  d'être  énumérées.  Ce  ne  font 
pas  là  au  furplus  les  feuls  cas  de  catarrhe  com- 
plique'*. On  voit  encore  celle  maladie  fe  join- 
dre à  la  pleuréGe,  à  la  pneumonie  ,  a  des  lierres 
de  mauvais  caractères,  à  des  fièvre»  bilieufea, 
nauqueufes ,  putrides,  malignes  ,  typbodes,  ke. 

On  rencontre  des  catarrhe»  J'y/iptomatir/ucs 
dans  plulieurs  maladies.  Rien  u  rit  plu*  orOuiane 
dans  les  fièvres  graves,  par  exemple ,  que  de  dé- 
couvrir par  l'aufcultalion ,  les  ligues  liu  catarrhe 
lec  gênerai  occupant  les  deux  poumons.  Souvent 
alors  l'abfenee  des  crachats  rend  latente  l'allec- 
lioo  pulmonaire.  Ce  n'efl  quelquefois  qu'aux  ap- 
proches de  la  convalelceuee  que  l'expectoration 
l'Ut.  On  donne  «infi  pour  critique  uoe  af- 
ftclion  locale  qui  exiituil  dès  l'origine  de  la  ma- 
ladie principale. 

Il  jruve  pourtant,  dans  plus  d'une  circonllance, 
qu'un  ca (a rrte pulmonaire  véritablement  critique, 
r-'^c  ât  termine  d'autres  affections. 

».*u««ki  roLMOMAiric  ai  ou»  La  début  en  efi 
quelquefois  lubil  j  d'autres  fois  il  efl  marqué  par 
du  malaile  ,  des  hornpilaiions  vagues  ,  de  la  cé- 

fbalatgie,  un coryza  plus  ou  moins  intente.  Bientôt 
urvieot  de  la  iécherelTe ,  de  l'ardeur  dans  la  poi- 
Irioe,  une  toux  lèche,  plus  ou  moius  Iréquente, 
plus  ou  moins  vive;  il  s'y  joint  aO'ez  ordinaire- 
ment, les  premiers  (ours,  de  la  fièvre,  de  l'inap- 
péieuce  ,  du  dégoût  pour  les  altmeus ,  quelquefois 
même  des  nanties  &  des  voiniilcmen*  provoqués 
furtout  après  les  repas,  par  la  violence  de  la 
toux.  Les  malades  font  généralement  irès-feuG- 
bies  à  l'impreOion  du  froid. 

Appliqué  à  cette  époque  de  la  maladie,  le  itr- 
iholcope  peut  ne  rien  découvrir  lorlque  le  mal  elt 
profond  ou  fort  circonferit.  Le  plus  fouvent 
aéaumoins  la  refpiration  ell  f oihltr,  obfcure  , 
profonde  ,  accompagnée  d'un  râle  Gbilant  ou 
chantant  (  rhonc/uis  canorus)  plus  ou  moins 
marqué;  la  relpiration  manque  même  complète- 
ment dans  quelques  points  de  la  poitrine  ,  St  l'on 
pourrait  êlie  lenté  de  croire  à  l'cxilleucc  d'une 
pneumonie;  mais  l'abfenee  du  raie  crépitant  &  le 
bon  étal  du  fou  thoracique  fourni  par  la  pereuf- 
Gon  ,  ne  permettent  pas  de  confondre  ces  a  ficelions. 
D'ailleurs  dans  le  catarrhe,  le  lieu  où  la  tefpi ra- 
tion efl  nulle  ,  varie  fouvent  d'un  mitant  a  l'autre  ; 
on  fait  qu'il  n'en  elt  pas  ainfl  dans  la  pneumonie. 

Au  bout  de  deux  ,  de  trois  ,  de  quatre  jours  St 
quelquefois  davantage,  la  toux  devient  moins  lè- 
che :  une  expectoration  d'abord  rare,  pénible, 
faiiganle  ,  fe  déclare.  Bientôt  les  crachais  fe  dé- 
tachent avec  facilité.  Très-épais,  très-conlîllans , 
de  couleur  verdit  i  e  d'abord ,  ils  deviennent  en- 
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fuite  plus  fluides,  moins  rifqueux,  jaunâtres  ,  en 
un  mot  ils  prennent  les  caractères  de  ce  qu'on 
appelle  crachats  cuits.  Souvent  néaamoios  ilscon- 
lerveul  un  afpect  douteux  &  une  apparence  pu- 
rulente qui  pourrait  laiie  mal  juger  de  la  nature 
de  la  matadie.  A  celle  féconde  période  du  catarrhe 
aigu  ,  l'inlenfiié  des  fyinptômes  généraux  décroit 
fucccflivemeut.  Il  en  ell  de  même  de  la  toux  ,  de 
l'ardeur  de  poitrine  ,  Sic. 

La  |>eau ,  de  fecbe  qu'elle  éloit  ,  fe  couvre 
d'une  moi  eur  douce  ou  même  d'une  fneur  très- 
abondante;  les  urines  fouvent  claires  &.  limpides 
au  commencement ,  quelquefois  pourtant  ronges, 
épaifes ,  troubles  ,  fe  chargent  d  un  dépôt  qui  fe 
pn'i  ipite  au  fond  dn  vafe.  En  même  temps  les 
louchons  digefiives  reprennent  leur  activité  habi- 
tuelle. Une  hémorragie  natale,  l'apparition  des 
règles,  du  llux  hémorroidal ,  une  légère  diarrhée, 
fe  déclarent  quelquefois  a  la  fin  des  calai  rhes ,  81 
feml'Ictit  eu  être  la  crife. 

Toutes  ces  périodes  le  fuccèden»  dans  on  temps 
qui  varie  de  quelques  jours  à  quelques  femaines, 
fuivant  les  laitons ,  les  âges  ,  les  individus. 

Telle  efl  la  marche  du  catarrhe  pulmonaire 
aigu ,  dans  Its  cas  les  plus  fimples  St  les  plus 
heureux.  Mais  les  chofes  ne  fe  paHent  pas  tou- 
jours ainfi.  Le  mal  acquiert  quelquefois  uneinlen- 
lité  qui  amène  des  engorgemeus  béinoptoiques 
ou  pneumoniques  ;  de  véritables  bémoptyfies  Se 
des  inflammations  du  parenchyme  pulmonaire; 
d'aulres  fuis,  il  pafle  i  l'étal  chronique;  d'autres 
fois  encore  il  devient  l'occaiion  du  développe- 
ment de  la  pblhifie.  On  counoit,  même  dam  le 
vulgaire,  Ifs  inconvénient  d'un  ihume  négligé. 

I.c  diagnoflic  du  catarrhe  aigu  ,  humide  ,  ell  le 
plus  ordinairement  très-facile.  Mais  il  anive 
dans  les  cas  graves,  &  furlout  lorfquc  la  viuleoce 
de  U  toux  amène  des  crachats  fanglans,  ou  bien 
qu'il  s'y  joint  une  dyfpnée  ruirveule  fans  rapport 
avec  les  autres  fympiomes ,  ou  que  la  fièvre  St  le 
malaife  foni  conlidéiables ,  il  arrive  que  l'on  peut 
croire  à  1  exifleuce  d'une  pneumonie.  Le  bon  élat 
du  foo  ihoracique,  la  variabilité  des  points  où  la 
relpiration  paroil  empêchée  ou  nulle ,  la  nature 
du  râle  qui  efl  muqueux  ou  feulement  fibilant ,  ne 
lardent  pas  à  détromper  l'ohlèi valeur  «Kcnlil. 
D'autres  l'ois,  au  contraire,  la  pneumonie  légère  ou 
latente  pent  être  prife  pour  un  (impie  catarrhe. 
Les  figues  tirés  de  la  pereuflion  St  de  l'aufculla- 
lion  rendent  aujourd'hui  cesméprifes  fort  rare». 

Souvent  le  croup,  la  coqueluche,  St  quelque- 
fois l'allume  ,  commencent  a  l.i  manière  cies  {im- 
pies catarrhes.  La connotfl'ance  des  anlécédens,  la 
nalure  de  l'épidémie  régnante  ou  la  mauiltfta- 
tion  dos  lyojp.ômes  propies  à  chacune  de  ces  af- 
leclious,  ne  lardent  pas  i  éclairer  le  diagnostic. 

Le  prognoliic  d'un  catarrhe  (impie  St  Iporadi- 
que  efl  ordinairement  très-peu  grave.  On  com- 
prend néanmoins  que  fon  inienGié  ou  fa  grande 
étendue ,  ou  la  difpohiiou  du  fujcl  à  rh.tnoptyfie , 
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â  la  pnlhifir,  doivent  faire  varier  le  jugement. 
Chex  qoelqu  •  perlonoe»,  les  rhumes  les  plu*  foili 
te  dlhpeut  pi  oui  plument.  Cliez  d'autres  ,  les 
plu»  iégers  femblenl  inl«  rtninab.es ,  &  appoitent 
nu  graud  trouble  dam  (ouïe  l'économie.  Le*  vieil- 
lards en  font  généralement  [dus  alleclé*  que  les 
jeunes  gens. 

Le  catarihe  aigu,  épidémique ,  même  (impie, 
peut  être  une  alKxtiun  grave,  lurtoul  «'il  envahit 
les  deux  poumons  datis  une  portion  ccnb\i<  rable 
de  leur  étendue;  la  mort  peut  an  i ver  alors  par 
une  forte  d'afphyxie.  C'eft  la  un  cas  ou  une  caufe 
du  cata>rlie  fullocant.  Rjrenaent  d'ailleurs  le  mal 
relie  dan»  Ion  état  de  liinplicilé .  Très-ordinaire- 
ment il  le  complique  de  pneumonies  partielle*  ou 
générales,  qui  ajoutent  à  fa  gravité.  A  plus  forte 
raifon  l'afftclion  elt-elle  férieul'e  &  grave ,  loi  I- 
qn'elle  fe  joint  à  la  fièvre  calarrliale  ou  puiride, 
ou  ataxiqae,  comme  on  en  a  oLfervé  plus  d'un 
exemple. 

Ceft  dan»  ces  épidémies ,  qui  font  Couvent  uhs- 
meurlrières ,  que  l'on  rencontre  des  cas  de  nature 
à  favoriler  l'idée  de  la  cooiagion  du  catarrhe  pul- 
monaire, d'ailleurs  révoquée  en  doute  par  le  plu» 
grand  nombre  des  médecins. 

Lorfque  l'allcclion  dont  il  s'agit  a  eu  une  iflue 

t  fur  la  membrane 


Cuncfle ,  on  trouve  fréqui 
muqueufe  bronchique  ,  une  rougeur  uniforme  ou 
pointillée,  plus  ou  moins  étendue,  accompagnée 
de  1  epaifliliement  de  la  membrane  8t  de  la  pré- 
fence  d'une  quantité  variable  de  mucofité*  bron- 
chiques de  conGQance  plus  on  moins  grande , 
de  couleur  plus  ou  moins  foncée.  Dans  quelques 
cas  aile/  rares,  il  exifle  même  des  plaques  pfeudo- 
niewbraneufes  fur  quelques  points  de  Ion  éteudoc. 
l.e  poumon  ,  en  pareil  cas,  efi  plus  peCaot,  plus 
abreuvé  de  lues,  mais  auili  crépitant  que  dans 
l'étal  naturel. 

Le  traitement  du  catarrhe  pulmonaire  aigu  e(l 
fort  limple,  &  confifle  dans  l'ufage  de  boiflbos 
chaudes,  adouci  liantes ,  diaphorétiques  ,  légère- 
ment aromatiques;  de  loocbs  (impies  d'abord,  ou 
arec  addition  d'une  foible  d>  fe  de  préparations 
opiacées,  de  pâtes  adouciBautes ,  Se  lurtoul  dau» 
les  moyens  hygiénique*  propres  à  préferver  du 
froid.  Le  défaut  d'appétit  indique  aulb  (  emploi 
d'un  régime  plus  ou  moins  exact.  Ce  traitement 
luflii  le  plus  ordinairement ,  mais  lorfque  le  ca- 
tarihe  ell  fort  iulnnfe  8t  accompagné  de  beaucoup 
de  lièvre,  on  peut  recourir  à  la  lai^née ,  qu'il  ell 
rarement  unie  de  réitérer ,  aux  pédiluves  irntans, 
à  des  laveuiens  adoucilfans,  à  une  d.èle  plus  ou 
moins  rigoureufe. 

Uai  s  les  tas  ordinaires,  il  faut  fe  garder  d'in- 
Cfler  trop  long-temps  fur  les  précaulious  indi- 
quées. 11  eil  de  fait  qu'une  oblervanre  trop 
exacte  de  ces  précautions,  ajoute  à  la  fufceptibi- 
lité  naturelle  de  l'individu ,  &  l'expofe  à  de  fré- 
quentes rechutes.  Ceci  vient  en  confirmation  du 
proverbe  :  qui  vivrt  medici  »ivit  mijerè. 
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pulhoxaiek  cbhoxiqvk.  Il  fuccède 
louvenl  au  catarrlie  aigu  négligé  ou  mal  traité  , 
lurtoul  chea  Ics'iiulivious  fujeis  à  cette  affection. 
On  l'otiferve  fréquemment  dans  l'automne,  dans  les 
hivers  pluvieux  ,  chez  les  vieillards  &  les  lympha- 
tiques; il  eA  lotirent  habituel,  mais  accompagné 
parlois  d'exacerbations.  Il  peut  fe  compliquer 
d'un  catarrhe  aigu  intercurrent. 

Une  toux  habituelle ,  augmentant  par  la  mar- 
che, la  courfe,  les  exei eues  dn  corps;  une  ex- 
pectoration de  crachats  muqueux,  de  r.oufifiance 
Si  de  Couleur  variable,  plus  abondans  le  malin, 
époque  de  la  journée  où  la  toux  «il  aile*  ordinai- 
rement plus  vive,  plus  fréquente,  & 
fouvent  accompagnée  de  quintes  :  tel* 
fy  mptomi  s  du  catarrhe  chronique.  Urdinairemeot 
les  malades  font  fans  lièvre  &  dans  ou  «état  de 
fanté  d'ailleurs  fatislaifunt.  La  pereuflion  fournit 
un  fon  naturel.  L'aufcuiiatiuii  fait  reconooitre  on 
râle  mnqoeux  à  plus  greffe*  bulles.  La  refpiration 
diminue  ou  ell  nulle  uioruen  tançaient ,  dans  tel  en 
tel  point  du  ihora». 

La  durée  du  catarrhe  chronique  efl  par  elle- 
même  indéterminée.  Il  peut  exifler  pendant  toute 
la  vie. 

Ses  fuites ,  lorfqu'il  efl  léger,  (bat  Couvent 
peu  redoutables.  Il  ne  feroit  pu  mèn  e  déplacé, 
de  dire  que,  dans  quelques  ces,  U  préserve  le 
malade  d  affections  plus  graves. 

D'autres  fois,  au  contraire  ,  il  Catigne  ,  affoiblit 
le  malade  par  l'abondance  des  crachats.  II  peut 
même  amener  le  maralme  k  la  mort  par  l'épui- 
fement. 

D'autres  fois  il  devient  la  eau  le  de  maladie* 
nias  graves;  oedème  du  poumon,  dilatation  des 
bronches,  emphvfcnie  pulmonaire,  ulcères  des 
bronches,  épailliuement  de  leurs  parois,  obftruc- 
:ion  plus  ou  moins  complète  de  leurs  cavités,  en- 
gorgement palhf  de  la  fubllance  pulmonaire ,  & 
dans  les  derniers  temps  de  la  vie ,  de  ce*  pneumo- 
nies demi- art i  vus ,  tlemi-patttves ,  qui  ne  fe  mon- 
trent que  trop  louveut  rebelles  a  toutes  les  îefluur- 
tes  de  la  thérapeutique. 

Après  la  mort,  l'alpect  de  la  membrane  interne 
des  bronches  efl  un  peu  dillércnl  de  celui  que 
Ton  rencontie  à  la  fuite  du  calarrbe  aigu.  Attrac- 
tion faite  de*  altérations  organiques  conféculives 
dont  il  vient  d'être  fait  mention,  on  trouve  la 
membrane  muqueufe  épaiffe ,  mais  alfex  fouvent 
plutôt  pâle  que  rouge.  Le  poumon  ell  gorgé  de  mu- 
çulités,  etc.,  choie  étonnante,  qui  confond  toutes 
les  données  fondées  fur i'anatomie  pathologique, 
&  qui  devruil  rendre  un  peu  plus  réfervé»  ceux 
(iui  mettent  dans  relie  belle  feience  une  cun- 
hance  illimitée  :  il  u'eft  pas  fans  exemple  qu'à  la 
fuite  des  catarrhes  le*  plus  invétérés,  la 
brane  muqueufe  pulmonaire  ait  été 
dans  un  état  d'intégrité  parfaite. 

Ou  a  long-temps  regardé  la  phthifie  comme 
«ne  des  terminaifons  du  calarrbe,  et  le*  partiL 
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de  la  nouvelle  doârine  ont  voulu  faire  revivre 
cette  opinion,  il  elt  incon'eftable,  afTurément,  que 
chez  un  grand  nombre  de  plilhifiques,  le  catarrhe 
entre  comme  Hument  dans  le»  d« Tordre»  qui  ac- 
compagnent révolution  de l'aOeûion  lubf  rculeufe. 
Cependant  on  ne  peut  admettre  que  l'afitciion  ca- 
tarrbaie  Toit  une  caufe  Juffilantt  de  la  pbtbifie, 
lorfqu'on  réfl^t  bit  que  cette  terrible  maladie  ne 
fuccède  pat  toujours  à  uo  calarrbe  ou  qu'elle  fur- 
vient  à  la  fuite  du  premier  rbume;  que  louvent , 
«u  contraire,  des  rhomes  violen»  Ai  fréqoens  ne  la 
produifeut  pas;  qu'enfin  la  phthiGe  elt  rare  dans 
la  vieilleiTe,  âge  qu'Hippocrate  avoit  déjà  Ggnalé 
comme  étant  celui  de*  afleâiuns  catarrbales.  Pour 

![ue  le  calarrbe  pulmonaire  foitfuivi  de  pbtbifie,  il 
aut  donc  qu'il  exifle  cbea  l'individu  une  prédjf- 
pofition  fpéciale  à  l'affection  luberculeufe. 

Lorfque  le  calarrbe  chronique  a  doré  pendant 
un  certain  temps,  il  n'a  fonvent  par  lui-même  au- 
cune tendance  à  la  guérifon.  Cependant  le  chan- 
gement de  climats,  le  pafl'ag»  à  une  faifon  plus 
chaude,  fc  même  la  (impie  précaution  d'un  dépla- 
cement de  lieux,  des  foins  hygiéniques  bien  en- 
tendus «V  jofqu'alors  négligés,  fuffifent  quelque- 
fois pour  lé  faire  difparuitre. 

Les  boiŒons  aromatiques,,  légèrement  amères , 
doivent  être  fubftituées  tua  tifanes  litnplcment 
adouciûantes.  Ceft  ici  que  l'on  peut  employer 
avec  avantage  le  kermès  minéral,  les  prépara- 
lions  fcillitiquea,  les  paftillea  d'émetine  ou  d'ipé- 
cacuauha;  les  eanx  lulfureufes,  pures  on  cou- 
pées avec  une  iufnfton  d'Lyffope  ou  de  lierre 
terreiire,  l'eau  de  goudron,  la  titane  de  lichen 
d'iflaude  ,  fc  tant  d'autres  médicamens  que  le* 
auteurs  ont  fuccelfivement  préconifés.  Les  véfi- 
catoires,  les  cautères  à  la  poiirineon  furies  mem- 
bres font  également  indiqués. 

Ce  n'eft  pas  que  le  traitement  antipblogiflique 
doive  être  proferit  daoa  tous  les  cas.  Il  peut  être 
utile  lorf(|ne  l'on  a  a  (Ta  ire  a  un  individu  jeune  ou 
fort ,  ou  encore  lorfqu'il  s'agit  de  fuppléer  à  quel- 
que hémorragie  babiiuelle  fupprimée,fc  furtout 
lorfqu'il  e»iile  des  fymptôoies  inflammatoires. 

Le»  révulfifs,  les  exutoires ,  le»  friâiona  fur 
diverfes  parues  du  corps  conviennent  lorfque 
le  catarrhe  l'accède  à  la  rélrocellion  d'un  exan- 
thème,  de  la  goutte;  à  la  fuppreflion  d'un  ul- 
cère, «te.  fcc. 

CATananc  fitoitiox  ou  phlegmorthagie  pulmo- 
naire. On  voit  cbea  les  vieillard»,  fc  même  dans 
l'âge  mûr  cbea  les  perfonne*  lymphatiques,  fur- 
▼enir  une  lonx  pins  ou  moins  vive,  foi  vie  de 
l'expectoration  abondaote  de  matières  vifqueufes, 
filantes,  incolores,  infipides  ou  légèrement  Talées, 
lulquelles  font  quelquefois  irruption  par  U  bou- 
che Si  par  les  folles  oafaii-s,  a  la  manière  des  vo- 
miflVsmons  inattendus.  Ceci  arrive  principalement 
le  matiu,  quelquefois  après  le  repas,  aveu  on 
fans  vomifTemens. 
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L'ufage  des  vomitif*  ,  de  la  magnifie ,  des  inci- 
lifs  fc  de  quelques  amers  elt  utile  contre  cette  af- 
fection. Son  traitement  fe  rapproche  d'aillenr» 
beaucoup  de  celui  de» catarrhes  muqueux  ou  hu- 
mides ordinaire*. 

• 

CATaaasK  sic.  Laennec  donne  ce  nom  à  une 
efpèce  d'inflammation  bronchique,  fuivie  d'une 
expectoration  rare  ou  même  nulle.  Le  catarihe 
fec ,  a  l'état  aigu ,  fe  rencontre  au  commence- 
ment fc  à  la  fin  des  rhumes  ordinaires;  il  exifle 
encore  dans  plufieurs  antres  affections  de  poi- 
trine,  afthme  nerveux,  dilatation  des  bronches, 
empbyfème  du  poumon ,  premiers  temps  de  la 
coqueluche ,  dans  un  grand  nombre  de  fièvrea 
graves,  fcc.  Il  eft  fouvent  latent,  fc  ne  fe  recon- 
noit  qu'à  l'infpeâion  flétbofcopique  qui  fait  en- 
tendre le  rhonchus Jtbitaru ,  le  rhoncfws  canorus. 
La  refpiralion  eft  faible  aux  endroits  correfpon- 
dans;  elle  n'eft.  pas  puérile  aux  environs.  Quel- 
quefois le  malade  excrète  des  crachats  nacres  on 
perlés,  ou  d'apparence  vitreufe.  Il  mérite  par 
lui-même  de  fixer  l'attention  des  praticiens.  Mais 
s'il  devient  habituel,  il  peut  amener,  a  la  longue, 
les  a  ficelions  graves  qui  viennent  d'être  énumé- 
rées.  Les  remèdes  ordinaires  du  catarrhe  lui  font 
applicables. 

Catakhbk  sorrocAirr.  On  appelle  ainfi  an  ca- 
tarrhe dont  les  fympiômes  ont  an  tel  degré  de 
violence,  que  le  malade  ne  tarde  paa  a  périr  fuf- 
foqué.  On  a  attribué  à  cette  maladie  certains  caa 
de  djfpnée,  d'orlhopnée,  promptement  fui  vis  de 
la  mort ,  mais  qui  dépendirent  de  caufes  variables. 
Ceft  ainfi  qu'un  grand  nombre  des  exemples  de 
catarrhes  fufTocans ,  cités  par  les  auteurs ,  peuvent 
fe  rapporter  a  une  double  pneumouie,  à  l'apo- 
plexie pulmonaire ,  a  la  rupture  d'une  vomi  que  ou 
d'un  anévryfme ,  *  l'angine  de  poitrine,  fcc. 

I,e  catarrhe  fuffocant  eft  aflVz  rare  dana  1  âge 
adulte,  fi  ce  n'eft  chez  les  individus  affectés 
d'ordème  pulmonaire.  Il  a'ebferve  quelquefois 
cbea  les  enfans ,  mais  il  eft  plu*  commun  chez  les 
vieillards  catarrheux.  Sa  nature  paroît  n'être  paa 
la  même  dans  tous  les  cas.  Chez  les  enfans  fc  les 
adultes  il  a  quelque  chofe  d'aûif,  fc  il  dépend 
le  pins  fouvent  de  l'étendue  fc  de  la  violence  d'un 
double  catarrhe,  qui  apporte  un  obftacle  confi- 
df'rable  à  la  refpiralion.  On  en  a  vu  plus  d'un 
exemple  dans  l'épidémie  catarrbale  de  160a ,  con- 
nue fons  le  nom  de  grippe.  Dans  1  âge  avancé,  il 
paroît  fe  rattacher  a  une  forte  d'inertie  du  pou- 
mon fc  des  organes  de  la  refpiralion ,  qui  ne  per- 
met pas  de  fe  déharrafler  de  la  matière  muqueufe 
abondamment  féerélée  dans  les  bronches.  La  ré- 
troceflion  de  1a  goutte  en  eft  auffi  une  caufe  fort 
ordinaire. 

Le  diagnoftie  du  calarrbe  fufTbcant  eft  très-im- 
portant à  déterminer.  Il  fe  fonde  fur  les  lignes  d'oo 
nalarrbe,  dont  les  fympiôoies  rapides  acquièrent 
rapidement  une  violence  fc  une  intenfité  eauêmet, 
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fc  »'accompicnmt  à' use  dyfpnée  cenCdéraUle , 
d'un  état  de  Tuflbcation  c ou t muai  ou  rémittent , 
d'un  râle  ntuqueux  8i  trachéal  très-fort  ,  de  la 
rougeur  livide  de  la  face,  d'une  ph^Gonomie 
terne  Ix  abattue  ,  d'un  pouls  petit,  concentré,  fré- 
quent, d'une  foiblefle  générale  &  d'un  accable- 
ment extrême.  La  tnarebe  de  cette  grave  maladie 
eR  fort  rapide;  elle  devient  mortelle  en  douze, 
vin^r-tpiatre  eu  quarante-huit  heures,  lorfque 
l'on  n'eft  pai  parvenu  a  en  arrêter  promptement 
les  progrès. 

Le  pronnftic  en  eft  fâcheux  chez  lei  adultes; 
plus  fâcheux  chez  les  très-jeunes  enfans;  prefque 
toujours  mortel  chez  les  vieillards. 

Celui  qui  attaque  les  perfonnes  fortes  It  plé- 
thoriques peut  être  combattu  par  la  faignée,  les 
narcotiques;  tels  qae  le  flramonium  8t  la  bella- 
done, les  forts  dérivatif»,  etc.  Les  étnifitons  fan- 

r"  ies  font  formel'ement  contre-indiquées  chez 
vieillards;  elles  ne  ponrroient  qu'ajouter  à 
Yiq/àrâtus  paffif  de  leurs  poumons.  Ici  l'on  doit 
employer  les  vomitifs ,  le  tartre  ftibié  à  haute 
dofe,  le  kermè-»  minéral,  la  fciUe,  fécondés  des 
p^diluves  fortement  finapiféa,  des  finapifmes  les 
plus  énergiques ,  placés  aux  extrémités ,  des  larges 
véficatoires  appliqués  entre  les  épaules ,  kc.  &u. 
La  plus  grande  promptitude  dans  l'emploi  de  ces 
moyens,  eft  de  la  plus  urgente  nécefuté.  C'eft 
ici  le  cas  de  dire  avec  le  poète  latin  : 

Pruuipiii  o&/7«.  Strà  medUin»  fmrmtur  , 
Cum  maia  ptr  Ion  foi  imtlmir*  morat. 

Catamibes  compuqués.  11  ne  fera  ici  qoeftion 
ni  du  croup,  ni  de  U  coqueluche,  ni  des  autres 
a  (levions  de  poitrine  aiguës  ou  chronique» ,  dans 
lefquelles  le  catarrhe  entre  comme  élément.  Je 
veux  feulement  dire  un  mot  de  quelques  maladies 
dont  la  coexiftence  influe  d'une  manière  notable 
fur  la  nature  It  le  traitement  de  cette  aflcclmt». 

La  fièvre  calarrhale  on  moqueufe,  appelée  par 
Pinel  fièvre  odéno  -  méningée ,  eft  une  maladie 
qui  Ce  complique  le  plus  ordinairement  du  ca- 
tarrhe pulmonaire.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
cas  avec  celui  de  la  fièvre  occalîonnée  par  ht 
violence  de  l'inflammation  bronchique.  Ici,  en 
eflet,  les  fvmptômea  font  dasu  une  telle  dépen- 
dance de  f'affcclion  locale,  qu'ils  en  fui  vent  les 
phafe»  avec  régularité;  fcu\ent  ils  difparoifleut 


ilparoill 

au  moment  où  les  phénomènes  propres  à  la  bron- 
chite commencent  à  éprouver  de  la  rémiHion. 
Dans  la  fièvre  calarrhale,  l'affection  locale  n'eft 
qu'un  eflet,  qu'une  circouftance  de  U  maladie, 
k  cet  effet  nefl  pas  toujours  confiant.  La  toux 
coaferve  plue  long -temps  de  la  féchereue;  la 
d^Tpoée  eft  fouvent  plus  grande  que  ne  le  com- 
porte l'état  de  l'orgaoe  pulmonaire.  La  chute  des 
forces  eft  rapide.  La  maladie  a  une  gravité,  une 
'durée,  une  ténacité  hors  de  toute  proportion  avec 
la  bronchite  fouvent  légère  qui  la  complique. 


PUL 

Le  traitement  étant  relatif  à  la  fièvre  calar- 
rhale plutôt  qu'au  Gmple  catarrhe,  je  crois  inu- 
tile de  l'indiquer  ici. 

Il  eft  certaines  épidémies  catarrhales  de  mau- 
vais caractères,  qui  fe  compliquent  des  fvmp- 
tômes de  la  fièvre  adynamiqne  ou  alaxique.  La 
marche  etveft  fouvent  très  rapide  &  la  lerminaifon 
funefte.  U  ne  s'agit  pas  ici  de  res  catarrhes  fecs  It 
latens,  on  peu  intenfes,  que  l'on  rencontre  trèi- 
ordinairement  dans  les  fièvres  continue»  graves, 
mais  de^ces  bronchites  qui  tiennent  un  rang  i 
confidérable  dans  la  maladie  régnante. 

Le  traitement  antinhlogiflique  ne  fauroit  < 
venirttn  pareilcas.il  faut  recourir  de  bonne heuie 
a  l'application  de  vèTicatnires  aux  jambe»,  à 
l\ifjge  de»  aromatique»,  de»  ioniques  fixe»  ou 
ditliilible»,  du  quinquina,  de  la  ferpentaire,  du 
polygaln ,  du  camphre,  de  l'acétate  d'ammoniaque 
liquide,  de  Téther,  «te,  le  tout  modifié  fuivaut 
le  génie  de  l'épidémie ,  l'âge  II  la  difpoGtioo  par- 
ticulière des  fujets  afleâés. 

(  J.  A.  db  Kkbcakaoec.  ) 

PULMONAIRE ,  f .  f .  (  Mat.  méd.  Bot.)  Put- 
monaria ,  L.  Genre  de  plante»  de  la  famille  des 
Borragioée»  It  de  la  penlaodrie  monogyoie  de  L. 

La  pulmonaire  vfllcinale  {pubnonaria  qffici- 
nalis,  L.  ),  connue  encore  fou»  le»  noms  vulgaires 
d'herbe  au  ccrur  ,  A' herbe  au  lait  de  Notre-Dame  , 
efl  une  plante  indigène ,  émollienle ,  adouciffauie , 
peu  mucilagineufe ,  que  pendant  long-temps  on  a 
regardée  comme  uoe  forte  de  fpc'cifique  dans  les 
afledions  de  poitrine  :  on  lui  a  même  attribué  de 
prétendues  venus  vulnéraire*  &  agglutinatives. 
L'expérience  a  prouvé  que  les  fuccès  obtenus  de 
fon  emploi  en  pareilles  circonflance»  ,  n'éloient 
rien  moins  qu'illu foire»;  tu(u  les  médecins  d'au- 
jourd'hui font-ils  rarement  ufage  de  celte  plante 
comme  médicament. 

La  pulmonaire  que ,  fuivant  Ray,  l'on  mange 
comme  plante  potagère  dans  cruel  que»  parties  de 
l'Angleterre,  peut  être  administrée  foit  en  décoc- 
tion, foit  en  infufion  :  la  dofe  eft  une  poignée 
pour  deux  livres  d'eau. 


PoufOJAiai  ni  cbexe.  (Lottan'a  pulmona- 
ria.  )  C'eft  le  lichen  pulmonanus  de  L.  ,  que 
l'on  a  quelquefois  défigné  fous  le  firnple  non  de 
pulmonaire.  Cette  plante  dont  les  propriétés  mé- 
dicales ont  beaucoup  d'analogie  arec  celles  du 
lichen  d'Iflande ,  a  une  faveur  nauféeufe ,  très- 
amère  ;  comme  ce  dernier,  elle  eontient  beau- 
coup de  mucilage  nutritif  It  de  tannin,  et  peut 
être  parlicnlièrement  adminiftree  dans  les  mala- 
dies chroniques  des  poumons,  après  lui  avoir  fait 
perdre  toutefois,  en  la  faifant  préalablement  ma- 
cérer dans  l'eau,  la  plus  grande  partie  de  fon 

[  amertume.  (  Voyez  Licbes 

\de  Botanique.)  V. 
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PULMONJE,  T.  f.  (Path.)  Pulmonia,  de 
pultrtOj  le  poumon.  Nom  vulgaire  fou*  lequel  sn 
défi^uç  la  phthifie  pulmonaire.  Ce  mot ,  dont 
le  fen»  eft  tort  équivoque,  fe  rencontre  encore 
cjmme  fyiionyme  île  pneumonie  ,  dan*  quelques 
auteurs.  *(  V oyez  Pbtdisii  ruutoaAiAt  dan»  ce 
Dictionnaire.)  V. 

PULMONIQCE,  adj.  (Path.)  Puhnonicus, 
pu/monanus y  qui  eft  atteint  de  pulmonie  :  puthi- 
Gque.  V. 

PULPATTON,  f.  f.  (  Pharm.  )  Pulpalio.  Opé- 
ration pharmaceutique  qui  a  pour  objet  de  ré- 
duire certaines  fubltances  végétales  en  pulpe. 
(Voyez  Puits. ) 

PU  LPE ,  f.  f.  (  Pharm.  )  Pulpa.  Partie»  molles , 
f  arenchviualeufes  b  charnues  des  végétaux ,  que 
l'on  répare  par  de»  moyen»  convenable»,  pour 
les  réduire  enfuite  à  l'état  de  pâte  molle  ou  de 
bouillie,  au  in'ojcn  de  la  pulpalion. 

Les  pulpes,  que  l'on  jieul  regarder  comme  des 
médicament  plutôt  magiflraux  qu'oRi  iuaux,  font 
employées  intérieurenieni  &.  evéricureuieut. 

Quelques-unes  en  eflet,  telles  que  les  pulpes 
de  cajje  tt  de  tamurin,  font  fouveut  adminifirée* 
comme  Jaxatives,  st  d'autres,  comme  celles  des 
racine*  de  guimauve,  d'oignon  de  lis,  de  grande 
conloude ,  Btc. ,  font  appliquées  à  l'extérieur ,  après 
avoir  été  préalablement  incorporée»  dan*  de»  caïa- 
plafmet  de  fanue»  mucilagineufes.  V. 

Pulpe  ,  f.  f.  (Anat.  )  Les  snatosniile»  donnent 

![uelquefoi»  ce  nom  à  la  lui/ilaoce  du  cerveau ,  de 
a  moelle  ,  de  tout  l'encéphale  en  un  mot  ;  il»  ont 
même  déligné  fou*  cette  dénomination  la  fubf- 
tante  molle  ai  pulpeule  qui  paroit  cunftituer  ellen- 
tiellement  les  neiis.  De  là  le»  uom*  de  pulpe  céré- 
brale, pulpe  nerfeufe.  (Voyejs  Ceavkao  ,  lisurs 
ou  Ti**i>  MfjLvsux  dau»  le  Diûionnam  4'Ajiu- 
tomie.  ) 

On  défigne  encore  fou»  le  nom  de  pulpe  t  lex- 
tréiuité  de  la  face  palmaire  de»  doigts,  qui  util  à 
palper  les  objet».    (  P.  N.  G.  ) 

PULPEUX ,  zvi* ,  adj.  Pulpofus  y  qui  eû,  plein 
de  pulpe. 

PULPOIRE,  f.  m.  (Pharm.  )  Spatule  en  bois, 
dont  fe  fervent  le*  pharmacie;)»  pour  éu-alér  les 
fubltaoces  molle*  tt  opérer  la  pulpatiou. 

PULQUE  on  PujLCnx.  (  H.g.  )  Efpère  de  vin  que 
l'on  prépare  au  Mexique,  eu  lailant  fermenter  la 
feve  fuL-rée  que  l'on  retire  d'une  agave  iauvage 
(  afave cubeqfis ). 

PULSATU-',  vx,  ad).  (Path.)  Puljativus  ,  put- 
Jatonus,  dciivé  du  verbe  lalin  pulfare  ,  frapper, 
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battre.  Le*  patbol oeillet  emploient  ordinaire- 
ment cet  adjectif,  en  le  joignant  au  mot  douleur }  tt 
dilent  qu'une  douleur  eft  ptdjative  ,  lorfque  dan»  la 
par  ie  qui  en  eft  le  fiége ,  le  malade. éprouve  ta 
fenfation  de  batiemens  ifucbrone*  aux  nul  fa  lion  s 
artérielle*.  La  prepucre  période  de»  phlegmons 
ou  de*  panaris  offre  allez  fouvent  l'exemple 
de  cette  efpèce  de  douleur.  V. 

PULSATILLE,  f.  f.  (Bot.  Mat.  méd.)  Ame- 
mone pulfatilla ,L.  Plante  indigène,  de  la  polyan- 
drie polyginie  de  Linné  St  de  la  famille  de*  Eenon- 
culauées  de  de  Judieu ,  dont  toute»  le»  partie» ,  les 
feuille»  furtout,  ont  une  très-grande  âcreté.  La 
puM'atille  commune,  vulgairement  coquelaurde  t 
herbe  au  vent tJleur  de  pdques,  81c.  Sic.  (  voyejt 
Ahxmoiw  dans  le  Di&ionnam  de  Botanique) , 
a  été  employée  en  infuftuu  par  quelque»  mé- 
decin» ,  dans  le  traitement  de  l'nydropiGe ,  tt 
dans  les  engorgement  de»  vifeère*  abdominal»-: 
on  lui  a  aufG  attribué  la  propriété  d'être  fébri- 
fuge, tt  fe*  feuillet  on  fe»  Heurt  faifoient  autre- 
foit  partie  det  poudre*  fternutatoiret. 

Cette  plante  eft  généralement  peu  uGtée  en  mé- 
decine; elle  aeit  d'ailleurs  à  la  manière  det  poi- 
font  acres,  8c  D  on  l'adininiftre  à  l'intérieur,  foit 
eo  sature,  foit  en  poudre,  foit  en  extrait ,  il  00 
faut  la  preferire  qu'a  très-petite»  dofe»,  en  coiSj- 
mençant  par  un  ou  deux  grain*  que  l'on  aug- 
mentera progreftjvement.  Sa  dofe  en  iafuGan  ne 
doit  pat  dé  palier  vingt  ou  trente  grain*.  On  doit 
prendre  le»  même*  précaution*  pour  l'admioiftra- 
tion  d'une  autre  variété  de  pulfalille  (  la  pulfatJU 
des  prés)  ,  dont  l'ufuge  à  1  intérieur  a  été  beau- 
coup trop  vanlé  par  Stoerck,  dan*  le*  cas  de 
goutte  fe  reine ,  de  cataraéie,  de  paralv£e  fc  de 
iy  plu  lit  invétérée  ,  &c.  V. 

PULSATION ,  f.  t.  (  Phtf.  &  Path.  )  Pulfaiia, 
du  ve.-be latin/iu(^r,baUre, frapper,  te.  C'eftla 
nom  que  l'on  donne  «m  choc  du  faug  contre  le*  |>a- 
rois  de*  artèrei  dan»  le/quelle*  il  eft  pouffe  par  let 
contraction*  du  cœur.  Le*  pulfalioaa  de*  artères 
font  toujours,  en  état  de  fan  lé,  ifoebrone*  aux 
rsotjvemeo*  du  co»ur.  Let  une*  dérivent  immé- 
diatement de»  autre*.  La  pulfation  eft  le  produit 
d'une  impulfion  latérale  communiquée  à  la  co- 
loune  de  liquide  dont  l'artère  eft  toujours  rets- 
plie  ,  par  la  partie  de  cette  colonne  qui  eft  la 
plu*  voiGrre  da  eccar,  tt  cette  oemnienicsrtion 
n'eft  rajude  qu'à  raifaa  de  la  continuité  du  li- 
quide; c'eft  pourquoi  00  perçoit  eu  an  même 
uailant  le»  pu  fatioua  des  arièiet  et  les  mouve- 
ment du  oceur. 

On  perçoit  quelqwfoit  des  pulfation»  afli-z  pro- 
ooncée»  dan*  des  partie»  qui  ne  contiennent  au- 
cun vaiQVau  cooGdéxable;  mais  elle*  ne  font  qqe 
tranGtoires  tt  aoomale*.  Les  organes  vivement 
enflammé»  ou  qui  font  le  Gége  de  quelque  foyer 
purulent ,  font  aufti  le  Gége  de  pulfation»  doulou- 
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reufei,  appelle*  douleurs  pulfatives  :  tantôt  ellef 
font  ifociironej  aux  battemeus  du  cœur,  d'autres 


iuui  iiuiuiuiirî  aux  uincuiciu  uu  i  wui  ,  u  awiiii 

fois  elles  en  font  indépendantes  ;  elles  font  pour 
l'ordinaire  afflux  profondes,  et  plus  perceptibles 
pour  celui  qui  les  éprouve  qoe  pour  celui  qui 
cherche  a  en  cooflater  l'exiftence. 

Les  pulfations  réunies  communiquent  le  mou- 
vement qui  les  conflitue,  aux  organes  où  elles 
fe  multiplient  beaucoup;  ainG,  le  cerveau  qui 
reçoit  un  grand  nombre  d'artères ,  offre,  lorfqu'il 
en  à  découvert,  des  mouvement  ifoebrones  à  ceux 
du  coeur.  Le  même  phi'numènc  fe  remarqne  dans 
les  tumeurs  anévryfmales ,  quel  que  foit  leur  vo- 


l'extrémité  d'un  membre  dont  on  oh 
ferve  les  mouvemens ,  fcc. 

Les  pulfations  artérielles  que  l'on  fent  à  peine 
en  état  de  fauté  dans  les  parties  appliquées  fur 
un  corps  propre  à  les  répercuter,  font  trè*-in- 
(Sommodes,  très-doulooreufes,  pendant  la  plu- 
part des  maladies  fébriles  :  celles  du  cerveau  * 
par  exemple,  font  extrêmement  fatigantes  lors- 
qu'elles font  répercutées  par  un  oreiller  fe  par  le 
conduit  auditif  fur  lequel  le  malade  cft  appuyé,  fcc. 

(  Brichstiao.  ) 

PULSILOGE,  f.  m.  {Pathol.)  Pul/Uogium. 
Inllrtiment  inventé  par  Sanâorius,  pour  mefurerla 
vitefle  du  pouls ,  mais  dont  les  médecins  modernes 
ufage.  V. 


PULSIMANCIE,  f.  f.  Pulfimantia,  dérivé  de 
pulfus,  pouls,  fe  de^iwrm»,  divination,  prophé- 
tie. On  déQgne  fous  ce  nom  le  prétendu  art  de  pré- 
dire ou  de  pronolliquer,  d'après  l'état  du  pouls, 
l'ilTue  de  telle  ou  telle  maladie.  V. 

PULSIMÈTRE ,  f.  m.  Putfimetrum  ,  de  pulfus, 
pouls ,  fe  de  p*Tf*>,  mefure.  Ce  mot  a  la  même 
lignification  que  pul/iloge ,  fe  déGgoe  un  infini- 
ment à  l'aide  duquel  ou  peut  compter  le  nombre 
de  pulfations  qui  ont  lieu  dans  un  temps  donné. 
Uoe  montre  à  fécondes,  bien  réglée,  que  l'on 
emploie  aflei  ordinairement  à  cet  ufage ,  efl  un 
véritable  pulfimètre.  V. 

PULTACÉ,  adj.  {Path.),  dérivé  de  puis, 
bouillie.  Les  médecins  emploient  cet  adjectif, 
pour  indiquer  des  matières  qui  ont  la  conCRance 
de  La  bouillie.  V. 

PULVERISATION,  f.  f.  {Phar.)  Pulrerifa- 
tio.  Opération  qui  confiRe  à  réduire  les  corps  en 
particules  plus  ou  moins  fines.  La  polvériUtioo 
s'exécute  par  une  fuite  de  moyens  mécaniques, 
variés  Ce  modifiés  fuivaot  le  but  que  l'on  fe  pro- 
pofe.  Les  pharmaciens  réduifent  à  cinq  les  divers 
modes  de  pnlvérifation  :  on  la  pratique  par  Jrvt- 
tenient,  par  trituration,  par  contufion,  pat por- 
phyri/otton,  par  intermède,  à  l'aide  de  mortiers , 
de  pilons,  de  tamis  plus  ou  moins  ferré*  fe  de  di- 
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veTfes  matières,  de  pierres  dures,  comme  le  por- 
phyre, l'agate  ,  |e  marbre,  «te.  Souvent  même  le 
calorique ,  l'eau  ,  les  fels ,  le  fucre ,  les  mucilages 
fe  les  huile*  font  employés  comme  intermèdes. 
{Voyez  Pulvérisation  dans  le  DiQionnoire  de 
Chimie  de  l'Encyclopédie.  )  V. 

PULVÉRULENT,  ti,  adj.  Pulvendentus  ,  dé- 
rivé  de  pu/vit ,  poudre,  pouflière.  Epitbète  fous 
laquelle  on  daigne  toute  efpèce  de  corps  réduit 


en 


ou 


PuLviaoLurr ,  adj.  (  Path.  )  Ce  mot ,  dont  l'é- 
tymologie  éft  la  même  que  celle  du  précédent, 
bonifie  encore  en  pathologie  :  qui  efl  couvert  «V 
poujjière  j  tels  font  les  yeux  ,  le  vifage,  dan*  cer- 
taine* gaflro-entérites  parvenues  a  leur  plu*  haut 
degré  d'inteufité,  et  dar»  lefquelle*  ce*  parties 
prennent  un  afpeâ  pulvérulent, 

PUNAIS.  {Path.)  Nom  vulgaire  font  lequel  on 
di'Iigne  une  perfonne  qui  exhale  parle  ne/  ou  par 
la  bouche  une  odeur  très-fétide  fe  repouffante,  que 
l'on  a  comparée  a  celle  d'une  p  un  ai  Te  que  ion 
écrafe  entre  les  doigts.  (  Voyez  Otknt  dans  cm 
Dictionnaire.  )  "* 

PUNAIS1E ,  f.  f.  (  Path.  )  Noriumfetor.  Ma- 
ladie produite  par  un  ulcère  de  la  membrane  pi- 
toi taire  ,  fe  dont  un  des  principaux  fymplômes  eu 
une  odeur  particulière  que  l'on  a  nommée  odeur  de 
punais  ,  à  caufe  de  fa  relleniblance  avec  celle  qui 
Imane  de  la  punaife.  V. 

PUNCTUM  SA  LIENS.  {Anat.)  Expreffion  la- 
tine, tranfmife  en  français  par  quelques  anato- 
miflea,  pour  défigner  les  premiers  rudimens  du 
cœur  chez  l'embryon  ,  parce  qu'au  milieu  des 
organes  encore  muqueux  fe  demi-tranfparens  qui 
entourent  ce  vifeère,  fes  battemens  fe  laiflVut 
apercevoir  de  très-bonne  heure.  {Voyez  ce  mot 
dans  le  Difltonnain  d'Anatomie  de  l'Encyclo- 
pédie.) V. 

PUOGÉNIE,  f.  f.  {Path.)  Puogenia  ,  de 
w»»r,  pus  ,  fe  de  yirint ,  génération.  Théorie  de 
la  formation  du  pus.  {Voyez  Ptooxhix  dan*  ce 
Dictionnaire.  ) 

PUOTURIE ,  f.  f.  {Path.)  Puoturia ,  de  *»•» , 
pus ,  fe  'f*',  urine.  Expreffion  louvent  employée 
par  Vogel,  comme  fynonyme  de  Ptukii.  {V oyez 
ce  mot  fe  Pusuikht  {pijjement  de  put)  dan*  ce 
Dictionnaire.  )  V. 

PUPILLAIRE,  adj.  {Anat.)  PupiUaris;  qui 
appartient  à  la  pupille. 

Membrane  pupuVaire.  C'efi  une  membrane  qui 
forme  la  pupille  cbci  le  foetus  humain,  jufquau 
feptième  moi*  de  la  groflefle  environ.  Cette  mem- 
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brane  doit  toucher  au  cridallin  par-derrière  j  elle 
tient  par  Ta  circonférence  à  celle  de  la  pupille 
Qu'elle  oblitère  exactement.  EUe  paroit  compo- 
sée de  deux  lames  fort  minces.  Oo  y  diftingoe 
un  grand  nombre  d'anfea  vafculaires  dont  les 
branches  viennent  des  artères  ciliaires  longues 
qui  ont  traverfé  l'iris  de  la  circonférence  an  cen- 
tre, 81  dont  la  convexité  «'étend  jufque  vers  le 
centre  de  cette  membrane  pupillaire.  Cependant 
ces  anfes  laiflent  au  ceutre  même  de  la  membrane 
an  point  dépourvu  de  ces  vaifleaux. 

Vers  le  feptième  mois  de  la  grofTefle,  à  peu 
près,  le  centre  de  ta  membrane  pupillaire  s'ouvie, 
8c  comme  li  la  membrane  le  décbiroit  par  la  ré- 
traction de  Tes  anfes  vafculaires ,  on  roit  la  mem- 
brane Te  rompre  8c  les  vaifleaux  Te  raccourcir  te 
fe  retirer  Ters  le  contour  de  la  pupille.  Il  me 
femble  bien  probable  que  ce  phénomène  com- 
plexe eft  dû  à  l'abforption  du  centre  de  la  mem- 
brane ,  Si  que  la  rétraction  des  vaifleaux  8c  la 
déchirure  de  fon  t'dju  ('ont  confécotives  à  cette 
abforpiion.  Je  diffère  d'opinion  à  cet  égard  avec 
M.  J.  Cloquet ,  8t  cette  aiflereme  d'opinion  eft 
fondée  fur  ce  que  tout  les  organes  du  fœtus  qui 
diminuent  ou  diTparoiflcnt  prerqti'entièrement 
avant  on  après  Ja  iiaiflance  ,  tons  perdent  de  leur 
volume  par  un  phénomène  d'abforplion  ou  de  dé- 
compoliuoo  nutritive.    (  P.  N.  Gumr.  ) 

PUPILLE,  f.  f.  (  Anat.  )  Prunelle  du  Vulgaire , 
des  Grecs ,  pupilla  des  Latins.  La  pupille  eft 
une  ouverture  ceutrale  dont  eft  perce  l'iris. 
Comme  la  bafe  des  procès  ciliaires  qui  détermine 
Ja  profondeur  de  la  chambre  pofténeure  de  l'œil 
d'avant  en  arrière  ,  n'a  dans  ce  fens  qu'une  frac- 
tion-dé ligne  d'étendue  ,  tandis  que  l'hémifphèrt- 
antérieur  du  criftallin  qui  s'avance  du  fond  de 
cette  chambre  a  la  pupille ,  a  une  épaifleur  beau- 
coup plus  con  G  J  érable  que  l'étendue  de  la  bafe 
des  procès  ciliaires  qui  mefure  la  profondeur  de 
cette  chambre ,  il  en  réfulie  que  le  cridallin  doit 
toucher  en  avant  au  contour  de  la  pupille  Si  ré- 
duire la  prétendue  chambre  poftérieure  de  l'oeil 
à  on  canal  prifmatiqoe  circulaire.  Quoi  qu'il  en 
foit,  la  pupille  fe  trouvant  au  fond  de  la  chambre 
antérieure  de  l'œil,  au-devant  du  criftallin  81  du 
corpê  vitré ,  elle  permet  à  la  lumière  de  pénétrer 
jufqu'à  la  rétine  pour  porter  l'excitation  des  ob- 
jets lumineux  ou  éclairés. 

La  pupille  paroit  comme  un  point  noir ,  parce 

Îiu'clle  eft  ronde  81  que  la  choroïde  qui  lapide  le 
ond  de  l'œil  en  dehors  de  la  rétine  eft  enduite 
d'un  pigment  noir.  Sa  couleur  eft  d'autant  plus 
foncée  que  les  cheveux  le  font  davantage,  que 
la  peau-  eft  plus  brune.  Elle  concourt  pour 
beaucoup  à  produire  les  yeux  noirs,  qui  le  font 
entièrement  lorfque  la  fur  face  antérieure  de  l'i- 
ris fe  trouve  teinte  d'un  brun  fuie. 

La  pupille  eft  ordinairement  moins  noire  lorf- 
que les  cercles  radiés  de  l'iris  font  bleus  ;  il  en 
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réfulte  alors  les  yeux  bleui.  Elle  eft  rouge  cliec 
les  Albinos ,  dont  le  fond  de  l'œil  prélente  cette 
couleur  par  fuite  de  l'abfence  du  pigmentum  cho- 
roïdien.    (P.  N.  G.) 

PURGATIF ,  f.  nv  81  adj.  {Mat.  méd.  Thérap.) 
Purgans,  purgativus.  On  appelle  ainG  des  fubltan- 
ees  végétales  uu  minérales  qui,  introduites  à  cer- 
taines dofes  dans  fe  tube  inteftinal ,  irritent  plus 
ou  moins  fa  membrane  muqueufe ,  excitent  une 
fécrétion  plus  abondaufe  de  imicoftlcs  &  provo- 
quent la  forlie  «les  matières  fécales  par  l'anus,  fit 
celle  du  produit  fécrélé. 

Quelque*  auteurs  ne  veulent  admettre  comme 
purgatifs  que  les  fubftances  non  nutritives  qui, 
prifes  à  une  certaine  dofe,  produifent  prefque 
(oujoms  une  légère  irritation  de  la  membrane 
muqueufe  inlefttna!e,  faus  occaGonner  Ton  in- 
flammation ,  éloignant  de  celte  clafTe  d'avens  la 
manne,  le  miel,  le  petit-lait,  le  bouillon  de 
peau,  Vémétique,  le  mercure  doux,  en  y  confer- 
vani  néanmoins  ['hellébore,  Vatoës,  81c. ,  dernière 
fubflance  qui  occalionne  cependant  très-fou  vent 
l'inHammalion  du  rectum. 

Lorfqu'on  employoit  fréquemment  les  purgatifs, 
car  chaque  choie  a  fon  lerup* ,  on  les  divil'oit  en 
pluGeurs  clafles  d'après  la  nature  des  matières  éva- 
cuées. Il  y  avoit  alors  des  purgatifs  hydragogues 
(de  vèmf,  eau,  &  de  «>*,  je  chafle) ,  torique  les 
évacuations  ét oient  féreufes ,  aqueufes;  ces  évacua- 
tions étoien-elles  bilieules ,  les  purgatifs  prenoient 
le  nom  de  cholagogues  (du  x«x«,  bile)  ;  les  Telles 
au  contraire  éloient-elles  muqueufe*,  glaireufrs, 
p  o.luites  par  l'action  plus  vive  des  follicules  mu- 
queux  ,  on  difoil  alors  que  le  purgatif  éjoit  phleg- 
magogue  (de  tAty/M,  piluile)  :  U  prenoil  encore 
le  nom  tfeccoprotique  (de  1*,  de,  81  >«<r««r,  ex- 
crément), G  les  matières  fécales  feules  étoieot  le 
réfullat  de  fou  adminiflration  :  enGn ,  00  le  déco- 
roit  du  nom  pompeux  de  panchymagogue  (de  «-«», 
tout,  8t  Kvsur,  lue),  s'il  produifoit  tous  les  eilcis 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Telles  étoient  les  diviGons  établies  entre  les 
médiramens  pcrgalif*;  actuellement  on  admet  les 
PoROATirS  XISOBATirS  dits  LAXAT1PS  On  ECCOPRO- 

tiqoes;  tes  catbaxtiqvfs  ,  de  salausu»,  purger; 
les  oaAsriQuu  ,  de  j'agis;  enGn,  les  Éstrro- 
cathaktiqoxs  qui  provoquent  8t  les  vomituriiions 
81  la  purgaiion. 

l».  PoaoATirs  laxatifs.  Subjlances  qui  font 
nutritives  en  totalité  ou  en  partie  ,  qui,  convena- 
blement adnxinijlrées  ,  peuvent  provoquer  la  pur» 
gahon  font  déterminer  de  douleur  m  de  chaleur 
locale  ,  font  occqfionner  des  phénomènes  Sym- 
pathiques évident,  qui  n'agiffent  qu'à  grandes 
dofes  &  qui  ne  peuvent  occa/ionner d'inflamma- 
tion. (  ScawiLGui ,  Mat.  méd.  ) 

On  range  dans  cette  clafle  les  fubftances  hui- 
t eu/et,  gé/atineufes  ,  fore.it/es,  acidulés  8t  nus» 
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que  toujours  étendu*  daus  une  grande  quantité  de 


te»  purgatif*  ,  ce  qui  pa- 
lion.  L.  tir  faveur  aile* 


eofo-Jucrfes.  Le»  huiles  A' olives  ,  flamandes  dou- 
ces, de  ricin  ,  font  Ici  ptm  employées  parmi  les  ]  liquide  qu'en 
tuile»  fine»,  quoirpte  foule»  puiflenl  à  peu  piès  <  ruil  augueoter  leur  aci 
produire  le»  même»  elfe'»;  leur  dofe  eft  d'une  à  •  défagrf  aule  n'eft  point  malquée  par  lea  corps 
trois  once»;  pour  !e»  prendre,  un  les  liât  avec  '  fucré»;  une  dole  ordinaire  pnle en  une  leule  1<h«, 
du  bouillon  bien  chaud  8c  on  les  boit  immédiate- 
ment ;  on  en  fait  aufli  des  émalinins  avec  des  jaones 
d'œuf»,  que  l'on  aromatife  eonvenableruen'.  On 
lea  combine  quel  pitfjis  avec  le  firop  de  fleurs 
de  pêcher ,  ce  qui  forme  un  mêlante  que  la  ;>lu- 

Cart  de*  enfan»  prennent  fan*  répugnant,  e.  Le» 
uilcs  «ni  pee  d'action  fur  le  t-aïul  inuftmal  , 
quand  elle»  fout  admitiiilréc»  en  lavement. 

Les  bouillons  de  peau ,  dr  poulet,  le  petit-lait, 
portent  un  peu  an*  évacuations ,  le  pettt-Lnt  fur- 
lout  ,  qui,  loifqu  il  eft  continué  pendant  quelques 
ours,  produit  ordinaireroent  nn  léger mou i enient 
axalif.  On  peut  rendre  ces  bouillons  plus  ail  ifs  en 
y  affociant  d'autres  agens;  ainfi  on  prtTcrit  fou 


peut  00  abonner  le  voun  lie  oient ,  loi  f que  l'elloœac 
eft  trè»-1ulceplible  ,  que  le  purgatif  a  occaGonué 
lieaucotip  de  itiguût ,  ou  tju'il  ex  die  une  gallrile. 

Celle  nouvelle  fiélion  ues  purgatif* ,  cooq  rtfld 
les  lels  a  liait:  de  toude,  de  potaiie  k  de  tnaguélie. 
Le»  li.llaie»  de  loude,  de  potaBe,  de  magnélie,  le 
phofpiia  e  de  loude,  le»  un  rate»  de  puialfe,  de 

t)o  la  lit-  Aide  loude  ,  acidulé  de  poiafle ,  de  poialie 
nlu.  te  ,  1-  ni  d'uu  euipiui  ires  fréquent.  Le  munaie 
de  loude  «  Il  employé  quelquefoi»  en  Uvemenijoe 
fait  un  aller  fréquent  ulage  des  eanx  oimérale» pur- 
gative*, lurtont  de  celtes  de  Sediit*. 

Le  pholphate  de  Coude  a  été  lié»- employé  pen- 
dant un  certain  temps  comme  anltlaûetix ,  nais 
vent  du  bouillon  de  peau  imitijé ;  alors  c'efl  en  !  il  n'a  pas  d'aétiun  Ipt  ciale;  cependant  il  efiBorM 
lavage  que  l'émélique  efl  donné,  louant  au  petit-  i  délagréaule  a  prenai  t  que  les  auiies  purgatif»  la- 
lait,  on  peut  de  même  lui  faire  tenir  en  fotmioo  I  lin» ,  parce  que  la  laveur  clt  plu»  douve.  Les  lels 


! 


des  purgatifs  falins. 

La  manne  efl  afli-z  fréquemment  employée  à  la 
dofe  de  deux  once»,  mais  plus  fréquemment  eû- 


tes plus  employé»  lotit  le  lullaie  de  toude,  at  lur- 
tout  celui  de  magnélie.  La  dule  de  ce*  liri*  ell  a 
peu  pies  la  même  ,  une  once  à  déni  om'e*.  Va  le» 

<ené;  on  le 


core  ou  la  combine  avec  \vjéne  k  un  fel  cal  bar-  j  combine  louven'  ave^  la  ma 
tique;  il  faut  avoir  foin  de  la  riifloudre  à  froid  ,  ' 
parce  qu'alors  elle  eÛ  moio»  nauféabondc  :  on  peut 
l'admiuùtrer  dans  du  lait.  Le  miel,  foil  naturel, 
foit  combiné,  comme  le  miel rnercunal ,  efl  peu 
employé  par  la  bourbe  comme  purgatif;  e'ett 
furlout  en  lavement  qu'on  en  retire  de  bon*  efleu 
dan»  les  ionfi.ipati.ns. 

Les  pruneaux  (prunus  domejlic a  L.  )  ,  la  cafle 
(caffia  fijlula  L.  )  ,  le  tamai  in  (  tamanndus  in- 
dica  L.  )  ,  font  trèx-peu  actifs,  k  ne  conviennent 
que  pour  relâcher  le  ventre  Si  s'oppofer  a  la  confli- 

{ talion.  On  a  obfervé  que  la  cajjt  coloroit  en  brun 
t*a  urines  Ai  que  la  conflipalion  fuiroit  l'emploi  des  }  il  efl  quelquefoi»  nécelLne  d'eu  diotinuer  la  dole. 


fert  p«  nr  intcrmèJt* ,  du  pc 
de  veau,  fcc. 

Depuis  quelque  temps  l'emploi  de  ces  fortes  de 
purgatifs  efl  1res- fréquent;  leur  effet  ell  toujours 
certain  ,  parce  qu'on  peut  en  élever  la  dole  autant 
qu'il  efl  nécellairc  ,  UaS  crainte  d'occaGonner  uue 
inflammation.  Aiuli  on  peut  d'abord  en  faire 
prendre  trois  ou  quatre  gros  en  lolution  dan»  ira 
vents  d'eau  frt  i.le ,  ou  dans  tout  autre  véhicule, 
on  continue  eulune  par  deux  gros  cbnqnc  trou 
quarts  d'heure,  jufqu  a  eu  qu'il  y  an  purgaliuo. 
'  in  l'on  en  prolonge  I  ulage peudant  plufieurs jours, 


tamarins  ;  dan*  1rs  Indes  k  en  Afrique,  les  iadi< 
gènes  mangent  ces  fruils  comme  nous  uiaogeop* 
cbea  nous  les  pruneaux.  Noua  ayons  vu  plufieurs 
perfonnes  être  purgées  très-bien  k  très-dnuce- 
xnent,  avec  des  fruits  rouges  acidulés  ou  de»  rai- 
fins,  en  prenant  enfnite  dix  à  douze  pa  fit  lies  de 
tnagnéfie,  on  une  cuillerée  de  magn'fie. 

a".  PonCATira  CATuaariQuis.  Subjlances  nnn 
nutritives, qui  ne  font  purg'ttit'cs  qu'à  grande  dofe, 
ne  pmdni/ent  pas  de  conjlipation  Jubjt'quente  ,  ris 
font  pas  Ju/ce/Uiô/es  de  produir,  ni  chaleur  m  dou- 
leur locale  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  entamure  ou, 
pfjegmajie ,  qui  a\  terminent  un Jentiment  dejrut- 
chvur générale  &  provoquent  la  Jeciétion  unnatre. 

(  StiiiwiLcoé,  Mat.  méd.  ) 
i  i_  .r. n.  j_.  . 


Tres-louvent  j'ai  été  obligé  de  revenir  lucteflivc- 
ment  d'une  uuce  a  deux  gros,  k  j'obtenois  >es 
mêmes  eflets. 

Les  purgatifs  falin*  ont  noe  ad  ton  douce  ,  qui 
détermine  rarement  des  colique»  vives  :  apre»  il 
lurvient  nn  feuiin.ent  de  fraîcheur  k  non  de  cha- 
leur k  de  conlbpatiuUj  comme  par  les  ugen»  de  la 
troiGcjnefeclu  n.  Lorlqu  on  le»  adimmltre  en  lave- 
ment, ils  occalionnent  louveut  ot-s  coliques;  ils 
agi  lient  principalement  fur  l'inli  Uni  gicle,  aug- 
mement  fa  it'crétion  muqueule  Ht  donueui  plus 
d  activité  aux  rems.  H  faut  avoir  fuiu  d'employer 
ce»  fories  de  purgatif*  cnltallil'.  *  ;  on  doil  toujours 
préférer  te*  let»  qui  fout  lululiie»  <lau>  uue  petite 
quantité  d'eau,  pane  que  ceux  qui  fout  peji  folu- 


Le  mode  d'aclinn  des  catbarliques  diflï  re  beau-  i  Lies  font  trè.-tlelagiéable*  a  prendre;  »M*  lont  ef- 
eoup  de  celui  des  laxatif»,  l^es  calbarli  jues  déter-  fleuris,  il  faut  en  oiuiiuucr  la  dofe,  parce  qu'ils 
minent  fur  la  membrane  mu<jueufe  iuit  tuuale  an    contiennent  à  peu  près  un  fi>iéu.e  de  leur^>ui<I* 

réiîon  plus  abon-  ;  d'eau  de  criflallilation.  Les  enfau*  lea  prenueot 


fe ntiment  de  fraîcheur  avec  ft 


dante  de  mucofité»  :  fécrélion  qui  efl  due  a  une  '  trcj-diflîeilcroeuf. 
légère  iniUtioodei  cryptes  œuqueux.  C'eil  pref-  !     5».  Pvbgatits 
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fu/ceptibles  & 'irriter ,  de  déterminer  de  ia  chaleur, 
des  duuleut*  mte/linales ,  de  provoquer  des  nau- 
Jies ,  le  ttomiffement ,  d'occafionner  une  confti- 
pation  fubjéquente  }  de  donner  lieu  aux  phéno- 
mènes généraux  de  la  purgation,  0  qui  peuvent , 
à  fêtât  de  concentration  ,  déterminer  F  inflamma- 
tion de  la  membrane  muqueufe  du  conduit  ali- 
mentaire. (Schwilouï.  ) 

Ce*  avens ,  prefque  tous  tirés  dn  règne  vég/lal , 
ont  une  aéiion  irèi-violeolo  qi>*iqu'udmiiiiftréj  à 

J>eti(eJ  dol'es  ;  il»  occafionnent  fouvcit  de  la  cha- 
eui  ,  de  la  douleur  &  même  l'inflammation  dp  la 
membrane  muqueufe  inleftinale;  il  n'eft  pas  rare  , 
fi  la  dnfe  en  efl  un  peu  forte,  de  vr  ir  du  laDg  mêlé 
avec  les  matières  évacuées.  Ce*  purgatifs  peuvent 
provoquer  des  naofée»,  des  vomiflemens ,  niais 
tous  n'en  font  pas  l'uiVepiible*.  Ils  ne  doivent  être 
employai  que  dans  un  état  fa.n  de  la  membrane 
muqueufe  des  inteflios.  Cjmuie  cm  le»  adminiftre  à 
p«ti'e  dofe ,  i\  eft  facile  de  le ur  faire  prendre  toutes 
le»  formes  pharmareuiques  :  ainG  ou  peut  les  ad- 
niinilircr  en  bols,  pilule»,  poudre,  élecluaire, 
confection,  <>n  teinture,  en  notion,  fou»  la  forme 
iavonneufe  ,  firopeufe  ou  a  l'état  d'extrait ,  eo 
éuiiiJfion,  eu  frictions,  Sic.  tic. 

On  ran^e  dan»  celte  iroifième  feflion  ,  le  fc'né 
(cuffïa  aculifblia  Sl  longifolia  L.),  le  nerprun 
(  rluunnuscatharticus  L.  ) ,  la  gomme-gutte  {ca/n- 
bogia  gutta  ) ,  la  Icammonée  (convofoulusjcam- 
monia  )  ,  le  jalap  (  convoluulus  jalapa  )  ,  le 
méchoacan  (convolvulus  mechoacan  ) ,  le  tur- 
bith  {coni'olvulus  turpet/uim  L»),  la  foldanelle 
{convolvulus  Joldanella  L.),  le  liferun  de»  baies 
( convowulus  /cpium)  ,  la  coloquinte  {cucumis 
colocynthis  !..  ),  l'élatérium  [momordica  elate- 
ruim  ) ,  la  hrvone  (  bryonia  dtoico  )  ,  les  euphorbes 
(Euph.  lathyris,  peplus ,  pithyujà),  l'hellébore 
noir  (helteborus  niger  L.  )  ,  les  rhubarbes  ondée 
(rhevm  undulatum)  ,  palmée  (  Rh.  palmatum  )  , 
comparée  (  Rh.  compaSum  L.  )  ,  l'aloë»  (  aloe 
per/bliata)  ,  la  gratiole  {gratiolia  oflicinalis  L.  )  , 
la  féconde  écorce  du  fureau  (Jambucus  nigra), 
l'agaric  du  mélèze  {boletus  lancis)  ,  l'iris  her- 
modate  (  iris  tuberoja)  ,  les  pétales  de  rofe  à 
cent  feuilles,  l'huile  de  croton  tiglium  ,  la  té- 
rébenthine du  mélèze,  de  copabu  (dit  bauimr 
de  copahu),  le  foufre  fublinié,  le  mercure  doux 
(  calomel  ou  calomelas  ,  proto-chlorure  de  mer- 
cure) ,  le  rué  tique  (tartre  fttbié,  tartrate  de  po- 
ta[le  antimonié)  :  toutes  ces  fubftances  ont  une 
aâion  draflique.  La  lifte  en  feroil  bien  plus  étendue 
11  l'on  Touloit  énumérer  toutes  celles  qui  poQèdent 
cette  propriété;  mais  la  plupart  d  entr'elles  ne 
foot  plus  employées,  ou  font  rejelées  parce  qne 
leur  action  n'ell  pas  toujours  U  même.  Parmi 
celles  que  nous  venons  de  citer,  il  y  en  a  quel- 
ques-unes dont  on  fait  peu  d'ufage.  Le  mécboa- 
can,  le  turbitb,  la  foldanelle,  l'élaiérium  ,  la 
bryone,  l'hellébore,  relient  plutôt  pour  fourenir 
que  pour  l'ufage  médicinal  ;  les  trois  eu| 
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(Euph.  lathyrie,  peplus  k  pkhyufa)  pourraient 
être  employés  avec  fuccès  d'après  les  expérience* 
de  M.  Loifeleui  -Deflongt  hari.ps. 

Co:nme  ces  fubflance»  ont  une  manière  d'agir 
àifl  Jrenle ,  on  conçoit  qu'il  ne  faut  pas  les  «<i- 
mioiftrer  imprudemment.  On  doit  fur'.jut  tenir 
compte  de  l'état  du  tube  di»eflif.  L»ur  action 
étant  vive,  loifqu'elle  elt  bieu  c-  uduite  *  que 
le  médicament  efl  adminiflré  à  propu» ,  on  petit  en 
obtenir  d'heureux  rcfultal».  Aïoli ,  veat-on  agir  fur 
les  organes  intelUnaux  fans  intérefler  lYftomac  , 
on  fe  fervira  de  la  rhubarbe  pour  irriter  les  in- 
Icilin»  grêles  k  l'on  aura  recours  à  l'aloë*  pour  éta- 
blir uu  centre  de  fluxion  fur  le  rcûuui;  le  foufre 
«gil  fur  ces  deux  parties  j  le  jalap ,  le  féné  ,  au  cor* 
liane,  augmenteront  la  circulation  capillaire  & 
la  coulraclililé  de  l'intedinj  le  féné  provoquera 
en  même  temps  ta  fivrétion  de  la  bile  &  teiotira 
les  urine»  en  brun.  Ce  purgatif  caufe  louveut  de 
la  chaleur  à  l'eftomac,  des  coliques,  des  flatuo- 
fités,  8c  teint  fréquemment  les  ftfle»  en  jaune;  or- 
din^ivcineui  f«n  ufage  n'ell  pas  fuivi  de  couftipa- 
tiou.  Le  jalap  déterminant  peu  de  phénomènes  giV 
néraux  ,  eft  d'un  emploi  liés-commode;  la  feam- 
monée  a  beaucoup  de  rapports,  quant  à  Ton  ac- 
tion ,  avec  le  jalap  :  l'allé'»  pur^c  lentement  après 
quinze  ou  vingt  heures ,  par  des  évacuations  quel- 
quefois liquides ,  quelquefois  lolide» ,  iiiivies  urdt» 
nairemeni  de  couftipation. 

La  rLubarl>e  ne  trouble  point  la  digeflion,  pro- 
duit quelquefois  la  coniliputioo  lorfqu'elle  eft  don- 
née a  petite  dofe;  elle  colore  aulfi  quelquefois 
l'urine  en  jaune ,  &  rend  le  lait  amer  Si  jaune  : 
c'ell  uu  purgatif  précieux  dont  l'ufage  eft  ut»- 
élendu.  Le  nerprun  s'adminiflre  prefque  toujours 
a  l'état  Grupeux  ;  on  peut  en  obtenir  un  extrait  ou  • 
le  donner  à  l'état  de  rob.  Ordinairement  le  ner- 
prun purge  violemment,  en  irritant  la  gorge , 
roefopbage ,  l'eftomac  ;  il  enflamme  quelquefois 
les  inte&ins.  J'ai  vu  plufteurs  foi*  deux  onces  de 
(trop  de  nerprun  ne  pas  produire  d'elle t  fenfible  , 
ti  d'autres  fois  de  petites  dol'es  irriter  violem- 
ment le  canal  îoleftioal. 

La  gomme-gulie,  la  gratiole,  déterminent  à 
pen  près  les  même*  fyoïptôaet.  L'eflël  purgatif  efl 
prefque  toujours  précédé  de  oaufées,  de  vosnif- 
femens  avec  coliques  vives  et  trouble  généra]  ; 
elles  peuvent  enflammer  les  iaullrns.  L'huile  de 
croton  tiglium  ,  le  plus  violent  des  purgatifs  con- 
nus ,  ne  s'adminiftre  guère  qu'en  lavement ,  à  la 
dofe  d'une  à  deux  gouttes ,  qui  f  uni  feu  t  pour  pro- 
voquer d'abondantes  évacuations. 

Le  tartrate  de  potafle  antimonié  ne  s'emploie 
qu'en  lavage;  on  en  fait  di Coudre  une  petite 

Suantité,  un  grain ,  par  exemple,  dans  un  litre 
'eau  ou  de  decoâum  ,  que  L'on  boit  en  plusieurs 
fois,  afin  de  ne  pas  produire  de  vomiflèmens. 
Comme  ce  fel  n'a  ni  goût  ni  faveur,  on  le  prend 
volontiers  :  d'ailleurs ,  lorfqu'it  eft  adminiflré  con- 
venableiaent,  il  peut  ne  pas  occafioaner  de  coli- 
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qnes.  Oo  le  prefi  rit  affe*  fréquemment  en  lave- 
ment. 

Le  proto-illorure  rie  mercure  étant  infoluble ,  ne 
peut  pas  s'adininiltrcr  eu  potion  ,  ni  étendu  d  eau  ; 
c'ell  prefqne  toujuu  s  eu  piiules  qu'on  l  emploie. 
Il  l'util  qu  il  f  il  réduit  en  poudre  i  npulpable,  alin 
que  »'il  venoil  à  féjourner  dan»  les  replis  numbreux 
OC*  inteflini,  il  ne  ;  ûl  occaGotmer  une  irritation 
locale  vive.  Son  adlmn  qui  ell  lente,  ell  irè»-inh> 
dèle.  Schwilgué  a  admimllrc  fouveut  pendant  plu- 
fjeurs  jour»  de  fuiie  ,  un  gramme  de  ce  iel  laus 
obtenir  d'effet  n  ilalile.  On  aftbcie  le  caloméla»  a 
d'au  ire»  agens  purgatifs. 

Très-fouvint  on  combine  ploGeurs  de  cet  l'ubf- 
tances  pour  obtenir  un  effet  purgatif  ',  tuais  cuoyiié 
quelques-uuet  agi  Heu I  lenteuieut,  tandis  que  d'au- 
tres le  font  prompiemrnt,  il  faut  avoir  loin  d'ad- 
miniilrer  cnlcmble  celles  dont  l'aclion  fe  déve- 
loppe a  peu  près  dans  le  même  temps;  ainG  il 
ne  faudra  pas  donner  le  léné  avec  l'aloè't.  Oo 
les  allie  foovent  avec  des  l'ubftances  toniques  qui 
paroi  fient  augmenter  l'intenfité  de  leur  acliou  : 
quelquefois  avec  des  opiacés  lorfque  l'eftouiac  ell 
très-lufceptiUe,  comme  on  peut  le  voir  dans  le* 
nombreulcs  formule*  de  nos  pharmacopées  :  lor- 
mules  qui  quelquefois  prélentent  de  grand*  avan- 
tages. Quoi  qu  il  en  foil ,  La  clafle  des  purgatifs 
draftiques  nous  fournit  des  médicament  trèt-éner- 
giques  qui,  maniés  par  des  mains  habiles,  don- 
nent  des  résultats  de  la  plus  haute  importance. 

On  frémit  quand  on  voit  des  charlatans  fonder 
fur  ces  médicameo*  leur  réputation  ou  plutôt  leur 
fortune,  &  les  adœiniftrer  à  des  dofes  effrayantes;  ils 
veulent  quinze  ou  vin^t  évacuations  par  jour,  (t  eo 
ce  fent  ils  fe  trouvent  d'accord  avec  les  malades, 

3ui  croient  que  plus  ils  font  purgés t  plus  le  iné- 
ecin  eft  habile.  Quel  p  aiGr  pour  eux  d'aller  vingt 
fois  à  (a  felle  !  comme  la  matière  peccante  eft  bien 
ebaffée  !  mais  à  la  fuite  de  ces  médications  incen- 
diaires vieanent  les  gallriies,  les  entérites  chroni- 
ques ,  que  les  malades  attribuent  encore  à  ce  qu'il* 
ne  font  pas  aflet  purgés. 

Dans  une  quatrième  fedion  nom  rangerons  les 
Enrro-CATUAiiTiQVts  ,Jùbflances  qui  provoquent 
le  vomtfement  &  Ut  purgation  avec  troubU  plus 
ou  moins  grand,  occafimvient  des  phénomènes 
généraux  û*  joli  t  fuj'ceptiblcs  d'enflammer  Pejlo- 
mac  &  les  intejttns. 

La  gomme-guLe,  les  feuilles  de  gratifie,  la 
racine  d'bellcboie  noir,  la  leconde  é«  on  e  de  fu- 
re.m  noir,  l'es  feuille*  &  celle»  d'yf;ble  (Jmnbuius 
ehului  I..  )>  la  racine  rie  l>ryoi:c,  l'ont  des  éméie— 
caiiiaruquet.Le  larirale  de  poialle  anlimooié  pro- 
voque quelquefois  des  évacuw lions  alvines,  après 
avoir  occaiiouiiê  le  vomifleiiient,*  prefquetoiu  les 
vomitifs  font  dans  ce  cas;  ordinairement,  pour  ob- 
tenir cet  effet,  on  combine  un  vomitif  Si  un  pur- 
gatif, «t  c'en  le  tartre  flibié  uni  à  un  fel  purgatif  qui 
•il  le  plat  «a  ufage  :  leur  emploi  eû  maintenant  ex- 
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ceffivcmént  rcllreiol ,  parce  que  leur  aûion  ell  trop 
incertaine  Si  qu'on  redoute  larto'it  d'occaGonuer 
une  g.i  II  ri  le  ou  une  entérile  dont  les  fuites  pour- 
roieni  devenir  grave».  L'hellébore  li  vanté  par  let 
Anciens ,  qui  l'adiuinilUoient  avec  lani  de  précau- 
tions flt  de  menagemei;?,  eft  lout-à-fait  inufité,  & 
cependant  oo  pourroit  tn  retiier  de  grands  avan- 
tage* ii  on  vouloit  l'employer  avec  une  prudence 
égale  à  la  leur. 

On  admioiftre  aufll  les  purgatifs  par  voie  d'ab- 
forption.  C'ell  principalement  chez  les  enfuns 
qu'on  [veut  employer  ce  mode  d'adminiftraiion. 
rour  obtenir  cet  ell'et,  on  fe  fert  des  pur^ati!* 
draftiquet,  fous  forme  de  teinture  ,  de  favon  ,  <  u 
combiné*  a  un  corps  gras ,  8c  on  en  fruilioone 
l'abdomen. 

Ce  fait  remarquable ,  déjà  connu  des  méde- 
cins de  l'antiquité. ,  eft  bon  à  être  configué  :  quoi- 
qu'il foit  rarement  néceflaire  d'employer  ce  mode 
de  pur^aiion  ,  on  peut  cependant ,  dans  quelques 
circonliaocet  particulières ,  dire  obligé  d'y  avoir 
recours. 

Chacun  fait  qu'un  autre  mode  de  pnrger  les 
enfant  à  la  mamelle  eft  de  faire  prendre  la  fubf- 
tance  purgative  à  la  mère  :  le  fait  participant , 
ayant  acquis  dei  qualités  purgatives,  1  enfant 
fera  purgé. 

Indépendamment  des  agent  purgatifs  qui  ne  (ont 
même  pas  tous  énumérés  dans  celte  notice,  il  en 
eft  d'autres  qui  appartiennent  tout-à-fait  anx  in- 
dividus; nous  connoiffont  plufieurt  perfonnes  qui 
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d'autres  qui  ont  de  fréquentes  évacuations  quand 
elles  mangent  du  veau  on  des  huîtres  :  auiu  chez 
ces  individus  peul-ou  fe  fervir  avec  Tuccèa  de  cet 
fortes  (fe  purgatifs.    (  Nicolas.  ) 

PURGATION ,  f.  f.  (Thérap.)  Purgatio.  On 
défi^ne  fou*  ce  nom  ,  qui  a  la  même  étymologie 
que  le  précédant ,  l'aclion  que  les  fubltances  por- 
gatives  exercent  fur  le  tube  digeftif ,  l'évacuation 
de  matières  fécales,  la  lécréhun  plus  grande  * 
l'éjection  du  mucus  intedinal,  l'augmentation  da 
mouvement  périllaitique  ,  fuite  do  l'irritation 
qu'elles  détenniuent ,  enlio  les  phénomènes  locaux 
!k  généraux  qui  en  font  les  réfulla's. 
I     Lorfqu'un  médicament  purgatif  eft  introduit 
I  dans  nos  iiiteftios,  on  ne  larde  pas  à  s'apercevoir 
I  de  l'irritation  qu'il  occafionne  fur  leur  membrane 
muqoeufe,  car  toute  aûion  purgative  eft  le  ré- 
fultat  d'une  irritation  qui  peut  être  plus  ou  moins 
•vise  :  aufli  une  ou  deux  heures  après  fon  in- 
i  geftion  ,  quelquefois  quinze  ou  dix-huit  heures 
I  après,  fuivaul  l'agent  employé  .  on  éprouve  de  lé- 
gères  coliques  qui  deviennent  de  pluteo  plut  vivet 
«c  fn'queuies,  litivaut  l'énergie  du  purgatif  4t  la 
lufecptibilité  ioleftinalc  de  la  perfonne  purgée  y  il 
t'y  joint  des  borborygmei ,  des  HataoGtés  avec  un 
.  feuiiuiciit  de  douleur  Si  de  chaleur,  on  fenl  un 
1  befuin  d'aller  à  la  (clic ,  on  rend  d'abord  des  ma- 
tières 
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tières  fécales  quelquefois  folidcs,  mais  le  plus 
01 dinairement  molles ,  liquides ,  écuroeulei  comme 
G  elles  «voient  été  battues;  elles  font  mêlées  au 
produit  d'une  fécrétion  muqueufe  très-reconuoif- 
lable.  Si  1'aclioo  purgative  continue ,  on  ne  rend 
bieuiot  plus  que  des  mucoGiés  bilieufes ,  jaunâ- 
t.es  ou  verdâtres ,  qui  deviennent  enfuite  féreufes; 
f  >u  vent  alors  ces  évacuations  donnent  la  fenfation 
d'un  corps  âcre,  chaud,  brûlant,  qui  foniroit  de 
l'anus;  il  furvieot  quelquefois  du  tencfme.  Enfin  fi. 
l'aûion  fe  prolonge  beaucoup,  il  y  a  fuperpurga- 
tion.  (  Voyez  ce  mot.) 

Cette  irritation  produite  par  les  purgatifs  n'a 
pas  lieu  en  même  temps  fur  toute  la  furface  io'el- 
tinale  ,  mais  elle  parcourt  Tes  difl'érens  points  plus 
ou  moins  promptement ,  ou  môme  elle  n'ett  fixée 
que  fur  une  partie  du  tube  digeftif ,  car  fuivant  le 
purgatif  employé  ,  on  agit  tantôt  fur  le  reclura  ,  fur 
le  colon,  tantôt  fur  les  inteftins  grêles  ou  fur  le  duo- 
dénum; cependaut  il  paroitroit  que  le  duodénum, 
le  colon  Si  le  recluro  font  plus  fouvent  fournis 
à  l'aÔion  irritante  des  purgatifs;  les  valvules,  les 
replis  inteilinaitx  font  féjouruer  aulli  le  médica- 
ment là  où  ils  font  les  plus  nombreux.  Lorfque 
l'action  n'eft  pas  trop  vive,  le  mouvement  périf- 
t  ai  tique  de  fortune  etl  augmenté  modérément, 
fon  irritation,  les  contractions  répétées  attirent 
la  bile,  l'humeur  pancréatique,  excitent  les  fécré- 
t  ion  -i  du  tube  digeftif,  puis  chaflent  au  dehors  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  l'inteftin.  Les  déjections 
qui  ont  lien  font  d'abord  limplement  fécales;  elles 
Ion t  enfui  te  formées  de  lontes  les  fécrétions  réunies 
à  ces  mêmes  matières  ,  &  enfin  feulement  du 
produit  des  fécrétions.  Tels  font  les  efleis  des  pur- 
gatifs fur  les  inteftins ,  d'où  réfullent  la  colique ,  lea 
borborygmes,  la  douleur,  la  chaleur,  puis  des 
évacuations  &  des  phénomènes  généraux  ,  qui  do- 
rent ordinairement  pendant  Gx  a  fept  heures. 

En  même  temps  que  l'on  obferve  ces  fymp- 
tômea  dépendans  de  l'application  immédiate  du 
médicament,  on  en  voit  furvenir  d'autres  qni  font 
le  réfubat  du  trouble  général  que  ces  agens  ocra- 
fionnent.  Aisfi  il  n'efl  pas  rare  de  voir  le  voniilfe- 
meut  furvenir  fi  c  eu  un  purgatif  draftique  qui  a 
été  adminiftré.  Le  pouls  devient  fréquent  ;  petit , 
inégal ,  intermittent;  il  y  a  fr.id  général,  remar- 
quable furtout  aux  extrémités;  on  obferve  quel- 
quefois des  mouvement  convulGTs ,  la  face  elt  al  - 
térée  ;  les  traits  allaifTés,  abattus,  annoncent  un 
grand  état  de  fouffrance;  la  peau  eft  comme  cul  - 
pée ,  tout  fe  porte  fur  les  inteftins  qui  deviennent 
un  centre  de  fluxion.  Toutes  les  autres  fécrétions 
font  taries,  il  y  a  aliaiffeinent  général  tant  au 
moral  qu'au  phyfique,  St  grande  propenlion  au 
fommeil,  qui  arrive  fouvent  chaque  fois  que  les 
douleurs  ou  les  coliques  celTent.  La  langue  rou- 
«i, ,  fe  lèche  quelquefois ,  St  cependant  il  y  a  peu 
de  foif. 

Peu  à  peu  l'aflioa  des  purgatifs  s'affaiblit  :  cet 
état  de  Louflrance,  de  enfe  mleftinale,  perd  de 
Moscink.  Tome  XII. 
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fa  vi  'loncp,  les  coliques  ceffent,  les  évacuations 
l'ont  rare»  Se  même  il  n'y  en  a  plus  ;  on  remarque 
une  tendance  très-prononcée  au  fommeil ,  les 
forces  reviennent,  les  fécrétions,  furtout  celles 
de  l'urine,  deviennent  plus  abondantes,  le  pouls 
reprend  fon  rhythine  habituel,  confervant  néan- 
moins une  légère  fréquence  &  un  bon  développe- 
ment. Si  la  purgation  n'a  été  que  ce  qu'elle  doit  i 
être,  le  malade  eft  léger,  difpos,  fefprit  eft  vif, 
l'appétit  eft  augmenté,  les  fécrétions  s'exécutent 
avec  facilité  &  leur  produit  eft  plus  abondant, 
il  a  pour  ainfi  dire  une  nouvelle  fanté  ;  mais 
C  la  purgation  eft  trop  intenfe,  le  malade  eft 
abattu,  il  peut  tomber  dans  un  état  adynamique, 
ou  avoir  une  inflammation  aiguë  de  tout  le  tube 
digeftif. 

Si ,  lors  de  l'adminiftralion  d'un  purgatif,  il  y  a 
une  gaftrite ,  on  obferve  des  fymplômes  dépendans 
de  l'irritation  plus  forte  que  ce  médicament  a  pro- 
duite far  l'eftomac  :  on  éprouve  un  fenlitnent  de 
chaleur,  de  pefanteur  dans  la  région  épigaftrique , 
avec  douleur  plus  ou  moins  vive  par  la  preUion 
ou  fans  prefliou ,  8t  fouvent  avec  tenbon  ;  allez  ordi- 
nairement alors  il  y  a  naufées ,  vomiflemens  de  ma- 
tière bilieufe ,  mais  ces  vomiflemens  ne  provien- 
nent pas  toujours  de  l'action  immédiate  du  médi» 
cament  fur  le  gatlcr,  ils  dépendent  au  contraire 

Ïaelquefois  d'un  dégoût  inlurmontable  de  la  paît 
a  malade. 


Le  nombre  des  felles  varie  beaucoup;  on 
çoit  que ,  foumife  à  l'organifation ,  cette  action 
purgative  eft  très-incertaine.  Àufli ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  plus  haut ,  tel  médicament  donné  aujour- 
d'hui à  haute  dofe  ne  produira  aucun  effet,  tan- 
dis qne  ce  même  médicament  adminiftré  peu  de 
jours  après  au  même  individu  (  &  en  appa- 
rence dans  les  mên^es  circonllances) ,  produira 
d'abondantes  évacuations  &  peut-être  même  une 
foperpurgation.  Ordinairement  un  purgatif  eft 

!fuivi  de  quatre  à  huit  évacuations  fans  occafion- 
nuer  de  fortes  coliques  ni  de  chaleur  vive ,  8t  fans 
phénomènes  généraux  remarquables.  Quand  un 
purgatif  agit  ainfi,  on  en  retire  de  bons  effets, 
turtont  fi  Ion  emploi  étoit  devenu  néceûaire. 

Quelquefois  il  n'y  a  aucune  action  générale  ou 
locale  de  produite  ;  dans  ce  cas ,  on  fera  bien 
de  réveiller  la  contraûilité  des  inteftins  par  un 
lavement  de  miel. 

La  quantité  des  matières  évacuées  eft  plus  ou 
moins  confidérable,  et  d'après  ce  qne  je  viens- 
de  dire,  chacun  voit  qu'il  eft  impofliblc  de  la 
déterminer.  Quelques  médecins  néanmoins  l'ont 
évaluée  à  quatre  livres  $ 


Quand  on  adminiftré  un  purgatif,  fi  l'individu 
qne  l'on  purge  eft  en  état  de  maladie  ,  on  le  donne 
lana  préparation  préalable ,  furtout  fi  le  malade  eft* 
à  la  diète  ;  s'il  n'y  a  pas  de  maladie  ,  ou  bien  s'il  y 
en  a  une ,  mais  fans  qu'elle  occafionne  un  grand 
changement  dans  les  habitudes  ordinaires  de  la  vie , 
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ou  recommande  à  la  perfoone  de  Te  leoîr  pendant 
quelques  jours  à  une  diète  butneclanle  tt  de  faire 
ufage  d'une  boiffon  qui  porte  légèrement  aux  éva- 
cuations, comme  du  petit  lait,  du  bouillon  de 
veau ,  du  bouillon  aux  herbes  ;  la  veille  du  jour  de 
la  médecine,  elle  dînera  légèrement,  &  le  lende- 
main elle  prendra  la  médecine  jugée  convenable; 
_  lorfqne  les  évacuations  auront  lieu  ,elle  «fera  abon- 
damment de  la  boiflbn  des  jours  précédent.  S'il  y 
a  fuperpurjjaiion ,  il  faudra  revenir  aux  coiffons 
déloyautés  tt  même  aux  opiacés. 

On  provoque  la  purgation  non-feulement  pour 
évacuer  les  matières  contenues  dan»  le  canal  intef- 
tinal,  dans  le  cas  de  conflipation  plus  ou  moins 
opiniâtre,  mais  encore  pour  établir  dans  la  mem- 
brane muqueufe  des  in'eftins  une  manière  d'être 
différente,  c'eft-à-dire  un  mode  d'irritation  as- 
tre que  celui  qui  exilb;,  comme  dans  les  em- 
barras imeftinaux.  On  en  fait  encore  ufage  pour 
établir  fur  ie  ranal  inieftin.il  un  centre  de  Ouxion 
ou  une  dérivation  plus  ou  moins  éloignée  de  l'or- 
gane malade. 

Il  cfl  do  règle  générale  que  pour  agir  dans 
les  deux  premiers  Cas  mentionnés  ci-dilftu,  on 
ufe  préf<5rablement  des  purgitifs  luxuiif.  &  ca- 
tbartiques,  taudis  que,  lorfque  c'c-fl  pour  opérer 
une  révolution,  on  emploie  de  préléretice  ceux 
delà  t  roi  fié  roc  fecliou,  dont  l'irritatiun  efl  vive 
it  forte.  On  fe  fert  néanmoins  fréquemment  des 
catkar  tiques. 

En  voyant  le  trouble  que  la  conflipation  déter- 
mine cbes  un  homme  en  parfaite  fan  té,  car  elle 
produit  conftamment  une  irritation  fur  le  cer- 
veau, on  cfl  conduit  néceflaircmer.t  à  croire, 
&  avec  raii'on  ,  qne  dans  les  maladies  elle  doit 
occalionncr  des  accidens  ou  au  moins  augmen- 
ter l'inteofité  des  lymplômes*)  en  efTet  ,  dans  les 
embarras  gaflriques  ,  dans  les  gallro-entériles , 
lorfqu'il  ny  a  pas  d'évacuations,  u'obiieni-on 
pas  un  grand  foulagement  dans  la  marche  de  la 
maladie ,  un  grand  amendement  dans  les  fymp- 
tômes,  au  moyen  des  lavemens  fionples  ou  miel- 
lés? Il  eft  utile  dans  pref<|iie  tontes  les  maladie» 
de  tenir  le  ventre  libre.  Cet  axiome  s'étend  même 
jufqn'aux  diarrhées  6t  aux  dyffenleries,  maladies 
dans  lefquelles  on  eft  fouvent  obligé  de  recourir 
aux  purgatifs  mucofo-fucrés,  foit  par  la  bonebe, 
fait  en  lavement,  afin  de  s'onpofer  au  féjour  des 
matières  dans  un  organe  enflammé ,  lorfqu'il  fur- 
vient  de  la  condipation. 

Mais  qut  l  efl  le  moment  favorable  ponr  admi- 
nillrerun  purgatif  ?  Il  eflaifé  de  fentir  que  cette 
queflion  ne  peul  être  réfolue  for  le  papier.  On 
trace  bien  des  règles  générales  pour  telle  ou  (elle 
chofe ,  nuis  c'ell  au  lit  du  malade  qu'il  faut  aller 
ponr  s'habituer,  fous  des  yeux  habiles  ,  a  faifir  le 
moment  opportun.  En  général  il  faut  attendre, 
pour  purger,  que  la  langue  ne  toit  ni  rouge, 
ai  (ectic  à  la  pointe,  ou  fur  £4  furface;  il  faut  1 
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au  contraire  qu'elle  foit  humide ,  recouverte  d'ort 
enduit  blanchâtre  ou  légèrement  jaunâtre,  qu'il 
n'y  ait  pas  de  douleur  dans  l'abdomen,  qne  s'il 
y  a  des  évacuations  liquides,  elles  foient  rendues 
en  petite  quantité  &  fans  chaleur,  qne  le  pouls 
foit  fou  pie  &  peu  fréquent,  qu'il  y  ait  enfin 
un  commencement  de  travail  eccoprotiqae.  Mais 
fi  cet  enfemLle  de  lignes  fe  préfente  fouvent 
fur  la  lin  des  maladies  aiguës,  il  tft  exceOive- 
ment  rare  dans  leur  premier  période,  on  bien 
s'il  parott,  il  eft  tellement  fugitif  qu'il  eft  pref- 
qu'impoflilile  de  faifir  l'inftant  favorable.  Il  eft 
rare  qne  les  purgatifs  admi^iflrés  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  maladie  ,  n'augmentent  pat 
fnn  intenfiié;  &  encore,  G  on  9  recours  à  ces 
agent ,  ce  ne  font  jamais  des  draftiques  dont  il  faut 
le  lervir.  Dans  touie  maladie  on  doit  toujours  por- 
ter une  attention  fouienue  fur  l'état  du  tube  di- 
gellif. 

Dans  quelques  gaflro-entérites  intenfes  on  peut 
quelquefois,  malgré  la  lécherefle  de  la  langne  & 
la  perfillance  de  la  lièvre,  recourir  à  l'emploi 
d'un  léger  purgatif,  lorfqu'il  n'y  a  pas  d'évacua- 
tions li  que  l'abdomen  n'ell  ni  tendu  ni  doulou- 
reux j  fouvent  alors  le  malade  rend  une  grande 
quantité  de  matières  fécales,  dures,  nonalres, 
globuleufes  le  d'une  extrême  fétidité. 

Quelquefois  des  matières  fécales  defKcbéet , 
volumineufes,  féjournent  dans  le  colon  81  peuvent 
eu  impofex  pour  des  tumeurs.  Une  femme  étoit 
depuis  long- rompt  traitée  pour  des  objlruélions 
qu'elle  avoil  dans  l'abdomen.  Fatiguée,  ufée  par 
des  remèdes  defob/huans  ,  elle  conlulte  M.  Ler- 
mioier.  Ce  médecin  ,  dont  le  diagnoflic  eft  fi  fur , 
reconnoit  ia  préfence  des  matières  flcrcnralet , 
preferit  un  purgatif  après  l'ufagc  des  délayans 
pendant  quelques  jours  ,  8t  la  malade  eft  guérie 
après  pluuenrs  felles  des  plus  copieufes. 

L'expérience  nous  a  appris  qu'un  purgatif  ad- 
mioiftré  immédiatement  après  la  guérilon  d'une 
fièvre  intermittente  fuffifoil  pour  la  faire  rt*i  a- 
roitre.  Mille  exemples  font  coofignés  dans  les 
ouvrages  pour  atteller  la  vérité  du  fait,  &c  cha- 
que praticien  peut  en  citer  des  oLfervations  ;  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  dès  le  début  &  pendant 
le  cours  de  ces  maladies  :  fouvent  un  purgatif  ad- 
minillré  à  propos  fait  cefler  ces  fièvres  on  du 
moins  les  rend  toujours  pins  acceftibiet  à  l'a£hon 
du  fulfale  de  quinine;  les  fangfues  produifenl  fou- 
vent les  mêmes  effets;  mais  c'eft  fur  des  perfonnes 
fortes  II  vigonreufes  qu'il  faut  les  appliquer.  Dans 
les  pays  marécageux  ,  où  il  règne  beaucoup  de 
fièvres  intermittentes,  la  faignée  cfl  fouvent  nuifi- 
Me  &  le  purgatif  fréquemment  utile.  Etant  dans  la 
Breffe ,  fur  la  fin  de  lOat ,  je  traitai  pluCeurs  fiè- 
vres intermittentes  de  différons  types;  un  grand 
nombre  céda  à  l'emploi  de  quelques  purgatifs  fa- 
lins  adminiftrés  dans  le  principe  comme  traitement 
préalable,  à  l'ufage  d'une  tifaoe  de  chicorée. 
D'autres  fièvres  furent  amendées  par  ce  moyen ,  k. 
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la  plupart  furent  guéries  enfuite  très-facilement 
par  le  lui  fa  le  de  quinine.  Eu  cela  je  ne  fuis  pas 
d'accord  avec  M.  Caillard  qui  a  obfetvé  juQeuaent 
le  contraire  ,  k.  je  crois  en  trouver  la  raifon  dans 
la  situation  de  Pantin ,  comparée  à  celle  de  la 
l)i  die,  pays  bas  et  couvert  d'étangs. 

Dans  les  afleâions  cutanée*,  tels  que  les  dar- 
tres ,  quelques  éryGpéles,  dans  certaines  éruptions 
de  la  peau  ,  furluut  à  leur  terminaifon  ,  dans  les 
inflammations  chroniques  des  membranes  rnu- 
queufes,  ttc. ,  ou  obtieut  louvent  de  bons  effets  des 
purgatifs. 

Dans  l'inflammation  des  membanes  féreufe* , 
dans  celle  des  parenchymes,  leur  action  ue  [veut 
être  que  nutfible,  à  moins  que  ce  ne  foii  pour  ué- 
ban aller  les  tnteftios  dans  des  cas  de  cunllipation. 

Dans  les  diverfes  bydropifies  ,  les  purgatifs 
draftiques  opèrent  quelquefois  ,  mais  1res -rare- 
ment  à  la  vérité,  des  guérifons  auxquelles  on  ne 
•'attendent  pas. 

Dans  les  névrofes  qui  exiftent  avec  état  coma- 
teux du  cerveau  ou  avec  perle  de  fcnGoilité 
d'une  partie,  tic. ,  on  retire  auffi  quelques  avan- 
tages des  purgatifs  couibiuc»  aux  opiacés  ou  aux 
an  i  t  fpa  finodiqu  es . 

Dans  les  ophlhaltnies  chroniques,  ces  agens 
ailininiftrés  de  deux  ou  trois  jours  l'on  ,  opercut 
une  révulGon  favorable  ,  aiiifi  que  dan*  quelques 
autres  alTeôions  de  l'oeil ,  comme  dans  i'jujju- 
rofe  commençante. 

La  plupart  des  remèdes  employés  contre  les 
ténias  &  les  autres  cfpcces  de  vers  font  prt  l  jue 
toujours  une  conibinaifon  d'antbclmenttques  <k  de 
draftiques  :  le  remède  de  madame  Noiiller,  de 
MM.  Dubois,  Bourdier ,  Aliberl,  les  diibrens 
bols  Si  pilules  contre  les  vers  ,  en  font  la  preuve. 

Dans  les  maladies  des  enfaos ,  on  retire  un 
grand  avantage  des  purgatifs  très-légers,  des  laxa- 
tifs, qui  s'oppofeul  à  la  conltipaliou  toujours  uut- 
lible  a  cet  âge. 

Oo  a  quelquefois  obfervé  pendant  l'action  d'un 
purgatif ,  que  des  matières  purulentes  ou  d'une 
nutre  nature  difparoidoieiit  avec  une  prompti- 
tude étonnante  par  l'activité  que  ce  purga  tf 
donnoil  aux  vatUèaux  abforbaus.  C'eft  d'après 
cela  que ,  pour  mieux  explorer  l'abdomen  des 
afci'iqucs  ,  on  leur  adminiitre  quelques  purgatifs. 
J.a  diminution  du  liquide  qui  arrive  prefque  conf- 
t  a  mutent ,  permet  de  mieux  exaintAsr  h  de  latlir  la 
caufe  de  cette  maladie-  Tels  lont  les  points  prin- 
cipaux fur  lefquels,  j'ai  cru  devoir  iixer  r^ltention. 
On  peut,  avec  une  fage  adminiftrattun  des  purga- 
tifs, obtenir  des  réfuilals  Ircs-latisfatlans;  mats  je 
bien  que  la  nouvelle  doânne  médicale 
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n'étoijrne  troples  jeunes  médecins  de  leur  emploi. 
Il  ne  faut  être  rien  moins  qu'excluGf  en  mé- 

t  quelquefois  le  nom  de 


decine. 

Les  femmes 


Les  Anciens  employoient  ce  mot  pour  toute 
évacuation  naturelle  ou  artificielle  que  l'on  ju- 
geoit  favorable.  C'eft  dans  ce  fens  qu  ils  difoient 
qu'un  écoulement  d'humeur,  de  fang,  par  tel  ou 
tel  organe ,  étoit  une  purgation.    (Nicolas.  ) 

PURGE,  f.  f.  (  Hyg.  nai:  )  Ce  mot  eft  employé 
d'une  manière  technique,  pour  indiquer  la  défin-  • 
feclion  des  hommes  ou  des  chofes  que  l'on  fait  fé- 
journer  dans  les  lazarets.  (  Voyez  Lazarets  & 
PrsT»  dans  ce  Diâionnaire.  )  V. 

PURIFORME,  adj.  (  Path.  )  Puriformis  ;  qui 
a  l'afpect  dn  pus.  Les  palhologiftes  joignent  ordi- 
nairement cot  adjeâif  aux  mots  crachats,  li- 
quide, matière,  mucus,  tkc.  AinG  on  dit  des 
crachats  pu/jfbrmes f  un  liquide  punjbrme. 

V. 

PURPUR  ATE ,  f.  m.  (  Chimie.  )  Sel  formé  par 
la  combinaifon  de  l'acide  purpuriqae  avec  une 
bafe  falifiable. 

PURPURTQUE,  adj.  (Chimie.)  (Acide  purpu- 
rique.  )  Nom  donné  par  M.  Prout  à  un  acide 
obtenu  en  traitant  l'acide  urique  par  l'aride  nini- 

!|ue,  8t  qui  jouit  de  la  propriété  de  fermer  de» 
els  de  couleur  pourpre  avec  les  alcalis.  V. 

PURULENCE,  f.  f.  (Path.)  On  a  propofé  de 
donner  ce  nom  à  la  fuppuraiion  qui  a  beu  dans 
une  partie  quelconque  du  corps.  C'eft  atnfî  que 
l'on  dit,  la  purulence  de  la  plèvre,  du  pou- 
mon, lac.  V. 

PURULENT,  f.  va.  St  adj. ;  qui  eft  de  la 
nature  du  pus  ou  qui  eft  formé  par  le  pus.  Ce 
mot,  dont  l'acception  eft  tout -à-La  diHéreute  de 
celle  de  l'»djcuil  pun/brme  }  bien  qu'on  le  trouve 
Couvent  uni  aux  mêmes  mots  ,  comme  dam  ces 
locutions,  matière  purulente  ,  liquide  ,  mucus  pu- 
rulent, a  été  employé  par  Sauvages  ,  pour  ali- 
gner toutes  les  maladies  dans  keiqoélles  il  y  a 
formation  de  pus  ou  d'un  liquide  punforme.  Ou 
dit  encore  uue  furfoce  purulente  ,  une  colieûion 
purulente,  te.  V. 

PUS,  f.  m.  (Path.),  de  •-»•»,  pus.  Liquide 
produit  par  un  nouveau  mode  d'exhalation  qui 


s'établit  dans  une  partie  enflammée.  Quoique  le 
pus  ne  fe  prélente  pas  toujours  avec  les  même» 
apparences  extérieures,  &  qu'il  varie  félon  les 
tbltéiens  tifliis  ou  dans  les  mêmes  tillus,  fuivant 
une  foule  de  ctrconltances ,  il  paroit  cependant 
que  fa  coœpoGtton  chimique  relie  toujours  à 
peu  près  la  même,  fc  que  li ,  fous  ce  rapport, 
il  prélente  des  dilléreoccs,  elles  ne  font  dues  qu'à 
quelques  ebaogemens  de  proportion  dans  Tes  élé- 
mens.  Jl  réfulte  de  l'auarylc  du  pus  par  Scbvrilgut , 
qu'il  contient  de  l'albumine  tt  de  l'eau  nui  ev 
1  Bbb« 
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font  la  bafe ,  une  fubtlance  exiraclive  femLlable  à 
la  cholcllerine ,  de  la  foude,  du  phofphate  de 
chaux  fe  quelque»  autres  Tel*.  Noua  renverrons 
pour  plua  de  détails  à  l'article  Produit. 

(L.  J.  Rakov.  ) 

PUSCLA  (  Eaux  minérales  de  ).  Ou  trouve 
dans  la  vallée  de  Pufcla,  au  pied  d'une  montagne, 
une  lource  fulfureufe  dont  l'eau  iocolore  ,  traof- 
arento,  inGpide  fe  froide,  eabale  une  odeur 
œufs  convés,  8c  dépote  une  grande  quantité  de 
foufre  fur  lea  pierres  b  le»  herbe»  qui  l'environ- 
nent. 

Celle  eau  dan»  laquelle  l'anal  vfe  a  fait  décou- 
vrir du  fulfure  hydro-fulfurT* ,  de  la  magoéfie ,  de  la 
chaux ,  de  l'acide  carbonique  &  de  l'acide  fulfu- 
rique,  efl  employée  avec  avaotage  dan»  le  traite- 
ment des  affécliens  fcrofuleufcs.  Le»  eu  fan»  la 
boivent  fans  aucune  efpèce  d'averGon,  &  on  peut 
la  conferver  en  bouteille  pendant  plus  d'une  an- 
née, fans  qu'elle  en  éprouve  aucune  altération  (i). 

PUSTULE,  f.  f.  (Path.)  Puflula.  Nom  géné- 
rique fous  lequel  on  défigne  de  petites  tumeurs 
cutanées,  contenant  une  certaine  quantité  de  pus, 
fe  qui  différent  dis  boulons  avec  lef quels  plu- 
Eeurs  auteurs  les  avoient  confondue»,  i°.  en  ce 

Qu'elles  font  moin»  dures,  moins  fèche»  qne  ces 
entiers;  »«.  qu'elles  contiennent  plos  de  iéroGlé 
humorale  ;  3°.  qu'elles  fe  terminent  ordinairement 
par  fuppuration  fe  jamais  par  réfolution  ou  def- 
quammation  furfuracée,  comme  cela  arrive  pour 
le  bouton. 

Les  pullules  peuvent  être  le  réfaltat  de  la  piqûre 
de  cerUins  infectes,  de  l'extrême  malpropreté; 
elles  peuvent  encore  être  déterminées  parle  con- 
tât! d  animaux  malades ,  ou  par  les  virus  fyphiliti- 

Î[ue ,  variolique ,  fec. ,  mais  dans  ces  cas  elles  pré- 
entent des  caractères  particuliers.  (  foje.s  Pes- 
tol«  MALioax,  SrraiLis  &  Vabioli,  dans  ce  Dic- 
tionnaire. )  V. 

PUSTULE  MALIGNE,  f.  f.  (  Pathol.  )  Cefl 
une  phlegmaGe  gangréneufe  de  la  peau  fe  des 
membranes  mnqueufes ,  contagîeufe ,  particulière 
ii  l'homme. 

Quoique  cette  affection  n'ait  été  réellement  bien 
étudiée  fe  décrite  avec  foin  que  depuis  environ 
cinquante  ans,  on  ne  peut  la  conGderer  comme 
sue  maladie  nouvelle;  elle  eft  connue  depuis 
long-temps,  parmi  le»  habitans  des  pays  où  elle 
règne  le  plus  ordinairement,  fous  divers  noms, 
tels  que  ceux  de  feu  perfique  ,  de  charbon,  d'an- 
thrax malin  ,  de  bouton  malin,  de  puce  maligne. 
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Mais  jufqne-Ià  les  médecins  ,  à  qui  la  cure  de  celte 
redoutable  maladie  éloit  fort  rarement  confiée,  n'en 
avoient  pas  faifi  les  caraâères  dillinclifa ,  fe  on  la 
confondoit  généralement  avec  le  charbon.  Cefl  fur- 
tout  à  TbomalTin ,  à  Chambon  ,  à  Saucerolte  ,  à 
Enaux  fe  Chauflîer ,  que  nous  devons  les  notions  les 
plus  exactes  que  nouspoffédont  fur  celle  maladie. 
Cependant  on  peut  dire  que,  malgré  les  travaux 

ftrécieux  de  ces  médecins,  quelques  points  de 
'biiluire  de  la  pullule  maligne  demandent  encore 
à  vire  éclaircis ,  comme  nous  le  verrons  par  la 
fuite. 

•  Caufes.  Quoique  l'homme  feul,  probablement 
par  des  raitons  d'organifation ,  f>>ii  fujet  à  la 
pullule  maligne ,  c'elt  chea  les  animaux  que  fe 
développe,  dans  certaines  circonllauces ,  le  prin- 
cipe délVtère,  dont  le  contact  donne  naillance 
aux  accidons  qui  continuent  celle  terrible  ma- 
ladie. Les  fatigues  exceilives ,  le  befoiu,  les  mau- 
vais traiteniens,  mais  fui  tout  les  affi-clions  mali- 
gnes fe  ebarbonoeufes ,  auxquels  le»  bêles  à  carnes 
&  à  lair.e  font  fujeties,  principalement  à  la  fin 
de  l'été,  fe  fur  lerqnelles  il  feroit  bien  intéreffant 
•de  jeter  un  coup  d'oeil,  G  les  bornes  de  cet  ar- 
ticle ne  s'y  oppofoient  pas ,  toutes  ces  caafet  don- 
nent aux  humeurs  de  ces  animaux  k  même  aux 
fulides  qui  en  ont  été  imprégnés ,  des  qualités 
virulentes  qui  les  rendent  capables  de  communi- 
quer à  l'homme  la  pullule  maligne.  Ces  qualités 
paroiffent  même  pouvoir  fe  conferver  furt  long- 
temps, puifque  des  obfervateurs  dignes  de  fui  af- 
firment avoir  vu  de  la  laine  provenant  d'animaux 
infectés  de  charbon,  occafionnvr  la  pullule  ma- 
ligne au  bout  de  pluGeurs  années.  Les  individus 
les  plus  expofés  à  la  contracter  font  donc  ions 
ceux  que  leur  état  appelle  à  manier  ou  a  toucher 

rilque  partie  d'aniuaux  vivans  ou  morts,  qui 
trouvent  ou  fe  font  trouvés  dans  les  circons- 
tances qne  nous  avons  énumérées:  tels  font  les 
bergers,  les  bouchers,  les  écarri  fleur»,  les  chamoi- 
feurs,  les  corroyeurs,  les  mégilEets,  les  tanneurs , 
les  maietuiliers ,  &c. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  a  penfer  que  les 
infectes  qui  fe  font  rapofés  fur  des  animaux  ca- 
pables de  donner  la  pullule  maligne,  peuvent  la 
communiquer  :  mais  n'a-t-on  pas  été,  dans  beau- 
coup de  cas,  induit  en  erreur,  fe  n'eft-il  pas  k 
croire  que  bien  fouvent  la  main  ,  foit  en  châtiant 
l'infecte,  foit  en  grattant  l'endtoit  qu'il  avoil  pi- 
qué ,  a  été  le  véritable  mode  de  communication  ? 

Mais  une  fois  déclarée  chea  l'homme,  la  pullule 
maligne  peut  fe  propager  par  voie  de  contagion 
immédiate  :  beaucoup  d'obfervations  prouvent 
cette  afferlion  d'une  manière  irrévocable,  fe  un 
petit  nombre  de  faits  contradictoires  ne  fuflifent 
pas  pour  la  détruire.  M.  Jemina,  appuyé  fur  Ton 
expérience  particulière  fe  fur  celle  de  fon  père, 
a  nié  dernièrement  que  la  pullule  maligne  fut  con- 
tagieufe  d'homme  à  homme;  mais  il  a  eu  torl  do 
tirer  une  concluûoa  géniale  de  quelques  faits 
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ifolét.  Nom  verrons  plus  lard,  en  parlant  <le  la 
maladie  obfervée  par  Bayle,  qu'il  eft  bien  loin 
d'avoir  établi  fon  caractère  non  contagieux. 

Quelques  faits,  fuivjnt  M.  Delpecli ,  femble- 
roient  prouver  que  le  cadavre  de  l'homme  mort 
dans  les  conditions  des  animaux  furmenés ,  c'ett- 
à-dire  excédé  de  f.»  ligne  ,  de  tuifère,  de  Lefoin  tt 
d'afllittion,  feruit  capable  de  produire  également 
la  pullule  maligoe. 

Quoique  la  pudule  maligne  puiûe  fe  montrer 
partout,  elle  elt  cependant  plus  particulière  à 
certains  pays  :  elle  eft  même  tellement  fréquente 
dans  quelques-uns,  qu'on  peut  lj'conG*l<'rcr  comme 
endémique.  C'ell  en  Bourgogne,  en  Champagne, 
en  Lorraine ,  en  Fiaoche-Conité,  en  Languedoc, 
qu'on  a  l'occaGon  de  l'obferver  le  plus  fréquem- 
ment. 

Siège.  La  pullule  maligne  a  prefque  toujours 
fon  liège  aux  bras  ,  au  vifage,  au  cou  ,  en  un  mol 
fur  les  parties  habituellement  découvertes  &  qui 
fe  trouvent  pur  couféquenl  le  plus  expofees  au  con- 
tact du  virus  feptique.  Cependant  toutes  les  par- 
lies  du  corpt  y  l'ont  acccdibles  accidentellement, 
excepté  la  paume  des  main*,  où  on  ne  Ta  jamais 
vue  le  développer ,  à  caufe  de  répaifleur  &  de  la 
dureté  de  l'épidémie  qui  la  recouvie.  Les  mem- 
branes muqueulïs,  quoique  rarement  attaquées, 
ne  Tant  pas  entièrement  loullraiies  à  cct:e  caufe 
délétère.  PluGeuri  Luis  prouvent  que  la  pullule 
maligne  peut  naître  fur  divers  points  du  canal 
alimentaire.  La  bouche  efl  à  peu  près  la  feule 
des  parties  recouvertes  par  une  membrane  rou- 
queufe,  qui  foit  foumife  a  l'action  immédiate  de 
ce  principe  moibifîque,  dans  fon  étal  d'iulégriié. 
Le  relie  du  conduit  alimentaire  no  fe  trouve  guère 
en  contact  qu'avec  la  chair  des  animaux  à  la- 
quelle on  a  fait  fuliir  une  efpèce  de  décoin  polit  ion 
par  la  cotlion.  Dans  cet  état  on  la  confie  fouvent, 
ïans  réfullat  (adieux ,  à  l'elloiuac ,  dout  la  force 
digeftive  la  ramène  probablement  encore  à  un 
meilleur  élal.  Cependant  fon  ulage,  dans  d'antres 
cas,  a  été  fuivi  des  accidens  les  plus  graves, 
tantôt  de  pullule  maligne ,  tantôt  de  charbon 
ou  d'autres  maladies  gaogréiieufes  tt  malignes. 

Defcription.  Le  cours  de  la  pullule  maligne  fe 
partage  naturellement  en  deux  périodes  princi- 
pales :  la  première  s'éieud  depuis  l'inilaut  où  le 
viras,  dépofé  fur  la  peau, y  fufeite une  irritation 
êt  une  inflammation  particulière,  tt  comprend  les 
Symptômes  dépendant  eÛentiellenicnt  de  cet  état 
inflammatoire  local.  La  féconde  commence  au 
moment  où  l'affection  ceiïant  d'être  bornée  a  la 
partie  que  le  virus  feplique  a  touchée ,  donne 
naiÛaoce  à  divers  accidens  généraux,  rélultat  de 
l'aM'orpiion  du  principe  délétère,  &  fe  prolonge 
jufqu'à  la  terminaifon  beureale  ou  lu  ne  lie  de  la 
maladie.  Cette  diflinclion  nous  pareil  eflentielle , 
fondamentale,  puifqu'elle  doit  fervir  aufli  de  bafe 
«tu  indication*  cuntive*. 
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T.  Phénomènes  locaux  ou  oT  irritation.  Aprts 
un  temps  variable,  depuis  le  contait  virulent, 
temps  qui  eft  quelquefois  très-court,  l'individu 
éprouve,  fans  aucun  autre  fymplôme  précurfeur , 
une  dvman^eaifon  vive,  qui  eft  bientôt  fuivie  de 
l'appaiitiou  d'un  petit  boutuu  furmooté  d'une 
vélicule  Je  la  groileur  d'un  grain  de  millet  ou  de 
chentvis,  tt  dont  ou  a  rarement  occaJion  de  conf- 
tater  l'exilltuce ,  parce  que  le  malade  en  fe  grat- 
tant ,  l'écorche  tt  la  détruit  :  il  s'en  écoule  un 
peu  de  féroGié  trouble  :  alors  la  déman^eaifon 
celle  pour  quelque  temps  te  eft  remplacée  par 
uu  feuliment  de  prefliou  tt  d'embarras  :  fous  la 
vcficule  rompue,  on  nouve  déjà  le  derme  for- 
mant une  faillie  lcgèrej  mais  fa  couleur  eft  à 
peine  changée  ;  il  paruil  feulement  citroné  &  un 
peu  livide.  Vers  cette  époque,  il  furvieot  quel- 
quefois un  petit  mouvement  de  fièvre ,  qui  n'em- 
pêche pas  cependant  les  malades  de  vaquer  à 
leurs  all'aires^  ti  toutes  les  fonctions  fembleot 
s'exécuter  à  peu  près  comme  dans  l'état  de  fauté 
naturelle. 

Mais  après  un  temps  qui  varie  depuis  quel- 
ques heures  juiqu'a  plufieurs  jours,  la  déman- 
geaifon  fe  renouvelle  itupérieufement  :  l'engor- 
gemeut  du  tiilu  dermouie  augmente  enlargenr, 
iaus  Lire ,  pour  cela ,  plus  de  faillie  dans  la  plu- 
part des  cas  ;  en  elle! ,  ce  noyau  central  eft  pref- 
que toujours  fuperliciel,  aplati  Si  un  peu  mobile, 
ou  détaché  du  lillu  cellulaire  foujacent.  D'abord 
peu  douloureux ,  cet  engorgement  tuberculeux 
fait  bientôt  éprouver  uue  chaleur  biûlaute,  avec 
uu  feuliment  de  cuiÛ'on  tt  d'érufion.  C'eft  alors 
que  fe  déclarent  deux  phénomènes  nouveaux  : 
■  ".  l'apparition  d'un  cercle,  ou  aréole  de  petites 
vcGcules  lenticulaires,  autour  de  la  véficule  8t 
du  noyau  primitifs;  ces  phbyclènes,  d'abord  ifo- 
lées,  fe  rapproebeot  bientôt  Si  contiennent  une 
féroGié  roullàtre;  la  tuméfaction  de  la  peau 
tt  du  tilTu  cellu.aire  qui  avoiGnent  le  tubercule 
central,  tandis  que  celui-ci  refte  ftalionnaire ; 
ce  qui  le  fait  paroiire  un  peu  enfoncé.  Ce  gon- 
flement a  un  caractère  particulier  ;  il  tient  prelque 
toujours  à  la  fuis,  de  l'oedème  &  de  l'eiuphyleroe. 
Quoiqu'il  feoible  pâteux,  il  ne  cou  ter  ve  pas  l'im- 
prelEou  du  doigt ,  Il  l'on  y  entend  quelquefois 
une  crépitation  manilefle  :  il  eft  des  cas  où  il 
paroit  eu  même  temps  inflammatoire.  La  couleur 
de  la  peau  eft  ordinairement  peu  altérée;  elle 
paroit  tendue  tt  luifaute;  elle  peut  offrir  cepen- 
dant des  nuances  fort  variées.  Les  glandes  qui 
fe  trouvent  dans  le  voiGnage ,  deviennent  le  Gége 
d'un  gonllement  plus  ou  tnoios  conGdérableti  dou- 
loureux. 

La  fanté  générale  u'a  pas  encore  reçu  une 
atteinte  profonde ,  quoique  le  mouvement  fé- 
brile ,  qui  paroit  quelquefois  dès  le  principe , 
fe  renouvelle  chez  quelques  individus,  tt  qu'on 
obferve  déjà ,  dans  certaines  circonftauces ,  des 
envies  de  vomir,  des  anxiétés,  Sic. 
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Cependant  le  lubercuie  du  cealre  ne  larda  pas 
à  augmenter  Si  à  s'élargir  ;  il  prend  une  leinle 
noirâtre  qui  annonce  le  padige  de  l'inflamma- 
tion à  la  gangrène.  En  même  lemps  les  véfûules 
de  l'aréole  le  crèvenr  8c  taillent  voir  an-deffous 
d'elles  le  derme  livide  8c  noir  :'  ces  phlstUènc» 
font  remplacée*  par  d'autres  qui  foraient  autour 
des  premières  une  aréole  plus  éloignée  du  centre 
le  moins  régulière  dans  l'a  forme. 

Dès  ce  mon. eut  la  rn.ilat.lie  fait  des  progrès 
effrayant  :  le  gonflement,  moitié  œdémateux, 
uoiiié  etupbyfénialeox,  gagne  de  proche  en  pro- 
che 8t  pout  même  fe  propager  à  «né*  grande  par- 
tie du  corps;  bientôt  les  dmileurs  cefl'ent  Si  (ont 
place  à  nue  forte  d'engourdiffement  8c  de  Un  peu  i 
dans  la  partie  malade;  la  gangrené,  qui  a  ordi- 
nairement on  ca ratière  remarquable  de  molleffe 
It  d'humidité,  s'étend  avec  rapidité,  envahit  le 
tiffu  cellulaire  8t  prefque  toutes  les  pariies  molles 
qu'elle  touche;  on  a  remarqué  quelle  refuetie 
fouveni  les  muicles. 

II.  Phénomènes  généraux  ou  d'abforption. 
Jufqu'ici  nous  avons  examiné  les  effets  locaux  du 
virus  feptiqne,  dont  nons  avons  vu  l'aâion  s'éten- 
dre progressivement  au  corps  réticulaire  de  la 
peau,  au  demie,  an  tiffu  cellulaire,  Sic.  Si 
nous  avons  fignalé  quelques  phénomènes  géné- 
raux, quelque  trouble  dan*  les  fondions  de  l'or- 
ganifme  animal,  ils  éloient  le  réfultat  des  rap- 
ports rympathiques  que  l'organe  cutané  entretient 
avec  le  refte  du  corps;  il  ne  feroit  cependant  pos 
impoBible  qne  les  n.iufées,  les  anxiétés  Si  les 
lipothymies  qui  paroiffent  quelquefois  avant  que 
la  gangrène  n'ait  fait  des  progrès  un  peu  con- 
fidénlles ,  ne  fuient  l'effet  d'un  corameucement 
d'ahfurpiiun  du  virus  cbez  des  individus  plus  ir- 
ritables. Quoi  qu'il  en  fi  it ,  c'eft  le  plus  ordinaire- 
ment a  l'époque  où  la  gangrène  commence  à  pé- 
nétrer dans  les  chairs ,  époque  qui  correfpond  à 
la  fia  de  la  truitième  ou  au  commencement  de 
la  quatrième  des  périodes  ad  mi  les  généralement 
par  les  auteurs,  que  commence  cette  férié  de 
phénomènes  généraux.  Ils  dépendent  dn  tranfpoTl 
dans  le  torrent  circulatoire,  foit  uniquement  du 
principe  délétère  qui  caufe  la  pullule  maligne, 
foit  en  même  temps  de  la  matière  putride  prove- 
nant de  l'efchare  gangréneufe.  Or ,  ces  phéno» 
mènes,  dont  nous  allons  faire  l'expofé  rapide, 
n'ont  pas  toujours  été  rapportés  à  la  caufe  que 
nons  leur  affignon*.  Quelques  auteurs,  Si  enti 'au- 
tres l'homalliu,  les  oui  regardés  comme  le  pro- 
duit d'une  irritation  fytupalbique;  mais  celte 
opinion  nous  pnroll  trop  peu  probable  pour  que 
nons  nous  arrêtions  à  la  réfuter. 

Vers  l'époque  que  nous  venons  d'indiquer,  l'in- 
divida  atteint  de  la  puftule  maligne  relient  un 
malaife  général,  une  anxiété  particulière,  avec 
an  fenriment  de  chaleur  intérieure ,  nne  proflra- 
tion  confidérable  des  forces,  une  foif  plus  ou 
moins  vive;  tt  fomjneil  cft  inlcrrromnu  par  des 
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veves  pénibles,  effraya  ru  :  tantôt  le  malade  tombe 
dans  tin  affoopiffement  profond;  tantôt  il  fur- 
vieul  une  délire  ordinairement  tranquille ,  accent- 
pagué  de  fouhrefauia  des  tendons  :  le  pouls  de- 
vient accéléré ,  petit ,  ii régulier;  la  peau  eft  aride 
Ai  chaude;  la  langue  fouveni  lèche  Si  brime;  de» 
vomiffemeus  ou  des  évacua' iuns  dyffenlériqiies  fe 
joignent  lovent  à  ces  fymplômes. 

A  uiefure.  que  les  phénomènes  extérieurs  de- 
viennent plus  alarmans ,  l'état  intérieur  s'ag- 
grave aufli ,  les  forces  fe  perdent ,  le  pouls  de- 
vient encore  plus  petit  te  plus  foible;  des  hé- 
morragies fyniptouiaiiques  viennent  quelquefois 
anéantir  lo  peu  de  force  qui  relie  au  malade; 
il  n'éprouve  plus  qu  un  anéanlillcmcnt ,  un  en  - 
gourdiUcmcni  général,  qui  ne  tarderas  à  êtrefmvi 
de  la  mort;  le  cadavre  répand  très-promptemeni 
l'odeur  la  plus  fétide. 

Tels  font  les  phénomènes  principaux  qu  offre 
ordinairement  la  puftule  maligne,  lorfque,  aban- 
donnée à  el'e-même,  elle  fe  termine  d'une  ma- 
nière funefte.  Mais  foit  l'pontanément ,  foit  par 
l'effet  d'un  traitement  bien  dirigé,  elle  n'a  pas 
toujours  une  iffue  malbeureufe.  Or,  dans  ce  ca» , 
le  retour  a  la  fanié  ell  caraûérifé  par  la  ce/fa- 
lion  progreflive  des  accideas  généraux  les  plus 
alarmans  :  les  forces  reviennent  ;  le  pouls  re- 
prend de  la  force  Si  du  développement  ;  la  cha- 
leur, de  fèihe  qu'elle  étuii,  devient  douce  Bt 
balitueufc.  En  même  lemps  la  gangrène  cefte 
fei  progrès;  l'eognrgeTient  qui  l'environne  pi-rJ 
la  teinte  livide  qu'il  ollioit ,  pour  prendre  un  al- 
pecl  plus  vif,  plu.s  animé;  un  cercle  inÛamma- 
loire  s'établit  autour  de  l'efchare  gangréneule, 
h  la  fuppu raùon,  annoncée  par  des  friBons  iné- 
guliers,  ne  tarde  p.<*  à  féparer  les  parlics  mortes, 
des  lifl'us  vivans.  Enlin,  leftbare  tombe,  &  il 
ne  relie  plus  qu'une  plaie  avec  perle  de  fubllance, 
dont  la  cicatnfaiion  fe  fait  ordinairement  long- 
temps attendre  :  il  n'tft  pas  même  très-rare  que 
l'abondance  do  la  l'uppuraiion  faffe  encore  courir 
quelque  danger  au  malade ,  lorfque  les  furfaces , 
miles  à  nu  par  la  chute  des  lambeaux  fphacelés, 
font  très-conlidérable*. 

La  durée  de  celte  maladie  eft  tout-à-£»it  im- 
poflible  à  fixer.  En  effet ,  on  la  voit  quelqueloi* 
parcourir  toules  les  périodes  avec  une  telle  rapi- 
dité, que  la  mort  arrive  au  bout  de  vingt-quatre 
ou  Irente-fix  heures  ;  tandis  que  dans  d'autres  t  as 
elles  fe  fuccèc*ent  avec  une  lenteur  remarquable, 
Se  que  ce  n'efl  qu'au  bout  de  quinze  jonr»  que 
la  maladie  fe  j'»gc  définitivement. 

P'ariétés.  Le  plus  ordinairement  on  n'efl  at- 
teint que  d'nne  feule  pullule  maligne;  cependant 
on  en  a  vu  plufteurs  fur  le  même  individu. 

La  maladie  eft  bien  loin  de  fuivre  rigourenTe- 
meut  la  marche  que  nous  lai  avons  affignée. 
Ses  Tymptômes  peuvent  même  varier  allez  pour 

Sue,  dans  certaines  circonftancea ,  on  foit  indécis 
nr  le  véritable  caratlère  de  l'alletlion  qu'on  ■ 
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foui  les  yeux.  On  voit  quelquefois  U  pullule  ma- 
ligne prendre,  dès  le  principe,  le  caraâère  de 
phlegmon,  qui  procure  promplement  la  fépara- 
tion  de  l'efehare  gangréneufe,  8c  la  gué  ri  fon  a 
lieu  alors  par  les  feules  forces  de  la  nature.  Mais  , 
fans  offrir  une  tuméfaction  véritablement  phleg- 
œbneufe,  il  arrive  ail*  z  fréquemment  que  la  puf- 
tnle  maligne  forme  au-deffus  du  niveau  de  la 
peau  ane  élévation  aOex  conGdérable,  tandis  qne 
d'aatrpt  fois  le  Inbercule  central  parnit  déprimé 
au  défions  du  gonllement  que  le  tilTu  cellulaire 
forme  autour  de  lui.  Cette  différence  dans  I  •  fail- 
lie loberculeufe  centrale ,  déjà  notée  par  Cbambon 
flt  d'auttes  auteurs,  8c  qui  lient  probablement  à 
des  circonftances  locales  Se  à  dci  difpofitions  in- 
dividuelles qui  n'out  pas  encoie  été  appréciées 
avec  exactitude,  ell  fans  doute  fort  intérelTanle 
à  connoitre;  mais  comme  elle  n'influe  en  rien 
fur  la  nature  mèiue  de  la  maladie,  ni  fur  fon 
traitement,  nous  penfuns  que  c'eft  à  tort  que 
l'itiel  a  admis,  d'après  M.  L)avy  de  la  Clie- 
vrie,  nne  variété  proéminente  8c  une  variété 
déprimé»  de  la  pullule  maligne,  8t  qu'il  a  fait 
une  defcriplion  particulière  de  ebacune  d'elles. 

Le  fiége  qu'occupe  U  pullule  maligne  fait  auflî 
varier  fes  lymplômet  ftt  fa  forme  extérieure;  ainG 
quand  elle  fe  développe  dans  un  lieu  où  le  till'u 
cellutane  ell  fort  ■bond.ml  &  lâche,  le  goullement 
oui  l'entoure  ell  très-coufidérablc;  c'eft  ce  qui  a 
heu  furtont  an  cou. 

Nous  avms  dit  que  U  pullule  maligne  pou- 
voit  fe  déclarer  fur  les  membranes  muquetifes  ; 
ce  n'elt  que  lorsqu'elle  occupe  l'intérieur  de  la 
bonebe,  que  cette  maladie  ell  alor»  arcefliblc  à 
nos  it  tu  :  or,  quoique  dans  ce  cas  elle  doive 
offrir  des  différences  notables  dan*  fon  afpecl  & 
dans  fa  marche,  elfes  n'ont  pas  été  indiquées  par 
les  auteurs. 

L'âge  8c  le  tempérament  ont  anflï  une  influence 
évidente  fur  les  phénomènes  apparens  de  la  puf- 
lule maligne.  Chex  les  jeunes  gens  Se  les  perfonne* 
d'un  tempérament  fanguin ,  rhez  lelquels  la  vie 
conferve  toute  fon  énergie,  l'éiat  inllammaloire 
r(t  plus  marqué  ;  tandis  que  les  caraflères  de 
l'œdème  prédominent  che*  les  individus  dont 
le  tempérament  mou  8c  lymphatique,  ou  l'âge 
avancé,  indiquent  une  moindre  réaction  vitale. 

Non-feulement  il  ell  très-probable  que  la  quan- 
tité do  viras  dépofée  fur  la  peau  indu  •  fur  la  ra- 
pidité 8c  fur  lintcqGté  des  fymptômes  de  la 
maladie  qui  nous  occupe,  mais  encore  il  pavott 
par  quelques  observations ,  que  la  manière  dont 
il  y  eft  appliqué  peut  donner  à  t'affedlion  qui 
en  r<'fu!le,  une  forme  différente  de  celle  qu'elle 
offre  le  plus  ordinairement.  Ainfi  Ciiabert  rap- 
porte qu'un  individu  qni  avoil  des  bootnns 
au  vifage,  y  ayant  porté  fe*  mains  teintes  u 
fang  d'un  bœuf  qu'il  venoit  d'ouvrir,  eut  un  éry- 
fipelc  charbonneux.  Une  femme  ayant  enfoncé 
fon  bras  dans  le  nflom  d'un  Lcruf  attaqué  du 


charbon,  fut  atteinte  d'un  éryGpèle  qni  fe  termina 
promptement  par  gangrène. 

Il  me  relie,  pour  achever  ce  que  je  voulots  dira 
fur  les  principales  variétés  de  la  pullule  maligne  , 
à  parler  de  la  maladie  obfervée  en  1796,  dans  le 
département  des  Baffes-Alpes,  8c  décrite  en  1800 
par  Bayle.  Et  d'abord,  efl-ce  une  pullule  mali- 

fne,  e(l-ce  un  charbon  dont  il  a  fait  l'hiAoire? 
inel  8t  M.  Boyer  la  regardent  comme  nne  vé- 
ritable pullule  maligne;  M.  Marjolio  ell  perfuadé 
que  c'eft  nn  charbon.  M.  Delpech  ,  ne  reconnoif- 
fant  pas  dans  la  defcriplion  de  Bayle  les  fignes 
caraciérifliques  de  ces  deux  alléchons,  n'y  voit 
qu'une  éruption  cutanée,  qui  avoit  avec  la  pullule 
maligne  quelques  rapports  de  forme.  Celle  diffi- 
dence  d'opinion  entre  des  hommes  également  cé- 
lèbres par  leur  expérience  81  leur  jugement ,  me 
paroit  prouver  deux  chofes  :  i°.  qn'il  n'eft  pas 
toujours  aufli  facile  qu'on  pourroit  le  croire,  de 
dillinguer  la  puflule  maligne  ,  du  charbon  ;  a0,  que 
la  maladie  décrite  par  Bayle  offre  quelque  choie 
de  particulier,  d'extraordinaire ,  qui  pourroit  bien 
la  faire  regarder  comme  une  affection  mixte,  par- 
ticipant de  la  puflule  maligne  81  du  charbon, 
retenant  cependant,  à  mon  avis,  plus  de  carac- 
tère de  la  première  que  du  fécond  ,  8c  à  laquelle 
on  pourrait  donner  le  nom  de  puflule  maligne 
Jjmptomatique.  Au  relie,  une  analyfe  très-rapide 
des  principaux  phénomènes  qu'a  offerts  la  maladie 
de  Bayle,  8c  qu'on  pourra  comparer  avec  ce  que 
je  vais  dire  tout  à  l'heure  du  diagnoflic  ,  fuûira 
pour  jufliiicr  mon  opinion. 

Il  ne  paroîl  pas  y  avoir  eu  de  contagion  immé- 
diate. Les  gens  pauvres  8c  les  p;  donnes  aifées  en 
ont  élé  également  atteintes.  Quelquefois  l'invafion 
étoil  précédée  do  fy  m  plûmes  prt'curfeurs ,  telles 
que  défaillance, gaîtécxtraordiuairc,  81c.  ;  d'aulrc* 
I  lis  !.i  maladie  paroi  (Toit  fans  aucun  trouble  géné- 
ral. Elle  avoit  ordinairement  fon  fiége  au  vifa-'e 
ou  à  la  partie  antérieure  du  thorax.  Dès  le  début 
il  fe  manifefloit  nne  enflure  confidérable,  élafti- 
que,  fans  changement  de  couleur  à  la  peau  :  dans 
Ion  centre  étoit  un  tubercule  tri  s  dur,  tantôt  mo- 
jsrtk,  tan'ût  collé  aux  parties  foujarentes ,  dépaf- 
faot  peu  le  niveau  de  la  peau;  il  étoit  furuiomé 
d'une  pullule  ou  phlyclène  fous  l  iquelle  on  trou- 
voit  ime  tache  brune  ,  noire,  livide.  Cependant 
l'enflure,  d'une  foupleOe  8c  d'une  légèreté  remar- 
quables, faifoit  de  nouveaux  progrès;  la  tumeur 
gangréneufe  s'élendoit  un  peu;  J  n'y  avoit  au- 
tour d'elle  ni  chaleur,  ni  rongeur ,  mais  une  aréole 
v'ficulaire;  au-delà,  féchcrefle  8c  aridité  de  la 
peau.  A  celte  époque,  chez  quelques  malades: 
fi illous,  nanTc'ci  ou  évanouiUemens ,  ou  rêves 
agréables;  rhez  la  plupart  aucun  fymplôme  gé- 
néral, jufqu'à  ce  que  la  tumeur  qui  fupporioit 
le  noyau  central  finît  parle  gangrener  elle-même; 
la  peau  6c  le  liffu  cellulaire  ('(oient  alors  iufeu- 
fil  les  î:  acquéreuent  quelquefois  une  dureté  exief- 
five.  Lorfquc  la  maladie  fe  terruinoit  d'une  ma- 
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nière  fooefte,  les  fympiôrae*  dei  fièvre*  aUxo- 
adynamiques  fe  déclaraient  tt  fuivoieni  la  même 
marche  que  dan»  la  pullule  maligne  ordinaire; 
deux  malades  périrent  prompienient  avec  une 
entlure  conGdérable  da  ventre. 

Quant  à  la  oalure  non  coulagieufe  de  celle 
allwihon,  elle  ne  me  pareil  pas  étab'ie  d'une 
maoière  aflez  rigoureule  pour  en  faire  un  des 
caractères  de  celle  el'pèce  de  pullule  maligne. 
En  effet,  quoique  quelques  individus  Lins  aïeul 
couché1  avec  des  malades  ,  rien  ne  dé  m  on  ire  qu'il 
y  ait  eu  contact  immédiat;  il  eil  à  croire  au 
contraire  qu'on  l'aura  évité  avec  loin  ;  on  fait 
d'ailleurs  que  certains  individus  font  indéfiniment 
ou  momentanément  à  l'abri  des  maladies  conta- 
gieufes,  8t  les  épreuves  u'ont  pas  été  affea  multi- 
pliées. Cependant  li  la  m.iladie  oLfervée  par  Bayle 
avoit  véritablement  le  caractère  que  nous  lui  avons 
foppofé,il  pourroit  bien  eu  réfultcr  quelque  dif- 
férence notable  dans  le  mode  de  communication. 

Le  traitement  me  paroit  avoir  offert  cela  de  re- 
marquable, que  la  Saignée  4t  les  purgatifs  ont  eu, 
dam  pluGeurs  cas,  des  effets  Salutaires. 

A  la  fuite  de  ces  observations,  Bayle  rapporte 
l'hiftoire  d'un  charbon  dont  la  nalure  ne  pareil 
pas  dooteufe,  tt  dit  avoir  vu  régner  en  même 
temps  des  éryGpèles  gangréneux ,  occaGounant 
une  eollure  qui  crépitoit  tous  le  doigt. 

Il  me  femme  évident,  d'après  ce  qui  précède, 

Sue  la  maladie  qni  a  régné  dans  le  département 
es  Baffes-Alpes  u'cfl  exactement ,  ni  la  pullule 
maligne,  ni  le  charbon,  tels  qu'ils  font  connus 
&  décrits  dans  les  auteurs;  mais  les  obfervations 
de  Baj'le  n'ont  peut-être  pas  été  affea  multipliées 
pour  porter  fur  celle  affection  uu  jugement  défi- 
nitif, tt  il  1er. ut  lage,  je  crois,  d'en  appeler  à 
une  expérience  ultérieure  avant  de  la  daller  tt 
d'eu  donner  une  defeription  détaillée. 

Diagnofttc.  Je  ne  m  arrêterai  pas  à  comparer 
la  pullule  maligne  avec  la  morfure  de  la  vipère, 
la  piqûre  du  feorpion ,  l'érylipèle  gangréneux  , 
l'anthrax  proprement  dit  ou  anthrax  bénin  des 
auteurs.  Il  fera  toujours  facile ,  pour  un  médecin 
attentif,  de  la  distinguer  de  ces  affermions.  Je 
ferai  feulement  obferver,  relativement  au  mot 
anthrax ,  que ,  pour  précifer  le  langage  médical, 
il  feroit  à  defircr  qu'il  ne  fût  déformais  employé 
que  pour  défigner  celle  affeclion  furonculeufc , 
dont  la  lerraiuaifon  fe  fait  fuuvent ,  mais  non 
pas  effentiellemeat ,  par  gangrène ,  &  qu'on  ne 
s'en  fervît  plus  comme  Synonyme  de  charbon , 
ainfi  qu'on  le  fait  encore  dans  quelques  ouvrages 
modernes. 

Mais  le  charbon  eil  une  maladie  avec  laquelle 
la  pullule  maligne  a  les  plus  grands  rapports  ;  c'ell 
donc  de  l'analogie  tt  des  différences  qui  exiltent 
entre  ces  deux  affections  gangréneufes  que  nons 
allons  nous  occuper  Spécialement  dans  ce  cha- 
pitre. 

On  peut  diffinguer  trois  efpècei  de  charbon  :  , 
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i°.  le  charbon  fyroptomatique  pefli'entiel  ;  a".  le 
charbon  fy Diplomatique  non  peililcnliel ,  par  ab- 
lorption,  relpiralioa  ou  dégloiuion  de  miafmes 
feptique»;  3°.  le  charbou  local,  idiopalhique  ou 
effenlirl. 

La  première  efpèee  ne  peut  guère  être  un  fujet 
d'erreur. 

Mais  en  eft-il  toujours  de  même  des  deux  antres 
efpeces  ?  Avant  tout ,  faifous  remarquer  que  la 
caille  qni  produit  ces  deux  efpèces  de  charbon 
&  la  pullule  maligne  eil  effeniiellement  la  même, 
&  qu  agi  liant  quelqucfuis  furies  mêmes  parlies, 
il  n'ell  pas  étonnant  de  lui  voir  produire  des  ef- 
fets ,  linon  toujours  les  mêmes ,  du  moins  ayant 
euScmble  une  analogie  que  diverfes  circonstances 
peuvent  augmenter  encore. 

Si  la  maladie  obfervée  par  Bayle  n'efl  pas  nne 

fmltulu  maligne  lymptomatique,-  le  charbon  de 
a  féconde  elpèce  fe  distinguera  facilement  par 
les  fymplômes  généraux  qui  en  précèdent  l'inva- 
fion. 

Mais  dans  le  cas  où  le  charbon  etl  dû  an  con- 
tact d'animaux  qui  en  font  eux-mêmes  attaqués, 
on  feulement  accablés  de  fatigue  tt  de  betoio, 
les  Symptômes  peuvent  fe  confondre  tellement 
avec  ceux  de  la  pullule  maligne ,  furlout  i  une 
période  un  peu  avancée ,  qu'il  toit  difficile  de  les 
diltinguer  l'on  de  l'autre.  C'tlt  ce  dont  on  pourra 
fe  convaincre  en  lifaot  attentivement  les  deferip- 
lious  que  les  auteurs  donnent  de  ces  deux  ma- 
ladies. Cependant  on  peut  en  général  donner 
pour  lignes  csractéri  (tiques  du  charbon  :  tumeur 
inflammatoire  ,  prompiement  gangréneufe  ,  en- 
tourée d'un  cercle  ruuge  intenfe  ,  lui  fan  t  ,  ac- 
compagnée dès  le  piineipe  de  douleurs  aiguës  , 
lancinâmes.  Ht  eu  comparant  celte  définition  avec 
les  caractères  que  nous  avons  allignés  à  la  pullule 
maligne,  on  parviendra  dans  beaucoup  de  cas  à 
«Durer  le  diagnoftic. 

PronojUc.  La  pullule  maligne  eft  une  affeclion 
toujours  grave  tt  très-Souvent  mortelle.  Cepen- 
dant, comme  nous  l'avons  déjà  annoncé ,  il  arrive 
uehjuefoia  que  le  mal  fe  borne  Sans  les  Secours 
e  I  art ,  8c  ce  bienfait  de  la  nature  fe  fait 
remarquer  lurtout  cht.x  des  individus  jeunes, 
vigoureux ,  d'un  lempéiameul  Sanguin  &  ha- 
bit uellemeui  bien  portaiis.  C'ett  aulh  dans  ces  cir- 
conllauce*  favorables  que  les  méihodestbéiapeti- 
tiques  font  je  plus  fou  vent  couronnées  de  Succès. 
Au  contraire,  la  pullule  maligne  continue  toujours 
une  maladie  beaucoup  plus  dangereufe  chec  les 
vieillards  &  les  individus  fui b les  Sx  cacochymes. 
L'état  de  grollelle  rend  aulli  le  pronoflic  plus  fâ- 
cheux. 

Une  feule  pullule  maligne  laifle  toujours  plus 
d'efpoir  de  guéri fon  que  loiTqne  pluGeurs  le  ren- 
contrent furie  même  individu. 

Elle  eu  toujours  plus  dangereufe  quand  elle  le 
développe  près  des  grandes  cavités  du  corps;  au 
cou  &  dans  U  bouche ,  elle  peut  faire  périr  très- 

promplemcntv 
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pmmptemtnt ,  en  interceptant  la  refpiration.  Aa 
vil  âge ,  la  lénon  poftible  de  l'organe  de  la  vue 
aggrave  encore  le  pronoAic. 

Il  cfl  d'obfervatiou  que  les  grandes  chaleurs, 

furtout  fi  elles  font  humides,  Se  les  froids  exceflifs , 
rendent  la  maladie  plus  funeite. 

I  Si  l'on  eil  appelé  dans  le  principe  de  la  mala- 
die ,  auprès  d'un  individu  Tain  fit  robufle ,  il  fit 
très-probable  qu'on  parviendra,  par  un  traitement 
convenable,  à  furmonter  cette  affeflion;  mais  û, 
torique  l'individu  réclame  les  fecours  de  la  méde- 
cine, le  II  h  are  gangréneufe  elt  déjà  profonde  , 
fi  furtout  dea  fymptômes  généraux  fe  font  déjà 
manifeftés,  il  fera  bien  difficile  d'entraver  la  mar- 
che de  la  maladie  8t  de  prévenir  fon  iflue  mal- 
heureufe. 

Traitement.  On  doit  en  général,  dans  cette 
afieâion,  très-peu  compter  fur  les  efforts,  falu- 
taires  de  la  nature.  Le  virus  feptique  dépofé  fur 
y  Pr°duit  une  inflammation  ,  dont  la  ter- 
mmaifon  indifpeu  fable  e(l  lu  gangrène  ,  laquelle 
devient  elle-même  un  nouveau  foyer  d'infection  , 
où  les  vai  fléaux  abforbans  puifeut  un  i«hor  pu- 
tride, qui,  en  fe  répandant  dans  toute  l'écono- 
mie, y  lu f cite  les  fympiôme*  les  plus  alarmaus  , 
—tôt  fuivis  de  la  mort. 

le  ni  de  la  première  période.  Tant  que 
lie  relie  locale,  c't-fl  dans  les  moyens  10- 
s  qu'il  faut  mettre  piefque  toute  la  con- 
i  médications  générales  ne  doivent  être 
s  alors  que  comme  fecondaires.  A  quel- 
que époque  de  cette  période  que  le  médecin  fuit 
appelé,  l'on  premier  loin  doit  être  de  chercher  à 
détruire  le  virus  ,  ou  ce  qui  peut  en  refier  encore, 
dans  la  partie  qui  l'a  reçu.  Or ,  on  a  propolé  plu- 
lieurs  manières  de  remplir  cette  indication  princi- 
pale :  1°.  l'extirpation  j  a*,  les  caulliques  j  3\  le 
cautère  aéluel. 

XJcjrtiipation /èuleeft  un  moyen  infuffifant.  L'ex. 
péneuLc  a  prouvé  en  effet  qu'après  l'exciGon  des 
parties  mortes ,  la  gangrène  renait  proinpte- 
ment;  aufli  les  pralicieus  fages  ont-ils  renoncé 
depuis  long-temps  à  cette  pratique  inutile  ,  fur- 
tout  dans  les  premiers  temps  de  la  puflule  ma- 
ligue.  Mais  lorfque  ,  foit  naturellement  ,  loit 
par  fuite  du  traitement,  la  gangrène  le  borne  8c 
lead  à  fe  léparcr  des  parties  vivantes  ,  on  retire 
un  grand  avautage  d'excifer  avec  un  inflrument 
tranchant  les  parues  mortes  ,  dont  le  féjour  pro- 
longé pourroit  donner  nailTauce  à  des  accidens 
plus  ou  moins  grave*,  par  l'aoforpiiun  de  la  ma- 
tière putride  qu'elles  fourniflent. 

Les  moyens  déforgauifateurs  ,  tels  que  les  ctwf- 
tif/ues  it  le  i  autire  aéluel,  ont  une  action  bieu  plus 
efficace  ,  pour  parvenir  au  but  qu'on  fe  propofe. 
Ils  n'ont  pas  feulement  l'avantage  d'anéantir  le 
virus  que  peut  contenir  la  partie  malade  ,  ils 
jouilfcnt  encore  de  la  propriété  piéeicule  de  ra- 
nimer, de  ftimuler  la  vie  engourdie  par  l'action 
ftupéliante  du  venin  feptique  :  aufli,  fans  perdre 
MÉU£CIX£.  Tome  Ail. 
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le  temps  à  appliquer  des  cataplafmes  émolliens , 
de  la  thériaque,  divers  aflringens  8c  diiTérens  réfo- 
lutifs,  comme  quelques  médecins  en  ont  donné  le 
confeil,  &  particulièrement  Thomaflin ,  auflilôt 
qu'on  n'a  plus  de  doute  fur  la  véritable  nature  de  la 
maladie  que  l'on  a  à  traiter,  il  faut  recourir,  foit 
aux  caulhqucs,  foit  au  cautère  aûuel. 

Pour  qu'ils  puifTcnt  pénétrer  auffi  profondé- 
ment que  cela  cfl  néceffaire  ,  on  doit  les  faire 
précéder,  ou  de  l'extirpation,  ou  de  quelques 
incitions.  L'extirpation,  dans  ce  cas,  n'eft  qu'un 
moyen  préparatoire  auquel  plulieurs  médecins 
ont  conleillé  d'avoir  recours:  cependant,  comme 
elle  a  l'inconvénient  de  déterminer  quelquefois 
une  évacuation  de  fang  trop  abondante,  8t  que 
d'ailleurs  les  inci/ions  ou  les  /'tarifications  fujfi- 


meni  les  parties  vivantes;  car  en  pénétrant  plus 
profondément  au  milieu  de  celles-ci ,  elles  pro- 
duifenl  une  douleur  vive  qu'il  faut  toujours  évi- 
ter ,  elles  peuvent  occafionuer  une  hémorragie 
qui  efl  rarement  fans  préjudice  pour  le  malade; 
elles  ont  lui  tout  l'inconvénient  de  mettre  la  ma- 
tière ichoreufe  8c  délétère  en  contact  immédiat 
avec  des  parties  faines,  où  l'abiorption  doit  fe  faire 
avec  plus  de  rapidité.  Cefl  un  précepte  fur  lequel 
piefque  tous  les  praticiens  font  d'accord.  Au  relie 
on  pejt ,  tout-à-fait  dans  le  commencement  de  la 
pullule  maligne  ,  omettre  ces  feanficatioos  préli- 
minaires, puifque  le  virus  n'a  pas  encore  depall'é 
le  iiffu  dcrmoide. 

Parmi  les  caulliques  dont  on  peut  faire  le  plut 
utilement  utage  dans  cette  circonltance,  on  compte 
les  acides  minéraux  concentrés,  l'ammoniaque  ,  le 
nitrate  d'argent,  &  furtout  le  beurre  d'antimoine. 
Il  faut  éviter  les  caulliques  arfenicaux  8c  mercu- 
riels  dont  l'ahTorption  pourroit  donner  lieu  4  des 
accidens ,  Si  la  pierre  à  cautère  qui  ne  forme 
qu'une  elehare  molle  &  humide,  caraflère  qu'of- 
fre déjà  la  gangrène  de  la  pultule  maligne,  8c  qua 
l'on  doit  chercher  à  corriger  autant  qu'on  le  peut , 
en  choiGflant  les  efebarotiques  qui  peuvent 
lui  dunuer  de  la  coufillance  8c  de  la  fécherelle; 
car  dans  cet  état  elle  fournira  m  un  -  de  fucs  -pu- 
trides aux  vaifleaux  abforbaus,  8c  c'eft  un  moyen 
de  prévenir  ou  de  diminuer  les  accidens  fecon- 
daires ou  généraux.  Sous  ce  rapport  ,  comme 
fous  plulieurs  autre*  ,  le  cautère  aduel,  tant  pré- 
conilé  par  les  Anciens  8c  par  quelques  Modernes  , 
me  paroil  off  rir  des  avantages  qu'aucune  fubftauce 
chimique  ne  poflède  au  même  degré.  En  effet,  le 
fer,  ou  mieux  encore  le  cuivre,  chauffé  à  blanc, 
évapore  une  grande  partie  de  l'bnmidité  qui  im- 
prègne l'cfcliaro  gangréneufe;  on  peut  en  outre 
diriger  fon  ailion  avec  plus  de  facilité  que  celle 
des  caulliques;  on  la  fait  pénétrer  à  la  profondeur 
néceU'uire,  8c  l'on  peut  iuivre  avec  plus  d'exac- 
titude ce  précepte  de  Celfe  ,  renouvelé  par  les 
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Modernes  ,  d'arrêter  l'aflion  déforganifatrice 
qnaod  le  malade  commence  à  éprouver  delà  dou- 
leur. Malbeoreufement  l'effroi  qu'infpire  généra- 
lement ce  moyen  héroïque  s'oppofe  fouvent  à  Ton 
ufage. 

Dans  le  nombre  des  moyens  locanx ,  je  ne  yeux 
5  omettre  les  vcnloufcs  déjà  confeillécspar  Guy 
e  Cliauliac ,  Jean  de  Vigo ,  8cc.  Ces  médecins 
ne  les  employoient  qu'après  les  fcarificalions  pour 
procurer  un  dégorgement  local.  Les  expériences 
récentes  de  M.  Sarry  fur  ce  moyen  thérapeutique 
dans  le  traitement  des  plaies  envenimées  ne  peu- 
vent elles  pas  faire  penfer  qu'on  pourroit  en  reti- 
rer quelque  avantage  dans  le  principe  de  la 
pullule  maligne?  C'eft  à  l'expérience  à  prononcer 
a  cet  égard. 

Après  l'aflion  des  efcliaroliqucs ,  il  eft  utile 
d'appliquer  fur  la  tumeur  des  médicament  capa- 
bles de  foutenir  l'aflion  vitale  &  d'atiiver  l'in- 
flammation, car  on  a  remarqué  que  cet  état  pa- 
thologique favorife  la  réparation  des  parties  gan- 

? ^renées.  L'alcool  Gniole  ou  camphré,  le  vin  ,  le 
avon  ,  la  moutarde ,  le  poivre ,  l'ail  ,1e  quinquina, 
l'hellébore,  le  fulfale  de  cuivre,  l'ammoniaque 
étendu  ,1e  ftyrax  ,  îtc,  font  les  principales  fubftan- 
ces  qui,  feules  ou  combinées  enfemble,  peuvent 
fervir  à  remplir  l'iudicjtion  dont  il  s'agit.  La 
tliériaque  a  été  très-vantée  comme  topique  dans 
celte  maladie,  d'après  les  idées  antiques  qu'on 
s'étoit  formées  fur  fes  vertus  alcxipliarmaques. 
Auroit-ellc  dans  le  priocipe  la  propriété  d'en- 
gourdir l'aflion  des  vaifleaux  8t  de  s'oppofer 
aioli  à  l'abforption  du  poilon  Tcptique? 

Quoique,  pendant  cette  première  période,  les 
topiques  doivent  faire  la  bafe  du  traitement , 
l'état  général  ne  doit  pas  être  négligé.  Le  malade 
fera  mis  à  une  dicte  plus  ou  moins  fJvère ,  on  le 
placera  dans  une  chambre  bien  aérée ,  on  lui  fera 
refpirer  un  air  fec  8t  frais.  La  réaflion  locale  & 
générale  qui  a  lieu  dans  le  commencement  de  la 
pu  (lu  le  maligne  doit  faire  rejeter  à  celle  époque 
les  toniques  &  les  flimulans  ;  il  faut  Te  bora<  r  à 
donner  quelque  boiffon  délayante  ou  poufLnt  lé- 
gèrement à  la  peau. 

C'eft  cetle  réaflion  vitale  qni  a  engagé  qnel- 
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cipe  delà  pullule  maligne;  mais  nous  pouvons 
avancer  avec  les  praticiens  les  plus  fages ,  qu'elle 
eft  prefque  toujours  contre-iudiquée ,  qu'elle  peut 
avoir  les  réfoliats  les  plus  graves  ,  fit  plonger  les 
malades  dans  l'épnifement  ai  l'adynamie.  La  feule 
circonftaoce  où  il  efl  peut-être  permis  d'y  avoir 
recours,  c'eft  lorfque  le  malade  eft  un  jenne 
homme  fort ,  vigoureux,  fanguin,  &  chez  qui  la 
réaflion  dont  nous  avons  parlé  eft  très-pronon- 
cée. 11  faudra  auffi  faire  attention  à  la  faifon  de 
l'année;  car  pendant  les  fortes  chaleurs,  le  pouls 
offre  ordinairement  un  développement  qui  n'eft 
pas  l'indice  d'une  grande  force  intérieure.  Bayle , 
dans  1»  maladie  qu'il  a  obfervéc ,  a  vu  pratiquer 
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plufieors  fois  la  faignée  ,  fans  qu'il  en  foit  réTulté* 
d'accidens  fâcheux  ;  mais  je  fais  convaincu  que 
les  malades  qui  ont  guéri  avec  ce  moyen  n'au- 
roient  pas  péri  quand  même  on  Pau  roi  t  négligé. 
Au  relie ,  il  ne  feroit  pas  impoflible  que  le  carac- 
tère particulier  de  cette  affeflion  apportât  quel- 
que modification  dans  l'emploi  des  moyens  thé- 
rapeutiques. 

La  faignée  locale  n'a  pas  tons  tes  défavantages 
de  la  faignée  générale,  mais  l'élat  inflammatoire 
eft  rarement  excefCf ,  8t  comme  nous  avons  déjà 
vu  qu'il  eft  moins  nuifible  qu'utile,  celte  faignée 
mérite  prcfqu'autant  d'être  généralement  pros- 
crite. 

Les  vomitifs  ont  été  employés  dans  cette  ma- 
ladie ,  &  fouvent  avec  fuccès.  Il  eft  évident  que 
les  praticiens  ont  été  conduits  à  en  faire  ufage ,  par 
les  naufées  qui  fe  montrent  fréquemment  dans  le 
cours  de  la  pullule  maligne,  8t  qu'ils  ont  prifes 
pour  une  indication  de  la  nalure.  Mais  il  ne  fe- 
rait pas  fage  de  généralifer  ,  d'après  cela ,  l'ufage 
des  vomitifs;  car  ces  naufées  peuvent  être  pure- 
ment fympathiques.  Cependant,  s'il  ne  paroi (  pas 
qu'il  y  ait  de  grands  avantages  â  attendre,  en  gé- 
néral ,  de  l'aflion  immédiate  lt  évacuante  des  vo- 
mitifs :  reflet  flimnlant  qu'ils  predaifent  fécon- 
dai rement  fur  tonte  l'économie  ,  &  particulière- 
ment fur  l'organe  cutané,  doit  engager  à  ne 
pas  les  négliger,  lurlout  à  l'époque  où  les  ac- 
cidens  généraux  commencent  à  femanifefter. 

Les  purgatifs  ne  conviennent  pas  autant  à  caufe 
de  leur  effet  plus  débilitant  :  cependant  de  dnux 
laxatifs  peuvent  quelquefois  être  adminiftrés  avec 
fuccès.  Baylc  les  a  donnés  utilement  dans  des  cas 
où  la  fuppuration  qui  fuccède  à  la  chute  de  l'ef- 
chare  s'etoil  fupprimvc.  Ils  ont  eu  pour  efl'et  de 
ta  rétablir  &  d'améliorer  tous  les  fynapiomes. 

Si  la  Tueur  s'cvhaloit  par  les  mêmes  vai fléaux 
qui  pompent  à  la  fur  face  de  la  peau  la  matière 
vûiénenfe  qui  y  eft  dépoféc  ,  les  fudonfiques 
pourraient  préfenter  quelque  chance  de  luccès; 
mais  il  n'en  efl  pas  ainfi  ,  8c  d'ailleurs  l'évacuation 
qu'ils  ocraGonnent,  pour  peu  qu'elle  foit  abon- 
dante ,  peut  faire  perdre  au  malade  des  forces 
qui  lui  font  précieules. 

Traitement  de  in  deuxième  période.  Nous  avons 
vu  dan*  celle  période  fc  développer  une  férié  de 
fymplômes,  réfultaut  de  l'abforption  d'un  prin- 
cipe vénéneux,  qui  va  porter  fon  atteinte  dr Ic- 
tère fur  l'économie.  C'eft  alors  que  négligeant 
en  grande  partie  l'endroit  qui  a  fervi  de  point 
de  départ  à  la  maladie,  il  faut  chercher  à  cxpnlfer 
du  corps ,  le  venin  qui  y  circule  avec  les  fluides 
animaux,  foutenir  &  relever  l'aflion  des  lolides 
frappés  d'adynamie ,  Si  calmer  en  même  temps 
l'irritation  ataxique  du  fyflème  nerveux.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  à  détailler  toutes  les  règles  de 
traitement  applicables  a  cetle  période;  je  me 
bornerai  à  quelques  réflexions  générales  fur  les 
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principaux  médicamens  dont  l'expérience  a  con- 
firmé les  heureux  réfaltats. 

Or,  les  toniques  &  furtout  1 
camphre ,  la  thériaque , 
ammoniacaux ,  le  vin ,  la  ferpentaire  de  Virgi- 
nie, font  alors  liè»-recommandés. 

Les  vomitifs,  Toit  qu'on  les  ait  négligés  juf- 
que-là ,  foil  qu'os  les  ait  déjà  admintflrés ,  peu- 
vent auIQ  agir  d'une  manière  efficace,  comme 
ttimulans  eéu  érante.  Les  rubéfians  St.  les  véficatoi- 
res,  employas  avec  prudeuce,  concourront  à  ra- 
nimer  les  propriété,  vitale».  Il  ne  faut  pas  oublier 
non  plus  de  foatcmr  le  courage  des  malades,  en 
leur  donnant  la  certitude  d'une  guérifbn  pro- 
chaine :  perfonne  n'ignore,  en  eilet ,  les  ronle- 
quences  fiebeufes  qui  réfultcnt  de  rabattement 
moral,  qu'entraîne  fa  frayeur  de  la  mort,  parti- 
culièrement dans  les  affections  ad^namiques. 

Quoique  le*  topiques  n'aient  dans  cette  période 
qu'une  importance  l'eeoudaire ,  la  partie  gangre- 
née demande  cependant  quelques  l'oins  paiiiiu- 
liers.  Us  doivent  furtout  tendre  a  entretenir  l'ef- 
chare  dans  le  plus  grand  état  de  fécherefTc  poili- 
ble  &  à  corriger  l'odeur  fétide  qui  s'en  cxb.ile. 
On  a  propofe,  ponr  remplir  celle  indication, 
la  thériaque  ramollie  avec  de  l'alcool  camphre!, 
l'onguent  œgyptiac,  l'eau  pbagcdéoiquc.  Ou  peut 
aufli  employer  le  charbon  en  poudre,  le  quin- 
quina, la  chaleur  aâuclle  du  l'approche  d'au 
corps  lotjndelccnf ,  &  furtout  les  chlorures  de 
foude  ou  de  chaux,  dont  M.  Laoarraquc  a  in- 
troduit, depuis  quelques  anuéei ,  l'ufagi;  en  mé- 
decine. Ces  moyens  font  audi  très- propres  à  fa  vo- 
ilier la  l'uppuration  Si  la  chute  de  l'clchare. 

Lorlqo'enfin  celle-ci  cfl  détachée  ,  il  ne  relie 
plus  qu'à  mettre  en  ufage  !e  traitement  qui  con- 
piaies  avec  perle  de  fubflance. 

(  L»iÉatc  Sjsitb.  ) 

PUSTULES  VÉNÉRIENNES.  (^«Similis 
Diilionnaiie.  ) 

"jtft*  . 

ÎLEUX  ,  adj.  (  Pathol.  )  Pu/lalnfus  ; 
qui  a  ta  forme  de  pit/tu/cs ,  comme  dans  coj 
locutions,  dartre  puJluUufe ,  éryfipèlc  pujiuiux. 

Cet  adjectif  a  encore  d'autres  acceptions;  il  li- 
gnifie qui  ell  couvert  de  pujlula  ,  Si  lui  vaut  M.  Fo- 
]ueiois  a  eu  l'necafi  m  de  rencontrer 
itfièfe  pufluloulc,  l'épi  lliète  de  pu/tu- 
leux  ne  (levroit  être  employée ,  dans  lu  langage  mé- 
dical, que  pour  indiquer  les  perlouues  qui  font  lu- 
ettes à  avoir  des  pullules.  V. 

PUTIET,  f.  m.  (Bot.  Mat.  mM.)  Prunus 
L.  Arbre  de  la  famille  des  Auiygdalées  II 
ricofandrie monogynie  de  Linné,  dont  l'écorce 
amère  Bt  légèrement  allongent  e  a  été  propose 
comme  autifypbiJiiique  par  quelques  médecins 
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a  plus  d'un  demi-fiècle,  par  un  médecin  des  Yoi- 
M»,Géiarddeftembervilïers.Qaoiquedenombreu- 
fes  expériences  faites  en  France ,  par  MM.  Cofle  fie 
Willemet,  Si  en  Suède  par  Lundmarck  ,  aient  paru 
conlialer  l'efficacité  de  l'écorce  du  putict  dans  te 
traitement  des  fièvres  intermittentes,  on  n'en  fait 
cependant  aucun  ufage  aujourd'hui  comme  fébri- 
fuge, fit  encore  moins  comme  aulifyphililique. 
On  peut  néanmoins  adminifirer  cette  étorce  fans 
inconvénient,  &  la  donner  foit  en  poudre,  l'oit 
fous  forme  de  décoflum  très  -  rapproché ,  aux 
mêmes  dofes  &  dans  les  mêmes  circonftance* 
que  le  quinquina. 

Les  fruits  du  putiet  que  l'on  connoît  auffi  fous 
les  noms  de  rncrijier  à  grappes  ,  de  laurier  putict , 
de  faux  bois  de  Sainte- Lucie  ,  font  regardés 
dans  quelques  cantons  du  Nord  ,  comme  très-utiles 
contre  la  dvfTenterie  :  ou  les  mange  au  Kamt- 
chatka, 6i  le  peuple,  en  Allemagne,  en  fait 
des  amulettes  dont  il  vaute  l'efficacité  contre  l'épi- 
lepfie.  V. 

PUTRÉFACTION,  f.  f.  Putiifafiio  (*^f). 
Tant  que  la  vie  anime  les  êlres  organifés,  il  i'o 
fait  en  eux  une  lutte  continuelle  contre  l'influence 
des  luis  qui  gouvernent  les  corps  inorganiques; 
dès  qu'elle  tes  abandonne,  ils  rentrent  fous  i'em- 

|)ire  abfulu  de  ces  lois,  les  divers  élémens  qui 
es  compofent  résilient  les  uns  fur  les  autres, 
il  furvieut  ilun<  ces  corps  ,  naguère  vivaus , 
un  mouvement  iutellin  qui  en  opère  la  def- 
trufhûti  complète  ,  après  avoir  fait  difparoiiiu 
les  formes  &  la  texture  qui  les  caratlérifoient. 
C'cll  à  ce  mouvement  intollin  iju'uu  donne  le  nom 
de  putrrjitdion.  Les  corps  dans  lefquels  it  com- 
mence à  s'établir  ce  flop  t  ,  dès  ce  moment,  d'ap- 
parteuir  à  la  uombreufe  férié  des  êtres  vivaus; 
maii  il  feroit  fort  dillicile  de  prouver  jufque-li 
que  la  vie  cft  abfulumcnt  éteinte,  &  même  plu- 
lieurs  phénomènes,  qu'il  u'ett  pas  de  Dotre  relToi  t 
d'examiner  ici,  indiqueroient  que  l'étude  de  ces 
corps  appartient  encore  plus  long-temps  qu'on  ne 
!e  penfe  ordinairement,  à  la  pliyiiologie ,  &  jufli- 
lieroient  cette  allerliun,  que  la  putréfacliou  eft  le 
ligne  le  plus  certain  de  la  mort ,  puifque  jufque-là 
aiiHi,  des  affinités  bien  différentes,  des  affinités 
chimique!  qu'on  obferve  dans  les  corps  inorga- 
niques, maintiennent  des  combinaifons  entière- 
ment oppofées  a  celles  que  produifent  ces  der- 
nières. 

L'étude  des  phénomènes  de  la  putréfaction  eft 
d'autant  p!u«  importante,  qu'elle  répand  de  gran- 
des lumières  fur  l'examen  ât  la  diffcclion  des  ca- 
davres, 8c  qu'elle  apprend  a  dillinguer,  parmi  le» 
nombreules  altérations  qui  frappfnlles  fens,  celle» 
qui,  étant  le  réfuitat  des  maladies ,  rentrent  dans  le 
domaine  de  l'anatomie  pathologique,  de  ceiles 
qui  ne  doivent  être  confidérées  que  comme  pro- 
duites par  un  mouvement  de  décompofitiou  des 
corps.  Les  premiers  eH'etsde  la  décompoliriou  fout 
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le  dégagement  de  divers  gaz  8c  le  retour  dei  hu- 
meurs à  leur  fluidité.  Le  dégagement  des  gaz  com- 
mence ordinairement  par  I  abdomen  qui  prend  un 
volume  plus  ou  moins  confidérablc ,  St  fc  développe 
principalement  aux  dépens  de  la  capacité  de  la  poi- 
trine ;  les  poumons  8c  le  cœur  étant  refoulés ,  le  lang 
qui  ftagnoit  dans  ces  organes  depuis  la  mort,  fe 
trouve  lui-même  pouffa  dans  les  vaificaux,  d'où 
divers  engorgemeos  avec  rougeur  dans  le  cerveau 
St  les  méninges  ,  la  tuméfaction  8c  la  lividité  de  la 
face  fit  du  cou ,  8cc.  Les  organes  génitaux  dont  la 
texture  e(t  éminemment  vafculaire  ,  oflrcnt  quel- 

2 ne  fais  les  mêmes  phénomènes;  le  fang  pénètre 
gaiement  les  membranes  qui  font  naturellement 
d  un  tiflu  lâche  de  perméable;  dans  ce  mouvement 
purement  phyfique,  il  obéit  aux  lois  de  la  pefan- 
teur  qui  le  font  fc  porter  dans  les  parties  les  plus 
déclives. 

Un  phénomène  qui  eût  caufé  les  plus  grands  dé- 
fordres  pendant  la  vie,  8c  fou  vent  même  la  mort ,  la 
tranffadaiion ,  s'opère  de  même  fans  obftacles,  le 
faug  pénétra  non-feulement  les  parois  des  canaux 
qui  le  contiennent,  mais  encore  les  parties  envi- 
ronnantes ,  auxquelles  il  imprime  la  couleur  qui  lui 
ellproprc  :  tantôt  il  s'épanche  dans  diverfes  cavités 
qui  peuvent  le  contenir  faus  lui  donner  ilTue  ;  d'au- 
tres fois  aufïï  il  s'écoule  au  dehors  ,  à  mefure  que 
cette  tranfludation  s'opère ,  foit  par  les  folles  na- 
tales ,  foit  par  la  bouche ,  foit  par  les  organes 
fexuels,  chez  la  femme ,  fuit  enfin  par  des  plaies; 
les  autres  humeurs  s'échappent  de  même  des  ré- 
Ce  ivoiis  qui  les  contenoient ,  &  vont  communiquer 
leur  couleur  St  leur  odeur  aux  parties  qui  font  en 
contact  avec  ces  réfarvoirs.  Ce  court  aperçu  fu/Tit 
pour  faire  voir  combien  il  eft  facile  de  tomber 
dans  de  graves  erreurs,  relativement  à  l'appré- 
ciation des  diverfes  altérations  cadavérique  s,  quand 
on  néglige  de  tenir  compte  du  degré  plus  ou 
moins  avancé  de  décompofition  dans  lequel  font 
les  cadavres,  &  des  circonllanccs  qui  peuvent  la 
bâter  ou  la  retarder;  il  donne  l'explication  de 
quelques  phénomènes  obfcrvés  depuis  long-temps, 
8c  qui ,  pendant  long-temps  aulfi ,  ont  été  préfentés 
comme  furnaturels  St  merveilleux;  il  montre  enfin 
qu'on  ne  fauroit  être  trop  rûfervé  ,  dans  le  juge- 
ment qu'on  porte ,  fur  les  altérations  des  corps 
dont  la  putréfaction  s'ell  emparée. 

Abandonné  à  lui-même  8c  à  l'air  libre,  le  ca- 
davre éprouve  fucceOivement  les  altérations  fui- 
vantes  :  l'odeur  qui  s'en  dégageait,  d'abord  fade, 
devient  infecle;  les  produits  gazeux  qui  fe  for- 
ment en  grande  abondauce ,  s'épanchent  dans 
le  tiflu  cellulaire  fous-cutané;  le  ventre,  ainfi 
que  nous  l'avons  dit,  fe  météorife  d'une  ma- 
nière extraordinaire,  tout  le  corps  augmente 
de  volume  8c  devient  plus  léger.  Cette  for- 
mation de  gaz  dans  l'abdomen  eft,  dana  quel- 
ques cas  ,  u  confidérahle ,  qu'il  s'échappe  par 
les  ouvertures  naturelles  du  canal  inteflinal , 
&  quelquefois  avec  brait.  Une  féroGté  fangui- 
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nolente  8t  qui  fui  n  te  par  les  pores  de  la  pean, 
foulève  l'épiderme ,  le  dé'ache  8t  vient  pro- 
duire de  larges  phlyûènes  à  la  furface  du  corps , 
principalement  fur  les  parties  les  plus  déclives; 
tout  l'extérieur  du  cadavre  prend  nne  teinte  livide, 
les  parties  charnues  imbibées  in  liquides,  devien- 
nent gluantes,  leur  texture  entièrement  changée 
ne  préfente  plus  aucune  trace  d'organifation ,  8c 
elles  Unifient  par  fe  convertir  en  un  putrilage 
infect  ;  elles  fe  confument  entièrement ,  8c  au  bout 
d'un  certain  temps  il  ne  refle  plus  que  les  os,  qui 
eux-mêmes  Guident  par  devenir  fecs,  fragiles,  8c 
ne  forment  plus  à  la  tin  qu'un  réGdu  terreux. 

Celle  deftruèlion  totale  n'a  cependant  lien  qu'au 
bout  d'un  temps  généralement  aflez  long  ,  8c  gui 
varie  félon  plusieurs  circonftanccs.  La  putréfaction 
s'annonce  prompiemcnt  8c  marche  avec  rapidité 
chez  les  individus  qui  font  morts  fubitement,  ou 
qui  ont  fuccombé  à  des  maladies  aiguës ,  8t  chez 
lefqucls  le  corps  n'a  rien  ,  oa  prefque  rien  perdu 
du  côté  des  chairs  8c  des  fluides  ,  ainfi  que  cela 
arrive  chez  ceux  qui  ont  été  afphyxiés;  elle  fe  fait 
plus  promntement  à  l'air  que  dans  la  terre.  On  a 
calculé  qu  il  falloil  environ  Gx  annéea pour  que  les 
parties  charnues  difparuflent  entièrement  daos  la 
terre  ,  8c  douze  ans  pour  la  defiruâion  des  oa. 

Le  contact  de  l'air,  un  certain  degré  de  cha- 
ir u r  8c  l'humidité,  font  les  conditions  néceflaires 
au  développement  8t  a  la  marche  de  U  putréfac- 
tion. La  lempératnre  doit  être  au  moins  de  10  de- 
grés [Réaumur).  Celte  chalenr  fuflit  ponr  per- 
mettre à  l'air  de  volalilifer  les  élémens  qui  doivent 
s'élever  fous  forme  de  vapeur;  au-deflbus  de  cette 
température,  cette  volatilifition  ne  pett  avoir 
lieu,  8c  il  y  a  congélation.  Une  tempêta  .;e  trop 
élevée  dedeche  les  corps  8t  les  prive  de  l'huinidi'-é 
nécefiaiie  à  leur  déeompofition. 

Les  principes  élémentaires  des  fubflances  anr— 
maies  n'étant  plus  retenus  dans  leurs  affinités  par 
aucun  obflacle ,  8c  réagiffant  les  uns  fur  les  autres 
de  la  manière  que  la  chimie  nous  l'enfcigue  .  s'u- 
niffeut  entr'eux,  8c  donnent  naidanec  à  différer» 
produits.  De  ces  combinaifons  diverfes  rélulteut  le* 
gaz  ammoniac,  hydrogène  fulfuré,  azoté,  phof- 
phoré ,  carboné  ;  ainfi  que  les  acides  carbonique  8t 
acétique  ,  qui  fe  dégagent  fous  la  même  forme.  11  y 
a  également  formation  d'eau.  L'ammoniaque,  à 
mefure  qu'il  fe  forme  dan»  les  organes  en  détoru- 
poG'ion,  j'unilfanl  a  la  graille  8c  aux  huiles  qu'ils 
contiennent ,  donne  naiflance  à  uu  coinpofé  folide, 
blanchâtre  ,  de  coufiltance  fuiflcufe  ,  que  Koor- 
croy  regardoil  comme  de  l'adipouire,  mais  que 
les  expériences  de  M.  Chevreul  ont  démontré 
être  un  fa  von.  Enfin  ,  il  ne  refle  du  cadavre  qu'un 
réGdu  contenant  des  huiles  8c  des  fais  de  diffé- 
rente nature;  réfidu  qui  Gnit  bientôt  par  fe  con- 
fondre avec  la  terre  qu'il  ferlilife,  8c  dans  la- 
quelle il  dépofe  des  principes  vivifiâtes  qui  ani- 
meront St  produiront  d'autres  èlres  organifés.  La 
putréfaction  eft  donc  un  phénomène  qui  rentre 


Digitized  by  Google 


PUT 

dans  l'ordre  éternel  de  la  nature.  Elle  cfl,  comme 
le  dit  M.  le  profeli'eur  Richcrand  ,  «  an  moyen 
»  pour  rappeler  nos  organes  privés  de  la  vie , 
>  à  une  compoGtiou  plus  (impie  ,  afin  que  leurs 
»  élément  puiflent  être  employés  à  de  nouvelles 
•  création*.  ■  .  (L.  J.  Ramon.) 

PUTRIDE,  adj.  (Path.)  Putridus.  Qui  eft  eu 
état  de  putridité,  qui  tient  delà  putridité.  On  du 
une  maladie  putride ,  un  ulcère  putride ,  une  ex- 
crétion putride  ;  mais  on  a  particulièrement  appelé 
fièvre  putride  ,  une  afltcïion  pyréthique  ou  lièvre 
eÛcotielic ,  dans  laquelle  on  fnppofoit  l'économie 
«nimale  frappée  d'une  forte  de  putridité  caratlé- 
rifée  par  des  déjeèlions  fétides,  des  excrétion* 
noirâtres  ,  de*  pétéchics,  tic.  C'eft  la  fièvre  ady- 
namique  des  auteurs  contemporains.  'Voyez  Pu- 
tridité. )     (  lilUt  UETEAU.  ) 

PUTRIDITÉ ,  f.  f.  (  Path.  )  On  appelle  putridité 
un  état  de  décompofilion  des  parties  quiconflituent 
les  corps  organifés  ,  état  dans  lequel  leurs  élémens 
fe  disjoignent  pour  former  de  nouvelles  combi- 
naifoas.  D'après  cette  définition,  quenons  croyons 
exide  tt  i-igoureufe  ,  on  voit  que,  s'il  ell  poflible 
u'une  partie  de  notre  corps  l'oit  le  liége  de  la 
écompofition  putride ,  il  ell  de  toute  impollibi- 
lité  que  cette  décompofilion  foit  générale ,  comme 
on  l'a  fuppofé  dans  les  fièvres  dites  putrides  ;  car, 
du  moment  où  il  y  a  putridité  générale  chez  un 
être  quelconque ,  la  vie  a  ceflé  d'exiller.  Des  au- 
teurs ont  prétendu  à  la  vérité  qu'il  n'y  avoit  pas 
putridité  entière  dans  ces  fièvres  ,  mais  feulement 
commencement  de  putridité  ou  tendance  à  la  pu- 
tridité; mais  il  ell  évident  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
commencement  de  putridité  ,  fans  que  cet  état 
exifle  ;  car  une  choie  cil,  torique  fou  exiflence 
commence,  Pou»  ce  qui  efl  de  la  tendance- ,  M 
ne  peut  être  qu'une  pure  fuppofitioa  qui  ne  fup- 
porte  pas  d'examen. 

On  a  donné  comme  fymplômes  de  la  putridité, 
la  fétidilé  de  l'haleine,  des  déjections  ,  l'euduii 
noir  tt  fuligineux  de  la  langue,  des  gencives  ,  les 
pétéchies;  mais  ces  fymptômes  fe  remarquent  dans 
diverl'es  maladies  qu'il  cil  impofliblc  de  regarder 
comme  putrides.  On  a  encore  mis  au  nombre  des 
lignes  de  décompofilion  putride,  l'altération  des 
fluide  excrétés;  mais  nous  croyons  qu'il  peut  y 
avoir  décompofilion  dans  les  liquides ,  fans  que 
l'économie  animale  foit  frappée  de  putridité;  ces 
produits  excrémentiliels  exclus  de  la  nutrin DU  . 
abandonnés  a  eux-mêmes,  peuvent  fe  décompofer 
après  un  ft'jour  plus  long  que  d'ordinaire  dans  le 
corps  de  l'homme  malade ,  qui  n'exerce  alors  au- 
cune influence  fur  eux.  On  femble  donc  avoir 
confondu  ici  la  décompofilion  locale  ,  îfbléé  , 
d'une  matière  non  aflimilée  à  l'économie,  avec 
celle  préfu-uée  de  l'économie  elle-même. 

D'après  ce  que  noa»  venons  de  dire  ,  on  ne 
l'attend  pas  fan*  doute  à  nous  roil  diflerter  fur  la 
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putridité  qu'on  a  gratuitement  fuppofée  exiller 
dans  les  fièvres  dite*  putrides  ,  &  imiter  certains 
auteurs  qui  ont  pris  pour  texte  de  leui  commen- 
taires, une  entité  imaginaire,  ou  compofée  avec 
des  élémens  qui  fe  rattachaient  à  un  état  de 
maladie ,  exempt  de  toute  efpèce  de  putridité. 

Cependant ,  tout  en  rejetant  la  putridité  géné- 
rale, telle  qu'on  la  fuppofc  dans  la  fièvre  dite  pu- 
tride ,  nous  admettons  que  cet  état  de  décompo- 
Gtion  peut  exifier  ifoléuient  dans  la  gangrène  Si 
le  fpliacèlc  ,  la  pourriture  d'hôpital ,  daus  certain» 
ulcère-  de  mauvais  ulpeci.  Elle  peut  également  fe 
manifeflcr  dans  certaines  pétéchies  qui  dégénèreut 
en  une  fuppurition  ichoreufe  8t  fétide  ;  mais  c'eft 
une  erreur  de  i  mire  qu'elle  fe  développe  dans  les 
taches  qui  caraclérifent  le  feorbut ,  &  de  ne  voir 
dans  cette  maladie  ,  comme  le  fait  un  médecin 
d'ailleurs  bien  recommaodablc ,  qu'une  putridité 
froide  &  apyrétique.  l  es  taches  feorbutiques  dif- 
paroifTent ,  en  effet ,  tt  ne  dégénèrent  pas  ordi- 
nairement en  fuppuration  putride;  or,  une  ecchy- 
mofe  quelconque  ne  peut  fe  réloudre  quand  elle 
ell  le  li,'  e  d'une  décompofilion  putride. 

Celte  décompofilion  fe  développe  encore  dans 
des  poches  enkyltées  qui  répandent  une  odeur 
infecte  quand  on  vient  à  les  ouvrir;  dans  des  ab- 
cès ,  dans  d-j  épanchemeus  abdominaux,  dans 
ceux  connus  fous  le  nom  d'rmpyèmes.  Parmi 
les  médecins  qui  out  fréquenté  le*  amphithéâtres  , 
il  en  elt  peu  dont  l'odorat  n'ait  été  frappé  de  l'o- 
deur véritablement  putride  qui  /exhale  de  cer- 
tains épinchemens  pleurétiques  chroniques,  Jus- 
qu'ils s'échappent  eu  jet ,  de  la  poitrine. 

(  Hiucueteau.  ) 

PUTR1LAGE,  f.  m.  (Path.)  Putrilago.  On 
donne  ce  nom  a  des  matières  animales  prefque 
décomposées  ti  réduites  en  une  forte  de  bouillie 
épaifle,  bourbeufe  k.  allez  Couvent  féliile.  Les  tif- 
fus  mous,  &  en  général  tous  les  organes  abondans 
eu  lifiu  cellulaire,  comme  les  vifeères  parenchy- 
maieux  ,  glandulaires ,  les  mufclcs,  «te.  ,  font , 
de  toutes  les  parties  du  corp*  ,  celles  qui  font  les 
plus  fufceplibles  d'être  réduites  en  putn/age. 
Cet  état  de  putréfaction  ,  que  Ton  peut  regarder 
comme  la  fuite  d'une  léGou  très-grave,  puifqa'il 
fuppofe  toujours  une  deftrucliou  de  tiflu  ,  fe  fait 
fui  mut  remarquer  dans  les  dégénérefeences  can- 
céreufes  ,  fquirvheufe*  ,  les  inflammations  lentes, 
les  affections  ulcéreufes  ,  &tc.  «te.  V. 

PUZOS  (Nicolas)  (  Biogr.  niéd.)  ,  accoucheur 
célèbre  du  dix-fentième  fiècle,  qui  ,  après  avoir 
été  chirurgien  militaire  pendant  un  certain  nom- 
bre d'années,  rentra  dans  la  vie  civile  ,  fe  livra 
exclufivement  à  la  pratique  des  accouchemcns , 
8t  devint  dans  la  fuite  l'un  des  plus  habiles  ac- 
coucheurs de  fon  époque.  Puzos  ,  qui  avoit  été 
oemiaé  membre  de  l'Académie  royale  de  chi- 
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mrgie  dès  U  formation  de  cette  compagnie  la- 
vante, en  deviul  vice-direfleur  en  1741. 

A  la  mort  dj  J.-P.  Petit ,  on  lut  conlia  la  fonc- 
tion de  cenfeur  royal  pour  le*  livres  de  chirurgie, 
&  en  175 1 ,  le  roi  lui  accorda  des  lettres  de  no- 
blefle.  Puzos  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  hon- 
neur ,  car  il  mourut  deux  ans  après,  généralement 
regretté  de  tous  ceux  qui  l'a  voient  connu  (1). 

(A.  T.) 

PYCNOTIOUE ,  adjetl.  &  f.  m.  (  Thirap.  ) 
Pycnoticus,  dérivé  du  verbe  grec»»™»*,  j'épaiffis. 
Quelques  auteurs  ont  employé  ce  mot  pour  indi- 
quer les  tnédicaueos  qui  ont  la  propriété  d'épaif- 
ur  les  humeurs ,  en  lui  donnant  quelquefois  la 
même  lignification  que  l'adjcâif incrajjant.  {Voy. 
ce  mot  dans  ce  Dictionnaire.  )  V. 

PYLOPHAGIE,  f.  f.  Ce  mot,  dont  la  Ggni- 
fication  ell  tout-a-fait  diilincte  de  celle  du  mot 
polyphagie  ,  peut  être  employé  pour  indique* 
uue  difpofiliou  à  mauger  beaucoup. 

PYLORE,  f.  m.  (Anat.  pkyf.)  Pylorus  ,  do 
grec  w*xuf*i,  portier,  compofe  de  w»Xn  ,  porte, 
et  *f*f,  gardien.  On  donne  ce  nom  ,  tantôt  à  l'ex- 
trémité droite  de  l'efloraac,  tantôt  &  le  plus  fou- 
vent,  à  l'ouverture  inférieure  de  cet  organe  ,  par 
laquelle  la  cavité  gallrique  communique  avec 
celle  du  duodénum. 

Le  pylore  ell  fitué  dans  l'épigaflrc ,  au-deffous 
du  foie  ,  au-devant  81  au-delï'us  du  pancréas, 
près  du  col  de  la  vélicule  biliaire  :  formé  par  le 
décroifl'ement  de  l'ellotnac ,  il  commence  à  l'en- 
droit où  cet  organe  faittoui-à-coup  un  coude  fen- 
Cble.  11  fe  termine  en  deliors  par  une  rainure  cir- 
culaire qui  indique  le  lieu  où  l'eltomac  il  l'io- 
teltin  grêle  fe  continuent. 

Eu  dcd  i.ii.  le  pylore  préfente  nne  cavité  très- 
étroite,  cunduilant  dans  le  duodénnm  &  garnie 
d'un  bourrelet  circulaire  ,  auquel  on  donne  le 
nom  de  valvule  plyonque.  Ce  bourrelet  elt  en 
rapport  par  un  de  les  côtés  avec  la  cavité  de 
l'ellomac,  &  par  l'autre  avec  celle  du  duodénumj 
fa  grande  circouférence  eû  contiuue  avec  les  pa- 
rois gallriques ,  &  la  petite  ell  libre  &  Qottante 
dans  l'orifice. 

La  valvule  pylorique  ell  compofée  par  une 
fuhiiance  fibreule  81  denfe  ,  enveloppée  par  la 
membrane  muqueufe  ga&iique  qui  le  replie  fur 
elle-même  pour  former  la  valvule.  {Voyez,  pour 
de  plus  grands  détails ,  le  Diftionnaire  ifAnato 
mie  ,  aux  mou  Estomac  tt  Pylore.) 

PYLORIQUE,  adj.  8t  fub.  {Anat.  )  Pyloricut, 
tu  fe  rapporte  au  pylore.  Extrémité  py/onque 
l'ellomac  ,  valvule  pjlonquo  t  orjice  pylori- 
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que,  Le.  {Voyz  Estomac  dans  le  DiSionnaim 
d'Anatomie.  ) 

Artère  pylorique.  Née  de  l'artère  hépatique , 
fur  le  côté  droit  du  pylore ,  elle  remonte  de  droite 
à  gauche  le  long  de  la  petite  courbure  de  l'ello- 
mac ,  s'anallomofe  avec  la  terminaifoo  de  ta  co- 
ronaire ftomachique  L  fe  ramifie  aux  deux  faces 
de  l'ellomac  &  au  pylore. 

Mu/cles  pyloriques.  Quelques  analomillea  ont 
donné  ce  nom  à  l'anneau  fibreux  &  denfe  qui  ell 
placé  entre  les  tuniques  mufculeufe  &  mnqueufe, 
&  qui  forme ,  avec  cette  dernière ,  la  valvule  py- 
lonque.   (  A.  L.  J\  B.  ) 

PYLOSE,  f.  f.  (Anat.  phxfiol.)  On  emploie 
ce  mot  pour  défigner  la  formation  des  poils  natu- 
rels ou  contre  nature. 

PYOCÉLIE,  f.  f.  {Pathol.)  Pyocalia.  Quel- 
ques médecins  modernes  ont  propofé  de  défigner 
fous  ce  nom ,  toute  collection  de  pus  dans  la  cavité 
abdominale,  en  faifant  dériver  ce  mol  de  «•»«», 
pus,  &  de  ««iA<«,  abdomen.  V 

PYOCHEZIE,  f.  f.  {  Pathol.  )  Pyochezia  ,  de 
m»  ,  pus ,  U  de  %t$m  ,  je  vais  à  la  (elle.  Dénomi- 
nation fous  laquelle  on  a  propofé,  dans  ces  der- 
niers temps,  de  déCgner  la  diarrhée  purulente. 

PYOCYSTE,  f.  m.  {PatM.)  PyocyJUs ,  de 
t»),  pus,  tt  de  »»r^u,  veille.  Mut  réceinrncot 
introduit  dans  le  vocabulaite  médical,  pour  in- 
diquer une  vomique  purulente.  V. 

PYOEMESE,  f.  f.  {Pyathol.)  Pyoemefu  t  de 
sw> ,  pis,  &  de  tfum ,  je  vomis.  Mot  propoté  par  les 
modernes  pour  indiquer  un  vomillement  de  pus. 

PYOGÉXIE,  f.  f.  (Phy/Iol.  pathol.)  Pyoge- 
nia  {wvt ,  pusj  ytiii*  ,  génération).  Sécréliou 
morbide  qui  s'effectue  dans  une  partie  enflammée, 
Il  dont  le  réfultat  ell  la  formation  d'une  humeur 
d'un  blanc-jaunaire,  opaqne,  inodore  tt  d'un  af- 
pecl  crémeux  ,  à  laquelle  on  a  donué  le  nom  de  put. 

Il  n'efl  aucune  partie  du  corps  qui  ne  foit  le 
fiége  d'une  fécréiion ,  c'efl-à-dire  d'une  fonâion 
par  laquelle  des  v  ai  fléaux  extrêmement  déliés, 
retirent  du  fang  qui  leur  ell  envoyé,  desmatériaox 
propres  i  former  des  liquides  dellinés  à  divers 
urages.  La  nutrition  elle-même  n'ell  qu'une  fé- 
crétion.  Comment  agiflenl  ces  vaifleaux?  Leur 
ténuité  qui  efi  telle  que  l'épithète  de  capillaires, 
qu'où  emploie  pour  les  défigner ,  ne  peut  qn'en 
donner  une  idée  groflière,  fait  qu'ils  échappent  à 
nos  moyens  d'invcfligatiou  ,  &  nous  avertit  fu/fi- 
famment  que  la  nature  a  voulu  jeter  fur  l>.s 
opérations,  dont  ils  font  le  fiége,  un  voile  éter- 
nellement impénétrable  :  quand  bien  même  les 
inltrumeus  dont  elle  fe  fert  ici ,  feroient  plus 
accelTibles  à  nos  lens,  il  n'efl  pas  probable  que 
nous  en  ferions  plus  avancés  pour  k  folmion  de 
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celle  qnelHon.  Tout  ce  qui  s'éloigne  ici  des 
réfullats,  rentre  donc  dans  le  domaine  des  hypo- 
thèfes  fe  des  fuppofkions;  les  chimiftes  &  les  puy- 
ljciens  cherchent  à  rendre  raifon  de  ces  phéno- 
mènes, d'après  les  principes  de  la  chimie  fc  de  la 
pbyfique.  Sans  donie  il  le  paffe  dans  l'économie 
virante  des  phénomènes  chimiques  Se  pbyfiques.  Il 
y  a  des  phénomènes  chimiques,  puifqu  il  y  a  Forma» 
i  ion  de  nouveaux  produits  ;  il  y  a  des  phénomènes 
pbyfiques ,  puifque  ces  noareaux  produits  font  mis 
en  mouvement;  mais  fi  on  conGdère,  d'une  pari, 
que  ces  derniers  ne  font  que  fecondaires ,  quelles 
lumières  poorra-t-on  attendre  de  la  phyflque  fur  la 
formation  de  ces  produits?  D'une  autre  part ,  fi  l'on 
tient  compte  des  nombreux  ebangemensqu:  s'opè- 
rent en  eux,  par  une  foule  de  caufes ,  qui  n'ont  au- 
cun rapport  avec  les  lois  delà  chimie  appliquée  à  la 
matière  inerte ,  on  verra  fufTifamment  combien  peu 
cette  feience  cil  applicable  aux  corps  •  .vans ,  dans 
les  fonctions  dont  il  s'agit.  Tout  en  rcconnoifTant 

3u'il  y  a  ici  dc>  affinités  Si  des  attractions,  il  faut 
onc  admettre  qu'elles  font  mifes  eu  j'en  par  un 
principe  particulier,  &  qu'il  y  a  une  chimie  fpé- 
ciale  acs  corps  vivans,  tellement  différente  de 
celle  des  corps  incries,  qu'il  n'y  a  rien  à  con- 
clure de  l'une  relativement  à  l'autre. 

Tout  ce  qu'on  fait  des  fécrétions  en  général, 
fe  borne  donc  à  ceci  :  qu'en  raifon  des  propriétés 
vitales  dont  ils  font  doués,  les  vaifTcaux  qui  for- 
ment la  trame  des  organes,  réagiffent  fur  le  fang 
artériel  qui  leur  efl  apporté,  de  manière  à  en  tirer 
des  matériaux  de  nutrilion  ou  à  en  former  de»  li- 
quides qui  devront  fervir  à  divers  ufages.  Que  la 
ris  fuit  modifiée  dans  ces  vaiffeaux ,  leur  action 
fur  le  fang  efl  différente,  8c  dc-là  résultent  dans 
la  nutrition  Si  dans  les  produits  des  fécrétions, 
des  altérations  qui  annoncent  un  état  morbide. 

La  pyogénic,  dont  nous  nous  occupons  ici,  efl 
donc  nne  fécrélion  morbide,  puifqu'elle  recon- 
noil  toujours  pour caufe une  irritation,  c'cfl-à-dire, 
félon  M.  Brou  (Tais,  une  furexcitation  morbidr  de 
l  i  vitalité ,  dans  la  partie  qui  en  efl  le  fiége.  Tons 
les  fyflèraes  &  tous  les  tiffus  organiques  étant  fuf- 
ccptiWes  d'éprouver  cette  modification ,  il  peut 
donc,  dans  tous,  s'établir  une  fuppuration.  Il  ne 
fant  cependant  pas  conclure  de-là  que  toutes 
les  fois  qu'il  y  a  inflammation,  il  y  a  néceffaire- 
ment  pyogénie;  cette  fécrélion  ne  s'opère  que 
dans  on  certain  degré  d'inflammation ,  en  deçà 
ou  an-deli  duquel  elle  n'a  point  lieu.  Le  temps 
qu'elle  met  à  parveuir  k  ce  degré,  varie  fuivant 
la  nature  des  tiffus  qu'elle  afTecle  &  l'activité  plus 
on  moins  grande  des  moiivemeru  vitaux.  On  ne 
peut  point  fixer  d'une  manière  générale  l'époque 
a  laquelle  commence  la  pyogéuic,  puifque  l'in- 
flammation qni  a  Tes  périodes  marquées ,  comme 
les  autres  maladies ,  varie  dans  le  temps  qu'elle  met 
i  les  parcourir  ,  félon  lu  nature  des  fyftème*  fe  des 
organes  qu'elle  occupe.  Tout  ce  qu'on  peut  dire 
fur  ce  point ,  c'eft  que  la  formation  du  pus  s'an- 


nonce d'antanl  plus  tôt  &  marche  avec  d'autant 
plus  de  rapidité,  que  les  mouvemens  vitaux  font 
plus  actifs  &  plus  énergiques  dans  la  partie  affectée. 

Il  fe  fait  dans  les  plaies  Si  dans  les  tifl'us  enflam- 
més,  des  fécrétions  qu'il  ne  feroit  pas  exact  de 
confondre  avec  la  pyogénie,  Si  qui,  de  même  que 
cette  dernière,  dépendent  dn  mode  d'irritation 
de  la  partie  malade.  Il  efl  I  ien  vrai  de  dire  que  la 
formation  du  pus  cil  conftamment  la  fuite  d'une 
inflammation ,  mais  il  ne  l'efl  pas  que  tome 
inflammation  foit  fuivie  de  fuppuration,  &  c'cfl 
probablement  pour  n'avoir  pas  tenu  compte  de 
celle  confidération ,  qu'on  a  confondu  avec  M  pus , 
direrfes  humeurs  fécrétées  par  des  parties  enflam- 
mées, &  qu'on  a  prétendu  que  chaque  tiflu  a  voit 
une  fuppuration  particulière.  Tous  les  organes  &c 
tous  les  tifl'us  font  fufceptibles  de  produire  un  pus 
tel  qnc  nous  l'avons  décrit  plus  haut  ;  il  ne  change 
de  nature  Si  de  qualité  que  quand  le  mode  d'irri- 
tation lui-même  change:  ainfi  on  voit  cette  fécré- 
lion s'arrêter  dans  une  plaie  trop  peu,  ou  trop  irri- 
tée; on  la  voit  remplacée  par  une  fécrélion  d'une 
autre  nature,  fous  I  influence  de  certaines  caufes, 
ainfi ,  par  exemple,  que  cela  s'obfervedans  la  pour- 
rituru  d'hôpital.  Quant  au  pus,àpropi  sment  parler, 
on  le  retrouve ,  avec  les  mêmes  apparences ,  dans  le 
cerveau,  dans  les  poumons,  dans  le  foie,  dans 
les  cavités  féreufes,  fur  les  membranes  muqueu- 
fes  ,  Sic. 

Si  quelquefois  il  préfenle  des  différences  dans 
fes  qualités  phyfïques,  ce  n'eil  guère  que  cpiand 
il  fc  trouve  melé  au  détritus  des  organes  dans 
lefquehi  il  s'efl  formé  ,  ou  aux  liquides  que  fé- 
crètent  les  parties  faines  des  organes  ;  encore 
faut-il  obferver  que,  dans  ces  cas,  il  ne  fe  mile 
pas  le  plus  fouvent  d'une  manière  tellement  par- 
faite avec  les  tiffus  détruits  Si  avec  les  humeurs, 
qu'on  ne  puiffe  I  ■.  'ment  le  reconnoître  au  mi- 
lieu de  ce  mélange.  La  diflinction  du  pus  en  celui 
qui  efl  louable  Si  en  celui  qui  ne  l'efl  pas,  n'cil 
point  fondée,  Si  l'humeur  fournie  par  un  tiflu 
enflammé  ne  peut  pas  plus  être  confédérée  comme 
du  pus,  dès  qu'elle  celle  de  préfenter  les  qualités 
particulières  a  ce  liquide,  que  l'humeur  qui  s'écoule 
par  l'urètre,  dans  la  hlennorrhagie ,  par  exemple, 
ne  peut  être  rcgar.'.'e  comme  du  mucus.  On  l'en- 
tira  qnc  ces  confédérations  ne  font  pas  fi  futiles 
qu'elles  pourraient  le  paroifro,  au  premier 
aper  u ,  0  on  conGdère  que  quelques  praticiens, 
qui  d'ailleurs  font  regardés,  à  jufte  titre,  comme 
autorités ,  ou;  avancé,  d'une  manière  prcfqu'cxclu- 
five,  que  la  fuppuration  étoit  le  feul  figne  pathogoo- 
monique  de  I  inflammation,  Si  ont  couféquemment 
préfenté,  comme  tellement  rares,  certaines  pbleg- 
mafies  parcnchymaieufes,  l'hépatite  enlr'autrcs, 
qu'en  adoptant  leur  opinion  comme  vraie,  ou  fe- 
roit bientôt  porté  à  les  méconnoitre,  quand  elles 
évident  réllcment. 

Il  réfnlte  de  l'examen  8c  de  l'analyfe  chimi- 
que du  pus,  par  Schwilgué,  qu'il  efl  coagu- 
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lable  par  la  chaleur ,  les  acides  &  l'alcool; 
qu'il  ell  di  flous  &  rendu  vilquçux  &  filant  par  les 
alcalis  &  les  carbonates  alcalins  furfaturés;  qu'il 
contient  de  l'albumine,  une  matière  extraclivc, 
une  madère  qui  le  rapproche  beaucoup  de  l'adi- 
pocirc,  de  la  loude,  du  muriale  de  loude ,  du  phof- 
pbate  de  chaux  St  quelques  autres  Tels  :  quelle  que 
loit  la  partie  qui  le  foumiife,  ces  caractères  &  ces 
produits  fout  toujours  les  mêmes. 

Le  pus  ell  donc  un  produit  de  fécrclion  qui  a 
fes  caractères  propres,  comme  les  autres  liquides 
fécrétés  :  s'il  ell  fuCceptiblc  de  prèTenter  des  difl'é- 
reuecs  notables,  ce  n'eft  pas  dans  les  qualités  qui 
frappent  les  Cens,  mais  bien  dans  des  qualités 
occultes  j  dillércuces  qu'il  ell  uupolïible  d  appré- 
cier par  la  phyfique  Ht  par  la  chimie ,  tt  qui 
ne  font  connues  que  par  les  réfullats.  Njus  vou- 
lons parler  ici  du  pus  coulidéré  comme  moyen  de 
contagion;  il  elt  dis  eu  dans  lel'quels  ce  liquide 
fetnble  doué  de  la  faculté  de  tranlmettre  le  mode 
d'irritation  qui  l'a  produit.  On  appelle  virus ,  ce 
principe  iulaifillable  auquel  il  doit  cette  faculté, 
On  a  cherché  à  nier  l'exillence  des  irritations  lpéci- 
iiques ,  les  faits  les  plus  connus  &  les  plus  ordinaires 
n'en  font  pas  moins  là  ,  tt  pour  établir  un  principe 
qui   peut  avoir  des  conféqueiiccs  fi  tàcb'eufcs 

Sour  l'humanité,  il  faudra  prouver  que  le  pus 
es  blenuorrhagies,  des  bubons  vénériens  81  pel- 
tilentiels,  des  pullules  varioliques,  &c.,  n'eft  pas 
contagieux,  &  peut  être  inoculé  fans  danger.  Ad- 
mettant d'ailleurs,  comme  ou  le  fait  générale- 
ment maintenant,  que  la  pyogéiiie  n'ell  aune 
chofe  qu'une  fécréliou,  pourquoi  le  refuteroit-ou 
à  admettre  ,  pour  celle-ci  ,  ce  qui  cft  d'ailleurs  de 
toute  évidence  dans  d'autres  fécrélions,  l'oit  natu- 
relles, foit  morbides,  telles  que  celle  de  la  falive , 
p.«r  exemple ,  dans  la  rage,  celle  des  pullules  char- 
uoueufes  ,  ceil.-  des  boutuns  de  vaccin ,  celle  même 
de  la  gale  ,  dont  la  propriété  contagieul'e  ne  fauroit 
l'explique  par  la  prélepce  d'un  infecte,  fi  tant  ell 
qu'u  exille  aulli  fréquemment  que  quelques-uns  le 
prétendent. 

Il  eu  ell  du  pus,  relativement  aux  parties  dans 
lefquelles  il  fe  tonne ,  comme  des  autres  produits 
de  léerétion,  c'elt-à-dire  qu'en  rapport  avec  les 
propriétés  vitales  de  ces  parties ,  il  ue  devient  pas 
pour  elles  uu  ageut  irritant ,  ainli  qu'on  l'a  ponté  : 
cela  cil  tellement  vrai ,  que  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas  ,  les  phénomènes  morbides  qui  avoient 
précédé  fa  formation,  celTcnt  aullitôt  qu'elle  s'ef- 
fectue; alors  ,  en  clfet ,  les  lymptùmes  inllamma- 
toires  diminuent,  ou  li  I  irritation  paroit  fubGItcr 
au  même  degré  ,  tt  même  (omble  s'accroître,  cela 
lient  le  plus  ordinairement  aux  cilets  phy  ligues  que 
peut  déterminer  fon  accumulation  daus  des  parties 
douées  de  beaucoup  de  fcnilhililé,  d'une  texture 
ferrée,  tt  couféqueinment  peu  fulcepuMea  de  le 
prêter  à  la  dillenûon  que  cette  co.tccliou  tend  né- 
cefTairement  à  opérer,  Que  le  pus  irrite  des  parties 
autres  que  celles  daus  lefquelles  il  s'eft  forme,  il  a 
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encore  cela  de  commun  avec  les  autres  produits  de 
féerétiun.  Les  plus  doux  en  apparence  devien- 
nent des  irritons  qu'on  ne  fauroit  impunément 
appliquer  fur  certaines  parties;  nous  avons  éprouvé 
que  le  laii,  qui  Halte  li  agréablement  le  goût, 
appliqué  fur  la  conjonflive ,  détermine  quelque- 
fois uu  feutiment  de  cuilTon  &  bientôt  du  la  rou- 
geur dans  celte  membrane. 

La  pyogénie  élant  le  réfullat  d'une  inflamma- 
tion ,  ou  fe  reud  facilement  raifon  des  phénomènes 
généraux  8t  locaux  qui  l'accompagnent  :  les  pre- 
miers font  ceux  qui  font  communs  à  toutes  les 
phlegmafies,  leur  tu  tenu  té  efl  en  raifon  directe  de 
la  vitalité  &  de  l'importance  de  l'organe  malade, 
ainfi  que  de  l'étendue  de  la  maladie;  les  féconds 
font  tous  ceux  qui  annoncent  une  concentration 
des  propriétés  vitales  fur  uu  point  quelconque  de 
l'économie.  On  peut  annoncer  que  la  pyogénie  a 
lieu ,  quaud  l'époque  à  laquelle  la  rélolulion  devant 
s'opérer ,  étant  pairéo  ,  les  fymptômes  perlif- 
tent ,  qu'il  y  a  de  la  lièvre  avec  alternatives  de 
frilfou  &  de  chaleur,  que  la  partie  malade  de- 
vient le  liège  de  douleurs  lourdes  tt  pulfatives. 
Des  que  le  pus  elt  formé  ,  les  douleurs  ne  tiennent 
plus  qu'à  la  gêue  que  fa  préfence  peut  amener 
dans  les  orgaues;   s'il  uc  peut  être  évacué  au 
dehors,  daus  ce  cas  ,  il  peut  entretenir  l'inflamma- 
tion, &  confécutivcmtrit  au/fi,  perpétuer  fa  for- 
uiaiiou ,  d'où  une  eipèce  de  lièvre  heûique  qui 
u;efl  d'auord  que  iympalhique,  ainfi  que  le  dit 
31  Broull'ais.  11  peut  aulli  rétulter,  de  cette ^accu- 
mulation continuelle ,  des  dellruEUons  de  tiflus  plus 
ou  moins  coufidérablcs,  de  telle  manière  qu'une 
phlegtnafic  qui  n'eût  laill'é  que  des  traces  p«  u  fen- 
iibles  &  n'eût  eu  aucune  fuite  fâcheufe,  fi  le  pus 
le  lût  évacué,  devient  cependant  très-grave  & 
Couvent  même  mortelle,  par  les  défordres  qui  la 
fuivent  :  de-là  aufli  ce  principe  de  chirurgie  ,  de 
donner  iffue  au  pus  le  plus  promptement  pollible  , 
ou  même  de  lui  en  préparer  une  ,  quand  l'inllamma- 
ticu  attaque  certaines  parties  dans  lelqucitcs  la  pré* 
fonce  de  ce  liquide  &  ton  accumulation  devien- 
draient nuilibles,  loit  par  leur  extrême  deufi.'c, 
jointe  à  la  prélencc  de  beaucoup  de  nerfs,  fuit, 
pour  d'autres  parties  pourvues  d'une  graude  quan- 
tité de  tifl'u  cellulaire  tt  d'une  texture  beaucoup 
plus  lâche  ,  par  la  promptitude  tt  la  facilité  avec 
lefquelles  il  s'accumulcroil  tt  pourrait  déterminer 
de  grands  défordres:  le  panaris  St  les  phlegmons 
des  environs  dn  rectum  lourmfl'eut  des  exemple» 
de  ces  deux  cas. 

Quand  la  pyogénie  a  lieu  fur  une  grande  furface , 
&  qu'elle  cil  extrêmement  abondante,  il  fui  vient 
ce  qu'on  obferve  dans  toutes  Les  fécrélions  exccl- 
five» ,  c'efl-à-dirc  que  le  malade  tombe  dans  une 
véritable  coul'omptiou  avec  lièvre;  celte  fièvre 
paioit,  daus  ce  cas,  indépendante  de  la  réforp- 
tion  du  pus  ,  puifqu'ou  l'oblerve  dans  les  cas  où  il 
a  une  ilUit  libre  U  facile,  à  tnefure  qu'il  fe  forme. 
Selou  la  médecine  phyliologique  t  cette  lièvre  ijuj 
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eft  ordinairement  accompagnée  de  diarrhée ,  tient 
à  une  inflammation  fympathique  du  canal  iniefli- 
nal;  autant  vaudroit-il  dire  que  les  lueur*  abon- 
dâmes qu'on  obferve  aulli  alors ,  dépendent  d'une 
pblegmalie  de  la  peau. 

Les  fymptômes  qui  caraclérifeut  la  fièvre  bec- 
tique  furvicnnenl  également  dans  le  cas  où  la  fé- 
crélinn  du  pus  étant  fort  abondaate ,  ce  liquide  n'a 
point  d'iffue  au  dehors.  Les  graves  inconvénient 
qui  réfultent  du  féjour  du  pus ,  de  fa  formation 
continuelle,  par  la  continuation  du  travail  inflam- 
matoire qui  le  produit ,  8ccnfiu  fa  rélbrption  (expli- 
quent ici  la  fièvre  hectique  ,  dont  la  terminaifon 
eft  le  plus  fouvent  fuoelte.  La  réforption  du  pus  fe 
conçoit  aulli  bien  que  celle  d'autres  liquides , 
qu'on  ne  fauroil  révoquer  en  doute,  8c  qu  on  ob- 
lerve  journellement.  11  exifle d'ailleurs  des  faits  qui 
rétabliflent  d'une  manière  incontellablc.  M.  le 
prof.  Dupoytren  a  rencontré  du  pua  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  qui  environuoient  uueéuonne 
tumeur  Giuée  à  la  partie  fupérieure  de  la  cuifle, 
chex  une  femme.  Bellofte  a  vu  un  abcès  du 
bras,  qu'on  fe  difpofuit  à  ouvrir,  difparoître  à 
la  finie  de  felles  copieufes  8t  purulentes.  Volpi 
rapporte  qu'un  abcès  Gtué  fous  le  mufcle  facro- 
feoioral  gauche,  difparul  après  quelques  minutes 
de  douleurs  dans  les  lombes ,  qui  fureut  fuivics 
d'une  émiflion  par  les  voies  urinaires,  de  deux 
livres  d'un  liquide  purulent. 

Nous  terminerons  ici  ces  généralités  fur  la  pvo- 
génie,  dans  lefquelles  nous  avoni  eu  pour  but 
d  établir,  i°.  qu'elle  doit  être  confidérée  comme  une 
fécrélion  ;  2°.  que  tout  ce  qu'où  fait  touebani  les  U'- 
crétious  eu  général ,  leurs  organes  8t  leurs  divers 
produits,  elt  entièrement  applicable  à  la  forma- 
tion du  pus  ;  3°.  que  la  pyogénie  repoulTc  éga- 
lement toute  explication  fondée  fur  les  principes  de 
la  phyfiquc  8c  de  la  chimie  appliquées  aux  corps 
inorganiques.  Nous  renverrons ,  pour  de  plus  am- 
ples détail»  fur  ce  fujet ,  aux  articles  Abcès  ,  Fièvre 
hectique,  Inflammation,  Métastase,  Risoar- 
trox  ,  Sécrétions,  avec  lefquels  ,  comme  on  a  pu 
le  voir,  celui-ci  a  des  rapports  immédiats. 

(L.  J.  Ramon.) 

FYO.MKTRE,  f.  m.  {Path.)  Pyomelra ,  dérivé 
srutr,  pus,  Sl  de  (tiTfmt  matrice.  Quelques 
médecins  modernes  ont  employé  ce  mol  pour 
défigner  une  colieâiou  de  pus  dans  la  mainte. 

PYOPHTHALMIE,  f.  f.  {Path.)  Pyophthal- 
mia,  de  «•»•»,  pus,  8c  de  >z<t*>p>-,,  œil.  Nom 
fous  lequel  les  Modernes  ont  propofé  de  défigner 
l'bypopyon. 

FYOPTYSIE,  f.  f.  {Pathol.)  Pyoptyfis ,  de 
■vas,  pu»,  Se  de  s-nm,  ciachciuoot.  Crachement 
de  pu». 

FYORRHAGIE,  f.  f.  {Pathol.)  Pyorrhagia, 
AUoxciifM.  Tome  Xll. 
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dérive  de  «-•«♦,  pus  ,8c  de  (nyofu ,  je  fais  irruption. 
Nom  fous  lequel  on  a  propofé,  dans  ces  derniers 
temps,  de  déCgner  un  écoulement  de  pus. 

PYORRIIÉE ,  f.  f.  (  Path.  )  Pyorrhaa  ,  écoule- 
ment  de  pus  ,  de  «■>•>,  pus,  8c  de  ,  je  coule.  Cs 
mot  eft  beaucoup  plus  employé  dans  le  langage  mé- 
dical que  le  précédent,  dont  ilcfl  fynony  me.  {Voy. 
Ptorrbagie.) 

PYOTHOR AX ,  f.  m.  {Pathol.)  Pyothorax. 
Mot  récemment  introduit  dans  le  vocabulaire  mé- 
dical ,  pour  déûgncr  l 'ewpyème ,  en  le  faifant  dé- 
river de  ww»,  pus,  8c  de  '«>«(,  poitrine- 

PYOULQUE.  (  Voyez  ProLQnE  dans  ce  Dic- 
tionnaire. )  V. 

PYRACANTIIE,  f.  f.  {Bot.  Mat.  méd.)  Mef- 
pilus  pyracantha ,  Linné.  Arbre  de  Mo'tfe  ,  buijjon 
ardent.  Efpèce  de  néflier  dont  les  fruits  aflringens, 
comme  ceux  de  la  plupart  des  efpèces  de  ce  genre, 
font  peu  eflimés  8c  prefque  fans  ufage.  V. 

PYRAMIDAL,  ali,  adj.  8c  fiihfl.  (  Anat.  ) 
Pyramidalis j  qui  a  la  forme ,  la  figure  d'uue 
pyramide. 

Les  anatomifles  ont  donné  ce  nom  à  différentes 
parties  du  corps  humain  :  tels  font,  i°.  le  corps 
pyramidal  ou  pampiuiforme;  a0,  les  corps  pyra- 
midaux (éminences  pyramidales  );  3°.  le  trot- 
fième  os  de  la  première  rangée  du  carpe,  qu'ils 
défignent  fous  le  nom  d'os  pyramidal  (os  cunéi- 
forme); 41.  les  muicles  pyramidaux ,  au  nombre 
defquels  fe  trouvent  le  mufcle  pyramidal  du  nez 
(M.  fronto-nafalde  M.  CUauflier  1 ,  le  pyramidal 'de 
l'abdomen  (  M.  pubio-fous-ombilical  de  M.  Chauf- 
fier  ),  le  pyramidal  de  la  cuiflè  (  M.  facro-trochan- 
térien  du  même  auteur).  {Voyez,  pour  les  dé- 
tails anatomiques,  les  mots  Corps  pampiniforme, 
Ptramioaux  8c  Pyramidal,  du  Dtâionnair*  d"A- 
natomie  de  l'Encyclopédie.  ) 

PYRAMIDE,  f.  f.  {Anat.)  Pyramis.  Petite 
éeaioence  olleufe  de  la  caille  du  tympan,  qui 
eft  creufée  d'une  cavité  dans  laquelle  ou  trouve 
le  mufcle  de  l'étrier.  On  défigne  encore  fous  ce 
nom  ,  l'émincnee  paire  de  la  moelle  épinière. 
(  Voyez  Corps  ptramidaux  dans  le  Dictionnaire 
d"Anatomie  de  l'Encyclopédie.  ) 

Pyk  amide.  {Inflr.  de  chir.)  Nom  que  l'on  donne , 
en  chirurgie,  à  une  pointo  d'acier,  foltde,  de 
forme  pyramid.de,  qui  fe  ville  au  centre  de  la 
couronne  du  trépan ,  8t  que  l'on  retire  avec  un 
inflrument  appelé  cltj~ de  la  pyramide,  lorfque  le 
trépan  a  fait  fa  voie.  (  Voyez  Trépan  dans  le 
DiSionnaire  de  Chirurgie.  )  V. 

PYRAMIDES    POSTÉRIEURES.  {Anat.) 

Ddd 
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Nom  donné  par  M.  Gall,  aux  corps  rejliformes. 
(  Voyez  ce  dernier  mot  dans  lu  Difltonnaire 
d' Anatonue.  )  V. 

PYRÊNACÉES,  f.  T.  (Bot.  Mat.  méd.)  Pyre- 
ruscece.  Famille  de  plantes  dic>itylé  lones  mono- 
pitales,  à  ^Umiues  hypogyncs.  (  V oyez  Vkube- 
.VAtiii  dans  ce  Dictionnaire ,  Si  Uj.iu.iehs  dans 
celui  de  Botanique.  ) 

PYRLNOÏDE,  adj.  (Anat.  )  Pyrenoîdes,  dé- 
rivé de  vifnr,  ua  noyau,  &  de  uS*t ,  Semblable. 
Mol  à  mot,  qui  a  la  forme  d'uu  noyait.  Quelques 
nnatomiftes  ont  donné  celle  épiihète  à  l'apopbyfe 
arrondie  de  la  deuxième  vertèbre  cervicale ,  plus 
généralement  connue  fou*  le  nom  A'apophyjc 
neionioide.  (T'oyez  Axis  tk  OnoNTotuK  dans  le 
Diilionnaire  d'Anatomie.)  V. 

PYRKTHRE,  f.  f.  (Bot.  Mat.  méd  )  Anthémis 
pyrvthrum  t  L.  Planie  de  la  famille  des  Radiées. 
&  de  la  lyngénéGe  polygamie  Superflue  de  Linné 
(  voyez  le  Didionnniiv  de  Botanique  de  l'Ency- 
clopédie), dont  la  racine  acte  &t  liimulaiitc  peu) 
agir  fur  l'économie animale,  à  !a  manière  des  poi- 
fons  âcn  i.  Appliquée  fraîche  fur  la  peau  ,  la  pyiè* 
thre  peut  en  elfet  y  déterminer  de  la  plilogofc,  & 
quand  on  la  mâche  pendant  uj  certain  temps ,  l'ir- 
riiation  qu'elle  produit  dans  la  l»ou«  lie  ,  y  déve- 
loppe une  fécrétion  abondante  de  lalive  :  ce  qui  a 
fait  regarder  de  lout  temps  cette  plan'.o  comme  un 
des  fialagagucs  les  plus  énergiques.  Son  action  lia.  — 
roulante  n'cfl  pas  moins  prononcée  fur  la  mem- 
briiii;  pituitairc,  puifqu'il  fuliil  d'en  introduire 
quelques  grains  en  poudre  dans  les  folles  na- 
tales, pour  déterminer  lYlcrnuemcni. 

Les  propriétés  actives  de  la  pyrèihrc  paroi  ffent 
elTcnlicilcmeiit  rélider  dans  une  buile  butyreufe, 
•  crimonieufe,  très-odorante ,  que  M.  Gautier  a 
(rouvre  daus  fou  écorce ,  &  que  l'on  ohtieut  en 
traitant  une  certaine  quantité  de  poudre  de  celle 
plante,  par  l'élher  (uifurique  ou  l'alcool.  Celte 
îmile  plus  légère  que  l'eau  <c  coaguLhle  par 
le  froid,  fe  fapouilie  bien  parles  alcalis.  La  py- 
rèthrc  conlicnt  en  outre  de  l'iimltue.  8c  il  paroil, 
d'après  l'analyle  qui  en  a  été  faite  par  Al.  Gau- 
tier (t),  que  cent  parties  de  ce; te  piaule  fout  ap- 
proximativement a  ii fi  compofées  : 

Huile  volatile  des  traces. 

Huile  fixe   5 

Principe  colorantgaunc   14 

Gomme   11 

Inulinc   37) 

Ligneux   33 

Chlorures  de  calcium  ,  quehpies  traces. 

Perle   2 

Total   100 

(1)  Journal  Jt  phmmut.t,  loinc  IV,  j>s&t  /\<j  te  (air  tau  t. 
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On  ne  fait  point  nfage  en  médecine,  de  U 
pyrèlhic  à  l'intérieur  :  on  fc  home  généralement 
à  l'employer  comme  topique,  &  dans  ce  cas  on 
peut  la  preforire  avec  avantage,  dans  les  douleurs 
rhumatifmalcs  des  dents  ou  des  gencives,  &  dans 
certaines  paralyfies  de  la  langue  :  on  la  mâche  en 
nature,  ou  bien  on  en  fait  un  decoétum  pour  en 
faire  gargarifer  enfuite  l'intérieur  de  la  Louche. 
La  dofe  eu  fubflance,  ou  fous  forme  pulvérulente  , 
cil  de  cinq  à  vins!  grains,  &  même  jufqu'à  ua 
gros  quand  on  l'ad'tiiniflrc  en  décoflion. 

On  i'aifoit  entrer  autrefois  la  racine  de  pyrètbrc 
dans  quelques  préparations  pharmaceutiques,  no- 
tamment dans  li  poudre Jlernutatoire  de  Charas  & 
dans  le  phil'>Tiii.m  minimum  ,  que  l'on  n'emploie 
plus  aujourd'hui.  Quelques  pharuiat  iens  préparent 
encore  avec  la  poudre  de  celle  racine  &  du  lucre  , 
des  padilles  en  u lage  contre  le  mal  de  dénis; 
eulin  c^lle  plante  fait  ,  depuis  long-temps  ,  la  bafe 
d'une  liqueur  nniiodoiitulgique  ,  que  l'on  counoît 
fous  le  nom  A'vliarir  de  pyivlhre.  V. 

PYRCTIOUE ,  adj.  (Palhol.)  Pjretlcus ,  dérivé 
de  ttunrat ,  lièvre  ;  qui  .1  rapport  à  la  fièvre.  lilan- 
Ciivdi  donne  a  cet  adjcèlif,  la  même  lignification 
qu'au  mot  fébrifuge  :  néanmoins  il  i7l  rarement 
employé  dans  cette  acception  ,  4t  fi  l'on  en  l'ait 
enc.ire  uSige  aujourd'hui  pn  médecine,  ce  n'cll 
guère  que  dans  celte  locution  :  chaleur  pyrJtique. 

V  • 

PYRÉTOLOGTE,  f.  f.  (  Pnlhol.  ),  dérivé  de 
w»5ir«f ,  lièvre  ,  &  de  >.*y*t ,  eifeours;  a  proprement 
parler,  dilèonr»  fur  les  lièvres,  traité  da  hèvrij. 
(le  mot  a  élé  eni|il<jyé  par  plulîeurs  auteurs  pour 
fervir  de  nt<e  à  dos  ouvrages  e.r  prqfejlo  fur  les 
lièvres  (Srt.t.K,  Pyretologia  ;  ISoissfau,  J'yréta- 
togie phy/intogujuc)  j  on  a  encore  drhiiiié  par  pyté- 
tolngie  ,  la  di  f  irme  des  lièvres  (  doitnnajl  brium  ). 
C'clt  dans  re  feus  que  nous  le  prenons  ni,  &  c'ell 
fur  la  théorie  on  la  doélrine  des  lièvres  que  nous 
allons  priTenter  qiclqiies  c.onlidératioos. 

On  ne  fait  pas  fi  Hippocrale  Si  les  autres  rcéde- 
«  ins  grecs  conlidi'i  oient  la  lièvre  cnmac  un  Symp- 
tôme remarquable  dans  les  oialjdies,  eu  s'ils  en 
faifoient  une  maladie  cfl'cnlielle.  Des  auteurs 
recoraniandalâes,  lincères  admirateurs  des  An- 
ciens,  le  lont  prononcés  pour  la  iiégative.  Ils 
croient,  par  exemple ,  que  les  exprcllions  de 
lièvres  tmgodes  ,  phricodes ,  lip,  tiennes }  épiâ- 
tes t  Sic  ,  11e  délignent  point  autant  de  fièvres 
ci< Iti utiles ,  mai»  des  ]>hi*nonièues  dont  il  paroilLnt 
oéceflaire  de  faire  une  mention  (pédale.  Quoi- 
qu'on ail  cité  avec  un  eii'houfîafmc  mérité 
les  belles  descriptions  des  épi>lémies  d'ILppo- 
orale,  c:oai«re  des  exemple» de  fièvres  eli'enliclles , 
cela  ne  prouve  pas  du  tout  qu'il  confidéiat  cea 
maladies  fous  le  même  point  de  vue  que  les  Mo- 
dernes. Il  elt  Lieu  piélumahle  qu'eux  feuis  en 
oui  luit  uue  clufle  d'.llèûioi;»  dilliuiles. 
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Lei  médecin»  bippocraiiques  de  l'ancienne 
Rome  ne  penferent  pas  non  plus  à  faire  des 
lièvres,  une  claOe  de  maladies  fpéciales  &  à  eu 
noter  les  diverfes  variétés.  Arétée,  Je  plus  illitllic 
d'entr't'ux  ,  le  borua  prefquVxeiufivemciit  à  liacer 
t'Lilliire  g  nérale  de  la  lièvre  ardeme,  appelée 
cuv jus f  dont  il  fit  d'uillcurs  le  tableau  le  plut 
frappant  fit  le  plus  animé.  On  trouve  peu  de  lu- 
niieics,dil  nuire  illuflre  Pincl,  fur  la  doctrine 
des  lièvres  ,  dans  les  écrits  de  la  plupart  des  au- 
cieui  médecins  (quoique  formé»  par  la  lecture 
ailidue  It  la  médiiatinu  des  écrit*  d'Hi  jipocrate  ) , 
comme  Ctelius  Aurcliamis,  Alcxambe  de  Trul- 
les,  ('elfe  ,  (ialien  ,  Oiil<ale,  fiic. ,  dont  on  ne  peut 
citer  aucune  léne  d'oblerva.ions  particulières, 
01  qui  fembleul  s'êlie  bornés  en  grande  pu  rie 
fur  ces  objets ,  à  quelques  notes  générales,  a  des 
Convenir*  lupeilicu-ls  de  ce  qu'il»  ont  cru  voir,  ou 
a  de  pures  co'-npiljiions. 

H  Uui  retuou:er  julqu'au  feizièmc  ficelé ,  où  le 
célèbre  r'uietbis  forme  à  lui  feul  une  époque  mé- 
uiurable  pour  l'Iuftoiie  des  lièvres.  Sam  Lire  une 
cl  alhJjcaiicn  de  ces  maladies,  il  en  donne  une  def 
cnpio  a  d'une  admirable  c*acli!iide,doai  lu  lecture 
nc/K  ucoit  être  (pie  profitable  à  it'ux  qui  avoicu: 
allez  «le  goût  pour  ne  pas  oouloiiJre  les  tliéories  du 
temps  avec  les  produits  d'une  olfervation  judi- 
cieule.  C'ell  toujours  avec  les  principes  d'une 
lawie  critique,  dit  encore  !c  prof,  l'inel,  qu'on 
doit  le  rendre  familiers  les  écrits  de  Koreilus, 
fit  dilii:iguer  lévcreiuenl  la  peinture  fidèle  qu'il 
traie  des  fytuplosic*  fébri  es ,  d'avec  les  «ii^rcl- 
fiotis  étrangères  qu'il  y  mêle  fuivant  l'elprit  de 
ion  liècle,  des  lliéci'i-s  galcniqtus  qu'il  y  joint 
à  titre  de  commentaires,  fit  d'une  forte  d'eutuU'e- 
meni  foriuit  d'ingrédiens  fans  nombre  dans  fes 
formules  compliquées,  fuivant  la  niéihode  des 
Arabe*.  Si  cet  auteur  fc  perd  d'un  côté  dans 
d'étrange»  diva^aïions  au  fujet  des  bèvret  inter- 
mittentes, qu'il  fait  dépendie  de  la  bile,  de  la 
pituite  fit  de  la  mélancolie;  d'un  autre  co<e,  il 
reprend  Itus  fes  avantages  eu  Maitunt  d'ui.e  ma- 
nière luuiiueufe  la  lièvre  heeli<;ue ,  &  fait  preuve 
a  irrite  occalion  d'une  rare  l'ag.icité  dùti>  l'art  de 
delnner  les  fymptôinc  s,  d'en  tracer  l'enfemble  8t 
la  iuccellion ,  fit  de  it-uionicr  aux  circonltuiiccs 
antérieures   ijui  out  pu  concourir  à  les  pro- 
duire, fitc.  èic. 

bien  que  Foreflus,  ainfî  qne  nous  l'avons  déjà 
dit,  n'ait  point  coinpolé  i-.ne  pyrétolo^ie  propre- 
ment dite,  il  ell  inipuHitlc  de  u.éconui  i  re  Ici 
progrès  qu'il  lit  hure  à  la  doctrine  des  lit  vu  s, 
fou  par  une  dillribution  nouvelle  des  hifloircs 
particulières  de  ces  mulidics,  liuvanl  l'ordre  de 
leurs  aflinités  refper.lives ,  l'oit  par  les  nouvelles 
lumière*  qu  il  répandit  fur  la  bevre  hectique  fit  fur 
certaines  lièvres  intermittentes  ,  comme  celles  ap- 
pelées hcmitrilées ,  feniic nu/es  ,  fitc. 

Lu  ducirine  des  lièvres  é'oil  à  peine  affranchie 
du  joug  des  théories  gatéuiqucs  qui  avoient  pcfé 
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fiircl'e  pendant  les  feizièmecV  di\-feptièmefiècîes, 
qu'elle  tomba  ,  comme  toutes  les  autres  maladies, 
fous  celui  des  liâmes  phyfiqucs,  mécjuique»  ou 
mathématiques,  auxquels  les  noms  à  jamais  (-'lè- 
bres  de  lioêrliaavc  it  de  Frédéric  Hofl'cnann  ont 
donné  tant  d'éclat  an  commencement  du  dix- 
builièmc  lie»  le.  L'un  lut,  à  l'aide  d'une  éloquence 
enlraiuanie,  enchaKer  adroitement  les  principes 
de  la  médecine  grecque  avec  l'appareil  feienti- 
fique  du  méeatiiline;  l'autre,  moins  brillant,  crut 
devoir  étaler  Ta  théorie  fublile  des  fpafmcs  ner- 
veux fit  vnlciibires  dans  les  malail-es  fébriles, 
d'un  grand  nombre  de  faits  exactement  obfervés, 
fit  par  cela  feul  rendit  un  hommage  tacite  à  la  mé- 
decine bippocratique,  dont  ils'étoit  écarté  comme 
l'on  illulire  contemporain  :  deflinée  inévitable 
des  efpiils  îupérieurs,  de  biffer  échapper  des 
traits  de  lumière  fit  des  étincelles  de  raitou ,  du 
ciibcu  même  d'un  amas  confus  d'erreurs  fit  de 
faux  jugement. 

Subi,  nuire  chef  d'une  célèbre  école  alle- 
mande, conli.i  la  direction  des  mouvement  fé- 
briles à  fon  uu.c  piévoyante,  à  laquelle  il  donna 
des  intentions,  des  préviens  même  ;  qu'il  chargea 
en  quelque  forte  de  modifier  les  liomeurt,  de 
leur  imprimer  uoe  férié  luccefliv.e  d'uélinus  com- 
binées fit  dirigées  dam  des  vues  fpéciales  de  falut 
fit  de  confervation  :  mais  ce  qui  ell  remarquable 
duns  cet  aulcur,  c'elt  qu'a  peine  a-l-il  fa  cri  lié: 
au  goût  dominant  de  b  u  Cèi  le  pour  les  hypo- 
tbèfes,  qu'il  revient  aux  réfultat»  févères  de  la 
médecine  d'ohfrrvatinn.  Il  parle  alors,  dit  ie 
prof,  fiml,  G  familianfé  avec  les  oeuvres  de  ce 
eraud  médecin,  des  lyrnplôines  fondamentaux 
de  la  fièvre,  connus  depuis  la  plus  baute  anti- 
quité; il  rappelle  les  périodes  d'invafion,  d'ac- 
eroilleocnt ,  de  perliftance  fit  de  déclin  des  fiè- 
vres, leur  alternative  de  paroxylmes  fit  de  ré- 
miflion,  leur*  cri  lei  ou  leur  folmion  infeubble, 
leurs  tvpes  de  continuité  fit  d'intermittence,  leur 
marebe  lente  fit  accélérée,  te.  La  fièv.e  dont 
Siabl  a  tracé  lus  tableaux  les  plus  unimés  dans 
Ion  Co/legium  ctijua/e ,  font  \z /livre  hc&ujttc , 
VéphcmèiT  ,  la  continente  /ynoque  ,  Y  ardente  ,  la 
fièvm  intermittente  tierce  &  quarto,  dont  il  & 
noté  d'ailleurs,  avec  un  f  in  fcrupuleux ,  les  di- 
verfes caufes,  en  même  temps  qu'il  a  recueilli  avec 
exactitude  fit  rapproché  avec  uue  grande  habilité, 
toutes  les  notions  acccllbires  de  l'hilloire  de  ces 
maladies. 

L'itnpulficn  communiquée  à  la  médecine  en  gé- 
néral par  les  écoles  célèbres  dent  nous  venons 
de  parler,  devoit  changer  prefqu'entièreuient 
la  face  de  la  pyrélologïc,  en  faifant  naître  l'idée 
&  le  befoin  d  une  clallification  méthodique  des 
lièvres,  à  laquelle  préludèrent  avec  un  immenlt* 
avantage  let  travaux  de  deux  célèbres  chefs  de 
l'école  clinique  de  Vienne  (de  lluen  fi:  Stoll); 
l'un  chercha  avec  une  fagacilé  rare  à  éclaircir 
pluGeurs  points  de  la  pyiétolo^ie,  .cfamc  les 
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terminai  font  critiques  de»  fièvres  en  général,  la 
nature  des  fièvre*  dite*  malignes;  il  répandit 
aulH  de  nouvelles  lumières  fur  ce  qu'on  appe- 
loit  alors  les  fièvres  exanthêmatiques ,  pété- 
chiales  ,  miliaires.  Il  efljya  quelques  rapproche- 
meos  fur  les  divilioos  8t  les  divers  genres  de  liè- 
vres, 8tc.  8tc.  L'autre,  célèbre  par  le  taleot  avec 
lequel  il  a  tracé  laiton  par  faifon  ,  mois  par  mois , 
les  configurions  épidéiniques  régnante»,  fut  ,  au 
jugement  du  prof.  Piuel,  le  premier  à  entrevoir 
à  travers  le  cliaos  de  la  doârine  des  fièvres , 
qu'elles  pou  voient  être  réduites  à  certains  genres 
primitifs ,  propres  à  devenir  la  bafe  loi i de  d'une 
cladification  régulière,  8c  lit  faire  ainfi  de  véri- 
tables progrès  a  la  pyrétologie.  La  publication 
des  Rudimens  de  pyrétologie  de  Selle  révéla 
bientôt  ces  progrès ,  en  même  temps  qu'elle  fit 
coonoître  la  clallification  la  plus  méthodique  qui 
eût  encore  paru,  des  fièvres  conGdérées  comme 
.maladies  elTenlielles.  Le  principal  reproche 
qn'on  fit  à  ce  nofologide,  fut  d'avoir  compris 
dans  les  mêmes  genres,  les  mêmes  efpèces,  les 
fièvres  8c  les  pblegmaGes,  8c  d'avoir  négligé  de 
recourir  à  l'intimaient  de  t'an.ilyfe,  qui  lait  dé- 
couvrir les  caractères  diltiollils  des  maladies  8c 
détermine  le  degré  de  leur  aflinité  rcfpeclive. 

C'eft  principalement  a  éviter  le  défaut  qu'on 
croyoit  alors  capital ,  que  s'attacha  le  prof,  l'inel , 
auquel  la  doctrine  des  fièvres  cil  redevable  d'un 
progrès  immenfe  :  progrès  qui,  quoi  qu'on  en  ail 
dit  ,  a  eu  une  grande  inlluence  iur  le  relie  de  la 
pathologie.  Tout  en  admettant  l'exiflenec  des  fiè- 
vres comme  maladies  cfieniielles ,  il  en  réduiGt 
lin^ulièrement  le  nombre,  Se  de  plus  chercha  à  en 
précifer  le  fiége.  Voilà,  a  notre  avis  ,  les  deux 
nias  graud*  fervices  qu'on  ponvoil  rendre  alors 
a  û  Icience ,  fervices  que  ceux  qui  ont  été  ,  par 
leur  poGtion  ,  les  fuccelleurs  du  prof.  Pincl  dans 
l'enfeignement  médical  8c  les  ouvrages  dellinés  à 
l'inftruûion  des  élèves,  ont  méconnui. 

Si  on  examine  les  principes  qui  dirigèrent  Pincl 
dans  fa  doctrine,  ou  plutôt  dans  lu  cl.iifilica- 
rion  méthodique  des  fièvres,  on  voit  qu'ils  re- 
pofent  fur  deux  points  fondamentaux  ,  autour 
defqueis  viennent  le  ranger  toutes  les  recher- 
ches ,  tontes  les  inductions  philolophiques  de 
ce  grand  médecin  :  favoir,  l'obfervation  exacte 
8t  rigoureufe  des  phénomènes  extérieurs ,  à  la 
manière  d'ilippocrate ,  8c  l'analvfe  de  ces  mêmes 
phénomènes  dirigés  dans  la  vue  de  grouper  les 
genres,  les  efpèces  8c  les  variétés  dont  ces  phé- 
nomènes font  l'exprcflion.  Sans  doute  que  cet  1 
illuftre  nofograpbe  ,  en  préconifant  la  méthode 
des  naluralilles  Se  en  l'appliquant  trop  rigoureule- 
rnent,  il  faut  bien  le  dire  ,  aux  maladies,  qui  ne 
font  pas  des  êtres  naturels ,  ne  négligea  pas  entiè- 
rement d'appliquer  l'analvfe  qu'il  manioit  avec 
tant  d'art,  à  la  recherche  des  canfes  matérielles  8c 
de  fiége  des  affections  morbides  ;  mais  il  n'y  atta- 
cha pas  affei  d'importance  «o  ce  qui  concerne 
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les  fièvres  :  dominé  par  l'idée  vague  4t  iodéfinif- 
fable  d'état  fébrile  primitif,  il  ne  fit  entrer  qu'en 
féconde  ligne  8c  que  comme  acceflbires,  certaines 
léGons  cadavériques.  Ce  tort  qu'on  lui  a  reproché 
avec  aroerinme  Si  l'an»  aucun  égard  pour  les  fer- 
vices i  m  aïeules  qu'il  a  voit  rendns  ,  fut  celui  de  fa 
poli  lion  &  de  Ion  époque  ,  8c  c'eft  une  injuftico 
d'en  avoir  fait  le  texte  d'une  critique  palfionnée 
&  partiale.  Chacun  fait  que  l'auteur  de  la  No- 
fographie  philofophique  admet  fix  ordres  dans 
fa  clalle  des  fièvres  :  les  fièvres,  inflammatoire 
ou  angéioténique ,  hilieuje  ou  gaftrique,  muqueu/è 
ou  nicningo-gallrique  ,  adynamique  t  ataiique 
Se  adeno-nerveufe  ;  qu'il  plaçoit  fucccflivemrnt 
leur  liége  dans  les  appareils  circulatoire ,  gaftri- 
que ,  nerveux,  multulaire,  folliculaire  8t  glan- 
dulaire. 

Aucun  ouvrage  un  peu  conGdérable  en  notre 
langue  n'avoit  paru   iur  la  pyrétologie  depuis 
179U,  lorfqu'un  médecin  de  Suuinur  publia  en 
itti  1  un  Traité  analytique  detjîèt'res  eJJ'ent  telles , 
dans  lequel  il  cherchoit  à  loualifer  de  plut  en 
plus  ces  affeCtioni,  mais  en  leur  allimilant  plu- 
lieurs  autres  affections,  comme  les  hémorragies , 
les  h,droptfies ,  Stc.  ;  marche  qui  fcmbloit  a  la 
l'ois  progrcllive  81  rétrograde  ,  puifqu'elle  tendoit 
d'un  côté  à  nous  faire  connoitre  le  fiége  de  ces 
fièvres,  81  que  de  l'autre  elle  les  confondoit  aveu 
des  affections  donl  l'analvfe  les  avoil  féparées. 
M.  Callin ,  auteur  de  cet  ouvrage,  admelioit  cinq 
genres  de  fièvres,  les  glunduleufes ,  \etjbllicu- 
leuj'es  ,  celles  des  organes  exhatans  ,  des  capil- 
laires fanguins ,  mttqueux  Si  panencAymaleux , 
eufin  celle»  des  organes  nerveux.  Cet  ouvrage,  mé- 
lange un  peu  confus,  afl'emblagc  dediverfes  théo- 
ries, rcITembloit  trop  à  celui  de  Selle,  que  la  nofo~ 
graphie plitlofophique  avoit  fait  oublier ,  pour  faire 
quelque  fenfation;  aulli  y  fit-on  peu  d'aiteniion. 
Mais  on  fe  le  rappela  plus  tard,  lorfquc  M.  Hrouf- 
fais  attaqua  fi  vivement  la  doctrine  des  fièvres 
dites  ejjcntielles,  81  voulut  fupprimer  de  la  Noiolo* 
gie  celte  clalTedc  maladies,  qu'il  rapporte ,  comme 
chacun  le  fait ,  aux  phlegmafies  du  canal  intef- 
linal.  Cette  doctrine  a  été  l'objet  de  trop  grand 
nombre  d'écrits,  pour  que  nous  traitions  ici  ce 
l'ujet  difficile. 

Nous  terminerons  par  quelques  observation* 
fur  une  nouvelle  Pyrétologie  publiée  en  l8a3, 
81  qui  ell  maintenant  à  fa  féconde  édition,  8c 
par  quelques  rtflexions  fur  l'état  actuel  de  la 
pyrétologie.  M.  Boiflcau  ,  auteur  de  cet  ou- 
vrage ,  qu'il  a  intitulé  Pyrétologie  phyfiologt- 
que  ou  Traité  des  fièvres  considérées  dans  l'e/Z 
prit  de  la  nouvelle  doclrine  médicale  ,  fcmble 
avoir  pris  le  titre  de  P^tétologie  par  une  forte  de 
concellion  faite  aux  anciennes  doctrines,  puifqu'il 
rapporte  toutes  les  fièvres  dites  ejjcntielles  à  di- 
verses phlegmafies.  Il  diffère  principalement  d'o- 
pinion avec  M.  Urouffais,  eu  ce  point  qu'il  admet 
que  l'état  fébrile  pcu.1  dépendre  de  divei  les  pbleg- 
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roafiei  antres  q*ne  celles  du  canal  inteftinal.  Cet 
ouvtage  cil  d'ailleurs  rédigé  avec  un  talent  remar- 
quable ,  fc  il  étoit  diilîcile  de  faire  un  meilleur 
ulage  des  matériaux  nombreux  que  nous  pof- 
fedons  fur  les  lièvres  dites  ejjentielles.  Si  la  Py- 
rétologie  philologique  ne  peut  pas  êire  conlidérée 
comme  un  traité  des  lièvre»  eflentielles,  puil'qu'on 
y  rejette  leur  exiftence ,  c'eft  au  moins  un  bon 
refumé  critique  des  travaux  qui  onl  été  publics  à 
ce  fujet. 

M.  Boi fléau,  en  jetant  nn  coup  d'œil  aflex  jnfte 
fur  riisltosrc  des  lièvres ,  a  penl'é  avec  raifon  qu'on 
pouvoit  diviler  cette  hiftoire  en  trois  parties, 
dont  la  première  comprendrait  la  pyntolngie 
Jymptoiuatique  ,  la  féconde  la  pyrétulogie  metho- 
dtque  ,  &  la  troiucme  la  pyrélologte  phyjiologi- 
que.  En  effet,  comme  le  dit  l'auteur,  parmi  les 
médecins,  les  uns  onl  jeté  les  foudemens  de  la 
feience  en  rauemblanl  des  faits;  les  autres  ont 
cru  édifier  la  feience  en  les  rapprochant  d'après 
leurs  apparences  ;  d'autres  enfin  ont  reconnu  que 
la  feule  méthode  qui  puifle  faire  arrivera  la  con- 
aoillance  approfondie  des  lièvres  81  du  traite- 
ment le  plus  efficace  de  ces  maladies ,  efl  de  com- 
parer le  fébricitaut  avec  l'homme  en  fanlé ,  les 
fymptômes  fébriles  avec  les  traces  que  l'on  trouve 
dam  les  organes  après  la  mort  ;  de  chercher  l'or- 
gnua  dans  lequel  réûde  le  fiége  des  phénomènes 
morbides ,  &  les  moyens  les  plus  propres  à  faire 
oefler  lea  léfions  de  cet  organe. 

11  efl  facile  aujourd'hui  de  faire  reflortir  les  vices 
des  diverfes  méthodes  employées  pour  étudier  les 
maladies  appelées  jufqu'à  ce  \owr  fiëvtes  effenticl- 
les /  mais  cette  manière  de  juger  ne  nous  paroit  ni 
l'entée,  ni  équitable ,  parce  que  les  hommes  ne  peu- 
vent en  général  marclier  qu'avec  leur  époque ,  & 
nue  bien  peu  font  appelés  à  la  devancer,  lurtoul 
daus  une  feience  do  faits,  comme  la  médecine. 
Ainfi,  il  nous  elt  facile  de  dire  aujourd'hui  que  nos 
prédécefleurs  ont  eu  tort  de  placer  le  fiége  des  fiè- 
vres dans  les  humeurs,  le  principe  vital  ou  l'ame 
prévoyante;  qu'ils  ont  commis  une  faute  grave  en 
enlaQunt  êr.  en  dallant  confufément  des  phéno- 
mènes extérieurs  fans  les  rattacher  à  une  léfion 
quelconque,  *t  fans  rechercher  la  caufe  maté- 
rielle de  ces  mêmes  phénomènes  ;  mais  enfin  à 
leur  place  aurions-nous  mieux  fait  ?  Subjugués 
dès  l'enfance  par  les  opinions  qui  lea  ont  domiués 
dans  l'âge  mûr,  aurions-nous  pu  nous  en  affran- 
chir? Non.  Au  lien  de  rappeler  fans  celle  les  er- 
reurs inévitables  peut-être  des  grands  médecins 
qui  nous  ont  précédés ,  rendons  nommage  à  l'ex- 
cellence de  leur  el'pril,  qui  fut  féparer  les  réful- 
Cats  de  fobfervalion  d'avec  les  hypothèfes  qui  en 
étoient  le  cortège  obligé,  *x  reooonoifious  que 
Stahl ,  par  exemple ,  dut  laenfier  a  fon  ame  pré- 
voyante,  comme  Defcartes  i  fes  tourbillons. 

La  queflion  actuelle,  par  rapport  à  la  pyrétolo- 
gie,  a'eA  pas  de  rechercher  fi  lea  fièvres  dates  *f 
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fentieUes  ont  nne  caufe  matérielle ,  car  certes 
il  n'y  a  pas  d'effet  fans  eaufe;  mais  fi  celte  caufe 
matérielle  efl  quant  à  prêtent  appréciable,  &  d'un 
aoire  côté,  fi  elle  ne  neut  pas  être  générale  au 
lieu  d'êire  locale,  comme  on  le  prétend  aujour- 
d'hui Y  par  générale  nous  entendons  ici  une  caufe 
qui  aflefieroil  un  appareil ,  ou  plutôt  un  des  fyf- 
tèmes  généraux  de  l'économie  animale ,  comme 
le  fauguin,  le  nerveux  ,  le  mufeulairc,  Aie.  Or, 
nous  loulcnons  d'abord  ,  que  celte  qnrftion  n'ell 
en  aucune  manière  réfolue  ,  &  en  fécond  lieu  , 
nous  nenfons  que  les  fièvres ,  fort  mal  nommées 
fan.»  doute  ejjentielles ,  peuvent  dépendre  d'allé  - 
rations  autres  que  les  phlegmafies;  que  ce  que  les 
auteurs  exacts  8t  judicieux  ont  appelé  fièvres 
ata  viques  pernicieufes ,  confifle  daus  des  léfions 
profondes  du  fyflème  nerveux  ;  que  les  fièvres 
intermittentes  font  pareillement  des  afleflions  du 
même  fyAème  qui  n  ont  ordinairement  aucun  rap- 
port de  caufalité  avec  les  inflaromaiions;  que 
dans  ce  qu'on  appelle./??»''?.»  adynamiques  ,  il  pa- 
roit y  avoir  k  la  fois  altération  profonde  du  fyftème 
nerveux  Ci  atteinte  portée  aux  forces  m  n  feu  I  a  i  - 
res  ,  par  une  lélion  quelle  qu'elle  foit;  qu'enfin, 
s'il  efl  vrai  que  les  pnlcgmafics  puiflcnl  produire 
fuuvcnt  une  adynamic  apparente,  il  l'eft  pareille- 
ment o^ue  cette  adynaœie  cil  quelquefois  le  pro- 
duit dun  épuifement  de  la  plupart  des  organes, 
d'un  défaut  de  nutrition  &  d'ahctlions  vives  de 
l'ame  ,  comme  des  chagrins  prolongés. 

Du  relie,  il  nous  parotl  urgent  de  rayer  le  mot 
fièvre  ejjentielle,  des  cadres  oolblogiqoes ,  parce 
que  la  lièvre  n'éiant  que  l'expreflion  d'un  état  mor- 
bide, ne  peut  pas  êire  la  dénomination  généri- 
que de  cet  état  morbide  quel  qu'il  Toit,  connu  ou 
inconnu.  Il  vau droit  donc  beaucoup  mieux  don- 
ner aux  fièvres  alaxiques,  «dynamiques,  le  nom 
d'ady  nantie  ,  d'à  ta  j-/e  ,  comme  oo  donne  le  nom 
de  pneumonie  k  l'inflammation  des  poumons, 
faul  à  adopter  plus  tard  des  dénominations  plu» 
régulières,  quand  la  nature  de  ces  «Qeclions  Tara 
mieux  counue.    (  Bricolteau.  ) 

PYRÊTOLOGISTE,  f.  m.  On  a  donné  ce 
nom,  dans  ces  derniers  temps,  au  médecin  qui 
s'occupe  fpécialetnent  de  l'étude  des  fièvres. 

V. 

PYREXIE,  f.  f.  {PalhoL),  dérivé  de 
chaleur ,  fièvre.  On  donne  le  nom  dt  pyrex  le  à  une 
maladie  fébrile ,  à  un  élat  fébrile  quelconque  :  il 
efl  lynonyme  de  Jièvre.  Des  nnfographes  fc  foot 
fervis  du  mol  pyrejrie  pour  défigner  la  clafia  daa 
fièvres  (  Cullen  ,  TourteUe  ,&c).  B> 

PYRIFORME,  adj.  fe  f.  m.  Pyrifomû^V^. 
PiairoRMX  daus  ce  Dictionnaire.  ) 

Quelques  aoatomifles  ont  donné  le  nom  de 
pyrtfonne  au  anJolc  py  rajnidal  du  badin.  Y. 
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PYRITE,  T.  m.  {Chntiie.)  Pyrites ,  dtrivé  de 
«-»> ,  feu.  On  donne  ce  nom  ,  en  minéralogie  ,  à  des 
fulfurcs  métalliques  natif*  ,  qui  jouiHcnl  de  h  pro- 
priété de s'enflammer  liant  r.erlaincs  cueotiUjuces : 
tl  y  a  de*  pji'Hes. /ïrrugweu/cs  ,  cuwreu/es ,  iie. 
(fqyes,  pour  les  détail»  ,  le  Dictionnaire  de 
Chimie  de  l'Encyclopédie.)  Le»  unnéralngifle* 
appellent  pyrite  nuiif/iétupte  le  prola-fuifure  de 
fer.  V. 

PYRITEUX,  aclj.;  cjni  contient  de  la  pyrite. 

P  Y  RM  ONT  (Eaux  minérale»  de).  Petite  ville 
fiuée  d  ais  une  des  ],lm  agréables  contrée*  de  Ja 
balle  Allemagne,  a  l'ouc-il  du  YV'cler,  prèi  de 
laquelle  s'écoulciit ,  dans  un  vallon  fertile,  plu- 
Iit-urslourccs d'eaux  muiéialesdont  les  liillonensles 
plus  anciens  parlent  avec  une  forte  de  vénération  : 
le»  bain»  que  luur»  eaux  alinieutenl ,  lurent  con- 
nu» dès  la  plu»  haute  antiquité,  &  l'en  peut  dire 
même  qu'il  ci  e.\i!le  peu  en  E  .rope  qui  aient 
obicnu  autant  de  voniii!  U  de  célébrité.  Ceadill'é- 
renlti  fouri.c*  miiur-ilc*  font  :  1°.  le  puits  Jiiini  i 
un  fonianc  principale  ,  qui  iuutnit  journellement 
l'eau  que  boivent  les  uui  .<  le*  ;  W.  le  puits  de  intin 
(  !in>Jc,|jtuLineii  )  ,  iMtani  Seulement  ue  qu»  Iquci 
tuile  »  de  la  précédente,  8t  qui ,  Lien  qu'il  fuit  le 
plu»  nclie  en  eau,  efl  feulement  employé  pour  les 
bain»;  Z>\  la  jourec  aigrelette  (  .Suuerling) ,  qui 
donne  une  l>oilft>ti  agrcaiile,  légère  Si  tres-ieehei- 
chec  ;  41».  le  puits  jiiià  miiténil ,  dont  l'eau  »'ein- 
pluie  Si  i'o ca lue  JjoiIIjii  &  comme  l-aui;  J".  la 
Jaun  e  /ai. ne  ;  bX  le  put!*  ««•«/(  .\eubrunueu)  , 
iimé  pre»  de  la  fou  ne  lalioc,  fourni  liant  une  eau 
trouble  contenant  du  fui  fa  le  de  fer  Se  de  l'oxyde 
de  fti-}  7  J.  le  ptats  </■-.<  )(«  (.  Angcubi  uuxten  ) , 
iiiiili  nouiuié  parce  qu'il  joi.il  d  uuâi  grande  clll- 
cacité  pour  cunibattie  la  foiblciie  uciveulc  de» 
yeux;  ii".  le  petit  Badehrunncn  ,  Ipécialeineul 
jéltrvé  pour  l'ufage  de*  pauvres  :  c'ell  de  toute» 
les  fource*  cille  dont  la  température  ell  la  plus 
«levée;  elle  ell  de  5<j"  Fahrenheit. 

«  Les  propriété*  phyliqucs  des  eaux  de  Pyr- 
motit,  dit  iM.  Alibeit  (1),  tiiilùrenl  cntr'ellc*  lelon 
les  fourecs  d'où  elle*  proviennent.  Les  cuux  qui 
s'écoulent  de  U  fuutaïue  ;>tint  ip.ile  font  chines  & 
limpide»  comme  le  cnlial  :  lorl'qu'elles  foui  en 
repos,  elles  fonl  recouvertes  d'une  atinofpbcre 
acnle  qui  ell  beaucoup  plu»  dtiile  l'hiver  que 
IV té;  leur  fraîcheur  ell  allez  conllnn:m<  nt  la 
même.  La  fource  dite  bouillonnante  (  Brudclhrun* 
ticu)  eft  moins  trauftiarente  que  celle  dont  nous 
venon*  de  parler  :  on  voit  s'élever  jufqu'a  l'a  lur- 
face  une  grande  quantité  de  bulles  :  les  mêmes 
phénomènes  pliyfiquesfemanirellenldaosla  fource 
que  Pou  déCguo  lou»  le  nom  d'aignUlto  (  Sauer- 


(i)  Pricii  Hfio'iqut  fut  lu  taux  nmiralti  Us  plus  mfuiti 
tu  médiane  .  6cc. ,  i  v»L  io-JJ*.  Pari*  ,  l3a(>. 
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lîng);  elle  défaltère  &  rafraîcl.u  les  malade!  :  elle 
ell  légère  &t  exempte  de  partie»  Un  eu  les  :  l'eau  ue 
la  nouvelle  Iourte  tlt  fui  tout  remarquable  par  Ion 
agréable  faveur;  on  aitoo  à  la  boire  en  la  mcJ-uil 
aveu  de»  v  ins  clioibs  :  quelques  perfonne*  l'afl'ocient 
avec  (in  lirop  de  groleille  ou  île  framboile  ,  8t  rieu 
n'ell  plus  propre  aétauclierla  foif  que  celte  imil- 
îou  délit  .culé,  pendant  les  chaleurs  dei'élé.  L'eau 
AaputU  t/<»jyr'i/j'(Augenbiuuuen)  eli  remarqua biu 
&  luriout  oon  ic  a  employer  en  topique  pour 
le»  yeux ,  que  l'on  y  baigne  loir  tt  malin  ;  on  peut 
même  la  nuire  avec  fuccés;  quant  am  eaux  tiu 
petit  IliiUtbrunncn ,  ciicJ  fout  troubles  81  jauua- 

[IC!<.  - 

Plulieurs  t  himiftes  fe  font  occuj  é»  de  l'analvCo 
des  eaux  de  P_\  rmool  :  l'ourc'..>y  lui  méiue  les 
avoil  examinées  d'uuc  manière  particulière,  tt  y 
a  trouvé  oe  l'acide  carbonique  :  on  y  rencomie 
beaucoup  de  fels,  Ai  il  p.iioh  bien  prouvé  au- 
jourd'hui, d'  ipies  les  iccberches  de  W'enllrumb, 
qu'indépendamment  d  une  afl'ua  grande  quantité 
d'acide  carbonique,  on  y  trouve  du  chlorure  tic 
focliutu  hydraté,  de  l'nydro  -  chlorure  de  ma- 
guélie,  des  fui  fuies  de  foude  8t  de  inagnélie  cnl- 
laililé»,  d'/*  lailjonale»  de  chaux,  de  fer  &  ue 
magnélie,  tic. 

Le*  eaux  de  Pyrmnnt,  que  Pou  peut  placer 
parmi  les  eaux  minérales  les  plus  compolées  ,  for  t 
éiiiiiiemmciit  ionique*;  un  les  admiuillre  avec 
avantage  dans  l'ailoibiiHcmcul  &  h*  rc Liotiomcut 
des  fibres,  le»  engorgcuieiis  ûl's  vilccres  du  ba>- 
veiiîie,  quand  il  n'y  a  pas  trop  d  n  rilaiiou ,  d.w» 
l'hypot  liondi  ie  ,  la  méiauculie  &  au  a  s  mM/a</.t« 
ui  vreutes.  Weilhoof  le»  a  recommaudérs  coi  tse 
l'icltre  i  bionique  ,  &  quelque»  praticien»  nGuitnt 
les  avoir  prt  lente»  avec  luceè»  dans  certaiu»  cas 
de  paralylie  &  d'alléclion  ardnilique. 

L'emploi  médical  de»  eaux  de  l'yrmont  exige 
beaucoup  de  pruiience  &  de  cireonfpctlion  ;  il 
faut  même  que  le*  malades  ufciit  de  certaines 
piécamion»  avant  d'eu  commencer  l'ulage.  Quel- 
ques pcrfunne*,  ajoute  M.  Alibtrl  (l),  auqmf 
nous  avous  empiuuié  une  partie  de  ces  détails, 
fe  fonl  faiguer,  d'autres  fc  purgent;  il  eu  (il 
qui  fe  bornent  à  un  léger  éinétique  :  il  faut  que 
le  temps  luit  doux  pour  s'approcher  des  lourct», 
St  c'ell  ordinairement  dans  les  moi»  de  juin  , 
juillet  &  atûl ,  Si  dans  la  matinée,  qu'on  procède 
à  la  boiffon;  un  commence  par  deux  4t  l'on  va 
julqu'à  trt  :s  ou  quatre  verres  ,  à  un  quart  d'beme 
de  dill.mtc;  quelquefois  <n  (ait  cbaull'er  l'e  u, 
que  l'on  peut  mêler  avec  le  lait,  le  vin  ou  le 
calé  :  il  clt  avantageux  de  le  promener  «pré» 
qu'où  a  bu ,  pour  que  le  liquide  paQ'c  bien  tLm 
les  voie»  digelhves.    (A.  T.) 

PYROLE,  f.  f.  {Bot.  Mat.  méd.)  Pjrola. 
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Genre  de  plante»  de  la  décandrie  monogynie  de 
L. ,  «t  de  la  famille  naturelle  des  Bruyère*,  dan» 
lequel  on  trouve  la  pyrole  à  feuilles  rondos 
(pyrvla  rotundifblia  L.  )  8c  la  pyrole  en  ombelle 
(  umMlata),  qni  jouitTcnt  de  quelques  pro- 
priétés médicales.  (Voyez  Ptholc  dan»  le  Dic- 
tionnaire de  Botanique.  ) 

La  pyrulo  à  feuilles  rondes ,  connue  encore 
fous  le  nota  vulgaire  de  perdure  d'hiver,  de  py~ 
rôle }  croît  dans  lé»  lien*  montagneux  8e  humides; 
fa  faveur  cil  amère,  acerbe  St  allnngcnlc. 

Le»  anciens  auteur»  de  matière  médicale  l'ont 
recommandée  en  infuGon  Si  ru  nature,  dans  le» 
hémorragies ,  la  leucorrhée,  la  diarrhée,  Sec:,  j 
il»  et»  ont  aufli  confeillo  l'uTi^e  comme  vulné- 
raire, fur  le»  bleirure»;  mais  de  nos  jours  on  a 
fingulicrement  reftreinl  l'emploi  de  celle  cfpèce 
de  pyrole  '.  elle  fait  partie  de*  plante»  que  l'on 
vend  fous  le  nom  de  vulnémirvsfuijjes.  La  dole  cA 
d'une  pincée  par  laQed'ibfuiiun  ,  &i  d'un  doou-gru* 
à  un  gros  en  poudre. 

Quant  à  la  pyrole  en  ombelle  (pyrola  umbel- 
l.itit)  ,  elle  tft  très-rare  en  Fiance  ,  8t  peu  d'au- 
U  ors  en  ont  parlé  fout  le  rapport  médical  :  il  pa- 
roit  néanmoins  qu'elle  n'cll  pas  entièrement  <ié- 
pourvue  de  propriétés  ,  puilqu'oii  l'emploie  au 
Canada  ,  dans  l'hydropilie ,  &  qu'elle  a  éié  adini- 
niiliéc  avec  fucce*  ,  il  y  a  plnfi.-urs  années,  dans 
deux  cas  de -cancer  de  la  lare  (l).  C  i  le  plante 
»'adminiflre  de  la  même  manière  Si  aux  tuctue» 
dole»  que  la  pyrola  rotundijbiia.  V. 

PYROUGNEUX  (Acide).  {Chimie.)  Aride 
que  l'on  peut  obtenir  en  diftilUnt  le  hors,  &  qui  cft 
formé  d'aci'le  acétique  fit  d'une  huile  etnryreu- 
matiquc.  V. 

PYROLOGIK  ,  f.  f.  Pyro/ogia,  dérivé  de  %rvh 
feu ,  8e  de  A»y«» ,  dilcoim.  Traité  du  feu. 

PYROMALATE,  f.  m.  (Chimie.)  Les  cl.i- 
niltes  moderne»  uni  donné  te  nom  a  nu  tel  résil- 
iant de  la  coinl'inaifun  de  l'acide  pyruuialiuue 
avec  uuc  baie  f-buablc. 

J'YROMALIQUE  (Acide).  Nom  d'un  acide 
crt/hiliiLiblc  que  l'on  nbjienl  en  diltd.ant  l'acide 
indique  ,  8e  dont  le*  criflaux  blancs  fie  m»l:é>al>le< 
à  l'air,  fout  foluble»  dan»  l'eau  &  trè»-folubIe*  dan» 
l'alcool. 

PYROMÈTRE  8t  PYROMKTR1E  (PhJ.)y 
de  «r»;,  leu  ,  8c  de  .«i»v«t,  œefurc.  Le  thermo- 
mètre dont  on  Tait  haoitucllcmeni  ufjge  ell  iu- 
fbllilant  pour  évaluer  de  hautes  température», 
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parce  qne  le  mercure  fe  vaporife  à  35o  degré»,  8t 
que  le  verre  fond  avant  que  d'être  incaudefceni. 
Or,  comme  il  importe  dans  une  fmde  de  circonf- 
tam.es  de  fixer  certair:»  degré*  de  chaleur  avec 
plus  de  précilion  qu'on  ne  pourrait  le  faire  i  l'aide 
des  rxpreflion»  rouge-o/y/iur  ,  mu»r.cenfe  8c  /«- 
candejeence ,  on  »  imaginé  des  mr  yen*  pyrotué- 
Iriques  dont  plufieur»  diffèrent  eirentieilement 
de  ceux  qui  ont  fervi  de  bafe  pour  la  cnnilruc- 
lion  des  diver*  thermomètres  St  ilurmofcopes. 

On  peut  ramen  r  à  un  petit  nombre  de  litre» 
principaux  les  dilTéreu*  procédé»  auxquels  on  a 
eu  fucccfliremeui  reccuis.  Le  plu»  ancien  paroi t 
être  celui  dont  on  cil  redevable  a  Newton  ;  il  cil 
fondé  lui  ce  principe  :  dans  chacun  dis  in/Iaus 
de /on  r^/roidij/t  incnt ,  un  torps  perd  Je*  .jiuni/:- 
tés  de  caior.tjue  qui Jnnt  propurUoiuu -'Ls  a  i'e.cc  s 
deja  lenipénilurv  fur  celle  du  milieu  ninbi.iut. 
De  là  il  rélullc  que  li  I  on  naitage  eu  temps  égaux 
la  durée  du  refroidiilcmtut .  les  abarliliuos  cor- 
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rcfpondans  de  température  feront  en  prog.. 
géométrique  décrniffait'c.  Si  celle  loi  ,  que  du 
nom  de  l'on  invcn'eur  «ui  a  nommée  loi  de  Sac- 
ton  ,  éloil  applicable  à  tous  Jcs.  degrés  de  cha- 
leur, elle  fcroit  d'ruiant  phi.i  commode,  que  pour 
comioitre  la  température  initiale  u'un  corps,  il 
fuliir.  it  de  deux  obfei  valions  fncielli ves  lai  ici 
à  des  époq-ie»  rnniiucs  d-ptiis  l'oiigine  du  i.- 
froidincmem  ;  mais  il  n'en  e(l  point  «infi ,  êc  d.-.ns 
ces  dernier*  te  rp,  on  s'eU  bien  alluré  que  teite 
méthode,  fuliiiauie  pour  des  température*  qui 
ne  vont  pa»  au-delà  rte  (,r>  de-.és  ,  devient 
de  plu*  eu  plus  inexacte,  qnaud  on  veut  ./«  u 
fervir  |iour  mefurer  des  chaleur»  d'une  plu*  hau;« 
iulcnliié. 

Depuis  long-tc  mp»  en  poiïede  dans  !,-*  ch  ilie  n 
de  phy tique  un  appanil  connu  i\  „s  le  nom  <le 
pymmètm  de  MuJchetulmucA.  Cet  irilliuin.nl 
dont  ou  fe  l'en  pour  monirc-r  la  clil  it.ibdné  dt  s 
fubilanec»  mé... -liques,  ell  coiepofé  de  levier»  8c 
de  rouage»  combiu.'s  qui  lui  dourx-nt  uni»  gi  an-Je 
fcnli:>ilné ,  iiui»i)ui!Vui  à  Ion  c^atlmide  :  eu  forte 
que  malgré  les  tuodilieali ju*  qu'on  lui  a  faii  fubir, 
on  ne  laureit  eu  fane  uf.ige  lorl'qti'il  *'.tgii  de  re' 
clierches  qui  exigent  de  la  précifion  :  daiis  ce  cas  i  ti 
ne  doit  pas  balancer  à  lui  proférer'  nu  appaicil 
beaucoup  plus  limple,8t  qui  a  de  grunJs  rapports 
avec  le  comparateur.  Celle  elpèce  de  pviuiwn* 
employé  parBertliond&:  par  Ouyion  de  Âloi  vcau, 
uoi.fi  :e  en  un  levier  coudé  a  ]>rus  in.',  aux.  1,4 
barre  de  métal  dont  ou  veut  n.eiiuvr  l'aîlo^geau  ut 
repole  par  une  de  fe*  exliéuiité*  cuire  un  ap-,ui 
qui  ne  peut  céder,  laua.s  ijue  Lui  au:ie  exir<i- 
miléprrlle  la  courte  bianclie  du  levier  Si  la  l'orée 
à  changer  de  poliiiou  :  ci  I  e-çi  ré..git  lui  la  i^u- 
gue  branche  qui  ell  munie  d  uu  micromètre  ,  dunt 
le  déplacement,  meluré  fur  ou  arc:  de  cercle, 
fait  aiuli  connoiire  Je»  plu*  pe  ite*  variations. 
Wedgwood,  r*biicaui  aogLU  ,  a  penfé  iju',1 


P  Y  R 

frroit  poffibledc  faire  fervir,  àlamcfure  deshanles 
températures,  le  reirait  qu'éprouve  l'argile  folle- 
ment chauflce;  conformément  à  ce  principe,  le 
pyromèire  qu'il  a  imaginé  elt  formé  de  deux  rè- 
gles de  cuivre  qui  interceptent  tntr'clles  nn  Tort 
petit  angle  :  de  petit*  cylindres  d'argile  qui,  avant 
de  fubir  l'a&ion  du  feu,  ne  peuvent  s'avancer  au- 
delà  de  la  partie  la  pins  écartée  des  deux  règles 
où  fe  trouve  placé  le  zéro  de  l'échelle  pyrométri- 
que,  y  pénètrent  enfuite  à  une  hauteur  d'autant 
plus  grande ,  que  la  vivacité  du  feu  auquel  ou  les 
aexpofés,  leur  a  l'ait  perdre  une  portion  plus  cou- 
fidérable  de  l'eau  qu'ils  avaient  retenue.  Au  fur- 
plus,  on  ne  peut  guère  compter  fur  les  indications 
que  fournit  cet  infiniment,  &  on  doit  fufpecler 
l'exactitude  des  tables  dans  lefquelles  Wedgwood 
ti  Guy  ion  de  Morve  nu  ont  cherché  à  comparer  fa 
marche  avec  celle  des  thermomètres  ufuels. 

Au  lieu  de  reefurcr  la  diminution  de  volume  que 
le  feu  fait  fubir  à  l'argile,  un  phyficien  français 
a  cru  qu'il  feroit  préférable  de  fe  fervir ,  foit  de 
la  balance  pour  cllimer  le  poids  de  l'eau  qu'il  lui 
fait  perdre  ,  foit  de  la  coinprcllion  pour  évaluer 
la  conliltauee  qu'il  l«i  donne  :  ces  méthodes  plus 
•  déffclueulcs  encore  que  la  précédente  ,  rangent 
les  moyens  pyromé triques  propoféspar  Loyfei,  au 
nombre  de  ces  conceptions  dont  on  ne  peut  fe 
flatter  de  voir  réalifer  les  aperçus. 

Pluficurs  phyficiens ,  entr'aulres  Coulomb  &  de 
Laroche,  l'un  dans  l'es  travaux  fur  le  magnétifme, 
Si  l'autre  dans  fes  recherches  fur  la  chaleur  ,  ont 
déterminé  la  température  des  métaux  iucandef- 
cens  en  les  plongeant  dans  de  Tenu  froide  «t  en 
me  l'uni  tu  avec  le  thermomètre  ordinaire  l'aecroif- 
fumcni  de  température  que  ce  liquide  eu  rece- 
voit.  Cette  méthode,  qui  l'crt  aulli  a  déterminer  la 
capacité  calorifique  des  corps,  prél'eole  plulieui» 
imonvéniens  :  d'abord  ,  au  moment  de  l'imiuer- 
lion  du  corps  échauffé,  il  y  a  de  l'eau  vaporifée  & 
conféquemotent  perte  de  chaleur  ;  enfuite  la  ca- 
pacité des  métaux  augmente  avec  leur  tempéra- 
ture ,  8i  pour  parvenir  à  des  réfuliats  exacts,  il 
ferai i  néccffaiio  de  connoitre  l'étendue  des  modi- 
fications qu'elle  fubit ,  fuivant  les  divers  degrés 
d'échaufiememlj  or,  nous  n'avons  à  cet  égard 
que  des  notions  fort  incertaines,  eu  forte  qu'il 
ne  faut  regarder  ce  procédé  que  comme  un 
moyen  d'évaluation  approximative.  Ce  jugement 

Î[ui  ne  dillère  pas  de  celui  que  nous  avons  porté 
ur  les  autres  méthodes,  fait  voir  que  le  phjli- 
cic-n  ne  polfcde  encore  aucun  moyeu  certain  de 
tuefurer  les  hautes  températures. 

(  Thiixatx  aîné.  ) 

PYROMUCATE,  f.  m.  (Chimie.)  Sel  formé 
par  les  combinaifous  de  l'acide  pyromucique, 
avec  une  baie  faisable. 

PYROMUCIQUE  (Acide).  Ut  ckitaille.  mo- 
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de  mes  ont  donné  ce  nom  à  un  acide  que  l'on  ob« 
tient  en  décompolant  l'acide  mucique  par  le  feu. 
Ilell  blanc,  inodore,  d'une  faveur  acide  affex 
forte,  plus  foluble  dans  l'eau  chaude  que  dans 
l'eau  froide  ,  foluble  dans  l'alcool,  le.  V. 

PYROMUQUEUX  (Acide).  (  Voyez  Pïaoït,- 
ciqck  (  Acide).) 

PYRONOM1E,  l.  f.  {Chimie.)  Pyronomia  , 
dérivé  de  sr»p ,  feu,  b  de  »«*••»,  loi ,  règle.  Ce  mot 
inufné  parmi  les  cliimiflcs  modernes ,  éloit  em- 
ployé autrefois  pour  déCgner  l'art  de  régler  le 
feu  dans  les  opérations  chimiques.  V. 

PYROPHAGE,  f.  m.  Pymphagus  ,  dérivé  de 
s-vs ,  feu ,  tt  de  ?«y*,  je  mange.  On  a  donné  ce 
nom  à  certains  jongleurs  qui  prétendent  avoir  la 
faculté  d'avaler  des  corps  enflammés. 

PYROPIIORE,  f.  m.  {Chimie  )  Pyrvphorus , 
dérivé  de  sr»p,  feu ,  êt  de  je  porte.  Les 

chimiftes  appellent  ainli  toute  fubllance  qui  jouit 
de  la  Liropiiéié  Cugulièrcde  s'enflammer*  de  dé- 
gager de  la  lumière  tt  du  calorique  quand  on 
l'expofe  au  contact  de  l'air.  Le  pyrophoro  le  plus 
connu  ell  celui  de  Homberg,  que  l'on  obtient  au- 
jourd'hui en  calcinaot  un  mélange  defl'éché  de 
trois  parties  d'alun  à  bafe  de  potaffe ,  k  d'uue 
partie  de  fucre  ,  do  mélaû'e  ,  d'amidon  ou  de  fa- 
rine. (Voyez  l'vaomoBE  dans  le  DiClionnaite 
de  Chimie.  )  Le  pyrophni e  n'a  jufqu'à  prêtent  t>6 
employé  <)ue  comme  briquet  pbol'pborique;  nui* 
par  fa  dilToluliuit  dans  l'eau,  on  peul ,  fuivant 
M.  N-ichei  (i),eu  «'bleuir  une  liqueur  qui ,  par 
la  nature  L.  les  propriétés  médicales,  aurait  beau- 
coup d'aualogie  avec  la  folutiou  aqueufe  des  Tul- 
furcs  alcalins.  V. 

PYROSÉBACIQUE  (Acide),  r.  m.  (Chimie.) 
Nom  d'un  acide  blanc ,  produit  par  l'acfiou  de 
l'acide  nitrique  fur  la  graille.  H  elt  pulvérulent, 
foluble  dans  l'eau  chaude ,  8t  fulible  comme  U 
fuif.  V. 

PYROSÉRATE,  f.  m.  (Chimie.)  On  douoe 
ce  nom  en  chimie  à  un  fcl  fur  aie  par  la  cotnbioai- 
fon  de  l'acide  pyrolébacique  avec  une  baie  la- 
liiiable. 

PYROSIS ,  f.  f.  (  Path.  )  rojîs ,  de  sr»»,  feu . 
Celle  maladie  a  reçu  Ion  nom  du  feutimcnl  du 
chaleur  brûlante  qu  elle  f»it  éprouver  a  la  lésion 
de  l'épigaflie  ,  &  qui ,  en  fe  propageant  le  long  de 
l'œfophage,  fe  fail  reffeutir  jufqu'à  la  gorge. 


(i)  Dia>o<i»éir*4tifii*MMmUiMkt.  srt.  Puerait. 
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T.cs  médecins,  étonné*  d'entendre  fou  vent  les 
malades  comparer  cette  douleur  à  l'imprellion 
d'un./»/-  chaud  fur  la  partie  ull'eâée  ,  l'ont  d'a- 
bord déGguée  fous  ce  nom  ,  auquel  ils  oui  lubfli- 
tué  celui  moins  vulgaire  de  pym/is  ,  qui  reud  la 
même  idée  avec  plirs  de  préciGon  &  même  plus 
de  jufteffe  ,  puifque  le  lyniplùme  fur  lequel  éloit 
fondé  l'ancien  nom  ,  u  til  pas  eQeniiellemeul 
coullant. 

Caufes.  Biep  qu'elles  foicnl  fouveni  inconnues , 
on  a  remarqué  cependant  que  l'ufage  des  alimens 
de  mauvaife  qualité  ,  particulièrement  des  vian- 
des lalées  &  delTécbécs  ù  la  fumée,  détermiuoit 
cette  maladie.  On  a  cru  obferver  aufti  qu'elle  pou- 
voit  être  occaiionnée  par  l'abus  des  corps  lucres 
Ik.  autres  lubllances  feiiueutefcibles. Suivant  Linué, 
elle  eft  endémique  daus  quelque*  parties  de  la 
buède  :  la  moitié  au  moins  des  Suédois  ,  bommes 
ou  femmes,  qui  habitent  près  des  montagnes  de 
la  Laponie  ,  luut  en  proie  à  cette  affection.  Le 
Retire  de  nourriture  de  ces  peuples  ,  compofte 
ptiucipalemeul  de  falaifons ,  jullilie  une  des  cau- 
les  que  nous  avons  aflignées  à  la  pyrofis. 

(.elle  maladie  recoonoit ,  dit-on,  encore  fré- 
quemment pour  principe,  les  pallions  trilles  , dont 
1<  »  fâcheux  effets  lonl  d'exalter  la  feulibilité  ner- 
veufe  de  l'eltomac,  &t  d'afioiblir  par  conféquent 
lu  foire  digcllive.  Il  elt  diflLik  déterminer 
il  celle  affertion  eft  bien  julle  :  on  conçoit  que  la 
tiifteUe  puifle  déterminer  la  pyrolis,  tt  cepen- 
dant, d'uue  autre  part  on  ne  peut  démentir  ceux 
qui  prétendent  que  celle  all'cclioo  ,  d'ailleurs 
iiii'ez  nbfcure ,  amené  rabattement  de  f  prit,  l'état 
de  colère  &  de  mauvailc  humeur  qui  raccom- 
pagnent couRammeul.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  ce  11 
que  (i  l'étal  que  nous  fignalons  u'efl  qu'un  c-llet 
uc  la  maladie,  il  doit  lingulièrement  en  fortilier 
U  caufe. 

Aucun  âge,  aucun  fexe  n'efl  à  l'abri  de  la  py- 
rons.  Non»  n'en  dirons  pas  au!,  .it  des  Couditiuus, 
&  nous  adoptons  la  remarque  tic  Culicn ,  qui  pré- 
tend l'avoir  obfcrvée  plus  Couvent  dans  les  cl  a* '.es 
inférieures  de  la  lociélé,  que  parmi  les  gens  d'un 
rang  plus  élevé.  On  peut  mt  ote  partager  fon  opi- 
uiuti  (orfqu'il  avance  que  les  femmes  luot  plus  lu- 
jiiieja  telle  maladie  que  les  hommes:  mais  on 
doit  regarder  au  moins  comme  douleule  l'obferva- 
tion  qu'il  ci  oit  avoir  faite,  que  les  tilles  y  font 
plus  difpolées  que  les  femmes ,  Ai  les  hommes 
adultes  plus  que  les  eufans  Se  les  vieillards 

Tous  les  irrilans  ,  la  préfence  de  vers  ou  de 
quelques  lubllances  véuéneufes  dans  l'eilomac  , 
par  exemple  ,  peuvent  encore  être  la  caule  déter- 
minante de  celle  aflcclion. 

Souvent  elle  eft  U  méullafe  d'une  autre  mala- 
die, comme  la  goutte,  te  rhumatiftne.  ou  de  quel- 
ques hémorragies,  de  quelqu'émoncluue  habituel 
lupprimé. 

La  pyroGs ,  quelquefois  idiopatbique  ,  eft  le 
M&dscwe.  Tome  AU. 
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plus  f  nu  vent  fyroptoroatique.  Dans  ce  cas  ,  elle  re- 
connaît pour  caufe  immédiate,  la  cardialgie  , 
l'anxiété  ,  ou  quelqu'inflammation  des  vifecres 
abdominaux. 

Il  ell  beaucoup  de  femmes  chez  lefquelles  la 
conception  ne  s'annonce  pa*  autrement  que  par 
l'irruption  pairagère  do  celle  maladie.  On  cite  cn- 
tr'autres,  l'exemple  d'une  femme  qui  ne  l'éprouva 
qu'accidentellement  pendant  toutes  l'es  groffefies  , 
excepté  a  la  dernière  ,  dans  laquelle  la  douleur  fe 
prolongea  pendant  tout  le  temps  de  la  geftation  : 
phénomène  qui  fut  bientôt  expliqué  paria  mife  au 
jour  de  deux  eufans  jumeaux.  Hermann,  qui  rap- 
porle  celle  obfcrvaiion,  l'explique  par  l'inlluence 
de  IV /prit fêminal  du  mari ,  lur  le  fyflèmc  nerveux: 
de  la  femme;  mais  pourquoi  ne  pas  y  reconnoitre 
tout  Gmplcuitmt  II*  réfultat  du  trouble  accoulumé 
que  la  conception  apporte  dans  le  travail  de 
la  dîgcftiou  'i 

La  durée  de  la  pyrofis  eft  variable  :  fouvent  elle 
ell  momentanée ,  d'autres  fois  elle  fe  fait  reffentir 
pendant  pluficurs  mois  &  même  pendant  des  an- 
nées cntn  n  s.  Il  paroit  que,  dans  les  contrées  où 
cette  maladie  ell  endémique,  elle  tourmente  cer- 
tains malades  pendant  toute  leur  vie;  mais  dans 
les  climats  tempérés,  on  n'a  pas  d'exemple  d'une 
aufli  longue  &  au Hi  cruelle  perlifianre. 

Symptômes.  Ils  font  de  deux  efpèces  :  les  uns 
font  fixes  *t  lervcnt  à  établir  le  diagnoflic,  d'une 
manière  indubitable;  les  autres  font  variables  tt 
ne  fervent  qu'à  confirmer  les  premiers.  Cesfymp- 
lômci  fixes  &  caraclérifliques  fe  rédui l'ont  à  deux, 
qui  fout  infaillibles  :  l'avoir,  t°.  une  chaleur  brû- 
lante &t  fouvent  trcs-douloureufe  qui  s'élend  in- 
clulivement  depuis  l'eftomac  julqu'a  la  gorge  ;  2". 
l'évacuation  d'une  quantité  allez  conGdérable  de 
falive  d'une  conliilancc  toujours  limpide  tt  d'une 
faveur  parfois  Acre  it  acidulée.  Si  l'exifteoce  de 
ces  deux  fymptomes  eft  conllante  ,  leur  caractère 
ne  l'eft  pas  :  la  fenfation  de  chaleur  peut  être 
plus  ou  moins  mtenfe  &e  varier  depuis  le  degré  le 
plus  fupportablc,  jufqu'au  point  de  laire  éprou- 
ver des  douleurs  lancinantes  ,  poignantes  te  com- 
parables quelquefois  au  tourment  de  la  brûlure  la 
plus  profonde.  Cher  quelques  malades,  celte  cha- 
leur mordicaote  eft  accompagnée  d'un  fentiment 
de  conftriclion  qui  ell  beaucoup  plus  pénible  quand 
le  fujet  refle  debout,  Si  qui  le  force  par  conféquent 
à  fe  plier  prefqu'cn  deux  ,  furtout  à  l'invaGou  de 
la  maladie. 

On  obferve  les  mêmes  anomalies  dans  la  quantité 
Si  la  faveur  de  la  falive  évacuée:  l'acidité,  làcreté, 
Ja  chaleur,  la  propriété  corroGve  ,  portée  juf- 
qu'au point  d'altérer  l'émail  des  dents  ,  telles 
font  les  qualités  qu'on  lui  a  reconnues  dans  diver— 
fes  circooftaacc*.  Quant  à  fa  quantité  ,  elle  n'eft 
pas  moins  d'une  once  à  chaque  accès  ,  flt  va  rare- 
ment au-delà  d'une  livre. 

»   Les  autres  fymptômes  purement  acceflbircs  font 
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In  iriftefle  lia))iiuelle  que  oout  aven»  déjà  fi<Mia- 
lce  ,  de  violtolcs  colique*  de  l'ellotnac ,  quelque- 
fois  du  duodénum  on  du  lout  l'ioleflin  ,  des  nau- 
fées,  1'éruclalion  de  gaz  tanlôt  aride»  ,  l.inlôt  ni- 
doreux  ,  rarement  iiilipidts  ,  de*  llaluoliiés,  la  fé 
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ebereffe  delà  gorge, "uuc  fôif  inextinguible ,  une 
,  1  anorexie,  la  céphaLiW- .  &c.  &c. 


paiement  fulcoptibles  do 


faim  vorace , 

Les  lignes  généraux  font  <D 

variations ,  &  même  plus  encor  e  que  les  précéder* 
p  in  i  que  1  cur  exiflence  n.ènie  efl  évcnteille.  Une 
remarque  afle^  fiiigulière,  c'eft  que  li  s  von.iHe- 
nicns  foient  exccilivemenl  rare*  dan*  une  ailec- 
lion  tic  celle  nature. 

La  pvroflsnVfl point  une  maladie  continue;  elle 
fe  naturelle  au  contraire  par  de*  réinittenres  ir- 
régulières,  dont  le*  intervalle»  laiffeol  le  mal  «de 
tellemenlen  repos,  qu'il*  foat  croire  quelquefois 
i  une  parfaite  guénfon.  Le  moment  de  l'accès  cil 
ordinairement  celui  qui  fuii  la  fin  d'un  repa»,  & 
nue  heure  &  demie  conlliiuc  la  longueur  movenne 
de  fa  durée. 

Les  auteur*  appliqnanl  leur  obfervation  à  faifir 
lo  génie  de  celle  maladie,  ont  cru  lui  reconnoiire 
un  afpea  fpaftnodique  :  celte  afferlion  cil  allez 

Ilaufible  &  doii  être  fouvenl  confirmée  par  le  fail. 
e  IX  BronOai*  ,  conformément  à  fa  doârine 
pbyu'ologique  lt  médicale,  Veut  que  la  pyrolis  ne 
foit  qu'une  variété  de  la  gaflro-entérile  ;  mai*  le 
fuccè*  que  l'en  a  fréquemment  obtenu  de  l'emploi 
de*  anlifpafjBodiques  dan*  le  traitement  de  celle 
affeOion  ,  nous  porte  à  peufer  que  ce  célèbre  mé- 
decin ne  lient  pas  allez  compte  de  l'adlion  ner- 
veule  dans  l'explication  qu'il  en  donne.  Des  ob- 
servations ,  aflt*  rares  il  ell  vrai  ,  prouvent  que  la 
pyrofis  peut  prendre  le  earaélère  périodique. 

Aujourd'hui  que  la  pyr<  fn  eft  beaucoup  mieux 
connue  qu'autrefois  ,  on  ne  reconnoîl  guère 
qu'une  affection  qui  poifle  la  fimuler.  C'cft  celle 
que  l'on  défigue  iou*  la  dénomination  d'aigreurs 
d'e/lomac,  laquelle  donne  également  lieu  a  l'é- 
œilfion  d'une  quantité  abondante  de  falive  aqueu- 
fe;  mais  le  fentimcnl  CaraclériQique  du  ferclutud 

Ini   minniifi  .  „..:  I.    ,1.11.'  '   ■ 
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lui  manque;  ce  qui  la  différencie  totalement  de 
rafieclion  qui  fait  l'objet  de  cet  article. 

Le  pronoftic  de  la  pyrofis  efl  rarement  fJcheux, 
fc  la  fenfalion  de  celle  vive  cbaleur  dont  le  plai- 
gnent les  malades  eft  plus  pénible  que  dange- 
reufe.  C'eft  en  vain  qu  on  lm  a  reproché  d'avoir 
déterminé  la  paralyfie,  l'ifchurie  &  autres  défor- 
dre*  de  cette  nature  :  il  efl  probable  que  le*  py- 
rofi* que  l'on  a  confidéiée*  comme  caulcs  de  ces 
accident,  étoienl  fymptomatiques  d'une  autre  ma- 
ladie plu»  grave.  Les  lymplôme*  les  plus  fachenx 
qui  unifient  accompagner  cetle  maladie  font  des  I 

SalpitafiOD*  de  cœur,  de*  borripilaiion*  nervenfes 
es  convulCon* ,  des  fueurs  froides ,  de  violons  vo- 
mifTcmeD»;  encore  tous  les  médecins  ne  s'accor- 
dent-ils ooint  fur  ces  funefles  efleis.  Ce  qu'il  y  a  de 
pin»  a*6é,  c'eft  qne  les  individus  qui  l'ont  dé,à 


refTeniu.  font  Ircs.expofé.  à  la  récidive,  fc  q«? 
quand  elle  o  paru  un  grand  nombre  de  foi»,  elle 
Huit  par  devenir  tellement  tenace  ,  qu'elle  ré  fi  île 
aux  moyens  de  m.'dicaiion  le*  plus  énergique,. 
|.n»e  (,,fle  vér.ié  n'ell  h  eu  règlement  pas  applica- 
ble a  la  pyroGs  de  nos  contrées. 

Tntitement.   Le,  abforhans  en  font  la  bafe. 
Ainfi  lefiiliatedemagnéfic.IcrarfionaWs  de  chaux  , 
les  beioards  d'écrev.fles  ,  par  la  faculté  q„'iN 
ont  des  emparer  des  arides  ,  ont  nn heureux  eOel 
dans  une  maladie  où  la  préfeni  e  des  faburre. 
acides  t  11  toujonr*  reconnue.  On  féconde  l'action 
d«  ces  fuMIances  par  l'emploi  limuliané  de»  adoo- 
ciflans    des  cordiaux  Sx  même   des  dérivatif*. 
AinG  les  nf-ines  douces  &  mucilagineufe*  ,  le? 
eaux  minérale»  froide»  tt  attires  icmqucs  ,  quel- 
que* purgatif*  légers ,  fout  prefcriis  avec  fuctw 
cunime  auxiliaires. 

Nous  avons  Héjj  fignalé  I\uife  emploi  des  an- 
tirp .-.Imodiquci  :  les  opiacés  ,  parmi  CCs  der- 
niers, méritent  la  préférence.  Mais  tous  ces  mé- 
djeamen,  demeureront  fans  effet  fi  leur  aflien 
n  «f  pas  favonlée  par  le  régime.  On  a  confciilé 
quelquefots  avec  avantage  aux  malades  de 
voyager  &  d'aller  refpirer  un  nouvel  air  :  de 
(emblables  moyens  curalif»  ne  fcnl  point  à  dé- 
daigucr.  * 

La  pyrofis  étant  une  maladie  fufrepiible  de  fré- 
quentes récidives,  ou  doil ,  quand  on  en  a  bien 
reconnu  a  caufe,  chercher  à  en  prévenir  le  retour 
par  tous  les  moyen*  qui  ont  fervi  à  la  Lire  difna- 
ronre.  Lo  médecin,  en  pareil  ca*  ,  devra  porter 
toute  fon  aitenlion  fur  les  fonflinna  di^eili've*  :  il 
devra  prcknrc  la  plus  grande  lobriélé  &  ne  per- 
mettre que  des  a  h  mer*  f(  i,is  tt  fnau«  -  fi  le  ma- 
lade paroît  morofe,  taciturne,  c'ell  alors  qu'il 
faudra  avoir  recours  a  la  médecine  morale  ,  dont 
tout  praticien  judicieux  obtiendra  toujours  à* 
bons  reftillalï.  ' 


Quant  au  Ira.lementdc  la  pyrofis  fyroptomali- 
ie,  il  efl  le  même  que  celui  de  I  idiopathiq.,e • 
ulement  il  faut  le  faire  marcher  de  front  avec  i« 
iraitement  de  la  maladie  primitive. 

(  P.  Chapelain.  ) 

(Acide)  dans  ce  Dictionnaire.) 

PYRO-TARTAIirQUE  (Acide).  {Chimie.) 
Nom  d  un  acide  Tolide  .  criflallifable ,  d'une  folu- 

d,'  |,1,|h„Mreme.din,J,,eaa'  l'0n  ob,ien«  « 
UrtâriÏne.   Cremft       UTtre  '  "  fu"09t  I'"cit,c 

PYRO-TARTRATE,  f.  f.  {Chimie.  )  Le.  cl,i- 
'  ce  nom  à  la  combinoifon  de  l'a- 

cide pyro-tarianqne ,  avec  une  baie  falifiable. 

V. 
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"PYROTECHNIE  CHIRURGICALE  ,  f.  f. 
(  Chtr.  )  Pjrotechnia  ,  dérivé  de  wf  ,  l'eu  ,  *  de 
ti««t,  art ,  feience.  On  défigne  foui  ce  nom  l'an 
d'employer  le  feu  en  chirurgie.  'Voyez  Vtv  , 
Woxa  ,  dans  ce  Dictionnaire  &  dans'  celui  de 
L'/ururgie.  )  V. 

PYROTIQUE ,  adj.  {Mat.ntéd.)  Pyoticus, 
de  t»/<»,  je  brûle;  caullique.  Quelques  auteurs 
do  matière  médicale  ont  employé  ce  mot  peu  ufilé 
aujourd'hui ,  comme  fynonj'tne  de  caujhque ,  & 
c'efl  dans  ce  fens  qu'ils  ont  dit  en  parlant  du 
nitrate  d'argent,  que  c'était  un  excellent  pjW- 
tnjue. 

rYRO-URATE,  f.  m.  (  Chimie.  )  Sel  formé  par 
h  combioaifon  de  l'acidi  pvro-urique  avec  une 
l»afe  faliliable. 

PYRO-URIOUE ,  adj.  (  Acide  ).  (  Chim.  )  Nom 
d'un  acide  que  l'on  obtient  pendant  la  diftiilation 
a  tf  l'acide  uriqne.  V. 

PYTIIIOCAMPE,  f.  f.  {Mat.  méd.)  Bombyx 
pythtocmmpa.  Efpèie  de  clieuille  velue,  dont  les 
poils  ont  la  propriété  d'irriter  la  peau,  iv  que  l'on 
trouve  fur  les  puis ,  en  Italie,  ea  Suifle ,  &  dans 
le  midi  de  la  l-'raoce.  On  fait  que  les  Anciens  re- 
gardoient  les  pythiocampea  comme  des  infedes 
*,  h  qu  i  s  condamnoient  à  la  peine  de 
ceux  qui  ea  faifoienl  ulage  à  l'iuléricux, 
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dans  des  intentions  boflilcs(i).  Nous  pen Tons  néan- 
moins qu'on  a  beaucoup  trop  exagéré  les  efle(s  dé- 
létères produits  par  les  pythiucampes  ;  8c  tout  en 
admet taul  l'action  irritante  que  ces  infectes  peu- 
vent déterminer  fur  la  peau,  nous  ajouterons  que 
celte  irritation  ,  fufceptible  d'être  dillipée  par  des 
lotions  avec  de  l'eau  tiède,  le  lait  &  l'eau  falée, 
doit  être  plutôt  conudérée  comme  le  réfullat  d'un 
e.\  ci  km  eut  mécanique,  que  comme  l'effet  d'un 
venin  particulier,  aiuit  que  le  penfoit  Diofco- 
ride  (2).  V. 


PYULQUE,  f.  m.  (  Chir.  )  Pyulcum.  Mot  I 
de  ttvt,  pus,  &  de  Mm  ,  je  lire.  Inllrumcnt  de 
chirurgie,  en  forme  de  ftringue,  dont  on  fe  fer- 
voit  autrefois  pour  retirer,  par  afpiration,  lef 
matières  purulentes  ou  autres  liquides  épanchés 
dans  diverfes  cavités  du  corps.  Paré,  Fiat  tt  pln- 
Geurs  autres  cLirurgicns,  ont  tour  à  tour  imaginé 
dill'f'rcntes  efpèces  de  pyulques  ;  mais  la  plupart  de 
cesinllrumcns  ne  font  plus  en  ulage ,  &  on  les  rem- 
place aujourd'hui  par  de  (impies  tubes  en  gomme 
élaAique ,  que  l'on  adapte  à  la  canule  d'une  ferin- 
gue  ordinaire.  V. 

PYURIE,  f.  f.  (  Pathot.)  Pyuria  ,  de  sr»<», 
pus,  h  de  *»(>*,  j'urine.  Ecoulement  de  pns  par 
les  voies  urinaires.  (  Voy.  Pissemckt  (pifletnent 
de  pus  )  dans  ce  Dictionnaire.  )  V. 


&  rendent. 


(.)  Dig.fi  U 
L»6.  Ui.f.3. 
(a)  Diosc»bii>b,  IA.  3.  cV.  51. 
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C3«  Abréviation  du  mot  quantité  dans  les  for- 
mules médicales  8c  pharmaceutiques.  V. 

Q.  S.  Les  médecins  &  les  pharmaciens  emploient 
ordinairement  ces  deux  lettres  de  l'alphabet  daus 
leurs  formules,  comme  figues  abréviatem s  des  mois 
quantités  fuffifantes.  V. 

QUADR1GA,  f.  m.  (Cliir.)  .Mot  latin  fran- 
cifé.  11  a  élé  employé"  pour  de  ligner  un  bandage 
qui  couvre  la  poitrine  8t  préfente  des  X  par-de- 
vant la  poitriue  8c  derrière  le  dos.  Il  eft  décrit 
fous  le  nom  de  **ra$t <««.t«  dans  le  livre  de  Ga- 
lien  fur  les  bandages  (i).    (P.  N.  Gkrdv.  ) 

QUADRIJUMEAUX ,  adj.  tt  f.  m.  {Anat.) 
Çuadngemini.  On  a  défigné  fous  ce  nom  des  nutl- 
cles  trokaatériens  8t  quatre  tubercules  de  l'encé- 
phale. 

Nufcles  quadrijumtaux.  On  trouve  indiques 
fous  cette  dénomination  le  pyramidal,  lesjuineau* 
8c  le  carré  de  la  cuijje ,  dans  les  ouvrage»  de  plu- 
Genrs  anciens  anatomillcs,  particulièrement  duns 
Dulaurens  (  liv.  V,  chap.  38),  &  dans  Riolan 
(  Anthropographie,  liv.  V,  chap.  4°  >  fcc-  )• 

Tubercules  quadnjumeaux  (  corpora  quadrige- 
m'-na  ).  Ce  font  quatre  tubercules  placés  deux  à 
deux  l'an  à  côté  de  l'antre ,  8c  féparés  l'un  de  l'an- 
tre par  un  (impie  fillon  crncial  :  ils  repofent  fur 
la  protubérance  cérébrale,  à  laquelle  ils  appartien- 
nent. Deux  de  ces  tubercules  font  antérieurs  ,  8c 
connus  fous  le  nom  de  notes /  les  deux  autres  font 
poftérieurs ,  plus  petits ,  8c  connus  fous  le  nom  de 
le/les.  {Voyez  ce  mot  dans  le  Diclionnaiiv  tfAua- 
tomie.)    (P.  N.  G.) 

QUALITÉ ,  f.  f.  Çualitas.  (  Ph*f.  )  Ce  mot  eft 
lynonyme  de  propriété  ,■  mais  on  l'applique  plus 
fpécialement  a  l'impreQloo  que  fait  un  corps  fur 
nos  fens  ,  8t  qui  fert  à  le  difttnguer  d'un  autre.  La 
dureté,  Xzjluidité ,  l&Jîgure  ,  la  couleur,  lie. ,  font 
des  qualités  qui  appartiennent  à  tel  ou  tel  corps. 

V. 

QUAMOCLIT,  f.  m.  (  Sot.  Mat.  médic.  )  Tpo- 
mcea  quamoclit  L.  Plante  de  la  famille  des  Con- 
volvulacées &  de  la  pentandrie  monogynie  de  L. , 
dont  la  racine  eft  employée  comme  lïcrnnlatoire 
dans  les  Indes.  Quoique  jufqu'à  préfent  l'ufage 
du  quamoclit  n'ait  pas  encore  été  introduit  en 
Europe,  M.  Loifeleur-Dellongchamps  penfe  qne 
les  propriétés  générales  de  cette  plante  doivent 

(')  r<y'1  won  ouvrsg».  fur  l<i  bandagci  It  appareil»  Je 
tanfcmcAt,  pig.  aa;  te  5t>4-  ) 


fe  rapprocher  beaucoup  de  celles  de  certains  h  fe- 
rons. On  trouve  encore  au  Pérou  une  autre  efpèce 
du  même  genre  ,  le  quamoclit  à  trois  lobes  (  ipo- 
mcea  Jubtriloba  Rh.),  qne  les  médecins  du 
pays  preferivent  pour  combattre  les  diarrhées  8t 
les  dysenteries.  (  Voyez,  pour  les  détails,  le  mot 
Quamoclit  dans  le  Diàiotmaire  de  Botanique.  ) 

V. 

QUARANTAINE ,  f .  f .  (  Hyg.  naval.  ) ,  do  w«t 
Julien  quarantana.  On  appelle  ainfi  le  temps  d'il  i- 
lemenl  fc  de  féqueftration  auquel ,  dans  l'intérêt  île 
la  l'anté  publique,  font  fournis  par  les  autorités  L- 
nilaircs  des  ports,  jufqu'à  ce  que  leur  état  fain  ait 
été  entièrement  conllaié,  tous  le»  navires  8t  vaif- 
feaux  ,  8t  généralemcut  toutes  les  provenances  qui 
arrivent  de  pays  où  régnent  fréquemment  la  pefle 
ou  la  fièvre  jaune;  tels  que  principalement  :  les 
côtes  de  Barbarie  ,  d'Egyp'e  ,  de  Maroc  ,  les 
Echelles  du  Levant ,  Conllantinuple,  la  Mer-Noire  , 
les  régions  équatnriales  ,  la  Havane ,  Véra-Cmx  , 
les  Antilles  ,  8ic.  Le  temps  d'incommunication  n'a 
j  pas  de  limites  tracées  ;  il  efl  prolongé  tant  que  la 
!  fûreté  publique  peut  concevoir  quelnce  crainte. 
!  La  libre  circulation  des  ports  &  des  villes  n'eft  pet- 
'  tnife  que  lorfque  la  maladie  contagienfe  a  com- 
plètement difparu  ,  &  qu'après  la  quarantaine  d*«- 
preuve,  les  perfonnes  &  les  choies  ne  font  plus 
foupçonnées  de  pouvoir  conferver  U.  iranfmciue 
quelque  germe  contagieux. 

Dans  ces  derniers  temps  l'exiftence  de  la  con- 
tagion a  élé  fortement  débattue  8t  mife  en  doute. 
Plufîeurs  médecins ,  d'après  quelques  idées  pré- 
conçues 8c  quelques  malades  atteints  de  la  fièvre 
jaune,  obfcrvés,  prenant  peut-être  pour  la  vé- 
rité le  vtru  généreux  de  leur  coeur,  ont  pro- 
noncé qu'il  n'y  avoit  point  de  contagion,  que 
toutes  les  précautions  qu'une  fage  habitude  fai- 
fnit  prendre  à  l'entrée  des  porta  étoient  inu- 
tiles ,  qu'il  n'éloit  pas  befoin  de  lazarets  ,  de  cor- 
dons fanitaires  ,  de  quarantaines.  Plût  à  Dieu  que 
ce  jugement  fût  fans  appel ,  8c  que  nous  n'eu  fiions, 
dans  cet  article,  qu'à  mentionner  des  détails  de 
prudence  qui  n'exiflent  plus  !  Mais  nous  ne  fom- 
mes  pas  fi  heureux  j  naguère  encore  la  cootagiou 
exerçoit  fes  ravages  fur  une  belle  contrée  voiiine 
de  la  France  ;  les  populations  détruites ,  Bar- 
celonne  8t  la  Catalogne  défolées ,  le  commerce 
anéanti ,  le  gouvernement  de  l'Efpagne  troublé  , 
l'épouvante  parmi  nons,  font  de  trop  mémorables 
8c  de  trop  inftruâives  leçons  coi  ne  permettent 

[>oiot  de  regarder  comme  réfolu  le  problème  fi 
égèrement  tranché,  an  mépris  de  l'expérience 
impofante  de  tous  les  temps,  d'abandonner  im- 
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Erudemoicnt  au  bafard  !c  foin  de  la  fanté  pu- 
liqne. 

Le»  médecins  non  contagionifles ,  peur  foutc- 
nir  plus  facilement  leur  opinion  ,  ont  l'ait  de  la 
pelle  &  de  la  lièvre  jaune  d<  ux  maladies  identi- 
que*. Selon  eux,  elles  naill'ent  par  infeÔton î  le 
miafmc  qui  les  produit  ell  tenu  en  lufpcnlion 
dans  l'air  ,  St  agit  épidémiquemeul  fur  les  indi- 
vidus prédilpofés,  fans  le  communiquer  jamais 
par  le  contai,  (bit  médiat,  (bit  immédiat ,  & 
fans  fnir  du  cercle  da&ivité  où  fe  trouvent  ies 
caufes  qui  les  produifent. 

Sans  doute  les  maladies  contagieufes  prennent 
Couvent  leur  origine  de  Vinfttlion  ,  l'oit  que  cette 
dernière  naille  ois  émanations  délétères  des  nui- 
rais ,  des  ports  ou  du  littoral  maritime  ,  luit  qu'elle 
provienne  de  la  flagnation  &  de  la  d  é  c  o  m  p  o  I  i lion 
des  miafrnes  fétides  réfuîtant  de  l'entaH'emeul 
d'hommes  dans  un  efpace  refTciréj  mais  le  j  lus 
louvent,  li  prefquc  toujours,  ces  maladies  me  pa- 
roiircnt  fe  propager  par  contagion. 

La  pelle  née  par  infeflion  dans  la  LafTe  Egypte 
efl  déjà  contagieufe  dans  la  haute  ;  elle  le  répand 
ainfî  quelquefois  à  louie  la  cote  d'Afrique  ,  arrive 
en  Syrie,  à  Bagdad ,  dans  les  parties  les  plus  fè- 
che*  du  Levant ,  Si  parvient  à  Conflantinoplc  dans 
un  ballot  de  marchandifes  qu'apportent  les  cara- 
vanes. La  fii  vi e  jaune  part  du  loyer  d'infection 
où  elle  fe  développe  ,  ce  fera  ,  fi  l'rn  veut ,  dans 
les  régions  équinoxiales ,  ou  bien  fur  un  vaifleau 
négrier  ,  fes  élémcns  en  font  apportés  dans  une 
région  lointaine,  faine  auparavant,  Si  tout  à  coup 
la  contagion  s'y  déclare;  tous  les  jours  elle  «'étend 
pins  loin  &  augmente  d'intenCté. 

Dira-t-on  que  ce  n'efl  pas  la  contagion  qui 
ravage  le  pays  dans  ces  cas?  que  l'ai  rivée  de 
ce  vaifleau  ou  de  ces  marrhandifes  de  lieux 
certainement  infectés  d'une  maladie  abl'olumeut 
femblahle  à  celle  que  l'on  obferve,  n'a  été 
d'aucune  influence  fur  la  fanté  pulilique  ,  8t 
qu'elle  fe  ftroit  manifeflée  fans  cela?  Mais  où 
efl  la  fource  de  l'infeflion  dans  celte  plaine 
lèche  Si  aride,  éloignée  de  la  mer  &  de  toute 
eau  croupiflante  ?  Où  efl  la  caufe  de  l'inlalu- 
brilé  de  ce  fol  ,  de  ces  rochers,  de  ces  fables  ? 
Pourquoi  ,  fi  l'air  efl  l'agent  de  cette  infeclion 
qui  naît  des  lieux  mêmes ,  les  terribles  ouragans 
des  Antilles,  dont  la  violence  descourans  efl  telle 
qu'ils  peuveut  renverfer  des  villes  de  fond  en  com- 
ble ,  n'y  mettent-ils  point  de  terme?  Pourquoi , 
au  milieu  de  Barcelonne  dévaftéc  ,  des  mailons , 
des  couvens  entiers  ont -ils  pu  relier  fains  par 
l'incommunication  rigooreulcment  obfervéc  ? 
Pourquoi  des  ré^imens  ont  ils  pu  camper  plufieurs 
jours  fur  les  places  de  villages  où  régnoit  l'épidé- 
mie, fans  eu  être  atteints,  Si  que  les  foldats  qui 
ont  eu  quelque  communication  avec  les  habitans 
ont  été  ieuls  victimes  de  leur  défobéifl'ance  i  En- 
fin, pourquoi  peut -on  arrêter  la  maladie  d'un 
côté  si  la  laiffer  j'étendre  de  l'autre  ? 
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Un  médecin  de  beaucoup  d'efprit  a  rendu  fur  ce 
point  fa  pétille  d'une  manière  originale  St  jnfte  :  fi 
vous  fuppofez  une  ville  au  rentre  de  laquelle  le 
trouve  un  vafle  établifîement  circulaire  rempli  de 
pefiiféiés,  fins  aucune  communication  avec  la 
<  ité,  la  lanté  publique  n'éprouvera  aucune  al  teinte, 
cet  état  dureroii-il  cent  ans.  Si  vous  fuppofez 
maintenant  la  ville  diviféc  en  rayons  par  autant 
de  murailles  ahouliffant  au  bâtiment  central  ,  8t 
que  des  portes  de  communication  foient  ouvertes 
de  fon  intérieur  dans  le  rayon  du  nord ,  il  fera 
frappé  feul  de  la  pefle ,  Si  le  nfle  continuera 
d'être  fain.  Si  vous  mettiez  en  communication 
avec  le  foyer  un  rayon  fur  doux  ,  vous  auriez  au- 
tant de  rayons  malades,  réparé»  par  au  tant  de  rayon  s 
fains  ,  St  jamais  cette  difpofilion  ne  Ternit  changée 
s'il  n'y  avoit  point  de  conta/}  des  perfonnes  ou 
des  ihnfes.  Je  ne  fais  fi  l'expérience  confirmer-iit 
cette  idée,  mais  toujours  efl-îl  que  fcxifleiuc  de 
la  contagion  n'ell  contellée  que  par  un  petit  nom- 
bre de  médet  ins ,  de  bonne  loi  |e  le  veux  ,  mais 
qui  ont  le  tort  de  porter  trop  loin  leur  fé'.uriîr. 
De  ce  que  tel  ou  tel  individu,  qu'eux-mêmes,  leurs 
amis  St  leur  famille  ont  eu  le  bonheur  d'être  épar- 
gnés par  une  épidémie  qui  féviBbîl  autour  d'eux  , 
qu'ils  ne  fe  croient  pas  fondés  à  être  téméraiies  : 
ils  ponrroient  en  être  les  viiMio  es  comme  ce  mé- 
decin d'armée  qui ,  partageant  leur  opinion  ,  mou- 
rut le  fécond  jour  dans  la  ville  infeclée  où  il  ve- 
noit  avec  confiance.  Qu'ils  n'imitent  point,  dans 
fes  raifonncmcnH  Sx  dans  fon  aventure,  ce  jctir.rr 
médecin  dout  il  efl  inutile  de  dire  le  nom  ,  qui  , 
ayant  été  le  témoin  de  quelques  expériences  in- 
complètes faies  à  l'hôpital  Saint  -  Louis ,  où  il 
avoit  vu  l'inoculation  du  pus  de  la  gale  fur  un  ci 
Jeux  fu  j  ci .  ne  pas  donner  cette  maladie,  l'éloït 
hâté  de  conclure  logiquement  que  la  gale  n'était 
pas  conlagieule ,  Si  qui ,  quelque  temps  après  ,  in 
avoit  une  dunt  il  eut  toutes  les  peines  du  monde 
à  fe  guérir. 

Les  mefures  fanitaites,  loin  d'être  abrogées  ou 
loin  de  devoir  diminuer  de  riguenr,  paroiffent  au 
contraire  de  plus  en  plus  néceffaires  aux  gouvei- 
ncmens;  St  ceux  qui,  jufqu'à  ces  derniers  temps, 
les  avoienl  négligées  par  iufouiiarice,  barbarie  on 
fanatifme,  ont  ouvert  les  yeux  fur  les  véiitaLlcs 
intérêts  de  leurs  peuples,  Si  ont  état  !i  des  lazarets 
Si  des  quarantaines. 

Il  y  a  quelques  années  ,  une  efpèce  de  concile  , 
convoqué  à  Couflaiitinople ,  déclara,  contre  te 
qu'on  avoit  cru  jiifquc-là  ,  d'après  un  fens  de  l'Ai— 
corau,  que  ce  n  éto»t  pas  pécher  que  de  i'oppofer 
à  la  pefle.  Le  fameux  Ali ,  paclia  de  Janina  ,  en- 
couragea, en  1C16  ,  rétablifl'emcnt  d'un  vafle  la- 
zaret. Le  bey  de  Tunis  ,  frappé  des  ravages  que 
la  pefle  exerce  à  Maroc  ,  a  établi  des  quarantaines 
pour  les  navires  qui  viennent  du  Levant.  L'empe- 
reur de  Peilo  a  préfervé  Téhéran,  par  l'incouunu- 
nication  ,  des  ravages  du  choiera  morbus  qui  avoit 
eulevé  à  Baffora  8c  a  Bagdad  le  tiers  de  leur  po- 
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palalioD.  Le  pacha  d'Egypto  a  également  fait  éta- 
blir dus  lazarets. 

A  ces  faits,  d'autant  plus  remarquables  qu'ils 
font  pris  parmi  ce  qu'il  y  a  de  moin»  ci  vil  i  fc ,  Si 

Itarmi  des  peuples  chez  lefqueïs  l'expérience  de 
a  calamité  feule  a  pu  faire  t,uel<|u'iaiprellion ,  fc 
joignent  les  exemplej  de  la  Fiance,  de  l'Angle- 
terre 8t  de  (ouïes  les  oaiions  éclairées  do  l'Europe. 
Quand  de  telles  autorités,  dirai -je  avec  M.  M<i- 
reau  de  Jouués  ,  le  lont  lait  entendre  ,  quelques 
voix  peuvent  fans  douto  s'élever  pour  contclter 
l'exittencc  de  la  contagion  de  la  pelle  Si  de  lu  liè- 
vre jaune  ;  niais  1  Europe  lavante  ,  le  monde  ci- 
viiifé  ,  n'en  conlidéreront  pas  inoins  la  quellion 
comme  réfoîue ,  &.  nulle  pari  on  n'expofera  1a  fanté 
d'une  grande  nation  ,  aux  dangers  d'une  opinion 
repouflée  dix  •huit  fois  depuis  vingt  nns  ,  par  la 
France  8t  l'Anglclene  t  comme  une  erreur  qui  li- 
vreront hicuiot  le»  bord»  de  la  Ta  mi  le  St  de  la  Seine 
aux  mêmes  calamités  que  l'incurie  des  juntes  el'pa- 
gnoles  &  lu  fanatifine  de*  Mufuimans  ont  attirées  fi 
louvent  fur  ceux  du  Uuadaiquivir  Si  du  Bof- 
poorc. 

Après  avoir  établi,  autant  que  peuvent  le  com- 
porter les  bornes  étroites  d  uu  article,  l'cxillence 
de  la  contagion  Si  la  uécellilé  des  quarantaines  , 
nous  devons  eutrer  dans  quelques  détails  iudif- 
pcnfablos  fur  les  mefure*  relatives  au  régime  si  à 
ta  police  fanilaire. 

Tout  navire  (variant  d'nn  port  quelconque  eft 
tenu  d'y  prendre  une  patente  de  Junte  qui  lui  c-ll 
délivrée  par  les  agens  coul'ulaircit  ou  par  les  au- 
torités du  pays  ,  Se  fans  laquelle  il  éprouveroil  des 
ôbflacles  Se  des  défagréineui  dans  les  eudr.  ils  où 
il  voudroit  aborder.  Cette  patente  conllatu  l'élat 
fanilaire  de  la  contrée,  le»  crainte»  que  l'ouy  peut 
concevoir,  Se  l'état  de  lanlé  de  l'équipage  au  mo- 
ment du  départ. 

De  fuite  après  l'arrivée,  le  capitaine  établit 
Ton  navire  dans  un  lieu  relervé  pour  empêcher 
toute  communication  ;  âpre»  avoir  attaché  à  un 
point  apparent  de  fa  chaloupe  ,  un  petit  pavidoo  de 
couleur  jaune  qui  fait  connoilre  Ion  état  de  Tuf- 
pi cion  &  prévient  toute  approche,  il  le  rend  au- 
près des  autorités  fanilaire»,  où  il  prél'en  e  fa  pa- 
tente, Se  le  rendre  de  l'équipage  où  l'oliicier  de 
fanlé  a  eu  foin  do  tenir  note  de»  maladies  qui  le 
font  mauifedées  dans  la  Iraverfée.  C'cll  après 
avoir  examiné  tous  ces  documens  que  l'espèce, 
la  durée  Si  la  rigueur  de  la  quarantaine  lont  dé- 
terminées ,  félon  que  la  patente  ell  clafli'e  fous 
le  régime  de  la  patente  nette  ',  Jufpeâle  ou  brute, 
fei-jn  la  faifuu,  le  lieu,  la  longueur  fit  les  au- 
tre» circonltancet  du  voyage  ,  le  caractère  des 
maladies  qui  régnent  dans  le  pays  d'où  l'on  ar- 
rive, la  fufccplibilité  ou  non-fufceplibilité  des 
enarebandifes,  elTcts  ou  denrées. 

La  claftitication  fous  le  régime  de  la  patante 
neiut  entraîne  une  quarantaine  dWarvaiitm ,  a 
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moioa  qu'il  ne  foit  fûr  que  la  police  fanilaire  tîl 
foigiiculement  exercée  dans  le  pays  d'où  l'on  vient. 
Celle  qui  a  lieu  fous  le  régime  de  la  patenta 
brute  ou  de  la  patente  ful'pecle  entraîne  une  qua- 
rantaine de  rigueur  avec  les  purifications  d'ulage 
(vo/a  Lazaiixr  St  Pute);  elle  ell  plus  ou  moins 
longue  ,  félon  le  degré  d 'mtcclion  ou  de  fufpiciou 
iauitaiie. 

Le»  lazareu  St  les  lieux  réfervé*  dam  lefqueU 
font  placés  les  vaideaux,  font  dallés  d'après  l'ef- 
pèce  de  patente.  Ainli  l'on  dit  :  quarantaine  de 
patente  brute ,  quaraulaine  de  patente  Jufpc&e , 
quarantaine  de  patente  lurtle. 

La  patente  butte  lie  délivre  quand  la  contagion 
exerce  lus  ravages ,  ou  que  le  pays  ell  eo  com- 
munication ouverte  Si  fans  précaution  avec  des 
lieux  inleclés.  Le  vaifleau  qui  en  ell  le  porteur  eft 
fournis  à  une  quarantaine  de  rigueur  ,  de  dix  à 
trente  jours  fur  les  côtes  de  l'Océan  St  de  la  Man- 
che ,  St  de  quinze  à  quaraute  jours  fur  le»  côtes  da 
la  Méditerranée. 

La  patente Jujpette  eft  donnée  quand  il  exifle 
une  maladie  fur  la  nature  de  laquelle  on  u'efl  pas 
encore  bien  fixé  &  qui  a  quelques  caractères  en- 
démiques ,  ou  lorfqu'on  a  des  relations  avec  de* 
marchands  venant.de  pays  où  règne  la  pelle  on  la 
fièvre  jaune.  Elle  Foutuet  à  une  quarantaine  de  ti- 
gueur  ,  qui  e(l  de  cinq  à  vingt  jours  fur  les  cô:rs 
de  l'Océan  Si  de  la  Manche,  St  de  dix  à  t renia 
jours  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Im  patente  nette  ne  fc  délivre  que  lorfquo  la 
fan  lé  publique  ell  parfaite,  qu'il  u'exitle  puint 
dans  le  pays,  au  moiui  depuis  quatre-v/ugi-ua 
jour»,  de  maladie  dont  la  nature  l'oit  douteufe  U 
puilTc  faire  concevoir  quelque  craiute.  Par  piu- 
deuce,les  vaifleaux  qui  arrivent  avec  cette  pa- 
tente nu  fuiit  pas  quelquefois  admis  de  fuite  à  la. 
libre  pratique  du  c*url  ,  St  peuvent  êlre  fourni*  a 
une  quaraulaine  d  observation  qui  ell  de  deux  a 
dix  jours  lur  les  cû'e*  de  l'Océan  St  de  la  Man- 
che ,  St  de  (roi*  a  quiuae  jour*  lur  celles  de  la 
Méditerranée. 

Les  provenances  relient  en  état  de  féqueflW 
lion  julqu'à  la  décilion  de  l'autorité  qui  pro- 
nonce l'adiniflion  à  libre  pratique  pour  celle»  qu* 
u'iufpirent  aucun  foupçon ,  Si  l'ait  commencer  la 
quarantaine  pour  les  autres. 

Autour  de*  lazarets  Si  de*  lieux  réfervé»  oà  font 
les  vailfeaux ,  exillent  de*  murs  d 'enceinte  ,  des 
palilfadc*  ou  des  poteaux  qui  indiquent  au  pubbe 
fa  ligue  où  finit  la  libre  pratique,  St  l'avertit  des 
dangers  Si  de*  peine*  auxquelle*  il  a'expofe,  s'il 
pallu  oude. 

Ton»  ceux  qui  ont  eu  quelque  rapport  avec  des 
peilanue»  ou  de*  chofes  le  trouvant  en  état  de  le» 
quelb  aliou ,  font  fournis  à  la  quarantaine  que  celle*, 
ci  ont  à  fubir.  A  cette  condition  on  permet, 
en  cas  de  néccUité,  l'entrée  du*,  lazarets  aux  pa- 
V  rans.  Us  membra»  ttsut-mêtue*  da  l'aulsrila  U~ 
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nilaire  ne  peuvent  forlir  du  hmrcl  qu'après  la 
quarantaine  exigée,  fi  leur»  fonctions  les  onl  ohli- 
d'y  entrer. 

Si  une  provenance  communique  pendant  la 
quarantaine  avec  une  autre  provenance  loumife 
à  une  quarantaine  pins  rigoureufe  ,  elle  fubit  une 

Cr<  locgalion  égale  au  temps  nui  relie  à  courir  à 
i  provenante  avec  laquelle  elle  a  communiqué. 

La  quarantaine  recommenre  toutes  les  fois  que 
de  nouveaux  fymptômes  pcflilemieK  viennent  à 
fc  développer ,  ou  qu'il  meurt  quelqu'un  de 
l'équipage. 

Lorfque  les  lazarets  ou  autres  lieux  réfervés 
ne  présentent  point  de  garanties  fufrifsniej,  qu'ils 
font  déjà  encombrés,  en  proie  à  l'infeclion  ou  me- 
nacés de  l'être ,  ou  bien  lorfque  le  v.iiHean  qui 
arrive  cil  tellement  infodé,  qu'il  ne  fauroit  êtie 
admis  fans  danger  pour  la  fa  nié'  publique  ,  l'ad- 
mitlîon  en  quarantaine  peut  être  rcfufée  ;  tt  même 
ii  l'autorité;  l'anitairc  juge  qu'il  y  a  irapoflibililé 
ahfoluc  de  purifier  celte  provenance,  de  confer- 
verfc  de  tranfportrr  (an*  danger  les  animaux  & 
oljcls  matériels  fufoeptihles  de  IranfintUrc  la 
contagion  ,  elle  peut  les  faire  déiroire. 

I^es  effets  infefli's  font  débarqués  &  cxp'Tés 
pendant  plus  ou  moins  de  temps  à  l'air  (feremes)  , 
avant  d'être  fournis  aux  lavages  tt  aux  moyens  de 
déiinfoclion.  Les  ballots  font  traînés  an  moyen  de 
longs  crocs  &  ouverts  avec  un  fer  Iranc  liant  ,  at- 
taché à  mie  longue  perche.  On  enlève  un  des  bor- 
dages  du  v;.ifltau  tt  l'on  établit  des  vr  moules 
aux  écoutillcs  p»>ur  favoriler  l'iniroduclion  tt  la 
libre  circulation  de  l'air.  Les  voyageurs  ,  pendant 
la  durée  de  l'incommumcation  ,  reçoivent  trois 

Iiarfums  :  un  en  arrivant,  un  autre  au  milieu  de 
eur  féjour  ,  le  dernier  en  fortani.  On  allume  un 
grand  leu  au  milieu  d'une  pièccdifpoléc  pour  cela; 
l'on  jette  di-iïus  un  mélange  de  parfums  ,  de  dro- 
ues  tt  de  piaules  aromatiques  ,  h  quand  la  clmm- 
re  eft  pleine  d'une  fumée  épaiffe,  on  y  enferme 
pendant  cinq  minutes  les  voyageurs  avec  leurs 
bardes  (i). 

Les  quarantaines  font  indifprnfabics  à  la  fureté 
des  peuples,  mais  il  y  a  dans  les  précautions 
qu  on  prend  tt  dans  les  mefurcs  qui  les  régilTcnt , 
une  foule  de  détails  minutieux  &  fiiperflu*.  Leur 
durée  cfl-clle  eu  harmonie  avec  nos  counoiflances 
aâuelles!*  Il  cR  diflicile  de  décider  encore  celte 
qneflion  ,  quoique  des  médecins  prudens  tt  lages 
n'aient  point  hétité  à  la  réfoudre  par  la  négative; 
je  ne  fais  jufqn'à  quel  point  il  elt  permis,  pour 
préjuger  le  terme  qu'on  pourroit  leur  donner,  de 
comparer  la  marche  des  maladies  cxauthémali- 
ques  conlagicnfes ,  telles  que  la  variole,  la  rou- 
geole, la  fcarlatinc,  dans  leur  période  d'incuba- 


(i)  Veyt\,  i  l'article  LtzistT,  le  détail  des  purinca- 
non»  d'otage  pour  les  ferfoaiKS  tt  les  roarchanJifci. 
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lion  8c  de  deffét-rtement ,  nvec  ce  que  nous  offre 
la  fièvre  jaune.  (>>iinoifljus-nous  le  mode  parti- 
culier de  lraufuiillion  de  cette  dernière  tt  aflreule 
uialidic  t 

L'on  a  dit  que  les  quarantaines  entravoient 
coiilidérublement  le  commerce  :  ce  reproche  eft 
vrai;  mais  que  fout  quelques  avantages  commer- 
ciaux au  prix  de  U  fauté  publique?  Combieo  peu 
l'on  doit  confidérer  tel  iuconvénienl ,  quaud  l'An- 
gleterre compte  fciie  vaiQeaux  de  guerre  fervant 
de  lazarets  tt  lait  exécuter  rigoureufement  les  lois 
lanilaires,  plutôt  que  des'cxpofer  au  malheur  qui 
pourroit  fuivre  l'abience  de  toute  précaution! 

(J.  M.  Miquit. ) 

QUARIN  (  Jofcph)  (  Biogr.  médic),  célèl  re 
médecin  allemand,  appartient  à  la  preruièi* 
moitié  du  dix-huitième  fiècle.  Reçu  docteur  en 
médecine  dès  l'a^e  de  dix-huit  ans  ,  Quaun  ,  en- 
couragé par  les  coufeils  de  V  an-Suicten  ,  fe  livra , 
quoique  très-jeune .  à  la  carrière  de  l'enfeigoe- 
ment.  1)  lit  en  cniif/quenrc  des  cours  d'analomie 
&  de  matière  médit  aie  à  l'univerfité  de  Vienne , 
tt  continua  fes  leçons  à  l'hôpital  ries  Frères  de  la 
Charité,  dont  il  lut  le  mé(iei:iii  pendant  près  de 
(renie  ans.  Nommé  en  irîki  confeiller  aulique  , 
avec  ta  place  de  médeein-iufpecteur  do  la  Bafl'e- 
Aulnche  ,  plus  tard  il  devint  premier  médecin  «le 
l'empereur  Jofcph  II  ,  qui  lui  fit  prêtent  de 
mille  fouverains  d'or,  tt  lui  décerna  le  titre  de 
baron  ,  en  récompcnle  de  la  franchife  avec  la- 
quelle il  cul  le  courage  de  l'éclairer  fur  le  diu»er 
de  fon  élat  (i).  Que. que*  années  après,  Quarin 
reçut  le  litre  de  comte,  tt  eu  1808  le  cordon  de 
l'ordre  de  Samt-Léopold.  Ce  méricciu  rendit  les 
plus  grands  Ici  vices  à  fos  concitoyens ,  uon-feule- 
meni  en  améliorant  le  fyflème  des  hôpitaux,  dont 
il  lit  augmenter  le  nombre ,  mais  encore  eu  éta- 
blilfaut  des  écoles  cliniques,  ce  qui  fut  un  Irès- 
grand  perfectionnement  pour  l'iullruclion  médi- 
cale. Quanti ,  que  les  fociétés  de  médecine  de  Co- 
penhague ,  Londres  ,  Venile,  lie. ,  avoient  admis 
au  nombre  de  leurs  alloués  ,  étoit  né  ù  Vienne 
en  I7Ô3  :  il  mourut  le  19  mars  1814.  Voici  le  line 
de  les  ouvragos,  qui  ont  eu  peu  de  fuctès  «  »t 
France,  8c  qui  n'y  font  guère  connus  que  par  Its 
traduclions  d'htnonuot  fit  de  Saint-Marie. 

Tentamina  dcckulâ.  Vienne,  17G1 ,  iu-8". 
Methodustmedendarunifebrium.  Vienne,  1772 , 
in-8°.  Ibid. ,  1774,  in-8°. 

Nethodut  medendi  injlantmationibus.  Vienne , 


(1)  On  rapporte  <jur  dans  la  derniè're  mata  fie  de  1«- 
lèpii  II  ,  ce  monarque  ayant  demande  à  Quarto  ce  qu'il 
en  pcoloit ,  celui-ci  lui  répondit  avec  le  plus  grand  lae* 
Iroid  ,  «ju'W  ne  rtfioit  aucun  efpeir  ,  tt  fut  &  Mo/t/l* 
n'avou  f«c  jne^nea  jwttt  à  vtvrt. 
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1774 ,  in-8°.  Cet  ouvrage  a  été  n'imprimé  avec  le 
précédent ,  fous  le  lilre  de  : 

Commentatio  de  curandis  Jebribus  &  injlam- 
mationibus.  Vieune  ,  17H1  ,  iu-tin., 

Nachritht  an  dits  Publihum  tu  be  r  die  Einrich- 
tun g  der  hauptf pilais  tri  ll'ien.  Vienne,  1704, 
io-d3. 

Aniniadvcrli  -\cs  pro  lu  iv  in  dit'erfos  marins. 
Vienne,  178O,  in-M*.    (A.  T.  ) 

QUARTE  ou  Qe autant.  (Fièvre).  (P<j//j.) 
l'chns  quarlana  ,  en  gicc  ,  Tirn^'ai.;  ««juras.  On 
appelle  ainli  une  maladie  intermittente  il.  ut  les 
«ccès  pareil»  reviennent  tous  les  quatie  jouis  iu- 
«.liifi venit iil ,  LiUjui  entr'eux  deux  jours  d'inter- 
valle qu'on  nomme  apyrv.ric.  On  appelle  celle 
lièvre  quarte  doublée ,  laif.j.i'il  y  a  deux  accès 
chaque  quatrième  jour  ;  quarte  triplée  }  lorlqu'il 
\  L-a  a  trois.  Llic  a  icçu  encore  les  noms  de  dou- 
i\'u  ii  de  triple  quarte  :  dans  la  double  quarte, 
lur  quatre  jours  ,  le  trniliome  feulement  e(l  exempt 
de  lièvre ,  8t  les  accès  du  quatrième  jour  fe  ri  l- 
lemblcu:  ;  dans  la  triple  quarte,  les  accès  revien- 
nent tous  les  jours,  &.  ceux  du  quatrième  jour  fe 
relie  ai  Ko  ni  pareillement. 

Les  caiife*  les  plus  ordinaires  de  la  lièvre 
qua.te  Ifui  !..  >  e).lial.ti  i".  ns  produites  par  les  ma- 
ruii,  âc  en  générai  les  eux  liguantes  qui  renfer- 
ment des  débris  de  végétaux  :  aulli  ell-clle  pref- 
que  toujours  endémique  dans  les  coulrée*  rnaré- 
cagoulei,  où  dts  pâturages,  des  canaux  multi- 
pliés fui  chargent  iuceflauiuient  l'air  de  vapeur» 
liurmdn.  Piuliuurs  cantons  de  l'ancicnue  Ven- 
dée, les  environs  de  Rochefnrt ,  divules  parties 
de  la  iiuliaiwlc,  &c,  font  Iréqu  niruent  di'loli's 
pur  «Ici  codétnics  de  licvie  quant*  .  Quelques 
cuutrie»  Icptentrioualcs  ,  comme  la  YVeiïpiiane' , 
la  Pouiéianie,  Stc.,  où  les  habitans  le  nourrf- 
lenl  d'alitueus  grullicr*  &.  tnalla-us,  foumillent 
ttilli  un  e,iand  nombre  de  lièvre»  Ue  ce  type  ,  pen- 
dant l'automne.  La  lièvre  quarte  iè-ne  épidéitn- 
queiuc-ni  en  certains  cantons,  comaie  1  ont  vu  5cu- 
uei  1 ,  llollmanu  ,  Lait  lioiio  &  autres ,  principale- 
meut  quand  l'automne  a  été  précédé,  contre  l'uirii- 
naire  ,  var  un  été  fec  &  chaud  ,  ît  que  pendant 
ce  icu.  .s  Ici  habitait*  ont  lar^e  nent  ulé  dis  Voil- 
ions Ire-ides.  Ou  a  oblei  vé  des  épidémie!  de  lièvres 
quartes  dans  tes  camps,  Us  villes  allié^ée*.,  |.ar:.n 
duc  militaires  mal  vêtus  ,  mai  uoutris  &  h.uailï»  de 
t.iti^uet. 

On  doit  11. cure  aulli  au  non  '.,.<i  des  lièvres 
rjujile»  tporadiq  .  s  ,  le»  chagrin*  h»g  -  ten..»* 
prolongé»,  le»  Iclions  organique*  de  certain»  n:- 
cerc-s  ,  le»  vanaiious  accideuleiles  de  laïu-o- 
Ipiicie. 

Outre  le*  variée'-»  de  lièvre*  quartes  que  nom 
avou»  indiquées  ,  qui  ont  p  ^r  haie  i..  dillé- 
rrnee  du  temps  de  l'apvrexie,  &  quelqnefois  le 
luinlne  des  accès  ou  p.u:t  !  ces  paroxy  l'aie*  ,  les 
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auteurs  en  ont  admis  un  grand  nombre  d'antre*  qui 
ne  font  plus  qu'hilluriques  ;  telles  font  les  lié  vies 
quarte»  légitimes  de  Sydcnliaui,  fpiénétiques  de 
Sennert  fii"  JyphiliUques  de  Uaillou.  Ue*  auteurs , 
comme  llonnct ,  JNlufgrave ,  Mortou  ,  ont  cité 
des  exemples  de  fièvres  quartes  cataleptiques , 
h.JUriques  U  arthritiques  ;  on  conçoit  facile- 
ment que  des  rciTcroblances  fi-gaces  avec  les 
maladie»  dont  on  a  emprunté  les  nom*  ,  avoieut 
feules  donné  lieu  à  de  pareilles  dénominations. 
Clin  ries  Lcpm'x  parle  aulli  de  lièvres  quartes  co- 
matcitjes ,  Jcort'Ultques  ,  &c. 

L'accès  d'une  lièvre  quarte  furvien!  le  plus  or- 
dinairement dans  l'après-midi ,  depuis  trois  jufqu'a 
cinq  heures  du  f>ir  ;  le  malade  éprouve  de  la  foi- 
hlclle,  des  ]!audieula(ions  avec  des  douleur*  coo- 
(ulives  dans  la  tête,  les  membres,  le  dos  &  les 
lombes;  le  froid  s'empare  des  extrémités  ;  la  facek 
les  onj^lr*  devienueutlivides ,  tandis  que  le  relie  du 
corps  pâlit  ;  le  Irtflon  devient  général;  les  lèvre* 
&  la  langue  l'ont  livrées  à  des  mouvemens  convul- 
(ifs,  accompagnés  du  claquement  des  mâchoires  ; 
la  rclpiratiou  ell  dillicile ,  l'anxiété  extrême  ;  le 
pouls,  it'aboid  foible,  lent  &  rare  ,  devient  fré- 
quent ,  ferré  ,  dur,  quelquefois  inégal.  Cet  étal 
dure  communément  pendant  deux  ou  uoi*  heures. 
Chea  quelques  malade*  il  s'y  ;uiut  de  la  conlli- 
pation  ,  îles  envie*  de  vomir  ,  d'uriner,  un  délire 
plus  ou  moins  violent ,  &  des  Ijmplômes  galtn- 
ques  ou  uiuqueux  ,  comme  le»  ool  appelés  le*  pv- 
réiolo^illes.  A  cette  prenne re  période  l'ncccde 
un  peu  de  chaleur  lèche  ;  le  pouls  devient  pleiu 
&  inégal;  U  douleur  de  tète  pcstiUe;  mai*  bien- 
tôt après,  la  peau  s'humicle,  U  louveut  une 
lueur  abondante  &  générale  termiue  l'accès  au 
bout  »h  quatre  ou  fix  hr-uves.  Pendant  l'apyrexie 
qui  fuwCiuc  a  l'accès  ,  le  malade  le  lève  ,  te  pro- 
uièi^e,  vaque  à  fes  all'aires  à  peu  près  comme  en 
étal  de  fauté;  il  éprouve  cependant,  dans  beau- 
coup de  tas,  des  douleurs  profonde*  dans  le»  mem- 
bres; la  tête  ell  lourde,  l'urine  louvenl  épaillefiilé- 
dimeuleulc:  b  la  maladie  a  un  caractère  pernuieux, 
elle  otl'ic  tous  les  lymplôme»  des  lié  vies  appelées 
malignes  ou  ataviques  intermittentes. 

La  lièvre  quai  le  re^ue  en  général  pendant  l'au- 
lomne ,  l'hiver,  it  fc  muiiue  moins  touvent  pen- 
dant le  printemps. 

La  durée  totale  de  fun  cours  cil  très-varia- 
ble :  dans  les  contrées  leuipéiée»,  comme  la 
Gièce ,  pnr  oemple,  la  lièvre  quat  ie  ne  le  pro- 
lcn^c-it  jamais  au -delà  il  un  au  ;  mais  dan*  nus 
cli. nais,  elle  dure  touvent  plulieurs  année*  avec 
de  légères  interruptions.  Uu  médecin  anglai» 
(  W'iilon  Philip)  allure  qu'elle  s'elt  ainli  prolou- 
-•'•c  ji.l'qu'a  la  vingtième  &  même  la  trentième 
anu'.'e.  U  rétulie  pareillement  des  recheicbe*  de 
Trnka  ,  que  la  durée  de  la  lièvre  quarte  a  été  ,  dans 
1  ci  uni»  cas  ,  de  1  inq,  dix  ,  quinze,  vioj^l  ,  vingl- 
irinq,  ti  tnte  Si  même  trente-trois  ans.  Ces  recher- 
che» l'ont  appuyées  du  lémoi^ua^e  de  médecin» 

tics- 


■ 


Digitized  by  Google 


QU  A 

très-recommandables ,  comme  Aviceanc  ,  Fernel , 
Foreflus ,  Seoac  ,  &c. 

Les  fièvres  quartes  longues,  opiniâtres ,  font 
quelquefois  fumes  de  maladies  graves ,  telles  que 
des  hydropiûcs  ,  des  lierres  toutes  ,  des  léfions 
orgamqnea  des  vilcères  abdominaux.  Lorfque 
cette  maladie  a  un  cours  ordinaire,  elle  di (pa- 
roi tic  plus  Couvent  au  printemps  ,  après  quelques 
mois  de  durée  ,  fans  aucun  phénomène  critique. 
l.es  fièvres  quartes  comateufes  tt  délirâmes  Te 
Tout  quelquefois  terminées  par  une  aliénation 
mentale  paflagère.  La  fièvre  quarte  cfl  très-fujette 
à  récidiver,  furtout  lorfqu'clle  dépend  de  quelque 
léfion  organique  des  vifecres,  &  que  ceux  qui  en 
font  affligés  oe  fe  fbumclter.t  à  aucun  régime  ré- 
glé  ti  ne  prenoent  aucunes  précautions  contre  les 
variations  atmofphériqties. 

On  ne  doit  redouter  les  fuites  de  la  fièvre 
quarte  ordinaire  que  lorfqu'elle  atteint  des  in- 
dividus affaiblis  par  l'âge,  par  des  infirmités  ou 
par  des  excès ,  des  chagrins  prolongés.  Mais  la 
lièvre  quarte  pernicieule  ou  maligne  peut  être 
mortelle  en  quelques  jours ,  fi  l'on  n'a  pas  re- 
cours au  fébrifuge  par  excellence  (  le  quin- 
quina). La  fièvre  quarte  ordinaire  du  prin- 
temps eft  beaucoup  plus  bénigne  que  celle  d'au- 
tomne tt  d'hiver ,  comme  l'a  noté  llippocrate ,  il 
y  a  plus  de  vingt  fiècles. 

D'après  le  témoignage  d'Ilippocrate,  de  Celfe  , 
d'Hoffmann ,  de  Boerhaave,  la  lièvre  quarte  a  été 
quelquefois  une  folution  heureufe  pour  certaines 
maladies  chroniques. 

La  nature  de  la  fièvre  quarte  eft  encore  à 
déiermiaer,  nonobflant  les  recherches  les  pins 
multipliées  à  ce  fujet  ;  les  dénominations  de 

Jièvrcs  quartes ,  bilieu/cs ,  muqueufes  ,  admifes 
par  Pioel,  paroiflent  peu  propre*  aujourd'hui 
à  donner  une  idée  exacte  de  cette  maladie. 

L'indication  thérapeutique  à  remplir  dans  celte 
forte  de  fièvre,  cil  lufceptible  de  varier  félon  les 
principaux  phénomènes  qui  la  caraclérilent ,  fut- 
vant  qu'elle  aflëclo  on  jeune  homme  l'ain,  robulte, 
ou  un  vieillard  affoibli  par  l'âge,  les  excès  :  le 
traitement  préfente  encore  des  différences  relati- 
vement aux  faifons  ,  aux  lieux  ,  à  la  durée  de  la 
maladie ,  aux  accideus  qui  la  compliquent ,  à  la 
caufe  temporaire  on  permanente  qui  lui  a  donné 
naiffaoce.  AmG,  par  exemple,  les  amers,  le*  aro- 
matiques, les  purgatifs  toniques  conviennent  au 

"  début  de  la  fièvre  quarte ,  qu'on  a  appelée  mu- 
queuje,  tandis  qu'on  doit  le  plus  ordinairement 
commencer  la  cure  de  la  fièvre  quarte,  dite  bi- 
Iteujh  ,  par  les  éméliques  tt  les  boiifuns  délayantes 
tt  acidulées.  A-t-on  affaire  à  nne  fièvre  quarle 
qui  eft  inflammatoire  chez  un  fujet  robufle  'i  au- 
cun moyen  ne  pent  remplacer  la  faignée.  Eû-il 
quefliou  d'une  Lèvre  pernicieule  ?  c'ell  au  quin- 
quina qu'il  faut  e>  clufivemeat  recourir. 
Mèd&cink.  Tome  XII. 
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Si  on  excepte  cette  dernière  variété  {fièvre 
quarte  pernicieufe  )  ,  qu'il  faut  attaquer  fans  dé- 
lai ,  ou  peut,  conformément  à  la  doctrine  des  An- 
ciens ,  fe  borner  à  uue  Cmple  e.\pe£lation  pen- 
dant les  fix  premiers  accès  de  cette  maladie,  ou 
preferire  Amplement  quelque  boilTon  amère  ,  dé- 
layante on  vomitive  ;  mais ,  après  ce  délai ,  il  faut 
recoanr  aux  médicamens  fpét  iaux.  Le  quinquina 
eft  au  premier  rang  <îes  fibiifuges;  on  peut  le 
donner  fous  plufieurs  formes ,  immédiatement 
après  la  lerminaifon  de  l'accès ,  à  des  dofes  con- 
nues fc  indiquées  ailleurs.  11  exifle  du  refle  une  mul- 
titude de  circonflances  qui  contre-indiquent  l'em- 
ploi de  ce  médicament  ,  comme  l'engorgement 
douloureux  de  certains  vilcères ,  des  irritations 
gallriques.  Lorfque  la  lièvre  quarle  réfille  an  quin- 
quina feul ,  on  aflocie  ce  médicament  à  l'éméti- 
que;  c'efl  celle  allocution  qui  fait  la  bafe  de  la 
compolitioii  connue  fous  le  nom  de  bolus  ad  quar- 
tanam,  îi  renommée  dans  le  traitement  des  fiévn  s 
quartes  rebelles.  On  peut  aflbcier  au  quinquina 
beaucoup  d'autres  médicamens  pris  parmi  les  caï- 
mans ,  les  aoiifpafmodiques,  âic. 

Une  multitude  de  topiques  ,  des  poifons  végé- 
gélaux  tt  minéraux  ,  la  poudre  à  canon  infufée  , 
la  ligature  des  membres,  ont  été  pareillement 
vantes  contre  les  fièvres  quartes  les  plus  tenaces  : 
les  uns  font  tout-à-fait  inefficaces,  tt  le*  autres 
très-daogcrcux. 

Les  bains,  les  purgatifs,  les  antifp.ifmodiqucs  , 
les  narcotiques,  fortuoient  la  baie  du  traitement 
adopté  par  les  Anciens ,  qui  ne  conir  lilbient  pas 
nos  fébrifuges;  ces  moyens  lonl  maii.'euant  aban- 
donnés, ou  feulement  invoques  comme  acceffbi- 
res  dans  certains  cas ,  ainli  que  uuus  venons  do 
le  dire. 

Dca  auteurs  ont  parlé  de  fièvres  quartes  fui 
gênons ,  dépendantes  d'une  alleâion  vénérienne , 
tt  qu'on  étoit  parvenu  à  guérir  au  moyen  des  au- 
ufy  pli  Uniques. 

Enfin  ,  l'hygiène  fournit  auffi  fon  contingent  à 
la  thérapeutique  des  fièvres  quartes.  Celle  a  de- 
puis long  temps  vanté  l'exercice  comme  un  moyeu 
curatif  coutre  les  fièvres  ;  tt  l'on  a  vu  fouvent  le 
changement  de  climat ,  un  voyage  de  quelques 
mois,  mettre  fin  à  des  lièvres  qeurtesque  la  phar- 
macologie la  plus  favamment  combinée  n  avoit 
pu  détruire.  Les  affections  morales  ont  aufii  nne 
grande  pui fiance  fur  les  retours  périodiques  de 
cette  fièvre.  L'auteur  de  cet  article  a  vu  une 
fille  être  délivrée,  momentanément  au  moins, 
d'une  fièvre  quarte  rebelle ,  en  apprenant  qu'elle 
pourroil  bientôt  revoir  Ion  pays  natal,  objet 
de  fes  voeux  les  plus  ardem. 

(  BniCBETEAU.  ) 

QUARTIER,  f.  m.  {Art.  féu'nn.)  Partie 
de  la  corne  du  cheval  limée  entie  les  mamelles 
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k  les  talon».  On  dit  quartier  faible  ,  neuf,  dé~ 
Jkâtuaux  yfaux  ,  renvcr/tf. 

QUARTl-STERÏî  AL ,  adj.  &  f.  m.  (Anai.) 
Quadrj/lernalù.  lié  dard  a  donné  ce  nom  à  la  qua- 
trième pièce  oûeul'e  du  fternum.  (Voyez  ce  der- 
nier mot  (Uns  le  Diâionnain)  d'AncUomie  de 
l'Encyclopédie.  )  V. 

QUASS.  (  Hyg.  )  B.jiffon  que  les  Rudes  prépa- 
rent en  faifact  fcuuetner  du  pain  avec  quantité 
fitflSraale  d'eau.  V. 

QUASSIA  &  QUASSIER,f.  m.  (Mat.méd.) 
Ecorce  d'un  végétai  de  la  fumilJe  de*  Sianarou- 
bées ,  tjuq/Ha  amont  L.,k  dont  l'ameriume  cfl 
coufidérable.  Naturel  à  la  Guyane,  cet  arbre  a 
élé  traofporlé  à  CayeDise ,  où  il  eft  cependant  aflec 
rare  pour  qu'on  lut  fubftjtne  (bavent  dans  le  com- 
merce, une  efpèce  congénère  de  la  Jamaïque ,  le 
quaffia  excelfa  de  Srvartz  ,  an  rapport  de  Will- 
denow.  (  V oyez  1a  defeription  de  ce*  deux  arbres 
dans  la  partie  botanique  de  l'Encyclopédie.  ) 

On  emploie  en  médecine  le  bois ,  qui  eft  d'un 
jaune  blanchâtre,  fort  dur,  revêtu  de  Ton  ecorce  , 
laquelle  eft  d'nn  gria  jaunâtre,  peu  épaifiè ,  lifte 
au  toucher ,  fana  odeur ,  non  plut  que  le  bois  ; 
l'an  8c  l'autre  ont  un»  amertume  excefiive. 

C'eft  en  infuGon  aqueufe  que  l'on  emploie  le 
tfuejjia.  M.  Planche ,  pharmacien  de  Paris  ,  en  a 
lait  Lire  des  gobelets,  dont  l'eau  Te  ebarge  de  fus 
propriétés.  C'eft  dans  en  principe  particulier,  ap- 
pelé qunfiirus  par  Thomfon ,  que  rendent  les  vertus 
de  ce  bots. 

Depuis  le  nrilien  dn  dernier  fiècfe ,  re  quqffia  a 
été  préconifé  comme  un  anli fébrile  puillànt,  fon- 
vent  plus  for  que  le  quinquina  ,  opinion  pen  veai- 
fcmbJable  ,  malgré  le  dire  de  quelques  naleurs  ; 
«a  l'a  furtont  vanté  dans  les  circooflancei  où  l'un 
cmplrrîe  les  amer*  comme  toniques  ou  dépuratifs. 
Linné  le  croyoit  un  aatigoutteux  ,  &  Alibert 
l'indique  comme  un  bon  vermifuge.  Cnllco  dit 
qu'il  u'a  que  les  propriétés  des  amers  ordinaires. 
Aujourd'hui  lnfage  du  quqjfia  cil  fort  rellreint , 
non-feulement  à  ca  île  des  changemens  furvcuus 
dans  la  pratique  de  la  médecine ,  mais  encore 
parce  que  ce  médicament  trop  loué  (t»'a  pas  ré- 
pondu à  tout  ce  qu'on  en  attei«doil.  Il  n'entre 
dans  aucune  des  formules  du  nouveau  Codes. ■ 
Devenu  affex  rare  dans  le  commerce  ,  il  ell  lou-l 
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anglais.  Ce  principe  ,  d'un  jatme  tirant  fur  le 
brun ,  eft  très-amer ,  on  peu  tranfpareat,  <t  très* 
foluble  dans  l'eau  St  l'alcool.  Son  iofufion  ne  ful-it 
aucun  changement  par  Ton  mélange,  feit  avec  les 
Tels  ferrugineux ,  foit  avec  l'iafufion  de  noix  de 
galle.  Elle  précipite  abondamment  en  blanc  les 
nitrates  d'argent  U  de  plomb.  V. 

QUATtLÉ,  f.  m.  (  Bot.  Mat.  mid.  )  Leçythis. 
Genre  de  la  polyandrie  monogynie ,  dans  lequel 
on  trouve  pluGeurs  arbres  originaires  de  l'Améri- 
que feptentrionale.  Ces  arbres  portent  un  fruit 
dont  les  amandes ,  particulièrement  celles  dn  le  - 
cy  Mm  ollaria  ,  fourni  fient  nne  bnile  excellente, 
8t  font  très-bonnes  à  manger.  (Poyea  Qt/atili' 
dans  le  Dictionnaire  de  Botanique.  )  V. 

QUELLMALTZ  (  Samuel-Théodore  )  (Biogr. 
rn^d.  ) ,  médecin  du  dix-feptièoie  fiècfe,  auqml 
nous  Tommes  redevables  de  quelques  découvertes 
en  chimie,  dont  il  s'occupoit  en  même  temps 
qu'il  pratiquoit  la  médecine.  Il  éloit  né  à  Frey- 
berg  en  Mifoie ,  fil  fes  éludes  médicales  à  LeipGclc, 
où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur  ea  17x3.  Après 
avoir  fubi  tontes  fes  épreuves  pour  le  doQorat , 
Quellmaltx  fe  livra  à  l'enfeignement ,  fît  des  cours 

[larticu liera,  de  chimie  fc  de  métallurgie  ,  ce  qui 
ui  fut  profitable  dans  la  fuite,  puifqu'en  1720  il 
obtint  la  chaire  de  pvofeneur  d'anal  omie  l<  de 
pb  yfiolo^ie.  Après  la  mort  de  Plaine r ,  en  1748,  il 
devint  profefleur  de  pathologie,  fc  lut  chargé 
d'enfeigner  la  thérapeutique,  après  celle  d'Ne- 
benftreit. 

Quellmartz  a  heanconp  écrit ,  mais  la  ptopart 
de  les  ouvrages  ne  dut  que  des  opafcole*  dont  le 
nous  a  para  beaucoup  trop  coaliclérable 
qn'il  en  fou  fait  mention  dans  une  Ample 
notice  :  nous  penlons  néanmoins  qn'ils  snérilcnt 
d'être  confultés ,  le  nous  renvoyons  en  confiéqnenre 
le  letLear ,  à  la  Biograplue  médivaU  ,  ouvrage  dan» 
lequel  ces  divers  écrits  ont  élé  indiqués  avec  le 
plus  grand  foin ,  fui  vaut  l'ordre  de  due  de  Itor 
nubliniira.    [A.  T.) 


QUERCINtlf.S ,  feb.  f.  pl.  (  Bot.  Mut.  méd.  ) 
Famille  naturelle  de  plantes  dicotylédones  apé- 
tales duiluies  ,  ayant  pour  type  le  geure  Chêne. 


vent  mêlé  avec  le  quaffia  e.rcelfa , 
Pavons  dit,  lequel  s'en  dilUr.gue  a  fon  écorte  m- 
gueufe.  Sa  dofe  eft  don  gros  poux  une  livre  d'eau, 

(  Méaax.  ) 

OUASSINE,  f.  f.  (Mat.  méd.)  Principe  par- 
ticulier au  quaflia  atnam ,  dont  noua  devons, 
à  Toemaeo 


OUERQUÈRE ,  adj. 
nui  du  grec  «wmu* 


(  Path.  )  Querquem,  dé- 
tuvé  du  grec  ««««ay* ,  je  résonne.  Cet  adjerlif 
s'emploie  ponr  déligner  les  lièvrej  >t«c  kremble- 
mcnl  :  telle  eft ,  par  exemple,  la  fièvre  aJgtdt. 

V. 


QUESNAY  (Pragois) (*oyr.  médie.),  chi- 
rurgien te  médecin  diiliogué  du  dix  -  huitième 
Gèole,  naquit  a.  Méré,  tirés  de  Moutfort-l'Amaary, 
en   .694-  Doué  de.  plus  heurenfe.  ddpolit.on. 


zed  by  Google 


QUE 

pour  . -'(uJc  dei  lettres,  putfquc  ,  prefque  fati* 
maitie,  il  apprit  le*  langue*  grecque  Si  latine  , 
Qucfoay  lit  Uc*  progrès  rapides  dans  la  carrière 
de*  feiences ,  ce  qui  lui  permit  de  très  -  bonne 
Leure  de  eboifir  une  ptoloflioa  digne  de  lui.  A 
peine,  en  eflet,  éloit-il  âgé  de  dix-huit  ans,  qu'il 
le  décida  pour  l'art  de  nérir,  8c  rinl  à  Paris  étu- 
dier la  médecine  8c  la  chirurgie.  Non  content  d'af- 
lifter  avec  alliduilé  ,  pendant  plufieurs  années ,  aux 

leçons  qui  Ce  i  ni  dans  les  écoles  de  cette 

ville  ,  le  jeune  Quefnay  fuirit  encore  les  cours 
d'analomie,  de  chirurgie  Bc  de  botanique,  vifita 
les  hôpitaux  ,  étudia  même  les  difl'éreutes  bran» 
cLe*  de  la  pliilofophie ,  &  ,  comme  complément 
de  fan  ioltruclion,  il  crut  devoir  y  joindre  quel- 
ques principes  de  delCa  It  de  gravure. 

Ses  prenne  ici  études  médicales  étant  terminées, 
il  Te  lit  recevoir  maître  en  chirurgie  ,  vint  s'établir 
a  Mantes -fur- Seine  ,  où  les  fuccès  qu'il  obtint 
dans  le  traitement  des  grandes  bleffures  ,  lui  mé- 
ritèrent la  place  de  chirurgien- major  de  l'Hotcl- 
Dieti  de  celte  ville  :  dès-lors  fa  pratique  devint 
plus  étendue  ;  mais  ce  qui  contribua  furtout  à  le 
taire  connoîlre  dans  le  monde  médical  ,  ce  lut  fa 
réfutation  du  Traité  de  Silva  lur  la  fatgnée  ,  pro- 
duction littéraire  qui  lui  valut  daas  la  fuite  la 
place  de  fccréiairc  perpétuel  de  l'Académie  royale 
de  chirurgie,  dont  il  fut  pourvu  en  17^7 ,  par 
les  foin*  rie  la  Peyronie,  avec  la  charge  de  clii- 
rurgieu  ordinaire  du  Roi ,  8c  uu  brevet  de  pro- 
ioueur  royal  aux  écoles  de  chirurgie. 

Quefnay  fuivit  Louis  XV  dans  la  campagne  de 
1744,  quoique  de  violens  accès  de  goutte  lui  cul- 
tcot  déjà  interdit  depuis  long-temps  la  pratique  des 
opérations  chirurgicales.  Il  fe  fit  recevoir  dofleur 
dans  l'univerfité  de  Pont-à- Mouflon  ,  &  peu  de 
temps  après,  étant  déjà  médecin  conlultant,  il 
acheta  la  survivance  de  la  charge  de  médecin  or- 
dinaire du  itoi  avec  l'agrément  de  ce  prince,  qui 
1  accueillit  toujours  avec  bouté.  Quefnay  étoit  mem- 
bre de  U  Société  royale  de  Londres,  de  l'Académie 
de  Lyon  ,  de  l'Académie  des  feiences,  8cc.  Il  mou- 
rut le  10  décembre  1774.  Nous  avons  de  lui  : 

Observations  furies  effets  de  la faignée.  Paris  , 
1730,  m-ix.  Ibid. ,  1750,  même  format. 

Effai  phy/ique  fur  F économie  animale  ,  avec 
r art  de  guérir  par  la  fiitgnée.  Paris  ,  1756,  in-ia. 
iLid.,  1743,  3  vol.  in- 12. 

Recherches  critiques  &  hifloriques  fur  F  origine, 
les  divers  états  &  les  progrés  do  la  chirurgie  en 
J-rancc.  Paris  ,  1744,  iu-40.  8c  2  vol.  in  la  (1). 


(1)  Oc  ouvrage  a  Ut  reproduit  tout  ce  rirre  :  Hifioùi 
ét  Congmt  (r  éti  fogrii  ét  U  «Atnif]r.c  tm  t  Porto  , 

Ifsjgi  aa-4*.  On  v  trouve  l'«ni«  Jtiinm  de  Je-a»  De- 
vaux. 
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Traité  de  la  fuppuration.  Paris,  1749  ,  ia-i*. 

Traité  de  la  gangrène.  Paris ,  1749,  in-  la. 

Traité  des  fièvres  continues.  Pari*  ,  1753,  a 
vol.  in-ia. 

La  Phy/iocratie ,  ou  Confit  talion  naturelle  du 
gouvernement.  Pan»,  1708,  in-B0. 

Recherches  philqfophiques  fur  F évidence  des 
ventés  géométriques  ,futvies  d'un  projet  de  nou- 
veaux élémens  de  géométrie.  Auillerdam  81  Pari*  , 

1773,  in-8°. 

Obfervations  fur  la  confervation  de  la  vue, 
in-4*.  —  Objervations  Jur  la  pfychologie  ,  ou 
feience  de  Famé ,  même  format.  —  Extrait  des 
économies  royales  de  Sully  (1). 

Indépendamment  de  tous  ces  1  nvrages  ,  de  la 
pré/ace  du  premier  volume  de  l'Académie  royale 
de  chirurgie  ,  généralement  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre,  si  de  quatre  difl'erialion*  fur  les 
plu  tes  de  tête  8c  fur  l'emploi  du  trépan,  égale- 
ment publiées  dans  celte  riche  collection  ,  on 
doit  encore  à  la  plume  lavante  de  Quefnay  les 
article*  r  r.nir.iER  8c  Graiss  du  l'Encyclopédie  , 
ainfi  qu'un  grand  nombre  de  M  .'moires  inférés 
pour  la  plupart  dan*  le*  journaux  d'agriculture  8c 
dans  les  Ephéméiidcs  du  citoyen  (a). 

(A.  T.) 

QUESSAC  (  Eaux  minérales  de  )  ,  haaieaa  à 
quatre  lieue*  de  Mende  ,  où  l'on  trouve  de*  eaux 
minérales  froides  que  M.  Girard  regarde  comme 
martiales  ,  faillies  le  gaxeufe*. 

QUEUE,  fub.  f.  Couda.  Nom  fou*  lequel  on  a 
déligné  le  prolongement  de  la  colonne  racnidieubu 
cbex  les  animaux. 

Gaeitner  donne  encore  ce  nom  au  filet  velu 
dans  toute  fon  étendue,  qui  s'élève  du  fosumet 
de  quelques  femences ,  comme  dans  celles  des 
clématite*.  Daus  le  langage  vulgaire  on  appelle 
queue  ,  le  pédoncule  8c  le  pétiole. 

QUEUE  DE  CHEVAL.  (  Bot.  Hat.  medic.  ) 


(1)  Cas  rcoti  ouvrier*  furenr  imprimé*  a  VcrtaiUct  par 
ordre  cipiés  de  Louis  XV,  qui  lira  lui-même  quelques 
épreuves  :  rosis  ils  ont  été  lï  ibigncutcœcut  léq.ieltréi  , 
qu'il  n'eu  cA  pas  même  relié  us  (cul  exemplaire  i  la  fa- 
im! r  de  l'suieur.  {Mimant  de  VAaitmtt  dti  fumcti, 
arincc  177')  ,  Hist.  ,  pag.  I  J4>  El-occ  ut  Qcrinit.  ) 

('i)  Petit-Hadcl ,  dans  le  deuxième  volume  du  Di.lion- 
n^irc  it  Ckinvgit  de  l'Encyclopédie  ,  a  donné  une  nonce 
biograpMquc  de  Quetaap,  i  laquelle  nnats  naos  propo- 
rtion de  renvoyé*  U  rcCtcu/  :  mai*  ilie  nu  j«  a  paru  û  uiconi  • 
pléte,  furiouc  fous  le  rapport  de  la  biNio;,iaj.hic ,  que  non» 
jvoni  cru  devoir  donner  une  aûct  f/aude  étendue  i  notre 
•rtUlc. 

Pff  a 
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{Voyez  PaêLE  dans  le  Didionnaim  de  Bota- 
nique.  ) 

QUEL  E  DE  CHEVAL,  ou  de  la  Mosxlx  ïpi- 
,  f.  f.  (  Ana t.  )  Cauda  tqutna.  On  appelle 
ainfî  l'extrémité  inférieure  de  la  moelle  épioiire  ; 
les  nerfs  qu'elle  fournit  rc-ITcniblent  aux  crins  quiv 
garniflenl  celle  du  cheval  :  au  moins  Dulaureni 
trouve  qu'elle  refltunble  par- là  quqfi  a  la  queue 
de  cet  animal.  (CEi/w.,  Iiv.  V,  chap.  18.  )(A"oy. 
Mobxle  KPl.NliaK  ,  cko.  )    (  P.  N.  G.  ) 

QUEUE  DE  LA  MOELLE  A  LONGÉE.  {Anat. 
PhyjioL  )  Wiuflow  appelle  ainG  la  portion  rétré- 
cis de  la  moelle  épinitre  au  niveau  dn  grand 
trou  occipital.  {Voyez  Mjellc  ÉricuÉnx  dans  le 
Dtdionnaire  d'Anatumie.  )  V. 

QUEUE  DE  POURCEAU.  {Bot.  Mut.  me'dic.) 
Nom  vulgaire  du  peucedanum  officinale.  {Voyez 
ce  mot  dans  ce  Diiliortnairc  &  dans  celui  de  Bo- 
tanique de  l'Encycloprilie.  )  V. 

QUEUE  DE  RAT.  {Art.  Les  vétérinai- 

res appellent  ainfî  une  tTpèce  de  dartre  a  longée 
qui  (urvient  aux  jambes  des  cbevaox,  fur  la  face 
poitérieure  &  fur  le  trajet  des  teudons. 

QUEUE  DE  SOURIS ,  f.  f.  {Bot.  Mat.  rnéd.  ) 
Myojurus  minimut  L.  Petite  plante  de  la  famille 
des  Renonculacées  Si  de  la  peutandrie  polygynie 
de  L. ,  dont  le  réceptacle  ,  extrêmement  alongé 
après  la  floraifon  ,  reflerafcle  beaucoup  à  la  queue 
d  une  fouris.  Cette  platue  tout-à-fait  iouGtée  au- 
jourd'hui ,  étoit  regardée  autrefois  comme  attriu- 
gente  ,  Si  on  l'empTojoit  dans  les  cas  d'angines  Si 
de  diarrhées.  V. 

QUIKVRECOURT  (Eau  minérale  de),  pa- 
roiue  du  canton  de  Buchy,  (iiuée  à  peu  de  dif- 
tance  Se  au  N.  O.  de  Neuchâlel.  On  y  trouve  la 
fource  minérale  dite  du  Cramilion ,  dont  l'eau 
légèrement  aflringente  cfl  regardée  depuis  long- 
temps comme  ferrugineuft*.  Cette  eau  efl  fans 
odeur,  elle  lai  lie  dans  la  bouche  une  faveur 
fraîche,  Si  d'après  M.  Micbu,  elle  contient  du 

Saz  acide  carbonique  tt  du  carbonate  acidulé 
e  fer.  Oo  peut  l'employer  avec  avantage  dans 
tons  les  cas  de  débilite.  V. 

QUILLET  (Claude)  {Biogr.  mid.)  ,  l'un  des 
meilleure  poètes  latins  du  dix-feptième  ficelé  ,  na- 
quit à  Cliinon  daus  la  Ton  rai  ne  en  160a.  Il  étu- 
dia d'abord  la  médecine,  St  comme  pendant  plu- 
fienrs  années  il  la  pratiqua  avec  fuccès,  nous  avons 
cra  devoir  lui  confacrer  quelques  ligues  dans  ce 
DLttionnaire. 

Ce  poète  médecin ,  qui  renonça  bientôt  à  fa 
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première  nrofeUton  pour  prendre  l'habit  eccléGaf- 
tique,  sert  furtout  fait  connoître  par  fon  poème 
de  la  CaUipédie  ,  dont  le  fujet  lui  a  été  probable- 
ment infpiré  par  le  fouvemr  de  fes  études  médi- 
cales. Cet  ouvrage  a  pour  litre  : 

Callipcedia  ,  Jeu  de  puichrat  pro/is  habendv 
rationc.  Lcydc  ,  i655  ,  io-40.  Paris,  >656  ,  in-8». 
Londres,  1708,  in-8°.  (1). 

QUILLIO  (Eaux  minérales  de),  paroifle  à 
une  lieue  d'Uiel,  fept  de  Saint -Brieuc,  dont 
les  eaox  minérales  froides  font  martiales,  fuivant 
M.  Uagol. 

OUINA ,  QUINAQUINA.  Abréviations  dont 
quelques  anciens  auteurs  de  matière  médicale  te 
font  fervis  pour  indiquer  le  quinquina.  {Voyez 
Kikkina  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

QUINATE,  f.  m.  {C/iimie.)  On  donne  ce 
nom  aux  lels  formésd'unc  l> a  le  Si d'acide  quinique . 
(  Voyez  ce  mot.  )    (  Cb.  II.  ) 

QUINCIER  (Eaux  minérales  de),  bourg  à 
une  lieue  de  Ueaujcux  dans  le  département  du 
Rhône.  La  fource  minérale  qui  jaillit  fur  le 
bord  d'un  chemin ,  au  pied  d'une  montagne 
élevée,  elt  peu  abondante  fc  s'écoule  par  un  tuyau 
daos  lequel  elle  forme  un  dépôt  jaunâtre.  Leau 
qu'elle  fournit  e(l  claire ,  limpide,  pétillante  dans 
le  verre  :  fa  faveur  elt  martiale,  Si  l'odeur  légère- 
ment futfureufe  qu'elle  exhale  ,  le  difïïpe  promp- 
tement  par  lu  contact  de  l'air  :  ou  fuppofe  qu'elle 
contient  du  carbonate  de  fer. 

On  recommande  l'ufage  des  eaux  de  Quincier 
dans  les  leucorrhées  ,  l'atonie  du  canal  digeRif , 
les  affections  fcrofuleufes  ,  Sic.  Il  paroit  même 
qu'elles  jouilfent  d'une  efficacité  particulière  daus 
1  afthme  nerveux ,  Se  que  l'on  a  quelquefois  obtenu 
un  foulagement  très-marqué  de  leur  emploi  daus 
celte  dernière  maladie.    (  A.  T.  ) 

QUININE,  f.  f.  {Chimie.}  La  quinine  efl  une 
fu  b  fia  nce  alcalins  découverte  par  MM.  Pelletier 
Si  Cavenlou  dans  plu  fie  ors  efpèces  de  quinquina  , 
notamment  dans  le  quinquina  jaune  {cinchona 
cordtfolta) ,  ou  elle  efl  toujours  accompagnée 
d'une  petite  quantité  de  cinchonine  ;  elle  fc  pré- 
fente fous  forme  d'une  maflie  poreufe  ,  d'une  coa- 


ti) La  plut  cib'méc  de  cour  ci  ces  éditions  crt  celle  At 
Londres ,  dont  le  rexie  a  écf  rcubli  fur  celui  de  I7.fi- 
tioo  de  16SS.  L'édition  de  Leydc  efl  auex  rar«.  La  C'a'- 
Lpàfie  a  ttt  traduite  en  français  par  Moothcniuli-d  K^ly, 
par  Caitteau  ,  medrein  dt  Beideaui ,  U  ta  vers,  par  Lau- 
celin  de  Laval. 
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leur  blanche  fale,  non  criflalline,  d'une  faveur 
amèrc  très-prononcée,  peu  fuluble  dans  l'eau, 
foluble  dans  l'alcool ,  très-foluhle  dons  l'éther;  les 
nuiles  fixes  Si  volatiles  n'en  diffolvcnt  qu'une  pe- 
tite quantité.  Ella  efl  formée,  fuivaut  MM.  Pelle- 
tier fit  Dumas,  de  75  de  carbone ,  de  8,45  d'axote, 
de  6,66  d'hydrogène  fil  de  io,43  d'oxygène. 

La  quinine,  qui  efl  fans  ufage  en  médecine  , 
devient, par  fa  combinai fon  avec  l'acide  fulfurique, 
un  des  médicamens  le*  plus  précieux  de  la  théra- 
peutique, 
i 

QttiifiMc  (Sels  de).  Ils  font  au  nombre  de 
cinq;  fa  voir  :  le  Jbus-Juf) (ate  ,  le  fulfate  t  \eful- 
Jate  acide  t  Vhydro-chlorate  Si  Vacétatc  y  mais 
nous  nous  occuperons  leulctnent  du  Juffate  de 
quinine,  comme  étant  celui  dont  on  lait  le  plus 
lréqueut  ufage. 

Quitus*  (Sulfate  de),  f.  m.  (Chirn.  Mat. 
mèd.)  Ce  (cl ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
efl  un  des  médicamens  les  plus  héroïques  que 
nous  pofludipns,  fit  il  doit  être  préféré  au  quin- 
quina ,  1°.  en  ce  qu'd  cit  beaucoup  plus  actif ,  fit 
qn'il  offre  à  la  dole  de  quelques  grains  les  mêmes 
avantages  que  pliificurs  gros  de  quinquina;  au. 
en  ce  que  fou  altton  e(t  infiniment  plus  prompio 
que  celle  de  l'écorce  du  l'érou ,  qui  ne  commence 
à  agir  qne  lorfque  les  quinates  de  quinine  fit  de 
cinebomne  qu'elle  contient ,  font  féparés  des  au- 
tres matières  qui  entrent  dans  fa  compoGiion  ; 
3°.  parce  qu'il  fatigue  beaucoup  moins  l'eflomac 
Jk  les  inieflins ,  par  la  rai  fon  qu  il  n'a  pas  befoiu 
d  cire  digéré  tt  qu'il  u'efl  jamais  rejeté  par  le  vo- 
mitTemeojt,  tandis  qu'on  voit  tous  les  jours  des 
malades  vomir  le  quinquina  ;  4°.  parce  que  le 
quinquina  n'étant  pas  toujours  de  bonne  qualité, 
on  n  efl  pas  au  fit  certaiu  de  fon  aclion  que  de 
celle  du  fulfate  de  quinine,  dont  la  compofition 
efl  toujours  la  même. 

Dans  l'imncitlibiliié  où  nous  fommes  de  ren- 
voyer le  letleur  au  DiUionnaire  de  Chimie  de 
VLncyclopédie ,  tant  pour  la  préparation  que 
pour  les  carrières  phvfiques  de  ce  fel ,  attendu 
qne  la  découverte  du  fulfate  de  quinine  efl  pot", 
térieure  à  la  publication  de  ce  Dicliounaire , 
nous  décrirons  le  plus  fuccinclement  qu'il  nous 
fera  poflible ,  fon  mode  de  préparation  ainfi  que 
fes  principaux  caractères. 

Voici  le  procédé  que  donne  M.  le  prof.  OrGta 
pour  la  préparation  du  Julfate  de  quinine  :  «  On 
•  traite  à  pluiieurs  reptiles  le  quinquina  jaune 
»  rédoit  en  pondre  par  de  l'eau  aiguiféa  d'acide 
»  bydro-chlorique  :  on  emploie  uu  kilogramme 
»  d'écorce,  huit  kilogrammes  d'eau  ,  cinquante 
»  grammes  d'acide,  fit  on  fait  bouillir  pendant  une 
»  demi-heure  ;  on  réunit  les  décodions  déjà  re- 
s  froidies  fit  on  y  projette  par  petites  portions 
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•  25o  gramme*  de  chaux  vive  en  poudre,  en 
»  ayant  foin  d'agiter  fans  celTe.  Bientôt  la  li- 
»  queur  ,  qui  étoit  jaune-roogeâtre  ,  pafle  au 
»  gris-foncé,  fit  il  fe  produit  un  précipité  gris- 
»  rougeâlre;  on  verfe  le  dépôt  fur  une  toilo  ,  fit 
»  on  le  lave  avec  un  peu  d'eau  froide-  Le  liquide 
»  filtré  contient  encore  de  la  qt.iuioe,  fit  doit  être 
»  traité  de  la  même  manière  pour  obteuir  une 
»  nouvelle  quantité  de  précipité  gris-rougeâtie  : 

■  on  deffèche  les  deux  précipités  dans  Icfqucla 

•  le  trouve  la  quinine;  on  les  met. en  digeflion 
»  pendant  quelques  heures,  à  la  température  de 
»  6o°  dans  de  l'alcool  à  36",  fit  l'on  réitère  les 
»  digeflions  jufqu'à  ce  qne'les  liqueurs  n'olfrent 

•  plus  de  faveur  amère;  on  filtre  fit  on  diftille  au 
»  bain-marie  pour  retirer  les  trois  quarts  de  l'al- 
»  cool  employé;  on  voit  alors  qu'il  relie  dans  lu 
»  cornue  une  matière  brune  vifqueufe  ,  furnaj;ée 
»  par  ou  liquide  louche  très-alcalin  fit  très-amer. 
»  On  fépare  ces  deux  produits  par  décantation  , 

•  fit  on  les  fouinet  aux  opérations  fuivanles  :  le 

■  liquide  louche  ,  qui  renferme  de  la  qnininc,  de 
»  la  chaux  fit  une  matière  greffe,  efl  faturé  par 
»  l'acide  fulfurique  évaporé  jufqii'aux  deux  tiers 
»  fit  mêlé  avec  un  pen  de  charbon  animal  ;  on  le 
s  fait  bouillir  pendant  quelques  inflans ,  on  filtre  , 
>  fit  il  fuffit  de  l'évaporer  pour  faire  criffillifer  le 
»  fulfale  de  quinine.  Quant  à  la  matière  brune 
»  vifqueufe  ,  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'eau 
»  faiblement  ai^uifée  par  l'acide  fulfurique,  fit 
»  on  la  transforme  prcfqn'entièremenl  en  fulfate 
»  blanc  fit  fojeux  ,  que  l'on  fait  fécher  enln; 

•  des  feuilles  de  papier  jofcph.  On  obtient  pnr 
»  ce  procédé  trente-deux  grammes  de  fulfale  de 
»  quinine  pur,  pour  un  kilogramme  de  quinquina 

■  jaune.  » 

Le  fulfale  de  quinine  ainfi  préparé  efl  blanc , 
inodore ,  trèi-amer ,  peu  foluble  dans  l'eau  ,  fit 
beaucoup  plus  dans  l'alcool. 

Certains  de  pofl'éder  dans  le  fulfate  de  qui- 
nine un  médicament  invariable,  dont  les  pro- 
priétés font  conflamment  les  mêmes,  fit  qui ,  à  la 
dofe  de  dix  à  douie  grains ,  produit  les  mêmes 
effets  nue  fix  à  huit  gros  de  quinquina ,  les  mé- 
decins lui  ont  donné  la  préférence  fit  n'emploient 
plus  le  quinquina  en  fuhltance  que  dans  le  traite- 
ment de  l'empoilbnnemeut  par  l'émélique  fit  dan* 
les  divers  cas  où  l'écorce  du  Péri  u  efl  appliquée 
à  l'extérieur,  comme  dans  les  ulcères  atooique», 
la  pourriture  d'hôpital  ,  fite. 

M.  le  prof.  Alibert  ayant  traité,  à  l'article  Kih- 
aiHA.de  ce  Dictionnaire,  de  toutes  les  maladies 
qui  réclament  l'emploi  de  ce  médicament ,  nous 
ne  faurions  mieux  faire  que  d'y  renvoyer  le  lec- 
teur. Nous  terminerons  cet  article  en  donnant 
quelques  formules  dans  lefquelles  entre  le  fullate 
de  quinine ,  fit  nous  indiquerons  deux  moyens  dr; 
fophiitication  de  ce  fel ,  ainfi  que  les  procédés 
propres  à  les  faire  déconvrir. 
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Sirop  de  fuifate  de  quinine. 

1£.  Sirop  de  fucre  irèi-cuil  tb  ij 

Sulfate  de  quinine  64  grain». 

Faites  diffoudre  le  fuifate  de  quinine  dans  une 
petite  quantité  d'alcool ,  incorpore*  la  Iblution  au 
Drop  II  mêlez  exactement. 

Fin  de  fuifate  de  quinine. 

If..  Vin  de  Madère  00  de  Bordeaux.     1  litre. 
Sulfate  de  quinine   12  grains. 

On  diflout  le  fuifate  de  quinine  dans  le  vin ,  on 
filtie  fc  on  eonferve  pour  l'ufage. 

I.e  fuifate  de  quinine  eit  fouvent  fophiftiqué 
dans  le  commerce ,  à  caufe  de  Ion  prix  élevé  , 
foil  par  de  la  magnéfîe,  foit  par  du  fuifate  de 
chaux.  On  recoonoltra  facilement  la  fraude  en 
traitant  le  mélange  par  l'alcool  bouillant,  qui  dtl- 
fout  le  fullate  de  quinine  fc  laine  le  lui  lu  te  de 
chaux  ou  la  magnéGe. 

M.  Chevallier  a  public  une  note  (1)  de  la- 
quelle il  réTulle  qu'il  exilte  dans  le  commerce  une 
lalhticaiion  de  quinine  par  la  ftcarine,  qu'il  cil 
facile  de  reconnoître  en  fe  fervaot  d'eau  aigui- 
fée  d'acide  fulfurique  qui  diQout  le  fuifate  & 
ne  difibut  pas  la  Réarme. 

(Ch.  Hxusxxle.  ) 

QUINIQUE  (Acide).  (  Chim.  )  Acide  décou- 
vert p*r  jM.  Yauqjelm  duos  l'extrait  de  quin- 
quina ,  où  il  exitte  à  l'étal  de  quinale  de  qui- 
nine, de  ctuchunioe  fc  de  chaux;  c'elt  eu  tiai- 
laut  ce  dernier  par  l'acide  oxalique  fosbJe ,  que 
cet  acide  a  été  découvert  pour  la  première  fois. 
Il  eit  fans  ufage.    (Cb.  II.) 

QUINOA,  f.  f.  (Bot.  Mat.  meU)  Chenopo- 
dtum  qumoa.  Efpèce  de  plante  potagère,  culti- 
vée au  Chili  tt  au  Pérou  ,  dont  on  mange  les 
feuilles  comme  celle*  de  l'épiuard  *  de  IWille. 

QUINQUINA  ,  T.  m.  (Bot.  Mat.  méd.  )  (  Voyez 
Ki.xiXA  dans  ce  Dictionnaire.)    (Cb.  H.) 

QUINT  ANE  (Fièvre).  (Pathol.  )  Ou  donuo 
ce  nom  à  une  efpèce  de  lièvre  intermittente  dout 
les  accès  ic  viennent  tous  les  cinq  jours  incluii ve- 
ntent, llippucraieavnit  obfcrvu  cette  maladie,  b , 


fi)  /o«W  dt  (kimit  wéic*U.  «ce.,  deuxième  anné«, 
s*,  o. 
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choTe  fingulière,  il  la  eonGdéroit  comme  nne  de» 
fièvres  intermittentes  les  plos  dangereufes;  maie 
les  auteurs  qui  l'ont  rencontrée  s'accordent  à  dire 
que ,  foos  ce  point  de  vue ,  elle  ne  diffère  point 
de  la  tiérre  quarte.  La  fièvre  quintane  eft  one 
maladie  rare  ,  plufienrs  auteurs  ont  même  nié  fon 
exiftence  j  toutefois  Tulpius,  Werlhof,  Poref- 
tus ,  Yan-Swieten ,  en  ont  rapporté  des  exemples 
très-bien  caraclérifc*.  Sauvages  l'appelle  errati- 
que quintane  y  les  médecins  de  notre  époque 
ont  très-peu  obfervé  cette  pjrexie ,  dont  le  pro- 
nofiic  tt  le  traitement  font  en  tout  conformes  à 
ceux  de  la  fièvre  quarte.    (  B&icscteao.  ) 

QUINTE ,  f .  f .  (  Pathol.  )  Ce  mot  a  autrefois 
été  employé  pour  défigner  la  fièvre  dont  il  vient 
d'être  queition ,  mais  il  n'eft  plos  d'ufage.  1-e 
mot  quinte  eG  au  fil  fynonyme  d  accès;  c'elt  dans 
ce  fens ,  que  l'on  dit  une  quinte  de  toux  ,  pour 
indiquer  un  accès  on  un  redoublement  de  toux. 
La  quinte  eft  ordinairement  caraûérifee  par 
no  retour  fréquent,  réitéré  fc  comme  conriilfif 
de  ce  fymptôme  des  maladies  des  voies  reipi- 
ratoires ,  lequel  oouGfte,  comme  on  fait,  en 
one  férié  plus  ou  mois»  conGdérable  d'expira- 
tions brufuuc*  ,  vir>leutei,  lonorei,  courtes  fit 
fréquentes.  (  Voye*  Toux.  )    (  Bbjobbtkao  .  ) 

QtriBix ,  f.  f .  (  Art.  vit.)  Les  vétérinaires  em- 
ploient cette  exprefiiun  pour  indiquer  les  fan  tai- 
lles d'un  cheval  qui  fe  défend  Si  ne  veut  pai 
avancer. 

QUINTEFEUILLE ,  f.  t.  (Mat.  méd.)  Plante 
de  la  famille  des  Rolacéei  J.  :  poienttUa  rep- 
tans  L  (Voyes  fa  description  dans  1a  partie 
botanique  de  cet  ouvrage.) 

Sous  le  nom  de  pentuphyllon ,  Hippocrate  pa- 
raît avoir  employé  colle  plante  comme  anlifvbi  ire, 
&  Senac  dit  avoir  reconnu  cette  propriété.  Elle 
devoit  être,  à  ce  litre,  précieufe  daos  l'antiquité, 
où  nu  ne  poflcdoii  pas  le  quinquina ,  devant  le- 
quel ont  difparu  tous  les  anliféUrifuge»  pins  roi— 
bles.  Chôme!  afTure  s'en  être  fervi  dans  la  dyiiea- 
terie  ,  dans  des  cas  ou  l'iplcucnanba  lui  a  voit 
manqué.  L'aftringence  de  cette  racine  eft  prouvée, 
en  outre,  par  1  emploi  qu'on  en  a  fait  pour  le 
tannage  des  cuirs.  Sa  dote  elt  d'une  demi-once  * 
une  once  en  décoction. 

l'allat  dit  que  la  quinfereuille  porte  une  forte 
de  cochenille.    (MExar.  ) 

QUINTESSENCE  ,  f.  f.  (  Chim.  phartn.  ) 
Qumta  rQcntia.  Les  anciens  chimifles  donnoient 
ce  nom  aux  matériaux  les  plus  volatils  des  corps  , 
parce  qu'ils  les  regardoient  comme  les  phn  ex- 
quis. Ils  ont  auffi  nommé  qttmteffence  ,  ries  pré- 
parations alcooliques  chargées  par  les  digeftion* 
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de»  nrincîprs/olubles  de  quelques  fubflattees  mé- 
dicame nic-nfes.  Aujourd'hui  ce  met  cil  fynonyme 
de  tetritmre  ,  d'éUxtn  t  de  bmunet  fpiritimux. 
(  Voyii  le  DiSwnnain  de  Chimit  de  rEncy- 
clopédte.  )  V. 

QUINTI-STERNAL,  adj.  &  f.  m.  ) 
Non»  dosée*  par  Béelard  à  la  cinquième  pièce  of- 
feufe  du  flernem.  (  Voyee  ce  dernier  moi  dites  le 
Didionnatre  <f  Aaatanuc.  ) 
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QUISQUALE.f.  f.  (Bot.  Mat.  méd.)  Quif- 
ttutit.  Ci«(ire  de  la  décasidrie  digynie,  lequel 
pL 


quàlû. 

lovait  nae  pUeie  dos*  loi  fruits  font  très-eftimés 
dut»  l'Inde,  comme  vermifuge».  (  Voyez  Quts- 

•) 


QUOTIDIEN ,  adj.  (  Path.  )  Type 
(  Voyez  Qcotjdixknx  (Fièvre).  ) 

QUOTIDIENNE  (  Fièvre).  (  Path. )  Oa  donne 
ce  nom  à  une  maladie  fébrile  intermittente,  dont 
1.'*  accès  pareils  reviennent  chaque  jour  &  laifleut 
entr'eux  une  apyrexie  de  quelques  heure»  feule- 
ment. Cette  fièvre  efl  rare  comparativement  aux 
fièvres  quartes  &  tierce»;  néanmoins,  c'eft  à  tort 
que  pluCfor»  auteurs  ont  révoqué  en  doute  fon 
exiftence ,  car  Worlbof  St  Frédéric  Hoffmann  ont 
très-bien  décrit  celte  forte  de  lièvie  d'après  des 
faits  exactement  obfervés.  D'autre*,  eu  «au?  Fer- 
nel,  PUter,  Sennert ,  ont  prétendu  que  la  lièvre 
quotidienne  n'était  la  plupart  du  temps  qu'une 
double  tierce  ou  une  triple  quarte.  S^-uac  l'exclu; 
même  du  nombre  des  fièvre»  internait tentes,  fous 
le  prétexte  qu'elle  n'eft  pas  fullifammcfti  caraâé- 
rifée. 

Sarcone  à  Naples ,  Plenciz  à  Pragne ,  Rwde- 
rcr  Se  Waglerà  Gœiiingue  ,  tt  Pinel ,  ont  prouvé 
par  de  uombreufes  ouverture*  de  corps,  que  la 
fièvre  quotidienne ,  qui  fe  rattache  à  l'ordre  des 
fièvres  dites  muqueujes ,  étoit  immédiatement 
produite  par  l'irritation,  l'ulcération  aphtheufe 
de  la  membrane  muquenfe  de  l'orfopbage  ,  de 
t'eftomac  &  des  inlcftins.  Quant  aux  caufes  dé- 
terminantes de  ces  léiions  du  tube  digeftif ,  ce 
foDt  de»  excè»  de  table ,  l'ofage  d'aliment  &  de 
iini/Ton»  inlalubres  pins  ou  moins  irrilaus,  des 
aficûion»  morales  trilles.  Ces  caufes  morbifi- 
qne»  fe  trouvent  ordinairement  réunie»  dans  des 
camps  ,  de»  villes  afliézéc» ,  des  hofpice»  de 
femmes ,  où  l'on  obferveTe  plus  communément  la 
fièvre  quotidienne  fporadique  ou  épidémique. 

On  a  décrit  un  bon  nombre  de  variétés  de 
cette  fièvre ,  mais  la  plupart  de  ce»  variétés  ne 
font  que  des  fièvres  double»  tierces  on  des  fièvres 
continues  peu  intenfes ,  avec  de  violens  pa- 
roxyfmes. 

Les  accès  de  la  fièvre  quotidienne  s'annon- 
cent pajr  des  biillemens ,  des  pandiculalion»  tt 


née  perie  plut  eu  moins  grande  d'appétit.  L'in- 
vafion  a  lieu  le  fuir,  la  euil ,  mai»  plu»  commu- 
nément le  ai «U un  ;  le  friifan  coausence  par  les  ex- 
trémité» les  plus  éloignées  du  rentre  circulatoire , 
&  fur  ton  t  par  les  pieds ,  fc  s'étend  à  testes  les 
parties  du  corn»;  il  y  a  quelquefois  en  même 
temps  des  »anféestvneonfl«ment  du  ventre ,  de  la 
caraialgie,  des  voeai&aseos;  le  pools  eft  Icet , 
inégal ,  irrégslier,  tut.  A  ce  friOba ,  fuccède  une 
chaleur  kalitueule  tt  modérée  q«i  fe  développe 
lentement}  le  pouls  d'abord  irrégsJicr,  foibJe  & 
concentré,  devient  plus  fréquent ,  la  figure  s'a- 
nime &  fe  couvre  même  d'au*  rongeur  iatenfe. 
I.c  troiUôajc  temps  de  l'accès  ell  caraéléri/é  par 
de»  douleur»  cooiufîve»  dans  les  menti»re» ,  ac- 
couapaguées  do  céphalalgie  ,  8t  d'une  diarrhée  m«.- 
quesfo.  L'accès  wbrile  dure  ordieaireeaeat  de 
quinze  à  dix-buit  heures ,  &  il  efl  remplacé  par 
une  apyrexie  de  fix  à  neuf  heures ,  pendant  la- 
quelle le  malade ,  pâle ,  bouffi ,  fe  fent  lourd  ,  ac- 
cablé, 2e  éprouve  de  la  lenfion,  du  gonflement  dans 
l'épigaflre  &  le»  hypocondre».  Le  lendemain  ,  la 
fièvre  revient  à  la  même  heure  ,  avec  les  mêmes 
fy  tuptome* ,  la  même  inteoCté  &c  la  même  dorée  , 
ainfi  de  fuite.  Daus  le  cour»  de  celle  maladie  ,  la 
langue  eft  toujour»  humide  &  couverte  d'un  en- 
duit muqueux  ;  les  urines,  d'abord  ténues,  devien- 
nent épaifles  &  trouble»;  nn  remarque  parfois  une 
éruption  aplitlirufe  dans  Intérieur  delà  bouche. 
Vert  la  fin  de  la  maladie,  on  obferve  des  fueur»  à 
la  lin  de  l'ace  os.  La  fièvre  quotidiennechange  quel» 
que  foi»  de  type,  devient  continue  ou  qnarte,  Sic. 

La  fièvre  quotidienne  eft  en  général  une  mala- 
die longue,  opiniâtre,  rebelle  aux  moyen»  les 
plus  efficace*.  Clle  n'eft  pas  fan»  danger  furtoni 
en  hiver  &  en  automne.  Une  fueur  modérée,  un 
dépôt  fédiuiciiieux  dans  les  urine»,  fonl  d'un  fa- 
vorable augure  après  chaque  accès  de  fièvre  quo- 
tidienne. 

l.a  durée  de  cette  maladie  cfl  très-variable  ;  il 
n'efl  pas  r.iro  de  la  voir  fe  prolonger  pluCeur» 
moi»  fc  mêuie  plufieurs  années.  En  défignanl  les 
caufes  les  plu»  fréquentes  de  la  fièvre  quotidienne, 
nous  en  avons  implicitement  fait  connaître  la  na- 
ture :  elle  paroi  t  évidemment  dépendre  d'uu  état 
d'irritation  tt  d'inflammation  inleftinales  qui  fe 
développent  dans  des  circonflances  déterminée». 

Le  traitement  de  la  fièvre  quotidienne  doit 
varier  fuivant  l'âge,  le  fexe  tt  le  genre  de  vie 
de  celui  qui  en  eft  affecté ,  l'état  en  lémi- 
qne,  la  conftilution  régnante,  8t  lorfqu'ily  a 
des  fignes  évidens  de  pblogofe,  on  doit  fe  bor- 
ner aux  adouciffao»,  aux  doux  laxatifs,  etc.  Lorfque 
les  malades  font  frappés  d'une  langueur ,  d  une 
atonie  particulière  ,  ce  qui  eft  très-fréquent ,  il  ne 
faut  pas  craindie,  funout  à  une  période  avancée 
de  ce  mal,  de  recourir  aux  toniques  les  plus  doux , 
aux  purgatifs  du  même  genre*  Malgré  la  pru- 
dence qu'il  faut  mettre  dans  l'admiuiflratiou  du 
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quinquina  dam  le  traitement  des  fièvres  qooti- 
dieuue< ,  k  raifon  de  la  léfion  préfumt'e  du  tube 
digellif ,  il  ne  faut  pas  héfiter  à  faire  ufage  de  ce 
médicament  lorfque  la  maladie  a  déjà  réfiflé  aux 
amers,  aux  arom  atiques,  &c.,&  qu'il  n'y  a  pas  dans 
les  voies  digeltivos  &  dans  les  autres  organes  ab- 
dominaux, des  lignes  évidens  d'irritation  aiguc.  Il 
efl  bon  d'aflTocicr  au  quinquina  quelque  boiflbn 
ionique  aromatiqne  ,  comme  le  lai  fou  Frédéric 
Ilollmann ,  qui  a  écrit  une  excellente  Difl'crta- 
tion  fur  les  fièvres  intermittentes.  Un  émétique 
répété  dans  le  cours  de  la  maladie  a  été  quelque- 
fois aulli  décifif  que  le  quinquina  dans  la  cure  des 
lièvres  intermittentes  :  fnccès  qui  prouve  évi- 
demment que  la  vertu  fébrifuge  d'un  médica- 
ment rétide  moins  dans  une  propriété Jui  generis, 
que  dans  le  rapport  qui  exifte  entre  lui  &  la  car 
lure  du  mal  contre  lequel  il  elt  dirigé. 


Q  U  O 

Il  efl  fort  remarquable  qne  U  faignée  n'ait 
point  eu  de  fnccès  dans  1a  cure  de  cotte  maladie, 
nonobflant  fa  nature  inflammatoire  :  ce  qui  fem- 
bleroit  prouver  que  l'irritation  propre  à  certains 
états  pathologiques  lire  quelquefois  des  caufes 
qui  la  produifent,  an  caraâère  fpécial  ou  ex- 
ceptionnel. 

Les  eaux  minérales  ferrugineufes  ont  réufli  dans 
les  fièvres  quotidiennes  rebelles  qui  avoieot  ré- 
Clté  au  quinquina.  Le  temps  de  1  apvrexie  elt  ii 
court  dans  cette  maladie  ,  qu'on  ne  doit  que 
très-peu  compter  fur  l'influence  de  l'exercice 
comme  moyen  de  guérifon.  Le  changement  d'air, 
de  climat,  a  plus  de  chance  de  fuccès.  Quant  au 
régime  Alimentaire,  il  doit  être  réglé  avec  plat 
d'exactitude  &  de  févérilé  que  dans  toute  autre 
fièvre  intermittente ,  attendu  la  grande  fufeepti- 
bilité  des  voies  galtrique».    (  Biucbetiav.  ) 
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R.  AbreViation  do  mot  latin  recipe  (  prenez  )  , 
que  l'on  place  ordinairement  en  lête  de»  formules 
médicales. 

RABDOÏDE  ,  adjeû.  (  Anal.  )  Rabdoides  , 
dérivé  de  f*Zt*tt  verge,  Si  de  uî*t%  forme.  Les 
anaiomilles  donnoient  autrefois  ce  nom  à  la  future 
familiale,  à  caofedela  prétendue  rtflemblauce  de 
celte  future  avec  une  verge  :  cette  exprellion , 
tout-à-fait  inufitée  aujourd'iiui ,  a  été  remplacée 
par  l'adjectif  Jagittule.  (  V uyet  ce  mot  daus  le 
Du  ttonnatn  d'Anatomie.  )    (  R.  P.  ) 

RABELAIS  (  François  )  (  Biogr.  médic,  ) ,  bieu 
plus  counu  dans  le  monde  lavant  par  fes  facéties 
ij.iruuellej  fe  liceucieufes ,  que  comme  médecin, 
naquaà  ChiuoneuTuuraine,en  1 483. Thomas  Ra- 
beLii  fon  père,  cabareticr,  ou  plus  probablement 
apothicaire  ,  &  liour  de  la  Devinière ,  le  mit ,  pour 
faire  fes  études,  à  l'abbaye  de  Séviilé  ,  près  de  fa 
ville  natale.  Le  peu  de  progrès  qu'il  y  lit  engagea 
Ion  père  à  l'envoyer  au  couvent  de  la  Hafmette , 
près  d'Angers ,  où  il  continua  fes  humanités.  Celt 
là  qu'il  lia  avetSes  trois  frères  du  Bellay  une  ami- 
tié durable. 

Après  être  forli  do  ce  couvent,  il  fit  profefTnn 
daus  le  mooaftère  des  cordelier»  de  Kontenay-le- 
C*mte ,  dans  le  Bas-Poitou.  Tourmenté  du  delir  de 
ainllnure  &  de  s'élever  au-dcflus  delà  tourbe 
ignorante  qui  végétoit  autour  de  lui ,  Rabelais  fe 
livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  langues  anciennes 
Se  modernos ,  fc  fui  tout  au  grec  :  on  dit  même 
qu'il  employa  l'argent  que  lui  procurèrent  plu- 
sieurs difeours  qu'il  prononça  en  chaire,  à  fe  for- 
mer une  bibliothèque  qui  le  mit  à  même  d'éten- 
dre fes  connoidances  eu  tout  genre. 

L'efprit  falirique  qu'il  commença  à  montrer, 
fle  bien  plui  cnuore  l'inftrudlion  variée  qu'il  avoit 
a<quife,  lui  fufcitèrent  bientôt  la  baine  81  les  per- 
fécutions  de  fes  coufrères,  qui  le  fouettèrent  jur- 
qu'au  fuug  Si  le  plongèrent  pour  toute  fa  vie  dans 
la  pnfoti  du  couveut ,  pour  avoir  dt'niclié ,  un 
jour  de  fêle,  l'image  de  faiot  François,  que  Ra- 
belais trouva  plaifant  de  remplacer  ;  mais  la  pro- 
tection de  quelques  amis,  8t  furlout  deTiraqueau, 
lui  procura  prornptemenl  fa  liberté  8t  la  permif- 
iion  de  palier  da^is  l'ordre  des  bénédictins,  an  ino- 
naltcre  de  Mailleaai»,  en  Poitou.  Levêqoe  Geof- 
froy d  Eflifiac  lediltingua  facilement  &  lui  accorda 
nue  amitié  qui  ne  s'elt  pas  démentie  8t  lui  a  été 
plus  d'une  fois  utile.  Rabelais  cepeudant  ne  fit 
pas  uo  long  féjour  dans  ce  monaltère  :  fans  qu'an 
en  tache  la  raifon ,  il  s'en  évada  8t  relia  quelque 
temps  vagabond  fit  ignoré. 
J&sd*c/M£.  Tome  XII. 


Ce  n'cll  qu'en  i53o  qu'on  le  voit  paroitre  à 
Montpellier  conduit  par  le  defir  d'y  étudier  la 
médecine  ,  profefliou  qui ,  plus  que  toute  autre  , 
lui  ofiïoit  les  moyens  de  mettre  fe*  connoilTance* 
a  profit ,  cV  lui  promettoit  celte  indépendance 
dont  il  paroiûoit  u  avide.  Ceft  en  efl'et  le  16  IV  p- 
tembre  de  ce!  te  année  qu'il  s'inferivit  fur  les  re- 
giftrcs  de  celle  illufire  Vacuité.  Comme  fon  âge 
avancé  lit  abréger  pour  lui  le  temps  des  épreuves , 
Rabelais  fut  reçu  bachelier  le  1er.  novembre  de 
la  même  année  ,  fous  la  prélidenec  de  Jean  Scur- 
rou  ;  &  bientôt  après  il  fit,  félon  l'ufage,  des  le- 
çons publiques  dont  le  fujel,  qn'il  eboifit ,  fut 
les  Aphorifme*  d'Hippocrate  8t  i'Ars  paiva  de 
Galien. 

Dans  l'année  1 53 >  ,  fuivant  une  coutume  établie 
depuis  long -temps,  il  joua  avec  fes  camarades, 
devant  les  doileurs-rt'gens ,  une  farce  intitulée  : 
la  Morale  ,  comédie  de  celui  qui  avoit  unejèmrno 
muette. 

On  doit  probablement  regarder  comme  nne 
fable,  le  voyage  que  quelques  bifloriens  ont  avancé 
que  Rabelais  fil  à  celte  époque  à  Paris ,  auprès  du 
chancelier  Uuprat ,  pour  obtenir  de  lui  le  réla- 
blidcment  de  certains  privilèges  de  l'licole  de 
Montpellier,  puifqu'il  paroît  confiant ,  d'apn  s  les 
critiques  les  plus  éclairés ,  que  les  privilège» 
de  cette  Faculté  ne  reçurent  jamais  aucuae  at- 
teinte. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Rabelais,  incapable  de  tefler 
long-temps  au  même  lieu  ,  quitta  Montpellier  à  la 
fin  de  l'année  1 53 1,  ou  au  commencement  de  i53a, 
&  vint  a  Lyon,  où  il  compofa  8c  publia  plulicurs 
de  fes  ouvrages.  La  réputation  qu  il  s'acquit  daus 
cette  ville,  le  lit  nommer  à  la  place  de  médecin 
du  grand  Hôtel-Dieu  (i),  qu'il  conlvrva  jufqu'en 
i5?>0  ,  quoiqu'il  ne  fût  encore  que  bachelier  en 
médecine  :  Gngularilé  qu'il  faut  ajouter  à  toutes 
celles  dont  la  vie  de  cet  auteur  ell  remplie. 

Rabelais  avoit  a  folliciter  auprès  du  Saint-Siège 
le  pardon  de  plus  d'uue  faute.  Il  paroi t  certain 
qu'il  fit ,  dans  cette  intention  ,  deux  voyages  à 
Rome;  le  premier  en  >534,  fous  le  pontificat  de 
Clément  VII,  avec  l'évêque  du  Bellay,  qui  le 


(i)  Cette  particularité  de  la  rie  de  Rabclaif  a  été  oraif* 
pat  ic«  biogtaphcs  modernes.  Cependant  le  P.  Nicéton,  i 
I  a  éciit  une  excellente  Hiûuire  de  Rabelais  ,  en  l'ait  ciprcf- 
feraent  meution  ;  6c  dan»  le  litre  de  I" Aimantth  pour  t'ait 
1 535 .  que  Rabelais  publia  i  Lyon,  il  pren.l  la  qualité 
de  médecin  du  grand  Hotel-Dicu  de  cite  ville.  Je  vient 
d'ailleurs  d'acquérir  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  <U 
ce  laïc  par  la  l.ûuie  de  la  notice  hiliocique  d.i  m'decim 
du  grand  Hotcl-Dicu  de  Lyou  ,  que  M.  Pointe  a  publiée 
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rit  à  Lyon  en  pafTanl.  Celle  abfencc  fut  de  pea 
e  durée  ,  puîfqu'il  cloit  de  retour  le  3t  août  <lc 
la  même  année  ,  jour  duquel  e(l  datée  l'épi  Ire  dé- 
dicatoirc  qu'il  mil  n  la  lete  de  la  Topographie  de 
Rome,  de  Marîiani.  I.e  fécond  voyage  oui  lieu  à 
la  fin  de  i535,  à  l'avènement  de  Paul  III  ,  qu'il 
connoiflbit,  Si  qui  venoit  d'élever  fon  prolettriir  à 
la  dignité  de  cardinal.  D'autres  biographe*  difeut 
que  ce  ne  fut  qu'en  i535  que  Rabelais  quilia 
Lyon  pour  venir  à  Paris  ft:  prefenter  an  cardinal 
du  Bellay,  qui  l'accueillit  parfaitement  bien  Si  le 
nomma  foc  incdtcin,  fon  leâeur,  fon  bbliothé- 
Caire  &  fon  économe. 

Au  relie,  Rabelais  obtint  de  Paul  III  la  faveur 
qu'il  folliciioit.  I.e  f»uverain  pontife  lui  accorda 
en  effet  le  pardon  dci  peines  canoniques  qu'il 
avoit  encourues  par  le*  apoflafics  monacales ,  Si 
la  permiflion  d'exercer  la  médecine.  La  bulle,  par 
une  grâce  fpeViate  ,  lui  en  fut  délivrée  gratis  le 
17  janvier  i53(».  Audi  e'cll  avec  railon,  je  penfe, 
que  la  plupart  des  liifl  niens  de  Rabelais  regardent 
comme  faux  ,  8c  même  comme  dénués  de  probabi- 
lité ,  les  coûtes  ridicules  qu'on  a  répandas  fur  fa 
conduite  avec  le  pape. 

Au  commencement  de  l'année  l537,  Rabelais 
éloit  de  retour  à  Montpellier,  où  il  fe  lit  recevoir 
docteur  en  médecine  !e  22  du  mois  de  mai,  fous 
la  préfidetice  d'Antoine  Gryphy.  La  robe  rouge 
dont  il  fe  revêtit  en  cette  circonftance  eft  reuVe 
en  grand  honneur,  quoiqu'elle  ne  lût  pas  de  fon 
iuveulion,  comme  ou  l'a  prétendu.  Ayant  eu  l'in- 
tention de  s'ittacher  à  l'Ecole  de  cette  ville  en 
qualité  de  médecin  ordinaire,  il  fît  k  ecl  effet  un 
cours  public,  dans  lequel  il  interpréta  le  traité 
des  pronoflics  d'Hippocralé  ;  il  y  fil  également 
des  leçons  d'auatouiie  humaine  eu  1 530. 

Enfin  Rabelais  quitta  totit-à-fait  Montpellier  8t 
revint  à  Paris.  U  s'y  trouva  dénoncé  comme  athée, 
&  fut  obligé  de  le  purger  de  celle  aceufation ,  qui 
n'eut  beureufement  aucune  Tuile  inquiétante  pour 
lui,  par  la  protection  que  lui  accorda  François  1". 
Après  s'être  fait  lire  l'ouvrage  qui  avoit  lervi  de 
bafe  à  l'aceuf  ttion. 

Le  cardinal  du  Bellay  qui ,  par  fes  inflances  ,  le 
ramena  à  l'élal  ecck'luflique ,  le  pourvut  d'une 
prébende  dans  le  chapitre  de  l'abbaye  de  Saint- 
Maur-des-Foffëï  ,  que  le  pape  venait  de  féculari- 
fer.  Il  y  refla  ji.  rqiî'eu  j545,  époque  où  du  Bellay 
le  nomma  i  la  cure  de  Saïut-Fleury-de-Meudon  , 
à  deux  lieues  de  Paris.  Il  remplit  les  devoirs  que 
lui  impofoit  celle  place  avec  un  aèle  édifiant , 

Iirodigiiant  à  U  fois  a  fes  paroifliens  Jes  Cunfo- 
ations  de  la  religion  &  les  lecours  de  ls  mé- 
decine. 

La  publication  des  denx  premiers  livres  de 
1,'billoire  de  Gargantua  St  de  Pantagruel  avoit  déjà 
beaucoup  aig  i  les  etprits  de»  prêtres  contre  Ra- 
belais. Lorftjuc  le  troilième  livre  de  celle  falire 
parut,  eu  ID47,  l'ouvrage  fui  déféré  à  la  Sor- 
Lonne,  qui  le  cenfura  ,  &  le  parlement  en  défendit 
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la  venle  par  arrêt  du  ter.  mars  1 55 1.  Mai»  comme, 
malgré  la  cenfure  ecclcfiaflique  Si  l'inlcrdiflion 
parlementaire,  l'ouvrage  ne  s'euvendoit  que  mieux, 
Rabelais  mil  au  jour,  en  i53a.  le  qualnème  livre 
de  f»n  roman,  faus  être  inquiété  davantage. 

Il  iru  ni  (Toit  fouvent  à  Meudon  une  fociété  bril- 
lante ;  les  grands  &  les  littérateurs  les  plus  diftin- 
gués  venoient  y  jouir  des  charmes  de  fon  érudi- 
tion &  de  fon  efprit.  Mais  il  ne  jouit  que  pen  de 
temps  de  c«  repos  honorable-  On  penfe  générale- 
ment que  Rabelais  mourut  avec  décence  i  Paris, 
dans  la  rue  des  Jardins,  près  de  l'Arfenal ,  vers 
l'an  1 553 ,  âgé  par  conféquent  de  foixante-dix  ans. 
Son  corps  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  l'éghfe 
paroilliale  de  Saint-Paul,  au  pied  d'un  arbre  qu'on 
a  long  temps  confervé  religicufement  pour  hono- 
rer la  mémoire. 

Tels  fout  les  principaux  traits  de  la  vie  de  cet 
homme  extraordinaire  ,  qui  fut  prêtre  ,  médecin, 
philofophe  ,  poète  ,  aftronome ,  jurifconfulte  ;  qui 
poffédoit  à  fond  le  grec  êt  le  latin  ;  qui  favoit  l'i- 
talien ,  l'cfpagnol ,  l'allemand  ,  l'hébreu,  &  même 
l'arabe.  Mais  ce  qui ,  pins  que  toute  autre  chofe, 
a  procuré  à  Rabelais  cette  immenfe  réputation  , 
dont  il  a  joui  long-temps,  8t  qui  ,  queiqu'affoi- 
tlie  ,  fubfjfle  encore  à  préfent ,  c'eft  ce  roman  fa- 
brique où  l'on  trouve  une  érudition  profonde  8t 
variée  ,  des  plaifanteries  d'un  fe)  tt  d'une  fineffc 
inimitables  ,  déparées  malheurctifcuieut  par  des 
faletés  groffières  St  révoltantes  pour  les  oreilles 
de  nos  jours  ,  par  des  farcafmcs  pleins  de  verve  fit 
de  vérité  contre  les  moines,  mêlés  il  eft  vrai  à  des 
impiétés  choquantes,  eufiu  par  des  allufions  bi  An- 
tiques qui  y  ont  fait  chercher  tonle  l'hifloir»  dm 
fon  temps. 

Les  bornes  qui  nous  font  preft  rites'ne  nous  ont 
pas  permis  de  consigner  ici  les  nombreufes  va- 
riantes auxquelles  ont  donné  lieu  prefque  toutes 
les  circnnflances  de  la  vie  de  Rabelais ,  non  plus 
que  ces  anecdotes  plus  ou  moins  planantes  dont 
on  a  voulu  l'enjoliver  ,  mais  dont  il  eft  eu  généial 
facile  de  démontrer  le  ridicule  81  la  fauffeté.  On 
les  trouvera  foil  dans  les  Mémoires  de  P.  Nicéron, 
foit  dans  les  biographies  modernes. 

Rabelais  a  laide  les  ouvrages  fuivans  : 

I.  Epttre  à  Jean  Bouchet ,  en  vers  français , 
fans  date  d'année.  On  la  trouve  dans  les  Epitres 

Jumilièrcs  du  traverfeur ,  c'efl-à-dire  de  Jean  Bou- 
chet. Poitiers,  l545,in-fol. 

II.  Ex  nliquiis  venerandœ  antiquitatis  Lucii 
Cufyidii  teflainentum.  Item  contmâus  venditio- 
nis  antiquis  Romanorvm  temporibus  initui ,  cum 
pnx/àtiorw  Francifci  Rabelaji.  Lugduni,  i53ï, 
apud  Scb.  Gryphïum,  in-8°. 

Aiufi  que  pluGenrs  autres  auteurs ,  Rabelais  a 
été  trompé  en  confidérant  ces  pièces  comme  des 
veftiges  de  l'antiquité.  Le  prétendu  (efUrucnt  eft 
de  Pomponius  Laolus ,  Si  le  contrat  de  vente  de 
Jovien  Pontanas. 
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III.  Jcannis  Mananîi ,  Fcrrarierifîs  medici , 
epijlolantm  medicinalium  tomus  fecundus ,  nun- 
quàm  anteà  in  Gallià  excufus.  Lugduui ,  1 57>a  , 
apud  Scb.  Grypliïum  ,  in-8°. 

Ce  tome  contient  le*  lettres  7  à  12  inclufive- 
meot ,  &  une  épître  dédicatoire  à  Aod.  Tiraqueau, 
datée  de  Lyon,  i3juin. 

IV.  Hippocralis  ac  Galeni  libri  aliquot ,  ex  re- 
cogmtione  Francffci  Rabelœji.  Logduni ,  i53a  , 
apud  Grypbmm,  in- 1  d  ,  aveu  une  épître  dedica- 
toire à  Godefroy  d'EflilLe  ,  évêque  de  Maillczais  , 
do  l5  juillet.  Cet  ouvrage  Tut  réimprimé  plus  tard 
foui  ce  litre  :  Aphortfmorum  Hippocratis  feclio- 
nis  fèptemt  quihus  ex  Ant.  Mufas  commentants 
adjicimus  &  oftav.uri  Q  queedam  alia.  Lugduui , 
1343,  apud  Seb.  Gryphiura,  .in- 1(1. 

Lei  pièce*  qa'on  trouve  dans  ce  recueil ,  Si  qui 
ne  font  pas  énoncées  dans  le  litre,  font  :  i°.  Htp- 
pocrutis  pnrfagiomm  ,  libri  II! a».  Eiufdom,  de 
ratione  viélùs  inmorbitacutis  ,  libn  If  ;?><>.  EJuf- 
dem,  de  naturâ  hurnanâ  ;  40.  Galeni  Ars  medici- 
nuits. 

La  traduclion  qu'il  donne  d'Hippocrate  cfl  celle 
de  Nie.  Léonirtnus  ;  il  s'eft  contenté  d'ajouter  en 
marge  quelques  corrections  peu  importantes. 

V.  Eptjlola  ad  B.  Saiignucuni,  datée  de  Lyon , 
3o  novembre  t53a. 

Cette  lettre,  qui  eft  nne  violente  fatire  contre 
Scaliger  ,  fe  trouve  dans  un  recueil  intitulé  : 
Clarorum  virorum  epiflolœ  centutn  inédites.  Amf- 
terdam,  170a ,  »n-{K 

V/.  Almanach  pour  Vannée  i533,  calculé  fur 
le  mértdtonal  de  ta  noble  cité  de  Lyon  &  Jii'r  le 
climat  du  royaume  de  Franco  ,  compojé  par  M: 
François  Rabelais  ,  doileur  en  médecine  &  pro- 
fojjeur  en  ajlrologie. 

VII.  Joannis  Bartholomœi  Idarliani  pat  rie  h 
M  'dinlanenfis  tapographia  antiquœ  Ronur.  Liig- 
duni ,  i534,  apud  Grypbiuin,  tn-8°. 

LYpitre  dédicatoire  à  l'évêque  du  Bellay,  da- 
tée du  3t  août,  nous  apprend  que  Rabelais  avoii 
eu  le  projet  de  publier  le  réiiittat  de  fe*  observa- 
tion* fur  Ici  antiquités  de  la  ville  de  Rome,  mais 
c-ue  ft'efpér  mi  pas  mieux  faire  que  Mailiaui ,  1! 
sé;oil  couietiié  de  faire  réimprimer  l'ouvrage,  de 
ce  (avant. 

VIII.  Almanach  pour  ?  année  if>35,  calcule 
Jur  Ut  noble  cité  de  Lyon  ,  à  l'élévation  du  pâle 
par  40  degrés  1 5  minutes  en  latitude  ,  &  2b'  degrés 
en  longitude  ,  par  M°.  François  Rabelais ,  doc- 
teur en  médecine  &  médecin  du  grand  ttopilal  de 
L^on.  Lyon,  l535.  François  Julie. 

IX.  Franc.  Rabelœfï  epigramma  ad  Doletum 
ac  de  Garo  Salfamenio  ,  1 538.  Epi  gramme  de  dix 
vert,  qui  le  trouve  dans  les  poéues  de  Dolet. 

X.  Almanach  on  Pronojlicaiion  pour  Fan 
i548-  Lyon. 
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XI.  La  fcioniachie  &  fejlins  faits  à  Rome  au 
palais  du  ici'crcndijjime  cardinal  du  Bellay  pour 
F hcuoiife  uaifjatice  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Lyon, 
1549.  Sébail.  Grypby,  in-8'J. 

XII.  Almanach  &  Ephémérides  pour  l'an  de 
N.-S.  J.-C.  l55o,  compofé  &  calculé  Jur  toute 
r  Europe  ,  par  M*.  François  Rabelais  ,  médecin 
ordinaire  de  M.  le  rêvéreiidijfirne  cardinal  du 
Bellay.  Lyon  ,  l55o. 

XIII.  Epi t tes  de  François  Rabelais  ,  ai'ec  des 
obfcrvations  par  les  Frires  de  Sainte- Marthe.  Pa- 
ris, tb'5l  ,  in  8°.  Une  feenude  édition  lui  impri- 
mée fous  ce  titre:  Letties  de  M*.  François  Ra- 
belais. Bruxelles,  1710,  in-8°. 

XÎV.  Le  ninan  de  Gargantua  &  de  Pantagruel 
a  été  publié  par  parties  8t  a  des  époques  tort  dif- 
férentes. Nous  atbins  indiquer,  le  plus  briève- 
ment poflible,  l'ordre  chronologique  dan»  lequel 
le*  divers  livres  de  cet  ouvrage  ont  été  mis  au 
jour. 

Chronique  du  grand  &  puiffanl  géant  Gargan- 
tua. Lyon,  i533,  in-8°.  Un  feul  exemplaire  cxillo 
dans  la  bibliothèque  de  Drcfde. 

La  vie  inejlimablc  du  grand  géant  Gargantua  , 
père  de  Pantagruel.  Jadis compo/ée  part abjlrac- 
teurde  quintejfence  ,  livre  plein  Je  pantagruélijme. 
Lyon  ,  i555,  in-ib". 

La  fie  très-honorifique  du  grand  géant  Gargan- 
tua ,  père  de  Pantagruel ,  jadis  compojce  par 
M.Alcofrias,  abjlraéleur  de  qumtcQence ,  &c. 
Lyon,  i54a,  in  24,  contenant  lestkux  premiers 
livres.  Le  fécond  porte  ce  titre  :  Pantagruel,  rvi 
des  Dipfodes ,  rejlitué  à  J'in  naturel }  aeec  J'esjaits 
&  prouejjes  épouvantables.  A  la  tin  ell  la  Pan  ta* 
gniéline  pronojftcaltori ,  certaine,  véritable  & 
infaillible  ,  pour  l'an  perpétue!  ,  nouvellement 
compojee  au  prvjit  &  adottetffernent  de  gens  étour- 
dis &  inujards  de  nature  ,  &.c. 

Il  y  eut  encore ,  celle  même  auné«- ,  deux  autre* 
éditions  ,  dont  une  de  Dolet,  qui  y  a  ajouté  les 
Navigations  ds  Panurge. 

Le  Tiers,  l.viv  des, faits  &  dits  héroïques  du 
noble  Pantagruel ,  compofé  par  M'.  François 
Rabelais  ,  docteur  en  médecine  &  caloyerdes  îles 
(filières.  Lyon,  1747,  in- 16.  Eu  tête  elt  un  dixain 
à  l'efprit  de  Li  reine  de  Navarre. 

La  plai fonte  &  joyeufe  hijhire  du  grand  géant 
Gargantua, prochainement  revue  ,  &  de  beaucoup 
augmentée  par  l'auteur  même.  Valence,  1547, 
2  vol.  iu- 16.  Dans  le  fécond  il  y  a  déjà  onze  cha- 
pitres du  quatrième  livre. 

Le  Quart  livre  des  faiti  &  dits  héroïques  du 
noble  Pantagruel ,  compofé  par  M'.  François 
Rabelais.  Lyon,  1 548. 

En  i55a,  il  y  eut  encore  deux  autres  édition* 
du  troificme  livre  avec  le  privilège  ;  81  deux  aufli 
du  quatrième. 
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Une  édition  donnée  en  t553 ,  contient  déjà  une 
briève  déclaration  d'anciennes  didions  o/ijeures 
contenues  dans  le  quatrième  livre. 

En  i556  tt  i558,  les  quatre  livres  qui  «voient 
paru  furent  imprimés  euTcmble. 

L'Ile  formante  t  par  M'.  François  Rabelais , 
qui  lia  pas  encore  clé  imprimée  ni  mije  en  lu- 
mière ,  en  laquelle  efl  continuée  la  navigation 
.faite  par  Pantagruel ,  Panurge  &  autres  /es  offi- 
ciers. i564 ,  io-8".  Cell  le  commencement  du  cin- 
quième livre ,  fl-ize  chapitres. 

La  même  année  ce  môme  livre  fut  imprimé  en 
rjuarante-fepl  chapitres. 

Songes  drolatiques  de  Pantagruel,  où  font  con- 
tenues plu  fieurs  figuresde  l'invention  de  M.  Rahe- 
lais ,  <i  dernière  oeuvre  d'tcelui  ,  pour  la  récréation 
des  bons  efprits.  Paris,  i565,  io  -8°.  On  peu  le 
généralement  que  ces  figures  ne  font  pas  de 
fui. 

En  1571  parurent  à  Lyon  les  œuvres  de  Rabe- 
lais ,  contenant  les  cinq  livres. 

Les  deux  Eptttvs  à  deux  vieilles  ,  qui  ne  font 
pas  de  Rabelais,  mais  de  François  flabert  d'If- 
foudun  ,  fureot  ajoutées  à  fes  œuvres  pour  la  pre- 
mière fois  eu  l584  ;  &  plus  tard  l'Epilre  du  Li- 
moufin  grand  excoriateur  de  la  langue  latiale  , 
ainti  que  la  Chrefme  philofophalo  des  que/lions 
encyclopédiques  do  Pantagruel. 

Depuis  cette  époque  jufqu'à  nos  jours  les  œuvres 
de  Rabelais  ont  été  réimprimées  un  grand  nombre 
de  fois  81  traduites  en  pluGeurs  langues.  Divers 
auteurs,  et  entr'autres  Bernier ,  Leduchat,  Le- 
otolbeux  ,  8cc. ,  y  ont  joiot  des  commentaires  phi- 
lologiques tt  hilloriques.  Cependant  les  œuvres 
de  Rabelais  éloient  devenues  allez  rares  :  aufli 
de  nouvelles  éditions  de  cet  auteur  original  ont 
été  données  au  public  dans  ces  dernières  années. 
M.  Delaulnaye  en  a  publié  deux  en  18x0  &  i8*3  ; 
la  première  in- 18  ,  la  deuxième  in-8°. 

Enfin ,  une  édition  en  neuf  volumes  in-8B,  com- 
mencée en  i823  ,  vient  de  s'achever  par  les  foins 
de  MM.  Efmangard  tt  Eloi  Johanneau  ;  elle  efl. 
intitulée  :  Œuvres  de  Rabelais,  édition  variorum  ; 
e'ell  la  plus  complèle  fc  la  plus  belle  de  toutes 
celles  qui  ont  paru  jufcju'ici.  Outre  les  pièces  qui 
feint  dans  toutes  les  autres,  les  éditeurs  y  ont  in- 
féré :  les  Songes  drolatiques  ,  avec  une  explica- 
tion de  ces  figures  grotefques;  VEpStreà  Bouchet; 
cinq  E pitres  dédicatoires ,  latines  ;  V Epigramme 
latine  à  Dolet  ;  les  deux  Privilèges  de  François  l". 
&  de  Henri  II.  Ils  ont  ajouté  on  nouveau  com- 
mentaire hiftorique  tt  philologique ,  tt  en  notes 
les  remarques  de  Leduchat,  Bernier ,  Leoiotbeiix, 
l'abbé  de  Marfy,  Voltaire,  Ginguené,  tic.  A  la 
fio  on  trouve  l  alphabet  de  l'auteur  français  ,  qui 
renferme  les  remarques  du  quatrième  livre  ,  pa- 
lliées en  i553,  tt  attribuées  à  Rabelais;  celles 
des  éditions  de  175s  *  i8ao,  &  de  nouvelles  par 
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MM.  Eufèhe  S;ilvertc,  Guixot  tt  un  favant  ano- 
nyme.   (  Emebic  Suit  a.  ) 

RABICIQUK,  adj.  (Pathol.)  Rabicus.  Cet 
adjvclif  ell  lyuonyme  de  rabique.  {Voyez  ce  mol.) 

RABIQUE ,  adj.  (Pathol.)  Rabicus,  de  rabiet , 
rage,  oui  appartient  à  la  rage.  Dans  le  langage 
médical  on  |oint  prcfque  toujours  cet  adjectif  au 
mot  Virus.  C'ell  aiofi  que  l'on  dit  :  le  virus  ru- 
bique. 

RABOTEUX  ,  tvtt ,  adjeft.  (Anat.)  Scaber. 
On  emploie  ordinairement  cet  adjectif  toutes  les 
fois  que  l'on  veut  détoner  un  corps  ou  une  furfjce, 
piél'entant  fuit  à  l'intérieur ,  l'oit  à  l'extérieur,  ries 
émineoces  ou  des  afpérités  plus  00  moins  conCtfé-  v 
râbles.  Quelques-uns  des  os  du  fquelette  oflnnt 
des  exemples  de  ces  fortes  de  mgoGtés  dans  plu- 
fieurs  points  de  leur  étendue  ,  tt  il  peut  arnrer 
que  ,  par  fuite  d'une  afleûion  pathologique  ,  des 
turfaces  naturellement  polies  deviennent  rabo- 
te uj  es.    (R.  P.) 

RACES,  f.  f.  pl.  (PhyfxoL)  Soboles.  Confï- 
déré  fous  des  rapports  purement  phyGques,  <t 
dans  ce  qui  concerne  les  formes  en  général ,  ta 
configuration  de  la  tête,  la  couleur  de  la  peau  , 
celle  des  cheveux ,  le  genre  humain  prêtent*  , 
fuivant  les  différentes  régions  du  Globe,  dea 
caractères  communs  aux  individus  qui  les  ha- 
bitent. On  a  cherché  à  grouper  les  hommes 
d'après  ces  différences ,  fe  oa  les  a  divi/ea  par 
races. 

Les  naturalises  tu  les  phyGologiftes  ne  font 
point  d'accord  fur  la  difliuUion  des  diverfes  races 
humaines.  MM.  Cuvier  tt  Latreille  n'admettent 
que  trois  races  pures  ,  la  blanche  ou  caucalique  , 
la  nègre  on  éthiopique ,  &  la  jaune  ou  mongo— 
lique.  M.  Duméril  en  admet  fix  :  i°.  la  cauca» 
fique  ;  2°.  l'hyperboréeoue;  3°.  la  mongole;  40, 
l'américaine  ;  5».  la  malaie  }  6°.  l'éthiopienne 
M.  Vircy,  d'après  l'ouverture  de  l'angle  facial, 
établit  dans  l'efpèce  humaine  deux  grandes  feo» 
lions ,  qu'il  fubdivife  enfuite  en  races ,  d'après  la 
couleur  de  la  peau.  Dans  la  première  fe£Hon  , 
l'angle  facial  a  de  85  à  90e;  elle  comprend  ,  1?. 
la  race  blanche  (arabe-européenne  f  celtique-eau— 
cafienne  )  ;  a»,  la  race  bafanée  (  chmoife ,  AaJ- 
mouke-mongole  ,  laponne- ojliaque)  ;  3°.  la  rare 
cuivreufe  (américaine  ou  caraïbe).  La  fécond* 
feâion ,  dans  laquelle  l'angle  facial  eft  de  73  k 
85°,  renferme,  1°.  une  race  brune  foncée  (ma- 
laie ou  indienne  )  ;  a°.  une  race  noire  (  cqfres  , 
nègres);  3°.  une  race  noirâtre  (Hottentots,  Pa- 
pous). M.  Bory  de  Saint-Vincent,  dans  un  ou- 
vrage nouvellement  publié  (Effui  zoologique  Jur 
le  genre  humain),  prenant  les  cheveux  pour 
bafe  de  fa  diviGon ,  établit  deux  grandes  feâion*  : 
la  première  comprend  les  hommes  à  cheveux  lit- 
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Ces  ;  la  féconde  ,  le*  homme*  a  chereux  Crépus. 
Chacune  de  ces  deux  feclious  renferme  pluficurs 
efpèces  ;  celle  de»  hommes  à  cheveux  liftes  (léio- 
triques)  Te  fubdivite  en  ceux  de  l'ancien  conti- 
nent ,  d'où  le*  efpèce*  Japétique  ,  arabique  ,  hin- 
doue ,  fcythujue  ,  finique,  hypeihoréenne  ,  neplu- 
menne  t  nu/inilitjicrtne  y  ceux  du  nouveau  conti- 
nent ,  d'où  le»  efpèces  colombii/ue  ,  américaine  , 
patagone.  La  féconde  feclion ,  celle  de*  homme* 
a  cheveux  crépu*  (  ulotriques  ) ,  renferme  le»  ef- 
pèce» éthiopienne }  cafre,  rnélamenne  ,  hottentote. 

On  voit  que  jul'qu'à  prêtent  ,  il  en  eft  de»  claf- 
Gticationi  de*  race»  humaiue» ,  comme  de  tou- 
te» le*  clallification*  en  général ,  qu'elle»  font  fi 
peu  fatisfaifantet ,  que  le»  auteur»  qui  «'occupent 
de  ce  fujet,  croient  devoir  eu  propol'cr  de  nou- 
velle*. Nou*  fuivron*  ici  celle  qui  a  été  adoptée 
par  Hlumenbach  dan*  fou  ouvrage  fur  r  unité 
au  genre  humain.  Il  partage  l'elpèic  humaine 
en  cinq  race»  :  t».  race  caucaficune  ou  euro- 
péenne j  3l«.  r.»cc  mongole  ;  3".  race  malaie  5 
4°.  race  nègre  ou  africaine  ;  5°.  race  américaine. 

La  race  caucafienne  ou  arabe-européenne  com- 
prend tou»  le*  Européen»,  à  l'exception  de»  Finoi» 
le  de»  Lapon»  ;  elle  «'étend  de  PAfie  occidentale 
jufqu'au  Heuve  Olby,  la  mer  Cafpienne  tt  le 
Gange  ;  on  la  retrouve  encore  dan*  la  partie  fep- 
teatnonale  de  l'Afie.  Le»  principaux  caractères  de 
cette  race  font  le*  fuivans  :  couleur  blanche  ;  joue* 
rofée*;  cheveux  brun*  ou  blonds;  vil  âge  ovale  , 
droit;  trait»  peu  faillao»  ,  front  uni;  nea  étroit, 
légèrement  arqné  on  pour  le  moim  hotTué;  o» 
de*  pommettes  non  proéminent  ;  bouche  petite  ; 
lèvre*  mollement  étendues,  fationl  l'inférieure; 
menton  plein  tt  rond;  tète  prefque  ronde  ;  bord* 
alvéolaire*  bien  arrondi»;  dent*  incifive*  implan 
léet  perpendiculairement.  Les  plus  beaux  indi- 
vidus de  cette  race  habitent  les  environs  du  Cau- 
cafe  (  Géorgie  ). 

La  race  mongole ,  défignée  auffi  Ton»  le  nom  de 
tartane,  comprend  tous  le*  Afuiique* ,  excepté 
lei  Malais  de  l'extrémité  de  la  prcfqu'ile  au- 
delà  du  Gange  ,  h  les  habiuns  de  la  parue 
occidentale  de  l'Afie.  On  en  retrouve  les  carac- 
tères en  t)uro;ie ,  chei  les  Kinoi*  fie  le*  La- 
pont  ,  en  Aruéiique  chei  les  Cfctuimaux  ,  qui  ha- 
bitent depuis  le  détroit  de  Behring  jufqu'au 
Groenland.  Le*  individu*  de  celle  race  fe  re- 
counoiflent  aux  Ggne*  fuivans  :  couleur  jaune  de 
la  peau;  cheveux  noirs,  roidc» ,  peu  fournis) 
face  large,  unie  fit  déprimée;  yeux  réparé»  par 
uu  cfpace  large  et  plat  ;  ne*  camus  ;  joues  prormi 
nentes ;  ouverture  de*  paupières  étroite  tt  li- 
ii  aire  ;  tète  prefque  quadraugulaire  ;  les  os  du 
tic*  ,  ceux  de  la  pommelle  fit  Vefpace  interfour- 
cilier  fur  un  même  plan  horizontal  ;  arcades  four- 
cilières  prefque  nulles  ;  narines  étroites  ;  foire 
maxillaire  légèrement  marquée  ;  menton  peu  fail- 
lanl. 

La  race  malaie  fe  compote  des  infulaires  de  U 
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mer  Pacifique,  ries  hahitans  des  îles  Marianes, 
Philippine*,  Moluques,  de  la  Sonde,  tt  des  indi- 
gcues  de  la  péninlule  de  Malaca.  Le*  caractères 
dr  celle  race  font  :  couleur  bafanée  de  la  peau  ; 
cheveux  noirs,  mous,  épais,  abondait»  fit  frifés  ; 
nez  ample  ,  large  tt  gros  a  fa  pointe  ;  bonche 
graude  ;  f'immet  de  la  lélc  légèrement  rétréci  ; 
front  un  peu  bombé  ;  mâchoire  fupérieure  un  peu 

Cnrlée  en  avant  ;  os  de  la  pommette  faillaus  ; 
oOes  pariétales  très-prononcées. 
La  race  nègre  ou  africaine ,  répandue  dans 
toute  l'Afrique,  excepté  dans  fes  partie*  fepten- 
Irionales  ,  fe  reconnnit  aux  caractères  fuivans  : 
couleur  noire  de  la  peau  ;  cheveux  noirs  ,  crépus 
fit  l.iincux  ;  face  étroite,  proéminente  en  bas; 
front  très-couvert ,  voûté;  nex  épaté,  fe  confon- 
dant prefqu'avec  le»  joue*  ;  lèvre*  liituéGées  ,  fur- 
tout  la  fupéiieure;  mâchoires  alongée»  ;  meulon 
retiré;  tête  comprime  fur  les  côté*;  os  de  la 
pommette  faillans  en  avant  ;  narine*  large*;  II- 
feties  maxillaires  très-prononcée»  ;  bords  alvéo- 
laires élroits  Se  elliptique*  ;  dents  iociGvc*  fupé- 
rieure* dirigée*  obliquement  eu  avant  ;  mâchoire 
grande  II  forte  ;  crâne  épais  fit  pefant. 

La  race  américaine ,  qui  comprend  tou»  le* 
hahitausde  l'Amérique,  excepté  les  LTquimaux  , 
fe  reconnoit  aux  caractères  fuivans  :  couleur  cui- 
vrée de  la  peau  ;  cheveux  noirs  ,  droits  ,  roule»  , 
peu  abonduos  ;  lace  large;  pommettes  proémi- 
nentes ;  Irait»  (  vus  de  profil  )  faillans  fit  fortement 
prononcés  ;  front  conrt  ;  yeux  enfoncés  ;  nex  ca- 
mus, mais  prononcé;  tète  intermédiaire  entre  la 
mongole  fit  la  géorgienne  ;  orbites  profondes  J 
crâne  léger. 

!..  point  de  phyGologie  qui  nous  occupe  a  fixé 
l'attention  des  pnilofophes  fur  cette  importante 
quedion  :  favoir ,  s'il  exille  pluficurs  efpèces  d'hom- 
mes, ou  G  l'efpèce  humaine  cft  une.  Il  e(l  bien  cer- 
tain que  G  l'on  ne  coufidéruit  l'homme  que  fous 
le  rapport  du  phyfique  feulement ,  fit  comme  for- 
mant un  genre  dans  la  clallitication  des  êtres, 
nu  l'eroil  tenté  d'admettre  qu'il  eft  fufceptible  de 
lubdivifion*  eu  efpèces  ,  fubdivifion*  au  moyen 
defijuelles  il  y  auroit  une  forte  de  gradation  qui 
conduiroit  de  l'efpèce  l.i  plus  parfaite  (horno  Ja- 
piens  Lin.  )  au  genre  Ourang.  Si  cependant  ou 
étudie  l'homme  fou*  le  rapport  de*  facultés  intel- 
lectuelles &  morales  ,  on  voit  bientôt  que  les  races 
ne  conltituent  que  des  variétés  d'une  même  efpèce. 
Ou  ne  fauroit  nier  ce*  variété*,  fit  les  iuduciion* 
qoe  peut  on  tirer  l'anatomie  comparée  le  nréfen- 
lent  de  fuite  à  l'efprit  ;  mais  l'homme  n'eft  point 
cou (li tué  tel  par  Ton  organifalion  ;  G  on  pouvoit 
p«r  celle-ci  rendre  raifon  de*  faculté*  intellec- 
tuelle*, on  ne  faur.<it  s'expliquer  pourquoi,  com- 
ment ,  le  pansage  de  l'homme  aux  animaux  le* 
pin*  élevé*  dans  l'échelle  des  êtres,  te  trouve  G 
briifquement  interrompu  ,  que  tonte  comparaifon 
ce  (Te  d'être  raisonnablement  podible.  Sans  doute 
quelques  animaux ,  pris  individuellement  ,  font 
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fufceptibles  d'nne  perfectibilité  &  d'une  édncabi- 
lilé  dont  les  rcfultals  peuvent  louvent  avoir  quel- 
que chofe  de  fnrprenant.  Celte  éducabililé  fe  re- 
trouve môme  dans  des  animaux  d'un  ordre  telle- 
ment inférieur,  qu'elle  deviendrait  en  quelque 
forte  un  argument  qu'on  pourrait  nppofcr  à  ceux 
qui  ,  voulant  expliquer  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
détermination*  8t  aux  allions ,  par  Ici  conditions 
organiques  dn  fyftèœe  nerveux,  pofent  en  prin- 
cipe que  toute  métaphyjique  dont  F arnttomic  & 
lu  pny/lolngic  tic  font  pas  les  Jîambvau  r  ,  n'tjt 
pas  digne  du  nom  da  Jcience.  Mais  celle  Anté- 
riorité .1  laquelle  ces  animaux  ont  pu  parvenir, 
n'cll  elie-mème  que  l'ouvrage  de  l'homme,  Ht  ils 
ne  peuvent  tnêuii!  rien  faire  pour  le  perfeélion- 
nemeut  de  leur  efpèce. 

Si  le*  condition*  organique*  ne  fuRifent  pa» 
pour  expliquer  tous  lej  viles  qu'on  peut  obtenir 
do  ceitaioj  animaux  très-éluignés  les  un*  de* 
autre* ,  il  chez  h-l'quel*  il  n'y  a  nulle  confor- 
mité d'organifation ,  elle*  font  tout  auilî  impuif- 
lantes  pour  rendre  ru i l'on  de*  aclious  de  l'homme  j 
ce  dernier  n'cll  tel  (Au/no  fapiens)  que  par 
l'on  intelligence;  cette  intelli«>;uce ,  qui  eit  le 
principe  d'idées  &  dV.ililtifles  qu'où  ne  retrouve 
qu'eu  lui ,  vient  m<>ditier  de»  affection* ,  de* 
j  eix.'iiann  II  de»  palîi  >ns  qu'il  leiultleroit  au  pre- 
mier abord  partager  avec  le*  animaux ,  m:iis 
qui  out  cependant  une  fource  bien  différente. 
S^u»  le  rapport  de  ce*  idées,  de  ce*  aptitude*  *  de 
ce*  alléchons  ,  il  ell  le  même  partout.  L'idée  d'une 
pu i (lance  fupérieure  à  lui ,  dan*  laquelle  il  voit 
la  caiilc  de  la  propre  cxillence  8c  de  la  cnnlei  v.i- 
tion  ,  uiufi  que  de  ce  qni  Penvirounej  la  conoil- 
lmm-v  du  l/icn  te  dn  mal  ,  fondée  fur  ce  qu'il  craint 
ou  efpcre  de  celte  puillance  ,  d'où  les  devoirs  qu'il 
t'impofe  euver>  elle  &  enveu  fe*  femblables  ;  un 
fenti.nent  inué  «pii  lui  apprend  que  tout  ne  iinil 
pis  p:>ur  lui  avec  la  vie  ;  tel*  font  les  principaux 
iu<>l>de«  de  fes  ailion*.  Sans  doute  les  idée*  qu'il 
te'fiM  Uie  du  bien  8t  du  mal  peuvent  varier  ,  mais 
les  lim  qu'il  fe  propofe  font  toujours  les  mêmes  ; 
i-liej!  lui  feul  devient  pollible  l'appréciation  des 
aidons  ,  quant  à  leur  moralité  ,  &  ,  bonnes  ou  mm- 
vaile»,  elles  rcpolent  fur  une  férié  d  idée»  qu'on 
chercherait  en  vain  cheï  le*  animaux. 

Le*  races ,  dans  le  ^'  nre  humniu  ,  ne  conftiluenl 
donc  que  des  varitt'-s  ;  mais  quant  à  i'homtne  , 
cotilidéré  fous  le  rapport  le  plu»  important  ,  c'elU 
a-dire  fotn  celni  de  l'intelligence,  il  forme  uie 
efpèce  à  part  dans  la  créatwn  ,  il  eft  !e  même 
partout  ,  &  IVxpreffioo  de  rate*  dont  on  le  fert 
pour  déligner  les  dill'éreuces  extérieure*  qu'il 
piél'ente  ,  fuivant  les  divers  climats  ,  doit  être 
prile  uOmme  fynonyme  de  variétés  k  non  d'cl- 
pèce*.    (  L.  J.  Rauox.) 

RACHE,  f.  f.  (  7>«rtO  Nom  vulgaire  fou*  Ic- 

rtl  on  défigttoit  autrefois  le*  maladies  -éruplive» 
la  tête ,  lui  tout  chef  les  enian*  ;  cette  expret- 
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Gon  eft  rarement  employée  aujourd'hui.  {Voyez 
Thgbe.)    (  R.  1\  ) 

RACHIALGIE  ,  f.  f.  {Path.  )  Rachialgia  , 
de  p*x,f  >  rachi»  ,  8t  de  «»Ay»« ,  douleur.  Douleur 
dorlulc.  Aitroc  a  donné  improprement  ce  nom  a 
la  colique  métallique ,  parce  qu'il  penfoit  que 
cette  maladie  avoit  l'on  fié^e  dams  la  m  elle  épi- 
nière,ou  plutôt  dans  le*  nerfs  qui  en  naifleut. 
Sauvages  adopta  ce  nom  dans  la  Nofologie.  Le  fait 
elt  <ju  aucun  malade  atteint  de  cette  colique  ne 
piéfente  de  douleur  dorfule.  Le  nom  de  rticnialgie 
a  élé  appiirpié  lout  aulli  improprement  u  U  mala- 
die de  Pott  par  MM.  Drera  &  Larrey  ,  parce  qce 
duus  la  eurit  vertébrale ,  la  douleur  u  eft  pat  le 
lymptôme  le  plus  confiant ,  fc  qu'elle  a  lieu  foarent 
d'une  manière  beaucoup  plus  marquée  dans  d'au- 
tre* a  11  celions.    (  MÉlVAT.  ) 

RACHIALG1TE,  f.  f.  {Path.)  Ruchialgitis , 
dérivé  de  f"x,f  »  'e  racbis,  Si  de  «A>»<,  douleur. 
Mot  récemment  introduit  dans  le  vocabulaire  mé- 
dical ,  pour  indiquer  1  mflauimalion  de  la  moelles 
épinièie.    (R.  1'.) 

RACIIIDIEX,  vu,  adj.  {Anat.)  Rachideus / 
qui  apparticut ,  qui  a  rapport  au  racbis.  l<e*  ana- 
tomille*  ont  donné  ce  nom  à  dili'éiente*  parue*  ; 
de  la  le*  diverle*  dénomination*,  1°.  de  canal 
ruchidien  ou  vertébral;  2°.  de  tmus  ,  de  ligament 
ru.fudicns;  3°.  de  pmhngement  rachtdten  de  F  en- 
cft/'hti/e  t  de  la  méninge  ;  4  °.  d'artères  ,  de  veines 
ruchidimnes  ;  5».  de  nerfs  racfudiens.  (  Voyez 
pour  le»  détail*  anatumique*,  les  mots  Racbis  * 
Rachjdieh  dan*  lu  Duïiimnatre  d'Anatomw  de 
l'Encyclopédie.  )    (  R.  l\  ) 

RACHIS,  f.  m.  (slnat.)  fJ%,<âet  Grecs,  fran- 
cilé  par  M.  Cbaullier,  pour  défigner  la  colonne 
vertébrale  ;  Jpma  dorji  des  Latins. 

Appuyé  lur  le  lacrum  en  bas,  le  raehis  foutient 
la  tête  lur  l'on  extrémité  fupérieure.  U  préfen'e 
trois  courbures  antéro-polléneures  h  une  latérsic. 
Il  (orme  une  colonne  croule  fort  iriégulure, 
quoique  fvméirique  dans  les  moitiés  latérales  de 
la  circonléi'en< e.  Celte  circonférence  cfl  vraiment 
prilmalique&t  prélente  trois  lurfact  s  It  trois  bords. 
L'une  elt  lournée  en  avant ,  les  deux  autres  le  font 
en  arrière  &  en  dehors.  Deux  des  bords  font  laté. 
»aux  ,  percés  de  vingt-quatre  trous  de  conjugai- 
lon  &  hérifTé»  d'une  tuile  d'éminences  qui  font  le* 
apopbyfe»  traiifverfe*  ,  les  apophyfc*  articulaire* 
&  lus  tiihercules  f'untrticulaires y  les  premières  font 
trop  comMits  piHir  que  je  m'v  ariéte  ,  je  ne  parlerai: 
que  des  tn!»ervultfs Jwrarticulaires.  Ces  tuberculrs 
très-ilillinch ,  furtout  deniere  lea  apopl^  fes  arti- 
rulaiies  des  vertèbres  lombaires,  des  dernière* 
dorf  ilea,  ne  font  véritablement  pa*  é videos  an  cou . 
Mais  comme  tout  le  long  du  raehis  ils  donnent 
attache  aux  interiranfverfairesêpineu»,  le  qn\iu 
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rnu  ces  mnfeles  font  fixés  parleur  extrémité  in- 
férieure derrière  le*  apophyfes  articulaires  ,  il  efl 
évident  que  ces  tubercule»  le  tnontrcroienl  là  s'ils 
s'y  montraient. 

Le  bord  poftéiicurdu  prifmedu  racbii  efl  formé" 
par  ia  Tuile  des  apophyfes  épineufes. 

Sa  cavité  eft  un  canal  que  la  moelle  épinière 
&  fes  membranes  ne  rcrnpliffent  qu'en  partie. 
Son  extrémité  fnpérieure  eft  articulée  avec  la  têe 
par  une  articulation  peu  mobile  ,  l'inférieure  arec 
le  facrum  par  une  amphiarlhrofe  lolide,  8c  repaie 
fur  cet  os  au-deflus  de  la  moitié  poOérieoN  de 
l'ariiculatioD  coxo-féœoralc  ,  8c  non  pas  a  une  dif- 
lance  plus  ou  moins  grande  par-dci  rièrc  ,  connue 
l'ont  écrit  plulienr»  auteurs. 

Vingt-qnutre  vertèbres  qu'unifient  deux  grands 
ligameus  communs  antérieur  8c  poftérieur  ,  vingt- 
trois  tîbro-cartilages  intervertébraux ,  un  liga- 
ment furépineux  se  des  ligameus  interépineux  pour 
les  dix-buit  vertèbres  intérieures  ,  des  ligameus 
jaunes,  des  faiHceaux  fibreux  irréguliers  autour 
des  apophyfes  articulaires  8t  entre  (es  apophyfes 
tranfrerfes  ,  une  fynoviale  entre  chaque  apophyfe 
articulaire  conliguë',  des  vaifle  aux  de  fourres  dif- 
férentes, telles  font,  avec  la  moelle  épinière, 
fes  nerfs  8c  (es  membranes  ,  les  nombreufes  parties 
que  l'on  trouve  dans  le  rachis. 

Les  veines  r  u  indiennes  méiileroïent  feules  de 
i,  parce  qu'elles  font  peu  connues; 
renvoyons  leur  hiltoire  an  mot  Sises 
IX ,  nom  fous  lequel  on  les  défigne  ordi- 
nairement. {Voyez  Stsos  (linus  vertébraux)  dans 
le  DtSioanains  d'Anatomie.  ) 

(P.  N.  Gwidt.  ) 
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RACHISAGRE ,  f.  f.  (  Pathol.  )  Rachifagm , 
de  fmx.it ,  l'épine  du  dos  ,  8c  de  »-/*«  ,  pril'e  ,  cap- 
tore.  On  défigne  fous  ce  nom  une  alfeciion  rhu- 
maitfmalc  ou  goutteufe ,  cjui  a  f»n  liège  le  long  de 
la  colonne  vertébrale.  Ce  mot  tic  peu  ulité. 
(  Voyez  IIuumatiswk  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

(  R.  P.  ) 

RACHITIQUE,  adj.  {Pathol.)  Rachiticus , 
rachitide  ajfeiliis  vel  detentus  ,  dérivé  de  rachitis. 
On  appelle  rachittques  ceux  nui  font  alfeclés  de 
racbifis  ;  on  dit  aulli  une  affection ,  une  conflitu- 
tion  ruchitique.  On  donne  pareillement  le  nom  de 
rachitiques  aux  enfans  qui ,  fans  être  affectés  d'un 
rachitis  complet,  en  présentent  quelques  indices; 
te  ces  indices  font  pour  l'ordinaire  une  tê'.e  vo- 
lumineufe  ,  un  abdomen  lumélié,  des  membres 
grêles,  8c  quelque  courbure  ifolée  des  os.  Cette 
courbure  feule  lurtit  même  dans  certains  cas, 
pour  appliquer  à  des  individus  la  dénomina- 
tion de  rachitiques ,  fnrtout  quand  ils  ont  une  6- 
gnre  flétrie  ,  ridée  comme  dans  la  vieillefle. 

(  liRICHETlAU.  ) 

RACHITIS ,  f.  m.  (  Path.  )  En  latin  rachitis  , 


dérivé  du  grec  f*yit ,  qui  lignifie  Ve'pine ,  piree 
que  daos  cette  aftVâîoa  l'épine  dorfale  elt  fufeep- 
tilile  de  fe  dévier,  de  fe  contourner  :  dénomina- 
tion vicieufe  fani  doute,  puifque  la  colonne  ver- 
tébrale peut  être  déviée  fans  qu'il  y  ait  ruebitii , 
&  PW0  rrrjà.  licite  maladie  a  aulli  reçu  les  noms 
de  nu'hitijina  ,  de  chartre  ,  A'ofiéomataa  ie  t  de 
maladie  ang/ai/c  t  Sic.  La  meilleure  définition 
qu'on  puilfe  donner  du  rachitis  ,  e'ell  de  dire  qu'il 
confille  dans  un  ramollilfement  particulier  ou  ^é- 
néial  des  os  du  corps  humain.  Cette  maladie  a 
été  inconnue  aux  Anciens  ;  Gliffon  paffe  pour  en 
avoir  été  le  premier  luflorien. 

I.  De  quelle  nature  efl  ce  ramolliffement  des 
os,  on  ,  en d'au:r«s  ternies  ,  quel  efl  le  dérangement 
qui  le  conflitne  ?  Beaucoup  de  médecins  n'y  ont 
vu  qu  un  vice  primitif  de  nutrition;  d'autres, 
le  confid.'rant  comme  une  léfion  fvmptouialique  , 
l'ont  fait  dépendre  de  quelques  léfioos  organiques 
des  vifeèics  contenus  dans  le  crâne  &  dans  l'ab- 
domen. M.  Portai  ,  à  qui  l'on  doit  des  recherches 
importantes  furie  rachitis,  n'y  voit  qu'une  com- 
plication des  ferolules,  du  fenrbut  8c  de  lafyphilis. 
Kufin  .  il  en  ell  qui  oui  expliqué  le  défaut  de  con- 
lillunee  des  os  8c  fe'ir  cou'.oriiou  dans  cette  mala- 
die ,  par  un  défaut  de  fécrétiou  ou  de  production 
du  phofphate  calcaire  :  cette  opinion  nous  paroît 
la  plus  limple  &  la  plus  admilftble,  car  l'abfeoce 
du  phofphate  calcaire  cxiflc.  de  fuit  dans  le  ra- 
cLilM,  que  cette  affection  foit  elfenlielle  ou  fymp- 
tomalique  ;  mais  cette  anomalie  reconnoît  elle- 
même  une  caufe  première  que  pluùeur*  médecins 
rattachent  aujourd'hui  à  l'irritation  du  cerveau  Sl 
de  la  moelle  épinière ,  Si  fec undairement  à  une  ex- 
citation des  vaifleaux  lymphatiques.  Ces  médecins 
appuient  principalemect  leur  opinion  fur  le  déve- 
loppement du  cerveau  des  rachitiques,  Si.  les  don- 
lems  vives  qu'éprouvent  les  adultes. 

Tous  les  os  du  fquelette  peuvent  être  atteints 
de  rachitis  ,  mais  il  y  en  a  qui  y  font  manifef- 
teraent  plus  expofés  que  d'autres  ;  tels  font  les 
vertèbres,  les  cotes,  les  os  du  baflin  ,  ceux  dit 
cràue ,  8c  les  os  longs  des  membres  inférieurs. 

II.  Le  rachitis  fe  développe  fréquemment  dans 
les  contrées  froides  &  humides  ,  8c  fe  voit  plus 
rarement  dans  les  pay<  méridinnmx  ,  fecs  St  bien 
aéré»  ;  il  affecte  de  préférence  les  enfans  f>ibles 
qui  font  jffus  de  parens  fcrofuleux  ,  vénér  ens  , 
qui  ont  été  nourris  d'aliment  grolliers  8c  in  ligefles' 
dans  leur*  premières  années.  Dans  un  âge  plus 
avancé  ,  le  feorbut  ,  la  fyphilis  ,  les  fcrol'nîes  y 
prédifpofent  ceux  que  ces  maladies  otit  al  teint», 
il  en  doit  être  de  même  de  certaines  affections 
du  cerveau  8c  de  la  moelle  épinière.  Le  rachitis 
eft  beaucoup  plus  commun  dans  l'enfance ,  la  jeu- 
nefle,  que  dans  l'âge  confiftant  ;  néanmoins,  ce 
dernier  âge  n'en  eft  point  exempt.  D'un  autre  côté 
Pinel  a  rapporté  l'hiftoire  d'nn  fœtus  rachitiquo, 
qui  prouve  qu'avant  même  de  naître  ,  l'homme 
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peut  être  afTeflé  de  celle  maladie.  Tout  porte  à 
croire  que  le  rachitis  eft  héréditaire  ,  quoiqu'on 
dife  trèj-a(firinalivemenl  le  contraire  dans  divers 
ouvrages. 

111.  L'iuvaGoa  du  rachitis  a  lieu  le  plut  com- 
mun c  ment  depuis  l'à^e  de  lis  mois  jufqu'à  la  troi- 
Cème  année  inclufivement.  Le  niai  commence 
prcfqoe  toujours  par  des  lyuipiùmes  values  qui 
appartiennent  à  toutes  les  maladies  ;  bientôt  l'en- 
fant qui  en  eft  menacé  fe  montre  trille,  upalbi- 
aue  ;  fa  peau  devient  fèchc  ,  fa  figure  bouille  & 
décolorée  ;  lu  tête  St  le  veutre  fcmblent  accroître 
eu  vo'.uine  ,  taudis  que  les  autres  parties  du  corps 
xnaigriflènt  b  fout  reÛTortir  davantage  le  gonfle- 
ment natif  des  extrémités  articulaires  des  os  longs. 
J.a  irifleflc  jointe  à  la  maigreur,  impriuie  à  la 
figure  l'afpect  d'un  âge  plus  avancé  ;  les  dents 
•'altèrent  &  tombent  rapidement  ;  les  facultés  in- 
tellectuelles font  généralement  lics-développécs  , 
quelquefois  cependant  il  _y  a  une  forte  de  ltupi- 
dité.  La  maigreur  fait  des  progrès  rapides  Se  dé- 
génère bientôt  en  atropine  ,  qui  ,  eu  certains  cas  , 
uc  frappe  qu'un  feul  côté  ;  la  lièvre  leate  s'allume  , 
le.i  os  courts  fe  tumélieot ,  les  vertèbres  fe  r.imol- 
liftent  ,  la  eolnune  vertébrale  le  dévie,  fec.  La 
progreftioii  devenant  de  plus  en  plus  didkile,  le 
uiaiade  eft  dans  une  efpècc  d'inaction  qui  anéantit 
l'appéiilfe  engendre  une  c.ouflipaiioo  des  plus  opi- 
niâtres. On  a  cru  long-temps,  d'après  Fourt  roy,que 
les  uriues  des  rachitiques  étoient  fouvent  chargées 
de  pbofphate  de  chaux  ,  Il  qu'elles  dépofoient  ce 
fel  par  le  rcfroidiflemenl ,  mais  cette  all'eriion  n'a 
point  été  démontrée  par  l'expérience.  Dans  les 
périodes  fiible'queutes  du  rachitis,  les  os  fe  défor- 
ment de  plus  en  plus  ;  la  poitrine  ,  le  baflin  fe  les 
membres  perdent  leur  dimcnlion  &  leur  direc- 
tion naturelles,  fe  fe  contournent  en  divers  feus, 
au  point  d'altérer  les  principales  fonction*  de  l'or- 
ganifuie,  commue  la  refpiratioo  ,  la  circulation  & 
la  digeflion  ;  lei  tubercules  qui  accompagnent 
fouvent  cette  alieÛion  fuppuranl ,  le  dévoiement 

[laroil  en  même  temps  qu  un  accruiflemeut  (Lins 
a  fièvre  lente.  La  mort  enfin  vient  bientôt  mettre 
un  terme  aux  fouilrances  du  malade ,  &  fouvent 
elle  eft  déterminée  par  l'hydropiGe  afctle,  crâ- 
nienne ou  tboracique,  la  carie,  l'épilepfie,  Sic. 
Le  rachitis  n'eft  pas  toujours  accompagné  du  cor- 
tège formidable  de  fyuiptômes  que  nous  venons 
d'indiquer  ;  il  fe  borne  fouvent  au  feul  vite  de 
conformation  ioil  des  membres,  fuit  de  la  poi- 
trine ,  foil  du  baflin  j  Se  dans  l'un  ou  l'autre  de 
ces  cas,  il  fe  termine  fouvent  d'une  manière  heu- 
re ufe  ,  (iuou  par  le  rediefleinenl  complet  des  os  , 
du  moins  par  la  diminution  ou  la  celTatioo  gra- 
duelle fe  luccelfivc  des  autres  défordres  organi- 
ques qui  l'accompagnent.  Colle  folution  delirable 
«Il  fouvent  dae  à  la  révolution  de  la  puberté. 

On  a  divifé  le  cours  du  rachitis  des  eufaus  en 
trois  périodes,  mais  cette  diviGon  n'étant  pas 
fondée  fur  la  marche  de  iu  naîuie  ,  fit  ue  fe  re- 
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produifant  pas  d'une  manière  confiante  ,  eft  toot- 

à-faii  inutile. 

IV.  Le  rachitis  des  adultes  que  l'on  a  obtetiê 
chez  des  individus  de  viugt ,  trente,  quarante  aos 
Si  plus ,  n'a  pas  la  même  marche  que  chez  les  en- 
tans  ,  fe  il  n'eft  pas  non  pins  accompagné  de  phé- 
nomènes exactement  femblables.  Communément 
la  marche  elt  plus  rapide  j  il  eft  annoncé  par  des 
douleurs  vives  que  n'éprouvent  pas  les  enfaos  I 
chez  les  adultes,  le  crâne  ne  prtfenle  point  un 
accroiliement  de  volume ,  &  la  tumélaction  du 
ventre  ne  coni rafle  point  avec  l'atrophie  des  au- 
tres parties;  d'un  autre  côté,  il  y  a  dans  les  os 
une  friabilité  fingulière  qu'on  n'oblerve  point  dans 
le  jeune  âge.  Enfin,  le  rachitis  des  adultes  ne 
préienie  pas  les  mêmes  chances  de  «uéiilon  oue 
chez  les  jeunes  fujels  j  on  peut  dire  même ,  qu  ea 
général  il  n'en  préfenle  aucune. 

V.  Après  la  mort  des  individus  atteints  de  ra- 
chitis ,  on  trouve  dans  le  fyflème  ofteux  un  grand 
nombre  d'altérations  diverfesde  forme  St  de  tex- 
ture :  les  os  des  rachitiques  font  en  général  plus 
légers  que  dans  l'étal  ualurel ,  d'une  couleur  gri- 
râtre,  cendrée;  la  plupart  ont  perdu  leur  forme 
primitive ,  font  devenus  raboteux  &  friables  ;  le 
centre  de  chaque  os  cil  rempli  par  un  liquide  qui 
en  pénètre  le  liffu  vafculairefe  cel/ufaire  ;  la  com- 
prellibilité  Si  le  défaut  de  réfiflaure  des  os  prou- 
vent évidemment  qu'ils  font  privés  d'une  grande 
partie  du  pbofphate  de  chaux  auquel  ils  doivent 
leur  folidité ,  fe  qu'ils  font  plus  ou  moins  réduits 
ù  leur  parenchyme  gélatineux.  Au  relie,  on  con- 
noit  peu  la  nature  de  la  dégénération  des  os  des 
rachitiques  ,  parce  qu'il  ne  paroît  pas  que  la  chimie 
ait  encore  analyfé  ces  os  ,  ce  qui,  luit  dit  en 
patTaut ,  ell  allez  furprenant.  Les  os  longs  éprou- 
vent des  courbures  multipliées  St  fouvent  en  feos 
inverfe  de  l'action  des  mufcles  les  plus  puill'aoa 
qui  y  l'ont  aitacbés  ;  ce  qui  démontre  clairement 
que  celte  action  miifculairc  n'eft  point  une  caufe 
déterminante  du  rachitis.  L'extrémité  de  ces  mê- 
mes os  eft  communément  plus  volumineufe  &  plu* 
Ipongieufc  que  dans  l'état  naturel.  Le  ramol//flè- 
uient  des  os  du  baflin  St  de  la  poitrine  change 
prefque  totalement  les  dimenfions  de  ces  deux 
cavités  :  au  baflin  ,  c'efl  le  détroit  abdominal  qui 
fe  trouve  vicié,  Si  fpécialemeut  dans  fon  diamètre 
anléro-poflérieur  ,  par  une  déprellion  de  l'arcade 
pubienne  Si  une  faillie  du  facruiu  en  avant.  A  la 
poitrine,  l'extrémité  fleuiale  des  côtes  eft  tumé- 
fiée, les  clavicules  font  plus  courtes  que  dans 
l'état  normal ,  l'extrémité  antérieure  de  ces  os  eft 
très- volumineufe,  fe  le  tiernum,  liès-fatllant  en 
avant ,  en i raine  par  cela  même  une  dépreflian  des 
parties  latérales  de  la  poitrine  fe  opère  le  redrefle- 
ment  de>  côtes.  Il  réfultedc  celte  vicieufe  difpoli- 
lion  nn  accroiflement  dans  le  diamètre  antéro-uof- 
lérieur  de  la  cavité  tboracique  fe  une  diminution 
dans  fon  diamètre  latéral  ;  ce  qui  eft  jafteenent  la 
contraire  de  ce  qu'on  obferve  dans  le  baflin.  Le» 
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s*  du  crâne  ont  plus  d'amplitude  qu'à  l'ordinaire,  ; 
mais  ils  l'ont  amincis,  4c  leurs  articulations  font  1 
parfois  disjointes.  Quant  à  la  colonne  vertébrale  ,  1 
les  courbures  ,  fui'.e  du  lamolliHement  ,  exilteot 
lantâi  en  avant ,  tantôt  en  arrière,  plos  fouvcut 
fur  les  côtés,  quelquefois  enfin  elle  elt  tordue  fur 
elle-même.  Les  vertèbres  font  afTccliées  de  ramol-  J 
liiieroeot  fans  être  atteintes  de  carie;  le  rachitis 
exerce  de  préférence  fes  ravages  fur  leur  partie 
fpongieufe. 

VI.  D'autres  altérations  confecutives  ou  con- 
comitantes fe  rencontrent  aulli  dans  les  cada- 
vres des  rachi tiques  j  on  y  trouve  les  glandes  «ué- 
fentériques  eullammécs,  luberculeules,  ramollies, 
les  poumons  pareillement  tuberculeux  &  détenus 
le  hégC  de  tiivcrlcs  fuppurationsj  le  foie  cil  quel- 
quefois plus  volumiueux  que  dans  l'étal  normal. 
Divers  épanchemeus  féreux  de  l'abdomen  ,  du 
crâne  St  de  la  poitrine,  font  une  fuite  aller  lie— 
queute  du  rachitii. 

VU.  Quoique  le  rachi  lis  foit  très-facile  à  ca- 
ractériser ,  il  a  néanmoins  beaucoup  d'analogie 
avec  p/ufieurs  états  pathologiques  dont  il  importe 
de  le  dt/linguer.  Dans  Yo/léo-Jà/vome  ,  par  exem- 
ple ,  il  y  a  aulli  ramolliUemeut  de*  os ,  mais  on 
obfcrve  de  plus  que  dans  la  première  de  ces  mala- 
dies ,  une  transformation  organique  plus  ou  moins 
rapprochée  du  cancer  des  parties  molles. 

VIII.  Bien  que  les  os  des  adultes  lathitique* 
foienl  très-friables,  il  ne  faut  pas  cependant  re- 
garder cet  état  comme  iulcparable  du  racbilis,  & 
confondre  Inhabilité  des  os  avec  celle  maladie  : 
•lie  en  eft  dillincle  dans  beaucoup  de  cas  ,  St 
s'obfei  ve  chea  des  individus  qui  n'ont  jamais  éié 
atteints  de  rachi'.is.  Ce  n'eu*  pas  ici  le  lieu  dé- 
parier de  cet  état  pathologique  fingulicr  du 
ly  lié  tue  uffeux,  fur  lequel  3J.  lloyer  a  répandu 
beaucoup  de  lumière. 

IX.  Les  nombreux  traits  rie  reffemblance  qui 
exifleul  entre  les  fcrofules  &t  le  racbilis ,  ont  porté 
plusieurs  médecins  aies  coniidérer  comme  uue  feule 
&  même  maladie  ;  mais  s'il  elt  vrai  que  ces  deux 
afiecliuns  le  trouvent  (ou  vent  réunies  dans  le  même 
individu,  il  ne  l'cll  pas  moins  qu'elles  funt  plu* 
luuvent  indépendante*  l'une  de  l'autre  ,  &  je  n'eu 
veux  pour  preuve,  que  le  développement  du  r-i- 
cbilis  cliei  les  adultes,  qui,  dans  ce.tc  ciroonf- 
lauce ,  u'tiut  prefque  jamais  préfeuté  aucun  ligne 
d'alleciioii  fcrofoleule. 

X.  De  ce  que  le  rachitis  peut  reconnaître  pour 
catifc  la  fypbilis  ,  la  goutte,  le  feorbut  ,  faui-il 
en  conclure  qu'il  y  a  identité  de  nature  entre  ces 
maladies  ?  nou  ;  cela  tutorife  à  dire  tout  au  plus 
qu'il  y  a  entr'eîles  un  rapport  de  caufe  à  cll'ei  ; 
mais  ce  rapport  n'eft  pas  fuflifant  pour  la  daller 
dans  la  même  catégorie  &  établir  des  variétés  de 
racbilis  Tons  les  uoms  de Jy phifiliqut fJcorbutique 
le  arthritique ,  comme  l'a  I..U  autrefois  M.  Portai. 

XI.  De  toutes  les  nialmiies  des  os,  celle  qui  a 
le  rapport  le  plus  intime  ,  je  dirais  l'identité  la 

àIsdzci.vs.  Tom*  XII. 
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mieux  conftalre  avec  le  rachitis  t  c'cftla  eibbofilé 
on  maladie  vertébrale  de  Foit.  dette  affection,  en 
effet ,  commence  toujours  par  le  ramolii Geoicnt 
des  vertèbres  ;  fit  li  on  excepte  la  carie,  qui  n'cfl 
pas  uue  altération  propre  au  raeliitis,  on  retrouve 
dans  cette  affection  tous  les  caractères  du  mal  de 
Pott ,  &  toutes  les  altérations  de  tilTu  qui  en  font 
la  fuite. 

XII.  Traitement.  On  diflingue  dans  le  traite- 
ment du  lacbttis,  deux  fortes  de  méthodes  cur.i- 
tives  ;  l'une  fe  compofe  de  moyens  hygiénique* 
ou  prophylactiques,  Si  l'autre  d'agens  médicaux 
ou  pharmaceutiques. 

XIII.  Par  la  première  méthode,  on  fe  propnfe 
de  modilier  la  eonfliiutioii  de  l'enfant,  de  pré- 
venir le  développement  de  la  dég:néiaiion  naif- 
fante  du  fyllème  uffeux  &  de  ceile  des  fcrefules , 
qui  marchent  fouvcut  concuremir.ent  avec  le  ra- 
chitis. On  peut  y  parvenir  par  l'application  bien 
entendue  des  règles  de  l'hygiène.  Ainfi ,  on  fera 
habiter  aux  enfaiu  des  lieux  élevés  ,  fains  Si  bien 
aérés  ;  ou  les  éloignera,  s'il  eft  polfiblc,  des  villes  ; 
on  aura  foin  qu'ils  foieut  couverts  de  vêtement 
chauds  qui  les  prélèrvctit  dans  toutes  les  faifnmt 
des  variations  alroofphériqiics  nuifi.Mes;  on  1rs 
nourrira  d'alimens  légers  faciles  à  digérer  ,  prin- 
cipalement tirés  des  viandes  blanches;  ou  leur 
donnera  pour  Loi  (Ton  un  vin  pur  &  léger,  ou  de 
la  bière  de  bonne  qualité.  On  leur  preferira  des 
exercices  adlifi  ou  pallifs,  félon  les  cas,  en  rap- 
port avec  leurs  forces  mufculaiies.  Ou  leur  ron- 
leillera  aulli  de»  lits  dont  la  coud. eue  foit  abon- 
damment pourvue  d'arumalci;  on  devra  leur  pref- 
crire  avec  plus  de  confiance  les  frictions  lèches  , 
ou  mieux  aveu  des  II  nielles  imprégnées  d'une  dé- 
codtion  ou  d'une  teinture  de  plantes  aromatique*. 
On  a  rejeté  beaucoup  trop  exelulivement  lus 
moyens  d'appui  Si  de  redicllement  qu'une  méca- 
nique in^émeufe  ptéfente  pour  modifier  l.i  mau- 
vaife  direction  dos  os;  il  faut  en  faire  ul.i-e  comme 
d'agens  fecondaircs ,  Sl  non  le<  rcjunr.  Il  fera 
utile,  par  exemple,  de  fouleuir  par  de*  lutnit*, 
les  membres  inférieurs  cuurbés  St  aflaiffés  conti- 
nuellement par  le  pouls  du  corps  ;  de  les  ramçnc r 
même  dans  leur  direction  normale  par  une  trac- 
tion douce  3c  habilement  ménagée.  Les  (raclions 
dans  le  fens,  inverfe  des  cnurbure*  des  os  ,  les 
fortifient ,  &  rendent  plus  faciles  les  exercice* 
.alutaires  que  ne  is  avons  indiqués. 

XIV.  La  thérapeutique  du  rachitis  fe  compofe 
d'un  grand  uouibre  de  moyens  curaufs  tour  à 
tour  propofés  nu  vantés  outie  inclure.  Les  uns 
confeillent  les  frictions  irritantes  avec  des  drogues 
loniqueslt  volatiles,  les  vélicatnircs  iul>élian*,&  f.  ; 
d'autres,  en  afluranl  que  les  véli-aloircs  n'ont  Lit 
qu'irriter  inutilement  les  malades,  ent  propnfû 
de  les  remplacer  par  des  cautères  St  des  mor.ai. 
Ces  derniers  conviennent  fpccialeineHt  dan<  les 
courbures  lieiitrv»  de  la  colonne  vertébrale,  qu'o» 
«ppelle  gibbq/itét ,  8c  dans  la  maladie  de  l'on  , 
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qui  n'eft  qn'un  point  ou  fouvent  qu'une  période 
du  rachilis.  Poutcau ,  dans  an  Mémoire  fur  la 
maladie  qui  nous  occupe ,  a  célébré  avec  rai  l'on 
les  bienfaits  des  uioxas  réitérés.  Tous  les  méde- 
cins cminmflcnt  les  avantages  qu'on  a  retirés 
des  cautère*.  Les  bains  froids  donnés  d'abord 
à  une  température  moyenne,  puis  fucccflîve- 
ment  abnilîée  ,  nous  paroiflent  plus  propres  à 
prévenir  qu'à  guérir  le  rachilis;  peut-être  même 
leur  emploi ,  comme  moyens  cuialif*  ,  n'ell-il  pas 
exempt  de  graves  inconvéniens ,  tel  que  celui  de 
fuppnmer  ou  de  diminuer  la  température  cuta- 
née, fc  d'exciter  des  congédions  murbiliques  chea 
des  individus  déjà  frappés  dune  maladie  grave. 

Les  amers  8c  les  antifeorhutiques  réunis  au 
mercure,  ont  été,  comme  on  fait,  très- vantés 
par  M.  Portai i  &  M.  Salmade ,  l'un  de  Tes  élèves , 
en  a  confij.ni'  les  bons  ellels  dans  Ion  Précis  d*ob- 
fervations  pratiques  fur  les  maladies  de  la  lymphe. 
La  préparation  favorite  de  ces  médecins  eft  le  (irop 
dit  de  Belel,  qui  contient  du  nitrate  do  mercure  , 
dans  la  proportion  d'un  gros  fur  une  livre  8t  demie 
de  firop  ,  &  qu'on  aHmimflre  à  la  dofe  d'une  cuil- 
lerée a  café ,  mêlée  à  une  cuillerée  à  boni  Le  «le  firop 
autifcorbntiquc  ,  ou  dans  ,  une  talle  d'infuHon  to- 
nique de  houblon,  de  Japonaise  ,  de  garance,  8cc. 
Ce  médicament  eft  très-efficace  8t  réuflit  très- 
bien,  furtout  quand  le  rachilis  a  une  origine  fy- 
nhililique ,  ou  quand  il  eft  compliqué  par  la  ma-  I 
tadie  fcrofuleufe. 

L'abfence  ou  la  fouftraâioo  du  pliofpbate  de 
«baux  dans  les  os  des  rachiiiques ,  a  fnggéré  l'idée 
de  leur  adminiftier  ce  Tel ,  ainlî  que  les  phofpbates 
d'ammoniaque  8c  de  fuudc.  Mais  cette  indication  , 
en  apparence  (i  (impie ,  qui  avoil  réduit  les  méde- 
cins animés  du  dclir  louable  de  modifier  l'orga- 
nifme  avec  des  corapu&ions  chimiques  ,  n'a  pas 
réalifé  leurs  elpérances.  Beaucoup  de  malades  ont 
en  vain  pris  du  pliofpbate  de  ebaux  faus  acquérir 
plus  de  folidité  dans  le  fvftèœe  nerveux,  il  faut 
en  excepter  néanmoins  les  cas  où  l'adininiftraliou 
de  ce  fet  a  été  accompagnée  par  celle  des  médita- 
mens  toniques,  comme  le  quinquina,  les  eaux 
minérales  Jèrrugineujes  ou  fuijunujhs  ,  les  pré- 
parations des  plantes  cruc\J'ères  ,  la  Jèrpentairc 
de  Virginie  ,  8tc. ,  qui  conviennent  fpécialcmenl 
dans  une  période  avancée  du  rachilis. 

La  garance  6c  Vq/hwnde  (ofmunda  regalis) 
rantees  par  Levret  tt  Aubert  de  Genève ,  comme 
une  forte  de  fpécitique  dans  le  traitement  du  ra- 
raolliflcment  des  os  j  l'émélique  &  les  purgatifs 
prônés  par  Dejault;  la  limaille  de  fer  afl'ociéc  à  la 
rhubarbe  ,  regardée  comme  infaillible  par  Strack ; 
les  bains  de  vapeurs  loués  par  M.  Rapou  de  Lyon , 
fiiggèrent  des  réflexions  à  la  fois  Gnguhcres  8t  pro- 
fonde» fur  l'aclion  e Hit  ace  des  médicament  d  une 
nature  fi  oppofée,  dans  une  même  afleclion.  Le 
fuccès  de  res  médicamens  nous  conduit ,  ainli  que 
lesconfidéraiions  précédentes, aux  concluGons  fui- 
▼antes ,  par  rapport  à  la  thérapeutique  du  ruchitis. 
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XV.  Les  bains,  le  régime  doux,  les  anlifpaf- 
modiques,les  caïmans,  conviennent  dans  l'origin« 
de  cette  maladie  ;  dans  la  fuite  de  fon  cours ,  elle 
réclame  l'ufage  des  toniques,  tt  en  particulier 
des  eaux  minérales  Julfureufes  ,  Jèrrugincujès  , 
des  iofuGons  8c  teintures  aromatiques,  des  anti- 
feorbutiques.  Eu  beaucoup  de  cas  ,  les  prépara- 
lions  mercurieiles  lui  font  applicables  ,  comme  le 
feul  8c  véritable  remède.  Dans  toutes  les  époques 
du  rachilis,  un  air  falubie,  une  expoGiion  faine 
8c  élevée  ,  le  régime  approprié  que  nous  arons  in- 
diqué, font  iodifpeofables  à  la  guéri  fon  du  ra- 
chilis. Certains  moyens  d'appui  8c  de  contention 
fournis  par  la  mécauique  ,  concourent  au  red Tel- 
lement 8c  au  raflermiuemeut  des  os  ,  8c  font  un 
fuppléuient  utile  ;  enfin ,  les  cautères ,  les  moxas  , 
la  garance  ,  l'ul'uioude ,  les  purgatifs  8c  les  éraéi'i- 
ques  rempliflenl  des  indications  fpéciales  dans  la 
maladie  dont  il  vieul  d'être  quellioo. 

(  Bnicnrrrac.  ) 

RACHiTOME,  f.  m.  (Chir.),  dérivé  de  fa„ , 
épine  du  dos ,  8c  de  nset» ,  je  coupe.  Efpcce  cl* 
couleau  très-fort ,  faifant  partie  des  inilrumen* 
deflinés  à  l'ouverture  des  cadavres ,  &  dont  /• 
principal  ofage  eft ,  comme  fon  nom  l'indique ,  de 
couper  le  racbis.    (  R.  P.) 

RACIIOSIS ,  f.  m.  (  Path.  chirurg.  )  r«»«m  , 
relâchement.  Un  déligne  fous  ce  nom  le  relâehc- 
meul  de  la  peau  du  ferolum  ou  des  bourfes.  Ce  re- 
lâchement qui ,  le  plus  ordinairement ,  n'eft  qu'une 
fimple  incommodité  pour  ceux  qoi  en  font  atteints, 
peut  être  néanmoins  aflei  conbdérable  rhe*  cer- 
taines perfonnes  pour  qu'elles  eu  foienl  incommo- 
dées. On  a  vu  des  individus,  furtout  ceux  qui  mon- 
tent fréquemment  à  cheval ,  avoir  les  tefticules 
froilTés,  excoriés  8c  coolus,  par  fuite  d'une  au  H» 
grande  flaccidité. 

L'emploi  des  ré  perçu  (fi  fs  tt  l'ufage  habituel 
d'un  fuipenluir  font,  en  pareil  cas,  les  moyens 
les  plus  convenables  i  employer  pour  prévenir 
les  dangers  qui  pourraient  être  la  conléqucuce 
d'un  lemblable  relâchement.    (R.  P.) 

RACINE,  f.  f.  {Bot.  Mat.méd.)  Radix.  Ou 
donne  ce  nom  en  botanique  à  la  partie  la  plus  in- 
férieure d'un  végétal,  plongée  ordinairement  dans 
la  terre  ,  d'où  elle  tire  (a  nourriture.  On  emploie, 
en  médecine ,  an  grand  nombre  de  racines,  qui 
pour  la  plupart  ont  des  propriétés  eflentiellement 
différentes  ;  telles  font  celles  de  gentiane,  d'angé- 
lique,  de  guimauve,  de  jalap,  d'ipécacuanha  , 
de  pyrèlhre,  de  ralanhia,  de  ferp  en  taire ,  8tc.  Sic. 
(  Voyei,  pour  les  détails  thérapeutiques ,  ces  dii- 

férena  mots  dans  ce  Diûionnairc.  ) 

» 

Racivs.  (Anot.  )  Les  anatomiftes  défignent  auffi 
fouï  cette  dénomination  toute  métaphorique ,  l'ex- 
trémité alvéolaire  des  denu,  l'extrémité  des  nwtt 
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commue  avec  l'encéphale.  Ce  mol  n'exprime  alors 
rien  autre  ebofe  qu'une  connexion  de  continuité; 
il  n'exprime  doue  point  que  le  nerf  poulie  ilu  cer- 
veau ou  delà  moelle  épimere,  comme  un  arbre  ou 
une  plante  du  fein  de  la  terre  où  elle  eft  fixée. 

(P.  N.  Geadv.) 

RACK  on  Aracc.  (  U>g.  )  Liqueur  alcoolique 
dilldlée,  que  l'on  obi  ion  i  pur  la  fermentation  des 
Iruils  de  \areca  catechii ,  connue  fon  nom  fem- 
l>le  l'indiquer,  ou  de  la  dillillalion  du  vit  lei- 
nietilc.  On  n'eft  pas  bien  d'accord  fur  la  l'unit  auce 
d'où  on  le* Irait.  I  .es  uns  en  elîet  donnent  encore 
ce  nom  à  l'eau-de-vie  l'aile  avec  le  lucre  ;  d'autres 
penleot  que  le  rack  ell  le  réfultat  delà  ddlillaiion 
d.i  Lit  ou  du  pétillait  de  jument.  Cette  liqueur  elt 
excitante  U  touique.  'foye*  Aback  daos  ce  Dic- 
tionnaire. ) 

RACKASTRA  (Réfinc  ou  baume  de).  {Mat. 
nu  d.  )  Rétine  liquide  produite  par  des  efpéces  de 
courtes  qui  crojjrc-ui  dans  l'Inde  (i).  Elle  eft  denii- 
iranlpareiile,  d'uu  jaune-brun  ,  devient  fragile  en 
fe  de.TcIiariJ ,  &  le  ramollit  par  la  chaleur. 

L  .iiqu'cUe  eft  parfaitement  feche  ,  elle  efl 
inodore  &  d'une  faveur  amete.  Ses  propriétés 
parodient  être  celle»  du  baume  de  Copabu  j  mais 
eu  général ,  celte  réOoe  elt  fort  peu  connue. 

RACLOIRE ,  f.  f.  (  Hyg.  )  Petite  lame  en  l»a- 
leioe  ,  en  écaille,  en  acier,  trcs-llexible ,  do  lix 
à  huit  pouces  de  long  ,  lur  quelques  lignes  de 
large,  dillim'e  à  enlever  l'cfpècc  de  limon  qui 
lecouvre  la  langue  ,  particulièrement  le  matin. 
Cet  euduit  blanchâtre  ou  jaunâtre  ,  qu'un  état 
pathologique,  le  repos,  ou  une  idiofyuciafic  par- 
ticulière peuvent  produire,  fe  lait  l'urloul  rc- 
marquer  eue*  les  iudividus  gros  mangeurs  &  dont 
lei  «libellions  font  pénibles:  il  ell  alors  C  abon- 
dant ,  que  la  l'acidité,  en  elt  ol'lufc,  &  que  la 
touche  exhale  une  odeur  fade  8t  défagréable. 
l.'ufige  de  la  lacloire  ,  en  pareil  cas,  devient 
d'une  iiécellilé  «blolue  :  on  en  raidie  à  (lulicurs 
rcjn-ifes  la  fur  face  de  la  langue,  &  lorl'quc  les 
matière»  lahurrales  qui  la  recouvrent  font  trop 
aunéreutes  pour  pouvoir  é:re  enlevées  à  l'aide  de 
«■■cl  uiflruiui-nt  ,  il  faut  aVJir  recours  au  giutte- 
taiigtte  proprement  dit ,  autre  cfpéee  de  radoire, 
dont  la  forme  a  beaucoup  de  rcH'ciublauce  avec 
celle  d'un  râteau  fans  dents. 

Les  perfunues  trcs-foigiicufes  d'ellcs-méme» , 
actlcycnt  aiuli  leur  langue  tous  les  malins,  & 
par  cette  précaution,  empêchent  ie  larlre  de  s'a- 
mailer  (ur  les  dents.    (  R.  P.  ) 

RADESYGE.  {Path.)  Efpèce  de  lèpre  ou  d'e- 
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I  léphantiaGi ,  particulière  aux  pays  du  Nord.  Le 
rad'Jyge,  endémique  daus  quelques  parties  de  la 
Suide,  en  N-mvège  furtout ,  partit  avoir  pour 
caule,  non  la  dégéuérefcence  d'aucune  maladie, 
comme  ou  l'avoit  prétendu,  mais  bien  l'extième 
malpropreté  Sx  le  mauvais  régime  dis  h.,biuus 
de  ites  coiitrées  :  cette  maladie  elt  toujours  fà- 
chcule,  &  1res- Touvenl  elle  devient  incurable  fit 
mortelle.  Son  traitement  dillérc  peu  de  celui  des 
autres  lèpres  ;  c'eit  du  moins  ce  que  nous  aji- 

firennciit  les  ouvrages  des  médecins  du  Nord  (  i)  , 
es  feuls  qui  aient  bien  obl'ervé  &  décrit  ce  genre 
d'allecUou.    (  R.  P.  ) 

RADIAL  ,  le  ,  ndj.  &  f.  m.  (  Anat.  )  Radialis; 
qui  a  i apport  au  radius.  On  a  donné  ce  nom  à 
des  inulVles ,  à  un  nerf,  à  des  vaillLaux  &  à  un 
des  bords  de  l'avaiil-bras  &  de  la  main. 

Bord  radial.  Ou  délîgne  quelquefois  fous  cette 
dénomination  Je  bord  de  l'avaul-bras  Si  de  la 
main  qui  eonelpond  au  radius. 

Mujilc  radial  antérieur.  11  fe  porte  oblique- 
ment tri  bas  Si  en  dehors  ;  fixé  par  fou  extrémité 
fupéiieure  a  la  iubérolité  interue  de  l'humérus, 
il  s'attache  par  l'extrémité,  oppofée  au-devaut  de 
la  parlie  lupérieure  du  fécond  os  du  métacarpe. 
Couché  fous  la  peau  ,  &  au-devant  du  rond  pro- 
uatcur  &  ilu  lléchilfeur  fublime,  il  defeend  entre 
le  long  lupiuuteur  fc  le  palmaire  gic.e  julqu'au 
poignet.  Une  gaine  fiipéncure ,  des  libres  i  liar- 
nues  &  un  tendon  inférieur,  voila  les  parties  qui 
le  ctinfli'ucnt. 

La  gaine  n'elt  qu'une  partie  de  l'cufemble  de» 
corneis  li!>ivtix  par  lefqueis  les  n.nfcies  de  l'av  am- 
bras s'infèrent  aux  Iubérolité*  inférieures  de  /'hu- 
mérus. Une  laine  antérieure  ,  qui  appartient  à 
l'oponévrofc  brachiale,  ou  mieux  qui  n'en  elt 
qu  une  petite  portion ,  une  lame  poftérieure  com- 
mune au  radial  antérieur  fit  au  rond  pronatcur, 
une  lame  interne  qui  la  fépaie  du  palmaire  grêle  , 
rompaient  la  gaine  qui  forme  le  muL  !e  lupériett- 
rement. 

Premier  radia/  externe.  Il  c!l  fus-cut.iué  , 
recouvre  immédiatement  la  plus  grande  partie 
du  coté  poltéricur  &  externe  du  radius.  Il  s  étend 
de  1  épitroclilée ,  au-dcllus  de  laquelle  il  s'atta- 
che, julqu'a  l'extrémité  fxpérieure  du  deuxième 
os  du  métacarpe,  où  il  lit  fixé  par  fou  extrémité 
intérieure,  ainli  qu'au  trapézoïde. 

Second  radial  externe.  Placé  en  dedans  du 
précédent ,  qu'il  fuit ,  il  s'étend  de  l'épiliochléc  à 
l'extiémité  fupéiieure  du  troifiènie  os  du  méla- 
canie  ,  lixé  à  chacun  de  ces  deux  points  par  cha- 
cune des  extrémités  correfpondantes. 

Les  deux  radiaux  ont  une  gaine  ligamenteufe 
commune,  des  libres  charnues,  fit  chacun  un  lort 
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tendon  par  en  haut.  Leur  gaine  eft  en  arrière  & 
en  dehors  formée  par  l'apontvrofc  anlibracbiale  ; 
une  lame  externe  cellulaire  la  conflitue  en  dehors 
tt  les  fépare  du  long  fupinateur;  une  lame  li^a- 
menteufe  les  fépare  en  avant  du  court  fupinateur  ; 
enfin  une  quatrième  lame,  ligamenlcufe  aulli ,  les 
ifole  de  l'exteofeur  commun  des  doigts. 

Nerf radial.  Nerf  ainfi  appelé  de  Tes  connexions 
avec  le  radius.  Il  provient ,  par  trois  racines  prin- 
cipales, des  quatre  derniers  nerf*  cervicaux  &  du 
premier  dorl'al.  Des  Ta  naiffaucc,  il  fe  porte  en 
arrière  II  en  dehors  derrière  le  nerf  cubital  , 
entre  lus  portions  interne  &  moyenne  du  triceps 
brachial,  contourne  l'humérus  en  airièrc  h  puis 
en  dehors  avec  le  muicuUire  externe  ,  fc  j; I i (Te 
dans  la  gouttière  externe  de  l'humérus,  entre  le 
brachial  antérieur  Si  le  long  fupinateur  qui  le  ca- 
che ,  Se  parvient  fous  le  bord  antérieur  de  ce 
mul'cle  jufqu'a  l'articulation  radio-cubitale.  De 
ce  point  il  fe  dirige  eu  bas  ,  en  dehors  de 
l'artère  radiale,  toujours  couvert  par  le  long  fu- 
pinateur, repofant  fur  le  llcchifleur  du  pouce- 
Mais  parvenu  vers  le  carré  prooatcur,  le  radial 
le  détourne  en  dehors  ,  paKe  entre  les  tendon»  d>i 
long  fupinateur  8t  du  premier  radial  externe, 
defeend  1  ms-cutané  entre  la  peau  &  les  mnfcles 
long  abducteur  St  court  exteufeur  du  pouce,  def- 
qocls  il  croife  la  direflinn. 

Dans  ce  long  trajet  ,  il  donne  d'abord  un  ra- 
meau m  u  feu  Lire  au  grand  dorlal,  des  rameaux 
an  tiueps,  dont  un  le  prolonge  entre  les  trois 

(lorlicns  de  ce  mulcic  julqu'à  1  anemé  ;  près  du 
ong  fupinateur  un  long  rameau  cutané  qui  del- 
cend  le  long  du  radius  jufqu'au  ponce  en  diilri- 
liuant  ici  lilels  à  la  peau  dans  ton  e  Ion  étendue  ; 
près  du  coude  quelque*  rameaux  au  long  fupina- 
teur au  premier  radi.il  externe;  près  du  col  du 
radius  unegrolTe  branche  mufculaire  qui  defeend 
cotre  le  long  lupinaieur,  les  ra  baux  externes, 
tous  le»  mufcles  épicou  delieus  d'une  part  8c  le 
eouri  lupinatcur  d'«ni"e  par:  ,  jufpi'au  milieu  de 
la  largeur  du  dos  de  l'avant-:  ra?.  Cette  branche 
doune  des  rameaux  à  tous  les  niulch  s  qui  l'avoi- 
finent,  U  parmi  eux  un  rameau  iiitcu/ll'enx  pof- 
térienr  (pu  def  end  fur  le  ligament  de  ce  nom, 
julque  derrière  le  carpe,  foui  le  :  tendons  exten- 
seur* des  doigts  &  derrière  le  tii.'t-icaij.c  ,  où  il  le 
runifi'î  St  va  s'anall'imofer  dons  les  mufcle»  in- 
teiolVeux  avec  les  blets  de  la  branche  palmaire 
profonde  du  uerf  cubital. 

Après  s'être  en  quelque  forte  partagé  en  deux 
branches  égale»  en  faveur  des  mul'clc*  poll  'i  leurs 
de  l'.i v.iti l-hv.i » ,  I-  nerf  radi.il  fe  prolonge  julque 
ve.s  ie  poignet  tk  le  .livife  eu  dcii*  rameaux  , 
don'  l'un  le  porte  au  pouce  ,  le  dilln  rue  aux"  deux 
cjté<  de  eo  doigt  II  au  cote  vuilin  de  l'iudii  a  leur, 
St  d'iul  l'uiitie  le  ourle  aux  côté»  rorrelpoodaus 
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le  cubital, en  formant  de»  arcade»  nerveofe»  fur  U 
dos  de  la  main.  Les  collatéraux  dorfaux  qu'il» 
fouruiQ'ent  aux  trois  premiers  doigts,  s'unifient 
auffi  Irès-fouvent  par  arcades  jufqu'au  bord  de* 
doigts  fur  le  dos  de  ces  organe* ,  Si  les  uns  St  les 
autres  le  dillribuent  à  la  peau  Si  aux  partie»  fou«~ 
jacentes. 

L'artère  radiale  (  a  rte  n'a  radialis  )  ,  ordinai- 
rement plus  petite  que  la  cubitale,  fe  porte  obli- 
quement en  bas  At  en  dehors  jufqu'au  poignet  , 
pour  palier  derrière  le  carpe  St  pénétrer  dans  la 
paume  de  la  main  par  le  premier  cl'oacc  interof- 
feux.  Tout  le  long  de  l'avant-bras  elle  repolie  de- 
Viiut  le  court  lupinatcur ,  le  rond  pronaleur,  le 
(lécliilfeur  fublime  ,  le  long  fldchiffcur  du  pouce; 
le  cané  pr<<nateur,  derrière  le  lcng  fupituteur 
8c  le  grand  palmaire  contigus  ,  8i  vers  le  ha»  du 
membre ,  derrière  l'aponévrofe  «V  la  peau.  D'a- 
bord éloignée  du  nerf  radial ,  elle  s'en  rapproche 
peu  à  peu  pour  s'en  écarter  de  nouveau  au  bas 
de  l'avant-bras  8t  defeendre  dan»  l'étroit  inter- 
valle que  lui  laittent  les  tendons  du  long  fupi- 
nateur Si  du  grand  palmaire. 

Au  poignet  elle  fe  dévie  pour  fe  glifler  fous  les 
tendon»  dta  mufilcs  long  abducteur  St  court  ejr- 
Icufeur  du  pouce  ,  parvient  au  tendon  du  long 
extenfeur  du  même  doipt ,  s'engage  auffi  ot  dans 
le  premier  efpaee  inleroirèux  ,  pafle  à  travers  un 
anneau  libreux  toujours  ouvert  eulre  le  carpe  Si 
l'extrémité  l'upériture  des  deux  premiers  os  du 
métacarpe,  &  fe  déploie  en  arcade  au-dev;iiil  de» 
os  du  métacarpe,  de  leurs  gaines  libreufes  der- 
rière la  malle  des  parties  mnlle»  qui  rem  pli  lient 
la  paume  de  la  main ,  euliu  elle  s'unalloaiofe 
avec  la  cubitale. 

Dans  ce  Ion:»  trajet  ^  l'artère  radiale  en  produit 
beaucoup  d'autre*.  Ce  font:  à  l'avanl-hrai ,  la 
récurrente  radiale  ,  antérieure ,  des  rameaux  uiul- 
cubiu-s  variables  de  la  plupart  ries  mufclcs  v.<»- 
lius  ;  vers  le  poignet,  la  palmaire  fnperli  i-  le  , 
raaieau  d'union  avec  la  cubitale  ;  au  poignet ,  -»* 
collatérales  du  pout  e,  les  artères  du  car,  e  S;  Im 
métacarpe  ;  dans  la  main  ,  de  nouvelles  coil*'.*- 
rile»  du  pouce  8t  de  l'index,  St  aufli  des  rameaux 
lupérieurs  ,  inf 'rieurs  ,  antérieurs  U  pofli'rieurs 
pour  les  parues  vnifim-s  ,  lefquels  s'a  nallonifi  finit 
fuuvent  avec  des  divilioiis  de  la  cubitale,  St  >r- 
ment  les  perf  -railles  qui  s'en  vont  julqu'au  dos  de 
la  main  Si  vers  les  mufelcs  inlcrûll'cux. 

t'einrs  radiales.  Les  unes  font  foiis-cu'ancct , 
les  autres  prcfondci. 

Il  n'y  en  a  fou  vent  qu'une  fous-cutanée.  Ellrs 
f-ml  à  peu  près  le  trajet  de  Tarière  du  même  nom. 
(^tiaut  aux  veines  profondes  .  elle»  l'aecouij  Agui  ut 
très-cxacli  u.cul.    (  I'.  X.  C/ERDr.) 
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RADIATION  ,  f .  f .  (  Phyfiq.  )  Radiatio.  Ac- 
tion de  lancer  des  rayons ,  que  l'on  attribue  aux 
«orps  lumineux  8c  aux  corps  chauds. 

RADICAL,  adj.  (Chim.)  Radicalis.  Mot  à 
aot,  qui  eft  le  principe,  la  racine  ou  la  baie  de 
quelque  chofe.  Plufieur*  chinai  fies  ont  donné  ce 
nom  à  la  fubfLtnce  qui  pareil  faire  la  bafe  ellen- 
lielle  d'un  acide.  Aiufi,  à  l'épfl(|ue  où  l'on  croyoil 
à  tort  que  le»  acides  étaient  formés  d'oxygène  8c 
d'un  ou  de  pluGeur»  corps  (Impies  ,  les  dilTci eus 
corps  qui  s'y  trouvoient  cotnbiués  prenaient  le 
nom  de  radicaux ,  8c  Ton  di loi  t  :  le  Joufre  ,  le 
phofphore ,  Varfenic  ,  8tc.  Sic. ,  font  les  txidicaux 
des  acides  fullurique ,  phofphorique ,  arfeuique , 
8te.  Aujourd'hui  que  l'on  fait  que  divers  corps 
unis  deux  à  deux  on  trois  à  trois  ,  peuvent  former 
des  acides,  il  n'c.xifts  plus  de  radical ,  8c  eu  mot 
eft  à  peu  près  banni  du  langage  de  la  chimie 
moderne.  {Voyez  Radical  dans  le  Dictionnaire 
de  Chimie  de  l'Encyclopédie.  ) 

Radical.  (Phyfiol.  Thérapeut.)  Quelque*  pliy- 
/îoJogiiics  ont  encore  donné  ce  nom  à  un  fluide 
qu'ils  fuppofent  être  caché  dans  l'économie  8c 
dire  le  principe  de  la  vie  ,  8t  dont  l'épuifemeut 
amène  la  mon.  Ils  ont  aufli  appelé"  radical }  le 
fluide  qui  environne  8c  nourrit  le  germe  de  ton! 
animal.  Humidum  radicale ,  humidum  primo- 
gemtiim.  {Voyez  PniNcirc  vital.) 

Eu  thérapeutique,  ce  mot  a  un  Cens  mieux  déter- 
miné, Il  par  les  exprellions  de  traitement  radical , 
de  cure  radicale  ,  on  déligne  toute  efpèeu  de  trai- 
tement qui  plient  une  maladie  en  détruifatit  la 
cnufe.  La  cure  radicale  en  cela  diffère  eflentieile- 
menl  de  la  cure  palliative.  (  Voyez  le  mol  Tu  aitk- 
kxst  dan»  ce  DicLouuaire.)    (  R.  P.  ) 

RADICAUX  (  Jours  ).  (  Path.  )  Synonyme  de 
jours  critiques ,  fuivatit  quelques  auteurs. 

RADIÉES,  f.  f.  pl.  {Dot.  Mat.  mèd.)  Ra- 
diatv.  Famille  nombroufe  de  plantes  pour  la  plu- 
pari  herbacées,  dont  les  fleurs  couipol'écs  ou  fy- 
nantbérécs,  font  Ion  vent  très-grandes,  8c  pn'Tcn- 
tent  comme  caraflère  nu  dil'qne  entouré  de  rayons. 
(Voyez  p>ur  les  détails,  la  partie  botanique  de 
cet  ouvrage.  ) 

Ccrmne  toutes  les  cora potées  ,  les  radiées  font 
ainèies  4c  toniques  ;  mais  leur  arhon  dans  l'éco- 
nomie dépend  entièrement  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'huile  volatile  ou  de  principe 
rélineux  que  coniieuiient  leur»  feuienccs.  Les  unes 
eu  elfet  ,  comme  l'auncr  ,  rerlaitu  fu/fîlages  ,  dans 
lelquf|le«  cette  huile  cileuiic'lecli  |ieu  abond.inie, 
font  II ■■•machiques  ,  t  «niques  ;  d'autres  ,  comme 
Xarmca  inontuna ,  lont  douées  de  propriétés  ex- 
citantes tics-prononcées.  Plulicurs  ra»liées  font 
fébrifuges  (  la  camomille  )  ,  anthelmimiqucs  (la 
matrkaire  ).    Quelques- uues   font  employées 
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comme  ommenagogues  (la  maroute ,  le  fouci)\ 
d'autres  enfin ,  comme  la  ptarmique  ,  la  pyréthre , 
font  des  (Icinutatoires  8c  des  tialagogues  liès-éner- 
gicpies. 

Ou  l'ait  ufage  en  médecine  de  quelques-unes 
des  plantes  de  celle  famille  qui  nous  oflrc  en- 
core pour  l'embclliiïeœent  de  nos  jardins  ,  lei 
dahlia  ,  les  chryfantbemum  ,  la  reine-marguerite  , 
l'hélianthe  ou  l'oleil  {hclianlhus  annuus) ,  8tc. , 
fi  remarquables  par  l'élégance  de  leurs  formas 
8c  l'éclat  de  leurs  couleurs.    (  R.  P.  ) 

RADIO-CARPÏF.N  ,  adj.  (Anat.  )  Radio-car- 
pianus  y  qui  a  rapport  au  radius  8c  au  carpe.  Les 
anatomifles  ont  donné  <  e  nom  à  l'articulation  des 
os  du  carpe  avec  ceux  de  l'avant-bras;  articula- 
tion qui  rétulle  de  la  jonclion  des  os  fc jphojJe , 
fémilunaire  8c  pyramidal  ,  avec  la  face  inlériciue 
du  radius  8c  du  liiiro-carliLge  qui  le  trouve  au- 
dcllous  du  cubitus. 

RADIO  -  CARPIENNE  TRANSVERSALE 
PALMAIRE.  Nom  fous-  lcqu«-l  M.  le  .prof.  Marjo- 
lin  défigoe  une  brancha  de  l'artère  radiale. 

RADIO-CUBITAL,  adj.  (Anat.)  Radio-cu- 
bitalis.  Mot  a  mot ,  qui  a  rapport  au  radius  8c  an 
cubitus  :  nom  commun  aux  deux  articulations  des 
dtux  os  de  l'avant- bra*  cnir'eux. 

RADIO-MUSCULAIRE,  adj.  (Anat.)  Radi»- 
mufcularis.  On  a  donné  te  nom  à  quelques  ra- 
meaux de  l'artère  radiale. 

RADIO  PALMAIRE,  adjefl.  (Anat.)  Radio- 
palmaris.  M.  Chaudit-r  appelle  aiii'i  l'artèic  ft;- 
perlicielle  exterue  de  la  paume  de  la  main. 

RADIO  -PHALANGETTl  EN  DU  POUCE  , 
adj.  8c  fui),  mal".  Radio- phalangetlianus  pallias 
iruinùs.  M.  le  prof.  Cliaullier  a  donne  ce  nom  au 
ruufclc  long  flécltilTcur  du  pouce. 

RADIO-SUS-PALMAIUE.adj.  rubfl.  m.  (Anat  ) 
Radio-fùpr.i  palnians.  Le  uiëiiie  ;iuat.">iiii(le  lU'fi- 
^ne  Tous  ce  nom  une  portion  de  l'artère  radiale. 
(Voyez  cet  difl  rens  mots  dans  le  Diflionrunrv 
d'Anatomie  de  l'Encyclopédie.  )    (  R.  P.  ) 

RADIS,  fub.  m.  (Hyg.)  Raphanus  faiit'us. 
Plante  de  la  famille  dc<  Crucifères  &  delà  létra- 
dvnamie  (iliquciilc  du  lyllëme  l'exucl  ,  dont  on 
iti'oiinoil  deux  variétés  principales  (  le  ru'/is  nro- 
preiiieni  du  8c  la  petite  nwe) ,  que  l'on  a  louiours 
beaucoup  plus  employées  comme  aliment  que 
Ci.nimc  médicarr.eni.  (les  deux  plantes  remar* 
cpiables  par  la  firme  de  leurs  racines,  glcduileufe», 
tubéreules,  airondies  dans  Turc,  futilormi*,  jt,rê- 
lc*  81  alougées  dau»  l'autre,  font  tuîlivéei  en 
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abondance  dans  les  jardin»  potagers  Si  les  champs, 
parce  qu'on  eu  fait  une  grande  coufomœatiou  , 
particulièrement  dans  le»  villes,  Pris  mode, ément , 
le-  radis  âi  la  rave  cxcilciil  l'appétit;  aulli  les 
iuaiige-1-ou  habituellement  avec  un  peu  de  Tel  au 
commencement  de*  repas.  Noos  dirons  cependant 
qu'en  général  ces  foi  les  d'alimeus  lool  dillieilc*  à 
Ulcérer,  qu'ils  déii rnnueni  louveul  de»  éiucta- 
tions  félidés,  &  celle  railou  fulfit  pour  ijue  les 
perfonne»  délicates  ,  dont  i'ell  omac  cil  paicllcux  , 
s'abllit-uticnl  d'en  mander. 

Le  Tue  de  ce»  deux  piaules  ,  mété  avec  du  miel 
ou  réduit  en  lirop,  ému  aulrclois  employé  comme 
niilifcorbuliqiie,  incilil  &  diuréii  pie  :  depuis  long- 
leaip»  ou  a  abandonné  ces  loi  Us  de  préparation», 
8t  aujourd'hui  le  radis  St  lu  .ave  loul  fpéctaictueiil 
léffcivé*  puur  l'ul'jge  diététique. 

RADIS  NOIR.  (  Bot.  )  Raphanus  niger.  Autre 
vauélé  de  radis  ,  p,us  connue  fous  le  nom  de  nn- 
Joit  cultivé,  {y.yes  l'article  RaiïObt  dans  ce 
Dclionuaire.  )    (  R.  1».  ) 

RADIUS,  f.  m.  (Anat.)  Mol  latin  franci'é. 
On  appelle  umli  l'os  ex  le.  ne  dél  avant  bras,  parce 
que  tournant  lui-  lui-même  on  la  comparé  au 
rayon  d'une  roue.  11  a  deux  exticniiîés  ren  liées, 
un  corps  légèrement  prifuialiqnc. 

Lexuéiniié  fupéneure  ,  très-petite,  ell  creuiee 
en  baul  d'une  follette  luperiiciclle ,  cylindrique 
dans  fa  circonférence  ,  portée  par  un  col  de  oiènie 
foi  me  oblique  eu  bas  «t  en  dedans,  ou  à  peu  près 
vertical.  A  l'endroit  où  il  n'unit  avec  le  c.-rps  .le 
l'os,  il  offre  uue  lubérolilé  radiale  tivs-ditiiudli. . 
L  extrémité  intérieure,  beaucoup  plus  gr.'ll'c  que 
la  piccédcnle,  ell  quadrilatère  dan»  la  circonfé- 
rence &  conewe  en  dclbus  :  elle  préfente  en 
dedans  une  apuphyl'e  iiyloide,  &  au-devant  une 
g  utticrc  pou.  m.  icudon  j  en  dedans  ,  une  peiiic 
excavation  la.lio-ciibiiale  ,  lapilli  e  d'un  cartilage 
diartlirndid  qui  s'articule  avec  l'exlréuiilé  inlé- 
ucuie  du  cuIjiUis  ;  eu  arrière,  deux  pains  de 
gouttières  l'épatées  p.ir  une  crête  radiale  lics-pro- 
liou.ée;  en  lias,  une  Caviié  divitce  en  deux  par 
une  pente  faillie  iibro-cartilagiiieule. 

Le  corps  du  radius  a  une  forface  antérieure 
creufée  en  goulliere  ,  une  polléiieure  géuéuiit- 
niint  convexe  &  marquée  de  quelques  ligues,  une 
lu.  laie  exierne  arrondie  ,  portant  ,  ver*  le  milieu 
de  la  longueur  ,  une  forte  empreinte  modulaire  : 
un  bn-d  Dieu  dillmct  fépare  eu  dedans  t.i  Lee  au- 
lérieure  d'avec  la  poliéru  urej  les  deux  at.ire»  i.  n( 
mai  formé»  &  peu  vilii  les.    (  P.  r\.  Utanr.  ) 

HADSVGft.  Radfygin.  (Pathnl.)  Elpèec  de 
lèpre  ou  d'éiépluuiii.,;iS.  (  t'oyez  Ra.destc*  dans 
ic  Ditlionnjiie.  ) 

RAFRAICHISSANT,  *if  adjeQ.  (Mat.  méd. 
Thé  ru  p.  )  Eu  \»ùn^fhgeiant.  On  appelle  ra/rai- 
chijjiuti,  ie»  mcdicauieuj  qui  ont  la  propriété  d  é- 
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]  'anclier  la  foif,  fymptouic  fort  incommoJe  dan* 
I  un  grand  nombre  de  maladies  ;  i.s  diuuuueni  eu 
même  temps  la  leulîau  &  l'irrilaliun  des  parties  eu- 
llainiucVs  tu  irritées  de  diverlcs  manière*  dans  les 
aliecl.oc.s  appelées  biiieujcs ,  ataxitjues ,  adyna- 
tuitjues ■ ,  Sic.  Ces  uiédicamciis  s'adu.iuillrenl  pref- 
que  loup  ur*  Lu»  la  forme  de  potion,  <le  b.  tll.ni, 
ou  de  lilaiic,  fan*  doute  parce  que  l'eau  ,  qui  elt 
1  excip.eut  de  tes  pi\  parait,  n» ,  ell  le  ,  1..»  Innple 
8i  le  luCflleur  ptul-èl.c  aes  rafiaiclulJaui.  L'action 
des  rat. aiiili. dans  le  rapprocLu  beaucoup  de  celle 
des  médicament  appelés  dila,ans ,  njhgéiaiis , 
tempérant ,  8tc.  (^ojejî  ces  mois.) 

Lu  l  li  érapeul ique ,  ou  a  donné  le  nom  de  méthode 
rafruichaitlc ,  à  »  elle  qui  a  peur  liale  l'.icti.m  uu  la 
propriété  île»  inédicauieus  qual.ljél  de  ru/iuichif- 
Jans  appliqués  à  la  curaiion  des  tuuU.iies.  Un 
grand  nombre  d'enlr'eilcs  peuvent  être  guéries 
par  la  uiélboJe  dite  iqfkiichiJJaiUe }  Ion  vantée  par 
le*  oiédecins  bippocrauques  ou  expectans. 

(  bBiCUXXEAO.  ) 

RAGE,  f.  f.  {Puth.)  En  latin  radies,  eu  grec 
At>«ra.  (Alt  le  nom  qu'on  a  douué  a  uu  enlemble 
loru.iilj.  le  de  pliéi.ou.èuis  morindes  qui  le  dé- 
veb.ppeul  fpolilaiiéuienl  chri  leilaïus  animaux, 
mais  qui,  cbex  fbom;ue ,  ionl  le  rélultal  de  la 
tuorlure  de  ces  mêmes  animaux  enragés.  La  dé- 
uomiuatioii  de  rage  vient  évidemment  de  ce 
que  le»  animaux  alk'êl.'»  de  celle  ttiuladie  font  eu 
proie  a  une  lureur  couvullivc  des  plus  violente». 

I.  S) m> ny nue.  Un  a  atilii  ap|H:-é  pendant  long- 
iemps,  6l  ou  appelle  u.éuie  eniore  la  rjj;e,  hyd.v 
phobie  t  parce  que  l'un  de*  fy  tiiploiues  les  plus, 
laiilans  de  celle  alfeclion  étoii  l'horreur  des  li- 
quides ;  mais  cnuuue  ce  Ij  mpiouif  exille  dans 
Li'aun  ».•»  maladies,  Si  qu'il  il  cil  pis  eu  liât. tut  dans  ia 
ra^e,  ou  cunlidère  uiaïukuaut  l'jiydrnpUobie,  appe» 
lée /yiiiptuiiuitu/ue  par  quelque»  auteurs  ,  comme 
une  ail.  élit. u  d.uiiicle  delà  rage  provenant  delà 
morfure  tie»  ania.aux  enrages.  (t'Ojt'Z  Hvoao- 

PUOB1K.) 

Outre  les  uunu  loul  grecs  que  le*  u.é.loi  ini  de 
l'aniiquilé  ont  dour.és  a  la  rage,  Fothergill  l'a 
pelée  angine  Jpu/iiiodujue  ;  Reicli  ,  /n-i're  ner- 
venje y  Uaumcs ,  tuxu  vje  rttt  ique;  Girard  ,  tétanos 
rabien.  D  auire-s  oui  j. mit  au  uioi  nige  ua  adjectif 
proptC  à  la  car-éléi.ler  :  de  la  les  dénomination* 
de  rage  cvntagwuje ,  canine  ,  tixtumatujue ,  c*nn- 
muniquée  ,  &c. 

II.  l.a  vr.ie  caufe  de  la  rage  cfl  inconnue  ;  on 
lait  feulement  qu'elle  ell  produite  par  la  utorluredsM 
animaux  eorag.  s  ,  &.  pariictilicrc-meut  du  cbicii  , 
le  plus  expolé  de  Ions  i  ia  rage  l|>onUnée.  On  a 
aiiois  dans  celle  maladie,  comaie  dan*  beaucoup 
d'autres,  l'exillvnce  u'uu  virus  déplié;  daus  la  plaie 
fuite  par  les  deuls  de-  I  animal,  «l  auquel  la  l.dive 
il  le*  mucotilés  de  la  bouche  fervent  de  véhicule  ; 
mai*  ii  elt  évident  que  ce  virus  n'ell  qu'une  enmé 
luppoléc  pour  expliquer  l'aciiou  d'une  caule  inor- 
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hifiqtic  ii;nor^e.  On  n  cm  i  (orl  que  la  rage  fe 
dévclonpuit  plus  particulièrement  pendant  les 
chaleurs  exccffives  S:  le»  froiJs  rigoureux  ,  puif- 
que  de»  recherche*  exafles  uni  prouvé  «jne  le» 
moi*  de  mars  ,  d'avril,  de  mai  &  de  fvplembn 
étoient  le»  plus  favorable*  au  développement  fpon- 
tamj  de  relie  alicc.lioo. 

L'obfcrvalion  a  également  démontré  que  les 
climats  ires  -  cliaud*  St  très- froiJs  n'étoienl  pus 
pins  fufceptiblesquc  !c*  faifons ,  «l'engendrer  celle 
maladie;  plulicurs  couirées  de  l'Orient ,  comme 
l'Expie  ,  la  Syrie  ,  l'île  de  Chypre  ,  quelques  ré- 
gions de  l'Inde,  de  l'Amérique  méridionale  ,  en 
ionl  prcfqu'cntièremenl  exemples ,  d'après  le  té- 
moignage des  voyageurs  ,  tandis  qu'elle  fait  de 

{grands  ravages  dans  les  contrées  tempérées  de 
'Europe.  D'un  autre  côté  ,  il  efl  certain  qu'on  voit 
très-rarement  la  rage  dans  les  provinces  les  plus 
fcpteiitnonale»  de  l'Empire  rude  ,  Si  qu'elle  s'ob- 
ferve  fuuvcnt ,  au  contraire,  dans  la  Lilhuanie. 

Enfui ,  l'expérience  n'a  pas  davantage  confirmé 
d'autres  opinions  hypothétiques  furies  eau  les  in- 
connues de  la  rage  ,  comme  celle*  des  médecins 
<J»ii  attribuaient  celte  maladie  au  rut  de*  animaux  , 
a  'a  difette  de*  alimcns  St  des  boifTons,  ou  à  la 
mauvaife  quai'iié  de.«  uns  &  des  autres,  au  défaut 
de  tranfpi ration  lei.fibie  des  chiens,  Sic. 

III.  Dans  nos  climats,  les  loups,  les  n  nardi,  les 
cbiens  Si  les  chats  font  les  animaux  les  plus  expo- 
se* à  ta  rage  (pontanéc.  Cette  maladie  fe  déve- 
loppe très-rarement,  (t  par  une  forte  d'exception, 
fur  le*  autre*  animaux  dooieltiqucs ,  comme  le 
boeuf,  le  cheval,  l'âne,  le  porc,  le  coq,  Sec.  Les 
premiers  font  audi  ceux  qui  la  communiquent  à 
l'homme  &  aux  autre*  animaux  ;  Ci  il  efl  à  peu 
près  démontré  que  les  féconds  ,  tous  herbivore* , 
ne  joniffent  point  de  la  faculté  d'opérer  celle  fa- 
tale tranfuiiflion.  La  rage  fe  propage  par  des  mor- 
fure*  Si  non  par  des  pUies ,  piqûre*  ou  égrati- 
gnure*  faites  avec  certaine*  parties  du  corps  (au- 
tre* que  les  dents  )  doot  le*  animaux  font  armé* 
pour  leur  défenfe. 

On  n'a  pas  de  preuves  certaines  que  l'homme 
ait  communiqué  la  rage  à  les  femblablcs  ;  nous 
ne  coonoifions  qu'un  leul  fait  authentique  (  rap- 
porté par  MM.  Hrcfelict  St  Magendie  )  propre  à 
démontrer  la  propriété  contagieule  de  la  lalivede 
l'homme  enragé  fur  des  animaux  vivan*  ;  Si  un 
grand  nombre  d'autre*  lui  font  diamétralement 
oppofés  :  dans  le  cas  précité  ,  c'eft  par  la  voie  de 
l'inoculaliou  qu'on  efl  parvenu  a  produire  la  rage. 
La  plupart  des  exemple*  que  les  auteurs  ont  re- 
cueillis pour  prouver  que  cette  maladie  ponvoit 
f«  communiquer  d'homme  à  homme,  doivent  être 
rapporté*  à  l'hydropbobie  caufée  par  la  terreur 
qu'infpirent  le*  enragé*. 

IV.  Oo  doit  également  rapporter  à  riijdropnc— 
Lie  fymptomatique  du  tétano* ,  ou  bien  à  l'hydro- 
phobie  irauiaatique  non  contagieufe ,  ce*  biftoi- 
*•»  trèî-douteufe*  de  rage  produite  par  le*  mor- 
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.  furcs  d'animaux  furieux  mais  non  enragé* ,  8c  par 
l'homme  lui-même  dans  un  accès  de  colère ,  St 

I  particulièrement  celles  que  nous  ont  tranfmifes 
I'c.uteau,Man<'et,]ljalpigni,  Lccal,  Zuinger,  Sic. , 
nue  notre  confrère  M.  Villermé  a  cités  dans  fou 
lavant  Article  Bacs  du  Difliunnaire  des  feienec* 
médicales. 

V.  Dan*  le  genre  Canis ,  la  rage  fe  reconuoit 
aux  phénomènes  fuivaii*  :  l'animal  efl  trille  ,  re- 
cherche la  fciliiude  ,  refufe  le*  aliment  Si  le*  boif- 
fons  ;  il  s'agite,  fuit  la  maifon  de  fen  maître,  la 
lêle  bafle  &  la  queue  appliquée  contre  les  jambes. 
Sa  langue  i  II  fouvent  pendante  fc  fa  gueule  pleine 
dVciuue;  fa  marche  vagabonde  annonce  qu'il  n'a 
plus  de  repos  ;  la  loif  Te  confume  ,  Sx  nue  invin- 
cible areiuon  l'éloigné  des  liquide*,  dont  le  Itul 
afpeél  lui  caufe  des  frifliuiinemens  couviilfifs;  fa 
fureur  qui  t'agite  par  mnmeni  le  porte  à  fe  jeter 
fur  trus  les  êtres  qu'il  renenulre ;  fou  maître,  qu'il 
chérit  ordinairement ,  même  quand  il  cceft  frappé, 
n'efl  point  épargné.  La  réfillance  ne  fait  que  l'ir- 
riter, ainfi  que  fa  vue  de  ton*  les  corp*  Lrillan» 
qui  réfléchiffent  les  couleurs.  La  voix  du  chien 
devenue  rauque  ,  au  lieu  d'aboiement ,  ne  fait  en- 
tendre qu'un  murmure  qui  effraie  même  le*  indi- 
vidus de  Ton  efpèce.  Après  avoir  erré  pendaut 
quatre  ou  cinq  jour*  en  proie  aux  convulfion*  de 
la  rage  Se  de  la  fureur,  il  fuccombe  à  la  fuite  de 
quelque*  redoublement  rapproché*  de  ion  mal.  Les 
préludes  de  la  rage  qui  ne  fe  confirme  pas  ont 
re\-u  le  uom  de  rage-mue  :  celle-ci  n'elt  ni  conta- 
gieufe ni  tranfmilJible. 

l'Itificur*  de*  fymptômes  très-nolable»  que  nous 
venon»  d'indiquer  peuvent  manquer  dans  la  rage  : 
aiuli,  on  a  vu  un  chien  ou  des  loup*  atteints  de 
cette  maladie,  boire  ou  rnauger ,  traverfer  de* 
rivières,  ue  mordre  perlonne ,  Sic.  D'autres  fonj 
afleclé*  d  une  maladie  parliculière  à  l'efpece  ca- 
nine, qui  le*  empêche  de  boire  8c  de  manger,  Si 
leur  donne  même  des  accès  de  fureur  qui  peuvent 
en  impofer  pour  la  rage,  ou  modifier  celle-ci  de 
manière  à  infpircr  une  funelle  fécurité. 

D'après  ce  que  nous  venon*  d'énoncer ,  on  voit 
que  la  rage  fponlauée  préfente  beaucoup  d'obfcu- 
nié,  St  qu'elle  n'a  pas  de  fymptômes  certains. 
Quant  à  la  rage  communiquée ,  tous  le*  doute*  fout 
levé*  quand  on  a  la  certitude  que  l'animal  qui  a 
communiqué  la  maladie  en  efl  mort  lui-même  ,  ou 
qu'il  l'a  tranfmife  à  d'autres  individu*  qui  y  ont 
également  fuccombé. 

Cbex  tous  le*  mammifère*,  le*  fymplômes  de  la 
rage  font  à  peu  près  les  mêmes  ;  ils  varient  feule- 
ment eu  raifon  du  caractère  St  des  habitudes  des 
animaux  :  ainli ,  l'un  létnoigoe  fa  fureur  en  frap- 
pant du  pied ,  l'autre  en  agitant  Tes  corne* ,  un 
troiGèmeen  fecouant  la  tête  St  l'encolure}  mai* 
tous  ODl  horreur  des  liquides,  éprouvent  des  fré- 
miffemen*  couvnlfifs,  ont  le  regard  farouche  ,  les 
yeux  brillan*  ,  la  bouebe  écuineufe ,  le  maintien 
furieux  Si  continuellement  agité ,  Sic. 
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La  rage  communiquée  aux  animaux  du  genre  I 
Can;st  ne  fe  développe  guère  que  vers  le  quaran- 
tième jour,  quelquefois  plus  tard;  des  faits  ont 
ruême  prouve*  qu'il  Falloir  quelquefois  à  cette  ma- 
ladie plufieurs  mois  d'incujja'iou. 

VI.  C'eft  /gaiement  du  (renie  au  quaranlième 
jour  de  la  morfurc  d'un  animal  enrage1  ,  que 
l'homme  cil  alleiul  de  la  rage  ;  néanmoins,  comme 
chez  les  animaux  ,  l'incubation  de  celte  maladie 
peut  durer  planeurs  moi»  ,  de  même  qu'où  l'a  vue, 
eu  certaines  circoullanccs  ,  ne  pas  dépaiTcr  qirrue 
jours.  Quant  aux  faits,  pourtant  nfl'ez  nombicux  , 
d.ins  lelquels  la  rage  le  feroit  déclarée  prcfqu'iin- 
médiatenicnt  à  la  fuite  de  la  morfurc  ,  ou  Lieu  , 
au  contraire  ,  plulieurs  années  après,  tous  l'ont 
inexacts  ,  ou  entachés  d'un  merveilleux  qui  les 
rend  peu  propres  à  fervir  de  baie  à  des  opinions 
(eientiliqties. 

DiveiTes  caufes  arridcn'clles  peurent  liâter  le 
développement  de  la  rage  chez  l'homme  ;  telles 
font  :  l'influence  de  la  chaleur  folaire,  les  all'ec- 
lions  morales  profondes  ,  la  terreur  cauféc  par  les 
l'uni  Iles  fuites  du  m  il  que  redoute  celui  qui  a  été 
mordu.  Les  excès  en  tout  genre  peuvent  produire 
les  mêmes  rélnttals,  aiuli  qu'une  iriil.it  on  cli- 
nique ou  mécanique  fur  le*  plaie*  cicatrifées 
de  ceux  qui  out  été  lleflés.  Toutefois  la  plu- 
part de  ces  accidens  déterminent  plus  fouvent 
l'hydropliobie  proprement  di:c  que  la  rago  ;  fit 
c'elt  certainement  à  la  première  de  ces  deux  af- 
ftflion*  qu'il  faut  rapporter  la  plus  grande  partie 
des  faits  inexafts  ou  merveilleux  dont  nous  avons 
parlé. 

Dans  ce  que  les  auteurs  ont  appelé  la  première 
période  rte  la  rage,  le  malade  relient  prelque  lou- 
j'Hirs  d'abord,  une  douleur  plus  ou  mi.ius  vive, 
toit  il.i  il  s  les  cicatrices  des  phiet ,  lot  t  dans  lc> 
partie»  environnantes;  mai»  quelquefois,  au  lieu 
d'un  fentiment  île  douleur  ,  c'ell  une  chaleur,  un 
fiéinifl'emeni  plus  ou  moins  vif  qui  s'éieud  aux 
organes  voiliii»  ;  d'autres  fois  enltti ,  il  n'y  a  ni 
tentation  déf'.igréable  ,  ni  douleur,  ni  gonflement , 
ni  ulcération  dans  les  cicatrices,  bientôt  la  tête 
devient  lourde,  pcfatitc,  le  fommeil  cil  troublé 
par  des  rêves  déTagréables ,  ou  l)ien  il  y  a  inlom- 
■ic;  les  fonctions  céréiirales  s'exaltent  momenta- 
nément ,  ou  fa  trouvent  comme  ulfaiflees;  la  len- 
i  otite  générale  s'aecroit ,  ies  y  eux  deviennent 
ln  iilans,  le  dérobeut  à  la  lu  mière  ;  l'inquiétude  & 
l'agitation  s'emparent  du  patient,  que  la  ciaintu 
ii.lpirée  par  nue  fi  horrible  maladie,  ne  larde  pas 
u  jeter  clans  une  mélancolie  profonde  :  commune- 
ir.ent  il  n'y  a  que  peu  de  défordres  dans  les  fonc- 
tions digeilivei  *t  circulatoires.  Tels  fout  les  pré- 
lu.'.es  (pu  ne  précèdent  que  de  quelques  jour»  la 
leçon  cl-  période  de  ctlte  maladie,  oa  la  rage 
Kt.nlirmée. 

Celle-ci  s'annonce  par  le  fnflon  hvdropliobi- 
«f«e,  qui  e(l  caulé  non-feulement  par  la  vue  de 
l'eau  on  dt  quel  qu'a  ulr«  liquide  ,  mais  encote  par 
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leur  agitation ,  celle  de  l'air,  l'afpecl  de» 
bnllans  ou  traufparcns.  Lorfqu'on  approche  no 
vafe  rempli  de  liquide  des  lèvres  du  malade,  il 
fiifl'onne  ,  rejette  le  vafe  avec  effroi  ;  la  gorge 
la  poitrine  éprouvent  un  lenemcul  douloureux  It 
fpafmodiquej  les  yeux  s'animent,  tout  le  corps 
e(l  agité  de  lauglots  ,  de  lullocaiions  &  de  con- 
rullions  qui  font  parfois  d'une  violence  extraordi- 
naire ,  &.  que  la  leule  penlée  des  liquides  peut  re- 
nouveler. Celte  horreur  des  liquides  n'eft  pas  con- 
tinuelle; elle  celte  par  intervalles  &  permet  au  ma- 
lade de  boire ,  mais  revient  bientôt  après.  On  a  vu 
des  individus  qui  l'éprouvoienl  à  pciue;  des  au- 
teurs même  ont  preicudu  qu'elle  n'éloit  pas  un 
fyiuprôme  conltaut  de  rage  chez  l'homme.  VneCiùf 
inextinguible,  une  ardeur  brûlante,  i  oui  mentent 
les  malheureux  enragés,  qu  une  invincible  horreur 
éloigne  des  boiQons  capables  de  les  l'uulager  :  uut 
bave  éeuiueufe  inonde  leur  bouciic  dans  les  tue— 
mensd'agi:ation.  Mais  rarement  ils  éprouvent  l'en- 
vie de  mordre.  Tout  ce  qu'on  a  dit  du  danger 
qu'il  y  aroit  à  les  approcher  clt  cootrouvé  :  il 
lemblc  au  contraire  que  l'homme  atteint  de  rage 
devient  plus  fenhble  &  plus  aflci'l  eux  dans  l'in- 
tervalle des  accès  ;  très- rarement  il  entre  en  lu- 
reur.  !.. 'excitation  cérébrale  de  la  pieujici  e  période 
augmente  encore  dans  celle-ci  ;  k-s  yeux  font  c  tin- 
t-clans; l'ouïe,  devenue  plus  line, \li  aux  aguets 
ti   éprouve  de  continuelles  hallucinations  ;  ks 
malades  recherebcot  l'obfeutité  pour  éviier  l'ac- 
tion délagréatde  de  la  iumièie  ,  1  mlomnie  redou- 
ble par  redi  t  de  la  teneur.  Celte  terreur,  quoi 
qu'en  en  ail  dit ,  eau  le  rarement  du  délire,  tt  feu- 
ienunl  ver»  lu  lin  de  la  maladie. 

Si  nu  excepte  la  dillii:ul:é  notable  que  les  ma- 
lades é,M  iuveul  dans  la  déglutition,  les  voie*  dt- 
geltives  ne  piéleutent  aucun  détordre  dans  celte 
].éii  'tie  de  ta  rage ,  noir  plus  que  les  voies  circu- 
lai! ires. 

La  voix  s'altère  8c  devient  rauque  vert  la  fin 
de  la  maladie,  mais  n'éprouve  aucune  des  me'u- 
morpbolcs  bizarres  qu'où  s'ell  plu  à  lui  attribuer, 
comme  celles  d'iunier  les  hurlemeus  de»  loups, 
les  aboiemens  des  chiens  ,  ttc. 


L  homme  fut 


ooioc  ordinairement  à  la  rage,  le 
cinquième  ,  Unième  ou  Huitième  jour  de  l'invaGou 
de  la  maladie,  ou  le  millième  ,  quatrième  ou  cin- 
quième jour  de  Xh\tlrvphobte.  Dans  les  derniers 
uiomens  ,  les  fpafmes  de  la  poitrine  ,  les  mouve- 
mens  cuuvuKifs  redoublent,  la  refpiratiou  devient 
lîvrtoreule  ,  l'intelligence  s'an.'aniit  &  la  vie  s  <5- 
teim.  Pendant  le  cours  de  la  maladie  il  fe  mani- 
feite  ,  lui  vaut  un  médecin  italien  {Murochetlt}  , 
des  pullules  de  chaque  côté  du  frein  de  la  langue  ; 
ces  pullules  font,  luivaul  lui,  un  ligue  cerlaiu 
de  la  rage. 

La  rage  cil  une  maladie  aiguë  qui  ue  paJTe  ja- 
mais a  l'étal  chronique  ;  clleVcfl  point  non  plus 
intermittente  '.  les  laits  qu'on  a  cités  pour  établir 

l'opinion 
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l'opinion  contraire,  doivent  encore  être  rapportés 
à  des  attaques  d'bydropbobie  caufées  par  la  ter- 
reur on  tout  antre  état  morbide  primitif. 

VII.  Les  phénomènes  produit!  par  le  tétanos  , 
la  morfure  de  la  vipère  ,  l'épilepfie,  n'ont  qu'une 
refTeublance  fi  clive  avec  ceux  de  la  rage  :  la  feu'e 
Lydiopbobic  fpontanée  ou  traumatique  peut  être 
confondue  avec  cette  affection  dont  elle  diffère  , 
«orame  nous  l'avons  vu  ,  par  l'on  origine ,  fon  cours 
«V  fes  effets. 

VIII.  Il  e(l  a  peu  près  itnpoflible  dViablir  le 
degré  de  gravité  de  la  rage  d'après  l'efpèce  des 
animaux  enragés,  leur  foi  te,  &  la  grandeur  ou  la 
n;Uurc  des  morfurcs  de  ces  mêmes  animaux.  M. 
Portai  a  bien  prouvé,  à  notre  avis,  que  l'inteufité 
des  fymptomes  de  cette  maladie  ue  répond  ni  an 
■  ambre  de»  moiTmes ,  ni  à  la  force  de*  perfonnes 
mordues.  Il  n'cfl  pas  moins  dilticile  de  diltingircr 
les  tnorfurc»  capables  de  produite  la  rage,  de  cel- 
les qui  ne  font  iuivie*  d'aucun  effet  tàcbcux  ;  on 
fait  feulement  que  les  plaies  faites  à  travers  les 
vêîemens  fout  in  nos  dangercult-s  que  Ici  autres  , 
&  qu'il  n'eu  rtlulte  fouveut  aucun  accident. 

Tmus  Ici  faits  irréprochables  recueillis  jufqu'à 
«si  finir  ,  prouvent  que  la  rag*  confirmée  ell  rucu- 
laMe. 

Quant  au  pronoflic  de  la  r.içe  lorfqn'clle  n'eft 
encoit*  qu  a  Ion  iiicubalion ,  il  doit  cire  d'autant 

ftlui  favorable ,  qu'on  a  porté  plus  prompicment 
«cours  au  malade.  On  ne  fait  pas  d'ailleurs 
combien  de  temps  après  les  morfurcs  des  ani- 
maux enragés ,  ou  peut  encore  fuaftrairc  lej 
Lleffés  à  cette  épouvauiaUe  affection  :  dans 
tous  les  cas  ,  il  faut  toujours  fe  bâter  de  recourir 
aux  moyens  préfervalit»  dont  uous  parlerons  [Jus 
bas  ,  fiuon  immédiatement  après  l'accident ,  du 
moi  us  dans  un  efpace  de  temps  très-court. 

IX.  Ou  a  fuppofé  plniôt  que  démontré  qu'il 
exifloit  dans  la  rage  un  virus  ou  principe  délétère 
Si  contagieux  qui  eft  conbdéré  comme  l'élément 
propagateur  de  cette  horrible  maladie.  Le  bel' un 
d'trxpinjuer  une  marche  fi  prompte  de»  accidens 
li  terribles,  juflitie  en  quelque  furie  les  médecins 
d'a.oir  créé  un  agent  morbiflque  fpécial ,  eu  at- 
tendant une  explication  plus  exaf.le  &  plus  dé- 
lujnllralive.  Cette  explication  ,  à  la  vérité,  feruit 
tou(-a-fait  inutile,  uuifible  peut-être ,  s'il  éloit 
vrai,  comme  ou  l'a  prétendu  à  pluficu.s  repnfes, 

3ue  la  rage  cbez  l'homme  n'cfl  que  le  rélulut 
'nue  imagination  frappée,  tcrvéfi.'e  par  l'afp<£l 
effrayant  fit  le  fort  funefle  des  animaux  enragés  ; 
mai»  une  trille  expérience  a  fait  m-ilLeureu.'euieut 
judice  de  cette  bypulhcle ,  en  donnant  la  preuve 
que  des  individus  mordus  par  des  chieus  qu'ils 
ne  favoîcot  pas  enragés ,  le  lent  cependant  de  ve- 
nus ,  ainfi  que  des  enfans  au  berceau  ,  qui  n'a- 
vuieut  aucune  confeieuce  du  danger  qui  les  roc- 
naçbit.  On  n'a  pas  été  plus  heureux  ,  à  notre  avis, 
loriqu'on  a  voulu  expliquer,  au  moyen  d'une  Gm- 
plc  rrritati  tn  produite  par  la  utorlure,  la  gravité 
M&DSciSE.  Tome  JCII, 


R  A  G  433 

de  la  rage.  En  effet ,  une  irritation,  qnelle  qu'elle 
foit ,  ne  peut  déterminer  de  pareils  effets,  à  moin* 
de  lui  fuppofer  une  afiion  morbifique  toute  fpé- 
ciale  :  alors,  nous  le  demandons,  en  quoi  ce  le 
action  différe-t-elle  du  virus  ? 

Le  principe  inorbiHque  (  qnel  qu'il  foil  )  qui 
produit  la  ra^e ,  déterminant  les  mêmes  phéno- 
mènes clic*  un  grand  nombre  d'individus,  fit  pou- 
vant être  tranfenrs  d'un  animal  a  un  autre  par 
l'inoculation  de  la  falive  de  l'individn  malade,  il 
eft  évident  qu'on  a  été  londé  à  coofidérer  ce  prin- 
cipe comme  un  agent  uniforme  éminemment  actif , 
délétère,  contagieux  ;  mais  l'aclivité  de  cet  agent 
qu'on  a  décoré  du  nom  technique  de  virus  ,  n'eft 
pas  telle  que  l'ont  prétendu  certains  auteurs  en 
s'appuyant  fur  des  faits  douteux  ou  contronvés. 
On  ne  croit  plus  aujourd'hui  que  le  pan  d'un  vieil 
habit,  la  lame  rouiilée  d'uu  cou  . eau  de  ehafl'e,  puif- 
fent  tranfmeltre  la  rage  pluGcurs  mois ,  pluficurs 
années  après  avoir  été  en  contact  avec  la  bave 
d'animaux  enragés.  Il  eft  ires-probable  que  la  fa- 
culté coniagieule  de  la  rage  cefle  avec  la  vie  de 
l'animal  qui  en  a  été  affecté  j  c'eft  le  cas  de  répéter 
ce  vieux  proverbe  :  Morte  la  bêle ,  mort  le  venin. 
Aujourd'hui  on  ouvre  impunément,  on  dilfèque 
même  les  cadavres  de  ceux  qui  ont  fuccombé  à  la 
rage. 

Après  avoir  admis  nn  viras  pour  fe  rendre 
rarfoo  des  phénomènes  que  préfente  la  rage  ,  on  a 
été  naturellement  conduit  à  rechercher  la  nature, 
le  fiége  de  ce  virus  &  les  voies  par  lefquelles  il 
agill'oit  dans  l'économie  animale.  La  nature  de 
cet  agent  échappe  évidemment  à  nos  fens,  fit  les 
pbyfiulogiAes  de  nos  jours  ont  fagcinent  renoncé 
à  des  explications  chimiques  fondées  fur  des  allé- 
rations  humorales,  acides,  alcalines,  tic.  Son 
fiége  clt  beaucoup  plus  facile  à  délerminer,  fit 
peu  de  médecins  hélitent  aujourd'hui  à  le  placer 
dans  la  falive  de  l'animal  enragé ,  ainfi  que  dans 
le  mucus  guttural  tt  bronchique  qui  s'y  trouve 
mêlé.  En  elle! ,  ce  liquide  ,  dépofé  dans  les  mor- 
furcs ,  produit  la  rage ,  St  cela  eft  (i  vrai  ,  que  la 
maladie  ne  le  développe  pas  quand  ies  v-jiemens 
ont  abfcrbé  tome  la  bave  de  l'animal  auteur  de 
la  morfure.  Tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu'à  ce  jour 
fur  l'infeflion  des  autres  humeurs,  même  des  lu- 
lides,  par  le  virus  rabien ,  efl  hypothétique, 
ou  ne  repofe  que  fur  des  obl'ervations  inexactes 
et  mal  interprétées.  Que  faut-il  penfer  de  l'opi- 
nien  de  Marocbelti ,  qui  prétend  que  le  virus 
de  la  rage  ell  renfermé  dans  des  pullules  pla- 
tées fur  les  côtés  du  freiu  de  la  langue ,  fit 
qu'on  peut  détruire  ce  virus  en  cauiénlant  ces 
pullules  t 

Les  liquides  imprégnés  du  virus  de  la  rage  , 
appliqués  fur  la  peau  intacte  ou  fur  les  membranes 
muqueufes ,  u<j  paroiffeut  avoir  aucun  eflèt  délé- 
tère ;  cet  effet  n  a  lieu  qu'autant  qu'il  y  a  préala- 
blement une  plaie  qui  hvre  paffage  au  virus  tt  en 
favorife  P*blorplion  te  l'action  immédiate  fur  le 
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fyftème  nerveux.  Les  faits  oppofca J  celle  opinion  , 
tt  qui  multiplient  les  voies  d'introduûiondu  virus 
rabien ,  méritent  trop  peu  de  confiance  pour  être 

f»ris  en  confidération.  Nous  ajouterons  que  lotis 
es  accidens  équivoques  produits  par  la  crainte 
qu'infpire  le  contaô  des  enragés  pendant  leur  vie 
St  après  leur  mort,  Te  rattachent  a  l'bydrophobie 
propre  ment  dite ,  tt  à  d'autres  léfions  du  fyflème 
nerveux. 

Le  principe  mocbiGque  St  propagateur  de  la 
rage  dépolé  dans  la  jflaie ,  efl-il  ablorbé  tt  porté 
dans  le  torrent  de  la  circulation  pour  agir  fur  le 
fyftème  nerveux,  ou  agit -il  immédiatement  fur 
les  rameaux  tt  ramufculcs  de  ce  fyftcme  par  une 
irritation  fpéciale  ?  Nous  n'en  fa  vous  abfolument 
rien.  La  théorie  peut  admettre  ces  deux  explica- 
tions ,  mais  un  cfprit  judicieux  ne  peut  le  pro- 
noncer ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre. 

Beaucoup  de  médecins  ont  été  fc  font  encore 
dans  l'opinion  que  les  recherches  cadavériques 
u'appicnucnt  rien  fur  la  nature  tt  le  Gége  de  la 
rage  ;  van  Swieten  8c  l^croux  ,  de  Dijon  (couronné 
par  la  Société  royale  de  médecine)  ,  l'ont  exprimé 
formellement  dans  leurs  ouvrages.  Il  aumit  été 
plus  philofophique  de  dire  que  les  nécropfies  u'a- 
voient  encore  rien  appris  de  poGtif ,  tt  d  ajouter, 
avec  M.  Portai ,  que  la  crainte  avoil  Couvent  em- 
pêché de  faire  convenablement  des  ouvertures  de 
corps}  qu'enlin  ceux  qui  en  ont  fait,  en  petit 
nombre  ,  manquoieol  fouvent  des  premières  no- 
tions d'analomic  Se.  de  pbyliologie. 

La  bouche  &  les  glandes  (alivaires  des  enragés 
ne  préfentent  communément  aucune  trace  d  al- 
tération ;  on  remarque  au  contraire  fort  fouvent 
des  indices  d'inflammation  vive  fur  la  membrane 
muqueufe  des  voies  aériennes,  du  pharynx  St  de 
Tcelophage.  Dans  le  conduit  aérien  ,  relie  inflam- 
mation  ell  d'autant  plus  forte  qu'on  approche  da- 
vantage des  bronches  ;  les  portions  enflammées 
font  enduites  d'une  mucofiié  écumeufe.  M.  Trol- 
liel ,  de  Lyon  ,  auteur  d'un  bon  ouvrage  fur  la 
rage  ,  frappé  des  aliérations  qu'il  avoil  trouvées 
dais  les  voies  aériennes  d'un  allez  grand  nombre 
d'enragés  ,  a  penlé  que  là  otoil  le  fiége  de  U  raj;e  ; 
que  les  mucoGlés  fournies  par  les  organes  enflam- 
més étoient  le  véhicule  du  virus  rabien  qui  alloit 
fe  mêler  avec  la  lalive,  laquelle  ,à  l'on  tour,  puu- 
voit  aulli  lui  fervir  de  véhicule. 

Les  poumons  ont  été  trouvés  tantôt  cmphyfé- 
miteux  ,  tantôt  rouges  &  injeôés;  mais  t  es  léfions 
ainfî  que  celles  de  la  gorge  St  de  la  membrane 
uiuqneufe  des  voies  aériennes  font-elles  bien  con- 
claanles?  Ne  peut-on  pas  les  conGdérer  fouvent 
comme  le  réfultai  des  cris  convulGl»  tt  de  l'état 
fpafmodique  des  organes ,  état  dans  lequel  la  cir- 
culation &  la  relpiratiou  l'ont  niauifelUitnent  gê- 
nées ? 

I*  fang ,  qui  a  élé  l'objet  d'un  examen  attentif, 
n'a  rien  prélènlé  de  particulier ,  G  ce  n'efl  une 
couleur  nuire  foncée ,  telle  qu'on  la  remarque 
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dans  le  fang  des  afpbyxiés,  tt  une  fluidité  remar- 
quable. Morgagoi  dit  avoir  vu  du  gaz  fe  dégager 
en  plongeant  un  fcalpel  dans  les  cavités  du  cœur 
tt  dans  l'aorte;  on  a  trouvé  quelquefois  la  fare 
interne  de  cette  grande  artère  rouge  tt  enflammée. 

11  ell  rare  nu  on  n'obferve  pas  de  traces  d'ir- 
riuiion  dans  le  cerveau,  le  cervelet  tt  la  pie- 
mère  de  ceux  qui  ont  fuccombé  à  la  rage  ;  un 
fang  noir  remplit  les  finus  tt  fuinte  par  goutte- 
lettes de  divers  points  de  la  lu  b  flan  ce  cérébrale 
quand  on  vient  à  la  prefler  avec  le  manche  d'un 
lealpel.  On  a  trouvé  quelquefois  aulli  l'arach- 
noïde eoflammée,  couennenfe  Ai  comme  infiltrée 
à  la  fuperGcie  du  cerveau  ainfi  qu'à  la  partie  in- 
férieure du  cervelet.  Ces  parties  font  au(E  par- 
fois le  fiége  de  vafles  ecchymofes  :  dans  eertaii.s 
cas,  la  fubfl.iuce  cérébrale  éioit  ramollie  aiufîuue 
les  nerfs  qui  y  prennent  naiflance,  tt  un  peu  d« 
férouté  étoit  épanchée  dans  les  ventricules. 

Enfin  ,  les  voies  digeftives,  dans  plufieurs  cir- 
conftances ,  n'ont  pas  paru  exemptes  d'inflajuaii- 
tion  ,  &  même  de  gangrène. 

Les  léfions  le  plus  conflamment  obferrées  dan» 
le  cerveau  ont  l'ait  préfumer  que  cet  organe  étoit 
le  fiége  de  la  rage  ,  tt  que  les  nerfs ,  le  prolonge- 
ment rachidieu  qui  lui  font  unis,  partageoieui  l'é- 
tat d'inflammation  ,  d'irritation  &  de  congeflinn 
dont  il  ell  fréquemment  atteint.  On  pourrait  ajou- 
ter, pour  fortifier  cette  opinion  ,  que  plufieurs  au- 
tres organes  de  l'économie  fe  trouvant  aliecléa 
concurremment  avec  la  matte  encéphalique ,  il 
en  réfulte  un  appareil  effrayant  de  fymptômea 
que  ,  dans  ce  cas  ,  on  pourroit  elTayer  d'expliquer 
par  l'étendue  tt  la  généralité  de  I  alleclion  ;  mais 
que  d'objections  il  y  auroit  à  faire  à  telle  théorie, 
qui  ,  néanmoins ,  e(l  moins  défeûueuf'e  encore 
que  celle  qui  conlifle  à  confirtérer  vaguement  la 
rage  comme  une  afleUiou  nerveufe! 

A.  Il  y  a  deux  fortes  de  traitement  dans  la 
rage  ,  l'un  prélervalif  St  l'autre  curatif.  I.e  pre- 
mier ,  le  feul  efficace  ,  pour  le  dire  par  antit  ipa- 
tiun ,  fe  compote  de  moyens  locaux  tt  généraux, 
dont  nous  allons  faire  un  examen  fuccincl  daus 
l'ordre  de  leur  importance.  ft  v 

Moyens  locaux.  —  i».  Caulénfation.  On  ptrfi 
la  pratiquer  par  le  feu  ou  par  les  caufliques.  Les 
Anciens  préféraient  aux  caufliques,  le  feu  ,  auquel 
ils  fuppolbieut  une  forte  d'alhon  fpéciale  fur  le 
principe  morbifique  de  la  rage  ;  quelques  Moder- 
nes ont  cmbralTé  cette  opinion ,  mais  un  plus  grand 
nombre  d'autres  croieut  les  caufliques  liquides 
diffufiUles  préférables.  Quand  on  fait  ufage  du 
feu  ,  il  faut  que  les  iuflrumi  ns  de  fer  qui  lui  fer- 
vent ordinairement  de  véhicule  foient  difpofés 
de  manière  à  pénétrer  dans  les  dill'érentes  divi- 
fions  de  la  plaie ,  4t  suffi  profondément  que  les 
dents  de  l'animal  enragé  :  ces  inflrumeus  doivent 
être  rougis  à  blanc,  tt  charbonner  fans  difli ac- 
tion toutes  parties  qui  fe  trouvent  comprifes  dans 
l'épaiffeur  de  la  plaie.  Si  une  Jeulecauiérifauon 
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cil  infuflîfante ,  il  faut  recourir  à  ane  féconde  ,  * 
une  troilième ,  tt  ÏDcifer  même  la  première  efebare 
pour  favorifer  l'a£hon  du  feu.  D'autres  fubdance* 
combudibles  qa'oa  a  employées  pour  porter  le  Jeu 
dans  la  plaie  des  enragés  ,  telles  que  i  amadou ,  la 
poudre  à  canon  ,  produifent  uue  brûlure  trop  fu- 
perticielle  qu'on  doit  regarder  comme  inl'ulli- 
faute. 

La  cantérifalion  par  les  caufliquei  difluOhles 
compte  en  fa  faveur  un  grand  nombre  d'hommes 
impolans  par  leur  favoir  (c  leur  habileté;  l'emploi 
Ue*  caudiques  n'exige  d'ailleurs  aucun  appareil , 
&  ils  péoèlrent  plus  profondrment  dans  la  plaie. 
Les  circon  dan  ces  dans  leiquellcs  Te  trouve  l'homme 
de  l'art,  l'obligent  fouveut  «faire  ufageiouillincte- 
menl  de  l'un  ou  l'autre  des  nombreux  caudiques  fo- 
lides  ou  liquides  que  fournit  la  matière  médicale; 
mais  un  accorde  eu  général  la  préférence  à  l'ii v— 
drochloralc  d'antimoine  (beurre  d'autimoioe  li- 
quide). Voici  comment  ou  applique  te  caudique: 
im  nettoie  d'abord  la  plaie  ,  puis  ou  la  lave  ,  on 
lu  Icaiilie  de  manière  a  ce  que  le  caullique  arrive 
lacil.  nunl  aux  extrémités  de  chaque  bk-lfure  j 
cei'a  fait ,  ou  la  recouvre  de  charpie  jufqu'au  len- 
demain ,  qu'on  choi/it  le  plus  fouvi  nt  pour  exé- 
cuter 1  opération  ,  à  moins  qu'il  ne  le  luit  déjà 
éYuulJ  un  trop  long  efpace  de  temps.  Un  porto  or- 
dm  ireuicut  le  médicament  dans  la  plaie  ,  a  l'aide 
d'une  loorle  de  bois  ou  d'un  bourdonne)  de  char- 
pie. Quand  l'efcharc  ell  tombée ,  on  fait  fuppurer  la 
plaie  ;  on  raulérile  plub'eiirs  fois  lej  bourgeons 
charnus  avec  le  beurre  d'antimoine  jufqu'apiès  le 
quarantième  jour.  Lorlque  la  morfure  ell  dans  le 
voiuoage  d'organes  impoi  ians ,  il  faut  alors  cau- 
tôiiler  avec  certaines  précautions  qu'il  u'ell  pis 
befoin  d'indiquer  ici  ;  ces  précautions  lbnt  nécel- 
faires  encore  pour  caulérilèr  quelques  autres  par- 
ties du  corps ,  comme  les  p  mpicres ,  la  langue ,  tic. 

I.a  cantérifalion  qu'on  emploie  d'ordinaire  aul- 
apiés  l'accident  a  réulG  a  des  époques  diver- 
fes,  tantôt  rapprochées,  tantôt  éloignées  de  l'ino- 
culation du  principe  nioili.liquc  ;  louvent  elle  a 
échoué  complètement  :  par  cuuli'qucnt  il  eft  aulli 
dillidle  d'afli^ner  les  limites  dans  lesquelles  on 
peut  pratiquer  cette  opération,  quo  de  le  pronon- 
cer fur  fon  degré  d'efficacité  :  ce  qui  hgnitic  ,  en 
d'autres  Unnes  ,  qu'on  relie  dans  le  doute  lur  ce 
poiut  de  thérapeutique  comme  fur  tant  d'au- 
tres. 

Ejrcifion.  L'excifion  ou  l'amptitation  des 
parties  lé  le  es  eft  un  moyen  certain  «le  préveuir  la 
rage  quand  on  peut  les  pratiquer  a  d'ex  profondé- 
ment pour  enlever  toutes  les|>aities  h' fées;  mais, 
dans  le  cas  contraire,  ce  moyen  eft  infullifani. 
Cela  indique  de  fuite  qu'il  n'y  a  que  les  par- 
ties ilolées  6c  Ilot  tantes  dont  on  peut  faire  l'abla- 
tion. 

On  adminiftre  auflî  comme  prophylactiques 
contre  h  wge ,  divers  moyens  internes  ou  gêné- 
: ,  comme  on  les  appelle,  certains  alimens  à 
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I  l'cxcluGon  de  quelques  autres ,  fans  qu'on  ait  ac- 
quis la  preuve  que  les  uns  4c  les  autres  fuQent 
d'une  utilité  réelle  ;  tels  font  la  faignée  ,  les  émé- 
tiques,  les  purgatifs,  les  bains,  les  aotifpafmodi- 
ques,  les  alimens  végétaux  en  géuéral ,  la  diète 
lactée  en  particulier. 

Nous  devons  en  outre  faire  mention  de  quel- 
ques moyens  (pénaux  qui  ont  joui  d'une  réputa- 
tion plus  grande  &  non  mieux  méritée.  On  con- 
noil  la  vieille  renommée  des  bains  de  mer  qu'on 
preferivoit  communément  pour  préferver  de  la 
rage, avec  on  mode  tout-à-lait  puérile  d'adminif- 
tration.  Ceue  efpcce  de  traitement  fuperditieux 
qu'on  peut  mettre  à  côté  de  celui  dit  de  Saint- 
Hubert,  eft  encore  en  ufage  dans  quelques  pays, 
quoique  des  hommes  éclairés,  comme  Atnbroile 
Paré,  Pierre  Default  ,  Hollmann,  lioerhaavc  , 
Mead,  aient  depuis  long-temps  déclaré  que  ces 
bains  n'avoient  aucun  avautage  fur  les  bains  d'eau 
commune. 

On  a  prôné,  d'une  manière  étrange  les  eflels 
prophylactiques  des  préparations  mcrcurietles 
contre  la  rage;  &  Tiffot  n'a  pas  craint  de  dire 
qu'elles  étoieiit  aufli  ellicaces  contre  cette  maladie 
que  contre  'a  fyphilis.  Les  uns  ont  employé  le 
mercure  en  frictions,  d'autres  l'ont  adminiltré  à 
l'état  de  (ulfure,  de  protochlorurc ,  de  deuto- 
fulfale  uni  à  des  aulitpafmodiques ,  tels  que  le 
mufe  ,  ïafla-f<xtida ,  l'opium,  te  camphre  ,  &c. 
La  dole  d'onguent  mercuricl  pour  Ici  frictions 
éloit  d'uu  à  deux  gros  renouvelés  à  des  didances 
éloignées,  pour  ne  pas  provoquer  la  falivation. 
Les  do  Tes  des  autres  compofilions  mcrcuiiclles 
étoient  combinées  de  manière  a  éviter  la  même 
excitation  des  glandes  falivaires.  Il  faut  dire 
pourtant  qu'il  s'ed  trouvé  des  praticiens  qui  ont 
cm  à  l'utilité  do  la  falivation,  b  l'ont  provoquée 

1>ar  de  fortes  dofes  de  mercure.  Les  ed'ets  ont  été 
oin  de  répondre  aux  louanges  exagérées  qu'on 
avoit  ptodiguées  au  mercure.  Leroux  ,  de  Dijon, 
fut  le  premier  à  réduire  ces  louanges  a  leur  juile  va- 
leur, en  prouvant  que  ce  médicament  ne  pou  voit 
avoir  dans  le  traitement  prophylactique  île  a  rage, 
qu'une  aélion  très-fecondaire.  MM.  Hn.iux  Si 
Cliaullier  furent  plus  loin  en  démontrant  fou  inn- 
uliié.  Les  preuves  de  l'incliic.icité  du  mercure  fo 
font  tellement  multipliées  depuis,  qu'on  ed  con- 
vaincu aujourd'hui ,  que  G  on  a  obtenu  des  gué- 
nfons  par  ce  métal ,  c'étoit  dans  des  cas  où  le  vu  us 
rabien  n'avoit  pas  été  inoculé,  ou  bien  avoit  été 
combattu  en  même  temps  par  quelqu'autre  moyen 
plus  efficace,  c'eft-à-dire  par  la  cautérifalion. 
C'ell  de  cette  manière  que  nous  expliquons  les  fuc- 
cès  éga.ement  vantés  de  l'ammoniaqiH- ,  des  cau- 
thandes,  du  chlore  liquide,  employés  à  l'extérieur 
&à  l'intérieur  dans  la  maladie  qui  nous  occupe. 
Nons  plaçons  encore  hienau-dedousde  ces  moyens 
quelques  prétendus  fpécifiqites, comme  l'anaçallis, 
la  belladone,  la  fcutellaiie  (Jcutellorut  lateri- 
Jloru),  les  écaille»  d'huîtres,  d'écre vides ,  les  pou- 
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«1res  compose»  de  Paolmier ,  de  Tanquia  oa  de 
Cobb,&c. 

On  retrouve  dam  U  lifte  noœbreofe  de»  moyen» 
qui  compofent  te  traitement  curatif  de  la  raie, 
la  plupart  de  ceux  dool  noua  avons  déjà  parlé, 
avec  la  différence  qu'on  les  prefcrit  ici  i  plut  forie 
dofe.  Mai*  on  faora  bientôi  à  quoi  l'en  tenir  fur 
Icnr  action  curative,  en  rcflécliiiLnt  que  leur  pro- 
priété préfervative  repofc  fur  de»  allégations  dé- 
nuée» de  preuves,  ainii  qu'on  l'a  vu  plus  haul. 
Voyons  Cl  on  doit  avoir  plus  de  confiance  dans  plu- 
fleura  autres  agens,  éga'ement  propofés  comme 
moyen»  curatif»  de  la  rage. 

La  racine  de  plantain  d'eau  (alijina  plantago) 
a  été  pompeufeturnt  décorée  du  i i  e  de  l'pé- 
oifique  de  celte  maladie;  nais  on  peut  faire  I'hif- 
toire  de  ce  fpéciiiqne  en  deux  mot»,  en  dîlUnt 
que  fes  fuccès  ne  font  étab  is  fur  aucun  fait 
pofuif.  Il  en  eft  ainli  du  veuin  de  la  vipère, 
qu'on  a  gratuitement  doué  de  U  propriété  de 
neutraliter  l'action  du  virus  rabicn ,  mais  qui  lui  a 
furvécu  dans  plufieurs  expériences  malbeuieufes , 
dans  ierquollcs  on  faifoil  mordre  les  enragés  par 
des  vipères  excitées  Si  irritées.  Ou  aaufli  inutile- 
ment tenté  le  galvanifme.  La  fatgnée  pouflee  juf- 
qu'à  la  fyncope  a  été  fou  vent  invoquée  contre  la 
rage  déclarée  ;  quelques  fuccès  ont  en  apparence 
démontré  l'efficacité  de  ce  moyen  ,  mais  ces 
fuccè»  font  loin  d'être  bien  démontrés  ;  le»  ca- 
ractères diftiucbf»  de  la  rage  ne  s'y  trouvent 
pas  toujours  nettement  exprimés,  tt  font  foup- 
çonner  qu'on  a  quelquefois  confondu  I*  rage 
avec  la  Iréncfie  :  ce  qui  fait  fenlir  le  befuin 
de  nouvelles  expérieoce*  pour  fixer  l'opinion 
de»  tnéJecins  à  cet  égard.  Les  antifpafmodujuei , 
d'acrefloire»  qu'ils  étoienl  dans  le  traitement  cura- 
tif de  la  raue,  l'ont  devenus  quelquefois  moyens 
principaux  fans  ra  t  plus  efficaces;  on  a  même  ef- 
îayé  d  en  injecler  quelques-uns  dans  les  veines  des 
eoragés  ,  mais  fans  aucun  fuccès;  tt  on  ne  peut 
trop  le  redire,  toutes  les  l'ois  qu'ilsontpai  u  léullir , 
on  la  guérifon  et  oit  l'effet  de  la  cautcnlatinn , 
des  faignées  aboudantes  pratiquées  au  moment 
de  l'accident ,  ou  bien  l'inoculation  du  virus 
n'avoit  point  eu  lieu,  comme  cela  arrive  dans 
tu»  grand  nombre  de  uiorfures  dont  on  fe  flatte  à 
tort  d'avoir  prévenu  les  fàcheufes  confequences. 

Il  nous  relie  à  pailer  d'un  moyeu  curatif  aufli 
confidére  comme  infaillible  dans  la  cure  préferva- 
tive  ;  nou»  voulons  parler  de  l'incifîon  &  de  la  Cau- 
téfilalion  des  pullules  oblcrvées  fous  la  langue  de» 
enragé* ,  par  Marochetti  que  nou»  avons  cité  plu» 
haut.  Voici  comment  U  raconte  avoir  été  témoin 
de»  effets  heureux  de  cette  optration.  Auffitôt  que 
ce»  pullules  Te  nianift-Qoient,  it  lenr  apparition 
peut  avuirlieu  à  toutes  le»  époque*  de  la  ra^e, 
un  payfan  de  l'Ukraine  (où  le  médecin  de  Saint- 
Pétersbourg  s'étoit  Iranfporté  en  »8i3)  les  cau- 
térifoit  avec  une  aiguille  rougie  e»  failoit  euluite 
rincer  la  bonebe  de»  malade»  avec  une  décoclion 


de  Marochetti ,  douze  malades  cher  lefquels 
obfervale»  pullules  fous-linguale»  tt  qui  ne  furent 
point  atteint»  de  rage ,  quoiqu'il»  euflent  été 
mordus  par  des  chien*  enragé».  Un  feul  chez  le- 
quel il  n'employa  point  ce  genre  de  caulérifalion , 
mourut  de  cette  cruelle  maladie.  Cinq  ans  aprè»  , 
en  1818  ,  Marochetti  ent  l'occaGon  de  traiter 
par  lui-même  vingt  individu»  mordus  par  un  cbiea 
enragé  :  aucun  de  ce*  individu»  ne  fut  atteint  de 
rage;  mai»  il  efl  à  remarquer  que  trois  antres 
qui  avoient  été  également  mordus ,  guérirent 
eo  ne  faifaot  ufage  que  de  la  décoclion  de  genêt  : 
ceux-là  n'avoieot  point  en  de  puflules  fous  la 
langue.  Six  autres  fait»  font  encore  venu  de- 
puis pour  confirmer  l'opinion  de  Marochetti  fur  Va 
certitude  de  ce  moyen.  Ou  recommande  de  ca«- 
térifer  les  puflules  dans  les  vingt-quatre  heu- 
re» qui  fuivent  leur  apparition  ;  fc  comme  cette 
apparition  n'a  pas  d'époque  tixr  ,  on  prefcrit  de 
v<uter  plufieurs  foi»  par  joer  la  langue  de*  in- 
dividu» mordu*  par  de»  chien*  enragé*,  afin  de  fai- 
fir  le  moment  du  développement  de*  pullule*  pour 
les  détruire. 

On  voit  que,  d'apret  Marochetti  lui-même,  le» 
pullule*  fous-linguales  ne  font  pas  confiantes  dan» 
la  rage.  Quant  au  fuccès  qu'il  attribue  à  la  cto- 
térifation  de  ces  puflules  contre  la  rage  ,  les  fait» 
fur  lel'quel»  il  les  appuie  ne  font  pas  fan»  repro- 
che». D'un  autre  râlé  ,  des  médecins  ont  tenté  k» 
même  procédé  fans  être  aufB  heureux  que  le  mé- 
decin de  Saint-Pétersbourg.  Il  recommande, 
comme  nous  l'avoos  vu ,  de  faire  gargarifer  la 
bouche  de»  malades  avec  une  décoclion  de  genêt. 
Par  conféquent  il  croit  que  celte  plante  eft  douée 
de  quelqu'efficacilé  pour  prévenir  on  guérir  la 
rage;  il  efl  même  convaincu  que  la  décoclion 
feule  de  genêt  peut  guérir  celle  maladie  ;  mai» 
celte  affertion  efl  encore  plus  douteufe  que  celle 
qu'il  a  émife  fur  l'effet  curatif  des  pullule»  f<  ' 
linguale».    (  Bxicktbxo.  ) 

RAIDEUR  CADAVÉRIQUE.  {Voyes  Rio 
(  rigidité  cadavérique  )  dans  ce  Diûionuaire.  ) 

RAIE,  f.  f.  (Hyg.)  Raja.  Genre  de  poil 
chondroptérygiensde  la  famille  des  Plsgioftomes, 
dont  nu  mange  la  plupart  des  nombreuies  efpècea 
dan»  h»  plu»  grande  partie  de  la  France  8t  daoa 
beaucoup  d'autre»  pay».  La  chair  de  la  raie  eft  gé- 
néralement dures»  coriace  :  mai*  fi ,  aprè»  avoir 
péché  ce  poiffon  ,  on  le  conferve  pendant  quelque 
temp*  avant  de  le  mettre  en  vente,  non-feule- 
ment il  perd  Ton  odeur  de  vafe,  mai»  encore  on 
lui  communique  une  certaine  délicatcffe;  il  ao- 
quiert  même  de  la  qualité,  par  fon  tranfport  à 
d'aile*  grandes  diflance».  Cell  aprè»  avoir  fubi 
cette  lorlc  de  préparation  que  U  rate  non»  «A  or— 
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dinairement  envoyée  à  Pari»,  oà  elle  efl  trè»-re- 
cberchée  lorfqu'elle  efl  bien  fraîche. 

Les  deux  efpèee»  les  plus  eflimée»  font  la  raie 
bouclée  {raja  claeato)  fe  la  rate  blanche  {m/a 
bâtis  )  ,  connue  encore  foos  le  nom  de  raie  cendré». 
La  me  bouclée  fe  fert  fur  le»  meilleures  table»  : 
Ion  foie  ell  très-recherché  des  gourmand».  La 
raie  blancbe  nous  ofire  aufli  une  cbair  très- 
délicaie  :  c'eft  on  excellent  poiffun  furtont  eo 
hiver  :  fnn  foie,  comme  celui  de  l'efpèce  précé- 
dente ,  efl  très-délicat.  Il  fournil  également  nne 
grande  quantité  d'une  buile  tioe  II  blanche  dont 
on  fait  uu  ufage  habituel  daos  plufieur»  contrée» 
feptenirionales.  La  chair  de  la  raie  efl  beaucoup 
moins  coriace  que  celle  de  la  morue»  fe ,  fou»  ce 
rapport ,  convient  mieux  comme  aliment  aux  per«- 
fonoet  dont  l'eftomac  fait  péniblement  Tes  fonc- 
tions.   (R.  P.) 

RAIFORT,  f.  m.  {Mat.  méd.)  Sous  ce  nom 
on  comprend  trois  efpèee»  de  plante»  différente»  , 
appartenant  même  à  trois  genres  dillinfi»,  quoi- 
rjoe  tou»  le»  trois  de  la  famille  des  Crucifère». 

La  première  efl  le  raifort  noir  ou  raifort  de» 
Parifien»,  raphanus  niger  (  voyes  fa  defeription 
botanique),  plante  cultivée  dans  les  jardins ,  dont 
on  mange  à  Pari*  le*  racine»  napiforme»  crues, 
fur  les  tables;  on  en  coupe  des  tranche»  mince» 
que  l'on  mêle  aux  alimens  par  parcelles,  après  le» 
avoir  dépouillée»  de  l'écorce  noire  qui  recouvrit 
leur  cbair  blanche,  pour  aider  à  la  digeflioo  ,  à 
l'ioflar  de  la  moutarde.  Ce  n'eft  guère  que  dans 
«jette  ville  qu'unie  feit  de  cette  racine  cornait 
condiment;  elle  n'a  pas  d'ailleurs  d'autre  ulage 
médicinal ,  quoique  fa  faveur  piqu  rite  te  mér.  c 
acre  indique  de»  propriétés  antiTcurbutiques  It  to- 
niques ,  moindre*  pourtant  que  celles  de  la  plante 
fui  va  nie. 

Le  fécond  végétal  qui  porte  furtout  le  nom  de 
Raifort,  grand  Raifort,  Cran,  Cran/on,  Mou- 
tarde des  Allemands  {çochlearia  armoracia  L.  ) , 
fcc.  t  croit  naturellement  en  France,  fe  fa  ratine , 
la  feule  partie  ufnée,  efl  grofle,  bran»  hue,  gnfâ- 
tre  ,  d'une  odeur  vive,  piquante,  fe  d'une  faveur 
acre,  prefquccauflique,  étant  fraîche ,  ce  qui  tient 
à  an  principe  volatil  (i).  Celte  racine  préfeule  le 
pin*  puiflant  auiifcorbutique  connu;  aufli  fait- 
elle  partie  de  tous  les  médicamens  de  ce  nom  fe 
ell-elle  d'un  ufage  fréquent  en  pharmacie  fe  eo 
médecine  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  phar- 
macopée* fe  le* Traités  de  matière  médicale.  Elle 
entre  à  haute  dofe  dans  le  /trop  anti/corbutique  , 
dont  oa  peut  dire  qu'elle  fait  la  baie,  ainli  que  de 
pluCeors  aulres  médicamens,  comme  le  vin  an/i- 
Jcorbutique ,  Yejprit  de  çochlearia,  fe  toutes  les 
eaux  préparées  pour  l'entretien  de* gencive*,  de 
Ja  bouche  fe  des  deots. 
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On  a  employé  la  racine  de  r.iifort  en  fohflance 
contre  la  goutte  fe  le  rbumatiirue.  Rirgiu»  allure 
avoir  guéu  la  première  de  ce*  maladie»  en  failaut 
prendre  une  benne  cuillerée  à  bouche  de  petite 
morceaux  de  racine  de  raifort  pendant  on  moi»  fe 
plus.  (Julien  {Mat.  méd.  tôt».  II.  pag.  178)  dit 
que  Ce  n'eloil  fans  doute  que  le  rbumalifme  qui 
avoil  cédé  à  ce  traiiemcnt.  J'obl'erverai  que,  fût-ce 
la  goulie,  un  moi»  tt  demi  éioit  plus  que  fufhTaiit 
pour  en  faire  palier  l'accès  ,  même  lan»  l'emploi 
d'aucun  médicament. 

La  qualité  àere  fe  piquante  de  la  racine  de  rai- 
fort l'a  l'ait  employer com:ue  véiicante  ,  étant  ap- 
pliquée fur  la  peau  ,  après  avoir  été  écraféc  dans 
on  mortier  ,  ce  qui  ne  fe  fait  pai  fan»  (limulc-r  vi- 
vement les  yeux  ,  fans  les  faire  pleurer  abondam- 
ment ,  fe  faosy  caul'er  une  cuiflon  marquée.  La  ra- 
cine léchée  fe  pulvérifée  n'auroil  plus  les  mêmes 
propriétés,  malgré  l'aflertion  de  M.  Hodard  {Mat. 
méd.  comp.  1  ,  pag.  3f|  )  ,  car  fa  plus  grande  force 
réfidedans  le  principe  àurefe  volatil  quis'y  rencon- 
tre, fe  que  la  de  (Tic  cal  ion  fait  dilli  er  facilement. 
C'eft  fichée  fe  en  pondre  ,  au  contraire  ,  qu'on  eo 
ufe  comme  condiment ,  mêlée  aux  alimens,  dans 
quelques  pays  ,  précifément  parce  qu'elle  a  perdu 
ce  premier  principe  qui  fait  fa  plus  grande  force  fe 
qui  la  rendoit  veinante. 

La  troiCème  plante,  qu'on  déflgne  quelquefois 
fous  le  nom  de  raifort  aquatique  ,  raifort  des  ma- 
rais, efl  aulC  indigène  :  c'ell  le  fijymbrium  aqua- 
ttcum  L. ,  myagrum  aquaticum  Lani.  L'abfenee 
de  principe  acre  fe  volatil  rend  la  propriété  an- 
tifeorbutique  de  ce  végétal  fort  douleufc.  Colle 
fe  Willemet  (  Mat.  nud.  pag.  101  )  le  regardent 
comme  antlictmintique.  On  n'en  fait  aucun  ufage 
dans  U  médecine  aciuelle.    (  Mér  at.  ) 

R AINSY  (Eaux  minérales  du  ) ,  château  appelé 
aulrefoi»  Licry-le-C'luiteau  ,  fitué  dan*  le  boi»  de 
llundy  ;  la  fourec  minérale  ,  qui  efl  froide ,  ell 
totalement  abandonnée.  De  Home,  auquel  nous 
devon»  une  analyfe  de  ce»  eaux  ,  le»  regarde 
comme  lrè»-analogues  à  celle*  d'Arcueil  (j). 

RAINURE,  fub.  f.  {Anat.  )  Les  anatomifles 
donnent  nrdmairemeut  ec  nom  à  une  cavité  plu» 
ou  moins  profonde ,  d'une  forme  oblongue,  que 
l'on  remarque  à  la  furface  des  os ,  fe  qui  donne  paf- 
fage  ou  inlenion  à  différentes  partie*.  La  rainure 
nuifloïdienne  on  diga/lrique  du  temporal  ca  four- 
nil un  exemple.    (  R.  P.  ) 

RAIPONCE,  L  f.  {Mat.  méd.)  Campanula 
rapunculus  de  L.  Plante  de  la  famille  des  Cam- 
paoulacée»  fe  de  la  penlandrie  monogynie  de 
L.  ,  que  l'on  cultive  dan*  le»  jardins  potagers  , 
mais  qui  croil  naturellement  dans  les  prés,  les 


(,)  AtmaUi  <U  CUmis.  msa.LXI.p^  ,B3. 


(1)  Vortt  Hïftoirt  it  U  SotM  roj^t  d*  midttU,, 
mm.  J,  »»(.  Mo. 
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cbampi ,  fur  lei  bord»  des  folles.  Ses  racine»  font 
blanche*  ,  oblongues  tt  fuhformes  (  voyez  l'a  def- 
criplion  botanique  dant  le  Diftionnaire  de  Bo- 
tanique de  cet  ouvrage  )  :  on  les  ai  ange  eo 
Llade  au  printemps,  aiuli  que  Tes  jeunes  feuil- 
les ;  à  et' lie  époque  toutes  les  parties  de  la  planie 
foui  très-tendres  tt  ont  un  goût  fort  agréable.  La 
raiponce  a  toujours  été*  employée  pluidt  comme 
aliment  que  comme  médicament  ;  ou  peut  même 
dire  que  cette  plante  cfl  aujourd'hui  hors  d'ufu»e 
eo  médecine  ,  malgré  les  prétendues  venus  apé- 
ntivei  tt  rafiaîclulïanles  que  quelques  auteurs  oui 
voulu  lui  reconuoilrc.    (  R.  P.  ) 

RAISIN  ,  f.  m.  (  Hyg.  )  Vva.  Fruit  de  la  vigne 
cultivée  (viiis  yimjïru  L.  ).  Ces  fruits  qui,  tous 
le  rapport  de  la  couleur,  delà  faveur,  du  volume 
tt  de  la  forme ,  nous  ollVent  de  numbrenfes  va- 
lii'tés,  fe  pré I en: eut  en  grappes  plus  ou  moins 
voiuanni'ules ,  très -acerbes  tt  d'une  acidité  ex- 
trême avant  d'être  parfailcineut  mures  (l). 

Frais  tt  en  pleiue  maturité,  les  railius  contien- 
nent une  grande  quantité  d'eau,  du  lucre,  du 
mucilage  ,  quelquefois  me  rue  un  piu  d'acide  ,  & 
de  tout  temps  la  laveur  douce  tt  fucrée  de  leur 
pulpe  les  a  l..ii  regarJer  coauuo  un  aliment  la- 
Vfincux  &  é.i.ine.uuient  nuiriiif. 

CiuiGJérés  fous  le  poiut  de  vue  médical,  les 
iMiiiut  ,  lorliju  ils  font  fiillifaminent  mûrs  ,  jouif- 
lent  de  propriétés  rafraïcliiiTatiie* ,  aduuciUautcs 
tt  légèrement  laxalives  :  ces  fruits  conviennent 
t.ès-bien  aux  hommes  très-irritables,  d'un  tem- 
péiameiit  bilieux  j  aux  hypoeboudriaques  ,  aux 
jeunes  gens  tt  aux  adultes;  aux  perfounes  dilpj- 
fées  au.x  allcdions  organiques ,  aux  hémorragies 
tt  aux  maladie*  inllantualou  <-s.  Un  les  prêtent 
avec  avan'a^e  dans  le  court  des  allcclions  ner- 
veufes  chroniques,  dans  riiylléne ,  la  plilbilie 
pulmonaire  ,  h  s  ulleilions  ligués  des  vmcs  uii- 
ii.u n  s  ,  les  nia  adies  cmauées  ,  tic.  Ou  obtient 
encore  de  Ins-ïîons  elle:s  de  leur  emploi  lorf- 
qu'il  faut  combattre  les  engorge neai  des  vifeères 
alniouiiitanx  ,  le  feorbut ,  certaines  irritations  iu- 
lelluiales  ,  la  diarrhée,  la  liy  lien  te  rie,  ttc.  8tc. 

I.e  railiu  frais  cil  eu  général  uo  aliment  l.ilu- 
taiie,  an  II)  rafraichillanl  qu'agréabb:  :  il  convient 
parfaitement  aux  convalelccus  tt  aux  perfonne* 
d'une  conUktutiou  fèchc  ,  très-mobiles  6t  ties-ner- 
veules  :  h',  dans  quelques  circonlLnccs ,  on  doit 
tu  iuterdiie  l'ulage,  ce  u'ell  guèie  qu'aux  indi- 
vidus foibles ,  cacochymes  ,  qui  mènent  une  vie  lé- 
dentaire,  81  dent  l'eltouiac  lait  mal  les  lottclions. 

Les  niîjins  jets  (pajfuiœ ,  ui>a> pajjœ  )  employés 
j  iiiinelle  ueul  comme  uiédicauiciit  ou  comme 
comluucui  ,  ue  font  rien  autre  choie  que  des  rai- 
lins  frais  delléchés  dans  des  fours,  tt  confervés 
culuile  dans  des  cailles  à  l'abri  du  contact  de 


(0  t^Wl  le  mot  Vi«a«  dam  le  Ditlionnairt  i*  Bo- 
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l'air  :  ils  font  beaucoup  moins  rafraîcliiflans  que 
ces  dernier* ,  mais  comme  ils  renferment  beau- 
coup moins  d'eau,  ils  contiennent  aufli  une  plus 
grande  quantité  de  fucre ,  Si  par  cela  même  lont 
plus  Dourrilfans  que  les  raiCus  Irais. 

Fris  en  grande  quantité,  les  rai  fins  fecs  lâchent 
légèrement  le  ventre;  admintftrés  fous  forme  de 
decodum  à  la  dofe  d'une  demi-once  à  une  once 
par  piute  de  liquide,  ils  condiment  une  boiQon 
émoilitnte,  pectorale  fc  adoucillanle  ,  fréquem- 
ment employée  dans  les  maladies  de  poitrine  en 
général ,  tt  dans  les  alléchons  catarrhalcs  en  par- 
ticulier. 

Les  raillas  fecs  figurent  aflei  fréquemment  fur 
nos  tables  en  hiver.  Il  y  en  a  de  gros  tt  de  pet  ifs  : 
les  plus  gr.u  tiuus  foui  envoyés  de  Provence  ou 
d'hlpague  ,  tt  les  plus  petits  (  dits  mijint  de  Co~ 
rintne  )  nous  viennent  du  Levant.  On  les  dilUngue 
ailément  des  autres  efpèces  de  railîns ,  à  leurs  pe- 
tites baies  noires  qui  font  fans  pépins  :  circonf- 
tance  qui  les  fait  généralement  préférer,  comme 
condiment ,  daua  beaucoup  de  préparations  culi- 
naires tt  d'olfice. 

Nous  ajouieroni  comme  complément  de  cet 
article,  que  les  rai  fins  frais,  convenablement  ex- 
primés ,  tourniUcot  encore  un  lue  particulier  ap- 
pelé moût  {mti/tum  )  ,  qui  ,  lorfqu'il  ell  épaifli  à 
dillérens  degrés  ,  peut ,  julqu'a  un  certain  point  , 
remplacer  le  firop  ou  le  miel.  Ce  liquide  ,  que  les 
Anciens  employoient  dans  un  grand  nombre  d« 
préparations  ,  contient  beaucoup  de  lucre  :  il  vil 
adoucill'ant,  Irès-nulriiif ,  mais  on  lui  a  fouveut 
reproché  de  troubler  les  fondions  de  l'ellomac. 
Lxpolé  à  une  température  de  liiiio  degrés  ,  ce 
lue  fermente,  tt  de  celle  fermentation  réfulte  le 
fin  j  dont  uous  expolerou»  les  principales  pro- 
priétés en  traitant  de  toute»  les  efpeces  de  vins 
en  général.  {Payes  Xivt  dans  ce  Diclionuaire.  ) 

yuuiii  au  marc  du  raitiu  ,  rélidu  ^rollier  de 
l'expieliion  de  Ion  lue,  il  feroit  diiliciie  du  révo- 
quer eu  doute  les  avantages  de  fou  emploi  comu<e 
exciiaut  tt  lous  lorine  de  baïus,  dans  les  dou- 
leurs articulaires,  la  Iciatique,  le  rhumaiiune  , 
certaines  paraphes,  Sec.  San  ufa^e ,  en  pareil 
cas  ,  cil  prefque  devenu  populaire  ;  ou  y  plonge 
les  parties  altecfées  pendant  une  ou  deux  heure*, 
&  l'excitation  vive  que  la  tempéralme  élevée 
tic  le  principe  alcoolique  de  cède  elpèce  de 
bain  exercent  alors  fur  la  peau  ,  iullil'ent  pour 
expliquer  fa  manière  d'agir  lur  les  diiiércuiea 
parties  qui  ont  élé  fournîtes  i  Ion  aclion. 

(  »■  r-  ) 

RAISIN  D'AMÉRIQUE.  {Bot.  Mat.  nufd.  ) 
Nom  vulgaire  du  phytolaqueà  dix  élaïuines. 

RAISIN  BARBU.  (  Mat.  nufd.  )  (  V oyez  Cos- 
ccra  dans  le  Diéiionnaire  de  Botmruque.  ) 

RAISIN  DES  BOIS  ou  D«Baoiàa«.  (  Bot.  Mai. 


Digilized  by  Googl 


R  A  I 

méd.  )  On  a  donné  ce  nom  à  l'airelle  ou  myrtille  . 
(  vacemium  myrtilltu  ),  parce  que  fon  fruit  ref- 
Icœblc  à  uo  peut  grain  de  railîn. 

RAISIN  DE  CHÈVRE.  (  Bot.  Mat.  méd.  )  Nom 
vulgaire  du  nerprun  purgaliL 

RAISIN  DE  CORINTflE.  (  Bot.  mat.  méd.) 
Sorte  de  rai  (in  fec  nue  l'on  trouve  dan»  le  com- 
merce Si  qui  vient  du  Levant. 

RAISIN  DE  CORNEILLE.  (  Bot.  Mat.  méd.  ) 
Cetnarine  noire. 

RAISIN  IMPERIAL.  (  Bot.  Mat.  méd.  )  Dé- 
nomination fous  laquelle  on  dcûgne  une  ei'pèce 
de  varec  {Jhcus  actnaha  ). 

RAISIN  DE  LOUP.  (  Bot.  Mat.  méd.)  Nom 
▼ulgaire  de  la  morelle  noire. 

RAISIN  DE  MER.  (  Bot.  Mat.  méd.  )  On  donne 
ce  nom  ,  dans  le»  environ*  de  Narbonne  ,  à  Vephe- 
dra  qui  habite  le»  bord*  de  la  mer. 

Les  tnanrj  Si  les  voyageurs  appellent  encore 
ainfj  les  œufs  rte  feche*,  dont  la  forme  ,  la  couleur 
Ai  la  manière  dont  il*  fe  groupent ,  rappellent  allez 
Lieo  une  grappe  de  gros  railin  noir. 

RAISIN  D'OURS.  (  Bot.  Mai.  méd.  )  {Voyez 
Bossekole.  ) 

RAISIN  DE  RENARD.  (  Bot.  Mat.  méd.) 
Nom  vulgaire  de  la  panfelte. 

RAISIN  DU  TROPIQUE.  (Bot.  Mat.  méd.) 
On  donne  ce  nom  au  jucus  natans ,  furnageanl  les 
mer» de» Tropiques,  muni  de  petites  réticule*  ,  qui 
oui  la  forme  de  irea-peliis  grains  de  raiCn.  (  Voyez 
le  DtÛionnaire  de  Botanique  de  l'Encyclopédie.  ) 

(R.  P.) 

RAISINÉ,  f.  m.  (H  g.)  On  défîgne  généra- 
lement fous  ce  nom  une  efpèi  c  de  conGture  pré- 
parée avec  le  moût  du  railin  ,  auquel  on  ajouie 
quelques  fruits  fucrés  ,  comme  pooimei,  poires , 
coings ,  dans  U  proportion  de  deux  parties  de 
moût  ctpnire  une  de  fruit  (t). 

Le  meilleur  raifiné  efl  celui  qu'on  fait  avec  les 


fl)  Le  moût  du  railin  ,  auquel  on  donne,  par  une  forte 
coAmii ,  la  <o»(>Aance  du  miel ,  continue  leiil,  »inn  que  ûm 
nom  l'iudique  ,  le  vtritcilt  raifwi.  Mais  comme,  par  U  cuif- 
fitn.  il  cil  fuUepfihlc  de  perdre  une  parue  de  foi»  (turc  6c 
de  devenir  âerc,  on  a  coutume  d'r  ajuuter  quelques  fruits 
doui  pour  en  diminuer  l'acmé.  Dam  quvlquct  proviutet  de 
ht  France,  on  remplace  ces  fruits  par  de»  tranches  de  pan- 
ron  que  l'on  fait  cuire  avec  le  muât  :  ces  rfpècet  de  riilïiét, 
lorfqu'ils  font  préparé»  avec  Ciin  ,  ne  font  nullement  malfti- 
fan» -,  il»  fout  fret-économiques,  te  d'oui  d'jutrc  ii:couvé- 
nieni  que  d'avoir  un  goût  Ude,  que  les  habitant  du  Midi 
firent  fret-bien  faire  ditparoitre.  en  j  a|outan(  de  l'ccorrc 
de  cino».  de  la  faute,  du  romarin,  ou  d'autre*  plantes 
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poire»  dites  de  Médire' Jean  ,  qne  l'on  pèle  Si  qne 
l'on  coupe  par  quartiers  pour  les  faire  cuire  en- 
fuite  avec  quantité  fuilifanie  de  moût  de  raifm. 
Ce  railiné ,  que  l'on  peut  aromalifer  avec  la  ca- 
nelle,  le  inacis  on  l'écorce  de  citron  ,  cil  bien 
prêterai 'le  à  celui  préparé  avec  les  poires  com- 
munes. 11  eft  beaucoup  plus  lin  ,  beaucoup  plu» 
délicat  qoe  ce  dernier,  4s,  fou»  ce  rapport,  il 
peut  élre  regardé  comme  une  fubftance  alimen- 
taire aufli  faine  qu'agréable. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  raifioé  que  l'on  vend 
par  tonneaux  à  Pari» ,  8c  qui  eft  fait  avec  du  moût 
de  cidre  d  de  «nauvaile»  pommes.  Celle  efpcce 
de  rob  ,  épais  ,  ooir  Si  vilqueux  ,  dont  les  ouvriers 
tt  les  en  la  tu  du  peuple  mangent  en  grande  quan- 
tité à  caufe  de  la  modicité  de  fou  prix  ,  eft  pref- 
que  toujours  fait  fans  aucun  foin  ;  il  eft,  en  ouiic, 
très  ftifcenl ible  de  le  moifir,  «V  l'on  a  remarqué 
que  Ton  ufage  habituel  pouvoil  devenir  malfailaut 
en  occafi'innant  des  troubles  de  la  digeflion ,  de» 
maux  d'eftomac,  &  quelqucfoi*  des  vomilTemens , 
accidens  que  peuvent  également  déterminer  tous 
le»  raiGné*  mal  préparés  U  confectionnés  avec  de* 
matières  grollière*.    (  R.  P.  ) 

RALE  ,  fub.  m.  (  Path  )  ,  eu  latin Jïertor.  On 
donne  ce  nom  au  bruit  qu'on  entend  dans  la  tra- 
chée-artère Si  les  bronche*  ,  bruit  qui  paroit  déter- 
miné par  le  paffage  de  l'air  à  travers  des  matières 
miiqueufesou  purulente»  pendant  l'aile  de  la  ref- 
piraliou.  Le  raie  di (1ère  du  ror.liement  en  ce  que  t  e 
dernier  a  fon  fiége  dans  l'arrière-bouche  Si  les  folTi  s 
naialcs,<V  qu'if  a  lieu  leulement  pendant  le  fouj- 
mcil.  En  France,  avant  la  publication  de  l'ouvrage 
de  fen  M.  le  prof.  Laennec  ,  fur  Yaujiultation  mé- 
diate, on  n'altachoit  guère  d'importance  qu'à  l'ef- 
pece  de  raie  qui  conufte  en  un  murmure  bruyant 
que  Pair  fait  entendre  chez  le»  mourans,  loi  lqu'il 
traverfe  avec  peine  des  crachat»  que  le»  poumon» 
ne  peuvent  plus  ex  pu  hier  j  mais  cet  auteur  a  lixé 
l'attenliou  de*  médecins  fur  tous  les  bruits  réful- 
lant  du  paflage  difficile  de  l'air  a  travers  les  voie* 
refpiraioircs  embarraffées  ou  rélrécies  ,  tt  les  a  (i- 
gualé*  comme  de*  lignes  importan*  dan*  quelque» 
maladie*  de  poitrine. 

D'après  cet  auteur ,  on  peut  diflinguer  fix  ef- 
pèce* de  râles  :  i°.  le  râle  trachéal,  qui  eft  celui 
de*  mourans  ;  a8,  le  râle  humide  ou  crépitant  j 
3».  le  râle  rrmqueui  ou  gargouillement  ;  4°.  le 
râle  fec , /onore /  5°.  le  l  âle Jijflant  ou  Clllemenl  ; 
6°.  le  râle  crépitant  fec ,  ou  craquement.  On 
conftate  l'exiftencc  de  ces  diQ'éten*  râle*  a  l'aide 
du  tîétholcopc. 

i°.  Le  râle  trachéal,  ou  des  agoni  fans ,  a  fpé- 
cialement  fon  fiége  dan»  le  larynx  ,  la  trachée  tt 
le  commencement  de*  gro*  troncs  bronchique*;  il 
tient  beaucoup  du  râle  muqueux  ;  quelquefois  ce- 
pendant, il  fait  entendre  une  réfounaoce  grave. 
Dan*  ce  ca* ,  ce  râle  relfemble  plu*  ou  moin*  an 
roulement  d'un  tambour  ou  an  brait  d'une  voituf* 
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cjui  route  fur  le  paré;  on  l'entend  alors  dans  loale 
1  étendue  du  fleruum  fc  même  dans  le»  divers 

point»  de  la  poitrine;  quelquefois  même  i!  elt  af- 
fe/  inteufe  pour  marquer  les  mouvemens  précipi- 
te» du  coeur  6t  le  bruit  de  la  refpiraltoo.  Le  rate 
trachéal  fonore  » 'obier  ve  particulièrement  dans 
lot  bémoptyfies,  les  paroxylme*  du  catarrhe  ap- 
pelé/u^oca/jf.  Us  plitliifies  pulmonaires ,  les  ané- 
vryf|nes  du  nfur.  Quoique  cette  forte  de  raie 
puifl'e  fe  ren -outrer  dans  le  cours  de  maladies 
qui  ne  foni  pas  mortelles,  en  général  cependant 
il  eu  d  un  mauvais  augure  ,  4i ,  :e  plus  fou  vent ,  le 
limite  d'une  lin  prochaine. 

a".  Le  râle  humide  crépitant ,  appelé"  encore 
crépitation  ,  fe  produit  dan»  Ir  liflu  pulmonaire  j 
on  l'a  comparé  au  bruit  que  f.iit  en'endie  le  Je!  qui 
décrépite  ,  ou  le  poumou  fain  gonflé  d'air  ,  8c  p ri  (lé 
cuire  les  doigts.  Le  timbre  de  ce  râle  indique  que 
1rs  cellule»  puluionaiic*  dan»  lcfi|uclle»  il  fe  forme 
c  jutienneut  du  liqotde.  Laenoec  donne  ce  raie 
comme  le  Hune  paihoi^notnoniquc  de  pneumonie 
au  premier  degré  .  mais  il  prétend  en  même  temps 
qu'il  celle  de  le  faire  entendre  quand  le  poumon 
eil  hépatite  :  on  le  rencontre  également  dan*  l'oe- 
dème du  pouninn  &  daus  l'héiuopt^  lie. 

a'.  Le  râle  mtujucux  rélul'e  du  paLTage  de  l'air 
à  travers  des  etacbals  accumulé»  dans  la  trachée 
&  les  bronches  ,  ou  au  milieu  d'une  collection 
purulente  ou  tuberculeul'e,  rulfemblés  daus  une 
excavatio»  accidentelle  du  till'u  pulmonaire.  Ce 
vàle  offre  à  l'oreille  de  cd  li  qui  le  perçoit  à  l'aide 
du  lléthofcope,  un  grand  nombre  «le  variétés  dif- 
ficiles ù  décrire,  tt  qui  l'ont  io  plus  (auvent  relj- 
live»  à  la  dciitité  du  liquide  à  travers  lequel  il  fe 
pioduit  tt  au  nombre  des  bulles  qui  le  lor.i.etit  ; 
d'où  le»  qualifications  de  gras ,  de  moyen,  de 
petit,  que  lui  donne  Laetitiec.  Cet  auteur  pré- 
tend qu'on  peut  juger  laciiemeut  à  l'oreille,  du 
nombre  des  bulle*  qui  continuent  re  râle,  tt  qu'il 
cil  poflihle  d'en  eftitncr  amfi  l'étendue.  Le  râle 
muqueux  exifle  dans  le  catarrhe  pulmonaire  ac- 
compagné  d'une  abondante  fécrénon  miiqueule  , 
dans  l'hémoptylie  ,  la  plitinlic  pulmonaire  eV  la 
pneumonie.  Quand  il  provient  d'une  vomi  jue 
confidérable ,  traverfée  par  quelque  tuyau  bron- 
chique, on  lui  donne  le  nom  de  caverneux ,  à 
caulc  de  l'étendue  de  fa  rél'onnauce. 

4r.  Le  râle  fanon  ell  car.iclérilé  par  un  fon 
grave  ,  quelquefois  extrêmement  bruyant  ,  qui 
reUemble  tantôt  ,  fuivanl  Laeonec  ,  au  ron- 
flement d'uu  boiumC  qui  dort  ,  (anlût  au  Ion  que 
rend  une  corde  de  balte  que  Kou  frotte  avec  le 
doigt  ,  allez  iuuveut  au  roucoulement  de  la  tour- 
tc-ede.  Celle  elj)èce  de  ràie  paruii  inhérent  aux 
iiltu'es  pulmonaires  Se  aux  dilatations  des  bron- 
ches ;  il  n'eft  puait  le  rélultat  du  palfage  de  l'air 
expiré  à  travers  une  matière  quelconque  ,  mais 
bien  d'une  rélonnance  produite  par  un  chauge- 
menl  de  forme  &  de  capacité  des  conduits  aériens  : 
le  il  elt  probable  que  c«  changement  de  capacité 
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reconnoît  lui-même  pour  caufe  U  comprclEon  de 
quelque  rameau  bronchique,  laquelle  entraîne  f* 
dilatation  en  un  autre  point.  Cettecompreffionpeut 
Sire  exercée  par  une  tumeur  ,  une  glande  engor- 
gée ,  une  déforganifaiion  du  poumon ,  &  dont  le 
râle  fonore  eft  un  ligne  indicateur. 

5°.  HàU  fibilant.  C'ell  une  cfpèce  de  CfBe- 
ment  qu'un  croit  déterminé  par  une  mucofiiéj  peo 
abondante,  vifqtieufe,  épanchée  dans  les  derniè- 
res ramification*  des  bronches ,  <  u  par  un  rétré- 
ciflemenl  quelconque  de  ces  mêmes  ramifications. 
1  i  eft  tantôt  grave  ,  tantôt  aigu  j  il  reflenible,  dans 
certains  cas,  au  cri  des  petits  oifeaux  ,  ou  au  rli- 
quelis  d'une  foupape.  Ce»  variétés  peuvent  entier 
iiiuultatiémenl  dans  divers  point»  du  poumon,  ou 
fe  fuccéder  dans  ces  mêmes  points  à  des  interval- 
les plus  ou  moin*  longs.  Ce  râle  eft  un  des  tymp- 
lôtne»  de  la  bronchite,  du  catarrhe  fuffocani,  de 
l'aflhme  dit  de  Millar,  tt  de  l'a  11  lime  proprement  dit. 

6°.  Raie  crépitant.  On  l'a  comparé  au  brait 
d'une  vedie  fècbe  que  l'an  infufle.  Il  ne  s'cfleûn» 
que  dans  t'iufpiralion,**  il  l'emble  réfuller  delà  dif- 
tenfion  des  cellule*  pulmonaiies  fèche*  tt  inégale- 
ment dilatées.  Le  raie  ciépitaut  ell  regardé  comme 
le  figue  pathognomonique  de  l'empliy  fème  da 
poumon  ;  ou  le  perçoit  même,  à  ce  qu  il  paroit, 
dans  l'tniphy  leiuc  lous-cutaué  tt  dan*  I'cmpliy- 
Téme  iutermufculairc  profond,  à  l'aide  du  flélhot- 
cope,  quaud  on  a  foin  de  pt  eller  fortement  la  peaa 
d'une  manière  alternative  avec  le*  doigts  tt  avec 
l'inflrumcot. 

Quand  le  râle  a  lieu  dans  un  point  corrcf|X>n- 
dant  à  celui  où  l'on  applique  le  cylindre  ,  il  s'ac- 
compagne d'une  forte  de  Irémiflemeni  qu'on  com- 
pare a  celui  qui  réfultc  de  l'influence  de  la  voix 
iur  le»  paroi»  thoracique*.  Ce  fiéiuid'ement  elt 
ir  Ci-fort  dans  le  râle  mnqueux  ,  un  peu  moius 
daus  le  crépitant  ,  4t  moins  encore  dans  le  fibilaui. 
Lorbjue  ce  râle  a  fon  (iégedans  une  parue  éloignée 
du  point  où  l'on  applique  le  lléthofcope,  on  ne  per- 
çoit plus  cette  cfpèce  de  frémillc ment  ;  en  génr- 
ral,  tt  quand  on  ne  peut  le  découvrir  en  anciiu 
pi  int  de  la  poitrine  ,  un  doit  en  conclure  que  k 
raie  a  foa  fiége  an  centre  du  poumon  ,  c'ellidue 
dans  la  partie  la  plus  éloign  e  de  la  circonfércuce 
du  thorax. 

•  (Certains  râle»,  quoique  très- forts,  peuvent 
>  n'ê  :  t-  pas  entendus  à  un  ou  deux  pouces  du 
»  point  où  ils  oot  leur  fiége;  cela  a  lu  n  ou  t  lieu 
«  pour  le  râle  muqueux  &  le  crépitant  :  le  roo- 

•  llcment,  au  contraire,  tt  le  râle  fibilant  s'en- 
»  tendent  quelquefois  d'un  côté  à  l'amre  de  la 
»  poitrine  ,  &  ,  par  cette  raifon  ,  ils  compliquent 

•  touveot  les  autre*  eipèces.  AinG  ,  un  boaini« 

•  qui  préfente  le  râle  muqueux  dan*  le  côté  droit, 

•  peut  faire  entendre  dans  le  même  poiot  At  dans 
»  le  même  temps  un  râle  fonore  fec  ,  dont  le 
»  fiége  réel  ell  daos  les  gros  rameaux  bronchiques 

•  du  poumon  gauche.  Cette  complication  elt 
a  très-lacile  à  dtlliogucr  d'uu  râle  muqueux  irés- 

»  bruyant 
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■  bruyant  par  lui-même.  »  (Laikhec,  Traité  de 
l'aujcultation  médiate,  tom.  I".,  pag.  108,  a», 
édition.  ) 

Le  râle  eft  fan»  doute  un  ligne  important  dam 
le»  maladie»  du  poumon  j  toulelois  il  n'clt  fouvcnt 
qu'accell'oire  8c  que  d'uu  foil>le  intérêt.  Seul ,  il  efl 
loin  de  fournir  de»  indication»  aufli  précifc»  que 
la  refpiraiion  8c  la  voix  interrogées  par  le  Ûélhof- 
cope.    (  Bricmtiao.  ) 

RAMAZZINI  (Bernardin  )  (Biogr.  méd.),  l'un 
de*  plu»  célèbres  médecin»  italieus  du  dix-fep- 
tièrne  fiècle,  naquit  en  1  ,  à  Carpi ,  petite  ville 
de  l'Etat  de  Modène.  11  ut  fes  humanité»  au  col- 
loge  de»  Jéfuites  de  cette  dernière  ville,  étudia 
pendant  trois  an»  la  pbilofopbie  à  l'arme,  4t  mal- 
gré le  defir  qu'auroii  eu  l'on  père  de  lui  voir  em- 
braU'er  la  carrière  du  barreau  ,  il  fe  liv  ra  tout  en- 
trer à  lVtudc  de  la  médecine,  feieuce  pour  la- 
quelle il  avoit  un  goût  particulier.  Pendant  plu- 
lieu  ri  années  ,  Hamazziui  iuivit  avec  afliduilé  le» 
cour»  de  l'univerlité  de  l'arme  ,  8t  après  s'y  être 
fait  recevoir  doclcur  en  iô5y ,  il  fe  rendit  à  Rome 
pour  y  lui vre  le»  leçon»  pratiques  d'Autonic-Marie 
de  Roili ,  fil»  de  Jérôme  de  Rolh ,  médecin  du  pape 
Clé  ai  eut  Vil.  Doué  d'uu  i-fpril  pénétrant  U  oi>kr- 
vateur  ,  Raniazziiii  ne  tarda  pa»  à  acquérir  une 
brillante  réputation  :  il  lu  lixa  quelque  temps  à 
Rome,  exerça  plu»  tard  fa  prufclliun  dan»  la  pe- 
tite ville  de  Callro,  avec  le  titre  de  médecin  par- 
ticulier (médita  condotlo  )  ,  &  retourna  enfuite  , 
pour  caufe  de  mauvaile  fauté,  dan*  fa  ville  nai/e, 
où  il  pr.i  iqua  l'on  ari  avec  dittiuclion,  juiqiYn 
1671  ,  vt  i^jue  à  laquelle  il  fut  appelé  à  Modcuc 

f>ar  le  duc  V rançon  11 ,  qui  le  lit  nommer  dam 
a  fuite  prolelleur  de  médecine  théorique  de  l'uni- 
verlité de  cette  ville,  fondée  par  lui  en  ib'78,  & 
dans  laquelle  Ramazzini  ecleigua  pendant  un  afl"ez 
grand  nombre  d'années.  En  1700  ,  l'uni verliié  de 
Padoue,  qui  joui  (l'oit  alor»  d'une  grande  célébrité, 
lui  couba  en  fécond  ,  la  chaire  de  médecine  prati- 
que. Huit  ans  après  («708),  le  lénat  de  Vcnifc  le 
choilit  pour  remplir  les  lundliotis  de  pré/idiot  du 
collège  de  médecine  de  cette  ville,  &  l'année 
fuivanu-  ,  il  l'ut  promu  à  la  première  chaire  de  mé- 
decine p:  itique,  qu'il  continua  de  remplir,  l  ieu 
qu'il  lût  aveugle  depuis  longtemps ,  pendant  l'et- 
pace  de  lix  an». 

Ramazzioi  éloit  membre  de  l'Académie  des  DiJ- 
Jonantide  Modène,  de  celle  de»  Curieux  d<-  lu  Au- 
ture  (fous le  nom  d' Hippocrate  111),  de  la  locicté 
royale  de  Berlin  fit  de  l'Académie  de»  ArcaJtens 
de  Rome.  Il  mourut  à  l'âge  de  qu  itie-vingt-ua 
an»,  le  5  novembre  1714,  a  la  faite  d'une  attaque 
d'apoplexie  qui  vint  le  Irap^er  au  moment  où  il  le 
dilpoloità  faire  une  leçon. 

Ce  médecin  qui  fut  joindre  à  l'étude  approfon- 
die de»  feiences  la  culture  des  liclies-le.ues ,  a 
beaucoup  écrit.  Nous  avons  de  lui  : 
M&Dttciss.  Tome  X.H. 
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De  beîlo  Siculo  cento  ex  Virgilio  ad  invitlif- 
ftmum  Galliarum  regem  Ludovicum  XIV '(!)• 
'Modène  ,  1677,  in-8". 

Excnitatw  iatro-apologetica  ,feu  Refponfum 
ad  feripturum  quamdam  AnnibaliS  Cervii ,  duc- 
tons  mcdtci  (a).  Modène  ,  lU'79  ,  in-fol. 

Relasione  Jopra  ilpartoelu  morte  delF  ill.pgn. 
Marcheze  Marve/i  '  i  Bagneji  ,  con  una  cenjura 
de/.  D.  Uiovanne  J.tdrea  Mon  g/ia  e  ripojla  alla 
Cetifitra.  Modène,  1681,  in-fol.  1  vol. 

In  fulemni  Mutmenjis  Académies  inf 
oratio.  Modène,  1  b'80 ,  iu-40. 

De  Conjlitutione  an  ni  1690  ac  de  epidemiâ 
quœ  Muttnenfis  agri  6  picinarum  regtimum  co- 
lonos  graviter  ajfhxit  ,  differtatio  ubi  quoqum 
rubigims  natura  dijqumtur  ,  quafmges  &  Jruc- 
tus  ritiando  aliquam  caritatem  annonce  inlu- 
lit  (3).  Modène  ,  1691 ,  in-8°. 

De  Jonlium  Mutinen/ium  admirandâ  featuri" 
gine  ,  traÔatus  phyjU-'n-hydrqflaticus.  Modène, 
1692,  iu-4".  Trad.'  eu  anglais,  Londres,  1697, 
in- 13. 

EphemcriJcs  bammetrica  Mutinenfes  anni 
i6i)4,  unâ  cum  di/qiiifitinn?  c  an/as  ajcenfùs  £ 
dtjïi-nfàs  in  torricvllianâjiflulâ  ,juxtà  divcrj'um 
aem Jhttum.  Modèle,  1695,  in-4*\ 

De  oleo  rno/itis  Zibur.^feu  Petmleo  agri  Mu~ 
tinen/is  F  ranci/ci  ArtojU  iibcltus,  «te.  Modène, 
1690,  io-40. 

De  Morbis  artificum  Diatriba  (4).  Modène  , 
1701  ,in-8'.  Utredit,  170J.  Padoue,  1 7 1 5  .  ni-4". 
l.eipfiVk,  1718.  Traduit  en  français  par  l'Wcroy, 
avec  de»  notes,  Paris  1777  ,  in-  l'i.  Ihid.  ,  182», 
in-8",  entièrement  refendu,  avec  des  addition» 
conGdérables,  par  le  Dr.  Palitlier. 

Orationes  iatrici  argumenti  quas  in  Patavino 
gymnat  fio  pm  anniKcrJhriâ  Jludiorum  injlaura- 
tn.-t.e  Itabutt. 

De  Principum  valetudinc  tuendà  comnimtatio. 
Padoue,  1710,  in-4".  Leipiick,  171 1,  in-8°.  (a). 

De  contagtojà  epidemtà  quer  m  Patavino 


[>\  (.c  rofcVnc  Ut\:\  ,  fnlic:rmcnt  compofé  de  tttt  <t« 
V.rtUc  ,  t.  «  ad.ctn  i  l.cuii  XIV  ?»r  Ramiziial ,  pou»  cé- 
Icbrtr  l'cspcrlirioii  .Suite. 

(o)  K<rt;  folji  .i.jut. 

H)  Ouvrai  uè»-icmarqu»ble  pour  l'époque  k  Unueile  il 

f  il  CLIIC. 

(4;  Cci  .:uvrjgr  div«nu  ctifliq-ie,  'mi  Ivqacl  l'auie.ir 
Itaiu  aviC  d  t.11  de»  nuliiii.'J  pamcuiic rc>  à  tlu^ac  pn- 
!ci!i.m,  a  placé  Hamaixini  au  rang  de»  plu  hjl.iu»  pra:i- 
ti^iii  rte  llu.i.-.  *'.'cH  itaus  fèdiuoil  dr  r*..i..uc  tjue  fi 
trouve  la  dill.rtauuu  Dt  firertrum  pirgniur*  valttajin* 

(5)  Cette  éaition  eft  cille  d'F.ttmuIlir.  qui  l'a  eniichie 
nuii  kuicmoit  de  la  vie  de  Itanwitini ,  oui,  cabote  de  com- 
raeaiaires  od  notes  trèi-etcndue». 
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agm,  &  totajèri  Venetà  Ditione  in  boves  ir- 
repfit.  Padoue,  1712,  in-8°,  1713.  Trad.  en  al- 
lemand a  Lunebourg,  1746,111-8°. 

Annotationes  in  librum  Ludovici  Corntlii  de 
vitce  fobrias  commodis.  Padoue  ,  1713,  in-12. 

De  abufu  chinœ  dijfertatio  epijlolaris.  Padoue, 
1714  (r). 

De  Pejle  Viennenfi  Diffèrtatio. 

Ra.nazziui  publia  encore  pliifieurs  autre»  écrits 
qqi  ont  été  inférés  daos  le*  Ades  des  Cwieux  de 
la  Nature  ,  Si  dans  Tes  Œuvre*  complète*  ,  dont 
la  collection  fut  imprimée  à  Génère  en  1717, 
in-4". ,  par  le*  foins  de  Barthelemi  Ramazzini 
Ion  neveu,  fous  le  titre  à'Operu  omnia  médita 
ù  phyfiça.  Cet  important  recueil  des  ouvrage* 
de  Hamazzini  a  été  réimprimé  à  Londres  en  1717, 
in-4"-  •  À  Vadone  en  1718,  4  volume*  in-8°. ,  k 
à  Naples  eo  1739,  a  volume*  iu-40. ,  avec  Ggu- 
m  (a).    (R.  P.) 

RAMBAUD  (Jean-Charles  de)  (Biogr.  médic), 
douleur  en  médeiiue  de  l'uni  verfité  de  Montpellier, 
médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Givet,  puis  de  ce- 
lui de  Sedan ,  médecin  coufultant  des  camps  81  ar- 
mées du  Roi ,  membre  t.orrefpondant  de  la  Société 
royale  de  médecine  de  Paris  ,  nuquit  dans  le 
Comtat  Venaiilin,  le  29  décembre  1725,  k  mou- 
rut à  Sedan  le  16  août  1785,  à  l'âge  de  foixante 
an*. 

11  a  inféré  dan*  le  Journal  de  médecine  mili- 
taire diUorens  Mémoire*  dont  voici  le*  princi- 
paux : 

Sur  la  nature  0  le  traitement  des  dartres. 

Obfervations  fur  la  fièvre  putride  &  maligne  qui 
a  régné  à  P hôpital  militaire  de  Sedan  pendant 
r hiver  de  1776*»  1777. 

Sur  une  affeélion feorbu tique,  guérie  parl'ufage 
de  f  ofeille. 

Obfervation  fur  une  pajfion  iliaque. 

Obfervation  fur  un  abcès  dans  le  cervelet. 

Obfervation  fur  une  dartre  éryjipéLiteuJè  uni- 
vcrfelle  ,  accompagnée  d'un  engorgement  très- 
douloureux  à  l'hjyochondre  gauche,  terminée 
par  une  héméralopie  à  la  fuite  d'une  gale  réper- 
cutée.   (Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (O.  ) 

RAMEAU,  f.  m.  (Anat.)  Ramus.  DiviCon 
des  vaillcaux  k  des  nerfs.  On  donne  le  nom  de 


(1)  Cette  diAcrtaiion  qui,  fous  te  rapport  de  U  méde- 
cine pratique,  peut  être  rcginlée  comme  une  d:f  plus  impor- 
tant;! productions  de  Rinuumi,  le  trouve  non-feulement 
dam  la  collection  de  fe«  œuvre»  ,  mai»  encore  i  la  fuite  du 
traité  de  Tortl  fur  Ici  fievm  ptnieitufti ,  édition  de  Liège, 
l8ïi ,  in-8«. 

(s;  L'éditiun  de  Naple»  cA  généralement  ireicitiméc. 
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ramufcules  anx  branche*  pin*  ténues  qui  pren- 
nent naiflance  de»  rameaux.    (  L.  J.  R.  ) 

RAMÉE  (Eao  minérale  de  la).  Hamean  pria 
de  Pnnzauges,  à  quatre  lieues  de  Saiot-Maurice- 
lu- Girard,  où  l'on  trouve  une  fource  très-abon- 
dante, dont  l'eau  claire  k  acidulé  conlieot  du  mu- 
riate  de  fuude ,  une  terre  abforbanle  k  du  l'ulfate 
de  chaux  (1).  Celte  eau  qui  coule  à  travers  de* 
rochers  de  quartz, de  Glex  k  de  pierre  febifteufe  , 
eft  purgative. 

fl  ne  faut  pas  confondre  cette  fource  avec 
celle  que  Ton  rencoulre  près  du  château  de  la 
Ramée  ,  fiiué  à  deux  lieue*  de  Nante»,  fur  in- 
bords  de  la  rivière  de  Sèvres,  k  dont  l'eau  qui 
eû  froide,  a  été  regardée  comme  ferrugineufe  par 
MM.  Richard  DuplclD*  k  Boueix. 

RAMIFICATION,  f-  f.  (Anat.)  Ramificatio. 
Divifjou  des  rameaux  ,  des  artère*  ,  des  veines  ou 
des  nerfs. 

Quelques  ariatomilles  ont  donné  ce  nom  aux 
rameaux  eux-mêmes.     (  R.  P.  ) 

RAMINGUE,  adj.  (Art.  vétér.)  On  appelle 
ainfî ,  eu  hippiairique ,  tout  cheval  qui  rtl'ufe 
d'avancer  lorl'qu'il  feut  ÎVperon.    (  G.  ) 

RAMOLLISSKMENT,  f- m.  (Anat.  pathol.) 
Perte  de  la  coubilarice  naturelle  ou  acquife  des 
partie*  qui  compofent  l'économie  animale  ou  *'y 
rencontrent  fortuitement.  C'eft  uu  phénomène  j'a- 
ihologique  qui  le  voit  fréquemment  dans  les  )r- 
lions  de  nos  organes,  dont  il  fait  parfois  uu  des 
caractères  elTeniiels. 

Le  ramolliûemeut  fe  préfente  de  deux  manières 
fort  diilinctcs  :  ou  il  ell  le  réfulut  de  l'intei  (>  >- 
fition  d'un  liquide  furabondant,  d'une  forte  d'iie- 
bibilion  des  parties;  ou  il  cil  produit  par  la  f..me 
des  molécules  qui  eutreut  dans  la  compoGtion  ue* 
tiilus  naturels  ou  accidentels.  Le  premier  mo<Je  s 
lurlout  lieu  dans  les  régions  abondantes  en  «itTu 
cellulaire,  de  «onullance  .lâche,  qui  permclitni 
une  exteolil.ilité  facile  k  conliitue  ['infiltration 
(voyez,  ce  mot  ).  Les  mulcles,  les  organes  paren- 
chyuiaieux ,  le  tilTu  ci  liulaire,  l'adipeux, kc. ,  lent 
fréquemment  ramollis  par  des  liquides  tnoioi- 
liques  qui  léjoument  dan»  leurs  mailles  ,  les  abreu- 
vent ,  It'S  iiiacèrcn: ,  ce  qui  leur  lait  perdre  Icm 
confinant  e  ordinaire  ,  les  rend  plus  facilemef 
eMenfibles  j  mais  l'élément  intégrant  de  ces  liHtn 
n'a  lubi  aucune  altéi.iiiou  proprement  dite;  il  n'a 
rien  perdu  rie  fes  molécules  compof-intes. 

L'autre  mode  de  ramoiliflewcul  attaque  plus 


(1)  Mcmoirtt  dt  la  Sotilii  nyalt  Jt  miiteint .  to-n.  I, 
pag.  4 là. 
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volontiers  les  tiffus  coofiftans,  folidet,  durs;  on 
v lit  une  véritable  fonte  s'opérer  dau«  ces  « ilTus , 
faus  l'addition  d'un  liquide  ét  ranger.  C'efl  à  pro- 
prement parler  celle  dernière  forte  d'alicraiion 
organique  qui  mérite  fpécialement  le  nom  de  ru- 
moUijfemcnt.  Cette  péripétie  ell  l'elfet  d'un  tra- 
vail intcftm  dont  le  mécanifme  nous  elt  peu  connu. 
On  voit  par  le  réfultat  de  ce  travail  fi  à  mefure 
qu'il  avance,  le»  partiel  perdre  de  leur  denfilé  na- 
turelle ou  a<:quife,  devenir  en  quelque  forte  mal- 
léables ,  puis  fa  liquéfier  plus  ou  moins  ;  il  y  a 
dans  ce  cas  nou-feulement  détérioration  de  l'élé- 
ment compofant ,  mais  perte  d'une  portion  de 
fes  parties  ,  ou  de  toutes  fi  le  ramolliileuient  ell 
complet,  comme  cela  a  lieu  fou  vent  dans  les  tiffus 
accidentels.  Les  tiffus  s'échappent  fous  forme  de 
molécules  ,  de  granulations  ,  ou  môme  de  globu- 
les liquides ,  qui  ont  perdu  alors  le»  caractères  or- 
ganiques qui  leur  étoient  propres.  Ainli  on  voit 
les  cartilages,  les  iibro-carlilages  fie  les  os  môme 

f>eidre  leur  cnnCllance  naturelle  fit  le  fondre  par 
e  1-aaaolliQement  en  liquides  purulent,  (aoieux  , 
fit  de  conliftances  di  vertes.  (  foye*  Ostkoma- 

LAilt,  RaCHITM.  ) 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  tiffus  na- 
turels, a  lieu  lurtout  pour  les  accidentels.  CL  es  eus 
le  ramolli  Uement  eu  obligé ,  Si  n'elt  qu'une  cou- 
féqueuce  de  leur  torrua'.iou  ;  par  le  Icul  fait  de 
leur  marcke  naturelle  ,  ils  tendeut  à  fe  ramollir  , 
fit  lirfqu'ils  ne  le  fout  pas,  c'elt  que  le  temps  leur 
•  manque,  ou  qu'ils  ne  font  pas  arrivés  à  leur  dé- 
veloppement complet ,  à  l'elpèce  de  maturité 
leur  ell  propre.  Ainli  les  tubercules,  le  cancer  ,  la 
mélanofe,  lie.,  fe  ramolliiTcut  lorfqu'ils  lont  pai  ve- 
nus à  une  certaine  période  de  leur  exiftence  ;  par 
exemple  ,  en  ouvrant  des  pbtbifiques ,  on  peut  ob- 
ferver  les  divers  degrés  de  ramolli Ifcuieut  du  tillu 
tuberculeux;  car  ou  voit  des  tubercules  vicies,  par 
fnile  de  la  fonte  complète  de  leurs  tiffus ,  d'autres 
à  demi  vides,  d'autres  où  la  matière  morbifique 
n'eft  qu'à  demi  ramollie,  fit  d'autres  entin  où  elle 
n'a  encore  rien  perdn  de  fa  conlillmce  primitive. 
Les  phénomènes  pathologique*  qui  accompagnent 
cet  état  morbilique,  conflttuent  la  plubilie  pul- 
monaire. (  yo.ei  PuTBISIÏ  F0I.K.O1IAIRE  fit  TcBKR- 

Culïs.)  Dans  les  alfedtioiu  cancéreule*,  on  a  des 
occafious  non  moins  fréquentes  de  voir  des  exem- 
ples de  ramolli  n'émeut  de  ce  tillu  morbilique;  mais 
on  y  obfcrvc  cette  dilléretice,  que  le  même  tillu 
offre  plulieurs  points  de  ramollill'emcnl  ,  tandis 
qu'il  n'y  en  a  jamais  qu'un  central  dans  le  tuber- 
culeux. 

Le  ramolliflement  eft  un  moyen  dont  la  nature 
fe  fert  parfois  comme  voie  de  guérifou.  Ingé- 
nieufe  dans  l'es  reffources,  elle  les  multiplie  de 
manière  à  étonner  fou  vent  l'imagination  du  mé- 
derm;  ce  qui  peut  faire  avancer  cette  maxime 
qui  elt  de  toute  vérité  •  <,ue  la  nature  a  fouvent 
des  moyens  de  guérir  où  l'art  en  manque.  »  Aiufi  , 
pour  ne  pas  fortir  du  iujet  qui  nous  occupe  ,  on 
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▼oit  les  tubercules  fe  ramollir,  fit  parfois  la  cica- 

trifaiinn  de  leur  kyllc  donner  lieu  enfuile  à  la 
guérif-m.  L'humeur  des  loupes  fe  liquéfie,  dilleud , 
amollit  fit  perce  ia  peau  qui  les  recouvre  ,  pour  fe 
vider,  fit  la  tumeur  s'elface  enfuile  par  le  retrait  de 
l'on  ky lie.  Des  tumeurs  de  toute  nature  le  fondent 
fil  diparoi fient  par  le  raniolliffeincnt.  Un  ulcère  à 
bord  calleux  guérit  lorfque  Tes  bords  fe  raniollif- 
fenl.  L'élément  compofant  de  ces  productions  mnr- 
bifiques,  devenu  plus  liquide  ,  moins  confiftant , 
eft  plus  fufceplible  d'être  abforbé,  d'où  la  gué- 
nfon. 

Mais  le  ramolliflement  eft  auffi  un  genre  de  lé- 
lion  qui  peut  entraîner  de  graves  inconvcniens , 
fil  même  la  mort.  On  a  fignalé  depuis  une  douzaine 
d'années  le  ramollijjemettt  de  l'ejlomnc ,  léfton 
des  plus  gravis,  fit  qui  fait  périr  les  individus  en 
peu  d'heures;  le  ramoUiJJement  du  cerveau  ,  af- 
fe£tion  pathologique  qui  n'cll  bien  déciiie  que  de- 
puis moms  de  temps  encore,  fit  qui  n'ell  pas  moins 
tunefie  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  ffo  e& 
K^mollisskuknt  do  CEHTEAO  ,  dans  ce  Diction- 
naire. ) 

Ou  a  remarqué  que  le  ramolliflement  des  par- 
ties dures  fe  montre  plus  volontiers  à  l'époque  où 
les  fuus  gélatineux  lont  plus  abondans ,  c'eft-à- 
dire  daus  la  jeune  lie  des  fujets ,  tandis  que  celui 
des  parties  molles  a  plutôt  lieu  au-delà  de  l'âge 
adulte.  Le  fcorbul ,  par  exemple,  qui  peut  être 
coofidéré  comme  le  ramollilTement  général  des 
parties  molles,  févit  plutôt  dans  l'âge  avancé, 
tandis  que  le  racbilù ,  qui  eft  une  forte  de 
feorbut  des  parties  dures,  elt  plus  particulière- 
ment l'apanage  de  l'enfance. 

On  peut  avancer  que  les  affections  pathologi- 
ques tendent  j  lutùi ,  en  général,  à  endurcir  les  par- 
ties molles  qu'à  les  ramollir,  comme  on  le  voit 
dans  leur  inllammation  ,  leur  engorgement,  leur 
dégénérefeence ,  fitc. ,  tandis  que  celles  qui  fé- 
villent  fur  les  parties  dures  ont  prelqtie  toutes 
pour  rélultat  leur  ramollilfcaienl  ,  comme  le 
prouvent  l'olléornalaxie  ,  la  maladie  de  Pott ,  elc. 
Dans  un  âge  avancé,  le  ramollille-nent  devient 
de  moiusen  moins  fréquent.  La  vieillclle  dcffèclie 
plus  qu  elle  ne  ramollit. 

11  ne  faut  pas  confondre  avec  le  ramollilTement 
certains  étals  pathologiques  qui  n'en  ont  que  l'ap- 
parenco.  Ainli  la  gangrène  n  cil  pas,  à  proprement 
parler,  un  ratuullitlcincnt,  bien  qu'elle  y  luit  en  gé- 
néral affiiu  fe,  à  caille  de  fa  conliftancc  pultacée. 
C'ell  un  rélultat  cadavérique  ,  |  iiitque  ,  lorf- 
qu'elle  a  lieu  ,  des  parties  font  frappée»  de  mort. 
La  /tippuration  eft  également  un  état  Irès-difiinct 
de  raïuollifl'erneui  ;  elle  a  heu  en  vertu  d'une  01- 
ganifaiion  pathologique  nouvelle  dans  les  panies 
où  elle  fe  forme  ;  c'cll  une  véritable  fécrétion  ealia- 
lative.  A  la  vérité  le  pus, comme  tout  autre  liquide, 
peut  infiltrer  81  par  conféqneut  ramollir  les  par- 
ties où  il  léjourne .  les  faire  tomber  dans  une  lorte 
de  ptitrilage,  de  dcliquium  ,  mais  c'ell  d'une  ma- 
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nière  fecondaire,  fit  qui  rentre  dans  les  léGons 
qui  réfulleut  d'une  infiltration  trop  prolonge. 

(  MÉtlAT.) 

RAMOLLISSEMENT  DU  CERVEAU.  (Path.) 
Nom  donné  dans  ces  derniers  temps  à  une  altéra- 
tion particulière  de  l'encéphale,  dépendante  d'un 
état  pathologique,  fit  que  nous  délimiterons  dans 
cet  article,  avec  la  plupart  des  médecins,  fous  la 
dénomination  d'encéphalite ,  maladie  d  ml  il  n'a 
point  encore  été  parlé  dans  ce  Dictionnaire. 

LoiTque  le  mot  de  ritmollijfeinent  du  cerveau 
fut  ciéé  ,  la  nature  de  celle  all'eclion  nVloit  point 
connue  ;  aufli  l'on  conçoit  que  pour  la  drfigner,  un 
put  alor*  s'en  tenir  aux  caruclères  pliylique»  qui  la 
difiinguoicut.  Mais  aujourd'hui  que  Tua  éliologiea 
été  mieux  étudiée  ,  fit  que  Ifs  travaux  entrepris  dans 
ces  derniers  temps  ont  démontré,  que  la  perte  de 
confillancc  du  cerveau  dépend  de  l'iuflammatiou 
de  fa  fubllaucc  ,  la  fciencc  ne  peut  plus  fe  coulenler 
d'un  mot  qui  n'exprime  qu'un  eflet,  fit  qui  ne  s'ap- 
plique qu  à  une  feule  période  de  cette  maladie; 
olle  réclame  une  d''n  >aiii>aiion  qui,  plus  rigou- 
reufe  &  plus  en  rapport  avec  la  philoropbie  ac- 
tuelle de  la  médecine  ,  falTe  connoilrc  &  la  nature 
de  ce  genre  d'altéiation  ,  fit  la  place  qu'il  doit  oc- 
cuper dans  un  cadre  nofolo^ique. 

Nous  Ferons  également  remarquer ,  que  dans 
quelques  cas  le  ramolliffemcut  du  cerveau  ne 
•  accompagne  d'aucun  phénomène  inflamma- 
toire aopiéciable  ,  qu'il  le  développe  lout-à- 
coup,  fans  prélude,  fit  paroît  représenter  com- 
plètement ces  inflammations  latentes  des  divers 
organes,  dont  la  médecine  moderne  a  tant  avancé 
l'billoire.  PluGeurs  médecins,  fit  M.  Récamier 
particulièrement  ,  regardent  alors  le  ramoiliûe- 
nient  comme  une  modification  ,  an  vice  de  la  nu- 
trition, ablidumcul  fcmblablc  à  ce  que  l'on  ob- 
ferve  dans  le  foie ,  les  poumons ,  le  cœur ,  les  muf- 
clcs,  fitr. ,  fous  l'influence  de  certaines  lièvres 
•Uniques.  Pour  ce  prolcfleur,  le  ramolli  (le  ruent  du 
cerveau  n'efl  point  dans  ce  cas  une  inflamma- 
tion, mais  le  réfultat  d'une  dégéuérefcence  toute 
particulière. 

L'encéphalite  efl  ur-e  maladie  dont  la  connoif- 
fauce  appartient  à  l'école  acluellc  ,  fit  dont  celte 
dernière  a  le  plus  de  droit  de  s'honorer.  Il  feroit 
donc  tout-à-fait  inutile  de  rechercher  dans  les 
écrits  des  Anciens ,  quelque  chofe  d'eiacl  fur  celle 
matière  ,  ou  .qui  ail  la  moindre  apparence  d'une 
ducliine  :  tout  n'ét»itquecoofulii>n,ou  pnirmieux 
due,  la  pathologie  du  cerveau  n'e.\i(toit  pas. 

Quelque  précieux  fit  quelqu'utiles  qu'aient  pu 
être  de  leur  temps ,  les  travaux  de  l'roiper  Alpin  , 
de  Rivière , de  Murgagni,  deCullen ,  de  Sioll ,  ficc, 
aucun  Ggne  ne  pouvoit  faire  rcconnoilre  l'exif- 
tence  de  l'encéphalite.  Les  cflbris  de  Selle,  de 
Frank  fit  de  Pinel  avoient  également  été  itnpuif- 
fans ,  lorfque  dépaflanl  la  limite  où  s'étoienl  arrê- 
tés leurs  prédéceffeurs,  ils  avoient  tenté  d'éta- 
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blir  nne  diflinftion  en'.re  les  phénomènes  propres 
à  l'encéphalite  fit  ceux  qui  appartiennent  à  l'in- 
flammation des  membranes  du  cerveau.  Mais 
M.  Récamier,  plus  heureux,  fut  le  premier  qui 
donna  des  notions  exactes  fur  les  Ggnes  du  ramol- 
liflement,  de  l'apoplexie  fit  de  l'arachniti«;  il 
vint  lircr  la  pathologie  de  l'encéphale  du  chaos 
dans  lequel  elle  éloit  plongée  ,  fit  communiquant 
à  plulieurs  de  fes  élevés  une  impulfinn  nouvelle ,  il 
leur  fraya  celle  ronte  qni  depuis  fut  G  brillamment 
parcourue.  En  cflet,  c'ell  de  celle  école  que  fort i-/ 
rent  les  imporians  ouvrages  qui  placèrent  bientôt 
le  diagnollic  des  maladies  du  cerveau  fur  la  même 
ligne  que  celui  des  affections  des  organes  conte- 
nus dans  les  deux  autics  cavités  fplancbnique*. 

Marcus,  en  Allemagne,  avoit  jeté  le  plasyjraad 
jour  fur  les  fymptônie*  qui  accompagnent  l'euce- 
pbaliie;  en  Angleterre,  Abercrombie  décnvoil, 
fous  le  nom  à  tnjlammalion  chronique  du  cer- 
veau, la  maladie  que  le  prof.  Récamier  avoit  de- 
puis longtemps  déliguée  fous  le  nom  de  ramoll»/' 
fement,U  fur  laquelle,  en  l8aO,  M.  Rollan  écrivit 
ejrprqjejj'o  :  enfin,  dans  un  ouvrage  aufli  lumineux 
que  profond  ,  M.  Lallemand  vint  démontrer  1* 
nature  inflammatoire  de  celle  même  altération, 
tandis  que  MM.  Martinet  fit  Parenl-Dachatelet 
faifuient  connoîire  les  différentes  formes  tous 
lefqueiles  fe  préfente  l'inflammation  de  l'aracb- 
noide  fit  de  la  pie-mère,  ce  qui  compléloit  le 
tableau  des  principales  maladies  du  cerveau.  Cefl 
à  partir  de  celle  époque  feulement  que  l'on  peut 
regarder  l'hifloire  de  l'encéphalite  ctunmc  exacie. 

ViiuJ'et.  Tous  les  âges  dif|>ofent  à  l'encéphalite, 
l'enfance  comme  la  vicilleffe;  mais  c'ert  particu- 
lièrement de  cinquante  à  quatre-vingts  aos ,  de 
vingt  à  quarante  ,  fit  pendant  la  durée  du  premier 
fcpiénaire  de  la  vie,  que  cette  maladie  efl.  la  plu* 
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Toutes  les  caufes  qui  déterminent  l'afflux  du 
faug  vers  le  cerveau  fit  les  méninges,  la  produifeul 
de  préférence.  C'cft  ainG  que  la  cooftituiim  dite 
apoplectique,  l'hypertrophie  du  ventricule 
cbe  du  cœur,  la  difficulté  habituelle  de  ref^vr, 
l'afpbyMC  ,  Us  travaux  immodérés  de  l'efpnt, 
les  veilles  prolongées  ,  l'abus  des  boi fions  alcoo- 
lique* ,  l'ufage  de  certaines  fubflances,  tels  que 
la   noix  vowique,  l'opium,  peuvent  favorifer 
(on  développement.  Ma<s  quelqu'aOïve  que  fuit 
du  relie  la  puiflance  prédifpofanle  de  ces  diflé- 
rentes  caufe*,  aucuue  n'agit  avec  autant  d'énergie 
que  l'expofition  prolongée  du  cuir  chevelu  aux 
rayons  folaires,  l'étal  de  eongeftion  habituel  ,  fré- 
quemment répété,  ou  même  accidentel  de  la  pie- 
mère,  l'inflammation  aiguë  ou  chronique  de  l'a- 
rachnoïde   la  préfeace  d'un  caillot  l'anguin,  de 
laudes  membranes,  de  tubercules,  de  fquirrhes  , 
de  fongus,  ou  de  tout  autre  corps  étranger  dans  la 
fubflance  du  cerveau  ;  la  carie  des  os  du  crâne  ,  fit 
jariiculièrement  celle  du  rocher;  l'otite  interne, 
'inflammation  d'une  partie  plus  on  mu  Los  éioi- 
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gnée  du  fyflèœc  nerveux ,  l'éryGpèle  de  la  face ,  la 
coiucidence  de  la  phlegraalie  de  la  muqueufe 
gaftro-inu  (linale ,  8t  par- de  lias  tout ,  les  violence» 
exiérieuics. 

Symptômes.  Le*  fymptômes  à  l'aide  defqncls 
on  peut  recnnnoître  VcAillence  d'une  inflamma- 
tion du  cerveau  ,  fe  rappoi  lent  tous  à  de»  modifi- 
cations furveoue»  dans  le»  fonction»  cérébrale» , 
c'efl-à-dire  dan»  le»  faculté*»  intellectuelles,  &  les 
fyftèmcs  fcnfitif  8c  locomoteur.  Mais  d'une  autre 
part,  comme  toutes  le*  maladie*  cén'brales ,  con- 
;cdiou  fanguiue,  aracliniù»,  hémorragie  de  la 
ubftance ,  hydropific,  Stc,  ne  peuvent  s'expri- 
mer rjue  par  des  phénomènes  appartenant  à  ce* 
trois  fonction» ,  puifque  c'ett  par  l'intermède 
feul  du  cerveau  que  nous  pouvons  eu  avoir 
connoiffance ,  il  doit  nécelTaiiemeut  en  rcTutter 
des  difficultés  de  diagnoftic  que  l'analyfe  I» 
plus  rigr>ureufe  ne  peut  toujours  lu  monter. 
Non»  allons  cependant  chercher  à  déduire  de» 
différentes  conditions  organique»  die*  lefquclle* 
fe  trouve  le  cerveau ,  dan*  l'encéphalite ,  le»  va- 
riétés de  formes  que  doit  prendre  cette  maladie, 
k.  faire  connoitie  à  quel  degré  d'exactitude  les 
travaux  modernes  ont  porté  cette  parlio  û  long- 
temps oLfcuie  de  la  pathologie. 

Pour  bien  faiOr  les  caractères  qui  condiment 
l'inflammation  du  cerveau,  il  faut  étudier  celle 
maladie  à  trois  époques  de  fon  exideuce  ,  dif- 
tinttes  chacune  par  ou  ordre  de  fymplômes  qui 
lui  eft  particulier. 

Dans  la  première  période  de  l'encéphalite  ,  le 
cerreau  foulfre,  mais  les  phénomènes  par  lelq  >els 
il  exprime  Ion  malaife  n  ont  rieu  de  ûxe  :  géné- 
raux beaucoup  plus  que  locaux ,  ces  fy  diplômes  ne 
précifent  nullement  quel  eft  le  point  ioafa<|e  ,  quel 
•H  fon  fiége  rigouneux  ;  G  c'eli  la  fuilbncc  céré- 
brale elle-même  qui  elt  enflammée,  ou  fi  ce  n'efl 
que  la  méninge;  0  l'afleclion  eft  directe  ou  fi  elle 
n'ell  que  fytupaihique  t  ce  fout  les  ligne»  de  la 
congcilion  cérébrale. 

Dans  la  deuxième  période ,  nue  région  du  cer- 
reau s'entreprend  réellement;  l'irriiaiion  croif- 
fante  dont  elle  devient  le  Gége  ,  fe  répète  fur  les 
organe*  de  la  locomotion  8c  fur  ceux  de  la  l'en iï- 
Lilité,  qui  font  fon*  fa  dépendance. 

Dans  la  troifième  ,  la  déforgauifation  de  l'encé- 
phale fait  place  à  l'irriiaiion  qui  exifloit  préala- 
blement ,  8c  les  parties  qui  étoient  naguère  dan» 
on  état  de  furext-ilation,  tombent  dans  Te  cwllap- 
fu*  4t  deviennent  incapable»  d'exercer  leur»  fonc- 
tions, tont  comme  la  portion  du  cerveau  dont 
elles  recevoieut  l'influence. 

Eutron»  actuellement  dans  quelques  détails  fur 
ces  trois  modes  d'altération. 

Première  période.  Le  malade  éprouve  ou  a 
éprouvé  des  obfcurciiTemci)*  de  la  vue  ,  de»  illu- 
fion»  d'optique  ,  de»  ébloiiifleuicus ,  uue  exaltation 
de  la  lenlibilité  delà  rétine,  on  refl'errement  d'une 
feule  ou  des  deux  pupille»;  il  fe  plaiut  de  bour- 


RAJP 


445 


donnemens  d'oreille ,  d'une  irritabilité  anormale 
de  l'ouïe;  il  a  de»  vertige»,  ou  bien  le»  facultés 
mentales  l'oot  dans  un  étal  de  furaclivilé;  d'autre* 
fois,  au  contraire  ,  l'intelligence  elt  notablement 
diminuée;  il  cm  «le  un  état  de  Ilupeur,  une  ten- 
dance au  repu»,  à  l'apathie  ou  au  fommeil  ;  le 
caractère  du  malade  peulêlre  autre  qu'il  n'eft  en 
lanlé  ,  devenir  gai,  trille,  irafcùJe,  «Stc.  Un  com- 
mencement de  trouble  fe  roanifcdc  quelquefois 
vers  une  région  du  fyftèmc  locomoteur;  aiufi  la 
langue  le  meut  avec  plu*  ou  moins  de  difficulté,  les 
mâchoires  fe  lerieiit ,  des  foubrefaul»  le  P>nl  feulir 
dan»  le»  tendons;  dan»  quelques  cas,  il  furvieitt 
des  vomi  démens  qui  peuvent  èire  accidentel»  ou 
roêtne  devenir  habituel»;  le  plus  ordinairement 
on  obferve  de  la  cnnftipalion  :  mais  ces  dernier* 
[iliénomènes  ont  cela  de  particulier,  qu'il»  ne 
coïncident  point  avec  de*  figni'i  d'inflammation 
gallro-iutedinale.  Enfin  de  tous  ce»  f^ Diplômes,  le 
plus  coudant,  celui  qui  peut  jeter  le  plu»  de  jour 
lur  le  diagnollic,  elt  lu  céphalalgie,  fon  liège 
dans  un  poiot  fixe,  8t  fa  perfi'vérance  alor»  mc'eue 
que  les  fympîôuie»  énoncés  plu»  haut  ne  feroicnl 
que  pafljgirs. 

Ces  dillJren»  phénomènes  peuvent  fe  trouver 
réuni»,  mais  le  plu»  ordinairement  ils  ne  le  fonl 
pa».  11  ed  rare  qu'à  ce  degré,  ils  s'accompagnent 
d'uue  lièvre;  lorfque  la  marche  de  la  céphalile  t'A 
lente,  il  n'cxille  même  point  de  fréquence  du 
pouls.  Tel»  font  les  fymplomc*  qui  caraciérifent 
la  première  période  de  l'uillaaitnatton  du  cerveau  ; 
mai»  ,  nous  le  répétons,  ce  u'ed  que  dan»  quel- 
ques cas  de  pblegmafie  aiguë  ,  qu'on  peut  le*  ob- 
lerver  réuni».  Cependant  il  ne  tarde  pa»  à  j'en  dé- 
velopper d'autre*  tuut-ù-fait  diagnollique*  :  il« 
apparoiireut  au  bout  de  quelque*  heure»  ,  de  quel- 
que» jour*,  de  quelque*  moi»,  8t  confident  dans 
de»  phénomène*  locaux,  (•  il  d'initalioi» ,  l'oit  de 
collanfu» ,  portant  fur  la  face  ou  fur  les  meoibrei  ; 
l'intelligence  &  le*  fens  préfenlent  un  Ircul  le 
proportionnel.  Selon  que  l'un  de  ce»  deux  étals , 
jhmulation  ou  eollap/us ,  exide,  la  céphalile  cil  à 
fa  deuxième  ou  à  la  troifième  période.  Lxatuinons- 
le»  fucccffivemenl. 

Deuxième  période.  La  marche  de  la  maladie 
cfi-ille  lente  ,  le»  membres  tlioraciqius  ou  abdo- 
miuaux,  8t  particulièrement  le»  premiers,  de- 
viennent le  liège  d'une  foiblelTe  uiulcuîaire  qui 
va  c  roi  liant  ;  des  fourmillemeu» ,  de»  eugourtlille- 
men»,  de»  iremblemens  ,  des  douleurs  palfagère* 
plus  ou  moins  aiguës,  paroiflent  exider  dans  les 
mufclc»,  bien  raiemcnt  dans  les  trajet*  nerveux; 
des  foubrel'auls  des  tendon»  fe  développent  d'un 
côté  du  corps,  du  côté  oppofé  à  celui  où  fe  fait 
fciitir  la  ci'pli.ilalgie  ;  enfin,  ces  difll'ttu;  fymp- 
tôme»  locaux  acquièrent  un  nouveau  degré  d'in- 
tenfité ,  &  l'on  onferve  les  phénomène»  lui  van», 
qui  peuvent  furvenir  également  fans  fymptôme» 
préeurfeurs,  même  lorfque  l'encéphalite  a  une 
marche  argue.  ,  v  „H: 
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Des  contrarions  mufrulaires  apparoitTent  (onl- 
à-cnup  oa  gradnellement  d'un  côte'  du  corps;  elles 
portent  Curies  membres  8c  I j  face,  ou  feulement  fur 
une  de  ce»  régions.  Elles  afleélent  de  préférence  les 
mule  les  IléchilTeurs,  d'où  il  réfulte  que  les  méat- 
I  res  fout  plus  généralement  dans  un  étal  de  deuii- 
flexiin  avec  rigidité  mufculaire,  que  dans  l'ex- 
tenlion.  Les  mouvemens  ceQ'ent  dans  les  parties 
contrariées,  ou  s'ils  continuent,  ils  deviennent 
tpafinodiques ,  convullifs,  c'ell-a-dire  qu'ils  ne 
font  plus  fournis  à  la  volonté  du  malade.  Daus  ce 
dernier  cas ,  ils  reparoifl'ent  aflez  fouvent  par  accès 
qui  ne  fnnt  (épurés  que  par  de  courts  intervalles , 
tt  réfullent  de  nouvelles  conseillons  ou  de  nou- 
velles inflammations.  Ces  accès  s'accompagnent 
d'une  perte  de  connoiflauce  complète,  &  {imuient 
de*  attaques  d'épilepllej  en  effet,  la  refpiralioo 
s'accélère,  le  pouls  augoieute  de  Iréqueuce ,  la 
face  fe  colore,  la  peau  eft  chaude,  une  réaction 
générale  mais  momentanée  s'établit.  La  même 
«  liole  a  lieu  lotTque  l'encéphalite  eft  chronique , 
fuif  que  ces  accès  épilepli  pies  le  développent  à 
des  époques  beaucoup  plus  éloiguéesj  mais  c'eft 
toujours  le  côté  du  corps,  oppoié  à  celui  où  ex  i  Ile 
la  l-'lion  du  cerveau,  qui  eft  arité  de  piéfé:eaceà 
l'autre,  de  même  que  c'cll  loujv.ur*  du  aiciae  coté 
que  l'on  oM'erve,  &  le  rellei  remeut  de  la  pupille,  & 
la  déviation  de  la  bouche  ,  lie.  A  la  fuite  de  cha- 
cune de  ces  attaques  ,  daus  la  céolialile  aiguë ,  les 
niufcles  convulfés  relteut  coni  radiés  ou  retombent 
dans  un  état  de  réfoliilion  ,  filou  le  degré  d'altéra- 
tion où  fe  trouve  l'encéphale.  Les  lacultés  in- 
lelb  £luel!es,  l'activité  de»  feus ,  ta  fenfiL  ililé ,  di- 
minuent pn  Ique  toujours  aulli ,  loi  (que  ces  accès 
fout  (un  is  d'un  tetour  de  rin'clligonce,  &  alors 
la  cépb islvl^ie  te  fait  de  nouveau  leulir. 

La  b'iiCbiliié  des  mutiles  paroit  fe  conferver 
le  plus  ordinairement ,  tant  «,ue  dure  leur  contrac- 
tion fpafnwd.que  j  car  loifju'ou  veut  les  HécLir, 
s'ils  font  étendus,  ou  les  étendre  s'ils  (ont  lléchis, 
le  malade  exprime  de  la  d  ulcur.  La  perle  de  fen- 
libilité  de  la  peau  coïncide  le  plus  généralement 
avec  la  puraKfie  des  niufdcs  ,  mais  il  eft  cepen- 
dant des  cas  ,  ou  l'une  des  deux  exifte  indépen- 
damment de  l'autre.  La  feuftbilité  de  la  peau  fe 
cûulerve  plus  long-temps  que  la  uioli:i(é,  tt  fa 
t  t  (Talion  indique  un  degré  plus  uvanec  de  l'en- 
céphalite. Si  l'on  voulait  établir  un  rapport 
ettirc  la  I '(ion  des  mufcles  &  celle  de  la  peau, 
on  pourioit  dire  que  la  première  ell  beaucoup 
plus  commune  que  la  féconde.  En  efl  et ,  il  cil 
peu  d'ciu  épbaliie  qui  n'entraîne  àfa  fuite  une  para- 
fie  plus  ou  moins  marquée  du  mouvement,  tan- 
dis qu'il  caille  un  grand  nombre  de  laits  où  la  ; 
fenfunlilé  de  la  peau  fe  conferve,  c'eft-à-dire  dans 
lclquils  la  maladie  n'arrive  pas  au  degré  capa- 
ble de  déterminer  la  paralylie  complète. 

Toutes  les  régiunsdu  fyftente  locomoteur ,  dans 
le  ramolliffemen!  du  cerveau  ,  ne  font  pas  fimulta- 
uéjienl  dans  le  même  état  de  lliinuUtion,  &  en 
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I  effet,  l'on  obferve  dans  cette  maladie  ce  qui  a 
|  lieu  dans  tontes  les  antres,  c'eft-à-dire  des  degrés 
difléreut.  Auffi  voilà  pourquoi,  telle  portion  de 
l'appareil  locomoteur  peut  être  dans  un  état  de 
fpafines,  Undis  que  telle  autre,  an  contraire ,  ell 
dans  un  état  de  rétolution  :  dans  le  piemier  cas , 
le  point  du  cerveau  euflammé  ne  préfente  eucoie 
que  de  la  turgefeence  faoguioej  dans  le  lecoud , 
il  cil  daus  un  état  de  défurganifaliou  complète.  Ccft 
aiofi  que  dans  la  poeonionie,  une  portion  d'un  lobe 
entièrement  indurée  ne  permet  plus  du  conllater 
le  phénomène  de  l'iofpiralion  ,  tandis  qu'une 
autre,  encore  accellible  au  paflage  de  l'air,  fait 
entendre  uu  râle  crépitant. 

Li  parai  y  fie  avec  contraction  oiufculaire,  </m 
caraflér  fe  la  féconde  période  de  l'encéphalite, 
cosucide  prefque  toujours  arec  une  diminution,  81 
fouvent  mëiueavec  une  fufpeoGoo  des  (acuités  i»- 
lellccluellcs,  à  moins  que  la  région  du  cerv  eau  alté- 
rée ne  foit  que  fort  peu  étendue)  8t  alors  les  phé- 
nomènes paralytiques  fool  les  feuls  qui  exiitenl. 

Dans  le  cas  où  la  parai  y  lie  ne  porte  que  fur  les 
mufcles  de  la  lace,  l'intelligence  alloil/lie  fe  re- 
connoît  à  un  état  de  itupeur ,  a  une  lenteur  dans 
les  répontes,  à  une  dilHcollé  dans  la  prononciation, 
à  une  i  iiniiiulion  de  la  mémoire,  qui  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  le  cerveau  a  perdu 
en  partie  la  liberté  de  fes  fuuûions  :  mais  jamais, 
a  moins  de  complication,  on  n'obferve  cette  eller- 
vefeeuce  ,  ce  défordre,  déGgné  fous  le  nom  de 
délire;  eu  elle!,  pour  que  ce  fymplôtuc  exifte,  il 
taut  que  la  fui  face  des  bémîfpbères  ne  fut  que 
faiblement  lurexcitée,  que  ce  degré  dVi'itatiou 
permette  encore  la  formation  des  idées,  k  ne  les 
lulpeudc  pas.  C'ell  ce  qui  a  lieu  dans  l'arachnitis  : 
aulli ,  dans  celte  maladie ,  le  délire  en  forrne-t-il 
le  cai.itli  re  principal,  lorlque  la  pblegmalie  a  Ion 
lirge  a  la  convexité  des  héuiilphéres,  comme  nous 
l'avons  lait  coonoître  les  premiers  (i). 

Si  nous  jetons  actuellement  un  coup  d'oeil  for 
les  ddléreuies  régions  du  fyltèmc  locomoteur,  far 
celles  qui  font  le  plus  coullamtnent  allcdL'ej.nyui 
voyons  que  la  face  3c  les  membres  tiennent  la  çte- 
miére  ligne.  Les  paupières  fout  fermées  par  la 
contraction  peimauciite  8t  fpafmodique  du  muf- 
clc  orbiculaire  ;  le  globe  de  l'œil  elt  entraîné  en 
dedans  ou  en  dehors  ,  en  bas  ou  en  haut ,  feloo  que 
l'un  des  quatre  mnL  les  droits  le  couuacli  lépartf- 
ment  :  il  cil  à  remarquer  que  le  (traiiltue  qui  lé- 
fuîte  de  cette  contraction  d'un  des  mufcles  do 
l'œil,  eft  toujours  d'autant  plus  conlidérable ,  que 
le  malade  jouit  moins  de  fa  volonté  ,  les  mu  Ides 
ant3goniltes  n'exerçant  plus  alors  qu'une  très- 
i  foi  île  oppolitton.  D'aul res  fois  le  globe  de  Toril 
opère  des  mouvement  de  rotation  dépendant  de 
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l'état  fpafmodique  desmufcles  grand  Se  petit  obli- 
qoes". 

La  papille  fe  rétrécit  par  one  véritable  para- 
lyfie  fpafmodique ,  femhlable  a  celle  qui  s'obferve 
pour  le*  mufcles.  Ce  reflerrement  ne  tient  point 
toujours  i  une  augmentation  de  fenfihitité  de  la 
rétine ,  provoquée  par  l'action  de  la  lumière.  En 
effet ,  lorfqo'oo  abaiffe  la  paupière  fopérieure  ,  ou 
lorfqu'on  couvre  l'œil  avec  nu  corps  qui  empêche 
1rs  rayons  lumineux  de  parvenir  l'urla  rétine,  on 
obferve  que  la  papille  ue  change  nullement  de 
diamètre.  Dans  d'autre*  cas,  1*  pupille  eft  agitée 
de  véritable»  (palmes,  tt  devient  le  firge  d'ofcil- 
laiions  continuelles,  ofcillaiions  qui  peuvent 
même  coïncider  avec  des  dilatations  confidéra- 
Mes  de  la  pupille. 

La  commiflure  des  lèvres  eft  tirée  du  côté  pa- 
ralyTé  par  la  contraction  des  deux  xygomatiques 
tt  de  l'élévateur  propre  de  la  lèvre  fupéneuie , 
tint  que  le»  mnfcles  de  la  commillure  oppofée  ne 
font  point  mis  eu  action  ,  c'elt-a-dire,  tant  que  le 
malade  ne  parle  ni  ne  crie  pas. 

La  bafe  de  la  langue  eft  dirigée  du  côté  corref- 
poodant  à  la  paralyfie ,  par  U  contraction  de  la 
porfu'ii  poftéricure  du  géoiogloflfe,  taudis  que 
fa  poiuie  fe  trouve  au  contraire  portée  du  côté 
non  paralyfé. 

Les  niulclea  du  r.on  font  roidrs  do  côté  para* 
iyfé  tt  entraînent  la  tête  dans  ce  dernier  feus  ;  ra- 
rement ceux  du  ironc  prennent  part  au  détordre; 
alors  il  y  a  fpimtis-  (  Voyes  ce  mot.  ) 

Quant  aux  membres  ,  ils  font  dans  l'état  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  ,  c'eil  -  a- dire  con- 
tractés, étendus  ou  fléchis,  ou  bien  agités  de 
fpafmes. 

Pendant  prefqtte  tonte  la  darée  de  cet'e  fé- 
conde période,  on  obferve  généralement  de  la 
c<  uftijiation,  à  moins  que  le  canal  inteftinal  ne 
fuit  le  lié^c  de  queKju'itiflammaiion  ;  moins  fuu- 
veot  il  exille  de*  vomi  (Te  mens.  La  céphalalgie  le 
fait  toujours  fentir  plus  ou  moins  fortement ,  pour- 
vu toutefois  que  l'intelligence  foit  confervée.  La 
circulation  * 'accélère  ordinairement;  mais  dans 
quelques  cas  elle  fe  ralentit,  8c  ce  deroier  effet  a 
lieu  principalement  dans  la  céphatite  chronique. 
Quant  à  la  refpiration  ,  elle  o'oflre  que  peu  de  par- 
ticularité» ;  mais  anx  approches  de  la  mort,  cl  <e  de- 
vient flertoicule ,  le  poumon  s'engoue  de  plus  en 
plus  ,  tt  le  malade  meurt  dans  un  état  d'afphyxic. 

Troifième  période.  Cependant  l'intelligence  di- 
minue de  plus  en  plus  tt  finit  par  s'anéantir  com- 
plètement; la  céphalalgie  ne  fe  fait  plus  fenlir; 
les  mufcles  contractés  tombent  dans  nn  état  de 
réfolulion  ;  la  paralyfie  du  fenliment,  fi  toutefois 
clleu'exiftoit  pas  ,  rient  le  joindre  à  celle  du  mou- 
vement; la  fréquence  du  pouls  continue,  tt  le  ma- 
lade, ap<  î  s  être  refté  plus  «u  moius  de  temps  plongé 
duos  un  état  comateux,  finit  par  fuccomber. 

Ma. s  loifquc  l'encéphalite  n'a  que  peu  d'éten- 
due ,  ou  que  la  région  du  cerveau  altéré  indue  peu 
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fur  l'entretien  de  la  vie  &  fur  les  principales  fonc- 
tions, il  arrive  a  (Tes  fonvent  que  les  fymptômea 
qui  caractérisent  cette  troifième  période  neconfif- 
lent  que  dans  un  état  de  paralyfie  avec  flaccidité 
d'une  portion  du  fyftème  locomoteur  tt  dans  la 
perte  de  la  fcnlibilité  de  ces  parties.  Les  faculté» 
intellectuelles  confervent  toute  leur  intégrité. 
Cette  forme  de  l'encéphalite  s'obferve  plus  ordi- 
nairement dans  certains  romnlliflemens  où  la  pre- 
mière période  tt  la  féconde  manquent  ;  roui*  ainfi 
que  nous  venons  de  le  dire  tout  à  l'heure ,  la  mort 
eft  toujours  précédée  d'un  colla pfus  général ,  d'un 
coma  profond,  terrainaifon  confiante  de  l'induai- 
mation  du  cerveau. 

Voici  les  changemens  qui  furviennent  dans  les 
parties  naguère  contractées  ou  convulfées  ,  chan- 
gemens qui  forment  le  caractère  dia^noflic  de 
cette  trxiilèmc  péiiode  ,  c'ell-à-dire  de  celle  où 
le  cerveau  déforganifé  ne  peut  plus  mettre  en  jeu 
les  organes  qui  lui  font  loumis. 

La  paupière  ftipérieure  eft  abaiffec  ;  lorfqu'on 
l'élève,  elle  retombe  :  la  pupille  relie  dilatée;  elle 
ne  le  relTeire  plus  fous  l'influence  de  la  lumière  : 
la  commiflure  des  lèvres  n'ell  plus  tirée  en  haut 
tt  en  dehors;  elle  ell pendante  tt  immobile  ,  dVù 
ré  fui  te  que  la  bouche  fe  dévie  du  coté  fain  lorf- 
que  le  malade  parle  ou  crie  :  1  aile  du  aei  du  côté 
paralyfé  eft  au  contraire  adoffée  à  la  c  loi  fou  ;  ln 
muitle  buccinateur  du  côté  paralyfé  ,  n'oppofant 
plus  aucune  réllflance  a  l'air  qui  fort  de  la  bouche 
pendant  l'expiration,  fe  trouve  pouffé  en  dehors 
comme  une  toupape  ,  4t  produit  ce  phénomène 
qu'on  a  déligne  fous  le  nom  de  fumer  la  pipe.  Si 
le  malade  eu  encore  capable  de  tirer  la  langue  , 
la  pointe  de  cet  organe  fe  dirige  du  côté  paraly  fé , 
tandis  qu'un  eflet  oppofé  a  lieu  pour  fa  baie  :  la 
téle  entraînée  par  les  mufdes  lellés  fains  eft 
tournée  de  ce  dernier  côté;  enfin  ,  tous  les  mem- 
bres paralyfés  fool  dans  nn  état  de  flaccidité ,  tt 
retombent  comme  des  malles  lorfqu'on  les  fou- 
lève. 

Ces  différons  phénomènes  font  d'autant  mieux 
diMliné*  que  l'altération  du  cerveau  eft  plus  avan- 
cée ,  tt  que  le  malade  cooferve  davantage  d'in- 
telligence. En  eflet ,  on  conçoit  facilement  que 
lorfuuc  les  facultés  intellectuelles  font  nullr-s  ,  que 
le  coma  eft  profond,  il  eft  piefqu'impnflihle  de 
diflingucr  les  parties  réellement  paralyfées  .  il 
n'eft  plus  permis  de  porter  un  diagnollic  ;  tout  eft 
confondu  ,  l'arachnilis ,  l'apoplexie  ,  l'encéphalite, 
ne  forment  plus  qu'une  même  maladie. 

Souvent  on  voit,  pendant  le  cours  de  la  troi- 
fième période  ,  une  nouvelle  partie  du  corps  deve- 
nir le  fiége  de  fpafmes  ou  de  rigidités  mufculaires , 
c'eft  r.nllammalion  qui  s'étend  à  de  nouvelles 
portions  du  cerveau;  mais  à  mefure  que  la  défor- 
ganifation  fait  des  progrès ,  les  phénomènes  de 
ftimulation  fout  remplacés  par  des  phénomènes  de 
collapfus. 

Nous  ne  terminerons  pas  l'cxpofitiun  des  fymp- 
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lônies  de  l'encéphalite  fans  dire  no  mot  de  celte 
odeur  de  fouris  qu'exb.iù  nt  fou  vent  les  malades 
parvenu-  a  la  trentième  période.  Cette  odeur  pa- 
1  oit  résulter  de  la  rétorpdon  de  l'urine  dans  la 
vellie;  eu  effet ,  cet  organe  étant  puial^fc  ,  ou  il 
exille  une  rétention  ,  ou  bien  lu  malade  urine  par 
regorgement ,  d'où  la  néccllilc  de  pratiquer  cha- 
que jour  lu  cathétéiifoic. 

Lutin,  lorfqiifl  l'inflammation  du  cerveau  paffe 
1  l'état  rurouique,  elle  s'accompagne  d'une  alter- 
native d  améliorations  &t  de  rechutes,  d'alloupil- 
mc-nt  &  d'agitations ,  de  perle  &  de  retour  de 
l'intelligence  ,  d'augmentation  &  de  diminution 
de  la  parai,) de.  Dam  le  cas  contraire,  fit  lorlque 
l'encéphalite  fe  termine  par  uu  aucè*  ,  les  con- 
tractions, les  convulGous  Si  la  paraphe  même 
diminuent  quclqucf  <it. 

JJun'c.  La  durée  de  l'encéphalite ,  lorftjue  cette 
maladie  ell  aiguë  ,  ell  or diuairutnenl  d'un  feplé— 
naire  ;  il  ell  un-  qu'elle  fe  termine  plus  lûl  :  lors- 
qu'elle ell  chronique  ,  elle  peut  fe  prolonger  pen- 
dant des  ni  us  &l  «. ciné  des  années  ,  i  iuoui  s'il 
i'e  foi  ne  dei  kyiles  qui  protègent  les  parties  rel- 
ié n  fa  in  es  • 

Diagnoflic,  L'cne/ j-lialitc  diffère  de  l'arachnitis 
avec  laquelle  on  peut  M  confondre,  par  l'a:ilcuee 
du  délire,  lors  de  la  première  période,  &  par  le 
développement  de  la  paraphe  ,  dans  la  Hoi- 
heuie.  Lie  diffère  de  l'upop.exie  par  les  fpaf- 
mes ,  les  rigidités  niulciilatres ,  la  céphalalgie  , 
qui  n  appartiennent  nullement  a  l'hémorragie  cé- 
rébrale ,  8i  qui  précèdent  toujours  l'époque  où  la 
paralysie  aveu  résolution  le  développe. 

Prvguojlic.  L'encéphalite  ell  une  maladie  fort 
dangereufe;  à  inienlité  égale,  elle  ill  plui  grave 
que  l'aracbnitu  ,  it  munis  nue  l apoplexie. 

Contl/aircs.  Avant  de  palier  a  l'examen  des  ca- 
ratteres  auat  irui.juei  qui  eonllilueni  telle  iullum- 
maii'm,  nous  allons  préfenter  quelques  propoli- 
tious  qui  fervirout  a  compléter  ce  que  nous  avons 
dit  fur  le  dugnollic. 

L'intcnfhé  des  contracli  ms  Si  des  convulfims 
ell  en  r..|  p  u  t  direct  avec  le  degré  de  l'iiillam- 
mation ,  fie  nu  ne  que  la  diminution  de  ces  uié.ues 
phénomènes,  lorsqu'elle  n'elt  pas  rempl jc^ e  par 
une  paraL,  fie  avec  llaccidité  mufculaire ,  ell  uu 
ii^.ic  d'amendement  dans  l'encéphalite. 

La  durée  de  l'eucéphalile  cil  d'autant  moindre 
que  les  fpafmes  f»n(  plus  loris  j  la  mort  ,  dam  ce 
cas  ,  peut  an i ver  avaat  que  la  paraphe  ue  fe  dé- 
veloppe. 

Le»  fpafiiH  s  qui  fuivicnnecl  pendant  le  cour> 
d'un  accès  peuvent  dépendre  d'une  irritation  de 
l'arachnoïde,  mais  alors  c'ell  le  côté  fuiu  qui  pré- 
feule le*  couv uiltuns ,  &  l'on  ne  voit  point  de 
para ly Ce  conféi  uiive  ,  à  moins que  le  ventricule 
correfpoodant  ne  fe  rempli  lié  de  liquide. 

Lorfqii'u.ie  eucéphaliie  fe  déclare  cbci  un  fujet 
a  Ile  clé  pi  •_.»  .u. dénient  d'aracliuitis  ,  une  paraphe 
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i  d'un  fcul  côté  furvient  confcculivcment  à  des 
I  convulflom  des  deux  cotés  du  corps;  cependant, 
(i  l'arachniiis  étoit  la  fuite  d'une  violence  exté- 
I  rieure  fur  la  tête ,  la  paraphe  pourruit  réfulter 
j  d'un  épanchement  purulent  ou  fanguin  fur  un  des 
hémilptières  du  cerveau. 

Lorfquc  l'encéphalite  fe  développe  à  la  fuite 
d'une  apoplexie,  &  que  les  membres  n'étoient 
|  qu'incomplètement  paralyfés ,  ces  derniers  devien- 
I  ucnl  le  fi  -ge  de  douleurs,  de  rigidités  mufculaires 
|  ou  de  I  palmes.  Si  l'encéphalite  aflècte  l'héinifphère 
relié  fain  ,  les  pliéuouiènes  fpalmodiques  ont  alors 
lieu  fur  les  membres  non  paralylé». 

L'abfence  des  (palmes  ell  grave  ,  en  ce  qu'elle 
aunonce  une  période  avaucée  de  la  maladie  ;  leur 
exillence  prolongée  dénote  au  contraire  que  tout 
etpoir  de  guérilun  n'ell  poiut  perdu.  Le  danger 
ell  également  moins  grand  Inique  les  fpxlioies 
fout  bornés  à  quelque  région  du  corps  ,  que  qu&nd 
ils  envahillent  tout  un  côté;  quand  l'intelli- 
gence relie  libre,  que  lorfqu'elle  ell  complètement 
anéantie^ 

V  après  les  reoherchei  qui  ont  été  faites  re- 
lativement aux  diveiles  régions  du  cerveau  af- 
fectées d'inflammation  ,  ou  peut  préfumer  que 
telle  partie  ell  altérée  li  l'on  obfeive  les  fyaip- 
tomes  qui  fuirent  : 

La  para  h  lie  des  membres  Supérieurs  parott  dé- 
pendre de  l'altération  des  couches  optiques  dans 
leurs  radiations  pailérieures. 

La  parals/fie  des  membres  poftérieurs  corref- 
pnnd  a  l'altération  des  corps  Itrié*  ou  à  celle  des 
lobules  ni  y  lis. 

La  pat. ii^ lie  des  deux  côtés  du  corps,  avec  ou 
fans  fympiôinos  Ipufuiodiqucs ,  appartient  à  la  lé- 
fion  de  la  parue  centrale  de  la  protubérance  an- 
nu. aire. 

L'aldeiite  de  parai,}  fie  &  de  rigidité  mufculaire 
de  i'un  &.  de  l'autre  coté  du  corps,  une  exceflive 
Iculioilité  dea  léguu.eus  du  tronc  au  moindre  con- 
tact ,  «c  la  coincder.ee  d'un  coma  progrettîf,  ao- 
uonccni  une  altération  du  corps  calleux  ou  du 
fcpluui  lucidum  ,  &  de  la  voûte  à  trois  piliers , 
parties  qui  ne  communiquent  point  avec  la  moelle 
alongée. 

Le  (Irabifme  ■  la  rotation  du  zlobe  de  l'œil,  la 
dilatation  u'une  pupille,  fou  rtllerre.-nent ,  Ton 
mobilité  ,  l'es  olcillationi  continuelles  ,  peuvent 
f-ire  Soupçonner  la  léQon  de  la  fuperlicio  des  lu- 
,  ber Jules  quadrijumeaux  du  coté  oppolé. 
I      La  paraphe  des  organes  de  la  parole  dépend  , 
|  dau»  quelques  cas,  de  l'altération  des  lobules  an- 
i  Ui.euiJ  du  cerveau. 

La  paralylie  des  lent ,  d'un  côté  ,  &t  l'altération 
de  ii  uiilparence  des  muinbi'Aues  &t  des  hue 
l'œil ,  peut  tenir  à  la  léfi vu  du 
cinquième  paire  fur  le  aocher. 

Les  défordres  de  la  circulation  ,  de  la 
lion  &i  de  l'appareil  générateur  coiocidenl 
j  quetois  avec  ues  altérations  du  cervelet. 

Eofân  , 
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Enfin ,  les  modidcations  de  la  fcnGbiiité  paroif- 
feot  appartenir  aux  altérations  de  la  fubllance 
blanche  du  cerveau ,  tandis  que  celles  du  mouve- 
ment reconnoiffent  plutôt  pour  caufs  l'altération 
de  la  fubdance  grife. 

Anatomie  pathologique.  La  fubdance  cérébrale 
enflammée  s'offre  avec  des  caractères  variés ,  fé- 
lon l'époque  à  laquelle  le  trouve  la  maladie.  Lorl- 
que  cette  dernière  n'exifle  que  depuis  quelques 
jours  ,  la  fubdance  blanche  ,  8t  furtout  la  grife  , 
prennent  une  couleur  rofée  ou  légèrement  rou- 
gcatre  :  on  y  aperçoit  ça  II  là  des  UJameiis  vafcu- 
laires  ;  la  feflion  ,  dans  ce  cas ,  ne  laifle  point 
écouler ,  de  la  partie  où  elle  ell  faite  ,  de  petites 
gouttelettes  de  fang  qui  fe  renouvellent  lorfqu'on 
les  efTuie  :  ellct  qui  a  lieu  dans  ta  congeltion.  D'une 
autre  part ,  la  conlillance  dn  cerveau  ed  notable- 
ment diminuée  dans  ce  point  :  cet  afpect  de  la 
fubftance  cérébrale  fe  retrouve  fréquemment  à  la 
fuperticie  des  circonvolutions,  dans  les  arachnitis 
8t  les  congédions  de  la  pie-mère ,  où  l'on  okferve 
une  quauliié  iuuouabralile  de  petits  points  routes 
que  les  lotions  ne  peuvent  complètement  effacer, 
&  qui  ne  ftnt  qu'un  premier  degré  d'inflauimu- 
tioti  de  la  fablUnce  corticale. 

A  un  degré  plus  avancé  de  l'encéphalite  ,  le 
cerveau  cil  rou^e  ,  l'injection  vafculaire  ell  plus 
marquée,  8t  le  ramolliHumcnt  plus  confidérable. 

Dans  quelques  cas  le  faog  ell  intimement  com- 
biné à  la  fiil>Ilance  cérébrale,  dont  la  couleur  fe 
rapproche  alors  île  l'ainaranthe ,  du  rouge-violet, 
ou  de  la  lie  de  vin  ,  fans  qu'il  exille  d'épanche- 
meut  fanguiu  d'uue  certaine  étendue  ;  le  cerveau 
ell  quelquefois  alors  dans  un  véritable  état  de 
dUBaenct, 

Quelquefois  la  céplialilc  fo  complique  d'un 
ellorl  hémorragique  qui ,  daus  pliilieurs  points 
même,  a  pu  seflecluer ,  &  on  trouve  de  petits 
globules  de  faog  noirâtre  épars  au  milieu  de  la 
portion  de  cerveau  ramollie  Si  rougeàlre  :  ces 
petits  globules  varient  depuis  la  grolleur  de  la 
ecle  d'une  épingle  jufqu'à  celle  d'une  très-petite 
ooifetlc.  L'irfque  l'épanclieinenl  ell  plus  confidé- 
rable ,  alors  il  y  a  eu  réellement  apoplexie. 

Si  la  mort  ne  fuit  pas  cet  état  du  cerveau  que 
nous  venons  de  dire  caraâérifer  la  première  8t  la 
deuxième  périodes  de  l'encéphalite  ,  la  fubllance 
ccrébralo  le  raffermit  de  plus  en  plu» ,  la  férolîté, 
le  pus,  le  l'ang  doul  elle  étoit  pénétrée  font  ab- 
tbrbés  ,  &  elle  tinit  par  acquérir  une  denfité  qu'elle 
n'a  voit  pas  dans  l'état  naturel  :  elle  fe  dépouille  au 
fur  Se  a  inclure  de  fa  couleur  rougeâire,  pafîe  au 
jaune  d'ixre,  &  reprend,  à  peu  prés,  l'afpect 
qui  ell  propre  au  cerveau.  Dans  d'autres  cas,  la 
portion  qui  avoit  été  enflammée  éprouve  des  mo- 
difications dans  fa  nutrition  ,  &  fe  change  en 
un  de  ces  tilfus  accidentels  que  l'un  a  défigné  fous 
le  nom  de  /îfuirrhe  Si  de  carcinome  du  cerveau. 

Le  troiflème  degré  de  l'encéphalite  efl  celui  qui 
«'accompagne  le  plus  ordinairement  de  fuppura- 
MtOMCtHM.  Tome  A  li. 
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lion  ;  la  conlenr  ronge  fe  perd  infcnfiblement ,  le 
faug  fait  place  à  un  liquide  férofo-pu rulent  qui  fe 
combine  à  la  pulpe  cérébrale  déforganifée  ,  s'y 
infiltre  8t  prend  une  leinle  grifàtre ,  ulanchâtre  , 
verdâtre ,  félon  qu'il  efl  pins  ou  moins  mélangé 
avec  celte  dernière. 

Le  pus  fe  réunit  fouvent  dans  des  points  pins 
ou  moius  étendus  ;  tantôt  il  n'y  en  a  qu'une  ou 
deux  gouttes  ,  mais  on  ne  peut  le  méconnoitre  à 
fa  rcllemblanee  avec  le  pus  phlegmoneux ,  fauf 
qu'il  efl  un  peu  vcrdâlre  ;  tantôt  il  fe  trouve  raf- 
lemblé  en  foyer,  et  donne  lieu  à  de  longues  fw— 
fées  ;  tantôt  enfin  il  occupe  le  centre  d'un  hémi- 
nhère,  on,  exlravafé  dans  la  fubllance  cérébrale  , 
il  y  forme  des  clapiers  dans  lcfquels  on  rencontre 
tles  fragmens  de  cette  même  fubllance.  D'autres 
fois  plulieurs  petits  foyers  fe  réunifient  entr'eax 
pour  en  former  un  grand. 

Les  abcès  du  cerveau  peuvent ,  dans  certains 
cas,  être  ifolés  par  une  membrane  accidentelle 
développée  aux  dépens  de  la  fubdance  cérébrale , 
&  formée  des  débris  du  tiffu  cellulaire  Si  des  vaif- 
leaux  qui  n'ont  point  été  détruits  par  la  fappura- 
lion.  Ces  derniers ,  refoulés  à  la  circonférence  de 
ces  cavernes  ,  s'entrelacent  en  réfeau  vafculaire 
Si  ceilulcux  ,  s'organifent  infenflblement  ,  pren- 
nent de  l'ace  roi  dément ,  St  fe  changent  en  une 
membrane  dont  l'épaiflear  Si  la  denfité  augmentent 
graduellement.  La  furface  interne  de  ces  kydes 
devient  enfuite  lifle  ,  St  le  pus  qui  y  ed  ren- 
fermé prend  de  plus  en  plus  les  caractères  du 
pus  du  tidii  cellulaire  par  la  fonte  progrellive  de 
la  fubdance  cérébrale  ;  il  linit  par  devenir  blanc, 
jaunâtre  ou  verdâtre  ,  bien  lié  Si  parfaitement 
luunogètie.  Souvent,  lorfque  l'abcès  ed  fitué  vers 
les  circonvolutions  ,  la  pie-mère  8c  l'arachuoide 
s'épaiflifl'cnt  &  concourent  à  la  formation  de  les 
parois.  Il  ell  allez  rare  que  le  pus  des  abcès  en- 
kydés  ait  de  l'odeur;  mais  il  n'en  ed  pas  de  même 
de  celui  qui  fe  forme  à  la  fuite  de  la  carie  des  os 
du  crâne,  ftt  particulièrement  du  rocher;  dans 
ce  cas ,  il  ell  toujours  infect ,  les  membranes  du 
cerveau  tout  altérées  ,  St  quelquefois  même  dé- 
truites. 

Le  fiége  le  plus  ordinaire  de  l'encéphalite  ed 
dans  la  fubdance  grife  ;  aufli  le  corps  dné ,  les  cou- 
ches optiques ,  les  circonvolutions  cérébrales,  la 
prolubérauce  auuulaire,  font-elles  les  parties  qui 
en  lout  allecléct  de  préférence. 

Dans  certains  cas ,  le  cerveau  ed  ramolli  dans 
une  région  plus  ou  moins  étendue,  &t  l'on  ne 
remarque  pas  la  moudre  mjeclion  vafculaire,  le 
moindre  cuaugemeut  de  couleur  :  la  (eclion  ne 
laide  point  alors  écouler  de  gouttelettes  de  fang  ; 
la  pie-mère  correfpondante  a  la  portion  ramollie 
u'efl  point  injectée  ;  quel  que  foit  le  degré  du  la 
maladie  ,  on  ne  trouve  aucune  trace  de  pus,  Si 
jamais  le  cerveau  ramolli  n'a  d'odeur.  Cell  ce  genre 
d'altération  que  quelques  médecins  ont  diflingué 
de  l'encéphalite ,  fit  qu'ils  ont  défigné  fous  le  nom 
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de  ramolUJJcment.  Nous  avons  fait  connotlre  quels 
phénomènes  il  délerminoit  pendaal  la  vie,  ti  les 
raifons  qaî  dévoient  le  faire  regarder  comme  étant 
de  méuie  nature  que  l'encéphalite. 

Traitement.  Tant  que  les  fymptômes  cérébraux 
n'indiquent  encore  qu'une  Gmple  congeflion,  ou 
que  la  céphalalgie,  par  facoïhcidenreavec  la  lièvre 
ou  avec  un  léger  trouble  des  facultés  intellectuel- 
les ti  fenforialcs  ,  fait  foupçouncr  l'cxiftence  d'une 
encéphalite,  ou  doit  débuter  par  une  faigurc 
que  l'on  fera  fuivre  d'applications  de  fangfues  au 
cou,  à  la  nuque,  aux  tempes,  derrière  les  oreilles; 
on  fe  réglera ,  pour  la  quantité  de  fang  à  tirer , 
d'après  l'inteufité  des  fymplôaies  cérébraux  &  fé- 
briles ,  d'après  la  force  &  l'âge  du  fujet ,  8c  furtout 
d'après  la  nature  des  réfultals  que  l'on  obtiendra. 
On  emploiera  concurremment  avec  les  f oui! r ac- 
tions fanguines,  les  réfrigérans  fur  la  tête,  tt  les 
pédilures  chauds  &  irritaos.  On  aura  le  foin  de 
renouveler  les  comprefles  froides  doot  on  couvrira 
la  tête,  tt  d'abaifler  la  température  du  liquide, 
afin  de  s'oppofer  à  la  réaâiou  qui  fuit  ordinaire- 
ment ce  genre  de  moyen. 

D'une  autre  part,  on  s'oppofera  aux  paroxyf- 
mes  par  l'ufage  des  bains  tièdes  tt  des  afluGons 
fraîches  de  14°  à  aon  -f-  0  de  R.  Ces  adulions 
feront  dirigées  fur  la  tête  feulement ,  ou  fur  tout 
le  corps,  félon  l'état  de  la  poitrine.  Si  le  ma- 
lade toufloit,  on  n'afluferoit  que  la  tête  ,  tandis 
que  le  relie  du  corps  feroit  dans  an  bain  tiède. 

Mais  G,  malgré  l'emploi  de  ce  traitement,  la  cé- 
phalite  faifoit  des  progrès  tt  roenaçoit  de  pafler  à 
une  féconde  période,  c'efl-à-dire,  s'il  furvenoit 
des  fymptômes  annonçant  qu'un  point  de  l'encé- 
phale elt  évidemment  afleué  ,  il  fandroit  revenir 
a  la  faignée  tt  aux  fangfues,  pour  peu  que  l'état 
général  du  malade  le  pernù) ,  puis  avoir  recours 
aux  révulGfs  cutanés ,  c'efl-a-dire  aux  véficatoi- 
res  aux  cuises  ou  aux  jambes. 

Ce  u'eft  qu'après  avoir  faliifait  à  ces  premières 
indications  que  l'on  pourra  agir  fur  l'inleftin  ,  à 
l'aide  des  Loi  (Tons  laxatives  tt  deslavcmens  purga- 
tifs, pourvu  toutefois  que  le  lubc  digeftif  n'a  il 
pas  été  le  point  de  dépari  de  l'encéphalite ,  tt  que 
rien  n'indique  qu'il  y  exiûe  quelqu'inllaaimation. 

Si  le  fujet  elt  pâle  ,  la  céphalalgie  opiniâtre  , 
te  fvIK'me  circulatoire  peu  développé,  que  l'af- 
faiflement  faffe  des  progrès  rapides,  enfin  que 
le  traitement  antipblogifiique  n'apporte  aucune 
amélioration ,  il  faot  fe  contenter  des  bains 
tièdes  ,  avec  affiliions  fraîches  lors  des  paroxy  fmes; 
preferire  à  l'intérieur  le  mufe ,  lY-iber ,  le  quin- 
quina, quelques  cuillerées  de  vin  généreux  ;  ra- 
nimer la  chaleur  fi  elle  s'éteint ,  par  des  frictions 
avec  les  teintures  aromatique*  ,  &  entretenir  nne 
révnIGon  continuelle  fur  les  extrémités,  à  l'aide 
des  veatonfes,  des  fioapifmes  tt  des  véGca- 
toires. 

La  période  d'irritation  cérébrale  elt-elle  corn- 
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platement  terminée,  la  flaccidité*  des  mofcïet  *a« 
t-elle  fait  place  à  leur  rigidité  ,  à  leurs  fpafmes, 
il  faut  cefler  l'emploi  desantipblogilViques  Si  agir 
d'après  l'état  général. 

Si  l'intelligence  elt  nulle,  le  malade  plongé 
dans  le  coma,  que  tous  les  phénomènes  de  réac- 
tion aient  ceffé,  en  on  mot,  s'il  exifie  un  col- 
Lpfus  conGdérahle,  il  faut ,  comme  dans  le  cas 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  pafler  aux  to- 
niques, aux  Aimulans  diffuGbles  tt  aux  révulGfs 
cutanés,  fans  fe  diffimuler  le  peu  de  fuccè»  que 
l'on  doit  en  attendre. 

Si,  au  contraire,  l'abfence  des  fignes  d'irritation 
coïncide  avec  nne  amélioration  dans  l'état  de  l'in- 
telligence, avec  une  ceflalion  complète  de  /a  cé- 
phalalgie ,  avec  une  diminution  de  la  fréquence 
du  pouls,  alors  il  faut  aider  le  retour  de  la  moti- 
lité  par  l'application  des  ventoufes,  puis  des  vé- 
Gcatoires,  des  moxas,  fur  le  trajet  des  gros  troncs 
nerveux  ,  tt  même  par  l'emploi  du  galvanilme, 
dont  les  heureux  réfultals  ont  été  conflalés  dans 
ces  derniers  temps  pas  M.  Andrieux.Tels  font  (et 
principaux  moyens  que  nous  croyons  pouvoir  re- 
commander contre  la  paralyGe  confécutive  à  l'en- 
céphalite, i  l'époque  où  elle  ne  s'accompagne 
plus  d'aucun  (ympiôme  de  Itimulalion.  Quant  au 
traitement  des  abcès  du  cerveau  ,  on  ne  doit  rien 
tenter  contre  eux  ,  leur  diagnofliu  ne  pouvant  s'é- 
tablir avec  quelqu'e  xaclitude  que  lorsqu'ils  fur- 
viennent  après  aoe  léGun  du  crâne  :  dans  ce  cas , 
il  faudrait,  à  l'aide  d'une  ponction,  donner  1  due* 
au  pus.    (  L.  Maxtiskt.  ) 

RAMPANT ,  Rajspahti,  adjcQ.  Reperu,  rep. 
tans»  Mot  à  mot,  qui  rampe,  qui  fe  traiue.  On 
emploie,  en  chirurgie,  l'épilbète  de  rampant x 
pour  défigaer  un  bandage  Gmplement  contentif, 
compofé  d'une  feule  bande,  dont  les  circonvolu- 
tion» en  forme  de  fpiralrs ,  entourent  une  partie  do 
corps  en  lailLnl  enirVIlos  des  intervalles  à  décou- 
vert. Le  bandage  rampant  «(lté  en  général  peude 
l'olidiié  :  tt  comme  il  elt  fufcepiible  de  fe  dénw 
ger,  on  l'applique  rarement  aujourd'hui. 

On  dit  encore,  en  botanique,  qu'une  lige  elt 
rampante t  toutes  les  fois  qu'elle  fe  traîne  fur  la 
terre  en  y  preuanl  ravine  de  difUace  en  di fiance. 

(R.  P.) 

RAMPE  DU  LIMAÇON.  (Anat.)  On  déGgne 
ainfi  deux  cavités  fînucufes  do  l'oreille  interne, 
l'une  qu'on  nomme  rampe  externe  on  vrjlibulatre, 
parce  qu'elle  s'ouvre  dans  le  veftibule;  l'autre 
rampe  interne  ou  tympanique  ,  qui  fe  termine  à  la 
cavité  du  tympan  par  l'ouverture  dite  ^/vnftm 
ronde.  (Voyet  Lixaço*  tt  Oitsn.i>x  httuni  dan* 
le  DiUionnaire  de  Chirurgie.  )    (  L.  J.  R.  ) 

RAMPIN,  f.  m.,  adj.  {Art.  »étér.)  Les  vétéri- 
naire* défigneut  ordinairement  fuas  ce  nom»  un 
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obeval  qui  n'appuie  en  marchant  que  fur  la 
pince  des  pied*  de  derrière.  (G.) 

RANGE ,  adj.  (Ch  unie.)  Ranctdut.  Epitliète  I 
employée  pour  désigner  le*  corpa  gras  qui  en  vieil- 
liftant ,  fc  par  une  eapoGtion  plus  on  moi  a»  pro- 
longée à  l'air  chaud  fc  humide,  conlraâent  une 
odeur  fc  une  icreté  particulière.  (  Voyez  ce  moi 
d*os  te  DiSionnaire  de  Chimie  de  l'Encyclo- 
pédie.)   (  R.  P.  ) 

RANCHIN  (Françoif)  (Biogr.  méd.),  naquit 
dan*  la  ville  de  Montpellier,  vers  i56o,  fc  y  mourut 
en  1641-  Reçu  doÔcur  en  i5qa ,  il  remplaça  avec 
diftinclion ,  dans  les  leçons  de  chirurgie ,  Du  Lau- 
rens ,  premier  médecin  d'Henri  IV,  fc  fui  oammé, 
en  ioo5,  profeueur  en  remplacement  de  Saporla. 

Ou  doit  a  Rancbin  ,  qui  éloit  alors  premier  con- 
ful  de  Montpellier ,  les  plus  grands  éloges  pour  la 
conduite  qu'il  tint  pendant  la  pelle  qui  déïola  fa 
ville  natale,  en  16*9  te  i63o.  Il  fit  rétablir  à  Tes 
frais  l'amphithéâtre  anatoiniquc,  ainG  que  le  col- 
line d«  A/eode,  établi  à  Montpellier  par  Ur- 
bain V,  dans  le  quatorzième  liètle,  pourl'éduca- 
tino  de  douie  médecins. 

Ranch  in  efl  auteur  des  ouvrages  fuivans  : 

Que  fiions  fruncaifes  fur  la  chirurgie  de  Gui  de 
Chauhac.  Pan* ,  1(104, &  R ;uen ,  1626. 

O pu  feula  inediea  utili jucundâque  rerum  varie- 
tate  réfhrta.  Lyon, 16*7,  iu-4". 

Œuvre) pharmaceutique*.  Lyon,  lC»8,in-ia. 

OpufcuLs  ou  tmi&és  divers  6  cu/ieux  en  méde- 
cine. i,yon,  1640  ,10-4».  C'clt  dans  ces  opufcules 
que  fe  trouve  YHiJlotre  de  la  pr/te ,  qu'il  obrerva  a 
Montpellier  dans  lesannees  161981  ib"3o. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  me'dic.  )   (  0.  ) 

RANCIDITÉ,  f.  f.  Ranciditas.  Qualité  de  ce 
qui  elt  rauce.  Altération-  particulière  aux  matières 
liutyreules,  gnifieufes  ou  huileuTes,  devenues 
ntncei.  (l  'oyez  ce  mot  dans  le  Didionnaire  de 
Chimie ttt  les  articles  Biurre,  Graissb,  Huile.) 

RANÇON  (Eaux  minérale*  de).  Hameau  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Cuidebec,  où  l'un  trouve 
trois  fonrees  minérales.  Ces  eaux  qui  f.mt  froides 
fc  d'une  n.«iure  acidulé  fc  ferru^ineul'e  ,  convien- 
nent très-l>ieu,  fnivant  Lepecq  de  la  Clôture  (t), 
d'ns  les  ca*  de  clilorol'e ,  de  leucorrhée,  d'en- 
Hi  rtfemenl  des  garnies,  de  paraljffie,  de  foi- 
b'elTe  ou  de  trop  grande  feuG.nlilé  de  l'ellomac. 

RANES  (Eaux  miuérales  de).  Bourg  de  la 
contrée  de  Seez,  à  trois  lieues  d'Argentan,  Gx  de 


(')  ^"ye\  C«lleâi-<B  d'ubf.r»acion«  fur  le*  nuUdirt  fc 
Caa.tituuo  i»  t/\  littu^u.i  ,  J  vol.  iu-^v  r»jj<.i  ,  1 778. 
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Falaife.  Ilyadeux  fonrees  minérales.  Les  eaux  en 
l'ont  froides  &  contiennent ,  dit-on ,  du  carbonate 
de  fer. 

RANINE,  adj.  fc  Tuba.  (Anat.)  Ranina  ,  dé- 
rivé de  rana  ,  grenouille.  Nom  donné  à  la  terroi- 
naifon  de  l'artère  linguale,  qui  s'avance  horizon- 
talement vers  la  pointe  de  la  langue,  entre  les 
mufcles  génio-glofle  fc  lingual.  Les  anatoœillei 
appellent  encore  ranine ,  la  veine  qni ,  après  avoir 
fuivi  la  même  direction ,  va  s'ouvrir  dans  la  veine 
jugulaire  interne  ou  dans  la  thyroïdienne  fnpé- 
rieure.  'Voyez  Likowal  fc  Ramkx  daos  le  ZWc- 
tionnain  d'Analomie.)    (  R.  P.) 

RANULE,  f.  f.  (Pathol.)  Synonyme  de  gre- 
oouilletle,  en  latin  rana  fc  ranula ;  en  grec,  «*- 
Tf*x*t  fc  fiTfX'*1-  Monro  lui  a  donné  le  nom  im- 
propre A'hydro-ghffe.  On  a  dit,  mais  je  peofe 
que  o'eft  à  tort ,  qu'Hippocrate  en  a  parlé  fous  le 
nom  dW*rAf«vu ,  hypogtoffii.  Long-temps  les  pa- 
tbologiftes  ont  traité  de  cette  maladie,  fans  en 
connoitre  la  véritable  nature  :  il  paraît  même 
qu'ils  ont  impofé  la  dénomination  de  ranula  à 
toute  efpèce  de  tumeur  placée  fous  la  langue.  M  nn- 
nit  hs ,  vers  le  milieu  du  dix-feptième  fiècle,  e(l  le 
premier  qui  l'ail  rapportée  à  fa  véritable  caufe. 

La  ranule  conlilte  en  une  dilatation  plus  ou 
confi  téiable  du  conduit  excréteur  de  la  glande 
foua-maxillaire.  Quelques  auteurs  ,  même  de  nos 
jours  ,  ont  avancé  que  la  ranule  avoit  quelquefois 
l'on  liège  dans  te  conduit  excréteur  de  la  glande 
fubliugu.de.  Je  ne  fais  fur  quelles  observations  ils 
Te  fomleul;  mais  il  eft  a  croire,  que  G  l'un  des 
petits  canaux  qui  forte nt  de  cette  glande  eû  obli- 
téré ,  la  falive  n'eft  pas  pour  cela  retenue  fc  accu- 
mulée, puifque  beaucoup  d'autres  peuvent  lui  li- 
vrer pallage. 

L'opinion  qui  place  leGégede  la  greoouillette 
dans  le  conduit  de  VVarthon  dilaté,  régnoit  fans 
contradiction  depuis  longues  années,  quand 
M.  Larrey ,  dans  ces  dernier*  temps,  a  élevé  des 
d  >uies  fur  la  réalité  de  cette  aflertion.  Ce  chirur- 
gien, u'accordaol  qu'un  foiblc  degré  de  dilatabi- 
lité au  conduit  excréteur  de  la  glande  fous-maxil- 
laire, penfe  que  la  falive  n'eft  pas  long- temps  re- 
tenue djns  ion  intérieur,  fans  occ.ati.mner  une 
rupture  de  fes  parois,  fc  fans  s'épancher  dans  le 
11  [fa  lamelleux  environnant,  où  fe  forment  une 
ou  pluGeurs  poches  nui  conflilueiil  la  ranule.  Mais 
G  cette  déchirure  a  lieu,  comment  le  fait-il  qu'il 
ne  fe  forme  pas  une  liflule  falivaire?  Au  relie, 
jufqu'à  ce  que  des  obfervjlions  exactes  d'anatomie 
pathologique  aieot  changé  celte  conjecture  en 
certitude,  nous  nous  en  tiendroos  à  l'opinion  gé- 
néralement adoptée. 

La  grenouille  lie  n'efl  pas  une  maladie  rare,  fur- 
tout  chez  les  enfant. 

On  a  attribué  fans  raifon  l'accumulation  de  la 
falire  dans  le  conduit  excréteur  de  la  glande 
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fous-maxillaire,  à  l'épaiffincmcnt ,  à  la  vifcoGté 
morbide  de  ce  fluide,  ainfi  qu'à  l'atonie  de»  pa- 
roi* du  canal.  La  caufe  de  la  grenouillette  parait 
être  conftammeul  un  obftacle  mécanique  à  l'excré- 
tion de  îa  falive  dans  la  bouche-  Or,  cet  obftacle 
peut  ôire,  i°.  une  cicatrice  à  la  fuite  de  la  feciion 
du  filet,  d'ulcère»  ou  d'aphtlies  développé»  fur 
l'orifice  du  conduit  de  Warlbonj  a0,  uu  calcul 
formé  dau»  fon  intérieur;  3".  uoe  coarûalion  ou 
une  occlulion  complète  provenaut  d'un  état  in- 
flammatoire, dont  ou  conçoit  que  la  membrane 
interne  de  ce  conduit  peut  devenir  le  fiége;  4°.  fa 
compreflioa  par  uue  tumeur  développée  dau»  l'on 
voifinage. 

La  raoule  n'efl  jamais  une  affeûion  aiguë.  Ce 
n'efl  que  lorfqu'cllc  a  déjà  fait  quelque»  progrè», 
qu'on  «'aperçoit  de  fa  préfeoce.  Ellc«'ulIieîou»rap- 
parence  d'uue  tumeur  molle,  indolente,  ayant  or- 
dinairement la  couleur  delà  membrane  muqueufe, 

Silacée  fou»  la  langue ,  fur  le»  côté»  du  filet ,  qui  y 
orme,  Unique  la  grenouillette  efl  double,  une 
féparation  médiane.  Peu  incommode  dan»  le  prin- 
cipe &  apparente  feulement  dan»  l'intérieur  de 
la  bouche,  la  ranule,  en  fe  développant,  foulève 
la  langue,  gêne  te»  mouvement  de  cet  organe,  8i 
par  cooféquent  la  parole  &  la  déglutition.  En 
même  temps  elle  «'enfonce  cuire  le»  mufcle*  gé- 
nio-gloflea  6t  génio-hyoïdieos,  8i  fait  faillie  fous 
le  menton.  Quelquefois  la  tumeur  fe  rompt  dau»  la 
bouche}  mais  le  plus  ordinairement ,  faus  fe  dé- 
chirer, la  ranule  f»il  des  progrès  continuels, 
rcpoulTe  les  dents,  refoule  la  langue  dan»  le  fond 
du  gnfier,  fort  de  la  bouche  «i  peut  faire  périr  les 
malades  par  fuffocalion ,  fi  l'art  n'y  apporte  un 
prompt  fecours.  Les  auteurs  contiennent  pluueur» 
exemples  dn  développement  ellrayaut  que  peu- 
vent acquérir  ces  tumeurs. 

Le  liquide  contenu  dans  la  grenouillette  eft  la 
falive  épaiflie,  vifqueufe,  reflcuiblant  à  du  blanc 
d'oiuf,  quelquefois  un  peu  jaunâtre.  On  l'a  ren- 
contrée mêlée  à  du  pus;  dau»  quelques  cas  on  a 
trouvé  dans  la  poche,  formée  par  celte  tumeur, 
des  concrétions  plu»  ou  moins  dure» ,  ou  une  ma- 
tière plat  reufe. 

Quoique  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  il 
foit  très-facile  de  recounoitre  la  ranule  au  pre- 
mier coup  d'ot-il ,  il  n'ell  cependant  pas  faus  exem- 
ple qu'elle  ait  été  confondue  avec  d'antre»  allec- 
lions,  furtout  avant  que  l'on  eût  fur  fa  nature  le» 
notions  exacte»  que  nous  poll'édon»  actuellement. 
Ainfi  il  fe  développe  quelquefois  fous  la  langue ,  à 
l'endroit  où  la  rauule  a  ion  doge,  une  tumeur 
dépendant  d'un  étal  inflammatoire  aigu  ou  chro- 
nique, non  pas  de  la  glande  fous-maxillaire, 
mais  des  ganglions  lymphatiques,  qui  fe  trouvent 
eotr'elle  fc  la  membrane  muqueufe.  Je  penfe  que 
c'eft  d'une  afleûion  de  cette  uaiure  qn'IIippocrale 
a  voulu  parler  fous  le  litre  d'hypogi^i  St  il  eli  à 
croire  que  beaucoup  d'anciens  auteurs,  tels  que 
Celfe,  l'aul  d'Egiue  ,  Ils.,  ont  coufondu,  le  pre- 
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mîer  fous  la  dénomination  A'abcès fou»  la  langui, 
les  autres  fou»  celle  de  rana,  ranula  ,  ranunciJa 
&  ranuncuhu,  la  véritable  grenouillette  fc  cette 
inflammation  ganglionnaire.  Je  regarde  égale- 
ment comme  appartenant  à  celle-ci ,  le»  obferra- 
tions  de  ranule,  confignée*  par  Soullier  dans  le 
Journal  de  Vandermonde ,  &  qu'il  dit  avoir  gué- 
ries par  le  feul  ufage  de»  purgatif».  Le  malade  du 
chirurgien  tioinel ,  dont  Capde  ville  a  donné  l'bif- 
loire  dans  les  Mémoires  de  F  Académie  do  chirur- 
;ie,  éloit  très-probablement  affecté  d'une  tumé- 
aûion  fquirrheufe  des  ganglions  fous- maxil- 
laires ,  II  non  pas  d'une  grenouillette.  Dans  les 
cas  où  do  pus  fcul  cil  forli  de  ces  tumeur»  fou»  la 
lingue  &  où  une  Iïmple  incifion  a  fuffi  pour  opé- 
rer la  ^ucrifou,  n'eft-il  pas  à  préfacier  qn'oon'a 
eu  à  traiter  que  des  inflammations  qui  s'étoient  ter- 
minées  par  fuppuration  ? 

La  faillie  que  la  ranule  fait  fous  le  menton, 
(oifqn'ellc  a  acquis  un  volume  confîdérable  ,  a  été 
quelquefois  rapportée  à  d'autres  affection*.  MM. 
Bnyer  &  Delpecb  lignaient  des  méprifes  de  ce 
enre.  Celte  erreur  de  diagnoflic  pourrait  avoir 
es  fuites  fâclieufes,  fi  elle  conduifoit  à  pratiquer 
une  ouverture  à  cette  tumeur;  car  il  en  réfui- 
teroit  uoe  filiale  extrêmement  difficile  à  guérir. 
Auffi  ce  n'ell  pas  fan»  étonnement  qu'on  voit  Do- 
douteus  propofer  cette  opération  comme  moyen 
curalif. 

Le  traitement  de  la  ranule  ell  prefqu'excluflve- 
ment  chirurgical.  En  effet ,  quelle  efpérauce  peut- 
on  fonder  fur  l'emploi  des  réfolutifs  intérieurs, 
des  aflringens  8t  des  fondans  appliqués  fur  la  ru- 
meur, des  purgatifs  coufeillés  ât  vantés  par  u* 
allez  grand  nombre  d'auteurs?  Ce»  moyens  ne 
peuvent  guère  avoir  de  fuccè»  que  dan»  le»  cas  où 
la  maladie  qu'on  a  prife  pour  une  ranule  n'étoit 
(ju'un  de  ces  engnrgemeui  ganglionnaire*  dont 
uous  avons  parlé  plos  haut. 

Les  diverfes  méthode»,  mife»  en  ufage  pour  fa 
cure  de  la  grenouillette,  peuvent  fe  rapporter mux 
lix  fuivantes  :  t°.  le  rélabliflemeut  de»  voies  natu- 
relles; z°.  la  Gmple  ouverture  de  la  tumeur;  5P. 
fon  ouverture  fuivie  de  l'application  de  fubllaucee 
Annulantes  &  aftn'ngentet  dans  fon  intérieur; 
4°.  la  caulérifation  ;  5°.  l'exciGon  d'une  partie  de 
fes  parois  ;  fi",  le  placement  d'un  corp*  étranger 
pour  entretenir  l'ouverture  artificielle. 

!.  Il  efi  des  circonflances,  furtout  lorfque  la 
tumeur  n'a  encore  qu'on  volume  médiocre,  où 
l'on  peut,  avec  de  l'ai tent ion  ,  découvrir  l'orifice 
du  conduit  de  VVarlhon,  fur  les  côtés  du  hlet  de  la 
langue.  On  doit  alors  y  introduire  un  ftylel  avec 
lequel  on  le  défobftrue.  Si  cette  introduction  ne 
fulfit  pas,  on  dnit  chercher  à  augmenter  le  dia- 
mètre de  ce  c  inal  an  moyen  de  corps  dilatans. 
M.  Delpech  affure  qu'il  n'efl  pas  auffi  difficile 
qu'on  le  penfe  de  fonder  le  conduit  de  la  glande 
funs-niaxilLire.  Cependant,  jufqu'ici,  Louis,  ett 
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le  féal ,  que  je  fâche,  qui  ait  employé  une  fois  ce 
procédé  avec  fuccès. 

II.  La  firaple  incifion ,  quelque  grande  qu'elle 
fait ,  eft  an  moyen  fur  lequel  on  ne  peut  nallement 
compter.  Elle  ne  procure  ordinairement  qu'un 
foalagement  momentané.  L'ouverture  fe  referme 
*  la  tumeur  ne  tarde  paa  à  reprendre  fon  volume 
primitif. 

III.  Quelques  chirurgiens  ont  cherché  à  obte- 
nir l'oblitération  de  la  cavité  de  la  ereuouillette 
par  l'introduûion  de  fubftances  ftimulanies  8c  af- 
tringenles,  tel*  qne  l'acide  fulfurique  afl'nibli, 
la  difiolution  de  fublimé  corrofif ,  la  pierre  infer- 
nale, l'alun,  tic,  8c  l'on  ue  peat  nier  que  cette 
méthode  n'ait  quelquefois  procuré  une  cure  radi- 
cale. Mais  que  deviennent  alors  ta  fécrétion  fali- 
vaire  8c  la  glande  fous-maxillaire?  Il  eft  à  croire 
qne  celle-ci  s'atrophie  8c  qu'elle  eft  fupplééc  dans 
le»  fonctions  par  celte  du  coté  oppofé  81  par  les 
autres  glandes  falivaires  :  à  moins  que  l'on  ne  fup- 
Çofe  que  dans  ces  cas  la  maladie  olfroit  la  difpofi- 
taon  que  M.  Larrey  indique  comme  confiante  daus 
la  grenouille! te. 

IV .  La  cautérifalion  par  le  fer  rouge  a  en  aufli 
fes  partifans.  Elle  eft  ^éclatement  recommandée 
par  A.  Paré,  Eltmtitler,  Lonis,  8cc.  Mais,  fuit  à 
caufedel'ellVoi  qu'infpire  ce  moyen,  foit  parce  que  I 
la  récidive  de  la  maladie  n'eft  pas  rare  après  ion 
emploi ,  il  eft  prefqu'innGté  de  nos  jours.  Cepen- 
dant M.  Larrey  a  voulu  ,  dans  ces  derniers  temps , 
ramener  l'attention  des  chirurgiens  fur  l'ufage  du 
cautère  actuel  dans  cette  aftëétion  ;  8c  les  fuccès 
qu'il  en  a  obtenu!  Ccmbleroient  militer  en  faveur 
de  ce  mode  opératoire,  qu'il  a  fans  contredit  beau- 
coup perfectionné.  Mais  comme  les  guérifotis  qu'il 
a  opérées  tiennent  évidemment  à  ce  que,  p<r  la 
manière  dont  il  applique  le  cautère  actuel,  il 
détruit  une  plus  grande  quantité  du  kyfte  de  la 
raoule,  81  non  paa  à  l'action  du  feu  lui-même, 
Doua  penfons  qu'on  doit  préférer,  comme  plus 
fimple,  la  méthode  dont  nous  allno»  parler. 

V.  Il  eft  évident  qoe  te  but  qu'on  fe  propnfe 
par  la  plupart  des  procédés  opératoires ,  mis  en 
afage  dans  le  traitement  de  la  ranole ,  quand  on 
ne  peut  pas  rétablir  le  cours  naturel  de  la  falive, 
et?  de  procurera  ce  fluide  00 écoulement  continuel 
par  une  ouverture  artificielle.  Or,  ce  réfultat, 
auquel  on  n'arrive  que  très-rarement  par  TinciCou , 
8(  par  la  cautérifalion,  telle  qu'on  la  praliquoit 
avant  M.  Larrey,  eft  fouvent  obteuo  par  l'excifioo 
d'une  partie  coufidérable  des  parois  de  l'efpèce  de 
kyfte  qui  forme  la  grenouilleiie.  La  iiinplicité  8c 
la  facile  exécution  de  eetteopéraiion  doivent  cer- 
tainement la  faire  préférer,  dans  presque  toutes 
les  circonftances;  8c  M.  Uoyer  affirme  qu'elle  lui 
a  conllaminent  réutb.  Ceft  aufli  celle  dans  la- 
quelle M.  Delpecb  mal  tonte  fa  confiance. 

VI.  Frappés  de  la  tendance  qu'ont  a  fe  refermer 
le»  ouvertures  artificielles  pratiquées  à  la  gre- 
nooilleUe,  81  de  la  facilité  de  la  récidive  après 


l'incifion ,  mime  étendue ,  8t  1  'exciGon  on  la  can- 
ténfation  médiocres  ,  quelques  chirurgiens  penle- 
rent  qu'en  entretenant  pendant  quelque  temps  un 
corps  étranger  dans  la  plaie  ,  les  lèvres  de  celle- 
ci  fe  cicatriferoient  deftus  8c  ne  feraient  plus  fuf- 
ceptibles  de  fe  réunir  ;  mais  l'événement  ne  juftifia 
pas  cette  conjecture.  Sabatier,  pour  parvenir  pins 
Jurement  a  ce  but ,  propofa  de  placer  dans  1  ou- 
verture artificielle  une  canule,  qui  permellroit  à 
la  falive  de  fortir  8c  à  la  plaie  de  fe  cicatrifer,  de 
manière  a  ne  plus  fc  refermer.  Mais  Sabatier  n'a- 
voit  l'intention  de  laifler  que  pour  on  temps  cette 
canule ,  qni  d'ailleurs  avoit  l'inconvénient  de  for- 
I  tir  fouvent  de  la  plaie,  poifque  rien, ne  l'y  re- 
lenoit;  quoiqu'il  eût  bien  penfé  à  faire  une  tète 
lenticulaire  à  Ion  extrémité  extérieure ,  pour  l'em  - 
pêcher  de  s'enfoncer  dans  la  cavité  de  la  grenouil- 
le! le. 

M.  Dupuytren  a  fait  fuhir  à  ce  procédé  des  mo- 
difications tmporlaotes,  qui  lut  a  (Turent  nne  fupé- 
riorité  incooteftable.  Convaincu  que,  quel  que  foit 
te  temps  qu'un  corps  étranger  foit  refté  dans  la 
plaie ,  celle-ci  a  une  tendance  indéfinie  i  le  réu- 
nir, M.  Dupuytren  vent  qu'il  y  foi!  placé  pour 
toujours.  Or  ,  le  corps  étranger  don!  ce  chirurgien 
fe  lert  actuellement,  eft  un  petit  cylindre  plein, en 
argent ,  en  or  ou  en  platine ,  ayant  trois  lignes  de 
longueur  81  une  ou  une  8t  demie  de  grofleur  ,  ter- 
miné à  chaque  extrémité  par  nne  petite  plaque 
ovoïde  ,  dont  l'extérieure  eft  légèrement  concave 
fur  fa*  face  que  louche  la  membrane  muqueufe. 
On  introduit  ce  pelil  cylindre  dans  l'ouverture  ar» 
lificielle,  où  la  plaque  intérieure  leretieni.il  ne 
gêne  ni  les  mouvemeos  de  la  langue  ,  ni  la  pro- 
nonciation; 8c  la  falive  s'écoule  continuellement 
dans  la  bonche,  en  palfant  entre  le  cylindre  8t  les 
lèvres  de  la  plaie.  M.  Dupuytren  dit  avoir  obtenu 
nn  fuccès  confiant  de  ce  moyen. 

Mais  avaul  le  cylindre  «font  ce  chirurgien  de 
l'Hôtel-Dieo  fe  fert  aujourd'hui,  à  l'imitation  de 
Sabatier  il  employoit  une  canule.  Ce  Ht  en  >fJn  , 
fur  une  femme  placée  dans  une  des  faites  de  l'Hâ- 
te 1- Dieu  ,  8t  non  pas  fur  uu  bomine,  comme  on  l'a 
avancé  à  tort,  que  M.  Dopuyircn  fit  pour  la  pre- 
nicre  fois  l'efiai  de  ce  procédé.  Il  avoit  fait  termi- 
ner les  deux  extrémités  de  la  canule  par  un  rebord 
arrondi  ;  mais  comme  celui-ci  n'éloit  pas  fufEfant 
pour  retenir  l'inftrumenl  que  la  malade  avoit  éié 
obligée  de  replacer  plufieurs  fois ,  ce  rebord  fut 
bientôt  remplacé  par  des  plaques  qui,  d'abord 
rondes ,  prirent  pas  la  fuite  une  forme  elliptique  : 
In  longueur  8c  la  gvofleurde  la  canule  furent  aufli 
réduites;  enfin,  ayant  remarqué  que  fa  cavité 
s'obftruoit  par  les  alicnens,  elle  fut  fuppritxtée ,  8t 
la  canule  lit  définitivement  place  au  cylindre  plein 
que  nous  avons  décrit.  vv 

Malgré  la  Caobcité  81  le»  avantage»  de  ce  pro- 
cédé ,  nous  penfons  qu'on  ne  doit  y  avoir  reeours 
que  lorfque  1  excifion,  convenablement  pratiquée  , 
aura  échoué  i  car  la  préCence  d'au  corps  étranger 
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fous  la  langue  cfi  an  affujetlifletnent  qu'il  faat  évi- 
ter autant  que  pollible ,  furlout  chet  les  enfans. 

(Kaiaic  Smith.) 

RANUNCULOÏDES ,  «dj.  (Jfa/.  mett.  Bot.) 
(  foj-ra  le  mot  Rihohcqlackzs  dan»  ce  Diction- 
naire &  dans  celui  de  Botanique.  ) 

RAPETTE,  f.  f.  f  Bot.  Mat.  méd.)  Afpemgo 
procumberu  Lien.  Fiante  de  la  penlandrie  mono* 
fjme  de  Liuné  Ac  de  la  famille  naturelle  de»  Bor- 
ragmf'ei  ,  à  laquelle  on  a  cru  reconnaître  de»  pro- 
priétés incilive»  U  bécbiques.  On  mange,  dans 
certaine»  partie»  de  l'Italie,  Te»  feuille*  dans  la 
foupe,  comme  herbe  potagère,  &  dan»  le  même 
pays,  fui  vaut  Fabiu»  Coluwna  ,  elle  remplace  la 
bourrache.  (  Vo}e*  Rarrrra  dan»  le  DtÛion- 
naire  de  Botanique.) 

RAPHANEDON,  f.  m.  (  Path.  chir.)  tmpmtn- 
ti>.  Nom  donné  par  le»  Grec»  à  la  t raclure  iranl- 
verfale  de*  ua  long»,  que  l'on  a  auili  appele>.//a<r- 
ture  en  rave.  (  Voyez  ^Fmactpre  dan»  le  Dt&ion- 
nain  de  Chirurgie.  )    (R.  P.  ) 

RAPHANIE ,  f.  f.  {Path.  )  Raphania.  Nom 
donné1  a  l'enfemble  de  certain*  acciden»  pro- 
duit» par  la  préfence  de*  graiue»  du  raphanut 
raphanijlrum  dan»  le»  céréales  cjui  ferveut  à  la 
confeâiuu  du  pain.  Linné,  qui  a  voit  bien  obfervé 
le»  effet»  nuifibies  de  celle  plante  en  Suède  Ta  pa- 
trie ,  les  a  décrit»  fou*  la  dénomination  de  convul- 
sion céréale  {conpuljio  ceiealis).  On  adonné  aulb 
le  nota  général  de  raphame  aux  affections  défi- 
gucos  eucore  tous  la  dénomination  d'ergolifine  y 
et  l'a  eucore  appelée  convul/ion  de  Sologne. 
Linné,  qui  port  oit  dans  la  médecine  l'exactitude 
d'un  caturahlle  rigoureux,  fil,  pour  conftaler  les 
effets  délétères  du  ruphanus  raphanijtrum ,  de 
nombreufes  expériences  fur  des  poule»  qu'il  uour- 
nlTuil  avec  la  graine  de  cette  plante  :  toutes  ayant 
éprouvé  de»  lympiomes  fetublable»  à  ceux  qu'on 
cbferve  chez  l'homme ,  aux  aiimens  duquel  fe 
trouve  mêlée  cette  même  graine,  il  ne  lut  pas 
|>o1lil>le  d'élever  le  moindre  doute  fur  fe»  proprié- 
té» nuifibies. 

Le»  phôuomèncs  qui  caraôérifent  cette  efpècc 
de  maladie  font  un  feniimenl  de  brûlure  &  de  for- 
nication, des  naurées ,  de»  vomiuement ,  de»  con- 
traction* dans  les  membre»,  uoe  extenfion  pro- 
longée, des  dooleurs  atroces  dau*  le  do»  &i  les  au» 
très  parties  du  corps,  de»  uioavemeu»  convulfif* 
de  la  laoe  tt  de»  yeux.  Les  malades  deviennent 
furieux ,  s'agitent  fans  celle ,  poulTeut  de»  vocifé- 
ration* qui  ne  ceflient  qne  lorfque  l'aÛion  vené- 
»»oufe  eft  allbiblie  ou  épuiiée.  Si  celle  action  efl 
douée  d'une  graode  iulcnfiié  ,  elle  peut  produire 
de  véritable»  attaque»  dépilcpfie ,  d apoplexie, 
on  caufer  la  mort.  Quand  le*  malade»  fout  bor» 
de  danger,  ils  éprouvent,  pendant  un  certain  ef- 
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pace  de  temps,  des  fytaptôme*  nerveux  analogue* 
à  ceux  qui  fuirent  l'erapoifonoemenl  par  les  fubf- 
tauces  narcotique»,  comme  des  vertiges,  des  linte- 
meu»  d'oreilles,  de  la  langueur,  ua  état  fpafmo- 
dique  général. 

Le»  acciden»  produit»  par  la  graine  de  rapha- 
rtus  raphanijlrum  ont  plufieurs  rapports  avec 
ceux  que  caufent  le  datura Jlramonium  ét  d'au- 
tres végétaux  narcotiques  {  par  conféquent ,  on 
ne  peut  guère  douter  que  la  raphanie  ne  foit 
une  ailV-ction  nerveufe]  elle  rellemble  fans  doute 
à  X'eigotijme  oii  empoifonnement  produit  par  le 
feigle  ergoié  ,  avec  lequel  toutefois  on  a  eu  tort 
de  ia  confondre. 

La  rapltauie  n'attaque  guère  que  les  naovnp», 
les  payfaus  fuédois  ,  parce  qu'ils  font  te»  feuls 
qui  fa  lient  ufage  de  la  nourriture  dangereufe  à  la- 
quelle fe  trouve  mêlée  la  femence  de  raphanut 
raphanijlrum;  la  population  aitfe  s'en  préterve 
en  faifunt  ufage  d  alimens  choifh  &  en  prenant 
■des  précaution»  pour  que  les  nourrices  &  les  çn- 
fan»  qu'on  leur  confie  ne  s'expofent  pas  au  danger 
d'une  pareille  nourriture. 

Le*  expériences  de  Linné  ont  mis  en  évidence 
les  caufes  de  la  rj  pliante  ;  la  certitude  du  dia- 
guoflii:  en  découle  naturellement,  &  pour  l'éta- 
blir ,  il  lullii  de  rechercher  fi  les  fujet»  malades 
le  font  expofés  à  l'action  du  mplianijlrurn.  Quant 
au  pronoftic ,  il  ell  d'autant  plu»  ^rave  que  les 
fympiômrs  fout  plus  iolenfes.  La  mort  lurvieat 
parfois  a  la  fuite  des  accident  terribles  qui  conf- 
lit uetil  la  maladie  qui  nous  ocuupe. 

Ou  a  employé  en  Suède  des  moyens  bien  divan 
contre  la  rauluuie;  c'étoil  tantôt  la  faignée  lorf- 
que  le*  iudividus  étoient  vigoureux  tt  pléthori- 
ques, tantôt  les  éméliques  «V  de  doux  purgatifs 
admiuiflrés  dès  lu  print  ipe ,  dans  la  vue  de  dtf- 
barrafier  les  premières  voies  des  débris  de  fubf- 
tances  nuifibies;   d'autres  fois  des  bains  ,  des 
demi-bain»  tt  des  anlifpafmodiques  étoieut  sdof 
nillré»  pour  combattie  les  acciden»  uerreiu  qui 
prédominent  dan»  cette  affection.  Peut-être  pour- 
roit-on  ajouter  à  ce»  moyeu»  les  acide*  Il  *ulte*> 
I  agent  qu'on  oppofe  ordinaireotent  aux  eileit  de» 
narcotiques  t    (  Uricbeteau.) 

RAPIIÉ ,  f.  m.  (Anat.),  du  grec  »««« ,  futva  , 
dérivé  lui-même  du  verbe  smrr»,  je  couds.  Lcm 
anaiomifte»  ont  donné  ce  non  à  des  bgnes  f*il- 
lantes,  que  l'oo'obferve  à  la  fu|>erficie  de  quel- 
ques parties  molles,  tt  qui  leilembleut  afXcz 
a  uoe  couture.  Telle  ell  celle,  par  exemple  , 
qui  divifant  le  ferolum  en  deux  moitiés  longitudi- 
nales ,  s'étend  depuis  la  partie  antérieure  de  Tamis 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  verge.  (  Voyez  Scro- 
tum dau» le  Diâionnain d'stnatomie.SQu  a  éga- 
lement donné  le  nom  de  raphë  à  deux  ligne*  tail- 
lante» ,  longitudinale»  tt  parallèles  que  l'ou  rwcxi ar- 
que fur  la  parue  moyenne  Si  lu  péri  eu  ru  du  corps 
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(Voye*  Cerveau  fc 
DiÛionnaire.  ) 


dans  la 


RAPONTIQUE.  (Mat.  méd.  )  (  Voyez  Rha- 

FJKTIC  ) 

RAPPORT ,  f.  m.  (  Méd.  lég.  )  Oo  donne  ce 
nom  à  un  aâe  rédi|çé  par  un  ou  plofieurs  méde- 
cios ,  k  la  réquiGtion  de  l'autorité compétence,  fur 
on  fait  du  reflbrt  de  Part ,  dam  la  voe  de  conftater 
ce  fait  avec  toutes  le»  circooflances  qui  l'ont  ac- 
compagné, fc  d'en  tirer  de*  concluGons  réclamées 
par  la  jnflice  ou  l'adminiflration  dans  un  intéiét 
public  ou  privé.  On  divifoit  autrefois  les  rapports 
en  officiels ,  dénonciatifs  ,  mixte* ,  provijbires  , 
kc.  j  mais  aujourd'hui  oo  ne  reconnoit  plui  que 
deux  fortes  de  rapports,  le*  uns  appelés  judiciaires, 
qni  ont  pour  objet  d'éclairer  les  tribunaux  fur 
des  faits  de  leur  r  effort ,  k  les  antres  adminiftra- 
tifs,  dont  le  but  elt  de  fournir  à  l'adroinillmion 
publique  des  renCeignemeas  fur  des  objets  de  fa- 
lubrité  qui  intéreffent  la  fociété  ou  des  par- 
ticuliers. Ce  font  ces  derniers  rapports  qu'on  qua- 
lifient autrefois  de  commodo  on  aincommodo.  Il 
y  a  encore  des  efpèces  de  rapports  prives  k  qu'on 
appelle  exoines  on  certificats  d'excu/e,  d'exemp- 
tion on  de  dtfpenfe ,  que  le  médecin  délivre  à 
on  individu ,  pour  juflilier  foo  abfence  ou  fon 
incapacité,  a  raifon  d'nn  étal  de  maladie;  enfin 
oo  qualifie  de  rapport  d'eJHmation  ,  l'avis  qu'un 
médecin  donne  for  le  montant  du  prix  d'un  mé- 
moire de  vifites  on  d'opérations  faites  par  un  de 
fe»  confrères,  on  de  médicamens  fournis  par  un 
pharmacien.  Lorfque,  dans  des  circonRances  im- 
portantes k  majeures,  pluGeurs  médecins  font  in- 
vités par  l'autorité  si  même  par  des  particuliers  h 
Caire  un  rapport  définitif  dans  une  affaire  civile 
on  criminelle  ,  on  donne  communément  à  cet  aâe 
le  nom  de  confultalion  médico-légale. 

Toutes  les  fois  qu'un  médecin  requis  par  l'au- 
torité fufpend  fon  jugement  fur  un  fait,  k  remet, 
pour  le  porter,  a  un  temps  plus  on  moins  éloigné, 
eu  fe  fondant  fur  quelque  point  à  éclaircir ,  on 
qualifie  fon  rapport  de  provifoire /  il  efl  définitif 
au  contraire,  quand  l'auteur  y  fait  connoilre  l'on 
opinion  toute  entière  k  tire  les  concluGons  que 
l'autorité  efl  en  droit  de  lui  demander.  Au  relie , 
le  mot  définitif  o'vH  p"  |rès-exaô ,  puifqu'il  peut 
furvenir  tel  incident  qui  faffe  ordonner  un  nou- 
veau rapport  ou  uue  confultation  médico-légale. 

On  diftingue  dans  un  rapport  quatre  parties  qui 
doivent  fc  fuccéder  dans  un  ordre  confiant  :  Ie.  le 
protocole  ou  préambule,  contenant  l'indication  des 
noms,  prénoms  dn  rapporteur,  la  date  k  même 
l'heure  du  jour  qu'il  a  été  requis  par  l'autorité , 
le  lien  ,  la  rue  ou  il  s'eft  rendu,  kc.  ;  x6.  l'e.r- 
pnfé  du  fait  qui  a  donné  lieu  aa  rapport  ;  3".  la 
defcripfion  de»  circooflances  qui  ont  accompagné 
le  fait  ;  4°.  enfin  les  conclu/tons  qu'on  en  tire. 
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Modèle  de  rapport. 
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#  Protocole.  «  Les  fouflignés  doQeurs  en  méde- 
cine ,  kc. ,  demeurant ,  kc. ,  à  la  réqoifilion  du 
com  mi  (Taire  de  police,  ou  du  procureur  du  Roi , 
ftte.  etc. ,  on  bien  en  vertu  d'une  ordonnance  du 
tribunal,  fous  la  date  du  ,  fcc. 

Bxpofé.  ■  Se  font  Iranfportés  vers  les  deux  heu- 
res de  l'après-midi ,  rue...  n°....  dans  nne  maifon , 
au  a«.  étage ,  habitée  par  le  nommé  ***  j  la ,  ils 
ont  appris  que  l'individu  ci-deffus  dénommé,  jouif- 
fant  jufqu'à  ce  jour  d'une  bonne  fanlé,  &  for  tant 
habituellement  de  fon  domicile  vers  les  dix  heu- 
res du  matin  ,  n'avoit  point  été  aperçu  depuis 
pluGeurs  jours,  k  qu'une  odeur  fétide  s'exhaloit 

1>ar  la  porte  de  fon  appartement;  en  examinant 
porte,  ils  fe  font  aperçus  que  la  clef  étoit 
en  dedans  delaferrnre,  fermée  a  double  tour,  fcc. 

Dejcription.  «  Introduits  dans  l'appartement 
par  I  autorité ,  ils  ont  pénétré  dans  nue  chambre 
limée  à  droite  immédiatement  après  le  veflibule  , 
kc. ,  d'où  s'exhaloit  une  odeur  de  pntréfaflion  $ 
li  ils  ont  trouvé  le  cadavre  d'un  homme  d'envi- 
ron cinquante  ans  ,  taille  do  5  pieds  6  ponces  , 
maigre  k  bien  mofelé,  fufpendu  à  environ  dix 
pieds  de  haut ,  par  une  corde  paffée  avec  un  nœud 
coulant  autour  du  cou  k  fixée  à  un  fort  crochet  en 
fer  fcellé  dans  le  mur;  au-deffous  du  cadavre, 
fe  trou  voit  une  table,  a  côté  de  laquelle  étoit  une 
chaire  renverfée;  la  hauteur  réunie  de  la  table  k 
du  lïége  de  la  chaife  étoit  équivalente  à  quatre 
pieds.  Tout  le  refle  de  l'appartement  n'iodiquoit 


e  complè- 
tement déshabillé  n'a  offert  aucun  indice  de 
conlafionsni  bleffures,  mais  on  grand  nombre  de 
taches  verdâtres  indiquant  une  pulréfaâion  avan- 
cée. La  direction  de  la  corde  nui  fer  roi  t  le  cou 
étoit  oblique  de  bas  en  haut  k  devant  en  arrière. 
kc.  kc. 

Conclu/Ions.  «D'après  cet  expofé,  les  méde- 
cins fottflignés  penfent  que  la  préfence  de  la  clef  eu 
dedans  de  la  ferrure,  fermée  à  double  tour ,  l'cf- 
pèce  d'échafaudage  placée  fous  le  cadavre ,  ainfi 
que  la  chaife  renverfée ,  la  direction  de  la  corde , 
en  fin  l'ordre  qui  régnoit  dans  la  chambre ,  ainfi  que 
l'abfence  de  toute  condition  on  breffure  fur  le  ca- 
davre ,  font  des  prenves  certaines  que  le  nommé 
.'eft  pendu  lui-même,  «te.  «ce.  Telle  «Il  leur 
opinion.  •  > 

Ce  modèle  ,  qonirjue  loin  d'indiquer  toutes  les 
circooflances  qu'il  Tant  mentionner  dans  un  rap- 
port ,  efl  cependant  fuffiïant  pour  donner  une  idée 
exacte  des  principales  parties  dont  il  doit  fe  com- 
pofer;ne  perdoai  point  de  vue,  d'ailleurs ,  que  ces 
circonflances  font  expreffémeut  indiquées  dans 
les  articles  qui  fc  rattachent  fpécialement  a  la 
médecine  légale.  {.Vo^ts  le*  mots  A»arx», 
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AvoRTtMsifT,  Cadavrk,  Empoiiohxxmmt  ,  Is- 

TARTIC1DI,  kC.  kc.) 

Quant  aux  principes  qui  doivent  fcrvir  de  ba- 
fe$  à  un  rapport  k  aux  qualité»  qui  lui  font  in- 
hérentes pour  rem  lir  les  conditions  d'un  atle 
utile  à  la  fociélé,  nous  allons  les  indiquer  d'une 

manière  fuccinfle. 

La  première  qualité  d'un  rapport  ell  delta 
clair ,  précis ,  k  rédigé  avec  Groplicilé.  L'auteur 
devant  être  compris  par  des  magiftrals  peu  fa- 
miliers avec  les  termes  techniques  de  lait,  ne 
doit  employer  que  ceux  qui  fout  indifpenlables  à 
la  manileHalionde  fa  peiiléc  k  à  l'intelligence  de 
fon  expofé.  Il  ell  a  peine  utile  de  due  que  la  plus 
grande  impartialité  doit  animer  le  rapporteur  ,  lt 
que  c'clt  pour  lui  un  devoir  rigoureux  de  n'inférer 
dans  latte  qu'il  rédige,  aucune  expreflinu  équivo- 
que ou  Tuperllue,  ni  a  la  charge ,  ui  a  la  décharge 
des  acculés. 

Comme  les  conclurions  d'nn  rapport  roulent 
Couvent  fur  des  objets  qui  iniéreffent  l'honneur,  la 
vie  k  la  liberté  des  citoyens  ,  fc  fur  des  éveutua- 
lilés  ,  des  probabilités  même ,  le  médecin  qui  en  ell 
chargé  ne  peut  mettre  trop  de  réferve  dans  fes  ju. 
gemens  k  dans  fes  décidons.  Tel  accident  qu'on 
juge  au  premier  abord  trè»  léger ,  peut  devenir 
mortel  ;  8t  tel  autre ,  qu'un  premier  aperçu  rattache 
à  la  mort  d'un  individu  ,  n'a  au  fond  aucune  cou- 
oexion  avec  la  maladie  à  laquelle  il  a  fuccombé , 
kc.  Quand  le  médecin  appelé  par  l'autorité,  doit 
prononcer  fur  un  fait  délicat ,  dont  les  conféquen- 
ces  préfentent  du  doute  k  de  l'incertitude,  c'ell 
!e  cas  de  fe  borner  au  genre  de  rapport  que  nous 
*vons  appelé  profi/bi/Vj  k  d'émettre  plus  tard  une 
opinion  décilive. 

Les  auteurs  citent  un  grand  nombre  de  cas 
où  les  rapporteurs  ont  été  iuduits  en  erreur  fur 
U  nature  des  faits  qu'ils  avoient  à  examiuer  k  lur 
les  conféquence»  qui  dévoient  réfuhcr  de  ces 
mêmes  fans.  Le  médecin  lé^ille  ue  doit  point 
oublier  que,  dans  l'exercice  de  fes  fonctions ,  il  eft 
quelquefois  environné  de  piégç»  fit  de  moyen» 
uombreux  de  réduction  pour  l'engager  a  faire 
pencher  la  balance  du  côté  d'uu  acculé  ou  d'une 
partie  intéreÛYe ,  kc 

La  marche  que  le  médecin  rapporteur  doit  fui 
ère  quand  il  eft  appelé  à  conliater  l'état  d'un 
bleQ'é  ,  l'exiÛenc*  d'un  enipoifonnemenl ,  k  à  faire 
l'examen  fcrupuleuxd'un  cadavre,  doit  uéceU'airc- 
m.enl  varier  lui  vaut  nua  multitude  de  eirconftan- 
ces  qu'il  ell  irapolliblc  d'indiquer  &  de  prévoir. 
Il  ell  pourtant  un  certain  nombre  de  préceptes 
qui  fout  d'une  application  confiante  k  dont  1  ou- 
bli Ici  oit  nue  lacune,  une  faute  grave  dans  la 
rédaction  de  l'atle  médico-légal  qui  nous  occupe 
Le  raporteur  ne  doit  jamais  maoquer  (  par  exem- 
ple), avant  de  procéder  à  l'examen  d'un  bielle  , 
d'uu  cadavre  ,  de  fe  faire  rendre  un  compte  exa£: 
4e  ce  qui  s'en*  paftjé  avant  fon  arrivée  ,  dp  conlla- 
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1er  l'identité  de  la  perfonne  ,  de  s'enquérir  de  la 
moralité  des  témoins  du  lait ,  8tc.  ;  il  ne  lèvera  point 
un  appareil  auparavant  de  s'être  affuré  de  la  oé- 
ct-llilé  de  le  maintenir  pour  1a  confervatien  du 
malade  ,  kc.  S'il  s'agit  de  conliater  un  décès  par 
une  ouverture  de  corps,  il  convient ,  s'il  lui  relie 
le  moindre  doute  fur  la  certitude  de  la  mort  ,  de 
tenter  divers  moyens  de  rappeler  l'individu  à  la 
vie  :  il  ell  également  de  la  plus  graude  importance 
d'examiner  avec  attention  les  vèlemens  qui  re- 
couvrent le  cadavre,  la  difpofilion  des  objets  eo- 
virunnans  par  rapport  à  ce  même  cadavre.  S  agit- 
■  1  de  décrire  le  trajet  d'une  plaie  faite  avec  un 
intimaient  piq-.ont  ou  tranchant  'i  U  faut  avoir 
l'attention  de  ne  pas  changer  la  dilpoGlioo  k  le 
rapport  des  partie»  ,  de  ne  pas  faiie  d'wcifion$ 
qui  puillcnl  dénaturer  la  blcfl'ure  dont  il  ell  né- 
ceBaire  de  fuivre  la  direction ,  k  d'indiquer  tx 
gravité  ou  la  léthalité.  Kll-il  qucllioo  d'un  ïuicida 
préfumé  'f  11  importe  de  rechercher  quel  étoit  l'é- 
tat moral  de  l'individu  avant  l'accident ,  s'il  n'a- 
voit  pas  fait  antérieurement  quelques  tentatives 
analogues,  k  s'il  ne  porte  pas  lur  lui  de  fubilance 
vénéneufe ,  une  arme  dellruclive  ,  nu  quelque  dé- 
claration écrite  ,  propre  à  indiquer  une  réiulutiun 
luuefte ,  kc. 


U  y  a  d'autres  circonllances  moins  graves  fc 

d'une  nature  toul-;'i-lait  dilléreute,  où  le  médecin 
légifle  doit  prendre  des  précautions  pour  u'élre  pas 
induit  eu  erreur  dafls  fes  jugenien»  ,  qui  doivent 
gire  pour  l'autorité  d'irrévocable»  deciuons.  AiuG  , 
jour  ne  citer  qu'un  exemple  ,  les  aileclioiis  ou 
in  tir  mités  Guiulécs  par  quelque»  fourbes  adroits 
qui  veulent  fe  loullruire  a  des  devoirs  impofes  par 
la  fociélé,  ou  à  l'appel  fait  par  le  Gouvernement 
pour  la  détente  du  pay»,  oui  fait  bien  des  dupe» 
dans  une  contrée  où  la  confeription  a  été  pen- 
dant vingt  ans  la  terreur  des  familles;  k  la  mé- 
decine légale  a  dû  s'enrichir  d'un  grand  nombre 
de  cas  de  cette  nature.  On  peut  du  relie  coo- 
fultcr  comme  complément  de  cet  article,  /*  met 
Cadathx,  qui  contient  l'expofé  de  iw'es  tes 
couditiont  que  le  médecin  doit  remplir  dans 
un  rapport  médico-légal  ayant  pour  oUysl  de 
conliater  les  difléreus  genres  de  mort  viiAeuit 
ou  fubite   dont    les  magiltrats  font  appelés  à 
lance  dans  l'intérêt  de  la  fociélé. 


prendre  connoillani 


(  Iiaica ktxac.  ) 


Rapport,  L  m.  {Anat.)  Ce  mot  s'emploie 

pour  indiquer,  dans  la  del'criplion  d'un  organe, 
ceux  avec  lefquels  il  elt  en  contact  ,  k  les  diflé- 
rens  points  de  la  furface  par  lefquels  ce  contact  a 
naturellement  lieu.  La  conuoi  liante  des  rapport» 
ell  iiu  dea  points  les  plus  importans  pour  les  pra- 
ticiens ;  elle  guide  lo  médecin  k  le  chirurgien 
dans  le  diagnollic  de»  maladies  ,  k  elle  «Il  furtout 
ludilpenlablc  a  ce  deniiet ,  pour  la  pratique  des 
opérations, 

Oa 
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On  fe  ferl suffi  do  mot  rapport,  en  pbyfiologie  1 
8c  eu  pathologie ,  comme  l'y nony me  de  fympathie  ,  1 
pour  mdiquer  let  phénomène»  pbyGologiques  ou  1 
morbides  qui  furvieoneul  féconda iremeni  dans  tin  1 
organe  ou  dans  une  partie ,  à  l'occafion  de  1'aclion  1 
naturelle  ou  de  la  léfion  d'un  autre  organe  ,  ou  1 
d'une  autre  partie. 

Le  même  mot  eft  encore  ufité  en  féméïorique 
pour  déGgner  la  foriie  par  la  bouche,  des  gax  qui 
le  forment  dans  l'eftomac.  (foyM  Eructatjo».  ) 

(  L.  J.  R.  ) 

RAQUETTE,  f.  f.  (  Bot.  Mat.  méd.  )  Caétus 
opuntia.  Plante  de  la  famille  des  Opuntiacées  & 
de  l'icofanitric  monogyuic  de  L. ,  qne  l'on  déligne 
anffi  Tous  le  nom  vulgaire  de  Jemelle  du  pape  ,  de 
figuier  d'Inde  8c  de  catdajje.  (  Voyex  Cactier  dans 
ce  Dictionnaire  &  dans  celui  de  Botanique.  ) 

RARE ,  adj.  (  Palh.  )  Rarus.  Les  patbologifles 
ont  coutume  d'ajouter  cet  adjectif  aux  mots  pouls 
8c  refpimtion,  pour  indiquer  le  raient iûement  de 
leurs  mouvemens.    (  R.  P.  ) 

RARÉFACTION,  f.  f.  'Pkyfiq.)  Le  volume 
des  corps  peut  varier  à  rai  Ton  des  circnnftances 
particulières  dans  lelqoelles  ils  le  trouvent  placés. 
Amli,  généralement ,  ceux  que  Ton  échauffe  aug- 
mentent de  dimenlîon  ,  taudis  qu'en  les  refroi- 
diiranl  on  les  force  à  Te  reflerrer  dans  un  moindre 
cfpace.  Les  mots  dilatation  8c  raréfaction  fervent 
communément  à  défigner  le  premier  de  ces  effets, 
Bi  le  fécond  eft  nommé  condenfation. 

Ceft  à  l'écarlement  81  au  rapprochement  des 
particules  matérielles  des  corps qu  il  faut  attribuer 
le  changement  de  leur  volume  j  car  chaque  molé- 
cule confidérée  ifolément  ne  peut ,  fous  ce  rap- 
port ,  éprouver  aucune  modification ,  puifque  la 
matière  eft  impénétrable.  Aufli  la  plupart  des  phy- 
ficiens  admettent-ils  que  le  calorique  s'inGoue  dans 
les  intei  (lices  quiféparentles  particules  intégrantes 
des  corps  ,  8c  que  par  fa  faculté  expanlive  il  les 
force  à  Te  placer  à  des  didaocei  plus  ou  moins 
conGdérablcs  les  unes  des  autres ,  iuivant  qu'il  a 
plus  ou  moins  d'énergie  pour  lutter  contre  l'at- 
traâion  qui  les  follicile  à  fe  rapprocher. 

Les  phyficiens  oui  fait  de  nombreufes  expérien- 
ces pour  découvrir  les  lois  de  la  raréfaction  des 
diverles  claffes  des  corps,  8c  les  réfuitals  qu'ils  ont 
obtenus  ,  au  moins  dans  les  limites  où  11*  avoient 
Lefuin  de  les  connaître,  laifleot  bien  peu  à  déli- 
rer. AioG  ils  ont  confia  té  que  les  métaux,  de  zéro 
à  cent  degrés ,  fe  dilatent  uniformément  ;  au-dela 
de  cette  limite,  leur  variation  de  volume  devient 
fort  irrégulière.  Les  liquides  eu  général ,  dans 
toute  l'étendue  de  l'échelle  thermométrique,  pré- 
fentent  la  môme  irrégularité;  cependant  il  faut 
en  excepter  le  mercure  qui ,  à  cet  égard ,  fe  com- 
porte à  la  manière  des  métaux ,  bien  que  d'ailleurs 
MSDACltfS.  Tome  Xll. 
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fa  dilatabilité  foît  beaucoup  plut  conGdérable  que 
la  leur.  En  lin  ,  les  fluides  diadiques  offrent  ce  ca- 
ractère particulier  ,  qu'indépendamment  de  leor 
nature  ,  8c  quel  que  fôit  le  degré  de  chaleur  au- 
quel on  les  expofe,  ils  fe  raréfient  tous  exacte- 
ment de  la  même  quantité ,  8c  à  partir  du  zéro  de 
notre  thermomètre,  cette  dilatation  .  qui  eft  uni- 
forme ,  cil  exprimée  par  du  volume  primitif 
des  gaz. 

L  aflion  de  la  chaleur  n'efl  pas  la  feule  caufe 
fufcepliblc  de  modifier  le  volume  des  corps  ;  let 
puiffances  mécaniques  prodnifcnt  les  mêmes  effets, 
mais  c'ell  particulièrement  fur  les  fluides  diadi- 
ques qu'elles  a»iflènt  de  la  manière  la  plus  pro- 
noncée }  car  bien  qu'elles  ne  foient  pas  inaflives 
à  l'égard  des  fulides  8c  des  liquides ,  elles  les  in- 
fluencent (i  foiblement,  que  long-temps  on  a  rc- 

f;ardé  la  faculté  nue  l'eau  polTède  de  tranfmetlre 
es  fons  ,  comme  l'unique  preuve  que  l'on  eût  de 
fa  comprelGbilité.    (  Thillate  ainé.  ) 

RARÉFIANT,  ante,  adj.  {Mat.  méd.)  Ra- 
rrfaciens.  Epiihète  prelqn'ioulitée  aujourd'hui  en 
médecine,  8c  fous  laquelle  on  délignoit  autrefois 
les  médicamens  que  l'on  croyoil  capables  de  don- 
ner plus  d  exienlion  ou  de  volume  à  la  m  a  fie.  du 
fang. 

RARESCIBILITÉ,  f.  f.  (  Phyf.  )  Propriété  eo 
vertu  de  laquelle  les  corps  font  l'ufccptibles  de  fe 
raréfier ,  de  fe  dilater.    (  R.  P.  ) 

RASOIR,  f.  m.  (Chirur.)  Nofacula ,  culter 
tonjbnus.  Inllrument  employé  en  chirurgie  pour 
enlever  les  poils  qui  recouvrent  certaines  parties 
du  corps ,  avant  d  y  faire  quelques  applications  ou 
d'y  pratiquer  quelques  opérations.    (  L.  J.  R.  ) 

RATAFIA,  f.  m.  (Hyg.)  Liqueur  alcoolique 
aromalifée  8c  fucrée ,  que  l'on  prépare  affea  fou- 
vent  dans  les  ménages,  Coït  en  mêlant  avec  du 
fucre  8c  de  bonne  eau-de-vie  de  vin,  les  fucs  épu- 
rés de  certains  fruits ,  foit  eu  feulant  infufer  ou 
macérerdes  fu-b  fiances  odorantes,  comme  les  fleurs 
d'oranger ,  dans  des  firops  que  l'on  mêle  enfuite 
avec  l'alcool ,  foit  enfin  en  diftillant  l'efprit-de- 
viu  fur  ces  mêmes  fubftances ,  avec  ou  fans  ma- 
cération préliminaire.  Les  ratafias  les  plus  eftiaés 
font  ceux  à'angéliqu»  ,  d'anis,  de  cqjé,  de  coings  , 
de  cerifes  ,  des  Jèpt  -  grain»»  ,  de  genièvre ,  de 
ftrou  de  noix,  de  noyau,  d'oeillet,  d'écorce  d'o- 
range, 8cc.  8cc.  Toutes  ces  liqueurs,  dont  le 
goût  etl  très  •agréable,  fonl  toniques  8c  ftoma- 
chiques. 

Quelques  préparations  pharmaceutiques  pren- 
nent aufli  le  nom  de  ratafias ,  8c  fous  celui  de 
ratafia  du  commandeur  d»  Caumartin  ,  Baume 
cite  une  liqueur  employée  autrefois  par  quelques 
médecins,  dans  la  grareUe  8c  leairétenlioua  dV 
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rine  ,  à  ta  dofe  d'unpeiit  verre,  malin  &  foir,  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours. 

Un  fait  aufl]  un  ratafia  de  quinquina,  en  laiftanl 
infufer  pendant  dix-huit  jour»  uoc  once  8c  demie 
de  quinquina  concaffé  dans  nne  pinte  d'écrit  de 
genièvre  :  on  pafle  enfuite  la  liqueur  &  on  la  mé- 
lange avec  deux  livres  de  firop  de  capillaire.  Ce 
ratafia  eft  généralement  employé  comme  fébrifuge 
&  ftomachique.    (  R.  P.  ) 

RATANHIA  ,  fub.  f.  (  Mat.  méd.  )  K ramena 
triandru.  L.  Sous-arbriffeau  de  la  f  amille  de*  Pnly- 
galéc*,  qui  croit  au  Pérou  ,  dan*  la  province  de 
llitanuro,  où  Ruiz  le  dérouvrit  en  1770.  {Voyez 
l'a  dclcriplion  dans  la  partie  botanique  de  l'Ency- 
clopédie. ) 

()n  ne  le  feri  en  méderine  que  de  la  racine , 
qui  eft  horizontale  {ratanhia  veut  drre  plante 
traçant  fous  terre  )  ,  rameufe ,  longue  d'un  à  deux 
pied*  ,  arrondie ,  à  écorce  rouge  tirant  fur  le  noi- 
rilre  ,  d'une  laveur  a  mère  ,  allringenic.  Le  cœur 
ou  bnij  ell  affei  compacte  ,  blanchâtre  ou  légère- 
ment rougeâtre  ,  de  faveur  nulle ,  &  probablement 
fan*  propriété.  Celte  racine  eft  inodore  ,  même 
étant  fraiclie ,  au  rapport  de  ceux  qui  l'ont  ré- 
collée  fur  fon  fol  naial. 

M.  Vogel ,  qui  a  aualyfé  l'écorce  de  celle  ra- 
cine ,  y  a  trouvé  fur  cent  partie*  (  Journal  de 
pharmacie  ,  tom.  V,  pag.  igo  ^  : 

Tanin  modifié   40 

Gomme   i,5o 

Fécule   o,5o 

Matière  ligneufe   48 

Acide  gallique   une  trace. 

Eau  &  pêne   10 

100 

Une  auire  annlyfe  due  au  profefleur  Gmelin  , 
de  Tubingen  ,  préfente  quelques  différences;  elle 
eft  inférée  dan*  le  mémo  ouvrage  {tom.  VI , 
pag.  a5  ). 

Depuis  ces  analyfe* ,  M.  Pefcliier  ,  de  Genève , 
a  découvert  dans  l'écorce  de  ratanbia  un  acide 
particulier  qu'il  appelle  kmminque,  du  nom  la- 
tin du  genre  auquel  appartient  ce  végétal.  {Voy. 
Journal  de  Pharmacie ,  tom.  VI ,  pag.  46.  ) 

J  a  fqu'à  l'année  1784,  les  Européens  n'a  voient 
eu  aucune  connoiffance  fur  le*  propriétés  médicales 
de  la  ralaohia.  Cependant  les  indigènes  s'en  fer- 
voient  pour  fortifier  les  gencive»  faignantes  ,  tt 
comme  de  brolle  à  dénis  :  ce  fat  relie  année-là 
que  Ruiz ,  étant  à  Huanuco  ,  aperçut  des  dame* 
qui  faifoient  ufage  de  celte  racine  ;  elle  y  porte 
même,  ainfi  qu'à  Lima,  le  nom  de  racine  pour 
les  dents.  La  ilyptirilé  de  celle  partie  du  krame- 
rkt  tnandra  fil  conjecturer  au  botanifte  efpagnol 
('•'quoiqu'il  ne  fut  pas  médecin)  qu'elle  devoit 
*tre  propre  à  arrêter  les  hémorragie»  internes, 
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maladies  très- fréquentes  dans  les  pays  cliands ,  & 
dont  l'iO'ue  eft  fouvent  fatale  dans  ces  climat*.  Il 
en  lit  divers  efl'ais  qui  furent  fuivi*  de  fucecs ,  re 
qui  l'enbardil  à  en  propager  l'ufage.  A  fon  relonr 
en  Europe,  il  compofa  le  Mémoire  fur  oeitc  ra- 
cine ,  qu'il  lit  inférer  dans  le  premier  volume  de 
ceux  de  l'Académie  royale  de  Madrid  ,  &  qui  Gt 
connoîire  les  avantages  de  ce  précieux  médica- 
ment au  monde  médical  ;  divers  extraits  en  pa- 
rurent chez  le*  nations  européenne*. 

En  France,  la  Iraduûion  que  Ht  M.  Bonrdoi* 
du  Mémoire  d'tlippolylc  Ruiz  ,  inlérée  dans  le 
tome  XV  du  Journal  de  médecine  de  Corvil'arf , 
Boyer  8t  Leroux,  pag.  80  (février  1808),  permit 
bientôt  d'en  faire  l'eUai  ;  en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne, l'allenlion  ne  fut  pas  moins  éveillée  l»r 
celle  importante  racine,  &  de  toutes  paris  on  tu 
demanda  au  Pérou. 

Le  docteur  Hurtado ,  médecin  efpagnol ,  qui 
viol  avec  lc<  Français  à  la  retraite  que  fit  notre 
armée  en  i8i3,  donna  à  la  Société  médicale  d  im- 
molation le*  détail*  le*  plus  étendus  4t  les  plus 
fatisfaifans  fur  l'emploi  heureux  qu'il  av»it  faii  âc  vu 
faire  à  fe»  collègue*  en  Efpagne ,  dao»  plus  de  huit 
«enls  ca*,  de  celle  racine,  &  on  fut  confirmé  dans 
les  avantage*  que  la  pratique  françaife  pouyoit  en 
retirer.  Non-leulement  il  allirmoil ,  avec  Ruiz  ,  que 
l'on  pouvoil  l'employer  conlre  toute  cfpèce  d'hé- 
morragies pallives,  mais  conlre  le*  actives  qui  le 
prolongt-oient  de  manière  à  compromettre  la  vie 
de»  fujets,  quelle  que  foit  la  voie  par  laquelle  elle  le 
maniielldi  ;  cependant  il  n'ufa  point  aflurer,  cornu  e 
Tau  Ruiz,  que  le»  hémorragie*  provenant  de»  ble:- 
l'ute*  artérielle*  liifl'ciit  dans  le  cas  d'être  guérit* 
par  l'udiiiirtiftration  de  la  racine  péruvienne.  De 
plus  ,  M.  Hurtado  préconifa  la  ratanhia  conlre  les 
llux  non  languiasde  toute  naïuie  :  ainfi  il  l'indiqua 
contre  le*  leucorrhée*  (  fi  fréquentes  ou  (i  ri- 
belle*  à  Paris  }  ;  conlre  les  gonorrbées  (  fi  fouvent 
interminables ,  8t  dont  les  fuites  font  parle,  fi 
graves  )  j  conlre  le*  fucur*  exceftivei,  mêuiec-  n- 
Ire  l'incontinence  d'urine ,  le  llux  fpermjuque,  la 
diarrliée  excelTire  ,  &c.  fcc. 

L'ufage  qu'en  firent  le*  médecins  français  ne 
démentit  pas  de  fi  brillantes  promeffe*,  k  de  tou- 
tes parts  on  admiuiftia  la  ratanhia  ;  fon  emploi 
devint  li  répandu,  qu'en  1818  il  en  arriva  du  Péion 
en  Allemagne  feulement ,  1800  livres  eu  nalnre  , 
&  35»  livres  en  extrait.  {Bulletin  des  Jcitnces 
médicales,  Feruflac  ,  1824  ,  pag.  256.  ) 

On  reconnut  fe«  bons  efféls  dan*  la  plupart  des 
maladies  où  les  médecin*  efpagnol*  en  avoirnt 
préconisé  l'emploi  ;  mai*  ,  de  plus  ,  le»  médecins 
français  en  tirent  des  applications  non  moins 
utiles.  Ainfi  M.  Màilly,  dan*  une  ihèfe  foute  mu» 
aux  Ecoles  de  médecine  (  n°.  83 ,  Paris ,  1 82  1  )  , 
fur  ['emploi  de  la  ratanhia  dans  Phémopty/ie  , 
vante  l'emploi  de  la  ratanhia  conlre  ces  hemorr.  - 
gies;  l'autenr  rapporte  dans  fa  diflertation  de* 
détails  que  M.  Pages  avoit  fait  inférer  daus  1« 
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tome  XXX  du  Journal  général  de  médecine ,  fur 
ce  médicament.  Une  autre  application  de*  plus 
heureufe*  de  cette  rteioe ,  ell  celle  qu'en  a  faite 
le  D'.  Tournel ,  contre  le*  avartemen*  caulé*  par  I 
l'écoulement  de*  règle»  dan*  la  grofl'elie.  Une 
dame  qui  avoit  d:'jà  eu  trois  fiuflc*  couches  par 
fuite  de  la  préïence  de  ce  (lux  périodique ,  fut 
]>réfervée  de  la  quatrième  par  i'adminiltration  de 
ce  médicament ,  qui  fil  ceUVr  l'écoulement  à  la 
sixième  époque.  (  Journal  univerjel  des  feiences 
médicales,  tom.  XXVIII,  pag.  aa5.  ) 

Le  Dr.  Foureau  -  Beauregard  en  conleille  un 
emploi  plu*  curieux  côt  oie  ;  obfervant  qu'il  y  a 
dans  la  lièvre  jaune  des  vomiflvment  de  matière 
noire  qu'il  coulidère  comme  du  fa tig décora pofé,  fit 
même  comme  de  vraie*  hémorragies;  il  croit  que 
la  ratanhia  infufée  dans  le  vinaigre  elt  le  remède 
afi'uré  de  cette  maladie ,  fit  il  ne  balance  pa*  à  le 
piopofer  comme  moyen  de  s'en  préferver.  Quoi- 
qu'il ne  foil  pas  prouvé  que  ta  matière  noire 
rendue  dans  cette  fièvre  loit  du  lang  ,  fie  que 
celte  idée  fpécalaiive  ne  fuît  julqu'ici  appuyée 
lur  aucun  fait  pratique ,  elle  doit  toujour*  être 
remarquée,  à  caufe  de  Ja  bonue  opinion  qu  iufpire 
celte  célèbre  racioe,  en  obfervant  cependant  avec 
Hun  qt-e  fa  préparation  fjani  le  vinaigre  feroil 
wi  ins  utile  que  G  on  l'adminillroit  pure,  Elle  avoit , 
d'ailleurs  ,  été  déjà  indiquée  dans  le  Médical  and 
J'urgtcal  rvfiew .  comme  uu  fébrifuge  ail'uré  dans 
le»  bevre*  intermittentes,  lupéricur  au  quin- 
quina, donné  a  la  dofe  d'une  once  eu  vingt-quatre 
heures  (i).  Oo  peut  ajouier  foi  à  cette  pro- 
priété, car  ia  plupart  de.«  médicamens  aflringeus 
la  poilèdent  plus  ou  moins  ,  il  la  ralauhia  ttt  le 
plus  remarquable  de  tous.  Dans  le  même  recueil 
on  cite  l'emploi  avantageux  de  cette  racine  conue 
une  bydropiGe ,  fuite  de  lièvre  intermittente. 

A  tous  les  u  Cages  internes  de  la  rataubia  il 
faut  encore  ajouter  ceux  qu'on  a  iudiqués  de  la 
même  racine  à  l'extérieur.  Déjà  nous  avons  dit 
que  le*  Péruviennes  s'en  fervoient  pour  raiïermir 
leurs  gencives  fit  nettoyer  leurs  dents.  M.  le  D'. 
Biiuriiois  ,  dans  fa  traduction  citée ,  l'indique 
ju.ùciculenieut  comme  un  excellent  madicaioire 
aux  Icorbutiques  pour  remédier  a  la  bouifoulilure 
des  gencives ,  fit  furtout  daus  le  Uouiacacé ,  ou 
Icuroul  local  de  la  bouche.  Le*  médecins  efpa- 
gnul»  prétendent  qu'en  fouillant  la  poudre  de  la 
irainena  Inandra  dans  les  narioes,  on  arrùleune 
hémorragie  nafale  ;  qu'en  en  meltaul  dans  l'al- 
véole d'une  dent  arrachée  ,  on  leroil  ceOèr  l'hé- 
morragie qui  en  rélulleroit ,  de  même  qu'en  en 
faupoudraul  les  piqûres  des  fa(.gfues ,  ou  feroit 
celler  l'écoulement  trop  abondant  de  lang  qui  en 
naiiroit ,  fitc.  «se.  Au  rapport  de  Ruia ,  la  poudre 
de  cette  racine  appliquée  fur  le*  plaie*  récentes 
en  arrête  prompteuieut  le  faug. 


(l)  Oa  iroo»e  uu  rtxrtH  «1:  cv  docamear,  Journal  dt  mi- 
«Vmim  4c  Curvifarc,  Boyci ,  Lciuu»,  ion.  XVI,  pag.  ao6. 
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On  emploie  la  ratanhia  en  nalorer  fait  en  pou- 
dre ,  Toit  en  décoction  ,  It  la  dofe  efl  alor*  d'on  à 
deux  £toi  en  p  .udrv ,  fit  du  double  en  décoÛion. 
Si  on  n  opérott  celt.?  dernière  préparation  que  fur 
des  racine*  privé  du  ligneux ,  qui  ell  fan*  vertn , 
on  ne  metiroit  que  moitié  dofe  ;  l'infuGon  prend 
une  couleur  rouge  vineufe  .  d'un  goût  qui  nYU 
pa*  défagréable  ,  (urlout  étant  lucrée.  Lille  ne 
produit  aucun  eilét  imuiédiai  ;  ce  u'eft  que  par  la 
ceflaliou  de  l'hémorragie  ou  de  la  maladie  conin: 
laquelle  on  la  dirige,  qu'on  aperçoit  fon  efficacité. 
On  peut  réitérer  plulieurs  fois  par  jour  celle  dofe , 
fit  pendant  long-temps,  s'il  ell  oéceiïaire,  l'ufage  de 
ce  médicament,  qui  ell  înoffenGI  :  ordinairement 
à  la  troiuèinc  ou  quatrième  dofe,  reflet  quon  de> 
Gre  ell  eileclué ,  fit  ce  n'ell  plus  que  pour  aflurer 
ce  réfultat  qu'on  en  continue  encore  l'ulagc. 

Un  prépare  au  Pérou  un  extrait  de  ratanhia  qui 
a  peut  être  plus  de  vertus  que  l'écorce  même  ,  en 
rapprochant  fa  décoction  fit  en  achevant  t'a  defficca- 
tion  au  loleil.  Cet  extrait ,  qui  fe  donne  à  dote 
moitié  moindre  que  l'écorce  ,  s'admimllre  luivant 
les  mêmes  erremen*  :  un  gros  d'extrait  ,  deux 
gro»  de  poudre  fit  demi-once  de  racine  en  décoc- 
tion, ont  la  mciue  efficacité.  Un  poid*  donné  de 
racine  donne  un  quart  d'un  extrait  qui  fe  rappro- 
che juf  ju'à  un  certain  point  du  fang-dragon  par 
les  caractères  pb^Gquc*  extérieurs  j  mais  (extrait 
de  ratanhia  eli  plus  amer  ,  ne  s'attache  pas  aux 
dents  ,  fit  brûle  fans  fe  fondre  fit  fa  os  répandre 
d'odeur  réGneufe. 

Je  ne  terminerai  pa*  cet  article  fans  y  conG- 
gner  une  obfervatioo  pratique  :  avant  adminiilré 
a  un  enfant  qui  avoit  des  voiniGeiuens  de  fang  la 
décoction  de  ratanhia  ,  les  premières  doles  furent 
vomies,  et  me  firent  croire  que  c'éloil  encore  du 
fang,  à  caufe  de  la  couleur  rouge  de  la  décoction  ; 
je  ne  fus  détrompé  qu'en  ellayanl  de  faire  coagu- 
.ler  le  liquide.  (Mmi.) 

RATE ,  fub.  f.  (  Anat.  phyf.)  (  »wx.„ ,  lien.  ) 
Organe  glandiforme,  Gtué  dans  l'hypochondre 
gauche;  en  contact  par  (a  face  externe,  qui  elt 
convexe ,  avec  le  diaphragme  fit  une  portion  du 
flanc,  la  rate  n'eft  féparéc  en  dedans  que  par  le 
péritoine ,  des  mufcles  pfoas  ,  de  l'extiéuiité  gau- 
che du  pancréas  ,  fit  du  grand  cul-de-fac  de  l'ef- 
tomac.  En  arrière  et  en  bas  elle  appuie  fur  les 
rems;  l'on  bord  anténeureft  librtfdâos l'abdomen. 

Il  entre  dan*  la  ltrudlure  de  la  raie  '.  i°.  une  en- 
veloppe péritunéalc  très-adhérente  qui  fe  réfléchit 
lur  le*  vaiflèaux  Ipléniques  Si  va  fe  confondre  avec 
les  épiploons  ;  a",  une  membrane  Gbro-celluhire 
que  les  branche*  vafculaires  entraînent  avec  elle», 
«t  dont  la  face  interne  fournit  une  multitude  de  fi- 
latnens  qui  fe  c  roi  lent  fit  forment  un  rél'eau  aflez 
compliqué  dans  l'intérieur  de  l'organe;  3°.  une 
artère  très- vulummcule  venant  du  tronc  cœha- 
que  {  4°>  un«  veine  non  moins  volumineufe  ,  qui 
tait  partie  de  la  veine-porte;  5°.  de»  lympha,- 
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tiques  peu  nombreux;  6°.  de»  nerfs  du  fyflème 
ganglinnaire  tournis  par  le  plexus  foléaire;  70.  des 
granulations  blanchâtres  peu  connues. 

Le  mélange  de  ces  divers  élémens  combinés 
avec  une  certaine  quantité  de  fang ,  conftilue  ce 
qu'on  appelle  le  patenchyme  de  la  rate. 

Cet  organe ,  qui  n'exille  pas  dans  les  derniers 
degrés  de  la  chaîne  zoologique ,  n'eft  diflioû  , 
cbez  l'homme ,  qu'après  le  premier  mois  de  la 
geftation  j  il  Te  développe  par  une  férié  de  pe- 
tits lobules  qui  ne  paroiiïent  êire  d'abord  que 
de  (Impies  renllemens  des  extrémités  vaftulnires  , 
nuis  qui  fe  réunifient  bientôt  enfuile  pour  ne  plus 
former  qu'une  maffe  liomogcne  rougealre  ,  ou 
même  d'un  brun  allez  foncé. 

Toutefois ,  un  ou  pluGeurs  de  ces  lobules  ref- 
tent  quelquefois  dillincls  jufqti'à  la  naiDance  ,  & 
de  là  ces  liiflnires  nonibicufes  de  rates  multiples 
obfervées  à  l'ouverture  des  cadavres.  On  eu  a 
compté  jufqu'à  vingt-trois  fur  le  même  fujet,  fit 
moi-même  je  me  fui»  fervi ,  pour  mes  leçons  d'ana- 
tomie,  eu  1824,  d'un  fujet  qui  en  avoil  dix. 

Mille  hypothèfes  ont  été  inventées  pour  ex- 
pliquer les  fonctions ,  encore  inconnues ,  de  la  rate. 
Chargée  ,  dans  les  Cèdes  pafTés ,  de  fécréter  la 
bile  noire  ou  la  mélancolie  ,  le  fuc  gaftrique  ou  ou 
lluidc  nutritif ,  elle  eft  regardée  de  nos  jours  comme 
un  diverticule  du  fyftème  fanguin  ,  comme  une 
forte  de  ganglion  qui  réagit  fur  le  fang  de  la 
même  manière  que  les  glandes  lymphatiques  réa- 
giflent  fur  la  lymphe  ;  mais  le  fait  eil  qu'où  ignore 
complètement  fes  ufiiges. 

A  la  fuite  des  fièvres  intermittentes  maréca- 
geufes  ,  elle  acquiert  parfois  un  volume  énorme; 
je  l'ai  vu  pefer  dix-neuf  livres  fit  remplir  toute  la 
moitié  gauche  du  ventre.  Au  relie ,  les  maladies 
n'ont  encore  été  que  fort  peu  étudiées  ,  Si  il  n'en 
eft  prefque  pas  quelliou  dans  les  livres  de  patho- 
logie.   (  Velpeau.  ) 

RATELEUX  ,  adj.  (  Path.  )  Splenofus  ,  lieno- 
fus ,  fpleniticiu.  Qui  a  la  rate  malade  on  volu- 
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en  t€58,  fc  mourut  à  Leyde  en  1719.  On  a 
de  lui  : 

De  origine  &  générations  dentium.  Leyde,  1694» 
in-4». 

Epiftoke  duce  de  fepto  feroti  ad  Ru^fcMum. 
Arollerdam  ,  1699  ,  in-40. 

Oratio  de  methodo  anatomen  docendi  &  dif- 
cendt.  Leyde,  I7»3,  in-40. 

RAU  (WolfgangThomju)  (Biogr.  méd.  ) ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  précédeut ,  exerça 
pendant  long-temps  fa  profeflion  à  Giesflingen.  Il 
étoit  d'Ulm ,  fit  mourut  en  1772.  U  a  laide: 

Dijfertatio  de  neevis  maternis.  Altdorf ,  174/ , 
in-4°. 

Gedanken  von  dent  Nutxen  und  der  Nothwtn- 
digkeit  einer  medtcinifchen  Poljceyordnung  m 
emem  Jlaate.  Ralisbonne,  1764,  in-8°.  —  Ulm , 
1764,  in-8°. 


RATIONNEL,  adj.  Rationalu.  Ce  qui  eft  con- 
forme à  la  raifon  ou  au  raifonnement.  On  dit ,  en 
parlant  d'une  maladie ,  que  (on  traitement  eft  ou 
n'eft  pas  rationnel ,  que  l'emploi  de  tel  ou  tel  mé- 
dicament etl\mtionnelj  ce  qui  fuppofe  qu'on  n'a 
pas  preferit  ce  -médicament  fans  avoir  une  raifon 
déterminante;  on  dit  au  (fi  en  oppofition  de  Cgnes 
fcitfibles  ,  fignes  rationnels.    (  R.  P.  ) 

RAU  ou  Raw  (  Jean  Jacques)  (  Biogr.  méd.  ) , 
célèbre  chirurgien  du  dix-feplièmc  liècle,  qui 
•'eft  fait  une  brillante  réputation  comme  lithoto- 
mifte  (1).  U  étoit  né  à  Bade,  dans  la  Souabe, 

(1)  feyrf,  pour  lesdéuili  biographiques ,  l'article  Raw, 
dans  le  ÙtUtoanairt  dt  Oururgu  d«  l'Eac  clopédic. 


RAUCITE,  f.  f.  (  Path.  )  Raucedo,  raucitas. 
Efpëce  d'enrouement  ,  altération  de  la  voix  dont 
le  timbre ,  en  perdant  de  fa  netteté  ,  devient  plus 
rude  81  plus  grave  qu'il  ne  l'eu*  habituellement. 

Ce  phénomène  ,  réfultat  le  plus  ordinaire  d'une 
difpofition  pathologique ,  fe  manifefte  fouveut 
dans  les  maladies  de  la  trachée  fit  du  larynx  ;  il 
peut  néanmoins  être  produit  par  une  difpofition 
naturelle  it  organique  ,  fit  il  n'eft  pas  rare  de  ren- 
contrer des  individus  très-bien  portant  qui  ont  la 
voix  rauque.  L'habitude  de  crier  très-fort ,  l'abus 
dcsliqucurs  alcooliques,  peuvent  eucore faire  con- 
tracter à  la  voix  ce  l'on  dé  f  agréable  81  rauque  qui 
conftitue  la  raucité.    (  R.  P.  ) 

RAULHAC  (  Ean  minérale  de) ,  paroifle  à  f  roU 
lieues  d'Aurillac.  La  four  ce  minérale  fou  ni  à  dix 
pas  de  la  livière  d'Agoul ,  au  bas  d'un  coteau  ex- 
pofé  au  couchant,  L/eau  eft  gazeufe  fit  froide. 

(R.P.; 

RAULIN  (  Jofeph  )  (  Biogr.  méttie.) ,  nsquit 
en  1708,  à  Ayguetiote,  dans  le  diocèfe  d'Aucb. 
Ce  médecin  ,  recommandante  à  plus  d'un  titre  , 
prit  d'abord  fes  degrés  à  Bordeaux,  vint  exercer 
fa  profeflion  a  Nérac ,  puis  enfuite  à  Paris  ,  où  il 
fe  fixa  définitivement  d'après  les  confeils  de  Mon- 
tcfquieu,  qui  avoit  eu  1  occaGon  d'apprécier  fes 
latens.  Raulin  s'y  fit  bientôt  connoitre  par  la  pu- 
blication de  pludeur*  ouvrages  importans  ,  fit.  pour 
nous  fervir  de  l'exprellion  de  l'un  de  fes  biogra- 
phes ,  fa  réputation  ,  dès  ce  moment ,  s'étendit  de 
la  capitale  dans  tonte  U  France.  Il  fut  nommé 
fucceflivement  médecin  ordinaire  du  Roi ,  cenfeur 
royal ,  infpeâenr  des  eaux  minérales ,  fil  mourut  à 
Paris,  généralement  regretté,  le  12  avril  1784(1). 


(1)  Raulin  eut  un  fili  qui  cmbraûa  la  mime  protenjon 
que  lui.  Il  tut  médecin  dis  Roi  par  quartier, 
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Raolin  étoit  membre  de  U  Société  royale  de 
Londres,  de  l'Académie  de  Berlin  ec  de  1  Acadé- 
mie de  Rome.  Ses  principaux  ouvrage»  font  : 

Traité  des  maladies  occa/ionnées  parles  promp- 
tes 6 fréquentes  variations  do  l'air.  Paris,  1751  , 
in-ia  avec  tig. 

Differtation  en  Jorme  de  lettre  fur  le  ver  fo- 
litaire.  Pari»,  175a,  in-it. 

Bai/bru  pour  &  contre  f  inoculation.  Pari» , 
173* ,  in- ta. 

Obfervations  de  médecine  fur  le  préjugé  de  l'u- 
fage  du  lait  dans  la  pulmonte  ,  avec  une  dtfferta- 
tion  fur  les  ingrédiens  du  lait.  Pari» ,  1 75a ,  in- 1  a. 

Suite  d 'obfervations  fur  l'alliage  du  camphre 
&  du  mercure.  Paris  ,  1755  ,  in- 12. 

Traité  des  maladies  occafionnéès  par  les  excès 
de  chaleur ,  de  froid,  d'humidité  &  autres  intem- 
péries de  Pair.  Paris ,  1756 ,  in- 1 2. 

Traité  des  qffcclions  vaporeufes  du  fexe.  Paris  , 
17^8,  in-ia. 

Traité  des  fleurs  blanches  ,  avec  la  méthode  de 
les  guérir.  Paris,  1766,  a  vol.  in-ia;  traduit  en 
1  allemand  par  Rosderer.  Nuremberg,  1793,  in-8°. 

De  lu  confirvation  des  enfans ,  ou  Moyens  de 
les fortifier,  de  les  préjerver  0  guérir  des  maladies 
depuis  T infiant  de  leur  exiflence  jufqu'à  Page  de 
puberté.  Paris,  1768,  a  roi.  in-i a"  (  ouvrage  iu- 
cocnplel  )  j  nouvelle  édition  augmentée  ,  '779» 
3  vol.  in- il,  traduction  allemande.  Leiplïck  , 
1769,  1770,  grand  in -8°. 

Obfervations  fur  Pufage  des  eaux  minérales  de 
Pougues.  Paris,  «769,10-12. 

InflruSions  fuccinHes  fur  les  accouchemens  en 
faveur  des  fages-femmes  de  province  ,  faites  par 
ordre  du  mimjlère.  Paris,  1769  ,  1770,  in- la  } 
traduction  allemande ,  par  Frao^ois-Mallhicu  Alix , 
LangcnfaLa,  1772,  U  Fuldc  ,  1775,  iii-8°. 

Traité  des  maladies  des  femmes  en  couches. 
Paris ,  1771  ,  in-12  ;  traduit  en  allemand  par  liur- 
dacb.  LeipGck  ,  1773,  in-8°. 

Traité  analytique  des  eaux  minérales  en  gé- 
néral, de  leurs  propriétés  (i  de  leurs  ufages  dans 
les  maladies ,  fait  par  ordre  du  Gouvernement. 
Paris,  177a,  1774,  2  vol.  in-ia. 

Traité  des  eaux  minérales  de  Verdufan  ,  con- 
nues fous  le  nom  «féaux  de  Caftera- Vivant ,  avec 
leur  analyfe  ,  leurs  propriétés  &  leurs  ufages  dans 
les  maladtes  t  fait  par  ordre  du  Gouvernement. 
Paris,  1772,  io-ia. 


hopiraut  militaires  ,  infpeûeur  det  eaux  minérales  de  Flan- 
dres  fie  du  Hainaut  ,  intcpdaot  de  celles  de  Saint-Arnaud  ; 
if  obtint  mime  une  chaire  de  médecine  au  collège  royal  de 
France.  Le  feiil  ouvrage  qu'il  aie  publié  a  pour  titre  : 
Obferrattons  fi*  U  maUdit  ifi^OOiifut  dt  U  FLaadrt  fi>  du 
Havxam.  i7;4,ia-4*. 
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Examen  de  la  houille  conftdérée  comme  engrais 
des  terres.  Paris,  I775,in-ia. 

Traité  de  la  phthifie  pulmonaire  (1).  Paris  , 
1782,  io-8°.  ,  2e.  édition  ,  1784,  a  vol.  in-8°. 

(R.  P.) 

RAUQUE,  adj.  (  Path.  )  Raucus.  Se  dit  de  la 
voix  tt  quelquefois  de  la  toux  ,  quand  elles  pré- 
renient de  la  raucilé.  (  Voyez  Raucjte  dans  ce 
Dictionnaire.) 

RAVE,  f.  f.  (H\g.)  On  donne  ce  nom  à  une 
variété  du  raphanus  fativus  L.  ,  plante  crucifère 
dont  la  racine  fucculente  ,  tendre  ,  d'un  goût  pi- 
quant &  agréable  ,  fert  de  nourriture  dans  U  jeu- 
ne Ce  de  ce  végétal.  On  compte  pluficurs  variétés, 
dues  à  la  culture ,  de  la  rave  ,  qu'on  appelle  plus 
communément  petite  rave,  pour  la  diftinguerde  la 
groffe  rave  ou  navet,  bn{ffica  napus  L. ,  nom  fous 
lequel  re  dernier  ell  connu  dans  plufleurs  provin- 
ces de  France.  (  Voyez  Navet  tV  Radis.  ) 

(  M.  ) 

RAVELANA  Dt  Madagascar,  f.  f.  (Bot. 
Mat.  niéd.  )  Ravelana  madega/carien/is.  (  Son- 
nerat.  )  Arbre  qui  croît  à  Madagafcar  ,  dans  les 
lieux  marécageux ,  &  dont  les  feuilles,  allez  feu- 
blables  à  celle*  du  bananier ,  fervent  aux  Madé- 
gafles  pour  couvrir  leurs  ruaifons.  (  Voyez  fa 
defeription  dans  le  Diclionnaire  de  Botanique 
de  l'Encyclopédie.) 

Les  pellicules  d'un  beau  bleu  qui  recouvrent  les 
femences  de  cet  arbre  fouroiflent  de  l'huile ,  fc 
fuivant  Flacourt  (a),  on  retire  de  ces  femences 
une  farine  plus  ou  moins  blanche  ,  avec  la- 
quelle on  peut  faire  une  bouillie  aûez  agréable  en 
la  mêlant  avec  du  lait.     (R.  P.) 

RAVENSARA  on  Rave»os,ra  (Noix  de). 
(  Dot.  Mat.  méd.  )  Fruit  de  Vagatophyllum  aro- 
maticum  (Sonnerai  ).  Gros  arbre  de  Madagafcar , 
dont  toutes  les  parties,  excepté  le  bois  ,  font  aro- 
matiques. Ce  fruit,  très-employé  par  les  Madé- 
gatTes ,  comme  épiceries,  eft  une  noix  grofle 
comme  une  forte  cerife ,  reufermée  dans  une 
coque  dure  ,  coriace  ,  aromatique  ainG  que  le 
brou.  11  contient  une  amande  blanchâtre,  d'une 
odeur  agréable  quand  elle  ell  fraîche,  mais  d'une 
faveur  tmère,  acre,  piquante  tr.  prefque  cauf- 
tique  étant  vieille. 

fol  te  efpèce  de  noix  ,  dont  on  peut  fe  fervir 
comme  depices  dans  les  ragoûts ,  fe  vend  dans 


(1)  Cet  ouvrage,  que  l'on  peut  conlîMérer  comme  l'un 
de*  meilleur»  de  Kaulio  ,  a  été  traduit  en  allemand  pat 
Grunmann  ,  avec  de»  notes  de  B.  Ch.  Vogel.  Jéna,  i;84» 
in-8». 

(a)  Hifiairt  de  Madagafcar,  page  1  a3  ,  a",  a). 
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le  commerce  Tons  le  oom  de  noix  de  gérqfle. 
Quelque*  auteur*  de  matière  médicale  la  regar- 
dent comme  uomachique  te  carmiaative. 

(R.  P.) 

RAYON,  f.  m.  {Phyf.)  T*li»f,  radius.  Ex- 
preflion  dont  la  valeur  change  fuivant  le*  circouf- 
tance*  dans  iefqiiehes  on  en  fait  ufage.  Cnnfidé- 
rée  par  rapport  au  cercle ,  c'efl  la  ligue  qui  va  du 
centre  à  la  circonférence,  k  relalivemeut  à  la 
fpbère  ,  celle  qui  du  centre  aboutit  à  uu  poiut  quel- 
conque de  la  lurCice. 

En  optique ,  par  le  mot  rayon  on  défigne  uu 
trait  de  lumière  que  l'on  luppole  partir  d'un  point 
lumineux  &  Ce  propager  librement  dans  l'efpace. 
Quand  un  obflacle  iinpéuéir.iide  force  relie  lu- 
mière à  rétrograder,  on  lui  donne  le  nom  de 
rayon  réjléchi ,  Un  lis  qu'on  l'appelle  rayon  ré- 
JraÛé  lorfque  paO'aul  d  un  milieu  donné  dans  un 
autre  mdieu  plus  ou  moins  réfringent,  il  eft  obligé 
de  changer  de  direction*  La  droite  menée  d'un 
point  viublc  à  l'œil  qui  le  confidère,  c(l  un  rayon 
vifuet,  en  furie  que  l'angle  vifuel  ell  mefurû  par 
l'écartement  de*  deux  droites  qui,  parties  des  ex- 
trémité* oppofées  d'un  objet ,  viennent  couver- 

fjer  au  centre  delà  pupille;  euh  :  .  puur  exprimer 
a  difpoliliou  refpective  de  plufieur*  rayons  lu- 
mineux ,  on  dit  qu'ils  l'ont  divergeas ,  convergeus 
ou  parallèles. 

Comme,  fous  plus  d'un  rapport,  les  phénomè- 
nes de  la  chaleur  ont  iivec  ceux  que  préfeute  la 
lumière  beaucoup  d'analogie,  quelque*  plryfkieo» 
ont  peufé  qu'il*  étoieut  produit*  par  une  caule 
identique  :  dès-lors  on  a  admis  l'exigence  de* 
rayons  calorifique*  comme  on  avoit  admis  celle 
de*  rayon*  lumineux,  Se  par  une  conféqueuce 
toute  naturelle,  on  a  du  peulcr  que  le*  premier* 
devoieiit  éprouver  toutes  les  uioditication*  doui  le* 
féconds  paroi  lient  être  lulcepuble». 

En  acoullique  ,  on  entend  pur  rayon  funore  ,  la 
droite  qui  d'un  point  pris  dan*  l'efpace,  Ta  aboutir 
au  centre  d'ébranlement  de*  ondulations  fouoret. 

En  anatomie  ,  on  nomme  quelquefois  rayon 
l'un  des  deux  os  de  l'avant  bras;  mais  le  plus  gé- 
néralement ou  fait,  dan*  ce  cas,  ufuge  du  mot 
radius.  (  foye*  ce  mut.  )    (Tbillaye  ainé.  ) 

RAYONNÉ,  adj.  (Anat)  Ce  mot  fert  à  in- 
diquer la  dilpofilion  anaiooiique  de  certaiue*  par- 
tie* qui  (émulent  naître  d'un  centre  commun  te 
fe  propager  en  ligue*  droites.  Ce  II  ce  que  l'on 
obferve  a  l'égard  des  libre*  mufculaires  du  dia- 
phragme, te  c'eft  anlli  ce  que  l'on  remarque  dans 
la  manière  dont  fe  développe  l'ullificaiion  de  l'o* 
des  tempe*  ,  Ai  allez  généralement  celle  de  la  plu- 
part de*  o*  plats.  Quelquefois  on  fubilitue  le  mol 
radié  à  celui  de  rayonné.    (Tbiixatx  ainé.) 

RAYONNEMENT,  f.  m.  (  Phyf.)  On  fait  ofage 
de  ce  mot  pour  exprimer  la  manière  dont  on  oou- 
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çnit  rjne  fe  propagent  la  lumière  te  le  calorique  : 
en  effet ,  on  luppole  que  chaque  corps  lumineux  ou 
échauffé  émet  de  tous  le*  points  de  fa  furface  des 
particules  qui  fe  meuvent  en  ligne  droite,  fe  ren- 
contrent dan*  l'efpace  fan*  fe  nuire,  traverfeut 
plus  ou  moins  facilement  certains  milieux ,  te  fe 
comportent  eufuite  différemment  à  railon  de  la 
nature  des  corps  qu'ils  rencontrent  fur  leur  paf- 
fage.  Dan»  l'étal  de  rayonnement ,  que  l'on  pour- 
roit  eu  quelque  Corte  nommer  l'état  naturel  du  ca- 
lorique te  de  la  lumière  ,  cet  agent  ou  ce*  agens 
font  l'un  te  l'autre  invilibles,  &  le  fécond  dépour- 
vu de  la  faculté  d'échauffer.  Pour  qu'il  y  ait  ce 
que  nous  nommons  clarté ,  \t  faut  que  le*  rayon* 
luiuiueux  pénètrent  dan*  l'œil,  de  même  que  pour 
exci'er  eu  nous  la  fenlaiion  de  la  chaleur,  il  faut 
que  le  calorique  perde  fa  faculté  rayonnante. 

Quelquefois  on  donne  le  nom  de  rayonnement 
à  certaines  apparence*  que  préfenlent  les  curp* 
lumineux  placés  a  une  grande  diûance,  &  qui  par 
conféquent  l'ont  vus  fous  un  très- pelit  angle.  Telle* 
font ,  par  exemple  ,  le»  étoile*  ,  le*  planète*  te  de* 
lumière»  trè»-éloignées.  I^orfqu'on  le*  regarde  at- 
tentivement ,  ou  aperçoit  de»  rayou*  plu*  ou  moiu* 
nombreux  qui  lemblent  en  émaner  te  ont  un  af- 
pefl  différent  fuivaut  la  pofilion  de  l'œil.  Ce  phé- 
nomène t  auquel  le*  pbyficieii*  avoieot  ,  iufque 
dans  ce*  derniers  temp*,  fait  peu  d'attention ,  a 
été  étudié  aveu  beaucoup  de  foin  par  Halfeiifralï , 
qui ,  eu  îUocj,  eu  fu  l'objet  d'un  Mémoire  lu  a 
l'Iuililut  te  euluiie  imprimé  dans  les  Annales  de 
Clumie ,  tome  LXXII  ,  pag.  5  te  fui»-.  Ce  pby- 
(icien  pcule  que  ce*  fortes  d'effets  font  produits 
par  la  dilpobtion  auaiomique  du  ciyflallin  te  de 
la  cornée.     (  Thillatk  ainé.  ) 

RÉ  VCriF,  f.  m.  (Chim.)  Reagcns.  On  donne 
ce  nom  aux  fuhflance*  employée*  par  les  chimif- 
tes  pour  unnnoître  la  nature  de-  corps,  déterminer 
le  ir  compulition,  &  féparer  les  élément  qui  le* 
compofem.  Les  réactifs  dont  on  fait  le  piuJ  iiè- 
quetit  ufage  font  les  teintures  bleue*  végétait*, 
le  papier  de  curcuma  ,  le  Grop  de  violettes,  \e* 
acides    fulfurique  ,   h^drochlurique  ,  oxalique 
te  hydrofulfurique;   la  pot  a  fie  ,  l'ammoniaque, 
l'eau  de  chaux  ,  le  nitrate  d'argent  ,  l'hydrochlo» 
rute  de  baryte,  l'oxalate  d'ammoniaque,  le*  hy- 
drolulfate*  purs  te  lulfuré* ,  l'hydruchlorale  de 
plaiine,  le  chromaie  de  pouffe ,  le  pruliiale  de 
potalTe  te  de  fer,  le  chlore,  la  leimure  d'iode, 
l'inlulion  alcoolique  de  noix  de  galle,  l'alcoul  , 
l'élher,  8cc. 

Nous  nou*  ferions  bornés  à  faire  du  mot  rétulif 
un  liiople  article  de  vocabulaire  Se  à  énuméicr, 
comme  nous  l'avons  fait,  ceux  des  réactifs  le  plus 
fréquemment  employé»;  mais  non*  avons  d'autant 
plus  feuli  la  nécelfité  d'éclairer  le  lecteur  fur  les 
moyens  à  mettre  en  ufage  pour  recoonoître  les 
différente*  efpèce*  d'empoifonnement ,  que  les  ar- 
ticle* Empouoiijiiihkt  te  Foison*  de  ce  Diction- 
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nairene  fournident  ai  les  moyens  fafllfani^ni  tout 
ceax  qui  font  connus  pour  arriver  à  des  réfultats 
fatufatfant.  Audi ,  pour  parvenir  à  ce  bnl  8t  ne 
pu  dépafler  les  limite*  que  nou»  impofe  la  nature 
de  l'ouvrage,  nous  indiqueront  de  la  manièie  la 
plut  fuccmfle  les  poilotis  8c  leurt  caraclèie»  fpé- 
cibquea,  let  dîlft'reiia  réaOifi  propret  à  les  faire 
reconnaître  ,  81  Ici  moyens  let  plut  prompt»  tt  let 
plus  cflkacet  à  mettre  en  ufage  pour  eu  combat- 
lie  le»  illets. 

Pour  abréger  ce  travail  k  y  mettre  l'ordre  con- 
venable, nous  avons  pris  pour  guides  les  tableaux 
qui  fe  trouvent  à  la  fin  du  Tiaité  des  réaQiJs  de 
MM.  Payen  81  Chevallier  (i)  ,  &  comme  eux  nous 
établirons  fix  diviGons  principales. 

HIXIÈ1I  DIVISION. 

Corps Jimples. 

Colore.  (  Acide  muriatique  oxygéné ,  Acide 
orymunatique.')  Il  efl  gazeux,  d'un  jaiiru-ier- 
datre;  fort  odeur  forte  8c  l'ufl'ocante  détermine  un 
fVnti  ruent  de  flraiigulafiou,  fuivi  de  rcU'eircuient 
dans  la  poitrine,  de  douleurs  allez  fortes  &  quelque- 
fois d'héinopiyfic.  I.c  chloie  liquide  jouit  de» 
même'i  propiiétés  tt  détruit  let  couleurs  végétales 
61  animales. 

RKstcTirs.  Le  nitrate  d'argent  prévipite\e  choie 
liquide  en  dorons  blancs  caillrbolés ,  inloluhie» 
dans  l'aride  nitrique,  lolublcs  dans  l'ammonia- 
que, d'où  on  peut  l'obtenir  de  nouveau  en  le  pré- 
cipitant par  l'acide  hydrochlorique.  La  folution 
de  blancs  d'au  f s  donne  égale». rnt  un  précipité 
blanc  ,  mais  llocounenx  ,  tuloluMe  dans  l'eau  8t 
l'aicool.  Cet  flocons  dégagent  une  odeur  de  eblore 
triss-manifelle. 

Secours  à  donner.  Boiffon  préparée  avec  des 
blancs  d  œuf»  baltut  avec  de  l'eau  ;  li  le  poil'ou  ell 
injeûé  dant  l'cllotnac,  boiflon  cotupolée  d'alcali 
volatil ,  un  demi-gros  par  livre  d'eau.  Faire  rel- 
pirer  de  l'ammoniaque. 

Iodx.  Il  eA  folide,  fous  forme  de  luturi  d'un 
giis-bleuatre  ,  d'un  éclat  métallique,  fcmblable  â 
la  plombagine  ,  d'uue  odeur  analogue  a  celle  du 
chlorure  de  loufre. 

RscjicTirs.  Le  phofahon  mis  en  conlaft  avec 
l'iode,  doone  lieu  a  mie  combinail'on  qui  s'opère 
avec  dégagement  de  chaleur.  Avec:  la  limaille  de 
Jèr,  il  fe  combine  avec  dégagement  de  chaleur  <c 
volalililalinn  d'une  partie  d'iode.  L'amidon  mêlé 
à  une  iolution  d'iode  donne  des  nuauce»  bleues , 


(■)  L'ouvrage  de  MM.  Payen  êt  Chevallier,  1  vol. 
in  9*.,  Paris  i8»5  ,  cil  le  iraile  le  |>lu<  complet  tt  le  roicus 
tau  que  itou»  poucdioi-l  fur  ce  fujti,  tt  celui  auquel  nous 
renvoroi»  l««  lecteurs  qui  voudroienc  des  document  plu» 
dcuilics  Uir  les  rcaâifs  en  xéoiral. 
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violettes  ou  noires  ,  félon  les  quantités  diode  on 
d'anidon  ;  enfin  ,  la  chaleur  fait  reconnoitre  ce 
corps  en  le  volatilifaut  fout  forme  de  vapeurs  vio- 
lettes. 

Secours  à  donner.  Si  l'empoifonnement  ré  fui  le 
delà  vapeur  d'iode refpirée,  on  fe  conduire» comme 
pour  le  chlore.  Si  on  a  à  combattre  l'effet  de  fon 
oflion  fur  Pefloouc  ,  on  fera  prendre  des  boiffon» 
albamineufe»  tt  adoucifl'autes. 

Phosphore.  Il  efl  folide  ,  d'un  blanc-jaunâtre  , 
tranfparcnt ,  mai»  perdant  fa  tranfparence  par  le 
contact  de  l'air;  il  eit  flexible  8c  fufceplible  d'êtte 
rayé  par  l'ongle  ,  il  répand  une  odeur  d'ail  irè*- 
prononcée,  il  fe  diHVuit  dant  l'alcool ,  l'élher,  let 
huiles  ;  il  efl  infoluble  dans  l'eau. 

Réactifs.  La  chaleur,  eu  déterminant  la  fufion 
tt  rinflammation  du  phofphore,  fuifira  dant  tout 
les  cas  pour  le  faire  reconnoitre. 

Secours  à  donner.  Si  le  phofphore  efl  introduit 
dans  l'etlomac  tt  que  l'on  fuppofe  l'acidification, 
on  fera  prendre  de  \n  magné/ie,di:»biii/Jons  adou- 
cijjantes.  Si  fou  aclion  n'a  |>orté  qu'à  l'extérieur , 
on  lavera  les  brûlures  avec  une  liqueur  légère 
ment  alcaline ,  pour  neulraliler  l'acide  pbolpbo- 

nque. 

OIIXÙXI  DIVISION. 

Corps  combuflibles  combinés  entr'cujc. 

Ammokiaqos.  {Alcali  volatil,  Gaz  ammoniac.) 
Il  ell  incolore,  tranfparenl ,  élaflique  ,  doué  d'une 
odeur  caraclériflique  èV  d'une  faveur  âerc  uri- 
neufe;  il  communique  à  l'eau,  qui  peut  en  difloudie 
43o  fois  fon  volume ,  fou  odeur  8t  fes  propriétés 
alcalines. 

Réactifs.  Le  papier  de  tourne fol 'rougi  qu'il  ra- 
mène au  bleu  ,  les  papiers  de  dahlias ,  de  mauves, 
81  le Jirop  de  violettes  qu'il  verdit ,  l'acide  hydro- 
chlorique  qui  par  fon  contact  avec  ce  gaz,  donne 
lieu  à  la  formation  de  vapeurs  blanchâtres,  opa- 
ques, qui  produifent ,  par  leur  condenfatiun , 

I  hydrocblorato  d'ammoniaque. 

Secours  à  donner.  Si  ce  gaz  a  été  infpiré  en 
grande  quantité,  on  fera  relpircr  le  eblore  gazeux 
ou  l'acide  hydrochlorique  mêlé  a.  beaucoup  d'air 
atmofphérique. 

Chlorure  d'à kti moire.  (  Beurre  d'antimoine.  ) 

II  fe  préleote  fous  la  forme  d'une  mufle  gra  i  d'eu  fet 
blanche,  jauniflant  à  l'air;  il  efl  demi-tranfpa- 
n  ni,  d'une  caufliiité  extrême ,  qui  laide  fur  U 
langue  une  ta  lie  bLnche. 

Réactifs.  Traité  par  Veau  ,  il  fe  d^compofe  8e 
fournil  un  précipité  blanc  qui,  lavé,  efl  de  l'oxyde 
U'uiiliinoiiic  qu  on  peal  ramener  à  l'état  d'anti- 
moine métallique  par  le  charbon,  à  l'aide  de  la 
baleur  ;  l'eau  hjdr.->Ju(furée  ou  uu  hydrofu(fato  la 
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précipite  en  jaune-orangé  on  rouge -brun  {Ker- 
mès  ou  Su(furo  d'antimoine  orangé  ) . 

Secours  à  donner.  Si  on  ett  appelé  à  temps , 
on  provoquera  le  vomiflement  en  faifant  prendre 
le  plus  polhblo  d'une  boiflbu  légèrement  alcaline  , 
ou  chargée  d'une  grande  quantité  de  magnéfie  ; 
les  antres  indications  feront  remplies  par  les  anii- 
phlogiiliques. 

Proto-chlorure  de  mercure.  {Précipité blanc , 
JUercurc  doux  ,  Calométas.  )  11  ell  fotide  ,  blanc  , 
iufapide  ,  infoluble  dans  l'eau;  quand  on  le  taille 
expofé  à  la  lumière  ,  il  liait  par  noircir. 

Réactifs.  La  cha/eurle  fublimj;,  &  les  vapeurs 
recueillies  fur  une  lame  de  cuivre  décapée,  lui 
communiquent  uue  couleur  blanche  qui  devient 
brillante  par  le  frottement ,  &  difi>aroit  û  on  la 
chauire  davaniage  ;  les  liquides  alcalins  prove- 
nant,  foit  d'une  t'olu:iou  de  potafl'e,  de  Fonde, 
de  baryte ,  de  chaux  ou  d'ammoniaque  ,  lui  font 
prendre  une  couleur  noire  d'autant  plus  franche 
que  le  liquide  ell  plus  alcalin.  Les  hjdrojul/'ates 
alcalins  donnent  les  mêmes  réfultals. 

Secours  à  donner.  Rarement  vénéneux  ,  le  ca- 
lomélas  n'a  de  propriété»  délétères  que  quand  il 
n'a  pas  été  piivé  par  le  lavage  de  tout  le  deuto- 
cblorure  de  mercure  qu'ifeconlcnoit ,  auquel  cas 
il  faut  avoir  recours  aux  moyens  indiqués  contre 
l'empoifonnemenl  produit  par  co  dernier. 

Deuto-cblorure  se  mercure.  {Sublimé  corro- 
Jlf-)  H  ell  ordinairement  fous  forme  de  mafle*  blan- 
ches ,  compactes,  demi  -  Iranfparcntes  lur  leurs 
bords;  fa  laveur  ell  extrêmement  acre  &  caul- 
tique. 

Réactifs.  Les  folulions  alcalines  de  potajjc , 
de  J'oude  ,  de  baryte  ,  donnent  un  précipité  jaune- 
orangé  ;  l'ammoniaque  un  précipité  blanc. 

La  chaleur  te  fublime  comme  le  précédent  ;  le 
barreau  aimanté  1  recouvert  d'un  vernis  n'fineux  , 
revivilic  le  métal.  L'ctairt  ,  ['antimoine  &  plu- 
fieurs  autres  métaux  chauffés  avec  lui,  le  décom- 
pofent,  lui  enlèvent  le  chlore,  tt  le  mercure  fe 
volalilife  ;  l'albumine  précipite  la  foluliou  de  fu- 
blirné  en  flocons  blancs  infolubles  dans  l'eau  U 
fufceptibles  d'être  décompofés  par  la  chaleur  : 
entin  ,  ['hydrogène  fulfuré  donne  un  précipité 
noir.  {  Voyez  Proto-chlorure  de  mercure.  ) 

Secours  à  donner.  La  première  indication  à 
remplir  fera  de  provoquer  le  vomiflement  par  des 
éméliques,  ou  mieux  par  des  moyens  mécaniques; 
de  faire  prendre  pour  boiflon  de  l'eau  gommeufe, 
niucilaguieufe  ,  ou  chargée  de  blancs  d'œufj.  La 
fecoude  indication  admet  l'emploi  des  opiacés  tt 
des  antipblogifliques. 

Sulfure  noir  de  mercdre.  {Elhiops  minéral.) 
Foudre  noirâtre,  aflea  pefante  ,  inodore  , léger 
ment  ftyplique,  excitant  la  falivation. 

Réactifs.  La  chaleur  b  Voir  le  décompofent 
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&  donnent  lien  à  la  formation  d'acide  fulfureux , 
&  le  mercure  fe  fublime. 

Secours  à  donner.  {  Voyez  Deuto-chlorure 

DE  MEACUfcE.  ) 

Sulfure  de  mercure.  {Cinabre.)  Il  paroîl  violet 
lorfqu'il  efl  en  fragmens  ,  mais  pulvérilé  ,  il  eil 
d'un  beau  rouge  Se  porte  le  nom  de  vermillon.  Il 
ell  fans  odeur  &  d'une  faveur  analogue  au  pré- 
cédent. 

Réactifs.  Si  on  le  chauffe  à  l'air  libre  ,  il  fe 
comporte  comme  le  fulfure  noir  ;  mai»  11  l'opéra- 
tion a  lieu  ddns  un  vafe  clos ,  il  fe  volaûlife  fan* 
changer  de  nature.  Chauffé  dans  une  cornue  avec 
du  /ir y  le  métal  le  volatilile  ,  St  on  oûtieot  «lu 
lullure  de  fer  pour  refidu. 

Secours  à  donner.  {  Voyez  Deuto  -  ciiomsi 
DE  mercure.  ) 

Sulfure  d'ahtimoire  htdraté.  (  Kermès  miné- 
ral. )  D'un  rouge  brun  ,  léger  &  velouté. 

Réactifs.  La  lumière  le  décompufe  &  le  tranf- 
forme  en  t'ous-bydrol'ulfate  d'un  jaune-brunâtre. 
Chauffé  dans  uu  têt  à  rôtir  ,  avec  le  contact  de 
l'air  ,  il  lai  Ou  de  l'oxyde  qui ,  traité  par  le  tartre 
dans  uu  oeulet ,  duuuo  un  alliage  d'antimoine  fc 
de  putadium  qui  ,  jeté  dam  l'eau  ,  la  décompcle 
&  détermine  un  dégagement  de  gaz  hydrogène 
L'aniitnoîne  que  l'on  obtient  diffous  daus  les  aci- 
des ,  ell  précipité  en  jaune -orangé  par  l'acide 


bydrolulfurique  &  tous  les  hydrofu liâtes. 

Secouis  à  donner.  Provoquer  le  vomiflement , 
donner  eufuiie  des  boilTons  améies,  puis  a^rts 
des  adoutillans. 

Sulfure  d'a.n timoinf.  rtdratê  . avec  excès  de 

foulre.  (Soufre doive? antimoine.}  Celtune  poudre 
d'une  couleur  jaune-orangée.  Mêmes  réadt/t , 
même  traitement. 

Sulfure  d'arsenic  rouge.  {Réatgar,  Rizigal.) 
Solide,  d'un  rouge-oraugé  ,  inodore  ,  iufapjJe- 

Réactifs.  Si  ou  le  chauffe,  il  donne  dev vaveutt 
fulfureules  mêlées  d'odeur  d'ail  ;  placé  dans  une 
cornue  avec  de  la  limaille  dejer,  &  chauffé  ,  le 
métal  le  fublime  k  s'attache  aux  parois  de  la 
cornue. 

Secours  à  donner.  Provoquer  le  vomiflement, 
boitlon  adouciflanie  eu  abondance  ,  anlipblogif- 
tiques. 

Sulfure  jauxe  d'arsenic.  (Orpiment ,  Oipin.  ) 
Solide ,  d'un  beau  jaune ,  inodore ,  ialapide.  Mê- 
mes réacli/s  t  même  traitement. 

Sulfure  de  potasse.  (  Foie  de  foufre.  )  Ré- 
cemment préparé,  il  ell  d'uu  jaune -rou^catre 
b  paffe  au  verdàtre  ;  fon  odeur  ell  bydrofullurée  , 
la  laveur  ell  acre  ,  urineufe  ;  il  tache  la  peau  en 
brun. 


RÉACTIFS. 


il  la  jaunit ,  & 
cette 
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cette  diflblolion ,  traitée  par  les  acides ,  dégage  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  d'acide  bydrofu1- 
iurique  ,  tt  l'acide  employé*  ,  combine*  à  l'oxyde 
métallique,  forme  un  Tel  qu'il  i-fl  facile  de  recon- 
noilre.  1/es  fels  d'argent,  de  plomb,  donnent, 
par  leur  mélange  avec  la  dilloiution  du  foie  de 
loutre  ,  des  précipités  noirs,  qui  font  des  fulfures 
d'argent  8t  de  plomb. 

St  cours  à  donner.  {  Voyez  Diutoxvde  de  ro- 
tassiom  ,  5*.  divifion.  ) 

TROISIÈME  DIVISION. 

Oxydes. 

Deotoxtdb  d'arsenic  {Voyez  Acide  arse- 
rieux.  ) 

Baryte.  (  P  rot  oxyde  de  baryum,  Baryte  caujli- 
que.  )  Elle  elt  folide ,  poreufe  ,  d'una  couleur  giife 
te  d'une  laveur  tres-caullique. 

Rr.AcrtFS.  V acide  Jul/'urit/ue  verfé  dans  une 
dilloiution  étendue  de  baryle  la  trouble  lur-le- 
ebamp ,  &  y  forme  un  précipité  blanc  de  Itillatc 
de  baryte  ,  infoinble  d.ins  l'eau  Si  dans  l'acide 
nitrique.  Ce  même  acide  nitrique  l'orme  ,  avec 
la  baryte  ,  un  fel  qui ,  délayé  dans  l'alcool  ,  lui 
donne  la  propriété  de  brûler  avec  une  lia  m  me 
jaune. 

Secours  à  donner.  Limonade  fulfuriqnc  légère  , 
ou  de  l'eau  chargée  d'une  petite  quantité  de  (al- 
lâtes alcalins,  tels  que  celui  de  l'oude  ,  de  poulie 
te  de  maguébe  :  ce  deruier  doit  être  cliurli  de 
préférence. 

Protoxtde  de  calcium.  (  Chaux  vive.  )  Solide, 
d'un  blanc  jaunâtre. 

Réactifs.  Le  perchlorurv  de  mercure  ,  verfé 
dans  une  eau  de  chaux,  y  détermine  uu  précipité 
jaune  qui  pafle  bientôt  au  brun-marron.  L'oxalate 
d'ammoniaque  donne  on  précipité  blanc-nacré  , 
l'oluble  dans  l'acide  nitrique.  Si  on  chauffe  ce 
précipité  ,  on  obtient  la  chaux  vive. 

Secours  à  donner.  Provoquer  le  vomiflement , 
faire  prendre  une  boilTon  légèrement  acidulée 
avec  l'acide  folfurique  ,  le  vinaigre ,  ou  mieux 
encore  le  fulfate  de  magnélie. 

Protoxtde  et  deotoxtdx  d'antimoine.  Ces 
deux  oxydes  qui  ofl/ent  les  mêmes  caractères  pby- 
liqucs ,  le  présentent  fous  forme  d'une  poudre 
blanche,  inodore,  infapide  fit  infoluble  dans 
l'eau. 

Réactifs.  L'acide  hydrochlorique  fait  patTcr 
les  oxydes  à  l'état  de  fels  acides  qui  feront  préci- 
pités par  les  hydrofuifates  alcalins  en  jaune- 
orangé,  ou  en  brun  {  kermès  ou  foufre  doré). 
h'hydnotate  de  potqffe  précipite  la  folution 
d'oxydes  d'antimoine  en  jaune  de  chrome,  St  la 
•oix  de  galle  en  blanc  fale. 
MtDtciHS.  Tome  AH. 
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Secours  i  donner.  Provoquer  le  vomiflement 
par  des  moyens  mécaniques,  Si  donner  pour  boif- 
lou  une  dûcoâion  de  tan  ou  de  quinquina. 

Protoxtde  et  deotoxtdb  d'étais.  Ils  fe  pré- 
fentent  tous  deux  fous  forme  d'uuc  poudre  blan- 
châtre ,  très-pefante ,  inodore,  infapide  Bt  iufolu- 
ble  dans  l'eau. 

Réactifs.  Diûous  dans  les  acides ,  ils  forment 
des  fels  qui  laiffent  précipiter  l'étain  à  l'étal  mé- 
tallique quand  on  y  plonge  un  bâton  de  xiuc. 
h'hydrochlorxtte  d'or,  mêlé  à  une  dilloiution  de 
ces  oxydes ,  donne  lieu  à  un  précipité  qui  varie  du 
rofe  au  pourpre.  Ces  onydes  chauffés  dans  un 
crçufel ,  avec  du  charbon ,  font  ramenés  à  l'état 
métallique. 

Secours  à  donner.  Provoquer  mécaniquement 
le  vomilTemcni  &  adminillrer  pour  boiflon  de 
l'eau  chargée  de  magnéGe. 

Protoxtde  de  mercure.  (  Oxyde  noir.  )  Poudre 
noire,  pcfanle,  inodore,  offrant  une  faveur  mé- 
tallique très-légère ,  peu  foluble  dans  l'eau. 

Dzutoxyde  de  mercure.  {Oxyde  rouge.)  Solide. 
Sa  couleur  varie  du  rouge-violet  au  rouge-brique; 
inodore;  laveur  métallique ,  peu  foluble  dans  l'eau. 

Réactifs.  La  chaleur  décompofe  ces  deux 
oxydes  4t  il  fe  dégage  d'une  part  Je  l'oxygène,  te 
de  l'autre  du  mercure  métallique  qu'il  fit  facile 
de  recueillir  au  moyen  d'une  lame  de  cuivre  dé- 
capée, ou  en  recevant  la  vapeur  dans  l'eau. 

Leurs  dilfolutions  aqueufes  verdiflcnl  le  firop 
de  violette;  Ai  diffbus  dans  l'acide  ui trique,  ils 
précipitent  en  blanc  par  l'ammoniaque  6t  en  jaune 
par  les  alcalis  en  général.  Traités  par  l'acide 
hydrochloriijue  ,  le  premier  donne  le  calomélas  , 
le  fécond  le Jùblitné  corro/îf. 

Secours  à  donner.  Le  traitement  elt  le  même 
pour  ces  deux  oxydes  :  il  confille  à  provoquer  le 
vomiflement  par  des  moyens  mécanique*  8t  a  l'aire 
prendre  de  l  eau  chargée  de  blanc»  d'wufs,  à  la- 
quelle ou  fera  fuccéder  des  boillbns  opiacées. 

Protoxtde  ci  plomb.  {Litharge ,  Mitfficot.") 
Poudra  jaune,  inodore;  faveur  légèrement  tucrée, 
peu  foluble  dans  l'eau. 

Réactifs.  La  chaleur ,  au  moyen  du  charbon , 
revivifie  cet  oxyde  &  on  l'obtient  à  l'état  métalli- 
que. Combiné  avec  les  acides,  il  forme  de*  fels 
qui  font  précipités  en  noir  par  l'eau  bydroful- 
luréc  te  les  hydrofuifates;  en  jaune  de  chrvma 
par  les  chromâtes,  en  jaune  par  la  folution  d'hy. 
driodaie  de  pouffe ,  te  en  blanc  parles  carbonates 
alcalins. 

Secours  à  donner.  Provoquer  le  vomificmeut 
par  des  moyens  mécaniques.  Pour  boiflon,  de 
l'eau  chargée  de  fulfate  de  magnéGe ,  après  quoi 
on  adminiltrera  ,  G  le  cas  l'exige ,  le  traitement  dit 
de  la  Charité  contre  la  colique  des  peintres.  {Voyejt 

Non 
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l'article  Plo«»  (  colique  de  plomb  )  dans  ce  Dic- 
tionnaire. ) 

Deutoxyde.  (  Minium.  )  Poudre  d'an  rouge  vif, 
inodore,  légèrement  fucréc,  peu  lulublc  dam  l'eau. 

Réactifs.  IL»  font  les  même»  que  pour  le  pro- 
toxyde ,  avec  celte  diffe*reuco  que  le  minium  cli 
ramené  à  l'étal  de  proloxyde.  On  diltingnera  faci- 
lement l'oxyde  rouge  de  plimb,  de  celui  de  mer- 
cure, qui  efl  à  peu  près  de  la  même  couleur,  en 
ce  que  le  premier  n  cfl  pas  volatil  Se  qu  il  n'efl  fe— 
luble  qu'en  partie  dan»  l'acide  nitrique,  tandis 
que  l'oxyde  de  mercure  s'y  diffeut  entièrement. 

Secours  à  donner.  Il»  font  le»  mûmes  que  pour  le 
précédent,  en  infiltant  fur  le  traitement  dit  de  lu 
Charité. 

DïOTOXTDK  DE  POTAWICH.  {Potllflè  ,  PienV  à 

cautère.)  Solide,  d'un  blanc-grilatre ,  inodore; 
faveur  urineufe,  âcre  &  caullique. 

RÈjictifs.  La  diflblulion  aqueufe  de  potafle 
verdit  le  firup  de  violette,  Se  rétablit  la  couleur 
bleue  du  papier  de  tournefol  rougi  par  un  acide; 
elle  n'efl  pa»  troublée  par  les  acide»  carbonique 
Se  fulfurique,  Si  fournit ,  avec  la  difluluiion  con- 
centrée d  bydrocblorate  de  platine,  un  précipité 
jaune-ferin  compofé  d'bydrocbl  irate  de  platine  Si 
de  potafle. 

Secours  a  donner.  On  fera  prendre  une  potion 
nuileufe  avec  l'huile  d'olives  ou  d'amande»  douce», 
&  on  admiuiflrera ,  peu  de  temps  après ,  une  boif- 
fon  légèrement  acidulée  par  le»  acides  fulfurique , 
tarlanqae  ou  acétique  ;  les  fymptômes  inflamma- 
toire* feront  combattus  parles  antiphlogiftiques  Se 
les  b ot lions  adouciflante». 

Oxtde  de  strontium.  ( Strontiane .  )  Cet  oxyde 
fe  préfente  fous  forme  d'une  malle  grifàtre ,.  po- 
renfe ,  inodore ,  caufliqoe. 

Réactifs.  Les  acides  nitrique  Se  hydrocblo- 
rique  forment ,  avec  la  Arontiaue ,  des  fels  folubles 
qui,  mis  dans  l'alcool,  donnent  à  re  liquide  la 
propriété  de  brûler  avec  une  flamme  pourpre.  Si 
on  verfe  dans  une  folution  de  Qrontiane ,  de  l'a- 
cide fulfurique,  on  obtient  un  précipté  blanc. 

Secours  à  donner.  Boitions  acidulés  &  boUToDs 
adouci  (Tantes. 

QUAiaiàsiE  DIVISION. 

Acides* 

Aoide  aksinibox.  (Deutoxyde  darfenic.)  So- 
lide ,  blanc ,  en  ma  (Te*  amorphes,  fragile ,  Si  oITrant 
une  caffure  vitreufe;  il  eft  recouvert  d'une  cou- 
che blanche  femblable  à  du  fucre  en  pondre. 

Réactifs.  La  folution  de  deutoxyde  d'arfenic 
ëfl  précipitée  en  jaune  par  l'hydrogène  fulfuré.  Le 
précipité  qui  eft  du  fulfure  darfenic  devient  plus 
apparent  encore ,  û  on  y  ajoute  un  acide.  Si  an  y 
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verfe  quelques  coût  tes  de  folution  de  fulfate  de  cui- 
vre ammoniacal,  on  obtient  un  précipité  d'un  vi  rt- 
pomme  ,  Se  plus  foncé  G  la  folution  contient  beau- 
coup d'arfenic.  Placé  dans  une  cornue  avec  du 
charlion  pilé  II  chaulfé,  l'acide  arfenieux  ell  dé- 
compofé  Se  Tarfeuic  métal  fe  condenfc  fur  les  pa- 
rois du  vafe.  Mis  fur  les  charbons  ardens ,  l'acide 
arfenieux  brûle  en  donnant  une  vapeur  blanche 
qui  répand  une  odeur  d'ail  très-prononcée. 

Secours  à  donner.  Si  on  cfl  appelé  à  temps,  on 
fera  d'abord  vomir  par  de*  moyens  mécaniques, 
la  portion  de  poifon  qu'on  fuppofera  n'avoir  pat 
encore  produit  d'effet,  puis  on  fera  prendre  de 
l'eau  de  chaux  ou  quelques  boiflbns  albuminei'- 
les,  8e,  s'il  y  a  lieu  ,  on  emploiera  les  »nlipklt<- 
gifliques  pour  combattre  les  acciden*  io/Jamau- 
toires. 

Acide  hydrochloeioce.  {Acide  muriatiqur , 
Efprit  de Jel.  )  Gazeux  ,  blanc  ,  d'une  odeur  fufft>- 
caule.  Dilfeus  dans  l'eau,  il  conftitue  l'acide  hy- 
drochloriuue  liquide,  qui  ell  blanc  ou  jaunâtre, 
ayant -la  même  odeur. 

Réactifs.  Us  loiigiflenl  la  teinture  de  tournefol. 
L'acide  liquide  précipite  le  nitrate  d'argent  eu 
blanc  caillcbolé,  qui  efl  du  chlorure  d'argent  in- 
foluble  dans  l'eau  Se  dans  l'acide  nitrique,  mais 
foluble  dans  l'ammoniaque. 

Secours  à  donner.  Eau  chargée  de  magnifie, 
boiffons  adouciflautes,  auliphiogifliquc*. 

Acide  bydrosdlvvriqde.  {Hydrogène  fulfuré.) 
G  aïeux ,  incolore ,  ayant  une  odeur  d'œufs  pourris 
très-prononcée. 

Réactifs.  Les  feintions  de  mercure,  d'argent 
Si  Je  bifmntb  ,  font  précipitées  en  noir  Se  l'acide 
arfenieux  en  jaune,  par  l'acide  bydrofulfurique. 

Secours  à  donner.  Expo  fer  le  malade  à  l'air  ât 
lui  faire  refpirer  avec  précaution  du  chlore  étende 
d'air;  on  donnera  de  même  pour  boiflou  une  pe- 
tite quantité  d'une  eau  légèrement  chargée  de 
chlore  (  une  partie  de  chlore  fur  cent  panies 
d'ean  );  on  jomdra  à  ce»  moyens  tons  ceux  mit 
en  ufage  pour  ranimer  l'aûion  vitale. 

Acide  sitrique.  (  Eau-forte.)  Il  eft  liquide, 'in- 
colore ou  légèrement  jaune,  tranfparent ,  d -ué 
d'une  odeur  jûi  generis  défagréable ,  Si  d'une  fa- 
veur très-acide. 

Réactifs.  Le  cuivre,  le  zinc,  \zjèr,  opèrent  I» 
décompoiîtion  de  manière  à  fonrnir  inftantané- 
mrnt  du  gaz  deutoxyde  d'azote,  incolore  par  lui* 
même,  mais  oui  jouit  de  la  propriété  d'abforber 
l'oxygène  de  1  air  Se  de  paûêr  à  1  état  de  gaz  acide 
nilreux  rouge  (vapeurs rutilantes).  Il  rougit  forte- 
ment la  teinture  de  tournefol  Se  eft  réduit  en  va- 
peurs par  la  chaleur.  Cet  acide  jouit  de  la,  pro- 
priété de  teindre  en  jaune  toutes  les  partie*  avec 
lefquelles  il  eft  mis  en  contact. 

Secours  à  donner.  On  fera  prendre  de  le*» 
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chargée  de  magnéGc  ou  de  craie  à  défaut  de 
tnagnéfie;  on  donnera  aufïï  dci  boiflons  albumi- 
neufes  fit  oo  mettra  en  ufage  les  anlipblogiftiqnes 
l'es  plus  puidans. 

Acide  pnosmoRtc-uE.  I!  efl  folide,  incolore,  ino- 
dore fit  très  fapide;  il  eft  très-foluble  dans  l'eau. 

RÈMcrirs.  La  didolution  d'acide  phofphorique 
précipite  en  blanc  l'eaa  de  chaux  ,  fit  en  Jaune  le 
nitrate  d'argent,  Se  rougit  fortement  le  papier  fit 
la  teinture  de  tourncfol.  Chaude'  avec  du  charbon 
dans  un  creufel  de  terre ,  il  y  a  dégagement  de 
phofphore  qui  brûlo  avec  flammes  en  répandant 
une  odeur  dail  qui  lut  ell  particulière. 

Secours  à  donner.  Les  mêmes  que  pour  le 
précédent. 

Acide  sulvurique  coscEïfTRÊ.  {Huile  de  vi- 
triol. )  Il  eft  liquide ,  incolore ,  inodore  ,  d'uue  con- 
filtance  oléagiucule,  d'une  faveur  acide  très- 
furte. 

RÈjtcriFS.  Si  on  1e  mêle  avec  de  l'eau  ,  la  tem- 
pérature s'éJève  conGdérablement  fit  le  volume 
du  mélange  diminue  feufiblement  ;  rerl'é  dans 
IV ni  de  baryte,  il  donne  lieu  à  un  précipité  blanc 
de  fultate  de  bary'e  infoluble  dans  l'eau  fit  dans 
l'acide  nitrique.  Il  rougit  fortement  les  couleurs 
bleues  végétales. 

Secours  à  donner.  Les  mêmes  que  pour  l'acide 
nitrique. 

Acide  BroROcrAHtQUE.  (  Acide pntflique.)\\  eft 
liquide,  incolore,  do»é  d'une  odeur  forte  .  leai- 
biable  u  celle  des  amandes  ainères,  d'une  faveur 
d'abord  fraîche,  puis  brûlante.  (  V oyes  Acide 
prossiqde  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

RÉjtcr/rs.  Mis  en  contaO  avec  un  fil  de  fer  fit 
nn  peu  d'eau,  il  eft  décnuipofé  fur-le-champ  fit 
l'on  obtient  du  bleu  de  FruOe.  Les  folutions  d'u- 
rane  font  précipitées  fou»  lormc  de  poudre  rouge 
de  faog,  fit  celles  de  nickel  en  vert-pomme. 

Secours  à  donner.  Il  n'y  a  pas ,  quoi  qu'en  dife 
le  Dr.  Muray  ,  d'antidote  fur  de  l'acide  bvdror.ya- 
otiiue,  fit  la  mort  eft  inévitable,  à  moins  qu  une  Uofe 
allez  foiblc  ne  permette  de  rélifter  aux  premiers 
Accès ,  auquel  cas  on  peut  regarder  le  malade 
comme  fauvé,  car  les  accès  feront  de  moins  en 
moins  violens  fit  il  fera  bientôt  parfaitement  ré- 
tabli. 

CIKQUIEME  DIVISI09. 

Des  Jèls. 


Les  préparations  de  cuivre  dont  nous  nous  oc- 
en  pn  on»  font  \' acétate  de  cuivre  crijlatlifiy  le  fous- 
acétate  f  le  carbonate  fit  le  Jùl/àte  ;  elles  font 
véoéneul'es  lorfqu'on  les  introduit  dans  l'eftoioac 
xaima  à  petite  dofe  :  fit  la  plupart  d'entr'elles 


R  E  A  467 

peuvent,  au  contraire,  être  mifes  furies  plaie* 
fan»  qu'il  en  réfulte  d'autres  accidens  qu'une  in- 
flammation locale. 

Acétate  de  cuivre.  (  Verdet  criflallifê  ,  Crif- 
taux  de  Venus.)  Il  eft  folide,  fit  fous  forme  de 
criftaux  d'un  vert- blanchâtre ,  d'une  faveur  fu- 
crée,  ftyptique;  il  ell  efflorefcent  fit  foluble  dans 
cinq  fois  fon  poids  d'eau  bouillanse. 

Soirs- acétate  de  cuivbe.  {Vert-de-gris ,  Ver- 
det,  Oxyde  de  cuivre.)  .Malle  amorphe,  blanche 
par  eftlorefcence,  en  partie  foluble  dans  l'eau. 

Carbonate  de  cuivre.  {Vert  de -gris  naturel.  ) 
Se  préfente  fous  forme  de  crillaux  dont  U  couleur 
varie  du  brun-foncé  au  bleu  fit  au  vert  ;  il  cft  ino- 
dore, ftyptique,  fit  laide  dans  la  bouche  une  fa- 
veur métallique  liès-dcfagréable. 

Sulfate  de  cuivre.  (  Coupera fe  bleue  ,  Bleu  de 
Chypre,  Vitriol  bleu ,  fitc.  )  Il  eft  folide,  de  cou- 
leur bleue,  deini-tranfparent ,  inodore,  effloref- 
cent fit  foluble  dans  quatre  fois  fon  poids  d'eau  ;  fa- 
veur ftyptique. 

Réactifs.  Ces  Tels  didous  dans  l'eau  donnent 
en  général  à  la  difl'olulion  uue  couleur  bleue  ou 
verte,  à  moins  que  la  didulution  ne  foil  liè>- 
étendue.  Ils  précipitent  en  bleu  par  la  poiade,  la 
foude  fit  l'eau  de  chaux  ;  en  noir  par  l'acide  hy- 
drofulfurique  fit  par  les  hydrofutfales  ;  en  vert  par 
l'arfenite  de  potafft  j  en  blanc-bleuâtre  par  l'ai  fe- 
niate  de  potafTe;  en  rouge-brun  par  le  prufïîale  de 
potade  fit  de  fer. 

Secours  à  donner.  Le  meilleur  contre-poifon 
connu  contre  les  Ici  s  de  cuivre  eft  le  blanc 
d  œuf.  Ou  délayera  dix  ou  douze  blancs  d'eeufs 
dans  deux  pintes  d'eau  froide ,  fit  on  en  fera  pren- 
dre un  verre  île  dix  minuleseu  dix  miaules,  afin  de 
favoriferle  vouiillement,  que  l'on  provoquera  par 
des  moyens  mécaniques.  A  défaut  de  celte  boif- 
fon  ,  ou  pourroit  avoir  recours  au  lait  étendu 
d'eau  ,  fit  fi  câlin  nu  nianquoit  d'a'uf*  nu  de  lait , 
on  doiinercit  de  l'eau  de  gomme,  de  guimauve, 
de  lin,  ou  même  de  l'eau  pute.  Ces  premiers  fecoura 
une  fois  adminillrés,  on  combattra  les  fymplômcs 
inflammatoires  par  les  antiphlogiftiques. 

Fnér  ASATIORi  llîUIHItl. 

Acétate  de  plomb.  (Sel de  falurne.)  Il  eft  fo- 
lide, blanc,  traulparent,  d'une  faveur  fucrée, 
ftyptique  fit  Ucs-loluble  dans  l'eau,  même  à  froid. 

Socs-acétate  de  plomb.  {Extrait  de  fatum*.  ) 
Liquide  tranfparent ,  iocoloie,  d'une  faveur  lu~ 
crée  ftyptique. 

Cabbosate  de  plomb.  {Blanc de plomb ,  Cérufe.) 
En  mafl'e  blanche  ou  en  poudre,  infoluble  dan* 
l'eau ,  donnant  lieu  par  les  acides  à  des  fel»  fu- 
crés. 

Nnn  a 
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Nitrate  de  »lomb.  Solide,  blanc,  opague,  inal- 
térableà  l'air,  foluble  dans  huit  foi»  Ion  poids 
d'eao  ciède  ,  d'une  laveur  (tierce  ftyptique. 

Réactifs.  Toutes  ces  préparations  de  plomb, 
chauffées  jufqu'au  rouge  avec  de  la  potafle  ou  du 
charbon  ,  donnenl  du  plomb  métallique-  On  re- 
connoitra  qu'une  diflblution  contient  des  Tels  de 
plomb,  en  y  ver  fan  t  ou  de  l'acide  ftilfuriqne  qui 
donnera  on  précipité  blanc ,  ou  de  l'hydrogène 
fulturé  qui  produira  un  précipité  noir,  ou  de  l'a- 
cide ebromique  ,  ou  un  chromate,  qui  donnera 
lieu  à  un  précipité  Jaune  de  chrome.  Les  vins  qui 
contiennent  do  la  lilharge  feront  reconnus,  t°.  à 
leur  faveur  fucrée;  2°.  à  ce  qu'ils  donneront  du 
plomb  G  on  les  fait  évaporer  dans  une  badine  & 
qu'on  calcine  le  réfidu  dans  un  creufet. 

Secours  à  donner.  On  fera  prendre  au  malade 
qui  aurait  avalé  un  liquide  chargé  d'un  fel  de 
plomb  ,  plufieurs  verres  d'eau  dans  laquelle  on 
aura  fait  fondre  deux  gros ,  par  pinte ,  de fulfate  Je 
Jciude  ou  de  magnéjio  :  fi  on  ne  pouvoit  fe  procu- 
rer les  fels  indiqués,  on  donnerait  de  l'eau  do 
puits  qui  contient  beaucoup  de  fulf-le  de  chaox. 
Lorfque ,  par  ces  moyens  ,  on  aura  calmé  les  prin- 
cipaux accidens ,  on  adminiitrera  des  boiflbns 
adouciflanles ,  tt  dans  le  cas  ou  toutes  ces  boif- 
fons  ne  produiraient  pat  de  foolagement ,  certain 
d'avoir  neutralifé  les  parties  de  poilbn  qui  n'a- 
voient  pas  agi,  on  s'occupera  de  guérir  l'inflam- 
mation développée ,  par  tous  tes  antiphlogiftiques 
connus. 

T.ér*aATioas  a  tst*  ica  les. 

Aaskctati  acidk  de  potasse.  (  Sel  neutre  arfe- 
nicaJ  de  Macquer.  )  Solide  ,  blanc ,  tranfparent , 
rougiflanl  le  papier  de  tournefol ,  d'une  faveur 
d'abord  douceâtre ,  puis  âcre ,  infupportable ,  ex- 
citant fortement  à  la  falivation. 

Arseniate  de  (Oddb.  {Sel arfenical de  foude.) 
Solide,  blanc,  tranfparent,  foluble  dans  l'eau; 
même  faveur  qne  le  précédent. 

Arsekite  de  soude.  Il  offre  lei  mêmes  carac- 
tères que  le»  précédens;  il  eft  feulement  incriftal- 
lifablt». 

Réactifs.  IU  font  les  mêmes  que  pour  l'acide 
arfenieux. 

Secours  à  donner.  (  Voyez  le*  autres  prépara- 
tions arfenicales  dans  les  i". ,  s*,  k  4*.  clafies , 
II  notamment  le  traitement  preferit  contre  l'em- 
poifonoement  par  l'acide  arfenieux.  ) 

raériaiTioas  Mitctiiiiuu. 

Les  fels  mercariels  appartenant  à  celte  divifion 
fon  t  :  le  protofiilfate  de  mercure,  le  dcutofulfate ,  le 
Jbtu-deutofulfate  (  turbitb  minéral),  le  nitrate 
(nitre  mercuriel),  &  Itfous-deuionUrate  de  mercure 
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(  diflblulîon  mercurielle  ).  On  emploiera  pour  Us 
reconnoitre,  ainfi  que  pour  en  combattre  les  ef- 
fets vénéneux  ,  les  moyens  indiqués  à  l'article 
Deotocslorure  de  MERcoRE  (deuxième  divifiou  ). 


Les  plus  importantes  de  ces  préparations  ayaot 
déjà  été  traitées,  nous  nous  occuperons  feulement 
de  l'émélique. 

Tartrate  de  roTASsE  ASTiaosié.  (  TartreJLbiê, 
Tartre  émétique  ,  Tartre  antimonié.  )  Il  eft  folide , 
criftallifé  en  octuëdres  ,  blanc  ,  tranfparent,  /inc- 
rément efllorefcent ,  foluble  dans  l'eau. 

Réactifs.  Mis  fur  des  charbons  ardent,  l'émé- 
lique noircit  81  laide  de  l'antimoine  métallique  ; 
fa  diflblution  n'ell  pas  troublée  par  l'eau  difbUée  j 
elle  précipite  en  /aune-orangé  par  l'acide  hydro- 
fulfurique ,  en  blanc-gri/Stre  par  la  noix  de  galle , 
Si  eu  blanc  par  les  acides  (ulfurique ,  nitrique 
hydrochloriquc. 

Secours  à  donner.  La  première  indication  à 
remplir  dans  un  cas  d'empoifonnement  par  l 'émé- 
tique ,  eft  de  favorifer  le  vomiflemcnl  foit  à  l'aide 
de  moyens  mécaniques,  foit  en  admiuiftrant  plu- 
fieurs  verres  d'eau  Tncrée  ,  en  fe  gardant  bien  de 
faire  prendre  au  malade  de  l'ipécacuanba ,  ou  du 
fui  la  te  de  aine  ou  de  cuivre ,  comme  00  a  quelque- 
fois la  manvaife  habitude  de  le  faire  en  pareil 
cas  :  ces  médicament  aggraveraient  certainement 
la  maladie  en  produifant  une  fur-irritation.  Si  , 
malgré  ces  moyens,  les  accident  ne  diminueut 
pas ,  on  fera  prendre  une  décoâioa  de  noix  de 

fjalle  ,  quatre  ou  cinq  noix  concaflves  pour  deux 
itres  d'eau,  que  l'on  fera  bouillir  pendant  dix 
minutes  feulement.  L'expérience  a  prouvé  que 
cette  fubftance  devoit  être  préférée  aux  écon  ej 
de  quinquina ,  de  chêne  ou  de  fan  le.  Dans  le  cas 
où  tous  ces  mojeni  ne  feraient  pas  fuivi»  de  for- 
cés ,  on  adminiftrera  nn  grain  d'extrait  d'opiun 
di flous  dans  un  demi- verre  d'eau  fucrée,  que  l'on 
répétera  trois  fois  à  un  quart  d'beure  d'intervalle  \ 
à  défaut  d'opium ,  on  le  remplacera  par  une  once 
de  firop  diacode  ,  ou  par  uoe  décoction  de  irait 
on  quatre  capfules  de  pavots  ,  qoe  l'on  fera  bouil- 
lir pendant  un  quart  d'beure  dans  deux  verres 
d'eau. 

Dans  le  cas  où  les  accident  augmenteraient ,  il 
faudrait  appliquer  dix  à  dooxe  fangfues  fur  la 
région  épigaflrique ,  ou  fur  la  région  du  cou  fi  1\)Q 
a'apercevoit  que  le  reiierrement  de  la  gorge  em- 
pêchât le  malade  d'avaler  ,  & ,  fi  le  cas  Texigcoit , 
on  pratiquerait  même  une  ou  pluGeurs  faignoe». 

rairABATiOE»  n'iTiu,  oa  iiuciu,  i'oi 

ET    Dt  ElaC. 

IHtdrocblorate  d'étain.  (Muriate  d'étain ,  Sei 
d'étain,  Chlorure  d'étain.  )  Solide,  en  aiguilles  d'an 
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blanc-jaunâtre,  faveur  ftyptiquc ,  déliquefcent , 
rougiflant  fortement  le  papier  de  lonroefol. 

Nitrate  de  bismuth.  (  Blanc  de  fard,  )  Solide  , 
en  paillettes  nacrées,  d'uu  blanc  mat  légèrement 
grifàtre;  infapide,  infolublc  dans  l'eau. 

JlTnnocoLORATZ  d'or.  {itiuriate  d'or,  Sel  d'or, 
Sel régalin.)  Solide  ou  liquide;  à  l'état  folide  il  elt 
eu  criltaux  d'une  couleur  jaune-foncée ,  attirant 
beaucoup  l'humidité  ,  ce  qui  le  fait  liquéfier;  alors 
il  e(l  d'une  couleur  jaune-d'or,  d'une  faveur  flyp 
tique  ;  il  laiÛ'c  dépoter  des  paillettes  d'or. 

SULFATE  DE  ZINC.  (  Vitriol  bliltlC  ,  Coitpcroje 

blanche. ~)  Solide,  blanc,  tranfparent ,  foluble  dans 
deux  fois  fon  poids  d'eau  ;  faveur  âcre,  ftyptique. 

Réactifs.  Les  Tels  à'étain  ne  précipitent  pas 
par  l'eau  diftillée  ;  ils  précipitent  en  blanc  par  la 

Ïoiafle ,  ai  en  jaune  on  chocolat  par  les  bydro- 
ulfates. 

Lis  (els  de  bijhtuth  précipitent  en  blanc  par 
l'eau  diftillée ,  la  potafle  ou  la  fonde ,  &  eu  noir  par 
les  hydrofulfale*. 

Les  fels  d'or  fournirent  par  le  protofulfatc  de 
fer  un  précipité  noir,  tt  précipitent  en  chocolat 
foncé  par  les  hydrofuifales  folnbles ,  8t  eu  jaune 
par  l'ammoniaque. 

Les  Tels  de  xinc  précipitent  en  blanc  par  la  po- 
tafle &.  les  hydrofuifates. 

Secours  à  donner.  L'expérience  a  prouvé  que 
le  lait  coupé  avec  parties  égales  d'eau  étoit  le  meil- 
leur conlre-poifon  que  l'on  puiffe  adtuiuiftrcr  con- 
tre l'empoifonnement  par  les  Tels  d'élain.  Quaut  à 
ce  qui  efl  des  accidens  produits  par  les  fels  de 
bifmutb  ,  d'or  ou  de  zinc,  on  fe  comportera 
comrne  fi  on  avoit  affaire  à  on  empoifonnement 
par l'arfeuic.  {Voyez  Acide  araemeox.) 

r  x  ir  a  s  *  t  io  ■  s  d'ikiit. 

Nitrate  d'argent.  'Criflaux  de  lune.  )  Solide , 
traui parent,  criftalUfé  eu  lame*  très-larges,  de 
l'orme  très-variable  ,  d'une  faveur  amère ,  âcre , 
tres-cauftique ,  foluble  dans  Ion  poids  d'eau  à 
rfuinxe  degrés ,  fufible  St  donnant  par  la  fulion  un 
produit  qui  porte  le  nom  de  pierre  infernale. 

Réactifs.  Ou  reconnoitra  le  nitrate  d'agent  ou 
la  pierre  infernale  en  la  chauffant  jufqu'au  rouge; 
car  alors  on  obtiendra  l'argent  à  l'état  métallique. 
Si  on  a  affaire  à  une  diffoTulion  qui  contienne  de 
ce  fel,  on  la  reconnoitra  bientôt  par  le  précipité 
blanc  que  donnera  la  diflolution  de  fel  commun, 
«a  précipité  Jaune  fourni  par  le  phofphatc  de 
fou  de  ou  l'arfenite  de  pouffe ,  8t  au  précipité 
muge  qn'on  obtiendra  par  le  chromatc  de  poiaffe. 
Cette  diflolution  précipite  encore  en  noir  par 
l'acide  bydrofnlfurique ,  fc  en  olive  par  la  potaffe 
à  l'alcool. 

Secourt  à  donner.  Le  meilleur  moyen  à  e Ba- 
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ployer  pour  combattre  les  accidens  produits  par 
cène  fubflance  ,  elt  très-limple  ;  il  confifle  à  faire 
avaler  plubcurs  verres  d'eau  Talée  qui  produiront 
le  vonuffemcnt  &  la  diminution  des  douleurs.  Si 
par  liaTard  elles  petfifloient,  on  aiiroil  recours  aux 
fangfues  appliquées  fur  la  régiou  de  l'ellomac, 
aux  boilliuns  adouciffunies  ,  ;iux  fomentation*  , 
'euiiu  à  tous  les  aulipulogiflique*  connus. 

sixième  division. 

Alcalis  végétaux. 

Bhucine.  Celte  fubflance  alcaline  ,  découverte 
en  ittiy  par  MM.  l'elietier  &  Cuvcutou  ,  dans  l'é- 
corce  de  la  fauffe  aogulturs  (  Bruccea  antidy jen~ 
ten'ca),  eli  folide  ,  en  malles  feuilletées ,  d'un 
blanc-nacré,  inodore,  d'une  faveur  a  m  ère  très- 
nronoucée  ,  irès-peu  foluble  dans  l'eau,  même 
bouillante  ;  l'alcool  la  diffbut  prefqu'eu  totalité. 

Réactifs.  Chauffée  dans  un  petit  tube  de 
verre,  la  brucine  fond  à  une  température  de  cent 
à  c*nt  dix  degrés,  puis  fc  congèle  comme  la  cite 
lorfqu'on  la  laifln  refroidir.  L'acide  nitrique  con- 
centré lui  communique  uuc  couleur*  rouge  qui 
paffe  au  jaune ,  furtout  fi  on  élève  la  température; 
alors  G  on  la  met  en  contact  avec  une  diflolution 
de  proto-  hydrochloraie  d'élain,  on  obtient  une 
belle  couleur  violette.  On  peut ,  à  l'aide  de  ce 
caractère,  rcudre  fenfibles  les  plus  petites  tracée 
de  brucine. 

Secours  à  donner.  On  fera  rejeter  le  poifon  le 
plus  promptement  pollible  à  l'aide  d'un  vomitif, 
ou  par  des  moyens  mécaniques ,  81  on  s'op^ofera 
à  l'afphyxie ,  qui  efl  la  principale  caufe  de  la 
mort ,  eu  iufulujnt  de  l'air  dans  les  poumons;  et) 
moyen  exige  beaucoup  de  patience  de  la  part  du 
médecin  ,  car  il  n'a  d'efficacité  qu'autant  qu'il  efl 
coniinnë*  pendant  plufteurs  heures.  Il  réfulte  des 
expériences  faites  par  M.  le  prof.  Orlila ,  que 
quatorze  animaux  fur  vingt  ont  été  fauvé*  par  ce 
tuoyen  ,  81  qu'il*  feraient  morts  afphyxiés  fi  on 
ne  l'eût  pas  mis  en  ufage.  Ce  fa  va  ni  a  également 
obfervé  que  l'ean  éthérée  8t  l'huile  de  térében- 
thine exercoienl  uue  inlluenre  falut&ire  fur  le 
rétabliflcment  des  animaux  empoifonnés  par  cette 
fubflance.  Si  l'empoifonnement  provenoit  de  l'ap- 
plication extérieure,  on  en  combattrait  l'effet  en 
employant  une  ventoufe  à  pompe  que  l'on  ferait 
agir  fur  toute  la  furface  de  la  place  fur  laquelle 
le  poifon  aurait  été  appliqué.  Le  Or.  Barry ,  mé- 
decin anglais .  a  lu  à  l'Académie  royale  de  mé- 
decine ,  en  i8z5,  on  Mémoire  fort  intéreffant , 
dans  lequel  il  établit  que  non-feulemeot  la  ven- 
toufe pompe  la  partie  de  poifon  qui  n'a  pas  été 
abfurbée ,  mais  eucore  une  partie  de  celui  Cjui  efl 
déjà  dans  le*  va  idéaux  veineux  tt  lymphatiques. 

MoRFumz.  La  morphine  efl  nn  alcali  végétal 
auquel  l'opium  doit  fe»  principales  propriété*  vé- 
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nénenfes.  Elle  efl  folide,  blanche,  on  légèrement 
colorée  en  jaune  ,  cri  fia  lli  fable  Bt  inodore. 

Réactifs.  La  morphine  fond  à  une  tempéra- 
ture peu  élevée  &  devient  tranfparentc  ,  mais  elle 
reprend  fun  opacité  par  le  refroidifTenicnt.  Elle 
efl  folùble  dans  l'alcool  boiii'lant ,  beaucoup  moins 
dans  l'alcool  frdid  ,  8c  infbltibfe  dans  l'eau  ;  fa 
diflolution  alcoolique  offre  nne  faveur  amère,  & 
bleuit  le  papier  de  tourncfol  ro> '^i  par  un  acide. 
La  morplrine  r.iugit  par  f acide  nitrique  concen- 
tré, S:  Forme,  parle  triio-hydrochlorate  de  fer, 
nue  belle  coalftul  bleue. 

Secours  à  donner.  Si  le  poifon  a  été  introduit 
dans  l'eflomae,  on  doit  commencer  par  provoquer 
le  vomifTement  en  cmplo^aut  fucci  (livemcnt  l'é- 
inétique  ,  le  fulfate  de  i\a-i  &  le  fulfate  du  cuivre. 
On  favori  1er  a  l'cllct  de  ces  vomitifs  en  iutrodui- 
fant  les  doigts  dans  la  gorge  ,  8c  on  fe  gardera 
bien  de  faire  prendre,  comme  l'ont  tant  recom- 
inNiidé  certains  médecins,  ni  vinaigre,  ni  jus  de 
citrou  Si  autres  aciJei  ;  l'expérience  «  prouvé 
que  ces  tmryens  font  très-nuijibles  s'ils  font  em- 
ployé* avant  d'avoir  cliafl'é  le  poifon  par  le  ro- 
inillement  ou  par  les  telles  :  aulli  devr.t-t-nn  ad- 
inintftrer  un  lavement  purgatif,  fi  on  penle  que 
le  poifon  ail  eu  le  le-mps  ue  parvenir  julqu'nux 
gros  inteflins.  Cela  lait,  on  emploiera  alors  les 
huilons  acidulés,  ou  une  d:coâion  de  café.  On 
ditfipera  l'engourdill'emeut  par  des  frictions  fur 
les  bras  8t  les  jambes.  Quand  l'alToupiU'ement  cil 
extrême  &t  fimule  l'apoplexie,  on  a  recours  à  la 
laquée ,  qui  doit  être  faite  de  préférence  a  la  ju- 
gulaire. 

Nabcotise.  (  Sel  de  Dem/he.)Ue(ï  folide,  blanc 
on  légèrement  jauuc  ,  inodi.ie,  inlapule  8c  ciif- 

Rèaitifs.  La  narcoline  efl  à  peine  foluble  dans 
l'eau  ;  l'alcool  bouillant  la  dilfout  parfaitement  , 
&  fa  diQolulion  ne  jeait  d'aucunes  propriétés  al- 
calines ,  Il  l'acide  ni.rique  la  difTojt  fans  la  faire 
palier  au  rouge. 

Secours  à  donner.  (  Voyez  Moupiuse.  ) 

Stb TcrtNift.  Celte  fubflancc  ,  décrite  primiti- 
vement fous  le  nom  de  vauqueltne  t  a  été  décou- 
verte en  1818  par  MM.  Pel  eti^r  8c  Caventou  ; 
elle  a  l'apparence  d'une  poudre  blanche,  inodore, 
d'one  faveur  amère  inlupporiable. 

BÉMTIFS.  La  firyc  hninc  ne  rougit  pas  par 
l'acide  nitrique  fi  elle  «Il  parfaiiemcn*.  pure,  ti 

3uand  cela  an  i ve , on  doit  l'attribuer  à  la  »  réfence 
'une  matière  jaune  dont  il  ell  très-difficile  de  la 
féparer  entièrement.  E'Ie  fe  combine  avec  les 
acides  convenablement  affaiblis,  &  forme  des  ft-ls 
en  général  foluMes  dans  l'eau,  8t  dans  lefquels 
l'ammoniaque  ,  la  teinture  de  noix  de  galle,  font 
naître  des  pn(cipités  blancs  folubles  dans  l'eau. 
Secours  à  donner.  (  V oyez  Bruchk.  ) 

(Cn:  Htsnw.t.1.) 
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RÉACTION,  f.  f.  {Phyfiol.  pathot.)  Ce  mot 
lignifie,  à  proprement  parler  ,  l'aâion  de  la  réfif- 
tatice  eu  oppoGtion  avec  la  puifLoce.  En  phyfiolo- 
gie  ,  on  appelle réaftion  ,  une  furred'efl'ort  atlif  du 
principe  rie  la  vie  qui  tend  continuellenient  à  neu- 
tralifer  les  effets  nuifibles  des  excitaus  fur  l'houi- 
mc.  Ainfi  ,  par  exemple,  fi  an  corps  étranger  doué 
d'une  propriété  délétère  on  déforganifatrice  vient  à 
léfar  une  on  pluficnra  de  nos  fondions ,  c'ell  par 
le  moyen  d'une  réaction  que  le  principe  de  la  vie, 
ou  mieux  l'action  Orginique,    neutralife  cette 
propriété,  dcftiuélive  de  notre  économie.  Dani 
ce  fens,  la  réaflion  efl  organique}  mais  il  en  efl 
une  autre  qui  efl  toute  morale  ou  inielleâuelle,  an 
mojen  de  laquelle  l'homme  réliflo  à  l'ii-fhieflce 
que  le»  pallions  trilles,  les  chagrins  profoodift  les 
peines  morales  de  toute  èfpèce  exercent  fur  lui-, 
cette  forte  de  réaclion  prend  fa  Tource  dans  let 
fortes  déterminations  de  l'a  me ,  dans  la  vertu 
fufceptible  d'élever  l'homme  au-deffus  du  coup  dn 
fort  le  plus  rigooreux.  Comme  nom  vivons  fana 
celle  lousl  inlluem  e  des  flimutations  phyfiqnes  & 
des    alTecl  1011s    morales,  il  s'eufuit  que  ,  horr 
le  temps  du  lommeil,  nous  rivons  fous  leuiptr* 
d'une  réarliou  continuelle. 

Il  ell  une  autre  efpèce  dn  réaâion  plus  variée, 
parée  que  nous  pouvons  la  faire  naître  prefqu'a 
volouté  pour  modifier  nos  organes  en  état  de  dm- 
laJie  :  celle-ci  peut  être  appelée  pathologique  f 
elle  s'accomplit  en  vertu  du  rapport,  de  la  l'yro- 
pathie  qui  exille  entre  tous  les  organes  de  l'éco- 
nomie. Ainfi  ,  par  exemple  ,  qu'un  organe  tel  que 
l'eflomae,  on  le  cerveau,  8cc. ,  vienne  à  être 
profondément  léfé,  déforganifé  dans  une  de  /es 
parties jonlre  l'afTeftion  locale,  il  Te  déclare,  par 
fuite  d'une  forte  réaâion  ,  des  accidena  fur  ont 
multitude  d'autres  organes  ,  il  furvient  de  la  fiè- 
vre, de  la  difficulté  de  refpirer,  un  trouble  dans 
les  fondions  du  foie,  des  reins,  du  canal  intes- 
tinal, Sic.  Voulez-vous  créer  celte  réaction  an 
profil  de  l'économie  ?  Adminiltrcz  nn  émétimie 
dont  l'aâion  réagira  fur  l'encéphale  ,  ou  bien  ap- 
pliquez des  fiuapifmes  aux  pieds,  dans  la  vu« 
d'obtenir  le  même  réfultat. 

Les  fympatliies  multipliées  des  organes  don- 
nent lieu  quelquefois  à  de  doubles  réallions  on 
a  des  réactions  réfléchies  ;  fi  vous  excitez  l'ef- 
lomae ou  la  peau  à  l'aide  de  certains  Itîmulans, 
vous  produirez  une  vive  réaâion  fur  les  orga- 
nes de  la  génération,  lefqueU  réagiront  à  leur 
lo»r  fur  le  cerveau,  en  déterminant  des  ver- 
liges,  du  délire,  des  hallucinations,  8cc.  Sans 
parler  des  médications  ,  le  cours  ordinaire  de 
la  vie  nous  ollre  mille  réaflions  de  la  nature  de 
celle  qui  nous  occupe  :  le  vin,  par  exemple  ,  pria 
en  pelite  quantité,  en  llimiilant  l'eflomae  ,  réagit 
fur  le  cerveau,  excite  les  facilités  intellectuelles. 
En  plus  grande  quantité,  il  les  engourdit  :  un 
hourne  habitué  à  lVfage  du  café,  a-l-il  la  tête 
lourde  ,  de  la  propenGou  au  fommeïï  ?  A  peine 


Digitized  by  Googl 


RE  A 

a  - 1  -il  pris  une  lafle  de  celte  boiflon  ,  qu'il  s'opère 
iur  te  cerveau  une  réaclioo  falutaire  4t  uo  chan- 
geaient total  dan*  Vital  de»  faculté» ,  la  icie  de- 
vient légère ,  la  conception  beureufe  ,  tt  le  travail 
facile. 

La  facilité  plui  ou  moins  grande  avec  laquelle 
s'établiiTenl  ces  réactions ,  foil  en  fanté ,  fuit  en 
muladie ,  eû  fubordounée  à  la  fenfibililé  auffi  plus 
ou  moi  ni  grande  de*  organes  ,  à  la  doi'e  des  Itimu- 
latis  ,  &  à  la  gravité  des  maladies  dont  l'individu 
le  trouve  atteint,  ko  Lorfque  le  cerveau,  par 
exemple,  ell  comprimé  par  un  épanchemcui ,  il 
ne  répond  que  très-difficilement  aux  flimiilans  di- 
rigés fur  l'ellomac ,  les  extrémités  inférieures ,  8tc  ; 
il  en  efl  de  même  de  la  veffie  frappée  de  parais  fie 
ou  des  organes  génitaux  flétris  par  l'âge  ou  les 
excès  :  les  apliroûJuaques  les  plus  forts  ,  introduits 
dans  l'ellomac ,  réagiflenl  fur  le  cœur,  le  cerveau  , 
mais  ne  déterminent  plus  la  fortie  des  urines,  ni 
l'érection  des  parties  génitales.  Si,  au  contraire, 
ces  organes  étoienl  Tains  Si  dans  un  état  d'irritation, 
une  moindre  dote  de  (tiranlant  provoquèrent  une 
on  des  plus  oraceufes.  Enfin,  il  arrive  on 
fatal  moment  dans  les  maladies  où  l'économie  ne 
répond  plus  aux  fiicnalans;  alors,  il  n'y  a  plus  de 
réadlion  poffible,  la  mort  eft  imminente  ii  l'art 
impuiflani. 

Comme  les  organes,  le  phvfiquetc  le  moral  de 
l'homme,  conb'dérés  abflraclivemcnt ,  réagilTeot 
1  un  fur  l'antre.  Un  homme  en  proie  à  une  mala- 
die ne  guérira  que  difficilement ,  s'il  eft  tous  l'em- 
pire d'alleâions  trilles  &  de  chagrins  enilans;  de 
même  qu'il  ell  difficile,  qu'un  homme  l'ouffrant 
exerce  les  facultés  avec  fuccès.  Dans  le  premier 
cas,  faites  céder  l'affection  morale,  vous  réagirez 
iur  la  maladie;  dans  le  fécond,  faites  cefler  lei  louf- 
frances,  vousréublirexle  libre  exercicedes  faculté» 
intellectuelles  :  ce  qui  fait  que  les  forces  publiques 
peuvent  être  abattues  &  relevées  fubitement  par 
l'influence  d'une  grande  &  profonde  impreffinn. 
La  joie  te  la  terreur  donnent  la  mort ,  comme  de 
grandes  excitations  d'une  autre  nature  femblent 
renouer  la  trame  de  la  vie  ou  reffufciier  l'exer- 
cice de  fonctions  qui  femhloient  pour  toujours  abo- 
lies. Un  montagnard  loin  du  fol  natal  tombe  dans 
la  noiblgie ,  perd  toutes  fes  forces,  tt  peut  à 
peine  faire  quelques  pas  dans  l'hôpital  qni  lemble 
deffiné  à  lui  fervir  bientôt  de  tombeau;  faites 
briller  à  fes  yeux  l'efpoir  de  revoir  fes  montagnes; 
tout  efl  changé  chex  cet  individu  ;  il  a  retrouvé 
fes  forces,,  Ton  appétit  tt  l'ufage  de  fes  jambes. 
Voulez- vous  réagir  fur  l'état  moral  d'un  malbcn- 
reux  qn'un  profond  chagrin  ,  canfé  par  des  revers 
de  fortune,  mine  fourdement ?  An  lieu  de  lui  ad- 
miniflrer  des  drognes ,  imitez ,  fi  vous  le  pouvez , 
ce  grand  praticien  du  Gècle  dernier,  qai ,  après 
avoir  traité  inutilement  on  négociant  embarraffé 
dans  les  affaires,  le  guérit  prelque  fubiiement  en 
lui  faifant  une  prefeription  de  trente  mille  francs 
à  prendre  chez  fon  notaire.  Nouvel  Ersliftrate, 
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anrïcz-voas  deviné  qu'une  pafGoD  malheurenfe 
c  on  Tu  me  un  jeune  infortuné  ?  employée  votre 
feience  ,  non  plus  à  combiner  des  remèdes  nou- 
veaux ,  mais  menez  «ouïes  vos.  f"rccs,  toute  la  con- 
fiauee  que  vous  infpircj: ,  à  l'aire  renaître  i'efpé- 
r*oce  dans  le  coeur  du  malade  ,  L  vous  .«pérerez 
une  de  ces  incroyables  traction»  dont  Rondeau  a 
Lit  une  des  iitualions  des  plus  vraies  tt  les  plus 
touchantes  de  fon  rou  an  qui  nous  féduit  (i  fort, 
parce  qu'il  ell  calqué  fur  la  iianire  même. 

(  Urichstkao.  ) 

RÈALGAR  ou  Réaioal,  f.  m.  {Chim.)  Sul- 
fure ronge  d'arfenir.  (  Voyez  Sct-rcnx  (  fulfure 
d'aï  fenic  )  dans  le  Diélionnair?  de  Chimie-  ) 

REAUMUR  (Faux  minérales  de),  bourg  à 
quatre  lieues  de  Mauléon,  deux  de  Saint-Mam  ice- 
le-Girard.  La  fouice  ininérulc  dont  l'eau  efl  tranl- 
parente  &  froide,  ifl  Gluée  dans  la  prairie  du 
château  de  ce  bourg  ,  daus  un  cudioit  maréca- 

6CU** 

('elle  eau  qni  n'a  point  précifément  un  g"ût 
ferrugineux,  ell  regardée  depuis  longtemps 
comme  légèrement  purgative.  Julcju'à  pré  font  or» 
ne  fait  rien  de  poli: if  fur  fj  cotnpohtion  ;  il  paroi- 
troil  néanmoins,  fuivant  Gallot  (t),  ruelle  con- 
tient du  muriate  de  foude  ou  de  potaiTe. 

(R.  P.) 

REBONDISSANT,  adj.  (Path.)  Se  dit  du 
pouls  dans  lequel  chaque  |>iill'attotie(!  marquée  par 
deux  batleuiens  difl-ncls,  l'un  moindre  Jaune 
plus  fort.  11  ell  fynonyine  du  mot  Dicrote.  {Voyez 
Pouls)  (O.) 

REBOLTEUR  ,  f.  m.  (  Path.  ihir.  )  Ou  défigne 
vulgairement  fous  ce  nom,  ceint  qui  fait  unique- 
ment métier  de  réduire  les  luxations  tt  les  frac- 
tures. 

Les  rehouteurs  paroifTent  avoir  exifté  de  tout 
temps;  c'eft  du  moins  ce  que  lYn  peut  inférer  de 
certains  paiïagcs  d'Homère,  d'Tlippncrate,  de 
Celfe  &  de  Paul  d'Egine.  L'on  conçoit  en  effet , 
que  du  moment  où  les  hommes  furent  téunis,  ils 
durent  éprouver  le  befoin  de  remédier  à  des  dif- 
formités d'autant  plus  importunes,  que  dans 
l'enfance  des  fociétes,  les  avantages  pbvGques 
l'cmporloient  fur  tout  autre. 

De  nos  jonrs  on  peut  distinguer  deux  fortes  de 
rebouteurs:  les  uns,  donés  d'une  adreffe  naturelle 
pen  commune ,  poffédant  les  connoiflànces  an  ato- 
miques néceffaires  à  l'exécution  des  manœuvres 
auxquelles  ils  fe  livrent ,  font  façonnés  par  une 
longue  habitude  aux  opérations  qui  leur  ont  acquis 
une  réputation  méritée.  Les  antres, 


(i)  Mimoim  it  U  Sotiianjtlt  <U  mtjtcint. 
pxfe  4o5  fie  laitances.  • 
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toute  efpèce  de  connoilTances ,  vivant  dans  le» 
derniers  rangs  du  peuple ,  torturent  leurs  cré- 
dules viflimes  par  des  man  enivres  brutales  ou 
tout  au  moins  les  trompent  par  des  pratiques  fu- 
per/1  feules  Si  plus  ou  moins  abfurdes  ,  quand  ils 
ne  leTcltropient  pas.  Autant  les  premiers  font 
rares,  aalant  malheureufcment  les  derniers  font 
communs.  11  n'eit  peut-être  pas  un  village  qui  ne 
Compte  un  rchouteur,  fou  veut  même  une  rebou- 
teufe ,  dont  l'habilité  fnrprenante  ou  les  parole* 
magiques  ne  remettent  les  membres  diflotjués  ou 
fractures  ,  mieux  8t  plu<  tôt  que  le  meilleur  chirur- 
gien. Mais  combien  ces  éloges  font  loin  de  la  vi- 
rile ! 

L'on  c roi ioi t  à  peine  qu'aux  portes  de  Paris,  & 
dans  cette  ville  tuùmc,  il  exille  une  loule  de  ces 
rebouieurs. 

Il  en  e(t  un  furlout  dont  nous  parlerons  ici , 
pirce  qu'il  jouit  d'une  grande  vogue  dans  le  peu- 
ple. C'eft  un  écarrifleur  établi  dans  le  voiGnage  de 
l'iiue  des  barrières  de  Paris  :  nous  avons  vu  deux 
malades  qui ,  avant  eu  recours  à  lui  pour  dus  luxa- 
tions de  I  bumérui ,  nous  ont  alHirc  s'en  être  bien 
trouvés.  Nous  ignorons  juliju'où  va  fon  talent, 
mais  d'après  ce  qui  nous  a  été  r.ippor'é ,  il  paroit 
que  fa  brutjlilé  ne  cennott  point  de  burucs  :  il  ne 
le  tranfporte  point  chez  les  malades,  cette  faculté 
lui  cil  interdite,  mais  les  malades  fe  rendent  chez, 
lui ,  8c  pour  une  rétribuiion  alliez  modique  ,  il  les 
opère  (ans  retard.  Après  l'opération  ,  il  leur  remet , 
moyennant  jix  francs,  un  pot  d'une  pommade  dont 
il  leur  recouiuiaude  de  fe  frotter,  avec  injonction  de 
revenir  quand  toute  la  pommade  aura  été  em- 
ployée. Nous  peufotts  que  l'opérateur  ne  conlidère 
ces  friclions  que  comme  mo_yen  d'augmenter  fon 
i'alairc,  mais  c'efl  là  le  moindre  inconvénieot  au- 
quel font  expol'és  fes  cliens. 

EJl-ce  une  confiance  réelle,  ou  n'eft-cc  point 
plutôt  un  motif  d'intérêt  qui  engage  te  peuple , 
dans  les  campagnes  furlout ,  à  recourir  à  ces  char- 
latans? Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'vil  que  fouvenl 
le  oialeft  déjà  irrémédiable  quand  les  imprudentes 
victimes,  lalltes  d'attendre  en  vainuueguérilon  qui 
se  peut  plus  avoir  lieu ,  réclament  les  lecours  d'un 
chii  urgieu. 

Il  oft  à  deCrer  que  ces  rebouteurs  fans  litre  lé- 
gal ,  bons  8t  mauvais  ,  foient  tous  entin  réprimés 
par  les  lois;  li  quelques-uns,  en  petit  nombre, 
font  vraiment  unies,  les  lervices  qu'ils  rendent 
peuvent-ils  entrer  en  coinparaifon  avec  les  maux 
que  produit  la  grande  majorité  de  ces  guénlfcurs Y 

(O) 

REBOUTURE  ANIMALE ,  f.  f.  (  Path.  chir.  ) 
On  nomme  aiuli  une  opération  de  la  fynibefe 
chirurgicale,  qui  confilte  dans  le  rapprochement 
ou  la  réapplicalion  exacte  des  parties  tout  à-fait 
fé parées  du  corps ,  dans  le  but  d'en  provoquer  la 
réunion  immédiate. 
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Long-temps  la  poflibilité  de  cet  réunions  fut 
conteitée  par  les  médecins,  rejetée  même  faos 
examen ,  malgré  l'autorité  de  noms  relpeclables. 
On  éprouve  en  effet  quelque  répugnance  à  ad- 
mettre que  des  parties  qui  ont  été  totalement  lé- 
parées  d'un  être  vivant ,  &  conféquemment  fouf- 
traites  à  l'action  des  puift'ances  qui  y  cntieieiunenl 
la  vie,  foient  l'ufcepliblcs  d'une  torte  de  réjur- 
ie€lion  par  leur  réapplicalion  fur  les  organes 
dont  elles  ont  été  féparées.  Mais  les  faits  fe  pré- 
fentent  aujourd'hui  en  G  grand  nombre  pour  al- 
teller  ces  réunions,  qu'il  devient  impollible  de 
ne  pas  les  admettre,  à  moins  de  révoquer  en 
doute  la  véracité  des  médecins  qui  les  ont  ob- 
fervées. 

l.e  fait  le  plus  connn  de  ce  genre  ift  celui  cité 
par  (Jarcngeot,  d'un  foldat  qui,  dans  nue  rixe  arec 
uu  de  les  camarades ,  eut  le  nez  emporté  par  une 
morfure.  Celle  partie  qui  avoit  roulé  dans  le  ruif- 
feau  fut  ramaQee  ,  lavée  ,  réappliquée  par  un  chi- 
rurgien nommé  Gauliu  ,  &  fe  réunit.  On  fait  quels 
démentis  valut  à  Gaiengeot  le  récit  de  ce  tait, 
dont  cependant  il  aihrmoil  l'authenticité. 

Heiller  (  Injlit.  chtrurg.  part.  Il ,  lect.  !  ,  cap. 
x.x.xni ,  V.  Il,  p.  ^utt)  rapporte  qu'une  bou- 
chère cul  le  doigt  abattu  d'un  coup  de  hache ,  que 
ce  doigt  fut  réappiiqué,  rnaiu'enu  par  un  bandage 
convenable  tt  qu'il  reprit. 

P-juteau  (  Mém.  furies  Entes  anim.  )  rapporte 
un  fait  ierublable  fous  l'autorité  de  Plurant,  de 
Lymi. 

Un  médeciu  anglais ,  S  r  William  Balfour ,  a 
configné  dans  la  Bibliothèque  britannique  ,  feien- 
ces  8t  arts  (vol.  LIX  ,  pag.  4b),  Ihilloire  d'un 
individu  qui  eut  l'extrémité  du  doigt  indicateur 
gauche  totalement  emportée  :  la  coaplatioo  n'eut 
Heu  que  vingt  miaules  après  la  blelfure  ,  tt  cepen- 
dant ,  le  viogi-deuxièuie  jour,  la  réunion  étoil  com- 
plète. 

L'on  pourroit  encore  citer  beaucoup  d'autres 
faits  à  l'appui  de  ceux-ci  ;  mais  en  nous  boraint 
aux  plus  récens ,  nous  voyons  tlans  l'un  des  numé- 
ros delà  Gazette  de  Santé  (année  1810),  une 
obfervatien  tout-à-fail  femblable  à  celle  qui  y**- 
cède,  confignée  dans  ce  journal  par  M.  l'Eïpa- 
gnol  l'ainé ,  médecin  à  Armcntières ,  8c  attelléc 
par  plufîeurs  témoins  oculaires. 

La  Bibliothèque  britannique  (feplembre  l8i5  , 
n°».  47Ô  81474)  ciie  encore  deux  exemples  de 
cette  lortc  de  greffe  animale. 

ËDun  nn  journal  anglais  (  Médical  and  Ph>Ji- 
cal  Journal ,  février  1821  )  contient  l'observa- 
tion fuivante  de  M.  Miles  Marley  ,  membre  du 
collège  royal  des  chirurgiens  de  Londres,  fur  la 
réunion,  long-temps  après  la  bleflurc,  d'un  doigt 
léparé  en  deux.  •  Un  enfant  âgé  de  onze  ans  ,  eu 
»  jouant  dans  le  voiuuage  de  Chelfea,  eut  ù» 
»  moitié  de  la  phalange  du  doigt  indicateur  da 
»  la  main  gauche  enlevée  par  le  pavillon  d'un 
»  vauTeaa.  On  me  l'amena  dix  minutes  environ 
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■  après  l'accident.  Je  trouvai  le  moignon  ainG 

•  que  tome  la  main ,  St  furlout  le  doigt  du  milieu, 

■  déchiré  fit  contus.  J'envoyai  aulhtôt  les  ami* 
»  du  malade  chercher  la  paitie  féparée,  &  pen- 

■  dant  leur  ablence  je  nettoyai  la  main  de  la  Loue 
»  qui  la  couvroit.  La  mère  reviot  après  vingt 
»  nunules  environ ,  avec  le  lambeau  qui  éloil 

■  tout-à-fail  fïoid  fit  de  couleur  livide.  Après 
»  l'avoir  lavé ,  je  rapprochai  les  fui  faces  fé  parées  , 
»  les  maintins  au  moyen  de  bandelettes  demplâ- 
»  Ire  agglutinant  ,  &  recommandai  au  malade 

•  de  laiÛ'er  Ton  bras  dans  un  repos  complet.  Je 
»  l'examinai  au  cinquième  jour,  la  réunion  étoit 
»  parfaite.  L'ougle  tomba  dans  l'cfpace  de  huit 

■  jours  ,  fil  l'iulLuimation  fut  allez  légère  pour  ne 
»  pas  mériter  qu'où  y  fit  attention.  Le  fécond 
»  panfenienl  n'eut  lieu  qu'au  dixième  jour  :  de- 
»  puis  l'enfant  fut  pan  le  tous  les  deux  jours....  11 
»  y  a  maintenant  près  de  trois  mois  que  cet  ac- 
»  cidenl  eft  arrivé  ;  la  feniibiiité  &  les  mouve- 
»  mens  du  doigt  font  tout-a-fait  rétablis ,  ai  l'on- 

■  gle  t  ll  prelqu'cnlièrement  repoullé.  • 

Nous  n'avons  rapporté  autant  d'exemples  dere- 
boutures  animales  rue  pour  en  bien  établir  la  pof- 
libiljté.  Sous  ne  rechercherons  point  comment 
elles  s'opèrent  ;  la  vie  le  rélablil-el  e  dans  les 
pallies  réappliquées,  par  des  vailfcaux  &  des 
nerf*  de  nouvelle  formation ,  ou  par  le  rappro- 
chement fit  la  réunion  des  vailfcaux  &t  des  ueif» 
de  chacuue  des  deux  fui  faces  juxtapofées  i  Des 
expériences  pourraient  aifémenl  fixer  l'opinion  à 
cet  égard. 

On  cite  encore  des  exemples  de  portions  de  tc- 
gumeus  qui ,  réappliquées  immédiaiemeut  apre* 
leur  enlèvement ,  ont  contracté  des  adhérences ,  fie 
par  fuite  une  réunion  lolide.  On  parle  au  Ai  de  por- 
tions de  tégumens  trarifi/iantés  avec  fuccès  d'un 
iudivtdu  iur  un  autre. 

Quelqu'oppoiées  qu'elles  paroiflfent  aux  lois  de 
notre  organilalion,  dans  quelque  ignorance  que 
nous  foyons  julqu'ici  fur  la  manièie  dout  elle» 
s'opèrent,  ces  fortes  de  réunions  ne  nous  fera- 
bleut  pas  moins  hors  de  doute  ,  mais  on  lent  qu'où 
ae  peut  les  eûayer  que  pour  des  parties  peu  ou»- 
iidtiables,  telles  qu  un  doigt,  un  orteil,  une  por- 
ii  ii  des  lèvres  ou  du  nez ,  <kc. 

Des  praticiens  recoinuiaudables  conseillent  de 
les  tenter  toutes  les  fuis  qu'on  fera  appelé  peu 
d'iullans  après  l'accident ,  fit  que  les  parties 
n'auront  pas  été  trop  écral'ées;  mais  tous,  jul- 
qu'ici ,  ont  donné  le  précepte  de  ue  point  em- 
ployer la  future  à  cet  ellèl,  la  regardant  comme 
trop  doulourcufe  pour  un  fuccès  aulli  peu  cer- 
tain. Aujourd'hui  que  des  exemples  nombreux 
fit  avérés  ont  conltaté  l'eilicacilé  de  ces  fortes 
de  greffe  animale,  on  pourroil ,  ce  nous  fein- 
ble,  s'aider  de  la  future  ,  pour  certaines  parties, 
l'uue  dis  lèvres  ou  des  joues,  par  exemple.  Dans 
toute  autre  circonllance ,  ou  devra  s'en  abile- 
ntr.  Ou  aura  foin  de  nettoyer  la  partie  arrachée  , 
JUnDhCJSX.  Tome  XII. 
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de  la  réappliquer  le  plus  exactement  pofliblc ,  & 
de  la  maintenir  par  des  bandelettes  agglutinait- 
Tes  fit  un  bandage  approprié.  Si ,  après  deux  ou 
trois  jours ,  l'on  n'obfervoit  aucune  apparence 
de  réunion,  que  la  partie  réappliquée  le  léchât , 
noircit,  il  ne  fandroit  pas  infille  r  davantage,  on 
coulai!  plus  prolongé  pourroit  avoir  des  lucoa- 
véniens.  On  procéderait  eufuile  à  la  réunion  de 
la  plaie ,  par  première  ou  féconde  intention  ,  fui- 
vant  fon  état.    (  O.  ) 

RÉCEPTIVITÉ,  f.  f.  {PathoL)  Tiflbt  a  em- 
ployé ce  mot  pour  exprimer  l'aptitude  de  certains 
organes  à  recevoir  les  agens  morbiliques. 

RECETTE  ,  f .  f.  (  Mat.  méd.  )  On  donne  ce 
nom  ù  la  formule  qui  indique  la  compuGlion  des 
médicament;  on  le  donue  encore,  tuau  abuli ve- 
ntent ,  à  la  manière  de  préparer  ces  médicamens. 

On  fait  des  recueils  de  recettes  ou  formules  pour 
l'ufagc  des  ruédecius  Ai  des  pharmaciens  ;  tels  fout 
ceux  publiés  depuis  quelques  aunées  par  MM.  Ca- 
det ,  Richard  ,  &c. 

Il  n'y  a  guère  d'ancienne  famille  où  l'on  ne 

t>ollede  quelque  recette  crue  merveilleufe  contre 
es  maladies  îles  yeux ,  la  brûlure ,  les  entorfes,  sic. 
La  plupart  de  ces  fecrets  t  compofés  fans  aucuu 
foin,  ai  dans  lefqucls  entrent  des  (ubllauces  fort 
hétérogènes ,  font  beaucoup  de  mal  Si  doivent  être 
défendus  févèrement  par  les  médecins. 

(  V oyez  l'article  Fokm  un  de  tourcroy,  lom.  VI, 
pag.  4iiti  de  cet  ouvrage.  )    (  Mémat.  ) 

RECHUTE,  r.  f.  (PatA.  gén.)  Dérivé  de  re 
itératif,  fit  de  cadere  t  tomber.  En  latin ,  morbs 
ojfaijio.  On  appelle  rechute  le  retour  fu.nl  d'une 
maladie  pendant ,  ou ,  peu  de  temps  après  la  con- 
valefcence.  Rechute  dillère  de  récidive,  qui  ex- 
prime le  retour  d'une  maladie  plus  ou  moins  long- 
temps après  le  rélablilTetneui  complet  de  lu  faute» 

Ou  dit  ordinairement  que  la  rechute  tu  plus 
grave  que  la  maladie  primitive;  eu  qui,  en  gé- 
néral, cil  vrai  «i  fondé  fur  ce  que  l'organe  ma- 
lade a  moins  tic  réiiilance  vitale  après  avoir  fouf- 
fert  qu'auparavant.  Les  rechutes  font  plus  commu- 
nes dans  certaines  clail'es  de  maladies  que  dans 
d'autres;  fil  leur  fréquence  elt  auÛi  relative  à  la 
nature  des  organes,  a  leur  degré  de  feniibiiité,  à 
leurs  fonctions  fit  à  la  nature  de  leurs  rapports 
avec  les  excitaus  externes.  Reudons  ceci  évident 
par  quelques  exemples  :  il  faut  plus  de  foius  pour 
préveuir  le  retour  d'une  galtrite  ou  d'une  entérite 
que  d'une  hépatite ,  attendu  que  le  befoin  impé- 
rieux de  prendre  des  alimens  iollicite  continuelle- 
ment les  malades  à  violer  leur  régime ,  ai  que  le 
moindre  aliment  peut  rappeler  la  maladie.  Le  be- 
foin de  refpirer  oblige  les  organes  refpiraloires  à 
fe  mettre  en  coulait  avec  l'air  extérieur ,  fie  ue 
leur  permet  pas  de  fe  Ibullraire  à  l 'action  de  cer- 
tains lliuiulaiis  contenus  dans  l'atmofpbère  ;  dVù 
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il  fuît  que  les  afTefrions  de  la  membrane  m  ti- 
quetée du  poumon  ont  une  tendance  continuelle 
aux  rechutei.  Il  en  de  même  des  maladies  cuta- 
nées Gluées  dans  certaines  parties  du  corps,  per- 
pétuellement en  conlaâ  avec  l'air  atmofphérique. 
Les  voies  urinaires  fout  aulli ,  par  la  nature  de 
leurs  fonctions  k  le  produit  de  la  fécrétion  dont  les 
reins  fe  trouvent  chargés ,  très-expofees  aux  re- 
chutes. Rien  n'eft  plus  commun  que  les  récidives 
des  ryftites ,  des  catarrhes  de  la  velTie ,  de  l'urètre 
St  du  vagin. 

Toutes  ebofes  «'gales  d'ailleurs ,  les  maladies 
qui  ont  leur  fiége  dans  le  fyftème  nerveux  font 
bien  plus  fujette»  aux  rechutes  St  aux  récidives 
que  celles  qui  affectent  les  o» ,  les  membranes ,  les 
parenchymes,  Sec,  ainG  que  le  prouvent  les  re- 
tours fréqueos  des  névralgie»,  des  colique»  dites 
rurveujè»,  des  couvulGons,  Sic.  Sic.  Les  maladies 
chroniques  Font  plus  expofées  à  rechuter  que  les 
maladies  aiguës  ;  celles-ci ,  au  contraire ,  réci- 
divent plus  fou  vent  que  les  premières. 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  article  de  faire 
mention  de  toutes  les  maladies  qui  peuvent  re- 
chuter t  forte  d'énumératiou  qui  paraît  d'ailleurs 
allez  inutile  ;  je  dois  me  borner  à  quelques  re- 
marques fur  les  eau  Tes  de  ces  accideus  fàcbeux  , 
fur  leur  danger,  les  Cgnes  auxquels  on  peut  les 
reconnoître  ,  tt  les  moyens  de  les  prévenir. 

L'enfance  Si  la  vieillefle  font  plus  prédifpofées 
aux  rechutes  que  les  âges  intermédiaires.  Les  en- 
fans  fc-ot  d'une  exceflive  irritabilité  ;  l'accroiffe- 
ment  général  qui  a  lieu  chez  eux  néceflite  une 
extrême  activité  dans  les  fonctions  Si  une  grande 
dépenfe  de  fenfibilité  qui  les  rend  plus  impreflio- 
naLles  Si  donne  plus  de  prife  aux  ftimulaos  ex- 
térieurs capable»  de  leur  outre  :  dès-lors,  la  conf- 
titution  encore  imparfaite  ,  n  en  elt  qne  plus  ex- 
pofée  aux  chances  réitérées  des  maladies.  Chez  le 
vieillard ,  ce  n'eft  plus  l'excellive  fenGbilité ,  l'ex- 
trême mobilité  qui  le  prédifpols)  plus  que  tout  au- 
tre aux  rechutes,  mais  le  dépéri  ffemenl ,  la  dé- 
bilité des  organes  Si  la  répétition  des  maladies 
dans  le  cours  plus  ou  moins  long  de  fa  vie  pallie. 
Si  l'on  joint  à  cela  V inexécution  ou  l'exécution 
imparfaite  de  beaucoup  de  fonctions  importantes 
au  maintien  de  la  fante,  l'imperfection  des  foin- 
lions  finales  ou  critiques  des  maladies ,  l'aflbénie 
générale  qui  prédomine  chez  le  vieillard  ,  on  con- 
cevra comment  il  fe  trouve  fans  cefle  expofé  aux 
rechutes  Si  aux  récidives  des  catarrhes ,  des  infil- 
trations, des  diarrhées,  de  l'apoplexie  ,  Sic. 

I<es  âges  intermédiaires  (  l'adolefcence  Si  l'âge 
viril  )  jouiflenl  de  tonte  la  plénitude  de  la  force 
Si  de  la  faoté,  parce  que  l'économie  eft  arrivée  au 
Jummuni  du  développement  Si  de  la  perfection  ; 
par  conféquent  ces  époques  de  la  vie  font ,  moins 
que  les  autres ,  expofées  aux  maladies.  Les  indi- 
vidus qui  y  font  arrivés  peuvent  plus  impunément 
commettre  les  excès  Si  le»  fautesde  régime  auxquels 
les  hommes  font  naturellement  enclin*.  Douée 
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d'une  fenfibilité  plus  grande  Sx  d'une  délicatefTc 
d'organifatîon  plus  exquife ,  la  femme  eft  plus 
expofée  que  l'homme  aux  récidives  des  maladies 
qui  ont  leur  fiége  dans  le  fyftème  nerveux ,  on 
dans  le  fyftème  lymphatique.  Cette  aptitude  aux 
rechutes  eft  encore  augmentée  par  l'irrégularité 
fi  fréquente  du  flux  menirruel ,  qui  accroît  singu- 
lièrement la  fufceptibilité  de  ce  fexe  pendant  la 
convalefcence.  On  pourrait  faire  la  même  remar- 
que par  rapport  a  l'accouchement ,  à  l'allaitement 
Si  1  beaucoup  d'autres  fitualions  qui  fe  multiplient 
à  diverfes  époques  de  la  vie  des  femmes. 

Parmi  les  faifons ,  le  printemps  Si  l'été ,  fauf 
leurs  périodes  extrêmes,  font  favorables  aux  ré- 
tabli flemens  des  malades  Si  aux  convalefceoces  ; 
tandis  que  l'automne  Si  l'hiver,  l'un  par  fes  brouil- 
lards ,  fes  vents  humides,  fes  vicilliludes  de  tem- 
pérature j  l'autre,  par  le  froid  Si  l'humidité ,  îavo- 
rifent  Gngubèrement  les  rechutes  ,  principalement 
chez  les  malades  qui  fe  trouvent  dans  l*itn|oflîbi- 
lité  de  fe  garantir  rigoureufement  du  froid  Si  de 
l'humidité.  Hippocrale  ,  Bâillon ,  Lomnius  ,  ont 
particulièrement  aceufé  l'automne  de  favorifer  les 
rechutes,  d'entraver  le  développement  des  crife», 
Si  d'influer  défavorablement  fur  le  caraâère  des 
maladies. 

On  peut  faire,  par  rapport  aux  lieox  Si  aox 
climats ,  les  mêmes  réflexions  que  fur  les  faifons  : 
ainG ,  il  eft  évident  que  les  localités  humides , 
marécagenfes ,  expofées  à  Poueft  ou  an  fud-onell , 
font  très-défavoiables  aux  convalefcens  ,  Si  fufli- 
fenl  pour  provoquer  des  rechutes  ;  tandis  que  les 
iieux  élevés ,  fers ,  expofé»  au  levant,  au  couchant , 
exercent  une  influence  toute  contraire  fur  les 
coovalefcens  Si  les  malades.  Il  fuffît  en  rertaius 
cas,  pour  éviter  les  rechutes  Si  les  récidives  des 
fièvres  intermittentes  ,  des  fcrofules  Si  antres  af- 
fections du  fyftème  lymphatique  ,  de  changer  de 
localité»  &  de  fubir  ides  influences  plu 


que  celles  auxquelles  on  a  été  précédemment  ea- 

pofé. 

L'air  a  la  même  influence  que  les  localités  fur 
les  convalefcens  ;  Si  tel  malade  qui  éprouvera 
pluGeurs  rechutes  dans  une  atmofphère  charge, 
de  miafmes  épidémiques ,  en  fera  délivré  en  rel- 
piraut  un  air  plus  pur.  Les  viciflitudes  de  l'ai- 
mofpbère ,  le  patTage  dn  eband  au  froid  ,  du  fec 
a  l'humide,  agiflent  d'une  manière  pernicienle 
fur  une  foule  de  convalefcens  qui  s'expofent  im- 
prudemment aux  imprenions  du  froid  après  des 
péritonites,  des  phlegmaGes  ihoraciques  ,  des  oph- 
thalmies ,  Sic. ,  Sx  déterminent  ainu  de  promptes 
rechutes.  Un  air  méphilifé,  dans  lequel  les  pro- 
portions d  oxygène  font  diminuées  Si  celles  des  eaz 
délétères  augmentées ,  n'eft  pas  moins  nnifibie  à 
ceux  qui  relèvent  de  maladie ,  Si  peut  déterminer 
aufti  la  récidive  de  certaines  affections  thoracirjnes. 

La  fan  té  ne  pent  être  complètement  rétablie 
que  quand  tontes  les  fonctions  font  revenues  à 
létat  normal  |  auffi  le  médecin  doit-il  craindre 
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des  rechutes  jufqo'i  ce  qu'il  ait  obtenu  ce  r^fut- 
tat ,  objet  de  loai  fes  effort»  :  par  conféqnent,  il 
ne  perdra  pas  de  vue  qne  dei  moyens  Secondaires 
font  quelquefois  indifnenfables  pour  y  parvenir. 
Aiofi,  no  voit  des  malades  rechuter,  tantôt  pour 
avoir  négligé  l'ufage  des  bains  ,  fi  propres  à  réta- 
blir la  tranrpiralioo  cutanée ,  tantôt  ponr  avoir 
omis  de  fe  couvrir  de  flanelle,  d'autres  fuis ,  poor 
s'être  vêtu»  trop  à  la  légère,  reliant  les  bras  ou  la 
poitrine  découverts ,  sic. 

Que  n'aarois-je  pas  à  dire  far  les  fuites  de  l'in- 
tempérance des  malades  ,  fe  comment  poorr  >it-je 
nombrer  les  rechutes  qui  réfulleot  de  l'ufage  in- 
tempeftif  des  alimens ,  principalement  dans  les 
hôpitaux  fe  chez  les  gens  delà  campagne?  La  nour- 
riture que  prend  à  contre-temps  un  convalefcent 
peut  lui  nuire  par  fa  qualité,  fon  aâion  plus  ou 
moins  réfraûaire  aux  organes  digeftifj  :  elle  agit 
directement  comme  dans  les  cas  de  gaftrite  fe 
d'entérite ,  fe  fympathiquement  en  exafpérant  ou 
eu  faifant  récidiver  certaines  affeâions  qui  ont 
leur  fiége  loin  du  tube  digeftif;  l'aliment,  dans 
cette  circonftance ,  au  lieu  d'être  un  moyen  ré- 
para l  en  r  ,  comme  le  croient  imprudemment  les 
malades ,  efl  on  véritable  poifon  dont  l'aQion  re- 
produit la  maladie  qui  venoit  de  ceffer,  ou  caufe 
la  mort. 

Les  exercices  forcés,  les  jouiflances  de  l'amour, 
les  travaux  du  cabinet  fe  toutes  les  fortes  conten- 
tions d'efprit ,  les  affections  morales ,  ne  doivent 
point  être  oubliés  dans  l'indication  des  eau  Tes 
déterminantes  des  rechutes  fe  des  récidives.  On  a 
vu  de  jeunes  imprudent  retomber  malades  fe  pé- 
rir bientôt  après,  pour  s'être  expofés  prématuré- 
ment aux  commotions  terribles  des  plaifirs  véné- 
riens ;  d'autres  ont  trouvé  une  rechute  dans  des 
travaux  chéris  que  la  maladie  les  avoit  forcés  de 
fufpendre  j  fe  on  en  a  vu  retomber  pour  toujours 
dans  leur  mal ,  à  la  nouvelle  d'une  cataltropbe  qui 
les  touchoit  vivement. 

Le  danger  dont  s'accompagnent  les  rechutes  eft 
relatif  à  la  nature  de  la  maladie,  à  l'âge ,  à  la 
couflitut iod  du  malade  ,  à  la  longueur  de  la  pre- 
mière maladie ,  fe  à  l'épuifement  qu'elle  peot  avoir 
entraîné ,  fcc.  Nous  avons  déjà  dit  pourquoi  les 
rechutes  étoient  plus  fâcheufes  que  la  première 
maladie;  nous  ajouterons  avec  Avicenne  qu'elles 
font  fpécialement  plus  à  craindre  que  l'afFeclion 
primitive,  parce  qu'elles  montrent  un  défaut  d'ac- 
tion ou  un  état  de  foihlefle  rjui  ne  doit  infpirer 
que  de  la  méfiance.  Les  rechutes  font  peu  dan^e- 
reufes  dans  les  maladies  qui  attaquent  des  orgjues 
don<  l'intégrité  n'eft  pat  néceflaire  au  maintien  de 
la  vie  :  ainfi ,  les  phlegmafies  érnptives ,  les  fiè- 
vres iallammaioires  ,  les  rhutnatiimes  primitifs  , 
peuvent  récidiver  fans  danger ,  tandis  qu'il  n'en  efl 
pas  ainfi  des  phlegmafies  de  la  poitrine  ,  du  canal 
tnteftinal ,  du  centre  nerveux ,  dn  péritoine ,  kc. 
Qiant  à  l'âge  fe  à  la  conftiiotion .  -I  cil  évident 
qu'un  homme  jeune ,  d'une  conftitution  vigoureul'e, 
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aura  plus  de  chances  ponr  échapper  anz  dangers 
d'une  rechute ,  qn'un  vieillard  dont  la  conftitutioa 
efl  affaiblie  fe  fatiguée  :  on  conçoit  suffi  très-faci- 
lemenl  que  la  récidive,  fur  venant  après  une  longue 
maladie  qui  a  époifé  le  fujet,  eft  plus  redoutable 
que  celle  qui  fuccède  a  une  maladie  aiguë  de 
courte  durée.  La  conduite  du  médecin  qui  a  traité 
en  premier  lien  le  malade  n'eft  point  un  élément  à 
dédaigner  dans  le  pronoflic  que  l'on  doit  porter 
for  les  rechutes  en  général  ;  l'aflion  de  drogues 
multipliées  ,  de  moyens  atlifs ,  affaiblit  plus  ou 
moins  les  organes  afleâés ,  &  porte  atteinte  à  leur 
force  de  réfi (lance  dans  les  maladies  qu'ils  doivent 
fubirpar  la  fuite.  Par  conféquent ,  il  eft  préfumable 
qu'une  rechute  furvenue  après  l'emploi  d'une  mé- 
thode de  traitement  perturbatrice  ou  débilitante, 
eft  plus  redoutable  que  celle  qui  eft  furvenue 
à  la  fuite  d'une  médication  peu  aQive  fe  expec- 
tanle. 

Dans  certains  cas ,  loin  d'être  dangereufes ,  les 
rechutes  ou  récidives  font  falutaires  fe  defirables. 
Des  fièvres  intermittentes ,  par  exemple ,  primiti- 
vement guéries,  laiflent  délirer  leur  retour  comme 
un  bienfait  pour  le  convalefcent  ;  cela  me  rap- 
pelle on  paffuge  do  Traité  des  fièvres  de  Grant , 
où  il  eft  dit  que  les  Hollandais  le  félicitent  fur  le 
retour  de  leur  fièvre. 

Les  principaux  phénomènes  qui  doivent  faire 
craindre  une  rechute  font  :  la  ceflation  inattendue 
des  fymplômes  d'une  maladie  ,  fon  paffage  trop 
brufque  à  la  convalefcence  ;  un  mouvement  cri- 
tique imparfait ,  qui  furvieut  dans  les  mauvais 
jouis,  fe  fan»  produire  un  loulagement  notable; 
l'éloignement  des  habitudes  naturelle»  ,  le  peu  de 
goût  que  les  malades  ont  pour  ce  qui  leurplaifoit 
le  plus  en  fauté;  le  non-rétabliflement  des  ex- 
crétions normales  après  une  folution  qui  femble 
critique  ;  enfin ,  un  état  de  fanlé  douteux ,  qui 
participe  à  la  fois  de  la  maladie  fe  du  rétablifie- 
ment ,  qui  s'accompagne  de  foiblcfle  fe  de  quel- 
ques Symptômes  perfévérans  (  quand  tous  les  an- 
tres ont  refle),  comme  la  fréquence  du  pouls, 
l'infortinie ,  le  défaot  d'appétit .  on  une  appétence 
nullement  en  rapport  avec  l'acliun  digefliire,  fec. 
Ces  figues  avant  -  coureur»  font  bientôt  fuivi» 
des  Tymptômes  propres  de  la  maladie  qui  rechute 
ou  récidive. 

La  première  règle  de  conduite  que  doit  en  gé- 
néral »'impofer  le  médecin  qui  veut  éviter  les  re- 
chutes, pli  de  refpecier  la  marche  de  la  nature, 
lorsqu'elle  tend  d'elle-même  au  rélabliifement 
des  malades  :  il  évitera  donc  foignenfemeot  d'en- 
traver cettu  marche  par  l'ufage  intempeftif  de 
médicament  trop  aâifs,  qui  boulcverle  ou  dé- 
truit le  travail  de»  Solution»  critique»  ;  il  oe 
doit  pas  non  plus  affaiblir  nuire  uieSure  fou 
malade,  au  rifque  de  le  priver  de  toute  la  réac- 
tion dont  il  aura  befoio  au  jour  de  la  gué- 
nfou.  Qu'il  fe  garde  auffl  de  Sacrifier  à  cette 
vieille  routine  d'unè  foule -darreieus1  praticiens, 
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«mi  confifte  à  purger  la  majorité  de  leurs  malade* 
dans  la  convalefcence  :  mallieureufe  précaution 
qui  cauft*  plus  de  rechutes  qu'elle  n'en  prévient , 
ou  qui ,  tout  au  moins  .  irrite  en  pure  perle  les 
malades.  Le  praticien  doit  pareillement  obferver 
fcnipulenfemcnt  la  marche  de  la  maladie  ,  &  le 
tenir  prêt  à  aplanir  les  difficultés  qne  prêtante  une 
solution  embarraiTée ,  8t  détourner  l'orage  dont  une 
en  II*  incomplète  menace  le  malade  ;  il  y  parvien- 
dra au  moyen  d'un  régime  févère  ,  d'un  ufage  bien 
entendu  des  moyens  eboifis  de  l'hygiène  adaptés  à 
l'état  de  convalefcence  :  il  évitera  avec  foin  l'in- 
fluence des  conditions  déjà  déGgnées  comme 
caufes  des  rechutes,  qu'elles  foicnl  tirées  de  l'at- 
mofphùrc  ,  des  faifous,  des  températures,  qu'elles 
aient  rapport  aux  alimens,  aux  exercices,  aux 
affeciions  morales,  ttc.  Quant  aux  moyens  thé- 
rapeutiques, leur  indication  varie  fuivant  l'in- 
tenfité  de  la  rechute,  en  prenant  en  confidéralion 
l'influence  de  la  maladie  antécédente  tt  le  traite- 
ment qu'on  lui  a  fait  fubir  ,  la  tendance  qu'elle  a 
aux  récidives  ,  &c.  Sec.  En  dire  plus  long  fur  ce 
fujet  feroit  évidemment  entrer  dans  le  domaine 
de  la  thérapeutique  de  chaque  maladie  en  parti- 
culier.   (  Brichxtkau.  ) 

RÉCIDIVE ,  f.  f.  {Path.génér.}  On  doit  enten- 
dre par  récidive  le  retour  d'une  maladie  dont  ou 
avoit  déjà  été  affeôé,  ti  lorfque  celle-ci  étoil  entiè- 
rement terminée.  Quoique  le  fens  de  ce  mot  ne 
foit  pas  le  même  que  celui  de  reclutte ,  ainG 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  ces  deux  mots  font 
allez  généralement  coofondu*  enfemble ,  81  on  les 
regarde  comme  fyoonymes ,  dans  la  plupart  des  ou- 
vrages :  d'un  autre  côté,  comme  il  e(l  très-difficile 
de  féparer ,  dans  l'application ,  les  deux  états  pa- 
thologiques que  ces  dénominations  expriment ,  & 
que  les  mêmes  conGdération*  théoriques  tt  pra- 
tiques leur  font  exactement  applicables,  nous 
croyons  devoir  renvoyer  au  mot  Rechute.  (  Voyez 
ce  mot.  )    (  Bkichktxau.  ) 

RECIPE.  {Mat.  ntéd.)  Mol  latin  qui  lignifie 
prenez  ,  tt  que  l'on  mot  en  tête  des  formules  mé- 
dicales. Le  plus  ordioairemeut  on  le  remplace  par 
ce  ligne*  abréviateur  IL  ou  par  la  lettre  R  feule- 
ment. 

"  RËCiriENT,  f.  m.  (Chim.)  ELxcipulum ,  pat 
exceptorium.  Vafede  forme  ordinairement  ronde, 
prefquê  lonjour»  en  verre ,  à  une  ou  à  deux  tubu- 
lures, que  l'on  adapte  aux  cols  des  cornues,  desma- 
tras ,  tt  a.u  bec  des  alambics ,  St  qui  a  pour  ufage 
de  recevoir  lei  produits  d'une  opération  chimique 
St  quelquefois  de  contenir  les  corps  mis  en  expé- 
rience. II  y  a  deux  forte*  de  récipient;  le*  uns  font 
deflinés  à  recevoir  les  produits  liquides,  les  autre* 
fervent  à  recueillir  le*  produit*  gazeux  :  il  fernit 
difllcile  d'en  précifer  la  forme;  on  cpnçoit  qu'elle 
doit  varier  fuivant  l'exigence  de*  cas.  {Voyez 
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Ballow,  Matra»,  Rkcipiut,  dan*  le  Diâtionnairv 

de  Chimie.  ) 

On  appelle  récipient  florentin  ,  un  vafe  d'une 
forme  particulière,  que  l'on  emploie  ponr  obtenir 
les  huiles  eflenii  elles  par  la  diflillation  :  les  phyfi- 
ciens  nomment  auffi  récipient,  la  cloche  de  enflai 
que  l'on  place  fur  la  machine  pneumatique  pour  y 
laire  le  vide.    (  R.  P.  ) 

RÉCONFORT  ATIF,  adj.  {Thérxtp.)Reconfbr- 
tatifus,rr/iciens.  Qui  eft  propre  à  opérer  la  récon- 
fortalion.  Les  réconfortatifs  peuvent  être  choifis 
parmi  les  médicamens  pu  parmi  les  alimens,  fui- 
vant l'indication  que  l'on  fe  propofe  de  remplir  : 
foitvent  même  l'exercice  ell  le  plus  puiflant  récoo- 
fortatif  qui  foit  à  notre  difpoGlinn.  S'agtt-il  de  ra- 
nimer prompiement  les  forces?  les  excitans  mlTu- 
fiblrs  nous  en  fourniflec  le  moyen.  Certains  tor- 
ques, les  alimens  analeptiques,  un  exercice  mo- 
déré tt  pris  en  plein  air,  conviennent  principale- 
ment dans  les  convalcfeences  pour  ranimer  les 
force»  épuifées.  {Voyez  CosroaTATirs  tt  Toni- 
ques.)   (O.  ) 

RÉCONFORT ATION,  f.  f.  {Thérap.)  Recon- 
Jariatio.  Aflion  de  réconforter,  de  rendre  de» 
forces.  {Voyez  Rbconfortatifs.  ) 

RÉCORPORATIF,  adj.  {Thérap.)  Recorpora- 
tivus.  Epiihète  donnée  aux  moyens  employés  par 
certains  médecin»  pour  produire  ce  qu  il*  ap- 
pelaient la  ^corporation.  {Voyez  ce  mot.) 

RÉCORPORATION  ,  f.  f.  {Path.)  Recorprj- 
ratio.  Al'clépiade  tt  fe*  difciples  ,  qui  fuppofoient 
notre  corps  formé  par  le  concours  des  atomes  tt 
des  pores,  regardoient  la  maladie  comme  le  ré- 
fultat  d'un  défordre  furvenu  dans  le  rapport  de 
ces  atomes  avec  les  porcs  deftinés  à  les  recevoir; 
&  ils  expliquoient  le  retour  à  la  l'an  té  ,  par  Je  rJ- 
labliflement  des  rapports  naturel*  entre  les  pores 
tt  les  atome*.  C'elt  ce  retour  a  la  fanté ,  que  quel- 
que* auteur*  latins  ont  voulu  exprimer  par  le  mot 
recorporatio.  La  rc corporation  ell  la  même  choie 
que  la  métafyncrife  tt  la  métaporopoiëfe.  {Voyez 

R  ÉCRÉMENT,  f.  m.  {Phtfîoi.)  Recretnentum. 
On  appelle  récrémenl  tout  fluide  du  corps  bu- 
main  qai,  après  avoir  été  fécrété,  cil  enfuite  ré- 
forbé  :  tels  font  la  bile,  la  falive,  les  fucs  gailrt- 
que  tt  pancréatique ,  les  différent  fluide*  fécré- 
lé*  par  le*  glandes,  ou  exhalé*  par  les  furfacet 
féreufes  ou  muqueofes,  tt  par  les  membranes  fy- 
novialei.  Quelques  phyfiologiiles  ontaufll  propofé 
de  ranger  la  graille  parmi  les  fluides  récrementi- 
tielt;  mais  cette  manière  de  voir  ,  vraie  jufqu'à 
an  certain  point,  ne  faoroit  être  admife.  Ce  n'est 
en  elle t  que  dans  quelque!  circonftances  parlica- 
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lières  que  la  graiflb  peut  être  confidérée  comme 
réciémeut  :  hors  Je»  cas  de  maladie  ou  de  jeûne, 
dans  lefquels  elle  fert  réellement  à  nourrir  Pin— 
dividu ,  il  nous  femble  qu'elle  ne  fauroil  être  en  vi- 
fagée  fous  ce  point  de  vue.  Ceft  donc  à  tort  qu'on 
l'a  confédérée  d'une  manière  abfolue  comme  ré- 
créaient. (  P'ojex  les  mois  Biu,  Humhous,  Sa- 
ute, Slc.  &c,  dans  ce  Diûionnaire.  )  (0.) 

RÉCRÉMENTEUX,  adj.  (Phyf.)  Recnmen- 
titius.  Se  dil  des  humeurs  qui  ont  le  caractère  de 
récréaient,  {Voyez  ce  mot.)  (O.) 

RÉCRÉMENTÏTJEL,  adj.  {Phyf)Recrementi- 
tius.  Synonyme  de  récrinunteux.  (O.) 

RÉCRÉMENTO-EXCRÉMENTITIEL ,  adjc«. 
Recnmento- excrementitius.  Epithèle  donnée  à 
celles  de  nos  humeurs  qui  fout  en  partie  réforbées, 
en  partie  rejetées  au  dfehors.  (Voyez  Honcuas.) 

(O.) 

RECRUDESCENCE,  f.  f.  {Path.gén.)  Recru- 
dcjcenlia,  de  /?  itératif  Si de  crudefccre ,  s'irriter, 
fe  renouveler;  médicalement  parlant,  redevenir 
aigu  ,  ou  à  la  période  que  les  Anciens  appeloienl 
crudité;  retour  des  fymplômes  d'une  maladie, 
avec  une  nouvelle  intenGlé,  après  une  rétuiflion 
plus  ou  moins  longue.  Ce  mot  récemment  iulro- 
duit  eu  médecine  étoit  nécefiaire,  parce  qu'il 
exprime  une  idée  qu'on  ne  pouvoit  rendre  aupa- 
ravant qu'à  l'aide  d'une  périphrafe.  Quoiqu'il 
j'entende  le  plus  (Vu vent  d  une  irritation  chroni- 
que qui  retourne  (ubiietnent  vers  l'état  aigu,  néan- 
moins il  e(l  applicable  à  toutes  les  maladies. 

La  récrudcfcence  eu  ane  variété  delà  rechute, 
ou  du  moins  a  de  nombreux  points  de  contact 
avec  cet  élut  pathologique  accidentel,  mais  elle 
diflère  de  la  récidive  :  ce  qui  prouve  combien, 
pour  s'entendre,  il  efl  important  de  définir  ri- 
goureufemenl  les  mots.  (  Voyez  Recscti  ,  Réci- 
dive.) 

Comme,  en  traitant  de  la  rechute,  nous  avons 
dit  beaucoup  de  choies  qui  Te  rapportent  aux  iré- 
crudefcenccs ,  uousy  renvoyons  le  lecteur.  Nous 
nous  bornerons  à  con  liguer  ici  quelques  confi- 
déra lions  fur  cet  état  pathologique  conudéré  dans 
fes  rapports  avec  les  irritations  A  foi  pblegma- 
fies,  maladies  qu'un  doit  regarder  comme  très- 
□ombreofes  dans  l'efpèce  nnmnino ,  lors  même 
qu'on  ne  partage  pas  l'opinion  excluuve  de  ceux 
qui  veulent  qu  elles  corn pofent  le  cercle  entier  de 
la  pathologie. 

Pour  les  récrudefeences  comme  pour  les  re- 
chutes ,  on  doit  fe  borner  à  un  petit  nombre  de 
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fraies,  car  fi  l'on  vouloit  fpéciiier 
chacun  des  objets ,  il  faudrait  alors  parcourir 
prcfque  toutes  les  maladies  du  corps  humain.  Un 
organe  qui,  ayant  été  le  fiége  d'une  pblegmaûe, 
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de  la  pblegmalie  qui  fembie  redevenir  aiguë, 
dt-fordre  fe  diflipe  d'ailleurs  très-promptetnent  j 


n'a  point  recouvré  fon  intégrité,  n'accomplit  que 
difficilement  les  fonctions  qui  lui  font  départies  j 
la  circulation  ,  la  nutrition  &  les  excrétions  ne 
s'y  font  qu'imparfaitement  ,  &c.  Néanmoins,  à 
quelques  foutTrauce»  près ,  le  malade  fe  foutient  & 
avance  un  peu  vers  le  nflabliûcment  défiuilif  :  fi, 
dans  ces  circonAanccs ,  il  s'expofe  à  un  froid  hu- 
mide, s'il  prend  un  aliment  trop  excitant,  fait  un 
exercice  forcé,  &<:. ,  les  fvmplômes  de  la  maladie 
qui  fembluienl  diflipés,  reviennent  avec  une  nou- 
velle violence  ;  voilà  une  récrudclcence.  Ici,  la 
caufe  de  l'accident  efl. connue,  même  expliquée  , 
mais  il  faut  convenir  que  fouvent  les  inflamma- 
tions récidivent  par  fuite  d'une  débilité  profonde  ~ 
d'uuc  forte  d'ataxie  on  de  pervertion  de  la  feofiLi- 
iilé  &  de  la  mobilité  organiques,  dont  il  efl  iin- 
pollible  de  fe  faire  une  idée  exaâc.  Nous  re- 
gardons aufli  comme  des  récrudefeences  pafla- 
geres ,  les  excitations  iuteuipeitives  que  produi- 
fcul  les  irritans  directs  ou  fympathiqaes  qu'on 
adminiflrc  fi  fouvent  dans  les  inflammations  chro- 
niques. Si  on  obfcrvoil  les  malades  de  près,  à  la 
fuite  de  l'admiuillration  de  ces  remèdes,  on  ver- 
roit  une  furexcitation  momentanée  à  la  vérité, 
mais  accompagnée  de  prefque  tous  les  caractères 
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le  moyen  de  là  diète  &  des  adouxifi'aus  ;  mais 
s'il  efl  entretenu  par  l'ufage  continu  du  même 
excitant,  le  malade  ne  tarde  pas- à  éprouver  une  vé- 
ritable rechute.  Il  faut  couveuir  que  fi  des  méde- 
cins peu  inilruits,  trompés,  fur  le  vrai  caractère 
des  irritations  chroniques,  caufenl  des  fériés  de 
récrudefeences  par  l'abus  des  toniques  &  des  exci- 
tans,  les  malades  y  donnent  plus  fouvent  lieu  par 
l'ufage  imprudent  qu'ils  font  du  vin  &  des  alimens 
refiauran»,  dans  la  vue  de  remédier  à  une  foibleiie 
dont  il*  méconnui  fient  la  nature  &  la  caufe. 

Les  caufes  qui  déterminent  les  récrudefeences 
des  pblegmaGcs  font  abfolumenl  les  mêmes  que 
celles  qui. provoquent  les  rechutes  de  ces  maladies  : 
uiufi  ce  font  toujours  des  alimens  pris  à  contre- 
temps, nne  température  variable ,  froide ,  humide, 
une  application  prématurée  des  facultés  intellec- 
tuelles, des  exercices  hors  de  proportion  avec  les 
forces  afloibUes  des  malades  ,  des  ailcâions  mo- 
rales trilles ,  &c.  Pour  les  éviter  &  le»  prévenir ,  il 
iaut  les  mêmes  foins  &  les  mêmes  précautions  que 
pour  fe  préferver  des  rechutes;  même  remarque 
à  faire  par  rapport  au  danger  dont  elles  s'accom- 
pagnent, b  fûr  les  moyens  d'y  remédier.  Quant 
aux  terminaifons  des  récrudefeences ,  quand  elles 
ue  font  pas  fu  nèfle»  aux  malades,  elles  lai  lient 
fouvent  dan»,  l'organe  qui  en  a  été  le  Cége ,  des 
traces  d'inflammation  qui  unifient  pa.  iO  deforga- 
nifer  U  p*r  rendre  toute  guérifon  impoilible, 

(UaiCHETBAV.) 


RECTIFICATION,  f.  f.  (Chimit.)  Rtfiifica- 
iiO.  Opération  qui  a  ponr  Lut  de  purifier  certain» 
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liquides  en  les  fonmeltant  à  une  féconde  difliila- 
tion,  Toit  fenls,  Toit  unis  à  d'autres  fobftaoces. 
(  Voyex  ce  mot  dans  le  DiSionnaire  de  Chimie.  ) 

RECTIFIÉ,  adj.  Reûificatus.  Qui  a  été  fournis 
à  la  rectification. 

RECTO-URÉTRAL  ,  adjQ.  (^n^.)Qui  ap- 
partient ou  a  rapport  au  reflura  Se  à  l'urètre.  {Voy. 
ce  mot  dans  le  Dictionnaire  d'Anatomie.  ) 

RECTO- VAGINAL,  adj.  (Anat.)  ReSo-pa- 
ginalis.  Qui  a  rapport  ou  appartient  au  rectum  & 
au  vagin.  Les  aiialomiftes  appellent  reSo-vagi- 
nate  l'efpèce  de  cloifoo  formée  par  l'adolTement 
du  reâum  &  du  vagin,  St  qui  fépare  ces  deux  con- 
duits l'un  de  l'autre.  (  foyez  ce  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire d'Anatomie.  ) 

RECTO-VÉSlCAL,  adj.  (Anat.)  Qoi  appar- 
tient au  rectum  &  à  la  veine.  On  a  donné  ce 
nom ,  dans  ces  derniers  temps,  à  aoe  nouvelle  mé- 
thode pronofée  par  M.  Sanfnn  pour  pratiquer  l'opé- 
ration de  la  taille.    (  R.  P.  ) 

RECTUM  .  f.  m.  (Anat.  )  Dernière  portion  du 
canal  alimentaire.  Le  rcclum  s'étend  du  devant  de 
la  fympliyfe  facro-iliaque  gaucbe  i  l'anus  ;  il  efi 
fixé  fur  la  face  antérieure  du  facrum  par  un  repli 
ordinairement  très-court  du  péritoine ,  Si  fe  trouve 
entouré  inférieurement  par  le  fphincler  externe , 
aînfi  que  par  le  fphincler  interne  (que  mes 
propres  difleclions  me  forcent  d'admettre,  con- 
tre l'opinion  d'un  grand  nombre  d'anatomiltes 
modernes),  Si  par  le  mufcle  releveur  de  l'anus, 
au-dellus  defquèls  il  efl  plus  ou  moins  renflé  , 
l'uivant  l'âge  ,  le  fexe  St  les  habitudes.  En  avant 
8c  dans  fa  moitié  inférieure ,  il  efi  en  rapport 
avec  le  bas-fond  de  la  veflîe  Si  la  glande  prof- 
tate  ;  de  façon  qu'on  le  bielle  quelquefois,  en 
pratiquant  l'opération  delà  taille.  Chea  la  femme, 
ce  font  la  matrice  Si  le  vagin  qui  prennent  la 
place  de  la  vellie  de  l'homme;  anfli ,  pendant 
l'accouchement,  la  cloifon  recto-vaginale eit-elle 
allez  fouvent  déchirée  par  la  lète  de  l'enfant.  Il 
fil  eflentiel  d'en  bien  connoilre  la  direction,  de 
laroir  qu'il  repréfente  aflea  bien  une  y  italique, 
dont  la  dernière  concavité  embrafieruit  le  devant 
du  coccyx  {  en  forte  que  pour  donner  un  lavement 
fans  l'expofer  à  bleffer  les  parties  ,  il  faut  d'abord 
incliner  le  fiphon  de  la  feriiigue  en  avant  le  le 
porter  enfuite  en  arrière. 

t^ei  organe,  prim  ipJement  formé  de  fibres 
charnues  longitudinales,  lapitlé  àl'inté.ieur  d'une 
membrane  muqueiile  très-lâche,  entouré  dt;  vaif- 
feaux  nombreux  ,  de  veines  furlout,  qui ,  paflaul  à 
l'étal  érectde  ou  variqueux ,  donnent  naillânee  aux 
hémorrhoides ,  s'ouvre  quelquefois  dans  la  vef- 
lîe, dans  le  vagin,  Sic.;  d'autres  foisunefîmplepelltf 
eu  le  en  ferme  l'orifice  extérieur,  &  d'auttes  fuis  il 
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fe  termine  en  cnl-de-fac  k  une  diftance  variable 
au-deflus  da  point  que  devroit  occuper  l'anus. 

Celt  l'agent  principal  de  la  défécation  :  il  peut 
étreafleclede  cancer,  d'ulcères  de  toute  efpece, 
d'induration,  de  bourfoufflemeot ,  de  polypes  à 
l'intérieur,  de  fiflules,  de  relâchement ,  de  ren- 
versement ,  de  fifiures,  tic. 

Cette  dernière  maladie  qui  n'a  guère  été  notée 
dans  ces  derniers  temps  que  depuis  la  deferip* 
lion  qu'en  a  donnée  M.  lioyer,  eû  caraûérifée  par 
des  cf pètes  de  gerçures  ou  d'excoriations  qui  fe 
forment  dans  le  fond  des  rides  concentriques  de 
pourtour  de  l'anus;  elle  efl  accompagnée  d'une 
contraction  fpafmodique  permanente  des  malcUt 
fphinclers ,  &  produit  des  douleurs  atroces,  fur- 
tout  pendant  la  défécation  Se  immédiatement  après. 

La  cautérifation  avec  le  nitrate  d'argent ,  ou 
bien  l'incilion  excentrique  de  la  fin  dn  reflua 
Si  des  mufcles  contractés,  font  jufqu'à  préfenllet 
feuls  moyens  qui  aient  pu  faire  difparoitre  ce  oui. 

RÉCURRENT ,  tx  ,  adj.  (  Anat.  )  Recumns. 
On  défigne  par  cette  épitbèle  les  branches  arté- 
rielles ou  nerveufes  qui,  après  s'être  éloignées  plus 
nu  moins  de  leur  origine ,  changent  de  direction 
St  remontent  vers  elje. 

Nuri  aicoaasss,  Ramxaox  labtngxs  ixri- 
iiixuks  ,  Neufs  trachkapx  ,  C'A.  Branches  de  1 1 
huitième  paire  de  nerfs  qui,  après  avoir  fourni  du 
rameaux  cardiaques , pulmonaires t  (r/bphagiens , 
thyroïdiens  Si  trachéens ,  Ai  être  parvenues  à  la 
partie  inférieure  dn  laryux  ,  envoient  des  filets  au 
conitriéleur  inférieur,  à  la  partie  poltcrieure  ou 
pharynx ,  Il  fe  diftribuent  enfin  dans  l'intérieur  dis 
larynx.  . 

Le  nerf  récurrent  du  côté  droit  naît  de  la  hui- 
tième paire  au-defl'ous  de  l'artère  fous-clavière,  au- 
tour de  laquelle  il  forme  une  anle ,  fe  porte  enfuite 
en  dedans,  environné  par  la  carotide,  la  thyroï- 
dienne inférieure  &  la  trachée-artère ,  puis  re- 
monte eutr'elle  Si  l'œfophage. 

Le  nerf  récurrent  du  côté  gauche  naît  plus  bas 
que  celui  du  côté  droit,  Si  l'anfe  qu'il  forme  em- 
bratl'e  la  croire  de  l'aorte  ;  fa  didribution  cil  du 
relie  la  même  que  celle  du  précédent. 

Les  artères  récurrentes  font  : 

La  récurrente  radiale  (récurrente  de  l'épicnn- 
dyle,  Ch.),  qui  elt  la  plus  conGdérable  des  bran- 
ches externes  fournies  par  la  radiale  (  elle  dunne 
par  fa  convexité  des  rameaux  aux  deux  i'upioa- 
leurs ,  aux  deux  radiaux  ,  à  lexivnfeur  commun 
des  doigts ,  au  grand  abduûeur  du  pouce  St  à  les 
deux  exteofeurs. 

La  récurrente  radiale  pojlérieun  (récurrente 
olécrànienne ,  Ch.),  fouruie  par  l'artère  inter- 
ofTeufe  pottéiicure  ,  qui  n'ell  elle-même  qu'une 
des  divifioos  de  l'jrièie  iulerolTeufe ,  branche 
unique  fournie  poltérieurement  par  l'artère  cubi- 
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laie.  La  récurrente  radiale  poflérieure,  aprfrs  être 
parveune  jufqu'à  la  partie  poflérieure  de  i'épicon- 
dyle,  s'anailomofe  avec  l'humérale  profonde  &  la 
récurrente  radiale  |  elle  donne  des  rameaux  qui 
fe  diflribuent  aux  mufcles  anconé,  triceps  Sx  à 
l'articulation  do  coude. 

Récurrente  cubitale  antérieure  (  récurrente  de 
l'épitrochlée  ,  Ch.  )  ,  fournie  par  l'artère  cubi- 
tale à  Ton  origine  Sx  par  Ton  côte  interne  ;  clic  s'a- 
nailomofe avec  la  collatérale  interne,  après  avoir 
donné  des  rameaux  au  grand  pronaieur,  au  grand 
palmaire  Si  an  fléchifleur  fuperficiel  des  doigts. 

Récurrente  cubitale  poflérieure  (  récurrente 
de  l'épi IrocLlée ,  C'A.),  la  plus  considérable  des 
h  ranch  es  inierues  de  la  cubitale.  Après  être  def- 
cendue  devant  le  mufcle  fléchifleur  profond  des 
doigts ,  elle  remonte  derrière  l'épitrocblée  entre 
cette  éminence  le  l'olécràue ,  s 'anadomofe  avec 
l'uoméraie  profonde  8t  la  collatérale  interne ,  Sx 
envoie  des  rameaux  aux  mufcles  fléchifleur  com- 
mua des  doigts,  cubital  antérieur ,  triceps  Sx  à 
l'articulation  du  coude. 

Récurrente  tibiale  (artère  récurrente  du  genou, 
Ch*\y  fournie  par  la  tibiaJe  antérieure,  après 
qu'elle  a  traverfé  le  ligament  interofleux.  Celle 
artère  qui  fe  porte  en  haut  Sx  en  dedans,  envoie  des 
rameaux,  à  l'extrémité  fupérieure  du  jambier  an- 
térieur,  à  l'articulation  du  genou,  aux  tégumens, 
aux  mufcles  antérieurs  de  la  jambe  ;  quelques-uns 
traverfeut  le  ligament  interofleux ,  Si  vont  fe 
diftribuer  aux  mufcles  profonds  Sx  pofiérieurs  de 
la  jambe.  'Voyez  le  mot  Réi  obrint  dam  le 
Di&ionnaire  d'Anatomie.  )    (  L.  J.  Ramoh.  ) 

REDI  (François  )  (Biogr.  méd.),  naquit  à  Areixo 
en  Tofcane ,  le  18  février  i6»6  ,  Sx  mourut  le  pre- 
mier mars  1697.  Reçu  docteur  en  médecine  &t  en 
philofopliie  à  File,  il  vint  s'établir  a  Florence,  on 
une  ré|iutation  juflement  méritée  lai  varat  le  titre 
de  premier  médecin  du  grand-duc  Ferdinand  11. 
Il  efl  un  des  auteurs  du  Diétionnaire  de  la  Cru/ta, 
Sx  Ménage  ,  dans  fes  Origines  de  la  langue  ita- 
lienne ,  Ti«  cite  comme  un  des  écrivains  les  plus 
corrects  Si  du  goût  le  plus  pur.  On  lui  doit  d'avoir 
éloigné  de  la  pratique  médicale  cette  polyphar- 
macie  galénique  qui  de  fon  lem|>s  éloil  d'un  ufage 
général,  St  d avoir,  par  fes  écrits,  puiQammcat 
contribué  à  ruiner  le  ly  lié  me  des  générations  fpon- 
tauées,  qui  jnuiflbit  alors  de  la  plus  grande  vo- 
gue. C'eii  furtout  lui  qui  confirma  par  fes  olifer- 
vaiions,  l'exiflence,  dans  les  pullules  de  la  gale, 
de  Vacanu Jcabiei,  dont  il  donna  une  6gure  aflex 
exacte. 

Redi  a  puLlïé  divers  ouvrages  de  médecine  Sx 
de  poéfie ,  dont  voici  les  litres  ; 

Qffèrvazioni  intomo  ail»  vipère,  in-aVV  Flo- 
rence, 1664  &  1686.  Tradutt.  lat.  Paria,  1666, 
ex  Amllerdam,  1678,10-1». 

Lettera  Jopra  alcune  oppofitioni Jatte  aile  fut 


RED 


479 


âzterVasioni  intorno  aile  vipère.  In-4°.  Flo- 
rence, 1670,  en  répoufe  aux  objefl ions  que  lui 
fit  Charas,à  l'occafion  de  l'ouvrage  précédent. 

FJperienze  intomo  alla  generuzione  degU  in- 
fettu  Iu-4°.  Florence,  l668jfc  1688,  in-ia.  Trad. 
lat.  Amllerdam  ,  1671 ,  in-ix. 

Efperienze  intomo  a  dii>et/è  cqfe  naturali ,  Ù 
partu  olamierite  a  quelle  che  ci  Jon  portais  deW 
Indte.  in-4".  Horeuce,  1671.  Trad.  lat.  iu-ia, 
Amllerdam,  1675. 

Offèrvazioni  intorno  agit  animali  vivent i , 
che Jî  trovano  negii  animait  viventi.  In-40.  Flo- 
rence, 1684. 

Lettera  intomo  aff  invenzione  degli  occhiali 
dinazo.  In-40.  Florence,  1678. 

Bacco  in  Tqfcana.  In-40.  Florence  i685. 
(Dithyrambe.) 

Sorte tti.  In-fol.  Si  in- il,  Florence,  1702. 

Ces  diiTérena  ouvrages  ont  été  réunis  en3  volumes 
in-i» ,  fous  ce  litre  :  Opère  di  F.  Redt ,  in  que/la 
nuova  edizione  ,accrejciute  &  migliorate.  Vernie , 
171a.  (O.) 

REDONDANCE,  f.  f.  (Pari.)  Redundantia  Sx 
furabondao 


redundtttio.  Excès  ou 
Quelques  médecins  font  ce  mot  fynonyme  de 
plénitude,  d'autres  de  pléthore.  Les  premicis 
élabliflent  entre  la  redondance  Sx  la  pléthore  , 
cette  différence ,  que  l'une  eft  toujours  générale , 
tandis  que  l'autre  efl  fort  Touvenl  bornée  à  une 
partie  du  corps.  Cette  difliuctioo  nous  paroît 
fondée  :  elle  aura  l'avaolage  d'apporter  dans  le 
langage  médical  une  préciiion  que  l'on  n'y  ren- 
contre malheureufeinent  pas  toujours ,  St  dont  il  a 
befoin  plus  que  tout  autre.  (Vojez  Plîkitvue  8t 
Plithoas dans  ce  Dictionnaire.)  (O.) 

REDOUBLEMENT,  f.  m.  (  Pari. )  Ce  mot  *ft 
fynonvme  d'ejeacerbation  Sx  de  paroxyjme;  il 
lignine  l'accroiffement  ou  l'augmentation  mo- 
mentanée de  la  plupart  des  fympiômes  d'une  ma- 
ladie aiguë  à  type  continu.  Le  redoublement  fe 
reproduit  ordinairement  à  des  époques  fixes  ou  va- 
riables de  la  journée ,  Sx  le  plus  fou  vent  vers  le 
foir.  {Voyez  le  mot  Pakoztsmx  dans  ce  Diôioo- 
naire.  )    (  Bbicbxtsad.  ) 

REDOUL,  f.  m.  (Bot.  Mat.  méd.)  Conana 
ntyrtifolia  L.  Arhriffeau  de  la  dicrcie  décan- 
driede  Linné, dont  l'ordre  naturel  n'a  pas  été  en- 
core bien  déterminé,  mais  que  MM.  Loifeleor— 
Deiloncbamps  Sx  Marquis  regardent  oorome  ayant 
quelques  rapports  avec  la  famille  des  Atrip'icées. 
[Voyez,  pour  les  détails  botauiquea,  le  DtQton- 
noire  de  Botanique  de  cet  ouvrage.  ) 

Le  redoul  croît  abondamment  dans  toute  l'Eu- 
rope méridionale  :  il  n'elt  point  employé  dans  la 
médecine ,  mais  ou  fait  un  grand  ufage  de  fea 
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feuilles  réduites  en  poudre,  pour  le  tannage  des 

cuirs  &  la  teiulure  des  étoffes.  Quelques  mar- 
chands meute  s'en  ferrent  pour  falfiGer  le  féné. 

Les  fruits  de  cet  arbufte  ont  un  afpecl  agréable 
&  une  faveur  douce.  On  peut  s'en  fervir  pour 
teindre  eu  noir,  mats  on  ne  fauroit  eu  manger 
impunément  une  trop  grande  quantité,  parce 
qu'ils  font  vénéneux  :  c'efl  d-t  moins  ce  que  nous 
apprend  M.  Pujade,  médecin  de  l'armée  d'Ef- 
pagne,  dans  un  Mémoire  inféré  dans  les  Annales 
cliniques  de  la  Société  de  médecine  de  Mont- 
pellier (  cahier  de  décembre  1811).    (  R.  P.  ) 

RÉDUCTION,  f.  f.  'Path.  chir.)  Redu3iot 
repojitio,  rejlitutio.  Opération  de  chirurgie  qui 
con  lifte  à  remettre  en  leur  Gtuation  naturelle , 
les  organes  accidentellement  déplacés.  On  dit , 
îéduire  une  luxation,  une  fraclore,  une  hernie,  Sic. 

(  VfXFKAV.  ) 

REFAIT,  adj.  {Art  vét.  )  Rejlauralus.  Les  vé-  1 
tériDaires  dileut  eu  parlant  d'un  cheval  maigre  ou 
malade  que  l'on  a  engraillé  &  laiflé  repofer  pen- 
dant quelque  temps,  que  c'eft  un  cheval  refait. 

(G.) 

RÉFECTION  ,  f.  f.  Refi8$o.  On  défigne  ainfi 
le  rétabliÛcmcnt  des  forces  d'une  perfonne  épuifée, 
que  l'on  obtient  à  l'aide  d'alimens  &  d'un  régime 
convenables,  {Voyez  Analeptiques  k  Regimb.) 

RÉFLÉCHI ,  s,  adj.  (Anat.)  Cette  épitbèie 
s'applique  principalement  aux  tendons  dont  11 
direction  fe  trouve  changée  de  telle  manière,  qu'ils 
décrivent  une  ligne  britee  par  un  angle.  Au  point 
où  cette  direction  change,  les  leudons  s'engagent 
loit  dans  une  gouttière,  l'oit  dans  uue  évhaocrure, 
toit  dans  un  trou  pratiqué  à  la  furface  ou  fur  le 
bord  d'un  os.  On  voit  des  exemples  de  tendons  ré» 
iléchis ,  daus  ceux  des  mutclet  grund  61  petit  oàli- 
que  de  l'œil,  dans  ceux  des  tnutete*  qui ,  des  régions 
latérale  6t  pulléiieurc  de  la  jambe  ,  vont  s'infé- 
rer aux  phalanges  des  orteils ,  ou  aux  os  du  ta*  le 
6t  du  mélalaiie  j  à  l'endroit  où  ils  ebaogent  de 
direction ,  les  tendons  fc  trouvent  maintenus  par 
des  parties  libreufes  qui  leur  form*r»t  une  gaine 
plus  ou  moins  forte ,  dans  laquelle  leurs  glill'emeus 
fe  trouvent  favori  lés  par  uue  membrane  lynovialc. 
C'eil  dans  ces  gaines  que  commence  le  mouve- 
ment rélléchi  &  que  fe  trouve  le  centre  de  ce  mou- 
t.    (  L.  J.  R.)  T 


RÉFLhXliUUTE,  f«k  f.  (  Pltyjiq.  )  ,  dérivé 
de»  deux  mois  latins  nttn» ,  eu  airure  ,  tu.  de  Jiec- 
1ère ,  plier.  Propriété  de  le  rijlcchtr.  Oa  du  la 
réjlexibihté  des  rayon*  calorifique*,  lumineux  , 
louores. 

REFLEXIBLE,  adj.  {Phjf.)  Refledi  fjoteru. 
Qui  jouit  de  la  léflexiMïté  ou  de  la  propriété  de 
ic  réllécbir.    (R.  l\j 
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RÉFLEXION ,  f.  f.  Refladio.  Se  dit ,  en  pfy- 
chologie  ,  de  cette  opération  par  laquelle  l'eiprit 
fe  fixant  fur  un  objet,  l'examine  lo*is  diirérens 
points  tt  en  étudie  les  rapports.  En  phyGque,  on 
appelle  réflexion  le  mouvement  imprimé  par  une 
f/irface  élaftique  à  un  corps  qui ,  par  fuite  de 
l'impulGon  qui  lui  a  été  communiquée  ,  vieol  U 
frapper.'  En  anatomie ,  on  fe  fert  de  ce  mot  pour 
indiquer  le  changement  de  direction  d'un  leudon. 
(  Voyez  Réfléchi.  )    (  L.  J.  R.  ) 

RÉFRACTAIRE,  adj. ,  du  verbe  refragor,  je 
réûfte.  Se  dit  en  cbimie  des  fubftanccs  dillicileii 
foudre. 

Ne  pourroit-on  pas,  en  médecine  ,  tppliquer 
cette  épitbète  à  ces  individus  qui  i'cxpofeat,  (èbs 
jamais  en  être  ailéclés,  à  la  eau  le  quelle  qu'elle 
foit  des  maladies  coutagteufes?  C'eft  un  fait  qu'on 
ne  fauroit  révoquer  en  doute ,  il  exifle  des  indivi- 
dus doués  d'une  iieurcufe  conftitution ,  qui  font  en 
quelque  forte  réfra&aires  à  l'action  des  virus  ou 
<les  miafmes.  Nous  connoiQbns  une  jeune  perfonne 
qui  fut,  à  cinq  reprifes  différentes,  foumife  à  la 
vaccination  faus  que. jamais  un  feul  boulon  ail  pu 
fe  développer  :  pluGeurs  jeunes  gens  ont  fuccelti- 
vemeni  des  rapports  avec  une  femme  infectée  ,  l'un 
contracte  la  lyphilis,  un  ou  deux  autres  ne  la 
contractent  point.  Les  auteurs  font  remplis  d'ob- 
fervalioos  femblablcs ,  k  il  ell  peu  de  médecins 
qui  no  puillent  en  citer  pluGeur*.  A  q»oi  doue 
tient  cette  circonltance  t  Nous  propofons  le  mot 
réfraélaire  pour  quablier  cette  difpoGtion  de  l'é- 
conomie à  lepoutl'er  les  «gens  morbibqucs. 

(O.) 

RÉFRACTÉ,  adj.  Refmdus.  Se  dit  d'un  rayon 
de  lainière  qui  a  fubi  la  réfraûion.  (,  Voyez  ce 
mot.  )  ■ 

REFRACriON ,  f.  f.  ( Phyf.  )  Lorfqnun  cerp» 
pafle  obliquement  d'un  milieu  dans  on  autre  mi- 
lieu ,  il  s'écarte  de  fa  direction  primitive  d'une 
quantité  plus  ou  moins  conGdérwbie ,  Si  te  (eos 
de  celle  déviation  dépend ,  toutes  chofes  é^iiw 
d'ailleurs,  du  rapport  de  denGlé  des  milieux.  Vj» 
général ,  G  celui  dans  lequel  le  corps  pénètre  eft 
plus  denfe ,  tt  par  conféquent  plus  réGfiant ,  il 
s'éloignera  de  la  perpendiculaire  menée  au  point 
d'incidence  ;  dans  le  cas  coutraire,  il  s'en  rappro- 
chera. 

Ou  fe  rend  aifément  compte  de  la  réfracl«'*i 
que  les  corps  éprouvent  lorfqu'ils  rèncontxesn  un 
nouveau  milieu  ;  pour  cela  on  uonGdère  ieiar  mou- 
vement comme  le  réfultat  de  l'action  de  deux 
forces ,  dont  une  ell  parallèle  à  la  furface  de  la 
fubllaoce  réfringente,  6t  l'autre  lui  eft  perpendi- 
culaire. l~i  première  n'éprouve  aucune  modifica- 
tion, tandis  que  la  féconde  lubit  une  diminution 
ou  un  accroilletncnt ,  luivau.t  que  la  réliftance  op- 
pofée  par  le  milieu  dans  lequel  le  corps  fe  meut 
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après  fa  réfraction  f  eft  plus  grande  on  plus  petite 
que  celle  qu'il  éprouvoit  primitivement. 

La  configuration  du  corps  en  mouvement ,  fa 
viteffe  tt  ion  obliquité  d'incidence  ,  font  aulaut 
d'élémens  diftincis  qui  contribuent  à  modifier  les 
réfultats  que  Tait  naître  la  différence  de  denfité 
des  milieux  ;  tt  ,  à  cet  égard ,  la  dernière  de  ces 
conditions  eft  C  influente ,  qu'elle  peut  changer  la 
réfraction  en  réflexion  ,  U  donner  lieu  au  phéno- 
mène connu  fous  le  nom  de  ricochet. 

La  lumière  eft,  anfli  bien  que  les  corps  maté- 
riels, fufceptible  d'être  réfractée,  mais  elle  ofl're 
ce  caractère  particulier,  (jue  fa  déviation  a  lieu  en 
feus  contraire  de  celle  qu'un  folide  épronveroit 
dans  Jes  mêmes  circonftances  :  ainfi ,  en  paffant 
obliquement  de  l'air  dans  l'eau ,  la  lumière  fe  rap- 
proche delà  perpendiculaire,  tandis  qu'une  halle 
de  fuGI ,  dirigée  dans  lo  même  fens ,  eft  obligée 
s'en  écarter.  Cette  fingiilarité  remarquable, 
qui  montre  que  les  particules  lumioeules  fe  meu- 
vent avec  plus  de  liberté  dans  un  milieu  en  ap- 
parence plu»  réliftani ,  engagea  Newton  à  regar- 
der la  réfraction  de  la  lumière  comme  une  confé- 
quence  <le  l'attraclioo  que  les  diverfes  fubftances 
eurent  fur  elle.  Cette  bypoth  èfc ,  qu'un  grand 
iisuibrede  faits  rend  très-probable,  a  longtemps 
été  admife  dans  les  écoles ,  tt  ce  n'elt  que  depuis 
que  l'on  a  examiné  arec  attention  le  phénomène 
des  interférences,  que  l'on  a  commencé  a  douter 
do-  fon  exactitude  tt  que  l'on  a  cherché  à  lui 
fubftituer  la  théorie  des  ondulations  ,  qui  nécef- 
fairement  fuppofe  l'cxiftence  d'un  milieu  imma- 
tériel propre  à  les  tranlmettre,  tt  fufccpiible  île 
fe  prêter  a  diverfes  modifications  :  ce  milieu  ,  que 
l'on  nomme  éther,  remplit  l'Univers  ,  péoètre  tous 
les  corps ,  tt  fembleroit  être  à  la  fois  la  caufe  dt-s 
effets  que  produisent  la  lumière  U  la  chaleur.  Au 
furplus,  quelqu'opinion  que  l'on  veuille  admettre, 
la  loi  de  la  réfraction  efl  la  même  ;  il  es-i/le  un 
rapoort  confiant  entre  les  finus  des  angles  d'in- 
cidence &  de  réfraélion.  Tel  eft  le  principe  qui , 
dans  l'une  8c  l'autre  théorie,  fert  à  expliquer  l'en- 
femble  des  ré  Pu  Lais  que  l'on  obtient  lorfqu'on  fait 
palier  la  lumière  à  travers  des  milieux  plus  ou 
moins  réfringens,  terminés,  foit  par  des  furfaces 
fîmes,  parallèles  ou  inclinées  ,  foit  par  des  fur- 
faces  courbes ,  convexes  ou  concaves. 

La  réfraction  ne  fe  borne  pas  à  changer  la  di- 
rection de  la  lumière  ,  elle  produit  un  autre  effet 
nommé  difperfion.  Cet  effet  conGIle  en  ce  qu'un 
rayon  folâtre  qui  Ira  ver  fe  un  milieu  terminé  par 
des  faces  planes  inclinées  cntr'elles ,  perd  fa  blan- 
cheur naturelle  tt  préfenle  dans  l'ordre  de  leur 
moindre  réfrangibilité ,  les  nuances  fuivautes  : 
rouge  ,  orangé ,  Jaune  ,  vert,  bleu ,  indigo  t  violet. 
Ce  lait  ,  déjà  bien  remarquable  lorfqu'on  le  con- 
fédéré ilolément ,  le  devient  davantage  encore 
quand  ou  fait  qu'il  a  fourni  à  Newton  le  principe 
qui  fert  de  baie  à  fa  théorie*  de  la  coloration  des 
corps.  Il  eft  vrai  que  ,  dans  l'bypothèle  des  ondu- 
Msuscinb.  Tome  Xll. 
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lations ,  on  peut  expliquer  la  formation  du  fpefire 
folaire  tt  les  couleurs  des  corps  autrement  que  ne 
l'a  fait  ce  philofoplie;  mais,  fous  quel  qu'a  fpeft 
qu'on  veuille  euvifager  la  ebofe  ,  toujours  eft -il 
que  les  nombreufes  expériences  qu'il  a  imaginées 
pour  répoudre  aux  objections  fans  reffe  renaiffan- 
les  qu'on  lui  oppofoit ,  relient  intactes,  tt  qu'à 
toutes  les  époques  elles  ferviront  de  bafes  aux 
explications  que  l'on  pourra  donner  de  ces  phé- 

Les  milieux  terminés  par  des  furfaces  courbes, 
convexes  tt  concaves,  font  éprouvera  la  lumière 
un  mode  particulier  de  réfraction  ;  les  uns  rafl'cm- 
blent  les  rayons  tt  les  font  converger  en  un 
point  que  l'on  nomme  foyer  réel ,  tandis  que  les 
autres  les  éparpillent  tt  leur  impriment  une  di- 
rection femblable  à  celle  qu'ils  auroient  fi  leur 
point  de  divergence  étoit  moins  éloigné  de  la 
lurface  réfringente  fur  laquelle  ils  tombent  d'a- 
bord. Par  fuite  de  leur  faculté  convergente  , 
les  premiers  jouiflent  de  la  propriété  de  former 
des  images  renverfées  des  objets  (hués  en  avant 
d'eux,  de  même  qu'ils  permettent,  lorfqu'on  les 
place  entre  l'œil  te  un  corps  fort  petit ,  de  regar- 
der celui-ci  à  une  dillaucc  bien  moindre  que  celle 
à  laquelle  il  faudroit  l'obferver  à  la  vue  (impie. 
Les  verres  convexes  dont  on  fe  fert  comme  objec- 
tifs, les  diverfes  lentilles  que  l'on  emploie  comme 
microfeopes  Gmplcs  ,  les  beûcles  auxquelles  les 
presbytes  font  obligés  d'avoir  recours  ,  &  l'oeil  lui- 
même,  ne  pourraient,  fans  leur  forme  bombée  8c 
furlout  fans  la  régularité  de  leur»  courbures  , 
imprimer  à  la  lumière  les  modifications  qui  lui 
l'ont  itidifpvnfablcs  pour  nous  mettre  en  relation 
avec  les  objets  extérieurs.  Les  milieux  terminés 
par  des  furfaces  courbes  ,  concaves ,  bien  moins 
fouvent  employés  que  les  préoédens ,  fervent  ce- 
pendant toutes  les  fois  qu'il  faut  s'oppofer  à  la 
convergence  trop  rapide  des  rayous  lumineux  ; 
c'elt  ce  qui  arrive  aux  myopes  ,  qui  ,  pour  voir 
dillinftement  les  objets  un  peu  éloignés  ,  font  obli- 
gés de  les  regarder  à  travers  un  verre  biconcave. 

La  n'fraction  de  la  lumière  étant  toujours  ac- 
compagnée de  dilperfion  ,  les  images  que  l'on 
forme  à  l'aide  des  verres  lenticulaires ,  ou  les  ob- 
jets que  l'on  regarde  au  travers ,  préfentent  des 
nuances  étrangères  à  leur  propre  couleur  ;  cet 
inconvénient ,  que  l'on  nomme  aberration  de  ré- 
frangibilité  ,  eft  une  des  plus  grandes  difficultés 
optiques  que  l'on  ait  euesà  furoionter.  Newton  dé- 
fefpérad'y  réuflir  ,  8t  ce  ne  fut  que  bien  long-temps 
après  lui ,  qu'en  oppofant  les  unes  aux  autres  des 
fubftances  réfringentes  diverfes  ,  on  parvint  à 
compofer  des  verres  achromatiques  ,  c'eft-à-dire 
exempts  d'aberration  de  réfraogibiliié.  L'oeil,  que 
l'on  doit  à  plus  d'un  titre  regarder  comme  le  plus 
parfait  des  inftrumens  d'optique ,  eft-il  achroma- 
tique ?  Il  y  a  tout  lien  de  le  peu  1er  ;  cependant , 
jul'qu  a  préfeot  les  recherches  des  phyficiens  tt 
celles  des  pbyGologiftes  n'ont  pu  ,  en  mefurant  la 
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courbure  de»  divcrfr»  humeurs  de  l'œil,  &  en  dé 
terminant  leur  faculté  difperfive ,  réfoudre  celle 
queftion  délicate,  mais  aflez  peu  importante. 

Indépendamment  de  la  réfraction  dont  nom  ve 
nom  de  parler,  il  en  eft  une  autre  d  >nl  toute»  les 
fubflance»  criftallifées  fourniQenl  do»  exemple»  : 
ainfi  ,  lorfquc  la  lumière  les  pénètre  dans  certains 
fen»  .  elle  fe  partage  en  deux  faifeeaux  ,  dont  l'un 
eft  aflujetli  aux  lois  que  nou»  avons  précédemment 
indiquées,  fe  l'autre-  fournis  à  des  lot»  particuliè- 
res. Oc  double  phénomène  qui ,  dans  ce»  derniers 
temp»,  a  Gngulièrement  exercé  la  fagacilé  de» 
phyficien»,  cil,  à  taifon  même  de»  apparence» 
fou«  lefquelle»  il  fe  préfente ,  connu  fou»  le»  nom» 
de  double  rffm&ion ,  ou  fou»  celui  de  polarifa- 
tion  par  réfraàion.  C'eft  à  Malu»  que  l'on  eft  re- 
devable de»  premières  rechrrehes  qui  ,  dans  ce* 
derniers  temps  ,  furent  faites  fur  un  fujet  dont 
Huyghco»  fe  Newton  s'étoient  déjà  occupé»  ,  l'un 
avec  beaucoup  de  fuccè»  ,  fc  l'autre  dune  ma- 
nière beaucoup  moin»  lieureufe.  A  cet  égard  dan» 
l'hiftoire  pliilofopbiqiic  de»  feience»,  aucun  fait , 
mieux  que  celui  de  la  double  réfraction,  ne  fau- 
roit  prouver  que  jamais  on  ne  doit  accorder  une 
confiance  aveugle,  même  à  l'autorité  la  plus  jus- 
tement célèbre.    (  Thillatk  aîné.  ) 

RÉFRANGIBILITÉ  ,  f.  f.  (Phf.)  Ce  mot 
indique  la  difpofition  que  le»  rayon»  lumineux 
ont  à  changer  de  direction  lorlqn'il.  paflent  d'un 
mil. eu  dan»  un  autre  milieu.  Toute  la  théorie 
de  Newton  fur  la  lumière  fe  le»  couleurs,  repofe 
fur  l'inégale  réfrangibililé  de»  particules  Inmineu- 
fe»,  &  c'eft  ordinairement  en  faifant  pafl'er  un 
rayon  folaire  à  traver»  un  prifme  de  verre  trian- 
gulaire, qne  l'on  met  cet  le  propriété  en  évidence. 
(  Voyez  Rétraction.  )    (  Thula va  aîné. ) 

RÉFRANGIULE.  (  Phyf.)  Epithète  que  l'on 
donne  aux  corp»  qni  ont  la  propriété  de  changer 
de  direction  en  paOant  obliquement  d'un  railfeu 
dan»  un  autre  plu»  ou  moins  réfiftant.  (  Voyez 
R«rRAi»oniu«  fe  Réfraction.  )  (T.) 

RÉFRIGÉRANT,  f.  m.  (Chim.)  Le»  chimiftes 
appellent  réfrigérant  on  chapiteau,  la  partie  fupé- 
rteure  d'un  appareil  diftillatoire,  deftinée  à  refroi- 
di r  8t  à  condenfer  le»  vapeur» ,  &  que  l'on  remplace 
dans  le»  alambic»  modernes  parle  ferpenlin  lui- 
même.  (  Voyez  Alambic  fe  Réfrigérant  dans  le 
Diitionnaire  de  Chimie  de  l'Encyclopédie.  ) 

On  donne  aolS  le  nom  de  rtfrigérans  à  certain» 
mélange»  que  l'on  fait  avec  la  neige ,  la  glace  pi- 
lée,  certain*  Tel»  8c  l'acide  nitrique,  dans  l'inten- 
tion d'obtenir  un  refroidiûement  conGdérable.  On 
prépare  depuis  quelque  temp»  en  Angleterre  un 
e  -  (Ç,,.»_dl,Ton5  daoj  quatre  partie»  d'eau  froide, 
fait  bailler  la  température  de  ce  liquide  de  quinxe 
degrés.  Cette  préparation ,  dont  M.  Vaoquelin  a 
fait  i'analjrfc  ,  eft  on  mélange  de  nuriate  de  po- 
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affe,  57  parties,  tnuriaie  d'ammoniaque  ,  3a  ,  fc 
i.trate  de  potalfe ,  10  partie».    (  R.  P.  ) 
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RLFRIGERANS.  ( Mat.  médic.)  On  donne  ce 
>rn  aux  moyens  que  l'on  emploie  pour  diminuer 
chaleur  morbiùquement  ou  accidentellement  ar- 
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qnile  du  corp»  ou  de  quelques-urcs  de  fe»  partie*. 

En  diminuant  no»  vêlement, en  cefiant  le  fcu  tU  s 
foyer»  des  lieux  habités  ,  en  empêchant  les  rayor  a 
folâtres  de  pénétrer  dans  nos  habitations,  on  di- 
minue la  chaleur  extérieure  qui  nou»  pénètre  plu» 
ou  moin».  Ce»  moyen»  réfrigérant  font  mis  en 
ufage  fuivant  l'occureuce,  avec  cfiîrarité. 

On  donne  à  l'intérieur,  des  boitions  froides , 
glacées,  pour  diminuer  la  chaleur  que  nous  éprr>«- 
vons  dan»  certaine»  aOeâion*  prefque  toujours  ac- 
compagnée» de  fièvre. 

On  attribue  à  certains  médicament  de»  qualité 
réfrigérante»   c'eft-à-dire ,  propre»  à  diminuer  le 
calorique  fuppofé  furabondant;  on  le»  nomme 
Jroids;  tel»  font  le  nitre,  les  femence*  de  melon, 
de  concombre,  de  potiron ,  la  racine  de  nénuphar, 

*r"  &/C"  "  y  *  <le  Croire  1ue  ce,,B  propriété 
réfrigérante  eft  à  peu  près  imaginaire ,  fc  que  c'eft 
dan»  la  clafte  de»  rafraîchiffana  qu'il  faut  placer 
ce»  fubflance»;  ce»  dernier»  fe  diftinguent  des  ré- 
frigéran»  parce  qu'il»  tempèrent  la  chaleur  natu- 
clleou  habituelle,  «1  fe  confondent,  quant  à  lenra 

C      A*VCC  le*  dfll,jr«B» .      adonciflan»  ,  fcc. 

C  eft  i  l'extérieur  ,  fur  le»  partie»  du  corp» 
enflammée»,  qu'on  fait  l'emploi  le  plu»  réel  ou 
du  moin»  le  plus  fenfible  de»  réfrigérant.  Ainfi, 
dans  le  phlegmon  ,  lorfqu'uu  point  ofl're  nne  cha- 
leur âcre  &  brûlante ,  des  liquides  froids ,  gla- 
cé», de»  bouillie*  on  cataplafme»  froid»  ,  tempè- 
rent fc  dimiuuent  le  feu  infupportable  de  la  par- 
tie^  fc  donnent  quelque  relâche  aux  fouffrancr» 
qu'on  y  éprouve.  De»  douche»  plu»  ou  moin»  dé- 
pouillée» deca(orique,refroidiûent  la  léte  de»  ma- 
niaque», de»  fébricitan»  attaque»  de  délire,  ftc. 

(  Mérat.  ) 

RÉFRIGÉRATIFS,  RÉFRIGÉRATION.  IToy. 

RcrBJOÉRAN».  ) 

RÉFRINGENT ,  adj.  (Pfyf.)  Le»  liquide»  fc 
le»  fluides  élaflique»  lont,  à  l  égard  de»  corps  foli- 
des  qui  le»  pénètrent,  de»  milieux  réfringent,  de 
même  que  t  utet  le»  fubftauce»  diaphane*  le  font 
à  l'égard  de  la  lumière.  Seulement,  pour  que  ceite 
propriété  puiffe  fe  développer,  il  eft  indifpenfable, 
i».  quil  y  ail  paflage  d'un  milieu  dan»  un  autre 
milieu;  a»,  que  l'incidence  foit  oblique,  car  fi  elle 
fe  faifoit  perpendiculairement,  la  vitefle  do  corp» 
feroit  augmentée  ou  diminuée,  mai»  Ta  direction 
néprouveroit  aocun  changement.  (Voyez  Rn- 

TRACTIOS.)  (T.) 

REGA  (  Henri- Jofeph  )  (  Biogr.  médic  A ,  na- 
quit à  Louvain,  le*6  avril  1690.  Après  avoir  fait 
d  exceUente»  études  dans  les  principaux  collège*  de 
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celte  tille, il  embrafla  la  carrière  de  la  médecine, 
&.  Ici  brillans  fuccès  qu'il  obtint  ne  lardèrent  pas 
à  juflifierle  goût  décidé  qu'il  avoit  toujours  mon- 
tré pour  celte  honorable  prufeflion.  Rcga  avoit 
eu  ellct  à  peine  alleiut  la  vingt-deuxième  an- 
née, que  déjà  on  le  coutptoit  au  nombre  des 
profeHeurs  de  l'univerGé  de  Louvain.  Ce  fut  lui 
qui,  en  1713,  remplaça  de  Lucq.  Comme  la 
chaire  qu'il  avoit  à  remplir  ne  l'occupoit  que 
pendant  fix  femaines ,  il  profita  de  cette  cir- 
conflance  [>our  venir  à  l'ai  is  Te  perfectionner  dans 
l'anaioinie,  la  chirurgie  &  la  chimie;  il  fui  vit 
plufieurs  cours  fous  les  maîtres  les  plus  habiles  de 
cette  ville  ,  6t  l'on  dit  même  qu'il  y  commença  l'on 
Traité  de  Ui  Jympalhie  ,  ouvrage  qui  a  fonde  fa 
icpuialion.  De  retour  à  Louvaiu  ,  Rega,cn  1716, 
remplaça  Raedmaeker  dans  la  chaire  de  chimie, 
le  lit  recevoir  docteur  en  1718  ,  &  peu  de  temps 
après  Ta  réception ,  palla  à  la  chaire  d'aoatomie, 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  occuper  celle  de  pro- 
lefleur  primaire,  devenue  vacante  par  la  mort  du 
Dr.  Peters.  En  1719 ,  il  lut  élu  reéleur  de  l'univer- 
li:é,  &  comme  il  juuifl'oii  de  la  plus  haute  confidé- 
r.uiuu  en  1722,  ou  lui  accorda  de  nouveau  cet 
honneur. 

(Je  médecin,  dont  le  définiéreffement  égaloit 
l'extrême  généroliié,  mourut  le  22  juillet  1764, 
eu  léguant  une  partie  de  fa  fortuue  ,  pour  la  fon- 
dation de  deux  bourfes  defliuées  aux  éludiaus  en 
médecine,  &  plulieurs  milliers  de  florins,  pour 
enrichir  la  bibliothèque  de  fa  ville  nalale.  Nous 
avons  de  llega  : 

De  Sympathiâ  ,  feu  ,  confenfu  pariiu/n  corpnris 
humant  ac  potijfimum  vent'tculi  ,  in  Jlatu  mor- 
bofo  ,  dtj/ertaiio  me  du:  a.  Harlem  ,  172»  ,  in-ia. 
LtijUck,  1762,  in- 12. 

Tra&itus  duo  de  urinis.  Prior  qucejlio  quod  li- 
belica  :  An  ullà  feientiae  medicœ  invcjligatiane 
aut  expérimenta  quifpiam  pq/fîl  ex J'nla  unna- 
rum  m/peélione  morborum  naturum  ad  medelam 
dignqjiere?  Aller  de  urtnu  ut Jigno  tn  quo  or- 
dt  n  un  us  &  naluralis  hominis /uni  urines  ajpeilus , 
e/ujdem  ab  eo  mutâtes  conflitutio  morbi  temporv 
proponitur  ,in  caufas  inquintur,  &  quidjitigulce 
vanutiones  tndteent ,  tant  ex  veterum ,  potiffi- 
miun  Hippocralis  ,  quàm  recentiorurn  ob/erva  - 
tione  expomtur.  Louvaiu  ,  1732.  Francfort  Si 
Leiplick  ,  1761,^-12. 

Accurata  medendimethodtis  ,  quantum  fieripo- 
tejl ,  ab  omni  hypotheji  abJlraAa  ,  dtiobus  medi~ 
cirttT^fundamentts  certtr  e.rpertentice  &  rutionibus 
mdè  deduélis  Juperflruéla  ,  in  très  partes  dnrijà  , 
pathnlogiam  umver/alem  ,  particularem  &  theru- 
pcuun  per  aphorijinos  propojita.  Louvain,  i(k>7  , 
in-4". 

Diffcrtatio  medica  de  aquis  mineruLbus  iijque 
Jlilubernmis  tam  ad  çonj'ervandam  quàm  re/tau- 
randam  vatetudtnem  ,Ji>iUu  Maiimontenjis  ,  qui 
ibidem  juxtà  cajlrum  rvgium  in  Hannonitx  cumi- 
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tatu  copiqfè featurit  (1).  Louvain  ,  1740  ,  in-ia. 

DifTertatio  medico-chymica  ,  quâ  dcmonflnatur 
fanguinem  humanum  nullo  acido  piliari  :  acce- 
dtt  appendix  quâ  inquinturan  equidem  in  primis 
viis  conlineatur  acidum  ,  ulterius  vonjiderantur 
remédia  anti-acida,  prtvcipuè  pu/veres  abfoiben- 
tes  de  quorum  tant  ujii J'alutiiri  quàm  abiifu  inedi- 
cunt  mjlruclum  ejffe  oportet.  Louvain  ,  1744,  iu  8°. 

RÉGALE  (eau  régale).  {Chimie.)  {.Voyez 
Eac  (eau  régale)  dans  ce  Dictionnaire. ) 

(H-P.) 

RÉGÉNÉRATION,  f.  f.  {Pathol.)  Mot  latin 
fraucifé  {regeneratio  ) ,  par  lequel  on  défigne  la 
reproduction,  la  génération  nouvelle  des  parties 
qui  oui  été  accidentellement  détruites. 

La  régénération,  proprement  dite,  s'obferve 
dans  les  végétaux ,  dans  quelques  animaux  d'un 
ordre  inférieur,  mais  ne  fe  voit  point  chez,  l'hom- 
me. Dans  celui-ci  les  perte*  de  fubflance  ne  font 
point  réparées,  St  l'on  ne  voit  fe  renouveler  8t  fe 
reproduire  chez  lui,  que  qnelques  tiflus  qui  iouif- 
fenl  d'une  vie  Irèa-obfcure,  comme  les  poils,  les 
oncles,  l'épiderme. 

Cependant  il  efl  bien  évident  que  dans  les  di- 
vcifes  déiuidalions,  plaies,  ulcères,  &r. ,  que  la 
nature  guérit  parle  travail  de  la  cic.ilrifuiioii ,  il 
y  a  formation  &  production  d'un  liflu  nouveau 
plus  ou  moins  analogue  à  celui  que  la  maladie  a 
détruit ,  8c  qui  conllitue  ce  qu'on  nomme  la  ci- 
catrice. 

Mais  celle  reproduction  efl  contenue  dans  des 
bornes  lrè»-étroiles,  &  ne  parnil  pouvoir  donuer 
naiftance  qu'a  certains  éléinens  plus  ou  moins  gé- 
néralement répandus  datis  la  coniêxittre du  corps, 
tels  que  le  lill'u  cellulaire,  le  fyllè'ue  vafculaire, 
les  tégumens  communs  (  la  peau  Se  le  liflii  mu- 
quenx ). 

Ce  II  aiofi  qu'un  mufcle  ou  un  nerf  divifés  ne 
fe  réunifient  qu'au  moyen  d'une  forte  d'intcrl'ec- 
lion  relInLi-e ;  que  les  deux  feuillets  d'une  mem- 
brane léretife  enflammée  drvienuvni  ;>'lliérens 
cnlr'euk  par  des  brides  cclhdeufes  Si  vulVulaires 
qui  s'orgauifent  dans  le  liquide  plus  ou  mou»  c  on- 
cret, produit  de  l'inflammation;  que  dans  une 
brûlure  qui  a  déterminé  une  perle  de  fubllance 
plus  ou  moins  grande ,  il  fe  forme  une  forle  de 
membrane  tégumentairc  qui  recouvre Ten Conce- 
rnent produit  par  la  déperdition  qu'a  lubie  la  par- 
lie  brûlée;  que  lorfqu'un  abcè*  profond  ,  8t  enlre- 
icnu  par  une  carie  ,  par  exemple  ,  s'ouvre  au  de- 
hors, une  forte  de  tillu  muqueux  accidentel  tapi  (le 
les  trajets  bflulcux,  &c. 


(1)  Cet  opufcule  valut  à  R«gï  If  titre  Wc  concilier  mé- 
decin de  l'atchichichcflc  Marie- Klilabcth  ,  gouvernante  de» 
P*y»  lias.  Il  tut  traduit  en  fiançais  par  S.  A.  DcviUcrt, 
0>ut  I;  titre  A'Ânalyft  dti  taux  mmiraU$  Je  Manmoni. 
Lou*ain  ,  \~\\  .m  ia. 
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Le  tifTu  oflenx  paroît  cependant  cire  hors  de  la 
loi  commune ,  fit  il  femble  difficile,  après  les  ob- 
fcrvation$8t  les  expériences  de  Sculiei,  Ruyfch, 
Cbeleldeo  ,  Morand  ,  Duhamel ,  David ,  Troja , 
Wcidmann ,  ficc. ,  de  ne  pat  admettre  avec  les  cé- 
lèbres profefleurs  Scarpa  &  Dupuylrcn,  que  les 
os  font  fufcepliblcs  d'être  reproduits  dans  certai- 
nes circonflances ,  lorfque  le  période  ou  la  mem- 
brane médullaire  n'ont  point  été  détraits. 

Hippocraie  ne  croyoït  point  à  la  régénération 
des  parties  enlevées  ;  oo  peut  du  moins  tirer  cette 
couféquence  des  deux  palla^es  fuivans ,  extraits 
de  fes  Apborifmes,  fit  du  livre  de  Vulneribus  & 
Fijlulis  (ed.  Duret)  :  ■  Quodcumque  os,  Jipe 
cartttago  ,  Jive  nervus,  prœci/us  fuerit  in  cor- 
pore  ,  neque  augetur  ,  neque  coalefcit.  »  —  ■  Ncc 
itla  promotio  editur,  ne  in  pue  ris  quidem  atque 
infanlibus  ,  qui  tantùm  kaberet  calons  ,  quantum 
pojleà  nunquàm  ,  Ji  pars  aliqua  laium  unguem 
fuo  loco  excejjerït.  » 

Cependant ,  au  commencement  du  dix-hui- 
tième fiècle  ,  on  croyoit  nniverfellement  à  la  ré- 
génération des  chairs .,  fit  l'on  ne  craignoit  pas  de 
comparer,  avec  Garengeot ,  le  travail  de  la  gué- 
rifon  des  plaies  avec  perle  de  fubftance ,  à  celui 
des  ouvriers  qui  élèvent  la  maçonnerie  d'un  puils 
par  des  couches  Cucceflives. 

Le  célèbre  Louis,  lui-même,  qui  combattit 
depuis  celle  erreur  groffière ,  la  partagea  d'abord 
avec  fes  contemporains  :  «  Long-temps ,  dit-il , 
j'ai  cru  à  ht  régénération  des  parties ,  fit  je  n'ai  été 
défabufé  que  lorfque  je  fuis  venu  à  m'occuper  de 
ce  fujet  d  une  manière  férieufe.  » 

C'eft  furiout  à  Pabre ,  dont  le  Mémoire  fur  la 
régénération  des  chairs  fut  publié  en  i?5a ,  que 
l'on  doit  la  propagation  des  idées  plus  laines  que 
les  médecins  eurent  depuis  celte  époque  fur  le 
mécanifme  du  travail  de  la  cicatrifation.  On  fait 

Îénéralement  aujourd'hui  que  la  plupart  des  fails 
ur  lefquels  s'appuyoient  les  partifans  de  la  régé- 
nération des  chairs ,  ont  été  mal  obfervés ,  fit  il 
fuflit,  pour  fe  convaincre  de  la  fauQeté  de  leur 
opinion ,  de  conlidérer  que  daus  les  plaies  avec 
perte  de  fubftance,  la  cicatrice  de  la  (olution  de 
continuitéofiretoujoursuneprofondeur  proportion- 
née a  la  déperdition  qui  a  eu  lieu.    (  Oibwt.  ) 

RÉGIME ,  f.  m.  (  Hyg.  )  Regimen.  Dérivé  du 
verbe  latin  regere  ,  gouverner.  Un  appelle  régime 
l'emploi  méthodique  fit  raifonué  de  toutes  les  cho- 
fes  effentielles  à  la  vie ,  foit  dans  l'état  de  fanté , 
foit  dans  l'état  de  maladie.  Ce  mot  eft  quelquefois 
fynonyme  de  diète  fit  de  diététique  y  néanmoins  la 
diète  s'entend  plus  particulièrement  du  régime 
dans  les  maladies  :  auffi  eft-ce  à  l'article  Diète  de 
ce  DiÛionnaire  qu'on  a  traité  du  régime  pris  dans 
cette  acception,  {Voye*  Disrs.)  Par  conféquent, 
nous  ne  devons  envifager  ici  ce  mot  qae  tous  le 
«apport  de  l'hygiène.  Cet  article  fe  compofera  de 
géuéralité*  trèsluccioâea  fur  le  régime,  que  nous 
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contidérerons  enfuite  dans  fes  rapports  les  plus 
effentiels  avec  les  âpes  ,  les  fexes,  les  lempira- 
mens ,  les  habitudes  8c  les  profeflions. 

Le  régime  ,  dont  prefque  tous  les  hommes  »>nt 
befoin,  eft  uue  néceffité  de  l'imperfeQion  de  notre 
organisation  ,  du  défaut  d'équilibre  des  matériaux 
qui  la  compofent ,  fit  fans  doute  aufli  de  notre  ten- 
dance à  d.'pafler  la  mefure  des  ebofes  eflenlielles 
à  la  vie.  lin  effet,  comme  l'ont  déjà  remarqué 
depuis  bien  des  fièrles  Celfe  fit  Galien ,  un 
homme  d'une  conflitution  achevée ,  d'un  tem- 
pérament tempéré  on  pondéré  ,  comme  ils  i  appe- 
llent, qui  fe  dirigeroil  d'après  fa  raifon  fit  une 
fage  expérience,  n'auroit  pas  befoin  des  direc- 
tions du  régime.  Selon  le  célèbre  Halle,  noire 
illuflre  maître,  il  exifte  une  multitude  d'hommes 
foihles  qui  ont  befoin  d'être  garantis  contre  1rs 
influences  extérieures  ,  fit  chez  lefquels  l'équilibie 
entre  la  fcnfîbilité  fit  la  force  aQive  eft  évidem- 
ment rompu  ;  d'où  la  néceftilé  de  ce  qu'on  appelle 
régime.  Ce  favanl  hygiénifte  auroit  pu  ajouter, 
qu'il  exifte  pareillement  dans  l'organifatioo  une 
multitude  de  prédominances  qui  le  lient  à  un 
excès  de  force  fit  de  fanté ,  fit  qui  ne  réclament  pas 
moins  l'allillance  de  la  prophylactique ,  mais  lui 
demandent  des  moyens  dillérens. 

Les  principaux  objets  auxquels  peut  fe  rap- 
porter le  régime,  font  :  les  influences  extérieures 
fit  appliquées  quiconftituent  ce  qu'on  appelle,  eo 
ternie  d'hygiène  ,  les  circurqfuja  fit  les  applicata  ; 
les  aOions  pbyiiques  fit  les  déterminations  morales 
fit  intellecluelles  de  l'homme,  comprifes  fous  la 
dénomination  technique  de  gejla;  les  fublUaies 
insérées  dans  l'économie ,  comme  Je*  fubftances 
nutritive»  fit  préfervatives , hc,inge/Za.  Enfin,  le 
maintien  uormal  fit  les  modifications  des  excré- 
tions, les  plus  importantes  de  l'économie  animale, 
défignées  dans  la  prophyladique  fous  le  nom 
A' excréta. 

La  matière  du  régime,  réduite  à  des  riglrs 
I  comme  le  faifoit  lia  lié  dans  fes  cours  eflcutieile- 
meut  analytiques ,  fit  qui  (  foit  dit  en  paflant  ) 
euflent  bien  plus  fervi  la  feience  s'ils  eufleot  e« 
la  méthode  fit  la  précillon  qu'on  avoit  droit  d'au 
tendied'un  efprit  au  lu  folide  fit  aulli  profond;  la 
matière  du  régime,  dis  -  je  ,  eft  bafée  fur  deux 
fortea  do  principes  :  les  uns  confervateurs ,  fit  les 
autres  eflentielleuient  per/câf/i.  Les  règles  con- 
fervatrices  du  régime  out  pour  objet  de  modilit  r 
les  influences  extérieures  qui  agiûent  fur  nous 
d'une  manière  nuiGble  ;  elles  fool  combinées  de 
manière  à  mettre  en  harmonie  le  degré  d'imprel- 
tionabililé  &  de  réGIlance  dont  nous  fumai  es  doués, 
fit  à  détruire  l'inconvénient  majeur  qui  réfulte 
d'un  défaut  d'équilibre  que  le  régime  eft  appelé 
i  corriger.  Les  règles  perfedifes  du  régime  ten- 
dent à  fortifier  la  conflitution ,  à  la  développer  de 
manière  à  produire  les  conditions  de  fanté  les 
lus  favorable*  fit  les  plut  heureufes  chances  de 
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Avec  le  fecoiirs  de  cet  moyen»  perfeclifs  d'hy- 
giène ou  peut,  non  -  feulement  modilier,  mais 
encore  parveuir  à  changer  prefqu'entièrement  la 
coofliliilinn  d'un  individu  en  changeant  aufTi  en 
totalité  fa  manière  de  vivre ,  fes  habitudes  tt  fes  oc- 
cupalioiu.  Sappofons ,  par  exemple ,  qu'un  homme 
jeune,  foible,  d'ailleurs  exempt  de  maladies,  né 
tt  élevé  à  la  ville,  aille habiter  la  campagne,  qu'il 
échange  fa  vie  fédentaire  Sx  oifiye  contre  des  tra- 
vaux pénibles  ,  mais  modérés  tt  appropriés  à  Tes 
forces  ;  qu'il  remplace  un  air  corrompu ,  uoe  ali- 
mentation épicée  ,  précaire  ,  peu  reflaurante  , 
contre  une  nourriture  fimple,  mais  pure  tt  abon- 
dante ;  en  un  mot ,  qu'il  fubflitue  à  un  genre  de 
vie  énervant ,  agité  ti  deftrocleur,  une  exiflence 
active ,  mais  paiGble  Si  fortifiante  ,  on  verra  fon 
organifalton  changer  Si  fes  forces  prendre  un  dé- 
veloppement remarquable  par  fuite  de  cette  roéta- 
murpbofc  organique. Qu'un  homme  fort  tt  robufle , 
au  contraire,  ayant  mené  jufqu'alors  une  vieaâive 
dans  une  campagne  faine  tt  fertile,  abandonne  le 
pays  natal  pour  aller  fe  renfermer  dans  la  ville , 
pour  y  mener  une  vie  molle ,  oifîve  tt  débilitante , 
fa  conflttution  ne  lardera  pas  à  fe  détériorer;  les 
attributs  de  la  force  ,  delà  vigueur  &  de  la  fanté 
feront  bientôt  place  à  ceux  de  la  foiblefle ,  de 
la  langueur  &  de  la  dégénération  :  tout  cela  fera 
l'effet  du  régime,  qui  efl  en  quelque  forte  l'ime 
de  la  fanté  tt  l'une  des  bafes  de  l'éducation  pby- 
fique  b  médicale. 

1.  Ages.  Il  efl  utile  d'exercer  les  forces  natu- 
relles ou  natives  des  enfans  ,  en  les  préfenlant 
avec  de  légères  garanties  aux  iolluences  exté- 
rieures qu'ils  font  en  étal  de  fupporter  ;  mais  il 
faut  bien  fe  garder  d'atteindre  les  limites  de  leurs 
forces  défenUves  en  les  expo  fan  t  à  des  excitans 
trop  forts. 

Le  complément  de  leur  force  de  réaclion  efl  at- 
teint ,  ou  même  dépallé ,  quand  les  iraprcfDons 
qu'ils  ont  reçues  opèrent  chez  eux  une  diminution 
notable  dans  l'énergie  des  fonctions  organiques. 

Ce  que  nous  difons  des  iolluences  tt  des  garan- 
ties appropriées  aux  enfans  naiflans  ,  s'applique 
également  aux  années  fuivantes;  feulement  il  faut 
avoir  foin  d'étendre  l'afage  des  chofes  de  l'hygiène 
à  mefure  que  les  forces  s'accroifleul  tt  s'auermif- 
fent ,  tt  diminuer  en  même  temps  les  foins  St  les 
précautions  dont  on  entoure  l'enfant  à  fon  entrée 
dans  le  monde. 

A  certaines  époques  de  Tige  ,  marquées  par  des 
révolutions  conflitutionnelles  plus  ou  moins  ora- 
gcufea ,  il  faut  multiplier  les  précaulious  hygiéni- 
ques ,  parce  que  les  forces  font  moindres  8c  la  fuf- 
«-.eptibiiilé  pins  grande.  En  général,  les  garanties 
font  d'autant  plus  néceûaires  que  l'enfant  ell  plus 
foible,  que  la  température  efl  plus  variable  &  les 
befoins  moins  fatisfaits.  Il  importe  de  ne  pas  ou- 
blier que  la  propLylaflique  eu  furtout  indifpenfa- 
blt  aux  parties  les  plus  fufceptibles ,  tandis  qu'il  efl 
au  contraire  avantagea*  à  raccroiuement  des  fox- 


ces,  que  les  autres  foient  expoféesà  l'air  libre  &  aux 
vicidiiudes  atmofphériqucs. 

Quand  l'enfant  a  dépaflu  la  deuxième  année  , 
que  la  première  dentition  efl  terminée,  il  devient 
néccffaire  de  le  livrera  lui-même  ,  afin  qu'il  puifle 
exécuter  tous  lesmouvemens  que  lui  fuggèrent  fon 
inftiuâ  tt  le  fenlimenl  de  fes  forces  ou  de  fes  be- 
foins :  c'eft  alors  auflî  qu'il  convient  de  l'affranchir 
de  toutes  les  mefures  de  précaution  dont  on  l'avoit 
entouré  jufqu'alors. 

Les  habitudes  phyfiques  que  l'on  inculque  aux 
enfans  daus  la  première  période  de  la  vie  doivent 
être  calculées,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  tt 
fur  les  forces  qu'ils  ont  pour  en  foutenir  l'influence 
&  îe  genre  de  vie  auquel  ils  font  appelés  ;  mais, 
en  général ,  les  habitudes  qui  préparent  à  une  vie 
dure  &  laborieufe  font  les  plus  utiles. 

Il  efl  prefque  fuperflu  de  dire  que  l'air ,  les  ali- 
mens  &  les  vêlemens  de»  enfans  doivent  être  de 
la  meilleure  qualité,  flt  cette  qualité  leur  efl  in- 
difpenfable  en  entrant  dans  la  vie  ,  tt  lorfque  la 
conflitulion  ,  feulement  ébauchée,  fe  perfectionne 
de  jour  en  jour,  il  importe  furtout  que  leurs  vê- 
temens  foient  amples ,  légers  tt  difpofés  de  ma- 
nière à  favorifer  les  mouvemens  prefque  conti- 
nuels qu'ils  exécutent  avec  une  grande  variété  de 
gefles  tt  une  grande  brufquerie.  Quant  aux  ap- 
puis qu'on  applique  à  certaines  parties  pour  les 
fortifier  ,  pour  les  redrefler  même  ,  les  remettre 
en  équilibre  avec  leurs  antagooifles  &  en  har- 
monie avec  leurs  congénères  ,  ils  méritent  une 
attention  particulière,  8t  il  efl  certain  qu'on  les  a 
trop  rejetés.  Le  génie  du  mécanicien  inilruit  peut 
iuventer  une  multitude  d'appareils  qui  s'adaptent 
fort  bien  aux  membres  faus  gêner  les  articula- 
lions;  ils  augmentent  ou  facilitent  les  Confiions 
locomotrices  au  lieu  de  les  affaiblir.  Il  efl  bien 
entendu  que  les  appareils  dont  nous  parlons  ne 
doivent  jamais  être  appliqués  fur  les  parties  qui , 
comme  la  poitrine  tt  I  abdomen  ,  font  le  liège  des 
organes  les  plus  importaus  à  la  vie  tt  exécutent 
des  mouvemens  perpétuels. 

La  jeunefle  &  l'âge  adulte  font  aflurément  les 
périodes  de  la  vie  où  l'homme  a  moins  befoin  de 
précautions  hygiéniques  &  de  garanties  contre  les 
agens  qui  tendent  à  lui  nuire ,  8c  même  à  le  dé- 
truire. L'individu  efl  alors  dans  toute  fa  vigueur  ; 
il  fait  une  grande  dépenfe  de  forces,  par  confé- 
quent  il  a  befoin  d'une  alimentation  proportion- 
née ;  il  peut  fjpporter  une  grande  dofe  d'excitans, 
exercer  fes  facultés  jufqu  a  la  fatigue  ,  parce 
qu'elles  font  dans  leur  plénitude  ;  mais  plus  il  a 
de  puiflance,  d'aclion  tt  de  réaclion ,  plus  il  fem- 
ble  enclin  à  abufer  ;  d'où  les  maladies  graves 
auxquelles  il  efl  expofé ,  tt  contre  lefquelles  le 
régime  lont  de  modération  peut  le  prémunir.  Le 
jeune  homme  Si  l'homme  adulte  qui  jouiflent  de 
la  plénitude  de  leor  fanté  n'ont  donc  d'autre  ré- 

Ëime  à  fuivre  que  celui  que  comporte  un  ufage 
irge  lt  complet  de  toutes  les  chofes  efleatieUes  à 
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la  vie,  avec  la  condition  d'en  éviter  l'abus,  quel- 
quefois plus  fuueltr  à  cette  époque  de  la  vie  qu'à 
toute  autre.  L'objet  particulier  du  régime  effile 
prévenir  les  maladies  de  diverfes  furies  qui  s'éta- 
LlilU-tit  dans  l'âge  de  la  force  ,  par  l'excès  d'action 
des  organe».  Ainfi ,  il  devra  s'interdire  les  trop 
grande»  contenions  dYfprit  pour  fc  prélerver  des 
congédions  fit  autres  maladies  du  cerveau  ;  la  vie 
fi  dentaire  ,  pour  s'oppofer  au  développement  des 
maladies  de  la  vellie  fit  autres  vi  frères  de  la  cavité 
abdominale  ;  fuir  les  exrès  dans  le  boire  fit  le  man- 
ger ,  qui  déiriiifent  l'eitomac  fit  préparent  une 
vieillotte  valétudinaire.  Dire  comment  on  arrive 
à  tous  ees  réfultats  &i  à  beaucoup  d'antres  qu'il 
frroit  facile  de  multiplier,  leroit  faire  l'hiftoire 
de  la  prophylactique  toute  entière  :  ajoutons  leu- 
lement  ,  eu  terminant  ,  que  la  jeunette  &  l'âge 
adulte  font  les  deux  époques  de  la  vie  où  l'on 
peut  s'affranchir  avec  moins  de  danger  des  règles 
d-i  régime  ,  mais  qu'il  efl  fage  pourtant  pour  I  âge 
iuivaiit  d'en  tcuir  compte,  lors  même  que  rien 
ne  ietnble  nous  y  obliger.  Il  y  a  loog-teuqn  qu'on 
a  dit ,  en  parlant  de  ceux  qui  paroi  lient  recourir 
à  des  précautions  hygiéniques  métieuleufes  ,  qu'ils 
lbtu  vieux  de  bonne  heure,  alin  de  l'être  plus  long- 
temps. 

La  vieillcHe  ,  au  contraire ,  a  befuin  d'une  foule 
de  méuageincns  impérieufement  commandés  par 
l'ail  jibhll'ement  des  forces,  l'épuiforoeut  des  or- 
ganes ou  les  altérations ,  que  les  excès  de  toute  la 
vie  pafTée  y  ont  accumulés.  La  majeure  partie  des 
v  e.. lanis  doivent  donc  vivre  fous  l'empire  d'un 
régime  révère  s'ils  veulent  éviter  les  foufirances  fit 
él  îgner  la  mort  qui  les  menace  de  plus  près  que 
dans  ton'  autre  âge.  Ils  ne  doivent  plus  fe  per- 
met lie  Ici  giaudci  contentions  d'efpril,  l'exercice 
qui  convient  aux  adultes  elt  ati-dellus  de  leurs 
l'on  es  ;  leur  alimentation  doit  être  légère,  parce 
que  teur  eflomac  elt  débile  ou  malade  \  l'ufuge 
ite»  bains ,  qui  leur  eft  utile  pour  eulreteuir  la 
Iran  foi  ration  ,  peut  leur  Je  venir  funefle  par  le  re- 
ti.inliik'ujeiil  U  les  congédions  fa n gui u es  qui  peu- 
vent en  réfuller.  Les  vôtemens  doivent  être 
i/.auvais  coudocleurs  du  calorique,  conferver  la 
chaleur  tititmale  fit  l'augmenter }  il  faut  que  les 
excrétions  fuient  furvcillées  fit  entretenues  dans 
tir  e  grande  activité  ,  furloui  quand  elles  font  ar- 
uiu  liille»  &  anciennement  établies.  Tous  les  actes 
de  ia  vie  du  vieillard  doivent  être  affujetlis  à  une 
g'.inJe  régularité  :  le  lommeil  fit  la  veille  doivent 
èi.e  dan»  un  rapport  conltaiit  avec  les  occupa- 
it 'lis  de  la  joun  ce.  Les  iniprellinns  feront  uiéna- 
j^  'es  comme  clieï  les  enfans  ,  auxquels  ou  a  dit 
avec  rai  loi»  que  les  vieillards  relleinbloient  fous 
plu»  d'un  rapport.  Quoique  nous  ayons  dit  que 
l'exercice  ne  coiivenoit  au  vieillard  que  dans  une 
t'-ible  mefure ,  néanmoins  cet  exercice  lui  cft  nécel- 
l'uire,  furtout  quand  il  elt  entré*  comme  élément 
cl  nsles  occupations  de  la  vie  paflee.  Beaucoup  de 
vie. Hardi  luecombea:  ircs-proaiijieiucul ,  parce 
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qu'ils  naflent  d'une  vie  fres-aflive  à  nne  forte 
d'inaction  dans  laquelle  prefqne  toutes  les  excré- 
tions étant  diminuées ,  favonfenl  les  congcflioni 
intérieures,  fit  prédifpofcnl  à  diverfes  maladies  en 
créant  de  nouvelles  habitudes  auffi  nuifible*  que 
les  anciennes  étnient  falotaires. 

II.  Sexzs.  Chez  les  femmes  ,  le  concours  d'une 
grande  fenfibiîilé  générale ,  d'une  fenfibilité  par- 
ticnlière  qu'on  a  appelée  abuûvement  utérine,  la 
groUefle,  la  lactation,  l'âge  critique,  apportent 
de  notables  modifications  dans  le  régime ,  on 
plutôt  en  exigent  an  particulier,  diflérent  de  ce- 
lui qui  convient  à  l'homme. 

L'air  très- chaud,  chargé  d'odeurs,  échauffé 
par  certains  cliaudagei,  incommode  beaucoup  lr$ 
femmes  fit  fuit  peu  d'impreflion  fur  1rs  'tommes. 
Dans  le»  vêtemens  deftinés  au  fexe  féminin  ,  it 
faut  éviter  ceux  qui  accumulent  une  grande  pro- 
portion de  chaleur  fur  les  régions  qui  renferment 
les  organes  de  la  génération  ;  de  même  qu'il  faot 
redouter  pour  elles  l'iullueiice  du  froid  fur  les 
mêmes  parties  ,  fit  particulièrement  fur  les  feins  , 
les  bris.  Les  femmes  doivent  auili ,  plus  louvent 
qne  les  hommes ,  faire  ufage  des  bains  ,  foit  pour 
émoull'cr  leur  fenfibilité  ,  foit  pour  entretenir  les 
excrétions  fit  maintei  ir  un  état  habituel  de  pro- 
preté indilpenfable  à  leur  fe*e.  Les  alimens  ex- 
citani  ,  les  boiflons  fermentées  ,  alcoolique*  , 
que  l'homme  fupporte  très-bien,  deviennent  plus 
tacitement  nuilibles  Si  même  dangereux  chea  les 
femmes  ;  ils  accroiflenl  leur  fenbbibté  ,  augmen- 
tent leur  fufeeptibililé  nerveuTe ,  ficc.  tille*  fe 
trouvent  bien,  au  contraire,  d'un  régime  com- 
pofé  de  laitage  ,  d'herbes  potagères ,  de  fruits , 
de  viandes  blanches  fit  tendres ,  de  vin  trempj 
d'eau  ,  de  cidre  ,  fitc  Une  vie  aflive  ,  occupé* 
des  foins  laborieux  du  ménage  ,  les  promenades 
au  grand  air  pendant  les  matinées ,  une  fatigue 
qui  ne  dépalie  pas  la  mefure  des  forces  fit  qui 
amène  un  foromeil  facile,  font  très -propres  a 
modérer  l'exceflive  fufeeptibililé  fit  la  fenlibilité 
exagérée  des  femmes.  Il  faut  proferire  ,  au  con- 
traire ,  la  vie  fédeniaire ,  le  lommeil  prolongé , 
l'habitude  des  lits  mollets,  le  léjonr  des  apparu- 
mens  chauds  fit  hermétiquement  fermés ,  1  ufage 
tles  lièges  échaufians ,  fitc.  Un  régime  méthodique 
exclut  pareillement  les  parfums  ,  les  odeurs  volup- 
t  u  en  les  ,  telles  que  celles  des  jafmiiiécs  ,  des  blia- 
cées ,  comme  é'ani  propres  h  exaller  la  fenfibilité  fit 
à  exciter  d'une  mauière  factice  les  organes  lexucls. 
S'il  taut  faite  des  concédions  aux  habitudes,  ce 
ne  peut  être  qu'en  faveur  des  odeurs  cilrées,  la- 
biées, camphrées,  fitc.  Les  fons  d'une  roufique 
qui  elt  l'exprellion  des  pallions  douces ,  voliq.- 
uieolcj  fit  mélancoliques,  coulent  des  émotions 
dangereufes,  principalemtnt  chez  les  femmes  di'- 
pi/fées  à  l'hyllérie,  à  l'érotomanie  :  il  faut  leur 
cnfeiller ,  mu  contraire ,  d'aller  entendre  une  mu- 
lique  gaie,  pleine  de  mouvement  fit  de  variété. 
Lu  lecture  des  ouvrages  qui  produifent  de  prt- 
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fondes  émoi  ion  j,  les  fpefiacles  de  môme  calure, 
font  pareillement  en  dehors  du  régime  des  fem- 
mes facilement  impreflionables. 

La  mefure  dans  laquelle  le  befoin  de  l'union 
des  fexes  Te  fait  fenlir  St  demande  à  être  fallait 
conformément  aux  règles  du  régime,  doit  être 
déterminée ,  t°.  dans  la  proporiion  du  befoin 
naturel  ;  s°.  dans  la  proportion  née  du  dévelop- 
pement St  de  l'activité*  des  organes;  3°.  dans  la 
proportion  des  convenances  St  des  fympaihies  in- 
dividuelles qui  donnent  une  grande  énergie  aux 
rapports  feauels  d'individus  qui  en  paroifloient 
dépourvus;  40>  dans  la  proporiion  St  les  rapports 
des  excitans  qui  ajoutent  au  befoin  &  le  font  éclure 
même  dans  fabfence  des  autres  caufes. 

La  première  mefure  du  befoin  fexuel  n'eft  pas  la 
même  dans  tous  les  individus,  dans  tous  les  climats , 
elle  n'eft  pas  partout  également  impérieufe  ;  mais 
on  peot  le  regarder  comme  néceûaire  à  remplir , 
&  fouvent  comme  irréGftible. 

La  féconde  appartient  à  tons  les  climats ,  à 
prefque  tous  les  individus  adultes  &  bien  coufti- 
tués  ;  elle  eft  un  befoin  de  la  fociété. 

La  i  roi  fié  me ,  née  de  circonflances  particuliè- 
res, engendre  une  néceflilé  que  des  circonltances 
contraires  peuvent  faire  relier. 

La  quatrième  n'eft  jamais  qu'un  artiâce  fouvent 
dangereux  St  prefque  toujours  condamnable. 

Ces  particularités  influent  d'une  manière  puif- 
fante  fur  les  déterminations  du  régime  ,  tt  lut  im- 
potent fouvent  des  lois. 

Il  y  a  dans  l'un  81  l'autre  fexe  des  individus  for- 
tement organifés,  que  la  nature  a  doués  d'an  be- 
foin irréGflible,  dune  propenfion  impérieufe  à 
Vacle  générateur;  il  feroit  imprudent  de  les  vouer 
au  célibat  ou  de  les  placer  dans  des  conditions 
qui  l'exigent  :  à  ceux-ci  il  faut  un  régime  qui , 
pour  beaucoup  d'autres,  ferait  un  excès  énervant. 
Les  femmes  de  celte  conflitution ,  que  des  auteurs 
ont  appelée  génératrice  ou  vénérienne ,  doivent 
être  fourni  fes ,  furlout  dans  l'état  de  continence 
•u  de  veuvage,  à  an  régime  plus  rigoureux  que 
les  hommes,  parce  qu'elles  nont  pas  les  mêmes 
occupations,  les  mêmes  foins  au  dehors,  St  celle 
facceOîon  d'impreiGons  qui  partagent  les  forces, 
les  affoibliflenl  en  les  divifant  fur  une  multitude 
d'objets. 

Les  femmes  ,  pendant  la  meoftruation  ,  fe  trou- 
vent fouvent  dans  un  état  d'excitabilité  très— 
grande  ;  elles  font  ai  fées  à  fâcher ,  à  inquiéter  ; 
elle*  ont  quelquefois  des  égaremens  qui  troublent 
leur  raifon  &  leur  jugement;  d'où  la  néceflilé  de 
leur  épargner,  pendant  cette  époque,  les  excita- 
tions, les  peines  St  les  contrariétés  qu'elles  fup- 
porteroient  plus  difficilement  qu'en  tout  autre 
temps.  On  doit  également  leur  preferire  d'éviter 
l'air  froid,  l'immerfîon  des  pieds  dans  l'eau  froide , 
les  lavages  même  à  l'eau  tiède  dans  nn  courant 
d'air,  lie.  Itc. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  femme»  pendant 
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la  menftiiiaiinn ,  eft  applicable  anx  femmes  en- 
ceintes; néanmoins,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  la  greffe  ffe  n'eft  pas  une  maladie ,  fie  que ,  peu- 
dani  fon  cours,  les  femmes  peuvent  fans  inconvé- 
nient s'écarter  d'un  régime  bien  ordonné ,  &  falis- 
faire,  fans  beaucoup  de  danger,  à  une  multitude 
de  fanlaifies.  Mais  il  eft  l»in  d'en  être  ainG  des 
femmes  en  couches  St  des  femmes  nourrices,  qui 
mauifeftement  douées  d'un  excès  de  fufceplibi- 
liié,  ont  droit  à  des  ménagement  fpéciaux  St  ré- 
clament un  régime  févère  dans  touies  les  chofes 
eflentielles  à  la  vie.  Au  refte ,  la  néceflilé  de  ces 
ménagemens  eft  lubcrdonnée  aux  habitudes  de  la 
femme.  Les  fuites  de  couches  peu  U  bon  eu  fes  n'exi- 
gent guère,  par  exemple,  de  foins  particuliers 
chez  les  femmes  fortes ,  robuftes,  accoutumées  au 
travail.  Les  plus  néceflaires  doivent  avoir  pour 
but  de  les  garantir  des  i m pre fiions  de  l'humidité 
froide ,  des  vicifGtudes  atmofphériqoes  ,  St  de  1rs 
empêcher  de  fe  livrer  à  des  occupations  pénibles 
immédiatement  après  la  délivrance.  D'un  autre 
côté ,  les  femmes  qni  allaitent  font  afTujetlies  à 
bien  moins  de  précautions  que  les  autres,  8t  peu- 
vent revenir  beaucoup  plus  tôt  au  régime  ordi- 
naire, c'eft-i-dire  à  celui  qu'elles  fui  vent  en  état 
de  fan  té. 

Le  régime  alimentaire  Si  quelques  autres  pré- 
cautions hygiéniques  relativement  au  fevrage , 
f  nt  les  mêmes  que  pour  les  femmes  en  couches 
qui  ne  nourriffent  pas.  Le  temps  pendant  lequel 
les  réferves  dà  régime  font  plus  ou  moins  nécef- 
f air  es ,  St  pendaut  lequel  les  erreurs  à  cet  égard 
font  préjudiciables  ,  s  étend  d'autant  plus,  que  le 
fevrage  aura  été  fait  plus  brnlquenient ,  nue  le  fait 
fera  plus  abondant  fc  la  conflitution  de  (a  femme 
plus  fufreptible. 

III.  TxairÉRAiixss  It  Cokstitdtioks.  Quand  les 
différences  qni  conftituent  les  tempérament  font 
portées  hors  de  la  mefure  moyenne  ,  elles  deman- 
dentà  être  modifiées  par  un  régime  qui  exige  une  ap- 
préciation plus  exacte  tt  un  jugement  plus  éclairé. 

A.  Tempérament  lymphatique.  Il  faut  pref- 
erire aux  perfonnes  de  ce  tempérament  un  exercice 
modéré  attendu  le  peu  de  développement  de 
leurs  forces,  on  régime  alimentaire  tonique, 
des  fubftances  qui  ionrnitTent  peu  de  lymphe 
Se  beaucoup  de  matière  nutritive.  Il  importe  de 
diminuer  l'exubérance  lymphatique,  de  donner 
aux  folides  plus  d'énergie  par  le  choix  d'an  air  fec 
Si  pur ,  de  demeures  élevées,  bien  aérées  8c  expo- 
fées  au  foleil ,  aux  viciflîludes  atmofpbériques. 
Les  tempéramens  lymphatiques  doivent  éviter 
l'ufage  des  bains  trop  répétés,  l'influence  de  l'hu- 
midité atmofphérique  des  marécages,  Sec.  Ils  de- 
vront préférer  les  boiflbns  alcooliques  aux  boif- 
fons  Gmplement  fermenlées ,  le  cafe  au  thé ,  Sic. 
I<es  voyages ,  les  exercices  réglés,  la  natation, 
l'équilation ,  leur  conviennent  ipéctalemeut  :  leur 
fommeil  ne  doit  pas  être  trop  prolongé ,  k  U  vie 
fédentaire  leur  cil  liès-nuifible. 
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B.  Tempérament  fanguin.  Ceft  le  tempérament 
le  plus  compatible  aveu  une  fanlé  durable  8r  une 
es  licence  agréable;  il  n'a  prefque  point  de  mala- 
die» qui  lui  fuient  propres ,  à  moins  de  prédomi- 
nance marquée.  On  conçoit  qu'avec  un  tel  tempé- 
rament ,  on  a  peu  de  règles  de  régime  à  obfervcr  ; 
il  doit  donc  ,  en  général ,  fu Elire  aux  perfonnes  de 
ce  tempérament  d'éviter  les  excès  nuiGhles,  les 
ioipredions  accidentelles  trop  fortes ,  une  alimen- 
tation Hirabondanle  ,  les  excitant ,  Itc. 

C.  Tempérament  bilieux.  Il  faut ,  en  général , 
modérer  les  impreflions  trop  brufques  6c  trop  exci- 
tante» chez  les  bilieux  ;  preferire  des  alimens  doux , 
tempérans,  aqueux,  8c  qui  tendent  à  diminuer 
cette  exIiêmcciifpoGlion  à  une  activité  nuifible  à  la 
fanté;  profci  ire  au  contraire  les  afl'aifonnemens,  les 
boiflons  alcoliques  8c  l'ufage  des  vins  trop  chargés 
d'alcool.  Les  individus  de  ce  tempérament  font  na- 
turellement poriésaux  exercices  du  corps;  aulli  de- 
vient-il  nécctT.ire  d'en  régler  l'emploi  8c  de  les  tem- 
pérer par  le  repos.  On  remplit  la  même  indication 
hygiénique  en  conl'eillant  aux  bilieux  l'ufage  habi- 
tuel des  bain*.  Les  exercices  paffifs,  les  fréquentes 
diftraclions ,  les  loiGrs  de  la  fociélé,  conviennent 
aulli  aux  bilieux,  qui,  naturellement  actifs  ,  s'a- 
donnent au  travail  avec  une  ardeur  exeellive.  En 
général ,  les  individus  de  cette  coullilulion  jouil- 
leot  d'une  lorle  famé  8c  ont  beaucoup  de  réfiitance 
vitale.  Chex  eux  ,  les  maladies  font  longues  ,  mais 
fe  terminent  fouvent  d'une  manière  heureufe. 

D.  Tempérament  mélancolique.  Les  individus 
de  ce  tempérament  fe  trouvent  bien  de  l'ufage  pro- 
phylactique, des  caïmans,  des délayans,  des  boif- 
lons 8c  des  alimens  laxatifs ,  des  bains ,  des  exer- 
cices ailifs,  8cc.  Il  faut  tacher  de  rendre  les  mélan- 
coliques plus  communicatifs ,  de  les  détourner  de 
leurs  idées  fixe.*,  en  les  entraînant  au  milieu  du 
tourbillon  de  la  fociété,  dans  une  direction  inverfe 
de  leurs  alleclions  conflitulionnelles.  11  eft  aulli  cf- 
flnliel  d'imprimer  une  grande  activité  aux  fonc- 
tions nutritives  ou  intérieures  des  mélancoliques, 
d'ext  iter  particulièrement  les  excrétions  cutanées 

rar  les  exercices,  les  frictions,  Stc.j  celles  de 
inteltin ,  en  prévenant  la  conllipation ,  qui  elt 
une  furie  de  tourment  pour  les  individus  de  ce 
tempérament ,  &  qui  influe  d'une  manière  fiugu- 
lièic  fur  leur  moral  8c  leur  activité  intellectuelle. 

E.  Tempérament  athlétique.  Le  tempérament 
athlétique ,  caraciérifé  par  la  prépondérance  ma- 
térielle des  forces  mulcalaircs  ,  dont  l'excès  ell 
joiut  à  peu  de  fenfibiliu' ,  à  jicu  d'activité  8c  à  une 
dilj.ropûrlion  des  forces  organiques  avec  les  for- 
<  es  mufiulaircs,  exige  une  alimentation  fubftan- 
tieile,  mais  réduite  a  la  mclure  du  befoin,  8t  non 
proportionnée  à  la  capacité  digeitive  ,  beaucoup 
de  niodératii'U  dans  les  exercices  du  corps,  l'crn- 

fîlni  de  tons  les  moyens  qui  peuvent  développer 
a  fenfibilité  8c  les  fonctions  qu'elle  domine ,  ou 
auxquelles  elle  préfide. 

'fout  ce  que  nous  avons  dit  des  tempéramens 


généraux ,  s'applique  aux  tempéramens  partiel* 
qui  n'exigent  point  de  régime  particulier,  mais 
une  combinaifon  de  moyens  prophylactiques  dont 
il  a  été  précédemment  queltion. 

IV.  Habitudes  &  Pnorxssioss.  Les  bahiludei 
enracinées  font  11  puiflaotes  fur  l'efpècc  humaine, 
qu'elles  renverfent  tous  les  principes  d'hygiène , 
toutes  les  règles  de  régime  imaginables ,  quoique 
di  ver  les  circoofUnces  puiflènl  en  annuler  l'tllct. 
Toutes  les  précautions  qu'on  recommande  à  des 
individus  foiblcs  8c  fufteptibles ,  foit  ponr  l'air, 
les  alimens,  les  boitions,  foit  pour  les  exercices, 
ne  font  d'aucune  utilité  pour  certaines  confliiu- 
tions  habituées  aux  variations  almofphérinue* , 
aux  excès  de  table  ,  aux  fatigues  du  corps ,  Sx;. 
D'un  autre  côlé,  telles  règles  de  régime  qui  fe 
trouvent  bien  appropriées  a  des  coullilaUons  vv- 
goureufes  ,  font  inluflifantes  pour  de*  lemyéra- 
mens  nfés  8c  affaiblis  par  des  habitudes  nuiGulct 
qui  agiflenl  ici  d'une  manière  diamétralement  op- 
pofée.  Il  n'entre  point  dans  l'efprit  de  cet  article 
de  citer  des  exemples  qui  fe  prclenlenten  foule: 
il  fuffit  d'énoncer  ici  d'une  manière  générale 
que  les  habitudes  peuvent  modifier  le  régime , 
qu'elles  changent  entièrement  fes  mefures  8c  en 
dclruilcnt  l'eltel  8c  les  réfultats. 

Quant  aux  profefGons ,  elles  dégénèrent  aufli 
quelquefois  en  habitudes,  8c  familiarifent  les  in- 
dividus avec  des  influences  que  le  régime  le  plus 
févère  peut  à  peine  neutrufifer  chez  beaucoup 
d'autres.  Celles  de  ces  influences  auxquelles  Pv- 
conomie  ne  peut  s'aucoummer  dans  une  foute 
de  proférions  ,  comportent  un  régime  fpéciai 
8c  des  précautions  hygiéniques  appropriées.  Tel 
individu  né  avec  une  conftitulion  robufle,  ré- 
clame le  régime  d'un  homme  foible ,  à  caufe  de  la 
profellion  qu'il  aembrafTée  ;  tel  autre  que  fon  or- 
ganifalion  femhloit  vouer  à  une  foiblefle  radicale,  a 
changé  pour  ainG  dire  de  coollilution  par  l'ia- 
Hueuce  des  exercices  de  fa  profelGon  ,8c  exige  un 
régime  qui  dans  le  principe  lui  aurait  été  très- 
nuiGble.  Des  vètemens  particuliers  ,  des  nourri- 
tures déterminées ,  des  boiflons  alcooliques  ,  des 
pratiques  hygiéniques  iuuGtées  ou  bizarres  ,  de- 
viennent partie  intégrante  du  régime  néceflaire 
à  certaines  profeflions ,  8c  font  les  conditions  in- 
féparables  de  la  fanté  de  ceux  qui  les  exercent , 
de  leur  confervatiou  même  dans  les  travaux  que 
leur  impofe  la  néceflié. 

Le  régime  léger  8c  délicat  fufïîfant  à  l'homme 
qui  exerce  une  profellion  tranquille  8c  purement 
intellectuelle,  ne  convient  point  à  Parti  fan  8c  au 
manouvrier.  Les  alimens  &  les  boiflons  excitantes 
tueroienl  l'un  ,  tandis  qu'ils  vi vilient  8c  foutienneut 
l'autre.  Les  hommes  livrés  à  l'agriculture ,  pour 
futenir  leurs  forces  employées  à  des  travaux  pé- 
nible, out  befoin  d'une  nourriture  groilière  8c  ré- 
I lactaire  qui  cauferoit  une  indigcllion  mortelle  à 
deseftomacs  aiToiblis  par  le  défaut  d'exercice  jour- 
nalier 8c  une  vie  féden taire,  privés  des  bienfaits  de 
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la  lumière  do  foleil ,  des  influences  forliGantei  du 
chaud,  du  froid,  du  changement  d'air,  de  cli- 
mat, d'habitudes,  Sic. 

Le  foldat,  le  marin,  qui  font  des  marches  Sx 
des  manœuvre»  forcées,  ont  befoin  d'une  certaine 
dofe  de  fpiritueux  qui,  au  défaut  u'alitncns,  les  fou- 
ticut  Sx  les  excite,  tandis  que  les  mêmes  exci- 
tant tuent  lentement  l'art i fan  des  villes  qui  en 
fait  un  ufage  journalier  fans  le  concours  des  ali- 
mens. 

Le  laitage,  les  falades,  les  fruits  qui  alimen- 
tent les  femmes  des  villes,  occupées  à  des  ira- 
vans  fédeotaires,  font  une  nourriture  infullifante 
pour  celles  qui  fe  livrent  à  des  travaux  gruiliers, 
pénibles  ,  à  des  exercices  continuel»,  quoique  vi- 
vant dans  le  même  air  Sx  avec  la  même  conlti- 
tuiiou  Sx  les  mêmes  habitudes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  alimens  par 
rapport  aux  profeffion*  ,  nous  pouvons  le  dire 
aulli  des  vétemens  ,  des  exercices,  du  fonimeil, 
de  la  veille,  de  l'emploi  des  facultés  intellec- 
tuelles ,  *XC.     (  BaiCHETEAC .  ) 

RÉGION ,  f.  f.  {Anat.)  Regio.  S'entend,  en 
anaiouue,  d'un  point  circonl'erit  &  déterminé  du 
corps.  On  dit ,  par  exemple  ,  région  frontale  ,  ré- 
gion orbitaire,  région  cen'icate ,  dorj'ala  ,  lom- 
baire ,  épigajlnque  ,  ombilicale,  hypogajlrique , 
lie;  mais  ces  locutions  n'étoienl  employées  par 
Ici  Anciens  que  d'une  manière  va^ue  ,  &  faus 
qu'on  y  attachât  une  grande  importance.  C'eft  de 
nos  jours  feulement  qu*on  a  fenti  la  néceflité  d'é- 
tudier toutes  les  régions  du  corps  de  l'homme  11- s 
unes  apréi  lesautre*,ot  prefqu'indépeodamiueutle» 
unes  des  autre»,  qu  on  a  lait  en  un  mot  I  auaio- 
mic  des  régions,  encore  appelée  anatomie  topo- 
graphique Sx  anatomie  des  rapports.  Confidérée 
lous  ce  point  de  vue,  la  feienre  de  l'orgauifation 
a  voit  élu  l'objet  de  plnGeurs  travaux  ifnlés  en  Al- 
lemagne, en  Angleterre,  en  Italie  Sx  en  France,  où 
M.M.  Dupuylren  ,  Roux,  Béclard  lurtout,  avoient 
elfayé  d'en  répandre  le  goût;  toutefois  elle  u'avoit 
poiut  encore  été  l'objet  d'uo  ouvrage  (pécial,  8t 
c'ell  celle  lacune  que  j'ai  tenté  de  taire  difparoi- 
tre  en  publiant,  en  i8a5,  mon  Traité  d'Ana- 
toihte  chirurgicale  ou  des  régions  {  i  ). 

Celteefpët'.e  d'anatoroieoe convient  pas  aux  corn 
menr.ans  :  elle  ne  doit  être  regardée  que  comme 
le  complément  des  études  analogiques  ordinaires 
Si  ae  peut  être  cultivée  avec  fruit  que  par  ceux 
qui  ont  déjà  des  conuoiffaoces  éteudues ,  tant  en 
chirurgie  que  dans  les  autres  branches  de  la  nié 
decinc  :  c'ell  au  chirurgien  furtoul ,  quaud  il  veut 
fe  livrer  à  la  pratique  des  grandes  opérations, 
qu'elle  eft  indilpenfable. 

En  eflet,  dans  l'anatomie  chirurgicale,  telle 
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qu'on  doit  l'entendre,  un  point  du  corps  étant  dé- 
terminé, toutes  les  parties  qui  entrent  dans  fa 
cnmpoblion  font  décrites  les  unes  après  les  au- 
tres, couches  par  couches  ou  par  ordre  de  fyf- 
tème ,  Sx  de  manière  à  indiquer  avec  une  grande 
exactitude ,  leurs  connexions ,  leurs  rapports  mu- 
tuels, leurs  caractères  particuliers  ,  en  ayant  foin 
de  faire  rc-ffortir ,  autant  que  pollihle  ,  les  notions 
chirurgicales  qui  fe  rattachent  à  leur  difpolition. 
On  inlifle  fur  la  direction  ,  le  volume,  la  profon- 
deur des  va  i  If  eaux  Sx  des  nerfs ,  (ur  les  propriétés 
phyfiques  des  organes  ;  on  pafTe  légèrement  au 
contraire  fur  leur  compolîtion  Sx  leurs  propriétés 
vitales  ;  enfin  on  cherche  à  mettre  en  évidence 
les  raiforts  qui  doivent  faire  adopter  un  procédé 
opératoire  plutôt  qu'un  autre;  on  s'attache  à  faire 
voiries  dangers  auxquels  on  s'expufe  en  pratiquant 
telle  ou  telle  opération ,  Sx  les  moyens  d'éviter  ces 
dangers.  En  un  mot ,  on  s'y  prend  de  manière  qi-6 
pour  le  chirurgien,  chaque  région  du  corps  de- 
vienne pour  aiuG  dire  Iranfparentc ,  Sx  qu  avant 
d'agir  on  puifTedire,  à  quelques  lignes  près,  quelles 
font  les  fibrilles,  les  lamelles,  les  vaiffeanx,  les 
nerfs,  &c. ,  que  l'inltrument  peut  atteindre  &  doit 
ménager. 

L'anatomie  chirnrgicale  Se  des  régions  donne 
auffi  la  ra  foo  des  fymptôtnes,  delà  fréquence, 
de  la  forme  8c  des  autres  caractères  diftinclifs  d'un 
grand  nombre  de  maladies  chirurgicales,  en  fai- 
iant  connoilre  les  nuances  81  les  variétés  de  tex- 
ture des  parties  d'après  le  lieu  qu'elles  occupent. 
(  Voyez  les  ouvragesd'anatomie.  ) 

(  VtLPBAU.) 

RÈGLES  ,  f.  f.  pl.  (  Phyfiol.  )  Nom  vulgaire 
fous  lequel  on  déligne  alfez  ordinairement  l'écou- 
lement périodique  St  fanguin  qui  a  lieu  par  les 
orgaues  de  la  génération  chez  les  femmes  ,  depuis 
l'âge  de  la  puberté  jufqu'à  celui  de  quarante-cinq 
à  cinquante  ans.  (  Voyez  Mexstro  atiom  ,  Mens- 
truel Sx  Menstrues  dans  ce  Dictionnaire. ) 

Règles  tjmom'nr.ES.  (  Path.  )  {l'oyez  Ménor- 
kbagie  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

Règles  de  l'hygiène.  {Voyez  Sujet  de  l'ht- 

GIÈ5E.  )     (  R.  P.  ) 


(i)  Deux  fores  volume»  la-8-.  avec  planches  ,  chn  Cr«- 
vot,  rue  de  l'Ecole  de  Médecin»  ,  n«.  3. 
Mêdkcixm.  Tonte  XU. 


RÉGLISSE,  f.  f.  {Mat.  méd.  Bot.)  Glycyr- 
rhiza  glabra  L.  Plante  de  la  famille  naturelle  des 
Légiimineules  Sx  de  la  diadelphie  décandrie  de 
l.inné,  dont  la  racine  douce  Sx  lucrée  eft  fréquem- 
ment employée  en  médecine,  pour  édulcorcr  la 
plupart  des  titanes  mucilagineules  Si  adouciffanic». 

l>a  réglifle  commune  croît  en  Italie,  en  Efpa- 
gne,  en  Allemagne  8t  dans  quelques-unes  des  par- 
ties méridionales  de  la  France.  Sa  racine ,  la  feule 
partie  de  la  plante  qui  foit  nlitée ,  eft  longue ,  far- 
menteufe ,  cylindrique ,  de  la  grofleur  du  pouce 
ou  du  doigt ,  grifâtre  on  ilavefcente  à  fa  l'urtace , 
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&  jaune  daru  fon  intérieur  (t);  elle  a  une  odeur 
un  peu  muqucufe  à  l'étal  frai»,  n'en  a  aucune 
quand  elle  e(t  fèchc  ,  &  Te  fait  furtoul  remarquer 
par  une  laveur  fucrce  t rès- agréa ble ,  qu'il  eil  tou- 
jours facile  de  lui  conferver ,  en  ne  la  foumeltaoi 
pas  à  une  trop  forie  ébullilion.  Cette  racine  ,  que 
l'on  pourroil  regarder  jufqu'à  un  certain  poiut 
comme  nourriflante ,  eft  compoféc  ,  d'après  1  ana- 
lyfe  de  M.  Robiquet  (2),  i°.  de  fécule,  2".  d'al- 
bumine végétale  ,  5°.  d'uM  matière  furvée  parti- 
culière, reflemblant  aux  rétines  (glycyrrhizine)  ; 
4°.  de  phofphate,  de  tnalate  de  tnagnéfie,  5". 
rj'nne  buile  n'iîneufe  brune,  épaifle  «t  acre  ;  6°. 
d'une  matière  criftatline  particulière  (agedoi(e); 
70.  de  corps  ligneux.  On  obtient,  par  l'évapora- 
tion  de  fa  décoction  ,  un  extrait  noir  ,  amer  «t  fut 
cré  tout  à  la  fois  ,  que  Ton  connoît  dans  le  com- 
merce fou»  le  nom  vulgaire  de  jus  de  régl{[Je. 
(Voyez  ce  mot  dans  ce  Dictionnaire.) 

Ou  fait  entrer  la  racine  de  régliffe  dam  la  plu- 
part des  lifaue»  <icrlorales «t  antiphlogifliqucs. Son 
mfufion  tbéiforme  eft  adoucilTanie ,  tempérante  & 
niucilaginctifv ,  elle  convient  très-bien  pour  ap- 
paifer  la  foif  :  on  l'emploie  avec  avantage  dans  la 
néphrite,  la  ftrangurie  ,  la  dyfurie  ou  toute  autre 
maladie  des  voies  urinai  res,  «c  fa  décoâ ion ,  con- 
venablement faite,  n'cll  pas  moins  utile  dans  les 
catarrbes  légers  «t  dans  les  phlegmafies  aiguës  ou 
chroniques  lie  la  poitrine. 

Réduite  en  poudre  impalpable,  la  racine  de 
régi  i Ile  fert  dans  les  pharmacies  à  donner  de  la 
confiktance  aux  pilules  &  à  les  empêcher  d'adhé- 
rer les  unes  aux  autres ,  quand  elles  font  dans  des 
boites  :  cette  poudre  peut  même ,  au  befoin ,  rem- 
placer celle  de  Ijcopode  tt  être  employée  de  la 
même  manière,  comme  deflecbante,  pour  cal- 
mer l'irritation  ou  guérir  les  ulcérations  fuperfi- 
cielles  de  la  peau,  qui  furviennenl  fréquemment 
chez  les  perïunnes  très-grafles  «1  chez  les  très- 
jeunes  enfaus. 

On  admimftro  la  racine  de  réglifl'e  fèche  dé- 
pouillée de  ion  écorte,  en  infufion  ou  en  dé- 
coction, à  la  dofe  de  deux  à  quatre  gros.  Il 
fuffit  d'en  faire  infufer  à  froid  ou  à  chaud  cette 
quantité  dans  une  pinte  d'eau ,  pour  obtenir 
une  boilTun  muciU^ineufe  légèrement  fucrce 
«t  fans  amertume.  Cette  manière  d'employer 
la  réglifl'e  ell  toujours  préférable  à  la  décoction  :  fi 
l'on  vouloit  néanmoins  la  preferire  fnot  cette  der- 
nière forme,  il  faudroit ,  après  l'avoir  éditée  8c 
coupée  par  petits  morceaux,  la  faire  bouillir  dans 
l'eau  ,  dont  on  le  gardera  bien  de  prolonger  l'é- 
bullition,  pour  ne  pas  lui  donner  une  faveur 
nauféeufe  &t  amère.  C'ett  auffi  pour  éviter  cet  in- 
convénient que,  lorfqu'on  fe  fert  de  la  réglifl'e 

(1)  Yoy'ï»  Pour  '*  dcfcripcioD  détaillée  de  ceric  plante 
II  dé  fe»  dittcrtncci  elpcccs,  le  DiQiomnAirt  dt  Bouuùqut  de 
1-ËDcrctopedle. 

(a)  A^cdt  CkimU.  tom.  LXXII>ra|.  i{3. 
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feulement  pour  édulcorer  les  tifanes  faites  par 
décoction  ,  on  confeille  de  n'ajouter  cette  racine 
qu'au  moment  de  les  retirer  du  feu. 

La  racine  de  réglifle  faifnit  autrefois  partie 
d'une  foule  de  pré pa talions  officinales  ou  magif- 
trales  ,  tels  que  looebs,  Gropi,  juleps,  piles  ,  ta- 
blettes, trocbifques,  «te.  «te.  On  la  retrouve  ,  en 
effet  ,  dans  le  /trop  de  chicorée  compojé ,  dam 
celui  de  tuffUage,  de  guimauve,  de  jujubt», 
dans  le  cutholtcum  double,  VéleHuaire  UmtiJ, 
dans  celui  de  pfyUium ,  «t  dans  beaucoup  d'au- 
tres tnédicameus  compofé* ,  que  les  médecins 
modernes  ont  judicieufemeni  bannis  de  la  matière 
médicale. 

On  préfère  généralement  aujourd'hui  i  fouff* 
ces  préparations  pharmaceutiques  p/iu  ou  m'  ini 
compliquées ,  la  paie  de  régliffe,  qoe  l'on  fait 
avec  l'infuGon  des  racines  de  cette  plante ,  te  fucre 
«t  la  gomme  arabique.  Celte  pâte  mucilapinente  * 
béchique  eft  preferile  avec  beaucoup  de  fucrr»ua 
début  des  affections  catarrbales  «t  des  rhumes  de 
poitrine. 

On  emploie  aflez  habituellement ,  dans  les  mê- 
mes circonflances ,  l'extrait  noir  de  réglifl'e  dont 
nous  avons  parlé.  C'ett  en  quelque  forte  un  remède 
banal  contre  tons  les  rhumes  :  auffi,  depuis  long- 
temps, en  recorn  mande- 1 -on  l'ulage  dans  lei  af- 
frétions catarrbales  légères.  Le  jus  de  réglée 
conflit ue  la  bafe  des  tablettes  béchique*  de  la 
pharmacopée  de  Paris  ,  de  J'uc  bUittc  de  réghJJ'e , 
des  ttochijques  de  Valeriut ,  du  Jirop  de  Mejué  , 
«te.  Il  fait  auffi  partie  du  tuffilage  à  fanis  Je 
Flandre  «t  du  fuc  de  régbjfe  de  Biais  ,  dont  on 
trouve  les  formules  dans  Baunié  (1).  Comme  ''en- 
trait de  réglifl'e  du  commerce  eft  ordinairement 
très-impur  (  y  oyez  Jos  de  hégussi),  les  pharma- 
ciens ont  coutume  de  lui  faire  lubir  une  nouvelle 
préparation,  pour  le  débarrafler  des  corps  étran- 
gers qu'il  contient  :  très-fou  vent  même  ils  l'aro- 
matifeni  avec  un  peu  d'huile  efleniielle  d'anis,  «t 
après  l'avoir  coupé  par  petits  morceaux ,  le  res>- 
dent  fous  le  nom  de  jus  de  régl{ffe  antji.  Cet  ex- 
trait ainfi  préparé  a  un  goût  iris-agréable  :  ou  en 
met  fondre  quelques  morceaux  dans  la  bouche,  te 
on  peut  en  porter  la  dofe  depuis  un  gros  jofuu  i 
deux  St  plus  dans  les  vingt-quatre  beurea;  il  calme 
la  toux  «t  facilite  l'expectoration. 

(  Aec««.  Tbiu.atc .  ) 

RÈGNE ,  fub.  m.  Rrgnum.  Nom  dea  grainies 
divifiun»  dans  lefqoelles  les  oaturaliflea  rangent , 

(1)  B*rat.  dam  kl  Ethntnt  dt  pKarwutit  .  traire  an"t* 
longut  meut  du  tuffiUgt  à  tanit  tt  du  fut't  dt  B/oit  :  mai» 
ces  préparation!  ne  font  plus  ufitées  aujourd'hui.  IVovS 
oout  teriuo»  aacnM  abftcout  de  les  citer,  6  l'auteur  de  l'a- 


ticle  Jos  se  fUouais  de  ce 
promis  d'en  paxler  au 


Nom  n'Indiquerons  pai  ici  leur  mo^au/tKieWi ,  fie  li  te  Ut 
vouluit  avoir  des  reou-ifotmeiu  *  cet  éprd  .  il  les  iro. 
roic  avec  deuil  dans  Baume.  Op.  tu. .  pa,.  661  <k  663. 
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d'une  manière  générale ,  les  diverfes  productions 
de  la  nature  ;  c  cil  eu  prenant  ce  mot  dans  celte 
acception  qu'il»  difent  :  le  règne  minéral  ou  le 
règne  inorganique  y  le  règne  anima/,  le  régne 
végétal  ou  le  règne  organique.  (  Voyez  l'article 
Rluaes  de  la  nature  dan»  le  DiÛionnaiiv  de 
Chimie  de  l'Encyclopédie.)    (R.  P.) 

REGORGEMENT,  f.  m.  (  Palhol.  )  Expreffion 
pur  laquelle  on  déligne  la  manière  dont  certains  ré- 
lervous  de  l'économie  évacuent ,  nu  plutôt  taillent 
écouler  la  portion  de  liquide  qui  les  furcharge. 

On  admet  des  regorgeiiiens  de  divers  liciuides  , 
mais  il  n'en  cil  guère  qu'un  feul  qui  doive  nous 
arrêter  ,  c'elt  celui  qui  a  lieu  dam  quelques  para- 
is lies  de  la  vtllie  urinai re  ,  quand  le  liquide  amafl'é 
Ua  s  la  cavité  de  cet  organe  l'a  diftendu  autant 
que  poflible.  A  chaque  nouvelle  dofe  d'unne  qui 
toiute  des  uretert  s  dans  la  vellie,  il  s'en  écoule 
goutte  à  goutte ,  par  le  canal  de  ruièibre ,  une  cer- 
taine quantité  fuus  que  le  malade  eu  ail  la  conf- 
cieote  ,  &  cet  écoulement ,  ainli  établi,  s'entretient 
d'une  manière  continue  jufqu'à  ce  que  l'art  inter- 
vienne pour  vider  la  vellie  à  l'aide  du  cathéié- 
n l'aie.  É(l-ce  en  vertu  d'un»  fimple  réliflaocc  des 
parois  de  la  vellie  telle  que  l'olli'iroient  les  parois 
d'un  va  le  inerte,  ou  bien  tll-ce  par  une  lorle  de 
réaction  ,  par  l'élaliicité  des  libres  njnlciilaiies  de 
la  vtllie.  que  ce  trop  plein  (qu'on  nous  pâlie  ce 
terme)  ell  cliallé  au  dehors?  Quelques  pbytiolo- 
gilkes  peulent  que  le  regorgement  ell  dit  a  1  élas- 
ticité de»  libres  mufculaires  de  la  vellie  mile  eu 
jeu  parleur  diflenlicu  extrême.  Sans  nier  it<u(-a- 
tUit  la  réalité  de  cette  caulc,  il  rit  dilticiie  d'en 
apprécier  au  julle  la  valeur;  mais  il  nous  leruLic 
que  la  difpulition  anatomique  des  diflérenles  ou- 
vertures qui  Te  remarquent  daDS  la  vellie,  fallu 
feule  pour  expliquer  le  lait  du  regorgement ,  fans 
qu'il  luit  befoiu  de  recourir  a  une  lurce  élalliipie 
dont  l'influence,  en  la  l'uppofaut  vraie,  devroit 
être  bien  peu  aclive.  An  lurplus,  que  l'on  admette 
nu  non  cette  élallicilé,  force  inerte  ,  toujours  ell- 
i!  que  le  regorgement  efl  un  phénomène  tout-à-f.iit 
palhf.  Quoi  qu  il  en  foit ,  il  a  l'avantage  incontel- 
table  de  prévenir  des  douleurs  atroces  81  les  acci- 
dent les  plus  graves ,  tels  que  la  rupture  de  la  vellie 
il  tes  luîtes;  ce  qui  arriverait  inévitablement  lila 
portion  lurubondanle  du  T'urine  ne  trouvoit  une 
illue. 

Le  regorgement  eft  toujours  le  fymptôoie  d'une 
naraly-lie  du  corps  de  la  vellie  ;  il  n'a  jamais  lieu 
torique  l'organe  eft  dilteudu  par  l'urine,  &  ceue 
circonllance  fera  toujours  diltiugueraiiémeut  cette 
inertie  du  corps  de  la  vellie  ,  de  la  paral^fle  de  Ion 
col,  tt  de  l'iucoutinence.  Dam  celte  dernière  af- 
fection ,  en  effet,  la  vellie  ell  toujours  vido ,  car 
fon  excitabilité  elt  tellement  augmentée  ,  que  la 
plus  petite  quantité  d'urine  qui  lui  parvient ,  dé- 
termiue  aullitôt  des  contractions  vives,  doulou-  qui 
reéfes ,  &  l'eapullion  du  liquide.  burg 
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Le  traitement  direct  du  regorgement  fe  borne 
à  évacuer  l'urine  à  l'aide  d'une  fonde  introduite 
dans  la  vellie,  foi t  à  demeure,  loti  momentané- 
ment; un  combat  enfuite  par  les  moyens  appro- 

[iriés,  la  paral^lie  ,  dont  le  regorgement  11 'ell  que 
a  couféqucîice. 

C'ell  a  torl  que  l'ou  a  confondu  le  regorgement 
&  la  régurgitation  ;  le  premier  luppolc  toujours 
un  phénomène  pallif,  &  la  régurgilalmn  au  cun- 
traire  nous  l'cmble  toujours  due  à  une  coatraClion 
des  ûiires  ruulculaires ,  fuit  de  l'eilouiac  .  toit  de 
l'œfophage. 

C'elt  à  tort  aufli  que  l'on  a  coiifidéré  comme  ua 
véritable  regorgement,  l'évacuation  Ipoutanée  du 
Ipcrnrv  dans  le*  efforts  que  néecllite  la  i'étccatiun 
etiez  quelque;  individus  conllipés,  &  dont  les 
véliculcs  féiiiinales  lu  trouvunl  actuellement  dans 
un  état  de  plénitude.  Celle  évaluation  n'elt-elte 
pas  entièrement  mécanique,  ne  a'c*pliquu-t-elle 
pas  naturellement  par  la  comprcllîon  que  le*  léces 
endurcies  exercent  fur  les  vélicules  Itminalcs  lors 
des  efforts  d'expullioii  i 

On  uoinme  encore  regorgement ,  ces  vomifle- 
meus  bilieux  par  lelquels  la  véiicule  fc  débarraffe 
d'une  bile  fui  abondante.  Noim  ne  lauriors  dire 
par  quel  mécanifme  ils  font  pioduiis,  81  l'on  ne 
peut  ,  à  cet  égard  ,  que  former  des  conjecture*  ; 
notons  feulement  ce  fait  8t  les  circonllauccs  dans 
lelquclles  il  arrive  ,  pour  imiter  au  beluin  la  na- 
ture, qui  fait  G  bien  ce  donl  elle  a  befain.  (  fnjcz 

Bll.*,  IlICOMTINEîiCE  ,  RsU.UlVGITATIO.N  ,  VïS5lE  (  pa- 

rallie  de  la)  ,  VoiiisâsarNT ,  6tc.    (  O.  ) 

RÉGULIER,  adjefl.  Regu/aris.  Cette  épilhèle 
s'applique  au  pouli  donl  le»  pullulions  foui  répa- 
rées par  des  intervalles  égaux  ,  &  oll'ient  loulis 
la  même  iuienlilé  dans  la  force,  la  viuffe,  8tc 
On  dit  aufli  qu'une  maladie  efl  régulière  quand  , 
abandonnée  a  elle-même,  elle  fuii  loti  cours  fans 
accident  il  lend  à  la  guérifon.    (  O.  ) 

RÉGURGITATION,  fab.  f.  {Pi, ji>l.  )  M<u 

latin  f  ranci  lé  (reguigitatio)  ,  (ynoiiynio  tic  ix-^or- 
gement ,  mais  qui  uc  s'emploie  guère  que  pour 
déligner  une  forte  de  vuruùurilion  propie  a  la 
première  enfance  ,  &  par  laquelle  l'ell  juia-  le  dé- 
barrafle fans  efforts  8t  fans  inconvénient  du  lait 
pris  en  excès  qui  dillend  ce  vifeère.  On  oLIcrve 
aufli  qnelquefois  un  phénomène  analogue  dans  un 
âge  plus  avancé,  lorlque  l'eflomac  ,  tiès-dillendu 
d'alunens  tt  de  boitions,  rejette  partiellement  6t 
par  gorgées  la  partie  liquide  qui  en  conllitue  le 
trop  plein.  Celte  for!e  de  votnillement  parnit 
scffccl  uer  fans  aucun  effort  des  mul'cles  abdomi- 
naux, &  peut  être  attribuée  à  l'action  feule  de  la 
tunique  mufculeufe  de  l'ellomac.    (  Gibert.  ) 


REHBURG  (  Eau  minérale  de  ).  Cciic  eau , 
prend  fa  fource  près  de  la  montagne  de  Reh- 
r ,  à  huit  lieues  de  Hanovre ,  contient  de  l'a- 
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cide  carbonique ,  du  carbonate  de  chaux  ,  du  ful- 
fate  de  foude  ,  de  l'oxyde  Si  du  fulfaie  de  fer.  On 
la  prefcril  contre  la  poulie,  les  douleurs  rkuma- 
lifinales  ,  les  obftruclions  des  vi frères  ,  les  oph- 
thalmies  ,  Se  fouveni  on  l'emploie  avec  avantage 
pour  défricher  Se  guérir  les  vieux  ulcères. 

(R.  P.) 

REHFELD  (Charles-Frédéric)  (Biogr.  méd), 
naquit  àStralfund,  le  2  novembre  1735.  A  l'exem- 
ple de  Ton  père ,  il  étudia  d'abord  la  théologie  , 
mais  ayant  abandonné  cette  feieuce  pour  embraf- 
fer  la  carrière  médicale  ,  il  fuivit  avec  alhduilé 
les  leçons  d'Humberger,  de  Fuehs  ,de\Vedel,  Sic, 
Se,  eo  1756  ,  fut  promu  au  doOorat.  Après  avoir 
pratiqué  pendant  quelques  années  dans  fa  ville 
natale ,  Rehfeld  fe  rendit ,  en  1762  ,  à  Gripfwald  , 
y  remplit  en  1764  une  chaire  de  médecine ,  Si  eo 
1780  fut  nommé  directeur  du  collège  de  fanlé  que 
le  gouvernement  de  la  Suède  venoit  d'établir  à 
cette  époque  pour  la  Poméranie  fuédoife. 

Rehfeld  mourut  en  1794,  deux  ans  après  avoir 
Teçu  fa  nomination  de  premier  médecin  du  Roi. 
Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d'opufcules 
académiques  fur  diffère  ru  fujels,  dont  voici  les 
titres  : 

Differtatio  de  Jèbribus  inlermitlentibut  &  Jpe- 
ciatlm  de  tertianâ Jimplici.  Jeoa,  1756,  in-4". 

Num  foetus  in  utero  humano  urinant  excer- 
nat,necne.  Gripfwald,  1760,  in-40. 

Confpeélus  difciplinarum  t  quas  compleêtitur 
feientia  medica  ex, fine  artis  fatu  taris  deduttus. 
Gripfwald  ,  1762  ,  in-40. 

Differtatio  de  modo  agendi  medicamentnrum 
diaphoreticorum  &  fudorjfèrorum.  Gripfwald , 
1764 ,  io-4". 

O ratio  de  erroribus  in  prtreipuis  deformandis 
fibi  regulis  diacteticis.  Gripfwald,  1764,  in-40. 

Programma  de  parti hus  conjiituentibut  humo- 
rum  nqjtrorum.  Gripfwald,  1766  ,  in-4". 

Differtatio  de  curationejèbrium  continu  a  ru  m 
putridarum.  Gripfwald,  176*6 ,  m-40. 

Memoria  pitœ  &  meritorum  S.  Cafo  ab  Mmin- 
gâ,  unâ  cum  commentatione  de  irritabilitale 
excédante  morborum  ac  pnematunx  mortiscaufa. 
Gripfwald  ,  1766 ,  io-40. 

Potiffimafumma  gênera  morborum  fimplicium 
quijlutda  corporis  humant  affiemnt,  demoji/lrata. 
Gripfwald,  1766,  in-40. 

Programma  de  (tffeiSibus  eorumque  effedtibus  t 
quos  in  nobis  producunt.  Gripfwald,  1768,  10-4°. 

Çuid  de  morbis  à  Jqfcino  habendum  ?  Gripf- 
wald, 1768,  in-4°» 

Programma  de  morejttjciis  involvendi  infan- 
tes nuper  natos  ,  ipjifque  etreà  aeris  temperiem 
Jèrvando  regimine.  Gripfwald  ,  1769,  iu-40. 

Programma  de  évolution*  Jîvtùs  in  opuio  00a- 
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rii  muliebris ,  diit  ante  conceptionem  jamfiruSi , 
reliquu  circà  generationent  iatis  hypothefibut, 
ided  quaque  pnrjerendâ  ,  quoniam  dogma  fidei  de 
refurrt dtone  camisprœ  carter is  perfpicuum  reddtt. 
Gripfwald,  1769 ,  in-4°. 

Diffèrtation  contenant  en  abrégé  un  traité  mé- 
canique &  rai f on  né  fur  Part  des  accouchement. 
Gripfwald,  1767,  in-4°« 

Programma  de  liquoris  amnii  ^Jcetum  in  uteto 
hœrentem  ciKumdandis Jbnlibus  ,  naturû  &  uti- 
Ittatibus.  Gripfwald  ,  1790,  in-4°- 

Differtatio  de  remediorum  extemorum  in  va- 
riolis  ufu  Jalutari ,  &  imprimis  de  Balneorum 
vaporcjbrum  in  retrogrvffïs  variolis  faUibritate. 
Gripfwald,  1770,  in-40 • 

Differtatio  de  lentarum  pulmnnum  objlrutlio- 
num geiiejî  ac  diagno/i.  Gripfwald,  «770,  in-4°« 
Differtatio  de  fitujcttûs  in  utero  materna.  Gfipt- 
wald  ,  1770  ,  io-40. 

An  vis  irritabilts  fibrarum  mufcularium  innata 
ipfis  inliœreat ,  an  aliundè  ad  eas  accédai? 
Gripfwald,  1771 ,  in-40. 

Axiomata  medico-praHica  ad  curationemje- 
brium  ac  ut  arum  imprimis  fpcêlantia.  Gripfwald, 
1773,  in-4°. 

Differtatio  de  venœ  JèSionis  ufu  ù  abuju  in 
pleur Utde.  Gripfwald  ,  1777,  in-4°- 

Rarior  ca/us  infigniunt  indurationum,  in  quam 
plurimis  vijeeribus  corporis ,  in  infante  trium 
annorum  ,/èdione  corporis  poft  mortem  inflttuta 
repertarum.  Gripfwald  ,  1777 ,  in-4°. 

Differtatio  de  rubedine  fanguinis.  Gripfwald , 
1778,  in-40. 

Morbi  fingularis  epileptico-cataleptici  opio  po~ 
tiffimum  Janatihifloria.  Gripfwald ,  1778 ,  in-8 '. 
(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (  R.  P.  ) 

REICI1EL  (Chriltophe-Charles)  (Biogr.  méd.), 
né  à  Drelde  le  28  mars  1724»  étudia  la  jurifpru- 
dence  8c  la  médecine  dans  l'univerlité  deWittem- 
berg,  où  il  fut  reçu  maître  ès-ar(s  en  174^,  ot- 
doclenr  deux  ans  plus  tard.  A  peine  étoit-il  de  re- 
tour dans  fa  ville  natale,  où  il  avoit  réfolu  d'exer- 
cer la  médecine,  qu'il  fut  obligé  de  la  quitter 
pour  fe  reudre  à  Meiûein,  où  il  étoit  appelé  comme 
médecin  peofionné.  Il  mourut  peu  de  temps  aprè-a 
fon  arrivée  dans  cette   dernière  ville.  On  a 
de  lui  : 

Epiflola  novamac JuccinSam  naphtoBj  pétrole  i 
&  inde  produâorum  tujlonam  complétons.  Wn- 
temberg,  1746,  in-4". 

Differtatio  de  Tabaco ,  ejufque  ufu  medico. 
Wittemberg ,  1750,  in-40. 

Diatribe  de  vegetaltbus  putrefadis.  Wilie«- 
berg,  1750,  in-40. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )  (O.) 
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REIL  (Jean-Chrétien)  (Biogr.  méd.),  ni  à 
Rhaude,  d'un  prédicateur  proteflant ,  le  28  février 
iy5g,  fit  à  Gœltingue  fc»  premières  élude*  mé- 
dicales, 8c  les  acheva  d'une  manière  brillante  dans 
l'univerfité  de  Halle,  où  il  fut  reçu  docteur  ea 
roérlecine  8c  en  chirurgie,  le  9  novembre  178». 
Après  fa  réception ,  il  revint  dans  le  lieu  de  fa 
naiflance  pour  y  pratiquer  la  médecine  ,  mais  il 
n'y  relia  que  peu  de  temps;  car,  en  1787,  il  fut 
nommé  profcûcur  extraordinaire  dans  l'univerfilé 
de  Halle.  L'année  fuivante,  il  i'uccéda  à  Gold- 
bagen  dans  les  doubles  fondions  de  profeffeur 
ordinaire  de  thérapeutique  8c  de  directeur  de 
l'inflitut  clinique  dans  cette  même  école. 

Reilne  contribua  pas  peu  par  fes  talent  comme 
profefleur,  &  par  fes  écrits,  à  la  célébrité  dont 
luniverfité  de  Halle  a  joui  dans  toute  l'Allema- 
gne, julqu'en  1806,  époque  a  laquelle  les  cours 
de  cette  univerGté  furent  momentanément  inter- 
rompus par  les  événemens  de  la  guerre  qui  ré- 
gnoit  alors  entre  la  France  Si  l'Allemagne.  Reil 
ne  fut  point  inaclif  pendant  celle  iulerrupliou  ;  il 
en  prolita  pour  prendre  le  litre  de  maître  en  pbi- 
lof'ophie,  qu'il  obtint  en  1808.  Dès  que  les  cir- 
conflances  le  permirent ,  l'école  de  Halle  fut  ré- 
tablie &  Reil  n'intégré  dans  fes  fonctions.  Mais  il 
fut  obligé  de  les  quitter  en  1810,  alors  qu'il  fut 
nommé  préfident  du  confeil  des  mines  à  Berlin , 
8c  chargé  d'une  chaire  de  médecine  dans  cette 
Tille.  On  lui  confia  quelque*  années  plus  tard, 
pendant  la  dernière  guerre  entre  la  France  8c  les 

Eu  1  (Tances  allites ,  la  direction  générale  des  nom- 
reux  hôpitaux  qui  furent  établis  à  Halle  &  à 
LeipCck,  81  bientôt  il  introduite  des  améliorations 
importantes  dans  le  fervice  8c  l'adminidration  des 
hôpitaux  militaires.  Mais  ces  foir.s  lui  coûtèrent 
la  vie;  atteint  do  typhus,  il  fuccomba  à  cette  ma- 
ladie ,  le  13  novembre  i8t3. 

Reil  s'occupa  avec  fuccès  de  toutes  les  bran- 
ches de  la  médecine  ;  mais  c'efl  fnrtout  à  l'anato- 
mie  qu'il  a  été  véritablement  utile ,  fous  le  rap- 
port au  moins  de  la  névrologie  :  tous  les  médecins 
conooiffent  Ion  beau  travail  fur  la  llroâurc  des 
nerfs  8c  de  l'encéphale.  11  ferait  fuperlln  de  rap- 
peler ici  fes  opinions  fur  le  mode  de  propagation 
de  l'influence  nerveufe ,  Se  les  applications  qu'il  fit 
au  magnélifme  animal,  des  idées  de  Bichat  for  les 
relations  des  fyftèuies  nerveux  cérébral  te  gan- 
glionnaire. Paru  fan  zélé,  exagcré*peut-£lre,  de  la 
do&rine  de  Gall ,  il  I*  conlirma  par  de»  obferva- 
tions  nombreufes,  dont  quelques-unes,  il  faut  le 
dire,  peuvent  paraître  concluantes. 

Reil  ne  fut  pas  feulement  un  médecin  habile, 
il  pratiqna  aufli  la  chirurgie  avec  fuccès,  8c  s'oc- 
cupa de  pbilofophie  ;  mais  dans  cette  dernière 
partie,  peut-être  ne  fut-il  pat  toujours  fe  renfer- 
mer duni  des  limites  convenables. 

Indépendamment  de  quelques  articles  inférés 
dans  divers  journaux  allemands ,  00  doit  à  Reil 
les  ouvrages  luivan»  < 
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TraSatu.*  de  Pofycho/iâ  ,  in-8°.  Halle  ,  1782. 
Ce  II  la  thefe  qu'il  foutint  pour  obtenir  le  grade 
de  doôcur.  L'année  fuivante  il  publia,  pour  faire 
fuite  à  ce  travail ,  un  ouvrage  intitulé  : 

Fragm  enta  metajchematifmi polycholiac.  I  n-8°. 
Halle,  i7«3. 

Krankheitfgefchichte  desfeel.  Prqf.  und  Ober- 
bergrat/is  J.  F.  G.  Goldhagen ,  in-8°.  Halle, 
1788. 

Memorabilia  clinica  medico-praéticci .  In-8°. 
Halle,  fafe.  1  ,  1790  81  J798;  fafe.  2  ,  1791; 
fafe.  3,  1793. 

Diœtetifcher  Haufarzt ,  a  vol.  in-8°.  Brème, 
»79«- 

Diffcrtatio  de  initabilitatis  notione  ,  naturâ  & 
morbis.  In-8°.  Halle,  1793. 

CaenceJUiefts.  In-8°.  Halle,  1794. 
Senfus  externus.  In-8°.  Halle,  1794* 
Fun&iones  anima  peculians.  In-8°.  Halle, 
'794- 

Diffcrtatio  de  femeiologiâ  placentas ,  in-8°. 
Halle,  1794. 

Archiv.  fixer  die  phyjiologie.  12  vol.  in-8°. 
Halle,  17958c  i8i5,  la  vol.  in-8°. 

Exercitationum  anatomicarumja/ciculus  pri- 
mas de Jlrudurâ  nervorum.  In-fol.  Halle,  1796. 

Veber  die  Erkenntniff  und  Kur  der  Fieber. 
In-8°.  Halle,  tom.  I,  1797;  H,  1799;  111, 
1800  j  IV,  1801;  V,  >8i5. 

Programma  de  prurit u  fenili.  In-40.  Halle, 
1801. 

Rhapjbdieen  ueber  die  Anwendung  der  pjy- 
chifehen  Kurtnethode  aiif  GeiJIcfzerruetungen. 
In-8°.  Halle,  i8o3. 

Pepinieren  zum  Unterrichl  acrztlicher  Routi- 
niers t  als  Beduerfniffe  des  Staais ,  nach  Jeiner 
Lage,  wie  fie  ijl.  I0-80.  Halle,  1804. 

Entwurf  einer  altgemeinen  Pathologie.  In- 8°. 
Halle,  tom.  I,  i8i5;  II,  1816.  (0.) 

REIMS  (Eaux  minérales  de),  chef-liea  du 
département  de  la  Marne,  à  10  lieues  de  Châ- 
lons,  3o  de  Troyet ,  8c  3g  de  Paris  :  on  trouve  plu- 
Genrs  fources  minérales  le -long  de  la  rivière  de 
Vefle.  La  plus  connue  U  celle  dont  les  méde- 
cins font  le  plus  habituellement  ufage,  efl  à  la 
porte  de  Flochambaolt  :  on  l'appelle  la  Fontaine 
de  la  rue  des  Moulins.  L'eau  quelle  fournit  ett 
froide,  claire  81  limpide  :  elle  a  un  goût  de  fer, 
laifieun  dépôt  jaunâtre  8c  préfet! le  à  fa  fui  face  une 
pellicule  onclueufe.  Elle  contient  du  carbonate, 
du  fui  fa  te  de  chaux  8c  du  fer  ;  il  exiHeeocore  dans 
les  environs  de  cette  ville  d'autres  fources  qui  ne 
diflèrentenlr'elles  que  par  1a  plut  ou  moins  grande 
quantité  de  fer  qu'elles  contiennent. 

Les  eaux  de  Reims,  très-fufceptiblei  de  s'altérer 
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par  le  tranfport,  fonl  pour  la  plupart  ferrugiocu- 
les.  On  les  confeille  dans  les  engorgemeus  des 
vilcères  abdominaux  ,  les  catarrhes  chroniques 
de  la  veflie ,  les  coliques  néphrétiques ,  la  leu- 
couhce  ,  la  chtorofe ,  &c. 

REIN,  f.  rn.  {Anat.  phy/iol.)  Glande  paire 
ovoïde,  (ilm'e  prijomtéii-ciit  dans  la  région  lom- 
baire, &  dont  le  principal  ul'igc  elt  de  fécrcter 
l'urine,  {l'oyez  ie  mot  Rti.xs  dans  ce  Dictionnaire 
8t  dans  telui  û'Anulomie  du  même  ouvraj-c.  ) 

REIN  F.  DES  BOIS,  f.  f.  (Mat,  med.  )  Afpe- 
rula  odoruta  !..  Nom  vulgaire  de  l'alpéiule  odo- 
rante ,  peiilc  plante  de  la  lamiile  de*  Rubiaices  & 
de  la  telrandrie  uiomgynîe  de  Linné  ,  dont  quel- 
ques  auteurs  do  iuain.ro  médicale  ont  beaucoup 
trop  preconifé  l'emploi  dans  une  fuu'e  de  mala- 
dies dillcrcntes  (leilcs  que  l'iclcrc,  li  chlorole  , 
1  cpilcplie  ,  la  paialjiie  ,  l'bydrophobie  ,  fcc.  ),  8i 
que  l'on  a  regardée  pendant  longtemps  comme 
diurétique  &  ludonlique.  Celle  alpérulc,  connue 
auili  tous  le  uom  de  muguet  des  bon  ,  d'hefniiit/utt 
élotite ,  cil  remarquable  par  l'odeur  fauve  qu'elle 
exhale  lurloul  étant  fraîche. 

Ou  l'emploie  quelquefois  pour  communiquer 
un  goût  &  uu  arôme  agréables  aux  liqueurs  alcoo- 
liques ;  nuis,  en  général,  on  en  fut  raicment 
ulage  aujourd'hui  en  médecine.  Quelques  prati- 
ciens néanmoins  la  preferivent  encore  en  iufulion 
théiforme,  comme  boillun  légèrement  tonique, 
&  la  dole  de  celte  plante ,  tu  pareil  cas,  elt  de 
un  à  deux  gros  pour  une  pinte  d'eau. 

REINE  DES  PRÉS,  f.  f.  {Mut.  mcd.)  Spiraa 
ulmarta  L.  Nom  vulgaire  Uc  la  I jurée  ormicrc 
ou  ulmaire  ,  plante  indigène  du  génie  Sjiirée  , 
remarquable  par  l'atome  agréable  U  pénétrant 
de  les  Heur» ,  mais  dont  on  ne  fait  maiurenaut 
aucun  uluge  en  médecine  {l'oyez  Spjpée  dans  ce 
Dictionnaire  &t  dans  celui  oe  botanique.  ) 

(R.  P.) 

REINS,  fub.  m.  pl.  {Anal,  phy/iol.)  Renés , 
itft.  Organes  fécré  leurs  de  l'unue  ,  au  nombre 
de  deux,  places  fur  les  côtés  de  la  portiou  lom- 
baue  du  lacbis  &  des  mulcles  ploas,  léparés  du 
uiulcle  carré  des  lonabc*  &  du  dtapnra^me ,  en 
arrière,  par  une  couche  grailfcufe  panoii  très- 
épaifl'c,  Ue  la  rate  tk  du  colou  dekeiidanl ,  a  gau- 
che, du  foie  &  du  colon  attendant,  a  droite  ,  par 
une  couche  adijicule  femblable  &  par  le  péritoine. 
Les  reins  ont  la  torme  d'une  lève  de  haricot ,  dont 
le  bord  couvexe  feroit  tourné  un  dehors.  I.cur 
bord  concave ,  tourné  en  dedans ,  pré-fente  une 
feiffure  où  vienuent  fe  rendre  l'ancre ,  la  veine 
&  les  nerfs  ,  fc  d'où  part  l'uretère.  Leur  extrémité 
fupérieore,  coillce  par  ks  capfules  forrénales , 
s  élève  julqu'au  devaul  de  la  onaièou:  côte -,  It  l'iu- 
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férieore  defeend  quelquefois  ju  (qu'auprès  de  la 
crêle  iliaque. 

Les  reins  font  enveloppés  d'une  membrane 
fibreufe ,  denfe ,  élaflique  ,  facile  à  féparc-r  de  tecr 
lul'lbm  e  ,  dans  laquelle  elle  n'envoie  pas  de  pro- 
longement ,  8t  qui  paroîl  fe  continuer  a  vec  la  mem- 
brane propre  Uc  f'ureière.  Leur  couleur  ell  d'un 
jaune-brun  j>lus  ou  moins  foncé  :  irès  ■confiflans, 
dilfi.ilcs  à  déchirer,  ils  font  compofés  ,  1°.  d'une 
lubltanre  coriicule  qui  le  trouve  en  dehors  ,  oit 
elle  lorme  une  couche  d'environ  deux  lignes  d'é- 
pailfeur  ,  li lie  a  l'exlérieur,  oudulée  en  dedans,  b 
j;aroillant  êtie  le  liège  de  la  fécrétioii  de  l'urine; 
a",  d'une  fubllance  médullaire  ou  i  iibuleu/è,  /ar- 
mant quie/e  à  dix-huit  cônes  convergent,  doni  /a 
baie  ai  roiulie  ell  encadrée  dans  les  et  i.jucruies  que 
préiente  le  coté  interne  de  la  couche  cor  ua'.C ,  dont 
le  lommei  fe  termine  par  une  forte  de  mamelon  dans 
les  cal. ces.  Chaque  cône  ell  coullilué  par  nue  in- 
liniié  de  petits  iitamens  qui  conduifenl  l'urine  ,  de 
la  fubllance  glanduleule  dans  le»  cabres;  cha- 
que lilameut  de  ce  ^enre  re  >réfcnte  une  lorle  Ue 
pyramide  qui  renlerme  elle-même  plulieurs  centai- 
nes i!e  conduit  s  diliinch  }  &.  comme  il  y  a  le  pi  a  huit 
cents  pyramides  dans  chaque  cône,  il  en  réfulie 
que  le  iciu  coutieiit  plulieurs  u.illion.%  dcconduiU 
uriuilère»  primitifs.  Tous  ces  mamelons  le  voient 
dans  autant  de  prolongctricBs  iofundibuldormes 
d'une  cavité  nommée  baflinet  t  &  qui  n'efl  que 
l'ongiue  largement  évalue  de  l'uretère. 

Le  rein  reçoit  une  lics-grnHe  arièrc  qui  fe  dé- 
tache de  l'aorte  vis-à-vis  de  la  lecouuc  vendue 
lombaire  ,  une  veine  encore  plu*  volumineuie  qui 
va  fe  rendre  dans  la  veine  cave,  des  blets  ner- 
veux fournis  par  le  lier!  grand  lyinpatbique  ,  des 
vaiilcaux  Ivmjibatiqucs  ;  de  manière  que  tous 
tes  élémeus  ic-uiiis  a  l'aide  d'un  tillu  cellulaire 
Ires-lin  ,  donnent  iiaillance  à  la  maûe  homogène 
qui  compole  l'orgaue  létréloire  de  l'urine. 

J'ai  rencontré  un  leul  rein,  placé  eu  travers 
fur  le  devant  de  la  coLnnc  vertébrale,  cbex  trois 
fujeta  dillérens.  Sur  d'autres  cadavres,  t'en  «i 
trouvé  deux,  trois  At  même  quatre  d'un  leul 
côté.  Ces  organes  manquent  quelquefois  complé- 
lemeut  ;  leur  fubllance  tubulce  le  forme  avant 
l'autre,  de  forte  qu'ils  l'ont  d'abord  continués  par 
un  grand  nombre  de  lobule»  léparés;  on  les  trouve 
dès  les  premiert  échelons  du  règne  auimal ,  tt , 
ches  l'homme,  ils  apparoiflent ,  au  dire  des  au- 
teurs ,  dès  le  principe  de  la  vie  intra-utérine. 

Les  reins  peuvent  s'enflammer  {voyes  Nt- 
pbuit*  )  :  ils  peuvent  encore  permettre  l'accumu- 
lation d'une  grande  quantité  de  liquide,  paraient 
ou  autre ,  dans  le  balnnet ,  &  fe  transformer  alors 
en  une  large  poche,  ee  qui  conflitue  l'bydropilie 
des  reiu».  Ils  lont  fouvent  le  fiége  de  calculs  ;  leur 
fée  ré  ii  on  peut  être  dénaturée,  énormément  aug- 
mentée i  ainfi  que  eela  fe  voit  dans  le  diabétès ,  fcc. 
{t'oyez  ce  moi.)  (VsLiiMtf.) 
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RELACHANS.  {Mat.  méd.)  On  donne  ce 
nom  aux  médit  amens  auxquels  ou  accorde  la  pro- 
priété de  détendre  la  rigidité  des  tifl'us ,  ou  de  di- 
minuer la  tonicité  exaltée  ou  naturelle  des  par- 
ties. 

Les  relâchans  oe  font  pat  diflinâs  des  délayans, 
des  émolliens,  Si  de  ce  que  l'on  appelle  les  an- 
tiphlogi/lùjues  ,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas.  (Quelquefois  ils  conGUcnt  en  doux  laxa- 
tifs, en  fumigations  appropriées  S:  autres  moyen» 
plus  ou  moins  propres  à  procurer  le  relâche- 
ment. 

Par  l'action  des  relâchans  on  fait  cefler  la  ré- 
tention de  certaines  excrétions,  comme  les  felles  , 
les  urines  ,  la  bile,  Sec.  ;  on  facilite  l'abforption 
de  certains  corps ,  eu  faifaul  cefler  la  rigidité  des 
va  i  Beaux  abforbanj  ,  Sic. 

L'âge  ell  le  plus  grand  des  relâchans  :  il  amollit , 
détend  nos  tiflus,  les  avachit,  comme  on  dit, 
leur  donne  une  flaccidité  à  laquelle  rien  ne  peut  re- 
médier ,  Si  qui  annonce  la  vieillette ,  la  décrépi- 
tude Si  la  lin  plus  on  moins  prochaine  de  l'exif- 
teoce.  (Mkjl&t.) 

RELACHEMENT,  f.  m.  (  Path.)  Procidentia, 
prolapfus.  S'enteod  en  médecine  de  l'état  oppofé 
au  reflerrement ,  à  la  tendon ,  à  la  oonflipattoo; 
on  dit  dans  le  monde ,  qu'un  individu  ell  relâ- 
ché, qu'il  a  un  relâchement  du  ventre  ,  pour  faire 
entendre  qu'il  a  la  diarrhée;  il  en  ell  de  môme 
pour  tous  les  (lux  des  membranes  muqueufes.  On 
dit  aufli  que  la  libre,  que  le  tiflii,  les  vaifleaux  , 
font  relâchés,  pour  indiquer  qu'ils  ont  perdu  leur 
deofiiéou  leur  tonicité  naturelles;  maUc'eft  en  chi- 
rurgie furtout  que  ce  mot  e(l  fréquemment  em- 
ployé. Il  peut  y  avoir  relâchement  ,  Ie.  de  la 
peau,  comme  on  le  remarque  fouvent  à  la  marge 
de  l'anus,  a  la  figure  Si  au  ventre  des  vieillards  , 
principalement  eliex  les  femmes  ;  »°.  du  liffu  cel- 
lulaire, aiofi  qu'on  le  voit  daos  les  mêmes  circonf- 
lances,  Si  particulièrement  ctiei  les  fujets  lympha- 
tiques ou  qui  ont  beaucoup  perdu  de  leur  em- 
bonpoint ;  3°.  des  mufcles ,  comme  dans  la  pa- 
ralyfie;  4°«  des  aponévrofes,  relies  du  ventre  en 
particulier ,  ce  qui  difpnfeungulièrement  aux  her- 
nies ;  5".  des  ligamens ,  d'une  ou  de  toutes  les 
articulations ,  de  manière  que  les  luxations  devien- 
nent alors  tellement  faciles,  que  la  caufe  la  plus 
légère  les  détermine  ,  Si  qu  on  les  réduit  auifi 
aveo  une  facilité  furprenante  :  c'en*  un  état  qui 
coïncide  (quand  il  n'eft  pas  l'effet  d'une  maladie) 
avec  une  grande  fou  pie  De  dans  les  mouvemens , 
tt  qui  ell  prefque  naturel  aux  bateleurs;  j'ai  vu 
un  jeune  homme  k^â  de  vingt-trois  ans,  dont  les 
ligamens  étoienl  tellement  relâchés,  qu'il  fe  luxoit 
tous  les  doigts ,  à  volonté ,  fans  le  moiodre  effort , 
<i  le  pouce  fpécialement ,  par  la  feule  aâion  de 
fes  mufcle*  exienfeurs  St  lléchiffeurs;  6°.  des  re- 

nlis  uni  fciLiiieaneut  les  vilccre*  jJjdumiaaux  •  dos 
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vifeères  eux-mêmes  ,  Si  de  lâ  une  foule  de  def- 
centes;  y.  de  l'utérus  ou  de  fon  col  qui  devient 
béant  ou  fe  bnurfoufle  ;  8°.  de  la  membrane  interne 
dn  vagin  Si  du  vagin  lui-même  ,  qui  fe  renverfe 
comme  nn  gant  du  côté  de  la  vulve;  90.  de  la 
partie  inférieure  du  rectum,  furtmit  chez  les  en- 
fans,  ce  qui  fait  naître  un  bourrelet  plus  ou  moins 
volumineux  autour  de  l'aous  quand  ils  vont  à 
la  felle;  io°.  de  la  velfie ,  chex  les  vieillards  ;  1 1°. 
des  inleflins  Si  de  l'eftomac  dans  les  cas  de  pa- 
ralyGe,  complète  ou  incomplète;  ia°.  des  lèvres 
fupérieure  on  inférieure  ;  i3°.  des  paupières ,  Sx 
principalement  de  la  paupière  fupérieure,  foit 
en  maffe  fans  di  fonction  de  lifln  ,  ioit  la  cou- 
che cutanée  feulement ,  ce  qui  donne  lieu  à  l'en- 
tropion,  foit  la  membrane  muqueufe,  d'où  ré- 
fute l'eâropion;  14°.  enfin  tous  !es  organes  Si 
tous  les  fyftèraes,  à  l'exception  des  os,  des  car- 
tilages, du  cerveau  81  des  nerfs,  peuvent  être 
affectés  de  relâchement.  (  Voyez  Ancs  ,  Hxrme, 
Intestiks  ,  Loxattok  Si  Matbicx  dans  le  Diction- 
naire de  Chirurgie,  Paraltiix  St  Proi-apsos 
dans  celui  de  Médecine.  )    (  Vxlhao.  ) 

RELAXATION,  f.  f.  {Path.)  Relazalio.  Re- 
lâchement. {Voyez  ce  dernier  mot.) 

RELEVEUR,  adj.  Si  fubft.  {Anat.)  EUvator. 
Nom  qn'on  donne,  en  anatomie,  aux  mufcles 
dont  le  poiut  fixe  fe  trouvant,  (oit  naturellement , 
(oit  accidenSellement ,  au-deflus  du  point  mobile, 
(ont ,  quand  ils  fe  contractent ,  exécuter  a  certai- 
nes parties  un  mouvement  de  bas  en  haut.  Bien 
que  celte  exprefEon  puifl'e  convenir  à  un  grand 
nombre  de  mufcles ,  il  en  ell  cependant  quelques- 
uns  auxquels  elle  a  été  plus  particulièrement  cou-  ' 
facrée;  tels  font  : 

Le  releveur  ou  élévateur  de  la  paupière  Supé- 
rieure (orbito-palpébral ,  Ch.),  (itué  à  la  partie 
fupérieure  de  l'orbite,  attaché  en  arrière  a  la  par- 
tie poflérieure  de  la  paroi  fupérieure  de  l'orbite  , 
au  dev.nl  du  trou  optique,  en  avant ,  au  bord  fu- 
périeur  du  cartilage  tarfe  de  la  paupière  fupé- 
rieure. 

Releveur  commun  de  l'aile  du  nez  9  de  la  lèvre 
Jupérieure  (grand  lus-maxillo-labial ,  Cst.  ),  atta- 
ché fupérieurement  à  la  face  externe  de  l'apophyfe 
montante  de  l'os  maxillaire ,  ioférieurement  à 
l'aile  du  nex  Si  à  la  lèvre  fupérieure. 

Releveur  commun  des  lèvres  (  petit  fus-maxillo- 
labial ,  Ce.),  filué  dans  la  fofle  canine  ,  St  àcaofe 
de  cela  nommé  canin,  attaché  d'une  part  dans  la 
fofle  canine,  de  l'autre  dans  la  commilfure  des 
lèvres. 

Releveur  propre  de  la  lèvre  Jupérieure  {  moyen 
fus-menic-labial ,  Ch.),  attaché  en  haut  à  la  par- 
lie  inférieure  St  interne  de  la  bafe  de  l'orbite ,  in- 
férieureraent ,  dans  la  lèvre  fupérieure,  où  il  cft 
confondu  avec  le  labial. 
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Relet'eurde  Faite  du  nez  (  pyramidal,  fronîo- 
nafal ,  Ch.),  qui  fe  coolinue  par  fon  extrémité  fu- 
périeure avec  l'occipi  to-frontal ,  &  inféricurement , 
le  c<  m  fond  avec  le  mufcle  tranfverfal  du  nez. 

Re/eveur  du  menton  (houppe du  menion,  por- 
tion du  mento-labial ,  Ch.),  attaché  en  haut  à  la 
mâchoire  inférieure  dans  la  loffeite  filuée  au-def- 
fous  des  alvéoles  de»  incifives,  fc  perdant  en  bas 
dans  la  peau  du  menton. 

Relieur  de  la  luette  (  palato-ftaphylin  ,  Ch.), 
attaché  en  haut  à  l'épine  gutturale  &  à  l'apooé- 
vrofe  qui  lui  efl  commune  avec  les  mufcles  péri- 
ftapliylins  interne  &  externe,  fe  perdant  en  bas 
dans  lu  iommel  delà  luette. 

Relei'eur  de  l'omoplate  (angulaire  ,  trachélo- 
fcapulaire,  Ch.),  attaché  d'une  part  aux  apophy- 
fes  tranfverfes  de*  quatre  premières  vertèbres  <■■  r- 
vicales  ,  de  l'autre  à  l'angle  de  l'omoplate  &  à  la 
partie  fupérieure  de  la  bafe  de  cet  os. 

Rclefeurs  des  côtes  (  fur-coflaux  ) ,  au  nombre 
de  douze  de  chaque  <ôé,  lilués  fur  les  arlicula- 
tions  des  vertèbres  arec  les  tôles,  attachés  par 
leur  extrémité  fupérieure  au  fominet  del'apnphyfo 
tranfyerfe  qui  cft  au-deffus  ,  8t  par  leur  extrémité 
inférieure  ,  au  bord  fuperieur  de  la  côte  qui  efl 
an-deffous. 

Relevtur  de  la  projlate,  formé  par  les  fibres 
antérieures  du  rcleveur  de  l'anus. 

Rcleveur  de  l'urèthre  ,  qui  n'efl  autre  chofe 
qu'une  portion  du  tranfverfe  du  périnée. 

Releveur  de  l'anus  (  fous-pubio-cocrygien  , 
Cn.  ),  qui  s'attache  à  la  face  poflérieure  du  corps 
du  pu  bu,  à  la  partie  fupérieure  du  Irou  ovoIp,  à 
l'épine  de  l'ifchion  ,  au  coccyx  &  fur  les  côtés  du 
rcchim.  Ce  mufcle  qui  cft  pair,  forme,  avec  fon 
iemblabic ,  une  cloifon  qui  ferme  le  détroit  infé- 
rieur du  ballin. 

Relcfcur  du  coccyx  (ifcbio-crciygicn),  atta- 
ché à  l'épine  (Viatique ,  au  bord  du  coccyx  &  à 
la  partie  inférieure  flt  latérale  du  facrum. 

(L.  J.  Ramok.) 

RELIQUAT,  f.  in.  (  Pathol.)  Mot  dérivé  du 
latin  reltnquo  ,  je  laifl'e,  relidus ,  l.iiflé.  Ce  terme, 
devenu  populaire  ,  lert  à  déli^ner  les  phénomènes 
conféi'itil»  ou  les  relies  d'une  maladie. 

C'eft  une  opinion  piVralement  répandue  dans 
le  vulgaire  ,  8c  mène  adoptée  par  quelques  mé- 
decins, que  la  plupail  des  maladies  coma^ir-iiTc* , 
cumme  la  gale ,  la  fyphilis;  pluficurs  alj.Mims 
cutanées  ,  comme  les  dartres  ,  la  teigne;  certaines 
maladies  plus  ou  moins  générales  ,  comme  les 
fcrulules  ,  la  goutte,  8tc. ,  ne  fe  dilfipcnt  prefqoe 
jamais  complètement ,  8t  laiflcnt  après  elles  des 
traces  plus  ou  Ui  <ns  indélébiles  de  leur  exiftence, 
même  quand  leurs  phénomènes  apparens &  ca- 
raciJrifliques  ont  dilparu  depuis  un  temps  plus  ou 
moins  long.  C'cft  aiiifi  qu'on  voit  tous  les  jours 
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des  mélancoliques ,  des  rhumatifans ,  des  indivi- 
dus atteints  de  diverfes  léûons  organiques,  hx. , 
attribuer  les  maux  réels  ou  imaginaires  dout  ils 
fe  plaignent ,  à  des  reliquats  d'une  gale  ,  d'une 
fyphilis ,  Sic. ,  qu'ils  ont  contractée  à  une  époque 
antérieure ,  &  fur  la  guérifon  radicale  de  laquelle 
ils  confervent  encore  des  doutes  &  des  inquié- 
tudes. 

Sans  doute  il  y  a  parfois  quelque  chofe  de  vrai 
dans  cette  opinion  populaire  ,  &  il  efl  des  coof- 
tiiutions  chez  lefquelles  la  modification  morbide 
imprimée  par  telle  ou  telle  afteflion  générale, 
fubfifle  à  uo  certain  degré  après  la  guénlon  appa- 
rente de  relfe  affection ,  81  donne  lieu  à  di ver/es  . 
■nrommodi'és  d'un  caractère  douteux  ,  qui  nepa- 
roiflent  pas  pouvoir  être  rapportées  à  une  caufe 
évidente  ;  niais  ,  le  plus  ordinairemeot ,  ces  pré- 
tendus reliquats  n 'édifient  que  dans  l'imagination 
timorée  du  fujet ,  ou  ne  font  en  effet  que  les  fjmp- 
lômes  de  telle  ou  telle  maladie  nouvelle ,  qui  n'a 
point  de  rapport  avec  celle  dont  le  malade  a  été 
antérieurement  atteint. 

Bien  entendu ,  d'ailleurs  ,  qu'il  ne  s'agit  ici  que 
des  cas  où  les  adiclir-ns  e  ilées  plus  haut  ont  élé 
convenablement  traitées  k.  guéries  ;  car  perfonne 
n'ignore  que  la  fypliiljs ,  par  exemple  ,  ne  puitte 
exiller  dans  l'économie  fous  une  forme  plus  ou 
moins  latente  pendant  un  grand  nombre  d  années 
lorfqu'elle  n'a  point  été  traitée  pendant  un  efpate 
de  teo»ps  fulfilant  par  des  moyeu»  efficaces. 

(Gibert.  ) 

REHBEHVILLIERS  ou  Rammiitiujms 
(Eaux  miuéralcs  de),  ville  à  fax  lieues  d'E'pi- 
nal,  trois  de  Bruyères.  Les  eaux  minérales  ("ont 
peu  éloignées  de  celte  ville  :  elles  fourdent  au 
bas  d'une  petite  côie,  font  froide»  k  contiennent 
du  carbonate  de  fer.  On  les  regarde  comme  fer- 
rugineufes. 

REMÈDE  ,  f.  m.  (  Thérap.  )  Rcmedium,  dé- 
rivé du  verbe  latin  remédiai*,  remédier,  guérir. 
Ou  donne  ce  nom  à  tous  les  moyens  que  l'on  croit 
fufceptibles  de  guérir  une  naladie,  ou  d'opérer 
un  changement  (alutaire  dans  l'état  morliile. 
{Voyez  Médicame.ns ,  Médications  et Tbk&ai'EO- 
tiqoe  dans  ce  Dictionnaire.  )    (  R.  P.  ) 

REMÈDES  DE  PRÉCAUTION.  (  Thérap.  )  Il 
ne  faut  pas  confondre  les  remèdes  de  précaution 
avec  le  traitement,  ou  les  remèdes  préTcrvaiif» 
ou  prophylactiques  j  on  peut  ,  par  ces  derniers  , 
fe  préferver  d'une  maladie  régnante ,  d'une  en- 
démie ,  d'une  épidémie ,  ou  bien  combattre  ,  dé- 
truire lu  difpoliti*  u  foil  naturelle,  foit  acquit*- ,  à 
contracter  une  maladie,  ou  bien  éviter  par  leur 
emploi  les  affections  auxquelles  on  s'expofe  volon- 
tairement. Mais ,  par  les  remèdes  de  précaution, 
c'eft  tout  le  coutraire ,  on  n'eft  pas  malade  ;  bien 
loin  de  là,  on  a  tous  les  Ggnes  de  la  meilleure 
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faute? ,  on  Te  médicaments  ,  fe  pourquoi  !  pour  Te 
préferver  d'une  maladie  que  l'on  n'aura  peut-être 
jamais  j  autant  vaudrait  nous  faire  appliqoer  un 
appareil  de  fraâure,  parce  que  M.  D+*.  s'étant 
fraâuré  le  bras,  il  pourrait  uuus  arriver  un  pareil 
accident. 

Il  faut  aufli  le  dire,  la  plupart  det  erreurs  popu- 
laires relatives  à  la  médecine  font  toujours,  dans 
le  principe,  propagées  par  les  médecins,  8t  leurs 
ouvrages  font  là  pour  nous  en  fournir  la  preuve. 
La  médecine  a  eu  de  tout  temps  Si  aura  toujours  fes 
modes,  Tes  montons  de  vogue  pour  telle  ou  telle 
médication.  Tel  médicaïucul  vanté  aujourd  nui 
avec  emphafe  ,  demain  fera  rejeté  avec  mépris  ; 
8t  l'on  pourroil ,  faos  remonter  à  des  temps  très- 
t-lc  i^ui's,  citer  uu  grand  nombre  de  doctrines  ou 
de  remèdes  qui  ont  fubi  celle  deflinée  :  il  en  ré- 
fulte  lyie  ce  qui  éloit  défectueux  dans  un  fyftcmc, 
elt  goûté,  retenu  avec  avidité  parle  peuplé,  qui, 
ii  fon  tour,  L'embellit  de  toutes  les  vieilles  idées. 
Telles  font  l'origine  8t  L  réputation  des  remèdes 
de  précaution. 

Quel  être  bizarre  8t  incompréhenfible  que 
l'homme!  lifl-il  malade,  il  refufe  les  remèdes  ; 
cfl-il  en  famé,  il  en  preud  de  tomes  mains  & 
de  louies  les  efpoies.  Ne  voit-  on  pas  tous  les 
juors  des  |ierfoaues  l'oible* ,  délicates  ,  oiiîves  , 
mélancoliques  ou  nervcnles  ,  s'i  i  aginer  ,  lorf- 
qu'elles  reflet)  lent  la  moindre  douleur,  qu'elles 
vont  tomber  malades,'  elles  s'inquiètent,  cmi- 
fultenl  un  médecin  :  celui-ci,  que  guide  la  pro- 
bité la  plus  févère  ,  prétend  qu'il  n'y  a  rien  à 
f.iire  ;  mais  les  coniuls  d'une  comincre,  d'un 
charlatan,  viennent  prêter  un  appui  aux  crainte» 
dont  on  efl  faili ,  8c  ,  grâces  à  eu*  ,  on  a  quel- 
ques recettes  que  l'on  le  procure  facilement; 
04)  prend ,  u'iur  le  I  ou  Araire  au  mal  futur,  des 
médicauiens  qui  ne  font  que  l'appeler.  Quant  a 
nous  ,  dont  le  leul  defir  eft  de  foulager,  de  guérir 
les  malades  d'après  les  règles  d'une  faine  philo- 
fopliie,  nous  regardons  les  remèdes  de  précaution 
comme  des  armes  cou  liées  à  des  fous,  armes  qui , 
dans  de  pareilles  mains ,  délruifeni  les  forces  natu- 
relles ,  8c  que  plus  lard  on  ne  peut  mettre  à  profil 
pour  combattre  la  maladie  lorfqu'ellc  arrive. 
Quelques  m  rfonnes  s'imaginent  que  la  nature, 
formant  t<  tours  dans  nos  corps  des  humeurs 
dont  elle  duit  le  débarrall'cr  de  temps  eu  temps  , 
il  ell  plus  prudent  de  la  prévenir  que  d'attendre 
qu'elle  les  déclare  ouvei  leruent  ;  c'ell  en  coule- 
quence  de  ce  taux  railuoneiueot  qu'elles  le  fout 
fjigner  ou  purger  par  précaution.  L'imprudence 
paroit  d'autant  plus  plauliLite  ,  qu'elles  ont  devant 
les  yeux  des  exemples  nombreux  d'individus  qui 
ne  meurent  cas  pour  employer  de  pareils  moyens. 
Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  perfonnes  bien 
portantes  demander  à  leur  médecin  an  purgatif 
pareil  a  tenu  ipi'il  a  ordonné  à  un  de  fes  malades, 
parce  (jtic  1  nui-ci  en  a  été  purgé  fuliitatunient 
&  fans  m  i-cuver  de  coliques  ?  il  eÛ  vrai  de  dire 
,ii. ,;)u/.vi.  TompJtU. 
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qu'on  peat  vivre  jufqu'à  nn  certain  âge  avec  ces 
laudes  précautions ,  mais  il  ne  l'eft  pas  moins 
qu'on  abrège  de  beaucoup  la  durée  de  lès  jours. 
Que  l'on  me  permette  la  comparaifon  fuivaute , 
deflinée,  non  pour  les  hommes  qui  ont  le  gros 
bon  fens ,  mais  bien  pour  ceux  dont  la  foi  ro- 
bufte  n'admet  qoe  des  idées  faufils  ,  pour  ceux 
enfin  qui  fe  médicame nient  par  précaution.  Ils 
m'accorderont  aifémenl  qu'en  nettoyant  journel- 
lement un  vafe  de  métal,  que  l'on  fait!  de  même, 
on  le  rendra  net  8c  propre  comme  s'il  étoit  neuf; 
mais  qu'on  le  péfc  au  bout  de  quelques  années  , 
on  verra  qu'il  aura  perdu  une  certaine  quantité* 
de  Ion  poids  8c  de  fa  force ,  4t  qu'il  fera  bientôt 
ufé  au  point  de  ne  pouvoir  plus  être  d'aucun 
ufage  :  te  c'efl  ce  que  vous  faites  avec  vos  fai- 
ocej  &  vos  purgatifs,  hommes  à  précautions! 
Je  croyez  pas  que  vous  puiffiez  récurer  votre 
eflomau  tous  les  deux  ou  trois  mois  ,  laus  le 
détruire. 

Comment  peut -on  raifonnablemcnt  forcer  la 
nature  à  des  excrétions  qui  ne  fout  point  du  tout 
dans  fes  intentions?  Il  lui  plaît  d'évacuer  des  tu- 
meurs furabonda:iies ,  ou  d'établir  des  crifes  par 
les  urines  ,  par  la  Iranfpiration  j  vous  n'êtes  point 
de  cet  avis  ,  8c  voilà  que  vous  déterminez  une 
évacuation  fanguine  ,  ou  une  évacuation  par  les 
felles,  fans  examen  &  fans  vous  inquiéter  de  ce  qui 
pourra  vous  en  coûter  pour  avoir  aiofi  contrarié 
la  nature  :  combien  de  f<i»  o'cmploie-l-elle  pas 
des  dévoiemens  bilieux  ,  des  crachats  épais  ,  des 
urines  troubles  81  .iKuiivî.iiiies,  pour  fc  débarraffer 
de  mauvais  levains?  Si  vous  laignez  pendant 
qu'elle  elt  dans  cette  difpofiiion ,  vous  empêchez 
cette  évaciulion  Molaire,  quand,  au  contraire  , 
vous  d<  vriez  la  favorifer  ;  quù  natura  vergit  cà 
ducendum  ejl  ;  8t  même  li  vous  vous  bâtez  Irop, 
fi ,  avec  le  bclotn  de  purger  ,  vous  n'attendez  pas 
que  l'humeur  foii  délayée  8c  préparée  pour  vous 
en  débarralfer,  corpora  ubi  quis  purgare  voluerit, 
facile  ftuentia  rvda'ere  oportet  ;  vous  ne  ferez 
qu'attirer  lur  les  inteflins  ,  vous  les  irriterez  ,  81  il 
furviendra  de»  iitflammaii"n<  chroniques  de  ces 
vifeeresqui  entraîneront  uil.h;  maux  à  leur  fuite. 
I.es  vomitifs  font  encore  plu»  dangereux  lorfqu'on 
en  fait  une  forte  d'habitude  ;  ils  déiruifeut  faci- 
lement ,  par  leur  activité ,  l'organe  le  plus  impor- 
tant de  la  vie,  celui  de  la  digeftinu. 

Quant  à  la  («ignée  de  précaution,  elle  n'efl  ja- 
mais indiltéienle,  quelque  bon  que  toit  le  tempé- 
rament ;  elle  produit  un  changement  fu  ut  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  diminue  leur  énergie 
en  raient ill'ant  la  circulation  ,  en  relâchant  les  to- 
lides  ,  en  afiniblilTant  le  principe  de  vie  ,  en  dé- 
rangeant les  fée  ré  lions  habituelles.  Si  unefaignée 
faite  fans  nécefDté  n'eft  pas  nuilible  dans  le  mo- 
ment même,  on  peut  être  fur  qu'à  la  longue  elle 
produira  de  mauvais  effets ,  81  qu'elle  empêchera 
qu'au  befoin  on  ne  puille  en  tirer  tout  lu  parti 
qu'on  a  droit  d'en  attendre.  Ou  lent  fort  bien  que 
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G,  dans  la  jeunette  ,  on  Te  permet  fans  caufe  de 
tirer  du  lang  ,  on  s'oppofera  au  développement 
favorable  qui  a  lieu  à  cet  âge  ,  &  ou  fe  mettra 
dans  le  cas  d'avoir  recours  a  cette  pertide  habi- 
tude au  moindre  petit  dérangement  dans  la  fanlé. 
Si  les  faignées  de  précaution  font  nuifible»  à  cette 
époque  de  la  vie ,  elles  le  font  au  moins  autant 
dans  lape  où,  luin  d'acquérir,  on  ne  fait  que 
perdre.  On  ne  peut  donc  fans  abfurdité  ,  vers 
I  âge  de  retour  ,  prétendre  conferver  fa  fanté  par 
un  pareil  moyen  :  il  réfulle  de  quelques  faignées 
ainli  légèrement  faites  ,  que  C  l'on  ne  continue 

Sas  d'avoir  recours  à  ce  moyen  meurtrier,  bientôt 
es  hémorragies,  des  hémorroïdes ,  des  hémoply- 
fii  - ,  des  maux  de  tête  vienneut  accumuler  de  nou- 
velles incommodités  fur  ['homme  à  précaution. 
Prévue  toujours  uu  léger  exercice  ,  ou  une  diète 
plus  ou  moins  févère ,  eulfeni  leuu  lieu  de  toute 
autre  évacuation ,  fi  on  avoil  fu  les  employer  a 
proj.osj  mais  on  trouve  plus  Ample  de  fe  faire  fai- 
gner  que  de  fe  mettre  pendant  quelques  jours  à  la 
diète  Si  à  l'eau.  Comment  fe  fait-il  qae  les  hommes 
qui  craignent  furiout  le  mal  préfent,  aient  recours 
à  des  moyens  dcfagréables  pour  fe  fouftraire  à  des 
maux  prefque  toujours  imaginaires,  quand  ils  en 
ont  de  (î  fimples  pour  arriver  au  même  but  !  Mais 
on  a  voulu  évacuerune  humeur Jurabondante  par 
la  faignée  on  par  la  pargation. 

Depuis  quelques  années ,  grâce  aux  progrès  des 
lumières,  on  a  déjà  abandonné  en  partie  ces  re- 
mèdes de  précaution.  On  fe  purge  moins  fréquem- 
ment ,  les  fugace*  générales  l'.nt  plus  rares ,  mais 
les  fan^fucs  lont  à  la  mode.  Comme  ce  moyen  eft 

Elus  déf-igréabie  fc  plus  ernbarraflant ,  qu'il  prend 
eaucoup  de  temps,  qu'il  efl  parfois  aûea  doulou- 
reux ,  &  que  beaucoup  de  perfonnes  y  répugnent , 
efpérons  qu'on  en  ufera  modérément.  Ce  qui  doit 
furtoul  nous  rathirer  fur  l'emploi  des  fangfues , 
c'eft  que  l'on  perd  moins  de  fang  par  leur  ufage , 
qu'il  lort  pins  lentement,  que  la  foiblefle  géné- 
rale efl  moindic  St  que  l'habitude  n'en  e(t  pas  aufli 
fréquente  que  pour  les  faignées  générales. 

Il  eft  néceiïaire  de  (igoaler  ici  l'ufage  abufif 
que  l'on  fait  deslavemcns,  &  qui  e(l  moins  funefte 
cependant  que  celui  des  purgatifs.  Il  réfultede  ce 
moyen  employé  à  tout  moment ,  que  la  défécation 
ne  peut  plus  avoir  lieu,  fans  être  obligé  de  remplir 
l'inleftin,  têtu  le  folliciler  par  un  liquide,  qu'il 
devient  fou  vent  indifpeofable  de  rendre  irritant  ; 
l'organe  ,  continuellement  humecté  avec  de  l'eau 
r.baude,  le  relâche  .  s'alToiblit ,  il  n'a  plus  d'ac- 
tion ,  &  alors ,  au  lieu  d'un  lavement ,  il  faut  en 
prendie  deux  ou  trois  pour  folliciter ,  ou  pour  ob- 
tenir une  évacuation  naturelle. 

D'api  ès  te  que  nous  venons  de  dire,  on  doit 
fentir  jufqu  a  quel  point  il  eft  imprudent  de  fe 
faire  faiguer,  purger ,  vomir ,  appliquer  des  véfi- 
catoires,  >ie  prendre  des  lavemens,  fans  des  rai- 
fons  impératives ,  comme  quelques  perfonnes  le 
font  journellement,  au  renouvellement  des  faifons 
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ou  dans  certaines  circonftances  de  Tannée,  foit 
par  imitation  ,  foit  par  habitude.  On  devroit  être 
bien  perfuadé  qu'il  n'y  a  point  de  remèdes  indil- 
férens:  il  faut  qu'ils  nuifeut  s'ils  ne  font  pas  utiles. 
En  ellet,  combien  ne  voit-on  pas,  dans  la  fociété , 
de  gens  qui ,  par  ce  goût  dépravé  pour  les  remè- 
des, ont  ruiné  fans  reflource  des  fantés  très-ro- 
bufles ,  8c  de  plus  fe  font  privés  par-là  des  fecours 
qu'ils  auroient  pu  tirer,  au  befoin  ,  de  ces  mêmes 
médicamens  qu'ils  ont  tant  prodigués  ? 

Mais  ce  qui  eft  plus  ridicule  encore  ,  c'efl  que, 
fur  ce  point  important,  on  ne  confulte  perfonoe: 
on  prend  l'avis  d'une  matrone  ,  d'une  garde-ina- 
1-ide,  ou  l'on  confie  fa  tête  à  l'einpitique  de  In 
Fal>le,  à  qui ,  peu  auparavant  ,  on  eût  réfuté  h* 
foulicis  8t  fes  chauffes. 

Quenu  puutis  tjt  vos  Jtmtnti* , 
Qui  eapua  vtflra  non  dubuaiii  credert 
Cui  <a!ctando\  nemo  commifit  pcdti .' 

Tous  ces  gens-là  reflerablent  grandement  à  res 
efprits  foris  ,  qui  ne  doutent  de  rie» ,  ne  croient 
à  rien  ,  b  tremblent  cependant  devant  un  dijeur 
de  bonne  aventure. 

Nous  confeillons  néanmoins  aux  perfonnes  qui 
auroient  pris  des  habitudes  de  ce  genre ,  de  ne  pas 
y  renoncer  fubitement ,  &  nous  les  engageons  à 
éloigner  prudemment,  petit  à  petit ,  les  époques 
auxquelles  elles  fe  médicamentoient. 

Ou  trouvera  fans  doute  un  peu  de  Vancien  hu-  ' 
mon/me  dans  cet  article;  mais  quoique  partilau 
raifonnable  des  idées  nouvelles ,  nous  avons  pré- 
féré combattre  par  les  mêmes  armes,  les  raifunne- 
mens  qui  ont  donné  naiOance  à  l'ufage  abufif  des 
remèdes  de  précaution,  dédaignant  d'employer 
contre  eux  les  vérités  de  la  phyfiolegie  pbiJolo- 
pbique.  (Nicolas.) 

REMIREMENT  (Eaux  minérales  de),  vuVe/ar 
la  rive  gauche  de  la  Mofelle ,  à  dix-fept  lieues 
de  Nancy,  piès  de  laquelle  on  trouve pluGeura 
fourecs  d'eaux  minérales  qui  font  peu  fréquentée*. 

REMISSION ,  f.  f.  (  Path.  gén.  )  Remiffio,  dé- 
rivé de  remittere  ,  relâcher.  On  donne  ce  nom  à 
la  diminution  ou  à  1  amendement  des  fymplômes 
qui  conlli tuent  une  maladie  rémittente  ou  conti- 
nue. La  rémillion  indique  un  état  diamétralement 
oppofé  à  celui  du  redoublement  ;  elle  emporte 
l'idée  d'une  fimple  modération  dans  les  phéno- 
mènes uorbiiiques,  mais  jamais  d'une  celTation 
entière,  comme  l'ont  prétendu  des  lexicographes  ; 
car  alors  il  y  aurait  intermiflion  ,  c'ell-a-dire  in- 
tervalle qui  fépare  deux  accès  d'une  maladie  in- 
termittente. 

Les  réunifions  s'obfervcnt  particulièrement  dans 
les  maladies  fébriles,  où  règne  une  alternative 
prefque  continuelle  de  diminution  Si  d' exaltation 


Digitized  by  Google 


R  E  M 

dan»  les  fymplômes.  Il  ferait  difficile ,  en  effet , 
que  la  violence  qui  caracléiife  Ici  Siemens  de  la 
iievre  proprement  dite ,  pût  (ubllller  à  un  degré* 
égal  pendant  pluGeurt  jour*. 

La  rémiffiun  eft  encore  oppofée  au  paroxyfme 
en  ce  point,  qu'elle  fe  mauifefte  prefqtie  toujours 
le  wattn  ,  tandis  que  la  foirée  tt  la  nuit  font  pref- 
que  couilauiment  marquées  par  des  augmenta- 
tions dans  les  fymplôajes.  Ou  obferve  quelquefois 
pluGeur»  rémilbons  dans  la  journée ,  de  môme  qu'il 
peut  y  avoir  aufïï  pluiieurs  exacerbations. 

Les  rémiffion*  font  ordinairement  d'un  favora- 
ble augure  dans  Ici  maladies  aiguës;  tt  en  général , 
quand  elles  font  longues  ,  elles  préfagent  une  heu- 
reiile  fobilion  :  d'un  autre  coté,  à  mefure  qu'elles 
j.rcnneut  de  l'exienlion  ,  le  médecin  a  plus  de 
temps  pour  agir,  car  c'ell  prefque  toujours  dans 
l'intervalle  d'une  exacerbalion  à  l'autre  ,  qu'il  ad- 
miniltre  les  moyens  curulifa  les  plus  efficaces. 
Quand,  au  contiairc,  Us  réiuiflious  deviennent 
llaiinnnuires  ou  de  moins  en  moins  longues,  on 
doit  redouter  une  lermiuaifon  lu  nèfle. 

I.es  ramifiions  reconnoifTent  la  mètuc  caofe  (jue 
f  >u»  les  phénomènes  de  la  nature  nui  out  leurs 

r'riodes  d'accmiiTcmeni  ,  leur  étal  llutionnairc  it 
ur  décroifTcinenl.    (  Uiiiciieteau..} 

RÉMITTENCE,  f.  f.  {Path.  gén.)  Dérive?, 
comme  la  précédente  dénomination  ,  du  veibc  la- 
tin remittere ,  le  relâcher,  fe  détendre.  Rémtt- 
Unce  ell  entièrement  fynooyme  de  rémiffion. 
(  Voyez  ce  mol.)  (B.) 

RÉMITTENT,  TE.adj.  (Pathol.)  Remit  tens. 
Dérivé  ,  comme  le  mot  précédent ,  du  verbe  latin 
remittere. Cet  ad jetitfcft employé  pour  caratléri  1er 
le»  maladies  qui  préfentent  dans  leur  cours  de  Iré- 

Îpieutes  re  niflions.  Pris  dans  un  fens  rigoureux , 
e  mot  rémittent  pourrait  s'appliquer  a  prclque 
toutes  les  maladies ,  parce  qu'il  en  cfl  peu  qui 
n'ollien:  p^s  une  alternative  d'exacerbaiion  fit  de 
diminution  dans  leurs  fymptôines;  mais  on  elt 
t  on  venu  de  qualifier  fpécialement  de  rémittente.-, 
les  pyrexies  ou  lierres  dont  les  rémiflions  font  des 
périodes  notables  plus  ou  moins  régulières  dans 
leurs  retours,  (te  plus  aptes  que  toute  autre  à  re- 
cevoir l'util  un  des  inédit  amens. 

Rémittente  (fièvre).  L'adjeflif  rémittent  a  été 
appliqué  a  toutes  les  lièvres  marquées  par  des  al- 
ternatives de  ré  million  tt  d'exacerbaiion  dans  les 
lymptômes;  mais  on  ne  doit  appeler  fièvres  ré- 
mittentes, que  celles  qui  oll'reul ,  avec  nue  con- 
tinuité de  l'étal  fébrile,  des  retours  périodiques 
d  uccès  paroxylliques  en  froid  8t  en  chaud  :  ce  qui 
donne  à  ce  terme  ,  ainlî  que  l'obferve  Pinel,  une 
lignification  plus  reftreinle  tt  la  feule  à  conlcrver, 
C  l'on  veut  s'entendre. 

Les  fièvres  rémittentes,  encore  appelées  pa- 
tweyfmaUs  J'ubcontinues  ,  exacerbantes, 
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j  en  quelque  forte  le  milieu  enlre  les  continues  & 
les  intermittentes,  ont  été  d'abord  confidérées  par 
quelques  auteurs  comme  formées  de  ces  deux  ma- 
ladies} mais  celle  opinion  eft  depuis  long-temps 
abandonnée,  tt  l'on  regarde  maintenant  ces  liè- 
vres comme  des  variétés  du  type  continu.  On 
n'olferve  point,  en  effet,  dans  les  rémittentes 
proprement  dites,  celte  celTation  momentanée  de 
la  maladie  qui  caratlérife  l'intermittence ,  mais 
Amplement  une  variation  dans  J'inlenfiié ,  une 
alternative  de  rémiffion  &  des  patoxylmes  qui  n'cfl 
pas  fuffifaute  pour  interrompre  le  cours  de  l'état 
fébrile. 

Ces  fièvres  fe  montrent  plus  particulièrement 
fous  les  types  quotidiens,  tierces  tt  quartes  y  il  y 
en  a  de  pernicieules  tt  de  bénignes  :  les  l'euls  or- 
dres de  lièvres  dans  lefqucl*  on  le*  ail  jufqu'a  pré- 
fent  obfervées,  font  les  gaftriques ,  les  imtqutu- 
fes,  les  ataxiques  tt  les  adynumiques  de  Pinel. 
L'opinion  de  ce  médecin  ell  «pie  les  lièvres  rémit- 
tentes durent  prefque  toujours  plus  long-temps 
«lue  les  continues,  qu'elles  fe  prolongent  Couvent 
depuis  le  quatorzième  jufqu'au  quarantième  jour , 
tt  que,  fouvent  aufli,  elles  deviennent  continues 
vers  leur  déclin. 

Les  lièvres  rémittentes  de  tous  les  ordres  81  de 
tous  les  types  font  caruclérifécs  par  des  cx.n  ei bâ- 
tions plus  ou  moins  régulière»  ,  accompagnées  de 
fnflbn  &  d'un  redoublement  de  chaleur  fuivic  de 
fueur. 

La  préfence  du  rriffon  tt  de  lu  fueur  font  dans 
certaines  circoiillance»  ,  le»  feuls  phénomènes  qui 
fûflenl  dillinguer  la  lièvre  rémittente  de  la  fièvre 
continue  avec  de  timides  paioxyfines. 

Macbride  &  Pringle  admettent  l'exiflencc  des 
lièvres  rémittentes  inflammatoires,  mais  ne  rap- 
portent aucun  lait  à  l'appui  de  leur  opinion  ;  Pinel 
la  rejette  entièrement ,  &  peufe  que  ces  auteurs, 
ainfique  Selle «t  HuxLam  ,  s'en  fout  laiflé  impofer 
par  quelques  accès  de  fièvre  éphémère  du  nr.n- 
temps.  1 

Ceft  dans  la  lièvre  gaflrique  rémittente  qu'on 
remarque  furlout,  au  coiumtncco.eiii  de  chaque 
accès ,  des  retours  réguliers  tic  friH'..n  qui  carac- 
térisent la  rémittence  périodique  des  pyrexù-s  , 
ainlique  nous  l'avons  déjà  dit  ;  c'eftla  ptélence  de' 
ce  friflon  qui  avoit  induit  Stall  en  erreur,  Ai  l'avoit 
engagé  à  regarder  la  variété  de  fièvre  qui  nous 
occupe ,  comme  un  accès  plus  ou  moins  complet 
de  lièvre  intermittente.  Pinel  a  viaorieufement 
combattu  cette  manière  de  voir  par  les  faits  rap- 
portés dans  l'a  Médecine  clinique ,  tt  a  démontré 
lombieii  elle  étou  dangereule,  puifqu'el'e  con- 
duisit à  faire  regarder  le  quinquina  comme  le 
remède  par  excellence  dans  les  lièvre»  rémit- 
tentes. 

Ce  grand  obfervaieor  avoit  remarqué  que  les 
fièvres  gaftriques  rémittentes  aflecloient  les  vieil- 
lards vers  le  déclin  de  l'automne }  qu'elles  étoient 
caraûérifces  par  les  fymptômes  ordinaires  de  U 
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fièvre  continue  gaftrique,  tel»  qae  la  céphalalgie 
fus-urbilatre ,  un  euduil  muqueuk  81  jaunâtre  de 
la  langue  ,  l'amertume  de  la  bouche  ,  l'épigaftral- 
gic  ,  ainfi  que  par  des  efpèces  d'accèi  en  froid  8ç 
en  chaud  qui  fe  renouveloienl  irrégulièrement,  à 
midi ,  le  foir  ,  la  nuit  ,  le  malin ,  mai»  qui ,  vers 
la  fin  ,  n'étoienl  plus  marqués  que  par  une  exa- 
ccrbalion  en  chaud. 

Dans  les  lièvres  rémittentes  muqueufes  ,  on  re- 
conouit  les  caractères  généraux  de  l'ordre  ,  aux 
retours  i'réquens  des  douleurs  abdominales  ,  à 
l'excrétion  douloureuTe  de  l'urine ,  à  l'abondance 
des  fécrétions  niuqucufes  buccales,  à  des  borri- 
pilations  values  pcoitaot  la  uuit,  à  un  accroifl'e- 
nient  de  chaleur  fouvunt  entremêlé  de  frilTons, 
qui  fait  place ,  ve  rs  la  tin  ,  à  un  (impie  paroxyfroe, 
comme  il  arrive  dans  la  fièvre  rémittente  gaflri- 
que.  Pinel  regarde  la  fièvre  hèmitrilie  des  An- 
ciens co-ume  une  efpèce  de  lièvre  muquenfe  ré- 
mittente, avec  des  accès  quotidiens  Se  des  accès 
entiers,  des  jours  alternatifs,  vers  le  matin. 

Les  différens  cas  de  fièvres  adynamù^ues  ré- 
mittentes, dit  Pinoi,  qui  le  foui  préfentés  à  moi, 
fuivoient  indifléremaieot  les  types  quotidien , 
tierce  8c  uiêuic  quarte;  l'I.eure  de  PinvaGon  des 
accès  n'avoit  rien  de  coudant  ;  il  en  éloit  de  même 
du  degré  d'intenGté  du  fiiflon.  Les  fyoïplûmes 
adynamiquesfc  contiuuoienl  pendant  tout  le  cours 
de  la  maladie ,  mais  ils  augmentoient  d'intcnlîlé 
pendant  les  accès.  La  durée  de  la  maladie  étoil  en 
général  longue,  8t  la  termioaifon  fouveot  funefle. 

Les  fièvres  ataxiques  rémittentes  font  connues 
dans  pluGeurs  auteurs  fous  les  noms  de  Jbus-con- 
tinues  ou  de  fubintrantes  malignes ,  parce  que  la 
fin  d'un  accès  paroxyftique  touche  pour  ainfi  dire 
le  commencement  de  1  autre.  On  reconnoît  ces 
accès  à  la  foiblefle  du  ponls ,  à  l'embarras  de  la 
zefpiration  ,  à  la  confution  des  idées  ;  il  furvienl 
une  perle  plus  ou  moins  marquée  de  connoiflao- 
ces ,  de  l'aphonie ,  une  altération  profonde  daus 
les  traits  de  la  face ,  8cc.  Tous  ces  fyniptômea  font 
ordinairement  précédés  d'un  fnflon  paflager  8c 
accompagnés  d'un  délire  général  jufquà  la  mort , 
quand  on  ne  peut  pas  arrcier  les  progrès  de  cette 
maladie  grave.  Pioel  rapporte  dans  fa  Nofogm- 
phie  deux  obfervalions  remarquables  de  lièvres 
rémittentes  alaxiques  ,  l'une  puilée  dans  Hippo- 
craie  8t  l'autre  extraite  de  Torti.  Les  écrits  de 
Senac  ,  Morton  ,  Werlholî,  Laulter,  contiennent 
des  vues  très-profondes,  des  conGdérations  &  des 
faits  bien  importans  fur  cette  variété  de  fièvre 
rémittente  qui  all'ecle  des  formes  très-variées  U 
prefoue  tous  les  types  ,  même  ceux  qui  font  re- 
doublés. 

Il  Y  a  une  très-grande  analogie  entre  les  fièvres 
ttentesSi  les  fièvres  intermittentes.  8t  M. Bau- 


mes a  bien  obfervé  que  les  énianatious  maréca- 
geufes  qui  produifoient  les  unes  engendraient  auffi 
lej  autre*.  Le  mime  auteur  affure  avoir  preique 
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continuellement  tronvé,  après  la  mort  de  ceux 
qui  avoient  été  aftcûé*  de  fièvre»  rémittentes  de 
tous  les  ordres ,  des  congédions  fanguines  dans 
les  vifeères,  une  grande  abondance  de  mucoGlés 
dans  le  tube  digeftif ,  des  traces  d'inflammation  , 
de  ramollifteroent ,  dans  divers  vifeères ,  «te  Ces 
altérations  font-elles  primitives  ou  confécutives , 
8c  les  plus  légères  d'entr'elles  peuvent-elles  fuflue 
pour  expliquer  des  accès  auffi  graves  que  ceux  des 
fièvres  rémittentes?  Cela  eft  fans  doute  fort  dou- 
teux. 

Tant  que  les  fièvres  rémittentes  ne  présentent 
pas  un  caractère  atavique  ou  pernicieujc ,  leur 
traitement  ne  diflcro  en  aucune  manière  de  celui 
de  l'ordre  de  fièvre  auquel  il  fe  ratlaclir  :  ainfi  ou 
ne  peut  indiquer  aucune  méthode  générale  de 
traitement  pour  ces  fièvres.  Les  évacuant  c»  n- 
viennent  dans  l'une,  tandis  que  l'autre  récUmtU 
faignée  8c  l'ufage  des  autres  anliphlogiftiques,  8u. 
Quant  aux  accès  parnxyfliques  qui  portent  un  es- 
ratière  pernicieux ,  il  faut  fe  hâter  de  b>s  com- 
battre par  l'emploi  du  quinquina  ,  8c  ne  jamais 
perdre  un  temps  précieux  dans  de  prétendues  pré- 
parations qui  ont  pour  objet  de  calmer  préalable- 
ment l'irritation  ou  l'inflammation  des  vifeères; 
car  en  fuppofant  que  les  étals  pathologiques  exis- 
tent ,  il  cil  très-douteux  qu'ils  joueut  un  rôle  prin- 
cipal dans  une  maladie  qu'il  faut  guérir  fur-ie- 
ebamp,  fi  l'on  ne  veut  pas  voir  fuccotuber  les 
malades.  (Brichxtiad.) 

REMORA,  fub.  m.  (Chir.)  Nom  donné  à  un 
bandage  employé  dans  les  cas  d'hernies ,  pour 
maintenir  dans  le  lieu  qu'elles  occupent  naturelle- 
ment les  parties  déplacées,  81  dans  les  fraclures 
ou  les  luxations,  les  parties  remifes  dans  leur  di- 
rection 81  leurs  rapports  naturels.    (  L.  J.  R.  ) 

REM  Y-LHONORÉ  (Eaux  minérales  de  Saint  ), 
village  à  une  lieue  du  château  royal  de  Saio'- 
Hubert ,  une  lieue  8t  demie  de  Montfort -l'A- 
maury  8c  neuf  de  Paris.  Les  eaux  minérales  dé- 
coulent de  deux  fources  :  la  première  ,  appeléé 
fource  de  la  Chauffée,  fe  trouve  dans  un  lieu  bas} 
la  deuxième ,  fituce  à  trente  pas  environ  de  celle- 
ci  ,  prend  le  nom  de  Jource  du  Moulin  ,  à  caufe 
de  1 endroit  où  elle  eft  placée.  Cette  dernière 
fource  eft  beaucoup  plus  abondante  qne  la  pre- 
mière ;  elle  fournit  auffi  une  eau  plus  pure  81 
beaucoup  plus  miDéralifée  :  elle  eft  ea  outre  très- 
tranfporiable ,  8c  quoique  gardée  pendant  long- 
temps, elle  conferve  fes  propriétés  ,  pourvu  tome» 
fois  que  les  bouteilles  foieut  bien  bouchées.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  l'eau  de  la  fource  dite 
de  la  Chauffée  y  elle  ne  peut  être  confervée  plus 
de  trois  ou  quatre  jours ,  ce  qui  provient  proba- 
blement du  trop  long  féjour  qu'elle  fait  dans  le 
badin  qui  la  reçoit,  8t  de  ce  qu'elle  eft  trop  expo- 
fée  à  Pair. 

Les  eaux  de  Sain  t-Remy- l'Honoré  font  froide* 
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&  pnroifTenl  cire  ferrugirreufes.  Elles  contiennent, 
iuivant  Marigues  (i),  des  principes  minéralifa- 
leurs  qui  les  rendent  très-diurétiques  &  en  même 
temps  très-propres  à  rétablir  les  fouclions  de  l'ef- 
lomac  :  il  les  regarde  comme  efTeniiellemenl  io- 
niques, penfe  qu'elles  peuvent  très-bien  rempla- 
cer d'autres  eaux  ferragmeufes,  tt  confeiile  môme 
de  les  préférer  quelquefois  aux  eaux  de  Forges, 
de  Rouen  ou  de  Provins.    (  R.  P.  ) 

RÉNAL ,  alz  ,  adj.  (Anat.  phyf.}  Renalis  t 
qui  eft  relatif  au  rein.  Membrane  rénale,  artère  , 
veine  rénale,  plexus  rénal,  (Vqye*  Rtiss  &  le 
Diôïionnairc  <£ Anatomie  de  cet  ouvraRe.) 

(  Veip.  ) 

RENARD.  (  Path.  )  Nom  vulgaire  Tons  lequel 
on  dt'Cgne  le  rbumaiifme  lombaire  ou  lumbago , 
dans  le  Poilou  ,  parce  que  quelques  perfonues 
comparent  la  douleur  qu'elles  éprouvent  dans 
celte  rhumatalgie  ,  à  celle  eau  fée  par  la  morfure 
du  renard  ,  81  que  d'autres,  en  pareilles  circonf- 
lauces ,  fe  fervent  de  la  peau  de  cet  animal  pour 
entretenir  une  douce  chaleur  fur  les  lombes.  Ce 
root  efl  tout-à-fait  ioufité  dans  le  langage  médi- 
cal. (  Voyez  Rhumatisme  )  {rhumati fine  lom- 
baire) dans  ce  Diûionnaire.  )    (  R.  P.  ) 

RÉNIFORME,  adj.  Renjbmiis.  Qni  a  la  con- 
figuration d'un  rein. 

RÉNITENT ,  tk  ,  adj.  (  Path.  )  Qui  offre  de 
la  ri'Gftance.  On  dit  d'une  tumeur  ,  d'un  engor- 
gement ,  qu'ils  fout  rénitens,  quand  le  doigt  qui 
les  prefle ,  rencontre  une  certaine  réliftance  ,  en 
même  temps  que  la  peau  qui  le*  recouvre  eft 
lifle ,  tendue  &  luifante.    (  O.  ) 

RENNES- LES-BAINS  (Eaux  minérales  de). 
Ces  eaux  Te  trouvent  dans  un  petit  village  du  dé- 
partement de  l'Aude  ,  fiïué  à  fepl  lieues  de  Car- 
catlonne,  Ga  de  Limoux ,  quinze  de  Narbonne.  On 
y  compte  cinq  fources  ,  trois  thermales  :  le  bain 
Jort  ;  le  bain  doux  (on  des  ladres)  ;  le  bain  de 
la  Reine.  Deux  froides  :  les  fources  du  Cercle  & 
du  Pont.  Ces  bains,  appelés  autrefois  bains  de 
Mon(ferrant ,  paroiflent  avoir  été  fréquentés  par 
les  Romains  :  leurs  propriétés  médicinales  font, 
du  relie ,  généralement  reconnues ,  8c  ils  en  oui 
d'à  (Tes  remarquables,  pour  que  nous  coniidérions 
.  ifolémeot  dans  cet  article ,  chacune  des  fources 
qui  leur  fournit. 

Bain  Jort.  Il  efl  placé  au  centre  du  village; 
Tes  eaux  jailliflent  au  niveau  de  la  rivière  de  la 
Salz ,  Bt  forment  on  petit  badin  où  font  établis 
on  bain  de  vapeurs  &  une  douche.  Elles  font 


(i)  AuJiMM  dtsfcitnui  (  Savaiu  ùraagtn  ) ,  ton.  VI , 
tac.  a5o. 


,    limpides ,  claires  ,  tranfparenles  ,  amères.  Ce 
bain  laifle  échapper  à  fa  fource  ,  des  bulbes 
)    de  gax  acide  carbonique  ,  Se  fa  température  efl 
beaucoup  plus  élevée  que  relie  des  quatre  au- 
tres ,  puifqu'elle  s'élève  jufqu'à  4'°  R-  On  lui 
■    a  donné  le  ootn  de  bain  Jort.  Ces  eaux  ne  gèlent 
)    jamais  (i);  on  a  feulement  remarqué  que  leur 
,    température  diioinuoit  un  pen  pendant  l'hiver. 
D'après  l'analyfe  de  MM.  Julia  &  Reboulh  ,  elles 
contiennent  du  gaz  acide  carbonique,  do  muriate 
,    de  chaux  ,  du  carbonate  de  chaux  te  du  carbonate 
,    de  fer  (2). 

Les  eaux  du  bain  fort  conviennent  très -bien 
pour  combattre  certaines  maladies  chroniques 
invétérées  :  elles  font  parfaitement  indiquées  dans 
les  paralyfies ,  l'hémiplégie  ,  les  anciennes  bleflu- 
res,  les  réi raclions  des  membres  ,  les  faufles  an- 
ky  lofes,  les  ibumaiifmes  chroniques,  &c.  ;  elles 
peuvent  remplir  les  mêmes  indications  que  les 
eaux  de  Bourbon  les  Bains ,  ou  que  celles  de  Bour- 
bon-l'Archatnbault ,  &  fous  le  rapport  de  la  tem- 
pérature &  fous  celui  des  principes  minéralifateurs. 
Le  principe  ferrugineux  qui  les  imprègne ,  dit 
M.  Alibert  (3)  ,  elf  un  tonique  précieux  oui  peut 
amener  des  crifes  favorables.  L'acide  carbonique 
que  ces  eaux  dégagent  les  rend  peu  propres  à 
être  employées  fous  forme  de  vapeurs ,  mais  on 
les  adminiitre  en  bains  &  en  fomentations  :  la  dou- 
che que  l'on  trouve  dans  cet  élabliflement ,  8c 
dont  on  peut  diriger  le  jet  à  volonté,  tout  en  di- 
minuant ou  en  augmentant  fa  chaleur ,  efl  fort 
utile  dans  les  engorgemens  des  articulations. 

Tiain  doux.  Les  eaux  de  ce  bain ,  que  l'on  nomme 
auffi  bain  des  ladres,  parce  qu'il  fervoit  autrefois 
aux  lépreux,  jailliflent  au  niveau  du  chemin  d'AI- 
let  :  elles  font  reçues  dans  trois  badins ,  où  ptufieura 
baignoires  fout  convenablement  difpofées  pour  les 
deux  fexes.  Ces  eaux  ,  comme  toutes  celles  des 
autres  bains ,  font  claires ,  incolores  ;  elles  fout  en 
outre  très  -  onclueufes  ,  uu  peu  falées  ,  légère- 
ment amères  ,  Se  ont  une  odetr  manifeftemeat 
hépatique  ,  qui  le  développe  fur  tout  quand  on 
vide  les  baffins.  Leur  température  efl  de  3z°  -  ; 
elles  contiennent  une  quantité  inappréciable  de  gax 
hydrogène  fulfuré,  du  muriate  de  chaux  ,  de  ma- 
gné lie,  de  foude,  du  fui  fa  te  de  chaux ,  du  carbo- 


(1)  Cette  propriété  n'appartienc  pas  feulement  eu 
fort  :  elle  eft  commune  aux  quatre  autres  fources  dont  tes 
eaux  ,  comme  celles  du  bain  que  nous  venons  de  citer ,  font 
toujours  claires ,  limpides  6c  trantparentes. 

(a)  Les  principes  ininerjliiaieurf  qui  cntient  dans  la 
composition  des  eaux  de  Rennes  font  â  peu  près  tes  mêmes 
dam  toutei  les  fourect  j  mais  ils  t'j  trouvent  dans  des  pro- 
portions différentes ,  ainfi  que  l'ont  démontre  MU.  Julia 
8c  Reboulh,  par  la  lavante  analytc  qu'ils  ont  donnée  de  ces 
eaux.  (  AuBtUti  it  Chimt*.  corn.  LVl ,  pag.  1 19.  ) 

(î)  Précis  iiftoriqut  fur  Ut  «uut  mùtfmUs  Us  plus  ufuitt. 
Paris ,  i8aC ,  la-S». 
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Source  du  Pont.  Celle  dernière  fource  coule 
tière  filiceuïe.  I  au-deffus  de  la  Salz  j  elle  elt  fituée  fur  la  rive 

L'efpèce  d'onfluofilé  qui  caraQérife  l'eau  du  I  gauche  de  celle  rivièie  ,  à  cent  mèlrei  environ  du 


bain  de  la  Reine ,  tt  fuuraii  une  eau  froide,  claire, 
limpide,  Iranfpaieute ,  fan*  odeur,  mais  d'un  goût 
uffez  fade.  Elle  contient  do  muriaie  de  chaux  tt 
du  muriaie  de  foude,  du  fui  l'aie  de  roagnéfio  tt 
du  fui  fa  te  de  chaux  ,  du  carbonate  de  inaguéfte , 
de  chaux  ,  Si  du  carbonate  de  fer. 


bain  des  iadres ,  permet  de  les  preferne  avec 
avantage  dans  les  maladies  de  la  peau ,  les  dou- 
leurs rhumalifniales  &  goutteu^s.  M.  Aliberl  (Op. 
cit.  )  peole  que  celle  eau  eft  furtout  favorable  au  j 
traitement  de  lichtbyofe  tt  des  affections  herpé-  j 
tiques,  qui  altèrent  plus  ou  moins  gravement  lej 
fonctions  exhalantes  de  la  peau. 

Bain  de  la  Reine.   Celle  fource ,  la  moins 
chaude  de»  irois  lources  thermales,  eft.  fituée  fur    fréquemment  ulage.  L'eau  qu'elle  fournil  eft  laxa- 
la  rive  gauche  de  la  Sait ,  à  cinq  cents  pas  envi-    live  :  il  fuflil  d'eu  boire  trois  ou  quatre  verrées 

'  pour  être  purgé  légèrement  &  fans  tranchées;  on 
la  recommande  à  celle  dofe  aux  individus  gros  et 
j  repleis,  dont  l'eftomac  cil  parefleux  ,  tt  chez  lef- 
quels  les  digeftinns  font  pénibles.  «  On  l'ait  grand 


Quoique  la  plus  éloignée  du  village  de  Rennes, 
la  Juurce  du  Pont  eft  celle  dont  on  fait  le  plus 


ron  du  village.  Ses  eaux  viennent  des  rochers 

Four  le  diftribucr  par  des  tuyaux  dans  pluficurs 
aignoires;  elles  font  claires  ,  limpides,  Iranlpa- 
renies,  inodores,  tt  ont  un  goût  un  peu  auftere. 
Leur  température  eft  de  3*°  R.  Elles  ont  fourni 
à  l'anal  vie  du  muriaie  de  magnéfie,  de  chaux  ,  de 
foule,  du  fullate  de  chaux,  du  carbonate  de 
magnéfie  ,  de  chaux  ,  k  du  carbonate  de  fer. 

L'eau  du  bain  de  la  Reine  convient  paiTailc- 
meni  aux  pcrfoiines  frêle»  k  délicates  ,  aux  fem- 
mes atteinte*  d'atonie  des  voies  digeftives  ,  de 
rhlorol'e,  d'aménorrhée.  On  les  emploie  avec  fuc- 
rès  dans  les  œdèmes  dei  membre» ,  qui  lurvien- 
ueni  à  la  fuite  des  maladies  aiguës;  dans  les  af- 
fermions ntrveufes  ,  contre  touie  efpèce  d'eugor- 
gemens  glanduleux  .  les  maladies  cutanées ,  les 
épanchemtns  laiteux ,  kc. 

Source  du  Cercle.  Elle  eft  Gtuée  à  trois  cents 
mètres  environ  au-deflus  de  la  Sala  :  elle  ferpenle 
à  travers  les  couches  des  rochers  ,  k  vient  tom- 
ber dans  uu  petit  réfervoir  où  elle 
pas.  \,'eau  du  Cercle  eft  fioide,  toujours  claire , 
limpide  tt  traul parente;  fon  odeur  rell'emble  beau- 
coup à  celle  ries  eaux  ferrugincules  en  général  , 
&  la  laveur  eft  un  peu  acide  k  très- Applique. 
Elle  contient  du  muriaie  de  magnéfie,  de  chaux, 
tle  fonde;  du  fullate  de  magnéfie,  de  chaux,  de 
fer  luroxygéné,  du  carbonate  de  magnéfie,  de 
chaux,  de  fer.  lîxpofée  à  l'atlion  de  l'air,  celle 
eau  donne  feule  un  précipité  de  carbonate  de 
chaux  :  ei!e  ellaufti  la  feule  des  fource*  de  Ile  unes 
qui  ue  diiluut  pas  bien  le  favon. 

L'cso  de  la  fource  du  Cercle  ,  qui  a  quelque 
analogie  avec  celles  de  Sella  k  de  Spa,  eft  em- 
ployée avec  avantage  dans  les  vomitlemen*  chrO' 


cas  de  l'eau  de  la  fource  du  Pont,  dit  M.  Alibett 
(Op.  cit.),  pour  entretenir  les  évacuations  alvine», 
k  les  pei  tonnes  habituellement  inquiétées  par  un 
état  de  conftipation,  eu  ufent  avec  des  avantages 
liès-marqués,  fuit  eu  commençant  leur  cure  ,  luit 
en  la  terminant.  »  (i).    (  Aoc".  Tbjllavs.) 


RENONCULACÉES,  f.  f.  (Mut.  méd.  Bot.) 
i  Rarturicu/aceœ.  On  donne  ce  noni  a  une  famille 
I  naturelle  de  la  divifion  des  Dicotylédones  polypé- 
lales,  à  étamines  hypogynes,  nombreufes  ,  dont 
le»  (leurs,  en  général  fort  belles,  font  allez  fouvenl 
cultivées  pour  l'ornement  des  jardins,  où  elles 
fleimffenl  au  printemps.  Les  plantes  de  cet  le  fa- 
mille font  des  herbes  ou  di  s  fous-arbriDeaiix. 
Ces  plantes  font,  malgré  la  beauté  de  leur 
ne  féjourne  lonne  tt  le  brillant  de  leur  fleur,  des  plus  dan- 
gereules  &  en  général  acres ,  caulliques  tt  nuili- 
blés ,  t:e  qu'elles  doivent  à  un  principe  très-ac- 
tif, mats  volatil,  qui  le  dillipe  en  grande  pariie 
par  la  de fli>-c«lion  ,  l'infufion  k  furlout  la  décoc- 
tion dans  l'eau,  laquelle  refte  chargée  de  ce  prin- 
cipe extraclif  délétère  (qui  n'elt  ni  acide  ni  al- 
calin), êt  qui  paroîl  augmenter  d'ioienfité,  au  rap- 
port de  Krapf  (  Expérimenta  de  nonnullorum  m- 
nunculorurn,kc. ,  in- 1  a,  Vienne,  1766),  pat  l'ac- 
tion du  miel ,  du  lucre  ,  du  vin  ,  de  l'alcool  ;  cir- 
coollances  dignes  de  remarque! 

Les  propriétés  actives  &  nuilibles  des  renonen- 
lacées  ont  été  connues  dès  la  plus  haute  anti- 
quité, puilqu'on  y  faifoit  ufage  de  quelques-unes 
des  plantes  de  cette  famille;  car,  fans  parler  de 
l'emploi  des  femences  du  Nigellofatina  L. ,  meu- 


niques,  les  obllruclions  du  foie,  l'anorexie  k 
l'atonie  des  organes  digellifs.  Comme  cette  eau 

cil  irès-aclive,  il  ne  faul  en  boire  que  deux  ou   , 

trois  venes  drus  la  matinée  :  on  peut  néanmoins 
eu  modére  r  l'activité  ,  fuit  en  l'aUociaut  au  lait  (1)  N,.u,  engageons  le  Icû.-ur  qui  vou<Troit  svoir  «L- 
de  vache  foit  en  ia  coupant  avec  l'eau  d'or^C  ,  plu»  g'*i.d»  drcails  far  Ut  pru),rutc»  médicinales  dti  Courte» 
l'eau  de  gomme  ,  de  Rtuau  ,  ou  avec  toute  autre  *W«  U»-B*mt .  i  corn- lier  un  Mcmoire  de  M.  Se- 
décochon  muc.lagineute.  Quelques  médeem.  con-  ^'ï^jJ.^tia^J^tfgZ 
leillent  même  de  n  en  faire  ulage  qu  après  avoir  ;  Cft  0}.uriu|c  reoftrme  p|ufi.urs  obfervaooiu  prstiqnes  torr 
bu  pendant  pluficurs  jours  de  l'eau  de  la  fource  |  j.irénrfiiiie»  fur  l'tmploi  intérieur  de  l'eau  proveuaut  des 
du  Pont-  '  ImUI«c»  «ti tes  dn  Cinlt  6i  du  Pont. 
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lionnée  dans  la  Bible  ,  ni  des  ficlions  mythologi- 
quei  far  V anémone,  nous  voyons  Hippocrate ,  Diof- 
coriile,  Tlicophrafte ,  employer  l'hellébore  8c  plu- 
lieurt  autres  plantes  de  cette  lerie.  Les  modernes, 
furtout  depuis  l'élabtiffeuient  des  familles  natu- 
relles, ont  apporté  plus  de  foins  à  reconnoître  les 
propriétés  qut  appartiennent  à  chacune  d'elles , 
fit  fous  ce  rapport ,  celle  des  Renonculacées  de- 
voit  exciter  tout  leur  intérêt.  M.  A.  L.  DeJuffieu 
(  Mémoires  de  F 'Académie  des  Sciences ,  i  jj'ô  , 
pag.  I2j))  ,  M.  de  Candnlle  (Effiii Jhrles  proprié- 
tés médicales  des  plantes ,  2*.  édil.  ,  pag.  65) , 
8j  Bina  (Hifloire  naturelle  &  médicale  des  Re- 
noncules ,  Montpellier ,  1 8 1 1 ,  in-41».  )  ,  font  ceux 
qui  ont  approfondi  davantage,  avec  Krapf  déjà 
cité  ,  ce  qui  eft  relatif  aux  propriété*  médicales  ou 
délétères  de  cette  importante  portion  du  règne 
végétal. 

Sous  le  rapport  botaniqne ,  St  jufqu'à  uo  certain 
point  fous  celui  des  propriétés  ,  on  a  diftingué 
cette  famille  en  deux  groupes  qui ,  poor  quel- 
ques auteurs  ,  font  même  deux  familles,  fa  voir, 
celui  où  les  fruits  ou  capfules  font  monofpermes , 
qu'on  peut  regarder  comme  les  vraies  renoncula- 
cées ,  «t  celui  où  les  capfules  renferment  plufieurs 
femences  qu'on  defi^ne  fous  le  nom  d'hellebont- 
cées,  à  caufe  du  genre  helleôorus,  le  plus  célèbre 
d'entre  ceux  qui  appartiennent  à  cotte  férié,  au 
nombre  defquels  on  compte  aufli  V aconit ,  genre 
non  moins  remarquable  par  fes  propriétés  délé- 
tères te  médi.ales.  (Payez  Aconit.  ) 

Les  renonculacées  ont  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  une  activité  nés-grande  ,  tt  pmduil'ent  ,  fui- 
vanl  l'orgaue  où  elles  font  en  contacl ,  une  irrita- 
tion vive,  d'où  découlent  des  phénomènes  fecon- 
daires  relatifs  à  la  fonction  de  la  partie  où  le  con- 
tact a  lieu  :  ainfi ,  dans  l'eflomac  elles  produifent 
des  anxiétés  précordiales,  des  vomilLmens  j  dans 
les  iitteilins,  des  purgaliom  pinson  moins  violen- 
tes; fur  la  peau,  une  véficulinn  marquée.  L'art  s'ell 
emparé  de  celle  activité  en  la  modifiant  au  profit 
de  la  tliérapeutiqiie.  Aiufi  on  s'eft  fervi  comme  de 

Curgalifsdraltiqucs  de  certaines  renonculacées,  en 
rs  administrant  a  petites  doles ,  comme  on  le  fait 
pour  l'hellébore,  ou  plutôt  comme  on  le  faifoit,car 
on  ne  Te  lert  prelque  plus  de  ce  médicament,  (i  ce 
n'eft  peut-être  dans  le  nord  de  l'Europe^  WAélea 
Jpicata  L.  purge  violemment  aufJi ,  propriété 
qui  le  retrouve  ,  quoiqu'ufl'oiblie,  dans  la  racine 
de  noire  ThalitSmm  Jlavum  L. ,  re  qui  lui  a  valu 
le  nom  vulgaire  de  rhubarbe  des  pauvres;  on  a 
employé  comme  vélicanles  certaines  plantes  de 
celle  lamille,  Si  à  la  campagne  on  s'en  eft  fervi 
plus  d'une  fois  comme  luccédaués  des  canibat  ides, 
pour  opérer  de*  révulfions,  Sic.  On  a  trouvé  de 
puiffans  diurétiqoes,  des  moyens  perturbateurs 
énergiques  pour  certains  étals  morbiHques,  dam 
la  tamille  dont  nous  nom  occupons ,  comme 
on  peut  le  voir  à  l'article  particulier  de  chacun 
dm  genres  qui  en  (ont  partie ,  et  dont  il  eft 


traité  à  divers  endroits  de  ce  Dictionnaire.  (Voy. 
Aconrr,  Anémone,  Clématite,  Hellébore  ,  Re- 
noncule, Sic) 

Nous  allons  parcourir  rapidement  quelques- 
unes  des  propriétés  médicales  ou  délétères  Ggua- 
lées  dati*1  quelques  renonculacées ,  de  l'un  ou  de 
l'autre  groupe,  parles  auteurs. 

Le  fuc  des  feuilles  de  la  plupart  des  renoncu- 
lacées eft  cauftique ,  tant  dans  nos  efpèces  euro- 
péennes que  dans  les  exotiques ,  comme  on  l'a 
olifervé  pour  les  Anémone  trilobata  W.  et  tri- 
te  mata  VV.  En  pilant  les  feuilles  de  la  cléma- 
tite commune  St  de  plufieurs  autres ,  Si  les  appli- 
quant fur  la  peau  ,  les  mendians  fc  font  des  plaies, 
d'où  on  l'appelle  herbe  aux  gueux.  Quelques  mé- 
decins ont  milifé  cette  propriété  cau/liqne  ,  Si 
le  font  fervis  de  cette  plante  pour  ronger  les  chairs 
baveufes  des  vieux  ulcères;  le  Knowjhnia  veji- 
catoria  W.  fort  d'épifpallique  au  Cap  de  Bonnc- 
Lïpérance.  M.  Ortila  a  reconnu  dans  la  puljatille 
commune  (Anémone  pulfatilla  L.)  ,  une  qualité 
flupéfiante  ,  outre  fa  propriété  cauftique. 

Les  feuilles  de  quelques  Renonculacées  font  em- 
ployées à  l'intérieur  comme  des  ftimulans  diuré- 
tiques par  les  babilaas  des  montagnes  ;  tels,  loin 
les  Aconitum  napelus  L.  Si  cammarum  £  dans 
celles  du  Dauphiné  ;  quelques  autres  montagnards 
sen  fervent  comme  de  fudorifique*  puifTans  j  les 
Clematis  vitalba  L.  &  refla  L.  ont  été  indiqués 
comme  des  fudorifiques  propres  à  combattre  cer- 
taines fypbilis  cutanées. 

On  a  préfenté  VAétcca  racemoja  L. ,  le  Pelphi- 
nium  confolidu  L.  St  l'Anémone  hepulica  !.. 
comme  altringens  ;  il  eft  à  croire,  comme  l'ob- 
ferve  M.  de  Candolle,  que  celle  propriété  tient  à 
la  petite  proportion  où  le  trouve  le  principe  actif 
dins  ces  plantes,  plus  qu'à  tuulc  autre  caufe;  il 
eft  même  fi  peu  confidérable  dans  certains  autres 
végétaux  de  la  même  famille  ,  qu'ils  peuvent  de- 
venir comcltibles,  au  moyen  d'une  préparation 
convenable,  ou  dans  leur  ieunefle.  Effectivement, 
ou  mange  les  poulies  de  la  Clematis  fitalba  L. 
tuiles,  eu  Toicane  St  à  Gênes.  (  t'oyez  Rexos- 
cole. ) 

Quelquefois  le  principe  cauftique  fe  trouve  joint 
à  un  ^rôtne;  c'eft  ainfi  que  cela  a  lieu  dans  la  fe- 
menée  de  U  Nigella Jiitiva  L. ,  qui  fert  de  condi- 
ment dans  plufieurs  régions  tort  éloignées  les  unes 
des  autres  ,  comme  en  ï'erfe  où  on  en  mêle  dans  le 
pain  (1),  en  Arabie  (2),  en  Hanovre,  dans  lus  af- 
failunnemens;  elle  porte  le  nom  de  toute  épice  (3) 
dans  ce  dernier  pays.  La  Nielle  de»  Indes  (Ntgella 
indica  L.),  lert  également  de  condiment  dans  cette 
partie  du  Monde;  At  celle  de  Damas  (  Nigella  da- 


(1)  Difouvtru  dti  Rugit,  loin.  II,  pig.  ani. 
(a)  BtLoa,  SiHgilaruù.  &(.,  paj.  »q5  ;  Soaaisi, 
f'oy-gt.  tom.  II,  p*g.  a6o. 
1     (3)  Jemntet  beuA^ut.  10m.  VI,  p*g.  ao3. 
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ma/cenah.)  ,  dont  la  graine  fenl  la  fraifc  ,efl  em- 
ployée comme  Ionique  fie  çarrninalive  ,  dans  ie 
vertige,  la  céphalalgie,  le  catarrhe  chronique  de 
la  poilnnc,  ficc. ,  par  le»  Arabes.  11  n'y  a  pas  juf- 
qu  a  la  peiilc  nigelle  de  nos  champ»  [Jiififa  ar- 
venfis  L.  )>  qui  nefoit  acre  fit  poivrée  ,  ce  qui  lait 
ap|>eler  les  i>  uiein  e»/""'''-  U»  dans  quelques  pro- 
vinces ,  où  elles  font  employées  comme  condiujeiit. 

Le  principe  Sert  des  rcnuoculacées  fe  trouve  plus 
abondamment  dans  les  racines  que  dans  toute  autre 
partie  de  ces  végétaux  ;  on  voil  même  quelques 
elpeces  de  cette  famille  qui  fout  pi  elqu'miipides 
clans  leur  feuillage  ,  comme  la  ficaire  fie  le  Thultc- 
trum Jhn'um  L.,  fie  avoir  des  racines  acres.  Le  Podo~ 
phyllum  peltutum  L.  ,  dont  les.  racines  font  véué- 
n  eu  les ,  a  des  baies  que  l'on  mange  dans  l'Améri- 
que du  Nord.  C'efl  fm  mut  dans  les  Aconits,  les  Ado- 
nis vivaces  ,  le»  Troliius  ,  les  Hellébores  ,  qu'on 
trouve  celte  àcicte  portée  à  Ion  plus  haut  degré. 
L'hellébore  dei  Anciens  (  HeUeborus  nncntu/is 
Lamk.  )  éloil  fameux  par  la  violence  de  fun  acti- 
vité, ce  qui  ne  le  foi  fuit  employer  que  chex  les 
maniaques.  &t  les  ii\ dropiques.  Celle  activité  le 
retrouve,  mais  a  un  degré  moindre,  a  ce  qu'il  pa- 
roit ,  dans  les  HcUcbani*  ruger  L. ,  viitdu  L. ,  8c 
même  dans  le  hiv/iia  lijtmalis.  liir. 

Le  principe  caulLque  de  l  leuonculacéc»  Te  trouve  • 
parfois  joint  a  uu  autre  qui  elt  amer,  ce  qui  les 
rend  alors  vermilu^e»  ,  comme  le  Delphinium  Jla- 
Jf'hj/agria  L.  ,  fit  probablement  ie  D.  rvquient  de 
(j.tud. ,  ou  propres  a  challer  les  punaile»,  comme  le 
Cunijuga  Jcrt  du  L.  ,  ou  enlin  puiQ'amuicut  auli- 
fpafinodique*,  comme  l.i  pivoine;  celle  amertume 
Je  retrouve  duusle  Zantorrhi.a  apuj'olta  L.,  dont 
le*  propriétés  n'ont  pas  eucore  été  coullatées  lous 
ce  rapport;  l'.^nco/ic  feule  palle  pour  ionique. 

Euiin  ou  trouve  un  principe  colorant  jaune  dans 
les  racines  de  quelques  reuonculact  es  ,  comme  un 
le  voit  dans  celle*  du  l'hahélrum  de  nos  prés  ,  le 
Ziirt(oirhi~an/  ujotio  L.,8e  '  h\djujliscunadcn/it 
L.  Ti  ailées  par  l'alun  ,  lis  coio.ie»  Ut  s  Uelphinium 
donnent  une  couleur  locue,  fie  les  baies  de  VAclaa 
Jpicuta  L.  ,  une  noire  dans  le  même  cas.  Nous 
terminerons  le  talileau  des  principales  qualités  ou 
propnétcs  dit  plante*  de  cette  faaiille,  >  n  Jii.ut 
qu'on  a  ellu;, é  de  f  iiie  du  papiei  «viv  Ici  aigiettcs 
de*  fruits  du  Cleinati»  rituiba  L. 

L  àcreté  des  rcrionculuci et  eil  telle,  qu'en  gé- 
néral les  beliiaux  ne  vculeu'  pas  le  uouriir  de 
leur  feml^i'e  a  l'état  frais  ,  le  qu'il  leur  nuit 
bc-auco  ip  lorlqu'il»  en  ont  mangé  mêlé  a  d'autres 
plantes.  {Vo^cz  Renoncule.)  bêchées,  ces  plan- 
tes ont  moiiis  d'iucuuvéïiieus  ,  fil  la  plupart  peu- 
vent lervir  alors  de  nourriture  aux  animaux  Uns 
danger  pour  eo.x.  Ou  a  cru  remarquer  que  les 
(liantes  de  celle  famille  qui  c  roi  lie  ut  clans  les  pays 
froids  lont  muius  délétères  que  celles  de»  pays 
chauds ,  6c  on  dit  qu'on  manf  e  en  Ecolle  fie  eu 
Suède  les  feuilles  de  quelques  renopculacées. 

{  3u  l-l.  A  l  .  ) 
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RENONCULE  ,  f.  f.  Ranunculus.  (  Mai,  méd. 
Bot.)  (ienre  de  la  famille  des  llenonculacées  ,  uu 
des  plus  nombreux  en  c-f pères,  qui  croiflenl  fur- 
tout  en  Europe  ,  dans  les  prairies ,  les  bois  ,  les 
eaux  fie  fur  les  montagnes.  La  belle  renoncule 
qu'on  cultive  dans  nos  jatdiiis  fut  apportée  d'O- 
rient en  i6U5  par  laiul  Louis,  lous  Mahomet  1\  ; 
les  Heurs  charmantes  font  nuifibles  dans  les  ap- 
parlemeus  ,  d'après  Uulliard,  quoiqu'inodores. 

Les  Heooncules  polTèdeol  à  un  haui  de^ré  le 
principe  caullique  fié  volatil  que  nous  avons  lignalé 
dans  inulc  la  lamilie  à  laquelle  elles  appartien- 
nent ,  8l  ccmléquetnment  un  y  retrouve  les  incon- 
véuicns  attachés  à  la  préicuce  de  ce  principe. 
Cependant  il  varie  dans  lus  di IV  rentes  eipece*. 
Par  exemple,  ou  a  dillingué  celles  qui  cioitlent 
auprès  des  eaux  comme  plus  vénéneutes  que  les 
autres  ;  il  en  ell  furlout  une  que  fci  propriété» 
plus  délétère»  oui  fait  nommer  par  les  botanïiWs 
Scclcratus  ,  que  l'on  croit  cire  YHerba  /ardoea  de 
Virgile  (  ti  e/.  VII ,  »'.  4a),  dont  riugciliou  caufe 
uu  rire  convuliif,  appelé  île  fou  aoanjàrdontque  y 
une  liugulariié  notable  ,  c'eli  que  le*  c-lpéce»  loul- 
à-Catl  aquatiques  font  beaucoup  moins  déli'u  u  -. 
Les  paylau»  de  l'Ai  face  difent  que  ces  dernières 
renoncules,  loin  d'être  venéneule* ,  donnent  un 
lait  abondant  a  leur»  vaches;  il  e(l  vrai  qu'elle* 
(brmeul  uu  groupe  dillinct  ;  on  voit  le  contraire 
dam  les  Ouibellifere» ,  qui  lotit  d'autant  plu»  véné- 
ueufes  qu'el  es  cioilieu!  plu»  dans  l'eau,  tandis  que 
les  plantes  rébueufes  foui  d'autant  plu»  active*, 
qu'elles  vienueut  dan»  des  lieux  plu*  l'ecs. 

Comme  il  a  été  dit  poui  les  Renom  u.. m  es  en 
général ,  le  principe  acre  fie  volatil  des  renoncule» 
le  dillipe  pai  la  deiliccatiou ,  l'iululion  fie  la  dé- 
cocliou.  11  eu  ré  fui  te  que  ces  plante»  fraîche»  font 
nui  11 .  le*  comme  nouirilure  |>our  le*  beiliaux  ,  fie 
que  lèche*  il»  peuvent  »'en  nourrir  lau»  danger: 
cela  explique  aulli  pourquoi  ou  peut  fe  fervir, 
comme  aliment,  de  quelques  renoncules  moins 
chargées  de  priucipe  àcie,  après  les  avoir  lait 
cuire  ;  tel*  lont  le*  Ranunculus  aurtcomui  L. , 
lanugmofus  I.. ,  repem  L.  fie /icarta  L. 

Ou  reuiarque  t-llcclivcnient  que  toutes  les  ef- 
pèce*  de  renoncule*  ne  font  pas  vénéneufe»  an 
même  degré.  Nous  venons  de  parler  du  /<■  /<..'.-- 
rutus  I..,  l'une  des  plusdangeicufe*.  Ou  croit  que 
le  R  ■  1/101,1  I ..  ,  qui  ci .  il  d«u»  le»  hautes  montagnes 
{  dus  Alpes  fie  de»  f  y  renées,  ell  plus  aclivc  encore, 
du  moins  l\  l'on  eu  juge  par  l'emploi  qu'en  Fat-» 
f'iieul  te*  Gaulois  nii»  peies.  qui ,  dit-nu,  empoi- 
fonnoiem  la  pointe  de  lcui»  !  lie  lies  avec  le  fuc  de 
cer.e  renoncule.  H  paroil  certain,  du  moin»  d'a- 
pi e  C.eluer  fie  Lobel ,  que  le  fuc  de  cette  plante 
le  vcndoil  aux  cliallcuts  des  montagnes  dans  des 
j  veihes  ou  dus  corne*  de  Icvuf,  pour  rendre  leur 

.  cial.e  plus  productive.  1   .    >  u  p  racoute  (tom. 

!  11,  pag.  17."  )i  M"  ••»  pigeon  piqué  avec  une  ai- 
j  guiile  irampée  dans  le  fuc  du  thoru,  expire  prel- 
,  que  de  lune  ;  expénence  qu'il  IcroU  non  de  répé- 
ter 
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ter  «Tant  d'y  ajouter  foi ,  ainfi  que  Pobferre  Hal- 
ler  ,  8t  dont  oo  peut  douter  jufque-là. 

i°.  Le  R.  arvenfis  eft  une  des  plus  caufliques 
du  genre(i);  8c  Bruguière  a  obfervé  qu'elle  eft  Cou- 
vent fuuefte  aux  moutons,  qui  paroilïent  pourtant 
Ja  manger  avec  plaiiir.  Le  R.  Jlammula  L. ,  ef- 
pèce  qui  croit  près  des  e«u*  ,  eft  aufli  fort  active , 
!t  on  rapporte  que  les  chevaux  qui  en  mangent 
enflent  beaucoup.  Son  eau  diltillée  cil  un  vomitif 
infaillible  8c  immédiat,  d'après  Wilhering  (a). 
En  général ,  l'eau  de  cuiffon  île  toutes  les  renon- 
cules eft  vénéneufe  8c  doit  être  jetée  avec  foin. 
Le  R.  acris  L.  eft  encore  une  efpèce  bien  délé- 
tère, fc  dont  les  racines  an  peu  Imlbeufes  font 
mangées  parfois  par  les  enfant,  ce  qui  peut  leur 
être  f<inefle(3).  Cependant  les  chèvres  8c  les  mou- 
tons en  mangent,  mais  aucune  autre  efpèce  de  bef- 
tiaox  n'en  veut  goûter,  ce  qui  fait  que  leurs  toulfes 
reftent  ifolées.  Le  R.  repens  L. fit  le  R.  auricomus 
L.  font  moins  acres  que  les  efpèces  précédentes , 
8c  les  animaux  les  mangent  fans  inconvéniens. 

Krapf  croit  que  les  Heurs  8c  les  ovaires  des  re- 
noncules font,  avant  leur  maturité,  les  parties 
les  plus  vénéneufes  de  ces  plantes ,  8c  que  les 
racioes  le  font  moins,  ce  qui  ferait  oppofé  à  l'af- 
fertion  que  nous  avons  étnife ,  d'après  plulieurs 
auteurs  ,  à  l'article  Rexonc  olacixs.  Le  remède  à 
l'aâion  corroGve  des  renoncules  pour  les  beftiaux, 
conGfte  à  leur  faire  avaler  de*  graines  liquéfiées  , 
de  l'huile ,  Stc. 

Les  effets  locaux  de  ces  plantes ,  lorfqu'ellc* 
font  ingérées  ,  font  de  caufer  la  phlogofe  de  la 
bouche,  l'excoriation  de  la  langue,  d'enflammer 
l'eftomac  lorsqu'elles  y  font  parvenues  ,  d'y  pro- 
duirede  vives  douleurs ,  de  caufer  des  défaillance! , 
des  convulliuus  &  la  mort  ;  le  (impie  froidement 
des  efpèces  les  plus  aûives  entre  les  doigts ,  fuftit 
pour  caufer  l'éternucment  Ai  provoquer  des  lar- 
mes. Krapf  effaya  fur  lui-même  fa  renoncule 
fcélérate;  une  feule  (leur  qu'il  avala  bien  broyée, 
lui  caufa  des  douleurs  aiguë'i  &  des  convullious 
violeules.  M.  Orlila  ayant  introduit  dans  l'eilomac 
d'un  petit  chien ,  trois  onces  de  fuc  du  mnunculus 
acris  L. ,  délayé  dans  deux  onces  d'eau  ,  cet  ani- 
mal mourut  au  bout  de  douze  heures  ap'~ès  quel- 
ques efforts  de  vomiffement ,  fuivi  d'abatleuieul 
4k  d'infenfibilité.  La  membrane  tnuq  icufe  de  l'œ- 
fophage  préfenloit  des  plaques  d'un  rouge  vif; 
lea  pou  nous  éi oient  gorgés  d'un  fang  fluide ,  of- 
Iroieut  des  taches  livides  8c  étoientd'nn  tiffu  denfe. 
Deux  gros  d'extrait  muqueux  de  la  même  plaine, 
appliqués  fur  le  tiffu  cellulaire  de  la  eu > lie  d'un 
cbîeo  ro bulle,  l'ont  fait  mourir  au  bout  de  qua- 
lorae  heures,  feulement  avec  de  l'abattement. 
Appliquée  fur  les  tîtnpes ,  celte  renoncule  a  caufé 
de  la  douleur,  une  chaleur  iufupporlable  8c  l'éva 
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t't)  Journal ginirtl  4*  MiâtcUt ,  mm.  VII ,  pag-  35o. 
fi)  Jost'ntldt  MiJtciitt  de  U  Oi^tdt,  corn.  1,  pag.  |83. 
(3j  BcLLiAKO,  PUntu  vinintufci ,  pas,.  JatJ. 
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noni  Dément  ;  elle  a  prefque  toujours ,  dans  ce  cas, 

produit  des  ulcérations  (i). 

L'aclion  vivifiante  des  renoncules  eft  prouvée 
par  cette  dernière  expérience  ;  les  il.  acris,  but- 
bofus,  fceleratuSjpoûèàealturtoui  cette  propriété 
à  un  haut  degré.  Villars  dit  qu'il  ne  faut  les  tenir 
que  5  à  6  heures  en  application  ,  ce  qui  nous  fe râ- 
ble long  ;  Durande  ajoute  que  les  renoncules  ne 
fe  bornent  pas  à  un  effet  véGcant,  mais  qu'elles 
enflamment  la  peau  profondément.  Quelques  pra- 
ticiens les  ont  vues  produire  la  gangrèue  de  la 
partie  fur  laquelle  on  les  applique,  par  la  violence 
de  l'inflammation  qu'elles  y  caufent.  Murray  St 
Tiflbt  ont  rapporté  des  accidens  graves  caufés  par 
l'emploi  de  ce  moyen  ,  comme  topique. 

Sprengel  croit  que  les  ancien»  ont  fait  ufage  en 
médecine  des  mnunculus  creticus  L.  8c  grandi- 
Jlorus  L.  (2).  Les  modernes  n'en  font ,  à  bien  dire, 
aucun  emploi,  car  ce  n'eft  guère  que  dans  les  mon- 
tagnes, ou  les  payfans  s'en  fervent  dans  leur  mé- 
decine particulière.  Ainfi  ceux  du  Dauphiné  em- 
ploient le  il.  glacialis  L. ,  fous  le  nom  de  cariine 
ou  carelline  ,  comme  un  puiffant  fudorifique  dans 
le  rhumatifme  8c  la  péri  pneumonie  ,  en  décoction 
étendue  dans  beaucoup  d'eau  ,  ce  qui  en  ôte  le  dan- 
ger (3).  L'eau  de  la  renoncule  fcélérate,  de  la  il. 
lingua  L. ,  8c  de  beaucoup  d'autres,  fans  doute,  eft 
é  nié  tique,  d'après  Lœfelius.  On  a  appliqué  en  to- 
pique plulieurs  renoncules  écrafées  fur  les  tempes, 
pour  guérir  des  céphalalgies,  furies  extrémités, 
pour  y  rappeler  la  goutte  ,  en  épicarpe ,  pour  ter- 
miner des  fièvres  intermittentes  rebelles.  Sennert 
8t  Van-Swielen  rapportent  avoir  vu  ce  dernier 
moyen  être  fuivi  du  inecès.  Nous  a  vont  dit  plus  haut 
qu'on  pouvoit  employer  les  renoncules  comme  vé- 
ficantes  ,  mais  ce  n'eft  que  lorfqu'il  eft  impofliblc 
de  fe  prnenrer  des  cantharides ,  comme  cela  a 
Heu  en  Iflande,  qn'on  peut  y  fubllitner  ces  plan- 
tes, à  caufe  des  inconvéniens  que  nous  avons  C- 
gnalés.  Villars  dit  avoir  employé  le  plus  fouvent 
le  R.  bulbofus  L. ,  dont  l'effet  vélicant  eft  plus 
donx ,  mais  auffi  fur  que  celui  de*  autres  efpèces. 
Il  croit  avoir  remarqué  que  l'action  des  renoncules 
eft  plus  prononcée  au  printemps  que  dans  les  autres 
failons  de  l'année.  (  Loc.  cit.  )    (  Mxrat.  ) 

RENOUÉE,  f.  f.  {Mat.  méd.  Bot.  )  Pofygo- 
iiuih  ai'iculane  L.  Cette  plante ,  appelée  vulgaire- 
ment trattutffe  ,  cartinode  t  appartient  à  la  famille 
naturelle  des  Polygonéet  8tà  I  oclandrte  trigynie  de 
Linné*  Elle  n'a  point  d'odeur,  mais  fa  favenr  eft 
légèrement  aftringente  ,  ce  qui  pourroit  légitimer 
jnlqu'à  un  certain  point,  l'emploi  que  l'on  faifoit 
autrefois  de  fa  racine ,  de  fes  tiges  8c  de  fes  feuilles 
pour  guérir  les  hémorragies  ,  les  diarrhées  chro- 
niques 81  les  dyflenter.es  invétérées.  On  en  pref- 


1)  Oirna,  Texitologit ,  tout.  II,  pas;.  90. 
•a)  Htft.  tti.  htri. ,  tum  I ,  pat.  4  j. 
'})  Villais,  Piuuu  du  Dtufkmi,  (ont.  III,  pag.  7$b. 
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crivoit  le  fuc  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  oncet ,  fc 
on  en  préparoi t  même  une  eau  dillilléc. 

Les  médecin»  Font  aujourd'hui  rarement  nfage  de 
la  renonce,  flt  quoique  les  graines  de  cette  plaute, 
réduites  en  poudre  ,  pafTent  depuis  plufieurs  an- 
nées  pour  être  foi  leaieot  émétiques  &  puigalivcs  , 
ces  propriétés  ne  font  pas  encore  a  fiez  bien  recon- 
nues, pour  no  pas  mériter  d'être  étudiées.  Il  fau- 
drait, dit  M.  de  Candollc  (i)  ,  «'a Durer  fi  cette 
propriété  ne  réuJeroit  point  ou  dans  l'embryon, 
ou  dan*  le  fpcrmndcrme  de  celte  graïue,  It  û  une 
fcmblable  vertu  ne  le  rencontre  pas  dans  les  or- 
ganes analogue*  des  autres  efpeces  appelées  pofy- 
gonées.    (  K.  P.) 

RENOUEUR,  f.  m.  (Cnir.)  (F"0ycjRuoQ- 
tecr  dans  ce  Dicliounairc.  )    (  0.  ) 

RENVERSEMENT,  fui.,  m.  (  Path.  chintrg.  ) 
Inverflo.  Etat  d'un  organe  qui  eil  reuverfé ,  donl 
la  fur  face  intérieure  devient  extérieure  en  fe  por- 
tant du  dedans  au  dehors  :  ainG  les  paupières,  la 
veffic  ,  tic  ,  font  ful'reptibles  de  renverfement  ; 
mais  on  a  plus  fpéeialcmenl  donné  ce  nom  à  l'état 
de  la  mat;  ici-  ainfi  alTeclée.  On  dit  aufli  que  les 
bords  dei  ulcères  fe  renvtrfcnt. 

RENVERSEMENT  DE  L'uTtRUS.(//Hrr/7oa/tf/1.)  En 

examinant  la  Hruflure  ferrée  de  l'utérus  ,  la  réfif- 
tance  que  Ton  col  olfre  à  la  dilatation  ,  la  petileO'e 
de  fon  ouverture ,  ou  ne  conçoit  pas  comment  le 
corps  de  cet  organe  peut  fe  renverfer  :  aoffi  n'eft- 
ce  jamais  dans  ces  conditions  que  ce  renverfe- 
ment a  lieu  ;  il  n'arrive  que  lorlquc  cet  organe  , 
diftendn  par  le  fœtus  ou  par  une  maladie  qui  oc- 
cafionne  fa  dillcnii»n  ,  a  perdu  de  fa  réfiflance  ;  le 
col  s'cil  agrandi,  aminci,  s'eft  effacé,  it  ne  peut  plus 
oflrir  une  réfi  fiance  capable  de  s'oppofeY  aux  trac- 
tions opérées  lur  le  corps,  traclions  qui  tendent  à 
abaitTer  le  corps  de  l'utérus  &  à  lui  faire  franchir 
le  col. 

Le  renverfement  do  i'utérus  ne  fe  montre  ordi- 
nairement que  pendant  l'accouchement  on  la  dé- 
livrance; on  le  rencontre  quelquefois  après,  mais 
toujours  «fl-il  probable  qu  il  y  avoit  un  commen- 
cement ,  une  légère  dépredion  .  êt  que  le  renver- 
fement complet  ou  incomplet  s'ed  fait  peu  à  peu. 
Les  efforts  violeos  de  la  femme  dans  les  derniers 
momens  du  travail ;  la  brièveté  dn  cordon  ombi- 
lical ,  foit  que  cette  brièveté  foit  naturelle  ,  ou 

J|u'eUe  dépende  des  circonvolutions  qu'il  peut 
aire  autour  de  l'enfant  ;  les  tractions  impuifTanles 
faites  fur  ce  même  cordon  on  fur  le  placenta  lui- 
même  pour  hâter  la  délivrance  ;  la  mauvaife  po- 
fition  de  la  femme  quand  elle  fc  lient  debout  ou 
appuyée,  ou  couchée  fur  un  plan  prefque  per- 

Iiendicnlaire  ;  la  trop  prompte  forlie  du  fœtus  qui 
aille  cet  organe  dans  Vètonnetnent ;  fa  foiblefle  , 
fon  atonie ,  la  laxilé  de  fon  liiTu  dépendant  d'une 

(l)  Propnlt't  médicUt  <Ut  planta.  pag«  a5o. 
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afl'cOion  générale  ou  locale,  font  les  caufes  Ut 
plus  fréquentes  du  renverfement  de  l'utérus ,  qui 
eft  quelquefois  entraîné  par  un  polype  prenant 
naifiaucedaus  une  partie  quelconque  de  fa  cavité, 
mais  furlout  à  fon  fond.  On  remarque  auni  quelque- 
fois cette  inverlion  a  la  fuite  des  môles,  des  liyuro- 
pifies ,  ou  des  maladies  qui  ditiendent  l'utérut. 

On  a  dillingné  trois  étals  dans  cette  affcclion  , 
étals  qui  ne  font  que  des  degrés  plus  ou  moins 
avanc  es  de  la  même  maladie.  Dans  le  premier 
degré,  ou  dans  la  déprrflion,  une  partie  quel- 
conque du  corps  de  la  matrice  cil  déprimée;  elle 
forme  dans  l'intérieur  de  cet  organe  une  tumeur 
plu*  ou  moins  voluniineufe ,  à  laquelle  correfoond 
en  dehors  une  concavité.  Dans  le  deejieWrtV^ré, 
on  renverfement  incomplet ,  le  corps  de  l'utérin 
defeend  ,  pénètre  dans  l'ouverture  nléto-vjj'itwle, 
qu'il  peut  même  dépafl'cr  en  partie,  tt  (e  pt&cn'c 
enfuite  à  l'orifice  vulvaire,  furtoul  s'il  y  aprc-laplut 
de  l'utérus.  Dans  le  troilième  degré,  ou  rtnvtrfe- 
ment  complet,  tout  le  corps  de  l'utérus  eft  retonrn^, 
fa  face  interne  eft  devenue  externe,  tt  it  fe  prélenle 
prefque  toujours  ,  entre  les  cuifles  de  la  femme, 
fous  l'afpec*  d'une  tumeur  pin  forme.  De  toutes 
les  panies  de  l'utérus,  une  feule  n'eft  pas  fufeep- 
tible  de  renverfement ,  c'efl  celle  qui  eft  formée 
par  le  col  de  cet  organe ,  qui  ,  dans  fon  ren  ver- 
tement ,  peut  entraîner  le  vagin  aveu  lui. 

Dans  le  premier  degré ,  lorfqu'il  n'y  a  que  fim- 
plc  déprcDion ,  eu  explorant  l'hypngallre,  au  lien 
de  fentir  le  globe  raturant,  c'eft-à-dire  la  ma- 
trice formant  une  boule,  une  tumeur  rende,  com- 
plète Il  ferme,  on  trouve  fur  un  de  fes  points  un 
enfoncement,  une  déprelfionplusou  moins  grande, 
entourée  d'un  rebord  allez  faillant  ;  cette  dépref- 
fion ,  fuivant  le  lieu  qu'elle  occupe  ,  ell  inclinée 
en  avant,  en  arrière,  à  droite,  à  gauche.  En  por- 
tant la  main  dans  l'utérus ,  dont  le  col  dilaté  per- 
met facilement  l'iniroduâion ,  on  fent  une  tumeur 
correfpondantcàla  cavité  que  l'on  décrit,  avec  l'au- 
tre main  placée  fnr  l'hypogaftre.  Si  le  placenta 
ell  encore  adhérent ,  en  voulant  délivrer  la  femme 
on  augmeute  cette  déprelfion ,  qui  diminue  1  •rf- 
qu'on  celle  de  tirer  fur  le  cordon ,  tt  qui  diipi- 
roit  tout-à-fait  lorfqu'on  re  pouffe  le  placenta. 

Si  la  maladie  ell  plus  avancée  ,  s'il  y  a  renver- 
fement incomplet ,  le  corps  de  la  matrice  trou- 
vant le  col  utérin  dilaté,  tt  n'offrant  aucune  n- 
lillance,s'y  engage,  le  iraverfe  tt  defeend  p!us 
ou  moins  bas  dans  le  vagin,  tt  peut  même  fe 

Corler  en  dehors.  La  forme  de  celle  tumeur  gin- 
uleufe  varie  nn  peu  fuivant  qu'elle  fe  prolonge 
plus  bas  dans  le  vagin ,  tt  qu'elle  eft  plus  ou  moins 
refierrée  par  le  col  de  la  matrice.  En  même  temps 
qu'on  fent  dans  le  vagin  une  tumeur  piriforme, 
ronge,  feignante ,  molle  ;  feofible  au  toucher,  t 
le  placenta  n'y  eft  plus  :  la  main  appuyée  fur  l'hy- 

!>oga(lie,  ne  trouve  plus  la  malrire  ,  les  inleflins 
e  précipitent  dans  la  place  qu'elle  occupoit,  * 
pénètrent  même  dans  la  concavité  qu'elle  pr«f- 
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féale.  En  parcourant  celle  tumeur  avec  le  doigl , 
on  la  fuit  jufqo'au  col  de  l'utérus,  qui,  fe  refler- 
rant  autour  de  la  partie  qui  le  traverfe,  l'étrangle 
&  s'oppofe  aiofi  à  et  qu'elle  revienne  prompte- 
ir.ent  fur  elle-même. 

Dans  le  renverfement  complet ,  toute  la  ma- 
trice ,  à  l'exception  du  col ,  a  changé  fes  rapports; 
fa  face  exteme  efl  devenue  interne  ,  fit  rarement 
elle  relie  dans  le  vagin ,  parce  que  c'ell  prefqne 
toujours  pendant  ou  après  de  violens  efforts  que 
ce  renverfement  a  lieu.  Lorgne  la  matrice  refte 
dans  le  vagin  ,  comme  elle  cil  ordinairement  gon- 
flée fit  qu'elle  n'a  pas  eu  le  temps  de  revenir  fur 
elle-même,  elle  prefente  un  volume  allez  confi- 
dérahlc  pour  qu'en  appliquant  la  main  fur  l'bypo- 
gaftre,  ou  pu  i  Ile  ne  pas  être  frappé  de  la  grandeur 
du  mal  ,  mais  en  portant  le  doigt  dans  le  vagin 
on  s'aperçoit  de  fuite  de  ce  défordre  affreux.  Dans 
cette  circonflance  «  Baudeiocque  eut  pluûeurs  fois 
l'occafion  de  faire  reconooilre  à  fe»  élèves  ,  fur 
des  fujets  très-maigres,  le  col  de  l'utérus  à  travers 
la  paroi  abdominale. 

Si  la  matrice  a  franebi  la  vulve  ,  elle  pend 
entre  les  cuifles  de  la  femme,  forme  une  tumeur 
hémifpliérique  ,  piriforme  ,  aplatie  d'avant  en  ar- 
rière ,  d'un  rouge-brun  ,  mollaffe  ,  fe  taillant  dé- 
primer tacitement ,  douloureufe  ,  fans  ouverture 
plus  grofle  inférieurcmcnt ,  plus  étroite  fupérieu- 
reineut  ,  où  le  col  de  cet  organe  forme  un  bour- 
relet réGtlant  ,  nui  entoure  8t  étrangle  plus  ou 
moins  le  pédicule  de  celte  tumeur,  qui  fournil 
du  fang  fit  quelquefois  des  mucolilés  fanguinolen- 
tes.  Lorfqne  le  placenta  cft  encore  adhérent  en 
totalité  ou  en  partie  ,  il  ne  fe  fait  d'hémorragie 
que  par  la  partie  détachée. 

A  ces  (ymplniucs  dépendant  du  changement  des 
rapports  de  l'utérus  ,  il  s'en  joint  d'autres  très- 
graves  :  ainfi,  lorfqu'il  n'y  a  que  Gmple  dépref- 
lion ,  la  femme  éprouve  des  douleurs  fourdes  dans 
les  lombes,  dans  les  aiues,  des  tiraillemeus  dans 
la  région  épigaftiique,  un  fontimcnlde  difteufion 
dam  le  balliu  ;  l'hémorragie  efl  allez  abondante. 
I-erunx  ,  de  Dijon ,  penfe  que  les  hémorragies  qui 
ont  lieu  à  la  lutte  des  acconchemens  dépendent 
d'une  dépreflîon  méconnue.  S'il  y  a  renverfement 
incomplet ,  les  douleurs  des  aines  fit  des  lomlies 
fout  beaucoup  plus  vives;  il  y  a  téuefnie  fie  fou- 
vent  difficulté  à  uriner,  à  caule  de  la  preflion  que 
cette  tumeur  exerce  fur  l'urètre  8c  fur  le  rechim. 
L'hémorragie  efl  fouvent  Irès-aboudanle  j  il  y  a 
boquet ,  convulfions  ,  lyncopes.  Si  le  renverie- 
roent  eil  complet ,  c'eft  alors  que  la  femme  éprouve 
fou  vent  des  douleurs  horrible»;  les  (irailieuiens 
épigallriques;  les  douleurs  des  aines,  des  lombes, 
font  bien  plus  confédéral  des  ;  la  femme  foufTru 
comme  G  on  lui  arrachoit  les  vifeères;  l'Iiéinor- 
r.igie  e(l  très-abondante  ,  fouvent  mortelle.  Il 
a  fyocopes  ,  défaillances  ,  fiiblefles  ,  convul- 
uns,  délire,  quelquefois  des  fueurs  froides  qui 

mort. 
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L'hémorragie  eft  prefqne  toujours  l'accident  le 
plus  redoutable  qui  arrive  à  la  fuite  du  renverfe- 
ment complet ,  jwree  que  ce  vifeère  ne  fe  con- 
tractant pas  fufiifammcnl ,  laiflc  béantes  les  ouver- 
tures par  lefquelles  le  fang  pallbit  de  l'utérus  dans 
le  placenta.  Dans  les  nblervations  citées  par  Bau- 
deiocque, on  voit  qu'il  n'y  «voit  guère  que  deux 
ou  trois  palettes  de  fang  perdu-.  Ell-cc  que  cela 
tiendrait  à  ce  que,  dans  les  cas  obfervcs  par  ce 
célèbre  accoucheur,  le  col  fe  contractant ,  fe  ref- 
rénant, comprimoit  les  vaifTeauxqui  porloientle 
fatjg  à  cet  organe ,  qui  en  même  temps  reprenoit 
de  l'énergie,  tandis  que,  dans  les  obfervations  dans 
lefquelles  on  rapporte  que  l'hémorragie  éloit  abon- 
dante ou  mortelle ,  le  col  de  cet  orgaue  reftoit  dans 
l'atonie,  fcue  revenoii  pas  fur  lui-même  ?  Je  crois 
que  celle  manière  de  voir  s'accorde  allez  avec  les 
faits  obfervés. 

Lorfque  la'malrice  n'eft  pas  réduite,  fie  que  la 
femme  ne  fuccombe  pas  à  ces  premiers  acciaens  , 
elle  revient  peu  à  peu  fur  elle-même  ,  fit  après  un 
temps  plus  ou  moins  long,  elle  a  repris  ion  vo- 
lume primitif;  fa  fui  face  devient  d'un  ronge-brun 
lifTe,  fa  membrane  interne  prend  plus  de  fermeté, 
mais  la  femme  relie  fujette  a  des  hémorragies  qui 
fe  renouvellent  fréquemment  fit  finiflent  par  1  é- 
pnifer  peu  à  peu.  C  eft  lorfque  la  matrice  a  repris 
des  dimenfions  plus  petites,  que  l'on  peut  fe  trom- 
per fit  la  prendre  pour  un  polype ,  comme  il  eft 
arrivé  Irès-fouveol ,  fit  entr'autres  à  Marc-Antoine 
Petit.  Rey  fit  à  quatre  autres  cou  fui  tans  qui  pri- 
rent Ja  matrice  renverfte  pour  un  polype  ,  Si  ne 
reconnurent  leur  erreur  qu'au  moment  où,  fer- 
rant la  ligature ,  la  femme  pou  On  nn  cri  violent , 
qui  fut  pour  Dcfgranges  l'indice  que  ce  pré- 
I  tendu  polype  n'étoit  autre  chofe  que  la  matrice 
renverfée.  L'opération  ne  fut  pas  continuée/  A 
l'autopfie  on  vérifia  le  fait. 

La  matrice,  dans  cet  état,  penl  former  un  fac 
herniaire ,  fit  même  l'étranglement  de  cette  hernie , 
doublement  pathologique,  peut  avoir  lieu.  Van 
der  Wiel  fit  Baudeiocque  ont  vu  la  matrice  ren- 
verfée contenir  des  inteftios. 

Lorfque  le  renverfement  eft  dû  à  un  polype, 
on  trouve  alors  deux  tumeurs  piriformes  1  une  au 
bout  de  l'autre;  l'inférieure  lient  à  la  fo péri e are, 
formée  par  la  matrice  ,  par  un  pédicule  aflez 
étroit.  La  tumeur  fupérieure,  qui  eft  l'utérus  ren- 
veifé,  eft  tilus  molle,  donloureufe  au  toucher  qui 
donne  le  fenliment  d'une  cavité,  tandis  que  l'in- 
férieure ou  polypeufe  ,  eft  dure  ,  infenGble,  rélif- 
lante.  (  Vo,tz  I'olvpks  (  Polypes  de  l'utérus  ).  ) 

Les  indications  curai ives  conGftent  à  réduire  la 
matrice  fit  à  la  maintenir  réduite  :  fouvent auflS, 
en  «giflant  avec  prudence  peudant  l'accouche- 
ment, on  peut  prévenir  cette  maladie,  ce  qui 
vaut  beaucoup  mieux.  Ainfi,  quand  une  femme 
eft  en  travail,  le  chirurgien  oc  permettra  pan  que, 
dans  les  derniers  momens,  elle  refte  debout,  on 
-qu'elle  foit  couchée  far  an  plan  trop  vertical. 
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Si  l'expo  Ifion  du  fœtus  eft  trop  prompte,  il  tâ- 
chera de  ralentir  le  travail,  recommandera  à  la 
femme  de  modérer  fes  efforts.  Si  lu  cordon  eft 
trop  court,  il  en  fera  la  fcciion ,  ou  bien  il  le  dé- 
tortillera, »'il  faifoit  des  circonvolution»  autour 
du  fœtui.  Il  faut  furtout ,  pour  éviter  celte  inver- 
fion  ,  ne  pas  opérer  de  force  la  délivrance,  mai* 
attendre  que  les  contractions  de  la  matrice  aient 
déjà  détaché,  ébranlé  fortement  le  placenta,  afin 
qu'on  ait  peu  d'efforts  à  faire  pour  l'extraire,  ef- 
forts imprudens  qui  font  très-iouvent  la  caufedu 
renverfement. 

S'il  n'y  a  qne  dépreffion  de  l'utérus ,  des  fric- 
tions fur  l'hypogaltre  pourront,  en  rétabliuant  la 
contra£lili:é ,  faire  ceûer  celte  maladie.  Si  elle 
ne  cède  pas  à  ce  moyen,  on  introduira  la  main 
dans  cet  organe  ,  on  le  follicitera  Se  on  Contien- 
dra relevée,  pendant  quelque  temps  ,1a  partie  qui 
étoit  déprimée;  on  n  opérera  la  délivrance  que 
dans  le  cas  où  la  matrice  aura  allez  de  contraÔi- 
lité  pour  détacher  le  placenta  en  totalité  ou  en 
partie  ;  mais  fi  le  col  de  l'utérus  reffeiré  s'oppofe 
à  l'introduction  de  la  main ,  quel  moyen  emploiera- 
t-on?  M.  le  Dr.  Champion,  médecin  à  Bar- 
le-Duc ,  fe  fait  cette  queAion,  dans  une  lettre 
adrelTée  à  M.  Murât.  Il  y  répond  en  difant  qu'on 
ponrroit  avoir  recours  avec  avantage,  au  défaut 
des  doigts  ou  de  la  main ,  à  une  tige  de  baleine 
furmontée  d'un  bout  d'ivoire ,  à  l'initar  de  la  fonde 
ezplorativc  des  polypes  ntérins  qu'employoit  Lè- 
vre t  ,  ou  mieux  ,  aux  aiguilles  de  jonc  dont  on  fe 
fert  pour  tricoter  la  laine. 

A  quelle  époque  peut-on  réduire  la  matrice? 
Flufieurs  obfervaienrs  penfent  que  la  matrice  peut 
être  quelquefois  réduite  plus  tacitement  le  qua- 
trième ou  le  cinquième  jour,  qu'au  moment  même 
où  l'accident  vient  d'avoir  lieu  ;  Couvent  on  a 
vu  périr  des  femmes  dans  les  convulfinns,  im- 
médiatement après  la  réduction.  Chopart  en  a 
réduit  une  le  huitième;  Lauverjat  le  douzième 
jour.  Si  l'on  n'a  pas  été  appelé  an  moment  de  l'ac- 
cident, s'il  y  a  déjà  de  l'inflammation  &  beau- 
coup d'engorgement;  fi  l'utérus  eft  volumineux, 
fz  que  l'on  ait  tenté  vainement  de  le  réduire  en 
faifânt  les  efforts  les  mieux  combinés ,  car  il  ne  faut 
jamais  ufer  d<>  violence,  on  irriteroit,  onenflam- 
zneroit  davantage  l'organe,  8t  ou  rendroit  la  ré- 
duction plus  difficile  :  on  emploiera ,  au  contraire , 
les  fomentations  émollicntcs ,  les  bains  locaux ,  les 
fit  ignées  générales,  les  boiflbns  délayantes,  &  on 
eflayera  de  temps  en  temps  de  le  replacer  dans  fa 
fituation  naturelle.  Lorfque  l'inflammation  fera 
moins  vive,  le  dégorgement  avancé,  on  procé- 
dera à  la  réduction.  On  fait  coucher  la  femme  fur 
le  dos ,  la  tête  81  le  badin  funlevés  par  des  oreil- 
lers, afin  de  mettre  les  mufcles  abdominaux  dans 
un  grand  relâchement;  on  fait  fléchir  les  jambes 
It  1rs  euifles ,  qui  feront  légèrement  écartées  ;  alors 
l'opérateur  ayant  enduit  une  de  Tes  mains  d'un 
oorps  gras  ou  mucilagineux ,  la  porter*  dans  le 


vagin.  Si  le  renverfement  eft  incomplet  8c  que  le 
placeuta  foit  adhérent,  il  fe  gardera  bien  d'opérer 
fa  délivrance,  parce  qu'il  augmenterait  le  renver- 
fement; mais  faiiiflant  la  tumeur  ou  l'entouraot 
avec  fes  doigts  écartés,  qui  l'envirouneront  en  tout 
fens,  il  la  repoaftera  légèrement  &  avec  précau- 
tion, ajout  foin  de  faire  rentrer  d'abord  tes  par- 
lies  fortics  les  dernières.  Tout  cela  doit  fe  faire 
lentement,  car  dans  ce  cas,  comme  dans  la  ré- 
duction d'une  hernie ,  plus  on  fe  hâte  8t  moins  on 
avance.  La  matrice  réduite,  il  la  loutiendra  pen- 
dant quelque  temps,  en  ayant  foin  de  l'irriter  lé- 
gèrement, pour  folliciter  fa  enntraelililé,  et  n'opé- 
rera la  délivrance  que  lorfqu'il  croira  que  l'utérin 
aura  affez  d'énergie  pour  réGUer  aux  trach'ons,  au 
décollement  du  (Jacenla.  Pendant  le  temps  de  la 
réduction ,  la  main  qui  n'a  pas  été  employée  doit 
être  appuyée  fur  l'by  nogaflre ,  afin  de  toppol'er 
aux  efforts  faits  avec  l'autre  main ,  fans  cela  on 
repoufferoit  feulement  le  vagin,  &  on  pourrait 
même  le  déchirer  en  quelques  points,  fi  une  force 
contraire  ou  oppofée  n'y  mettoit  obftacle. 

Si  le  renverfement  eft  complet,  la  réduction  eft 
beaucoup  plus  difficile.  On  recommande  d'enlever 
d'abord  le  placenta  s'il  eft  eucore  adhérent  ;  mais 
eft-il  bien  prudent  d'agir  aiofi,  &  n'a-t  on  pas  à 
craindre  une  hémorragie  dsngereofe?  La  femme, 
placée  de  même  que  pour  le  reuverfement  incom- 
plet ,  l'opérateur  fe  comportera  comme  je  l'ai  in- 
diqué plus  haut,  ayant  toujours  loin  de  diriger 
Tes  efforts  de  bas  en  haut ,  8c.  d'arrière  en  avant. 
Lorfqu'elle  fera  réduite,  il  la  maintiendra  pen- 
dant quelque  temps  ;  en  agiflant  ainfi ,  il  ne 
s'expofera  pas  à  faire  feulement  rentrer  l'utérus 
dans  le  vagin,  croyant  l'avoir  réduit ,  comme  il  eft 
arrivé  quelquefois;  les  taches  gangréneufes ,  les 
efearres  ne  doivent  pas  arrêter:  la  chaleur  natu- 
relle eft  le  meilleur  moyen  qu'on  puiffe  employer. 
Dans  tons  les  cas ,  on  fera  garder  le  lit  à  la  femme 
pendant  quelque  temps,  &  on  lui  recommandera 
d'éviter  de  fe  tenir  debout  &  de  faire  le  moi»  s  pof 
fiole  de  violens  efforts.  S'il  relie  de  l'atonie ,  s'il  y  a 
une  trop  vive  irritation,  ou  que  l'hémorragie  per- 
fifte,  on  combattra  ces  divers  accident  par  les 
moyens  qui  leur  font  ordinairement  oppolés.  Les 
plus  efficaces,  dans  les  cas  d'atonie ,  font  des  fric- 
tions fur  l'hypogaftre,  pour  folliciier  fa  contraction. 
On  en  pratique  de  même ,  pendant  l'accouche- 
ment, pour  réveiller  la  conlrafiilité  de  l'utérus, 
lorfque  les  douleurs  font  foibles  ou  trop  lentes. 
Quand  on  ne  peut  pas  réduire  la  matrice,  (t  quel- 
quefois quand  elle  eft  replacée  dans  fa  fituation 
naturelle,  il  n'eft  pas  rare  de  voir  la  femme  fac- 
comber  aux  fyncopes,  aux  convulfions  &t  à  l'hé- 
morragie. 

Lorfqu'il  eft  ahfolument  impoffihle  d'opérer  La. 
réduction  de  l'utérus,  on  fera  bien  de  le  faire  ren- 
trer dans  le  vagin  fc  de  le  fouleniravecunpeflair* 
à  cuvette  :  d'après  le  confeil  de  M.  Murât,  on 
cherchera,  de  temps  à  autre,  à  le  réduire;  la  ma- 
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trice,  aïoli  placée,  gêne  d'abord  beaucoup  les  J 
femme* ,  mais  à  médire  qu'elle  Te  dégorge ,  que  I 
l'inflammation  ce  ire,  elle  diminue  de  volume,  Si  elle 
cfl  alors  plus  facilement  fupporlée;  mais  la  femme 
elt  toujours  langniflante,  comme  je  l'aidil  plus  baut. 

Quoique  l'on  ne  puifie  pas  obtenir  la  réduction 
de  la  matrice,  fi  elle  ne  devient  ni  fquirreufe,  ni 
carciaomaleufe,  s'il  ne  le  développe  pas  de  tu- 
meurs caocéreufes ,  G  elle  ne  fe  gangrène  pas ,  il 
ne  faut  pas  l'excifer;  car,  aioli  que  l'obferve 
M.  Murât,  la  femme  eft  languiflTante,  mais  au 
moins  elle  vit ,  tandis  que  l'cxcifion  d'un  utérus 
fain  expofe  à  des  hémorragies  graves  Ai  à  d'autres 
acrideos  ordinairement  mortels. 

La  matrice  efl  quelquefois  fufcep'ible  de  fe  ré- 
duire fpontanémenl  ;  on  en  cite  deux  exemples 
très-remarquables.  La  femme  du  médecin  Dela- 
liai  re  avoil  un  renversement  qui  n'avoit  pu  être 
réduit  :  au  bout  de  huit  mois ,  celle  femme  tomba 
de  Ton  lit  fur  le  parquet  ;  elle  relient it  une  dou- 
lear  vive,  éprouva  une  hémorragie  abondante  At 
des  défaillances;  la  matrice  étoil  réduite.  Daude- 
locqne,  chargé  de  faire  un  rapport  fur  cette  ob- 
fervation ,  ne  Je  faifoit  pas,  parce  qu'il  la  croyoit 
apocryphe,  mais  plus  tard  il  eut  occafion  d'obferver 
un  fuit  analogue.  Madame  Boucharlatte  acoucha 
au  Cap  de  fon  premier  enfant ,  en  178a;  la  déli- 

Sance,  opérée  de  force,  fut  fui  vie  d'un  renver- 
ment  de  l'utérus.  Environ  fepl  années  après,  la 
veille  du  jour  que  Baudclocque  devoit  en  opérer  la 
réduction  ,  cette  femme  tomba  brufquement  affilie 
fur  le  parquet  ;  elle  éprouva  une  douleur  vive  avec 
défaillance,  Ai  la  matrice  étoit  réduite;  elle  eut 
encore  après  ou  enfant. 

On  a  vu  une  femme  atteinte  d'un  renvei fement, 
probablement  incomplet,  de  l'utérus  repoufl'é  dans 
le  vagin,  devenir  enreinte,  Ai  mettre  au  monde 
un  fœtus  bien  conformé,  Ai  long  de  cinq  pouces. 

Rkntersejimt  dis  cm.  (  Voyez  Trichiasis.  ) 

RENVERSEMENT  DES  PAVP1EHE*.  (  VojCX  ECTRO- 

pjos  At  Paupière. )  (Nicolas.) 

RENVOIS,  f.  m.  pl.  (Pathol.)  Rapports, 
rots  ,  éructations  ;  i**y*,  iicvpm ,  iJiryjwf  »  ruAus } 
ru&atio ,  eruàiatio,  bombut.  On  appelle  aiuli  les 
gai  fecs  ou  humides  ,  que  l'eilomac  ebafle  bruf- 
quement, avec  ou  fans  bruit,  par  l'orifice  fupé- 
rienr  de  lœfophage.  C'eft  un  véritable  vomifle- 
ment  de  fluides  élaftiquea  ,  avec  celte  différence 
cependant  que  leur  expulfion  a  lieu  prefqu'uoi- 
quement  par  la  feule  contraction  de  l'eftomac  & 
de  l'œfonhage ,  tandis  que  le  vomiffement  de  ma- 
tières folides  fc  liquides  a  befoin,  pour  s'eflecluer, 
de  l'action  Gmullanée  des  mufcles  abdominaux. 
Comme  l'éruûation  continue  moins  une  maladie 
qu'une  incommodité  fymptomalique,  nous  nous 
contenterons  de  fignafer  ici  les  diverfe*  efpèces 
de  renvois  ,  les  Ggnes  qu'ils  peuvent  fournir  an 
diaguoftic  ou  au  pronollic ,  &  les  indications  pria- 
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cipales  fur  lefqnellcs  repofe  leur  traitement.  On 
trouvera  aux  articles  Flatuosités  Ai  Pkeumatose, 
l'énumération  des  caufrsqui  favorifent  ou  oci'aGon- 
nent  le  développement  des  gaz  dans  le  conduit 
alimentaire  ,  Ai  le  détail  des  moyens  propres  à  y 
remédier  Ai  à  en  prévenir  le  retour. 

Orles renvois  peuvent  être,  1  °.  infipides ou  rete- 
nant l'odeur  des  alimeus  ou  des  boilT.>n?;a0.  acides; 
3°.  ranecs  ;  4°-  bilieux  ;  5°.  nidoreux  te  fétides. 

i°.  Renvois  injipides  ou  retenant  l'odeur  des 
ulunensou  deslwijjoris.  L'eftomac ,  dans  l'état  na- 
turel At  de  vacuité,  contient  uoe  certaine  quantité 
d'un  iluide  élaftique  formé  en  partie  par  un  li- 

Juide  aqueux  raporifé,  At  en  partie  par  de  l'air  At 
u  gaz  acide  carbonique.  Celle  vapeur,  deflinée 
à  maintenir  les  parois  de  l'eflomac  écartées  1  une 
de  l'autre  ,  At  qui  a  peut-être  quelque  ufage  dans 
l'acle  de  la  digeftion,  forme  les  renvois  infipides 
qui  font  chaHés  de  cet  organe ,  quand  il  ne  contient 

Fa*  d'alimens ,  At  fnrtout  lorfqu'il  fe  conl  rafle  fous 
aiguillon  de  la  faim.  C'eft  également  ce  fluide 
aéri  forme  qui  eft  expulfé  toutes  les  fois  que  nous  y 
introduirons  rapidement  une  certaine  quantité  de 
fubilances  alimentaires  liquides  ou  folides,  dont 
l'abord  trop  brufque  ne  permet  pas  aux  parois 
gaftriques  de  fe  dilater  graduellement  :  dans  ce 
cas ,  les  rapports  retiennent  plus  ou  moins  l'odeur 
des  fubftai'Cfs  ingérées.  Quelques-unes  ,  furtoot 
celles  que  fournit  la  clafle  des  asphodèles  ,  &  les 
liqueurs  fpiritueufes,  quand  ou  en  fait  un  abus  jour- 
nalier ,  ont  la  propriété  delaifler  allez  long-temps 
dans  l'eftomac  leur  principe  odorant ,  pour  qu  il 
foit  très-  fenfible  dans  les  renvois  qui  font  chaflrs 
dans  l'intervalle  des  digcflions. 

Pendant  le  travail  de  la  digeftion ,  furtout  de 
celle  desalimens  végétaux  &  farineux  ,  il  fe  fait 
dans  l'eftomac  un  dégagement  de  gaz  ,  dont  nous 
ne  devons  pas  rechercher  ici  les  raufes  j  or  , 
dans  l'état  de  parfaite  (anlé,  ce  dégagement  ne 
devrait  pas  être  a  fiez  confidérable  pour  diftendre 
ce  vifeère  d'une  manière  incommode  Ai  quelque- 
fois douloureufe,  Ai  l'obliger  à  fe  débarrafler  du 
fuperflu.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  bien  rare  que  la 
digeftion  même  la  plus  parfaite  ne  s'accu m p<a gag- 
nas de  l'éruption  de  quelque  gaz ,  que  l'habitude 
facilite  et  augmente  beaucoup  (1);  mais  lorf- 


(1)  Ouoique  1rs  contractions  de  l'eftomac  ht  de  l'crio- 
phage  uc  foicar  pat  tout  l'empire  de  la  volonté ,  cependant 
l'extrémité  ftipéricure  de  celui  ci  n'y  eft  pas  abfoiiiment 
fouftiaitc  :  en  effet,  lotfquc  île»  gaz  parviennent  a  cette  ex- 
■  rémité ,  nom  pouvons  y  opérer  une  conflriâton  volontaire 
qui  Ici  empêche  de  f  irtir ,  fle  le  mouvement  périftaltiquc  de 
ce  conduit  mulcuto  membrane»  Ici  fait  redefeendre  dans 
l'eftomac.  On  peut  comparer  ce  phénomène  à  ce  qui  a  lieu 
à  l'eztiémité  oppolre  du  tabc  alimentaire  daa»  Jet  circons- 
tance» analogue».  C'eft  au  moyen  de  cette  influence  que 
noire  volonté  eierce  fur  l'eatrémlté  pharyngienne  de  l'afo- 
phage,  qu'il  eft  en  notre  pouvoir  d'impofer  tflcnce  a  êtes 
renvois  que  nous  ne  pouvons  retenir ,  Ac  de  concilier  aiaiï 
ce  que  notre  bien  être  exige,  tans  blclfcr  Us  préjugés  f«~ 
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qu'on  remplit  l'eflocnac  d'uue  Irop  grande  quan- 
tité d'alimeus ,  l'urtout  quand  ce  vilcère  eit  loi- 
ble ,  irritable  ou  dérangé  d'une  manière  quel- 
conque, alun  les  renvois  deviennent  très-nom- 
breux &c  font  quelquefois  accompagnés  de  ré- 
gurgitation ou  de  l'alceulion  «l'une  petite  quan- 
tité d'alimens  :  leur  abondance  annonce  une  di- 

Î;e(lion  lente  &  pénible, 6t  précède  ordinairement 
es  indigeflions. 

Des  éructations  plus  ou  moins  incommodes  fa- 
tiguent encore  beaucoup  d'individus,  dans  l'inter- 
valle des  digeltions  ;  tels  font  ceux  qui  font  affec- 
tés de  mélancolie  ,  d'itypochondrie  ,  d'hydérie  , 
de  la  goutte.  Us  en  rendent  fouvent  comme  fyaip- 
tôtne  précurfeur  de  leurs  attaque*,  qui  le  tei mi- 
nent fréquemment  auûl  par  dès  reuvois  multi- 
pliés. On  remarque  la  même  cliofe,  quoique  plus 
rarement ,  dans  i'allbme  ,  l'angine  de  poitrine  It 
mètnelVpileplie.  C'ell  furtoulcbez  ces  perfonnes, 
qu'une  imprt-lliou  morale  vive ,  pénible  ou  môme 
agréable,  excite  des  émulations  nombreufes  en  fol- 
licitant  la  contraction  mufculaire  de  l'ellomac.  Ui- 
verfes  douleurs  de  la  poitrine , «des  lombes,  des 
membres,  de  la  tête,  &c. ,  di.u<nuent  ou  dilpa- 
roi  lient  quand  on  rend  des  gaz  parla  bouche  :  phé- 
nomène qui  s'explique  facilement  par  les  relations 
fympathiques  que  l'cliouiac  entretient  avec  prel- 
que  toutes  les  parties  de  l'organise  animal.  C'ell 
aulli  de  cette  manière  qu'on  peut  rendre  rai  l'on 
des  éruûatious  qu'on  a  vu  quelques  perfonnes  ren- 
dre par  la  comprefiion  de  quelque  partie  du  corps 
que  ce  lut. 

Quelques  autres  maladies,  quoiqu'iudépcndantes 
de  l'ellomac,  mats  dont  les  lyuipiômc*  lont  ag- 
gravés pjr  la  dillenhon  que  Ici  gaz  fout  éprouver 
à  ce  vilcère  ,  comme  les  anév iy  fuies  du  cœur  &  de 
l'aorte,  las  palpitations,  &c.  ,  ces  maladies  fout 
évidemment  louiagées  lorlqu'il  le  débarrall'e  des 
lluides  aériforuies  qui  le  fui  chargent.  Les  éructa- 
tions tcrmiuenl  quelquefois  auili  des  accès  de 
lievre  intermittente. 

Les  renvois  fout  au  nombre  des  lignes  qui  pré- 
facent nne  évacuation  alrine  :  Jl  ru  dus ,  Jiatus 
fl lentes  ,  crépit  us  vent  ris  atque  mjiatio,  rapide 
Jertur aJfus.  (Hipp.)  fclu  plus  granue  ou  eu  uiuin- 
dre  quantité  qu'a  l'ordinaire,  les  éructations  an- 
ii  >nccnt  quelque  maladie.  (Oalix.v.) 

M.  Chauflicr  penfe  qu'un  moyen  de  reconnoîlre 
l'ampltalion  extraordinaire  de  l  e(tomac,ell  i'éiup- 
tiou  gazeule  qu'on  excite  par  la  bouche  en  com- 
primant l'abdoaicn  au-delfuus  du  liège  ordinaire 
de  cet  organe  ftt  jufque  dans  la  icgun  bypogal- 
Irique. 

Quoique  généralement  l'éructation  foit  iudillé- 
rente  ou  l'indice  d'uu  dérangement  de  l'ellomac  , 
il  eit  cependant  des  cas  où  elle  ell  d'uo  augure  fa- 
vorable :  aiuli  Hippocrale  avoil  remarqué  qu'il  cil 
bon  dans  la  lieuterie  que  les  malades  rendent  des 
vents  par  eu  haut  :  eu  ellet,  ils  apprennent  que 
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l'ellomac  commence  à  retenir  les  fubflances  qui 
arrivent  dans  fa  cavité. 

Dans  les  fièvres  graves,  lorfque  le  conduit  ali- 
mentaire elt  diftendu  par  des  gaz  ,  leur  éruption 
par  la  bouche  ell  un  bon  figne.  {  Hii-p.  ) 

Y  a-t-il  des  circonfiances  où  l'éructation  foit 
nuilibler*  Quelques  médecins,  M.  Landré-Bcau- 
vais  entr'autres,  ont  penfé  que  dans  les  cas  de  foi- 
bleUe  conlidérable  de  l'ellomac,  les  gaz  qui  s'y  dé- 
veloppent font  un  llimulaot  dont  il  ne  peut  être 
privé  lans  iuconvénieul.  Déjà  Oalien  avoit  dit 
que  les  vents  font  utiles  à  la  digellion ,  8t  que  l'el- 
tomac  ue  châtie  que  l'air  qu'il  contient  de  trop. 

Les  vents  font  quelquefois  rendus  en  fi  grande 
quantité  par  haut  et  par  bas,  avec  une  diliealion 
extrême  de  l'ellomac  &  des  inlellins ,  que  les  mé- 
decins anciens  ,  à  eau  le  de  l'analogie  que  cet  état 
prétente  avec  le  choléra  morbus ,  lui  oui  donne  le 
nom  de  cho/erajicca  (i).  Oe  rapprochement  ett 
confirmé  par  Sydenham  ,  qui  a  oblervé  le  choiera 
jicca  dans  une  épidémie  de  choléra-morbus. 

a*.  Renvois  acides ,  »(vpiy/ii«.  Quoiqu'il  ne  foit 
pas  vrai  de  dire  que  la  digrllion  (oit  une  fermen- 
tation ,  il  paroll  cependant  certaiu  que  pendant 
cet  aile  important  il  s'établit  un  commencement 
de  fermentation  acide,  néceOaiie  pour  la  chymi- 
licaiiou.  La  falive  et  les  fucs  gailriqucs  l'éprou- 
vent aufli  dans  l'intervalle  des  digeflions,  du  moins 
dans  quelques  circonilances.  Or,  fi  ce  mouvement 
de  réaction  chimique,  par  une  caufe  quelconque, 
ell  poulie  plus  loin  qe'il  ne  faut  ,  l'acide  acéti- 
que domine  dans  la  malle  alimcutaire  k  féjourno 
même  dans  l'ellomac  après  la  digellion  ;  les  ren- 
vois qui  eut  lieu  alors  prennent  des  qualités  aci- 
des et  font  fouvent  uue  imprellion  douloureufe  8c 
biùlanle  fur  la  membraue  wuqucule  gailrique  Sx 
cefophagieune. 

Les  rapports  acides  accompagnés  ou  non  de  ré— 
gurgitaliou  s'oblerveul  fouvent  chez  les  cofans , 
luriout  chez  ceux  qui  fout  atteints  d'affections  ver- 
mmeufes,  dans  la  dylpeplie,  l'embarras  gallnque, 
dau»  quelques  irrilatiuus  inflammatoires  de  l'ello- 
mac ,  daus  le  cancer  ti  dans  les  affections  nerscu- 
les  de  ce  vifeère,  connus  fous  les  nom*  de  pua  Si 
1  de  maiacia  ,  dans  quelques  phlrgrauiies  périlb- 
néales  ,  dans  l'hypochoudrie  ,  dans  la  chloroie. 
Quoique  les  éructations  acides  f  «tout  en  général 
I  indice  d'un  étal  morbide,  il  ell  cependant  un 
cas  où,  loin  d'être  un  ligne  défavorable,  elles  déno- 
tent le  retour  à  la  tenté  ,  c'ell  lorfqu'e.les  le  mon- 
tient  après  des  renvois  de  gaz  mdoreux  ou  féti- 
des (  Lobrhaavi);  caria  préfence  d'acide  dana 
l'ellomac  piouve  une  amélioration  dans  les  forces 
de  ce  vilcère.  Htupocrale  avoit  remarqué  que 
les  prrlonoes  fujettes  aux  renvois  acides  u'étoietit 
pas  ordinairement  alieclées  de  pleurélie,  fit  Ga- 
  i      -  -- 

;i)  XêKfifi  Utn,  nirpocfste.TFd.  F^e»,    w.  v.a. 

ii  •!<,'<>.  muni,  p.  4«4  :  ci  ailleuri,  ifvyftmrmim  » 

mortut  <a3uofut.  Dt  mort*  ,  I.  Il .  p.  ^fcj. 
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lien  donre  ,  de  ce  fait,  une  e*plicaiion  pbyGolo- 
gique  allez  phofible  :  c'cft  parce  que  ,  dit-il ,  ces 
venu  entretiennent  dans  les  ioteftins  une  irrita- 
tion qui  procure  habituellement  la  liberté  du 
ventre. 

3°.  Renvois  tances.  Ils  proviennent  toujours 
d'une  tuauvuite  dicellion  de  fubftances  grade*  ou 
huileufes  qui  pall'eni  dam  l'eftomac  à  cet  état 
qu'on  appelle  mneidité. 

4°.  Renvois  bUieux.  Il*  ont  lien  dam  le*  cai 
on  une  certaine  quantité  de  bile  le  trouve  ac- 
cidentellement dam  l'eftomac,  comme  dam  cer- 
tains embarras  galtriques  ,  dan»  ies  fièvres  bi- 
lieuTcs,  après  de  mauvaifes  digeftions ,  dans  les 
irritations  gadriqncs  inflammatoires,  tec. 

5°.  Renoms  mdôréujc  ou  fétide*.  Caraûériféa 
par  la  préfence  du  gaz  avide  hydrofulfiirique  te 
quelquefois  du  gaz  b  ydrogène  carboné  ,  tt  p rô- 
ti 1 1  s  d'un  commencement  de  fermentation  pu- 
tride, ces  limitas  #1  a ftiques  dénotent  un  dérange- 
ment configurable  dans  les  réactions  chymico-vi- 
tales  qui  s'opèrent  dan»  l'eftomac.  Les  renvois  ni- 
dorenx  fe  r  n*  remarquer  chez  les  individus  qui 
font  abus  de  lubll-nce*  animales,  dans  les  indi- 
^eMions,  dans  la  g&ttlte,  lorfque  celle  maladie  a 
jeté  l'eftumae.  dam  un  t:lat  de  débilité  extrême, 
4c.  Des  értiUaiions  puindct  ont  quelquefois  lieu 
dans  les  fièvres  adynamiqsjes  te  pétécbiales.  Fr. 
H<>iTtaann  les  a  vues  lervir  de  cnlednns  des  af- 
fection* de  ce  genre.  Dans  les  hernies  étranglées , 
le  en  général  dans  tous  les  cas  où  qnelqu'obfta-  I 
cle  s'oppofe  au  trajet  des  matières  excrémenti-  I 
licites  dans  les  inteftins,  le  mouvement  pcriftal- 
tiqne  de  ce  conduit  ell  interverti  tt  des  gai  féti- 
des s'échappent  par  l'extrémité  Itipéiieme  de  l'œ- 
fopbagc.  Kernel  dit  avoir  vu  des  individus  qui 
rendoient  par  la  bouche  les  vents  dont  ils  s'éioient 
fait  nnc  habitude  d'empêcher  la  forlie  par  Us 
voies  inférieures. 

Indications  cumtiues.  Les  médecins  anciens, 
qui  admettaient  en  général  pour  caufe  des  éruc- 
tations la  froideur  8Ma  foiblefle  de  l'eftomac  ,  ont 
confeillé  d'une  manière  Irop  générale  les  ioniques 
te  les  échauH'ans.  Quelques-uns  cependant  avoient 
déjà  obfervé  que  l\dminillralion  de  ces  remèdes 
n'étoit  pas  toujours  fui  vie  defuccès,tc  avoient  quel- 
quefois recours  à  d'autres  agem  tliérapeutiqncs. 
AinG  Hippocraie  vanie  les  bons  effets  de  la  fsi- 
gnée;  Gaiiett  employoil  les  bains  avec  avantage. 
Un  grand  nombre  de  praticiens  tant  anciens  que 
modernes  ont  reconnu  que  les  émulations  s'ac- 
compagnoient  quelquefois  d'un  afflux  fanguin 
vers  l'eftomac  8c  d'une  irritation  plus  ou  moins 
vive  de  ce  vifeère  tt  dos  inteftins  ;  ils  ont ,  dans 
ces  cas,  confeillé  des  médications  douces,  anti- 
p'ologiftiques,  tt  nom  avons  eu  foovent  occaGon 
de  couftater  les  fuccès  de  cette  méthode,  furtont 
cbetles  individus  jeunes,  fort»,  fangnios  ,  qui  font 
abus  d'alimem  échauflam,  de  liqueurs  fpirituen- 
fes ,  tic. 


Tl  eft  des  cas  où  l'irritation  gafliîqne  paroît  pu- 
remcxl  nerveufe.  tt  alors  les  caïman* ,  les  aniifpaf- 
modiques,  comme  l'opium,  le  cafloréum,  l'am- 
bre, tic. ,  font  les  meilleurs  carrninalifs. 

Mais  il  eft  beaucoup  de  circonflances  ou  la  foi- 
blell'e  de  le  II  o  mac  eft  la  caufe  efTintielle  de*  éruc- 
tations. Aufli  voit-on  les  toniques,  les  aftringens  , 
les  Itiraulans  même,  procurer  un  fouUgemenl  fen- 
(ible  tt  quelquefois  la  guéri fon  chez  des  individus 
foibles,  lymphatiques,  cbez  les  goutteux,  les 
chlorotiques,  chez  ceux  dont  l'eftomac  eft  débilité 
par  des  excès  en  tous  genres,  par  des  études  trop 
opiniâtres,  par  des  boi fions  aqueufes  trop  abon- 
dantes, tic.  L'eau  froide  eft,  dans  re  cas,  un 
moyen  fort  anciennement  recommandé  (Cels«),  tt 

3ui  a  le  double  avantage  de  coadenl'cr  tt  dillou- 
re  les  gaz  te  d'agir  comme  trnique. 
Si  les  renvois  (ont  acides,  les  terres  abforban- 
tes  préfentent  un  correctif  qui  ell  fou  vent  avan- 
tageux ,  furloutchez  les  enlans. 

Le  charbon  a  été  préconifé  dans  les  éructations 
nidoreufes,  tt  la  propriété  qu'il  a  d'abforber  les 
gaz  tt  de  s'oppofer  à  la  pu1  réfaction  ,  explique  les 
avantages  qu'on  en  a  retirés. 

Mais  le  moyen  le  plus  ellicace  de  guérir  tt  de 
prévenir  l'incommodité  dont  nous  nous  occupons, 
eft  fans  contredit  un  régime  convenable.  Com- 
bien de  maux  l'homme  ponrroit  éviter  s'il  faveit 
êire  tempérant  !  Ceux  qui  font  fatigués  par  des 
renvois  acides  doivent  faire  peu  ufage  des  ali- 
mens  végétaux  qui  y  difpolVnt  :  tandis  que  ceux 
que  tourmentent  des  rapports  nidoieux  ,  doivent 
éviter  la  nourriture  animale.  Mais  quel  régime 
«limenlai«c  pourra-t-on  prefer  re  à  ce*  perfoones 
nerveulesdontla  feofibihté  gallrique  eil  tellement 
pervertie,  qu'elle  donne  naiiTance  aux  appétits  les 
plus  bizarres  ?  Les  alimem  qn'clles  digèrent  font 
ies  meilleurs ,  tt  quelquefois  les  feuls  qu'il  faut 
leur  accorder.    (  ëmxbic  Smith.  ) 

RÉPARATION,  f.  f.  {Hyg.)  Reparatio.  Ac- 
tion de  réparer  les  pertes  que  lait  l'économie,  foi t 
dans  l'étal  de  faute,  fuit  dans  l'état  de  maladie. 
Quand  nous  fommes  en  fanié ,  les  alimem ,  le  re- 
pos te  l'exercice  font  les  moyens  par  lefqnels  nous 
entretenons  tt  réparons  les  pertes  journalières  de 
l'économie,  tt  les  forces  que  nous  enleveroit  un 
travail  trop  long-temps  conlinné,  ou  un  repos 
trop  prolongé.  À  la  fuite  d'une  longue  maladie, 
pendant  tt  après  une  fuppuratinu  abondante,  e'eft 
une  médication  tout  à  la  lois  tonique  te  nutritive, 
qni  peut  le  mienx  opérer  cette  réparation.  Enfin, 
c'eft  uo  régime  fagement  ordonné ,  qui  peut  feul 
réparer  une  famé  détroite  par  les  excès,  la  mi- 
fere  tt  les  privations  de  tout  genre  que  celle-ci 
entraîne  à  la  fuite.  {Voyez  Htqixni,  Rcoikx, 
Sxoxrnoxs ,  ttc. )  (O.) 

REPAS,  f.  m.  {Hyg.  )  En  grec  »»**«,  en  Utin 
rejtâio.  Il  eft  probable  que  ce  mot  dérive  de 


Digitized  by  Google 


5ia  REP 


RE  P 


pafci,  fe  repaître;  il  Ggoifie  l'action  de  prendre 
des  aliment  à  certaines  heures  déterminées  de  la 
journée.  Nous  n  avons  à  nous  occuper  ici  Que  du 
nombre  ,  des  heures,  de  la  qualité  St  de  la  quan- 
tité des  repas;  tout  ce  nui  concerne  les  règles  de 
l'alimentation  en  général  8c  Tes  ellèts,  ajant  été 
traité  aux  mots  Aumexs,  Boissoss,  Digxstion, 
Régime,  Sic. 

Celte  a  avancé  depuis  long-temps  qu'un  homme 
qui  jouit  d'une  bonne  fanlé  n'avoit  befoin  de  s'im- 
pofer  aucune  règle  pour  fon  alimentation;  que 
par  cou  laquent ,  il  n'étoit  pas  obligé  de  s'af- 
tt  eindre  à  manger  tous  les  jours  aux  meutes  heure*; 
ue  c'étoit  une  faute  de  fe  créer,  fans  néceflité, 
es  habitudes  d'alimentation ,  dont  on  ne  peut 
pas  enfuite  Te  départir.  D'autres,  au  contraire, 
ont  prétendu  que  les  repas  dévoient  être  réglés, 
que  les  voies  digeflives  s'accoutumoient  à  celte 
régularité,  qui  fini  doit  elle-même  par  «Ire  une 
condition  de  fanté  St  de  longévité;  ils  citent  a 
l'appui ,  des  individus  parvenus  fans  infirmités ,  à 
une  extrême  vieillefle,  qui  preooient  confiant- 
ment  leurs  repas  à  des  heures  fixes  Si  détermi- 
nées ,  fans  jamais  s'en  écarter.  Ces  opinions  peu- 
vent ,  comme  beaucoup  d'autres,  être  appuyées 
fur  de»  faits  oppofés;  mais  il  importe  peu  de  les 
éclaircir. 

Le  nombre  des  repas  efl  un  autre  objet  en  li- 
tige, Se  qui  efl  tout  auffi  conteflable,  fous  quel- 
que point  de  vue  qu'on  l'envifage;  aioC,  tandis 
que  les  uns  ont  établi  la  néceflité  de  multiplier 
les  repas ,  pour  ne  pas  fatiguer  les  forces  digef- 
tives,  les  autres  ont  prétendu  qu'il  n'en  falioit 
faire  qu'un  principal ,  après  les  travaux  Si  les  fati- 
gues de  la  journée  ,  alin  qu'on  pût,  d'une  part,  être 
plus  apte  au  travail,  U  que  de  l'autre,  la  digef- 
lion  s'accomplit  mieux  dans  l'étal  de  repos.  Celte 
dernière  manière  d'agir  eft  fuivie  par  un  grand 
nombre  d'habitans  des  villes,  voués  aux  occupa- 
tions de  cabinet ,  à  la  culture  des  arts  &  des  l'cien- 
ces ,  St  à  une  multitude  d'étals  fédenlatres ,  mais  il 
n'efl  point  convenable  à  ceux  qui  fe  livrent  à  des 
travaux  pénibles,  qui  ont  befoin  d'une  nourriture 
folide  pour  foutenir  leurs  forces. 

Il  eft  certain,  au  relie,  que  plus  les  hommes 
vivent  fimplement ,  plus  ils  font  rapprochés  de 
l'état  de  nature,  moins  ils  font  de  repas.  Le  faa- 
vage  fe  contente  ordinairement  d'un  feul  en  vingt- 
quatre  heures.  Au  contraire,  le  luxe,  l'abondance, 
la  civilifalion ,  ont  fingulièrement  multiplié  les  re- 
pas. A  mefnre  que  les  befoins  de  l'homme  foni 
devenus  plus  faciles  à  fatisfaire,  à  mefuie  auili  if 
efi  devenu  plus  fenfuel  Si  plus  gourmand ,  &  il  a 
mul  iplié  fes  jouiflances  en  multipliant  fes  repas. 
Les  Grecs  U  lu*  Romains,  dégénérés  &  corrompus 
par  l'abondance,  faifoient  jufqu'à  quatre  repas,  i 
dont  Athénée  donne  les  noms  ;  ils  ont  été  fouvent  ' 
imités  par  nos  ancêtres.  Quoi  qu'on  en  dife ,  nous  i 
devenons  plus  fobre»,  fans  doute,  puifqtie  nous 
ho  us  contentons  maintenant  de  déjeuner  lt  de  i 


dîoer,  laiflant  le  goûter  aux  enfant,  qui  ont  de 
i  fréqneos  befoins,  Si  le  fouper  aux  vieillards,  do- 
i    minés  par  leurs  habitudes. 

Platon ,  Ah  fiole,  Hippocrate ,  Xénophon,  re- 
gardoient  comme  nuiuble  à  la  fanlé,  Si  même 
i    à  la  férénilé  de  lame,  de  fe  raflaflier  deux  fois 
par  jour;  Si  chez  les  premiers  Grecs  Si  les  an- 
ciens Perfes,  on  ne  faifoit  communément  qu'un 
repas  en  vingt-quatre  heures.  Les  babilu'le*  mo- 
dernes des  Français  fe  rapprochent  un  peu  aujour- 
d'hui,  comme  nous  l'avons  dit,  de  cet  antique 
ufage ,  en  réduifant  à  deux  le  nombre  des  repas. 
Du  refle,  dans  la  fixation  de  ce  nombre,  il  faut 
avoir  égard  à  l'à^e  ,  ;<ii  J'exe,  au  genre  de  profef- 
fion  ,  à  la  force  Se  a  la  fuihïefle  des  individus,  non 
moins  qu'a  leurs  habitudes.  L'enfance  digère  p/ot 
vile,  Si  a  des  befoins  de  réfection  plus  fréquent 
une  fige  mûr  Si  la  vieillefle;  le  manouvrier,  que 
I  artifan  fédentaire,  le  cultivateur,  que  le  ren- 
tier, Sic.  Sic.  Les  femmes  qui  mènent  une  vie 
tranquille  Se  oiGve  dans  l'intérieur  des  apparte- 
ment, tentent  moins  fouvent  le  befoin  de  manger 
que  l'homme  livré  à  une  profeifion  aûive,  qui  fort 
dès  le  matin  pour  fes  occupations ,  Stc. 

Quant  à  la  Qualité  Se  à  la  quantité  des  repas,  il 
efl  évident  qu  ils  doivent  être  d'autant  plus  co- 
pieux qu'ils  font  moins  fréquens ,  pour  fournir 
uue  alimentation  fufijfante.  Il  efl  auili  néce flaire 
que  les  fubflances  animales  y  prédominent ,  parce 
qu'elles  contiennent  plus  de  principes  nutritits 
tous  un  même  volume,  que  les  fubflances  végé- 
tales. Les  meilleurs  repas,  les  plus  profitables  Si le» 
plus  faciles  à  digérer,  font  ceux  qui  fe  compofeut 
d'un  petit  nombre  de  mets;  leur  grand  nombre 
fait  naître  un  appétit  factice,  excite  le  palais  par 
la  variété  desgoûls,  l'attrait  des  épices,  Sic.  Rica 
ne  contribue  plus  aux  indigeQions  que  la  multi- 
plicité des  mets;  il  faut  varier  fans  doute  la  nour- 
liturc,  c'efl  un  befoin  de  l'homme  polypbage, 
mais  d'un  repas  à  l'autre,  Si  non  dans  le  même. 
Nous  avons  encore  l'avantage  fur  nos  devanciers 
dans  l'adoption  des  heures  de  nos  repas;  celui 
qu'ils  chériflbieol  éloit  le  fouper ,  qu'ils  faifoient 
le  loir  ,  peu  de  temps  avant  de  fe  coucher;  or,  il 
elt  certain  qu'on  s'expofe  à  digérer  mal  en  fe  cou- 
chant immédiatement  après  un  repas  copieux.  H 
eft  donc  bien  plus  avantageux  de  faire  le  principal 
repas  avant  le  déclin  du  jour,  après  que  lea  af- 
faires font  terminées ,  Sx  alors  qu'on  a  encore  plu- 
fieurs  heures  pour  digérer  avant  de  fe  mettre  aa 
lit.  Pour  ce  qui  efl  du  déjeûner,  il  convient  mieux 
de  le  faire  fur  les  dix  heures ,  comme  les  Anciens  , 
que  vers  midi,  parce  que,  d'une  part,  on  met, 
de  cette  manière,  plus  d'intervalle  entre  le  pre- 
mier Si  le  fécond  repas,  Sx  que,  de  l'autre,  ou 
nuit  moins  au  court  de  fes  affaires.  D'après  cela  , 
on  voit  que  l'intervalle  qui  doit  exifler  entre  les 
deux  repas  eft  de  fix  à  hait  heures. 

L'ordre  dans  lequel  on  ingère  diverfes  efpèces 
d'alimeus  dans  Teftomac,  n'efl  point  une  chofa 
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indifférente.  Les  aliment  les  plus  réfraéiaire*  fe  les 
plus  nutritifs  doivent  être  pris  les  premiers;  vien- 
nent enluile  les  fubllances  végétales,  telles  que 
lesfaladcs,  les  fruits , les  fucreries ,  qui,  comme 
on  dit ,  partent  plus  rapidement  que  les  fubllances 
animales,  quoiqu'elles  aient  été  ingérées  les  der- 
nières. Par  conséquent ,  l'ordre  ordinairement 
fuivi  dans  les  fervices  elt  fondé  fur  l'expérience, 
puilqu'on  place  conflammeut  au  fécond  fervice 
les  mets  coaipofés  de  végétaux  ,  de  fucreries,  de 
laitage,  fcc. 

Les  faitoos  peuvent  faire  varier  la  quantité, 
l'heure  k  la  qualité  des  repas.  En  hiver,  on  fait 
plus  aifément  ufage  des  fubllances  animales,  on 
niauge  davantage}  en  été,  au  contraire,  on  a 
moins  d'appétit,  &  on  efl  plus  porté  pour  les  vé- 
gétaux ;  on  éloigne  auffi  plus  volontiers ,  dans  cette 
dernière  fa  if  on,  les  heures  des  repas,  parce  que 
la  chaleur  «moufle  l'appétit  &  éuerve  les  forces  di- 
gellives,  tandis  qne  l'hiver  les  rend  plus  énergi- 
ques. (QaiCBKTBAU.) 

RÉPERCUSSIFS,  adj.  m.  pl.,  employé  auffi 
fubihialivefiieot.  (.Val.  méd.)  A»«*p»»»7(*«;  re- 
pelicntia ,  repeicutientia.  Oa  donne  généralement 
ce  nom  à  des  remèdes  externes  qui  provoquent  la 
contraclilité  organique  des  va i fléaux  capillaires , 
en  diminuent  le  diamètre ,  &  refoulent ,  par  con- 
féquent,  les  fluides  qu'ils  contiennent. 

Je  ne  chercherai  pas  ici  comment  s'opère  cette 
répulfion;  s'il  y  a  feulement  refoulement  de  l'acliun 
tluxionnaire  ,  ou  fi  les  fluides  viciés  vont  en  na- 
ture irriter  des  organes  plus  ou  moins  éloignés. 
Quelle  que  l'oit  la  théorie  phyfiologique  qu'on 
adopte  pour  expliquer  la  répercullion ,  il  efl  hors 
de  doute  que  l'application  intempeltive  des  re- 
mèdes compris  fous  le  nom  de  répereuffifs ,  efl 
louvent  fui  vie  d'accidens  plus  ou  moins  graves ,  & 
ce  n'eil  pas  fans  railon  que  les  médecins ,  de  tous 
les  temps,  ont  recommandé  la  plus  grande  cir- 
confpettion  dans  leur  ufage.  Mais  n'eft-ce  pas 
être  pouffe  par  un  zèle  exagéré  de  réformalion  , 
que  de  vouloir  retrancher  de  la  matière  médicale 
jufqu'au  nom  de  répeKutfiJs  t  fous  prélCMe  que 
des  médecins  imprudens ,  ou  des  charlatans,  un 
ont  fait  un  emploi  fuiiefte  i'  comme  li  Ton  ne  pou- 
voit  pas  en  duc  autant  de  tous  les  remèdes  un  peu 
actifs.  Il  nous  paroit  plus  raifonnable  de  régler 
leur  ufage  par  des  préceptes ,  au  moyen  defquels 
on  puiffe  retirer  de  cet  ordre  de  médicamens,  les 
avantages  thérapeutiques  qu'ils  oflreut  réellement, 
6i  éviter  les  dangers  qui  peuvent  rt'fulter  de  leur 
abus.  Cefl  ce  que  nous  allons  ellayer  de  faire  le 
plus  fucciuclcineni  poûible.  ■ 

Ou  pent  ranger  les  répercullifs  dans  quatre 
dalles  :  i°.  le froid,  le  plus  énergique  des  moyens 
qui  nons  occupent,  &  qui  a  le.  double  avantage 
de  Itimuler  la  contraclilité  des  vaifleaux  tt  de 
condcoler  les  fluides  qui  y  circulent;  a°.  les  af- 
ti ingens  Zl  les  Jfyptùjues,  qui  n'agiffent  jamais 
Mldbcins.  Tome  AU. 


avec  plus  d'efficacité  que  qnand  ili  font  affociésau 
moyen  précédent  ;  5°.  la  compreffion  ,  qu'on  pour- 
rait appeler  un  répercuffifmécanique  ,  puifqu'ellc 
repoufle  les  liquides  contenus  dans  les  vailleaux  , 
fans  agir  directement  fur  la  contraclilité  de  ceux- 
ci  ;  4°.  les  irritons ,  8c  di  vers  autres  médicamens  , 
qui  peuvent  accidentellement  produire  les  mêmes 
effets  que  les  répercullifs  proprement  dits.  Tels 
font  les  fpiritueux ,  les  aromatiques ,  les  rubéfians, 
les  vélicatoires,  les  (angfues,  &  môme  les  émol- 
liens  les  plus  (impies. 

Il  nous  elt  impoflible  de  faire  ici  l'énuméralioii 
des  efpèces  répereuflives  que  renferment  ces  qua- 
tre clafles,  Bt  d'indiquer  leur  mode  particulier 
d'application;  on  trouvera  ces  objets  amplement 
traués  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  matière 
médicale.  Nous  pafl'ons  de  fuite  à  leur  emploi  thé- 
rapeutique. 

Or  ,  les  répercullifs,  dont  les  Anciens  faifoient 
un  ufage  bien  plus  fréquent  que  les  praticiens  mo- 
dernes, s'appliquent  fur  la  peau,  ou  fur  le  com- 
mencement des  membranes  muqueufes,  dans  trois 
intentions  différentes.  Tautôt  c'ell  pour  prévenir 
un  afflux  humoral ,  tantôt ,  au  contraire ,  c  efl  poue 
combattre  un  état  lluxionnaire  déjà  exiltant  ;  tan- 
tôt enfin ,  pour  fupprimer  ou  diminuer  une  excré- 
tion qui  peut  nuire  à  la  fanté. 

I.  De  tout  temps ,  les  médecins  ont  confeillé  & 
employé  avec  le  plus  grand  fuccès  les  médicamens 
répereuffifs,  &  furtout  le  froid  ,  dans  les  premiers 
momens  des  brûlures,  des  contofions,  des  en- 
torfes,  des  plaies,  &  même  des  fractures.  On  leur 
donne  alors  le  nom  de  dé/èn/i/s.  Dans  ce  cas, 
comme,  en  général,  dans  tous  ceux  oit  l'on  le 
décide  à  fe  fervir  de  ce  grnre  de  moyens,  il  faut 
le  faire  d'uue manière  continue  8t  allez  prolongée; 
car ,  fi  on  laifie  la  partie  malade  privée  de  l'appli- 
cation répereuflive  aflez  long-temps  pour  qu'il  s'y 
opère  une  réaction  vitale ,  luivie  d'un  afflux  fan- 
guin  plus  ou  moins  abondant,  le  remède  aura  été 
plus  nnifible  qu'utile.  Il  faut  avoir  aufli  l'attention 
de  ne  pas  y  infifter,  torique  'l'on  s'aperçoit  que 
l'inflammation  qu'on  vouloit  prévenir  s'établit 
dans  la  partie  léfée  ;  il  elt  alors  urgent  d'abau- 
donner  les  répereuffifs ,  pour  recourir  à  la  mé- 
thode antiphlogiltique. 

Mais  tes  cas  que  nous  venons  de  fpécitier  ne 
font  pas  les  feuls  où  l'on  ufe  des  réperculfifs,  dans 
l'intention  de  mettre  obltacle  a  un  afflux  fanguin 
qui  n'exifle  pas  encore.  Ainfi,  quelques  médecins 
ont  prévenu  des  attaques  d'apoplexie  par  l'appli- 
cation réitérée  du  froid  fur  la  tête.  On  fait  rem- 
ploi fréquent  que  les  Anciens,  tt  furtout  les  Arabes, 
taifoient  des  altringens,  pour  préferver  les  yeux 
de  l'inflammation,  louvent  fi  grave,  dont  ils  font 
atteints  dans  la  variole  ;  8t  je  penfe  que  c'ell  a  tort 

3ue,  de  nos  jours,  on  a  prelqu  entièrement  abao- 
onné  cet  te  prat  i  que ,  qui  paroi  t  d'ailleurs  exempte 
d'inconvénient.  Nous  ne  pouvons  croire  néan- 
moins qu'il  fuit  également  fans  danger  d'agir  de 
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la  même  manière  fur  une  furface  plus  étendue,  8t 
qu'il  foit  prudent  d'imiter  L.  Hoffmann,  qui  con- 
ieille  de  laver  tout  le  vifage  avec  de  l'eau  froide, 
pour  empêcher  que  le*  boulons  de  la  variole  ne 
s'y  développent.  Ce  n'eft  pas  non  plus  fans  raifon 
que  la  plupart  des  médecins  ont  rejeté  la  méthode 
réfrigérante,  au  moyen  de  laquelle  Currie,  Gé- 
rard, Giaunini ,  Thomas ,  8cc. ,  ont  ofé  lu  p  primer 
l'éruption  variolique ,  8c  en  général ,  tous  les  exan- 
thèmes cutanés  fébriles. 

II.  C'eft  foi  tout  dans  les  Dosions  phlcgmaGqnes 
qne  l'on  a  fait  ufage  8c  abus  de  la  méthode  réper- 
cutlive.  En  général  on  peut  y  avoir  recours  dans 
les  inflammations  aiguës,  qui  font  tout-à-fait  à 
leur  début,  qui  font  produites  par  une  caufe  ex- 
terne, qui  n'attaquent  qu'une  petite  furface,  chex 
les  individus  habituellement  forts  8c  bien  portans. 
11  faut ,  au  contraire ,  s'en  abflenir  avec  foin  quand 
l'inflammation  eft  déjà  formée,  quand  elle  menace 
d'occuper  une  étendue  conGdérahle,  (î  une  caufe 
interne  y  a  donné  lieu ,  (î  l'individu  efl  dans  un 
mauvais  étal  de  fanté,  ou  G  quelque  organe  inté- 
rieur efl  très-irritable  or.  déjà  malade.  Ils  doi- 
TCUt  <>'.rc  également  profertts  dans  les  inflamma- 
tions critiques,  dans  celles  que  déterminent  des 
caufes  virulentes  ou  vénéneiifes,  daos  la  goutte  8c 
dans  le  rhnmatifme,  qui  fe  déplacent  avec  tant 
de  facilité  pour  fe  porter  fur  les  organes  inté- 
rieurs. Lorfqu'une  douleur  exceflive  accompagne 
les  inflammations,  il  efl  néceflaire  de  commencer 
par  la  calmer,  foit  parles  antifpafmodiques,  foit, 
&  mieux  encore,  par  les  anliphlogiltiques  con- 
venables. Il  efl  toujours  prudent,  fouvent  indif- 
penfable ,  chex  les  fujets  jeunes  8t  pléthoriques , 
de  faire  procéder  l'emploi  des  répereuflifs  d'une 
évacuation  fanguine  plus  ou  moins  abondante. 

Quoique  ce  loit  généralement  dans  des  phleg- 
roades  fuperficielles  qu'on  applique  les  répereuf- 
Gfs,on  attaque  quelquefois  par  les  mêmes  moyens 
les  inflammations  des  organes  intérieurs,  l'erfonoe 
n'ignore,  par  exemple,  quels  fuccès  on  obtient 
de  la  méthode  répercutlive  aflbciée  aux  antiphlo- 
gifliques ,  dans  lesphlegmaGes  du  cerveau  8tde  fes 
membranes.  Les  médecins  anciens  conl'eilloient 
même  d'y  recourir  dans  les  inflammations  de  l'ef- 
tomac,  du  foie,  de  l'uté>us,  ôcc.  j  mais  outre  que 
ces  vifeères,  par  leur  pofition,  fe  prêtent  moins 
que  la  tête  aux  applications  répercuflivei ,  il  ne 
doit  pas  toujours  être  fans  danger  de  faire  péné- 
trer jufqu'à  eux  l'action  de  ces  médicamens. 

Dan»  les  plilegmaGes  chroniques,  l'ufage  des  ré- 
pereuflifs exige  encore  de  plus  grandes  précau- 
tions, fou  à  caufe  de  l  engorgemeut  dont  elles  s'ac- 
compagnent,  ék  que  les  répereuflifs  peuvent  aug- 
menter U  mcuie  convertir  facilement  en  fquirrbe, 
dans  les  organes  glanduleux  (i);  foit  à  caufe  de 


(i)  Il  cft  évident  que  pour  que  la  répercoiTion  s'opère ,  il 
faut  que  le»  fluides  contenus  dans  les  vaiûcaux  JoulÛent 


la  durée  de  ces  affections  qni  en  rend  la  fuppref- 
Gon  dangereufe;  foit  enfin  à  eaufe  des  altérations 
humorales  dont  elles  font  quelquefois  l'effet ,  8t 
peut-être ,  dans  certains  cas ,  la  caufe.  AufG  les 
médecins  prudens  ont-ils  Ggnalé,  de  tout  temps, 
les  dangers  qni  peuvent  séfulter  des  applications 
répereuflives  fur  les  mamelles ,  fur  les  tefticules  en- 
gorgés, 8tc.  Et  quels  maox  fans  nombre  n'ont  pas 
été  la  fuite  de  cette  médication  imprudemment 
confi'iUée  dans  les  nombrenfes  variétés  de  phleg- 
mafies  cutanées  chroniques,  principalement  dam 
les  dartres,  la  gale,  la  teigne!  Que  de  personnes 
ont  eu  à  déplorer  la  perte  de  la  lanté  ta  pi  os  rt>- 
bufle,  pour  avoir  voulu  faire  difparoître,  fans 
précautions,  des  ulcérations,  des  boutons,  des 
efllurefcences ,  dont  la  peau  éloit  devenue  Je  fiege 
habituel! 

III.  Dans  la  troiGcme  férié  nous  comprenons  les 
hémorragies  ,  les  flux  niuquenx  ou  catarrhe* 
chroniques,  les  fappurations,  les  fuears  générale» 
ou  partielles,  les  falivations,  &c.  Quelle  pru- 
dence 8c  quelle  ciiconfptûion  ne  faut-il  pas  ap- 
porter dans  l'emploi  des  répereuflifs  pour  com- 
battre les  affections  de  ce  genre,  furtout  lorfqu'ruVs 
durent  depuis  on  certain  temps?  S'il  en  efl  quel- 
ques-unes, comme  les  écoulemens  muqueux,  cer- 
taines hémorragies  ,  8cc.  ,  contre  lelquelles  oa 
peut  diriger  des  répereuflifs,  quand  elles  ne  font 
plus  entretenues  que  par  l'atonie  des  vaifleaux  fe 
ne  fout  pas  liées  à  un  état  général  de  la  conflitn- 
tion  ou  de  la  fanté,  il  en  ell  d'autres,  comme  les 
Tueurs  babil  "elles,  les  flux  hi'morrbmdaox ,  este. , 
qu'il  faut  ablolument  refpefler,  au  rifque  de  com- 
promet Ire  la  fanté  8c  la  vie  des  malades.  Il  ti'efl 

fias  de  médecin  qni  n'ait  eu  l'occaG<iD  d'obferver 
es  trilles  effets  de  ces  fupprefliuns  inconfidérées , 
effets  qu  ou  faura  toujours  éviter  en  fiuvant  les 
règles  que  nuos  avons  iracées,  mais  auxquelles 
les  bornes  de  cet  article  nous  ont  empêché  de 
donner  tous  les  développemens  qu'elles  méritent. 

(  Estime  Sierra.  ) 

RÉPERCUSSION,  f.  f.  (Pathot.)  On  entend 
par  ce  mot,  ou ,  l'action  même  des  remèdes  réper- 
euflifs ,  ou  le  réfuliat  de  relie  afiion,  c'eft- à-dite 
la  difparilion  prompte  d'un  afflux  humoral.  Lors- 
que l'application  des  moyens  propres  à  opérer  la 
répercuflion  fe  fait  d'après  les  règles  d'uue  faiue 
pratique  ,  elle  n'eft  ordinairement  fuivie  d'aucun 
accident  j  mais  il  arrive  trop  fouvent  que  des  mé- 


d'une  certaine  mobilité}  car  fini  cela,  crai-ci ,  par  leur 
contraction,  espriment  ,  pour  ainlï  dire  ,  le»  partie»  Ici  plot 
liquides ,  &t  lavorifent  La  tcrmhiailon  de  l'itrtammaiion  par 
induration  $  inconvénient  que  l'on  évite  en  alfbciant  le»  r#- 
folutifi  aui  lépcrcuŒii ,  ou  plutôt  en  Tuppr  muni  ceux  u 
toui-i  lait.  La  comprettion  cependant  peut  offrir  dans  ces 
cai  de  grandi  avantages ,  furiout  en  lui  uniftant  les  mé- 
dications générales  que  Ici  circoniUoces  tendent  nétetLue*. 
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derîns,  oubliant  la  févérilé  des  principes  qui  doit 
les  diriger  dans  le  traitement  des  maladies,  ou  des 
cbarlatans  qui  n'ont  d'autre  guide  que  leur  i^uo- 
rance  8c  leur  témérité,  font  ufage  des  répercullifs 
f-ns  avoir  pria  les  précautions  convenables.  Alors 
on  voit  fréquemment  des  accideos  plus  ou  moins 
graves  fe  développer  bientôt  après  la  fuppredïon 
de  la  fluxion  fur  laquelle  on  a  agi.  Ce  font  prefque 
t  >ujours  des  organes  intérieurs  qui  deviennent  le 
liège  des  léfi  ons  variées  qui  fe  déclarent.  Tantôt 
ce  font  des  inllammaiions  aigocs  ou  chroniques 
du  cerveau  on  de  fes  membranes ,  des  amygdales , 
de  la  poitrine ,  du  bas-veotre ,  kc.  :  tantôt  dtverl'e» 
affections,  appelées  communément  nerveufes , 
comme  l'épilepfie,  l'afthme ,  l'hypochondiie , 
riryftérie,  des  vertiges,  le  coma,  des  palpita- 
tions, ttc.  :  d'autres  fois  ce  font  des  exhalation» 
féreufe»  on  lymphatiques  :  enfin,  dans  d'autres 
cas,  ce  font  des  altérations  organiques  dont  la  na- 
ture varie. 

Quoique  tontes  ces  affections  pathologiques 
piiittent  fe  manifeficr  également  après  toute  ef- 
pèce  de  répercudion ,  il  cil  cependant  plus  ordi- 
naire de  voir  fes  eH'ots  fe  diriger  fur  les  organes 
qui  entretiennent  des  rapports  fympaihiques  avec 
les  parties  primitivement  malades.  AinG  la  p  ht  bille 
pulmonaire  eft  fouvent  la  fuiie  de  la  répercufhou 
des  fueurs  dont  les  pieds  Si  les  mains  étaient  le 
Gége  habituel,  ou  des  dartres  qui  occupoient  les 
organes  de  la  reproduction  :  des  ulcérations  de  la 
gorîre  réfultent  fouvnjit  de  l'application  incoufi- 
dérée  des  ailringens  dans  la  blennorrhagie  fyphi- 
lï  tique ,  ou  des  caultiques  fur  des  chancres  des  par- 
ties génitales,  &u. 

Il  arrive  aflez  fouvent  auffi  que  c'eft  l'organe 
voifia  ou  contigu  qui  reçoit  la  répercudion;  il  n'eft 
pas  rare,  par  exemple,  de  voir  le  cerveau  on  fes 
membranes,  s'affeâer  après  la  fupprefGon  impru- 
dente de  la  teigne,  des  achores,  des  otites,  des 
parotides;  le  telticule  s'engorger  8t  s'enflammer 
par  la  rétrocefiion  de  la  blennorrhagie. 

Mais  en  quoi  conGfte  la  répercudion  ?  quel  eft , 
pour  ainG  dire ,  le  mécanifme  de  la  formation  des 
maladies  qui  en  font  la  fuite?  Y  a-l-il  feulement 
lépulfion  du  mouvement  (luxionnaire ,  ou  bien 
tranfport  matériel  d'un  liquide  altéré ,  vicié?  Loiu 
de  moi  l'idée  de  vouloir  approfondir  une  queftion 
que  plufienrs  Gècles  de  dtieuffions  n'ont  pu  déci- 
der. Je  dirai  feulement  en  peu  de  mots  comment 
je  conçois  le  phénomène  de  la  répercudion. 

Relativement  à  l'aflioo  des  moyens  capables  de 
l'opérer ,  je  penfe  qu'il  s'établit  daus  les  vuifleaux 
capillaires  de  la  partie  fur  laquelle  on  les  appli- 
que, une  conftriôion  antipériftaltique,  qui  fait 
rétrograder  plus  ou  moins  les  fluides  qui  les  rem- 
pliffeut.  Ceux-ci  changeant  de  direction ,  t'enga- 
gent en  partie  dans  d'autres  ramufcales  vafeu- 
laires,  8t  font  repris  en  partie  par  les  nombreux 
abforbans  dont  tous  nos  tiflus  font  pour  ainG  dire 
criblés ,  Si  rentrent  dans  le  torrent  circulatoire. 
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Or,  fi  nos  fluides  font  fufceptibles  d'altérations 
morbides  aigues  8t  chroniques,  comme  tant  de 
faits  le  prouvent,  il  n'eft  pas  douteux,  d'après 
celte  tbéoric,  que,  dans  pluGeurs  r irronflances  , 
après  l'application  d'un  ageut  répercuffif,  des  li- 
quides viciés  circulent  dans  nos  vuiffeaux  ,  &  il  ne 
me  paroît  pas  déraifonnable  de  penfer  qu'ils  peu- 
vent ,  par  leur  contact  fur  nos  organes,  y  déter- 
miner une  irritation  morbilique.  Mais  je  ne  penfe 
pas  que  ce  foit  toujours  de  cette  manière  que  fe 
produifent  les  accidens  de  la  réperenifion,  81  je 
fuis  convaincu  que,  dan»  plufieurs  cas,  c'ell  le 
mouvement  de  réaction  vitale  qui  fe  tranfporte 
d'un  lieu  dans  uu  autre.  Appuyons-nous  de  quel- 
ques exemples  qui  prouveront,  je  crois,  qu'en 
adoptant  d'une  manière  exclufive  les  opinions  des 
folidiftes  8t  des  humoriftes ,  on  s'écarte  également 
de  la  vérité. 

Qu'un  éryGpèle,  ou  tout  antre  état  inflamma- 
toire externe,  foit  fupprimé  fubitement  par  des  re- 
mèdes répercullifs,  je  conçois  que  l'aûion  fluxion- 
naire  qui  s'étoit  faite  à  ta  peau  fe  reporte  fur  un 
autre  organe  8t  y  produire  des  accidens  dont  fa 
texture  &  fes  fondions  détermineront  refpcce.  Il 
doit  en  être  ainG  dans  pluficurs  autres  circonf- 
tances,  comme  à  la  fuite  d»:s  foppreffions  de  fueurs, 
d'hémorrhoidei,  Sic.  Mais  lorfqu'un  chancre  vé- 
nérien, qui  s'accompagne  à  peine  de  congeftion 
fanguine  on  lymphatique ,  eft  répercuté  8t  donne 
lieu,  fur  une  autre  membrane  moquenfe,  à  une 
ulcération  de  même  apparence,  ou  fur  d'autres 
parties  à  divers  fymptômes  lyphilitiques,  qui  ne 
cèdent  qu'au  traitement  qu'exigeoit  l'affection  pri- 
mitive, il  m'eft  itnp  Bible  de  ne  pas  voir  là ,  une 
rétropulfion  d'une  humeur  viciée  ou  d'un  prin- 
cipe irritant ,  d'un  virus ,  dont  les  fluides  animaux 
font  le  véhicule.  Et ,  quoique  la  chofe  foit  moins 
évidente,  je  fuis  perfuadé  qu'il  en  eft  de  même 
dans  pluGeurs  efpeces  de  dartres  8c  dans  quelques 
antres  maladies.  On  peut  même  croire  que,  dans 
pluGeurs  circon  fiances,  les  deux  eau  Tes  dont  nous 
venons  de  parler  fe  réunifient  pour  déterminer 
les  accidens  qui  furviennent  après  la  répercudion 
de  certaines  affections  extérieures,  foit  que  l'alté- 
ration humorale  foit  primitive  ou  conlécutive  à 
l'affection  des  (olides. 

Au  relie,  l'aperçu  que  je  préfente  ici  repofe  fur 
des  notions  tellement  imparfaites ,  qu'on  ne  doit 
le  regarder  que  comme  un  cadre  dont  l'expé- 
rience pourra  remplir ,  avec  le  temps ,  les  diverfes 
parties. 

Lorfqne  les  accidens  occafionnéa  par  la  réper- 
euffion paroiffent ,  il  ell  à  peine  néceflaire  de  dire 
que  le  médecin  doit  faire  tous  fes  efforts  pour 
rétablir  la  maladie  déplacée.  Or ,  la  nature  de 
celle-ci  doit  diriger  dans  l'adminiftraiion  des  re- 
mèdes convenables  pour  la  rappeler.  En  général 
il  faut,  autant  qu'on  le  peut,  agir  dans  le  même 
fens  qne  l'affection  primitive,  t  toujours  fur  le  Gége 
qu'elle  ocenpoit.  Si,  par  exemple  ,  c'eft  une  in- 

Ttt  a 


5:G 


R  E  P 


damnation  qui  a  été  répercutée,  Iei  irritans , lei 
rubéfians,  les  véGcatoires  &  même  les  caufliques  , 
feront  les  moyens  les  plus  efficaces.  Si  c'eft  une 
rnaladie  eontagieufe,  comme  la  gale,  on  tentera 
fon  inoculation.  Les  hémorrhoides  8t  les  an  1res 
flux  fanguins  pourront  être  rappelés  ou  fuppléés 
par  l'application  des  fangfues,  des  ventoufes  fea- 
rifiées.  Les  fudorifiques  s'ofTrenl  comme  le  moyeu 
le  plus  naturel  de  rappeler  les  lueurs  (opprimées , 
ou  de  remédier  aux  effets  de  leur  répercuflion. 
En  général  il  faut  mettre  la  plus  grande  prompti- 
tude dans  l'emploi  des  moyens  qui  peuvent  me- 
ner à  ce  réfultat,  car  perfonne  n  ignore  combien 
il  efl  difficile  de  faire  renaître  une  maladie  qui  a 
difparu  8t  a  été  remplacée  par  une  altération  déjà 
profonde  dans  un  autre  organe. 

Le  rétabliffement  de  l'afTeQion  répercutée  n'cfl 
pourtant  pas  toujours  la  première  indication  qui 
s'offre  au  praticien.  Il  efl  quelquefois  indifpenfa- 
ble  de  commencer  par  combat  ire  les  fy  Diplômes 
les  plus  urgens  de  la  maladie  fecondaire,  qui ,  par 
leur  inlenblé,  pourroient  compromettre  la  vie  des 
malades.    (  Eméric  Smith.  ) 

REPES  (Eaux  minérales  de).  Hameau  à  nn 
quart  de  lieue  de  Vefoul,  neuf  de  Befançon,  fix 
de  Luxe. ii !  ,  où  l'on  trouve  une  fource  minérale  , 
qui  porte  indiflinclemeot  le  nom  de  fource  de 
Repes,  ou  celui  de  Vefoul.  L'eau  qu'elle  fournit 
efl  (Yoide;  elle  contient  du  fer,  8t ,  fuivant  Du- 
nod  ,  fon  emploi  peut  être  utile  dans  les  cas  d'obf- 
truûion  &  d'iaère.    (R.  P.  ) 

REPLET,  adj.  {Pathol.)  Repletut.  Qui  a  de 

l'embonpoint. 

RÉPLÉTION,  f.  f.  (Poth.)  Repletio,fatielas. 
Trop  grande  abondance  d'humeurs. 


ferum  htic  imprinft  mecum  difjuintt. 


Hoa. 


La  réplétion  efl  la  fuite  d'un  état  dans  lequel 
on  excède  ordinairement ,  dans  le  régime  ,  la  dole 
néceiraire  des  aliment;  ce  qui  fait  que,  quoique 
la  di^cflion  s'opère  bien ,  on  finit  bientôt  par 
avoir  une  fin  abondance  de  fang  ,  &  par  fuite  d'bu- 
nieurs;  fui  abondance  générale  qui  devient  nuili- 
ble ,  en  enrayant  par  excès  les  mouvemens  de  vi- 
talité ,  ce  qui  prouve  qu'il  efl  prudeut  de  refier 
fur  fon  appétit,  St  que,  pour  devenir  moins  re- 
plet, c'efl  «  l'ablliuetice  qu'il  faut  avoir  recours, 
aiiifi  qu'à  des  exercice»  (rès-fuivis. 

('e  font  principalement  les  fujets  doués  d'une 
cooflitution  lyuit>hat.co-fanguio6  qui  nous  fiur- 
nilleut  des  exemples  Je  réplétion  :  exemples  beau- 
coup plus  rares  parmi  les  perfoones  d'un  antre 
tempérament.  Eu  eifel ,  les  individus  de  ce  tem- 
pérament, tans  avoir  une  aûivité  digeftive  auffi 
grande  que  les  bilieux ,  élaborent  cependant  très- 


R  E  P 

bien  tont  ce  dont  ils  fe  nourriffent.  Leurs  liffus, 
plus  mous  que  dans  le  tempérament  fanguin ,  mai» 
moins  que  dans  le  lymphatique ,  fe  gorgent  facile- 
ment des  fucs  qu'ils  extradent  d'un  fang  riche  en 
principes  alibiles;  il  y  a  donc  chez  eux  excès  de 
nutrition  :  on  obferve  même  que  de  bonne  heure 
la  plupart  prennent  un  embonpoint  afTez  marqué; 
anfli  réuniffenl-ils  toutes  les  conditions  propres 
pour  devenir  promptement  replets.  Aflez  avides 
de  bonne  chère,  ils  aiment  les  repas  longs  &  co- 
pieux dans  lefquels  entrent ,  par  conféquent,  des 
mets  fucculens  très-nutritifs,  qu'ils  arrofent  vo- 
lontiers de  plufieurs  verres  d'un  vin  généreux;  ils 
ne  craignent  pas  la  fatigue ,  ils  la  fupportent  même 
a  fiez  bien  j  ils  préfèrent  néanmoins  le  repoê,  pour 
lequel  ils  ont  un  penchant  affez  prononcé;  ils  dor- 
ment volontiers  &  refteroient  de  même  arecplai- 
fir  pendant  pluGeuis  heures  dans  leur  Ut ,  jouiffaut 
de  ce  doux  repos  qui  fait  le  réveil.  Leur  corps  efl 
très-perméable;  ils  fuent  facilemeut  &  abforbent 
de  même.  Toutes  leurs  formes  font  ordinairement 
arrondies;  les  faillies  offeufes  Sx  mufculeufes  pa- 
xoiffant  iKs-peu.  On  rencontre  ce 
fréquemment  chez  les  ternuie- . 

On  voit  donc  que  la  réplétion  réfulte  do  con- 
cours de  pluGeurs  cir  confiance»  :  Ie.  eftomac  &  in- 
I  teflins  fains  qui  peuvent  recevoir  une  grande 
quantité  d'alimens  «t  les  élaborer  convenable- 
ment ;  2°.  certaine  laxité  des  tiffus,  qui  fait  qu'ils 
fe  rempliffent  davantage;  3°.  affimilation  très-pro- 
noncée; 4°.  fyflème  adipeux  doué  d'une  grande 
activité;  5°.  nourriture  abondante,  &  genre  de 
vie  dout  le  repos  occupe  la  plus  grande  partis?, 
Aulli  cette  indifpoGtion ,  qui  peut  devenir  ma- 
ladie, étoit-clle  très  fréquente  dans  les  couvens, 
dans  les  monaftères  :  car  c'efl  de  ces  lieux  d'où 
efl  fortie  l'exprefhon  proverbiale,  minuere  mu- 
nachum. 

Ce  n'efl  guère  qu'à  l'âge  de  vingt-cinq  à  trente 
ans  (jue  l'on  commence  à  acquérir  de  l'emboo- 
point ,  qui,  chez  certains  fojets,  peut  être  porté 
très-loin.  (  Voyez  Obésité.) 

Celte  difpoGtioo  efl  très-prononcée  dans  les  pre- 
mières clafTes  de  la  fociété,  ou  chez  les  perfonnes 
qui  ont  une  table  très-bien  fervie.  Toujours  renfer- 
més dans  des  apparteoiens  étouffés,  ce*  indi vidas 
ufent  d'une  nourriture  très-abondanle ,  on  pourroit 
même  dire  fans  exagération,  qu'ils  font  toujours 
nourris  pour  huit  jours  d'avance;  quand  ils  for- 
teut,  doucement  balottés  dans  une  voilure  à  ref- 
forts,  ils  font  à  l'abri  de  tout  ce  qui  pourroit  leur 


tout,  chez 


eux 


tend 


un  peu  d'énergie  : 
enfin  à  produire  cet  état. 

L'habitude  du  cheval,  du  cabriolet,  tons  les 
exercices  paffifs  modéré»  bain  chaud  prolongé , 
comme  le  pratiquent  les  Egyptiennes,  pour  le 
même  motif,  font  des  caufes  de  réplétion. 

Lorfque  la  réplétion  efl  modérée,  lorfqn'elie 
efl  légère,  elle  efl  agréable;  elle  efl  l'indice  d'nne 
bonne  fauté,  &  plaît  à  la  vue,  parce  que  l'on 
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croit  que  celai  qui  nous  la  préfente  efl  heureux; 
ce  qui ,  quoique  vrai  en  général ,  efl  fujet  en 
particulier  &  beaucoup  d'exceptions.  On  aiiue 
mieux  voir,  en  effet,  un  individu  dont  le  ventre, 
afle*  bien  rempli,  forme  une  convexité  qui  dé- 
pafle  le  thorax,  dont  les  épaules  font  larges  Sx 
les  cuiiïes  fermes,  que  celui  qui  a  la  mine  maigre 
&  rechignée,  les  épaules  Sx  lea  coudes  faillans, 
la  peau  collée  fur  les  os,  &  dont  les  doigts, 
durs  tt  comme  defféchés,  ne  font  volumineux 
qu'aux  articulations.  Le  premier  dénoie  la  fanlé  , 
taudis  qne  le  fécond,  qui  fe  porle  peut-être  aulu 
bien,  ne  femble  annoncer  qne  la  maladie  ;  car  la 
réplélion  efl  rare  chez  celui  qui  travaille  du 
malin  au  foir  pour  nourrir  fa  femme  Sx  fes  en- 
fans. 

La  réplétion  eft  plus  commune  dans  les  climats 
tempérés  ,  moins  fréquente  dans  le  Nord  &  dans  le 
Midi. 

Lorfque  l'on  s'aperçoit  qne  l'on  a  de  la  difpo- 
fition  à  la  réplélion,  ou  lorfqn'elle  eft  déjà  établie, 
il  faut  changer  fa  manière  de  vivre,  mais  avec 
tous  les  ménagemens  pnffibles.  On  fc  gardera 
bien  de  fe  laiifer  aller  à  la  mollette;  on  reliera 
peu  au  lit,  fept  heures  tout  an  plus,  Si  encore  on 
couchera  fur  des  matelas  durs ,  de  criu ,  par 
exemple;  on  fera  beaucoup  d'exercice,  8t  même 
des  exercices  forcés  Si  en  plein  air;  on  diminuera 
la  quantité  des  repa«,  s'ils  s'élèvent  à  plus  de 
deux  ;ces repas  légers  feront  principalement  cora- 
pofés  de  fuhftances  végétales ,  ayant  toujours  la 
précaution  de  relier  fur  nn  appétit  aflez  prononcé  : 

....  Mtmor  Uliia  efem , 
QuMjmpUm  ohm  tit»  ftdtriu  Hoa. 

on  ne  fera  ufage  qne  d'un  feul  mets ,  ce  qui  eft  tou- 
jours poflible  quand  on  le  veut  : 

Sam  ,  varut  rxs 

le  vin  fera  fnpprimé,  &  remplacé  fouvent  avec 
avantage,  G  d'ailleurs  rien  ne  s'y  oppofe,par  une 
ta  (Te  de  café  à  l'eau ,  prife  après  le  repas  ;  les  boif- 
fons  aœères,  continuées  pendant  long- temps, 
empêcheront  aulfi  la  re'plélionj  on  pourra  faire 
ufage  des  bains  froids ,  tic.  Sic. 

Voilà  beaucoup  de  chofes  pour  un  état  que 
chacun  trouve  aflez  agréable,  ftt  certes  peu  de 
perfonnes  fuivront  les  règles  tracées  dans  cet  ar- 
ticle. Il  eft  G  doux  de  boire  Si  de  manger  abon- 
damment en  prêchant  la  frugalité.  Combien  voit- 
on  de  perfonnes  fe  plaindre,  nonchalamment  , 
d'avoir  un  abdomen  volumineux ,  tout  en  le  ra- 
réfia ni  légèrement  du  plat  de  la  main ,  Si  qui ,  pour 
tont  au  monde,  ne  voudraient  pas  le  voir  dimi- 
nuer! Mats  attendez  un  peu  ;  en  avançant  dans  la 
vie,  vous  deviendrez  impotent,  vous  ne  pourrez 
faire  un  pas  fans  être  obligé  de  vous  arrêter  pour 
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refpirer,  8t  l'innombrable  férié  des  maladies  fe 
précipiteront  de  toutes  parts  fur  vous,  niais  vous 
l'aurez  voulu  :  nous  dirons  plus,  la  réplélion  eft 
ennemie  de  1'cfprit,  Sx  dans  cet  état,  il  eft  auili 
lourd  que  le  corps  : 

Quin  cDfut  onuflum 
Htftrmit  viliis  animum  auosjut  pr*{;rav*l  luit  ; 
Aiaut  affigit  huno  ibvin*  pattieulam  oui*.  Hoa. 

(Nicolas.) 

REPOS ,  f .  m.  (  Hyg.  )  Quics.  Interruption  d'ac- 
tion ,  reflalion  de  mouvemens,  de  travail.  l  e 
repos  eft  un  befuin  phvGologique ,  aulli  iudifpen- 
fable  à  l'entretien  du  fyllème  nerveux,  qui  f'épui- 
feroit  fans  lui ,  &  par  conféquent  à  l'exilli-ncc  Si  à 
l'intégrité  de  nos  fonctions  de  relation ,  que  la 
continuité  des  fonctions  circulaloires  tt  refpira- 
toires  l'eft  à  la  confervaiion  de  la  vie.  Le  repu» 
met  donc  une  ligne  bien  diflinûe  Si  bien  claire , 
entre  la  vie  organique  zt  la  vie  animale  des  pby- 
fiologifles  modernes  :  continuité  d" aâlion  dans  la 
première,  fans  quoi  ,mort;  repos  dans  la  féconde, 
fans  quoi,  épmiement  de  l'innervation  ,  infenGbi- 
lité. 

Ce  n'eft  qu'en  vivant  au  dehors  de  nous  que 
nous  fentons  notre  exiflence.  Le  cerveau,  cet  or- 
gane fi  parfait,  G  puiflant  8c  G  incompréheufiLlc  , 
qui  eft  iuftiu'à  un  certain  point  paflit  pendant  le 
fommeil ,  s  ''veille  ;  les  organes  des  fens  actifs  à  la 
voix  lui  rendent  toute  fa  puiflance,  il  en  jouit,  Se 
par  lui,  Sx  par  les  travaux  intellectuels  auxquels 
il  préGde,  l'homme  trouve  des  lenfalious  incon- 
nues au  refte  de  la  création.  A  fa  volonté,  fes 
yeux  s'ouvrent  aux  clarlé»  du  jour  Sx  jouifli  ni  du 
fpeQacle  varié  Si  magnifique  de  lu  nature;  le* 
oreilles  font  attentives  à  de  raviflàns  concerts;  il 
favoure  le  délicieux  parfum  d'une  fleur,  le  goût 
exquis  d'on  fruil  ;  il  court  au  devant  de  ce  qu'il 
aime,  il  treflailleà  fon  loucher;  (on  imaginatiou 
s'allume,  fa  têle  s'enilamme,  tout  eft  bonheur, 
tout  eft  jouifiance,  il  vit  par  tous  fes  pores.  Telles 
font  les  fenfalions  que  nous  procurent  nos  fa- 
cultés phyfiques  tt  morales;  travaux  Si  plaiGrs  de 
l'intelligence,  vue,  ouïe,  odoiat,  goût,  locomo- 
tion, loucher,  plaifirs  de  l'amour. 

Mais  tout  s'ufe,  Se  la  fource  qui  nous  donne  le 
fentiment,  la  force St  le  mouvement,  n'eft  pasiné- 
puifable.  Après  un  exercice  aflez  prolongé ,  nos 
organes  perdent  de  leur  aelivité  ;  le  cerveau  les 
(lunule  moins  Se  femble  diminuer  lui-même  de 
vitalité  ;  nous  éprouvons  alors  un  impérieux  be- 
foin  de  repos  :  nos  membres  nous  rein  lent  leur 
fervice,  la  vue  fe  trouble,  les  paupières  s'appe- 
fantiffent ,  nous  n'entendons  plus,  la  peau  efl  in- 
fenfïble ,  nos  idées  deviennent  confufe*,  uuws 
mourons  pour  les  objets  extérieurs;  tt  r.'cft  pen- 
dant ce  repos  périodique  ,  qne  nos  mnfdtj  fati- 
gués retrouvent  leur  foupleffc ,  nos  fens  leur  déli- 
caiefle ,  Sx  notre  efprit  toute  b  vigueur. 
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Qu'eft-ce  qui  fe  pnfie  dans  le  fyftème  nerveux 

{tendant  le  repos?  Y  a-t-il  une  action  particu- 
ière  réparatrice,  ou  bien  la  réparation  oui  le 
fuit  eft-elle  due  à  Ton  état  négatif,  a  la  ceDation 
complète  de  fon  aflioo  ?  Il  efl  auffi  difficile  de 
pélondre  convenablement  cette  queftion  que  de 
dire  G  le  repos  eft  un  phénomène  exclufif  au  cer- 
veau ,  fit  G  nos  organes  ne  ceffent  leur  action  que 
parce  qu'ils  ne  reçoivent  plus  d'influx  nerveux? 
Les  phyGoIogiftes ,  taule  de  faits,  en  font  encore 
à  faire  des  hypol  hèles  là-deflus.  Ce  qu'il  nous  im- 
porte d'établir,  c'eft  que  notre  fyftème  nerveux 
fait  fans  celle,  par  l'action  de  nos  fens,  des  déper- 
ditions; qu'il  arrive  un  point  où  il  ne  peut  plus 
fuftïrc  à  nos  relations  avec  les  corps  qui  nous  en- 
tourent ;  que  ce  n'eft  que  par  la  fui  peu  (ion  ab- 
foluc  de  tout  travail ,  qu'il  fort  de  fon  épuifemrnt 
&  qu'il  recouvre  la  faculté  d'être  encore  l'agent 
de  nos  diverfes  fonctions  animales.  AinG  ,  c'elt  le 
ivpos  qui  redonne  la  vie  au  fyftème  nerveux. 

Les  excitans  peuvent  relarder  le  befoin  de 
repos  :  le  café,  les  liqueurs  fpiritueufes,  &c. ,  en 
ail i van t  la  circulation  ,  Rimaient  davantage  le 
cerveau,  &t  éloignent  l'iuflaot  du  collapfus.  Ln  ré- 
pétant cette  excitation  artificielle,  nous  pouvons, 
pendant  un  certain  temps,  ne  pas  fentirla  fatigue 
de  nos  fens  ;  mats  les  forces  dépériffeut ,  &  l'épui- 
l'cment  eft  la  conféquence  de  ces  excès  :  ainG 
qu'une  corde  trop  fortement  &  trop  long-temps 
tendue  perd  fou  élaiUcité  «t  ne  revient  plus  fur 
elle-même,  ainG,  par  une  trop  longue  conten- 
tion, l'intelligence  s'émuufle  fit  la  mémoire  fe 
perd.  11  ne  faut  donc  point  fe  livrer  à  un  travail 
trop  fouteno  de  corps  ou  d'efprit ,  8c  être  écouome 
de  fes  forces.  Dieu  lui-même  a  voulu  nous  donner 
celte  leç'^n ,  en  fe  repofant  après  avoir  créé  le 
monde  ;  il  nous  fait  une  loi  de  nous  repofer  un 
jour  de  la  femaine. 

Il  faut  le  garder  pourtant  de  tomber  dans  l'inac- 
tion ,  car  l'abus  du  repos  eft  prefqn'aufli  nuiGble 
que  le  feroit  fa  privation  complète.  Par  elle ,  les  fa- 
cultés phyGques  8t  morales  perdent  leur  énergie  & 
tombent  dans  la  torpeur,  l'efprit  s'appefantit,  les 
fens  s'émooflent ,  l'intelligence  fe  dégrade ,  &  bien* 
tôt  les  ilimulans  les  plus  puiffans  ne  peuvent  faire 
for  tir  de  l'apathie  où  l'on  fe  trouve  :  1  on  ne  vit  plus 
que  pour  digérer;  l'on  dort  ou  l'on  mange. 

Le  repos  eft  un  bienfait  de  tous  les  jours ,  il  eft 
accompagné  d'une  jouilfance  ineffable ;  on  eft  heu- 
reux de  pouvoir  s'y  livrer;  tout  ce  qui  rappelle  le 
plaifir  qu'il  fait  goûter  eft  agréable.  L'infortuné  le 
Léuit  :  il  lui  donne  la  force  de  foutenir  fes  mal- 
heurs, il  lui  fait  oublier  un  inftanl  fes  peines, 
quelquefois  même  il  le  confole  par  un  fonge  heu- 
reux. 

Qui  ne  fonpire  après  le  repos?  C'eft  le  rêve  de 
tout  le  monde.  On  fe  repofe  avec  délices  après  une 
vie  agitée,  quand  U  tourmente  des  pallions  a  fait 
place  à  des  goûts  plus  folides.  Arrive  à  nn  certain 
«£e ,  l'homme  actif  abandonne  fouvent  les  «flaires 


Si  l'agitation  qui  les  accompagne ,  pour  jouir  en 
repos  de  la  fortune  qu'il  a  gagnée  au  prix  de  fes 
veilles  fit  de  fes  fatigues. 

Le  repos  du  cœur  eft  le  pins  grand  des  biens: 
mais  il  eft  impoffible  à  l'homme  de  le  goûter  d'une 
manière  parfaite;  il  eft  atifft  facile  à  troobler  que 
le  bonheur;  un  rien  le  détruit  :  le  chagrin,  l'am- 
bition, la  haine,  la  jaloufîe,  la  crainte,  Si  géné- 
ralement toutes  les  pallions.  L'amour  8t  te  repos 
font  incompatibles  :  quand  l'amour  a  befoio  de 
repos  ,  il  eft  bien  près  de  la  tombe.  Auftl ,  Figaro 
dit  avec  raifon  :  nue  la  jeuneffe  eft  malhea- 
reufe  d'avoir  à  cboiGr  entre  repos,  fana  amour,  ou 
amour ,  fans  repos. 

Le  fjge,  fans  courir  après  le  repos,  Cynoayme 
du  boulieur  ,  G  difficile  a  trouver,  k  qui  conû/le 
dans  l'abfeure  entière  de  peines,  d'agitations, de 
foucis,  de  chagrins  ,  le  cherche  dans  la  pratique 
des  venus,  dans  la  fuite  des  pa Irions  fit  dans  U 
réGgnarion.  U  y  trouve  ce  calme  du  cœur  qui 
n'eft  fait  que  pour  l'honnête  homme.  Le  crime  ne 
le  connoît  point,  car  le  remord  le  pourfnit  &  l'é- 
pouvante. Le  tigre  déchire  fa  proie  &  dort  (dit 
M.  de  Chateaubriand} ,  l'homme  devient  homi- 
cide &  veille. 

Si  nous  avons  befoin  du  repos  du  corps  8c  de 
l'efprit  quand  nous  nous  portons  bien  ,  à  plus 
forte  raifon  nous  eft-il  néceflaire  lorfqoe  notre 
famé  ell  troublée ,  fit  qu'il  exifte  un  travail  maladif 
de  l'organifroe. 

L'organe  principalement  affecté  a  fartons  be- 
foin de  repos;  la  fonction  qu'il  remplit  doit  êire 
complètement  Tufpendue,  s  il  eft  polEble.  AinG, 
la  première  condition ,  pour  guérir  d'une  Cntiure, 
d'une  forte  contuGon  ou  d'une  plaie  grave  de  la 
jambe  ou  du  bras ,  eft  le  repos  ablolo  du  membre. 
Si  l'œil  eft  enflammé ,  c'eft  en  le  privant  de  la 
lumière  fit  de  travail  qu'on  parviendra  à  dimi- 
nuer la  douleur  et  la  gravité  des  fymptdmes;  G 
l'eftomac  eft  malade,  c/eft  eu  l'occupant  le  moios 
qu'on  pourra,  en  gardant  la  diète ,  que  l'on  fe  pla- 
cera dans  les  conditions  les  plus  avantageâtes  à 
la  guérifon.  ^ 

Un  dirait  que  la  nature,  dans  la  production  de 
quelques  maladies,  comme  de  certains  phéno- 
mènes phyfiques,  affecte  une  certaine  périodi- 
cité, une  alternative  d'action  &  de  repos.  Toutes 
les  affections  intermittentes  font  remarquables  :  la 
caufe  de  la  maladie  rerte  muette  pendant  nn  cer- 
tain temps,  elle  eft  en  repos,  le  malade  femble 
jouir  d'une  parfaite  fanté;  mais  totit-a-coupelle  re- 
commence à  agir,  l'agitation,  le  défordre,  les  dou- 
leurs si  les  autres  (yraplômes  reviennent,  &  quel- 
quefois font  affex  graves  pour  ôter  la  vie  en  quel- 
ques ioftans,  tandis  que  tout  l'organiftne,  peu 
auparavant ,  paroi  (Toit  en  repos.  Prefque  toutes  les 
maladies  ont  des  temps  d 'exacerbai ion  ou  d'in- 
l enfilé  qui  font  foivis  de  momens  de  rémiffion  ou 
de  repos.  Les  douleurs  n'ont  pas  toujours  la  même 
violence  &  biffent  un  peu  de  repos  :  la  goutte, 
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le  cancer,  la  pierre,  é|»argnent ,  par  inftans,  leur 
douleur  lancinante  au  malheureux  patieot. 

Ceft  ce  repoi  de  la  douleur  que  le  médecin 
habile  fait  utilifer.  Le  temps  eft  court  quelque- 
fois, mais  il  le  faiGt  pour  appliquer  le  médica- 
ment falutaire ,  8c  éviter  ua  accès  qui  fouvent 
peut  amener  la  mort.  Combien  de  fièvres  perni- 
cieufes  doivent  leur  guérifon  à  ce  qu'on  a  profité 
avec  opportunité  de  la  rémitlence  des  fymptômes, 
k  combien  d'autres  Te  terraioent  d'une  manière 
fatale,  parce  que  le  médecin  n'a  point  pu  placer 
le  quinquina  pendant  le  court  luttant  de  repos  que 
la  maladie  a  préfenté  ! 

Si  les  moyens  actifs  8t  énergiques  doivent  être 
employés  avec  courage  par  le  médecin ,  quand 
le  cas  l'ordonne,  ils  doivent  aufli  quelquefois  fe 
repofer  entre  fes  mains.  Bien  fouvent  il  doit  fe 
rappeler  do  précepte  :  S*  non  juvas t  faltem  non 
noce  as. 

Plus  on  vieillit  en  médecine,  plus  on  eft  ré- 
fervé  fur  l'application  des  médicament.  Il  n'eft 
pas  rare  de  trouver  de  jeunes  médecins,  fort 
inilruils  d'ailleurs ,  qui  croiraient  ne  pas  bien 
traiter  leurs  malades,  s'ils  ne  les  nourri  (Toi  eut 
tous  les  jours  de  mille  drogues  préparées  fous 
toutes  les  formes.  Ce  défaut  fe  perd  plus  tard,  en 
acquérant  plus  de  pratique,  mais  il  eft  très-perni- 
cicux ,  car  les  médicament  n'agiflenl  comme  il 
faut,  que  lorfqu'à  leur  aûion  fuccède  uo  repos 
qui  permet  aux  organes  de  réagir  fur  la  caufe  de 
la  maladie;  8t  les  médicamens  qui  font  continués 
fans  interruption,  perdent,  au  bout  d'un  certain 
temps,  leur  puiftance  par  l'effet  de  l'habitude. 

Ceft  ainfi  que  le  repos  eft  un  hefoin  phyliolo- 
gique,  indifpenfable  à  l'entretien  de  la  vie  de 
relation;  qu'il  eft  une  jotiiftance  comme  tous  les 
befoios  qu'on  fatisfait,  foit  qu'on  l'envifage  fous 
le  rapport  de  nos  facultés  pbyfiques ,  ou  fous  le 
rapport  de  nos  facultés  morales  ;  qu'il  eft  un  agent 
thérapeutique  de  première  nécettité,  Se  qu'un  or- 
gaue  quelconque,  frappé  de  maladie,  ne  peut  pref- 
qoe  guérir  fans  lui;  que  c'eftà  faveur  que  la  mé- 
decine triomphe  de  graves  affections  qui,  fans  lui, 
feraient  inévitablement  mortelles;  qu'il  conferve 
la  vertu  des  médicamens;  8t  que  ceft  en  l'em- 

Sloyant  d'une  manière  habile  dans  le  traitement 
es  maladies,  que  le  vieux  médecin  fait  diftinguer 
fon  expérience ,  flt  oblieul  fouvent  des  gnérilous 
iuefpérées  de  maladies  qu'un  tellement  aflif  auroit 
conduite»  à  une  conféquence  funelte.  C'ell  un  grand 
mérite  pour  nous,  4t  un  grand  bonheur  pour  les 
malades,  quand  nous  favuus  nous  repolcr  a  pio- 
poi  !    (J.  Miqcii..  ) 

REPOUSSOIR ,  f.  m.  (C/n>  )  Repulforium. 
On  a  douné  ce  nom  à  divers  itiftrumuus  de  chi- 
rurgie deflinés  à  difl'éreus  ufages. 

I^es  denliftes  fe  fervent,  pour  extraire  les  ra- 
cines de  dents ,  d'un  repouffoir<\i\\  confifte  en  une 
lige  d'acier ,  de  deux  à  trois  pouces  au  plus  de 
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longueur,  fixée  par  l'une  de  fes  extrémités  dans 
un  manche,  &  terminée  à  l'autre,  tantôt  par 
deux  petits  crochets  courbés  en  fens  inverfe  8c 
garnis  d'afpérilés,  tantôt  par  une  gouttière  obli- 
que longue  de  quelques  lignes,  également  bi- 
furquée  &  dentée  à  fa  termioaifon.  Cette  diffé- 
rence dans  la  conftruélion  de  l'inftrumentcn  amène 
néceflai  rement  une  dans  la  manière  de  l'employer. 
Avec  le  premier  de  ces  repoufToirs  ,  en  efîet ,  en 
même  temps  que  l'opérateur  fait  l'extraction  de  la 
portion  de  racine ,  vulgairement  appelée  chicot, 
il  la  luxe,  tandis  qu'avec  le  -ccond  il  la  fait  feule- 
ment fauter  de  l'alvéole  par  un  Cm  pie  mouvement 
de  bafcule;  il  agit  comme  avec  un  levier  ordi- 
naire. Ces  fortes  d'inftrumens  ne  font  pas  difficiles 
à  manier ,  mais  ils  exigent  cependant  une  certaine 
habitude,  fans  laquelle  on  ferait  expofé  à  blefter 
les  parties  voiliuei.  (  t'oyez  Repoussoir  dans  le 
Diclionnains  de  Chirurgie.  ) 

Ou  doit  à  Petit ,  de  l'Académie  royale  de  chirur- 
gie ,  l'invention  d'un  infiniment  auquel  on  a  donné 
Te  nom  de  repoujjbir  d'arêtes  ,  8t  dont  il  fe  fervoit 
pour  faire  tomber  dans  l'eftoinac,  les  corps  arrêtés 
dans  l'cefophage.  Ceft  une  tige  de  longueur  va- 
riable ,  creufée  dans  fon  milieu  Si  terminée  par 
une  éponge  à  celle  de  fes  extrémités  qui  doit  être 
introduite  dans  l'cefophage.  Cette  tige  .  ainfi  creu- 
fée, repréfente  une  canule  par  laquelle  ,  en  dé- 
plaçant l'éponge  ,  on  peut  au  beloin  faire  péné- 
trer dans  l'eflomac  dîfïérens  liquides  ,  fuivant  les 
indications  que  l'on  vent  remplir. 

Enfin  les  accoucheurs  ont  appelé  repouffoir  du 
cordon ombilkaJ,  un  inflrumenl  dont  ils  ont  pro- 
pofé  de  fe  fervir  pour  repoufler  dans  la  cavité  de 
l'utérus  ou  dans  le  vagin,  le  cordon  forti  préma- 
turément. Cet  inflrumenl  eft  des  plus  fimples  ; 
c'eft  encore  une  tige  de  baleine  ou  de  tonte  autre 
matière  ,  furmontée  d'une  échancrurc  deftinée  à 
recevoir  le  cordon  que  l'on  refaire  enfuile  dans 
la  cavité  où  l'on  veut  le  replacer.    (  0.  ) 

REPRODUCTION ,  f.  f.  {Anat.  phyfiol.)  Re- 
produûio  ,  rrgenrralio.  Fonction  par  laquelle  les 
êtres  vivant  perpétuent  leur  efpèce.  On  entend 
encore  par  ce  mot  la  propriété  qu'ont  certaines 
parties  du  corps  de  renaître  après  avoir  été  dé- 
truites d'une  manière  quelcouque.  Dans  1  homme 
8t  les  animaux  mammifères ,  les  os  &  le  lilTu  cel- 
lulaire, les  poils,  les  ongles  ic  la  peau  font  feula 
fufceplibles  de  fe  reproduire.  On  a  foutenn  ce- 
pendant que  les  nerfs,  les  mufcles,  les  vaifleaux, 
les  cartilages  ,  Sic. ,  étoient  doués  de  la  même  fa- 
culté ,  mais  les  faits  fur  lef^itels  on  fe  fonde  pour 
foutenir  ces  affermons  ,  ne  font,  a  mon  avis  ,  rien 
moins  que  concluans.  Chez  les  animaux  des  claf- 
fes  inférieures,  au  contiaire,  tel»  que  les  vers,  les 
cruftacés,  les  iufecles  &  même  quelques  reptiles, 
on  voit  parfois  certaines  parties  très-complexes 
renaître  après  avoir  été  enlevées. 

Le  mot  Gxkx*atioh  n'ayant  pas  été  traité 
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dans  ce  Dictionnaire,  je  vais  le  comprendre  dans 
cet  article  8c  en  parler  avec  quelque  détail. 

Deflinés  à  perpétuer  les  efpèeet  ,  la  faculté  de 
fe  reproduire  eft  une  fonâion  propre  aux  être» 
vivant.  Les  corps  inertes  font  produits,  mais  ne 
fe  reproduijent  pas  :  les  végétaux  &  les  animaux  , 
tu  contraire,  peuvent  donner  naifTaucc  à  des  végé- 
taux Si  à  des  animaux  ,  qui  parcourront  les  mêmes 
pua  Tes ,  qui ,  doués  des  mêmes  facultés ,  feront  en 
tout  fcmLlables  à  ceux  d'où  ils  fout  fortis.  Dans 
ce  fens  ,  la  reproduction  forme  fans  contredit  le 
plus  étonuant  phénomène  de  la  nature  animée; 
auQi ,  que  d'efibrts  on  a  tenté  depuis  l'origine  des 
temps  jufqu'à  nos  jours  pour  en  connoitre  le  méca- 
nifme!  Plus  d'une  fois,  les  théologiens,  les  pli i— 
lufophes  Stles  légillaleurs  fe  fout  joiuts  aux  nalu- 
raliiles,  aux  phyfiologiftes  8c  aux  médecins  pour  en 
découvrir  l'eQence  !  L'homme  qui  penfe ,  en  effet , 
rie  doit-il  pas,  avant  tout,  fonger  à  fe  connoilro 
lui-même  !'  Y  a-t-il  rien  dans  l'Univers  qui  puiffe 
J'uitéreffer  davantage  que  la  propre  origine  f  Mais 
re*  teutatives  fi  multipliées,  ces  recherches  fi  ha- 
bilement conduites  h  ces  travaux  de  toutî  efpcce , 
pou i  fui  vis  avec  tant  de  perfévérance ,  n'ont  mal- 
licuieulemenl  fervi  qu'à  lui  montrer  la  profondeur 
du  myflèie  qui  entoure  lu  point  de  départ  de  Ion 
'txillcnce. 

Pytbagore  &  fes  dift  ioles  apprennent-ils  quel- 
que choie  ,  quand  ils  difeut  que  l'embryon  naît  du 
lang  menitruel  4c.  d'un  principe  ou  d'une  forte  de 
moiteur  qui  defeend  du  cerveau  pendant  le  coït , 
8c  que  le  tout  fe  développe  fclon  les  lois  de  l'har- 
monie ? 

Empédocle  fit  Hipnocrale  ,  non  moins  obfcurs 
à  ce  lujet ,  out  penlé  que  l'homme  8t  la  femme 
iciifermoient  l'un  ii  l'autre  des  molécules  d'em- 
bryons des  deux  fexes ,  6t  que  ces  mollécules  fe 
réunilloiant  dans  la  matrice  lors  de  l'accouplement. 
Ai  iltote  imagina  ,  en  modifiant  l'idée  de  Pytha- 
gore  ,  que  le  lang  mcnllruel  formoil  la  partie  ma- 
térielle du  nouvel  être,  U  que  le  principe  fourni 
par  l'homme  ne  fervoit  qu'à  vivifier  le  germe  créé 
par  la  femme.  Daus  celle  hypothèfe,  la  matrice 
devenoit  un  véritable  atel.or  de  llaluaire  ,  où  la 
femme  fouruiflbit  le  marbre ,  l'homme ,  le  fculp 
leur,  fc  où  l'embryon  repréfentoit  la  fia  tue. 

Galien  émit  une  opinion  diamétralement  op- 
pofée  à  celle  du  célèbre  naturalide  de  Stagyre  :  il 
veut  que  l'embryon  foit  produit  par  la  femencede 
l'Iiommc,  &  que  la  matière  donnée  par  la  femme 
ferve  uniquement  à  le  nourrir. 

Telles  lurent  les  quatre  principales  hypothèfe» 
qui  le  partagèrent  les  lavaus  jufqu'à  la  lin  du  fei- 
ziéiue  Gècle.  Mais  bientôt  J.  Fabrice ,  8t  furtout 
Keignier  de  Graaf ,  s'élevèrent  avec  force  contre 
le*  idées  proleliées  avant  eux  ,  8t  crurent  pouvoir 
démontrer  que  tous  les  animaux  naiffoient  d'uu 
o;uf ,  tt  que,  dans  l'efpèce  humaine  elle-même,  les 
germes étoient  formés  dans  l'ovaire  de  la  femme, 
où  ils  fc  voient  fou»  la  forme  d'ovules,  ou  de  pe- 
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tites  véGcnles  tranfparentes;  dès-lors  il  parut  qne, 
même  dans  les  oifeaux ,  chaque  véficule  devoit 
être  fécondée  dans  le  lien  où  elle  s'étoit  déve- 
oppée,  ti  que  ce  n'étoit  point  dans  la  matrice, 
mais  bien  dans  l'ovaire  que  le  principe  féruirul 
de  l'homme  venoit  fe  joindre  au  ^erme  de  la 
femme.  L'ancienne  doûnnc  fut  bientôt  géncralr- 
ment  abandonnée,  fous  le  titre  de Jyjlème  du  mé- 
lange des  germes,  tandis  que  la  nouvelle  hypo- 
thefe ,  couuue  fous  le  nom  AcfjJUme  des  ovules, 
fe  répandit  pour  ainfidire  avec  la  rapidité  de  l'é- 
airj  c'efl  elle  encore  qui  domine  actuellement; 
niais  elle  n'eft  point  arrivée  jufqu'au  dix-neuvième 
Gècle  fans  fubirde  nombieufes  modifications.  D'a- 
près de  Graaf,  Nuck,  8tc. ,  le  petit  ovule  t>û  une 
forte  d'embryon  rudimentaire  qui  o'jtu  nd  que 
la  vie  pour  fc  développer,  fc  celle  vie  ne  pcutlni 
être  apportée  que  par  la  minière  prulihque  de 
l'homme  ;  mais  fui  vaut  les  uns  ,  pu  mi  Itfqueb.  on 
doit  placer  Uuyfcli  4t  llalîer  ,  la  liqueur  té  mini' c 
eft  portée  en  nature,  par  la  trompe  jufqu'à  l'o- 
vaire, tandis  que  d'autres  out  penfei  qn'il  ne  s'en 
délachoit  qu'une  vapeur  lrè>-fubtile  (  aura  Je- 
minalis),  qui  produisit  le  même  effet;  plufieurs 
Out  avaocé  que  la  femence  étmt  ahforbée  dans  le 
vagin  ou  daus  l'utérus ,  portée  euliiiie  dan*  le  101- 
rcal  de  la  circulation,  fc  qu'elle  ne  reveroit  à  ï'u- 
vaire  ,  pour  féconder  l'ovule  ,  qu'aprèa  avoir  fuU 
plulieuis  élaborations. 

D'un  autre  côté,  Haœ  ,  Hartfoë'ker  8t  Leuwen- 
hoeck  allirmèrcnl  que  les  germes  exiftoieat  tout 
formés  dau*  le  fluide  reproducteur  de  l'homme  ;  que 
ces  germes ,  qu'ils  appelèrent  animalcules,  éloiei.c 
vivait*;  qu'une  feule  goutte  de  lluide  fémiiial  eu 
rcufermoil  pluGeurs  milliers  ;  que,  projetés  dans  (a 
cavité  utérine  au  moment  du  coït ,  ils  y  périfToient 
tous ,  à  l'exception  de  celui  ou  de  ceux  qui  éloient 
allez  heureux  pour  gagner  la  trompe  ;  que  l'un 
d'eux,  arrivé  à  l'ovauu,  enlroit  &  fe  logeoit  dau* 
uue  véficule  préparée  à  cet  effet,  pour  s  en  retour- 
ner enfuiic  daus  la  matrice  fous  la  forme  d'un  petit 
oeuf;  en  forte  que  dans  ce  fyltème ,  appelé  depuis 
Jyjlème  des  animalcules ,  fyllème  qui  feroit  que  la 
fécondation  ne  pour  roi  t  s'effectuer  qu'au  milieu 
de  la  deflruclion  &  du  carnage  ,  l'homme  ,  aurovl 
uue  part  immenfe  daus  l'acte  de  la  reproduclioa  \ 
tandis  que  daus  l'hypothèle  des  ovules,  telle  que 
l'entendoit  de  Graaf,  notre  fexe  ne  retnpliUoit 
qu'un  rôle  fécondai  re  fc  bieu  moins  important. 

Harvey ,  fouleuu  par  la  munificence  d'au  grand 
roi ,  Iialler,  avec  fou  talent  extraordinaire  ,  Spal- 
lanzaoi ,  avec  fa  bonne  foi  fc  fou  efprit  obferva- 
leur  fi  remarquables,  multiplièreut  prefqu'à  l'in- 
fini leurs  expériences  pour  éclaircir  cette  grande 
qucltiou,fc,  malgré  les  nuances  qui  diftingueul 
les  opiuious  proleliées  par  chacun  d'eux ,  tout 
leurs  travaux  couduifenl  cependant  a  ce  rifolt.il 
commun,  l'avoir:  que  l'union  des  germes  fe  fait 
dans  l'ovaire,  8i  que  le  développement  du  pro- 
duit de  la  fécondation  n'etl  qu'une  Gmple  évolu- 
tion , 
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lion ,  8t  non  point  une  c*pi  génèfe ,  comme  on  le 
préiendoit  avant  la  découverte  dei  ovule*.  Néan- 
moins la  doctrine  de  l'épigénèfe  n'a  jamais  été* 
totalement  abandonnée.  Maopertuis  la  défeudit 
encore  avec  talent  dans  fa  Vénus  phyjique  ,  pu- 
bliée en  1754,81  fouiint  que  la  femence  des  deux 
fexei  ell  formée  de  particule*  qui  ne  fc  mêlent 
que  dans  la  matrice,  à  la  manière  des  Tels  qui 
s'en tr'at tirent  &  Te  combinent.  De  Iiuffon  fut  même  1 
fur  le  point  de  la  faire  revivre,  en  la  préfeniant 
fous  un  nouveau  jour;  cet  c'en  vain  célèbre  pi  en- 
tendit qu'au  moment  des  plus  vives  jouiflanecs, 
il  fe  féparoit  de  tou'es  les  parties  du  corps  8t  des 
deux  conjoints  en  nié  tue  temps,  un  nombre  dé- 
terminé de  molécules  organiques;  que  ces  mo- 
lécules avoient  chacune  uue  figure  8t  une  nature 
en  rapport  avec  la  partie  d'où  elles  fortoient; 
qu'elles  étoient  femblablcs  dans  l'homme  8t  dans 
la  femme;  qu'arrivées  dans  l'utérus,  touies  les 
molécules  du  même  genre  fe  irouvoicnl  entrai-  1 
nées  les  nnes  vers  les  autres,  de  manière,  par 
exemple,  que  celles  qui  avoient  été  fournies  par 
1  œil,  ou  le  nez,  ou  l oreille,  ou  le  bras,  ou  le 
poumon,  ou  le  cœur,  ou  le  doigt  de  la  femme, 
ne  ponvoient  s'unir  qu'avec  les  molécule!  de  l'oeil, 
du  nez,  de  l'oreille,  du  bras,  du  poumon,  du 
coeur  8c  du  doigt  de  l'homme. 

Il  n'efl  aucune  de  ces  opinions  qui  ne  repofe  fur 
quelques  fondemens ,  qui  u'ait  été  délendue  avec 
talent  8c  combattue  par  dallez  puiflantes  raifous; 
en  forte  que  tomes  ont  encore  leurs  partifaus  8c 
leurs  antagonifles;  mais  la  nature  de  cel  ouvrage 
ne  me  permet  pas  d'entrer  dans  d'aflez  longs 
détails  pour  les  faire  apprécier  chacune  à  leur 
jufle  valeur. 

La  reproduction  cil  un  acte  extrêmement  compli- 
ué  dans  les  êtres  qui  occupent  les  premiers  degrés 
e  l'échelle  analogique,  8c  je  crois  qu'il  faut  en 
quelque  forte  l'analyi'er,  pour  en  bien  comprendre 
1  enfcmlde,  dans  les  divers  chaînons  du  règne  ani- 
mal. D'abord  il  importe  de  ne  pas  oublier  que  les 
mou  reproduction  ,  génération  Jëcondution  ,  c  on- 
ceplion ,  out  chacun  uue  accepi ion  déterminée,  &  ■ 
qu'i's  ne  doivent  pas  être  regardés  comme  fyno-  I 
nymes,  furlout  quand  il  s'agit  des  auimaux  mam- 
mifères. Le  mot  reprvduclion  ,  par  exemple  ,  elt 
applicable  à  la  fonction  entière,  tandis  que  le  mot 
génération  ne  devroit  l'entendre  que  de  la  (im- 
pie création  du  germe;  le  terme  Jëcondution, 
a  fon  tour,  n'exprime  que  l'action  qui  réunit  les 
deux  germes,  ou  par  laquelle  l'un  de  ces  germes 
vivifie  l'autre;  81  le  mol  conception  ,  qui  veut  dire 
retenir  ,ne  peut  être  non  plu<  raisonnablement  em- 
ployé que  pour  déGgoer  l'action  qui  lait  que  le 
germe  fécondé  fe  trouve  retenu  dans  les  orgaues 
fexuels;  eulin  le  mot  reproduâlion  elt  le  terme  gé- 
nérique, tandis  que  les  trois  autres  n'appartien- 
nent qu'à  des  phénomènes  féparés,  qui  peuvent 
exiltcr  feul  à  iVul,  ou  fe  rencontrer  tous  en- 
femble,  fuivant  la  claffe  où  on  les  cherche. 
Màdscws.  Tome  Xll. 
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Ainfi  le»  polypes,  qui  fe  reproduifent  par  des 
germes,  ont  une  génération,  mais  pas  de  fécon- 
dation ni  de  conception.  Les  reptiles  batracicos 
produifent  auffi  des  germes  ;  de  plus,  ces  germes 
font  de  deux  efpèces,  ceux  du  nialc  8t  ceux  de  la 
femelle;  il  fautqu'ils  le  mcleut  pour  que  laiepro- 
duûion  ait  lieu;  il  en  réfulte  une  fécondation, 
mais  comme  le  mélange  fe  fait  à  1  extérieur,  les 
batraciens  n'ont  point  de  conception  ,  quoiqu'ils 
aient  la  génération  8c  la  f 'condation.  Dans  les  oi- 
feaux  il  y  a  rétention  du  germe  fécondé ,  &  p-u' 
conféquenl  génération ,  fecondution  &  concep- 
tion. Dans  les  mamniiH  rti  Si  l'homme ,  le  germe 
conçu  fe  développant  daus  l'intérieur  de  l'animal, 
il  y  a,  de  plus  ,  gcjlatton  &  même  expuljion  ou 
accouchement  au  terme  de  la  grolîcllc.  La  louélion 
de  reproduction  fe  compofe  donc ,  dans  l'efpèce 
humaine,  1°.  de  la  génération  ou  formation  du 
germe;  »°.  de  la  fécouJation  ou  vivilication  du 
germe;  5°.  de  la  conception  ou  rétention  du  germe 
vivifié;  4".  de  la  geflation  ou  groffefl'e;  5°.  de 
l'accouchement  ou  excrétion  de  l'oeuf. 

De  la  génération. 

Les  animaux  infufoires  qui  fe  brifent ,  81  les 
zoophy'es,  qu'on  réduit  en  fr.ig'r.ens  pour  don- 
ner naiflance  à  autant  d'être»  cniiets,  ont  des 
germes  qui  ne  font  autre  chofe  qui-  dei  psi  cel  les 
analogues  à  la  malle  de  l'individu  d'où  elles  fe 
font  léparées;  en  cela  leur  reproduction  elt  ana- 
logue à  celle  des  plantes  qu'on  mulliplùr  par  bou- 
ture ou  p;ir  éculion.  Dans  quelques  polypes,  le 
germe  ell  une  forte  de  bourgeon  qui  fe  développe 
a  la  furf.ite ,  ou  dans  le  iond  d'une  excavation 
plus  ou  moiui  profoode  de  l'animal,  d'où  il  fe  dé- 
tache fpontanément  à  la  manière  d'un  fruit  mûr. 
Un  peu  plus  loin,  dans  l'échelle  des  êtres  vivans  , 
les  germes  ne  peuvent  être  produits  que  par  des 
organes  particuliers  qui  cnnftidient  lis  fexes,  8c 
alors,  tantôt  les  fexes  font  rém  ii  fur  le  nu'aie 
fujet,  8c  tautôt  fur  deux  fujeis  dilicrens.  Les  li- 
maçons, les  huîtres,  un  allez  grtud  nombre  de 
moftufques,  8c  toutes  les  piaules  monoïques,  font 
dans  le  premier  cas  ,  c'ell-à-dire  hermaphrodites  ; 
les  plantes  dioiques  8c  la  prcfquc  totalit»'  des  ani- 
maux fe  trouvent  dans  le  fécond  ;  de  manière 
qu'ici,  la  reproduit  on  ell  bilexnellc,  81  que  tou- 
jours le  germe  m:ile  8t  le  germe  femelle  fout  four- 
nis par  deux  individus  dillincls. 

Du  germe  femelle. 

Depuis  les  p  nIToiis  jufqu'à  la  ferome,  le  germe 
femelle  parott  être  formé  par  l'oviiire;  partout  il 
le  préfenle  fous  la  forme  d'une  vélicute  connue 
fous  le  nom  À' ovule.  Ciiea  les  poilioiu,  tes  rep- 
tiles 8c  le*  oifeaux ,  l'ovule  elt  Ires-volumineux, 
comparativement  à  celui  de  la  fcumie;  dans  tous 
les  mammifères  fa  produftiou  u'a-  rieu  (pic  de  très- 
limple  :  l'ovaire  elt  une  glande  qui  a  pour  fjnftion 
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fpéciale  de  fécréler  des  germes  oo  des  ovules, 
comme  le  foie  fécrète  la  bile ,  comme  les  reins  fé- 
crèlent  l'urine.  MM .  Prevol  et  Dumas  affilient  avoir 
cjnftatépar  des  expériences  direéles,  très-foignée» , 
que  les  ovules  font  bien  certainement  formés  par 
lovaire  &  rien  que  par  l'ovaire  ;  qn'ils  exigent  cohf- 
tamment  dans  cette  glande  chez  les  femelles  d'ani- 
maux adultes,  aptes  à  la  fécondation;  qu'ils  ne  fc 
développent  qu'à  ta  puberté  it  ne  fe  retrouvent 
plus  dans  la  vieillcfi°c  ;  que  les  animaux  qai  s'ac- 
couptent  à  toutes  1rs  époques  de  l'année,  en  pré- 
fentent  aulli  fans  interruption  jarqit'à  ce  qu'ils 
deviennent  ftériles ,  tandis  qu'on  n'en  rencontre 
qu'au  temps  de  l'union  fexuelle ,  chez  ceux  qui 
n'entrent  en  chaleur  qu'une  fois  l'an. 

Il  n'eft  guère  pofSble  d'admettre  que  la  généra- 
tion fe  fa  (Te  dans  la  femme  d'une  antre  manière  qne 
dans  les  animai:*  mammifères;  pourtant  les  véfi- 
cules  trouvées  par  de  Gra.if  manquent  fréquem- 
ment,  feloo  Harvey;  plufieurs  dentr'elles  font 
d'ailleurs  placées  dans  le  centre  dn  parenchyme  de 
l'ovaire,  de  façon  qu'il  eft  afler  difficile  de  com- 
prendre comment  elles  peuvent  être  fécondées, 
(^uoi  ]u'ilei>  foit,  il  eft  rare  que  les  ovaires  en  pa- 
iement avant  lage  de  la  nuliilité ,  de  même  qu'a- 
près l'à^e  du  retour.  D'abord  extrêmement  petites, 
elles  baillent  enfuite  par  acquérir  le  volume  d'un 
grain  de  chenevis.  Comme  dans  les  poules,  elles 
ne  grofliflent  pas  toutes  en  même  temps;  une  ou 
deux  l'emportent  ordinairement  fur  toutes  les 
autres,  St  arrivent  les  premièies  à  l'état  de  ma- 
turité. Alors  leurs  parois  font  épaiflfes  it  opaques; 
elles  font  une  faillie  plus  ou  moins  prononcée  à  la 
fur  l'ace  de  l'ovaire  Bi  menacent  d'en  déchirer  la 
coque.  D'après  de  Graaf,  MM.  Prevot  et  Du- 
mas, la  véficulc,  à  celle  période  de  fou  évolu- 
tion ,  eft  corapofée  de  deux  petites  poches  au  lieu 
d'une;  la  première  ,  adhérente  par  fa  furface  ex- 
terne au  tiffu  de  l'ovaire,  elt  beaucoup  plus 
grande  que  la  féconde,  qu'elle  renferme  if  qui  conf- 
tilue  ,  a  proprement  parler,  l'ovule;  tandis  qu'on  a 
propofé  de  conl'erver  le  nom  de  véjicule  à  lu  feule 
coque  externe.  Apres  la  découverte  des  ovules ,  & 
principalement  dans  le  dernier  fiVcta,  on  voulut 
fa  voir  en  ou  ire  s'ils  éloient  tranfmis  de  la  mère 
à  la  fille  avec  le  principe  de  fus  organes,  ou  s'ils 
ne  fe  formoient  qu'à  l'époque  de  la  puberté-  Cette 
qneftion,  qui  lit  naîtra  l  i  célèbre  théorie  de  le  n- 
boitement  des  germes,  a  éié  furiout  débattue  par 
le  lavant  Charles  Unnet.  Ce  philofophe  fnntint 
qu'il  l'illoit  reporter  l'origine  des  hommes  qui 
couvrent,  qui  ont  couvert  5c  qui  ouvriront  en- 
core le  globe  dans  la  fuite  de1»  temps,  à  l'ovaire 
de  la  première  femme;  c'eft-a-di're  qne  les  pre- 
miers ovnles  dévoient  renfermer,  emboîtés  les 
uns  dans  les  autres,  les  germes  de  toutes  les  gé- 
nérations qrvii  fe  font  faccvdécs  Si  qui  fe  fnecéde- 
roat  dans  1  avenir,  eu  nn  mot,  la  nature  hnmaiire 
toute  entière;  mais  ces  drvifions  infinies  dans  lef- 
qnelles  l'imagination  reperd, ont  fait  rejeter  l'idée 


de  la  préexiftence  des  germes ,  It  maintenant  on 
n'admet  généralement  pins  ces  germes  que  comme 
le  réfnltat  d'one  (impie  fée  ré  lion. 

2*.  Du  germe  mâle. 

Le  germe  fourni  par  les  animaux  mAles  eft  un 
liquide  blanchâtre,  glnant,  connu  fons  le  nom  d« 
/penne  ou  de  matière  prolifique.  Quand  ce  liquide 
fort  de  l'urètre ,  il  cil  compofé  d'une  fu  bit  an  ce  fé- 
crélée  par  les  tefticules,  du  fluide  excrété  parles 
parois  des  véficn'es  féminales  &  de  la  liqueur  prof- 
tatique;  mais  quel  eft  le  principe  fécondant  au 
milieu  de  ces  divers  élémens?  Ce  n'efl  pas  f  aura 
fiminalis ,  carSpallantani  n'a  jamais  pu  fifenader 
les  œufs  de  grenouilles  a  moins  de  1rs  mettre  en 
conioâ  immédiat  avec  la  laitance  du  mâle.  Se- 
roit-ce  la  femence  telle  qu'elle  réfnbe  du  mélange 
que  j'ai  mentionné  tout  à  l'heure  ?  Non,  car  ce 
mie  fourniflent  la  véficule  féminale,  la  profrate  & 
1  urètre  ,  ne  peut  être  confidéré  qne  comme  le  vé- 
hicule de  ce  qui  vient  du  teflicole;  font-ce  les 
animalcules  dits  de  Lewenhoeck?  Cet  auteur  l'a 
fouteon.  Se  fon  opinion  a  trouvé  de  nombreux 
échos  dans  les  diverfes  parties  dn  monde  favant. 
Suivant  lui  les  animalcules  qn'il  a  fait  delliner  font 
des  corpufcules  microfeopiques  vivans  ,  doués  de 
la  faculté  de  fe  mouvoir  fpontanémenl,  &  toujours 
dans  nu  feus  Sx  dans  iru  bat  déterminé;  leur  ex- 
trémité renflée,  qui  eft  en  même  temps  aplatie, 
donne  naiffiinre  à  la  portion  candi  forme  qui  elt 
fine  Si  Ircs-alongée;  au  dire  de  quelques-uns  de 
fes  parti  fans,  il  y  en  anroit  de  jeunes,  de  vieux  , 
d'adulte*,  de  (bibles, de  forts,  de  maies,  de  la- 
melles, ùc.  ;  Si  Plantade,  de  Montpellier,  fous  1« 
faux  nom  de  Dalemptrtius ,  dans  le  bat  de  ridicii- 
lifer  4t  de  reiivcrier  le  fyflème  des  animalcules, 
renchérit  encore  fur  ce  qu'on  nveut  avancé  à  ce 
fujcl;  d'une  goutte  de  liquenr  prolifique ,  il  fit  ui>« 
nation  des  mieux  policées  ;  on  inventa  un  rci , 
des  priuces,det  rtomifUes,  des  magiflrat»,  dw 
pauvres,  des  riches,  des  commerçans,  des  mi- 
litaires, des  enfaus,  des  rieillards,  «te.  ;  la  rail- 
lerie prodorfit,  à  celte  occafion,  ce  qne  n'»- 
voient  point  fait  &  ce  que  n'auroieoi  jamais 
fait  les  objections  les  plos  péremproires.  Lhvpo- 
tbcfe  des  atiinralculcs  parut  abfnrde,  il  perlontte 
n'ofa  prus  la  défendre.  Déjà  ou  avoit  fomenn  qw 
ce*  corj.iifcnles  exvftoienl ,  à  la  vérité  ,  que  lanlôt 
ils  oflioient  la  forme  qu'on  leur  avoit  .illignée, 
mai*  que  tantôt  aoffi  ils  en  oiTroteni  une  autre,  fc. 
que,  dans  tons  res  cas,  ils  n'appartenoieut  pas 
pins  au  liquide  ferr/irral  qu'il  tout  autre  (larde  du 
corps,  en  un  faut,  qu'ils  ne  joaoierrt  aucun  rôle  par- 
ticulier dsus  l'aûe  de  la  reproduction.  Spallanza*  i 
viut  à  fon  tour  it  vouliH  farcir  ce  qui  rn  étoit.  (>r , 
après  avoir  varié  fes  expériences  de  nulle  &>d  - 
nières,  il  affirma  que  les  animalcules  du  fpernfts 
n'étoieut  pas  l'agent  efientiel  do  h»  fécondation. 
La  qudlion  parut  dès-lors  à  peu  pres  j*fcé«j  «n 
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n'y  fongcoil  piefque  plus,  (orfqti'il  y  a  quelques 
aimai  s,  deux  naturaliflcs  habiles  entreprirent  une 
uoiubrcufe  Tuile  de  recherche;  qui  rappelèrent 
de  nouveau  l'attention  de*  favans  fur  ce  lujel. 

Selon  .MM.  l'rcvoi  &  Dumas,  le*  animait ulc* 
démis  par  Lewenhocck  n'esiftent  que  dans  les  or- 
gane* mâles  de  la  génération  des  animaux  ;  ils 
ihfTeieiit  «Us  globules  m ■  liile»  des  autres  (Inities 
de  I  urganifine,  par  leur  forme,  qui  efl  toujours 
la  rncuic  daus  les  mêmes  efpèccs  zoologiques ,  par 
leur  mode  de  piogrcflino ,  par  le  temps  où  on  les 
trouve.  Les  animalcules  fpermaliques  ollrent 
conflamment  une  extrémité  rcnllée  ou  tète ,  81 
une  portion  aloijgée  ou  qut»uc.  La  première  eft 
tantôt  ovalaire,  ou  prclquc  circulaire,  tantôt 
prelqu'cu  forme  de  lolaoge,  d'autres  fois  très- 
alungée ,  comme  la  raaflue  du  roleau  de<  élangs; 
mais  comme  elle  efl  eu  même  temps  aplatie,  ou 
ne  peut  la  reconnu! tre  qu'en  la  voyant  de  face. 
La  féconde,  tantôt  droite  ,  fort  longue  &  conique, 
comme  dans  le  coq,  tantôt  courte  Si  fine,  comme 
dans  lecbieu,  taulôl  très-ah>ngée  tV  fle»ueufe, 
retTemhle  à  la  queue  de»  vers  Iric.océphales  ou  des 
vers  les  plus  grêles  qui  habitent  le  corps  hucuaio. 
Au  total,  l'animalcule  refleuihle  groffièremeut  au 
têtard  des  batraciens}  fes  diraculiou»  ne  s'élèveul 
pas  au-delà  d'un,  de  deux  ou  de  irois  centièmes  de 
millimètre  ;  on  ne  le  voit  point  dans  le  liquide  fé- 
Diinal  avant  la  puberté,  m  chez  les  viei!<ards,  ni 
daos  l'intervalle  des  faifuns  où  les  animaux  s'ac- 
coupleut,  ni  chez  le  mulet  qui,  comme  on  le  fait, 
eft  inapte  à  le  reproduire.  On  ne  le  rencontre 
point  clans  la  matière  fournie  par  l'urètre,  la  prof- 
tate  ou  les  véfl.  nies  fémiuales,  8t  on  le  trouve  avec 
les  même*  caractères  cbex  tous  les  animaux  où  ces 
derniers  organes  atcefluircs  mauquent  en  tout  ou 
en  partie.  C'efl  le  leflicule  qui  le  produit,  qui  le 
Pcrète.  Tout  animal  fécond  en  renferme  dans 
fa  glande  prolifique  &  fouvent  dans  lun  canal  dé- 
lirent ;  eur  mouvement  femble  fe  faire  fous  l'in- 
fluence d'une  volonté;  ils  fe  portent  toujours  en 
avant  ;  on  peut  les  tuer  par  une  décharge  électri- 
que, 8c  dès  lors  leurs  mouvement  celleut  d'être 
actifs.  Sortant  de  la  glande  formatrice ,  la  matière 
qui  les  contient  elt  trop  épaifle  pour  q<Vil*  puif- 
leut  s'agiter  vifiblement,  mais  il  fuflii  de  les  mê- 
ler a  quelques  autres  liquides,  ou  qu'ils  viennent 
naturellement  fe  dél.iyer  dans  la  véUcule  féaiiuale 
ou  l'urètre,  pour  que  leur  mobilité  fôit  auflitôt 
aiife  enjeu. 

Le*  globules  microfe  «piques  Jlmp!es,au  con- 
traire, n  ou:  m  ivie  tu  queue;  font  arrondis  ou  de 
/orme  irrégulière;  tantôt  plus  gros,  tantôt  plus 
pe'its  ,  ils  ne  le  meuveotque  fous  l'influent  e  «l'une 
impuin  <n  étrangère  ,  &  fans  but  déterminé  par  cuu- 
fcqucnl  ;  ils  exifteut  dans  tous  les  liquides  de  l'é- 
conomie ,  daus  le  fa»g,  daos  le  férum,  dan»  le  lait, 
dans  le  liquide  fper  uatitiue  lui-même,  avant  la 
puberté  comme  a  toute*  les  époques  de  la  vie  tt 
eue*  tous  leittaimau», 
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MM.  Prevot  81  Dumas  font  allés  pins  loin  :  9  l'ai<le 
fécondations  artificielles  très- nombreufes,  ils 
fe  l'ont  convaincus  que  les  animalcules  conflilu.iic^t 
Iculs  le  germe  ;  jjui.u»  ils  n'ont  obtenu  de  firent  - 
dation,  quand  le  liquide  dont  il»  fe  fervoieul  ce 
contenoit  plus  d'animalcules,  ou  quand  ces  ani- 
malcules avoient  été  tués  ou  détruits  d'une  ma- 
nière quelconque;  taudis  (ju'il  fullifmt  que  la  ma- 
tière dont  ils  faifuieut  ufage  eu  contînt  quelqucv- 
uos  pour  que  la  fécondation  cûl  toujours  lieu  (1). 

Quoique  les  expériences  de  MM.  Prevot  <tc 
Dumas  portent  tous  les  caraflères  de  la  bonne  foi 
8t  d'une  grande  précïfimi,  je  ne  puis  ce  .endjtit 
pas  taire  les  ratf  >iu  qui  ne  permettent  d'adopter 
les  conclulions  qu'on  nom  roi  t  en  liicr,  qu'avec 
une  grande  circonlpi  {lion.  Spallanzani ,  en  Italie, 
a  foulenu  que  les  animalcules  éloient  complète- 
ineut  étrangers  à  la  fécondation  ;  qu'ils  ne  for- 
moient  autre  chofe  qu'un  genre  particulier  de  ce» 
animaux  infufoires  qu'on  1  encontre  li  fréquem- 
ment dans  les  fluides  des  corps  vivans.  Malgré 
les  affermons  de  Gleichen  ,  en  Allemagne,  on  s  en 
efl  tenu  à  l'opinion  de  Spallaoaani.  MM.  Dory  de 
Saint- Vincent  &  Dutrochcl,  eu  France,  font  à 
peu  près  du  même  avis;  M.  Vircy  les  regarde 
comme  de  petits  balloos  dilleudus  par  une  forte  de 
pollen  &  qui  fe  biifent  quand  ils  arrivent  dans  les 
organes  de  l'autre  fexc;  enfin  ,  tout  récemment , 
M.  Rafpnil  vient  encore  de  s'élever  contre  la  doc- 
trine de  Lewenlineck ,  en  affirmant ,  d'après  des  re- 
cherches multipliées,  que  les  animalcules  ne  retn- 
plifletit  aucun  iôlc  dans  l'aile  reproducteur  ;  qu'y» 
les  retrouve  ailleurs  que  dans  le  fper  aie;  par  exem- 
ple ,  dans  les  ovaires  d'une  infinité  de  moUiilque*  ; 
que  dans  les  buccins,  leur  volume  eft  tellement 
confidérable,  qu'il  dépall'e  celui  des  ovules,  &c. 

Que  croire  au  milieu  de  tant  de  propofllions  cou», 
traditioires!'  quel  parti  prendre,  quelle  opinion 
adopter?  Je  uai  point  encore  allez  de  faits  irré- 
vocables pour  ofer  m'élablir  juge  d'un  femblable 
débat  ;  en  conféqnence  je  me  contenterai ,  pour  le 
moment,  de  regarder  comme  démontré  que  le 
germe  de  la  femme  efl  un  ovule,  que  celui  de 
l'homme  efl  renfermé  dans  fou  liquide  fpermati- 
que ,  8t  que  ce  liquide  contient  des  animalcules , 
tels  que  Lewenhoeck  les  a  fait  connoitre. 

De  lit  JZcondation. 

Il  ne  fnflil  pas  que  les  germes  foieut  créés  pour 
que  la  reproduction  s'efleclue  dans  les  efpèccs 
Lilexuelles.  Si  l'un  d'eux  u'étoit  pas  vivilié ,  n'étoit 
pus  retiré  de  fa»  engourdiflemeut  primitif  par 
l'autre,  ils  pou  croient ,  chacun  de  leur  côté,  ref- 
ier éternellement  fans  changer  d'étal  ;  mais  lors- 
qu'ils ont  acquis  tout  leur  développement ,  toute 
leur  maturité,  un  phénomène  nous«au ,  en  réuoif- 
faut  quelques-uns  de  leurs  priuuipçs,  leur  imprime 
la  vie,  tt  ce  phénomène  confirme  la  fécondation , 

(  1  )  AitKaitt  dtt  fcivtca  mnutUti ,  1 8a \. 
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qui ,  dans  Ton  mécanifme  intime,  caché,  «'opère 
peut-être  toujours  de  la  mên.e  façon,  mais  qui, 
dans  fes  apparences ,  Te  fait  de  manières  très-di- 
vertes  dai.i  les  dilférens  êtres. 

Bien  que  le  limaçon  ail  les  deux  germes,  il  ne 
peut  cependant  pas  fe  féconder  lui-même;  un  ac- 
couplement avec  un  être  femblable  à  lui  eil  en- 
core uécelTaire,  8c  alors  chacun  d'eux  féconde 
&  fe  trouve  fécondé  Gmaltanément.  De  même 
que  dans  les  plantes  dioiques ,  le  pollen  ne 
rencontre  pour  ainG  dire  que  par  hafard  l'ovaire 
des  individus  femelles,  de  même,  dans  beau- 
coup de  poiflous  8t  de  mollulques  ,  le  hafard 
feul  femme  conduire  le  maie  là  où  la  femelle 
a  dépolé  fes  œufs,  pour  qu'il  les  couvre  de  fa 
laitance.  Dans  les  batraciens ,  tels  que  la  gre- 
nouille, quoiqu'il  n'y  ail  pas  de  copulation  vé- 
ritable, l'accouplement  eft  néanmoins  néceflaire 
fe  la  fécondation  s'opère  à  l'inltant  où  les  œufs  de 
la  femelle  s'échappent  au  dehors;  enfin,  dans  les 
ophidiens, les  oifeaux,les  mammifères  Sx  l'homme, 
il  faut  que  les  germes  du  mâle  aillent  féconder 
l'autre  dans  l'iutéricur  même  des  organes  de  la  fe- 
melle. Mais  le  point  des  organes  où  les  deux  germes 
fe  rencontrent  eft  une  nouvelle  pomme  de  dif- 
c  orde.  Eft-ce  dans  l'ovaire  ?  eft-ce  daos  l'ovidudlus  ? 
eft-ce  dans  la  matrice?  Tous  les  anciens  admet- 
taient que  la  viviGcalion  des  germes  avoit  lieu  dans 
l'utérus,  Toit  qu'ils  appelaflent  à  leur  fecours  un 
principe  nerveux  des  plus  fubtiles ,  comme  Py  tha- 
goie ,  foit  qa'ils  invaquaflent  une  imprégnation 
magnifique,  comme  llarvey,foit  qu'ils  le  con- 
tentafient  du  liquide  féminal  de  l'homme  pour 
expliquer  le  fait;  prefquc  tons  les  ovariftes,  an 
contraire ,  ont  penfé  qu'elle  ne  ponvoit  être  opérée 

Îiie  dans  l'ovaire  ,  fe  la  grande  majorité  des  phy- 
ologiftes  de  l'époque  actuelle  partagent  celte 
cq  union. 

Parmi  les  animalculifles,  les  uns  ont  cru  qu'elle 
avoit  lieu  dans  la  matrice  fans  la  participation 
des  ovules,  ou,  avec  Maupertuis,  que  les  ani- 
malcules atliroient  dans  1  utérus  les  véficules 
de  l'ovaire  ponr  en  détermiuer  l'agglomération 
ou  la  germification.  D'autres ,  avec  Andry , 
ont  fuppofé  qu'un  des  animalcules  fe  rendoit  à 
l'ovaire,  entroit  dans  un  ovule  en  foulevaot  une 
petite  fou  pape,  fe  que,  dès  ce  moment,  la  fécon- 
dation étoit  opérée.  Enfin  MM.  Prevot  et  Dumas, 
revenant,  fous  ce  rapport ,  à  l'idée  de  Un  11  un  ,  de 
Maupertuis,  d'Ariftole  fe  d'il  ipnoc  rate ,  admet- 
tent que  la  cavité  utérine  eft  le  fiége  de  la  fécon- 
dation. Ils  fe  fondent  fur  ce  que  jamais,  dans 
leurs  expériences,  ils  n'ont  pu  retrouver  les  ani- 
malcules daos  la  trompe,  ni,  à  plus  forte  rail'on, 
fur  l'ovaire,  tandis  que,  maintes  fois,  ils  en  ont 
rencontré  dans  la  matrice,  ou  fes  cornes;  fnr  ce 
que  les  ovules  ont  befoin  ,  avant  de  pouvoir  fabir 
1  imprégnation,  de  s'envelopper  d'une  couche  de 
mucus  qu'ils  ne  peuvent  trouver  que  dans  la 
trompe ,  en  fe  portant  de  l'ovaire  dans  l'utérus;  fur 


ce  que  jamais  ils  n'ont  pu  féconder  artificiellement 
les  ovules  pris  direelement  dans  l'ovaire,  an  lieu 
que  rien  n'était  plus  facile  que  de  vivifier  ceux  qui 
a  voie  ni  parcouru  la  trompe  ou  l'oviductus,  fec. 

11  eft  difficile ,  je  l'avoue ,  de  comprendre,  dans 
l'efpèce  humaine,  comment  le  germe  de  l'homme, 
que  ce  foit  nn  animalcule  ou  autre  ebofe ,  peut 
arriver  fe  s'unir  au  germe  de  la  femme ,  encore 
renfermé  dans  l'ovaire.  Je  fais  que  Ruyl'ch  peut 
s'être  trompé  en  difant  qu'il  avoit  vu  de  la  ma- 
tière prolifique  dans  les  trompes  d'one  femme 
prife  en  adultère  &  tuée  fur-le- champ  par  fon 
mari  ;  que  Haller  a  pu  fe  méprendre  aufti  quand 
il  a  cru  rencontrer  du  fperme  dans  les  tubes  Cé- 
miniféres  des  femelles  d'animaux  qu'il  venoit  de 
facrifier;  mais  eulio  eft-on  autorifé  à  nier  l'exif- 
tence  d'un  fait  obfervé  pour  d'autres,  pat  cela  feul 
qu'on  l'a  vainement  cherché  foi-même  ,  ou  qu'on 
en  comprend  difficilement  Pexiftence?  De  ce  que 
les  œufs  de  grenouilles  ne  peuvent  pas  être  fé- 
condés s'ils  n  ont  préalablement  été  revêtus  d'une 
enveloppe  muqueufe  plus  ou  moins  épaifiie,  a- 
t-on  le  droit  d  en  conclure  qu'il  en  eft  de  même 
chex  la  femme?  D'ailleors,  ces  ovules  que 
MM.  Prevot  fe  Dumas  ont  trouvés  impropre*  à  la 
fécondation ,  n'avoient  point  été"  détaches  forcé- 
ment de  l'ovaire  fans  que  l'inftrument  ne  les  eût 
plus  ou  moins  altérés ,  fe  cela,  de  l'aveu  des  ex- 
périmentateurs eux-mêmes;  de  manière  qu'il  peut 
naître  des  doutes  fondés  fur  la  valeur  de  l'expé- 
rience fe  des  objections  qui  femblent  en  découler. 

Je  conviendrai  aufti  que  l'exifleuce  des  groffefles 
ovariques  eft  loin  d'être  démontrée;  que  le  fait 
d'un  embryon  moitié  dans  la  trompe ,  moitié  dans 
l'ovaire  rapporté  par  Buflière,  auroit  befoin  de 
nouveaux  appuis  ;  qu'un  grand  nombre  d'obfev- 
vationsde  groflefles  extra-utérioes.examinéesavec 
foin,  ae  font  que  très-peu  concluantes;  mais  les 
expériences  de  Nuck,  qui,  après  l'accouplemeut, 
plaça  une  ligature  fur  la  trompe  entre  la  matrice 
fe  l  ovaire ,  k  vit ,  en  facrifiant  ces  animaux  un 
peu  plus  tard,  que  la  fécondation  étoit  opérée,  fe 
que  l'oeuf ,  arrêté  par  le  fil ,  s'étoit  développé 
dans  la  moitié  ovarique  du  canal  féminifere  , 
celtes  de  Hayghton,  qui  n'a  point  vu  la  fécon- 
dation s'opérer  du  côté  où  la  trompe  avoit  été 
lice  chex  les  lapins,  etc.,  prouvent  iuconteftable- 
meut,  il  me  femble,  que  1  union  des  germes  ne  fc 
fait  pas  dans  la  matrice.  Quant  au  mécanifme  de 
cette  union,  il  eft  encore  couvert  d'un  voile 
très-épais.  Ou  fait  feulement  qu'après  le  ceit , 
l'une  des  véGcules  renfermées  dans  l'ovaire  grof- 
fil  rapidement,  proémine  bientôt  à  fa  furface 
&  en  amincit  peu  à  peu  la  coque,  qui  finit  par  fe 
déchirer;  qu'au  moment  où  la  véliculc  elle-même 
fe  rompt ,  il  s'en  échappe  un  ovule  beaucoup  plua 
petit  fe  qui  eft  le  véritahle  germe;  que  ce  gerirttt 
s'engage  aullitôt  dans  la  trompe  qui  s'étoit  fp*f- 
modiquemenl  appliquée  en  manicredeveutoulcfur 
le  point  de  l'ovaire  d'où  fort  Ja  véûcule  pendant  le 
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coït  fécondateur;  que  la  capfule  qui  conleooit  le 
germe conftilue,  avant  d'être  déchirée,  re  que  Va- 
lifnieri,  Santorini ,  Cruilubank,  de  Bullbn ,  ilome , 
ont  appelé  le  corps  jaune  (  corpus  luteum  );  tt  que 
de  fa  rupture  il  ré lu Ile  une  petite  plaie  faignanle 
qui  Te  ocatrife  graduellement  tt.  lai  fie  à  fa  place 
une  ride  ou  cicatrice  déprimée  plus  ou  moios 
profonde,  que  Littre,  Haller  tt  quelques  autres 
ont  pris  pour  le  véritable  corps  jaune;  on  conçoit 


d'ailleurs  que  ce  qni  a  lieu  pour  un  ovule  peut 
également  avoir  lieu  pour  deux,  pour  trois,  ou 

Four  un  plus  grand  nombre.  Que  l'évolution  de 
ovule  foit  mile  en  mouvement  par  l'ébranlement 
qui  accompagne  le  coït,  par  une  forte  de  com- 
motion éleârique,  par  un  aura  feminalis ,  par 
on  animalcule,  on  par  un  principe  quel  qu'il  foit 
de  la  matière  prolifique;  que  ce  principe  arrive 
directement  an  germe  de  la  femme,  ou  qu'il  n'y 
parvienne  qu'après  avoir  parcouru  la  circulation 
générale;  toujours  efl-il  qu'après  toute  féconda- 
tion il  fe  détache  de  l'ovaire,  un  ovule  tellement 
modifié  qu'on  y  reconnaîtra  bientôt  un  être  fem- 
blable  a  celui  qui  l'a  produit;  voilà  ce  que  l'ob- 
fervalion  a  démontré;  mais  on  n'en  Tait  pas  da- 
vantage fur  la  nature  iutiuie  de  ce  travail  extraor- 
dinaire autant  que  curieux. 

De  la  conception. 

Quand  l'union  des  germes  fe  fait  à  l'intérieur, 
le  corps  nonvean  qui  en  réfulte  relie  dans  le  lien 
on  elle  s'eft  effectuée,  on  fe  porte  dans  une  autre 
partie  de  l'appareil  génital ,  tt  fe  trouve  dans  tous 
les  cas,  retenu,  arrêté,  dans  un  point  du  fyflème 
fexuel.  Or,  c'efl  ce  phénomène  qni  coofhtue  la 
conception  proprement  dite,  qui  efl  diiiincle, 
comme  on  voit,  de  la  fécondation  ;  car,  tontes  les 
fois  que  celle-ci  fe  fait  hors  de  l'animal ,  comme 
dans  les  poifTons  Se  plufieurs  reptiles ,  on  ne  peut 
pas  dire  que  la  conception  exifle  véritablement , 
tandis  que  dans  les  clafles  plus  élevées  on  la  ren- 
contre toujours.  An  premier  coup  d'oeil  il  fem- 
bleroit  inutile  d'en  faire  nn  phénomèue  à  part  & 
qu'on  pourroit  la  confondre  fans  inconvénient  avec 
la  geftatioo;  mais,  en  y  regardant  davantage,  on 
ne  tardo  pa*  à  fe  convaincre  du  contraire.  En 
effet ,  les  ophidiens  tt  les  oifeaox  n'ont  point  de 
geilalion ,  tt  cepeodant  perlonne  ne  peut  nier 
qu'ils  aient  une  conception.  I*a  conception  com- 
prend donc  ce  qui  «'opère  entre  l'inllant  de  la  vi- 
vification  flt  le  moment  où  le  germe  fécondé  com- 
mence à  fe  développer,  foit  que  pour  cela  il  fe 
fixe  fur  un  point  du  canal  delà  génération,  fuit 
qu'il  ait  befoin  d'être  expulfé  pour  fubir  une  incu- 
bation an  dehors. 

]*a  grofleûe  on  la  geftation ,  quatrième  phéno- 
mène de  la  reproduction ,  commence  donc  à 
partir  du  momeut  où  l'ovule  fécondé  arrive  dans 
l'utérus,  ou  fe  fixe  dans  quelqn'aulre  point  pour 
s'y  développer.  (foyeM  lur  ce  point  les  mots 
AccoocBMiurr ,  ConcBrriosT ,  Gutatio»  *  Gaot- 


szsse.)  L'embryon  tt  fes  annexes  conflitnant 
l'œuf  humain,  je  renverrai  aux  mots  Anmos, 
Chorion,  Cordon  ombilical  ,  Embrto.v,  Fœtus, 
Placenta,  Sic,  pour  ce  qui  efl  connu  à  en 
fujel;  mais  comme  les  recherches  nombreufes 
auxquelles  je  me  livre  depuis  l'année  l8ai ,  Sx 
que  je  raflemble  dans  un  Traité  d'Embryologie, 
me  fesbieot  de  nature  à  difliper  une  partie  de 


l'ohfcBnlé' 


pie  encore  fur  un  point  (i  inté- 


reffaotd'hiftoirc  naturelle,  je  confignerai  ici  quel- 
ques-uns des  réfultals  auxquels  je  crois  être  ar- 
rivé. L'enfeignement  tt  la  pratique  des  accouche- 
mens  auxquels  je  m'adonne  d'une  manière  fpé- 
ciale  ;  le  fervice  dont  j'ai  été  chargé  pendant  long- 
temps dans  les  hôpitaux,  m'ont  mis  en  relation 
avec  un  grand  nombre  de  médecins  ,  d'élèves  tt 
de  fages-femmes  de  Paria,  tt  même  des  départe- 
mens ,  en  forte  que  j'ai  pu  diflféquer  dans  l'efpace 
de  fit  ans  près  de  i3o  œufs  ou  produits  de  con- 
ception qui  o'avoient  pas  plus  de  trois  mois  de  dé- 
veloppement ,  tt  dont  je  conferve  foigoeufement 
le  plus  grand  nombre. 

Les  objets  qui  m'ont  le  plus  occupé,  font  la 
membrane  caduque  ,  le  chorion  ,  l'amnios  ,  la 
véficule  ombilicale  tt  l'allantoïde,  ou  plutôt  ces 
objets  font  les  feuls  que  j'aie  encore  fait  ennooitre, 
foit  i  l'Académie  de  médecine ,  foit  à  (Académie 
des  feiences  ,  foit  dans  les  journaux  feientifiquet. 

l°.  De  la  caduque.  Indiquée  par  Galien,  J. 
Fabrice,  Fallone,  Needham,  Diemerbroeck ,  Ho- 
bokeo,  Ruylch ,  Northwyck  ,  Littre  ,  Rooh&ut , 
Haller,  fous  les  noms  de  chorion  ,  àtjaux  cho- 
rion, de  chorion  externe,  tte. ,  la  membrane  cadu- 
que n'a  réellement  été  connue  que  depuis  Hun  ter. 
Elle  fe  forme  dans  l'utérus  de  la  femme  immédia- 
tement après  le  coït  fécoodant;  elle  efl  le  p  rodait 
d'une  irritation  fpécilique,  bientôt  fui  vie  d'une 
exhalation  plus  ou  moins  abondante  do  matière 
homogène,  gélaiioeofe  ou  albomitieufe.  Celte  ma- 
tière le  plaque  contre  les  parois  de  l'organe  qui 
l'a  fournie,  le  concrète  prompt cment,  tt  continue 
dès-lors  «ne  ampoule  complète ,  moulée  fnr  la 
cavité  utérine.  Ses  angles  fe  prolongent  dans  le  col 
Il  quelquefois  aufTî  dans  l'origine  des  trompes,  tt 
quoi  qu  en  aient  dit  Hunter,  Wrisberg  tt  d'autres, 
elle  n  efl  jamais  percée  naturellement  vis-à-vis  de 
ces  canaux.  Sa  cavité  efl  remplie  d'un  liquide 
rofé  ou  jaunâtre,  férenx  on  gélatineux  ;  quand 
l'ovule  arrive  de  la  trompe,  il  déprime  celte  am- 
poule ,  tt ,  en  grofliflant ,  s'en  enveloppe  ,  cornue 
la  lête  s'enveloppe  dant  na  boooet  de  nuit  ;  c't  14- 
à-dire  que  la  membrane  caduque  s'arrange  au- 
tour de  l'ovule  comme  les  membranes  1er  eu  l'es  au- 
tour des  organes  qu'elles  enveloppent.  Il  en  ré- 
fulte deux  feuillets,  l'un,  utérin,  refte  en  contait 
avec  la  face  interne  de  la  matrice  jufqn  a  ta  cir- 
conférence du  placenta ,  l'antre,  réfléchi,  recouvre 
la  fur  face  externe  dn  chorion  ;  ils  font  d'abord 
très-éloignés  l'un  de  l'autre  par  la  matière  dont 
(j'ai  pwiéi  «ofoite  Us  fe  rapprocheot  ,  hmfW 
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même  par  Te  toucher  vers  le  quatrième  nrMs; 
maii  je  me  fui*  ofl'uré  par  de  nombreufes  diflt-o- 
tioos  qa'ils  ne  Te  confondaient  à  aucune  époque 
de  la  graU'cfle.  Mutiler  k  (oui  les  acatomiflcs  mo- 
derne* admeileut  que  cette  lumque  efl  orgauiféc, 
qu'elle  renferme  des  vaifleaux  en  grande  quantité  ; 
q:ielque»-utis  on!  ménic  prétendu  y  avoir  rencon- 
tré de*  nerfs  j  ai  an  rîeu  de  loul  cela  u'ifl  exafi  ; 
la  membrane  \:adu|ue  vit  loul  fimplement  une 
couche  Couenueul'e,  inorganique;  il  diili',  pour  j'en 
convaincre,  de  l 'nblèrver  avec  un  peu  de  foin  lur 
uu  délivre  frai*  quelconque,  &  je  ui'éiounc  que  i'j- 
pinion  contraire  ail  pu  être  profeflée  fi  lonjj-ie»ipj 

2uacd  il  étoit  fi  facile  de  reconnoitre  1  erreur: 
mple  concrétion  dans  le  principe,  la  caduque 
doit  être  encore  inorganique  lors  de  l'accouche- 
ment ,  puifque  foi  caractères  de  Urnciiie  ne  chan- 
tent pas  depuis  fou  origine  jufqu'à  la  forlie  de 
I'omii.  i^le  ne  coniiacte  aucune  adhéreui  e  orga- 
nique avec  l'utérus;  l'a  cooGilance  elt  tuujour* 
ftuihlahle  à  cel.c  d'une  couenne  phtogiflique  ;  le* 
vaifleaux  qu'on  a  cru  y  remarquer  ne  fout  que 
de*  ltries  i'aiiguim-s  ou  quelques-uns  des  nom- 
breux iilaniens  qui  couvrent  le  chorizo,  k  peri'oiiue 
n'j  véritablement  démontré  qu'elle  olhil  réelle- 
meut  les  caractères  d'uo  tiflu.  M.  de  Hlaiovii  e 
d'ailleurs  partage  entièrement  cette  «uauiére  de 
voir  ,  te  d'après  ces  coufidéra  lions  je  propofe  , 
luis  y  attacher  toutefois  la  moindre  importance, 
de  donner  le  uom  de  membrane  a nhijte ,  dérivé 
de  m  privatif  k  de  «rr»t,  teiia ,  lifl'u,  à  la  meai- 
brane  en  queflion. 

Ses  ufages  font ,  à  oe  qu'il  ne  femble  ,  de  cir- 
confciirele  placenta  k  d'eu  déterminer  la  forme, 
de  fouleoir  la  véficule  fécondée  &  de  la  niaïuie- 
nir  appliquée  contre  an  poiul  donné  de  la  ca- 
vité utérine.  Une  ieule  remarque  iutliia  pour 
prouver  qu'elle  efl  étrangère  -à  la  aiitritiou  de 
l'œuf;  c'ell  que  le  placenta  k  les  vaifleaux  qui 
vont  à  l'embryon  ne  fe  développent  k  ne  Te  ren- 
cootrentqae  lur  la  portion  de  l'ovule  qui  n'eu  point 
recouverte  par  elle. 

Je  doit  dire  encore  que  dao*  Je*  animaux  ver- 
tébrés on  trouve -une  couche  de  la  même  nature; 
que  dans  les  reptiles,  la  socmbraiift  anbille  efl 
remplacée  par  une  couohe  de  mucus  ;  que  la 
coquille  calcaire  la  reprdlvnte  dans  l'œuf  des  ui- 
feaux  ;  que  dans  le  chien ,  le  chat ,  la  vache  ,  kc. , 
fon  aualogue  efl  une  couche  également  Loorgani- 
qne,  qui  revêt  la  lace  externe  du  chorion  ,  k  que 
M.  Uufrocbet,  auquel  on  doit  d  lOtéreilans  tra- 
vaux fur  oe  lujet ,  s'oit  étrangement  mépris  «n 
avançant  qu'elle  n'efl  autre  ebofe  que  la  poche 
ovouiinaire  des  animai».  En  fomme,  je  crois 
•l*e  aulorifé  a  conclure,  .1°.  que  la  meiubraue 
•aduque exiue dans  l'utérus  de  là  femme,  fou*  la 
(brnie  d'une  ampoule  fans  ouverture,  joiqu  a  l'ac- 
tivée du  l'ovule  ;  *».  qu'elle  «*fl  alors  remplie 
d'uo  liquide  rolé.iiiaoi  k  comme  gélatineux  ;  3». 
quelle. fe.compor*  dons  la  matrice  *  la  mou.  ère 
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des  membranes  féreufe*;  4».  que  ton  feuillet  éni- 
chorion  ou  réfléchi,  lioit  par  toucher  le  feuillet 
utérin,  mai»  que  ces  deutf  lames  ne  fe  coufou- 
dent  point  j  5°.  qu'elle  n'ell  point  organilce,  k 
que  par  i miléquent  le  nom  à'unhifle  lui  couvieixt 
mieux  qu'aucun  de  ceux  qu'elle  porte;  b°.  qu'elle 
a  pour  ulage  de  fixer  l'ovule  9l  de  circunfciire  le 
placenta  ;  7».  qu'elle  fe  retrouve ,  mais  avec  des 
caractères  irès-diiléreas,  dans  la  plupart  des  aunes 
vertébré*. 

a".  Du  chorion.  Le  chorion  tfl  toujours  la  pre- 
mière membrane  diaphaue  que  l'on  rencontre 
dans  l'œuf  humain  en  allant  de  dehors  en  dedans, 
ou  la  locoude  en  fe  portant  de  dedans  en  dehors; 
k  huit  ou  dix  jours  d'exiftence  ,   cette  tunique 
offre  les  apparences  d'une  hydatide  ou  d  une 
vi'ljciile  Iraiifpareutc  ;  ce  qui  n'umpéche  pas  fa 
lu.  face  externe  d'être  caume  fongueufe  k  cha- 
grinée. Les  auteurs  oui  eu  tort  de  dire  qu'elle  étoit 
ou  complètement  lill'c  ou  complétemeut  opaque  à 
fes  deux  lurfaces  :  ;'t  quiexe  jours  ,  a  trois  femai- 
n es  ,  à  un  mois,  cou..ue  à  deux  ou  a  trois ,  )  ai 
toujours  vu  fa  lui  lace  externe  couverte  du  même 
duvet,  la  lui  face  inieioe  lifle  4t  polie,  fa  trauf- 
pareuce  ni  plus  ni  moins  prononcée  qu'à  toute 
autre  époque- 
Tous  les  anatomifles  ont  répété  que  le  velouté 
du  chmiou  éloit  formé  de  hnmeus  vafculaire». 
Celle  opiuieo  efl  erronée,  k  pour  la  repoufler,  jeme 
funde  lur  Ce  que  la  véûcule  fécondée  efl  à  peire 
vifible  ,  que  déjà  elle  efl  couverte  de  flocons ,  l^i  s 
même  que  l'embryou  n'eft  pas  encore  reconnoil- 
fablej  fut  ce  qu'on  obferre  ce  duvet  bien  aupara- 
vant que  les  v-ilfeaux  du  cordon  peroiflèni;  '«r 
ce  que,  jufqu'à  lu  flxième  femaine ,  chaque  flocon 
efl  au  moius  aufli  volumineux  que  chacun  des 
vaifleaux  du  cordon  ombilical  ;  fur  ce  que  ce»  val- 
idités fout  régulièrement  éparles  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'ovule, tandis  quêtes  vaifleaux  placen- 
taires n'ou:  n eîlument  de  rapport  qu'avec  un  point 
de  l'œuf  j  enfin ,  fur  ce  que  ,  malgré  les  cflorti 
d'un  grand  nombre  d'obCervaleurs  habiles  ,  per- 
fonne  u'a  véritablement  démontré  qu'ils  fuUeat 
creux  plutôt  que  folides  k  pleins  ,  des  canaux 
vatculaires,  plutôt  que  des  fllamvas  celluleux. 

Daus  le  principe ,  les  branches  de  ce  velouté 
l'ont  courtes, uuu  ramifiées,  piefque  toutes  termi- 
nées j»ar  une  exirémité  renflée  eu  forme  de  peut 
ganglion  ;  de  telle  forte  qu'au  premier  coup  d'util 
le  chorion  fembleroit  être  couvert  de  granulations 
très- fines  ;  un  peu  plus  tard  elles  s'alougent  k 
leurs  renflemens  fe  muliipLent,  après  quai  res 
fortes  debullesdifparoiÛ'eni;  mais  quelquefois  elles 
perlillenl  k  augmentent  même  de  volume,  d'où 
uaillèut  les  bydaUdcs  en  geappes  de  la  matrice. 

Jufqu'à  trois,  quatre  ou  cinq  feoi.tincs,  la  face 
amniotique  du  chorion  efl  en  Contafl  avec  mit 
Iode  très-line  qui  lui  adhère  par  des  tilamens  plus 
fins  encore,  k  qui  font  partie  d'un  corps  particu- 
b^n^ej'ai  {urovif^okent  pommé  toçu  nlUculéj 
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a  partir  de  la  Gxième  femaine,  elle  n'eft  plu  fé- 
paréede  la  menihraue  interne  de  l'ovule  ,  que  par 
une  matière  vitrilbrcne  8(  tranfparcnte,  qui,  vers 
l'époque  de  trois  moi»  ,  eft  remplace  par  une 
couche  gélutineufe  dont  on  retrouve  encore  de» 
traces  même  an  terme  de  l'accouchement. 

Une  foule  d'auteurs  anciens  ont  prétendu  que  le 
ehorion  était  compofé  de  pluGeurs  lames;  Hewfon  a 
donné  beaucoup  de  poids  à  cette  manière  de  voir, 
qoi  a  éié  adoptée  de  no»  jour»  par  MM.  Madrier , 
Clwevreul,  Duirocbet,  fitc.  ;  mais  dans  le  lait,  il 
n'en  eft  net)  ;  ia  tunique  veloutée  de  l'ovule  n'eft 
jamais  formée  que  d'un  feul  feuillet ,  fit  fi  tant  d'ana- 
toroifte*  ont  avancé  le  contraire  ,  c'eit  qu'ils  ont 
confondu  la  membrane  caduque  avec  le  cborion. 

Dans  mon  travail  inféré  aux  Archives  de  méde- 
cine (novembre  fit  décembre  1824 ),  j'ai  donné  à 
entendre  qne  le  cborion  fe  continuait  avec  le 
ci  e  raie  du  foetus  ;  en  cela  il  eft  probable  nue  je  m'é- 
lois  trompé,  car  cette  tunique  forme  acja  la  co- 
que de  l'ovule  au  moment  où  il  s'échappe  de  l'o- 
vaire ;  les  parois  abdominales  ne  fc  ferment  tout- 
a-fait  en  devant  que  Inné- temps  après  la  forma- 
tion du  rachii,  &  puif.pi  avant  l'apparition  de  la 
peau,  le  cborion  offre  les  mêmes  caractères  qu'il 
olTrira  toujours,  il  eft  naturel  de  conclure  que 
ces  deux  couches  font  indépendante*  l'une  de  l'au- 
tre. C'eft  dans  la  première  quinzaine  on  jufuu'au 
vin^t-cinquième  jour  qu'il  fautétudier  le  cborion , 
i>or  fc  former  une  idée  nette  de  fe»  rapports  avec 
e»  autres  partie*  de  l'oeuf.  Jufque-ià ,  en  elle! , 
l'embryon  eft  réduit  aux  rudiment  de  la  tige  ra- 
cbidienne,  il  n'y  a  ni  coeur,  ni  v«iiûeaux  ,  ni  tho- 
rax ,  ni  abdomen  de  formé»;  le  cordon  ombilical 
n'eft  encore  qu'une  lige  pleine,  qui  fe  termine  au 
cborion  d'one  part,  fit  dans  la  concavité  du  cercle 
rachidien  de  l'antre  ;  en  forte  que  G  on  vouloit 
rapporter  la  Inniqne  villenfe  à  quelqu'autre  por- 
lion  de  i'ovnle ,  on  pourroit  tout  au  plus  la  cooG- 
dérer  comme  on  épanouiflement  de  U  trame 
celluleulè  des  vaifTeaux  ombilicaux  ;  mais  ceux-ci 
ne  fe  roanifeftant  qn'après  celle-là ,  il  eft  évident 
que  c'eft  elle  qui  leur  fert  de  canevas  8t  non  pas 
eux  qoi  la  prodoifent.  Pins  tard  néanmoins  le 
cborion  fe  confond  d'une  manière  tellement  in- 
time avec  l'a  mm  o»  fur  le  cordon,  &  furtoat  avec 
l'anneau  de  l'ombilic,  qu'il  eft  vraiment  trapof- 
fiblc  d'affirmer  qu'il  ne  le  continue  pas  avec  les 
té^omens;  il  ne  renferme  ni  nerfs,  ni  vaiÛoanx 
innalan»,  ni  viiffeanx  exhalans,  ni  vaiftcaiix  lym- 
phatiques, fit  je  ne  penfe  pa*  même  qu'ils  contien- 
nent de  voilWaux  languin»  ;  enfin  ,  nu  peut  dire 
en  réfumé,  r°.  que  Ke  cborion ,  dans  l'efpèoe  hu- 
maine, n'ell  d'abord  qu'nne  fimple  vé  fi  en  le  tome  n- 
tenfe;  *°.  que  les  villofilés  de  fa  fur  face  externe 
ne  font  point  des  vaifreanx  ,  mais  teulcniem  des 
filamens  granulés,  où  fe  développera  plus  tard  le 
fyftème  valcolaire  du  placenta;  ù".  que  c'eft  11  ces 
granulations  qu'il  convient  de  rapporter  l'origine 
de»  hydatide»  en  grappwdeluiéru»  14°.  qne  dans 
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l'ordre  normal,  la  moitié  an  moins  de  ce»  corpuf- 
cules  s'implantent  dan»  l'épichorion  ,  fit  dès-Ion 
cèdent  de  croître  fit  de  vivre,  tandis  que  le  refle, 
en  contafl  avec  la  matrice,  donne  naiG'ance  par 
la  fuite  au  giileau  placentaire  ;  5".  que  le  cborion 
n'eft  point  une  dépendance  du  de*-me,  mais  qu'il 
a  des  rapport»  intimes  avec  la  trame  celluleufo 
dei  v  ai  fléaux  ombilicaux  ;  6".  qu'il  u'cfl  multifolié 
à  aucune  époque  de  la  groffeffe;  70.  qu'il  ne  ren- 
ferme point  de  vaifTeaux  qui  lui  appartiennent  eu 
propre;  8°.  qu'il  eft  de  nature  celluleufe  fit  fe  forme 
par  le  même  mécanifme  que  les  membraues  fé- 
reufcsjg*.  que  dan»  tous  les  animaux  qui  ont  nue 
membrane  inorganique,  il  conflit  ue  la  féconde  tu- 
nique de  l'œuf,  en  procédaut  de  la  périphérie  au 
centre ,  ou  la  première ,  quand  il  u  y  a  point  de  la- 
melle anhiile. 

3°.  De  l'amnios.  Surnn  ovule  de  Luit  à  dix  jours, 
j'ai  vu  l'amnios  former  nn  petit  fac  Iranfparcnt , 
ai  tache  à  la  furfaie  interne  du  cborion,  fit  ren- 
fermant un  point  opaque  fit  blanchâtre;  fur  un 
produit  de  douze  à  dix-huit  jours,  il  formoit  une 
véficule  d'cnviion  trois  lignes ,  contenant  un  em- 
bryon très  reconnoilTable  ;  fur  un  ovule  de  dix- 
buit  à  vingt  joors,  l'amnios,  cxceflîvcment  fia  fii 
blanchâtre,  n'éloit  féparé  de  l'embryon  que  par 
un  intervalle  d'une  ligne  fit  demie  environ,  fit, 
après  s'être  réfléchi  fur  le  cordon,  fembloit  ftt 
continuer  aven  l'épiderme;  fur  un  autre  ovule  de 
trois  à  quatre  femaines,  l'amnios  formoit  un  petit 
fac ,  féparé  de  l'embryon  par  une  couche  peu 
épaifle  de  liquide;  le»  parois  du  ventre  n'étoient 
pas  formée»,  fit  cet  amnios  par.  iffoil  être  limplc- 
meot  perforé  par  la  tige  ompbale-plaeenlaire.Siir 
un  cinquième,  très- jeune  aufti,  1  amnios,  féparé 
du  cborion  par  une  véficule  ombilicale  irès-voio- 
mincofe  fit  par  le  corps  réticulé,  n'éloit  attaché 
au  cordon  ombilical  que  par  un  anneau 


Iaire ,  fit ,  comme  dans  le  précédent ,  le»  parois 
abdominales  n'étaient  ua<  encore  formée*. 

Sur  un  oeuf  âgé  d'euricon  fix  femaioes  l'am- 
nios ponvoit  être  facilement  fuivi  de  la  racine  du 
cordon  jnfqo'à  l'ombilic ,  mais  ici  une  rainure  évi- 
dente le  féparoit  encore  de*  parois  do  ventre  ;  en 
forte  que,  dan»  plnfienr»  de  ces  cas,  il  ne  me 
parut  pas  poflible  d'admettre,  comme  je  l'avoî» 
fait  en  1824,  fit  comme  le  Dr.  Peckel  croit  l'avoir 
démontré  depni»,  que  l'épiderme  de  l'embryon  fait 
une  dépendance  de  l'amnios. 

(Cependant,  à  one  époque  plus  avancée ,  la  conti- 
nuité de  ce»  deux  coociie*  eft  bien  diftsciluà  con- 
leftei  ;  dons  on  «etif  de  trois  moi»,  l'épiderme  étoit 
fi  croopi-'iewent  féparé  du  derme  par  nue  lame 
de  férofjté  légèrement  tronble,  qu'on  auroit  p»t 
fans  difficulté,  en  dépouiller  entièrement  le  feiu»; 
la  même  chofe  sobferveit  fnr  le  cordon,  aveu 
cette  différence ,  toutefoU ,  qne  l'adhérence  de  la 
pellicule  Ion  levée  qni ,  là ,  devoit  uéceflairemeat 
appartenir  à  l'amnio»,  s'étoit  maintenue  fur  quarre 
uo»nU  diftéien»,  en  donnant  naiflaaoe  à  quatre 
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vcficules  ou  rcnllemens,  féparés  par  autant  de 
collets;  ce  qni  n'empccboil  pas  touiet  ces  lamelle» 
de  Te  continuer  entr'elle»  d'une  mauière  tout-à- 
fait  évidente. 

Enfin  il  réfulte  de  mes  obfervaiions,  i°.  que 
l'amnios  eft  la  [unique  la  plus  interne,  nu  la  plus 
profonde  de  l'œuf  humain;  2°.  que  telle  mem- 
brane eft,  dant  tous  les  cas,  Jéparée  du  chorioo 
par  on  intervalle  conlidéralle  d'abord  ,  mais  qui 
diminue  enfuite  iufetifihlejcen t  jufqu'au  troifième 
ou  au  quatrième  m<>is;  3°.  que  la  lui  face  externe, 
quoique  motus  lilTe  que  l'interne ,  ne  fup(>orie 
néanmoins,  ni  lilamens  celluleux ,  ni  vaiffeaux 
qui  puilteut  l'unir  au  clioriou;  4°.  que  fa  l'urface 
interne,  piimilivemcnt  très-rapprochée  de  l'em- 
bryon, eu  elt  enfuite  d'autant  plus  éloignée,  que 
l'œuf  cil  plus  développé;  5".  qu'il  n'elt  pas  exact , 
en  tout  point ,  de  foulemr  qu'elle  le  continue  avec 
IVptderme  abdomiual  dans  le  priocipe;  6'>.  (pie 
j 1 1 1 qu'à  un  mois  elle  u'a  de  rapports  intimes  qu'a- 
vec le  cordon  ombilical,  qui  femble  la  perforer 
pour  fe  porter  au-devant  du  racliisj  y°.  que  plus 
tard  elle  femble  efleeti  vetneut  le  continuer  avec 
lYpidtrtne  de  l'embryon,  mais  fculemeut  lorlque 
l'abdomen  eft  coinplén-incnt  fermé;  8".  qu'elle  ne 
renferme  p.is  de  vailicatix ,  8c  que  jamais  elle  n'ell 
continuée  que  par  un  leul  feuillet. 

4".  De  la  véjiculc  ombilicale.  J'ai  maintenant 
(  jiuvier  1828)  rencontré  la  véficule  ombilicale 

|>lus  de  trente  fois  ;  c'eft  une  forte  de  lac  pirifurme , 
phéroidc  ou  arrondi ,  qui,  vers  le  quinzième  ou  le 
vingtième  jour  de  la  fécondation  ,  ull're  le  volume 
d'un  pois  ordinaire,  81  qui  acquiert  l'es  plus  grandes 
dirocnCons  dans  le  courant  de  la  quatrième  fe- 
inaine;  quand  elle  eft  réduite  au  volume  d'un  grain 
de  cbenevis  ,  ce  qui  a  lieu  ,  en  général ,  avant  la 
lia  du  deuxième  mois,  elle  s'aplatit,  celle  de 
croître,  8c  difparoit  enfuite  prclqu'iuiènfible- 
roent;  quelquefois  on  ne  la  trouve  plus  dès 
le  foixaôiièœe  jour,  tandis  que  dans  d'autres 
cas  ou  la  rencontre  encore  à  quatre ,  cinq  it  fi x 
moi»;  elle  eft  incontt  flablement  lituéc  entre  le  ebo- 
rion  8t  l'amnios,  &  le  trouve  enveloppée  dans  le 
corps  réticulé  jufqu'au  trentième  ou  au  quaran- 
tième jour.  A  une  époque  plus  avancée ,  elle  relie 
quelquefois  libie  encore  entic  ces  deux  membra- 
nes ;  mais  le  plus  fouvent  elle  fc  colle  Se  s'applique 
fuit  contre  la  face  interne  du  eborion,  fuit  contre 
la  face  externe  de  l'amnios.  Son  pédicule  oflie  des 
dimeufions  qui  varient  félon  l'époque  de  la  gefla- 
tion;  jufqu'a  la  lin  du  premier  mois,  je  ue  l'ai 
point  vu  pi  éfeuter  néanmoins  plusdelix  ni  uioius 
de  deux  lignes  de  longueur.  En  fe  confondant 
avec  la 'vi'licule ,  il  fubil  un  épanouilTeinent  in- 
iuudiboliforote;  du  côté  de  l'embryon,  il  ue  le 
rétrécit  pas,  mais  il  ne  s'élargit  pas  non  plus  d'une 
manière  bien  fenfjble.  Sa  couiiouité  avec  l'inlef- 
tin  ne  peut  pas  être  révoquée  en  doute  acWlk— 
ment  chez  l'homme;  avant  la  formation  complète 
tlei  parois  abdominales,  il  eil  comme  divifé  eu 


deux  portions  par  l'amnios  qu'il  femble  avoir  per- 
foré; l'une  de  les  moitiés  fe  voit  entre  le  racbis  le 
le  lieu  qu'occupera  plus  tard  l'ombilic  ;  l'autre  fe 
trouve  entre  ce  point  8c  la  véficule.  Après  le  pre- 
mier mois ,  ce  pédicule  s'alonge  II  devient  de 
plus  en  plus  grêle;  fa  portion  abdominale  le  perd 
dans  le  cordon  8c  ceffe  de  pouvoir  être  luivie  juf- 
quedans  le  venire  ;  jufqu'au  vingtième  ou  au  lieft- 
ticme  jour,  il  forme,  la  as  aucun  dnute,  une  lige 
creufe,  puifqix  j'ai  pu  faire  palier,  fur  deux  fujet», 
le  liquide  de  la  véficule  dans  rioteftin  fans  rien 
rompre;  ce  que  perlbnne,  je  crois,  n'avoit  encoie 
démontré.  Il  s'oblitère  enfuite  à  une  époque  qui 
ne  me  paroi t  pas  cire  couilammeni  la  même;  je 
pois  feulement  dire  que  c'eft  vers  cinq  feroaiuej 
8c  que  celte  oblitération  s'opère  de  l'ombilic  vers 
la  vélicule. 

Des  vaifleaux  veineux  Startérieîsrormeulua'.res- 
beau  réfeau  dans  les  parois  de  la  vélicule  ombilicale 
81  fe  réduifent  à  deux  rameaux  d'un  certain  volutre 
dans  Ion  pédicule;  tes  vaifleaux,  qu'il  vaudioit 
m  i  e  ux  a  ppele  r  vUellius  qu  ,omphalo'mêjenténqutit 
ne  vont  point  Te  terminer  dant  les  troncs ,  mais  bien 
duos  les  brandies  de  fécond  ou  de  troifième  ordre 
des  canaux  méfentéiiqucs  fupérieurs.  Je  les  ai 
fouvent  fui  vis  de  la  cavité  abdominale  à  travers 
l'ombilic ,  jufqu'a  un  8c  denxpouce i  dams  le  cordon , 
fous  la  forme  de  iilameot.  l'iulieurs  fois  je  fuis 
parvenu  à  les  iujetOer,  8c  alors  ils  avaient  le  vo- 
lume d'un  gros  clieveu.  Les  ayant  obfcrvés  en 
même  temps  que  le  canal  viteîliu ,  dont  ils  étoient 
parfaitement  dillinâs,  j'en  conclus  qu'ils  font  de  fi- 
nes à  porter  8c  à  reprendre,  daus  les  parois  de  la 
véficule  ombilicale  8c  de  fa  lige,  les  matériaux 
propres  aux  ufages  8c  à  la  nutrition  de  ce  curieux 
appareil ,  8c  non  pas  à  tranfporler  la  matière  vi- 
lelline  dans  la  circulation  géuérale. 

La  fubftance  contenue  dans  la  véficule  ombili- 
cale ell  ordinairement  d'un  jaune  pâle ,  opaque,  de 
la  coufiftance  d'une  émuliiou  un  peu  épaifle;  dans 
quelques  cas,  elle  ell  prefque  limpide  8c  iranfpa- 
renlc;  d'autres  fuis  elle  eft  plus  épaifTe  8t  plus 
opaque  ;  je  l'ai  vue  formée  par  des  grumeaux  con- 
crets ,  femblables  à  du  jaune  d'œuf  cuit,  mêlés  à> 
de  la  férotité;  de  façon  que  c'eft  très-probaUe- 
menl  une  matière  nutritive,  une  forte  d'buileéoiul- 
live  analogue  à  la  fubllance  vilelline  du  poulet. 

L'appareil  vitello-imeflinal  eft  donc  évidem- 
ment relatif  à  la  nutriiiun  des  premiers  linéaineus 
de  l'œuf;  l'on  (luide  fournit  au  développement  de 
l'embryon  iufqu'à  ce  que  le  cordon  &c  les  vaiî- 
feaux  ombilicaux  fuient  formé»  ;  à  ivariir  de  là  , 
de  nombreux  matériaux  pa  lient  de  la  matrice  à 
l'ovule,  81  la  vélicule  vilelline  ne  tarde  pas  à  de- 
venir inutile.  Depuis  l'ioftanl  de  la  fécondation  , 
jufqu'a  ce  que  l'ovule  fe  colle  à  l'utérus,  le  pro- 
duit de  la  conception  humaine  eft  prefqu'eu  tout 
feinblable  à  celui  des  oifeaux  ;  libre  8c  indépen- 
dant, comme  celui-t.i,  de  tous  les  organes  de  i-a 
mère ,  il  fatloit  qu'il  renfermât  en  lui-même  des 
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matériaux  qui  puflcnt  fuilitc  au  développement 
de  l'embryon,  comme  il  faut  aux  aniui;iux  ovi- 
pares un  corps  nutritif  pendant  leur  incubation  ; 
feulement ,  dans  l'efpèee  humaine,  celle  difpofi- 
tion  n'efl  que  paflagère,  parce  que  Pévolulion  du 
germe  fe  fait  à  l'intérieur  d'un  urgan*  vivant  , 
tandis  que,  dans  les  oifeaux ,  elle  perlifte  jufqu'a 
l'cclulion ,  parce  que  l'iucubation  s'effectue  hors 
de  l'animal  adulte. 

5».  De  l'ailantoïde.  Il  exifle  dans  les  animaux  bi- 
fultpjL-s ,  entre  le  chorion  &  l'ammos ,  une  dernière 
membrane  que  les  anciens  ont  nommée  tunique  al- 
lantoïde fjxtrciminale  ou  intestinale,  parce  qu'elle 
nn' fente  ,  difent-ils  ,  quelque  refTcinblance  avec 
le  gros  iiitrflinXenc  membrane  coairauriicpieavcc 
la  vollie  urinaire  par  un  canal  connu  fous  le  nom 
d'ountque  ;  on  l'a  obfervée  dans  l'œuf  du  chien, 
de  la  brebis,  de  la  vache,  du  cheval,  dans  les 
repiilesophidieusfic  fauriens,  dans  les  oi  féaux,  Sic. 
Développée  de  très-bonne  heure,  elle  acquiert 
rapidement  une  grande  capacité,  fit  fe  trouve 
remplie  d'un  lluide  qui  n'efl  pas  de  la  même  na- 
ture à  toutes  les  époques  de  la  groUcile,  ni  chez 
tous  les  animaux.  Dans  les  ruiaiu.ms,  fit  peu  de 
temps  avant  le  part,  cYfl  une  matière  prelque 
lemblable  à  de  la  férofité  ciliine  ou  verdalre; 
dans  les  folipèdes,  il  s'y  mêle  «les  flocons  alhumi- 
neux  qui  finifient  par  fe  ralTembler  eu  malle  fit  par 
former  ce  que  l'on  appelle hippomanès  ;  admife  fit 
rejetée  tour  à  tour  daus  l'efpèce  humaine ,  depuis 
qu'on  cultive  l'anatomie  ,  jufqu'à  nos  jours ,  l'exif- 
teucc  de  l'allantoide  elt,  maintenant,  générale- 
ment rangée  parmi  les  chimère*;  toua  ceux  qui 
l'ont  décrite,  en  effet  t  eu  ont  Amplement  parlé 
d'après,  l'analogie,  ou  bien  ont  pris  pour  elle  une 
membrane  avec  laquelle  il  importe  de  ne  pas  la  cou- 
fondre.  Galien  ,  Rufus  d'Ephèfe ,  Spigel,  llygh- 
moro  ,  Diemerbrœck ,  Necdham ,  lloboken,  Lil- 
tre,  Ikc,  ont  cru  traiter  de  l'allantoide,  quand, 
au  fond,  ils  ne  parloient  que  du  chorion.  Haies , 
Neul ville,  font  tombés  dans  la  même  méprile; 
do  telle  forte  que  perfonne  n'a  réellement  obfo  vé 
dans  l'œuf  de  la  femme,  entre  le  véritable  chorion 
fit  l'amnios,  une  membrane  qui  eût  quelqu'ana- 
ligie  avec  la  poche  albnloi  dieanc  des  quadru- 
pèdes. 

Après  l'avoir  vainement  cherchée  moi-même, 
fur  un  grand  nombre  de  produits,  je  t  rois  lavoir 
enfin  découverte  fur  plufîeiirs  ovules  âgéi  de  trois 
à  cinq  lemami-s.  lin  voici  la  defeription  ,  d'ail- 
leurs, pril'e  fur  un  produit  de  trois  à  quatre  fe- 
maints,  que  je  dois  il  la  complailance  de  M.  Ilé- 
noque,  jeune  accoucheur  diltingué  de  Paris:  au- 
deflous  du  chorion,  il  exiftoit  une  loiie  extiême- 
meut  line,  d'un  blanc  mat,  prcfqu'aufli  facile  à 
rompre  que  la  réline,  exactement  appliquée  con- 
tre la  face  interne  du  chorion  ,  auquel  l'uni fTiicut 
de  nooibrrux  filameus  blanchâtres.  Celle  loile 
étoit  remplie  d'une  matière  homogène,  forte  de 
l'ahAance  éuiuliive ,  Q  iconncufe  coin  me  du  la 
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neige,  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre,  qui  ten- 
doit  à  s'échapper  eu  grumeaux  crémeux.  Sa  face 
interne  donnoit  iiaifl'unre  à  des  lamelles  fit  à  des 
filet*  fans  nombre,  qui  s'cnlrc-croifoient  dans 
toutes  les  directions,  à  l'inftar  de  ce  qui  exiHe 
dans  la  rate,  les  glaudes  féminalcs  de  l'homme  , 
les  corps  caverneux  ,  ou  le  corps  vitré;  ces  prolon- 
p'mcns  alloient  gagner,  en  travcrlant  la  matière 
blanche  demi-liquide,  une  féconde  lamelle  qui 
louchoit ,  fans  intermédiaire  ,  toute  la  périphérie 
de  l'amnios,  de  la  véficule  ombilicale  8c  de  fon 
pédicule;  de  façon  que  ce  nouvel  organe  confli- 
luoil  un  fac  fans  ouverture,  ù  double  feuillet, 
moulé  fur  la  cavité  du  chorion,  emboîtant  l'am- 
nios &  la  véficule  ombilicale  à  la  manière  des 
membranes  féreules,  &  formant  unréfeau  à  mailles 
trè*- larges  fit  inégal,  dans  lequel  éloit  logé  le  fluide 
émullif. 

Celle  poche  doit-elle  porter  le  nom  A'affan- 
toïde?  Il  ell  certain  qu'elle  n'efl  pas  deflinée  à 
contenir  l'urine  du  fœius;  mais  je  fuis  porté  à 
croire  que  l'allantoide  des  brutes ,  a  d'autres  u loges 
aulE  ,  dans  tu  principe  de  fon  cxifleuce.  Sans  otei" 
fpéciner,  d'une  manière  p->fitiv?,  la  nature  des 
fonctions  du  corps  rcliiulv,  qu'il  foil  ou  non, 
l'analogue  de  l'alianloidc ,  je  penfe  que,  comme 
la  véGcule  ombilicale,  il  lert  à  la  nutrition  des 
premiers  temps  du  germe.  Sous  ce  rapport ,  on 
pourra  recourir  avec  fruit  à  l'anatomie  comparée; 
dans  l'œuf  de  la  couleuvre,  par  exemple,  on 
trouve  conflamment,  à  une  certaine  époque  de 
l'incubation ,  le  vitellus,  ainfi  que  l'amuios  fit  le 
ferpeoteau,  entourés  8c  féparés  de  la  coque  par 
une  membrane  extrêmement  fine,  ù  double  lame, 
entièrement  remplie  d'une  matière  blanche  cré- 
meule,  tellement  fcmblable  à  celle  que  j'ai  ren- 
contrée dans  l'œuf  humain,  qu'on  pourroil  véri- 
tablement s'y  méprendre.  (Vet-peau.) 

RÉPUGNANCE,  f.  f.  (/>A;/ïo/.  fit  Pathol.) 
Mot  latin  fiMncilé  (Rcpugnantut ,  de  rvpugno ,  je 
répugne).  On  nomme  ainfi  une  forte  d'oppohliou, 
d'averGon,  que  les  feos  ou  l'efpiil  manifellcnt 
pour  quelque  chofe.  Lts  répugnances  fout  géné- 
iales  ou  particulières;  ainG,  tous  les  hommes  ré- 
pugnent a  la  douleur;  la  vur ,  le  goût,  ou  l'odeur 
de  certains  objets  paiticuliers  ,  répugnent  à  quel— 
ipies-uns  d'cuir'cux.  L'habilude  a  1  influence  la 
plus  pu  1  flan  te  fur  tentes  les  répugnances ,  fuit 
pLyfiques,  foil  morales,  fie  il  en  tir  peu  qu'elle 
ne  vienne  à  bout  de  modérer  ou  de  détruire, 
pourvu  qu'où  y  emploie  les  uiéuagemens  conve- 
nables. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  le  médecin  eft 
obli-é  de  varier  la  nature  8t  la  compofition  des 
remc.les  tt  dus  aliuens,  d'après  les  répugnances 
ijuc  manilVUe  le  malade.  11  ne  doit  cependant  pas 
.  !  éir  aveuglément  à  ce  fentiment  irréfléchi ,  Si  il 
faut  qu'il  fâche  cUflingucr  les  cas  où  il  fr  roit  ilan- 
getuuA  de  luticr  avec  lui,  fit  ceux,  au  routraire, 
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où  toute  confidération  accefloire  doit  codera  l'im- 
portance du  moyen  indiqué  par  la  circonflance 
actuelle. 

Cliez  un  enfant,  par  exemple,  qui  répugne  à 
toute  efpèce  de  médication  ,  il  y  auroil  une  foi- 
blefle  ridicule  à  céder  à  Tes  caprices.  Chez  une 
perfonne  fenfée  ,  au  contraire,  dont  l'eflomac  Te 
foulève  à  la  vue  feule  de  telle  ou  telle  fubflance  , 
il  y  auroit  fouvenl  de  l'inconvénient  à  s'opiniâtrer 
à  combattre  ce  fentimenl  d'averGon. 

De  nos  jours,  le  mot  répugnance  a  encore  été 
appliqué  d'une  manière  vague  &  indéterminée 
à  l'explication  de  certains  cas  pb)  Gologiques  & 
pathologiques,  qui  embarrafl'ent  le»  partifans  d'une 
doctrine  dans  laquelle  on  ne  veut  admettre,  comme 
le  célèbre  Brown ,  que  deux  modes  particuliers 
de  léfion  de  vitalité,  Y  exaltation  &  la  diminu- 
tion. C'efl  ainfi  que  le  l)r.  Brouflais,  lui-même,  a 
dit  que  la  fanté  s'altérait ,  foit  par  excès,  foit 
par  défaut  de  flimulation  ,  foit  eoiiu  par  un  mode 
de  (limulalion  qui  répugne  à  l'exercice  des  lois 
vitales.  On  voit  par  la  que  ce  grand  réformateur 
a  été  forcé  d'admettre  malgré  lui,  pour  ainG  dire, 
&  viélus  veritatis  v  tribus ,  ce  genre  de  léfion  vitale 
connu  fous  le  nom  de  perverfion.    (  Gihebt.  ) 

RÉPULSIF,  adj.  Repellens.  (Thérap.)  Épithète 
donnée  à  certains  agens  thérapeutiques,  plus  gé- 
néralement déGgnés  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
répercujifs.  (P'ojez  ce  mot.) 

RÉPULSION ,  f.  f.  tPhXf.)  Si  l'on  ne  peut  ré- 
voquer en  doute  l'exitlence  d'une  puilTance  at- 
tractive, qui  follicite  les  particules  de  la  matière 
à  fe  réunir,  il  efl  aufli  un  grand  nombre  de  faits 
qui  porteroient  à  foupçonner  que ,  dans  certaines 
circonflances ,  il  fc  développe  une  action  répul- 
five  qui  tend  à  les  écarter.  Cette  force  antagonille 
exifle-t-elle  réellement?  Newton  l'a  penfé.k  de- 
puis lors  les  pbyficiens  l'ont  admife,  Gnon  comme 
principe,  du  moins  comme  un  réfultat  de  i'obfer- 
vation.  Le  phénomène  de  la  réflexion  de  la  lu- 
mière, celui  de  la  diffraction,  Si  la  détente  des 
reflbrts  élalliques ,  ont  f>urui  les  principaux  ar- 
gumeus  fur  lefquels  repofe  celle  bypolbèfe  ,  que 
rendent  allez  probable  les  elTels  que  produit  le 
calorique,  &  quelques-uns  de  ceux  auxquels  l'élec- 
tricité donne  naifîance.  La  manière  dont  le  com- 

S orient  les  corps  légers  qui  nagent  à  la  furface 
'un  liquide,  fuivant  qu'ils  s'attirent  oit  fe  repouf- 
fent,  a  pu  être  attribuée  à  l'une  ou  l'autre  force 
aufli  long-temps  que  la  loi  des  allions  capillaiies 
a  été  imparfaitement  connue  :  mais  depuis  les  tra- 
vaux de  M.  Laplace,  il  efl  bien  prouvé  que  l'at- 
traction fe  la  répuljion  appaivnte  des  corps  flot- 
tans  font  dues  à  une  feule  &  même  caufe,  celle 
qui ,  dans  an  tube  étroit ,  détermine  l'eau  a  s'éle- 
ver au-deflus  de  foo  niveau.  Enfin,  en  admettant 
l'exiflence  de  Vélherk.  en  regardant  le  calorique 
fe  la  lumière  comme  les  cooléquences  d'un  mou- 


vement vibratoire  imprimé  aux  particules  de  ce 
milieu,  on  efl  difpenfé  de  recourir  à  l'exiflence 
d'une  force  répnlfivc  qui,  en  définitive,  n'a  jamais 
été  pour  les  pbyficiens  exacts  ,  qu'uue  bypotbcfe 
explicative.    (Tbillatb  aîné.) 

REQUES  (Eaux  minérales  de).  ParoifTe  à  une 
lieue  de  Montreuil- fur-Mer j  huit  de  Boulogne,  où 
l'on  trouve  une  fource  minérale  :  l'eau  qu'elle  four- 
nit efl  froide  b  conlieut  cnviion  un  grain  de  fer 
par  livre  d'eau.    (  R.  P.  ) 

RÉSEAU  ,  f.  m.  (Anat.)  Rete,  filet,  rers.TifTu 
préfentaut  des  aréoles  circonfcrilcs  par  des  h'/eîs 
nerveux  ou  vafculaires  qui  sVnlre-rroiïenf.  Le 
corps  muqurax  de  la  peau,  corps  rrticulain- ,  le 
corps  pampiuiforme ,  réfultanl  de  l'enirelacemtut 
des  vaifTcaux  fe  des  veines  fpermatiques, ,  au-de- 
vant du  mufcle  pfoas,  les  corps  caverneux  de  la 
verj;e  Sx  du  clitoris,  les  divers  lifTus  dits  fpoo«ieiix 
ou  értcliles,  le  lacis  que  forment  à  la  baie  un 
crâne  les  va i fléaux  qui  naiflent  des  arières  caro- 
tides internes  fe  vertébrales  (réfèau  admirable) 
préfentent,  parmi  les  parties  molles,  des  exemples 
de  réfeaux.  L'entre  croifement  des  fibres  ofleufea. 
dans  le  canal  des  os  longs  a  aufli  été  confidén; 
comme  un  réfeau,  à  ou  donne  à  la  fubflance  of- 
feufe  ainG  difpolVe,  le  nom  de  fuhjlance  réticu- 
laire.    (  L.  J.  R.  ) 

RÉSECTfON  ,  f.  f.  (  Chir.  )  Refedio.  Opération 
à  l'aide  du  laquelle  on  enlève  une  portion  plus  <  u 
m<  insconfidi'rablc  d'un  organe  ou  d  une  partie  fai'- 
lante  da  corps  ;  par  exemple,  ou  fait  la  réfection 
des  am3'gda)cs  ,  des  lambeaux  d'une  plaie^  d'an  os 
qui  fe  dénude  après  les  amputations  ,  etc.  ;  mais  ou 
a  plus  fpécialemenl  donné  ce  nom  de  nos  jours  à 
l'enlèvement  de  l'cxtrémilé  articulait  e  d'un  ou  de 
plufieurs  os  ,  en  même  temps  que  l'on  eberrbe  à 
COU  fer  ver  les  membres  dont  ils  faifoient  partie. 

Un  Mémoire  de  Boucher,  de  Lille,  doana l'id/e 
deréféquer  la  tetede  l'humérus,  fecetteopéra'inn, 
pratiquée  depuis  par  Wbite ,  lient,  Morcau,  kc, 
efl,  fans  contredit,  une  reflburce  précieufe  quand 
les  parties  molles  de  l'épaule  ne  font  pas  trop  dé- 
labrées ,  fe  quand  Toi  lui-même  n'efl  altéré  une 
dans  fou  quart  fapérieur.  Elle  efl  d'ailleurs  facile 
à  pratiquer  :  il  fuflît  de  tailler,  dans  le  gros  du 
deltoïde,  un  lambeau  triangulaire  a  bafe  fapé- 
rieure  .  qu'on  relève  fur  le  fcapulum ,  pour  met  tre 
^article  a  découvert;  d'ouvrir  enfuile  la  capfu  e 
fibreufe  ,  pour  en  faire  fortir  la  tête  de  l'humérus  , 
qu'on  enlève  avec  la  foie. 

Au  coude,  la  réfection  efl  beaucoup  plus  diffi- 
cile; divers  chirurgiens  l'ont  néanmoins  exécuw'e 
avec  fuccès,  fe  les  réfultats  obtenus  par  le  Dr.  Park, 
par  Moi  eau,  M.  Ronx ,  etc.,  doivent  engager  a 
ne  pas  la  rejeter  complètement. 

Deux  incitions  parallèles  aux  bords  de  l' hu- 
mérus,  fe  qui  viennent  tomber  fur  les  tubérofités 
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de  ectn*,iociGonsque  l'on  réunit  par  une  iroiGèmo, 

Iilacée  en  Iraven,  immédiatement  au-dellus  de 
'olétrâne,  circonferivent  un  lambeau  quadrangu- 
laire  qu'on  relève;  en  fui  le  on  fépare  le  nerf  lu- 
bital  rie  fa  gaine  pour  le  repoufler au-devant  de 
JVpiirochlée  ;  nuis  on  enlève  i'olécrâne ,  après 
quoi  il  efl  facile  de  pafi'er  entre  les  cliairs  &  la 
partie  antérieure  de  l'os  du  bras,  une  plaque 
Uiint  p  de  hoii ,  ou  une  comprefle ,  U  de  feier  l'hu- 
mérus pourcn  lépart  r  la  partie  inférieure,  des  par- 
lie*  molles  &  des  os  de  Pavant-bras,  qu'on  peut  trai- 
ter de  la  même  manière  quand  la  maladie  l'exige. 

Ce  tjuc  je  viens  de  dire  pour  I  articulation  hu- 
méro-cubitale  peut  être  exaâement  appliqué  à  la 
jointure  du  genou,  $i  c'cll  ce  qu'ont  fait  Park,  Mo- 
reau  8c  M.  Houx;  ou  aaulli  réféqué  l'extrémité  des 
os  de  la  jambe,  des  os  du  tarfe,  du  métatarl'e,  du 
métac  arpe;  mais,  il  faut  en  convenir,  c'efl  une 
opération  qui  n'ollre  pas  d'aflez  nombreux  avan- 
tages pour  conlre-balant  er  les  dangers  auxquels 
elle  expofe  ici,  en  forte  qne  c'eft  à  l'épaule  et  au 
coude  feulement  qu'elle  peut  être  utile  ;  ailleurs, 
l'ablution  du  membre  malade  efl,  je  crois,  pré- 
férable. 

C'efl  ,  fondé  fur  le  même  principe ,  que  White 
cmfeilla  &  mit  à  exécution  la  réfection  de  l'ex- 
trémité di  s  fragtnens  oflëux  dans  les  fraclures  non 
confolidées;  Percy,  Philippe  S...,  M  Dupuylren 
&  quelques  autres,  ont  eu  recours  pltiGeurs  fois  a 
cetie  pratique  ,  mais  avec  des  réfultats  divers  ;  en 
forte  que,  |ufqi\'à  présent,  elle  n'a  pas  encore  pu 
être  juflcmenl  appréciée.  (Vexpeac.) 

RÉSÉDA  ,  f.  m.  {Bot.  Mat.  méd.  )  Refeda. 
(ienie  de  la  dodécandrie  trigynie  de  Linné  U  de 
la  iamille  naturelle  des  Capparidées.  Il  renferme 
di  s  plantes  herbacées,  parmi  lefquelles  on  diflin- 
jrue  le  rt'léda  odorant  (rr/èda  odorat  a  L.  )  &  la 
gaude  (  rr/eda  luteola  L.  ).  (  y  oyez  la  partie  bo- 
tanique de  cet  ouvrage.  ) 

Ue  réféd.i  odorant,  originaire  de  l'Egypte,  fe 
fait  furtout  remarquer  par  l'odeur  lujve  &  en 
quelque  forte  voluplueufe  de  fe»  fleurs,  qui  lui  a 
mérité  le  joli  nom  d'herbe  d'amour  Un  le  cullivc 
dans  tous  nos  jardins  comme  Heur  d'agrément  ; 
mais  on  n'en  fait  aucun  ufage  en  médecine.  11  t  u 
ell  de  même  du  re/tcLt  luteola  ,  auquel  on  auror- 
doit  jadis  des  propriétés  alexiicres,  diaphoréti- 
ques  &  apérilives.  Celte  plante  u'elt  plus  em- 
ployée aujourd'hui  comme  méiiu-aincnt ,  maison 
s'en  lert  fréquemment  daus  les  arts  pour  1a  tein- 
ture en  jaune.    (11.  P.  ) 

RÉSERVOIR  ,  f.  m.  (  Anat.) ,  du  verbe  refer- 
varv  t  conferver.  On  nomme  réjkrvoirs  différentes 
'  cavités  du  corps  humain ,  fortes  de  poches  mem- 
braneufes  ,  dans  lefquelles  *'atuaflent  des  liquides. 
I,a  veflie  urinaire,  la  véGcult*  biliaire,  les  véGcn- 
les  féœinales ,  le  fac  lacrymal,  font  de  ce  nombre. 

(O.) 


Réservoir  di  Pecqcet,  f.  m.  (Anat.)  Cif- 
ter/ta  ihyli.  Exprefiion  par  laquelle  on  déGgne 
impropiement  cette  dilatation  que  préfeute  pref- 
que  conllantment  le  «anal  tboraeique,  près  de 
I  ouverture  aorlique  du  diaphragme  ,  derrière 
l'aorte,  à  la  partie  antérieure  fti  touche  de  la 
deuxième  vertèbre  lombaire.  (A'oye.r  Thoraciqoes 
dans  le  Didionnairc  d ' Anatomic .  )    (  O.  ) 

RÉSINES ,  f .  T.  (  Mat.  méd  )  Refinœ.  Ce  font 
des  fubftancesfolide»,  calantes,  odorantes,  acres, 
un  peu  plus  pefantes  que  l'eau  ,  demi-lranfpa- 
rentcs,dune  couleur  en  général  jaunâtre,  sélec- 
trtfant  négativement ,  &  n'étant  pas  bons  conduc- 
teurs du  calorique.  Dans  le  langage  vulgaire  on 
n'applique  le  nom  de  réfute  qu'au  réhdu  de  la 
diflillationde  la  lérébenlbine  ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  poix-réjine. 

Les  réGnea  brûlent  avec  une  grande  facilité  it 
répandent  alors  une  flamme  forte  &  jaune,  en  dé- 
gageant beaucoup  de  fumée  &  de  fuie  j  cette  der- 
nière ,  lorfqu'elle  eft  recueillie  convenablement , 
donne  le  noir  de  fumée. 

Les  rétines  font  iulnlubles  dans  l'eau  froide  on 
chaude;  elles  fe  diflblvent  en  grande  panie  dans 
l'alcool ,  &  cette  folulion  efl  acide  fc  rougit  le  tour» 
uefol,  dans  l'élber;  elles  font  folubles  aulli  dau»  les 
huiles  fixes ,  lurlout  dans  celles  qui  font  Gccali  ves  ; 
elles  le  font  particulièrement  dans  les  huiles  vola- 
tiles. Les  acides  diflbtveut  les  réfines  ,  mais  en  les 
altérant  :  le  fulfurique  les  carbouife,  le  nitrique  les 
colore  ,  y  forme  peu  à  peu  un  tanin  artificiel)  fcc. 
Avec  les  alcalis,  les  réfines  forment  desfavonules 
dont  on  a  tiré  parti  en  Angleterre. 

L'air  n'a  aucune  action  fur  les  ré  fines ,  à  la  tem- 
pérature ordinaire;  feulement  quelques-unes  s'ef- 
fritent, mais  fans  fe  décompofer,  à  leur  furface, 
ce  qui  les  ternit.  C'efl  en  quoi  les  huiles  efi'entiel- 
les,  qui  ont  tant  d'analogie  avec  elles,  diffèrent  ; 
car  par  l'ail  ion  de  l'air  oes  dernières  s'épaiffiffent 
Si  paffent  à  l'état  de  réfine.  (I-'ocrcbot.)  Les  réfi- 
ues  retiennent  confLtnroent  de  l'Inde  effeutielle  , 
ât  c'efl  à  elle  qu'elles  doivent  leur  laveur  &  leur 
odeur;  car  fi  elles  en  étoient  exemples,  elles  fe- 
raient inodores  k  fans  faveur.  Par  la  diftdlation  , 
les  réfines  fournirent  une  grande  quantité  d'huile 
efli-nlicllc,  &  celle  des  pins  en  donne  abondam- 
ment, qui  efl  ctmnue  fous  le  nom  A'effence  de  téré- 
benthine, ou  tout  fbnpleraeni  à'effence.  Plus  les 
réliue»  font  molles ,  8t  plus  elles  fourniflent  du  ce 
pro  luit  a  la  diftillaliun. 

Le  piui  grand  nombre  des  réfines  appartient  au 
règne  végétal  ,  <V  certaines  familles,  comme  les 
Conifères  ,  IcsTérébinlhacées,  les  Euphorbiacées, 
lesOaibeîlifcrcs,  les  Apoeynées ,  &c- ,  en  donnent 
en  plus  grande  quantité,  ("efl  dans  les  climats 
chaud»,  inten  mpicaux,  que  les  rélines  s'élaborent. 
A  peine  en  comple-t-oo  quelques-unes  en  Eu- 
rope. Elles  fout  pivfque  toutes  fournies  par  des 
Arbres  ou  des  arbuttes,  &  rarement  par  des  herbes, 
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parce  que  leur  formai  ion  paroît  exiger  uu  certain 
nombre  d'années. 

Les  réfiiies  découlent  des  végétaux  fou»  forme 
molle  ou  liquide,  &  prennent  «JeJ.i  confiAance  par 
leur  exnolition  à  l'air.  Leur  l'unie  du  tronc  des  ar- 
bres cil  parfois  fpontanée;  louvent  aufli  c'ell  à 
l'aide  d'inciîjons  qu'on  y  pratique  que  ce  produit 
immédiat  des  vég*1 taux  lui  t  des  canaux  qui  le  re- 
cèlent Ces  éeoulcmens  n'ont  pus  toujours  lieu 
d'une  manière  uniforme;  ils  font  plus  abondans 
fuivant  l'hemc  du  jour,  la  faifon,  lu  température, 
certaines  localités  ,  Sic.  Le  même  végétal  eu  four- 
nit dans  uu  climat  &  pas  dans  un  autre,  à  cer- 
taine hauteur  au-deflus  du  niveau  de  la  mer, 
&  non  dans  une  région  plus  intérieure  ,  &c. 

L'origine  d'une  certaine  quantité  de  rélines  efl 
encore  un  my  flore  ,  paire  qu'elles  viennent  de 
contrées  de  l'Afrique,  de  l'Inde  &  de  l'Amérique, 
où  les  voyageurs  ne  pénètrent  que  difficilement  , 
Si  d'où  les  caravanes  nous  les  apportent  par  la  voie 
du  commerce. 

On  trouve  quelques  fubflanccs  réuneufes  dans 
les  animaux ,  mais  peu  de  réfines  pures ,  comme 
l'ambre  gris,  le  propolis ,  la  civette,  le  mule, 
le  caftoréum,  la  bile  (a  caul'e  du  picroucl),  les 
bézoards  ,  &c.  Nous  ne  devons  donc  pas  uous  en 
occuper  ici,  &  nous  renvoyons  aux  articles  qui 
leur  font  confaoés  dans  cet  ouvrage.  La  laque- 
fait  exception ,  puifque  c'ell  une  réflne  pure ,  due 
à  des  animaux.  {Voyez  Laqde  dans  ce  Diction- 
naire, tome  VIII ,  pag.  41.  ) 

Le*  minéraux  fournilU  nt  encore  moins  de  fubf- 
tances  réfioeufes.  On  trouve  pourtant  dans  la  na- 
ture deux  ré C nés ,  le  Juccin  8t  la  réfine  highgate, 
qui  n'en  eft  peut-être  qu'une  variété  :  mais  tou- 
tes deux  (ont  d'origine  végétale,  d'après  l'opi- 
nion du  ptus,grand  nombre  des  naluraliltes  &  des 
chimifles. 

Les  réfines,  outre  l'huile  eflcnticllc  qu'elles  con- 
tiennent fouvent,  peuvent  êlrealtéréespard'aulres 
fubflanccs  ;  il  efl  même  fort  peu  île;  ces  corps  où 
la  réline  foit  ifolée  :  on  la  trouve  avei.de  IVxlrao 
tif ,  un  principe  amer  ,  du  caoutchouc,  de  l'acide 
oxalique ,  des  gommes ,  Sec.  Aulli  ell-il  nécef- 
faire  de  les  débarraffer  par  des  tnoyeus  cliimi- 
ques  de  ces  fubllanccs  étrangères,  lorfque  l'on 
veut  les  avoir  pures;  c'ell  lu  us  ce  point  de  vue 
que  l'on  dit  que  la  rvjine  cil  le  produit  de  l'art , 
taudis  que  les  réfines  font  celui  do  la  nature.  Ce- 
pendant ce  n'efi  pas  à  dire  que  la  lélïne  l'oit  iden- 
tique dans  tous  les  végéiaux,  même  léparéc  des 
corps  qui  s'y  trouvent  mêlés.  La  laque  &  la  té- 
rébenthine tuontn  nt  de  fuite  combien  elles  peu- 
vent être  différentes. 

La  réCne  qu'on  obtient  le  plus  facilement  à  l'é- 
tat de  pureté  ,  efl  celle  qu'on  retire  des  pins  ,  la 
poijc-rêjine  :  c'ell  aulli  celle  dont  on  s'eft  fervi 
pour  baie  de  l'aualyfe  de  ce  produit  des  végétaux. 
l)'apre«  îd.  Gay-Lu.fl.AC ,  elle  contient  : 


Oxygène   »4.337 

Hydrogène   10,710, 

Carboue   75.9-14 

Et  la  réfine  copal  pure ,  d'après  M.  Tliénard  : 

Oxygène   1 0,606 

Hydrogène   is,583 

Carbone  76,81» 

Toutes  les  réfines  ue  font  pas  à  l'étal  d'évi- 
dence dans  les  végétaux  ,  c'ell-à-dire  ,  ne  fortent 
pas  par  des  incifi  us  ou  fpontanément  ;  beaucoup 
exilti-nt  en  quelque  forte  filencieufement  dans 
leurs  divers  organes,  d'où  les  moyens  chimiques 

fieuveul  les  cxtraiie.  Les  racines,  /«  écorce»  St 
e  bois  en  contiennent  plus  fouvent  que  les  ficus 
ou  les  fruits  j  les  feuilles  doivent  leur  coloration 
à  une  réfinc  verte  appelée  clilorophylte. 

Les  rélines  pures  fe  diltinguenl  des  bu  des  elfei- 
tielles  par  leur  coulillance,  leur  peu  d'odcir  &  Je 
faveur;  des  bitumes,  parce  qu'elles  fe  diflolvenl 
dans  lesalcalisavec lcfqnclselies  forment  un  laver, 
&  qu'elles  font  attaquables  par  les  aciJcs;  Uts 
baumes ,  par  l'abfence  d'acide  benzoïque  ,  4t  des 
gommes  réfiues,  par  leur  infolnbilité  dans  l'eau. 

M.  Bouallie,  pharmacien  de  Paris,  a  ,  dans  ce* 
dernières  années  ,  examiné  avec  foin  les  réfines , 
&  en  a  diflingué  plufieurs  qui  contiennent  encore 
uu  autre  principe  qu'il  défigne  fous  le  nom  de 
fub  ou  Jhustxjinc.  Voici  ce  qu'il  entend  par  fous- 
rejuie  :«  des  lubltances  qui,  fai faut  efl'entielleujt  iu 
partie  coiilliiuaule  des  réfines  ,  préfentent  des 
différences  telles  ,  qu'où  devoit  les  dilbng«ier  des 
réfines  folubles  aux  caractères  fuivans.  » 

1°.  D'être  totalement  dépourvues  d'huile  eflen- 
liclle  ; 

2°.  D'être  privées  d'acide,  fans  néanmoins  de- 
venir alcalines  ; 

3°.  De  n'être  folubles  que  dans  l'alcool  bouil- 
lant, l'élber  ou  les  huiles  volatiles; 

4°.  D'affecter  dans  quelques  efpèces  des  formes 
crillallines  bien  déterminées; 

5°.  De  ne  point  faire  favonule  avec  les  alcalis 
caufliques; 

6".  De  prél'enlcr  dans  quelques  efpèces  aufli  la 
propriété  pliolpliorelcenle  (1). 

M.  Bonaltrc  extrait  les  ious-réfines  en  faifant 
diflinidre  la  réfine  dans  l'alcool,  puis  fourucllaot 
le  réfiJu  à  l'alcool  bouillant  qui  difT  iit  la  fous» 
rélinc  8t  la  laifl'e  dépoler  en  criOaux,  lors  de  fou 
lefioidill'ement. 

Les  fuus-réfines  font  blanches,  brillantes,  na- 
crées, plus  ou  moins  pbofpliorefcentes ,  &  leurs 
crillaux  fe  montrent  fous  forme  globuleufe,  radiée. 

M.  Bonaltrc  retire  des  fous-réfines  de  la  réGoe 
éfémi  ,  de  la  réfine  alouchi,  de  V arbre  à  brai  de 
Manille t  qu'il  nomme  amynne ;  d«  girofle,  ca- 


(1)  JoumcUt  PkvmacU,  tom.  X ,  paj.  iqî. 
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ryophylline ,  du  produit  réfinnox  du  ceroxylon 
andicola  L.,  céroryline ,  etc.  (i). 

Avant  de  palier  a  l'examen  fpécial  des  refînes, 
nous  dirons  qu'un  le»  a  divifées  en  naturelles  ti 
en  ailiûci.  llej;  c'eft-à-dire  en  celle»  qui  lurtcut 
toutes  formée  s  des  végéiaux,  &  celle»  qu'on  ex- 
trait de  leurs  différentes  parties  par  des  moyens 
chimiques.  Comme  IV:  fi  rvc  l''ourcrcy  ,  il  n'y  a 
prelque  pas  de  fubllance  dont  on  ne  puiffe  ex- 
traire des  ruines  par  les  agens  chimiques  :  confé- 
quetnruenl  la  claUe  de  ces  dernières  ell  iùinimlc; 
nous  ne  parlerons  que  de  celles  niitécs  en  médecine. 

Sous  le  rapport  de  la  cou  (illance ,  le»  rétines 
peuvent  fe  difbnguer  en  deux  férié* ,  celles  qui 
lonl  molles  &  <jui  fe  rapprochent  plus  ou  moins 
de  la  térébenthine,  &  celles  qui  font  lotide*  fie  qui 
viennent  fe  grouper  auprès  de  la  ré  line  élémi. 

Nous  allons  examiner  d'une  manière  fort  fuc- 
ciucle  les  différentes  rélioes  connues,  eu  renvoyant 
aux  article»  qui  leur  fout  confacrés  dans  cet  ou- 
vrage ,  lorl'qu  il  eu  aura  été  traité  précédemment. 

Résine  d'acajou.  R-:fine  fricrice  extraite  par  feu 
M.  Cadet  de  Gailicourt  père  (a)  ,  de  la  noix  d'aca- 
jou ,  iqtf'uvtum panujvnim  L. ,  de  la  famille  des  Té- 
rébintbacées.  li>uutée.  (  Voyez  Acajou,  tum.  I, 
pag.  5a.  ) 

Résine  alodchi.  Elle  découle  d'un  arbre  appelé 
fimpi  à  Madagafear,  81  canelltcr  blanc  aux  Terres 
Ma^ellatiiques  {dryrnis  WinJet'  l'ont.  ),  de  la  fa- 
mille des  Maguolicrs  :  elle  eli  friable,  d'une  cou- 
leur grife-roullitie  8t  d'un  odeur  agréable.  Inufi- 
lée  eu  médec  ine  ;  employée  par  les  parfumeurs. 
Elle  contient  une  fous-réûnc.  {Voyez  Aloucui  , 
tom.  II ,  pag.  66.) 

Résine  anime.  Elle  a  long-temps  porté  le  nom 
de  gomme-nf/ine  ,  bien  qu'elle  foit  une  des  rélines 
les  plus  pures.  On  en  diftingue  de  deux  efpèces; 
l'une  qui  vicul  d'Ethiopie,  fort  rare  actuellement , 
connue  fous  le  nom  de  léfine  anime  d'Orient;  elle 
refl'emble  à  la  myrrhe;  l'autre  vient  d'Amérique 
ou  d'occident;  elle  ell  fèche,  friable,  d'une  odeur 
aromatique  douce  tt  d'une  faveur  un  peu  acre. 
On  donne  fouvent  fous  Ton  nom ,  à  caufe  de  fa 
rareté,  la  réline  tacamaque.  feu  ou  point  ufilée 
en  médecine  :  nous  avons  vu  qu'elle  contient  une 
fous-rélinc. 

On  dit  ces  deux  efpèces  de  réfine  animé  pro- 
duites par  un  arbre  de  lu  famille  des  Léguauntufes, 
hymenea  courbarilL.;  uiaisil  nous  paroït  douteux 
que  ces  végétaux,  s'il*  font  génériquei,  l'oient  iden- 
tiques qnaut  à  l'efpèce.  (^ojw  Amxe,  tom.  111, 
pag.  26  ;  voyez  aufli  uue  diflertation  italienne  de 
Paoli  dans  le  Journal  de  Brugnatelli  de  l8a5.  ) 


(1)  Journal  eompttm.  dti  fc.  mtd. ,  tom.  XXVII,  psi.  «w. 
(s)  Jounfldt  Phérnuuu,  tom.  IV,  paf.  145. 


Résine  de  l'arbre  a  paix.  Arttocarpus  intifa 
L.,  de  la  famille  des  Ur.icées.  C  cil  un  fuc  jaune 
fale,  denii-lianlpareut,  qui  découle  de  ce  végétal, 
fi  uiilc  fous  d'autres  rapports,  laulik'e. 

Résine  de  (  AcniBOe.  Ainli  nommée  des  feuilles 
de  cachibou  (  maranta  litlea  Aublel  )  dont  ;'n  l'en- 
veloppe. Elle  découle  du  hurfera  :'ummi/ëra  L. , 
de  la  famille  de* Tcn'binthacées  :  elle  tit  jaunâtre 
&  gluante  ,  &  .liélée  à  un  peu  de  gomme.  Inuliiée  , 
quoique  vantée  contre  la  néphrétique;  elle  rein- 
place  la  colophane  à  ia  Guadeloupe. 

Résine  (baume)  du  Canada.  C'cft  une  efpèce 
de  térébenthine  qui  découle  naturellement,  ou 
par  ici  liions,  du  pi  nus  fntl/aniea  L. ,  famille  des 
Conifères.  Celte  réline  ell  liquide  comme  plufieuis 
de  celle»  o!>le  nue*  de*  pini ,  à  cnife  de  l'abon- 
dance d'huile  cllenliel!';  qu'elles  recèlent.  Son 
odeur  approche  de  celle  de  la  térébenthine  ,  dont 
elle  n'ell  qu'une  variété;  elle  fe  colcre  à  l'air  8t 
s'y  épaillil.  On  lui  préfère  pour  l'usage  la  réfine 
(  baume  )  de  Copahu. 

Résine  CAXAiAiNE.  Cette  réfinc  paroit  être  celle 
décrite  par  IWnphnu  (1  )  ,  qui  découle  des  cana- 
riwn  commune iL  zephyrinum  L. ,  delà  famille  des 
Térébiull'Ji  éi  s.  Elle  cil  fi  abondante  fur  ces  ar- 
bres ,  qu'elle  pend  en  gros  morceaux  8c  en  grolTes 
larmes  coniques,  d'abord  molles  8t  vifqueufes,  qui 
jauni  lieu  t8t  durci  lient.  Elle  a  quelque  reflemblauce 
avec  la  réfinc  éléoii ,  dont  elle  clillère  lui  tout  par 
fon  mélange  avec  une  autre  fubJUncc  non  loluble 
dans  l'alcnol  bouillant  ;  clic-  fe  rapproche  jufqu'à  un 
certain  p;  iul  du  caoutchouc.  Inulitée.  (2j. 

Résine  CAn.u:cB  ou  car acne.  Elle  découle  du 
caragua  nuncupata  de  Henundcx,  plante  que 
i'ou  n'a  point  encore  rapportée  à  un  genre  connu 
de  végétal;  c'efl  le  tiuihuelifaca  quahuitt  des 
Mexicains,  qui  fignilie  a>bre  de  la  folie.  iMonard 
dit  qu'elle  ell  liquide  8c  vifqucule  (5),  &  Mjrc- 
grave  en  parle  dans  une  note  de  fon  ouvrage  (4). 
InuGlée.  Celle  que  nous  poll'édons  dans  notre  col- 
lection ell  fèche  ,  en  malle  luilante,  d'un  noir  ver- 
dâtre,  à  c.  a  dure  brillante,  fenlaut  un  peu  la  poix- 
réfine.  D'après  M.  Pelletier  cette  réiine  ell  com- 
pofée  fur  a5  grammes  de 

Réfinc   24  gram. 

Malate  acide  de  potaffe  8c 

matière  végéto-auiuiale.  .   00  10 
Matières  étrangères   OO  90 

25  grammes. 
{Voyez  CaraCoe,  loin.  II,  pag.  384,  &  tom.  VI, 

pag.  6^50 

(1)  Mort.  Amkoin.  ,  tom.  II ,  pjg.  47  &  tfl. 
[%)  Journal dt  Chimit  ruidicalt,  (uni.  II ,  pag.  Sfig. 
(i)  Traité  dtt  drogues ,  pag.  g. 
(4J  F  Uni.  BrafiL,  pat.  i3o. 
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Résine  di  CaUtback.  Mouard,  dans  Ton  Traité 
des  dragées  (traduction  françaife  ,  pag.  5a.)  ,  parle 
de  celle  réGne  de  la  Nouvelle- Elague,  mais  fans 
détail»  folfifans  pour  la  reconnaître. 

Résine  dp.  M.  Cbaussier.  Sorte  de  rtjine  animé 
provenant  d'Amérique,  ft  que  M.  Chuulliera  f.iit 
connoître  drpuis  quelque*  années.  Il  y  en  a  une 
analyfe  détaillée  Haus  iHiji-  abn'gée  des  drogues 
Jimptes  de  M.  Guibuurt  (loin.  II ,  pag.  »47). 

Résine  ne  cf.puk.  Elle  découle  du  pinus  cedrus 
L.;  t-lle  tft  tiaiifparente ,  frial-le,  jaunâtre,  aro- 
matique, d'une  faveur  amère,  fou»  forme  de  fla- 
licliic»;  lorfquYIle  efl  grenue  on  la  iii'l:gne  fous  le 
nom  de  cedria.  Les  Egyptiens  fc  ftr voient  de  celte 
réiiue  dans  les  embaumemens;  elle  cil  rare  4t  inu- 
Céecn  Franc»-.  (Voyez  Cediua,  loin.  II,  pag.  5aC, 
&  I'i.n,  loru.  XII ,  pag.  90.) 

Résine  (baume)  de  Caupstuie.  Réfine  du  pinus 
Cf.-ibra  L.,  qui  croit  fur  les  monts  Krapachs  en 
ll.mgric.  (Voyez  Térébenthine.) 

Résine  cntixA.  Molina  (1)  parle  d'une  réGne 
qu'on  récolte  abondamment  fur  le  Cliilca,  efpéce 
(tu  j.cnre  cotiyza  ,  dan»  la  province  de  Coquimbo. 
Il  le  demande  li  ce  ue  (croit  pa»  uoe  cire,  &  il  a 
que  que  penchant  à  la  crone  produite  par  une  che- 
nille qui  la  dépoferoit  fur  ce  viciai.  M.  le  Dr.  Bei- 
tero,  lavant  naturalifle  tt  habile  médecin  italien, 
lèvera  probablement  ces  doutes  à  fou  retour  du 
Chili ,  où  il  cil  allé"  explorer  les  productions  du  ce 
pays. 

Résine  (baume)  de  Cofabu.  Elle  découle  par 
incifion  du  cnpatj'era  offitinu/ts  Jacq.  (  C.  Jac- 
quini  Dcsf.  ),  arbre  de  l'Amérique  méridionale , 
ue  la  famille  des  Légumineules  ;  cette  rcline  efl 
liquide ,  prefqu'inculore ,  d'aoe  odeur  agréable 
81  d'une  faveur  amère  horriblement  défagréable  : 
elle  coniieul  près  de  moitié  de  Ion  poids  d'huile 
eflenlielle,  &  elle  efl  fufceplibie  de  crillallilaiion. 
Un  fait  un  grand  ufage  de  celte  réiine  molle  ,  en 
médecine,  furtout  dans  le  traitement  de  la  go- 
nofrbée ,  pour  laquelle  on  Ta  recommandée  dès 
l'année  1702  (3)  ,  &  de  nos  jours  on  en  admiuillre 
jufiju'à  deux  onces  en  vingt -quatre  heure?  pour 
fupj>rimer  cette  maladie.  Ou  la  donne  aulli  dans 
les  inflammations  des  teflicules,  de  la  proflate,  de 
la  velue;  quelques  auteurs  la  recommandent  dans 
toutes  les  inflammations  des  membranes  muqueu- 
fe« ,  la  leucorrhée,  &c.  (3).  AmUiongla  vante  dans 
\<t%  inllammations  chroniques  des  bronches,  de  la 
trachée, 81  même  dans  la  phthifie  pulmonaire  (4). 


(1)  Voyez  Hifloit  naturelle  du  Chili  ,  pag.  iSS. 

(j)  TranfaS.  fhilof.  abrégées .  tom.  Il ,  pag.  ai;. 

(3)  Btbhothique  médicale,  tom.  LXV,  pag.  Î169. 

(4/  Journal  £  Edimbourg ,  tom.  XV,  pag.  ij  &  a;C. 


Il  faut  ajouter  que  quelquefois  la  réGne  copaba 
a  produit  des  inflammations  de  l'eflomac,  des  in- 
icilios  (1  de  la  velue ,  pour  en  avoir  fait  un  ufage 
inconlîdéré ,  ou  par  fuite  d'une  idiofyncrafie  parti- 
culière. (Voyez  Copahov  tom.  111,  pag.  646.) 

Résine  copal.  Elle  découle  par  incifion  du  rfuu 
copatlinum  L.,  de  la  famille  des  Tcrébinlbacées; 
elle  efl  d'une  belic  danfparencc ,  légèremeut  bro- 
oâtre  ;  elle  entre  dans  quelques  compofiiions  phar- 
maceutiques, mais  c'eft  furtout  pour  les  vernis 
qu'elle  eu  uGiéc.  (Voyez  Copal,  tom.  V,  pag.  107), 
&  tom.  VI ,  pag.  635.)  Roxburg  préteod  que  fe 
valeria  indu  a  fournit  une  réfine  dont  les  pro- 
priété» participent  de  celles  de  la  réGne  copal  ft 
du  fuccin. 

On  appelle  quelquefois  copal  fofjile ,  la  réûue 
bighgate.  (Voyez  plus  bas  ce  mol.) 

Résine  codnia.  Elle  découle  de  Yamyris  am- 
bro/iaca  L. ,  arbre  de  Caycnoe,  de  la  famille  des 
Tcrébinlbacées.  On  l'emploie  dans  celte  île  contre 
les  diarrhées;  elle  y  fert  d'encens. 

Résine  do  c  y  pu  es.  Elle  découle  du  cuprejffus 
fewpervirvns  L.,  de  la  famille  des  Conifères,  ar- 
bre du  midi  de  l'Europe.  On  fui  f  ubiiilue  la  réfine 
du  pin,  dont  elle  a  les  propriétés.  (Voyez  Cyprès, 
lom.  V,  pag.  a63.) 

RÉSINE  DAMMAR  OU  DASIM  AR  A-BOTTOO.  Elle  dé- 
coule du  dammaia  aU>a  de  Rumpbius  (1)  ,  de  la 
famjlle  des  Térébuilbacées  (buifora  obtufifolia 
Lara.);  elle  ell  d'abord  molle,  vilquettfe,&  dur- 
cit à  l'air  de  manière  à  eue  déliguée  fous  le  nom 
de  daintnara-botioo  (réGne-pierre).  Elle  ell  ino- 
dore, légère,  friable,  trauiparenle,  d'nn  faune 
clair,  fe  réduit  en  poudre  fous  la  dent  &  efl  infi- 
pide  (n).  Rumpbius  dit  qu'il  y  a  une  autre  réGne 
analogue,  qu'il  appelle  dammar cruyea ,  qui  dé- 
coule d'un  arbre  analogue  tt  que  l'on  mêle  avec  U 
précédeute. 

Résine  do  Dombeta  ,  pinus  araucaria  Molina. 
Arbie  du  Chili,  de  la  famille  de»  Conifères*,  elle 
efl  d'un  blanc  de  lait,  gluliueufe,  tt  paroit  ne 
liiiuter  que  de  l'écorcc,  ce  qui  efl  oppofé  au» 
autres  conifères, dont  la  térébenthine  vient  furtout 
du  bois  des  arbres.  Elle  fe  décompole  au  feu  plu- 
tôt que  de  fe  fondre.  Inulitéc  (3). 

Résise  élastique  ou  Caoutchouc.  Cette  fubf- 
tance,  dont  il  n'a  pas  été  traité  dans  cet  ouvrage, 
eit  un  des  produits  les  plus  intércUans  du  règne 
végétal  Ions  le  rapport  de  fa  nature  Sx  de  l'ulatt? 
qu  on  en  fait  dans  tes  arts.  Elle  eH  fournie  par  un 

and  nombre  de  végétaux  à  lues  laiteux,  de  I* 


■  )  Ho't.  Amkom. ,  tom.  II  ,  pag.  ido. 
■t,  Journal  de  Chimie  méditait,  lom.  II  ,  pag.  4&9- 
(i)  Muliii,  Htjloire  nouirtUt  du  Chili  ,  pag.  tià). 
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famille  des  Euphorbiacées ,  de  celle  de»  TJiïicées , 
des  Apocynées ,  etc. ,  tel*  que  le  ficus  ela/hea  L. , 
8c  plufieurs  efpèces  congénères,  Vhei'ea  guyan- 
nenfis  Aubl.  ;  Xurccola  elaflica  Roxb.  ;  le  vahea 
gummifera  Po>rel,  qui  ne  peut  être  la  même 
plante;  le  lohelia  caoutchouc  Kunlb;  îe  cafhUeja 
Huaib.  ;  Yeuphorbia  punicea  Jarq.  ;  l'arc- 
tocarptu  integrijolia  L.;  Yhtppomtine  gluncUilofa 
L. ,  8tc.  On  reçoit  le  fao  qui  découle  des  incitions 
faire»  aux  végétaux ,  dans  des  vafes  de  lerre ,  où  il 
preod  de  la  coofittance,  ou  bien  ou  en  enduit  di- 
vers objets  couche  par  couche,  à  mefure  de  leur 
dclliccaiion ,  aiin  d'en  avoir  le  moule,  puis  un  re- 
lire ces  objets  pa  r  fragmens,  après  les  avoir  brifé»; 
on  bien  encore  on  fait  concréter  ce  lue  dans  des 
vafes  a  larges  ouvertures;  ou  enfin  on  le  mêle 
étant  frais ,  avec  un  tiers  d'étber  pour  le  maintenir 
liquide  (Cossicsr). 

(Concret,  ce  fuceit  élatliqne,  d'un  afpeâ  vitreux 
dans  fa  coupure ,  detui-lranlparent ,  gris-noirâtre, 
terne  fur  la  face  où  l'air  le  touche,  fans  odeur,  fans 
faveur,  fans  doute  à  caufe  de  fon  indiifrlubilité 
dans  la  falive.  Sous  ce  dernier  rapport,  le  caout- 
chouc eft  très-remarquable;  l'eau  chaude  ne  fait 
que  le  ramollir;  l'étirer  le  dilTout  en  partie,  mail 
non  l'alcool,  même  bouillant,  par  où  il  diffère 
des  réfincs,  Si  continue  un  corps  à  part,  un  prin- 
cipe fui  generis  &  immédiat  des  végétaux.  Les 
huiles  fixes  8c  volatiles  en  dilTolvent  un  peu  auffi  ; 
on  dit  que  celle  de  pétrole  reâifiéo  le  difl'out  eu 
totalité  (Pabbohi). 

Cette  infolubilité  &  fa  faculté  élailique  ont 
fait  employer  cette  forte  de  réfine  pour  une  mul- 
titude d'objets  utiles.  La  chirurgie  en  fabrique 
des  fondes,  des  bougies  uréthrales,  des  tentes, 
des  pefl'aires,  des  bouts  de  fein,  des  urinais,  des 
cannules  de  feringnes ,  etc. ,  d'un  emploi  fréquent 
dans  on  grand  nombre  de  cas ,  81  qui  ont  opéré 
une  révolution  dans  cette  partie  de  l'art.  Dans 
l'économie  dometlique,  on  en  fabrique  des  va- 
fes ,  des  bouteilles ,  des  uAeuGles ,  etc.  ;  à  Cavenne, 
on  en  fait  de*  torches,  des  flambeaux,  car  elle 
brûle  bien.  On  en  fait  entrer  dans  les  vernis  en 
Europe,  dans  l'encre  d'imprimerie;  on  en  enduit 
des  tiflus  pour  les  rendreitnperméables  à  l'eau  ,  8tc. 

il  parait  cependant  que  beaucoup  de  ces  objets, 
que  l'on  croit  fabriques  chez  noas  avec  le  caout- 
chouc ,  le  font  avec  du  l'huile  de  lin  rendue  fie— 
cative  8c  appliquée  couche  par  couche  sur  des 
moules  en  éioupes;  c'efl  du  moins  ce  qui  réfulledc 
quelques  recherches  8t  des  confidences  faites  par 
les  fat  iricans  de  ces  divers  objets. 

On  trouve  en  plufieurs  lieux  de  l'Angleterre  un 
véritable  caoutchouc  foflile. 

Résine  d'Eotpte.  Celte  réfine ,  for  laquelle 
Wedel  a  écrit  une  diflertalion  {Programma  de 
rejinà  crgyptiacâ  plauti  Jéna,  1700),  n'etl  pro- 
bablement que  la  réfine  de  cèdre.  {Voyt*  plus 
haut  Risisx  de  cèd*e.  ) 
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Rfsiks  ÉLÉMt.  Elle  découle  par  incifion  de  Va~ 
mjrij  elemifèra  [<• ,  de  la  famille  des  Téi  ébinlba- 
cécs ,  &  fe  trouve  dan*  le  commerce  fous  forme  de 
gâteaux ,  enveloppée  dans  de*  feuilles  d'iridéei. 
Elle  nous  vient  de  l'Inde  8t  de  l'Ethiopie.  On  reçoit 
d'Amérique  une  autre  efpèce  \\'élrtni ,  appelé  quel- 
quefois  bâtard  ,  qui  provient  de  Victcaribea  de  Pi- 
lon, icica  icicariba  de  de  Cm  Jolie,  81  que  l'on 
fubftiiue  quelquefois  dans  le  commerce  à  la  précé- 
dente. On  trouve  aux  Philippines  une  autre  réfine 
prcfqu'analogue  à  l'élémi  ,  d'après  M.  Letton. 
{Voyez  Ëlémi  ,  tom.  V,  pag.  702.  ) 

Ou  retire  de  l'élémi,  d'après  Al.  Ratip,  une 
fubftance  criftaline  qu'il  « léfiftue  fous  le  nom  d'éié- 
nnne }  8c  qui  paroît  devoir  être  une  fous-réfine. 

Résike  eltalch.  Elle  1  fl  produite  par  un  arbre 
du  même  nom  ,  qui  croit  en  Numidie,cn  Lybie, 
en  Ethiopie;  elle  eft  en  petites  larmes  blanches  , 
femblables  à  celles  du  matlic.  Elle  lert  dans  les 
vernis. 

Résine  de  oatac.  Elle  c(l  le  produit  de  l'art, 
81  çonflituc,  fuivant  les  chimifles  modernes  ,  uae 
fubflance  particulière  qu'ils  appi  lient  gayacine. 
(  P'oyex  Gavac  ,  tome  VI ,  pag.  5g5.  ) 

RÉSIRE  HICHGATE  OU  COPAL   FOSSILE.   C'cft  line 

fubilance  qu'un  a  obfervcc  d'abord  en  Angleterre, 
dans  un  lieu  de  ce  nom,  voifin  de  Londres;  elle 
paroît  fe  rapprocher  du  fuccin  ,  dont  elle  diflere 
par  plufieurs  caractères  phyGques  8c  chimiques  ; 
de  forte  que  jufqu'ici  elle  eft  difliucle  de  tomes 
les  autres  réfines.  Elle  fe  prOTeute  fous  forme  de 
morceaux  de  diirérentes  dimenfions,  irréguliers  , 
d'un  brun  rougeâtre,  nuageux,  demi  -  (ranfpa- 
rens,  d'un  afpeci  réhneux  ,  aromatiques.  Elle  fe 
fond  ii  la  chaleur,  fans  que  fa  couleur  en  foit  alté- 
rée. L'alcool  n'en  diflout  qu'une  foiblc  partie,  81 
les  leilives  alcalines  aucuue. 

Ou  a  trouvé  près  de  Laon  une  fubilance  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  la  rétine  highgale  (■)> 

Résine  de  jalap.  RéGne  artificielle ,  obtenue 
par  des  moyeot  chimiques ,  de  la  racine  du  con- 
volvulus  jalapa  L.  ,  de  la  famille  des  Liferons. 
{Voyez  Jalap  ,  tome  VII,  page  715.  ) 

RÉ5IKE  JAWSE  OU  DE  BoTAtIT-BAT.  Elle  découle 

desincifions  faites  au  JCanlhorritea  hafliiis  Rob. 
Rrown ,  de  la  famille  des  Liliacées  ,  arbre  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Sa  couleur  ett  jaune  a  l'exté- 
rieur, fon  odeur  agréable.  Les  naturels  l'em- 
ploient pour  réunir  les  bords  des  plaies;  ils  eu  font 
auQi  un  maflic  pour  fonder  leurs  fagaies,  leur* 
haches.  Sir  Gilbert  Diane  l'a  employée  en  Angle- 
terre contre  la  d^flenterie  81  comme  aftriogente. 


(1)  Destooches,  Bull.  4»  Pkarmsc. ,  tom.  III  r  pag.  5g. 
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Du  relie,  c'ell  plutôt  une  gomne-réGnc  qu'une  ré- 
tine pure,  puil'que,  d'après  l'analyfc  de  M.  l.au- 
gier,  elle  rcnlertne,  outre  une  grande  quantité  de 
réfine,  un  peu  de  g-wiruc,  de  1  acide  benzoïque  & 
une  huile  volatile  très-âcie.  On  pourroil  donc,  , 
d'après  celte  analyfe,  la  intimer  auili  dans  Ici  bau- 
mes ,  à  caufe  de  l'aeïdg  beiuoique  qu'elle  icn- 
ferme.  Un  attire  A'an/honhea  ,  confondu  avec 
celui-ci ,  le  X.  rv/ïno/a  Perfoon  ,  donne  une  ré- 
fmu  qu'on  appel. c  njine  rouge,  à  caufe  de  lu  cou- 
leur. (  t'oyez  plus  bas  ce  mot.  ) 

Résine  de  Java  ou  Gémoir.  Je  poflede  dans 
mon  droguier  une  lu b (la m  e  réb'ucufe  qui  m'a  *'té 
donnée  par  M.  le  I)r.  Bulleiul,  fous  le  ttuui.de  GV- 
rnour  ou  réjine  de  Java,  l'an*  indiealiou  du  vt'^i'- 
lal  qui  l'a  produite.  Rapportée  de  cette  Ile,  elle 
cil  en  gros  morceaux,  d'un  jaune  rouge,  liè*- 
l^ère  ,  a  raffine  vitreufc,à  odeur  de  poix-icGne. 
J  ignore  les  ufages. 

Résine  laque.   Elle  efl  lo  produit  de  galîitr- 
fecles,  apprit1»  Coccus  lacca  ,  Kcnnès  iacca ,  qui  | 
la  députent  en  forme  de  rayon*  ou  de  nids  l'.ir  I 
pluiictirs  vi:^élaux  de  genre*  8t  de  firnilles  diflé-  j 
rciis,  tel*  qui»  le  Vroton  lacctjcrum  L. ,  le  Mi~  j 
mqfit  cinerea  YV. ,  le  Zizsphus .rujuha  Miller  ,  l'A-  S 
rythrina  iiionojprriiia  Lamk- ,  <ic.  On  a  compaié  / 
avec  quelqnc  rail'on  le*  nids  de  ces  animaux  à  I 
ceux  des  abeilles,  à  caufe  du  nombre  prodigieux  , 
de  cellules  qu'on  obferve  dans  la  laijue  {lack  ,  en 
indien,  veut  dire  cent  nulle);  ils  lintfteul  même 
par  faire  périr  les  végétaux  fur  li  fqueli  ils  vivent. 
La  laque  nVi  Tolublir  qu'en  très-petite  partie  dans 
l'alcool,  qu'elle  redore  feulement.  L'efl  dans  les  J 
acides  fi.  Ifurique  ou  muiiuiiquc  étendus  d'eau 
qu'il  faut  la  dilLud.e  ,  d'où  ou  la  pr.  ii^itc  par 
des  alcalis  (i). 

La  laqi.c  ,  ordin-iir  ment  de  c  mleur  rou^e  ,  eft 
parlai*  blanche  dans  uuc  de  les  variétés  (a). 

Voici  l'aualyfe  de  la  laque  d'après  lLtclie;!. 
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(  Voyez  Laque  ,  tome  VI ,  page  6ju\  ) 
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qui  efl  fourni  par  plufieurs  efpèces  de  cilles  j  à 
Candie  par  le  Ci/fus  cretteus  L.  ;  en  El'pagne  ,  par 
le  C.  ladanijerut  L.j  les  C.  cipryus  La  ta.  fie  C. 


(i\  Annaltida  Ma/Jum,  ton*.  II  ,  nag,.  ^3a. 
(a)  BibUothiqut  briunr.tque ,  tom.  Il,  p^g.  i^g. 


le  don  du  même  auteur  en  donnent  auffi,  mais 
en  moindre  quantité.  Pliue  dit  qu'il  vient  fur  le 
CiJJiu,  que  les  traducteurs  ont  rendu  par  lierre  ; 
c'efl  évidemment  une  faute  decopille  ,  il  falloit  lire 
Ci/lus  (1).  Nous  reil  lions  ici  ce  que  nous  avons 
uous-même  avancé  ailleurs  d'une  autre  plante  que 
Pline  allure  aiidi  fournir  du  ladanum  ,  qu'il  appelle 
Ar<f»> ,  &  que  nous  avions  cru  être  le  Ledum  de 
Linné  ,  tandis  que  e'ell  le  Ctjlus  ledon  de  Lamarck 
dont  il  e(l  queflmn. 

On  peut  voir  dans  le  Voyage  de  Tournejbrt , 
tom.  1 ,  pag.  64  ,  ce  qu'il  dit  de  la  récolte  du  la- 
danum ,  qui  a  été  copié  par  tous  les  auteurs  qui  oot 
écrit  depui*  fur  ce  fujet.  lielon  en  parle  auto  (2). 
{Voyez  Ladanum,  tom.  VIII,  pag  42  ) 

Résine  dc  lierre.  Elle  fuinte  deVf/fdcru  hé- 
lix I.. ,  lierre  en  arbre ,  végétal  de  la  famille  des 
Caprifoliacées ,  qui  croît  dans  nos  provinces  mé- 
ridionales 81  le  Levant.  Il  ne  donne  dc  r^Gne  que 
dans  les  exportions  les  plus  chaudes.  On  en  doit 
une  analyfe  à  M.  Dcvaux  (3).  {Voyez  Lierre, 
tom.  VIl'l ,  pag.  14a.  ) 

Résine  do  muscadier .  Suc  rougeâtre  qui  dé- 
coule des  ineifi.in*  que  l'on  fait  au  tronc  du.  muf- 
cadier,  myrtjhca  aromalica  Lam.  (4). 

Résine  mastic  ou  m «sTicji.  Cette  réfioe  efl  une 
des  plut  anciennement  connues  des  Grecs,  parce 
qu'elle  fc  recueille  dans  leur  pays,  furtout  dans 
l*î le  de  Cliio,  Scio  des  Modernes ,  où  croît  abon- 
damment lo  lentifque,  Pijlacia  lentijctu\t.,  de  la 
famille  des  Térébintliacées.  Elle  le  préfeute  de 
deux  fortes ,  celie  qui  ticut  encore  à  I  arbre,  à  U 
fuite  des  ineifions  qu'on  pratique  fur  fon  écorce , 
'  qui  ell  en  petits  grains  arrondis  on  larmes  d'un 
jaune  de  fuccin  pâle  ,  du  volume  d'un  pois,  plut 
ou  moins  tranlparenle ,  d'une  odeur  peu  marquée 
&  d'une  faveur  prefque  nulle,  fufceptible  de  brû- 
ler avec  facilité  it  de  répandre  alors  une  odeur  par- 
fumée: l'autre  el'péce  e(l  celle  qui  tombe  a  terre; 
elle  eft  en  morceaux  d'une  teinte  grife  ,  opaque, 
inégulicre ,  plu»  gros  que  ceux  du  înaflic  eu 
larmes  ,  &  rcifciiihiaut  un  peu  à  des  feorie*.  l« 
maftic  fu  ramollit  dans  la  bom  be  fans  s'y  dif- 
foudre.  Les  femmes  grecques  8c  turques  le  mâ- 
chent fans  relie  pour  le  donner  une  bonne  ha- 
leine &  fe  fortifier  la  poitrine  5*  l'eltomac.  Celte 
réfioe  entre  dans  la  compofitiou  de  quelque* 
médicaotens  '  Ihcinaux  ,  mais  c'ell  plus  particu- 
lièrement comme  aromate  81  pour  la  fabrication 
dci  vernis  qu'on  en  fait  ufage  (5).  Dans  les  iles 


(1)  Matthiolc,  Commet.,  10m.  LXXX1X,  pag.  11. 

(  jj  5ij-u  artu'-t .  pag.  16. 

['Xj  Di  »»t  x  ,  Joum.  dt  Rouiisne  ,  tom.  III ,  p>e.  t8*. 
(i;  D,a,onn<irt  <l€S  Stttna  miitcala  ,  tom.  XXX IV, 
ft^.  5oo. 

^5)  Otivua,  Foy*i'  l'£mpire  Oncnox ,  tom.  I, 
pag.  ay  j. 
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de  l'Archipel  on  en  fait  diflbudre  dam  l'eau-dc« 
rie,  ce  qui  forme  une  liqueur  aûez  ufiiée  daos 
celte  contrée,  quoiqu'elle  n'ait  rien  d'agréable 
pour  le»  Françaii . 

Le  Pîjïacia  atlantica  Desf. ,  donne  dans  quel- 
ques lieux  arides  de  la  Barbarie  une  rt-fine  ana- 
logue au  maflic,  mais  beaucoup  moins  abondante; 
K-s  Maures  la  recueillent  fc  la  mâchent ,  comme 
les  femmes  grecques  êc  turques  mâchent  celle 
du  Piflacia  lenlicus  L.  ,  &  daos  les  mêmes 
intentions  (i). 

Résire  de  Molle.  Elle  provient  du.  Schinus 
molle  L. ,  poivrier  ou  lentifque  du  Pérou ,  de  la 
famille  desTérébintliacées.  Elle  efl  bUncbe,  odo- 
rante, fc  fuiote  des  crevafles  ou  gerçures  de  l'é- 
corce;  elle  fe  concrète  à  l'air.  Un  la  dit  purga- 
tive. Rare  &  inufitée  en  Europe. 

Résine  de  la  Nouvelle- Guinée.  Les  naturels 
de  la  Nouvelle-Guinée  récoltent  une  réGoe  qui 
provient  d'un  grand  arbre  inconnu  de  leur  cli- 
mat .  Elleefl  enmafl'e,  d'uo  blanc  jaunâtre,  re- 
couverte d'une  efllorefcencc  blanche ,  d'une  odeur 
ui  fe  développe  par  la  chaleur  &  qui  approche 
e  celle  de  la  rtfine  élémi.  Peut-être,  comme 
on  l'a  foupçonné ,  cette  réfine  feroit  elle  la  même 
que  la  canarine  :  ce  que  je  ferois  uQ'ez  porté  à 
croire  d'après  l'infpeihon  fc  la  comparaiibu  des 
deux  réfines. 

Résike  d'olivier.  Elle  e(l  fournie  par  l'olivier 
ordinaire  (  Olea Jativa  L.  )  ,  arbre  de  la  famille  des 
Jafminées  ,  qui  en  donne  turlout  dans  les  coutn'es 
chaudes  de  l'Europe,  en  C.ilabre,  fcc.  En  Italie, 
on  l'appelle  quelquefois  gomme  de  Lecce  ,  du  heu 
où  on  en  récolle  aQez  abondamment  ;  elle  cil  fous 
forme  de  larmes  plus  ou  moins  grolfes ,  d'un  brun 
rougeàtre,  fragile,  à  enflure  rélioeule,  Te  fon- 
dant lurlej  charbons  8c  taillant  uu  charbon  léger. 
Traitée  par  l'acide  nitrique  ,  on  obtient  du  tannin 
artificiel  fc  Vanter  de  fVetlher  M.  Pelletier,  qui  a 
anabyCé  la  réline  de  l'olivier  ,  ci  dit  compofée  de 
deux  labOances  :  Xolivine  qui  paroit  être  une  ma- 
tière particulière  ,  laquelle  a  fans  donte  de  l'aoa- 
logie  avec  la  fous-réfiiie ,  fc  une  réfine  pure  (a). 
{Voyez  Olitier  fc  Olivike,  tom.  XI  ,  pag.  1 15 
fcllti.) 

Résine  du  peuplier  soir.  C'efl  une  forte  de  ré- 
fine artificielle,  puifqu'on  peut  l'obtenir  en  l'aifant 
bouillir  dans  l'eau  les  bourgeons  du  peuplier  noir 
(poputus  nigra  L.  ) ,  arbre  de  nos  climats  &  de  la 
famille  des  Amentacées  ;  ces  bourgeons  fournifleni 
un  huitième  de  leur  poids  d'une  fnbflance  jaunâtre , 


(i^  Flort at/aniyut ,  toro.  II,  pag.  3G{. 
(a)  PitttTcia,  Mlm*irtdctabotUUd€mid<cintdtParù. 
tom.  I ,  pag.  >45. 
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employée  pour  la  préparation  de  V  onguent  popu- 
Uum,  fcc. 

Résine  ou  nsr,  du  sapin.  {Voyez  Térében- 
thine.) 

Résine  du  pistachier.  Elle  déconle  du  piflacia 
vent  L.,  Si  forme  une  vraie  térébenthine.  {Voyez 
ce  mot.)  C'ell  lorfqu'elle  efl  à  l'état  folide,  par 
fuite  de  fa  defficcalion  à  l'air,  qu'on  Ini  donne  le 
nom  de  réjine. 

Résine  Rocor.  on  Faux-eiso.  Elle  provieut  de 
V Eucalyptus  rejiniferu  Smith,  arbre  de  la  Nou- 
velle-Hollande &  de  la  famille  des  Myrtbes.  On 
l'a  quelquefois  confondue  avec  la  gomme  kino.  Il 
paraît  que  d'autres  clpèces  d'eucalyptus  peuvent 
fournir  aufli  une  réfine  analogue,  il  ne  faut  pas 
confondre  celle  réfine  avec  celle  que  donne  le 
Xanthonhea  refinofa  Perfoon  {JT.  liajhlis  Suiilb , 
non  Rob.  Brown  ) ,  qui  efl  rouge  aulli  &  porte 
parfois  ce  nom  dans  quelques  auteurs. 

Résine  sandaraque  ou  Sanoarac  ,  réfioe  de 
vernis,  d'oxycèdre.  Elle  refTemble  allez  au  maflic, 
cependant  elle  fe  broie  fous  la  dent  au  lieu  de  s'y 
aplatir,  comme  le  fait  le  maflic.  Elle  provient  du 
thuya  articuiata  Desf.,  de  la  famille  des  Coni- 
fères ,  fc  peut-être  de  quelques  autres  arbres  de  la 
même  famille;  elle  nous  vient  d'Afrique  fous 
forme  de  larmes  claires,  luifantes,  de  couleur 
un  peu  citrine.  On  s'en  ferl  pour  fabriquer 
des  vernis,  pour  empêcher  le  papier  de  boire 
l'encre,  fcc.  (i). 

Résine. sang-dragon.  On  connoît  fous  ce  nom 
plulieurs  réfines  qui  paroifTent  analogues,  quoique 
provenant  de  végétaux  dilférens  :  tels  font  le  cu- 
lumus  draco  W.,  &  Tes  variétés ,  de  la  famille  des 
Palmiers;  le  pterocarpus  draco  L.,  de  celle  des 
Légumineufes ;  le  dmecena  draco  L.,  de  celle  des 
Afpaginés;  l'yucca  draco  ni  s  L. ,  de  celle  dus 
l.iliacées;  les  croton Janguijluum  fc  hibifcifolium 
Kunth  ,  de  celle  des  Euphorbiacées;  le  pergularia 
Janguinolenta  VV. ,  de  celle  des  Apocvnées;  le 
thoumiti  baljamifera  d'Aublet,  dont  la  taruillc  eft 
indéterminée,  fcc.  Mais,  comme  l'obfcrvc  M.  de 
Candolle  (2),  l'origine  du  véritable  fang-dragon 
efl  encore  couverte  de  trop  d'obfcurité  pour  qu'on 
puiffe  déGguer  lequel  de  ces  végétaux  fournit  l'ef- 
pece  ou  les  efpcces  du  commerce.  Quoi  qu'il  en 
l'oit  ,  on  le  trouve  dans  les  officines,  en  larmes, 
mais  fort  rarement  a  la  vérité;  en  maffes  ovoïdes 
ou  avelines,  enveloppées  dans  des  feuilles  de  ro- 
feau;  en  mafles  plus  greffes,  ce  qui  efl  la  forte 


(1)  Bulltii*  fkilomatifut ,  tom.  II,  pag.  5o ,  cro.Ciroc 
partie. 

(a)  £  fait  fur  U*  pnpriiti*  dttpltims ,  pag.  39a. 
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la  plus  répandue,  enveloppées  dan*  des  feuilles 
du  dracaena  ,  te  enfin  en  gâteaux,  qui  efl  l'efpèce 
la  moins  cditnée. 

La  réGne  fang- dragon ,  ufilée  comme  flyptique 
te  a fti  intente,  eu  employée  contre  les  flux  exceflifs 
naturels  on  contre  nature.  Quelques  cbimiftes  y 
ayant  obrervé  un  peu  d'acide  beozoïque  ,  ont 
rangé  le  fang-dragon  parmi  les  baumes ,  mais  la 
parue  re'Ooeufe  étant  fa  plus  abondante,  fa  rraie 
place  efl  dans  les  réfines. 

Résine  mccin  ou  Karabé.  Ce  n'eft  qu'avec 
doute  qu'on  place  le  fuccin  parmi  les  réGnes , 
luifqu'oo  efl  encore  partagé  fur  fa  vraie  nature; 
il  y  a  des  cbimiftes  qui  le  dallent  parmi  elles, 
Il  c'efl  le  plus  grand  nombre,  tandis  que  d'autres 
le  rangent  dans  les  bitumes;  il  diffère  des  pre- 
mières par  la  propriété  de  fournir  un  acide  par 
la  diftillation ,  te  des  féconds,  par  celle  de  former 
du  tannin  artificiel,  en  le  traitant  par  l'acide  ni- 
trique. On  pourroit  donc  en  former  un  corps  Jui 
generis.  {  Voyez  SucciN.  ) 

Résine  du  somac  on  Verki*.  E'le  découle  du 
rhus  vemix  L.,  de  la  famille  des  Térébinibacdes. 
(  Voyez  Somac.  ) 

Ruine  tacabiahaca.  Elle  efl  fournie  par  \tja- 
gara  o&andra  L. ,  de  la  famille  des  Térébintba- 
cées .  ou  félon  d'autres  ,  par  le  ceUophyUum  taca- 
mahaca  W. ,  de  celle  des  Guttifères,  8c  peut-être 
par  d'autres  végétaux  encore,  car  il  y  en  a  au 
moins  deux  efpcces  dans  les  pharmacies.  L'une 
d'elles  vient  d'Amérique  te  a  une  variété  verdâlre, 
te  l'autre  de  l'Inde ,  qui  efl  celle  que  donne  le  ceUo- 
phyUum. Cullen  parle  d'un  tacamahaca  en  co- 
quille, qu'on  ne  connoit  pins  maintenant.  {Voyem 
Tacamahaca.  ) 

Résine  de  TunniTH.  C'efl  une  réfine  artificielle, 
extraite  par  de*  procédés  chimiques,  de  1j  racine 
du  convolvtdut  turpethurn  L.,  de  la  famille  des 
Li ferons.  {Voyez  Torbtr.) 

Résine  de  Tra.  {Voyez  Térébenthine.) 

Résine  vernis.  {Voyez  Sandaraqoe.) 

Résine  verte.  C'efl  une  réfine  artificielle  obte- 
nue par  M.  Pelletier  te  nommée  par  lui  chloro- 
phylle; il  l'a  extraite  des  feuilles  des  végétaux,  te 
efl  la  caufe  de  leur  coloration  eo  vert  ;  traitée  par 
le  chlore ,  elle  paffe  à  1a  couleur  feuille-morte  (i). 

(MÉRAT.J 

RÉSINEUX,  adj.  {Chimie.)  Refmofus.  Qui 
contient  de  la  réfine,  ou  qui  efl  de  la  ualure  de 
cette  fuhftance.  {Voyez  Résine.) 


(i)  Psovst,  Jtantl  <tt phyfi^u* .  n».  50,  pas.  ioG. 


R  E  S 

RESfNOCERUM ,  f.  m.  {Mat.méd.)%  «««m. 
«**•'•  Mélange  compofé  de  réfine  te  de  cire,  fui- 
vant  Galicn. 

RÉSISTANCE  VITALE,  f .  f .  {Phy/l)  «  Ton;* 
caufe  fnfceptible  d'affaiblir  l'aûion  d'une  puif- 
fance,  prend  à  fon  égard,  te  par  oppoGtion,  le 
nom  de  réfi fiance  ;  on  doit  donc  alors  la  considé- 
rer comme  une  force  dont  la  direâion  &  l'iolcn- 
filé  deviennent  évidentes  par  la  nature  des  modi- 
fications qu'elle  détermine.  (Fl  allé  te  Thhxate.)  » 
Le  profetlVur  Dumas  a  cru  devoir  joindre  aux 
trois  forces  ou  puiflances  pbyfiolngiqnes  aux- 
quelles il  rattache  tous  les  phénomène»  de  la  vie, 
une  quatrième  puiflanco  qu  il  défigne  fous  le  no/n 
Aejbne  de  réjiftance  vitale  ,  Il  qui  prilideà  /a  ré- 
fillance  qu'oppofe  la  matière  vivante,  aux  for.  es 
purement  phyfiqucs  ou  chimique»  qui  agiffeat 
fur  elle. 

M.  le  profe fleur  R.'camier  entend  plus  particu- 
lièrement, par  réfi (lance  vitale,  celte  forte  de 
ténacité  (fi  i'ofe  m'exprimer  ainfi)  de  la  famé  ou 
de  la  vie  elle-même,  fi  variable  chea  les  divers 
fujets,  te  chez  le  même  individu  i  des  époques  te 
dans  des  circonflanccs  différentes,  qui  fait  que 
le  corps  réfifte  avec  un  degré  d'énergie  pins  on 
moins  grand,  aux  caufes  morhifiques  te  aux  ma- 
ladies elles-mêmes.  Ainfi  tel  individu  prolonge 
allez  loin  fa  carrière,  quoique  les  organes  impor- 
tais de  l'économie  foieot  dans  un  étal  de  maladie 
&  d'altération  profonde;  tel  autre  meurt  irès- 
promptement ,  quoique  les  mômes  vifeères  ne 
foient  que  très-légèrement  alleclés.Tel  fujet  foible 
te  débile  en  apparence ,  en  proie  aux  accident  Us 
plus  graves,  fe  rétablit  rapidement ,  te  contre  tout 
efpoir,  de  la  maladie  qui  paroifloit  devoir  en- 
traîner fa  perle;  tel  antre,  d'une  confliiutton  plus 
robofte,  &  chez  lequel  la  même  aficâioa  psroit 
ex  i  fier  à  un  degré  beaucoup  plus  modéré,  fur- 
combe  à  ce  mal  qui  feiubloil  ne  pouvoir  infpirer 
d'inquiétudes  férieufes.  De  même,  on  voit  fou- 
vent,  te  contre  tonte  probabilité,  les  individu* 
chez  lefquels  on  feroit  porté  à  fuppofer  un  degré 
d'énergie  vital  aûes  foible ,  fe  conlerver  fains  te  in- 
tacts ,  au  milieu  de  caufes  très-aclives  de  mala- 
dies, caufes  auxquelles  ne  peut  réfifter  la  fanté  de 
quelques  autres  fujets  plus  vigoureux  en  apparence. 

•  L'âme  de  Stahl,  l'archee  de  Van-H  elmonl ,  le 
principe  vilal  de  Barthez,  la  force  vitale  de  quel- 
ques-uns ,  tec,  tour  à  tour  confidérés  comme  cen- 
tre unique  de  tous  les  actes  qui  portent  le  carac- 
tère de  la  vitalité ,  ont  été  tour  à  tour  la  bafe 
commune  où  fe  font  appuyées,  en  dernier  réfoltai, 
toutes  les  explications  pbyfiulogiques.  (Uicrat.)  • 
Mais,  en  définitive,  ces  explications,  qu'explt- 
qnent  -  elles  ?  Ne  reviennent  •  elles  pas  prefqi'e 
toutes  n  celle  du  médecin  de  Molière  :  *  Opium 
Jacit  doimire  quià  in  eo  ejl  vit  tus  dormi ti  fa  ?  • 
Nous  parlons  fans  celle  des  propriétés  de  la  vie; 
mais  quefl-ce  que  la  vie?  liicha  répond  :  .  La 
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vie  ejltenfemble  des  fondions  qui  réfiflent  à  la 
mort  :  »  En  d'autre*  termes ,  comme  l'a  jultement 
fut  remarquer  un  critique,  c'eft  dire  que  la  vie 
ejl  une  chofe  quijiiit  qu'on  n' ejl  pas  mort  :  mai» 
comme  nous  ne  counoiffons  guère  mieux  la  mort 
que  la  vie ,  nous  ne  pourrons  donner  de  la  pre- 
mière d'autre  définition  que  lu  précédente  retour- 
née, k  fi  l'on  nous  demande  alors  ce  que  c  ell  que 
la  mort ,  nous  ferons  réduits  à  dire  que  la  morteft 
la  ceffation  des  fondions  qui  conflituent  la  vie  / 
en  forte  que ,  ne  lâchant  comment  forlir  de  ce 
cercle  vicieux ,  il  faudra  bien  en  reveuir  à  avouer 
purement  k  Gmpletnent  noire  ignorance.  Audi  la 
plupart  des  phyG  >Iogille»  onl  commencé  par  rc- 
connoître  que  tou<  ces  grands  mois  de  propriétés 
vitales ,  de,  force  vitale  ,  de  réjijlance  vitale,  n'é- 
toient  que  des  abllraâions  qui  nous  l'ervment  à 
expofer  k  nullement  à  définir  des  phénomènes 
dont  ta  nature  nous  eft  k  nous  fera  toujours  in- 
connue. Si  ces  pbyGologiftes  Te  font  enluile  lailTé 
eutralner  au-delà  des  limites  qu'ils  a  voient  Paie- 
ment potées,  k  s'ils  ont  cru  pouvoir  le  lervir 
dans  leurs  explications  de  termes  qui  auroient  eu 
grand  befoin  eux-mêmes  d'être  expliqués,  c'eft 
une  erreur  dont  il  «Il  facile  de  le  détendre  quand 
on  fe  rappelle  les  premières  proposions  que  les 
mêmes  auteurs  avoient  précédemment  établies. 

Une  autre  erreur  beaucoup  plus  grave,  k  cou- 
facrée  par  l'autorité  des  plus  célèbres  phyGolo- 
giites ,  eft  celle  qui  cooGlie  à  regarder  les  corps 
vivaos  comme  étant  dans  une  luite  perpétuelle 
avec  tout  ce  qui  les  environne.  Bien  loin  de  re- 
connoitre  avec  Bicbal ,  que  tout  ce  qui  entoure  les 
corps  vivons  tend  à  Us  détruire ,  nous  ferioos 
beaucoup  plus  fondés  à  dire,  avec  le  Dr.  Bar- 
denat  (Recb.  de  Bicbal  réfutes) ,  que  tout  ce  qui 
entoure  les  corps  vivons  tend  à  les  confemor.  tu 
ellei,  tant  que  l'organifaiion  n'ell  point  altérée, 
«Ile  le  trouve  fi  bieu  en  harmonie  avec  les  choie» 
au  milieu  defquellesle  corps  doit  iubliiter,  qu'elle 
y  puilè  fans  ceffe  des  élémens  de  oonfervatioii , 
de  réparation  k  de  vie,  bien  loin  d'y  trouver  des 
a^ens  de  deftruâion  k  de  mon. 

D  après  cela,  il  ne  nous  paroîl  pas  nérefiaire 
d'admettre,  te  furloui  d'admettre  comme  une 
fource  d'explications,  une  force  particulière  dé- 
fi^née  fous  le  nom  de  force  de  ré/ijlance  vitale. 
La  plupart  des  phénomènes  qu'on  lui  attribue 
peuvent  s'expliquer  fans  fon  l'ecour».  Le  corps  de 
l'homme  entouré  d'une  enveloppe  iodellruitible , 
pénétré  d'une  chaleur  invariable,  réparé  par  l'ac- 
compliiretneut  coulinuel  des  fonctions  de  la  cir- 
culation, de  la  refpi ration  ,  de  l'abforplinn,  kc, 
débarraflé  fans  ceffe  par  la  voie  des  excrétions, 
des  élémens  furabondans  qui  peuveut  lui  devenir 
nviûbles,  en  nn  mot,  formé  de  parties  tellement 
dtfpofées,  que  l'équilibre,  momentanément  trou- 
blé, tend  Uns  celle  à  le  rétablir  enir  elles  ;  ce 
corp»  humain,  dis-je,  rélîfle  aux  eau  le»  d'altéra- 
tions accidenlelles  qui  peuvent  agir  tur  lui  ;  le  i 
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Créateor  lui  ayant  donné  une  ftruûure  capable  de 
le  défendre  contre  l'aÛion  de  ce*  caofes.  Le  corps, 
en  effet ,  dans  fon  admirable  compofition ,  offre  la 
réunion  de  toutes  les  conditions  phyfiques  k  chi- 
miques les  pins  propres  à  en  affurer  la  conserva- 
tion, pourvu,  toutefois,  que  l'organifaiion  ne  foit 
point  abandonnée  par  les  autres  conditions,  beau- 
coup moins  connues,  qui  entretiennent  le  jeu  k 
la  vitalité  de  tous  les  organes.  Qu'on  nomme  ces 
conditions,  propriétés  ^forces ,  réjijlance  de  la  vie  / 
qu'on  cherche  à  les  expliquer  par  la  préfence  d'un 
fluide  nerveux ,  dont  on  croit  pouvoir  comparer 
les  effets  avec  ceux  du  galvamfme,  du  magné- 
lil'me,  itc  :  à  la  bunne  heure;  mats,  que  reful- 
lera-t-il  de  ces  prétendues  explications?  Après 
les  avoir  faite»,  ne  pourrons-nous  pas,  tout  comme 
auparavant ,  répéter  avec  l'un  des  fages  de  l'anti- 
quité païenne  :  «  Je  ne  fais  qu'une  chofe,  c'eft 
que  je  ne  fais  rien  '(  »    (  Gibkrt.  ) 

RESOLUTIFS,  adj.  m.  pl.,  employé  auflî  fubf- 
lantivemenl.  [Mot-  méd.)  Rejolventia.  Oo  de- 
vrait rigoureufement  entendre ,  par  réfolulifs , 
tous  les  moyens  thérapeutiques,  qui  pollèdent 
la  propriété  de  dilfiper ,  de  foodre  les  divers 
engorgemens ,  aigus  ou  chroniques,  amqueU 
font  (ujetles  toutes  les  parties  de  notre  corps. 
ConGdérés  fous  un  rapport  aulO  général,  les  réfo- 
lu  tifs  comprennent  prefque  toutes  les  chiffes  de 
médicamens,  k  font  aufli  variés  que  l'état  path<  - 
logique  des  parties  engorgées.  Ainfi,  les  faignées 
générales  ou  locales,  lesémolliens  k  tous  les  anti- 
pli  logiftiques,  les  toniques,  les  ftiamlans  externes 
k  internes,  les  purgatifs,  les  narcotiques,  le  ré- 
gime, 1  exercice  ,  k  jufqu'à  l'imagination  peut- 
être,  agiront  comme  réfolulifs  fuivant  les  cir- 
.  Il  n'y  auroit  donc  pas  de  réfolulifs 
t  dits.  Audi ,  pour  éviter  cette  coniti- 
reftreindrons  la  lignification  de  ce  mot 
aux  ageus  médicinaux,  qu'on  dirige  contre  les 
engorgemens  chroniques  ou  qui  tendent  à  le  de- 
venir, qui  font  par  conféquent  fans  on  prefque 
fans  inflammation ,  k  contre  les  divers  épanche- 
mens  fanguins  qui  font  le  produit  de  certaines 
affeâions  internes  on  d'une  violence  extérieure. 
Euvifagés  ainfi,  ils  ont  de  très-grands  rapporta  avec 
les  fondons,  les  défobftruans,  les  allénuans,  kc. 

Or,  les  réfolulifs,  adminiftrés  a  l'intérieur  ou 
appliqués  extérieurement ,  agifleot  direûement 
ou  indirectement  fur  les  liquides  ou  fur  les  folides 
animaux,  k  quelquefois  fur  tous  les  deux  enfein- 
ble.  Cxauiinous  luccedivement  ces  différentes  tna- 
nici  es  d'agir  ,  k  voyons  comment  fe  comportent 
le.  ivfolutifi  dans  l'économie  animale. 

I.  U*  réfolulifs  peuveut  agir  directement  fur 
les  ftiudes  animaux  ,  de  plufieurs  façons,  a.  Il»  les 
délayent  feulement ,  connue  l'eau  k  tous  les  li- 
quides émolliens,  à  uue  douce  température,  loi  t 
qu'on  les  falle  prendre  à  l'intérieur,  f>>it  qu'on  les 
prêter»  ve  â  l'extérieur,  fous  forme  de  bains,  de 
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fomentations ,  d'embrocations,  de  cataplafmes,  Sic. 
Nais ,  dans  les  engorgemens  chroniques,  on  fait 

fieu  ufage  de  ce  moyen  de  réfolution,  parce  que 
'aûion  relâchante  qu'il  exerce  fur  les  folides,  le 
rend  ordinairement  plus  nuiGble  qu'utile.  Ce- 
pendant il  y  a  quelquefois  de  l'avantage  à  délayer 
d'abord  les  fluides  par  des  boi lions  ou  des  appli- 
cations aqueufes;  les  folides  (limulés  réagi  fient 
en  fui  te  fur  eux  avec  plus  d'efficacité.  Il  n'ell  pas 
queftion  ici  des  liquides  très-froids  on  très-chauds, 
car  l'abfence  on  la  p  ré  le  o  ce  du  calorique  change 
leur  manière  d'agir. 

b.  Ils  les  conderifent.  Tous  les  corps  froids  ont 
cet  effet.  Mais  pour  que  la  condenfation ,  qui  a 
lieu  à  la  fuite  de  leur  application ,  favori fe  la  ré- 
folntion,  il  faut  que  les  fluides  de  la  partie  en- 
gorgée confervent  une  certaine  mobilité.  Au  relie, 
le  froid  ell  moins  employé  comme  réfolutif  que 
comme  répercullif. 

c.  Ils  les  dilatent.  Tel  efl  le  réfultat  qu'on  ob- 
tient de  la  chaleur,  furlout  humide,  appliquée  au 
moyen  des  bains ,  des  fomentations ,  des  cataplaf- 
mes, des  animaux  vivans  ou  récemment  tués,  Sic. 
Les  fluides,  dans  cet  état  d'expanfion  ,  &  rendus 
par  conféquent  plus  coulans,  cèdent  plus  facile- 
ment à  l'effort  que  les  vaifieanx  exercent  fur  eu. 

r>.  lion  diminuent  la  quantité.  N'cft-ce  pas  en 
partie  de  cette  manière  qu'agifient  les  évacuations 
fanguines  locales,  les  fudorifiquea  locaux,  les  vé- 
fu- a  toi  i  es,  les  félons,  les  cautères  qn'on  applique  fur 
la  partie  malade ,  ainO  que  la  compretuon ,  qui 
ebade  mécaniquement  les  fluides  contenus  dans 
les  v  ai  fléaux ,  la  fuccion  ,  dans  les  eogorgemens  des 
mamelles,  les  Galagogues,  dans  ceux  des  glandes 
falivairesi* 

e.  Quelques-uns  paroiffent opérer par leurs  pro- 
priétés chimiques.  Je  ne  parlerai  pas  de  ceux  que 
quelques  médecins  ont  confcillé  Je  faire  prendre 
à  «'intérieur  :  une  fois  délayés  dans  la  malle  des 
fluides  humains,  ils  ne  parviennent  qu'en  trop 
petite  quantité  à  la  parlie  engorgée,  pour  el'pérer 
qn'ils  puiUenty  produire  une  aôîon  notable,  St  les 
praticiens  fages  y  ont  généralement  renoncé  dans 
ce  but.  Mais  appliques  à  l'extérieur  Si  pompés 
par  les  nombreux  abforbans  de  la  peau  ,  les  médi- 
cameus  dont  il  efl  quellion  traverfent  la  partie  oui 
eft  le  fiége  du  mal ,  &  peuvent  exercer  fur  lea 
fluides  ftagnans  une  aflion  plus  on  moins  fenGble. 
On  peut  croire  que  le  vinaigre ,  les  alcalis  II  fur- 
tout  l'ammoniaque,  quelques  fels,  les  favons  Si 
les  Itiiimcns  dont  ces  oxydes  alcalins  font  la  bafe , 
doivent  en  parlie  les  vertus  réfolulives  qu'on  leur 
reconuoit  généralement,  à  la  propriété  qu'ils  ont 
de  rendre  plus  fluides  les  liqueurs  animales.  On 
f*it ,  par  exemple,  tout  le  fuccès  qu'on  obtient  de 
l'emploi  de  l'ammoniaque  Si  de  fes  compofés 
dans  les  engorgemeos  laiteux  des  mamelles.  Linné 
a  attribué  la  même  vertu  à  la  menthe.  PluGeurs 
médecins  ont  peol'é  que  l'arnica  ne  réufGffoit  G 
bien  dans  les  contuûons  8c  les  chutes,  qu'en  dif- 


folvant  le  fang  épanché.  Les  cantharides  paflent 
aufTi  pour  rendre  le  fang  plus  fluide,  Sic. 

II.  Les  réfoluiifs,  qui  agiflent  dire&ement  fur 
les  foltdes,  font  bien  plus  nombreux.  Ils  ont  tous 
pour  elfet  de  (limuler  les  propriétés  vitales  des 
vaiffeaux  capillaires,  de  rendre  par  conféauent 
leur  contraction  plus  rapide  h  plus  forte, &  d aug- 
menter l'activité  des  bouches  abforbantes  des  vaif- 
feaux  lymphatiques.  Les  uns  font  adminiflrés  par 
la  bouche,  les  antres  font  employés  à  l'extérieur. 
Les  premiers,  qu'on  donne  fous  forme  de  titanes, 
de  potions,  d'éleâuaires,  de  pilules,  Sic,  ne  par- 
viennent au  lieu  engorgé  que  par  l'intermédiaire 
de  la  circulation  générale.  Ils  font  presque  tau* 
pris  dans  les  clafles  des  flimulans,  des  toniques, 
des  allringens  .  des  apéritifs  ,  des  narcotico-icres. 
Ceux  qu'on  a  le  plus  vantés  font  fartont:  le  mer- 
cure ,  les  préparations  d'or,  les  Tels  à  bafe  de  po- 
tafle  8t  de  chaux ,  le  favon ,  l'ammoniaque  Si  Ion 
muriate,  le  fer,  le  muriale  de  baryte,  l'iode,  la 
ciguë ,  la  belladoue ,  le  tabac ,  la  digitale ,  la 
douce  a  mère ,  le  quinquina  8t  les  amers ,  les  aro- 
matiques ,  Sic.  N  efl-ce  pas  ici  le  lien  de  parler 
de  la  révolution  de  la  puberté,  aiufi  que  de  la 
lièvre  naturelle  ou  artificielle  &  d'autres  maladies 
fébriles,  telles  que  la  variole,  la  rougeole,  la  vac- 
cine, dont  les  propriétés  réfolulives  font  connues 
de  tous  les  médecins?  On  fait  que  Tari  d'exciter 
la  fièvre ,  dans  les  engorgemeos  chroniques ,  a  fait 
la  bafe  de  la  thérapeutique  de  pluGeurs  praticiens 
célèbres. 

Parmi  les  réfolutifs  qu'on  emploie  extérieure- 
ment ,  il  en  efl  qui ,  pompés  par  les  abforbans  cu- 
tanés ,  ont  une  action  analogue  à  celle  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  matières  où  iU  font  pnifés 
font  les  mêmes,  mais  leurs  formes  font  différen- 
tes; tels  font,  par  exemple,  les  bains  préparés 
avec  des  fubftances  aromatiques ,  avec  l'hydro- 
fulfate  de  pouffe,  le  chlorure  de  foude,  fc  tous 
les  bains  d  eaux  minérales,  particulièrement  cel- 
les qui  contiennent  de  l'acide  hydrofulfurjque  ou 
quelque  compofé  ferrugineux  ;  (es  vapeurs  char- 
gées du  principe  volatil  des  plantes  aromatiques , 
ou  de  quelqu'autre  flimulant,  comme  l'alcool, les 
emplâtres,  les  lotions,  les  linimens,  où  l'on  fait 
entrer  des  fu  bilan  ces  capables  de  réveiller  la  to- 
nicité des  vaiffeaux  engorgés;  des  fachels  qui  con- 
tiennent des  poudres  de  même  nature  ou  telle» 
ment  compofées,  que,  par  les  résilions  chimique* 
qu'elles  éprouvent ,  il  s  en  dégage  quelque  gax  ir- 
ritant qui  pénètre  par  les  abforbans  de  la  peau. 

D'autres  réfolutifs  externes  agiflent  fur  la  con- 
traâilité  des  vaiffeaux  capillaires,  fans  rien  four- 
nir à  l'abforption  cutanée»  Tels  font  l'exercice , 
les  frictions  fèches ,  le  maffage ,  la  flagellation  , 
la  percoffion  au  moyen  d'un  petit  battoir,  ou  de 
veflies  pleines  (Cblse),  ou  d'un  morceau  de  drap 
mouillé  (  Vanwt  Si  Vahderhaar ) ,  les  douches, 
le  froid ,  la  chaleur  fèché ,  l'infolaiion,  ladufluin  , 
les  rubéfiai!* ,  les  véficaus  ,  les  cautères,  les  fé- 
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ton»  placés  fur  la  partie  même,  l'inflammation  vac- 
cinale. Je  rangerai  aufli  dans  celle  catégorie  l'é- 
leQricité  Si  le  galvaaifme.  Quoique  la  manière 
dont  ces  deux  derniers  moyeu  s  agiflenl  l'oit  encore 
enveloppée  d'une  grande  obfcurité,  ils  paroiilent 
afliver  fa  cuntraclililé  organique  des  petits  vaif- 
feaux. 

III.  On  a  pu  voir  que,  dans  les  deux  claflcs  de 
réfolutifs  que  nous  venons  de  parcourir,  pluGeurs 
fe  trouvent  répétés  dans  l'un  &  dans  l'autre;  c'cll 
qu'en  effet  ils  paroiflent  agir  en  partie  furies  flui- 
des &  en  partie  fur  les  fblides  animaux.  11  ell 
inutile  d'y  revenir. 

IV.  Dans  une  quatrième  férié  nous  plaçons  les 
moyens  thérapeutique»  qui  n'ont  qu'une  aflion 
indireSe  Jur  les  fluides  delà  partie  engorgée.  Tous 
les  évacuans,  tels  que  les  diurétiques,  le»  fudori- 
tiques  généraux,  les  purgatifs,  les  vomitifs,  les 
fula^ogues,  fans  défemplir  directement  les  vaif- 
feaux  de  l'endroit  malade  ,  facilitent  cependant 
leur  dégorgement ,  en  diminuant  la  plénitude  du 
fyftème  vafculaire  en  général. 

V.  Mais  l'action  de  la  plupart  des  moyens  qne 
nons  venons  de  déGgner  n'ell  pas  feulement  dé- 
plétive;  les  purgatifs  6t  les  vomitifs  furtout  peu- 
vent encore  coopérer  à  la  réfolulion  par  la  fecouffe 
&  l'irritation  qu'ils  portent  dans  tout  Porganifme 
St  l'accélération  qui  en  réfulte  dans  le  mouve- 
ment circulatoire.  Ceft  aulG  par  cette  ad  ton  in- 
dtreSe  ou  Jympathique  fur  les  folides  que  les  ru- 
béâans  fouvent  répétés  ,  les  véGeatoires,  les  cau- 
tères ,  les  fêtons  placés  à  une  diliaoce  plus  ou 
moins  éloignée  du  lieu  de  l'engorgement,  concou- 
rent au  même  réfultat.  Les  topiques  dans  la  com- 
pofilion  defquels  entrent  les  canl  h  arides,  ont  en 
ontre  l'avantage  de  répandre  dans  l'économie  ani- 
male, des  particules  acres  8c  irritantes  qui  aug- 
mentent leurs  effets  réfolutif».  S»us  ce  rapport  ils 
rentrent  dans  notre  féconde  claffe. 

Il  eft  encore  un  moyen  de  réfolution,  dont  la 
manière  d'agir  me  paraît  appartenir  à  cette  qua- 
trième férié ,  Si  qne  je  ne  dois  pas  palier  fous  G- 
lence;  je  veux  parler  de  la  faim  ou  de  la  privation 
d'alimens.  En  effet ,  lorfque  l'on  fe  foumet  à  une 
diète  févère  ,  tous  les  vaiffeaux  abforbans  ac- 
quièrent un  furcroit  d'énergie  &  ,  pour  fuppléer 
au  défaut  de  fubflances  réparatrices  ,  pompent 
tous  les  fluides  dont  nos  tiflus  font  imprégnés  ,  & 
les  tranfportent  dans  le  torrent  circulatoire,  pour 
les  faire  fervir  de  matériaux  aux  divetfes  fécré- 
lions  Si  exhalations.  Cefl  cet  acc  roi  Dément  dans 
les  facultés  ahforbaotes  des  vaiffeaux  lymphati- 
ques qui  a  fait  penfer  à  mettre  à  profit  la  faim  pro- 
longée, comme  moyen  curatif  de  certains  engor- 
gemens chroniques.  Winilow  l'a  fait  fervir  à  la 
guérifon  de  maux  vénériens  qui  a  voient  réGIté  au 
mercure  ,  Mangor  à  celle  du  radefyge  ou  lèpre 
du  Nord. 

Il  exiffe  encore  nn  moyen  de  réfolulion  dont 
pas  parlé  julqu'ici ,  parce  qu'il  a'é- 


R  E  S 


54i 


carte,  par  fa  manière  d'agir,  des  divi fions  que  nous 
avons  admires.  Cefl  la  ligature  des  vaiffeaux  fan- 
guins  qui  fe  rendent  à  la  partie  qui  ell  le  Gége 
de  l'engorge  m  eu  t.  Loin  d'aviver  la  vitalité  des 
capillaires  fangnins,  St  par  conféquent  le  mouve- 
ment des  fluides  qui  les  parcourent ,  ce  procédé 
les  diminue  d'une  manière  notable  Si  affaiblit  la 
fcnlibilité  organique  :  mais  l'abforption  lympha- 
tique continue  à  s  opérer,  à  peu  près  comme  dans 
l'état  naturel,  le  mouvement  de  déperditiuu  fur- 
pafle  celui  de  réparation,  Se  il  en  rélulte  une  atro- 
phie véritablement  curative.  Peut-être  que  la 
compreflion  agit  en  partie  de  cette  manière  ,  8t 
qu'elle  a  fourni  l'idée  de  ce  moyen  ingénieux. 
Maunoir  a  coufeillé  Si  employé  avec  fuccès  la  li- 
gature des  artères  fpermatiquvs,  pour  réfoudre 
les  lefliiules  engorgés  Si  menacés  de  farcocèle;  il 
propofe  même  delà  fubltituer  à  l'opération  grave 
que  les  chirurgiens  pratiquent  en  pareil  ras.  Tra- 
vers Si ,  après  lui ,  Dalrymple  ont  lié  l'artère  ca- 
rotide dans  l'efpérance  d'atrophier  Si  de  réfoudre 
des  tumeurs  qus  développées  dans  l'orbite,  occa- 
fionnoient  une  exophthalmic  dangereufe  ,  Si  leur 
témérité  a  été  couronnée  de  la  réuffite  la  plus 
complète. 

Il  nous  efl  itnpoffible  d'entrer  ici  dans  le  détail 
des  applications  thérapeutiques  de  tous  les  réfo- 
lutifsdonl  nous  avons  parlé;  ce  ft-roil  le  fujel  d'un 
article  fort  étendu.  Nous  dirons  feulement  d'une 
manière  générale  que  l'art  de  guérir  les  met  eu 
ufage  dans  les  inflammations  qui  tendent  à  fe  ler- 
miuer  par  induration  ou  à  paffer  à  l'état  chroni- 
que; dans  celles  qui,  depuis  un  temps  plus  ou 
moins  long,  ont  éprouvé  un  femblable  change- 
ment ;  dans  tous  les  engorgemens  qui ,  fans  avoir 
été  précédés  de  phlegmaGe  aiguë,  fera  bien  t  entre- 
tenus par  la  foibleffe  des  vaiffeaux  capillaires; 
dans  les  tumeurs  fcrofuleufes  ,  fy  phi  Iniques  , 
fquirrheufes,  cancéreufe*;danx  les  exoflofes;  dans 
l'éléphanliaGs  ;  dans  les  hydatides;  dans  les  mala- 
dies lymphatiques  désarticulations;  dans  l'endur- 
ciffement  du  tiflu  cellulaire  des  enfans  nouveau- 
nés  ;  dans  les  ecchymofes,  les  contufions,  les  en- 
torfes,  fans  irritation  inflammatoire;  dans  les  ta- 
ches Si  les  épanchemens  fangoins  occafionnés  par 
le  fcorbnt,  Stc.  {Voyez  les  mots  Résolutiok  Si 
Résolutive  (Médecine  réfolulive).  ) 

(  Emeric  Smith.) 

RÉSOLUTION,  f.  f.  (  Thérap.  )  Refolutio; 
dérivé  du  verbe  latin  rtfolvete,  réfoudre,  dé- 
tendre, relâcher.  En  pathologie,  ce  mot  indique 
un  relâchement  confidérable  ou  un  état  de  para» 
lyfie  de  nos  organes  :  c'elt  ainG  qu'on  dit  réfolu- 
tion des  membres  ,  pour  indiquer  leur  défaut  d'ac- 
tion. En  thérapeutique,  on  appelle  réfolution,  un 
mode  avantageux  de  lerminailbn  des  irritations 
des  engorgemens  inflammatoires  ou  autres  déve- 
loppées dans  l'économie  animale.  Cette  terminaifon 
femble  être ,  au  premier  abord ,  un  phénomène 
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local  on  lopiqoc  qui  s'applique  aux  maladies  chirur- 
gicales ,  nais  on  Ta  aulfi  étendue  aux  maladies  in- 
ternes fc  générales ,  dont  il  exprime  1'ilfue  heu- 
reufe  fc  bénigne.  Dans  ce  dernier  cas,  la  réfo- 
lulion coiiGdérée  dans  Tes  phénomènes  apprécia- 
bles, n'eft  que  l'extinction  de  tous  les  phénomènes 
morbifiques.  Pour  Te  former  uoe  idée  exaile  de  la 
réfolulion  dans  les  maladies  ,  il  faut  connoîirc  la 
nature  de  leur  développement  ;  car  comme  elles 
diffèrent  entr'elles  fous  ce  point  de  ▼ne.  il  s'en- 
fuit que  cette  terininaifon  doit  aufli  différer.  Ce 
feroil  donc  fc  méprendre  que  de  regarder  la  réfo- 
lulion comme  identique  dans  tous  les  ca* ,  &  de 
croire  qu'elle  peut  toujours  avoir  lieu  par  l'emploi 
d'une  claffe  particulière  de  médicamens.  On  ob- 
tient ,  par  exemple,  la  réfolulion  des  phlegmalies, 
par  l'ulage  des  moyens  qui  calment  l  irritation  fc 
l'exaltation  des  propriétés  vitales.  Les  engorge- 
mens  atooiques,  au  contraire,  difpaioilfeal  lous 
l'influence  des  toniques,  parce  que  la  débilité  eft 
le  caractère  edenliei  de  l'altération  qui  les  conlti- 
tue.  De  ce  rapport  nécessairement  variable  en're 
la  nature  de  la  maladie  et  le  mode  de  réfolulion 
qui  lui  cfl  propre,  il  réfulle  également  qu'un  grand 
nombre  d'agens  thérapeutiques,  doués  de  pro- 
priétés diverfes,  font  fufceptibles  d'opérer  ou  de 
bâter  la  réfolulion;  de  loi  te  que  les  toniques,  les 
mucilagineux  ,  les  caïmans,  les  narcotiques,  Sec, 
font,  fuivant  les  circonftances,  de  puill'ans  réfo- 
luiifs. 

Examinons  fuccinâement  les  phénomènes  ap- 
préciables propres  à  la  réfolulion  des  maladies. 
Dans  l'inflammation ,  la  congeftioa  fanguine  di- 
minue rapidement;  le  faog  fc  les  autres  fluides, 
momentanément  appelés  dans  le  lyftème  capil- 
laire, font  en  partie  réforbés ,  en  partie  rejetés 
au  dehors;  la  matière  rejetée  eft  tantôt  uue  Gtn- 
pie  féroGté,  tantôt  une  matière  muqueufe  qui 
auelquefuis  s'organife  eu  faulî'e  membrane  à 
1  extérieur  des  organes  enflammés  ;  mais  quand 
la  pli  lez  ma  Ce  occupe  la  profondeur  d'un  organe, 
les  fluides  excrétés  par  fuite  de  la  réfolulion  font 
tranlportés  au  dehors  au  moyen  de  voies  intermé- 
diaires, comme  les  bronches,  le  canal  inlcftinal , 
les  organes  urinai res;  les  parties  léfées  reprennent 
leur  volume  ordinaire,  les  fouettons  reviennent  à 
leur  type  normal.  Des  auteurs  voulant  fe  rendre 
compte  des  phénomènes  de  la  réfolution ,  ont 
penfé  qu'elle  n'étoit  qu'une  efpècc  de  fuppuration, 
dont  le  produit  réforbé  étoil  tranfporlé  au  dehors 
par  les  organe*  deftiné*  aux  excrétions.  M.  B rouf- 
fa  is,  fa  us  adopter  entièrement  cette  opinion ,  croit 
qu'il  rurv»«nt ,  dan*  le*  liquides  engorgés  ou  dé- 
placé* des  parties  enflammées,  une  altération  très- 
aualogue  à  la  fuppuration.  Celle  mauièio  de  voir 
n'eil  pas  dénuée  de  fondement. 

On  ne  fait  pas  aufli  bien  ce  qui  a  lieu  dans  la 
réfolulion  de*  engorgemen*  atouiques  &  des  di- 
verfes efpeces  d'indurations,  phénomène  qui ,  à  la 
vérité ,  eft  beaucoup  moin*  fréqueut  que  le  précé- 
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dent.  Il  eft  préfomable  toutefois  qoe ,  dans  ce  cas, 
le*  organes  privés  de  leur  énergie,  reçoivent  de 
l'action  des  ageos  curatifs  ooe  liimolafion  qui  ré» 
veille  les  propriétés  vitales  afl'oapics  de  ces  or- 
ganes ,  ranime  les  fonction*  éteinte*  dans  les  partie* 
malades;  ce  qui  difllpe  L'engorgement  &  rend  l'or- 
gane à  lès  proportions  primitives.  Cette  modifies* 
lion  a  lieu  d'une  manière  lente  fc  infenfible  ;  le  pro- 
duit de  l'engorgement  ou  de  la  ftafe  humorale  eft 
diflipé ,  réforbé,  fan*  aucune  exfudalion  ni  excré- 
tion muqueufe  ou  puriforme. 

La  réfolulion  eft  loin  de  s'exécuter  avec  la 
même  célérité  dan*  let  divers  fyftèroe*  de  l'éco- 
nomie; d ifons  quelques  mots  des  canfes  de  celte 
différence  :  la  poGtion  fc  les  rapports  de  i'or^ane 
malade  avec  les  parties  environnantes,  peureot 
être  plus  ou  moins  favorables  à  la  rétotulio". 
AinG  le»  vifeère*  profondément  Glués,  comme  le 
foie,  les  reins,  qui  n'ont  d'iflue  au  dehors  que 
par  des  conduits  étroits ,  ceux  oui ,  comme  le  cer- 
veau, le  cœur,  la  plèvre,  le  péritoine,  fcc. , n'en 
ont  aucune,  fe  débar raflent  difficilement  Si  par 
des  voies  indirectes,  de  cette  excrétion  humorale 
qui  accompagne  fouvent  la  réfolulion.  Il  eft  pro- 
bable que  la  difficulté  réfultant  de  cette  difpo- 
lition ,  empêche  fouvent  la  réfolulion  &  conduit  à 
uoe  fuppuration  qui  détruit  fouvent  les  vifeères 
fplanclimqiies.  Quand,  au  contraire,  Les  partie* 
léfées  font  des  expaoGoo*  membraneufes ,  forment 
des  rélervoirs  ou  des  Canaux  communiquant  li- 
brement au  dehors,  tels  que  les  bronches,  la 
vellie,  le  tube  digeftif,  tic.,  l'excrétion  critique 
s'opère  avec  une  grande  facilité,  fc  la  réfolulion 
de  l'engorgement  s'effectue  avec  promptitude.  La 
ftructure  molle,  membraneufe,  des  organes  ma- 
lade*, eft  une  condition  favorable  à  la  réfolution; 
une  contextare  comp&ûc  fc  ferrée  lui  eft  au  con- 
traire défavorable.  Aufli  eft- il  certain  que  le* 
phlegmalies  cellulaires  fc  membraneufe*  fe  dif- 
Gpent  plus  promplement  que  celles  de*  mufei**, 
des  os ,  des  aponévrofes,  fcc. 

L'énergie  de  la  fenfibilité  fc  de  la  moiilité  in- 
flue aulli  d'une  manière  notable  fur  la  plus  on 
moins  grande  facilité  de  la  réfolution  :  elle  a  lieu 
en  effet  beaucoup  plus  promptemenl  dans  le»  par- 
lies  iniiablesfcl'enlible.  ,que  dans  celles  que  la  na- 
ture n'a  pourvues  que  de  la  fcoGbilité  ,  &  de  la  to- 
nicité  appelées  organiques.  La  conlliiuiioo,  le  ré- 
gime, la  profcllion,  l'état  des  forces,  les  habi- 
tudes, ne  font  pas  lansquelqu'influeuce  fur  la  ter- 
minaifon  des  maladies  par  réfolution.  11  en  eft 
ainG  du  traitement  pharmaceutique  plu*  ou  moin* 
bien  adapté  à  la  nature  du  mal,  Sic. 

A  quels  phénomènes  peut-on  reconnoîire  celte 
lerminaifon  ii  defirable  des  maladies*:'  Ordinai- 
leient,  dans  les  maladies  aiguës,  du  neuvième 
au  quatorzième  jour,  les  fyiu|>iôiues  <  o  utneucent 
à  a'afl'oiblir,  diminuent  enlttite  pr>ur.c«-flVr  bientôt 
après.  Souvent  celle  amélioration  s'annonce  par 
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une  excrétion  critique,  comme  un  flux  hémor- 
roïdal  dam  l'hépatite,  one  hémorragie  utérine 
dans  la  métrite,  une  expcâoratioo  pun forme  dans 
la  pneumonie  ;  quant  aux  maladies  chroniques, 
leur  réiblution  «A  ordinairement  âcritique.  La 
raie  ,  ie  foie  St  d'autres  glandes  depuis  long- 
temps tuméfiées,  font  revenus  à  leur  volume  na- 
turel Si  au  libre  exercice  de  leurs  Confiions,  fans 
aucun  phénomène  remarquable,  Sic. 

La  réTolution  des  phlegmafies  cutanées  eft  ac- 
compagnée d'un  travail  Ipécial  qu'on  appelle  def- 
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tiuammation.  Celles  des  inflammations  «1rs 
hranes  muqueufes  a  leaucoup  d'analogie  avec 
la  fuppuration.  La  réfolution  qui  s'opère  à  la  fur- 
face  des  membranes  féreufes  enflammées  elt  ordi- 
nairement plus  prompte;  elle  fe  manifcKc  du  troi- 
lième  au  cinquième  jour  par  la  rctTation  de  la 
douleur,  de  la  fièvre  Si  des  aulres  fymplômes  in- 
flammatoires, ainfi  que  parle  rétabliflement  des 
focili  m  des  organes  couligus  aux  lui  laces  en- 
flammées. 

Dans  le  rliumaiifme  qui  aflcOe  les  parties  muf- 
culaires  fibreufe»  Si  fynoviales,  la  réfulutiun  cil 
très-tardive;  Ion  indice  le  plus  commun  cil  une 
foeur  critique  «V  générale  qui  furvienl  aux  époques 
indiquées  par  les  grands  oufervaleurs  :  on  obferve 
plus  rarement  dans  ce  cas  un  déç-ot  dans  les  urines 
et  des  hémorragies ,  Sic.  S'il  eft  bien  démontré, 
comme  on  n'en  peut  douter,  que  la  réfolution  foil  la 
plus  deGrablc  de  toutes  les  lerminaifons,  tous  les 
efforts  du  médecin  doivent  tendre  à  la  favorifer. 
Dans  l'adminiitration  des  moyens  qu'il  emploiera 
pour  atteindre  ce  but,  il  ne  perdra  point  de  vue 
aue  généralement  la  nature  elle-même  incliue  par 
U  force  confervatrice  vers  une  folution  bénigue, 
Si  uii'alurs  ce  qu'on  appelle  une  fageSt  prudente  ex- 
pe  dation ,  e(l  le  meilleur  gnide  qu  on  puifle  fuivre. 
Ajoutons  que,  s'il  a  fallu  agir  prudemment  pen- 
dant le  cours  de  la  maladie,  il  faut  relier  fpccla- 
tenr  des  efforts  critiques  que  la  nature  fait  pour 
l'accomplir.  U  peut  y  avoir  fans  doute  des  cas  ex- 
ceptionnels au  principe  thérapeutique  que  nous 
venons  de  pofer,  où  il  faut  aider  la  nature  lan- 
guiflaute  fc  exciter  l'action  vitale  des  organes, 
devenus  le  Gége  d'une  excrétion  critique,  l'un 
des  élémens  de  la  réfoluiion  ;  alors,  en  eflet,  la 
terminaifou  eft  incomplète ,  faute  d'énergie  orga- 
nique. 

Ce  que  nons  venons  de  dire  touchant  la  réfo- 
lution s'applique  aux  maladies  internes,  Si  eft 
fufceptible  d'être  modifié  relativement  aux  mala- 
dies externes  ou  chirurgicales  que  l'on  parvient  a 
réfondre  plus  promptemeiit  Si  plus  utilement  i>ar 
des  applications  de  diverles  efpèces,  appelées  ré- 
J'olutives.  Dans  ces  fortes  de  lélions,  les  parties 
fe  trouvent  tellement  lél'ées,  que  les  forces  de  la 
nature  font  Couvent  iiifuttifanles  pour  les  ramener 
à  l'état  normal;  de  ce  nombre  Cout  :  les  contu- 
sions ,  les  engorgemens  glandulaires ,  les  œdèmes 


«toniques,  les  conge  fiions  lympatbiqocs  lente- 
ment formées.    (  Dricbkteai;.  ) 

RÉSOMPTIFS,  adj.  (Thérap.)  Refump  tipUS. 
Expreflion  abandonnée  aujourd'hui,  par  laquelle 
on  défignoit  au  Ire  fois  one  elafle  de  médicamens 
fortifiais  &  cordiaux.  (O.) 

RÉSONN  ANGE,  f.  f.  {Path.)  Refonantia.  Ceft 
le  fon  qui  eft  réfléchi,  foit  par  les  vibrations  des 
cordes  d'un  infiniment  à  cordes,  foit  par  l'air  ren- 
fermé dans  un  itiftrument  à  vent,  foit  enfin  par 
les  parois  d'un  corps  fouore. 

La  réfonnance  de  la  voix  datis  les  diverfes  par- 
lies  des  organes  rcfpiratoircs,  préfente,  dans  l'état 
de  fanté  Ou  d'altération  de  ces  organes,  d«s  va- 
riétés nombreufes  St  importantes,  qui  mériient 
toute  l'attention  du  médecin.  Lacnnec ,  dai  s 
fon  Traité  de  tau/cultation  médiate,  a  admis  les 
variétés  fuivautes  :  i".  réfounance  de  la  voix  dans 
le  tiffu  pulmonaire;  a°.  dans  le  larynx  Si  la  tra- 
chée ;  3°.  dans  les  gros  ironcs  .bronchiques  ; 
4°.  dans  les  petits  rameaux  bronchiques;  5°.  dans 
les  excavations  formées  accidentellement  dans 
le  liflu  pulmonaire;  6°.  réfonnance  chevrotante  ou 
égophonie ,  à  caule  de  Ca  reflemblauce  avec  la 
voix  d'une  chèvre. 

Noos  n'examinerons  point  en  particulier  cha- 
cune de  ces  différentes  réfonnance*  de  la  voix, 
cet  examen  nous  entraineroit  au-delà  des  bornes 
qui  nous  font  aflignées;  nous  ne  pourrions,  d'ail- 
leurs, que  reproduire  ici  ce  qui  cil  relatif  à  ce 
fujet  dans  le  Traité de  l'aufcultation  .auquel  nous 
préférons  renvoyer.  On  peut  encore  confulter  les 
mots  Fectoriloqos  Si  Stxthoscok  dans  ce  Dic- 
tionnaire. 

Quelques  auteurs  ont  nommé fraflttrts  par  ré- 
fonnance, les  f  raclures  du  crâne  par  contre-coup: 
cette  dénomination  n'eft  pas  uGiée.    (  O.  ) 

RÉSORBANS,  adj.  Si  fubft.  {Thérop.)  Refor- 
bantia.  Qnelques  médecins  ont  appelé  de  ce  nom 
une  clafle  de  médicameus  auxquels  ils  attribuotent 
la  propriété  d'attirer  au  dehors  les  principes  mor- 
bifiques  exiftanl  dans  l'iutérieur  du  corps. 

Si  l'on  prend  celte  définition  à  la  lettre ,  on  ne 
peut  admettre  de  médicamens  réforbaus  propre- 
ment dits;  mais  il  fant  entendre  par  ce  mol ,  fi 
l'on  veut  l'employer  encore,  les  divers  moyens 
thérapeutiques ,  à  l'aide  delqucls  il  nous  cil  fou- 
vent  poflible  de  provoquer  l'expuifion  des  ageus 
délétères  qui  troublent  l'harmouic  de  nos  (onc- 
tions. Il  vaudroit  mieux  renoncer  à  cette  expref- 
iion ,  car  ces  divers  moyens  font  tous  exe  i- 
lans,  rubéfiant,  purgatifs,  Sic,  Si  forment,  par 
conféqucnl,  des  médications  particulières,  aux- 
quelles 00  a  impolé  des  noms  plus  conformes  à 
leur  manière  d'agir  fur  l'économie.    (  O.  ) 

RÉSORPTION,  f.  f.  (  PatAal.)  Seuicnd  dsi 
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pallage  des  fluides  épanché*  ou  des  produflions  pa- 
thologiques dans  la  circulation  générale;  c'efl  un 
phénomène  de  la  plus  haute  importance  eu  méde- 
cine, à  caufe  du  rôle  qu'il  parait  jouer  dans  la  pro- 
duction d'un  grand  uombrede  maladies.  La  réiorp- 
lion  peut  s'exercer  fur  le  fang,  la  lymphe ,  le  chyle , 
la  bile,  la  liqueur  prolifique,  l'urine,  la  lulive ,  lorf- 
que  ces  liquides  font  trop  long-temps  reieuus  dans 
leurs  rélervoirs  naturels ,  ou  quand  ils  en  foui  fortis 
accidentellciuent  ;  lur  le  pus  Se  toutes  les  autres 
matières  morbides,  Toit  folides,  foit  lluides,  qui  le 
rencontrent  quelquefois  dans  le  corps  de  l'homme; 
mais  elle  s'eiKctue  avec  plus  ou  moins  de  force  fle 
de  rapidité,  fuivant  l'âge,  les  individus,  les  cir- 
conflauces  au  milieu  defquelles  vit  la  perfoune, 
fuivant  la  nature  de  la  lubftawe  épanchée,  le 
lieu  qu'elle  occupe ,  ou  le  tilTu  qui  la  renferme. 

Un  épanchemenl ,  môme  conlidérable ,  de  féro- 
fité  dans  le  péritoine  ou  les  plèvres  d'un  entant, 
ell  quelquefois  allez  facilement  réforbé,  ce  qui 
arrive  rarement  chez  les  vieillards.  Toutes  choies 
égales  d'ailleurs,  le  fang  reparte  plus  facilement 
que  les  autres  fluides  dans  la  inafl'e  commune  des 
humeurs;  aufïi  voit-on  de  larges  eccliymofcs  ac- 
compagnées d'épanchement  conûdérable ,  difpa- 
roitre  Iponlanément ,  avec  une  grande  prompti- 
tude, &t  cela  lur  tontes  les  parties  du  corps; 
aulli  ne  doit-on  pas  fe  preflcr  d'ouvrir  les  tu- 
meurs de  ce  genre  ,  quoiqu'elles  foient  le  fiége 
d'uue  fluctuation  évidente.  Combien  de  fois  n'a- 
t-on  pas  vu  de  femblables  épanchemens  à  la  tête 
des  nouveau  -  nés ,  dans  les  plèvres,  à  la  fuite  de 
plaies  pénétrantes  de  poitrioe ,  Sic. ,  fe  difliper 
dans  1  efpace  de  quelques  jours  !  J'ai  vu  p lu- 
lie  urs  fois  des  tumeurs  t'anguiucs  plus  gri  lles  que 
le  poing,  autour  de  la  malléole  externe,  &  fur- 
tout  dans  les  grandes  lèvres  de  la  vulve,  où  les 
violences  extérieures  les  produilent  C  facilement; 
tnmeurs  dans  leiqueilcs  la  fluctuation  étoil  des 
plus  maniiefte ,  finir  par  fe  réfoudre  complètement. 

Les  folidifles  loutieonent  que  le  pus  ne  ren  re 
point  en  nature,  fans  être  décompofé ,  dans  le 
torrent  circulatoire;  mais  j'ai  retrouvé  ce  fluide, 
avec  tous  fes  caractères ,  dans  les  veines  caves  & 
leurs  branches,  Si  même  dans  le  cœur,  mêlé  au 
laug  Si  raflemblé  en  quantité  affez  notable  au 
milieu  de  concrétions  iibrineufes,  chez  des  fujets 
morts  à  la  fuite  de  fuppurations  abondantes,  & 
dont  les  vailleaux  n'avoient  fubi  aucune  altéra- 
tion :  en  forte  que,  d'après  les  faits  allez  nom- 
breux que  je  poll'ède ,  8t  ceux  que  j'ai  publiés  fut- 
ce  point  de  pathologie,  la  réforptiou  du  pus  mo- 
difie d'une  manière  f  ort  remarquable  le  plus  grand 
nombre  des  allcclions  qui  fe  déclarent  en  même 
teropt  que  du  pus  fe  forme  en  certaine  quantité 
chez  le  même  individu. 

J'en  pourrais  dire  autant  de  toutes  les  fubf- 
tances  hétérogènes  enfantées  par  les  maladie»; 
mais  c'efl  la  matière  encéphaloide  qui  prouve  fur- 
tout  jufqu'à  quel  point  la  rélorplion  des  cancers  de 


R  E  S 

ce  genre  eft  aûive.  J'ai  déjà  rencontré  quatre  fou 
i  cette  production  accidentelle,  avec  tous  fes  at- 
tributs, en  quantité  confidérable,  daos  toutes  les 
parties  du  fyflème  veineux,  dans  les  veines  caves  fc 
les  cavités  droites  du  cœur  en  particulier,  parfaite- 
ment libre  d'adhérence,  dans  le  centre  de  caillou 
fibnneux  &  flouant  même  dans  le  fang  fluide  fur 
le  premier  fujet  qui  m'a  préfenlé  cette  particu- 
larité; de  manière  que,  fans  torturer  les  faits,  on 
peut  en  conclure  que  les  m  a  Des  cancéretifes,  qui  fe 
développent  G  fréquemment  dans  les  vifeères  de 
ceux  qui  en  portent  une  à  l'extérieur,  doivent 
leur  origine  aux  parcelles  réforbées  de  cette  der- 
nière (>). 

Quant  à  la  réforption  en  elle-même,  il  e/î  im- 
pollible  de  la  révoquer  en  donle  maintenant;  c'efl 
à  fou  aide  que  le»  abcès  ou  les  épaucfiemens  dans 
le  cerveau  fe  vident  tt  permctîenl  à  leur  parois 
de  fe  cicairifer;  que  qnelques  cavernes  tubercu- 
leufes  le  ferment,  que  de  vafles  foyers  purulent 
guériflcnl  fans  qu'on  les  ouvre,  que  des  tu- 
meurs long-temps  refiées  flationnaires  fe  réfol- 
vent  ;  c'efl  elle ,  eu  un  mot ,  que  la  nature  emploie 
pour  fe  débarraffer  d'une  infinité  de  matières  étran- 
gères qui  la  surcharge.  Sunt-ce  les  veines  ou  les 
vailleaux  lympba'iques  qui  l'opèrent?  Il  mefem- 
hle  évident  que  ces  deux  fyftèmes  organiques  y 
concourent,  le  dernier  pour  une  moindre  part 
que  le  premier,  &  que  le  liffu  cellulaire  n'eft 
point  ici  lout-à-fait  parti  f.  Je  penfe  de  plus  que  ce 
phénomène  ell  en  grande  partie  fournis  à  l'influence 
des  lois  pbvfiqnes ,  8c  qu  en  général  il  eft  favorifé 
par  tout  ce  qui  tend  à  faire  prédominer  les  forces 
de  la  nature  inorganique  fur  celles  de  la  nature 
animée.  (VtLfEAU.) 

RESPIRABILITÉ,  f.  f.  (  Chimie.  )  Quali lé  d'un 
gaz  qui  peut  fervir  à  la  relpiration.  (O.) 

RESPIRABLE,  adj.  (  Chimie.  )  Se  dit  de  toof 
gaz  fuTceptible  d'être  rel'piré  l'aus  danger  pour 
la  vie.  Peut-être,  rigoureufement  parlant,  de- 
vroit-on  n'appliquer  cette  épilbète  qu'a  l'air  al- 
mofphériquc ,  le  feul ,  en  eflet ,  de  tous  les  ûuuiet 
élaftiqoes,  qui  l'oit  capable  d'entretenir  la  refpi- 
ration  Si  par  conléquenl  la  vie  :  mais  ici,  comme 
pour  une  foule  d'autres  locutions,  l'utagc  a  pré- 
valu. (O.) 

RESPIRATION,  f.  f.  {Anat.  phyf.  )  Refpim- 
tio.  Fonction  qui  a  pour  but  de  modifier  le  fluide 
principal ,  le  fang  ,  des  animaux ,  en  le  mettant  en 
rapport,  dans  un  organe  particulier,  avec  l'air  du 
milieu  où  ils  vivent.  Chez  les  mammifères  8t  lesoi- 
Icaux ,  l'inllruinent  de  la  relpiration  eft  un  organe 


(i)  Voyct  Tkifc  inaugurale ,  i8l3  ;  Thif  dt  toncouri  pe»r 
tagrigai,  i8ï.J  i  R*vue  mtd. ,  mm,  i8a5,  Oif.  rtmvj. 
d<  mtUd.  etneir.  iw,-  oilut'r.  dt  l'aoru .  i8ai ,  cliît  Bé<hcr  k 
Rtvtu  mid..  |..io  ,  juillet  «c  covcmbrc  iSa6i  Auhn.  tt*. 
u.mid.,  iSiti,  &.«. 
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appelé  poumon ,  St  l'air  eft  pris  dans  l'atmofphère. 
Chez  les  poi  fions ,  l'organe  refpiratoire  porte  le 
nom  de  branchies  ,  Si  c  eft  dnui  l'eau  qu'il  trouve 
de  l'air  pour  modifier  le  fang.  Daos  lei  ani- 
maux les  plus  élevés  de  l'échelle  zoologiquc , 
&  dans  l'homme,  en  particulier,  celte  fonction 
eft  une  des  pins  efientielles  au  maintien  de  la 
vie.  Elle  Te  compote  de  quaire  temps  :  i°.  d'une 
fenfalion  fpétaale  (  le  befoin  de  refpirer);  3°.  de 
l'infpiration;  3°.  de  l'aûion  de  l'air  fur  le  fang; 
4«.  de  l'expiration. 

Du  befoin  de  rejpirer.  C'eft  une  Tentation  indé- 
fini ff.ible,  comparable,  jusqu'à  un  certain  point, 
au  fentiaent  de  la  faim ,  de  la  foif ,  Sic. ,  Si  qui  a 
probablement  fou  liège  daos  l'élément  nerveux 
des  poumons,  dans  les  rameaux  du  nerf  pneu- 
mogastrique. Omife  dans  la  plupart  des  traités  de 
phyGologie,  cette  fenfalion  n'en  eft  pas  moins 
réelle,  &  Rolando  a  très-bien  fait  voir  qu'il  y 
avoit  ici ,  comme  dans  les  fenfations  externes , 
d'abord  changement  moléculaire  de  l'élément 
fenfitif,  enfuite  réaction  sur  l'encéphale,  puis  ré- 
action de  l'encéphale  fur  les  organes  chargés 
d'exécuter  la  fonction.  Elle  eft  complètement  in- 
volontaire St  fe  renouvelle  nuiuae  ou  vingt  fois 
par  minute  chez  un  homme  en  famé.  Sa  caufe 
immédiate  eft  inconnue;  C  on  lui  cède  fur-lc- 
champ,  St  qu'on  vive  dans  un  milieu  propre  à  la 
fatisfaire ,  elle  aide  le  jeu  de  tous  les  organes  ;  fi 
ou  lui  réfifte,  au  contraire,  on  bien  fi  on  lui  re- 
fuie les  matériaux  qu'elle  exige,  il  en  rélulte 
promplemeot  du  mal-aife ,  de  la  fatigue ,  de  la 
douleur,  8c  bientôt  après  l'afpbyxie. 

De  l'injpitation.  Ce  phénomène  à  l'aide  duquel 
l'air  pénctie  dans  la  profondeur  des  rami6vation.<t 
bronchiques,  eft  caraclénfé  par  une  dilatation 
plus  ou  moins  grande  de  la  poitrine  Si  des  pou- 
mons. Lorfque  les  infpirations  font  légères  ou  peu 
profondes,  la  cavité  (lioracique  s'agrandit  daos 
fe  fens  vertical  feulement  &  aux  dépens  des 
contraction»  du  diaphragme,  qui  repouffe  en 
bas  St  en  avant,  avec  plus  ou  moins  de  force, 
les  vifecre*  abdominaux.  Dans  les  grandes  in 
pirations,  la  poitrine  s'agrandit  félon  tous  les 
diamètres;  les  côtes,  en  s'élevant,  fe  portent  en 
dehors  Si  en  avant,  en  même  temps  qu  elles  fou- 
lèveot  le  fteroum;  de  nombreuses  forces  mufeu- 
laires  font  mifes  en  jcn  :  fixée  par  les  mufcles  fea 
lênes ,  la  première  côte  fert  de  point  d'appui  au 
premier  niufcle  intercoftal  St  fuuceflivemeni  à  tous 
les  autres;  les  mufcles  grand  pectoral,  petit  pec- 
toral, grand  dorfal,  grand  dentelé,  ftèruo-mal- 
loidien,  petit  deutelé  fupéneur,  prenant  leur 
point  fixe  fur  l'os  du  bras,  fur  la  tête,  le  feapu 
lum  ou  le  rachis ,  viennent  bientôt  au  fecours  des 
iolercoftaux,  Si  l'aspiration  eft  alors  portée  au 
plus  haut  degré  pollible.  A  celte  occafion,  Haller 
Louienoit  que  la  première  côte  fervoit  de  point 
fixe  aux  fuivantcs  parce  qu'elle  éloît  ■»";««  mn- 
bile:  tandis  nne 
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fant  tout  le  contraire,  fe  font  efforcés  de  prouver 
qu'elle  eft  la  plus  mobile  de  toutes.  Si  l'on  ne  fait 
attention  qu'à  l'articulation  cofto- vertébrale,  ces 
derniers  auteurs  ont  inconteftablement  raifon  ;  mais 
il  fullit  de  jeter  un  coup-d'oeil  lur  les  cartihges 
fterno-coftaux  pour  voir  que,  de  fon  côté,  Huiler 
n'a  pas  tort  non  plus ,  tique  ,  connue  les  côtes  aug- 
mentent régulièrement  de  longueur  julqu'à  la  fep- 
tième ,  il  eft  évident  que  leurs  mouvemens  doivent 
être  d'autaul  plus  étendus  qu'on  les  obfcrve  plus 
près  de  la  partie  moyenne  du  thorax. 

Pendant  que  celle  dilatation  s'opère,  la  «lotte 
s'entrouvre,  les  poumons  eu  font  autant  &.  l'air  le 
précipite  dans  leur  intérieur  de  la  même  manière, 
félon  jYlavow,  que  dans  un  fou  filet  dont  on  éoaite 
les  branches.  Mais  ce  (luide,  qui,  quoiqu'on  en  ait 
dit,  ne  pénètre  pas  daos  l'organe  refpiratoire, 
d'après  les  feules  lois  de  la  pbylique,  arrive  l-il 
tout  d'un  coup  ou  bien  ne  parvient-il  que  graduel- 
lement jufqu'à  la  lin  des  divifions  bronchiques? 
Quoique  les  expériences  ne  l'aieut  pas  encore  dé- 
montré, il  me  paroit  certain  que  c'elt  ce  dert.«er 
ait  qui  a  lieu.  Willis,  fiartholio,  Hernouilli,  Lie- 
>erkuo  ,  Borelti ,  Boerhaave  ,  Scnac  ,  Mengies , 
Goodwin  ,  Jurine,  MM.  Cuvier,  Grégory,  Davy  St 
Thomfon,  ont  fait  de  nombreufes ,  mais,  à  mou 
avis,  de  vaines  tentatives,  en  employant  des 
moyens  extrêmement  variés  ,  pour  apprécier  la 
quantité  d'air  qui  s'introduit  à  chaque  induration 
dans  la  poitrine. 

De  l'expiiation.  Auflitôt  après  avoir  concouru 
à  la  modification  que  le  fang  éprouve  en  traver- 
fant  les  poumons,  l'air  détermine,  dans  cet  or- 
gane, un  fentioient  de  gène,  de  fatigue,  d'étouf- 
fement  même,  qui  force  à  le  rejeter  au  deliois 
pour  le  remplacer  par  un  air  nouveau  ;  St  c'elt  à 
cet  afle  qu'on"  donne  le  nom  A' expiration. 

Les  côtes  qui,  pendant  l'infpiration ,  avoient 
été  plus  ou  moins  fortement  relevées  Si  tordues 
fur  elles-mêmes,  par  les  mufcles  infpirateurs , 
font  ramenées  à  leur  Gtuatioo  naturelle  par  l'élal- 
ticilé  de  leurs  cartilages,  de  leurs  ligameus  Si 
de  leurs  propres  tiflus.  Le  diaphragme  remonte  & 
bombe  dans  la  poitrine  en  fe  relâchant  ;  les  pou- 
mons eux-mêmes,  fuivent  Si  follicilvnt  ce  mouve- 
ment de  retrait ,  par  le  moyeu  de  leur  élaflicité  na- 
turelle ,  Si  leur  capacité  eft  ainfi  fortement  rétrécit-. 
Tels  font  les  phénomènes  pnilifs  de  l'expiration. 

Mais,  d'autres  forces  peuvent  encore  être  mifes 
en  jeu;  les  muscles  carrés  des  lombes,  petits  den- 
telés poltérieurs  inférieurs,  obliques,  iranverfes 
Sx  droits  de  l'abdomen,  iacro-lombaires ,  long 
dorlal  Si  triangulaire  du  fternutn,  peuvent  fixer 
les  cotes  St  le  fteruum  intérieurement ,  diminuer 
les  dimcnûons  de  la  grande  circonférence  du  tho- 
rax ,  St  forcer  les  intercoftaux ,  eux-mêmes ,  à  de- 
venir abailfeurs  des  côtes;  le  diaphragme  ,  plus 
fortement  refoulé,  par  les  vifeères  abdominaux, 
remonte  quelquefois  jufqu'au  niveau  de  ta  fixième 
vraie  oôle,  «t  le  poumon,  organe  effeolie 
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formé  de  (i(T<i ,  qui  lient  le  milieu  enlre  U  (rame 

uellulaire  primitive  &  1  élément  mufculeux  ,  vient 
encore  joindre  à  toutes  ce*  puiffances  fa  contrac- 
tion propre  k  incooicilahle ,  pour  le  débarrafl'er 
de  t'atr  ({ni  le  fur  charge.  Tels  fout  les  phénomènes 
aclils  de  l'expiration. 

On  voit  que,  par  Tuile  de  ce  méc*n«fme,  l'expi- 
rât».,a  ('oit  présenter  divers  degrés;  en  effet,  on  dit 
qu'elle  eft  naturelle  ,  ordinaire  ,  quand  elle  réfulle 
du  (impie  relâchement  des  mu  le  les  infpirateura  ; 
gnin de  ,i '.trge ,  quind  le»  mufcle*  expirateuri  agif- 
leut  légèrement;  enfin  ,  on  dit  que  l'expiration  eft 
forcée  ,  quand  tomes  les  forées  refpiratrices  fe 
réunifiant  pour  U  porter  aulli  loin  que  poflible. 

On  conçoit ,  par  U  même  raifoo ,  que  la  quan- 
tité d'air  qui  s'échappe  à  chaque  expiration  doit 
varier  prelque  à  l'infini ,  et  de  là  ces  différences 
qu'on  remarque  dans  les  réfultats  obtenus  par 
ceux  qui  rut  voulu  l'évaluer.  Ce  que  l'on  fait  de 

iiolitif ,  à  cet  égard ,  c'eft  que  les  poumons  ne 
e  vident  jamais  en  totalité  ;  c'eft  qne  l'air  qui  en 
i effort  eft  plus  ou  moins  altéré  dans  fa  compofi- 
tiou  ,  &  que  ce  gaz  a,  par  conséquent ,  fuht  un 
changement  quelconque  pendant  le  court  féjour 
qu'il  a  fait  dans  l'organe  refpiratoire;  c'eft  que, 
eu  admettant  vingt  refpirations  par  minute,  on 
infpire  et  on  expire  environ  un  kilogramme  d'air 
par  heure. 

Action  d  r  air fur  les  fluides  gui  traverfent  le 
'  poumon.  Ell-il  bel'oin  de  réfuter  Uelvélius  k  les 
anciens  qui  vouluieut  que,  dans  la  ref pi  ration, 
l'air  lût  Simplement  deftiné  à  rafraîchir  le  faog 
trop  échauffé  par  le  frottement  qu'il  éprouve  en 
traverl'ant    les   longues  filières   va fcul aires  au 
moyen  dcfquelles  il  arrive  jufqti'aux  cellules  bron- 
chiques? de  combattre  Véfale  k  Hocke  qui  ad- 
mettaient qu'il  avoit  pour  tout  ufage  de  déplifler 
les  vaiffeaux  k  de  faciliter  ainli  la  circulation? 
Non  fans  doute ,  car  il  ell  maintenant  démontré 
que  celte  aihon  a  pour  but  de  changer  le  fang 
veineux  en  fan,;  artériel,  de  transformer  le  fang 
noir  eu  fang  rouge ,  en  un  mot  d'enlever  au  fang 
qui  a  parcouru  toutes  les  pariies  du  corps,  dos 
principes  nuilibles  a  l'organifme  k  de  lui  en 
donner  d'autres  qui  le  rendent  propre  à  réparer 
les  pertes  habituelles  de  l'économie. 

lie  favans  cbimilles  k  de  nombieux  phvfiolo- 
gitles  ont  foutenu,  vers  la  fin  du  dernier  (iècle,  que 
ces  divers  eban^emen*.  éprouvés  par  le  fang  so- 
pémieui.  fous  l  mllueuco  des  lois  de  U  nature 
morte,  que  c'étaient  de  véritables  phénomènes 
chimiques.  Ils  diloieut  :  le  fang  veineux  ,  pouffé 
par  l'artère  pulmonaire  jufqu'aux  dernières  rami- 
fications de  ce  vaiffcau  ,  fe  met  en  rapport  avec 
l'air  atmofphérique  j  alors  le  carbone  &  l'hydro- 
gène  qui  Turchargcnt  le  premier  de  ces  fluides, 
fo  combinent  avec  l'oxygène  du  fécond,  don~ 
nent  naiil.in<  e  a  de  l'eau  fc  à  de  l'acide  carboni 
qui  f  >nt  cl» «II»' s  à  l'exlérievr  dans  l'expira 


R  E  S 

rature  augmentée  du  fang  qui  refte ,  eft  facile  à 
comprendre,  Sic.  Il  eft  bien  vrai  que  l'air,  qui 
fort  do  poumon  ,  contient  moins  d'oxygène  qu'en 
y  pénétrant ,  qu'il  eft  chargé  d'une  certaine  «quan- 
tité d'eau  k  d'acide  carbonique  ;  mais  U  ne 
l'eft  point  qne  ces  produits  nouveaux  f  oient  le 
rélulut  d'une  fimple  combinaifon  chimique.  En 
effet,  l'eau  de  l'expiration  eft  une  véritable  exhala- 
tion vitale,  ferublable  à  celle  qui  fo  fait  à  la  fur- 
face  des  membranes  féreufes;  elle  eft  d'ailleurs  , 
chez  certains  fujets,  hors  de  toute  proportion  avec 
la  quantité  d'oxygène  abforbée.  L'acide  carboni- 
que ,  lui-même ,  eft  tantôt  pins ,  tantôt  moins  abon- 
dant, quoique  le  principe  vivifiant  de  l'air  n'ait 
pas  été  cédé  en  plus  grande  proportion;  cède 
vapeur  en  outre ,  d'après  MM.  Chaullier  A  Adefan, 
n'eft  point  de  l'eau  pur»,  c'eft  an  gu  beau- 
coup plus  compofé,  chargé  de  principes  varia- 
bles k  fortement  animalités;  en  forte  que  cette 
opération  eft,  au  fond,  encore  inconnue  dans  fon 
eflènee.  On  peut  dire  feulement  qu'au  moyen  de 
l'air  atmofphérique  8c  du  fang  veineux  chargé  de 
chyle,  les  poumons  agiffeot  fous  l'influence  de 
l'innervation ,  produifent  un  fluide  nouveau  qni  eft 
le  fang  artériel ,  k  que  la  refpiration  n'eft  une  fonc- 
tion ni  mécanique, ni phytique,ni chimique,  mais 
bien  une  fonûion  vitale,  femblable,  fous  plus  d'un 
rapport,  aux  fonctions  fécrétoires  de  l'organifme. 

Commençant  au  moment  où  l'enfant  fe  féparo 
de  fa  mère,  ne  ce  flan  l  qu'avec  la  vie,  donnant 
lieu  à  une  multitude  de  phénomènes  naturels  & 
de  la  plus  haute  importance,  la  re(  pi  nation  a 
dû ,  dans  tous  les  temps,  exciter  à  faire  de  Dom- 
breufes  recherches;  toutefois  ce  n'eft  que  depuis 
le  commencement  du  dix-neuvième  ficelé  qu'on 
s'eft  livré  avec  quelque  foin  à  l'étude  de  l'appareil 
nerveux  qui  la  domine  ;  mais  aulli  on  s'en  eft 
occupé  avec  ardeur ,  k ,  pendant  que  MM.  Du- 
nuytren  ,  de  Blainville  ,  Provençal ,  LegaJiois, 
Dii|.uy  ,  Jkodie,  Magendie,  Milne' Edwards,  V«- 
vaffeur,  Brefcbet ,  kc. ,  chercboienl  à  conuo.  fre 
l'importance  du  nerf  pneomo-gaftrique  fons  ce 
rapport,  un  a  vu  M.  Ch.  Bell  s'efforcer,  à  l'aide 
d'expériences  plusingénieufesque  concluantes, de 
démontrer  que  tous  les  mofelea  auxquels  fe  dittri- 
buent  les  filets  des  nerfs  facial ,  gloffo-pharyngien  , 
f  panai , diaphragmai tque  k  tboracique ponéneur, 
fervoient  à  J'mfpiration;  que  tous  ces  nerfs  li- 
raient leur  origine  d'nne  même  fource,  la  baode- 
deielte  médullaire  qui  fe  remarque  entre  lea  corps 
reluformesdu  bulbe  raciiidieo  k  leséminencesoli- 
vaires  ;  que  ces  nerfs  n'étoient  ois  en  afiion  que 
pour  la  fonûion  refpiratoire,  k  qne  lea  mufeiet  qui 
avoieut  un  nuire  rôle  à  remplir,  rece voient  en 
même  temps  des  nerfs  d'en  ordre  différent. 

Pour  que  la  refpiration  s'efledue,  il  faut  que  de 
l'air  pénètre  dans  lea  poumons;  «donc  la  refpiration 
ell  im poflible  tant  qne  le  leesns  eft  renfermé  dan» 
lea  eaux  de  l'a mn rus  ;  cependant  Béclard  a  vu  1a 


tionl  une  feu  te  de  coinbulUun  a  lieu ,  k  la  leropé-  *  poitrine  de  petits  chiens  fe  dilater  k  fe  reflener , 


Digitized  by  Go 


R  E  S 

quoiqu'ils fuflent  encore  contenus  dans  ce  liquide , 
*t  )  ai  obfervé  la  même  cliofe  pendant  vingt  mi- 
nutes ehe*  on  fœtus  humain  chafTé  de  IWms  à  fi» 
moij  &  demi  .luns  que  les  membranes  eutTcnt  été 
rompues;  mais  M.  GeolTnvy  Sainl-Hilaire  frolient, 
en  s  appuyant  d'analyfes  faites  par  M.  Lafï'aigne , 
q«e  le  liquide  amniotique  renferme  de  l'air,  & 
que  le  fcetns  refpire  à  la  manière  des  poiflTons. 
D'un  autre  cote",  inspiration  ne  peut  fe  faire  fans 
que  le  thorax  ne  fe  dilate;  donc  Pinfpiralion  n'ell 
pas  pollible  ,  tant  que  la  poitrine  refte  comprimée 
dans  la  matrice,  Si  pourtant  on  aflirrue  avoir  en- 
•fndu  plufreurs  fois  le  fœtus  crier  dans  IVérus. 
Ceft  i  l'occafion  de  faits  femblables  furtout ,  qu'il 
ne  faut  pas  fe  piefler  de  conclure. 

Les  mots  re/pirattnn  accélérée,  rare  K  fréquente, 
lente ,  grande ,  petite ,  forte  ,foible  ,  facile,  dif- 
ficile ,  égule ,  inégale ,  régulière ,  irrégulièns  , 
chaude,  humide  ,  froide  ,  (eche  ,  paportufe  ,  fé- 
tide,  cadavéreufe ,  portent  avec  eux  leur  expli- 
cation ,  fc  les  exprelli  ms  orlhopnée  ,  djfpnêe,  rû- 
lement  ,  respiration  anxicufe  ,  (ufpineu/e  ,Jler- 
toreufe ,  &c.  ,  doivent  élro  étudiées  dans  les  ou- 
vrages de  médecine. 

Contentons-nous  de  dire,  en  terminant  cet  arti- 
cle, que  l'anhélation,  le  hoquet,  le  f'oupir,  les 
pleurs,\o  bâillement ,  la  tour,  Véternurment ,  le 
niv,\t%  Jangtots ,  font  tous  le  produit  îles  nuances 
variées  de  l'infpiralion  &  de  l'expiration ,  &  que 
les  efforts  eux-mêmes,  d'après  les  expériences  de 
MM.  J.  Cloquet  8t  Ifid.  Itourdon,  n'ont  point  lieu 
fans  que  toutes  les  puilTinres  expiratrices  ne  t'oient 
mife*  en  aflion  ,  pendant  que  la  glotte ,  fortement 
contractée,  tient  l'air  complètement  emprifonné 
dans  les  poumons  diflendus.    (  V»Lf  eau.  ) 

RESSERRÉ,  adj.  (  Path.)  AJhiélus.  On  dit  que 
le  ventre  ejl  n (Terré ,  quand  il  y  a  couftipation  ;  on 
du  encore  qu'une  perfonoe  e/l  re(Jerrée,  quand 
elle  elt  habituellement  dans  un  état  de  conltipa- 
tion.  {t'oyez  ce  dernier  mot.)  (O.) 

RESSERREMENT,  f.  m.  {Path.  et  Thérap.) 
Ce  mot  a  reçu  diverfes  acceptions  :  quelquefois  il 
feri  a  défigner  cet  étal  du  ventre  connu  fons  le 
nom  do  conjlipatton  {voyez  ce  mot);  d'antres 
fois  il  exprime  la  modification  apportée  dans  nos 
tilTus  par  certains  agens  thérapeutiques  ( voyez 
les  mots  Astrktion  ,  Astriigens  ,  Tosiqces  ); 
d'autres  fois  enlin,  il  indique  le  rapprochement  qui 
s'eft  opéré  entre  les  parois  d'une  cavité  ou  d'un 
canal ,  de  manière  à  en  diminuer  la  rapacité.  C'eR 
fous  «e  dernier  point  de  vue  que  nous  allons  cn- 
vifager  ici  le  relier  retnent. 

Ce  refferrement ,  ce  retrait  fur  elles-mêmes,  de* 
parois  d'nn  canal  ou  d'une  cavité,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  rétréciflement ,  peut  également 
avoir  lieu  dans  les  parties  dures  tt  dans  les  par- 
ties molles.  Ainlt  les  parois  ofTeufes  de  la  ca- 
vité thùiacique  fe  reJJ'errent  quelquefois  à  la  fuite 
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de  certaines  inflammations  de  la  plèvre  on  des 
poumons  ;  les  alvéoles  fe  re(f*rrcnt  après  la 
chute  ou  l'avulfion  des  dents  qu'ils  contenoient  ; 
les  vailleaux  fanguins  fe  reyerrtnt  &  s'oblitè- 
rent lorfqu'ils  ont  été  étreins  par  des  ligitures 
de  manière  à  y  intercepter  le  cours  du  fan»  :  l'ef- 
tomac  tt  les  iiitcllins  ont  quelquefois  1  Ile  il  un 
refferrement  cnulidcrahlc  fur  les  cadavres  d'in- 
dividus qui  avoient  été  fournis  0  une  longue 
abflinence.  On  a  vu  dans  quelques  circoiiflant  es 
la  cavité  du  bnfliu  accidentellement  réduite  au 
point  de  s'oppofer  à  l'accouchement.  Enlin  il  elt 
uue  dernière  elpive  de  ce  relfcrtcuicnt ,  c'ell  celui 
que  rimpredion  du  froid  fait  éprouver  ii  nos  par- 
ties ,  tt  par  fuite  de  laquelle  les  liquides  font  re- 
tuulés  de  l'extérieur  à  l'intérieur. 

Les  caufes  de  ces  leiTcrrctucns  &  la  manière 
dont  ils  s'opèrent  ont  été  8t  feront  expo  fées  dans 
ce  Dictionnaire  aux  divers  mots  auxquels  cet  ar- 
ticle renvoie.  {l''oycz  les  mots  Dim,  Dvstocme, 
Ligature  dans  le  Visionnaire  de  Chirurgie ,  tt 
Froid,  Oblitération,  PlecrÉsif.  ,  Pncuhosie, 
Rachitisme  ,  tic. ,  daus  ce  Dictionnaire.    (O.  ) 

RESTAURA  NI)  (Raimond).  (  Biogr.  mêd.  ) 
Médecin  du  dix-feptièroc  fié»  le  ,  auquel  ou  elt 
redevable  de  plulkors  traductions  frauçmfcs  tt  la- 
tines de  quelques  Traités  d'Hippocrate,  Il  éloit 
né  ù  Ponl-Saini-EI  urit  dans  le  Languedoc  ,  &  pen- 
dant long-temps,  il  exerça  fa  profellion  avec  hon- 
neur, dans  la  ville  de  Nimes.  Nous  avons  de  lui  : 

Monarchia  micmcosmi.  Orange,  1657.10-4". 

F  igulus,exercttatio  medica  de  principiisfa  tàs. 
Orange,  16&7,  in-8<\ 

Uippocratis,  de  Satura  laclisejufque  tifit  mcu~ 
ratio  m  dus  marhorum.  Orange  ,  10O7  ,  in-tJ'\ 

Hippocnite,de  l'ujage  du  boire  a  la  glace  pour 
tt  canfeivation  de  la J'anté.  Lyon,  1 670, in- 1  a. 

Htppocrate  ,  de  /* ufage  du  kinkina  pour  la  gué- 
rifon  des  fièvres.  Lyon,  i6dl  ,  in- 12.  Trad.  en 
italien  par  Charles  Ricatii.  Parme  ,  t6od  ,  in-8". 

Hippocralit ,  de  inustionibus  fn>e  fbnticu/is  $ 
Opus  hijlorus  médias  refertum.   Lyon  ,   ititti  , 

111-13. 

Magnus  Hippncnitcs  Coiis  redivivus.  Lyon  , 
itiot  ,  in-12.    (R.  1».  ) 

RESTAURANT,  adj.  (  Méd.  )  Rejlauntns ,  n- 
ficiens  On  applique  cette  épithéte  a  tout  moyen 
liilceptible  de  rétablir  les  forces  cpnilVes  :  les 
moyens  qui  mènent  a  ce  réfultat  font  ittlinimenc 
variés,  (/'qt  cries  mots  Régime  ,  Toxiques,  4cc.  ) 

(O.) 

RESTAURATION  ,  f.  f.  t  Hyg.  )  Rejlauratio. 
Rétal.liH'eu.cni  des  forces  à  l'aide  d'un  régime  rel- 
tauranf.  C'clt  a  l'hygiène,  autant  81  plus  peut-être 
qu'à  la  matière  médicale,  que  l'on  doit  avoir  re- 
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cours  pour  opérer  ta  reftanration.  Les  circnnftanccs 
dans  lefqnetles  fe  fera  trouvé,  8c  où  fe  trouve  en- 
core actuellement  le  malade ,  décideront  d'ailleurs 
le  médecin  fur  le  choix  des  moyens  qu'il  devra 
meun.»  en  ufage.  Il  eft  impoflible  de  donner  à  cet 
égard  des  règles  précifes.    (  O.  ) 

RESTIACÊES,  f.  m.  pl.  (  Bot.  Mat.  méd.) 
Famille  naturelle  de  plantes  monocotyiédooes  pé- 
rigyues ,  ou  de  la  Monopérigynie. 

RESTIFORME ,  adj.  (  Anat.  )  Re/hfortnis.  Les 
anatomiltesonl  appelé  corps ielliforme,co/?i/j/r/^ 
tifonne  ,  le  plus  poftérieur  8c  le  plus  externe  des 
trois  fuifeeaux  fibreux  auxquels  donne  naiffknce 
chacun  des  deux  cordoLs  principaux  de  la  moelle 
alcngée.  Celte  partie  de  l'encéphale  eft  dé- 
crite dans  les  auteurs  fous  diflérens  noms.  Les 
uns  l'ont  appelée  cuifles  poftérieures  du  cervelet , 
racines,  bras  ou  jambes  du  cervelet,  pédoncules 
du  cervelet ,  petites  branches  de  la  moelle  alon- 
gée ,  î-r.  &c.  C'eft  aux  travaux  récens  de  M.  Préd. 
Ticdoiano  que  nous  devons  d'être  éclairés  fur  la 
véritable  online  des  corps  reftiformes.  (  Voyez, 
pour  plus  de  détails,  ce  mot  dans  le  Diùionnain 
tFAtmlomie.  )    (  O.  ) 

RÉTABLISSl-MENT,  f.  m.  {Path.)  ReJHtu- 
tio.  Retour,  après  la  guérifon  d'une  maladie,  à 
l'état  de  fanté  naturel.    (  O.  ) 

RÉTENTION ,  f.  f.  {Path.  chir.)  Retentio ,  de 
rctinere,  retenir.  Il  y  a  rétention  tontes  les  fois 
qu'une  matière  qui  doit  être  évacuée  8t  portée  au 
dehors  ,  eft  retenue  foit  dans  le  conduit  qui  doit 
feulement  lut  livrer  paflage,  foit  dans  le  ré- 
fervoir  dans  lequel  elle  ne  doit  féjourner  que  pen- 
dant un  ceriain  temps. 

Comme  les  diverfes  rétentions  ont  été  traitées 
dans  d:s  articles  particuliers,  je  vais  feulement 
les  éuuméier  ,.  me  réfervant  de  m'élendre  plus 
fpccialcmeut  fur  le  nouveau  traitement  des  réten- 
tions d'urine,  défi^nées  vulgairement  fous  le  nom 
de  nftrécijjhment  de  l'urètre ,  maladie  pour  laquelle 
on  a  de  nouveau  préconifé  l'emploi  des  cauftiqu.es. 

Oreille.  La  rétention  de  la  lymphe  de  Cotunni, 
qui  peut  eue  ocealionnée  par  des  inflammations 
répétées  de  la  gorge,  ou  bien  furvenir  à  la  fuite 


irufcs  ,  on  d'ulcères  fyphi 


d'angines  grngrer 

ques,  maladies  après  lefquelles  on  obfcrve,  mais 
rarement,  ■  ;>bliK  ration  de  la  tromped'Euftachi,  cft 
une  cauie  de  lurdité.  C'eft  pour  combattre  cette 
alieclion  prefque  touji-urs  incurable,  que  l'on  a 
propofé  los  iojetlions  par  la  trompe  d'Euftachi. 
{Voyez  Oreillï  8c  Son  dit  k  dan*  ce  J)iQion- 
naire.  ) 

La  runule  ou  fr-nouillelte  n'eft  autre  chofe  que 
la  rétention  de  la  falu-e  dans  les  canaux  excré- 
teurs des  glandes  niaxuiaires  Se  fuulinguales»  mais 
c'eft  furtout  le  canal  delV arlhon  qui  en  eft  W  plus 
fonvent  le  fiége.  Ce»  canaux  excréteurs,  peuvent  ' 
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être  obftraét  par  un  calcul  falivaire  on  oblitérés 
par  des  cicatrices  ou  adhérences ,  fuite  d'ulcères 
ou  d'inflammation.  (  Voyez  Rahvle  dans  ce  Dic- 
tionnaire ,  &  GRMOciia.rrTB.daus  le  Diétionnam 
de  Chirurgie.) 

La  tumeur  lacrymale-  qui  précède  toujours  la 
fijlule  lacrymale ,eft  encore  une  rétention  des  lar- 
mes dans  le  foc  lacrymal}  cette  rétention  peut 
être  produite  par  une  tumeur  développée  dans  le 
canal  nafal ,  ou  par  uneexoftofe,  mais  le  plus  fou- 
vent  elle  eft  due  à  un  épaiflîflement  de  la  mem- 
brane muqueufe  en  état  d'inflammation  chroni- 
que. Ceft  dans  ce  cas  que  l'on  obtient  un  graod 
fuccès  des  injections  émollientes  ou  déterfives,  fui- 
vant  le  mode  d'inflammation  qni  a  déterminé  cet 
épaiflîflement.  {Voyez  Lacrtmalx  (FMule  /a- 
crymale  )  dans  le  Di&ionnatn  de  Chirurgie.  ) 

On  obferve  allez  fréquemment  de*  rétentions 
dans  le  tube  digeftif.  L'orifice  pylorique  eft-il 
oblitéré  prefqu'en  fièrement  par  un  cancer,  on 
fquirre,  il  y  a  rétention  des  alimens  qui  ,  digérés 
imparfaitement ,  font  bientôt  rendus  par  le  vomif- 
fement  ;  il  en  eft  de  même  lorfque  ces  cancers  font 
Gtués  dans  toute  antre  partie  dn  tabe  digeflif. 
Combien  n'eft-il  pas  pénible  de  voir  un  malade 
rendant  fes  excrément  par  la  bouche ,  à  la  fuite 
d'un  cancer  dn  rectum,  on  d'une  hernie  étranglée! 
Les  conftipaiions  morbides,  comme  celles  que  l'on 
obferve  dans  certaines  entérites  chroniques  ou  dans 
certains  états  conftiiutionnels ,  font  aufli  des  réten- 
tions; l'ufage  de  quelques  médicameos,  tels  que 
l'opium,  l'acétate  de  plomb,  &c. ,  eo  font  aufli 
une  caufe  très-fréquente,  furtont  le  premier.  De 
vives  contractions  des  fibres  circulaires  des  intef- 
tius,  appelées  fpofmcs  >  peuvent  aufD  détraire  la 
continuité  du  tube  ioteftinal.  «T ai  vu  chez  un  jeune 
homme  atteint  d'une ga/bo-entérite  {fièvre  aifyna- 
mique) ,  une  femblable  oblitération  avoir  foo 
Gége  dans  le  rectum  :  fa  utuaiiou  étoit  telle  que  le 
doigt  ne  pouvoit  l'atteiodie  ;  l'expuluou  des  vents 
8c  des  matières  fécales  étoit  devenue  iaipont- 
bles  ,  6c  on  ne  pouvoit  pas  même  faire  pénétrer  un 
lavement  dans  l'ioteftin.  A  l'ouverture  do  corps  on 
trouva  une  contraction  fpafmodique  de  fu  lignes 
d'étendue,  tellement  forte,  qu'on  eut  bien  de  la 
peine  à  la  détruire  avec  le  doigt.  La  mort  ne  dé- 
truit pas  tous  les  fpafnies.  L'imperforation  de  l'a- 
nus que  l'on  rencontre  quelquefois,  eft  encore 
une  caufe  de  rétention. 

H  réfulte  de  plufieurs  faits  conGgnés  dans  les 
faites  de  la  chirurgie ,  que  l'hymen  ne  préfenle  p*s 
toujours,  ch ex  quelques  jeunes  filles,  l'ouverture 
ou  les  petits  trous  qu'on  y  remarque  ordinaire- 
ment, de  forte  que  le  fang  des  règles  eft  retena 
dans  le  vagin  8t  la  matrice ,  comme  Fabrice  d'A- 
quanendente  le  rapporte  dans  une  pareille  cir- 
con  fiance.  Chez  lajeunefillequi  faille  fujet  de  celte 
obfervation,  il  y  avoit  de  vives  douleurs  abdomi- 
nales avec  tumeur  4c  tenfion  de  l'bypogaflre.  Une 
.inciuon  cruciale  de  l'hymen ,  en  donnant  iflue  au 
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fangmenAroel ,  guérit  celle  jeune jperfonne.  Liitre 
rapporte  une  obîcrvalion  prcfque  feuiblable,  mais 
c'étoitla  membrane  muqueufe  du  vagin  qui  fe  ré- 
fk'cbifioit  fur  le  col  de  l'utérus.  Comme  celte  me  m- 
brane  n'étoit  percée  qoe  de  deux  petites  ouvertu- 
res, les  oienflrues  fortoient  difficilement  fe  f'ai- 
foient  beaucoup  fouffrir  cette  femme.  Dans  l'by- 
dropifie  de  l'utéras  il  n'y  a  pas  rétention  des  rè- 
gles ,  quoique  le  col  de  cet  orgaoe  l'oit  oblitéré  : 
on  diroit  dans  ce  cas  que  l'utérus  trompé  par  l'ap- 
parence, croyant  contenir  le  produit  de  la  con- 
ception, ne  biffe  pins  échapper  le  fang  meoilruel. 
Les  organes  peuvent  donc  être  trompés  par  les  ap- 
parences. Quel  fujet  de  réflexion!  ( Pcye*. Ma- 
trice fe  Menstucatiow.) 

Rétention  d'urine  (i/ï/iurie).  Elle  efl  la  plus 
fréquente  de  toutes.  Cette  trille  affeclion  recon- 
noit  pour  caufe  des  obflacles  qui  peu  veut  exifler 
dans  les  uretères,  dans  la  vellie  fe  dans  l'urètre. 
La  rétention  ou  ifchurie  urétérù/ue  eit  aflez  com- 
mune :  elle  peut  être  occaGonnée  par  nu  calcul  trop 
volumineux,  par  des  caillots  de  iang,  des  concré- 
tions purulentes,  par  l'épailliflcment  de  la  mem- 
brane interne  des  uretères  furvenant  à  la  fuite 
d'inflammations  chrouiques  ou  répétées ,  par  l'ad- 
hérence de  leurs  parois  &  l'obflruuion  de  leurs  ou- 
vertures ,  par  des  corps  étrangers  ou  des  tumeurs 
développée»  dans  la  veflie;  elle  peut  auffi  être  pro- 
duite par  la  comprefDon  d'une  tumeur  développée 
dans  leur  voifinage.  L'uretère  dans  lequel  Purioeeft 
retenue ,  acquiert  fou  vent  un  volume  pareil  à  celui 
des  inleflins.  Cette  rétention,  ainfi  que  celle  qui  a 
lieu  dans  le  haflînet,  eft  au-deffus  des  reffources 
de  l'art  &  rien  n'en  indique  l'esidence. 

La  rétention  on  ifchurie  véjicale  reconnoit  pour 
eau  Tes,  des  tumeur»  développées  dans  la  cavi  té  de  la 
veflie  fe  qui  bouchent  l'oribce  de  l'urètre ,  des  cal- 
culs ,  des  caillots  de  fang ,  une  fécrétiou  purulente 
abondante,  fuite  de  catarrhe  ou  de  cyflile;  l'inflauv 
mation  du  col  de  la  veflie ,  la  paralyfie  de  cet  or- 
gane, l'oit  qu'elle  foit  due  à  une  léfion  de  la  moelle 
épinière,à  la  difleuGon  trop  prolongée  de  la  veflie, 
comme  chacun  le  rapporte  d'après  Ambroife  Puré , 
on  bien  qu'elle  foit  la  fuite  des  progrès  de  l'âge  ou 
do  peu  d'exercice  &  de  la  manière  de  vivre  des 
hommes  decabiuct.  Elle  fur  vient  quelquefois  dans 
lei  derniers  temps  de  la  groffefle,  après  l'accou- 
chement ,  ou  lors  du  reuvci  lemenl  de  l'utérus.  La 
hernie,  l'adhérence ,  le  déplacement ,  la  chute  de 
la  veflie,  facompreflion  par  des  tumeurs ,  par  des 
corps  étrangers,  les  hémorroïdes  enflammées, 
donnent  auili  lieu  à  celte  maladie  que  l'on  obferve 
affez  fouvent  pendant  l'emploi  des  véGcaioires.  Il 
efl  inutile  de  dire  que  la  plupart  de  ces  affections  qui 
l'ont  d'autant  plus  graves  qu'elles  fout  plus  ancien- 
nes fe  que  le  fujet  eu  plus  âgé,  exigent  un  traitement 
particulier ,  déterminé  par  la  nature  de  la  caufe. 

La  rétention  ou  ifchurie  urétmle  efl  incompa- 
rablement la  plus  fréqueuto  de  toutes  fe  ne  s'ob- 
ferve  guère  que  chex  l'homme-  Quand  on  réllé- 
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cbit  à  la  longueur  ,  à  la  courbure,  an  petit  dia- 
mètre de  l'urètre  de  l'homme  ,  en  les  comparant 
à  tous  les  genres  d'irri talion  auquel  il  efl  expol'é  , 
on  efl  grandement  étouné  qu'il  n'en  foit  pas 
plus  fouvent  le  Gége.  C'efllalftclion  la  plus  com- 
mune des  voies  urinaires.  Deuuc  up  de  Mules 
urinaires,  un  grand  nombre  de  catarrhes  de  la 
veflie ,  quelques  chutes  du  refclum  ,  des  hernies  t 
reconnoiffent  pour  caufe  uue  rétention  d'urine 
uréiratc. 

Les  canfes  les  plus  ordinaires  de  cette  rétention 
font  l'imperforation  complète  ou  incomplète  de 
l'urètre,  un  calcul,  un  caillot  de  fang  très- con- 
Gflant,  des  corps  étrangers  introduits  par  fuile 
de  libertinage  &  arrêtés  dans  l'un  ire,  l'inflamma- 
tion de  ce  canal,  l'es  rétréciffemens ,  fuite  d'une 
inflammation  chronique  qui  eu  a  déterminé  l'en- 
gorgement j  la  dégénérefeence  de  la  proflate,  fon 
inflammation  aiguë  ou  chronique,  des  abcès, 
l'épaifliffcmcnt  de  la  membraue  muqueufe.  La 
mafturbation ,  les  excès  du  coil,  les  hémorroï- 
des, fec. ,  produifent  plutôt  une  ardeur  d'urine 
que  l'ifchurie.  Les  polypes,  les  excroitfances ,  les 
replis  de  la  membrane  muqueufe  t  des  brides  ,  les 
comprenions  exercées  fur  1  urètre  par  des  tumeurs 
extérieures  à  ce  canal ,  en  font  encore  une  des 
caufes  fréquentes ,  comme  nous  le  verrons  plus  ba?. 

On  a  long-temps  ace.ufé  fe  on  acenfe  encore 
d'être  la  caufe  dn  rétréci ffement  de  l'urètre,  les 
injtclions  faites  pour  terminer  les  blennorrhagics 
chroniques  ou  qui  tendent  à  le  devenir.  L'opinion 
contraire  efl  appuyée  fur  trop  de  faits  pour  qu'il 
vienne  même  à  ma  peu  fée  de  réfuter  celle  idée 
que  l'expérience  de  tons  les  jours  dément  de  la 
manière  la  plus  formelle. 

Fendant  très  long-temps  on  a  cru  qne  des  car- 
nofiiés,  des  végétations,  étoient  la  caufe  do  l'if- 
churie urétrale.  Celte  opinion  qui  fut  anéantie  vers 
le  milieu  du  feixième  ficelé ,  efl  encore  agitée  de 
nos  jours  par  la  plus  grande  partie  des  praticiens, 
fe  elle  efl  regardée  comme  tout-à-laii  erronée 
par  l'école  de  Paris,  qui,  ainfi  que  la  plupart  des 
célèbres  médecins  forlis  de  fon  fein ,  penfe  que 
cette  rétention  efl  due  non  pas  à  des  brides,  à  des 
végétations ,  a  des  excroiffances ,  à  des  polypes  ou 
à  des  cicatrices,  fuile  d'ulcérations,  mais  bien  à 
un  épailliffc-ment  de  la  membrane  muqueufe.  Ou 
diroit  que  prefque  tous  les  auteurs  de  nos  jours  ont 
copié  textuellement  l'opinion  de  la  Faye  dan»  fes  re- 
marques annexées  au  Cours  d'opérations  de  chi- 
rurgie de  Dionis ,  page  206  ,  4".  édition ,  in-ë".  , 
Paris  ,  1751,  en  rejetant  toute  fois  fon  opinion  fur 
les  cicatrices  dun  s  ,  que  les  ulcères  y  avoient  UtiJ- 
Jées  &  qui  rétréeifjoicnt  le  canal. 

Cette  idée  fi  naturelle  efl  confirmée  d'ailleurs 

E»ar  l'autopfie,  fe  c'efl  Hunier  oui  a  donné  la  nieil- 
eure  defeription  de  ces  épaifliflemens  formés  de 
plis  longitudinaux }  tninfverjaux  ou  obliques  t 
qui  occupent  la  totalité  ou  feulement  la  moitié  , 
k  tiers,  le  quart  de  la  circonférence  du  canal j  le 
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plus  ordinairement  on  n'obferve  qu'un  de  ces  re- 
pli», mais  fonveat  il  y  en  a  ptuGeurs  Gtués  en  gé- 

Ou  conçoit  fans  peine  que  le  traitement  de 
celle  atleélion  fi  relu-Ile  a  dû  être  fubordonné  à 
U  cnale  qui  la  produifoit  ;  aufli  tant  que  les  car- 
noiiii's  prévalurent ,  ou  traita  ces  maladies  par 
l'ufage  des  caulliqiies,  Henri  IV  fut  traité  8c 
guéri  ainfi  par  Loyfcuu  ;  mais  bientôt  ou  rejeta  ce 
traitement  comme  pouvant  produire  de  grands 
maux  fans  jamais  êlre  utile,  &  il  tomba  dans  un 
tel  dilcrédil,  que  la  réputation  de  Hunier,  l'on  ex- 
périence ,  fes  fuccès ,  ne  fuient  pas  allez  puifians 
pour  engager  même  à  tenter  de  nouvelles  expé- 
riences ,  8c  voici  les  raifonuemens  que  lui  oppol'e 
le  célèbre  nofographe  Richerand.  Ces  remèdes  ne 
peuvent-ils  pas  détruire  l'épaiflVur  entière  des 
parois  de  l'urètre?  8c  fi ,  porli's  au  voifinage  du  col 
de  la  vellie ,  ils  échappeut  8c  pénètrent  dans  ce  vif- 
cère,  quel  danger  n'entraînera  pas  leur  action? 
1 /emploi  des  caufliques ,  celui  des  bougies  em- 
pUltii|ues  Se  médicamenleufcs  font  aujourd'hui 
abandonnés  par  les  chirurgiens  éclairés.  La  com- 
preflion  mécanique  exercée  par  les  fondes  élaf- 
liqocs  fuffil  pour  oblenir  la  dilatation  dans  les  cas 
de  réiréciffemens  les  plus  opiniâtre». 

Certainement  fi  un  moyen  antli  fimplc  guérif- 
foit,  il  feroii  de  la  dernière  témérité  de  vouloir 
fubflituer  les  canftiqnes  à  l'uéiion  compreflive  de 
la  fonde  élaflique  ;  mais  c'efl  plutôt  une  cure  pal- 
liative qu'une  guérifon  radicale  qu'on  obtient  par 
ce  moyen ,  dont  on  ne  doit  cefler  lufage  ,  dit  en- 
core M.  Richerand  (que  je  cite  de  préK 'ence 
parce  que  je  trouve  dans  Ta  Nojbgfitphie  un  fond* 
tnéptufable  d'inlliutlion),  qu'a  l'époque  où  celles 
(les  fondes)  du  plus  gros  calibre  font  introduiies 
fans  obllacle ,  Se  torique  tout  écoulement  mu- 
quenx  par  l'urètre  a  celfé  :  trois,  Gx ,  neuf  mois 
Se  même  une  année  font  nécefl'aircs  pour  obtenir 

une  dilatation  convenable  Mais  en  vertn  de 

lu  tendance  que  confervent  tous  les  conduits  arti- 
ficiellement dilatés,  pour  une  nouvelle  oblitéra- 
tion ,  dès  qu'on  >  cefl'é  l'ufage  de  la  londc,  l'urè- 
tre fe  rétrécit  infenfiblemcnt ,  de  manière  qu'au 
bout  de  quelqnes  années ,  le  jet  des  urines  devenant 
chaque  jour  ptus  mince ,  &  leur  excrétion  de  plus 
en  plus  difficile ,  le  malade  eft  obligé  d'y  recou- 
rir de  nouveau,  a6u  de  prévenir  une  réteotion 
nouvelle. 

Tout  efprit  judicieux  partagera  l'opinion  de 
M.  Richerand  fur  les  caufliques  employés  comme 
ils  l'éloienl  par  Ambroile  Paré,  Loyïeati,  Hun- 
ier Se  autres;  mais  fi  l'on  parvient  a  précifer  la 
forme,  l'étendue,  la  Gination  de  l'obftacfe,  G 
par  des  moyens  mieux  'étudiés  on  peut  ap- 
porter l'action  des  caultiquet  fur  le  mal  même  Si 
non  au  delà  ni  en  deçà  ,  fans  rifqucr  de  biffer 
échapper  le  cauflique  y  il  me  femme  que  c'efl  un 
pas  immenfe  de  rail  pour  le  traitement  de  ces 


rétentions  ,  Se  c'efl  ce  réfultat  que  Ton  a  obtenu 
depuis  pltificurs  années. 

Un  jeune  médecin,  Do  camp,  frappé  de  U  diffi- 
culté d'obtenir  une  guérifon  prompte  8c  ceitaine 
des  réirécifieinens  de  l'urètre,  fixa  fou  attention 
Fur  cette  maladie  :  doué  d'un  efprit  inventif,  il 
porta  en  quelques  moment  à  un  haut  degré  de 
perfectionnement  la  méthode  Se  les  inflrumens 
qu'il  employa  pour  obtenir  des  fuccès  éclalaos. 
ta  moins  d'un  an  il  guérit  cent  cinquante  mala- 
des ;  mais  au  milieu  de  fes  fuccès ,  il  fuccomba  le 
Ier.  avnl  i8z3-  l'luGeurs  médecins  lui  fuccédè- 
rent  pour  ce  genre  de  traitement ,  mais  il  paraît 
qu'il  dtfi^oa  particulièrement  M.  Nicod,  chirur- 
gien en  chef  de  l'hôpital  Beaujon,  comme  connoif- 
lant  mieux  ta  manière  de  fe  fervir  de  Tes  jo/1  ru- 
mens julqu'alors  peu  connus ,  quoiqu'il  n'en  fît 
pas  un  fecret.  DeGrant  connoître,  avant  de  finit 
oet  article,  l'opinion  de  M.  Nicod  far  U  caufe 
des  réientions  d'urine,  qu'il  traite  tontes  par  le 
canliique ,  je  lui  demandai  à  quelle  caufe  il  tes  at- 
tribuoit  :  il  me  répondit  qu'elles  éloieot  auffi  fou- 
vent  dues  à  des  excroiffances ,  à  des  polypes  vé- 
pculaires  8c  à  des  brides ,  qu'à  l'épaiGffement  de 
la  membrane  muqueufe;  épailliflemenl  qu'il  attri- 
bue à  tort  aux  injections;  fle  tout  en  me  donnant 
ces  renleigncmens,  il  me  montra  piufieurs  corps 
d'un  rouge  jaunâtre  contenus  dans  de  petites  fioles , 
en  me  dilunl  que  c'étoieut  des  r  olyi  e*  véGculairc» 
qu'il  avoit  retirés  de  l'urètre.  Cette  opinion  de  po-  - 
type  clt  déjà  énoncée  par  (^allilen  :  Vit  m  vejicâ  , 
lia  quotfite  in  urelhiâ  occurrunt  excrejceniitr po~ 
lypofae  aréltori,  »el  iatiori  buji  pnvdttœ ,  &c.  , 
pag.  190,  pars  polterior,  Hafniae,  fttoo.  / 

Cependant,  en  examinant  les  empreintes  que 
M.  Nicod  a  fait  lithographier,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnoitre  dans  la  plupart  la  repre— 
lentation  affez  exacte  de  ces  épaiffiflemens  décrits 
par  Hunier,  dont  nom  avons  natté  ptus  haut, 
81  qui  font  ircs-reconnoiffables  dans  les  emprein- 
tes  b' ,  7  ,  9 ,  16 ,  17 ,  19 ,  20 ,  22  ,  23 ,  mais  fat- 
tout  dans  les  27'.  8c  28*.  ;  les  autres  fignres 
nous  donneraient  plutôt  l'idée  des  plis  longitudi- 
naux ;  ainfi,  d'après  cela ,  il  refleroit  prefqut  dé- 
montré que  c'efl  l'opinion  de  Hunier  qui  doit  pré- 
valoir, fans  exclure  toutefois  les  brides  fie  les  po- 
lypes qui  ont  clé  Ggnalés  par  les  aulopGes.  Je 
crois  qu'il  étoil  néceflaire  de  s'étendre  un  peu  lut- 
la  caufe  des  rétrécijjemens  de  l'urètre ,  d  autant 
plus  que  le  traitement  paroit  devoir  en  décool«r 
naturellement.  AuflHa  rétention  reconnoit-elte 
pour  caufe,  des /j/»*  en  diftérens  feus,  des  polypes 
des  excroiffïmees  ,  ce  qui  doit  être  très-rare  on  Je 
I  laijjimt  Jeuletnent  conduire  par  analogie.  Il  eit 
certain  que  le  cauftique,  dans  cesdivertes  cire  on  I- 
tances,  fera  d'une  utilité  très-grande ,  oiilitécju*on 
iw  urroit  peut-être  contefter  lorsqu'il  n'y  a  qa'uu 
léger  épailiiflement  de  la  membrane  muqueufe. 

Quelle  que  foit  l'opinion  qu'on  adopte  fur  la  caufe 
de  celte  ifchurie,  voici  comment  M.  Nicod  t'y 
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prend  pour  déterminer  la  forme ,  l'étendue  da  rc*- 
liéciflcnjeul,  &t  comment  il  le  détruit,  en  Te  ler- 
Ttni  des  inflrunieiis  de  Ducatnp,  auxquels  il  a  fait 
fubirdc  libères  modifications. 

Au  moyen  desbongies  emplaflique*,  d'un  dia- 
mètre égal  dan*  toulc  leur  longueur ,  &  terminées 
légèrement  an  poiole,  il  parcourt  d'abord  le  ranal. 
ArrivJ  au  rétréci  ITement,  il  cherche  toujours»  faire 
pénéher  la  fonde  autant  qu'il  efl  poffible  en  faifaot 
de  légers  efforts  ;  lorfqu'ellc  ne  peut  aller  plut  loin  ; 
il  Li  fait  foutenir  parle  malade  pendant  un  certain 
temps,  après  lequel  il  la  retire.  Comme  ces  bou- 
gie) s'aiiiolliflent  par  la  chaleur,  le  léger  effort 
qu'il  fait  pour  les  enfoncer  ,  les  contourne  ordinai- 
rement plus  ou  moins  rn  tire- bouchons  à  leur  ex- 
trémité, dont  le  diamètre  lui  donne  déjà  celui  du 
canal  au-defluj  du  rélrérifleroenl  :  en  fui  te  il  prend 
fur  un  pied  de  rot  la  di fiance  du  rétréciflement. 
Celte  partie  de  l'opération  terminée,  il  emploie 
alois  la  fonde  exploratrice  ou  porte-empreinte , 
fane  tout  (iiupleroenl  avec  une  Tonde  de  gomme 
élaJlique ,  à  l'extrémité  de  laquelle  on  adapte  un 
pinceau  de  foie  d'un  pouce  environ  de  longueur  & 
que  l'on  enduit  de  cire.  Au  moyen  de  ce  pinceau  , 
la  cire ,  quoique  ramollie  par  la  chaleur  du  corps , 
ne  peut  ni  fe  fi  parer  ni  relier  dans  le  canal ,  (tarée 
que  chaque  particule  de  cire  eft  retenue  8t  liée  par 
plu  fleurs  brins  de  foie.  11  introduit  celle  fonde 
exploratrice  dans  l'urètre,  la  fait  pénétrer juf- 
qu  à  l'obflacle ,  fait  de  légers  efforts  long-temps 
Joulenus  pour  l'introduire  ,  tt  en  s'amcillifTant,  la 
cire  fe  moule  exactement  fur  toutes  les  inégalités 
-  du  rétréciuemeat. 

Lorfque  celle  fonde  eft  retirée,  l'opérateur  a 
parfaitement  la  forme  du  rétréciflement ,  mais  en 
feus  in  verte  ;  il  prend  encore  la  diftance  de  l'obf- 
lacle :  celte  tnefure  <ft  très-importante,  parce 
qu'en  enfonçant  le  porte-cauftique  à  celte  même 
profondeur ,  il  porte  jufleuient  l'aôion  du  cauflique 
fur  le  point  malade,  llconferve  enfuite  celte  em- 
preinte pour  la  comparer  à  celles  qu'il  prendra  de 
nouveau  lorfqu'il  aura  cautérifé  fon  malade. 

L'empreinte  étant  prife ,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
cautéiiler.  Leoouvean  porle-cauftique  deDucamp 
diffère  totalement  de  ceux  que  l'on  a  imaginés  jus- 
qu'à préfeni.  Il  eft  formé  par  une  fonde  de  gomme 
cJaftique  de  huit  à  neuf  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur ,  terminée  par  un  bout  en  plaline,  fur  lequel 
fe  vifle  une  ca pluie  (jui  peut  avoir  dilférens  dia- 
mètres 8c.  être  percée  d  une  ouverture  |ilusou  moins 
large,  ou  bien  préfenter  une  éminence  pour  frrvir 
dans  les  cas  où  le  canal  eft  de  côté  :  telle  efl  la 
première  pièce  de  cet  inftruinent  qui  n'eft  que  la 
canule  du  porle-cauftique;  la  féconde  eft  formée 
par  un  flylei  de  gomme  élaftique  plus  long  que  la 
canale,  terminée  par  une  petite  partie  en  platine 
qnî  préfente  des  vu  pour  recevoir  un  pelit  cylin- 
dre aufli  de  plaline,  offrant  une  rainure  termi- 
née en  cnl-de-fac.  Cette  rainure  plus  on  moins 
grande,  fuivaul  la  partie  àcautérifer,  eft  remplie 
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de  nilrale  d'argent  que  l'on  y  fixe  folidetnent,  en 
1«  faifant  fondre  dans  cette  elpèce  de  gouttière  , 
à  la  flamme  d'une  bougie.  Quand  l'opérateur  a 
pouffé  la  canule  jufque  fur  l'obltacle ,  il  la  main- 
tient en  place  d'une  main,  tandis  que  de  l'autre 
il  en  fait  fortir  le  poiie-cauflique ,  &  il  eau  lé  rite 
ainfi  les  parties  formant  obftacie  au  cours  des 
urines.  Lorfqu'il  a  fufHfamment  cautérifé ,  il  fait 
rentrer  le  portc-cauflique  dans  fa  canule,  qu'il 
retire  audilôt.  A  l'aide  de  ces  différentes  com- 
binai fons,  Ircs-fimplcs  d'ailleurs,  il  n'y  a  que 
les  parties  que  l'on  veut  cautéiiler  qui  foient  fou- 
mifes  à  l'aâion  directe  du  cauflique.  Celle  opé- 
ration eft  répétée  autant  de  fois  qu'il  eft  nécef- 
faire  pour  obtenir  la  fortie  libre  Ht  facile  des  uri- 
nes.  Ordinairement  la  cure  eft  terminée  par 
l'emploi  de  la  bougie  à  ventre  emplaflique  ou  mé- 
tallique, faite  de  manière  qu'elle  préfente  une  li- 
gne &  demie  de  diamètre  à  la  pointe,  deux  li- 
gnes à  Ton  autre  extrémité  ,  Si  deux  lignes  St 
demie  à  quatre  lignes  (minimum  si  maximum  de 
l'urètre)  à  un  pouce  Bt  demi  ou  deux  pouces  de 
fa  pointe.  Lorliuue  cette  bougie  entre  &  fort  fa- 
cilement ,  le  malade  rfl  guéri  ;  chaque  fois  qu'on 
l'introduit,  on  la  laide  féjourner  pendant  quelques 
minutes. 

Il  arrive  fouvetit  qu'après  l'emploi  de  la  bougie 
emplaflique ,  ou  après  l'ufage  du  porte-empreinte 
ou  fonde  exploratrice,  le  malade  rend  du  rang  en 
allez  grande  quantité  :  mais  on  ne  doit  nullement 
s'effrayer  de  cet  accident ,  M.  Nicod  n'en  lient  pas 
compte.  Il  provient  probablement  de  ce  quel'oA/- 
tacle  qui  caufe  la  rétention  a  été  déchiré;  quel- 
quefois, mais  rarement,  après  la  cautérifaiion , 
il  y  a  nne  rétention  d'urine  complète  qui  peut 
pet  Citer  même  pendant  vingt-quatre  heures;  mais 
très-fouvent  aullî ,  à  peine  le  malade  eft-il  cauté- 
rifé ,  qu'il  peut  uriner  aflèx  faciiemeut. 

Voici  le  litre  de  quelques-unes  des  foixante 
b  une  observations  que  M.  Nicod  a  publiées  dans 
un  Recueil  <fobJirvatioTU  médicales  fur  la  cauté- 
njation  de  F  urètre.  Paris ,  1 8*5. 

R4tric\ffement  d'un  pouce  d'étendue ,  guéri  en 
deux  eau  lé  ri  fa  lions  8t  vingt-fix  jours  de  traite- 
ment         Autre  rétréciffemenl  de  fix  lignes , 

guéri  par  deux  eau  léri  fa  lions  Autre  de  dix- 

huil  lignes,  par  quatorze  canlérifaliona  Autre 

Irès-dur  de  feue  lignes ,  par  trente  caulérifations. 
 Autre  de  neuf  ligues ,  guéri  par  trois  caulé- 
rifations, en  quinze  jours  Autre  de  vingt- 
trois  ligues ,  guéri  en  moins  d'un  mois.  Le  terme 
moyen  du  traitemeot  des  rétrécilTemeas  faut  com- 
plication, eft  de  ftx  femaincs  environ. 

De  toutes  les  observations  configures  dans  ce 
recueil,  tt  réunies  aux  cent  cinquante  deDucamp 
Si  à  celles  manufcriies  que  poûede M.  Nicod,  il 
réfulle  que  par  cette  méthode  on  parvient  très- 
prompiemeni  à  une  guérifon  radicale  ,  puifqu'ua 
grand  nombre  de  ces  guéri  fons  datent  déjà  de 
pluGeurs  années.  Il  relie  maintenant  à  délirer  qui» 


5'J2 


ACE 


nos  plus  habiles  chirurgiens  confirment  par  leurs 
expériences  tout  ce  qui  est  annoncé  dans  cet 
ouvrage.  Ce  traitement  me  paroi t  bon,  excellent  ; 
mais  l'ouvrage  tie  M.  Nicod  efl  rempli  de  faits  pré- 
cieux qui  fans  doute  auroient  fait  faire  plus  promp- 
tement  un  pas  immenfe  à  la  chirurgie ,  s'il  ne  cot- 
trnoil  pas  un  aufli  grand  nombre  de  perfonnalités 
dirigées  contre  des  j  orfonnes  d'un  talent  dillio- 
gué ,  81  contre  des  réputations  plus  qu'euro- 
péennes :  ce  défaut  capital  jette  une  grande 
défaveur  fur  tout  l'ouvrage.  Elablilfez  vos  faits, 
guérilfez  les  malades  qui  le  confient  à  vos  foins  , 
publie*  vos  olilervalions  avec  un  efprit  hippo- 
cra  tique,  &  les  fa  vans  joindront  bientôt  leur  té- 
moignage au  vôtre. 

Ducainp  einployoit  quelquefois  des  dilatateurs 
a  air  ou  à  eau,  formés  d'un  tube  en  boyau,  8t  que 
Ton  rempliflbit  à  volonté  d'air  ou  d'eau  ;  mais  les 
bougies  à  vent  re  décrites  «  i-defl'us  font  préférables. 

Telle  efl  cette  méthode  que  j'ai  expofée  très- 
brièvement,  à  eaufe  du  manque  d'efpace.  Puifie 
celle  ûmple  notice  adirer  l'attention  fur  celle  ma- 
tière importante ,  Si  faire  que  ce  traitement  foit 
bientôt  porté  au  plus  haut  degré  de  perfeûion  ! 

Rétention,  ifçlume  préputiale.  Celle  réienlion 
dépend  de  l'imperforation  du  gland,  ou  de  ce  que 
ion  ouverttue  eft  trop  étroite  ;  elle  peut  aufli  iiir- 
vemr  à  la  luite  d'ulcérations  de  cette  partie.  Un 
léger  coup  de  billouri  elt  tout  fon  traitemeot. 

(  Nicolas.  ) 

BÉTICULA1RE  ,  adj.  (Anat.  )  Reticularis.  Les 
anatomifles  ont  employé  ce  mot  pour  défigner 
différentes  parties  du  corps  humain  qui ,  par  la  dil- 
poiition  ,  l'enirecroifemeni  des  fibres  qui  les  com- 
pofeut ,  ollrent  quelque  relïcœblance  avec  un  ré- 
feaii.  lit ,  d'abord ,  ils  ont  appelé  t(ffit  ou  membrane 
riticulturv  ,  cet  all'emblage  de  vailfcaux  fanguins  , 
de  deux  lilfus  blancs  8c  de  petites  granulations, 
qui  fé  trouve  filué  entre  le  derme  et  l'épidémie; 
alfemblage  plus  connu  maintenant  fous  le  nom  de 
corps  tnuqueuj-.  Un  a  encore  nommé  membrane 
réticulaire ,  la  membrane  choroïde.  Enfin,  on  dé- 
figne  pius  particulièrement  aujourd'hui,  fous  le 
nom  de  tijfu  rélicu/aire  ou  fpongieux  ,  nne  dif- 
pofition  particulière  du  tiOu  des  os,  laquelle  a 
pour  ufage  de  recevoir  et  de  foutenir  le  lue  mé- 
dullaire. Ce  tifl'u  occupe  prclque  conltamment 
l'intérieur  des  os;  il  rélulle  de  l'enirecroil'ement 
d'une  foulé  de  lamelles  ofl'cufes ,  qui  fe  dirigeut 
dans  tous  Us  feos,  fit  laifl"<?nt  enlr'elies  des  va- 
cuoles ou  cellules  d'une  étendue  variable ,  de 
forme  en  général  très-irrégulière ,  8c  qui  commu- 
niquent toutes  cnfemble ,  comme  ou  peut  ailé- 
ment  s'en  a  Curer  en  y  faifunl  paûer  du  mercure. 
Ce  tiflu  n'efl  qu'une  variété  du  celluleux,  mais 
dans  ce  dernier  les  cellules  font  plus  vafies,  les 
lames  8t  les  fibres  qui  les  c  irconfctivenl  font  beau* 
coup  plus  minces  8t  plus  fines.  A  l'état  frais,  le 
tiflu  réticulaire  eft  de  couleur  rofée  :  défféché,  il 
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efl  blanc  comme  les  os  en  général.  (  Voyez  les 
mots  Choroïde  ,  Os  ,  Peau  ,  Tisse ,  dans  le  Dic- 
tionnaire et 'Anatomie.  )    (  O.  ) 

RÉTIF,  adjeû.  (Art.  vêtir.  ).  On  donne  cette 
épitbète  à  tout  cheval  qui  réiufe  opiniâtrement  de 
marcher,  quelques  moyens  que  l'on  emploie  pour 
le  faire  avancer.  (G.) 

RLTIFORME,  adj.  (Anal.)  Ret{formis.  Sy- 
nonyme de  réticulaire.  (Voyez  ce  mot.)  (O.) 

RETINACULUM,  f.  m.  (Chir.)  Retinere,  re- 
tenir. Instrument  de  chirurgie,  iuufité  aujour- 
d'hui ,  que  quelques  chirurgiens  ont  employé  duos 
l'opération  de  la  hernie  éltaug'ée ,  &  dans  /aca/- 
tralion ,  pour  empêcher  la  chute  des  iaieilia»  dans 
le  fac  herniaire  ou  le  ferotum.  On  peut  voir  le 
defliu  de  cet  infiniment  &  la  manière  de l'emplojer 
dans  V Arment,  chirurg.  de  Scullet.  (O.) 

RÉTINE,  f.  f.  (Anat.)  Retina,  de  «te,  ré- 
feau ,  membrane  placée  à  l'intérieur  du  globe  ocu- 
laire, 8c  qui  lapide  la  face  interne  delà  choroïde, 
depnis  le  nerf  optique  jusqu'à  la  circonférence  du 
cryllallin  félon  les  uns,  8c  Jeulement  jufqu'a l'ori- 
gine des  procès  ciliaires  fuivant  les  autre*,  mais 
que  j'ai  vu  le  prolonger  manifefiement  jufqu'à  U 
tace  poUérieurc  de  Tins ,  fur  un  oeil  de  bœuf.  Long- 
temps les  anaiomiftes  ont  penfé  que  la  réline  étoit 
entièrement  formée  par  la  pulpe  du  nerf  optique  , 
mais  M.  Ribes  a  fait  voir  que  celte  pulpe  etoit 
fupportée  par  une  toile  cclUiieufe  fur  laquelle  elle 
s'épanouifloit ,  à  la  maniire  du  nerf  olfaclif ,  dans 
lu  membrane  muqneufe  du  nez;  enfuite  MM.  Ja- 
cob &  Jacobfon  ont  parlé  d'une  lame  très-fine, 
ayant  beaucoup  d'analogie  avec  les  membranes 
féreufes,  qui  l'eroit  placée  entre  la  pulpe  nerveufe 
fie  U  choroïde;  enfin  M.  F.  Meckel  admet  une 
autre  lame  entre  la  rétine  proprement  dite  Se 
le  corps  vitré,  en  forte  que  celle  toniqae,  aa 
lieu  d'être  iimple ,  feroil,  au  contraire ,  compose 
de  trois  feuillet»  ;  un  vafculeux ,  en  rapport  avec  la 
membrane  hyaloide,  un  fécond  féreux ,  en  conta& 
avec  la  choroïde,  6t  on  Iroifième,  euentiellem>en.t 
nerveux ,  placé  enlre  les  denx  autres. 

Quoi  qu  lien  foit  de  cette  ilrudure,  toujours  eft- 
il  que  la  rétine,  organe  fpécial  de  la  vifion  ,  eft, 
au  premier  coup- d'oeil,  de  nature  homogène  , 
molle,  blanche,  minoe,  fit  d'une  épaifleur  à  peu 
près  égale  dans  tous  fes  points.  Percée  en  avant 
d'une  large  ouverture,  elle  offre  en  arrière  on 
autre  cercle  rempli  par  le  inanimé  Ion  qui  termine 
le  nerf  optique.  C'eft  en  dehors  de  ce  tubercule 
que  la  rétine  préfente  un  pli,  (impie  ou  bifide  ,  & 
«ne  tache  jaune,  découverte  par  Buzzi  Sœ'ua- 
menng,  plus  marqués  dans  l'entaot  que  che<  les 
adultes ,  qu'on  ne  rencontre  que  chez  l'homme  Bl 
quelques  linges,  qui  peut-être  n'exi lient  pas  thet 
tous  les  fujets ,  8c  qo*  E.  Home  regarde  coainae  un 
produit  de  l'art  dans  tous  les  cas.  Dan»  cet  exadroi  t 

il 
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la  rétine  eft  très-idbé*renle,  dépourvue  de  matière 
nervale  &  beaucoup  pluj  mince  que  partout  ail- 
leurs ,  maii  elle  n  eft  pat  percée ,  comme  quel- 
que* auteurs  l'ont  avancé. 

Les  maladies  de  cette  membrane  font  encore 
Irès-peu  connues.  On  y  a  rencontré  des  plaques 
cartilagineuses ,  ofleufes,  des  productions  cancé- 
reufes,  &c.  Elle  eft  le  Gége  de  l'amaurofe,  de 
l'ambliopie ,  de  la  nyctalopie  8c  des  ballucinalions 
de  la  vue,  Sic.    (  Vexmau.  ) 

RÉTOIR  on  Pie  mort,  f.  m.  {Art.  vêtér. )  Re- 
mède en  uCage  parmi  les  maréchaux.  Ce  font  des 
cauftiques,  comme  le  vcrdet ,  l'arfenic ,  le  fublimé 
corrofif,  aioG  nommés  par  oppoGtion  i\\feu  on  coû- 
té ni  aSuel. 

RÈTORTE  ,  f.  f.  (  Chim.  )  Retorta.  Nom  fous 
lequel  on  déGgnoit  autrefois  une  cornue,  en  le 
faifant  dériver  du  verbe  latin  rétorquer* ,  tordre, 
parce  que  les  retortes  ou  cornues  font  ordinaire- 
ment des  vaifleanx  de  forme  ronde  ou  ovoïde  dont 
le  col  eft  recourbé.  Ce  mot  eft  fynon  vme  de  cornue. 
(  Voyez  Cornue  dans  ce  Dictionnaire  Si  dans  celui 
deCbiinie.)    (R.  P.) 

RËTRACTEUR ,  f.  m.  (  Chirurg.  )  Infiniment 

?>ropofé  pour  garant<r  les  chairs  de  I  action  de  la 
cie ,  dans  l'amputation  de  la  cuiffe.  Cet  infini- 
ment fe  compofe  de  deux  lames  d'acier  de  forme 
femilunaire ,  fufceptibles  d'un  grand  écartement, 
êt  percées  au  milieu  de  chacun  des  bords  par  les- 
quels elles  doivent  fe  toucher,  d'une  échauernre 
deftinée  à  recevoir  le  fémur.  Le  rétracteur  n'eft 

1»a*  plus  commode  pour  l'opérateur,  mais  pendant 
a  fection  de  l'os ,  il  protège  les  mufcles  beaucoup 
plus  fûreuent  que  ne  peut  le  faire  la  coin pre fie 
tendue  dont  les  chirurgiens  font  généralement 
ui'age ,  &  pour  cette  raifon  il  doit  lui  être  préféré. 

(O.) 

RÉTRACTION,  f.  f.  {CMr.)  Retraélio.  Mou- 
vement par  lequel  on  voit  les  lèvres  d'une  plaie, 
faite  par  un  infiniment  tranchant,  à  certaines  par- 
ties mollet,  s'éloigner  l'une  de  l'autre.  Il  eft  cer- 
tains liO'us  dans  lelquels  la  rétraction  ne  paroi i  être 
autre  chofe  que  le  réfultat  de  l'état  de  tendon, 
dans  lequel  ils  font  naturellement,  St  de  l'efpèce 
d'élafticité  qui  leur  eft  propre.  11  en  eft  d'autres, 
Si  ce  font  ceux  qui  (ont  entièrement  mufeu- 
1  *  ires ,  ou  dans  la  compoGlion  defquels  il  entre 
des  Gbres  mufculaires,  où  la  rétraction  n'eft  pas 
due  feulement  aux  conditions  précédentes,  mais 
à  la  contractilité  mufculaire  elle-même.  La  ré- 
traction eft  alors  en  raifon  directe  de  l'éteudue 
des  mufcles  Si  de  leur  puiflance.  Ce  phénomèue 
s'obferve  dans  la  peau ,  les  mufcles  Si  les  or- 
ganes membraneux,  doués  d'une  tunique  muf- 
culaire. Les  parties  dures  Si  les  organes  paren- 
ebymateux  ne  le  préfeolent  point. 

(L.  J.  R.) 

Madscisb.  Tomé  XII. 
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RÉTRÉCISSEMENT,  f.  m.  f  Path.  chir.)  Coarc- 
tatio.  Mot  fréquemment  employé  en  chirurgie  : 
le  phénomène  qu'il  défigne,  en  effet,  peut  affec- 
ter toutes  les  ouvertures  naturelles  du  corps ,  tons 
les  canaux  qui  parcourent  les  organes  de  l'homme , 
tous  les  vifeères  creux  :  aiuG  les  chirurgiens  ou 
les  médecins  ont  fou  vent  à  s'occuper  du  rélré- 
ciflementde  l'ouverture  des  lèvres,  des  paupières, 
de  l'anus ,  du  vagin  ,  du  méat  urinaire,  du  nez  , 
de  lœfopliage,  du  reclum ,  des  points  lacrymaux, 
du  canal  natal,  des  conduits  falivaires,  biliaires, 
des  orifices  du  cœur,  des  gros  vaiffeanx ,  du  la- 
rynx, de  la  trachée  artère,  de  la  vcllie  Si  furtour 
des  rétréci  fie  mens  de  l'urèthre,  qu'il  conviendra 
d'examiner  avec  quelque  détail  à  l'occafion  de  ce 
dernier  mou  {Voyez  Ri-rximoH  Si  Urrthrs.  ) 

(  Yelpeau.  ) 

RÉTRÉCISSEMENT,  f.  m.  {Path.)  Contraria, 
de  contrahere>  refl errer.  On  donne  alTex  ordinai- 
rement ce  nom  à  toutes  les  affections  de  la  mem- 
brane muqueufe,  qui  prodnifent  l'ifcburie  ou  la 
rétention  d'urine,  toit  en  obftruant  l'urèthre,  foie 
en  diminuant  le  diamètre  de  ce  canal.  {Voyez  Is- 
churie  &  RÉTXKTio.i  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

(Nicolas.) 

RÉTROCESSION ,  f.  f.  (  Pathol.  )  Retroceffio. 
Lorrque,  foit  par  l'effet  d'une  caufe  extérieure, 
foit  par  l'effet  d'une  caufe  morbifique ,  agifiant  fur 
quelque  vifeère ,  une  maladie  nui  occupoit  un 
point  quelconque  de  la  furface  du  corps  vient  à 
uifparoître.  Si  qu'un  organe  intérieur  devient  ma- 
lade ,  on  dit  qu  il  y  a  eu  rétroceffion.  Les  exau- 
tbèmes  cutanés,  aigus  ,  chroniques,  les  affections 
rhumalifmales  ou  goulteufes,  font  les  plus  fufcep- 
tibles de  ce  déplacement  de  l'extérieur  à  l'intérieur. 

La  rélrocellion  s'opère  de  la  même  manièro 
que  la  révolfion ,  lorfque,  par  exemple,  dans  une 
faèvre  cérébrale ,  on  fe  propofe  d'affoiblir  l'ir- 
ritation qui  détermine  un  furcroît  d'action  dans 
le  fyftème  circulatoire  du  cerveau,  par  des  ap- 
plications froides  fur  la  tête,  en  même  temps 
que'par  d'autres  moyens  convenables,  on  cherche 
à  établir  un  point  d'irritation  aux  extrémités  in- 
férieures ,  n'opère-t-on  pas  nn  phénomène  par- 
faitement analogue  à  celui  qui  le  pafle ,  quand  la 
peau  étant  le  liège  d'une  affection  éruplive  ,  Si 
que  l'imprefiion  du  froid  ayant  fait  difparoilre 
cette  éruption,  il  s'établit  une  inflammation  dans 
un  organe  imerne ,  prédifpofé  à  cette  maladie  par 
une  irritation  antérieure,  mais  qui  n'eût  point  été* 
allez  intenfe,  pour  anéantir  celle  de  la  peau,  fans 
l'influence  du  froid? 

Dans  la  rétroceffion,  comme  dans  la  révolGon , 
c'eft  plus  un  tranfport  d'irritation  qu'il  faut  voir, 
qu'un  tranfport  d  humeur ,  comme  on  le  penfoit 
autrefois.  Une  dartre  eft  répercutée  fur  les  pou- 
mons :  ces  derniers  deviennent  le  Gége  d'une 
phlegmaGe;  mais  celle  phlegmufie  ne  laiû'era 
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d'autres  Irteei  querelle»  qui  font  propret  à  (ontei 
les  inflammations  pulmonaire*,  quelles  que  foient 
leurs  caufe»,  8c  rien,  fous  ce  rapport,  n'indiquera 
par  quelle  caufc  elle  a  été  produite.  Dans  ce  dé- 
placement cependant ,  il  eft  à  obferver  que  l'irri- 
Uiion  ne  chance  point  de  nature,  ainfi  la  réper- 
Cudion  d'exanthèmes,  produite  par  une  irritation 
fpécifique,  détermine  également  des  phlegmaGes 
f|>éciliques.  On  cite  un  allez  grand  nombre 
d'exemples  de  pneumonies  chroniques  fyphiliti- 

3ues  qui  ont  cédé ,  fuit  au  retour  des  exanthèmes 
ont  la  rétroceflion  les  avoit  produites,  fuit  à  un 
traitement  anti-vénérien. 

Les  fympatbies,  les  habitudes ,  le  tempérament, 
l'âge  8c  le  fexe ,  jouent  un  grand  rôle  dans  les  ré- 
trocetlions,  quant  aux  organes  fur  lesquels  elles 
s'opèrent.  Les  ad'edlions  rhumatilmales  Te  por- 
tent fréquemment  des  mufclcs  des  membres  fur 
des  mulcles  ou  des  organes  mufculaires  inté- 
rieurs, tels  que  le  cœur,  le  diaphragme,  les  in- 
teflins,  la  vellic.  La  goutte,  dont  un  des  princi- 
paux caractères  ell  d'afl'etler  les  tiflus  fibreux  8t 
de  dt!pofer  en  eux  des  fels  calcaires  qui  s'y  accu- 
mulent 8t  forment  des  concrétions,  le  porte  fré- 
quemment Tur  les  parties  iibreufes  du  cœur  8c  du 
fyllème  artériel,  d'où  les  concrétions,  impropre- 
ment appelées  offeufes,  qui  le  rencontrent  clans 
les  valvules  du  cœur  8c  dans  les  ancres  chez  les 
goutteux,  8c  confécutivement,  les  fymplôœes  d'af- 
tbme  8t  de  maladie  du  cœur,  qu'on  obferve  fi  fou- 
vent  à  (a  fuite  des  gouttes  déplacées. 

Les  rapports  fympaibiques  bien  connns  entre  la 
peau  8c  les  membranes  muqueufes,  expliquent  la 
fréquence  des  catarrhes  pulmonaires,  inieflinaux  8c 
véGcaux ,  à  la  fuiie  des  fueurs arrêtées, de  l'impref- 
(ion  du  froid  fur  la  peau ,  8t  de  la  rétroceflion  des 
maladies  éruptives  auxquelles  elle  eft  fu jette. 
Toute» les circonflances  telles  que  l'âge, l'habitude, 
le  tempérament ,  qui  font  qn'uo  organe  habiiuelle- 
inent  exercé  ou  irrité  efl  ploi  dilpol'é  que  tout 
autre  à  être  atteint  de  phlcgmaOe  ,  font  audi  que 
cet  organe  fera  lo  plu»  expofé  à  devenir  malade, 
par  fuite  de  rétroceflion.  Il  s'établit  ici  nne  forte 
de  fympalhie  accidentelle.  On  fait  avec  quelle 
facilité  la  tête,  qui  efl  lo  Gége  d'une  prédominance 
marquée  des  mouvemens  vitaux ,  dans  l'enfance, 
cil  fufceptible  de  devenir  un  centre  de  fluxion  à 
celle  époqne  de  la  vie ,  après  la  difpariiion  fubite 
de  certains  exanthèmes.  Dans  la  jeunefle ,  c'efl  vers 
la  poitrine  que  cette  prédifpolition  «'obferve.  Dans 
biens  des  cas  d'aliénation  avec  paralyGe ,  qui ,  aiufi 
que  nous  l'ont  démontré  un  grand  nombre  d'ouver- 
tures de  cadavres,  dépend  prefqne  toujours  d'une 
altération  organique  des  méuinges  8c  de  la  péri- 
phérie du  cerveau,  nous  avons  fou  vent  en  l'occa- 
lion  de  remarquer  que  le  début  de  la  maladie  fui- 
voit  de  prè»  la  rétroceflion  de  dartre»  on  d'érup- 
tion» cutanées  chroniques,  chez  de»  individus 
dont  la  tête  ayaut  été  fréquemment  excitée,  fuit 
par  de»  excès  habituels  de  boiLTun,  fuit  pac  de» 
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travaux  d'efprit  trop  aflîdus,  étoit  reven»*,  fon» 
le  rapport  de  cette  prédifpoGtion ,  aux  coadilioni 
de  l'enfance. 

Il  efl  encore  à  remarquer  que ,  lo  plu»  ordinaire- 
ment, la  maladie  fecondaire  nui  fuit  la  rétrocef- 
Gon  conferve,  quant  à  fa  marche ,  le  caractère  de 
l'afFeûion  répercutée.  Aiufi  le»  exanthème»  chro- 
niques donnent  le  plus  fouvent  lieu  à  des  afl'ec- 
tions  lente»,  telle»  que  l'efpèce  d'aliénation  dont 
nous  venons  de  parler,  la  plilblGe,  les  dévoie- 
mens  chronique»,  (ce.  Les  afTefiion»  cutanée»  ai- 
guës produiront  au  contraire  des  maladies  qui 
marchent  avec  rapidité ,  telles  que  la  phrénéfie, 
la  péripneomunie,  les  entérites  aiguës,  &c. 

La  rétroceflion,  comme  il  efl  aifé  de  le  voir, 
efl  le  plus  communément  un  événement  fâcheux, 
en  ce  qu'elle  reporte  la  maladie  far  de»  organe» 
moins  acceflibles  aux  reflburce»  de  l'art,  dont  la 
lûfion  entraine  des  accidens  plu»  graves,  fc  com- 
promet plus  immédiatement  l'exiflence  des  indi- 
vidus ,  8t  fouvent  audi  dans  icfquel» ,  en  raifon  de 
la  nature  de  leur  tifl'u,  elle  laifle  des  traces  que 
rien  ne  peut  détruire.  Nous  n'iuGflerons  point  ici 
fur  les  conféqnences  applicables  à  la  thérapeu- 
tique, qui  naifl'ent  de  ce»  confidéralion»,  8c  nou* 
renverront,  pour  plus  de  détails,  à  l'article  Mé- 
tastase» ,  dont  la  rétroceflion  u'eft  d'ailleurs  qu'un 
mode,  (foyex  ce  mot.  ) 

Ou  fe  ferl  encore  du  mot  rétroceflion ,  ponr  cîé- 
figner  le  mouvement  en  arrière  qui  s'opère  dan» 
le  coccyx  fur  le  fa  cru  m ,  8c  dan»  fes  dillérente» 
pièces ,  au  moment  de  l'accouchement.  I/impof- 
Gbilité  de  ce  mouvement ,  chez  des  femmes  d<'jà 
avancée»  en  âge,  8c  chez  lesquellet  le»  pièce»  qui 
compofent  cet  o»  font  foudées  entr'elle»,  comme 
il  l'efl  lui-même  avec  le  fommet  du  far.rum ,  peut 
devenir  quelquefois  une  caufe  de  difficulté  dans 
l'accouchement.    (  L.  J.  Ramo5.  ) 

RÉTROPULSION.  (  Vojez  Rétrockîiox. ) 

RÉTROVERSION,  f.  f.  (PathoL)  Retmver. 
sio.  On  fe  fert  de  ce  mot  pour  indiquer  un  mode 
de  déplacement  de  la  matrice ,  dans  lequel  le  fond 
de  cet  organe  fe  porte  plus  on  moint  en  arrière  , 
tandis  que  le  col  fe  place  plu*  ou  moins  directe- 
ment derrière  la  fymphyfe  du  pubi». 

Quand  la  rélroveruon  a  lieu  l'utérus  étant  vide  , 
elle  t'annonce  par  on  fentiment  de  pefanteur  fur 
le  fondement ,  des  tirailleuiens  dan»  les  aine» ,  If» 
cuifTe»  8c  les  lombe»,  de»  épreinte»  du  col  de  la 
vellie  on  du  reânm ,  d'où  de  fréquentes  envies 
d'uriner  8c  d'aller  à  la  felle. 

Dans  les  premier  temps  de  la  grofleffe ,  c'eft-à- 
dire ,  dan»  le»  quatre  premiers  mois  (  ce  déplace- 
ment ne  pouvant  » 'efleQuer  pafle  cette  époque  ,  à 
caufe  du  volume  de  l'utérus)  ,  les  fymplooies  va- 
rient félon  que  la  rétroverGon  l'efl  opérée  avant  le 
troilième  moi»  ou  a  prêt,  c'e!t-à-dire,du  troifième 
au  quatrième  :  dans  le  premier  ca»,  le»  fymptôcnes 
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font  lu  même*  que  ceux  ci-deiïus  énoncé» ,  avec 
celte  différence  cependant  qu'ils  prélentent  plus 
d'inlenfité ,  l'utérus  étant  plus  volumineux  &  plus 
pelant.  Dans  le  fécond  cas  ,  ils  deviennent  en  peu 
de  temps  beaucoup  plus  graves,  la  comprellion 
fur  U  veflie  tt  fur  le  rectum  liant  beaucoup  plus 
forte,  les  urines  te  les  matières  flercorales  ne  peu- 
vent être  expulféet,  il  furvient  des  coliques  atro- 
ces, du  méléorifme ,  de  la  lièvre  ,  une  inflamma- 
tion des  gros  inleftins  tt  de  la  vellie ,  tt  quelque- 
fois même  une  rupture  de  cette  dernière. 

Les  ligues  de  cette  maladie  fournis  par  le  tou- 
cher font  :  une  tumeur  arrondie  plus  ou  moins  con- 
fidérable,  tournée  vers  le  facrum,  produite  par 
le  fond  de  la  matrice ,  tt  une  autre  moins  volumi- 
neuse, ûluée  derrière  le  pubis.  Ou  ne  peut  cepen- 
dant pas  toujours ,  aintî  que  le  remarque  M.  May- 
grier ,  juger  de  l'étendue  du  déplacement  par  le 
plus  ou  moins  d'élévation  du  col,  tt  le  degré 
de  facilité  avec  lequel  le  doigt  peut  l'atteindre  , 
«  car  il  arrive  plus  d'une  fois  que  des  brides  ou 

•  des  cicatrices  du  vagin  recourbent  le  col  de  la 

•  matrice,  comme  un  bec  de  cornue,  tt  alors  il 
>  efl  très-acccflible  au  doigt ,  quoique  le  renver- 
■  (ornent  foit  aulli  grand  qu'il  puille  le  devenir,  a 
Le  déplacement  peut  être  tel  qu'on  a  vu  le  fond 
de  la  matrice  au  nivean  du  coccyx  8c  de  l'anus. 

Si  la  réduction  ne  peut  s'opérer,  &  G  on  n'em- 
p.oie  aucun  moyen  contre  les  accidens ,  ou  con- 
çoit qu'ils  deviennent  bientôt  mortels.  On  opé- 
rera cette  réduction,  foit  en  introduifant  deux 
doigts  dans  le  rectum,  ponr  repoufler  le  fond  de 
l'utérus,  tt  deux  doigts  dans  le  vagin  pour  abaif- 
fer  le  cul ,  (oit  en  introduifant  leuleuient  deux 
doitgt  dans  le  vagin,  pour  repoufler  le  tond  de 
la  mutrice.  Si  on  e(t  allez  heureux  pour  réulGr, 
le  col  s'abaifl'era  à  mefure  que  le  fond  s'élèvera. 
N.  Gardien  confeille  d'introduire,  pour  opérer 
cette  réduction,  la  main  entière  dans  le  reclam 
011  dans  l'utérus. 

Quand  la  matrice  efl  tellement  enclavée  que  la 
réduction  eft  impolUble  par  les  procédés  ci-dellus 
indiqués,  pluGeurs  praticiens  diflingués  concil- 
ient ,  à  l'imitation  de  Hunier,  la  ponction  du  corps 
de  la  matrice  :  à  l'aide  de  ce  moyen ,  qu'ils  ont  nus 
en  pratique  avec  fuccès,  non  feulement  ils  oui 
calmé  les  accidens ,  mais  ils  font  même  parvenus  à 
opérer  la  réduction.  Il  elt  bien  vrai  qu'alors  on 
provoque  l'avorlement ,  mais  la  mère  n  efl-elle  pas 
dans  an  danger  certain  de  mort  prochaine  '(  Et 
dans  la  fuppoliiion  où  elle  éebapperoit  à  ce  dan- 
ger,  les  ebofes  demeurant  dans  cet  état ,  l'accou- 
chement n'eft-il  par  évidemment  impolliblci* 
M.  Gardien  préfère  à  cette  opération  la  lechon  de 
la  fytnpbyfe. 

Samuel  Cooper  penfe  qu'on  obtient  des  rrful- 
tatt  tout  aulli  avantageux  par  la  ponction  de  la 
vellie  au-delfus  du  pubis  :  «  On  peut  de  cette  ma- 
»  mère ,  dii-il ,  livrera  l'urine  un  libre  palLge 

•  &  déterminer  ta  réduction  de  l'utérus,  a  Quoi- 


qu'il foit  douteux  que  ce  moyen  puifTe  fufiire  dans 
les  cas  où  Hunier  tt  fes  imitateurs  ont  pratiqué  U 

Fonction  de  la  matrice ,  peut-être  feroit-il  bon  do 
employer  en  premier  lieu;  d'abord  parce  que 
fi  les  tentatives  de  réduction  qu'on  feroil  enluno 
étoient  couronnées  de  fuccès,  ou  conferveroit  les 
jours  de  l'enfant  ;  enfui  te  parce  que  dans  le  cas 
même  où  il  feroit  infuffilaul ,  il  l'eroit  éviter  bu 
accident  dont  on  conçoit  la  poflibililé ,  les  rup- 
tures nue  puurroient  produire  dans  les  parois  de 
la  vellie  extrêmement  diltendue  les  efforts  do  ré- 
duction; accident  qui  pourroit  également  fur- 
venir  dans  le  cas  où  on  parviendroit  à  dégager 
la  matrice  8t  à  lui  rendre  fa  poGtion  naturelle. 
Quand  la  réduction  eJt  opérée,  ou  la  maintient 
en  confeillaot  à  la  femme  de  relier  couchée 
lur  le  coté  fit  un  peu  en  avant,  8t  d'éviter  de 
faire  aucun  effort  foit  en  urinant,  foit  en  allant 
à  la  felle  :  on  doit  tenir  le  ventre  libre  par  des  la- 
vement, tt  appliquer  un  peflaire. 

(L.  J.  Rauoï.) 

RÉUNION,  f.  f.  {CMrurg.)  Rurfùs  unire.  Co 
mot  a  reçu  eu  médecine  une  double  acception  ; 
tantôt  il  lert  à  déGguer  l'adbéfion,  la  confolida- 
tion  qui  s'eft  opérée  entre  les  lèvres  d'uoe  plaie  , 
tt  d'autres  fois  il  exprime  le  moyen  dont  l'art  lu 
fert  pour  obtenir  celte  confolidalion.  l'nfe  dan* 
ce  dernier  fens ,  le  feul  auquel  nous  aurons  égard 
dans  le  cours  de  cet  article,  la  réunion  elt  dite 
immédiate  ou  par  première  iulentioo ,  quand  la 
guéri  l'on  d'une  plaie  a  lieu  par  le  rapprochement 
de  fes  bords  8t  fans  fuppuration;  ciie  eft  conk'- 
cutive,  ou  par  féconde  inteution,  quand  on  n'o- 
père ce  rapprochement  qu'après  que  la  plaie  a 
fuppuré  tt  s'eft  recouverte  de  bourgeons  charnus. 
Ce  n'eft  pas  que,  dans  la  réunion  immédiate ,  il 
n'y  ait  production  d'une  fubftance  intermédiaire  , 
les  belles  expériences  de  M.  Dupuyircn  ont  mis 
ce  lait  hors  de  doute;  mais  quand  la  coaptation  a 
été  parfaite,  cette  fubflauce  elt  à  peine  IcuGble, 
la  cicatrice  eft  prcfque  linéaire. 

Pour  que  celle  réunion  immédiate  puifTe  avoir 
lien,  pluGeurs  circonflances  font  iudifjrenl'ablcs  : 
il  faut  que  les  deux  lèvres  de  la  plaie  l'oient  eu 
état  de  vie;  qu'elles  foient  le  Gége  d'un  fuiutc- 
ment  fanguinolent;  qu'ily  ait  entr'elles  un  contact 
immédiat  &  régulier,  prolongé  jufqu'à  ce  que  la 
nature  ait  opéré  la  coufolidation  ;  il  faut  enlin 
qu'elles  ne  fuient  pas  dans  un  état  d'irritation 
trop  vive.  Les  mêmes  conditions  font  encore  né- 
ce  G  a  i res  pour  la  réunion  par  féconde  intention  , 
avec  celle  dilTérence  cependant ,  qu'au  lieu  d'un 
fuiutemcnt  flnguiuolent ,  les  lèvres  de  la  folution 
de  continuité  devront  préfenter  un  fuiniement 
fuppuratoire.  La  réunion  par  première  intention 
ne  pourra  donc  avoir  lieu  que  pour  une  folution 
de  contiuuilé  récente,  la  réuoion  liecondaire ,  que 
pour  une  plaie  qui  exiftera  depuis  quelques  jours. 

Toute  plaie  faite  par  un  inftrumeot  tranchant 
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prêtante  an  certain  écartement  de  Tes  bords ,  Se  cet  , 
écartement  tendant  à  de  venir  toujours  plut  conGdé- 
rable,  c'eft  à  celle  tendance  qu'il  faut  particu- 
lièrement s'oppofer  pour  obtenir  une  réunion  par 
première  iuleution.  "lutteurs  moyens  |>euvent  rem- 
plir celle  indication;  tels  font  ,1a  Gluationde  la  par* 
tie  bleflïe,  les  bandages  unifiant  fit  conienlifs,  les 
emplâtres  agglutinants  &  les  dillérentes  efpèces 
de  future.  Mais  ces  moyens  ne  font  pas  tous  éga- 
lement convenables  dans  toutes  les  circonflances, 
poor  leur  choix,  leur  application,  leur  mode  d'ac- 
tion, leurs  ufages  (•).  Si  à  l'époque  où  le  fujet  qui 
nous  occupe  a  été  traité  dans  la  partie  chirurgicale 
de  cette  Encyclopédie  (179a)  ,  la  reunion  par  pre- 
mière intention  n'eût  pas  éié  bornée  au  feul  trai- 
tement des  plaies  accidentelles ,  8c  encore  avec  de 
grandes  reftriclions ,  nous  n'aurions  pas  eu  befoin 
d'y  revenir  ici  ;  mais  comme  depuis  lors ,  ce  mode 
de  traiiement  des  plaies  a  reçu  des  applications 
nouvelles  et  de  la  plus  haute  importance ,  nous 
allons  les  indiquer  aufli  fuccinûement  qu'il  nous 
fera  poffible. 

Ce  n'eft  guère  que  depuis  one  trentaine  d'an* 
nées  que  la  réunion  immédiate  eft  deveuue  en 
France  d'un  ufage  général  dans  le  traitement  des 
plaies  qui  fuccèdent  aux  opérations:  avant  cette 
époque,  toutes  ces  plaies  dévoient  néccflairemeol 
fuppurer.  Quand  oa  réfléchit  au  temps  pendant 
lequel  il  falloit  attendre  la  cicatrifation  de  ces 
plaies,  aux  nombreufes  circoultances  qui  pou- 
vaient l'entraver  ou  l'empocher  même,  on  conçoit 
à  peine  la  perfévérance  avec  laquelle  certains 
praticiens  fe  font  efforcés  de  repoufler  la  réunion 
immédiate,  qu'il  ont  aceufée  de  produire  des  hé- 
morragies, des  abcès,  &  tons  les  accidens  que 

Eeut  entraîner  1a  rétention  du  pus  tt  du  fang  dans 
;  tiflu  cellulaire  fit  les  interfaces  de*  mufcles.  Mais, 
beureufement,  ces  accidens  ne  font  pas  inhérens 
an  procédé ,  ils  n'ont  jamais  lieu  quaud  on  a  eu  le 
foin  de  faire  toutes  les  ligatures  nécefiaires,  tt  de 
donner  à  la  plaie ,  dont  les  bords  font  réunis ,  une 
difpoGlion  telle  qne  le  pus  ou  le  fang  puifle  s'é- 
couler librement  au  dehors.  A  cet  effet,  il  eft  cf- 
fentiel  de  butter,  vers  l'un  des  angles  de  la  plaie, 
one  petite  partie  non  réunie ,  dans  laquelle  on  en- 
gagera les  extrémités  de  toutes  les  ligatures  qui 
terviront  ainfi  de  couloir,  foit  au  pus  s'il  s'en 
forme ,  foit  au  fang  s'il  furvient  une  hémorragie. 
Enfin  ,  par  un  panfement  méthodique  fit  en  don- 
nant à  la  plaie  une  direûion  convenable ,  après 
une  opération  chirurgicale,  on  évitera  cet  autre 
inconvénient  qu'on  a  encore  reproché  a  la  réunion 
immédiate,  de  n'être  pas  complète  dans  toute 
l'étendue  fit  toute  la  profondeur  de  la  plaie.  Il  ne 
faut  pas  oublier  qu'ici  le  panfement  doit  être  pure- 
ment défenGf.  Pratiquée  avec  les  précautions  con- 
venables, la  réunion  immédiate  jouit  au  contraire 


(1)  yoyt\,  dans  te  DiOionnain  dt  Chirurgie,  les  mots 
B.aoacs,  Plaies  Bios  10a,  Soiuas,  fcc. 


des  plus  grands  avantages  :  la  goérifon  eft  beau- 
coup plus  rapide,  la  cicatrice  infiniment  plut 
étroite,  plus  folide  fit  moins  difforme;  les  panfe- 
mens  font  plus  faciles,  plus  prompts  fit  moins 
douloureux ,  la  plaie  n'étant  pas  expofée  au  con- 
taû  de  l'air  comme  dans  le  cas  de  fuppuraliou. 
En  réunifiant  immédiatement  après  les  amputa- 
lions,  on  obtient,  en  quatorze  ou  quinze  jours , 
des  guérifons  qu'il  falloit  auparavant  attendre 
pendant  trois  ou  quatre  mois  fit  quelquefois  plu*. 

Ces  avantages,  qui  ne  font  plus  aujourd'hui 
conicllés  par  perfonne,  afférent  à  la  réunion  immé- 
diate une  fupériorité  durable  :  aufli ,  tous  les  opé- 
rateurs donnent-ils  le  précepte  de  réunir  par  pre- 
mière intention  ces  vaftes  plaies  qui  fuccèdent 
aux  amputations  des  membres ,  de  la  marne/Je, 
de  certaines  tumeurs,  du  tarfe,  tt  d'astres  parties, 
à  l'extirpation  des  glandes  cancéreofes, de»  loupes, 
des  lipomes,  fitc  Quelques  chirurgiens  uenlenl 
qu'après  l'opération  du  cancer,  une  des  précau- 
tions les  plus  importantes  pour  prévenir  la  réci- 
dive, c'eft  de  reunir  par  première  inienuou  ,  S'- 
ils attribuent  la  reproduction  de  la  maladie,  à 
l'omiflion  de  ce  précepte.  D'autres  praticiens ,  au 
contraire,  ont  penfé  qu'il  falloit  nécefiairemeut 
que  ces  plaies  fuppurafieni ,  tt  que,  fans  fuppura- 
t ion,  il  n'y  avoit  pat  de  guérifon  folide.  Cette  dif- 
férence d  opinion  entre  des  praticiens  également 
recommandablcs  furprendra  peu  :  elle  dépend  évi- 
demment des  différentes  opinions  qu'ils  fe  font  for- 
mées fur  la  nature  du  cancer.  On  a  encore  pré- 
tendu qne  la  réunion  immédiate,  ulile  furtoutdans 
les  amputations  de  la  coiffe  tt  du  bras ,  étoit  moins 
généralement  heoreufe  dans  celles  de  la  jamLe  fit 
de  l'avant-bras  :  cette  aflertion  n'eft  point  prouvée. 

Noua  allons  faire  connoîlre  quelques  circouf- 
(ances  que  les  auteurs  ont  fignalées  comme  a'op- 
pofant  à  la  réunion  immédiate ,  telles  font  :  la 
grande  étendue  d'une  plaie ,  fa  forme  irrégulière, 
le  déchirement  de  fes  bords,  nne  perte  de  fubf- 
tauce,  la  crainte  d'une  hémorragie,  la  pré/inre 
d'un  corps  étranger  qu'on  n'a  pu  extraire,  l'engor- 
gement des  glandes  voiGnet  après  l'ablation  d'une 
mamelle  cancéreufe.  M.  le  prof.  Roux  croit  qu'on 
ne  doit  pas  non  plus  réunir  par  première  intention 
après  une  amputation  néceflitée  par  l'écrafement 
d  un  membre,  ou  par  une  maladie  accompagnée  de 
douleurs  habituelles,  ou  d'une  fuppuration  aboc- 
dante.  Mais  la  plupart  de  ces  circoultances  ne  font 
point  des  contre-indications  réelles ,  elles  ne  funt 
tout  au  plut  que  det  difficultés  dont  il  eft  fouvent 
poffible  de  triompher. 

Si  les  avantages  que  nons  avons  reconnus  1  la 
réunion  immédiate  font  réels,  il  eft  évident  qu'on 
devra  la  tenter  toujours,  tt  que,  dans  les  cas  où 
l'on  ne  pourroit  rapprocher  fuQifamment ,  ou  daus 
toute  leur  étendue,  les  bords  d'une  folution  de 
continuité,  on  devra  biffer  enir'eux  le  moindre 
intervalle  poflible.  Il  eft  évident  aufli  que,  d<*na 
let  cas  où  quelque  circouftance  s'uppoteroit  ac- 
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tuelletneot  à  cette  réunion ,  il  faudrait  attendre 
que  la  plaie  fût  dans  un  état  de  fu internent  fup- 
puratoire,  pour  effayer  alors  la  réunion  par  féconde 
intention ,  abfoiument  de  la  même  manière  qu'on 
eût  pratiqué  la  réunion  immédiate.  En  agiflant 
ainfi,  la  plaie  fe  trouvera  rapprochée  des  conditions 
où  elle  eût  été  C  on  l'avoit  réunie  par  première 
intention,  St  l'on  avancera  d'autant  l'époque  de 
la  guérifon.  Mais  c'eû  furlout  quand  la  pourriture 
d'hôpital  s'eft  développée  dans  des  faites  de  bleO'és, 
qu'il  eft  important  d'empêcher  la  fuppuration; 
c'ell  alors  qu'on  fent  tout  le  prix  de  la  réunion 
immédiate. 

On  a  encore  confcillé  avec  raifon,  &  il  eft  gé- 
néralement admis  aujourd'hui,  de  réunir  par  pre- 
mière intention  les  plaies  de  poitrine ,  pénétrantes 
ou  non  pénétrantes,  à  moins  qu'elles  ne  fuient 
compliquées  de  la  préfence  d'un  corps  étranger 
ou  de  la  léfion  de  l'artère  iatercofiale.  Eu  effet, 
s'il  furyient  une  hémorragie  par  la  léfion  de  quel- 

3ue  varil'eau  du  poumon  ou  autre,  le  fan  g,  retenu 
ans  la  cavité  du  thorax ,  deviendra  lui-même 
moyen  héraoftalique.  Un  traitement  févère  pré- 
viendra ou  combattra  efficacement  les  accidens 
inflammatoires,  4c  activera  la  réfurption  du  fang 
épanché  :  celle  inflammation  6t  cet  épanchement 
feroient  d'ailleurs  bien  moins  à  redouter  qu'une  hé- 
morragie extérieure  qui  pourrait  devenir  promp- 
teinent  mortelle.  Dans  tous  les  cas,  il  reliera  tou- 
jours la  refiource  de  rouvrir  la  bleflure;  mais  fi 
des  accidens  imminens  nécelliloient  ce  moyen 
extrême,  il  ne  faudrait,  autant  que  poflible, 
y  recourir,  que  quand  on  croirait  l'écoulement 
du  fang  fufpendu.  C'eft  aflez  pour  nous  d'avoir 
fait  preflentir  la  fageûé  St  l'importance  de  ce 
précepte,  il  ferait  déplacé  d'entrer  ici  dans  les 
'détails  que  comporte  ce  fojet  :  on  les  trouvera 
dms  les  Mémoires  da  chirurgie  militain  de 
M.  Larrey,  aiuG  que  dans  le  Manuale  di  chi- 
rurgia  d'Aflalini ,  auxquels  nous  renvoyons  le 
lecteur. 

Les  plaies  de*  parois  abdominales,  qu'elles 
foient  ou  non  pénétrantes,  feront  encore  réunies 
par  première  intention  :  mais  la  future  n'eft  pas 
dans  ces  plaies  d'un  ufage  aufti  indifpenfable  que 

Îjuelques  chirurgiens  ont  bien  voulu  l'avancer;  on 
ait  aujourd'hui  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard  :  les 
bandelettes  agglutinatives,  une  pofition  convena- 
ble ,  un  bandage  approprié ,  ont  fouvent  fufri  pour 
obtenir  une  réunion  immédiate  8c  prompte.  Quel- 
ques points  de  future  peuvent  cependant  devenir 
néceflaires  dans  les  plaies  qui  inléreflent  toute  l'é- 
pai fleur  des  parois  abdominales  avec  tendance 
des  inicflins  a  fe  porter  au  dehors ,  mais  on  en 
fera  au(B  peu  que  poflible ,  car  ils  ont  fouvent  pro- 
duit des  accidens  graves. 

C'eft  encore  par  la  réunion  immédiate  St  parla 
future  qu'il  faudra  traiter  les  plaies  des  inteilins. 
Ce  précepte,  toutefois,  ne  pent  être  abfolu  qu'au- 
tant que  l'inteftin  blelfé  ferait  faillie  au  dehors  à 
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travers  l'ouverture  faite  aux  tégutnens.  Dans  les 
cas  de  feclioo  iucomplèle  du  tube  inteilinal,  les 
auteurs  ont  généralemeat  propofé  la  future;  mais 
les  uns,  redoulaul  l'inflammation  que  celte  opé- 
ration peut  entraîner,  ont  voulu  qu'on  ue  prati- 
quât qu'un  feul  point  de  future;  les  autres,  crai- 
gnant davantage  le  paflage  des  matières  iniefti- 
nales  dans  la  cavité  du  péritoine,  ont  donné  le 
confcil  de  réunir,  aufli  exactement  que  poflible , 
par  plulieurs  points. 

M.  Aftley  Cooper,  pratiquant  une  opération  de 
hernie  étranglée ,  à  l'hôpital  de  Guy  à  Londres ,  dé- 
couvrit dans  une  portion  faine  de  l'inteftin,  au 
moment  où  il  alloit  le  réduire,  une  ouverture  par 
laquelle  s'écbappoicnl  les  matières  fécales.  L'opé- 
rateur faifit  celte  ouverture  avec  une  pioce,  Si  fit 
paffer  an-defl'ous  de  l'on  inftrument,  une  ligature 
qui  fut  ferrée  fortement  St  dont  les  extrémités 
lurent  coupées  au  niveau  de  l'inteftin.  La  réduc- 
tion fut  enfuite  opérée,  &  le  malade  guérit  par- 
faitement bien. 

Dans  nn  cas  de  feâion  complète  du  canal  intef- 
linal,  Rhamdor  introduit!!  le  bout  fupérieur  de 
l'inteftin  dans  le  bout  inférieur,  a  Aura  cette  in- 
vagination par  un  feul  point  de  future,  Si  la  ma- 
lade guérit.  Duverger,  Default  St  Chopart  ont  mo- 
difié ce  procédé  en  introduisant  dans  la  cavité 
de  l'in  teftin,  pour  le  foutenir,  l'oit  une  portion 
de  trachée  arlcre,  foit  une  carte  à  jouer  enduite 
d'albumine.  Ils  terininoient  enfuite  l'opération , 
comme  Ilhamdor,  par  l'invagination  &  la  future. 

L'invagination ,  pratiquée  fur  des  auimaux , 
fui  van  t  ces  divers  procédés,  a  compté  bien  peu  de 
fuccès  ;  les  animaux  ont  prefque  conflamment  fue- 
combé  à  un  épanchement  dans  la  cavité  abdomi- 
nale. Mais  daus  les  cas  où  les  expérimentateurs 
ont,  à  P.iide  d'onc  ligature,  étreinl  le  canal  intei- 
linal dans  un  point  quelconque,  St  réduit  enfuite 
dans  l'abdomen  l'ioiellin  ainû  lié,  tous  les  ani- 
maux ont  furvécu,  ont  guéri  promptement ,  Si  l'on 
s'eft  afluré  que  les  ligatures,  pa fiées  dans  la  ca- 
vité de  l'inteftin  après  en  avoir  fucceflivement 
coupé  toutes  les  tuniques ,  ont  enfuite  été  ren- 
dues par  les  felles.  Si  l'épanchement  n'a  point  eu 
lien  dans  les  cas  de  ligature  ,  cela  tient  fans  doute 
à  ce  que,  à  me  Pure  que  la  ligature  coupe  la  tuni- 
ue  féreufe  de  l'inteltin,  une  inflammation  adhé- 
ve  s'établit  derrière  elle  ,  une  lymphe  coagnla- 
bJe  eft  exfudée,  qui  s'organife  bientôt,  entoure 
l'intcltin  au  point  de  fa  divifloo  ,y  adhère,  Si  de- 
vient ainfi  le  moyen  d'union  entre  les  deux  bouts 
de  l'inteftin  &  entre  celui-ci  Si  les  parties  voi fines. 

Eu  effet,  l'iufpeclion  anatoroique  a  prouvé  que 
dans  les  cas  où  des  plaies  inleftioales  ont  guéri , 
la  gnérifon  a  toujours  eu  lieu  aux  dépens  d'une 
membrane  féreufe,  la  membrane  muqueufe  refu- 
fant  de  fe  coller  à  la  tunique  péritonéale. 

Cette  circonftance  n'a  point  échappé  a  un  jenne 
médecin  qui  vient  de  publier  fur  les  plaies  du 
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canal  inteflinal  on  Mémoire  fort  inléreflant 
auiïi ,  dan*  toutes  fes  expériences,  a-t-il  eu  pour 
but  de  mettre  en  contact  la  membrane  féreufede 
chacun  des  deux  bouts  de  l'inteflin  divifé.  Dans  les 
cas  de  feclion  totale ,  il  a  imaginé  de  renverfer  en 
dedans  le  bout  inférieur  de  l'inteflin ,  d'y  introduire 
enfuite  le  bout  fupérieur  81  de  les  maintenir  en  cet 
état  à  l'aide  de  la  future.  Par  ce  moyen  ,  la  mem- 
brane péritonéale  de  l'inteflin  fe  Irouvoit  partout 
eu  rapport  avec  elle-même  Se  dans  prcfqne  tous 
Tes  eflais  M.  Jobcrt  a  réulli  ;  dans  quelques  cas 
rares  d'infuccès,  il  attribue  la  mort  à  une  péri- 
tonite caufée  par  un  trop  grand  nombre  de  points 
de  future.  M.  Jules  Cloquet,  qui  eut  l'occauonde 
faire  une  fois  fur  le  vivant  ,  mais  ponr  un  cas  de 
fettion  incomplète,  l'application  du  procédé  de 
M.  Jobcrt,  l'a  modifié  comme  on  va  le  voir  (a). 
Ce  chirurgien  pratiquoit  à  l'hôpital  Saint-Louis 
une  opération  de  beruie  étranglée  :  après  avoir 
opéré  le  débridement,  il  retiroit  le  biflouri  de  la 
plaie ,  lorfqu'une  anfe  intcftinale  ,  échappée  des 
mains  de  l'aide  chargé  de  la  contenir ,  le  glifla 
fur  le  tranchant  du  billouri  it  fe  coupa  tranf- 
verfalcment  dans  l'étendue  d'un  pouce  &  demi 
environ  :  à  finAant  ruème  des  gaz  St  des  matières 
fécales  s'échappèrent  en  abondance  k  firent  re- 
connoilre  l'accident.  L'opérateur  fongea  de  fuite 
au  procédé  de  future  de  M.  Jobcrt  qui  afliltoit  à 
cette  opération,  &  laiCt  avec  empreu'ement  celte 
occafion  malheureufe  pour  le  mettre  en  pratique. 
Il  fe  conduilit  de  la  manière  fui  van  te  :  d'abord  il 
évacua  les  gaz  &  les  matières  fécales  qui  rem- 
plilToienl  l'inteflin,  &  procéda  auflilôt  à  fa  future, 
il  fe  faifit  d'une  aiguille  ordiuuiie,  armée  d'un  lil 
ciré,  &  l'engagea  dans  la  paroi  intc(liiia!e,à  deux 
lignes  de  la  divifion  ,  pour  la  faire  refforiir  à  une 
Ii;;ne  environ  du  bord  libre  de  cette  divifion. 
Fuis  portant  l'aiguille  fur  la  lèvre  oppofée  ,  il  ren- 
gagea à  une  ligne  du  bord  libre  de  la  plaie  pour 
la  faire  reflorlir  à  deux  lignes;  après  quoi,  fa i fil- 
fant  les  deux  chef*  du  fil ,  il  les  ferra  enfemble, 
adoflanl  ainfî  la  féreufo  de  chacune  des  lèvres 
qu'il  fixa  par  deux  nœuds  fi mples.  Trois  points  de 
future  furent  pratiqués  abfolumenl  de  la  même 
manière,  à  des  diflances  égales,  les  fils  furent 
coupés  à  ras  ,  Si  tout  fut  réduit  dans  l'abdomen. 
Le  malade  guérit  parfaitement  &  en  peu  de  temps. 

L'on  conçoit  fum  peine  qu'une  plaie  faite  aux 
inteflins  dans  le  feus  de  leur  longueur,  pourra 
être  réunie  delà  même  manière  par  l'adolTemeot , 
au  moyen  de  la  future,  de  la  féreufe  de  chacune 
des  lèvres  de  la  divifion.  Les  expériences  de 
M  Jobcrt  fournilIVnt  pliificurs  exemples  de  gué- 
nfon  dans  cette  circonllance. 


(  1 }  Mémoire  fur  Ut  plaitt  du  canal  mtcjtinal  ,  par  A.  Jo- 
bcrt. Pjris  ,  l8jl>. 

(ï)  Cette  obfer«atioii  tù  c»nfi|>née  dam  fe  Mémoire 
cité.  ii  dans  le  cahier  de  iiuvctubie  t8a(>  de  .1  uouYclle 
BAttothiaut  midictU. 
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Dans  le  cas  de  feûion  plut  ou  moins  étendue , 
foit  IranJVerfale,  Doit  longitudinale,  quand  l'épi- 
ploon  fe  préfente  au-devaut  de  l'inteflin  ,  il  exifle 
on  antre  mode  de  réunion  quia  conilatnmeat  réulli 
à  M.  Jobcrt  daus  fes  expériences.  «  Il  conCUe  à 
faifircetépiploon,à  ea  interpoler  une  lame  mince 
entre  tes  bords  de  la  diviGon,  fans  la  détacher  du 
relie  du  feuillet ,  à  rapprocher  les  lèvres  de  la 
plaie  èt  à  les  maintenir  réuoies  par  la  future  de 
Ledran.  11  n'en  refaite  ni  vomiilemenl  ni  irrita- 
tion, parce  qu'on  n'élreint  pas  l'épiploon  comme 
dans  lo  cas  de  Pipelet,  de  Pouteau  de  Lyon  & 
de  Louis.  » 

Voici  donc  ponr  la  réunion  des  plaies  des  intef 
tins  un  procédé  beaucoup  plus  rationnel  qu'aocoo 
de  ceux  qui  avoieut  été  propofés  jul'qu'ici  :  pro- 
cédé également  applicable  au  traitement  des  anat 
contre  nature ,  fc  lur  lequel  nn  peut  compter  puif- 
qn'il  eft  bafé  fur  une  diï'pofilion  conllaote  de  V'or- 
ganiftne,  la  difpoGtion  des  féreules  i  l'inflamma- 
tion adhélive.  Les  efTais  tentés  fur  les  animaux  81 
le  rationnement  portent  à  croire  qu'on  obtien- 
droit  daus  le  cas  de  feelion  totale ,  une  réunion 
prompte  8c  completle.  Celte  préfomption  fe  con- 
vertit préfque  en  certitude,  fi  l'on  réfléchit  à  U 
circonllance  défavorable  dans  laquelle  fe  trouvoit 
p'acé  l'individu  cbex  lequel  M.  Cloquet  a  obtenu 
un  fnecès  fi  prompt  :  cet  homme ,  en  effet ,  venuit 
de  fubir  une  des  opérations  les  plus  graves  de  U 
chirurgie  ,  celle  de  la  hernie  étranglée.  Dans  toutes 
les  expériences  de  M.  Jobert ,  la  réunion  a  été  com- 
pletle en  cinq  ou  lix  jours. 

Nous  avons  vu  par  quel  mécanifme  la  nature 
opère  la  réunion  immédiate  des  plaies  du  canal 
iulcflioal ,  c'eil  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  la  guérifou  à  lieu  dans  les  plaies  des  autres 
parties  molles.  Les  lèvres  d'une  lolution  de  cooti- 
tinuité  récente  ayant  été  nettoyées  ,  puis  rappro- 
chées &.  maintenues  en  cet  état ,  le  fang  celle  de 
couler,  mais  la  plaie  ne  fe  dcIFèche  pas  immédia- 
tement ;  l'écoulement  fanguinolenl  efl  remplacé 
par  le  luintemcut  d'un  fluide  vifqucux  qui  paroi t 
teint  de  fang  &  feuible  s'échapper  dcUL^iuyl.e 
&  du  liflu  cellulaire.  Ce  fuintement  dure  peu ,  tk 
il  fe  forme  fur  chacun  des  bords  de  la  divifion  nue 
élite  pellicule,  blauche,  molle,  produit  de  l'io— 
animation.  C'ell  celte  couche  albuuiiucule  ,  d'a- 
bord inorganique,  puis  qui  finit  par  s'organifer , 
qui  devient  lt  moyeu  intermédiaire  de  la  réunion. 
La  circulation  fe  rétablit  bientôt  entre  les  deux 
côtés  de  la  plaie  ,  les  vaifleaux  diviU's  venant  » 
s'aboucher  dans  la  cicatrice  ,  ou  des  vaifleaux  de 
nouvelle  formation  s'y  développant.  Tout  ce  tra- 
vail cil  à  peu  près  terminé  dans  ï'efpace  de  ciu<[ 
à  lix  jours  pour  les  plaies  ordinaires,  &  de  quinze 
4  vingt  pour  telles  qui  fuccèdeut  aux  grandes 
opérations.    (  O.  ) 

RÊVASSERIE,  f.  L{Path.)  Subdtlirium.  Ox» 
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donne  ce  nom  à  cet  rêves  effrayant  &  Tacs  Tuile  qui 
furviennent  pendant  un  foinnieil  agité.    (  O.  ) 

RÊVE,  f.  no.  (PAr/)  Co  mot  fignifio  tantôt 
un  travail  défordouué  ou  lo  délire  d'une  imagi- 
nation déréglée;  tantôt  un  alfemblago  confus 
d'idée*  81  d'images  qui  fe  préfentenl  à  l'efprit  pen- 
dant le  fommeil  tt  lorlque  les  facultés  font  profon- 
dément aQ'oupiea.  C'eit  fous  ce  dernier  point  de 
vue  que  les  phy  Golagiftet  le  couGdèrenl  :  aiuG  dans 
leur  manière  de  voir,  rêver  ne  lignifie  pas  s'ima- 
giner pendant  la  veille  toutes  iuries  de  chofes 
vagues  k  bizarres  fans  ordre  fit  (ans  fuite, 
mats  être  frappé ,  dans  un  état  plus  ou  moius  com- 
plet de  fommeil  6l  lorlque  l'imagination  ne  peut 
s'exercer,  d'une  multitude  d'idées  couful'es  &  dé- 
sordonnées. 

Le  fonge  diffère  du  rêve,  en  ce  qu'il  efè  plus 
net ,  plus  impofant,  mieux  coordonné  6t  qu'on  en 
garde  plut  fidèlement  ia  mémoire;  &  pourtant  il 
Icmble  s'accomplir  dans  un  état  de  fommeil  plus 
profond  que  celui  qui  produit  les  rêves ,  lorf- 
que  les  facultés  intellectuelles  n'ont  certainement 
aucun  rapport  avec  les  agent  extérieurs.  Lçstvves, 
dit  l'exact  Roubaud  dans  le  livre  àa  Synonymes  , 
font  plus  vagues,  plus  étranges,  plus  incobérens, 
plus  defordonoés  que  letjbnges/  ils  n'ont  aucune 
apparent  e  de  rai  fou  &  ne  laill'ent  guère  de  traces , 
parce  qu'ils  n'ont  guère  de  fuite ,  tandis  que  les 
l 'Uges  ,  plus  franpaus ,  plus  fenlis  ,  plus  liés,  plus 
féduifans ,  fembleut  avoir  une  apparence  de  rai- 
fon ,  tu  laiflenl  dans  le  cerveau  des  traces  plus  pro- 
fondes. Avec  le  fommeil  le  rêve  palfe  ,  le  fonge 
relie  après  le  fommeil.  Vous  direz  un  mol  de  vos 
rêves  trop  découfus,  trop  extravagaus  ,  pour  être 
reteuus  :  vous  racontez  vos  Jbnges  allez  préfens, 
allez  remarquables  pour  être  rapportés. 

Nooobflant  celle  définition  exacte  &  les  limites 
fi  bien  pofées  entre  les  rêves  &  les  Jbnges ,  ces 
deux  états  tiennent  à  des  caufes  tellement  iden- 
tiques &  ont  des  rapports  fi  multipliés,  qu'on  ne 
peut  pas  faire  un  pas  dans  le  domaine  des  uns,  fans 
le  trouver  dans  celui  des  autres  ;  c'ell  pour  celte 
raifon  que  nous  croyons  pouvoir  traiter  des  rêves 
au  mot  fonge  ,  pour  éviter  les  longueurs  &  les  dou- 
bles emploit.    (  DmcfliTKAU.  ) 

RÉVEIL,  f.  m.  {Pathol.)  Ceft  PinHant  qui 
fuit  immédiatement  le  fommeil ,  la  ceflalion  de 
cet  afle  réparateur.  Sans  parler  ici  de  la  théorie 
phyfiologique  du  réveil  {voyez  Sommeil),  noot 
énumérerous  brièvement  les  principaux  phéno- 
mènes qui  fe  font  remarquer  à  ce  moment  ; 
nout  indiqueront  enfoile  les  lignes  qu'il  fournit 
à  la  fémeiotique ,  8t  les  applications  quoique  peu 
nombreufea  qu'on  peut  en  faire  à  la  thérapeu- 
tique des  maladies. 

I.  En  bonne  fan  té,  après  nn  fommeil  fufli  fa  ai- 
ment prolongé ,  l'homme  ,  à  fon  réveil ,  éprouve 
un  feutiment  de  bien-être,  qui  indique  que  tout 
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les  organes  de  l'économie  animale  ont  réparé  let 
forces  que  la  veille  leur  avoit  lait  perdre  :  ceux 
furtout  qui  nous  mettent  en  rapport  avec  les  ob- 
jets extérieurs,  fembleut  véritablement  renaître  à 
une  nouvelle  vie.  Quoique  les  Confiions  de  la  vie 
intérieure  ne  fuient  pas  complètement  fufpendues 
par  le  fommeil,  elles  en  reçoivent  cependant  des 
modifications  importâmes  que  l'on  voit  cefler  peu 
à  peu  au  moment  du  réveil.  Ainfi  la  circulation 
&  la  refpiraiion  ralenties  reprennent  bientôt  leur 
rbylhine  naturel,  &  le  fang  plus  oxygéné  va  porter 
une  excitation  plus  vive  dans  tous  nos  tifi'us;  let 
fée ié lions  &  l'excrétion  de  leurs  produits  fe  réta- 
bliûent;  la  Iranfpiralion  ,  provoquée  artificielle- 
ment, revient  à  fon  état  normal;  les  fondions  de 
la  génération,  quelle  qu'eu  foit  la  caui'e,  dévelop- 
pent une  énergie  remarquable. 

Mais  fi  le  fommeil  a  été  prolongé  bien  au-delà 
du  temps  aéccll'aire  pour  le  repos  des  organes,  au 
réveil,  les  fens  reftent  quelque  temps  obtus  &  re- 
prennent plus  lentement  l'exercice  cutier  de  leurs 
fonctions  ;  les  membres  font  engourdis  &  lourds  , 
les  facultés  iutelleclueMcs  participent  à  cet  état 
d'hébétude  ;  la  refpiraiion  ell  fréquemment  entre- 
coupée par  de  profonds  foupirs;  mouvement  inf- 
tinclif  dont  le  réfultat  elt  de  mettre  le  fang  en 
contact ,  dans  les  poumons ,  avec  une  plus  grande 
quantité  d'oxygène  &  de  rétablir  ainfi  l'hématoie , 
dont  la  diminution  elt,  avec  la  luipenfion  de  la 
fenfibilité,  la  fource  des  phénomènes  que  nout 
venons  d'énumérer. 

Lorfqu'au  contraire  le  fommeil  a  été  trop  court 
&  furtout  quand  il  a  été  fréquemment  ou  fubitc- 
ment  interrompu  ,  les  organes  u'ont  éprouvé  qu'une 
réfection  imparfaite ,  que  fuit  ordinairement  un 
état  de  malaile,  dont  l'influence  lo  fait  furtout 
fentir  fur  nos  idées  &  fur  notre  caractère  :  on  fait 
particubèrement  combien  ,  dans  de  pareilles  cir- 
conllances ,  les  enfans  deviennent  mauûades  & 
faciles  à  contrarier. 

II.  Il  cil  des  individus  qui,  en  fe  réveillant, 
refl'enlent,  dans  les  bras,  dans  U  langue,  ou 
même  dans  toutes  les  parties  qui  font  le  liège  de 
mouvemens  volontaires,  un  engourdiffément  plus 
ou  moins  conGdérable ,  qui ,  généralement ,  in- 
dique un  embarras,  un  afflux  trop  abondant  de 
fang  dans  le  cerveau.  Cet  engourdiffément,  ac- 
compagné ordinairement  d'une  tuméfaction ,  fen- 
Gble  furtout  aux  extrémités,  s'obfervc  fou  vent 
comme  fymplôme  précurfeur  de  l'apoplexie.  Ce- 
pendant ce  n'elt  pas  toujours  uu  figue  de  mauvais 
augure.  Van-Svviéten  dit  avoir  vu  des  perfnnnes 
qui,  depuis  piuGeurs  années,  étoient  fujeltes  k 
cette  incommodité,  fans  que  leur  fanté  en  parût 
nullement  dérangée;  81  j'ai  eu  quelquefois  occa- 
fion  de  vérifier  celte  obfervation. 

Quand ,  pendant  le  fommeil ,  00  •  gardé  quel- 
que temps  une  pofition  dans  laquelle  fe  trouvent 
comprimés  les  principaux  troncs  vafculaires&  ner- 
veux qui  fe  diflribuent  à  un  membre,  on  éprouve , 


Digitized  by  Google 


56o  REV 

en  fe  réveillant,  un  engonrdifTement  douloureux 
bientôt  fuivi  d'un  (bormilleœeot  incommode  qui 
annonce  le  rétabliûement  de  la  circulation  dans 
ce  membre.  Il  n'eft  pas  rare  non  plos  de  reflet) tir, 
au  réveil ,  dam  le»  membres  ou  dans  le  cou ,  de* 
douleurs  qu'on  attribue  à  la  pofltion  qu'on  a  prife 
pendant  le  fommeil,  fit  qui  ne  font  autre  cbofe  que 
des  afleâions  rbuœati  finales  dont  la  preTence  fe 
manifefte  à  cet  inilant. 

Le  réveil  eft  quelquefois  marqué  par  la  difpa- 
rition  d'aflellions  douloureufes ,  furtout  de  celles 
qui  ont  le  caractère  nerveux  ,  telles  que ,  céphalal- 
gies,  coliques,  fite.  D'autres,  au  contraire,  pa- 
roiflent  prendre  alors  plus  d'intenGté  :  certains 
rhumatifmes,  les  douleurs  fcorbuliques ,  offrent 
cette  particularité.  Il  en  efl  de  méine  générale- 
ment dans  la  période  d'accroiflement  des  inflam- 
mations ,  après  un  fommeil  plus  ou  moins  prolongé 
qui  a  fufpendu  momentanément  l'exaltation  de 
fenGbililé  qui  les  accompagne  fit  favorifé  la  flag- 
nation  du  fang  dans  les  organes  intérieurs. 

Quoiqu'en  général  le  fommeil  foit  favorable  aux 
maladies  nerveufes,  fit  que  le  réveil  foit  ordinai- 
rement un  moment  de  calme  pour  ceux  qoi  en 
font  tourmentés  ,  on  rencontre  de  nombreufes  ex- 
ceptions à  cette  règle  :  il  y  a  des  bypochondrîaques 
&  des  mélancoliques  qoi  n'éprouvent  aucun  foula- 
getnent  ni  bien-être,  après  un  fommeil  même 
pailible  fit  prolongé.  On  voit  quelquefois  les  re- 
doublemcos  de  certaines  névrofes  convulGves  fe 
déclarer  à  Huilant  où  le  fommeil  cefle.  Ainfi 
Alexander  dit  que  l'angine  de  poitrine,  qui  dure 
depuis  long-temps,  offre  fréquemment  les  accès 
au  moment  du  réveil  :  ceux  de  l'épilepGe  arrivent 
fmvent  vers  cet  inilant,  comme  Cullcn  en  a  fait 
la  remarque. 

Dans  les  affections  aiguës  graves ,  qui  fe  com- 
pliquent d'une  irritation  vive  du  (yftème  nerveux, 
les  malades  fe  réveillent  fou  vent  d'une  manière 
fubitefit  comme  frappés  de  terreur:  c'elt,  en  gé- 
néral, un  ligne  fâcheux,  furtout  s'il  s'y  joint  du 
délire  fit  des  convulGons  (  HippocrcUe  ,  Celfe,  G  al- 
ite n  ).  Dans  les  fièvres  où  il  y  a  du  délire ,  lorfque 
les  malades,  après  avoir  dormi  d'un  fommeil  agité, 
fe  réveillent  en  continuant  à  délirer,  en  même 
temps  que  tous  les  autres  fymptômes  prennent  de 
]'intenuté,c'efl  l'indice  d'un  grand  danger  {Gai- 
lien,  Projper  Alpin).  Dans  le  typbusfii  les  lièvres 
malignes,  quand  les  malades,  a  leur  réveil,  ont 
le  regard  abattu,  incertain,  flupide ,  c'eft  un  très- 
mauvais  Ggne,  furtout  s'ils  retombent  auflitôt 
dans  un  afloupiffernent  profond.  Dans  le  décroif- 
fement  de  ces  afleclions  graves,  quoiqu'elles  ten- 
dent vers  la  guéril'on ,  les  malades ,  à  leur  réveil , 
ont  fouvent ,  pendant  quelques  inflans,  le  regard 
hébété,  égare,  fie  offrent  quelques  vefliges  de  dé- 
lire; cet  état  ne  doit  pas  empêcher  de  porter  un 
pronoftic  favorable ,  car  il  fe  diflipe  progreffive- 
ment. 

Les  malades  atteints  d'hydropifie  de  poitrine 
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font  fonvent,  «prêt  leur  premier  fommeil,  ré- 
veillés en  furfaut  par  des  rêves  edraymns,  avec 

une  opprefEon  conGdérable.  Cependant,  comme 
Morgagni  le  remarque  judicieufemenl ,  ce  fymp- 
lôme  n  eft  paspstho^nomomciuc  de  l'hydrothorax. 
Son  abfence  n'eil  |ui  une  raifon  de  croire  qu'il 
n'y  a  pas  d'eau  dan»  la  cavité  des  plèvre»,  fit  il  Fe 
rencontre  aufli  dans  le  cours  de  plufieurs  auires 
altérations  organique»  de»  pi-umon»,  dans  les  ané- 
vryfmes  du  cirtir,  de  l'aorte,  dans  l'hydropéri- 
carde.  Morgagm  a  vu  aufli  de»  individus  réveillés 
à  une  certaine  heure  de  la  nuit  par  une  fufluca- 
tion  convulfive,  qu'il  regarde  comme  purement 
nerveufe.  Un  phénomène  analogue  a  lien  dan»  re 
qu'on  appelle  le  cauchemar,  qui  cfl  (ouveut  U 
fuite  de  la  lr<>j>  grande  réplétion  de  /e/loœac. 
Henricus  ab  Ilc< n  cite  l'exemple  d'un  iudividu 
qui,  tourmenté  chaque  nnit  par  dut  rêve»  cï- 
frayans,  fe  révcilluil  en  furfaut,  fortuit  de  ton  lit, 
de  fa  chambre  mêine,  agité  par  des  mouvemen» 
convulfifs,  auxquels  luccédoit  une  lièvre  violente 
qui  calmoit  cet  état  nerveux. 

Le  réveil  en  furfaut ,  avec  frayeur,  efl  aufli  tres- 
fréquent  dans  les  aliénions  vermioeufes ,  chez  les 
enfans  fpécialement  :  quelques  médecins  conG- 
dèrent  même  ce  phénomène  comme  le  Ggne  le 
plus  confiant  de  la  préfeoce  des  vers  dans  le  con- 
duit imeftinal.  [Boifieri.) 

III.  En  général  le  fommeil,  dans  les  maladies, 
efl  uoe  cbofe  avaniageufe;  aufG  quand  il  efl  tran- 
quille fit  qu'il  calme  les  principaux  fymptômes, 
particulièrement  dans  la  période  de  décroifle- 
meut,  on  doit  fe  garder  de  l'interrompre,  malgré 
fa  durée  quelquefois  cooiidérable.  Mais  il  efl  des 
cas  où,  loin  de  procurer  ce  réfullat  bienfaifant, 
le  fommeil  difpofe  à  des  accidens  fâcheux,  ou 
leur  donne  plus  d'inlenGté ,  lorfqu'il»  exifîent 
déjà.  11  cfl  alors  indiqué  de  réveiller  le  malade  fie 
de  l'empêcher  de  fe  livrer  à  la  propenGon  qui 
l'cnlraiue  au  fommeil.  Cefl  ce  que  l'on  Lit  avec 
avantage  dans  les  fièvres  graves  fit  dans  le»  pble£- 
mafies  des  organes  intérieurs,  furtout  celle»  du 
cerveau ,  ou  qui  fe  compliquent  de  congellu  n 
languine  vers  la  tête.  Stoll,  entre  autres  exem- 
ples, rapporte  les  heureux  réfultats  qu'il  a  obte- 
nus en  entretenant  les  malades  éveillés ,  dans  une 
épidémie  de  péripoenmonies  accompagnées  de 
fymptômes  ataxiques  fit  de  pétéchies. 

Dans  l'apoplexie  fit  dans  la  léthargie ,  il  efl  éga- 
lement avantageux  de  tirer,  quand  ou  le  peut,  .es 
malades  du  fommeil  comateux  qui  les  accable. 

Quand  on  adminiflre  un  purgatif  dont  on  de— 
Gre  que  l'action  foit  prompte,  il  elt  bon  de  tenir 
le  malade  éveillé ,  s'jl  a  du  penchant  à  s'affoupu, 
car  on  fait  que  pendant  le  fommeil  les  conlrachni» 
inteflinales  font  moins  actives. 

Ou  a  donné  le  précepte  de  ne  pas  iaifler  dormir 
les  malades  cbez  lefquels  on  foopçoone  «ne  ente 
prochaine ,  parce  que  le  fommeil  entrave  le»  ;;  ... 


1 


Digitized  by  Google 


RE  V 

vemeni  intérieurs  qui  préparent  et  opèrent  cet 
■ûe  confervatenr. 

Le*  perfonnes  qui  portent  dans  le  pharyux  un 
abcès  dont  la  rupture  paroîl  imminente  doivent, 
quand  on  efl  forcé  de  le  laifler  percer  fpontané- 
ment,  être  tenues  éveillées,  de  peur  qu'elles  ne 
périffent  fu  (Toquées  par  l'ouverture  fubite  du  foyer 
purulent ,  comme  on  en  a  quelques  exemples. 

La  même  conduite  doit  être  tenue  à  l'égard  des 
individus  qui  fe  trouvent  expofés  à  un  froid  ex- 
ceflif,  pour  le*  empêcher  des  abandonner  au  fom- 
tncil ,  auquel  les  porte  un  penchant  irréliflible. 

Darwin,  confulté  pour  un  jeune  homme  qui 
a  voit  tontes  les  nuits,  à  la  même  heure,  une  hé- 
morragie nafale ,  le  guérit  en  le  faifant  éveiller 
vers  cette  heure  8c  en  le  faifant  promener  pendant 
quelques  inflans  :  au  bout  de  plufieurs  jours  l'épif- 
taxis  ne  reparut  plus. 

Les  pollutions  noâurnes  font  quelquefois  telle- 
ment répétées  qu'il  devient  urgent  d  y  porter  re- 
mède. Quelques  médecins,  après  avoir  employé 
vainement  les  moyens  qui  réuffiffent  ordinaire- 
ment le  mieux,  ont  imaginé  de  faire  fur  la  verge 
une  comprefGon  légère ,  foit  avec  une  ligature  , 
foit  avec  une  petite  pince  de  bois,  au  moyen  de 
laquelle  la  moindre  ére£lion  devient  douloureufe 
&  réveille  l'individu.)    (Éstiaic  Smith.) 

RÉVEIL  MATIN ,  f.  f.  {Sot. ,  Mai.  méd.)  Nom 
vulgaire  de  Veuphorbia  héliofcopia  ,  plante  très- 
commune  dans  les  champs,  dont  le  fuc  laiteux, 
très-acre  8t  très-irriiant ,  elt  affex  fréquemment 
employé  par  le  peuple  pour  détruire  les  verrues. 
On  fait  que  cette  efpèce  d'euphorbe,  lorfqu'elle 
eft  appliquée  fur  les  yeux,  y  détermine  de  vio- 
lentes ophlhalmies,  ce  qui,  probablement,  lui  a 
mérité  le  nom  de  réveil  matin.  (  Voyez  Euphorbe 
fc  Tithtmai* ,  dans  le  Diûionnaire  de  Botanique 
de  cet  ouvrage.)   (jR.  P.  ) 

RÉVOLUTION,  f.  f.  (  Phyf.  )  de  re  itératif* 
de  volvere ,  rouler,  tourner;  ce  mot  lignifie  re- 
nouvellement, retour,  ac  par  extenfion,  change- 
ment qui  s'opère  dans  un  objet  quelconque.  En 
phyGologie  médicale ,  le  mot  révolution  n  eft  d'u- 
lage  que  pour  indiquer  les  grands  changemeos  qui 
oui  lieu  dans  la  conftitution  à  certaines  époques 
de  la  vie ,  comme  la  puberté ,  l'âge  ou  s'élablif- 
fent  les  règles  ,  le  moment  de  leur  cefTation , 
l'adolefcence ,  la  virilité ,  la  vieilleffe ,  Sic.  (  Vorez 
les  mots Adolescence ,  Ace,  Merstauation ,  Fc- 
beate.)  Il  furvient  suffi,  dans  l'économie  ani- 
male, des  mutations  fubites  qu'on  décore  allez 
inexaQement  du  nom  de  révolution,  Si  qui  font 
le  produit  des  grandes  paffions ,  d'impreffions 
vives  &  inattendues,  -Je»  profeffions  qu  on  em- 
braffe,  du  changement  de  vie,  d'habitudes,  de 
régime,  d'habitations,  Stc.  Traiter  de  ces  fortes 
de  révolutions  naturelles  ou  accidentelles ,  feroit 
évidemment  fe  livrer  à  des  répétitions,  car  les 
MiDECiHM.  Ton*  $11. 
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effets  qu'elles  produisent  ont  été  infailliblement 
expofés  dans  divers  articles  de  ce  Dictionnaire. 
{Voyez  les  mots  Habitude,  Métiers,  Passions, 
Régime  ,  Sic.  )    (  Baicheteau.  ) 

RÉVULSIF,  ive.  (  Thérap.  )  Repellens  ,  retnil- 
fivust  dérivé  de  revellere ,  rappeler.  On  apnilln 
révulfive ,  un  genre  de  médication  qu'on  inflitue 
au  moyen  de  la  révullion;  on  dit  aulli  faignée  ré- 
vulfive,  méthode  révulfive,  &c.  Mais  le  mot  ré- 
vulfif  efl  plus  particulièrement  employé  pour  dé- 
figner  les  moyens ,  les  agens  à  l'aide  desquels  ou 
produit  la  révulfion. 

On  distingue  les  révulfift  en  internes  ou  en  ex- 
ternes  :  les  premiers  s'appliquent  à  l'extérieur  du 
corps,  tels  l'ont  les  véficaloircs,  les  cautère»,  les 
Tétons,  les  moxas,  les  fînapifmcs,  les  pommades 
ammoniacales  ,  flibiées  &  tous  les  rubéfians  qu'on 
peut  variera  l'infini,  fous  la  forme  de  linimens, 
d'onctions,  de  lotions,  Stc.  Les  féconds  fe  com- 
pofent  des  vomitifs,  des  purgatifs,  des  diuréti- 
ques, des  lavemens  &  autres  injetlions  irritantes. 
La  faignée  ,  qui  a  aufli  été  qualifiée  vaguement  de 
révulfive ,  tient  le  milieu  entre  les  clufles  que  nous 
venons  d'indiquer. 

Les  médicamens  révulfifs  produifent  en  gé- 
néral une  inflammation-  artificielle  plus  ou  moins 
profonde,  accompagnée  de  douleur,  de  rougeur, 
de  teuGon,  de  congeflion  &  d'exudation  humo- 
rale ;  ils  tendent  à  déplacer  ou  à  affaiblir  l'affec- 
tion que  l'on  combat ,  en  vertu  de  ce  vieil  axiome 
de  puyfiologie  pathologique,  duo  bus  doloribus 
Jiinul  oboHu ,  unus  obscurat  alterum.  Le  but 
qu'on  fe  propofe  en  fubflituant  ainO  une  phteg- 
malie  à  une  autre  efl  d'échanger  une  léfion  grave, 
développée  fur  un  vifeère  effenticl  àFexiftenec, 
contre  une  autre  moins  dangereuic  qu'on  fait  naî- 
tre à  volonté  fur  une  partie  dont  l'intégrité  n'eft 
pas  néceffaire  au  maintien  de  la  vie.  Si  on  ne  par- 
vient pas  à  faire  ceffer  entièrement  l'une  en  fuf- 
citanl  l'autre,  du  moins  on  partage  &  ondifféminc 
l'irritation  &  les  foufTrances  fur  plufieurs  points,  Si 
les  phénomènes  morbides  étant  moins  intenfes , 
moins  concentrés  ,  font  moins  redoutables. 

Nous  ne  devons  pas  faire  ici  l'hiftoire  des  divers 
révulGfs,  chacun  deux  devant  être  traité  en  par- 
ticulier dans  ce  Dictionnaire.  (  Voyez  Cautère  , 
Moxa,  PoaoATrrs ,  Sétoi»  ,  Vésicatoire  ,  Vomi- 
tifs, dans  ce  Dictionnaire.  )  (Hricheteao.) 

RÉVULSION,  f.  f.  ( Thérap.)  Revulfio,  dérivé 
de  revellere t  rappeler.  Les  anciens  entendaient 
par  révnlGon  une  médication  qui  altiroit  les  hu- 
meurs en  fens  contraire  du  lieu  où  elles  s'étoient 
vicieufement  accumulées:  ainfi,  les  congédions 
humorales  qui  fe'  faifoient  fur  le  poumon  pou- 
voient  être  dérivées  ou  révulfées  par  des  fang-fues 
appliquées  à  l'anus,  à  la  vulve,  Stc.  On  admettoit 
aulli  autrefois  une  différence  entre  la  révulfion 
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8c  la  dérivation ,  différence  uniquement  fondée 
far  la  di (lance  de  l'organe  malade  ,  au  lion  de  l'ap- 
pli Ctl ion  du  moyen  ciiralif.  Par  exemple:  la  fai- 
gnée  de  la  jugulaire  éloit  dérirative  des  maladies 
du  cerveau,  tandis  que  la  faifcnée  du  pied  en 
étoit  ré%>ulfivs ,  &c.  Cette  difbnclion  fit  naître 
une  futile  d'explications  hypothétiques  qui  tom- 
bèrent en  défuéiude  8t  firent  place  ,  dans  la  fuite, 
à  d'autre*  auxquelles  donna  pariiciilièremcni,lieu 
la  découverte  de  la  circulation  du  fang  ;  celles-ci 
eurent  bientôt  le  même  fort;  Si  aujourd'hui  on 
n'admet  aucune  différence  entre  la  dérivation  8c 
la  révulfiou  quels  que  luttai  l'organe  malade  8c  le 
lieu  d'où  l'on  opère  la  révulfion. 

D'après  une  méthode  plus  philofopliique  de 
raifouner  Si  d'interpréter  les  phénomènes  pbyGo- 
1  ogîque*  ,  nous  regardons  maintenant  les  agent 
de  la  révulfion  &  principalement  la  faignéc ,  que 
les  médecins  ont  prefque  toujours  prife  pour 
bafe  de  leur  doflrine ,  comme  étant  à  la  fois  dé- 
rivatifs &  révulfifs;  8c  nous  ne  voyons  plus,  dans 
les  faignées,  foit  révulfives,  fait  dérivativei ,  que 
des  moyens  de  diminuer  la  quantité  du  fang,  8t 
par  cela  même,  la  congeftion  qui  s'eft  opérée  vers 
un  point.  Les  topiques  irritans,  attraûifs  ne  font 
plus ,  d'aprè»  celle  manière  de  voir ,  que  les  agens 
d'une  fluxion  artificielle,  qui  ont  pour  objet  de 
rompre  la  tendance  de»  fluides  à  le  porter  vers 
uu  centre  malade  où  exiftent  divers  degrés  de 
phlogofe,  Sic.  Suppofons,  par  exemple,  comme 
on  l  a  déjà  fait  dans  une  bonne  differtation  fur 


déjà  fait  dans  nne  bonne  differtation  Ji 
les  dérivatifs,  qu'une  femme  éprouve  une  fup- 
prefilou  fubite  du  flux  menstruel ,  8c  qne  le  pé- 
ritoine devienne  le  liège  d'une  inflammation ,  on 
applique  des  fangfues  à  la  vulve;  tous  les  accidens 
qui  s'étoient  promptement  développés  difparoif- 
fent,  les  règles  reviennent.  Maintenant  que  cette 
femme,  au  lieu  d'avoir  une  péritonite,  ait  une  pneu- 
monie, une  opbibalmic ,  une  angine ,  Sic. ,  1  indi- 
cation fera  la  même.  Dans  le  premier  cas  dira-t-on 
qu'on  produit  une  dérivation,  dans  le  fécond  une 
rJvulfion?  Quel  que  foit  l'organe  enflammé,  la 
caufe  efl  évidemment  la  même,  &  les  moyens  cura- 
tifs  agifTent  de  la  même  manière  dans  l'un  Se  l'autre 
cas.  Les  révulGfs  ou  les  dérivatifs  produifent,  à  la 
vérité ,  des  effets  différens ,  fuivant  qu'ils  font  ap- 
pliqués daus  telle  ou  telle  partie  du  corps,  mais 
cela  dépend  de  la  relation  fympatbique  fpér.iale 
des  organes,  8c  nullement  de  la  manière  d'agir  de 
la  médication. 

Le  but  des  révulfifs  efl  de  faire  naître  une  irri- 
tation artificielle,  afin  de  détourner  une  congef- 
lion  inflammatoire,  hémorragique,  qui  s'eft  for- 
mée ou  fe  forme  actuellement  fur  un  point,  de 
produire  audi  dans  certains  cas  une  diverfion  ca- 
pable d'éteindre  ou  de  diminuer  la  douleur  propre 
aux  névralgies  8c  autres  maladies  douioureufes. 

On  effectue  la  révulfion  a  l'extérieur  ou  à  l'in- 
térieur; dans  le  premier  cas,  on  l'excite  par  des 
dérivatifs  externe*  pour  détourner  une  congeition 
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qui  menace  quelqu'orgahe  interne;  dont  le  fécond 
cas ,  an  contraire ,  on  remplit  la  même  indication 
en  flimulanl  le  canal  inteflinal ,  avec  des  purgatif* , 
la  veflie,  avec  des  diurétique*,  Sic. 

Quoiqu'on  puifle  établir  la  révulGon  fur  ton* 
le*  organes ,  il  y  a  cependant  pour  cette  médica- 
tion ,  dan*  un  grand  nombre  de  maladies ,  des  lieux 
d\  ù-âlion  jdt'icrminés  par  des  fympatbies  fpéciales 
entre  le*  diverfes  partie*  du  corps  humain,  ou 
par  la  ftruclure  anatomique  de  ces  mûmes  parties; 
il  y  a  encore  des  rapports  entre  la  caufe  8c  l'effet 
morbide  qui  déterminent  ce  lieu  d'élection  :  (oos 
les  médecins  favent  qu'on  applique  de  préférence 
des  véfic.itoires  aux  jambes  dans  le*  aficflioos  de 
l'encéphale,  des  fangfues  à  l'anus,  dans  les  phleg- 
maGes  du  foie ,  8c  de  quelques  autres  n hères  de 
l'abdomen,  des  dérivatif*  à  la  partie  interne  dit 
bras ,  dan*  les  fluxions  de  poitrine.  Quel  eA\e  pra- 
ticien qui  n'a  pas  reconnu  la  nécelfité  de  rappeler 
dan*  cerlain*cas,par  une  active  révulfiou,  certaines 
fluxions  imprudemment  tariesou  fupprimées,  Sic.  ? 

Suivant  l'opinion  de  Uarlbex,  il  y  a  quelques 
avantages  à  fufeiter  la  révulfion  dans  le  côlé  da 
corps  où  t- fi  filué  l'organe  malade;  ce  médecin  cé- 
lèbre penfoil  que  les  fympatbies  font  plus  activts 
entre  les  parties  qui  occupent  une  même  moitié 
de  corps;  je  crois  qu'il  faut  avoir  égard  au  coo- 
(eil  de  Darthez  fans  s'y  altreindre  d  une  manière 
abfolue.  Le  choix  des  moyens  propres  à  exciter 
la  révulfion  ,  ainfi  qae  je  l'ai  dit  ailleurs  en  trai- 
tant le  même  objet,  e(l  fufceplible  de  varier  dans 
diverfes  circonflances.  S'agit-il  de  fuppléer  à  nne 
dartre  ou  à  quelques  ulcérations  de  la  peau  trop 
rapidement  (uppriméej ,  ce  font  les  rnbéfianst,  les 
véficans  extérieurs,  auxquels  il  convient  de  re- 
courir, attendu  que  leur  mode  d'action  fuperficiei 
fe  trouve  parfaitement  en  rapport  avec  le  carac- 
tère de  l'allection  fupprimée;  mais  G  la  métaftafe 
eft  due  à  une  rétrocefliou ,  a  une  ulcération  pro- 
fonde ,  à  une  fuppuralion  du  tiflu  cellulaire ,  le* 
cantères,  les  fêtons,  les  moxa*,  font  beaucoup 
mieux  approprié*.  Les  accidens  éprouvés  par  le 
malade  paroifient-ils  dépendre  de  la  fuppreflion 
d'une  hémorragie  habituelle ,  l'analogie  veut , 

Î|u'au  lien  de  recourir  aux  épifpalliques  ou  à  la 
aiguée générale,  on  reproduife  l'écoulement  fan- 
guin  par  une  faignée  révuIGve  pratiquée  au  lieu 
d'élection ,  ou  au  moins  qu'on  tâche  d'y  fuppléer 
par  un  écoulement  artificiel.  Le  mode  d'intenfiié 
8c  la  profondeur  de  la  révulGon  doivent  aufS  être 
réglés  fur  l'opiniâtreté  8c  l'ancienneté  de  la  mala- 
die, d'où  il  réfulie  qu'un  moxa,  un  cautère,  un 
félon ,  8cc. ,  font  plus  aptes  qu'un  véficatoire  ou  on 
Gnapifme,  à  combattre  une  maladie  chronique, 
parce  qu'ils  agifScnt  plus  profondément  dans  le 
tiflu  cellulaire,  8t  d'une  m  nière  plus  continue. 
La  même  remarque  eft  applicable  aux  laxatif* 
8c  aux  purgatifs  énergiques ,  confidérés  comme  ré- 
vulGfs intérieurs.  On  emploie  avec  fuccè*  dea 
mmoratifi,  l'émétique  eu  lavage  contre  une  irri- 


Digitized  by  Google 


R  H  A 

tation  aiguë  du  cerveau ,  de*  poumons ,  de  la  mu- 
queufe  bronchique  ou  laryngée;  mais  ett-il  quef- 
tiun  d'une  phlegmaGe  ancienne ,  profonde ,  d'une 
atonie  radicale  du  (yftèaie  abforbant,  abdominal, 
encéphalique, Ctc. ,  c'eftaux  draftiques  qu'il  faut  re- 
courir G  l'on  veut  obtenir  quelques  effets  curaiifs. 

Nous  avons  indiqué,  en  parlant  des  réfolulifs, 
les  phénomènes  que  produit  la  révulGon;  nous  ne 
devons  pas  y  revenir. 

Maintenant  qu'on  ne  Fait ,  comme  nous  Pavons 
dit,  aucune  diftincliou  entre  la  dérivation  &  la 
révullion,  il  eft  inutile  de  chercher  à  déterminer 
les  époques  les  plus  convenables  à  la  révulGon 
dans  le  cours  d'une  maladie;  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue,  d'ailleurs,  que  cette  médication  étant 
antiphlogiftique ,  lorfqu'on  l'opère  par  la  faignée, 
elle  eft  prefqu'appropriée  à  tous  les  ftades  mor- 
bides. Quant  aux  cas  particuliers,  on  peut  dire 
que  la  plupart  des  révulfifs  ne  font  indiqués  dans 
les  phlegmaGes,  par  exemple,  que  lorfqu'on  a  dimi- 
nué les  premiers  fyrnptômes  de  la  phlogofc;  dans 
les  affections  nerveufes,  an  contraire,  on  peut  y 
recourir  avec  avantage  dès  le  début ,  ainfî  que  dans 
des  maladies  épidémiques  ou  qui  reconuoillunt 
des  caufes  fpéciales.    (  Bricueteao.  ) 

RF.YNES  (Eaux  minérales  de).  Village  à  deux 
lieues  d'Arles,  fept  de  Perpignan,  à  un  demi- 
quart  de  lieue  duquel  on  trouve  une  fource  mi- 
nérale ,  appelée  Aiguas  Ç aidas  (eaux  chaudes), 
l.'eau  de  cette  fource  exhale  une  odeur  fulfureule 
affez  forte  (urlout  en  hiver,  &  comme  fou  nom 
l'iudique,  elle  eft  thermale. 

RHABDOÏDE,  adj.  (Anal.)  (Voyez  Rab- 
doioi  dans  ce  Dictionnaire  *  dans  celui  d'Ana- 
tanomie.  ) 

RIIACHIS ,  f.  m.  (Anal.)  (  Voyez  Racms  dans 
ce  Dictionnaire  èt  dans  celui  d'Anototiiie.  ) 

RHACHISAGRE,  f.  f.  (  Path.)Rhachifagra. 
(Voyez  Rachisagrz  dans  ce  Dictionnaire.) 

RIIACH1TIS,  f.  m.  (Path.)  {Voyez  Rachi- 
Tia  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

RHACOSE,  f,  f.  (Path.)Rhachofis,  dérivé 
du  mot  grec  t «*t«  ,  relâchement.  Un  a  donné  ce 
nom  au  umple  relâchement  delapeaudulcrotuut  , 
dénomination  que  Vogel  8t  quelques  autres  au- 
teurs ou  t  appliquée  aux  ulcérations  mêmes  de  cette 
partie.  Des  topiques  aQringen*  fc  toniques, 
i'ulage  habituel  d'un  fufpenfoir  font  les  moyen» 
que  l'on  emploie  le  plus  ordinairement  pour  gué- 
rir cette  îocouioiodué.    (R.  P*  ) 

RHAGADE ,  f.  f.  (  Chir.  )  r«y«  ,Mura>  ,ima- 
Bien  que ,  par  ce  mot ,  on  déGgoe  toutes  les  ulcéra- 
tions linéaires  qui  furvieuueut  fur  les  diverfes 
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parties  du  corps ,  on  ne  l'emploie  guère  depuis 
long-temps  que  pour  indiquer  celles  qui  tiennent 
à  un  vice  fyphilitique,  h  on  conferve  plus  par- 
ticulièrement les  noms  de  fijfures  ,  crevqU'es  ,  ger- 
çures ,  4tc. ,  à  celles  qui  font  produites  par  uuo  au- 
tre caufe. 

Les  replis  de  l'anus,  les  grandes  lèvres,  l'ou- 
verture du  prépuce ,  le  mamelon  chez  les  femmes, 
les  lèvres  de  la  bouche,  les  narines,  les  paupiè- 
res, la  paume  des  mains,  la  plante  des  pieds; 
telles  fout  les  parties  lufccptibles  d'être  affectées 
de  Rliagadcs,  quelles  que  foicul  d'ailleurs  leurs 
eau  l'es. 

Quoique  les  rliagadcs  foient  lonvent  produites 
par  certains  vices  internes,  telles  que  la  fyplu- 
bs,  les  dartres,  Sec,  il  eft  cependant  des  cas 
dans  lefqueh  elles  conflit uent  une  affection  pure- 
ment locale  ,  bien  que  d'après  leur  Gége ,  ou  lait 
d'abord  porté  à  les  conGdérer  comme  produites 
par  un  vice  interne  ,  &  particulièrement  par  la 
iypliilis;  telles  font  les  ruptures  qui  peuvent  fur- 
venir  à  l'anus  &  au  vagin  ,  foit  par  1'introduclion  , 
foit  par  l'expulGon  de  corps  ayant  une  dimcnfion 
plus  confidérablc  que  celui  que  peuvent  acquérir 
ces  ouvertures  dans  leur  plus  grande  dilatation 
pollible.  On  peut  encore  conGdérer  comme  idi<-- 
pathiques  ,  celles  qu'on  voit  s'établir  aux  lèvre» 
tt  à  l'orifice  des  narines,  par  fuite  de  la  fi/nple 
impreffion  du  froid,  chez  des  individus  dont 
la  peau  eft  line  St  délicate.  Allez  fouvent  anlli, 
fous  l'influence  de  la  même  caule,  elles  furvien- 
nent  aux  mains  (t  alors  elles  affectent  plus  particu- 
lièrement la  partie  dorfale  de  la  racine  des  doigts; 
c'eft-ù-dire  la  peau  qui  recouvre  la  partie  rx>f- 
téricure  de  l'articuUtion  des  premières  phalan- 
ges avec  les  os  du  métacarpe. 

Le  fait  (oivant ,  &  nous  avons  eu  l'occaGon  de 
l'obferver  plufieurs  fois  fur  divers  individus,  iem- 
blcroil  prouver  que  dans  certains  cas  où  l'on  pour- 
roit  regarder  les  rhagades  comme  une  affection 
purement  locale  ,  elles  fe  rattachent  cependant 
a  une  difpofiiiou  particulière  de  la  peau  qui  tient 
elle-même  a  un  état  général.  Nous  coiinoiflbns 
un  homme,  âgé  de  trente  fix  ans,  d'un  tem- 
pérament mélancolique,  hémorrotdaire  ,  iflu  de 
parens  goutteux,  te  ayant  lui-même  éprouvé 
quelques  atteintes  de  goutte  ,  chez  lequel  les 
mains ,  quelque  soin  de  propreté  qu'il  prenne 
d'ailleurs,  deviennent,  au  renouvellement  de  cha- 
que faifon ,  noires ,  raboteufes  fit  fe  fendillent  de 
manière  à  préfenter  de  véritables  fi  (Tu  r  es  ,  ayant 
leur  fiége  dans  les  plis  tranfverfaux  qu'on  remar- 
que à  la  face  pofténeure  des  doigts  8t  qui  fe  delli- 
nenl  fortement  dans  les  mouvemens  d'exteoGun. 
La  tranfpiration ,  chez  l'individu  dont  il  eft  ici 
queftion ,  fe  fait  généralement  avec  facilité  U  fur- 
tout  aux  mains.  Lorfque  la  couleur  noire  qui  pré- 
cède la  formation  des  crevaffes  commence  à  fe 
manifefter  ,  eu  examinant  la  peau  de  très-près  à 
la  loupe  ou  même  à  l'ail  nu  ,  on  obferve  que  , 

Bbbb  a 


Digitized  by  Google 


564  R  H  A 

dans  les  parties  ci-defTus  indiquées  ,  elle  efl  fen- 
dillée par  une  foule  de  filions  qui  le  croifaat  dans 
toutes  les  directions ,  laiflent  entr'eux  de  petits 
elpaccs  où  l'épidémie  préleote  un  afpect  luifant 
très-remarquable;  en  confidérant  de  très-près  les 
plus  conîidt'rables  de  ces  filions  tt  en  écartant  leurs 
bords  le  plus  poflible,  on  voit  que  la  peau  efl 
très-rouge  8c  très-fine.  AfTez  ordinairement  aux 
approches  de  l'hiver  tt  an  commencement  du 
printemps,  ces  filions,  fur  tout  ceux  qui  occu- 
pent la  face  poftérieure  de  l'articulation  du 
petit  doigt  tt  celle  de  l'indicateur  avec  les  os 
du  métacarpe  correfpondans ,  deviennent  le  fiége 
de  cuilfoas  plus  ou  moins  fortes ,  tt  (initient 
par  devenir  de  véritables  rhagades  qui  durent 
quelques  jours  Se  fe  dillipent  fans  autres  fecours 
que  ios  foins  habituels  de  propreté*.  Ces  foins  & 
1  ufago  de  gants  font  cependant  infuOifans  pour 

f (revenir  celte  aflection,  Si  même  pour  empêcher 
a  couleur  noire  tt  crafleufe  des  mains  qui  la  pré- 
cède. Nous  avons  vu  cette  couleur  diflipée  mo- 
mentanément par  des  lotions  favonneufes,  puis 
mucilagineufes  ,  reparaître  quelque  temps  après  , 
&  les  mains  devenir  femblahlcs  à  celles  des  indi- 
vidus qui ,  s'occupant  à  des  travaux  rudes  tt  inal- 

Sroprcs  ,  font  ex  potes  à  toutes  les  intempéries 
e  l'air. 

Quelque  minutieux  que  puifient  paraître  ces 
détails  fur  une  affection  qui  mérite  à  peine  le  nom 
de  maladie  ,  il  nous  femble  cependant  qu'ils  ne 
font  pas  fans  quelqu'importance  pour  la  pbyfio- 
logie ,  en  ce  fens  qu'ils  combattent  une  erreur  ac- 
créditée, même  parmi  beaucoup  de  médecins,  qui 
fait  qu'on  regarde  ordinairement  les  creva  (Tes  ou 
rhagades  comme  dues  à  uoe  fécherefie  habituelle 
delà  peau  ,  &  qu'où  attribue  leur  formation  à  une 
forte  de  déchirement  mécanique  de  l'épiderme , 
fuite  de  cette  féclierefle.  Dans  plufieurs  faits  de 
celte  nature  que  nous  avons  obfervés,  nous  avons 
toujours  vu  celte  affection  furvenir  dans  les  temps 
chauds ,  comme  en  hiver ,  tt  fur  des  individus 
chez  Icfquels  la  tranfpiratiou  des  mains  le  faifoit 
habituellement  bien ,  tt  fouvent  même  d'une  ma- 
nière abondante.  La  peau,  confédérée  comme  or- 
gane de  fécrétion  excrémentitielle,  pouvant  être 
regardée  comme  un  des  principaux  émonctoirea , 
il  efl  aifé  de  concevoir  que,  dans  certains  cas ,  tt 
chez  certains  individus,  le  fluide  qui  fert  de  vé- 
hicule aux  matériaux  qui  s'échappent  de  l'éco- 
nomie peut  être  chargé  de  principes  acres  dont 
l'action  irritante  fe  porte  fur  elle  :  ceci  nous  con- 
duit à  parler  d'une  autre  efpèce  de  rhagades  dans 
la  production  defquelles  on  ne  fauroit  nier  celte 
influence  acre  tt  corrofive  que  prennent  certains 
produits  de  fécrétions  par  l'état  de  maladie  des 
organes  qui  les  forment.  Telles  font  celles  qui 
furviennent  autour  des  narines  tt  de  la  lèvre  ?u- 
périeurj  dans  la  première  période  du  coryza  ,  tt 
celles  qu'on  obfcrve  quelquefois  dans  les  replis 
de  l'anus  dans  le  cours  de  quelques  diarrhées  ou 
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de  certains  flux  dyfentériques.  Bien  que  nom 
fiiGons  ici  mention  de  ces  fortes  de  rhagades, 
pour  appuyer  notre  opinion  fur  les  altérations 
poflibles  des  humeurs  fécrétées  tt  fur  les  qualités 
irritantes  qu'elles  peuvent  contracter  ,  nous  pen- 
fons  cependant  qu'elles  doivent  êtro  rangées 
parmi  celles  qui  font  locales;  elles  ne  diflèrenl  en 
rien  de  celles  qui  feraient  déterminées  par  l'ac- 
tion de  tonte  autre  liqueur  irritante ,  tt  elles  tien- 
nent G  peu  à  la  maladie  des  organes  fécréteurs, 
qu'on  les  prévient  en  empêchant  le  contact  des 
hnmeurs  ainfi  altérées,  avec  la  peau ,  par  des  onc- 
tions de  corps  gras  avec  lefqnels  elles  ne  fout 
point  mifcibles. 

Les  fymptômes  généraux  qui  accompagnent  les 
rhagades  &  la  connoiflance  des  aotécédens  font 
fufllfammentreconnoiire  leur  nature  Si  le»  moyens 
qu'il  convient  d'employerpour  les  combattre.  Sont- 
elles  purement  locales ,  des  applications  étnol- 
lientes  tt  même  narcotiques  fi  e.les  font  accom- 
pagnées d'inflammation  tt  de  douleurs  (  cirât 
opiacé  tt  Jaturné  ,  beurre  de  cacao,  pommade  de 
concombre.  Aie);  des  flimnlans  plus  ou  moins 
actifs ,  fi  au  contraire  elles  ont  un  caractère  chro- 
nique &  indolent  {baume de  Fioravenii ,  onguent 
égyptiac  ,  folution  de  chlorure  de  foude  ,  d" acé- 
tate de  cuivre  ,  eau  alumineufe  f  tic.  ) ,  le  tout  ac- 
compagné de  foins  de  propreté ,  fulBfent  ordinaire- 
ment pour  en  amener  la  guéri fon.  Dépendent-elles 
d'un  vice  interne,  cequ'onrecunnoîtà  leur  marche, 
à  la  réfiflance  qu'elles  apportent  à  l'emploi  des 
moyens  locaux ,  a  l'état  général  de  l'individu ,  aux 
antécédens,  aux  progrès  qu'elles  peuvent  faire  fi 
on  n'a  recours  au  traitement  interne  convenable, 
elles  ne  peuvent  être  alors  confidérées  que  comme 
des  fymptômes ,  on  plutôt  que  comme  de  véritables 
ulcères ,  tt  c'eft  en  confultant  les  articles  qui  trai- 
tent des  diveifes  affections  qui  ont  pu  les  pro- 
duire, qu'on  verra  les  moyens  internes  &  ex- 
ternes qu'il  convient  de  mettre  en  ufage.  {Voj-e* 
Dartres,  Lirai,  Stpbilis. ) 

(L.  J.  Rahok.) 

RHAGOÏDE,  adj.  (Anat.)  Rhagoides.  Dérive" 
des  mots  grecs  ft£,génit.  f  «y»»,  un  grain  de  raifin  , 
tt  de  ut*%,  forme  :  mot  à  mot  qui  re Aérobie  à  un 
grain  de  raiGn ,  qoi  en  a  la  forme.  On  donne  celte 
épithète  à  l'une  des  membranes  de  l'œil ,  que  l'on 
appelle  anffi  uvée,  de  uva,  raifin ,  à  caufe  de  fe 
relletnblance  avec  ce  fruit.  Quelques  anatomiftes 
défigaent  encore  fous  ce  nom  la  partie  interne  de 
la  membrane  choroïde.  {Voyes  Csoroïds  &  Utik 
dans  le  Didionnaire  cfAnatomie.) 

RHAMNÉES ,  f.  f.  pl.  {Bot. ,  Mat.  méd.)  Rhum- 
ne  ce.  Famille  végétale  ds  la  clafle  des  Dicotylédo- 
nes dipérianlhées ,  polype I aies ,  à  ovaire  fupé— 
rieur,  compofée  d'arbnfTeaux  ou  d'arbres  à  feuil- 
les ordinairement  Amples,  ilipuJcea,  Untôt  al- 
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ternes,  tantôt  oppofées.  {Voyez  pour  les  détails 
la  partie  botanique  de  cet  ouvrage. ) 

La  plupart  des  végétaux  de  cette  famille  ont  des 
propriétés  médicales  bien  différentes.  I*s  uns  en 
effet  (les  Jujubiers  par  exemple)  donnent  des 
fruits  nourriflans,  mucilagineux  b  béebiques;  les 
autres  ,  b  c'efl  le  plus  grand  nombre ,  fournillent 
des  baies  purgatives  b  émétiques  à  forte  dofe. 
Plufieurs  enfin ,  tels  que  le  Ceanothus  cœrulœus  b 
le  Prinos  verticiltaiua ,  ont  une  écorce  amère , 
aflringente,  b  tonique,  très-préconifée,  comme 
fébrifuge ,  an  Mexique  b  aux  Etats-Unis. 

Les  fruits  du  fufain  (  Evonymus  européens  b  les 
baies  du  nerprun  ( rheimnus  catharticus)  font 
fréquemment  employés  en  médecine  ,  comme 
éinétocathartiqnec  :  les  baies  de  nerprun  furtout 
{voyes  Nerpeun)  fervent  à  la  confection  d'un  Grop 
purgatif  très-utile,  b  comme  celles  des  rhamrms 
Jrurigula  ,  R.  infeitorius  ,  elles  fournillent  pour  la 
teinture  des  couleurs  vertes  ou  jaunes,  d'un 
fréquent  ufage  dans  les  arts. 

Quelques  rhainnées  font  auffi  l'ornement  de  nos 
jardins,  tels  font  le  faux  piftachier  {Jlaphylea 
pinnata),  l'alaleruo  {rhamnus  aloternus ) ,  plu- 
fieurs Ceanothus,  b  VAucuba  japomea  ,  fi  re- 
marquable par  la  paoachure  de  fes  feuilles. 

RHAMNINE,  f.  f.  {Chim. ,  Mat.  méd.)  Ma- 
tière colorante  des  Baies  du  nerprun  (  Rhamnus 
catharticus). 

RIIAMNOÏDE ,  T.  m.  ( Bot. ,  Mat.  méd.  )  {Hip- 
pophaë Rhamnoidesh.  ).  CetarbrifTeau,  que  l'un 
connoit  auffi  fous  le  nom  de  fauU  épineux  ,  de 
faux  nerprun,  d'argou/fier,  appartient  à  la  fa- 
mille des  Ëleagnées  8c  à  la  Diœcie  tétrandrie 
de  Linné.  Ses  fruits ,  regardés  dans  certains  pays 
comme  vénéneux,  peuvent  cependant  être  man- 
gés fans  daoger.  Ils  ont  une  faveur  acide ,  font 
aflringens ,  b  dans  quelques  campagnes  les  pauvres 
s'en  fervent  comme  affaifonoemenl.  Le  rhamnoïde 
peut  être  employé  à  divers  ufages  économiques, 
mais  il  n'eO  point  nfité  en  médecine. 

RHAPHANEDON ,  f.  m.  (  Path.  chir.  )  (  Voy. 
Rapbankdou  dans  ce  DiQioonaire-  ) 

RHAPHANELŒON ,  f.  m.  {Mat.  méd.)  Ra~ 
phanelceon.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  à  l'huile 
que  l'on  retiroit  des  femences  du  Raphanus. 

RHAPHANIA  (  Voyez  IUfuamc  dans  ce  Dic- 
tionnaire.)   (R.  P.) 

RHAPONTIC,  f.  m.  {Mat.  méd.)  Sous  ce 
nom  on  a  employé  trois  plante*  fort  différentes. 
La  première  efl  le  rhapontic  de  quelques  anciens 
médecins ,  centaurea  rhapontica  h.Jbrmtula  rha~ 
pontica  Decand. ,  qui  croît  dan*  les  Alpes.  Il  pa- 


roi t  que  du  temps  de  Matbiolc  plufieurs  médecins 
employoient  les  racines  aromatique*  de  celte 
plante  pour  celles  du  vrai  rhaponiic  (i)  Spren- 
gel,  dans  fon  Hijloria  rei  herbariœ ,  a  commis 
celle  faute  au  rapport  de  Paulet,  qui  le  rectifie 
à  ce  fujet  (a). 

v  Le  fécond  rbapontic,  long-temps  confondu 
avec  le  vrai ,  efl  notre  Rumex  alpinus  L. ,  ou  rhu- 
barbe de  montagne  t  des  moines ,  bc. ,  qui  fe  re- 
cueille dans  les  Alpes ,  fur  le  Mont-d'Or,  bc.  Ses 
racines  fe  trouvent  dans  le  commerce  fous  lo  nom 
de  rhapontic  ,  b  font  fouveut  vendues  pour  telles. 
Il  par  oit  qu'elles  ont  à  peu  près  les  vertus  du  vrai 
rhapontic,  à  un  degré  un  peu  moindre.  Paulet  , 
qui  a  relevé  Sprengel  fur  fa  méprife  mentionnée 
plus  haut,  tombe  ici  dans  une  autre,  en  affirmant 
que  le  rhapontic  croît  en  France  b  en  Italie;  le 
vrai  rhapontic  {Rheum  ihaponticum  L.),  ne  croît 
qu'en  Ruflle,  à  la  Chine,  lo  long  du  Bofphore  , 
dans  la  Th race,  fur  lo  mont  Rbodope,  de  forte 
que  les  anciens  l'ont  connu  b  employé  (3).  Les 
Cofaques  du  Don  regardent  cette  plante  comme 
très-précieufe  ;  ils  la  font  infufer  pour  leur  ufage 
dans  l'eau-de-vie,  ce  qui  communique  à  celle-ci 
une  couleur  jaune  brillante.  Ils  en  mangent  au 
printemps  les  jeunes  feuilles  cuites,  fur  la  foupe 
ou  en  guife  d'épinards ,  ce  qui  efl ,  fuivant  eux ,  un 
remède  efficace  contrôle  feorbut,  maladie  qui 
règne  dans  ces  contrées  à  cette  époque  de  l'année. 
Les  pétioles  fe  mangent  auffi  comme  des  cardes, 
&  ne  prodnifent point  d'effets  laxatifs  (4).  On  jau- 
nit les  cuirs  avec  cette  racine  b  on  pourroit  la 
Cubftituer  au  curvuma  ,  d'après  les  médecins  rut- 
Ces.  On  cultive  celte  piaule  dans  le  midi  de  la 
France. 

Les  racines  du  rhapontic  font  fort  groffes ,  ra- 
m  eu  fes ,  charnues,  vifqueufes ,  un  peu  acres ,  af- 
tringentes ,  d'un  jaune-brun ,  mais  moins  odoran- 
tes b  moins  purgatives  que  celles  de  la  rhubarbe. 
On  les  préfère  lors  des  cours  de  ventre  à  cette 
dernière,  comme  étant  plus  aflringentes.  La  dofo 
du  rbapontic,  que  l'on  donne  à  peu  près  dans  les 
mêmes  indications  que  la  rhubarbe  ,  efl,  commu 
pour  celle-ci ,  d'un  à  deux  gros  en  décoction  ;  on 
en  diminue  la  dofe  de  moitié  fi  on  l'adminiflre 
en  fubftance  b  en  poudre.  Cefl  furtout  comme 
laxatif  aftringent  qu'on  en  fait  ufage ,  à  la  fuite 
des  diarrhées,  des  flux  muqueux  du  ventre,  b 
pour  redonner  du  ton  anx  entrailles.  Nous  devons 
ajouter  qu'on  en  fait  maintenant  fort  peu  d'ufage, 
b  qu'elle  n'entre  que  dans  quelques  médicamens 


(i)  Commeiiuùrt  fur  Diofcoridt .  pag.  a58,  colonoe  \". 
(a)  Journal ginM  Jt  mtiecint .  tora.  LU,  pag.  fo. 

(3)  Pu««  (lib.  XVII  )  patoît  le  defigner  fout  le  nom 
de  rkttomtu. 

(4)  Taiviaoi,  *Vy«f«'  III.  P»g4»4- 
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compofés  de  l'ancienne  plia 
tbénaque  (i).  (Mirât.) 

RHAZÈS.  (Biogr.  médicA  Cefl  ainG  qu'on 
appelle  le  plus  communément  le  fameux  médecin 
arabe  Mohammed  -  Ebn-  Sccharjah  -  Aboubekr- 
ArraG,  que  l'onaencorc  nommé  Âbubetcr,  Abu- 
bater  ,  Abubacliar,  Albubecar-Muhanied ,  &c. 
Le  nom  de  ArraG  ou  Alrafi  ,  qui  par  la  fuite  ,  en 
retranchant  l'article  arabe,  a  été  changé  «n  celui 
du  Rafi t  Khajis  8c  Rhuzès ,  lui  vient  probable- 
ment de  Ray  ,  fa  ville  uatale-  C'eft  eu  effet  dans 
cette  ville  ,  alors  la  plus  couGdérable  de  l'irark  , 
province  de  Perfe,  qu'il  reçut  le  jour,  vers  l'an 
248  de  l'hégire ,  qui  répond  à  l'année  870  de  l'ère 
cluélienne.  Dans  fa  jeu  ne  (Te  la  principale  occu- 
tion  de  Rhazès  fut  la  tuuGuae  ;  mais  à  l'âge  de 
vingt  aos,d'auties  difent  plus  tard,  il  s'adonna 
avec  ardeur  à  la  philofopbic  &  à  la  médecine  , 
déni  feiences  qui  fe  prêtent  un  mutuel  appui , 
&  dont  les  anciens  regardoient  avec  raifon  l'élude 
comme  inféparable.  Il  eut  pour  maître  Tabri ,  mé- 
decin &  pbilofjphe  qui  (lorilfjit  à  cette  époque. 
Les  progrès  de  Rhazès  furent  rapides.  Les  fuccès 
brillkai  qu'il  obliut  dans  l'exercice  de  l'on  art  lui 
acquirent  une  réputation  fi  étendue,  qu'à  qua- 
rante ans  il  paiïoit ,  dit-on  ,  pour  le  médecin  le 
plus  habile  de  fou  temps  ,  8t  qu'il  reçut  le  furaom 
d' Aimansor  qui  veut  dire  le  grand. 

Après  avoir  féjnurné  plufieurs  années  à  Bag- 
dad ,  dont  il  dirigea  l'hôpital  &  où  il  fit  des  leçons 
qui  attiraient  un  grand  concours  d'auditeurs , 
Rhazès  fut  mis  à  la  tête  de  l'hôpital  de  Dfchon- 
dil'abour.  Mais  il  retourna  bientôt  dans  fa  patrie 
qui  l'honora  des  mêmes  fonctions  dans  l'hôpital 
qu'elle  polTédoit.  La  faveur  du  calife  Almanlor 
K.jn  Izbak  le  fixa  long- temps  auprès  de  ce 
prince  protecteur  éclairé  des  arts  Se  des  Iciences. 
Nais  on  dit  qu'il  perdit  fes  bonnes  grâces  pour 
n'avoir  pu  tenir  l'engagemeut  qu'il  avoit  pris 
d'exécuter  certaines  opérations  chimiques. 

Rhazès,  parvenu  à  un  âge  très-avancé,  perdit 
la  vue,  probablement  par  reflet  de  la  cataracte, 
b  il  faut  en  croire  les  hiAoriens  de  fa  vie,  un  chi- 
rurgien s'étanl  préfenlé  pour  lui  faire  l'opération, 
Rbazès  ne  voulut  par  lui  permettre  de  la  tcuter, 
parce  qu'il  ne  fut  pas  lui  dire  combien  il  y  a  de 
membranes  ou  tuniques  dans  l'œil.  Lulin  ce  cé- 
lèbre médecin  mourut,  à  ce  qu'il  paroit,  dans  fa 
quatre-vingtième  année  environ.  L'époque  de  fa 
mort  efl  cependant  fort  incertaine  ;  mais  s'il  fut, 
comme  on  le  dit,  médecin  du  calife  Mocktader- 
Bitlah ,  qui  périt  l'an  020  de  l'hégire ,  plufieurs 
biographes  l'ont  fait  mourir  trop  tôt  ,  en  plaçant 
la  lin  de  fa  carrière  avaut  l'année  943  de  Père 
chrétienne. 

(1)  foyer  pour  plut  de  sUiailf  le  Traite  de  Prolpet 
A!Fin,  intitulé:  Dt  R**foxticQ ,  dtfputa  ia.  Padoue,  lOu  , 
iu-4s. 
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Rhazès  fat  fans  contredit  un  des  hommes  qui 
illullra  le  plus  la  médecine  arabe.  Doué  d'une  ac- 
tivité infatigable,  illifoit  ou  écrivoil  fans  cefle, 
&  fit  de  nombreux  voyages.  Il  mérita  fous  ces 
deux  rapports  le  lurnom  de  Gallien  des  Arabes 
qui  lui  fut  donné  même  de  fou  vivant  :  il  avoit 
aufli  reçu  celui  d'Ejcpersmentator,  k  caufe  da  la 
lent  remarquable  qu'il  déploya  dans  la  médeciui 
d'obfervation.  Rhazès  avoit  compofé  un  graod 
nombre  d'ouvrages  fur  la  philofophie ,  l'hifloire  & 
la  médecine.  Abi  Oabaia  en  compte  226.  La  plu- 
part de  fes  œuvres  médicales  font  parvenues  juf- 
qu'ànou*:  elles  ont  été  composes  en  Arabe,  quoi- 
que le  perfan  fût  fa  langue  maternelle.  Voici  U 
hfle  de  celles  que  nous  poffédoos  : 

I.  Hawi  ou  Conttnens  ou  Lièri  continentes. 
Brefca,  i486,  a  vol.  in- fui.  Veoetiis,  1609,  a 
vol.  in-fol. 

IL  Libérât  Jecretis,  qui  Aphorifmorum  ap~ 
pel/atur.  Bouoni»,  1489,  in-40.  Bafdese ,  l56o, 

iQ*8°-  «M1 

III.  Opéra  patva.  Lugduni ,  i5lO,in-8s. 

IV.  Ad  Almanjotem  libri  dectm.  Veoetii» , 

iSto. 

V.  De  Pe/lilentià  (  00  de  la  petite  vérole).  Ce 
Traité  a  été  traduit  en  piuGeurs  langues  :  en  latin  , 

ÊarG.  Valla ,  Plail'ance ,  1498} Pans,  1 528,  in-4*. 
aie,  1529;  dans  la  même  langue,  par  Gouthier 
d'Anilernach,  Strasbourg,  1549,  in-8".  ;  ainG  que 
par  Nie.  MacLhelli,  Vende,  1  rjjâ  &  i586  ,  iu-8".  : 
eu  grec,  par  J.  Goupil,  edeote  Rob.  Etienne. 
Paris,  i548  in-fol.  :  eu  français  ,  par  Seb.  Colin, 
Poitiers,  i53o. 

Mais  toutes  ces  traductions  étoient  infidèles 
&  ne  donnoient  qu'une  faulfe  idée  du  Traité 
de  Rhazès.  Mead  eulreprit,  en  1747,  une  nou- 
velle traduction  latine  fur  un  manuferit  défec- 
tueux que  Bucrrbaave  lui  avoit  procuré.  Or,  cette 
traduction  étoit  bien  loin  de  remplir  le  but  que 
Mead  s'éloit  propnfé ,  U  ce  célèbre  augtai»  n'ign.i- 
roit  pas  les  impeifections  de  fon  travail.  Eouu  J. 
Channiog,  fur  un  excellent  manuferit  de  lal/dtUo- 
thèque  de  Leyde,  Gt  ,  en  1766,  la  meilleure  ver- 
Gon  latine  que  l'on  polFède  de  ce  précieux  ouvrage. 
C'eft  fur  elle  que  Pau  et  a  fait  la  traduction  f.aa- 
çaife,  inférée  à  la  fuite  de  fon  hiftoire  de  la  pe- 
tite vérole. 

" '       rN  u.  ti  3 

VI.  Opéra  exquifitiom  per  Gerurdum  Toletrt- 
num  medicum  cn-taoneriji-m ,  fitc,  iutinitatedo- 
nata.  UaGlcs,  1344,  in-40.  Excepté  le  Conti- 
tinens ,  cette  édi'ioo  contient  toutes  les  autres  pro- 
ductions médicales  de  Rbazès  qui  font  :  i".  a  d  rc- 
gem  Manfvrem  de  re  medicâ  lib.  X,  avec  une 
introduction  de  Rhazès;  20.  de  peJîiUntiâ ,/ib. 
5".  dii'ifîonum  ,  lib.  /,•  40.  de  anttdotis  ,  Lb.  /y 
5°.  de  affeélibus  junfturarum,  lib.  fj  6°.  de  morfits 
injantium  ,  lib.  /y  70.  in  Itbros  aphnrifuiorutrt , 

Jiac  fecretorum  medicina/tum ,  Ub.  VI y  Ç«\ 
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tidotariui ,  lib.  I ;  y.  de  prefervation»  lapidis , 
/ib.  I  ;  iO°.  de  coûteras  9  ventofis /  1 1°.  <foy»- 
cultatibus  patiium  animalium,  ttb.  I. 

Sans  entrer  lur  les  ouvrage»  8t  far  le*  opinions 
médicales  de  Rhazès  dans  des  deuils  que  ne  com- 
portent pas  les  bornes  de  cet  article  ,  nous  ferons 
feulement  remarquer  que  :  1°.  il  eft  le  premier 
qui  ait  traité  ex  pmfèflo  des  maladies  des  en  fans, 
quoique  fon  petit  Traité  ne  contienne  qu'une  foi- 
Lie  partie  des  affections  qui  afl'ailleni  l'bomme  dans 
fes  premières  années;  a°.  bien  que  la  petite  vérole 
fût  connue  depuis  un  certain  temps,  aucun  méde- 
cin ,  excepté  Aaroon ,  n'en  avoit  encore  parlé,  & 
c'eft  à  Rhazès  que  nous  devons  la  première  def- 
cription  exacte  de  cette  cruelle  maladie,  ainfî  que 
l'expo  fJ  d'nne  méthode  dont  l'expérience  a  conf- 
taté  l'efficacité  ;  3°.  il  parle  de  1  application  à  la 
thérapeutique  d'un  allez  grand  nombre  de  com- 
pilions chimiques,  dans  lefqoelles  il  éloit  très- 
verfé ,  8c  dont  les  médecins  ne  faifoient  pas  ufage 
avant  loi ,  telles  font  furtout  quelques  prépara- 
tions mercurielles  8t  l'ean-de-vie;  4°.  excepté  ce* 
titret  à  la  gloire  d'auteur  original ,  en  général  le* 
ouvrages  de  Rhazè»  renferment  ce  que  les  Grecs 
«voient  dit  avant  lui ,  8t  font  fpécialement  tirés 
d'Hippocrate,  de  Gallien ,  d'Aetius  8t  de  Paul 
d'Egine.    (EÎuaic  Smith.) 

RHEINE  ,  f.  f.  (  Chim.  m  éd.  )  Subflance  par- 
ticulière, découverte  par  M.  Vaudin,  en  traitant 
par  l'acide  nitrique ,  a  35  degrés ,  la  poudre  de 
rhubarbe,  privée  de  tout  l'acide  nitrique  en  excès 
par  des  lavages.  Cette  fubftance ,  après  la  deftîcca- 
tion  ,  jouit  des  propriétés  foi  van  te». 

Elle  efl  d'un  jaune-oranger,  fans  odeur  mar- 
quée ,  d'une  faveur  légèrement  amère,  fe  diflbl- 
vant  en  totalité  dans  l'eau  diftillée,  8c  lui  commu- 
niquant fa  couleur,  mai»  très-afibiblie ;  placée 
fur  les  charbons ,  elle  brûle  à  la  manière  des  fubf- 
tances  végétales,  8c  à  peu  près  comme  l'amadou. 
L'alcool  &  l'éther  la  diflblvent  en  fe  colorant  :  le 
premier  en  rouge  cramoifi,  &  le  fécond  en  jaune- 
fafrané.  C'eflen  fai  fan  t  agir  l'éther  fulfuriqae  fur  la 
rhubarbe ,  qne  M.  Vandin  en  a  féparé  une  matière 
jaune  qui  poflede  les  même*  propriétés  que  celle 
obtenue  par  l'acide  nitrique. 

Les  meilleures  proportions  pour  obtenir  cette 
matière  font  huit  parties  d'acide  nitrique  fur  une 
de  rhubarbe  de  Chine  en  poudre ,  qu'on  fait 
réagir  enfemble  dans  an  ma  iras  double  en  capa- 
cité ,  du  mélange.  Oa  distille  lé^èremeot  &t  en 
rédoit  la  liqueur  en  conOilance  de  Grops  :  en  dé- 
layant alors  le  produit  dana  l'eau ,  la  rheïne  fe 
précipite  et  peut  être  lavée  fur  un  filtre  ,  jufqn'a 
ce  qu'elle  foit  privée  d'acidité  (i).  Cette  fubf- 
tance  eft  inuGtéc  en  médecine. 
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nérale  eft  pen  dillanlede cet  endroit  qui  lai  mémo 
fe  trouve  fitué  dans  les  environs  de  Mayeuoc.  On 
ne  fait  rien  encore  de  bien  pofitif  fur  les  proprié- 
tés médicinales  de  ces  eaux;  mais  ce  dont  on  a  pu 
s'aflbrer  parl'analyfe,  c'eft  qu'elle»  contiennent  de» 
carbonates  de  foude,  de  magnéfie,  de  chaux,  de 
fer,  de  l'alumine,  une  matière  extraûive  &  de 
l'acide  carbonique. 

RHEUMIQUE.  (  Chim.  méd.  )  Acide  qne  l'on 
trouve  dans  la  rhubarbe,  8c  qui,  d'après  M.  Laf- 
faigne,  ne  feroit  qn'un  mélange  d'acide  oxalique 
81  d'un  autre  acide  indéterminé. 

RHEXIS,  f.  f.  {Path.  chir.)  D.'rivé  du  grec 
fiin  ,  rupture  :  ce  mot ,  peu  ufilé ,  dont  quelques 
oculiDes  fe  font  fervis  pour  déftgner  la  rupture  de 
la  cornée  tranfpareDle,  a  été  primitivement  em- 
ployé par  Hippocrate  pour  indiquer  la  rupture 
d'une  veine,  d'un  abcès,  du  péritoine  ou  des 
lèvres. 

RHICNOSE ,  f.  f.  {Path.  )  RhUnofts  ,  dérivé 
du  grec  »<«*«< ,  rugueux  :  difpofitiou  particulière 
de  la  peau  qui ,  après  une  longue  maladie ,  & 
furtout  à  la  fuite  du  dépériflenieot  du  corps,  de- 
vient rude  8t  rugueufe. 

RHINOCNESME,  f.  m.  Rhinocnefmus,  dérivé 
de  fit ,  nez  8c  de  »»*#*»«* ,  prurit ,  démangeailbn 
du  uez.    (R.  P.) 

RHÏNOPLASTIE  8c  RHÎNOPLASTIQUE , 
f.  f.  (  Chtf.  )  fit ,  nex ,  8c  ,  je  forme  :  opé- 

ration chirurgicale  par  laquelle  on  remédie  à  la 
difformité  qui  réfulte  de  la  perte  du  nez. 

Il  n'y  a  guère  pins  de  trois  fiècle*  que  la  rlii- 
noplaRie  eft  connue  en  Europe,  mais  on  peut  croire 
d'après  des  témoignages  authentiques,  que  depuis 
an  temps  immémorial  elle  eft  en  ufage  parmi  cer- 
taines peuplades  des  Indes  chez  lefquelles  la  mu- 
tilation dn  nez  eft  on  fnpplice  fort  commun.  Pra- 
tiquée d'abord  en  Italie  par  les  Branca  ,  lors  de 
fon  introduction  en  Europe ,  elle  tomba  bientôt 
dans  un  oubli  total,  iufqu'à  ce  qu'un  siècle  plus 
tard,  Taliacot  tenta  de  la  reproduire;  mais  celle 
fois ,  comme  la  première ,  elle  fut  encore  aban- 
donnée, fans  doute  1  caufe  de  fes  imperfection»  , 
8c  ce  n'eft  plus  que  vers  la  fin  du  fiècle  dernier , 
après  environ  denx  cents  ans  d'oubli,  qne  nous  la 
voyons  reparaître  fous  les  aufpicesd'un  chirurgien 
anglais,  nommé  Lacas  qui ,  pendant  la  guerre  de 
Tippo-Saib,  en  apprit  rèflicacité 


(on  paya  contre 

d'une  cafte  d'Indous  appelée  K  no  m  as 

Tentée  h  Londres  en  i8o3,  la  rbinoplaflie  y 
avoit  échoué,  8c  paroiflbit  devoir  être  abandonnée , 
lorfqu'en  18 (3 ,  M.  Lynn ,  enhardi  par  les  fuccè» 
nombreux  des  Indiens, 8c  guidé  par  le»  eflais  heu- 
reux de  fon  compatriote  M.  Lucas  ,  fit  quelque» 
nouvelles  tentatives  qui  réunirent  complètement. 
Bientôt  cette  opération  fut  répétée  par  MM.  Sa- 
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tclifle  &  Carpue  à  Londrea,  par  M.  Graefe  ,  a 
Berlin,  &  enfin  en  France,  par  M.  Deipech  de 
Montpellier.  Tons  comptèrent  de«  fuccèa  plus  ou 
moins  heureux. 

Si  nous  recherchons  qnel  procédé  4\o\t  en ufage 
pour  la  reflauralion  du  nez  avant  que  la  méthode 
indienne  fût  connue ,  nous  voyons  dans  Celfe  Se 
Paul  d'Egine ,  que  les  anciens  amenoient  de  droite 
&  de  gauche,  vers  l'ouverture  des  fofles  nafales, 
la  peau  qui  recouvre  les  éminences  malaircs,  & 
que  dans  les  cas  où  celle-ci  ne  prêtoit  point  affez , 
ils  pratiquoient  au-devant  de  chaque  oreille,  une 
iocifion  longitudinale  pour  en  attirer  davantage. 
Lorfqu'ils  avoient  obtenu  par  ce  moyen  une  por- 
tion de  peau  fuffifante,  ils  la  féparoient  du  tiflu 
cellulaire,  l'aruenoient  au-devant  des  fodes  na- 
fales &  l'y  fixoient  par  quelques  points  de  future. 
On  voit  de  fuite  que  cette  méthode  ponvoit  tout 
au  plus  convenir  pour  mafquer  une  légère  diffor- 
mité, 8t  que  dam  le  plus  grand  nombre  de  cas  elle 
devoitëtre  infuflifaute  :  aulli  éfoit-elle  peu  uGtée. 

Dans  une  autre  méthode,  &  c'eft  celle  que  l'on 
nttribue  à  Taliacot ,  bien  qu'elle  ne  paroi Oe  pas 
lui  appartenir  réellement ,  on  prend  fur  l'un  des 
bras  de  la  perfonne  qui  fc  foutnet  à  l'opération 
la  peau  néceffaire  pour  la  rcflauration  du  nez. 
Après  avoir  taillé  fur  le  liras  un  lambeau  de  peau 
de  forme  triangulaire ,  qu'on  diffèque  jufqu'à  fa 
bafe,  on  relève  le  bras  &  on  le  fixe  a  la  tête  ,  de 
manière  que  le  lambeau  qne  l'on  a  détaché  du 
bras  puifle  s'appliquer  exactement  for  tont  le 
pourtour  de  l'ouverture  antérieure  des  fofles  na- 
fales ,  dont  la  peau  a  été  préalablement  rendue 
faigoanle,  afin  d'obtenir  une  réunion  par  pre- 
mière intention,  à  l'aide  de  quelques  points  de 
future.  Quand  la  cicatrifation  ell  achevée  tt  qu'on 
n'a  plus  à  redouter  la  gangrène  du  lambeau ,  on 
le  détache  à  fa  bafe.  Le  bras  devient  libre  ,  on 
forme  les  narines.  Il  ne  relie  plus  qu'à  provo- 
quer l'adhéfion  de  la  bafe  du  lambeau  à  la  lèvre 
«orrefpoudante  êt  l'opération  cft  achevée.  On  a 
renoncé  à  ce  procédé  ,  il  eft  trop  fatigant  pour 
l'opéré  ,  à  raifon  de  la  pofition  tt  du  temps  qu'il 
exige. 

Deux  méthodes  font  employées  dans  l'Inde 
pour  pratiquer  la  rhin"plaftie  :  dans  la  première 
indiquée  par  le  Dr.  Dutrocliel  qui  lient  ces  dé- 
tails de  fon  beau- fi  ère,  lequel  a  long-temps  com- 
mandé les  troupes  d'un  prince  maratte,  on  per- 
cute fortement  i  l'aide  d'une  pantoufle ,  nne  por- 
tion des  tégumens  de  la  fefle  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
bien  gorgée  de  lues,  Se  on  l'enlève  enfuite  pour 
la  fixer  à  Ta  place  du  nez  qui  manque  ,  après  avoir 
toutefois  rafraîchi  les  bords  de  la  peau  avec  les- 
quels le  lambeau  cft  mis  en  contact,  Le  beau-frère 
de  M.  Dutrochet  a  vu  réuflîr  cette  opération  ainfi 
pratiquée  fur  l'un  de  Tes  foldaU;  mais  il  n'eft  guère 
permis  d'efpérer  que  cette  forte  degrefle  animale 
paille  réufur  dans  nos  climats.  Dans  la  féconde 
méthode  indienne ,  c'eft  fur  le  front  qu'on  lève  les. 
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tégumens  néceffaire»  à  la  confection  du  nex 
nouveau.  On  conferve  an  point  d'attache  au 
lambeau  afin  qoe  la  circulation  du  fang  n'y  foit 
pas  interrompue ,  tt  on  le  tourne  alors  fur  lui- 
même  pour  lui  donner  la  pofition  qu'il  doit  avoir. 
Cette  méthode,  qui  a  été  adoptée  par  MM.  Lucas, 
Lynn,  Carpue,  Graefe,  a  fubi  dans  ces  derniers 
temps,  de  la  part  de  MM.  Lisfranc  tt  Delpecb  , 
des  modifications  qui  l'ont  portée  à  un  haut  de- 
gré de  perfection.  Nous  allons  faire  coonoitre  le* 

Erocédes  particuliers  à  chacun  de  ces  opérateurs, 
es  voici  à  peu  près  tels  qu'ils  les  ont  indiqués 
daoj  le  courant  de  l'année  1827,  à  l'Académie 
des  feiences. 

Les  praticiens  qui  s'étoîent  occupés  de  rhino- 
plaftie  ,  n'avoient  jufqu  ici  placé  aucun  corps 
étranger  dans  la  partie  intérieure  des  fofles  nafa- 
les ,  de  manière  a  faire  une  faillie  qui  pût  fouie- 
nir  les  liffus  :  M.  Lisfranc,  convaincu  que  c'étoit 
à  ce  défaut  de  précaution  qu'étoit  dû  l'écrafement 
du  nez  nouveau  ,  lorfque  Pancieu  avoit  été  com- 
plètement enlevé  >  enfonce  avant  l'opération , 
dans  les  fofles  nafales ,  la  partie  moyenne  d'une 
comprefle  carrée,  met  dans  la  cavité  que  forme 
celle  comprefle,  une  quantité  de  bourdonnets  de 
charpie  aQ'ez  grande  pour  préfenter  fur  la  face 
une  éminence  ayant  la  forme  d'un  gros  nez ,  puis 
il  renverfe  les  bords  du  linge  fur  la  charpie  qu'il 
recouvre  entièrement,  tt  il  les  y  fixe  par  quel- 
ques point*  de  future.  Cela  fait,  il  prend  avec  un 
morceau  de  carton  la  mefure  du  nez  qu'il  vent 
refaire,  il  obtient  ainfi  une  efpèce  de  patron  trian- 
gulaire qu'il  porte  fur  le  front ,  le  fommet  da 
triangle  étant  placé  entre  les  deux  fourcils,  pa- 
rallèlement à  1  axe  de  la  face.  M.  Lisfranc  trace 
alors  autour  de  ce  carton  ,  de  la  bafe  duquel 
part  un  prolongement  defliné  à  repréfenter  la 
lous-cloifon  du  nez ,  une  ligne  qui  doit  le  guider 
dans  la  direction  du  lambeau.  Cette  ligne  sarrê'e 
des  deux  côtés  fur  la  partie  inférieure  de  la  boOe 
nafale  du  coronal ,  où  l'incifion  ne  doit  pas  être 
faite ,  afin  de  laifier  adhérer  le  lambeau  qu'on,  te 
propofe  de  circonferire. 

M.  Lisfranc  preferit  de  fubfUtuer  à  l'encre  dont 
on  fe  fert  habituellement  pour  circonferire  le  pa- 
tron placé  fnr  le  front ,  le  nitrate  d'argent  fondu  , 
qui ,  promené  légèrement  fnr  la  peau,  n'agira  qne 
fur  l'epiderme  tt  tracera  uneligne  ooire  que  le  fang 
ne  pourra  effacer.  11  recommande  aufli  de  donner 
au  patron  «  à  peu  près  un  tiers  de  plus  de  Ur- 
»  geur ,  que  ne  comporte  le  volume  du  nez  qu'on 
a  veot  faire}  il  efpere  qu'ainC ,  ces  tiflu»  étant 

■  d'ailleurs  maintenus  élevés  pendant  quelque 
1»  temps ,  la  face  interne  de  la  peau  fe  cicatrifêra 
»  avec  elle-même  dans  une  affez  grande  étendue, 

■  fe  doublera  &  acquerra  beaucoup  de  confif- 
»  tance,  de  folidilé  lurtont,  quand  fon  épaiffeur 
»  fera  encore  augmentée  par  le  développement 
»  d'un  grand  nombre  de  bourgeons  charnus.  •  C'eft 
en  effet  ce  qu'on  a  pu  obferver  chez  un  individu 

auquel 
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auquel  M.  Lisfranc  a  pratiqué  no  nez  artificiel,  & 
qu'il  a  préfenté  à  l'Académie  des  feiences  dani  Ta 
fiance  du  i3  août  1827. 

Le  lambeau  étant  incité  le  diflequé ,  fe  rérraOe , 
&  devient  plus  étroit  At  plus  court  que  le  canon; 
d'où  la  nécefliié  d'incifer  une  ligne  au  moins  au* 
delà  du  pour  tour  du  modèle. 

Pour  éviter  la  plus  grande  partie  des  inconvé- 
nient qui  réfutant  de  la  toruon  qu'on  eft  obligé 
de  faire  fubir  au  lambeau  détaché  du  front  ,  M. 
Lisfranc  prolonge  fon  inciGoo  àgauebe,  trou  lignes 
plus  bas  qu'à  droite.  Pour  rafraîchir  les  bords  de  la 
plaie  fur  lefqoels  doit  s'appliquer  le  lambeau  du 
front  t  il  pratique  le  long  de  Tes  bords ,  une  inciGon 

3ui  divine  perpendiculairement  la  peau ,  81  dont  il 
iftèque  légèrement  le  lambeau  externe,  de  ma- 
nière à  obtenir  uoe  rainure  affei  large  pour  y 
enzhâBer  parfaitement  les  bords  du  nez  artificiel. 
Par  excès  de  précaution ,  des  bandelettes  aggtu- 
tinatives,  très-légèrement  ferrées,  feront  mifes 
en  ufage.  AinG  ,  l'opérateur  évitera  la  future  dont 
l'emploi  eft  douloureux. 

On  veut ,  dans  la  méthode  indienne ,  que  l'on 
pratique  immédiatement  fur  la  lèvre  fupérieurc, 
au-dcfTous  de  l'ouverture  formée  par  le  ne*  ar- 
tificiel, une  inciGon  pour  y  appliquer  l'extré- 
mité inférieure  faignante  de  la  fouj-cloifoo  du  nez , 
Se  punr  l'y  fixer  par  un  point  de  future.  M.  Lif- 
franc  s'écarte  de  ce  principe ,  il  ajourne  la  forma- 
tion de  la  fous-cloifon  ,  &  il  trouve  dans  ce  retard 
l'avantage  de  pouvoir  débarrafler  bien  plus  tôt  le 
malade  des  corps  étrangers  qui  le  gênent  St  re- 
tiennent la  fuppuration,  fans  courir  les  rifques 
d'une  traction  qui  peut  avoir  de  graves  incon- 
véniens  à  une  époque  où  la  cicatriîalion  du  nez 
artificiel  eft  encore  peu  folide. 

Le  malade  que  M.  Lisfranc  a  préfenté  à  l'Aca- 
démie des  feiences  étoit  opéré  par  lui  depuis 
neuf  mois  ;  ainG  on  n'a  plus  i  craindre  aujour- 
d'hui que  le  nez  ne  s'affailTe  ,  &  ne  cède,  comme 
on  l'a  avancé,  à  la  moindre  traâion.  Il  eft  à  re- 
marquer que  cet  homme  avoil  perdu  par  fuite 
du  froid ,  dans  la  compagne  de  Ruflie ,  non-feu- 
lement les  cartilages  h  les  os  propres  du  nez,  mais 
encore  en  psrtie  les  apophyfes  montantes  des  os 
maxillaires  fupéricurs.  En  même  temps  qu'il  a 
été  guéri  d'nne  difformité  dégoûtante  ,  cet  hom- 
me a  lecouvré  l'odorat  dont  il  avoit  été  privé  de- 
puis la  perle  de  fon  nez ,  81  de  plus  00  a  vu  dif- 
paroître  une  double  tumeur  lacrymale  qu'il  por- 
toit  depuis  long-temps. 

Mais  voici  un  fuit  affez  Gngulier  :  tooehe-t-on  la 
cicatrice  du  front  de  cet  homme,  il  rapporte  au 
nez  la  fenfation  qu'il  éprouve ,  &  vice  ver/3.  Le  nez 
eft- il  légefement  percuté,  l'opéré  fent  des  irra- 
diations nerveufes  qui  parcourent  d'avant  en  ar- 
rière tonte  la  partie  du  vifa^e  Gtuée  au-deffus  de 
la  comniiffure  des  lèvres.  Cette  cirennflance  a  fait 
penfer  à  M.  Lisfranc,  &  avec  raifon,  que  des 
MeoMittE.  Tout*  Xll. 
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bouts  de  nerfs  différens  ,  s'étant  cicatriféa  entre 
eux ,  ont  continué  de  fournir  aux  liflus  lenr  fenû- 
bililé  tout  comme  s'il  s'agiffoit  d'une  cicatrice 
réunifiant  deux  extrémités  d'un  même  nerf. 

M.  Delpech,  proft  lleur  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, a  pratiqué  douze  fois  l'opération  de  1* 
rhinopldftie  :  voici  les  réfultats  de  fes  obfervalions , 
que  l'on  trouvera  confinés  ,  avec  plus  de  détail, 
daus  un  Mémoire  qu'il  a  lu  à  l'Académie  des 
feiences,  dans  fa  féance  cfu  12  novembre  1827. 

Selon  M.  Delpech,  la  forme  la  plus  avanta- 
geufe  à  donner  au  lambeau  eft  cel'e  d'un  trident. 
Cette  forme  arrêtée  permet  le  rapprochement  des 
lèvres  de  la  plaie  ,  8t  celle-ci  fe  convertit  en  une 
cicatrice  linéaire.  Il  opère  ce  rapprochement  par 
des  points  de  future  qu'il  regarde  comme  beau- 
coup trop  redoutés  &  trop  négligés  aujourd'hui. 

Pour  appliquer  le  lambeau  frontal  au  bord  des 
fofles  nafales,  M.  Delpech  en  réfèque  les  pointes 
tt  opère  la  réunion  par  des  points  de  future ,  qu'il 
recommande  de  ne  point  ménager.  Il  ne  veut  point 
que  l'on  place  de  la  charpie  ou  un  corps  étranger 
quelconque  fous  le  lambeau  ,  pour  le  foutenir  ;  il 
croit  qu'en  opérant  ainfi  on  provoque  une  trop 
vive  inflammation,  qui  peut  hâter  la  gangrène 
du  lambeau.  Nous  avons  vu  que  M.  Lisfranc  donne 
un  précepte  tout  oppofé. 

Après  avoir  avivé  les  bords  des  foffes  nafales, 
fans  craindre  de  dénuder  les  relies  du  cartilage, 
M.  Delpech  fait  immédiatement  la  fous-cloifon 
fit  achève  l'opération ,  moins  la  feûion  du  lam- 
beau dont  il  ne  coupe  le  fommet  que  lorfque  la 
cicatrice  eft  tout-à-fait  formée. 

Par  fuite  de  la  plus  grande  longueur  que  M.  Del- 
pech a  donnée  au  lambeau  ,  en  ne  craignant  pas 
,  de  prolonger  les  inciGons  jufque  dans  le  cuir  che- 
velu ,  il  refte  à  fon  fommet  une  affez  grande  lon- 

f;ueur,  qui  rend  la  torGon  mnins  dangereufe  pour 
'établiflement  St  l'entretien  de  la  circulation  dans 
le  lambeau, &  qui  permet  aufli,lorfqa'on  le  coupe, 
de  lui  donner  une  forme  «longée  en  pointe  que 
l'on  incrufle  dans  la  peau  du  front. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  établir  nn  parallèle 
entre  ces  deux  procédés  qui  d'ailleurs  ont  entre 
eux  la  plus  grande  analogie;  feulement  M.  Del- 
pech nous  paroi  t  trop  redouter  l'inflammation  qui 
peut  réfulter  de  l'introduction  de  la  charpie 
que  M.  Lisfranc  place  fous  le  lambeau  pour  le 
foutenir.  11  eft  permis  aufti  de  croire  que  par 
le  procédé  de  M.  Lisfranc ,  le  nez  artificiel  doit 
acquérir  plus  de  faillie  &  plus  de  conGfiaoce.  C'eft 
au  furplus  à  l'expérience  à  prononcer  entre  ces 
deux  procédés ,  nous  ne  pourrions  ici  qu'avancer 
des  conjectures  qui  fe  préfenteront  au  leâcur 
comme  à  nous.  (O.) 

RHINOPTE  ,  adjefl.  (  Path.  )  Rhinoptes  , 
compofé  des  mots  grecs  fit,  le  nez  &  *%t*fmu  ,  je 
vois,  mot  à  mot  qui  voit  par  le  nez,  qui  eft  af- 
fecté de  rhinopiie.  {Voyez  ce  dernier  mot.  ) 

Cccc 
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RHfNNORRHAGIE,  f.  f.  (  Path. )  Rhinorrha- 
gia ,  de  fit ,  nez  ,  Si  de  pnyfti ,  je  fais  irruption , 
écoulement  de  rang  par  le  nez.  Mot  récemment  in- 
troduit dans  le  Vocabulaire  médical ,  fous  lequel 
on  a  propofé  de  défigner  le  faignement  de  nez  ou 
l'épiftaxis;  il  cil  toui-à-fait  fynonyme  de  ce  der- 
nier m»t,  dont  on  a  traité  à  l'article  Nasal  (  Ma- 
ladies desfojfes  na/ales).  (  Voyez  Nasal  dans  ce 
Dictionnaire.  ) 

RIIIXNORRHÉE,  f.  f.  (Path.)  Ecoulement  mu- 
queux  par  le  nez.  (le  mot  cil  fynonyme  de  coryfa.  I 
(Voyez  l'article  Nasal  dans  ce  Dictionnaire ,  où 
l'on  a  décrit  celle  allecliun  en  traitant  de*  ma- 
ladies de  la  membrane  pituilaire.  ) 

RHINOPTIE,  f.  f.  (Path.)  Rhinoptia,  des 
mots  grecs  p» ,  le  nez  &  trn/Mi ,  je  vois.  On  a 
douné  ce  nom  à  une  difformité  (îngulière  dans  la- 
quelle la  partie  rupérieurc  &  latérale  du  nez  offre, 
à  la  fuite  de  quelque  maladie,  une  ouverture  à 
travers  laquelle  les  rayons  lumineux  peuvent  Te 
rendre  à  lœil ,  après  avoir  traverfé  les  narines  : 
r.e  qui  permet  aux  malades  de  voir  par  le  nez.  On 
trouve,  dans  Rungius  (de  pnxcipuis  s-ifûs  Jymp- 
tomat.  ,  §.  LXV11I  ) ,  un  exemple  de  cette  diffor- 
milé  extraordinaire. 

R1IINOSE  f.  f.  (  Path.  )  Rhinofts.  (  Voyez 
Rbichos  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

R  H I N  OSTEG  N  OS  E ,  f.  f.  (Pathol.  )  Rhinojle- 
pw/is,  de  fit ,  le  nez  &  myum,  j'obllrue ,  obftruc- 
tion  de»  fofles  nafales. 

RHIZAGRK,  f.  f.  (Injîr.  chirurg.)  Rhizagra, 
de  »<{« ,  racioe  ,  &  de  «ypa  ,  prife  ,  capture.  El- 
pece  de  pince  très  forte  dont  fe  fervoiint  les  an- 
ciens, pour  extraire  les  rucincs  des  dents  reliées 
dans  les  alvéoles. 

RHIZOPHAGE,  adj.  &  fubf.  m.  Rhizophagut, 
de  ,  racine,  &  de  ?«y«,  je  mange,  mot  à  mot 
qui  fe  nourrit  do  racines. 

RHIZOPHORE,  f.  m.  (Bot.,  Mat.  médic.) 
Rhizophoru  ,  dérivé  de         racine  &  de  je 

f»oi  te.  Genre  de  la  Dodécandrie  monogynie  4c  de 
a  famille  des  Caprifoliacées.  L'écorcc  te  le  bois 
des  Rhizophorée*  on  palétuviers,  dont  MM.  La- 
marcklt  Rob.  Browa  ont  fait  une  famille  dillincle, 
exhalent  fouvent  une  odeur  qui  reffemble  un 
peu  à  celle  du  foufre  :  leurs  fruits  fe  mangent 
dans  divers  pays,  mais  les  Européens ,  dit  M.  de 
Candole  ,  les  trouvent  en  général  de  mauvais 
goût  8t  de  digeflion  difficile.  Le  rbizophore^vm- 
norhua  h. ,  fort  dans  les  Indes  pour  la  teinture 
en  noir.  (  Voyez  Palétovik«s  &  Ruizor nous 
dans  le  Diéïionnaire  de  Botanique  de  l'Encyclo- 
pédie.   (R.  P.) 
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RHODE  (  Jean  ).  (Biogr.  médic.  )  Habile  mé- 
cin  &  farant  antiquaire  danois,  auquel  nous  fouî- 
mes redevables  de  plufieurs  ouvrages  affez  impor- 
tans  fur  l'art  de  guérir ,  dont  voici  les  titres  : 

LibeUut  de  naturâ  Medicinœ.  Padoue.  t6a5, 
in-40. 

i 

De  aciô  ,  dijjertatio  ad  Cornelii  Celfi  mentent , 
quâ  unicerfa  fibulce  ratio  explicatur  (t).  Pa- 
doue, 16^9,  in-4».  Copenhague,  167a,  in-4«. 
Lugd.  1694,  in-40. 

I  Analeéïa  &  notœ  in  Septalii  animadverfîones 
&  cautiones  medicas.  Padoue,  l65a,  in-8°.  — 
Ibid. ,  1659. 

Notœ  &  Lexicon  in  Scribonium  Lorgum  de 
compojilione  medicamentorum.  Padoue ,  jo'55, 
in-40. 

Objèrvationum  anatonuco-medkarwn  centu- 
riœ  très.  Padoue,  ib'57,  in-8°.  —  Francfort, 
1676, 111-8°. 

Mantifja  anatomica.  Copenhague,  i65i  ,  in- 
8°.  — -  De  artis  medicœ  exercitatione  conftlia 
tria  (iuférés  par  Tb.  Bartholin,  dans  la  eerta 
Aledica).  Copenhague,  166a,  in-8°. 

Obfervationes  medicœ  po/leriores  (dans  les 
A&a  medtca  hqfiuenjia).  Copenhague,  1677, 
iu-40. 

Rhode  étoit  né  à  Copcnhagne  ,  vers  la  Gn  du 
seizième  fiècle  (  1587),  8c  il  mourut  à  Padoue  en 
1659.    (R.  P.) 

RFIODIOLE,  f.  f.  (Bot.,  Mat.  m  éd.)  Rhodioia 
rofea  L.  Plante  herbacée ,  de  la  famille  des  Jou- 
barbes (a) ,  dont  la  racine  lorfqu'elle  efl  fraîche , 
répand  une  odeur  de  rofe  très-prononcée  :  cette 
plante,  qui  fert  d'alimens  à  certains  habitaus  de 
la  Laponie,  efl  peu  ou  point  ulilée  en  France; 
elle  paffe  cependant  pour  anodine  &  réfolutire. 
On  dit  même  que  la  pulpe  fraîche  de  fa  rjcine 
appliquée  fur  le  front ,  a  quelquefois  calmé  des 
douleurs  de  tête  allez  violentes. 

RHODODENDRÉES,  f.  f.  pl.  (Bot.  %Mat.  méd.) 
Rhododendreœ.  Famille  de  plantes  dicotylédones 
dipérianlhées,  monopétales,  à  ovaire  fupérieur  (3), 
remarquables  en  général  par  la  beauté  de  leur 


(1)  Rhode  démontre  dans  cet  opufculc,  contre  l'opinion 
de  J.  J.  ChifBet  &  de  pluGeurs  autres  médecin*,  qae  Celte 
employoir  pour  les  futures,  un  fil  de  lin  for»,  te.  non  pas  uu 
fil  de  métal.  Th.  Bsrtholin  a  réimprimé  cette  diiTertation 
avec  des  corrections  tirées  de»  maouteritt  de  l'auteur ,  Co- 
penhague, 167a,  in-4«. ,  en  y  joignant  des  opufcutei  de 
Rhode  encore  inédits,  un  Tnité  des  poids  &  mtferts.  te  la 
fit  dt  Ctlft. 

(a)  foye; .  pour  les  détails,  le  DiSionnaift  dt  Boumiqmc 
de  cet  ouvrage. 

(3)  Voy*\  1»  partie  botanJ.jae  de  cet  oarrige. 
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feuillage  fit  par  la  difpoGùoo  &  l'éclat  de  leurs 
fleurs. 

On  n'eft  point  encore  bien  d'accord  fur  les  vé- 
ritables propriétés  de  ces  végétaux:  les  uns,  en 
effet ,  paroifient  être  plus  ou  moins  narcotiques  fit 
malfaifans  i  tels  font  le  ledum  paluftre  «rue  quel- 
ques brafleurs  font  entrer  dans  la  compoGtion  de 
la  bière,  pour  la  rendre  plus  enivraule,  la  kal- 
mia  latifolia  ,  Vazalea  pontica  ,  le  rhododen- 
drum  chryfanlhum y  les  autres,  fit  c'eft  le  plus 
grand  nombre,  paflent  pour  être  allriogens  : 
tels  font  Xazalea  procumbens ,  le  ledum  pa~ 
lujlre  ,  fit  les  rhododendruinferrugineum  fit  chiy- 
fanthum  que  l'on  regarde  encore  comme  iu- 
doriGques. 

Les  kalmia  ,  &  plufier  j  efpèces  de  rhododen- 
drum,  très-remarquables  par  la  beauté  de  leurs 
fleurs ,  ornent  aujourd'hui  la  plupart  de  oos  jardins , 
fie  la  pouffière  brunâtre  qui  adhère  aux  pétioles  de 
leurs  feuilles ,  eft  employée  comme  ftcroutaloire 
aux  Etats-Unis. 

RHODOMEL,  f.  m.  (Mat.  méd.)  Nom  hybride 
fou»  lequel  on  a  voulu  déligner  dam  ces  derniers 
temps  le  miel  rofat,  en  lai  faut  dériver  ce  mol 
du  grec  f*î*t ,  rofe  8c  du  latin  me/,  miel  :  étymo- 
logie  qui  indique  aflei  bien  la  préparation  de  ce 
médicament  compofé.  Voici  du  relie  comment  on 
l'apprête.  Un  fait  infufer  à  froid  fit  pendant  douze 
heures  environ  une  livre  de  rofes  rouges  (  rqfa 
gallica  L.  )  dans  une  pinte  d'une  forte  décoction 
de  leurs  calices.  On  paffe  fans  exprediou  jon  aioute 
à  la  colalure ,  Gx  livres  de  miel  blanc  que  l'on  a 

Iiréalahlemenl  clarifié  avec  des  blancs  d  œufs  ,  fit 
orfqu'il  efl  cuit  en  Grop,  on  y  remet  le  produit 
de  l'iufufion  bien  dépofée  fit  rapprochée  en  conlif- 
tauce  convenable. 

Le  miel  rofat,  pour  être  bien  fait,  doit  être 
parfaitement  clair,  tranfparent,  fit  il  doit  avoir 
à  peu  près  la  couleur  des  rofes  fèches  :  ce  que 
l'on  obtient  aifément  eo  ajoutant  à  cette  prépara- 
tion ,  non  pas  un  peu  d'acide  fulfurique,  comme 
on  l'indique  dans  quelques  anciennes  pharmaco- 
pées ,  ce  qui  coloreroil  le  miel  en  brun  ,  mais  bien 
quelques  eonltes  d'un  acido  végétal  qui  agira 
fur  cette  fubftance  avec  moins  d'énergie. 

Ce  compofé,  auqnel  leschimiîles  modernes  ont 
donné  le  nom  de  mellite  de  ro/è,  efl  très-fouvent 
adisinillré  comme  tonique  fil  ailringent.  On  le  fait 
entrer  dans  des  gargarifmes  pour  combattre  cer- 
taines pbleguiahes  de  la  gorge  ,  des  angines  mu- 
queufes  ou  humorales ,  fit  daus  des  lavemens ,  lorf- 
qu'il  faut  reflerrer  le  ventre  fit  donner  du  ton  aux 
intellins  :  le  miel  rofat  fe  prête  rit  encore  avec 
avantage  dans  les  tifanes ,  les  collyres ,  les  injec- 
tions :  on  le  donne  en  général  à  la  dofe  d'un  gros 
à  une  once  dans  les  gargarifmes ,  &  depuis  trois 
jufiiu'à  quatre  onces ,  dans  le»  lavemens. 

(R.  P.) 
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RHODORACÊES ,  f.  f.  pl.  (Bol.  mat.)(Voyez 

RflODODKXDAÉZS. 

RHOUOSACCHARUM.  Ce  mot,  pen  uGiédani 
le  Vocabulaire  médical ,  Ggoitie>cre  de  rofes. 

RIIŒAS,  f.  m.  (Palh.  chir.)  On  a  défigné 
fous  ce  nom  l'atrophie  ou  l'ableuce  de  la  caron- 
cule lacrymale. 

RHOGMÉ,  f.  f.  (Path.  chir.)  Rhogrne,  fmyM, 
fente,  fêlure,  dérivé  du  verbe  grec  pt<r*w  ,  je 
biife.  Les  Anciens  dounoient  ce  nom  à  une  frac- 
ture du  crâne  que  nous  appelons  communément 
fente  ou  fêlure,  fit  qui  coulifte  dans  une  fente 
longue,  étroite,  fnperticidle  on  profonde  ,  dans 
laquelle  les  deux  fragmen  s  relient  en  contad  8t  ne 
joui  lient  d'aucune  mobilité  l'un  fur  l'autre.  C'eft 
le  fciffum  ou  le  rima  des  latins.  (  Voyez  Fissure 
fit  Tète  dans  le  Didionnaire  de  Chirurgie.  ) 

RHOMBE,  f.  m.  (Chir.)  Rhombus  ,  dérivé  du 
grec  f*(*ft ,  rhombe  t  efpèce  de  bandage  employé 
par  les  Anciens  que  l'ou  appliquoit  à  la  partie 
antérieure  du  tronc,  de  manière  à  ce  qu'il  figurât 
un  carré  à  angles  inégaux ,  mais  à  côtés  égaux, 
ilippocrate  parle  de  ce  bandage  fit  Galieu,  dans 
fon  Traité  du  bandage,  de  Jàfcia ,  en  donne 
la  defeription  avec  ligure.  (Voyez  Gaue*. 
op.  cit.) 

RHOMBOÏDAL  fit  RHOMBOÏDE ,  adj.  fit  fubf. 
mafe.  Rhomboïdes ,  du  grec  fu-.Ut  ,  rhomiie  , 
&  de  i$ï*t ,  forme ,  reftemblaoce.  On  a  donné  ce 
nom  à  un  niul'cle  de  la  partie  poflérienre  fit  fupé- 
rieure  du  tronc. 

Ce  inufclc  ,  aiuG  nommé ,  parce  qu'il  préfenle 
la  forme  d'un  rhomboïde,  eft  fitué  à  la  partie  fu- 
périeure  du  dos  fit  inférieure  du  col  :  par  fon  bord 
■oterne,  il  s'attache  auligameni  cervical  pollérienr, 
aux  apopbyfes  épiueules  de  la  dernière  vertèbre 
cervicale,  fit  des  quai  re  ou  cinq  premières  vertèbres 
dori'ales  ;  par  l'on  bord  externe  ,  il  fe  fixe  au  bord 
fpinal  de  l'omoplate.  La  llruOnie  du  rhomboïde 
(dorfo-fcapnlaiic  de  M.  ChaufTier)  eft  allez  fi  ul- 
ule; ce  tnufcle  lu  partage  fouvent  en  deux  faif- 
ceaux ,  l'un fupêrieur  que  Vefale ,  Douglas  ,  Swm- 
mering  ont  appelé  mufcle  petit  rhomboïde  ou 
rhomboïde  Jupérieur ,  l'autre  inférieur  que  les 
mêmes  analouiiftes  ont  dt Ggné  fous  le  nom  de 
mufcle  grand  rliomboïde  ou  rhomboïde  inférieur. 

Le  mufcle  rhomboïde  a  pour  ufage  de  rappro- 
cher l'omnplate  du  tronc  ,  fit  d'abaifler  le  moi- 
gnon de  l'épaule,  en  rapprochant  de  la  colonne 
vertébrale  l'angle  inférieur  de  l'omoplate.  (  P'cyez 
Rhomboïde  dan»  !e  DiSionnaim  d*Anatomie.  ) 

RHOPALOSIS.  (PathA  t  w**»nt,  efpèce  de 
plique  dans  laquelle  les  cheveux  fout  entortillés 
en  manière  de  petits  bâtons. 

Cccc  a 
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RHUBARBE ,  f.  F.  {Bot.,  Mat.  méd.)  Rheum, 
de  la  famille  des  l'olygonées.  Ce  nom  s'applique 
ea  pharmacie  à  la  racine  de  plufieurs  efpèces  de 
plante*  du  genre  rheum.  Celle  du  rheum  paltna- 
tum,  rhubarbe  palmée,  cil  ja  plus  employée,  mais 
le  rheurn  undulatum  &  le  rfieum  compaétum  en 
fournirent  également.  Ces  plantes  croifl'enl  fpon- 
tanémeul  dans  la  Chine  fc  dans  la  Tartarie.  La 
rhubarbe  de  Mofcovie  (  theum  palmmtum  ),  aïoli 
nommée  parce  qu'elle  nous  vient  de  la  Chine  par 
la  Sibérie  &  la  Ruflie,  elt  la  plus  eltimée.  On  la 
trouve  dans  le  commerce  fous  forme  de  morceaux 
1 1  réguliers,  perces  d'un  trou  qui  provient  de  ce  que 
pour  faire  lécher  cette  racine  on  en  forme  des 
colliers  que  l'on  fait  porter  aux  beftiaux;  fa  cou- 
leur elt  jaune;  fa  caflure  elt  veinée  de  rouge}  fon 
odeur  elt  allez  désagréable ,  8c  fa  faveur  elt  à  la  fois 
amère  fc  aflringcnte. 

La  rhubarbe  jouit  d'une  double  propriété  mé- 
dicale. 

Quand  on  l'adtniniftre  à  haute  dofe ,  comme 
un  gros  de  poudre  ,  ou  deux  ou  trois  gros  en  io- 
fuGon  ou  en  décoction ,  elle  efl  purgative  fc  pro- 
duit des  déjeclions  alvines  ,  tardives  il  elt  vrai, 
mais  fans  coliques ,  &  elle  ne  paroît  pas  attaquer 
la  muqueufe  iutvflinale  comme  le  jalap  fc  la  colo- 
quinte :  A  toutefois  on  a  Couvent  obfervé  une 
conflipation  opiniâtre  comme  efl'et  ultérieur,  cela 
doit  être  attribué  aux  propriétés  toniques  dont  elt 
doué  ce  médicament. 

Si  on  la  donne  à  petites  dofes,  foit  en  paquets 
de  huit  à  douze  grains ,  foit  en  iofulion  très-éten- 
due, un  gros  par  exemple,  pour  une  pinte  d'eau, 
alors  la  propriété  tonique  feulement  fc  fait  fentir, 
&  cette  iubftaocc  devient  pour  l'eflomac  un  léger 
ftimulant  qui  réveille  fc  ranime  fes  facultés  digef- 
tives.  Aufii  a-t-on  obtenu  beaucoup  de  fuccesde 
l'emploi  de  la  rhubarbe  dans  les  foiblefles  d'efto- 
mac  accompagnées  de  digeltions  pénibles ,  dans 
les  diarrhées,  dans  le  cas  d'aigreur  ,  Sic.  Il  n'elt 
pas  néceffuire  de  dire  que  la  moindre  trace  d'irri- 
tation ou  de  phlogofe  elt  une  contre  indication  à 
l'adminiltralion  de  ce  remède. 

On  doit  éviter  de  faire  u Page  de  la  rhubarbe  dans 
les  fièvres,  car  fon  action  toniqne  la  rendroit  nui- 
iible.  Cette  fubltance  fera  donc  éloignée  dans  les 
cas  de  fièvres  inflammatoires  fc  daus Ta  plupart  des 
phL-gmalies;  mais  on  l'emploiera  de  préférence 
toutes  les  fois  qu'on  voudra  flitnuler  les  h  (Tus  fc 
accroître  l'énergie  des  organes,  comme  dans  une 
foule  d'afleflions  chroniques,  dans  la  convales- 
cence des  maladies  aiguës. 

L'obfervation  prouve  que  les  principes  de  cette 
raciue  pénètrent  un  peu  d'heures  dans  la  circu- 
lation ,  fc  l'on  peut  citer  pour  preuve  de  cette  af- 
feiliou ,  la  coloration  des  urines  &  de  la  fueur. 

.  Ou  trouve  aolfi  daus  le  lait ,  la  matière  colorante 
&  le  principe  amer  de  la  rhubarbe.  Si  dans  le 
premier  cas  ce  fuit  elt  de  peu  d'importance  ,puif- 
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qu'il  fc  pafle  dans  des  humeurs  excrétées  fc  privées 
de  la  vie  ,  le  fécond  oflre  aux  médecins  un  moyen 
admirable  fc  fur  d'adminiltrer  ce  remède  aux  en- 
fans  à  la  mamelle. 

La  rhubarbe  a  étéconfeillée  comme  vermifuge, 
fc  ou  conçoit  que  cette  racine  convient  parfaite- 
ment en  pareille  circonftance  ;  car,  comme  la 
préfence  des  vers  dans  les  inleflins  fappofe  or- 
dinairement un  état  atonique  des  inteftioi,  ce 
purgatif  réunit  la  double  propriété  d'expolfer  les 
vers  intellinaux  fc  d'empêcher  qu'il  ne  s'en  dé- 
veloppe de  nouveaux  en  rendant  à  ces  parties 
le  ton  qu'elles  avoient  perdu. 

Dans  quelques  pays  on  miche  la  rhubarbe.  Cet 
ufage  peut  être  avantageux  dans  les  contrées  hu- 
mides où  l'influence  d'une  atmofphère  débilitante 
prédifpofe  aux  affections  qui  nai  fient  du  relâche- 
ment des  lilTus.  Enfin  la  rhubarbe  entre  dans  la 
compoGiion  des  potions  purgatives,  fc  les  phar- 
maciens en  font  un  drop  que  l'on  donne  aux  très- 
jeunes  enfans  lorfqu'ils  ont  befoin  d'être  évacués , 
firop  qui  devra,  dans  tous  les  cas,  être  préféré  à 
celui  de  chicorée  compojé ,  qui  a  une  pro- 
priété flimulante ,  fiuon  nuilible ,  au  moins  inutile 
dans  la  plupart  des  cas  où  on  en  fait  ufage. 

La  rhubarbe  cultivée  en  France  elt  de  beau- 
coup intérieure  à  celle  qui  nous  vient  d'AGe.  On 
diflinguera  facilement  la  rhubarbe  indigène  de 
celle  de  Mofcovie ,  en  ce  qu'elle  elt  moins  com- 
pacte, plus  légère  fc  moins  riche  en  principe 
amer  fc  colorant.    (Ch.  Hebmellx.) 

Rhobabbi  su  Alpes.  {Bot.,  Mat.  méd.') 
Rumex  alpinus.  {  Voyez  Patience  daus  ce  Dic- 
tionnaire ,  fc  dans  celui  de  Botanique.  ) 

Rhobabbx  blanche.  (  Bot. ,  Mat.  méd.  )  (  Voyez 
Mécboacan,  dan*  ce  Dictionnaire  &  dan»  celui  de 
Botamque.  ) 

Rhubarbe  des  Momies.  {Voyez  Rba?obtic 
dans  ce  Dicliounaire  fc  dans  celui  de  Botanique 
de  l'Encyclopédie.) 

RHUBARBERINE,  f.  f.  {Chim.  médic.)  Ma- 
tière grade,  contenant  on  peu  d'huile  volatile, 
odorante,  fc  un  principe  colorant  jaune  ,  décou- 
vert par  M.  Cavcntou  dans  l'extrait  alcoolique  de 
rhnbarbc.  Cette  matière  diffère  eflentiellemeut 
du  produit  obtenu  par  un  chimilte  italien ,  fc. 
annoncé  fous  le  nom  de  rhabarberine.  {Nouv. 
Bibl.  méd.  tom.  9.  pag.  65g.) 

RHUE,  f.  f.  (  Bot. ,  Mat.  méd.  )  Ruta  graveo- 
lius  L.  (  Voyez  Rut  dans  ce  Dictionnaire  fc  à*n% 
celui  de  Botanique.  ) 

RHUM.  Liqueur  fpirilueufe  que  l'on  obtient 
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en  diflillant  le  fuc  fermenté*  de  la  canne  à  fucre. 
(  Voyez  Rtm  dans  ce  Diâionoaire.  ) 

RHUMAPYRE,  fub.  f.  (  Path.)  Rhumapyrtu. 
Nom  fou»  lequel  Stvediaur  déligne  la  lièvre  rhu- 
matiSniule,  en  le  faifant  dériver  dei  mots  grecs 
fivH*,  fluxion ,  Si  de  w*fir«r,  lièvre.  Ce  mot,  que 
l'on  peut  très-bien  remplacer  par  celui  de  rhuma- 
tijnte  aigu  ou  fébrile ,  qui  Gguilie  absolument  la 
même  ebofe,  eft  en  général  peu  ufité  dans  le 
langage  médical.  {Voyez  Rhumatisme.  ) 

RHUMASTALGIE,  f.  f.  {Path.)  Rhutna/kd- 
g  ta.  {  Voyez  Rhumatalgie.  ) 

RHUMASTALGIE,  adj.  {Path.)  Rhumatifino 
obnojeîus ,  qui  eft  tourmenté  par  des  douleurs 
rhumalifiaales.  (  Voyez  Rhumatisant.  ) 

RHUMATALGIE,  f.  f.  {Path.)  Rhumatal- 
gia.  Dérivé  du  grec  *•»>*•,  tluxion,  &  de 
douleur  :  douleur  produite  par  le  rhumatisme, 
ou  en  d'autres  termes,  douleur  rlutmatifmale. 
{voyez  Rhumatisme.  ) 

RHUMATIQUE,  adj.  Rhumaticus.  {Voyez 
Rbumatalgie  ,  Bl  Rhumatismal  dout  ce  mot  eft 
fynonyme. 

RHUMATISANT,  te,  adj.  {Path.)  Rhuma- 
tifino ajlidu3,a^aï  ell  actuellement  atteint  de  rhu- 
înaiifme ,  ou  qui  efl  fréquemment  tourmenté  par 
des  douleurs  rliuniaiilmale*. 

RHUMATISMAL,  u ,  adj.  (  Pathol.  )  Rhuma- 
liJmaJu,  qui  tient  du  rhumalifme.  C'ett  eu  prenant 
cet  adjectif  dans  cette  acception  que  l'on  dit  une 
affection,  une  douleur  rhumatipnal*. 

(R.  P.) 

RHUMATISME ,  f.  m.  (  Path.)  Rhumattfmut, 
de  f ,  Bu xion ,  de  #«• ,  je  coule.  Ce  mot  avoit 
autrefois  une  lignification  toute  différente  de 
celle  qu'on  lui  donne  aujourd'hui.  Galien,  Paul 
d'Egine,  Alexandre  de  Tralles  ,  l'employoient  à 
1  peu  près  dans  le  même  fens  qu'Hippocrate  at- 
tacboit  aux  mots  »*7«#»si,  fitft^jm  ;  St  c'eft  vers  la  I 
fia  du  feizième  fiècle  que  Bâillon  précifa  fa  Cgni- 
iication  en  traitant  ex  prq/èffb  du  rhumatiStne, 
St  en  le  diftinguant  de  la  goutte  avec  laquelle  il 
étoit  confondu  fous  le  nooi  d'arthritii.  Quelques 
paflàges  d'Hippocrate  donnent  à  penfer  que  cette 
maladie  ne  lui  étoit  pas  inconnue.  Arétée  femble 
en  parler  d'une  manière  un  peu  moins  obfcure  , 
li  cependant  beaucoup  d'auteurs  modernes  font 
portés  à  croire  que  fon  apparition  ne  date  que  du 
feizième  fiècle  ,  époque  à  laquelle  d'autres  mala- 
dies nouvelles  firent  invaiion  sur  l'efpèce  humaine. 
Depuis  ce  temps  plusieurs  observateurs  ont  traité 
du  rbumatifme,  tt  parmi  eux  nous  citerons  Sy- 


denltam  ,  F.  Hoffmann  ,  Mufgravc  ,  Ponfai  t , 
Sauvages  ,  Cullcu  ,  Sloll ,  Tiffot ,  Giannini,  Bar- 
thez  ,  Scudamore  ,  Rodamcl ,  Cbomel ,  Sic.  Les 
travaux  de  ces  différons  auteurs  ,  quelque  nom- 
breux qu'ils  Soient ,  n'ont  cependant  pas  déter- 
miné d  une  manière  allez  précité  la  nature  du 
rhumatifmc,  pour  que,  dans  l'état  actuel  de  la 
Science ,  on  puiffe  le  définir  autrement  qu'en  énu- 
mérant  fes  principaux  Symptômes  :  aussi ,  pour 
donner  d'abord  une  idée  générale  de  la  lignifica- 
tion du  mot ,  diroos-nous  qu'il  indique  uue  ma- 
ladie caraâérifée  par  des  douleurs  plus  ou  moins 
vives ,  ayant  prefque  un  caractère  Spécial ,  fié- 
geant  dans  les  malies  charnues  ou  au  niveau  des 
articulations  ;  nuifant  à  la  facilité  des  mouvemeni , 
ou  même  les  empêchant  toul-a-fail  ;  fe  déplaçant 
avec  une  mobilité  extrême;  déterminant  des 
Symptômes  généraux  plus  ou  inoins  intenfes  ;  ayant 
uue  durée  peu  confiante,  8t  laiiïant ,  après  une 
première  attaque,  uue  grande  diSpoGtion  à  d'au- 
tres du  même  genre. 

Le  fiége  de  cette  affeûion  a  été  St  ell  encore  un 
Sujet  de  diScuflion  en  médecine.  Uuc'rbaave  St 
Van-Swiéten  penfoient  que  la  plupart  des  tilfns 

[louvoient  en  être  atteints.  Scudamore  croit  que 
e  Syftème  nerveux  en  ell  quelqueSois  le  fiége  pri- 
mitiS,  St  cite  à  l'appui  de  Son  opinion  lychun 
nervofa.  Il  regarde  également  les  membranes  Sé- 
reufes  St  les  Synoviales  comme  SnSceptiblcs  d'eu- 
être  affectées ,  St  partage  en  cela  l'opinion  deStoll 
St  de  beaucoup  d  autres  auteurs.  M.  Chomel  n'a- 
dopte point  cette  dernière  manière  de  voir  ;  & 
cependant ,  fi  l'on  fait  attention  à  l'identité  des 
Symptômes  du  rhumalifme  ordinaire  St  de  ceux 
tournis  par  des  douleurs  articulaires  à  la  Suite  dcl- 
quelles  on  a  trouvé  une  altération  proSonde  des 
membranes  Synoviales  ;  fi  Ton  remarque  la  facilité 
avec  laquelle  ces  douleurs  parcourent  les  articu- 
lations, St  pafient  de  préférence,  dans  les  tuélaf- 
laSes,  à  des  membranes  Séreufes  éloignées  ,  telles 
que  la  plèvre  ,  le  péricarde  ,  pour  donner  lieu  à 
des  pleuréfies&t  des  péricardites  Souvent  mortelles, 
il  eft  difficile  d'admettre  que  dans  le  rhumalifme 
qui  occupe  une  articulation ,  la  membrane  Syno- 
viale ne  Soit  aSfe£tt'e  que  Secondairement.  Allé- 
guera-t-on  la  différence  des  tilTus  ?  Mais  la  fibre 
tnufcuUirc  &  la  fibre  tendineufe  ont-elles  plus  de 
rapport  entr'clles,  leurs  ufages  exceptés,  qu'avec 
le  fyilème  féreux  ou  tout  autre? 

Si  le  fiége  de  celle  maladie  a  donné  lieu  à  une 
divergence  d'opinions  ,  la  recherche  de  fa  nature 
intime  a  fait  éclore  des  théories  quelquefois  bi- 
zarres St  jamais  falisfaifantes  :  ainfi,  tantôt  on  l'a 
attribuée  à  une  humeur  coulant  de  la  tête  St  fe 
portant  dans  différentes  parties  du  corps  ;  St  cette 
explication  a  probablement  été  donnée  pour  jufli- 
fier  la  fenSat  ion  que  quelques  malades  diient  éprou- 
ver d'un  liquide  qui  couleroit  dans  l'intérieur  do 
leur»  membres.  D'autres  fois,  on  a  invoque  le 
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relâchement ,  l'atonie ,  puis  ia  rigidité" ,  le  relier» 
veinent  des  folides ,  ou  bieu  un  obflacle  à  la  cir- 
culation veineufe  ,  ou  encore  la  ficcilé  inflamma- 
toire des  cfpriu.  Lot  buaioriftesout  accuft!  J'épaif- 
filTement  du  fung  ou  de  la  lymphe  ,  un  excès  de 
férofite  ,  une  férolité  viciée  ,  un  état  d'acrimonie. 
Un  auteur  anglais,  ne  voyant  dans  l'homme  malade 
qu'un  être  vivant  tour  meute  par  une  infinité*  d'au- 
tres plus  petits  développe*  en  lui  ,  imagina  une 
el'pècc  particulière  d'inft-cies  lubitaut  nos  raufcles 
&  produifant  les  douleurs  rhuniatifmalcs.  Les  Sta(> 
liens  ,  rapportant  tout  au  principe  vital,  ne  virent 
dans  ces  douleurs  qu'un  tflort  infructueux  de  la 
nature  pour  produire  une  hémorragie.  Enfin  ,  Tant 
éclairer  la  queftion  ,  Giannini  place  la  caufe  pro- 
chaine du  rbumatifme  dans  une  atonie  primitive 
du  fyflètuc  nerveux,  accompagnée  &  fuivie  d'une 
réathon  artérielle  fit  mufculairc. 

Ces  théories  ont  eu  peu  de  parti  fans  ;  tt  peut- 
être  qu'en  rapprochant  la  nature  do  rhumatilme 
de  celle  de  l'inllammation ,  les  Modernes  ont  ef- 
lleuré  U  vérité.  Celte  opiuion,  combattue  par 
Lieutaud ,  étoit  celle  de  Boërhaave  ,  qni  admet- 
toit  une  inflammation  feulement  trop  loible  pour 
fermer  du  pus.  Go  11  en  Si  Bofquillon  vouloient  qu'il 
y  e  ût  en  outre  de  l'inflammation  :  l'un  ,  une  rigi- 
dité des  fibres  niufculaires }  l'a  une,  un  état  de 
fpafuie.  Dumas  penfuit  que  la  diartafe  pbiogifli- 
qua  pouvoit  exercer  fur  le  rbumatifme  une  in- 
fluence ,  mais  ne  le  conlli>uoit  pas;  tandis  que 
Darwin  ,  Barlhez  ,  Bichat ,  Scudaaiurc  ,  le  coufi- 
dèreut  comme  une  inflammation  d'une  cfpece 
particulière  qu'ils  no  définiflent  point. 

L'anatomic  pathologique  n'a  ,  julqu'à  préfeut, 
jeté  que  peu  de  jour  lur  ces  qucllinns  importan- 
tes, tt  cela  parce  que  ,  d'abord ,  il  cil  rare  que  le 
rliumutitme  fe  termine  par  la  m<»rt,  et  nu'enluiie, 
lorfqu'un  malade  a  l'uccombé  à  une  maladie  quel- 
conque, ayant  mi  même  temps  des  douleurs  rliu- 
malifmalcs,  celles-ci  u'ayaul  point  été  l'affection 
principale,  les  défordres  qu'elles  auroient  pu  pro- 
duire n'obtiennent  ordinairement  qu'une  foible 
part  de  l'atleution  apportée  à  l'ouverture  du  ca- 
davre. Dans  la  plupart  des  ras  on  ne  trouve 
rien  après  la  mort  qui  explique  la  cr.til'e  des 
douleurs  éprouvées  pendant  la  vie.  Cependant  on 
a  vu  quelquefois  une  matière  olbumincufe  ,  géla- 
tineufe  ,  lymphatique  ,  plus  ou  meins  é paille, 
de  couleur  variable  du  blanc  d'ueuf  au  rouge  fau- 
guin  pénétrant  dans  les  inul'clc» ,  recouvrant  les 
aponévrofes ,  s'infiltrant  dans  les  gaines  des  ten- 
dons, tt ,  félon  Uaillou  ,  dans  les  tendon*  eux- 
mêmes.  {Diction,  des Jcienc.  mêdic.  )  Drélincuiirl 
de  Leyde  tt  Clopton  Havers  ont  rapporté  quel- 
ques obtervations  de  ce  genre ,  mais  elles  ne  fout 
point  allez  nombreufes  ni  afTez  bien  conllatées 
pour  mériter  une  confiance  entière,  r*.  Dcfault  tt 
Coflîus  ont  trouvé  les  mufcles  defféchés ,  con- 
denfés  et  femblablet  en  quelque  forte  à  une  partie 
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tendinenfe.  Lieutaud  dit  avoir  vu  dans  leur  épa if- 
feu  r  des  concrétions;  Morgagni  les  a  rencontré* 
ayant  une  couleur  brune,  tt  M.  Cruvcilber  étant 
plus  rouges  8c  plus  fermes  que  dans  l'état  naturel. 
Enfin ,  dans  uu  allez  bon  nombre  de  cas ,  il  s'efl 
pré  feu  lé  dans  les  membres  atteints  de  rbuma- 
tifme,  de  petits  foyers  purulens  qui  vraifcmbla- 
blement  dépendoient  de  l'afleclioo  rhumatifmale 
tt  lui  étoient  fecondaire»,  mais  ne  1a  confli- 
tuoient  pas  à  eux  feuls. 

Lorfque  les  articulations  ont  été  le  Cége  de  la 
maladie,  elles  ont  offert  dans  leur  intérieur  des 
nodofités,  des  concrétions  tophacées;  leur  mem- 
brane lynoviale  &  letillu  cellulaire  environnant 
injeclés,  rouges  ,  épaiflis,  phi  'gofés;  enfin  ,  une 
fynovie  épaiQc ,  jaunâtre ,  en  plus  grande  quantité 
que  de  coutume;  quelquefois  un  liquide  l'.'reux, 
jaunâtre,  grumeleux ,  contenant  des  uoeons  a\- 
bumineux.  (Di<3.  desfetenc.  niédic.)  Dans  quel- 
ques cas ,  les  cartilages  articulaires  fe  font  mon- 
trés comme  érodés  tt  en  partie  détruits;  dans 
d'autres,  les  articulations  ont  été  trouvées  fon- 
dées &  incapables  de  mouvement.  Enfin,  dans  un 
cas,  M.  Cliomel  a  vu  la  membrane  fynoviale  de 
plufieurs  articulation»,  près  de  l'endroit  où  elle 
fe  réfléchit,  loulcvée,  perforée  dans  plufieurs 
points,  tt  laifl'aut  voir  ainfi  l'os  sous-jacent  à 
nu,  dépourvu  de  fon  tiffu  compare,  &  ne  con- 
fervaul  que  la  partie  celluleufe ,  qui  cependant 
n'él'  it  p-unt  ramollie.  Tel*  font  les  défordres  qoe 
l'autnpfie  cadavérique  a  montrés  quelquefois  à  la 
fuite  de  la  maladie  qui  nous  occupe.  Nous  ferons 
remarquer  qu'ils  l'ont  bien  variés  tt  peu  coudait», 
tt  uuus  ajouterons  que  la  plupart  d'colr'eux,  k 
furlout  le*  derniers ,  n'ont  ordinairement  été 
rencoutrés  qu'à  la  fuite  de  rhumalifmes  chroniques 
qui  avoient  duré  fort  long-temps. 

Le  rliumalifme  elt  le  plus  ordinairement  fpora- 
dique.  lîai'luu,  Huxham ,  l.atour,  l.e\  ec  de  U 
Clôture  admelloient  qu'il  pouvoit  régner  épidé- 
iniquemeni;  &  Pringle  ,  Siorck  ,  San.  ô  ne,  Mer- 
lens,  Stollont  rapporté  des  exemples  de  ces  lortea 
d'épidémies  obfervées  en  Belgique,  à  Nazies,  à 
Vienne,  «te.  La  topographie  de  plufieurs  villes  & 
provinces  de  France  femlde  démontrer  qu'il  y  cil 
en  quelque  forte  endémique  :  auifi,  fur  les  bord* 
de  la  Méditerranée,  à  Lyon,  félon  Rodante  1.  Un 
Lit  aulli  qu'il  efl  irè»-fréquent  fous  le  ciel  bru- 
meux de  l'Angleterre,  à  Hambourg,  à  Copenha- 
gue, tic,  tt  ion  conçoit  aifémenl  que  le«  loca- 
lités aient  une  grande  influence  fur  le  dévelop- 
pement d'une  maladie  dont  la  caufe  le  m  lie  b 
étroitement  liée  avec  l'étal  tt  le*  variation*  d« 
l'atmofphcre. 

En  effet ,  ce  font  les  changemens  brnfques  de 
celle-ci  qui  engendrent  le  plu*  fouvent  le  rbuma- 
tifme;  aulfi  peut-on  regarder  comme  le*  caule* 
efficientes  le  paflage  trop  rapide  du  chaud  au  froid  , 
dufec  a  l'humide,  i'cxpofition  à  la  pluie,  aux  veut* 
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du  fud  fit  d'oueft,  aux  courant  d'air  diriges  long- 
temps en  une  petite  colonne  fur  la  même  partie; 
l'action  prolongée  du  froid  humide,  furtoiil  pen- 
dant le  fommeil  ;  la  fubflitulion  trop  brufque 
d'habits  léger*  à  des  vêtemens  chauds;  l'habitation 
dans  un  climat  humide,  dans  un  pa^'S  bas  &  peu 
parcouru  par  les  vents  fecs  ,  dans  les  vallées,  les 
gorges  des  montagnes;  le  fommeil  fur  l'herbe 
verte  ou  fur  uo  terrain  humide;  les  maifonsou  vertes 
au  nord  &  plus  bafles  que  le  fol;  celles  nouvelle- 
ment con droites  ou  fraîchement  recrépies  ;  les 
faifons  pluvieules;  la  lin  de  l'automne  et  le  com- 
mencement du  priutem;>s ,  où  les  jours  font  chauds 
&  les  nuits  longues  fit  froides;  les  ebangemens  de 
faifons.  Barlhery  rapporte  i'hilloire  d  une  jeune 
lille  qui  étoit  avertie  de  l'arrivée  des  folllices  d'été 
fit  d'hiver  par  des  retours  périodiques  de  douleurs 
rhamaiifmales. 

Les  excès  dans  le  régime,  G  inflnens  fur  le 
développement  de  la  goutte,  ne  paroiflent  pas 
contribuer  à  celni  du  rhumatifme ,  car  on  voit 
fouvent  les  gens  ivres  s'expofer  impunément  aux 
caufes  que  nous  venons  d'énumérer. 

Ccl!c»-ci,  quelles  qu'elles  foient,  agifient  d'au- 
tant plus  puilluiument  que  l'individu  qui  leur  eft 
fournis  fe  trouve  dans  telles  ou  telles  circonflan- 
ces.  On  peut  en  général  regarder  comme  prédifpo- 
fantes  ,  certaines  profefiious  qui  expofeni  anx  in- 
tempéries des  faifons  ou  aux  variations  brufques  de 
l'atmofpbcrc;  telles  que  celles  des  militaires,  des 
marins,  des  déchireurs  de  bateaux,  des  con- 
ducteurs de  trains  de  bois,  des  pécheurs,  des 
ouvriers  travaillant  aux  rizières,  des  blanchif- 
feurs,  des  boulangers,  fitc.  L'âge,  le  tempéra- 
ment, la  conftitutioa,  le  fuxe,  paroiflent  an(G 
avoir  une  influence  marquée.  Ain  G  ,  prefque 
tous  les  auteurs  font  d'accord  que  c'eft  ordinai- 
rement de  quinze  à  trente  ans,  dans  la  jennefie 
et  l'Âge  adulte,  qu'on  voit  débuter  le  rhumatiftne. 
Toutefois,  Arélée  l'a  obfervé  chez  on  enfant  de 
cinq  ans,  fit  Ponfart  prétend  qu'il  attaque  princi- 
palement les  vieillards;  mais  l'obfervation  de  l'un 
s'eft  rarement  préfentée,  fit  l'opinion  de  l'autre, 
vraie  eu  ce  fens  qu'un  grand  nombre  de  vieillards 
font  alfcâés  de  rhumatilmes ,  eft  faufle  en  ce  que 
la  plupart  d'entr'eux  en  ont  été  pris  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'époque  que  nous  venons  d'indiqner. 

Le  tempéramment  fanguin ,  fui  van  t  Baillou  fit 
Cullen,  fit  même  d'après  Bocrhaave,  feroit  aufli 
des  conditions  prédifpofantes.  Celte  opinion  elt 
confirmée  par  les  obfer  va  lions  de  M.  Chomel,  qui 
rapporte  que  fur  foixante- douze  rbttmafifans  ob- 
fervés  par  lui,  cinquante-quatre  offrirent  les  at- 
tributs extérieurs  de  ce  tempérament. 

Les  conftitntioDS  fortes  paroifTent  également 
jonir  de  ce  trifte  privilège,  qu'Hippocralo  croyoit 
plus  particulièrement  réfervé  aux  hommes  qui 
ont  de  grands  vifeères  fit  une  large  poitrine.  Du 
relie,  leur  influence  eft  peu  décidée,  mais  elle 
l'eft  encore  davantage  que  celle  du  fexe.  Ce  qui 


prouve  combien  relie  dernière  eft  peu  marquée, 
c'eft  que  Dillon  penfoit  que  les  hommes ,  les 
femmes  &  les  eunuques  éioient  également  dil- 
pol'és  au  rhumat ifnic;  Hoffmann ,  que  les  femn;e< 
y  étoient  plus  fujette?;  Arélée  &  Van-Swiélcn, 
que  les  hommes  lui  oflVoienl  plus  de  prife. 

Enfin,  il  faut  encore  confidérpr  comme  difpo- 
fant  aux  douleurs  rbumatifmales,  ainfi  qu'à  la 
plupart  des  maladies  ,  l'abus  des  bains  tièdes,  fé- 
lon Rodamel,  fit  toutes  les  caufes  débilitantes  : 
faignées  trop  copieufes,  évacuations  alvines  ex- 
ce  Hiv  es  ,  menorrhagies  trop  abondantes,  excré- 
tions fpermatiqoes  trop  conlidérables  ou  préma- 
turées (  Hoffmann  ) ,  8tc. 

Au  refle  ce  ne  font  point  là  les  feules  caufes 
prédifpofantes  ou  occafionnelles  du  rhumatifme. 
Certaines  affections  femblent  favorifer  fon  appa- 
rition ou  même  y  donner  lieu.  Ainfi ,  on  a  vu  fou- 
vent  des  embarras  bilieux  ocrafionner  des  dou- 
leurs en  apparence  rbumatifmales;  de  là  les  îhu- 
matifmes  bilieux  ,  gallro-bilieux,  gaftriques,  tic, 
de  Stoll,  Toirrtel,  l'inel,  Si  de  beaucoup  d'au- 
tres auteurs.  Souvent  aiidi  on  a  vu  dans  le  cours 
d'une  pneumonie,  d'une  affection  chronique, 
d'une  fièvre  quarte  (Bai//oti)  fe  développer  un 
rhumatifme  qui  lui  fervoit  de  crife.  U'aulres  fois, 
celui-ci  a  été  précédé  de  la  réperctifOon  de  mala- 
dies cutanées,  comme  Cyrillus ,  Razoux,  Ray- 
mond en  rapportent  des  exemples.  Daus  d'autres 
cas,  il  a  remplacé  la  dyflenterie  et  a  été  regardé 
comme  un  bon  (igné.  (StoU.)  Huxbam  a  obfervé 
que  dans  la  colique  qui  a  régné  épidémiquement 
dans  le  Devonsbiie ,  en  1724 ,  fouvent  il  lui  avoit 
succédé.  Sauvages  admettoit  un  rhumatifme  cou- 
vulGf,  d'autres  un  rhumatifme  nerveux;  81  Fré- 
déric HnlTuiaun  regardoit  les  épiflaxis  fréquens 
chez  les  jeunes  gens  comme  préîage  de  douleurs 
rhumatifmales  pour  un  âge  plus  avancé.  Enfin  ,  il 
eft  certains  médicamens,  le  mercure,  par  exemple, 
&  le  quinquina,  qui  ont  paru  leur  donner  uaif- 
fance;  au  moins  pour  celui-ci ,  Sydenham ,  Torli , 
Sloll  difent-ils  en  avoir  été  témoins  plufieors  fois  ; 
81  même  Sydenham  ajoute  que  c'eft  le  fcul  incon- 
vénient qu  il  reconnoifle  dans  l'ufage  de  l'écorce 
péruvienne  contre  les  fièvres  d'accès. 

Quelque  nombreufes  que  foient  ces  caufes,  il 
arrive  fréquemment  que  le  rhumatifme  fe  montre 
fans  avoir  été  précédé  d'aucune  d'elles ,  ou  que 
certains  individus,  après  les  avoir  bravées  impu- 
nément,  reçoivent  facilement  leur  impreflion, 
lorsqu'ils  fcmblcroicnt  devoir  en  être  à  l'abri. 
Ainfi,  on  obfervé  que  le  militaire  qui,  pendant 
nue  longue  carrière  au  milieu  des  camps,  a  cou- 
ché fur  la  dure  fit  a  été  fournis  à  toutes  les  mifères 
du  bivouac,  fans  reflenlir  la  moindre  douleur,  en 
eft  fonvent  atteint ,  lorfqne,  rentré  dans  Tes  foyers, 
il  reçoit  àl'improvifte,  fur  une  partie  mal  vetuc, 
un  courant  d'air  un  peu  frais.  Quelquefois  on  dé- 
couvre nue  caufe  nouvelle  qui  a  favorife  l'action 
des  autres,  mais  fouvent  aufli  toutes  recherches 
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font  infruclcufes ,  &  il  faut  admettre,  pour  cette 
maladie  comme  pour  beaucoup  d'autres ,  des  idio- 
iyncrafies,  de»  prédifpoGlions  particulière»  que 
nous  ue  oonnoiflons  pas. 

La  manière  dont  «giflent  ces  caufes  n'ed  point 
connue,  fc  le  terapi  qu'elles  mettent  à  agir  n'eft 

Iioinl  calculé.  Hnygarth  cruit  avoir  reconnu  que 
a  maladie  fe  développe  une  heure  ou  même  une 
demi-heure  après  l'application  de  les  caufes,  le 
plus  fouveut  un  ou  deux  jours  après,  jamais  au- 
delà  du*fixième.  Giannini  prétend  l'avoir  rue  Te 
manifeder  après  un  intervalle  de  quinze  jours, 
M.  Chomel  après  un  efpace  de  douze  à  vingt- 
quatre  heures. 

Il  paroît  que  tons  les  muTcIes  ne  font  pas  égale- 
ment fufccplibles  d'être  a  dictés  de  rhumatiime, 
&  GlilTon  les  a  rangés,  fous  ce  rapport ,  dans  l'or- 
dre fuivant  :  i°.  les  mu  fui  es  des  vertèbres  cer- 
vicales; 2°.  ceux  de  l'épaule  &  de  l'humérus j 
?>->.  ceux  du  fémur  &  de  l'os  innonimé;  4°.  ceux  des 
vertèbres,  des  lombes  &  du  thorax.  Vogel  a  voit 
remarqué  que  les  adeélions  rhumalifmafes  occu- 
pent ordinairement  la  léte,  la  poitrine  &  les  ex- 
trémités fupérieures  che2  les  jeunes  gens;  le  dos 
Si  les  extrémités  inférieures  chez  les  gens  avancés 
en  âge.  Cette  remarque,  généralement  admife, 
n'a  point  été  coufirmée  par  les  obfcrvalions  de 
M.  Chomel.  Du  relie  ,  eile  porte  fur  un  point  fort 
peu  important  pour  le  traitement  &  la  guérifon  de 
(a  maladie  qui  nous  occupe. 

Le  cœur  lui-même  paroi  t  a^ffi  fuleptible  d'af- 
fections rhumatifroales.  Sir  David  Duudas  (  Tranf. 
niedic.  chirurg.  )  ,  Mcckel  de  Berlin ,  Corvifart  Si 
d'autres  obfervaleurs  en  rapportent  des  exemples. 

L'iuvafiou  du  rhumalifme  eft  ordinairement  bruf- 
que;  quelquefois  cependant  il  eft  annoncé  par  des 
lymptomes  précuifeurs  qui  fe  montrent  pendant 
plus  ou  moins  de  terni  s,  &t  qui  peuvent  être  regar- 
dés, félon  leur  inienfité ,  ou  comme  une  fîcnple  dif- 
Kifition  ,  ou  comme  le  premier  degré  de  la  maladie, 
ls  confident  tantôt  dans  une  gêne  légère  qui  ac- 
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compagne  ou  qui  fuit  les  grands  niouvemens; 
tan'ot  dans  une  fenfation  incommode  6t  paffagère 
qui  fe  manifefte  dans  une  partie  quelconque.  Chez 
les  uns,  c'eft  un  refroidiflement  partiel,  chez  les 
autres  un  engourdi fTemenl  des  mains  ou  des  pieds 
qui  préfage  des  cb-deurs  plus  aiguës.  Ici  c'ed  la 
colonne  vertébrale  qui  relient  les  premières  at- 
teintes; la  ce  font  ton»  les  membres  ou  toutes  les 
articulations  à  la  fois.  Dans  quelques  cas  rares, 
des  fympiomes  généraux  intentes,  des  lipothy- 
mies ouvrent  la  leènc. 

Après  un  temps  plus  ou  moins  long,  pendant 
lequel  ces  préludes  fe  font  montrés  Si  ont  difparu  à 
plufieurs  reprifes  ,  fe  montre  le  premier  &  le  plus 
coudant  de  tous  les  fymptômes,  la  douleur,  va- 
riable dans  fon  liège,  fon  type,  fa  nature,  fon 
intenGté;  elle  attaque  ou  les  mufcles  ou  les  arti- 
culations, paffe  rarement  des  uns  aux  autres, 
niais  abandonne  fouyent  un  mufclc  pour  fe  porter 
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fur  un  antre,  ou  nue  articulation  pour  en  envahir 
une  féconde  fou  vent  fort  éloignée;  fe  faifant  fen- 
lir  tantôt  dans  un  point ,  tantôt  dans  plufieurs  à  la 
fois,  &  ordinairement  avec  un  caractère  dillérent; 
ici ,  contufive  ou  pulfative  ;  là  elle  eft  comparable 
a  celle  que  produiroit  foit  une  morfure ,  foi»  un 
tiraillement  violent,  foit  une  ou  plufieurs  lames 
enfoncées  dans  les  chairs.  D'antres  fois  elle  cou  fille 
en  un  fimple  picotement,  un  engourdiO'cment  in- 
commode, une  tendon,  une  forte  de  conftriction, 
ou  bien  dans  la  fenfation  d'un  liquide  ou  d'un 
corps  fphériqnequi  rouleroit  dans  les  partiesaflec- 
tées.  Vive,  prompte  &  lancinante  dans  le  rhuma- 
tifme  aigu ,  furlout  pendant  le  mouvement ,  elle 
ed  plus  lourde,  plus  lente  &  moins  mobile  le 
rhumalifme  chronique;  fon  intenfitén'e/tniconf» 
lamment  ni  partout  la  même.  A  peine  fenGble 
dans  ce  point ,  elle  ed  très-vive  dans  celui  qui 
Pavoifine  ;  très-fupporlable  pendant  un  instant , 
elle  devient  atroce  dans  celui  qui  lui  fuccède ,  k 
cette  augmentation  ed  ou  fpontanée,  ou  provo- 
quée fuit  par  le  moindre  mouvement,  foit  par  une 
preffion  extérieure,  mime  légère.  On  a  cru  ob- 
ferver  qu'elle  étoit  plus  forte  dans  les  membres 
inférieurs  que  dans  les  fupérieurs,  chez  les  hom- 
mes que  chez  les  femmes ,  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  climats  tempérés.  L'ioipreflion  du 
froid  ed  ordinairement  faus  effet  fur  elle;  quel- 
quefois néanmoins  elle  femblc  l'activer,  tondis 
que  dans  d'autres  cas  où  il  y  a  chaleur  vive,  elle 
devient  un  calmant.  Enfin,  la  douleur  continue 
dans  le  rhumalifme  aigu  intenfe,  fc  quelquefois 
dans  le  rhumalifme  léger;  elle  ed  coudamusent 
intermittente,  3t  ordinairement  fans  périodicité, 
dans  l'efpèce  chronique. 

La  partie  affectée  ed  tantôt  plus  chaude ,  tiotôt 
plus  froide  ,  fc  fuuvent  aufli  à  la  même  tempéra- 
ture que  le  refte  du  corps.  La  chaleur  n'ed  guère 
augmentée  que  dans  le  rbumatifme  aigu,  le  en- 
core ,  bien  qu'elle  fcmble  au  malade  acre,  mor- 
dicaote,  Si  fcmblable  à  celle  de  l'éryfipcJe ,  rare- 
ment cd-cllc  appréciable  pour  le  médecin. 

Le  gondcmeul  n'a  jamais  lieu  dans  le  rhuma- 
tifme  chronique  Si  rarement  dans  l'autre.  Quoi- 
que quelques  auteurs  aient  dit  l'avoir  obfervt  dans, 
le  torticolis,  &  d'autres rhumatifmes  mufiulaires  , 
il  ne  le  montre  guère  qu'au  niveau  des  articula- 
tions, &  principalement  des  petites.  Il  ed  ordinai- 
rement peu  conGdérable  St  mal  circoufent .  La  rou- 
geur n'ed  point  non  plus  confiante.  Elle  ne  fe 
montre  que  dans  le  rhumalifme  aigu  très-intenfe  , 
St  alors  elle  ed  accompagnée  des  lymplômes  pro- 
cédens.  Elaut  d'abord  d'une  teinte  rofe,  aflex 
vive,  elle  devient  livide  ,  violacée  iorfqu'elle  a 
duré  quelques  jours,  Si  elle  ed  enfuite  remplacée 
par  une  pâleur  qui  peut  quelquefois  être  vraie  , 
comme  on  l'a  vu  dans  quelques  cas  de  rburoatifene 
chronique,  mais  qui  le  plus  fouvent  n'ed  que  re- 
lative à  l'état  précédent. 

Un  fympiônie  caraftériflique  de  le  maladie  , 
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c'cft  que  le  moovement  augmente  on  provoque  la 
douleur  ,  8t  cela  prefque  toujours  en  proportion 
de  la  force  de  contraction  des  mufcles  qui  eu 
font  le  Gége.  Ceux-ci  tantôt  font  comme  engour- 
dis ,  femblant  avoir  perdu  une  parfie  de  leur  force 
contractile ,  8t  tantôt  ils  font  en  proie  à  des  f palmes , 
à  des  convullions,  au  tétanos  même,  ainG  que 
Stonk  dit  l'avoir  obfervé  quelquefois.  Un  autre 
phéoomène  qu'on  voit  à  la  fuite  de  certains  rhu- 
matifmes  chroniques ,  eftcet  étal  des  mufcles  llé- 
chifieurs  dans  lequel  leurs  extrémités  tendent  à  fe 
rapprocher  &  maintiennent  l'articulaiiou  fléchie 
fans  permettre  fon  extenfioo.  Ceft  ce  qu'on  appelle 
contraflure.  Quelques  médecins  la  regardent 
comme  appartenant  exclufivemeot  à  la  goullealo- 
oique,  mais  nous  l'avons  obfervée  dans  un  cas 
autre  que  celui  dégoutte  ou  de  rhumatifme  :  celui 
d'une  tnétaflafe  de  blennorrliagie  furl'arliculalion 
du  genou.  {Repue  médicale,  &  Journal  de  Cli- 
nique ,  fept.  1836.  ) 

Enfin  on  voit  quelquefois  maigrir  8t  même  s'a- 
trophier ,  des  mufcles  qui  font  depuis  long-temps 
le  fiége  de  douleurs  rhumatiTmales ,  par  lesquelles 
ils  ont  été  réduits  à  une  inaction  prefque  complète. 

Lnrfque  le  rbumalifnie  elt  aigu  ,  1!  donne  lieu 
aufli  à  des  fymplômes  généraux  ordinairement 
proportionnés  à  l'étendue  8c  à  l'iulenlilé  de  l'affec- 
tion  locale,  8c  à  la  fufceptibilité  individuelle.  Le 
décubitus  eft  le  plus  fou  vent  dorfui,  les  membres 
douloureux  demeurent  demi-fléchis;  la  face  eft 
animée,  8t  exprime  la  douleur;  le  pouls  vif.  fré- 
quent 81  dur;  la  peau  généralement  chaude  8c  hu- 
mide, furlont  au  vifsge;  la  foif  vive,  les  urines 
rouge*  8c  peu  ab  •ndanles  ;  l'anxiété  très-grande; 
le  tomrreil  interrompu  on  totalement  empêché 
{fièvre  rhumatifmale ).  Le  fang  tiré  des  veines  a 
été  vu  tantôt  moins  couenneux  (Sauvages),  tantôt 
plus  denfe  (Stoll)  que  dans  tout  autre  état  in- 
flammatoire. 

La  plupart  de  ces  fymptômfs  manquent  dans 
le  rhumatifme  chronique  léger.  L'amaigniïement 
général ,  la  conftipalion ,  la  féchereffe  de  la  peau 
ou  des  fueurs  inutiles  ,  font  ceux  qui  l'accompa- 
gnent le  plus  fouvent  lorfqu'il  efl  inienie. 

La  marche  du  rbumatilme  eft  très-peu  conf- 
iante ,  tantôt  il  augmente  progrelfivernent  pen- 
dant phifieurs  jours  en  partant  du  plus  léger  degré 
pour  arriver  au  plus  élevé ,  après  quoi  il  ne  tarde 
pas  à  fe  modérer;  tantôt  débutant  avec  une  très- 
grande  violence  ,  il  commence  prefqu'aufQtôtà  dé- 
croître. Quelquefois  il  y  a  plufieurs  paroxyfmes 
dans  la  journée  8c  prefque  toujours  vers  le  fuir  un 
plus  marqué  que  les  autres  ,  tandis  que  le  malin 
amène  un  peu  de  relâche.  Tout  changement  de  po- 
fitioneft  extrêmement  douloureux  ,  «t  quelquefois 
l'idée  feule  du  changement  occaGonue  un  trem- 
blement général  8c  même  de*  convullions  téta- 
niques. 

Lorfque  la  période  d'augmentation  a  duré  pen- 
dant une  ,  deux  ou  trois  femaines ,  celle  de  déclin 
Mèdkcism.  Tome  2CU. 
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lui  fuccède,  tz,  terme  moyen,  la  maladie  fe  ter- 
miue  du  trente  au  quarantième  jour. 

Le  rhumatifme  chronique  n'a  rien  de  fixe  dans 
fa  durée  ;  mais  il  oflre  moins  de  mobilité  que 
l'autre ,  dans  Ton  Gége ,  moins  de  variété ,  dans  fes 
fymplômes.  Quand  il  eft  très-intenfe  ,  il  n'elt 
pas  moins  douloureux  que  le  précédeut;  mais  la 
douleur  efl  moi  11»  aiguë,  plus  rémittente  8c  fe  tait 
même  en  quelque  façon  pendant  le  jour.  La 
chaleur  n'ell  que  momentanée,  le  gonllumcnt  peu 
contidérable  8c  fouvent  nul,  fans  élaflicilé ,  fans 
rougeur. 

Di  ver  fes  eau  fes  paroiQent  influer  fur  la  marche 
8t  la  uature  du  rhumatifme.  Ainii  il  eft  ordinaire- 
ment aigu  chez  les  jeunes  &ens,  chronique  chez 
les  vieillards.  La  nuit ,  les  variations  de  l'atraol- 
phère,  les  changemens  de  faifon  femblcnt  aug- 
menter les  douleurs ,  furtout  dans  l'efpèce  chroni- 
que. Des  maladies  de  différente  na'ure  peuvent 
auffi  modifier  le  cours  d'une  afleâion  rhumatif- 
male :  ainli  on  a  vu  une  éryfipèle,  un  phlegmon, 
un  accès  de  lièvre,  8tc,  l'interrompre  tout-à-fait , 
8c  celle  interruption  cire  tantôt  pafLgère,  tantôt 
définitive.  Néanmoins  il  elt  affez  rare  de  voir  le 
ruumatifme  fe  juger  pardes  crifes.  Dans  quelques 
cas,  il  efl  vrai,  ou  a  obfervé  qu'au  moment  où  les 
douleurs  ceffoient ,  il  furvenoit  des  Tueurs  univer- 
feiles,  des  urines  fédimeoteufes ,  un  écoulement 
de  fang  par  le  nez  (  Bâillon  ) ,  ou  de  féroGté  (  G I  i  f- 
fon),  une  falivalion  abondante  (Mauduyl ,  Clop- 
lon  lia  vers),  des  excrétions  al  vi  11  es  (Quanti); 
mais  ces  fytnpiômes  critiques  fe  font  rarement 
montrés  ,  8c  lorfqu'ils  ont  paru  ,  ils  n'ont  quelque- 
fois fait  que  diminuer  l'intenlité  de  la  maladie. 
Dans  d'autres  cas,  elle  a  femblé  céder  an  dévelop- 
pement de  vaftes  tumeurs  aux  geooux  8c  aux  han- 
ches ,  lefquelles  étoient  remplies  de  féroGté  jau- 
nâtre (Storck),  à  l'ouverture  fpontanée  d'ulcères 
aux  pieds  (  Hoffmann  ) ,  à  une  éruption  d'aphthes 
dans  la  bouche  8c  le  conduit  digeftif  (  Ranoë),  aveu 
falivalion  (Morlon).  Nous  le  répétons,  ces  terrai- 
naifons  par  crifes  font  rares.  Les  plus  fréquentes  fe 
font  par  délitefcence  ou  par  réfolution  Gmple.  Celle 
par  luppuration,  peu  obfervée,  pen  connue,  eft 
encore  un  fujet  de  controverfc,  8t  M.  Chôme!  la 
regarde  comme  non  avérée,  bien  que  MM.  Vit- 
lermé,  Fauchier,  Ozanam,  en  rapportent  quel- 
ques exemples.  L'induration  des  parties  atteintes 
de  rhumatifme  eft  fort  pen  commune,  8t  leur 
gangrène  l'efl  encore  moins.  Héhreard  cite  ce- 
pendant un  exemple  de  cette  dernière  obfervé 
par  Saviard,  mais  cet  exemple  n'eft  point  con- 
cluant. Enfin  lorfque  la  guéri  fon  efl  incom- 
plète ,  il  refle  dans  les  parties  afleâées ,  de  l'en- 
gourdifTement ,  de  la  paralyGe  »  de  la  douleur;  la 
contracture  des  mufcles  perfifte,les  articulations 
fe  foudeot  8t  préfentent  des  nodoûtés;  les  mem- 
bies  s'atrophient. 

Rien  n'eft  plus  fréquent  que  les  mélaflafes  rhu- 
matifmales.  Souvent  on  voit  des  douleurs  même 
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légères  des  membres  cefler  fubitement  &  être 
remplacées  par  un  dérangemeot  dos  fonctions 
d'un  vifeère  important;  dérangement  qu'où  fait 
ordinairement  Cefler  en  rappelant  le  rhuroalifme 
à  fon  fiége  primitif,  mais  dont  la  caufe  aflex  fu- 
gace trompe  fou  vent  la  fagacité  du  médecin. 

Dans  les  cas  où  la  terminai fon  a  été  franche,  la 
guéri  fon  n'eft  pas  pour  cela  radicale.  L'individu 
cil  exempt  de  rhumatifme  pour  un  certain  temps; 
mais  il  eft  prefque  toujours  repris  ni  u  fleurs  fuis 
dans  le  cours  de  la  vie.  Les  intervalles  fit  les  re- 
tours des  attaques  n'offrent  rien  de  conftanij  feule- 
ment ,  le  plus  grand  nombre  des  récidives  a  lieu 
pendant  l'hiver. 

AinG  que  nous  l'avons  dit ,  le  rliumalifme  peut 
être  fuivi  de  telle  ou  telle  maladie ,  fit  en  quelque 
forte  jugé  par  elle  ;  mais  il  peut  aulfi  en  ê're 
compliqué  dans  fon  cours,  fit  en  recevoir  on  lui 
imprimer  une  modification  particulière.  D'après 
ces  complications  fit  d'après  les  eau  les,  le  fiége, 
le  type  ,  l'intcnfilé,  la  mobilité  des  douleurs,  les 
auteurs  ont  établi  un  grand  nombre  de  variétés 
du  rhumatifme.  Sauvages  en  a  reconnu  quinAe 
fit  Cullcn  trente-quatre,  dont  on  n"a  guère  con- 
fervé  que  celles  qui  dépendent  de  l'état  d'acuité 
ou  de  chronicité  de  la  maladie,  de  fa  fixité  ou  de 
fa  mobilité;  de  fon  liège  au  niveau  des  articula- 
tions ou  dans  les  mufcles.  On  a  confervé  aufli  cer- 
taines dénominations  afieclées  au  rhumalifir.e  qui 
occupe  telle  ou  telle  partie  :  aiufi  les  mol»  tor- 
ticolis,  pleurodynie  ,  gonalgie,  fitc. ,  défignent  en- 
core celui  des  mulcles  du  col,  de  la  poitrine, 
celui  du  genou ,  fitc.  ;  mais  ils  n'indiquent  aucune 
variété  dans  la  nature  de  la  maladie  ou  dans  fon 
traitement. 

Le  diagnoilic  du  rhumatifme  n'efi  poiul  diffi- 
cile pour  l'efpèce  aigoc  ,  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  pour  I  autre.  Les  douleurs  nerveufes,  fy- 
philitiques,  métalliques  ou  racbialgiques  ;  celles 
qui  accompagnent  le  feorbut  ,  fitc,  peuvent  en 
impofer  pour  un  rhumalifine  chronique.  Cepen- 
dant on  préviendra  toujours  l'erreur  en  obfervant 
avec  foin  la  caufe  de  ces  douleurs ,  leur  nature, 
leur  fiége  ,  leur  direction,  le  temps  où  elles  le 
font  ftntir ,  l'effet  des  médicamens  employés 
contr'elles,  fit  enfin  les  fymplômes  concomittans. 
11  eft  beaucoup  moins  ailé  de  faire  le  partage  du 
rbumatifme  chronique  fit  celui  de  la  goutte  ato- 
niq>:e,  qui  femblent  fi  fouvenl  fe  confondre.  Tou- 
tefois chacune  de  ces  maladies  a  quelques  ca- 
ratlcies  particuliers,  dont  plubeiir*  réunis  lullifcnt 
pour  dévoiler  leur  nature.  Ainli,  le  rhumatifme 
attaque  à  peu  près  indifféremment  les  denx  fexes, 
la  jeunefl'e  8t  l'âge  mûr,  fit  de  préférence  les  indi- 
vidus d'un  tempérament  funguin  fit  d'une  pro- 
fedion  pénible.  Il  ne  paroit  point  héréditaire.  Sa 
caufe  eîl  le  plus  ordinairement  le  paftage  rapide 
du  chaud  au  froid.  Il  a  fon  fiége  da.is  le  tillu 
muftuLire  ou  fibreux,  occupe  le  plus  fouvenl 
les  grandes  articulations ,  fit  pluficurs  à  la  fois} 
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s'accompagne  de  peu  de  rougeur;  débute  parcVi 
attaques  fouvenl  très-longues  fit  qui  ne  durent  ja- 
mais moins  de  quatre  jours  ;  pafle  fonvent  à  létal 
chronique;  a  des  récidives  rarement  fponlani'e» , 
fit  prefque   tcujnurs  irrégulières  ;  fit  enfin  rfl 
très-fufceplible  d'une  guérifon  radicale.  Tel  ell 
l'enfemble  des  traits  qui  dilUnguent  le  rhunia- 
tilroc  de  la  goutte.  L'anatomie  pathologique  plu* 
culiivéc  fur  ce  point  pourra  peut-être  en  ajouter 
de  nouveaux  ;  mais  jufqu'à  prêtent  elle  en  lour- 
nit  à  peine.  Parmi  ceux  que  nous  avons  énu- 
mérés  ,  Sloll  attache  une  grande  validité ,  comee 
raraflère  dillioftif ,  à  ce  que  le  rhumatifme  a  pour 
caufe  principale  une  fuppreflion  de  tranfpiratioo; 
Quarin  à  fon  défaut  d'hérédité}  M.  Chowel  à  ce 
qu'il  n'ell  point  annoncé  par  un  trouble  précur- 
leur  dans  les  fonctions  digeftives,  fc  qu'il  choilit 
de  préférence  les  grandes  artiixûuont  pour  Ion 
fiége  primitif }  &  M.  Landré  Beauvau ,  *  ce  qu'A 
dure  moins  long-temps  que  la  goutte ,  revient  p\u* 
louveut,  eft  plus  fufccplible  de  cure  radicale ,  fit 
s'accompagne  rarement  de  fymplômes  nerveux. 

Le  ihumalifme  feul  n'eft  point  fâcheux;  »1  ne 
devient  dangereux  quelquefois  qu'en  déterminant 
l'inflammation  de  quelques  vilcères  important 
Quand  il  eft  aigu  ,  on  peut  efpérer  un  rétablille- 
menl  aflex  prompt  ;  quand  il  eft  chronique ,  le 
médecin  doit  tout  au  plus  promettre  du  foulage- 
roent  (Chomcl).  La  ceflation  ful«ite  des  douleurs 
fans  aucun  fymptôme  critique  doit  faire  craindre 
les  accidens  les  plus  graves  (  Ponfart  ). 

Dire  qu'on  a  employé  contre  cette  maladie 
toutes  les  reflources  de  la  thérapeutique ,  c'eft  fan  e 
comprendre  .lue  fouvenl  clic  ell  rebelle ,  on  du 
moins  que  fa  durée,  ordinairement  longue  fit  prel- 
q«e  indépendante  du  traitement  qu'on  lui  oppufe, 
a  conduit  les  médecins  à  l'attaquer  par  tous  h  s 
moyeus  qui  font  en  leur  pouvoir.  De  plus,  c'eU 
donuerà  entendre  que  tel  ou  tel  traitement  pré- 
conifé  avec  enlhoufiafme  par  fon  inventeur,  ne 
reuflit  point  hors  des  circonftances  dans  lefquei'es 
il  a  élé  expérimenté;  fit  qu'enfin  il  n'eft  point  , 
contre  le  rhumatifme,  de  fpécifique  coauu.Toule- 
fois  l'art  peut  prêter  un  utile  fecours;  mai»  il 
varie  fes  moyens  félon  que  l'affcciion  qu'il  doit 
combattre  eft  aiguë  ou  chronique.  Dans  la  pre- 
mière efpèce  ,  It  les  douleurs  font  violentes  ,  li  la 
réaction  générale  eft  vive,  fit  fartoul  fi  le  l'ujel  ett 
jeune,  vigoureux,  pléthorique,  la  laignée  géné- 
rale eft  fans  contredit  fort  utile.  Galien ,  Mouro 
en  ont  vu  des  effets  très-avantageux.  Mais  à  cô.é 
de  ces  fuccès,  il  eft  un  écueil  dans  l'abus  de  ces 
moyens  qui  a  été  figualé  par  des  efpriis  fages  ,  8c 
notamment  par  Sydeiibam  qui  en  avoit  recourt  u 
les  dangers  par  la  propre  expérience.  C'eft  donc 
avec  modération  qu'on  doit  avoir  recourt  aux 
confiions  languines  générales  qui,  portées  ttnp 
loin,  n'ont  d'autre  eflet  que  d'afloiblir  le  malade  , 
fans  le  roulagcr  en  proportion  des  forces  qu'elles 
lui  enlèvent. 
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Les  (lignée*  locales  font  auflî  très-iTanligeafes 
dans  le  rhumatifme  aigu,  ti  à  moins  d'être  ren- 
dues exceQives,  elles  n'ont  pas  le  même  inconvé- 
nient que  les  précédentes  :  prefqae  toujours  ,  au 
contraire,  elles  diminuent,  ou  même  font  ceffer 
lout-à-fait  la  douleur  locale  &  la  maladie  tout 
entière  ,  comme  dans  la  pleurodynie,  le  tortico- 
lis, aie. 

Les  boiffbns  adouciffantes  8c  rafraîchiffantes  , 
les  infuGons  mucilagineulcs ,  les  acides  végétaux  , 
les  bains  tièdes ,  le  repos ,  un  régime  léger ,  doi- 
vent féconder  les  moyens  précédens  ,  8c  Couvent 
même  ces  derniers  fuliifent  quand  la  maladie 
n'eft  pas  intente. 

Les  purgatifs  doux  ont  été  employés  avec  avan- 
tage dans  lé  traitement  du  rhumatifme  aigu ,  en  fai- 
f*nt  céder  une  condipation  rebelle.  Stoll  a  préco- 
nifé  les  fuccès  obtenus  par  les  vomitifs  ;  Morton  a 
vanté  ceux  desémétiques  répétés;  d'autres  ont  cé- 
lébré l'opium ,  le  quinquina,  lesfudorifique*;  mais 
rien  n'égale  les  effets  prcfque  merveilleux  rélultant 
de  l  ad  miniftration  de  l'émétique  à  haute  dofe  dans 
les  cas  qui  nous  occupent.  Toutefois  ce  n'efl  point 
dans  toute  forte  de  rbunia.'ilme  aigu  que  ce  moyen 
léu/Iit,  c'ell  feulemeut  dans  celui  qui  a  fon  Iiége 
au  niveau  des  articulations,  Si  qui  montre  une 
grande  mobilité  :  c'ell  alors  que  fix ,  neuf,  douze 
grains  de  tartre  llibié  dilfous  dans  une  livre  d'un 
véhicule  quelconque  tres-éduleoré ,  &  donné  par 
demi-verre  du  deux  en  deux  heures ,  foulagent 
trelque  toujours  &  prcfque  fubitement  les  mala- 
des ,  8c  les  guérifleut  dans  l*efpace  de  quelques 
j  jurs.  j ai  vu  nombre  «le  cas  où  les  autres  moyens 
ayant  échoué  ,  celui-ci  a  eu  un  plein  stucè»  ;  .V 
n..us  devons  favoir  gré  à  la  dotlrine  médicale  ita- 
lienne de  nous  avoir  appris  à  manier  li  utilement 
les  armes  que  nous  avions  entre  les  mains. 

Urotklesby,  Robert  VVhyit,  &  d'auties  après 
eu* ,  ont  employé  le  uilrate  de  pot  a  (Te  à  la  dofe 
d'une  à  deux  onces  par  jour  dans  une  feule  pinte  de 
véhicule  j  mais  ce  tel  efl  loin  d'avoir  la  même  elli- 
cactté  que  le  tartre  ftibié  :  cependant  cel  ui-ci  n'ell 
point  infaillible  ;  d'abord  il  u'eft  pas  toujours  bien 
t  apporte  ,  c  ell-à-dire  qne  quelquefois  il  donne  lieu 
à  des  évacuations  trop  abondantes  qu'on  ne  peut  ar- 
rêter qu'en  lui  atlociant  une  préparation  opiacée  , 
8t  alors  fon  effet  curât  if  efl  a  peu  près  nul.  Dans 
d'autres  cas  Je  rhumatifme  n'ell  pas  bien  franche- 
ment articulaire,  8c  fe  foullrait  ainfi  à  l'aâion  de 
l'émétique.  C'ell  dans  ces  cas  rebelles ,  furtout  lorf- 
que  la  maladie  coinrncnçuit  à  palier  à  l'état  chr  - 
Uique,  qu'on  a  vu  quelquefois  réunir  les  narcoti- 
ques vantés  par  quelques  médecins  8r  proferits  par 
d'autres.  J'ai  vu  moi-même  adininiltrcr  l'opium  à 
dofe  aflea  forte,  U  la  guérifon  s'enlùivre,  mais  il 
me  feroit  difficile  d'indiquer  quels  (ont  les  lignes 
qui  peuvent  à  priori  faire  prélager  l'es  fuccès.  Je 
crois  que  le  praticien  par  qui  je  l'ai  vu  employer 
u'avoit  pas ,  a  cet  égard ,  de  règle  certaine  ,  8c  qu'il 
prenuil  pour  pierre  de  touche  l'opium  lui-même, 
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qu'il  adminiAroit  d'abord  avec  de  grandes  précau- 
tions. 

Morton  ,  Folhergtll  ont  confcillé  le  quinquina 
pour  prévenir  le  retour  des  douleurs  rburoatif- 
males.  Dans  ces  derniers  temps  le  Dr.  Haygarth 
a  fait  revivre  celle  méthode,  6t  a  adminiflré  l'é- 
corec  péruvienue  dans  le  rhumatifme  aigu  ,  à  pe- 
tites dofes  ( dix  à  trente  grains),  pluGeurs  fois  ré- 
pétées chaque  jour;  mais  il  paroît  qu'il  n'en  a 
retiré  d'avantage  que  dans  les  ras  où  il  y  avoit 
complication  d'une  lièvre  périodique. 

Lorfque  le  rhumatifme  aigu  palTe  à  l'état  chro- 
nique ,  8c  furtout  lorfqu'il  a  décidément  acquis  ce 
ca ratière ,  c'ell  un  autre  ordre  de  moyens  qu'il  faut 
employer  pour  le  combattre.  Les  fudorifiques , 
tels  que  les  décodions  de  gayac,  de  falfcpareille, 
de  luuine ,  les  infuGons  de  polygala ,  de  (aflafras , 
de  lleurs  d'arnica  ,  &c.  ,  ont  Couvent  été  utiles 
dans  ces  cas.  Certaines  réfines  ,  la  gomme  ammo- 
niaque (Barthez),  la  réGne  de  gayac  (Pringle) , 
8c  furtout  la  teinture  volatile  de  gayac  (Fowlcr)  , 
ont  été  confeillccs  8c  ont  paru  avoir  de  très-grands 
fuccès.  L'huile  de  térébenthine  (impie ,  la  poudre 
de  Dower,  le  camphre,  ont  oulli  clé  préconifés. 
On  a  quelquefois  retiré  un  très -grand  avantage 
des  purgatifs  maniés  habilement  8c  avec  hardicfle; 
8c  ,  dan*  d'auties  cas ,  des  frictions  mcrcurielles 
faites  fur  la  partie  malade,  8c  continuées  jufqu'à 
un  commencement  de  falivalion. 

La  chaleur  elt  un  des  moyens  les  plus  employés 
en  thérapeutique,  Ac  on  n'a  pas  négligé  d'en  tuer 
parti  coulre  le  rhumatifme.  Aitili  on  a  conleillc 
i'cxpoGtiou  au  foleil  ,  à  un  feu  vif  ;  l'applica- 
tion chaude  de  Cachets  remplis  de  lleurs  aroma- 
tiques j  celle  du  feu  par  le  nioxa  ou  le  fer  incan- 
dclcent  j  les  bains  (impies  ,  lièdes  ou  très-chauds  ; 
ceux  de  vapeur  Gmple  ou  aromatique  ;  les  eaux 
thermales  8c  ferrugineufes  ;  l'immerfiun  dans  une 
cuve  de  vin  qui  fermente ,  ou  dans  le  marc  do 
railin.  Quelques  médecins,  eolr'autres  Floyer  ,  ont 
recommandé  les  bains  froids  ;  c'eft  un  moyen  qui 
peut  être  utile  ,  mais  qui  demaude  les  plus  gran- 
des précautions. 

Knfin  ,  les  excitans  appliqués  à  l'extérieur  font 
fouvent  utiles  ,  tels  que  la  percuffion  ,  le  frotte- 
ment opéré  foit  par  l'application  habituelle  de 
certains  liffus,  fou  en  promenant  momentanément 
lur  la  peau  ces  uffus  échauffés  expofés  à  une  va- 
peur balfamique ,  ou  des  broffes  déclinées  à  cet 
ufage  ;  foit  eu  dirigeant  fur  la  partie  malade  uu 
courant  d'eau  ou  de  vapeur;  foil  enfin  en  y  faifant 
tomber  d'une  certaine  hauteur,  du  fable  échaufli 
convenablement  (Pouteau)  ;  mais  fc  font  furtout 
les  i  ubéûans  8c  les  vélicatoires  qui  ont  le  plus  grand 
hu  ces.  Stoll  n'héGtoit  pas  à  les  placer  partout  où  l.i 
douleur  avoit  fon  Gége  :  qne!quel\i>  ils  procuicut 
on  fonlagcroent  immédiat,  mais  de  peu  de  durée  } 
il  faut  alors  les  multiplier,  eu  ayant  la  précaution 
de  ne  point  leslaiflerlcppurer.  Lesventouicsfcchci 
oui  uu  effet  moins  marqué  8i  moins  durable  ,  8c  ne 
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font  indiquai  que  dans  le*  cas  où  l'afleâion  eft  très- 
légère.  I<ei  rubéfiant  conviennent  furlout  dans  les 
métailafes  du  rhumalifme  lorfqu'il  fe  porte  fur  un 
vifecre  :  on  le  rappelle  fur  1  endroit  précédem- 
ment affecté  eo  y  appliquant  un  cataplafme  fina- 
pifé  ,  ou  préparé  avec  les  feuilles  de  renoncule 
(  Storck  ). 

Tous  ces  moyens  doivent  être  fécondés  d'un 
régime  convenable ,  qui  efl  le  même  que  celui  de 
toute  autre  affection  aiguë  ou  chronique.  Quelque 
nombreux  qu'il*  foient ,  ils  ne  réudîlTcul  pas  tou- 
"ours  ,  St  quelquefois  le  temps  opère  (cul  ce  que 
'art  n'avoit  point  obtenu  ;  mais  ces  eflorls  de  la 
nature  doivent  eux-mêmes  être  fecomlés  par  une 
grande  attention  de  la  part  du  malade  à  éviter 
tés  caufes  qui  ont  pu  donner  lieu  à  fa  maladie  ; 
c'efl  furtout  en  obfervant  exactement  les  pré- 
ceptes de  l'hygiène  qu'il  peut  bâter  fa  gué  ri  Ton 
St  prévenir  ces  récidives  ordinairement  fi  fréquen- 
tes dans  les  affections  rhumatifmales. 

(  De  Lacaedi.  ) 
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Rhumatisme  lombaire.  Adeclion  rbumatifmale 
de  1a  région  des  lombes.  On  la  défigne  la  plus  or- 
dinairement fous  le  nom  de  lumbago  on  lombago , 
mot  hybride  compofé  de  grec  &  de  latin ,  ai  dont 
la  lignification  n'a  pas  toujours  été  aufli  précife 
que  celle  que  nous  lut  donnons  ici;  car  il  a  été 
appliqué  par  quelques  médecins  à  des  névralgies, 
à  des  phlegraafiet  St  à  des  douleurs  non  rhumatif- 
males occupant  la  région  des  lombe«.  Cette  va- 
riété du  rbumatifme,  fort  anciennement  connue, 
a  été  fignaléc  par  un  grand  nombre  d'auteurs: 
Baillou  ,  Sydenham  ,  Baglivi ,  Morgagnî ,  La- 
tour,  Sic.  ;  mais  tous  ne  se  font  pas  accordés  fur  le 
fiége  qu'elle  occupe.  Cœlius  Aurelianus,  &  avec 
lui  quelque!  modernes,  l'ont  placée  dans  les  muf- 
cles  nfoas,  tandis  que  d'autres  ont  penfé  qu'elle 
affectait  plus  fpécialement  les  mu  fuies  extérieurs 
de  la  région  des  lombes ,  Ss  quelquefois  l'aponé- 
vrofe  des  mufcles  exlenfeuis  de  l'épine  (  f.atour), 
ou  même  le  période  des  vertèbres  lombaires  et  de 
l'os  sacrum ,  &  les  liflus  fibreux  qui  uniffcut  cet  os 
aux  parties  voi fines.   L'anatomie  pathologique 
1  omble  avoir,  jufqu'à  un  certain  point,  décidé  la 
qucflion.  Ainfi,  au  rapport  de  Morgagni,  chez  un 
homme  fujet  au  rhumalifmc  lombaire,  les  muf- 
cles des  lombes  fe  préfentèrent  avec  nue  couleur 
brune,  des  fibres  lâches  8c  foiblcs,  St  renfermant 
beaucoup  de  grumeaux  de  fang  épanché  dans 
lenrsinierflires.  Baillou,  Baglivi',  Plateroul  égale* 
ment  obfervé,  dans  des  cas  femblables,  tlesépau- 
cbemens  de  fang  dans  le  tiffu  de  ces  mufcles.  Ce- 
pendant ces  faits  foot  trop  peu  nomb  eux  pour 
faire  loi ,  St  comme  le  lumbago  eft  par  lui-même 
un?  maladie  qui  n'entraîne  aiu'iin  daoger,  les 
modifications  qu'il  apporte  dans  les  lifTus  qui  en 
font  le  fiége  ne  pouvant  être  constatées  par  l'ou- 
verture des  corps,  relieront,  linon  complètement, 
du  moins  en  partie  méconme*. 
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Les  caufes  du  lumbago  foot  en  général  les 
mêmes  que  celles  de  toute  autre  adeclion  rhuma- 
tifmale.  Cependant  quelques-unes  femblent  lui 
être  particulières;  telles  font  les  extenGons  vio- 
lentes  de  la  coloune  vertébrale ,  fes  mouvemeos 
d'exlenfion  &  de  flexion  fou  vent  répétés,  l'at- 
titude prolongée  du  corps  courbé  Si  penché  en 
avant  pendant  un  travail  quelconque  ,  fortout 
étant  expofé  au  froid  ai  à  rhumidité  :  auffi  les 
piofedions  de  portefaix ,  de  jardinier,  de  vigne- 
ron ,  de  laboureur  prédifpofent-elles  à  cette  aflec- 
tion.  Enfin ,  Tidbt  indique  une  efpèce  de  lum- 
bago dépendante  d'excès  dans  les  plaifirs  vé- 
nérien*. 

Quelquefois  des  douleurs  vagues  Sr  pafligères 
dans  diverfes  parties  du  corps  devancent  le  rhu- 
matifme  des  lombes,  qui  bientôt  fe  caraclénle 
par  une  douleur  aiguë,  quelquefois  atroce  ,  occu- 
pant tantôt  un  feul  côté  des  lombes,  tantôt  les 
deux  côtés  à  la  fuis,  augmentant  toujours  par  le 
mouvement  (furtout  dans  celui  d'exlenfion),  Sx 
fou  vent  par  la  prefllon  extérieure.  Dans  qnelqt.es 
cas,  ces  douleurs  fimnlent  celles  de  la  néphrite 
calculeufe ,  femblent  partir  dn  rein,  fuivre  la  di- 
rection de  l'uretère ,  ftt  font  accompagnées  de  vo- 
miffemens,  comme  Bocrhaave  l'obferva  fur  lui- 
même  ,  ayant  été  pris  d'an  rhumalifme  lombaiie 
après  s'être  expofé  pendaut  long-temps  à  la  fril- 
ebeur  du  matin,  le  corps  penché  vers  des  plautes 
qn'il  vouloit  obferver.  Ordinairement  ces  fymp- 
tômes  locaux ,  lorfqu'ils  ont  un  certain  degré  d'in- 
tenlité,  donnent  lieu  à  une  réadion  vive,  princi- 
palement cbe*  les  fujels  jeunes  St  vigoureux.  Le 


pouls  elt  fréquent ,  plein  ,  réfiftanl  ;  le  vifa^e 
animé ,  la  peau  chaude  fans  être  fèchc  ;  il  y  a  des 
iufomnies,  de  l'agitation,  de  la  céphalalgie,  St 
prefqne  toujours  le  foir  une  exacerbation  plus 
forte  que  celles  qui  ont  lieu  pluGeurs  fois  dans  la 
journée.  La  durée  du  rbumatifme  lombaire  varie, 
comme  celle  des  autres  adeclion*  rhumatifmales , 
depuis  dix  jufqu'à  quaraute  ou  cinquante  jours  ; 
elle  ne  dépalle  guère  ce  terme,  au  moins  à  l'état 
aigu.  Sa  terminaifon  a  le  plus  fouvent  lieu  par 
rélolulion;  Si  des  crifes  par  les  Telles ,  les  fueurs , 
les  urines  ou  toute  autre  voie  peuvent  lafavorifer. 
Quelquefois  il  devient  chronique;  St  nous  dirions 
que  jamais  il  n'a  une  iffue  funcfle ,  G  Morgagni  ne 
l  avoit  vu,  chez  un  jeune  homme,  donner  heu  à 
une  fuppuralion  profonde  Si  caufer  la  mort. 

La  feiatique  des  douleurs  névralgiques,  des 
abcès  profonds  de  la  région  des  lombes,  des  adec- 
lions organiques  de  l'utérus,  Si  furlout  l'iollara- 
m~tion  des  mufcles  pfoas ,  pourraient  peut-être 
en  impofer  pour  un  rhumalifme  lombaire;  mais 
un  examen  attentif  des  fymptômes  ne  laidera  au- 
cun doute  fur  la  nature  de  fa  maladie  Si  mettra  à 
l'abri  de  l'erreur. 

Les  moyens  de  traitement  à  oppofer  à  cette 
adixlion  font  tous  ceux  que  nous  avons  indiqué»  à 
l'article  BnrMATUxuc.  Les  faiguéei  générales  & 
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locales,  les  bains,  les  applications  éinollienles , 
l'ufage  des  boi  fions  délavantes,  acidulés,  fudori- 
iiques,  Serviront  à  combattre  le  lumbago  à  l'état 
aigu.  Plus  tard ,  les  épifpasiiques  variés,  les  ven- 
toufes,  les  oioxas,  les  frictions  irritantes,  les  fu- 
dorifiques  pui  flans  pris  à  l'intérieur,  les  bains  de 
vapeur,  Pexpofuion  à  la  cbaleur  folaire,  l'exer- 
cice ;  etc.,  feront  d'un  grand  fecours.  Enfin,  on 
préviendra  les  récidives  par  l'ufage  de  vclcmens 
chauds  &  l'éloigneoient  des  oaufes  qui  auroient 
donné  lieu  à  la  première  attaque.  (  Voyez  Rno- 
MATlSMt.)     (De  L.) 

RHUME,  f.  m.  (Pathol.)  Dans  les  fciences 
comme  dans  le  langage  ordinaire,  il  est  des  mou 
qui,  devant  leur  naiûance  à  des  idées  abfulument 
faufles,  fubfilleut  malgré  les  progrès  des  lumières, 
comme  des  monumens  hiltoriques  des  erreurs  des 
fiècles  paûYs.  Tel  eft  en  particulier  le  mot  rhume  , 
en  grec  ft*pm  ,  dérivé  de  pi»  Jiuo  ,  je  coule,  ou 
n.*rm>ff>  formé  de  k«t«  d'en  haut,  tt  de  (tt;  en 
lalin de/ltllatio  ou  dijlillatio ,defluxio ,catam\us. 

Les  Anciens,  ayant  probablement  aperçu  fur 
des  têtes  fccltes  les  trous  dont  la  bafe  du  crâne  eft 
percée,  s'étoieot  figuré  qu'il  es i doit  entre  cette 
partie  tt  celles  qui  l'ont  uiuées  au-deflbus ,  une 
communication  toujours  ouverte;  ignorant  d'ail- 
leurs cotnplri émeut  la  ftruclure  Sx  les  fonctions 
des  membranes  moqueufes ,  ils  dévoient  chercher 
hors  d'elles  la  fource  des  écoulemcns  habituels  ou 
morbides  dont  elles  font  le  fiége.  Ces  raifons,  forti- 
fiées par  la  molefle  du  cerveau  tt  par  les  maux  de 
tête  qui  accompagnent  prefque  toujours  ces  mala- 
dies, avoient  fait  imaginer  aux  médecins  de  l'an- 
tiquité que  l'encéphale  étoit  l'organe  delliné  par 
la  nature  à  fécréter,  à  élaborer  le  pblegme  on  les 
liquides  blancs,  qui  de  là  fe  répandoient  dans 
toutes  les  parties  de  l'orgauifme  :  auffi  llippocrale 
appelle-t-il  le  cerveau  ftntf*w*xit  r»  »yf*.  Le  co- 
ryxa  n'eft  pas  la  feule  affection  dont  ils  atlribuoient 
la  formation  à  l'humidité  altérée  qu'ils  faifoient  dé- 
couler du  cerveau ,  ils  rapportoient  aufli  à  1a  même 
caufe  tes  diverfes  maladies  de  l'oreille,  des  yeux, 
du  pharynx  ,  les  inflammations  de  l'appareil  refpi- 
ratoire,  celles  de  la  veflie,  les  rhtunaufme*  ,  la 
paralylie  même,  ttc. 

Celle  théorie  erronée  des  rh ornes  on  des  ca- 
tarrhes a  régné  bien  long-temps  tt  a  rempli  le 
monde  de  préjugés  qui  ne  font  pas  près  de  di  f  pa- 
roi tre;  mais  enfin  le  flambeau  de  l'anatomie,  tt 
furlout  de  l'anatomie  pathologique,  vint  éclairer 
les  médecins ,  &  pour  eux  du  moins  la  vérité  rem- 
plaça l'erreur.  En  effet,  il  eft  indubitable  que  les 
affections  dont  il  s'agit  ont  leur  siège  dans  les 
membranes  que  les  anatomiftes  modernes  ont 
nommées  muqueufes,  qu'elles  confiûent  dans  une 
irritation  ou  inflammation  dont  les  degrés  varient 
beaucoup,  tt  qui  s'accompagne  de  changement 
notables ,  8t  furtout  d'une  augmentation  confidé- 


rable  dans  la  fécrétion  dont  ces  membranes  font 
chargées. 

Au  mot  rhume,  les  pathologifles  modernes  ont 
fubftùué  celui  de  catarrhe .  adopté  depuis  long- 
temps en  latin,  quoique,  daprèi  fon  étymologiu  , 
il  tende  à  perpétuer  la  fa  a  fie  idée  que  les  Ancieos 
s'étoieot  faite  du  genre  de  maladie  qu'il  indique. 
Ce  dernier  a  cependant  une  lignification  plus  éten- 
due ,  puifque  l'on  eft  convenu  d'appeler  catarrhe 
toute  inflammation  aiguë  ou  chronique  qui  alleclc 
les  membranes  muqueufes  dans  quelque  partie  du 
corps  qu'elles  fe  trouvent  fitut'es.  Mais  fi  dans  le 
langage  médical  les  mots  rhume  tt  catarrhe  ne 
font  pas  exactement  fynonymes,  il>  le  font  encore 
moins  dans  le  langage  vulgaire.  En  effet ,  on  at- 
tache à  la  première  de  ces  expreflions  l'idée  d'une 
affection  légère  8t  exempte  de  danger;  tandis  nue 
celle  de  catarrhe  repréfente  une  maladie  plus 
grave ,  tt  le  plus  fouvent  de  nature  à  durer  long- 
temps. 

Nous  devons  nous  borner  ici  à  ces  conGdéra- 
tions  générales.  On  trouvera  la  defeription  parti- 
culière de  chaque  efpèce  de  catarrhe  aux  articles 
qui  les  concernent.  'Voyez  Chaude-pisie ,  pour 
le  Catarrhe  métrai;  Nasal  (maladies  des  foffes  na- 
tales, art.  coryza))  pour  le  rhume  de  cerveau; 
Pulmonaire  ( catarrhe ) ,  pour  le  rhume  de  poi- 
trine; Vjisical,  pour  le  catarrhe  véfical,  ttcA 

(  Estime  Smith.  ) 

RHUNEI.  (  Jean  Conrad  )  (  Biogr.  médic.  )  , 
médecin  diftiu^ué  du  dix-feptième  ficelé,  qui  , 
après  s'être  d  abord  occupé  de  théologie  ,  eii.- 
brafla  enfuite  la  carrière  de  la  médecine ,  dans 
laquelle  il  acquit  une  brillante  réputation  cornu  e 
praticien.  Rhuincl  étoit  né  en  l5()7  à  Neumarck  , 
dans  le  H.iut-Palatinal  :  il  fervit  en  qualité  de 
médecin  dans  les  troupes  du  duc  de  Mansfcld  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Altdorf  en  i63o,  le 
lit  agréger  au  collège  de  Nuremberg ,  &  mourut 
dans  celte  ville  en  t66t.  Nous  avons  de  lui  : 

Partus  humanus ,  Jîrà  dijffhrtatto  de  humant 
portât  natuni,  temporibus  &  caujis.  Nuremberg, 
1624,  in-8°. 

Prophy Iaxis  medico  •  praSica  luis  epidemiœ. 
Nuremberg,  1624,  iu-4". 

Hi/îoria  morài  qui  ex  cajlns  ad  raflra ,  à  ra/~ 
tris  ad  rosira  ,  ab  his  ad  aras  &  Jbcos  in  Pala- 
tinatu  fuperioris  Bavanœ  penet  ravit  an  no  Jb'z  1  , 
& perman/itannos  162a,  i6a3.  Nuremberg,  i6*5, 
in-6°. 

Loimographia.  Nuremberg ,  1626 ,  io-8". 

Theologia  vegetabilù  cartninicè  feripta.  Nu- 
remberg, 1626,10- 8°. 

Philo fophia  animalis ,  vivario  ,  aviario  ,  na~ 
tatorio  recen/ita  &  carminé Jcripta.  Nuremberg  , 
ili3o ,  in-U°. 

Rhu.Lel  eut  un  fils  (Jean  Pharamond  )  qui 
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exerça  également  la  médecine ,  b  publia  plufieuri 
ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

O pu  feula  chîmico-medica  ,  Jeu  gynceco-phar- 
maceuttea  ,  herniamm  curatto  magnetica  ,  po- 
dagrec  cura  magica  y  panacea  aurea  ,  catoptron 
pharmaceuticcc \  Nuremberg,  i63o,  in-12. 

Compcndium  hermeticum  de  macrocofmo  & 
microjcomo  tutius  philojbphice  &  medicinœ  com- 
pendtum  compUùens.  Francfort,  ib35,  in-12. 

Medicina/pagynca  tnpartita.  Francfort,  166», 
in-i  2.    (  Extr.  de  la  Btogr.  mèdiC.  )    (  R.  P.  ) 

RHYAS.  (  Path.  )  {  Voyez  Rhous.  ) 

RHYNE  (Guillaume-Ten).  {Biogr.  médic) 
Médecin  6t  naturahlte,  naquit  à  Devtuter,  dans 
la  province  d'Over-Issel ,  vers  la  fin  de  Ja  pre- 
mière moitié  du  dix-fcplième  Génie  (en  16*40  en- 
viron). Après  avoir  Lit  d'excellentes  éludes  mé- 
dicales à  J*yde,  Tous  le  célèbre  Dubois  de  le 
B<ië  ,  &  s'être  tait  avantageusement  connoître  par 
les  talens  6t  fon  amour  pour  les  feieoces ,  il  fut 
employé  pendant  plulieurs  années ,  comme  méde- 
cin de  la  compagnie  hollandaise  des  Indes  orien- 
tales, à  Batavia,  où  il  ouvri:  plulieurs  cours  d'a- 
uatoraie  tt  de  médecine.  II  vilita  le  Japon,  U  à 
Ton  retour  en  Europe,  il  publia  le  rétultat  de  les 
obfervalions  &  de  les  nombreufes  recherches  en 
billoire  naturelle.  On  lui  doit  la  defcriplion  du 
xuoxa  des  Chinois  fit  des  Japonais ,  aiuC  que  la 
connoi fiance  de  l'acupuncture.  Aucun  biographe 
ne  fait  mention  de  l'époque  «le  la  mort  de  Ten 
Rbynej  mais  ce  que  l'on  tait  de  bien  polilif  fur 
ce  médecin ,  c'eft  qu'il  étoit  membre  du  coufeil  de 
juflice  de  la  compagnie  des  Indes,  ftt  qu'il  publia 
les  ouvrages  fuivaui  : 

DiJJertatio  de  dolore  intejlinorum  à  Jlatu. 
Le) de,  16*68,  in-4». 

D{ffertatio  de  arthritide.  Leyde,  1669,  in-40. 

Meditatwnes  in-40.  magni  Hippocratis ,  tex- 
tum  XXIV  de  Me  ten  meJicina  ;  cum  lac  i m  ut  de 
Jaltum  figuns.  Leyde,  1669,  in-4».  —  Ibid. , 
âb'72,  in-12. 

Excerpta  ex  obfervationibus  Japonicis  de 
Jhiclice  thte  ,  cumjajctculo  r  art  arum  plant  arum 
ab  ipjo  m  promontono  Bonee  Spei  &  Sardanha 
Jinu ,  anno  1670  colleclarum  y  atr/ue  demum  ex 
Indiâ,  aouo  1677,  m  Europam  ad  Jucobum  Brey- 
nium  trarifmijjarum.  Damzick,  1678,  in- fol. 
DiJJertatio  de  arthrit-.de.  (l)  MantiJJa  fche- 
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malien  de  acupùndurà.  Orationei  très  de  chymia 
&  botonicœ  antiquttate  &  dignitate ,  de  phrfog- 
nomiâ  ,  de  mon/tris.  Singvla  ipjiu*  auctons  nota 
illujlraïa.  Londres,  i6tt3,  in-8°. 

RIIYNENCHYSIE,  ou  mieux  Rhismchtiu, 
f.  f.  {Chir.)  P»«7*»m,  dérivé  du  grec  le 
nez  f  II  de  i>««« ,  j'injecle.  On  fe  fervoit  autre- 
fois de  ce  mot  pour  indiquer  une  opération  qui 
confilloit  à  introduire  des  inj  efl  ions  dans  les  na- 
rines, arec  un  infiniment  particulier  uomoié  M>- 
nenchytes.  'Voyez  ce  mol.) 

RHYNENCHYTE3  ou  Rbihexchttm  ,  f.  f. 
(In/l.  chir.)  Rhynenchytes.  On  a  dr'ûgoé  fous 
ce  nom ,  dont  l'c-iymolugie  efl  U  même  que  celle 
du  mot  précédent ,  une  efpèce  de  feringue  em- 
ployée par  les  Ancieus  pour  porter  des  iu)ecliont 
dan»  le  nez.  Ces  deux  mois  loni  iuufiiés. 

RHYPTIQUE,  adj.  (  Thérap.)  Rhypticut y  de 
fvmrm  >je  nettoie.  Ce  mot,  peu  uliié  aujourd'hui , 
étoit  employé  autrefois  pour  indiquer  des  médi- 
camens  que  l'on  regardoit  comme  étant  fof cep- 
cibles  de  purger  le  corps  de  toute  efpèce  d'impu- 
reté.   (R.  P.) 

RHYTHME,  f.  m.  (  Phy/iol.)  Dérivé  de  ft^t. 
me/une,  cadence,  proportion,  Sic.  Ce  mol  efl 
employé  comme  technique  eu  muGque,  en  litté- 
rature ;  il  exprime  ordinairement  les  proportions 
harmouieufes,  cadencées  ou  réglées,  qui  régnent 
entre  les  parties  d'un  même  tout.  En  médecine, 
on  le  fert  de  cette  dénomination  pour  carafclénier 
ou  exprimer  le  rapport  proportionnel  qoi  exiile 
entre  unepulfation  artérielle  fit  la  lui  vante.  On  dit 
dans  ce  fens  le  rhythtnc  du  pouls.  On  pou  voit  fans 
doute  appliquer  le  mot  rhythme  à  plulieurs  auties 
phénomènes  phyGologiques  entre  lefquels  il  exifie 
un  rapport  proportionnel,  important  a  cnonoiire. 

(BajcaXTtxv.') 


RIBESIEES,  fub.  f.  pl.  {Bot.,  Mat.  méd.  )  Fa- 
mille naturelle  de  plantes  Dicotylédones  polype- 
taies  périgynes  ,  ayant  pour  type  le  genre  Oic- 
leiller.  (  Voyez  ce  dernier  mut  daus  te  Didton- 
naire  de  Botanique.  ) 

RIBEYRE  (  Eaux  minérales  de),  village  à  ui 
qnart  de  lieue  de  Glill'eneuve  en  Auvergne  ,  où 
1 00  trouve  une  lource  minérale. 

RICHER  DE  BELLEVAL  (  Pierre  )  (  Biogr. 


(1)  On  ironveà  U  fuite  «le  cette  dilTcruiloo  des  obfer- 
VJtiuus  ttè»  euricufe»  fur  le  traitement  employé  par  les 
ChinoU  tt  Ict  Japonus,  pour  cumbaccre  tttee  maladie  ; 
c'eft  ou  la  brûlure  par  le  moxa  .  ou  la  piqûre  au  moyen  i 

d'une  aiguille  d'or  ou  d'argenr.  On  y  a  icpréleuié  fur  des  '  r-rodji;et  par  Duçudin,  dani  foo  Hijlotrt  dt  ck  rwg,t, 
figures  ou  poupées  Ici  partiel  fur  lefoucltei  on  peuc  |ra-  J  tt  ie  l'atuUe  de  médecine  d;  Paris  en  poilede  u.i  m^dclc 
nijucr  cei  «iitfèrcntei  opéiatiutu  ;  ce»  tijure»  ont  ht  re-  '         ici  rith-i  euli.«i»uj. 
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médic.  ),  naquit  à  Cliâlons-for-Marne  en  l558, 
étudia  la  médecine  à  Montpellier ,  8c  alla  Te  faire 
recevoir  i  Avignon.  Plus  tard  il  le  piéfenta  à  la 
Faculté  de  Montpellier ,  8t  y  fut  reçu  doOeur  le  20 
avril  i5q6.  Sa  réception  eft  infcritefur  les  regiftres 
de  cette  Faculté  dans  les  termes  fuivans  :  EgoRi- 
cherius  CaOuilaunenfis,  medtcus  &  proj "essor  re- 
gius,  accepi  injtgma  doétoratâs  in  hâc  Unit>er~ 
Jitate  Monspellienji  ,  anno  i5gb",  die  ao  aprilis, 
fub  R.  D.  P.  Joanno  Huche ro  ,  canceUario. 

Ainfi  devenu  membre  de  la  Faculté  de  Montpel- 
lier, il  obtint  prefqu'auflilot  du  roi  Henri  IV,  par 
la  faveur  d'André  Laurens  ,  fon  premier  médecin, 
la  création  d'une  cinquième  chaire  dans  cette 
Faculté  pour  y  démontrer  l'anatomieen  biver,  tt 
la  botanique  en  été.  Mais  il  fe  refufa  condamnent 
à  profeûer  l'anatomie,  malgré  les  remontrances  de 
la  Faculté,  qui ,  à  caufe  de  ce  refus,  le  priva  de 
les  honoraires  &  du  droit  de  préCtler  aux  a  clés. 
Tout  entier  à  la  botanique,  il  employa  Ton  temps 
4t  fa  fortune  à  la  recherche  des  plantes  du  Bas- 
Languedoc,  &  à  un  ouvrage  de  botanique  très- 
éiendu  qui  cft  reÛé  inédit  ;  un  grand  nombre  de 
gravures  en  cuivre ,  failes  avec  une  rare  exacti- 
tude, dévoient  entrer  dans  cet  ouvrage.  On  a  de 
lui  pluCenrs  écrits  imprimés  fur  la  botanique;  en 
voici  les  litres  : 

i°.  Anomatologia  ,Jeu  nomen clôtura Jiirpium 
horti  regii  MonfpeUienJis.  Paris,  1785,  in -8°., 
avec  5a  planches.  La  2*.  édition  a  été  publiée  fous 
le  titre  à'Opufcules  de  Riche  r  de  Belle  val  ,  par 
P.  M.  A.  llrouflboet. 

â«.  Recherche  des  plantes  du  Languedoc.  Mont- 
pellier ,  ibo3 ,  in-4». 

ô°.  Dcffin  touchant  la  recherche  des  plantes  du 
Languedoc  ,  dédié  à  MM.  les  gens  des  Trois- Etats 
dudit  pays.  Montpellier,  »6o5,  iu-4c  ,  avec  cinq 
planches. 

4".  Remontrances  &  fiipplication  au  roi  Henri 
If,  touchant  la  continuation  &  la  recherche  des 
plantes  du  Languedoc  ,  &  principalement  de  Jbn 
jardin  de  Montpellier.  Montpellier,  in-40.,  avec 
trois  planches. 

La  ville  de  Montpellier  lui  doit  auCi  fon  jardin 
royal  des  plantes  ,  qu'il  fut  chargé  d'établir  par 
ordre  de  Henri  IV,  en  1 5<>8 ,  c'efl-à-dire  vingt- 
huit  ans  avant  la  fondation  de  celui  de  Paris.  La 
difpofition  de  ce  jardin  ,  qni  peut  palTer  pour  un 
modèle  en  ce  genre ,  efl  une  preuve  non  équivo- 
que du  goût  II  des  connoilTaoces  profondes  de 
Bicher  de  Ik-lleval  en  botanique.  Il  fut  le  pre- 
mier en  France  qui  enfeigna  celle  feienoe ,  fans 
fe  borner  à  étudier  les  plantes  fous  le  rapport  de 
leurs  propriétés  médicinales.  Tournefort  &  Linné 
oui  rendu  un  jufte  hommage  à  fes  talens  Sl  à  fon 
sèle.  On  atTure  qu'il  entretint  à  fes  Irait  ù'x  jeunes- 
gens  ,  enti'iiuires  Rnëfel ,  pour  parcourir  le  Lan- 
guedoc 8t  .la  Guicnne  «  y  recueillir  lea  plaoles  vi- 
vantes ,  At  qu'il  confacra  100,000  fr.  de  fa  fortune  ! 
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pour  réparer  les  perles  que  le  jardin  de  Montpel- 
lier avoil  foulli-i-tes  pendant  le  liège  de  celle  ville. 
C'efl  avec  tant  de  foins,  d'activité  &  de  facrifices 
qu'il  parvint  à  porter  le  nombre  des  végétaux  cul- 
tivés jufqu'à  treize  cents. 

En  1619,  il  obtint  pour  rcVompenfe  de  fes  tra- 
vaux les  honneurs  du  décauat,  &  mourut  quatre 
ans  après,  à  l'âge  de  foixante-cinq  ans. 

(  Jour.  ) 

R I CHTER  ( A u gufle-G o 1 1  lob) .  {Biogr.  médic.) , 
l'un  des  plus  habiles  chirurgiens  allemands  dont 
s'honore  le  dix-huitième  fiècle  ,  étudia  la  méde- 
cine à  Gœtlingue,  on  il  fe  fît  recevoir  en  1764. 
Sa  réception  étant  terminée ,  il  vifita  les  princi- 
pales villes  de  l'Europe,  &  revint  eufuite  à  Gœt- 
lingue ,  où  il  fut  invelli  d'une  chaire  qu'il  conferva 
pendautquaranie -fix  ans. Riclilcr, qui  cultiva  la  mé- 
decine avec  non  moins  de  fuccès  que  la  chirurgie, 
étoit  né  à  Zoerbig  dans  la  Saxe  ,  en  1742.  Il  mou- 
rut en  1812,  en  lai  lia  al  un  aflex  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  ont  fervi  &  ferviront  encore  long- 
temps de  guides  aux  jeunes  médecins  8t  chirur- 
giens d'Allemagne.  Indépendamment  de  pluGeurs 
obfei  valions  dont  Richler  a  enrichi  les  Commen- 
taires de  la  Société  royale  de  Gœttingue,  on  a 
encore  de  ce  médecin  : 

Dijffèrtatio  de  prijeâ  Româ  in  medicos  Juos 
|  haud  imquâ.  Gœtlingue,  1764,  in-40. 

D'IJertatio  de  intumefeente  &  callo/b  pylore 
cum  triplici hydrope.  Gœttingue,  1764. 

Programma  de  vatiis  cataraâlam  extrahendi 
methodis.  Gœtlingue,  1766,  iu-40. 

Objervationum  chirurgicarum  Ja/cicu/i.  Gœtl. 
I  ,  1770;  II,  1776;  111 ,  1780,  in-8°. 

Chirurgifche  bibliothek.  Gœtling.,  1771,  '797, 
l5  vol.  in-8°. 

Abhandlung  von  der  Aufziehung  des  grauen 
Staarsi  Gœtlingue,  1773,111-8°. 

Abhandlung  von  dem  Bruechen.  Gœll.  lom.  I , 
1777;  H,  1779,  in-8°. ,  ibid. ,  1785,  in-8°.  ; 
traduction  frauçaife  par  J.  C.  Rouge  mon  l.  Bonn. , 
1788 ,  in-4». 

Programma  hetniam  incarceratam  unâ  cum 
faccojuo  reponi  perannulum  abdominalem  pqjje, 
contra  Louis  Mont  t.  Gœtling.  1777,^-4°. 

Programma  de  Agarico  qfficinali.  Gœtlingue, 
1778,  in-4u. 

Programma  de  remediis  antiphlogijlicis  e.rter- 
nis.  Gœtlingue,  1780,  in-4". 

Programma  deJiuSuiis  cranii.  Gœttingue  , 
1780 ,  in-B"*. 

Anfangfgruende  der  W undanneykunjl.  GœH. 
tom.  I,  178a, ibid.,  1786,  tbuL,  1798511,  1786, 
ibid. ,  1789  ;  1 II ,  1790 ,  ibid. ,  1794 ,  ,bid.  ,1804; 
IV,  1797,  ibid.,  1800}  V,  1798,  ibid.,  1801; 
VI,  »799>  iàtd. ,  1803  j  VII,  1804. 
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Medtcinj/che  und  chintrgifche  Bemerhmgm. 
Gosttiogue,  tom.  I,  1790,10-8°.  Liât,  1794» 
H,  j8i3,  in-8°. 

Spezielle  thérapie.  Berlin,  lom.  I,  II,  l8i3; 
III,  i8i5;  IV,  1816  ;  V,  18171  VI,  18183 
Vil,  i8ïO,in-8". 

RICHTER  (Georges  Gottlob)  {Bhgr.  médic), 
célèbre  médecin  allemand  qu'il  ne  faut  pas  cou- 
fondro  avec  le  précédent,  naquit  en  1694  à  Schnc- 
berg,  dan»  la  Mifnie.  Après  avoir  fucctILvemeni 
étudié  la  médecine  à  Leipftck  ,  à  YVitlemberg  fit 
à  Leyde ,  il  prit  le  grade  de  doQcur  en  1720  dan» 
la  Faculté  de  médecine  de  Kiel ,  où  peu  de  temps 
après  il  fut  appelé  à  remplir  les  fondions  d'aflef- 
feur,  ce  qui  lui  permit  d'etifcigner  publique- 
ment les  belles-lettres,  la  philofopbic  it  la  mé- 
decine. Nommé,  en  1728,  médecin  de  révo- 
que de  Lubeck  ,  depuis  roi  de  Suède  ,  Ricbter 
accompagna  ce  printe  dans  Tes  voyages,  relia  avec 
lui  pendant  huit  ans ,  8c  à  fon  retour  en  Allema- 
gne ,  obtint  de  Georges  II  une  chaire  dans  l'Uni- 
verfité  de  Gocttingue  :  plus  tard  même  il  fut  ho- 
noré du  titre  de  médecin  du  roi  d'Angleterre, 
&  mourut  le  28  mai  1775,  en  laidant  une  foule 
d'opufcules  ou  de  diflerta lions  dont  on  trouvera 
la  longue  énuméralion  dans  la  Biographie  médi- 
cale,  à  laquelle  nous  renvoyons  le  lutteur  :  nous 
dirons  feulement  que  ces  nombreux  travaux  ont 
été  réunis  par  J.  C.  T.  Ackermann,  fit  publiés 
par  lui ,  avec  une  préface  de  D.  G.  Triller ,  fous 
ce  litre  :  Opufcula  mèdica.  Francfort  &  LeipGck, 
tom.  I,  II,  1780;  III,  1781,  in-4°. 

(  Exlr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (  R.  P.) 

RICIN  ,  fub.  m.  (  Mat.  médic.  vég.  )  Riçinus. 
Végétal  de  la  famille  des  Euphorbiacées,  dont  les 
femences  fourniflent  une  huile  très-ufitte  en  mé- 
decine. Ce  nom  lui  vient  de  la  refl'emblance  de 
fes  fruits  avec  les  tiques  des  chiens ,  en  latin  ri- 
çinus. On  l'appelle  ai.lli  palma  Chri/li  a  caufe  de 
la  beauté  de  fes  feuilles  à  lobes  divilés  comme 
Us  doigts  de  la  main  étendus. 

Le  ricin  efl  un  végétal  très  anciennement  connn, 
puifquc  la  Bible,  les  ouvrages  d'Hérodote,  d'Hip- 
pocrate  ,  de  Galien ,  le  mentionnent  fous  de*  noms 
difiérens.  M.  Caillaud  en  a  trouvé  dans  des  farco- 
phages  d'Egyptiens  ,  ce  qui  lui  donne  au  moins 
quatre  mille  ans  d'antiquité,  &  indique  l'extrême 
Utilité  dont  il  éloit  déjà,  pnifque  ce  peuple  ne 
meltoit  dans  fes  tombeaux  que  des  objets  précieux 
ou  utiles. 

Le  ricin  efl  un  d«  végétaux  les  plus  répandus. 
Sa  patrie  paroi t  être  l'iude  ,  la  Perfc  ,  l'Afrique 
Septentrionale,  l'île  de  Candie,  l'Efpagoe,**  quel- 
ques coins  les  plus  chauds  de  la  Provence  j  . mais 
il  fe  rencontre  abondamment  aufli  eo  Amérique  , 
aux  Antilles ,  an  Bréfil ,  «te. ,  &  il  s'eft  naturalifé 
à  l'Ile-de-France,  *  jufqu'à  l'île  de  Tajii.  Coauac 
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tous  les  végétaux  très -anciennement  cultivé»,  il 
a  produit  des  variétés  ;  car  les  ncinus  viridis  Desf. 
R.  ruticans,  fit  peut-être  le  R.  armatus  Andrew.  , 
que  l'on  cultive  à  Malle,  ne  préfentent  qoe  de  lé- 
gères différences  avec  le  R.  commums  L.  (1). 
Le  ricinut  qfncanus  W.  ne  diffère  des  R.  com- 
munis  L.  que  par  fa  tige  ligneute.  M.  Poire» ,  qui 
a  rapporté  de  fon  voyage  des  graines  du  ricin  ar- 
bre, ncinus  t{/ricanus\V . ,  les  ayant  femées ,  a  vu 
lever  le  ricin  herbe,  ricinus communis  L.  ;  ce  qui 
met  hors  de  doute  la  quellion  de  leur  identité , 
élevée  par  quelques  auteurs  à  leur  fujet  :  c'eft  auifi 
l'opinion  de  J.  Bauhin  fit  de  M.  Deslontaines,  qui 
ont  vu  le  ricin  de  notre  chinât  devenir  arbre  /i  on 
le  tenoil  en  ferre  chaude. 

On  peut  confuller  les  deferiptions  des  différentes 
efpèces  de  ricin  dans  la  partie  botsuique  de  cet 
ouvrage. 

Le  fruit  dn  ricin  efl  à  trois  coqnes  fondées ,  M- 
rill'ées  de  pointes  molles,  lubulées ,  on  peu  courbes . 
Il  éclate  avec  vivacité  4  fa  maturité,  «c  laine  voir 
trois  loges  contenant  chacune  une  amande  ou 
graine ,  qui  a  le  volume  fit  un  peu  la  forme  d'un 
haricot;  elle  ell  ovoide ,  aplatie,  luifante,  mar- 
brée de  gru-rougeâtre  fit  de  blanc ,  avec  quelques 
points  jaunes ,  oulufe  et  plus  groll'e  à  la  bafe,  fui- 
montée  au  fommet  d'une  elpèce  de  caroncule  {h Je 
des  botauilies  ).  Cette  graine  efl  00m potée,  comme 
celles  des  Dicotylédones ,  de  deux  lobes  blancs , 
enveloppés  d'une  double  membrane ,  dont  l'exté- 
rieure pré  lente  les  caractères  que  nous  venons  d'in- 
diquer, tandis  que  l'intérieure  efl  blancbe  ,*x  tre  - 
mince.  A  la  partie  fupérieure,  fit  entre  les  lobes  , 
on  rencontre  Vembryon ,  qui  efl  à  peine  viûblc , 
blanc  fit  de  forme  un  peu  conique.  Le  fruit  du  ri- 
cin efl  inodore,  aiufique  fa  femence.  La  faveur 
de  celle  -  ci  efl  un  peu  amère  étant  fraîche ,  fit 
prefque  nulle  à  la  mallication ,  étant  lèche  }  à  peine 
une  légère  âcreté  fe  fait-elle  lentir  fur  la  langue. 
Ce  qu'il  faut  furtout  remarquer,  c'eft  que  le  germe 
ou  embryon  n'en  otire  pas  plus  que  les  lobes  de 
la  femence. 

Eileâivement ,  depuis  Simon  Pauli  ,  d'après 
l'oMervalion  de  YVendt  (x),  on  a  attribue 
l'âcieté  des  Euphoibiacées  en  général ,  fit  da 
ricin  en  particulier ,  au  germe  des  letnences. 
Nous  doutions  fort  de  cette  aller  lion ,  lorfque,  tra- 
vaillant à  l'article  Ricin  du  grand  D  tâtonna  ne 
des  Je ience s  médicales  ,  nous  goûtâmes  ces  em- 
bryons ou  germes  ,  ce  qui  nous  convainquit  que 
leur  faveur ,  analogue  à  celle  des  lobes ,  ne  pou- 
voit  donner  pour  produit  que  des  fublUuces  ana- 
logues auîli  à  cellus  de  ces  derniers  organes  , 

i"     lit  ■  .  


'  (O'^VI  MvaiUT,  Appararat.  mtdicun. ,  tout.  IV, 
pi  ce  1' 

{t)  Buttai»  in  fiintt  méditait*  de  FfruAsc,  >S*4. 
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outre  qu'elle  nous  parât  en  devoir  donner  très-peu 
à  caufe  de  Ton  exiguïté.  Nous  aflurâmes  donc  po- 
fiti veinent  dans  l'arlicle  cité,  imprimé  en  1820(1), 
ue  c'eft  dans  la  totalité  des  fubftances  des  lobes 
u  ricin  que  réfide  t'àcrelé  des  huiles  de  cette 
Euphorbiacée ,  8t  non  dans  Ton  embryon  en  par- 
ticulier. Depuis,  la  même  afferlion  a  eié  préfeolée 
co. «me  nouvelle  par  MM.  Duutroo&c  Henry  Gls(a). 
Aujourd'hui  ou  croit  que  l'âcrelé  ou  le  principe 
actif  de  i'buile  de  ricin ,  tient  à  un  principe  volatil 
contenu  également  dans  les  lobes  de  U  femence 
8c  l'embryon.  Nous  avons  peine  à  croire  ce  prin- 
cipe volatil  à  caufe  de  l'ioodoréité  de  la  femence. 
Il  n'eft  pas  réfineux  non  plus ,  puifque  l'alcool  ne 
le  diflbut  pas.  La  nature  du  principe  purgatif  du 
ricin  eft  encore  à  trouver,  fuivaut  nous. 

La  préparation  de  I'buile  de  ricin  fe  fait  au 
moyen  de  pluGeurs  procédés  qui  paroiffent  influer 
beaucoup  fur  fes  propriétés  actives.  En  Améri- 
que 8t  dans  l'Inde,  où  fe  préparoil  autrefois  toute 
1  huile  de  palma-chrifli  employée  en  Europe ,  c'eft 
à  l'aide  du  feu  qu'on  l'exirayuit  des  femences.  On 
(orréfioil  les  graines  du  ricin  dans  des  chaudières, 
puis  on  les  piloii  et  on  faifoit  bouillir  la  pâte  dans 
de  l'eau,  à  la  fiirface  de  laquelle  l'huile  vennit 
fe  répandre  8t  d'où  on  la  recueilloil.  Comme  elle 
contenoit  toujours  quelques  molécules  aqueufes  , 
on  les  faifoit  évaporer  par  l'ébullitiou  de  l'huile. 
Ce  procédé,  qui  fubifluit  quelques  variétés  ,  fui- 
vant  les  localités ,  éloit  tres-défeclueux.  D'abord 
la  torréfaction  faifoit  carbonifer  une  portion  des 
femences,  ce  qui  colorotf  l'huile;  puis  l'ébullition 

[iroloogée  interpofoit  des  particules  aqueufes  daut 
'huile,  ce  qui  la  rancifloit ,  car  l'ébullition  ne 
l'en  débarraÎToit  qu'imparfaitement,  outre  qu'elle 
avoit  l'inconvénient  de  décompofer  Sl  d'altérer 
elle-même  l'huile.'  AulS  cette  huile ,  ainfi  fabri- 
quée ,  étoit-ellc  rougcâire  8t  purgeoit-elle  parfois 
avec  violence ,  et  toujours  irrégulièrement. 

On  obtient  encore  I'buile  de  ricin  en  pilant 
l'amande ,  8c  faifant  bouillir  la  pâte  dans  l'eau  à 
la  furface  de  laquelle  ou  la  recueille.  Ceft  déjà 
une  amélioration ,  dans  la  préparation  de  celte 
huile,  qui  eft  moins  colorée  ,  plus  douce  8t  plus 
tàtrine.  C'eft  le  procédé  indiqué  par  Labat  (3). 

En  France  on  prépare  maintenant  l'huile  de  ricin 
à  froid ,  en  pilant  les  amandes  par  portion  d'une 
livre  8c  en  les  foumettant  à  la  prefle  au  moyen 
d'une  force  graduée.  De  cette  manière  l'huile  a 
toute  la  douceur  qui  lui  eft  propre.  On  la  laifle 
repofer  pluGeurs  jours  pour  en  féparer  une  ma- 
tière vifqueufe  qu'elle  contient ,  8c  que  l'on 
croit  fufceplible  de  caufer  des  coliques.  On 


(i)  DiOimnairt  iti  fdtnctt  midicalti ,  tosne  XLIX , 

(i)  Journal  aU pharmacie,  tom.  X  ,  pij.  3«J ,  anucc  ifla^. 
(3)  Koyugtt,  ion»  III. 
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retire  du  ricin  environ  le  tiers  de  fon  poids 
d'huile. 

Enfin  l'huile  de  ricin  ayant  la  propriété  parti- 
culière d'êîre  en  totalité  foluble  dans  l'alcool  froid, 
M.  Fraguer  propofe  de  la  préparer  à  l'aide  de 
I'ingeflioo  de  la  pâte  dans  ce  liquide  ,  qui  en 
donne  dix  onces  par  livres:  mais  ce  procédé, 
plus  difpendieux  que  les  auires ,  éprouvera  faut 
doute  de  la  difficulté  à  être  mis  en  ul'age  d'une 
manière  un  peu  générale  (i). 

Quelques  perlonnes  ôtent  les  deux  pellicules 
du  ricin  avaol  d'en  préparer  l'huile ,  ce  qui  fe  fait 
en  trempant  les  grains  dans  l'eau  chaude,  comme 
on  le  fait  pour  les  amandes  douces.  Celte  précau- 
tion, recommandée  par  M.  Haguenot  {Builet.  de 
Phami.  toin.  I ,  pag.  38o)  comme  propre  à  ôter 
à  l'huile  fon  action  trop  ftimulanie  ,  paroît  inutile 
à  MM.  Caûagoe  8c  Planche.  Je  crois  que  le  feul 
inconvénient  qu'il  y  a  de  laifler  la  pellicule  ex- 
térieure du  ricin  eft  dans  la  coloration  de  l'huile 
préparée  à  chaud  qui  en  réfultcroit. 

L'huile  de  ricin  contient  trois  acides;  le  rici- 
nique  ,  le  Jïearo-ric inique  8t  Yoleo~ricinique  ,  d'a- 
près MM.  Lecanu  8c  Bufl'y  (a).  L'huile  de  ricin 
pore  8c  fraîche  eft  de  conli (lance  Grupeufc ,  pref- 
qu'incolore ,  d'une  odeur  fade ,  un  peu  nauTéeufe , 
8c  d'une  faveur  douce  :  en  veilliflant  elle  s'épaif- 
Gt ,  fe  colore  légèrement ,  rougit  8c  devient  plus 
tranTparentc  (Murray ,  op.  cit.).  Elle  conferve  fa 
conGflance  naturelle  jufqu'à  la  température  de 
4o  degrés-]-  o  de  Réauraur,  chaleur  à  laquelle 
elle  prend  la  fluidité  de  l'huile  d'olive.  Le  froid 
l'altère  également  fort  peu,  car  ce  n'eft  qu'à  20 
degrés  —  o  qu'elle  prend  une  conGftance  plus 
marquée.  (Flanche.  ) 

L'huile  qui  nous  vient  d'Amérique  eft  prefque 
toujours  plus  colorée  que  celle  de  France,  8c  nous 
en  avons  rapporté  plus  haut  la  raifon.  Elle  eft  en 
outre  d'un  effet  fort  inégal  ,  purgeant  parfois 
avec  violence,  d'autres  fois  étant  prefqu'inerte. 
J'ai  même  eu  connoiflance  de  fujets  qui  avoient 
fuccombé  à  l'un  emploi.  L'activité  plus  marquée 
de  l'huile  fabriquée  en  Amérique  n  eft  pas  feule- 
ment due  à  la  chaleur  plus  grande  du  climat  qui 
peut  dooner  plus  d'énergie  au  ricin ,  ni  même  an 
mode  défectueux  de  préparation,  mats  à  ce  qu'elle 
eft  préparée  avec  une  variété  de  ricin,  qu'on  ap- 
pelle ricin  rouge  (Karapnt)  ,  qui  n'eft  pourtant, 
félon  toutes  les  probabilités ,  qu'une  variété  du 
ricin  commun  (4).  L'auteur  que  nous  citons  ob- 
ferve  avec  raifon  que  la  chaleur  du  climat ,  nous 
ajoutons  celle  des  bàtimens  qui  l'apportent  eu  Eu- 
rope, 8c  le  temps  qui  s'écoule  entre  fa  fabrication 
8c  Ion  emploi,  font  rancir  cette  huile  8c  lui  don- 


'1)  Journal  de  pharmacie ,  tom.  VIII ,  pjg.  475. 
a  j  Journal  finirai  eU  mideemt ,  tome  C ,  page  t  a  1 . 
iS  MfiSiT,  op.  cit. 

t\)  Dsscovant»,  fie*,  médit.  tUt  AtuiOtt,  n».  5o. 
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oent  plu*  d'âcreié  fit  d'aOivité  qu'elle  n'en  a  dam  I  renr  des  purgatifs  pris  bon  de  la  clafle  des  laxa- 
fon  état  de  fraîcheur  fit  de  bonne  préparation.  Il  ;  tifs;  ils  choififfenl  donc  l'huile  de  ricin  comme 


prepa 

y  a  lieu  de  croire  que  dans  quelques  cas  il  s'efl 
^liflé  des  femences  de  médiciuier  {croton  tiglium 
L.  )  parmi  celles  du  ricin ,  fit  que  ce  font  elles  qui 
rendent  l'huile  qui  en  reTulie  vénéneufe,  ce  qui  a 
eau  lé  les  accidetis  mortels  cités  par  quelques  au- 
teurs. Il  ferait  d'après  cela  bien  à  defirer  que  l'on 
choifil  de  préférence,  pour  l'emploi  médical ,  les 
builes  de  ricin  de  France  à  celles  d'Amérique, 
mais  le  bon  marché  de  celles-ci  les  fera  toujours 
préférer  par  les  marchands. 

Ilefldonc  bien  effentiel,  lorfqu'on  veut  employer 
l'huile  de  ricin,  que  le  pharmacien  s'aflùre  de  fa 

Eurelé  ;  l'alcool  lui  en  donne  un  moyen  infailli- 
lo,  puiTqu'il  la  diffbut  en  totalité  en  laiflant  les 
autres  fubflances  hétérogènes  ou  les  autres  huiles 
qui  la  falfilient.  Mais  cetto  dépuration  eil  peut- 
être  trop  difnendieufe  pour  l'ufage  courant  ;  c'ell 
en  étendant  l'huile  de  ricin  dans  Veau  bouillante, 
en  la  battant  fortement  avec  celle-ci  qu'on  la  pu- 
rifie ,  ou  mieux  encore  en  la  faifant  bouillir  avec 
de  l'eau  comme  le  font  fou  vent  les  marchands 
américains ,  qui  nous  envoient  alors  une  huile  fans 
âcreté;  ce  que  l'on  fent  en  la  goûtant ,  car  après 
l'emploi  de  ce  moyen  confeillé  par  M.  Dcyeux  (  i  ) , 
l'huile  refle  douce  fit  décolorée.  Il  ell  vrai  que 
par  ce  procédé  on  débat-rafle  bien  l'huile  de  Và- 
creté  de  l'amande, mais  non  de  la  rancidité ,  d'a- 
près M.  Pelletier.  L'àcretérfl  d'autant  plus  grande 
que  l'huile  ell  pin»  récente.  C'ell  le  contraire  pour 
la  rancidité.  Au  furplus,  on  porte  peut-être  la  pu-  I  des  inteflm* ,  d'engouement  herniaire,  de  vol- 
rilication  de  l'huile  de  ricin  trop  loin  aujourd'hui ,  '  vulus,  fitc.  Un  l'a  eonfeitié  contre  la  colique  iné- 
car  il  ell  fort  ordinaire  de  la  trouver  prel'quc 
ioerte ,  fit  d'eu  donner  deux  onces  à  des  ecians  fans 
procurer  plus  de  deux  ou  trois  évacuations.  A 


ffrant  une  forte  de  me  fo- terme  entre  les  pur- 
gatifs ordinaires  Si  ceux  trop  doux.  Cette  huile 
efl  aujourd'hui  prefque  le  feul  laxatif  employé . 
fit  on  en  confomme  des  quantités  prodigieuies, 
à  Paris  du  moins  où  elle  a  remplacé  la  manne, 
lo  tamarin ,  la  caffe ,  les  fels  &  même  le  féné 
fi  cher  à  nos  prédécefleurs.  Il  faut  dire  pour- 
tant que  la  frayeur  des  phlegmafies  gadro-iotefti- 
nales  commence  à  pafTer ,  fit  qu'ily  a  lieu  de  croire 
que  d'ici  à  peu  d'années ,  on  reviendra  à  peu  près 
au  point  de  départ  d'où  les  bons  tfprits  n'ont  guère 
bougé. 

On  emploie  l'huile  de  ricin  à  la  dofe  d'une  once 
pour  les  jeunes  enfans  ,  de  deux  onces  pour  ceux 
de  douze  à  quinze  ans,  de  trois  à  quatre  onces 
pour  le»  adultes.  Oo  la  prend  feu'.e  ou  mêlée  avec 
Ion  poids  d'eau  fur.rée  ,  de  bouillon  gras  ,  froid 
fit  chaud.  On  fait  le  mélange  au  moroeul  de  l'in- 
gérer, afin  qu'il  n'épaiffiOe  pas  ,  car  alors  l'huile 
forme  une  forte  de  gelée  défagréablc  à  prendre. 
C'ell  cette  coagulation  difficile  qui  a  fait  renoncer 
à  Ion  mélange  avec  lesfiropsde  fleur  de  pêcher, 
de  chicorée,  de  pommes,  Sic,  aflez  uGté  il  y 
a  quelques  années.  On  donne  ce  médicament  aux 
perfonnes  délicates  ,  aux  gens  conflipés,  car  on 
remarque  que  dans  ce  dernier  cas  il  produit  plus 
(ùrcenent  des  évacuations  que  des  moyens  beau- 
coup plus  énergique*.  On  le  preferit  encore  dans 
le  cas  de  coliques  ftercorale*  ,  d'iirilalious  fourdes 


lat!i>[iie  avec  beaucoup  de  fucecs  (t). 

On  a  cru  reconnoître  une  qualité  anthclminri- 
ns  de  Diofcoride.  dans 


riue  ,  eut  revue 
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nue  once,  j'ai  obfervé  que  fouvent  les  enfans  n'en  1  I  huile  de  ricin,  fit  Odier  l'a  furlout  préeomfée 
éprouvent  aucuu  effet.  Sous  ce  rapport  un  peu  •  contre  le  taenia.  Il  ell  pofitif  que  quelques  mala- 
d'âcreté  feroit  plu:ôt  utile  que  nuilible  ,  furlout  des  ont  rendu  des  portions  de  Itenia  par  l'emploi 
fi  on  donne  l'huile  comme  purgative.  de  ce  moyen.  Cependant  d'autres  praticiens  ont 

On  a  commencé  à  fe  forvir  de  cette  huile  !  nié  la  propriété  tœnifuge  de  l'huile  de  ricin,  8c 
d'une  manière  un  peu  générale  vers  1776;  ce  fut  j  j'avoue  que  je  me  range  volontiers  de  leur  côté. 
(Jdier  ,  médecin  de  Genève ,  qui  dans  un  voyage    Je  crois  que  l'huile  de  ricin  n'efl  pas  plus  propre 

er    à  expulfer  le  ver  foli taire  que  celle  d'olive,  fit  que 
Ile  j  toutes  deux  n'agi  Heu  t  qu'en  bouchant  les  pores 
rel'pirateurs  de  ces  animaux  ,  ce  qui  les  afphyxie 
comme  le  font  toutes  les  huiles  grades  fur  les  in- 

pour  cxpi 
;ère  a  qui 


fait  à  cette  époque  en  Angleterre  la  vit  eraphsy 
fous  le  nom  de  Ca/hr'oil  (huile  de  callor)  ,  que 
porte  à  la  Jamaïque.  Il  en  1  apporta  l'ufage  dans 
l'a  patrie ,  fit  en  ayant  éprouvé  de  lions  cticis  ,  il 
préconifa  Ton  adminiflraiion  dans  l'ancien  Jour- 
nal de  médecine ,  tome  XLIU  ,  année  1778 ,  d'où 
elle  s'étendit  en  Franco,  fit  m&iuicnaol  Ion  ufage 
eil  répandu  dans  tome  l'Europe. 

La  principale  indication  que  l'on  romplit  avec 
l'Iiuite  de  ricin  efl  de  purger;  t>llc  ell  clafT.-o  parmi 
les  laxatifs  doux  ,  fit  à  ce  titre  très-employée.  La 
médecine  dite  phyfiologique  ,  qui  voit  des  inflani- 
m  i lions  ou  au  moins  des  irritations  partout ,  a  ré- 
pandu parmi  les  praticiens,  fes  fauteurs  ,  la  ler- 


(1;  A  niUt  4*  thinit ,  tone  LXXIil,  pv^c  106. 


fecles  qui  en  fout  euduits.  On  alTbcioit  d'ailleurs 
j  l'huile  de  ricin  n  la  fougère  pour  expulfer  le  t  re- 
nia; or  on  fait  que  la  fougère  a  quelquefois  la 
propriété  de  cbafler  cet  annelide.  Mais  qu'avem*- 
nous  befoin  de  nous  occuper  d'aaihcluiinliqur 
I  douteux  contre  le  ver  plat,  aujourd'hui  que  l'éi'or»  u 
de  racine  de  grenadier  récente  eil  employée  d'une 
manière  vicloricufe  r.oulre  celte  hydre  humaine  , 
moyen  dout  nous  avons  provoqué  l'ufage  depuis 


(1)  fuyfT  notre  Traité  dt  U  toUjut  mhstUjue.  Par  *, 
iSu,  1  twl.  ui-tJ*. 
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1823,  8c  qui  eft  actuellement  répandu  dans  toute  1» 
France  ;  circonftance  que  nous  regardons  comme 
une  des  époques  les  plus  beureufes  de  notre  car- 
rière médicale  (1). 

Les  u Pages  économiques  de  l'huile  de  ricin  ont 
élé  probablement  connus  ayant  les  médicinaux. 
Ji  y  a  lieu  de  croire  que  c'étaient  les  feules  dont 
les  Egyptiens,  par  exemple,  faifbient  cas.  Oul'etn- 
ployoït  pour  éclairer,  comme  on  le  fait  encore 
aujourd'hui ,  en  Tartane,  dans  l'Inde,  àCayennc, 
aux  Antilles,  où  Ton  en  cultive  fur  toutes  les  habi- 
tations pour  en  faite  cet  emploi  avec  moitié  plus 
d'économie  que  l'huile  de  poill'un  (2).  Je  crois 
uue  nous  pourrions  l'employer  au  même  ufage, 
u  nous  cultivions  le  ricin  affez  en  grand  pour 
cela  j  ce  que  nous  pourrions  eflayer  en  le  le- 
roant  dans  les  landes  fablouncufes  de  la  Solo- 
gue,  de  la  Bretagne  8c  de  la  Gafcognc.  Comme 
l'amande  donne  au  moins  le  tiers  de  fon  poids 
d'huile,  on  fent  que  le  profit  pourroit  être  immenfe 
pour  le  cultivateur  ,  fi  les  tentatives  que  nous  in- 
diquons réuQifloieui.  On  a  même  avancé  que 
l'on  pourroit  rendre  l'huile  de  ricin  comcllible  eu 
la  lavant  avec  un  mélange  d'eau  imprégnée  d'a- 
cide fulfurique  (3),  ce  qui  ne  nou»  paroi  1  pasim- 
pr/liblc. 

AJ.  bavies  de  Chefter  dit  que  l'huile  de  ricin  a  la 
propriété  d'ôter  l'odeur  aux  eaux  diilillées.  Suivant 
M.  Cliereau,  pharmacien  de  Paris,  elle  empêche 
la  graifle  de  porc  de  le  rancir  :  quatre  mois  après 
f  m  mélange  avec  l'axonge,  ce  dernier  avoil  toute 
fa  fraîcheur  (4). 

La  pulpe  dont  on  a  extrait  l'huile  de  ricin  fert  à 
préparer  la  pâte  de  rotrou ,  eu  la  lavaut  avec 
de  l'acide  fulfurique  Jfoibli  par  l'eau  ,  la  lé- 
chant 81  la  mêlant,  réduite  en  poudre,  avec  de 
la  crème  de  tartre  8c  de  la  ferpentaire  de  Virgi- 
nie ,  mélange  dont  on  fait  deux  mois  après  une 
malte  pilulaire  en  l'incorporant  avec  du  brop.  On 
ordonne  la  pâte  de  rotrou  ou  tiégluittier  d'un  à 
trois  grain*,  comme  un  purgatif  très-actif,  pro- 
piiéte  qui  je  crois  e(l  fort  exagérée,  8c  difficile  à 
Yt'iilier,  vu  l'abandon  dans  lequel  cil  tombé  au- 
jourd'hui ce  compolé  officinal. 

Hufeland  propofe  de  préparer  une  huile  de  ri- 
cin factice  en  mêlant  une  goutte  d'huile  ducmton 
tiglium  L.  dans  une  once  d'huile  de  pavot.  Nous 
croyons  qu'il  doit  en  rélulter  une  huile  plus  acfive 
que  celle  de  ricin  ordinaire,  tant  le  grain  de 
tifcli  eft  corrnfii  (3). 

L'amande  en  fui/lUnce  8c  dont  ou  n'a  pas  ex- 


(1)  yeyt\  notre  article,  for  ['emploi  Jt  Cecoree  de  rannt 
de  Grenadier.  Journal  complément,  de»  fticccc»  médicales, 
tom.  XV. 

(  j)  L*s»t,  .'o;.  tU. 

(i  j  DcCAabJLLE  ,  £jfai  fur  Ut  propriilh  médicales  itt 
plantes .  pig-  -aG5. 

(il  Journal  de  pharmacie  .  tome  IX  ,  pag.  58a. 

(i,  bouvtlUb.bliithiquemitemt.  «.m.  VU  ,  Pat.  »58. 
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trait  l'huile  feroit  plus  active  que  l'huile,  fi  on  s'en 
rapporte  au  témoignage  de  quelques  auteurs. 
Tournefort  dit  que  deux  amandes  infufées  dans 
du  lait  purgent  Lien.  M.  Orfila  a  fait  périr  des 
chiens  en  leur  ingérant  dans  i'etlomac  6t  liant 
l'œfophage ,  depuis  trente  grains  jufqu'à  trois 
gros  de  celte  fuueuce  (i). 

Le  végétal  lui-même  a  peu  ou  point  d'ufage; 
Brown  dit  cependant  que  fa  racine  cil  purgative. 
Adanfon  rapporte  cjue  les  nègres  dn  Sc'uégal  met- 
tent des  feuilles  de  ricin  fur  leur  tête  pour  faire 
palier  les  maux  qu'ils  y  éprouvent  j  Malthiol  fai- 
foit  prendre  l'inluliou  de  fix  rinces  de  feuilles 
dans  du  lait,  comme  purgatif.  Nous  croyons  qu'on 
peut  élever  quelques  doutes  fur  l'inocuiié  du 
cette  dernière  préparation ,  puifqu'on  lit  daus 
les  Tranfatliom  phiiojbphiques  nue  les  feuilles  de 
ricin  purgent  abondamment  par  haut  8c  par  bas. 

(  Mirât.  ) 

RICK  ET,  f.  m.  (Path.).  Nom  fous  lequel  on 
déligne  quelquefois  les  pcrlonncs  éminemment 
sflctlées  de  rachilis.  {Voyez  lUcaiTis  daus  ce 
Dictionnaire.) 

RICORDO  (Eaux  minérales  de).  On  trouve 
celte  eau  à  Spielra  Melara,  dans  le  lerritoiie  de 
Cailello  Riaro ,  à  une  lieue  environ  de  l'aèTe. 
Elle  bouillonne  dans  la  four  ce,  mais  fa  tempéra- 
ture eft  froide.  Cette  eau,  qui,  d'après  le  Dr. 
Rinaldi ,  contient  beaucoup  d'acide  carbonique, 
des  carbonates  de  foude  ,  de  chaux ,  de  magiiébc  , 

I>aroit  être  employée  arec  fuccès  daus  le  fcorbul , 
hypocondrie,  les  eogoracmeus  des  vifeères  8c 
n.yftéric. 

RIDE,  f.  f.  (sfnat.)  Ruga  des  Latins,  ••vie 
des  Grecs  ;  dérivé  de  fvm  ,  je  tire.  On  nomme 
ainû  les  plicatures  8c  les  filions  que  préfenle  la 
peau  dans  certaines  parties  du  corps,  particuliè- 
rement au  vifage,  au  front,  au  ferotum ,  au 
vagin,  8tc. 

RIDE,  ix,  adj.  Qui  eft  couvert  de  rides. 

R1EDEL  (Jean-Cbriftophe).  {Biogr.  médic.) 
Né  à  Erfurl  eu  1709,  étudia  d'abord  la  théo- 
logie ,  puis  la  médecine  8c  la  jurilprudeoce. 
Après  avoir  pris  le  grade  de  maître- ès-arls 
vers  l'année  17J4  ,  il  prononça  quelques  fer- 
mons en  public  j  mais  le  mauvais  état  de  la  fanté 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  continuer  ce  genre 
d'exercice,  il  conï'acra  tout  fc«n  temps  a  l'ctude 
de  l'art  de  guérir.  En  IJ35,  l'Uni vei filé  d'Er- 
furt  lui  accorda  le  titre  de  docteur;  dès-lors  il  fit 
des  cours  publics  de  philofophie,  de  mathéma- 
tiques 81  d\maiomie.  En  1748,  la  même  Faculté 


(•)  7Wd«  r«fim.  tome  II ,  Fas.  3i. 
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loi  confia  une  chaire  vacante  dans  Ton  fein,  fit  il 
en  remplit  les  devoirs  avec  zèle  jufqu'à  fa  mort, 
qui  eut  lien  le  5  mars  17^7. 

Ricdel  eft  auteur  de  quelques  articles  inférés 
dans  les  Mémoires  des  curieux  de  la  nature  81 
dans  ceux  de  f  Académie  de  May ence.  Nous  avons 
encore  de  lui  : 

Dijfertatio  Jxftens  con/iderationem  medica- 
mentorum  aperientium  horumque  légitimé  adhi- 
bendi mtthodum.  Erfurt,  1735,  in-40. 

Programma  de  febribus  intejlinalibus.  Erfurt , 
J748,  in-40. 

Unterfuchung  der  j'etzt  grajffirenden  Viehfeu- 
che.  Erfurt,  1749,  in-4». 

(Extr.  de  la  Biogr.  méd.)    (R.  P.) 

RIEDLIN  ( Gui  ).  {Biogr.  médic. ) Naquit  à  Ulm 
en  l656.  Un  goût  bien  décidé  pour  la  médecine 
lui  ayant  fait  embrafler  de  bonne  heure  cette  car- 
rière ,  il  commença  fes  études  médicales  à  Tu- 
bingue,  fit  alla  le»  terminer  à  Padoue,  où  il  fut 
reçudoclcur  en  1676.  Riedlin  revint  l'année  fui- 
vanle  dans  fa  patrie,  fe  lit  agréger  au  collège  des 
médecins  d'Augsbourg,  8c  après  avoir  exercé  pen- 
dant très -long -temps  fa  profeflion  dans  cette 
ville,  pour  céder  au  vœu  de  fes  compatriotes  qui 
le  redemandoient  avec  inftance,  il  retourna  dans 
fa  ville  natale ,  où  il  mourut  généralement  regretté 
le  29  février  1724. 

Ce  médecin  a  fourni,  fous  le  nom  de  Craterus  , 
on  grand  nombre  d'obfervalions  à  X Académie  des 
curieux  de  la  nature.  On  a  encore  de  lui  : 

Objervationum  medicarum  centuria  I .  Vienne, 
1682.  II,  Ulm,  1721  ,  in-12. 

Anmerkungen  zur  forgfaelligen  Aijerziehung 
der  Kinder.  Nuremberg,  1688,  iu-8°. 

Patavinanun  objervationum  medicarum  ce  ro- 
turier III.  Vienne,  1691,  in-12. 

Lineœ  medicœ  continentes  obfervationes  ,  hif- 
torias,  expérimenta  &  coutelas  ,  à  men/i  /anua- 
rio  1695  ad  menj'em  juliutn  1700.  Vieune,  i6g5- 
1702,  10  vol.  in-8°. 

Itermedicum  faniiatis  recuperandœ  caufâ  inf- 
titulum.  Vienne,  i70a,in-4«. 

Methodus  curandijebres  genuina  hodiema  baji 
trigenta annorumj'uperfbruika.  Ulm,  1706,  in-t$°. 

Medulla  pharmacopasiœ  Auguflanœ.  Vienne , 
1707,  in-8°. 

Unterrichtvonden Embrochis.  Ulm,  l7io,in-8°. 

Bericht  von  den  Juemehmjlen  Verrichtungen 
eiruu  JVundarztes  samt  einem  AnJiang  von  dem 
Urtheil  aus  dem  Uam.  Ulm ,  1721 ,  in-8°. 

Curarum  medtcinahum  rnillenanus.  Ulm,  1709, 
in-4°-j  Francfort,  1736,  in-40. 

Le  père  de  Riedlin  pratiqua  également  la  méde- 
cine avec  dittinclion  :  il  éloil  né  à  Ulm  en  1628 , 
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Il  mourut  dans  cette  ville  en  1668.  Ses  ouvrage* , 
d'ailleurs  peu  nombreux  ,  ont  pour  litre  : 

D{ffertatio  de  loquelœ  Jymptomatibus.  Slraf- 
bourg ,  i652,  in-4». 

Obfervationum   medicarum    centuria;  très. 
Vienne,  1691  ,  in-40. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (  R.  P.  ) 

RIENTON  (Eau  minérale  de).  Hameau  fitoé 
dans  la  vallée  de  Ou  o y  ras ,  à  quatre  lieues  de  Sé- 
zanne,  quinze  de  Briaoçon ,  où  l'on  trouve  une 
fource  minérale  froide. 

RIEPOLDSAUER  (Eau  minérale  de),  en  Farf- 
temberg.  Cette  fource  minérale ,  dont  les  prin- 
cipes uiiuératifateurs  font  très-nombreux ,  con- 
tient uue  très-grande  quantité  de  gai  acide  eu- 
bonique.  Klaprolh ,  qui  en  a  fait  l'analyfe ,  y 
a  trouvé  du  fuifale  te  de  l'bydrochlorate  de  l'oude  , 
des  carbonates  de  chaux  fit  de  magnifie ,  de  la  û- 
lice  &  de  l'oxyde  de  fer. 

RIEUR  de  Santorini ,  f.  m.  TAnat.  )  Quelques 
anatomiftes  out  déGgné  tous  ce  nom ,  d'après  San- 
torini, la  portion  du  mufcle  peaucier  (  thoraco 
facial  de  M.  Cbauflier)  qui  fe  porte  de  la  joue 
vers  tacommiOure  des  lèvres,  parce  qu'elle  tire  en 
dehors  cette  commiflure,  fit  concourt  avec  les  zy- 
gomatiques  à  produire  le  rire.  (  Voyez  Pkaucikh 
dans  le  Di&ionnaire  d'Anatomie.  )    (  R.  P.  ) 

RIGIDITÉ,  fub.  f.  (  Pathol.)  Stridura.  Mot 
par  lequel  00  défigne  l'état  de  tendon ,  de  dcnGté, 
de  reQ'errement  où  fe  trouve  quelquefois  la  fibre 
élémentaire  des  animaux.  Dans  la  théorie  des  An- 
ciens ,  de  Thémifon  en  particulier ,  fit  de  prefque 
tous  les  médecins  folidifles ,  la  rigidité  joue  ua 
grand  rôle  ;  ils  en  parlent  en  traitant  des  tempé- 
rants ,  des  mala  dies ,  des  mddicamens:  fit  cm" 
n'a  pas  connoiflance  de  l'importance  qu'ont  at- 
tachée plufieurs  écoles  au  Jlrifium  fit  au  laxum  r* 
On  dit  encore  aujourd'hui  d'une  manière  géné- 
rale, que  tel  ou  tel  individu  a  la  fibre  rigide, 
fèche  ;  que  la  rigidité  des  tiflus  fe  remarque  fox- 
tout  chez  les  fujets  bilieux  ;  qu'il  y  a  rigidité 
de  la  matrice  ou  de  fon  col  pendant  l'accouche- 
ment ,  fixe.    (  Vxlpe.au.  ) 

RIGIDITÉ  CADAVÉRIQUE,  f.  f.  (Pathol.  ), 
eft  un  phénomène  confiant  de  la  mort ,  mais  qui 
paroît  plus  tôt  on  plus  tard,  fit  peut  être  portée  à 
un  plus  ou  moins  haut  degré,  fuivaut  une  infinité 
de  virconftances.  On  peut  voir  à  ce  fujet  les  tra- 
vaux de  Louis  fit  de  Nyfteo.  Lorfque  la  rigidité 
eft  très- prononcée,  les  membres  fit  les  autres  par- 
ties du  corps  font  tout-à-fait  inflexibles  ;  de  façon  , 
par  exemple  ,  quV?;  fui  fi  flan  t  le  cadavre  par  une 
ïambe  il  eft  parfois  poffible  de  le  foulever  tout 
d  une  pièce  comme  un  movceau  de  boit.  Ce  nYit 
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pu  immédiatement  après  la  mort  qu'elle  Te  mani- 
îefte  ;  au  contraire ,  dans  ce  moment  tous  les  tiflus 
tombent  dans  le  relâchement,  mais  c'efl  un  peu 
plus  tard  que  le  cou  d'abord  ,  puis  le  tronc  ,  les 
membres  iboraciques,  &  enfin  les  extrémités  infé- 
rieures Te  roidiffent  avec  plus  ou  moins  de  force. 

Cet  état  fe  maintient  depuis  quelques  heures 
in  (qu'à  cinq  à  Cx  jours ,  fit  difparoît  enfuite  dans 
la  même  progreffion.  En  général,  il  dore  d'autant 
plus  que  le  lyftème  mufculaire  du  fujet  eft  plus 
développé  ,  cefTe  d'autant  plus  vite  qu'il  s'eft  dé- 
veloppé plus  promptement ,  &  fe  prolonge  d'au- 
tant plus ,  au  contraire ,  qu'il  s'eft  manifefté  plus 
tard. 

Quand  la  mort  eft  produite  par  une  inflamma- 
tion aiguë  du  canal  alimentaire ,  quand  elle  eft  dé- 
terminée par  l'aûion  dû  fubflaoces  corroGves, 
narcotiques,  du  eblore,  de  l'acide  nitreux,  de 
l'ammoniaque,  8tc. ,  la  rigidité  cadavérique  eft 
plus  forte  que  dans  les  cas  où  le  fujet  a  fuccombé 
aux  fuites  a'une  maladie  de  langueur ,  fit  ,  fur  tout , 
que  dans  ceux  ou  le  fydème  mulculaire  a  fubi  un 
allbibliflement  conGdérable;  une  température  éle- 
vée la  retarde  j  elle  arrive  moins  vite  après  l'af- 
phyxie  par  le  charbon ,  la  ftrangulation ,  l'apo- 
plexie, l'infpiraiion  du  gaz  acide  bydrofulfurique, 
fit  toutes  les  afleûions  qui  détruifent  rapidement  la 
contraclilité  de  liflu. 

Selon  Nyflen,  dont  j'ai  pu  vérifier  les  aflertions, 
la  rigidité  cadavérique  a  Ion  fiége  dans  les  muf- 
cles,  fit  recoonoit  pour  caufe  la  contrafhlitc  de 
tiflu  du  même  appareil. 

S'il  eft  vrai  qae  cet  état  foit  un  figne  certain  de 
la  mort ,  il  eft  également  vrai  qu'on  peut  le  con- 
fondre ,  fi  on  n'y  fait  attention,  avec  la  roideur 
qu'on  remarque  quelquefois  pendant  la  vie  a  l'oc- 
cafion  ,  par  exemple  ,  de  certaines  affections  ner- 
veufes,  des  pblegmafies  de  l'encéphale,  des  con- 
vulGons,  de  la  léthargie,  de  rbyflérie,  de  cer- 
taines afphvxies  ,  fitc.  ;  mais  il  (unira  toujours  à 
l'homme  inftruit  de  réfléchir  aux  autres  Ggnes  de 
mort  pour  ne  pas  confondre  la  rigidité  cadavé- 
rique arec  la  rigidité  qui  fe  manifefté  dans  les  cas 
de  sort  apparente.    (  Viifea».  ) 

RIGOR,  f.  m.  (  Pathol.  )  Mot  latin  Trancifé  fit 
employé  par  quelques  auteurs  pour  exprimer  le 
friflon  proprement  dit ,  ou  froid  avec  tremblement. 
Il  eft  fynonyme  àeJr(ffon,  dont  l'ufage  eft  beau- 
coup plus  fréquent.    (  R.  P.  ) 

RIGORISME ,  f.  m. ,  dérivé  de  rigor,  en  çrec 
»iy« ,  févérité ,  auftérité.  Ce  mot  emporte  l'idée 
d'une  extrême  févérité  de  principes  qu'on  apporte 
dans  la  manière  de  procéder  ou  d'agir ,  par  con- 
féqaent  il  appartient  plutôt  à  la  phtlofophie  mo- 
rale qu'aux  fcient  es.  La  médecine ,  néanmoins ,  qui 
preferil  la  conduite  de  la  vie  comme  une  des  baies 
les  plus  importantes  du  régime ,  doit  revendiquer 
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jufqu'à  un  certain  point  celle  dénomination,  qui , 
d'uu  autre  côté  ,  peut  fervir  à  cara&érifer  les  rap- 
ports qui  s'étabhfient  entre  l'homme  de  l'art  fit  le 
malade ,  fit  à  donner  la  mefure  de  fa  plus  on  moins 
grande  févérité  dans  l'exercice  de  fa  profeflioo. 

Le  rigorifene  du  médeciu  ,  conGdéré  fous  le 
point  de  vue  moral,  pourroit  fournir  matière  à 
de  très-graves  confidérations  qui  ne  doivent  guère 
trouver  place  dans  un  Difliouuaire.  Pour  en  avoir 
une  idée,  ilfufiit  de  méditer  un  morceau  connu 
fous  le  nom  de  Serment  d'Hippocmte  ,  dans  lequel 
les  devoirs  du  médecin  font  fuci  inOement  rappe- 
lés, fit  qu'il  doit  fans  doute  accomplir  dans  beau- 
coup de  circonftances  avec  un  rigorifme  extrême. 
Uoiffons-uous  au  vieillard  de  Los  pour  dire  au 
médecin  que,  s'il  veut  être  honoré  dans  l'exercice 
de  fa  proftfii  >n ,  Ton  rigorifme  doit  lui  fervir  de 
rempart  contre  toutes  les  pallions  dont  l'homme 
eft  agité;  qu'il  foit  d'une  inflexible  rigueur  contre 
le  vice  fit  la  corruption  qui  voudroient  faire  de  Ton 
mini  (1ère  de  confervation,  un  miniftère  de  honte, 
de  dcftruâion  :  qu'il  fuit  iœpaflible  fit  fourd  aux 
follicilations  de  quiconque  voudroit  détourner  le 
glaive  de  la  jufltce  que  fes  décidons  peuvent  ar- 
rêter ou  laitier  tomber  fur  la  têie  des  coupa- 
bles, fisc.  fitr. 

Quant  au  rigorifme  que  la  médecine  peut  ap- 
porter dans  fes  rapports  privés  avec  les  malades  fie 
dans  l'adminillralion  des  moyens  qu'elle  prescrit , 
il  doit  nécefl'aircment  rehaufler  fa  confiance  fit 
féconder  l'ellet  médicamenteux.  Il  y  a  plus,  l'im- 
portance qu'on  met  quelquefois  à  faire  prendre 
un  médicament  inaclif  peut  produire  des  réfultats 
inefpérés  fit  inattendus.  Tout  le  monde  coonoit 
l'effet  purgatif  produit  par  les  pilules  de  mie-d»- 
pain  t  preferites  avec  une  forte  de  gravité  qui  en 
impofe  aux  malades.  Ii  eft  fâcheux  que,  dans  ce 
cas  comme  dans  beaucoup  d'autres,  le  rigorifme 
foit  fi  voifin  du  cbarlalanifme. 

S'il  importe  que  le  médecin  foit  inflexible  fit 
rigoureux  quand  il  s'agit  de  l'exécution  des  pref- 
criptions  fit  des  règles  de  régime  qu'il  impofe  an 
malade  dans  la  vue  fincère  de  le  guérir ,  cela  ne 
doit  nuire  en  rien  à  la  douceur  fil  à  l'affabilité  de 
fes  manières  envers  ceux  qui  réclament  fes  fuccès. 
Galien  vouloit  que  le  praticien  fût  anodin  y  d'au- 
tres médecins  de  l'antiquité  regardèrent  comme 
un  devoir  d'adoucir ,  par  une  extrême  bonté  ,  ce 
que  les  confeils  de  la  médecine  peuvent  avoir  de 
rigoureux  ,  de  pénible  pour  les  malades.  En  défé- 
rant aux  avis  de  quelques  hommes  vertueux ,  qui , 
joignant  une  douce  philofophie  à  un  grand  favoir , 
vouloient  qu'on  guérit  agréablement,  il  {Jucundè) 
ne  faut  pas  donner  dans  l'excès  des  imitateurs 
d'Afclépiade  (  ce  grand  charlatan  de  l'antiquité  ), 
qui  s'a vili fient  auprès  des  malades  par  une  hon- 
teufe  complaifance  ou  de  miférables  petits  foins  , 
à  la  fois  indignes  de  l'art  fit  funeftes  aux  malades. 
Si  les  gens  du  monde  n'éloient  pas  les  protecteurs 
les  plus  zélés  du  charlatanifmc ,  nous  leur  dirions  : 
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i^ez  en  carde  contre  l'attention  calculée  que 
ct-itaius  docteurs  ,  qui  njetteul  leur  petite  feieuce 
«  épargner  à  leurs  clieos  tous  les  déboires  des 
drogues  qu'ils  leur  prel'erivent  ;  déliez-vous  des 
ordonnances  qui  ne  (émeut  que  l'eau  de  rofe 
ou  la  (leur  d'orange.  Le  lucre  &  les  aromates 
prodigués  ,  dans  la  vue  d'épargner  aux  malades 
des  laveurs  délagréablcs ,  adoibiiHent  l'énergie 
dos  cuédieaoïens.  Je  lerois  prcfque  de  l'avis  de  ce 
p^pe  (Jules  II  )  ,  lévcic  ,  it  d'ailleur»  fort  peu  Ivan- 
géuqne,  qui ,  vuuKinl  qu'on  le  traitât  comme  il 
traituit  les  autres  ,  congédia  l'on  médecin  parce 
qu';l  donnoil  des  potions  trop  douces  U  trop  agréa- 
bles.   (  Brichiteac  ) 

RIKU.M  (Eaux  minérales  de)  ,  en  Iflande.  Ces 
eaux  qui ,  d'apres  l'anal^ le  de  Black,  contiennent 
de  la  loude,  de  la  terre  argilleulc,  de  la  terre  G- 
licéc,  de  l'bydrocblorate  &  du  fulfale  de  foude, 
tout  theroiales ,  tt  portent  avec  elles  une  odeur  de 
i'out'jc  aûez  prononcée. 

RIXGO  (Eaux  minérales  de)  ,  plaine  à  trois 
lieues  de  Dol ,  dans  laquelle  le  trouve  la  fouice 
minérale  de  ce  nom  :  l'e.tu  qu'elle  foui  oit  clt 
froide,  &  ,  fuivant  Lemonnicr,  elle  a  pour  prin- 
cipale propriété  délie  feirugmeule. 

(R.  P.) 

RIOLAN  (Jean)  (  Biogr.  medic  )  ,  naquit  a 
Amiens  en  i53<).  S'élant  d'abord  livré  ave^  fuc- 
cès  à  l'étude  des  langues  anciennes  4c  delà  plii- 
lofophie,  v  Fut  cLargé  de  leur  enleignemeut  d\>.ns 
pluucurs  collèges ,  proleiïa ,  en  1J74,  la  plijfi- 
que  dans  celui  de  Buncuur,  &  après  avoir  étu- 
dié la  médecine  avec  ardeur  ,  fe  lit  recevoir,  vers 
ij86,  docteur  en  la  F.  cullé  île  .Médecine  de  Pa- 
ri-, dout  il  devint  do^en  eu  la  un'ine  année.  Il  lut 
coulitiuéen  1 587  ,  81  moulut  le  id  octobre  lOoli,  à 
l'âge  de  foixanic-lejjl  ans.  Riolau  ,  l'un  de»  oiéde- 
cins  les  plus  diflingués  de  Paris ,  détendit  avec  zèle 
la  doûrine  d'J  lippu  orale  contre  les  innovations  & 
les  rêveries  des  cbimillcs  de  Ion  liccle.  Il  publia 
un  grand  nombre  d'nuvi  i^cs  ,  8c  parmi  ceux  qui 
ont  rapport  à  n»lre  prolelliuu,  dont  plufieurs  de- 
vinrent clalCques,  nous  citerons  les  lui  vans  : 

De  primis  principiit  rvmm  nutur.ilium  lion 
très.  Pans,  1571,  iu-8°.j  Monlbétiard,  i588, 
ia-8°. 

Ad  impudentiam  quorumdam  chirurgarum 
qui  Medicis  cequan  ,  &  chtrurgtam  publiée  proji- 
teri  volunt,  pro  reUm  digmtate  Medictnœ  opo- 
logia  phtlojophica.  Paris,  l5~7. 

Commentant  m  Jexpojlcrinn's  phyfologicr  Fer- 
relit  libros.  Paris,  1D77.  in-8".  ;  Montbéliaiil, 
1  [icîr» ,  même  format;  Anvers,  1O01  ,  in-8'. 

Ars  benè  medendi.  Lyon  ,  l58y  ,  in- 8''. 
Ad  libros  Fernelit  de  abditis  rerum  coups  corn- 
mentant.  Paris ,  1598,  in-ia  ,  «t  irjoa,  iu-8°. 
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Vnwerpx  medic  ina-  compendium.Vim,  1598, 
in-8°.  ;  Bile,  1601 ,  in-ta  «t  16x9,  in-8».  (i)j 
Paris,  1606,  i6t8,  1619,  iG3ë. 

Ad  Ltbavii  maniam  tefponfio ,  pro  cenfiuà 
fcholx  Pttfijien/is  contra  alchymtam  latà.  Paris, 
»6oo,  in-8». 

Chirurgia.  LfipGck,  1601  ,io-8°.  Paris,  1618, 
in-8".  Trad.  franc.  ;  166*9  ,  in-12. 

Pra-LQionis  in  libros  phyfiologicos  6  de  ai- 
ditit  rt.ru m  cau/is.  Acceffèrunt  opu/cula  quadmn 
philafophica.  Paris,  1602,  in-8". 

Tntflatusdefcbribus.  Paris,  i640,in-fl». 

RIOLAN  (Jean),  fils  du  précéda ,  né  i 
Parii  en  1577  ,  ou  en  l58o  fuivant  qec/.jues  t>it- 
grapbes,  fe  rit  reievoir  ilocleur  de  Ij  Uculté  de 
médecine  de  celte  ville,  en  1604.  I^w  nombreux 
ouvrages   qu'il  publia  Pavant   fait  remarquer, 
en  l()t3  011  le  nomma  proft fleur  royal  d'anato- 
mie  Si  de  botanique,  8t  Marie  de  Médicis ,  mers 
de  Louis  XIII,  le  choiCt  pour  fon  premier  mé- 
decin. Ou  dit  même  qu'il  prolita  de  l'influente  rju« 
lui  donna  cette  place,  pour  demander  la  fomuuon 
d'un  jardin  ro^al  de  botanique,  dont  Oui  de  La 
Broll'e  donnait  le  terrain  :  l'a  demande  lut  ac- 
cueillie, Si  c«  jardin  lut  établi  par  Louis  XIII  en 
1626.  Après  la  mort  de  fa  fouveraioe  qu'il  fu-wt 
volontairement  en  exil,  Riolan  revint  à  Pans, 
où  il  mourut  le  19  février  lOSy  dans  un  âge  tiu- 
avancé. 

Comme  fon  fils    Ri.  lan  a  beaucoup  écrit , 
parmi  fes  nombreux  ouvrages  nous  citeron»  lit 
iuivans  : 

Apnlogia  pro  Hippocratis  &  Galenimtdicm, 
&c.  ,  Paru,  i(io3,  in- ta. 

Brvt'is  excurfus  in  batlologiam  Çuenetani, 
quâ  aUhymict  punçtpia  Junditù's  dtruuntut ,  S 
artis  xeultit  demonflmtur.  Accç//il  cettjun  Jcfo- 
Itx  part/it  fi/is.  Paru  ,  iu'04,  ui-12. 

Compamtio  reteris  medietner  cum  nova,  Hip' 
pocnilicœcum  henneticà,  dogmatuav  cum  /putgy 
n^à.  Adjunélum  ejl  examen  aniniadfcrjionum 
haucynclt  Ù  Han-ett.  Paris,  1  t>o5  ,  in-ia. 

Dijputatio  de  monjlru  Lutetiœ  l6b5  nota- 
Pans  ,  1003  ,  iu-  ia. 

Incurftonum  Çuercelani  depuljïo.  Paris  ,  160S, 
in-ia. 

Cciifunt  dvmonjlratianis  lian'efi  pro  ftntatt 
afckjHinv.  Paris  ,  lO'oti,  in- 12. 

St  hola  anaiomka  novis  à  rans  objervatinni- 
bus  liiujlmta.  Au/unctu  vjl  accuruta  Jcetùt  hu- 


(i)  Cfftc  é.u'iion  a  pour  :irre  :  A'tu  meJtctitlu  threu' 
(r  pre.au A  Jjfttir.a. 
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mani  hi/loria.  Paris,  1607,  in-C°j  Genève, 
1624,  in-8°. 

In  librum  Claudii  Galeni  de  qffibus  ad  tyro- 
nes  explicationes  apologetica?  pm  G  aie  no  adver- 
fus  novitios  &  novatores  analomicos.  Pans ,  i6i3 , 
iu-8°. 

Gigantomachia.  Paris ,  iCi3,  in-8".  Gigantolo- 
gie,  ou  Difcoursfurla  grandeur  des  géans,  6V.  (  1) 
Tari»,  1618,  in-8°. 

Ifugogica  de  offibus  truâalio.  Pari»,  1614 , 
in- 8". 

Simien  ojleologia.  Paris,  1614,  in-8".  ,  1616  , 
in-40.  —  Di  [cours  Jhr  les  hermaphrodites ,  où  il 
efl  démontré  contre  l'opinion  commune  qu'il  n'y 
a  }>a4  de  vrais  hermaphrodites.  Paris,  1614, 
in-811. 

Anatomia  feu  anthropographia.  Paris,  1618, 
in-8°;  1626,  in-4°.  (2). 

Requête  au  Roi  {Louis  XI Jl )  pour  r  établi f- 
Jement  d'un  jardin  royal  en  l'Univeijiié  de  Parts. 
Pari»,  j(îib,in-80. 

O/lcologia  ex  llippocratis  libris  entta.  Ibid. , 
l6*6\  in-8". 

Encheiridium  anatomicum  &  pathologicum. 
Paris,  1648,  io-ia;  l.*yde ,  1649 ,  in-8°.  arec 
pl.;  Paris,  i658,  in-8».  (S). 

Opufcula  anatomica  nova.  Londres,  1649, 
in  4°. 

Opufcula  anatomica  cetera  ,  recognita  &  auc- 
tioru  :  una  cum  opufçulis  anatomicis  riovts.  Pa- 
ris, iGjo  ,  in-lol> 

Curieufes  recherches  fur  les  Efcholes  en  méde- 
cine de  Paris  &  de  Montpellier.  Paris,  s l>5 1  , 
iu-8". 

Opufcula  anatomica  varia  &  nova.  Paris , 
l65a  ,  in-ia.  —  Trad.  franc,  par  P.  Cunllant. 

Opufcula  anatomica  nova ,  judicium  novum 
de  vems  la  leis  ,  tain  mefentericis  quant  thora- 
cts,  adverfus  Thomam  Hurthulmum.  Paris,  i0'j5, 
in-8*. 

Animudverfiones  fecundee  ad  anatornicam  re- 


(1)  Riolan  démontre  (tant  Cet  ouvrage  ,  attribué  a  ton 
e  par  quelques  biographe*  ,  que  de  louu  antiquité 
homm.t  Ki  plut  grandi  ne  l'utit  pat  été  |>:»«  q»e  ilans 
les  lempt  modernes  :  que  lou(e«  let  grandc-iirt  prétendues 
au  drflos  de  dix  pieds  font  ihirnérîquc»  ;  &  pour  prouver 
qu'il  y  a  toujoun  eu  des  petit»  hommes  ,  anifi  que  des 
graudt,  il  termine  fou  travail  par  un  article  fur  les  nains. 

(a)  Cet  ouvrage  ,  qui  auroit  lait  i  lui  leul  la  réputat  on 
de  Riolau  ,  a  eu  beaucoup  d'édirrous.  Il  en  a  paru  nue  à 
Lundrcs  en  t  (j'y,  renfermant  tou»  let  travaux  tic  Hiulan 
lor  l'aiiatomic  ,  Juin  Gui  Patin  4  Mit  la  table. 

(3)  It  y  a  un  grand  n  >ml»rc  d'édition»  ûé  de  rraduc- 
titn  «  de  cet  ouvrage:  l'édition  publiée  i  Paris  en  |G38, 
ualle  généralement  pour  itre  ta  meilleure. 
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formationem  Thomœ  Batholini.  Paris ,  iGâii , 
in-8°. 

Refponfîo  prima  edita  anno  i652,  ad  expé- 
rimenta nova  anatomica  Joannis  Prcqueti  ad- 
veifus  hccmatojim  m  corde  ,  ut  chyltts  hepati  ref- 
ttttiatur,  &  nova  RioLtni  circulutione  doclnna 
farta  tecla  conjervetur.  Paris,  i6'j5,  in-8°. 

(  R.  P.  ) 

RIRE  ou  RIS,  f.  m.  (  Phyf. féméio/og.)y*»f. 
Coniuléré  fous  le  rapport  de  la  physiologie ,  le 
rire  eft  un  phénomène  qu'on  obfcrve  chez  l'homme 
feulement ,  8c  qui  conliUe  en  des  modifications 
nutaliles  dans  la  refpiralion  81  en  un  mouvement 
tout  particulier,  des  parties  mobile*  de  la  lace; 
c'eft  un  moyen  d'exprefiiou  par  lequel  l'homme 
manilellc  des  idées  agréables  &  gaies,  &  il  pré* 
l'ente  même  des  caractères  très-dillcrcns  ,  luivaitt 
la  nature  des  idées  qui  le  déterminent.  On  conce- 
vra que  le  rire  efl  propre  à  l'bommc  feulement ,  fi 
l'on  eoelidere  que  les  afTeclions  morales  qu'il  ex- 
prime fuppofcni  prelquc  toujours  une  férié  decooi- 
binaifous  &  de  jugetsicus  dont  les  auimaux  ne  foot 
point  capables.  Celte  exprediou  ,  rire  machina- 
lement, qui  a  cours  dans  le  langage  foeiul,  elt 
fdulle  ;  quelque  bornée  que  foit  l'intelligence  d'un 
individu  qui  rit ,  le  lire  eft  toujours  provoqué 
ebez  lui  pat  le  jugement  qui  luit  la  comparailon 
de  l'idée  qui  détermine  cet  aéle  avec  une  autre 
idée  plus  ou  moins  éloignée.  I.'bomme  borné  voit 
les  chofes  tout  autrement  qu'un  homme  d'elprit , 
mais  l'un  ne  rit  pas  plus  machinalement  que  l'au- 
tre ,  8c  chez  le  premier ,  comme  chez  le  dernier  , 
le  rire  eft  le  rélultat  d'une  opération  complexe  de 
1'iulcliigenrc  dont  aucun  animal  n'efl  fufcfptiblc; 
car  on  ne  peut  appeler  rire,  la  grimace  que  tout 
certains  animaux  uomeltiques  ,  luit  que  cette  gri» 
maee  foit  chez  eux  un  lie  naturel ,  ou  qu'elle  luit 
le  réfultat  de  l'éducation.  Il  y  a  même  tellement 
loin  de  ce  mouvement  des  mufeles  de  la  face  au 
rire,  à  proprement  parler,  que  quand  il  eft  na- 
turel, il  annonce  ordinairement ,  de  la  part  de 
l'animal,  des  dispositions  qui  ne  font  rien  moins 
que  gaies  ni  ralluraulcs  pour  ceux  qui  l'ob- 
lervenl. 

Le  rire  varie  fuivant  la  nature  des  idées  qu'il 
exprime.  Une  imprellion  douce ,  modérée  qui 
l'atisfait  l'efprit  8c  le  coeur,  fe  manifefte  par  un 
iimplc  jeu  des  mufeles  do  la  face,  d'où  rél'uhe 
une  expredion  qui  n'eit  en  quelque  forte  que 
le  premier  degré  de  celle  qui  caratlérife  le  rire  : 
ici  il  u'y  a  aucun  changement  dans  la  relj  i- 
ralion,  c'eft  le  fourtre ,  bien  différent  du  rire, 
en  ce  que  bien  qu'il  l'oit ,  ainti  que  ce  der- 
nier, le  rélultat  d'une  raodiiicaliun  dans  les 
facultés  intellectuelles  ou  allecrivcs,  il  ne  prend 
eepeudaut  jamais  le  caractère  fpafmodiqut;  qn« 
pré  fente  quelquefois  le  rire. 

Lof  fque  l'efprit  vient  à  être  frappé  par  une  idée 
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qui  donne  lieu  à  quelque  rapprochement  bizarre 
ou  facétieux  ,  à  l'cxpreilion  piécédeute  qui  prend 
■n  caraâère  bien  plus  prononcé ,  viennent  Te  join- 
dre des  phénomènes  refpiratoires  plus  ou  moins 
fenGblcs ,  fit  alors  a  lieu  le  rire  dont  l'intenlité 
peut  aller  jufqu'à  la  fufpeuGon  momentanée  de  la 
refoiration  ;  d'où  ces  e*pre(lioos  rire  jufqu'aux 
larmes ,  pâmer  de  rire  ,  étouffer  de  rire  ,  mourir 
de  rire  ,  8tc.;  expreflioni  qui,  bien  que  métapho- 
riques, donnrut  une  idée  trcs-julle  des  cflets  du 
rire  porté  à  l'excès. 

Quoique  le  rire  foit  ordinairement  précédé 
d'une  iulpiralion  plus  ou  moins  profonde,  on  peut 
cependant  le  conlidérer  comme  nn  phénomène 
eflcniiellemcnt  expiratoirc,  confiflant  en  une  fé- 
rié de  conl raclions  fucreflives  ck  comme  fpaf- 
modiques  des  mufcles  qui  ,  par  leur  action,  chaf- 
fent  l'air  de  la  poitrine  ;  c'elt  donc  à  tort,  ainfi  que 
le  fait  judicicufeuicnl  obferver  M.  Roi,  auteur 
d'une  excellente  monographie  J'ur  le  rire  ,  qu'on  a 
conGdéré  le  diaphragme,  comme  étant  un  des  prin- 
cipaux agens  de  ce  phénomène.  Les  mufcles  de 
la  glotte  leinbleitt  participer  à  l'état  coevulfif  des 
mufcles  ex  pirateurs  d'où  fuit  la  fucreflion  tk  le  ca- 
ractère des  fons  vocaux  qui  accompagnent  le  rire. 
Cette  voix  produite  pendant  le  rire,  varie  encore 
beaucoup  luivant  que  la  bouche  efl  ouverte  ou 
fermée.  Quant  auxebangomens  qui  s'opèrent  dans 
la  pbyGonomie,  on  ne  peut  les  indiquer  qu'en  di- 
fant  que  les  parties  mobiles  de  la  face  lemblent 
•'épanouir,  fit  qu'elles  fnivent,  autant  qne  le  per- 
met le  degré  de  mobilité  dont  elles  font  fufeep- 
tibles  ,  le  mouvement  de  la  bouche,  dont  les  com- 
te i  (Tu  res  font  plus  ou  moins  tirées  en  dehors.  . 

Tant  que  le  rire  n'efl  point  porté  à  l'excès,  l'ex- 
prellioa  de  phylîonomie  qui  le  caraâérife  préfente 
quelques  variétés  (elon  la  canfe  qui  le  détermine. 
Tous  les  hommes  ne  fentant  point ,  ni  ne  voyant 
point  de  la  même  manière  ,  telle  circonlbnce  qui 
excitera  un  mouvement  de  gaîté  chez  l'un ,  pourra 
produire  une  impreflîon  différente  chez  un  autre. 
La  joie,  chez  un  homme  loyal  &  bienveillant, 
fera  rarement  produite  par  la  même  caofe  que 
chez  un  fourbe  ou  un  orgueilleux  ;  cette  affection 
préfeotera  ,  dans  fa  manifeftaiion  ,  un  caraâère 
qui  en  trahira  le  motif  :  de  la  ces  diverfes  efpèecs 
de  rire*  déGgnées  par  les  épitbètes  de  moqueur, 

ironique,  cruel,  Sic  ;  de  telle  manière  que 

fi  le  rire  peut  fournir  des  indices  de  quelque  va- 
leur à  la  féméiotique ,  confidéré  dans  l'état  pby- 
fiologique  fous  le  rapport  de  l'es  caufes  ck  de  i'ex- 
prelbon  dont  il  s'accompagne ,  il  offre  nne  fource 
de  données  précieufes  au  moral i (le  qui  cherche  i 
connotlre  les  hommes,  ck  au  médecin,  pour  lequel 
eette  connoiffance  eil  du  plus  grand  intérêt  dans 
une  foule  de  circonftanccs. 

Oo  prévoit  facilement  ce  qui  doit  arriver  lorf- 
que  le  rire  eft  porté  a  l'excès  :  les  mufcles  abdo- 
minaux prenant  nne  part  plus  on  moins  aûivf 
•kas  cet  aâe ,  leur  coutraâion  «fl  quelquefois  telle 
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qu'elle  furpafle  la  force  de  réûftance  des  fpliine- 
ters ,  d'où  fnivent  des  évacuations  involontaire!. 
Chez  les  femmes  furtout ,  le  rire  eft  fouvent  ac- 
compagné de  l'émiffion  des  urines  :  le  trouble, 
dans  les  mouvemeus  refpiraloires ,  eft  alors  tel 
que  l'individu  fe  renverfe  le  corps  en  arrière  ,  b 
s'agite  en  tous  feus,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
cas  de  fuflocation  imminente.  Celte  dyfpnée  dé- 
terminant une  congedion  vers  les  parties  fupé- 
neures,  la  f.ice  rougit,  les  veines  du  col  fe 
gonflent ,  les  yeux  deviennent  larmoyans,  Si  celte 
congedion  peut  même  aller  jufqu'à  1  apoplexie. 

De  même  que  tous  les  actes  phyGologique*  qui 
font  du  domaine  de  la  vie  de  relation  ,  ie  lire  e/i 
fournis  à  l'inlluence  de  la  volonté.  Oa  voit  cei  tjini 
individus  relier  impallibles  au  milieu  du  fpriUcle 
le  plus  pUifant,  ou  conferver  le  même  calme  eu 
préfenec  «le  c  eux  chez  lefquels  ils exciienl  le  riic. 
Il  n'cll  perfonne  qui  n'ait  eu  lieu  d'obfervev  com- 
bien d'efîorls  exige  cette  contrainte  qu'impotent 
quelquefois  les  convenances  :  il  arrive  même  un 
degre  où  la  volonté  n'ayant  plus  aucun  empire , 
l'air  s'échappe  en  faifant  explofion  par  la  boudie 
ou  par  les  cavités  nafales,  ou  par  tou'es  deux  à 
la  fois  ,  ti  avec  une  impétuoGlé  telle  qu'il  expulfe 
aveo  plus  ou  moins  de  force  les  humeurs  qu  elles 
contiennent  j  ce  qui  n'ajoute  pas  peu  à  l'expi  et- 
Con  grolefque  que  prend  la  pbyGonomie  dans 
cette  circonftance,  8c  rend  le  rire  en  quelque  forte 
contagieux,  il  ferableroit  même  qu'alors  il  gagne 
en  inlenGté  par  l'effet  de  la  contraiutc-  Telle 
eft  d'ailleurs  la  force  du  befoîn  qui  porte  à  rire, 
qu'on  eft  quelquefois  contraint,  d'y  céder  d'une 
manière  inlempellive ,  tk  même  au  milieu  d'une 
aflliûion  profonde  &  Gncère. 

Nous  conclurons  de  tout  ceci  que  le  rire  efl  un 
phénomène  effcntiellement  nerveux  qui  fe  rat- 
tache confia  m  ment  à  une  afleflion  morale ,  ck  qu'il 
ne  doit  point  êirc  regardé  autrement  que  comme  un 
moyen d'expreflion.  Comme  tel,  on  1  obfervt*  éga- 
lement dans  l'état  de  maladie ,  tk  il  devient  al*  :s , 
relativement  au  pronoftic,  nn  ligne  dont  lu  valeur 
n'a  rien  de  plus  abfolu  que  la  plupart  àa  autres 
Ggnes  pris  ifolémenl.  Dès  que  l'individu  eft  b»ra 
d  état  d'entrer  en  rapport  avec  ce  qni  l'environne, 
le  rire  eft  un  fymptôme  de  délire  qui  n'ajoute  riea 
à  la  gravité  de  ce  dernier;  tk  ,  eomme  l'obferve 
très-bien  M.  Landré  Beauvais  (  Tiatiê Jeniéia- 
tique  ) ,  «  Il  n'y  a  pas  plus  lieu  de  s'ellVayer  de 
»  voir  rire  un  malade  que  de  l'cnlcmire  parler  , 
»  chanter,  tkc.  » 

Certaines  difpoGlions  pbyliqiirj  r.'a-iffeot  in- 
conteftablement  furl'efprit,tkle  difpofent  à  faiGr 
dans  des  objets  ou  dans  des  événemens ,  d'aillcu  i  % 
fort  inGgnifians ,  des  rapports  plus  ou  moins  bi- 
zarres ,  ck  qui  provoquent  un  rire  tellement  fort  Ac 
prolongé  qu'il  finit  par  prendre  un  caraâère  en 
quelque  forte  coavulfif.  Ce  fait  s'obfcrve  affex 
fréquemment  chez  des  femmes  délicates  tk  ner- 
veufes  à  l'époque  des  règles.  Cette  prédifpoGtiou 
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•a  rira  fenbleroit  être  an  des  nombreux  pbéno-  | 
mènes  fympathiques  qui  ont  leur  caufe  dans  tes 
modifications  de  l'utérus.  Zwinger  (  AS.  heltét.  , 
vol.  I,  pag.  47)  rapporte  qu'une  jeune  fille  fut 
prife,  la  première  nuit  de  Tes  noces,  d'un  rire 
inextinguible,  qui ,  après  avoir  duré  vingt-quatre 
heures,  fut  fuivi  de  lièvre  &  d'une  éruption  mi- 
Maire.  Le  rire  figure  encore  au  nombre  des  fyinp- 
lômes  les  plus  fréquent  de  l'hyflérie. 

Bien  que  le  rire  foit  un  phénomène  qui  fe  r«t- 
tacbe  à  des  caufes  néceiïairement  intellectuelles 
8t  affectives ,  il  efl  cependant  un  cas  dans  lequel 
il  paraît  uniquement  produit  par  une  caufe  pby- 
Cque  :  cette  caufe  efl  le  chatouillement.  Le  mode 
d'expiration ,  l'efpèce  de  voix  8t  l'expreffiun  qui 
caractérisent  le  rire  fe  retrouvent  bien  ici ,  mais 
il  n'y  a  rien  des  difpofitions  intellectuelles  8c  mo- 
rales qui  produifenl  êt  accompagnent  le  rire  or- 
dinaire; c'eft  plutôt  alors  un  état  nerveux  qu'un 
rire  véritable ,  81  il  efl  tellement  voifio  de  la 
maladie ,  qu'il  fuiftt  qu'il  foit  prolongé  quelque 
temps  pour  qu'il  détermine  des  accidens  nerveux 
graves.  On  conooit  les  funefles  effets  du  chatouil- 
lement de  la  plante  des  pieds ,  pratiqué  comme 
moyen  de  torture  81  de  fupplice.  Q^iant  à  certains 

Îihéuotnènes  convulGfs  qu'où  déligne  également 
ous  le  nom  de  rires,  tels  que  le  rire Janionique  , 
le  rire  cynique,  8tc. ,  ce  n'eft  aucunement  le 
lieu  d'en  parler  ici  :  ils  ne  tienneut  pas  plus 
du  fourire  que  du  rire  à  proprement  parier, 
ils  ne  font  accompagnés  ni  de  modification»  dans 
la  refpi  ration ,  ni  de  production  de  ion,  81  ne  fout 
l'expreflion  d'aucune  affection  intellectuelle  ou  af- 
fective; ils  ne  font  véritablement  que  le  réfu.ut 
de  fpafmes  des  mufclcs  de  la  face  ,  81  ne  confident 
le  plus  fou  vent  qu'en  une  exprelfion  plus  ou  moins 
bideufe  ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celle  du 
rire ,  81  encore  moins  du  fourire.  Les  cas  dans 
lefijuels  on  les  obferve  le  plus  ordinairement  fout 
ceux  oà  il  y  a  quelqu'irrilaliun  de  l'encéphale  ou 
des  méninges ,  ou  paralyfie  de  quelques-uns  des 
mufcles  de  la  figure. 

Non-feulement  le  rire,  porté  au  pins  haut  de- 
gré, peut  conftituer,  tantôt  une  maladie  efTen- 
tielle,  tantôt  un  fymplôme,  ou  la  caul'e  d'uue 
maladie;  mais  il  occupe  encore  un  rang  parmi 
les  agens  thérapeutiques,  81  il  paroît  qu'il  a  pu 
élre  quelquefois  avantageux  comme  moyen  cu- 
ratif.  Nous  n'entendons  pas  parler  ici  de  la  dif- 
pofition  d'efprit  qui  le  produit ,  &  qui  ne  peut  être 
que  favorable  à  la  fan  té ,  mais  des  effets  la 
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qu'ont  quelquefois  déterminé  les  fccouucs  e 
foires  qui  l'accompagnent.  Ou  rapporte  qu'elles 
ont  guéri  futilement  des  malades  prêts  à  fuffoqut-r 

rr  fuite  d'abcès  fuit  dans  les  poumons,  fuit  dans 
gorge ,  en  déterminant  la  rupture  de  ces  abcès. 
On  a  confeillé  le  fréquent  chatouillement  des  by- 
pochondres  chea  les  enfans  attaqués  d'engorge- 
ment des  glandes  méfenlériques ,  81  daus  d  autres 
«as  d'obftrucitona.  Le  rire  peut  alors  être  aflimilé 
Mèubciss.  Ton»  XII. 


à  certains  genres  d'exercices ,  dont  l'efficacité  efl 
reconnue  dans  le  traitement  de  ces  fortes  d'affec- 
tions.   (  L.  J.  Ramoî*.  ) 

RIRE  CYNIQUE  ou  caim»  {Path.).  Ris  de 
chien  ,  fpaftne  canin ,  ri/us  caninus  ,  fpafmus 
caninus,  raptus caninus.  [l'oyez  Spasme  ctkique 
8l  tétanique  (fourire  morbide  tétanique)  dans 
ce  Dictionnaire.  ) 

RIRE  SARDONIEN  ou  saudokique.  (Pathol.) 
Rtfus  fardomus  ,  fardomeus.  (  t'oyez  Tïtariqui 
(  fourire  morbide  tétanique  )  dans  ce  Diction- 
naire. ) 

RITTER  (  Jean-Guillaume}  {Biogr.  médic.  }, 
l'un  des  phyliciens  les  plus  célèbres  de  l'Allema- 
gne dans  les  temps  modernes ,  naquit  à  Samitx 
en  SiléGe  ,  dans  la  dernière  moitié  du  dix- hui- 
tième fiècle  (  1776).  Après  avoir  pris  le  grade  de 
docteur  dans  l'Univerfité  d'Jena ,  il  s'occupa  ex- 
clufivement  des  phénomènes  électriques,  81  fit 
faire  par  fes  favaotes  8t  minutieufes  recherches 
autant  de  progrès  à  la  chimie  générale  qu'à  la 
phyliologie.  Ce  Tavanl  mourut  en  1810  a  Mu- 
nich :  cinq  ou  fix  ans  avant  fa  mort ,  il  avoit 
été  nommé  membre  de  l'Académie.  Nous  avons 
de  lui  : 

Beweis,  dajf ein  bejlaendiger  Galvanifmus  den 
LebenprozeJ}  in  dent  Thterreich  begleite  :  nebjl 
einigen  neuen  Verjuchen  und  Bemerkungen  ue- 
ber  den  Galvanifmus.  Weimar,  1796,  iu-ë°. 

Beytmege  surnaehern  Kenntniff  des  Galvanif- 
mus  undderRcfultate  feiner  Unterjuchuiig.  Jena, 
totu.  I,  1801  ;  tuai.  Il,  180s,  in-ë'. 

Dar/leUung  des  neuern  Unterfuchungen  ueber 
dos  Leuchien  des  Phojphors  im  Stickjloffgaz , 
und  derendlichen  Rejultate  derfetben  Juer  die 
chemijehe  Theorte.  Jena ,  1800 ,  180» ,  iu-8°. 

Dos  eiektrifche  Syflem  der  kœrper.  Leipfick , 
i8o5 ,  in-8°. 

Phyjifch  chemifche  Abhandlungen  in  chrono- 
logi/cher  Ordnung.  I.eipfkk,  1806,  3  vol.  iu-8°. 

Die  phyfik  aïs  Kunjl.  Munich ,  1806,  in-8°. 

Neue  Beytraege  zur  naehern  Kenntnijf  des 
Galvani/inus.  Tuuiogue,  1808,  in-8°. 

RITTER  (Jean- Jacques)  ,  né  à  Berne  en  1714, 
commença  les  études  médicales  dans  cette  ville  , 
les  continua  à  Baie,  où  il  vint  enluite  prendre 
le  litre  de  docleur  en  1737,  après  avoir  par- 
couru une  partie  de  la  Suilfe.  Sa  réception  étant 
terminée  ,  il  le  rendu  à  Sua»bourg  afin  de  s'y 
exercer  dans  la  pratique  <ic  l'analomie  8c  de  la 
médecine  ;  voyagea  en  France,  viGla  encore  une 
fuis  la  Suiuc  ,  8t  vint  eutiu  fe  fixer  à  Berne ,  où  , 
tout  en  fe  livrant  à  l'enlcigoement  des  mathéma- 
tiques ,  il  pratiqua  l'art  de  guérir.  Ritler  ayant 
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été  nommé,  en  1738  ,  dircdeur  da  théâtre  anito- 
mique  de  la  ville,  puis,  deux  ans  après,  médec* 
da  landgrave  de  llefle- Hambourg ,  quilla  cet 
dernière  place  pnur  celle  de  médecin  peofionné  à 
Lauterbach  ,  8c ,  en  1747,  il  remplit  une  chaire 
de  médecine  81  d'anatomie  qui  lui  fut  conférée  par 
l'Uni  verCté  de  Franeker,8c  qu'il  ne  garda  que  pen- 
dant un  an.  En  1750  ,  il  fe  rerira  dans  le  village 
d'Ober-Paylau ,  près  de  Nimpifch  ,  en  Siléfie  ,  8c 
il  y  lermiua  fa  carrière  le  a3  novembre  1783. 

On  trouve  pluficurs  obfervations  de  Rider  dans 
les  Mémoires  des  curieux  de  la  nature  ,  8c  dans 
quelques  recueils  périodiques  allemands.  Nous 
lui  devons  encore  : 

O ratio  de  afu  maûtefeos  in  vità  humanâ .  Berne, 
1735,  in-40. 

Differtatio  de  poffibilitate  0  impqffibilitate 
abjhnentiœ  longœ  à  cibo  &  potu.  Dâle ,  1737, 
in-40. 

Zwe'fel  uè'ber  einige  in  der  aufuebenden  Arz 
noykunjl  im  nordlichen  ,  Teulschland  bemerkte 
Gegenflaende,  Lehrsaetze.  Moden,  177a,  in-8". 

l'IuGeurs  médecins  allemands  ont  encore  porté 
ce  nom  ;  quelques-uns  d'cnlr'eux  ont  écrit  fur  dif- 
férentes branches  de  la  médecine,  8c  Ritier  (Al- 
bert), qui  s'appliqua  fpécialeincnt  à  l'élude  de  la 
minéralogie,  nous  a  laiffé  un  grand  nombre  d'ou- 
Yiages  fur  cette  feieoce.    (  il.  P.  ) 

RIVIÈRE  (  Lazare)  (  Biog.  médic.  ) ,  né  à  Mont- 
pellier en  l58o,  étudia  la  médecine  dans  la  Fa- 
culté de  cette  ville.  Ayant  échoué  dans  Tes  épreuves 
pour  le  doâorat  en  1610,  il  n'en  fut  pas  moins 
reçu  eo  161 1 ,  8c  obtint  en  l6aa,  dans  cette  même 
Faculté,  une  chaire  qu'il  remplit  honorablement 
pendant  trente  -  trois  ans.  Cet  habile  médecin 
mourut  en  l655.  Nous  avons  de  Rivière  : 

Quœjliones  medicœ  XII ,  pro  cathedra  regià 
vacante  perobitum  reverendijfimi  do  mini  Lau- 
rentii  Coudin.  Montpellier,  1621 ,  in-40. 

Praxis  medica.  Paris,  1640  81  1647,  in  -8°. 
Gand,  «649 ,  in-8°.  Lyon ,  i65a,  16648c  1660, 
in-8°.  Bile,  «663,  in-40.  (Edit.  de  Bernard  Vei- 
xafcba,  célèbre  médecin  fuilTe,  qui  a  cru  devoir 
faire  quelques  changemens)  ,  1667,  iu-fol.  La 
aye,  i65i  ,  i658,  1664  8c  1670,  in-8°.  Lyon, 
en  français,  1690 ,  in-ia  ,  8c  170a ,  in-8°.  Lon- 
dres, en  anglais,  167a ,  in-fol.  ;  1700  8c  1706, 
iu-8°. 

Obfervationes  medicœ  &  curationes  injignes 
qutbus  accefferunt  obfervationes  ab  aliis  commu- 
nicatœ.  Paris,  1646,  in-40.  Londres,  i(>46,in-8°. 
Deïft. ,  i65t ,  iu-8°.  La  Haye,  1 656,  in-8".  Lyon , 
IÔJ9,  in-4". 

Methodus  curandurum  fèbrium.  Paris ,  1648  , 
in-R".  Lyon,  1649,  même  format.  La  Haye,  i65i, 
in-8°. 


Inflitutiones  medicee.  Leipfick,  i655  ,  in  6\ 
Pans,  i656*,  in-4».  La  Haye,  166a,  in  8".  Lyon, 
107a,  in-4». 

Les  œuvres  complètes  de  Rivière  ont  été  impri- 
mées 8c  recueillies  fouj  le  litre  de  Riverii  oprr.i 
omnia.  Lyon,  i663,  1679  &  '698,  in-fol.  Ve- 
nife,  1664,  1680,  170081  17l3,  in-fol.  Franc- 
forl-fur-le-Mein,  1669  81  1674 ,  in-folio.  Lyon, 
«708,  in-folio. 

RIVIÈRE  (  Guillaume)  (  Biogr.  médic.  ),  chi- 
rurgien 8c  natnralifte,  naquit  à  Montpellier  en  i655. 
Après  avoir  fait  d'excellentes  humanités,  il  fe  li- 
vra à  l'étude  de  la  médecine  ,  fe  fit  recevoir  doc- 
teur ,  8t  concourut,  en  1696,  pour  une  ciairc 
qu'il  difputa  avec  talent ,  fans  cependant  être  affes 
heureux  pour  l'obtenir  (1).  Ce  médecin,  qui  mou- 
rut en  1754,  avoit  éié  admis  dans  la  Société  rojale 
des  feiences  de  Montpellier  lors  de  fa  création  en 
1706.  On  lui  doit  un  travail  très -étendu  fur  les 
eaux  minérales  du  Languedoc ,  ainG  que  plufieurs 
travaux  relatifs  à  l'hiftoire  naturelle  ,  à  la  ohimie 
8c  à  la  médecine.  On  a  de  lui  : 

Mémoire  fur  les  dents  pétrifiées  de  divers  poif- 
fons ,  comparées  avec  les  dents  des  mêmes  poiflot* 
nouvellement  péchés. 

Mémoire  fur  le  terroir  de  Gabian,  &  principa- 
lement fur  la  fontaine  de  Pétrole  qui  y  coule. 
Mémoire  fur  l'ivraie  (a). 

RIVIÈRE  (  Eaox  minérales  de).  Cette  paroifle, 
Gluéc  à  deux  lieues  de  Dax,  poffede  deux  four- 
ces  minérales,  dont  une  fert  pour  Us  bains,  8c 
l'autre  pour  l'ufage  intérieur.  Les  eaux  de  ces 
deux  fources,  que  l'on  appelle  eaux  de  Joannm  , 
du  nom  du  moulin  près  duquel  elles  Tourdent ,  font 
revues  dans  une  efpèce  de  marej  elles  font  très- 
bourbeufes  8c  très-cbaudei. 

RIVIÈRE  (Eaux  minérales  de),  village  fur  la 
Ram,  à  deux  lieues  de  Milhaud.  Les  eaux  miné- 
rales fe  trouvent  près  d'un  ruifleau  appelé  le 
Pifjarot ,  dont  elles  portent  le  nom  :  elles  font 
froides  8c  fourdent  à  quatre  ou  cinq  toifes  de  dif- 
lance  l'une  de  l'autre. 

RIVIÈRE-SOUS-AIGREMONT  (Eaux  miné- 
raies  de  ),  village  a  huit  lieues  de  Langres  ,  deux 
de  Bourboime ,  non  loin  duquel  font  des  fourcra 
miuérales  dont  les  eaux  font  froic 


(1)  Kayrr.  pour  ptot  de  détails,  le  dcuuéwe  volume 
des  Mimoirtt  de  U  SotiiU  mymU  de  Montpellier  .  où  1\,„ 
tiouve  un  éloge  de  ce  médecin.  pat  Gauccron  ,  iccrctaite- 
perpéiucl  de  cetee  mime  Société. 

(a)  Ces  troii  Mémoires  font  inférés  dans  le  premier  vo- 
ome  de  ccu*  de  ta  Société  royale  de,  science»  de  Montpct- 
lier ,  publie  i  Lron  eu  i;;8,  in-J».  * 
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RIVINUS  (André  Bechmano  )  (  Biogr.  médic.  ) ,  | 
floi  t'appeloil  Bechmann  avant  d'avoir  laiinifé 
fon  nom  ,  fuivant  l'ufage  alors  reçu  parmi  les  gens 
de  lettres,  naquit  à  Halle  en  baxe ,  en  1600  , 
d'an  famille  patricienne.  Son  père  le  deltina  d'a- 
bord au  commerce;  mais  s'étanl  bientôt  aperçn 
que  celle  direction  étoil  tout-à-fait  incompatible 
avec  fes  goûts ,  il  lui  permit  de  reprendre  les  élu- 
des. Ri  vinus  continua  dès-lors  fes  uumanités  avec 
fuccès,  fe  décida  i  prendre  la  profeffion  de  mé- 
decin, &  termina  fes  cours  à  l'univerfité  d'Jcns.  Le 
defir  d'acquérir  de  nouvelles  conooilïanccs  lui  ût 
entreprendre  difTérens  voyages;  il  viGta  l'Angle- 
terre ,  les  Pays  Bas  St  la  France  ,  81  à  fon  retour  en 
Saxe ,  il  voulut  fe  faire  recevoir  à  la  Faculté  de 
pliilofopbie  de  LeipGck;  mais  avant  été  nommé 
rccleur  du  gymnafe  de  Nordhaufcn,  il  fut  obligé 
d'interrompre  le  cours  du  fes  examens.  Rivinus 
cunferva  cette  place  pendant  trois  ans,  vint  fe  faire 
•^réger  à  la  Faculté  de  philolnphie  de  LeipGck  en 
ib"3i  ,St  quatre  ans  après  il  fui  pourvu  de  la  chaire 
de  pliilofopbie ,  vacante  par  la  relraite  du  titu- 
laire :  ces  honneurs  académiques  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  fe  livrer  à  l'élude  &  a  la  pratique  de  la 
médecine.  Il  fe  lit  recevoir  dufteur  a  LeipGck  en 
Jb*44,  St  obtint,  en  i635,  une  châtie  de  phyGo- 
lo-ie  ,  dont  il  eut  à  peine  le  temps  de  prendre 
poll'eilion  ,  puifqu'il  mourut  un  an  après,  dans  un 
âge  peu  avancé. 

Ce  favant  médecin  a  publié  an  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  aujourd'hui  font  devenus  très-ra- 
res (1) ,  St  fan*  parler  ici  de  fes  dijjertations  phi- 
lologiques,  de  fou  travail  fur  i' origine  de  l'im- 
pnrnene  ,  de  fes  1  hèles  de  pfulofophie  Si  de  fes 
opufculca  fur  diflerens  poiuls  de  littérature  ,  nous 
encrons  feulement  les  fut  vans  comme  ayant  rap- 
port à  la  médecine  : 

y elerum  quorumdam  bonorum  Jcriptomin  li- 
bri  &  reliqutœ  Jingulares  de  muterià  &  ne  me- 
dicà.  Leiplick,  1664,  in-8". 

Dijjferiatio  de  pollmAurà  Jive  cadaverum  nu- 
mannrurn  curatione  &  Jolemni  condUurâ  ,  vu /go 
diéla  bal/amatione .  Idib.  t  i6a5,  iu-40. 

Myjleria  phyfico -médico.  Francfort ,  1681  , 
in-12. 

R I VI N  US  (  A  ugn  fie  Qu  i  ri  n  u  s  )  (  Biogr.  médic .  ) , 
médecin  St  boUmlle  diltingué  du  dix-lepucuie 
liécle  81  l  roi  lié  me  fils  du  précédent,  naquit  à 
Lriplick  le  9  décembre  16.)».  Avait:  perdu  fr>n 
père  de  très-oonne  beute  ,  l'élecicur  de  Saxe  l'on 
souverain  fe  ibargca  de  Ion  éducation;  il  lit  fes 
buinanitcs  dans  fa  ville  natale  ,  y  prit  le  grade  de 


{1)  Ntceron.  dan  le  tome  XXXIII  de  fei  Mémoirci, 
a  «toinii  Ict  mrei  «le  treme-austre  ouni^ei  d»  Aiviau»  , 
i  :a  Une  de  f*  no.ice  fut  se  mHcCi...  Mm  »ctie  liitt  ctt  tf- 
iicraUmrut  rsgjrJec  cumu:c  lumnif  liu. 
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maître-ês-arts  en  1671 ,  k  alla  enfuite  étudier  la 
médecine  à  Helmtladt ,  où  il  fut  reçu  doclenr  en 
■  676.  A  fon  retour  à  LeipGck,  Rivinus  cultiva 
l'biltoire  naturelle,  tout  eu  fe  livrant  à  la  prati- 
que de  la  médecine;  en  1691  ,  on  le  nomma 
profeûeur  de  phyGologic  St  de  botanique,  Se  le  i3 
décembre  «7^3,  il  fui  enlevé  aux  feiences,  à  Page 
de  foixante-onze  ans. 

Les  ouvrages  de  ce  médecin  sont  très-nom- 
breux :  Tes  dillertalions  médicales  furiout  ne  font 
pas  fans  mérite  :  on  y  trouve  de  bonnes  observa- 
tions St  quelques  découveiles  anatomiques  impor- 
tantes; mais  c'eft  particulièrement  comme  bola- 
nifle  que  le  nom  de  Rivinus  mérite  d'être  cité  :  il 
avoit  à  peine  trente  huit  ans  lorfqu'il  publia  fon 
intmduclio  genemlis  ad  rem  herbarinm.  LeipGck  , 
in- fol.  ,  ouvrage  Ires-important  St  imprime  arec 
le  plus  grand  luxe. 

Les  bornes  de  cet  article  ne  noos  permettant 
pas  detranferire  ici  la  longue  lifle  des  écrits  de 
Rivions ,  nous  renvoyons  le  leôeur  à  la  Biogra- 
phie médicale  ,  où  ils  ont  été  indiqués  avec  loin. 
Nous  nous  bornerons  à  dire  que  la  plupart  des  opuf- 
cules  académiques  de  ce  médecin  ont  été  réunis 
en  on  fcul  volume,  fous  le  titre  de  differtationes 
medica ,  Si  qu'il»  ont  été  imprimés  à  LeipGck  , 
en  1710,  formai  in-4".    (R.  P.) 

RIZ ,  f.  m.  Oriza  {Mat.  méd.  &  nutritive  vé- 
gétales ) .  Cette  plante  de  la  famille  desGraminées, 
que  l'on  croit  originaire  d'Ethiopie,  mais  cultivée 
du  temps  immémorial  dans  l'Inde,  l'une  de*  plus 
précieules  arquifilions  de  l'homme,  lui  fournit  une 
nourriture  abondante  St  faine  dans  une  grande 
étendue  de  la  lurface  du  globe.  Les  peuples  de 
l'Inde,  une  partie  de  ceux  de  l'Afrique  ne  le  nour- 
ri lient  que  de  riz;  l'Europe  81  quelques  provinces 
de  l'Amérique  en  confomment  aulli  une  grande 
quantité  ,  quoiqu'il  n'y  forme  pas  une  nounituio 
excluGve,  comme  dans  les  deux  autres  parties  du 
moude.  Le  t  ta  ne  ptofjière  guère  palTé  le  quarante- 
huitième  degré,  St  fa  culture  exige  des  terrains 
inondés;  car  celle  céréale  ne  vient  abondamment 
que  fous  l'eau ,  à  moins  que  le  pays  ne  foil  fujet 
à  des  pluies  al»>n  Jantes  Si  régulières,  temps  avant 
lequel  on  le  fcine  même  fur  les  montagne». 

Il  paroil  pourtant  qu'on  a  obtenu  une  variété 
de  ri* ,  qu'on  appelle  riz  fec ,  parce  que  l'on 
peut  le  planter  dans  des  endroits  non  inondés  ,  a 
la  Cocbincbine  ,  à  la  Chine.  Un  cultive  dan*  cer- 
taines localités  celle  loi  te  de  riz,  St  on  a  cherché 
à  l'introduire  en  Europe.  J'en  ai  vu  qui  avoit  été 
cultivé  en  Corfe ,  Si  celte  année  même  on  en 
a  lait  quelques  eHais  dans  le  beau  j.irdiu  que  pof- 
lèdele  duc  d'Orléans  àNeuily.  Il  ue  faul  pas  con- 
fondre ce  riz  lec  avec  un  aulrc  prétendu  nz  fec:  q-ii 
n'ert  que  le  tnticum  monoenecum  L. ,  cultivé  dans 
quelques  pays  Si  quelque»  jardins,  fous  ce  nom 
ahuGl.  Ce  n'ell  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  Lr 
les  diverfes  variétés  de  nz  ;  il  nom  fuffira  de  dire 

Fflf  * 
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qu'on  les  divife  en  deux  groupes ,  les  riz  ronges 
8t  les  riz  blancs;  ces  derniers  font  les  plus  eftimés. 
Nous  renvoyons  a  la  partie  botanique  de  l'Ency- 
clopédie, pour  ces  détails,  ainG  que  pour  la  def- 
criplion  de  celle  graminée.  On  monde  le  riz  de 
fon  écorce  au  moyen  du  moulin,  foit  en  l'agitanl 
&en  le  trépignant  fortement ,  fuit  en  le  pilant  dans 
un  mortier  de  bois,  fuivant  les  localités.  Le  riz 
donne  cinquante  pour  un  dans  les  bonnes  terres 
&  feulement  moitié  dans  les  médiocres.  On  le  ré- 
colte en  le  fciant  comme  notre  blé,  &  on  le  bat 
par  poignées  à  la  main  (i). 

La  culture  du  riz,  C  profitable  pour  les  peuples, 
eft  une  des  caufea  les  plus  fécondes  d'inlalubrité 
&  de  dépopulation.  L'inondation  dont  cette  cé- 
réale a  befoin  pour  croître  donne  lieu  à  des  éva- 
porations  délétères  qui  engendrent  des  lièvres  8c 
autres  maladies  de  mauvais  caractères  ;  les  habi- 
tans  de  ces  localités  font  jaunes  ,  maigres ,  obs- 
trués, hydropiques,  comme  le  font  ceux  de  tous  le* 
terrains  inondés  ou  marécageux,  tels  que  la  Solo- 
gne ,  la  BreQe  ,  le  Forez ,  Sic. ,  car  on  fen  t  bien  que 
ce  n'eft  pas  le  riz  lui-même  quicaufe  ces  défbrdres. 
Il  feroit  donc  utile  de  propager  la  culture  du  riz 
fec  pour  éviter  ces  graves  ioconvéniens.du  moins 
dans  les  pays  où  l'on  pratique  artificiellement  des 
inondations  au  moyen  de  canaux,  car. pour  ceux 
qui  le  font  naturellement ,  ils  feront  tout  aufli  mal- 
tains qu'on  y  cultive  du  riz  ou  toute  autre  plante , 
ou  qu'on  n'en  cultive  pas ,  comme  on  le  voit  dans 
les  provinces  de  France  que  nous  venons  de  citer 
où  cette  culture  eft  inconnue ,  &  où  cependant  des 
maladies  femblables  &  celles  produites  dans  les 
rizières  y  font  très-communes. 

Le  riz,  di fous-nous  ,  fournit  à  l'homme  un  ali- 
ment très- Tain,  très-fubftantiel,  dont  l'ufage  eft 
plus  répandu  que  celui  du  froment  ;  il  forme  un 
objet  de  commerce  des  plus  confidérablcsj  il  n'a 
pas  befoin  ,  comme  nos  céréales ,  de  mouture  ; 
il  ne  faut  pas  en  Faire  des  pâtes ,  ni  lui  faire  (unir 
une  cuifion  au  four,  tic. ,  ce  qui  exige  une  mani- 

fiulation  longue,  coûteufe,  des  fours,  des  mou- 
ins,  fcc  Sa  fimple  ébullitioo  dans  l'eau  le  trans- 
forme de  fuite  en  un  aliment  convenable,  dont 
on  rend  la  faveur  plus  ou  moins  agréable  en  y 
joignant  des  viandes  ou  en  le  faifant  cuire  dans  le 
bouillon,  le  lait,  8cc.  Quelques  peuples  y  ajouteut 
des  aromates;  les  Turcs,  par  exemple,  y  joignent 
du  lafran  pour  en  faire  leur  pilou,  &c.  On  lait 
avec  le  riz  des  gâteaux  excellens  dont  les  enfuts 
font  très-friands ,  parce  qu'un  y  aflocie  le  lucre. 
Celte  grande  limplicité  dans  la  préparation  du  riz 
en  rend  l'ufage  très-précieux  8c  fort  préférable  à 
celui  de  nos  grains  qui  ne  peuvent  être  uflics  que 
ohez  des  nations  déjà  avancées  dans  la  civilil-t.on. 
Le  peu  de  gluten ,  ou  plutôt  l'abfeoce  de  gluten 


(0  Mémoire  dm  Mufîxm  thifloWt  nmtmutU.  corn.  VI , 
pag.  3o8. 
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dans  le  riz  le  rend  impropre  à  la  fabrication  du 
pain;  c'eft  à  l'abondance  de  la  fécule  (96  pour  100) 
qu'il  doit  fa  grande  propriété  nutritive,  8t  la 
faculté  de  prendre  trois  ou  quatre  fois  plus  de 
volume  par  la  cuiflbn  dans  des  liquides.  Le  riz 
contient  auffi  un  peu  de  fucre  (1  pour  100), 
mais  en  trop  petite  quantité  pour  expliquer  celle 
d'alcool  qu'on  en  retire.  Mais  on  fait  que  l'amidon 
ou  fécule  fournit  du  fucre  a  l'aide  de  certaines 
manutentions  chimiques,  &.  cela  nous  rend  rai  fon 
de  la  proportion  de  rack  ou  arrack ,  efpèce  d'eau- 
de-vie  très-uGtée  eo  Orient ,  qu  on  parvient  à  ex- 
traire du  riz.  On  prépare  en  Afie  8c  en  Amérique 
une  forte  de  bière  avec  le  riz.  On  l'appe/Je  Sacki 
au  Japon. 

Les  arts  retirent  aufli  quelques  avantages  du 
riz.  Celui  de  l'Inde  fournit  un  ton  encollage  pour 
la  fabrique  des  toiles  à  ciel  ouvert ,  c'eft-à-dire 
travaillées  en  plein  air  (1) ,  ce  qui  eft  d'un  grand 
avantage  pour  les  ouvriers  obligés  ordinairement 
de  travailler  dans  des  caves  ou  autres  lieux  hu- 
mides ,  où  ils  contractent  des  maladies  fouvent 
graves.  On  fabrique  avec  la  paille  du  riz  des 
chapeaux  fort  élégans  pour  les  dames. 

La  médecine  ne  tire  pas  de  moindres  avantages 
de  l'ufage  du  riz.  Ceft  la  nourriture  des  conva- 
lefcens ,  des  perfonnes  foibles  ou  affôiblies  par 
des  flux,  quelle  qu'en  foil  la  nature.  Les  crèmes  de 
riz  font  dans  ce  cas  beaucoup  plus  profitables  que 
toutes  les  autres  fécules.  Ou  donne  fréquemment 
dans  la  pratique  la  décoâion  de  riz ,  qui  contient 
une  petite  partie  de  la  fécule  de  cette  céréale , 
furtout  dans  les  irritations  inteftioates ,  dans  les 
diarrhées  légères,  dans  les  chaleurs  d'entrail- 
les. Elle  agit  en  adouciffant,  tempérant  8c  cal- 
mant; c'eft  une  des  tifancs  les  plus  employées, 
puifqu'elle  fait  l'office  de  médicament  8t  d'aliment 
léger.  Des  lavemens  de  riz  font  aufli  très -effica- 
ces dans  les  mêmes  affections. 

On  a  cependant  cru  apercevoir  quelques  io- 
convéniens  dans  l'ufage  excluGf  du  riz  qu'on  a 
attribués  à  l'abfence  du  phofphate  de  chaux  dans 
fa  compoGtion.  Des  expériences  faites  fur  les  ani- 
maux ont  démontré  que  des  chiens ,  par  exemple  t 
qu'on  nourrit  pendant  quelque  temps  avec  du  riz 
cuit  à  l'eau ,  éprouvent  des  accidens  analogues  à 
ceux  nourris  avec  la  farine  de  feigle  4c  autres  fubf- 
tances  nou  azotées ,  tels  que  des  écoulemens  mu- 
queux  par  les  yeux ,  des  urines  fans  acide  urique , 
la  fupprefllon  de  l'urée,  l'augmentation  de  l'albu- 
mine dans  les  humeurs ,  Sec.  Ces  accidens  font 
même  encore  plus  marqués  que  par  l'ufage  dot 
feigle  (x).  Seroit-ce  à  l'accroiflement  de  ces  acci- 
dens qu'il  faudroit  attribuer  l'opinion  avancée 
par  quelques  auteurs  que  l'ufage  exceflif  du  rix 


(1}  Mémoire  de  F  Académie  de  Août*,  sapée  i8w  . 
ps(.  80. 

(a)  Journal  comflimetuairt  du  fcUncts  mddic. .  toi».  IV, 
t»g.  87. 
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la  cécité  chez  les  Orientaux ,  grand*  man- 
geurs de  riz  ?  Nons  ne  partageons  pas  cette  crainte, 
attendu  que  dans  nos  climats  dn  moins ,  le  ris  n'eft 
qu'une  nourriture  acceflbire  Si  variée  par  beau- 
coup d'autres  alimens.  Dn  refle,  cliex  les  ani- 
maux l'ufage  de  la  pile  de  Volta  ne  tarde  pas  à  ré- 
tablir la  fanté.  On  aceufe  encore  le  ris  de  pro- 
duire la  conftipation ,  Si  je  crois  que  c'eû  avec 
quelque  rai  fou. 

Le  riz  Te  cooferve  très-long-tcreps  faînj  Tous 
ce  rapport  il  a  des  avantages  marqués  fur  nos 
grain)  qui  s'échauffent  avec  facilité  ,  Si  qui  exi- 
gent des  foins  auez  nombreux  pour  leur  conser- 
vation :  cependant  il  efl  détérioré  par  un  petit  in- 
feôe  du  genre  bruche  Si  par  la  larve  d'une  teigne. 

(  Mèb  at.  ) 

ROB  ou  ROBUB,  f.  m.  (  Pharm. ,  Mat.  méd.) 
Mot  d'origine  arabe,  employé  depuis  long-temps 
par  les  clumiftes,  pourdéGgner  on  fuc  dépuré  d'un 
vt^élal  ou  d'un  fruit  quelconque  qui  n'a  pas 
fermenté  &t  qu'on  a  épatffi  jufqu'à  confiflance  de 
miel.  Les  pharmacologiftes  modernes  donaent  gé- 
néralement ce  nom,  aux  extraits  préparés  par 
évapuration ,  jufqu'à  conGftance  de  miel  épais , 
avec  les  fucs  non  fermeolés  Si  non  dépurés  des 
fruits  de  nerprun ,  de  fureau ,  d'hièble  ,  de  raifins, 
Sic.  ;  ces  extraits  ,  dont  les  propriétés  font  d'être 
purgatives,  diurétiques,  aftringentes ,  fodorifi- 
ques,  Sic,  fuivant  la  nature  des  végétaux  qui  en- 
trent dam  leur  compofition  ,  ne  font  rien  autre 
chofe  que  des  mélanges  d'acides,  de  mucilages 
b  rie  matières  colorantes.  Allez  ordinairement 
ils  ont  une  couleur  noirâtre,  Se  leur  faveur,  tou- 
jours légèrement  acide ,  eft  quelquefois  amère. 
{Voyez  les  mots  Extraits,  Moqoeox,  Sucs  des 
f  vantes  ,  dans  le  Diâlionnain  de  Chimie.  ) 

ROBE,  f.  f.  {Art.  vét.)  Les  vétérinaires  em- 
ploient ce  mot  pour  déGgner  la  diflribution  gé- 
nérale des  poils  chez  les  chevaux  :  on  les  diftin- 
gue  en  robes  /impies  Si  en  robes  compofies. 

(D.) 

ROBINIER,  f.  m.  ( Bot.,  Mat.  méd.  ),  genre 
de  plantes  de  la  Diadelphie  décandrie  du  lté  rue 
fexuel  Si  de  la  famille  des  légumineufes  ,  renfer- 
mant des  arbres  ou  des  arbnffeaux  originaires  de 
l'Allé  Si  de  l'Amérique  leptentrionale.  {Voyez  pour 
les  détails  la  partie  botanique  de  cet  ouvrage.) 
Les  Robiniers  dont  on  cultive  plufieurs  efpèces 
pour  l'embelliflement  de  nos  jardins ,  le  font  fur- 
tout  remarquer  par  l'élégance  de  leur  feuillage 
Si  la'  beauté  de  leurs  Qeurs  qui  ont  quelquefois 
une  odeur  très-agréable.  Leur  bois  eft  employé  à 
beaucoup  d'ufages  économiques ,  mais  on  ne  fait 
eocore  rien  de  bien  pofitif  fur  les  propriétés  médi- 
cales de  ce  genre  :  le  hafard  nous  a  feulement 
appris  que  l'écorce  du  robinier  fanx-acacia  ( robi- 
nia  pfeudo- acacia)  étoit  émétique  Si  purgative  » 
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chine  étotent  employées  dans  le  pays  contre  la 
fpcpfie. 


Si  que  les  racines  du  robinia  amara  de  la  Cocbin- 
chine  étotent  employ  ' 
diarrhée  Si  la  dyfpcpl 

ROBORANT,  adj.  {Therap.)  Roborans  ,  qui 
forliGe ,  dérivé  de  robur,  force,  vigueur.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  aux  alimens  Si  aux  médica- 
mens  qui  font  fufceptibles  de  foutenir  Si  de  réta- 
blir les  forces  époi  fées  à  la  fuite  d'une  maladie  on 
d'une  extrême  fatigue.  {Voyez  Analeptique , 
Corroborant  ,  Foatitiast,  Régime,  dans  ce 
Dictionnaire.  ) 

ROBORATIF,  ive,  adj.  {Hier.  )  Robaram. 
{  Voyez  Corroborant  Si  Roborakt  ,  dont  cet  ad- 
jectif eft  fynonvme.  ) 

ROCAMBOLE  ,  f .  f .  (  Bot. ,  Mat.  midic.  )  AU 
Hum  Jcorodoprafum.  Efpèce  d'ail  originaire  de 
l'Allemagne  8c  du  midi  de  la  France,  que  l'on  con- 
noit  aufli  fous  le  nom  d'échaiottes  d'Kfpagrte ,  Si 
dont  les  propriétés  Si  les  ufages  font  1res- ana- 
logues a  ceux  de  l'ail  cultivé.  {Voyez  Ail  dans 
ce  Dictionnaire  &.  dans  celui  de  Botanique.  ) 

ROCESTEB  (Ean  minérale  de).  On  y  trouve 
une  fource  d'eau  minérale  qui,  d'après  l'anal^ (e 
de  M.  Hemming,  contient  de  l'acide  carbonique  , 
des  carbonates  de  chaux ,  de  fer  ,  du  fulfate  Sx  do 
cabonate  de  magnéGe. 

ROCHE-POSAY  (  Eaux  minérales  de  la  ) ,  pe- 
tite ville  du  département  d'Indre-St-Loire ,  fi  tuée 
à  cinq  lieues  environ  de  Châlellerault ,  neuf  de 
Poitiers  Sx  foixante-Gx  de  Paris ,  à  un  quart  de  lieue 
de  laquelle  jaillit  I»  fource  miuérale,  par  trois  pe- 
tits jets ,  lefquels  fourdent  à  quelques  pouces  de 
diflauce  les  uns  des  autres ,  au  pied  d'une  petite 
montagne,  Sx  dont  les  eaux  font  reçues  dans  plu- 
Geurs  badins. 

Ces  eaux,  tranfparentesSi  limpides  comme  l'eau 
commune ,  répandent  à  douze  ou  quinze  toifes  à 
la  ronde ,  fur  tout  dans  les  beaux  jours  du  prin- 
temps Sx  de  l'automne  ,  une  odeur  allez  font 
d'hydrogène  fulfuré  ,  qui  s'affaiblit  cependant  à 
uiefure  qu'on  approche  de  la  fource.  Elles  n'ont 
poiut  de  faveur  particulière  ;  leur  goût  eft  parfois 
fade  Si  défagréable  :  elles  font  froides ,  ne  dimi- 
nuent pas  de  quantité  pendant  les  grandes  fécbe- 
reQes ,  Si  ne  gèlent  jamais  dans  les  hivers  les  plus 
rigoureux  :  leur  pefanteur  fpéciGque  eft  à  peu 
près  la  même  que  celle  de  l'eau  commune. 

Les  eaux  de  la  Rocbe-Pufay  contiennent,  d'a- 
près l'analyfe  du  Dr.  Joflé,  du  fulfate  Si  du  car- 
bonate de  chaux  ,  du  carbonate  de  magucTie  ,  dt 
l'hydrochlorate  de  fonde,  Sx  du  gaz  hydrogène 
fulfuré. 

Ces  eaux  minérales  ont  été  trop  peu  employées 
jufqu'ici  pour  être  convenablement  appréciées  s 
on  a  cependant  reconnu  leur  utilité  dans  cer- 
tains engorgemens  chroniques  des  vifeères  du 
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bas-ventre  ,  dans  quelque*  irrégularités  mens- 
truelles ,  te  furlout  dans  la  plupart  des  maladies 
de  la  peau.  L'action  flimulante  modérée  qu'elles 
exercent  fur  la  membrane  mnqueufe ,  rend  leur 
ufage  très -utile  dans  les  catarrhes  pulmonaires 
rebelles,  les  dylpeplics,  les  dyQ'enteries  chroni- 
ques, le*  alléchons  des  voies  uiiuaires,  tec.  L'ex- 
périence prouve  tous  les  jours  qu'elles  réufulTent 
très-bien  dans  la  chlorole  te  la  leucorrhée. 

Oo  prend  les  eaux  de  la  Roche-l'ofay  en  boif- 
fons  ,  en  douches ,  en  lotions  te  en  bains  ,  en  les 
faifant  réchauffer  jul'qu'â  vingt-huit  &  trente  de- 
grés. On  les  boit  à  la  fource  d'abord  par  petites 
verrécs ,  puis  on  en  augmente  fucci  flivemeftt  la 
djfe  depuis  une  pinte  te  demie  jufqu'a  deux  pin- 
tes. On  peul  ,  fans  inconvénient,  les  couper  aveu 
le  vin  pendant  les  repas.  Leur  dépôt  boueux  s'em- 
ploie fous  forme  de  calaptafmes  ,  te  on  l'ap- 
plique, avec  autant  de  fuece*  que  les  lotions, 
}jr  les  croûtes  darlreufes  ou  fur  d'autres  érup- 
tions cutanées  dont  on  veut  décider  la  chute  lans 
excoriation. 

En  général ,  ces  eaux  fe  prennent  depuis  le  mois 
de  juillet  julqu'au  t5  fepteuiLre. 

ROCHER  ,  f.  m.  (Anat.  )  Les  anatomiftes  ont 
donné  ce  nom  à  la  portion  l'aillante ,  rugueufe  te 
interne  de  l'os  temporal ,  à  canfe  de  foo  exeeflive 
dureté.  (  Voyez  Roche b.  te  Temporal  dan»  le 
Dictionnaire  d'Anatonue.  ) 

ROCOU  ou  ROUCOU,  f.  m.  (Chim.  méd.) 
Matière  particulière  fréquemment  employée  dans 
la  teinture ,  que  l'on  extrait  du  fruit  du  Roucouler 
(Bixa  orel/ana  L.J,  arbre  très-commun  dans 
l'Amérique  méridionale  te  dans  l'archipel  des  In- 
des. «  Le  fruit,  couvert  d'épines  flexibles,  dit 
il.  Bullingault,  eft  liliqué ,  &  chaque  (ïlique  ren- 
ierme  trente  on  quarante  graines  moius  grofles 
qu'un  pois,  te  enduites  d'une  matière  gluante  d'un 
rouge  de  vermillon.  »  Lorfque  ce  fruit  est  en  pleine 
maturité ,  on  en  retire ,  à  l'aide  de  préparations  par- 
ticulières ,  la  pulpe  ou  fécule  colorante,  te  après 
en  avoir  formé  une  efpèce  de  pâte,  on  l'envoie  daus 
le  commerce  fous  forme  de  gâteaux  ,  ou  de  boules 
enveloppées  de  feuilles  de  Bananier;  ces  gâteaux, 
urdioairement  bruns  a  l'extérieur  te  rouges  eu  de- 
dans ,  font  durs.  La  meilleure  manière  d'en  faire 
l'extraction  eft  telle  que  Pou  fuit  a  Santa-Fé  de  Bo- 
gota :  «elle  coulifte,  ajoute  l'auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  à  frotter  les  uues  contre  les  autres , 
&  fous  l'eau,  les  graines  du  Kocouyer  j  la  matière 
colorante  étant  feulement  fuperliciellc ,  ou  l'enlève 
aïoli  entièrement ,  fans  charger  l'eau  qui  la  reçoit , 
du  mucilage  contenu  dans  l'intérieur  des  graines.  * 
Comme  dans  les  autres  méthodes ,  on  laide  dépoter 
&  l'on  décante.  La  matière  courante  ainli  obtenue 
fc  nomme  achiote  dans  le  pays,  te  poui  l'économie 
douiefliqae  elle  remplace  avec  avantage  le  fafran. 
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Le  rocon ,  dont  la  couleur  de  feu  doit  être 
plus  vive  intérieurement  qu'à  fa  furface ,  fe  dif- 
fout  facil  emCnt  dans  l'huile  effentiellc  de  térében- 
thine ,  ainli  que  dans  les  huiles  grafles.  Les  In- 
diens Caraïbes  &  Otomaques  le  délayent  avec  un 
corps  gras  pour  fe  inrindre  le  corps;  aïoG  mélangé, 
ils  le  nomment  onotu  ,  mais  ils  lui  préfèrent  tou- 
jours la  chica  ,  qui ,  indépendamment  d'un  rouge 
plus  vif,  a  fur  celle  préparation  l'avantage  de  ré- 
liller  beaucoup  mieux  à  l'a£lion  du  fcileil  (»). 

La  pulpe  de  rocou ,  dont  les  Américains  fe  fera 
vent ,  dit-on  ,  pour  colorer  leur  chocolat  ,  paroit 
être  dénature  réGneufe.  Elle  eft  employée  che* 
nous  dans  la  teinture  &  la  peinture  pour  produire 
une  couleur  rouj;e-orangé.  On  en  fait  peu  d'aft^e 
en  médecine  ;  M.  de  Caudule  ,  cependant ,  /a  re- 
garde comme  Ionique  &  légèreaienl  purgative,  te 
il  fullit  ,  félon  lui  ,  de  l'appliquer  à  l'extérieur 
pojr  détruire  certains  infefles  qui  fe  \o»enl  teu» 
la  peau.    (  R.  P.) 

RODATION  ,  f.  f .  (  Path.  )  Rodatio.  Dérivé 
de  rodete,  ronger.  Vogel  emploie  ce  mot  pour 
défigoer  le  raccourciflemenl  des  poils. 

ROE1JER  (Frédéric- Augufte)  {Biogr. mêdic), 
médeciu  du  dix  -  huitième  liée  le  ,  qui  s'eft  beau- 
coup occupé  de  médecine  vétérinaire.  11  éloit 
membre  du  Collège  de  fanlé  de  la  ville  de  Drefde , 
où  il  naquit  en  1765,  te  où  il  eft  mort  en  itJoi  , 
laiflant  piufieurs  ouvrages  dont  voici  les  litres  : 

Bejchreibungde*  epidemifehen  Fauffiebers  tvel- 
ches  von  Aujgange  des  Jahres  1787  bis  in  den 
Sommer  175a,  inDrefden  herijchte.  Drelde,  171*0, 
in-8°. 

Beytrag  sur  Erkenntnijf  der  Natur  und  der  Het  - 
/art  det  Kollen  der  Pjèrde.  LeipGck ,  1794,  in-d*. 

GrueniicherUnterricht f  tt'ie  man  etn  gulerP/ir- 
dekenner  werden  und  bey  bem  PJctdehanckl  >er- 
fuhren Jolie.  Francfort,  1795,  in- 12. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  rmfdic.  )    (R.  P.  ) 

RŒDERER  (  Jean-Geosges  )  (  Biogr.  médic.  ) , 
célèbre  médecin  te  chirurgien  allemand  ,  naquit 
à  Strasbourg  dans  la  première  moitié  du  dix-hm- 
lièmc  Gècle  (  17*6).  Apres  s'être  livré  avec  au- 
tant d'ardeur  que  de  fuccès  à  l'étude  des  lettres  , 
il  fuivil  les  cours  de  la  Faculté  de  la  ville  natale, 
où  il  prit  le  grade  de  docleur  eu  1750.  S*  récep- 
tion étant  terminée,  Rwderer  délirant  acquérir  det 
nouvel.es connoiflances,  parcourut  fuciefli  veine  ni 
la  France ,  l'Angleterre  ,  la  Hollande,  étudia  pat— 
(iculitremtul  l'art  des  accoucicnien» ,  te  parvint 
en  peu  de  temps  à  fe  faire  une  G  grande  réputa- 
tion qu'Huit  r,  en  1764,  l'appelai  Gucitio^ue  , 


(1)  Annalu  M  ckmit  (r  <h  f^V .  «»n»e  XXVUl  , 
F»6-  44*- 
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on  ill'inflalla  dans  la  chaire  d'accoucbemens  qa'il 
lui  dcftinoit  depuis  long-temps.  Rœderer  fe  mon- 
tra bientôt  digne  de  l'emploi  honorable  qu'on  lui 
avoit  confié,  en  rcmpliflant  avec  un  rare  talent 
fes  fonGioos  de  profefl'eur.  11  fit  d'excellentes  le- 
çons qui  furent  très- fui vies  ,  parvint  à  établir  un 
hofpice  d'accouebemens  à  Gœttingue  ;  b  ,  après 
avoir  formé  pendant  plufieurs  années  un  affez 
grand  nombre  de  maîtres  habiles  ,  fa  faute  ne  lui 
permettant  plus  de  fe  livrer  à  l'enfeignement ,  il 
fut  obligé  ,  au  grand  regret  de  fes  nombreux  au- 
diteurs ,  d'interrompre  (et  cours  b  de  retourner  à 
Strasbourg,  où  il  mourut  en  1763. 

Quoique  Rœderer  fe  fût  livré  par  goûl  à  l'étude 
des  arcouchemens,  il  ne  négligea  pas  pour  cela 
les  autres  parties  de  la  médecine,  puifqu'il  de- 
vint médecin  du  roi  d'Angleterre ,  ti  fe  montra 
un  des  premiers  parti  fans  de  l'inoculation.  Ce 
médecin  ,  que  l'Académie  royale  de  chirurgie 
comptait  au  nombre  de  fes  membres  les  plus  dif- 
lingués  ,  a  beaucoup  écrit.  Nous  avons  de  lui  : 

Differtatio  exhibent  décadent  dup/am  the/îuin 
medicarum.  S:  ras  bourg  ,  17JO,  in -4". 

Differtatio  de Jcetu perte cTo.  Strasbourg,  1750, 
in-4". 

Programma  de  axi pelvis.  Gœtlingue  ,  175 r  , 
in-4». 

Oratio  de  prœjlantiâ  artis  obfletriciœ  f  quœ 
omninù  cruditum  decet.  Gœtting.  1761  ,  in-4°- 

EU  ment  a  artis  objletricias  in  ufum  preeUQio- 
num  académie  arum.  Gœtlingue  ,  1752  ,  in-8».  — 
Ibid.,  1759,  même  formai. — Ibid.,  1766,  in-88. 

Demonflrationes  anatnmicœ  &  objervationum 
medicarum  de  fujfocotisfatura.  Gœltingne,  1754, 
in-4». 

Differtatio  de  uterifeirrho.  Gœlt.  1754,  in-4». 

Differtatio  de  nonnuUis  motus  mu  feula  ris  mo- 
mentis.  Gœttingue ,  1755,  in-40. 

De  fi  imaginationis  infœtum  negatâ  ,  quando 
gravidœ  mens  à  eau  fa  quâcumque  vtolentiore 
commovetur.  Saint  -  Péiersbourg  ,  «756,  in*4°.  ; 
traduction  allemande  par  C.  A.  Wichmann.  Leip- 
fick  ,  1758,  in-40. 

Objervationum  medicarum  de  par  tu  taboriofo 
décades  duce.  Gœtlingue,  1756,  in-4n. 

Differtatio  utrum  naturahbus  pnrflent  variolac 
artificiaUs.  Gœttingue,  1757,  in-40. 

Differtatio  de  temporum  in  graviditate  &  partit 
ctfiunatione.  Gœttingue,  1757,  in-4». 

Programma  de  génital tbus  virvrum.  Gœtting. 
1758,  in- 4°. 

Obfervationes  ex  cadaveribus  infantum  mor~ 
bofis.  Gœttingue  ,  1758,  in-4». 

Dejàttu  obfervationes.  Gœtting.  1758,  in-40. 

Programma  de  animalium  colon.  Gœttingue, 
1788,  in-4°. 
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Differtatio  de  non  damnando  ufu  perforatorii 
in  paragomphofi  ob  capitis  molem.  Gœttingue , 
1758,  in-4». 

Paralipomena  de  vomitorium  ufu.  Gœttingue  , 
1758. in-4». 

Differtatio  de  catarrho  phthifin  mentiente.  Ibid. 
1758,  in-4». 

Differtatio  de  qfeitaiione  in  enixu.  Gœttingue , 
1758  ,  in-4». 

Programma  de  ulceribus  utero  moleflis.  Ibid. , 

1758,  in-4". 

Obfervationes  de  cerebro.  Gœtting.  1759,  in  4". 

Icônes  xUeri  humant  obfcrvationibus  illuflratar. 
Gœt  lingue,  1759,  in-fol. 

Differtatio  de  raucitate.  Ibid. ,  1769,  in-4». 

Differtatio  de  pathologiâ  phxfiologiam  infor- 
mante ,  five  de  morbo/â  hominis  naturâ.  Gœt l iog. 

1759,  io-4». 

Obfervationes  de  ojfium  vitiis.  Gœtting.  1760 , 
in-4». 

Programma  de  tœniâ.  Gœtlingue,  1760,  in-4°- 

Programma  de  morju  canis  rabidi  fanato. 
Gœttingue,  iTtio,  in-4°- 

Programma  défibre  ex  intermittente  continué. 
Gœtlingue,  17G0,  in-4». 

Differtatio  de  pulmonum  feirrho.  Gœtlingue  , 
176* ,  in-4». 

Differtatio  de  morbo  mucofo  (1).  Gœtlingue, 
1762  ,  in-4».  Ibid.j  1783,  in-4°. 

Differtatio  de porrigine.  Gœttingue,  1763,10-4". 

Programma  de phthift  infantum  nervofà.  Gœt- 
lingue, 1762,  in-4». 

Differtatio  de  rachitide.  Gœtlingue,  17G3 , 
in-4».  (*)• 

ROEMER  (Jean-Jacques)  {Biogr.  midic.  )  , 
médecin  &  bolanifle  difhngué  du  dix -huitième 
fiècle,  auquel  nous  fommes  redevables  de  pluCeurs 
ouvrages  fur  la  botanique,  qui  font  généralement 
ellimés  par  les  naturafiflcs.  Il  étoit  né  à  Zurich 
en  1761  ,  fc  mourut  dans  cette  ville  le  14  janvier 
1819.  On  a  de  Roemer  : 

Partûs  naturalis  brevis  expofttio.  Gœttingue  , 
1786 ,  in-40. 

Magaxin  fuer  die  botanik  (3).  Zurich,  1787 
&  1791  ,  douze  cahiers  in- 12. 


(1)  Cettr  tbèfe,  qui  f.t  foutenue  fous  &  préfiJence  r»r 
Cturlci •  Théophile  Wagler,  renfermant  une  foule  dVblïr- 
vatioai  qui  lui  font  propres ,  a  été  publiée  fous  fon  iront. 
(  foyer  Wieu».) 

(?)  La  plupart  rte  frt  dtftcrtations  &  de  Ut  opuscules 
ont  été  réunit  Jans  un  recueil  ,  ayant  pour  titre  :  OpufiuU 
medica,  Iptrfim  priut  tdiui,  nunc  dtmum  tolltHa,  cucLi  (r 
rtetnfa.  Gatclngue  ,  ,  iu-4*- 

(3)  Ce  journal,  dont  Roetncr  avoit  commencé  ta  f-u- 
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Ueber  der  Nutsen  und  Gebrauch  der  Eidechfen 
in  Krebskrankheiten  der  Lujlfcuche  und  ver/c/ue- 
denen  Hautkrankheittn.  Lciplîck,  1788,10-8°. 

Gênera  infe&oruin  Linnaei  &  Fabricii  t  iconi- 
bus  illujlrata.  Zurich  ,  1789,  in-40,  avec  trente- 
Luit  planche*.  Ibid. ,  >7g3,  in-4°. 

Syliage  opujculorum  arguments  medici  &  chi- 
rurgici  ,  à  celehemmis  ilalicr  vins  Jparslm  edtto- 
rum,  adie&ts  hinc  in  Je  annotatiunculis.  Zurich , 
1790 ,  in-8«. 

Tafchenouch  bey  botanifchen  TVanderungen 
durch  die  Schu>eit(.  Zurich,  1791,  iu-8°. 

Deledus  opujculorum  ad  omnem  rem  medicam 
JpeÔantium  ,  quœ  pnmum  à  ceicbemmis  italijc 
médias  édita ,  recudt  curuvit.  Zurich,  1791 ,  io-8°. 

Annalen  der  Ceburflhuelfe ,  Frauenzimmer- 
und- Kinderkrankhciten.  Wintertunr,  >793  81 
1794,  in-8°. 

Annalen  der  ArfneymiUellehte.  LeipCck  ,  1795 
k  1798,  in-8°. 

Scriptares  de  plantis  Hijpanicis ,  Lufitanicis  & 
Brafilienjibus.  Nuremberg,  1796,  in-8°. 

Archiv.  fuerdie  botamk.  LeipGck ,  179681 1797, 
in-8°. 

Flora  Europeœ  inchoata.  Nuremberg,  179781 
1810,  in-8".  Cet  ouvrage  n'a  pas  été  continué. 

Encyklopœdie  fuer  Gaertner  und  Liebhaderder 
Gaertnerey.  Tubiogue,  1797,  in-8°. 

Anleitung  aile  Arten  natuerlichen  Koèrper  tu 
Jammeln  und  aufzubewahren.  Zurich  ,  1797 , 
in -8°. 

DiJJertationum  medienrum  italicarum  decas. 
Nuremberg,  1797,  in-8°. 

Flora  britannica  ,  au&ore  J.  S.  Smith,  ncudi 
turavtt ,  additis  pqffim  adnotatiunculu.  Zurich , 
1804,  a  vol.  in-8°. 

Sammlung  medicinischer  Abhandlungen.  Zu- 
rich ,  i8o5,  in-8°. 

ColleSanea  ad  omnem  rem 
toniia.  Zurich,  1809,10-4°. 

(  Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (  R.  P.  ) 

ROESLIN  (  Eucharius  )  (  Biogr.  médic.  ) ,  mé- 
decin allemand  du  feizième  iiècle  ,  qui  Te  livra 
d'une  manière  fpéciale  à  l'étude  de  la  botanique 
8t  de*  accouchement.  L'ouvrage  qu'il  publia  fur 
cette  dernière  partie ,  8t  dont  il  exifte  on  grand 


nombre  d'éditions,  peut  être  regardé  comme  un 
de*  plu*  complet*  en  ce  genre  ;  tl  a  pour  titre  : 

D*  Partu  homini»,  U  quœ  circa  ipsum  acee- 


fclication  »»c€  Paul  Uftcric ,  a  étl  confirmé  ta  1704  f°u* 
le  thrt  d«  Nous  M<>i*im  fiitr  dit  Boumik  u>  rirws  gan^tn 
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dunt.  Francfort,  i53a,  in-8°. —  Ibid.  i535,  même 
foi  mat.  Pari*  ,  i535,  in-8°.  Venife,  i636,  in-ts. 
Francfort,  1548,  i55t  ,  i556,  in-8°.  TradoO. 
franç. ,  Pari* ,  i540 ,  in-ia. 

On  a  encore  de  Roeflin  ,  qui  ell  moin*  coaou 
ce  nom  ,  que  fou*  celui  de  Rhodion  : 

Kraeuterbuch.  Francfort,  i536,  in- fol. 

(R.  P.) 

ROGNE ,  f.  f.  (  Pathol.  )  Ce  mot ,  qui  n'eft 
pin*  ufité  maintenant ,  00  qui  ne  l'efl  encore  que 
dans  le  langage  baa  &  populaire ,  éloit  employé 
autrefois  pour  défigner  la  gale.  (  Voyez  Gaax.  ) 

(L.  J.  R.) 

R01DEUR  (cadavérique),  f.  f.  (Méd.  lég.) 
Elle  ell  taractérifée  par  la  fermeté,  la  dureté  de» 
parties  molles,  la  réGftance,  l'inQe*\b'\\»ié  de*  ar- 
ticulai ions  j  phénomènes  qui  commencent  par  le 
tronc ,  s'étendent  enfuite  aux  membres  thoraci- 
ques,  puis  aux  membres  abdominaux,  pour  être 
remplacés  par  une  molleffe ,  qui  ançmenlc  gra- 
duellement avec  les  progrès  de  la  décompofihoD. 

La  roideur  cadavérique  fe  manifefte  d'ailleurs 
à  mefure  que  le  corps  perd  fa  chaleur  81  fa  con- 
traâilité  :  elle  ell  très-prompte  81  très-peu  pro- 
noncée à  la  fuite  de*  affections  gaugréncule* , 

fiulrides,  feorbutiques  ;  dans  les  cas  de  maladies 
ongues,  de  phthiGes  ,  81c.  (de  une  à  deux  heures 
de  durée). 

Elle  fument  beaucoup  plus  tard  (de  16  , 14  l 
3o  heures  après  la  mort  )  8t  dure  beaucoup  p.'u* 
longtemps  (a,  3  81  même  4  jour*)  dans  les 
cadavres  de*  fujet*  qui  oot  fuccombé  à  des  mala- 
dies aiguës  (à  l'apoplexie,  à  l'afpbyxie). 

Ce  phénomène  ell  juilemeut  attribué  ,  d'une 
part .  a  la  condenfation  des  fluides  81  des  fol  1  de* 
par  le  refroidiflement ,  8t  d'une  autre  part ,  à  la, 
contraclililé  des  mufcles  ,  qui,  en  fe  refl*erran( , 
rapprochent  les  faifeeaux  dont  ils  font  compolV'*% 
{Voyez  Cadavre,  Mort,  Rioiditk  (rigidité 
cadavérique  )  dan*  ce  Dictionnaire. 

ROISDORFF  (Eau  minérale  de).  Villa*;»  à 
une  lieue  du  Rhin,  une  8t  de  1  ie  de  Bonn  8t  quatre 
de  Cologne,  où  le  trouve  une  fource  minérale 
qui  paroit  avoir  été  connue  des  Romains ,  &  qui 
porte  le  nom  de  RoiJJorfflr-  Brunefina.  L'eau 
qu'elle  fournit  abondamment  ell  claire  et  très-lim- 
pide. Son  goût  alcalin  8c  nullement  ferrugineux  ,  eft 
agréable  ;  elle  contient  des  mnriates  Si  des  fulfale» 
de  foude ,  de  chaux  ;  des  carbonates  de  fou  de ,  de 
chaux  ,  de  magnélie  ;  de  la  Glice  81  du  g*z  acide 
carbonique,  dont  on  voit  fou  veut  les  bulles  venir 
éclater  à  fa  furface.  Cette  eau  minérale  ell  froide. 

R0LF1NK  (Werner)  {Biogr.  médic),  né  à 
Hambourg  en  1S99,  étudia  d'abord  la  médecine 
à  Wiitemberg,  puis  a  Leyde,  8t  après  «voir  voyagé 
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en Angleterre ,  en  France  8t  en  Italie,  il  vînl  fe 
tuer  momentanément  à  Paclouc,  où  il  le  fit  rece- 
voir docleur  en  j6a5,  après  avoir  toutefois  fuivi 
pendant  cioq  an*  les  cours  des  célèbres  profefleurs 
de  l'Cniverbté  de  cette  ville ,  qui  plus  tard  lui 

Iiropofèrent  de  venir  enfeigner  l'anaiomie  dans 
eur  Faculté.  La  même  propofilinn  loi  ayant  été 
faite  par  TUniverGlé  d  Jcna ,  Rolfink  préféra 
l'Allemagne  à  l'Italie.  Il  fe  rendit  en  couféquence 
àJena,  avec  le  titre  de  profeUeur  d'anatomie, 
de  chirurgie  8t  de  botanique  ,  8c  contribua  par  fes 
fartâtes  leçons  à  la  célébrité  de  cette  UniverGlé, 
qui  lui  dut  l'établiflemcMt  d'un  jardin  botanique, 
la  coolhuflion  d'un  amphithéâtre  d'anatomie  la 
celle  d'un  laboratoire  de  chimie. 

Ce  médecin,  trèt-érudit  d'ailleurs,  pratiqua 
la  médecine,  la  chirurgie  8c  les  accouchement. 
En  it>4 s ,  il  eufeigna  publiquement  la  chimie,  tt 
mourut  à  Juna  le  b"  mai  1675,  après  avoir  publié 
un  nombre  prodigieux  d'opun:uies  Si  de  diuerta- 
ùoai,  dont  le  lecteur  trouvera  la  longue  énumé- 
ratioa  dans  la  Btogmphte  médicale. 

(R.  P.) 

ROLLEVÏLLE  (Eau  minérale  de),  paroiûe  à 
uoe  lieue  de  Moulivilliers.  La  fource  minérale 
q->e  Ton  trouve  dans  cette  commune  eft  froide  : 
elle  palTe  pour  être  ferrugiueufe. 

ROMARIN  ,  f.  m.  (  Bot. ,  Mat.  méd.)Ro/ma- 
rinus  offijinalis  L.  Ce  petit  arbrisseau ,  indigène 
des  département  méridionaux ,  de  l'Efpagne  k  de 
I  Italie,  appartient  à  la  famille  des  Labiées  8e  à  la 
Diandrie  inonogynie  de  Linné  (voyez  la  partie 
botanique  de  cet  ouvrage).  Etant  frais  ou  dans 
l'état  de  dessiccation ,  le  romarin  répand  une  odeur 
ilagranie,  aromatique  ,  allez  agréable.  Sa  faveur 
eft  âcre  ,  chaude  81  un  peu  camphrée  ;  il  contient 
un  principe  gciimo-réfineux  peu  abondant ,  4c 
une  huile  volatile,  limpide,  très-odorante,  dont 
Prouft  a  retiré  un  feizième  environ  de  fon  poids 
de  camphre. 

Cette  plante,  qui  lient  an  rang  diftingné  parmi 
les  médicament  aromatiques  indigènes ,  eft  eflen- 
tiellement  excitante  8c  tonique  :  plulieurs  prati- 
cien* recommandâmes  en  ont  préconifé  l'emploi 
dans  les  cas  d'afphyxie,  de  paralyGe,  de  vertige*, 
de  fyncopes,  d'hyllérie,  d'hypocondrie,  d'aflhme 
nerveux  8c  de  deoilités  fpafmodiquet  de  l'appareil 
dieeftif.  On  a  donné,  fouvent  avec  fuccès,  fon 
infulion  vineufe  dans  les  diarrhées  chroniques  ; 
(t  ,  fuivant  Simon  Pauli  {1),  le  romarin  con- 
vient très-bieu  pour  combattre  certaines  affec- 
tions nerveuies ,  la  leucorrhée  8c  la  chlorole  , 
Avec  foiblefle  des  organes  abdominaux.  Oa  conçoit 
qao  les  propriétés  excitantes  de  cette  plante  doi- 
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vent  eu  interdire  l'ofage  dans  les  maladies  intiam- 
matoires ,  81  lorfqu'il  exille  un  état  géuéial  d'irri- 
tation. 

Comme  la  plupart  de*  Labiées  très-aromatiques , 
le  romarin  ou  les  produits  sont  quelquefois  appli- 
qué* comme  réfolnlif*  ,  fur  le»  enj;orgetni-ns  glan- 
duleux indolent ,  fur  les  tumeur*  froide* ,  les 
ecchymofes  non  donloiiieufe*  ,  81  dans  certains  r.is 
d'oedème*.  On  preferit  ordinairement  les  feuilles 
81  le*  fomniilétlieurietde  cette  plante  à  l'intérieur, 
en  infulion  aqueufe  ou  vineufe  ,  convenablement 
édulcorée  ,  4  la  dofe  de  deux  ou  irm*  pincées  par 
pinte  de  liquide.  Son  huile  eflenticlle,  que  l'on 
adminiilre  aulli  énoncions,  après  l'avi.ir  incor- 
porée dans  un  autre  corp*  gra* ,  fe  donne  u  la  d«ite 
de  deux  à  fix  goutte*  fur  du  lucre,  ou  dan*  un 
jaune  d'œut  ou  toute  autre  fobllance  :  v'wit  aulli 
avec  fe*  fommités  lleuries  que  l'ou  prépare  la 
conferve  dite  de  romarin,  peu  ufilée  aujourd'hui, 
8c  le  miel  anthqfaium,  que  l'on  a  quelquefois 
donné  en  lavemens  dans  Ibyftérie  At  les  coliques 
tlatulentcs. 

On  applique  le  romarin  a  l'extérieur,  fotu 
forme  de  facnets ,  que  l'on  laifl'e  a  demeure  fur  les 
parties  affectées  :  on  fait  avec  fon  infulion  des 
lotions  8c  des  embrocahons  excitantes  8c  réfolu- 
tives ,  8c  il  entre  avec  la  fange  8c  la  lavande  dans 
la  compoGlion  des  bains  aromatiques  excitant ,  81 
dans  celle  du  vin  aromatique  ,  (i  fréquemment  te 
fi  utilement  employé  dans  les  oedèmes  chroniques 
8c  les  ulcères  atoniqoes. 

Celte  plante,  qui  fait  partie  d'nne  foule  de 
cofraéliquc*  8t  de  préparations  culinaires ,  eft 
un  des  principaux  ingrédient  de  Veau  cêpha- 
lique  de  BcecUr  8c  de  celle  de  la  reine  de  Hon- 
grie que  l'on  obtient  par  la  diftillaiion  des  fleurs 
de  romarin  avec  l'alcool.    (  R.  P.  ) 

ROMPEURE,  f.  f.  (Path.)  Mot  tout-à-fait 
inulité  aujourd'hui,  que  l'on  employott  autrefois 
comme  lyuonyme  de  hernie.  {Voye*  ce  dernier 
mol  dans  le  Dictionnaire  de  Chirurgie.  ) 

ROSCALLI  PAROLINO  (le  comte  François) 
(Biogr.  médic.  ) ,  naquit  à  Brefcia ,  vers  la  fin  du 
dix-lepiième  fiecle  (  169a ).  Après  avoir  com- 
mencé fes  étude*  dans  la  ville  natale  fous  la  di- 
rection de  fon  père,  il  fut  les  achever  à  Padone, 
fons  le  célèbre  Valifnieri  ,  dont  il  devint  en 
peu  de  temps  le  meilleur  élève.  Se»  début*  dans 
la  carrière  médicale  ayant  été  très-heureux ,  il 
acquit  bientôt  une  brillante  réputation,  que  inf- 
ligèrent toujours  fes  talent  8t  fes  nombreux  fuccès 
dans  la  médecine  pratique.  Pies  tard  il  obtint  le 
titre  de  omle  de  Pologne,  8c  fut  nommé  mé- 
decin de  la  cour  à  Madrid. 

Le  comte  Roncalli  ,qui  étoit  membre  de  dlverlés 
académie*  8c  de  pliure  vr*  foaétét  fa  vant  e*  de  l'Eu- 
rope, mourut  à  brefcia,  en  1763,  daos  un  âge 
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afles  avancé  (i).  Voici  le*  titr«i  de  quelque*- mu 
de  fca  ouvrages. 

Examen  chymico-medicum  de  aquis  Brixia— 
nis,  cum  dtfquijitione  theorematum  de  acidula- 
ruinpotu  &  tranfitu  in  corpore  animait.  Brefcia, 
171*. 

Dijffhrtationes  quatuor.  —  De  uju  purgantium 
in  aere  Brixiano.  —  De  Homine  invulnerabili  t 
vu/go  iogermadura.  —  De  J'émis  acubus  in  coda- 
vere  repertis.  —  De  crgtigropilis.  Brefcia ,  1740. 

WJlorias  morborum  ,  obfetvationibus  auÛat  , 
clartjjimorum  virorum  confultalionibus  Muf~ 
tnttce.  Ibid.,  1741  ,avecfig. 

Europœ  medicina  a  fapientibus  ittujlrata  & 
tjufdem  obfetvationibus  adau&a.  Ibid.,  1744. 

In  vanolarum  incifîonem  ,  déclamât io  epif- 
tolaris.Vih,  1759.    (R.  P.) 

RONCE,  f.  f.  Rubus.  (Bot.,  Mat.  méd.) 
Genre  de  plantes  de  l'icofandrie  polygynie  St  delà 
famille  de*  Rofacées  ,  renfermant  uu  aQez  grand 
nombre  d'arbriûeaux.  parmi  lefqueli  on  diftingue 
le»  rubus  fruticofus  t  R.  hybridus ,  R.  ccr/ïus ,  R. 
idceus  ,  R.  chamamorus  ,  8cc.  8cc.  (  Voyez  la  par- 
tie botanique  de  cet  ouvrage.  ) 

La  ronce  commune  ou  frutefcente  (rubus  Jtu- 
ticofus  L.  )  fe  fait  fur  tout  remarquer  par  fes  (leurs 
blanches  ou  pourprées,  dilpolées  en  pamcules  ter- 
minaux, S<  par  fes  fruits  mamelonnés  ,  noirs  dans 
leur  maturité  ,  8c  qui  rcflemblent  afiec,  quant  au 
goût ,  à  ceux  du  framboiGer ,  dont  cependant  ils 
l'ont  loin  d'avoir  le  parfum.  Celte  plaote,  qui  croît 
en  abondance  dans  les  haies  8c  dans  les  buis ,  a 
été  de  tout  temps  employée  en  médecine  :  ses 
feuilles  8c  fes  foin  mi  lés  légèrement  aflringentes, 
fervent  i  faire  des  (ifanes  8c  des  gargarifmes  que 
l'on  prefcrit  arec  avantage  pour  calmer  les  inflam- 
mations légères  de  la  gorge  8c  redonner  du  (on  aux 
gencives.  On  prépare  avec  les  fruits  de  la  ronce 
commune,  un  firop rafraîchiffant  d'une  efficacité 
bien  reconnue  contre  les  ardeurs  d'urine  &  les  an- 
gines inflammatoires:  on  peut  encore  en  faire  des 
,  confitures ,  8c  dans  quelques  pays  on  les  recueille 
avec  foin  pour  en  retirer,  par  expreflion,  uueboif- 
l'on  vineufe  qui  n'eft  point  défagréable  à  boire. 

Noua  ne  parleroos  pas  ici  du  rubus  idaeus,  puif- 
,  qu'il  en  a  été  quellioo  à  l'article  frambroife  (voyez 
cr  mot  );  nous  dirons  feulement  que  les  fruits  pour- 
prés 8c  odorans  de  la  ronce  arctique  (rubus  arc- 
tictss  )  Il  les  baies  jaunâtre*  81  inodores  du  rubus 
c  /utmermonu,  font  très- recherchés  dans  le  nord  où 
ces  plantes  font  très-communes.  On  confit  leurs 
traits  Aa  lucre  ;  oa  en  prépare  un  firop ,  un  vin ,  8c 
les  médecins  de  ces  contrées  en  font  faire  des  boit- 

- — ■       1      '    ■  — 

(►)  Veyef,  pour  pins  d«  détails .  fur  li  »ie  te  les  ou- 
vrages de  ce  sncdicin ,  E*,or,  DiSionutirt  dt  la  méJ.tiat. 


fons  rafraîchi  (Tan  tes  qu'ils  emploient  avec  fuccès 
dans  quelques  pbleginaGcs  aiguës  8t  les  fièvres 
inflammatoires.    (R.  P.) 

ROND,  ni ,  adj.  (Anat.)  Rotundus.  Us  ana- 
tomifles  ont  donné  cette  épithète  à  certains  mul- 
cles  ou  à  quelques  parties  du  corps.  C'eft  ainG 
u'ils  diTent,  par  exemple  ,  le  mujïle  grand  rond 
j'capulo  humerai  de  Cbaufïier),  le  mufcle  petit 
rond  (plus  petit-fcapulo-trochitirien  du  même 
auteur),  le  mufcle  rond  pmnateur  (voyez  Pao- 
katxor  dans  fe  Diclionnains  d'Anatomie),  le 
ligament  rond,  it  les  ligainens  ronds  de  la  ma- 
trice (  cordons  fus- pubiens  de  Cliauflier.)  (Voyez 
pour  les  détails,  PaoHA-rcua ,  Rames  bobo  St 
Utésos,  dans  le  Didionnain  dtAnatomie  de 
l'Encyclopédie.) 

RONDELET  (Guillaume)  (Biogr.  médic.}, 
moins  connu  comme  médecin  que  comme  na- 
turalifle,  éloit  de  Montpellier,  où  il  naquit  en 
1507.  Après  s'y  être  fait  recevoir  doÛeur  en  mé- 
decine, il  fit  plufieurs  voyages  en  Italie  avec  le 
cardinal  de  Tournon  dont  il  étoit  devenu  le  mé- 
decin ,  tt  revint  enfuite  à  Montpellier  pour  y  rem- 
plir ,  en  i545,  la  chaire  laifTée  vacante  par  la 
mort  de  Laurent.  La  fonâton  de  profefieur  lui 
ayant  laiffé  allez  de  loiGrs  pour  reprendre  le  cours 
de  l'es  voyages ,  il  fuivit  encore  pendant  long- 
temps le  cardinal  dans  fes  différentes  million» ,  vi- 
fila  de  nouveau  les  principales  villes  de  l'Italie, 
relia  un  an  à  Rome ,  4c  après  avoir  recueilli  un 
grand  nombre  de  matériaux  précieux  pour  le  grand 
ouvrage  qu'il  publia  dans  la  fuite  fur  les  poiflbns, 
il  obtint  ta  permiflion  de  retourner  dans  fa  ville 
natale,  où  il  vint  fe  fixer  en  1 55 1 .  Dès-lors, par- 
tageant fon  temps  entre  la  pratique  8c  l'enfeigne~ 
ment,  il  ne  quitta  prefque  plus  Montpellier, qui  lui 
dut  ,  en  i55b\  lYtabliûemeut  d'un  amphithéâtre 
daoalomie,  dans  lequel  il  fut ,  par  la  clarté  de  fes 
démonftrations  8t  l'étendue  de  fes  coonoi fiances, 
attirer  un  grand  nombre  d'auditeurs ,  parmi  lef- 
quels  on  diltinguoil  Malhias  de  Lobei  qoi  bériu 
de  fes  manuferits  fur  la  botanique. 

Rondelet,  dont  les  écrits  fur  la  médecine  font 
aujourd'hui  prefquWièrement  oubliés  (1),  mou- 
rut à  Réalmnnt  en  1 566  :  ce  fut  lui  qui  le  premier 
mit  en  réputation  les  eaox  de  Balaruc ,  8c  il  doit 
fa  célébrité  à  Ion  hijloire  fur  les  Poiffons  (a), 
ouvrage  très- remarquable  qui  reçut,  à  l'époque 
où  il  parut ,  l'accueil  le  plus  favorable  du  public: 


(1)  Un  polonais  nommé  J.  Croquer  en  a  publié  U  re- 
cueil, avec  des  corrections,  tous  té  titre  aTOptrm  ont,,, 
mtditt.  Génère  ,  iG>8  ,  On  co  trouver*  4*«utlcuri  lx 

line  détaillée  dans  le  tome  XXXIII  des  Âf/moiru  dt  A"ï- 
Ction  ,  te  d>n«  le  DtOionntirt  dt  mtdtcint  d'KIor. 

(a)  Vuyt»  Hiflatm  tuuertllt  du  Ltupud»;,  ptr  AAroc 
a'.pln.,j,a6.9Q3. 
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cet  ouvrage ,  que  Rondelet  dédia  «a  cardinal  de 
Tooroon,  a  pour  titre  : 

De  Pifcibus  marinis  libri  XVlll ,  in  quibus 
verve  pifcium  imagines  expofilac  J'unt.  Lyon  , 
•  554,  in-fol.  —  Vniiwfœ  aquatiltum  hifïoriœ , 
pan  altéra ,  cwn  veris  ipjonun  originibus.  Lyon  , 
1 555,  in-fol.  Trad.  eu  franç.  1 558.  in-fol. 

RONDIER,  f.  m.  {Bot.,  Mat.  méd.)  Boraf- 
fus.  Genre  de  la  famille  de*  Palmiers ,  qui  fournit 
planeurs  arbres  de  l'Inde,  parmi  lefquels  on  dis- 
tingue le  rondier  des  Sèche  lies  ,  dont  les  fruits 
très-bizarres  font  eocore  connus  fous  le  nom  de 
cocos  des  Maldives  ,  &  le  lontar  des  Moluques  ,  qui 
offre  cette  singulière  particularité  de  ne  donner 
qu'une  feule  fuis  des  fruits.  On  peut  retirer  de 
les  fpatbes  une  liqueur  agréable,  très-fufcep- 
tible  de  fermentation  vineufe.    (  R.  P.  ) 

RONFLEMENT,  f.  mafc.  {Phyf.)  Ronchus. 
(ftyx«,  je  ronfle.)  On  nomme  ainfi  le  bruit, 
quelquefois  très-fort ,  que  font  eu  tendre  certaines 

Eerfonnes  qui  dorment  la  bouebe  ouverte.  Ce 
ruit ,  qui  eft  produit  par  les  vibrations  imprimées 
au  voile  du  palais  par  ht  colonne  d'air,  eil  furioui 
feofible  pendant  1  infpiration  ;  comme  il  fe  pafle 
entièrement  dans  l'arrièie-bouche,  il  ne  prcTente 
aucun  indice  relativement  à  l'état  des  organes 
refpiratoires  contenus  dans  la  poitrine  ;  ce  leroil 
donc  à  tort  qu'on  le  confondrait  avec  la  fterleur 
à  proprement  parler,  on  avec  le  rite  fonore  admis 
par  Laennec.  Le  ronflement  eft  an  phénomène 
qui  ne  s'éloigne  en  rien  de  l'ordre  pbyfiologique, 
tt  qui  ne  ferott  d'aucune  vali-ur,  comme  ligne,  en 
féméiotique.    (L.  J.  Ramoh.) 

ROONHUYSEN  (  Henri  de)  (  Biogr.  m«Wc.), 
accoucheur  célèbre  8e  habile  opérateur,  qui  flo- 
riflbit  à  Amflerdam  vers  le  milieu  du  dix-feptième 
fiècle.  On  lui  doit  une  traduction  bollandoife  do 
Traité  de  J.  Ruff ,  avant  pour  litre  :  De  tumoribui 
quibufdam  phlegmaticis  non  naturalibus ,  etc., 
traduction  qui  parut  à  Amflerdam  en  1662,  io-8*. 
Il  eft  auteur  des  deux  ouvrages  fuivans  1 

Heelkonjlige  aarunerkingen  Betreffend  de  ge- 
hreeken  der  YV ronwen.  Amlterdam ,  1 663 ,  iu-8°. 
Traduct.  aile  m. ,  ibid. 

Eifiorifcheheilkuren.  Am&erdam,  167a ,  in-8°. 

ROQUECOURE  (  Eau  minérale  de),  village  à 
deux  heues  de  Cadres.  La  fonroe  minérale  qu'il 
poilede,  Il  que  dans  le  pava  on  appelle  Siloé , 
•Q  fur  le  bord  de  l'Agoni ,  an  pied  d'une  montagne 
fchiftenfe  :  cette  eau  eft  froide  fc  Pujol  la  croit 


ROQUETTE ,  f .  f .  (  Bot.  ,  Mat.  méd.  )  Brqffica 
mruca  L.  Plante  de  la  Tétradynamie  fiuqueul'e  de 
Linné ,  Si  de  la  famille  des  crucifères ,  que  la» 
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Anciens  regardoieot  comme  un  puifTmt  apbrn- 
difiaque,  k  qu'ils  avoient  confacrée  à  Vénns  (l). 
Les  feuilles  de  cette  plante  qui  croît  fpjota- 
nément  dans  les  champs  de  nos  provinces  méri- 
dionales ,  exhalent  one  odeur  forte ,  8c  ont  une 
faveur  acre  ,  ce  qui  n'empêche  pas  de  les  manger 
en  falade ,  comme  celles  du  creilon,  dans  quelques 
parties  de  la  France.  Ses  femences ,  dont  lea 
Anciens  faifoient  un  ufage  fréquent  comme  coudi- 
meut ,  font  légèrement  ancres  &  prefqu'auQi  acres 
que  celles  delà  moutarde. 

Comme  la  plupart  des  Crucifères,  la  roquette 
eft  diurétique  ,  ftimulanle  81  antifeorbutique.  On 
préparerait  au  befoin ,  avec  fes  femences ,  des 
lioapifines ,  &  la  plante  elle-même  peut  devenir 
très-utile  dans  le  feorbut.  En  Alie,  on  en  niante 
les  feuilles  en  falade.  Quant  aux  prétendues  con- 
férions de  magnanimité  dans  lefqnelles  on  la  fai- 
foit  entrer  autrefois ,  elles  font  tout-à-fait  inufttéea 
aujourd'hui. 

RORIFÈRE ,  ad;.  {Anat.)  Rorifer.  Nom  fous 
lequel  quelques  anatomilles ,  Si  particulièrement 
Bartbolin  ,  ont  défigné  les  vaiffeaux  lymphatiques. 
{Voyez  Lymfhatiook  dans  le  Di&ionnain 
natomie.  ) 

ROSACÉES  ,  fub.  f.  pl.  (  Bot. ,  Mat.  médic.  ) 
Rojacvac  ,  famille  de  la  clalfe  des  Dicotylédones 
dipérianlbées  ,  à  fleur  polypélale ,  à  ovaire  fupé- 
rienr,  81c,  qui  renferme  des  plantes  herbacées 
on  rampantes,  des  arbuftes  81  des  arbres  pins  ou 
moin*  élevés ,  très-variables  dans  leur  port  8e  dans 
l'organifalion  de  leurs  fleurs  81  de  leurs  fruits. 
Celte  famille  fe  compofant  d'un  grand  nombre  de 
genres ,  les  botaniftes  les  ont  divifés  en  pluûeurs 
groupes  ou  fcâions  \  favoir  : 

Les  Fraoariackis  ,  qui  comprennent  les  genres 
benoîte  Jraijier ,  potentille,  ronce,  tormentiUe  , 
8tc.  (  Voyez  ces  dift'érens  mots  dans  ce  Diction- 
naire 81  dans  celui  de  Botanique.  ) 

Les  Spiréacézs  ,  feQion  prefqu'cxclufivemeat 
formée  par  le  ppnrejpirata  81  fes  diviûons. 

Les  Agrivomées  ,  compofées  des  genres  aigre- 
marne  ,  alchimiUe ,  Janguiforbe ,  81c.  {Voyez 
ces  mots.  ) 

Les  Drupackxs  ou  Amtgdalinxes  ,  confliioées 
parles  genres  abricotier,  amandier,  cenfier , 
pécher,  prunier,  8tc.  (  Voye*  ces  mots.  ) 

Les  Rosies  ,  dont  le  genre  rqfier  forme  le  type. 

Les  Pomacies  ,  qui  nous  fonrniflent  les  genres 
alizier,  cognqffier,  néflier ,  poirier,  pommier, 
jbrbier ,  81c.  {Voyez  ces  mou,) 


(»)  rfyH    F»""  ••«•aiV»  «*«  <«  oa>vr»|c. 

Uggg  a 
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En  général ,  les  plante»  de  celle  famille  font 
ailringeotes  ;  mais,  fuivant  la  remarque  de  M.  de 
Candollc,  ce  principe  allnngent  n'eft  pan  le  même 
dans  leur»  diliérenle»  parties.  Dans  quelques-unes 
eu  elii.t  (  la  polentiUe ,  la  tormentiUe)  ,  il  exifte 
principalement  dans  l'écurce  de  la  racine  }  dans 
d'autres,  au  contraire  (  le  Fratfier  ,  le  Prunier,  le 
Ro/ier)  ,  il  eft  moins  développé  dans  la  racine  8t 
dans  les  feuilles.  On  retrouve  encore  celte  pro- 
priété ailrmgcnte  dans  pltifieurs  fruits  des  Rofa- 
lées  à  ovaire  adhérent  (  la  Nèfle,  la  Poire,  la 
Sortie  )  ,  &c  elle  ell  prefque  nulle  dans  ceux  à  ovaire 
libre,  tels  que  les  FramboiGcrs,  les  Ronces,  les 
(, cri  Gers,  où  elle  e(l  remplacée  par  un  mélange 
d'aride  8t  de  matière  fucrée  (i). 

Cette  nombreufe  famille  uous  oflrc  encore  plu- 
Jîeurs  végétaux  (  la  Benoîte  8t  quelques  Ro/iers) 
i^ii,  indépendamment  de  leur  principe  allringenl, 
couiicnucnt  une  liuile  volatile  très -odorante  ;  81 
Ton  fait  que  l'acide  pruflique  (  voyez  ce  mot  )  ,  (i 
i.tilement  8c  G  fréquemment  employé  aujourd'hui 
>-îr  la  plupart  des  médecins,  nous  eft  fourni  par 
1;  feul  groupe  des  Drupacees  ou  Amtgdalikéis. 
Nom  ajouterons  même  que  la  plupart  des  végé- 
taux formant  cette  dernière  feûion  ,  l'ourniûenl  de 
la  ^omtnc,  8c  que  l'on  relire  une  allez  grande  quan- 
tité d'huile  giatTe  de  leurs  feinences. 

La  famille  des  Rofacées  nous  offre  en  outre  un 
nombre  confidérable  de  fruits  délicieux  ,  &  en  ne 
confidérant  la  plupart  des  végétaux  qui  la  corn- 
pofent  que  fous  un  point  de  vue  médical ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  leur  accorder  des  prop:iétés 
allringentes  Se  Ioniques  :  aulli  la  plupart  des  rofa- 
cées  font-etlc»  em|>Iovées,  à  eau  le  de  leur  aflrin- 
genec,  dans  les  diarrhées,  les  dyffenieiics  ,  dans 
certaines  hémorragies ,  «te.  PluGcurs  plantes  de 
fette  famille  ont  même  été  vantées  comme  fébri- 
fuges (  le  cera/us  rirsinca  ,  la  potentiUa  reptans  , 
les  G  eu  m  ulbamun  81  G.  rivale  )  ;  81  aux  Etats-Unis 
les  médecins  preferivent  comme  émélique,  à  la 
dofe  de  trente  grains ,  la  racine  du J'pirata  trifolm. 

ROSACIQTJE  (  Aride  )  (  Chim.  médic.  )  Acide 
particulier  compofé  d'oxygène ,  d'hydrogène  8t  de 
carbone,  découvert  par  Prouft  dans  le  dépôt  qui 
le  précipite  de  l'urine  des  individus  atteints  de  la 
goutte  8t  de  fièvres  intermittentes  :  on  l'oblient 
en  traitant  par  l'alcool  bouillant  le  dépôt  dont 
nous  venons  de  parler.  «  Ce  dépôt  étant  formé 
d'acide  urique  Se  d'acide  rol'acique ,  dit  M.  Orlila, 
It  ce  dernier  fe  dilfolvanl  dans  l'alcool ,  tandis 
que  l'acide  urique  ne  s'y  dilTbut  pas,  il  eft  ailé, 
en  évaporant  le  folutum  ,  d'obtenir  l'acide  rofa- 
cique.  »  Cet  acide ,  qui  paroit  différer  très-peu 
de  l'acide  urique,  eft  jufqu'à  préfenl  fans  ufage. 

(  R.  P.  ) 

ROSAGE,  f.  m.  {Bot.,  Mat.  méd.)  Rhodo- 


(1)  DtCfxooi.it,  Pntfnitiê  midtflu  du  fUnM, 


dendron.  Genre  de  la  famille  des  Rbododendrées 
81  de  la  Décandrie  monogynie  de  Linné ,  renfer- 
mant un  allez  grand  nombre  d'arbnftes  dont  quel- 
qoes-nns  font  cultivés  dans  nos  jardina  à  caufe  de 
'éclat  de  leurs  Ileurs  légèrement  pourprées  81 
difpofées  en  corymbes  terminaux. 

Le  rofage  à  fleurs  dorées  (  rhododendron  chry- 
janthum  l«. ,  introduit  dans  la  matière  médicale 
jar  les  médecins  ru  fie  s ,  efl  le  feul  dont  jufqu  a 
iréfenl  on  ait  fait  quelqu'ufago  en  médecine. 
Cet  arbrifTeau  ,  bas  81  rampant ,  découvert  par 
Pallas  furies  plus  hautes  montagnes  de  la  Sibérie, 
fc  dillingue  des  autres  efpèces  par  la  difpofilion 
de  fes  feuilles  8t  la  belle  couleur  jaune  de  fes  ffeu:< 
(voyez  Rosace  dans  la  partie  botanique  de  cet 
ouvrage).  Cette  plante,  loi  (qu'elle  efl  de/Técliee, 
exhale  uuc  odeur  légèrement  naufeufe;  fe»  feuilles 
Si  (es  jeunes  rameaux  font  amers ,  âerc*  4t  allrin- 
gens.  Un  a  remarqué  que  fon  action  fur  létuuomie 
varioit  fuivant  les  lieux  où  elle  venoit,  l'époque 
de  fa  récolte  81  la  plus  ou  moins  grande  fufcepti- 
bilité  des  individus  ;  ce  qui  explique  pourquoi  , 
dans  quelques  circonftances ,  on  n  a  obtenu  au- 
cun effet  de  fon  emploi  ,  tandis  que  dans  d'autres 
il  en  eft  réfulté  des  accidens  très-graves.  Son 
coflum  en  cflet  peut  devenir  vénéneux  ,  8t  avoir 
aflez  d'arrêté  pour  enflammer  les  ùfJus  avec  Ici— 
quels  on  le  met  en  contact. 

Malgré  fes  qualités  fufpccles  ,  le  rhododendron 
chr.fitnthum  n'en  a  pas  moins  été  preferit  à  l'iu- 
lérieur  avec  quelques  fuccès  dans  les  douleurs 
rhumalifmales ,  arthritiques  non  inflammatoires, 
la  fyphilis,  la  fcùtique  fit  la  paralylie  :  on  a  même 
prétendu  avoir  guéri,  par  Ion  emploi  à  l'exté- 
rieur, des  ulcères  atouiques  ,  le  mal  de  dénis,  3t 
Cou  fait  qu'en  Sibérie  on  fait  un  affez  fréquent 
ufage  de  la  poudre  comme  ilernutaloiie  ,  coulrc  la 
céphalalgie. 

Jufqu'à  préfent  ce  médicament  u'a  étéemplo^»: 
que  par  un  très-petit  nombre  de  médecins,  8c. 
comme  fes  effets  font  très- variables  8t  très  -  peu 
connus  ,  on  ne  fauroil  apporter  trop  de  cirtonf- 
pcflion  dans  la  manière  de  l'adminillrer.  Sa  d  fe 
en  décoction  ou  en  infufion  ne  doit  pas  dépaffer 
nn  fcrupule  à  un  gros  pour  qnalre  onces  d'eau  ; 
Se  fi  on  le  donne  en  poudre  ou  fous  forme  pilu- 
laire,  il  faut  d'abord  n'eu  preferire  que  quelques 
grains  à  la  fus,  mais  en  augmenter  progreflive- 
ment  la  dofe. 

Nous  ne  dirons  qu'on  mot  du  rofage  ferrugi- 
neux (  thododendronjerrugineum  L.  j  ,  autre  el- 
pèce  appartenant  au  même  genre,  dont  Villars  a 
préconifé  l'emploi  dans  les  alicclions  cutanées  f  it 
général.  Ce  rofage  croit  furies  Alpes  8t  fur  lit 
Pyrénées,  8c  bien  qu'il  paft'e  pour  ôtre  aulli  vém  - 
neux  que  celui  à  Ileurs  dorées  ,  on  peut  uéanni"ii  s 
en  admiuiflrer  les  feuilles  81  les  ileurs  en  déco»  - 
tion  ou  en  infuGon ,  depuis  nu  jufqu'à  deux  gre* 
dan*  duc  ou  deux  livres  d'eau.    (  R.  P.) 
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ROSAT,  f.  m.  (Phurm.,  Mat.  mJdic.)  Nom 
fous  lequel  on  défigne ,  dans  les  pharmacies ,  les 
différentes  préparations  dans  lesquelles  on  fait 
enlrer  une  certaine  quantité  de  rofcs  j  tels  font , 

K»r  exemple ,  le  firop,  l'huile,  le  vinaigre  rofat , 
>  miel  rofat  on  rhodomel  (  voyez  ce  mot  ),  &  le 
clrat  rofat  on  pommade  à  la  rofe ,  que  l'on  obtient 
en  faifant  infufer  au  bain-marie  parties  égales  de 
rofe*  pâles  8c  de  Provins  contufées  avec  leurs  ca- 
lices ,  dans  la  même  quantité  en  poids  d'axonge 
de  porc ,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  racine 
d'orcanète  pour  donner  à  la  préparation  une  cou- 
leur rofe. 

Cette  pomma  le ,  fi  improprement  nommée  on- 
guent dans  la  plupart  des  pharmacopées ,  a  une 
odeur  très-agréable [  elle  eft,  dit-on,  réfolulive  , 
adouciffante  ,  8c  comme  telle  on  l'applique  avec 
avantage  furies  tumeurs  héinorroidaires  très-dou- 
louieules ,  8c  fur  les  gerçures  qui  furvienneot  quel- 
quefois aux  mamelons  8c  aux  lèvres.  C'eit  auffi  un 
excellent  excipient  pour  incorporer  des  fel» ,  des 
poudres ,  ou  toute  autre  fublûnce  dont  oo  veut 
marquer  le  goût. 

ROSE,  f.  f.  {Bot.,  Mat.  médic.)  Nom  de  la 
fleur  des  rofiers ,  dout  plusieurs  efpèccs  font  em- 
ployées en  médecine.  (  Voyez  Rosixa  dans  ce 
Diàtonuaire  8c  dans  celui  de  Botanique.  ) 

(R.  P.) 

Rosk  dx  CHiii».  Nom  vulgaire  de  la  fleur  de 
l'églantier.  (Voyez  Eolahtim  8c  Rosier  dans 
ce  Dictionnaire  &  dans  celai  de  Botanique.  ) 

(tt.  P.) 

ROSE  DES  VENTS.  (  Phy/îq.  médic.  )  l/air  at- 
mofphérique  ell  prefque  toujours  animé  d'un 
mouvement  de  tranflation  dont  la  vilciïe  &  la  di- 
rection éprouvent  de  fréqnens  changement.  Pour 
nielurer  rutie  8c  apprécier  l'autre ,  les  pbyfiiiens 
ont  imaginé  des  appareils  qu'une  légère  modifi- 
cation rend  propres  à  divers  ul'ages  }  tel  efl  l'inf- 
trument  que  l'on  nomme  boujjole,  compas  de 
mer  ou  rofe  des  vents  ,  luivant  qu'on  l'emploie 
pour  fixer  l'expofition  d'un  lieu  f  tracer  la  route 
d'un  vaiffeau , ou  reconnoitre  la direction  des  veuls. 

Ces  courans  d'air,  quelle  qu'en  foit  la  caufe  , 
foufflent  tantôt  obliquement  8c  tantôt  parallèle- 
ment à  l'horix oo  j  mais  dans  l'elliination  ordinaire 
de  leor  direction  on  le  borne  à  indiquer  le  point 
d'où  ils  femblent  partir  pour  arriver  à  l'obl'crva- 
tcur  :  or  nous  fuppolVrons  celui-ci  placé  an  centre 
d'un  cercle  dont  feize  diamètres  divifeul  la  cir- 
conférence en  trente-deux  partie»  égale» ,  que  l'on 
nomme  ntrnfrs  ,  ou  airs  de  vents  ,  8c  dont  l'eo- 
femnle  continue  la  rofe  des  vents. 

Ces  di vidons  n'ont  pas  toujours  été  auffi  norn- 
Lreulès ,  ni  difj.ofées  de  la  même  manière,  l!  pa- 
ient que  les  premier»  Grecs  n'admirent  d'abord 
que  ctlles  qui ,  de  nos  jours ,  répondent  aux  quatre 
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points  cardinaux  :  plus  lard,  ils  en  ajoutèrent 
quatre  nouvelles ,  coïncidentes  avec  les  points  de 
1  horizon  où  le  foleil  fe  lève  8c  fe  couche  à  l'épo- 
que des  folltices  d'été  8t  d'hiver  ;  enfin  ,  les  be- 
foins  de  la  navigation  amenèrent  pen  à  peu  lea 
chofes  au  point  où  elles  font  à  préfeot ,  8c  où  elles 
relieront  très-probablement. 

On  difiiogue  les  trente-denx  airs  de  vents  an 
moyen  de  dénominations  que  l'on  forme  en  com- 
binant deux  à  deux  ou  trois  à  trois  les  mots  qui 
fervent  à  nommer  les  quatre  principales  directions. 
Ainfi  ,  en  fe  plaçant  dan»  le  méridien  d'un  lieu  8c 
fe  tournant  ver*  le  notd t  on  a  le  fud derrière  foi, 
Y  e/l  à  droite  8c  Vouejl  à  gauche.  A  égale  difUnce 
du  nord  8c  de  i'eft  t  11  le  nord-efl,  auquel  cft  dia- 
métralement oppofé  \t>  fud-ouejl ,  de  même  qu'en- 
tre l'eft  8t  le  fud  fe  trouve  le  Jud-ejl  en  oppoGtion 
avec  le  nord-ouefl.  En  partageant  chacun  des 
huit  intervalles  précédons  en  deux  parties  égales, 
on  obtient  huit  nouveaux  intermédiaires  qui ,  en 
allant  du  nord  au  Jud  par  Yefl ,  8t  en  plaçant  l'un 
en  regard  de  l'autre  les  deux  rumbs  qui  corref- 
pondent  aux  extrémités  d'un  même  diamètre ,  four- 
niront la  férié  fuivanle  : 

Nord-nord-eJI ,  Sud-fud-ouefl. 

Efl. nord  efl,         Ouefl/ùd- ouefl. 

Efl-fud-efl ,  Ouejl-nord-ouejl. 

Sud- fud- efl ,  Nord-nord-oue/l. 

Enfin  une  nouvelle  intcrcaltalinn  femblable  à 
la  précédente  ,  mais  denx  fois  plus  nombreufe  , 
complète  les  trvoic-deux  airs  de  vents,  feulement 
on  ajnnte  à  la  combinaifon  ternaire  la  fraction  ~, 
que  Pou  place  immédiatement  à  la  fuite  du  nom 
donné  à  celle  des  huit  directions  primitives  dont 
elle  efl  plus  voifiue  :  aiuG ,  entre  le  nord  8c  le  nord- 
nord-elt  Je  trouve  le  nord  -J  nord -efl,  de  même 
qu'entre  le  nord-efl  8t  le  nord- uord - e(t  on  infère 
le  nord-elt  ~  nord.  En  fu  vant  le  même  arrange- 
ment pour  les  autres  intervalles  ,  on  obtiendra  les 
feize  rumbs  fuivans  oppofés  deux  à  deux  : 

Nord  \  noid-efl  t    Sud  | fud-ouefl. 

Nord-  eji  ^  nord  ,    Sud-  ouefl  \J'ud. 

Nord-ejl  i  e/l  ,      Sud-  ouejl  \  ouefl. 

Efl  -t  nord  efl ,       Ouefl  \  fud-ouejl. 

E/l  \fud-  efl ,  Ouefl  \  nord-ouefl. 

Sud-efl  \  efl ,  Nord-  ouefl  i  ouefl. 

Sud- efl  ^  sud  ,  Noid-ouefl  ±  nord. 

Sud  \fud-efl  ,  Nord  ±  nord-ouefl. 

Si  la  connoifiance  de  cette  multitude  de  venu 
elt  indifpenfable  aux  bcl'»ins  de  la  navigation  , 
pour  la  commodité  de*  oblervations  météorolo- 
giques on  ne  conferve  que  les  huit  principaux  , 
ceux  qui  viennent  des  quatre  parties  du  monde  , 
8c  ceux  qui  fe  trouvent  également  di flans  de  cha- 
de  cet  poinu  prit  deux  à  deux. 

(  Tmu.ayx  aîné.  ) 
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ROSEAU,  f.  m.  {Bot.,  Mat.  méd)  Anindo 
Lion.  Genre  de  plantes  de  la  Triandrie  digynie  de 
Linn.  Si  de  U  famille  naturelle  det  Graminées , 
dont  les  botanifles  comptent  environ  cinquante 
efpèces ,  parmi  lesquelles  noas  citerons  feulement 
le  rofeau  à  balais  U  le  rqfeau-canne ,  parce  qu'ils 
font  employés  en  médecine. 

Roseau  a  balais.  C'eft  Varundo  phmgmiitt  de 
Linné.  Cette  plante ,  quoique  peu  ufuéc  aujour- 
d'hui en  médecine,  n'en  a  pas  moins  été  regardée 
autrefois  comme  un  très-bon  anlifcorbutique.  Sa 
racine  paO'e  pour  être  fudorifiqoe  Si  diurétique, 
Si  on  en  a  particulièrement  confeillé  l'ufage  dans 
les  douleurs  rbumatifmales,  la  goutte  Si  la  fyphilis. 

On  préparait  autrefois  avec  cette  efpèce  de  ro- 
feau un  brop  antifypliililique  Si  antiherpélique- 
On  obtient ,  par  la  décoction  très-rapprochée  de 
fes  feuilles  fraîche»  8t  de  fes  tiges,  an  extrait  amer 
Si  falé  que  M.  Provençal  préconife  dans  les  cas 
d'ascile  Si  d'obftruâion  ;  mais  le  plus  ordinaire- 
Dent  on  admioiftre  fa  racine  en  décoôion  a  la  dofe 
de  deux  onces  pour  une  pinte  d'eau  :  on  peut 
en  donner  la  poudre  depuis  un  gros  jusqu'à  deux. 

Roseau-casse.  Arundo  donax  L.  Cette  autre 
efpèce  de  rofeau,  que  l'on  appelle  aufli  canne  de 
Provence,  rofeau  à  quenouille  t  n'ell  pas  plus  em- 
ployée par  les  médecins  que  la  précédente ,  mal- 
gré la  réputation  $  antilaiteux  dont  elle  jouit  de- 
puis long-temps  parmi  le  peuple.  Dans  quelques 
cantons  de  la  Provence  on  mange  les  jeunes  poulies 
de  cette  plante  lorfqu'elles  commencent  à  fortir 
de  terre.  On  attribue  à  fes  racines  la  propriété 
d'être  diurétiques  Si  emménagogues,  Si  on  les  pref- 
crit  aux  mêmes  dofes  Si  de  la  même  manière  que 
celles  du  rofeau  phragmiles.  (fo>«  Çamme  pi 
Paovescb  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

ROSEAU  AROMATIQUE  ou  odoraht,  f.  m. 
(  Bot. ,  Mat.  méd.  )  Acorut  çalamus.  Plante  de 
la  famille  naturelle  des  Aroidées  Si  de  l'Hexandrie 
monogyrjie  de  L.  dont  la  racine,  la  feule  partie 

Îui  foit  employée  en  médecine  ,  a  été  regardée 
e  tout  temps  comme  excitante,  flomacbique  Si 
tonique.  On  en  trouve  deux  variétés  dans  le  com- 
merce :  l'une  apportée  de  la  Tartane  Si  de  la  Po- 
logne, généralement  connue  fous  le  nom  daco- 
rus  vêtus  y  l'autre  fous  celui  de  calamus  aroma- 
ticus  qui  nous  vient  du  Levant  par  Marfeille.  Ces 
deux  tories  de  rofeaux  aromatiques  qui  exhalent 
une  odeur  allez  agréable ,  ont  en  général  une 
faveur  chaude,  amère  8t  comme  poivrée,  (f^oyeg 
les  articles  Acoxus  Si  Calamus  dans  ce  Diction- 
naire, où  font  indiqués  dans  tous  leurs  détails, 
le  mode  d'adminiftration  Si  les  propriété  médi- 
cales de  cette  plante)    (R.  P.) 

ROSÉE ,  f.  f.  (  PhyJ.  médic.  )  (  Voy*  dans  et 
Dictionnaire  les  mots  Métsoaes ,  pour  fa  théorie 


pbjfique,  St  Sraxie  pour  fon  influence  fur  l'éco* 
nomie  animale.) 

ROSÉE  DU  SOLEIL.  (Bot.,  Mat.  méd.) 
Nom  vulgaire  du  rofloli  à  feuilles  rondes,  drofera 
Totundijoha  de  Linné.  (Voye  aRossoli  dans  ce 
Dictionnaire  St  dans  celui  de  Botanique.  ) 

ROSEL  (Eau  minérale  de),  paroifle  à  trois 
lieues  de  Vire,  deux  de  Caen.  On  y  trouve  une 
fource  minérale  dont  les  eaux  font  froides  Si  mar- 
tiales. 

ROSENHEIM  fEau  minérale  de).  On  trouve 
celte  fource  minérale  dans  la  Haute-Bavière, 
au  bord  de  linn.  Ses  eaux,  tranfparentes  êt  on 
peu  jaunâtres ,  ont  une  odeur  fufiWufe  ,  uo« 
fumeur  ^ ^ rin^çn  le  Se  fc  rrugioeufe.  Cspofécs  à  l'air 
libre ,  elles  laiflenl  un  dépôt  de  couleur  brune. 

Les  eaux  de  Rnfenheim,  dont  les  médecins  ba- 
varois font  particulièrement  ufage  dans  les  cas 
d'atonie  des  organes ,  contiennent  de  l'acide  car- 
bonique, des  carbonates  de  chaux  Si  de  foude, 
des  hydrochlorates  de  chaux  St  de  maguébe ,  de 
l'oxyde  de  fer  Si  une  matière  extraûive. 

(R.  P.) 

ROSEN  deROSENSTEIN  (Nicolas).  (Bingr. 
médic.),  célèbre  médecin  fuédoisdu  dix-huitième 
liècle ,  naquit  dans  la  Gotbie  occidentale  le  i  fé- 
vrier 1706.  Après  avoir  commencé  fes  premières 
éludes  a  l'Académie  de  Lund ,  il  alla  les  termi- 
ner à  Uplal,  Sx  la  confiance  qu'il  infpira  fut  fi 

! grande  que  la  Faculté  de  médecine  de  cette  villo 
ui  accorda  une  place  d'adjoint.  Rofen  avoit  alors 
a  peine  vingt-deux  ans.  Délirant  augmenter 
l'étendue  de  fes  coonoiflances ,  le  jeune  Rofen  prit 
le  goût  des  voyages,  parcourut  la  Suifle,  le  Pié- 
mont, vint  à  Paris,  pafla  en  Hollande,  St  fe  fit 
recevoir  docteurs  1  larde» wyck.  De  retour  à  Uplal 
en  1731  ,  il  reprit  fes  modeftes  fonctions  d'adjuint , 
fut  nommé,  en  1735,  médecin  du  Roi,  St  en 
174°  profefleur  d'aoaiomie  en  remplacement  de 
Rudbeck.  En  1763,  le  roi  lui  envoya  des  lettres 
de  noblefle,  Si  depuis  cette  époque  il  prit  le  non 
de  Rofenflein.  Ce  médecin  ,  l'un  des  plus  zélée 
propagateurs  de  la  pratique  de  l'inondation  en 
Suède,  St  fous  la  direction  duquel  l'élude  de  la  mé- 
decine Si  de  l'aoatomie  devint  11  floriflante  à  Up. 
fal,  mourut  dans  cette  ville  le  16  juillet  1773. 

Roses  a  publié  une  foule  d'opufcules  Si  de 
diûertations  qui  ont  été  indiqués  avec  le  plus 
grand  foin  dans  La  Biographie  médicale  ,  à  la- 
quelle nous  renvoyons  le  leûeur.  Nous  citerons 
feulement  dans  cet  article  fon  Traité  des  Maladies 
des  en/ans  (  underaettelferom  barnsjukdonusr , 
och  deras-Bote-medel,  Sic.  )  Cet  ouvrage,  dana  le- 
quel on  trouve  le  premier  traité  complet  fur  le 
croup ,  a  été  traduit  en  prefque  toutes  les  langues  ; 
en  allemand,  par  Bdurray.  Gotttioeue ,  1766. 
in*.  UÙL  176a,  in-8".  Ibid.  1774, ln-8-.  IbùL 
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1778,  même  forant.  Itid.  1781  -  1785.  Ea  bol- 
landais,  par  E.  Sandifort.  Amfterdam  ,  1768, 
in-8".  Eu  anglais  par  Sparrmano.  Londres ,  1780. 
En  français  par  J.  B.  Lefebvre  de,  Viilebrune , 
Paria,  1780,10-8*. 

ROSEN  MULLER  (  Jean-Chretien).  (Biogr. 
niédic.) ,  l'on  des  plna  célèbres  anatomilies  de 
l'Allemagne,  naquit,  en  1771 ,  à  Herfzberg ,  près 
de  Hildburgaufen.  Il  £t  Tes  premières  études  à 
Kœniiberg,  pois  à  Erfurt,  Se  après  les  avoir  termi- 
nées de  la  manière  la  plus  brillante  à  Gieflen  Se 
&  Erfurt ,  il  prit  le  grade  de  maître-ès-arts ,  pour 
aller  enfuite  étudier  Ut  médecine  à  Erlangue,  où, 
pendant  deux  années  ,  il  s'occupa  prefqu  excluG- 
vemrnt  d'hiftoire  naturelle ,  fans  négliger  cepen- 
dant l'anatomie ,  feience  pour  laquelle  il  avoit 
manifellé  de  très-bonne  heure  beaucoup  de  goût. 
En  1794,  RofenMuller  fut  attaché  comme  profec- 
teur  au  théâtre  anatomique  de  1  UniveiGté  de 
LeipGck  :  il  remplit  les  fonctions  de  fa  place  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent ,  fe  fit  recevoir  doc- 
teur en  1797,  &  deux  ans  après  fa  réception  de- 
vint médecin  de  ta  garnifon.  11  obtint ,  en  180a , 
une  chaire  d  anatomie  Si  de  chirurgie  qu'il  con- 
ferva  jusqu'au  28  février  1 820 ,  époque  à  laquelle 
la  mort  vint  le  frapper.  Il  avoît  à  peine  atteint  sa 
quarante-neuvième  année. 

Indépendamment  d'une  multitude  d'articles 
important  difféminés  dans  les  recueils  périodiques 
d'Allemagne ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  pby- 
iico-médicalc  d'Erlangue,  dans  le  Dictionnaire  de 
l'iercr ,  Sic.  etc. ,  Se  de  plufieurs  traductions  en  al- 
lemand ,  parmi  letqueUes  on  diilingue  celles  du 
Traité  des  Bourfes  muqueufet  de  Monro  (  Leip- 
fick  ,  1800  ,  in-fol.  )  ,  Si  du  Trotté  a' Anatomie  de 
Jonh  Bell  {Ibid.  t  1806-1807,  in-8°.  ),  Rofen 
Millier  a  encore  publié  les  ouvrages  fuivana  : 

QuœdamdeqffibusfoffilibusanintaJùcujuJdam, 
hiftoriam  ejut  &  cognitionem  accuruùorem  ii- 
lujiruntia.  LeipGck,  1794»  in-4°. 

Abbildungcn  und  Bejchreibungen  merkwiterdi- 
ger  Hœhlen  um  Muggendorf  in  Bayreutijchen 
Qbcrtande.  Erlaogue  ,  1796,  in-fol. 

Organorum  lachiymalium  partiumque  ejeterna- 
nunocu/t  humant  dejetiptio  anatomica.  LeipGck, 
1797,  in-4°. 

Beytraegejuer  die  Zergliederungskunfl.  Lcip- 
fkk ,  i8oo-i8o3,  2  voL  in-8°. 

Beylrag  sur  phyftkalifchen  Gefchiûe  der  Erde. 
LeipGck ,  tom.  1 ,  1799  ;  II  ,  i8o5,  in-8°. 

Quœdam  de  ovariis  embryonum  &  Jaetuum 
hurnanorum.  Leipfick ,  1802,  in-4°> 

Programma  de  nonnuilis  mufculorum  corporis 
humani  varietatibus.  LeipGck,  1804,10-4°. 

De  viribus  quibufdam  ,  qui  in  Academiâ  Lip~ 
Jlrnft  anatomes  peritiâ  ,  inciaruemnt.  LeipGck, 
*8i5-t8l9,  in-4». 
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De  Nervorum  o(fuSoriorum  defeâu.  LeipGck  , 
1816,  in-40. 

Prodromi  anatomiœ  artificiali  injervientes. 
LeipGck,  1819,  in-4». 

Compendium  anatomiœ  in  vfum  le&ionum. 
LeipGck,  1819,  in-8°. 

{Extr.  de  la  Biogr.  méiie.  )    (  R.  P.  ) 

ROSIER,  T.  m.  (  Bot. ,  Mat.  médic.)  Rofa  L. 
Genre  de  plantes  formant  le  type  de  la  famille  dea 
Rofacées  Se  de  l'Icofandrie  polygynie  de  Linné  :  il 
renferme  on  grand  nombre  d  efpèces  dont  trois 
feulement  méritent  de  fixer  notre  attention  à 
caufe  des  ufages  médicaux  de  leurs  fleurs  Se  de 
leurs  fruits  :  tels  font,  t°.  le  rofier  rouge  ou  de 
Provins;  a».  le  rofier  fauvagej  3».  le  rofier  des 
quatre  faifons. 

I.  Rosira  rovok  ou  de  Paovms.  Rofa  gallica 
L.  Petit  arbufle  buifionneux,  bériffé  d'aiguillons 
recourbés, dont  les  fleurs  fimples à  l'état  fauvage , 
Si  prefque  toujoors  dooblcs  dans  les  individu* 
cultivés ,  font  réunies  au  nombre  de  deux  ou 
trois  aux  extrémités  des  ramifications  de  la  tige. 
{Voyez  pour  les  détails  le  Didionnaire  d» 
Botanique  de  cet  ouvrage.)  Cette  efpèce  de 
roGer  croît  naturellement  dans  quelques  con- 
trées de  la  France,  Si  on  la  cultive  en  grand 
pour  l'ufage  médical.  Les  pétales ,  les  feules 
partie*  qui  foient  employées  en  médecine,  font 
d'un  beau  rouge-cramoifi  :  ils  ont  une  odenr 
foible,  mais  leur  faveur  eft  Dyptique  Se  d'nne 
amertume  très-prononcée.  Suivant  M.  Cartier  (1), 
ils  contiennent  :  1°.  une  matière  grade  ;  2°.  une 
huile  eûentielle;  3°.  de  l'acide  gallique;  4e.  une 
matière  colorante;  5°.  de  l'albumine:  6°.  du  tannin; 

J°.  des  Tels  folubles  (  carbonate  ,  pbolphale  Si 
ydrocblorate  de  notaire);  8°.  des  fels  infolubles 
(carbonate  Sx  phofphate  de  chaux);  90.  de  la  filice; 
10°.  Si  de  l'oxyde  de  fer. 

Les  médecins  prelcrivent  ordinairement  les 
pétales  de  rofes  rouges,  dans  les  cas  d'atonie  des 
organes  digeftifs,  pour  redonner  du  ton  à  l'eflomac 
Si  aux  inteflins,  Se  même  pourexciier  l'appétit  : 
on  en  a  recommandé  l'ufage  à  l'intérieur,  fous 
forme  de  conferve  (paye*  ce  mot  ),  dans  les  toux 
chroniques,  la  pbtluGe  tuberculeufe  accom- 
pagnée d'émaciation  Se  de  dévoiement  colliquaiif, 
dans  les  flux  chroniques  non  inflammatoires  , 
la  diarrhée  ,  la  leucorrhée,  la  bleunorrbée.  On  a 
auffi  coofeillé  l'emploi  de  cette  préparation  pour 
modérer  les  fueurs  exceflives  Si  combattra 
l'hémoptyGe.  On  preferit  encore  les  rofes  rouges 
en  infuG'jn  aqueufe  ou  vineufe,  fous  forme  de 
bains  locaux ,  d'injeâions  ou  de  fomentations  dans 
les  leucorrhées ,  Se  en  général  dans  le  relâchement 
de  certains  organes  :  on  eu  fait  des  gargari  fuies 
légèrement  aftriogen* ,  des  cataplafmes  îeiulutif* 
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te  dos  fachets  toniques  qu'on  applique  avec  aMn- 
'•igc  fur  des  partie*  œdémateufcs ,  les  tumeurs 
froides  te  indolentes  ,  les  engorgement  aloniqoes , 
dont  on  veut  favorifer  la  réfolution  :  quelquefois 
on  aiïbcie  leur  poudre  à  des  flernuiatoires. 

Quoique  leur  buile  eOentielle  ait  été  employée 
autrefois  comme  cordiale  Si  céphalique ,  on  ne  s'en 
fert  plus  guère  que  pour  aromalifcr  certains  mé- 
dicameos  ,  dont  on  veut  mafqucr  l'odeur  te  la  fa- 
veur repoufTantes. 

Les  pétales  de  rofes  rouges  peuvent  fepreferire 
à  l'intérieur,  comme  afti ingens,  en  poudre,  à  la 
dofe  d'un  demi-gros  à  un  gros,  8c  eu  inf.ifiou 
viueul'e  ou  aqueule  depuis  deux  pincées  jufqu'à 
quatre ,  par  piute  de  liquide. 

Leur  huile  volatile  Te  donne  ordinairement  par 
gouilct  ,  fur  du  lucre  ou  dans  un  oléo-faccharucu 
approprié. 

Quant  à  leur  conferve  ,  la  dofe  e(t  depuis  deux 
gros  jufqu'à  quatre  te  plus ,  lorfque  les  malades 
peuvent  la  fupporter,  parce  qu'on  ne  peut  efpérer 
obtenir  de  bons  ellets  de  fun  emploi  qu'en  en 
donnant  de  fortes  dofes ,  &  en  en  conlinoant  très- 
iong-temps  l'ufage.  Ou  doit  en  outre  préférer 
toujours  celle  qui  e(l  très-ancienne  à  celle  qni  ell 
récente.  (Aubekt.) 

Les  pétales  de  rofes  de  Provins  entrent  auflî 
dans  un  grand  nombre  de  préparations  pharma- 
ceutiques, pour  la  plupart  abandonnées  aujour- 
d'hui, te  parmi  lefquellfs  nous  citerons, /V/5sc- 
psaire  de  fuc  de  ro/es  de  Myrepfus  ,  les  ta- 
blctles  de  m/es  d'après  les  pharmacopées  d'Edim- 
bourg, la  teinture  alcoolique  te  des  eaux  diftillées 
(impies  ou  compofées  ,  Je  vinaigre  rofut,  qui  dif- 
fère peu  du  vinaigre  ordinaire  par  les  qualités, 
le  fucre  te  le  miel  rofat,  le  cérat  de  Galien ,  le 
fîrop  de  rofes  rouges  que  l'on  preferit  à  la  dofe 
d'une  à  deux  onces  dans  les  mêmes  circonftances 
te  avec  prerqu'aulant  davantage  que  leur  con- 
ferve. 

II.  Rosua  «aovaob.  Rofier  de  obien.  Ro/a 
canina  L.  Cet  arbriQeau,  vulgairement  appelé 
églantier  t  cynorrhodon  ,  eft  très-commun  en 
France  te  dans  une  grande  partie  de  l'Europe.  11 
croît  en  abondance  dans  les  baies ,  les  buiflons  * 
les  bois  :  fes  rameaux  font  garnis  d'aiguillons 
recourbés,  te  fes  fleurs,  d'un  role-clair  te  quelque- 
fois blanches,  au  nombre  de  quatre  on  de  fix, 
occupent  l'extrémité  des  ramifications  de  la  lige. 
A  ces  fleurs  fuccèdent  des  fruits  ohlon^j  qui 
font  rouges  comme  du  corail  dans  leur  maturité, 
4e  dont  la  pulpe  charnue  a  un  goAt  acide  légère- 
ment lucre  (  voyez  pour  les  détails  le  Diction- 
naire de  Botanique)  :  on  prépare  avec  ces  fruits, 
auxquels  oa  accordoil  autrefois  des  qualités  apé- 
«ïlives  Si  diurétiques,  une  conferve,  appelée  dans 
les  pharmacies  con/erfc  de  cynorrhodon.  Ce  mé- 
dicament ,  d'an  goût  aigrelet  allez  agréable , 
j'emploie  cotasse  astringent  dans  les  flux  dtar- 
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rhéiques  rhrooiqnes.  On  peut  l'adminiftier  a 
la  dofe  de  fix  gros  à  une  once  en  plulîeurs  fou , 
fous  forme  de  bols;  mais  le  plus  ordinairement 
les  pharmaciens  fe  fervent  de  cette  préparation, 
pour  envelopper  les  médicament  que  les  malades 
répugnent  à  prendre.  {Voyez  Eolasth»  dans 
ce  Dictionnaire.  )  Celte  efpèce  de  rofe  réduite  en 
pondre  paire  encore  pour  être  purgative,  à  la 
dofe  d'un  gros  à  un  gros  h  demi. 

III.  Rosier  BirèftX.  Ro/a  bi/èra.  Ce  fo/îw,pkn 
couuu  Ions  le  nom  de  ro/ier  des  quatre  faijoru , 
de  rofes  pâles,  efl,  dit-on,  originaire  du  midi 
de  l'Europe!  On  le  reconnoît  à  ses  rameaux 
garnis  d'aiguillons,  à  ses  feuilles  corapofées  de 
cinq  ù  fept  folioles  ovales ,  pubefceniei  en  tief- 
f«>us  te  limplement  dentées  î  leurs  bords;  à  (et 
Heurs  tiès-largcs,  d'un  rofe  tendre,  qui  exùalent 
un  parfum  délicieux.  'Voyez  le  Diâwnnaire  de 
Botanique.)  Cell  de  cette  efpèce  de  rofe  »  de  l». 
rôle  à  cent  feuilles  que  l'on  retire  en  Europw 
l'huile  elTcniielle  connue  fous  le  nom  à'ejftnc» 
ou  de  beurre  de  r\»/ès, 

On  prépare ,  avec  le  fuc  épuré  des  pétales  de  la 
rofe  bifère  te  partie  égale  de  fucre,  le  Grop  finipte 
de  rofes  pâles  qui  efl  légèrement  laxatif,  te  dont 
on  fait  un  allez  fréquent  ufage  pour  purger  ks 
femmes  tt  les  enfans ,  à  la  dofe  d'une  a  deux 
onces.  On  trouve  auffi ,  dans  les  pharmacies ,  un 
firop  de  rofes  compofé ,  dans  lequel  ou  fait 
entrer  le  féné  te  l'agaric;  ce  qui  rend  fon  acîioa 
beaucoup  plus  énergique  que  celle  du  précédent. 
On  le  preferit  depuis  cinq  à  llx  gros  jufqu'à  une 
once  tt  demie. 

On  préfère  généralement  la  rofe  pâle  pocr 
préparer  l'eau  diflillée  qui  porte  fon  nom.  Cette 
eau  ,  légèrement  aflringente  &  d'une  odeur 
agréable  f  ne  s'emploie  guère  à  l'intérieur  que 
pour  aromatifer  les  médicameus  dont  le  goût 
eÛ  défagréable  ;  mais  on  la  fait  fou  vent  en- 
trer dans  des  injections  ou  des  collyres  dont 
l 'ufage  efl  prefquc  banal  dans  la  plupart  des 
ophihultnies  légères. 

Les  pétales  de  la  rofe  mufquée  (rxua  mojchattz 
W.lld.)  &  ceux  de  la  rofe  blanche  pal  lent  aulfl 
pour  être  purgatifs.  Mais  comme  les  propriétés 
médicales  de  ces  efpèces  de  rofes  font  beaucoup 
moins  prononcées  que  celles  des  précédentes, 
nous  avons  cru  devoir  noua  borner  à  les  énoncer 
dans  cet  article.    (R.  P.) 

ROSNAI  (Eau  minérale  de),  village  à  deux 
lieues  de  Reims ,  à  peu  de  diftance  du  chemin  de 
Paris.  La  four  ce  minérale ,  que  l'on  nomme  Jbnr 
taine  David,  efl  dans  un  des  puits  de  ce  village  : 
elle  efl  froide  ,  k  contient  do  fulfate  de  chaux 
te  du  fulfate  de  magnéfte  en  très-grande  cjixavn- 
tité. 

ROSSIGNOL,  f.  m.  {An.  ^tdr.),  Le» 
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ehiux  appellent^//»  un  roffignol,  pratiquer  fotu 
la  queue  d'un  cheval  pouffif  outré  une  ouverture, 
qui  communique  avec  le  refhim ,  dans  l'intentiou 
de  Je  foulager  par  celte  opération.    (  D.  ) 

ROSSOLI ,  f.  m.  (  Bot. ,  Mat.  méd.)  Drofera. 
Genre  de  plantes  de  la  Pentandrie  pentagynic  de 
Linné,  que  MM.  Loifeleur  Deflonchamps  8t  Mar- 
quis regardent  comme  ayant  quelqu'afiinité  avec 
la  famille  desSaxifragécs.  On  en  compte  un  grand 
nombre  d'efpèces  (  voyez  la  partie  médicale  de  cet 
ouvrage),  mais  non»  ne  citerons  ici  que  celle  à 
feuilles  rondes,  parco  qu'elle  eft  la  feule  qui  foit 
citée  dans  les  ouvrages  de  matière  médicale. 

Le  rofloli  à  feuilles  rondes ,  drofera  rotundi- 
folia  L.  ,  appelé  vulgairement  rofée  du  Joleil, 
herbe  à  la  goutte  ,  herbe  à  la  rofée,  croît  dans  les 
marais  de  1  Europe.  Toutes  fes  parties  ont  une 
faveur  amère ,  acre  8c  an  peu  acide.  Cette  plante , 
lorf<ju'elle  elt  pilée ,  eft  même  affez  cauflique  pour 
rubéfier  en  peu  de  temps  les  parties  fur  lefquelles 
on  la  met  en  contact  ;  ce  qui  exclut  toute  idée 
de  propriété  expectorante  qu'on  lui  accordoit 
autrefois.  Quelques  médecins  cependant  ont  re- 
commandé celte  efpèce  de  roQ'oli  8c  Ton  (trop  dans 
les  affections  de  poitrine  ;  d'autres  même  en  ont 
▼anté  l'emploi  dans  la  goutte  &  1'épilepfie.  Mais 
aujourd'hui,  que  l'on  a  mieux  apprécié  les  vé- 
ritables propriétés  de  cette  plante,  on  n'en  fait 
plus  aucun  nfage  en  médecine. 

ROSTRIFORME ,  adj.  (  Anat.  )  Roflriformit. 
Qui  préfente  une  forme  recourbée  comme  le  bec 
de  certains  oifeaux.  L'apophyfe  coiacoide  oflrc 
bu  exemple  de  cette  courbure,  {Voyez  Cora- 
toin*  dans  le  Di&ionnaire  d'Anatomie.  ) 

ROT,  f.  m.  {Path.)  RuSus,  erudatio.  Sy- 
nonyme populaire  d'éruclalion.  {Voyez  ce  mot 
fc  RcNvois  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

ROTACISME,  f.  m.  {Path.)  Rotacfmus. 
Nom  fous  lequel  Sauvages  a  déGgoé  un  vice  de 
prononciation  dans  lequel  la  lettre  R  eft  mal  pro- 
nooeée.  {Voyez  Grasseyement.)    (R.  P.) 

ROTATEUR,  adj.  f.  m.  {Anat.)  Rotator, 
dérivé  de  rotare  t  tourner  en  roue.  En  anatomie, 
ou  a  donné  l'épitbète  de  rotateurs  à  plufienrs 
mufcles  qui  ont  pour  action  de  faire  exécuier  des 
mouvemens  de  rotation  aux  différentes  parties 
auxquelles  ils  s'attachent  ;  tels  font  les  mufcles 
obliques  poftérieurs  de  la  tête ,  les  mufcles  obli- 
ques de  l'œil,  Us  mufcles  pronaleuis  8c  fupi- 
nateurs.  (  Voyez  Rotatxur  dans  le  Diâtionnaire 
d* Anatomie.  ) 

ROTATION ,  f.  f.  Rotatio,  de  rota,  roue,  ou  de 
rot  are ,  tourner.  Mot  qui  fert  à  déligner  le  mou- 
vement par  lequel  nne  partie  du  corps  tourne  fur 
MiDsems.  Tome  XII. 


•ROT  609 

fon  axe  ;  les  mufcles  font  les  fenls  agens  de  ce  mou- 
vement ,  qui  ne  fe  rencontre  que  dans  l'appareil 
locomoteur,  à  l'exception  toutefois  du  globe  de 
l'œil ,  qui  peut  tourner  fur  lui-môme  dans  fon  or- 
bite} toutes  les  articulations  énarthrodiales  81 
orbiculaircs  permettent  la  rotation,  mais  à  des 
degrés  vaiiés.  Ainfi  elle  eft  très-prononcée  dit  tu 
l'articulation  coxo-fémorale  ,  parce  que  la  dif- 
polïlion  des  troihantcrs  8c  du  col  du  fémur 
donne  de  grands  avantages  aux  forces  cani- 
culaires qui  la  produifeut.  Elle  eft  au  contraire 
beaucoup  moins  étendue  à  l'épaule,  à  catife  de  la 
reftitudo  de  l'humai  us  ;  à  peine  appréciable  aux 
articulations  métacarpo-plialan^ienues  des  doigts 
&  des  orteils  :  elle  eft  plus  évideue  à  l'union  de 
la  clavicule  avec  le  feapulum  8t  le  ftetnnm  ;  plus 
marquée  que  partout  ailleurs  entre  l'atlas  8c  l'axis, 
elle  ne  peut  avoir  lieu  qnc  d'une  manière  fort 
obfcure  entre  les  autres  vertèbres ,  à  moins  qu'on 
n'entende  parler  de  la  colonne  vertébrale  en  tota- 
lité. C'eft  un  mouvement  qu'exécutent  encore  le 
radius  fur  le  cubitus ,  81  les  côtes  fur  les  vertèbres, 
mais  que  ne  permettent  pas  les  articulations  gio- 
glymoidalei;  que  n'exécutent  point,  par  exemple  , 
les  phalanges  les  unes  fur  les  autres ,  ni  le  pieu  fur 
la  jambe,  ni  la  jambe  fur  la  cuiffe ,  ni  la  main  fur 
l'avant-bras  ,  ni  l'avant-bras  fur  le  bras  ,  ni  la 
mâchoire  inférieure  fur  le  crâne,  ni  le  crâne  fur 
l'atlas.  A  la  cuifle ,  la  rotation  fe  fait  prefque  tou- 
jours en  dehors  ;  au  membre  tlioracique ,  elle 
eft  à  peu  près  auftt  facile  dans  un  fem  que  dans 
l'autre ,  8c  l'on  doit  remarquer  qu'entre  les  deux 
premières  vertèbres,  fi  on  la  portoit  au-delà  d'un 
quart  de  cercle ,  la  perfonne  pourroil  périr  fur-le- 
champ.  (Velfkau.) 

ROTULE,  f.  f.  {Anat.)  Rotula ,  de  rota, 
roue.  Patella  ,tnola  ,  twiymt.  Petit  os  plat ,  trian- 
gulaire, Glué  au  devant  de  l'articulation  tibio-té- 
morale,  dont  il  fait  partie,  81  qui  eft  à  peu  près  à 
cette  articulation  ce  que  l'olécrâne  eft  à  celle  du 
coude.  11  fe  développe  dans  l'intérieur  des  tendons 
des  exlcnfeurs  de  la  jambe  ;  tout  celluleux  ,  il 
n'eft  recouvert  que  d'une  légère  couche  de  fubf- 
tance  compacte.  Il  peut  être  luxé  eu  dedans  >-u  en 
dehors;  des  luxations  en  haut  ou  en  bas  font  les 
réfultats  de  fa  fracture  ou  de  la  feâion.  dn  ligament 
inférieur  ou  du  tendon  des  extenfeurs.  Il  eft  aulli 
expofé  aux  fraclurcs,  8t  c'eft  de  tous  les  os  celui 
qui  a  offert  le  plus  d'exemples  de  fractures  par  la 
contraction  mnfr.nlaire.  {  Voyez  Rotci.e  daus  le 
Dicliannaire  de  Chirurgie.    {  Nicolas.  ) 

ROTULIEN  ,  enicx,  adj.  {Anat.)  Qui  appar- 
tient, qui  fait  partie  de  la  rotule.  Les  analomiftes 
appellent  ligament  rotulien ,  un  faifeeau  fibreux 
très-fort  81  très-épais,  qui  de  l'extrémité  inférieure 
de  la  rotule,  qu'il  aflujettit ,  va  fe  rendre  à  la  par- 
tie fupérienre  8t  antérieure  du  tibia.  (  Voyez  Fi- 
MORO-TiaiAX.  dans  le  DiSionnaire  d'Anatomie.  ) 

Hhhb 
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ROUBLET  (Eau  minérale  de),  village  Giu<J 
à  nue  demi-lieue  de  la  paroi  (Te  de  Sainte-Marie  , 
quatre  de  Saint- Flour,  non  loin  duquel  fourd, 
fur  le  penchant  d'une  colline  &  dans  une  efpèce 
de  gorge,  une  fource  minérale  dont  l'eau  eft 
froide. 

Cette  eau,  que  les  médecins  de  l'endroit  pref- 
criveut  dans  les  blennorrhées  &  les  phlcgmaGea 
chroniques  des  vifeères  du  bas-ventre ,  con- 
tient du  1er,  de  l'acide  carbonique,  de  l'hydro- 
chlorate  de  foude,  du  fulfate  de  ebaux  &  du 
fulfate  de  foude. 

ROUCOUYKR,  f.  m.  {Bot.,  Mat.  médic.) 
Bixa.  Arbre  de  l'archipel  des  Indes  fit  de  l'Amé- 
rique méridionale,  dont  on  retire  le  rocou  ou 
roucou,  matière  colorante  fréquemment  employée 
dans  les  arU  pour  teindre  en  rouge.  {Voyez 
Rocou  daus  ce  Dictionnaire.) 

ROUEN  (Eaux  minérales  de),  ville  8t  chef-lieu 
du  déparlement  de  la  Seine-Inférieure ,  à  Solieoes 
de  Taris ,  vingt-quatre  S.  O.  d'Amiens.  On  trouve 
dans  celte  ville  «f  dans  IV»  environs  pluGeurs  four- 
ces  d'eaux  minérales  ;  les  plus  fréquentées  font 
celles  qui  alimentent  les  fontaiues  de  la  Marec- 
querie;  elles  font  au  nombre  de  trois  s  1».  la 
Royale  y  2».  la  Dauphins  ou  Cardinal»  y  3°.  la 
Reinette. 

Ces  eaux  ,  que  M.  Aliliert  place  parmi  les  eaux 
ferrugineufes froides,  font  tranfparenfe' ,  limpides 
&  inodores.  Leur  laveur  eft  fraîche  &  biffe  fur  la 
langue  i  n  gcût  atramentaire  dominant.  Leur  pe- 
fauteur  fpéeifjque  diflere  peu  de  celle  de  l'eau 
dillillée ,  &  leur  température  fe  maintient  ordi- 
rtairemen'  à  huit  ou  dix  degrés  R. ,  quand  celle  de 
ratmofphère  eu  iudique  dix  ou  douze  au  même 
thermomètre. 

Les  eaux  de  la  Marecqnerie  contiennent ,  d'a- 
près M.  Dubuc,  pharmacien  diflingué  de  Rouen, 
du  carbonate  de  fer,  de  l'hydrochlorate  &  du 
carbonate  de  chaux,  une  matière  ex  Ira  clive  vé- 
gétale ,  tt  une  très-petite  quantité  de  gaz  acide 
carbonique  interpolé. 

Les  eaux  minérales  de  Rouen  ont  été  prefcri'es 
dans  une  foule  de  maladies  différentes;  on  les 
a  particulièrement  recommandées  dans  les  fièvres 
intermittentes  rebelles,  les  débilités  de  l'efto- 
mac ,  l'ictère ,  l'engorgement  du  foie ,  les  flux 
Lémorroidal  k  meuflruel  exceflifs;  les  gonorrhées 
anciennes,  les  leucorrhées,  la  chlorofe,  dépen- 
dantes d'une  foiblcfle  générale,  «te.  etc. 

On  ufe  des  eaux  de  la  Marecqnerie  à  la  dofe 
de  trois  on  quatro  verres  chaque  matin  ,  te  comme 
on  ne  peut  les  confer ver  plus  d'un  jour  dans  des 
bouteilles  fans  qu'elles  fc  corrompent ,  il  faut , 
autant  qoe  poflible,  les  boire  à  la  fource. 

(R.  P.) 
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ROUGE,  fub.  m.  (Hyg.)  Nom  vulgaire  focs 
lequel  on  défigne  une  efpèce  de  fard  dont  quel- 
ques femmes  font  un  fréquent  ufage  comme  objet 
de  toilette.  Il  y  a  deux  fortes  de  rouge  :  l'an  pré- 
paré avec  des  fubflances  métalliques  h  des  ma- 
tières calcaires  (  voyez  Fard)  ;  1  autre,  qoe  l'on 
obtient  par  un  mélange  intime  de  carthamitt 
(  couleur  extraite  des  fleurs  du  carlhame)  k  ose 
variété  de  talc  appelée  craie  do  Briançon ,  réduit 
en  poudre  très  -  fine  à  l'aide  de  la  prefle.  CeM* 
dernière  efpèce  de  rouge ,  la  feule  dont  nous  nom 
occuperons  dans  cet  article ,  eft  le  muge  de  jad 
ou  rouge  végétal  proprement  dit. 

Ce  rouge ,  qui  ne  peut  dire  nuiGble  quantant 
qu'il  efl  mélangé  avec  des  couleurs  ajltlli'p, 
n'a  aucun  des  inennvéniens  des  autrei  (udt  dut 
la  compofition  defquels  on  fait  entrer  de»  métaoï. 
Ou  lui  reconnoît ,  au  contraire  ,  la  propriété  d'a- 
doucir la  peau  ,  &  comme  lorfqu'il  eft  bien  pm 
il  n'eu  détruit  nullement  le  tiflu ,  nous  Depentena 
pas  qu'on  doive  en  interdire  l'ufage;  nom  eoa- 
fuiilnns  même  de  le  préférer  toujours  in  mup 
minéral  fait  avec  le  minium  ou  le  cinabre,  dunt 
l'emploi  fréquent  ne  peut  être  que  dangereux. 

Ou  trouve  encore  dans  le  commerce  planeur» 
autres  efpcccs  de  rouges  qui  ont  pour  baie  le  car- 
min ,  la  cochenille ,  l'orfeille ,  ou  quelques  fubf- 
tances  végétales ,  telles  que  la  racine  d'orcanelte, 
le  bois  de  Brélil ,  le  fautai  rouge ,  flic.  Ces  diffé- 
rons cofmétiqucs ,  que  les  parfumeurs  vendent 
lous  le  nom  de  vinaigre  de  muge,  de  crépon,  de 
muge  de  Flore  ,  ne  doivent  pas  non  plus  être  ban- 
nis de  la  toilette  des  dames,  parce  qu'ils  w 
peuvent  altérer  que  très-fo  iblement  la  peau.  On 
pourroit  cependaul  les  remplacer  avec  avantage 
par  la  préparation  fuivante  ,  indiquée  par  Cadet 
Gaflicourt  dans  fon  article  Kabd  du  DiâionMirt 
desfeiences  médicales,  &  dont  voici  la  formate: 
Pilez  cinq  livres  d'amandes  douces  biea  mon- 
dées, arec  une  demi-once  de  pondre  de  fanfal 
rouge  &  autant  de  poudre  de  gérofle  ;  mettez  ce 
mélange  dans  un  pot  de  faïence,  verfea  deffos 
deux  onces  de  bon  vin  blanc  &  autant  d'eau  de 
rofes  diftillée;  remuez  bien  chaque  jour,  *  »"» 
bout  d'une  femaine  exprimez  fortement  cette  pi<e 
avec  une  prefle  deftinée  à  extraire  l'huile  dea 
amandes. 

La  liqueur  rouge  que  l'on  obtient  peut  être  em- 
ployée dans  cet  état ,  ou  fervir  à  préparer  le  crf- 
pnn  ,  étamine  très-fine  ,  teinte  fans  mordant ,  qoe 
l'on  charge  affez  de  couleur  pour  qu'en  eo  frottant 
légèrement  la  peau ,  elle  y  faille  une  teinte  rof«* 
qui  en  rappelle  le  coloria  naturel.    (  R.  P.  ) 

ROUGE  ( Fièvre  rouge  )  (  Path.  )  Febrù  nhm. 
(  Voyez  ScAM-ATiim  daus  ce  Dictionnaire.  ) 

ROUGEOLE,  f.  f.  (  Path.  )  Morbitti.  Maladie 
caraftérifée  par  une  éruption  à  la  peau  de  petite* 
plaques  rouget  de  forme  circulaire  ou  à  peu  près, 
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ayant  fort  peu  de  relief,  plus  ou  moins  nombrêu- 
fc%  ,  féparées  par  des  intervalles  irréguliers  ,  &  fe 
terminant  par  réfolulion ,  après  laquelle  l'épidémie 
fe  fépare  ordinairement  en  écailles  très  -  Unes  fit 
i'urfu  racées. 

Cette  affection  fe  trouve  encore  déGgnée  dans 
les  auteurs  fous  les  noms  de  fièvre  rouge,  f  'ebris 
Unticularis  ,Jèâris  morbillofa  ,  rubeola  t  rofatia, 
rojeo/a ,  Sic.  ;  d'où  l'on  peut  voir  qu'elle  a  fixé 
d'une  manière  fpéciale  l'attention  de  pluficurs 
oblervalcurs.  Toutefois  elle  fut  inconnue  aux  An- 
ciens. Un  ne  trouve  rien  dans  les  écrits  d'iïippo- 
crate  d'où  l'on  puifte  penfer  qu'il  "ait  oblervée  ; 
&  Rhaaès,  qui  vivoit  dans  le  ueuvième  Gècle  de 
la  nouvelle  ère ,  fit  qui  elt  le  premier  qui  en  ait 
Uaité,  cherche  bien  à  prouver,  par  des  paflagcs 
tirés  des  écrits  de  Galien  ,  que  celui-ci  n'avuit 
point  ignoré  l'exiftence  de  la  variole  ,  mais  il  ne 
dit  point  qu'il  eut  connu  celle  de  la  maladie  qui 
dods  occupe. 

AiuQ ,  c'eft  de  lVpoqne  du  médecin  arabe  que 
nous  venons  de  citer  que  datent  les  premières 
notions  pofilives  que  nous  avons  fur  la  rougeole  , 
fit  c'eft  dans  fes  ouvrages  qu'on  les  trouve  :  «lies 
y  font  présentées  avec  le  talent  d'un  peintre  ha- 
bile qui  fait  admirer  tout  à  la  luis  8t  la  vérité  de 
l'on  detlin  fit  le  brillant  de  fou  coloris  ;  Si  ceux  qui 
l'ont  venus  après  lui ,  tout  en  si  niant  à  un  ouvrage 
imparfait,  n'ont  pas  laiffé  de  lui  rendre  hommage. 
Parmi  ces  derniers  nons  citerons  Forellu*  ,  Schcn- 
ckius  ,  Tulpius  ,  Thoner  ,  Lazare  Rivière  ,  Sy- 
denham,  Hoffmann,  Stahl,  Huxham,  Lepecq  île 
la  Clôture,  Folinièrc,  Dubofcq  de  la  Koberdière, 
Pincl ,  Roux  ,  qui  tous  ont  donné  d'excellentes 
deferiptions  de  la  rougeole  ;  mais  c'efl  lurtout  à 
l'Hippocrate  anglais  que  nous  devons  la  méthode 
de  traitement  fage  Sl  r»  if  on  né  qui  eft  aujourd'hui 
aufii  généralement  qu'heureufement  employée  dans 
cette  forte  de  maladie  comme  dans  la  plupart  des 
fièvres  dites  éraptives. 

(,'juatotnie  pathologique  éclaire  peu  l'biftoire 
de  la  rougeole.  En  efTet ,  dans  les  cadavres  de  ceux 
qui  ont  luccombé  à  cette  alîèflion  (  fit  il  eft  bou 
d'ajouter  que  la  rougeole  iimpie  ne  fe  termine 
jamais  ou  prefque  jamais  par  la  mort  )  ,  dans  les 
cadavres  ,  dis  -  je ,  on  ne  trouve  que  les  léfiuns 
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nous  offre  Pétude  de  la  fièvre  morbilleufe  :  fes 
caufes  nous  font  entièrement  inconnues  j  &  je  ne 
parle  pas  feulement  des  caufes  prochaines  ,  mais 
encore  de  ces  caufes  occaGounelles  qui  fe  retrou- 
vent dans  prefque  toutes  les  maladies  ,  fit  feui- 
blent ,  au  moins  pour  le  malade  ,  en  être  le  point 
Ici  elles 


manquent  ablblumeut.  En  ef- 
due  une  c'elt  i>lus  * 


dépendantes  des  maladies  graves  qui  font 
fe  joindre  comme  complication  à  l'affecti 


tantôt 


ancre  ,  fit  lui  faire  partager  le  danger 
font  toujours  accompagnées.  Ainli , 
bronches  font  rouges,  engouées  de  mucofités  (Pi- 
nel)  comme  a  la  fuite  de  la  plupart  des  lièvres 
graves;  tantôt  la  membrane  muquetife  inicQinale 
offre  le  même  état  qu'après  une  gallro -entérite 
avec  adynamic  ;  tantôt  eniin  c'eft  tel  ou  tel  or- 
gane qui  préfente  les  effets  de  la  maladie  acci- 
dentelle dont  >1  a  été  le  fiége ,  fit  quelquefois  aulli 
on  ne  trouve  dans  aucun  des  vifeères  un  défordre 
fuHifant  pour  expliquer  la  mort. 

Mais  ce  n'eil  pas  là  le  feui  point  obfcor  qne 


de  départ . 

fet,  s  il  elt  vrai  de  due  que  c'elt  plus  particuliè- 
rement au  printemps ,  fit  chez  les  jeunes  fujets  , 
que  la  rougeole  fe  montre  ,  il  ne  l'ell  pas  moins 
d'ajouter  qu'on  l'oblerve  aulfi  ,  quoique  moins  fré- 
quemment ,  dans  toutes  les  faifuns  fit  prefque  daus 
tous  les  âges.  Ou  ne  doit  donc  reennnoilie  tout  au 
plus  que  des  prédil'politiotis  qui  (crnhlent  favorifer 
fon  développement,  sans  prétendre  déterminer 
les  conditions  capable-  de  lui  donner  lieu , 
comme  on  eft  à  même  de  le  faire  ponr  la  pleuré- 
lie  ,  la  pneumouic  ,  le  rhttmatifme  fit  les  autres 
afl'cclions  qui  femblcnt  plus  ou  moins  étroitement 
liées  à  un  état  quelconque  de  l'atmofpbère ,  ou  à 
tout  autre  caule  donnée.  Du  refte ,  quelle  que 
fuit  celle  qui  ait  agi,  lorfqucla  rougeole  cil  (impie, 
elle  ailette  ordinairement  la  marche  fuivante  : 

Après  une  période  d'incubation ,  période  qui  eft 
adinile  parles  médecins  qui  veulent  recounoître 
dans  cette  maladie  un  virus  contagieux,  qui  eft 
lixée  à  Gx  jours  par  Gaubius ,  à  fept  par  Home ,  à 
quatorze  par  Van  den  Uofch  ,  fit  qucThuelImck  i  o 
limite  point  ,  attendu  ,  dit-il ,  que  ce  virus  peut 
demeurer  un  temps  indéterminé  fans  donner  de 
lignes  de  la  préfence  ;  après  ectte  période  donc  , 
des  Ggnes  préourfeurs  paroiffent.    Ils  confident 
d'abord  en  trilleffe ,  mafaife,  perte  de  l'appétit, 
lallitudes  Ipontanées,  frillons  ,  pefanteur  de  tète. 
Bientôt  un  mouvement  fébrile,  avec  l'oif  vive  fit 
chaleur  intente  à  la  peau,  vient  s'y  joindre.  Les 
yeux  deviennent  fcnublcs  à  la  lumière  ,  les  con- 
jonctives roogjffent,  les  paupières  fe  gonflent,  les 
larmes  coulcut  involontairement ,  la  gorge  fit  les 
fofles  nafalcs  fe  dcllccheut ,  des  élernuemens  fe 
répètent  à  chaque  inftant ,  fit  quelquefois  une  épif- 
laxis  falulaiie  amende  momentanément  ces  lymp- 
tômes. 

Dans  quelques  cas  ,  une  irritation  légère  de  la 
membrane  muqueufe  intellinale  fe  joint  à  celle 
que  nous  venons  de  décrire  ,  fit  quelques  naufées , 
des  vomiU'emens ,  ou  un  dévoiement  ordinaire- 
ment peu  abondant  &  d'affez  bon  augure  ,  fe  ma- 
nifelîent.  Daus  d'autres  circonflanccs  ,  fit  particu- 
lièrement chez  les  jeunes  enlans ,  des  accidens  ner- 
veux, des  convuliions  viennent  compliquer  cet  état. 
Peu  à  peu  celui-ci  fe  prononce  davantage  ,  fit 
le  quatrième  jour  a  peu  près  de  fon  invafinn  , 


vers 

l'éruption  morbilleufe  commence.  Quelquefois  elle 
eft  lignaléc  par  une  brufquc  augmentation  de  l'ir- 
ritation des  membranes  muqueufes}  le  plus  lou- 
vent ,  au  contraire  ,  elle  coïncide  avec  un  relâche- 
ment très-marqué  de  l'iutenGté  des  fympiômcs. 
Cette  éruption  conGfle  en  petites  plaq'ucs  rouges 
qui  fe  manifcfteut  inégalement  a  la  furface  de  U 
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peau ,  fur  la  quel  te  elles  ne  forment  qu'une  légère 
élevure.  Elle»  fout  ordinairement  très-nombreufes, 
de  grandeur  &.  de  forme  irrégulières ,  d'un  rouge 
plus  ou  moins  foncé ,  ordinairement  plus  pâle  que 
celui  de  la  fcarlatine  ,  &  difparoiflent  momenta- 
nément fous  la  prefTion.  Chacune  eft  furmontée 
d'une  petite  élévation  appréciable  ,  ce  qui  a  dé- 
terminé M.  Gendrin  à  mettre  la  rougeole  an  nom- 
bre des  inflammations  pufluleufes  de  la  peau.  «  Les 
»  pullules  de  la  rougeole,  dit-il  (Aiuilomic  pa~ 
»  thologique  des  inflammations  ,  l«r.  vol.  ),  l'ont 

>  très-petites ,  peu  faillantes ,  &  d'une  forme  ir- 
■  régulière  :  elles  font  entourées  d'une  aoréole 

>  allez  large  ,  non  exactement  circoofcritc  ,  &  qui 
a  précède  ieur  développement.  Lorf<]u'on  pafle  la 
»  main  fur  la  peau  au  moment  où  elles  paroi  lien  i , 
»  on  éprouve  une  fenfation  que  donneroient  de 
»  petits  grains  de  fable  difféiniué*  &  adbérens  à 
»  fa  furface.  » 

Elles  paroiffent  d'abord  i  la  face  en  commen- 
çant par  le  front ,  puis  elles  envaluffent  le  col,  la 
poitrine,  les  lèvres,  l'abdomen,  les  extrémités 
inférieures,  &  en  vingt-quatre  ou  quarante-buit 
beures  l'éraution  eft  générale  ;  d'autres  fuis  ,  mais 
rarement,  elles  fe  mootreui  limuitanémeut  furie  ut 
le  corps. 

Cependant  le  malade  efl  agité ,  la  face  eft  rouge,  I 
la  foif  vive  ,  le  pouls  fréquent ,  les  paupières  font  I 
gonllées ,  l'éternuement  continue  ;  quelquefois  la 
gorge  eft  légèrement  douloureufe  ,  tt  cbez  quel- 
ques en  fans  de  viojentes  convuffions  fe  manifef- 
lent.  Mais  après  l'éruption  le  calme  fe  rétablit , 
l'irritation  des  membranes  moqueufes  fe  modère , 
le  coryza  perd  de  fon  intenfite ,  les  éternuemens 
font  moins  fréquens ,  les  yeux  moins  fenlibles ,  les 
arrière-narines  j'bumeûent ,  le  larmoiement  s'ar- 
rête ,  les  vomiffemens  n'ont  plus  lieu  ,  &  le  dé*- 
voiemenl ,  s'il  pcrGRe,  fe  maintient  à  un  léger 
degré.  Il  eft  rare  qu'il  en  foit  autrement.  Néan- 
moins on  voit  quelquefois  ces  lympiômes  s'aggra- 
ver au  lieu  de  s'affaiblir;  mais  alors  la  rougeole 
n'eft  plus  Gmple,  81  on  peut  regarder  l'irritation 
gaftro-inteftinale  comme  uu  épipbéuomène  8t  une 
complication. 

Fendant  l'éruption  la  peau  eft  gonflée  ,  mais  ja- 
mais au  point  d'être  réniltente  8t  douloureufe , 
comme  cela  fe  voit  dans  les  éryGpèles.  Une  cha- 
leur aflez  vive  &  un  léger  prurit  s'y  font  fentir , 
it  cet  état  dure  pendant  trois  ou  quatre  jours  que 
pnu'flc  l'éruption  dans  chacun  des  points  où  elle 
s'efl  montrée  ;  puis  celle-ci ,  vers  le  Cxième  jour  de 
fon  apparition,  commence  à  s'éteindre,  d'abord  à  la 
face  8t  enfuite  au  col ,  au  tronc ,  &c. ,  dans  l'ordre 
où  elle  s'eft  manifeflée.  La  peau  devient  rugueufe 
au  toucher ,  l'épidémie  fe  fend  8t  s'en  va  en  pe- 
tites écailles  furfuiacées.  Quelquefois  il  arrive 
qu'avant  le  temps  ordinaire  les  taches  de  la  face 
difparoiflent ,  tandis  que  celles  du  tronc  &  des 
membres  demeurent  (Themmen)  :  ces  rétrocef- 
fions  partielles  font  regardées  comme  dangereufes. 


La  dorée  ordinaire  de  la  rongcolc  eft,  terme 
moyen,  de  huit  à  neuf  jours.  Elle  oe  biffe  apn-s 
elle  ni  cicatrices,  ni  rougeurs  perfiftantet. La def- 
quamation  de  l'épiderme  eft  fon  dernier  phéno- 
mène ,  bien  qu'elle  femble  quelquefois  mitquu 
fa  terminaifon  par  une  diarrhée ,  ou  des  fueuis 
générales  ,  ou  une  expectoration  abondante,  os 
quelqu'autre  mouvement  critique  ;  après  qooil* 
convalefcence  s'établit  franchement ,  k  conduit 
bientôt  à  un  état  de  fanté  parfaite,  à  moins  qw 
des  accidens  conféculifs ,  dont  l'anafarque  efi  le 
plus  fréquent ,  ne  viennent  entraver  fa  awreie. 

Telle  eft  la  marche  la  plus  Gmple  k  la  plu 
commune  de  la  rougeole  lorfqu'elle  eft  abiurf an- 
née à  elle-même,  8t  qu'elle  n'eft  troublée  d»ai 
fon  cours  par  aucune  imprudence  de  h  pari  du 
malade  ou  de  ceux  qui  lui  donnent  le«w  foini  : 
toutefois  ,  même  dans  cet  état  de  Gmplicité,  die 
peut  offrir  quelques  variétés  ,  foit  dans  la couWut 
de  fes  taches ,  qui  eft  plus  ou  moins  vive,  à  quel- 
quefois livide  ;  foit  dans  la  fucceffion  de  fes  pé- 
riodes, qui  eft  plus  ou  moins  régulière;  foit  en- 
fin dans  la  féparation  de  l'épiderme,  qui  tantôt 
n'a  pas  lieu  (Sydeuham,  Selle,  Vogel),  tantôt 
fe  fait  par  fragmens  au  lieu  d'écaillés  furfuracéet, 
ou  enfin  fe  renouvelle  pluGeurs  fois  de  fuite ,  totnoje 
l'ont  obfervé  les  auteurs,  &  en  particulier  M. Gen- 
drin, qui  attribue  ces  defquamations 
à  un  refte  de  phlogofe  de  la  peau  entretenant 
uo  excès  de  fécrétion  épidémique. 

On  a  admis  un  aflez  grand  nombre  de  variai 
de  la  rougeole,  fa  parmi  elles  quelques- unes  font 
des  nuances  très-légères  de  celle  maladie  ,  d'an- 
tres au  contraire  ne  paroiffent  point  avoir  afTes 
de  rapport  avec  elles  pour  en  être  confidéréei 
comme  des  variétés.  Parmi  ces  dernières  dooi 
mettons  furtout  le  rubeola  migra  de  Batemao, 
ainG  nommé  à  caufe  de  la  couleur  des  taches, 
&  Ggnalé  par  fon  auteur  comme  peu  danj^- 
reux  tt  d'une  très-courte  durée.  Au  nombre  dri 
autres,  il  faut  compter  les  rougeoles  dites  bé- 
nignes on  malignes ,  moins  d'après  leur  caractère 
propre  que  d'après  celui  des  maladies  qui  les  ac- 
compagnent; les  rougeoles  fans  defquamation , 
celles  fans  éruption,  morbilli  Jine  morbiUis,  de 
de  Ilaën,  Burferiiis ,  Themmen ,  qu'on  obferrc 
dans  quelques  épidémies,  tt  dont  les  taches  échap- 
pent probablement  à  l'obfervaleur  par  leur  fuga- 
cité ,  plutôt  qu'elles  ne  manquent  réellement.  Une 
variété  mieux  deffinée  que  celle-ci  eft  la  rougeole 
boutonnée  (  rubeola  variolodes  yjebris  lenficu/a- 
ris t  Bonnet;  varioles  hermaphroditiccr  t  Fehrioaj 
rubeo/œ,  Selle,  &c.  ),  regardée  par  Sauvages 
comme  une  efpèce  particulière ,  par  Selle  comme 
une  maladie  eflentiellement  différente,  &  enfin 
par  d'autres  médecins  comme  un  être  mixte  par- 
ticipant de  la  ftetilc  vérole  &  de  la  fièvre  aor» 
biileufe.  Ses  principaux  caractères  font  de  n'être 
point  accompagnée  de  coryza  ou  de  catarrbe ,  mais 
d'angine ,  &  d'offrir  des  pullules  qui  fuppurenl  k 
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foot  fuivies  d'une  réparation  de  lYpiderme  par  p!a- 
qoes:  pu/Iulœ  miliaribus  fimiUs  ,  Juppurantes  , 
quibus  exficcatis  epiderrnu Jobitur ,  quce  in  ma- 
gnit  fnijlults  abit.  (  Selle.  ) 

Les  complication»  de  la  rougeole  font  Tort  noo- 
breufes,  puisqu'elle  peut  fe  trouver  réunie  à  tou- 
tes les  autres  maladies ,  modifier  leur  marche  ou 
être  influencée  elle-même.  Au.fi  on  l'a  vne  com- 
pliquée de  pempbigus  8t  en  demeurer  indépen- 
dante (Stewart,  Dumas,  Sec.)  Dans  d'autres  cas, 
rares  il  efl  vrai,  elle  a  précédé,  ou  luivi.oufufpendu- 
une  variole,  comme  Foreflus  l'a  obfervé  fur  Ton 
propre  fils ,  8t  Cruikshank  fur  une  jeune  fille  qu'i 
avoit  inoculée,  St  cbez  laquelle  les  pullules  vario- 
leufes  ne  fe  montrèrent  qu'après  qu'une  rougeole 
fur  venue  eut  parcouru  régulièrement  tout  Ton 
cours.  On  trouve  des  faits  analogues  dans  Ber- 
gius,  dans  Selle;  Se  Macbride  dit  aufli  avoir  vu, 
en  1765,  pluGeurs  enfans  inoculés  de  la  variole 
être  pris  en  même  temps  de  la  rougeole ,  &  les 
deux  maladies   parcourir  régulièrement  leurs 
périodes  fans  fe  confondre.  Les  cas  où  la  variole 
.  a  été  fufpeudue  par  une  rougeole  font  plus  rares; 
cependant  Dézolcux  en  rapporte  un  exemple  re- 
marquable. 

Les  complications  de  la  maladie  qui  nous  oc- 
cupe ,  avec  la  miliaire  St  les  autres  exanthèmes 
cutanés,  ont  également  été  flgnalées  (  Stoll  ),  St  en 
t&OO  on  l'a  vue  régner  épidéniiquement  à  Paris 
conjointement  avec  la  fcarlatine.  Les  fvmptômes 
tborachiques  8t  cérébraux  en  paroifl'oieot  aug- 
mentés. 

Enfin  ce  que  la  rougeole  peut  offrir  de  plus  fâ- 
cheux efl  fa  réunion  avec  la  fièvre  adynamique  ; 
ce  qui  cooftilue  la  rougeole  maligne  (Morlon  8t 
Wallon  )  avec  la  fièvre  ataxique  (  Morlon ,  Thoner, 
Foreflus,  Hoffmann,  liurfeiiu»)  ;  le  croup  (Rover- 
Collard);  Se  il  efl  à  peine  néceflaire  de  mention- 
ner fes  complications  avec  l'embarras  gailrique, 
la  eaflrile ,  1a  gaflro-entérite  légère ,  8tc. 

Mais  ce  n'efl  pas  feulement  par  les  maladies 
concomitantes  qne  la  rougeole  aggrave  Ton  dau- 
ger  :  celles  qu'elle  1  aille  quelquefois  après  elle, 
on  auxquelles  elle  donne  lieu  ,  méritent  encore  de 
la  part  du  médecin  un  grand  degré  d'attention. 
Tels  font  principalement  l'ophlbatmie,  l'anafar- 
que,  l'afcite,  le  croup  (Home),  la  coqueluche, 
le  catarrhe  pulmonaire  St  l'emphvfème  interlobu- 
laire  du  poumon.  Celui-ci  s'ell  offert  a  nous  l'an- 
née dernière  d'une  manière  bien  manifefle. 

La  rougeole  peut  être  fporadique  ou  épi  déini- 
que ,  8c  c'eftmême  fous  cette  dernière  forme  qu'elle 
fe  préfenie  le  pins  ordinairement.  Aufli  n'efl-il  pas 
«3e  médecin  qui  n'ait  été  à  même  d'obferver  ces 
épidémies,  qui  ont  prefque  conflamment  lieu  entre 
Je  commencement  du  printemps  Se  le  folflice 
d'été ,  Se  dont  Norton ,  «uxbam,  Sydenbam ,  8c , 
dans  des  temps  plus  rapprochés,  Dubofc  de  la 
Roberdière  ,  Pinel,  Roux,  nous  ont  donné  de  G 
belle*  defcripiions.  11  n'efl  pus  rare  non  plus  de  la 


voir  reparoître  pluGeurs  fois  cbez  le  même  indi- 
vidu ,  8c  on  a  lieu  de  s'étonner  que ,  dans  le  cours 
d'une  longue  pratique,  le  célèbre  Morlon  n'ait 
conllaté  qu'une  feule  récidive.,  St  que  Rofenflein 
81  Bucholz  n'en  aient  vn  aucune;  tandis  que  Van- 
Swiéten ,  Klein  ,  Home  ,  Vogel  St  la  plupart  des 
médecins  ont  obfervé  le  contraire,  &  que  Dubofc 
de  la  Roberdière  a  même  vn  ,  dans  l'épidémie  de 
rougeole  de  1773,  un  individu  en  être  atteint 
deux  fois  dans  le  même  mois.  La  caufe  de  ces  ré- 
cidives G  fréquentes  dans  certains  pays  8c  G  rares 
dans  d'autres  efl  encore  un  point  obfcur  dans  l'bif* 
toire  de  cette  maladie ,  8c  qui  ne  peut  être  éclairci 
que  par  une  obfervation  fort  attentive. 

La  rougeole  efl-elle  coalagieufe  ?  Quelques 
auteurs  le  penfent ,  &  de  là  admettent  l'exiûence 
d'un  virus  morbilleux.  D'autres,  ne  voulant  re— 
connoîlre  ni  nier  l'exifleuce  de  ce  virus,  pré- 
fument  que  pendant  la  defquamation  une  forte  de 
pollen  contagieux  peut  voltiger  à  quelque  diflanœ 
81  communiquer  la  maladie.  Sans  traiter  ici  hors  d« 
lieu  la  queflion  importante  81  fi  diverfement  réfulue 
de  l'exiitence  ou  delà  non  exiflence  des  virus,  noua 
pouvons  dire  que,  G  par  contagion  on  entend  la 
Iranfmiflion  d'une  maladie  au  moyen  d'un  virus 
pris  fur  un  individu  qui  en  efl  actuellement  atteint 
81  tranfporté  fur  un  autre  parfaitement  fain,  cbez 
lequel  elle  fe  développe  confécuiivement ,  il  n'y  a 
pas  de  doute,  la  rougeole  n'efl  point  conlagieufe; 
et  les  tentatives  inutiles  qu'on  a  faites  pour  l'ino- 
culer le  prouvent  allez-  Mais  il  efl  de  fait  que  la  fré- 

3uenlation  d'un  malade  fuumii  à  cette  afLclion  pré- 
ifpofe  à  la  contrarier,  fans  qu'on  puifle ,  jufqut 
prélent  an  moins ,  expliquer  comment  la  choie  a 
lieu. 

Dn  refle ,  ce  qui  dans  l'élude  de  la  rougeole 
eut  eu  quelque  forte  dédommager  le  médecin  de 
obfcurité  des  queftions  précédentes ,  c'efl  la  faci- 
lite avec  laquelle  il  elt  prefque  toujours  à  même 
d'établir  fon  diagnoflir.  En  effet,  il  n'efl  guère  que 
la  fcarlatine  qui  pourroit  lui  en  impofer  dans  et 
cas.  Mais  s'il  ne  reconnoît  pas  celle-ci  à  fa  compli- 
cation ordinaire  avec  un  mal  de  gorge  plutôt  qu'un 
coryza,  un  catarrhe  pulmonaire  8c  une  ophthalmie  ; 
à  fa  couleur  rouge,  uniforme  8c  foncée,  8c  1  fa 
delijuamalion  par  plaques  larges  8c  épai {Tes ,  fa 
méprife  n'a  pas  de  fuites  fàcheufes  pour  le  ma- 
ade  ,  quand  ,  dans  l'opinion  qu'il  a  adoptée,  il 
fuit  une  méthode  fage  de  traitement.  C  efl  dira 
allez  que  le  prognoftic  de  la  rougeole  fimple  n'eft 
point  ordinairement  grave ,  St  qu'il  n'efl  rendu 
lâcbeux  que  par  les  complications  qui  peuvent 
avoir  lieu.  Cependant  dans  pluGeurs  épidémies 
qui  ont  régné  dans  quelques  contrées  de  1  Europe, 
8c  particulièrement  en  Ang'etcrre  8t  en  Ecoue , 
elle  s'ell  montrée  vraiment  meurtrière.  Les  rava- 
ges qn  elle  faifoil ,  St  d  une  autre  part  les  avan- 
tages que  l'on  retiroit  de  l'inoculation  de  la  va- 
riole, engagèrent  le  Dr.  Home,  médecin  écoffais, 
a  lenter  celle  de  la  fièvre  morbilleufe.  Il  la  prati- 


F 


6ii 


ROU 


quoit  ea  introduifant ,  an  moyen  d'une  petite  inci- 
«on  faite  dans  le  brai  d'un  individu  Tain,  du  coton 
imbibé  du  fane  qu'il  avoit  retiré  des  taches  mor- 
billeufes  les  plus  épaifTes  que  préfentoit  un  fujei 
atteint  de  cette  éruption.  11  parut  d'abord  obte- 
nir quelques  fuccès;  mais  ceux-ci  ,  loin  d'être 
confirmés,  furent  démentis  par  les  eflais  d'au- 
tres expérimentateurs.  Aulfi  telle  pratique,  qui 
n'eft  point  fans  inconvéniens ,  recommandée  par 
Yogel  ,  brown  ,  Mouro  ,  Tilfot,  8c  condamnée  par 
Girtancer,  Rofenlteiu,  elt-e!!e  aujourd'hui  géné- 
ralement abandonnée.  Oa  cherche  à  prévenir  la 
rougeole  en  ilolant  les  individus  malades  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas,  Si  li  par  ce  moyen,  qui  cil  jufqu'à 
préfeot  le  meilleur,  on  uc  l'a  peint  c-iupêchéc,  un 
réullit  prcfque  toujours ,  lorfqu'clle  ne  II  point 
compliquée  ,  à  rendre  fa  te  rminai  Ion  lieureui'c. 

Le  traitement  confifte  dans  de  limples  précau- 
tions hygiéniques  fécondée»  par  une  diète  un  peu 
féverc,  Bc  l'ufage  de  quelque  boiflbn  délayante.  La 
nature  pourroit  même  faire  a  elle  feule  tous  les 
frais  delà  guérifon,  comme  on  le  voit  cher,  quel- 
ques enfans  peu  furveiités  par  leurs  parent,  8c 
dont  la  rougeole  eit  G  bérji^nc  qu'ils  no  s'alitent 
ni  n'interrompent  aucune  de  leurs  habitudes.  II 
cft  cepeodant  des  l'ujets  fous,  pléthoriques, 
f  inguins,  dont  la  face  animée,  les  yeux  injectés,  la 
w*'e  pelante,  la  refpiration  gênée,  le  pouls  plein 
8c  fort,  indiquent  l'utilité  d'une  émiflion  fanguinc. 
Si  la  nature  u'y  pourvoit  elic-mêcue,  comme  elle 
le  fait  r  fie  s  fonveut ,  par  une  ou  plulkurs  épiflaxis, 
la  faiguée  du  bras  cft  alors  avantageufement  pra- 
tiquée. Rhazcs  vouloit  qu'en  la  portât  ujijuè 
ad  drliquiwn  animiy  Meart  en  faifoit  un  précepte 
eonilaot  8c  d'une  nécellité  abfoluc  ;  mais  d'autres 
obfervaienrs  ont  réglé  plus  lagcmenl  l'on  emploi 
&  l'ont  borné  au  cas  que  nom  avons  indiqué.  Il 
eft  certain  q.i'alors  elle  rend  facile  Si  extrêmement 
bénigne  une  éruption  qui  paroilloit  devoir  s'ac- 
compagner de  fymptômes  fâcheux  ;  8c  qu'elle 
diflipe  un  orage  dout  l'approche  pouvoit  infpirer 
des  craintes. 

Loifque  la  période  de  defqnamation  com- 
mence, plulicurs  médecins  coufeillent  l'ufage 
d'un  purgatif  doux.  Cette  pratique,  qui  repofoit 
fur  un  biimoiilme  groffier  ,  a  alfez  fouvent  de 
bous  effets,  mais  ne  doit  point  être  regardée 
comme indifpenfable,  8c,  de  plus,  il  ell  inutile  de 
dire  que  la  plus  légère  irritation  de  la  membrane 
muqueufe  intcflinalc  doit ,  pour  tout  homme  fage  , 
conlre-indiqucr  ou  au  moins  faire  dillérer  Ion 
emploi.  Ainli  donc  ce  ncfl  que  dans  des  circonf- 
tances  favorables,  que  l'on  peut  adminiflrer 
impunément,  8c  quelquefois  avec  avantage,  la 
manne,  la  poadre  de  jalap,  la  rhubarbe  ou  tel 
, autre  purgatif  doux  qu'on  jugera  à  propos.  AfTez 
Touvcnt  on  a  fait  difparoitre  ainii  un  défaut  d'ap- 
pétit; un  embarras  intcflinal,  une  oputhalmie  qui 
tendoit  à  devenir  chronique;  une  phlogofe  des 
aravgdales,  une  pé: «pneumonie  ,  8u-.,  qui  tar- 


ROU 

doieot  à  fe  réfoudre  ;  8c  quand  oo  n'en  retire  pu 
ces  avantages,  au  moins  n'a-t-oo  point  d'accident 
à  craindre. 

Les  fuites  de  la  rougeole  méritent  allez  fouvent 
plus  d'attention  de  la  part  du  médecin  que  la 
rougeole  elle-même.  En  eflet,  on  voit  perfitler 
après  elle,  tantôt  une  ophlhalmic  chronique,  tantôt 
une  toux  opiniâtre  avec  expectoration  de  crachats 
épais,  compactes,   puri tonnes,  le  rapprochant 
beaucoup  de  ceux  des  pbtbifiqucs;  ou  bien  fi  le 
malade  s'expofe  imprudemment  aa  froid ,  une 
anafurque  furvient.  Dans  le  cas  d'ophihalmie,  les 
dérivatifs  fur  le  canal  inletliuul  s'il  efl  en  étit  de 
les  recevoir,  lu  vélicatoire  ou  même  le  Fétoa  à  ia 
nuque  fécondé  des  moyens  locaux  appropriés, 
tels  que  des  lotions  légèrement  aflringentes  ,  font 
ordinairement  d'un  grand  fi  cours.  L'our  faire 
*  elfer  la  toux  &   faciliter  l'expectoration  ,  les 
boillons  pectorales  ,  les  potions  gotnmeufes  opia- 
:cs ,  avec  addiliou  de  quelques  ballamiqucs  ou 
de  quelques  préparations  aniimonialcs ,le  kermès, 
font  mani tellement  indiqués.  Le  développement 
d'una  anafarque  réelameroit ,  fi  elle  étoit  légère, 
l'cxpofjiiou  du  malade  à  une  température  douce, 
8c  1  ufage  daine  iafiifion  tbéiforme  de.  fleurs  ou 
de  féconde  éeorce  de  fureau,  ou  de  tout  autie 
diaphorétique.  Les  diurétiques  uctifs  8c  un  ré- 
gime révère  la  feroient  encore  cell'er  si  elle  étoit 
plus  prononcée. 

Enfin,  pour  terminer  la  convalescence  8t  rétablir 
une  fanté  parfaite,  l'exercice  eu  plein  air, 
l'équitation  ,  la  promenade  en  voiture  &  à  pieJ. 
8c  les  autres  reûources  de  l'hygiène,  olTriront  les 
plus  grands  avantages. 

Mais,  C  la  rougeole  régulière  réclame  à  peine 
les  fecours  de  l'art,  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
rougeole  compliquée  d'une  autre  maladie.  C'eft 
alors  qu'on  voit  quelquefois  un  vomitif  donné  a 
propos,  favorifer  l'éruption  en  failant  cefler  au 
état  laburral  ou  bilieux;  des  laiguées  copieufes, 
diUiper  uue  congeliioo  pulmonaire;  des  antitpaf- 
modiques,  calmer  des  accidens    nerveux }  les 
toniques  relever  les  forces,  réparer  une  adyoamic 
que  des  antipblogiltiques  auroient  |>ortée  à  fou 
comble,  &  mettre  le  malade  en  état  de  fuutemr 
le  choc  auquel  il  fe  trouve  expofé.  L'hifluirc  du 
traitement  de  ces  complication»  8c  de  toute»  cel.es 
qui  peuvent  avoir  lieu ,  ne  doit  point  tronver  place 
m,  8c  on  la  lira  très-détaillée  aux  articles  Fiévivx  , 

ImEVBE   ADYUAJSIQCK,.  ATAX1QOE  ,   B1LIEQSK  , 
BAMLAS  GASTRIQUE,  PxSCJIOXIS,  8tC,  6tC.  (  p'oye» 

ces  mots.  • 

Déterminer  la  nature  de  ta  maladie  que  nous 
venons  de  décrire,  feroit  fans  doute  une  recher- 
che d'un  grand  intérêt.  Mais  cette  queftion,  qui  ell 
commune  a  toutes  les  fièvres  dites  vniptives ,  a  d& 
déjà  être  traitée  aux  mots  Eucptios  ,  FiÈ"rn.c 
ornorTio*,  auxquels  nous  renvoyons  le  lecteur. 

(L.  V.  de  Lacavde.  ) 


Digitized  by  Google 


ROU 

ROUGEURS,  f.  f.  pl.  (  Path.  )  Nom  vulgaire 
fous  lequel  on  défigne  quelquefois  de  légère»  phleg- 
maGes  de  la  peau  ,  8c  particulièrement  celles  plus 
ou  moins  circonfcriles  qui  fe  développent  fur  le 
vifage.  {Voyez  Courtaosi.) 

ROUILLÉ ,  adj.  (Pathol.)Rubiginofus,  qui  a 
la  couleur  de  la  rouille.  Le*  palhologiftes  ont 
donné  celte  épitbète  à  certains  crachats  qui  font 
expectorés  dans  la  pneumonie. 

ROUJAN  (Eaux  minérales  de),  village  à  deux 
lieues  de  Péfenas  6t  à  quatre  8c  demie  de  Béziers. 
La  four  ce  minérale ,  qui  n'eu  eftpas  très-éloignée, 
e(l  froide  :  elle  porte  le  nom  de  Jbntaine  de 
Saint-Mejan  ,  8c  l'emploi  de  Tes  eaux  a  été  pré- 
conifé  par  Rivière,  dans  les  cas  d'engorgement 
des  vifeères  du  bas-ventre. 

ROUSSEL  (Pierre)  (Biogr.  méd.)  ,  né  à  Ax, 
département  de  l'Ariége,  en  174a,  commerça 
fes  éludes  dans  fa  ville  natale  8c  alla  les  achever 
enfuite  à  Touloufe,  d'où  il  fe  rendit  i  Montpel- 
lier pour  y  étudier  la  médecine  fous  les  plus  célè- 
bres profclTeurs  de  l'Univerfilé  de  cette  ville.  Il 
fut  fi  bien  profiter  des  Pavantes  levons  de  Lamurc, 
de  Venel  8c  de  Barlhez,  qu'il  ht  en  très-peu  de 
temps  des  progrès  rapides  dans  l'art  de  guérir; 
mais  comme  il  defiroit  acquérir  de  nouvelles  con- 
noidanecs  ,  il  vint  à  Paris  81  s'y  lia  de  la  manière 
la  plus  intime  avenBordeu,  qui  pendant  long-temps 
fut  fon  guide  &  fon  ami.  «  Devenu  médecin  ,  dit 
un  de  les  biographes  (1),  Ronffel ,  qui  dans  la 
première  jeunefle  avoit  connu  le  pouvoir  de  l'a- 
mour ,  s'attacha  particulièrement  à  étudier  les 
fournies ,  leur  conftitution  ,  leurs  passions  ,  leurs 
habitudes:  le  réfullal  de  les  méditations  fut  le 
Syjlème  phyjique  &  moral  de  la  Femme,  ouvrage 
non  moins  remarquable  par  l'élégance  8c  la  chaleur 
du  flyle ,  que  par  la  profondeur  des  recherches  & 
la  fiuelTe  des  aperçus,  a. 

Les  fuccès  que  Roufliel  obtint  dans  fa  pratique 
furent  d'abord  très-brillans ,  mais  fon  extrême  fen- 
fibilité  ne  lui  permettant  pas  de  voir  continuelle- 
mentJbuffrir(pour  nous  fervir  de  fes  expreflîons) , 
il  fut  contraint  d'abandonner  l'exercice  de  la 
médecine,  pour  fe  livrer  avec  une  ardeur  foute- 
nue  à  la  théorie  de  cet  art  8c  à  l'élude  de  la  po- 
litique :  forcé  plus  fard  par  la  médiocrité  de  fa 
fortune  de  fe  créer  d'autres  refiources ,  Rouflel 
fournit  un  grand  nombre  d'articles  à  quelques 
journaux  fcientifiques  8c  littéraires.  Il  devint, 
en  1778,  l'un  des  rédadeurs  dn  Journal  des 
Beaux- Arts ,  puis  de  la  Clef  du  cabinet  des  Sou- 
venins  ,  8c  commença  à  travailler  au  Mercure 
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de  France,  dont  il  fut  un  des  ce-opérateurs  pour 
la  partie  littéraire,  jufnu'en  1798.  Ce  médecin 
philofophc,  qui  étoit  aflbcié  de  l'Inflitut  depuis 
fa  création,  mourut  à  Châteandun  le  19  lep- 
tembre  1803.  On  a  de  lui  : 

Eloge  de  Th.  Bordeu  (1)  ,  in-8°. 
Notejur  tes  Sympathies. 

Syjlème  phyfique  &  moral  de  la  Femme.  Paris, 
1775-1783,  in-iâ,  traduit  en  allemand  par  Mi- 
chaëlis.  Berlin  ,  1 786 ,  in-8°.  Paris ,  1 8o3 ,  in-8°. , 
avec  une  notice  hiftorique  fur  RouOel ,  par  M.  le 
prof.  Alibert  (2).    (R.  P.  ) 

ROUSSEURS,  f.  f.  pl.  (Path.)  Lentigmes , 
taches  de  roufleur.  Cell  le  nom  vulgaire  d'une 
elpcce  d'éphélides,  défignée  plus  particulièrement 
fous  celui  tft'phéltdesfolaires  ou  lenticulaires.  La 
peau  du  vifage,  celle  du  cou,  de  la  poitrine,  des 
mains,  8cc. ,  celle,  en  un  mot,  des  parties  du 
corps  expofées  à  Paflion  de  l'air,  de  la  lumière 
8c  de  la  clialenr,  fe  couvre,  chez  certains  fujets, 
principalement  pendant  lVté ,  de  petites  taches 
irrégulières ,  arrondies  ,  de  couleur  jaune ,  de 
grandeur  variable,  depuis  celle  d'une  petite  tête 
cTépingle,  jufqn'à  celle  d'une  lentille.  Ces  lâches , 
dites  de  rouffeur,  parce  qu'en  les  obferve  furtout 
cLez  les  individus  dont  les  cheveux  font  roux ,  fe 
rencontrent  en  général  cbez  les  perfonnes  qui  ont 
la  peau  fiue  8c  délicate,  la  tranfpiralion  facile, 
abondante ,  8c  parfois  odorante  :  chez  les  enfans  , 
les  femmes,  les  hommes d  une  conftitution  molle 
8c  lymphatique  ,  8tc.  Lorfpi'eltes  n'exittent  point 
d'une  manière  permanente  ,  mais  qu'elles  paroi  t- 
fent  à  certaines  époques  de  l'année,  ou  dans  cer- 
taines circonilances  particulières ,  on  peut ,  en  gé- 
néral, attribuer  leur  développement  à  l'aclion  fur 
la  peau,  de  la  chaleur  8c  de  la  lumière  folairc  : 
aufîi  l'habitation  d'un  climat  chaud  ,  le  féjaar  à  ta 
campagne,  8tc. ,  favorifenl-ils  fiogulièrement  la 
difpofition  qu'ont  les  tégumens  de  certains  ftijels 
a  fubir  cette  coloration  partielle,  dont  le  fiége 
paroît  être  le  corps  muqueux  ou  le  liflu  rétien- 
laire  de  la  peau. 

Celte  efpèce  d'afleflion  cutanée  n'ell  jamais ,  à 
proprement  parler,  une  maladie,  8c  difparoit  fou- 
vent  avec  les  caufes accidentelles  quilui  ont  donné 
naiflance.  On  peut  toutefois  bâter  cette  difpiri- 


(0  Cec  éloge  a  été  réimprimé  i  la  tète  de»  Htehtnhts  Jt 
Bordeu  fur  Us  mthcui  thron»qu€s  .  publiées  en  1800 ,  tous 
format  in  8e." 

(a)  Cet  ouvrage  ,  l'un  des  plut  «e:i>arqua!,]c,  «,e 
tous  ceax  qui  eompofeut  la  littérature  nié  iicale  rrançaife 
a  été  fouveni  réimprimé.  L'édition  la  plai  complète ,  rit 
celle  publiée  en  i8ao,  dans  laquelle  on  a  réuni,  iD,|«. 
pendamment  de  la  première  partie  du  Syftimt  moral  (,■ 
ptyfique  de  tHommt,  par  le  même  auteur ,  un  Egai  a»  (a 
finfibUut.  une  notice  fur  M««.  Helvciius,  une  note  fur 
Us  fympaihks ,  &  Us  doutes  hljhrijuts  jur  Sapin. 
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tioo,  par  des  lolioai  ou  des  ondioni  légèrement 
fpiritueufes ,  aûringeutes  te  réfolutives  j  ainfi  la 

firéparalion  connue  fou*  le  nom  de  lait  virginal } 
'eau  animée  par  une  foible  addition  de  vinaigre 
rofat ,  la  pommade  de  concombre  à  laquelle  on 
ajoute  quelque  peu  d'huile  ellcntielle  aromati- 
que, Sic. ,  peuvent  cire  pet-miles  à  certaines  fem- 
mes impatientes  de  diilipcr  la  légère  altération 
qu'a  fabie  la  beauté  de  leur  teiut.  Mais  torique , 
comme  cela  arrive  très-fouveot.  en  taches  lent 
congéniales,  &  liées  a  une  ditpofition  partic  ulière 
de  la  peau  fit  à  un  mode  Ipi'cial  de  fonctions  de 
celte  partie,  c'elt  en  vain, fie  ce  n'elt  pas  toujours 
i&os  danger,  qu'on  emploie  tour  à  tour  les  topi- 
ques les  plus  variés  fit  les  plus  énergiques,  Parfois 
même  la  peau,  altérée  dans  fa  couleur  fit  dans  fa 
texture  par  ce»  applications  iuulti|ihées,  perd  tout- 
à-fait  la  trait  Leur  fit  fou  éclat,  Ai  ta  légère  dill-r- 
mité  que  l'on  s'opiuiâtroit  à  combattre,  fe  trouve 
encore  accrue  par  les  remèdes  mêmes  qu'on  lui  a 
oppofés. 

Tout  au  plus,  peut-on  efpérer,  en  s 'efforçant  de 
m  >dilkr  l'économie  tout  entière  par  un  régime 
convenable,  de  rendre  la  fanté  générale  meil- 
leure, fit  la  peau  elle-même  moins  iujelte  â  la  co- 
loration qui  l'enlaidit  j  maison  doit  toujours  s'abl- 
tenir  des  topiques  actifs  qui  pourroient  être  fort 
«uiiiijles.  ((jibkivt.) 

ROUX- VI  EUX,  f.  f.  (  Art  véter.)  Scabies.  Se 
dit  d'une  gale  rebelle  qui  vient  à  l'encolure  des 
chevaux  entiers  de  traits.    (  L).  ) 

ROYE  (  Eau  minérale  de  ) ,  ville  à  cinq  lieues 
de  Noyon,  deux  de  Netlc,  a  un  quart  de  lieue 
de  laquelle  on  trouve  une  lource  minérale  froide, 
dont  l'eau  claire  fit  limpide  a  une  laveur  ferru- 
gineufe.  (lette  eau,  que  l'on  prefurit  avec  luccès 
dans  les  cas  de  débilité  des  orgaues  digellits,  a  été 
aoatyféc  avec  foin  par  Cadet.  Elle  contient 
par  pinte  un  grain  fit  demi  de  fer,  deux  grains  de 
carbonate  de  ebaux ,  uu  quart  de  grain  d 'hydro- 
chlorate  de  foude ,  fit  un  demi-grain  d'hydre— 
clilorate  de  chaux.    (  R.  1'.  ) 

ROYER  -  COLLARD  (Antoine- Anathafe), 
(  Biogr.  méd.  )  profelléur  à  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris ,  médecin  en  chef  de  la  maifun 
royale  de  Charenton,  médecin  ordiuaire  du  Roi , 
par  quartier ,  membre  titulaire  de  l'Académie 
royale  de  Médecine,  fondateur  fit  piéGdent  d'hnn- 
neur  de  l'Athénée  de  Médecine,  éioitnéen  1768, 
à  Sompuis  ,  département  de  la  Marne.  Doué  d'uu 
cfpritviffii  pénétrant,  d'uue  intelligence active  fit 
précoce,  véritaLlc  apanage  de  famille,  fis  pre- 
mières études  lui  valurent  de  nombreux  fuccès. 
Après  les  avoir  commencées  à  Vilry-li-Français, 
il  alla  les  achever  à  l'Oratoire  de  Lyon  ,  congré- 
gation lavante,  digne  émule  de  l'Uni  verGté  qu  elle 
ue  cherchoit  point  à  dominer ,  mais  avec  laquelle 
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elle  tenoit  à  lionnenr  de  marcher  de  pair  dans  la 
carrière  de  l'ealeignement.  Ce  fut  là  fnriout  que 
le  jeune  élève  montra  déjà  cette  fupériorité  Qui 
femble  n'appartenir  qu'à  la  maturité  de  l'âge,  fu- 
périorité telle  que,  de  fimple  difciple  qu'il  étoit, 
fit  fans  avoir  pris  aucun  degré  dans  les  ordres,  il 
fut  chargé  de  la  chaire  d'humanités  ,  qu'il  occupa 
jufqu'en  171)2.  A  cette  époque ,  il  lit  paroi l re  uo 
journal  politique  intitulé  le  Surveillant,  i|ui , 
comme  tous  ceux  qui  font  franchement  l'expreffion 
de  l'opinion  publique,  fut  accueilli  avec  une  iar« 
avidité.  Rédigé  par  un  honnête  homme  ,  il  rallia 
beaucoup  d'honnêtes  gens  ;  mais  feptembre  dérsf- 
toit  la  patrie  ,  le  journal  difparut ,  fit  l'auteur  fut 
obligé  de  fuir.  Il  n'y  avoil  plus  d'afiie  qu'aux  ar- 
mées j  Royer-  Collard  s'y  réfugia.  Il  fut  employé 
dans  l'aduiuiiflration  des  vivres,  à  l'armée  des  AU 
pi  s,  fit  l'on  penl'e  bien  que  ces  nouvelles  fooCtions, 
luut-à-fait  étrangères  a  les  habitudes,  au  genre 
de  travaux  auxquels  il  s'étoit  livré  jufqu' alors , ne 
p»u voient  qu'é.re  trauliloires.  Ce  fut  à  Chambéry 
qu'il  commença  fes  premières  études  médicales  , 
étant  encore  employé  à  l'adminillrationdes  vivre», 
obligé  par  couléqututde  partager  ion  temps  entre 
les  foncliuns  admiuiltralives ,  des  devoirs  doœef- 
liques  fit  la  méditaliou  de  la  médecine. 

Ce  ne  fut  qu'en  1797  qu'il  quitta  l'armé» 
pour  fe  livrer  entièrement  à  fa  nouvelle  carrière , 
fit  quoiqu'il  y  entrât  fort  tard  fit  fans  guide,  il  Va 
parcourut  rapidement ,  fit  n'en  atteignit  le  terme 
que  pour  marcher  plus  rapidement  encore ,  foit 
dans  la  carrière  littéraire  fit  académique,  (oit 
dans  l'exercice,  l'cafcigoement  fit  l'adminitn-aiiw 
de  la  médecine. 

La  thefe  C  connue  qu'il  foutint  en  l8o3,  ht 
ï 'aménorrhée ,  pour  obtenir  le  grade  de  doQeur, 
à  une  époque  où  ce  genre  d'épreuve  nétoit  pas 
feulement  une  Gmple  formalité  de  réception,  «voit 
furioul  attiré  l'attention  fur  Royer-Coilard  ,  81  lui 
avoil  afligné  un  rang  dillingué  parmi  les  jeune* 
médecins  de  fon  temps.  Déjà,  en  eilet,  Tony  trouve 
cet  cfprit  de  méthode,  ces  détails  d'ohfcrvatioo  , 
cette  force  de  flyle  qui  étoient  l'un  des  plus  beaux 
attributs  de  fon  intelligence. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  que  Royer-Collard 
jeta  les  premiers  fondemens  d'une  fociété  particu- 
lière de  médecine,  qui  prit  fuccedivement  les 
titres  A' Académie  ,  de  Société  académique  ,  d'//»/- 
litut ,  fit  enfin  d' Athénée  de  médecine. 

En  i8o5,*il  fonda  la  Bibliothèque  médical*  , 
journal  dont  les  premiers  volumes  contiennent 
de  lui  un  grand  nombre  d'articles,  où  l'on  retrouve 
cet  heureux  mélaoge  de  philolophie,  d'érudition 
&  de  critique,  qui  étoit  encore  le  cachet  de  fon 
talent  j  aufli  pendant  tout  le  temps  qu'il  put  l'enri- 
chir de  fes  travaux,  ce  recueil  a-t-ilété  le  premier 
des  journaux  de  médecine,  fit  peut-être  n'eût-»! 
jamais  trouvé  de  rivaux,  Il  Royer-Collard  eût  pa 
continuer  d'apporter  à  fa  rédauion  le  même  foin 
fit  la  même  attivité. 
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En  1806 ,  la  place  de  médecin  en  ebef  de  la 
maiCon  royale  de  Cbarenton  étant  devenue 
Tacanle  ,  Royer-Collard  y  fut  appelé ,  8c  prouva 
encore  dans  l'exercice  de  ce  nouvel  emploi  loni  ce 
que  peut  une  ame  forte  jointe  à  un  cfpril  fupéricur. 
Après  mille  difficultés  de  tous  genres ,  il  fit  dif- 
paroitre  dans  l'adrainiflraiion  de  cet  éiabliflement 
une  foule  d'erreurs  ,  d'abus  8c  de  préjugés  ,  contre 
lcftmels  il  avoit  eu  à  lutter  pendant  ploCenrs 
années.  Un  règlement  rédige*  en  entier  par  lui , 
8t  di fente'  cnfuiie  avec  la  plus  fcmpuleufe  exacti- 
tude devant  nne  commiffion  du  gouvernement , 
rétablit  l'ordre  dans  toutes  les  parties,  «dura  au 
médecin  en  chef  tous  les  moyens  d'exécution  que 
réclamoit  l'intérêt  des  malades  confiés  à  fes  foins; 
8t  la  maifon  d'aliénés  de  Cbarenton  devint  l'un 
des  premiers  établiffemens  de  l'Europe.  C'eft  là  auffi 
que  Royer-Collard  fe  livra  tout  entier  à  l'élude 
des  maladies  .mentales. 

En  >8o8,  Royer-Collard  avoit  été  nommé 
infpecleur-général  de  l'Uni verfité ,  litre  qui  le 
fit  appeler  à  plufieurs  millions  importantes  8t 
délicates,  dans  lefquclles  il  apporta  encore  cette 
foruputeufe  confeienee  qui  ne  fait  point  acception 
des  perfonnes  ,  cette  urbanité  qui  s'allie  avec 
tant  de  grâce  à  la  fermeté,  alors  mémo  qu'elle 
doit  être  févère,  ce  difeernement  éclairé,  cette 
judicieufe  mefure  qui  arrachent  l'adentiment  de 
tous  ;  8t  fi  quelques-unes  de  ces  mi  fiions  lui  valu- 
rent des  reûcnlimens  perfonnels,  c'elt  que,  comme 
il  le  difoit  lui-même,  il  efl  impoflible  de  les 
éviter  quand  on  remplit  avec  juftice  81  impartia- 
lité des  fondions  publiques.  De 'même  à  l'Aci- 
d.'mie  &  à  la  Faculté,  on  a  pu  apprécier  fouvent 
la  fagefle  de  fes  vue»,  la  gravité  de  fes  confeils, 
81  fa  rare  capacité  pour  les  fonctions  adminif- 
tritives. 

U  rapport  dont  il  fut  chargé  en  181*,  an  nota 
de  la  commiflion  d'examen  des  Mémoires  envoyés 
au  uoncours  fur  le  croup,  attellera  encore  celle 
rectitude  de  jugement  qui  le  carattérifoit  à  un  fi 
haut  degré  :  comme  fa  thèfe,  ce  rapport  a  été 
pour  ainû  dire  transformé  dans  les  mains  en  une 
véritable  monographie,  où  tout  ce  qui  avoit  été 
dit  81  écrit  fur  cette  matière  fe  trouve  coufigné, 
difeuté  81  apprécié}  comme  fa  thèfe ,  il  a  mérité 
d'être  traduit  en  plufieurs  langues  ,  &  reliera  à  la 
poliérité  comme  an  modèle  de  critique  médicale , 
de  talent  81  de  probité  littéraires. 

Cclt  ainfi  qne  deux  ouvrages  de  circonltance , 
Joints  à  quelques  difeours  académiques,  a  quelques 
articles  de  journaux,  fortes  de  publications  qui, 
pour  l'ordioaire  ,  n'out  que  l'intérêt  du  moment , 
«voient  déjà  fuffi  ponr  affurer  à  Royer-Collard 
une  place  parmi  les  écrivains  qui  ont  le  plus 
honoré  la  littérature  médicale  en  France,  lorf- 
ua'uae  nouvelle  carrière  s'ouvrit  devant  lui ,  81  lui 
dbnna  l'occafion  de  développer  cette  vigueur  de 
logique,  cette  profondeur  de  feienec  qui ,  unies 
Médecin*.  Tome  XII. 


k  la  facilité*  de  l'élocution ,  fonl  le  Tnccèi  «t 
Taffluence  des  cours. 

Appelé  en  1816,  81  par  le  veto  unanime  de  la 
Faculté  de  Paris,  à  la  chaire  de  médecine  légale  , 
il  fe  livra  avec  zèle ,  pendant  cinq  années,  à  celte 
branche  fi  délicate  81  C  épineufe  do  l'enfeigne- 
ment ,  dans  laquelle  il  s'efforcoit  de  faire  Icntir 
aux  élèves  qui  l'entouroient  avec  refpect,  quel* 
religieux  devoirs  ils  éloient  appelés  à  remplir  ,  8c 
de  quel  poids  leur  déclaration  pouvoit  être  dan» 
la  buljuce  de  la  jullicej  c'eft  alors  furlout  que 
l'homme  religieux  s'alliant  au  médecin  philofoplie, 
8t  fouvent  au  jurifconfulte  profond,  laifloit  entre- 
voir cette  morale  févère  qui  fut  toujours  la  règle 
'  immuable  de  fa  conduite. 

Cependant  trois  années  s'éloient  écoulées  dant 
l'occupation  de  cette  chaire  ,  lorfqu'une  nouvelle 
chaire  fut  fondée,  en  1819,  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris.  La  commillion  de  l'inflruOion  pu- 
blique, frappée  de  l'importance  que  l'on  donnoit 
dans  tonte  l'Europe  au  traitement  de  l'aliénation , 
de  l'exienGon  qu'avoit  prife  l'élude  de  cette 
maladie,  du  nombre  toujours  croiflant  d'établifle- 
mens  qni  fe  formoient  partout  pour  recevoir  les 
aliénés,  voulant  d'ailleurs  rattacher  à  celle  étude 
une  autre  élude  non  moins  intéreflaute,  qui  juf- 
qu'alors  avoit  mampié  à  IVnfeignement  médical , 
celle  des  facultés  intelleduelles  confidérées  dans 
leurs  rapports  avec  l'organifation ,  chargea  l'un  dea 
profefteurs  de  médecine  l'égale  de  faire  un  cours 
de  Pathologie  mentale.  On  fent  déjà  que  ccUn 
chaire  devoit  appartenir  à  Royer-Collard  :  il 
s'y  prépara  pendaut  deux  années  d'études  pro- 
fondes 8t  affubies,  &  lorfque  «e  cours  fut  enfin 
ouvert,  fes  premières  leçons  attirèrent  nn  tel 
concours  d'auditeur»,  que  l'on  pnt  juger  de  Ih 
vive  impreflinn  qu'elles  dévoient  produire  8t  des 
heureux  fruits  qui  en  feroicut  le  réfullat.  Lei 
leçons  avoient  effenliellement  pour  objet  U 
pfychologie  confidérée  dans  fes  rapports  avec  la 
phyfiologie.  Elles  avoient  pour  but,  comme  lê 
profefTeur  l'a  dit  Ini-même  dans  Ton  introduction , 
de  fubftiluerles  notions  d'usft  faine  philofophie  à 
une  philofophie  menfongèro,  81  d'attaquer  le 
matérialifme  jufqne  dans  les  fondemens,  8t  pour 
ainfi  dire  dans  Ion  foyer}  anlli  l'on  a  vu  avec 
qnelle  intime  conviÛion  ,  avec  quelle  force  de 
logique  8t  quelle  louchante  éloquence,  il  dévelop- 
pât les  hautes  penfées  qui  germaient  dans  fon 
ame,  8t  découloient ,  pour  aiuG  dire,  d'une  ronl- 
lanle  méditation  de  la  nature  de  l'homme  8t  de  fa 
fin  morale.  . 

Malbeureufemeni  à  peine  le  prnfeffcur  avoit-il 
eu  le  temps  de  faire  goûter  les  fruits  de  cette 
nouvelle  branche  d'enfeignement ,  qu'une  violente 
8t  fnbite  attaque  de  goutte  le  força  de  fufpendre 
Tes  leçons  ;  81  c'eft  an  moment  où  il  fe  difpofoil  i 
les  reprendre  avec  plus  d'activité  que  jamais ,  qne , 
par  une  de  cet  melures inouïes,  dont  on  ne  trouve 
d'exemple  que  dans  les  aunaici  de  notre  révolu- 

liii 


Digitized  by  Google 


I 


6i8  R  U  B 

lion,]»  Faculté  de  Paria  fut  loiil-a-coop  reoverfée, 
le  cours  de  pathologie  mentale  fuppriiné ,  b  toutes 
lej  efpérauces  que  l'on  eu  avoit  cour  ues  réduites 
au  néant. 

Rendu  a  la  chaire  de  médecine  légale  par  faite 
de  la  réorgonifation  de  la  Faculté,  Royer-Collard 
voulut  concentrer  de  nouveau  fur  celle  feieoce 
tons  Tes  travaux  ;  mais  la  chimie ,  dont  elle  réclame 
"  fans  celTe  les  lumières,  avoit  fait  d'immenfes 
progrès.  Royer-Collard ,  qui  n'étoit  pas  du  nonihre 
do  ceux  qui  répudient  toutes  les  acquifitions 
nouvelles  Si  font  an  milieu  de  nous  comme  dans 
un  autre  fiècle  ,  fentit  la  nécelliié  de  rechercher 
les  applications  de  la  chimie  moderne  à  la  méde- 
cine l'égale;  Si  hientôt  le  voilà  tout  entier  à  de» 
étndes  d'autant  plus  pénibles,  r|n'clles  le  fixent 
des  journées  entières  dam  des  laboratoires  froids 
&  humides  que  tout  femble  concourir  à  lui  ren- 
dre fonefles  :  deux  fois  fa  fanté  en  reçoit  les  plus 
fàcheufes  atteintes;  mais  rien  ne  l'arrête;  &  une 
troifième  fois,  c'elt  la  mort  elle-même  qui  le 
frappe  le  «7  novembre  i8x5,  dans  fa  cinquante- 
huitième  année. 
Il  a  laifle  inédits  : 

1°.  Un  Effai  de  pfychologie ,  fervant  d'inlro- 
dudion  à  un  cours  de  Patoologik  mental*. 

3°.  Un  Court  de  médecine  légale ,  recommencé 
à  trois  reprifes  différentes,  tt  dont  quelques 
parties  ont  été  traitées  avec  un  talent  remar- 
quable. 

7i°.  PluGeurs  Mémoires  fur  divers  points  de 
l'aliénation  mentale,  qui  alloient  être  livrés  à 
l'iovHcflion. 

Royer-Collard  avoit  également  réuni  tous  les 
matériaux  d'une  Monographie Jur  le  croup,  qu'il 
fe  propofoit  de  publier,  avec  le  rapport  fait  par 
lui  au  nom  de  la  commiffion  chargée  d'examiner 
le»  Mémoires  envoyés  au  concours  ouvert  en 
1812  fur  cette  maladie.  (Joi.lt.) 

RUBANS  VOCAUX  ,  (  Anal.  )  Corpbs  toca- 
ku,  Lioamens  dk  la  GLOTic.  On  donue  ce  nom 
aux  cordous  qui  limitent  eu  haut  Si  en  bas  les  ven- 
tricules du  larynx,  Sx  qui  s'étendent  de  l'angle  ren- 
trant du  cartilage  thyroïde  à  la  face  antérieure 
des  cartilages  aryténoidc».  C'efl  l'elpace  circonf- 
crit  par  ces  quatre  ligamens  qui  conflitucla  glotte. 
Les  deux  fupérieurs  font  formés  par  une  cou- 
che peu  épaifle  de  lifTu  fibreux,  par  les  mufcles 
thyro -ary  ténoidiens  81  par  la  membrane  ruu- 
queufe  du  larynx;  iU  circonferivent  une  fente 
triangulaire,  large  de  trois  lignes  eu  arrière,  d'une 
ligne  feulement  en  avant,  Si  longue  de  dix  à  ouïe 
lignes  chez  l'homme  adulte.  Celle  fente  eft  l'ou- 
verture fupérieure  de  la  glotte  :  nn  faifeeeu  fi- 
breux très-fort,  également  lapidé  par  la  mem- 
brane mu  que  n  Te  ,  forme  les  bandelettes  vocales 
inférieures ,  qui  font  féparées  par  née  fente  moins 
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grande  que  celle  d'en  haut,  n  qmooofEttt  l'ori- 
fice inférieur  de  U  glotte. 

CVÛ  du  rapprochement  ou  de  l'écartetiimt,  de 
la  tenûoo  ou  du  relucliemeni ,  des  ligasoeasde  la 
glotte ,  mais  principalement  des  liganens  inté- 
rieurs, que  dépendent  les  diflereos  tons,  les  chrer- 
Tes  inflexions  de  la  voix.  C'elt  en  traverfaet  l'el- 
pace  qui  les  fépare  que  la  voix  Te  forme ,  fc  de  mi- 
nière qu'elle  ell  d'autant  plus  aiguë,  plus  forte, 
qu'elle  porte  fur  un  ton  d'autaot  plus  élevé,  eue 
les  cordes  vocales  font  plus  rapprochées  «  pwi 
fortement  tendues  ;  d'autant  plus  graves  s  plus 
fuiMes  au  contraire,  qu'elles  font  plu  écartée» 
Si  dans  un  plus  grand  relâchement.  Ferreia  ro»- 
loil  que  dam  la  phonation  les  li^aoïeni  iafenfors 
de  la  gldtie  fuffti.  t  en  tout  comparables  su  ccr- 
des  des  inltruineti*  à  cordes.  Fabrice  d'A<jiwpca- 
denit-  avo.t  du  «piel'aaion  delaflotieetoiifeta- 
blable  a  celle  des  infini  mens  à  teat,  k  Doàaid , 
reprodtiifant  le  fentimeot  de  Gahen,eff»j»dec(>o> 
binerces  deux  idées.  M  .M.  Cuvier,l)uirochet,Ma- 
gendie ,  Sic. ,  ont  de  nouveau  cherché  à  dclttm'un» 
Te  rôle  précis  que  remplifl'ent  ces  cordon»  dïtnU 
production  de  la  voix.  (  Voyez  Larïnx  dam  U 
Diclionnaire  Anatomique.  )    (  Vilmao.  ) 

RUBÉFACTION,  f.  f.  (Tliémp.)  Ce  «oti 
deux  acceptions  en  médecine;  tantôt  il  efl  em— 
jloyé  comme  fynonyme  de  rougeur  Si  défignei™ 
des  phénomènes  apparens  de  l'inflammation;  iar>- 
tôt  &  le  plus  fouvent  il  indique  l'action  loc»W  d»« 
médicamens  rubéfians.  Dans  l'un  comme  l  antj* 
cas,  l'état  des  parties  efl  a  peu  près  le  même,  h 
effet,  la  rongeur  inflammatoire  Si  lanibéfaûion»' 
tiliciclle  dépendent  également  de  l'afflu*  plosro» 
fidérable  du  fang  dans  la  partie  qui  en  eft  le  fkVt 
Si  du  paflage  de  ce  fluide  dans  des  vaiQeauic»- 
pillaircs  qui  ne  l'admettent  pus  babiuieUeown'. 
avec  érélhifme,  turgel'cence  aelive  Si  angawn'»- 
tion  de  la  fenfibilité.  Mais  il  y  a  cependant  et  K 
différence  entre  ces  denx  états,  que  l'inflamnMt»™ 
efl  plnsperfiflante  que  la  rubéfaction,  qui  eft  ort1'- 
nairement  p  a  fia  gère  Si  cefle  après  U  iouflratii"" 
de  la  caille  qui  l'a  déterminée ,  à  moins  qoe  « 
longue  durée  ou  l'intenfité  de  celle-ci  ne  dwtj* 
lieu  à  une  véritable  phlegmafic.  Ce  n'eft  point  ici 
le  lieu  de  parler  de  1a  rubéfaction  comme  phéno- 
mène des  inflammations  extérieures.  (Voytsi* 
mot  Inflammation.  )  Quant  à  celle  qui  eft  le  pro- 
duit de  l'application  des  fubftances  irrit»nt«i 
voyez  le  mot  HoniruM.    (Estime  South.) 

RUBÉFIANS ,  ad),  b.  pl.  employé  aom  fcbf- 
tantivement  {Mat.  méd. )  Rubefitcientta ,  f"*'" 
fM»> ,  phœnigmi ,  nom  fous  lequel  la  plupart  des 
anciens  auteurs  ont  défigné  les  fubftances  capa- 
bles d'enflammer  la  peau  avec  ou  fans  véGcalw*- 
Les  modernes  ne  comprennent  fous  la  dénoewo** 
tion  de  rubéfiant  que  les  médicamens  qui  j°a>^ 
lent  de  la  propriété  de  déterminer  fer  la  par»* 
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t  ù  on  les  applique  une  rive  irritation  faivie  de  !» 
coloration  en  rouge,  ca  ua  mot,  une  inflamma- 
tion paûagère,  fans  foulèvemcut  de  l'épiderrae. 

Le*  ageus  thérapeutiques  au  moyen  del'quels 
on  obtient  ce  réfoltat  tout  allez  nombreux.  Ils  (ont , 
1°.  mécaniques,  tels  que  les  frictions,  la  per- 
cuflion,  la  fultigation;  2".  pftyjiques  t  comme  la 
chaleur  lèche  ou  humide  fit  les  divers  modes, 
dout  les  principaux  fout  :  l'infolatiou,  l'arénation, 
l'approche  du  fer  ou  du  cuivre  iucandefeens  ou 
de  ebarbons  ardens,  l'eau  chaude  ,  la  douche  de 
vapeurs  ,  Aie.  ;  les  venloulVs  fortes  fit  prolongées  ; 
l'électricité  daos  quelques  cas,  kc.  ;  3°.  chimi- 
ques 1  je  comprends  dans  celle  cette  catégorie  les 
caulliques,  aiufî  que  toutes  les  fubltauccs  animales 
ou  végétales  tjui  coatienneot  un  principe  acre  &  ir- 
ritant ,  dont  1  action ,  quoique  plus  fuible  ,  le  rap- 
proche de  celle  par  laquelle  le*  elcharoliqucs  dé- 
forganifent  la  partie  qui  reçoit  leur  application. 
Pour  obtenir  des  premiers  un  eflet  rubebant,  il 
faut  les  lailTer  très-peu  de  temps  en  contact  avec 
le  liûu  fur  lequel  on  veut  agir,  ou  bien  les  étendre 
dans  un  véhicule  convenable;  car  fans  ces  précau- 
tious  ,  ils  produiroienl  facilement  la  vtbcatiou  fit 
la  caulérifaiion.  ("cil  ainli  qu'un  ul'c  des  acides  mi- 
néraux ,  des  alcalis,  de  quelques  tels ,  &tc.  Nous  de- 
vous  placer  ici  certains  produits  animaux  dont  ou 
fe  fort  peu  maintenant ,  mais  qui  éloient  autrefois 
d'un  emploi  allez  commun;  je  veux  parler  des 
fourmis,  qui  contiennent  un  acide  particulier,  & 
de  divers  excrétuens,  lui  tout  de  ceux  de  pigeon 
fit  de  poule,  qui  paroillent  devoir  leur  verlu  ir- 
ritante fit  prefque  cauflique  à  de  la  chaux  ou  a  ton 
carbonate  ,  dont  l'ammoniaque  peut  augmeuttr 
l'activité,  lorfqu'ou  leur  laille  éprouver  un  cer- 
tain degré  de  putréfaction. 

Dan*  la  féconde  divilîon  des  rubéûans  que  nous 
avons  appelés  c/iwtiques  viennent  fe  ranger  les 
vcfieani ,  lorfque  leur  action  n'ell  pas  allez  pro- 
longée pour  foulever  l'épiderue,  81  un  allez  grand 
nombre  de  végétaux,  ou  certains  produits  qu'un 
eu  retire,  leU  que  l'ail ,  l'arum ,  La  cbélidoine  ,  ia 
pyrèthre ,  le  poivre,  le  raifort  fauvage,  la  cléma- 
tite ,  pluûeura  renoncules  ,  le  creilon  ,  la  tanne 
de  moutarde,  dont  les  praticiens  modernes  fout 
prefqu'exclubvement  ufage,  la  poix  de  Bourgo- 
gne ,  l'euphorbe ,  tic. 

C'elt  ordinairement  fur  la  peau  qu'on  place  les 
rubélians  ;  cependant  ou  les  applique  quelquefois 
nui li  fur  le  c-nnasencemeat  des  membranes  uiu- 
tjueufes;  c'elt  ainli  ,  par  exemple,  qu'un  rubéfie 
la  membrane  pttuitaire  ,  pour  iluuuici'  le  cerveau  ; 
la  conjonctive ,  pour  mettre  en  jeu  la  contractiblé 
des  v ai  fléaux  qui  la  parcourent  ;  la  membrane  niu- 
«jueufe  de  l'oreille  externe,  dansla  paracoulie  fc  la 
lurdiiéi  celle  du  recluiu,  pour  agir  fur  le  relie  du 
c  enduit  inlellinal,  ou  fur  d'autres  partie*  plu»  ou 
moins  dillanle* ,  81e. 

Après  un  temps  variable  fuivant  la  fenCbiliié, 
l'âge ,  l'état  de«  forces  de  l'individu,     fuivant  le 
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degré  d'activité  du  topique  rubéfiant,  il  furvieut, 
fur  le  lieu  de  foo  application  ,  une  irritation  dou- 
loureufc ,  luivie  duo  afflux  l'un»  u  m  plus  ou  moins 
abondant  fit  d'une  tuméfaction  plus  ou  moins  fen- 
fible.  Ces  fymplôines  locaux  u  liront  quelques  va- 
riétés intéreffante»  à  noter,  fuivant  l'elpècede  ru- 
béfiant qu'on  emploie.  An. h  ,  par  exemple,  la  lui- 
tigatioo ,  la  douche  très-chaude,  produifeut  une 
luméfa&ion  bien  plus  marquée  j  1  urticalion  bit 
naître  des  boutons  Wcs-douloureux  fit  acconipa- 
gnés  d'une  démaugeaifun  très-vive;  l'émétique, 
en  folution  ,  ou  fous  forme  de  pommade  ,  donne 
lieu  à  des  boutons  volumineux,  enflammés,  très- 
douloureux,  qui  le  rempliflenl  de  pus;  ce  qui  rap- 
proche leur  action  de  celle  des  exutoires  :  mais 
comme  c'ell  bien  plus  comme  irritant  que  comme 
évacuant  que  le  tartre  llibié  ell  prefent  à  l'exté- 
rieur, je  n'ai  pas  voulu  omettre  d'en  faire  men- 
tion dans  la  claUu  de  médicamens  qui  noua 
occupe. 

Après  qu'on  a  enlevé  le  topique  irritant,  l'état 
d'érétbifme  fit  d'inllammation  locale  qu'il  a  tufciié 
telle  peu  à  peu  ,  taillant  cependant  après  lui  une 
plus  grande  activité  vitale  dans  la  partie  qui  eu 
a  été  le  fiége.  Mais  l'action  des  rubélians  ne  fu 
borne  pas  ordinairement  à  ces  effets  locaux.  Il 
arrive  fouvent,  furlout  quaud  ils  ont  enflammé 
une  furface  très-étendue ,  ou  que  l'individu  jouit 
d'une  grande  fenCbiliié  naturelle  ou  accidentel- 
lement développée  par  l'état  morbide,  il  arrive  , 
dis-je,  que  l'impreition  douluureufe  fe  réfléchit 
fur  le  lyflème  nerveux  qu'elle  irrite,  active  les 
mouvemens  du  coeur  fit  peut  donner  lieu  à  des 
fymptôines  fébriles;  il  en  léfulte  également  nue 
accélération  marquée  dans  la  circulation  capil- 
laire, dans  la  progrtflion  des  fluides  blancs  dans 
Je  lyflème  lymphatique,  fit  une  plus  grande  éner- 
gie dans  l'abforption  générale.  Les  diverfes  fé- 
crélions  en  reçoivent  certainement  auflî  des  mo- 
difications remarquables. 

Les  rubélians  étoient  fréquemment  employés 
par  nos  anciens  maîtres;  mais  ce  moyen  théra- 
peutique fut  eufuile  négligé  pendant  long-temps. 
Les  fyllèmes  les  plus  récens  de  médecine ,  en  lo- 
califaut  prefque  toutes  les  maladies,  ont  dû  ac- 
créditer beaucoup  cette  médication.  Aulli  les 
Modernes  en  ont  fait  un  ufage,  qui  même  entre  les 
mains  de  quelques-uns  a  dégénéré  en  un  véritable 
abus.  Quoiqu'il  en  foit,  ou  applique  ces  topiques 
irntans  dans  deux  intentions  principales  r  i".  peur 
agir  furla  partie  même  on  011  le*  place;  a",  pour 
agir  fur  un  organe  plus  ou  moins  éloigné. 

I.  La  partie  fur  laquelle  on  veut  agir  locale- 
meut ,  tantôt  ell  dans  un  état  d'atonie,  comme  dans 
la  paralyfie  ,  l'atrophie,  les  tumeurs  fcrophuleu- 
fes,  fquirrheufes,  quelques  inflammations  chroni- 
ques de  la  peau  ,  de*  mufcle* ,  du  commencement 
des  membranes  muqueufes,  l'anafarquc ,  les  ul- 
cères anciens  ,  l'alopécie  ,  «te.  Dans  ces  cas,  le 
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bat  des  rubcfians  eft  de  Aimulcr  la  fenfibilité  ner- 
veufe  8t  la  contraâililé  des  vaifleaux  capillaires , 
en  un  mol ,  d'a&iver  la  vie  de  la  partie.  Tantôt 
elle  eft  dans  un  état  d'exaltation  vitale  plus  ou 
moins  marquée  comme  daus  le  phlegmon,  l'éry- 
fipèle,  divt-rles  affections  darticufes ,  la  goutte, 
les  rhuinalifines  aigus  ,  &c.  L'application  des  ru- 
héfians  dans  ces  circonflances  demande  beaucoup 
de  circonl'peclion.  En  effet,  lorfqu'ils  ont  un  réful- 
tat  heureux,  c'eft  en  donnant  à  la  contraâililé 
flbrillaire  un  furcroit  d'énergie  fit  en  refoulant 
dans  le  torrent  circulatoire  les  fluides  qui engor- 
geoient  la  partie  enflammée  ;  ils  a  pillent  alors 
comme  de  véritables  répereufiifs.  Un  médecin 
prudent  ne  doit  donc  pas  les  mettre  en  ufate  fans 
les  avoir  fait  précéder  d'évacuations  générales  con- 
venables. 

Tantôt  enfin  la  fcnGbililé  nerveufe  de  la  partie 
fur  laquelle  on  agit  localement  eft  feule  ou  pref- 
que  feule  exaltée  ;  c'efl  ce  qui  a  lieu  dans  ces 
névralgies  qu'on  réullit  quelquefois  à  diffjper 
par  les  applications  rubeliantes.  Il  eft  nflex  dif- 
ficile de  fe  rendre  raifon  de  lenr  mode  d'aâion 
dans  cei  cas  ,  à  moins  qu'on  ne  dife  qu'elles  Iranf- 
portent  fur  la  peau  l'excès  de  la  fenfibilité  accu- 
mulée for  le  nerf  affecté. 

II.  Mais  c'eft  plus  fouvent  encore  pour  agir 
fur  des  parties  plus  ou  moins  éloignées  qu'on 
excite  la  rubéfaction.  Ainfl  l'on  a  fréquemment 
recours  à  cette  médication  quand  on  veut  Itimu- 
ler  le  fyftème  nerveux.  Se,  par  fon  intermédiaire, 
ranimer  les  forces  langoiffantes  de  la  vie;  c'eft  ce 
que  l'on  fait  dans  les  diverfes  afphyxies,  les  ty- 
phus, Stc.  Dans  cette  intention  ,  on  doit  choifir, 
pour  placer  le  topiqne  ,  les  endroits  les  plus  fen- 
ïiblcs,  afin  de  provoquer  une  réaclion  plus  éner- 
gique. Quelquefois  on  fe  propofe  d'aâiver  la  force 
abiorbante  des  vaifleaux  lymphatiques  pour  faire 
difparoître  divers  épanchemens  fanguins,  puru- 
lens  ou  féreux.  C'eft  alors  le  plus  près  pofliule  du 
Heuaffeâé  qu'on  doit  enflammer  la  peau. 

Les  rubéfians  font  un  des  moyens  les  plus  puif- 
fans  qui  foient  à  la  difpofitiou  de  la  médecine 
pour  produire  un  effet  révulCf.  Audi  les  met-on  en 
nfage  toutes  les  fois  qu'on  veut  tttonrner  la  fen- 
fibilité vicieufement  concentrée  fur  un  vifeère 
important,  ou  bien  diminuer  ou  prévenir  un  afflux 
fanguin  ou  humoral  capable  de  déranger  les  fonc- 
tions d'un  organe  8t  de  compromettre  la  fanté  ou 
l'exiftence.  Quand  on  applique  un  rubéfiant  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  intentions ,  il  ne  faut  jamais 
oublier,  pour  a  Curer  leur  effet  curatif,  les  rela- 
tions fy  m  pal  biques  que  certaines  parties  exté- 
rieures du  corps  entretiennent  avec  les  principaux 
organes.  Les  phénomènes  généraux  que  celte  mé- 
dication développe  ,  en  agiffaul  fur  le  fyftème  ner 
veux  8c  fur  l'appareil  circulatoire,  doivent  enga- 
ger les  praticiens  à  être  très-ré fervés  fur  fon  ufage 
les  perfonnes  très-irritables  k  particulière- 
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ment  chez  les  en  fans,  8t  a  les  faire  précéder  dVvi- 
cuations  fanguines  lorfque  les  individus  foot  très- 
pléthoriques  ou  affcâés  de  fluxions  fangaines,  in- 
flammatoires ou  hémorragiques. 

Nous  nous  bornerons  à  ce*  confidéralions  fon- 
maires  fur  l'emploi  thérapeutique  des  rnbéBaos, 
malgré  tout  l'intérêt  que  pour roit  préfcnier  l'ap- 
plication de  ces  règles  générales  aux  diverfeief- 
pèces  nofologiques  ;  mais  ces  limites  nous  font 
preferites.  On  trouvera  d'ailleurs  une  partie  des 
développemens  auxquels  nous  aurions  po  nom 
livrer  en  parcourant  le  traitement  des  maladie* 
oii  la  mbéfatiion  peut  être  preferite  avec  , 
tage.    (  Earsnic  Suite.) 

RUBÉFIÉ,  it.  ndi.  Se  dit  dune  partie fli 
été  foumife  à  l'atiion  des  rubéfia»»,  (f-  S.  ) 

RUBIACÉES,  f.  f.  pl.  {Bol.,  Mot.  midx.) 
On  donne  ce  nom  à  l'une  des  familles  le»  plw  «»- 
téreffantes  du  règne  végétal ,  par  le  grand  nombre 
de  plantes  miles  dans  les  arts ,  j'économie  domef- 
tique  &.  la  médecine  qu'elle  renferme.  Ce  nota  vient 
du  genre  rubia  ,  l'un  de  ceux  qui  lui  appartien- 
nent ,  dont  l'appellation  provient  elle-même  de  la 
couleur  rouge  que  fournit  la  racine  des  efpecesde 
ce  genre ,  8c  que  beaucoup  d'autres  de  cette  famiJ»» 
peffedent  également. 

Les  rubiacées  appartiennent  a  la  clafledes  mn- 
nopélalcs  épigynes,  à  authères  diftindles,  &  le 
plus  grand  nombre  à  la  Tétraudrie  de  Linné.  Dix» 
les  efpèces  herbacées ,  la  tige  eft  ordinaireaiem 
carrée  8c  les  feuilles  veriicillées;  dans  celle» i 
liges  Hgneofesou  arborefeentes,  les  feuilles  fo*1 
oppofées,  avec  une  ltipule  iniermédiaire  de  cm* 
que  côté  ,  ou  des  gaines  ciliées ,  ce  qui  rappe»™ 
les  formes  vcriicillées. 

Les  racines  des  rubiacéea  fourniffent  en  grasd 
nombre  la  couleur  rouge,  que  le  genre  Gui** 
donne  par  excellence  ;  celles  du  Morinda  umbei- 
lata%  aux  Moloques,  du  M.  citnjblia  dans  l'Iode , 
8t  du  macmenentum  tinSorium  dans  les  nu'* 
Gon»  de  l'Oréuonue,  fervent  à  la  teinture  en 
rouge  ;  les  branches  de  Xlxora  coiymbof*  tei- 
gnent en  noir  ;  celles  du  gardénia  Jiottàa  ta 
jaune ,  8tc.  Quelques  autres  couleurs  font  autu 
fournies  par  des  racines  de  rubiacées;  ainfilW* 
denlandia  umbtiiata  L.  fert  dans  l'Inde  à  teindra 
le  coton  couleur  nankin. 

La  plupart  des  rubiacées  exotiques  font  amto' 
8c  aftringentes.  C'eft  furtout  dans  leurs  écorces  <{'< 
ces  propriétés  font  les  plus  marquées.  Les  quin- 
quina at  plulicurs  genres  voiûns  à  ecorce  fébrifuge 
en  font  une  preuve  manifefte.  On  connoil  aajooi- 
d'hui  plus  de  foîxaute  efpèces  de  quinquina,  «"« 
compter  les  écorces  fébrifuges  qui  appartiennent 
aux  genres  Pmckneia  ,  Kxqflemma  ,  Portlandui, 
Muffœnda,  Cofmibuena }  ÇaJcanUa  ,  «Vc.  aie. 

L'écorce  d'un  certain  nombre  de  rubiacéei  *» 
vomitive-  noua  citerons  en  exemple  celles  des 
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e nres  Callieocca  8c  pfychotria  qui  donnent  les 
jfférentes  efpèces  d'ipécacuanha  (i). 
On  relire  de  plufieurs  quinquina  la  quinine, 
le  plus  précieux  médicament  fourni  par  la  chimie 
moderne  à  la  thérapeutique. 

L'embryon  de»  rubiacées  eft  quelquefois  en- 
touré d'un  périfpcnnc  corné,  trè»-apparcnt  dans 
le  café.  Les  graines  de  café  rôties  forment ,  étant 
enfuite  bouillies,  une  liqueur  d'un  parfnm  déli- 
cieux connue  fous  le  nom  de  café.  M.  de  Candolle 
penfe  que  celte  propriété  fe  retrouve  à  des  degrés 
plus  ou  moins  evidens  dans  tontes  les  cfpèce»  de 
cette  famille  à  périfperme  analogue.  C'eft  un  fait 
qu'il  feroit  bon  de  vérifier  pour  tâcher  de  trouver 
chez  nous  l'analogue  de  la  précieufe  féve  de 
l'Yémen.    (Mcrat.  ) 

RUDBECK  (Olans),  (  Biogr.  médic.  )  Célèbre 
anatomide  du  dix-feptième  siècle ,  qui  cultiva 
les  beaux-arts  et  les  belles-lettres  avec  non  moins 
de  fuccès  que  l'anatomie  8c  la  médecine.  Ce  fa- 
vant ,  l'un  des  hommes  les  plus  érudils  de  fon 
époque,  éloit  né  en  irS3o ,  à  Wefteras  ou  à  Aro- 
fen,  dans  la  province  de  Weftmanie.  On  lui  doit 
plufieurs  découvertes  importantes  en  analomie , 
particulièrement  celle  des  va i fléaux  lymphatiques, 
qui  lui  Tut  fi  injullement  difpulée  par  Thomas 
Barlbolin. 

Rudberk,  dont  les  vaftes  connoilTunces  anale— 
iniques  ne  fe  bornoient  pas  à  la  (impie  théorie, 
pratiqua  aufll  avec  fuccès  la  chirurgie  &  la  mé- 
decine. U  fe  livra  môme  avec  un  goût  tout  parti- 
culier à  l'étude  de  la  botanique ,  Si  lorfqu'après 
avoir  vifilé  les  principales  uni  veifilés  d'AHemague 
8c  de  Hollande,  il  revint  fixer  fa  réfidence  à  Up> 
fal ,  il  y  établit ,  à  fes  frais  ,  un  jardin  botanique , 
eu  tGîy.  Un  peu  plus  lard  ,  il  obtint,  dans  i'Uni- 
verfité  de  celte  ville ,  la  double  chaire  d'anatomie 
Sx  de  botanique ,  qu'il  remplit  avec  xèle  jufqu  a  l'a 
mort ,  arrivée  en  1702. 

Ses  principaux  ouvrages  fur  l'anatomie  8c  la 
pbyfiologie  font  : 

Dijfertatiode  circulation* fanguini*.  Wefteras, 
i65a,  in-40. 

Exercitatio  anatomica  exhibons  dudus  novoi 
hepaticos  aquofot  &  va/a  glandularum  ferofa, , 
cum  figuris  cencis  &  objèrvationibus  anatomicit 
(a).  Wefteras,  1 653,  in-40.  j  Le  y  de,  iG54 ,  in-ia. 

Nous  citerons  encore  de  lui  comme  un  pro- 
dige d'érudition,  bien  qu'il  l'oit  rempli  d'idées 


(1)  Pojtt  notre  article  JricACVA» ai ,  DMitmairt  Jet 
fcUmtt  mtdictu  ,  10m.  XXVI ,  pag.  1  ,  ainû  qu'une  lettre 
Air  ce  fu)et  ,  inlercc  (tant  le  Journal  complémentaire  Jet 
OtStonnairt  Jet  feienett  midualet ,  10m.  VI ,  pif.  aG8. 

(a)  On  trouve  cet  upufcule  dam  la  Biklioikeea  tnttomita 
de  J.  Manjct ,  k  <Um  Us  D>fo<uat*o**t  filtQ*  mimm  de 
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paradoxales  8t  (îngulières ,  un  ouvrage  fur  l'ori- 
gine tt.  l'anliquité  de  la  Suède ,  ayant  pour  litre  : 
Athwtica,Jive  Manheim,  vera  Japheti  pnjlc- 
rum  J'edes  ac  patria ,  8tc.  Upfal ,  tome  I  ,  i(>75  , 
in-fol.  IbitL  1679.  Ibid-  lrty4*  lomo  ll'  li>U9  , 
in-fol.  tome  111,  1698,  in-fol. 

Rudbeck  eut  un  fils  qni  enfeigna  auffi  l'anato- 
mie 8t  la  botanique  à  i'Uoiverlilé  d'Upfal.  Il  étoit 
né  vers  1670  &  mourut  en  1740,  laiflant  plufieurs 
enfans,  dont  un  (  Jean  Oiuus)  embraiïa  la  même 
carrière. 

Rudbeck  le  fils  a  beaucoup  écrit  fur  la  botani- 
que dont  il  avoit  fait  fon  étude  fpéciale.  Noos 
lui  devons  aufli  quelques  opul'culcs  ou  diflerta- 
tions  médicales  dont  voici  lus  titres  : 

DiJJertatio  do  Juriflionibut  corporit  huma  ni 
primariù.  Upfal,  1696,  iu-0°. 

DiJfetrtaUo  dejucù  humanâ.  Upfal,  1697, 
in-8». 

Diffcrtatio  depqjfîonc  hypochondriacâ.  Upfal , 
1677 ,  in-8°. 

Diffcrtatio  de  motu  periflaltico  intejlinorum . 
Upl-1,  1698,  iu  8°. 

RUK  ou  RIIUE,  f.  f.  {Boi,  Mai.  méd.  )  Rue 
des  jardins,  rue  commune,  tuta  gravcolens  L. 
Pianie  vivace  de  la  famille  des  Ru  lacées  8c  de  la 
Dudécandric  monogynie  de  Linné ,  qui  croit 
fpontanémenl  dans  les  lieux  llériles  des  déparle- 
mens  méridionaux  de  la  France,  en  El  pagne,  en 
Italie ,  8c  que  l'ou  cultive  fouvent  dans  les  jar- 
dins, où  elle  fleurit  en  juin  &  juillet. 

Cette. efpèce  de  Rue,  dont  les  fleurs  fopt  jaanes 
8c  difpofi'es  en  une  forte  de  coryinbc  (1),  exhale 
une  odeur  dé  ("agréable  ,  li  ès-pénétranlo  ,  forlout 
quand  on  la  froifle  entre  les  doigts.  Sa  faveur  est 
chaude,  acre  8c  amère,  81  toutes  fes  parties, 
comme  dans  les  autres  efpèees  du  même  genre  , 
font  munies  de  petites  véiicules  qui  contiennent 
une  huile  volatile ,  très-abondante  dans  les  femr-n- 
ces,  8t  dont  l'odeur  cil  beaucoup  plua  agréable 
que  celle  du  végétal  lui-même. 

La  Bue  des  jardins ,  que  les  Italiens  font  entrer 
dans  les  falades,  peni-ètre  confidérre  comme  un 
Simulant  très- énergique  :  appliquée  pendant  un 
certain  temps  fur  la  peau,  elle  ia  rubéfie;  intro- 
duite dans  les  voies digeflives,elley  détermine  unir 
excitation  très-pronoucée ,  excitation  qni  pent  dé- 
générer en  vénlable  phlogofe,  (i  le  médicament 
a  été  adminiflré  à  une  dofe  trop  confidérable. 

Cette  plante ,  à  laquelle  quelques  auteurs  ont 
accordé,  mais  à  tort,  des  propiiélés  médicales 
tout-à-fait  contraires  ,  étoit  plus  employée  chez 


(1)  Voyei  pour  les  deuils  ta  partie  botanique  de  cet 
l  ouvrage. 
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le*  Anciens  que  cbex  noo*.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ont 
reconnu  de  tout  temps  que  U  Rue  avoil  une  adieu 
marquée  fur  le  fyflème  nerveux  en  général;  elle  a 
même  pafle"  pour  un  excellent  anthelminiique  ; 
Boërbaave  l'a  adminiilrée  avec  luccès  daui  le  trai- 
tement de  diverfet  névrofes ,  de  I"épilefie ,  de  Pby f- 
térie,  flic.  Ci!  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'eftqu'Iiip- 
pocralc  en  failoit  ufage  pour  rappeler  la  racnftrua- 
tion,  qu'elle  préditpole  aux  hémorragies,  tt , 
Tous  ce  rapport ,  elle  doit  cire  coulïJéréu  comme 
un  puifTani  emniénagogue ,  dnni  un  uc  doit  uler 
qu'avec  la  plus  grande  circonfpeclioii. 

La  Rue  s  admiuillre  eu  poudre  ,  en  décodiou  ou 
eo  infuGon  théiforme.  On  eu  fait  des  gargaril'mcs, 
des  cataplafme; ,  des  Gnapi fuie» ,  des  lavcmeus, 
Sec.  Ou  peut  donner  celle  planle  p;«l vt-rifée ,  fou* 
forme  piluluire,  ou  en  fufpeuiion  dans  un  liquide  , 
depuis  un  fcrupnle  jufqu'a  un  gros  :  le  plui  ordi- 
nairement on  la  preferit  eu  îufidiou ,  a  la  dofe 
lie  deux  à  trois  pincées  de  feuillet  fèches,  pour 
une  pmie  d'eau.  Quant  à  (on  huile  eU'entielle ,  qui 
c!t  trés-active,  elle  le  donne  depuis  quatre  jufqu'a. 
huit  gouttes  fur  du  fucre  ou  dans  uu  véhicule 
cuiiveuabli'. 

La  Rue  faifoit  autrefois  la  bafe  d'une  foule  de 
préparations  officinales  :  on  en  coinpoloit  une  con- 
serve, une  buile,  un  baume,  uo  vinaigre,  un  ex- 
trait ,  fcc.j  mais  tous  ces  médicament,  aulb-bien 
que  tes  pilules  optiques  de  Mejué ,  les Jirops  anti- 
épileptifjues  de  pivoine  ,  d'armoile,  8tc. ,  dans  la 
compoliiion  defquels  cette  niante  eutroit ,  ne  font 
plu*  uuiés  aujourd'hui.    (  R.  1J.  ) 

Rot  de  chèvre.  Nom  vulgaire  du  gaù-ga  effi* 
cinaUs.\Voye*  Galeoa  dans  te  Dictionnaire.  ) 


Rus  des  ■ouailles  (Voyez  Capill 
ce  LUclionunire.  ) 


RUG1NE,  f.  f.  (Injlmnt.  de  dur.)  Rtuhtla  , 
fcalpnun  ,  runciruUa.  luflrumcot  de  chirurgie 
dont  on  te  fert  pour  remuer  la  furface  des  os  Xi 
pour  en  enlever  le  périclite.  Il  eit  conipolé  d'un 
manche  ordinairement  à  pana ,  &  d'une  tige 
moyennement  gr.ilo  ,  terminée  par  une  plaque 
épaiffc,  eu  acier  tiempé,  tranchante,  tt  tailiéo 
obliquement  en  hifeau  lur  l'un  de  Us  bords.  Cette 
plaque  ou  platine ,  la  partie  principale  de  la  rugiue , 
affecte  différentes  formes,  &  fuivant  les  punies 
lur  lefquclles  on  applique  cet  inltrument ,  elle 
«il  quadrilatère,  triauguiaire ,  on  taillée  en  croit- 
faut. 


RUGOSITÉS,  f.  f.  pl.  Afptrilates ,  de  mga , 
ride.  On  donne  ce  nom  aux  faillies  uu  inégalités 
plus  ou  moins  dures  que  préfeute  une  furface  unie. 
Ou  trouve  dans  les  os  du  fqueletle  humain,  ainfi 
que  fur  le  palais  de  certains  animaux  ,  de  fréquens 
exemples  de  cet  fortes  de  rngofi  té». 

(R.P.) 


R  U  M 

RUGUEUX,  «,  adj.  Quiefl  parferne"  de  rides 
on  de  rugofités. 

RUILLÉ  (Ean  minérale  de  } ,  petit  bourg  de 
l'arrondillement  de  SainlCalais ,  lur  la  rive  droite 
du  Loir.  La  fource  minérale,  appelée  Tortaigna , 
fourd  dans  uu  vallon  :  l'eau  qu'elle  fourmi  eit 
limpide  tt  tranfpareute:  fa  faveur  eil  légèrement 
ferrugineuf  e  ;  elle  n'a  ordinairement  aucuue  odeur, 
mais  telle  qu'elle  répand  pendant  les  temps  chauds 
tt  orageux  eli  iétide  8c  aCex  forte  pour  être  perçue 
à  quelque  didance  de  la  fource.  Elle  contient 
1  uue  des  hydrochiorates  de  chaux ,  de  tonde , 
du  fuliute  de  1er,  des  carbonates  de  chaux ,  de 
fer,  de  l'alumine,  une  matière  animale,  dé  /a 
Glice  ferrugiueufe ,  tt  de  l'acide  carhosuoue 
libre. 

Les  eaux  de  Rutilé  font  employées  avec  avan- 
tage dans  les  cas  d'atonie  des  organes  dige&tts , 
d'epgorgeweiis  des  vifcèies  abdominaux,  contre 
les  irrégularités  du  flux  oienflrucl,  U  leucorrhée 
tt  la  chlorole.    (H.  ¥.) 

RUINÉ,  ndj.  (Art.  véter.)  Defiiffus.  Se  dit 
d'un  cheval  ufé  par  le  travail  &  la  fatigue  :  les  va- 
rérinaiir-s  appelleut  jambes  minées  celles  qui  ne 
peuvent  plus  porter  t'animai.    (  D.  ) 

RUM.  f.  m.  (Hyg.)  Efpèce  d'eau-de-vie  d« 
fucre  que  l'on  fait  dans  les  colonies,  tt  que  l'o.i 
obtient  par  la  fermentation  &  la  diflillation  dt-i 
mélall'es  tt  gros  Grops  provenant  du  fucre  d« 
canne  (amndo  Jacchanjcra  L. )  Cette  liqueur, 
d'un  fréquent  utage  dan>  le»  pays  chands  ,  où  h 
fabrication  eli  devenue  une  branche  de  commerce 
très-importante  (i),  le  huit  ordinairement  apte» 
le  repas ,  pour  favori  fer  la  digcltiou  tt  redonner 
du  ton  à  l'eltomac. 

Le  meilleur  rum  nous  vient  de  la  Jamaïque.  O* 
le  frconnoîià  fa  couleur  brune',  qui  ell  très-foncée 
lorlqu  il  ell  vieux,  à  l'on  odeur  piquante  4c  à  fra 
goût  acre  tt  comme  empyrcimalique,  que  l*c;i 
compare  ailes  généralement  a  celui  du  vicurcmr. 
Le  rom  e(l  une  liqueur  de  table  très-reuberch* e 
en  Europe  :  on  le  boit  fouvent  pur,  mais  a  lie  a  h«- 
bilncUtmeut  va  s'en  fort  pour  faire  le  punch 
parce  qu'il  communique  à  cette  liqueur  compoféc 
une  faveur  plus  agréable  que  celle  «le  Tean-ue- 
vie  qui  quelquefois  en  fait  u  bâte.  Le  ruai  edl  el- 
featiellement  tonique,  tt  les  marias  anglais ,  quu 
ne  dittribueul  ni  vin  ,  ni  eau-de-vie  à  leurs  équi- 
pages, en  font  une  grande  confommatioa  à  leurs 
Lords.  Ils  le  mélaogeut  avec  de  l'eau ,  à  la  dofe  de 
denx  à  trois  onces  par  piote  de  liquide ,  tt  de  cette 
manière  ils  obtiennent  une  i>oiUon  qu'ils  noamen  t 
grog,  dont  l'afage  journalier  convient  fur  tout  < 


(i)  rey*\  \'Ej/hi  far  U,  mmtrim ,  rf«  Micswl  SoUtrof 
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les  régîosw  éfaatorialea  &  pendant  Ici  voyage*  de 

long  cour». 

Comme  tonique,  le  Rum  e(l  très-utile  dans  lej 
climats  chaud»;  mai*  il  n'a  pas,  comme  on  a  voulu 
le  prétendre,  de  qualités  particulières  ;  iV«  pro- 
priété» médicales  tout  les  même»  que  celles  des 
liqueurs  alcoolique»  en  général ,  81  dan»  louîes  le» 
circonllaures  ,  on  pourroit  au  bcf«in  le  fubllilucr 
fans  aucun  inconvénient ,  à  l'alcool.    (R.  P.) 

RUMINANT,  adj.  (  Phyfol.  6  hi/l.  nat.)  liu- 
minans.  Qui  a  la  faculté  de  ruminer,  c'cll-à-dire, 
de  remâcher  de»  alimcns  qui,  ayaul  déjà  été  intro- 
duits dans  l'eOomac  ,  revieoncut  dans  la  bouche  , 
pour  être  fournis  à  une  féconde  mallication.  {Voy. 
RositSATio».  )    (  L.  J.  R.  ) 

RUMINATION,  f.  f.  'Phjfiol.,  hi/l.  nat.) 
Rurmnalio  ,  /tnfvx'f^t  action  de  remâcher.  Il 
n'eft  point  de  notre  reflbrt  d'examiner  ici  le  mé- 
camluie  de  ce  phéuoœène  qui  fe  trouve  décrit 
dans  le  Diclionoairc  d'hifloire  naturelle.  Nous 
nous  y  arrêtons  quelque»  indant,  pour  faire  voir 
que  ce  n'cft  que  par  un  étrange  abus  d'anjlo-ie 
qu'on  lui  a  comparé  une  anomalie  dan»  le»  fonc- 
tions digeflive»,  qui  s'observe  quelquefois  chez 
l'homme,  &  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  mê- 
ryci/me. 

La  rumination  eft  un  phénomène  entièrement 
phyfiologique  ,  qui  fe  rattache  néceflairemenl  à 
i'orgaiiilation  générale  d'une  norobreufe  lamille 
de  mammifère» ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
ruminons t  8t  qu'où  défigoc  aufli  fous  le  nom  de 
btfulques,  à  caufe  de  la  conformalion  de  leur  pied 
qui  eft  fourchu.  Si  on  excepte  de  celle  famille 
le  genre  Chameau  qui  comprend  les  Lamas  9l  le 
genre  Chevrotain ,  tous  les  autres  n'ont  point  de 
dents  canine»;  ils  n'ont  que  des  inciGve»,  qui  en- 
core n'exiftent  le  plu»  fouveut  qu'à  la  mâchoire 
inférieure.  Il  rélulte  d'une  telle  difpoution  que  la 
znaftication&  l'infalivalioe  ne  doivent  être  qne  fort 
imparfaites.  Si,  à  cette  conlidération ,  on  ajoute 
celle-ci  non  moins  importante,  que  la  nature  de» 
aliment  dont  fe  nourriU'eiil  cet  animaux  exige,  de 
la  part  des  organes  de  la  digellion,  un  travail  plus 
long ,  pour  qu'ils  foient  amenés  à  un  état  qui  les 
rende  lufceptibles  d'être  affimiléx.oo  concevra 
pourquoi,  chez  eux,  l'appareil  digellif  eft,  font 
d'autres  rapporta,  plus  compliqué  que  chez  les 
autres  mammifères,  &  comment  chez  eux  aufli  la 
rumination  eû  ,  ainïi  que  nous  venons  de  le  dire  , 
un  phénomène  tout  pliyfiologique.  Il  eft  bien  vrai 
qoe  cbex  quelques  individus ,  toit  fous  l'inllueocc 
de  la  volonté,  toit  involontairement  &  par  un  Seul 
concours  d'aûion  de  l'eftomac  &  des  mullcles  ab- 
dominaux, lesalimens,  après  avoir  léjourué  quel- 
que temps  dans  l'eftomas,  font  ,  par  uo  mouve- 
wm<  inverfe  à  •oelvt  de  la  déglutition,  reportés 
partiellement  vert  la., bouche ;  que  là,  fuirent  le 
goût  p*rtianlier  des  individu»  qni,  au  nppoct 
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de  cerlnins  oLfervateur» ,  leor  trouvent  qeelque- 
fois  une  laveur  agréable ,  ils  font  ou  rejeté*  ,  on 
renvoyé»  dans  leftomac  «prèseuc  nouvelle  mail', 
cation  ;  mais  il  ne  fo  paffe  ici  qu'on  phénomène 
accidentel ,  &  fouvenl  même  pathologique,  Ce  ph<* - 
■omène,  d'ailleurs  a  fie*  rare  pour^juo  peu  de  mé- 
decins aient  été  à  même  de  l'olifeiver,  a  été  l'oh- 
jet  de  contes  plus  ou  moins  ahfurdes.  Ou  ne  s'est 
pas  contenté  de  le  confondre  avec  la  rumination, 
mai»  on  a  été  jufqu'à  admettre  en  quelque  forte 
une  race  d'hommes  ruminant ,  &  quelques  auteurs 
anciens,  fort  refpcûahles  d'ailleurs,  &  fréquem- 
ment cités  comme  autorités  dans  les  livres  de  mé- 
decine ,  n'ont  pas  craint  d'avancer  que  ces  hom- 
me» éloient  cornus,  comme  la  plupart  de»  rumi- 
uans,&  qu'il  y  avoit  prefcju'idcndilé  de  confor- 
mation Se  d'orgauifati  \n  dam  le»  Organe»  digellif. 
Le  phénomène  qui  a  donné  lieu  à  toutes  ces  fa- 
bles ne  mérite  pat  plus  le  nom  de  rumination  que 
celui  de  méiyci/me ,  qui  eft  l'équivalent;  nous 
renverrons  cependant  à  ce  dernier ,  fou»  lequel  il 
a  été  décrit,  (l'oyez  MxarcisME.  ) 

(L.  J.  Ra«o3.) 

RUPT  (  Eau  micérale  de  1  ,  village  &  deux 
lieue»  de  Remiremont  ,  an-drUns  dirquel  eft  une 
fourue  minérale,  appelée  SuUnade. 

RUPTOIRE,  f.  m.  {Chir.)  Ruptomim ,  dé- 
rivé de  rutnpens ,  rompre.  Nom  peu  exaft ,  foiis 
lequel  on  ck'lif;noit  autrefois  le  cautère  potentiel  , 

fiarce  qu'il  brûle,  corrode,  8t  «Vonne  lieu  à  une  IV»— 
ulion  de  continuité.  Il  eft  peu  ufité.  (Fo  m 
le»  articles  Caustique,  CAUTÉars  8t  Potestih.» 
dans  ce  Dictionnaire.  )    (  R.  P.  ) 

RUPTURE,  f.  f.  (Path.  chir.)  AbrupUa , 
luptura  t  de  rurnpent ,  briser ,  déchirer  ;  fracture  , 
aâion  par  laquelle  une  chofe  eft  rompue.  Ainfi 
par  rupture  on  doit  entendre  la  divifton  complète 
d'un  organe,  s'il  eft  plein  ,  ou  dans  toute  l'épaisseur 
d'une  de  fes  parois,  s'il  eft  creex.  Cette léfion  eft 
produite  fuit  par  l'a él ion  propre  de  cet  org.me, 
foit  par  une  caufe  qui  agit  plus  ou  moins  indirec- 
tement fur,  lui;  tandis  que  par  déchirement  on 
donne  l'idée  d'une  léfion  partielle  ,*pii  n'intéreffe 
qu'une  certaine  épaiffeur  de  l'organe  ,  ft  cela  yar 
une  caufe  ayant  une  adion  direâe  fur  cette  pariie; 
ainfi  un  coup  de  corne  de  taureau  onvre  l'abdomen 
et  l'utérus  ,  il  y  a  déchirement  et  non  rupture; 
une  efquille  ouvre  une  artère  ,  il  y  a  déchirement  ; 
cette  artère  éprouve-t-ellc  le  même  accident  pen- 
dant un -effort  violent,  il  y  a  rupture  :  le  déchire- 
ment reconnoit  donc  toujours  pour  caufe  l'action 
immédiate  phyfiqne  d'un  corps  qui  n'appartient 
pas  à  l'organe,  et  qui,  par  eonféquent,  lui  eft 
•étranger,  quoiqu'il  ne  le  foit  pas  toujours  à  l'éco- 
nomie :  aussi  ne  dit-on  pas  déchirure  f  mais  déchi- 

1 rement.  La  crevafle  eft  le  réfultal  de  la  rupine 
aiuU  que  dt  1*  déofcirure. 
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Je  vais,  eo  fnivant  l'ordre  alphabétique,  paffer 
fuccelii  veinent  en  revue  les  ruptures  cjue  l'on  ob- 
fervo  dans  les  dillérens  organes,  k  îe  donnerai 
pins  d'étendue  a  celles  qui  préfentent  le  plus  d'in- 
térêt ,  &  qui  fout  lei  plus  fréquentes ,  en  renvoyant 
d'ailleurs  au  mot  fpécial  pour  de  plus  ample*  ren- 
fcigucmcus.  * 

Rupture  des  aponévrose*.  Les  rnpture»  des 
apouoVrofes  préfenicut  à  peu  prèsles  mêmes  fymp- 
torues,  fe  rencontrent  dans  les  u>êmcs  circ«nf- 
tances,  &  demandent  le  ruéaie  traitement  que 
celles  des  mufclcs  j  feulement  on  ne  remarque 
pas  la  déprefiïon  &.  le  bourrelet  qui  exitlent  loisque 
c'eft  un  mufcle  fuprrttciel  qui  eft  ruptur*'  ;  ainfi 
ce  nVfl  donc  qu'avec  celle  li'lkm  îles  tiuifcto*  pro- 
fonds ou  avec  le  déchirement  de  quelque*  LNres 
des  mulïles  de  la  couche  fupciliuel'e  que  Ton 
potirroit  confondre  telle  rupture;  nuis  comme  le 
trpiiement  eft  identiquement  le  mùmc  ,  l'erreur 
bien  exrufable  ne  porleroit  préjudice  ni  au  ma- 
lade ni  au  médecin.  {Voyez  Rupture  des  mus- 
cles. ) 

Rcpturi  nu  artère*.  Ce  genre  de  léfinn  des 
vaiifeaux  artériels  a  Ut? a  fréquent ,  peut  être  pro- 
duit par  pluGeurs  causes.  Scarpa  penfe  que  les 
anévryfmes  ne  font  pas  précédés  de  dilatation  , 
qu'au  contraire  la  rupture  des  membranes  internes 
des  artères  ,  qui  peut  fe  faire  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  grande ,  en  étoit  la  feule  te  unique 
oanfc;  opinion  qui  bien  qu'elle  l'oit  vraie  dans  cer- 
taines circonflances,  ne  l'eli  pas  daus  beaucoup 
d'autres.  En  ne  citant  que  ce  que  j'ai  vu ,  j'ai  dans 
do  nombreuses  autoplies  rencontré  allée  fou  vent 
des  dilatations  peu  étendues  dans  l'aorte,  mais 
bien  rarement,  il  eft  vrai,  dans  le*  autres  ar- 
tère». 

Ces  ruptures  peuvent  avoir  lieu  fpoutanément , 
peodaul  ou  après  des  efforts  violeus,  ou  bieu 
lurveuir  à  la  fuite  de  violence*  extérieures.  Une  ou 
deux  tuniques  de*  artères  peuvent  être  la  fuite  de 
cette  attion,  pu  bien  la  rupture  peut  être  com- 
plète. Un  homme  faute  de  trois  à  quatre  pieds  de 
haut  &  meurt  auHitôl  :  ou  trouve  uue  rupture 
complète  de  l'aorte  a  un  pouce  des  valvules  terni- 
lunaire*;  uneeclrice  fujelteà  desmouvemens  con- 
vullil's  meurt  dans  un  de  ce*  accès  :  à  l'ouverture 
du  corps  on  trouve  uue  rupture  de  la  même  ar- 
tère à  deux  pouces  au-dellus  de  fa  bifurcation. 
On  a  vn  aulli  cette  rupture  après  la  lourde  action 
de  corps  pc  fa  us  qui  agiftoienl  fur  l'abdomen. 
L'artère  popliu'e  rn  illiouveni  le  fiége,  «telle  a 

Erefque  toujours  lieu  à  la  fuite  de  moovemens 
rulques  d'exîeufion  de  la  jambe.  Dans  un  cas 
ds  rupture  d'une  artère  prelqu'oflitice,  M.  Pelle- 
tan  père  pensa  que  l'on.devoit  l'aitriouer  i  une 
exteaGon  dn  membre  après  trois  mois  de  flexion 
«enflante,  le  bras  étant  placé  fous  la  tète  pour  la 
tenir  plus  élevée. 

Les  rupture*  de*  artère*  ne  foitf  pas  toujours 
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mortelles  inftantanéatent  :  la  promptitade  de  U 
mort  dépend  de  la  grandeur  de  la  lélïon ,  tt  dt 
l'opportunité  des  fecours.  Mlles  doivent  être  traitées 
comme  les  plaies  des  artère»  lt  les  anévryfmes. 
{Voyez  ce*  mol*.) 

RcPTURi  00  CAiïAL  TBORACIQUE.  Le*  fait»  de 

ce  génie  font  extrêmement  rares,  St  trè*-dillicilea 
à  reconnoitie.  L'autopCe  feule  peut  donner  U 
preuve  certaine  de  cette  rupture,  en  ne  le  con- 
tentant pa«  toutefois  de  la  préfence  d'on  liquide 
chyliforme,  mais  en  recherchant  avec  foin  1a 
rupture.  On  eu  pollede  plulieurs  obfervation», 
mais  toute»,  ou  prcfque  loutes,  ne  préfenlenl  ps* 
la  preuve  la  plu»  certaine  de  cette  maladie,  les 
auteurs  ayant  dit  qu'il  y  avoit  rupture  du  cansl 
tlioracique ,  parce  nn'iis  «voient  trouve'  un  Lquitit 
chyliforme  épanche;  mais  celte  matière,  qui  peut 
être  due  à  bien  des  caufes  ,  uc  forme  pas  le  carac- 
tère eflentiel  de  celle  maladie-,  c'ell  comme  & 
l'on  difoit  qu'il  y  a  rupture  d'une  artère,  iorCo,uou 
trouve  un  liquiile  Jaiigitinifonne  daus  une  cavil*. 
Ce  canal  ofl're  d'ailleui»  U  peu  de  réGllancc  que 
l'on  ne  conçoit  pas  comment  il  fe  fait  qu'on  n  «n 
polfède  qu'ûn  feul  exemple  très-authentique.  Set 
parois  font  G  milices  que  le  moindre  obflacle  ne 
pouvant  être'  furtuouiê  par  la  marche  lente  du 
liquide  qni  le  parcouit  ,  il  fe  dilleudroit  oulto 
mefure  et  Gniroit  par  fe  rompre;  mais  il  efl  par 
fa  Gluaiion  à  l'abri  des  compieiGons. 

RuPTORE  DM  CAPSULES  ARTICULAIRES.  {Vojt 
RUPTURE  DIS  LICAMXNS  ARTICULAIRES.  ) 

Rupture  des  capsules  synoviales.   (  faim 

RuiTVBt  DES  L1GAMEM  AR1ICULAIRES. } 

Rupture  do  cœur.  On  a  déjà  rccurillt  un  certain 
nombre  d'obier vatioDs  de  ruptures  du  cœur;  elle* 
font  fulfifamuieut  détaillée*  pour  qu'on  puifle  en 
donner  une  théorie  aflex  fatisfaifantc,  mais  on  ne 
pourra  que  dillicilemenl  b  peut-être  ne  parvien- 
dra-l-oo  pas  à  pouvoir  reconnoîlre  les  difpoGtiona 
que  l'on  peut  avoir  pour  celtp  maladie  :  il  y  * 
deux  opinions  émifes  à  ce  fujet  :  dans  l"uo« 
on  prétend  qu'ainG  que  les  ruptuies  des  mu  foies  , 
elle  peut  avosr  lieu  fans  Iclion  préalable  6l  par  1« 
feule  contraction  de  fe*  libres  ;  dans  l'autre  on 
n'admet  celte  rupture  que  précédée  d'une  léGon 
organique,  telle  que  le  ramollifleinent.  Cuacua 
apporte  des  preuves  pour  foutenir  ce  qu'il  * 
avancé,  8t  il  en  rclulte  évidemment,  qu'il  y  a  de* 
ruptures  fans  léGon  organique  préalable  &  d'à  a  - 
1res  avec  cette  lcfion. 

Il  efl  impoStble  jufqu'à  préfenl  de  non  roi  r  à 
l'aide  des  obfervatiuns  qui  ont  été  recueillies  faiGr 
aucun  Ggne  caraclcriflique  de  cette  rupture  ,  c'rtt 
feulement  à  la  manière  dont  la  mort  a  lieu  que  l'ois 
peut  foupçonner,  &  peut-être  même  avancer  sveo 
quelque  certitude,  qu'il  y  a  léfion  duceeurQ  pnoA*»- 
Montent  rupture,  turtout  demi isique l'on  fait  <ju*ii 
n'y  a  guire  que  le*  grandes  Uûoiu  des  principal* 

organ». 
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organes  de  la  circulation  qui  peuvent  occaGooner 
une  mort  inftanlanée ,  fit,  fans  èire  accompagnée  de 
fyrnplômes  apoplectiques,  tels  que  refpiratiun 
Iterloreofe,  perte  de  counoifl'ance  Si  de  feuGbililé, 
bouche  ordinairement  tirée  d'un  côte*  avec  celle 
refpiration  labiale  particulière  aux  apoplectiques. 

Ce  qui  doit  en  quelque  forte  furprcndre  dans 
cette  maladie,  c'ell  que  c'ell  prcfqoe  toujours  le 
ventricule  gauche ,  le  plus  épais ,  le  plus  folide ,  il 
e!t  vrai ,  mais  celui  qui  a  une  plus  grande  force  a 
employer,  qui  en  ell  le  plus  fouvent  atteint.  Sur 
quinze  obfervalions ,  il  n'y  a  que  deux  cas  de  rup- 
tures exillant  dans  le  ventricule  droit,  8c  encore 
eu  reoiarque-t-on  en  môme  temps  une  fur  le  veu- 
tricule  gauclie  de  l'un  des  cadavres;  deux  feule- 
ment fout  Ggnalécs  à  la  face  pollcrieure  de  l'or- 
gane, toute»  les  autres  ayant  leur  Gége  fur  la  face 
antérieure  du  ventricule  gauche ,  Si  depuis  fa  moi- 
tié inférieure.  Les  oreillettes  jufqu'à  préfent  pa- 
roiiTeut  en  être  exemptes.  Cette  maladie ,  que  1  on 
a  vu  arriver  au  mu  meut  où  l'on  recevoit  une  mai - 
vaiieoouvelle,eit  parlicuiièreaux  perfouncs  âgées: 
elle  ell  plus  fréquente  eue*  les  hommes  que  chez 
les  femmes;  le  moins  âgé  des  individus  q.n  en  fut 
atteint  avoit  cinquaute-huit  ans  ,  Si  le  plus  vieux, 
je  crois  ,  quatre-vingt-quatre  :  le  rapport  des 
hommes  aux  femmes  ell  comme  un  efi  à  trois. 

Il  ell  bien  difficile  d'admettre  l'exiltence  de 
cette  maladie  fans  le'Gon  antécédente ,  au  moius 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  pu  if  que  ce 
n'ell  ui  pendant ,  ni  aprèi  un  exercice  ou  uu  effort 
violent  qu'elle  a  lieu  :  le  plus  fouvent  c'ell  en 
fe  promeuant ,  en  mouUul  fur  l'on  lit ,  en  le  bail- 
lant pour  ramafler  quelque  choie  à  terre  ,  ordi- 
nairement pendaul  uu  repos  ablolu  ,  ou  du  moins 
fans  mouvement  notable,  que  ce  terrible  accident 
arrive.  Ou  cite  il  ell  vrai  quelques  ruptures  qui  fout 
iurvenues  pendant  des  inouvemens  convullifs,  ou 
pendant  des  efforts  de  vomiUcroens,  cauTe  légère 
pour  produire  un  fi  grand  effet  s'il  n'y  avoit  pas 
léfion  organique;  mais  les  raifonoemens  'doivent 
le  céder  aux  laits,  l'autopfie  en  a  fignalé  pluGeurs, 
fans  altération  de  lifTu. 

A  quels  Ggnes  peut-on  reconnaître  qu'un  indi- 
vidu ell  fur  le  point  de  périr  d'une  rupture  du 
cœur ,  ou  en  efl  mort  ?  J'ai  déjà  dit  plus  haut  qu'il 
cioit  impollible  jufqu'a  préfent d'indiquerl  esfigoes 
précu  rieurs  de  celte  maladie ,  mais  voici  ceux 
que  l'on  a  obfervés  chez  les  perfoones  qui  en 
étoient  atteintes  :  oppreflion  ,  foiblefle ,  dou- 
leurs épigaftriques  ,  fit  qui  du  ventre  remontent 
vers  le  cœur  ;  anxiété ,  chaleur  brûlante  ,  poids 
incommode  à  la  région  précordiale  ;  contraction 
douloureufe  vers  le  cœur  ;  douleurs  lombaires , 
quelquefois  comme  néphrétiques;  fentiment  d'une 
mort  prochaine ,  8t  bientôt  mort  fubite.  Mais  tous 
ces  lignes  ne  fe  rencontrent  pas  cbes  le  même 
individu  ;  l'un  a  feulement  de  l 'oppreflion ,  un  autre 
de  la  foiblefle  avec  contraction  ,  un  troifième 
éprouve  la  fenfalion  d'un  poids  incommode  avec 
Mâvscitrx.  TonuJCH. 
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.  chaleur  brûlante  vers  le  cœur.  Quel  rapport  y 
I  a-t-il  entre  des  douleurs  lombaires  Bt  la  rupture 
qui  furvienl  itiflanlanément  '(  Voici  ce  que  l'on 
peut  dire  de  plus  certain  :  li  un  fujet  a  éprouvé 
un  ou  deux  des  lymptômes  précités,  Se  qu'auflitôt , 
quelquefois  le  lendemain  ,  rarement  le  fur  eode- 
main,il  meure  tout-à-coup ,  le  médecin  appelé 
peut  raifonnablement  fuppofer  une  rupture  du 
cœur,  s'il  n'obferve  d'ailleurs  aucun  autre  iî^ne 
d'une  léfuu  capable  de  produire  la  mort ,  tels 
qu'un  anévrylme  de  l'aorte ,  un  état  apoplectique, 
une  rupture  d  i  diaphragme  ,  Sic.  Sic. 

Ou  admet  généralement  des  ruptures  de  deux 
efpèces ,  d'après  les  caufes  qui  les  produifcnl  ; 
les  unes  par  caufe  externe,  dont  je  parlerai  plus 
loin ,  Si  les  autres  par  caufe  interne  ,  divilVes  elles* 
mêmes  en  deux  leiiioos ,  fuivant  qu'il  y  a  léfion 
antécédente  ou  intégrité  du  liflu  du  cœur  :  ainG 
rupture  par  caufe  interne  avec  on  fans  altération 
de  tiflu  ,  rupture  par  caufe  externe. 

La  rupture  par  cauje  interne  peut-elle  avoir 
lieu  fans  léfion  de  tiflu  t  Lorfqu'on  a  bien  réfléchi 
fur  ce  genre  d'affettioo ,  Si  qu  on  voit  arriver  celte 
léfion  tans  que  les  malades  aient  fait  de  violent 
exercices  ,  mais  au  contraire  pendant  le  repos ,  il 
cfl  bien  difficile  de  croire  qu  elle  ait  pu  furvenir 
fans  que  l'organe  foil  malade ,  an  moins  dans  le 
lieu  de  la  rupture.  Dans  les  obfervalions  citées 
pour  venir  à  rappui  de  l'opinion  de  celle  rupture 
fans  léfion  (j'eutends  toujours  fans  léfion  préa- 
lable), on  a  prefque  toujours  remarqué  que  le 
cœur  étoit  plus  mince  là  où  on  obfervoit  la  cre» 
vafle  ,  fouvent  suffi  il  éloil  hypertrophié  dans  le 
relie  de  fon  étendue.  Le  cœur  efl  un  mufcle  creux; 
plus  un  mufcle  fe  contrarie ,  plus  il  acquiert  de 
force  ;  il  n'y  a  ni  tendons ,  ni  ligamens  dans  fa 
fubltance  ;  ce  n'ell  pas  à  l'infertion  de  fes  fibres 
au  bourrelet  oriculo-ventriculaire  qu'il  fe  rupture , 
mais  en  avant  Si  à  fa  partie  moyenne  inférieure , 
ou  près  de  fa  pointe.  Seroil-ce  à  l'action  vive  Si 
fimullanée  de  pluGeurs  colonnes  charnues  que  l'on 
pourroit  l'attribuer,  ou  bien  à  des  mouvemens 
convulfifs  mais  partiels  de  cet  organe?  Comme 
c'ell  prefque  toujours  dans  la  même  région  que  fe 
font  ces  ruptures ,  il  ferait  très-néceffaire  que 
ceux  qui  les  rencontrent  cherchaient,  fans 
mettre  de  côté  toute  confidération  pathologique, 
à  déduire  par  des  raifoos  anatomiques  pourquoi 
elles  exiflent  prefque  toujours  dans  le  même  ef- 
pace. 

M.  Fleury  penfe  que ,  dans  un  cas  qu'il  a  ob- 
fervé,  la  mort  n'étant  furvenue  qu'après  quelques 
jours ,  la  rupture  étant  d'abord  petite  ,  le  lang 
avoit  empli  peu  à  peu  le  péricarde ,  fit  que  la  mort 
n'arriva  qoe  quand  ce  fac  fut  tellement  plein,  que 
le  ventricule  ne  put  plus  admettre  de  fang  à  caufe 
de  la  compreflton  qu'il  éprouvait. 

A  l'ouverture  on  trouve  toujours  le  péricarde 
diftendo  par  une  énorme  quantité  de  fang ,  h  or- 
dinairement ,  à  la  face  fupérieore  de  venti  ' 
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gauche ,  une  U  quelquefois  deux  ruptures  de 
forme  b.  de  grandeur  très-variables ,  à  bords  plus 
ou  moins  inégaux. 

Pour  préfenter  une  idée  plu»  netle  de  celle  ma- 
ladie ,  je  vais  donner  le  précis  de  celle  de  Rou- 
gier ,  que  nous  recueillimes  ensemble  étant 
élèves  interne»  à  Bicètre.  Un  vieillard,  âgé  de 
foixante-fcize  ans ,  d'une  bonne  conftituiion , 
mourut  tout -à -coup  en  montant  un  efcalier. 
D'après  les  renfeignemens  qne  nous  pûmes  re- 
cueillir, ou  nous  dit  que  1a  veille  il  avoit  éprouvé 
de  la  douleur  à  l'eftomac  ,  avec  nn  pen  d'oppres- 
sion j  à  l'ouverture ,  le  péricarde  étoit  diûendu  par 
le  Tang,  le  cœur  parotffuit  dans  ton  état  nature). 
On  obfervoit  à  la  furfacc  externe  &  à  la  partie 
moyenne  du  ventricule  gauche  une  tache  noirâtre, 
grande  comme  un  écu  de  trois  livres;  celte  partie 
'■toit  très-amincie ,  te  préfentoit  deux  ouvertures 
de  quatre  à  cinq  lignes  à  bords  inégaux.  L'une 
de  ces  crevalTes  peoétroit  dans  le  ventricnle; 
l'autre  fuperficielle  commuaiquoit  avec  la  pre- 
mière dans  l'épaifleur  de  la  paroi  du  ventricule} 
on  trouva  quelques  ollilications  dans  l'aorte,  les 
autres  organes  étoient  fains. 

La  rupture  du  cœur  par  caufe  externe  e(l  pref- 
qne  toujours  la  fuite  de  violentes  cnntuûona  exer- 
cées fur  le  thorax  ;  ainG  la  chute  d'une  muraille, 
de  décombres  ,  le  froidement  contre  un  mur  par 
une  voiture  pefamment  chargée ,  ou  bien  le  paf- 
fage  de  fa  roue  fur  la  poitrine ,  de  violeatos  com- 
motions ,  en  font  les  caufes  les  plus  ordinaires. 
Dans  ce  genre  de  rupture,  la  crevafle  peut  être 
placée  indiftinflement  fur  l'un  ou  l'antre  des  ven- 
tricules, les  oreillettes  plus  minces  échappeot  or- 
dinairement  à  celte  caule.  La  mort  eft  toujours  inl- 
tantanée. 

Quel  traitement  doit-on  conseiller  dans  la  rup- 
ture par  caufe  interne  't  Comme  cette  rupture  efl 
pour  ainlî  dire  aulli  promptetnent  mortelle  que 
produite ,  il  y  a  peu  de  choies  à  ten'er  :  cepen- 
dant fi  on  pou  voit  la  foupçonner,  on  devroit  em- 
ployer un  traitement  tres-énergique ,  &  qui  ne 
compromettrait  en  rien  les  jours  du  malade;  nn 
devroit  prail  juer  promptetnent  une  large  faignée 
du  bras  ,  8c  la  recommencer  jufqn'à  ce  qu'on  ait 
diminué  l'énergie  du  cœur;  on  pourrait  recourir 
eofuite  à  de  puiOans  révulfifs  :  mais  tout  cela  n'est 
que  fuppofition ,  le  médecin  n'arrive  pour  aiuG 
dire  que  pour  procéder  à  l'autopfie. 

Il  n'y  a  aucun  traitement  à  propofer  pour  les 
ruptures  par  caufe*  externe. 

Rpfttjrxs  partielles  ou  caun.  Elles  font  beau- 
coup plus  rares  que  les  ruptures  des  parois  de 
cet  organe  ,  Ai  elles  ont  toujours  lieu  pendant  un 
effort  violent;  les  piliers  charnus  du  cœur  ou  les 
cordes  tendineufes  qui  de  ces  pilier»  le  rendent 
aux  valvules  en  lont  le  fiége.  Celte  WGon,  propre 
au  ventricule  gauche,  eÛ  néceflairemeut  mortelle 
par  le  trouble  qu'elle  apporte  daos  la  circulation: 
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nais  1a  mort  n'ed  pas  ioftantanéc ,  elle  rfl  pré- 
cédée des  Ggnes  les  plus  fâcheux  :  «ir.fi ,  d'iprfi 
Corvifart ,  le  pouls  eft  petit ,  ferré ,  ftonlièr*. 
ment  fréquent  &  aftez  irrégulier;  outre  les  pal- 
pitions très-fortes  on  feot  un  battenent  coofm  k 
irrégulier  :  il  y  a  agitation ,  anxiété  infupporubU  ; 
lesextrémilésinfiVieuress'infillrentproaptaneau 
on  remarque  de  l'altération  dans  les  traits  de  h 
face;  les  fymplômes  s'aggravent,  la  iuuocalka 
devient  de  plus  en  plus  imminente,  k.  U  nort, 
mille  fois  plus  douce  que  la  maladie,  farrieot. 

C'eft  à  ces  fymplômes  qne  Corvifart  reconnut 
une  lé f ion  aiguë  du  coeur,  &  fans  doute  mt  mr- 
ture  ou  déchirure  de  quelques-unes  de Jes partit'. 
Il  faut  avoir  pratiqué  la  médecine  ,  fc  avoir hirn 
obfervé  les  maladies  dn  cœur,  pour  pooroir  ad- 
mirer la  profonde  fagacité  de  Corrifirt  dan 
l'efprit  d'analyfe,  &  dans  ce  profond  tafitaidiul 
dont  il  fit  preuve  dans  cette  obfpTvation. 

Quant  au  traitement ,  les  faignées  abondïn'el 
font  d'un  irès-foiMc  Tecours  :  les  autre  médica- 
tions font  inutiles. 

Pendant  que  l'on  imprimoit  cet  article,  M.  Mef- 
kel  pnblia ,  dan*  le  tome  XXX*. ,  page  88,  du 
Journal  complémentaire  du  Diâionnain  in 
Jciences  médicales  ,  un  cas  d  oblitération  dr 
l'aorte  à  la  hauteur  de  U  quatrième  vertèbre 
dorfale.  Le  fnjet  de  cette  obfervation  étoil  un 
homme  âgé  de  trente-cinq  ans  ,  lequel  portant 
un  fac  fur  Ton  dos  fut  tout-à-coup  pris  de  fa- 
blette  ;  on  le  Iranfpnrla  aulTiiôt  à  1  hôpital ,  aprri 
quelques  fymplônes  gaftriques  ,  accompagné»  de 
douleurs  de  poitrine;  il  le  fentoit  bien  difpca 
lorfque  le  feiaième  jour,  après  avoir  mangé  de 
bon  apétit ,  il  tomba  toul-a-cnup  faus  vie.  \* 
péricarde  étoit  rempli  de  fang  noir,  il  y  avoit 
rupture  de  l'oreillette  droite  qui  étoit  en  tnioie 
temps  un  peu  épaitlie  8t  ramollie,  Sic. 

RcPToax  do  diaphragme.  J'aurais  dû  peot-r<re 
comprtnlre  celle  rupture  dans  le  chapitre  re- 
latif aux  mufcles  ;  mais  comme  ce  mnfcle  fait  rf- 
feotiellement  partie  de  la  vie  animale ,  j'ai  (M 
devoir  m'en  occuper  à  pari  :  il  en  a  élé  de  memt 
pour  le  cœur  ,  quoiqu'il  foit  un  véritable  mofel*. 

On  obferve  de  temps  en  temps  des  ruplnreidn 
diaphragme  :  elles  font  conftatntneut  occaGonnrr* 
par  le  pafiage  fur  le  corps ,  d'une  voiture  pefam- 
ment  chargée  ,  par  des  chule»  d'un  lieu  élevé, 
par  des  efforts  pour  foutenir  un  lourd  fardras. 
Les  commotions  du  thorax  ,  des  coups  violent 
portés  fur  cette  boîte  ofteufe ,  les  efforts  p"" 
vomir ,  pour  pouffer  des  cris ,  ceux  que  »"'- 
cefliie  un  accouchement  laborieux  ,  (ont  in 
caufes  les  plus  fréquentes  de  ces  ruptures,  q«u 
peuvent  être  plus  ou  moins  grandes,  le  e»iH»r 
dans  les  parties  mu  feula  ire  s  ou  aponévrotiqur'- 
Quelques  médecins  penfent  qne  tmlquefoi»  il 
peul  y  avoir  ramoliifiement  préalable ,  ou  dé6é- 
nérelceoce  de  ce  mnfcle. 
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Quelle  «pie  foil  la  caufe  de  celte  rupture  ,  le» 
f>  Diplôme»  font  les  même*,  la  mort  arrive  fubi- 
tsment  par  le  refoulement  d'un  ou  même  des  deux 
poumous.  Si  la  rupture  eft  vafle  ,  l'cilomac ,  le* 
inteftins  le  même  la  rate  s'iutroduifcnt  dans  cette 
ouverture  ,  6»  Font  bernie  dans  la  poitrine  eu  re- 
foulant le  poumon  tk  même  le  médiaftin.  A  U 
mort  fubite  fe  joint  raH'ai&emect  du  ventre  par  le 
tranïport  des  organes  abdominaux  dans  la  cavité 
pectorale  dont  les  parois  font  tendues  ,  bombées , 
a  peu  près  comme  on  le  voit  fur  le  corps  d'Ha- 
rold  d'Horace  Veroet.  On  reconnottra  le  côté 
dans  lequel  la  rupture  abdominale  Te  fera  faite, 
au  fon  mat  qu'il  donnera  à  la  pereuftion.  Le  rire 
fardonique ,  convullion  des  niufcles  de  la  face 
qui  Gmule  le  fourire  ,  mais  nn  fourire  hideux  , 
&  que  l'on  rencontre  dans  les  plaies  de  ce  inulcle, 
caille  aufli  dans  fa  rupture;  à  ces  fympiôme* 
|>euvent  le  joindre ,  mais  rarement ,  le  gonflement 
de  la  face  avec  fa  couleur  bleuâtre  ,  une  bouche 
écumanle ,  Bt  la  forlie  d'un  faiig  noir  par  le  nez. 
Perey  eut  de  notnbreufes  occahons  d'obfcrver  la 
rupture  du  diaphragme ,  tt  chaque  toi»  la  mort 
la  plus  prompte  en  a  élé  la  conléquence  iné- 
vitable :  on  cite  cepeudant  quelque»  individus 
qui  rcGftèreut  momentauémeui  a  cette  lélion  ; 
mois  tous  vécurent  niiférableruent ,  at  ne  lardè- 
rent pas  a  y  fuccomber.  Voici  le  tableau  qu'en 
trace  le  moderne  Paré  :  «  I.orfque  la  crevaUe  du 
»  diaphragme  ne  tue  pas  lur-le-ckamp ,  ce  qui 

■  eft  rare ,  elle  donne  naiflance  à  des  tulirmités 

*  quelquefois  pires  que  la  mort.  Les  conllipa- 
>  lions  opiniâtre»,  le»  angoillcs  habituelles,  les 
»  lyncope»  fréquente* ,  le»  vomiflemeus  jnurna- 

■  lier»,  les  douleurs  confiantes  de  la  poitrine  & 
»  de  la  région  de  l'ellomac,  les  colique» ,  ttc.  , 
»  font  te*  maux  les  plus  ordinaires  qu'éprou- 

■  vent  ceux  qui  ont  furvécu  à  ce  terrible  acci- 

•  dent.  »  Mais  la  plupart  de  ces  fymptôaies  font 
la  du  c  de  hernies  ou  de  prolapfu»  non  réduits; 
il  fera  donc  néccûaire,  pour  prononcer  avec  quel- 
que certitude,  d'y  joindre  les  circonltance»  coin- 
nit'uiorativesqui  acompagnenl  le»  ruptures  du  dia- 
phragme, 8t  l'abfence  des  autres  maladies,  telles 
que  les  hernies  ,  les  prolapfu»  de  l'utéru»  ,  8tc. 

11  cft,  je  croi»,  inutile  d'indiquer  un  traitement 
pour  une  maladie  mortelle  inftaotanément.  Si  par 
Lafard  le  malade  furvi  voit ,  le  régio»e  le  plus  doux 
«il  la  feule  chofe  qui  lui  couvieudroit. 

Rcrrcax  si  i'estomac  Cet  organe  mufculo- 
membraneux ,  d'une  grande  capacité  ,  ouire  cela 
très  -  dilatable  ,  d'une  énergie  niulcuLtire  allez 
fjible ,  eft  très-peu  fufceptible  de  ce  genre  de 
K'fion.  C'ell  furtout  à  la  fuite  de  coupa  violen* 
fur  l'épigaftre  ,  ou  d'une  chute  fur  cette  partie, 
l'ellomac  étant  diitendu  par  une  grande  quantité 
d'aliment  ou  par  des  gax  ,  que  celle  rupture  peut 
Aire  obfervée ,  ainsi  que  pendant  de  violens  e lions 
de  vomiflemeos  ;  dans  cette  circonltance ,  il  eft 
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néceflaire  pour  qu'elle  ait  lien  qu'il  y  ait  une 
certaine  quantité  de  matière»  contenues  dam  fa 
cavité,  Si  dont  Texpulflou  l'oit  relardée  par  un 
obflacle  difficile  à  furmonter,  ou  même  tout-à- 
fait  complet.  Dans  un  pays  où  les  combats  a 
coupa  de  poings  foui  très-tréquens  ,  les  ruptures 
de  i'tftomac  font  de  même  allez  rares  ,  quoique 
l'épigaftre  foil  un  lieu  d'élection  parmi  les  boxeurs, 
qui  n'ont  pas  toujours  l'ellomac  vido  lorfqu'ils  fe 
livrent  à  ce  geure  d'eferime. 

Dans  les  ruptures  fpontaoces  ,  M.  Lallemand 
a  judicieufemenl  fait  obfcrver  que  cette  crevafle 
ou  rupture  n'i'toil  pas  nette  ;  que  chaque  mem- 
brane ofl'roit  une  circonltance  particulière  relative 
à  fon  exlcnlibiliié  ;  qu'ainll  la  rupture  de  la  meui» 
braoe  féreufeétoit  la  plusvatle;  qu'enfui  le  venoit 
la  mufculcufe ,  &  qu?enbn  la  muqueufe ,  douée 
d'une  grande  exlenubilité,  préfeutoit  U  plus  pe- 
tite étendue. 

La  rupture  de  lYftomaceft  exccllivcmeui  grave; 
la  mort  ne  tarde  pas  à  avoir  lieu  ,  tk  d'autant  plus 
promptement  que  cette  léCoa  eft  plus  étendue  ,  8t 
ipie  l'ellomac  contient  une  plu»  grande  quantité 
d'alimeos. 

Quel  traitement  employer  dans  celte  maladie 
li  promptement  mortelle  i  A  quoi  ferv iraient  eu 
pareil  cas  les  I «ignées  ta  les  cataplafmes  énaolUcn» 
tk  les  potions  calmantes  ?  l'eut-oo  tk  duit^cn  prar 
tiquer  la  gallroraphie  'i 

La  rupture  de  l'eftomac  n'efl-elle  pas  fou  vent 
précédée  du  ramollifleaieot  d  une  partie  de  le* 
parois  ? 

RoVrDRE  DES   riBRO-CABTt LACIS  I*TXa-VE*TÉ- 

bkaux.  Cette  nipture,  qui  fe  fait  toujours  au  point 
d'infertion  de  ces  caitilages,  eft  le  moindre  in- 
convénient qui  rcfultc  de  cette  lélion  de  la  colonne 
vertébrale  toujours  mortelle,  par  la  diftetiujn 
fubite  de  la  moelle  épiaière;  elle  n'arrive  que 
dans  les  cas  d'éboulctuens  de  terre  qui  ploient  le 
corps  en  deux,  ou  par  l'action  d'autres  corps  qui 
a^ilfeol  de  la  même  manière. 

Ro-tube  do  rois.  Les  caufei  les  plus  ordinaire» 
de  celte  rupture  font  :  la  chute  d'un  lieu  élevé, 
l'hypochondre  droit  ayant  porté  fur  quelque  corps 
rthftant  ;  le  paflage  fur  le  corps  d'une  voiture  pé- 
tant ment  chargée;  la  compreluon  du  tronc  contre 
un  mur;  les  coups  violens  portés  fur  1a  région  hé- 
patique. M.  le  prol.  Richerand  préteuo  que  la 
commotion  que  le  foie  éprouve  par  U  chute  de 
l'homme  d'un  lieu  élevé,  eft  la  véritable  caufe  des 
ruptures  de  cet  organe;  tk  il  cite ,  pour  étayer  fon 
opiuion,  des  expériences  qu'il  fît ,  en  laiflant  tenir 
berd'un  endroit  très-haut  des  cadavres ,  qui,  pour 
la  plus  pari ,  préfentoient  enfuite  ces  ruptures. 
Celte  opinion  n'eft  pas  généralement  adgufe.  La 
rupture  du  foie ,  qui  mtérelTe  rarement  line  grande 
partie  de  l'organe ,  fe  préfenie  fou*  La  forme  de 
li  dures,  de  crevafles  d'une  étendue  très-variable 
qui  fourniflent  du  fang  en  raifoo  de  leur  étendue  tk 
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de  leur  profondeur  :  j'ai  vu  ,  chez  un  homme  qui 
avoit  eu  le  corps  écrasé  par  une  voilure ,  une 
grande  parité  du  foie  déchirée  fit  dans  un  état 
prefque  méconnoiflable  :  l'abdomen  étoit  plein  de 
lang.  11  ne  vécut  que  quelques  heures. 

Celle  rupture  pourrait  fe  reconnaître  k  la  dou- 
leur, à  un  peu  de  tenfiou  a  la  région  hépatique. 
Les  faignées  générales,  puis  locales,  &.  les  ut» 
plafmes  émollieus,  pourront  fervir  à  calmer  les 
premiers  fymptomes;  mais  cette  rupture,  dont  on 
ne  peut  que  soupçonner  l'exiftcnre,  eft  rarement 
ce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  dans  l'accident  que 
le  malade  a  éprouvé. 

RUPTURE  DE  LA  FOORCnETTK,  DO  îm  myrr  .  DU 
jrilINCTER  ET  DE  LA  CLOISON  RICTO-VAGIKALE.  11 

rit  rare  qu'une  femme  foit  accouchée  fans  que  la 
fourchette  n'ait  été  plus  ou  moins  déchirée  lors 
du  paffage  de  la  tête  du  fœius.  Tant  que  la  rupture 
fe  borne  à  la  fourchette,  il  n'en  réfulie  rien  de  fâ- 
cheux ,  ni  même  de  défagréable,  la  cicalrifation 
étant  très-prompte  ;  mais  louvent  le  périnée  c(l  plu* 
ou  moins  intérelTé,  le  fphincter  même  peut  être 
déchiré  ;  alors  la  maladie  fil  beaucoup  plus  grave, 
non  qu'il  y  ait  à  craindre  pour  la  vie ,  mais  pour  la 
gêne ,  &  le  défagrémenl  que  la  femme  en  éprouve- 
roit  fi  on  n'ohtenoit  pas  une  bonne  réunion.  Iiau- 
delocqoe  a  avancé  le  premier,  je  crois,  8t  on  le 
conçoit  fort  bien,  pour  peu  qu'on  ait  pratiqué  les 
accoucheniens  avec  réflexion,  que  la  rupture  du 
périnée  n'efl  pas  toujours  précédée  de  celle  de  la 
fourchette.  Lorsque  les  parties  externes  de  la  gé- 
nération fout  fermes,  la  tête  poullant  la  vulve  qui 
ne  peut  s'ouvrir,  le  périnée  cfl  tendu  très-forte- 
ment ,  la  fourchette  ne  prêle  pas  ;  dans  ce  moment, 
11  on  ne  suit  pas  le  précepte  judicieux  de  foutenir 
le  périnée,  il  peut ,  pendant  une  forte  contraction 
de  l'utérus ,  fe  rompre,  ei  l'enfaut  pafler  par  cette 
voie  infolite  :  on  conçoit  que  ces  cas  font  rares. 
On  a  obfervé  également  la  rupture  du  périnée  Sx 
celle  du  sphincler ,  la  fourchette  étant  intacte;  G 
l'effort  qui  a  produit  ces  déchirernens  e(l  encore 
plus  grand,  la  cloifon  refto-vaginale  peut  être 
divifée  dans  une  étendue  plus  ou  moins  grande, 
&  il  en  réfulie  nne  plaie  d'un  afpect  effrayant ,  la 
vulve  8c  le  rectum  ne  formant  qu'une  feule  ou- 


ït eft  très-urgent,  lorfqu'nne  des  ruptures  dé- 
crites ci-deflus  a  lieu,  de  s'occuper  de  fuite  du 
traitement,  qui,  le  plus  fouveut,  eft  très- Ample  , 
tant  que  les  surfaces  de  la  divifion  font  à  vif;  plus 
tard,  elles  fe  cicaliïfent  fépa rément;  il  faut  alors 
les  aviver  avec  l'inftrument  tranchant,  comme 
dans  l'opération  du  bec-de-lièvre  :  ce  nui  com- 

Slique  l'opération  &  la  rend  plus  doutoureufe. 
i  l'on  eft  dans  la  néceffité  de  renouveler  les  fur- 
faces  des  bords  de  la  rupture  de  la  cloifon  reclo- 
vaginale,  il  fera  indifpenfable  de  faire  la  feclion 
du  fphinGer;  s'il  eft  refté  intaâ,  l'opération  en 
fera  plus  facile  St  le  fuccèi  plus  » fluré. 
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Si  la  fourchette  feule  émit  k'O'e  dans  ane  petite 
étendue,  les  lotions  émoliieates,  néceflaires pour 
la  propreté  de  la  femme,  feroieol  fuflïfjntw  pour 
obtenir  la  guérifoo.  Si  le  périnée  eft  déchiré  dans 
nne  plus  grande  étendue,  les  mêmes  moyens*  lt 
coucher  fur  le  c  ôté  procureront  une  ciestrict 
convenable.  Le  fphincter,  outre  cela,  efl-il  leTf, 
la  femme  fe  couchera  avec  avantage  fur  le  rentre 
ou  dan*  la  pofilion  qui  s'en  rapprocher»  le  plus. 
Les  cuiffes  feront  toujours  rapprochées  &  retenue» 
dans  cette  position  par  un  tour  de  bande  placé  »o- 
drflus  des  genoux  ,  quelle  que  Imt  l'étendue  de  la 
rupture.  On  adrniniftrera  tous  les  jours  des  Ure- 
mens  pour  tenir  le  ventre  libre.  Celle  médication 
eft  préféi able  à  l'établitTement  de  la  casuliniuo». 
Les  matières  fécales,  dnreies  ti  difficiles  i  in- 
ruer,  ont  quelquefois  déchiré  la  cicatrice  i  I* 
future  fera  rarement  néceflaire.  Sicile  étoil  in- 
diquée, il  faudroit  la  pratiquer  an  moyen  de  deux 
aiguilles  d'arier  dont  la  courbure  ferait  relative  à 
la  largeur  du  .  périnée.  Les  aiguilles  de  cuiite, 
dont  on  s'eft  fervi  quelquefois ,  oe  piquent  pea»- 
être  pas  aller.. 

Lorfque  cette  rupture  s'étend  jufqn'à  la  cloison 
recto-vaginale,  on  préviendra  de  même  U  consti- 
pation par  l'ufage  fréquent  des  lavemens.  L<s 
lotions  émollientes,  le  -coucher  fur  le  côté  ou 
sur  le  ventre ,  fi  l'écoulement  des  lochies  eft  inon- 
dant, &  les  cuifles  rapprochées  ,  aideront  beaucoup 
la  guérifon.  S,i  le  fphincter  feul  éloit  intact,  Hit* 
roit  peut-êlre  néccITaire  de  le  dirifer  entièrement. 
Dans  toute  rupture  de  la  cloifon  reclo-vagina*. 
on  recommande  d'appliquer  fur  la  plaie,  du  te; 
du  vagin ,  une  compresse  trempée  dans  du  bauas 
du  Pérou.  Si,  malgré  ces  précautions,  l'écartemtc! 
des  bords  de  la  plaie  s'oppofoil  à  leur  réunion, °« 
pratique  roit  par  le  vagin  quelques  pointage  tuturt 
de  Pelletier  ,  que  l'on  ferreroit  médiocrement. 

Si,  depuis  que  la  rupture  exifte,  les  bords  de  !» 
divilinn  ont  eu  le  tempsde  le  cicalnfcr  séparcmen!, 
on  enlèvera  toule  cette  portion  cicalrilée,  *  ■ 
procédera  comme  fi  la  plaie  étoit  récente.  Lecbc 
rurgien  furveillera  la  maladie  ,  afin  de  ne  |>J« 
laificr  quelques  fillulesqui  pourroient  s'établir  fila 
cicatrice  ne  fe  faifoit  pas  régulièrement  du  fond 
de  la  plaie  jufqu'au  fphincter. 

Roi-TURE  DIS  INTESTINS.  Ces  ruptures  font  or- 
dinairement  la  fuite  de  fortes  contufions  esercre» 
fur  les  parois  de  l'abdomen ,  foit  par  une  voiture, 
foit  par  un  coup  de  pied  de  cheval ,  &c.  ;  &  ,  ebofe 
digue  de  remarque,  les  inteflins  font  déchirés,  «  I* 
peau  de  l'abdomen ,  qui  la  première  a  reçu  l'impur- 
bon  du  coup,  préfente  à  peine  qnelqoes  traces  de  lé- 
fioa.  Une  antre  caufe  de  cette  rupture  eft  relie  que 
j'ai  signalée  dans  ma  diflertation  inaugurale  (»)• 


(  i  )  Voyez  Co//*«*.  du  TUfa  de  U  FéculU  d<  MU«*> 
d*  Parit ,  année  s8aa ,  n».  I*', 
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Tonte  slec  fois  que,  dam  le  co*  de  cancer  abdominal, 
de  pbtbifie  avec  dévoiement  ou  de  fièvres  de  mau- 
vais caractère ,  il  furvient  tou!-à-coup  une  péri- 
toniie  aiguë,  on  peut  êlre  fur  qu'ijy  a  perforation 
du  tube  mteftinal ,  fur  tout  fi  le  malade  nes'eft  point 
exposé  à  contracter  cette  maladie.  Dans  ce  genre 
de  léfion,  fur  venu  k  la  fuite  des  fièvres,  le  malade 
efl  déjà  en  convalefcence ,  mais  les  ulcérations  des 
inteftins  ont  détruit  Tes  membranes  muqueufes  at 
mufculaires ,  tt  au  moindre  eflort ,  la  péritonéale 
le  rupture  ,  un  épanchement  a  lieu  ,  &  bientôt  la 
mort  arrive ,  précédée  d'une  péritonite  très-aiguë. 

La  rupture  dn  rectum  efl  très-rare;  on  ne  l'a 
jamais  vu  furveuir  pendant  la  défécation  :  o£  en 
cite  nn  exemple  arrivé  pendant  la  parlunlioo. 
Cet  inleflin  étoit  probablement  diOeodu  par  des 
matières  fécales  durcies  &  accumulées. 

RuPTURE  DES   LIGAMENS  AHTlCO L AIH ES   ET  DES 

capsules  stkoviales.  La  rupture  de  la  capfule 
lîbreufe  des  articulations  fe  rencontre  dans  toutes 
les  luxations  des  articulations  qui  en  font  pour- 
vues ;  elle  ne  réclame  aucun  traitement  particulier 
antre  que  celui  de  la  luxation;  il  en  efl  de  même 
pour  les  ruptures  du  ligament  rond  de  l'articula- 
tion coxo-fémorale  Ai  pour  les  ligamens  croifés  du 
genou.  Les  ligamens  articulaires  diflendus  dans  les 
en  tories  &  ruptures  dans  les  luxations,  font  plus  tôt 
guéris  dans  le  dernier  cas  que  dans  le  premier. 
Cette  énorme  diftenGon  qu'ils  éprouvent  quelque- 
fois les  expofe  à  devenir  le  fiége  d'une  inflamma- 
tion chronique  très-diflicile  à  guérir ,  fi  l'on  n'a  pas 
en  le  foin  de  traiter  cette  eniorlè  comme  une 
fracture ,  en  mettant  la  partie  dans  une  immobilité 
ablolue. 

Ne  devroît-on  pas  foupçonoer  la  diftenGon  des 
différons  ligamens  qui  unifient  les  vertèbres, d'être 
la  caule  de  ces  douleurs  lombaires  que  l'on  relient 
quelquefois  après  un  effort  violent,  furtout  lorfque 
lié  corps  a  éprouvé  un  mouvement  trop  grand  de 
torfion  ,  de  flexion  ou  d'extenfion  !*  Admettre  que 
c'est  toujours  la  ruptnre  de  quelques  fibres  mufcu- 
laires, qui  efl  la  caufe  de  toutes  ces  douleurs, 
c'eft  peut-être  trop  générahTer  les  choses. 

RoPTORE  DU  LIGAMENT  OU  TESDOH  TIBIO-ROTU- 

X.IEN .  (  Voyez  Ruptore  ou  tsndo»  do  muscle  droit 

ANTERIEUR  DE  LA  CUISSE  ). 

Rupture  des  memeraiies  séreuses.  Elle  ne  peut 
exifter  qu'autant  que  les  parties  auxquelles  elles 
adhèrent  font  elles-mêmes  déchirées  ;  le  traite- 
ment d'aiHeurs  efl  le  même  que  celui  que  ré- 
clame la  rupture  de  l'organe  qui  en  efl  atteint  en 
même  temps.  On  rapporte  quelques  obfervations 
de  rupture  de  l'anneau  ioguical. 

Rupture  des  muscles.  Les  mufcles  qui ,  for  le 
cadavre ,  offrent  G  pen  de  réfiflance  anx  tractions 
que  l'on  exerce  fur  eux ,  jooiflent  cependant  d'une 
force  extraordinaire  lorfqu'ils  font  animés  de  toute 
l'énergie  que  leur  communique  la  colère,  on 
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tout  antre  fenliment  très-vif;  ils  préfentent,  en 
effet ,  cette  circooflance  digne  du  plus  haut  intérêt  : 
leur  force  de  oohéfîon  augmente  en  raifoo  de  leur 
contraûion  ,  at  celle-ci  efl  en  rapport  direct  avec 
l'effet  qu'ils  doivent  produire;  ainfi,  c'eft  moins 
dans  des  niouveuiens  foulenus  de  vigueur  qu'on 
obferve  leur  rupture,  qne  dans  des  contractions 
brufques,  faccadées,  inliinclives,  fe  faifant,  pour 
ainG  dire,  au  moment  où  le  malade  s'y  attend  le 
moins. 

Un  mufclc  fe  rompt  prefque  toujours  là  où  les 
fibres  mufculaires  font  moins  nombreufes,  comme 
a  l'on  infertion  au  périollc,  aux  tendons,  &  beau- 
coup plus  rarement  dans  fa  partie  charnue.  La 
léparaiion  n'eft  pas  nette  eutre  le  mufule  8c  fon 
point  d'atiacbe,  fur  lequel  on  obferve  toujours  de 
petites  fibrilles  mufculaires  d'un  millimètre  en- 
viron de  longueur,  tt  préfentant  allez  d'analogie 
avec  uu  tillu  de  velours. 

Les  ruptures  des  rcufiles,  propres  pofar  ainfi 
dire  aux  exteufeurs ,  font  toujours  dues  à  des  efforts 
violens  que  l'on  fait  pour  ne  pas  perdre  l'équilibre  , 
pour  foulevcr  un  fardeau,  ou  pour  éviter  d'être 
écrafé  par  la  chute  d'un  corps  très-pefant  que  l'on 
veut  foutenir  ;  ainfi  on  a  vu  la  rupture  du  llerno- 
mafloidien  avoir  lieu  à  fon  infertion  à  l'apophyfe 
mallcïde ,  pendant  une  vive  contraction  pour  por- 
ter la  tète  de  côté.  M.  le  prof.  Boyer  rapporte  l'ob- 
fervation  d'un  homme  qui  ,  dans  un  effort  de  vo- 
miffement,  le  ruptura  le  mufcle  ftei no-pubien 
gauche,  un  peu  ati-dcffous  de  fa  partie  moyenne. 
Il  étoit  atteint  d'une  fièvre  bilieufe  dont  il  mourut  ; 
on  trouva,  à  l'autopGc,  le  mufcle  complètement 
rupture ,  &  les  bouts  à  un  pouce  de  diflance  l'un  de 
l'autre.  Ily  avoil  un  peu  de  faug  épantbé  entr'eux. 
Le  droit  antérieur  de  la  cuiffe,  le  pfoas,  ont  éga- 
lement été  ruptures,  êxc. 

La  rupture  d'un  mufcle  commeoce-t-elle  par 
celle  de  quelques  fibres  qui  affoibliffant  fa  force 
en  facilitera  fa  rupture  complète  'i  Certainement 
daus  toute  rupture  il  y  a  des  fibres  déchirées  les 
premières;  mais  ce  n'eft  pas  parce  qu'elles  l'auront 
été  les  premières  que  la  rupture  complète  fur- 
viendra.  Celte  hypothèfe  exigerait  que  l'on  ad- 
mit plufieurs  contractions  pour  obtenir  la  léfion 
complète  ,  &  c'efl  ce  qui  n'eft  pas. 

La  rupture  d'un  mufcle  peut  être  partielle  ou 
générale. 

On  reconnoit  la  rupture  entière  on  de  quelques 
fibres  feulement  d'un  mnfcle  à  une  douleur  vive 
que  le  malade  éprouve  an  moment  où  il  exerce 
la  plus  vive  action.  Il  entend  en  même  temps,  ainG 
que  les  aluftans,  un  bruit  fourd  qui  part  du  lieu 
où  la  douleur  a'eft  manifeftée;  la  douleur  recom- 
mence chaque  fois  que  le  malade  veut  contraâer 
le  mufcle;  il  y  a  donc  impoflibilité  de  marcher  fi 
la  rupture  occupe  le  droit  antérieur ,  on  de  mou- 
voir le  tronc ,  fi  elle  eft  à  la  région  lombaire.  Si  le 
mufcle  eft  fuperficiel ,  si  la  rupture  eft  complète , 
il  y  «  dépreffion  dans  le  lien  rupturé ,  fc  au  deûus 
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tt  au-dcflooi,  fuivant  que  le  mufcle  cfl  déclaré  à 
l'a  partie  moyenne  ou  à  une  de  fes  extrémités ,  ou 
Toit  k  l'on  fent  dans  l'endroit  où  la  dépreflion 
cefle,  une  ou  deux  tumeurs  qui  s'éloignent  fi  le 
malade  conlracie  Ton  mufcle  ,  fc  lie  rapprochent  & 
s'aflaifleat  quand  b  contraction  cefle.  Si  c'eft  un 
mufcle  profond  ou  Lieu  lor f qu'il  n'y  a  que  quel- 
ques fibres  déchirées,  on  u'a  que  les  figues  commd- 
moratifs  il  l'impoilibiliié  de  mouvoir  la  partie  fans 
occasionner  de  vives  douleurs. 

En  général ,  les  ruptures  des  mufcles  font  peu 
dangereufes  fi  elles  iont  légères;  niais  fi  c'eft  un 
mulcle  profond,  comme  le  ploas,  il  peut  fe  former 
une  colleâion  purulente  capable  de  eaufer  la 
mort. 

M.  Ricberand  penfe  que  la  rupture  de  quelques 
fibies  mufculaires  eft  la  caule  de  ces  douleurs 
vives  te  fubites  des  reins  ou  des  mollets  qui  se 
tu* n ift-ltent  pendant  un  effort  ou  une  contraction 
violente.  {Voyez  Ri'Kure  des  ligahxns.  ) 

Il  n'y  a  aucun  danger  de  confondre  la  rupture 
partielle  d'un  mufcle  avec  celle  d'une  aponévrolc; 
le  traitement  étant  le  même ,  on  ne  court  pas  le 
rifque  de  nuire  au  malade;  mais  il  u'en  feroit 
pas  de  même  dans  la  rnpiure  totale;  il  eft  né- 
cefiaire  de  tenir,  autant  que  p.-ffible ,  les  extrémités 
ruplurées  eu  contatl  immédiat,  pour  éviter  une 
cicatrice  trop  large,  qui ,  n'étant  pas  contractile, 
pourrait  rendre  Te  malade  boiteux ,  fi  c'eû  a  la 
)aaibe,  ou  au  moins  le  gcuer  beaucoup  dans  fes 
mouvement.  On  mettra  donc  le  membre  dans  le 
plus  grand  relâchement,  afin  que  les  bouts  rup- 
turés  foient  très-rapproihé*  ;  G  c  cfl  aux  membres, 
on  appliquera  un  bandage  roulé ,  dirigé  dans  le 
fens  du  rapprochement  que  l'on  defire  :  au  tronc, 
la  pofition  fera  feule  mile  en  u l'âge;  on  se  com- 
portera d'ailleurs  fuivant  la  région  qui  fera  le  fi>'ge 
de  la  rupture.  S'il  le  développe  de  l'inflammation , 
on  aura  recours  aux  faignées  veineules  ou  capil- 
laires, aux  aoliphlogifliques  généraux  &  locaux. 
Les  boitions  délayantes,  les  cataplafmcs  émollieos, 
opiacés  ou  arrofés  d'acétate  de  plomb  liquide ,  fui- 
vant le  degré  de  l'inflammation,  feront  employés 
avec  fuccès. 

Le  plus  fou  vent  ces  ruptures  guériflent  très-bien 
dans  l'efface  de  trente  à  quarante  jours;  mais  elles 
laifient  fouvent  de  la  fotbleflë  daus  la  partie,  tt 
même  il  y  a  diminution  daos  l'étendue  du  mouve- 
ment, C  l'on  n'a  pas  eu  le  foin  de  tenir  les  bouts 
rapturés  rapprochés  autant  que  pollible.  Rare- 
ment la  mort  a  lieu  ;  on  l'a  cependant  vu  furvenir 
à  la  fuite  de  cette  léfiou  ayant  fon  fiége  dans  des 
mufcles  profonds. 

Rurraaz  01  l'oru..  La  rupture  de  l'osil ,  ou  plutôt 
delà  cornée,  eft  une  maladie  très-rare;  on  l'observe 
à  la  faite  de  violentes  con talions  fur  cette  partie, 
ainfi  que  dans  l'hypopyon  ;  elle  eft  alors  précédée 
de  l'érofion  des  lames  îuternes  de  la  cornée  tranf- 
parcate  ;  mais  c'e«t  dans  l'bydrophthalmi»  qu'a 
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lieu  la  véritable  rupture  de  l'œil;  les  noaunn  de 
cet  organe  augmentant  sans  cefle  à  U  fuite  de  l'ir- 
ritation ,1*  cornée  ,  très-réfiflante,  ne  peut  plut  ft 

f)rêter  k  cette  diftenfion  ;  les  douleurs  font  ttrocti, 
c  malade  eft  privé  de  tout  repos;  il  entend  lout- 
à-coop  un  bruit  allez  fort  :  il  eft  calmé ,  msu  (oo 
«il  eu  vide.  Cette  terminaifmi  eft  ordiasireneat 
faitée  par  l'inftiuaent  de  l'opérateur.  (  Voyu 
HTsaoruTBALMiE  ,  dans  le  D.dtorutatn  de  Ihh 
rurgii.  ) 

Rupture  de  iAssopbagi.  L'œfopbage ,  qui  oVt 

Iu'un  organe  de  Iranl'miflion,  eft  rarement  atteint 
s  cette  alleciion,  prompletnent  mortelle. D«ml« 
obfervations  rapportées ,  on  voit  toujours  telle  li- 
fion  furvenir  pendant  des  efforts  violent  de  rouiJ- 
lemens  ,  faut  doute  accompagnes  de  quelque»  wu- 
traclions  fpafmodiqucs  d'une  partie  de  t«  usai. 
Tout  le  monde  connoît  l'obfervalion  de  M.ûsei- 
sent;  ou  u'a  pas  non  plus  oublié  celle  de  Bus- 
baave.  Dans  celle  rapportée  par  M.  Sédiltot ,  il 
n'eû  pas  1  ieo  sûr  que  celte  rupture  n'ait  pu  été 
faite  par  une  fonde,  en  cherchant  à  fiuiMoui 
l'obftacJe. 

On  a  fouvent  remarqué,  lors  des  rétréri&Mx*" 
de  l'osfuphage,  des  ulcérations  qui  étoient  fstuées 
du  côté  rte  l'eftooiac ,  ac  qui  avoient  d^ja  détruit 
prefque  toute  l'épaiQeur  de  fa  paroi;  fi,  dan»  « 
cas,  il  fut  furvenudes  vomilTemens,  fiât  fpenu- 
nément ,  fuit  provoqués  par  l'art ,  il  y  auroit  peut- 
être  eu  rupture  de  cet  organe.  Dans  l'obfervetiw 
de  M.  Guerlent ,  cet  habile  praticien  penfe  qu'il  J 
a  eu  ramolliflement  d'une  portion  de  i'celophage  ; 
les  nausées  que  i'eufant  é  prou  voit  a  voit  été  faw* 
niées  par  un  léger  vomit  il;  on  craignoit  que  cet 
enfant,  en  fe  promenant  datas  un  jardin,  o'eùl 
mangé  quelques  fubftaoces  tuaUaifantes.  A  chaque 
vomill'ement,  il  n'y  avoit  toujours  qu'une  u*»- 
peùte  quuuttté  de  matière  re jetée.  A  louver- 
ture ,  oo  trouva  tout  le  bquide  dans  la  plèvre: 
je  dois  ces  détails  à  t'extiému  complaisant»  de 
M.  Guerfeot. 

Cette  maladie  peut  avoir  aufii  pour  eauîs  sot 
violente  contuGon  du  thorax. 

On  peut  reconnoitre  cette  rupture  a  ua  dou- 
leur atroce  fc  profonde  dans  la  direclioa  de 
l'œfophage ,  qui  furvient  pendant  des  effort*  «k 
vonfiflemens.  Cette  douleur  infupportahle  aug- 
mente à  chaque  vomiflement ,  qui  n'amené presque 
pas  de  liquide,  quoiqu'on  en  avale  beaucoup.  Ua 
conçoit  d'ailleurs  toute  la  difliculté  du  dia- 
gnoitic,  puisque  Boè'rbaave  lui-même  ne  put  re- 
connoitre qu'à  l'ouverture  du  cadavre,  eeiie qu'il 
obierva  fur  l'amiral  Wafletuër. 

Cette  maladie  eft  cooilamment  mortelle. 

Reproai  ne  «at  or-nova.  Dans  l'oblervafieo 
de  Covillard  fc  dans  celle  que  l'on  doit  à  Licj- 
zwerde ,  on  voit  que  l'œil,  par  une  violente  cea- 
tufion,  a  été  en  partie  châtié  de  l'orhtte,  fc  qs'il 
pendoit  même  fur  la  joue;  k> 
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faitement  gnéri ,  en  confervant  l'intégrité  de  la  I 
rue.  La  première  obfcrvation  peut  être  vraie.  I 
Covillard  étoit  an  chirugien  connu  ;  l'œil  ne  pen- 
doit  pas  fnr  U  face ,  il  étoit  reniement  féparé  de 
l'orbite  dans  tonte  sa  circonférence;  ce  qui  pou-, 
▼oit  Te  faire  fans  tiraillement  du  nerf  optique.  11 
n'en  eft  pai  de  même  pour  celle  de  Lamzwerda  : 
l'œil  pendoit  iufque  fnr  le  nez ,  le  nerf  optique 
de  voit  être  néceffairemeat  rupturé,  ou  tellement 
diftendu ,  qu'il  ne  devoit  plus  être  apte  à  rem- 
plir fes  fonctions  ;  cependant  le  malade ,  non- 
feulement  conferra  Ton  œil ,  mais  même  la  vue. 

La  rupture  du  nerf  optique  eft  excefli  rement 
rare. 

RcmiRï  des  os  par  l'action  koscolairi.  On 
en dilUngne de  deux  efpèces  :  l'une,  fans  maladie 
de  l'os;  &  l'autre,  arrivant  par  la  friabilité  du 
fyftème  offenx. 

Premiè**  efpèce.  On  poffède  drjà  nn  affez 
grand  nombre  d'ohfervalion*  fnr  les  ruptures  de* 
on  par  l'action  mofculaire,  fans  qu'il  y  ait  maladie 
du  fyftème  ofleux  ;  celle  de  la  rotule ,  dn  ralca- 
iiéum,  de  l'olécrane  Sl  même  de  la  clavicule  ne 
font  pas  rares;  mais  ce  font  pour  la  plupart  des 
Q*  fpongieux,  qui  n'offrent  pas  nne  réfiftance 
bien  grande,  8t  qui  d'ailleurs  font  placés,  pour 
aiulî  dire,  favorablement  ponr  Te  fracturer  par 
l'action  mufculaire;  mais  il  n'en  eft  pas  de  môme  I 
des  os  longs;  leur  force  de  cohéfiou  efl  conG- 
d<-rahle  ;  la  di  ettion  des  mufcles  eft  le  plus 
iouvent  parallèle,  ou  forme  du  moins  un  angle 
lrè*-aigu  avec  l'os. 

Deux  chirurgiens  du  plu»  grand  mérite, 
MM.  Riclierand  &  Roux  ,  ne  les  admettent  pas. 
M.  Nicod  les  admet,  mais  il  penfe  qu'il  y  a  tou- 
jours eu  auparavant  des  douleurs  dans  les  membres 
qui  ont  pu  altérer  les  os;  cela  peut  être  vrai  pour 
les  faits  de  M.  Nicod;  mais  comment  croire  que 
Heaumarchet,  Botcotoit  ,  Caret,  Chamferu,, 
Poupée  -  Defportes ,  Samuel  Cooper,  Peyrilhe, 
Roques  ,  Janfbn  ,  Roltan  ,  Sec. ,  Sic. ,  aient  mal 
faifi  les  rapports  de  la  caufe  avec  l'effet ,  &  n'aient 
pas  confia  té  s'il  y  avoit  maladie  du  fyftème  offeux , 
ou  du  moins  de  l'os  ropturé  ?  Ces  fractures  font 
rares  ;  mais  elles  n'en  exiftent  pas  moins. 

L'bumérus  efl  l'os  le  plus  expofé  à  ce  genre  de 
fracture  ,  Si  c'eit  prefque  toujours  eo  lançant  une 
pierre,  ou  en  frappaut  feulement  l'air,  lans  ren- 
contrer la  réGftance  que  l'on  fuppofoit  devoir 
exifter,  qu'elle  arrive.  M.  Double  prétend  qu'elle 
eft  le  réfultat  d'une  action  purement  mécanique, 
en  difant  qu'en  lançant  one  pierre,  le  bras  repré- 
feute  un  levier  doué  d'une  action  beaucoup  plus 
grande  à  fon  extrémité ,  &  que  le  mouvement  pou- 
vant ceffer  au  bras  lorfqu'il  a  encore  lieu  à  l'avant- 
bra* ,  il  en  doit  réfulter  une  fracture  a  la  partie 
fapérieiire  de  l'iiaméras,  fi  le  mouvement  imprimé 
a  été  aflba  violent. 

Après  l'humérus,  vient  le  fômur,  pour  U  firé- 
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quence,  &  eofnite  la  jambe,  furtout  à  fon  tiers 
inférieur. 

Le  traitement  de  ces  fractures  efl  le  même  que 
fi  elles  étaient  produites  par  nne  violence  exté- 
rieure. (  Vayt*  Kracturz  ,  dans  le  Diélwnnain 
de  Chirurgie.  ) 

Deuxième  efpèce.  Cette  rupture,  on  fracture 
des  os  par  l'action  mufculaire,  reconnoît  prefque 
toujours  pour  caufe  prédifpofante ,  une  diathèfe 
cancéreufe,  fy-iliiliiique,  racbilique,  fcorbntique  , 
toutes  les  maladies  enfin  qui  peuvent  altérer  la 
nutrition  des  os.  Les  ruptures  précédées  de  U 
diathèfe  fypliiiiiique  font  plus  rares;  celles  duea 
au  vire  cancéreux  font  lrtv>- fréquentes.  Ces  rup- 
tures font  dites  pat friabilité  ;  en  effet,  par  cette 
maladieorgaoïqueles  os  perdent  une  grande  partie 
de  leurs  caractères  phyfiquet  ;  le  fyftème  cellu- 
laire diminue,  le  pbnfpbate  calcaire  n'augmente 
pas  pour  cela,  car  les  os  friables  font  beaucoup 
moins  lourds  :  le  canal  médullaire  s'agrandit, 
en  même  temps  que  fes  parois  deviennent 
plus  minces ,  les  cellules  font  plus  vaftes.  Ils 
fc  defsèchent ,  en  quelque  forte;  auili  la  moin- 
dre contraction  un  peu  violente  les  fracture  , 
comme  en  fc  remuant ,  en  changeant  de  place ,  ou 
en  voulant  Soulever  la  chofe  la  plus  légère. 
Le  traitement  de  ces  fractures  eft,  comme  on 
le  prévoit ,  fubordonné  à  la  caufe  prédifpofanle. 
En  vain  appliqueriez -vous  des  appareils ,  le  cal 
ne  fe  consoliderait  pas,  fi  vous  n'avez  préalable- 
ment détruit  le  vice  dont  les  os  du  malade  font  im- 
prégnés. Mais  quel  médicament  convient-il  d'em-  - 
ployer  daps  la  diallièfe  cancéreufe  ?  Le  mercure 
ainfi  que  les  fudorifiquesne  réufliffent  pas  toojours 
lorfqu  on  en  aceufe  la  fyphilis.  C'eft  dans  ces  ma- 
ladies que  le  chirurgien  doit  fe  montrer  profond 
médecin,  en  allant  chercher  les  eau  fes  cachées 
qu'il  eft  nécelTaire  de  combattre. 

Rcftcrx  do  psaixix.  (Voyez  plus  haut  RurTonz 

DX  LA  VOrjRCHXTTK.  ) 

RoPTORK  DS  LA  FOCHI  DIS  BAVX  (  dt  l'ontmOS  ). 

Cette  rupture,  qui  favorife  beaucoup  l'accouche- 
ment, lorfqu'elie  arrive  en  temps  convenable, 
peut  le  retarder ,  le  rendre  difficile ,  laborieux 
même ,  fi  elle  r  lieu  dès  le  commencement  du 
travail ,  ou  fimplemeot  le  retarder  fi  U  réfiftance 
trop  grande  des  membranes  s'oppose  à  celte  rup- 
ture. 

A  chaque  contraction  de  l'utérus ,  le  liquide 
amniotique  qui  ne  trouve  d'iffue  que  par  le  col 
utérin  a  enfonce  dedans  en  pouffant  devant  lui 
les  membranes  qui  le  renferment.  Il  fait  l'office 
d'un  coin  en  favorifanl  doucement  fa  dilatation. 
La  poche  des  eaux  affecte  diverfe*  forma*  fu- 
vant  la  réfi fiance  du  col  &  des  membranes ,  oa 
d'après  des  comprenions  dépendantes  de  la  fitua- 
tion  du  o*l  ntértn;  fa  forme  la  plus  ordinaire  ell 
celle  d  «n  côoe  atoogé  81  arrondi  à  fon  fommet. 
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Ce  cône  plus  tendu,  plus  Taillant  pendant  le* 
contractions  de  l'utérus ,  moilù ,  &  diminue  de 
volume  pendant  le  repos  de  l'organe. 

Dans  l'accouchement  le  plus  normal ,  la  rup- 
tuie  de  la  poebe  des  eaux  arrive  lorfque  le  col 
ell  dilaté  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  ux  francs  ; 
le  Commet  de  la  tête  tend  ù  s'engager,  une  con- 
traction plus  forte  que  les  précédentes  arrive  ,  la 
poebe  des  eaux  fe  rompt ,  te  liquide  s'écoule ,  la 
matrice  irritée  par  les  alacrités  inaccoutumées  du 
fœtus  fe  contracte  plus  vivement  ,  b  l'accouche- 
ment  te  termine  heureufement.  Si  les  eaux  s'écou- 
lent trop  tôt,  l'accouchement  ell  fec  ,  la  tête  du 
fœtus  eu  obligée  de  dilater  le  col ,  ce  qu'elle  fait 
avec  rude  (le  tt  eu  le  meuririlluot  j  autli  ces  ac- 
couchemeos  font-ils  toujours  pénibles  pour  la  mère , 
l'enfant  &  l'accoucheur.  Si  la  rupture  n'a  pas  lieu , 
foit  parce  que  les  membranes  oll'rent  trop  de  ré- 
Cftance  ,  ou  parce  que  les  contractions  de  l'utérus 
lont  foibles  ,  l'accoucheur  lâchera  dans  ce  dernier 
cas  de  donner  de  l'énergie  à  l'utérus  pour  qu'il 
puifle  terminer  lui-même  la  fonâion  ;  (i  elle  ne 
s'exécutoit  pas,  alors,  ainli  que  dans  le  premier 
cas,  il  en  opérerait  lui-même  la  rupture,  torique  la 
col  feroit  fuflifammeut  dilaté  ,&  l'accouchement 
fe  terminerait  comme  ci-drflus.  En  ne  prenant 
pas  ce  parti ,  le  fœtus  peut  forlir  entouré  de  l'es 
membranes,  le  placenta  être  décollé ,  6t  nue  vio- 
lente hémorragie  fur  venir,  la  matrice  pouvant 
être  plongée  dans  un  état  de  Aupeur  ,  d'inertie 
par  fa  déplélion  trop  fubile. 

La  rupture  des  membranes  peut  être  grande , 
petite  ,  &  fi  tuée  dans  toute  l'étendue  que  préfen- 
tent  les  furfaces  amniotiques  ;  elte  peut  même 
être  placée  fi  haut  que  l'ouverture  foit  oblitérée 
en  partie  ou  en  totalité  par  la  prellion  de  la  tète 
de  l'enfant  :  il  faut  dans  ce  cas  en  pratiquer  une 
nouvelle  dans  un  lieu  plus  convenable.  Ceft  tou- 
jours pendant  une  contraction  que  cette  rupture 
doit  être  faite. 

ROPTITHE  DE  LÀ  CLOISOW  RECTO-TAOINALE.  Cette 

rupture,  qui  a  été  quelquefois  produite  par  le  coït , 
exifle  par  les  mêmes  caul'es  &  dans  les  mêmes  cir- 
conftancea  que  j'ai  indiquées  à  l'article  Rupture 
se  la  fourchette  ,  6t  exige  les  mêmes  (oins.  Elle 
peut  être  fituée  plus  ou  moins  profondément , 
être  plus  on  moins  étendue,  &  affecter  di lié- 
rentes  directions.  Si  la  pofition  ne  fuHît  pas  pour 
obtenir  la  cicatrifation ,  on  aura  recours  à  quelques 
points  de  future  ;  C  déjà  cette  rupture  étoit  an- 
cienne ,  on  en  renouvellerait  les  furfaces ,  9t  on 
maintiendrait  également  les  bords  réunis  par 
quelques  points  de  luture.  (  Voyez  Rupture  de 

LA  FOURCHETTE.  ) 

Rupture  du  rectum.  {Voyez  Rupture  dis 

lETEtTIffS.  ) 

Rupture  du  sac  a*évrts«al.  On  n'obferve 
guère  cette  rupture,  qui  elt  toujours  mortelle, 
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que  dans  les  anévryfuies  des  artères  inacceffi- 
Ues  à  la  main  du  chirurgien,  &  i!  n'y  a  que 
l'aorte  qui  foit  dans  cette  dalle.  Je  l'ai  vue  cb« 
un  homme  de  cinquante  à  cinquante-cinq  ans, 
apporté  mourant  à  I  hôpital  Beauiou  :  il  éprouvent 
une  hémorragie  produite  par  la  ruptnre  d'un  sué- 
vryfme  de  l'aorte  ,  qui  avoit  détruit  en  partie  le» 
parois  tboraciques  un  peu  au-dellous  de  la  cla- 
vicule gauche ,  près  du  ileroum.  L'écoulement 
d'abord  léger  céda  à  une  légère  comtireflton , 
mais  pendant  la  nuit  le  fang  lortit  en  u  graudt 
quantité  qu'il  mourut  prêt  que  lubitemenl. 

Rupture  pu  sphircter.  (  Voyez  Rupture  m 
la  fourchette.  ) 

Rupture  des  tehdom.  La  rupture  de»  tendons, 
qui  ell  due  à  une  violente  conlraflion  mufculaire, 
elt  fouvent  aidée  par  la  mauvaife  liluaiion  de  la 
partie.  Ces  corps  blanchâtres ,  doués  d'une  rtûl- 
tance  pallive  coniidérable ,  bien  plus  grande  que 
celle  qu'ils  prélenient  fur  le  cadavre,  jouiflent 
cependant  d'une  contrsclililé  modérée  >  ils  s'a- 
lougent  un  peu  pendant  la  contraction  des  mu f- 
cles ,     reviennent  promplement  fur  eux-mêmes  , 
8t  c'ell  fans  doute  à  caufe  de  cette  légère  contraûi- 
iité  qu'ils  l'ont  moins  fouvent  le  Gégcde  celle  lélioo. 

Tous  les  tendons  ne  font  pas  également  fiiu^s 
convenablement  pour  être  rupturés  :  le  tendon 
d'Achille ,  celui  du  mufcle  droit  aniérienr  d« 
la  cuiue ,  &  quelquefois  celui  du  tiiceps,  en 
font  plus  fouvent  atteints. 

Rupture  du  tendon  d'Achille.  Ce  tendon  ,  le 
plus  fort  de  tous,  cil  cependant  celui  qui  e» 
le  plus  fouvent  rupturé ,  8t  cela  dans  deux  cir- 
condances  oppofées  ;  premièrement  quand  on 
veut  foulcver  le  corps  en  s'élançant  à  pieds 
joints  ,  en  fécond  lieu  quand  en  tombant  on  veut 
foulenir  le  corps  fur  la  pointe  des  pieds  pour 
éviter  uue  chute.  Aiuli  on  voit  furvenir  la  rup- 
ture du  tendon  commun  aux  mufcles  jumeaux 
&  folaires  loi  (qu'on  veut  fauter  un  efpace  à  pieds 
joints  ,  ou  bieu  lorfqu'on  n'atteint  le  corps  fur 
lequel  on  s'élance  que  par  la  pointe  des  pieds  : 
la  vive  conlraflion  que  ces  mufcles  font  obliges 
de  faire  pour  foulenir  le  corps  fur  cette  extré- 
mité a  été  plufieurs  fois  fusillante  pour  en  ef- 
fectuer la  rupture.  Le  mécaniluic  en  elt  le  mena* 
lorfqu'on  tombe  de  haut  fur  la  pointe  des  pieds  , 
8c  que  l'on  veut  éviter  la  chute  du  corps. 
M.  Boyer  cite  l'oblervalion  d'uo  homme  qui 
ayant  gagé  battre  cinquante  entrechats  de  fuite, 
fe  rompit  le  tendou  au  quarante -neuvième.  Il 
eût  été  bon  de  favoir  ii  c'étoit  en  s'élançant 
ou  en  retombant  que  celte  rupture  s'étoit  ef- 
fectuée 

Lorfqu'une  femblable  rupture  a  lieu ,  c'eft  tou- 
jours pendant  une  vive  contraction  ;  le  plus  ordi- 
nairement le  malade  éprouve  la  fenfation  d'oo* 
vive  douleur  au  bas  de  la  jambe  ;  il  entend  auffi- 
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tôt ,  ainG  que  les  affiftans  ,  an  brait  plus  ou 
moins  fourd  ;  il  y  a  en  même  temps  împoffi- 
biiité  d'étendre  ie  pied,  qui  demeure  plus  ou 
moins  fléchi.  La  douleur  fignalce  plus  haut 
n'cxifte  pas  toujours.  Ea  examinant  le  bas  de 
U  jaaibe,  on  trouve,  à  la  place  que  doit  oc- 
cuper le  tendon  d'Achille,  un  enfoncement  traol- 
verfal  plus  ou  moins  profond ,  fuivant  le  degré 
d'embonpoint  du  malade.  En  étendant  le  pied 
l'écartement  diminue  8c  difparoît  m «5 aie  quelque- 
fois tout-à-fait.  La  rupture  du  tendon  d  Achille 
ne  préfente  aucun  danger,  8c  même  aucun  in- 
convénient grave,  G  le  bleffé  veut  fuivre  les 
confeils  qui  lui  feront  donnés  :  on  a  vu  chez 
nn  fujet  indocile  l'inflammation  s'emparer  du 
membre ,  des  abcès  fe  former ,  puis  enfuite  la 
gangrène  8c  la  carie  furvenir,  4c  l'amputation  ne 
pouvoir  fauver  le  malade. 

Dans  celte  rupture  comme  dans  celle  de  tons 
les  autres  tendons  ,  les  indications  curatives  font 
les  mêmes  :  mettre  le  membre  dans  l'exlenfion 
(  je  dis  dans  l'exteufion  ,  parce  que  c'eft  toujours 
la  rupture  des  extenfeurs  que  l'on  rencontre  ) 
pour  rapprocher  autant  que  poffible  les  bouts  du 
tendon  Je  les  maintenir  dans  cetle  pofition  pen- 
dant le  temps  néceffaire  à  la  cicatriiation  ,  qui 
demande  au  moins  quarante  à  cinquante  jours. 

Si  l'on  a  affaire  à  un  malade  prudent  t  8c  qui 
ait  bonne  envie  de  guérir,  le  bandage  le  plus 
Gmple  fera  fuffifant  pour  obtenir  la  gnérilon  , 
en  y  joignant  une  fîtiialion  convenable  ,  81  cela 
avec  d'aulaut  plus  d'efpoir  de  fuccès  qu'il  eft  bien 
prouvé  que  l'efpacc  intermédiaire  eft  bientôt 
rempli  par  une  fubflance  anahgue  à  celle  du 
tendon ,  &  qui  ne  gêne  en  rien  les  moavemens 
de  la  partie;  ainC  on  appliquera  d'abord  fur  la 
jambe  un  baudage  roulé  ,  qui,  commençant  près 
du  jarret ,  recouvrira  toute  la  portion  charnue  des 
jumeaux  ;  une  comprefTe  fera  fixée  folidement  au- 
tour du  pied  j  elle  pourra  être  remplacée  par  on 
chaufl'on ,  dont  l'extrémité  fera  libre  afin  de  moins 
gêner  le  malade  ;  une  pareille  compreffe  fera  ap- 
pliquée autour  de  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  ; 
enfin  une  bande  attachée  à  la  comprefTe  du  pied 
fera  fixée  folidement  à  celle  du  mollet,  8t  main- 
tiendra le  pied  dans  l'ex tendon  :  par  ce  moyen  on 
pourra  faire  toutes  les  opérations  St  tous  les  panTe- 
mens  néceflaires  fur  le  tendon  s'il  furvenoit  quelque 
maladie.  C'eft  d'après  ces  indications  que  J.  L.  Pe- 
tit a  fait  conllruire  fon  appareil,  qui  confifte  en  une 
pantoufle  ,  une  genouillère  4c  une  lanière  ,  le  tout 
en  cuir.  Cette  lanière  fixée  à  la  pantoufle  eft  palIJe 
dans  une  boucle  qui  tient  à  la  genouillère  ,  &  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  produire  une  extenGon 
pins  ou  moins  grande.  Comme  on  n'a  pas  toujours 
a  ia  difpofitioa  la  pantoulle  de  Petit ,  on  peut 
d'après  les  mêmes  indications  8t  avec  un  peu  de 
toile  appliquer  de  fuite  un  appareil  qui ,  s  il  n'eft 
pas  auffi  folide ,  ni  anffi  élégant ,  n'en  fera  pas  moins 
bon.  Une  précaution  importante ,  fc  qu'il  ne  faut 
MÈosctitm.  Tom*  Xll. 
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pas  négliger ,  conCfte  à  ne  pas  mettre  la  jambe  daus 
une  exleufioo  qui ,  fi  elle  était  trop  grande ,  gêoe- 
roil  beaucouple  mnUde ,  8c  pourroit  concourir  avec 
la  longueur  du  traitement  à  produire  un  commen- 
cement d'ankylofe.  Vers  la  fio  delà  maladie  on  fera 
exécuter  avec  prudence  quelques  petits  mouve- 
mens  à  l'articulation  tibio-taruenne  pour  confer- 
ver  fa  mobilité.  Si  pendant  le  traitement  il  fur- 
venoit une  iuflammation  de  la  partie  inférieure 
de  la  jambe ,  on  la  combat troit  par  les  moyens  ap- 
propriés ,  Clignées  locales ,  générales ,  boiffons  dé- 
layantes,  cataplafmes  émolliens,  rdfolulifs  ou 
opiacés  ,  8c  la  diète. 

Quand  on  retire  l'appareil  ,  le  malade  n'eft  paa 
pour  cela  filtre  de  se  livrer  inconféquemmenl  à 
tous  les  exercices.  Son  état  demande  encore  beau- 
coup de  foins  8c  de  ménagetneus  :  la  conduite  de 
Monro  doit  fervir  de  règle  à  tous  ceux  qui  auront 
à  foigner  celle  affeâion.  Oo  exigera  que  le  malade 
porte  un  foulicr  dont  le  talon  aura  au  moins  deux 
pouces  de  hauteur ,  pour  éviter  la  contraûion  des 
jumeaux  Si  folaue.  Cette  hauteur  du  talon  ne  fera 
diminuée  que  graduellement  ;  le  malade  ne  devant 
marcher  avec  la  chauflure  ordinaire  qu'un  an  après 
l'accident.  Pendant  le  même  temps,  ou  lui  recom- 
mandera bien  de  ne  pas  fauter  à  pieds  joints,  de 
ne  pas  courir;  tous  les  mouvemens  brufques  du 
pied  devront  lui  être  interdits.  Quand  il  montera  un 
cfcalier,  il  fe  tournera  de  côté,  mettra  d'abord, 
comme  les  enfaos ,  nn  pied  fur  le  degré  fupérieur , 
puis  l'autre,  8c  aiuû  de  fuite;  il  descendra  de 
même. 

Rupture  du  tendon  du  plantaire  grêle  (  vul- 
gairement coup  de  ,/buet  ).  Depuis  long-temps 
on  admet  la  rupture  du  teudon  long  81  mince  du 
plantaire  g'cle,  8c  jufqu'à  préfent  perfonne  n'en  a 
donné  une  obfervalion  authentique  :  c'eft  donc  par 
(impie  analogie  que  celle  rnptnre eft  admife.  Voici 
les  lignes  que  Cou  regarde  comme  propres  à  cette 
rupture  :  dans  un  mouvement  plus  ou  moins  violent, 
le  malade  entend  un  bruit  éclatant ,  un  claque- 
ment, avec  une  douleur  vive  à  la  partie  inférieure 
St  interne  du  mollet;  il  croit  tellement  avoir  reçu 
un  coup  de  fouet,  qu'il  fe  retourne  pour  voir  qui 
l'a  frappé.  La  douleur  perfide ,  augmente  quind  on 
fait  exécuter  des  mouvemens  à  la  jambe ,  diminue 
lorfqu'elle  eft  fléchie  8c  lorsque  le  malade  garde  le 
repos.  Ces  fymplômes  exigent  environ  un  mois  de 
repos  pour  difparoître  entièrement  :  G  le  malade 
veut  marcher  avant  ce  tems ,  il  éprouve  chaque 
fois  de  vives  douleurs  ;  il  fe  forme  des  ecchymofès , 
8c  il  furvient  du  gonflement  à  la  jambe.  Voilà  beau- 
coup d'accidens  pour  une  petite  maladie  :  la  rup- 
ture du  tendon  d  Achille  ne  préfente  pas  une  férié 
de  fymplômes  plus  fâcheux.  Tous  ces  fymptôoies 
pourraient  auffi  bien  être  attribués  à  la  rupture 
de  quelques  fibres  mufculaires  :  en  effet ,  pourquoi 
le  tendon  du  plantaire  grêle  cauferoit-il  tant 
d'accidens,  lorfque  quelques  jours  après  lour 
feUion,  les  tendons  des  extenfeurs  des  doieis  fe 
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contractent  fans  exciter  beaucoup  la  fenflbilîté ? 
D'un  autre  côté,  comment  admettre  la  rupture 
de  ce  tendon  chez  tous  les  individus  qui  présen- 
tent ces  fymptômes ,  puifque  ce  mufcle  n'eaifte  pas 
toujours? 

Four  le  traitement  de  ces  fymptômes:  extcnfion 
modérée  da  pied,  flexion  de  la  jambe,  cala- 
PL  fuies  émoliieus  ou  réfolutifs  s'il  y  a  inflam- 
mation ,  &  repos  jufqn'à  parfaite  guérifon. 

Rupture  du  tendon  du  droit  antérieur  de  la 
cuiffe.  Cette  rupture,  G  l'on  s'en  rapporte  aux  ob- 
servations de  Ruysc.h ,  Molinelli ,  Duveruey  ,  Stc. , 
feroit  très-grave,  les  malades  n'ayant  pu  mar- 
cher facilement  de  toute  leur  vie,  si  loa  n'en 
pofl'édoit  d'autres  qui  montrent ,  il  eft  vrai ,  que 
la  marebe  efl  i,i>-h  ni;c  dans  le  commencement, 
mats  qu'avec  le  temps ,  elle  efl  aufli  facile  qu'avant 
l'accident.  Cette  rupture  arrive ,  comme  celle  des 
autres  tendons,  pendant  de  violentes  contractions 
pour  étend. <•  la  jambe ,  ou  bien  lorfqu'on  tombe 
i'ur  le  genou  en  courant  fur  uu  plan  incliné.  Le 
malade  éprouve  tout-à-coup  nne  vive  douleur;  il 
ne  peut  fe  relever ,  &  fi  on  le  redrefle  ,  il  lui  eft  irn- 
pollible  de  fe  maintenir  dans  cette  situation $  la  ro- 
tule efl  beaucoup  plus  mobile,  tt  il  y  a  au-deflus 
d'elle  un  écartement  plus  ou  moins  grand  qui  aug- 
mente pendant  la  contraction  de  IMéo-rolulien. 

I.e  traitement  confifte  à  appliquer  fur  la  cuifle 
un  bandage  ronlé  qui  commencera  à  fa  partie  su- 
périeure tt  defeendra  jufqu'auprès  de  l'écartemeul; 
un  autre  maintiendra  la  rotule.  Si  l'on  craint  que 
le  malade  s'abandonne  à  quelques  mouvemens ,  on 
mettra  une  attelle  au  côté  externe  de  la  jambe, 
que  l'on  fixera  folidement  à  cette  partie  &  à 
la  cuifle. 

La  rupture  du  ligament  tibio-fémoral ,  que  l'on 
peut  regarder  comme  la  continuation  du  tendon 
de  Tiléo-rotulien ,  fe  préfente  dans  les  mêmes 
circonltances ,  tt  fe  rcconnoïl  à  la  (ilualion  de  la 
rotule ,  qui  elt  plus  haute  tt  plus  mobile,  à  la  dé- 
prefGon  qui  exifte  au-deûous  d'elle,  tt  à  l'impoffi- 
bilité  de  le  tenir  debout.  Le  traitement  efl  le  même. 

Dans  ces  différentes  ruptures,  quoique  le  tendon 
foit  réuni ,  le  malade  efl  fouvent  obligé  d'avoir 
recours ,  dans  le  principe ,  à  un  bandage  qui  aidera 
la  caiQ'o  dans  Tes  mouvemens.  Ce  bandage,  quel 
qu'il  foit,  devra  fe  fixer  d'une  part  au  balTin,  Se 
de  l'autre  à  la  jambe  tt  au  pied;  des  courroies 
iront  de  l'on  de  ces  points  à  l'autre ,  tt  aideront  aiuli 
l'action  du  mufcle  droit  antérieur. 

Rupture  ne  triceps  brachial.  Celte  rupture, 
la  plus  rare  de  toutes,  efl  due  à  la  même  caofe, 
à  la  violente  contraction  du  mufcle.  On  fent  tout- 
à-coup  une  douleur  vive,  ttneimpbfljbilité  d'étendre 
l'avant-bras  ;  il  y  a  une  dépreuion  afTcz  marquée 
au-de(Tus  de  l'oféeranc.  Lorfqitc  Pavant-bris  efl 
étendu  ,  tes  douleurs  Sa  lrécartcment  font  moindres. 
Le  traitement  confifte,  aihfi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
à  mettre  Pavant-bras  dans  Pextenflon ,  à  le  thâiu- 
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tenir  dans  cette  fituation,  à  appliquer  un  bandage 
ronlé  fur  le  bras ,  en  commençant  par  le  ka«t ,  k 
à  combattre  les  accidens  s'il  en  arrive. 

Rupture  du  ttmpax.  La  rupture  do  tympan, 
qui  fe  voit  de  temps  à  autre  .peut  être  produite  par 
unélernûment  prolongé  tt  très-fort,  par  une  grande 
afpiration,  ce  que  l'on  conçoit  difficilement ,  s'il 
n'y  a  aucun  obflacte  à  l'entrée  de  l'air  par  U  booebe 
4c  le  ne*.  Une  otite  interne,  lorfque  la  matière 
cafarrhale  ne  penl  fe  faire  jour  à  travers  la  trompe 
d'Eustacbi ,  de  violentes  détonations  ou  de  fortes 
commotions  en  font  la  caufe  la  plus  ordinaire. 

Voici  les  Ggnes  que  M.  Saiffy  douce  de  cette 
rupture  :  i°.  L'air  qui  fort  du  conduit  auditif irec 
fifllement ,  forme  un  courant  affei  fort  pour 
agiter  les  cheveux  ou  la  flamme  d'une  bowepb- 
cee  vis-à-vis  &  près  de  la  conque  de  l'oreilîr- 

2°.  Si  l'on  pou  fie  uue  injection  par  le  conduit, 
auditif  externe  ,  le  liquide  tombe  dans  lacune, 
ou  bien  il  fort  par  le  ne<. 

3°.  En  portant  l'injection  parla  trompe dTufu- 
chi ,  le  liquide  s'écoule  par  le  conduit  auditif  ti- 
terne. 

Cette  rupture,  qui  u'efl  jamais  djngereufr 
devient  plus  ou  moins  grave  par  la  gêne  qu'tl- 
peut  apporter  dans  les  rapports  foriaux.  Si  «W 
légère,  elle  fe  guérira  naturellement  tt  n'oca- 


Ïu'uu  peu  de  dureté  d'oreille  ;  mais  G  '» 
étendue.GelleaoccaGonnéladijjoofl'M 
des  parties  ofleufes  qui  y  adbèreut ,  elle  peutpr- 
duire  la  furdité  ,  fi  elle  a  lieu  des  deux  co-it. 

On  conçoit  qu'il  n'y  a  aucun  traitement  i  leow 
pour  cette  rupture  que  l'on  dit  être  fréquentée"1 
les  canonniers  de  marine. 


Rupture  de  l'uretère.  (ft>y«RcPTCiu>«'* 

VESSIE.  ) 

Rupture  de  l'utérus.  Cette  rupture,  oaed" 
plus  fonefles  que  l'on  rencontre ,  n'arrive  jsn>j:1 
que  pendant  la  groflefle  tt  lorfque  les  douleur»  « 
manifellent,  G  elle  dépend  d'une  caufe  inters*1 
elle  n'ell  malbeureufcmcnt  que  trop  fréquente,1 
les  obfervalions  ne  manquent  pas  pour  la  G»mI« 
dans  toutes  les  circonflances  poflibles. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  caufes  indireû» 
de  cette  léGon ,  l'étroiteûc  du  baflln ,  le  rebords 
tranchant  du  détroit  fupérieui-,  la  faillie facro-«f- 
lébrale  trop  prononcée,  la  rigidité  tt  méœelrf»! 
fquirrbeux  du  col  de  l'utérus  ;  une  élroiteffe  tr_;P 
confidérabie  du  vagin  qui  ne  peutfe  dilater  fn*"" 
famment ,  des  tumeurs  développées  dans  le  pr"1 
baffio ,  tk  qui  gênent  le  paflage ,  ou  bien  qui»  S""" 

3 ne  Gtuées  dans  l'abdomen ,  ont  aminci  les  p"** 
e l'utérus;  des  afleâionsqui  peuveut  déforganii 
fes  parois  ,  la  foiblefle  de  ion  tiflu  déterminé  P" 
des  accouchemens  fréquens  ,  l'inégal  développe- 
ment de  fon  corps;  la  mauvaife  poClionde'' 
ie,  fi  «lie  s'agite  en  portant  fon  vent"  * 
le.  douleurs;  le.  coups ,  les  &» 
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fur  le  ventre,  les  plaies  contâtes  &  les  déchire- 
ment de  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen ,  les  ma- 
nœuvres imprudentes  de  l'accoucheur  qui  intro- 
duit fa  main  dans  fa  cavité  ,  brufquemeut  te  fans 
foutenir  Ton  fond  arec  la  main  libre;  enfin  la  mau- 
vaife  application  du  forceps  que  les  jeunes  méde- 
cins emploient  depuis  quelques  années  à  l'envî 
les  uns  des  antres ,  &  par  un  motif  que  je  tais  par 
délicatelle. 

La  caule  directe  de  cette  rupture  efl  une  con- 
traction violente  le  inftantanée  de  l'uléros ,  fe  ma- 
nifellant  furtout  lorfqne  les  eaux  étant  écoulées, 
quelques  parties  du  fosius  forment  un  angle  Taillant 
fur  lefqnelles  cet  organe  fe  contracte  inégale- 
ment. 

Quelquefois  il  a  (té  Impoffible  de  trouver  une 
caule  fuffifante.  Le  travail  eft  bien  régulier ,  les 
contractions  font  ce  qu'elles  doivent  être,  le  col 
eft  fatfifamment  dilaté,  &  la  rupture  de  la  matrice 
a  lien;  c'eft  dans  ces  circonftances  que  l'on  pour- 
roit  admettre  quelques  points  de  ramollifleuicot , 
quelques  ulcérations ,  ou  une  moindre  épaifleur 
partielle  des  parois  de  cet  organe. 

On  a  vu  cette  rupture  furvenir  pendant  le  cours 
de  la  groiTeffe. Thomas  Hott  a  recueilli  une  obfer- 
valiou  de  rupture  de  l'utérus,  arrivée  lix  mois  après 
h  conception ,  Se  qui  paroît  ne  devoir  reconnoitre 
pour  caufe  que  des  ellorls  pour  vomir. 

Quelques  perfonnes  ont  admis  les  moovemeos 
convulfifs  du  fœtus  comme  caufe  de  cette  rupture; 
mais  le  fœtus  eft  tout-à-fait  paflîf  dans  l'enfante- 
ment, 8t  d'ailleurs  il  efl  tellement  ferré  par  l'utérus 
contraâé ,  il  efl  tellement  pelotonné ,  qu'il  ne  peut 
exécuter  aucun  mouvement;  dès  que  les  eau»  lont 
écoulées,  la  mère  ne  feot  plus  les  mouvemeos  de 
fon  enfant,  &  c'eft  toujours  pendant  une  con- 
tractioni ,  tt  lorfqu'il  lui  elt  impoflible  de  remuer  ni 
pieds  ni  bras,  que  la  rupture  a  lieu. 

Toutes  les  régions  de  l'utérus  peuvent  égale- 
ment fe  ruptnrer;  mais  c'eft  le  plus  fouvent  a  Ton 
col,  à  fon  fond  &  fur  fes  côtés ,  fit  beaucoup  plus 
rarement  à  fes  faces  antérieure  ou  poflérieure  ,  que 
cette  léfion  fe  manifefte. 

La  ruptuie  de  l'utérus  ne  préfente  pas  toujours  la 
même  forme ,  ni  la  même  direction  ;  elle  peut  être 
traufverfale ,  oblique,  longitudinale;  le  plus  fou- 
vent  elle  eft  en  forme  decroiflant.  Comme  peudaitl 
le  travail  de  l'accouchement  il  vient  un  temps  où  le 
col  de  l'utérus,  tout-à-fait  eflacé,  fe  confond  avec 
le  vagin,  il  eft  arrivé  qu'après  un  examen  fuper- 
fiuieI,on  a  pris  une  rupture  ou  un  décollement  du 
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ur  une  rupture  de  la  matrice,  erreur 


que 


vagin  po 

l'on  auroit  pu  éviter,  fi  l'on  a  voit  réfléchi  que 
cet  te  ouverture,  reliant  toujours  aulli  vafte  que  daus 
le  commencement,  appartenoit  à  un  orgaae  peu 
contradile. 


feroil  dans  fon  corps  &  dans  la  région  même  de  la 
rupture.  Quelques  auteurs  indiquent  un  bruit  fourd 
que  les  aififlans  peuvent  entendre;  il  fe  manifefle 
une  douleur  vive  vers  Tutérus,  douleur  que  la 
malade  compare  à  celle  de  la  crampe  :  aufli- 
tot  les  contractions  utérines  ce  fient ,  le  calmo 
fuccède  à  cet  état  d'agitation  ;  mais  elle  fent 
comme  quelque  chofe  de  lourd  &t  de  mobile  dans 
1  abdomen  qui  prend  une  forme  moins  régulière- 
ment arrondie.  11  y  a  écoulement  de  faug  par  la 
vulve;  bientôt  le  hoquet  &  des  vomi  Démens  fur- 
viennent,  une  fueur  froide  couvre  le  rifage,  il 
y  a  décompofition  des  traits  de  la  face  ,  el  la  mort 
arrive  au  milieu  des  fyncopes  &  des  convulfions. 
Cette  fatale  terminailon  peut  encore  cire  plus 
prompte ,  si  la  rupture  a  eu  lieu  pres  de  fon  col , 
(i  quelque  gros  vaifleau  a  été  déchiré,  ou  bien 
li,  occupant  toute  autre  place,  U  y  a  inertie 
de  l'organe. 

Si  l'on  touche  la  femme  pendant  que  l'on  ob- 
ferve  ces  fy-mplûmcs  cfTiayans,  on  ne  trouve  plus 
aucun  Ggnc  de  travail  :  on  a  alors  la  ccrliludo 
qu'il  y  a  rupture  ,  &  que  le  fœtus  eft  en  totalité 
dans  rabdoroeu,  ou  en  partie  engagé  dans  la  cre- 
vafle,  ou  bien  ,  ce  qui  eft  plus  rare  encore,  tout  en- 
tier dans  la  cavité  utérine. 

Que  le  fœtus  foit  dans  l'abdomen,  en  partie  en- 
gagé, ou  encore  dans  l'utérus,  il  n'y  a  pas  de  temps 
â  perdre ,  il  faut  prompfement  agir ,  afin  de  cou- 
ferver  la  vie  à  la  mère  ou  à  l'enfant ,  fi  l'on  ne  peut 
procurer  ce  bienfait  à  ces  deux  êtres  également  en 
danger. 

1°.  Le  foetus  efl  en  entier  dans  Pabdomen.  On 
introduira  doucement  la  main  dans  l'utérus,  on 
cherchera  la  rnpiurc,  el ,  fi  la  matrice  efl  dans  un 
état  d'inertie,  on  pourra  aller  chercher  le  fœtus 
jufque  dans  la  cavité  abdominale,  &  |e  ramener 
par  les  pieds,  en  lui  faifanl  franchir  de  nouveau 
la  rupture  de  cet  organe.  Cette  pratique  hardie  a 
déjà  été  employée  avec  fuccès.  La  même  ma- 
nœuvre pourroit  être  employée,  si  la  léfion 
avoit  eu  lieu  à  la  réunion  du  vagin  avec  la  ma- 
trice. Si  l'utérus  est  déjà  revenu  fur  lui-même  , 
on  s'aflurera  autant  que  poifible  de  la  fituation  de 
la  rupture  tt  de  celle  de  l'enfant,  it  on  prati- 
quera de  fuite  la  gaftrotomie ,  fuivant  les  pré- 
ceptes indiqués  dans  cet  article  :  on  farfira  ren- 
iant, on  en  fera  l'extraction,  &  on  fe  compor- 
tera du  refte  comme  après  l'opération  céfariénne. 
{Voyez  Accouchement,  Césarienne ( Opération ) , 
dans  le  DûSionnaire  de  Chirurgie.)  Le  lien  d'élec- 
tion pour  la  fettion  abdominale  eft  déterminé*  par 
la  fituation  de  la  rupture. 

a».  Le  fœtus  ejl  en  partie  dans  P abdomen.  Si 
les  extrémités  inférieures  font  paffées  dans  l'ab- 
domen ,  on  pourra  encore  faire  l'accouchement  par 
les  voies  naturelles;  on  introduira  doucement  la 
main  ,  on  la  fera  glifTer  le  long  des  extrémités  in- 
férieures ,  U  on  opérera  la  verfionpour  ramener  le 
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fœtus  par  les  pieds.  Si  la  tête  néanmoins  efl  déjà 
en  partie  engagée  dan*  la  cavité  pelvienne ,  ou 
bien  fi  elle  eft  placée  convenablement  au  détroit 
fupérieur ,  il  fera  beaucoup  plus  avantageux  de 
terminer  l'accouchement  avec  le  forceps.  Sic'ell 
la  tête  qui  a  franchi  la  crevaffe,  8t  fi  l'utérus 
«ft  en  état  d'inertie,  on  peut  encore  tenter  l'ac- 
couchement par  les  voies  naturelles  en  cherchant 
à  la  dégager;  mais  G  l'utérus  eft  nfiez  contraaé 
pour  ferrer  le  cou  du  fœtus  et  s'oppofer  au  paffage 
de  la  tête ,  il  faut  inceffamment  agir  comme  G  le 
fœtus  étoit  dans  l'abdomen.  En  tiraillant  le  corps, 
on  pourroit  déterminer  la  décollation,  &  on  n'en 
feroit  pas  moins  dans  la  nécelfilé  de  recourir 
i  la  gaftrotomie. 

3°.  Lefœlusefl  encore  entièrement  dam  F  utérus. 
Cest  la  circonftance  la  plus  heureufe  pour  la 
femme.  Si  le  fœtus  peut  être  faiG  avec  le  forceps , 
on  terminera  l'accouchement  avec  cet  instrument; 
•i  la  tête  eft  hors  de  fon  action,  on  le  terminera 
par  les  pieds. 

On  a  encore  nropofé  la  gaftrotomie  à  la  fuite  de 
la  rupture  utérine,  lorfqa  une  grande  quantité  de 
fang  s'el!  répandue  dans  l'abdomen. 

Il  n'eft  plus  permis  de  mettre  en  doute  fi  l'on 
doit  pratiquer  la  gaftrotomie;  on  a  trop  d'exem- 
ples de  guérifon  pour  ne  pas  la  faire  le  plus  prompte- 
ment  poflible  ,  u  l'on  veut  retirer  le  fœtus  vivant  : 
nne  femme  a  fubi  deux  fois  cette  opération  pour 
deux  ruptures,  8c  a  bien  guéri,  puifqu'elle  eft 
encore  accouchée  une  troifième  fois. 

Si  la  gaftrotomie  n'eft  pas  pratiquée,  U  mère  ne 
tarde  pas  à  périr  miférablement  :  le  fœtus ,  le  fang 
fe  putréfient  dans  la  cavité  abdominale;  il  fe 
forme  des  abcès  remplis  par  un  liquide  infeû  St 
fanieux,  au  milieu  duquel  nagent  les  débris  de 
l'enfant.  Ces  abcès  peuvent  s'ouvrir,  Toit  à  l'exté- 
rieur, foit  dans  les  înieftins. 

Rupture  du  vaoik.  La  rupture  du  vagin  a 
prefque  toujours  lieu  pendant  le  travail  de  la  par- 
turilion ,  foit  par  le  passage  de  la  lêie  du  fœtus , 
foit  par  les  manœuvres  que  l'on  exécute  pour  fa- 
vori 1er  ou  terminer  l'accouchement  :  tels  font  l'ap- 

Jlication  maladroite  du  forceps ,  le  repooflement 
rusque  d'nne  partie  dn  fœtus,  l'introduction  de  la 
main  pour  opérer  la  verfion ,  ou  bien  l'emploi  in- 
confidéré  des  crocbeis. 
Deux  fois  le  vagin  a  été  rupturé  pendant  le  coït. 
La  rupture  du  vagin  peut  afteûer  différentes 
directions,  être  plus  on  moins  grande,  &  avoir 
fon  fiége  dans  toute  fon  étendue.  Le  plus  fou- 
vent  c'eft  en  haut  &  à  la  partie  fupérieure  qu'on 
l'obferve ,  &  c'eft  alors  qu'on  a  pu  la  confondre 
avec  la  rupture  de  l'utérus:  plofiours  fois,  lorfque 
la  rupture  étoit  profonde,  il  en  eft  réfulté  une 
hémorragie  mortelle;  quelquefois  le  fang  s'épan- 
che dans  le  liflu  cellulaire  qui  unit  les  différens 
organes  contenus  dans  le  petit  baùxu,  8t  donne 
lieu  à  de  vafles  abcès. 
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Ruptcri  ses  viimu.  Les  ruptures  des  vaines 
font  auez  fréquentes,  Si  dépendent  d'un  grand 
nombre  de  circonftaoces.  Des  coups  violent,  de* 
commotions,  déterminées  parla  chute  d'un  endroit 
élevé ,  le  palîage  fur  le  corps  d'une  voiture  pcfau- 
ment  chargée,  les  grandes  cootuGons,  en  fout  le* 
caufes  les  plus  fréquentes.  M.  Larrey  a  vu  la  rup- 
ture de  la  veine  azygos  à  la  fuite  d'une  chute; 
Morgagni  l'a  vn  arriver  fpontanément  ;  M.  Portai 
a  obfervé  celle  de  la  fous-clavière;  la  jugulaire  in- 
terne en  a  été  le  fiége  ;  j'ai  vu  plufieurs  fois  la  rup- 
ture de  la  veine-porte  a  U  fuite  du  pafiage  far  le 
corps  de  voitures  très-lourdes.  On  a  vu  également 
des  ruptures  fpontanées  de  la  veine-cave  wfi'ricwf; 
d'autres ,  furvenues  pendant  ou  quelque  trop* 
après  de  violens  efforts,  a  voient  leur  mge  p'*' 
du  cœur.  M.  Portai  dit  que  les  veine*  intente* 

Se  u  vent  fe  rompre  pendant  un  violent  InSun.  à* 
èvre  ;  le  même  accident  peut  être  caufé  pu  un 
bain  froid.  La  groûcffe,  caufe  G  fréquente  de  va- 
nces chez  les  femmes,  occaGonne  quelquefois  U 
rupture  des  veines  des  extrémités  inférieure*  j  le* 
veines  qui  depuis  long-temps  font  variqueofes  peu- 
vent fe  rompre.  Quelques  hématuries  font  dues  à  I* 
rupture  des  veines  dilatées,  &  je  ne  doute  pas  que 
certaines  hématémèfes  ne  reconnoiflent  U  mène 
caufe.  J'ai  rencontré  dans  l'eftomac  de  quclquei 
fujets,  des  veines  variqueufes  fi  fuperticieUe*,q«e 
le  moindre  effort  eût  produit  leur  rupture.  Le» 
vaiffeaux  ombilicaux  ont  été  quelquefois  rompu*. 
Je  ne  puis  m'empêcher,  en  terminant  ce  cha- 
pitre ,  de  citer  l'obfervation  vraiment  curieofe 
de  cet  homme  qui  fe  rompit  la  veinc-cave  infé- 
rieure pendant  le  coït ,  ayant  l'habitude  des'ei* 
pofer  pour  cette  ai) ion  à  toute  la  pefanteur  de  fa 
chafte  moitié,  qui  étoit  pourvue  d'un  rare  em- 
bonpoint. 

Le  traitement  do  la  rupture  des  grandes  veines 
profondes  eft  tout-a-fait  nul,  la  mort  arrivant 
promptemeot.  Quant  à  celui  des  veines  foper- 
iîcielles ,  la  compreŒon  fera  le  plus  fouvent  M- 
fifante  pour  arrêter  l'hémorragie,  flec  Dar»«  la 
rupture  de  la  vaine  ombilicale,  il  eft  prudent 
d'avoir  promplemeut  recours  à  la  délivrance. 

Rupture  di  la.  vésicule  biliami.  Le*  exem- 
ples de  la  rupture  de  la  véficule  biliaire  font  rarei. 
Les  caufes  les  plus  ordinaires  font,  une  violente 
contuGon  fur  la  région  hépalo-cyflique,  la  véficule 
étant  diftendue  par  une  affez  grande  quantité  de 
bile.  On  l'a  vu  furvenir  à  la  fuite  d'une  grande 
dilatation  occasionnée  par  l'oblitération  du  canal 
cholédoque. 

L'épanchement  de  la  bile  dans  la  cavité  abdo- 
minale donne  naiffance  à  une  péritonite  prompie- 
ment  mortelle. 

Rupture  vésico-vagisale.  (Voyes  Rurrns» 

DE  LA  VESSJZ.  ) 

Rupture  SX  la  vkssik.  Quoiqu'on  ait  vu  quel* 
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ffoefois  la  veflîe  allez  dilatable  pour  contenir  juf- 
qu'à  vingt  pinte»  de  liquide ,  le  plus  Couvent  ce- 
pendant la  mort,  on  un  traitement  rationel , 
s'oppofe  à  une  fi  ample  dilatation.  Celte  rupture 
peut  furvenir.  Toit  par  l'action  de  l'urine  fur  la 
veflie  a  pillant  comme  corps  dilatant ,  Toit  par  la 
contraction  de  cet  organe  qui  veut  fe  débarraffer 
du  liquide  qu'il  contient ,  fit  qui  rencontre  un 
obftacle  infurmontable  :  de  grandes  contuflons  fur 
l'iiypogaftre  la  vefDe  étant  diftendne  en  ont  été 
fouvent  la  caufe.  Le  corps  de  la  veille  ,  l'urèthre , 
11  l'oblucle  qui  s'oppofe  a  la  libre  fortie  de  l'urine 
fe  trouve  dans  ce  canal ,  peuvent  en  être  le  Gége. 
Des  abcès  gangreneux  ne  tardent  pas  à  fe  manifefter 
dans  la  cavité  pelvienne,  fi  l'urine  s'eft  échappée 
par  la  veffie  ;  fi  c'elt  par  l'urètbre  le  danger  n'eft 
pas  auffi  grand.  (  Voyez  l'article  Phlegmon  ,  dans 
ce  Dictionnaire.  ) 

On  a  vu  la  rupture  de  la  cloifon  vé/ico- vaginale 
furvenir  pendant  l'accouchement  ;  fi  elle  fe  pré- 
fenloit  de  nouveau  ,  on  feroit  plufieur*  points  de 
future,  fuivant  l'étendue  de  la  plaie;  on  introdui- 
rait dans  l'urètbre  une  grofie  fonde  dont  on  en- 
leveroit  une  portion  du  cylindre  pour  lui  donner 
la  forme  d'une  gouttière;  on  feroit  coucher  la 
femme  fur  le  ventre,  fit  l'urine  pourrait  fortir 
librement  par  le  canal  au  moyen  de  la  fondé- 
Telles  font  les  ruptures  les  plus  intéreflantes  fit 
les  pins  ntiles  à  connoître  :  quelques-unes  au- 
raient demandé  beaucoup  plus  de  détail  pour  être 
décrites  convenablement ,  mais  j'étois  refferré  par 
l'espace  et  par  le  temps.    (  Nicolas.  ) 
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Efpèce  de 


dépilatoire  fréquemment  employé  chez  les  Turcs 
&  les  Orientaux,  compofé  de  chaux  vive  fit  de 
fulfure  jaune  ou  rouge  d'arfénic.  (  Voyez  Ds- 
fixatoibi  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

RUTACÉES,  f.  f.  pl.  {Bot.,  Mat.  mêdic.) 
Rutaceœ.  Famille  végétale  de  la  claiTe  desDicoty- 
lédoncs  dipérianthées  a  fleur  polypétale,  à  ovaire 
fupérieur ,  fitc. ,  compofée  de  plantes  herbacées , 
d'arbrifleanx  fit  d'arbres  plus  ou  moins  élevés , 
dont  on  a  formé  plufieurs  groupes  ou  feftions  (i), 
fous  les  différens  titres  de  Zygophyllées ,  de 
Rutacées,  de  Diofmées  fil  de  Zauthoxylées. 

Les  plantes  de  cette  famille ,  dans  la  plupart 
defquelles  prédomine  une  faveur  âcre ,  aroma- 
tique ou  amère,  font  en  général  peu  remar- 
quable! pour  leurs  u Pages  économiques  ;  mais 
on  peut  les  regarder  comme  des  médicamens  lé- 
gèrement toniques,  fit  plus  ou  moins  excitons. 
Quelques  végétaux  du  groupe  des  Zygophyllées 

(»)  Ds  Casoolii,  Projmitù  nUdicdti  des pUnui. 


font  employés  comme  fudorifiqnes  (le  bois  Si 
l'écorce  des  Gayacs,  G.  officinale  ttG.Janc- 
tu/n)  ,  fit  les  Zanlhoxylées,  qui  dans  les  véfi- 
cules  de  leurs  feuilles  fit  de  lenrécorce  contien- 
nent, comme  les  Diosmées,  uue  huile  eflentielle 
aromatique  d'une  odeur  aflex  agréable ,  paroiflent 
être ,  pour  la  plupart ,  ftituulaulcs  ou  toniques. 

Quant  aux  Rutacées  proprement  dites,  que 
l'on  doit  réduire  au  genre  Ruta  fit  Peganum  , 
elles  font  éminemmeut  excitantes  :  leur  faveur 
amère  ,  un  peu  âcre  fit  d'une  odeur  nauféabonde  , 
les  ont  fait  fouvent  employer  comme  antbelmin- 
tiques  :  elles  paffeut  fur  tout  pour  etnménagogues; 
propriétés  que  l'on  attribue  plus  particulière- 
ment au  Ruta  angufl\J'olia  fit  au  R.  gravcolens. 
{Voyez  Rot  dans  ce  Diclionn&ire.) 

(R.  P.) 

RUYSCH  (Frédéric) ,  {Biogt.  méd.)  , célèbre 
anatomifie  du  dix-feplième  fiécle,  annuel  nous 
fommes  redevables  d'un  grand  nombre  d  ouvrages 
imporlans ,  parmi  lefquels  nous  citerons  les  fui- 
vans,  comme  étant  les  plus  remarquables  : 

Dilucidatio  vabularum  in  vajis  lyrnphaticis 
&  laâteis,  cui  accejferunt  quœdam  obfervationes 
anatomicœ  rariores.  La  Haye,  iG65,  in-ja. 
Leyde,  1687,  >n-Ia>  même  format. 

Obfervationum  anatonùco-chirurgicarum  cen- 
turia ,  Accedit  Catalogus  rariontm  in  Mujbco 
Rh\fchiano.  Ainfterdam,  i6gt  «  in-4°. ,  fig.  Ibid. 
1721,  in-40.  Traduit,  franf.  1704,  in-Ô°. 

Thejaurus  analomicus.  Amderdam  ,  tom.  I , 
1701;  tom.  II,  170a;  tom.  111,  1700;  tome  IV, 
1704;  tom.  V  fit  VI ,  1705  ;  tome  VII,  1707; 
tom.  VIII,  1709;  tom.  IX,  1714;  tom.  X,  1715, 
in*4°. 

Royfch,  dont  les  œuvres  ont  été  réunies 
fous  fe  litre  d'Operu  omnia  anatomicomedico- 
chirurgica  (Amllerdam ,  17a!  ,  in-4».  *7?>7\ 
5  vol.  îo-4°.  ),  éioit  affocié  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris,  de  celle  de  Saint-Pétersbourg, 
de  la  Société  loyale  de  Londres  fit  de  l'Académie 
des  Curieux  de  la  Nature.  Il  naquit  à  La  Haye 
en  i658,  fit  mourut  en  1731  (1). 

RUYSCHIENNE ,  f.  fit  adj.  (  Anat.  ) Membrane 
Ruy/chienne  ,  nom  fous  lequel  les  anatomiltes 
daignent  la  membrane  interne  de  la  choroïde, 
en  mémoire  de  Ruyfch  qui  en  a  fait  la  découverte. 
(  Voyez  Choroïde  dans  le  Difiionnaire  tfAna- 
tomie.  )    (  R.  P.  ) 


(t)  foyer,  pour  plu»  de  détail ,  l'article  Russes,  dans 
le  DiOiotuwrt  d*  Chirurgit  de  cet  ouvrage. 
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•3*  Cette  lettre ,  faivie  on  précédée  d'une  autre 
lettre  ,  eft  fou  vent  employée  comme  tigae  abré- 
viateur  dan»  let  formates  8c  le*  ouvrages  lur  la  ma- 
tière médicale.  AiuiiS.  Q  fignilie  fuHifaole  qnan- 
lilé;  D.  S.  detur  fie  Jignelur  (oo  donnera  8c  l'on 
étiquetlera) ,  8c  s  s  après  un  caractère  qui  marque 
une  quantité,  signifie  femi  (demi).  Exemple: 
3ss  ou  femi-drachma  ,  demi- drachme,  ou  demi- 
gros;  5ja  un  drachme  8c  demi,  ou  un  gros  fie 
demi. 

Les  anatomifles  déGgnent  auffi  fous  le  nom  d'S, 
à  caufe  de  fa  l'orme,  la  courbure  inférieure  de 
l'iniellin  colon.  (  Voyez  Colos  dans  le  Diélion- 
naire  d'Anatomie.  )    (  R.  P.  ) 

SABATIER  (Raphaël -Bienvenu  )  ,  (  Biogr. 
médic.  )  ,  un  des  chirurgiens  les  plus  célèbres 
qui  aient  honoré  le  fiècle  dernier ,  naquit  à  Paris , 
le  8  octobre  173a,  de  Pierre  Sabatier,  chirurgien 
recommandable ,  &  fut  reçu  maître  es- arts  a  lage 
de  dix-fept  ans.  Admis  au  nombre  des  élèves  à  l'hô- 
pital de  la  Charité,  dont  l'on  père  a  voit  été  pour 
quelque  temps  chirurgien  en  chef,  il  s'y  diUingua 
par  un  vif  déGr  d'inflruûion  ,  nne  intelligence  & 
une  fagacité  peu  ordinaires.  A  cette  époque,  fon 

Cère,  fans  fortune,  devenu  hémiplégique,  te  Ironva 
ors  d'état  de  fubvenir  aux  beloint  de  fa  famille, 
fie  Sabatier,  tout  jeune  qu'il  étoit,  y  pourvut  par 
l'exercice  de  la  chirurgie  ;  mais  comme  il  ne  pou- 
voit  s'y  livrer  fans  on  titre  légal,  8»  qu'il  étoit 
tout  à- la-fois  ,  &  trop  jeune  pour  l'obtenir,  fie  trop 
peu  fortuné  pour  en  acquitter  les  frais,  le  corps 
des  chirurgiens  de  Paris  lui  accorda  une  difpenle 
d'âge  en  faveur  de  fon  zèle  8t  de  fon  affiduité ,  8c 
quelques-uns  de  fes  parens  Te  réunirent  pour  faire 
Us  frais  de  fa  réception.  Il  foutint  fes  examens 
d'une  manière  brillante ,  8c  fut  reçu  docteur  le 
oo  mai  175a ,  âgé  de  moins  de  vingt  ans. 

Dès  ce  moment ,  Sabatier  devint  membre  du  Col- 
lège 8c  de  l'Académie  de  Chirurgie,  où  brilloieot 
les  Qocfnay ,  les  Petit ,  les  Hévin,  les  Foubert  8t 
autres  chirurgiens  non  moins  célèbres.  La  fré- 
quentation de  ces  hommes  favans,  dans  un  âge  C 
jeune  encore ,  fut  pour  lui  une  occaGon  heureufe 
d'étendre  fit  de  perfectionner  fes  connoiflances  ; 
peut-être  mémecettecircooftance  conlriboa-t-elle 
a  lui  donner  cette  réferve,  celte  modeflie  qui 
tirent  le  fond  de  fon  caractère ,  fit  qu'il  conferva 
jufqu'à  la  Gn  de  fes  jours.  Le  jeune  Sabatier,  à  peine 
âgé  de  vingt-quatre  ans,  fut  choiG  d'nn  contente- 
ment unanime  poar  fuccéder  à  Bafluel,  dans  la 
chaire  d'anatomie  ,  qne  la  mort  de  ce  chirur- 
gien laiffoit  vacante  à  l'Ecole  de  Saint-Come. 
Eo  1759,  Morand,  chirurgien  eo  chef  de*  In- 


valide», fe  l'alTocia,  <c  le  Gt 
adjoint  de  l'Académie  de  Chirurgie. 

L'hôtel  des  Invalides  devint  ponr  Sabatier  un 
théâtre  de  gloire,  car  les  élèves  fie  des  étrange/sot 
dilUoclioo  ,  fans  égard  à  la  diflance ,  affluèrent  de 
toutes  parts  pour  entendre  le  jeune  piofetcar. 
Nommé,  en  17(11  ,  chirurgien  en  furvivance,de 
cet  élabliffement ,  il  eo  reçut  le  titre  de  chirur- 
gien en  chef  le  aa  juillet  1773.  La  même  aaare, 
il  fut  admis  au  uomhi  e  des  membres  de  l'Acsoeaic 
des  Sciences  ,  honneur  qu'il  ambitionnai  dtpwi 
long-temps,  8c  pour  lequel  il  avoil  fourni i cette 
Société  divers  mémoires  iutéreffans,  ûoul  une 
partie  a  été  cooGgnée  à  la  fuite  de  foa  Trotte 
d" Anatomie.  Mais ,  différent  des  homme»  qui, 
parvenus  au  but  qu'ils  défirent ,  fe  repofeot  nne 
lois  qu'ils  l'ont  atteint,  Sabatier,  après  foa  »d- 
nuflion ,  coutinua  d'enrichir  du  fruit  de  Tes  tri- 
vaux  les  recueil»  de  cette  compagnie  Tarante. 

Appelé  en  179a,  à  l'âge  de  foixante  sn»,  cobok 
chirurgien  coulultaut  a  l'armée  du  Nord  remit 
à Valenciennes, Sabatier, d'une  laolé  chanceUoie, 
y  parut  un  infiant,  mais  n'y  relia  point;  il  ;  lui 
remplacé  par  Percy.  A  peu  près  à  la  même  époque, 
il  fuccéda  au  célèbre  Louis,  dans  la  place  de  feerf- 
taire  perpétuel  de  l'Académie  de  Chirurgie; nu* 
ce  fut  pour  peu  de  temps;  car  la  révolution,  q« 
d'abord  ne  voiiloit  que  modifier  nos  inftiioiioos, 
fie  qui  finit  bientôt  par  confondre  daut  une  pre- 
fcnpiion  commune  fie  les  inflitutioos  bieofailaarr» 
fie  les  inllitutions  politiques,  eut  hienlôt  renterlé 
l'Académie  de  Chirurgie.  Toutefois,  Sabatier  eut 
le  temps  de  prouver  que  "'-ans  cet  emploi ,  coœae 
dans  tous  ceux  qu'il  avoit  remplis  jufqu'alori,  "l 
n'étoit  pas  inférieur  à  Ion  prédé<  cueur. 

A  qnclque  temps  de  là ,  il  fut  envoie*  par  le 
gouvernement ,  avec  Cofte  8c  Parmentier,  peur 
infpeêter  les  hôpitaux  militaires  :  on  fait  qael  efpnf 
d'ordre  fie  d'inveftigation  ce  comité  apporta  die» 
cette  million  délicate. 

En  1794 1  alors  que  tous  les  étahliffemeo»  con- 
facrés  aux  feiences  furent  réorganilr»,  l'Ecole  de 
Santé  fut  établie,  81  Sabatier,  l'un  des  premiets, 
en  devint  profcOeur.  Il  y  fut  chargé  de  l'enfeigne- 
ment  chirurgical;  la  gloire  qu'il  s  eft  acqntfc  dans 
cette  chaire  efl  encore  trop  préfeoie  à  lefpn't  do 
chirurgiens  de  notre  époque,  pour  qu'il  foitnécff- 
faire  de  la  rappeler  ici.  C'est  en  1796  qu'il  pnb'i* 
la  première  édition  de  fon  Traité  de  Médecine  opé- 
ratoire y  qui ,  dit-on  ,  efl  à  peu  près  une  répétitioa 
du  cours  qu'il  faifoit  à  la  Faculté.  L'enthoofiafine 
avec  lequel  fut  reçu  cet  ouvrage ,  les  traduction 
qui  en  lurent  faites  en  pluGeurs  langues,  ont  tW 
ta  place  dans  l'opinion  publique. 
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Sabalier  fut  membre  de  l'Tnfli'tut  dès  l'époque 
de  fa  création  ,  8t,  comme  li  auenne  illuflration 
chirurgicale  ne  devoit  lut  manquer,  il  fui, 
en  1804,  nommé  chirurgien  confullant  de  Napo- 
léon se  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 

Atteint,  dans  les  premiers  jours  de  juin  181 1  , 
d'une  adcâioD  aiguë  qui  parut  an  moment  céder 
aux  reflburces  de  l'art ,  Sabalier  fuccomba  le 
19  juillet  fuivanf.àl'àge  de  foixante-dix-neuf  ans. 

Parmi  une  foule  de  mémoires  inférés  dans  ceux 
de  l'Académie  royale  de  Chirurgie ,  de  l'Académie 
des  Sciences  b  de  l'Influât,  on  diflingue  fnrlont 
ceux  qu'il  a  écrits  fur  Us  Déplacement  de  PU  té  rus 
0  du  Vagin ;Jur  Ut  Anus  contre  nature;  fur  la 
Cure  radicaU  de  l'Hydmcèle  y  fur  Us  F  mâtures  du 
col  du  Fémur,  Us  Luxations  confécittwes  de  cet 
Oitti.  fur  Y  Utilité  du  feu  contre  les  morfures  des 
animaux  enragés.  Il  a  donné  une  édition  enrichie 
de  noies ,  du  Traité  cTAnatomie  de  Verdier,  (  Pa- 
ri», 1758  )  ,  8t  une  nouvelle  édition  du  Traité  de 
Chirurgie  de  JV.  Maufquet  de  Lamotte  (  Paris, 
'771  )  »  également  augmentée  de  noies  qui  décè- 
lent un  praticien  habile. 

Sabalier  a  publié  les  ouvrages  foivans  : 

De  Brvnchotomià.  Paris,  I75a ,  in-4°.  Ceft  la 
thèfe  qu'il  foulint  pour  fon  admiflion  à  la  maîirife. 
Elle  cil  inférée  dans  le  recueil  des  thèfes  de  l'Ecole 
de  Chirurgie. 

Traité  <T Anatomie.  Paris,  1764,  3  vol. 
m-8»  (1). 

De  la  Médecine  opératoire  ,  ou  des  opérations 
de  chirurgie  qui  le  pratiquent  le  plus  fréquemment. 
Pans  ,  1796,  5  vol.  in-8°.  Ibid.  1810  (2). 

(0.) 

SABINE,  f.  f.  (  Mat.  méd.  végét.  )  Juniperus 
Sabina  L.  C'eft  le  nom  que  porte  un  végétal 
de  la  famille  des  Conifères  ,  employé  depuis 
un  temps  immémorial  dans  les  affections  de 
l'utérus,  81  actuellement  dans  quelques  autres 
maladies.  (Voyez  fa  description  dans  la  partie 
botanique  de  l'Encyclopédie.  ) 

Ce  végétal  efl  on  arbrifleau  qui  croît  natu- 
rellement dans  nos  provinces  méridionales;  il  efl 
dioïque ,  ce  qui  fait  qu'on  diflingue  dans  les  livres 
la  Sabine  mâU  8c  la  Sabine JemelU.  Ses  feuilles 
funout  étant  frottées  entre  les  doigts ,  ont  une 
odeur  forle,  qui  paroit  défagréable  a  quelques  per- 
funnes,  8c  qui  peut  même  nuire  8c  eau  Ter  des  cé- 
phalalgies ,  an  rapport  de  Bulliard.  Celte  plante 
efl  d'une  grande aûivi té,  fe ,  lorfqu'elle  efl  écrafée , 
fon  contact  prolongé  fur  la  peau  futfit  pour  l'irriter 

(1)  Cetoomte,  qui  t  éie  ir.cfuit  rn  plufieun  lingue. , 
a  en  plafituri  éditions  (orce£rei ,  l'une  en  3  vol.  in  8°. 

A".8!^?  uî*  *"'re  cn  '79''  4  To1,      ,a.  *v«<  fienrei. 

(a)  MM.  Santon  8c  Begln  en  ont  publié,  en  i8ai  U 
i8a4,  fooiles  reus  de  M.  le  prof.  Dupuytren,  une  troi. 
«me  édition  tu  4  étants ,  - 
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8t  même  l'enflammer.  Deux  gros  appliqués  fur  nne 
plaie  faite  à  un  chien  ont  enflammé  celte  partie  fc 
fait  mourir  l'animal  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  (  Orfila.  ) 

A  l'intérieur,  des  dofes  trop  fortes  irritent  l'efto- 
mac,  l'enflamment  8c  développent  an  appareil 
inflammatoire  8c  des  accidens  fâcheux,  comme 
coliques,  vomiffemens  de  fang,  déjeÛions  fan- 
glanles,  8cc. ,  qui  peuvent  fe  terminer  par  la  mort. 
On  trouve  alors  l'eflomac  81  les  intelUna  rangés  , 
épaiIGs,  tachés  par  places,  8cc. 

A  des  dofes  convenables,  la  Sabine  a  été  de 
tout  temps  regardée  comme  ayant  une  aûion  mar- 
quée fur  l'utérus.  Diofcoride  la  mentionne  déjà 
fous  ee  rapport ,  8t  Ovide  a  chanté  fes  propriétés 
de  provoquer  l'avoriement.  Ce  dernier  effet  de  la 
Sabine  efl  devenu  comme  populaire ,  81  de  vieilles 
matrones  laconfeillenl  imprudemment  aux  femmes 
qui  veulent  détruire  des  grofleflés  intempeftives; 
mais  elles  font  fouvent  victimes  de  la  confiance 
qu'elles  ont  eue  dans  les  confeils  perfides  de  ces 
femmes  corruptrices ,  comme  Murray  en  rapporte 
un  funefle  exemple,  où  la  femme  périt  ainli  que 
fon  fruit. 

C'eft  pour  provoquer  les  règles  qa'on  ufe  pie 
fréquemment  de  la  Sabine  ;  on  la  donne  en  poodr 


ns 

pondre 

a  la  dofe  de  dix  grains  à  un  fcrupule  au  plus ,  mais 
en  pluGeurs  fois  dans  la  journée ,  8c  toujours  mêlée 
à  de  la  gomme  ou  à  d'autre*  corps  qui  la  divifent. 
En  infulion  on  peut  doubler  la  dofe.  Il  faut  eu 
obfcrver  les  effets,  à  caufe  de  fa  grande  acti- 
vité. Son  huile  eflentielle  efl  encore  plus  forte- 
ment eroménagogue;  on  la  donne  par  gouttes  (  de 
deux  à  Gx  par  exemple)  dans  une  potion  prife  par 
cuillerée  de  deux  heures  en  deux  heures. 

L'acl ion  de  la  Sabine  fur  la  matrice  efl  prouvée 
non-feulement  par  fes  qualités  emménagogues  8c 
aboriivej  ,  mais  encore  par  la  propriété  qirellc  a 
do  guérir  des  affections  qui  dépendent  de  cet  or- 
gane :  aiuG  Rau  l'a  employée  utilement  dans  l'if- 
cburie  des  femmes  en  couche,  à  la  dofe  d'un  gros 
en  infuGon  dans  six  onces  d'eau  (  1)  ;  8c  le  D'.  Baylor 
l'a  vu  ré foudre  des  tumeurs  de  la  matrice  allez 
volumineuses  en  l'adminiflrant  également  à  l'in- 
térieur (2). 

Son  action  fur  l'utérus  efl  excitante;  c'eft 
d'après  cette  propriété  qu'on  l'a  adininiftrée  pour 
remédier  à  des  pertes  utérines  dnes  à  la  foiblefle 
de  cet  organe,  ainG  que  l'a  fait  Sauter  (3).  Il  eu 
a  donné  pendant  pluGeurs  mois  de  fuite  lâ-à  i5gr. 
trois  fois  par  jour ,  ce  qui  nous  Comble  une  fo;  te 
dofe. 

Hufeland  (  Journal  1808  )  la  dit  efficace  8i  fpé- 
ciflque  contre  la  goutte,  81  il  aflure  l'employer 
aveu  faccès  depuis  pluGeurs  années ,  dans  des  cas 


(1)  Annêlti  dt  mtéteine  it  Montptllitr ,  1806. 
fa)  8M,oih.  g,rm. ,  10m.  VI,  pas.  13-;. 
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où  cette  affection  a  réfiflé  au  Kay*c  »  au  Soufre , 
à  l' antimoine  &  au  mercure;  u  donne  la  Sabine 
depuis  ta  jufqu'à  24  grains  dans  les  vingt-quatre 
heures,  ou  une  goutte  d'huile  efleoiieiie  triturée 
avec  du  lucre  fc  partagée  en  deux  prife»,  une 
pour  le  foir  fc  l'autre  pour  le  matin. 

On  adminilhe  auffi  la  Sabine  comme  anthel- 
minliquc  :  on  a  même  prétendu  qu'appliquée  en- 
tière fur  le  ventre ,  elle  faisoit  périr  les  vert. 

A  l'extérieur,  la  décoction  de  Sabine  guérit  la 
gale.  Pallas  dit  que  les  Raskirs  l'emploient  en  fu- 
migations dans  les  maladies  des  enfans  (1  ).  C'eA  un 
bon  efcarrolique  des  vieux  ulcères,  des  excroif- 
fances  vénériennes.  On  en  met  dans  les  dents 
cariées  pour  calmer  l'odontalgie  par  la  cautérifa- 
tion  des  nerfs  douloureux. 

Les  médecins  vétérinaires ,  ou  plutôt  les  ma- 
quignons ,  en  font  prendre  à  leurs  chevaux  poul- 
ies rendre  plus  fringans,  lorsqu'ils  veulent  s'en 
défaire.  Ceft  pour  cet  ufage  qu'ils  en  dérobent 
fouvent  dans  les  jardins  lorsqu  ils  en  ont  besoin. 

Aux  Etals-Unis,  d'après  Bigelov* ,  on  fubllitue 
le  Junipaus  Virgtniana  L.  à  la  vraie  Sabine  ,  & 
elle  en  a  effectivement  quelques-unes  des  pro- 
priétés.   (  Mirât.  ) 

SABLE,  f.  m.  Anna,  (  Bain  de  sable)  (  Thé- 
mpeui.  ).  On  donne  communément  ce  nom  à  des 
malles  de  particules  folides  fc  mobiles ,  les  unes  fur 
les  autres ,  formées  principalement  de  filice.  Les 
Anciens  faifoient  un  fréquent  ufage  du  fable  fous 
forme  de  bains,  Si ,  dam  un  grand  nombre  de  cir- 
conftances,  Hérodote  fc  GaUen  ont  confeillé  ces 
fortes  do  bains ,  ou  l'inf  laliou  dans  le  fable.  Ils 
conviennent ,  fui  vaut  Hérodote  ,  dans  presque 
toutes  les  maladies  chroniques,  les  catarrhes  ,  la 
goutte ,  la  feiatique  ,  la  parai  y  Ce  des  extrémités  , 
PhydropiCe,  8cc.  j  on  fait  que  Pinfolaiion  dans  le 
fable  fut  le  principal  moyen  dont  fe  fervit  Galien 
pour  guérir  la  femme  de  Boè'tbus ,  épuifée  par  des 
ilueurs  blanches  (»)•  Quoique  les  bains  de  fable  , 
propiement  dits,  loient  peu  ufités  aujourd'hui, l'em- 
ploi du  fable  n'efl  cependant  pas  entièrement  aban- 
donné dans  la  thérapeutique,  puifqu'on  en  fait  des 
facbets  que  l'on  applique,  étant  chauds,  le  long 
des  membres  auxquels  on  veut  donner  ou  conferver 
de  la  chaleur.  (  Voyez  Arxsation  fc  Bai»  ,  Bain 
de  fable  fc  Bain  de  terre,  daus  ce  Diclion- 
naire.  ) 

SABLIER  ÉLASTIQUE.f.  m.  {Bot.,  Mat.  méd.) 
Hum  crépitons  L. ,  arl»re  de  la  famille  des  Eu- 
pborbiacées  &  de  la  Monoccie  monadelphie  de 
Linné ,  dont  les  branches  b  les  feuilles  répaudeut 
uu  fuc  laaefcent.  Cet  arbre ,  tranfporté  des  Indes 


(0  tom- 1  •  t*i-  'M-  „ 

(a)  Gnu. ,  O.  *  P"ft  «krflK**  ,  r/fl. 
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dans  l'Amérique  méridionale  fc  anx  Antilles, porte 
des  fruiu  qui  repréfentent  affex  bien  une  captole 
fphéroïde  aplatie,  à  douze  ou  quinze  cloilons, 
s  ouvrant  intérieurement  en  deux  valves  avec  élas- 
ticité, fc  renfermant  chacune  une  femence.  Ce* 
femences ,  plates,  orbicnlaires ,  de  couleur  fauve, 
font,  comme  la  noix  vomique,  recouvertes  d une 
pellicule  légèrement  duveieul'e  :  on  trouve  une  co- 
que mince;  l'intérieur  de  l'amande  fe  partage  en 
deux  lobes  ,  fc  à  l'extérieur  de  la  plus  alongée  eu 
placé  l'embryon.  Ces  amandes  font  d'abord  d'uoe 
faveur  douce;  mais  ,  quelques  inAans  après  ,  elles 
font  éprouver  à  la  gorge  une  légère  chaleur ,  fuf- 
cepl  ible ,  dit-on ,  de  dégénérer  en  icreté ,  quand  les 
fruits  ont  été  gardés  pendant  long-temps.  M.  Bo- 
naflre,  auquel  nous  empruntons  ces  détails  (1),  a 
trouvé  dans  ces  amandes  une  huile  grafle  légère- 
ment acidifiée,  de  la  ftéarine,  un  pareociyme  al- 
bumineux ,  de  la  gomme  Bc  une  petite  quantité  de 
fcla  à  bafe  de  polafle. 

Les  fruits  de  Yffura  crépitons,  ceux  furtout  qui 
contiennent  des  graines,  font  afl'ex  rares  en  France. 
Avant  leur  maturité,  les  Américains  les  entourent 
d'un  cercle  de  mêlai,  pour  que  la  chaleur  du 
foleil  ne  les  faite  pas  crever  avec  exploGon ,  fc  ii> 
en  font  enfuite  des  poudrières,  oajablières;  <t 
qui  explique  pourquoi  on  a  donné  a  cet  arbre  It 
nom  de  sablter.Stt  femences  font  très  purgatives, 
fc  quoiqu'elles  déterminent  fouvent  des  fuper- 
purgaiions  ,  les  Indiens  les  emploient  comme  les 
payfans  d'Europe  le  font  des  graines  de  l'euphorbe 
épurge  (  Euphorbia  lathyrit  L.  ). 

SABURRAL,  tx,  adj.  (  Path  )  Sabumtla , 
qni  lient  à  la  laburre,  qui  indique  l'exiBeuce  de 
la  faburre  :  c'eft  en  prenant  ce  mot  dans  celle 
acception  que  les  médecins  difeni ,  Vétatfabumil 
des  iuteflins ,  de  I  eftomac ,  de  la  langue ,  fcc. ,  fcc. 
(  Voyez  Sabokri.  )    (  R.  P.  ) 

SABURRE,  f.  f.  (Path.),  defabumx,  gros 
fable  ,  gravier.  Ce  mot  étoit  employé  dans  le  Tan- 
gage des  médecins  hu morilles  pour  déGgner  le» 
matières  crues  mal  élaborées ,  fc  les  liquides  al- 
térés qui ,  accumulés  dans  l'eftomac  ou  les  intef- 
tins  ,  formoient  un  foyer  morbiBque  d'où  prove- 
noit  une  foule  de  maladies.  L'école  de  Pinel,  tout 
en  renverfanl  l'humorifme ,  en  a  confervé  quel- 
ques débris ,  fc  l'on  trouve  indiqué  dans  la  Na/b— 
graphie  philojbphique  ,  fous  les  noms  d'embarras 
gafirique  Q  intejlinul ,  un  enfemble  de  fyœptôuae* 
que  quelques  années  auparavant  on  auroit  rap- 
porté aux  affections  faburrales.  La  doctrine  phy- 
Gologique ,  éminemment  folidiflc ,  localisât  toutes 
les  maladies,  les  rapportant  toutes  à  une  irrita- 
tion organique  portée  au-delà  de*  limites  phyfio- 


.)  J9urn.  4c  fk»nn. ,  lom.  X  ,  p*f.  470. 
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Trique»,  rejeta  bien  loin  8c  les  fabnrrea  8c  l'em- 
barras gaftriqoe  ,  8c  ne  vit  dam  let  afteûions  ainG 
dénommées  qu'une  irritation  pathologique  des 
Follicules  oiucipares  de  feftomac  ou  de  l'inteftin  , 
déterminant  an  furcroit  de  fécrétion  dont  le  pro- 
duit ,  effet  de  la  maladie ,  en  éloit  à  tort  conGdéré 
comme  la  canfe.  Delà  le  précepte  de  n'employer 
dans  ce  genre  d'affeâion  que  les  moyens  antiphlo- 
giftiques,  8c  de  proferire  à  jamais  les  vomitifs  8c 
les  purgatifs  conseillés  par  d'autres  médecins 
pour  debarrafler  le  canal  digeftif  des  matières 
qu'il  contient.  L'expérience ,  qui  eft  en  médecine 
la  pierre  de  louche  avec  laquelle  il  faut  juger 
toute  all'erlion  ,  n'a  point  prononcé  toujours  en 
faveur  de  celte  dernière.  S'il  e(l  vrai  de  dire 
qu'autrefois  l'inflammation  de  la  membrane  mu- 
queufe  de  l'eflomac  n'a  voit  point  aflei  fixé  l'at- 
tention des  médecins ,  il  ne  l'eit  pas  moins  d'ajouter 
que  rapporter  à  cette  inflammation  toutes  les  af- 
fections gailriques  eft  ane  très-grande  erreur.  Sans 
doute ,  la  gafttile  8t  l'embarras  guftrique  ont  dans 
leurs  [ibéuamènes  une  certaine  analogie  ;  mais  ils 
n'en  ont  point  dans  leur  caufe  prochaine  ,  8c  en 
fjehaut  les  diftinguer  l'un  de  l'autre,  on  les  trai- 
tera avec  avantage  par  des  moyens  thérapeutiques 
oppofés.  Dans  lu  gaflrile,  la  plilcgrnalie  ell  toute 
la  maladie  j  dans  1  embarras  gallrique  au  contraire 
les  matières  bilieufes  4c  muqucules  qui  occupent 
la  cavité  de  l'eflomac  fans  pouvoir  être  réforbées 
ou  cuafïcei  au-dehors  caufent ,  par  leur  préfence 
ou  par  leur  nature  infolite,  tous  les  fymplônics;  il 
en  eft  de  môme  pour  l'embarras  inleJlinal.  Nous  ad- 
mettons volontiers  que  ces  matières  font  le  produit 
d'une  augmentation  de  lécrétion  ,  que  celle-ci  dé- 
pend d'une  irritation  ;  mais  cette  irritation  ,  fi 
elle  a  exifté ,  n'a  pas  plus  dépaffé  les  bornes  uhyGo- 
logiqnes ,  que  l'irritation  des  capillaires  de  la  peau 
qui  donne  lieu  à  une  fuenr  abondante  ,  que  celle 
des  glandes  lacrymales  qui  verfent  un  torrent  de 
larmes  ,  8c  elle  a  fourni  un  produit  ou  trop  abon- 
dant ,  ou  vicié ,  qui  n'étant  pas  dans  un  rapport 
convenable  avec  les  furfaces  fur  lefquclles  il  ell 
difpolé  ,  détermine  un  état  morbide  caraûérifé 
par  les  fymplômes  fuivans  : 

Embarras  gajlrique.  Amertume  de  la  bouche; 
enduit  blanc  ou  jaunâtre  de  la  langue ,  perte  de 
l'appétit;  naufées ,  efforts  de  vomiflemeoj ,  vo- 
raiflemens  de  matière  jaune-verdatie  8c  amère , 

[irocurant  du  foulagement  ;  fentiment  de  gêne  à 
'épigaftre  ,  céphalalgie  fus-orbiiaire  ;  le  plus  fou- 
vent  pas  de  fréquence  dans  le  pouls ,  quelquefois 
un  léger  mon  veinent  fébrile. 

Embarras  intejlinal.  Coliques ,  borborygme* , 
flatuofités ,  tentlon  fans  douleur  de  l'abdomen  , 
conilipation  ou  diarrhée  de  matières  liquides  , 

tiunes-verdàires  ,  prefque  toujours  Inivies  de  lou- 
agement  ;  fentiment  de  laflitude  dans  les  mem- 
bres abdominaux  ,  8c  furtoul  dans  les  genoux  8c  les 
lombes  ;  pas  de  réaction  fébrile. 

Les  deux  afleflion»  ont  une  duré»  très-variable , 
M  s  ose  lits.  Tome  XII. 


SAC  6}i 

8c  cèdent  ordinairement  par  des  évacuations  fpon- 
tanées  oa  provoquées.  Dans  l'une ,  l'ipécacuanha 
ou  le  tartre  ftibié  eft  donné  &  dofe  vomitive  ;  dans 
l'autre,  les  purgatifs  doux  font  prefque  confia  m  - 
ment  fuivis  d'un  fuccès  immédiat,  qu'on  cber- 
cberoit  en  vain  a  obtenir  par  des  émiffions  fan- 
guines  3t  des  boiffons  délayantes. 

(  L.  V.  dk  Lacabds.  ) 

SAC  HERNIAIRE,  f.  m.  (  Anat.  pathol.) 
On  donne  le  nom  de  fac  herniaire  à  l'enveloppe 
immédiate  des  organes  qui  forment  hernie  eu 
s 'échappant  de  leur  cavité  naturelle.  AinG  ce  fac 
eft  conftilué  par  la  dure-mère  dans  l'encéphalocèle, 
par  la  plèvre  dans  le  pnenmocèle ,  par  le  péritoine 
dans  les  hernies  abdominales  ;  on  bien ,  quand  ces 
lames  ont  été  rompues  ou  détrnites  d'une  manière 
quelconque,  par  le  tiflu  cellulaire  r.ondenfé,  ou 
1  aponévrose ,  on  Gmplement  par  la  peau ,  félon  les 
cas  :  toutefois ,  en  chirurgie ,  on  eft  convenu  de 
ne  conferver  le  nom  de  fac  herniaire  qu'à  la  por- 
tion de  membrane  féreufe  que  la  hernie  tend  à 
entraîner  au-dehors. 

Dans  ce  fens,  les  hernies  qui  arrivent  à  la  fuite 
d'une  plaie,  d'uue  déchirure,  d'une  folution  de 
continuité  des  parois  abdominales  n'ont  point 
de  fac  herniaire,  à  moins  que  le  péritoine  ne  fe 
foit  cicatrifé  avaut  l'apparition  de  la  hernie ,  ou 
n'ait  point  été  compris  dans  la  bleffure.  Jufqu'aa 
commencement  du  Gècle  dernier  on  a  penfé  que , 
le  plus  fouvent,  les  inteftins  ne  faifoient  tumeur 
au-dehors  qu'après  avoir  déchiré  le  péritoine,  8c 
de  la  le  nom  de  ruptures  que  les  Anciens  ont  donné 
aux  hernies ,  qui ,  dans  cette  bypotbèfe ,  feroient 
dépourvues  de  fac,  le  plus  ordinairement.  Actuel- 
lement ,  il  eft  unanimement  reconnu  qu'à  moins 
de  léGon  traumatique  préexiftante  ,  les  hernies  du 
ventre  font  toujours  recouvertes  d'un  fac  périle— 
néal;  cependant,  je  poflède  pluGeurs  faits  qui  me 
portent  à  peu  fer  que  cette  opinion  a  befoin  d'être 
modifiée  ,  qu'allez  fouvent  la  hernie  ombilicale, 
par  exemple ,  n'emprunte  véritablement  pas  de  fac 
a  la  membrane  féreufe  de  l'abdomen. 

La  forme  du  tac ,  dam  les  hernies ,  varie  prefqu'à 
l'infini  :  tantôt  nyrifurme  ,  tantôt  conoïde ,  digi- 
liforme ,  globuleux  ;  d'autrefois  ,  en  forme  de 
cylindre,  de  chapelet,  de  biftac,  unilocujaire  dans 
quelques  cas,  muliiloculaire  dans  d'autres;  i|  fe 
présente  aufD  avec  des  dimeuGons  exceffivemenr 
variables. 

Dans  les  hernies  anciennes ,  il  offre  une  épaif- 
feur  conGdérable ,  mais  qui  eft  plutôt  apparente 
que  réelle*;  c'eft-à-dire  qu'alors  le  péritoine , 
proprement  dit ,  n'a  guèrc"J>erdu  de  sa  ténuité  or- 
dinaire ,  8c  que  c'eft  tout  amplement  le  tiflu  cel- 
lulaire extérieur  Iran  formé  en  lamelles  plus  ou 
moins  denfes  qui  augmente  ainG  l'épaifleur  de  la 
membrane  féreufe.  Sa  face  externe  ne  larde  pas, 
en  général ,  à  fe  confondre  d'une  manière  plus  ou 
moins  intime  avec  les  couches  environnantes} 
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en  forte  que ,  fauf  quelque»  eu  aues  rare* ,  il  fera 
toujours  difficile  de  le  faire  reutrer  dans  le  ventre , 
comme  l'ont  confeillé  divers  chirurgien»,  lorfqu'on 
eft  obligé  de  pratiquer  l'opération  de  la  hernie 
étranglée,  foit  qu'on  Tait  préalablement  ouvert, 
foit  qu'à  l'inllar  de  J.  L.  l'ctit,  on  veuille  le 
réduire  fans  le  divifer.  Sa  face  interne  eft  habi- 
tuellement liffe  6c  lubrétiéc  par  de  la  férofité, 
comme  celle  de  toutes  les  membranes  fé  reuses  j 
nais  il  eft  très-commun  de  lui  voir  cou  (racler  des 
adhérences  avec  les  vifecres  qui  continuent  la 
hernie. 

On  diftingue  un  col ,  un  Commet  tt  un  corps  au 
fao  herniaire  j  le  col  en  eft  la  partie  la  plus  rétrécie 
&  la  plus  eQenlielle  a  bien  connoilre  :  cette  partie 
fe  trouve  dans  l'ouverture  des  parois  abdomi- 
nales, 6c  devient  fréquemment  le  Gége  de  l'étran- 
glement; lorsqu'une  hernie  d'un  certain  volume 
eu  reftee  long- temps  réduite,  il  peut  arriver 
qu'en  fe  reproduifant ,  elle  pouffe  devant  elle  le 
col  de  l'ancien  fao  qui  deviendra,  de  cette  ma- 
nière ,  le  fommet  du  fac  nouveau  :  alors  il  y  aura 
deux  lacs,  l'un  vide  8c  l'autre  plein ,  placés  bout  à 
bout  ;  on  conçoit, en  outre, que,  parcemécantfme, 
il  peut  s'en  former  aiufi  trois,  quatre  ,  ou  un  plus 
grand  nombre  encore,  a  in  fi  qu  on  le  voit  dans  les 
Facs  en  chapelet  8c  dans  la  plupart  des  facs  multi- 
loculaires.  Quand  ce  col  eft  aflex  folide  8c  aflex 
ferré  pour  devenir  la  caufe  de  l'étranglement,  G 
on  ne  le  débride  pas  en  même  temps  que  l'anneau 
abdominal,  il  s'oppofo  à  la  réduction  des  organes , 
ou  rentre  dans  le  ventre  avec  eux ,  ce  qui  rend 
l'opération  inutile  6c  la  mort  du  malade  prefqu'iné- 
vitable. 

Le  corps  8c  le  fommet  on  fond  du  fac ,  n'étant 
foutenus  que  par  le  liflu  cellulaire  8c  la  peau ,  ou 
par  des  lamelles ,  en  général  très-molles ,  fe 
moulent  aflex  exactement  fur  la  tumeur  herniaire, 
8c  peuvent  acquérir  des  dimenfioos  énormes  :  il  s'y 
forme  quelquefois  des  déchirures ,  de  fanon  qu'une 
portion  de  la  hernie  peut  s'étrangler  dans  le  sac 
lui-même ,  en  s'écbappanl  de  Ton  enveloppe  péri- 
toniale.  (  Voyez  ,  pour  plus  de  détails ,  l'article 
Huma ,  dans  le  Dictionnaire  de  Chirurgie.  ) 

(  Vix?xau.  ) 

SAC  LACRYMAL ,  f.  m.  rAnat.  )  Situé  dans  le 
grand  angle  de  l'œil,  dans  la  gouttière  formée 
par  l'os  unguis  8c  l'apopbyfe  montante  de  l'os 
maxillaire,  recouvert  en  avant  par  la  peau,  le 
muTcle  orbiculaire  des  paupières  8c  fon  tendon; 

{joftériearement ,  par  la  caroncule  lacrymale  8c 
a  conjonctive;  fupérieuremeut ,  il  dépaQe  un  peu 
le  tendon  du  mufcle  orbiculaire;  inférieurement , 
il  fe  continue  avec  le  canal  nafal.  Les  conduits 
lacrymaux  viennent  s'ouvrir,  dans  le  fac  lacrymal, 
à  fa  partie  fupérieure  Si  externe;  fes  parois  font 
formées  de  deux  membranes:  l'une,  externe, 
dente,  cellolcafe  8c  comme  apouévrotiqoe;  l'antre, 
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interne ,  maqueufe ,  qui  eft  une  conlïauadoa  de li  - 
conjonctive ,  et  fe  continue  avec  la  phuilaire.  Les 
artères  qui  fe  dillribuent  au  fac  lacrymal  viennent 
des  artères  palpéhrales;  les  nerfs  viennent  du  ra- 
meau nafal  de  l'nphlbalmique.  (  Voyez  le  Dic- 
tionnaire cfAnatomie.  )    (  L.  J.  R.  ) 

SACCHARIN ,  adj.  (  Chim.  médic.  ) ,  qui  tient 
de  la  nature  du  fucre.    (  O.  ) 

SACCOGOMMITE,  f.  f.  (  Chim.  metfe.JNna 
donné  par  Defvanx  a  une  matière  pariiculate 
analogue  aux  réfines  que  l'on  trouve  aflociée  à 
Vageaoite,  dans  la  racine  de  régbffe  {GljcyrAim 
ghtbra  L.  ),  dont  elle  eft  le  principe  lucre.  Sw- 
vant  les  recherches  de  M.  Robiquet  cette  tM- 
tance,  que  M.  Delcus  appelle  gircyrrhixM ,  e!l 
folide ,  inrriftallifable  ,  d'un  jaune  falc  h  d'une 
faveur  analogues  celle  de  la  réglifle  :  elle  eft  trri- 
peu  foluble  dans  l'eau  froide ,  mais  elle  eft  foluble 
dans  l'eau  bouillante ,  d'où  elle  fe  précipite  en- 
fuite  fous  forme  de  gelée;  elle  fe  diflout  dani l'al- 
cool à  toutes  les  températures ,  8c  n'ell  point  fer- 
mentefcihle  :  l'acide  nitrique  la  transforme  en  w. 
mafle  jaune  infoluble  dans  l'eau,  qui  paroiteotr 
tenir  un  peu  d'amer. 

SACHET ,  f.  m.  Saccuhts.  Efpèce  de  petit  fit 
de  toile  fine,  ou  de  mouffeline,  dans  leqnel  os 
renferme  des  inédreamens  fecs  ou  pulvérif^*, 
8e  que  l'on  applique  enfuite  fur  différent  es  partie» 
du  corps.  On  fait  ordinairement  entrer  daa»  !w 
fachets,  des  fels,  des  (leurs  tt  des  feuillet  de 
plantes  aromatiques;  4c  pour  que  ces  dilléremei 
iuhftances,  qui  (ont  nrefquc  toujours  en  pondre, 
ne  puiflent  pas  s'en  échapper ,  on  les  place  entre 
deux  petites  cardes  de  coton ,  puis  l'oo  piqoe  la 
toile,  ou  la  mouffeline,  deftinée  à  faire  relie 
forte  de  pelote.  Ce  moyen  thérapeutique  et 
quelquefois  employé  avec  avantage  pour  rt- 
foudre  des  engorgemens  glanduleux  indoleni: 
c'eft  même  une  des  circonflances  dans  lefquelki 
l'application  des  fachets  devient  le  plus  utile.  On  se 
fait  plus  ufage  aujourd'hui  du  fameux  tachet  anù- 
apoplcQique  <? Arnauld ,  11  vanté  autrefois  contte 
l'apoplexie  ;  8c  depuis  la  précieufe  découverte 
de  l'Iode ,  on  ne  parle  plus  du  Sachet  de  No- 
rand,  contre  le  goitre.  (  Voyez  Tarnocàti.  ) 

(R.P) 

SACHET  DE  PIBRAC.  (  Chir.)  On  Borna* 
aiofi  un  bandage  ayant  la  forme  don  petit  fie, 
inventé  par  Fibrac ,  pour  obtenir  la  réunioa  det 
plaies  traufverfales  de  la  langue.  Ce  baadage 
a  reçu  auiïj  le  nom  de  Luiouau..  {Foyea  « 
mot  dans  le  DiUionnain  de  Chirurgie.  ) 

(0.) 

I     SACRÉ,  i,  adj.  {Anat.)  Sacer,  ÉpiiM» 
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donnée  à  différente*  parties  qui  appartiennent  on 
qui  ont  rapport  an  sacrum. 

Telles  /ont  les  artères,  les  gouttière»  &  les 
veines  facrée»  y  tels  font  encore  le  canal  facré  } 
les  nerfs,  le  pleins  &  les  Irons  fc  la  régiou  du 
même  nom.  (  Voyez  dans  le  Diâttonnain  ana- 
tomiquc  de  cette  Encyclopédie  les  mots  Casai.  , 
Gocttiiax,  Sacrum,  fcc.  ) 

On  a  auffi  appelée/eu facré ,  une  efpèce  d'éryfj- 
pèle;  mal  facré ,  maladie  facrée  ,  l'épileuGe. 
(V oyez  ce  mot.)    (  O.  ) 

SACRO-COCCYGTEN,  adi.  (Anat.)  Sacro. 
cocçygcus.  On  appelle  articulation  facro-coccy- 
gienne ,  celle  qui  réfullc  de  l'uniou  du  fa  cru  m 
avec  le  coccyx  :  deux  ligamens ,  dont  l'un  ell  an- 
térieur &  peu  prononcé,  l'autre  poitérieur  & 
beaucoup  plus  apparent,  affermiffent  celle  arti- 
culation :  ils  ont  reçu  le^noin  de  ligamens Jacm- 
coccygiens.  (Voyez,  pour  la  de  fc  ri  pi  ion  de  ces  li- 
gamens .  fli  pour  celle  de  l'articulation  dont  ils  font 
partie ,  le  DiSionnaire  d'Anatomie.  )    (  O.  ) 

SACRO-COXALGIE ,  f .  f .  (  Path.  chir.  )  Nom 
fous  lequel  M.  Larrey  a  déli^né  l'inllammation 
chronique  des  fympbyfe*  facro-iliuques. 

(O.) 

SACRO-ÉPINEUX ,  adj.  (Anal.)  Sacm-fpino- 
fus.  Les  anatomiftes  ont  douné  le  nom  de  ligament 
facro-épineux  à  un  faifeeau  fibreux  très  -  fort 
lixé.d"  une  part,  à  l'épine  poftérienre  fc  fupérieure 
de  l'os  iliaque,  &  de  1  autre  aux  parties  latérales  de 
la  face  pollérieure  du  facrum ,  au  ni r eau  du  troi- 
lième  trou  facré.  Quelques  auteurs  l'ont  encore 
appelé  ligament  facro-épineux  Jupérieur,  pour  le 
diiiinguer  d'un  autre  faifeeau  fibreux  qu'ils  nom- 
ment ligament  facro-épineux  inférieur,  qui  s'at- 
tache à  l'épine  pollérieure  fc  intérieure  de  l'os  des 
lies  ,  &  à  ia  partie  pollérieure  du  facrum. 

SACRO-FÉMORAL,  als,  f.  &  adj.  (Anat.  ) 
Sacrafèmoralis ,  qui  a  rapport  au  facrum  &  au 
fémur.  Chaufli<  r  a  donné  le  nom  de  facro-fé- 
moro/au  tnufcle  grand-felGer,  parce  qu  il  s'éteud 
du  facrum  an  fémur.  (  Voyez  Fessier  ,  dans  le 
Diâionnaùe  d'Anatomie.  ) 

SACRO-ILI-TROCHANTÉRIEN ,  adj.  pris 
quelquefois  fubflanli veinent  (Anal.)  Sacro-ili- 
troenanterianus.  Mufcle  pyramidal  de  la  cuilfc, 
d'après  Dumas.  (  Voyez  Ptrasudal  dans  le 
DiSionnaire  d'Anatomie.  ) 

SACRO-ILIAQUE,  adj.  (Anat.)Sacroiliacus, 
qui  a  rapport  au  facrum  fc  à  l'os  iliaque.  Articu- 
lation oajymphyjefacro-iliaque;  ligament facro- 
iliaque,  (Voyez,  pour  plus  de  détails ,  le  DiSion- 
naire d'Anatomie.  ) 
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SACRO-LOMBAIRE,  f.  m.  fc  adj.  (  Anat.  ) 
Sacro-lumbus ,  on  facro  ltunbaU»,  qui  appartient 
au  facrum  &  au»  lombes.  Le*  anatomiftes  délignent 
fous  le  nom  de  facro-lombaire ,  un  mufcle  aplati , 
d'une  Uruclure  très-compliquée,  filué  entre  l'épine 
du  dos  8t  le  facrum.  11  fait  partie  du  mufcle Jacto-, 
Jpinal,k  il  a  pour  ufage  de  iixer  l'épine  latérale- 
ment ,  fc  d'élever  ou  d'abaiffer  les  côtes,  fuivant 
qu'il  fe  contracte  de  baut  en  bas,  ou  de  bas  en 
haut. 

SACRO-SCIATIQUE,  adi.  (Anat.)  Sacror 
ifchiaticus  ,  qui  a  rapport  à-la-fois  an  facrum  fc 
a  l'os  ifchion. 

En  anatomie ,  on  appelle  ligament  facro- 
feiatiquet,  deux  ligamens  membraoiformes  qui 
fervent  à  affermir  l'articulation  sacro-iliaque.  On 
les  diltingue  en  antérieur  fc  en  pofbf rieur.  (Voyez, 
pour  leur  description ,  le  Didionnain  d'Ana- 
tomie. ) 

SACRO-SPINAL,  le,  f.  m.  fc  adj.  (Anat.) 
Sacro-fpinalis  ,  qui  appartient  au  facrum  &  à  la 
colonne  vertébrale.  Nom  unique  fous  lequtd 
Chaulfier  a  dt'figné  les  mufcles  facro-lombaire , 
long-dorfal,  iranl'verfaire,  tranfverfaire-épineux 
fc  inter-lranfvei  faire*  réunis. 

SACRO-TROC1IANTÉRIEN ,  f.  m.  fc  adj. 
(Anat.)  Sacm-trochantenanus ,  qui  appartient 
au  facrum  &  au  grand  trochamer. 

Chauflier  appelle  ainsi  le  mufcle  pyramidal 
de  la  cuifle.  (  Voyez  Ptrakidai.  dans  le  DiSion- 
naire  d'Anatomie.  ) 

SACRO-VERTEBRAL,  aie,  adj.  (Anat.) , 
qui  appartient  au  facrum  fc  aux  vertèbres.  Les  an  a- 
tommes  appellent  facro- vertébrale  l'articulation 
qui  unit  le  facrum  à  la  dernière  vertèbre  lombaire  ; 
ils  nomment  auffi  angle,  ou  promontoire  sacro- 
vertébral ,  l'angle  que  forment  ees  deux  os  à  leur 
partie  antérieure;  fc,  fous  le  nom  de  ligament 
facro- vertébral,  ils  délignent  un  fort  ligament  qui, 
do  la  partie  antérieure  de  ebacnne  des  apopliyfes 
tranfverfes  de  la  cinquième  vertèbre  lombaire,  va 
fe  iixer  à  la  bafe  du  sacrum.  (  Voyez  ces  différons 
mots  dans  le  DiSionnaire  d'Anatomie.  ) 

(R.  P.) 

SACRUM ,  f.  m.  (Anatom.  ) ,  dérivé  de Jàcer, 
sacré;  en  grec,  i«f«»  •«■«•»,  ou  »*#rW»A»r ,  elt 
un  mot  employé  par  les  anatomiftes  pour  déligner 
l'os  impair  fc  fymétrique  qui  le  trouve  au-dellus 
du  coccyx ,  au-dedous  de  la  dernière  vertèbre 
lombaire  &  entre  le*  deux  os  coxaux  ,  à  la  partie 
pollérieure  du  badin  :  le  facrum,  ainfi  nommé, 
dit-on,  parce  qu'il  avoifine  les  organes  fcxuels, 
que  les  Anciens  appeloient  parties  lacrées,  ell  un 
peu  aplati ,  fc  triangulaire  ;  fa  bafe  qui  regarde  en 
baut ,  a  de  trois  pouces  fc  demi  À  quatre  ppueesy 
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quand  on  la  tnefure  tranfverfalement ,  le  d'eux 
ponces  &  demi  Feulement  d'avant  en  arrière;  elle 
offre  nne  furface  elliptique ,  légèrement  inclinée 
•n  arrière  It  Semblable  à  la  face  inférieure  de  la 
dernière  vertèbre  des  tombe*,  avec  laquelle  elle 
a'articule  pour  former  l'angle  facro  -  vertébral  ; 
jui»,  en  arrière,  l'ouverture  Supérieure  du  canal 
«acré,  ai  deux  apophyfes  articulaire*;  enfin,  en 
dehors ,  deux  furface*  triangulaire*  ,  le*  ailerons 
du  facrum,  qui  font  partie  du  grand  bafOu. 

Son  fommet,  qui  s  articule  avec  le  coccyx,  eft 
épais  de  deux  ou  trois  ligoes,  St  n'a  guère  qu'un 
demi-pouce  de  largeur. 
Sa  face  poftérieure  eft  convexe ,  Se  préfente  : 
t°.  Sur  la  ligne  médiane,  une  rangée  de  tuber- 
cule*, lefquels,  par  leur  réunion,  donnent  naitTance 
a  la  crête  facrée,  qui  fe  bifurque  en  bas  Si  fe  ter- 
mine par  deux  poiuies  appelée*  cornes  du facrum. 

a°.  Sur  les  côtés,  les  gouiiières  facrée», 
remplie*  par  l'origine  du  mufcle  facro-fpinal , 
dam  le  fond  desquelles  on  voit  les  cinq  paires 
de  trous  facrés  polU-rieur» ,  tt  un  peu  plus  en 
dehors  des  reliefs  qui  correfpondent  aux  apo- 
phyfe»  tranfverlo»  des  vertèbres. 
Sa  face  antérieure  offre  : 
ie.  Une  concavité  de  fix  à  douze  ligne*  de  pro- 
fondeur, deux ,  quatre  ou  cinq  facettes  quadrila- 
tères, qui  fe  terminent  latéralement  par  un  nom- 
bre égal  de  pédicules. 

1°.  Autant  de  lignes  tranfverfale* ,  qui  indiquent 
la  place  des  Gbro-cartilaget-ioter-vertébraux. 

3°.  En  dehors  de  ces  lignes  ,  entre  les  pédicule* , 
&  de  chaque  côté,  cinq  troua  qui  s'evafont  en 
gouttières,  convergent  vers  les  bords  de  l'os,  St 
logent  les  branches  antérieure*  des  nerfs  facrés. 

4°.  Plus  en  dehors  encore ,  une  furface  inégale 
où  s'attachent  les  fibres  dn  mufcle  pyramidal. 

Ses  bords  font  taillés  de  manière  k  lui  donner 
Ja  forme  d'un  double  coin  ;  ce  qui  fait  que  fa  face 
inférieure  eft  un  peu  moins  large  que  l'antérieure  ; 
la  moitié  fupérieure  de  ces  bords  pré  fente ,  en 
avant,  nne  facette  en  demi- lune,  encroûtée  de 
cartilages,  qui  s'articule  avec  une  facette  fembla- 
ble de  Pos  coxat ,  en  arrière  dea  inégalités  qui  don- 
nent attache  aux  ligament  Sacro-iliaques  pof- 
lérieurs; leur  moitié  inférieure  ,  de  plus  en  plus 
mince,  à  mefure  quon  rapproche  de  la  pointe, 
eft  entièrement  cachée ,  dans  l'élal  frais ,  par  l'ori- 
gine des  ligamens  facrc—fcialiqoes. 

Cet  os,  qui  eft  un  peu  plus  long  Si  plus  étroit 
cbes  l'homme  que  ches  la  femme ,  qui  offre  quatre 
pouces  de  hauteur,  en  tirant  une  ligne  droite  de 
fa  bafe  à  fa  pointe ,  It  cinq  pouces  quand  on  fait 
foivre  fa  courbure  à  cette  ligne ,  eu  un  compofé 
de  cinq  pièces  vertébrales ,  dont  l'anneau ,  pro- 
tecteur du  fyftème  nerveux,  difparoit  infenfjble- 
ment ,  de  haut  en  bas,  parce  qu'il  devient  inutile 
avant  d'arriver  an  coccyx.  Ses  anomalie*  font 
nombreafa  It  variées  ;  elles  portent,  fur  fon 
:  f  fur   fa  dimenfioas ,   far  fa 
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forme,  «c.  ;  il  peut  être  plut  on  moins  lar»e, 
trop  ou  trop  peu  courbé;  on  l'a  vu  préfeoter  une 
fente  dan*  fon  milieu  Si  permettre  au  reûum  à* 
faire  hernie  au-dehors  ;  mai*  c'eft  en  parlant  du 
badin  Si  du  rachis ,  en  général ,  qu'il  eft  permit 
d'examiner,  avec  le  foin  qu'elles  méritent.  Ut 
variétés  du  facrum.  (  y  oyez  H  assis  ,  Coiossi 
vertébrale  It  Racuis  ,  dans  le  Dittionnatrc 
d'Anatomie.  )    (  Vexpeau.  ) 

SAFRAN  ,  f.  m.  (  Bot.,  Mai.  médk.  )  Cnci» 
fat/vus.  Le  Safran  appartient  à  la  famille  oV> 
Iridées  ;  c'eft  une  plante  vivace ,  à  racine  bal- 
beufe ,  qui  croît  fpontanément  dan*  les  moru^aei 
de  l'AGe  St  de  la  Barbarie ,  Si  que  l'on  collive  dut 
pluGeurt  piovincet,  notamment  dant  leG»tiaiu. 
On  le  récolte  en  Septembre  II  en  oâobre.époqw 
à  laquelle  il  llenrit.  On  ne  recueille  que  U  p»ni« 
Supérieure  du  ftyle  St  le  ftigmate  que  l'on  fut 
lécher  avec  foin,  St  qui  fe  trouve  dan»  le  con>- 
merce ,  fout  forme  de  lilamens  rougeâtre»,  d'aoe 
odeur  forte ,  mais  affex  agréable,  Si  d'une  f»Ttm 
a  mère  It  piquante. 

On  a  long-temps  vanté  le  Safran,  comme  an  dn 

[>Iut  pniflans  emménagopiies  connus.  Cependaat 
'expérience  n'a  pas  jufhfié  cette  propriété  ;  a.  ï 
celte  fubftance  neft  pas  entièrement  tombée  es 
défuétude,  elle  n'entre  plus  que  comme  partie 
trèa-fecondaire  dans  la  cotnpoution  de  certaine» 
préparations  pharmaceutiques ,  telles  que  le  bu- 
danum  St  l'éliur  de  Garus  ,  qui  doit  être  coafi- 
déré  plutôt  comme  une  liqueur,  que  comme  on 
médicament. 

A  la  dofe  de  cinq  ou  Gx  grains ,  le  Safran  excite 
les  propriétés  digeftives  de  l'eftomac  et  des  ia- 
teftins  ;  auIG  ,  dant  beaucoup  de  paya ,  le  ful-oa 
entrer  dant  la  plupart  des  préparations  calinaim 
St  dant  la  compofilion  des  liqueurs  de  table.  A  an* 
dofe  plus  élevée ,  vingt-quatre  a  trente-fis  grain» , 
par  exemple,  il  produit  des  effet  généraux ,  it* 
que  du  malaife  dant  la  région  épigadrique  a. 
det  naufées  ;  il  ne  détermine  ni  voœifleœeui,  ui 
telle». 

Let  perfonne»  gui  regardent  celle  fobftaort 
comme  propre  à  Itimuler  let  organe»,  *  p*r* 
ticulièrement  l'utérut ,  eo  confeitlent  l'ufage  p0*' 
rétablir  la  menflrualion  ;  mais  il  faut  le  donner  » 
det  dofet  aflex  élevée»,  Il  quelquefoit  alon  il  «*• 
caftunne  det  pertes  utérines,  ou  porte  fon  effet 
fur  le  cerveau ,  an  point  de  troubler  les  facnlié* 
morales  Si  de  déterminer  des  congédions  fan* 
gui  ne». 

Quelque»  médecins  regardent  le  Safran  cotât"* 
un  poifon  narcotique;  M.  Orfila  prouve  par  fa» 
expériences  (  Toxicologie  générale  ,3*.  édiu  t  H» 
p.  ig5) ,  que  le  Safran  n'eu  pas  délétère  pour  let 
chien* ,  ou  du  moins  qu'il  ne  l'est  qu'à  an  très- 
foible  degré. 

La  partie  colorante  dn  Safran  pénètre  dan*  b 


Digitized  by 


S  A  G 

des  petfcanes  qui  en  font  ufagej  l'haleine  k  U 
Tueur  de  ce»  mêmes  perfonnaa  porteut  l'odeur  du 
Safran. 

Le  Safran  eft  suffi  employé  d.< ns  les  «i  ls,  à  caufe 
de  fa  propriété  colorante.    (  C.  Hekseli.b.  ) 

SAFRAN  BATARD.  (  Voyez  Ca&thaue,  t.  IY, 
p.  434  de  ce  Dictionnaire.  ) 

SAFRAN  DES  INDES.  (  Voye*  Ccjicoiia,  t.  V, 
p.  a5*  de  ce  Dictionnaire.  ) 

SAFRAN  DE  MARS  APÉRITIF ,  ancien  nom 
du  Jàus-caràonate  de  Jer. 

SAFRAN  DE  MARS  ASTRINGENT,  ancien 
nom  du  peroxyde  de  fer. 

SAFRAN  DES  MÉTAUX ,  Crocus  metaliontm. 
(  Voyez  Cnocus  mstallokuh  ,  t.  V,  p.  a33  de 
ce  UidUoDuaire.  ) 

SAFRAN  DES  PRÉS.  (  Voyez  Couchiqub  , 
t.  V,  p.  43.) 

SAFRANUM.  (  Voye*  Cautubi.  ) 

(Ch.  H.) 

SAGAPENUM ,  f.  m.  (  Mat.  méd.  )  Saga- 
pinum  t  Serapinum  ,  k  Sacoponium.  Gomme- 
rlline  que  l'on  croit  produite  par  le  Ferula 
Perfica  L. ,  k  qui ,  par  fes  caractères  phyfiques 
81  cliimiques,  préfente  quelqu'analogie  avec  le 
Galbaniim  k  l'AÛVPœlida.  Cette  fubftance ,  que 
l'on  connoit  nufli  fous  le  nom  de  gomme  Jira- 
phique  f  nous  eft  envoyée  de  l'Orieut  par  la  voie 
de  Marfeille,  quelquefois  fous  l'orme  de  larmes 
concrètes,  mais  le  plus  ordinairement  en  maOes 
volumioeufes  très-impures,  demi-tranfparentes , 
&  reflemblant  aflei  à  de  la  cire  jaune. 

Le  Sagapénum  eft  ronflatre  extérieurement , 
terne  k  blanchâtre  intérieurement  ;  il  a  une  odeur 
forte,  aromatique,  un  peu  aliacée;  fa  faveur  eft 
réfineufe,  nanfeufe,  acre  k  amère ;  fa  caffuie  n'ell 
point  nette,  mais  comme  filandreufe  ;  il  fe  ramollit 
itifémeut  à  la  chaleur ,  Se  quand  on  le  fait  brûler,  il 
répand  beaucoup  de  fumée,  en  laiuanl  un  charbon 
noir:  en  général,  cette  fubftance  offre  la  même 
compofition  que  les  autres  gommes-réuoes» 

Le  Sagapénum,  dont  Rolfîok  furtout  a  pré- 
conifé  l'emploi  dans  le  traitement  des  obftruâions , 
n'a  pas  de  propriétés  médicales  très -prononcées; 
on  en  fait  même  peu  d'ufage  anjourdhui  en  mé- 
decine t  quelques  médecins ,  néanmoins ,  le  re- 
gardent comme  apéritif,  fondant,  k  légèrement 
laxatif.  On  le  donne  depuis  vingt-cinq  à  trente 

Î crains  jufqu'à  un  gros  :  il  eft  rarement  employé 
eul ,  mais  il  entre  dans  un  allez  grand  nombre  de 
préparations  pharmaceutiques ,  parmi  leiquelle» 
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nous  citerons  les  emplâtres  de  diabotarrum ,  de 
diachylon,  la  thériaque,  les  trochijques  de  myrrhe, 
le» pilules  fétides ,  fcc. ,  kc.    (R.  P.) 

SAGAR  (  Jean-Baptifte-Melcbior)  ,  (Biogr. 
médic),  médecin  du  dix-huitième  fiècle  ,  qui  fut 
joindre  à  l'élude  de  la  médecine  humaine  celle  de 
la  médecine  vétérinaire.  Il  étoit  né  à  Poellands, 
en  Ukraine  ,  le  2  novembre  1701  ,  Si  a  publié  les 
ouvrages  fuivans  : 

Differtatio  de  Salicariâ.  Vienne ,  1761 ,  in-40. 

Libellas  de  Aphthis  pecorinis ,  anni  1764, 
cum  appendice  de  Morbis  pecorum  in  hac  pro- 
vinciâ  ta  m  frequentibus ,  eorumdem  cauffis  & 
medelis  prerjervatoriis.  Vienne,  1765,  in-40. 

Libellas  de  Morbo  fmguian  oirium,  anni  1765. 
Vienne ,  1765 ,  in-8". 

Bericht  von  dem  Pozdiateker  Gefundbrunnen 
in  Maehnn.  Vienne  ,  1765,  in-8*. 

Sjflema  morborum  Jymptomaticorum  Jccun- 
dum  claffes,  ordines  &  gênera,  cum  charade  nbus. 
Vienne,  1771 ,  in-8°.  —  Ibid.  1784 ,  in-8°. 

Differtatio  de  vanolis  Iglavienfibus  anni  1 766. 
Leipsick,  1773,  in-8°. 

Hijloria  morbi  épidémie i  in  circula  lglavien/i 
&  adfacentibus  Bohemies  plagis  obfervata  anni» 
1771  k  1771.  Vienne,  1773,  »n-8°. 

Abhandlung  von  dem  Mchlthau  ,  als  der 
groessten  Urjache  der  Hornviehjeuche ,  und  der- 
Jelben  Curait.  Vienne,  1775,  in-8°. 

Von  den  wahren  Kennxeichen  der  Homvieh- 
feuche.  Vienue  1781,  in-8«. 

(Extr.  de  la  Biogr.  médic.  )    (  R.  P.  ) 

SAGE-FEMME,  f.f.  Objletrix yen  grec, ac««r, 
M«<«Jkf ,  Mwir^K.  On  appelle  ainfi  celle  dont 
la  profefEon  eft  de  donner  des  foins  aux  femmes 
pendant  le  travail  de  l'accouchement}  on  les  nom- 
moit  autrefois  matrones ,  accoucheufes. 

La  pudeur  k  la  timidité  ont  long-temps  empê- 
ché les  femmes  de  fe  faire  affilier  parles  hommes 
pendant  l'accouchement  ;  et  fi  l'on  en  croit  quel- 
ques écrivains ,  ce  n'eft  que  vers  la  fin  du  feisième 
fiècle ,  que  cet  nfage  s'eft  introduit  en  France  k 
en  Angleterre.  Aftrnc  même  rapproche  davantage 
l'époque,  en  en  attribuant  l'origine  à  ce  qui  le 

J >aQa  aux  premières  couches  de  mademoifelle  de 
a  Vallièrc  ;  mais  il  doit  fe  tromper ,  puifque  Mau- 
riceau,  Viardcl  k  Peu,  chirurgiens-accoucheurs 
diftmgués,du  même  temps,  ne  parlent  aflurément 
pas  de  ce  fait  comme  d'une  chufe  tonte  nouvelle. 
D'ailleurs,  G  nous  remontons  vers  l'anliqoité,nous 
verrons  l'Aréopage  d'Athènes  in terdire  aux fem mes 
l'élude  k  l'exercice  des  accouchemens,  è  caufe  du 
nombre  d'avortemeos  St.  de  ilérilité»  auxquels  elles 
donnoient  lieu  :  nous  le  verrons  même  tenir  telle- 
ment à  ce  que  ce  fuffent  des  hommes  qui  fe  li- 
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▼raflent  à  c«tte  branche  de  la  médecine  (  qu'il 
condamna  à  mort  une  matrone  nommée  Agnodice , 
qui avoit  bravé  cette  défenfe,  déguifée en  homme. 
Le»  damei  d'Athènes  eurent  pourtant  allez  de 
crédit  pour  Taire  révoquer  cet  arrêt  ;  mais  rela 
prouve,  que  déjà  à  cette  époque,  lei  hommes 
avoient  commencé  à  «(lifter  les  femmes  pendant  le 
travail  de  l'enfantement.  (  Voyet  Accoucheuse.  ) 

Les  matrones  éloient  anciennement  pins  confi- 
déréesque  les  rages-femmes  le  font  aujourd'hui  : 
on  les  appeloit  confervatrices ,  mrtft ,  8c  Socraie 
fe  fairoit  honneur  d'être  fils  de  Phaincrrètc ,  an. 
cienne  sage-femme. 

D'après  le  titre  V  de  la  loi  du  10  mars  i8o3, 
relatif  à  l'infiruûinn  &  à  la  réception  des  fages- 
feramei,  il  cil  établi,  dans  l'hospice  le  plusfié- 
quenlé  de  chaque  déparlement,  un  cours  annuel 
0c  gratuit  d'accouchement  théorique  8c  pratique. 

Les  élèves  fages- femmes  doivent  avoir  fuivi 
au  moins  deux  cours  ,  8t  vu  pratiquer  ou  pratiqué 
elles-mêmes  les  accouebemens  dans  un  hofpice , 
8c  fous  la  furveillancc  du  profelTeiir,  pendant  neuf 
ou  dix  mois ,  avant  de  fe  préfenter  à  l'examen  des 
membres  des  jurys  qui  les  interrogent  fur  la  théo- 
rie 8c  la  pratique  des  accouebemens ,  fur  les  acci- 
dens  qui  peuvent  les  précéder,  les  accompagner  8t 
les  fujvre,  8c  fur  les  moyeus  d'y  remédier.  Si  les 
juges  font  fatisfails  de  leur  favoir,  ils  leur  déli- 
vrent gratuitement  un  diplôme,  au  moyen  duquel 
elles  peuvent  exercer  les  accoucliemeus ,  dans  le 
département  feulement. 

Celles  des  cloves  fages-femmes  qui  fe  préfenlent 
aux  écoles  de  médecine  pour  leur  réception,  font 
foumifes  à  deux  examens;  elle*  doivent  avoir  fuivi 
au  moins  deux  des  cours  de  l'Ecole  ou  de  lllofpice 
de  la  Maternité.  Les  fages-letnmes  aiufi  reçues 
peuvent  s'établir  dans  toute  la  France. 

Les  fages-femmes  ne  paient  point  de  patentes. 
Il  leur  eu  défendu  d'employer  les  inflrutnens;  dans 
les  cas  d'accooehemens  laborieux ,  elles  doivent 
appeler  un  docteur-médecin  ou  chirurgien. 

(J.  MlQCEL.) 

SAGESSE  ( dents  de  )  (  Phyfiol.  &  Pathol.  ). 
C'eft  ainC  qu'on  défigne  les  quatre  dernières  dents 
molaires,  dont  l'éruption  n'a  lien,  comme  on  fait, 
que  ver*  la  vingtième  ann.'e,  quelquefois  plus 
tôt ,  fouvent  beaucoup  plus  tard  ,  le  qui  manquent 
même  tout-à-fait  chez  un  certain  nombre  de  fujets. 
Cette  dernière  dentition  e(l  quelquefois  accom- 
pagnée d'accidens ,  &  même  d'accidens  graves , 
dont  il  n'eft  pas  toujours  facile ,  an  premier  abord , 
de  découvrir  le  point  de  départ,  fur  tout  lorfqne 
le  travail  d'éruption  des  dents  de  fagefle  ne  fe  dé- 
veloppe qu'après  la  trentième  année,  8c  même 
dans  un  âge  beaucoup  pins  avancé  encore,  comme 
on  en  cite  quelques  exemples.  Ces  accidens ,  aflez 
analogues  à  ceux  qui  accompagnent  les  autres  pé- 
riodes de  1*  dentition,  réclament  auffi  en  général 
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les  mêmes  moyen*  de  traitement.  Qatteeefbit  <n 

eft  obligé  d'en  venir  à  l'incifion  des  geaeivei  dont 
la  réfilfance  s'oppofe  à  la  fortie  de  la  deal,  oo 
même  à  l'extraction  de  celle-ci,  à  deni-fortie, 
8c  qui  ne  trouve  point  dans  la  mâchoire  la  plan 
que  néceflitcroit  fon  volume.  (Giltu.) 

SAGITTAL,*,  adj.  (Anat.)  Sagitialit,  iu  not 
latin Jagilla  (flèche).  LigouttUrefagittatet&wx 
dépreflion  peu  profonde  qui  exifte  à  la  face  interne 
de  la  voûte  du  crâne ,  fur  la  ligne  médiane  :  cent 
gouttière  s'étend  de  la  crête  coronalc ,  à  la  prota- 
bérance  occipitale  interne.  La future /agiUaU ,w 
pariétale,  unit  entr'eux  les  deux  os  pariétaux- Os 
nomme  encore  Jinus  fagittai,  le  fiuus  loogitudisil 
fupérieur.  (0.) 

SAGOU ,  f.  m.  Sagus  (  Mat.  méd.  végét.)  Ce* 
le  nom  que  l'on  donne  à  une  préparation  natriw» 
que  l'on  retire  de  la  moelle  de  piuGeurs  palnùen, 
fit  particulièrement  du  Sa  goutter  ,  d'où  loi  eft  ven» 
Ion  uom.  Ce  palmier  eft  appelé  Sagu,  dans  le  Un* 
^a^e  des  lia  bilans  dea  Moluques,  d'oà  oa  t  bit 
Sagou  it  Su  goutter ,  ou  Sagouier. 

PiuGeurs  palmiers  contiennent  le  sagou;  outre 
le  Sagus  rumphii  VV. ,  il  eft  encore  extrait  do 
Sagus  raphia  Link ,  qui  paroi  t  en  fournir  en 
plus  grande  quantité  que  lui  ;  le  Sagus  gomu'M 
(  Encycl.  )  en  recèle  autB  ;  le  Sagusjarimftra  ea 
donne  encore,  de  même  que  lea  Cycascircinalii  £• 
8c  rvvoUita  ;  le  Phœnix  Jiirirtjjera  en  renferme 
notablement  ;  enfin ,  les  Javanais  préparent  us 
Sagou  ,  à  la  vérité  moins  eftimé ,  avec  un  palmiM 
nommé  Ge'rang  (  Perrotet ,  Çat.  ).  On  ell  akène 
porté  à  croire  que  tous  les  palmiers  âges  eu  con- 
tiennent ,  à  1  exception  de  VAreça  cothtc*- 
(  De  Candolle.  ) 

Le  Sagoulier  eft  la  riclicfle  des  Moluques,  p« 
le  commerce  confidérable  qu'on  y  fait  du  Sajou, 
furtout  dans  l'île  d'Amboiue ,  où  on  le  cultive  dars 
les  lieux  aquatiques;  la  culture  en  a  produit  quatre 
variétés  principales ,  qui  font  leSagoutiercaitir*, 
le  S.fawage ,  le  S.  inerme  te  le  S.  épineux.  Le 
Sagou  cultivé  8c  l'inerme  font  ceux  que  l'on  ei- 
ploite  de  préférence.  Un  palmier  de  la  plus  belle 
proportion  peut  donner  quarante  Si  même  cin- 
quante livres  de  Sagou. 

Celte  fécule  nutritive  eft  contenue  dans  la  moe<>c 
des  palmiers;  ce  qui  eft  une  propriété  fort  rennr» 
quable'  de  cette  intéreffante  famille  végétale. 
On  fait  que  dans  les  plantes  Maaocorylédooes  I» 
moelle  n'eft  pas  réunie  dans  on  canal  centrai, 
comme  dans  les  Dicotylédones  ;  mais  au  contraire 
qu'elle  eft  diLTéminée  irrégulièrement  dans  toac 
le  tronc  de  l'arbre ,  8c  dans  une  abondance  beau* 
coup  plus  coofidérable  que  dans  les  végétaux  delà 
diviuon  des  Dicotylédones.  Pour  obtenir  cette 
moelle  ,  il  faut  fendre  le  palmier  dans  tonte  fa  le*-? 
guenr ,  8t  par  coqféquent  fecriSer  l'arbre;  ce  on» 
fut  qu/on  en  détruit  on  grand  nombre ,  * 


i 

Digitized  by  Google 


S  A  G 

en  plante  en  conféquence.  Le  Sagea  peul  fe  con- 
fervcr  un  an  après  que  l'arbre  a  été  coupe* ,  dans 
la  moelle;  de  manière  qu'on  n'en  exploite  qu'en 
proportion  de*  befoins  qu'on  en  a. 

La  manière  d'extraire  le  Sagou  elt  des  plus 
(impies  ;  c'eft  à  pen  près  celle  de  toutes  les  fécules  : 
on  délaie  la  moelle  dans  l'eaa  ;  on  paOe  cette  ean  1 
travers  un  tamis  ou  nne  toile  claire,  qui  relient 
les  fubftances  étrangères  fit  laifle  palier  le  Sagou. 
On  le  fèche  au  foleii ,  puis  on  le  remue  vers  la  lin 
pour  lui  faire  prendre  la  forme  de  grains  ronds. 
Cette  fubftance,  à  laquelle  on  fait  prendre  diflt5- 
rentes  formes  dans  des  moules  chaullés,  fe  con- 
fervo  dans  des  boîtes  pendant  plulîeurs  années 
pour  la  confommation  du  pays.  On  dit  qu'elle  peut 
vire  gardée  plus  de  vingt  ans  fans  s'altérer  ;  ce  qui 
dépend  des  foins  que  foa  prend  pour  fa  confer- 
va<ion. 

Il  paroit  que  le  Sagou  deltiné  à  être  mis  dans  le 
commerce  fîibit  une  préparation  particulière:  on 
le  broie  à  l'aide  de  meules  fort  femblables  à  celles 
«]ut  fervent  à  perler  l'orge;  il  prend  alors  l'afpeéï 
de  grains  de  coriandre,  tel  que  nous  le  voyons  en 
Europe  (i).  Il  eit  alors  rôle ,  couleur  qui  blanchit 
avec  le  temps,  fit  il  elt  même  parfois  tout-à-fait 
blanc  :  ce  qui  eit ,  dit-on,  le  réfullat  d'une  dété- 
rioration complète.  Il  n'y  a  guère  qne  foixante  ou 
foixanie-dix  aus  que  nous  employons  le  Sagou  en 
Europe  ,  de  forte  que  les  traités  de  matière  médi- 
cale d'avant  le  milieu  du  dix-buitième  ficelé  n'en 
font  pas  mention. 

La  fécule  de  palmier  cft  inodore ,  infipide,  très, 
dure,  fit  comme  cornée;  ce  qui  peut  tenir  à  l'an- 
cienneté de  fa  préparation  &  à  la  defliccalion  que 
le  temps  lui  a  fait  éprouver.  Le  Sagou  ne  paroit 
pas  différer  des  autres  fécules,  &  fe  comporte  à 
peu  près  comme  elles  dans  l'eau  :  il  faut  feulement 
une  action  plus  prolongée  de  ce  liquide  pour  le 
difl'oudre ,  à  eau  le  de  (a  confillance  Si  de  fit  dureté. 
Sa  couleur,  qui  fe  tranfmet  à  l'eau,  paroit  tenir  à 
un  principe  colorant  qui  eft  uni  à  cette  fécule- 
Dans  les  Moluques,  le  Sagou  fait  la  bafe  de  la 
pourriture  des  babitans;  on  en  fabrique  des  elpèces 
de  pains  ou  de  gâteaux  ,  que  l'on  vend  dans  les  rues 
d'Amboine.  Cbez  nous,  on  en  fait ,  comme  avec 
les  autres  fécules,  des  potages,  des  bouillies,  des 
gâteaux,  des  crèmes,  Sic;  on  en  met  dans  le 
chocolat ,  pour  le  rendre  plus  nourriflant  fit  plus 
confortatif  ;  on  en  prépare  des  paflilles ,  des 
firops ,  Sic.  Sic. 

Le  Sagou  pafle  efleâivement  pour  être  une 
subftance  pectorale  par  excellence  j  un  analeptique 
irès-efiicace  *  un  reflaurant  des  plus  sûrs  :  on  en 
fait,  à  ces  différent  titres,  un  grand  ufage;  les 
perfonnes  délicates,  maigres ,  celles  épuifées  par 


(i)  Voyei  Dtfcriprion  i*  Java,  par  Raffles  fit  Craw- 
fuid. 
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de  longues  maladies ,  on  les  plaifirs  vénériens  ;  les 
enfans  menacés  de  confomplion,  de  phtbifie,  «te. , 
recourent  à  la  fécule  de  palmier  pour  réparer  leurs 
forces,  gagner  de  l'embonpoint <  reiùurer  leur 
organifme.  Ce  font  furtout  les  individus  dont  la 
poitrine  eft  foibte  ou  aiToiblie  qui  font  ufage  do 
Sagou ,  dans  l'efpoir  d'améliorer  lear  fauté.  Nous 
devous  dire  que  ce  moyen  eû  fou  vent  efficace , 
que  beaucoup  de  personnes  ont  réufli  à  retrouver 
la  graille  quelles  avoient  perdue,  les  forces  qui 
s'étoient  évanouies  fit  la  fanté  qui  avoit  fui  { 
mais ,  en  même  temps ,  nous  peufons  que  nos 
fécules,  fit  furtout  celles  de  pommes  de  terre, 
auroient  procure  tous  ces  avantages.  H  y  a  plus , 
c'ell  que  le  Sagou ,  toujours  anciennement  pré- 
paré, elt  fouvent  avarié  par  l'eau  de  mer,  telle- 
ment qu'on  le  trouve  parfois  moifi ou  en  décompo- 
Gtion;  il  eft  alors  ,  ou  le  fent  bien,  plos  nnifible 
qu'utile.  Nos  fécules  qui  font  toujours  fraîches, 
à  meilleur  marché ,  ont ,  toutes  cbolcs  égales ,  dea 
avantages  nombreux  fur  le  Sagou,  dont  le  très- 
grand  mérite  vient  de  fe  préparer  à  quatre  mille 
lieues  de  nous. 

Le  Sagou  n'étant  qu'une  fécule  analogues  toutes 
les  autres,  peut  comme  elles  ,  par  la  fermentation 
de  fa  fol u lion  dans  l'eau,  paflerà  l'acidité  fit  à 
l'alcoolité ,  de  forte  qu'on  peut  en  retirer,  comme 
de  l'amidon  ,  du  vinaigre  fit  de  l'eau-de-vie. 

On  fait  des  boilF  ns  adouciflanles ,  en  ajoutant 
le  Sagou  dans  les  ti fanes  que  l'on  adminiftre  dans 
les  maladies  inOammatoires,  furtout  dans  celles  de 
l'eltomac  8t  des  inteflins  :  on  en  pourroit  aufli 
donner  en  lavement.  Eu  un  mot ,  on  peut  en  faire 
tout  ce  que  nous  faifons  des  fécules  du  blé  fit  de  la 
pomme  de  terre. 

Comme  nourriture,  on  met  une  once  de  Sagou 
par  livre  d'eau  ,  fit  on  s'aperçoit  qu'il  eft  cuit  à  la 
tratifparence  du  liquide  ;  ce  qui  exige  environ  une 
demi-beurc  d'ébullilion.    (  Meeat.  ) 

SAGOUTIER  ,  f.  m.  (  Bot. ,  Mat.  méd.)  Sagus. 
Genre  de  la  famille  des  Palmiers.  Il  renferma 
plufiears  arbres  dont  on  retire  une  moelle  fari- 
ueufe  fit  nutritive ,  que  l'on  prépare  Si  que  l'on 
vend  fous  le  nom  de  Sagou.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

SAIGNEE,  f.  f.  {Thérap.)  On  entend  par  ce 
mot,  ou  bien  toute  évacuation  fanguine  pratiquée 
artificiellement  dans  une  intention  curative,  ou 
bien  l'opération  elle-même ,  par  laquelle  on  ouvre 
un  vai fléau  fanguin.  La  faignée,  fous  cette  der- 
nièro  acception  ,  ne  doit  point  nous  occuper  ici. 
(  Voyez  Pblebotomie  dans  ce  Dictionnaire ,  fit  Sai- 
gnée dans  celui  de  Chirurgie.  )  C'eft  fou*  le  rapport 
thérapeutique  que  nous  devons  la  confidérer.  Or, 
quel  sujet  vafte  fit  intéreflant  !  Comment ,  je  ne  dis 
pas  le  traiter ,  mais  l'effleurer  dans  le  petit  nombre 
de  pages  qui  nous  font  accordées?  Eflayons  ce- 
pendant de  tracer  dans  ce  cadre  étroit  ce  qu'il 
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y  •  de  plat  important  à  connoîlre  fur  l'emploi 
médical  des  émiffions  fanguines. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  tirer  do  fang  ; 
tantôt  on  ouvre  un  vaiffean  plus  ou  moins  con- 
fidérable  (artériolomie .  phlébotomie)  ;  tanint  on 
divife  un  grand  nombre  de  vaiflTeanx  capillaires 
(  fcariûcations ,  fangfues  ).  Ces  modes  d'évacoa- 
tion  fangoine,  quoique  fe  rapprochant  fous  cer- 
tains rapports,  offrent  dans  leur  aélion  fur  l'éco- 
nomie animale  des  différences  notables  qui  ren- 
dent raifon  de  la  préférence  qu'on  donne  à  Tan 
ou  a  l'autre  dans  la  pratique  de  la  médecine. 

Tonte  efpèce  de  faignée  diminue  la  ronfle  dn 
fang  qui  circule  dans  nos  vaiffeaux.  Des  effets 
immédiats  de  la  faignée ,  c'efl  le  pre  mier,  le  plus 
Taillant ,  le  feui  qui  n'ait  pas  été  fujet  à  contefta- 
tion  ,  celui  d'où  dérivent  les  autre*.  Or  celle 
évacuation  ne  fe  fut  pas  dans  tout  le  fyfîème  à 
la  fois.  La  partie  d'où  le  fang  s'écoule  eu  la  pre- 
mière dégorgée;  on  conçoit  qu'alors  un  nouveau 
fang  vient,  par  un  mouvement  accéléré,  rem- 
placer celui  qui  ell  évacué  :  c'efl  ce  que  l'on  a 
appelé  dérivation.  Mais  comme  cet  afflax  plut 
confidérable  a  lieu  aux  dépens  du  fang  qui  devroit 
io  diflribuer  aux  autres  parties  du  corps  ,  il  eu 
évident  que  celles-ci  en  reçoivent  momentané- 
ment une  moindre  proportion  :  ce  dernier  effet  a 
reçu  le  nom  de  n\>u//îon.  Ces  résultats  sont 
d'autant  plus  marqués,  que  la  quantité  de  fang 
qui  fort  dans  un  temps  donné  efl  plus  confidé- 
ruble,  Si  que  le  moyen  employé  otcafionne  uno 
douleur  Si  une  irritation  plus  fortes. 

Pour  pouvoir  apprécier  [en  effets  des  «millions 
fanguines  fur  les  principale»  fonctions  du  corps 
humain ,  fuppofons  une  faignée  modérée ,  prati- 
quée fur  un  individu  fain.  La  perte  de  ce  tluide 
réparateur  qui ,  par  fon  irnprcflion  flimulante  ,  va 
vivifier  tous  les  organes  Se  fournir  les  matériaux 
de  tous  nos  tiffus  St"de  toutes  nos  fécrétions,  doit 
être  fortement  reffentic  dans  toutes  les  parties  de 
notre  être.  Anlfi  le  cerveau  ,  moins  excité ,  n'en- 
voie-t-il  aux  parties  foumifes  à  fon  action  qu'une 
moindre  dofe  d'influx  nerveux ,  8t  ne  reçoit-il  que 

1>lus  faiblement  auifi  les  imprcffions  que  les  nerfs 
m  tranl'mettent  ;  en  un  mot,  la  fenlililité  Se  la 
contraclilité  font  diminuées  ;  par  eonféquent  les 
contractions  du  cœur  perdent  de  leur  force  Si  de 
leur  vitefle  ;  le  fjitcuie  niufculaii'e  n'a  plus  la 
même  vigueur  ;  le*  niouvemens  de  la  rcfpirulion 
fe  font  a  de  pin»  lougs  intervalles  j  les  fooâions  des 
fens  paroifient  un  peu  affaiblies. 

Mais  les  ebangeuu-us  introduits  dans  l'organifme 
iar  la  faignée  ne  le  bornent  pas  à  la  vie  de  relation, 
î.es  fauchons  organiques  en  reçoivent  auffi  des  mo- 
difications importantes  ,  qu'il  n'eflpas  toujours  fa- 
cile de  connoitre  avec  exaâiturle.  On  fart  cepen- 
dant que  les  diverfes  fonctions  s'opèrtut  avec  plus 
de  lenteur,  St  que  la  nutrition  Si  i'abforption  lan- 
guiffent  :  lesfauâions  digeftivesfoot  interverties, 
la  furface  du  corps,  recevant  moins  de  fang,  fe 
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décolore  pins  on  moins  St  perd  de  fa  ekalenr. 
quoique  fouvent  elle  fe  couvre  d'une  faeur  iffti 
abondante  qui  naroit  dépendre  du  relâchement 
des  vaiffeaux  exnalans. 

Ces  effets ,  pins  ou  moins  prononcés ,  fainnt 
la  vigueur  Si  le  tempérament  de}  l'individu ,  font 
portés  à  un  bien  pins  haut  degré,  lorfqu'ao  lie* 
de  faire  une  faignée  modérée,  on  foaftrait  ooe 
quantité  très-cou Gdérable  de  fang,  foie  «n  une 
feule  fois,  foit  en  réitérant  l'opération  à  de  courts 
intervalle*.  La  faiblelle  qui  en  réfulte  peut  «Ion 
éïre  telle,  qu'il  fur  vienne  une  fyncope ,  fonrenl 
accompagnée  ou  fui  vie  de  mouvctuei"  rpafmo- 
diques  dans  les  membres  k.  le  iraual  alimentaire ; 
quoique  fouvent  anlfi  la  lipoiliyroie  ne  loit  pu  il 
fuite  de  la  trop  grande  pgte  de  fing,  oinidAue 
irnprcflion  morale  ou  dîme  idiofyucralie  p*m- 


entière. 

Si  les  ïaignées  font  multipliées  outre  mewe, 
il  furvient  nne  décoloration  complète  de  la  furu.ee 
extérieure  du  corps,  qui  ell  l'expreffion  del'éiit 
d'amemie  où  fe  trouvent  les  organes  iutérienrs. 
L'atonie  qui  en  efl  la  fuite  règne  dans  toutes  le* 
fonctions ,  furlout  celles  qui  préfident  à  lVUbon- 
tion  des  aliraens.  Les  fluides  exhalés  dans  le  tifs 
cellulaire  ou  dans  les  membranes  féreufes  ne  foot 
pins  repris  par  les  abforbans  fans  vigueur,  fc  fou- 
vent diverfes  hydropifies  font  le  tnfle  réfulut  os 
l'abus  des  évacuations  fanguines. 

Dans  l'état  de  maladie,  ces  effets  de  la faignée 
éprouvent  des  variations  remarquables.  Ainfidsm 
certaines  iuflammations ,  St  lurtout  dans  celle» « 
l'abdomen ,  qui  dans  leur  début  s'accompagn*"' 
d'un  pouls  petit  Si  dur,  on  voit  conftammenilei  pre- 
mières émiffions  fanguines  donner  aux  pulfatiou» 
artérielles  plus  de  force  St  de  développement.  lu 
individu  pléthorique ,  cbez  qui  une  trop  eran^ 
quantité  de  faug  furcliarge  le  fyftème  vafcolsire 
Si  gène  i'exercice  de  toutes  les  fonâions ,  recoa»re 
par  une  faignée  fa  force  mufculaire  êt  l'énervé 
vitale  qu'il  avoit  perdne.  On  obtient  le  meJ>« 
réfultat ,  lorfque ,  dans  une  congeftion  înflaenma- 
loire  fur  un  organe  intérieur,  une  faignée  f»'1 
ceffer  la  concentration  vicieufe  des  forces  de  u 
vie  Si  rétablit  l'équilibre  dans  l'économie  anioule- 
Enfin  les  effets  nés  émiffious  fanguines  varient, 
non-feulement  fuivant  l'étal  de  faute  ou  de  maU- 
die,  mais  encore  fuivant  que  tel  ou  tel  organe  cil 
le  fiége  de  l'altération  morbide. 

Cbaqne  efpèce  de  faignée  ,  furtout  celle  q«'  ^ 
fait  par  le  réfeau  capillaire,  compaiée  a  I»  ("»'* 
gnée  générale ,  offre  auffi  quelques  diflérenit» 
notables  ,  mais  il  feroit  trop  long  de  les  confina" 
ici  ;  elles  feront  d'ailleurs  indiquées  aux  aruelei 
qui  concernent  les  faignées  locales.  (  P'oyts  S*»«* 

'  SUES  Si  ScARirtCATIOBS.  ) 

1  La  faignée  efl  fans  cootredit  le  moyen  le  p'01 
énergique  que  la  médecine  poffède  pour  modifia 
l'économie  animale  Si  agir  fur  les  divers  ta* 
morbides  qui  dérangent  "harmonie  de  fei  f»*' 
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(ions;  auflî  il  n'y  a  pas  d'affeflion  pathologique 
où  ce  fecours  médical  n'ait  été  mis  en  ufagc  ;  Si 
il  eft  vrai  de  dire  que,  quoiqu'il  ne  convienue 
pas  également  dans  tontes  les  maladies ,  il  n'en  eft 
pas  une  où  il  ne  paille  devenir  utile  ou  néceflaire, 
toit  par  la  nature  même  de  l'altération  morbide , 
Toit  par  quclqu'accident  ou  quelque  complication 
accefl'oire.  Il  eft  donc  important  de  tracer  les  rè- 
gles générales  qui  peuvent  guider  dans  l'emploi 
des  émilCons  fanguiues. 

Nous  rapporterons  aux  fept  fuivanles  les  cir- 
conftances  dans  lefquelles  on  peut  tirer  du  fang. 

i°.  Le  fang  eft  dans  des  proportions  conve- 
nables, fis  aucune  coogeftion  ni  aife&ion  inflam- 
matoire n'exifte  actuellement.  C'ell  dans  de  telles 
circonftances  que  font  faites  les  faignées  préfer- 
vativcs  fit  de  précaution.  Dans  les  chutes  violen- 
tes, dans  les  bleflures  graves,  furtout  celles  qui 
intéreflent  les  organes  lés  plus  eiïenliels  à  la  vie, 
on  faigne  dans  l'intention  de  prévenir  les  inflam- 
mations qui  peuvent  fe  déclarer  par  fuite  de  f'é- 
panchement  fanguin  ou  de  l'irritation  que  ces 
caufes  ont  déterminé. 

Autrefois,  les  chirurgiens  ne  pratiquoient  pas 
d'opération  un  peu  importante  fans  défctnpiir  préa- 
lablement le  fyflème  fanguin.  Cette  pratique ,  à  la- 
quelle on  a  prefqu'eutièrement  renoncé  de  nos 
jours,  offre  cependant  des  avantages  réels.  On  fe 
contente  généralement  aujourd'hui  ae  faigner  après 
l'opération,  fit  même  fouvent  on  attend  la  mani- 
fe (tat ion  de  quelque  fymptôme  inflammatoire. 

Dans  les  maladies  régnantes  ou  épidémiques  , 
la  faignée  préfente  quelquefois  aux  individus  qui 
ne  font  pas  encore  attaqués,  un  moyen  de  préfer- 
vation ,  furtout  dans  celles  qui  o firent  on  carac- 
tère iuflammatoire,  fit  dans  le  traitement  defquelles 
l'expérience  a  démontré  l'utilité  des  émifCons  fan- 
guines. 

Que,  lorfqu'on  eft  en  préfence  d'une  maladie 
grave  fit  fouvent  meurtrière  dont  la  caufe  agit 
actuellement  fur  nous ,  on  cherche  a  s'en  préferver 
par  l'ufaee  d'un  fecours  reconnu  efficace ,  c'eft 
une  conduite  que  la  prudence  approuve.  Mais 
qu'un  individu  dont  toutes  les  fondions  s'exécu- 
tent avec  régularité,  s'aflujetliffe  à  certaines  épo- 
ques à  fe  faire  tirer  du  fang  ,  dans  la  crainte  d'être 
a  ttaqué  d'une  maladie  quelconque ,  c'eft  uae  manie 
ridicule  que  les  oufervalions  fil  les  confeils  des 
médecins  fages  ont  généralement  réformée.  Il  efl 
cependant  des  cas  où  les  faignées  préfervalives 
ou  de  précaution  ne  doivent  pas  êtro  négligées. 
AinG,  par  exemple,  lorfqu'une  perfonne  a  déjà 
éprouvé  une  ou  pluCeurs  attaques  d'apoplexie 
sanguine ,  il  eft  de  la  prudence  de  lui  confeiller 
de  fe  foumettre  à  des  évacuations  de  fang  plus 
ou  moins  répétées,  sans  attendre  des  fymptômes 
précurfeurs  qui  manquent  fouvent.  Quand  on  fait 
qu'une  maladie  inflammatoire  va  fe  développer, 
une  ou  pluûeurs  faignées  faites  à  l'avance  dimi- 
nueront fon  intenfité.  C'eft  ce  que  l'on  faifoil  dans 
ùIkoecihe.  Tome  2(11. 
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la  pratique  de  l'inoculation;  c'eft  ce  que  l'on  peut 
faire  dans  la  variole  fit  autres  maladies  conlagieu- 
fes ,  lorfqu'on  individu  fe  trouve  dans  des  condi- 
tions qui  portent  à  croire  qu'il  va  les  contrarier , 
ou  même  lorfque  déjà  paroiffent  les  premiers 
fymptômes  qui  annoncent  que  la  contagion  a  eu 
heu.  Dans  tous  ces  cas  ,  on  a  feulement  pour  but 
de  fup  primer  une  partie  du  fang  qui  circule  dans 
les  vai fléaux  fit  d'afloiblir  l'aûioti  du  cœur. 

s».  Quoique  le  fang  ne  foit  pasfurabondant ,  on 
veut  en  fouftratre  une  certaine  quantité  ,  dans 
l'intention  de  diminuer  l'effort  latéral  de  ce  fluide 
contre  le  cœur  ou  les  vaifleaux  artériels ,  &  en 
même  temps  la  force  d'impnlfîon  de  l'organe  cen- 
tral de  la  circulation.  Telles  font  les  bafes  de  la 
méthode  de  traiter  les  anévryfmes,  tant  vantée 
par  Valfalva. 

3".  Le  fang  eft  pins  abondant  fis  peut-être  plus 
flimulant  qu'il  ne  doit  être,  fans  Irritation  géné- 
rale ni  congeflion  locale  :  c'eft  ce  qui  couflitue 
Pétat  de  pléthore,  qu'on  rencontre  plus  particu- 
lièrement chez  les  per formes  d'un  tempérament 
fanguin  qui  font  ufagc  d'une  nourriture  copieufe 
fit  fucculente ,  chez  celles  qui  éprouvent  la  fup- 
preffion  de  quelqu'évacoation  naturelle  de  fang , 
chez  les  femmes  enceintes ,  fixe.  Il  efl  bien  im- 
portant de  ne  pas  prendre  pour  un  étal  véritable- 
ment pléthorique  la  raréfaction  du  fang,  qui  donne 
au  pouls  un  développement  confidérafole  fans  une 
plus  grande  énergie  vitale. 

4°.  H  y  a  coogeftion  fangnine  partielle,  fans 
inflammation  fit  fans  réaction  générale.  Celte  dif- 
pofjtion ,  qui  n'efl  pas  rare,  fe  fait  remarquer 
dans  le  cciveau,  chez  les  perfonnes  difpofées  à 
l'apoplexie  ou  dont  la  tête  fe  trouve  expo  fée  à 
une  forte  chaleur,  chez  celles  qui  s'adonnent  aux 
boiflbns  fpiritueufes  ou  qui  ont  été  foumifes  à 
l'allioti  d'un  poifon  narcotique  fit  ftupéftant ,  chez 


celles  dont  nne  caufe  quelconque  gêoe  le  retour 
du  fang  de  la  tête,  comme  dans  lafufpenGon  in- 
plète,  fitc.  Elle  fe  montre  affez  fouvent  dans 


les  poumons  des  anévryfmatiqnes  ou  des  individus 
chez  qui  il  exifte  un  obftacle  à  la  circulation  au 
commencement  de  l'aorte  ;  elle  eft  ordinaire  dans 
la  matrice  fit  les  dépendances  à  l'époque  de  la 
menftruation ,  furtout  quand  elle  eft  difficile  ;  elle 
fe  fait  obfervcr  fur  divers  organes  chez  les  femmes 
enceintes ,  fit  dans  tons  les  cas  où  quelqn'bémor- 
ragie  habituelle  vient  à  manquer. 

Nous  afîimilons  à  ces  congeflions  fans  réaction  , 
les  fluxions  hémorragiques,  quoique  celles  qu'on 
appelle  aSives  foient  quelquefois  accompagnées 
d  un  mouvement  fébrile  qui  n'ett  cependant  pas 
de  leur  eflence.  Il  v  a  entre  les  deux  états  patho- 
logiques dont  il  s'agit  cette  différence  que,  dans 
le  premier,  le  fang  refte  contenu  dans  le  lyflèine 
capillaire  qu'il  engorge,  fit  les  troncs  artériels  Ai 
veineux  furtout ,  tandis  que ,  dans  le  fécond  ,  la 
fluxion  qui  fe  fait  for  le  réfeau  capillaire  eft 
accompagnée  de  l'épanchement  du  fang  hors  de 
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f  es  canaux  naturels ,  avec  ou  fans  communication  à 
l'extérieur  du  corps.  Nous  réunifions  coi  deux  cas, 
pirce  que  tes  émifGons  fanguines  y  font  indiquées 
par  les  mûmes  railuus  ;  c'ell  alors  un  précepte  de 
commencer  par  une  faignée  révulfive  lorfque  la 
llukion  cfl  dans  Ton  principe,  &t  de  pratiquer  en- 
fuite  une  on  plulieurs  faignées  dénvatives  fi  la 
première  n'a  pas  fuOi.  Dans  les  hémorragies  paf- 
fives,  les  émillions  fanguines  font  généralement 
comre-indiquéea,  parce  que  l'afflux  du  faug  qui  te 
fait  dans  les  capillaires  eft  accompagné  de  fymp- 
tômes  d'atonie  dans  toute  l'économie.  Cependant 
de  petites  faignées  révulGves  faites  avec  précau- 
tion y  font  quelquefois  d'un  grand  fecours. 

Nous  rapprocherons  des  étals  précédent,  quoi- 
que nous  lâchions  combien  ils  en  diffèrent ,  ceux 
où  une  caufe  quelconque  interrompt  momentané- 
ment la  circulation,  foit  par  une  action  directe 
fur  le  cœur,  foit  parce  que  le  faog ,  perdant  les 
qualités  naturelles,  celle  d  exciter  convenablement 
cet  organe  ;  c'efl  ce  que  nous  voyons  dans  la  iyn- 
cope  i  dans  l'afpbyxie.  Dans  le  premier  cas ,  les 
parties  intérieures  font  engorgées,  engouées  par 
un  fang  qui  a  ceffé  de  circuler  ;  dans  Te  fécond  , 
tous  les  vaiffeaux ,  8c  particulièrement  ceux  des 
poumons,  font  remplis  d'un  fang  non  oxygéné  on 
qui  a  contracté  des  qualités  délétères  ;  en  même 
temps  ce  principe  de  la  vie  elt  latiguiffant  &  quel- 
quefois près  de  s'éteindre.  L'emploi  des  émillions 
tangnines  dans  ces  circonftanccs  cfl  un  des  points 
les  pins  embarratlans  de  la  médecine  ;  autli  je  ne 
reux  pas  entrer,  à  cet  égard  ,  dans  des  dilcuffiona 
mi  nous  entraîneraient  trop  loin.  Nous  dirons 
eulement ,  ponr  juflificr  la  mention  que  nous  fai- 
fons  ici  de  ce  genre  d'affection  ,  que  le  principal 
but  de  la  faignée,  dans  ce  cas,  eftcledébarraflfer  les 
organes  intérieurs  du  fang  qui  les  obftrue ,  8c  de 
ranimer  ainG  l'action  langui  (Tante  du  cœur.  Mais 
on  fent  quelle  circonfpeclion  il  faut  apporter  dans 
1  adminiftration  de  ce  moyen  pour  ne  pas  anéantir  ce 
qui  refte  de  chaleur  8t  de  vie. 

5°.  U  y  a  irritation ,  inflammation  générale  fans 
fluxion  locale  évidente.  Cet  état,  dont  le  type  fe 
trouve  dans  ce  que  les  médecins  nomment  fièvre 
inflammatoire ,  fe  rencontre  auffi ,  mais  comme 
accelloire ,  dans  les  diverfes  efpcces  de  fièvres , 
particulièrement  à  leur  début.  L'étendue  de  ce 
fujet  ne  nous  permet  que  d'indiquer  l'ufage  qu'on 
y  fait  desémifunns  fanguines  ;  ce  font  des  faignées 
déplélives  nu  évacuatives  qui  doivent  être  prati- 
quées ,  puifqu'il  n'y  a  pas  de  raifon  d'agir  plutôt 
fur  un  organe  que  fur  un  autre. 

tj°.  Il  y  a  irritation,  fluxion  fanguine  ou  in- 
flammatoire fur  un  organe  ou  un  tlffu ,  avec  ou 
fans  réaction  fébrile.  Ce  chapitre  comprend  la 
clatTe  nombreufe  des  phlegmafies,  qui  offrent  une 
Joule  de  variétés  &  de  degrés.  Non-feulement 
elles  le  montrent  comme  allections  effeniielles 
aiguës  ou  chroniques ,  mais  encore  comme  acci- 
deui  ou  comi  Ucatiocs  d'un  grand  nombre  de  lé- 
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fions  organiques.  Au  refte ,  quelque  caritUre  que 
préfenlent  ces  phlegmaGes  localei ,  elles  admet* 
teni  facilement  les  évacuations  fanguines  générales 
ou  capillaires ,  fuîvanl  leur  iotenuté  &  les  phéno- 
mènes de  réaction  qu'elles  fufcilent  :  les  première! 
doivent  en  général  précéder  les  fécondes. 

7°.  II  y  a  irritation  douloureufe  portée  fir  un 
ou  pluGeurs  filets  nerveux  fans  congeffion  fangsine 
évidente;  ce  font  les  névrofes.  Mais  il  ne  fiât  pu 
placer  ici  les  prétendues  affections  nerveufes  qut 
ne  font  que  le  fymptôrue  de  congédions  ou  de 
phlegmafies  latentes.  Ces  cas,  que  les  progrfi 
récens  de  l'anatomie  pathologique  ont  Enguliere- 
ment  multipliés ,  expliquent  les  lu  ceci  qu'on  retire 
de  la  faignée  dans  un  grand  nombre  de  aafadiei 
regardées  comme  nerveufes;  mais  tout  ea  tdop- 
tant  la  réforme  beureofe  qui  s'eJ  introduite  dans 
l'hiftoire  &  le  traitement  des  nenoia,  t'imitons 
pas  certains  médecins  fy  Italiques,  qn\  ne  ««Uni 
voir  dans  les  maladies  nervenfesque  des  ptte6- 
mafies  qu'ils  traitent  par  les  faignées  8i  le  régime 
anliphlogiflique.  Il  eft ,  à  n'en  pu  douter,  des 
irritations  purement  nerveufes,  indépendantes  de 
(ont  état  inflammatoire  ;  &  dans  ces  affettions  U 
faignée  cfl  généralement  inutile,  k  quelquefaci 
nnilible  quand  elle  eft  pouffée  trop  loin.  Cepea- 
dant ,  dans  les  maladies  dont  il  s'agit ,  les  émilEoni 
fanguines,  loin  d'être  contre-indiquéei,  font  « 
contraire  fort  utiles,  lorfque  la  douleur  nrolon«« 
a  déterminé  un  afflux  fanguin  qui  n'efl  alors  qa  un 
effet  ou  qu'une  complication  de  lanévrofe.Ctcai 
a  certainement  induit  pins  d'une  fois  en  erreur lo 
parti  fans  outrés  des  phlegmafies. 

Parmi  les  états  morbides  qui  réclament  & 
émillions  fangnines,  je  n'ai  pas  parlé  des  chia^f 
mens  que  ce  fluide  peut  éprouver  dans  fs  nstsit. 
L'hiftoire  des  altérations  morbides  de  noi  bornesn 
en  général  &  du  fang  en  particulier,  eft  encore 
trop  peu  avancée  pour  que  le  médecin  poiur, 
fans  nfquer  de  s'égarer ,  prendre  pour  guide  ditu 
fa  pratique  des  notions  encore  fi  imparfaites. 

Noos  n'avons  peut-être  pas  fait  entrer  dans  kl 
divifions  que  nous  avons  adtnifes  tous  les  cas  os 
la  faignée  eft  indiquée.  Il  faudrait,  pour  traiter 
ce  fujet  complètement,  paffer  en  revue  toutes  le» 
affections  pathologiques  en  particulier,  s  eu* 
miner  l'ufage  qu'on  peut  y  faire  des  émiflioni  fan* 
guines  ;  mais  ces  détails  nous  font  interdits.  On  In 
trouvera  d'ailleurs  conGgnés  dans  cet  ourrage, 
aux  articles  qui  concernent  chaque  maladie. 

11  nous  refte  à  donner  encore  quelques  règ'fl 
générales  relatives  à  l'cfpèce  de  faiguée  qu'on  doit 

f «référer,  à  la  quantité  de  fang  qu'il  faut  tirer,» 
'heure  où  on  doit  le  faire  ,  à  l'époque  de  la  tniU* 
die,  à  la  conftilution  régnante,  à  l'âge,  au  temfc- 
rament,  au  fexe,  au  climat  &  aux  faifons,  à  h 
menflruation  8c  aux  lochies,  i  l'état  de  grofteff-, 
de  pléuitude  de  l'eftomac ,  enfin  à  diverfes  circooA 
tances  qui  peuvent  cootre-indiquer  la  faignée. 
Eu  général ,  quand  il  ne  s'offre  pas  au  praticirt 
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d'an  Ire  indication  mie  de  défemplir  le  fyflème  f  tl  efl  împoffiblc  d'indiquer  d'une  manière  ab- 
fanguin,  quoique  1  efpèce  de  faignee  Toit  allez  l  folue  la  quantité  de  fane  que  l'on  doit  ou  que  l'a j 

peut  tirer;  il  faut  le  régler  à  cet  égard  fur  la 
nature  &  l'intenfité  de  la  maladie ,  fur  la  violence 
et  l'importance  des  fymplômes  qu'elle  occafionne, 
fur  l'âge,  le  tempérament,  les  forces  du  malaJo, 
il  principalement  fur  l'état  du  pouls.  Nous  eu 
dirons  autant  da  nombre  do  faignéei  qu'on  peut 
pratiquer  dans  un  temps  donné.  Les  faites  de  Vart 
contiennent,  fur  la  multiplicité  de  ce  moyen, 
es  (ails  extraordinaires,  qui  ne  doivent  être  re- 
gardés que  comme  des  exceptions  curieufes. 
L'infpcition  du  fang  tiré  de  fes  vaifleaux  ne  four- 


indiflérente,  c^efl  ordinairement  celle  du 
que  l'on  pratique.  Cependant,  s'il  n'efl  pas  né- 
celTaire  d  agir  promptement  ou  que  quelque  rai- 
fon  s'oppofe  à  la  pblébotomie ,  une  faignéo  ca- 
pillaire fuflîsaote  préfeute  alors  à  peu  près  les 
mêmes  avantages  ;  mais  dans  les  cas  urgens 
jamais  les  faignées  locales  ne  peuvent  rem- 
placer les  faignées  géuérales ,  &  l'on  ne  fauroit 
trop  s'élever  contre  la  manie  dangereufe  intro- 
duite depuis  quelque  temps  en  médecine,  de  fup- 

des  applications  de 


S'il  paroi t  utile  de  d 
culier,  les  praticiens 
dent  de  cumcoeuccr 


pléer  à  la  pplébotomie 

îangfues ,  même  dans  les  maladies  où  l'expérience 
la  plus  longue  et  la  plus  pofilive  a  démontré 
l'immenfe  fupériorité  des  évacuations  générales. 

J 'gorge  r  un  organe  en  parti- 
es plus  célèbres  recomman- 
par  une  faignee  révulfive, 
c'esl-à-dire  pratiquée  loin  du  Gége  de  la  Ûdxion 
qu'on  veut  combattre,  *t  de  venir  ensuite  à  des 
évacuations  fanguines  dérivativea ,  faites  le  plus 
près  poflible  de  la  maladie. 

Les  Anciens  avoient  admis  des  relations  entre 
certaines  veines  &  les  principaux  organes  du 
corps  humain,  &  faifoient  un  précepte  dans  leurs 
maladies,  de  tirer  du  fang  de  ces  vaifleaux.  La 
connoilTancedes  lois  qui  préfident  à  la  circulation 
a  fait  jufticc  de  ces  fubtilités  erronées,  Mais  on 
s'accorde  généralement  à  regarder  comme  con- 
firmés par  l'expérience  les  préceptes  fuivans ,  re- 
latifs an  eboix  des  vaifleaux  qu'il  ' 


faut 


ouvrir. 


rieures  ,  au  bras;  pour  celles  du  bas-ventre,  aux 
veines  hémorroïdales  ou  fur  les  parois  mêmes  de 
l'abdomen;  pour  attirer  le  fang  vers  la  matrice,  au 

f>ied  ou  à  la  vulve;  pour  détourner  un  mouvement 
Juxionnaire  qui  fe  fait  vers  cet  organe,  au  bras  : 
c'eft  ce  que  1  on  fait  dans  l'avortement  et  la  tné- 
norrbagie.  Eft-ce  nne  obfervation  bien  ex  aile  qui 
a  fait  préférer  par  beaucoup  de  médecins  les  fai- 
gnées du  côté  malade  à  celles  du  côté  opposé? 
Prenons  bien  garde,  en  thérapeutique ,  de  liier 
ries  inductions  générales  de  quelques  faits  parti- 
culiers. Au  relie,  nous  avons  vu  que  chacun  de 
ces  modes  d'évacuations  fanguines  a  ordinaire- 
ment des  effets  diftinât  qui  doivent  faire  donner 
la  préférence  à  l'un  ou  à  l'autre,  fui  va  ut  le  degré 
Si  la  période  de  l'affection  que  l'on  doit  traiter; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  faignee ,  quelle 
qu'elle  foit,  e(l  avant  tout  &  furlout  évacualive  , 
&  que,  dans  les  cas  urgens,  on  peut  fans  incou- 
véniens  8t,  au  contraire,  au  grand  avantage  des 
malades,  tirer  du  fang  du  vailTeau -qu'on  voudra. 
Combien  de  fois  n'avons-nons  pas  obtenu  les  fuccès 
les  plus  prononcés  de  la  Lignée  du  bras,  par 
exemple,  dans  les  apoplexies,  comme  dans  la 
menstruation  fuppriméc. 


nit  pas  non  plus  d'induâtoo  pofltive  pour  réitérer 
a  fjignée.  Cependant  la  couche  fibrineufe,  ap- 
pelée communément  couenne  influmniatoirn  on 
pleuré  tique ,  etl  loin  d'être  un  phénomène  indif- 
férent. Mais  il  ferait  dangereux  de  fuivre  le  pré- 
cepte quont  donné  certains  aa leurs  de  faigner 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  disparu.  L'efprit  de  fyflème, 
la  mode ,  difons-Je ,  ont  rendu  les  médecins  touc 
à  tour  trop  prodigues  et  trop  avares  du  fang  bu- 
main.  Les  uus  n  ont  pas  craint  de  verser  dans 
une  maladie  sjx,  dix,  vingt  livres  et  plus,  de  ce 
fluide  vivifiant,  tandis  que  d'autres  fe  font  fait 
un  féru  pu  le  de  fou  (Ira  ire  quelques  onces  de  fang , 
même  dans  les  cas  où  la  nature  et  l'expérience 
démontrent  le  plus  évidemment  la  nécellîté  des 
émilbons  fanguines.  Sachons  tenir  un  jufle  milieu 
entre  ces  deux  extrêmes  également  blâmables. 

Une  pratique  ufitéc  particulièrement  par  les 
anciens  médecins,  dans  les  maladies  aiguës,  lors- 
qu'ils voulaient  faire  une  forte  révnlCon,  était 
de  tirer  du  fang  jufqu'à  ce  qu'il  furvînt  une  fyn- 
cope.  Les  modernes  y  ont  généralement  renoncé 
&  avec  raifon.  En  effet,  ce  réfoltat  peut  s'obtenir 
par  la  perte  d'une  très-petite  quantité  de  fang, 
qui  alors  n'eft  pas  fuffifante ,  comme  il  peut  exi- 
ger pour  fe  manifefler  une  évacuation  trop  co- 
pieule,  8t  qui  pourrait  n'être  pas  fans  danger. 

L'époque  des  maladies  où  la  faignée  offre  le 
plus  d'avantage  cil  fans  doute  depuis  le  début 
jufqu'à  l'état.  En  général,  plus  on  le  rapproche  de 
l'invaGon,  plus  les  évacuations  fanguines  doivent 
avoir  de  fuccès.  On  parvient  Couvent  alors  à 
anéantir,  à  fuffoquer,  pour  ain G  dire,  une  affeâion 
qui  fe  préfcntait  avec  les  fymptômes  les  plus 
graves.  Cependant  ceci  s'entend  furlout  des  fai- 
gnées générales.  Quelques  médecins  de  l'antiquité 
avaient  voulu  faire  une  loi  de  ne  plus  faiguer  au- 
delà  du  quatrième  jour,  mais  l'expérience  l'a  abro- 
gée depuis  long-temps,  fit  les  Modernes  s'inquiè- 
tent peu  du  nombre  des  jours  lorfque  quelque 
fymptùine  urgent  commande  une  évacuation  fai- 
guine. 

On  recommande  généralement  de  pratiquer  la 
faignée  le  matin;  cette  heure  est  la  plus  com- 
mode :  mais  ou  peut,  on  doit  faigner,  fans  héâ- 
ter,  à  quelque  heure  que  ce  foit  ?  quand  il  y  a 
une  indication  p réelle  de  le  foire,  «4  que  le 
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moindre  retard  pourroit  porter  préjudice  au  ma 

fade. 

Les  observations  de  nos  plus  grands  maîtres 
ont  mis  hors  de  doute  l'influence  de  la  conltitu- 
fion  régnante  fur  les  effets  rnratifs  des  divers 
âgens  de  la  thérapeutique.  Aufll  il  efl  impollible 
de  déterminer  à  priori,  par  les  fymplômes  d'une 
épidémie,  G  les  évacuations  fanguines  y  trouve- 
ront leur  application.  Il  faut  dans  le  principe  les 
preferire  avec  beaucoup  de  réferve  jusqu'à  ce  que 
■  loi  tâlonnemens  multiplies  aient  appris  pour 
ainfi  dire  la  dofe  qu'on  peut  fe  permettre. 

On  peut  faigner  à  tout  âge.  Cette  vérité  eft  con 
Tacrée  par  l'expérience  de  tous  les  bons  praticiens 
modernes.  Il  nefr  pas  douteux  que  la  jeuneffe  & 
la  virilité  fout  les  époques  de  notre  exiflenco  où 
les  «'millions  fanguines  font  le  plus  facilement 
tolérées  fit  le  plus  fouvent  indiquées;  fie  que  l'en- 
fance aiufl  que  la  vicillcffc  admettent  beaucoup 
moins  ce  genre  de  fecours  médical.  Mais  il  ne 
."'enfuit  pas  qu'il  faille  adopter  la  pratique  des 
médecins  anciens  qui  ne  faignoient  pas  avant 
«quatorze  ans ,  ni  au-delà  de  foixante.  Depuis 
long-temps  les  praticiens  ont  appelé  de  cette  dé- 
«ifion;  et  les  modernes  peuvent  dire  quels  fer- 
vices  les  émisions- fanguines,  proportionnées  à 
l'âge  Se  fui  lotit  aux  forces,  ont  rendu*  à  la  méd(- 
«iue  de  ces  deux  extrêmes  de  la  vie.  Le  fang  que 
l'on  fait  couler  par  le  cordon  ombilical,  chez  les 
t  nf.au  nonveau-nés,  n'eft-il  pas  nne  véritable  fai- 
gnée?  Et  l'on  connut  t  les  fucecs  qu'on  en  retire 
dans  l'apoplexie  qui  s'obfcrvc  quelquefois  au  mo- 
ment de  la  naiffanre.  Un  grand  nombre  d'anteurs 
regardent  avec  raifon  les  évacuations  fanguines 
modérées  comme  un  des  meilleurs  préfervatifs 
des  maladies  auxquelles  les  perfonnei  âgées  font 
fujetles. 

Parmi  les  divers  tempéramens  admis  par  les 
liyfiologifles ,  le  faoguin  efl  celui  qui  fupporte 
e  mieux  les  faignées.  Chacun  des  antres  tempé- 
ramens demande  certaines  précautions  qui  n'em- 
pêcheront jamais  cependant  d'évacuer  du  fang 
quand  il  y  aura  des  indications  précifes  pour  le 
faire.  Il  ell  effenliel  de  ne  pas  ignorer  aufG  que 
<  erlaines  idiofyncrafies  fe  refufent  aux  émiffions 
fanguines.  En  effet ,  il  efl  des  individni  qui,  mal- 
gré toutes  les  probabilités,  fe  trouvent  tellement 
mal  de  cette  médication,  qu'il  faut  renoncer  à 
l'employer  chez  eux. 

Chez  les  femmes,  qui  fupportent  généralement 
mieux  les  pertes  de  fang  que  les  hommes,  la 
rcenflruation  et  les  lochies  ne  font  pas  une  con- 
tre-indication à  pratiquer  la  faignée  ,  lorsqu'une 
etreonftaoce  l'exige  impérieufement.  On  peut  en 
dire  autant  de  l'état  de  grofleffe  fit  de  la  plénitude 
de  l'eftomac. 

Dans  les  pays  irès-chands, -comme  dans  les  ré- 
gions les  plus  leplenlrionalcs,  la  faignée  doit  être 
faite  avec  circoofpedlion.  Les  babitans  des  climats 
tempérés  font  ceux  qui  la  tolèrent  avec  le  plus 
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de  facilité.  La  même  règle  doit  être  foivie  à  pei 
près  relativement  à  la  température  des  faifons. 

Il  efl  encore  quelques  autres  circonfUnces  qui 
en  général  mettent  obflacle  aux  émiffiom  Ut* 
guines.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  faigner  pendant  le 
friffon  qui  annonce  l'invafion  d'une  maladie,» 
dans  la  période  de  froid  des  fièvres  intermittente!. 
Cependant  quelques  effais  tentés  par  Mackintoib 
&  Riédgway  prouveraient  que  la  faignée  n'eft  pu 
abfolumenl  contre  indiquée  dans  ces  circonflancei. 
La  faignée  dans  l'état  de  flnpeor  avec  froid  efl 
mauvaife  (Hipnocrate).  La  diarrhée  bilienfe, 
comme   la  furabondance   de  la  bile  dam  M 
voies  digeflives,  s'oppofe  à  la  faignée.  Qnoiqae 
en  général  une  faiblesse  extrême  foit  nne  cas- 
tre-indication aux  évacuations  de  fanp, on oepeat 
pas  en  faire  un  précepte  abfolu.  D'ailleon,  il tS 
bien  effentiel  de  dittmguer  Pafthénie  ippmiie 
de  la  véritable  adynamie,  &  ne  pas  oaWiettpï 
celle-ci  fe  rencontre  bien  rarement  an  début  do 
maladies.  Beaucoup  de  médecins,  pleins  de  con- 
fiance dans  les  enfes  que  la  nature  opère  toi 
le  déclin  des  maladies,  avoient  proferit  la  faigofc, 
lorfque  des  phénomènes  évidens  en  indiquaient 
la  manifeflation  prochaine.  Je  ne  dirai  pas  ijk 
la  crainte  de  troubler  cet  effort  falntaire  efl  eu- 
mériqne;  mais  je  penfe  qu'on  ne  doit  le  refpeflet 
qu'autant  que  l  état  pléthorique  n'efl  pas  exceffif, 
&.  qu'il  n'exifle  pas  de  congeflion  faoguine  sffri 
forte  pour  faire  redouter  l'engorgemeot  fit  la dé- 
forganifation  de  quelque  vifeère  important.  On 
remarque  au  contraire  dans  ces  cas  qu'nne  ié« 

f)léiion  convenable  du  fyflème  fanguin  favorife 
es  évacuations  critiques ,  en  diminuant  l'érf- 
ihifmc  des  vaiffeaux  de  l'organe  qui  doit  en  être 
le  fiége.  Au  refle,  dans  ces  c  ii  confiances ,  «j«^ 
on  fe  décide  à  pratiquer  quelque  émiftlon  un* 
guine  générale  ou  locale ,  il  efl  efTentiel  d'agir, 
autant  que  poflibie,  dans  le  même  feni  fe  f"' 
les  mêmes  organes  que  la  nature  elle-même  -  Q^e\' 

3ues  praticieus  ont  fait  un  précepte  de  s'shflenir 
e  la  faignée  dans  la  manie;  mais,  quoiqu'il  fo" 
bien  vrai  que  l'abus  de  cette  médication  peut  y 
être  très-nuifible,  des  évacuations  fanguinei  faite' 
à  propos  ont  fouvent  les  réfullats  les  plus  heurrui. 
On  peut  faire  la  même  réflexion  pour  beaucoup 
d'anires  maladies  telles  que  la  jaunifle,  le  clioléri- 
morbus,  la  perte ,  l'hydropifîe ,  Sec.  Au  refle,  daai 
tous  ces  cas ,  où  malgré  l'état  général  de  l'indi- 
vidu, quelque  fimplome  local  Semble  exiger  une 
émiftlon  fangnine,  les  faignées  capillaires  modt 
rées ,  à  caufe  du  peu  d'effet  qu'elles  ont  fur  la  cir- 
culation générale ,  peuvent  être  fouvent  conseil- 
lées fans  danger.    (  Exkaic  Smith.  ) 

SAIGNEMENT,  f.  m.  (Pathol.)  Sanguin» 
fluxus.  On  pourjoil  donner  ce  nom,  qui  n'eflrien 
moins  que  médical ,  à  toute  hémorragie,  mail  on 
s'en  fert  principalement  pour  défîgner  l'épiflaxu 
aiusi   ou  dit   quelquefois  faignement  de  net- 
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{Voyez  dans  ce  Diflionoairc  au  mot  Nasali 
(Maladie  des  foif/es  nafales)  l'article  EprsTAXis.) 

(Nicolas.) 

SAIL-LEZ-CHATEAU-MORAND  (  Eaux  mi- 
nérales de),  village  à  cinq  lieues  de  Roanne,  non 
loin  duquel  on  trouve,  dans  deux  prés  mitoyens, 
quatre  fources  minérales  dont  trois  thermales  fit 
une  froide;  cette  dernière  paroit  ne  contenir  que 
du  carbonate  de  fer,  fit  les  trois  autres  diflèient 
très-peu  de  l'eau  ordinaire. 

SA1L-SOUS-COUZAN  (Eaux  minérales  de), 
village  du  département  de  la  Loire,  à  une  lieue 
de  Boën,  cinq  de  Roanne  fit  trois  de  Montbrilbn. 

Cea  eaux  font  à  cent  pas  du  village  ;  elles  pé- 
tillent fit  forment  des  jets  de  quatre  à  cinq 
ponce»  do  hauteur  :  elles  font  limpides,  froides, 
d'un  goût  piquant  et  agréable. 

Elles  paraiûent  contenir  du  carbonate  de  Couds, 
du  fer  *  de  l'acide  carbonique. 

Les  eaux  de  Sail-fous-Couzan  ont  été  recom- 
mandées dans  les  lièvres  intermittentes  rebelles  , 
les  débilités  de  l'ellomac,  la  fièvre  lente,  dans  les 
dépôts  laiteux  ,  les  obftiuâionsdes  rifeères ,  les  ma- 
ladies des  voies  urinaire» ,  les  irrégularités  menf- 
truelles,  fitc.   (R.  P.) 

SAILLIE  OSSEUSE,  f.  f.  (Anal.)  On  d^figne 
sous  ce  nom,  en  anatomie,  les  différentes  emi- 
neaces  que  présentent  les  os.    (  O.  ) 

SAIN,  adj.  {tiyg.)  Sanus.  Qui  fouit  d'nne 
bonne  fanlé.  Ce  mot  eft  quelquefois  fynonyme  de 
fa.'ubre,  as  lignifie  alors  qui  ne  peut  nuire. 

(O.) 

SAINBOIS,  f.  m.  (  Bot. ,  Mal.  mM.  )  Daphne 
mezenum.  {Voyez  Garoo  ,  tome  VI ,  page  586 
de  ce  Dictionnaire.  )    (  Ch.  H.  ) 

SAINDOUX ,  f.  m.  Nom  vulgaire  de  la  graille 
de  porc  purifiée,  dont  on  fait  uo  afiez  grand  ufage 
comme  aliment  :  elle  fert  auffi  de  baie  à  beaucoup 
de  pommades  cofmétiqnes ,  fit  entre  dans  quelques 
préparations  pharmaceutiques,  telles  que  V onguent 
gris  f  l'onguent  napolitain  ,  Y  onguent  citrin  ,  la 
pommade  oxygénée.  (  Voyez  Graisse  ,  dans  ce 
Dictionnaire,  fit  dans  celui  de  Chimie.  ) 

(R.  P.) 

SAINFOIN,    f.  m.  {Bot.,   Nal.  médic.) 
Hedxfanun.  Genre  de  la  famille  des  légumi- 
neux  fit  de  la  Diadelpltie  décatidric.  On  difhngue 
paimi  les  végétaux  qui  le  compofeot  :  i°.  le  Sain- 
foin ofcillant  (  Hedyfarum  gintns) ,  remarquable 
par  les  mouvemens  continuels  qu'exécutent ,  pen- 
dant le  jour,  les  folioles  fupérieures  de  Tes  feuilles  ;  | 
XRedyfarum  onobiychis  L. ,  qui  forme  des  I 
prairies  artificielles;  3°.  Y  Hedyfarum  alhagi L.A 
arbriffeau  épineux  dclaPcrfefitdelaMéfopotamie,  I 


dont  les  feuilles,  fur  lefquelles  on  trouve  le  matin 
une  efpèce  de  manne  granulée ,  partent  pour  être 
purgatives.  Cette  manne  qui,  par  fa  faveur,  ref- 
femblc  beaucoup  k  celle  de  la  Calabre,  n'eil  pref- 
([uu  point  laxalive  :  aulli  les  babitans  ont-ils  cou- 
tume de  l'aflbcier  au  féné  quand  ils  ventent  en 
obtenir  un  effet  purgatif.  En  général,  elle  eft 
plutôt  employée  comme  aliment  que  comme  mé- 
dicament. (  Voyez  Acdl  8c  Alhaci  dans  ce  Dic- 
tionnaire ,  fit  Sainfoim  dans  celui  de  Botanique.  ) 

(R.  P.) 

S  AI  NT- AFRIQUE  (i)  (Eau  minérale  de), 
petite  ville  du  Rouergue,  à  cinq  lieues  de  Milbaud, 
près  de  laquelle  on  trouve  une  fource  minérale 
froide ,  appelée  de  Vailliaujy. 

SAINT-ALBAN  (  Eaux  minérales  de),  village 
fur  la  rive  gauche  de  la  Loire  ,  à  deux  lieues  de 
Roanne,  lequel  poflede  plufieurs  fources  d'eaux 
minérales  connues  depuis  long-temps:  ces  fources, 
au  nombre  de  trois ,  occupent  le  fond  d'un  vallon 
étroit  fie  font  renfermées  dans  une  petite  enceinte 
carrée.  Leurs  eaux ,  que  M.  le  prof.  Alibert  place 
dans  la  dalle  des  eaux  thermales  gazeufes ,  font 
claires  Si  limpides  à  la  vue;  elles  ont  un  goût 
piquant ,  aigrelet ,  fit  font  continuellement  cou- 
vertes d'une  énorme  quantité  de  bulles  qui  viennent 
éclater  a  leur  furface  :  leur  température  cil  conf- 
iante (  i5°.  R.  ),  fit  leur  pefanteur  fpécifique  eft 
de  (  1 1  °.  R.  ).  Elles  contiennent ,  d'après  l'analyfe 
de  M.  Barbe,  pharmacien  de  Roanne  ,  du  nitrate 
de  chaux ,  du  carbonate  de  foude,  du  fulfatefit  du 
carbonate  de  chaux ,  de  l'oxyde  de  fer ,  une  terre 
argileufe  fit  une  grande  quantité  d'acide  car- 
bonique. 

Les  eaux  de  S*. -Alban  font  particulièrement 
recommandées  dans  les  maladies  chroniques  :  on 
les  preferit  avec  avaotage,d'après  M.  le  D1-. Cartier, 
dans  les  affe&ions  nerveu  Tes,  l'a  tonte  de  l'eftomac, 
les  engorgemeos  des  vifcèi  «s,  l'iflère,  les  diarrhées 
anciennes ,  la  chlorofe ,  l'aménorrhée ,  la  leuchor- 
rhée,  les  blennorrhagiea  opiniâtres,  fitc. ,  fitc. 

On  prend  ces  eaux  depuis  le  mois  de  mai  jufqu'à. 
la  fin  de  feplembre,  fit  leur  voifiuage  de  Lyon  fait 
qu'elles  font  très-fréquentées ,  bieu  qu'elles  foient 
très-lranfportables. 

On  ufe  des  eaux  de  S*.-Alban ,  en  boiflons,  à 
la  dofe  de  cinq  à  Gx  verres  dans  la  matinée ,  fit  on 
peut  les  faire  réchauffer  pour  les  employer  en 
bains.  % 

SA  INT-AM  AND  (  Eaux  minérales  de  ).  (  Voyez 
Am<i«d  (  Eaux  minérales  de  Saint-)  dans  ce 
Diâionnaire.  ) 


(i)  On  trouvera  fous  la  rubrique  do  mot  font,  toutes  les 
eaux  minérales  qui  n'ont  poiat  ttè  indiquées  dans  leur  ordre 
slphsbécique. 
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SAÏXT-BOTS,  eu  BOIS -SAINT,  (  Voyez 
Gav.sc,  tome  VI ,  page  5u5  de  ce  Diclionnaire.  } 

(  Cu.  II.  ) 

SAINT-CASSIAN  (  Eaux  minérale*  de) ,  bourg 
fitué  à  l'extrémité  de  laTofeane,  où  l'on  trouve 
plulieurs  fources,  plus  ou  moins  chaude*,  très- 
abondantes  ,  k  difpolées  de  manière  à  former  des 
bains  aufli  agréables  que  commodes. 

Les  eaux  de  S'.-Caflian  font  claires,  fans  faveur 
ni  odeur  î  exposes  à  l'air,  elles  fe  couvrent  d'une 
pellicule  blanchâtre  ,&  l'on  voit  des  bulles  gazeufes 
le  développer  continuellement  ù  leur  furface  :  leur 
température  e(l  de  3o  à  36°.  (  R.).  Elles  con- 
tiennent du  gaz  acide  carbonique,  du  fulfate  de 
chaux  k  de  niagnéGe,  de  l'bydrocblorate  k  du 
carbonate  de  chaux. 

Les  médecins  italiens  conseillent  l'emploi  de  ces 
eaux,  à  l'intérieur,  dans  un  allez  grand  nombre 
d'afleâions  chroniques  :  ils  en  preferivent  fou- 
vent  l'uTage  à  l'extérieur,  pour  combattre  certaines 
maladies  des  veux,  les  dartres,  ou  toute  autre 
maladie  éruptive. 

On  les  aaminiftre  en  boifions  ,  en  bains ,  fous 
forme  de  douches  ou  de  bains  de  vapeur. 

S  AÏNT-DENIS-LES-BOIS  (Eaux  minérales  de) . 
Cette  paroide,  que  l'on  nomme  aufli  Saint-Denis- 
Jur-Loire  t  ett  à  une  lieue  de  Blois  :  elle  poflède 
une  fource  d'eau  minérale ,  généralement  connue 
fous  le  nom  de  Fontaine  de  Médicis. 


SAINT-DIÉ  (  Eau  minérale  de) ,  bourg  far  U 
Loire ,  à  trois  lieues  dnquel  eft  une  fource  miné- 
rale appelée  Sainte-Fontaine  t  Bonne-Fontaine. 

SAINT-ÉVROUL  (  Eau  minérale  de)  ,  bonrg 
du  département  de  l'Orne  (Normandie),  à  quatre 
lieues  environ  de  l'Aigle  :  la  fource  minérale, 
fituée  au  bas  d'une  petite  côte ,  e(l  diftaute  d'une 
demi-lieue  environ  de  ce  bourg  j  on  la  dit  froide 
k  martiale. 

SAINT-GALMTER  (Eaux  minérales  de),  petite 
Tille  du  département  de  la  Loire,  fituée  fur  le  pen- 
chant d'un  coteau,  près  de  la  rivière  la  Coyfe, 
à  quatre  lieues  de  Monlbrifon. 

La  fource ,  nommée  Font-Fort ,  eft  fur  le  bord 
de  la  rivière ,  dans  uoe  efpèce  de  puits  de  quinze  a 
vingt  pieds  de  profondeur.  L'eau  va  fe  perdre  dans 
le  peut  ruifleau  de  CouaJJfe  ,  dans  lequel  il  fe  fait 
on  bouillonnement  allez  conlidérable.  Cette  eau, 
fur  la  furface  de  laquelle  on  voit  s'élever  k  éclater 
de  grofles  bulles  d'air,  eft  limpide,  aciduU,  k 
toujours  froide;  elle  contient  une  très-grande 

Quantité  d'acide  carbonique ,  k  un  peu  de  ful- 
ite  de  chaux. 

On  confeille  avec  avantage  l'eau  minérale  de 
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S'.-Galmier,  dans  la  pdyfarcie  k  les  dénnge- 
mens  n.enftruels. 

M.  Ladevèze ,  auquel  nous  Pommes  redevables 
d'une  Utjloire  phy tique  ,  chimique  &  médicale  du 
eaux  de  Saint-Galmier ,  rapporte  un  grand  nombre 
d'obfcrvations  qui  prouvent ,  félon  lui ,  l'efficacité 
de  ces  eaux  ,  eÛentiellement  acidulés  k  gaieules , 
dans  les  gaftrites  chroniques,  les  maladies  abdo- 
minales appelées  objlru&iont ,  les  afle&oni  rbo- 
matifmales  ,  k  particulièrement  dans  les  catarrhes 
de  la  veille  k  les  affections  calculeulei ,  etc.  On  la 
mêle  ordinairement  an  vin  des  repai;  mail,  datti 
les  cas  d'all'eclionscalcuieures,  furtout, les  oaledti 
peuvent  en  boire  jufqu'à  une  pinte  daos  U  au- 
tinée,  à  la  fource  même,  ou  loin  de  b  ioarce. 

SAINT-GENIS  (  Eaux  minérales  de).  Cette 
fource,  qui  prend  fon  nom  de  l'endroit  ntèsdoc\»t\ 
on  la  trouve  (Saint-Genis  en  Piémont) ,  ît  bit 
furtout  remarquer  par  la  grande  quantité  de  prin- 
cipes minéralilateurs  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion :  elle  contient  en  effet  de  l'hydrogène  faluut\ 
de  l'acide  carbonique ,  de  l'air  almofpbérique,  du 
(oufre ,  des  carbonates  de  fonde ,  de  chaux  ;  dt 
l'hydrochlorate  k  du  fulfate  de  chaux, 

SAINT-GERVAIS,  en  Savoie  (Eaux minfr.de), 
village  à  onze  lieues  environ  de  Genève,  deux  de 
Sallanches ,  non  loin  duquel  on  rencontre  treù 
fources  minérales  dont  les  eaux  font  reçues  dm 
trois  badins  de  pluGeurs  pieds  carrés  :  la  pins  im- 
portante de  ces  fources  thermales  eft  la  font* 
Gonthard,  qui  prend  fon  nom  du  propriétaire  su 
l'a  établie  k  rendue  G  profitable  an  poike. 
Examinées  fur  les  lieux  ,  les  eaux  de  S'  -Gff- 
vais  font  limpides  8t  fans  couleur  particulière j 
elles  répandent  une  odeur  fulfureufa  qui  s'aBbibUt 
à  mefure  qu'elles  perdent  de  leur  calorique;  «Un 
ont  un  gout  falin  v  légèrement  amer,  k  leur  tem- 
pérature varie  de  trente-trois  à  treote-Gx  degrés 
(  R.  )  ;  leur  furface  eft  ordinairement  recourerte 
d'une  matière  onûueufe ,  k  à  des  intervalles  prci- 
qu'égaux ,  il  s'échappe  des  bulles  d'air  du  fond  des 
bassins. 

Les  eaux  de  la  fource  Gonthard,  qui  biffent 
dégager  une  vapeur  de  gaz  hydrogène  fallait, 
contiennent  du  fulfate  de  fonde  en  très-grande 
proportion ,  des  hydrochlorates  de  foude  tv  d< 
magnifie ,  du  fulfate  de  chaux ,  mêlé  de  carboostt 
de  chaux ,  k  du  pétrole  dtffous  dans  l'eau,  a  l'aide 
des  fels  terreux. 

Les  eaux  de  S*.-Gervaia  font  manifefkœn: 
excitantes,  apéritivei,  k  légèrement  laxatif»: 
on  les  preferit  avec  avantage  pour  combattre 
certaines  névralgies  chroniques  ,  les  dize&eai 
pénibles  k  les  conftipations  opiniâtres;  elles coo- 
viennent  encore  dans  quelques  cas  de  fcrofulet, 
de  chlorose ,  dans  les  maladies  de  la  peau ,  h  elle» 
font  furtout  efficaces  contre  des  dartres  tqw 
meufes,  cruftacéei,  on  pufruleufes,  occupant  de 
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grandes  furfaces.  M.  le  prof.  Alibert  cite  à  ce 
ïujet  l'obfervalion  d'à  ne  dartre  fquameufe  hu- 
nide  très-étendue  (  herpès  squamqfus  macUdans), 
cpri ,  aprè>  avoir  réGfté  à  tous  les  moyens  curatifs , 
indiqué»  en  pareils  cas ,  fat  guérie  par  l'emploi  des 
eaux  de  S'.-Gervais  (i). 

Ces  eaux  minérales,  auxquelles  les  meilleurs 
praticiens  de  Genève  accordent  des  propriétés 
analogues  à  celles  des  eaux  de  Bourbonne  &  de 
Balaruc ,  font  très-fréquentées  depuis  le  mois  de 
mai  jufqu'aa  mois  d'octobre.  On  les  adminiflre 
ordinairement  en  Loi  (Tons,  à  la  dofe  de  troij  ou 
quatre  verres,  que  l'on  boit  le  matin  à  jenn,  à 
une  demi-heure  de  di (lance.  On  en  aogmeole  peu 
à  peu  la  quantité,  tt  lorrqn'elles  panent  difficile- 
ment ,  on  peut  les  couper  avec  le  lail.  On  prcfcrit 
suffi  les  eaux  de  S'.-Gervais  à  l'extérieur,  en 
doucbes  on  en  baios ,  tt  fous  cette  forme ,  dit  M . 
leprof.  Alibert ,  elles  conviennent  furlout  dans  les 
afletHons  herpétiques,  qui  fe  montrent  prefque 
toujours  rebelles  aux  moyens  intérieurs. 

SAINT-GONDOM  (Eaux  minérales  de),  bourg 
du  département  du  Loiret,  fur  les  bords  de  la 
Loire ,  &  i  deux  lienes  de  Gien  :  la  fource  minérale 
n'en  cft  pas  tres-éloignée;  l'eau  qu'elle  fournit  eft 
froide  ,  tranfparenle,  d'une  faveur  ferrugineufe  ; 
elle  eft  reçue  dans  une  efpèce  de  baffin ,  tt  paroît 
contenir  en  diflolulion ,  indépendamment  d'un 
peu  de  gaz  acide  carbonique  libre,  des  carbonates 
de  fer,  de  chaux  b  de  magnéfie ,  b.c. 

Cette  ean,  qui,  dans  quelques  cas,  peut  être 
purgative ,  pafle  pour  avoir  une  aQion  fpéciale  fur 
la  veffie,  dont  elle  augmente  la  fécrétiou,  &  fous 
ce  rapport  elle  convient  dans  les  cas  d'atonie  ou 
de  catarrhe  chronique  de  cet  organe.  Les  habitans 
de  S'.-Gondom  en  font  un  aflez  fréquent  ofage , 
81  ils  vont  la  boire  à  la  fource ,  à  la  dofe  d'une 
chopine  tous  les  matins. 

SAINT-IÎONORÉ  (Eaux  minérales  de  ),  petit 
bourg  du  département  de  la  Nièvre ,  agréablement 
filué  dans  les  montagnes  de  Morvao  ,  à  treize 
lieues  de  Kevers,  à  huit  d'Aulun ,  à  quatre  de  Cbâ- 
teau-Chinon,  fept  de  Bourbon-Lancy.  Les  eaux 
thermales  qu'on  y  reu contre  jailliûoient  autrefois 
par  didérens  endroits,  &  ce  n'eft  que  depuis  une 
quinzaine  d'années  que  ces  eaux  ,  qui  avoient  joui 
d'une  allez  grande  célébrité  du  temps  des  Ro- 
mains, furent  réunies  dans  un  baffin  at  remifes  en 
ufage.  La  fource,  Ctuée  prefqu'au  midi,  au  pied 
d'une  petite  montagne  granitique  de  quarante  à 
cinquante  pieds  d'élévation ,  fort  par  différentes 
crevafles  peu  éloignées  les  unes  des  autres.  L'eau 
qu'elle  fournit  eft  claire,  fans  couleur  tt  prefqu'in- 


(i)  Voyez  Pntit  kif^ufmr  Us  «a»  «mfo'u  Us f  lus 
mfitits  ,  ftc.  Parii  ,  I  vol.  u».d". ,  l8a6. 
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lipide.  Elle  exhale  une  odeur  folforeufe  ;  fon  poids 
fpécifique  eft  à  peu  près  le  même  quo  celui  de  l'eau 
commune,  &  fa  température  ne  varie  pas  de  vingt- 
fix  à  vingt-fept  degrés  C  R-  ) ,  quel  que  foit  l'état  de 
l'almofphère. 

Ces  eaux,  fur  la  véritable  clalufication  defqnelles 
on  n'eft  point  encore  bien  d'accord  ,  contiennent , 
fuivant  M.  le  prof.  Vauquelin ,  des  carbonates  de 
fer,  de  chaux  &  de  magnéGe  ;  du  fous-carbonate  de 
potafle,  de  l'hydrochlorate  fc  do  fulfate  de  foude, 
de  la  ûlice  fc  une  quantité  impondérable  de  foufre, 
flr  de  matière  végéto- animale.  On  en  vante  l'ef- 
ficacité dans  on  grand  nombre  de  maladies,  &  fur» 
tout  dans  les  maladies  chroniques  de  l'abdomen  , 
les afl'eclions herpétiques,  l'bypocbondiie,  l'hyflé- 
rie ,  la  leueborrbée ,  la  chlorofe  ,  les  douleurs 
rhumatifmales  &  goutteufei ,  les  ankylofes  in- 
complètes, tic. 

On  boit  les  eaux  thermales  de  S'.-Honoré  à 
la  dofe  de  cinq  ou  Gx  verres  par  jonr,  feules,  ou 
coupées  avec  le  lait,  le  petit-lait  ou  quelques  in- 
fu fions  aromatiques.  On  les  adminiflre  auffi  en 
bains,  en  douches,  en  lotions,  en  vapeurs,  8c, 
dans  quelques  circon (lances,  on  a  fait  ufage ,  avee 
beaucoup  de  fuccès,  de  leurs  boues ,  qui  font ,  ea 
général ,  très-abondantes  près  de  la  fource  le  de  fes 
environs  (1).  On  prend  ces  eaux  depuis  le  mois  de 
juin  jufqu'à  la  fin  de  feptembre. 

SAINT- JEAN-DE-GLAINES  (  Eaux  min.  de), 
hameau  à  dix  lieues  de  Dillon,  dans  le  territoire 
duquel  eft  noe  foorce  minérale  dont  l'eau  eft  froide. 
Cette  fource ,  appelée  auffi  Fonfalada  (  Fontaine 
salée),  fonrd  au  pied  d'une  colline  fur  laquelle 
eft  Gtué  le  ch&teau  des  Cornets  }  dont  elle  porte 
auffi  le  nom. 

SAINT- JEAN -DE- SEYRARGUES  ,  village 
entre  Uzès  fz  Alais.  La  fource  minérale  eft  fur  le 
penchant  d'une  colline,  entre  ce  village  &  celui 
de  S«.-Hippolyte. 

SAINT-JULLIEN  ,  près  Pife  (Eaux  minérales 
de  ),  jolie  ville  à  une  lieue  &  demie  de  Fifo ,  dans  la- 

Îuelleon  trouve  un  établiflement  d'eaux  minérales 
lermales  très -bien  tenu,  difpofé  de  manière 
à  pouvoir  y  recevoir  les  perfonnes  des  deux  fexes. 
Les  eaux  y  font  amenées  par  di(I'érens  conduits, 
&  lurfqu'elles  y  arrivent,  elles  font  claires,  lim- 
pides, faos  odeur,  &  ont  un  goût  acidulé  &  ga- 
zeux ;  leur  température  varie  de  vingt-trois  à 
trente-trois  degrés  (R.  ).  Elles  font  en  général 
trci-compofées  ,  & ,  d'après  l'analyl'c  d< ja  Lien 
aucienne  de  G.  Senti ,  elles  contiennent  de  l'acide 
carbonique,  du  fulfate  Si  de  l'hydrochlorate  de 


(l)  On  peut  confuteer  pour  plut  de  détails ,  YEfai  hljlo. 
ri  sut  ,  leroerapkiqut  &  midtcelfur  Ui  taux  thtrmaUi  dt  iaw/- 
Honori  ,  pai  le  !>'.  J.  F.  Pillicu.  Auserre  ,  lîjiS  ,  in-»". 
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fonde;  dei  fulfules  de  chaux,  de  magnifie;  de 
l'hydrocblorale  de  magnésie ,  des  carbonates  de 
chaux  ,  du  magnifie;  de  la  filice,  oie. 

Les  plus  célèbres  praticiens  italieus  conseillent 
l'emploi  des  eaux  de  S*.-Jullien  dans  l'atonie 
de  1  appareil  digellif,  les  rhumalifmes  chroni- 
ques, les  phlegmafies  anciennes  de  la  peau,  quel- 
ques fièvres  intermittentes  rebelles,  &  dans  une 
foule  de  maladies  lymphatiques. 

On  fait  ufage  de  ces  eaux  thermales,  à  l 'inté- 
rieur ,  à  des  dofes  modérées ,  à  caufe  des  nombreux 
principes  lalius  qu'elles  contiennent  :  on  va  les 
boire  le  matin  en  fe  promenant ,  &  on  les  emploie 
au  (fi  avec  avanlage  à  l'extérieur,  en  bains  ou  en 
douches. 

SAINT- LAURKNT-LES-B  \IXS  (  Eaux  miné- 
rales de).  {Voyez  Laurent  (  Eaux  minérales  de 
Saint-),  tom.  VIII,  psg.  itiQ  de  ce  Diction- 
naire. ) 

SAINT- MARS,  on  SAINT- MART  (Eaux 
minérales  de  )  ,  chapelle  peu  éloignée  du  vil- 
lage de  Chamelière-les-Clermont ,  à  on  quart 
de  lieue  de  Clermont-b'errand  (Puy-de-Dôme), 
non  loin  de  laquelle  jailliUeot,  dans  un  Talion  très- 
agréable,  deux  Cources  que  l'on  diftingue  dans 
le  pays  par  les  épitbcies  de  grande  Se  de  petite 
fource.  Les  eaux  minérales  qu'elles  fourniflent  ont 
une  faveur  légèrement  aftriogente;  leur  tempéra- 
ture eft  d'environ  vingt-quatre  a  vingt-huit  degrés 
-f-  zéro  au  thermomètre  de  Fahreinbeit.  Elles  ont 
fourni,  comme  réfultat  d'analyfe,  du  gaz  acide 
carbonique,  des  fels  analogues  à  ceux  que  l'on 
trouve  dans  toutes  les  fources  de  Clermout-Fer- 
rand  ,  &t  une  petite  quantité  de  fer  que  Ton  pré- 
fume être  carbonate*. 

Les  eaux  de  S«.-Mart  patient  pour  être  très- 
efficaces  dans  la  langueur  des  organes  digeflifs; 
elles  conviennent  auffi  très-bien  dans  quelques 
aHe£lions  catarrhalt-s  chroniques,  la  cblorofe, 
dans  les  convalefcences  longues  &  difficiles,  & 
on  les  prêtent  avec  aflez  de  luccès ,  fous  forme  de 
bains  ,  dans  les  cas  de  paralyfie ,  d'anciens  rbu- 
matifmes  k.  de  roideur  des  articulations ,  mais 
alors  il  faut  les  faire  réchauffer.  On  peut  les  admi- 
nilher  fous  forme  de  boiffoos ,  &  les  habitans  de 
Clermont  viennent  fonveot  les  boire  à  la  fonree. 

SAINT -MARTIN  -DE- FENOUILLA  (Eaux 
minérales  de  ) ,  terroir  a  une  demi-lieue  du  Volo , 
k  une  lieue  de  Bcllegarde  *  cinq  de  Perpignan 
Pyrénées  orientales  ).  La  fource  minérale  eft 
tuée  au  fond  d'un  ravin ,  à  gauche  du  grand  che- 
min d'Espagne.  L'eau  qui  en  Tort  a  un  goût  piquant 
&,  d'après  Carrère,  contient  de  l'acide  carbonique 
Il  du  carbonate  de  chaux  U  de  fonde.  Ces  eaux, 
qui  paroiflent  convenir  furtout  aux  perfonnes 
grades  k  pituiteufes,  ont  été  recommandées  dans 


l'itère,  les  débilités  de  l'eilomac,  les  naladici 
des  reins  &  de  la  veffie,  la  leucorrhée ,  la  bleo- 
norrhée,  les  fièvres  intermittentes,  ko.,  àe. 

SAI NT-MARTIN-DE-VALMEROUX  (Ejm 
minérales  de).  (Voyez  Marti  s  (  Eaux  minérales 
de  Saint-  )  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

SAINT-MYON  (  Eaux  minérales  de).  (  Voyti 
M  ton  (  Eaux  minérales  de  Saint-)  dans  ce 
Dictionnaire.  ) 

SAINT  -  NECTAIRE  (Eaux  uoérate*  de). 
(  Voyez  Nectaire  (  Eaux  minérales  de  Siiat-) 
dans  ce  Dictionnaire  (l).  ) 

SA1NT-PARDOUX  (  Eaux  «iaéralM  de) 
(  Voyez  Pardocx  (  Eaux  minéiilei  dt  Suai-) 
dans  ce  Dictionnaire.  ) 

SAINT-PARIZE  (Eaux  minérales  de). (Fer« 
Parus  (  Eaux  minérales  de  Saiot-  )  duu  « 
Dictionnaire.  ) 

SAINT-S ANTIN  (  Eao  mioérale  de  ) ,  boorgh 
département  de  l'Orne  (Normandie),  à  une  ht»  1 
de  l'Aigle  k  de  Rugles. 

La  fource  minérale  eft  dans  one  vallée  ; 
froide  Ai  contient  de  carbouaiea  de  fer ,  de el)f  rJ 
Sl  un  peu  de  futfale  de  ctaux(i). 

Cette  eau  a  été  conciliée  dans  les  «abifl 
aftLéniques. 

SAINT -SAUVEUR  (Eaux  minérales*), 
bourg  situé  dans  la  vallée  de  Barèges,  prà  * 
Luz  (Hautes-Pyrénées),   lequel  poflede  çl*' 
fieurs  bains  d'eaux  fulfnreufes  thermales,  dootls 
température  varie  depuis  vingt -quatre  jaf<l«* 
vingt-huit  degrés  du  thermomètre  de  Réaunur. 
Ces  bains,  groupés  au  nombre  de  Ireùe,  pr*» 
d'une  douche  et  d'une  buvette ,  compofent  Vit»- 
bliflement  thermal  dont  la  vallée  de  Las  eft  1 
priétaire  :  on  les  diftingue  par  les  noms  de  bau» 
de  la  Chapelle,  de  la  TerraJJe ,  de  Béjfgua, 
de  Chateguercy  8c  de  Bains  du  milieu  • 
ne  diffèrent  eutr'eux  que  par  leurs  degrés  de  ci* 
leur.  Les  trois  bains ,  dits  de  la  Chapelle,  ont,  « 
effet ,  une  température  de  quatre  degrés  plusbiGt 
que  celle  des  quatre  bains  de  Chateguercy  *  * 
milieu;  les  trois  bains  de  lu  Tcrrqjje  donnent, 
au   thermomètre,  vingt -ûx   degrés,  &  ceu 


(  i  )  V eytj  suffi ,  comme  addition  importance  *  ce t  an*1» , 
l'jnilyfe  détaillte  6c  récente  qui  a  écé  faite  de  l'eau  de  <Uut 
fouicct  de  Sjint-NeOiire  ,  par  MM.  Bouilay  &  Hea«f  p«" 
6c  Ut.  (  Journal  dt  pktmucit ,  (orne 
vsuici.  Année  i8aj.) 

(a)  Votci  Hiftoite  dt  la  Sotiild  rpyek  dt  mUtu*. 
romcI,P.«.338. 
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de  Béj7gua,  également  an  nombre  de  trois , 
vingt-lept. 

Les  eaux  de  S'.-Saorear  font  claires  fit  limpi- 
des; elles  exhalent  ooe  odeur  fétide  femblalde 
à  celle  des  oeufs  pourris;  leur  faveur  efl  fade, 
nauféabonde  ;  les  efpèces  de  glaires  qu'elles 
charrient ,  leur  donnent  un  afpetî  oléagineux  fit 
gluant  :  leurs  principes  minéralifateurs  l'ont  ana- 
logues à  ceux  des  eaux  de  Barèges  ;  mais  ils  s'y 
trouvent  en  moindre  quantité  :  c  eit  du  moins  ce 
que  nous  apprend  M.  Longchamp,  qui  s'occupe 
d'un  travail  chimique  fur  les  eaux  de  ^.-Sau- 
veur ,  travail  dont  on  attend  prochainement  la  pu- 
blication. 

■  Les  bains  de  S*. -Sauveur,  dit  M.  Alibert, 
font  généralement  regardés  comme  propres  à  di- 
minuer les  anomalies  des  afleâions  nerveufes ,  Si  à 
donner  du  reObrt  aux  organes  ;  leur  a£tion  feaible 
le  diriger  fpécialement  lur  la  l'enGbililé  fit  l'irrita- 
bilité. On  y  va  quand  on  eit  menacé  de  quel- 
qu'afleâion  organique ,  pour  des  toux  commen- 
tantes, pour  de  légers  eugorgeraens  des  vïfcères 
du  bas-ventre,  pour  des  délordres  de  la  menflrua- 
tion,  p.'ur  des  céphalalgies  ,  pour  des  migraines, 
pour  des  difficultés  dans  i'émiflion  des  urines:  on 
ufe  des  eaux  de  S*.-Sauveur  pour  prévenir  des 
maladies  chroniques  :  en  général ,  ces  bains  con- 
viennent à  des  cunllitutions  foibles  6c  délicates.  » 

On  prend  les  eaux  de  ^.-Sauveur  en  boi  flous , 
en  douches ,  ou  en  bains  ;  c'ell  furtout  fous  cette 
dernière  forme  qa'elles  conviennent  :  données  à 
l'intérieur,  elles  font  lourdes,  indigeftes;  aulli  les 
malades  préfcrenl-ilsboiroles  eaux  de  Bonne,  ou  de 
Coicrels,  que  fou  vent  on  fait  traufporter  fur  les 
»  lieux.  Quand  on  aJ>efoin  de  douches,  on  va  les 
rendiea  Barèges,  dont  les  bains  peuvent  être  cou- 
dérés  comme  annexes  de  ceux  de  S«. -Sauveur. 
«  Un  échange  continuel  de  Vîntes ,  un  commerce 
nuq-interrouipu  de  relations,  fait  anciennes,  foit 
Ipontauément  formées ,  donnent  un  air  de  com- 
munauté à  ces  deux  établifltmcns  ,  qui  fe  préteut 
mutuellement  appui ,  pour  répondre  aux  diverle* 
indications  que  présentent  les  maladies.*  (Au- 
»EaT ,  op.  cit.  ) 

Ces  eaux  font  fons  la  direâion  d'un  médecin 
inlpetteur  :  on  les  prend  depuis  le  mois  de  tuai 
julqu'au  mois d'otlobre. 

SAINT-SULIAC  (Eaux  minérales  de),  bourg 
affea  confidérablc  fur  les  borda  du  Kance ,  à  deux 
lieues  de  Saiot-Malo.  La  fource  minérale,  litut'-e 
au  bord  de  la  mer  fit  au  milieu  de  la  grève ,  u'eft 
pat  éloignée  de  ce  bourg.  L'eau  en  clt  froide  ,  fit 
on  la  croit  martiale. 

SAINT- VICTOR! A  (  Eau  minérale  de  ).  Celte 
eau  contient  de  l'acide  carbonique  ,  du  tutfaie  de 
magnéfie ,  de  lliydrochiorale  de  foude  ,  du  car- 
bonate de  chaux ,  de  l'oxyde  de  fer. 
MsDSC/ss.  Tome  Xll. 
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SAINTE  ( Ean  minérale  de).  Cette  ean,  que 
l'on  appeloit  autrefois  eau  bouillante  ,  a  fa  fource 
à  Chianciano  en  Valdecbiana  ;  elle  contient  de 
l'acide  carbonique,  de  l'hydrogène  fulfuré,  des 
bydroohlorates  de  magnéfie ,  de  fonde  ;  des  ful- 
fates  de  magnéfie ,  de  chaux  ;  des  carbonates  de 
chaux  ,  de  magnéfie  ;  de  l'albumine ,  de  l'oxyde 
de  fer,  de  la  filrce ,  fit  une  terre  extratlive. 

Nous  ne  favons  rien  de  pofilif  fur  l'emploi  mé- 
dical de  l'eau  de  Sainte ,  mais  fes  principes  mioé- 
ralifateurs  font  trop  aûifs  fit  trop  nombreux  pour 
qu'elle  n'ait  pas  fur  l'économie  animale  une  action 
très-prononcée. 

SAINTE-AGNÈS  (Eau  minérale  de).  Cette 
fource  eit  à  Chianciano  en  Valdecbiana  ;  elle  con- 
tient des  fulfates  de  chaux  ,  de  magoclie  ;  de  la 
Clice ,  de  l'hydrogène  fulfuré ,  de  1  acide  carbo- 
nique. 

On  recommande  l'can  de  S". -Agnès  dans  les 
maladies  de  la  peau,  fit  dans  les  engorgemens 
des  vifeères  abdominaux. 

SAINTE-MARIE  DU  CANTAL  (Eaux  mioé- 
nérales  de).  Voyez  M-ihis  (Eaux  minérales  de 
Sainte  )  dans  ce  Di&ionnaire. 

SAINTE-REINE  ( Eaux  minérales  de),  bonrg 
allez  bien  bâti,  à  neuf  lieues  de  Dijon,  où  l'on 
trouve  trois  fources  minérales,  dont  une,  celle 
des  Cordclters  ,  efl  dans  le  bourg  même,  les  deux 
autres  font  peu  éloignées  de  cette  dernière.  Ce* 
eaux  font  claires,  limpides,  fit  paroiûent,  d«- 
près  des  analyses  fort  incomplètes,  contenir  de 
l'acide  carbonique  :  elles  paflvnl  en  géuérai  pour 
être  diurétiques  fit  laxatives.  < 

l'luGeurs  médecins ,  parmi  lefquels  on  remarque 
Dodart ,  Raulin  fit  Domcl ,  ont  écrit  fur  le  eaux  de 
Sainte-Reine  ,  fit  ils  en  ont  préconifé  l'emploi  di.ni 
les  blennorrhi'cs  anciennes,  les  affcâions  calcu- 
leufes,  les  maladies  des  reins  fit  de  la  veflie. 

(Aec*«.  TaiLLArx.) 

SAISISSEMENT,  f.  m.(Phyf.  «'  Path.)  Le 
Dictionnaire  de  l'Académie  s'exprime  aiuii  :  «  Ce' 
mot  n'elt  point  enufage  an  propre,  mais  feulement 
au  figuré,  fit  Cgnilie  l'imprefliou  fubite  fit  violente 
que  caufe  un  grand  déplaihr.  »  Cette  définition 
e(l  peu  fatisfaifaute  pour  le  médecin  ;  elle  elt 
loin  de  donner  une  idée  julte  fit  complète  du  fai- 
fjfiement ,  qui ,  d'ailleurs ,  ne  peut  être  bien  défini, 
qu'eu  rappelant  les  principaux  phénomènes  qui  le 
taraâénlent. 

Des  taules  morales,  des  caufes  phyfiques, 
pruduifeut  également  celte  impreflion  péuible  ; 
une  nouvelle  inattendue,  beureufe  ou  trille,  la 
frayeur,  la  colère  ,  une  chute ,  un  bruit  violent , 
un  choc  imprévu ,  apporteot  dans  notre  économie 
un  trouble  plus  on  moins  marqué ,  plus  ou  moins  • 
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dswablc.Ce  (rouble  eft  furtout  caractériie*  par  nue 
conftriclion  épigaftrique ,  on  brifement ,  un  a  néan- 
tiffoment  général ,  un  tremblement ,  un  friffon ,  la 
pâleur  ou  la  rougeur  de  la  face ,  la  diminution  ou 
l'accélération  «las  mouvemens  du  cœnr,  k  quel* 
quefois  même  par  la  fufpeniian  complet u  do  cos 
mouvemens ,  au  point  d'amener  une  fyncope  plm 
ou  moins  prononcée,  fm van t  l'intensité  de  la  caufe 
U  la  fufeeptibililé'  individuelle  foit  pbyGque  ,  foit 
morale. 

D'après  la  nature  de  ce*  fymptômes ,  on  peut 
croire  que  le  faififfement  attaque  directement  lea 
priucipales  foorcet  de  la  vie,  le  fyitème  nerveux 
4c  le  fyitème  fanguin,  ce  dernier  lurtout ,  &  qu'il 
conûlfe  eflentiellemcut  en  une  forte  de  refoulement 
de  la  vie  à  l'intérieur.  Il  eft  aifé  dès- lors  de 
concevoir  que  ,  porté  à  un  certain  degré  ,  il  peut 
devenir  uue  fource  féconde  de  maladies  orga- 
niques, du  coeur  8c  des  gros  vaiffeaux  furtout. 
L'ictère ,  l'aliénation  mentale  le  reconnoiflent 
j'ouvent  pour  unique  caufe;  porté  au  plus  haut 
degré ,  la  mort  même  peut  en  être  le  trille  ré- 
lultat. 

Mais  le  plus  ordinairement ,  le  faififfement  n'a 
pas  de  fuites  fâcheufes  ;  quand  il  u'a  pas  été  porté 
très-loin ,  il  fe  fait  bientôt  an  mouvement  de 
réaâion  qui  rétablit  l'équilibre  :  quelques  flimu- 
lans  diQufibles,  des  frictions  fur  la  furfsee  du 
corps,  vers  la  région  épigaltrique  lurtout.  fufli- 
fent  le  plus  communément  pour  faire  ceffer  les 
accidens  quand  ils  ne  cetTeiit  pas  d'eux-mêmes. 
Dans  les  ess  les  plut  graves ,  la  faignée  peut  de- 
venir néceffaire,  mais  c'eft  principalement  dans 
les  faiGflcmcns  par  caufe  phyfique. 

On  a  voulu  appliquer  au  traitement  des  affec- 
tions mentales  le  trouble  qui  réfulte  du  faififfe- 
menl  ;  ce  moyen  ,  infidèle  k  dangereux ,  eft  moins 
employé  de  nos  jours  :  il  demande  la  pins  grande 

réferve.    (  O.  ) 

u  . 

SAISONS ,  f.  f.  pl.  (  Hygiène.  )  Si  l'axe  de  la 
terre  étoit  perpendiculaire  au  plan  del'éf  riptiqne, 
mous  ne  connoi trions  aucune  de  ces  viciûitudes 
périodiques  qui  conflilueut  les  faifons  ,  &  dont 
l'influence  fe  fait  reflcniir  dans  tous  les  points  de 
la  furface  du  globe  avec  des  modifications  varia- 
bles fuivant  les  climats  k.  les  localités.  En  effet , 
l'inégale  durée  des  jours  &  l'incidence  plus  ou 
moins  oblique  des  rayons  folaires  font  les  princi- 
pales caufes  des  ebangesnens  de  température  qui, 
pendant  le  cours  d'une  année ,  fe  maniteftent  dans 
an  lieu  déterminé.  Les  météores  aqueux  &  aériens, 
le»  phénomènes  électriques  de  l'atmofpbère ,  les 
progrès  de  la  végétation  St  les  nombieu/es  viciili- 
todes  que  préfente  le  règne  animal ,  ne  font  réel- 
lement eux-mêmes  que  des  effets  féconda  ire*  dus 
à  l'influence  du  calorique  ,  en  forte  que  l'on  pour- 
rait, i  la  riguenr,  concevoir  l'aiinee  des  sones 
tempérées  divifée  en  deux,  périodes ,  l'une  chaude 
Bk ïm»nfioH$i fc- oeUc  delaaonctorridc  axfai/oa 
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rapport  médical,  furtout  dans  les  contrée*  où  les 
variations  tbermométriques  ont  une  étendue  un 
peu  cooiidérable ,  cette  divtâon  ferait  infuffifanie, 
parce  que  dans  certaines  condition*  de  notre  éco- 
nomie ,  le  palF-gu  du  froid  au  chaud,  tt  récipro- 
quement celui  d'une  température  élevée  à  uav 
balle  température,  font  accompagnés  ie  réfuluu 
eflenliellement  dilléiena,  Si  d'autant  plu*  remar- 
quable* ,  que  les  alternatives  osa  elles- mimes  été 
plus  rapides  ;  c'eft  pourquoi  la  distribution  médi- 
cale de  l'année  fe  rapproche  de  celle  qui  a  été 
adoptée  par  les  aflronomes  ;  cependant  elle  m 
fauroit  en  avoir  l'exaâitude ,  puifqu'une  multi- 
tude de  circonftanccs  accidentelles  ou  locales 
peuvent  bâter  ou  retarder  le  développement  de* 
conditions  particulières  à  chaque  période,  dont 
la  durée  peut  auffi  ,  fous  l'influence  de  ce*  mêmes 
caufes ,  devenir  plus  ou  moins  c«>nGdérable. 

Saî/'ons  a/bonomiques.  Le  foleil ,  en  365  jour» 
5  heures  4g  minutes ,  parolt  tourner  autour  de  U 
terre  dans  un  plan  nommé  écliptique  3  qui  eft  in- 
cliné à  l'équateur  de  vingt-trois  degrés  êl  denri 
environ.  Des-lnrs ,  dans  le  cours  d'une  année. m 
aftre  répond  fucceffi  veinent  aux  deux  interférons 
de  l'équateur  avec  l'écliptique  ;  la  première  laï- 
que ,  «'avançant  du  tropique  du  Capricorne  veo 
celui  du  Cancer ,  il  s'approebe  da  pôle  boréal ,  k 
la  féconde  lurfqu'il  redefeend  pour  achever  U 
révolution.  Le  printemps  (a  l'été  rempliffent  l'ist— 
tervalle  de  temps  que  le  centre  du  foleil  emploie 
pour  aller  de  l'un  à  l'autre  point  d'interfeltioa , 
en  paffant  par  le  tropique  du  Cancer ,  de  même 
que  l'automne  At  l'bivêr  répondeut  au  laps  de 
temps  qui  lui  eft  néceffaire  pour  décrire  la  féconde 
portion  de  la  courbe.  Le  printemps  commence  an 
moment  de  Xiquinoxe  &  linit  à  1  inftant  du  Jqif- 
tïce,  il  dure  ga  jours  ai  heures  44  min.  ;  fêté 
fuccède  immédiatement  au  printemps  etfe  termine 
à  l'équinoxe  d'automne ,  fa  durée  eft  de  g3  jour* 
i3  heures  35  min.  ;  l'intervalle  fuivant  ,  ou  ('au- 
tomne ,  eft  de  89  jours  16  heures  28  min.  *.  cette 
faifon  finit  an  folltice  d'hiver  ;  alors  commence  la 
dernière  période  de  l'année ,  l'un  étendue  eft  de 
8g  jours  a  heures  a  minutes. 

Saifons  phjr/ïques.  La  latitude  plut  ou  moins 
élevée  des  lieux  eft  une  des  conditions  d'où  dé- 
pend le  caractère  propre  de  chaque  faifon  ;  ce- 
pendant il  ne  faudrait  pas  en  conclure,  qu'à  égale 
difbmce  de  l'équateur,  les  difpoCtions  atmofphé- 
riques  fuient  rigidement  les  mêmes  :  l'expofition 
d'un  pays,  l'influence  des  vents  auxquels  il  ell 
tapoté ,  fon  élévation  au-deflua  da  niveau  de  la 
mer ,  l'abondance  des  eaux  qui  le  baignent ,  U 
direction  &  la  rapidité  de  leur  cours  ,  l'espèce  de 
végétation  qui  recouvre  le  fol  81  beaucoup  d'au- 
tres circonftances  accidentelle* ,  peuvent  étendu» 
ou  diminuer  la  durée  d'une  faifon  ,  remise  le 
changement  de  température  brufque ou progrWL I , 
U  prefqu'inflantanémcni  faire  fnecéder  une  buiai- 
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dité  abondante  a  une  fecherene  extrême.  L'exa- 
men particulier  tle*  effet*  que  prodnifent  ces  di- 
verfe*  modifications  appartient  à  l'élude  de»  to- 
pographies {voyez  ce  mot  ),  U  déjà,  en  jetant  le* 
yeux  fur  les  articles  Avaiow*  k  Eu  ropx  ,  on  pourra 
le  convaincre  du  degré  d'importance  qu'il  faut 
attacher  à  leur  enfemble. 

Influence  de»  faifom  fur  le  régime.  L'homme 
eft  tellement  daoi  la  dépendance  de*  condition! 
aimofphériques  dont  il  eft  environné ,  que  fet 
faculté*  &  fur  Joui  fa  habitudes  font  autant  modi- 
fiées par  le  climat  qu'il  habite  qae  par  les  infti- 
tution*  politiques  fous  lesquelles  U  eft  forcé  de 
vivre.  Or  l'influence  des  mirons  pouvant ,  jufqu  a 
un  certain  point,  être  comparée  i  celle  qu'exer- 
cent les  climats ,  on  conçoit  qu'elles  doivent  ap- 
porter des  changement  dans  la  manière  de  le  vêtir, 
datu  celle  de  fe  nourrir,  dans  la  nature  et  la 
quantité  des  fécrétious  ou  eacrétious  habituelles 
ou  accidentelles  ,  de  même  qu'elles  doivent  suffi 
modifier  les  exercices  auxquels  on  Te  livre,  St 
enfin ,  foui  plus  d'un  rapport ,  activer  ou  ralentir 
le  développement  fc  i'uiage  de  nos  facultés  intel- 
Icfluelles.  6 

Nour  regrettons  que  l'efpace  dans  lequel  nous 
devons  nous  reftreindre  ne  nous  permette  point 
d  examiner  en  détail  chacun  des  chapitre»  dont 
nous  venons  de  donner  les  titres;  il  eft  d'ailleurs 
aifé  de  voir  qu'ils  fe  rapportent  aux  grandes  di- 
viGon*  entre  lefquelles  Hall*  avoit  partagé  ce 
qu'il  nommoit  matière  de  l'hygiène.  Nous  n'entre- 
prendrons pas  de  réfoudre  uoe  queftion  qui  fe 
préfente  naturellement  ici  :  Une  méthode  hygié- 
nique propofée  il  y  a  ouatante  ans,  qffre-t-elle 
encore  tous  les  avantages  que  l'on  fe  plut  à  lui 
reconnaître  à  l'époque  où  elle  fut  imaginée?  U 
folution  de  ce  problème  délicat  ne  nous  par  ut 
encore  avoir  été  convenablement  entreprise  par 
aucuo  do  ceux  qui ,  dans  ces  derniers  temps,  eut 
voulu  fubfliluer  an  plan  d'hygiène  propofé  par 
Hallé  en  179a,  une  diltribuiiosi  méthodique  fon- 

1  pbyfiologiques  on  pa- 
iiniffent  par  «'emparer 
de  la  première  place  là  où  elles  ne  devroient  figu- 
rer que  comme  aoceuoùres.  Noos  avouons  que  de- 
puis un  demi-Gècle  de  nom b reaies  découvertes 
ont  agrandi  le  domaine  des  feiences  pbyfiqoes,  fe 
conféquemment  celui  de  nos  connoiflanecs  médi- 
cales ;  mais,  noue  opinion  dût  -elle  paraître  fu- 
-ranaée ,  noua  ne  croyons  pas  que  l'babilede  de 
voir  fréquemment  éclere  de  nouvelles  vérités 
paille  faste  adopter,  en  prinespe  général,  qne 
partout  où  il  eft  podible  de  placer  «me  idée  Il  fît!  — 
velle,  un  cadre  nouveau  devient  mdifpenrablc. 
Que  t*roit-ce  donc  fi  l'on  parvenoit  à  prouver, 
qae  fouvent  la  marne  d'innover  a  été  ré  dm  te  à 
opérer  une  fimple  iranfpofition  de  chapitres? 

De  l'influence  des  faifom Jur  le  développement, 
le  cours  &  la  terminai/on  des  maladies.  Les  aifec- 
tioos  morbides  particulier**  aux  Ages ,  anx  fexes , 
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dé*  fur  des  «onfidérations 

logiques,  qui  toujours  fini  fient  par  s'empat 


aux  tempérament  fc  aux  profeffiorjj,  foorniflent , 
pour  établir  les  règles  dn  régime  ,  des  renfeigne- 
m*ns  relatifs  à  l'oi-dre,  à  la  mefure  &  à  la  durée 
de  l'ufage  des  chofes  qui  nous  font  néceflaires , 
miles  ou  agréables  ,  fe  dès-lors  ,  établiflent  entre 
l'hygiène,  la  phyfiologie  k  la  pathologie,  de» 
relations  qui  n  avoient  pas  échappé  au  favant  au- 
teur du  mot  HroiiHK  de  l'Encyclopédie  ;  aufli 
avoil-il  eu  foin  ,  fous  le  titre  de  conféquences  on 
liai/ons  de  l'hygiène  avec  la  médecine  t  de  re- 
prendre le  fujet,  la  matière  &  les  règles  de  l'hygièn  e 
fous  an  nouveau  point  de  vue ,  ce  qui  formoit  le 
complément  dn  vafte  plan  dans  lequel  il  «voit 
embralTé  la  plupart  des  branches  de  1  art  de  goérir 
fe  de  conferver  les  hommes.  Le  détail  des  modifi- 
cations que  les  viciffitudes  atmofphériqoes  appor- 
tent foit  dans  la  prédifpoGtion  aux  maladies,  foit 
dans  leur  marche  ,  foit  dans  leur  terminaifon , 
ayant  été  expofé  relativement  a  chacune  d'elles 
en  parlicnlier,  en  les  retraçant  ici  collectivement, 
nous  rendrions  cet  article  plus  long ,  fans  le  rendre 
plus  utile.    (Tbillatk  aîné.) 


SALACISME ,  f.  m. 
fynooyme  de  falacité. 


(  Phyf.  Path.  )  Ce  mol  eft 
CO.) 


SALACITÉ ,  f.  f.  Solicitas.  (  Phyf.  &  Path.  ) 
DeGr  immodéré  des  jouiHinces  vénériennes. 

Les  auteurs  ont  cité  des  exemples  vraiment 
furpreoans  de  l'aplilude  de  certains  individus  pour 
les  ptaiGrs  de  l'amour ,  fans  que  leur  fan  té  en 
fou  Ont  aucunement  ;  mais  le  plus  communément 
ce  deGr  eft  lié  à  on  état  pathologique.  Certains 
pbibifiques  en  font  de*  exemples  bien  manifeftes  3  ' 
l'on  fait  combien  ces  plaifrrs  abrègent  leur  exit- 
lence.  La  préfence  d'un  corps  étranger  dans  le* 
voies  urinai res ,  un  état  de  malpropreté  habituelle 
de*  organes  génitaux ,  des  habitudes  vicieufes ,  Sx 
nue  foule  d  autres  circonflances  qu'il  eft  facile 
d'imaginer,  font  fouvent  encore  la  caufe  de  ces 
deGri. 

Bien  que  plofienrs  faits  d'anatomîe  pathologique 
(trient  Tenus  prêter  lenr  appui  à  une  opinion  du 
docteur  Galt ,  qui  a  placé  dans  le  cervelet  le  fiége 
de  i*amoar  phyfique ,  bien  que  quelquefois  le  pra- 
ticien ait  pu  confiai er  entre  cette  partie  de  I  en- 
céphale fe  les  organes  génitaux  ,  des  rapports  aflex 
évident ,  l'aflcrtioo  de  M.  Oall  ne  fauroit  encore 
être  admife  comme  nn  fait  confiant  :  toutefois ,  il 
ferait  bon  de  confia  ter  d'une  manrère  pofltrve , 
pendant  la  vie  81  après  la  mort,  l'état  dn  cervelt.'t 
cbes  les  individus  qui  oflriroient  la  difpoGtion  qne 
nous  Ggnalons  ici  :  entre  l'intérêt  de  curioGté  qui 
s'attache  i  ces  fortes  de  recherches ,  la  p*i«oîo>;ie 
ne  pourroit-elle  pas  en  retirer  quelques  avantages 
fous  le  rapport  du  diagnoftic  ?    (  0.  ) 

SALRP ,  f.  m.  (  Mat.  méd.  régét.  )  Cet  te  nom 
perfan  francifé  des  tubercules  d'orchis ,  plantes  d* 
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la  famille  des  Orchidées ,  qu'on  nons  envoie  de 
Perfe ,  comme  analeptique*  ou  apbrodifiaques . 
I<e  falep,  qu'on  appelle  encore  Jalap  fJalop  dans 
le  pays ,  eft  un  médicament  très-anciennement 
employé  ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  des 
paffages  d'auteurs  qui  femblent  le  défigner.  Son 
emploi  a  été  même  beaucoup  plus  considérable 
qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui ,  à  une  époque  où  fes  qua- 
lités aphrodiGaques  éloient  regardées  comme  pofi- 
tives.  De  nos  jours  on  ne  s'enïert  pla$  que  comme 
reftaurant. 

Il  paraît  qu'eu  Perte  on  recueille  les  bulbes  de 
plu  fie  ur»  orchis ,  8t  non  du  feut  orchis  mafcula  L. , 
comme  le  veulent  quelques  auteurs  ;  à  fuppofer  que 
cette  efpèr.e,  commune  chez  nous, fe  rencontre  à 
unediftanceaulTi  éloignée,  ce  qui  nous  paroit  fort 
douteux,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  (1). 
Four  préparer  le  falep,  on  récolte  les  tuber- 
cules des  Orchidées;  on  les  lave  :  on  les  fait 
fécher  fur  des  toiles  ,  &  on  les  enfile  dans  des 
brins  de  coton  ou  de  crin  pour  parvenir  au  même 
but  ;  ce  dernier  moyen  eft  réputé  moins  bon , 
parce  que  le  crin  reliant  dans  le  tubercule  paûe 
à  travers  le  tamis  après  qu'il  a  été  nulvérifé ,  ce 
nui  peut  caufer  des  picotemens  &  de  l'irritation 
dans  la  gorge ,  &c. 

Cqmme  le  falep  qui  nous  arrive  de  Perfe  eft  un 
peu  tranfparent ,  on  en  conclut  qu'on  l'a  privé  de 
fa  pellicule  extérieure  par  nne  préparation  parti- 
culière. On  lit  affirmativement  dans  les  Tranfac- 
tions  phiiojnphiques  obligées  (tom.  1".  de  la 
mat.  méd.  pag.  443  ) ,  que  pour  ôter  cette  pelli- 
cule il  fulfit  de  tremper  les  bulbes  des  tubercules 
d'orebis  dans  Peau  chaude  ;  puis  qu'en  les  plaçant 
pendant  cinq  à  fisc  heures  dans  un  four  bien  chaud , 
ils  deviennent  domi-tranfparens.  Il  fulfit  d'ache- 
ver alors  leur  deQiccalion  a  un  feu  lent  pour  les 
obtenir  femblables  &  ceux  du  commerce. 

Pour  fe  fervir  du  falep  il  faut  le  réduire  en  pou- 
dre ,  Bt  celte  pulvérifation  offre  quelque  difficulté; 
il  s'aplatiroit  fous  le  pilon  fi  on  ne  prenoit  pas  la 
précaution  de  le  mouiller  un  peu  &  de  lui  laifier 
abforber  nne  certaine  quantité  d'eau  avant  de  le 
mettre  dans  le  mortier.  C'eft  lorfqu'oo  humeûe 
ces  tubercules  qu'on  fent  une  odeur  qu'on  a  com- 

f>arée  à  celle  du  fperme  humain, que  donnent  d'ail- 
eurs  d'autres  fobftancea  analogues  ,  comme  la 
colle  i  feulement  elle  eft  beaucoup  plus  mar- 
quée dans  le  falep ,  d'où  lai  eft  venn  fans  doute  fa 
grando  réputation  d'aphrodifiaque. 

Le  falep  eft  une  fubftaoce  amylacée,  mais  qui 
diffère  des  fécules  par  quelque»  caractères  ;  dt- 
bord  par  fon  odeur,  car  on  fait  que  les  fécules 
pures  font  inodores ,  enfuite  par  la  difficulté  de  fa 
pulvérifation,  puis  par  fon  apparence  cornée. 
Une  analyfe  bien  faite  feroit  néceffaire  pour  nous 


(i)  Vert*  DiOionuain  des  fimneu 
XLlX,  psc.  4«6. 
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apprendre  ao  jade  en  quoi  la  fécule  des  tubercules 
des  Orchidées  diffère  de  celle  des  autres  végétaux, 
comme  la  pomme  de  terre,  le  manioc,  le  fa- 
gou,  ace. 

Les  propriétés  du  falep  paroiffent  fe  réduire  à 
celles  d'un  aliment  très-nutritif  fous  un  petit  vo- 
lume ;  il  exige  foixante  fois  fon  poids  d'eau  peur 
fa  Mobilité* ,  ce  qui ,  vn  le  bas  prix  de  cette  pro- 
duction, en  fait  une  nourriture  très-peu  difpcn- 
dienfe.  On  le  prend  comme  fortifiant ,  reftauran* , 
analeptique ,  dans  le*  confomptions,  l'époifement, 
la  maigreur,  la  convalefcence  des  maladies  lan- 
gues, le  dévotement  chronique,  4tc.  On  en  fait 
des  potages,  des  gelées,  des  gâteaux  ;  on  en  met 
dans  le  chocolat ,  de. 

A  Smyrne  &  dans  toot  le  Levant ,  il  v  a  rfev 
marchands  qui ,  dans  les  rues  ,  vendent  du  fatV p 
préparé,  cuit  dans  de  Peau  &  du  lait,  fucrr  , 
comme  chez  nons  on  vend  des  pommes  :  on  \e» 
appelle  folepgi. 

Il  eft  à  peine  ufité  maintenant  comme  apbro- 
difiaque,  quoique  l'odeur  hircine  &  la  faveur 
nauféeufe  qui  lai  font  propres  indiquent  en  \e\ 
quelqu'aclivité.  Aucune  expérience  pofitivr  sr 
vient  à  l'appui  de  cette  propriété;  il  eft  mi, 
qu'employé  fous  ce  rapport ,  on  trouvera  peu  de 
perfoonesqui  veulent  convenir  du  réfultat  obtenu. 
&  Hirtout  du  motif  qui  l'a  fait  uGter.  Selon  VVenc 
le  falep  eft  compofé  de  fécule  pure ,  de  fuc  végéta. 
tt  d'une  matière  analogue  à  la  fibrine  animale  ;  il 
croit  que  fa  vertu  aphrodifiaque  tient  à  un  prin- 
cipe volatil  qui  fe  trouve  dans  la  plante  fraîche. 

Les  bulbes  de  nos  orchis  pourroieot  remplacer 
parfaitement  ceux  de  Perfe ,  en  leur  faifant  fubir 
la  même  préparation  qu'à  ces  derniers  ;  mars 
comme  le  falep  ne  coûte  guère  que  quatre  francs 
la  livre  dans  le  commerce ,  on  ne  pourrait  l'éta- 
blir eo  France  à  un  prix  auffi  bas ,  ce  qui  fait 
qu'on  a  renoncé  à  cette  branche  d'induflrie; 
outre  que  nos  efpèces ,  ayant  les  tubercules 
moins  gros ,  fe  étant  moins  abondantes ,  il  faudrait 
dé  va  fier  de  grandes  quantités  de  terrain  pour  en 
obtenir  une  quantité  un  peu  confidérable.  M.  Ma- 
thieu de  Dombafle  a  donné  un  Mémoire  fur  la 
préparation  du  falep  indigène ,  fe  Wendt  en  a 
préparé  qui  ne  lui  a  pas  paru  différer  de  celui  de 
Perfe ,  avec  les  orchis  mono,  mofeuks ,  bifolia  , 
maculâtes  (i^,  8cc. 

Le  falep  diffons  dans  Peau  à  la  dofe  de  «4  grains 
pour  4  onces  de  liquide ,  produit  un  mélange  folide 
fi  on  y  ajoute  3o  grain»  de  magnéûe,  de  ebaox  on 
de  terre  bolaire  ;  au  bout  d'un  mois  ce  mésange 
ne  pré  fente  aucun  ligne  d'altération. 

Comme  analeptique,  le  falep  ne  paraît  pas 
fupéneui  à  nos  fécules ,  fortout  à  celle  de  pomme» 
de  terre,  qu'on  a  propoiée ,  ave 


pommea 
de 
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fin ,  comme  fupérieure  à  toutes  les  fécules  exo- 
tiques. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  falep  des  Indes 
occidentales  à  une  autre  fécule  qui  provient  du 
maranta  antndinacea  t  qui  e(l  un  véritable  arrow- 
mot.  On  ne  peut  confondre  ces  deux  fubftances  que 
lorfqu'elles  font  en  poudre,  encore  le  falep  a-t-il 
une  odeur  qui  le  diflingue  toujours.  VVeodt ,  dans 
le  Mémoire  déjà  cité,  a  figaalé  cette  tnéprife,  qui 
efl  d'ailleurs  fana  nul  danger. 

Comme  il  n'a  pas  été  queftion  de  l'arrow-  root 
dans  ce  Diilionnaire ,  nous  dirons  qu'un  donne  ce 
nom  à  la  férule  qu'on  extrait  des  plantes  de  la 
famille  des  Halélieri,  comme  on  doune  celui  de 
Jalep  à  la  fécule  des  Orchidées.  Ceft  une  fubftance 
blanche,  qu'on  a  peine  à  diltinguer  de  la  fécule 
de  pommes  de  terre,  qu'on  nous  envoie  de  l'A- 
mérique 81  furtont  de  la  Jamaïque,  bile  efl  noor- 
riflauic  ,  analeptique,  comme  toutes  les  fécules. 
Les  maranta  arundinacea ,  indica,  8tc. ,  font  lès 
plantes  qu'on  cultive  de  préférence  ponr  fon  ex- 
traction. Nous  ferons  obferver  que  notre  fécule  de 
pommes  de  terre  lui  eû  an  moins  égale  pour  les 
propriétés ,  e>  qu'elle  efl  toujours  plus  fraîche  & 
à  bien  meilleur  marché  ;  mais  il  loi  manque  de 
porter  nn  nom  étranger  fit  de  venir  de  loin.  {Voye* 
un  travail  de  M.  Butonfurla  préparation  de  Parrow- 
r?ot,  Nouvelle  Bibliothèque  médicale ,tom.  VU, 
pag.  483.)  (M»at.) 

SALERNE  (  École  de  Médecine  ).  (  Hijl.  de  la 
Vlid.  )  Cette  ville  eft  vne  des  plus  agréable  8e  des 
plus  falulires  des  Etats  napolitains ,  par  fa  pofition 
géographique.  Ce  fut  fans  doute  celte  particularité 
qui  détermina  jadis  les  Bénédiéîins  à  y  fonder, 
dans  le  neuvième  fiècle ,  une  efpèce  d'iollitut  de 
médecine,  qui  acquit  dans  la  fuite  une  grande 
célébrité  fons  le  nom  d'École  de  Salerne.  Ces 
moines  inftruits  8t  rufés ,  qui  avoient  leur  quartier- 
général  an  Mont  Cqffin  ,  bien  certains  que  des  mo- 
tifs d'hygiène  &  de  flatiftique  n'éioieot  pas  fufb> 
fnns  pour  perfuader  les  hommes  de  ces  temps  d'igno- 
rance ,  commencèrent  la  réputation  de  l'École 
de  Salerne  par  des  miracles  opéras  fur  les  malades 
par  les  reliques  de  faint  Mathieu ,  de  fainteThècle 
8c  de  fainle  Suzanne,  qui  étoient  révérées  dans  celte 
ville.  Un  Cède  plus  tard,  quelques  connoifiances 
feientifiques  vinrent  au  feconrs  des  miracles  déjà 
décrédit^s;  lea  moines-médecins  fe  mirent  à  tra- 
duire les  livres  des  Arabes,  qui  «valent  recueilli 
les  débris  des  feiencee  exilées  de  l'Orient  &  anéan- 
ties par  lea  barbares  qui  s'étoient  emparés  de  la 
Grèce  Ct  de  l'Italie. 

La  réputation  de  l'École  de  Salerne  fut  con- 
sidérablement accrue  par  des  pèlerins  &  decélèbres 
croifés  qui,  chatTés  de  l'Orient,  débarqnoient  8t 
féjonrnotent  dans  cette  ville  ponr  fe  faire  guérir 
des  bleffures  qu'iU  avoient  reçues  en  Terre  Sainte, 
où  la  politique  du  temps  les  envoyoït  mourir,  fous 
le  prétexte  de  conquérir  le  tombeau  du  Dieu  des 
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chrétiens.  Tous  les  liilloriens  parlent  du  fi'jour 
mémorable  que  lit  à  Salerne  le  prince  Roheit ,  lits 
de  Guillaumc-le-Conquérant,8i  de  fa  guérifon  que 
n'avoient  pu  opérer  les  chirurgiens  du  temps. 

Suivant  Sprengcl,  ce  fut  à  l'occaGon  de  (jette 
guérifon  que  les  médecins  de  Salerne,  dont  le 
chef  fe  nommoit  Jean  de  Ttiay  laiid,  compotèrent 
en  vers  léonins  des  règles  diététiques ,  connues 
de  tous  les  médecins  fous  le  titre  d'École  de 
Salerne  :  ces  règles  diététiques,  pafLblenienf 
grotefques ,  &  qui  fe  re [Tentent  fort  du  temps  où 
elles  furent  compofées,  ont  été  pluficurs  fois  tra- 
duites dans  notre  langue,  fuit  en  vers,  foit  eu 
profe. 

Les  médecins  les  plus  renommés  qu'ait  produit 
l'Ecole  de  Salerne,  l'ont  Gariopontus ,  copifte  de 
Th.  Prifcius  ,  qui  vivoit  dans  le  onzième  fiècle  ; 
viennent  immédiatement  après  lui,  Cophon,  auteur 
d  une  thérapeutique  générale ,  &  qui  recommanda 
l'un  des  premiers  1  étude  de  l'aualomie  fur  les 
animaux;  Nicolas,  furnommé  Prœpofîtus ,  qui 
dirigeoit  cette  école  au  milieu  du  douzième  fiècle 
ti  qui  avoit  compofé  un  livre  fur  les  antidotes 
Romuald,  médecin  &  évéquè  de  Salerne;  enfin, 
le  fameux  jEgidius,  qui  n'efl  au:r>;  que  Gilles  de 
Corbeil  (  près  Paris  ),  né  dans  cette  ville ,  8c  qui 
avoit  étudié  la  médecine  à  Salerne.  Cet  jEgidtus 
fut  dans  la  fuite  médecin  de  Philippe- Angulle  ;  il 
publia  pluGeurs  ouvrages  en  vers  &  en  proie. 

Dans  le  treizième  fiècle ,  l'Ecole  de  Salerne  par- 
vint an  plus  haut  degré  de  célébrité  fous  f em- 
pereur Frédéric  II,  qui  lui  donna  des  règlement 
&  une  organifation  telle  que  n'en  avoit  probable- 
ment jamais  pofliédé  aucune  école  de  l'antiquité. 
On  prit  les  plus  grandes  précautions  pour  que 
les  médecins  fifleot  des  études  régulières  8t  ne 
pu  lient  exercer  que  légalement  leur  profelCon  , 
c  efl-à-dire  qu'après  avoir  été  pourvus  d'nn  di- 
plôme on  certificat  de  capacité.  On  prenoit  en 
même  temps  des  mefures  févères  contre  les  char- 
latans 8t  contre  ceux  qui  falfifioient  les  drogues  ; 
on  établit  un  tarif  pour  les  apothicaires;  enfin, 
on  alla  jufqu'à  fixer  les  honoraires  des  médecins , 
foit  qu'ils  fiflent  des  vides  à  la  ville ,  foit  qu'ils 
fe  rendirent  à  la  campagne. 

L'Ecole  de  Salerne  étoil  déjà  bien  déchue  deson 
antique  fplendenr,  lorfqne,  vers  le  milieu  du 
treizième  fiècle,  l'empereur  Conrad  IV,  fils  de 
Frédéric  II,  entreprit  de  la  régénérer;  mais  cet 
empereur  ne  tarda  pas  à  mourir,  8e  l'école  qu'il 
Touloit  favori  fer  aux  dépens  de  celle  de  Naples , 
retomba  dans  la  nullité  d'où  elle  étoit  un  moment 
forlie  :  elle  ne  s'en  efl  jamais  relevée. 

(  Bbicsztxav.) 


SALES  f  Eaux  minérales  de).  Les  eaux  miné- 
rales de  Sales ,  province  de  Voghera  en  Piémont , 
fartent,  en  quantité  aflez  abondante,  d'nn  ter- 
rain argilo-calcaire,  au  pied  d'un  coteau,  fur  la 
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rire  gauche  du  torrent  appelé  Slaffbra,  prè*  la 
route  de  Godiofo  :  elle*  font  remues  dan*  nue  efpèee 
de  badin  de  fix  pieds  environ  de  diamètre  for  dix- 
nuit  à  vingt  ponce*  de  profondeur.  Ce*  eaux  font 
trouble*  fit  légèrement  colories  en  jaune;  leur 
odeur  eft  forte  fit  fou  vent  urineufe;  elles 

ont  une  faveur  faumâlre  fit  piquante ,  fit  des  bulles 
gazeufes  s'élèvent  continuellement  du  fond  du 
rJfervoir,  dont  la  température  eft  égale  à  celle  de 
ratmofphère  (i)  :  leur  pefanlcur  ïpécilique  eft 
de  i,o5o2. 

Indépendamment  d'une  certaine  quantité  d'hy- 
drochlorate  de  fouie,  les  eaux  de  Sales  con- 
tiennent des  hydrochlorates  terreux ,  de  l'oxyde 
de  fer,  fit,  fuivant  Laur  Angelini,  pharmacien 
à  Vogbera,  un  peu  d'iode  :  c'en  fans  doute  à  cette 
fubflance  que  Von  doit  attribuer  le  fuccès  que 
depuis  long-temps  on  obtient  de  leuremploi  contre 
lei  goitres  et  les  affcclions  fcrotuleufes.  Ces  eaux 
imi  en  effet  très-ufirées  dans  de  femblables  circonf. 
tances;  fit,  Cous  ce  rapport,  elles  jouiflent  d'une 
grande  réputation  non  feulement  parmi  les  babi- 
tans  de  Sales,  mais  encore  parmi  ceux  du  Mila- 
aaij  fit  du  territoire  de  Pavie.    (  R.  P.  ) 

SAL1CAIRE, f.  f.  (  Bot  ,  Kat.  médic.)  Lythrum 
Jfthcaiia  L. ,  plante  de  la  Dodécandrie  nionogynie 
de  L.  fit  de  la  famille  naturelle  des  Lythrées,  dont 
les  feuilles,  légèrement  aftrtogentes  fit  mucilagi- 
neofes,  ont  été  employées  autrefois  avec  quelque 
fuccès  contre  les  diarrhées  invétérées ,  les  dyflen- 
teries  atoniques ,  le  crachement  de  fang ,  la  leu- 
corrhée ,  8tc.  Aujourd'hui ,  on  fait  rarement  ufage 
de  la  sali caire  en  médecine  :  cette  plante,  ce- 
pendant, u'eft  pas  tout-à-fait  dénuée  de  propriétés, 
et  l'on  peut,  l'un*  inconvénient,  en  adminiftrer 
les  feuille*  en  décofiioo  depuis  troi*  gros  jusqu'à 
demi-once ,  fit  en  poudre ,  depuis  on  gros  jusqu'à 
quatre  ferupulea ,  deux  fois  par  jour. 

SALICINÉES,  f.  f.  pî.  (.Bot.,  Mat.  mdd.) 
Famille  naturelle  de  plantes  Uicoiylédoues , 
apétales  fit  hypogyne*,  nouvellement  établie,  fit 
ayaot  le  genre  Saule  pour  type.  Cette  famille  fe 
compofe  de  grand*  arbres ,  d'arbrifleaux  ou  d'ar- 
buftes  rampans ,  dont  la  qualité  Ja  plus  marquée 
cil  un  principe  amer  fit  aftringeat  :  principe  qui  eft 
beaucoup  pins  développé  dans  l'écorce  de  ce*  vé- 
gétaux qnv  dans  les  autres  parties.  (  f oyax  Pxo- 
pliex  fit  Savls  ,  dans  le  Didionnaire  a*  Bota- 
nique.) 

SALICORNE,  f. f.  (Bot., Hat  méd.)Sa!icomia 
hsrbacea  L. ,  plante  de  la  Mon.mdric  monogynie 
de  L.  fit  de  la  famille  de*  Chénopodées ,  qui  croît 
fur  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  fit  dont  on  retire, 
à  l'aide  de  la  cojnbuftion ,  une  grande  quantité  de 
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fuude ,  appelée  talicor,  que  l'en  emploie  héquea 
ment  dans  le*  verreries.  On  récolte,  en  quelque 
forte  ,  la  fali corne  pour  cet  ufage  ;  cependant  en 
la  confit  dan*  le  vinaigre,  fit  oe  la  nuage ea  fa- 
la  de  dau*  presque  tout  le*  pay»  mariâmes, 
pour  les  détail*  la  partie  botanique  de  cet  as- 

«•g6-  )  (    **•  ) 

SALI  ERRE ,  f.  f.  {Art  Mélér.)  Petite  catue 
Gtuée  au-delTu*  de  l'orbite  du  cheval ,  oai,  W- 
qu'elle  eft  trop  creufe ,  pafle  pour  imeo^ieûufiié. 

SALIES  (Eaua  minérales  de),  petite  fille*  (roi* 
lieue*  d'Orthea  fit  huit  de  Pau  (  Haoïe^arou»;. 
11  y  a  pré*  de  cette  ville  deux  fouicei  auafVtlei , 
appelées ,  l'une  SotUutWp  fit  l'aaue,  Saudegu*- 
rijon.  Celte  eau  no  coudent  aucaat  (eu  délu\st(- 
cens ,  fit  elle  eft  plu*  riche  en  hydtodsloutt  •* 
loude  que  l'eau  de  la  suer  (  »,8oo  poniseat,» 
lieu  de  z,66o).  Selon  M.  Save,  puiia**»  s 
Sainl-Blaacard  (t),  lia  livre*  d'eau  ousaal*  de 
Salié*  contiennent  :  bydrochlorale  de  fonde ,  itu 
oncea  cinq  groe  ciaquuaie-ua  grain  i_4/o3  » 
fate  de  tuagnéûe  cinquante- fopt  grains  iQjûi 
fulfale  de  chaux ,  foixaute-deux  grains  II  <k»i 
fous-carboaaie  de  chaux,  dix-neuf  grain*  a  de», 
gn*  hydrogèase  folfuré,  quantité  iiuppi&iabk. 
acide  carbonique  libre ,  ieixe  grains. 

SALIFIABLE,  adj.  (CAnea.) ,  qui  eftfotespiia* 
de  former  un  («1.  Oo  doaue  cette  épitbèt»  » 
bafe*  ou  oxyde*  métalliques  qui ,  en  fe  contant 
avec  les  acides ,  oui  la  propiiété  de  former  <ia 
sel*.  (  Coyt*  ne  (Bot  dan*  se  jVèâuto*»"  ù 

SALIN  f  UI  t  «dj.  Salimatcvt ,  qu>  oos-uew 
du  fel.  Un  etnjJoie  cette  épitbôte  pour  àtty** 
les  matières  qui  Tout  de  la  u*lure  de*  toi*,  <*  4* 
en  contienne**.   (R-  P.  ) 

SALIVA  IRE,  adj.  (Anai.)  Satinât,  V** 
rapport  à  in  saliva.  Conduits  Jal**a*t** 
Jàlivce) .  Les  conduite  falivairea  (ont  de*  causas 
qui  prennent  leur  origine  dans  les  gl**d«  à» 
même  nom ,  par  une  ieiioilé  de  radicules ,  *  S" 
viennent  a'ouuràr  dame  In  boucan.  U  ph"  >a>?°' 
tant  de  tous  apparueat  à  U  parotide,  liudi»»  * 
Néedham  en  ont  revendiqué  La  découvert*;  corn" 
b  tenon ,  auquel  on  Pattrûane  fit  dent  si  ^ 
nota  (dtulus  Stanomanut).  Ea  Ce  topaient 
bord  antérieur  de  La  glande  paroàde,  ce  csa<- 
avance  hoiisontalumeett  for  lit  face  externe  0" 
■nu Me  malleier,  le  tient  à  û«  ligue*  ea»ir« 
au-deflbus  de  l'aroade  zygomalique ,  fit  arn»« 
fur  la  face  gémenoe  du  muicle  bucesnauw,  q*« 
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presque  perpendiculairement  pour  t'oa- 
vrir  dans  la  bouche  vis-à-vis  de  la  iToifiàme  dent 
molaire,  à  trois  euqaalre  lignes  au-dessoa»  de 
la  rainure  gesgivale  fiipérienre.  Au  total,  il  re- 
prvfente  un  arc  de  cercle  dont  la  convexité  ett 
toornée  eo  dehors  *t  en  avant,  8c  don!  la  conca- 
vité em braire  le  bord  antérieur  ai  la  face  externe 
«lu  mufcle  mafleler  j  quelquefois  il  reçoit  une  ra- 
cine voluminenfe ,  qoe  lui  fournit  une  parotide 
arceflbire  qu'il  n'efl  pu  rare  de  rencontrer  der- 
rière la  pommette. 

Le  conduit  de  la  glande  fous-maxillaire  no  le 
conduit  de  Wartbon,  beaucoup  moins  long  Se 
beaucoup  pins  grêle  que  le  précédent,  fe  porte 
derrière,  en  avant,  et  de  bas  en  haut,  entre  les 
uiufcles  mvlo-byoïdien  et  hyo-gloffe  j  couvert  par 
la  «lande  lubliogoale  It  la  membrane  mnqueofe  de 
la  bouche ,  il  gagne  le*  côtés  du  frein  de  la  langue, 
où  il  fe  voit  derrière  les  dente  inci  lires  fout  lâ 
lorme  de  inbercule  véruqneux.  La  portion  tu- 
■«rae  de  la  glande  fous-maxillaire  fournit  quel- 
quefois un  autre  petit  conduit  qui  s'unit  à  quel- 
(|uet-ons  des  canaux  de  la  glande  sont-linguale 
peur  former  te  conduit  de  liartholtn,  It  qui  s'ou- 
vre à  côté  du  canal  de  Wartbon. 

La  glande  toos-lingnaJe  n'étant  recouverte  que 
psrla  membrane  muqueofe,  dénofedaas  In  bonebe 
la  falive  qu'elle  fécrîke  fooa  la  forme  de  pluie, 
•  au  moyen  d'une  infinité  de  petits  conduits  excré- 
teurs filitormea  It  très-courts ,  appelés  conduits  de 
Rmnm  (Voye*  Paaorini,  Soos-Maxiu.aim 
(glande),  Sua-LiMeas...  dans  le  Did,onHaire 
d  Anaiomt*.  ) 

FiftuUa  falwaint.  On  donne  ce  nom  aux  folu- 
linnt  de  continuité  qni  comprennent  en  même  temps 
l«  pesa  *  l'un  des  coanux  précédemment  indiqués, 
«le  manière  qu'au  lieu  de  s  épancher  à  l'intérieur  de 
la  cavité  baoeole,  la  falive  s'écoule  au-dehors ,  en 
toutou  en  partie.  Bien  queleconduitde  Wartbon 
pojfle  donner  lieu  à  quelques-unes  de  ces  filiales 
ceft  le  canal  excréteur  de  In  parotide,  cependant  î 
qui  en  eft  le  plus  foovent «V  prefque  le  feul  afleaé. 
Quand  la  bleffore  eft  fnr  nn  point  très-reculé  de  la 
joue ,  elle  peut  ne  comprendre  quune  des  racines 
da  canal  de  Sténon  ;  k  ,  dons  ce  cas ,  le  mal  eft  te 
moins  grave  polfible.  Les  filiales  dn  canal  pro- 
prement dit,  ont  tantôt  leur  fiége  fur  la  face  ex- 
terne, tantôt  vis-à-vis  ou  même  un  peu  en  avant 
do  bord  intérieur  du  onufule  maiTeter. 

Le  diognoftic  des  fiflules  falivaires  eft  en  gé- 
néral tsès- facile  :  a  la  fuite  d'un  abcès  on  d  une 
léfion  traumatique  quelconque  fur  le  trajet  d'un 
aea  conduits  de  la  falive ,  il  relie  un  petit  ulcère 
que  rien  ne  peut  cicatrifer.  et  qui  laiUe  écouler, 
principalement  quand  le  malade  mange,  on  remue 

ïea  nUcboires,  une  bumeurKmpidetE  parfaitement 
iraofpn  rente. 

Fa»  elles-mêmes,  ces  fiflules  ne  font  ni  doulou- 

reufes  ni  dangereuTes;  mais  elles  peuvent  amener 
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par  h  perte  continuelle  de  falive  qu'elles  eecii- 
uonnent  :  on  a  va  des  fujets  qui  répandaient  de 
celte  manière  jofqu'à  fix  onces  de  eu  fluide  par 
jour,  St  même  pendant  nn  feul  repas. 

)x>rfque  la  liftule  a  fon  fiege  fur  une  de» 
racines  do  canal  de  Sténon ,  la  caulérifation  avec 
le  nitrate  d'argent,  les  poudres efcarotiqnct ,  l'em- 
ploi des  fubflances  aflringenles  on  delficcativcs, 
It  la  compreftton,  mis  en  ofage  par  (îalien,  A.' 
Paré, Fabrice d'Aquapendente,  Munick,  Beaupn', 
Louis ,  *c.  ,  ont  quelquefois  fuffi  pour  la  guîrir.  ' 

(luand  elle  communique  arec  le  conduit  iali- 
vaiio  lui-même,  la  pierre  infernale  qni  produit 
nne  etcare  fècbe  8c  très-adhérente,  bieu  qu'avant 
réufli  quelquefois  entre  les  mains  de  Louis  Ce  la 
compreflioo  entre  la  glande  8t  la  plaie,  employ  'u 
par  Maifonneuve ,  font  dcl  moyens  trop  infidclt* 
pour  qu'on  pniflo  leur  accorder  une  grande  con- 
fiance. 

Alors  diverfes  médications  ont  été  propofiej  : 
le  Roy  fit  communiquer  le  fond  da  l'ulcère  ave»: 
la  bouche,  dit  Saviard,  à  l'aide  de  cautère  ac- 
tuel; ce  qui  lui  permit  de  cicatrifer  la  plaie 
externe  It  de  guérir  fon  malade. 

Dupbénix  sy  prit  d'une  autre  manière  :  après 
avoir  largement  agrandi  la  plaie  f  ce  chirurgien 
introduite  dans  la  portion  parotidienne  du  canal 
blefTé,  le  bec  d'une  canule  dont  l'autre  extrémiir 
son v roi l  librement  dans  la  bouche;  après  quoi , 
il  ent  recours  à  la  future  pour  réunir  la  dirifion 
des  tégument.  Monro  s'efl  contenté  de  pafler  obli- 
quement ,  d'arrière  en  avant ,  une  alêne  de  cor- 
donnier ,  du  fond  de  la  fiflule  dans  la  bouebe ,  alia 
d'y  pafler  enfuite  un  cordonnet  de  foie ,  dont  il 
ramena  le  bout  buccal  en  dehors  de  la  commifTui  e 
des  lèvres  pour  le  nouer  avec  l'autre  à  l'extérieur, 
Lorfqoe  les  parois  du  nouveau  canal  eurent  acquis 
une  certaine  conGftance,  on  enleva  le  félon  :  la 
falive  reprit  fon  cours  natorel,lt  la  guérifon  ne 
larda  pas  à  fe  compléter. 

Ao  heu  de  pratiquer  un  canal  artificiel,  coramo 
le  Roy,  Dephénix  8c  Monro,  Morand  &  Louis 
s  attachèrent  à  retrouver  le  bout  antérieur  du 
canal  naturel ,  qu'ils  remplirent  d'une  mèche  de 
fil .  pour  servir  de  filtre  à  la  falive ,  pendant  qu'il» 
cberclioient  à  cicatrifer  la  plaie  de  l'extérieur 
MM.  Degaife,  Pclletan  It  Béclard  ,  ont  Lit 
ufage  d'une  antre  méthode  î  un  peiit  Irois-quarts 
introduit  par  la  fiftule  dans  la  portion  erlandu- 
laire  da  canal,  eft  d'abord  enfoncé  dans  la  bouche  • 
on  relire  le  poracon  le ,  à  l  aide  de  la  oonule,  unÂ 
tige  de  plomb  eft  portée  à  travers  le  joue;  on  en 
fait  autant  par  le  bout  antérieur ,  de  façon  que  Je 
fil  métallique  forme  une  anfe  dont  la  partie  con- 
vexe eft  renfermée  dans  le  fond  de  la  fiflulr 
tandis  que  les  denx  extrémités  font  recourbées 
lune  vert  l'autre  dans  l'intérieur  de  la  bouebe- 
enfuite,  on  fe  comporte  comme  Duphénix  pour 
réuntr  la  divifion  externe.  e 
J.  L,  Petit  «voit  concilié,  It  j'ai  eonfeillé  moi- 
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même,  dans  ma  tbèfe  inaugurale,  de  Te  borner 
à  établir  one  fiftule  interne  plut  rapprochée  de  la 
racioe  du  canal  qne  la  fiftule  externe,  pour  triom- 
pher rie  celle  dernière;  mais  il  eft  évident  qu'une 
pareille  reflburce  ne  pourroit  fuffire  que  dam  les 
cas  où  le  mal  anroit  fon  fiége  au-devant  du  m  af- 
filier.   (  Vsxpeau.  ) 

S ALTVANT ,  arts  ,  adj.  (  Thérap.  )  Salivons. 
Nom  vulgaire  fout  lequel  on  délîgnoit  autrefois  les 
médicameos  employés  pour  déterminer  une  plus 
grande  excrétion  de  falive  :  il  eft  synonyme  de 
StALAOOOOE,  expreflion  beaucoup  plus  ufuée  au- 

I'ourd  hni ,  Sx  dont  la  bonification  eft  abfolument 
a  même.  {Voyez  Sialagocdes dans  ce  Diction- 
naire.)   (  R.  P.) 

SALIVATION,  f.  f.  (  Pathol.),  synonyme  de 
ptyalifme.  On  entend  par  ce  mot,  une  augmen- 
!  ut  ion  conGdérable  dans  la  fécrétion  Sx  l'excrétion 
de  la  falive.  On  peut  conGdérer  la  falivation,  ou 
comme  une  maladie  à  laquelle  l'art  doit  porter 
remède,  ou  comme  étant  clle-mcinc  un  moyen  de 
gu<.rifon. 

I.  La  falivation  morbide  eft  de  deux  efpèce*  ; 
tantôt  elle  fe  manifefte  fans  qu'aucune  canfe  ex- 
térieure évidente  y  ait  donné  lieu  ;  tantôt  elle  est 
le  rcïultat  de  l'aûion  de  quelque  fublknce  médi- 
camentenfe. 

La  première  efpèce  peut  être  déterminée  par 
une  irritation  direûe  fur  l'appareil  falivaire,  ou 
netre  que  le  fymptôme  d'une  autre  maladie. 

Le  ptyalifme  elTentiel  eft  très-rare;  cependant 
on  en  trouve  quelques  exemples  dans  les  recueils 
d'obfervations.  Une  aflcûioo  rh u ma ti finale  en  eft 
quelquefois  la  caufe  (  Alufgravc).  On  l'a  vu  suc- 
céder à  la  fupprellion  de  lueurs  ou  d'autres  éva- 
cuation, habituelles.  Plusieurs  médecins  ont  fait  la 
remarque  qu'une  falivation  fpontanée  fe  déclaroit 
quelquefois  dans  les  printemps  4c  les  automnes 
humides,  fuccédant  à  des  hivers  ou  à  des  étés 
tres-fecs,  (  Fores  tus",  Bcuediûus,  Rondelet,  Sec.  ) 

Le  ptyalifme  fymptomatique  eft  bien  plus  fré- 
quent; on  l'obfcrve  en  général  dans  les  irritations 
des  parties  voifioes  des  glandes  fahvaires  dont  la 
sécrétion  fe  trouve  accrue  foit  par  continuité ,  foit 
par  fympalhie.  Ainfi,  la  falivation  eft  aflez  com- 
rouue  dans  l'angine  ,  l'inflammation  de  la  mem- 
brane mnqueufe  de  la  bouche,  les  aphtbes ,  la 
gloflite ,  l'odootalgie.  On  fait  combien  elle  eft  fré- 
quente chez  les  enfans  qui  font  dans  le  travail  de  la 
dentition.  Elle  n'efteependant  pas  conftante.  Je  l'ai 
tu  paraître  plufieurs  mois  avant  Térnption  des 
premières  dents  Sx  ne  plus  revenir  par  la  fuite. 

Pans  les  efforts  que  l'on  fait  pour  vomir,  la 
bouche  fe  remplit  d'une  grande  quantité  de  salive, 
foit  par  l'aûion  fympathique  de  l'eftomac  fur  les 
cryptes  muqneux  du  pharynx  Sx  fur  les  glandes 
faïivairoi ,  foit  par  la  compreftion  que  ces  parti* s 
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éprouvent  pendant  ce  moment ,  Toit  plutôt  par  cet 
deux  caofea  réunies. 

Il  en  de  même  dam  cet  irritations  gaftriques 

connues  fous  les  noms  de  Joda  Sx  de  pyro/ù,  qui 
lollicitent  fréquemment  les  contractions  de  l'efto- 
mac Sx  de  l'œfopbage,  Sx  répandent  dans  le  pharynx 
Sx  la  bouche  nne  mucofité  fouvent  altérée. 

On  voit  fréquemment,  dans  le  principe  de  4a 
phthifte  pulmonaire ,  fe  déclarer  nn  ptyalifme  dont 
I  explication  eft  aflex  difficile  :  je  l'ai  obfervé  aulfi 
chez  plufieurs  phihiGques  arrives  au  dernier  degré 
de  leur  maladie;  mais  alors  il  étoit  dû.  à  one  inflam- 
mation de  la  membrane  muqueuse  qui  tapiffe  le 
larynx ,  le  pharynx  Sx  la  bouche.  Labonnardière 
cite  l'exemple  d  nne  falivation  abondante  i  la  (iu 
d  un  croup,  terminé  par  1  expeûoralion  de  buffet 
membranes. 

Dans  les  exanthèmes  cutanés  fébriles,  dont  le 
principe  irritant  fe  porte  égalcmeot  for  la  mem- 
brane mnqueufe  qui  tapifle  la  bouche  f*  le  pha- 
rynx, il  peut  furvenir  une  falivation  plus  on 
moins  abondaule  :  rare  dans  la  rougeoie  Sx  la 
fcarlatine,  elle  eft  ,  au  contraire,  très-fréquente 
dans  la  petite  vérole ,  furtout  chez  les  adulte/;  * 
tous  les   médecins  firent  quelle  attention  t* 
Tymplôme  mérite  dans  cette  maladie.  (  foyetW 
defeription  à  l'article  Vabiole.  ) 

Le  ptyalifme  n'ell  pas  rare  dans  la  mélancoU 
Sx  l'hypochondrie ,  ainsi  que  dans  les  engorgemeoi 
chronique*  des  principaux  vifeères  du  bas- ventre. 
On  l'a  plufieurs  fois  obfervé  dans  les  fquirrea  dt 

f>ancn'as  (  Henfler,  Gelfen,Sxc).  Il  femble  qu'alors 
es  glandes  l'alivaires  augmentent  d'énergie  pour 
fuppléer  au  défaut  du  fuc  pancréatique.  Cepen- 
dant cette  altération  de  la  fécrétion  falivaire  o'eft 

Î>as  cooftaote  dans  les  maladies  du  pancréas.  On 
it  dans  les MtJcelianeam*dico-phyiica  Germanur, 
l'obfervalion  d'un  fquirrhe  volumineux  de  cette 
glande  fans  ptvabfme. 

On  dit  que  Tes  Lapons  font  fujets  à  une  efpèce 
de  colique  fpafmodique  qui  s'accompagne  d'une 
falivation  conlidérable. 

On  remarque  quelquefois  dans  la  manie  nne 
falivation  symptomalique  :  elle  peut  précéder 
l'invafion  des  accès  épileptiqnes.  Cbeyoedit  l'avoir 
auOi  rencontrée  chez  des  individus  nerveux ,  fai- 
bles Sx  cacochymes  :  elle  eft  également  un  (yeap- 
tôme  d  afloûion  vermineufe. 

Il  arrive  à  quelques  femmes  enceintes  de  rendre 
une  grande  quantité  de  faUre.  Ce  fymptôme  de 
groflefle  avoit  déjà  été  fignalé  par  Hippocratc. 
La  fuppreflion  des  règles  Sx  des  lochies  eft  quel- 
quefois aufli  fuivie  du  même  phénomène.  WilLj 
parle  d'une  falivation  qui  allerooil  avec  un  dia- 
bètes, Celle  qu'on  remarque  chez  les  icorbuii<Tm~, 
eft  toujours  tàcheufe,  car  elle  contribue  à  IVpuj- 
fement  des  forces.  Symptôme  aflez  commun  dan-» 
la  lèpre,  elle  fe  retrouve  à  one  période  avancée 
du  radefyge  ou  lèpre  du  nord. 

Tant  que  la  fabvation  fymptotsalique  eft  mo- 
dérée , 
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dércc ,  elle  n'exige  pas  l'emploi  de  moyens  théra- 
peutiques  fpéciaux;  mais  lurfque,  par  fon  abon- 
dance, elle  épuife  les  forces  du  malade,  fans 
améliorer  l'affection  principale,  on  doit  chercher 
à  la  diminuer  on  à  la  fupprimer  tout-à-fait.  Le 
mode  de  traitement  à  fuivre  étant  le  même  que 
pour  le  ptyalifme  merruriel,  nous  rcuvoyons  à  ce 
chapitre. 

La  féconde  efpèce  de  falivation  que  nous  avons 
admife,  tft  celle  qui  ed  excilée  par  quelque  mé- 
dicament dont  l'action  fe  porte  fur  les  organes 
fée  ré  leurs  de  la  falive  :  or,  le»  uns  agiffent  locale- 
ment, les  autres  par  l'intermédiaire  de  la  circu- 
lation. Parmi  les  premiers ,  nous  mentionnerons 
feulement  le  tabac  ,  fumé  ou  mâché  ,  dont  l'abus 
peut  occafionner  une  telle  penc  de  falive  que  la 
taillé  de  l'individu  en  l'oit  compromile  Sl  que  la 
médecine  foit  obligée  d'y  porter  remède.  Dans  ce 
cas,  le  meilleur,  le  feul  moyen  elt  la  fupprefliou 
ou  plutôt  la  diminution  de  celle  habitude  vicieufe ; 
car  il  ne  feroi't  pas  prudent  de  fufpcndre  fans  pré- 
caution une excrét ion  aulh  abondante  ,  &  qui  dure 
depuis  kng-icmps. 

l'Itifieurs  médicament  confiés  à  la  circulation 

f énérale  ,  excitent  d'une  manière  u-marquable  la 
::crétion  de  la  falive  :  ainli  l'opium  ,  l'arfétiic.âtc., 
oui  quelquefois  cet  ellet  ;  mais  aucune  fubflance 
dans  la  matière  médicale  ne  pollede  celte  pro- 
priété à  un  plus  haut  degré  que  le  mercure  8t  les 
r.ompofés.  Pendant  long-temps  ce  mêlai  ne  fut 
adminidré  que  dans  ct»»e  intention,  pour  la  cure 
des  affections  fyphilitiques;  mais,  depuis  plus  d'un 
fi  de  ,  la  plupart  des  médctms  ,  loin  de  chercher 
à  produire  cet  effet,  l'évitent  &  le  craignent  avec 
raifon.  Aufli  la  falivation  mercuricllc  ell-tlle ,  à 
jufte  titie,  mife  au  nombredes  maladies  auxquelles 
l'art  elt  appelé  à  remédier.  C'eft  fous  ce  rapport  j 
que  nous  allons  la  confidérer  :  fa  fréquence  Si  l'on 
importance  nous  font  un  devoir  d'eu  donner  une 
description  particulière.  Nousexaminerons  ailleurs 
celle  que  le  praticien  excite  à  deffein  comme 
mojen  de  guérifon.  (  Voyez  Siala-.ogcês.  ) 

Toutes  les  préparations  mercunelles  font  fnf- 
<  eptibles  de  provoquer  la  falivation;  cependant 
l'acétate  de  mercure,  le  calomélas ,  les  vapeurs  fit 
1  onguent  merctiriel  ont  plus  que  les  autres  cette 
laealté  :  tandis  que  le  i'ubliuié  corrolif  &  le  cya- 
nure de  mercure  la  poftedent  beaucoup  moins. 
Après  un  u  l'âge  plus  uu  moins  prolongé  de  quel- 
ques préparations  de  mercure,  quelquefois ,  dès  les 
premiers  jours ,  lu  malade  éprouve  de  la  chaleur 
Sl  une  légère  douleur  dans  la  bouche  de  aux  gen- 
cives, avec  un  gcut  particulier  de  cuivre.  La 
membrane  muqueufe  (lui  recouvre  ce»  parties  le 
gonfle ,  la  langue  fe  charge  d'un  etidutt  blanc  , 
é,>ai>,  l'haleine  contracte  u:ie  odeur  fi'lide.  Ce!l 
ordinairement  après  ce»  (yrnptôraes  précurk-urs , 
dont  U  durée  vtrie  ,  que  les  g!a<idet  l'ulivaires  11 
les  «ryp*««  muq.ieii*  de  1»  menbisne  qui  lauiiiu  I 
1*  bouche  fc  le  cbaiynx  l  oanaco^B;  a  ve.ier  uu  | 
M&OBÇMB.  Tome  A  il. 
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.  liquide  clair  &  vifqueux.  Tout  l'intérieur  de  la 
cavité  buccale,  les  gencives,  la  langue,  le  pha- 
rynx 6t  les  glandes  falivaircs  deviennent  progrtfii- 
vement  fi  endos ,  que  le  malade  ne  peut  mâcher 
aucun  aliment,  Sl  qu'il  éprouve  une  difficulté  ex- 
trême à  avaler  8t  à  articuler  les  fons.  En  même 
temps  des  fiffures  &  des  ulcérations  fuperficielles , 
noinbreufes ,  grifâtres ,  Sl  ordinairement  Irès-dou- 
loureufes  ,  parfèment  l'intérieur  de  la  bouche  ;  la 
langue  tuméfiée  reçoit  l'empreinte  des  dents,  qui 
forment  fur  fes  côtés  des  enfoncemens  profonds. 
Le  gonflement  de  cet  organe  peut  être  tellement 
conudérable  qu'il  déborde  l'arcade  dentaire,  8c 
fort  même  hois  de  la  bouche.  Les  glandes  lym- 
phatiques qui  exifteut  fous  la  mâchoire  8i  fur  les 
côtés  du  cou  de vieonent  le  Gége  d'un  engorgement 
plus  ou  moins  volumineux.  La  quantité  de  falive 
qui  s'écoule  varie  beaucoup;  elle  s'élève  quelque- 
fois, dans  les  vingt-quatre  heures, iufqu 'à  quatre, 
cinq  8c  six  livres.  Ce  fluide  arrive  fouvent  dans  la 
bouche  avec  une  telle  impétuofité,  que  le  malade 
menace  d'en  être  fufloqué,  s'il  s'abandonne  au 
fommeil,  &  C  la  tête  n'ell  pas  inclinée  en  avant. 
Si  le  ptyaliTme  continue  ,  tous  ces  défurdres 
augmentent.  Les  gencives  tuméfiées  Sl  renverfée* 
cèdent  de  maintenu  dans  leurs  alvéoles  les  dent» 
qui  vacil.ent  Si  tombent.  Ou  a  même  vu  plus 
d'une  fois  la  gangrène  s'emparer  du  tiffu  gingival 
6t  la  nécrofe  frapper  l'os  de  la  mâchoire. 

Une  irritation  aufli  vive  Sl  une  excrétion  auffi 
abondante  ne  peuvent  avoir  lieu  fans  que  toutes 
les  autres  fonctions  de  l'économie  animale  s'en 
relTeutent  plus  ou  moins.  Audi,  le  piyaliftue 
s'accompagne  ordinairement  de  céphalalgie,  de 
perte  totale  de  l'appétit ,  d'un  mouvement  fébrile 
plus  ou  moins  marqué,  Si  quelquefois  de  symptômes 
1  d'irritation  gallrique  Sl  intellinale,  fuivis,  dans 
quelques  cas ,  de  vouiiffemens  tt  d'évacuations 
dyfetitériques.  La  refpiration  eft  courte  Sl  etnbar- 
raffée,  foit  par  l'accélération  de  la  circulation, 
foit  par  la  didioulté  du  paffage  de  l'air.  Les  di- 
verfes  fécrétious  diminuent ,  &t  la  nutrition  lan- 
guit d'une  manière  remarquable.  On  a  même  va 
des  individus  chez  lefqucls  la  falivation  éludoit 
toutes  les  reffources  de  l'art ,  périr  dans  le  dernier, 
degré  du  maiafme. 

Autrefois  les  médecins,  chereb  int  a  provoquer 
la  falivation  pour  la  guérifou  des  maladies  véné- 
riennes, ne  soccupoieut  guère  qu'a  modérer  cet 
effet ,  lorsqu'il  fe  manifedoit.  De  nos  jours ,  il  n'eft 
prefque  pas  du  praticien  qui  ncporle  toute  fon 
attention  à  empêcher  le  plyalilme  mercuriel  ex- 
cepté dans  ceilains  cas  dvut  nous  ferons  mention 
dans  un  autre  article. 

La  meilleure  manière  de  prévenir  la  falivation 
cd  de  donner  le  mercure  à  très-petites  dofes,  «a 
du  laiffer  entre  chacune  d'elles  uu  ou  plulicuis ^ 
jours  d  intervalle,  de  n  ufer  que  des  préparatioi  » 
qui  portent  le  moins  fur  l'appareil  falivaire,  fur- 
tuut  chez  les  perfonne*  dout  la  condilutiou  foible 
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&  irritable,  oo  unè  idiotyucrafie  particulière, 
(•èaveat  faire  redouter  davantage  cet  accident] 
lie  Cuivre,  pendant  le  traitement  mercuriel,  no 
régime  léger  &  rafrafehiflant  ;  d'entretenir  nne 
..cTion  dérivative  far  la  peau  ,  par  des  bains  Si 
quelques  fadoriiiques  ,  ou  tur  le  canal  inteflinal, 

(>ar  des  lavemens  &  des  purgatifs  doux  Sx  fufli- 
auiment  réitérés;  d'éviter  avec  foin  les  iinpref- 
fions  brufqaesdu  froid,  &  furtout  du  froid  humide; 
enfin  d'examiner  attentivement  la  bouche,  pour 
pouvo.r  diminuer  ou  fufpendre  l'adminiftration  du 
mercure  au  moindre  Ggoe  d'irritation.  11  pourra 
t  ire  aufC  fort  utile  de  repoufler,  pour  ainu  dire, 
l'abord  des  flnides  dans  la  Louche ,  par  des  topiques 
aftringens ,  où  l'on  fait  entrer  le  fulfate  acide  d'a- 
lumine Si  de  potafle,  le  borate  de  fonde,  Sic. 
Quelques  Modernes  avoient  penfé*  faire  perdre  au 
mercure  la  propriété  qu'il  à  d'irriter  les  glandes 
falivaires,  en  le  mélangeant  avec  différentes  fub- 
itance»  :  Ranlin  ,  Danié-Defpaloreaox  ,  con- 
felilèrent  le  camphre;  le  foufre  fut  préconifé 
par  d'autres;  mais  l'expérience  a  fait  ju(lice  des 
éloges  qu'on  a  voit  prodigués  à  ces  prétendus  neti- 
tralîfans.  Le  fulfure  de  chaux  ammoniacé,  propofé 
clans  ces  derniers  temps  par  M.  Pihorel,  n'a  pas 
encore  été  fournis  à  des  épreuves  allez  multipliées 
pour  qu'on  puifîè  prononcer  fur  fon  efficacité. 

Lorfque,  malgré  les  précautions  prifes  pour 
empêcher  le  flax  de  bouche,  cet  accident  paroi t, 
il  faut  tâcher  de  s'oppofer  à  Tes  progrès  par  une 
médecine  active.  Si  les  efpéraoces  que  les  méde- 
cin! chi  mille»  avoient  fait  concevoir,  relativement 
il  la  découverte  d'un  antidote  du  mercure  cirru- 
lant  dan*  aos  vaiffeaux  ,  avoient  pu  fe  réalifer, 
fans  doate  qu'après  la  fufpcnfion  du  médicament, 
c'eût  été  la  preuncic  choie  à  faire  que  de  chercher 
il  neutralifcr  ce  méul  &  à  entraver  aiufi  le»  cfïèts 
délétères;  mais  mallieureufement  cet  antidote, 
dan»  de  telles  circon (lances ,  efl  encore  à  trouver, 
tt  l'on  conçoit  dillïcilcment ,  d'après  le»  lois  qui 
régiffent  l'économie  animale,  qu'on  puifl'e  parve- 
nir à  on  pareil  réfuWat.  Si  te  fourre  (  Qaellmaltx  , 
Cùllérier,  Sic.  ),  lès  fulfures  de  chaux  (  ïlanne- 
mann ,  Papiag ,  Sacbfe) ,  de  magnélie  (  Cullcner) , 
de  potafle ,  l'oxyde  d'antimoine  foirufe(  Hoffmann 
de  Manheim,  Hufcland},  l'acétate  de  plomb, 
l'acide  falfariquc,  ont  eu  quelquefois  des  tnecès, 
on  doit ,  je  peu  le  ,  en  chercher  la  caufe  dans  uné 
acHon  différente  Je  leurs  propriétés  chimiques. 

Aulli  efl-ce  dans  les  médications  vitales  que  le 
praticien  doit  mettre  fa  plus  grande  confiance. 
9i  l'irritation  de  l'appareil  lalivaire  Si  delà  bouche 
efl  trèl-vive,  Sx  (i  le  lu  jet  efl  jeune  tt  fort ,  on  ap- 
pliquera des  fangfues,  ou  des  ventoufes  fcariiiées , 
dans  le  voifinage  des  parties  malades.  La  diète  n'a 
pas  befoin  d'être  prefcriie  ,  le  dégoût  des  alimens , 
la  difficulté  de  la  rnaftkdlioa  Si  de  la  déglutition, 
y  aflujcttilleni  naturellement  lé  malade.  On  cber- 
oWa  i  établir  une  ir  tialion  déri vativft ,  foit  fur 

«••osai!  iuwliinal ,  fuit  fur  la  peso,  comme  nous 
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l'avons  déjà  indiqué  dans  le  traitement piopLy- 
larliqne  ;  on  y  joindra  les  irritans  révnlDfi,  «ppli- 
qués  fur  2a  fui  face  du  corps.  Les  moyeu  locigx 
ne  doivent  pas  non  plus  être  négligé»  :  le»  gir»a- 
rifmes  adooeiflans  font  les  meilleurs  dans  le  prin- 
cipe; le»  aftringens  font  préférables  an  dét lia  de 
la  maladie.  Lorfque  les  douleur»  font  très-violentei, 
l'opium ,  fui  vant  le  confeil  de  Culten ,  efl  trèt-u  i  i 
dans  les  gargarifmes.  On  procore  auffi  qneltruf 
du  foulagcment  par  les  application»  refripcràBlH 
fur  la  mâchoire  Sx  le»  parotides.  Le»  nloÉritien» 
de  la  bouche,  la  gangrène  Sx  la  nécrofe  dimar- 
dent  aufli  quelques  foins  particulier»  daniiedr':  I 
defquels  nous  n  entrerons  pas  ici.  Lortqoe le pt* 
lifme  efl  vaincu ,  il  ne  refle  plu»  qo'à  refliwer  If 
malade  épnifé  Sx  réduit  quelquefois  i  «amira/ae 
effrayant. 

IL  La  falivation  n'efl  pas  toujours  m  nabi* 
dangereufe  Si  qu'il  faille  réprimer.  0»  U  Wrt 
quelquefois  fervir  de  enfle  falutaire  à  dessffeô»i»i 

1>lus  ou  moins  graves.  Ainsi,  fans  parler  de  la  u- 
ivation  qui  furvient  dans  la  variole,  &  qai,wr» 
que  ne  préfentant  pas  les  caraflères  dure  <■ 
c uation  critique ,  y  efl  cependant  d'une  G  pf 
utilité,  que  fa  luppreflion  efl  regardée  cosset* 
lymptôme  fouvent  mortel,  o'n  voit  fréqueau»1 
le  ptyalifme  juger  favorablement  différente» ne"" 
aiguës,  putrides,  catarrbales  ,  nerveufe». 
dit  avoir  obfervé  fur  les  vaiffeaux  ,  des  iu&vt* 
attaqués  de  fièvre»  typhoïdes,  qui  rendoif»' P1 
la  bonche  ,  en  quarante-huit  heures,  »ix  tmm<< 
pintes  d'un  phlegme  clair,  avec  uh  fop!i£»f'; 
très-marqué  dan»  tous  les  fymplôme»  de  la 
ladie.  Quoique  le  llux  de  bouche  qui  fi 
au  déclin  des  fièvres  graves  foit  ordinaire»"1 
critique,  Rob.  Thomas  l'a  vu  durer  den»  k  "  ' 
l'emaines  fans  amélioration  dans  la  maladie-  'r 
ptyalifme  fe  fait  remarquer  comme  crifedjn'" 
affection»  cérébrales  qui  s'accompagnent  «^J1 
renr  de  l'eau  ,  U  qui ,  il  caufe  de  cela,  ont  été  dé- 
crites fous  le  nom   d'bydrophobie  (poo-un". 
quelquefois  aufli  ,   il   n'y  efl  que  sy»pM»;" 
tique- 
Les  fièvres  intermittentes  font  afles  fo""1 
jugées  par  nn  flux  abondant  de  lalive  (  Sydenoi». 
Col* ,  Morton  ,  Double  ,  Sic.  ).  Dan»  M 
s'établit  quelquefois  nne  falivation  critique,  fi* 
en  oile  an  exemple  fort  remarquable  l  ehe»  :l 
femmes  hyfiériques ,  au  lieu  de  pleurs  ood'un-'' 
abondantes,  c'efl,  dans  certains  Cas ,  un  prfU'M 
qui  fert  de  enfe  à  leurs  accès. 

(EnxHic  ftOT*  ) 

SALIVE,  f.  f.  (  Phyfiol.  9  Pathot.  )  s-**'* 
*ii*«?  en  grec  ,faliua  èn  latin. 

Propriétés  p'hy/iqurs  0  thimhfOei  * 
â  ufages  phyftologiqttes  A  cajlnidé.  Oi  •»■• 
prend  Ions  lé  nom  dê  faite*  l'hemeat  rftrfty 
excrémeotitiellè  doM  la  bolrcb*  eH  team**1'' 
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aient  huraeclée.  Elle  eft  fouraie  noa-feulement 
p«r  tes  glande*  parotides,  fou-maxillaires  le  fublin- 
geales,  mail  encore  par  lei  crypte»  nombreux 
dont  les  orifices  Tout  toujours  ouverts  à  la  furface 
de  la  membrane  muqueufe  qui  revêt  la  cavilé  bue 
ca!e  &  le  pharynx. 

Dans  l'état  de  fanté  la  falive  eft  un  liquide 
clair ,  tranfnarent ,  vifqueux  et  filant  lorfqu'il 
n'eft  pas  mêlé  avec  l'air  ,  écumenx  torfque  celui» 
«i  s'y  eft  incorporé  par  l'agitation  Bt  les  mouve- 
ment auxquels  la  falive  eft  luumife  dans  la  bouche. 
Elle  n'a  ni  odeur ,  ni  faveur  marquées.  Sa  pefan- 
lenr  eft  un  peu  plus  couGdérable  que  celle  de 
l'eau  :  elle  verdit  légèrement  le  firop  de  violette. 
Les  chimiftet  ont  trouvé  que  lOoo  parties  de  ce 
fluide  l'ont  compufées  de  :  992,9  d'eau,  ^,9  d'une 
matière  animale  particulière  ,  ■  ,4  de  mucus , 
1,7  d'hydrocbloraie  de  potaffe  &  de  foude , 
0.9  de  lactate  de  foade  At  de  matière  animale , 
Q,*  de  foude. 

La  falive  entretient  l'humidité  &  la  fouplefl'e 
de  tontes  les  parties  de  la  bonede  ,  k  elle  eft  né- 
ceftaire  à  la  facilité  &  a  la  netteté  de  la  pronon- 
ciation. Mais  fon  principal  ul'age  «H  relatif  à  la 
digcllion.  En  effet ,  uou-leuleineui  la  falive  avalée 
continuellement  fournit  une  partie  de  ce  (luide 
gaftrique  qui  s 'amalfe  dans  l'eftouiac  pendant  l'in- 
tervalle des  digeftiuns ,  81  dont  l'importance  eft 
(i  connue  pour  l'élaboration  des  aluneaa  ;  mais 
encore  au  moment  des  repas  ,  follicitée  par  la 
piéfence  des  «liment  ,  &  favori  fée  par  les  contrac- 
tions des  mufcles  qui  avoiûnent  les  glandes  qui  la 
fécrètent ,  elle  eft  verlée  avec  une  grande  abon- 
dance dans  la  cavité  buccale ,  délaie  II  imprègne 
les  fubftançes  foumifes  à  la  mafticatiou ,  &  va 
dans  l'eltomac  concourir  efficacement  au 
mène  intérelfant  de  la  cbymification. 

Un  liquide  auffi  précieux  ne  fanroit  donc  être 
rejeté  ou  perdu  ea  grand*  quantité  fans  un  pré- 
judice notable.  AuUt  voit-on  les  perfonnes  qui . 
foit  par  une  habitude  vicieuse,  soit  par  l'usage 
abufif  du  tabac',  «oit  enfin  par  une  filiale  salivaire 
ou  uu  bee-de-bè vre ,  perdent  beaneonp  de  salive , 
avoir  des  dige  fiions  lentes  et  pénibles,  maigrir 
et  quelquefois  tomber  dans  1*  dernier  degré  du 
marasme. 

Variation*  &  atlénUtons  de  ta  ficréi\on  faii- 
iin.  Les  alimens  sont  le  stimulant  qui  agit  le 
pins  ordinairement  s  ne  les  organes  sécréteurs  de 
La  falive;  cependant  d'autres  causes,  indépen- 
damment des  causes  aorbifiqac*,  peuvent  emcor* 
influe*  ser  cette  fonction.  Las  aaea  sont  exté- 
rieures et  poar  aiufi  dire  matérielles;  1  elles  font 
les  substances  âares  et  irritantes  comme  le  labaa  , 
qui  l'activent  fingulièremenl.  Las  autre»,  quoi- 
que pouvant  provenir  d'objet*  eatéviea#s  ,  n'agi  f- 
tent  sur  la  fécrétion  falivaire  que  par  l'intermé- 
diaire do  fyftàme  nerveux  on  par  fympatai*.  C'eft 
ansll  que  la  vue  oq  l'odeur  d'oo  aliment  qu'on 


S  A  L 


667 


aime,  fait  venir,  comme  oa  ledit  valcairemeot, 

la  falive  à  la  bouche.  L'excrétion  de  ce  Uqoide  eft 
tgalement  provoquée  fi,  lorfque  la  faim  bous 
prclltf,  nous  eotendous  parler  de  quelque*  mets 
qui  nous  pluifent.  La  vue  on  l'image  préfealée  à 
notre  esprit  d'un  objet  dégoûtant  opère  le  même 
effet,  Quoique  dans  un  but  inftinûif  bien  différeot. 
Les  pallions  ont  aussi  une  influence  remarquable, 
mais  non  confiante,  sur  la  fécrétion  de  la  falive  : 
tantôt  elles  l'augmentent,  tantôt  elles  la  dimi- 
nuent d'une  manière  notable  ;  la  frayeur,  la  colère 
ont  fnrtoot  ce  dernier  réfulia t.  Pendant  le fommeil, 
la  luI'penGoade  l'influence  nerveufe,  i'ieaclionde* 
cuiilcfet  «t  l'abfence  des  excitant  extérieurs  affoi- 
bliflent  beaucoup  l'excrétion ,  et  la  fécrétion 
de  ce  fluide.  Fendant  ce  temps,  privé,  par  l'ab- 
(orption,  de  fa  partie  la  plus  ténue,  il  prend  une 
certaine  âcreté,  qu'il  conferve  encore  quelque 
temps  après  le  réveil,  «Y  dépofe  fur  les  dents  une 
petite  qnantité  de  sels  qui  ne  font  pins  tenus  en 
dilFulution.  Chea  les  per Tonnes  qui  jeûnent  la 
salive  acquiert  oa  goût  acre  «  falé ,  &  G  la  diète 
eft  poulfée  plus  loin,  elle  devient  amère. 

Dans  les  maladies  aiguës  la  fécrétion  falivaire 
éprouve  des  changement,  des  modifications  aux- 
quelles le  praticien  doit  porter  la  plus  grande 
attention,  parce  qu'elles  contribuent  beaucoup  à 
l'éclairer  fur  l'état  de  l'eftomac.  Prefqae  eooftam- 
ment  an  début  des  affections  graves  il  arrive  moins 
de  falive  dans  la  bouche,  c'eft  de  là  que  provient 
l'état  de  féchereffe  de  cette  partie  qui  accom- 
pagne l'invaiion  de  prefque  toutes  les  maladies 
aiguës ,  et  perfide  tant  que  les  forces  de  la  vie 
tout  vicieulement  concentrées  fnr  un  organe  plus 
ou  moins  éloigoé.  On  obferve  également  la  dimi- 
nution de  la  falive,  toutes  les  fois  qu'une  antre 
fécrétion  eft  cunfidérabtemeot  augmentée,  U 
lurtout  la  tranfpiration  81  les  évacuations  iotefti- 
nalet. 

Il  eft  anfll  très-fréquent  de  voir  dans  certaines 
maladies  aiguës  ou  chroniques  la  falive  aug- 
menter de  quantité,  soit  comme  symptôme,  foit 
comme  crile.  Cette  altération  du  fluide  falivaire 
ayant  été  examinée  à  l'article  Sauvât»*)  ,  nous 
ne  nous  en  occuperons  pas  ici. 

La  mit**  parolt  également  fubir  auelque» 
variations  dans  fa  com  polit  ion,  paifà/u'oe»  la  voit 
dans  quelques  maladies  oflriv  des  propriétés  phy- 
fiqnei ,  nn  peu  différentes  de  celles  que  nous  avoc» 
énonséea.  Ainfi  une  moindre  proportion  d'eau  la 
rend  quelquefois  pins  vilqueufc;  elle  préfente  ce 
caractère  à  l'approche  du  froid  on  du  friffou 
tebnle,  dant  la  bèvre  muqueufe,  dans  les 
mllam  mat  ions  du  pharynx.  VAïtt  eli  quelquefois 
falée,  acide  oa  a  mère  :  il  eft  tzèa-raee  qu'elle 
davseewe  douceâtre.  Dana  l'iûcse,  «lie  oomr.u'le 
dan«  quelques  cas  nos  teinte  jastne;  Heabem  l'a 
va*  une  fois  de  conleur  verte.  Piuftenr»  maladifs 
de  la  poitrine,  de  la  boacae,  du  phaiyaa,  de 
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l'eftomac  lui  communiquent  une  odeur  défagréa- 
ble  fit  quelquefois  fétide. 

La  falive  peut  fe  charger  de  principes  morbi'6- 
ques.  Or  les  uns  viennent  de  l'intérieur  même  de 
notre  corps  8c  lui  font  apportés  par  le  fang  qui 
fournit  aux  glandes  les  matériaux  de  leur  léeré- 
tion.  On  fait ,  par  exemple,  que  le  virus  de  la  rage 
pénètre  la  falive,  qui  devient  alors  fon  principal 
agent  de  tranlmiffion.  Les  autres,  répandus  dans 
l'air  fous  le  nom  de  miu  fines  t  s'incorporent  à  ce 
fluide  par  l'agitation  qu'il  fubit  dans  la  bouche, 
&  font  avalés  avec  lui.  AinG  l'on  pente  générale- 
ment que  la  falive  elt  un  des  moyens  par  lefquels 
les  maladies  épidémiques  &  contagieufes  fe  com- 
muniquent. 

UJUges  thérapeutiques  de  la  falive.  Tous  les 
médecins  admet  lent  dans  la  falive  une  propriété 
réfolutive  fit  déterGve,  furlout  lorfiju'elle  a  fé- 
iuuroé  quelque  temps  dans  les  r anaux  qui  doivent 
la  verfer  dam  la  bouche.  Pluficurs  auteurs  lui  ont 


même  attribué  alors  une  vertu  purgative.  On  a 
cherché  a  mettre  à  pmlit,  dans  plufîeurs  cir- 
conftanr.es,  celle  faculté  réfolutive  du  fluide  fali- 


vaire ,  fit  divers  médecins  affirment  l'avcir  fait 
avec  l'ucecs.  Un  de  fes  ufages  les  plus  anciens , 
&  qui  n'efl  même  pas  entièrement  oublié  de  nos 
jours,  eft  pour  la  guérifon  des  dartres  furfuracées. 
On  l'a  également  vantée  pour  réfoudre  divers  cn- 
gorgemens  chroniques  8c  fuperliciels  ,  les  cors  de* 
pieds,  les  poireaux,  les  éryflpèles,  la  gale,  les 
ulcères  de  aiverfes  efpèces.  Nuck  prétend  même 
qu'en  s'en  frottant  fréquemment  les  articulations 
menacées  de  la  goutte,  on  prévient  les  retours 
de  celte  douloureufe  aflcâion.  Je  pafte  fous  iilence 
beaucoup  d'antres  vertus  plus  ou  moins  snerveil- 
leafes  attribuées  à  la  falive ,  auxquelles  une  cré- 
dulité aveugle  fit  l'ignorance  des  lois  vitales  avoient 
pu  feules  faire  ajouter  foi. 

A  l'époque  où  le  fnc  gaftrique  Gxait  l'attention 
du  monde  médical  fit  fervoit  de  véhicule  à  un 
grand  nombre  de  médicamens  que  l'on  confioit  par 
Ion  intermédiaire  à  l'abforplion  cutanée,  plufienrs 
praticiens  fubftiluoient  à  ce  lluide  la  falive  hu- 
maine, à  laquelle  on  reconnut  à  peu  près  les 
mêmes  qualités  qu'au  liquide  tiré  de  1  cftomac 
de  certains  animaux.  An  relie  déjà ,  bieu  anté- 
rieurement, pluGeurs  gens  de  l'art  avoient  em- 
ployé la  falive  au  même  nfage  :  le  diagrède  fit 
le  mercure,  en  particulier,  avoient  déjà  été 
(ou vent  adminiftrés  dans  ce  menftrue. 

(  Ekibic  Smith.  ) 

SALLE-EN-D ONZY  (  Eau  minérale  de  )  ,  vil- 
lage à  une  lieue  de  Feurs  fis  dix  de  Lyon ,  au  pied 
d'un  coteau  appelé  Donxy.  La  fource  minérale, 
fituée  dans  une  cour ,  fe  trouve  dans  une  efpèce 
de  puits  carré  :  l'eau  qu'elle  fournit  eft  chaude; 
elle  pafte  pour  être  fulfureufe  ,  fit  on  la  regarde 
comme  douée  de  quelqu'efficacité  dans  les  mala- 
dies de  la  peau.   (R.  P.  ) 
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SALPrNGO-MALLÉEN,  f.  m.  fit  adj.  (Mat  ) 
Salpingo-malleus  >»wA»<vfc,  trompe ,  fit  maUeus  , 
marteau.  Quelques  anatomiftes  ont  ainG  nommé  le 
mufcle  interne  du  marteau,  à  caufe  de  fesaltaches. 

(0.) 

SALPINGO- PHARYNGIEN  ,  f.  m.  fit  adj. 
(  Anat.  ).  Salpingo-Pharyngeus  ,  qui  a  rapport 
à  la  trompe  d'Éuftacbi  fit  au  pharynx.  Nom  fou* 
lequel  Valfalva  fit  Douglas di-G^ncnt  un  faifeeau  de 
libres  charnues,  qui  fe  Gxe  à  la  trompe  d'Eufiachi 
fii  fe  porte  de  là  dans  le  pharynx. 

SALPINGO  -  STAPHYLIN  ,  adj.  (  AnàL  ) 
Salpingo -Jluphylinus  ,  dérivé  de  rg.Xwr/i  ; 
raArty/tf ,  trompe ,  fit  rr«ç*A*  ,  la  luette  ;  nom 
d'un  mufde  qui  de  la  trompe  d'Eu/lacAi  fe 
rend  à  la  luette.  Ceft  le  mufcle  périftaphyliu 
interne  de  Valfalva  fit  de  Santorini ,  le  mufcle 
falpingn-ftapliylin  interne  de  Winslow  fit  Dumas  , 
fit  le  mufcle  péiro-ftapbylin  de  Chauftier.  (  Voyez 
ces  différens  mots  dans  le  DiéHontiain  d'Ana-  ' 
tomie.  )    (  R.  P.  ) 

SALSEPAREILLE,  f.  f.  (Bot.,  Mat.  méd.) 
Smilax.  Sallcparcille ,  smilax  Jar/àp  vrilla. 
urbufte,  iarmenteux  fit  grimpant ,  appartient  kb 
famille  des  Afpamginées.  Il  efl  originaire  d'Aap 
rique  fit  croît  nalurcllcmeul  au  Pérou,  au  Mexiqtt 
fit  dans  d'autres  parties  de  l'Amérique  méridionale. 
On  l'a ,  en  quelque  forte,  naluralifé  dans  quel- 
ques colonies,  fit  particulièrement  à  l'Ile- de  - 
r  rance. 

La  racine  de  falfepareille  (radix  farfapariOet), 
qui  efl  la  feule  partie  uGtée ,  efl  compofée  d'un 
très-grand  nombre  de  libres  ftmple*  très-longues  , 
cylindriques,  d'un  gris  cendré. 

La  racine  de  falfepareille  efl  nn  des  médica- 
mens qui  ont  eu  le  plus  de  célébrité.  Fordyce  , 
Guillaume  Ilunter,  Stoè'rk,  de,  l'ont  préco— 
nifée  comme  un  remède,  pour  ainG  dire,  infaillible 
contre  les  maladies  vénériennes.  Quarin  prétend 
qu'il  n'exifte  pas  de  meilleur  remède  contre  la 
goutte  que  la  décoflioo  de  falfepareille  ;  8t 
Cullen  voulait  qu'elle  fût  bannie  de  la  matière 
médicale.  Il  ne  m'appartient  pas  de  trancher 
une  qneftion  femblable,  fit  je  me  contenterai 
de  dire  que  fi  Cullen  s'ell  montré  trop  févère  dans 
l'arrêt  quil  a  rendu  contre  celle  racine,  fea  prô- 
neurs  ont,  de  leur  côté,  apporté  beaucoup  trop 
de  légèreté  dans  leur  jugement.  Quoi  qu'il  en  foil , 
la  fall  e  pareille  eft  rangée  au  nombre  des  fudori- 
Gques  :  on  la  donne  en  décoclion ,  fit  comme  pref- 
que  toujours  on  y  joint  le  gayac ,  le  fa  Sa.  f  ru  ,  il  efl 
•ffez  difficile  d  en  bien  constater  l'efficacité.  La 
dofe  de  U  falfepareille  eft  de  deux  onces,  qu'on 
fait  bouillir  dans  trois  livres  d'eau  jufqa'à  ré- 
duction d'un  tiers.  Ceft  un  des  principaux  ingré- 
diens  du Jîrop  de  CuifinicrtL  du  rob  deLaffeàcw. 

(Ch.  Uuimiz.  ; 
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SALSES  (Eau  minérale  de),  village  à  quatre 
lieues  de  Perpignan  8t  huit  de  Narbonne.  La  iource 
minérale,  qui  tort  d'un  rocher  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  eft  allez  confidérable  pour  former  un  gros 
ruilleau  :  on  l'appelle  Font-Dame ,  &  l'eau  ou  elle 
fournit  eft  froide.  On  ne  fait  rien  de  pofilif  fur  foa 
analyfe.    (  R.  P.  ) 

SALSIFIS  ,  f.  m.  (  Bot.  ,  Mat.  méd.)  Tragopo- 
gon  porrifolium  L. ,  plante  de  la  tribu  des  Chico- 
racles  ,  qui  croît  fpontanément  dans  le  midi  de  la 
France  8t  de  l'Europe,  9l  que  l'on  cultive  dans  les 
jardins  pour  Pu I âge  culinaire.  Cette  efpèce  de 
lalfihs ,  aulli-bien  que  le  falfilis  des  prés  (  Tmgo~ 
pogon  pruten/e  L.)  offre  aujourd'hui  peu  d'intérêt 
Ions  le  point  de  vue  médical,  quoiqu'on  ait  regardé 
autrefois  ces  deux  plantes  comme  dépuratives ,  fu- 
dorifiquei ,  apéritives  et  pectorales  ;  mais  nous 
trouvons  dans  leurs  racines,  douces  &  légèrement 
lucrées ,  un  aliment  auffi  nourri  (Ta  ut  qu'agréable. 
On  les  mange  habituellement  cuites  dans  l'eau  & 
apprêtées  de  di  ver  Tes  manières ,  &  les  jeunes  pou  fie» 
du  tragopogon  pratenfe  fervent  à  faire  des  Llades. 

(  R.  P.  ) 

SALTATION ,  f.  f .  (  Hyg.  )  Saltatio.  Sorte  de 
danfe  en  ul  âge  chez  tes  anciens  Romains,  (f  oyez 

Da>SE  ,  G  TM  S  ASTIQUE.  )     (  O.  ) 

SALUBRE,  adj.  (  Hyg.  publ.)  Salubris,  qui 
conlerve  la  vie  &  la  fauté.  (  Voyez  Salubrité.  ) 

SALUBRITÉ  ,  f.  f.  (  Hygiène  publique.  ) 
Qualité  de  tout  ce  qui  eft  favorable  à  la  tanlé. 

Placé  an  milieu  d'une  foule  de  dangers  fans  celle 
renaiflâns,  l'homme  a  dû  appliquer  fon  intelligence 
Se  fa  railon  à  diftinguer  les  diverfea  qualités  des 
agens  extérieurs  &  leur  influence  fur  l'organisme; 
par  l'obfervation ,  il  a  reconnu  à  tel  agent  une 
«ilion  falutaire,  a  tel  autre  une  action  contraire  : 
de  cette  comparaifoa  d'aâion  avanlageufe  ou 
nuiilble  à  la  fanlé ,  il  a  tiré  la  conféquence  de  la 
faiubrité  ou  de  ïinfalubrité  de  certaines  con- 
ditions, de  certains  lieux,  de  certaines  chofes. 
Ainfi ,  il  s'eil  tracé  fucceftivement  des  règles  de 
conduite  pour  protéger  fa  foiblefle ,  fc  lutter  avec 
pins  d'avantage  contre  ce  qui  peut  altérer  fa  fanlé. 

Comment  traiter  d'une  manière  allez  com- 
plète le  mot  faiubrité  dans  les  bornes  refterrées 
d'un  article  '/Comment  dire  tous  les  foins,  toutes 
les  attentions  dont  nous  avons  befoin  pour  con- 
fier ver  notre  frêle  ezifience  ?  Tont ,  autour  de  nous , 
l'air  que  nous  refpirons ,  nos  alimens ,  nos  boiffons , 
nos  vëtemens,  la  diTpoGtion  de  notre  habitation, 
nos  amufemens ,  nos  plaisirs ,  nos  fcbfations  même , 
peuvent  être  une  caufe  de  maladie  &  de  mort. 
Pour  étudier  l'homme  dans  tons  tes  rapports,  dons 
toutes  Tes  inftitntions,  dans  tous  fes  oefoins,  il 
faudrait  faire  an  cours  complet  d'hygiène;  aalfi 
n'avons-oons  pas  la  penfée  de  donner  au  mot 
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faiubrité  tonte  l'extcnfion  dont,  à  la  rigueur,  il 
eft  fufceptible.  Pour  ne  point  dépafler  les  bonus 
qu'il  nous  eft  permis  de  donner  à  notre  travail , 
nons  éviterons  de  confidérer  les  détails  de  notro 
fujet ,  & ,  prenant  le  mot  faiubrité  dans  fes  confé- 
quences  les  plus  hautes,  nous  n'examinerons  que 
les  grandes  queftions ,  celles  qui  inléreflent  la 
fanlé  générale  des  ma  fies  d  individus.  Ainli 
reftreint,  notre  article  en  prend  un  nouvel  in- 
térêt. Est-il  en  effet  rien  de  plus  important  qae 
de  garantir  la  fanlé  publique  des  dangers  aux- 
quels elle  eft  expofte  '(  Les  gouvernement  ,  les 
villes,  les  particuliers  font  iotérefTés,  avant  tout, 
à  conferver  aux  objets  de  première  nécefhté  les 
qualités  fa  labres  qu'ils  doivent  avoir,  à  les  leur 
rendre  quand  ils  les  ont  perdues,  afin  de  placer 
les  hommes  dans  les  meilleures  conditions  au 
libre  tt  agréable  exercice  des  fonctions  de  la  vie. 

La  melure  de  la  faiubrité  d'un  pays  eft  la  l'anté. 
de  fes  habitans  ;  je  diviferai  les  caufes  qui  peuvent 
l'altérer  en  deux  grandes  clafl'es  : 

i°.  Celles  qui  font  entièrement  indépendantes 
de  l'homme ,  auxquelles  pourtant  il  eft  fans  celle 
expofé ,  n'ayant  contr'ellcs  aucun  moyen  préventif 
cerlaiu,  &t  uc  pouvant  les  combattre  que  par  des 
détails  de  prudence  le  plus  (cuvent  infuflifans.  Ce 
font  toutes  les  influences  pbyfiques  auxquelles 
nous  fommes  fujets  :  la  nature  ph^fique  do  pays  , 
fa  température  et  fon  hygrométrie,  les  vents  qui 
y  régnent ,  les  qualités  du  fol  8t  des  eaux  ;  enfin  la 
nourriture  obligée  des  babitans. 

a0.  Celles  qui  viennent  des  hommes  eux-mêmes, 
foit  qu'elles  tiennent  à  la  poGiion  malheureiife  où 
ib  font  forcément  placés,  comme  dans  les  prifons, 
les  bagnes ,  les  pontons,  les  hôpitaux ,  les  camps , 
les  villes  en  état  de  fiege  ,  les  vaifleaux  qui  tien- 
nent trop  long-temps  la  pleine  mer;  foit  qu'elles 
naiflent  par  leur  faute ,  de  leur  imprévoyance ,  de 
leur  infouciant  mépris  pour  les  précautions  que 
l'expérience  leur  enfeigne  ,  de  leur  négligence  ou 
de  leur  parefle.  Ici  fe  rapportent  les  caufes  in- 
nombrables qui  peuvent  altérer  la  pureté  de  l'air, 
la  bonne  qualité  des  alimens  Si  des  boiflbns ,  bafes 
premières  du  bien-être  des  grandes  cités.  Ai nft  il 
ferait  intéreflant  d'examiner ,  du  moins  d'une  ma- 
nicTe  fom  maire,  la  situation  des  villes,  leur  dif- 
poGtioo ,  l'étroitefle  des  rues  8t  la  hauteur  des 
mai  Tons,  lenrs  égouts  II  ce  qui  s'y  rapporte;  de 
dire  an  mot  des  boucheries ,  des  halles ,  des 
voieries,  des  foffes  d'aifaoce,  des  fabriques  de 
gaz  ,  d'ammoniaque ,  de  charbon  animal ,  dadipo- 
cire ,  de  poudre tte ,  de  colle-forte;  des  cimetières  t 
des  hôpitaux,  des  prifons,  des  routoirs  :  chscua 
de  ces  objets  intérefle  de  fort  près  la  fanté  pu- 
blique. L'adminiftration  doit  mettre  tous  fes  foins 
k  faire  exécuter  en  tout  ce  qui  les  concerne  les 
lois  de  police  fsnitaire. 

L'air  eft  le  diflolvant  général  de  tous  les 
miafmes&  de  toutes  les  émanations  funeftes;  c'eft 
par  fon  intermédiaire  que  nous  recevons  l'aflion 
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des  caules  d'infalubrité  qui  le  trouvent  à  la  far- 
face  de  U  terre  ;  II  ,  fans  vouloir  chercher  quelle 
eft  la  caufe  première  des  maladie*,  fan*  pouvoir 
dire  fi  les  fièvres  intermittentes,  la  pelle ,  la  fièvre 
jaune  ,  lie. ,  font  représentées  dans  l'air  de  cer- 
tains pays  par  quelque  chofe  de  matériel  qui,  arri- 
vant à  nons,  nous  inocule,  fi  je  puis  m  exprimer 
ainfi,  la  maladie  dont  il  eft  la  feaience,  nous 
fommes  forcés  de  voir  que  c'eft  dans  la  pureté  de 
l'air  qu'elt  la  fonree  principale  de  la  falubrité. 
Placé  autour  de  la  terre,  It  joint  à  différente* 
émanations  planétaires ,  au  calurique ,  à  la  lu- 
mière Il  à  l'électricité ,  l'air  compote  l'atmofphère, 
qui  prend  les  qualités  des  choies  au-deffu*  des- 
quelles elle  plane.  Ainfi  le  pays  le  plus  fslubre 
f  era  celui  qui  préfenlera  le  moins  de  loyers  de  dé- 
compoGtion  fc  permettra  à  l'air  de  conferver  une 
plus  grande  pureté. 

Il  eft  des  contrées  dont  l'air  éminemment  fa- 
lubrc  fulfit  pour  rendre  la  fanlé  aux  voyageurs 
qui  l'ont  perdue;  il  en  eft  d'autres,  au  con- 
traire, dont  le  léjoar  eft  prefque  toujours  fuuefte. 
Les  navigateurs  citent  comme  extrêmement  la- 
lubre,  l'air  des  î'es  Canaries,  des  Bermudes,  du 
i  apde  Bonne-Efpérance,  de  I ':!<-:  ik' Sainte-Hélène, 
&  ,  parmi  les  pays  les  plus  malf.iins  ,  ils  nommeut 
les  côtes  d'Afrique  te  le  canal  de  Mufambique. 

L'humidité  elt  une  caufe  grave  d'infalubrité  : 
les  pjys  humides  fout  ceux  dont  le  terrain  eft  ar- 
gileux It  ne  permet  point  à  l'eau  de  filtrer  au  tra- 
vers; ceux  qui  font  «tués  dans  un  bas-fond,  dans 
lequel  l'air  le  renouvelle  difficilement  ;  au  bas 
d'une  vallée  couverte  d'une  végétation  irès-achve, 
présentant  des  malles  d'eau  flagnante;  au  iein  des 
forêts ,  fur  le  bord  des  marais ,  des  rivières. 
L'homme  vit  mal  au  milieu  de  cède  humidité; 
la  fibre  fe  ramollit,  la  nutrition  s'altère,  il  s'étiole  , 
l'es  facultés  intellectuelles  fe  dé/vadeut  même  à  la 
longue.  Ainfi,  c'eft  au  fond  des  vallées  humides 
que  l'on  trouve  ces  éires  qui  méritent  à  peine  le 
nutn  d'hommes  ,  les  Grelins  :  c'eft  également  au 
foud  des  forêts  impénétrables  aux  rayons  du  jour, 
Il  dans  les  entrailles  de  la  terre,  au  Iein  de 
laquelle  ils  fe  creufeot  une  habication ,  que  l'un 
rencontre  cette  race  d'hommes  dégénérés  qu'on 
nomme  Albinos. 

Si  maintenant ,  au  milieu  de  ces  marais  ,  de  ces 
vallées  profondes  ,  nous  inlroduifous  une  tempé- 
rature plus  élevée,  combien  plus  la  falubrité  lera 
atteinte  !  L'eau  (lagnaute  au  milieu  de  ce  terrain 
argileux  va  fermenter;  les  fubflances  animales  Ai 
végétales,  dans  les  eaux ,  vont  fe  décomposer;  la 
vale  qu'elle*  recouvrent  va  préfenter,  à  la  fuite  de 
l'évjporation,  les  débris  putréfiés  qu'elle  contient 
à  la  «halenr  du  foleil;  Il  l'air  fera  eut  pelle  par 
ces  miafmes  délétères  qui  portent  le  ravage  II 
la  mort  dans  les  contrées. 

Les  conrans  àtmofpbériques  appelés  vents,  en 
renouvelant  l'air,  diminuent  pour  un  temps  fia— 
f.tltibrilé;  mais  il  eit  facile  de  concevoir  que  ton: 
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ce  qu'on  peut  taire  nefl  que  palliatif,  lorfqu'oo  ne 
peut  attaquer  le  mal  dan*  fa  four  ce.  Ne  poussin 
pratique  jamais  atteindre  jufque  la  dans  tout  os 
qui  concerne  les  influences  pbvfiques ,  noot  dt- 
vos!  ruet're  ton*  ans  foias  à  fuir  le  mal  eae  aoai 
ne  pouvons  corriger ,  It  à  exécuter  ce  qu'une  «il- 
heureufe  expérience  nous  a  dooué  de  pindeatti 
précautions.  Ainfi  dans  les  pays  où  régnent  lu 
fièvre*  intermittente*  occafionoées  par  les  miafmti 
des  marais,  s'il  eit  împofliblc  den  amener  t« 
deflechement ,  grand  réiultat  pour  1a  famé  dt» 
environs .  il  faut  planter  beaucoup  d'arbiei  t 
l'entour ,   furtout   du  côté  d'où  viennent  1m 
vent*  qui  apportent  le  pins  ordioaiipaitiil  l<t 
émanation*  fur  le*  lieux  habité*  ;  celte  precauu  * 
a  fuifi  pluGeurs  foi*  pour  faire  ceiier  de*  épidéaue» 
qui  fe  répétoient  chaque  année.  Root  fioii 
autrefois  bien  plu*  falubre  :  l'air  déléièn  où  »« 
arrive  aujourdiiui  des  marai*  Pontin*  fautâtes- 
cepté  par  des  matTes  d'arbre*  qui  n'exiflent  çhu- 
Prè*  de  San-Stephano,uo  couvent  éloil  renom»* 
pour  la  falubrité  de  l'air  qu'on  y  refpiroit;  oa  »  «lé 
de*  forêt*  qui  l'entouroient ,  il  l'a  perdae.  1 
Velletri,  près  des  marais  Footio»,  la  coupe  <f« 
bois  intermédiaire  occafionna  far-le-champ  k 
pendant  Iroi*  ans  ,  un  grand  nombre  de  nui.- 
die*  épidémiques.  Au  rapport  de  Volney  {  Vqfà 
en  Syrie ,  t.  Il,  pag.  17a  ),  le  léjour  de  Baiiout 
auparavant  extrêmement  malfaiu ,  a  relié  de  l'être 
depuis  la  plantation,  par  un  émir,  d'un  bon  d< 
lapins ,  à  une  lieue  de  celte  ville. 

Les  vents  ,  comme  on  le  voit ,  font  a  la  lois  uw 
canfe  de  falubrité  ta  de  maladies  :  ils  diminues' 
l'infethon  s'il*  fubflitueat  un  air  plu*  pur  i  tel*' 
qui  eft  altéré;  mai*  aufli  il*  peuvent  rendre  msl- 
fains  de*  pays  qui  ne  contiennent  pas  eux-mta<* 
de  caufe  originelle  de  malheur  ;  c'ait  dans  cet  cm, 
comme  nous  veuoos  de  le  dire,  qu'il  faut  couj** 
les  vent*,  It  interpofer  ainfi  une  digue  entre  U 
fanté  II  la  maladie. 

Les  vents  prennent  le  caractère  des  contrées 
qu'il*  ont  traverfée*  ;  ceux  qui  ont  p*£é  lui 
de*  contrées  fèchea  at  fabloaneufe*  ont  un  ex- 
cédent de  calorique  qui  g<-ue  ia  relpiïiuoa  ; 
ceux  qui  ont  traverlé  le*  neige*  &  les  glaces  dos- 
nent  l'imptefion  d'un  Iroid  vif;  ceux  qui  ont  JM«« 
fur  la  met  prennent  un  c*ra£lere  humide  4  do»» 
Qui  ne  connoît  l'influence  de  l'air  &  de*  vents  de 
certain*  pays,  je  ne  du  pas  feulement  iur  U  f*e'*  1 
mai*  encore  fur  le  caractère  ,  le  feutiment  a 
le  moral  de  l'homme  ?  Depoi*  Pair  fortuné  d* 
l'Italie ,  qni  ébranle  fi  agréablement  le  fyfléme 
nerveux  ,  tt  donne  cette  douce  langueur  II  ce  le* 
cret  plaifir  qui  doublent  le  charme  ue  i'exiftence- 
jufqu  à  ce  vent  d'clt  qui ,  fooiUaoi  au  milieu  des 
brouillard*  li  de  l'humidité  de  Londres ,  augmente, 
au  rapport  da  Liod,  parmi  noa  roifin*  d'onlrcHaer, 
le  dégoût  de  U  vie  «V  le*  fuicide*.  Le  te*» 
d'Afrique  rend  malade  en  fc  (pagne.;  il  aybat 
forces  de*  perfonaes  d'un  icapcumeut  £«  % 
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k,  au  contraire,  en  arrivant  eo  Sicile,  le  môme 
••int  donne  on  femiment  de  bien-être  tt  de  force. 
Il  eft  on  vent  mortel,  connu  fout  le  nom  de 
Samum,  Samoum,  on  $arrt~Yeli,  qui  fe  fail 
frntir  de  temps  en  temps ,  depuis  a  peu  près  la 
mi-jnin  jufqu'è  la  fin  de  feplembre,  moi- s  dan* 
l'intérieur  de  l'Arabie  que  for  fes  frontières,  tt 
lurtont  en  Syrie  tt  en  MéTopotamie.  Il  conGfle  en 
une  fucceflton  rapide  de  bouffies  brûlantes  «t 
fècbes ,  entre  lefquelles  il  y  a  fept  à  huit  degrés 
de  différence.  Lorl qu'il  s'élève,  tont-à-conp 
1'  r  m  g  fpl.cn/  devient  jaunâtre,  le  foleil  fe  couvre 
d'un  rouge  foncé*  :  les  animaux,  par  inftincl,  fe 
couchent  à  terre  pour  éviter  ce  fouille  brûlant 
qui  fulfoque  celui  qui  eft  aflèx  téméraire  pour 
IV  expofer. 

Le  lui  calcaire  efl  le  plus  falubre ,  tt  l'argileux 
le  plus  infalubre  :  dans  le  premier,  l'eau  filtre  tt 
le  traverfe  fans  être  expofée  à  la  fermenta  lioo  ; 
dans  l'autre ,  au  contraire ,  elle  efl  arrêtée,  s'amafie 
&  fe  décompofe. 

L'eau  prend  fes  manvaifes  qualités  des  terrains 
dans  lefijoels  la  fource  eft  placée  j  voici  quelles 
f  nt  les  meilleures  conditions  pour  fa  falubrité*  :  il 
faut  qu'elle  foit  pure,  fraîche,  fuffifamment  im- 
prégnée d'air,  ne  contenant  point  de  débris  de 
corps  organifés  ,  &  le  moins  poflible  de  fubftances 
minérales.  Quelques  médecins  attribuent  i  la 
nature  des  eaux  ,  les  goitres  que  l'on  obferve 
dans  qoelquea  vallées  des  Alpes  8t  dans  les  Py- 
rénées. 

En  arrivant  dans  un  pays  où  tout  femble  in- 
diquer la  falubrité  la  plus  parfaite,  on  eft  étonné 
quelquefois  de  trouver  les  habitai»  maigres , 
chétifs  tt  le  teint  jaune  :  cela  peut  tenir  à  la 
nourriture  principale  que  le  fol  oblige  les  per- 
fonnes  pauvres  d'employer.  Ainli  l'on  a  obfervé 
une  différence  Irès-graude  dans  la  force  tt  la 
boune  fauté  des  habitant  de  quelques  vallées  des 
Vofge*  :  dans  celles  du  nord-oueft ,  hommes 
rabougris,  fartg  miférable;  dans  celles  du  fuct- 
eft,  hommes  gros,  grands,  très-colorés.  M.  Fo- 
déré  (  ÛOl.  dés  Je.  médic.  )  attribue  cette  diffé- 
rence k  la  nourriture  prefqu'exclufîve  de  pommes 
de  terré  des  montagnards  du  nord-oueft ,  tt  au 
j  ..i  j  n  dé  froment  81  de  blé-farrafin  dont  ceux  du 
fiid-éft  font  nfagé.  Ce  médecin  ne  reconnoît  dans 
li  pomme  de  terre  que  peu  de  matière  nutritive; 
il  V  trouve,  de  plus,  un  principe  acre,  gommo- 
rébneux,  d'une  odeur  vireufe  tt  irès-maïfaifant , 
cxiftdnt  furtoat  dans  l'eau-de-vie  de  cette  plante. 

Les  hommes  ,  réunis  en  trop  grande  quantité  tt 
eritafTés  dans  un  lieu  trop  étroit,  altèrent ,  par  le 
fait  même,  la  falubrité  de  l'air;  Si  de  là  naiflenl , 
dans  le*  prifons ,  les  hôpitaux  ,  ttc.  ,  le  typhus , 
la  pourriture  d'hôpital ,  tt  d'autres  maladies  épi- 
démiques. 

Le  manque  de  nourriture,  ou  fa  mauvaife  qua- 
lité, altèrent  aoffi  la  fanté  publique  dans  les  campa 
81  dans  les  villes  en  étal  de  Gége,  de  même  que  J* 
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difelte  d'ean  fraîche  tt  l'ufage  de  la  viande  falée, 
donnent  le  feorbut  aux  navigateurs  qui  tiennent 
trop  long-temps  la  pleine  mer. 

Nous  voici  arrivé  à  la  partie  qui  ferait  la  plus 
importante  de  notre  travail,  fi  nous  pouvions 
loi  donner  le  développement  qu'elle  demande; 
l'homme,  ici,  loin  d'être  imptnflant,  peut,  an 
contraire,  tout  pour  la  falubrité  ;  mais  il  oublie 
les  leçons  de  l'adverfité  ,  tt  fouvent  il  ne  faut  pas 
moins  qu'une  épidémie  meurtrière,  qui  décime 
des  villes  populeufes  &  des  contrées  entières,  pour 
le  rappeler  aux  confeils  de  la  prudence.  Je  re- 

frette  que  les  bornes  dans  lesquelles  me  refferre 
éditeur  ne  me  permettent  pas  d'examiner  en  parti- 
culier tous  les  objets  qui  appartiennent  à  l'hygiène 
publique  des  hommes  en  fociélé,  feience  qni  nous 
coûte  bien  cher,  poifque  chacun  de  fes  préceptes 
a  été  payé  par  une  calamité. 

L'air,  les  unifions  tt  la  nourriture,  voilà  les  trois 
objets  fur  lefquels  l'adminiftralion  doit  particu- 
lièrement fixer  fa  follicitude. 

La  première  attention  que  l'on  doit  avoir,  eft 
de  eboifir  pour  les  villes  on  emplacement  salubre. 

Les  Européens  paient  bien  cher,  en  Amérique  , 
les  avantages  commerciaux  qui  ,  au  mépris  de 
l'hygiène,  leur  ont  fait  placer  des  villes  for  les 
rives  limoneufes  de  grands  fleuves.  Les  épidémies 
mniffonnent  chaque  année  une  partie  de  leurs  ha- 
bitant ;  témoin  la  Nouvelle-Orléans ,  fur  les  bords 
du  Mifliffipi ,  dont  le  féjour  eft  fi  malfain. 

Il  faut  éloigner  avec  foin  du  voifinage  des 
villes  tout  ce  qui  peut  altérer  la  pureté  de  l'air;  1rs 
fabriques  de  produits  animaux  ,  les  cimetières  , 
les  voiries.  Une  adminiftration  face  tt  active  doit 
veiller  à  la  propreté  des  rues ,  à  l'exécution  dt  s 
lois  de  police  qui  concernent  les  halles ,  les  bou- 
cheries, les  folles  d'aisance.  La  même  prudence 
doit  être  employée  dans  l'adminiftration  des 
hôpitaux  tt  des  prifoos.  Ne  pouvant  n'étendre 
fur  ces  différons  objets,  je  renvoie  aux  nombreux 
ouvrages  publiés  dans  ces  derniers  temps  fur 
la  plupart  de  ces  branches  de  falubrité.  L'hy- 
giène publique,  depuis  le  commencement  de 
ce  fiècle,  a  pris  un  eflbr  qni  fait  honneur  à  la 
civilifation  tt  au  perfectionnement  des  feiences. 
Des  médecins ,  des  chimiftes,  des  phyfîciens  ont 
fait  d'importantes  découvertes  ;  l'exploitation  de 
certains  arts,  qui  ét oient  dangereux  pour  la  fanté 
tt  même  pour  la  trie ,  ne  le  font  plus  maintenant } 
grâce  à  M.  Davy ,  les  mineurs  ne  craignent  plus 
d'être  foudroyés  dans  les  fonterraina  :  Ton  com- 
mence à  employer  des  machines  pour  remplacer 
l'homme  daos  les  travaux  dangereux;  déjà  dans 
certains  pays  l'on  en  emploie  pour  remplacer  le 
rouiflage ,  le  teillage ,  le  broyage  tt  pdage  du 
chanvre  tt  du  lin.  Peut-être  bientôt  emploi  era- 
t-on  auffi  une  machine ,  an  lien  des  égoutiers, 
dans  le  curage  des  égouts  de  Paris;  mon  ami 
M.  Cbanmette,  auquel  la  falubrité  de  le  Capitale 
doit  plafieori  vnes  utiles ,  s'occupe  de  celte  impor- 
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unte  amélioration.  Les folles  mobiles  inodore»  font 
encore  une  invention  de  ce  liècle.  Dan»  la  vifi.e  gé- 
nérale de»  prifon»  de  Pari»,  que  i'ai  faite  l'année 
dernière  ,  pour  fcrrir  à  la  confection  de  l'article 
Pnfons,  qui ,  vu  fa  longueur,  n'a  pu  être  inféré 
dans  ce  Dictionnaire ,  j'ai  applaudi  à  une  foule 
d'améliorations  importâmes  pour  la  falubrité,  ap- 
portées depuis  ces  dernières  années.  Les  premières 
font  rétablifleoient  de  borne»-fontaines  dan»  un 
grand  nombre  de  cour»,  81  des  fourneaux  d'appel 
pour  la  définleclion  de»  lieux  d'ailance. 

(J.   M.   MlQUEL. ) 

Salubrité  (  ConTeil  de  Salubrité).  11  e>  ifle 
auprès  du  préfet  de  police  de  Pari» ,  uue  réuoion 
de  médecins  ,  de  chimiltes  ,  de  phyliciens  ,  d'ar- 
chitectes, d'ingénieur»,  qui  fe  réuni  lient  une  foi» 
par  femaine,  lout  la  prélidence  de  ce  magillrat  : 
<:e  font  eux  qu'il  coiifulte  fur  le»  mefures  de  falu- 
brité qu'il  doit  prendre  pour  la  propreté  de  Paris. 
11  examine  avec  eux  quelles  font  les  ordonnances 
qu'il  doit  faire  pour  régir  les  balles  ,  marebés  8c 
tons  les  établilletoeni  (fui  intérefleut  la  fanté  pu- 
blique ,  Se  qui  font  de  la  coaipétence. 

(J.M.M.) 

SALVATELLE,  f.  f.  {Anat.)  Sahatella,  du 
verl)e  latin  fervan,  fauver.  La  veine  lalvatelle 
prend  naiîLince  par  une  foule  île  radicule»,  fur  la 
Lee  poRérieure  des  doigts ,  devient  lort  apparente 
sur  le  dos  de  la  main,  prés  de  Ion  bord  interne, 
pui»  fe  dirige  à  la  partie  interne  de  l'avont-bras , 
où  elle  prend  le  nom  de  cubitale  pojlérieure.  Le 
nom  de  cette  veine  lui  vient  de  ce  que  ies  Anciens 
attribuoient  à  fon  ouverture  la  plus  grande  elfira- 
1  né  dans  le  traitement  de»  alïeclion»  hypochon- 
diiaques  8c  mélancoliques.    (O. ) 

SAMBLANCEY  (Eau  minérale  de),  bourg  à 
trois  lieues  de  Tours.  La  lource  minérale  le  trouve 
dans  le  château  du  même  nom  ,  près  de  ce  bourg: 
l'eau  qu'elle  fournit  elt  troide  ,  Se  elle  pu  lie  pour 
être  alcaline,  gazeule  8c  un  peu  terrugmeule. 

(R.  P.) 

SANCHEZ  (Antoine  Nunez  Ribeim)  'Bwgr. 
médic), célèbre  médecin  portugais  du  dix-buitieme 
ficelé  auquel  nous  sommes  redevables  de  plutieurs 
ouvrage»  fur  la  fyphilis  :  il  naquit  à  Pegna  iVlacor 
en  i  )00.  8t  mourut  à  Paris  en  1780,  aprè»  avoir 
occupé  plufieurs  emplois  honorables  en  Rullie. 
Roerhaave,  dont  il  avoit  été  le  dlTeîpU  à  1 
pendant  trois  ans,  le  lit  nommer  eu  effet  proto- 
médecin  de  Mofcowj  plu*  tard  il  devint  médecin 
des  troupe»  impériales  &  de  l'impératrice  Auue. 
qui  loi  accorda  toute  la  conhunce- 

ij  an  chez  fat  on  des  alfociét  les  [  lus  afTidus  de 
l'Académie  de  S'-Pétersboure  8c  l'i.n  de  ceux  qui 
contribuèrent  io  plus  à  la  célébrité  de  cette  compa- 
gnie :  il  fallait  également  partie  ■  !.•  lè  So 
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royale  de  Médecine  (1),  comme «Ûocié  étranger, 
8c  il  eut  toujours  la  réputation  d'un  homme  uei- 
érudit.  Toute»  les  langues  de  lEurupe  luiétoieut 
familière» ,  8c  le»  nombreux  manuscrits  qu'il  1 
laiû'és  apres  fa  mort,  prouvent  que  tienne  lui  étoit 
étranger.  Ils  ont  même  fourni  pour  ce  Diclioonaùe 
un  article  très-remarquable  dont  nous  uevoot  li 
traduction  à  M.  le  Dr.  Andry.  (  l'oyez  au  mot  Ar- 
MCTiôVl  de  l'a  me  l'article  ArrEcnoss  de  l'am 
(  Pathul.  )  ,  tocu.  Ier. ,  pag.  247  &c  luivaules.) 

Les  ouvrages  de  Sauchez  font  : 

DiJJertation  fur  l'origine  de  la  maladie  rVw- 
rienne  ,  dans  laquelle  on  prouve  qu'elle  n'a  poml 
été  apportée  de  f  Amérique ,  &  qu'elle  a  com- 
mencé en  Europe  par  une  épidémie.  Paru,  t~5», 
m-12.  —  Ibid.  1  ~t>5,  in-ta.  —  Trad.  en  lUtnuM, 
liréme ,  1770,  m-tf'. 

Traité  de  la  confetvation  de  la  fanii  du  pé- 
pies ,  Sec. ,  in-40. ,  ijSli. 

liléthode  pour  apprendre  à  étudier  la  médecins, 
avec  les  moyens  propres  à  l'établijjemtnltv* 
Vniverjilé  pour  ettjeigner  toutes  le»  Ji  tencu  iw- 
cejjauvs  à  l'état  ctvti  1/  politique  f  111-0  • ,  IJJ* 

Examen  hijlonque  Jui  l'apparition  de  li  M- 
ladte  vénérienne  en  Euivpe  ,  6>  fur  la  naU*k 
cette  épidémie.  Luouonu ,  1774,  in-12.  ftc.a- 
primé  aveu  la  dillertatiou  précédente  a  Lejot- 
1777,  iu-ti°. ,  pur  les  loin»  de  Uaubiu»,  4.1 }  ■ 
joint  une  prétace. 

Objervalions  fur  la  maludie  vénérienne.  P»t" 
17^5,  in-8'.  Trad.  en  allemand.  Nurembeij. 
1708,  in-8'.  En  portugais  par  André  Golewû: 
Risuvigut.  Lisbonne,  1788,  iu-Bn.    (R-  «*•) 

SANT.TORILS  (Santorio).  (  Biogr.  mfc-) 
(  Voyez  S.vMotwo.) 

SANDARAQUE  ou  VERNIS.  {Mat.méix..) 
SwLlUnce  télmeuie  qui  découle  du  thuya  art*'' 
lata  Detf.j  arme  de  la  tu  mil  le  des  CuDileic»,  Igjf 
Crotl  tn  barbarie  &.  uan»  toute  la  .Mauuian*.  ta 
crujoit  autrefois  qu'elle  éloil  produite  p*r  u-c 
vaiiété  du  genévrier  commun;  c'eli  BiuuH.i^ 
qui  a  iclevé  cette  errtm.  Scbauaifoii  uejjuu  a  y*- 
blié  un  Mémoire  eu  danois  lur  l'origine  uelan- 
Gne  iaudaïaque,  cl  oui  on  trouve  un  e.xliatt,  pJ 
M.  Coipieoert,  dans  ie  Bulletin  de  m  S<jU< '■ 
philomatique  ,  (oui.  11  ,  pag.  5o  ,  5'.  parue.  ) 

La  landaraque  découle  tpouiaucuiuui  du  cwiJ 
aiticuluta  dau»  les^iande»  ubaleuraj  sliecAcai  1 
tues  laimes  lèches  ou  tuoacnu*  trauif.a<eu>  4tS 
juui.e-clair ,  cilruu,  &  eliiaut  daus  leur  cal!-  » 
uu  poli  Ire  s- v  il  j  loti  oùcui  &  la  laveur 


(l>  Voyt;  dans  le  rrnic  III  rfci  Mtmoï'ti  it  U  Soc  " 
royjli  a--  mtjearc  .  jnnec  1770,  lig.  a35,  f«B Mé—-"*.* 

u.  C*M*  ar  YJPtw  M  ti~jj.c. 
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client  de  cilles  de  la  rcCne  des  pins;  c'eft  uoe 
f«rte  de  térébenthine  folidc.  Dans  la  faudaraque  eo 
furie  du  commerce ,  oo  remarque  des  débris  de 
tJut)  a  articulala  qui  oal  été  ramafles  avec  la  réfioe. 

Oo  ne  fait  plus  que  rarement  ul'age  de  la  faoda- 
raque  eo  médecine ,  quoiqu'on  la  dite  ftimulanie  8t 
diurétique;  elle faifoit  partie  de  quelque»  ancienne! 
lurmule*  tombées  aujourd'hui  en  déluiîtude. 

On  l'emploie  dans  les  arts  pour  la  fabrication 
de  vernis  à  l'efprit  de  vin  fort  eft>més ,  quoiqu'un 
peu  tendres;  on  s'en  fert  étant  en  poudre,  pour 
répandre  fur  le  papier  gratté  afin  de  l'empêcher 
de  boire.  (Mxjvat.) 

SANG,  f.  m.  {Phyfiol.),  en  lalin  yZwi^w, 
cruor,  en  grec  «<p«.  Le  fang  cbez  l'homme  elt  un 
liquide  d'un  rouge  plus  on  moins  foncé,  d'une  odeur 
fpécifique,  fufceptible  de  fe  féparer  en  deux  parties 
par  le  repos  (l'une  folide  tt  l'autre  liquide).  Cette 
humeur  varie  peu  dans  les  diverfes  claffes  d'ani- 
maux à  fang  rouge  ;  elle  eft  blanche  dans  les  mol- 
lafques  8t  les  animaux  d'un  ordre  inférieur  appelés 
animaux  à  fang  blanc.  Le  fang  humain  eft  formé 
d'eau ,  d'albumine,  de  fibrine,  d'un  principe  colc- 
ianl  &  de  différons  fels. 

Il  y  a  deux  fortes  de  fang;  l'un  d'un  ronge- 
brun  qu'on  appelle  veineux t  purce  qu'il  circule 
dans  les  veines  après  fa  formation  ,  tt  avant 
d'avoir  été  modifié  par  l'air  atmofphérique;  l'autre, 
d'un  rouge  vermeil,  qu'on  appelle  artériel,  parce 
qu'il  eft  porté  par  les  artères  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps,  après  avoir  été  fournis  à  l'influence 
vivifiante  de  l'air  atmofphérique  refpirable. 

Le  fang  eft  eQeuiiel  au  matntien  de  l'exifteoce 
animale.  C'eft  dans  une  quantité  donnée  de  ce  li- 
quide queréGde  la  faculté  de  vivre;  cette  quan- 
tité n'eft  point  déterminée.  Le  fang ,  fi  ingénieu- 
sement appelé  par  Bordeu  chair  coulante ,  porte 
la  vie  dans  tous  les  organes,  enlrctieut  leur  action , 
tt  renferme  les  élémens  de  la  nutrition ,  des  fé- 
crétions  tt  des  exhalations  humorales.  Pour  rem- 
plir ces  importâmes  fonûions,  il  faut  qu'il  ait  été 
modifié  par  l'oxygène  contenu  dans  l'air,  au  moyen 
de  la  f  jnâion  qu'on  appelle  himatofe ,  6t  qui  s'exé- 
cute dans  le  poumon.  {Voyez  CincttATioK  6t  Sas- 

CCtHCATION.) 

Propriétés  phyfiques.  La  couleur  primitive  du 
fang  eft  le  rouge;  tt  cette  conleur  devient  d'au- 
tant plus  vive,  que  l'homme  approche  le  plm 
de  l'âge  confiftaot;  elle  décroît,  fucceffivemeni 
dans  la  vieillefle.  Tout  ce  qu'on  a  dit  des  différentes 
nuances  que  le  faug  préfentoit  en  certaines  circonf- 
taoecs  paraît  erroné.  Cette  humeur  eft  naturelle- 
ment gluante ,  vifqueofe  tt  douce  an  toucher;  fon 
odeur  fe  rapproche  de  celle  de  l'ail ,  tt  fa  faveur 
eft  légèrement  falée.  Le  fang  a  une  température 
de  3i  degrés  au  thermomètre  de  Réaumur;  fa 
pefanteur  l'pécifiquè  eft  de  to5t,  (tt  fa  capacité 
pour  le  calorique  85a  (celle  de  l'ean  étant  de 
icoo)  La  température  eft  un  peu  plus  coufidtra- 
M&DsasE.  Tome  XII. 
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ble  dans  le  Lng  artériel  que  dans  le  fang  veineux. 
LapeLoieur  fpécifiquedu  faux  Si  la  capacité  pjur 
le  calorique  sont  au  contraire  dans  un  rapport  in- 
verfe.  Je  fais  grâce  au  lecleur  de  tout  ce  qu'on  a 
dit  de  contradictoire  fur  la  forme ,  le  nombre  tt  les 
variations  infinies  des  globules  de  cet.e  humeur 
animale.  Le  fang  forti  des  vaifleaux  St  abandonné 
à  lui-même  fe  coagule,  8c  préfente  une  maûe  plus 
ou  raoius  conliftante,  rouge,  tremblante;  cette 
mafle  fe  recouvre  au  bout  de  plulieurs  heures  d'un 
liquide  tranfparent,  d'un  blanc-jaunâtre,  qu'on 
appelle  Jèrum.  l'Ius  tard  la  partie  folide  ou  le 
coagulum  qui  occupe  la  partie  inférieure  du  li- 
quide, fe  décompofe  &  fe  putréfie.  Si.au  lieu 
d'abandonner  le  fang  à  lui-même,  on  l'agite  duos 
levafe  qui  le  contient,  on  n'obfcrve  point  la  répa- 
ration en  deux  parties  dont  nous  venons  de  par- 
ler, mais  on  obtient  une  certaine  quantité  de 
fibrine  fous  la  forme  de  iilameus.  Le  fang  mêlé  à 
l'eau  froide  s'étend  parfaitement  dans  le  liquide; 
mais  lorfque  ce  liquide  eft  bouillant ,  ou  à  uae 
température  de  45  degrés ,  il  s'opère  une  prompte 
coagulation. 

^  Propriétés  chimiques.  Le  fang  fournis  à  l'aGi  n 
d'une  chaleur  peu  élevée  fe  coagule;  G  on  con- 
tinue à  élever  la  température,  fl  fe  defieche,  tt 
finit  par  fe  transformer  en  une  poudre  noire. 
Enfin,  fi  on  fonmet  celle  humeur  i  l'action  immé- 
diate d'un  feu  très-vif,  elle  brûle  &  exhale  une 
vapeur  fétide  tt  ammoniacale  qui,  fuivant  Four- 
croy ,  contient  de  l'acide  pruflique ,  de  l'acide 
phofphorique,  tt  do  carbonate  de  foude;  il  refte 
au  fond  du  vafe,de  l'oxyde  de  fer,  du  carbone,  du 
phofphale  de  chaux,  tt  de  l'Iiydro chlorate  de 
foude.  Suivant  Berfcliosqui  a  aoalyfé  le  fang,  le 
ferum  de  celte  humeur  contient  neuf  cent  cinq 
parties  d'eau,  quatre-vingts  d'albumine ,  quinze  de 
fuhftance  foluble  dans  l'alcool  :  c'eft-à-dire  ,fi-c 
<f  hydrochlorate  de  potqffe  &  de  Joude  uni  à  une 
matière  animale ,  ô  quatre  de  laclate  de  foude 
également  uni  à  une  matière  animale,-  quatre 
parties  do  fubllances  foluhles  dans  l'eau,  fa  voir  : 
carbonate  de  foude,  phofphate  de  foude  6*  un  peu 
de  matière  animale.  Le  coagulum  renferme  du 
feruin,  de  la  fibrine,  tt  de  la  matière  colorante. 
(Voyez  ces. mots.) 

Si  on  agite  le  faug  veineux  avec  le  gas  oxygène 
ou  l'air  atmofphérique,  il  acquiert  une  couleur 
rofe;  il  devient  d'un  rouge  cenfe  par  le  cont acide 
i  ammoniaque.  L'azote,  l'acide  carbonique,  le 
gaz  hydrogène  rendent  àu  contraire  la  couleur 
qu  fang  plus  foncée.  Il  eft  coagulé  par  les  acides  8c 
par  plulieurs  oxydes.  Le  fang  devient  plus  (luide 
an  contraire  quand  on  le  met  en  con(a£t  avec  la 
polafie  Si  la  foude.  L'alcool  précipite  l'albumine, 
la  fibrine  «t  la  matière  colorante  de  cette  humeur 
animale  eo  s' unifiant  à  l'ean  qu'elle  contient. 

Le  fang  du  foetus  humain  renferme  beaucoup 
de  ferum ,  une  très-petite  quantité  de  fibrine  mol» 
lafie,  de  la  louie  &  de  la  gélatine. 
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On  n'a  aucun  moyen  de  déterminer  la  quantité 
«la  fang  chex  l'homme  ;  les  proportion*  qu'on  a 
voulu  établir  enlre  le  poids  du  corps  8c  celui  de 
nette  humeur,  ne  repotent  fur  aucune  bafe  cer- 
taine. 

Altérations du  fang.  On  a  beaucoup  écrit  »ur  le« 
altérations  do  fang.  Divers  auteurs ,  réduits  par  de 
trompeufes  apparences,  ont  écrit  que  la  bile,  le 
lait,  le  pus,  le  cbvle  circoloient  tout  formés  dans 
ce  liquide ,  8t  en  ultéroient  la  compoGtioo.  La  plu- 
part des  aliénions  émifes  à  ce  luiet  font  inexactes  ; 
il  paraît  cependant  que  M.  Orûla  a  découvert  de 
la  bile  dans  le  fang  des  iâériques  j  MM.  Deyeux  & 
Parmontier  ont  trouvé  beaucoup  de  ferum  &  peu 
de  fibrine  dans  le  fang  des  fuorbutiques.  On  fait 
enân  que  le  fang  des  diabétiques  contient  quel- 
quefois on  peu  de  matière  iucrée.  Quant  aux 
altérations  primitives  du  fang  dans  certaine  ma- 
ladie ,  appelées  générales,  elles  font  hypothéti- 
ques. MM.  Deyeux  8t  Parmenlier  ont  en  vain  ana- 
lyfé  du  fang  extrait  d'individus  affecté»  de  lièvres 
adynamiques.  Tout  ce  qu'on  fait  de  poGtif ,  c'efl 
que  le  fang  dans  beaucoup  de  maladies  varie  par 
la  conGflance,  fa  couleur,  les  proportions  du 
caillot  &  du  ferum  qu'il  contient;  qu'il  efi  plus 
ou  moins  plafliqne  ou  fibrineux ,  qu  il  fe  couvre 
d'une  couenne  dont  la  caufeeÛforl  iacertaine,  8to. 
Mais  de  quelle  importance  font  ces  phénomènes 
en  apparences  phyfiqucs,  quel  rôle  jouent-ils 
dans  les  maladies '(  Ne  craignons  pas  de  le  dire, 
nous  n'en  favons  rien.    (  Brichkteab.  ) 

SANG  (confîdéré  comme  aliment).  Le  fang 
contient  les  mêmes  matériaux  organiques  que  les 
chairs  ;  auffi ,  renfermé  avec  quelques  ingrédient 
dans  des  portions  d'tnlefhn  &  conciété  par  la  cuif- 
fon ,  il  conduite  un  aliment  fort  en  ufage  parmi  les 
gens  du  peuple.  Cet  aliment ,  connu  fous  le  nom  de 
boudin,  ell  d'une  digeflion  difficile ,  au  point  que 
les  eftomacs  même  les  pins  robufles  en  font  quel- 
quefois incommodés.  L'nfage  doit  donc  en  être 
fort  reftreint.  (  Voyez  Uoodiîi  &  NocaRrnrac.  ) 

SANG  {Thérapeutique).  Sans  parler  ici  de  la 
IransfuGon,  qui  fera  le  fuiet  d'un  article  fpécial 
dans  ce  Dictionnaire ,  on  fait  de  quelle  vogue  a 
joui  dans  l'ancienne  médecine ,  le  faog  de  bou- 
quetin ,  foit  liquide,  foit  de  fléché  au  folcil  &  ré- 
duit en  pondre.  On  y  a  renoncé  depuis  long-temps, 
&  avec  raifon.  On  peut  lire  dans  Celfe  que  les 
anciens  Romains  regardoient  le  fang  humain 
comme  un  remède  efficace  contre  l'epilepGe  : 
Quidam  ,  fugulati  gladiatoris  calido  fanguine 
poto,  tait  morbo  Je  liberarunt.  (ÂA.  ///,  cap. 
i\,fect.  JCt)  Nous  voyons  encore  de  nos  jours, 
des  personnes  afle£iées  de  douleurs  articulaires, 
ou  de  douleurs  rhumalifmales  chroniques ,  plon- 

Î'er  leurs  membres  fouflrans  dans  le  corps ,  ou  dans 
e  fang  encore  fumant  d'un  animal  qu'on  vient 
d'égorger  ;  mais  celle  pratique  dégoûtante  perd 
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chaque  jonr  de  fou  crédit  i  il  «fi  fi  facile  de  lai 
fu Lit i tuer  mille  autres  moyens  tout  aufll  effi- 
caces!   (O.  ) 

SANG  (Médecine  légale).  Daci  nue  foale  de 
cas ,  la  juftice  s'adrefie  aux  médecins  pour  favoir 
fi  des  taches  de  fang  obfervées  fur  des  véteeseot, 
fur  des  armes  ou  d'antres  oorps ,  font  formées  pir 
do  fang  ou  par  toute  antre  fubftance  fufcepùblede 
laifler  des  traces  à  peu  près  feœblaltles.  A  cet 
égard ,  il  exiftoit  dans  la  médecine  légale  me 
lacune  d'autant  plus  furprenanle ,  que  le  cas  dont 
il  s'agit  a  dû  fe  préfenter  fréquemment, -à que U 
fenlence  des  juges  peut  quelquefois  dépendre  asi- 
quement  de  la  détermination  de  la  nature  de  cet 
taches.  M.  OrGla ,  dans  ces  derniers  lernpi,  »'e4 
efforcé  de  combler  celte  lacune  :  il  a  rrekefcfcé 
d'abord  quelles  fu  bilan  ces  peuvent  procure  for 
des  armes  ou  du  linge  des  taches  MiepàbWi 
d'être  confondues  avec  celles  formées  parlehog; 
puis ,  dans  le  but  de  diflinguer  ces  taches eottettei , 
il  s'efl  livré  à  une  férié  d'expériences  dont  les  pris- 
cipaux  refullats  ont  été  coaGgoés  par  loi  daatu 
Mémoire  qu'il  a  lu  à  l'Académie  royale  de  wUt- 
cine,  dans  fa  féance  du  10  juillet  18x7  (i>C<t 
à  ce  Mémoire  que  uous  empruntons  ce  qu» 
fuivre. 

«  La  rouille  et  le  jus  de  citron  prodoifent  fur* 
lames  de  fer  ou  d'acier  des  tacbos  que  l'en  pow 
roil  confondre  avec  celles  qne  laifle  le  faug}»»1 
ou  les  diflinguera  par  les  moyens  fuivans  : 

»  -Si  la  tache  ejl  formée  par  le  fangdtjjkli, 
en  foumetlanl  la  lame  métallique  à  une  temp&i* 
lure  de  a5  ou  3o  degrés ,  le  fang ,  dans  les  poio»  I 
où  les  couches  fontépaiffes ,  fe  foulèveparécailia 
81  laifie  le  métal  aflbz  brillant.  Eu  chaullin:  djr.i 
un  petit  tube  de  verre  une  portion  de  fang  dér- 
obé, on  obtient  un  produit  volatil  anunonuical 
qui  ramène  au  bleu  la  couleur  dn  papier  de  toor- 
nefol,  dont  on  a  préalablement  difpofé  una»'- 
ccau  à  la  partie  fupérieure  dn  tnbe.  Lorfque 
verfe  fur  la  tache  de  fang  defTécbé  une  çooa'î 
d'acide  hydrochlorique  pur,  la  tache  ne  jaunit 
pas,  ne  difparoît  pas,  te  le  fer  ne  devient p»» 
brillant ,  comme  cela  a  lieu  quand  la  tache  ei 
produite  par  le  ius  de  citron  ou  par  la  rouille.  t> 
plongeant  dans  l'eau  diftilléc  la  portion  tachée  At 
la  lame, on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  desfiriei 
rougefttres  qui  vont  de  bant  en  bas ,  Ct  bientôt  b 
matière  colorante  fe  trouve  rama  fiée  au  fond  ds 
liquide  qui  refle  incolore ,  excepté  dans  fa  p»'M 
inférieure.  Si ,  à  cette  époque ,  on  retire  la  lame . 
on  obferve  que  les  parties  tachées  qui  ont  été  »»" 
traitées  par  l'eau,  offrent  dea  fi  la  mous  blancW- 


(l)  Du  fang  tonfidiri  fout  U  rmpport  4m  U  mJdaoM 
galt.  Mémoire  lu  a  l'Académie  royale  de  médecine,;»' 
M.  Orfila.  (  Journal  dt  <ktmit  mtdtceU  ,  août  i8>7.  l'f 
365.  ) 
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1res ,  on  d'un  blanc  légèrement  rougeâtre  :  ce  s 
filamens ,  formés  par  la  liLiriue  du  fang ,  pourroieut 
très-bien  n'être  pas  aperças,  fi  la  tache  fur  la- 
quelle on  a  opéré  étoit  peu  épaifle.  Le  liquide 
aqueux  dont  on  a  retiré  la  lame  de  fer ,  étant  agité 
avec  un  tube  de  verre ,  acquiert  une  couleur  rolée 
ou  rouge ,  fuivant  qu'il  a  eniraîué  plus  ou  moins 
de  matière  colorante.  11  jouit  de  propriétés  re- 
marquables %  il  ne  rétablit  pas ,  même  au  bout  de 
quelques  heures ,  la  couleur  du  papier  de  tourni  Toi 
igugi  par  un  acide.  Le  chlore,  employé  en  petite 
quantité ,  le  verdit  fans  lo  précipiter  j  fi  l'on  en 
ajoute  davantage ,  il  le  décolore  fans  lui  faire 
perdre  fa  tranlparcnce;  mais  bientôt  après  il  le 
t end  opalin  tt  boit  par  y  former  un  dépôt  de  Qo— 
coos  blanchâtres  :  l'ammoniaque  ne  change  pas 
fenftblement  fa  couleur,  tandis  qu'elle  altère  plu- 
fieors  coulenrs  rouges  végétales ,  comme  la  coche- 
nille ,  lo  bois  de  Bréfil ,  8tc.  L'acide  nitrique  y  fait 


lorfqu'il  ell  employé  en  affez  grande  quantité  ; 
l'hydrocyanate  ferruré  de  polaire  ne  le  trouble 
poinl  ;  l'infuGon  aqueufe  de  noix  de  galle  y  déter- 
mine un  précipité  de  la  même  nuance  que  celle  du 
liquide;  aulfi  celui-ci  fe  décolore-t-i  I,  ou  du  moins  oc 
cunferve-t-il ,  après  avoir  élé  filtré ,  que  la  couleur 
jaunâtre  de  l'infuGon  de  noix  de  galle  éieudue. 
Soumis  à  l'atlioa  de  la  chaleur ,  ce  liquide  fe 
coagule  ,  à  moins  qu'il  oc  foit  Irès-étendu  d'eau  , 
car  alors,  il  devient  Gmpleaent  opaliu  d'abord  , 
&  ne  fe  coagule  que  lorfqu'on  a  évaporé  une 
quantité  notable  d'ean  par  lebullilion. 

a  Si  au  lieu  de  retirer  la  lame  de  fer  lâchée  de 
f.mg  ,  au  moment  où  le  liquide  eft  coloré  en  rouge 
à  fa  partie  inférieure ,  on  la  laifle  pendant  plu- 
sieurs heures  dans  l'eau ,  avec  le  contai*  de  l'air,  le 
fer  paffe  à  l'état  de  tritoxyde  jaune  rougeâtre,  qui 
relie  en  grande  partie  fuïpeodu  dans  la  liqueur  & 
lui  communique  une  teinte  jaunâtre.  Une  autre 
portion  de  tritoxyde,  en  fe  dépofant ,  fe  mêle  a  la 
matière  colorante  ronge  qui  occupe  le  fond  du 
vafe ,  Ai  en  allèro  la  couleur  ;  mais  il  fuiTit  de 
filtrer  pour  léparer  tout  le  tritoxyde,  b  alors 
la  liqueur  pafle  limpide,  colorée  en  rufe  clair  , 
en  rufe  foncé  ou  en  rouge ,  &  partage  toutes  le* 
propriétés  qui  viennent  d'être  affignées  à  l'eau 
teinte  par  le  fang.  Si  l'eau  dans  laquelle  on  a 
plongé  Viuftrumeut  taché  par  le  fang,  necontenoit 
qu'une  très-petite  quantité  de  matière  colorante, 
ou  ,  en  d'autres  termes ,  G  la  lâche  fur  laquelle  on 
agit  était  peu  lenGble ,  la  liqueur  fe  troubleroit  en- 
core par  la  noix  de  galle  &  par  l'acide  nitrique. 

»  Caraclèits  des  taches  formées  par  le jus de  ci~ 
tron.  Ces  taches  (citrate  de  fer),  d'un  brnn  rou- 
geâtre, peuvent  être,  an  premier  abord,  priles 
pour  du  fang  defféebé.  La  lame  métallique  étant 
chaaflec  à  a5  ou  3o  degrés,  le  citrate  de  fer  fe 
4t5tacbe  par  écailles ,  comme  le  fang:  mais  chauffée 
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i  dans  no  petit  tube  de  verre,  on  obtient  un  prodi.it 
volatil  acide  qui  rougit  le  papier  de  tournelol 
placé  à  l'une  des  extrémités  du  tube  &  préalable- 
ment humecté.  Eu  verfant  fur  la  lâche  de  l'acide 
hydrochlorique  pur ,  le  liquide  jaunit  &  le  fer 
devient  brillant  dans  le  même  iuftaut  :  il  s'ell 
formé  de  l'hydrochlorate  de  fer;  aufli ,  l'eau  diflil- 
iée  aveu  laquelle  on  lave  celle  tache  ,  déjà  traitée 
par  l'acide  hydrochlorique ,  fournit-elle,  par  l'hy- 
drocyanate ferruré  de  potafle  St  l'iofuGon  de  noix 
de  galle,  des  précipités  femblables  à  ceux  que 
l'on  obtient  avec  une  diflolution  faline  de  fer.  En 
plongeant  dans  l'eau  difullée  la  portion  de  la  lame 
tachée,  le  citrate  de  fer  fe  dili'out,  &  le  liquide 

jaunit.  Cette  diflolution  rougit  le  papier  de  tour- 
nefol,  précipite  en  violet  plus  ou  moins  foncé  par- 
la noix  de  galle ,  en  vert  ou  en  rouge  par  les  al- 
calis, fuivant  que  lo  fer  y  eft  à  l'étal  de  deuloxyde 
on  de  tritoxyde,  &  au  bleu  par  l'hydrocyanate 
ferruré  de  potafle.  Quelquefois,  pour  obtenir  celte 
dernière  nuance ,  il  faut  ajouter  un  peu  de  chlore. 

■  Caractères  des  taches  de  rouille  fur  le  fer  ou 
l'acier  (tous  carbonate  de  tritoxyde  de  fer).  La 
couleur  de  ces  tacbes  eft  rouge  jaunâtre,  jaune 
d'ocre  ou  rooge.  A  a5  ou  3o  degrés  la  lame  aiuli 
roui  liée  ne  s'écaille  poinl.  Cbaufléc  dans  un  tube  de 
verre,  la  rouille  fournit  àeY ammoniaque  ;  aufli  le 
papier  de  toumcfol  rou^i,  revient-il  au  bleu.  Une 
goutte  d'aeide  bydrocblorique  pur  verfée  fur  la 
rouille  devient  jauue  dans  le  même  infiant  ;  la  lâ- 
che fe  dérouille,  &  en  étendant  d  eaudillillée  l'acide 
employé  ,  on  obtient  une  diflolution  jaunâtre,  qui 
fe  comporte  avec  les  réactifs  comme  tes  tels  de  1er. 
Mife  dans  l'eau  diflillée ,  la  rouille  ne  s'y  diflbut 
point  ;  toutefois,  cite  fe  détache  ,  8t  relie  en  partie 
fufpendue  dans  l'eau  ,  en  partie  au  fond  du  vafe  : 
la  liqueur  jaunit  par  fuite  de  la  portion  de  rouille 
qu'elle  tient  en  fufpenliou;  mai]  il  fuifit  de  la  fil- 
trer pour  l'avoir  iucolore ,  ce  qni  n'a  jamais  lien 
avec  une  lame  de  fer  lâchée  p.ir  du  fang  ou  par  du 
citrate  de  fer.  Cette  liqueur  filtrée ,  ne  tenant  point 
de  fer  en  diflolution ,  forfqu'on  l'examine  quelques 
heures  après  le  commencement  de  l'expérience,' 
ne  fe  trouble  ni  par  les  alcalis  ,  ni  par  l'infuGon 
de  noix  de  galle,  ni  par  l'hydrocyanate  ferruré  de 
potafle.  » 

Des  taches  faites  fur  des  étoffes  avec  la  décoc- 
tion de  cochenille  ou  de  bois  de  Bréfil,  avec  la 
matière  rouge  de  la  garance  ou  du  cartbame  , 
peuvent  fiinuler  des  taches  de  fang  ;  il  eft  pourtant 
eflentiel  d'établir  d'une  manière  précife  la  véri- 
table nature  de  ces  taches.  Voiçi  ce  que  M.  Orfiia 
dit  à  cet  égard  dans  le  mémoire  que  nous  avons 
cité  plus  haut. 

«  Etoffes  tachées  parle  fang.  Si  la  tache  off.e 
une  certaine  épaiflenr  8t  contient  tous  les  maté- 
riaux du  faag ,  excepté  l'eau,  on  coupera  le  mor- 
ceau d'étoffe  taché  en  rooge  brun,  pour  le  plonger 
dans  de  l'eau  diftslléo.  Bientôt  après  on  verra,  la 

Qqqq. 
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mature  colorante  Te  détai  her ,  parcourir  le  liquide 
de  haut  en  bas  ,  fous  forme  de  il  ries  rouges,  &  Te 
ramafler  au  fond  du  vafe,  tandis  que  Peau  nui  la 
fumage  fera  à  peine  colorée.  Au  bout  de  quelques 
heures,  quand  la  matière  colorante  fera  tu  flou  le, 
du  moins  pour  la  plus  grande  partie,  on  trouvera 
fur  l'étoffe,  à  ta  place  de  la  tache,  la  fibrine  du 
fang  fous  la  forme  d'une  matière  mol'e ,  s'enlevant 
facilement  avec  l'ongle,  d'un  blanc  grifâtre ou  d'un 
blanc  rofé.  La  liqueur  au  fond  de  laquelle  fe  iron- 
veroit  ramafl'ée  celte  matière  colorante,  étant  agi- 
tée avec  un  tube  de  verre ,  préfenteroit  une  couleur 
rougeâïre,  8t  fe  comporterait  avec  la  chaleur,  les 
acides,  le  chlore  &  les  autres  réactifs,  comme 
relie  dont  il  a  été  parlé  à  l'occafion  de  la  lame  de 
fer  tachée  par  du  fang. 

»  Si  la  tache ,  an  lieu  d'oiTrir  une  épaifleur  no» 
table,  cil  le  réfultat  de  la  (impie  imbibition  de 
l'étoffe,  comme  cela  arrive  lorsqu'on  examine  les 
parties  du  linge  qui  entourent  les  portions  fur 
cfquelles  le  fang  a  été  appliqué  ;  ou  bien  fi  elle 
provient  d'autres  tacbes  de  fang  qui,  après  avoir 
été  defTéchées,  ont  été  frottées  on  lavées,  il  fera 
impolliblc  de  conflator  la  préfence  de  la  fibrioe, 
parce  que  cel.'c-ci  n'exifle  jamais  dans  les  taches 
qui  font  le  réfultat  de  l'iinbihiiion  ,  &  qu'elle  aura 
été  détachée  dans  le  cas  où  la  tache  auroit  été 
frottée  ou  lavée.  On  fe  bornera  alors  à  féparer  par 
l'eau  diltilléc  la  matière  colorante;  on  agira  lur 
la  difl'olution  comme  dans  le  cas  précédent ,  &  fi 
elle  jouit  des  caractères  déjà  énoncé* ,  on  affirmera 

3 ne  la  tache  ell  formée  par  la  matière  colorante 
u  fang,  attendu  qu'aucune  des  fui' flan  ces  qui 
j-juiflent  de  la  propriété  de  colorer  l'eau  en  rou^e 
«u  en  rofe,  &  que  nous  avons  fait  connoitre,  ne 
fournil  un  liquide  fe  comportant  avec  la  chaleur 
&  avec  tous  les  réactifs  ci-deflus  mentionnés, 
comme  la  difl'olution  aqueufe  du  fang. 

»  Les  expériences  qui  précèdent  ont  été  faites 
tour  à  tour  avec  du  fang  humain ,  8t  avec  du  fang 
de  bœuf,  de  mouton  ,  de  chien  &  de  pigeon.  ■ 

A  l'exemple  de  M.  Orfila ,  nous  croyons  devoir, 
en  terminant  cet  article,  indiquer  fuccefTivemcnt, 
ainG  qu'il  l'a  fait ,  la  manière  dont  les  principales 
matières  colorantes  ronges  fe  comportent  avec  les 
réactifs  qu'il  regarde  comme  devant  être  employés 
pour  reconnoitre  I»  principe  colorant  du  fang. 

m  Cochenille.  La  décoclion  de  cochenille  éten- 
due d'eau  ,  e(l  d'un  ronge  de  grofeille,  l'ammonia- 

2 ne  la  fait  pafler  au  violet  fans  la  troubler;  l'infu- 
on  de  noix  de  galle  ne  la  précipite  pas  ;  les  acides 
fulfurique  8t  nitrique,  loin  de  la  précipiter,  la 
rendent  plus  limpide  &  Ini  communiquent  une 
couleur  écarlalc  ;  l'hydracjanate  ferruré  de  po- 
ts fie  ne  la  trouble  pas,  mais  il  fonce  un  peu  fa 
couleur  :  le  chlore  la  décolore  complètement  fans 
la  verdir  Ai  fans  la  précipiter.  Si  la  décoclion  de 
cochenille  étoit  concentrée,  le  chlore  la  jauniroit 
&  y  ferait  naître,  an  bout  d'un  certain  temps,  un 
dépôt  abondant ,  floconneux ,  jaunâtre. 
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»  Bois  de  Bré/il.  Etendu  d'eau  ,  fa  décoction  tll 
d'un  rouge  orangé  ;  l'ammoniaque  la  rend  violette, 
fans  la  troubler  ;  la  noix  de  galle  ne  la  précipite 
pas  ;  les  acides  fulfurique  &  nitrique  U  Lut  piSet 
au  jaune  fauve ,  fans  fui  faire  perdre  fa  tranfpa- 
rence  ;  l'hvdracyanatc  ferruré  de  potaffe  fonce  u 
peu  fa  couleur  ;  le  chlore  ne  la  trouble  pas ,  à  I» 
fait  pafler  au  jaune  fans  la  verdir. 

»  Matière  muge  de  la  garance ,  dfffoute  4/iu 
l'alcool.  Lorfqu'elle  eft  étendue  d'eau,  facooleat 
a  de  l'analogie  avec  celle  de  la  matière  coloru'.e 
du  fang  ;  l'ammoniaque  fonce  fa  couleur  ;  Riifb- 
Gon  de  noix  de  galle  ne  la  trouble  pas  ;  les  idia 
fulfurique  8t  nitrique  la  îauniflent  &  la  rendent  ea 
peu  louche;  le  chlore  la  jaunit  d'abord,  pair  h 
verdit,  &  finit  par  la  décolorer,  fans  que  u  li- 
queur devienne  même  opaline. 

»  Matière  rouge  du  carthame.  Elle  e&ismnire 
lorfqu'elle  eft  étendue  d'eau  ;  l'ammoniaque  tonte 
fa  couleur  ;  l'infufion  alcoolique  de  noix  de  galle 
la  précipite  en  jaune  ;  les  acides  fulfuiiqae  h  ci- 
trique la  troublent  fans  changer  fa  couleur jle 
chlore  la  décompofe  fur-le-cbamp  &  la  rendu]»- 
line.  » 

Nous  avons  rapporté  dans  tous  leurs  déuu» 
expériences  de  M.  Orfila ,  parce  que  ces  forte»  it 
travaux  font  en  général  peu  ful'ceptiblesd'aniiy<. 
8t  que  d'ailleurs,  au  befoin  ,  l'importance  du  la;: 
joli: liera  la  longueur  de  cet  article.  Pour  ne  p 
le  prolonger  davantage,  nous  gliflerons  lé^trt- 
ment  fur  quelques  objections  qui  ont  été  uiW 
ce  mémoire. 

Un  médecin,  M.  Rafpail,  a  préfenté  à  l'Aei- 
démie  royale  de  raédeciue  (fiance  du  tSjaW 
i8-8),  en  réponfe  au  travail  de  M.  Orfila, 
nous  avons  fait  connoitre ,  un  mémoire  dans  leq^l 
il  a  avancé  qu'il  eft  poffille ,  avec  un  blanc  dW 
de  poule  dans  lequel  on  a  laidé  féiournerqaelqan 
heures  un  fachet  de  toile  rempli  de  garwee  in 
poudre  légèrement  humectée  cl  eau ,  de  produi  t 
des  taches  tout-à-fait  femblables  à  celles  fui* 
par  le  fang.  Mais  M.  Orfila ,  en  répondant  à  c« 
objections,  a  fignalé,  entre  cette  matière  «  k 
fang,  des  différences  tranchées,  quand  on  traite 
comparativement  l'une  &  l'autre,  par  l'eau  dl- 
tillée  froide,  la  chaleur  dans  on  tube  de  vetre, 
les  acides  nitrique  &  fulfurique,  par  rinfjuw- 
aqneufe  de  noix  de  galle ,  les  ditTolutions  d'il»& 
8c  de  perchlorure  d'Y  ta  in  ,  l'alcool  concentre, 
l'ammoniaque  Bt  l'acide  hydrocblurique  pur. 
ne  dirons  pas  ici  quelles  font  ces  différences,  et» 
examen  nous  entraînerait  trop  loin,  il  nous  uifl"1 
d'indiquer  le  mémoire  où  elles  font  couGgnéeit» 
Quant  au  chlore  &  à  ITiydrocyanale  terruré  i* 

• 


(i)  V<rft\  dans  les  Attknn  gMrmUt  de  mUtcm. 
tome  XVI,  février  i8a8  ,  A'otn*««  mémoirt  Jv  tt  ft*l< 
confidiri  fout  U  rapport  méaico-Ugal ,  par  M.  Ont», 
i  f  Académie  royale  de  médecine  ,  te  ag  jaarier  i8j& 
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potafle,  ils  fe  comportent  avec  celle  matière  à 
peu  près  comme  avec  le  fane;  mais  il  exifte  aflea 
d'autres  caraOùres,  pour  quil  oe  foit  pu  poflible 
d'y  être  trompé. 

On  a  nié  la  certitude  de*  expériences  chimiques 

Sour  déterminer  d'une  manière  certaine  Ta  nature 
es  taches  dont  il  s'agit,  8c  l'on  a  confeillé  d'em- 
ployer de  préférencele  microfcope  (ij.  On  a  pré- 
tendu qu'il  feroit  toujours  facile ,  à  1  aide  de  cet 
infiniment,  de  diftinguer  fi  des  taches  font  réel- 
lement dues  à  du  fang  :  on  a  môme  été  plus  loin  ; 
quelques  oblbrvateors  ont  avancé  qu'il  eft  poliible 
avec  le  microfcope  de  précifer  ,  par  la  forme  des 
globule* ,  à  quelle  clafle  d'animaux  appartient  lo 
long  qui  a  formé  les  lâches.  Nous  ne  ponvom  in- 
voquer notre  expérience  à  cet  égard  ;  des  expéri- 
mentateurs, habitués  S  cette  forte  d'examen ,  ont 
élevé  des  doutes  fur  la  poflibilité  d'établir  cette 
diftioâion  ;  ils  ont  même  douté  qu'il  fût  poflible 
de  prononcer  avec  certitude,  à  rai  de  de  ce  fcul 
inArument ,  fur  la  natnre  de  la  tache  qu'on  a  fous 
les  yeux.  Dans  une  roule  aoffi  ténébreufe  ,  il 
vaut  mieux  s'arrêter  que  marcher  au  hasard. 

(O.) 

SANG-DRAGON ,  f.  m.  (  Mat.  mèd.  végét.  ) 
Nous  avons  dit,  au  mot  Résides,  que  plufieurs 
fubftances  analogues,  quoique  provenant  de  vé- 
gétaux diflérens,  portoient  ce  nom  :  cR'eûivc- 
ment  le  Caiamus  draco  W. ,  si  fes  variétés,  de  la 
famille  des  Palmier»,  qui  eft  la  plante  qui  paroit 
fournir  le  plus  anciennement  connu;  le  Ptcrocarpus 
draco,  de  celle  des  légumineufes  ;  le  Dracœna 
diaco  L.  y  de  la  famille  des  Asparaginées  ;  V  Yucca 
draconis,  des  Liliacées;  les  Croton  Jangvifluum 
&  Hibifctfoltum  Knntb  ,  des  Euphorbiairées }  le 
Dalbergia  monetaria  ,  des  légumineufes  ;  le 
Pergularia  Janguinolenta  W. ,  des  Apocynées  ; 
XHoumiri  baljamifira  Aublet,  dont  la  famille 
eft  indéterminée  jufqu'ici ,  fourniflent  aufii  des 
fucs  rouges  qui  le  concrèteut  fous  formes  réfi- 
neufes  analogues ,  ou  prefque  analogues  au  fang- 
dragon.  Il  en  réfulie ,  a jou lions-nous ,  que  l'ori- 
gine do  véritable  fang-dragon  eft  couverte  de 
trop  d'obfcurité  pour  qu  on  pniiTe  affirmer  à  priori 
lequel  de  ces  végétaux  fournit  le  vrai  fang-dragon; 
ou  plutôt,  on  peut  aflbrer  qu'il  n'y  a  pas  dans  le 
commerce  qu'un  feul  fang-dragon,  mais  plufieurs 
efpèces  fi  analogue*  que  leor  diftinâion  devient 
impoflibic. 

Noua  renurqoenm*,  a  ce  fujet,  que  les  végé- 
taux à  fuc  réfineux  rouge  fourniflent  du  fang- 
dragon;  ceux  qui  ont  un  fuc  jaune  donnent  une 
gomme-réfine  analogue  à  la  gomme  gutte ,  tandis 
que  les  plante*  à  fuc  blanc  foorniflent ,  au  con- 


(t)  M.  Dvloio,  ftaacc  d«  la  Socicté  pbiiomatiqnr , 
du  s4  juillet  i8a7. 
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traire,  des  prodoits  variés,  comme  l'opium,  le 
caoutchouc  ,  la  tbridace ,  &c. 

Le  fang-dragon  a  reçu  ce  nom  de  l'opinion  fa- 
buleufe  de  l'antiquité,  qui  admet  toit  qu'il  é'.oit  le 

Ëroduit  de  la  delficcaiion  du  fang  des  dragons, 
liofeoride,  qui  rejette  cette  fable,  ne  nous  dit 
pas  (on  origine.  Ce  n'eft  que  depuis  Monard  qu'on 
fait  que  le  fang-dragon  eft  un  produit  végétal. 
Linné  81  Crantz  préeiferent  en  fui  te  les  plantes  qui 
le  fourniflent.  Banks  81  SoJander  ont  cru  que  des 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande  en  fournifloien'; 
mais  ils  ont  confondu  le  fuc  de  Y  Eucalyptus t  qui 
eft  efleûivement  rouge,  mais  extraclif,  avec  le 
fang-dragon. 

0uel  que  foit  le  nombre  des  végétaux  qui  four- 
niflent le  fang-dragon  ,  on  le  trouve  fous  trois 
formes  dans  le  commerre  :  t°.  En  majfes  du  poids 
de  vingt-quatre  à  trente  livres,  que  l'on  caUe  en 
morceaux  de  difl'vTcns  volumes.  20.  En  rvjeauu  : 
ce  font  de  petits  morceaux  ronds  ,  de  la  grofleur 
d'une  noix  environ,  renfermés  dans  des  feuilles 
de  rofeaux ,  quoi  qu'à  bien  dire  on  ne  fâche  pas  au 
jufte  à  quel  végétal  appartiennent  ces  enveloppes; 
celte  efpèce  eft  la  pins  eftimée.  3°.  En  gâteaux, 
ou  petits  pains  plats ,  caflans  :  il  eft  le  moins 
eftimé  81  pafle  pour  être  fophiftiqué  ou  mélangé. 

Pour  être  bon,  le  fang-dragon  doit  être  d'un 
rouge-brun  léger,  égal  dans  ta  cafliire  qui  eft 
parfemée  de  points  brillans ,  friable,  brûlant 
en  entier,  en  développant  une  odeur  aromatique; 
fana  odeur,  au  contraire,  lorfqu'on  ne  l'enflamma 

(tas;  fins  faveur;  infoluble  dans  l'eau  ou  la  falive, 
è  diflblvant  en  entier  dans  l'alcool  81  les  huile». 
La  couleur  du  fang-dragon  s'avive  par  la  pulvc- 
rifaiion. 

Nons  ne  pofTédons  pas  une  analyfe  complète  du 
fang-dragon  :  il  paroit  être  prcfqn'enticrement 
réfineux.  Tliomfony  a  reconnu  une  petite  quantité 
d'acide  benioîqne:  ce  qui  explique  pourquoi  il  eft 
aromatique  dans  la  combuftion,  8t  le  fait  ranger, 
par  leschimiftes  anglais,  parmi  les  baumes;  à  tort, 
fuivant  noua,  puilque  la  réfine  en  fait  la  plus 
grande  partie.  On  y  a  obfervé  du  tannin  ,  dit-on  ; 
mais  non*  craignons  que  la  couleur  rouge  de  re 
prodoit  naturel,  femblablc  à  celle  de  certains  fuc« 
ftyptiqnes,  comme  le  kino,  comme  celui  de  l'Eu- 
calyptus, fcc  ,  se  même  fa  reflemblance  groflière 
avec  certains  oxydes  de  fer,  ne  foient  pour  quelque 
chofe  dans  cette  croyanoe.  Cependant,  traité 
par  l'acide  nitrique ,  il  donne  nne  luMance  tan- 
nante (1). 

Mais  u  l'analyfe  chimique  n'y  découvre  pas  nette- 
ment du  tannin,  ou  fi  elle  n'en  reconnoît  que  dans 
nne  proportion  peu  cou Gd érable,  la  thérapeutique 
lemble  en  aceufer  fuflifamment  pour  donner  au 
fang-dragon  fa  propriété  principale,  celle  d'être 
aftnngeot  à  on  degré  très-marqué.  Oo  le  regarde 


(1)  Âiwmlu  &  tkimit ,  tom.  LVIIJ  ,  pse.  ail. 
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tomme  an  des  pku  efficaces  de  la  matière  médi- 
cale :  c'efl  un  des  médicamens  les  plus  employés 
eu  ce  genre;  et  la  plupart  des  formules  d'onguens, 
emplâtres,  élecluaires,  poudres,  pilules  aftrin- 
gentes  ,  contiennent  du  fang-dragoo  dans  des 
proportions  diveifes,  aiofi  qu'on  peut  le  voir 
dans  les  pharmacopées. 

On  empl  io  celle  réfine  daos  les  (lux  excefDfj , 
les  diarrhées  muqueufes ,  les  gonorrhées  an- 
ciennes, les  leucorrhées}  on  l'adminifirc  égale- 
ment dans  les  hémorragies  chroniques  des  di- 
verles  régions  du  corps  ;  ou  l'a  même  couleillée 
contre  les  Tueurs  oxecuives,  contre  l'expectoration 
trop  abondante ,  8tc.  Nous  ajouterons  qu'on  s'en 
eil  fervi  extérieurement  pour  faire  cicatrifer  les 
plaies  d'après  l'idée  de  iou  aftringeuce  ;  mais  on 
lait  à  quoi  s'en  tenir  aujourd'hui  fur  ce  mode  de 
traitement  des  folittions  de  continuité  par  les 
fubilancei  réfiueufes  &  les  onguens  prétendus 
ilypiiques. 

La  dole  de  fang-dragon  peut  être  afTez  élevée 
fans  inconvénient  :  on  la  porte  depuis  vingt» 
quatre  grains  jufqu'à  un  gros ,  8t  même  jufqu'à 
un  gros  fit  demi  à  l'intérieur,  en  plusieurs  fuis, 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

Ou  l'udroîuiilrc  en  poudre,  en  teinture;  la 
forme  L  plus  convenable  eft  en  pilules. 

Nous  devons  dire  que  l'expérience  moderne  n'a 
pas  confirmé  les  grandes  vertus  allringenies  attri- 
buées à  ce  médicament ,  &  qu'aujourd'hui  il  eli 
très-peu  employé  en  médecine. 

Dans  les  arts ,  ou  en  prépaie  un  vernis  rouge. 

(  Mi*AT.  ) 

SANGLOT,  f.  m.  (rhjfiol.)  Singultus.  Mo- 
dification delà  rcfpiralion  duc  à  un  état  convulfif 
du  diaphragme,  8c  cara£t<5rilée  par  une  explofion 
faccadée  de  la  voix ,  qui  e(l  comme  entrecoupée. 
Le  fanglot,  dit-on,  cfl  toujours  l'indice  dune 
grande  douleur  ou  d'une  vive  affliclion  :  cepen- 
dant le  rire,  porté  à  l'excès,  finit  quelquefois  par 
fe  confondre  avec  le  fanglot.- Nous  avons  connu 
une  jeune  dame  chez  laquelle  le  rire  exceŒf  fe 
terminoit  toujours  par  de  véritables  fanglots,  qui 
eu  fient  fini  par  devenir  inqniétans  C  «'on  ne  fe  tût 
hâté  d'y  mettre  un  terme.  Ce  fait  nous  a  rappelé 
une  remarque  de  M.  Morgan,  qui  naturellement 
trouve  ici  la  place,  &  quo  voici  :  a  Lorfqu'une 
décharge  élcéb  ique/^iA/e  traverlc  le  diaphragme, 
elle  ne  manque  jamais  de  produire  une  grande 
envie  de  rire  ;  les  pei  Tonnes  même  dont  le  phlegme 
&  la  gravité  ne  font  point  altérés  par  les  cir- 
conftauces  les  plus  plaifanîet,  peuvent  rarement 
réiilter  au  port  voir  comique  de  l*cie£lricité(t).  Une 
forte  décharge  produit  lur  le  diaphragme  un  effet 


(i)  V<y*\  Smcts,  Ltimtn  à'ihQnùti ,  tr»(hiaion 
ftsnçiuc.  P*rii,  iSiy. 
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qui  eft  fréquemment  fuivi  deiVmpîM,  de  uurmef 
involontaires ,  Ai  quelquefois  même  d'un  éva- 
nouiflement.  »  Ce  l'ait,  qoe  nous  n'avone  point 
vérifié,  prêleroit  un  nouvel  appui  à  noire  opinion» 

(<M 

SANGSUE, f.  f.  {Thérop.)HimdoJanguiJùga> 
Espèce  de  ver  aquatique,  dont  le  c»rps,  trv-*- 
contra£hle ,  fe  termine  par  deux  eilrémilés  fut- 
cepiiblesde  fe  dilater  en  un  difqoe  chaîna,  qui  fm 
fixe  par  une  forte  fuccion  ,  comme  une  ventoufe  t 
sa  bouche,  triangulaire,  placée  au  fond  de  U 
ventoufe  antérieure ,  eft  armée  de  troii  dents  très- 
aiguës ,  qui,  quoique  de  la  confiftaoce  du  fibro- 
cartilage,  font  capables  de  percer,  non-feulement 
la  peau  de  l'homme,  mais  encore  celle  du  cheval 
&  du  bœuf.  Au  fond  de  la  bouche  eft  un  mamelon 
qui  fert  à  fucer  le  fang  qui  s'écoule  de  la  plaie 
faite  par  cet  animal.  Il  y  a  quinze  ou  feiie  elpèces 
de  fangfues.  Celle  dont  on  fe  fert  prefqu'excluû- 
vement  en  médeciue,  eft  la  fangfue  officinale. 

Dès  la  plus  haute  antiquité  ,  on  s'étoit  aperçu 
de  la  fingulière  propriété  que  pofïède  la  fangruc 
de  pomper  le  fang  des  animaux  auxqueb  elle 
s'attache.  Cependant  Tbémifon,  qui  vivoii  \«u 
de  temps  avant  l'ère  chrétienne,  paflepour  être  le 

firemier  qui  ait  cherché  1  en  faire  l'application  i 
'art  de  guérir.  Après  ce  difciple  d'Afclépiade ,  et 
mode  d'émiftion  faoguine  jouit  pendant  quclqw 
temps  d'une  certaine  réputation;  mais  entoile  ,  il 
fut  univerfellement  négligé.  A  dater  du  milieu  du 
dix-huitième  Cède  ,  quelques  médecins  tentèrent 
de  le  remettre  en  faveur:  mais  leurs  efforts  furent 

fuefqu'eniièrement  perdus,  foit  parce  que  les  faits 
ur  lefquels  ils  s'appuvoient  éi oient  trop  peu  nom- 
breux ,  foit  parce  qu  ils  ne  changeoient  rien  aux 
théories  médicales  alors  en  vigueur.  C'efl  feule- 
ment depuis  que  le  fyftème  de  l'irritation  Si  de 
l'inllammation  locales  a  envahi  le  domaine  de  la 
médecine,  qu'on  a  connu  les  refiburecs  que  peut 
offrir  cet  agent  thérapeutique.  Les  applications 
qu'on  en  a  faites  ont  même  été  tellement  multi- 
pliées, tellement  géuérales,  qu'on  peut  prefque 
dire  que  l'ulage  des  fangfues  eft  une  découverte 
de  la  médecine  moderne.  Mais  ce  moyen  puiffaot 
n'a  pas  été  plus  que  d'autres  fouflrait  aux  iocoo- 
vémcni  de  l'abus.  Les  charlatan'  Se  les  ignorant 
s'en  font  emparés ,  tt  cet  infiniment  de  gnénfon 
s'eft  changé  plus  d'une  fois*,  dans  des  mains  inha- 
biles ou  imprudentes ,  en  un  infiniment  de  détordre 
«c  de  mort. 

Sans  entrer  dans  de  plus  grands  détails  fur 
l'Liiloire  naturelle  &  médicale  des  fangfues ,  & 
fans  parler  des  règles  qui  doivent  guider  'dix» 
leur  application,  examinons  rapidement  les  etv^ts 
immédiats  qu'elles  produilcnt  fur  l'économie  ani- 
male &  les  principales  circonflances  où  leur  ufa^c 
cfl  indiqué;  nous,  termineront. eo>  donnant  quel- 
ques piéceptes  généraux  fur  leur  emploi. 
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A.  Le  premier  phénomène  auqncl  donne  lieu 
l'application  des  fangfues  eft  une  douleur  aignë, 
plmoa  moins  prolonge,  proruplement  fuivic  d'un 
«lord  plus  considérable  du  fang  dans  le  n'fenu 
capillure environnant,  d'une  tuméfaction  8c  d'une 
rmigeor  pins  ou  moins  fortes,  qui  quelquefois 
pcrl&enl  a  fiez  long-temps  chez  les  individus  dont 
la  pean  a  beanconp  de  fineffe ,  chez  les  enfans 
furtout,  te  dam  certains  endroits  du  corps  oii  le 
tiflu  cellulaire  ell  lâche)  il  fe  fait  ordinairement 
fous  la  peau un épanebetnent  de  fang,  qui  prolonge 
l'irritation  fit  le  mouvement  (luxionnaire  pendant 
plafieora  jours  :  ce  même  effet  réfulte  fréquemment 
auffi  de  l'inflammation  fit  de  la  f a ppu ration  des 
plaies  que  font  les  fangfues. 

Mais  en  môme  temps  que  ces  animaux  lacèrent 
on  irritent  la  partie  qui  les  reçoit ,  ils  pompent  par 
un  mouvement  de  fuccion  prefque  conti'.'uel  une 
certaine  quantité  de  fang  qui  a  été  évaluée  pour 
chacun  à  trois  gros ,  ou  à  une  demi-once  environ. 
Après  leur  chuto,  le  fang  continue  à  couler;  il 
s'en  évacue  une  nouvelle  quantité  ,  qu'il  eft  im- 
pofljble  de  déterminer  d'une  manière  exaûe.  Si 
elle  eft  copienfe ,  elle  peut  diffiper  l'état  fluxion- 
naire  qne  la  douleur  avoit  produit. 

Malgré  le  titre  de  locale  qu'a  reçu  la  faignée 
que  font  les  fangfues,  elles  n'en  ont  pas  moins  fur 
toute  l'économie  une  influence  réelle.  AioG,  outre 
la  douleur  qui,  réfléchie  fur  le  fyftème  nerveux  , 
peut  occafionner  un  état  d'agitation  plus  ou  moins 
prolongé  fit  jufqu'à  des  mouverneas  convulfifs, 
nous  retrouvons  tous  les  phénomènes  des  émilQons 
fanguiaes  en  général,  mais  modifiés  par  la  lenteur 
avec  laquelle  le  fang  s'écoule.  L'évacuation  moins 
fubite,  débilite  moins  ,  parce  qu'à  mefure  qu'elle 
a  lieu,  un  nouveau  fang  vient  remplir  le  fyftème 
vafcnlaire-  Cependant  Lorfqo'elle  eu  très-coufidé- 
rable,  la  réparation  devient  iofuûlfante  poor  foo- 
tenir  les  forces,  &  l'on  peutobferrer  tous  les  effets 
&  tous  les  aocidens  des  faignées  exceffives.  La 
dérivation  &.  la  révulfion  qui  en  eft  la  fuite  font 
d'autant  plus  prononcées  que  la  douleur  eft  plus 
vive  fit  l'écoulement  du  fang  plus  prolongé.  Au 
reûe,  il  paroit  confiant  qne  lès  fangfoes  vident  le 
réfeau  capillaire  des  parties  qui  avoifinent  le  lieu 
de  leur  application,  pins  complètement  que  les 
faignées  générales,  même  très-copienfes.  L'expé- 
xieoce  prouve  auffi  que  cet  effet  eft  plus  fûr  fit  plus 
entier,  lorfque  ie  fyftème  fangnin  o'eft  pas  trop 
plein.  C'eft  pour  cette  raifoo  qu'il  eft  important , 
ctiex  les  individus  jeunes,  robnftes  Sx  pléthoriques, 
de  faire  précéder  la  faignée  capillaire  par  la  phlé- 
J>otomie ,  à  moins  que  1  on  ne  réitère  fuliifamment 
]«a  applications  de  (angfues ,  ce  qui  n'nft  pourtant 
pas  toujours  indifférent. 

Nous  noua  bornerons  à  ces  confédérations  fuc- 
oirr^le*  fur  les  effets  immédiats  de  cette  efpèce 
«*'é«jiifion  fanguine,  pour  ne  pas  répéter  ce  qui  a 
«feéditil'aftideSaJoxxx. 
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B.  Confidérées  comme  prodolfant  une  évacua- 
tion de  fang ,  les  fangfucs  peuvent  être  employées 
quand  on  veut  diminuer  la  maffc  de  ce  fluide;  mais 
1  irritation  locale  qu'elles  provoqnent ,  fit  furtout  la 
lenteur  de  leur  action ,  indiquent  allez  qu'elles  ne 
peuvent ,  dans  tous  les  cas ,  remplacer  la  faignée 
des  gros  vaiiTcaax.  Chez  les  perforjnes  extrêmement 
irritables ,  mais  particulièrement  dans  tous  les  ras 
oè  il  eft  urgent  de  fouftraire  fur-le-champ  une 
grande  quantité  de  fang,  cette  fubftitution  eft 
dan^ereufe,8t  quelquefois  mortelle.  En  effet,  quel 
réfultat  funefte  ne  doit-on  pas  attendre  d'une 
émifGon  de  fang  lente  fit  progreffive  dans  les 
épanebemens  fanguins  qui  ont  lieu  dans  le  cer- 
veau, le  poumon,  Sic.:  dans  les  hémorragies 
exceffives',  les  inflammations  très-aiguës  des  vil- 
cères  parencbymaleux ,  furtout  ceux  dont  la 
texture  eft  fpongieufe,  fit  dans  lefqnels  l'engor- 
gement mirclie  avec  beaucoup  de  rapidité  ?  Mais 
il  eft  fi  facile  de  preferire  des  fangfues  qu'on  ne  met 
pas ,  au  lieu  d'une  faignée  qu'on  ne  veut  on  qu'on 
ne  fait  pas  faire  !  Il  eft  quelquefois  fi  difficile  fit  fi 
long  de  trouver  un  opérateur  qui  fe  charge  d'exé- 
cuter cette  dernière  prefcriplion  !  Et  cependant 
la  vie  d'un  malade  en  dépend  fouvent.  On  ne 
fauroit  trop  s'élever  contre  cet  abus  introduit 
par  la  médecine  dite  pbyfiologique ,  abus  fignalé 
déjà  par  des  hommes  éclairés  fit  dégagés  d'efprit 
de  fyftème ,  fit  que  le  temps  fit  l'expérience  réfor- 
meront un  jour. 

C'eft  donc  lorfqu'il  eft  indifférent  ou  utile  d'agir 
d'une  manière  progreffive  fit  lente,  qu'on  peut 
employer  les  fangfues  comme  moyen  d'évacuer 
la  totalité  du  fyftème  fanguin  ;  auffi  font-elles 
fréquemment  uGtées  comme  faignées  de  pré* 
caution.  Elles  font,  en  outre,  fpécialement  in- 
diquées dans  les  cas  fui  vans:  t°.  pour  débarraffer 
un  tiflu  ou  un  organe  du  fang  qui  l'engorge  ; 
1°.  pour  attirer  ce  fluide  vers  une  partie  déter- 
minée du  corps  fit  rétablir  une  fluxion  fanguine 
habituelle. 

i°.  Les  engorgemens  fanguins  font  de  deux 
cfpèces  bien  différentes  :  tantôt,  en  effet ,  il  y  a 
uongeflion,  ftagnation  du  fang  dans  les  vaiffeaux 
dilatés,  fans  irritation ,  fans  réaction;  tantôt  la  enn» 
geftion  eft  le  réfultat  de  la  préfence  d'une  caufe  ir- 
ritante* d'un  flimulus ,  d'un  aiguillon  qui  appelle  le 
fang  vers  la  partie  où  il  eft  fixé ,  fit  développe  les 
fymptômes  qui  caraûérifenl  l'état  inflammatoire. 
Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  ces  deux  formes 
de  congeftioos  fanguines.  Pour  fpécifier  toutes  tes 
maladies  où  elles  le  rencontrent,  fit  celles  qui  en 
font  exemptes,  il  faudroit  parcourir  tout  le  cadre 
nofologique,  fit  nous  livrer  à  des  difeuffions  que 
ne  comporte  pas  cet  article.  Il  faudroit  voir  fi  les 
fangfues  font  le  remède  nniverfel  des  fièvres  aiguës 
fit  intermittentes:  fi  elles  guériflent  toujours  les 
maladies  nerveofes ,  le  fquirrbe ,  le  cancer  ,  la 
gangrène,  les  fcrophnles;  si  enfin  elles  peuvent 
remplacer,  que  dis-jc ,  sur  palier  le  mercure  dans 
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le  traiteront  des  afle&ion*  fypbilitiques ,  Le.  ? 
Nous  diroof  feulement  qu« ,  dans  cet  deux  états 
pathologiques ,  qu'ils  (oient  aigu*  ou  chronique* , 
efleotiel*  ou  fymptomaiiques,Tes  fangfues  font  un 
moyen  héroïque  de  guéri  Ton.  Or  ces  deux  états  , 
&  furtout  le  fécond,  font  très-fréquens.  On  ne  peut 
nier,  en  effet,  que  la  plupart  de  nos  maladies  ne 
Lient  caractérises  par  une  réaction  fluxionnaire 
autour  d'un  point  d'irritation,  fit  que  Iorfque  celte 

.1./...:  .1.  _i     •  •  iï  •*   r   *  __ 


les  évacuations  fanguines  locales,  fit  fpécialement 
les  faoglucs,  font  fans  aucun  doute  d'nn  grand 
fccours ,  Iorfque  la  nature  ne  paroit  pas  allez  puif- 
fante  pour  opérer  elle-même  Le  dégorgement 
de  la  partie  malade. 

2°.  On  fait  les  ac  ci  dons  qui  peuvent  réfulter 
de  la  fupprefGon  des  flux  sanguins  habituels  & 
périodiques ,  fit  combien  il  importe  au  rétabliûc- 
ruent  de  La  fanté  d'en  provoquer  le  retour.  Les 
faugfues  out ,  pour  obtenir  ce  réfultat  ,  des  avan- 
tages inappréciables,  fit  que  l'expérience  de  tous 
les  Gècles  a  conftatés  j  car  non-feulement  elles  re- 
médient à  l'état  de  pléthore  qui  gêne  toutes  les 
fonctions  de  l'économie  animale,  mais  encore 
elles  fufeitent  un  afflux  faoguia,  fit  amènent  un 
furcroit  d'énergie  vitale  dans  la  partie  qui  étuit  le 
fi.'ge  de  l'évacuation  fupprimée. 

C.  Les  règles  que  nous  avoos  données  relati- 
vement à  la  faigoée  générale  (voyez  cet  article)  , 
peuvent  s'appliquer  en  grand  partie  à  l'efpèce 
d'émiffion  fanguine  qui  nous  occupe.  Noos  allons 
feulement  consigner  ici  quelques  réflexions  parti- 
culières à  celle-ci. 

Les  fangfues  fe  placent  le  plus  ordinairement 
fur  la  peau.  A  l'exception  de  la  paume  des  mains 
fit  de  la  plante  des  pieds,  on  peut  les  mettie  fur 
toutes  les  pariies  du  fyftème  dermoïde.  Cependant 
on  s'en  abftient  généralement  fur  celles  qui  ont 
beaucoup  de  fiuelfe  fit  qui  font  placées  fur  un  tiflo 
cellulaire  très-lâche,  comme  aux  paupières,  au 
ferolum ,  parce  qu'il  en  réfulte  des  ecchymofes 
coniidérables  &  de  longue  durée. 

Quelquefois  on  les  applique  fur  les  membranes 
muqueufes;  ainG  ia  pituitaire,  la  conjonctive,  la 
membrane  qui  tapifle  le  conduit  auditif  externe , 
ycclle  de  1%/boucbe,  du  pharynx,  de  la  vulve, 
le  reçoivent  aQ'es  fuuveul.  Ou  a  cherché 
dans  les  derniers  temps  à  remettre  en  vigueur 
leur  application  fur  le  col  même  de  l'uiérus, 
déjà  coufeillée  dans  le  milieu  du  dix-feptième 
Gèclc  ;  mais  l'expérience  n'a  pas  encore  prononcé 
fur  les  avantages  qu'on  peut  retiter  de  ce  procédé, 
à  l'adoption  duquel  les  convenances  fociales 
mettront  toujours  uu  obftacle  puiflant. 

On  peut  aufii  faire  mordre  les  fangfues  fur  des 
liflus  dénudés.  On  a  quelquefois  recours  à  cette 
piauque  pourdt'gorgcrde»  ulcérations  de  diverfes 
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natures)  mais  prévue  toujours  on  obtient  le  même 
ellcl  en  le*  appliquant  autour  des  furtaces  alté- 
rées. 

Divers  accidens  peuvent  fuivre  l'applicatioo 
des  fangfues.  En  quelque  lieu  qu'on  les  mette,  il 
peut  eu  réfulter  des  hémorragies  tellement  aboo- 
dantes,  qu'elles  compromettent  la  vie  des  malades, 
ou  du  moins  Les  jettent  dans  un  état  de  débilité  qui 
prolonge  Goauhcrement  la  coovalefcence.  Cefl 
furtout  chez  les  enfans  que  cet  accident  eft  à  re- 
douter. Car,  quoique  les  maladies»  cet  âgeoflreut 
fou  veut  auffi  un  caractère  inflammatoire  ,8t  cu'en 
puille  Se  qu'on  doive  les  attaquer  par  les  éoulbotu 
fanguines,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  ont  plus  de 

fieioe  à  réparer  les  perte*  abondantes  de  fangque 
es  adultes.  Les  vieillards  ont  beaucoup  moias  t 
craindre  cet  accident ,  à  caufe  de  l'épaiueurA  «le 
la  rigidité  de  leur  derme  que  parcourt  beaucoup 
moins  do  vaiffeaux  fanguins.  Lorfqu'on  pUce  les 
fanglucs  fur  les  membranes  muqueufes,  il  peut 
arriver  que,  malgré  les  précautions  qu'on  prend, 
ces  vers  pénètrent  dans  les  cavités  à  l'orifice  def- 
quelles  fe  fait  leur  application.  Le  médeciu  appelé 
à  temps  remédiera  toujours  avec  facilité  à  cetseo- 
dent ,  en  faifaot  parvenir  dans  la  cavité  ci  I» 
fangfue  s'efl  introduite,  un  liquide  qui  la  face» 
fe  détacher,  tel  que  Peau  faJée,  ou  vinaigrée, 
le  vin ,  de.  ;  ex  en  l'expulfant  enfuite  pat  dei 
moyens  appropriés. 

L'émtflion  fanguine  que  procurent  Les  fangfac* 
peut  fe  pratiquer  à  tout  âge.  Les  médecin*  qni  I* 
regardent  comme  purement  locale  peufent  qu'elle 
eft  particulièrement  adaptée  à  l'enfance.  Quoi- 
qu'il foit  vrai  de  dire  que  cette  manière  d'évacœc 
du  fang  convienne  fpécialement  à  cet  âge,  p«te 
qu'elle  débilite  moins  que  l'ouverture  des  gret 
vaifleanx,  pluGeurs  rai  fous    pui  fiantes  doivert 
engager  les  praticiens  à  ne  pas  fubftituer  exclut- 
vement  cbes  les  enfans  les  fangfues  à  la  faigo& 
générale.  D'abord,  beaucoup  d'entr'eux  éprouvait 
pour  ce  moyen  une  répugnance  que  fouveat  on 
cherche  vainement  à  vaincre  ,  fit  qui  produit  cbtt 
eux  une  irritation,  une  anxiété  générales,  qu'*«f 
aieute  encore  la  douleur  prolong/e  que  Us  tndr- 
fures  leur  font  éprouver;  fit  l'on  s  ex pofe  quelque- 
fois aux  accidens  les  plus  graves  en  agaçant  ainû 
la  fcnGbilité  de  ces  petits  êtres  éminemment  ner- 
veux. L'hémorragie ,  qui  eft  très-fréquente  dits 
eux  Si  que  nous  avons  Ggnalée  tout  à  l'heure,  eÛ 
encore  un  motif  pour  ne  confeiller  ce  moyeo  daos 
le  premier  fige  qu'avec  circonTpcction,  Si  fousl* 
plus  exaÔe  furveillaoce.  Non-feulement  des  veines 
oa  peu  fortes  font  fonvent  lé  fées ,  mais  il  n'eft 
pas  rare  de  voir  chez  les  enfans  dont  la  peau  elt 
uoe  fie  rofée ,  des  artérioles  iuléreiTées  par  la  bou- 
che tricnfpide  des  fangfues ,  fit  fournir  une  quan- 
tité coufidérable  de  fang  dont  on  a  la  plus  grande 
peiue  à  arrêter  l'écoulement.  Ces  confidéra  ioa» 
doivent  engager  à  ne  pas  appliquer  les  fangfue* 
fur  certaines  parties  du  corps  des  enfans,  teUe* 
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que  celles  où  fe  trouvent  des  veines  apparentes, 
ainli  que  le  ventre,  Si  le  cou  furtout,  dont  la 
brièveté  Si  les  mouvemeus  rendent  très-difficile 
l  'emploi  dei  moyens  hémoitaliques,  qu'aucun  point 
d'appui  d'ailleurs  ne  favorife. 

Lorfque  l'on  a  jugé  l'application  des  fangfues 
utile  ou  néce  flaire,  il  faut  déterminer  le  lieu  où 
elle  doit  être  faite.  Or  quand  on  a  l'intention  de 
rappeler  un  flux  fanguin  fupprimé,  il  n'y  a  pas  de 
choix.  Mais  quand  on  veut  combattre  un  engorge* 
ment  fanguin ,  eft-ce  fur  la  partie  même  qui  en  eft 
le  fiége,  ou  près  d'elle,  ou  enfin  fur  un  endroit 
trèa-éloigné  qu'il  faudra  pratiquer  la  faigoée  ca- 
pillaire? Chacun  de  ces  procédas  a  eu  les  parti- 
tans.  L'application  des  fangfues  loin  de  la  p  trtic 
malade  eft  beaucoup  moins  employée  maintenant 
qu'elle  ne  l'éloit  :  on  a  bien  plus  fouvent  recours 
aux  deux  autres  procédés.  11  n'eft  ccpenJant  pas 
indifférent  d'employer  l'un  ou  l'autre^  or  voici  ce 
qui  femble  démontré  à  cet  égard.  Autrefois  on 
metloit  peu  de  fangfues  à  la  toi»,  Si  l'on  a  voit 
fouvent  obfervé  que  ces  applications  faites  fur  le 
lien  malade,  furtout  dam  le  début  d'une  congef- 
tion  fanguine,  en  angmentoient  la  violence.  C'eft 
de  là  qu  eft  dérivé  le  précepte  qu'oo  donnoit  gé- 
néralement de  mettre  les  fangfues  loin  du  fiége  du 
mal. 

Maïs  depuis  que  Ton  s'eft,  poorainfi  dire,  fa- 
miliarifé  avec  ces  vers  aquatiques,  8c  qu'on  eu 
met  à  cbaque  application  un  nombre  plus  coufi- 
d érable  ou  qu'on  les  réitère  futfifamment,  en  un 
mot,  depuis  que  leur  emploi  eft  Tournis  a  des 
règles  plus  rationnelles  Si  aidées  par  une  expé- 
rience plus  positive,  ces  accidens  fe  sont  remar- 
quer moins  fréquemment,  Si  l'on  a  ceiTé  de 
redouter  l'application  immédiate  des  fangfues ,  ou 
près  du  liège  de  la  maladie.  Mais  quoique,  en 
général  on  cherche  à  placer  les  fangfues  le  moins 
loin  poflïble  de  la  fluxion  inflammatoire ,  lorfque 
celle-ci  eft  extérieure,  ce  n'eft  pas  toujours  fans 
inconvénient  qu'on  les  place  fur  les  parties  affec- 
tées :  l'accroiflement  de  l'irritation,  la  fuppu- 
fation ,  la  gangrène  peuvent  en  être  le  réfultat  ; 
cependant  quand  on  met  un  uombre  fuftUant  de 
fangfues ,  ces  inconvéoiens  font  rares. 

Lorfqu'uoe  inflammation  fe  déclare, doit-on  fe 
bâter  d'appliquer  les  fangfues ,  ou  bien  faut-il 
attendre  qu'elle  foit  parvenue  à  fon  état  ?  Si  l'af- 
fection débute  avec  des  fymplômes  violens,  Si 
furtout  fi  elle  attaque  quelqu'organe  important  à 
U  vie,  on  ne  fauroit  Tes  employer  trop  tôt;  Sx  fi 
furtout  l'on  ne  les  fait  précéder  de  la  faignée 
veinenfe,  il  faut  en  mettre  un  nombre  fu Infant 
pour  diminuer  la  pléthore  générale ,  tt  pour  ne 
pas  augmenter  le  mouvement  fltixionnaire.  Mais 
m  la  pbtegmafie  fe  préfente  avec  des  caractères 
Oppofés,  rieu  n'engage  à  agir  avec  vigueur,  &  il 
«■ft plus  prudent  de  refterdaiiiPexpectation.  N'eft- 
il  pis  ridicule  Si  dangereux  d«  couvrir  d'un  nom-: 
br«  énorme  d*  fangfues  une  partie  qui  n'eft  le 
Mhoscteis.  2'ome  JClt. 
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fiége  que  d'une  inflammation  légère  ,  fous  pré* 
texte  qu'elle  peut  devenir  grave,  Si  avoir  les  ter- 
ininaifons  les  plus  fuueftes,  lorsqu'une  applica- 
tion modérée  de  ces  animaux ,  quelques  boi  flous 
délayantes  Si  nu  régime  convenable ,  ou  même  les 
feules  efforts  de  la  nature ,  fuffiroient  pour  pro- 
curer une  prompte  guérifon? 

Il  eft  impnflible  de  déterminer  la  quantité  de 
fangfues  qu  il  faut  appliquer.  En  général  elle  doit 
être  proportionnée  à  la  gravité  du  mal.  Mais  un 
nombre  donné  de  fangfues  n'évacue  pas  toujours 
la  même  quantité  de  fang  ;  il  eft  même  impoffible 
de  l'évaluer  d'une  manière  à  peu  près  exafte,  St 
c'eft  le  reproche  le  plus  grave  qu'on  puifle  faire  à 
ce  genre  d'émilfion  fanguine.  On  pourroit  parer  à 
cet  inconvénient  en  appliquant  des  vent  ou  Tes  après 
la  chute  des  fangfues;  mais  malgré  les  avantages 
qu'elle  préfenie,  cette  pratique  eft  peu  fuivie, 
parce  qu'elle  exige  la  préfence  du  médecin  ou  du 
chirurgien. 

Il  n'y  a  qu'une  débilité  extrême  ou  une  idiofyn- 
crafie  particulière  qui  puifle  abfolument  contre- 
indiquer  l'ufage  des  fangfues.  Le  peu  d'influence 

Îfu'exerce  fur  les  forces  générales  l'évacuation  de 
ang  procurée  par  un  petit  nombre  de  ces  animaux  , 
les  rend  d'une  application  encore  pofliblcSi  avao- 
tageufe,  lois  même  que  la  faignée  des  gros  vaif- 
feaux  ne  peut  plus  être  pratiquée.  Cependant  il 
faut  une  néceflité  bien  urgente  pour  fe  permettre 
une  émiffion  fanguine,  même  locale,  dans  de  pa- 
reilles ci rcon fiances ,  pour  qu'on  ne  puifle  pas  re- 
procher an  médecin  d'avoir,  par  un  coofeil  in- 
confidéré,  anéanti  ce  qui  pouvoit  relier  encore  de 
chaleur  Sx  de  vie.    (  Emésuc  Smith.  ) 

SANGUÏFICÀTION ,  f.  f.  (  Phy/tol.)  Songui- 
Jlcatio ,  hctmatojis.  C'eft-à-dire  formation  du 
fang. 

La  faognification  ,  ou  hématofe,  eft  peut-être 
l'aile  le  plus  compliqué  de  l'économie ,  car  elle 
exige  pour  s'accomplir,  le  concours  de  prefque 
toutes  les  fonctions.  Ce  n'eft,  en  tiret,  qu'après 
qu'il  a  été  extrait  des  alimens  par  les  orgaou* 
dtgeftifs  ,  Si  tranfporlé  par  les  vaifleaux  abforbans 
Si  le  canal  thoracique  dans  la  veine  fous-clavière, 
que  le  chyle,  mêlé  Si  circulant  avec  le  fang  vei- 
neux, eft  tranfmis  par  les  cavités  droites  du  cœur 
dans  les  poumons ,  où  il  acquiert  par  fon  contact 
avec  l'air  atmofphérique  les  qualités  qui  diftin- 
guent  le  fang  artériel.  Legallois  penfoit  que  l'bé- 
matofe  commence  du  moment  où  le  chyle,  la 
lymphe  Si  le  fang  veineux  fe  trouvent  réunis; 
mais  cette  manière  de  voir  n'eft  pas  adinife.  Pour 
les  phyfiologiftes,  l'bématofe  n'a  réellement  lieu 
que  par  la  converfion  du  chyle  en  fang  artériel  : 
aulli ,  le  poumon  eft-il  regardé  comme  le  prin- 
cipal agent  de  l'bématofe,  but  client  jel  de  la 
refpiration.  Toutefois ,  celle  opinion  feroit  fuf- 
ceptible  d'une  légère  modification,  fi ,  comme 
l'ont  penfé  quelques  phyfiologiftes,  Tafiforptiou 
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de  l'air  afnwfphérique  aeaercoil  aaflï  pu  U 
fartace  cutanée. 

Comme  nous  ne  horions  donner  nne  bifloire 
complète  de  la  fangnification,  fans  nom  expofer  à 
rappeler  ce  qoi  a  déjà  été  dit  dam  plufieur»  arti- 
cle* de  ce  Dictionnaire,  8t  dans  celui  A'Anatomie, 
notamment  aux  mot»  Circulation  &  Rksuratios, 
noua i  préférons  non»  borner  à  ce  (impie  expofé, 
lultiiant,  d'ailleurs,  ponr  donner  une  idée  de  ce 
qu'on  entend  par  le  mot  fanguificathn. 
^  Pour  les  différentes  circonftances  qui  peuvent 
influer  fur  rhémaiofe,  yqye*  les  mots  Ànîvrtsmk, 
As^HTxti,  AsTHm.CuLonoss,  Gaz,  PuvaoDTmi, 

PhTHISIB,  PlBURKSIE  ,  PlflOMOHIt,  ToSHRCCLtJ. 

(O.) 

SANGUIN,  *àj.  Sanguineus.  Qui  eft  relatif  an 
fang.  On  dit  de*  vaiffeaux Janguins  pour  indiquer 
les  vaiflcaux  dam  lefquels  circulent  le  fang.  On 
appelle  fxjlème  fanguin  ,  l'enfemble  de  ton»  les 
vaifTeaux  (artériels  veineux  ou  capillaires)  qui 
contiennent  le  même  fluide.  On  qualifie  àcjan- 
guin  le  tempérament  dans  lequel  le  lyflcme  fan- 
guin prédomine  &  modifie  le  phyfique  fc  le  moral 
de  l'homme  :  on  dit  qu'un  nomme  ell  Janguin 
quand  il  a  la  figure  très-colorée,  fc  que  chez  lui  le 
fyftème  capillaire  eft  très  développé.  Le»  maladies 
qui  font  caraâérifées  par  la  pléthore  ont  aufïi  quel- 
quefois reçu  le  nom  de  maladies  fanguines. 
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terger  les  ulcères  It  faire  cicalrifer  Us  pliiet.  0* 
l'employoit  furtout  comme  vulnéraire;  k  c'cS 
probablement  parce  qu'on  lui  avoit  reconnu  ceii» 
propriété  à  un  haut  degré,  qu'elle  *B  relUS 
comme  une  des  principales  efpècei  qai  cwd- 
pafent  le  vulnéraire  fu^ffe  ,  mélange  dé  plaalH 
hétérogène»  dans  lequel  Us  Suifle»  ont  une  garni* 
confiance.   (  R.  P.  ) 

SANIDODES  ft  SANIODES ,  f.  a.  (  Pathol.) 
Samdudes.  Nom  corapolé  de»  mol»  ereci  «m, 
p Unicité ,  li  forme.  Mot  à  mot,  qui  refira- 
ble  ,  qui  a  la  forme  d'une  planche.  ExprelBon  em- 
ployée par  Vogel ,  ponr  déligner  celai  doal  1» 


thorax  eft  apUti ,  étroit  At 
(R.  P.) 


coatnûé.  Ct 


SANGUINOLENT,  adj. 
lentut.  Qui  eft  teint  de  fang 


(Baicbktzau.) 
(Path.)  Sanguino- 


SANGUISORBE,  f.  f.  (Soi.,  Mat.  médic.) 
S&ngutforba  qfficinalis  L.  Petite  plante  de  la  Té- 
trandrie  digynie  de  Linné,  dont  les  propriétés 
médicales  font  à  pen  près  les  mêmes  que  celles  de 
la  pimprenelle  ,  avec  laquelle  elle  a  été  confondue , 
mais  dont  elle  diffère  néanmoins  par  le»  caractères 
botaniques  U  fon  inodoréité.  (  Voyez  Pimpre- 
0 


SANICLE  D'EUROPE,  f.  f.  {Bot. ,  Mat.  méd. ) 
Sanicu/a  Europœa  L.  Petite  plante  vivace ,  de  la 
Pentandrie  digynie  de  Linné  ,  &  de  la  famille 
naturelle  des  ombellifères ,  que  l'on  regardoit 
autrefois  comme  une  panacée  uni  ver  f  elle,  mais 
dont  les  médecin»  modernes  ont,  en  quelque 
forte ,  abandonné  l'ufage. 

La  fanicle  d'Europe,  vulgairement  JànicJe 
commune >  fanicle  mâle,  eft  afle*  commone 
dans  les  bois,  où  eUe  fleurit  en  mai  &  en  juin. 
(  Voyez  la  partie  botanique  de  cet  ouvrage.  ) 
Ses  feuilles  ont  une  saveur  a  mère ,  acerbe  &  un 
peu  acre:  on  a'en  fervoit  jadis  en  décoûion ,  en 
înfttfion,  dans  le*  leucorrhées,  les  dySenteries; 
on  en  faifoit  prendre  le  fuc  à  l'intérieur,  tantôt 
ponr  combattre  le»  hémorragie»,  tantôt  pour  dé> 


SANIE,  f.  f.  (  Phyf.  )  Sanitt,  icher. Produit 
de  fécrétion  de  certaines  plaie»,  qai  Mire  da 
pus,  en  ce  qu'il  n'en  a  ni  la  blancheur, ni l'épait- 
feur;  qu'il  exhale  une  mauvaife  odenr  a  qu'il  »r- 
quiert ,  dans  certains  cas ,  des  qualités  teheneai 
âcies  le  corrvfives,  que  fon  contact  plu»  ou  «oui 
prolongé  avec  des  parties  faines,  fuffit  pourri 
terminer  de  l'inflammation  &i  de  l'éiotiou. lt«* 
l'écrétion  peulctre  accidentelle ,  c'efl-à-dircq»c« 
peut  s'établir ,  fous  l'influence  de  diverfe»  ci- 
confiances ,  dans  dos  plaies  qui  auparavant  étar 
lo  Cége  d'une  fuppuration  louable.  Mai»  ilïfl^ 
cas  dans  lefqnels  elle  eft  natarelle,  c'eft-i-A* 
qu'elle  réfulte  d'une  fécréliou  propre  à  ceruuw 
afleclioos  organiques  :  telle  eft  l'humeur  foura* 
par  les  ulcères  cancéreux.  La  fanie  étant  plu»  <• 
moins  brunâtre,  on  a  penfé,  à  tort,  qu'eue  leao"* 
cette  couleur  de  fon  mélange  avec  une  dIui  « 
moins  grande  quantité  de  fang.  Cette  couleur  loi 
eft  naturelle,  h  elle  eft  parfaitement  «dépendu  • 
du  fang.  Dans  tons  les  cas,  la  fécréliou  de  la  £n>4 
eft  toujours  fàcheufe ,  en  ce  qu'elle  annonce  lu  ^ 
un  mauvais  état  accidentel  des  plaie»,  qui  P*"« 
être  lui-même  le  fymptôme  de  quelqu'aflëawa 
générale  grave ,  tantôt  une  affeûion  d'un  csraUe» 
naturellement  mauvais.  (  Voyez,  pour  plu»  de  dé- 
tails, les  articles  Prooimi  &  Soppouatiox.) 

(  L.  J.  Rjao*.) 

SANIEUX,  s»,  adj.  (Ckir.  )  Se  dit  d'un  ulcerr 
ou  d'une  plaie  qui,  an  lien  d'un  pua  louable, tf 
crête  de  la  fanie.  (  Voyez  Sakik,  ) 

(L.  J.  Si) 


SANITAIRE,  adj.  f  Uyg.  ) ,  qui  a  rapport  à  I» 
fanté,  à  l'hygiène  publique  It  privée.  Établie 
ment  Jànitaire.  (  Voyez  Isa  article*  Lazaa» 
St  Qo a&antaikc  daai  ce  Dictionnaire. 

(J.M.M.) 

SANTAL ,  f.  m.  (Mat.  médic.  j  vég.  )  Santalu* 
Sous  ce  nom ,  arabe  d'origine,  en  connoii,  <* 
,  des  bei»  aro 


Aromatique»  qu'on  di£g«; 
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d'après  l«ur  coaleor ,  font  le  nom  de  blanc,  de 
otfnn  ,  de  rouge  t  lie. 

Sautai.  «.abc  (Santalum  album  L.).  Végétal 
A»  la  famille  de*  Combrétacées  ;  il  Te  diftingue  de 
l'es  congénères  par  fon  odeur  aromatique  :  il  doit 
former  le  ty  ped  une  nouvelle  famille  de  Santalées, 
d'après  M.  de  Candole.  Cette  odeur  eft  douce ,  fa 
faveur  très-légèrement  amère  j  ce  qui  parait  tenir 
à  on  principe  réfineux  volatil.  Le  bois  a  prefque 
l'afpeô  de  celui  du  hêtre  pour  le  grain  :  il  ell  dans 
le  commerce  en  morceaux  coupés  fur  leur  lon- 
gueur, affea  pefatu ,  recouverts  d'une  é*corce  d'nn 
gris-noiraire,  un  peu  raboteufe  j  la  teinte  du  bois  eft 
d'au  blanc-jaunâtre.  Linné  «voit  donné  i  ce  végétal 
le  nom  de  Sirium  myrtifolium  (  Muntiffa }  page 
aoo  )  ;  mais  Lamarck  s'eft  affuré  que  cet  arbre  ne 
duTéroit  pas  de  celui  qu'il  a  voit  appelé  précédem- 
ment SarUalum  album  L.  (i). 

J'obferve  pourtant  qne  la  6gure  que  je  viens  de 
citer  du  fantahtm  album  ,  dans  Rumphius ,  n'efi 
pas  femblable  à  relie  do  Sirium  album,  gravée 
par  Lamarck ,  dans  fes  lUuflrutions  (t.  74  )  , 
probablement  copiée  de  celle  de  Roxburg  (2). 

On  voit  qae  nous  éiabliffons  comme  efpèce 
diftiaele  le  J'anlal  blanc ,  tandis  que  pluûeurs 
auteurs ,  d'après  llermann ,  ne  le  croyoïcnt  que 
l'aubier  du  fantal  citrin ,  ce  que  nous  avons 
démontré  ailleurs  être  inexatt  (3). 

Ce  fantal  efl  commun  &  foreftier  aux  Indes , 
furtout  au  Malabar,  d'après  Lefcbenault.  Rum- 
phius l'appelle  SarUalum  album  timorenft.  (Loc. 
cit.  ) 

Santal  errai».  Maintenant  qne  ce  fantal  nnns 
efl  démontré  ne  pas  provenir  du  SarUalum  album, 
nous  ne  pouvons  affirmer  pofitivemeot  le  nom  lin— 
néen  du  végétal  qui  le  fournil.  Nous  remarquerons 
qu'on  a  découvert  aux  îles  Sandwich ,  depuis  quel- 
ques années,  un  arbre  dont  les  Chinois  font  ufage 
du  bois  depuis  très-long- temps  ,  qui  efl  citrin 
'&  aromatique,  &  qui  appartient  au  genre  San- 
talarn.  M.  Gaudicbaud,  l'un  des  naturalises  du 
Voyage  du  capitaine  Freycuiet  aulonr  du  Monde, 
l'a  décrit  fous  le  nom  de  S.  Fnycinetianum  ;  je 
crois  que  c'éfl  là  l'arbre  qui  nous  fournit  le  fantal 
citrin ,  tt  qu'il  eût  été  plus  convenable ,  pour  le 
conformer  à  fon  nom  très-ancien ,  de  l'appeler 
S.  citrinum.  Les  Iles  Sandwich  contiennent  des 
forêts  «litières  de  cet  arbre,  dont  le  bois  ne 
diffère  pas  du  fantal  citrin  du  commerce.  Les 
Chinois  ït  autres  peuples  de  l'Iode  viennent  s'en 
fi/urnir  dans  ces  îles,  pour  en  faire  des  parfums  , 


Ç\)  Sracias  ,  {o3  ;  RnvMrnitrs  ,  Antt. ,  II ,  10m.  XI. 
f»  Cowrrwmm.,  I ,  rit».  II. 
(S)  DiUionm—tt  du  fiitnctt  mdUêlti ,  corn.  XL1X  , 
pag.  S60. 
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lx  des  ouvrages  de  marqueterie  dont  ils  font  fort 
curieux ,  d'où  il  poffe ,  par  la  voie  du  commerce , 
en  Europe.  II  brûle  en  répandant  une  odeur  fort 
agréable ,  qui  eft  peut-être  moindre  dans  celui  des 
officines,  à  caufe  de  fa  defficcation  &  du  temps 
conGdérable  qui  s'eft  écoulé  depuis  fa  coupe. 
Comme  on  ne  coonoiffoit  pas  botaniquement^  ce 
végétal,  &  qu'il  n'y  a  pas  une  différence  extrême 
entre  le  fantal  blanc  &  le  fantal  citrin ,  on  en 
avoit  conclu  qu'ils  venoient  du  même  végétal , 
&  que  l'un  en  étoit  l'aubier  êt  l'autre  le  cœur. 
Ce  point  d*hiftoire  naturelle  noue  paraît  aujour- 
d'hui hors  de  tout»  équivoque. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  fantal  citrin  eft  d'uue 
teinte  plus  jaune  qne  le  blanc ,  le  grain  du  bois 
efl  plut  fin,  bien  plus  caffant  &  plus  léger.  H 

rroît  provenir  d'arbre  d'un  plus  fort  diamètre; 
n'a  pa*  ordinairement  d'écorce,  probablement 
parce  qu'on  l'en  dépouille.  Son  odeur  aromatique 
eft  très-marquée }  mais  fa  faveur  eû  peu  prononcée 
ou  prefque  nulle. 

Sautai,  aooos.  Ce  boia  provient  du  Ptero- 
corpus  fanialmus  L.  F.  (  Supplém.  3 18.  ) ,  de  la 
j  famille  des  Légumineufes ,  dont  une  autre  efpèce , 
Pterocarpus  druco  L. ,  donne  le  fang-dragon. 

Son  bois  eft  en  morceaux  plus  ou  moins  gros, 
fans  écorce,  coupés  fur  la  longueur  de  l'arbre  , 
d'un  beau  rouge ,  Cllonné  de  fibres  enUe  les- 
quelles on  aperçoit  a  la  loupe  des  traces  de  fuc 
réfineux  concret ,  fort  analogue  au  fang-dragon  , 
ce  qui  nous  fait  préfumer  que  ce  végétal  en  recèle 
comme  fon  congénère.  Il  offre  une  odeur  aroma- 
tique aflez  marquée,  tt  une  faveur  un  peu  réfineufe 
foi b le.  Cet  arbre  croit  dans  l'Inde ,  à  la  cote  de 
Coromandel  *z  auffi  à  Cayenne,  où  il  s'appelle 
moutouchi;  ce  qui  me  ferait  foupçonner  qu'il  y 
en  a  pluûeurs  variétés.  On  diftingue  le  fantal 
rouge,  du  bois  de  Bréfil  avec  lequel  on  le  con- 
fond quelquefois  dans  le  commerce ,  en  ce  qu'il 
ne  donne  pas  de  teinture  à  l'eau  ,  &  qu'il  n'a  pas 
de  faveur  douceâtre,  deux  propriétés  que  poflède 
le  bois  de  Bréfil,  d'après  Munard,  qui  parle  de 
cclni  de  l'Inde.  Linné  fils,  qui  décrit  celui  de 
Cayenne,  dit  qu'il  donne  une  teinture  &  l'eau. 
Murray  a  vu  des  b  is  indigènes  colorés  avec 
la  décoâion  de  ce  dernier,  qu'on  vendoit  pour 
du  fantal  rouge. 

La  chimie  a  trouvé  un  principe  colorant  rouge 
dans  ce  fan I al ,  oui  a  été  déGgné  par  M.  Pelletier , 
auteur  de  cette  découverte  ,  Tous  le  nom  de  San- 
taline.  Il  eft  infoluble  dans  l'eau  les  huiles  fixes, 
ii  très  foluble  dans  l'alcool,  l'éther,  les  alcalis  , 
les  huiles  volatiles ,  l'acide  uitxique ,  «te.  aç, 
{Tqye*  Sahtaxisx.  ) 

Saittai.  non.  C'eft  ««m  qu'on  doaue  ,  dans 
quelques  livres ,  au  boia  d'aloës  fauvage ,  qui  croit 
fur  la  côte  du  Malabar.  Il  eft  dît,  dans  les 
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Tranfaflions  philofophigues  abrc'gJes  (  i ,  p.  1 68  ) , 
que  lâ  décoction  des  feuillet  de  cet  arbre  tue  les 
veri  ;  que  celle  de  fon  denrée  guérit  les  lièvres ,  fit 
que  celle  du  bois  pu  ri  lie  le  faog  :  nous  ne  fa  von» 
pas  au  jade  à  quel  nom  linuéen  rapporter  ce 
bois  ,  parce  que ,  fous  l'épiihète  de  bois  (faloês } 
on  confond  celui  de  plufieurs  végétaux  fort  difle- 
rens.  Oa  trouve,  dans  L  Hijloire  des  découvertes  des 
RuJJès  (  t ,  p.  221  )  ,  que  l'on  teint  le  cuir  en  noir 
avec  le  fanlal  noir. 

Les  trois  premières  efpèces  de  bois  de  faotal,  ou 
de  faodal,  comme  les  appeloient  les  Arabes ,  ne 
paroiflent  pas  avoir  élé  connues  des  Grecs,  puif- 
que  Galion  fit  Diofcoriden'en  parlent  pas.  Les  pro- 
priétés médicales  de  ces  bois  ont  été  autrefois  fort 
célèbres;  on  les  regardoit  comme  des  médica- 


i  propres  à  fnrtitier  les  rifeères  nobles,  fui- 
▼ant  1  expreflion  du  temps ,  fit  à  les  préferver  des 
miafmes  dangereux ,  de  la  putridité ,  de  la  ma- 
lignité, des  venins,  fitc.  Ils  étoient  rangés  au 
nombre  des  alexipliarmaqucs  les  plus  pu i Mans. 

En  particulier,  le  fanlal  blanc  étoit  le  moins 
eftimé  des  trois.  Le  cilrin  a  reçu  d'HolTmaon  des 
éloges  que  Cullea  regarde  comme  outrés  (i). 
Le  rouge  étoit  conlidéré ,  fit  avec  jnfle  raifon  , 
comme  poflfédant,  outre  fes  qualités  cordiales, 
des  propriétés  aftringenles  non  équivoques  ;  ce 
qu'il  doit  au  principe  analogue  au  fang-dragon 
qu'il  recèle. 

La  dofe  des  fantaux  eft  indiquée  dans  les  livres 
depuis  vingt-quatre  grains  jusqu  à  un  gros  pour  le 
blanc  fit  le  citrin,  &  au  double  pour  le  rouge;  ce 
qui  devroit  précifément  être  le  contraire ,  car  ce 
dernier  eft  le  plus  actif  des  trois  :  mais  d'ailleurs 
on  peut  augmenter  beaucoup  ces  quantités  fans 
inconvénient. 

Nous  obferverons  ,  au  furplus  ,  que  les  fan- 
taux  font  maintenant  inufité* ,  fil  qU  ils  n'entrent 
plus  qne  dans  quelques  életiuaires  anciens. 

Dans  les  arts,  on  s'en  fert  comme  aromates 
dans  la  parfumerie  ;  Murray  dit  que  le  Cantal 
rouge  fert  à  la  teinture.    (  Mirât.  ) 

SANTALÏNE,  f.  f.  (Chim.  végét.  )  Matière  co- 
lorante du  fantal  ronge  ,  qne  Ton  obtient  en  fai- 
sant bouillir  à  pluiïeurs  reprifes,  avec  de  l'alcool 
concentré ,  une  certaine  quantité  de  fantal  préa- 
lablement lavé  et  réduit  en  poudre  :  comme  elle 
fe  diffout  dans  ce  liquide  ,  en  évaporant  la  diflo- 
lution  infqo'à  ficcité ,  on  a  pour  réfidu  une  fubf- 
tance  iolide ,  ronge ,  fufceplible  d'être  ramollie 
par  le  feu ,  fit  de  fondre  à  environ  100  deg.  C. 
Cette  matière ,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  les 
réfine»,  eft  prefqu'infoluble  dans  l'eau  ,  dans  les 
huiles  grades  fit  les  huiles  volatiles  ;  elle  eft  au 
contraire  très-foluble  dans  l'alcool ,  l'étber ,  l'acide 


(i)  Max.  midk. ,  tom.  II,  pat,.  ai2. 
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acétique  8t  les  diflolations  alcalines  dont  on  peut 
la  féparer  fans  altération  (i).  L'acide  folfunque 
concentré  ta  cliarbonne  (out-à-coop ,  fit  lorfqa'ellt 
eft  foumife  à  l'action  de  l'acide  ni  trique,  elle  don* 
les  produits  des  réfines ,  fit  de  plus ,  de  l'acide  ois- 
lique. 

La  fanlaline  ,  on  principe  colorant  du  fantal , 
Iorfqu'on  la  fait  diflbudre  dans  l'alcool  oa  l'iaàt 
acétique,  peut  non-feulement  fervir  i  la  fabrica- 
tion des  laques  ,  mais  encore  être  employée  thaï 
la  teinture  des  laines  fx  de  la  foie. 

SANTAUX ,  f.  m.  pl.  (  Bot. ,  Mat.  médk.  ) 
Nom  collectif  des  différentes  efpèces  de  bois  dt 
fantal.  (  Voyez  S^tai.  )    (R.  P.) 

SANTÉ,  f.  f.  S  an  i  tas.  Exercice  libre ,  faite, 
régulier  fit  agréable  des  fonctions  de  Véconomi* 
animale.  Si  la  fan  té  eft  le  plus  précieux  d« 
biens ,  G  aucun  bonbenr  ne  peut  exiner  (ans die, 
fit  G  tous  les  avantages  dont  nous  pouvons  joui: 
ici  bas  en  retirent  leur  premier  prix,  confetw 
la  fanlé  doit  cire  la  principale  étude  de  I'Iiobk, 
&  le  but  de  fes  conflans  efforts.  Telle  eft  Mon- 
dant notre  facbeufe  dellinée,  que  nous  n'itou 
prefque  jamais  une  funté  parfa  le.  Il  eft  m 
qu'entre  la  maladie  fit  la  faoté  il  eft  plufie» 
nuances  :  quelques-unes  de  nos  fonctions  p» 
vent  être  légèrement    altérées  fans  qoe  a* 
nous  appelions  malades.  Néanmoins  noire  gaj': 
eft  moindre,  notre  humeur  plus  inégale,  ton 
nous  chagrine ,  nous  avons  du  malade ,  w|if 
appétit  fe  perd.  Souvont  ces  légères  indifpoOùom. 
qui  ne  font  ni  fauté,  ni  maladie,  paflenl fin» iw 
recours  à  la  thérapeutique  fit  aux  médecin». 

II  faudroit  que  ceux  qui  joaiffent  d'une  bonne 
fanté  penfaflent  qu'elle  eft  fragile  ,  fit  qu'il  ne  faut 

F as  en  abûfer;  alors  l'on  exécuteroit  les  loi*  d* 
hygiène  ,  l'on  mèneroit  one  vie  (impie ,  fragile  ; 
ou  n  a  ii  roi  t  que  des  pafEona  don  ces  ;  l'oa  auroit 
foin  d'habiter  des  lieux  falubres ,  fit  de  fe  vêtir  con- 
venablement aux  faifons.  Au  lieu  de  cela  l'os  croit 
quand  on  fe  porte  bien,  qu'il  eft  impoflible  d'èit» 
jamais  malade  ,  fit  l'on' commet  mille  excès 
imprudences.  {Voyez  Salubrité.) 

(J.  M.  M.) 

SANTÉ  (  Confeil  de  )  ( Méd.  mitit.).  Couwnif- 
fion  compofée  de  trois  membres ,  on  médecin ,  «s 
chirurgien  fie  un  pharmacien ,  créée,  par  ordon- 
nance du  i  o  janvier  1 8 1 6 ,  auprès  dn  ministre  de  I» 
guerre,  pour  infpeÛer  le  fervice  général  de  fonte 
dés  armées.  Ccft  cette  cummiflion  qui  déCgne  à  I» 
nomination  du  ministre,  les  officiers  de  fa  nié  de  loai 
les  grades ,  foit  dans  les  armées  ,  foit  dans  les  hôpi- 
taux militaires.  Elle  défigne  auffi  les  profeffeun 
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pour  loi  école*  d'inftroaion  militaire  :  elle  infpeflc 
toute»  lej  branches  du  fervice  médical  des  armées , 
fe  publie  un  journal  de  médecine  militaire.  Le  but 
de  Ton  inflitatioo  eft  d'améliorer  tout  ce  qui  efl 
relatif  à  la  fanté  des  foldats,  Il  de  veiller  à  linf- 
iruQion  des  cbirurpens  militaires. 

(  J.  M-  M.  ) 

SANTENAY  (Eau  minérale  de  ),  village  Gtué 
an  pied  de  la  montagne  d'Orfelle ,  à  trou  heues  de 
Beaune,  fur  la  route  de  cette  ville  à  Mont-Cenis. 
La  fonree  minérale ,  dont  on  ignore  la  nature ,  eft 
à  peu  de  dittance  de  ce  village  ,  pria  du  pont  de 
Cbely. 

SANTIN  (Eau  minérale  de  Saint-).  {Voyts 
Saist-Sahtik  dans  ce  Diûionauure.  ) 

SANTOLINE ,  f.  f.  (  Bot. ,  Mat.  médic.  )  San- 
tolina.  Genre  de  plante*  herbacées  ou  frulef- 
centes,  de  la  Camille  naturelle  des  Flofunleufes, 
fe  de  la  fy  npjtuéfie  polygamie  égale  de  Linné ,  dont 
les  boianifte*  recounoiflent  un  aflex  grand  nom- 
bre d'efpècea  (i)  ,  parmi  lefquelles  nous  citerons 
la  fautolioe  à  feuilles  de  cyprès  {eantolina  cho- 
rwtcypanitfus  L.) ,  comme  étant  U  feule  qui 
ait  été  employée  en  médecine. 

Cette  plante,  qne  Ton  connoit  encore  fous 
les  noms  vulgaire*  de  garde-iode,  de  petit  cy- 
près, fe  fait  furtout  remarquer  par  fou  odeur 
fortement  aromatique ,  te  fa  faveur  âcre ,  chaude 
fe  amère ,  qui  eft  loin  d'être  agréable.  Elle  con- 
tient beaucoup  d'huile  volatile  très- odorante, 
fe  fous  ce  rapport  on  peut  la  confidérer  comme 
on  médicament  excitant. 

Les  médecins  font  peu  d'ufage  aujourd'hui  de 
cette  efpèce  de  fantoline  :  c'eft  cependant  nn 
aflex  bon  vermifuge  que  l'on  peut  adminiftrer, 
foit  en  infufion  ,  depuis  deux  jufqu'à  trois  pros , 
foit  en  poudre ,  fous  forme  de  bols  on  de  d  éleo- 
tuaire  ,  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros. 

Comme  cette  fantoline  a  une  odeur  très-forte 
fe  trea-pénétrante ,  quelques  perfonne*  s'en  fer- 
vent comme  du  camph  re  ,  pour  empêcher  les  in- 
fectes de  ronger  le*  étoffe*  de  laine  :  elles  en  font 
des  bouquet*  ou  de*  facheis  qu'elles  mettent  dans 
des  armoires  pour  en  éloigner  les  vers,  fe  c'eft 
probablement  à  cette  coutume  que  cette  plante 
doit  feu  nom  vulgaire  à*  garde-robe. 

(R.  P.  ) 

SANTORÎNI  (Jean-Dominique)  {Biogr. 
médic.  ) ,  célèbre  anatomifte  dn  dix  -  feptième 
fiècle  ,  qui  naquit  à  Venife  en  l68t  ,  fe  mourut 
dan*  cette  ville  en  1737.  Il  eabraOa  par  goût  la 


(1)  Feyt{ ,  pour  les  «efttipcioM ,  la  partit  botanique  de 
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carrière  médicale,  fut  nommé  agrégé  au  Collège 
de  médecine  &  de  chirurgie  de  fa  ville  natale, 
fe  devint,  en  1700,  profeil'eur  public  d'anatomi«. 
Les  ouvrages  que  Sanlorini  a  publiés  ue  font  pu* 
très-nombreux ,  mais  ils  prouvent  que  leur  auteur 
étoit  aufli  habile  obfervateur  que  profond  ana- 
tomifte. Ils  ont  pour  litre  : 

Opufcuk»  medica  ,  de  JlruâlurA  &  molu  fibrte  y 
de  nutritione  animal*  }  de  hœmorroidibus  y  do 
catameniis.  Venife,  1705,  in-4°.  Réimprimés 
avec  les  œuvres  de  Bagli vi ,  Anvers ,  1 7 1 5  ;  in-40. , 
fe  depuis  feparément ,  Rotterdam ,  1719  ;  VeniCe, 
1740,  in- 8°. 

Ob/ervatianesanatomicct.  Venife,  17x4,  in-4°.i 
Leyde ,  1739 ,  in-4». ,  fig. 

Staria  tfunjèto  ejlratto  dette  parti  deretane. 
Venife  ,  1727,  in-40. 

Jjlruzione  intomo  attejebbre.  Venife,  1734, 
in-40.  ;  ibid. ,  17S1  ,  même  format.  Cette  édition 
eft  regardée  comme  la  plus  complète. 

(R.  P.  ) 

SANTORIO  (  Santori  )  (  Biogr.  médic.  )  ,  gé- 
néralement connu  fous  le  nom  de  SanSorius,  na- 
quit à  Capo-d'Illria  en  ■  56 1 .  Après  avoir  étudié 
à  Padoue,  b  s'y  être  fait  recevoir  doâeur,  il  alla 
d'abord  exercer  fa  profeflion  à  Venife ,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  venir  occuper,  en  1611  ,  la  chaire 
de  médecine  théorique ,  vacante  par  la  mort  d'Au- 
genius.  Santorio  ,  qui  joui iToi t  alors  d'une  réputa- 
tion méritée  ,  profefla  pendant  treize  ans,  &  lors- 
qu'au bout  de  ce  temps  il  fut  obligé ,  au  grand  re- 
gret de  fes  nombreux  auditeurs ,  de  renoncer  à 
ienfeignement  public  ,  il  fe  retira  à  Venife,  où 
il  mourut  en  1606 ,  après  avoir  légué  par  testa- 
ment nne  fomme  annuelle  au  Collège  des  méde- 
cins de  cette  ville. 

Santorio  s'eft  fait  furtout  remarquer  par  fes  re- 
cherches expérimentales  fur  la  tranfpiration  cu- 
tanée :  recherches  fort  ingénieufes  fans  doute  , 
mais  .qui  ne  font  pas  aflex  exaâes  pour  être  re- 
gardées comme  concluantes.  On  attribue  aufli  i 
ce  médecin  l'invention  d'un  pulfyloge  ,  confirait 
de  manière  à  indiquer  cent  trente-trois  variations 
du  pouls ,  fe  il  eftle  premier,  dit-on,  qui  ait  intro- 
duit l'ufage  du  thermomètre  fe  de  l  hygromètre 
dans  l'étude  de  la  pliyfiologie.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Santorio  ont  pour  titre  : 

O  ratio  m  archilyceo  patavino  ,  an  no  1612  ha- 
bita y  de  medicinâ  flalicà  Aphorifmi.  Venife , 
1614,  in-ia;  LeipGck  ,  1626,  in-8».  j  Venife, 
i634,in-i2;  1660,  1666  ,  in-4°.  ;  Leyde,  164a, 
in-8°.  j  La  Haye,  i65o,  in-ia;  Lyon,  1690; 
LeipGck,  '679»  in-8°.  k  in-iaj  Rome,  1704, 
in-is,  avec  ropufcole  de  Baglivi,  ad  redum 
u/ûm jlatices.  Padoue,  1733,  in- 12  \  ibid.,  1753; 
Leyde,  1713,  in-ia  }  Strasbourg,  1713,  in-8°.  j 
Dnubonrg ,  1 753 ,  in- 1  a  ;  LeipGck ,  1 76a ,  in-8".  > 
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Londres  ,  170b,  1716,  in-t»}  Paris,  1770,16-1», 
avec  des  commentaires  9t  des  notes  de  Lorry, 
dans  la  col leélion  d'Heoninger.  Strasbourg,  171s, 
in-fH  Traduit  en  français ,  par  le  Breton  (  Paris, 
17»»  ,  in-Ô9.  )  ;  par  Pierre  Noguez  ,  17x5  ,  s  vol. 
in-ia $  en  italien ,  par  F.  Cbiori  (Venife ,  1743)  ; 
en  anglais  (  1676  ,  in-la  j.  171» ,  in-8».  Londres  , 
17*0,  in-8°.;  17*3,  iu-tK)i  eo  allemand 
(Biâme,  173C  ,  io-8°.  ) 

Commentants  in  I.fén.  primi  libri  Canonis 
jivtcenna.  Vienne,  i6eb',  in-fol.j  16*46,  in~4°* 

Meûiodi  vitnndorum  errorum  omnium  qui  in 
arte  medicâ  contingunt  Itbri  XV.  Venife  ,  160a  , 
i6o3,  i6~3ô,  io-fol.  Genève,  i63i  ,  in-fol. 

Commentaria  in  artem  medicinaiem  Gahhi. 
Venife,  161»,  in-fol.  \  â63o,  in-4«.j  Lyen  , 
l63*  ,  in-40. 

Commentaria  in  primant  fe&ionem  apkorif- 
montm  Hippocratis  ,  &  liber  de  remedtorum  in»  , 
ventione  (tj.  Veniie ,  i6sq,  in-8°.j  1660 ,  in-4°.  I 

(R.  P.) 

SAPQÈNE ,  f.  f.  (Anal.)  Saphetna ,  emfït. 
On  appelle  cernes  Ja plié  ne  s ,  a  caufe  de  leur  évi- 
dence ,  deux  veines  fiuées  fur  les  parties  laté- 
rales des  membres  inférieurs  ,  &  diilioguées  en 
externe  ai  en  interne. 

La  première  ,Japhène  externe  (  péronéu-mal- 
L'olaire  Chaud*.  )  >  efl  produite  par  la  réunion  , 
derrière  la  malléole  du  péronée  ,  d'une  foule  de 
radicules  veineufes ,  répandues  fur  le  côté  ex- 
terne Si  fur  le  dos  du  pied.  Après  cette  réunion  , 
la  fapbène  externe  monte  d  abord  obliquement 
eo  le  rapprochant  du  tendon  d'Achille ,  puis  elle 
fe  porte  verticalement  enlie  les  légumeos Si  l'adof- 
iement  dés  mufcles  jumeaux  ,  pour  s'ouvrir  enfin 
dans  la  veine  popliléc,  dans  l 'elpace  de  ce  nom. 

La  féconde ,  ou  faphène  interne  (  tibio-tnalléo- 
Liie  Cbaoff.  )  ,  eu  plus  conGdérable  Si  plos  éten- 
due que  la  précédente  ;  elle  naît  des  radicules 
veineufes  qu  on  aperçoit  fur  le  bord  interne  du 
gros  orteil  tt  fur  le  dos  du  pied ,  St  qui  fe 
réunifient  au-devant  de  la  malléole  interne  eu 
un  feul  tronc  qui  s'accroît  encore  de  beaucoup 
de  branches  venant  des  régions  tarGonne  Bc  mé- 
Utarfienne.  En  cet  endroit,  la  fapbèue  interne 
fe  dirige  d'abord  verticalement ,  puis  oblique- 
ment en  arrière ,  le  long  de  la  partie  îu  terne 
de  la  jambe  ,  pafle  derrière  le  condyie  inlerue 
du  fémur,  fe  porte  directement  au-devant  des  muf- 
tles  adducteur*  St  droit  interne  de  la  cuifle ,  puis 
remonte  jufqu'au  niveau  de  l'arcade  crurale, vu  elle 
le  vide  dans  ta  Veine  fémorale.  La  fapllèrfe  in 
•terne  ,  dans  futi  trajet ,  reçoit  diveifes  branche* 


(1)  Ce  ttvrc  dt  rtmtdionim  invention*  a  fié  réimprime  à 
4»cucvc  en  i63l  ,  âc  tctixuvret  de  S*i.«ono  01:1  pIim  i  Ve- 
nue eu  1C60  ,  4  vol.  iu -f. 
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4e  I*  partie  poftérieare  k  fuperficitlle  d*  la 
coiffe. 

Ceft  ordinairement  quelqu'un  des  r»»e»ui  de 
ces  veines  que  l'on  ouvre  dans  la  faieat'e  i* 
pied  j  les  veines  l'aliène*  ,  à  caufe  de  leur  po- 
fition  ,  &  peut-être  oufli  à  caufe  du  peu  de  vo- 
lume de  leurs  valvules ,  font  plus  qu'aucune  sotrt 
veine  fuietlea  aux  varices.  (  Voyet  Saicsri,  t'v 
ciars,  Vxaicts.  ) 

Il  exilée  aa(E  deux  nerfs  faphèuei ,  l'an  interne, 
l'autre  externe.  Le  premier  (tibio*cotaoé  Quau) 
naît  du  nerf  crural ,  accompagne  la  veiac  iapor» 
interne  dans  tout  fon  trajet ,  Si  fournil  sas  i<ga- 
meni  un  nomi>re  conGdérable  de  filet»  oerves». 

Le  nerf  fapbène  externe  (  brandie  do  pc'rooro- 
cotané  GhaufT.  )  naît  du  nerf  popbté  tnlrrac,  ua 
peu  avant  qu'il  foit  parvenu  m  arrêta  ueteo»- 
dylcs  du  fémur  :  il  accompagne  U  U^ène  ex- 
terne,  defeend  fur  le  maftie  jumeau  e»wrae ,  au- 
quel il  euvoie  un  nombre  coufidéiat/le  de  Meu, 
aiuG  qu'aux  téguaena  St  aux  mufctei  de  Ujasab» 
St  du  pied.    (U.  ) 

SAPIDE,  «dj.  Sapidus,  qui  a  d«  g°*.* 
fapefe  ,  avoir  du  goût ,  efl  un  mot  lréunea»* 
employé  ,  foit  par  les  auteurs,  foit  dans  le  ut- 
gage  ordinaire  de  la  couverfaiieu,  snak  q»* 
pal  encore  paru  dans  les  riitiiounaire*  de  Br 
decine  ,  Si  clans  les  difftrens  vocabulaire* ;  »■» 
ceft  à  tort ,  il  vaut  beaucoup  mieux  que  fu»u 
tagoniile  inppide,  qui  fembie  plutôt  app»ri»|' 
au  moral  qu'au  phyfique.  D'après  cet  eooarft 
quand  on  dit  corps  lapide  ,  on  doit  entes** 
•"ute  fubftance ,  qui  ,  appliqui'e  lux  roreooe  » 

êt+  a*.  f        e*       *  l  .  -      .  vit 
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goût t  produit  une  fenfaiion  plus  ou  ooidi  ïl" 
Il  diliere  en  cela  du  mol  Javoureux,  qui  empwie 
toujours  avec  lui  l'idée  d'une  faveur  agréai», 
arowaiique  ou  Tucrée,  plus  ou  moins  d/ve!op(Xtr 
car  ou  ne  dira  jamais  qu'un  acide  efl  lavoureu» 
ainfi  tout  corps  favoureux  ell  Japide ,  nuii  toai 
corps  fapide  n'ell  pis  favoureux.   ^  ^ 

SAPiUÎTÉ,  f.  f.  B^e  èYymoltrgieqoeV*- 
exprcfbon  également  toute  nouvelle  que  l'en'**' 
ploie  pour  indiquer  IVlat  d'un  corps  fsprde. 

La  fapidité  efl  cette  propriété  dH  corp*  <T' 
rnife*n  rapport  avec  l'organe  du  goût ,  non»  (Ji; 
éproovér  une  fenfation  appelée  faveur;  ainfi  <*> 
devroit  diRïDguer  la  fapidifé  de  la  faveur  a  d* 
goût .  D'après  cela ,  la  fapidtté  feroit  Vétat  ût 
corpi  fapide ,  la  faveur  le  rt'luliat  de  U  fapidr'^ 
Si  le  goût  le  réfolial  de  Vapptitatrou  du  coep»  f»* 
pide  fur  un  des  organes  destinés  à  ooas  f"'1 
connoitfe  cette  propriété  des  corps. 

Dans  toute  fenfation ,  il  y  a  aé^Kiireaittft»- 
tati  du  corps,  caufe  de  cette  fenfation ,  arec  1  or- 
gane qui  doit  la  tranfmetlic  au  fènforium  coi*- 
u  tune  /  aiksfi ,  oomuae  la  4auidt4éeAina4i«nic  * lj 
molécule,  ce  n'ell  que  loifqu'un  corps  ta* 
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contatt  avec  noir?  organe  da  sjoôt  que  n?*ê  wm+ 
vops  juger  de  (a  fapidité..  La  laveur  diftère  donc 
dei  odeurs,  en  ce  que  cellei~çi  fe  tranfinCMeat 
à  des  diftances  immenfes,  fecooferveot  trèa-lon^- 
tenps  fans  que  la  préfence  da  corps  odorant  foit 
«ûuellement  néceflaiie  ;  ainfi  un  corps  perméable 
aux  odeurs,  placé  auprès  d'une  luWlance  odorante 
telle  que  le  snufe ,  s'imprégnera  de  Ion  odeur  fan* 
ja'il  y  ait  contact ,  &  la  confervera  pequêtre 
il  ou  douze  ans.  Mais  il  n'en  «Il  pas  de  m  A  me 
pour  la  Tapidité  ;  mette*  un  corps  rapide  eo  con- 
tât) médiat  avec  no  corpa  inGpide,  celui-ci 
cooTervera  fon  infipidilé,  parce  que  bs  premier 
ne  lui  aura  rien  tranfmii. 

Qu'eft-ce  que  la  fapidité?  En  tant  qne  partie 
intégrante  des  corps,  on  n'en  Tait  rien.  Quelques 
perfonnes  l'ont  attribuée  an  mode  de  cnftallifa- 
tion;  mais  c'eft  une  manière  peu  plijlnfophique 
d'envifager  les  ebofes  ,  te  que  la  plus  fimple  ob- 
fervation  détruit  de  fuite.  Un  fel  criftaflife  de 
plufieurs  manières  à  l'aide  d'un  atome  de  fer, 
comme  l'a  démontré  M.  Berlbier,  infpefleur  eo 
chef  au  corps  royal  des,  mines,  membre  de  l'Jnf- 
tilut ,  fc  fa  faveur  relie  la  même;  d'aulres  ont 
une  criflallifation  identique ,  Se  lenr  faveur clt  lonte 
différente.  Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  raifoo- 
nable  for  celte  importante  queftion ,  c'eft  que  la 
fapidité  ainfi  que  ta  pefanteur  eft  une  propriété 
des  corps  ,  fc  que  fi  noos  ne  la  jugeons  pas  aulli 
bien,  c'eft  parce  que  nous  n'avons  rien  pour  aider 
notre  intelligence,  fc  pour  la  régler  dans  l'appré- 
ciation de  cette  fenfation. 

Si  d'un  aotre  coté  nous  n'avons  que  la  fenfa- 
tion des  corps  qui  fe  diflblvent ,  cela  tient  A  ce 
qn'on  étudie  très-peu  ce  caractère,  qui  devient 
toat-à-fait  incertain  lorfqu'îl  n'eft  pas  très-mar- 
qué. Je  ne  doute  pas ,  que ,  par  une  étude  appro- 
fondie, on  ne  parvienne  à  faiGr  des  nuances  parmi 
les  corps  dits  infipides ,  mais  cela  ne  mèneroit 
à  rien ,  toujours  par  la  difficulté  où  l'on  eft  d'éta- 
blir on  point  de  départ  fixe ,  fc  une  échelle  de 
proportion  certaine. 

L habitude,  les  maladies,  one  clifpoGtion  du 
moment,  le  dégoût,  l'appétence,  ont  une  grande 
influence  pour  nous  faire  deCrer  ou  repoufler  la 
même  faveur  crue  nous  trouvons  tour-à-tour  agréa- 
ble on  di'fagreable. 

Une  remarque  importante  nous  refte  encore  à 
faire  i  on  peut  mille  fois  pefer ,  me  fur  or  un  corps  , 
il  refte  toujours  le  même  ,  mais  pour  la  fapidité 
on  ne  l'apprécie  qu'en  le  détruifant  :  goâlex 
xtiill*  (bu  une  fubftaoce  ,  à  chaque  vois  vous  en 
détruifez  une  partie,  parce  que  la  fapidité  peut 
étnc  conlidérée  comme  on  «tome  cenAituanl  des 
corps.   (  Nicoias.  ) 

SAPIN ,  f.  m.  (  Mat.  médic.  pégél.  )  Abies. 
Linné  avait  réuni  aux  pins  les  Abies  de  Tourne» 
fort;  mais,  depuis,  pluGeurs  auteurs  les  ont  de 
nouveau  féparés ,  fc  ont  rétabli  le  fetue  Abies, 
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qui ,  comme  eu? ,  appartient  à  la  famille  des  Co- 
nifères. Ce  font  de  grands  arbres  réfineux,  à  tige, 
très-droite ,  pyramidale ,  à  branches  verticilbjes 
fc  feuilJes  ifoléçs,  dillirfuçs,  toujours  vertes. 

Parmi  les  efpèces  comprifea  dans  le  genre  Abies, 
tel  qu'on  l'admet  aujourd'hui, on diftingue  forloui 
le  fapin  commua,  abies  pe&inaia  Dec.  (pinus 
picea-  L.  ) ,  l'épicéa  ,  abies  excelja  Dec  (pinus 
abies  L.  ) ,  deux  arbres  de  nos  montagnes  d'Eu- 
rope, fc  le  cèdre  du  Liban  (aotez  cedrus),  qui croît 
fur  celles  de  l'A  fie  occidentale  ;  le  fapin  baumier , 
de  l'Amérique  feptenlrionale  {abies  bal/àmea) 
appartient  également  à  ce  genre ,  ainfi  qne  le  fapin 
noir  (  abies  nigra )  du  même  pava,  connu  fous  le 
nom  de  fapinette- 

Les  lapins  donnent  des  produits  réfineux  ana- 
logues aux  pins,  en  quantité  variable,  faivant 
l'efpèce  ;  on  eu  extrait  de  la  réfine,  de  la  téré- 
benthine, dont  on  fabrique  de  la  poix,  du  galipot, 
de  l'tfleoce,  du  goudron ,  fcc. ,  luivaotles  prépa- 
rations qu'on  fait  fubir  aux  premiers  produits  na- 
turels des  fapins ,  comme  >i  a  été  dit  à  l'article 
Pin. 

Le  cèdre  donne  une  térébenthine  dont  on  ex- 
trait le  cidria  }  connu  dans  l'antiquité  par  l'u faire 
qu'on  en  faifoit ,  pour  vernir  &  con  1er  ver  lez  feuilles 
de  papyrus  furlefquelles  on  vouloit  écrire ,  &  pour 
l'embaumement  des  cadavres. 

Le  fapin  baumier  donne  une  térébenthine  ap- 
pelée improprement  baume  blanc  da  Canada  ou 
de  Giléady  quoique  le  vrai  baume  de  Gtléad  foit 
produit  par  un  végétal  d'Arabie,  appelé  amyris 
gileaderi/is. 

Quant  aux  nfages  qu'on  fait  des  fapins,  ils  fout 
aflez  nombreux.  Les  bois  fervent  au  chauffage , 
à  en  extraire  de  la  fonde,  dans  les  lieux  où  le  tranl- 
port  de  ce  bois  feroit  trop  difpendieux,  ou  im- 
poftlble.  On  en  fait  différentes  cooftraction»,  de  la 
menuiferie,  &  plnfiears  arts  l'utilifent.  On  fait 
combien  le  bois  de  fapin  eft  employé,  quoique 
fous  ce  nom  on  défigne  beaucoup  de  bois  blancs 
de  toute  nature,  comme  peupliers,  tremble,  bou- 
leau ,  fanle ,  fcc.  Le  vrai  fapin  s'emploie  ordinai- 
rement eo  menuiferie^/â/^n^,  c'eft-à-dire,  quand 
on  en  a  retiré  la  térébenthine,  afin  qu'il  ail  moins 
d'odeur  fc  qu'il  foit  plus  maniable.  Les  joujoux 
d'Allemagne  fc  autres  objets  faits  de  fapins  non 
laigoés ,  ont  une  odeur  infupportable  à  beau» 
coup  de  perfonnes.  Ledru ,  dans  fon  Voyage  à 
Ténériffe,  dit  que  la  réfine  coule  des  portes  & 
fenêtres  de  fapin ,  dans  ce  pays ,  tant  la  chaleur  v 
eft  forte  (  tom.  I.  )  *  ' 

Les  bourgeons  de  fapin  font  nGlés  en  médecine; 
on  les  emploie  comme  diurétiques,  propriété  due  à 
la  térébenthine  dont  ils  font  imprégnés  :  on  les  croit 
aulli  antifeorbutiquet ,  fc  on  les  donne  contre  les 
flueurs  blanches.  On  en  ufe  en  infulion,  en  dé- 
coction daos  l'hydropifie,  la  goutte,  la  fypht~ 
Us,  fcc. 
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On  prépare  avec  les  jeunes  rameaux  des  fapins 

une  forte  de  bière  appelée Jpruce,  ou  beer qf fpruce , 
par  les  Anglais  fc  les  Anglo- Américains,  allez 
agréable  à  boire,  &  très-bonne  contre  le  fcorbnt 
de  mer.  Le  docteur  Keraadren,  qoi  a  fait  des  ex- 
périences fur  cette  boiflbn  ,  la  croit  très-propre  à 
prévenir  cette  maladie  à  bord  des  vaiffeaux.  En 
Amérique,  c'eft  furtout  avec  V Aines  nigra  qu'on 
la  prépare.  On  en  ufe  uuflt  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope, faite  avec  le  fapiu  commun  (i). 

Les  produits  réfinenx  des  fapins  partagent  à 
peu  près  les  propriétés  du  tous  ceux  des  pins , 
Il  c'eft  à  cliacon  d'eux  en  particulier  qu'if  faut 
recourir  pour  avoir  une  idée  de  ces  propriétés. 
(  Voyez  Poix,  Résines,  Térébenthine  ,  «te.  ) 

Devons-nous  mentionner  que  dans  les  contrées 
(lériles  on  mélange  l'écorce  des  fapins  réduite  en 
poudre  dans  le  p;un  pour  augmenter  la  quantité  de 
nourriture  que  l'âpreté  du  climat  refofe  à  fes  ba- 
bitans  ?  (  Voyez  la  diflertatiou  de  Linné  intitulée  : 
Abietia  ujm  aconomicus  (2).    (Wérat.  ) 

SAPINDACÉES,  on  Samndées  ,  f.  f.  pl.  ( Bot., 
Mat.  médte.)  Sapina\uece.  Famille  naturelle  de 

I liantes  Dicotylédones ,  compolée  d'arbres  ou  d'ar- 
>riiïeaux  &  de  quelques  plantes  herbacée* ,  dont 
toutes  les efpèces  font  exotiques.  Nous  ne  poflédons 
que  quelques  généralités  fur  les  propriétés  médici- 
nales des  plantes  qui  compofent  cette  famille;  on 
fait ,  par  exemple ,  à  n'en  point  douter  que  l'écorce 
du  fruit  du  Sapindut  faponaria  L.  elt  lavonneufe, 
fc  qu'elle  a  été  employée  dans  la  chlorofe  ;  on  fait , 
de  plus ,  que  les  fruits  des  Euphona  fc  des  Meli- 
çoeca  ont  noe  pulpe  douce,  agréable  au  goût, 
tres-eftimée  dans  les  Indes.  Suivant  M.  de  Can- 
dolle,  l'amande  de  toutes  les  efpèces  de  Pekea 
d'Aublei ,  du  Saouaii  glubra ,  du  BerthoUetia  fc 
du  Cupania,  efl  bonue  à  manger,  &t  donne,  par 
exprellion ,  une  huile  analogue  a  celle  des  amandes 
douces. 

SAPINETTE,  f.  T.  (Hyg.)  Efpèce  de  bière  que 
l'on  prépare  avec  les  jeunes  rameaux  du  fapin  noir 
(  abies  nigra)  ,  81  que  les  Anglais  fc  Anglo-Amé- 
ricains délignent  fous  le  nom  de  fpruce  beer, 
depuis  l'expédition  de  Cook  dani  l'hémif  obère 
auilral.  (Voyez  Sapi.i.)  Ce  célèbre  voyageur 
n'ayant  plus  aucune  boiflbn  ferœentée  à  donner 
à  foo  équipage  ,  à  l'époqne  où  il  fe  trouvoit  dans 
ces  parages ,  eut  l'idée  de  préparer  one  forte  de 
bière ,  eu  faifant  fermenter  les  bourgeons  d'une 
efpèce  de  fapin  de  la  Nouvelle  Zélande  ,  avec  un 
mélange  de  mélafl'e  fc  de  moût  de  bière  dont  il 
avoit  lait  proviGon.  Celte  boiflbn  répondit  enlic- 
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rement  à  foh  attente  fc  à  tontes  les  indicsiioni 
qu'il  fe  propofoit  de  remplir  par  fon  afage.  On 
prépare  maintenant  en  Angleterre  la  fapiaette, 
ou  Jpruce  beer,  fans  aucon  mélange  de  drècbe, 
en  employant  feulement ,  dans  une  proportion  dé- 
terminée, de  la  mélafl'e  ti  de  l'eflènee  àtjpntu , 
dans  quantité  fuffifanle  d'eau  pour  obtenir  un 
fermentation  avec  la  levure  de  bière.  On  prolongs 
celte  fermentation  pendant  deux  jours ,  à  l'aide 
d'une  température  modérée;  pois  on  renferme 
enfuile,  dans  un  tonneau  ou  dans  des  bouteilles, 
cette  boiflbn  fermentée ,  qui  devient  bientôt  po- 
table fc  d'un  goût  fort  agréable. 

SAPONACÉ,  tx.adi.  dérivé  de^frw, faron , 
qui  eft  de  la  nature  du  fa  von  ,  ou  qui  contint  da 
favon.  Cet  adjcilif  a  la  même  fignificiliooqneu- 
vonneux  ,  mais  ce  dernier  eft  beaucoup  plus  nfité. 
(  Voyez  Savonneux.  )   (  R.  P.  ) 

SAPONAIRE,  T.  f.  {Bot.,  Mat.  mro%.) 
Saponaria  qfficina/ûL.t7ulgikintatai  favotuaiit, 
herbe  à  foulon»  Plante  vivace  de  la  famille  acr 
Caryopbyllées  fc  de  la  Décandrie  digynii,  qui 
croit  en  "Europe  dan»  les  endroits  frais,  «m 
des  ebamps  fc  des  bois ,  &  fe  rapprocLe  en  qaeLqat 
forte  de  l'œillet,  par  fea  fleurs  d  une  odeur  dose; 
fc  légèrement  purpurine.  (  Voyez,  pour  les  délais, 
la  partie  botanique  de  cet  ouvrage.  ) 

La  racine,  les  liges  fc  les  fi-uilles  de  la  f*p> 
naire  font  fana  odeur,  mais  leur  faveur  efl  dn* 
ceâtre,  mucilagineufe  fc  légèrement  a  mère.  Si  « 
les  fait  bouillir  dans  l'eau  ,  fc  qu'on  agite  leaVcco 
tum,  il  moufle  à  la  manière  de  l'eau  de  faroa: 
on  peut  même  en  retirer  de  cette  manière  « 
extrait  favonneux  dont  on  fe  ferl  dans  quelques 
pays,  eu  gnife  de  favon,  pour  blanchir  le  liage- 
Cefl  probablement  à  celle  propriété  favonaews 
de  la  laponaire  que  celte  plante  doit  la  grande 
célébrité  dont  etle  a  joui  autrefois  dans  la  autièn 
médicale  :  elle  a  été  en  effet  recommandée,  uawt 
comme  apérilivefc  comme  fondante,  tantôt  cckb* 
fudorifique,  diurétique,  dépurative  fc  antiféné* 
ntone.  On  a  furtout  vanlé  les  bous  effets  conW 
les  douleurs  articulaires  ,  les  dartres  fquamawnl*» 
fc  furfuracées. 

Cette  plante ,  que  l'on  peut  coafidérer  cour* 
excitante,  cil  beaucoup  moins  employée  aujens- 
d'bui  qu'autrefois  :  on  en  fait  cependant  aff« 
fouvent  ufage  ,  en  décoûion  ,  dans  le  traitement 
du  rbumatiTme,  de  la  fyplulia  fc  de*  malsdici 
chroniques  de  la  peau. 

On  admiuiflre  ordinairement  la  racine  de*- 
ponaire ,  en  décoction ,  à  la  dofe  de  deux  À  qnair* 
gros  pour  un  litre  d'eau  que  l'on  laide  bouillir 
pendant  quelques  instans.  On  peut  aofli  faire  nlsr* 
du  fuc  de  la  plante  fraîche ,  fc  on  en  prépare  os 
extrait  aqueux  que  l'on  donne  depuis  vingl-quatrt 
iulqu  a  foixatv.e  grains.    (  R.  P.  ) 

SAPONIFICATION 
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SAPONIFICATION,  f.  f.,  dérivé  de  fapo, 
fa  von  ,  St  de  Jacio ,  je  fais.  Opération  par  la- 
quelle un  corps  gras  eft  converti  en  favon. 
(  Voyez  Savos  ,  dans  le  Diétionnoire  de  Chimie.  ) 

Saponification  cadavérique.  Elle  conGfte  dans 
la  conrerGon  de  1a  plupart  des  parties  molles , 
en  une  matière  grafle  ou  fébacée ,  unie  à  une 
certaine  quantité  de  potafle,  de  foude  de  chaux  8t 
«liinmoniaque.  Cette  matière  ,  d'abord  jaunâtre, 
&  répandant  une  odeur  fétide,  devient  enfuitc 
plus  blanche ,  plus  fèche  &  comme  pulvérulente  : 
elle  peut  être  facilement  decompofée. 
Celte  efpèce  de  faponificalion  a  particulière- 
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:  lieu  pour  les  corps  très-gras  qui  font  enfouis 
daiu  un  fol  humide.  On  peut  l'opérer  à  volonté 
eo  faifant  macérer  différentes  portions  du  corps 
des  animaux  dans  des  eaux  flagnantes.  (  Voyez 
Cadavais.  )    (R.  P.  ) 

SAPORIFIQUE,  adj.  Saponficus ,  dérivé  de 
fapur,  laveur.  Epilhèle  donnée  à  tout  ce  qui  a 
de  la  faveur  :  elle  eft  fynonvme  de  l'adjectif  fa- 
pide,  qui  eft  plus  généralement  uClé.  (  t'oyez 
ne  mot.  ) 

SA  POTÉES,  f.  f.  pl.  (  Bot.  ,  Mat.  rnédic.  ) 
Sapotece.  Famille  de  piaules  dicotylédones  dipé- 
rianlhées  ,  à  fleur  monopétalu,  à  ovaire  Inté- 
rieur ,  «te. ,  compofée  d  arbres  &  d'arbri d'eaux 
exotiques ,  contenant  un  fuc  laclcfcenl  beaucoup 
plus  doux  que  celui, des  autres  familles  à  fuc  lai- 
teux. Leurs  fruits,  qui  fervent  d'alimens  dans  le 
pays  où  ils  croi lient ,  ont  une  faveur  douce  &  lé- 
gèrement acidulée ,  fort  remarquable  furtout  dans 
le  Chryfophyllum  cainito  ,  dans  X Imbricaria  ma- 
labar ic  a  de  Larnk. ,  le  Miuiufops  clengi  L. ,  l'A- 
chrus  J'apota  L. ,  8tc.  Les  graines  des  tapotées  font 
en  outre  oléagineufes  :  elles  contiennent  une 
huile  un  peu  tluide ,  fufceptible  de  fe  concréler 
a  la  manière  du  beurre  ,  &  dont  on  peut  fe  fervir 
pour  la  cuiGne. 

Jufqu'à  préfent  on  connoit  peu  les  propriétés 
médicales  des  végétaux  qui  compofent  celle  fa- 
mille :  tout  ce  que  l'on  fait,  c'eft  que  le  Sidero- 
cylum  inetme  pafle  pour  antifeorbutique  &  anti- 
vénérien ,  81  qu'au  rapport  de  Brown ,  les  écorces 
de  plufieurs  efpèces  d vAchras  font  aQVz  aftrin- 
gentes ,  8t  allez  fébrifuges  pour  être  fubllituées 
au  quinquina. 

SAPOTILLE,  f.  f.  (Bot.,  Mat.  médic.)  Nom 
fouslequelondéugnel'écorce  du  fapolillier  (.^cAre» 
/upota  L.  ),  très-bel  arbre  de  l'Amérique  méri- 
dionale, où  il  eft  cultivé  à  caufe  de  la  bonté  de 
les  fruits.  (  Voyez  Sapotiluea.  ) 

SAPOTILLIER,  f.  m.  (Bot.,  Mat.  médic.) 
Sapotiuika  commun  (Ac/iras  japota  L.  ),  arbre 
fruitier  de  l'Hexandrie  monogyuie  de  Linné,  qui 
Msd&ciss.  Tome  Ail. 


croît  dans  plufieurs  contrées  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  particulièrement  à  la  Jamaïque ,  à  la 
Nouvelle  -  Efpagne ,  dont  les  fruits  charnus  8t 
fucrés  font  très- recherchés  (1).  Leur  faveur  douce, 
quoiqu'un  peu  fade,  eft  très -agréable  furtout 
quand  ils  font  blets ,  St  ce  n'eft  guère  que  dans 
cet  état  de  décompoGiion  qu'ils  font  bons  à 
manger.  Dans  toute  l'Archipel  des  Antilles  on  les 
fert  lur  la  plupart  des  tables ,  8t  ils  pafl'ent  pour 
être  les  meilleurs  fruits  après  l'orange. 

Les  fruits  du  fapolillier  commun  ,  comme  les 
autres  parties  de  ce  végétal ,  ne  font  d'aucun 
ufage  en  Europe  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
en  Amérique ,  où  les  amandes  de  leurs  pépins , 
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ue  l'on  regarde  comme  apéiïiives,  calmantes  8c 
iurétiaues,  fervent  à  faire  des  émuifions  que  l'on 
adminiftre  dans  la  colique  néphrétique.  Lécoice 
de  cet  arbre  (  la  fapotiile  )  ,  d'où  découle  un  fuc 
blanc  8t  vifqueùx,  ell,  fuivant  les  indigènes  de  ce 
pays,  un  bon  fébrifuge  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes. Us  accordent  les  mêmes  propriétés  à  celle 
du  fapolillier  noir  (Achrus  nigru  L.)  ,  8t  dans  le» 
cas  de  para  1^  fie  emploient  à  l'extérieur,  les  feuilles 
du  fapolillier  balatte  (  Achras  balai  ta  d'Aoblet  )  , 
pilées  &  broyées  avec  du  gingembre  ou  avec  quel- 
ques autres  plantes  aromatiques. 

SAPOTILLIERS ,  f.  m.  pl.  (  Bot. ,  Mat.  méd.  ) 
Sapotce.  (  Voyez  Sapotéeî.  ) 

SAPROPYRE,  f.  f.  (Pathol.)  Saprnpyru*. 
Nom  fous  lequel  Stvediaur  a  di'figoé  la  fièvre  pu- 
tride dans  fon  Novum  nofoiogict  rnc-thodu  a-  JyJ- 
tema  ,  en  le  fuifaut  dériver  Ue  r*^,*t ,  putride  , 
8t  de  vuf  t  feu.  Ce  mot  eft  inufité. 

SARBOURG  (Eau  minérale)  ,  petite  ville  au 
pied  des  montagnes ,  fur  la  Sarre  ,  a  Gx  lieues  de 
Alarfal ,  quarante-fix  de  Saltzbourg ,  anx  envi- 
rons de  laquelle  on  trouve  cinq  fources  d'eaux 
minérales. 

SARCOCARPE  ,  f.  m.  (  Bot.  )  Sarcocarpiuni , 
dérivé  de  r*(k ,  chair  ,  &  de  ««rxrif ,  fruit.  Nom 
donné  par  Richard  père  à  la  partie  plus  ou  moins 
charnue  qui  fe  tronve  fous  l'épicarpe ,  81  que  l'on 
appelle  ordinairement  la  chair  du  fruit. 

(R.  P.) 

SARCOCÈLE  ,  f.  m.  (  Path.  chir.  )  (  Cancer  du 
tefticule),  du  grec  <r*f{,  rmr*.»s ,  chair,  Si  de  ««An, 
tumeur ,  c'eft-à-dire ,  tumeur ,  hernie  charnue,  uom 
fous  lequel  les  Anciens  déugnoient  cette  maladie. 
Elle  confifte  dans  l'endurciflement  fquirrheux  Si 
la  fonte  cancéreufe  des  glandes  l'permatiqnes.  Le 
farcocèle ,  presqu'anffi  fréquent  qoe  le  cancer  des 


(1)  Foyti ,  pour  Us  dluils,  U  partie  boraaiqut  Je  ce< 
ouvras/. 
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mamelles,  offre  avec  lui  U  plus  frappante  ana- 
logie. Dans  l'une  &  l'autre  aflcclion ,  la  fubftaoce 
propre  de  l'organe  fe  durcit, dégénère  par  degrés, 
«t  ,aprèa  ayair  perdu  tout-à-fait  fa  forme  &  fa  na- 
ture premières ,  elle  fe  convertit  en  une  matière 
liquide ,  gri faire ,  homogène  fll  infeâe. 

Les  auteurs  n'ont  pas  toujours  eu  la  même  opi- 
la  nature  de  celte  afletlion  ;  & ,  bien  qu'ils 


mon  lur 

lui  afllgneot  une  plase  importante  dans  leurs"  ou- 
vrages ,  on  peut  dire  qu'il  en  eft  peu  qu'ils  aient 
aufli  mal  connue:  fouvent ,  en  effet,  ils  Vont  con- 
fondue avec  d'autres  beaucoup  moins  dangereufei; 
aulE  ont-ils  voulu  reconnoltre  des  farcocèles,  dans 
des  indurations  do  Icrotom ,  dans  des  fongns  du 
teflicule  ét  de  la  (unique  albuginée,  dans  des  hy- 
drocèles  ,  des  éléphantiafis ,  Btc.  ;  &  une  opéra- 
Uon  cruelle ,  ainfi  que  li  perle  des  attributs  virils, 
ont  été  la  funelte  confluence  de  cette  méprife. 

Aujourd'hui ,  fans  être  définie  d'une  manière 
beaucoup  plus  falisfaifaote ,  cette  maladie  efl  bien 
mieux  connue  ;  le*  progrès  de  l'anatomie  patho- 
logique en  ont  éclairé  le  diagnnftic  &  ont  rendu 
le  chirurgien  avare  de  la  plus  déplorable  muti- 
lai ion. 

Caufes.  CVft  ici  qu'il  importe  d'agiter  la  qoef- 
tion  de  favoir  li  le  farcocèle  peut  furvenir  fans 
(.au Te  appareuie  ou  feufible,  comme  il  arrive 
à  certains  cancers  des  mamelles  ;  en  on  mot ,  s'il 
exiile  des  farcocèles Jpontanés.  Des  raifocs,  mal- 
heureufemeul  trop  planfioles ,  nous  portent  à  pro- 
noncer raffinoaiive.  En  effet ,  nous  voyons  très- 
fouvent  des  fujets  fournis  à  l'influence  de  toutes 
les  caufes  qui  produifent  cette  maladie,  telles  que 
des  contufions  b  des  engorgemeos  vénérien*  du 
teflicule,  n'en  cire  cependant  jamais  affectés: 
quelques  abcès ,  quelques  indurations  chroniques 
étoient  le  feui  réfûltat  de  cet  accidens.  D'un  autre 

des  caufes  suffi  bé- 
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nnpeoni  panai  les  caufes  déterminantes  les  cos- 
tufions ,  les  froiflemens  ,  l'abus  des  plaifiri  réaé- 
riens ,  l'extrême  continence,  certains  effort»  k  b 
fyphilis.  Eofin,  nous  fignalerons ,  ea  parlant  da 
diagnoflic ,  un  affez  grand  nombre  de  maUdiei 
du  teflicule  fc  de  les  annexes  qui  décentrent 


quelquefois  en  farcocèles.  Dans  tous  les  cm, 
il  s'opère,  dans  la  conleature  de  l'orgue,  «i 
travail  infeofible  qui  déforganife  le  fyftèroe  u- 


Il  produit  du 
nature  en  oflre  rare- 
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ni&ncs,  ont  été  en  proie  aux  carcinome»  les  plus 
afl'reux.  11  réfulte  de  ces  faits  Si  de  beaucoup  d  au- 
tres analogues,  qu'il  faut  reconnoltre  une  diaibcfe 
cancéreufe,  c'eft-à-dire  une  difpofition  interne 
qui ,  à  part  tontes  les  caufes,  fuit  locales,  foit 
générales,  détermine  forcément  cette  maladie. 
Telle  eft  vraiment ,  dans  ce  cas ,  la  caufe  première  : 
les  autres,  que  nous  avons  fignalées,  peuvent  la 
déterminer  auffi;  mais  elles  ne  font  alors  que  dé- 
terminantes. Des  fujets  peuvent  porter  long-temps 
en  eux  ce  funefle  germe  ,  fans  qu'il  fe  manifelte 
par  aucun  figue  apparent.  De  même  aiiflS ,  il  peut 
infeder  l'économie  à  des  degrés  difl'érens  ;  ce  qui 
fert  a  expliquer  pourquoi  le  farcocèle  fe  développe 
quelquefois  fous  l'influence  de  la  plus  foible  irri- 
tation, taudis  que  dans  d'antres  etreonftances  fon 
apparition  ne  cède  qu'à  la  réunion  de  caufes  ef- 
ficientes très-nombreufes.  Le  retour  de  1  âge  ,  un 
tempérament  bilieux  ,  la  Irifleffe,  l'hypochondrie  , 
contribuent  fingulièremeui  à  faire  cou  t  rafler  cette 
diathèfe.,  lorfqu'elle  u'eft  pas  originelle.  Noos 


pillaire  languin  It  lymt 
liflus  fortuits  tels  que 
ment  dans  l'état  de  fanté. 

Symptômes.  Les  fymptômes  du  farcocèle  font  M 
grm'ral  variables  j  quelques-uns  néanmoins  foat 
aller  conllaos  pour  offrir  à  un  chirurgien  babils 
le  moyen  tl'affeoir  un  diaguoftic  k  peu  prèssfliir*': 
intlaiumation  ,  chronicité,  induration, iqairrte. 
cancer,  ulcérai  ion ,  telles  fon  t  les  phafestnéviublt» 
de  celte  aflcclion,  quand  un  traitement  tearetii 
ou  la  mort  n'en  vient  pas  interrompre  la  toir:Le. 

On  voit  rarement  le  farcocèle  furvenir  «ut 
l'âge  adulte.  Cependant ,  à  l'époque  de  la  pnbotl, 
la  révolution  qui  s'opère  dans  les  organe»  f(v- 
(aux  ,  en  rendant  leurs  liflus  plus  irritaWa.fr 
quelquefois,  Gnon  déterminé,  du  moins 
renient  préparé;   mais  l'âge  viril  eft 
cette  affcclioo  fe  déclare  le  plus  fouvent  &>«»«- 
piusd'intenfité.  Parmi  fes  caraclèiesaffeibuir* 
on  remarque  celui-ci ,  qu'il  n'y  a  jamais  qu'un»1 
teflicule  d'affeflé  a  la  fois;  alors  cet  orgiafi- 
quierl  un  volume  plus  couGdérable  que  celui  f' 
a  dans  l'état  fain.  Cette  augmentation,  qui  (** 
plus  fouvent  double  ou  triple,  peut  être  p1*"* 
quelquefois  à  un  tel  point ,  que  la  partie  éetlc 
grofleur  la  tête  d'un  enfant  de  (rois  ans.  Ont*" 
connoît  la  forme  première  de  l'organe,  tint 
la  tumeur  ne  préfenle  qu'un  médiocre  v<xW; 
alors  elle  elt  ovoïde,  aplatie  fur  les  côtés;  I' 
groffe  extrémité  eft  tournée  en  haut  It  e»sTist; 
l'a  petite  en  bas  Ci  en  arrière;  fa  pefanieur fpéci- 
fique  ell  le  plus  fouvent  considérable  ;  elle  «!* 
indolente  affet  long-lcmpa ,  8c  ne  gène  an*  p*' 
fon  poids  ;  la  chaleur  êt  la  couleur  de  la  pe" 
n'oflrent  d'ailleurs  aucun  changement  tenublej 
la  fanté  générale  ne  paroi  t  point  altérée,  S1'* 
état  flatioonaire  peut  durer  jufqo'au  moment  «. 
foit  par  on  effet  fponiané,  foit  à  la  fuite  d"»» 
irritation  accidentelle,  l'organe  prenant  toiH* 
coup  un  accroiflement  pins  ou  moins  rapide,  b* 
fentir  au  malade  des  douleurs  lancinante*  qai 
bord  font  rares  Si  fupportables ,  puis  devienrtfc 
bientôt  fréquentes  &  cruelles  :  le  teflicule 
traôe  des  duretés,  des  inégalités,  des  boffeln0 
qui  le  rendent  niéconnoiffuble  ;  le  cordon  Ipw**' 
tique,  qui  jufqu'alors  étott  fain ,  s'engorge  a  «* 
tour,  devient  variqueux,  noueux ,  mameloM* 
enfin,  il  piéfente  ,  dans  la  proportion  de  son 
lume.  les  mêmes  phénomènes  que  le  cor»* 


I  l'organe.  L'engorgement  envahit  bientôt,  p"1 


•i.ie,  les  glande*  lymphatiques  de  l'sine  b' 
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palpant  le  teftieule ,  oo  fait  quelquefois ,  fans  oc- 
caftonner  beaucoup  de  douleur,  céder  un  liquide 
fous  fe*  doigt*.  Dan*  d'autre*  ca* ,  l'organe ,  oef- 
fant  d'être  libre  dan*  fes  enveloppe* ,  contracte 
des  adhérence*  avec  la  peao  ;  quelquefois,  enfin, 
perdant  de  fort  volume  aprè*  en  avoir  acquit,  il  Te 
durcit  II  «'atrophie ,  non  fan*  devenir  alors  beau- 
coup plu*  douloureux.  Après  cette  première  pé- 
riode de  la  dégénérescence  carvinomateufe ,  la 
maladie,  marchant  aveu  plu*  de  rapidité,  en- 
flamme la  fera  tain ,  qui  s'ulcère,  le  offre  une  plaie 
hideofedont  les  bord*  font  épais,  renverfé*,  durs, 
fongueux  &  couverts  d'une  fanie  ichoreufe  j  le* 
téguraeu*  préfenteat  aux  environ*  un  afpedt  livide, 
marbré  ,  &  de*  veine*  variqueafe*  la  fillonnent  en 
tous  fens.  Le  malade  fe  plaint  de  douleurs  atroce» 
qui  fe  répètent  dans  les  rein*  par  de  violent  li- 
raillemens.  Lorfque  la  maladie  eft  parvenue  à 
cette  période ,  la  fanié  générale  eft  attaquée  pro- 
fondément ,  la  Gèvre  hcâique  cancéreufe  s  em- 
pare du  malade  dont  l'abattement  eft  extrême, 
l'appétit  eft  nul,  le  teint  plombé,  le*  traits  font 
grippé*,  les  lèvre*  contractées  le  le  marafme  eft 
effrayant.  Les  partie*  inférieure*  deviennent  or- 
dinairement œdémateufe* ,  le  l'ulcère  ,  rongeant 
tons  les  tiffu»  voifins ,  ouvre  des  vaiffeaux  et  occa- 
iîonne  des  hémorragies  qui  aftbibliffent  encore  le 
malade  en  produifant  un  foulageinent  de  peu  de 
durée.  La  mort,  enfin,  que  bâtent  uue  diarrhée 
colliquative ,  la  fièvre  lente ,  l'infotnnie ,  la  dou- 
leur, vient  mettre  a  Tes  maux  uu  terme,  par  lui- 
même  clefiré. 

La  variabilité,  que  nous  avons  fi^nalée  comme 
an  des  caractères  du  farcoccle,  exuj;c  que  nous 
déû^nion*  quelques-uues  des  nuances  qu'il  peut 
offrir  dan*  fa  marche.  Ou  a  parfois  remarqué  que 
l'orgaoe  confervoit  fon  égalité,  &  contractait,  dans 
ce  ca*  ,  une  dureté  toujours  croiffanle  ,  qui  finif- 
foit  par  ne  céder  à  aucune  prellion.  Dans  d'autres 
cas,  par  un  effet  contraire,  l'augmentation  de  la 
confiftance  éloit  prefque  nulle.  Nous  avons  dit, 
plus  haut ,  que  le  délordre  de  la  fanté  fuivoit  im- 
médiatement la  dégénérefeence  cancéreufe  :  nous 
obferverons  ici  que ,  chez  certains  malades ,  il  la 
précède ,  ou  fe  déclare  fimullanéinent  avec  le  tra- 
vail morbide  de  l'organe.  L'endommageaient  du 
cordon  fpermatique,  qui  eft  ordinairement  beau- 
coup moin*  confidérable  que  celui  du  tefticule, 
l'eft  quelquefois  beaucoup  plus.  Enfin,  le  leilicule, 
au  lieu  d'être  long-temps  indolent ,  eft  quelquefois 
promptement  atteint  d'un  large  ulcère ,  accom- 
pagne de  fongna  le  d'hémorragies. 

Quelquefois  l'hydrocèle  vient  compliquer  le 
farcoeèle;  on  a  cru,  daa*  ce  cas,  que  celte  se- 
conde maladie  étoit  la  conféqoence  de  la  première; 
nais  il  eft  prouvé  aujourd'hui  que  l'on  avoit  pri* 
la  caufe  pour  l'effet.  La  glande  étant  aquirrneufe , 
la  tunique  vaginale,  devenue  irritable,  exhale  un 
liquide  qui ,  par  l'on  accumulation ,  ajoute  une 
maladie  à  une  autre;  ce  qti,  furtout,  rond  le 
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diagooftic  do  sarcocèle  plut  obfcnr.  Toutefois, 
M.  Te  profeffeur  Boyer,  donne  pour  caraûère  à 
peu  prêt  confiant  de  l'bydro-faruocèle,  l'adhé- 
rence de  la  partie  poftérieure  du  ferotum  avec  le 
tefticule  le  la  pefanlenr  Ipécibque  de  cet  organe, 
qui  alors  eft  plus  grande  que  dant  l'hydrocèle  pur. 

Il  importe ,  pour  bien  établir  le  protioftic  do 
farcoeèle ,  de  fignaler  le*  maladies  qui  le  fimoleot 
le  les  caractère*  dillinâifs  qui  les  en  différencient. 
L'induration  delà  tunique  hbreufe  eft  une  de  celle* 
arec  lefquelles  on  peut  le  confondre  t  celle  tu- 
nique, que  l'on  a  trouvée  quelquefoit  enveloppée 
d'une  couche  cartilagineul'e,  quelquefoit  m  eue 
oflèufe,  le  dont  la  maladie  fe  complique  ordinai- 
rement de  l'hydrocèle,  peut ,  malgré  fa  dégénéref- 
eence propre,  contenir  un  tefticule  parfaitement 
fain.  La  ponction  le  la  diffeclion  de*  parties  peu- 
vent feules  nous  éclairer  à  cet  égard.  Nous  en 
dirons  autant  de  l'induration  fquirrbeofe  de  la 
tunique  albuginéc  ,  qui ,  lorfqu'elle  eft  reconnue, 
offre  beaucoup  moins  de  dauger  que  le  fquirrbedc 
la  glande.  An  furplut,  c'eft  uue  varié  é  du  cancer 
qui ,  pour  être  bien  connue ,  réclame  un  bien  plua 
grand  nombre  d'obferva  lions  que  l'on  n'en  poflède . 

Les  fongus  de  cette  tunique  8t  ceux  du  tefticule 
ont  été  long-temps  caraclérifés  mal  à-propos  de 
farcoeèle*.  La  nature  de  ce*  foogus  n'eu  pas  tou- 
jours la  même  ;  quelquefois  fe*  excroifiances  eoi- 
prun:ent  leur  lubftance  à  l'organe  fur  lequel  elh  s 
végètent  ;  dans  d'autres  cas,  elles  font  fui  genens. 
La  diffeclion  apprend  également  à  les  faire  cin- 
noi  re.  Il  faut  ranger  dans  le  même  ordre,  le  fou- 
mettre  a  la  même  c»  ploratian  les  abcès ,  les  kylles  , 
les  corps  fibreux,  les  libiaux-carrilagea» 

Les  maladies  qui  ont  été  l'objet  de  plu*  de  mé- 

tirifes,  font  |>eut-êlre  les  congédions  lymphatiques 
ormées  dans  le  tiffu  cellulaire  du  ferotum.  L.lc» 
n'offrent  cepeudant  avec  la  maladie  qui  nous  oc- 
cupe aucune  analogie;  c'eft  tout  fimplemuot  uu 
amas  énorme  de  fluides  aqueux  le  graiffeux  qui 
fe  font  infiltrés  dans  les  cellules  très-lâches  des 
bourfes.  On  a  même  rarement  vu  ces  congédions 
provoquer  le  cancer  de  l'organe  enfoui  daus  leur 
maffe  :  et  lorfque,  par  une  opération  adroite  le 
délicate ,  ou  a  débarraffé  le  ferotum  de  cette  forte 
d'oedème,  on  n'a  point  à  craindre  de  voir, comme 
à  la  fuite  du  farcoeèle ,  une  récidive  fe  déclarer 
U  faire  périr  le  malade. 

Nous  allons  terminer  ce  que  nous  avions  à  dire 
fur  les  fymptômes  qui  font  propres  au  farcoeèle  , 
par  un  apopbthegme  très-judicieux  de  A1M.  Bayle 
le  Cavol  :  ■  Lorlqtiune  tumeur  dure,  indolente  le 
iofenlible  à  la  prellion ,  exifte  dans  une  glande  de- 
puis plus  d'un  an ,  s'il  y  fument  de*  élance meas 
douloureux  ,  inflan  tané»,  U  que ,  dans  le*  inter- 
valles des  t' lancement,  elle  foil  toujours  abfolument 
indolente  It  infenfible  à  la  prefliOD ,  00  peut  affurer 
que  cette  tumeur  eft  cancéreufe  :  le*  cm  où  l'on  fe 
tromperoit  font  extrêmement  rare«.  » 
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Traitement.  La  queftion  la  plot  preffante  eA  de 
déterminer  fi  la  maladie  cil  curable.  Les  circoof- 
tance*  qui  doivent  foire  prononcer  la  négative, 
font  la  lièvre  beâiquc,  la  diarrhée  colliquativc, 
le  marafme,  fit  furtoot  l'engorgemcut  des  vif- 
cères  du  bas-ventre,  ou  la  formation  de  tumeurs 
cancéreufes  parmi  les  glandes  de  cette  région.  A 
ce  point  de  maigreur,  ou  les  feot  quelquefois  avec 
la  pins  graude  facilité,  à  travers  les  parois  abdo- 
minales. Dans  le  cas  où  on  ne  les  sentiroit  point , 
on  de  vroit  regarder  comme  un  indice  prefqu'infail- 
lible  de  leur  préfence ,  l'induration  (quirrheufe  do 
cordon  fpermatique. 

On  peut  prononcer  que  le  cordon  fpermatique 
efl  fquirrheux  ,  lorfqu'ilefl  douloureux  ,  rempli  de 
nodoGtés  fit  immobile  dans  l'aine.  S'il  n'eft  que 
variqueux,  on  le  trouve  gonflé,  mais  fou  pie,  fit  il 
u'adhère  pas  daos  l'anneau.  Lorfqu'il  n'eft  qu'oedé- 
mateux ,  il  conferve  l'impreflïon  du  doigt.  S'il 
contient  un  kyfte  ou  un  abcès,  on  les  reconnoit 
aux  lignes  qui  caradérifent  ces  affection».  Eniin 
une  petite  hernie  peut  auffi  augmenter  le  volume 
ilu  cordon ,  fit  en  impofer  fur  l'on  état ,  ce  dont 
on  peut  s'affurer  en  effuyaat  d'en  opérer  la  ré- 
duction. 

Toutes  les  fois  que  le  canal  déférent  eft  volu- 
mineux ,  on  peut  à  peu  près  prononcer  hardiment 
que  la  maladie  eft  fans  remède  ;  ce  proiioitic  eft 
le  réfuttat  d'une  confiante  obfervaiion. 

Apres  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  eft 
iuutile  d'ejouter  que  lorfque  la  diathèfe  cancé- 
•  eufe  a  été  reconnue,  il  faut  perdre  tout  efpoir 
de  guéri  foo.  La  maladie  une  fois  déclarée  incur- 
rable ,  le  traitement  le  borne  a  adoucir  an  fojet 
les  approches  de  la  mort.  Tout  ce  qoi  tend  à 
diminuer  (et  douleurs  efl  alors  mis  en  nfage  par 
une  médecioe  prefque  p^flive,  mais  encore  phi- 
lanthropique. 

Dès  que  l'on  a  reconnu  que  l'état  du  malade 
offre  des  chances  de  falut ,  le  premier  devoir  eft 
de  tenter  la  gn^rifon  du  farcocèle  par  la  réfolu- 
tion.  On  conçoit  combien  étoit  exagérée  l'opinion 
de  Pott,  quand  il  prétendent  que  tout  engorge- 
ment confirmé  de  l'organe  fpermatique  récla- 
moit  inévitablement  l'amputation. 

On  commence  le  traitement ,  quand  le  fujet  eft 
vigoureux  ,  par  une  ou  deux  faignées ,  par  l'admi- 
niftration  des  délayans  ,  fit  l'ufage  journalier  des 
pilules  de  Bélofte  pour  tenir  le  ventre  libre.  Après 
que  le  malade  a  été  aiufi  préparé  parl'ulage  mo- 
déré du  mercure ,  qui  agit  ici  à  la  fois  comme 
fondant  Se  comme  purgatif,  on  le  foumet  à  nn 
traitement  mercuricl  par  la  voie  des  frictions.  Ce 
fyftème  a  le  double  avantage  d'agir  d'une  manière 
réfolutive ,  k  de  combattre  le  foupçon  que  l'on 
doit  toujours  avoir  de  l'exiftence  antérieure  ou 
préfente  de  la  maladie  fypbilitique.  On  féconde 
ce  traitement ,  qu'il  eft  boa  de  pouffer  jufqu'à  la 
falivation  ,  par  l'application  renouvelée  ,  matin  fit 


foir,  des  cataplafmea  émollient.  Les  bourfes  fonfr 

filoficors  fois  par  jeur  ,  expofées  à  la  vapeur  de 
'eau  chaude ,  fit  lorfque ,  par  l'ufage  de  ces  to- 
piques ,  la  tumeur  a  commencé  à  Ce  ramollit, 
on  doit,  fans  fuf  pendre  l'emploi  de  ces  mojeni, 
la  frotter  avec  un  liniment  volatil ,  l'onguent  »»• 
poli  tain  double  ,  fixe.  Le  malade ,  pendant  tout  ce 
traitement,  devra  garder  le  lit ,  dans  une  poGtiaa 
conftamment  horizontale  ;  fit  la  partie  fers  foa- 
tenue  par  un  fufpenfoir  ,  pour  éviter  les  tiraille- 
mens  que  fon  poids  feroit  éprouver  an  cordon 
fpermatique.  Six  femaines  font  à  peu  près  le  lerae 
où  l'on  pourra  fe  décider  à  interrompre  cette 
épreuve  .  fi  l'on  n'en  obtient  aucun  réToltat  fatit- 
(ail'aut.  Vouloir  la  pourfuivre ,  feroit  perdre  an 
temps  précieux  ,  fit  rendre  moins  favorables  la 
chances  d'une  opération  devenue  dèi-Jon  nc- 
otffaire. 

Opération.  C'efl  one  des  plus graves  de  la  chi- 
rurgie, par  l'importance  de  l'organe  que  Ion 
ampute,  fit  l'extrême  fentilùlité  des  lacis oenettx 
au  milieu  defquel»  on  eft  obligé  de  porter  le  fer. 
Les  bains  ,  les  lafraîcliiffans  ,  les  purgalifi,  * 
même  de  légers  narcotiques  adminiflrés  la  ml'., 
l'ont  les  moyens  que  l'on  emploie  pour  y  p«nw« 
le  malade/ Quelques  auteurs  ont  conledlé  &  k 
fourueitre  quelques  jours  d'avance  à  la  diè'.t 
mais  l'expérience  dépofe  contre  celte  nediw 
On  fe  munira  d'un  biftonri  ordinaire,  d'iia 
fonde  cannelée  ,  de  ci  féaux ,  de  pinces  à  diËf 
quer ,  d'aiguilles  courbes  &  de  fil  ciré. 

On  devra  commencer  par  mettre  en  pra"iq"« 
ce  procédé  de  Pott ,  qui  confeille ,  dans  le  cas  <fj 
moindre  doute ,  de  plonger  un  Irois-quarU  d»e> 
la  partie  antérieure  de  la  tnmeur  pour  bien  »'«[- 
furer  encore  de  fa  nature  ,  avant  de  pratique:  n 
caftrarion.  On  agira  de  même  dans  le  cas  d%d"" 
farcocèle ,  pour  évacuer  l'eau  contenoe  dans  'l 
tunique  vaginale ,  fit  faciliter  la  difleclion  d« 
parties. 

On  a  propofe  ,  quand  le  tefticule  fquirrteax  rt 
le  cordon  fpermatique  offroieot  un  très-grand  n1- 
lumc ,  de  préfi'rer  ,  ponr  enlever  la  glande  ,  1»  h" 
gature  à  l'incifiunj  mais  il  a  été  reconnu  dep«". 
qu'elle  étoit  toujours  moius  avantageule.  Quelque 

(>raiiciens  ont  penfé  que  l'on  pourroil  faire  un  uUr' 
teureux  des  caulliques ,  en  portant  leur  action  fw 
la  bafe  de  la  tumeur  ;  mais  la  difficulté  de  réfl" 
leur  ravage  y  a  fait  reuoncer;  il  faut  dooe  fe 
borner  à  l'inftruinent  tranchant. 

Il  eft  des  règles  générales  que  le  chirurgien  oe 
doit  point  perdre  de  vue  en  opérant  :  l°-  tel* 
d'épargner  le  plus  poffible  les  tégumeos  ,  &  d'en 
conferver  fahSTamment  pour  que  la  plaie  ne  tard* 
pas  trop  à  fe  cicatrifer ,  inconvénient  qui  poarroit 
réveiller  la  dii'poGtiou  cancéreufe  de  la  partie» 
a°.  de  ne  conferver  toutefois  la  peau  que  lors- 
qu'elle eft  parfaitement  faine}  3°.  de  ne  faire gra<* 
à  aucune  partie  atteinte  par  l'affection  cauce- 
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f  ife,  quels  qne  foient  Ton  Gége  fit  fon  inienGté; 
4  .  de  ne  jamais  négliger  de  fnfpendre  l'opération 
pour  lier  les  vaifleaux  languins  à  mefure  que  l'inf- 
rroment  tranchant  les  c  o  u  pe. 

U  partie  étant  rafée ,  le  malade  cooché  hori- 
zontalement fur  le  dos  ,  fur  une  table  garnie  d'un 
matelas,  on  fur  un  lit  difpofé  en  penie  déclive, 
un  nombre  d'aides  fuffifans  le  maintiendra  pour 
l'empêcher  de  faire  des  mouvemens.  L'opérateur 
fera  fitué  à  fa  droite ,  quel  que  Toit  le  côte  de  l'ai* 
ftilion  ;  un  aide  ,  inflruit  fit  intelligent ,  placé  en 
fdee  de  ce  dernier,  le  fécondera  dans  l'opération. 
Un  pli  fera  formé  avec  la  peau  du  haut  du  ferotum , 
&  dirigé  perpendiculairement  au  grand  diamètre 
de  l'anneau  inguinal;  une  des  extrémités  de  ce 
pli  étant  tenue  par  l'aide  ,  fit  l'autre  par  l'opéra- 
teur ,  ce  dernier ,  d'un  ft  ul  coup  de  biftouri  droit , 
en  opérera  la  feflion  jufqu'à  fa  bafe.  L'incifion 
doit  cire  telle,  que  les  extrémités  du  pli  étant 
abandonnées ,  elles  dépaflent  en  haut  le  niveau 
de  l'anneau  inguinal  j  s  il  n'en  étoit  pas  ainG  ,  on 
donnèrent  à  la  plaie  celte  étendue  par  une  nou- 
velle incifion.  On  portera  l'inflrument  jufqu'à  la 
partie  inférieure  de  la  tumeur.  Dans  le  tas  où  les 
iivumctti  feroient  ulcérés  on  adiiérens ,  il  faudroit 
fuivre  ud  antre  procédé  ,  c'efl-à-dire  ,  circonf- 
cn're  la  portion  malade  ou  même  fufpeQe  de  la 
peau,  pur  deux  incitions  femi-lunaires ,  qui  le 
réuni roient  d'un  côté  devant  l'anneau,  fit  de  l'an- 
tre derrière  la  tumeur.  Il  en  faudrait  faire  autant 
dans  le  cas  où  la  peau ,  fans  être  atteinte  par  la 
maladie  ,  auroit  acqnis ,  par  le  développement 
énorme  du  farcocèle,  une  extenfion  dénie  (urée  et 
fuperfloe.  Après  quoi  on  procède  roi  t  de  bas  en 
liaut  à  la  diflellion  des  tégumens  ;  on  parvien- 
droit  ainG  jufqu'au  cordon  des  vaifleaux  fperma- 
tiques.  A  ce  point ,  on  doit  ou  l'on  a  dû  faire 
deux  ou  trois  ligatures  vers  le  haut  de  la  lèvre 
externe  de  l'incifion  ,  fur  les  branches  de  l'artère 
crurale  appelées  honteufes  externes,  quelque- 
fois aufli  fur  quelques  artérioles,  branches  de  l'ar- 
tère  principale  de  la  cloifon  du  ferotum. 

Quand  on  a  ifolé  aufTi.  complètement  que  pof- 
fible  le  cordon  fpermatique  jufqu'à  l'anneau,  in- 
guinal, on  fonge  à  en  faire  la  feÛion.  11  eft  on  ac- 
cident contre  lequel  il  faut  bien  fe  prémunir, 
c'ell  fa  rétraction  après  qu'il  efi  coupé.  Comme  il 
a  été  long-temps  tiraillé  par  le  poids  du  tefticule 
malade  ,  il  revient  ordinairement  fur  lui-même 
avec  beaucoup  de  force  an  moment  où  il  devient 
libre.  On  courroit  donc  le  rifque  ,  furtont  quand 
la  feétion  a  été  faite  près  de  l'anneau  ,  de  le  voir 
entrer  dans  l'abdomen,  inconvénient  qni  feroit 
fuivi  de  l'hémorragie  la  plus  funefte. 

Dans  ce  cas ,  Bichat  a  propofé  nn  procédé 
a  a  lli  Ample  qu'ingénieux  ,  pour  lier  l'artère  fper- 
matique; il  conuûe  à  faire  ifolément  la  feaion 
de  ce  vaifleau  fanguin  fou*  le  cordon.  Il  en  ré- 
fuite ,  qu'étant  retenu  par  les  vaifleaux  iperma- 
tîquea  auxquel»  il  adhère  au  moyen  du  tiflu  cel- 
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lulaire ,  il  peut  être  facilement  faifi  81  lié  fans 
donner  lieu  de  craindre  qu'il  remonte  dans  la  ca- 
vité abdominale.  Ce  procédé,  adopté  par  les  meil- 
leur* praticiens ,  eft  conftamment  couronné  d'un 
plein  fuccès  ;  il  ne  faut  point  avoir  recours  à 
d'autre.  Après  celte  ligature,  on  opère  hardi- 
ment &  fan*  danger ,  la  feûion  du  cordon  fper- 
matique. 

On  pourroit  fans  doute  ,  le  plus  communément, 
réuuir  les  bords  de  la  plaie  par  première  inten- 
tion ;  mais  la  crainte  d'avoir  Iaifle  quelques  bou- 
ches de  vaifleaux  entr'ouvertes ,  exige  nue  l'on  fe 
prefle  un  peu  moins  d'amener  la  cicatiifation.  On 
interpofe  donc  de  la  charpie  entre  les  lèvres  de 
U  plaie  ;  on  en  garnit  également  les  contours  du 
ferotum ,  fie  le  tout  recouvert  de  comprefles 
longuettes ,  eft  maintenu  mollement  par  un  ban- 
dage roulé  eu  T  ,  qui  prend  fon  point  d'appui  au- 
tour du  baflin. 

Si  le  grave  accident  qu'on  redonte  avoit  lien, 
c'eft-à-dire,  G  l'artère  non  liée  s'échapooit  à  tra- 
vers l'anneau ,  il  faudroit  tenter  de  la  reflaiGr  avec 
les  doigts  ou  avec  des  pinces,  fit  dans  le  cas  de  non 
réufliie  ,  ne  point  héGter  à  fendre  l'anneau  in- 
guinal ,  fit  même  nne  partie  des  mufcles  abdomi- 
naux pour  s'en  rendre  maître. 

S'il  furvient  après  l'opération  une  hémorragie 
par  les  bouches  béantes  de  quelques  artérioles  que 
l'on  n'auroit  pas  nu  lier  ,  ou  dont  on  ne  pourroit 
pas  reconnoître  l'ouverture  ,  il  faut  faire  uoe  lé- 
gère compreflion  ,  fit  des  abîmions  aftringentes 
qui  réufliflent  prefque  toujours  à  l'arrêter.  Si  enfin 
un  de  ces  petits  vaifleaux  doouoient  toujours  du 
fang ,  on  réuflirnit  à  le  fermer  en  lui  présentant 
un  cautère  aâuel  avec  légèreté. 

Les  faites  de  cette  opération  cruelle  ne  font 
pas  toujours  ,  il  eft  pénible  de  le  dire ,  couron- 
nées de  fuccès.  Alors  la  récidive  a  lieu  à  une 
époque  variable.  Quelquefois  ,  fit  furtout  chez  les 
jeunes  gens,  la  maladie  s'eft  déclarée  avant  la 
cautérifation ,  fit  des  tumeurs  énormes  fc  font 
développées  dans  l'abdomen  à  mefure  que  la 
plaie  le  formoit.  Le  plus  fouvent ,  c'eft  au  bout 
de  Gx  ,  huit,  dix  mois,  de  quelques  années  même  , 
qu'a  lieu  le  retour  de  la  maladie.  Dans  l'un  At 
l'autre  de  ces  cas ,  les  douleurs  aux  reins  ,  à  l'ef- 
tomac ,  la  dy  fpepGe ,  l'engorgement  de  l'abdomen , 
quelquefois  du  poumon,  parfois  aufli  l'inGltra- 
Uon  œJémateufe  du  membre  inférieur  correfpon- 
dant  qui  acquiert  un  volume  énorme,  la  fièvie 
heôique ,  viennent ,  en  amenant  la  mort ,  rendre 
inutiles  les  efforts  de  l'art  fit  le  courage  du  ma- 
lade. 

Le  corps  des  individus  qui  ont  foccombé  au 
farcocèle  a  offert  à  l'autopGe  l'induration  fquir- 
rbeufe  de  prefque  toutes  les  glandes  du  mefentère  ; 
quelquefois  1a  formation  de  tumeurs  femblables 
dans  les  régions  du  foie  ,  de  la  rate  ,  des  reins  , 
du  pancréas.  Le  farcocèle  ouvert  a  préfenté  une 
matière  grifàlre ,  rougeàtre  ,  charnue  ,  quelque- 
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fois  od  l'a  trouvé"  divifé  en  un  certain  nombre  de 
loges ,  qui  conlenoient  chacune  ane  fubftance 
tout-à-fait  diflemblable.  Tant  il  ell  vrai  que  dans 
celle  alTreufe  maladie  ,  I*  nature  infidèle  à  elle- 
même  femble  fe  jouer  des  règles  révères  qu'elle 
s'impofe  cooftamincot.    (  Chajpklaiv.  ) 

SARCOCOLLE ,  f.  f.  {Mat.  tnéd.  végét.  )  Sar- 
i  oc  alla  ,  de  ,  génitif,  f»*t,  cbair,  et  de  s*aa«, 
colle.  Subftance  quiexfude  par  incifion  ou  fponta- 
nément  du  Penœa  farcocoUa  L. ,  petit  arbrifteau 
iudigène  du  nord  de  l'Afrique ,  qui  fe  rapproche 
de  la  famille  des  Bruyères  èt  appartient  à  la  Té- 
traudrie  monogynie  de  Linné.  La  farcocolle  nous 
eft  apportée  de  la  Perfe ,  de  l'Arabie  &  de  l'Elhio- 
pie ,  tous  forme  de  petits  globules  oblongs ,  irré- 
guliers, friables,  inégaux  en  groifeur,  unis  quel- 
quefois enfemble  par  un  duvet  filandreux  ,  de 
couleur  blanc-jaunâtre  ou  rougeâtre ,  ou  d'un  blanc 
éclatant.  Son  odeur  reflemble  affex  à  celle  de 
l'a ius  ;  fa  faveur  ell  fade ,  acre ,  un  peu  amère , 
et  il  fullit  d'en  mettre  un  petit  morceau  dans  la 
bouche  pour  provoquer  de  fuite  une  excrétion 
abondante  de  fauve. 

La  farcocolle  pure  qui ,  d'après  Thomfon ,  n'eft 
pas  une  gomme-réllne  ,  mais  bien  une  fubftance 
particulière  tenant  de  la  gomme  ,  flt  furtout  du 
lucre,  paroit  être  en  partie  compofée,  i°.  d'un 
principe  particulier,  appelé farcocoUine  {voyet 
ce  mot)  ;  2°.  de  petites  fibres  ligneufes  auxquelles 
adhère  une  fubftance  molle  d'un  blanc-jaunâtre  ; 
3".  d'une  matière  brune-rougeàlre»  d'apparence 
terreufe  ;  4°-  enfin,  d'nne  efpèce  de  gelée  qu'on 
obtient  eu  petites  malles  molles  &  tremblantes , 
lorfqu'un  difibut  la  farcocolle  do  commerce  dans 
l'alcool  8c  dans  l'eau. 

La  farcocolle ,  dont  on  fait  rarement  nfage  au- 
jourd'hui en  médecine ,  étoit  aflez  fréquemment 
employée  autrefois  comme  aftringente  &  déterlive  : 
on  lui  accordoit  aalli  la  propriété  de  favoriior  les 
cicatrices  ou  de  coller  les  chairs  ;  ce  qui  proba- 
blement lui  a  ralu  le  furnom  de  colle-chair,  fous 
lequel  on  la  trouve  quelquefois  dtâgnle  dans 
quelques  anciens  traités  de  matière  médicale, 
l'refque  toujours  on  preferivoil  cette  fubftance  à 
l'extérieur;  âc  s'il  exifte  peu  d'exemples  de  fon 
admioiltraiion  à  l'intérieur,  c'eft  probablement  à 
caute  de  fon  âcrelé  ,  qui  en  rend  l'ufage  fort  fuf- 
pccl.  Appliquée  à  l'extérieur,  la  farcocolle  peut 
devenir  on  excellent  eau  Ai  que  j  on  a  même  re- 
marqué que  fon  action  rongeante  étoit  beaucoup 
pins  prononcée  que  celle  de  la  poudre  de  fabine 
on  de  rue ,  fit ,  fous  ce  rapport  ,  on  peut  toujours 
l'employer  avec  avantage  pour  ronger  les  chairs 
baveufes  ou  déterger  les  vieux  ulcères  ,  dont  elle 
ell ,  dit-on ,  fufceptibht  de  faciliter  enfuile  la  cica- 
trifation.    (R.  P.) 

SARCOCOLLIER ,  f.  m.  (  Bot. ,  Mat.  médic.  ) 
PenceafanocoUa  L.  Petit  arbrifteau  de  la  Téu*a- 
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drie  monogynie  de  L. ,  qui  croit  dans  l'Ethiopie 
&  au  cap  <m  Bonne-Espérance.  Ce  végétal  fait 
partie  du  genre  Penœa  ,  k  de  (es  calices  découle 
une  fubftance  particulière ,  que  l'on  connût  dao* 
la  pharmacie  fous  le  nom  de  farcocolle.  {Vojti 
ce  mot.) 

SARCOCOLLINE,  f.  f.  {Chim.  *égtt.)Saf 
cocollina  (  Saruocolle  pore  de  quelques  autton). 
Nom  donné  par  les  cbimiftes  modernes,  à  no  de» 
matériaux  immédiats  des  fubftance»  végétales ,  qui 
forme  les  deux  tiers  environ  de  U  farcocolle  du 
commerce ,  &  que  l'on  obtient  en  mitant  cette 
dernière  par  l'eau  ou  par  l'alcool  :  oa  évapora  1* 
folution  iufqu'à  ficcité ,  &  Ton  a  pour  réCdu  U 
farcocoUine ,  fubftance  de  couleur  brooe,  caiTaoïe, 
demi-lranrparente ,  d'apparence  gooni«yfe,duDc; 
faveur  d'abord  fucrée,  puis  ataro,  folable  mai 
l'eau,  l'alcool  tu  l'acide  nitrique- 
La  farcocoUine ,  que  Thomloo  repràe  comme 
ayant  nne  grande  analogie  avec  la  fubfUact  ywf  1* 
de  la  réglilTe,  fe  ramollit  au  feu  faw  fondre," 
exhalant  une  odeur  de  caramel  allez  aguivlc 
Jetée  fur  des  charbons  iucandefceos ,  elle  p«* 
d'abord  la  couCftance  dn  goudron ,  noircit,  t^pi 
une  fumée  blanche,  pelante,  d'une  odeur '.w 
âcre,  8t  s'enflamme  en  ne  laiffant  que  peudtu- 
fidu  :  elle  eft  jufqu'à  préfenl  fans  ufagft. 

(R.  P  } 

SARCODERME,  f.  m.  {Bot.)  Saitod*^ 
Parenchyme  de  la  graine,  fuivant  quelques  fou- 
niftes  modernes. 

SARCO-ÊPIPLOCÊLE,  f.  m.  (  Poth.chhe  ) 
Sarco-épiplocèle  ,  dérivé  de  mtl,  génitif  w«<. 
chair ,  de  twiwx*»t,  l'épiploon ,  Si  de  «A»,  nu*ur- 
Hernie  épiploïque,  compliquée  d'un  faicomt. 
d'un  farcocèle.  {Voyez  Hernie.) 

SARCO-ÈPIPLOMPHALE,  f.  (.{Pathchr) 
Sarco-epiplomphaàu  ,  mot  dérivé  de  &ia 

chair,  de  w«rA«»,  l'épiploon,  fc  à  f 
l'ombilic.  Hernie  complète,  prodnite  par  l to*e 
de  l'épiploon  fquirrheux  a  travers  l'ouibiuc,  0* 
compliquée  d'uu  farcome. 

S ARCO-HYDROCÈLE ,  f.  f.  {Path.  chmi) 
Sarco-kydrocèle  ,  mot  dérivé  de  enfi,  chair,  a> 
»ïmf  ,  ean ,  &  de  ma*  ,  tumeur.  Sarcocèle  accoa- 

Eagné  d'hydrocèle.  (  Vojex  SaucocIxe  d»w  « 
«ictionnaire ,  St  Htdrosabcocèx*  dans  celui  « 
Chirurgie.)   (R.  P.) 

SARCOLOGIE,  f.  f.  {Anat.  )  Sanzobg*, 
dénvé  de  rufi ,  génitif  **f9*t,  chair,  «V  de  *r«> 
traité ,  difeonra.  Partie  de  Panatonue  qui  tr*w 
des  chairs  ou  des  parties  molles.  La  farcotof,-' 
comprend  la  myologie ,  l'angiologie ,  l'adénowjMi 
La  nécrologie  at  U  fplancbnologie.  {f^oyet 
mou  dans  le  Diàionnav*  i'AmUomie-  ) 
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SARCOMATEUX ,  si ,  adj.  (  Pathol.  )  Qui  lient 
du  farcome.    (  R.  P.  ) 

SARCOME  on  SARCOSE,  f,  m.  (Pathol. 
chir.  ) ,  de  rmfi ,  chair.  Ce  mot  impropre  ell 
juflement  tombé  en  défuétude.  Il  a  Ggnitié  tonr- 
à-foor  an  genre  de  loupe,  de  cancer,  de  farco- 
cèle ,  de  fongus.  Sam  avoir  égard  à  la  nature  de 
l'afleôion,  on  appliquoit  cette  dénomination  à 
toute  tumeur  dure,  ronde,  indolente,  à  large 
bafe ,  furtout  fi  elle  avoit  Ton  Gége  dans  le»  narinei , 
à  la  marge  de  l'anus  fc  aux  parties  génitales  dei 
femme*. 

Toutes  les  maladies  auxquelles  on  donnoit  an- 
ciennement ce  nom,  faute  de  connoiflances  pré- 
cités, ayant  été  mieux  étudiées,  mieux  caracté- 
rises si  rangées  à  leurs  places  refpcÛives  dans  le 
cadre  nofologique ,  le  mot  farcome  a  été  peu 
à  peu  banni  du  vocabulaire  chirurgical. 

Ce  terme  manque  à  la  fois  de  juftefle  &  dans 
fun  élyrnologîe  k  dans  Ton  application  :  dans  fon 
étynvdogie ,  parce  qu'aucun  liflu  animal  ne  peut, 
fout  J'influence  d'une  caufe  déforganifalrice ,  fe 
convertir  en  fuhfbnce  charnue;  dans  l'on  appli- 
cation, parce  qu'il  a  fervi  loor-à-loor  à  déC^ner 
des  maladies  d'une  nature  tout-à-fait  différente. 
AinG,  lui  confacrer  un  article  à  part  At  le  traiter 
d'une  manière  fpéciale ,  ce  ne  feroil  pas  feulement 
s'engager  dans  des  redites  oifeufes,  fe  ferait  en- 
core confacrer  a  loifir  des  idées  erronées ,  donner 
un  démenti  formel  aux  favaotes  rlaffiGcations 
de  nos  nofograpbes ,  brouiller  tout  quand  ils  fe 
font  appliqués  a  tout  coordonner,  8t,  en  un  mot , 
faire  gratuitement  rétrograder  la  feience. 

D'après  ces  cooGdérationsi  nous  croyons  devoir 
renvoyer  aux  mots  Cakcrtv  ,  Fon<;os  ,  t. oc  ri,  que 
l'ou  trouvera  traités  avec  détail  dans  le  Diâion- 
naire  de  Chirurgie.  Le  mot  Jarcome  n'eft  doue  in- 
diqaé  ici  que  pour  mémoire  &  comme  appartenant 
à  I  liiltoire  de  la  médecine.    (  Chapelain.  ) 

SARCOMPHALE,  f.  m.  (Pathol.  chir.)Sar- 
oomphaluj  ,  dérivé  de  »■«*! ,  génitif,  r*f*4t ,  chair. 
Ai  de«**6«A*',  ombilic.  Tumeur  fquirrheafe  qui 
a  fon  Gége  à  l'ombilic. 

SARCOPHAGE,  adj.  (Thérap.)  Sarcophagus, 
dérivé  de  r*fh,  chair ,  Il  de  ft«y«,  je  mange.  Sy- 
nonyme de  cathirétique.  (  Voyez  ce  dernier  mot 
dans  ce  Dictionnaire.  ) 

SARCOPTE,  f.  m.  (  Path.)  Sarcoptes.  M.  La- 
treille  a  donné  oe  nom  à  un  genre  d'iole&es 
aptères,  voifin*  des  miles  &  des  cirons,  auquel  il 
faut  rapporter  l'efpèce  de  mite  qne  pluGenrs  natu- 
raliftet  Si  on  grand  nombre  de  médecins  ont  vue 
dans  les  pullules  tranfpareotes  de  la  gale  (l). 


(i)  Voyt\,  pour  la  defcrtption  dftaillt'e  de  cei  iofeae , 
coufiJiré  wntrt  une  des  caafei  de  U  gale ,  t'csceUenu  dif 
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SARCOPYODES,  adiea.  (Pathol)  Epithète 
récemment  introduite  dans  le  vocabulaire  mé- 
dical pour  défigner  certaines  matières  excrétées , 
certains  crachats  qui  femlilent  formés  d'un  mélange 
de  chair  Ai  de  pus.  Elle  eil  compofée  des  mots  rapt, 
ebair,  de  «r»»»,  pus,  Si  de  itiit,  forme ,  &  d'après 
fon  étymologie,  Ggoifie  lillérallement ,  ce  qui  a 
l'afpeô  d'an  pus  mêlé  de  chair. 

SARCOSE ,  f.  f.  (Pathol.  chir.  )  Sarcofis.  Nom 
donné  par  ChauiEer  à  la  nutrition  des  chairs.  La 
plupart  des  pnthologiftps  ont  encore  employé  ce 
mot  comme  fynonyme  de  farcome ,  mais  d'après 
(on  acception  la  plus  générale,  il  doit  Ggnifier 
formation  de  chair. 

SARCOSTOSE ,  f.  f.  (Pathol.  chir.)  Sarcojlofis. 
Ce  mot ,  compofé  de  »«#t,  chair,  &  de  >mn ,  os , 
a  été  employé  par  Macbride  pour  défigner  l'oîléo- 
farcome.  Il  ell  peu  uGté. 

SARCOTIQUE ,  adj.  U  f.  m.  (  Thérap.  ) 
ficus,  dérivé  de  «fï,  génitif,  ra«*«r,  chair.  Nom 
fous  lequel  on  déGgnoit  autrefois  certaios  remèdes 
ou  médicamens  auquels  on  attribuoil  la  propriété 
hypothétique  d'accélérer  la  régénération  des 
chairs.  Il  efl  fynonyme  A'  Incarnait  fs.  (  Voyez  ce 
mol  dans  ce  Dictionnaire.  )    (  R.  T.  ) 

SARDINE,  f.  f.  (Hyg.)  Clupca  Spmlus  l. 
Poiiïbn  de  mer  du  genre  C  upée ,  plus  petit  que  le 
hareng,  que  l'on  pêche  en  abondance  dans  1rs 
golfe  de  Gafcogne ,  dans  la  Méditerranée  Ai  fur 
les  côtes  de  Sardaigne ,  d'où  l'on  prétend  qu'il 
tire  fon  nom. 

Les  fardines  fraîches  font  un  met  livsdélicat 
At  d'un  goût  excellent  :  mais  elles  ont  l'inconvé- 
nient de  s'altérer  promptement  :  aufli  n'y  a-t-il  que 
les  perfonnes  qui  habitent  les  ports  de  mer  on  le 
long  des  côtes ,  qui  puifient  les  manger  dans  toute 
leur  fraîcheur.  On  peut  néanmoins  en  confervtr 
de  Irès-bonnes  pendant  une  quinzaine  de  jouis, 
en  les  mettant  par  couches ,  après  lus  avoir  fait 
cuire,  dans  des  boîtes  de  fer-blanc,  &  en  I.  s 
recouvrant  eufuite  de  bear<e  fondu;  quelquefois 
on  fe  borne  à  les  faupoudrer  plus  ou  moins  de  fel , 
fuivant  l'éloignement  des  endroits  où  l'on  fe 
propofe  de  les  Iranfporler.  On  les  prépare  en- 
core, fur  les  côtes  de  la  Bretagne  &  du  Poilou, 
de  différentes  manières  ,  c'eft-à-dire  en  vert , 
en  moleflran,  en  pilé,  en  faumure,  dans  de  petits 
barils,  Aie.  (voyez  le  DiSionnaire  des  Pêches  de 
cet  ouvrage)  :  il  y  en  a  de  fumées,  de  fau- 
rées ,  &c.  Aie. 


fertation  de  M.  C.  Gale»  ,  ayant  pour  titre  :  Effai  fur  h 
dUfnoJlit  de  la  gel* ,  fur  fit  taufet ,  (r  fat  Ut  eanfautaiti 
pnuqtut  à  déduire  dtt  vraitt  notion*  de  ttu*  maladif.  '  TUl«» 
de  Paris ,  in-4*. ,  181»,  t.».  i5i 
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Les  fardines,  quelque  Lien  préparées  qu'elles 
foicnt ,  font  irès-fufcepliblea  de  fe  raocir ,  lurtoul 
dans  les  pays  chauds;  oo  peut  néanmoins  les 
confcrver  bonnes  pendant  Lx  ou  fept  mois ,  fe 
même  pendant  un  plus  long  efpace  de  temps  , 

Eourvu  toutefois  qu'avant  de  les  mettre  dans  les 
arils  ou  dans  les  cailles,  on  en  ait  fait  un  choix 
convenable.  Les  fardiues  privées  doivent,  pour 
être  réputées  bonnes,  êlre_fermes,  claires,  blan- 
ches &  d'une  groffeur  médiocre.  Celles  de  Royan 
pafi'cnt  pour  être  excellentes. 

La  fardine  c(l  en  général  un  poiffon  très-cllitné 
aulli  fa  pêche  e II -elle  devenue  une  branche  de 
commerce  très-importante  pour  pluGcnrs  contrées 
de  l'Europe  :  on  évalue  même  juftiu'à  deux  rad- 
iions de  bénéfice  annuel,  celle  qu  oo  en  l'ait  fur 
les  parages  feuls  de  la  Bretagne,  où  d'un  feul 
coup  de  filet  on  en  prend,  dit-on ,  quelquefois 
une  allez  grande  quantité  pour  en  remplir  qua- 
rante tonneaux. 

Les  petites  fardines  fraîches  font- un  aliment 
très-recherché  :  on  les  mange  ordinairement  gril- 
lées avec  un  peu  de  beurre  ;  elles  ont  une 
chair  très-délicate,  &  font  d'une  digeftion  plus 
facile  que  les  harengs,  avec  lefquels  cependant 
elles  ont  les  plus  grands  rapports  &  de  qualités 
&  de  forme.    (R.  P.) 

SARDONIEN  &  SARDONIQUE,  adj.  (Path.) 
Sardonicus  (  rire  fardonique).  On  a  donné  le  uom 
de  rire  fardooien  ou  fardonique,  au  fpafme  con- 
vullif  dont  les  lèvivs  fe  les  joues  font  quelquefois 
attaquées  dans  certaines  maladies,  parce  qu'il  a 
une  grande  reffemblance  avec  le  rire.  (Vqjcz 
Tctamqce  (fourire  morbide  tétanique)  dans  ce 
Dicliounaire.) 

SARE  (Eau  mioérale  de),  paroiffe  à  deux 
lieues  de  Saint-Jean-de-Luz.  Li  fource  minérale 
ell  dans  uue  prairie  non  loin  d'une  maifou  ap- 
pelée Andoitejco  ,  dont  elle  porte  aufli  le  nom  : 
l'eau  qu'elle  fournit  en*  froide,  fe  laiffe  dépol'er  un 
fédiment  briqueté  fe  rougcâtrc. 

SARMENTACÈES ,  f .  f.  pl.  (Bot.,  Mat.  méd.) 
Saimentaceœ.  Famille  de  plantes  ligncules,  far- 
anenteufes  8c  ooueufes,  dont  les  feuilles  fout  al- 
ternes, garnies  de  (lipules,  &  dont  les  rameaux 
font  munis  de  vrilles  oppofées  aux  feuilles.  Les 
jeunes  pouffes  de  la  plupart  de  ces  plantes  ont 
une  laveur  acidulé  un  peu  acre;  leurs  fruits  font 
des  baies  charnues fe  fucculentes,  doot  quelques- 
unes,  celles  de  la  vigne  par  exemple,  fe  font 
furtoat  remarquer  par  l'abondance  fe  la  douceur 
de  leur  fuc.  (Voyez  Raisin  dans  ce  Dictionnaire, 
&  le  mot  Vicm  dans  celui  de  Botanique.  ) 

SARRASIN,  f.  m.  (Bot.,  Mat.  méd.)  Pofy- 
gonurn fagopyrum  L.  Plante  annuelle  de  la  famille 
naturelle  des  Polygonéet  fe  del'O&audxie  trigynie 
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de  Linné,  qoe  l'on  cultive  abondamment  dam 
plufieurs  provinces  de  France ,  furtout  dans  L 
Bretagne  &  dans  la  Baffe-Normandie ,  It  dut 
les  graines  fournirent  une  farine  très-blanche , 
allez  nutritive  pour  que,  dans  certains  caniow, 
les  gens  du  peuple  en  faûent  leur  nourriture  habi- 
tuelle. 

Le  farrafin,  que  l'on  connoît  aufli  fous  le  nom 
de  blé  noir,  n'ell  guère  employé  que  comme  «li- 
ment j  aufli ,  dans  le  pays  où  on  le  récolte  en 
grand,  a-t-on  coutume  de  réduire  fei  grames  et 
farine  pour  en  faire ,  avec  le  lait  caillé  ou  le  cidre, 
des  bouillies  fe  des  galettes  qui  font  très-noumt- 
fautes.  On  prépare  auili  avec  ces  mêmes  graines . 
légèrement  concaffées  &  bouillies  dans  l'eau,  de- 
tilane*  rafraîcbiffanles,  fe  avec  leur  farine ,  ov 
peut  faire  au  befoin  des  cataplafmcs  cooliiec*  &,■ 
rélolatifs.    (  R.  P.  ) 

SARRETTE  des  tmiitcbibrs ,  f.  f.  (Bot.. 
Mat.  médic.  )  Serratuta  tmâlona  L.  Pliait  « 
la  famille  naturelle  des  Flofculeufes  k  it  li 
Syngéoéfje  polygamie  égale  de  Linné,  qneiVi 
regardoit  autrefois  comme  vulnéraire  ii  tint- 
gente ,  &  dont  on  ne  fe  fert  plus  guère  anjouiiW 
que  ponr  teindre  les  étoffes  de  laine  en  janiif  On 
Ini  attribuoit  furtout ,  ainfi  qu'au  Jerratula  a»>t\- 
Jis  (  vulgairement  chardon  hémorroîdal),  la  jn- 
priété  de  guérir  les  hémorroïdes. 

Les  traités  de  matière  médicale  moderats  ri 
font  nullemeut  mention  de  ces  deux  effèfode 
fairelte,  comme  médicament,  fe  mai»ie::ant  u> 
deux  plantes  font  tout-à-fait  tombées  en  délnëti  k 
(  Voyez  Sahrettk  dans  le  Diflionnairt  it  Bat- 
nique  de  l'Encyclopédie.  )    (  R.  P.  ) 

SARRIETTE ,  f.  f.  (  Bot.  ,  Mat.  méd.  ) 
teia  L.  Genre  de  plantes  de  la  famille  de»  l>al  > 
&  de  la  Didynamie  gymnofperniie  de  Linné,  coin- 
pofé  d'une  vingtaine  d'efpeccs ,  parmi  lefqucilc* 
on  remarque  la  farriette  des  jardins ,  plante  olé- 
racée  indigène,  affez  fréquemment  employé 
comme  condiment. 

La  farriette  des  jardins  (fatureia  hortenfu  l), 
qui  croit  naturellement  dans  les  lieux  arides  du 
midi  de  la  France  fe  de  l'Europe,  ell  exciianl* 
&  aromatique  :  fon  odeur  ell  aiïez  analogue  a 
celle  du  thym;  elle  a  une  faveur  âcre  fe  chaude, 
fe  contient  une  petite  quantité  d'huile  effea- 
tielle. 

Cette  plante  paflbit  autrefois  pour  être  llom»- 
chique,  carminative,  vermifuge  &  autifpafmo- 
dique  ;  on  a  même  été  juftiu'à  la  regarder  coma:' 
jouiflant  de  la  propriété  aphrodifiaque;  propnéie 
que  les  Anciens  accordoient  à  toutes  les  farrieito 
en  général,  furtout  an  fatureia  thymbra,  q«"l« 
avoient  confacré  à  Priape. 

La  farriette  des  jardins  eû  très-peu  ulîiee  au- 
jourd'hui comme  médicament  ',  elle  ell  au  coi 
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traire  très-employée  comme  allai  fonne  ment ,  8c 
c'tfl  principalement  pour  cet  ufage  qu'on  la  cul- 
tive dans  la  plupart  de  nos  jardins  potagers. 

SARROY  (Eau  minérale  de),  village  à  une 
lieue  8t  demie  d'Eu ,  quatre  de  Dieppe,  une  de  la 
dut,  où  l'on  trouve  une  iource  minérale  froide, 
que  l'on  dit  être  ferrugineufe.    (  R.  P.  ) 

SASSAFRAS,  f.  m.  (Mat.  méd.  végêt.)  Nom 
d'au  bois  fudorifique, provenant  du lotiras fqff a fras 
L. ,  arbre  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord. 

Ce  végétal  (Laurus fajjoj'ras  L.  1 ,  de  la  famille 
des  Lauriers ,  paroi t  abonder  dans  les  divers  Etats 
de  l'Union  ;  on  préfère  celui  qui  vient  dans  cet 
contrées  les  plus  chaudes,  où  il  acquiert  plus  de  pro- 
priétés, &  où  lurtom  Ion  buis  devient  plus  aroma- 
tique ,  comme  la  Caroline  du  Sud,  les  Florides. 

On  u'emploie  que  le  bois  de  la  racine  ;  il  fe 
trouve  dans  le  Commerce  fous  la  forme  de  co- 
peaux ;  le  bois  en  eft  grifùtre ,  peu  compacte , 
marqué  de  veines  concentriques  ,  entières  j  les 
racines  font  noires  en  dedans ,  recouvertes  d'une 
écoice  gravcleufe.  L'odeur  du  faflafras  eft  aroma- 
tique, tirant  un  peu  fur  celle  du  fenouil ,  dit-on  , 
ce  que  je  De  trouve  pas  rigoureusement  exacl.  Sa 
fjveur  eft  preTque  nulle. 

Avant  la  conquête  de  la  Floride,  les  indigènes 
employoient  le  faflafras ,  Si  les  Efpjgnols  ,  leurs 
cunquérans ,  tranfinircnt  ce  médicament  en  Eu- 
rope vers  la  fin  du  feizicme  (iècle  ,  où  fes  vertus  fu- 
rent célébrées  avec  en  i  h  ou  G  a  fine,  fit  chantées  dans 
les  vers  que  nous  a  confervés  Clufius.  (  Ejloùc.  , 
png.  320.  ) 

Ce  loni  fur'out  fes  propriétés  fudorifiques  qui 
furent  précomfées,  fit  qui  font  encore  aujourd'hui 
celles  qui  le  font  employer  en  médecine.  Il  eft  un 
des  quatre  bois  dits  fudorifiques  (les  trois  autres 
font  le  ga\  ac  ,  la  fqutnc  8t  la  JalJèparciUe  )  j  nous 
devons  ajouter  que ,  quoique  l'un  des  moins  elli- 
mêi ,  il  nous  paroit  pourtant  avoir  plus  cette  pro- 
pi  iété,  à  caufe  de  fon  arôme,  qui  fuppole  un  prin- 
cipe aclif ,  qu'aucun  des  trois  autres  daus  Iclquuls 
il  n'exifte  pas,  fit  notamment  que  la  falfeparullc- , 
f'ubftaoce  la  plus  employée,  Si  qui  n'eft,  à  propre- 
ment parler,  qu'une  racine  amylacée,  plus  nutri- 
tive que  fudorifique,  malgré  le  grand  ulàge  qu'on 
en  fait  de  nos  jours. 

Nous  ce  pofl'édons  pas  d'analyfe  du  faflafras  j 
on  fuit  feulement  qu'il  contient  une  huile  volatile, 
principe  de  fon  odeur  fit  de  fes  propriétés  médi- 
cales, fufceptible  de  dépofer  par  criftallifaiion 
une  efpèce  de  camphre,  ce  qui  n'a  rien  d'élou- 
nanl,  puifqu'entr'autres  efpèces  congénères,  le 
laurus  camphora  L,  en  donne  en  telle  quantité , 
qu'il  en  a  pris  fon  nom. 

C'eft  en  décoction  que  l'on  administre  le  fafla- 
f ras  ;  il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  trop  prolongée , 
afin  de  le  priver  le- moins  poflible  de  fon  arôme  ; 
d'un  autre  côté ,  la  dureté  de  cette  racine  rend  la 
JUxdecixe.  Tome  Alt. 
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décoction  prefqu'indifpenfable ,  mais  on  peut  l'a- 
bréger, en  faifant  tremper  le  faflafras  la  veille, 
dans  l'eau  q ni  fervira  à  la  décoction,  de  même 
qu'on  le  fait  pour  la  falfepareille,  fit  qu'on  devroit 
le  faire  pour  tous  les  bois  ufités  en  médecine.  Une 
infuGon  chaude  fit  longue  feroit  peut-êtie  préfJ- 
rable  à  la  décoclion ,  pour  conferver  au  fafl'afras 
toutes  fes  propriétés. 

La  dofe  du  fa  IL  (Vas  eft  depuis  deux  gros  jufqu'à 
une  once  ou  deux.  On  l'emploie  dans  les  atkclions 
fyph  il  i  tiques  anciennes,  dans  les  rhumatifmcs,  les 
maladies  delà  peau,  la  paralyfie,  8tc.  Il  eft  rare  que 
l'on  ordonne  le  faflafras  feul  ;  on  le  joint  ordinaire- 
ment aux  autres  bois  fudorifiques  dans  la  plupart 
des  titanes  confeillées  aux  vc^néiiensj  il  cntie  aufli 
dans  les  firops  fit  robs  fudorifiques,  colportés  par 
le  charlalanifme  fous  des  noms  divers ,  fit  qui  ne 
font  au  fond  que  les  médit  amens  employés  jour- 
nellement ,  par  les  médecins  :  feulement  ils  font 
moins  bien  préparés  que  dans  les  officines  des 
pharmaciens,  fit  ont  des  prix  plus  élevés.  On  cou- 
leille  d'éviter  le  faflalYas  dans  les  maladies  où  il 
y  a  des  phénomènes  inflammatoires  exiflans. 

En  Europe ,  nous  ne  itoos  fervons  que  des  racines 
du  faflafras;  mats  il  paroît,  d'après  la  Couda- 
mine  (1),  qne  les  feuilles  font  u  fil  ces  à  la  Loui- 
hane  comme  condiment  ;  on  en  met  dans  1rs  fau- 
ct-s,  comme  nous  y  mettons  ici  celles  du  laurus 
nobilis  L. ,  qui  a  pris  de  cette  coutume  le  nom 
de  lauriçr-Jàuce;  celles  du  faflafras  paroi  lient  con- 
tenir un  principe  gommeux  ,  car  elles  font  filer  les 
liquides  où  on  les  mêle  en  ébul'ition  :  c'eft  en  pou- 
dre qu'on  s'en  fert,  fit  on  en  met  une  piucéo  fur  U  s 
mets,  ce  qui  me  fait  croire  qu'elles  font  aufli  pour- 
vues d  un  arôme  marqué.  Les  colons  de  la  Loui- 
faoe  préparent  une  elpèce  de  gombo  avec  du 
bouillon,  du  piment ,  au  faflafras  ,  du  mais  Si  du 
riz  cuit  à  l'eau ,  dont  ils  font  très-friands. 

Nous  n'avons  parlé  que  d'une  efpèce  de  fafla- 
fras, qui  nous  eft  envoyée  de  l'Amérique  fepten- 
trionaie  ;  mais  il  paroit  que  pluûeurs  racine»  de 
laurier  portent  le  même  nom  dans  diveiTes  con- 
trées ,  fit  ont  probablement  des  vertus  analogues  a 
celui  des  Etats-Unis.  Ainfi  il  y  a  nu  fajjafras  de 
COrénoque ,  qui  ell  peui-êire  Yocotea  cymbarum 
(Kunlh),  qui  paroit  croître  aufli  à  la  (juiane,  fit 
qui  donne  une  huile  éthérée  dépofaot  ugc  quan- 
tité conGdérable  de  camphre ,  d'après  le  journal 
d'Edimbourg.  Dans  le  Népaul,  il  y  a  un  laurus 
po/reâa  (  Roxb.  ) ,  dont  les  racines  font  employées 
fit  déGgnées  fous  le  nom  ùtfqJJ'afras  de  l'Inde.  Il 
donne  aufli  une  huile  dépotant  du  camphre,  car 
Wallich  ,  qui  a  fait  connoître  ce  végétai ,  le 
défigno  fous  le  nom  de  bois  de  camphre. 

Ou  peut  confulter  fur  les  difl'éreus  faflafras  la 
Diflcrlaliou  d'Ebret  (g.  d.),  intitulée  de  arhori- 
bus  diôlis  &  Londini  çultis  earumque  Jlons  chu- 
raden ,  inférée  dans  le  toro.  *  des  Noca  afla 

(  1  )  ObftnwiQM  fur  ta  plyfiaut ,  tom.  JtX  I V ,  pag.  63. 
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Acadim.  natitr.  curiosor.  png.  3a6,  &  celle  de 
Trew,  inférée  dans  l'appendice  du  même  volume  , 
fur  le  même,  fujet.    (  Mirât.  ) 

SASSONIA  (Hercule)  {Biogr.  m/dic.),  cé- 
lèbre médecin  italien  du  feizicme  (iècle,  (jui  s'eft 
fait  une  brillante  réputation  comme  praticien  8c 
comme  profefleur.  Il  naquit  à  Padoue  en  i55t  , 
&  mourut  dans  cette  ville  en  1(107.  ^n  a  ^e  'u'  • 

Differtatio  de  phcrnigmis  ,  ml^o  i  cjicanlibus  , 
9  theriacœ  ufu  in  febnbus  pejltleniialtbus.  Pa- 
doue ,  1 5g  t ,  in-40. 

De  phanigmis  libri  III ,  in  quibus  agitur  de 
unwerjâ  rubeficantium  naturâ  ,  deque  dijferentiis 
omnibus  atque  ufu:  pjilothris ,  fmegmatibus , 
dropacibus ,  finapifmis  jimylu  itnts  ac  compo- 
Jitis  ,  vulgd  vcjtcanttbus  :  de  (juirum  ufu  in  fh- 
brtbus  peflilantialibus  mu  lia  di/putantur.  Padoue, 

i5g3,  in-40. 

Tra&atus  perfèclifpnujs  de  morbo  gallico  ,feu 
de  lue  venereâ.  Padoue,  i5g3,  111-4".  Ibid.  i5()7, 
in-4°.  Francfort,  1600,  in-ë".  Padoue,  160a  , 
in-40.  . 

Tractatus  triplex  de  Jebrium  putridarum  fignis 
&  Jymptomatibus  t  de  puifibus  ,  de  unnis.  Franc- 
fort ,  1600 ,  in-8°. 

De  plicâ  ,  quant  Polo  ni  gu'ozdziec ,  Rorofani 
kortunum  vacant.  Padoue,  lOoo,  ia-4°.Ibid.  1002, 
in-4». 

De  puifibus  tra&atus  abfolutiffinius.  Padoue, 
i6o3,  in-40. 

Prœleclionum  praéticaruni  libri  duo.  Franc- 
fort ,  161  o,  in-fol. 

Opéra  piadica.  Padoue,  l63g,  in-fol.  (1). 
Ibid.  1658 ,  in-fol.  Ibid.  1681  ,  même  formai. 

(R.  P.) 

SATELLITE,  fubll.  pris  adjectivement  (Anat.) 
Satrlles ,  qui  avoifine,  qui  garde.  Nom  fous  le- 
quel les  anatomifles  déGgnent  les  troncs  veineux 

aui  accompagnent  les  artères.  (1  n'eft  pas  rare 
e  rencontrer  deux  et  même  trois  veines  fatel- 
lites  pour  une  feule  artère.  (  Voyez  Satellite  dans 
le  Diflionnaire  d'Anatomie.  )    (  R.  P.  ) 

SATIÉTÉ,  f.  f.  (Pain.)  Satietas ,  de  fatis , 
allez.  L'étymologie  prouve  que  le  mot  fatiété 
n'a  pas  confervé  fa  lignification  première.  On 
entend  en  effet  par  cette  expreffion  un  fentiment 
de  plénitude  de  l'eflomac  occaGonnée  par  une 
quantité  trop  conGdérable  d'alimens  ,  relative- 
ment à  l'amplitude  dont  ce  vifeère  cil  fufeep- 
tiblc.  Cet  état  ell  caraûérifé  par  une  pefantear 


(l)  Les  oeuvres  de  Safibou  00c  tlt  réunies  par  Pierre 
Uflftr.bich  ,  fous  le  titre  fuivant  |  Peniheon  mtditin*  ft- 
UQvn  ,fiu  médian*  ttmplum  in  Lbroi  XI  diflinQum.  Franc- 
fort, l6o3,  in-fol. 
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incommode  dans  la  région  de  l'cflomac,  avec 
dégoût  pour  de  nouvelles  fubllances  alimentaires, 
Sd  même,  G  l'ellomac  cil  difiendu  outre  me  fuir, 
il  peut  furvenir  des  bâillement,  des  naufées,des> 
irritations,  une  elpcce  de  torpeur,  d'engourdif- 
fement  phyGqtic  À  moral.,  8tc.  Rien  n  e(l  plus 
nuiGute  à  l'accomplifletneni  d'une  bonne  digel- 
tion  que  cet  état  de  fatiété;  rien  par  conféqueot 
n'elt  plus  contraire  a  la  fanté.  Mais  le*  fuilu 
de  cette  réplétion  ne  font  jamais  plus  funeflt-s 
que  chez  les  convalefcens  de  maladies  graves. 
Ou  fait  combien,  dans  ces  cas  lurtout,  il  etl 
important  de  ne  pas  trop  remplir  fon  eftomai.. 
Au  relie,  la  fatiété  n'elt  pas  toujours  le  réfuifar 
de  l'ingellina  d'une  grande  quantité  de  madères 
alimentaires.  Chez  les  perfounes  qui  ont  du' long- 
temps fans  manger,  chez  celles  donl  l'cflomac 
1  II  .-Ml i  l    de  contraction  fpafmodique,  par  quel- 
que chagrin,  par  quclqu'impreffion  morale  vive, 
uu  chez  lefquelles  ce  vifeère  cil  irrité,  enflammé , 
la  moindre  quantité  d'alimens  procure  un  fen- 
timent de  fatiété  qui  les  avertit  des  mauvaifes 
difpolilions  de  l'organe  principal  de  la  digeltion. 

(  Emeric  Suitb.) 

SATURNIN,  m*,  adj.  (Pain.)  Satuminus, 
qui  appartient  au  plomb.  Les  pathologistes  ajou- 
tent quelquefois  cet  adjetlif  au  mot  colique  ,  *t 
lous  le  nom  de  colique  faturnine  'colica  Jatur- 
nina)  ,  ils  indiquent  celle  que  détermine  l'ai  II  h 
du  plomb  ou  de  fes  préparations  fur  les  intcl- 
tins.  (t'oyez  Plomb  {colique  de  plomb")  d«uu 
ce  Dictionnaire.  )    (  R.  P.  ) 

SATYRIASIS,  f.  m.  (Path.)  Satyriafis,  dc- 
rivé  du  grec  «r»{«r ,  fatyre,  parce  que  les  sa- 
tyres étoient  réputés  avoir  une  grande  ardeur 
pour  les  plaiGrs  de  l'amour.  Le  falyriafis  eft 
caraûérifé  par  le  dcGr  iofatiable  du  coït,  un 
penchant  invincible  pour  les  jouiiTances  véné- 
riennes. Celte  maladie ,  qu'on  a  dallée  parmi  les 
névtofes,  cil  fort  rare  dans  nos  climau  :  elle  etl 
particulière  aux  hommes. 

Les  Anciens  n'ont  qu'imparfaitement  connu  le 
falyriaiis,  et  l'ont  confondu  fouvent  avec  le  pria- 
pi  line  Se  l'inflammation  des  organes  génitaux  , 
comme  le  témoignent  pluGeurs  paflages  de  leurs 
écrits.  Nous  devons  croire  néanmoins  que  le  célè- 
bre Arétée  l'avoit  bien  obfervé,  puisqu'il  en  a 
tracé  une  defeription  digne  de  fon  admirable  pin- 
ceau. Des  faits  qu'on  a  recueillis  poAérieuremcnt 
à  cet  écrivain  ont  donné  une  idée  plus  exacte  de 
cette  névrofe  des  organes  de  la  génération.  C'eft 
particulièrement  dans  les  écrits  de  Cabrai ,  d'Hen- 
ricns-«b-Heers,  de  Baldaflar  Timœus,  qu'on  trouve 
la  majeure  partie  de  ces  faits,  &  ceux  qui  ont  fervi 
de  fondement  aux  écrits  les  plus  récens  publiés  sur 
le  falyriafis.  M.  le  Dr.  Rony,  médecin  de  Paris, 
a  compofé  fur  cette  maladie  nne  dilTertation 
eftiméedont  il  a  reproduit  uue  bonne  partie 
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dans  l'article  Sattriasis  du  Dldlionnaire  des 
sciences  médicales. 

Les  caufes  qui  amènent  le  détordre,  l'exaltation 
des  organe»  génitaux  dam  le  fatyriafis  fout  de 
pluficurs  (bries  et  de  diverfcs  natures  :  tantôt 
c'eft  ane  coatiaence  nallenient  en  rapport  avec 
la  couftitution  et  les  befoins  de  l'efpèce,  comme 
il  arriva  an  prêtre  infortuné  dont  Builon  a  ra- 
conté l'hiftoire  d'ailleurs  ficurieufe;  tantôt,  au 
contraire,  le  fatyriafis  eft  le  produit  d'une  exci- 
tation inte mpdlive  &  imprudente  chez  les  vieil- 
lards épuifés  oui  croient  qu'on  peut  retrouver  la 
jeunefieet  la  force  dans  des  préparations  pharma- 
oeuiiqaes  lt  appelées  aphrod iliaques  (1)  :  témoin 
l'biftoire  du  vieillard  que  nous  a  conlervée  Cbauvel, 
médecin  d'Orange,  et  celle  de  cet  babitanl  d'Or- 
gon  en  Provence,  G  naïvement  racoutée  par 
Cabrol. 

Les  vifions  faotaftiqnes  de  S1. -Antoine  8t  autres 
folitaires  do  déferl  ont  trop  d'analogie  avec  les  ac- 
cident éprouvés  par  le  jeune  prêtre  dont  parle 
bullbn,  pour  qu'on  puilfe  douter  que  ces  pieux  cé- 
nobites n'aient  en  de  véritables  attaques  de  faty- 
riafis. Beaucoup  de  moines  renfermés  dans  leur 
cellule,  le  croyant  pourfuivis  par  Satan,  éloient 
atteints  du  même  mal. 

L'abus  des  piailles  de  l'amour,  de  l'onanifme 
peut  aulli  déterminer  le  fatyriabs.  M.  Rony  a  in- 
Icré  dans  fa  Diflertaiion  l'obfervalion  d'un  commis 
marchand  dont  les  tacullés ,  affaiblie*  par  la  maf- 
lurbation,  dégénérèrent  en  un  délire  aphrodi- 
liaque  qui  lui  lit  croire  qu'il  étoit  un  nouvel 
Jlyppolite  que  les  œillades  d'une  Phèdre  de 
comptoir  (pourtant  vieille  et  laide)  provoquoieut 
aux  plus  coupables  dellems,  etc. 

La  vue  long- temps  prolongée  d'objets  lafeifs, 
les  lectures  licencieules,  en  exaltant  l'intelligence 
&t  les  facultés  génératrices,  conduilent  pareille- 
ment au  fatyriabs.  Celle  maladie  ell  aulE  parfois  le 
fymptôme  d'une  pblegmaGe  primitive  des  organes 
génitaux  ou  d'une  afleclion  chronique  de  la  peau. 

Les  malheureux  atteints  de  fatyriabs  éprouvent 
un  dehr  mfatiable  du  coït,  des  érections  con- 
tinuelles, 81  font  en  proie  a  un  délire  érotique 
qni  embellit  toutes  les  femmes  81  les  rend  quel- 
quefois lumineu/es.  Bientôt,  dit  H.  Kony,  l'i- 
magination eft  continuellement  obfédée  par  des 
images  latcives;  un  penchant  diflicile  à  vaincre 
porte  aux  jouiiTances  de  l'amour;  le  sommeil 
ell  troublé  par  des  rêves  erotiques  «t  interrompu 
par  de  fréquentes  pollutions;  un  délire  doux  fc 
tranquille,  ou  bien  marqué  par  les  emportement 
les  plus  furieux  ,  s'empare  des  malades;  les  dehr* 
augmentent  de  Violence  :  pour  les  lautfatrc  tous 
les  moyens  font  bons,  tous  les  objets  indiiié- 
rens.  Une  fièvre  ardente  fe  joint  a  l'aliénation 
mentale  ;  la  face  elt  rouge  et  animée ,  les  yeux 
faillans,  la  bouche  écumante  ;  81  l'cnlemblc  de» 

(1)  Ce»  préparations  ont  pour  bafe  les  tanihvi4a. 


traits  a  de  la  refTemblance  avec  les  animaax  en 
rut.  Quand  l'exaltation  ell  palTée,  le  malade 
devient  trille,  mélancolique  &  honteux  de  fei 
excès.  Cet  état  d'exaltation  mentale  8v  véné- 
rienne dégénère  quelquefois  en  un  délire  continu  , 
&  produit  l'inllammaiion  81  même  la  gangrené 
des  organes  génitaux  ,  laquelle  ne  tarde  pas  a  être 
fuivie  de  la  mort. 

Le  fatyriafis  doit  être  diftingué  du  priapifme, 
qui  n'ell  qu'une  érection  fans  defirs  vénériens; 
de  l'érotomanie,  qui  ne  préfenle  qu'nn  délire 
amoureux  fans  érection  8c  fans  befoins;  enfin  ,  de 
la  lubricité  ou  fahteité t  propre  à  certains  tempé- 
ramens  vigoureux ,  qui  eft  cara£térifée  par  des 
érections  fréquentes,  provoquées  par  des  defirs 
immodérés,  mais  nullement  factices. 

On  s'eit  généralement  fondé  fur  les  «{Tenions 
d'Arétée  8c  de  Tbémifon ,  pour  avancer  que  le 
fatyriafis  étoit  une  maladie  prefque  toujours  mor- 
telle; cette  opinion  pouvoit  être  l'exprclfion  de 
ce  que  ces  auteurs  avoient  obfervé  dans  le  climat 
chaud  qu'ils  habitoienl;  mais  dans  le  nôtre,  cette 
maladie  eft  infiniment  moins  grave,  81  elle  n'eft 
lunette  qu'à  ceux  qui  l'on  excitée  par  des  prépa- 
rations aphrodifiaques.  La  marche  de  cette  ma- 
ladie elt  aulli  beaucoup  moins  rapide  chez  nous 
qu'elle  ne  l'éloit  à  Rome  8t  dans  1  AGe-Mineore. 

Les  moyens  qu'il  convient  d'oppofer  au  faty- 
riafis varient  nëcefiaircment  fui  vaut  les  cou  les 
qui  l'ont  produit  :  les  faignées,  les  adouciUans, 
jês  narcotiques,  les  bains  font  fpécialement  in- 
diqués, !oilt|ue  celle  maladie  elt  inllammatoire 
&t  due  à  l'ulage  imprudent  Ai  inopportun  des 
cantliarides;  mais  quaud  elle  dépend  ,  1°.  d'une 
continence  contre  nature;  2°.  de  l'abus  de  la 
maftut  bation  ou  de  leQures  licencieufes ,  8tc. , 
on  doit  commencer  le  traitement ,  dans  le  pre- 
mier cas,  en  rendant  avec  ménagement  8c  en 
temps  opportun  le  malade  au  vœu  de  la  nature , 
81  à  l'exercice  impérieux  de  fes  fonctions  géné- 
ratrices; dans  le  fécond,  il  convient  en  pre- 
mier lieu ,  de  faire  cefler  les  caufes  qni  ont  exalté 
l'entendement  81  les  orgnoes  génitaux;  enfuite 
d'empêcher,  par  des  diftraâions  de  toute  efpcce, 
quel  habitude  ou  la  tendance  à  répéter  les  mêmes 
actes  ne  reproduite  les  mêmes  accidens. 

Voilà  les  bafes  du  traitement  ;  quant  aux  accef- 
foires,  ils  découlent  naturellement  de  l'efpèce  de 
couftitution  du  malade,  de  l'état  de  fei  forces, 
de  l'époque  de  l'iuvafion  de  la  maladie ,  81c.  :  on  a 
recommandé  le  camphre  pour  calmer  les  accès  ; 
on  doit  adminillrer  les  toniques,  par  exemple, 
aux  individus  épuifé»  8t  tombés  dans  le  fatyriafis , 
par  fuite  de  la  mafturbation.  Il  convient  aufli  de 
leur  preferire  une  nourriture  fucculenie,  des 
exercices  variés  qui  donnent  du  mouvement  Si 
fatiguent  ou  aie  leurs  organes  locomoteurs.  Quanta 
ceux  que  des  lectures  licencieufes  81  les  erreurs 
d'une  imagination  Jantafiique  ont  jeté  dans  les 
écarts  du  fatyriafis,  il  importe  de  diriger  leur 
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entendement  vers  de»  éludes  férieufes  te  poG- 
tives,  les  travaux  de  l'agriculture,  du  jardi- 
nage ,  fit ,  G  cela  cft  poffible ,  de  les  faire  voyager 
pendant  quelque  temps,  en  évitant  fuiguenfe- 
ment  la  vue  des  objets  qui  pourroient  réveiller 
l'irritation  des  organes  géuilaux,  &  l'exaltation 
cérébrale. 

Il  faut  proferire  rigoureofement  du  traitement 
du  fatyriaGs  l'emploi  des  emplâtres  véficatoires, 
cunfeillés  par  quelques  auteurs ,  à  caufe  de  1a 
préfence  des  caniharidcs  dans  ces  amplùtrea.  On 
doit  proferire  aulli  la  caflraiion ,  que  B.Timacus 
fut  fur  le  point  de  pratiquer  à  un  muCcien , 
fous  le  double  rapport  de  la  morale  fit  du  danger 
de  ce  moyen  extrême.  (Bmcreteau.) 

SATYRION,  f.  m.  (  Bot. ,  Mat.  médic)  Sa- 
tyriuin  L.  Genre  de  plantes  Monocotylédones,  de 
la  famille  des  Orchidées  fit  de  la  Gynandrie  dian- 
drie  de  Linné,  coinpofé  de  plantes  herbacées  à 
racines  tubcrculeufcs  &  vivaces  ,  parmi  lefquclles 
nous  citerons  le  fafyrion  à  odeur  de  bouc ,  comme 
en  étant  l'efpèce  la  plus  remarquable. 

Le  fatyrion  bouquin  (  Satyrium  hiivinum  L.  )  , 
que  les  Modernes  ont  reporté  dans  le  genre  Orchis 
{voyez  co  mot  dans  le  Diélionnaite  de  Bota- 
nique), elt  très-commun  fur  les  collines  fit  au  bord 
des  bois.  11  exhale  une  odeur  de  bouc  repouf- 
iante,  fit  de  fes  racines,  formées  de  deux  tuber- 
cules arrondis,  on  peut  retirer,  comme  de  celles 
de  beaucoup  d'Orcbrs,  une  fécule  nutritive  aflez 
abondante.  Cette  plante,  que  l'on  regardoît  au- 
trefois comme  un  puiflantaphrodiGaque,  n'eflplus 
employée  aujourd'hui  pour  l'ufage  médicinal. 

(R.  P.) 

I 

SAUDUZE  (  Eaux  minérales  de  ),  eaux  falines 
thermales,  lituées  à  deux  lieues  de  Dax,  à  une 
demi-lieue  de  l'Adour,  fil  à  quatre  ou  ciuq  cents 
pas  environ  d'un  moulin  appelé  Joannin ,  dont 
elles  portent  aofli  le  nom.  La  fource,où  l'on  fe 
baigne,  e(l  un  véritable  bourbier:  à  peine,  en 
«•H'et ,  conticnl-cllc  ordinairement  trois  ou  quatre 
pieds  d'eau  ;  le  relie  ell  une  boue  onclueofe  formée 

Far  une  grande  quantité  de  tourbe,  délayée  dans 
eau  thermale  qui ,  du  relie ,  n'a  ni  mauvais  goftt, 
ni  odeur  défagréable. 

Les  eaux  de  Saubuze ,  dont  la  limpidité  fit 
l'abondance  font  fufcoplibles  de  fnbir  quelques 
altérations,  contiennent,  d'après  les  expériences 
de  MM.  Thore  fit  Meyrac  (i) ,  des  bydrocMorates 
de  magnéfie ,  de  loude,  de  chaux  ;  du  fultate  de 
chaux,  fit  une  fubdance  favonoeufe,  jaunâtre,  glu- 
tineufe,  attirant  l'humidité  de  l'air.  Leur  tempé- 
rature ,  comme  celle  de  leurs  houes ,  efl  de 
viogt-fix.  degrés  Réaumur. 

On  ne  fait  ufage  de  ces  eaux  qu'à  l'extérieur  : 

(i)  Voyci  Mémoire  fur  Ut  eaux  &  bouts  thermale»  de 
Da*  .  de  Sauku\e,  tic. ,  i  vol.  in«8'.  Paris ,  i8og. 
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on  les  preferit  fous  forme  de  bains ,  fit  leurs  botio 
fout  furtout  employées  avec  avantage  dans  le»  co 
d'engorgement  des  articulations ,  de  douleurs  va- 
lues fit  de  rhumatifmes  chroniques. 

SAUGE ,  f.  f.  (  Bot. ,  Mal.  méd.  )  Sahia  qfi- 
cinalis  L.  Sous-arbnffeau  de  la  famille  des  Labiée 
&  de  la  Diandrie  monogynie  de  Linné ,  qui  cri: 
dans  le  midi  de  U  Fiance  fit  dans  une  çrandr 
partie  de  l'Europe  anflrale.  La  fange  officinal). , 
dont  on  reconnoît  deux  variétés,  fous  les  noms  a- 
petite  fit  de  gmnde /auge,  fc  diflinguedes  sut»» 
efpèces  par  fes  feuilles  lancéolées,  ovjUirti, 
crénelées ,  entières ,  ridées ,  d'un  vert  tirant  hir 
le  gris ,  fit  par  fes  fleurs  bleues  difpofifei  ea 
épi  ,  Tortant  de  l'aiflelle  d'une  feuille  co  dure 
bradée  M. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  exhalent  ur.e 
odeur  aromatique,  forte  &  pénétrante:  leutUveut 
eft  amarefeeute  ,  chaude,  piquante,  légèremtîii 
aftringente  fit  un  peu  camphrée  :  on  en  relut  un 
extrait  aqueux  aflringent ,  un  peu  amer,  un  extrait 
fpiritueux  aromatique  ,  un  peu  d'acide  gallujjf, 
fit  une  grande  quantité  d'huile  volatile  de  tv 
lenr  verte, contenant  da  camphre. 

La  fauge  paroit  être  une  des  plantes  le»  phi  m- 
ciennement  ufitées  en  médecine  :  on  pent  njcxtj 
confîdérer  comme  une  des  Labiées  aromatio^ 
dont  la  propriété  (limulante  efl  la  plus  prooonc  t 
Prife  intérieurement ,  elle  devient  un  puiftant  n- 
citant ,  fit  active  momentanément  la  plupart  J*- 
fondions  de  l'économie  :  elle  ell  eflenliellfœvt' 
ionique,  ftomachique ,  réfolutive  &  cordule, 
anffi  cette  plante  n-telle  été  confeillée  avecfuct:* 
danslescas  de  paraly  fie  commençante,  deveriirrs. 
d'affoupiffement ,  de  tremblement  mnfciilaire,i'- 

Soutte  vague,  do  rhumatifmes  chrooiquM,  àt 
aluofités ,  de  digeftions  difficiles ,  faite  d'une  trop 
grande  débilité  de  l'eflomac  :  on  l'a  également  ai- 
miniftrée  avec  avantage  dans  l'aménorrhée  &  k* 
leucorrhées  chroniques  qui  attaquent  ordinaire- 
ment les  femmes  mélancoliques,  tbibles  l(  féùen- 
taires  ;  dans  l'hyftérie ,  l'hypochondrie  fit  dans  lei 
afl'eflions  catarrhales  atoniques ,  comme  moyen 
de  faciliter  l'expectoration.  La  fauge  a  aufli  p-iff-- 
pour  fébrifuge;  fit  M.  Alibert  a  obtenu  dVu- 
reux  rélultals  de  fon  emploi,  foos  forme  «Tinfulicn 
rineofe ,  chez  des  feorbutiques ,  des  hydropionei, 
fit  même  chez  des  individus  affeOes  drobfrruciiou 
rebelles  dans  les  vifeères  du  bas-ventre.  Sa  dé- 
coction vineufe  convient  également  très-bien, tu 
gargarifme  on  en  lotions,  pour  favorifer  la  réfo- 
Hit  ion  des  engorgement  fongueux  des  gencive»  < 
pour  déterger  certains  ulcères  de  1a  bouche  fc  pour 
guérir  les  aphthea  qui  furviennent  fi  fréquemmeot 
aux  nouveau-nés. 

(l)  f^oyex  y  pour  la  description  des  dHfërenref 
faugts  ,  l«  DiOnnnatrt  dt  Botanique  de  ce»  ouvrag*. 
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La  fange  peut-être  employée  avec  fuccès  à  l'ex- 
térieur ,  comme  réfolutive ,  pour  faire  difparoîtie 
des  ecchymofes ,  on  pour  déterminer  la  réfolution 
deccrtaios  eogorgemens  atoniques  ou  œdémateux  : 
dans  ce  cas,  ou  rapplique  fur  la  peau  ,  fous  forme 
de  facbets ,  ou  l'on  fe  fert  de  fou  infuGon  vïneufe, 
ou  de  fa  décoûion  aqueafe ,  pour  en  fomenter  les 
parties  malades.  Les  bains  que  l'on  prépare  avec 
cette  plante  font  excitans. 

La  fauge  officinale  n'eft  pas  la  féale  du  genre 
Solfia  qui  jouifle  de  ces  propriétés;  on  les  re- 
trouve ,  mais  à  un  degré  plus  au  moins  marqué , 
dans  la  plupart  des  efpèces  de  ce  genre,  notam- 
ment dans  la  Jalvia  glutinofa ,  employée,  dans 
quelques  cantons  du  nord ,  à  la  fabrication  de  la 
bière  ,  &  dans  les  Jalvia  pratenfis  ,  fclarea , 
horminum,  c  ne  lieu  ,  tic.  {Voyez  Sauge  dans  le 
Diélionnaire  de  Botanique.  ) 

On  donne  ordinairement  les  fommités  fleuries  de 
la  fauge  à  la  dofe  de  quelques  pincées,  en  infuGon , 
dans  une  pinte  d'eau  ou  de  vin  blanc  :  G  l'on  en  ad. 
miniAre  la  poudre ,  ce  qui  eft  aflez  rare ,  on  peut  la 
preferire  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros,  foit 
eu  fufpenfîon  dans  un  liquide,  foit  en  pilules  ou  en 
élefiuaire.  On  prépare  auffi,  avec  la  fange  offi- 
cinale, une  eau  diflillée,  dont  on  fe  fert  quelque- 
fois comme  d'excipient ,  pour  les  potions  anti- 
fpafmodiques ,  tt  une  leioture  alcoolique  que  l'on 
preferit ,  depuis  un  jufqu'à  deux  gros ,  dans  des 
tifanes  ou  des  potions  appropriées.  Son  huile  ef- 
fentielle,  quoique  peu  uutée,  fe  donne  à  la  dofe 
de  deux  a  huit  gouttes ,  fous  forme  dWeo-Jàccha- 
ruin ,  fnr  du  fucre,  on  incorporée  dans  un  jaune 
d'oeuf.  On  fait  encore  an  affez  fréquent  ufage  de 
la  fauge ,  comme  aftaifonnemenl ,  particulière- 
ment dans  le  midi  :  les  Provençaux  ,  furtout , 
aiment  beaucoup  celte  plante;  ils  en  mettent  dans 
la  plupart  de  leurs  alimens,  Si  avec  fes  feuilles, 
que  l'on  fume  auffi  dans  quelques  pays  en  guife  de 
tabac ,  ils  préparent  de  légères  infuuons  tbéiformes, 
qui,  pour  beaucoup  de  perfonnes,  font  auffi  agréa- 
ble* que  le  thé  :  les  Grecs  modernes  n'ont  point 
d'autre  manière  d'employer  la  fauge  qu'ils  re- 
cueillent dans  les  lies  de  l'Archipel}  auffi  dans 
tout  l'Orient  déGgoe-t-on  cette  plante  fous  le  nom 
de  thé  de*  Grecs.  (R.P.) 

SAULCHOIR  (Eau  minérale  de),  bourg  à  une 
de  mi  4i  eue  de  Tournay ,  où  l'on  trouve  deux  fources 
minérales  appelées  Vaaejbntaine  de  Madame  ou 
de  Saint-Bernard ,  l'autre  fontaine  de  Monfieur. 

La  première  de  ces  deux  fources  et!  beaucoup 
plus  fréquentée  que  la  féconde,  dont  elle  n'elt 
éloignée  que  d'environ  cent  pas;  elle  eft  fituée 
dans  une  prairie  à  une  demi-liene  nord- eft  de 
Tournay  :  l'eau  quelle  fournit  eft  abondante;  elle 
a  an  goût  légèrement  falé ,  dépofe  an  fédiment 
jaunâtre,  &  dans  les  temps  fecs,  fa  forface  cil 
couverte  d'une  pellicule  irifée. 

L'eaa  minérale  de  Saalcboîr  contient ,  d'après 
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Planchon  (i),  qui  en  a  fait  l'analyfe  en  1780,  du 
carbonate  de  fer  tt  de  magnéfie ,  61  du  fulfate  de 
chaux. 

On  en  recommande  l'ufage  dans  les  fièvres  in- 
termittentes ,  les  coliques  néphrétiques,  les  affec- 
tions chroniques  du  foie,  la  débilité  de  l'efto- 
mac  ,  81c. ,  «te.  Comme  cette  eau  eft  très-fufeep- 
tible  de  s'altérer  par  le  tranfport,  il  faut  la  boire 
à  la  fource.    (  R.  P-  ) 

SAULE,  f.  m.  {Bot.,  Mat.  médic.)  Salir. 
Genre  de  plantes  dicotylédones,  apétales,  type 
de  la  famille  des  Saliciules,  &  de  la  Dicecie  tnan- 
drie  de  Linné,  compofé  d'arbres  &  d'arbnftes 
affez  élevés,  à  feuilles  alternes,  dont  les  fleurs, 
petites  Si  peu  remarquables  par  leurs  couleurs, 
font  difpofées  en  chatons  ordinairement  axillaires. 
I.es  efpèces  qui  compofent  ce  genre  font  très»noir- 
breufqs  {voyez  Saule  dans  la  partie  botanique  de 
cet  ouvrage  ),  Ai  parmi  les  plus  communes ,  nous 
citerons  le  faute  blanc  {J'alix  aléa  L.  ),  dont  IV- 
corec  ,  particulièrement  celle  des  jeunes  rameaux, 
peut  être  employée  avec  aflez  de  fuccès,  comme 
fébrifuge  St  comme  fuccédanée  du  quinquina. 

Celte  écorce  fe  fait  furtout  remarquer  par  une 
faveuramère,  aftringenie,  légèrement  aromatique, 
faveur  que  l'on  trouve ,  il  eft  vrai ,  dans  les  antres 
parties  de  l'arbre,  mais  à  un  degré  beaucoup 
moindre;  eile  contient  en  outre  du  tannin,  du 
gluten ,  &  l'on  peut  en  retirer  un  extrait  qui,  par 
fon  extrême  amertume  tt  fa  couleur  rougeâtre,  * 
beaucoup  d'analogie  avec  le  fel  de  Lagaraye. 

On  regarde  généralement  l'écorce  du  faute 
blanc  comme  l'un  des  meilleurs  toniques  indi- 
gènes; priTe  intérieurement,  elle  agit  fur  l'appa- 
reil digeftif  à  la  manière  des  fubflances  ailringentes 
&  amères.  On  en  a  confeillé  l'ufage  contre  les 
débilités  de  l'eftomac ,  les  diarrhées  chroniques , 
les  vomi  démens  piluileux ,  &c. ,  &c.  Plolieura 
praticiens  recommandables  ont  adminiftré  avec 
fuccès  cette  écorce,  lorfque  le  qninqnina  éloit 
rare  ,  contre  les  fièvres  intermittentes  de  tous  les 
types;  &  d'autres  {Luders  Si  Hartmann)  en  ont 
préconifé  la  décoûion  prife  en  lavement ,  comme 
un  anlhelmcnlique  paiflaot  pour  détruire  les  vers 
inteftinaux,  particulièrement  les  afearides  :  on  peut 
auffi  l'employer  localement,  foit  en  poudre,  foit 
en  fomentation,  dans  les  cas  de  gangrène,  de 
pourriture  d'hôpital  Si  d'ulcères  atoniques.  Les 
Jalixjhagilis  ,  S.  triandra,  S.  pen  tondra ,  S.  viteU 
lina,  tout ,  parmi  les  nombreuîes  efpèces  de  failles , 
celles  qui  fe  rapprochent  le  plus  du  faute  blanc  par 
leurs  propriétés  médicales. 

On  donne  l'écorce  de  faule  blanc  en  décoclion 
à  la  dofe  d'une  once  à  une  once  U  demie  par 
pinte  de  liquide  réduite  à  un  tiers  :  on  en  fait 


(1)  Voytt  dans  l'ancien  Joumtldt  mldtcint.  10m.  LIV, 
pag.  a53,  Ion  Efai  (uulytijue  fur  Ut  eaux  miniralti  <!, 
Sautchoir. 
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suffi  an  vin  comme  avec  le  quinquina,  fe  fa 
poudre,  récemment  préparée,  fê  prefcrit  comme 
tonique  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  deux  gros;  fi 
on  l'admiaitirc  comme  fébrifuge,  on  peut  en  porter 
la  dofe  jufqu'à  une  once ,  en  ayant  foin  de  faire 
prendre  cette  poudre ,  foit  en  lufpenGon  dans  le 
vin ,  foit  fou»  forme  de  bols  ou  d'éleâuaire ,  dans 
l'intervalle  de  deux  accès;  la  dofe  de  fon  ex- 
trait eft  depuis  vingt  grain*  jufqu'à  trente-fix. 

La  faute  blanc  n'eft  pas  feulement  employé 
comme  médicament,  il  fert  encore  à  nne  foule 
d'ufages  économiques;  ainG,  avec  fon  bois  ex- 
trêmement tendre  que  l'on  réduit  en  lanières  très- 
minces,  on  trèfle  des  chapeaux  qui,  par  la  fioefle 
de  leur  liflu  &t  leur  légèreté ,  imitent  a  fiez  bien  ceux 
faits  en  paille  ;  ou  prépare  aufli  avec  l'efpèce  de 
duvet  que  l'on  trouve  au  printemps  dans  les  cap- 
fulcs  fructifères  de  cet  arbre  ,  des  ouates,  du  pa- 
pier ,  des  mèches ,  fie. ,  8c  fon  écorne ,  à  défaut  de 
celle  du  chêne,  peut  fetvir  au  tannage  des  cuirs. 

(R.  F.) 

SAULT  (Eau  minérale  de),  petite  ville  du 
dépa r t emen t  de  Vanclu  fe  (  P ro vence  ) ,  à  t rois  lieues 
de  Montbrun,  fept  lieues  de  Carpentras.  La 
fource  minérale  eft  placée  au  bord  d'un  ruif- 
feau ,  à  peu  de  dillance  du  faubourg  de  La 
Loge.  L'eau  qu'elle  fournit  eft  froide  :  quelques 
médecins  la  regardent  comme  fulfureufe,  d  au- 
tre* penfent  qu'elle  eft  purgative. 

SAUMON,  f.  m.  {Hyg.)  Salmo.  Genre  de 
poiffou»  de  la  famille  des  Dermoptèret ,  très- nom- 
breux en  efpèces ,  parmi  lefquelles  nous  citerons 
le  faumon  ordinaire  (  falmo  fala*  L.  ),  dont  la 
chair,  rouge  fe  grafle ,  eft  excellente  à  manger. 

Le  faumon  frais,  quelle  qu'en  foit  l'efpèce,  eft  eu 
effet  un  mets  très-recherché;  mai*  comme  fa  chair 
eft  naturellement  fade ,  on  a  coutume  de  la  paffer 
dans  le  felaoat  en  rehaufler  le  goût  ;  ce  n'eft  guère 
qu'après  lui  avoir  fait  fubir  cette  première  prépa- 
ration fe  l'avoir  fait  légèrement  bouillir,  que  I  on 
fert  le  faumon  fur  nos  tables ,  ou  on  le  mange 
foit  à  l'huile  êt  au  vinaigre,  foit  afiaifonné  avec 
des  fauces  plus  ou  moins  épicée*.  Ainli  préparé , 
ce  poiflon  eft  un  aliment  fort  agréable,  dont  le 
goût  plaît  à  beaucoup  de  perfonnes  ;  mai*  comme 
il  «il  d'une  allez  difficile  digeftion ,  il  ne  convient 
pas  aux  valétudinaire»,  aux  convalefcens ,  fe  en 
général  aux  perfonnes  dont  l'eftomac  n'eft  pas 
donc  d'une  certaine  activité. 

On  peut  conferver  la  chair  du  faumon  de  diffé- 
rentes manières,  &  ,  dans  les  pays  feptentrionaux 
où  la  vente  de  ce  poiflon  eft  depuis  long-temps  un 
objet  de  commerce  affer  conljdér.ible ,  on  le  con- 
ferve  pendant  lis  on  huit  mois  fans  qu'il  s'altère  , 
foit  en  le  marinant ,  ou  en  le  Calant ,  toit  en  le  fai- 
fanl  fécber  à  la  fumée.    (  R.  P.  ) 

SAURJER  ou  SAURIÈREÇEaox  minérale*  de), 
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bourg  à  huit  lieues  fod-fud-oueft  de  Clennont ,  où 
l'on  trouve  trois  fources  minérales,  dont  une 
tiède  fe  deux  froides. 

SAUT,  f.  m.  {Phiffiol.)  SaJtta.  Mouvement 
par  lequel  le  corps,  par  une  extenGon  fubite  du 
tronc  fe  de*  membres  qui  ont  été  préalablement 
fléchis,  abaodonoe  le  fol  fe  parcourt  une  diftance 
plus  ou  moins  longue,  foit  en  baut,  foit  en  avant, 
toit  en  arrière.  Non»  renverrons ,  pour  la  théorie 
de  cette  action,  à  l'article  progreflion.  {Voy** 
ce  mot.)    (L.  J.  R.) 

S  ALT  DE  MOUTON.  {Art.  véter.)  Se  dit 
lorfqu'un  cheval  s'élève  du  devant  fe  de  mite  du 
derrière  en  doublant  les  reins.    (  V.  ) 

SAUTERELLE ,  f.  f.  (  Hyg. )C,rylàu.  L'autenr 
du  mot  acridophage ,  dans  ce  Dictionnaire  ,  avant 
renvoyé  à  l'article  Saotxhiu-B ,  pour  te»  détails 
relatil»  à  ce  genre  d'inlecles ,  de  l'ordre  des  Or- 
thoptères, nous  croyons  devoir  en  traiter  ici. 

On  diftingue  p  loueur*  efpèces  de  fauterelles, 
désignées  fous  les  noms  de  GtyUus  ttgyptus ,  6. 
tartancu*  ,  G.  migratonus  ,  fei*. ,  d'api  ùs  te*  con- 
trées dans  lefquelles  on  les  rencontre  ,  fe  lean 
habitudes.  Nous  ne  parlerons  que  de  ces  trois  ef- 
pèces, pat  ce  que  ce  font  les  feules  qui  interdl'eu 
particulièrement  le  médecin.  Tons  les  voyageur* 
qui  ont  parcouru  l'Afrique  fe  la  Tariarie  font 
mention  des  ravages  fe  des  accidens  caufés  par  le 
nombre  effrayant  de  ces  infectes.  On  fait  que  leur 
apparition  par  bandes  innombrables,  eft  rang»** 
dans  la  Bible  parmi  les  plaie»  qui  dlfolèrent  1 1- 
gypte  fous  l'un  des  derniers  rois  de  Juda  (t); 
mais  les  fauterelles  ne  mériteraient  pas  de  nous 
occuper  G  ,  indépendamment  des  ravages  qu'elles 
ont  pu  caufer  par  leur  nombre ,  elles  n'avoient 
aulli  plufieurs  fois  donné  lieu  à  des  épidémies,  par 
le  léjour  prolongé  de  leurs  cadavres  lur  le  fol  de* 
pays  où  elles  s  étoient  arrêtée*.  Ces  malheurs  ont 
louvent  été  obfervé*  en  Roffie,  en  Pologne  &  dans 
la  Hongrie.  U  y  a  peu  d'au  née*  qu'un  pareil  fléau 
eft  venu  fondre  dans  une  contrée  de  la  France  , 
fur  une  allez  grande  étendue  de  terrain,  où  lenr 
putréfaction  aurait  inévitablement  uaufé  des  acci- 
dens graves  G  l'on  ne  fe  fût  hâté  de  les  enfouir 
dans  la  terre. 

Une  autre  circonftance  qni  nous  engage  encore 
à  contacter  quelques  ligues  a  l'hilloire  des  faute- 
relles, u'eft  qu'à  une  époque,  éloignée  il  eft  vrai , 
elles  ont  figuré  dans  la  thérapeorique  comme 
moyen  curaufde  certaines  affetiions  ;  fe  qneties 
tbnt  un  aliment  fort  en  ufage  cbes  certain*  peu- 
ples. 

Diofcoride  (  lit.  II,  c.  frj.  )  fe  Matbiole  ,  dan* 
Jet  commentaires  fur  cet  auteur ,  prétendent  «pie 


(.)  *Wfc*r»^,*«n.XVI!,P.f.97. 
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U  vapeur  qnî  fe  dégage  de  ces  in/octes  fournis  à 
l'action  du  feu,  eil  un  moyen  certain  de  guérir 
les  rétentions  d'urine ,  fariont  chez  les  femmes. 

On  les  a  confeiilées  portées  en  amulettes  contre 
la  lièvre  quarte  ;  enfin ,  on  les  a  quelquefois  ad- 
ministrée» à  l 'intérieur  dans  les  affections  caicu- 
IcuCes. 

Suivant  Diodore  de  Sicile  (i),  les  Ethiopiens 
en  fervoient  fur  leurs  labiés.  Pline  (a)  nous  ap- 
prend que  ,  de  son  temps  ,  les  laulerelles  étoiem 
fichées  i  la  fumée  8t  confervées  enfuite  pour  la  ta- 
ble. Dans  certaine*  contrées  de  l'Alie  8t  de  l'A- 
frique ,  on  les  mange  bouillies ,  féebées  au  foleil , 
grillées  fur  des  charbons ,  ou  confervées  daus  une 
tournure  :  ilparoît  que  dans  la  Mauritanie  luriout, 
on  prépare  avec  ces  infectes  des  mets  fort  esti- 
més. Nous  voyons  dans  les  Evangéliftes  (5)  que 
s*int  Jean-Baptifte  en  faifoit  fa  principale  nour- 
riture. Enfin ,  à  Athènes  ,  elles  étoieot  vendues 
dans  tes  marchés;  8t  les  Grec*  avoient  donné  le 
nom  àyAcridophages  (  voye*  ce  mot  )  à  des  peu- 
ples dont  elles  cooltituoient  un  des  alinieus  ba- 
LitueJs.    (  R.  P.  ) 

SAUVAGES  DE  LA  CROIX  (François  Boiffier 
de  )  (  Biogr.  médte.  ),  naquit  k  Alais  le  is  mai 
1700.  Guidé  par  00  penchant  que  fesparens  furent 
bien  loin  de  combattre ,  il  manifefta  de  très-bonne 
heure  le  defir  d'embraffer  la  carrière  de  la  méde- 
cine, 8t  dès  172a  fon  père ,  ancien  capitaine  d'in- 
fanterie au  régiment  de  Flandre ,  l'envoya  à  Mont- 

Eellier  poory  étudier  cette  feience  fous  les  plus 
abiles  profefleurs  de  cette  ville.  A  cette  époque 
l'UniverGté  de  Montpellier  poffédoit  Aflroc,  Dei- 
dier ,  Hagnenot  &  Cbicoyneau.  Sauvages,  dont 
la  première  éducation  avoit  on  pen  fouffert  du 

f>eu  de  fortune  de  fon  père ,  ne  négligea  rien  pour 
aider  ignorer  celte  circonftance  à  fes  maîtres;  il 
fuivit  en  conféqnence  afEduement  lenrs  favantes 
leçons,  les  analyfa  avec  foin,  les  commenta  ,  & 
délirant  ne  pas  être  étranger  à  l'enlcmble  des  con- 
noiflantes  qui  font  la  base  de  l'honorable  profef- 
fion  qu'il  vouloil  exercer ,  il  fe  livra  avec  une  ar- 
deur toute  particulière  à  l'étude  de  l'anatomie ,  de 
la  chimie ,  de  la  phyGque ,  de  la  botanique  81  des 
mathématiques.  Ses  progrès  furent  fi  rapides  qu'en 
moins  de  quatre  ans  il  parvint  à  fe  faire  recevoir 
docteur.  Sa  tbèfe  de  licence  fit  même  affez  de 
bruit  :  il  la  foutint  avec  un  brillant  foccès  en 
17x6;  8c,  comme  il  avoit  pris  pour  fuiet  cette 
queilion ,  F  amour  peut -il  être  guéri  par  tes  plan- 
te*? on  loi  donna  pendant  quelque  temps  dans  le 
inonde  le  furnom  de  Médecin  de  f Amour  y  fur- 
non  qu'il  dut  fana  doute  aufla  à  la  facilité  avec 


{i^Lib.  III,  esp,  3. 

(»)  lib.  VI.  3». 

(3  Saini  MataTsii ,  chsp.  3. 
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laquelle  il  faifoit ,  à  cette  époque  ,  des  poéCes  lé- 
gères pour  ou  contre  le  beau  fexe. 

Sa  réception  étant  terminée ,  Sauvages  aban- 
donna bientôt  le  commerce  des  mu  fes  pour  don- 
ner à  fon  efprit  le  caractère  de  gravité  qui  lui 
manquoit  :  on  le  vit  s'occuper  dès-lors  de  ebofes 
plus  lérienfes ,  8t  en  1730  il  fe  rendit  à  Paris, 
où  il  ne  refta  qu'environ  quinze  mois,  malgré 
le  deGr  qu'il  avoit  manifelté  de  fe  fi*er  dans 
celte  ville.  Il  paroît  qu'une  ophtbalmie  des  ploa 
■  ebelles  ,  dont  il  ne  guérit  jamais  complètement , 
fut  la  principale  eau  le  de  fou  retour  en  Langue- 
doc. «  Ce  fut  néanmoins  pendant  fon  féjour  dans 
Paris ,  dit  un  de  fes  biographes  (1),  que  Sauvages 
conçut  &  exécuta  l'hcureufe  idée  d'un  ouvrage  où 
les  maladies,  exactement  dillioguécs  par  leur* 
genre!1  81  par  leurs  cfpèces  ,  fe  trouvent  diflriboérs 
eu  différentes  clafTes  fuivant  la  méthode  employée 
pour  les  plantes  par  les  botanifles  :  encouragé  par 
Boëibaave ,  qui ,  tout  en  louant  fon  projet  n'en 
avoit  pas  moins  difGmulé  la  difficulté  de  l'exécu- 
tion ,  il  ponrfiiivit  fon  rntreprife  avec  activité  , 
amalla  des  matériaux  ,  les  mit  en  œuvre  ,  et  peu 
de  temps  après  fon  retour,  le  public  reçut  de  lui 
,  le  Traité  des  claffes  des  maladies ,  1  vol.  io- 1 2  , 
compofé  en  français,  a 

Ce  livre,  qui  parut  en  1731 ,  ne  pou  voit  mars- 
quer  d'être  favorablement  accueilli  par  le  monde 
lavant  :  il  le  fut  en  effet ,  &  l'or  peot  dire  qu'il 
commença  1a  réputation  de  fon  auteur  ,  qui  n  ent 
pas  befoin  d'autre  titre  pour  obtenir,  trois  ans 
après  fa  publication  ?  St  avec  difpenfe  de  concours, 
la  ebaire  de  médecine  vacante  à  l'Uuiverfilé  de 
Montpellier  par  le  décès  de  Marc ot ,  premier  mé- 
decin ordinaire  du  Roi  8t  médecin  des  Enfans  de 
France. 

Placé  à  vingt-huit  ans  à  côté  de  ceux  qu'il  avoit 
eus  pour  maîtres ,  Sauvages  remplit  fes  fonctions 
de  profeffeor  avec  autant  de  zèle  que  de  diftinc- 
lion  ;  il  s'attacha  furlout  à  réformer  la  théorie 
développée  dans  l'Ecole  dont  il  fe  glorifioit  d'être 
l'élève ,  8t  parvint ,  non  fans  peine ,  à  y  introduire 
la  doctrine  de  Stabl,  a  laquelle  toutefois  il  crut 
devoir  faire  fubir  de  nombreufes  modifications. 
En  1740,  il  fut  défigné  ,  avec  Fitzgerald,  pour 
faire  ,  à  la  place  de  Cbicoyneau  le  fils  ,  qui  venoit 
de  mourir ,  les  démonstrations  des  plantes  au  Jar- 
din royal.  Par  fuite  de  la  mort  de  Fitzgerald,  U 
fe  trouva,  en  1748,  feul  chargé  de  ce  foin,  <k 
en  175a  ,  on  an  après  avoir  publié  fon  Methodus 
Jbliorum  ,  ou  ExpoJUion  d'une  nouvelle  méthode 
pour  connaître  le*  efpèces  par  les  planta  (a),  il 


(1)  Feyt\  dsns  le  reeoell  des  Elofti  (Ut  eceéémttitnt  i* 
MontptUUr,  recaeillls,  abrités  ac  publiés  par  !•  baron  Def- 
zenettes  ,  l'Eloge  dt  Sauvage  ,  par  de  Raite. 

(3)  Cet  ouvras;*  psruc  en  i;5i.  Oo  y  trouve  ma  cata- 
logue de  cinq  cents  pilotes  des  environs  de  Montpellier, 
qui  manque  ot  dans  le  Boiukmm  MenfftUtnft  de  Hscn.l. 
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reçut  du  Roi  le  lilre  de  profeffeur  royal  de  bota- 
nique. Tout  entier  à  fe»  devoir»  ,  à  fej  éludes  & 
à  fes  cour»  ,  Sauvages  fe  livra  peu  à  la  médeciue 
bien  que  de  toutes  paris  on  vînt  le 
i  onlulter  ;  mais  il  publia  un  grand  nombre  d'où- 


pratique 


v-rages  parmi  Icfquel» ,  indépendamment  de  ceux 
que  nou»  venons  de  citer  ,  on  remarque  une  foule 
de  differtation*  latines  fur  dibVrens  sujets,  &  fur- 
tout  fa  Nofologie ,  que  Linné  prit  bientôt  pour 
bafe  de  fe»  leçon*  dans  l'UuiverGté  d'Upfal. 

Sauvages  ,  dont  ptuficurs  corporations  Taran- 
tes (t)  s  empreflèrent  de  couronner  8t  d'encoura- 
er  les  travaux  (a)  ,  appartenoit  à  prefque  toutes 
les  Académies  de  l'Europe,  avec  Icfquellcs  il  fe 
plaifoit  à  entretenir  une  correfpondance  active  : 
il  étoit  en  cflet  de*  Sociétés  royale»  de  Londres  , 
d'Upfal  et  de  Stockholm  ,  de  1  Académie  de  Ner- 
im ,  de  Tliiflitut  de  Bologne ,  de*  troi*  Société* 
de  Florence ,  de  l'Académie  impériale  des  curieux 
de  la  natuie  ,  tkc;  &  des  1751  il  avoit  été  nommé 
coirefpondant  de  la  Société  roj'ale  des  feienres 

(.e  médecin ,  que  l'on  peut  regarder  à  plu»  d'un 
litre  comme  l'un  des  hommes  les  plus  célèbres 
de  fon  époque  ,  confiera  une  grande  partie  de  l'a 
vie  à  l'enleignement  de  plulieur»  branche*  delà 
médecine  :  il  profefl'a  pendant  trente- troi*  ans 
avec  écUt  ,  tt  mourut  généralement  regretté  le 
I§  février  17(17.  Les  principaux  écrit*  de  Sauva- 
ges font  : 

Traité  des  claffes  des  maladies.  Pari*,  1731, 

Theoria  febris.  Montpellier,  1708,  in-12;  Na- 
ples,  1740,  in-Il  .  ;  eu  français,  à  la  fuite  de  la 
traduûion  de  l'hémaflulique  de  Haie». 
Somni  theoria.  Montpellier,  1740,  in-4°.  ^ 
Differtatio  in  quâ  vulgata  lie  febnum  cau/is 
hypothe/es  examini  fubjtciuntur.  Montpellier , 
1740,  iu-40. 

Motuum  nitalium  caufa.  Ibid.,  1741 ,  in-4°. 

Adnotationes  ad  hcemajlaticam  Step/iani  Hâ- 
tes. Genève,  1743$  traduit  en  italien  par  Angela 
Ardinghelli ,  fuvatile  Napolitaine. 

DtJJertatio  de  vaforum  capillarium  fuccione. 
Montpellier,  1747,  in-40. 


- 


Rouen,  de  Bor- 


Ce  catalogue  en  inféré  dans  le. 
Linr.é  ,  tous  le  nom  de  Flora  .Vo«„ 

(1)  Lci  Acadé.mes  de  Tofjlooft , 
dcàux  ,  de  Berlin  ,  &C. 

(a)  l'oyt\  pour  ici  articles  &  les  ditrèreiues  observations 
•}u'sl  a  fourni»  i  quelque*  unes  de  ces  Sociétés,  l<»  Me 
moires  de  l'Académie  des  lciencej  de  Pari»,  ceux  de  la  So- 
ciété royale  de*  fciencesde  Montpellier  pour  l'tf  &  l-^S  ;  les 
Mémoires  de  TAcademie  des  fdei.ee»  de  Suéde  .  tome  XII  , 
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DtJJertatio  de  hemiplegiâ  per 
curandâ.  Ibid.,  1749»  »n-4°- 

Differtation  fur  la  nature  &  la  caufe  de  la  rage. 
Touloufe,  1749.  Ibid.,  1759}  ouvrage  qui  eut 
troi»  édition»  ,  et  qui  remporta  le  prix  propofé 
par  l'Académie  de  cette  viÛe. 

Conjpcâus  phy/iologicus.  Montpellier,  1751. 

Pulsûs  et  circulationis  theoria.  Ibid ,  175a , 
in-4°. 

Differtation  fur  les  médicamens  qui  qffeclent 
certaines  parties  du  corps  humain  plutôt  que  d'au- 
tres ,  et  fur  la  caufe  de  cet  effet.  Bordeaux  ,  173a  , 
in-40.  >  traduction  italienne  par  Marctli.  Florence, 

1754,  in-40.  —  En  laiin.  LéipGck,  1755,  iu-40. 
Embryologia.  Montpellier,  175J,  in-4". 
Theoria  lumorum.  Ibid. ,  1753. 

Synopfis  motborum  oculis  inpdcntium ,  gênera 
&  fpecies  ejrponens.  Ibid.,  1753,  in-40. 

Differtation  fur  le  mouvement  des  mufcles. 
Berlin,  1753 ,  in-4°. 

Differtation  dans  laquelle  on  recherche  com- 
ment Pair,  fuivant  fes  diverfes  qualités  3  op:/i' 
le  corps  humain.  Bordeaux,  1754,  in  4°. 

Phyjiologiœ  mechanica-  clcmenta.  Amfierdim, 

1755,  in-12.  Avignon,  même  date  et  mec 
format,  fou»  le  titre  de  Phyfiologiar  elemenU 

Differtatio  de  refpirulione  difficile  Moutpe- 
lier,  1757,  in-40. 

Theoria  dolons.  Montpellier,  1757,  in-4». 

Dffertatiù  de  aflrorum  tnfiujru  m  homme/» 
Montpellier,  1767,  iii-4°« 

Differtatio  du  t  ifione.  Montpellier,  1758 ,  in-Ea- 

Theona  convulsionis.  Ibid.  ,  1759,  in-40. 

Medtcincefinenftsconfpeclus.  Ibid.,  1759,  in-^. 

Pathologia  melhodica  feu  de  cognofeenda 
morbis.  Lyon,  1759,  in-6°.  Cet  ouvrage  u  rep«i  1 
fout  ce  titre:  Nojologia  methodtca  fyflensmoiba- 
rum  chiffes,  gênera  3t  fpecies ,,'uxta  Sjdenlian,^ 
mentent  Se  botanicomm  ordinem.  Geucve,  1760  , 
5  vol. ,  iu-fi°.  Lyon ,  1768,  a  vol.  in-40.  LéipGck , 
1797,  5  vol.  in-8°.  (Traduâ.  franc,  par  Nicolas.. 
Pans ,  1771  ,  3  vol.  iu-8°.  )  Autre'  par  Gottvioa  . 
avec  le  gênera  morborum  de  Linné,  en  latin  &  eu 
français.  (Iyon,i772,  10  vol.  in-12. ) 

Differtatio  de  animer  imperio  in  coidg,  Mont- 
pellier, 1760,  in-40.  Imprimé  dans  le  »'r.  volume 
de  la  collcûion  de  Haller. 

Differtatio  de  fuffujione.  Montpellier,  1760, 
in-40. 

Differtatio  deamblyopiâ.  Ibid. ,  1760,  in-4». 

Differtatio  de  anima  redivivâ.  Ibid.,  1761, 

in-4''. 

Differt.  de  viribus  vitalibus.  Ibid.,  1769.  in-4- 

SAUVAGtSÎE . 
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SAUVAGÉSIE,  f.  f.  (Bot.  t  Mat.  mdd.'S  Sauva- 
gefia.  Genre  de  la  pentandrie  nionogy  aie  de  Linné, 
dont  une  efpèce ,  la  fauvagejia  adima  ,  a  des 
feuillet  muciiagineufes ,  que  l'on  mange  à  Cay enne 
comme  nos  épinards.  (  Voyez  ce  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Botanique  de  l'Encyclopédie.  ) 

SAUVEUR  (Saint-)  (Eau  minérale  de). 
(Voye*  SatWT-SAXJvsna)  (Eaux  minérales  de). 

SAUVE-VIE,  f.  f.  (Bot.,  Mat.  rruSdic.)  Nom 
vulgaire  d'nue  efpèce  de  Doradille  (ajptenium 
ruta  muraria  L.),  dont  l'infuGon  étoit  fréquem- 
ment employée  autrefois  dans  les  affections  ca- 
taTrbales  légères.  (Voyez  Capu-laiiie  fe  Doka- 
DiLtK  dans  ce  Dictionnaire.)   (R.  P.  ) 

SAVETTE  (Path.)  Nom  vulgaire  fous  lequel, 
fuivant  Dazille ,  on  déligne  le  mal  de  mâchoire 
ou  tétanos  des  nouveau-nés,  daus  le  Vivarais. 

SAVEUR,  f.  T.  (PhyJtol.)  Sapor.  On  donne  le 
nom  de  faveur  à  l'impreOion  particulière  qqe  pro- 
duifenl  les  corps  fur  l'organe  du  goût ,  &  qui  o'eft , 
pour  ainli  dire,  qu'une  modification  fpéciale  fe 
particulière  du  taÉl.  Elle  en  cft  cependant  dif- 
liucle,  puisque  les  pailics  où  Gége  le  fens  du 
goût  font  douées, comme  les  autres  régions,  de  la 
fenGbilité  taflile,  fe  reconnut flent  la  dureté,  la 
molleQe,  fe,  jusqu'à  un  certain  poiut,  la  forme 
des  corps  ,  eu  même  temps  qu'elles  jugent  de 
leur  faveur  particulière.  Cetlo  dernière  action  eft 
pour  ainG  dire  moléculaire,  fe  il  cft  certain  qu'à 
très-peu  d'exceptions  près,  il  faut  que  les  corps 
foient  folubles,  fe  que  leurs  particules  puiflent 
s'appliquer  dans  un  grand  état  de  diviGun  aux 
papilles  nerveofes  qui  font  le  liège  du  goût , 
pour  qu'ils  foient  doués  de  faveur,  pour  qu'ils 
deviennent  fapides.  Les  corps  insolubles  n'ayant 
en  général  que  peu  ou  point  d'aÛion  fur  l'éco- 
nomie ,  on  conçoit  qu  il  importait  peu  qu'ils 
fulTent  intimides.  D'où  provient  la  qualité  fapide 
des  corps?  Eft- elle  due  à  un  principe  particulier 
qui  en  émane,  comparable  à  1  arôme  de  beaucoup 
de  fobflances  odorantes?  Ou  bien  la  fapidité 
eft-elle  le  réfultat  d'une  difpofition  particulière 
des  molécules  ?  Cette  dernière  opinion  eft  la  plus 
probable.  Quant  à  l'hypothèfe  qui  tend  à  expli- 
quer par  les  formes  plus  ou  moins  aiguës  des  par- 
ticules 1  illues,  la  faveur  des  diflérens  sels,  cette 
explication  grotfière  eft  démentie  par  la  fapidité 
très-variée  de  plufiears  fels  dont  la  criftallil'alion 
ojlrc  une  forme  femblabte. 

La  difpoGtion  des  organes  du  goût  influe  puif- 
famment  fur  la  fapidité  des  corps;  on  obfervc  fur 
ce  point  beaucoup  de  variétés  dans  les  divers 
lu  jets,  &  chez  le  même  fujet,  dans  les  diverfes 
conditions  de  fanté  et  de  maladie  dans  lefquelles 
il  fe  trouve.  On  conçoit,  par  exemple,  combien 
l'abfence ,  l'abondance ,  ou  l'altération  de  l'hu- 
Medscinb.  Tome  2L II. 
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meor  qui  enduit  la  langue ,  doivent  infloer  fur  le 
jugement  que  nous  portons  fur  les  faveurs. 

La  température  des  corps  fapides,  le  temps 
pendant  lequel  iU  font  appliqués  fur  l'organe  du 
goût,  l'ordre  dans  lequel  ils  font  goûtés,  &c. , 
modiGent  aulfi  beaucoup  la  fenfation  perçue.  Ceft 
ainG  que  nous  ne  pouvons  reconnoître  la  faveur 
particulière  d'un  corps  trop  froid  on  trop  chaud  ; 
d'une  fubftance  avalée  trop  rapidement,  d'une 
fubftance  douce  prife  après  une  fubilance  de 
baut  goût ,  itc. 

Enfin  le  climat ,  le  tempérament ,  l'habitude 
surtout,  &c. ,  apportent  une  foule  de  modifi- 
cations dans  l'accompliflement  de  cette  fenfation. 
Les  babitans  du  Nord  goût  eut  avec  délices  des 
liqueurs  alcooliques,  dçs  fubftances  âcres,  qui 
déchirent  le  palais  d'une  parifienne  délicate; 
les  femmes,  les  enfaos  fe  plaifent  à  favourer 
les  fubflances  douces  &  fucrées;  les  adultes  fe  les 
vieillards  préfèrent  le  goût  des  liqueurs  vineufes , 
des  fubflances  excitantes;  les  fujets  bilieux  appè- 
tent  les  acides;  la  grofTefle,  l'byftérie  amènent 
chez  les  femmes ,  les  perverGons  du  goût  les  plus 
bizarres;  le  fumeur  mâche  avec  volupté  le  tabac 
que  ne  pourrait  goûter  fans  la  plus  vive  répu- 
gnance l'individu  qui  n'a  pas  encore  contracté 
cette  dégoûtante  habitude,  Sic. 

On  peut  cependant  dire,  en  général,  que  la 
nature  ,  qui  a  placé  dans  le  fens  du  goût  une  forte 
d'action  d'inflintl  defliuée  à  nous  prémunir  contre 
l'introduction  des  fubflances  qui  pourraient  nous 
être  nuifibles,  a  donné  une  faveur  douce  et  agréa- 
ble aux  fubftances  alimentaires,  8t  une  faveur  acre , 
ftyptique,  nauféeufe,  &c. ,  aux  poifons.  Ily  a  pour- 
tant quelques  exceptions  à  cette  règle  générale,  fe 
l'on  fait  ,  par  exemple ,  que  plufieurs  prépa- 
rations de  plomb  ont  une  faveur  aftez  douce , 
que  certains  végétaux  dangereux  non  ont  point 
une  défagréable,  Sic,  &c.  Mais  il  taut  tenir 
compte  ici  de  l'abus  que  l'homme  cirilifé  fait  de 
l'organe  du  goût ,  fe  des  écarts  d'efprit  qui  le  por- 
tent à  mécunooître  les  avcrtiUemens  que  lui  don- 
nent fes  fens.  En  effet ,  on  voit  rarement  les  ani- 
maux commettre  fur  ce  point  les  méprifes  qui 
plus  d'une  fois  ont  été  fatales  à  l'efpèce  humaine. 

L'excitation  fympathique  qui  naît  du  contact 
des  corps  fapides  facilite  fingulièremenl  la  digef- 
tion  des  fubftances  alimentaires,  en  même  temps 
que  l'afflux  des  fuc»  falivaires  que  ce  contait  dé- 
termine, favorife  aufli  leur  difTolulion.  Mais  il 
faut  que  cette  excitation  fuit  contenue  dans  de 
juftes  bornes,  fe  combien  fous  ce  rapport  ne 
pourroit -on  point  ad  relier  de  reproches  aux 
miniftres  de  l'art  culinaire  ! 

Les  faveurs  très-fortes  excitent  en  général  l'ac- 
tion nerveufe ,  fe  l'on  a  quelquefois  recours  à  ce 
mode  d'excitation  dans  la  lyncope ,  par  exemple , 
daos  l'afphyxie,  fec. 

C'eft  eu  vain  jufqn'ici  qu'on  a  cherché  à  claf- 
fer  les  faveurs  dans  uu  ordre  méthodique;  leur 

Vvvv 
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nombre,  leurs  nuances  fi  variées,  la  Tentation  fu- 
gace qu'elles  produilent,  &c,  &c. ,  fe  font  tou- 
jours oppofés  à  ce  qu'on  pût  les  analytar  &  les 
cJafTer  en  groupes  détermiués.  On  eft  obligé  de 
t'en  tenir  aux  dénominations  banales  (douce, 
fade,  acide,  fucrée,  acre,  amèrc,  Talée,  vineufe, 
métallique,  fec. ,  Sic.)»  q»>>  f°nt  d'un  ufage  jour- 
nalier &  vulgaire.  (Gibert.) 

SAVON,  T.  m.  {Chim.  Thérap.^Sapo.  On  donne 
le  nom  de  Tavon  à  des  composés  réTultant  de  l'ac- 
tion des  alcalis  fur  les  corps  gras  ;  mais  plus  lard  , 
pouffant  plus  loin  cette  quefhon  ,  on  a  trouvé  que 
les  oxydes  métalliques,  &  les  Tels  par  double  dé- 
compofition,  agifloient  de  même  que  les  alcalis, 
&  qu'il  en  réfulloil  des  Tavons  dits  métalliques  y  & 
alors  les  emplâtres,  quelque*  onguens  fe  certains 
cérats  Turent  rangés  parmi  le  compofe  que  nous 
éludions.  Le  nom  de  favonule  a  été  réfervé  aux 
Tavons  faits  aveo  un  alcali  fe  une  huile  efientielle. 
On  a  appelé  auffi  faisons  terreux  ceux  formés  par 
un  alcali  autre  que  la  polalle  fe  la  foude,  &  enfin 
on  a  dooné  le  nom  de  Jurons  acides  aux  combi- 
nai fons  d'une  huile  grafle  avec  un  acide. 

Il  eft  bien  démontré,  depuis  le  beau  travail  du 
célèbre  Chevreul  ,1°.  que  les  Tavons  font  des  Tels 
afin jel lis  comme  les  antres  Tuhfiances  Talines  à  des 

f importions  définies  ;  a0,  que  Vélatne,  la Jléarine  t% 
a  cétine  ou  les  fubftanccs  grades  qui  les  contien- 
nent,  mitai  en  contait  avec  des  alcalis  ou  des 
oxydes  métalliques  ,  Te  transforment  en  un  favon 
formé  de  funtuirgarate  fe  d'oléate,  ou  de  cétatade 
la  baie  employée ,  &  de  plus  d'un  principe  doux  en- 
core peu  étudié  ;  5°.  que  le  blanc  de  baleine  donne 
un  ectate,  les  grailles  un  funnargarate  Si  un  peu 
d'oléate,  &  les  huiles  un  oléate  &  un  autre  Tel 
très-voiOn  du  margarate  ,  mais  jufqu'à  préfent  peu 
connu;  4°.  enfin  que  parmi  ces  lavons,  les  uos 
font  folubles,  fe  les  autre*,  en  plus  grand  nombre, 
inlolubles. 

Cette  explication  ,  G  neuve  fe  G  fa  vante,  de  la 
formation  des  favons ,  vient  d'être  mife  dans  tout 
fon  jour.  Dernièrement ,  MM.  Debufly fe  LeCatia, 
qui  avoient  déjà  lu  à  l'Académie  de  médecine  des 
obfervations  fur  la  diftillation  des  corps  gras  ,  ont 
généralité  leurs  obfervations .  fe  Tout  arrivés  à  co 
réfultat  remarquable  ,  que  les  corps  gras  fufcepti- 
bles  d'être  changés  en  lavons  par  les  alcalis  ,  font 
aulli  ceux  qui  donnent  des  acides  par  la  diftillation, 
&  que  ceux  qui  ne  peuvent  être  faponifiés  ne  don- 
nent point  d'acide  par  celte  voie  ;  réfultat  précieux , 


l'un  prédomine  toujours  Tur  l'autre,  le  margarique 
Tur  Voléiqua  ,  le  cétique  fur  uo  autre  peu  conou  , 
Sk  l'oléique  far  un  acide  plus  foible  que  le  marga- 
riqne  :  ces  deux  acides,  qui  fe  trouvent  en  même 
temps  que  le  cétique  fe  l'oléique ,  font  à  peine 
connus,  leur  prétanec  étant  feulement  indiquée. 
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La  fabrication  en  grand  dn  favon  ne  devant  pu 
trouver  place  ici ,  je  ne  parlerai  que  du  favon  mé- 
dicinal. 

Le  favon  médicinal  eft  fait  arec  buile  d'tou< 
des  douces, deux  parties;  leffive de  fonde  cauflique 
concentrée  à  36-j-o  une  partie.  Ce  favon  doit  être 
préparé  dans  des  vafes  non  métalliques ,  k  depuis 
un  certain  temps  ;  il  acquiert  alors  une  dureté  re- 
marquable, une  Irès-grandc  blancheur,  &  fe  dif- 
fout  très-bien  daos  Peau  pure. 

Le  fivon  médicinal  érrntbcaocoup  plus  eii^K,' 
autrefois  qu'à  préfent ,  fe  c'eft  furtout  for  la  fin  du 
dix-feplième  fiècle  qu'il  a  joui  de  la  plus  grande 
vogue.  Les  Anciens  le  faifoient  entrer  dans  on 
grand  nombre  de  préparations,  dont  les  recettes 
figurent  encore  dan»  les  diliérens  codex  ou  phar- 
macopées ;  mais  à  l'état  pur,  fon  emploi  eft  main- 
tenant très-rare.  Paul  d'Egi ne  dit  :  Sapo  extef/b- 
riam  vini  habet  (lib.  vij  ).  Nicolavn  repus 
dit  (  fe£l.  XL , cap.  viij  )  :  Saponis  bomconfeâio , 
adjrigidas Jiujciones  a  capite  vtmentet,  in  thom- 
cem  ,  columellam  ,  pulmtonem,  gingiiras,  ita  ut  <i- 
ficcei  &  wboret  cerebrum  &  de/iuxionem  dtjct*' 
dentem Ji/lat ; Jaélus est ,  ab  Aûuano  ô  nr.i' 
aliis  medicis  Conjlantino  rege  jubente ,  fec.  iliu 
fe  pluGcui s  autres  autres  anciens  en  font  un  gtiai 
éloge. 

On  eft  porté  à  penfer  maintenant  que  le  Ur. 
agit  d'une  manière  allez  marquée  fur  le  fïfl«w 
lymphatique ,  fe  qu'il  exerce  fur  lui  une  allia 
excitante  aflea  vive;  aufli  cette  fubftancc  a-t-e k 
été  employée  contre  toutes  les  maladies  dont  ti 
croyoit  que  ce  fyftème  étoil  le  fiége,  aiols  <j« 
dans  le*  fcrolules;  mais  il  faut  le  dire,  oo  eo  ai- 
llent rarement  un  effet  marqué  dans  celle  deriutK 
maladie.  Ou  l'a  également  recommandé  dans  les  »^ 
ions  biliaires,  dans  les  cas  de  calculs  ou  d'en^r- 
gemens  hépatiques  ,  fpléniqnes,  ou  dans  ceuxd<« 
autres  vifeères  du  bas-ventre.  Les  iÔères  ijm  o«- 
vre ,  les  nodus  articulaires  que  laiileot  cwtaiMS 
gouttes,  ou  quelques  autre*  maladies  des  ariicala- 
tions ,  le  carreau ,  Vaflhme  pituiteux  ou  goutteux , 
les  calculs  véGcaux  ,  ceux  des  reins ,  quoiqu'on  n'en 
cite  pas  beaucoup  d'obfervalions  ;  la  dvffeaterie  fc 
la  gaftrite  plus  ou  moins  chroniques,  fe  daos  les- 
quelles on  vouloit  donner  un  peu  de  ton ,  ont  é<i 
fournis  à  l'emploi  de  ce  moyen  ,  regardé  comox 
un  fondant  a3if ,  un  pu. fiant  réfolutif,  un  défobi- 
truant  énergique ,  qui  a  beaucoup  d'acuon  for 
les  tumeurs  luiteufes  fe  graifl'eutas. 

Le  favon  médicinal  eft  aftax  fouvent  emplie 
avec  fuccès  dans  les  inflammations  chroniques  det 
articulations  fur  venues  à  la  fuite  de  oontuGoos,  de 
luxations  ou  d'en tor tas;  mais  les  douches  alca- 
lines, fulfureufes  ou  ferr aginenfes  foet  plus  cer- 
taines dans  leurs  réfultat  s.  On  le  mêle  quelque- 
fois à  l'eau  pour  des  pédiluve»  que  l'on  prefent  i 
la  fuite  de  la  goutte  on  des  rhumatifmes  articu- 
laires. Quelques  médecins  prétendent  que  foo  ac- 
tion ,  long-temps  fouieoue,  peut  «'oppofer  à  la  tar- 
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■talion  de  la  graiQo  &  en  favorifer  rabforption  on 
môme  la  détruire  chimiquement  che*  les  per- 
foones  douées  de  trop  d'embonpoint. 

On  fait  aufli  quelquefois  ufage  du  favon  médi- 
cinal pour  remplacer  la  magnifie  décarbonatée,  on 
lea  paftilles  de  bicarbonate  de  fonde,  quand  on 
veut  corriger  lea  acidités  des  premières  voies. 

Voici  deux  des  principales  propriétés  du  favon 
quil  eft  très-important  de  Ggnaler  ici  :  ip.  comme 
il  eft  d'un  ufage  très-fréquent ,  il  peut  être  d'un 
grand  fecours  dans  les  empoifonnetnens  par  les 
acides ,  pour  neutralifer  tonte  la  portion  du  poilon 
qui  n'a  pas  encore  agi;  dans  ce  cas  on  le  fait  dif- 
foudre  dans  de  l'eau  que  l'on  donne  alors  à  boire  au 
malade  ;  2°.  c'eil  un  réaûif  convenable  pour  l'ufage 
ordinaire,  en  ce  qu'il  indique  aflez  exaâeracnlla 
pureté  de  l'eau  :  il  fe  décompofe  eo  ellet  dans  l'eau 
qui  contient  des  fels ,  ne  s'y  diflbut  qu'en  partie ,  tt 
donne  lieu  à  un  précipité  alTez  abondant. 

Le  favon,  quoi  qu'on  en  dife,  a  nne  action  très- 
peu  marquée  fur  le  fyftème  lymphatique.  Ses  effets 
iont  nuit  ou  prefque  nuls  dans  les  fcrofules,  ainfi 
que  dans  la  plupart  des  alléchons  pour  lelquelles 
il  a  été  adtniniilré  :  c'eft  du  moins  ce  que  m'ont  ap- 
pris les  obfervotions  allez  nombreuses  que  j'ai  laites 
avec  ce  médicament ,  que  j'employai  leul ,  aiia  de 
lavoir  à  quoi  m'en  tenir  fur  fes  propriétés,  qui  ont 
«■.té  fi  exagérées. 

Le  favon  peut  être  employé  pour  donner  la 
forme  onguentacée  ou  pilulaire  à  certains  médica- 
roeos  j  il  a  l'avantage  de  ne  pas  grailler  le  Unge 
des  malades  :  on  le  fait  prendre  en  pilules ,  en 
potions,  en  folulions  aqueufes  ou  alcooliques;  il 
a'unit  très-facilement  aux  gommes,  aux  réiines  : 
on  eu  fait  des  emplâtres,  des  linimens,  «te.  Il  fert 
fou  veut  d'excipient  à  un  grand  nombre  de  pré- 
parations olKcinales. 

Toutes  les  fois  qu'on  voudra  prefcrire  le  favon  à 
l'intérieur,  il  fera  néceffaire  d'en  continuer  l'ufage 
pendant  long-temps  8t  d'en  porter  la  dofe  allez 
haut,  fans  troubler  toutefois  les  fonctions  digeQi- 
ves.  On  commencera  par  fix  ou  huit  grains ,  8c  on 
pourra  en  donner  progreŒvemeut  jufqu'à  uo  gros, 
un  gros  tt  demi  par  jour,  mais  en  plufieurs  fois.  Ou 
lui  aflbciera  avec  avantage  l'ufage  des  purgatifs  la- 
lius  ,  répétés  de  temps  en  temps. 

Un  fait  remarquable ,  c'eft  que  l'huile  de  croton 
iighum  ,  avec  laquelle  on  fait  un  favon  qui  efl  pur- 
gatif à  la  dote  de  deux  a  trois  grains ,  ne  perd 
nullement  fon  énergie.  Il  fe  forme  probablement 
un  fel  avec  une  partie  de  l'acide  faponitiuni  mis  à 
nu  ,  tt  le  prioope  atijf  alcalin  du  croton. 

Le  favon  elt  très-employé  pouf  ta  toiletie,  auffi 
les  parfumeurs  le  mettent-ils  fous  toutes  les  formes 
pour  nous  le  rendre  plus  agréable;  mais  il  efl  pru- 
dent d'oindre  légèrement  avec  une  pommade  quel- 
conque les  parties  qui  ont  été  foumifes  à  fon  action. 
Comme  il  exerce  une  aûion  chimique  (ur  le  fyftème 
«•pidermoique ,  les  hommes  en  font  un  grand  ufage 
pour  ramollir  la  baxbe  avant  que  de  fe  rafer. 
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SAVON  ACÉTIQUE  de  Pelletier.  Ether  acé- 
tique |j ,  favon  |j.  Employé  pour  combattre,  lea 
douleurs  rhumatilmalea. 

SAVONS  ACIDES.  Combinai fons  d'on  corps 
graa  avec  un  acide;  tel  eft  le  favon  acide  de 
Cornet.  InuCté. 

SAVONS  ALCALINS.  Ce  font  les  favons  qui 
fervent  au  blancliilTage  &  à  tous  les  ufages  do- 
mefliques;  ils  font  fans  avec  la  foude  8Î  l'huile 
d'olives. 

SAVON  AMYGDALIN.  Savon  médicinal  fait 
avec  huile  d'amandes  douces  tbij ,  &  d'amandes 
amères  tbj  ;  leflive  de  foude  caullique  concentrée 
à  36-fo  ftjb.  —  Mêmes  ufage*  que  le  favon  médi- 
cinal. 

SAVON  DE  GAYAC ,  réCoe  de  gayac ,  favon 
médicinal,  aa  ^j  ;  alcool  à  3b'-f-o  |vnj.  Diflblvez, 
filtrez  &t  évaporez  au  bain-marie.  —  Contre  la 
goutte ,  les  rbumatifoies ,  les  névralgies  feialiques. 

SAVON  D'HUILE  DE  CROTON  T1GLICM. 
Huile  de  croton  tiglium  2  parties  :  leflive  des  la- 
vouniers  une  partie  ;  triturez  à  froid,  coulez  dans 
des  moules  de  carton ,  &  confervez  dans  uu  llacon 
bien  bouché.  Ce  favon  eft  purgatif  à  la  dofe  de  a 
à  5  grains  dans  un  peu  d'eau  de  fucre  ou  en  pi- 
lules. 

SAVON  DE  JADAP.  On  le  prépa  re  comme  le 
précédent ,  feulement  on  fubflilue  la  réline  de  jalap 
a  celle  de  gayac.  —  Il  purge  lans  coliques  à  la 
dofe  de  10  a  40  grains ,  fuivant  l'âge. 

SAVON  MÉDICINAL.  C'eft  celui  qui  eft  em- 
ployé le  plus  fréquemment,  (fuyez  l'article 
Savon. ) 

SAVON  MÉBCURIEL  DE  CH AUSSI ER.  On- 
guent mercunel  double  î'ijo  :  folution  do  foude 
caullique  îiij.  On  adminiïlre  ce  favon  dans  les  af- 
fections ploriqucs ,  herpétiques  &  fyphilitiques,  & 
il  tlt,  comme  on  le  voit,  métallique  4t  alcalin. 

SAVONS  MÉTALLIQUES.  Sa  vons  formés  par 
un  oxyde  métallique  &  un  corps  gras ,  vulgaire- 
ment déCgnés  fous  le  nom  6.' emplâtres  ,•  ils  forment 
une  grande  feclion  parmi  les  agens  pharmaceuti- 
ques :  quelques  ooguen*  fit  certains  cérats ,  tels 
que  celui  de  Goulard,  font  de  véritables  fa  vous, 
ou  des  formargarates  81  oléales  de  la  bafe  em- 
ployée. (Voye*  Ccaat,  Ebulatax,  Okooz.it.) 

SAVON  DE  STARKEY.  Combinaifon  de  po- 
lalfe  &  d'huile  elfentielle  de  térébenthine ,  défi*- 
enée  fous  le  nom  de Juvonule .  —  On  le  donne  à  la 
dofe  de  10  à  ta  grains  dans  lea  cas  d'ulcères,  de 
calculs  des  reins  &  de  la  veflie  ;  en  frictions  dans 
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les  engorgement,  le*  tumeurs  indolente*.  Cette 
préparation  eft  à  peu  près  iouGtée. 

SAVON  DE  TARTRE  on  de  STARKEY. 
(  Voyez  Savok  de  Sta»ket.  ) 

SAVONS  TERREUX.  IU  font  fait*  aveo  des  al- 
calis «aires  que  la  fonde  et  la  potafle.  Celle  déno- 
mination eft  rejetée. 

SAVON  VOLATIL  on  ANIMAL.  Ceft  le  Uni- 
ment volatil  ordinaire.  L'eau  de  LuceeSL  on  favon 
animal  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  ce  Uni- 
ment. (Nicolas.) 

SAVON AROLA  (  Jean-Michel  )  {Biogr.  méd:) , 
médecin  italien  du  quatorzième  fiecla ,  qui  pré- 
féra la  carrière  des  lettres  à  celle  des  arme*  ,  et 
fe  livra  avec  autant  de  zèle  que  de  goût  à  l'étude 
de  la  médecine.  Il  paffe  pour  être  le  fondateur  de 
la  doctrine  fphygmique ,  &  quelques-uns  de  Tes 
ouvrage*  prouvent  qu'il  étoit  un  de*  plu*  zélé* 
partifan*  de  la  médecine  arabe.  Se*  principaux 
écrits  font  : 

De  balneis  in-  thermis  naturalibus  omnibus 
ltaliœ  f  Jicque  iotius  orbis  ,  propnetatib ufq ue 
eorum.  Ferrare,  1485,  in-fol.  ;  Venife,  1092, 
in-4". 

Piactica  de  œgritudinibus  a  capite  ufque  ad 
pedes.  Pavie,  14&6,  in-fol.  ;  Venife,  1498  et 
i56o ,  fous  le  titre  de  Practica  major. 

Practica  canonica  de  ./ebribus  ,  de  puljibus  f 
de  urinis  ,  de  egejlionibus ,  de  balneis  omnibus 
Italiœ  &  de  verim'bus.  Venife,  1498,  >5o3,  i55a, 
in-fol.; Lyon,  i56o,in-8°.  jVenitc,  1 563, in-fol. 

De  arte  conficiendi  aquam  vitae Jimplicem  & 
compofitam  libellas.  La  Haye,  l53s  ,  in-89.  j 
liâle,  »597,  in-8°. 

In  medicinam  practicam  introductio Jute 
de  con\poJitione  medicinarum  liber  :  item  cata- 
logus  contintns  lamftmplicium  quam  compofi- 
torum  medicantentontm  no  mène  la  tu  m  s  ,  ujum 
& fummam.  Strasbourg,  i533. 

Libro  délia  natura  e  virtu  délie  cofe  che  nu- 
tnfcono ,  ovcro  traitait  de  i  grani  délie  orbe , 
radtci,  agrumi  ,  Jmtti  ,  vint  >  degli  anùnali  , 
pejci,  etc.  Venife  ,  1576  ,  in-4p. 

Savonarola,  qni  fut  d'abord  chevalier  de  Rhodes, 
app&rtenoit  à  une  famille  illuflre.  11  étoit  né  à 
Padoue  en  i334  1  mourut  à  Ferrare  dans  un  âge 
très-avancé  ,  après  avoir  occnpé  pendant  long- 
temps la  chaire  de  médecine  pratique  de  la  Fa- 
culté de  cette  ville  :  il  avoit  été  primitivement 
nommé  leâenr  de  lUniverfité  de  Padoue  ,  &  dès 
1 436  ,  il  y  expliquoit  le*  ouvrage*  d'Avicenne , 
feul  auteur  qot  fervît  alors  de  bafe  à  l'enfeigce- 
ment  médical.    (  R.  P.  ) 
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ploie  affez  ordinairement  cet  adjeOif  pont  indi- 
quer le*  médicament  dans  la  compoution  dtf- 
quels  on  fait  entrer  le  favon  :  c'efi  en  prenuu 
ce  mot  dans  ce  fen» ,  que  l'on  dit  un  Uoimeot, 
un  onguent ,  un  opiai  faoonmux  ,  une  poodre/i- 
vonncujû  f  de*  pilules Javonneufes. 

SAVONNIER ,  f.  m.  (  Bot. ,  Mat.  médic.  )  Sa- 
L.  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  i 


SAVONNEUX,»»,  ad).  A 


Oh  em- 


Heura  complètes  nolypcialé'es ,  de  U  famille  des 
Sapindées,  et  de  1  Octandrie  monogynie  de  Linné. 
U  renferme  un  afle»  grand  nombre  aVoecei, 
parmi  lefquelle*  nous  nous  bornerons  i  citer  le 
Savonnier  moufLmX,  vulgairement  arbn  à  fanon- 
nette ,  para-para  ,  dont  les  fruits  ont  la  ùagaUère 
propriété  de  blanchir  le  linge  Jt  la  foi/es  a  la 
manière  du  savon.  Les  habitant  des  Antilles  k  du 
Brésil,  où  croit  ordinairement  cet  arbre,  let  em- 
ploient particulièrement  à  cet  ufsge ,  It  ilt fe fei- 
vent  amii  de  la  liqueur  vifqueufe  qui  endicoult, 
non- feulement  pour  arrêter  les  hémontgiet,  nuu 
encore  dans  le  traitement  de  la  cbbrofe. 

Les  fruit*  du  favonnier  mouûeox  (Japindaija- 
ponaria  L.  ) ,  font  globuleux  ,  luifaas ,  de  IsgnY- 
feur  d'une  cerife  et  d'un  roux  tirant  fur  le  jaoae-, 
ils  fe  diflbl vent  très-bien  dan*  l'eau ,  qu'ils  renient 
très-moufleufe,  et  contiennent  fous  leur  enveloppe 
une  pulpe  jaunâtre  ,  gluante ,  très-atnère ,  du 
laquelle  eft  renfermée  une  amande  dont  le  goût  5 
prefqn'aufG  agréable  que  celui  de  la  noiietK 
(  Voyez  Savoumiba  dan*  le  DUHonnoin  de  Bota- 
nique de  cet  ouvrage.  ) 

SAVONNIÈRE,  f.  f.  ( Bol. ,  Mot.  méd)  Non 
vulgaire,  fous  lequel  on  a  quelquefois  déGg&ck 
faponaire  dans  quelque*  anciens  traités  de  ma- 
tière médicale.  (  Voyez  Saponaire  dans  ce  Dic- 
tionnaire et  dans  celui  de  Botanique.) 

SAVONNIÈRES  (  Eaux  minérales  de),  vilîace 
à  une  lieue  fud-oueftde  Bar-le-Duc ,  où  l'ut)  trouve 
une  fonree  minérale  appelée  Fontaine  des  tutt , 
dont  l'eau  eft  froide.    (  R.  P.  ) 

SAVONULE,  f.  f.  'Chim.  médic.)  Sanmk 
de  potqffè.  On  donne  ce  nom  à  une  efpèce  de  taveo 
dans  lequel  le  corps  gras  eft  remplacé  par  l'huil* 
cffenîicllc  de  térébenthine  1  partie ,  pouffe  cauf* 
tique  3  parties.  Pins  l'huile  eft  ancienne,  plus  U 
faponification  eft  prompte.  Ceft  le  favon  de  Stariy 
ou  de  tartre ,  qui  a  une  odeur  très-pénétrante,  dut 
efpèce  de  favon,  innGté  aujourd'hui ,  étoit  employé 
autrefois  après  les  empoifonnemens  par  l'opium ,  k 
après  la  purgation  par  les  draftiques  violent.  Il  1 
été  adminiftré  dans  la  gonorrhée  et  l'hydropiûe 
afeite.  (  Voyez  Savoï.  )    (  Nicolas.  ) 

SAVORÉE,  f.  f.  {Bot. ,  Mat.  méd  )  N»m  vnl- 
gairede  la  farriette  Jatureia  hoitenjis  L.  'Voyti 
Sariuittb  dans  ce  Diclionnaire  «t  dan*  celui  de 
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SAVOUREUX,  st,  adj.  Sapidus ,  qui  a  une 
faveur  agréable.  (  Voyez  Savn»  dans  ce  Diction- 
naire.  ) 

SAXIFRAGE  GRANULÉE,  f.  f.  (Bot.  ,  Mat. 
médic.  )  Sajrijiaga  granuJata  L. ,  vulgairement 
perce-pierre  ,  rompt-pierre  ,  fitc.  Peu  Le  plante  vi- 
vace  de  la  famille  des  Saxifragées  Si  de  la  Décan- 
dric  digynie  de  Linné,  dont  la  racine,  compofée 
de  petit»  tubercules  piGformes,  rougeâtres  exté- 
rieurement,  blanci  à  l'intérieur,  a  été  recom- 
mandée par  quelques  auteurs  comme  ditiréiicjuo , 
cmnrénagogue ,  apériiive  fit  lithonlriptique. 

Ces  tubercules,  la  feule  partie  de  la  plante  que 
l'on  ail  employée  en  médecine,  font  charnus  & 
macilagineux  j  leur  faveur  est  amère,  un  peu  icre 
fit  légèrement  allringente.  On  peut  les  prefcrire  en 
décoction,  comme  diurétiques,  à  la  dofe  d'une 
demi-once  par  livre  d'eau  :  mais  depuis  allez 
long-temps  les  médecins  en  ont  abandonné  l'a- 
fage. 

SaxiniA«E  kouoz,  f.  f.  (Bot.,  Mat.  méd.) 
Nom  donné  à  la  fîlipendule  dans  quelques  ancien- 
nes matières  médicales.  (  Voyez  FiLirsKoo»  dans 
ce  Dictionnaire  fil  dans  celui  de  Botanique.  ) 

SAXIFRAGÉES ,  f.  f.  pl.  (  Bot. ,  Mat.  méd.  ) 
Famille  de  plantes  dicotylédones  ,  polypdtalcs  à 
étamines  périgyncs ,  composée  en  grande  partie 
de  végétaux  herbacés  ,  dont  quelques-uns  renie- 
ment font  des  arbuftes  ou  des  a  rbn  fléaux. 

Les  plantes  de  cette  famille  fout  peu  uClécs  en 
médecine ,  Ai  G  quelques-unes,  telles  que  la  faxi- 
frage  blanche  ou  granulée  ^Jaxifraga  granulata 
L.  (  voyez  Saximiacs  ) ,  fit  la  faxifrage  dorée , 
chryfofplenium  oppofîtifblium  L. ,  ont  été  préco- 
crfées  autrefois  comme  apéritives  Si  diurétiques, 
on  en  preferit  bien  rarement  l'emploi  aujourd  nui. 

Toutes  les  faxifragéesfont  légèrement  aflringen- 
tes  :  il  paroît  même ,  d'après  M.  de  Candolle,  que 
l'aftringence  eft  très-prononcée  dans  Xhcuchera 
americana ,  dont  la  racine  fait  la  bafe  d'une 
poudre  employée  avec  quelques  fnecès  aux  Etats- 
Unis,  confie  les  affections  caucéreufes.  (Voyez 
SAXtmAO»  dans  le  Di&ionnmn  d»  Botanique.  ) 

SAXTORPH  (  Mathiaa)  (Biogt.  méd.)t  célèbre 
médecin  danois  du  dix-huitième  Gècle ,  qui  fe  livra 
arec  le  plus  grand  fnecès  à  la  pratique  des  ac- 
couchemeos ,  fit  devint  l'on  des  plus  fa  vans  pro- 
ie Heurs  de  rUniverfité  de  Copenhague.  Il  étoit 
né  en  174°  »  *  Heirap ,  village  voiCn  de  la 
ville  de  HoUteboe ,  &  mourut  en  1800 ,  après 
avoir  publié  différons  ouvragei  dont  voici  les 
titres  : 

Dtffertatio  de  doloribus  parturientium.  Copen- 
hague ,  1761, in-4». 

Bcforingprfamlade  pou  de  kongeligeforjor- 
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démoder  huus  aangaande  den  fuudflandige  feed- 
fel  famt  deres  theoretijehe  laerdom  Jbroe,  1764  , 
in-ÎK  j  trad.  en  allemand,  Copenhague,  1766, 
in- 8°. 

DiJJertatio  de  diverfb  partu  ob  diverfam  capitis 
ad  pelvim  relaiionem  mutuam.  Copenhague* 
1770,  in-40. 

Plan  tiljbrlafningeme  over  jorde  moders  wi- 
dcnjkaben.  Copenhague,  177s,  in-8°. 

DiJJertatio  de  ufuforcipis  ad  extrahendum  ca~ 
put  incarcerutum.  Ibid.  >775 ,  in-4°> 

DJJertatio  de  uteri  Juzmorragiis  curai is.  Ibid. 
1780,  in-4°. 

Nye/h  udtog  of \fbdbelsvidenskaven ,  tilbrug 
Jôrjordemodeme.  Ibid.  179a,  in-8°. 

(R.  P.) 

SCABIE,  f.  fém.  (Path.)  Scalia.  Nom  fous 
lequel  M.  le  prof.  Alibert  défigne ,  dans  fa  JVo/ô- 
logie  naturelle ,  une  aflcûion  cutanée  boutonneufe 
fit  croûteufe ,  dont  les  boutons ,  particulièrement 
di  déminés  for  les  jambes  ,  les  cuiffes  fit  la  partie 
iulerne  des  membres,  contiennent  un  liquide  li- 
quoreux ,  quelquefois  pnrnlent ,  qui ,  en  le  de  flé- 
chant à  l'air,  forme  des  plaques  jaunâtres  pins  ou 
moins  épaifles. 

Cette  maladie,  qu'on  ne  rencontre  guère  que 
chez  les  indigens,  fit  dans  les  balles  clafles  du 
peuple  ,  paroit  être  le  réfultat  d'une  extrême 
malpropreté  :  elle  diffère  eflcntiellement  de  la 
pforiafe  fit  de  la  dartre  croûteufe  ;  aufli  en  obtient- 
on  prefque  toujours  la  prompte  guérifon  ,  à  l'aide 
d'une  bonne  nourriture  fit  de  bains  tièdes  fréquem- 
ment répétés.    (  R.  P.  ) 

SCABIEUSE ,  f.  f.  (  Bot. ,  Mat.  méd.  )  Sca- 
bioja.  Genre  de  plantes  dicotylédones  monopé- 
tales ,  de  la  Tétrandrie  monogynie  de  Linné ,  fit  de 
la  famille  des  Dipfacées ,  lequel  renferme  un  aflez 

I^rand  nombre  d'efpèces,  dont  deux  furtout 
a  feabieufe  des  champs  ou  des  prés  (feabiofa 
arvenfts  L.  ),  fit  la  feabieufe  fuccife  (Jcabioja 
JucciJa  L.  ),  vulgairement  mon  du  diable,  ont 
été  jadis  fréquemment  ufitées  en  médecine. 

Ces  deux  plantes,  très -communes  en  France  Si 
dans  d'autres  contrées  de  l'Europe,  touiûoient  en  ef- 
fet autrefois  d'une  grande  réputation  médicale  :  elles 
paflbienl  pour  être  apéritives,  béchiques,  fudorifi- 
ques  ,  alexitères ,  antivénériennes  ,  fisc,  fitc.  On 
leur  attribnoit  aufli  une  verln  antipforique  très- 
marquée,  quelles  font  bien  loin  de  poueder,  fit 
la  feabieufe  fuccife  furtout ,  étoit  regardée  comme 
no  médicament  précieux.  Aujourd'hui  ,  que 
leurs  propriétés  ont  été  appréciées  à  leur  jufle 
valeur,' les Jcabieufes  des  champs  fit  Jùcci/è  ont 
Ongulièrcment  perdu  de  leur  crédit.  On  ne  les 
preferit  plus  guère  en  ellet  que  comme  fudorifi*. 
ques  dans  les  affeûions  cutanées,  fit  Q  ces  plante* 
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méritent  de  figurer  encore  dans  la  matière  médi- 
cale ,  ce  ne  peu t  être  que  comme  légers  toniques , 
à  caufa  de  leur  faveur  un  peu  amène  St fuiblemeut 
aflringente. 

On  donne  ordinairement  en  décoûion  les  feuilles 
fraîches  ou  fècbes  ,  &  même  les  tiges  de  ces  deux 
efpèces  de  feabieufe,  à  la  dofe  d'une  à  deux  onces 

f>our  uue  piote  d'eau ,  éduleorée  avec  le  miel  ou 
e  Grop  de  fumcicrrc.  Ou  adininiflre  aufli  leurs 
Heurs  en  infuiion ,  &  leur  fuc ,  que  l'on  aRbcic  aflez 
foovent  à  celui  d'autres  plantes  réputées  ddpura- 
tives  ,  peut  être  preferit  depuis  deux  jui'iu'à  quatre 
onces.  Il  efl  rare  maintenant  que  l'on  t.. Ile  ufage  de 
l'eau  diftillée  St  de  l'extrait  de  feabieufe  :  cepen- 
dant ,  fi  l'on  vouloit  employer  ce  dernier  médica- 
ment ,  on  pourroit  le  donner  à  la  dofe  d'un  gros  à 
un  gros  St  demi  fans  inconvénient. 

(H.  P.) 

SCABIEUX,  sx,  adjea.  (Path.)  Scabiofus, 
dérivé  de  feabies ,  gale  ;  qui  rell'emble  à  la  gale, 
ou  qui  e(l  le  réful  at  de  cette  attïâion.  C'ell  en 
prenant  ce  met  dans  ce  fens ,  que  l'on  dit  éruption 
feabieufe.  Il  eft  peu  uGté. 

SCALÈNE,  adj.  St  f.  m.  (Anat,)  Scolems, 
dn  grec  r*a\nt»t ,  boiteux.  Nom  donné  par  les 
aoatumides  à  deux  mufcles  du  cou  ,  dont  la  forme 
efl  à  peu  près  celle  du  triangle  a  trois  côtés 
inégaux  que  les  géomètres  appellent  Jlalène.  Ces 
mufcles  font  diliiogués  en  antérieur  St  eu  prflé- 
rieur,  St  ils  ont  pour  principal  ufage,  le  fealène 
antérieur  furtout,  de  fléchir  latéralement  St  en 
devant  la  portion  cervicale  de  l'épine.  (  Voyez  , 
poor  leur  defeription  particulière,  la  partie  ana- 
tomique  de  cet  ouvrage.  ) 

SCALPEL ,  f.  m.  {Inflr.  de  chimr.)  ScaU 
pellus,  dérivé  du  verbe  jcalpo  ,  je  gratte,  j'incife. 
Efpèce  de  petit  couteau  à  un  ou  deux  tranebans , 
compofé  d'un  manche  loug  d'à  pen  près  quatre 
pouces ,  dans  lequel  on  a  rondement  fixé  une  lame 
d'acier  trempée ,  très-acérée ,  d'une  configuration 
&  d'une  grandeur  variables  :  cette  lame,  a  laquelle 
on  donne  quelquefois  la  forme  convexe,  efl  ordi- 
nairement droite  St  aplatie  :  elle  peut  cire  auffi 
très-étroite ,  comme  celle  du  fcalpel  appelé  névro- 
tome ;  mais  pour  être  régulière,  elle  ne  doit  pas 
avoir  plus  d'un  pouce  &  demi  de  longueur,  &  plus 
de  ciuq  lignes  de  largeur  vers  fa  baie. 

Cet  inftrumeat ,  d'un  ufage  fréquent  parmi  ceux 
qui  fe  livrent  à  l'étude  de  I  aoatomie  ,  efl  ordinai- 
rement employé  pour  les  différions. 

(R.  P.  ) 

SCAMMONÉE,  f.  f.  {Bot.,  Mat.  méd.  vég.)  Subf- 
tance  réGoeufe  purgative  ,  qui  découle  du  convol- 
vuhis  Jcammonea  L. ,  plante  de  la  famille  des 
Liferoos,  de  la  Pentandiie  monogynie,  qui  croît 
dans  l'Orient. 
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Ce  produit  eft  fort  anciennement  employé  en 
médecine  ;  les  Grecs  le  déGgnoieat  fons  le  nom  de 
t*m/tfutt,m ,  &  les  Arabes  fous  celui  de Jachmuia  , 
qui  paroit  fynonyme,  d'où  on  a  lait  feam- 
monée. 

Mien  que  la  feammonée  provienne  du  feol  oon- 
volvulus  Jcammonea  L. ,  il  ell  cependant  certain 
que  plufieurs  efpèces  congénères  donuent  une  ré- 
Une  analogue;  peut-être  même  pourroit-on  at- 
tribuer les  propriétés  purgatives  répandues  fur 
toutes  les  efpèces  du  genre  Convofculus  ,  à  une 
réGne  femblable  ,  quoique  ucn  Ipontanée ,  qui 
exi Ile  plus  ou  moins  abondamment  dans  ces  vé- 
gétaux. Effectivement,  les  convokulusjaUippa, 
tnéchoacan  ,  macronhizos  ,  opctculatus  t  copti- 
cus  ,  &c.  ,  contiennent  une  réboe  que  les  mojeos 
chimiques  y  décèlent ,  &  qui  explique  les  quar 
lités  purgatives  de  ces  plantes. 

Parmi  les  plantes  de  la  famille  de»  lifenoo» 
à  réGne  fpontanée,  St  qui  porte  plus  particu- 
lièrement le  nom  de  feammonée ,  on  en  dis- 
tingue trois  principales  ,  l'une  dite  éiAhp, 
qui  efl  la  plus  cflimée,  8t  qui  provient,  comiur 
uous  venons  de  l'énoncer,  du  C.  /cammontu ; 
l'autre,  dite  d  c  Smyrne ,  moins  efliuii'e ,  q&\  Uà 
fécrétée  par  le  penploca  Jècamone dont  Roi., 
Mruvvn  a  lait  le  genre  Sccamorte ,  St  non  Scan- 
monea,  comme  on  le  dit  dans  un  mémoire  imez 
dans  le  i,T.  volume  des  Mémoires  de  fAcadém* 
de  médecine.  Une  dernière  elpèce  de  feammonée, 
efl  celle  appelée  de  Montpclhet ,  qui  provient  ua 
cynanchum  monfpeiiacum  L. 

Pour  obtenir  la  feammonée  d'Alep ,  on  coupe 
le  liferon  un  peu  an-defl'us  de  terre,  dans  le  trois 
de  juin  ;  on  creufe  le  fommet  de  la  tige  reliante  , 
on  rainalle  le  fuc  dont  il  efl  rempli  ebaquo  joor, 
St  on  le  recueille  dans  des  coquilles.  Le  tue  la 
durcit  :  c'ell  là  la  feammonée  de  premier  choix  , 
dont  on  dit  qu'il  ne  nous  arrive  guère  chez  nous  , 
attendu  que  les  grands  du  pays  la  gardent  pour 
leur  ulage.  Celle  du  commerce  efl  retirée  par  ex- 
preflion ,  en  foumetlant  les  racines  à  la  prefle  U 
évaporant  le  lue  qui  en  découle  à  une  douce  cha- 
leur jul'qu'en  couiillance  d'extrait  folide.  Cécile 
dernière  qualité  ell  en  morceaux  grii ,  plus  ou 
moins  volumineux  ,  faciles  à  rompre ,  d'une  calfure 
malle,  d'une  teinte  un  peu  plus  foncée  à  l'intérieur , 
parfeinée  de  points  blancs  St  un  peu  porenfe ,  Uns 
odeur,  St  d'uue  faveur  légèrement  nauféabonde , 
fans  amertume  décidée.  La  furface  de  cette  ré  lise 
s'effrite  un  peu  à  l'air.  Siblhorp  prétend  que  deux 
plantes  donnent  la  feammonée  d'Alep.  Je  pente 
qu'il  a  été  trompé  par  la  différence  des  fleurs  du 
convolvulus Jcammonea  t  qui  font  tantôt  jaunes  , 
tantôt  blanches  (i). 

L».  feammonée  de  Smyme  efl  en  moroeaux 
noirâtres  ,  plus  lourds ,  plus  compactes  que  celle  de 
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Smyrne,  &  mélangé» de  beaucoup  de  corps  étrtn- 

geui. 

La  feammonée  de  Montpelliet  eft  en  galette , 
d'une  teinte  noirâtre;  elle  ofl're  plus  d'odeur.  On 
la  donne  parfois  pour  celle  de  Smyrne ,  bien  que 
foo  aûion  purgative  foit  moins  prononcée. 

On  falfitie  ces  réfines  dans  le  commerce  avec 
nlufieurs  lu  bilan  oes  analogues  purgatives,  comme 
les  Tues  d'apocins ,  d'euphorbe  ;  on  y  trouve  de 
la  farine  d'Orobe,  dea  grainsde  fable,  des  poils 
d'animaux ,  &c. 

L'analy  fe  chimique  (  due  à  MM.  Vogel  &  Bouil- 
loo  Lagrange  )  a  démontré  dans  la  feammonée 
d'Alep  les  principes  fuivaos  : 

RéGne   60  parties. 

Gomme   3 

Extrait   a 

Décris  de  végétaux, âtc.  35  

lOO 

Celle  de  Smyrne  contient  : 

Réfine.;   29  parties. 

Gomme   8 

Extrait   5 

Débris  de  végétaux   58 

100 

On  voit  que  ces  fnbftances ,  regardées  comme 
des  réfines,  font  prefqtie  des  gommes-réfine*. 

On  peut  décolorer,  au  moyen  du  charbon,  la 
fcatninonée,  II  cette  préparation,  qui  la  rend  moins 
défauréable  à  l'œil  tt  au  goût ,  ne  lui  fait  rien 
perire  de  fes  qualités  purgatives.  , 

Les  médecins  de  la  plus  haute  antiquité  ont 
employé  la  feammonée ,  comme  on  le  voit  à  la 
le  dure  d'Hippocrate ,  de  Galien,  des  médecins 
arabes.  Céloit  pour  eux  uu  purgatif  indigène  , 
d'une  vertu  très-prononcée.  Ils  lui  attrihuoient 
lurtout  le  pouvoir  de  chafier  la  bile  la  plus  tenace, 
la  pituite,  la  léroGté  81  autres  humeurs  G  célé- 
brées par  les  Anciens ,  81  que  beaucoup  de  Mo- 
dernes regardent  comme  idéales,  ce  qui  eli  fans 
doute  tomber  d'on  excès  dans  un  autre. 

Four  ces  derniers,  la  feammonée  efl  un  pur- 
gatif d'une  action  prononcée ,  quoique  cette  action 
toit  moindre  que  celle  de  la  rétine  de  jalap.  On  en 
faifoit  encore  affez  nfage  en  France  il  y  a  quel- 
ques années,  car  il  en  entrott  cinq  à  Cx  cents  li- 
v  res  par  la  voie  de  Marfeille  tous  les  ans.  Aujour- 
d'hui ,  que  l'emploi  des  purgatifs  eft  réduit  de  plus 
des    trois  quarts  ,  quoiqu'ils    fuient  toujours 
chers  au  peuple,  aujourd'hui  qu'on  ofe  à  peine 
employer  les  minorants,  l'ufage  de  la  feammonée 
cil  à  peu  près  nul;  &  c'eft  un  tort,  Itiivant  nous. 
Saf(>endue  en  poudre  avec  un  jaune  d'oeuf  dans  un 
liquide  gommeox  ou  aroiuaiique  édulcoré,  on 
purgeoit  fort  bien  8t  fans  dégoût  ceux  qui  ont 
une  répugnance  invincible  pour  les  médecines 
noires.  On  la  donnoit  également  avec  luccès  en 
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pilules.  On  lui  reproche  pourtant  delre  infidèle, 
mais  c'eft  ordinairement  parce  que  le  médicament 
eft  falfihé,  00  parce  que  la  préparation  efl  mau- 
vaise ,  qu'on  éprouve  tantôt  une  Gmple  purgation, 
tantôt  un  effet  prefque  uni. 

Ceft  dans  le  cas  eu  l'on  vent  obtenir  une  action 
marquée  fur  la  membrane  inlcfliuale  qu'on  donne 
la  feammonée.  C'eft  lurtout  dans  les  affections  où 
la  fenfibilité  eft  émonflée  qu'on  l'emploie ,  comme 
dans  les  paralyfies  ,  les  bydropifies  ,  certaines 
maladies  nerveufes ,  &c. 

On  donne  la  feammonée  d'Alep  à  la  dofe  de  6  à 
ia grains.  (Celle de  Smyrne pourroit  être  admintf- 
trée  à  dofe  double  fi  elle  étoit  dégagée  des  impu- 
retés qui  l'altèrent.  )  On  peut  en  preferire  Je  double 
dans  les  cas  où  l'économie  animale  eft  dans  un  état 
d'inertie  marqné,  foit  a  caufe  de  l'âge,  foit  à 
caufe  des  maladies. 

A  plus  haute  dofe  ,  ce  purgatif  irrite  les  voies 
inteftinales,  &  les  enflamme  même  û  la  quantité 
eft  plus  conGdérable  encore.  On  a  vu  ,  dit-on  ,  de 
véritables  empoifonnemens  produits  par  cette 
fubftaoce.  Cependant  elle  ne  caufe  pas  cet  eflet 
fur  les  chiens ,  à  qui  M.  Oriila  en  a  fait  prendre 
jufqu'à  quatre  gros  fans  autre  réfultat  que  des 
évacuations  abondantes,  ce  qui  doit  (aider  quel- 
qoe  do  nie  fur  les  accidens  lî  graves  produits,  dit- 
on  ,  chez  l'homme. 

Cétoit  pour  obvier  à  l'action  trop  active  de  la 
feammonée,  que  les  Anciens  avoient  imaginé  des 
préparations  lous  le  nom  dedtagrede.  On  la  faifoit 
cuire  dans  un  coiug,  on  la  méloit  avec  l'ex- 
trait de  réglifle  fèche ,  ou  on  l'expofoit  à  la  vapeur 
du  foufre  en  combuflion,  ce  qui  dnnnoit  le  dut- 
grède  cydonije-,  le  diagiède  gfycirrhyzé ,  le  dia- 
gtide  Jbujhf.  Les  Modernes  préférèrent  diminuer 
la  dofe  de  la  réfine  à  l'emploi  de  ces  mélanges. 

(Mérat.  ) 

SCAMMONITES  (  Thérjp.  ).  Nom  fous  lequel 
on  défignoit  autrefois  un  vin  tics-purgatif  tout-à- 
fuit  inufité  aujourd'hui ,  que  l'on  préparoit  avec  la 
réfine  de  feammouce  fit  le  moût  de  rai  fin. 

SCAPHA.  (Anat.)  Mot  latin,  que  quelques 
auteurs  ont  francil'é  pour  défi^ner  la  cavité  fea- 
phoide  du  pavillon  de  l'oreille.  {Voyez  A  0  hic  ce 
dans  le  Diélionnain  d'Anatomie.  ) 

On  a  auffi  donné  le  nom  de  feapha  à  an  bandage 
dont  parle  Galien ,  que  l'on  eraployoit  autrefois 
après  la  fnignéc  de  la  veine  frontale.  Voici  de 
quelle  manière  on  peut  faire  ce  bandage. 

Ou  prend  une  ban-.le  de  trois  aunes  de  long  fur 
trois  travers  de  doigt  de  large,  8t  l'on  en  làitfe 
pendre  on  jet  que  1  on  aflujettit  fous  le  menton  : 
on  place  enfuite  la  bande  fur  les  compreft'es  qui 
font  fur  l'endroit  de  la  faignée,  puis ,  apri-s  l'avoir 
dirigée  obliquement  fur  le  pariétal  droit  jufqu'à 
la  nuque ,  on  vient  par  uu  demi-circulaire  palier 
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au-deflus  de  l'oreille  fc  des  foarcils.  Pournuînteoïr 
le  jet,  on  le  renverfe  eu  dirigeant  obliquement  fur 
Je  pariétal  du  côté  oppofé  ;  on  le  fixe  eufuite  par 
on  circulaire,  &  après  avoir  ramené  l'extrémité, 
de  la  partie  pofténeore  à  la  partie  antérieure,  le 
long  de  la  future  fagittaie ,  ou  termioe  par  deux 
circulaire!.    (H.  P.  )» 

SCAPHANDRE,  f.  m.  (Byg.)  de  «uft,  ban- 
que ,  Si  de  aiîf*t ,  génit.  de  »tn» ,  homme. 

On  a  quelquefois  rencontré  des  perfonnes  aux- 
quelles une  grande  obéfité  donnoit  uu  poids  fpéci- 
hquement  moindre  que  celui  de  l'eau  ,  en  forte 
que ,  d'après  les  lois  de  l'équilibre  hydroftafique , 
i!  leur  étoit  irapofliblede  relier  complètement  plon- 
gées dans  ce  milieu.  Cette  difpoGuan  accidentelle 
eft  fans  contredit  favorable  à  l'exercice  de  la  na- 
tation ,  puifqu'elle  difpenfe  des  efforts  qu'il  fau- 
droit  faire  pour  fe  maïutenir  à  la  furface  du  li- 
quide ;  mais  comme  die  ne  fe  rencontre  que  chex 
très-peu  d'hommes  ,fa*>otr  nager  ell  devenu  un  art 
fufceplible  d'être  ramené  à  un  petit  nombre  de 
principes.  {Voyez  Natatio».  )  Au  furplus,  quel- 
qu'babile  que  ibit  un  nageur,  il  ne  fauroit  fou  te- 
nir cet  exercice  au-dcla  de  plulieurs  heures,  & 
comme  il  cft  alors  prefqu'cntieretncnt  ploogédans 
l'eau,  il  lui  eft  impoflible  d'exécuter  aucun  mou- 
vement autre  que  ceux  qui  font  deftioés  d'une 
part  à  prévenir  la  fubmerfion,  et  de  l'autre  à  dé- 
terminer la  progreffion.  L'invention  du  feaphandre 
a  donc  eu  pour  objet,  i°.  de  remédier  aux 
inconvéniens  auxquels  peuvent  fe  trouver  expofés 
ceux  qni  ne  favent  pas  nager  ;  s°.  de  donner  à 
ceux  qui  en  ont  coni  raclé  l'habitude  une  garantie 
contre  les  dangers  qui  réfulteroient ,  fuit  de  la 
fatigue  ,  foit  d'une  foule  d'autres  accidens  faciles 
à  prévoir  ;  5°.  enfin ,  l'emploi  de  cet  appareil  pent 
leur  procurer  l'avantage  d'agir  à  la  furface  de 
l'eau  ,  non  avec  autant  de  liberté  qu'ili  le  feroient 
à  terre ,  mais  du  moins  avec  affez  de  facilité  pour 
qu'il  leur  foit  poffible  de  boire,  manger,  lire, 
charger  &  décharger  no  fuGl ,  lie,  Uc. 

Quelles  que  foient  la  forme  du  feaphandre  &  la 
nature  des  (ubftances  employées  pour  le  conllruire, 
il  faut  toujours  que  cet  appareil  U  l'homme  qui  en 
eft  revêtu,  pèfent  environ  doute  à  quinze  livres 
de  moins  que  le  volume  d'eau  qui ,  dans  l'hypo- 
thèfe  d'une  immerGou  complète,  feroit  déplacé1 
par  les  deux  corps.  De  plus,  il  eft  également  in- 
difpenfable  que  le  centre  de  gravité  de  ce  fyftètne 
foit  au-deflous  du  centre  de  gravité  du  volume  de 
liquide  déplacé,  en  forte  que  l'énoncé  du  problème, 
en  lui  donnant  toute  la  généralité  dont  il  eft  fuf- 
ceptible,  fe  réduit  à  ceci  :  étant  donnés  deux 
corps,  dont  l'un  ejlplus  lourd  &  F  autre  plus  léger 
que  l'eau  ,  dans  quelle  proportion  &  de  quelle  ma- 
nière faut- il  employer  le  fécond,  pour  avoir  un 
Jy/lème  qui  ne  s'enfonce  dans  Veau  que  d'une 
quantité  donnée,  &  y  prenne,  malgré  la  mobilité 
de  quelques  -  unes  des  parties  du  corps  le  plus 
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denfe,  me  fituation  déterminée  à  laquelle  il  re- 
piendru  conjlamment  chaque  Jois  qu'il  en  aura 
été  écarté? 

On  conçoit,  que  fi  une  ceinture  formée  avec 
des  morceaux  de  liège ,  que  G  des  veffies  remplies 
d'air  ou  autres  moyens  équivalens,  fuftifent  pour 
prévenir  la  fubmerfion  ,  Us  lie  fauroient  cependant 
procurer  les  avantages  que  l'on  peut  obtenir  d'un 
feaphandre  mieux  combiné,  &  surtout  plus  foli- 
demenl  fixé  à  la  furface  da  corps.  Sans  entrer  ici 
dans  le  détail  des  procédés  fucreflivement  imagi- 
nés, il  nous  fulfira  de  dire  qu'ils  fe  réduifent  tous 
à  l'emploi  d'une  forte  de  verte  garnie  de  liège  ou 
formée  d'un  tiffu  imperméable  à  l'air:  nul  doute 
qu'à  raifon  de  leur  légèreté  fc  de  leur  peu  de  vo- 
lume ,  on  ferait  tenté  d'accorder /a  préférence  aux 
féconds  $  mais  fous  le  rapport  de  la  folidité ,  •/» 
offrent  beaucoup  moins  de  garanties  que  les  pre- 
miers. En  effet,  ils  conGfteul  en  un  nombre  plut  ou 
moins  conlidérable  de  compartiment  formés  par 
les  replis  de  l'étoffe ,  &  dansajefquelt  on  iuuiile 
de  l'air  à  l'ioftant  où  l'on  veut  faire  ufage  du  tca- 
phaodre  :  mais  comme  il  feroit  poflible  que  i'aa 
des  compartimens  vint  à  éprouver  une  dvchîr.r, 
on  a  foiu  de  les  empêcher  de  commoniquet  Ici  uui 
avec  les  autres. 

A  l'égard  des  vertes  garnies  de  liège ,  auci-.* 
ne  paroit  mieux  conçue  que  celle  dont  l'abbt  i 
la  Chapelle  a  donné  la  defcripliou  en  1774  C  - 
une  efpèce  de  corfelet  divifé  en  quatre  partit», 
deux  antérieures  &  deux  poftérieures  j  on  les  reç- 
oit au  moyen  de  cordons ,  il  elles  gênent  d'autsat 
moins  les  mouvemens  du  corps,  que  chacun 
d'elles  fft  compofée  de  mort  eaux  de  liège  lie 
forme  cubique  St  fufceptibles  de  fe  mouvoir  Us 
uns  fur  les  autres.  Intérieurement  «c  extericurt- 
ruent ,  cette  efpèce  de  gilet  eft  recouvert  de  coutil 
ou  d'une  forte  toile  qui,  fans  nuire  à  la  m-obihé 
de  cet  affemblage,  lui  donne  de  la  folidilé,  parce 
qu'en  coulant  la  toile  extérieure  ou  a  (vin  de  la 
faire  entrer  dans  les  intervalles  qui  fc  parent  les 
morceaux  de  liège.  De  même  aulG  on  a  la  précau- 
tion d'arrondir  les  arêtes  de  toutes  les  pièces  qui 
forment  les  bords  du  gilet.  En  lin  on  taille  en  bi- 
feau  le  liège  qui  répond  aux  échancrares  à  travers 
lefqucUes  doivent  pa Ber  les  bras.  Cette  attentico 
eft  iodifpenlable   pour  prévenir  la  gêne  qu'en 
éprouveroieut  la  plupart  des  mouvemens. 

Dans  la  conftrucbon  du  feaphandre,  une  opé- 
ration importante  eft  celle  que  l'auteur  a  nocoixuV 
équilibration  des  parties  fymétriques  de  1  appauriL 
On  fent  en  effet  que  l'axe  du  corps  ne  pour  roi  t  Le 
maintenir  dans  une  Gluation  verticale ,  fi  les  pas- 
lies  (iluées  à  droite  81  à  gauche  n'agiffoieut  pas 
rigoureofeœent  de  la  même  manière.  Or,  pour 
que  cette  condition  foit  remplie,  il  eft  eficsuacl 
de  leur  donner  le  même  poids  &  les  mêmes  ài- 
meofions,  ce  à  quoi  l'on  parvient  aiiOaitat  *s 
moyen  de  la  balance. 

Si  l'on  faifoil  ufage  du  feaphandre ,  tel 
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nous  venons  de  le  décrire ,  il  e(l  évident  qu'au  fli  lot 
que  l'on  feroit  plongé  dans  l'eau  ,  fa  légèreté  fpé- 
c«fiqne  le  ramènerait  fous  les  ai  Celles ,  où  il  for- 
061*011  an  bourrelet  épais  dout  le  moindre  défaut 
feroit  de  rendre  toute  efpèce  de  mouvement  à  peu 
près  impolfible.  Four  prévenir  cet  accident ,  Tau* 
veur  recommande  d'ajouter  au  feaphandre  une 
cinquième  pièce  qu'il  nomme  queue  ou  Jufpen- 
Jîtir.  Ceft  un  morceau  de  toile  plié  en  pluGeurs 
doubles,  que  l'on  fixe  au  moyen  de  cordons  à  la 
partie  poltérieure  St  inférieure  du  feaphandre. 
Cette  bande  paffe  enfui  te  entre  les  coiffes,  &i  cfl 
terminée  par  une  forte  de  ptaflron  d'environ  un 
pied  carre ,  formé  de  morceaux  de  liege  d'un 
pouce  d'épais,  aflemblés  de  la  même  façon  que 
ceux  du  corfelet.  Ce  plaflron  ,  qui  s'adapte  parlai- 
tement  à  la  forme  de  la  poitrine,  efl  reteuu  par 
des  cordons  au  des  boucles  placées  à  la  partie 
antérieure  St  fupérieure  du  fcapbandre.  Au  moyen 
de  cette  bride ,  l'appareil  ett  folidement  fixé  fur  le 
corps ,  St  fi  en  s'habiilant ,  on  a  le  foin  de  ferrer  con- 
venablement la  bande  qui  pafle  eutre  les  cuiffes, 
lorfqu'on fera  àjîot,  on  fc  trouvera  iufpendu  bien 
droit  au  milieu  des  eaux  ,  St  en  quelque  forte  alfis 
for  le  fufpenfoir. 

C'eil  dans  l'ouvrage  même  de  M.  de  la  Cbapelle 
qu'il  faut  puifer  les  reofeigneuiens  dont  on  pour- 
roi  t  avoir  befoin,  (oit  pour  conftruiie  le  fcapban- 
dre, foil  pour  apprendre  à  en  faire  l'uhge  le  plus 
convenable.  Au  lurplus ,  l'auteur  de  cette  inven- 
tion utile  ne  s'eft  pas  borné  à  décrire  ce  qu'il  avoit 
imaginé  >  il  a  exécuté  8c  fouvenl  employé  l'appa- 
reil dont  il  eil  ici  queftion  ,  êt  ce  u'eft  qu'après  lui 
en  avoir  vu  faire  plufieurs  effais  ,  que  l'Académie 
royale  des  feiences  a  cru  devoir  approuver  cette 
mac  bine,  qui  depuis  a  conftauament  donné  des  ré- 
fultals  fatisfaifaos  à  tous  ceux  qui  ont  jugé  con- 
venable d'y  avoir  recours. 

Confidéré  fous  le  rapport  de  l'hygiène ,  le  fca- 
pbandre ne  pourroit-il  pas  être  utilement  employé 
daus  tontes  les  circooilances  où  l'exercice  de  la 
natation  efi  jugé  convenable?  La  facilité  qu'il 
donne  de  pouvoir  fans  rifques  s'abandonner  au 
cours  d'une  ean  plus  ou  moins  rapide,  permettrait 
des  alternatives  de  reposât  d'action,  durant  les- 
quelles le  mouvement  de  tranflation  feroit  tantôt 
accéléré,  tantôt  relardé,  majs  jamais  Iufpendu. 

(Thiuati  aine.) 

SCAFIIOi'DE,  adj.  &  f.  m.  {Anal.)  Sca- 
phoides.  Dérivé  des  deux  mots  grecs  v*«9*,  na- 
celle, et  d't<J«f,  forme,  reflcmblance,  mot  à 
mot,  qui  re Semble  à  une  nacelle,  qui  en  a  la 
forme. 

Les  anatomiftes  ont  déGgné  fous  ce  nom ,  plu- 
sieurs parties  du  corps  humain  auxquelles  ils 
ont  cru  trouver  quelque  reflcmblance  avec  nue 
nacetle  :  d'où  les  dénominations  Renfoncement 
Jcaphoïde  ,  d'os  feaphoïde  du  pied  &  de  la  main, 
de  fojje  feaphoïde.  {Voyez,  pour  les  détails, 
Msvbcisb.  TomeJCH. 
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les  mots  Naviculaieb  Si  Scaphoîde,  dans  le 
DiSionnaire  tTanatomie.) 

SCAPHOÏDO-ASTRAGALIEN,  enke,  adj. 
{Anat.)  Scaphoidn-aflragalianus ,  qui  a  rap- 
port à  l'os  _  feaphoïde  du  tarfe  St  à  l'aura  i^ate. 
Les  anatomiftes  joignent  ordinairement  cetie  dpi— 
tbèto  au  mot  articulation,  St  fous  la  dénomina- 
tion d'articulation  Jcaphoido-aftragaliennc  ,  ils 
indiquent  celle  qui  rélulie  de  la  jonction  de  la 
face  pofléricure  Se  concave  du  feaphoïde,  avec 
la  partie  antérieure  de  la  tête  de  l'aftragale.  Ils 
donnent  aulfi  le  nom  de  fcaphoido-ajlragalien ,  à 
un  ligament  largo ,  à  fibres  minces  St  parallèles , 
qui  s  implante  au-deffus  de  la  fui  face  articulaire 
de  l'aftragale,  Si  de  là  fe  porte  à  la  partie  fupé- 
rieure du  feaphoïde. 

Scapboïdo-calcaxies  ,  ejute,  adj.  (Anat.) 
Scaphoido-calcaneanus ,  mot  à  mot,  qui  appar- 
tient à  l'os  feaphoïde  du  tarfe  Si  au  calcancum  : 
articulation  fcaphotdo-  calcanienne. 

Scapboïdo - cuBoïmc*,  xiTHE ,  adj.  {Anat.) 
Scaphoido  -  cuboidœus ,  qui  a  rapport  au  fea- 
phoïde du  tarfe  &  à  l'os  cuboïde.  Les  anato- 
miftes appellent  articulation  Jcaphoîdo-cuboï- 
dienne  celle  qui  n'fuîte  de  la  jonâion  du  fea- 
phoïde avec  la  partie  correfpondante  de  l'os 
cuboïde.  {Voyez  ces  différens  mots  dans  le  Dic- 
tionnaire d'Anatomie.) 

ScaFuoïoo-cuirÉEff ,  adj.  {Anat.)  On  a  donné 
ce  nom  à  plufieurs  ligamens  qui  unifient  le  fea- 
phoïde aux  trois  os  cunéiformes. 

Scapboïdo - sos - PBALAKoisir  du  pouce,  adj. 
{Anat.)  Jcaphoido-supra  phalanginianus  pol- 
licis.  Mufcle  court  abducteur  du  po  uce  de  Dumas , 
«t  carpo  ms-phalangien  du  pouce  de  Chauffier. 
{Voyez  Aioucteub,  dans  le  Diaionnaint  d'A- 
natomie. ) 

SCArULAÏRE,  f.  m.  {Band  &  App.)  Bande 
'  de  toile  ordinairement  longue  d'une  demi-aune, 
&  large  de  cinq  on  fix  travers  de  doigt.  Cette 
bande  eft  fendue  dans  fon  milieu  pour  y  faire 
pafler  la  tête  do  malade,  on  feulement  divifée 
en  deux  chefs  dans  prefque  toute  fa  longueur. 
Elle  fertpour  fixer  les  bandages  de  corps.  {Voyez 
l'article  Bandaox,  dans  le  Visionnaire  de  Chi- 
rurgie de  cet  ouvrage.)    (R.  P.) 

SCAPULA1RE,  adj.  {Anat.)  Scapularù ,  de 
feapulum  ,  l'épaule ,  qui  appartient ,  qui  a  rap- 
port à  l'épaule.  Les  anatomiftes  ont  donné  ce  nom 
à  une  aponévrofe ,  à  des  veines  Si  à  plnlieurs  ar- 
tères qu'ils  divifent  :  en  artère  tcapulaire  Supé- 
rieure {  Se.  fiiperficielle  de  Scemmering) ,  en  Se. 
inférieure  on  commune  (artère  foos-f capillaire 


Digitized  by  Google 


7*4  5  C  A 

de  Chauffier),  en  Se.  poflérieure  on  cervical* 

tnmfverfe,  en  Je.  tranfoerfe.  (  fbyaa  CaaviCAL 
&  Scavolai&i  dans  le  Dictionnaire  d'Anatomie.  ) 

(R.  P.) 

SCAPUL ALGIE,  f.  f.  {Path.  chir.)  Scapu- 
lalgia.  Mot  employé  par  M.  Larrey  pour  déligner 
l'inflammation  chronique  do  l'omoplate  on  Tca- 
pulum. 

SCAPULO-CLAVICULAIRE,  adj.  {Anat.) 
Scopuio  clavkularis ,  qui  a  rapport  à  l'omoplate 
ou  feapulum,  &  à  la  clavicule.  Articulation  fea- 
pulo-chwiculair*.  Le*  analomiftes  ont  appelé 
ainû  l'articulation  de  l'omoplate,  arec  l'extré- 
mité exierne  de  la  clavicule.  (  Voyez  Scaroxo- 
clavicolairk  (articulation  fcapulo-claviculaire) 
d*ns  le  Dictionnaire  d'Anatomie.) 

Scafui.o-coraco-aadiai> ,  adj.  f.  m.  {Anat.) 
Scapulo-coraco-mdialis.  Nom  donné  par  Dumas 
au  mufcle  biceps  brachial.  {  Voyez  Bicxrs  dau 
le  Dictionnaire  d'Anatomie.) 

ScarvLO-BUMÎBAJ.,  iLX,  adj.  {Anat.)  Scopuio 
humeialis  ,  qui  a  rapport ,  qui  appartient  à  l'omo- 
plate fe  À  l'humérus.  Articulation  fcapulo-humé- 
rule  ou  de  r épaule.  —  Mufcle  fcapulo-huméntl 
(Chaulfier).  —  Artères  fcapulo-humé  raies  {  Cbauf- 
fier).  {Voyez,  pour  la  deferiptioa  de  ces  dif- 
férentes parties,  les  articles  Ciacoau.an,  Hoxo 
&  ScaruLO-BQKKftai. ,  dans  le  Dictionnaire  d*A- 


ScA?DLO-BCMtno-oi,ccaaxit!(,  adj.  fubfl. 
{Anat.)  Scapulo- humero - olecranianus ,  qui  t 
rapport  i  l'omoplate,  à  l'humérus  &  à  l'apophyfc 
olecrâae.  Nom  fous  lequel  Chauffier 


saf. 
a 

_fe 

d^fi^ne  le 

triceps  brachial,  parce  que  lei  principales  in- 
IWtions   ont  lieu    à   ces   différentes  parties 

d'Ancir- 


ont  lieu    à   ces  différentes 
{Voyez  Ttucws  dans  le  Di&ionrutin 
tonne.  ) 

ScA»oto-HToïDiM,  adj.  fe  f.  m.  {  Anat.  )  Sca~ 
pulo-hyoidatu$.  Cbauflîer  appelle  aiuG  le  mufcle 
ornoplat-hyoïdien ,  parce  qu'il  s'infère  au  feapn-. 
lum  fe  à  l'os  hyoïde.  {Voyez  Omoplat^btoî- 
wki  dans  le  Dictionnaire  d'Anatomie.) 

ScAroLo-AADi al ,  adj.  la  f.  m.  {Anat.)  Sco- 
puio radialis.  Nom  donné  par  le  même  anato- 
mifle  au  biceps  brachial,  parce  qu'il  fe  porte  de 
l'omoplate  au  radius.  {Voyez  Bicirs  dans  le  Dic- 
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SCARBOROUGH  (Eaux  minérale!  4e).  Scan* 
minérale  d'Angleterre,  dont  les  eaux  conhenDem, 
fuivant  Lifter,  du  carbonate  de  chaux,  de  l'a- 
cide carbonique  &  de  l'oxyde  de  fer. 

(B.P.) 

SCARIFICATEUR,  f.  m.  {Chir.)  {Scanfi. 
cator,  feanficaio rium )  ,  dérivé  de  Jean/Scan, 
Jcanjfier,  déchiqueter  la  peau, y  faire  des  décoo» 
pures.  On  donne  ce  nom  à  un  influaient  parti- 
culier, à  l'aide  duquel  on  fait  nn-caoïtrocmeat  a 
inftantanéinent ,  un  plus  on  moin»  grand  nombre 
de  petites  incitions,  dites  Jcanficatwiu  (nry*J 
ce  mol  )  ,  fur  une  furface  reflreiote. 

Cet  inftrument,  très- répandu  dur  le  m.rà  de 
l'Europe,  commence  à  être  employé  «a  Fr*ace . 
C'eft  une  boîte  en  cuivre,  ordiaaveacatciilHcpje, 
dans  l'intérieur  de  laquelle  eft  fixe  tont  le  tafca- 
nifme.  Use  de  fes  faces  eft  percée  4t  feue  Urne» 
placées  alternatif  ement  fur  quatre  ligna ,  t  àtî- 
tioées  à  laiflér  palier  autant  de  Urnes  trèa-tran- 
cj  tant  es,  lefqueUes  décrivent  un  demi-oncle  iwe 
la  plus  grande  vitefle,  an  moyen  d'an  rtffûrt^ 
a^tl  avec  beaucoup  de  force. 

L'inflrument  étant  armé,  on  applique  Urefa» 
pr<5fe«lant  les  fentes,  fur  fendrait  que  l'oauc 
icarifter,  flt  on  l'y  maintient  folidenent  £»m<P 
la  preftion  foit  douloareufe;  on  appuie  fur  U* 
tente ,  les  lames  s'échappent  à  travers  les  fs«*> 
divifent  la  peau  et  reatrenj.  dans  la  boite  w»fr*v 
fîcateur,  enauflt  peu  de  temps  que  l'on  pwas- 
en  mettre  pour  pratiquer  une  feule  fcinfiaù* 
avec  la  lancette.  On  peut  faire  les  fcaiiûuurt 
plus  ou  moins  profondes,  en  ayant  la  prfcauuc*i 
au  moyen  de  la  via  de  rappel,  de ranprotber c* 
d'éloiguer  de  la  table  înféiienre,  les  Uaw  w 
chantes. 

Comme  l'emploi  du  feariicateur  eft  oriîiw* 


SCAPULUM  ,  f.  m.  (Anat.)  Mot  latin  in< ré- 
duit dans  notre  vocabulaire  anatomique  comme 
synonyme  d'omoplate.  {Voyez  ce  dernier  met 
clans  l«  Dictionnaire  d'Anatomie.) 

(R.  P.) 


ment  précédé  et  fuivi  de  l'appbcaiioo  des 
toufes,  MM.  les  Dr*.  Sarlandière  t  Vtmmn  w« 
adapté  uu  fearifirateur  particulier  dsn»  as««o- 
toule  à  pompe. 

On  voit  dans  les  majïum»  plufieur»  aalrts  It>- 
riûcatenrs  plus  ou  moins,  compliqué*  ,  ■ait**''' 
que  je  viens  de  décrire  fucciuMemest ,  •  « 
nombre  de  lames  peut  varier,  eft  le  f««J  *° 

11  y  a  en  Angleterre ,  paya  daffiquedesctofiJ- 
tanf,  des  chirurgiens  ventoufeun,  fconficait^i 
comme  il  y  a  ici  des  chirurgiens  pédicures. 

(NiWWll) 

SCARIFICATION,  f.  f.  ( Chir. ) Scanjet» ■ 
Oo  appelle  ordinairement  aiofi  de  petites  «ne**' 
faites  à  la  peau ,  tantôt  avec  la  pointe  dune  Us- 
cette  ou  d'un  biAouri,  tantôt  avec  un  infca»air.i 
nommé  Jcastficamtur,  de na  le  but  de  dénier 
aufangou  a  quelqu'auire  humeur, 

On  a  coutume  de  faire  précéder  W-  ta****- 
ùoos ,  de  l'application  des  ventpafis,  pvu 
le  fang  dans  W  tiffu  capillaire,  lorf<|Mi 
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^eft  le  eu  le  plus  ordinaire ,  on  veut  éVacuer  ce  li- 
quide. Le*  ventoafe*  que  l'on  appelle  Jeches , 
qaaod  on  ne  pratique  pas  ces  iociGoai,  pren- 
■eat,  dans  le  cas  contraire,  le  nom  de  vcntoufes 
{confiées.  (  Voyez  Ventouses  ). 

Que  les  tarifications  loient  on  non  précédées 
de  l'inflammation  artificielle  de  la  peau ,  voici  de 
quelle  manière  on  les  pratique  :  ou  tend ,  avec  le 
ponce  Ci  l'index  écartés  de  la  main  gauche,  les 
trgumens  fur  une  large  for  fa  ce  t  après  quoi  on 
faifit  de  la  droite  la  lancette  ou  le  bittonri  doot  on 
pique  nuit  à  dix  fois,  fe  même  plus,  l'endroit 
que  l'on  veut  tarifier.  Ces  piqûres  doivent  être 
txès-rapprochées  «t  profondes  d  un  quart  de  ligne 
tout  au  plus.  Elles  devront  ieire  encore  moins 
quand  un  ne  voudra  que  faire  des  mouchetures  ; 
c'efl  la  feule  différence  qui  exifle  entre  ces  deux 
opérations.  11  faut ,  quand  on  pratique  des  mouche- 
tures ,  que  la  pointe  de  la  lancette  touche  i  peine 
la  furface  fur  laquelle  on  agit. 

Les  médecins  allemands  pratiquent  les  fearifi- 
calions  d'une  manière  plus  expédilive  8t  moins 
douloureufe  :  double  avantage  qui  devroit  donner 
parmi  nous  plus  de  crédit  a  leur  procédé.  A  cet 
effet  ils  fe  fervent  d'un  iuftrument  en  cuivre,  de 
forme  cubique,  dam  lequel  efl  caché  un  reffort 
qui  fait  faillir  i  volonté,  du  celte  ef|>èce  déboîte, 
par  quatre  fentes  parallèles ,  feize  petites  lames  de 
lancettes  ,  dont  toutes  les  piqûres  ne  font  pas  plus 
douloureufes  qn'un  feul  coup  de  lancette  ou  de 
bittonri.  (  Voyez  Scabimcateck.  ) 

Il  peut  arriver  quelquefois  qne  pour  obtenir  nn 
dégorgement  plus  abondaot  ,  il  convienoo  de 
réappfiquer  la  ventoufe  lur  le  point  taritié,  ce 
qu'on  peut  faite ,  fans  inconvénient ,  autant  de  fois 
qu'on  le  juge  convenable.  Ou  panfu  en  lui  te  les 
petites  plaies  avec  une  coin pre lie  de  linge  fin, 
enduite  de  cérat,  que  l'on  recouvre  d'une  féconde 

Bios  épaifle,  fe  quelques  tours  de  bandes  ailes 
Iches  fufuTeut  pour  contenir  l'appareil. 
Indications.  On  fait  des  feanbeations,  tantôt 
dan»  l'intention  d'opérer  une  faignée  locale  8t 
'  prompte  fur  une  partie  très  enflammée,  comme 
dans  la  ttirgefeence  fanguine  des  gencives,  de  ta 
langue,  du  prépuce,  fec. }  tantôt  pour  procurer 
l'écoulement  d'une  quantité  abondaute  de  féroliié 
contenue  dans  le  liffu  cellulaire  fous-cutané, 
comme  dans  l'analarquc ,  l'ordémalie  des  jambes , 
du  ferotum,  Sec.  Dans  ces  derniers  cas  cepen- 
dant, on  préfère  les  mouchetures,  d'après  l'ex- 
périence trop  commune  qne  la  gangrène  s'em- 
parait des  incifioos  qui  eutumoient  l'épaiffeor  des 
tégumens.  D'autres  fois  aulli,  on  a  pour  bat 
d'aviver  do  nouveau  des  ulcères  atoniques,  fe 
de  provoquer  de  la  (orte  la  réfolution  des  par- 
ties endurcies.  Enfin ,  on  fe  fert  encore  avec 
avantage  de  ce  moyen  comme  évacuant,  au  début 
/ries  maladies  inflammatoires.  Dans  la  plenrétic, 
la  peripneumonie ,  la  péritonite,  l'hépatite,  par 
exemple,  on  pratique  des  tarifications  fur  le* 
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parois  antérieure*  de  la  poitrine  on  de  l'abdo- 
men j  ou  bien ,  lorfqne  ces  maladies  ont  atteint 
leur  dernier  degré  d'iotenfité,  on  a  recours  à 
leur  emploi  nomme  révulfif ,  pour  irriter  un  point 
éloigné  du  Cége  de  l'affection. 

M.  le  D'.  Mérat  vente,  comme  en  ayant 
éprouvé  on  bon  effet  fur  lui-même,  les  tarifi- 
cations faites  fur  la  membrane  pituitaire  ,  dans  la 
céphalalgie.  Il  en  a,  dit-il,  reffeoti  toujours  un 
foulagemeiit  inftantané.  (Di&ionn.  des Je.  ntédic.") 

La  nécefljté  de  dégorger  promptemeot ,  dans 
rophthalmie  violente  appelée  chemofis ,  fe  la 
difficulté  d'agir  fur  un  organe  auflt  délicat  fe 
aulli  mobile  que  l'œil ,  ont  fait  imaginer  des  inf- 
t  rumens  propres  à  fearifier  cette  partie.  Le  plus  in- 
génieux de  tous  efl  fans  contredit  celui  de  VVool- 
iioulè,  qu'il  appelle  ophihalmoxyjlmm.  Ceft  une 
forte  de  cuiller  dont  la  concavité  eft  armée  de  pe- 
tite* dents  qui  agi  fient  fur  la  conjonctive  en  la  dé- 
chirant. Aujourd'hui,  on  fait  peu  d'ufage  des 
tarifications  dans  les  maladies  inflammatoires  de 
l'oeil.    (  CnarELAi*.  ; 

SCARIFIER,  v.  a.  {Chimrg.)  Faire  de  pe- 
tites plaies  a  la  peau  on  fur  quelqu'autre  Organe. 
On  fcarilîe  la  Logue,  les  amygdales,  le  voile 
du  palais,  la  conjonctive,  un  membre  gangréné, 
ou  infiltré;  on  Icarific  pour  appliquer  des  ven- 
toufes,  lie.  Tantôt  c'efl  avec  un  lancette,  tantôt 
avec  uo  bittonri .  &  d  autres  fois  on  fe  fert  d'une 
flamme  ou  bien  d'unepetite  boîte  cubique  en  cuivre 
appelée  fearificateur  ,  renfermant  plufieurs  lames 
de  lancettes.  {Voyez  Mouchetures,  Scarjtica- 
Tiun ,  ScACuncATio* ,  fec.  )    (  Wt&t,  ) 

SCARIOLE  ou  SCAROLE,  f.  f.  (fito.)  Cicho- 
riam  indivia  L.  Plante  du  genre  Chicorée,  fe 
l'une  des  variétés  de  la  chicorée  des  jardins  ou 
endive,  que  l'on  cultive  depuis  long-temps  comme 
légume  dans  les  jardins  potagers,  fe  dont  on 
mange  les  feuilles  blanchies,  c  eft- à-dire  étiolées, 
tantôt  crues  fe  en  falades,  tantôt  cuites  fe  pré- 
parées de  différentes  manières. 

La  feariole,  beaucoup  moins  araère  fe  d'une 
faveur  plus  agréable  que  la  chicorée  fauvage 
(cichonunt  intybus  L.  ),  efl  en  effet  on  très- 
bon  aliment  qui,  lorfqn'il  eft  cuit ,  foi  t  an  gras, 
foit  au  maigre,  coovieul  très-bien  aux  perfonnes 
bilieufes,  pléthoriques,  fe  à  celles  dont  le  ventre 
efl  pareffeux. 

Cette  plante  paffe  pour  avoir  les  mêmes  pro- 
priétés médicales,  mais  à  un  degré  beaucoup  moin- 
dre, que  la  chicorée  fuuvagej  en  général  00  lui  pré- 
fère cette  dernière  comme  médicament.  {Voyez 
Csicofits  dans  ce  Diûionnaire.  )    (  R.  P.  ) 

SCARLATINE,  (.  f.  (Pathol)  ScurlaUna. 
Maladie  caraâérifée  par  une  éruption  cutanée 
de  taches  d'an  rouge  vif,  plus  ou  moins  larges, 
cooflucDlej  fe  uniformément  répandues,  accou- 
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pagnée  de  fièvre  fc  d'inflammation  des  ton- 
filles,  perfiftant  pendant  trou  ou  qoatre  jours, 
fc  fc  terminant  par  la  defqoamation  de  l'épi* 
derme.  Elle  a  reçu  des  auteur*  difiérens  noms  : 
morbilli  confluantes ,  rubeolœ  rojjalia  ,  morbilli 
ignei  ,  fcarUlina  cynanchia  ,  febris  [cariatina  , 
Jièvre  rouge ,  fcc.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  les 
Anciens  aient  eu  l'occafion  de  Pobferver,  car  ce 
n'eft  qu'en  1578  que  la  première  defcription  en 
a  été  dounée  fous  le  nom  de  fièvre  pourprée  t 
rp identique  &  corUogieufe ,  par  Jean  Coyltar, 
médecin  de  Poitiers.  Ses  caufes  ne  fout  point 
conouesj  on  a  feulement  obfervé  quelle  fe  dé- 
veloppe le  plus  ordinairement  dans  les  faifoos 
chaudes,  &  chez  les  enfans;  bieu  qu'on  la  voie 
«quelquefois  pendant  l'hiver  chez  des  luiels  adultes, 
t.elte  maladie  règne  prefque  toujours  epidémique- 
ment ,  &  Ta  propriété  contagieufe  paroît  démontrée 

f>ar  les  expériences  de  François  Home,  qui  a  pu 
'inoculer,  fc  par  quelques  faits  affez  bien  avérés 
qui  prouvent  qu'on  Ta  tranfporlée  d'un  pays  dans 
un  autre  au  moyen  de  vélemens  infectés.  Elle 
fe  répand  avec  plus  de  rapidité  dans  les  endroits 
bas  fc  humides,  fc  parmi  les  individus  de  la 
<:lafle  indigente,  que  dans  les  conditions  oppo- 
fées  de  lieux  fc  de  personnes,  &  celui  qui  en 
a  été  atteint  une  fois  eft  ordinairement  à  l'abri 
de  fa  récidive.  Son  invaGon  est  obfcure,  &  la 
même  que  celle  de  beaucoup  d'aulrcs  maladies. 
Ainfij  elle  s'annonce  par  des  (ri flous,  du  malail'e  , 
de  l'anorexie,  des  envies  de  vomir,  de»  vomif- 
femens,  du  mal  de  tête,  de  l'affoupiffement , 
quelquefois  par  des  convnlfions.  Vers  le  deuxième 
ou  Iroifièmc  jour  de  cet  élal,  paroît  l'éruption 
que  précède  ,  ou  fuit ,  on  accompagne  le  mal 
dégorge.  Elle  conflue  en  petites  taches  rouges, 
jfolées,  qui  occupent  le  vifage,  le  tronc,  1rs 
membres,  fe  réunifient  dès  le  deuxième  jour,  8t 
déterminent  uue  rubéfaction  générale  fc  très-vive 
de  la  peau,  comparable  pour  la  couleur  à  celle  que 
pourroit  donner  le  fuc  de  framboife,  difparaifiant 
fous  la  preflion ,  fc  accompagnée  de  gonflement , 
furtont  au  vifage,  aux  pieds  &  aux  mains.  La  rou- 
eur  pafle  par  les  difléreutes  nuances  du  rouge  écar- 
te an  rouge  foncé,  prefque  violet,  fc  au  uxième 
jour  elle  pâlit,  fc  le  gonflement  diminue.  Dès  le 
ieptième,  la  defquamation  commence,  l'épi- 
derme  fe  détache  de  toute  la  furface  du  corps 
en  écailles  farineufes  ou  par  plaques  de  gran- 
deurs variées,  comme  00  le  voit  aux  pieds  & 
aux  mains,  dont  quelquefois  un  doigt  entier  fe 
dépouille  d'un  feul  fc  même  morceau. 

En  même  temps  que  l'éruption  a  lieu,  le  mal 
de  gorge  augmente  rapidement  d'int enfilé  &  eft 
accompagné  d'une  chaleur  vive.  L'intérieur  de 
la  bouche,  fc  fortout  le  fond  de  la  gorge,  eft 
d'un  ronge  vif,  la  langue  offre  ordinairement  la 
même  teinte,  les  amygdales  font  gonflées,  la 
déglutition  eft  difficile,  la  voix  ranque,  Sa  il  y 
a  une  expuilioo  abondante  de  mucus.  Cette  in- 
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flammation  tonfilhure  ne  fe 
fuppuration.  Chez  quelques  enfans  elle  a  paru 
manquer,  mais  elle  eft  confiante  chez  les  adultes, 
Sx  fouvent  elle  conftilne  le  principal  fymplôroe  de 
la  fièvre  fcarlaline. 

Les  phénomènes  généraux  font  ordinaire- 
ment proportionnés  à  l'iotenCté  de  Ut  maladie, 
fc  dans  les  cas  finiples,  il  y  a  gêne  de  la  refpi- 
ration,  furtout  au  réveil;  toux  gutturale,  fré- 
quence du  pouls,  chaleur  de  la  peau,  avec  re- 
doublement nocturne.  Vers  le  cinquième  jour, 
ce  mouvement  fébrile  diminue  fc  celle  du  fep- 
tième  au  huitième,  tantôt  par  une  hémorragie 
nafale,  d'autres  fois  par  un  dépôt  dans  les  urines, 
fc  le  plus  fouvent  fans  crife  apparente. 

La  durée  ordinaire  de  ta  fcarlarioe  eft  de  fept 
à  neuf  jours,  &  fa  terminai  foo  eft  prefque  tou- 
jours heureufe.  Après  la  defquamation,  il  relie 
une  grande  fufeeptibililé  de  la  peau,  furloui  i 
l'impreflion  du  froid.  Aufli  cette  dernière  eu>e\Ve 
la  cauf'e  la  plus  commune  de  Panafarqtie  qu'un 
voit  allez  fouvent  furvenir  à  la  fuite  de  celle 
érupiion.  Lorfque  cet  accident  doit  avoir  lieu, 
il  commence  à  fe  montrer  douze  ou  quiuze  joan 
environ  après  la  lerminaifon  de  ta  maladie.  U  «ft 
annoncé  par  un  fentiment  de  roiblefle  fc  d'ac- 
cablement auquel  fuccède  bieufôt  l'infiltrau» 
qui  d'abord  envahit  la  face,  puis  fucceiliveœ* 
tout  le  corps. 

On  a  admis  des  fcarlaliues  fimple,  bilieuft, 
inflammatoire,  alaxique,  &c. }  mais  la  plus  im- 
portante de  toutes  les  variétés  eft  la  fcar!atio« 
«dynamique,  appelée  encore  mal  de  gorge  gan- 
greneux, épidémie  a  gutturis  lues ,  charbon  an~ 
gineux,  cynanche  purpuro-parotidea  ,Jcariatiaa 
cynanchia,  &c.  Elle  a  régné  particulièrement 
en  Efpagne  &  en  Angleterre,  fc  a  paru  être  pro- 
duite conflamment  par  un  principe  délétère  fc 
contagieux.  Son  invaGon  a  lien  par  un  friQon 
violent  qui  alterne  pendant  pluGeurs  heures,  fc 
quelquefois  pendant  plufîeurs  jours,  ave#>  dei 
accès  de  chaud,  bientôt  furviennent  une  fenfatioa 
défagréable  dans  le  fond  de  la  bouche,  fc  ua 
fentiment  de  roideur.  Souvent  il  y  a  de  lu  cé- 
phalalgie, des  vertiges,  des  étourdiflemens,  des 
naufées,  des  vomiflèmens  ou  de  la  diarrhée;  «a 
même  temps  rougeur  de  la  face  fc  humidité  des) 
yeux.  Ces  lymptômes  augmentent  jufque  vers 
le  foir  fc  le  fomuieil  eft  pénible.  Le  jour  fuivaur , 
il  y  a  amélioration  dans  la  matinée,  puis  bientôt 
exacerbation  &  apparition  de  l'angine.  Alors  rou- 
geur cramoifie  du  fond  de  la  gorge,  développe- 
ment d'une  ou  de  pluGeurs  taches  lur  les  toaGites  , 
s'agraodiffant  rapidement  fc  prenant  une  cou- 
leur cendrée;  chaleur  brûlante  dans  ces  parties, 
raucité  de  la  voix,  fétidité  de  l'haleine,  gêne 
médiocre  de  la  déglutition ,  gonflement  extérieur 
du  col,  Sic.  Le  mal  fait  de  rapides  progrès, 
envahit  le  larynx  &  les  fofles  natales,  fc  lorfqoe 
les  clcaies  fout  profondes,  la  mort  arrive  avaut 
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qu'elle»  foient  détachées ,  l'éruption  entante  pa- 
roît  le  fécond  jour,  8c  eft  formée  de  petites  tache* 
rouget  qui  fe  réunifient  8c  donnent  à  la  peau  une 
couleur  uniforme  d'un  rouge  livide.  Les  fymp- 
lômes  généraux  ne  diHèrent  pas  de  ceux  de  la  fcar- 
iatine  légi  lime,  mais  ils  font  beaucoup  plniinlenfes 
tL  d'une  gravité  alarmante.  La  terminaifon  eft 
prefijue  cooftamment  mortelle,  Si  la  mort  a  le 
plus  louvent  lieu  avant  le  quatrième  jour.  Telle 
eft  la  defcriplion  de  la  fcarlatine  adynamique 
donnée  par  la  plupart  des  auteurs.  M.  Breton- 
neau  regarde  tous  les  accidens  qui  l'accompagnent 
comme  dépendant  d'unempoilonuement  miafroa- 
ùque  qui  ne  laifle  point  de  traces,  8t  non  comme 
le  produit  d'une  aûecL'on  gongréneufe.  Ce  que 
l'on  croyoit  être  dea  efeares  gangréneufes  n*eft 
coofidéré  par  lui  que  comme  une  incruftatioo 
couenneufe  recouvrant  une  portion  plus  ou  moins 
étendue  delà  fur  face  des  tooGUes,  8c  n'ajoutant 
ptefque  rien  au  danger  de  la  maladie,  attendu 
que  ces  productions  membranéiforme*  ne  s'é- 
tendent point  aux  voies  aériennes,  comme  cela 
a  lieu  dans  l'angine,  qu'il  appelle  diphléri tique. 

Le  diagnoilic  de  la  fcarlatine  eft  ordinaire- 
inroi  aifé,  8c  ne  réclame  pas  une  très-grande 
attention.  Son  pronoilic,  lorfqu'elle  eft  légitime, 
ne  petit  tout  au  plus  devenir  férieux  que  chez 
les  adultes,  par  l'intenfilé  du  mal  de  gorge}  dans 
l'efpèce  adynamique,  au  contraire,  il  eu  excef- 
Gvement  grave.  Chez  ceux  qui  fuccombent ,  on 
trouve  dans  le  fond  de  la  gorge ,  dans  les  fufles  na- 
fales,  le  pbarynx,  le  larynx,  des  ulcères  ou  des 
efeares  gangréneufes  plus  OU  in  nui  S  étendus. 

Le  traitement  de  là  fcarlatine  (impie  eft  à  pen 
près  le  même  que  celui  de  la  rougeole  (voyez 
ce  mol  )  j  de  plus,  le  mal  de  gorge  réclame  quel- 
quefois l'application  d'un  certain  nombre  de  fang- 
lues  autour  do  col,  8c  l'ufage  de  gargarifntes 
émolliens.  Si  l'anafarque  furvient,  car  on  ne 
réunit  pas  toujours  à  la  prévenir  en  préfervant 
les  malades  de  l'impreftlon  du  froid,  on  lui  op- 
pofe  un  traitement  approprié.  {Voyez  À»a- 

SAKQOI.) 

Dans  la  fcarlatine  adynamique,  on  a  employé 
les  vomitifs,  les  purgatifs,  les  boiûons  légère- 
ment acidulées;  les  gargarifmes  ftimulans  aiguifés 
aveu  les  acides  minéraux;  la  cautérifation  de* 
efeares  au  moyeo  de  l'acide  bydrocblorique. 
Huxbam  avoit  recours  aux  véficatoirés  appliqués 
plus  ou  moins  loin  du  fiége  du  mal;  Folhergill  j 
recommande  des  infuuons  aromatiques  avec  le  | 
vin,  les  potions  toniques  &  ftimulantes;  &c  d'au-  ; 
ires  ont  placé  leur  confiance  dans  l'emploi  des  j 
antiplilogifliques.  Nous  penfons  que  G  ces  der-  ( 
niers  font  utiles,  ce  ne  peut  être  qu'au  début,  \ 
&  en  les  preferivant  avec  réferve  8c  habileté;  car  ! 
dans  ces  maladies  eflentiellement  gangréneufes,  \ 
la  plus  importante  de  toutes  les  indications  eft  . 
fans  contredit  de  ménager  les  forces  du  malade,  f 

Home  a  propofé  8t  tenté  l'inoculation  de  la 
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fcarlatine,  dans  le  but  de  diminuer  îe  danger 
dont  elle  eft  quelquefois  accompagnée,  6t  Halme- 
mann  a  vanté  comme  préferv-tit  l'ufage  de  la 
belladone;  mais  les  expériences  du  médeciu 
écoflais  ayant  paru  avoir  moins  d'avantages  que 
d'inconvéniens,  n'ont  pas  obtenu  un  grand  crédit; 
8c  quant  à  la  vertu  prophylactique  de  la  bella- 
done préconifée  par  le  doâcur  allemand  ,  elle 
eft  encore  loin  d'être  con  llatée.  Auffi ,  dans  une 
épidémio  de  fcarlatine,  le  plus  fage  parti  à 
prendre  pour  la  limiter ,  eft-il  d'ifoler  les  malades 
Si  d'éloigner  d'eux  les  individus  fains  pour  lesquels 
on  peut  craindre  la  contagion.    (  L.  Y.  de  L.  ) 

SCEAU  DE  NOTRE-DAME,  f.  m.  (Bot. , 
Mat.  rnéd.)  Tamus  corninunis  L.  Plante  grim- 
pante de  nos  bois ,  que  l'on  a  vantée  comme  anti- 
artlirilique;  elle  fait  partie  du  petit  nombre 
d'efpcces  qui  compofent  le  genre  Taminier  ou 
Tamier.  (  V oyez  Tamixikb  dan,  le  DiSionnaire 
dd  Botanique  de  l'Encyclopédie.  ) 

Sceau  de  Salomon  ,  f.  m.  (  Bot. ,  Mat.  médic.  ) 
ConvaUana  polygonatum  L.  Fiante  de  l'IIexjn- 
drie  monogynie  de  Linné  8c  de  la  famil!e  des 
Afphodélées,  dont  la  racine,  vivace ,  noueufa 
81  charnue,  d'une  faveur  un  peu  acre  8c  amaref- 
cenie,  paffoit  autrefois  pour  être  aflringenie, 
vulnéraire  81  réfolutive. 

On  eft  loin  aujourd'hui  de  reconnaître  de  fcui- 
blables  propriétés  à  celte  cfpècc  de  muguet,  & 
quoique  depuis  long -temps  la  décoction  de  fa 
racine  ait  été  préconifée  comme  un  topique  refo- 
lutif,  dans  les  cas  de  hernies,  de  coniulîons  ou 
de  meurt  ri  Qures,  011  en  fait  bien  rarement  ufugi* 
dans  la  médecine  moderne.  11  en  eft  de  même  de 
fou  eau  diflillée,  qui,  après  avoir  eu  pendant 
long-temps  la  vogue  comme  cofmétique,  eft  tout— 
à-fait  tombée  en  défuétude.  (Voyez  Muguet  dans 
la  partie  botanique  de  cet  ouvrage.  ) 

SCEL ALGIE,  f.  f.  (Path.)  Scelalgia,  du  g.c 
mXttf  coiffe,  8c  de  «Ay<r,  douleur.  Mot  récem- 
ment introduit  dans  le  vocabulaire  médical,  pour 
déligner  nne  douleur  qui  fe  fait  fentir  à  la  cuifle. 

(R.  P.) 

SCELOTYRBE,  f.  f.  (Path.)  Scelotyrba ,  de 
«siAtr,  la  jambe  ou  le  pied  ,  8c  de  r»>»«  ,  agita- 
tion, mouvement  irrégulier  des  jambes  ou  des 
pieds.  Galien ,  dans  les  definitiones  ineduct ,  a 
donné  ce  nom  k  une  affeâion  dans  laquelle  les 
membres  inférieurs  font  habi'.uellemeui  affectés 
d'une  forte  de  mouvement  convullif  8c  défordonné 
qui  oblige  le  malade  à  porter  involontairement 
Ion  corps  tantôt  à  droite,  tantôt  à  eautlie,  en 
ramenant  fa  jambe  vers  lui  avec  effort ,  ce  qui 
rend  fa  marche  difficile  81  irrégulière.  Quoique 
ces  fymptômes  poiflent  également  apparienir  à 
d'autres  maladies,  la  plupart  des  médecins  pen- 
fent  que,  par  le  mot  fce'otyràa,  Galicu  a  voulu 
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défigner  h  choréc  en  danfe  de  Saint-Guy.  {V oyez 
Chôma  dans  ce  Diflionnaire.  ) 

SCÉTIQUE,  adj.  (Part.),  do  grec  nmur, 
accidentel.  Epithète  employée  quelquefois  parles 
pathologiftes  pour  défigner  les  maladies  qui  ne  dé- 
peodeat  pas  de  la  conliitution  des  individus. 

(R.  P.) 

SCHEFTLARN  (Eau  minérale  de),  fource  à 
quatre  lieues  de  Munich,  dont  Peau  traofparenlo 
et  fans  odeur,  iaiffe  dégager  a  l'air  un  allez  grand 
nombre  de  bulles  :  elle  a  uoe  faveur  alcaliue  très- 
prononcée  &  contient  de  l'acide  carbonique  ,  des 
carbonates  de  chaux,  de  magnéfie  ,  de  fou  de  ;  du 
fnlfate  ,  do  l'hydrochlorate  de  magtiéfic ,  &  de 
l'oxyde  de  fer. 

L'eau  de  Schefdarn  cil ,  comme  on  le  voit , 
très-riche  en  principes  niinéralifateurs  :  le*  habi- 
taus  de  ce  pays  en  font  le  plus  grand  cas,  Se  ils 
vont  la  boire  à  la  fource,  pour  le  préferver  des 
maladies  e'pidémiques.    (  R.  P.  ) 

SCHELHAMMER.  (Biogr.  médic.)  Il  exifte 
deux  médecius  de  ce  uom  :  l'un  {Cfinflophe)  na- 
quit à  Hambourg  le  i5  avril  iGuo.  A  l'ago  de  17 
«ut,  il  le  rendit  a  léua  où  d'aberd  il  étudia  la  pbi- 
Lfophie,  puis  la  médecine,  foui  \x  dircflioii  de 
feu  parent  le  célèbre  Rolliuk;  d'api  es  les  confi-iis 
de  ce  guide  éclairé,  il  via. a  les  Uuivcrutés  les 

(dus  renommées  des  Pays-Bai ,  de  l'Aogleierre ,  de 
'Italie  ek  delà  France.  Il  revint  en  Allemagne, 
reçut  à  Bâle  le  bonnet  de  docteur,  L.  un  mu. s 
apiès ,  à  peine  âgé  de  2.)  ans,  il  obtint  uue  chaire 
de  botanique  dans  l'Univetliié  d'Iéna ,  tk  devint 
directeur  de  fou  jardin  des  plautes.  Uue  conliitu- 
tion délicate  ne  lui  ayant  pas  permis  de  jouir  long- 
temps des  avantages  qu'il  avoit  fi  promplement 
ti  peut-être  li  facilement  ol>:euui ,  il  fut  obligé 
d'abandonner  l'enfeignemenl  public  :  il  fe  retira  à 
Weiinar ,  &  y  mourut  à  l'âge  de  5t  ans  &  g  mois. 
Oc  a  confervé  de  ce  médecin  deux  diliei  talions 
qui  portent  à  croire  que  d'une  part  la  grande  répu- 
tation de  Rollink,  se  de  l'antre  les  fervices  que  ce 
médecin  avoit  rendus  à  l'Univeifné  d'Iéna,  con- 
tribuèrent au  rapide  avancement  de  Schelhammer, 
8t  ne  furent  étrangers  ni  aux  honneurs  que  lui  ren- 
dit la  faculté  de  médecine,  dont  il  fut  trois  fois 
doyen,  ni  à  ceux  qu'il  obtint  de  l'Univeifité,  qui 
dtUJC  fois  lui  conféra  la  charge  de  refleur. 

Le  fécond  médeciu  du  uom  de  Schelhammer 
{Gonthier-Chnjlophc),  lils  unique  du  précé- 
der, vint  au  monde  à  léna  ,  trois  ans  avant  la 
mort  de  l'on  père,  c'eft-à-diie  en  1649.  LorfquM 
'eut  li  1 11  fes  premièics  études ,  il  cil  prou  a  Lie  que  la 
hanta  renommée  de  fen  parent  Rolliuk,  qui  alors 
rempliÛ'oit  toute  l'Allemagne,  le  détermina  à 
Cuivre  la  carrière  de  la  médecine,  où  déjà  fon 

}>ère  avoit  obtenu  de  û  briilaus  fuccès;  il  étudia 
es  premiers  élémens  de  cette  feience  à  léna,  puis  | 
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à  LeipGck  fc  à  LcyJe,  qu'il  contribua  à  défendra, 
lorfqn'en  167»  cette  ville  fut  attaquée  par  Luiecs 
bourg.  Peu  jaloux  d'acquérir  des  litres,  où 
tourmente  du  befoin  de  S  inftruire  ,  Schellismoe- 
ne  voulut  obtenir  la  doctorat  qu'après  avoir  ua- 
ployé  cinq  années  à  fréquenter  les  écoles  les  plu 
célèbres  de  l'Italie,  de  la  France*  de  l'Angle- 
terre; revenu  dans  fa  patrie  eu  1677,  quatre  in 
après  la  mort  de  Rolfiok,  il  reçut  à  vingt-bail  m 
le  grade  de  dofleur  ,  &  deux  ans  plus  tard ,  il  fat 
nommé  profelleur  de  botanique  a  Heunftidi. 
Après  dix  années  d'exercice  ,  il  vint  pendant  ci«q 
ans  occupor  à  léna  la  chaire  d'Anstomie,  de 
chirurgie  ek  de  botanique;  pafla  enfaite  à  kiel 
en  qualité  do  profefleur  primaire,  8t  devint  mé- 
dccin  du  duc  Holflein  Ootlorp.  Jouiffint  d'ace 
conGdération  méritée,  &  ayant  à  peu  près  obtenu 
tout  ce  que  pouvoit  lui  faire  deGrer  fon  aosbitioe , 
il  fembleroit  qne  Schelhammer  dût,  au  fein  de 
l'étude,  couler  paifiblement  le  relie  de  ft  vie; 
cependant  il  n'en  fut  point  ainli  ;  des  difcnflioM 
fvUémaiiques  troublèrent  fa  tranquililé.  PiruTis 
déclaré  de  la  philofopbie  d'An  Ilote,  à  une  ê>c*« 
où  le  péripatéiifme  commençoit  à  ne  plusèwn 
vogue ,  il  le  trouva  en  oppoGtion  avec  pluGtunU 
vans  de  fon  temps ,  &  il  paroit  que  dans  lesdée&i 
qu'il  eut  avec  eux ,  il  ne  refpefla  pal  loojoonki 
règles  de  la  bienléance  :  cet  oubli ,  dont  on  trow 
la  can!e  6t  non  l'excufe  dans  l'activité  de  fon  iot- 
gination  x  dans  U  morotiié  de  l'on  caraâère,  lit 
lufeita  des  ennemis  ,  mais  n'affaiblit  pas  la  répu- 
tation que  lui  avoit  acquife  la  variété  U  l'é:ead« 
de  Li  connoifl".  j -es.  Membre  de  l'Académie  dn 
Ricovruti  de  Padoue  ,  &  appartenant,  fais  It 
nom  de  T/iéophmJle ,  à  celle  des  Curieux  de  u 
nature ,  Schelhammer  participa  aux  travaux  de 
ces  compagnies,  &  malgré  de  continuelles  occupi- 
tions,  trouva  le  temps  de  publier  un  grand noaû«s 
d'écrits  le  d'entretenir,  avec  les  (avans  de  fon 
époque,  une  correfpondance  très -active,  dont 
Scheflel  a  publié  le  recueil  à  VVismar  en  1717, 
ouvrage  qui  fut  réimprimé  à  LeipGck  en  1740, 
&  dans  lequel  on  trouve  une  notice  détaillée  f« 
la  vie  b  les  travaux  de  Schelhammer,  qai  mourut 
au  commencement  de  17.16,  à  l'âge  de  foixante» 
fept  ans.  En  parcourant  la  fuite  des  écrits  q<x 
nous  à  laifl'éa  ce  médecin ,  on  voit  qu'il  ne  H 
étranger  à  aucune  des  counoiffances  dont  fe  eoœ- 
pofoit  alors  la  philolbphie  naturelle,  si  le  loin 
qu'il  prit  de  traduire  en  allemand  r^/exanaVs  de 
Racine,  prouve  fon  goût  pour  la  liltératnrt- 
(  Voyez,  pour  la  lifte  des  fes  ouvrages  la  Bio- 
graphie médicale.  )    (  T.  a.  ) 

SCHENCK  {Diogr.  médic.  ).  Les  biograpui 
citent  plulieurs  médecins  de  ce  nom,  parmi  lel- 
qnels  il  en  eft  un  qui  paroit  jouir  d'une  célébnté 
plus  remarquable  :  c'ell  Scbenck  de  Uralleoben. 
(Jean).  Il  vint  au  monde  a  Fribourg,  en  Bnfg»"' 
le  zo  juin  i53i  j  il  apparleooit  a  une  W^m 
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riche,  fit  de  brillantes  études,  fc  Te  décida  à  em- 
brafl'er  la  profeflion  de  médecin  qu'il  étudia  à 
Tubinge,  fous  les  célèbres  Schegk  &  Fufchs.  Ayant 
obtenu  le  grade  de  docleur ,  il  vint  à  Strasbourg , 
oû  ,  pendant  quelque  temps ,  il  te  livra  à  la  pra- 
tique de  Ton  art  :  bientôt  après  il  fut  appelé  à 
i'ribourg  pour  y  remplir  la  place  de  médecin  pen- 
tionué,  qu'il  occupa  jufqu'i  h  mort,  arrivée  le  ta 
novembre  J  5g8. 

On  efl  redevable  à  ce  médecin  d'un  ouvrage 
renfermant  une  multitude  d'ob  fer  va  lions  im- 
portantes qui  ,  probablement  fans  lui  ,  ne  fe* 
roieut  pas  parvenues  jufqn'à  nous;  car  il  ne 
fe  borna  pas  i  ea  traire  ©elle*  qo'avuient  publiées 
les  différens  auteurs,  mais  il  y  joignit  encore  ce 
que  put  lui  fournir  fa  pratique  particulière  & 
celle  de  fes  confrères;  déplus  il  wflujettit ,  en 
ce  qui  concerne  la  pathologie  fpéciale,  à  dif- 
jioîer  fes  matériaux  dans  un  ordre  IL' manque , 
uù  les  maladies  font  afl'ociéca  d'après  leurs  caufes 
les  plus  évidente*.  Malgré  la  jufleife  de  fon  efprit , 
Schenck  paya  tribut  à  Ion  Gècle  ;  en  effet  parmi  les 
laits  curieux  it  rares  qu'il  rapporte,  pluGeurs  fe 
îellenieut  des  idées  fuperflitieufes  qui  régnoioot 
alors.  Il  publia  fa  précieule  compilation  en  fept 
volumes,  dans  lelqucl»  il  range  lucceŒvemeut 
tout  ce  qui  fe  rapporte  à  la  tête,  à  la  poitrine, 
à  l'abdomen,  aux  parties  génitales  extetne*  fc 
internes;  puis  il  s'occupe  des  lièvres,  des  mala- 
die* épidémiques  fc  de  celles  qui  font  conta- 
gtnufes.  Ce  livre,  qui  a  été  réimprimé  un  grand 
nombre  de  fois,  porte  pour  titre:  ObJcrvaUonum 
medicorum  rarumm,  admirabilium  &  monflruo- 
Jiirum,  volume*  tomitjeptem  4e  toto  honune 
in/liMum. 

Sca&scK.  (Jean-Georges),  fils  du  précédent, 
étoit  doFribourg,  &  exerça  la  médecine  avec  dif- 
tinaion  a  Hagueoau  ;  indépendamment  du  grand 
otrvrage  de  fon  père,  dont  il  a  donné  une  édition, 
il  eft  auteur  de  plulieurs  écrits  fur  la  botani- 
que, la  médecine  5»  la  littérature  médicale,  [JVoyez, 
Jour  plu»  de  détail ,  la  Biographie  médical*.  ) 

Ci'.*) 

SCHKJSK,  dit  de  Burgflall  (Eufebe)  {Biogr. 
niédte.  ) ,  né  en  Bohême  h  1 1  avril  i5%,  occupa 
d'abord  une  chaire  de  phyfique  à  Grata  en  Styri* , 
vint  enfuile  à  lénaoù  U  reçut  le  grade  de  docleur, 
pafL.  comme  médecin  (lipendié  à  Géra  en  Mifuie, 
fut  attaché  à  la  petfonue  du  comte  de  ReoQen ,  81 
revint  à  Ién»  où  il  enfeigna  publiquement  la  mé- 
decine jufqu'eo  t6a8,  époque  de  la  mort. 

Sautas  (Jean-Théodore), GUd'Eufèbe, naquit 
i  léua  le  t5  août  1619*  "  étadia,  La  médecine  il 
Leipftck ,  Iéna&i  Altdorf  ;  il  pufl»  enfui  te  en  Italie 
&  y  fréquenta  les  écoles  qui  jouiffoient  alors  de  la 
plus  brillante  réputation.  Sa  mauvaife  fanté  le  ra- 
mena dans  fa  ville  natale,  où  il  prit  lo  Wuei  de 
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doflcar  en  1643,  fc  pendant  dix  ans,  fe  livra  i 
a  pratique  de  la  médecine.  En  iG53,  il  obtint 
une  chaire  qn'il  occupa  jufqu'i  fa  mort ,  arrivée 
le  »i  décembre  1671. 

Ce  médecin  a  laifle  on  nombre  confidérable  de 
diflertations  auxquelles  on  reproche  en  général 
de  manquer  de  clarté  &  d'être  furchargées  d'une 
érudition  indigefle,  8t,  ce  qui  eft  peut-être  plus 

Eave  encore,  on  l'accnfe  d'avoir  fouveot  copié 
1  prédécefleors  fans  les  citer.  {Voyez  la  Bio- 
grophie  médicale.) 

Senties  (Jean -Henri -Chrifloplie),  né  à  Iéna 
en  173»,  y  efl  mort  en  1798,  &  a  été  profcffeur 
particulier  d'anatoraie  dans  cette  ville;  on  a  de 
lui  un  ouvrage  écrit  en  allemand.  {Voyez  la  Bio- 
graphie médicale.  )    (  T.  a.  ) 

SCHERBET  on  Sxnirr.  (JbfO  kîqno™  pré- 
parée par  les  Turcs  avec  des  fruits  acides  &  do 

SCHERLTEVO  (maladie  de).  (  Path.  )  Nom 
donné,  en  Illyrie ,  a  une  variété  de  la  fypbili*  qui , 
fuivant  M.  le  Dr.  Boué  (1),  a  la  plus  graude  ref- 
femblauce  arec  le  fibbem  d'Ecoffe ,  l'afTcQion 
vénérienne  du  Canada ,  le  pian  It  le  radzyge  de 
Norwège. 

Cette  maladie,  dont  la  première  apparition 
dans  les  cantons  de  Schcrlicvo  ,  de  Fiume  &  de 
Gromuico,  en  Dalmalie,  date  de  l'année  1800, 
efl  rarement  la  fuite  da  coït  :  elle  paroît  être  an 
contraire  cooftamment  produite  parle  fimplc  con- 
tact immédiat.  Ses  principaux  fymptômci  font , 
tantôt  des  douleurs  oftéocopei  moins  vives  le  jour 

3ue  la  nuit ,  tantôt  des  ulcérations  profondes 
es  muqueufes  gutturale  &  buccales,  tantôt  enfin 
une  éruption  de  pullules ,  de  fongofités  fur  di- 
verfes  pâmes  du  corps. 

Le  tiaitement  de  celte  affection ,  qui  porte  aufli 
le  nom  de  maladie  de  Fiume,  efl  la  même  que 
celui  des  maladies  fyphilitiques  en  général  :  on  a 
feulement  remarqué  que  le  dcutochlorure  de  mer- 
cure donné  dans  le  firop  de  Cuiiinter,  étoit  le 
meilleur  moyen  à  employer  pour  en  obtenir  la 
prompte  gut'rifon.  L'opium  uni  au  mercure  a 
également  été  très-utile  pour  combattre  les  dou- 
leurs ofléocopei  trop  violentes  :  c'eft  du  moins  ce 
que  nous  apprennent  MM.  Cambiéri,  Bagneris , 
Boué  &  Vial ,  qui  ont  eu  pluGeurs  fois  loccaGon 
d'obferver  fit  de  décrire  cette  aflrcufc  maladie. 

(R.  l\) 

SCHIDAKEDON ,  f.  m.  (  Pathol.  chir.), 
tmmnht ,  dérivé  du  verbe  grec  tx>i»,  je  fends.  Nom 
fous  lequel  le»  Anciens  avoient  coutume  de  déTi- 
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gner  la  fraûure  des  01,  qui  a  voit  lieu  fuivant 
leur  longueur. 

SCIIINDYLÈSE ,  f.  î.(Anat^Schindylefis.Da 
grec  fzitfvX'*  ,  je  fend*  eu  éclat,  en  copeaux. 
riuGcnrs  anatomiflcs ,  &  particulièrement  Monro 
dans  fon  OJléologie  ,  ont  donne'  ce  nom  à  une  ef- 
pèce  d'articulation  fynartlirodiale ,  dans  laquelle 
une  lame  d'un  os  eu  reç  ue  dans  la  rainnre  d'un 
autre  os,  aiafi  qu'on  le  remarque  entre  le  bord 
fupérieur  du  Tomer  &  la  face  intérieure  du  fpbé- 
îmde.  (l'oyez  A  rti  c  c  latio  s  dans  le  Dtâlionnaire 
tf  Anatomie.  ) 

SCHLEGEL.  (Biogr.  médic.)  La  Biographie 
médicale  fait  mentiou  de  (ix  médecins  de  ce  nom. 
Ii6  plus  ancien  (  Paul  Mat  quart  )  naquit  à  Ham- 
bourg le 23  août  i6o5  ,  8t  fut  reçu  docteur  à  Padoue 
fU  160J.  Il  obtint  l'année  fuivante  une  chaire  de 
médecine  dans  l'Univerfiié  d'Iéna  ,  renonça  au 
prof* forât  en  1642  ,  &  revint  dans  fa  patrie  ,  où 
il  le  livra  exclufivement  à  l'exercice  de  la  profef- 
liou  jufqu'à  l'époque  de  fa  mort ,  arrivée  le  21  fé- 
vrier 1  653 ,  à  Pfi|ja  de  48  ans.  Ce  médecin  a  laifle 
quelques  diflerlaiions  peu  importantes  8c  un  opuf- 
cule  intitulé  :  Defunguims  motu  commenta  ùo,  atc. 
(l'oyez  la  Biographie  médicale.  ) 

2°.  ScuSOn  (Jean-André),  fat  médecin  àEr- 
furt,  &  a  publié,  de  1667  à  16*37,  p!"G*urs  dif- 
lertations,  dont  les  unes  font  écrites  en  latin  tt 
les  autre*  eu  alletnaud.  (l'oyez  la  Biographie 
médicale.  ) 

.  o\  Schlegel  (  Jean  -  Chrétien  -Trangott  ) ,  né 
près  de  Fribourg  en  Saxe,  le  27  novembre  1687, 
pratiqua  d'abord  la  médecine  ù  Lan^en-Salza ,  puis 
devint  médecin  du  prince  de  Scliœnbourg-Wal- 
denbourg.  Ce  médecin  s'ed  fait  conuoïtre  par  un 
ftiaud  nombre  de  diflertations  &.  par  plufieura 
ouvrages  de  longue  haleine,  dont  plulieurs  ap- 
partiennent à  la  littérature  médicale.  (  Voyez  la 
Biographie  médicale.  ) 


4°.  Schlegel  (Jean- Guillaume),  ell  fils  du 
rêcéVle&t.  Il  profell'a  l'art  des  accouchemens  à 
leifebourg,  fit  a  publié,  de  i8~0  à  1801  ,  quel- 
ques fragmens  relatifs  à  l'enfeignement  des  accou- 
chetnen*  fx  aux  hôpitaux  des  iemmes  en  couche. 


5».  Scw.ro xt  (Jules-Henri-Théophile),  méde- 
ciu  à  Ilmenau. 

6\  Schleoil  (Juft-Frédéric-Auguue),  méde- 
cin à  Mofcow. 

Ces  deux  favans  ,  qui  appartiennent  à  notr* 
époque ,  ont  écrit  en  allemand  fur  diverfes  parties 
dé  la  médecine.  Voyez  la  Biographie  médical».) 

(T.  a.) 
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SCHLEG ER  f rh.'-odrtre-Augulle).  (Biogr. mi- 
*P»  )s  étudia  la  médecine  à  Strasbourg,  8c  obtint 
les  honneurs  du  doBorat  à  HelmOadf.  Il  fut ,  en 
1730 ,  nommé  profelfeur  d'anatomie  à  Bronfw itk, 
alla  bientôt  après  occuper  à  Ulm ,  fa  ville  natale, 
le  polie  de  médecin  penfionné ,  le  devint  focreit- 
vement  médecin  du  comte  de  Goerz 81  du  prina- 
évêque  de  Fulde.  A  la  mort  de  ce  prélat,  il  s'at- 
tacha au  landgrave  de  Heffe-Caffel,  Se  proftfli 
publiquement  la  médecine  8t  la  chirurgie  à  Ciffd, 
où  il  termina  fes  jours  âgé  de  moins  de  46  as»  : 
il  étoit  ué  le  5  mars  1737,  81  mourut  le  ta  dé- 
cembre 1772. 

On  a  de  ce  médecin  pluGeurs  différfaiions  fur 
A»  fo'gné*  ,  fur  les  maladies  des  femmes,  kc.  ; 
mais,  parmi  fes  ouvrages,  il  faut  forfoot  difl/.- 
guer  ceux  qui  traitent  du  feigle ergoté & des  ejeu 
qu'il  produit.  En  effet,  à  l'époque  où  ils  latent 
publié»,  ils  provoquèrent  de  la  part  dcNebelk 
de  lioucix  des  réfutation»  qai  contribuèrent  a 
jeter  quelques  lumières  fur  lea  qualités  délétère* 
de  cette  fubflance.    (T.  a.)  .*'**■ 

SCHMIDEL  (CaGmir-Chriflophe).  (Kf 
médic.  )  Naquit  à  Bayreutb  le  si  novembre t^td- 
II  étudia  la  médecine  d'abord  dans  l'Uni  verfat  6e 
Hall,  puis  danscelle  d'Iéna,  où  il  prit  legradeded» 
teur.ll  fut  nommé,en  i742,profeITcurd'anatoBU!i 
de  botanique  dans  l'UniverGté  que  le  margmes 
Bayreuih  venoit  d'établir  en  cette  ville ,  4t  l'ant* 
fui  vante  il  paffa  à  Erlangue ,  lorfque  cet  étaWifr 
ment  y  fut  transféré.  Après  avoir  pendant  viojt 
I  cette  chaite  avec  diflinûion,  il 


rempli 

s'établir  à  Anfpach  avec  le  titre  de  médecin  de  u 
cour  fc  celui  de  confeiller-privé.  Il  parait  qu'il 
réuflit  pas  dans  ce  nouvel  emploi,  car  il  fat  rem- 
placé ,  mais  cependant  conferva  le  traileoem 
qu'on  lui  avoit  afligoé.  Devenu  plus  libre,  Sctmi- 
del  put  fe  livrer  à  fon  goût  pour  l'iiiftoire  Min- 
relie ,  aufli  lui  confacra-t-il  tous  les  moment  ebot 
il  put  difpofer.  S'attachant  particulièrement  » 
l'élude  des  Cryptogames,  il  fît  la  découverte  de» 
organes  reproducteurs  des  plantes  de  la  tanilU 
des  Hépatiques,  &  l'exactitude  de  feiobfemuou 
fut  telle  ,  que  depuis  on  y  a  fort  peu  ajeu: t'. 
Chargé  d'accompagner  la  ducheffe  de  Wurtem- 
berg à  Laufanne  &  à  Dieppe ,  il  eut  occafiou  de 
viGler  la  Suiffe  8c  la  France,  &  d'explorer  les  pro- 
ductions végétales  de  ces  deux  pays.  Plus  lard  U 
fuivit  fon  fouverain  en  Italie ,  8t  revint  une  m- 
conde  fois  en  France.  Mais  bientôt  une  taalad  e 
grave  dont  il  fut  attaqué,  le  priva  en  partie  de 
les  faculté»  intellectuelle» ,  fe  I  mourut ,  dans  cet 
état  voiGn  de  l'enfance,  le  18  décembre  179Î. 
âgé  de  74  ans. 

Il  nous  relie  de  Schmidel  un  grand  nombre  de 
diflertations  fur  diver»  fujet»  d'anatomie ,  de  mé- 
decine 8t  de  botanique.  La  plupart  font  écrite!  « 
laiin  avec  pureté  it  élégance.  (  Voyex  Biograph,* 
médicale.  )   (  T.  a.  ) 

SCHNEIDER 
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SCHNEIDER  (membrane  de).  (Anat.  )  Quel- 
ques auteurs  ont  donné  ce  00m  à  la  membrane 
piluitaire ,  en  mémoire  de  C.  V.  Schneider,  méde- 
cin de  l'éleâeur  de  Saxe ,  &  profefleur  à  Wittem- 
bere,  qui  décrivît  avec  le  plu*  grand  foin  les 
folles  oalJej  81  leurs  annexes,  {l'oyez  Pitoi- 
TAïai  dans  le  Dictionnaire  tfAnatomie.) 

(R.  P.) 

SCHULZE.  (  Biogr.  médic.  )  Dans  l'efpace  d'un 
Gèclc  81  demi,  douze  médecins  ont  contribué  à 
rendre  ce  nom  célèbre  en  Allemagne  j  8t  G  dans 
l'ordre  des  temps,  Jean-Henri  Schulze  ne  lient 
pas  le  premier  rang ,  il  eit  fans  contredit  celui  qui , 
par  l'étendue  &t  la  variété  de  fes  connoiflances ,  a 

ieté  le  plus  vil  éclat.  11  lut  l'on  de  ces  hommes  dont 
a  vocation  fe  manifcde  par  la  plus  légère  circonf- 
tance  :  entraîné  par  un  afcendant  irrélilhble ,  ce 
qui  pour  tout  autre  auroil  été  un  incident  à  peine  re- 
marquable ,  devînt  pour  lui  une  caufe  détermi- 
nante, qui  bientôt  le  plaça  dans  nne  pofition  dont 
la  fortune  fembluit  avoir  pris  à  tâche  de  l'exclure. 

Schoxzk  (Bulthafar),  né  vers  1669  à  Greif- 
fenberg ,  dans  la  Poméranie  ultérieure,  remplit 
à  1»  fois  les  fonctions  de  médecin  auprès  de  CaG- 
mir,  duc  de  Poméranie,  8t  celle  de  principal  du 
collège  de  Colberg  ;  il  eut  auiG  le  titre  de  méde- 
cin itipendié  de  cette  ville,  dont  il  jouit  jufqu'à 
la  mort,  arrivée  le  27  mats  1627.  Ou  a  de  ce 
médecin  les  ihèfei  qu'il  foutint  à  Witlemberg 
pour  foo  doâorat,  8t  deux  autres  ouvrages  peu 
importanx. 

Scncxzt  (Joachim)  étoit  de  Hambourg,  où  il 
exerçoit  la  médecine  vers  1618.  U  ne  rené  de  lui 
rien  qui  puifle  le  rendre  recommandable. 

Scbolzb  (  Jérôme  )  ,  naquit  à  Kœmsberg  en 
1610,  quitta  l'étude  do  droit  pour  celle  de  la 
médeciue ,  fréquenta  les  écoles  célèbres  de  l'Italie, 
fut  reçu  docteur  en  1 638,  81  vint  fuccellivement en 
Hollande, en  France  81  en  Angleterre  pour  acqué- 
rir de  nouvelles  connoiflances.  DeretouràKœuis- 
berg,  en  163^,  il  devint  l'un  des  a  Ile  fleurs  de  la 
Faculté,  81  bientôt  après  médecin  du  roi  de  Po- 
logne. Ce  médecin  qui,  dans  fa  pratique,  paroit 
s'être  attiré  une  grande  coulidéiaûon  ,  mourut 
en  1660. 

Scholze  (Simon),  exerça  la  médecine  à  Thorn, 
fat  médecin  ordinaire  de  cette  ville,  8t  y  mourut 
en  1679.  Il  cil  connu  par  pluGeurs  observations 
conGgnées  dans  les  Ephémérides  des  curieiu.-  de  la 
rut  (une. 

Schulxx  (Abraham)  fuivant  les  nns  81  (André) 
fuivant  d'autres,  étoit  de  Hambourg.  Il  obtint  le 
grade  de  docteur  à  Râle  en  1657,  fe  livra  enfuite 
a  l'élude  du  droit,  revint  dans  fa  ville  natale, 
Msdbciss.  Tome  AU. 


où  il  obtint  nn  canonicat.  Son  efprit  remuant 
l'entraîna  dans  de  fauffes  démarches,  8t  il  fat 
obligé  de  fe  retirer  à  Alloua  ,  où  il  finit  fes  jours 
en  169t.  La  tbèfe  inaugurale  qu'il  foutint  à  Râle 
en  1007  (Differtatio  de  pleuritide),  cil  le  fenl 
ouvrage  que  l'on  connoifle  de  ce  médecin. 

Schvmi  (Godefroi-Samuel),  fils  d'on  profeffenr 
de  malbémaliques  du  collège  de  Rreflaw,  naquit 
dans  celte  ville  le  ao  avril  1643,  reçut  nne  édu- 
cation foignée,  étudia  la  médecine  à  LeipGck,  à 
Jéna ,  puis  à  Padoue ,  où  il  prit  le  bonnet  docto- 
ral. De  retour  à  Dreflaw,  il  participa  aux  travaux 
des  membres  de  V Academis  des  curieux  de  la  na- 
ture ,  où  il  fut  reçu  fous  le  nom  d1 'Archela'ùs-  Verle" 
dans  la  conitoiflance  des  langues  anciennes  81  mo- 
dernes ,  inftruit  en  hifloire  naturelle  8t  en  aftro- 
nomie,  il  fembloit  devoir  contribuer  puiflauiment 
aux  progrès  de  la  médecine.  Sa  manvaife  fanlé  ne 
lui  permit  pas  de  juflifier  cet  cfpoir.  Attaqué  d'une 
affection  de  poitrine,  il  s'afl'uiblit  graduellement, 
&  mourut  en  1698 ,  âgé  de  56  ans. 

ScncLZE  (Godefroy)  a  été  confondu  par  quel- 
ques biographes  avec  le  précédent,  parce  qu'il 
fut ,  ainG  que  lui ,  fous  le  nom  à'Archelaus y  mem- 
bre de  V Académie  des  curieux  de  la  nature;  mais 
on  évitera  facilement  l'erreur,  en  obfervant  que 
la  promotion  de  Godefroi-Samuel  eut  lieu  en  1676, 
81  celle  de  Godcfroi  en  1694  ;  d'ailleurs  ce  dernier 
étoit  d'Allenbourg  en  Milnie.  Il  reçut  dans  cette 
ville  le  grade  de  dotïeur ,  81  fut  appelé  à  y  remplir 
des  fonctions  publiques. 

Schulzk  (George),  reçu  docteur  à  LeipGck, 
exerça  la  médecine  à  Caflel.  Il  eft  auteur  de  plu- 
Geurs Differtatioos  81  d'un  Traité  fur  les  eaux  mi- 
nérales de  Geifmar. 

Scoulze  (Vatier),  chirurgien  hollandais,  au- 
teur de  quelques  écrits  fur  la  médecine. 

Schulzb  (Jean-Henri),  fils  d'un  tailleur  peu 
fortuné,  naquit  à  Colbitz ,  dans  le  duché  de  Mag- 
debourg,  le  ia  feptembre  1687.  H  fut  redevable 
de  fa  première  éducation  à  un  paAcur  qui  le  lit 
participer  à  l'inflruâiou  que  recevoient  fes  en  fans. 
Ses  progrès  rapides  k.  une  aptitude  qui  lui  faifoit 
devancer  fes  condifciples ,  le  firent  bientôt  ad- 
mettre au  Pœdagogium  royal  de  Halle ,  inflitué 
récemment  ;  puii  il  fut  gratuitement  reçu  pen- 
Gonnaire  dans  la  matfun  des  Orphelins,  où  une 
circonftance  favorable  lui  permit  d'apprendre  les 
langues  orientales.  Admis  à  l'Univeiuté,  Scbnlze 
Te  livra  par  goût  i  l'étude  de  la  médecine.  Stahl 
8t  Richtcr  furent  fes  premiers  maîtres.  Peu  s'en 
fallut  qu'aprèa  deux  années  de  travaux  aflidus, 
il  ne  quittât  la  médecine  pour  la  théologie  ; 
mais  il  fe  borna  à  étudier  les  langues  fyriaqne  , 
cbaldéenne ,  éthiopienne  81  famaritaine.  En  1708 
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il  occupa  la  place  d'inflilntcur  au  Paxlagogiiim  de 
Halle,  &  ilaftoit  feconfarrer excluGveincut  à  IVn- 
feignemeut  des  fciem  es  &  des  langues  anciennes, 
loi  1  que  fa  liaifon  avec  le  célèbre  Uullmann  le 
ramena  vers  la  rocMeciue.  Dirigé  par  un  lel  guide, 
il  fut  en  e'iat  d'obtenir,  au  bout  de  deux  ans,  le 
grade  de  docleur.  Quelques  temps  après ,  il  époufu 
la  fille  du  pafteur  Corvitius ,  de  celui  dont  les  bien- 
faits lui  avoient  ouvert  la  carrière  ,  en  lui  four- 
niffant  daus  fon  enfance  les  moyens  de  faire 
connoitre  fes  h  eu  reu  fes  difpuGtio&s.  La  chaire 
qu'Heilter  occupoit  à  Allort  étant  devenue  va- 
cante ,  elle  fut  accordée  à  Schulze  qui ,  pendant 
douze  ans,  eofeigna  avec  une  rare  diitinclion 
l'anatomie  &  la  chirurgie.  En  172g  ,  il  fut  charge" 
de  profeQer  la  languo  grecque ,  puis  la  langue 
arabe  ;  enfin  ,  en  ,  il  retourna  à  liai  le  ,  où  , 
julqu'à  fa  mort,  arrivée  le  10  oclobre  1744»  »' 
donna  des  leçons  publiques  fur  la  oiéJeciue,  l'élo- 
quence èt  les* antiquité. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  que  ce  médecin 
a  publias ,  fon  Hijloire  de  la  médecine  elt  celui 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  ;  malbeurculement 
il  ne  le  termina  pas,  Se  la  partie  qui  nous  manque 
eft  celle  où  fes  connoiffances  dans  les  langues 
orientales  lui  auroient  fourni  les  moyens  de  déve- 
lopper le  plus  utilement  fa  vafle  érudition.  {Voycs 
la  Biographie  médicale*    (T.  a.) 


SCIIWALBACII  (  Eaux  minérales  de),  village 
à  trois  lieues  de  Mayence ,  où  l'on  trouve  des  eaux 
minérales  froides  contenant  une  grande  quantité 
de  fer  à  l'état  falin ,  &  beaucoup  d'acide  carbo- 
nique. Ces  eaux,  qui  font  regardées  avec  raifun 
comme  l'une  des  principales  ricliefl'es  du  comté 
de  Calzenelnbogen ,  dont  Schvvalbnch  e(l  le  chef- 
lit-u,  ont  fourni  à  l'analyfo,  de  l'hydrochlorate 
de  foude,  des  carbonates  de  chaux,  de  ma- 
gnéGe;  du  fulfate  de  chaux,  une  matière  ex- 
Uaftive,  &c.  Sic. 

Les  eaux  de  Scùwalbach,  comme  toutes  les  eaux 
minérales,  font  confe> lices  dam  une  foule  de  ma- 
ladies très-différentes ,  pour  lefqutltes  leur  cmpl  i 
ne  convient  cependant  pas  également.  On  les  pref- 
crit  uéaurnoins  avec  fuccès  dans  Taménoirhée, 
dans  les  maladies  des  voies  urinaiies  ,  k  elles 
nous  paroiflent  devoir  occuper  le  premier  rang 

Iiarmi  les  toniques  fixes  que  rcclaaunt  un  alibi- 
diffament  progreffif  de  tout  l'organitine ,  uu  état 
chlorotiquo  8t  uue  débilité  profonde  des  organes 
digeÛifs  :  elles  conviennent  furiout  dans  les  cas 
où  les  antifeorbutiques  font  adminiflrés  avec  avan- 
tage. Une  phlegoiaGe  récente  ou  ancienne  d'un 
vifeère  quelconque  en  conlre-indiqucroit  l'ufage, 
mais  une  forte  d'ataxie  abdominale ,  une  névrofe 
de  l'eftomac  ou  du  inteftins ,  pourroit  en  exiger 
l'emploi. 

On  boit  les  eaux  de  Scbwalbach ,  que  l'on  a  trop 
peu  l'occaGon  de  confeiller  en  France ,  ordinai- 
rement le  matin,  en  marchant,  à  la  dote  de 
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quatre  ou  fix  verres.  On  les  chauffe  qoelcjoetci» 
pour  les  faire  prendre  en  baius ,  k  il  paroît ,  qu'id- 
miniflrées  fous  cette  forme,  elles  ptoduifeat  xITei 
fouveut  de  bous  effets.    (R.  P.) 

SCIIWENDECK  (Ean  minérale  de),  fourre 
minérale  à  trois  lieues  de  Munich,  dont  Yua 
comîent  de  l'acide  carbonique,  du  carbonate  k 
du  fulfate  de  chaux  ;  des  hydrocbloraie-sdechau», 
de  inagui'Gej  du  carbonate  de  foude,  de  l'oxyde 
de  fer,  Sic.  Cette  eau,  naturellement  trsufp»- 
rente,  devient  trouble  quand  elle  eft  expofrt  i 
l'air  :  elle  n'a  point  de  faveur  particulière ,  niiu 
l'odeur  fulfureu  Te  qu'elle  répand  aulourde  fa  fource 
ell  trcs-piononcéc. 

On  en  fait  particulièrement  ufage  dans  les  ma- 
ladies de  la  peau. 

SCIAMACIIIE,  f.  f.  (//)#•),  de»**, ombre. 
&  de  nux*Pmt*  je  combats.  Ëfpèce  d'exercice  qw 
confiltoit,  chez  les  Anciens,  à  agiter  les  bru* 
les  jambes,  comme  pour  fe  battre  contre  û 
ombre.    (  R.  P.) 

SCIATIQUE ,  adjeflif ,  employé  auffi  fuVLtfi; 
vcment.  (Pathol.)  Ce  mot,  contracté  d'ifthun- 
que ,  ijehiatteus ,  vient  du  grec  u%"'t  lahaocat, 
«c  indique  quelque  choie  qui  a  rapport  à  ct'-i 
partie  du  corps.  Une  cclian»  rure,  une  énurtfo.". 
se  une  tubérofité  do  l'os  iliaque,  un  plexus,» 
nerf  81  une  artère  ont  reçu  l'épilhète  àefciatiçue. 
(  V oyez  la  defcripiion  de  ces  parties  dans  le  D*- 
tionnaire  d'.fnalomie.  ) 

Les  médecins  modernes  ont  appelé  névnlfe 
feiatique  ,  ou Jcmoro-poplitée ,  une  alTeÛion  doc- 
loureufe  du  gros  tionc  nerveux  qui,  naiffcnt  du 
plexus  facré,  fe  diftribue  à  tout  le  membre  iotV* 
rieur.  Connue  autrefois  fuua  les  noms  de  doufar 
feiatique , goutte  feiatique  ou  feiatique  feulemeo', 
en  grec  i«£i»»,  eu  latin  ifchius  ,fcuitica,coxtn' 
dicton  ou  coxœ  dulor  t  mordus  coxanus,  4o>of 
ifchittdicus ,  pajfio  feiatieu  ,  coxagra ,  ijchia- 
gra  ,  Sic. ,  celle  maladie  a  été  long-temps  cr>n* 
fonduc  avec  celles  de  l'articulation  coxo-frœo'stt 
uu  des  parties  cuvironnanles.  Colngno,  il  o'.Y  » 
guère  plus  de  foixante  ans,  a,  le  premier,  «lo* 
de  ces  dernières  l'afiiclion  particulière  an  n«l 
feiatique ,  8t  en  a  donné  une  bonne  defciipnco 
fous  le  nom  d'ifihias  nervofa.  Cbanffier,  par  fr« 
travaux  fur  les  névralgies,  a  jeté  un  nouvean  put 
Cur  la  nature  de  cette  douloureufe  maladie. 

La  névralgie  feiatique  ou  feiatique  proprerne»' 
dite ,  eft  caraclérilVe  par  une  douleur  plus  ou 
moins  aiguë,  qui  commence  entre  le  grand  Iro- 
chanter  al  l'os  ifchioo ,  def  end  affex  profondé- 
ment le  long  de  la  partie  porté  ri  eure  e*  externe  de 
la  cuifTe  jtifqu'au  jarret  ;  de  là ,  tantôt  elle 
répand  fur  la  partie  aotéi  ieare  de  la  jambe  fcfoiU 
vers  la  malléole  ou  fur  la  face  fnpérieure  do  pW. 
&  prend  alors  le  nom  de  feiatique  pvpluit  «• 
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terne;  tantôt  elle  gagne  le  mollet,  le  talon  ti  la 
plante  du  pied  ;  e'cll  alors  la  feiatique  poplitée 
interne. 

Ou  voit  que  nous  n'avons  pas  parlé  de  la  dou- 
leur qui  Te  lait  fentir  au  pli  de  l'aine  &  à  la  psi  ne 
antérieure  de  1*  cuifle,  douleur  notée  par  le*  au- 
teurs anciens  h  indiquée  par  Cotugoo  fous  le  uom 
d'i/chUu  nervofa  antica.  Elle  a  Ion  liège  daus  le 
nerf  crural ,  &  continue  la  névralgie  crurale  ou 
fémoro-préiibiale  (Chaulher),  que  les  Modernes 
léparent  avec  raifon  de  1*  feiatique. 

La  douleur  de  la  névralgie  Idatique  offre  de 
nombreiife*  variétés,  foit  pour  l'inlenilté  tt  le  ca- 
ratière,  foit  pour  la  tnaoière  dont  elle  débute  tt  fe 
propage.  Nous  indiquerons  les  principales.  Aiuli, 
au  lieu  d'une  douleur  aiguë ,  lauciuautc ,  pulfa- 
live,  ce  n'efl  quelquefois  qu'un  renliment  obtus 
d'engourdilfeojenl,  de  llupeur  dans  le  trajet  du 
nerf  tt  fur  tout  à  la  cuitte.  Cette  douleur,  qui  n'at- 
taque ordinairement  qu'un  côté,  elt  fuuvcnt  bor- 
née à  une  partie  du  membre.  Loin  de  fuivre  la 
Oiarche  progrellive  que  nous  avons  iudi'juc'e,  il 
arrive  quelquefois  qu'elle  commence  par  le  jarret 
ou  par  le  pied  tt  irradie  en  remontant  jufqu'a  la 
hanche.  Ordinairement  fubite  ,  l'on  apparition  eit 
quelquefois  précédée  de  quelques  tymplômes  ano- 
maux, parmi  lefquels  on  remarque  une  douleur 
lombaire  plus  ou  moins  vive.  Il  ell  rare  que  cette 
uévvulgie  ,  cotante  toutes  les  affeûious  de  ce 
geure,  fuive  une  marche  continue  &  régulière: 
furlout  lorfqu'elledure  depuis  un  cert.iin  temps,  elle 
prend  volontiers  le  tyjie  îatermiltent.  Peudaut  les 
paroxyfmes  ou  les  accès  douloureux ,  que  ramènent 
fréquemment  La  chaleur  du  lit ,  les  vicifliludes  de 
température  tt  de  pefanteur  atmofpbériqne,  les 
niouvemens  du  membre  affe£té  deviennent  très- 
d illiciles  tt  même  iinpofuMe*  :  on  voit  quelquefois 
toute  l'extrémité  inférieure  fe  gonfler,  devenir  li- 
vide, être  agitée  de  tremblemens  convultifs.  Ces 
en  (es  douloureufes  la i lient  ordinairement  après 
elles  un  étal  de  foiblefle  plus  ou  moins  conbdé- 
rable;  il  peut  même  en  réfulier,  lorfque  la  ma- 
ladie a  une  longue  durée ,  une  efpcce  de  paralyfie 
tt  d'atrophie  du  membre  abdominal. 

Souvent  au  milieu  de  ces  fymplômes  locaux 
U  lacté  générale  ne  paroît  pas  eflenliellement 
compromife.  Cependant  quand  la  douleur  eil 
exceilive  &  l'individu  d'un  tempérament  fanguin 
9t  très-nerveux,  le  cerveau,  lympathiqtiemenl 
irrité,  réagit  fur  le  cœur  dont  les  mouvemens 
a'accéb'reui  plus  ou  moins,  tt  furies  diverfes 
fonction»  de  l'orgunilme  animal  dont  l'exercice 
«fl  plut  ou  moins  troublé.  Lorfque  la  maladie 
devient  chronique  avec  des  exacerbation»  très- 
doulourenfes  tt  très-réitérées,  on  peut  voir  di- 
vers autres  fymptômes  fe  manifeller ,  tels  que  dé- 
raogemeos  dans  la  digettiou ,  offoibliffemeiil ,  éma- 
nation,  mélancolie,  ttc. 

far  la  manière  dont  nous  avons  caraûérifé  la 
névralgie  feiatique,  il  eft  Lien  difticile  à  un 
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médecin  attentif  de  la  confondre  avec  les  autres 
affections  douloureufes  auxquelles  le  membre  ab- 
dominal eA  expofé;  aullï  nous  nous  abfliendrons 
de  plus  amples  développemens  fur  le  diagnoftic 
de  cette  maladie. 

Sa  caufe  occaGonnelle  la  plus  fréquente  eft 
l'i  01  pu- fit  on  du  froid  tt  lu  r  tout  du  froid  humide. 
Elle  peut  être  milli  déterminée  par  une  chaleur 
exceilive,  un  exercice  immodéré,  l'abus  des 
plaifirs  de  l'amour,  la  fuppreflion  d'évacuations 
habituelles  &  particulièrement  des  hémorroïdes, 
le  tranfport  d'un  principe  rhumalifinal  ou  gout- 
teux fur  le  nerf  fémoro-poplité ,  ttc.  Elle  fuccède 
quelquefois  à  une  autre  névralgie.  Dans  d'autres 
cas  elle  fe  déclare  fans  caufe  apparente. 

Très-rare  chez  les  enfans ,  cette  adeclion  atta- 
que fpécialement  les  adultes  8t  de  préférence  ceux 
qui  font  doués  d'un  tempérament  irritable  &  ner- 
veux. Audi  l'on  a  remarqué  que  les  femmes 
y  fout  plus  fu jet  les  que  les  hommes. 

Quelle  tll  la  nature  intime  ou  la  caufe  pro- 
chaine de  la  feiatiqu'  Y  l)  après  les  connoiflanecs 
actuelles,  on  ne  peut  guère  fe  permettteà  cet 
égard  que  des  conjectures  plus  ou  moins  proba- 
bles. Cependant  ou  peut  ailirmer  que  l'état  pa- 
thologique du  nerf  malade  n'elt  pas  toujours  le 
même.  Eu  effet,  quelques  médecins  ont  reucontré, 
lui  les  cadavres  d'individus  qui  avoient  été  tour- 
mentés par  des  douleurs  (Viatiques  ,  des  lignes 
manilV-ues  d'un  étal  inflammatoire  tt  d'une  con- 
gellion  fangaine;  mais  ces  altérations  de  liflus 
n'ont  été  obier vées  que  lorfque  la  maladie  durait 
depuis  un  certain  temps,  fc  il  relie  toujours  dou- 
teux fi  elles  out  éié  la  caufe  ou  reflet  de  Ja  dou- 
leur. Dans  d'autres  cas  d'ailleurs,  on  n'a  pu  dé- 
couvrir aucune  léGon  appréciable  dans  les  nerfs 
affectés.  Quelques  anatomilles  oui  rencontré  furie 
trajet  de  ces  organes,  diverfes  tumeurs  auxquelles 
on  doit,  dans  ces  cas,  attribuer  les  fymplômes  mor- 
bides. On  peut  donc  dire  que,  malgré  les  préten- 
tions de»  parlilans  des  doctrines  iuflair*roatoires,lcs 
lympiômes  ohlervés  pendant  la  vie  &  les  réfultats 
de  l'anatoiuie  pathologique ,  nous  autoiifent  à 
regarder  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  la 
(Viatique  comme  appartenant  aux  afleûions  ncr- 
veufes,  ou  névrofes  ,  dont  la  nature  intime  s'efl 
fouflraite  jufqu'ici  aux  invelligations  les  plus 
minotieufes  de»  obfervateurs  impartiaux. 

La  uévralgie  feiatique  eft  quelquefois  une  ma- 
ladie _li  légère  qu'elle  te  diflipe  naturellement  au 
bout  de  quelques  jours.  Mais  le  plus  ordinaire- 
ment fon  lutenfité  tt  la  durée  font  telles,  qu'elle 
réclame  impérieusement  les  leoours  de  la  méde- 
cine. Nous  allons  palier  rapidement  en  revue  les 
principaux  d'eu Ir 'eux. 

La  faignée  générale  tt  locale  cA  un  des  moyens 
le  plus  anciennement  employés.  Mais  on  peut  dire 
qu'elle  n'efl  qu'allez  rarement  curalive  dans  le 
genre  d  aflecbon  qoi  nous  occupe.  Cependant 
elle  peut  concourir  efficacement  à  la  guérifon, 
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en  détruifant  la  complication  de  pléthore  géné- 
rale ou  d'inflammation  locale  qui  peut  exifter. 
Lea  fangfues  furtont,  placées,  foie  fnr  le  mem- 
bre affecté  &  en  grand  nombre  ,  foit  à  l'anns,  foit 
à  la  vulve,  Sic. ,  lorfque  la  fupprefTionde  quelqne 
évacuation  fanguiue  fournit  cette  indication  par- 
ticulière, oui  ion  vent  pour  eflet  de  mitiger  cunfi- 
dérablement  la  douleur. 

L'ifiion  des  émillions  fanguines  efl  avantagen- 
fement  loulenue  par  les  boitions  émollicntea  & 
rafraîchiiTantes ,  les  fomenlaiions  tièdes,  les 
bains,  eu  un  mot  par  tous  les  remèdes  compris 
fous  le  nom  cVantiphlogi/liques. 

Les  vomitifs,  plus  vantés  par  les  Anciens  que 
par  les  Modernes  ,  peuvent  avoir  quelque  fucces  , 
loti  comme  révulGIs ,  par  l'irritation  qu'ils  déter- 
minent fur  l'eftomac ,  foit  en  délruifant  la  com- 
plication bilieufe,  lorqu'clte  exifle ,  foit  enfin  en 
excitant  une  tranfpiration  (ululai re. 

Les  purgatifs  en  général  conviennent  moins 
que  les  vomitifs;  cependant  des  fuhflances  drafli- 
ques ,  èt  par  conféquent  violemment  irritantes, 
adtuiuiltrées  par  la  bouche  ou  feulement  injectées 
dans  l'iniefbn  rt-âum,  ont  quelquefois  procuré 
des  guériaons  inefpéréei.  Au  refle,  toutes  les  foi) 
qu'on  fe  décide  à  porter  ces  médicamens  fur  le 
canal  alimentaire ,  il  ett  très-important  de  s'affurer 
de  fon  intégrité. 

^  Les  Judonfiques  généraux  b  locaox,  donnés  à 
l'intérieur  ou  appliqués  extérieurement  ,  fout 
fouvent  d'nne  grande  utilité  dans  la  feiatique, 
fpécialement  lorfqu'elle  efl  caufée  par  une  aflec- 
tion  rhumatifmale  ou  par  l'impreffion  du  froid. 

Les  calmant  &  les  antifpajinodiques  fout  fans 
contredit  nn  des  fecours  les  plus  efficaces.  L'o- 
pium en  particulier  admitiiflré  largement,  quoique 
avec  prudence,  triomphe  fort  fouvent  de  cette 
maladie.  On  peut  lui  aflbcier  ou  donner  féparé- 
ment  le  camphre,  l'oxyde  de  zinc,  les  extraits  de 
valériane  ,  de  iufquiame,  de  belladone ,  de  ciguë, 
d'aconit  napfcl,  Sic. 

Le  quinquina  efl  nn  remède  prefqu'aflnré 
lorfque  l'allection  a  pris  le  type  intermittent.  Di- 
verles  eaux  minérales  ont  été  précouifées  par 
pluGeurs  médecins;  mais  les  réfultats  qu'on  en  ob- 
tient font  peu  fatisfuifans.  L 'électricité  a  été 
tentée  nn  grand  nombre  de  fois.  Mais  Tes  effets 
font  le  plus  ordinairement  très-variables  Si  l'on  a 
remarqué  que  les  douleurs  récidivent  facilement. 

\J  acupuncture  Si  Véleftro-punilun  ont  été  dans 
cet  derniers  temps  appliquées  au  traitement  de  la 
feiatique,  b  un  grand  nombre  de  guérifons  at- 
tellent l'efficacité  de  ce  procédé  curatif,  dont 
l'a  il  ion  cependant  efl  loin  d'être  confiante,  «i 
n'efl  même  pu  toujours  exempte  d'incoovéniens, 
lorfque  l'on  fait  pénétrer  l'aiguille  jufqu'au  nerf, 
chez  le»  perfonnea  douées  d'une  grande  fenG- 
bililé. 

Les  irritons  11  inftammans  cutanés  ont  joui 
de  tout  temp»  de  la  réputation  la  plus  étendue , 
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&  la  mieux  méritée,  pour  déplacer  la  doaletr 
feiatique.  AinG  les  ventoofes ,  les  divers  ru- 
bélians  II  véGcaos,  tels  que  la  pafTerage,  la 
racine  d'année,  la  moutarde,  le  poivie,  la 
menthe  fauvage,  la  clématite  vulgaire,  Les  renon- 
cules, la  racine  de  bryone  fraîche  II  pilee,l'eti- 

[ihorbe,  l'ammoniaque,  la  poix  de  Boorgopif, 
a  chaux  vive  mélangée  avec  le  miel,  le  Ubie 
chaud,  la  pereuffion  ,  l'urtication ,  enfin  les  un- 
tbarides  anciennement  confcilléei  par  Fachs, 
fortement  recommandées  par  Bocrhaarc  8t  tant 
vantées  depuis  par  Cotugno,  ont  été  misenosa^t 
par  divers  praticiens.  On  fait  que  le  médecin 
napolitain  que  nous  venons  de  citer,  d'après 
les  idées  théoriques  qu'il  avuitadmifet,cbercW 
par  l'application  des  Téficatoin*  i  évacuer  ooe 
féroGté  acre  b  gluante  qu'il  fnppofoit  épanchée 
dans  la  gaine  du  nerf  feiatique,  fcq»e,  vm  par- 
venir plus  facilement  à  ce  but,  il  coateuW  de  les 
mettre  à  quatre  travers  de  doigt  ao-delwn  éi 
genou,  à  la  partie  extérieure  de  la  jambe,  qui 
répond  à  la  tête  du  péroné,  endroit  où  le  nerl eS 
le  plus  rapproché  de  la  peau.  Les  Ancien»  te», 
loient  qu'on  ne  fit  des  applications  rrritaotniir 
le  lieu  de  la  douleur  qu'après  avoir  ponn»  m 
évacuations  néfefl'aircs.  C'cfl  un  précepte  tort 
important  b  qu'on   néglige  trop   en  géoéa 
aujourd'hui.  PluGeurs  médecins  ont  remarque"  f 
fans  cette  précaution  les  topiques  iullamm» 
exafpcrent  la  maladie  ou  en  rendent  la  darèt 
plut  longue.  Prefque  toujours  on  fait  faire  h» 
plication  des  rubelians  b  des  vélicans  fur  le 
membre  malade.  Cette  pratique  n'efl  ce|*nditl 
pas  toujours  la  plus  avantageofe.  En  effet,  il 
arrive  fouvent  que  l'irritation  qu'ils  détermine» , 
en  concentrant  davantage  la  fenGbilité  fur  la  par- 
tie fou  lirait  te,  accroît  encore  la  douleur,  particu- 
lièrement chez  les  perfonnea  d'une  grande  lufcepti- 
bilité  nerveufe.  On  évite  retle  chance  défai 
en  portant  ces  agent  thérapeutiquei  fur  le  meni.  re 
oppofé ,  comme  M.  le  prof.  Fouquier  le  fait  arec 
le  plus  graud  avantage.  Cependant  onccpeuioier 
que  le  premier  procédé  ne  compte  en  fa  faveur  de 
nombreux  fucect.  En  général ,  quand  on  vint  agit 
direâemeut  fur  le  côté  douloureux  ,  il  efl  bon  <i«e 
ce  foit  fur  une  furface  aflex  étendue.  On  a  (vi- 
vent réulli  à  diflîper  rapidement  les  feiatique!  ■ 
plus  violentes  par  la  feule  application  d'an  mu- 
fiant  ,  ou  d'un  véficant  qui  a'cicndoil  depui»!« 
grand  trochanter  jufqu'au  genou.  Il  efl  quelque- 
fois néceffaire  de  réitérer  pluGeurs  fois  l'emploi  de 
ce*  topiquea. 

Lorfque  la  douleur  feiatique  fe  montre  rebelle 
à  toutes  les  médications ,  il  eft  encore  un 
très-puiflant  dans  lequel  les  médecins  ancieni 
«voient  la  plus  grande  confiance,  b  qui  efl  W 
négligé  de  nos  jours,  c'eft  l'application  du  fi* 
tant  recommandée  par  Hippocrale,  Galien,  F*0' 
d'Egine,  bc.  Les  Modernea,  plus  réfervés ,  pan* 
qu'Ut  ont  afî-tue  à  dea  luaLdes  plut  oiériai  m- 
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ont  voulu  remplacer  ce  moyen  héroïque  par  les 
caufliques  chimique*  qui ,  quoique  intérieur*  au 
cautère  actuel ,  ne  font  pas  non  plus  fans  vertus. 
Rendons  cependant  jullice  au  xèle  «t  à  l'énergie 
de  quelques  praticiens  qui  ont  réhabilité  parmi 
nous  l'emploi  do  feu ,  furtout  au  moyen  du  moxa 
qui,  dans  la  maladie  qui  nous  occupe,  a  triomphé 
plus  d'une  fois  de  douleurs  que  rien  n'avoit  pu 
calmer.  Lorfqtie  celles-ci  ne  cèdent  pas  a  l'action 
doloritique  du  cautère  actuel  ou  potentiel,  il  ell 
important  d'entretenir  long-lemps  la  fuppuration 
de  la  plaie  qui  en  réfulte;  car  on  obtient  fouvent 
par  cette  action  fecondaire  un  foulagement  que 
l'action  primitive  n'avoit  pas  procuré.  C'eft  d'ail- 
leurs un  moyen  de  prévenir  le  retour  de  la  ma- 
ladie. Au  relie,  je  ferai  obferver  que  tout  ce  que 
les  Ancieos  oui  dit  do  cautère  actuel  dans  la 
maladie  de  la  banche,  ne  s'applique  pas  feulement 
à  la  névralgie  feiatique ,  mais  aulïi  ,  Si  peut-être 
encore  davantage  ,  aux  maladies  de  l'articulation 
coxofémoralc ,  où  l'on  fait  qu'il  ell  employé  avec 
les  plus  grands  fuccès. 

Enfin  il  ell  un  médicament  qui  depuis  plufieurs 
aunées  a  fixé  l'attention  des  praticiens  fur  le 
traitement  de  la  maladie  dont  nous  cfquiflbn* 
l'ijilloire.  Je  veux  parler  de  \' huila  efféntieUe  de 
térébenthine }  préfeutée  par  les  nos  comme  le 
véritable  fpécifique  de  la  feiatique,  &  rejelée 

Far  d'autres  comme  inutile  ou  daogereufe  :  tant 
atliun  des  médicarnens  efl  variable,  tant  l'expé- 
rience un  thérapeutique  cft  difficile  &  trompeufe  ! 
Sans  parler  de  l'ufage  extérieur  de  la  térébenthine 
introduite  dès  la  plus  haute  antiquité  dans  la  pra- 
tique de  la  médecine,  &  dont  l'expérience  a 
cxjulUté  les  beureux  effets  dans  les  allouions  dou- 
loureufcs ,  l'aduwnift  ration  intérieure  de  ce  médi- 
cament remonte  auffi  fort  haut  dans  l'hiAoire 
de  notre  art.  Cependant  Cheyne  paroit  être 
)e  premier  qui  au  commencemeut  du  fiècle  der- 
nier employa  l'eflence  de  térébenthine  dans  la 
l'eiatiquu,  d'après  le  confeil  de  Pitcairn,  qui  luir 
même  en  retiroit  d'excellens  eflets  dans  les  dou- 
leur* néphrétiques.  Ce  remède  fut  eofuite  admi- 
i)i Ai  é  par  plufieurs  médecins  allemands  &  anglais. 
Cependant  il  u\  a  guère  plus  de  quinze  ans  que 
les  premiers  cllais  en  furent  faits  en  France  par 
M.  Rt'cauiicr,  qui  conflala  l'on  efficacité  dans  un 
grand  nombre  de  douleurs  feiatique*-  M.  Martinet, 
à  qui  uous  devons  h  publication  de  ces  premiers 
iaiis,  en  ajouta  beaucoup  d'antres,  pris  de  fa  pra- 
tique pur  tculière  &  qui  prefque  loos  prouvent  la 
grande  efficacité  de  cette  fubflance  dans  le  cas 
dont  il  s'agit.  Cbez  les  malades  que  ce  médecin  a 
fournis  à  ce  remède,  la  guérifon  s  ell  prefque  conf- 
tammeut  opérée  fans  irnlatiou  vive ,  fans  vomiffe- 
ment,  fans  purgalion,  fans  diurèfe,  faus  Iranfpi- 
ration.  11  conclut  d'après  cela  que  cette  huile  ef- 
fentielle  a  une  action  fpécifique  fur  la  nérralgie 
feiatique.  Quelques  autres  médecins  ont  fait  de* 
obfer valions  <t  Uré  de*  conclusion*  analogue 
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d'antres,  également  éclairé*  le  impartial»,  n'ont 
pas  obtenu  des  réfultats  femblables.  Parmi  les  ma- 
lades qu'ils  ont  traités ,  les  uns  ont  éprouvé  divers 
accidens  d'irritation  plus  ou  moins  vive  du  con- 
duit alimentaire,  remarque  déjà  faite  par  Cullen, 
qui  dit  avoir  rencontré  peu  d'eftomac*  capables  de 
fiippnrter  les  dofes  indiquées  par  Cheyne;  les 
autres  n'ont  fenti  qu'un  foulagement  peu  confjdé- 
rable  tt  de  peu  de  durée.  Quoi  qu'il  en  foit .  noue 
fomroes  loin  de  penfer  que  l'huile  efleutielle  de 
térébenthine  doive  être  bannie  du  traitement  de 
la  feiatique,  affez  de  faits  démontrent  fes  pro- 

f'riétcs  utiles;  mais  nous  crayons  aufli  qu'il  oe 
iiut  pas  exiger  de  ce  médicament  de*  fuccè* 
conflans ,  &  qu'il  doit  être  preferit  avec  prudence 
&  circonfpediou  aux  perlonnes  nerveufe*  dont 
leftomac  ou  les  inteflins  font  fort  lenfibles ,  ou 
qui  feraient  actuellement  le  Cége  de  quelqu'irri- 
tation  inflammatoire.  Sa  dofe  efl  dun,  deux, 
trois  gros  &  plus ,  par  jour ,  foit  dans  du  miel , 
l'oit  dans  nne  potion  aromatique,  partagés  en 
plufieurs  prifes  dans  la  journée.  Il  ell  utile  de 
prendre  en  même  temps  une  boilfon  mocilagi- 
neufe ,  émollieute  qui  diminue  fon  l'action  irritante 
de  J'eûence  de  térébenlhiue.    (  Esuaic  Smitb.  ) 

SCIE,  f.  f.  {Injlum.  de  chir.)  wftm.  Infiniment 
denté  ,  fréquemment  employé  par  les  chirurgiens 
pour  couper  les  os.  C'efl  une  lame  mince,  tantôt 
très-courte ,  tantôt  longue  de  plus  d'un  pied,  large 
d'une  ligue  feulement  ,  quelquefois  de  plufieurs 
pouces ,  8l  daus  certaines  circ-nflances  montée  fur 
un  fimple  manche  comme  un  couteau.  La  feie  des 
auatomifles,  et  celles  dont  on  fe  fert  pour  cooper 
la  mâchoire ,  les  dents,  ou  quelques  portions  d'o* 
peu  cooGdérablcs ,  en  offrent  des  exemples.  Cette 
lame  ell  ordinairement  fixée  fur  un  arbre  ,  fat:  en 
bois  ou  en  métal,  dont  la  forme  a  des  nuances 
infinies,  comme  celui  de  la  fuie  ordinaire  qu'on 
emploie  dans  les  amputations  des  membre». 
{Voyez  Amfotatiox  et  Sa»  dans  le  DuSion- 
naire  de  Chirurgie  de  l'Encyclopédie.) 

(  Vax».  ) 

SC1EROPIE,  L  f.  (Path.)  Scietopus,  dérivé 
de  »«wi»»r,  ombragé,  et  de«-4- ,  œil.  Mot  récemment 
introduit  dans  le  vocabulaire  médical ,  pour  in- 
diquer nue  hallucination  de  la  vue,  dans  laquelle 
le  malade  voit  tous  les  objets  d'une  couleur  plu* 
foncée  que  celle  qui  leur  efl  naturelle. 

(H-  P  ) 

SCILLE ,  i*.  f.  (  Mat.  méd.  vég.  ).  Scillu.  Genre 
de  plante  de  la  famille  des  Liliacées,  de  l'IIcxan- 
drie  monogynie  de  Linné,  dont  une  efpèce,  la 
tcilla  maritima  L. ,  eil  très-employée  en  méde- 
cine, et  porte  plus  particulièrement  le  nom  de 
se  Me  on  squilie. 

C'eft  l'ognon  de  cette  plante  qui  efl  la  partie 
ufitée;  on  pourrait  le  recueillir  eues  nom),  car 
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la  (cille  maritime  croit  dans  nos  prorinces  mé- 
ridionales, dans  les  fables  du  littoral  de  la  Médi- 
terranée ,  le  même  dans  ceux  de  l'Océan,  quoique 
rarement.  C'eft  pourtant  d'Efpagne,  de  barbarie 
ou  d'Italie,  que  le  commerce  fe  procure  Pognon  de 
ici  lté  dont  on  ule  en  pharmacie,  l'oit  que  le  noire 

Ï>réfente  moins  de  volume  que  celui  de  ces  pays , 
oit  par  toute  autre  caufo.  Celui  qu'on  emploie 
a  prefque  la  g  rôdeur  de  la  tête  d'un  enfant;  il  eft 
rougeûtre  fit  compofé  de  fquamme*  qui  le  recoii- 
vsent  les  unes  les  autres ,  comme  l'ognon  comef- 
tible.  Ces  fquammes  contiennent  un  lue  vil'qoeux, 
ûcic,  dans  lequel  réûde  la  propriété  de  ce  végéml  ; 
lue  qui  irrite  les  yeux  le  le  uez,  qui  laifTe  fur  la 
langue  une  faveur  amère,  irritau:e,  &  qui  caufe 
un  prurit  aux  mains,  furtoot  à  l'autouinc,  époque 
de  1  année  où  cet  ognon  a  acquis  fa  plus  grande 
intenfité  de  force  médicalrice ,  car  il  ell  plus  doux 
lors  de  la  (leuraifon. 

l/analyl'e  chimique  de  la  fcil'e,  due  à  M.  Vogel, 
y  a  démontré,  outre  plofieui's  lubltauces  com- 
munes à  d'autres  végétaux,  un  priovipe  amer  & 
vilqueux  qui  lui  ell  propre  ,  le  qu'il  nomme  fcil- 
iitine.  (  Voy  ez  ce  mot  ).  M.  Tilloy,  qui  a  renou- 
velé l'analyfe  de  la  fcille  ,  penle*  cependant  que 
la  fcillitine  n'clt  que  le  principe  actif  de  cette 
plan'c  mêlé  à  du  lucre  inci  iflnlifable  8t  à  de  la 

fromme  :  deux  matières  que  l'analyfe  trouve  d'aiU 
eurs  dans  la  le  il  le  l'éparément ,  U  dont  quelques 
portions  pourraient  clVcclivcmeut  relier  combinées 
avec  le  principe  atlif. 

L'emploi  de  la  fcille  remon'e  aux  temps  1rs 
plus  anciens;  comme  elle  croit  dans  l'Archipel, 
H  fur  tous  les  bords  de  la  Méditerranée,  les  Grecs, 
les  Arabes,  oui  mis  en  ul'age  cet  «guon,  ainfi 
qu'on  le  voit  dans  les  auteurs  de  médecine  les 
plus  anciens  que  nous  pollédious  de  ces  deux 
Dations. 

Récente,  la  fcille  efl  d'une  violence  extrême; 
aufti  ne  s'en  fert-on  jamais  que  lèche,  ou  en  in- 
fufion  dans  le  vin  ou  le  vinaigre.  Culleu,  à  qui 
l'on  doit  d'excellentes  oLfeivniions  de  matière 
médicale,  ne  veut  pas  qu'où  emploie  la  fcille 
fraîche,  parce  qu'elle  ell  trop  achve,  &  qu'elle 
aurait  trop  d'achon  fur  l'eftounac.  Il  la  confeille 
lèche  8t  en  fubftancc,  &  préfère,  parmi  les  dif- 
folvans ,  le  vin  au  vinaigre,  comme  fournifl'ant 
un  médicament  plus  égal  (i).  Cependant  il  ajoute 
que  lorfqu'elle  ell  en  poudre  ,  &  que  celle-ci  efl 
trop  fècbe ,  elle  perd  de  l'es  propriétés ,  ce  qui 
montre  qu'il  ne  faut  pas  la  conferver  très-long- 
temps dans  ce  dernier  état. 

A  dofe  un  peu  forlc,  la  fcille  caufe  de  très- 
grands  défordres  dans  l'économie  animale;  elle 
produit  des  nanfées,  la  cardialgie,  des  vomifle- 
mens  marqués,  des  coliques,  des  l'ope  rpurgations, 
8t  même  lu  mort,  en  enllauimaul  lefluuiuc  &  les 


(i)  Vorn  AfatXrtmUicaU,  corne  II ,  pag.  4«J. 
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inleflins.  Sa  violence  efl  telle  qu'on  s'en  ell  fcrri 
pour  empoifonner  les  rats  et  autres  animaux, 
effets  que  M.  Ortila  a  confirmés  fur  des  chiens. 
Appliquée  fraîche  et  contufe  fur  la  pean,  elle 
renllamme  &  la  cautérife. 

A  dofe  minime,  la  fcille  efl  nn  médicaoneat 
héroïque ,  &  un  de  ceux  dont  la  médecine 
pourrnii  le  moins  fe  palier;  on  lui  a  vu  produire 
des  cures  inespérées  le  véritablement  prodigieutes: 
c'eft  furiout  comme  diurétique  que  la  Utile  Ht 
ufitée,  &  ou  peut  la  regarder  à  jolie  litre  cooime 
le  plus  puiU'ant  de  ceux  que  nous  pofl'édoa*.  Ma- 
niée avec  habileté,  elle  produit  des  (lus  d'uni* 
(rès-abondans  Si  fou  tenus  :  c'ell  donc  dans  les  ma- 
ladies où  ce  liquide  excrémenii  iel  efl  fifcrfW 
eu  moindre  quantité,  qu'il  convient  de  la pteU 
crirc.  Effectivement ,  ce  font  les  bjdropilwa 
que  l'on  combat  furiout  avec  la  fi-illc ,  k.  parmi 
ces  maladies,  celles  de  la  poitrine  lout  peul-ëti* 
les  hydropifies  qui  le  font  le  plus  elncacenest 
aprè*  les  analarques. 

Une  autre  propriété  trcs-remorqnabW  it  n 
végétal  efl  d'être  un  excellent  inciGt  du  imjubjii; 
il  provoque  l'expectoration  des  marier*  n*» 
queules  qui  engouent  ce  vifeère,  danskt* 
tarrhe  froid,  Uaus  l'engorgement  des  c*Mst 
tiioncliiqui  s ,  de»  ramifications  trachéales,  «.t- 

Ou  peut  borner  à  ces  deux  propriétés  U> 
marquées  It  très-lùrcs  les  propriétés  médicale»» 
la  fcille»  quoiqu'on  lui  en  ail  encore  attuisi 
d'autres,  comme  d'être  bonne  contre  Ici  ver»,l« 
Icorbul ,  lie,  Itc.  Mais  comme  nous  ne  inan^*-'-1 
pas  de  moyens  dont  I  efficacité  efl  plus  aflWeoe 
celle  de  celle  plante  pour  ces  dernières  maladie», 
on  ne  s'en  lert  pas  fous  re.s  demie»  rapport». 

L'aâivité  extrême  de  la  fcille  ohlige  a  m* 
grande  icferve  dans  fon  admiuiftration.  Oo  » 
duo  ne  par  grain  en  poudre,  &  même  par  dean  * 

f>ar  quart  de  grain  ,  fuivant  les  maladies,  lï?** 
e  tempérament  des  fujeli  :  quantités  que  fe» 

fient  répéter  plufieurs  fois  dans  les  vingt-q»*'1* 
teurcs,  furtout  fi  c'eft  comme  diurétique  <|»CB 
l'adminillrc ,  parce  que  dans  les  hydropifie»,  ^' 
médicamens  peuvent  être  donnés  à  p'ui  b»»1** 
dofes  que  dans  d'autres  affections ,  tandis  q*« 
dans  les  maladies  de  poitrine  ,  c'eit  la  règle  ex- 
traire qu'on  doit  Cuivre. 

Comme  on  fait  fubir  à  la  fcille  différentes  fr' 
pararious  pharmaceutiques ,  qu'on  tn  fait  »s 
fin  y  un  vinaigre  y  un  oxymel  faUittque ,  su-, 
ces  diverfes  préparations  le  donnent  a  de»  i"l(> 
équivalentes  à  celles  de  la  fvilie  eu  nature.  U 
vin  fcillitiqne,  ou  la  teinture  alcoolique,»"  I»'* 
tout  iifité  pour  eu  faire  des  friction»  lur  le*  d*- 
rentes  parties  du  corps  infiltrées,  moyen  excelle»' 
pour  diffiper  les  œdèmes  aqueux,  le  dont  v>** 
avons  eu  maintes  fois  à  nous  louer  lorsque 
congédions  féreufes  étoient  peu  aucienues*»ut 
le  réfultat  de  léfions  organiques.  -  •  ,  %?v'«^' . 
Ou  a  fouvent  aûocié  arec  plus  ou  moins  *■ 
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bonheur  ta  Teille  à  d'autres  médicament.  Ainsi  le 
docteur  Grégori  a  recommandé  ion  mélange  avec 

le  calomeUts,  dans  l'afciie  ou  autres  bydropifics  , 
dans  le*  proportions  de  deux  partie*  de  l'cille 
contre  une  de  mercure  doux  (i);  on  l'a  aulii 
combinée  avec  l'oxyde  de  fer  noir  dans  le  même 
cas  (2);  mais  le  mélange  qui  préfeote  incontefta- 
Llenieutle  plus  d'avantage ,  efl  celui  de  la  fcille 
arec  la  digitale,  dans  les  maladies  organiques  du 
cœur,  avec  infiltration  des  extrémités,  gêne  de 
la  refpiration ,  lorfque  l'abfence  d'inflammation 
cfl  évidcule.  Nous  avons  eu  la  futislaction  ,  &  les 
livres  font  remplis  d'exemples  feaiblabks,de  l'em- 
ployer dans  plufieuis  de  ces  eus,  fit  de  voir  la 
refpiration  devenir  libre,  Iei  palpitations  cefler, 
1  infiltration  des  membres  céder,  fit  la  régularité 
de  la  circulation  reparti! ire  comme  par  enchan- 
tement fous  l'iulluence  de  Ton  adminiflration. 

Comme  expectorante  It  inciGve,  la  fcille  fe 
racle  en  petite  dofe  dans  les  looebs  fit  les  potions 
béebiques;  on  la  donne  encore  en  pilules  associée 
au  beurre  de  cacao,  avec  dilleie.ns  extraits,  avec 
des  poudres.  Son  ufage  dans  ce  cas  doit  être  long- 
temps continué,  car  la  lélion  qui  en  néceflile 
l'emploi  efl  fort  profonde,  fit  demande  de  la  té- 
nacité daus  le  traitement  approprié. 

Nous  croyons  avoir  fuHifaintncnt  fait  entendre, 
en  parlaut  de  l'action  énergique  de  la  fcille,  qu'il 
faut  bien  fe  garder  de  l'adminiflrer  dans  les  af- 
fections iuihimmaloires ,  dans  celles  même  où  il 
y  a  une  irritation  marquée,  car  alors  elle  ne 
manquer  oit  pas  d'augmenter  le  mal  fit  de  produire 
le*  fyinpiômes  les  plus  graves.  On  elt  toujours 
averti  qu'on  donne  la  fcille  à  trop  liantes  dofes 
parles  uaufées,  la  cardialgie,  fit  même  par  Us  vo- 
Diillemens  qui  ont  lieu  j  il  faut  alors  les  bailler  81 
même  lufpeudie  tnomeutanémett  l'emploi  du  mé- 
dicament ,  s'il  ell  néceflaiic.    (  .Mérat.  ) 

SCILL1TINE,  f.  f.  (CA/m.  mégit.)  Principe 
amer  fit  vifqueux  découvert  par  Vogel  daus  la 
bctlla  maotwta  de  Linné,  St  auquel  on  attribue 
Je*  principaux  effets  de  cette  plante  fur  l'éco- 
nomie animale.  Cette  ftibftance ,  que  l'on  ob- 
lietit  en  traitant  d'abord  le  fuc  épaifli  de  l'ognon 
de  fcille  par  l'alcool  ,  puis  en  décoinpolant 
la  diiTolutioii  alcoolique  par  l'acétate  de  plomb, 
efl  blancbe,  Iraufpareute,  pulvérifable  fit  déli- 
qiiel'c-cnte.  Elle  a  une  faveur  exccfliveaient 
amere,  une  cafure  réfineufe,  fc  ramollit  au  feu, 
atttie  l'iiumidiié  de  l'air,  fit  ne  donne  pas  d'a- 
cide muuique  quand  on  la  traite  par  l'acide 
ni nique. 

Ce  principe  particulier  de  la  fcille,  qui  entre 
pour  un  trente-cinquième  environ  dans  la 


S  C  I 


727 


poCtion  de  ce  végétal,  n'a  point  encore  été  em- 
ployé en  médecine. 


(•) 

oie  1807 


Jaunuxl  ginirat  <U 


,  1818. 


XXIX,  sa- 


SCILLITIQUE,  adi.  (TAérap.)  ScUliticus, 
ni  provient  de  la  fcille  ,  qui  contient  de  la 
cille.  C'cll  en  prenant  cet  adjectif  dans  cette 
acception  (tue  l'on  dit  vin ,  miel ,  oxymel  Jlil~ 
lique  t  pilules ,  préparations  JctUitùjues. 

(R.  P.) 

SCINQUE,  f.  m.  (Thérap.)  Lacer/a  feineug 
L.  Scinvus  ajficinalis  de  Laurcnli.  Se.  ordi- 
naire, Se.  d'Egypte,  Se.  des  boutiques.  Efpèce 
de  reptile  fauricu,  très-commun  dans  l'Orient, 
que  les  médecins  arabes  fit  leurs  IVclatems 
ont  long-temps  regardé  comme  un  excellent 
remède  contre  un  aflea  giaiitt  r.ombie  de 
maladies.  Sa  ebair  a  joui  furtout  d'une  grande 
célébrité  comme  aphrodifiaque,  fit  maintenant 
encore,  les  médecins  orientaux  eu  préconifeot 
l'emplt  i,  foil  en  poudre,  foit  en  décoction,  dans 
les  affections  cutanées,  l'éléphaniiafij,  le»  oph- 
thalmies ,  8c  même  dans  le  traitement  de  la 
cataracte.  D'après  cela,  on  ne  doit  pas  être 
furpris  fi  dam  le  midi  de  l'Egypte  on  fait  à 
<*e  reptile  une  chafTc  très-aélive.  Après  l'avoir 
fait  fécher,  les  Bédouins  le  transportent  au  Caire 
81  à  Alexandrie,  où  viennent  s'en  approvïfionner 
ceux  qui  en  font  un  objet  de  fpéculation.  Dans 
la  partie  civililëe  de  l'Europe,  ce  n'ett  point 
daus  les  pharmacies,  mais  bien  dans  les  cabinets 
d'nifioire  naturelle,  que  le  feinque  occupe  une 
place  convenable. 

Les  voyageurs  ont  décrit  plufieurs  fanriens 
qui  ont  avec  le  précédent  beaucoup  d'analogie, 
fit  peuvent  en  être  regardés  comme  de  (impies 
variétés  auxquelles  ou  a  dèt-lors  été  porté  à 
attribuer  les  mêmes  propriétés  médicales. 

(R.  P.) 

SCINTILLATION ,  f.  f.  (Pa(h.)  Sein/Matin. 
Altération  palTagère  de  la  vue,  dans  laquelle 
on  croit  voir  des  petites  étincelles  femblables 
a  colles  que  l'on  produit  en  percutant  du  bois 
enflammé. 

Le  mot  Jcintil/alion  elt  pins  fpécialement  em- 
ployé en  pliyfiqne  pouv  indiquer  cette  efpèce 
de  mouvement  dont  font  animées  les  étoiles, 
lorfque  le  temps  efl  froid  et  l'atmolphère  fans 
nuages.  Cette  agitation,  à  laquelle  ne  participent 
pas  les  planètes,  fert  i  les  dillinguer  des  étoiles 
fixes.    (R.  P.) 

SCIROCCO  on  S1ROCO.  (Hyg.  Mëtéor.  )  Ex- 
prellion  italienne  par  laquelle,  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  Méditerranée,  on  déligne  le  vent 
du  fud-eil.  Son  influence  fe  fait  particulière- 
ment reflentir  en  Grèce,  à  Moite,  en  Sicile,  en 
Italie,  dans  la  Provence,  le  Languedoc,  &  fur 
les  côtes  d'Efpagne  baignées  par  la  Méditerranée. 
Ce  vent  eft  eband  61  humide  ,     par  conféqueat 
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prodoit  tons  les  effets  auxquels  peut  donner  naif- 
fance  celte  confbtuiion  atmofphériqoe.  Néan- 
moins, les  localités  modifient  Ton  aôion.  Ainfi,  à 
Malte  8t  en  Sicile,  il  peut  faire  monter  le  thermo- 
mètre jufqu'à  5o  degrés  centigrades  ;  en  Italie  il  ne 
produit  pas  une  élévation  de  température  auffi 
coofidérable ,  mais  il  fouille  quelquefois  pendant 
plufieurs  jours  :  alors  il  occaGoone  nn  affoibliffe- 
inent  général ,  8c  détermine  quelquefois  le  déve- 
loppement d'affeâions  très-graves.  Sur  les  côtes 
méridionales  de  la  France,  il  eft  beaucoup  moins 
malfaifant,  8c  fou  vent  fcrt  à  tempérer  la  féche- 
reffe  habituelle  du  climat.  En  jetant  les  yeux 
fur  une  carie ,  on  fe  rend  aifément  raifon  des 
deux  qualités  qui  caraâcnfcnt  ce  vent.  Ayant 
à  iraverfer  une  partie  du  conlinenl  africain,  il 
s'échauffe  néceffairemenl;  puflant  en  fui  le  au- 
deflus  des  eaux  de  la  Méditerranée,  il  fe  charge 
d'humidité.    (Thillay*  aîné.) 

SCIRPE,  f.  m.  {Bot.,  Mat.  médic.)  Scirput. 
Genre  de  plantes  herbacées  de  la  famille  des 
Cypéracées,  8c  de  la  Triandrie  monogynie  de 
Linné  ,  dont  on  recoonoit  aujourd'hui  près  de 
deux  cents  efpèces,  parmi  lefquelles  uu  affex 
grand  nombre  croit  naturellement  en  Europe. 
(Voyez  Sae.Pt  dans  le  Diâtionnain  de  Bota- 
nique. ) 

Ces  plantes ,  pour  la  plupart  vivaces ,  croifl'ent 
dans  les  lieux  humides,  les  étangs,  les  marais, 
où  elles  contribuent ,  par  la  décompoGlion  de  leurs 
tiges  8c  de  leurs  racines,  à  la  formation  de  la 
tourbe.  Souvent  elles  conftituent ,  avec  d'autres 
Cypéracées,  la  plus  grande  partie  des  prairies 
marécageufes. 

Les  feirpes,  quelle  qu'en  foit  l'efpèce,  n'offrent 
aucun  intérêt  tous  le  rapport  médical,  8t  leur 
herbe  n'eft  généralement  bonne  qu'à  faire  de  la 
litière  aux  beftiaux,  qui  la  repoulTeut  ordinai- 
rement comme  nourriture,  a  caufe  de  sa  dureté 
8t  de  fon  goût  défagréable.    (R.  P.) 

SCIRRHE,  f.  m.  (  Pathol.  )  (Voyez  Souihrue.) 

SCIRRUOCÈLE ,  f.  f.  (Path.)  Scirrhocele. 
Nom  fous  lequel  on  a  propolé  daus  ces  derniers 
temps  de  dcligner  le  fquirrhe  des  leflicules,  en 
faifant  dériver  ce  mot  du  grec  r*iff(,  dur,  8c 
de  ma*,  hernie. 

SCIRRHOPIITH  ALMIE ,  f.  f.  (Path.)  Scir- 
yhophthaintia  ,  de  **tff*t ,  dur ,  8c  d'«f êmXfiu ,  oeil. 
Nom  récemment  introduit  dans  le  vocabulaire  mé- 
dico-chirurgical pour  indiquer  l'endurciflemeot 
du  bord  libre  des  paupières  que  l'on  connott 
ioui  le  nom  de  JcleriaJis. 

SCIRRHOSE,  f.  f.  (Path.)  Scirrhofit ,  du 
grec  mft—it.  GaliemappeUeytwrAo/fr,  dont  nous 
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■von*  fait  en  français  /cirrho/h,me  ncroiffinct 
livide  produite  par  une  inflanuBalioa  iotealt  a 
prolongée.    (R.  P.) 

SCISSURE,  f.  f.  (Anat.)  Sciffuro,kMe,at- 
voile.  Les  anatomiftes  ont  donné  ce  nom  Ida 
petites  fentes  ou  filions  donnant  paffage  à  iki 
rameanx  fançuin*  ou  nerveux  ,  que  l'on  obfrrts 
à  la  furface  des  os  et  de  quelques  organes.  Tello 
font  : 

l».  La  fcijjure  glénoïdalc  ou JciJJure  de  Clafit, 
fiiuée  dans  la  cavité  glénoïde  de  l'os  tempo*, 
8c  pénétrant  daus  la  caille  du  tympan.  [Varti 
G  laser  ,  G  lénoidal  8c  Temporal,  dans  le  DM»*- 
nain  d'Anatomie  de  cet  ouvrage.) 

a°.  La  grande  fcijjure  du  Joie  ou  le  film 
horizontal  du  foie.  (Voyez  Foie  dans  le  iù*t 
Diûionuairc.  ) 

3».  La  feiffure  de  Syhius  (  fcifiW  inierlabu- 
laire  de  Cbauflier)  :  enfoncement  conEA-nHr 
que  préfente  la  bafe  du  cerveau,  8t  quitte 
les  lobes  antéi-ieur  8c  moyen.  (  Voyez  Cnniï 
8c  Ekcephale  dans  le  même  Dictionnaire.) 

4«.  La  fcijjure  de  la  rate,  du  rein.  \y«i*1 
ces  dilTéreus  moU  dans  le  même  Dicliunnint) 

SCLARÉE,  f.  f.  (Bot.t  Mat.  médic.)  & 
Jclarea  L.  Efpèce  de  fauge  très-odorante  p 
l'on  appelle  vulgairement  toute  bonne  Si  an* 
Cette  plante  eft  ttimulanle  &  tonique,  8c  <HJ 
moins  aQive  que  la  fange  officinale,  elle  »« 
rapproche  beaucoup  par  ses  propriétés,  (fy1 
Ortalx  8c  Sauce  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

(R.P) 

SCLÉRÈME ,  f.  m.  (  Path.  )  En  Uùnfck**», 
dérivé  de  «A«f«f,  dur.  Celle  dénominstioo  *  M 
propofée  par  Cbauflier  pour  exprimer  l'endort)^ 
lement  du  tiffu  cellulaire  des  nouveau- 
confidc're  comme  ou  œdème  compa  «e.  (Vqt* 
Endurcissement  nu  tissu  cxlxulaire  bu  w 

VEAU-NES.) 

SCLÉRÉMIE,  f.  m.  (  Pathol.  )  Mêmecivm* 
logie  que  le  précèdent.  Nom  impolé  pir  M.  Al- 
bert (dans  fa  Nq/b/ogie  nature/le)  à  lendurciB*- 
ment  du  tiflu  cellulaire.  (Bbicbeteau.) 

SCLÉR1ASE,  f.  f.  (Pathol.)  Scleriofu,'* 
ntXnftt ,  dureté.  Ce  mot ,  fans  rien  perdre  de  ■* 
lignification  étymologique,  n'a  cependant  pat  te"' 
jours  été  employé  dans  le  même  fens  par  les  divers 
auteurs.  Le  plus  communément  il  défigue  dej  in- 
durations dont  le  fiége  eft  aux  paupières,  iedor»- 
tions  qui,  foit  fous  le  rapport  des  caules,  foit fo«J 
celui  de  la  nature  de  l'altération,  ont  é<<  d'i- 
gnées en  plufieurs  efpèces.  Paul  d'Egine  fait  ufy< 
du  même  mot  pour  déGgoei  certaines  tomeanq51 
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furvienaeal  aax  partie*  génitales  de  la  femme,  U 
oll*ent  moioi  de  réfiiiauce  que  le  fquirrbe. 

(II.  P.) 

SCLEROME,  f.  m.  (  Pathol.  )N*me4yinai»gie 
81  à  peu  près  même  lignification  que  le  m»»  pré- 
cédent ;  feulement  il  fil  a  remarquer  que  G  «lien 
appelle  v*A.*ft»  le  defféchement  de  la  membrane 
intérieure  des  paupières,  Je  m**ifmwn  Te*  f^f* 
celui  d'une  partie  de  l'utérus. 

SCLÉROPHTHALMIE,  f.  f.  (  Pathol.  )  Scie- 
rvphthalmia  t  de  r*X*.t*% ,  dur,  6t  de  oÇtmX/**f , 
util.  Il  feroit  diflicile  d'établir  une  différence  ap- 
préciable enlre  ce  mot  8t  l'cxpreffion  ftirroph- 
thalmie.  {fOjez  ce  mou; 

SCLÊROSARCOME ,  T.  m.  {Pathol.)  ,  dérivé 
de  r**if»t,  dur,  8c  de  tumeur  charnue. 

Un  a  donné  ce  nom  à  des  tumeun  dures  8t  char- 
nues qui  fe  développent  fur  les  gencives ,  8t  qui  ref- 
ferablent  à  ce  que  l'on  a  vulgairement  nommé 
crêtes  de  coq. 

SCLÉROTIQUE,  f.  fém.  (  Anat.  )  Sclerotica  , 
de  r*\i>x,  dur.  O»  nomme  attili  ;a  plus  exlérienre 
des  membranes  de  l'œil  ;  elle  prend  aufli  le  nom 
de  cornée  opaque,  eft  d'un  blanc  nacré ,  de  nature 
ligainentcule ,  8c  forme  environ  les  quatre  cin- 
quièmes poiUrieurs  du  globe  oculaire;  elle  eft 
percée  en  arrière  d'une  ouverture  qui  livre  paf- 
l'age  au  nerf  optique.  Se*  ofages  font  de  contenir 
les  humeurs  de  l'œil ,  8c  quelquefois  celte  mem- 
brane le  diftend  outre  melure  ,  ainG  qu'on  le  voit 
dans  l'Iiydropiiie  de  cet  organe.  {Voyez  Cohj.ee 
%l  Œil  daus  le  DtSionnaire  tfAnatomie.  ) 

SCLEROTIQUES,  adj.  &  f.  m.  pl.  {Thérap.) 
On  a  aitili  nommé  une  dalle  de  niériicamens ,  aux- 
quels les  Anciens  attribuoient  la  propriété  d'aug- 
Uicuier  la  dureté  des  tifl'ui:  tndurantia  des  Laiim. 

SCLÉRYSME ,  f .  f .  (  Pathol.  )  ScUryfma.  Dé-  | 
nomination   donnée  par   quelques  auteurs  au 
Iquirrhe  du  fuie  fans  engorgement. 

SCODEGRÏNO,  f.  m.  {Infir.  chir.)  Dans  l'opé- 
ration célarienne,  Scultet  8i  Ronlfet  emptoyoient 
«aite  forte  de  luit  ou  ri  droit ,  dent  la  lasae  éioit  ter-  [ 
minée  comme  celle  du  rafoir,  6t  auquel,  félon 
Janm ,  ces  chirurgiens  a  votent  donné  le  nom  de 
fcvdrghmo.    {  R.  P.  ) 

SCOLIOSE ,  f.  f.  {Pathol.)  Scolitfis,  de<«A«f , 
oblique.  Hippocrate  d'abord,  puis  Galien,  oot 
fait  ufage  de  oe  mot ,  pour  indiquer  les  déviations 
«Je  la  colonne  vertébrale,  fc  particulièrement 
celles  qui  ont  lien  latéralement.  {Voyet  Ra- 
Mixie.)    (R.  P.) 

MnDSciss.  Tome  XU. 
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SCOLOPENDRE,  f.  f.  {Bol.,  Mat.  médic.) 
AJplenium  J'cnlopcndnum  L. ,  vulgairement  lan- 
gue de  cerf.  Cette  plante  appartient  à  la  famille 
des  Fougéros  :  elle  a  été  fé parée  du  genre  Afple- 
nuim ,  81  Swaiiz  8t  Smitb  la  défignent  fous  le  nom 
de  Scolopendrium  officinale,  {y oyez  la  partie 
botauique  de  cet  ouvrage.  ) 

La  fcolopendre  croit  en  Europe ,  dans  les  lieux 
humides  8t  couverts  ,  8t  quelquefois  aulQ  daus  les 
fentes  de*  murailles.  Elle  a  été  autrefois  employée 
en  médecine  pour  arrêter  les  hémorragies  &  lis 
dyflenteriea.  On  en  faifoit  aulli  ufage  pour  calmer 
la  douleur  occiifiounée  par  les  brûlures  ;  on  la 
croyoit  également  propre  pour  deffécber  les  ul- 
cères. Cette  plante  eft  en  général  regardée  comme 
légèrement  aftringeutc  ,  mais  elle  eft  peu  ufitée, 
81  lorfqu'on  va  recours,  on  ladmituftre  en  décoc- 
tion à  la  dote  d'une  poignée  pour  une  pinte  d'eau. 
Elle  (iguroit  jadis  parmi  les  vulnéraires. 

On  défîgne  aufli  fous  le  nom  de  fcolopendre  ,  un 
genre  d'infeéios  aptères ,  de  la  famille  des  Myria- 
podes. 

SCOLOPOMACIIf-'RlON  ,  f.  m.  { Injlr.  chir.  ) 
Scolopomacherion ,  de  bécaflé,  81  de 

f**%*ifnr ,  petit  couteau.  Scultet  a  donné  fous  ce 
nom ,  dans  fou  Annamentarium  chirurgicum  ,  la 
figure  d'uu  infiniment  garni  d'uu  bouton ,  tran- 
chant du  côté  de  fa  concavité ,  &  dont  les  Anciens 
fe  fervoient  pour  ouvrir  les  grands  abcès  8t  dilater 
les  plaies  de  poitrine.  Le  biftouri  herniaire  des 
Modernes,  doit  évidemment  fon  origine  à  cet 
iuftrutncut. 

SCOMBRE,  f.  m.  Ariftote  di-tîgnoit  le  ma- 
quereau par  le  mot  tjt>(t*f*i ,  d'où  les  Latins  ont 
fait  le  mot  feomber  ou  fcoinbms  ,  qui  a  été  aufli 
employé  par  Linné  pour  indiquer  un  genre  très- 
nombreux  de  poiQons ,  que  Lacépède  8t  M.  Cu- 
vier  ont  fous-divifé  en  pluGeurs  autres  genres. 

(R.  P.) 

SCORBCT ,  f.  m.  (  Pathol.  )  En  Iaiin/£twé«fttf , 
8t  autrefois  aufli  Jcurbutus ,  formé  de  l'efcLvoti 
Jcorb  f  ou  du  dauois  feorbeck  ,  nu  du  hollandais 
fchoorbuyck.  Sans  rechercher  ici  fi  cette  maladie 
lut  connue  des  Anciens  ,  fi  HippocTale  a  voulu 
la  décrire  fous  les  noms  de  f$iy*x*i  rwf^nt  {magw. 
lignes)  ,  de  uxtn  «nmmrvf  {iléus  cruentus) ,  de 
^««M  {Jtomacace),  G  la  rxiAtrvpCir  {Jcélolyrbe 
de  Galien  )  exprime  un  des  fymptômes  du  feorbot , 
ou  la  névrofe  connue  depuis  fous  la  dénomination 
de  chorie  ,  fi  Vojcedo  de  Marœllus  Etnpiricu*  n'eit 
qu'une  aftetlion  locale  de  la  bouche  ,  nous  dirons 
feulement  que  les  premières  notions  ex*Vte$  que 
doos  ayons  eoes  fur  le  genre  de  léfi»o  qui  va  nous  ■ 
occuper,  ne  remontent  guère  au-delà  du  feiaième 
fiecie ,  quoiqu'on  en  rencontre  quelques  trace* 
dans  les  fiècle*  précédées. 
L'étymologie  feptentrionase  du  mot Jcorbut,  Ln- 
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diqne  qoe  la  maladie  qu'il  défigne  a  été  primiti- 
vement obfervée  daoi  les  rasions  da  Nord.  C'cft 
en  effet  dans  ces  climaii  qu'elle  exerce  le  plus  Tes 
ravage»,  quoique  les  Itabitans  de  toutes  les  lati- 
tudes du  globe  terreflre  puiffenl  la  contracter, 
lorfquc  le*  caufes  efficientes  agiffent  fur  eux.  Au- 
cune claire  d'individus  n'y  t(t  plus  fujette  qnc  les 
marins ,  tt  l'on  a  fait  long-temps  du  feorbut  qui 
les  nttaq  ue  une  efpcce  particulière.  Mais  aujour- 
d'hui tous  les  médecins  reconnoiffent  l'identité  du 
iVorbut  de  mer  &  du  feorbut  de  terre. 

C'eft  dans  l'air  81  dans  la  nourriiure  que  paroi  f- 
l'ent  réfider  les  caufes  les  plus  actives  de  l'affection 
dont  il  s'agit  ici.  Aiufi  les  individus  qu'elle  atla- 

Xut  font  ceux  qui  font  entourés  d'une  altuofpbère 
umide,  &  furlout  froide  81  humide,  chargée  de 
miafmes  ,  provenunt  de  fubftances  végétales  8t 
animales  en  putréfaction  ,  comme  cela  a  lieu  fur 
les  vaiffeaux  ,  dans  les  hôpitaux ,  les  villes  aflié- 
gées  ,  les  priions ,  les  lieux  bas  8c  marécageux ,  les 
endroits  où  un  grand  nombre  d'hommes  fe  trou- 
vent réunis ,  &c.  ;  ceux  qui  fe  nourriffent  d'ali- 
mens  malfains ,  putréfiés  ou  difpoféa  à  fe  pourrir, 
de  viandes  ou  de  poiffuns  fuies,  racornis  par  la 
fumée  ;  qui  font  privés  d'alimena  8t  furlout  de 
végétaux  frais;  qui  boivent  des  eaux  corrompues. 
A  ces  caufes  générâtes ,  il  faut  en  ajouter  un  grand 
nombre  d'autres  qui ,  quoique  généralement  re- 
gardées comme  acccQoires  &   prédifpofaules , 
peuvent,  dans  quelques  cas,  à  raifon  de  leur 
inlenlilé ,  devenir  véritablement  productrices  du 
feorbut.  Elles  paroi  fient  avoir  toutes  une  action 
débilitante.  A  leur  tête  il  faut  placer  l'abattement 
moral  produit  par  la  frayeur  de  la  mort ,  la  nof- 
talgie,  les  chagrins  profonds.  Viennent  enfuile 
l'excès  dans  le  repos  8t  dans  l'exercice ,  la  priva- 
tion de  la  lumière,  la  fuppreUion,  comme  la  fur- 
abondance  des  évacuations  naturelles  ou  artifi- 
cielles ,  le  fommeil  er.ceflif ,  les  veilles  trop  pro- 
i- 


es 


longées,  l'abus  des  liqueurs  fpiritueufes ,  la  ma 
propreté,  la  débilité  qui  fuit  les  maladies  longu 
8t  les  lièvres  intermittentes ,  certains  médicantens 
vénéneux ,  tels  furlout  que  le  mercure ,  les  alca- 
lis, &c. 

Toutes  ces  caufes,  quoique  pouvant  agir  fur 
tous  les  individus,  ont  cependant  plus  d'empire 
fur  les  vieillards  Si  les  femmes,  far  les  perfonnes 
d'un  tempérament  lymphatique  8l  mélancolique , 
d'uue  couftitution  foible,  d'une  intelligence  bor- 
née, fur  celles  qui  exercent  des  proleflions  pé- 
uibles,  kc 

Lorfqne  ces  caufes  exercent  leur  influence  fur 
des  individus  ifolés,  il  en  réfnlte  un  feorbut  fpo- 
radiqne;  mais  le  pins  ordinairement  un  nombre 
pins  ou  moins  confidérable  d'hommes  fe  trouvent 
tournis  en  même  temps  à  leur  action  délétère,  ai 
l'on  voit  mlors  la  maladie  fe  développer  d'une 
manière  épidémiqne.  Un  grand  nombre  d'auteurs 
ont  attribué  ao  feorbut  le  caractère  endémique, 
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dans  tes  pays  feptentrionaux  :  or  les  relations  lei 
plus  récentes  nous  apprennent  qoe,  s'il  a  pa- 
tenté autrefois  ce  caractère,  les  améliorations  in- 
troduites dans  la  manière  de  vivre  des  peuples  de 
ces  contrées  ,  par  la  civilifation  européenne ,  l'ont 
prefque  entièrement  réduit  à  la  forme  fpora- 
diqne. 

Le  feorbut  peut-il  fe  communiquer  par  con<3< 
gion  ?  Beaucoup  de  médecins  ont  rrfoln  cette 
queflion  affirmativement  ;  il  en  eft  mène  qui  ont 
penfé  que  les  parens  pouvoieut  tranfmettre  i leurs 
enfaos  la  difpofition  à  cette  maladie;  nsii  des 
obfervaleurs  expérimentés  U  judicieux  ont  trfufc 
au  feorbut  la  propriété  conlagieofefc  Upoffibiliiti 
de  fe  propager  par  héridité.  An  «2e,  fans  pré- 
tendre ditcuter  l'exifteuce  d'uu  virai  cipaWe  de 
communiquer  directement  la  maladie ,  nom  fe- 
rons obferver  que  les  émana'ions  epi  mhaltnt 
dn  corps  des  feorbut iques  8t  fe  mêlent  a  Y»u  <pe 
refpirent  les  individus  qui  les  entourent ,  font  de 
nature  à  augmenter  conGdérablementVaûioo dé- 
bilitante des  autres  caufes,  fc  peuvent  owvotper 
affea  rapidement  l'apparition  des  fvmpiomestcf- 
bides,  pour  paraître  avoir  agi  comme  wp> 
cipe  contagieux.  Nons  penfons  donc  que,4q«« 
l'état  aQuel  de  la  feience,  on  doit  reflet  da»  » 
doute  fur  cette  queflion,  dont  la  folution  ne »>' 
être  que  le  réfuliat  de  nouvelles  oLfcrvaiion; 

Le  feorbut  débute  ordinairement  par  une 
Inde  fpontanéc,  qni  porte  les  individus  su  ft" 
&t  augmente  coniidérablement  après  le  moim 
exercice;  le  fommeil,  qu'interrompent  f"j^ 
des  rêves  faiig.*>m ,  ne  diminue  pas  cette  fotw»* 
mufculaire.  En  même  temps,  ou  peu  aprci,caci- 
ferve  une  certaine  pâleur  du  vifage,  avec  «* 
couleur  bleuâtre  ou  pourprée  formant  un  de»* 
cercle  fous  les  yeux;  8i  une  démanges  ifonioocD- 
mode  des  gencives ,  qui  se  gonflent  Si  devienr^t 
tantôt  plus  pales,  tantôt  d'un  rouge  plus  on  tn«»» 
foncé.  La  peau  de  tout  le  corps  fe  fècbefcfcdto- 
lorc  :  l'efprit  devient  inquiet  &  porté  1  U  ofI«- 
colie;  la  refpiralion  eft  courte  fc  difficile ,  fo™c! 
après  le  moindre  effort.  L'appétit  fe  conferrt  on 
fe  perd.  Le  pouls  ell  irrégulier,  ordinairement  l»' 
8t  foible  :  l'urine  eft  quelquefois  pâle,  qoelqw»" 
rouge,  &  dépofant  un  fédimeut  briquet;  «  Jl 
conftipation. 

Si  la  maladie  n'eft  pas  arrêtée  dans  fa 
81  fi  l'individu  relie  expofé  aux  caufes  détermi- 
nantes, la  foibleffe  s'accroît;  le  vifage  prend »« 
teinte  jaune,  terreufe  <t  livide;  les  gencives  toni- 
fiées faignent  aamoindrealtouchement,s'ulcfW'i 
fe  renverfent,  8t  ne  retiennent  plusqu'impstM*- 
ment  les  dents  dans  leurs  alvéoles.  L'haleine  en- 
tracte une  odenr  fétide;  il  furvieot  fouvent 
falivalitin  abondante.  La  refpiralion  eB  à*!r' 
en  plus  difficile.  L'appétit  eft  totalement  ptf>c 
Les  ïambes  81  les  genonx  furtout  font  aftèile-»»"' 
gonflement  ordinairement  œdémateux  à  Q^«IM' 
fois  un  peu  réfutant  :  les  articulations  fc  1<Î** 
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f«or  des  membres  fout  éprouver  des  douleurs  plut 
ou  moins  aiguës.  Les  malades  oat  de  la  peine  à 
£e  tenir  debout  8c  vacillent  en  marchant.  La  fur_ 


joues,  font  foi 


des  ulcérations  d'une  féii- 


face  du  corps  fe  recouvre  de  taches  ruugeutrts, 
noires  ou  jaunes  ,  formées  par  l'extravafdtiun  du 
fang  fous  l'épidémie,  fit  même  dans  le  tiflu  de  la 
peau;  l'épanchemeut  de  ce  fluide,  dans  le  liflu 
cellulaire  fous-cutané  fit  dans  les  muscles,  occa- 
lîonne  diverfes  tumeurs  molles,  quelquefois  li- 
vides fit  douloureufes.  Déjà  quelques  hémorragies 
fe  font  remarquer.  Les  folutious  de  contioaité, 
s'il  en  existe,  vt-rfent  du  fan  g  fpontanéincnt  ou 

Ear  la  moindre  violence  extérieure;  les  écoreburcs 
is  plus  légères  fe  changeât  facilement  eu  ulcé- 
rations fongueufes  fit  iaignantes.  C'eit  ici  que 
nous  devous  iudiquer  uuo  férié  de  phénomènes 
qui  forvienuent  chez  les  perfonnes  atUquées  de 
loorbut,  mais  qui  ne  paroi  Dent  pas  être  de  l'cf- 
fence  même  de  ta  maladie  ;  nous  voulons  parler  de 
ces  fymplômes  inflammatoires,  qui  fe  uianifellent 
tantôt  à  la  furface  des  membranes  muqueulcs, 
féicufes,  fynoviales,  tantôt  dans  les  vifcèies inté- 
rieur*, tantôt  entiu  dans  l'épailleur  des  membres. 
Aiufi  l'on  rencontre  fuuvent  chez  les  feorbutiquesi 
des  flânes  évidens  de  catarrhe  pulmonaire,  de 
gaflrile ,  d'entérite  ,  de  iyflitc,de  pleurélie,  de 
pvruouite,  d'arihritis,  d'hépatite,  do  pneumonie, 
île  phthiGe,  dYrjfipèle ,  d'inllauiuiaiiuns  muscu- 
laires, fitc.  Tous  ces  fymplômes  doivent  être  con- 
lidérés  comme  le  réfultal  de  la  réaction  vitale 
contre  les  exlravafatious  fanguinej ,  qui  fe  font  par 
exhalation  dans  les  cavités  revêtues  d'une  mem- 
brane, fit  par  dilacération  des  vaiffeaux  capil- 
laires dans  le  tiflu  cellulaire,  &  le  parenchyme 
vilcéral  fit  mulculairc.  Cet  appareil  inflamma- 
toire, ordinairement  accompagué  de  fièvre,  conf- 
tiloe  ce  que  les  auteurs  ont  appelé  le  JcoH>ul 
chaud.  C'eil  chez  les  perfonnes  jeunes,  robulles, 
loi  (que  la  maladie  a  déjà  Lit  des  progrès,  fans 
étie  arrivée  à  foo  plus  haut  degré,  qu'on  le  voit 
le  développer.  Ces  phlcgmaGes  feorbutiques  ont 
pour  caractère  d'amener  avec  promptitude  &  fa- 
ci:iié  la  déforgauifaiioo  des  tiflus  qu'elles  ont 
envahis. 

On  e(l  quelquefois  conduit  dons  ces  denx  pre- 
mières périodes  a  pratiquer  la  faigoée.  Or ,  li 
c'elt  avant  l'appaiition  de  fymp  âmes  d'allbéuie 
bien  prononcés ,  tt  qu'il  y  ail  des  lignes  évidens 
d'iuflaminalinn,  le  fang  peut  préfeuler  la  couenne 
pleurélique.  Mais  pour  peu  que  le  feorhut  ait 
tait  quelque  progrès,  le  fang  tiré  des  veines, 
ou  qui  fort  par  les  hémorragies,  n'offre  plus  au- 
cune con lifta n ce,  il  ne  fe  coagule  pas;  c'elt  un 
liquide  trouble,  bourbeux,  qui  paroi l  a  la  lin 
être  tout-à-fait  privé  de  fibrine. 

Enfin  le  feorbut  arrive  à  fon  dernier  degré  : 
Or  voici  les  fymplômes  qui  alors  le  caractéri- 
feot ,  foit  que  la  réaûiou  inflammatoire  ait  eu 
lieu ,  foit  qu'elle  oit  été  nulle  ou  à  peine  fen- 
fible.  Les  gencives,  les  lèvres,  l'intérieur  des 


dité  repoudante,  fil  qui  pénètrent  quelquefois  jus- 
qu'aux os  qu'elles  carient.  Les  malades  uo  peuveut 
le  livrer  à  aucun  mouvement  faus  être  oppreQ't's 
Si  près  de  tomber  en  fyncope.  La  peau,  d'un  al- 
pecl  cadavéreux,  efl  couverte  d'ulcérations  furdi— 
des.  Les  membres  inférieurs,  fit  quelquefois  le  refte 
du  corps,  font  cedématiés  ou  réduits  a  un  mir.ifme 
effrayant.  Il  lurvieni  dans  le  dos,  aux  lombes,  fis 
furiout  dans  l'abdomen,  des  douleurs  aiguës ,  fou- 
vent  fui  vies  de  paraphe,  qui  elt  elle-même  afîez 
ordinairement  accompagnée  de  convulfions.  L'ac- 
tion des  mufcles  IÎLt.!iifLrui  j,  l'emportant  fur  celle 
des  cxlcnfeurs,  les  jambes  fout  llécliies  f-ir  les 
cuifles  fit  leur  aluugcment  efl  très-douloureux  ou 
impollible.  Souvent  la  plèvre,  le  péritoine,  le  pé- 
ricarde fit  plus  rarement  l'arachnoïde ,  deviennent 
lefiégc  d'une  exhalation  féreufeou  fero-fanguine , 
qui  donne  lieu  à  tous  les  fymplômes  del'hydropilio 
des  diverfes  cavités  que  ces  membranes  lapident. 
11  fe  fait,  par  les  conduits  aériens,  par  l'efloruac, 
par  l'appareil  géuito-uriuaire ,  fie  fpécialcment 
par  le  nez  fit  par  l'anus,  des  hémorragies  d'un 
fang  noir  fit  difluus,  cxcellivement  dilficiies  à  ar- 
rêter fit  fouvent  mortelles.  Chez  beaucoup  du 
malades  ,  la  conflipation  efl  remplacée  a  cette  ' 
époque  par  une  diarrhée  d^flenténque  d'un  très- 
fàchcux  augure.  Une  fueur  froide  fit  fétide ,  fit 
quelquefois  fanguinolcnte,  couvre  le  corps  de 
ces  malheureux  eu  proie  a  toutes  les  horreurs  de 
l'hypoebondiie  fit  du  défcfpoir,  fit  ayant  ct  uii- 
buellcmeut  devant  les  yeux  l'image  d'une  mort 
qn'ils  ne  peuvent  éviter,  lorfqne  de*  épanchc- 
niens  multipliés  ont  amené  la  déforganifation  des 
vifecres  les  plus  effeutic's  a  l'entretien  de  la  vie. 
Quelquefois  un  aflbupiffetaeot  plus  ou  moins  pro- 
fond dérobe  aux  feorbutiques  la  coufciencc  de 
leurs  derniers  inftaos;  mais  la  plupart  coufervent 
l'exercice  prefque  intact  de  leurs  facultés  intel- 
lectuelles jufqu'au  moment  qui  termine  leur  dou- 
loureufe  exiftence. 

Tels  font  les  fympiôrnes  principaux  fit  caraclé- 
riftiques  de  cette  terrible  maladie,  telle  efl  la 
marche  qu'ils  fuivcnl  le  plus  ordinairement.  Mais 
combien  de  variétés  fit  de  différences  u'obl't;ve- 
l-oo  pas  dans  ces  fymplômes,  dans  la  manière 
dont  ils  fe  fuccèdent,  fit  dans  la  marche  fit  la 
durée  de  la  maladie!  Les  bornes  de  cet  article  ne 
nous  permettent  que  de  Ggnaler  une  tiès-petile 
partie  d'entre  elles. 

Comme  les  cnufes  excitantes  du  fenrbut  agif- 
fent  lentement,  celle  afleflion  fuit  ordinairement 
une  marche  progrelfive  fit  lente,  fit  peut  être  en 
général  placée  au  nombre  des  maladies  chro- 
niques :  cependant  on  la  voit  quelquefois  par- 
courir fes  périodes  avec  une  telle  rapidité  que 
quelques  jours  fufflfent  pour  conduire  au  tombe.tu 
ceux  qui  en  font  atteints,  fouparl  rapporte  même 
que,  dans  l'épidémie  qu'il  a  obfcrvée,  pluGturs 
perfonnes  moururent  fubitement,  fans  qu'aucun 
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fymptôme  apparent  pût  Faire  prévoir  m  pareil 
accident.  Quelques  malades  coo fervent  jufqu'à  la 
fin  an  appel tt  dévorant  k  une  gaîlé  remarquable. 
Nie.  Fonrana  a  rencontre*,  chez  plnlîeurs  feorbu- 
tiques,  un  gonllenienl  confnlt'rjljle  du  ferotum, 
qui  acquércit  un  volume  de  douze  pouces  de  dia- 
mètre; il  étoit  produit  par  une  collrclion  aqueufe. 
Le  même  médecin  8l  plufieurs  autres,  ont  remar- 
qué un  fpafmc  convnlrif  dis  intrflins,  qui  eft 
quelquefois  fi  violent  qn'il  Fait  périr  les  malades 
en  très-peu  d'inftans:  déjà  Hurden  avoir  fignalé  la 
rétraction  de  l'omliiHc  St  de  l'anus  dans  le»  dou- 
leurs du  bas- ventre.  Chez  le*  en  fans,  jufqna  une 
époque  plus  ou  moins  rapprochée  du  la  puberté, 
il  furvient  dans  les  articulations,  un  bruit,  au 
craquement  particulier,  que  l'onpart  a  le  premier 
rapporté  à  fa  véritable  raulc,  le  décollement  des 
épipliyfcs.  Lorfque  le  fcorlut  s'empare  d'indivi- 
dus qui  ont  quelque  fraflure ,  celle-ci  ne  fe  con- 
folide  pas;  même  fi  le  cal  eft  commencé,  il  fe 
ramollit  8c  les  fragmens  relient  défunis.  M.  Jules 
Cloquet  a  publié  quelques  faits  intéressans  qui 
prouvent  que  fous  I  empire  de  caufes  débilitantes, 
il  ptnt  s'établir,  daos  les  membres  fra£turc«,  un 
feorbut  local  qui  s'oppofe  à  la  confolidation  de 
ces  bleflures.il  fe  manifefle  quelquefois  chez  les 
fcorbntiqncs  des  exanthèmes  cutanés  qui  préfen- 
tent  des  afpcûs  divers.  La  maladie  tachetée  bé- 
morragiqnc  de  Werlhoff  paroît  appartenir  ao 
feorbut  ;  c'eft  le  renliment  de  Diron ,  de  Vaidy, 
de  Fodéré,  8tc.  Ozanam  a  auffi  donné  la  deferip- 
tîon  curieufe  d'un  exanthème  fcorbntiqae  qui 
attaqua  l'efcadre  efpagnolo,  expédiée  pour  exa- 
miner les  côlea  occidentales  de  la  Californie. 
Celle  éruption  miliaire  8t  pourprée  étoit  compli- 
quée de  pullules  ou  tumeurs  plus  larges,  de  la 
même  couleur,  &  s'accompagnoit  d'une  fenfibililé 
exceffive  St  de  beaucoup  d'autres  fymptômes  de 
feorbut  :  cette  maladie  fut  prd'quc  conftamineot 
mortelle.  Les  en  fans  font  fpécialcment  fujets  i 
une  affection  feorbutique  de  la  bouche  ,  qni  a 
été  pour  Fabrice  de  Ililden,  Saviard,  Zwin- 
ger,  Capdeville,  Puxos  &  autres,  l'objet  de  re- 
cherches 9t  d'obfervationi'  importantes.  Dans  le 
principe,  la  maladie  paroît  bornée  anx  gencives 
St  aux  parties  intérieures  des  joues;  elles  devien- 
nent fongueufes,s*ulcèrent  &  répandent  un  ichor 
languîn  &t  lélide  :  les  axcidena  conféentifs  Sz  la 
mort  qui  en  ell  fouvent  le  terme,  paroiflent  dé- 
pendre de  la  déglutition,  de  cette  matière  icho- 
reufe  81  de  la  relpiralion  des  miafmes  infeôa  qui 
s'exhalent  de  la  bouche. 

Avant  de  parler  de  la  nature  intime  du  feorbut, 
examinons  brièvement  les  réfullals  des  ouvertures 
des  cadavres.  Or,  ce  qui  frappe  d'abord*  l'anato- 
mifle  cft  la  promptitude  avec  laquelle  la  décam- 
pe fi  1  ion  putride  s  empare  des  cadavres  des  scor- 
butiques b  l'odeur  repouflante  qu'ils  répandent .  On 
trouve  à  la  furface  de  la  peau  Si  des  membranes 
muqueufes,  des  taches  &  des  ecchymofei  pin* 
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on  moins  nombreuses  qn'on  reconnoît ,  par  I»  dif- 
leclioo,  être  formées  par  du  fang  épanché,  (oit 
fons  l'épiderme,  foit  dans  le  tborioo.  Les  awf» 
des,  le  liflu  cellulaire  interditiei ,  contiennent 
avili  très*  Ton  vent  des  collections  plus  ou  notas 
coofidérables  d'un  fang  noirâtre,  tantôt  caillé, 
tantôt  Huide  St  mêlé  i  on  liquide  férenx ,  00  al- 
bamineux  <t  filant.  Quand  on  ouvre  des  vm'ïeaai 
veineux  ou  artériels,  le  faug  s'en  écoule  avec 
une  grande  facilité;  il  eft  noir,  dirions,  fans  rail- 
lot.  Le  cœur  ordinairement  Oafque  conlieot  na 
fang  de  même  nature;  les  cavités  droites  en  font 
quelquefois  confidérablement  difleodue).  Le  foie 
fit  la  rate  font  fréquemment  augmenté*  de  volante 
ou  ils  ont  fubi  direrfea  altérations  dans  leur  tex- 
ture; mais  dans  beaucoup  d'autres  arcon/baces 
ces  deux  organes  confervent  leurétitnarorfi.  Les 
cavités  de  la  plèvre,  du  péri  tant  II  d«  péricarde, 
ont  offert  des  amas  d'une  férolité  fawent  Iropi- 
nolenie,  8t  quelquefois  tellement  Sert  k  n«î- 
tiqne,  qu'elle  excorie  les  mains  de  Vrattoam'.r, 
ou  en  détache  IVpiderme.  La  cavité  de  l'ancn- 
oorVIea  rarement  préfenté  cette  altération  patk*- 
vngiqne,  lors  même  que  les  malades  avocat 
terminé  leur  vie  dans  un  afToupiflercierit  coaafta 
(Willis).  Les  articulation»  contiennent  desecûts- 
lions  de  fynovie  colorée  par  le  fang.  Les  o«  en- 
mêmes  oe  font  pas  à  l'abri  de  l'action  deflroôw 
de  cette  maladie.  On  hrs  a  trouvés  noirs,  ean£, 
raboteux,  St  comme  vermoulus,  très-canani,fr 
parés  des  cartilages  auxquels  ils  doivent  être 
unis.  P011  part  a  obfervé  le  premier  le  décollcnieet 
des  épipnyfes  chez  les  jeunes  fujets.  Mail  o*e 
remarque  bien  importante ,  qui  a  frappé  ton  h 
médecins!  nui  ont  ouvert  des  fcotbotiqoei,  t'rf 
l'intégrité  dans  laquelle  le  cerveau  fe  maintient 
prelque  tout  ours  au  milieu  de  tant  de  détordre. 

Lorfque  les  malades  ont  fuccombé  après  awù 
offert  cet  te  réunion  de  fymptômes,  qu'on  a  noawaéi 
feorbut  chaud,  on  rencontre  des  traces  noo  équi- 
voques d'inflammation,  ou  des  lé  fions  qa"oa  ao 
peut  expliquer  que  par  1  exiitence  antérieure  de 
qnelque  phiegmafie  :  li-ls  font  l'bepatifatioa  du 
poumons,  de*  abcès  dans  ces  organes,  dans  le 
foie,  le  méfentèie,  les  mufcles ,  aie;  des  adhé- 
rences du  péricarde,  delà  plèvre,  do  péritoine; 
des  épanchemens  féro-purnlena  dans  lès  cavité» 
que  forment  ces  membranes ,  Sic. 

L'étude  des  caufes  qui  produifeni  1*  feorbut,  M- 
fervation  attentive  des  fvmptômes  qui  fe  montrent 
pendant  la  vie,  Se  tes  altérations  dont  Fanatomie 
pathologique  démontre  l'cxiftence,  peovent-eélei 
nous  conduire  à  la  connoiflance  de  la  nature  ratiaw 
de  cette  maladie?  One  difcuflîon  fur  cet  oBjet, 
plein  d'intérêt  pour  la  feience  médicale,  nooset* 
traineroit  au-delà  des  bornes  qui  nous  font  fixée»: 
nous  noua  contenterons  de  dire  qui  prefqae  twi 
ceux  qui  fe  font  occupés  du  feorbut,  «nipUcé  la 
1  caule  prochaine  daus  le  fang,  dont  l'artératioa 
|  n'eft  pu  équivoque ,  quoique  Pon  ait  Beaucoup 
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varié  fur  refiVnce  de  celle  altération.  M.  Brouf-  ! 
Tais  lui-même  a  lté  forcé  de  la  reconncitre;  mai», 
obftinément  fidèle  à  Ta  manière  d'envifagcr  les 
maladies,  il  n'a  jm  s'empêcher  de  faire  du  fcor- 
bat  une  afteclion  inflammatoire,  parce  que  dans 
Ion  cours  on  voil  fou  vent  Te  développer  des  fymp- 
tômes  phlegmafiqnes,  qui  manquent  quelquefois 
totalement,  fui  fan  t  ainu  plier  les  faits  à  fon  fyf- 
tètnc ,  au  lieu  de  déduire  fans  prévention  la  théorie 
de  l'obfcrvation.  En  effet,  dans  Je  feorbut,  tout 
annonce  un  état  eflentiellement  aflliéniqne  des 
folides,  provenant  d'uoe  dyfcrafic  particulière  du 
fan-;.  Mais  tant  que  l'économie  animale  coaferve 
des  forces  fuififanies,  elle  peut  réagir  contre  les 
principes  morbifiques,  furtout  lorfquc,  comme 
dans  le  feorbut ,  ce  principe  dépofé  dans  les  liflus 
vivant  y  fait  l'office  d'un  corps  étranger.  Voilà 
comment  ie  penfe  qu'on  pent  expliquer  la  niani- 
feflation  des  phénomènes  d'irritation  inflamma- 
toire, qui  ont  fervi  de  prétexte  à  M.  Uroulfais , 
pour  ranger  l'alTuâion  feorbulique  parmi  les 
pblcgmafies. 

Aiuli  que  dans  toutes  les  maladies  qui  dépen- 
dent d'influences  extérieures,  la  première  chofe 
à  faire  pour  guérir  le  tcorbut  eil  de  fouftraire  tes 
individus  qui  en  font  atteints  à  l'aûion  délétère 
des  eau  les  déterminantes.  AinG  l'on  lâchera  d'af- 
fainir  l'air  par  les  fumigations  chimiques  dont 
l'efficacité  a  été  cependant  le  fujet  de  conlcfta- 
tions  très-vives,  h  furtout  par  l'aûion  des  venti- 
lateurs. C'eft  anflï  dans  ce  bnt  qu'il  cft  eflenltcl 
de  féparer  leî  fcorbutiqnes  des  perfonnes  qui  fe 
portent  bien.  On  entretiendra  la  plus  grande  pro- 
preté autour  des  malades.  On  les  placera,  fi  cela 
eft  poflible,  dans  un  lieu  fec  <k  convenablement 
échauffé.  Après  les  bonnes  qualités  de  l'air,  qui 
font  la  condition  la  plus  indifpcnfable  pour  le 
rétabbirement  des  feorbu tiques,  an  autre  point 
prefque  au/B  important  dans  la  cure  de  cette  af- 
teâioe  eft  la  nourriture.Quoique  les  fubflanoes  ani- 
males fraîches  aient  aufti  nne  inOnence  iocontef- 
talde  for  la  dSfnarilion  des  fymptômes  fcorbu- 
tiqnes, néanmoins  l'expérience  a  prouvé  que  les 
alimens  végétaux  frais,  &  furtout  ceux  qui  font 
acides ,  font  à-la-fois  l'aliment  &  le  médicament 
dont  on  a  retiré  les  foccès  les  plus  prompts  b  les 
plus  conftans.  Le  moral  des  individus  mérite  aufiï 
Y  attention  la  p'us  férieufe.  On  doit  chercher  à  les 
amufer,  à  les  diflraire,  autant  que  poflible^  et  fur- 
tout  à  faire  briller  à  leurs  yeux  l'efpéraoce  d'une 
guériton  prochaine. 

Lorfquil  eft  imiroOlble  d'éloigner  les  malades 
des  eiroonftances  locales  qui  ont  amené  l'affec- 
tion pathologique,  il  faut  avoir  recours  à  d'au- 
tres agens  coratifs.  Or,  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  pro  pores  par  lea  médecins  eft  tellement 
eonfidérable  que  nous  fommes  obliges  de  nous 
borner  à  en  indiquer  fommairement  lea  princi- 
paux. 

La  faignée  fc  les  aotiphlogiftiques  ont  en  gé- 
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néral  de  mauvais  effets  dans  le  traitement  du 
fcorbui;  cependant  ils  peuvent  convenir  lorfqne, 
cbex  un  individu  jeune  U  robuile,  un  mouve- 
ment de  réaction  vit. île  a  développé  des  phéno- 
mènes fébrilei  flr  inflammatoires.  Déjà  le  Dauois 
Willius  avoit  confcillé  de  préférence  l'applica- 
tion des  fangfues;  elles  ont  en  0 flot  l'avantage 
de  ne  pas  débiliter  autant  que  la  faignée  géné- 
rale C'eft  dans  les  mêmes  circonflances  que  les 
bains,  les  boitions  délayantes,  le  lait  oot  une 
grande  efficacité. 

Les  vomi  ifs  ont  été  preferits  avec  avantage 
par  quelques  pralicieus  dans  le  principe  de  la 
maladie;  mais  lus  purgatifs  y  font  plus  fouvent 
utiles:  en  elfct ,  on  a  pUlieurs  f  'is  obfervé 
qu'une  diarrhée  légère  prodaifoit  des  effets  i'a- 
lulaires,  &  l'art,  dans  liien  des  circonflances, 
a  imité  avec  lïuil  ce  mouvement  de  la  nature. 

Les  fudorilique»,  comme  évacnar.s  &i  poivaot 
débiliter  les  ni.ilr.dcs-,  ont  eu  pou  de  partifans. 
Néanmoins,  quelques  médecin*  (Doltcus,  Gar- 
mann,  tic.)  ont  penfé  que  cVtoit  un  excellent 
moyen  d'expulfer  Se  levain  feorbulique. 

l,cs  diurétiques  fit  le  mire  on  particulier  ont 
été  donnés  dans  celle  maladie,  mais  fans  avan- 
(ago  bien  marque.  Au  relie,  s'il  cft  utile  d'en- 
Ireicuir  la  liberté  de  toutes  les  excrétions,  il 
faut  éviter  avec  foi  11  d'en  procurer  de  trop  abon- 
dantes, qui  augmenterait  ni  nectrflairement  la 
débilité. 

A  l'article  du  régime,  nous  avons  déj'i  parlé 
des  végétaux  frais  h.  acides ,  &  nous  avons  fait 
preflentir  qu'ils  tenoient  un  [des  premiers  rarex 
parmi  les  moyens  curatifs  du  feorbut.  En  effet , 
outre  celles  qui  peuvent  fervir  de  muniture, 
il  «Il  un  allies  grand  nombre  de  fubftancea  vé- 
gétales qui  jouiirent,  pour  la  gnérifon  de  cette 
maladie,  de  propriétés  lellcmeut  remarquables 
que  l'expérience  les  a  cnnfacréea  en  les  déco- 
rant du  litre  à'antijcorbutiques.  La  plupart  con- 
tiennent un  principe  âcre  8c  volatil  :  tels  font 
le  cochléaria ,  le  creffon ,  le  beccabnnga ,  les 
graines  de  moutarde,  le  raifort  fauvage,  plu- 
ueurs  efpèces  du  genre  ail,  ftc.  Mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  ces  végétaux  puiftent  être  em- 
ployés indiftinâement  dans  le  feorbut,  fous 
quelque  forme  qu'il  fe  préfenle.  Les  praticiens 
judicieux  recommandent  de  ne  les  donner  qu'avec 
précaution,  81  même  de  s'en  abftenir  lout-à-fuit 
dans  le  feorbut  chaud  :  ils  peuvent  y  produire 
les  effets  lea  plus  funeftes. 

Indépendamment  de  ces  plan  les  ftimulantcs, 
on  a  encore  vanté  pour  la  guérifon  do  feorbut , 
nne  quantité  allez  eonfidérable  de  fubftances 
prifes  dans  les  trois  règnes  de  la  nature.  Parmi 
celles  que  fourniflent  les  végétaux,  les  unes  font 
ra frai chi flan  les,  telles  que  les  acides  naturels  dn 
citron,  de  l'orange,  des  grofeillcs,  des  mûres, 
de  l'ofeilte,  «to.j  celui  qui  provient  de  la  fer- 
mentation acétique,  fc  qu'on  retrouve  dans  la 
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choucroute;  l'acide  carbonique  développé  par 
celle  de  l'orge,  kc.  Les  autres  font  toniques, 
ftimutantes  on  aftringeutcs,  comme  le  quinquina, 
les  amers,  le  vin.  l'arnica,  la  Cabine,  le  faule, 
la  biftorte,  kc.  Dans  le  règne  animal ,  la  chair 
de  la  tortue  j-iuit  d'une  grande  réputation.  Les  mi- 
néraux fourniflent  à  ia  thérapeutique  du  feorbut , 
des  acides  qui  font  loin  dVguler  en  vertus  ceux 
que  l'on  tire  des  végétaux,  le  fcl  commun ,  le 
carbonate  d'atntuouiaque,  l'eau  de  chaux,  l'alun, 
le  fer,  le  cuivre,  le  mercure,  8tc,  qui  oui  été 
chacun  plus  ou  moins  préennifés,  mais  dont 
l'ulage  demande  le  plus  faraud  difcerueinent. 

A  l'extérieur,  les  friftions  fèches,  arotnali- 
ques,  fpiritueufes ,  les  (inapifmes,  font  fouvent 
uiiles  pour  ranimer  les  forces  abattues  8c  exciter 
une  tranlpiration  faluiaire.  Los  véficatoires  de- 
mandent dans  leur  emploi  les  plus  grandes  pté- 
dirions,  caries  cantharides  pa  fient  pour  rendre 
le  fang  plus  fluide;  d'ailleurs  les  plaies  qui  en 
iJfulteut  peuvent  fc  gangréner,  le  changer  en 
ulcères ,  k  fournir  des  hémorragies  inquiétantes* 

Enfin,  chaque  fymptôme  liorbulique  peut 
exiger  en  parla uîier  divers  remèdes,  dans  le 
détail  dtfqtiels  il  uuus  eft  impoflible  d'entrer. 

Mais  il  ne  fuiïil  pas  d'avoir  tracé  les  princi- 
pales règles  qui  doivent  guider  dans  le  iraile- 
meut  du  feorbut,  nous  devons  encore  iudiquer 
brièvement  les  moyens  à  l'aide  defquels  on  pourra 

piélerver  de  cette  afTeclion  redoutable.  Or  j 
le  premier  précepte  hygiénique  à  douner  pour  [ 

f>arvenii*  à  ce  bat  eft  d'entretenir  la  purelé  k  | 
a  féchereire  de  l'air,  par  un  renouvellement  fré- 
quent k  par  tous  les  uioven?  capables  de  le  priver 
de  l'on  huîiidilé.  La  noun  il ure  k  l'eau  méritent  i 
enfuite  l'attention  la  plus  Contenue}  il  eft  inu- 
tile de  revenir  ici  fur  les  qualités  qu'elles  doivent 
avoir.  Ajoute»  à  cela  l'exercice,  Uriifiipatinn,  toui 
ce  qui  peut  foutenir  k  relever  i'éner^ie  vitale 
des  individus,  une  propreté  cxceflîve,  une  cha- 
Uur  tempérée,  l'ulage  modéré  du  vin,  des  li- 
queurs alcooliques,  du  punch,  de  la  bière,  du 
cidre,  kc.;  lVdrniuiltration  d'un  acide  végétal , 
comme  le  fuc  de  citron,  de  limon,  le  vinaigre 
feul  on  nilré  (Fatterfon),  la  choucroute,  kc. , 
celle  de  quelque  médicament  amer  &  Ionique. 
Tels  font  les  principaux  moyens  dont  l'expé- 
n'eoce  a  confia  té  lYHïcacilé  pour  prévenir  le 
développement  du  feorbut.    (  Enraie  Smith.  ) 

SCORBUT  des  AtPts.  (Pathol.)  Nom  fous  le- 
quel Odoardi  a  déli-né  la  Pellagre,  (fore*  ce 
mot.) 

SCORBUTIQUE ,  f.  m.  adj.  {Pathol.  )  Scor- 
buticus.  Ce  mot  eft  fubftantif  lorsqu'on  l'emploie 
pour  défigner  une  perfonne  attaquée  da  feorbut. 
Dans  tout  autre  cas ,  c'eft  une  epithète  qui  fert 
à  car&clérifer  tout  ce  qui  a  un  rapport  direQ 
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avec  celle  maladie;  ainC  on  dit ,  dirpofiûoa , 
fymptôme,  ulcère,  dmhèi'e  fcorbultque.  - 

(R.P0 

SCORDIUM  ,  f.  m.  (  Bot. ,  Mat.  méJ.  )  PUott 
de  la  famille  des  Labiées  k  du  genre  Teucrium 
de  Linné  (Didyuamie  gyinnofperaiie) ,  vulgaire- 
ment germa  ndrèc  aquatique. 

Dès  ic  temps  d'Uippocraie,  le  feordium  fii- 
foit  partie  de  la  matière  médicale  :  les  Aocieui 
lui  altribuoient  de  grandes  propriétés.  Lorfque 
cette  plante  eft  fraîche,  elle  a  une  odeur  alliaue 
qui  diminue  par  Ja  dellication;  alors  fa  faveur 
devient  nmère  k  acre.  Il  paroît  qu'on  ne  peu 
lui  refu'er  d'être  tonique  k  de  provoquer  fic- 
tion de  la  plupart  des  organes  excréteurs. 

On  lui  reconnoil  aulli  une  verlu  aniheimia- 
liquc  qui  dépend  très-jprobablemeut  d'un  pria- 
cipe  gomcno-u'Gneux.  Cette  plante  a  lait  partie 
de  pluGi  ui's  préparations  of  Vicinales,  telles  que 
la  mithriJate,  1  orviétan,  la  ibéiiaipie,  le  u- 
naigre  ihériacal  k  le  dtafeordium  ,  auquel  elle  i 
donné  ton  nom. 

La  plupart  des  efpèces  du  même  genre  pa- 
vent êtie  employées  comme  fuccédaot'c*  da Jc-i- 
dium.  {f  'ovez  Gena^SDais  dans  ce  Dicliouauit., 

(R-  f.) 

SCORPION ,  f.  m.  Scorpio.  Ce  genre  dr 
fecics,  de  la  famille  des  Aranéides,  Incite  le 
régions  chaudes  des  deux  coutinen».  Crû  « 
Italie,  en  Efpagnc ,  k  en  Friu.e  dans  les 
vîmes  du  Languedoc  k  de  la  Provence,  qa'c» 
l'oblerve.  Sa  queue  eft  armée  d'une  furie  u 
dard  mobile  en  tous  fens,  avec  lequel  il  h'1 
des  blefluies  k  veife  une  liqueur  venimeuïe  q« 
caofe  des  accidens  quelquefois  aftea  graves. 

Voici  la  férié  de  ceux  qui  (e  développent 
quelquefois  après  la  bleû'ure  du  feorpion  d'En- 
rope  (Jcorpîo  europœus  L.  )  ,  l'un  des  ouitu  v«« 
nimeux  du  genre.  On  voit  a  l'eudroit  piqué  ut* 
tache  rouge  qui  s'agrandit  infenGbleo-eiii  « 
devient  noire  dans  fou  centre;  elle  eft  ordio»i- 
rement  fuivic  de  douleurs  k  d'une  iofUmioatioo 
plus  ou  moins  vive,  avec  enflure  k  eneourdit- 
fcaicnt  dans  le  membre  correfpondant.  Quelque- 
fois le  mal  en  refte  là,  k  s'apaife  peu  à  p*u; 
dans  d'autres  circooftances,  faut  qu'un  puiil: 
l'attrihuçr  à  des  caules  évidentes,  il  fe  déve- 
loppe de  la  fièvre,  des  vomili'emcns,  des  cua- 
vultiona  locales  k  univerlVIlcs,  du  délire,  dti 
lipothymies,  du  tremblement,  kc.  Ces  demie» 
accidens  font  plus  fréquemment  caufés  par  le 
feorpion  d'Afrique,  k  furtout  par  des  efpècts 
des  régions  équaloriales. 

Les  habitaos  de  uos  provinces  du  Midi  re- 
doutent la  piqûre  du  feorpion,  quoique  d'aprei 
Amoreux  h  .'s  elle  foit  rare,  k  plus  raremeol 
fuivie  de  grands  dangers.  Cependant,  les  obier* 
valions  publiées  par  Saccary ,  d'après  iui-afstf , 
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montrent  qu'elle  petit  être  accompagnée  des  acci- 
deos  les  plut  graves.  Il  faut  donc  chercher  à 
l'éviter  autant  que  po  lubie- 

Les  remèdes  k  celle  pîq&rc  font  les  mêmes 
que  pour  loos  les  venins,  furioat  que  pour  celui 
de  la  vipère.  On  lie  la  partie  au-deûous  du  lieu 
piqué*,  on  fait  la  fuccion  du  venin  avec  la  bou- 
che, ce  qui  eit  fans  inconvénient;  on  y  ap- 
plique des  liqueurs  alcoolifées,  ammoniacales  on 
toute  aulre  l'ubflance  active.  Ordinairement  le 
mal  cède  avec  facilité  à  ces  moyens,  fur  lef- 
qiicls  il  faut  infiftrr  plus  nu  moins  long-temps, 
iuivant  la  durée  des  accidens  produit!  k  leur 
ioieniité.  (Mkaat.) 

SCORZONÈRE  ou  Scoasojièae,  f.  f.  (Tfyg. 
afim.)  Scorzoneia hispanica  !..  Syngénéfie  poly- 
gamie égale ,  famille  des  Chicoracées.  C'elt  le  fai- 
llis noir  d'Kfpagne.  Cette  piaule  bifannuelle  eft 
cultivée  dans  nos  jardins  potagers.  Ses  racines 
fmrniflcnl  un  aliment  fain  k  agréable  ;  au  (h  la  pré- 
fère-i-on  prefqne  partout  à  celles  du  véritable  fal- 
M*  (tragopogon  parrjblium}  dont  on  lui  doune 
quelquefois  le  nom. 

Oomme  celle  plante  n'a  pris  tout  fon  déve- 
loppement qu'au  bout  de  deux  ans,  quelques 
perfonnes  attendent  celte  époque  poar  en  faire 
ufage;  mais  fes  racines  ont  alors  de  l'âcrclé  k 
de  la  dureté.  On  évite  cel  inconvénient  foit  en 
les  mangeant  vers  la  lin  du  premier  hiver  qui 
tuit  le  îemi  des  graines,  foit  eu  retardant  ce 
femi  jufqu'au  mou  d'août.  11  ne  fe  développe 
alors  aucune  lige  la  première  année,  k  dix-huit 
mois  «près  les  raciues  font  groU^s,  tendres  k 
favoureufes. 

I.e  genre Jcorzonera  renferme  plu  Heu  ri  efpères 
également  propres  au  fervice  de  la  table  :  telle 
cil  par  exemple  la Jcorzonera  tuberofa  (Willd.) 
que  l'oo  dit  être  d'un  goût  excellent.  Aulfi  eû-elle 
recherchée  des  Turcs  &  des  Kalmoneks. 

Ce  n'eft  guère  que  comme  apéritives  k  lé- 
gèrement fudorifîques  que  l'on  pourrait  employer 
en,  médecine  les  racines  de  la  icorxonère. 

SCOTODYNIE k  SCOTOMIE,  f.  f.  (Path.) 
Scotodynia ,  de  *■•«-»#,  ténèbres,  k  de  ht*ts  ver- 
tige. Hippocrale  a  fait  ufage  de  ce  mol  pour 
indiquer  cette  efpèce  de  vertige  dans  lequel  la 
vue  a'obfcurrit  k  les  objets  femblent  tourner  au- 
tour du  malade,  qui  éprouve  alors  des  palpi- 
tations k  des  tiotemeu*  d'oreille.  C'eft  ce  que  les 
pathologiftes  moderues  ont  nommé  vertige  téné- 
breux.   (R.  P.) 

SCRÏBONIUS  LARGUS  (Biogr.  médic.)  Ce 
médecin  vivoit  dans  le  premier  fiècle  de  l'ère 
chrétienne ,  It  tont  porte  à  croire  que  fous  l'em- 
pire de  Claude  il  lut  attaché  comme  médecin 
a  quelque  légion  romaine.  Le  mauvais  ftyle  du 
seul  ouvrage  qu'on  ait  de  lui ,  k  furtout  la  pro 
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teûion  que  lui  accordoit  Cal  lift  os,  cet  aflranchi 
du  Claude  qui,  avec  Narcifle,  k  Pallas  parla- 
geoit  la  laveur  de  fon  mailre,  autorifent  l'opi- 
niou  de  ceux  qui  luppofcut  Scribonios  iffu  d'usé 
fami.le  obfcure.  Il  étudia  la  médecine  fous  Tri- 
phon  k  Apulcius  Cclfus ,  adopta  les  opinions  de 
la  fe£le  d  Afclépiade,  k  comme  la  plupart  des 
médecins  de  fon  temps,  il  regarda  fa  prépara- 


tion des  médicamen*  io:nœe  l'i 


les  bran- 


ches les  plut  importantes  de  la  médecine;  aufli 
ne  uégligea-l-il  rien  pour  raflembler  les  recettes 
ju'a voient  imaginées  fts  prt'déceffeurs,  &  celles 
qu'emj  loyoient  fes  contemporains.  11  prétend 
même  avoir  dépenfé  beaucoup  d'argent  pour  fe 
procurer  certains  remèdes  lecrels  dont  il  fait  con- 
noïire  la  compolilioo,  ajoutant,  dit-il,  le  plus  grand 
prix  au  delir  d'être  utile.  Néanmoins,  malgré- 
cet  étalage  de  beaux  fenlimens,  on  regarde  gé- 
néralement Scribonïus  comme  un  empirique  qui, 
fans  difeernement ,  adrainiftruit  une  fonle  de  pré- 
parations dont  plufieurs  n'avoient  pu  cire  ima- 
ginées que  par  la  fupciflition  la  plus  aveugle; 
les  autres  écrits,  s'ils  étoieut  parvenus  julqu'.t 
nom,  auroienl-ili  reûifié  celle  opinion?  Il  cil 
difficile  de  le  croire. 

L'ouvrage  de  Scribonios  a  pour  titre  de  com- 
pofitione  intdicuinenlorum  liber}  il  fut  pour  la 
première  fois  imprimé  à  Râle  k  à  Pans  en  i02<>, 
k  depuis  il  a  plulieuri  fois  été  réimprimé  con- 
jointement avec  plufieurs  autres  ouvrages  d'an- 
ciens médecius.  Quelques  perfunnes  ont  peclé 
que  ce  livre  avoit  d'abord  été  écrit  en  grec  , 
puis  traduit  en  lalin  ;  mais  une  fage  critique  a  ril- 
mnniré  la  fuullelédc  celle opîuiou.  {Voyez  Laor, 
Didionnaire  hijloriquc  de  lu  médecine  ,kc.) 

(T.  a.) 

SCROBICULE  DU  CŒUR.  {Anal.)  Scrobi- 
culus,  diminutif  de  Jïrobs ,  folle.  On  nomme 
aitiG  cet  eufoncement  vulgairement  connu  fous  - 
le  nom  de  creux  de  rejlomac.  Il  répoud  à  la 
région  épigaflrique,  k  le  trouve  placé  au-def- 
fous  de  l'appendix  xiphoi'de.  {Voyez  Abdomfn 
dans  le  Diâtionnaint  d'Analomie.) 

SCROBICULEUX.sk.  Sctobiculofus.  Adjiclil 
dont  on  fe  fert  pour  caraôérifer  des  Turfaces 
qui  préfenleot  alternativement  des  tmincn.  rs  & 
des  cavités. 

Les  botanifles  font  ufage  de  ce  mol  que  peu- 
vent également  employer  les  auaiomiiles. 

(R.  P.) 

SCROFULAIRE,  f.  f.  (Bot.,  Mat.  médic.) 
Scrofulana  aquatica  L.  (  Ùidvnamie  angiofper- 
mic.)  Famille  des  Scrofulariées  J.  Cette  plante 
herbacée  vient  fur  le  bord  des  eaux  k  daus 
les  lieux  humides.  Elle  a  une  faveur  amère , 
une  odeor  légèrement  nauféahonde ,  k  palfe  pour 
être  réfolutive,  tonique  k  vermifuge.  Ses  fe  uille.», 
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appliquées  eu  caiaplal'me*  fur  les  bémorroïlet 
lt  fur  le*  tumeurs  fcrofuleufes ,  étaient  au  Ire  foi» 
fréquemment  ufitées;  mais  aujourd'hui  ou  y  » 
complètement  renoncé  :  ce  qni  elt  auili  arrivé  à 
l'efpèce  de  pommade  que  l'on  préparait  avec 
l'axooge  et  le  fuc  de  la  fcrofulaire  fraîche,  8c 
que  l'on  employoit  contre  la  gale,  le<  dartres  8t 
autres  maladie*  de  la  peau. 

Une  aller  lion  qu'il  ferait  important  de  véri- 
fier eft  celle  qui  attribue  aux  feuilles  de  la  fcro- 
fulaire,  lorfqu'on  le*  mêle  à  celles  du  fcné,  la 
faculté  de  corriger  lu  mauvais  goût  de  ces  der- 
nières^ fans  néaomoius  altérer  leur  vertu  pur- 
gative. 

Le  genre  fcrqfularia  renferme  pins  de  qua- 
rante efpèi-e*  {voyez  la  partie  botanique  de  cet 
ouvrage),  dont  le»  propriétés  doiveot  avoir  entre 
elles  la  plus  grande  analogie;  mais  jufqu'à  pré- 
fent  on  s'eft  borné  à  Pnfage  des  deux  efpèces 


Se.  aquatica  &  Se 


ige 

nodofa. 


SCROFULARILES,  f.  f.  pl.  {Bot.,  Mat.  méd.) 
Scrqfulariac.  Famille  de  plantes  dicotylédones  m<  - 
nopétales ,  ajant  pour  type  ia  fcrofulaire.  Elle 
renferme  un  grand  nombre  d'efpèces  dont  l'aâîon 
ollio  peu  d'uniformité;  les  unes,  comme  la  «ra- 
liole  (gratiola  officina/u  L.  )  font  très-por^ati  ve« , 
4t  d'autres,  comme  l'euphraife  (euphnifi*  ofll- 
ciiuilis  L.),  légèrement  allringenies.  Etilin,  c'ell 
encore  dans  cette  même  clalfe  que  fe  trouve 
rangée  la  digitale  (digilalis  pu/purea  f,.  )  ,  G  re- 
marquable par  fa  propriété  de  modifier  les  con- 
tractions du  cœur,  d'activer  les  organes  uri- 
naires,  «c  d'être  vénéneul'e  à  liante  dofe. 

(R.  P.) 

SCROFULES ,  f.  f.  pl.  (  Path.  génér.  )  Scrqfulct; 
de  fcm/U,  truie ,  flruma  ,  de  Jlnto  }  je  raflcruble. 
On  donne  ce  nom  ,  depuis  lu  plus  haute  antiquité, 
à  une  maladie  générale  de  l'économie ,  qui  paroît 
coulifler  dans  l'exagération  du  tempérament  lym- 
phatique ,  qui  a  pour  caractères  phyfiologiqoes  le 
développement  pins  ou  moins  conGdérable  du 
crâne ,  le  gonlleincnt  des  ailrs  du  ncx ,  le  volume 
des  lèvres,  la  longueur  du  ccu,  l'étroiielTe  de  la 
poi'rine,  la  proéminence  du  ventre,  la  l'ail  ie  des 
articulations ,  la  laxité  de  la  fibre,  Sic.  ;  &  pour 
caractères  pathologiques,  la  rougeur  des  paupiè- 
res ,  le  larmoiement  habituel ,  la  pâleur  &  la 
boulïîQure  du  vifa»e,  qui  offre  fouveot  une  teinte 
Llafarde ,  un  enduit  terreux  ,  pulvérulent  &  des 
mouvemeoj  lents  tt  dilliciles  ,  des  tumeurs  glubu- 
leufes  plus  ou  moins  prononcées  au  cou ,  aux 
a  if!  elles  ,  aux  aines ,  atc. 

Cette  maladie  paroît  avoir  été  obfervée  de  Ions 
temps  ;  du  moins  Hippocrale ,  Galien ,  Celfe  tt  la 
plupart  des  médecins  de  l'antiquité  eu  avoieot 
déjà  fait  le  fnjet  de  leurs  méditations;  tx  fans 
vouloir  méconneitre  les  travaux  de  nos  contem- 
porains, on  peut  dire  qu'ils  n'ont  que  trèf-pen. 
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ajouté  à  ce  que  les  Anciens  nous  ont  traitais  lt 
la  nature  &  le  iraiieoient  de  i'aQeUiua  doat  il 
s'agit. 

Prefque  tous  la  font  confiner  dans  uat  thsrttioa 
des  Lame  un  due  à  la  préfence  d'un  vice  particu- 
lier, auquel  ils  ont  impofé  di  ver  Tes  dénuauntùoet. 
Hippotrale  8t  Galien  l'allribueat  à  une  pilai* 
épailTe ,  lixée  fur  les  gangiioas  lymphatiques,  k 
celle  opinion  fut  à  peu  près  celle  de  beaucoup 
d  auteurs  modernes  tels  qu'Ambroile  P*rt, 
Sancljrius  ,  Méad  ,  Ûordeu  ,  Fujol ,  «c  Huntt* 
accula  un  acide,  que  Baumes  de  MuutpeiuM 
crut  être  l'acide  pbolpboriqne.  Sœmaicriog  f«t  Je 
premier  qui  vit  dans  les  icrofules  ane  ions  tt 
foiblefle  radicale  des  vaifteaux  fit  des  gao^li  >m 
lymphatiques;  k  depuis  que  Cabanis ,  llidui ,  ï.- 
cherand  ,1e  Pelle  lier,  &  la  pluj>artdesautcuur<M 
temporaius ,  ont  appuyé  cette  théorie  de  leur  in- 
tenté ,  elle  elt  généralement  confacree.  M.  Brod- 
fais  eft  à  peu  près  le  feul  qui ,  de  nos  jour»,  ul 
dépoil'édé  l'humorifroe  de  i'alleclion  IcrouuHk 
pour  l'attribuer  à  ['irritabilité  trop  éuerijqusi 
lyAème  lymphatique.  Mais  ellayons  de  iawt  tti- 
lorlir  fa  vétilablo  nature,  de  l'expuliiioo  iioiplt* 
rapide  de  l'es  caufes,  de  fos  fyoïplômes  kàtm 
traitement. 

Caufes.  Tont  ce  qui  pent  augmenter  l'aûw 
des  ganglions  le  dts  vailieaux  lymphatique' 
faire  prédominer  les  fluides  blanc*  dans  l'tci» 
mie ,  nous  paraît  conltitucr  Pétiologie  des  le* 
fuies  ;  par  conféquent  <  n  trouve  dans  les  or- 
confiâmes  physiques,  chnniquet ,  ntécaniqvs , 
plvfi'tlogiquet  &  pathologiques,  autant  de  lomw 
de  vaule*  capables  de  produire  cette  alleclioa. 

L'on  a  placé ,  avec  aflea  de  raifon,  au  prenisi 
rang  des  caul'ci  phy  tiques,  l'habitation  decetlicm 
froids ,  bas ,  humide* ,  maiécageux  it  prefqu'iasf- 
eflibles  à  rinlluente  du  foleil  dont  les  Paj> 
liai,  la  Pologne,  le  Vivarai*,  «ic. ,  now  offr«: 
l'exemple. 

D'après  les  obfervations  de  Hum  bol  dt ,  la  dimi- 
nution do  l'action  électrique  peut ,  comme  l'aJ>- 
feuce  du  calorique,  iulluer  fur  le  déveioppeemt 
de*  Icrofules. 

Une  alimentation  groŒère ,  tvfraélaire  à  l'ac- 
tion de  l'eftomac  &  des  autres  organes  fcrrvaat  *  U 
nutrition;  un  allaitement  de  itiauvaife  nature, 
des  fubitatires  tilimentaires  mal  préparée»,  dt> 
boi (Tons  non  nmnealées ,  paroi  lient  encore  f*v»- 
rifer  le  développement  des  fc rotules.  On  a  pré- 
tendu qne  les  eaux  lééniteufes ,  celles  qui  ros- 
tiennent  une  tres-i^rande  quantité  de  Ici*  calcaiie») 
&  qui  dépofent  dans  leur  coura  île*  ilai*cti't> 
pou  voient  donner  heu  aux  Icrofules;  on  a  méat 
cru  pouvoir  citer,  en  faveur  de  cette  cati/t. 
l'exemple  des  habitaor  de  Reims ,  dont  une  gf**^ 
partie,  a-t-on  dit,  éloil  rederaLle  des  ferofuki 
à  l'action  des  eaux  dont  on  y  fait  ufage.  Mais  il  »o 
eft  de  ce  préjngé  vulgaixe,  coin  me  de  la  préteo  h* 
cvralion  de*  Icrofules ,  par  le  limple  t 
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de  la  part  de  dos  rois,  dans"tes  foleanité*  du 
Caere. 

Un  agent  chimique  qui  paroi t  avoir  une  ac- 
tion bieu  évidente  fur  la  production  des  fcro- 
fules ,  eû  Je  mercure.  L'expérience  apprend  en  effet 
que  les  différentes  préparations  de  ce  métal  impri- 
ment fouvent  à  tout  le  fyllème  lymphatique,  une 
furexcitation  particulière,  à  tous  les  tilTus  blancs , 
une  activité  plus  grande,  en  un  mot  à  l'économie 
entière,  une  modification  qui  la  transforme  ,  pour 
aiaG  dire,  &  lui  donne  une  analogie  remarquable, 
Gnon  une  identité  réelle  avec  l'état  fcrofuleux. 
Il  ell  également  certain  que  les  individus  qui  fout 
fournis ,  foit  par  profeliion  ,  foit  pour  caule  de  ma- 
ladie ,  à  l'action  de  cet  agent ,  donuent  fouvent  nail- 
fance  à  des  forofulcux,  non  qu'il  faille  en  rapporter 
la  caufe  à  un  agent  fpéciGquefe  contagieux,  comme 
on  a  pu  le  croire,  mais  parce  qu'il  peut  exilterches 
Ici  individu,  telle  modification  organique  en  rap- 
port avec  l'affection  fcrofuleufe  St  capable  d'être 
l.anfmife  par  voie  de  génération.  D après  cela, 
hériter  des  fcrofules,  ce  n'efl  point  apporter  eu 
naïuant  un  viros ,  un  germe  fcrofuleux  ,  mais 
feulement  une  orgauifation  favorable  au  dévelop- 
pement de  cette  maladie.  La  fnrabondauce  des  li- 
quides Lianes  nous  paroil  dériver  aile*  naturelle- 
ment de  l'activité  plus  grande  des  tilTus  blancs, 
fans  qu'il  foit  néceflaire  d'acculer  les  liquides 
eux-mêmes  chex  les  fujets  fcrofuleux. 

Lalouette,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  publié  en 
1780 ,  fous  le  titre  de  Traité  desjcrophulcs,  avoit 
penlé  que  les  fruits  d'une  conception  qui  s'opère 
pendant  la  menflruatiou  ,  pouvoient  être  enlachés 
du  vice  fcrofuleux  y  mais  cette  opinion  ne  nous 
femble  pas  même  digne  de  réfutation.  Peut-être 
Icroit-il  plus  rationnel  d'admettre  ,  avec  quelques 
auteurs,  que  les  fcrofules  peuvent  affecter  de 
préférence  les  eofans  qui  naiflent  de  parens  foiblcs 
«t  qui  ont  abufé  du  coït ,  ou  de  mères  qni ,  pendant 
le  temps  de  la  geflation  ,  ont  continué  d'allaiter. 
Néanmoins  cette  dernière  caufe,  admife  par  beau, 
coup  de  médecins ,  &  furtout  par  le  vulgaire,  nous 
femble  loin  d'être  bien  conllatée. 

Ce  qui  paroil  plus  certain ,  c'ell  que  la  maladie 
aflecte  fpécialement  les  enfans,  &  principalement 
ceux  qui  fout  doués  d'un  tempérament  dit  lym- 
phatique y  81  celte  vérité  e(l  peut-être  encore  la 

f neuve  la  plus  favorable  à  l'opinion  qui  attribue 
es  fcrofules  à  l'exagération  de  ce  tempérament. 
Ajoutons  de  plus ,  en  faveur  de  celte  opinion ,  que 
les  femmes,  qui  participent  au  tempérament  de 
l'enfance ,  font  par  cela  même  plus  fréquemment 
atteintes  de  fcrofules.  Cette  circondauce  inilue 
G  puifTamment  fur  le  caractère  des  maladies  qui 
alleclcnt  la  femme,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  la 
méconnoître  dans  la  pratique  fans  s'expofer  aux 
erreurs  les  plus  graves  ;  c'ell  aînfi  que  la  phtbilie 
pulmonaire,  les  engor^emens  glandulaires,  1rs 
affection*  fquirrheufes ,  toutes  les  dégénérefeences 
prganiquesquifembleni  s'opérer  dans  la  texture  des 
MiDEctxs.  Tome  AU. 
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tilTus  blancs ,  se  l'affectent  plus  fréquemment  que 
l'homme ,  qu'à  caufe  de  fa  conflilution  plus  lym- 
phatique. 

Dire  que  la  maladie  peut  être  héréditaire  dant 
le  fens  des  hutnoriltes  8t  dans  la  fuppoGiion  d'un 
principe  fpécifiqoe,  c'étoit  admettre  qu'elle  peut 
être  contagieufe  :  Ilordeu  ,  Baumes,  Pujol ,  Atc. , 
ont  rapporté  des  faits  tendant  à  appuyer  cette 
opinion.  Mais  il  cil  à  peine  befoin  de  fuùe  remar- 
quer que  ces  auteurs  uni  été  trompés  par  des  ap- 
parences tout-à-fait  illufoires.  On  fair  toutefois 
que  l'ancienne  Académie  royale  de  chirurgie, 
confullée  par  le*  parlement  fur  celle  queflion  , 
avoit  confia  ré  Teneur  de  la  contagion  comme 
une  vérité  de  fait.  Tous  ceux  qui ,  depuis  celte 
époque,  ont  cherché  à  vérifier  les  faits  de  con- 
tagion, ont  été  conduits,  au  contraire,  à  en 
nier  la  réalité.  C'ell  aiuG  qoe  Piuel ,  Alibert , 
Richerand,  Dupuytren,  Hébréard,  le  Pelletier 
ont,  tour  à  tour,  tenté  inutilement  de  communi- 
quer la  maladie  ,  foit  en  plaçant  dans  le  même  lit 
des  enfans  fains  à  côté  d'enfans  fcrofuleux  ,  foit 
en  frictionnant  la  peau  d'un  enfant  fain  avec  le  pus 
fourni  par  un  enfant  fcrofuleux  ,  foit  en  inoculant 
fous  l'épiderme ,  ou  en  injectant  dans  les  veines 
d'individus  fain»  la  matière  d'ulcères  fcrofuleux. 

Marche  & Jymptùmcs  de  la  maladie.  La  plupart 
des  auteurs  ont  décrit  les  fcrofules  comme  une 
affection  dont  la  marche  eft  lente  U  iufenfible ,  la 
durée  longue  &  indéterminée,  en  un  mot ,  comme 
une  maladie  qni  a  pour  caractère  eflenliel  8t  conf- 
iant la  chronicité.  Thotnpfon  parle  des  fcrofules 
comme  d'une  iuflatnmalion  néceflairement  ebroni- 
ue  ;  il  emploie  même  indiflinclement  les  épilhcies 
e  chronique  «t  de  fcrofuleufe  pour  caractéiifer 
cette  efpèce  d'inflammation.  Mais  cette  manière 
d'euvifager  les  fcrofules  nous  femble  vicieufe  k 
erronée  tout  à  la  fois.  Pour  quiconque  veutobferver 
les  faits  ,  il  n'efl  nullement  douteux  que  les  fcro- 
fules ne  puiffent  s'offrir  avec  louie  Vacuité  des 
autres  maladies.  l.cs  ouvriers  qni  travaillent  le 
mercure ,  les  individus  qui  pa fient  fubitement  fous 
l'influence  des  conditions  pbyliques  les  plus  favo- 
rables au  développement  des  fcrofules,  ceux  qui 
fo  foumetient  à  un  traitement  mercuriel  plus  ou 
moins  prolongé  ou  mal  dirigé ,  préfentent  fouvent 
l'exemple  des  fcrofules  à  l'état  aigu.  Morgagni  a 
rapporté  l'hiftoire  de  pluGeurs  fujets  qui ,  après 
être  reliés  plulieurs  jours  de  fuite  ex  pôles  à  lac- 
lion  du  froid  &  de  l'humidité  dans  un  lieu  fou- 
terrain  ,  forent  tous  atteints  d'eogorgeraens  fcro- 
fuleux dans  les  ganglions  lymphatiques  du  col , 
des  aines,  des  aiOclles,  &c.  J'ai  été  confullé  , 
il  y  a  quelques  années,  par  pluGeurs  perfounes 
hauilant  un  endroit  froid  &  humide  ,  qui ,  dans  la 
même  nuit  8t  fans  caufe  appréciable  autre  que 
l'impreflion  d'un  froid  furvouu  fubitement ,  ot- 
froient  des  tumeurs  prefqu'indolcules  fur  tout  le 
trajet  des  ganglions  lymphatiques.  C'étoit  unu 
forte  d'épidémie  tirconfente  dans  une  feule  babi- 
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tatîon ,  &  qui  difparut  ea  peu  de  jeurs ,  par  le  feul 
moyen  du  régime  ,  de  U  chaleur,  des  boitions 
délayantes,  des  bains  lièdes  It  des  cataplafmes 
réfolulifs.  On  pourroil  donc  diftinguer  lei  fcro- 
fules ,  relativement  à  leur  développement  k  i 
lcnr  marche,  eu  héréditaires  &t  acqmfes ,  ea  ai- 
guës le  chroniques  ;  Si  cette  diftinclion  n'eft  pas 
moins  impi  riante  en  pratique  qu'en  théorie.  Nom 
convenons  touiefois  qne  les  fcrofules  ont  le  plu* 
ordinairement  une  marche  chronique ,  fuit  qu'elles 
réfulteul  de  cirynftances  accidentelles,  f«>it  qu'el- 
les fc  manifeftent  d'une  manière  fpoutanée,  c'eft- 
à-dire  par  le  fait  de  l'exagération  du  tempérament 
lymphatique,  alors  que  les  fujets  dooés  de  ce 
tempérament  conlintient  de  fulur,  avec  les  pro- 
grès de  l'âge  ,  l'influence  des  caufes  favorables  aux 
fcrofules. 

Indépendamment  des  caractères  généraux  des 
fcrofules  que  nous  avons  déjà  fignalés ,  h.  qni 
roolliluent ,  quoiqo'à  un  plus  haut  degré,  ceux 
dn  tempérament  lymphatique  ,  il  fe  manifefte 
Tur  le  trajet  des  ganglions  it  des  vaifleaux  lym- 
phatiques, des  tumeurs  qui  fe  préfentent  fons 
i'afpect  de  globules  ovalanes ,  mobiles  fons  la 
peau.  Ces  tumeurs  fe  multipliont ,  augmentent  de 
vokme,  relient  d'abord  indolentes  pendant  no 
temps  plus  ou  moins  long,  puis  s'accompagnent 
de  douleurs  lancinantes,  de  chaleur,  de  rougeur 
&  d'une  tenfion  locale,  d'un  mouvement  fébrile, Sic. 
Souvent  alors  les  tumeurs  fe  ramolliflent ,  la  fluc- 
tuation fe  manifefte,  la  peau  s'amincit,  s'ulcère 
Sx  donne  iilue  à  un  lniuide  féro-purulent ,  chargé 
de  flocons  albumiaeox  ;  cette  fuppuration  ell  plus 
on  moins  abondante,  plus  on  moins  difficile  à 
tarir.  La  cicatrifation  s'opère  lentement ,  le  fond 
de  l'ulcère  ell  formé  de  bourgeons  aplatis  &  peu 
développés  ;  l'es  bords  font  bleuâtres  Si  violacés  , 
Bt  lorfqu'ils  fe  réunifient ,  la  cicatrice  laide  tou- 
jours après  elle  de*  traces  indélébiles  de  la  ma- 
ladie. 

Souvent  les  tumeurs  fcrofuleiifes  relient  in- 
dolentes It  llationnaircs ,  quelquefois  elles  fioifl'ent 
par  fc  convertir  en  fiflu  fquirrheux ,  It  même 
par  dégénérer  en  cancer.  Dans  beaucoup  de  cas , 
fa  maladie  ne  borne  pas  fes  progrès  Si  les  ra- 
vages aux  ganglions  lymphatiques  externes;  elle 
fe  propage  aux  ganglions  qui  avoifioent  les  bron- 
ches,  le  médiaitia,  le  mêlent  ère,  en  forte  que 
l'appareil  entier  du  fvftèoie  lymphatique  eft  fuc- 
cefiivement  affecté.  Dans  ce  cas ,  la  fièvre  hec- 
tique It  le  marafme  font  la  conféquence  nécef- 
faire  It  inévitable  des  inflammations  vifcérales , 
ainfi  que  du  trouble  de  toutes  les  fonctions.  Voilà 
pour  les  h' fions  du  fyftème  lymphatique  propre- 
ment dit;  mais  un  grand  nombre  de  léfions  di lié- 
rentes  peuvent  dériver  de  cette  prédominance 
d'action,  foit  congéoiale,  foit  accidentelle  des 
tiflus  blancs.  Ainli,  que  la  peau  des  fujets  lym- 
phatiques reçoive  l'action  de  quel  qu'irritant ,  i| 
s  y  manifeftera  d'abord  de  la  rougeur,  puis  des 
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ulcérations  dont  1  afpcQ  8t  le  danger  vincroot 
depuis  les  fimples  engelures  des  extrémités ,  j»f» 
qu  à  la  dégénéra  lion  cancérenfe ,  fuivant  lei  par-  I 
des  qu'elles  affectent ,  la  natore  It  U  perfiflaoce 
des  caufes  qui  y  donnent  lieu  j  que  les  tendons, 
les  ligamens ,  les  capfoles  fynoviales  qui  entourât  i 
une  articulation  fuient  contas  ou  atftendut  par 
une  caufe  mécanique  quelconque,  chex  les  fujeti 
qui  offrent  une  difpoblion  lymphatique,  fc  me 
les  accidens  inflammatoires  réfi&ent  à  U  médi- 
cation antiphlogiflique,  tons  les  tiffua  fe  pia- 
ffent,  fe  ramollifleut ,  prennent  on  afprû  lu- 
dacé,  jaunâtre;  les  cartilages  Si  les  extrémit/s 
des  os  fe  tuméfient ,  fe  carient  ;  des  ulièm 
fiffuleux  s'établiffeot  II  dégénèrent  en  imprimant 
à  toute  l'économie  les  trilles  ftigmates  de  M 
feâioo  fcrofuleufe.  De  même,  cbex  tes  fsjeo 
lymphatiques,  les  membranes  muquenfes  Ica- 
bleat  plus  aptes  à  rerevoir  l'aclion  des  cu!ei 
irritantes,  à  préfenter  l'exemple  des  intima- 
tions blanches,  par  cela  même  qu'elles  adsxi- 
tenl  dans  leur  compofition  pins  de  tiflus  tusa. 
Aiufi,  l'épiphoia,  la  rougeur  Si  l'inflainaitîtf 
des  paupières,  les  ophthalmies,  les  aphtbei.In 
diarrhées  chroniques ,  les  catarrhes  brouckit^t 
qui  amènent  fi  fou  vent  après  eux  les  pb  !mb» 
laryngée  II  pulmonaire  ,  en  font  fréquenta*'' 
rélultat. 

Les  fujets  lymphatiques  offrent  plus  fos* 
suffi  des  irritations  chroniques  des  membti» 
féreofes  des  vifecrea  parenebymateux ,  telle* 
des  hydropifies,  des  hydatidrs ,  lie. 

Pénétrés  d'une  plus  grande  quantité  de Iîqni3» 
blancs,  les  os  confervent  anffi  plus  de  molleUt , 
plus  de  flexibilité ,  te  gonflent ,  te  déforment  ,ac. 
De  là  les  exoftofes,  les  déviations,  le  wd- 
lis,  Sic,  auxquels  ils  font  fujets. 

Traitement  générai  des  Je  réfutes.  L'evgii*** 
la  matière  médicale  doivent  concourir  à  la  tbért* 
peulique  des  fcrofules  ,  mais  la  première  l«' 
fournit  furlout  des  leflbnrces  ptécieofes,  * 
qu'elle  atlendroit  vainement  de  la  féconde.  U 
effet,  si ,  comme  nous  croyons  l'avoir  établi,  I*1 
fcrofules  ne  font  que  l'exagération  du  _tempr 
rament  lymphatique  ,  It  fi  cette  maladie  "f"' 
à  un  eofemhle  d'influences  exiérieares  cap*WM 
d'imprimer  à  ce  fyftème  une  fnrexcitalioa  par* 
ticulière  d'où  dépendent  tons  les  phénomènes  <Ç' 
la  caraâérifent ,  nul  doute  que  l'hygiène  ne  pmfc 
contribuer  efficacement  à  modifier  cette  dilp>* 
fil  ion  de  la  manière  la  plus  avantage»  fe.  PUcet 
le  malade  fons  l'inflneace  des  conditions  pky- 
fiqoes,  géographiques  It  atmofpbériques  eoitt- 
nables,lui  prefenre  one  nourriture,  des  rite 
mens  ït  un  exercice  approprié»,  tels  font,  f** 
contredit ,  les  premiers  moyens  à  employer,  a,*1 
faut  le  dire ,  ceux  fur  lefquels  il  eft  furtont  pens<» 
de  compter  dans  le  traitement  des  fcrofcl» 
Ainfi,  l'air  le  plus  favorable  aux  frrefele» 
doit  être  pur,  fec,  chaud  et  renouielé  p« 
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courant  dégagé*  de  toute  influence  n>sré*csgeufej 
leur  habitation  doit  par  cela  même  être  élevée, 
expo  fée  an  midi  ou  au  levant}  leur»  vêlement 
doivent  être  chauds  it  autant  que  pollibie  de 
laine,  à  moins  que  la  maladie  n'ait  un  caractère 
aigu  te  fébrile.  L'exercice  du  corps  peut  avoir 
la  plus  heureuTe  iulluence  fur  la  famé"  des  la- 
jsla  fcrofuleux.  La  danfe ,  1  eferime ,  le  faut ,  la 
courte,  la  chaiTe,  la  natation,  les  longuet  pro- 
mena Jet,  la  culture  det  champs  Si  du  jardinage, 
font  autant  de  reffourcet  préexeufes  qui  t'olirent 
au  choix  du  médecin. 

Les  bains  de  mer  8t  les  eaux  de  Dalaruc, 
prife*  à  l'intérieur,  ont  été  préconifét  à  jufte 
litre  par  beaucoup  de  médecins,  Se  principale- 
ment par  Tiflbt,  Cullen,  fiordeu ,  tic.  Lu  fait 
qui  dépote  en  faveur  de  ce  moyen,  c'eil  le  peu 
d'affeâiont  fcrofuleules  que  l'on  renconire  parmi 
le*  habitant  det  bords  de  la  mer.  Enfin ,  let  dou- 
ches d'eau  de  mer ,  d'eaux  de  Barèges  ou  de  Plom- 
bières, let  fumigations  aromatiques,  alcalinet  & 
lulfureufes,  paruiûenl  aulli  avoir  eu  quelque  fuccès 
a  l'hôpital  Saint-Louis,  fou*  la  direction  de 
W.  Biett. 

Le  régime  alimentaire  o  nflituc  l'une  des  par- 
ties let  plus  importantes  du  traitement  hygié- 
nique. Le  pain  bien  fermenté,  let  iiibltaucea 
animales,  Si  furtout  let  viandes  rôties,  les  Loi  1- 
fons  légèrement  alcooliques  Si  ftimulanles,  con- 
tribueront efficacement  à  augmenter  l'énergie  des 
organes  de  la  digeflion  Sx  du  mouvement ,  aux 
dépens  de  l'action  augmentée  du  fyftème  lym- 
phatique. Bailiou,  Richard,  Wifeman  Sx  quel- 
ques autres  praticiens,  ont  indiqué  le  lait  Ua- 
nell'e  comme  un  excellent  antifcrofuleux  j  mais 
nuut  croyons  que  cet  aliment  doit  être  réfervé 
aux  individus  dont  l'appareil  digellif  feroit  fuf- 
ceptible  de  s'irriter  fous  l'action  de  toute  autre 
iubliance  plus  nutritive  Sx  plus  excitante.  Tous  cis 
moyens  doi  vent ,  du  relie ,  fouflrir  de  nombreules 
modifications,  que  le  praticien  doit  favoir  lailir, 
suais  qui  ne  pourroit  trouver  place  que  dans  un 
traité  ex  profejfo. 

Traitement  pharmaceutique .  Il  n'efi  peut-être 
aucune  maladie  contre  laquelle  la  médecine  ait 
tenté  autant  de  remèdes  que  contre  let  fero- 
fulea.  Let  éméliquet ,  let  purgatifs ,  les  racr- 
curiaux,  les  altérans,  les  incibfs,  les  antifcro- 
fuleux fie,  ont  été  tour  à  tour  préconifét  par 
les  (yftématiques  Sx  les  empiriques  Les  purgatifs 
que  l'on  a  le  plus  employés  l'ont  :  les  pilules  de 
Grateloup,  qui  ont  pour  bafe  le  t  art  rite  de  po- 
tage Sx  de  1er,  l'oxyde  blanc  d'antimoine,  la 
rhubarbe,  les  cloportes,  l'aloes  Sx  le  fa  von;  les 
pilules  de  Janin ,  qui  fe  compofent  de  féuc , 
«le  crème  de  tartre,  de  pondre  d'agaric  brûlé, 
de  racine  de  méchoacan ,  de  rhubarbe ,  de 
feammonée,  de  bryone,  de  turbith  ,  de  mercure 
doux,  de  fulfure  noir  de  mercure,  de  gomme- 
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gutte,  de  carbonate  de  fer,  de  nitre,  de  jalap, 
d'alocs;  Copiât  antifcrofuleux  de  Janin,  dans 
lequel  entrent  le  quinquina ,  le  fulfure  de  mer- 
cure, le  calotuel,  l'extrait  de  chicorée  Sx  d'aluës; 
l'élixir  de  Raulin ,  réfùltant  de  la  macération 
alcoolique  de  plantes  a  m  ère*  Sx  aromatiques,  de 
la  rhubarbe,  des  follicules,  de  l'aloes,  Sic. 

Les  merenrianx  ont  été  vantés  par  un  grand 
nombre  de  médecins.  Les  uns ,  tels  que  Warthon , 
ont  employé  à  l'intérieur  le  fublimé  jufqu'è  pro- 
duire la  lalivaiion;  d'autres,  tels  que  Borden 
U  Pujol,  faifoient  ufage  des  fripions;  quelques- 
uns  ont  eu  aulli  recour»  au  lulfure  noir  de  tneicnrc 
uni  an  quinquina,  aux  cloportes,  lie.  Pendant 
long-temps  on  s'eft  fervi,  dans  le  même  but, 
des  friclious  merrurielles  dans  l'intérieur  de  la 
bouche ,  fur  les  membres  abdominaux ,  des  fu- 
migations Sx  det  bains  mercurielt,  d'après  les 
procédés  confeillés  par  Gare,  Cirillo,  La- 
fouette,  lie.  Bouvait  Sx  Portai  ont  préconifé  le 
lirop  de  Belle! ,  qui  efl  compofé  de  nitrate  de 
mercure,  d'éther  nitrique  dulcifié  Sx  de  firop 
de  fucre. 

Pour  mettre  leur  pratiqoe  d'accord  avec  leur 
fyftème,  plutôt  que  pour  falislaire  à  des  indi- 
cations raiiotinclfes,  Pujol  &  Baumes  on  adn.i- 
niftré  comme  anti-acides,  Si  comme  iutiufs,  let 
dillérentet  préparations  de  fer. 

On  a  également  fait  ufage  de  l'or,  fuit  pur, 
foit  uni  à  l'antimoine ,  à  la  chaux ,  à  la  potafle , 
fous  le  titre  de  favon  antimonial  folâtre- 
Bd.  Chreflien,  de  Montpellier,  dit  avoir  employé 
avec  fuccès  l'hydrochiorale  d'or  i  la  dote  de 
-'-(  de  grain,  combiné  avec  partie  égale  demuriate 
de  foude,  it  incorporé  entuite  dans  quatre  par- 
ties d'une  poudre  compofée  d'amidon ,  de  charbon 
Si  de  laque  des  peintres. 

Les  carbonates  Sx  les  fout-carbonates  alcalins, 
le  ioufre ,  la  digitale  pourprée,  la  garauce  ont 
été  conseillés  par  quelques  praticiens,  mais  l'hy- 
drochlorale de  baryte  paroit  furtout  avoir  été  em- 
ployé avec  avantage  eu  Angleterre  par  Crawforl  Si 
Duncan;  en  Allemagne  par  Hufeland;  en  France 
par  Pinel ,  Héhréard ,  Sic. 

Cavalio  Si  Jallaberl  a  (Turent  que  l'éleclricité 
a  produit  de  très-bons  effets  fur  les  tumeurs 
fcrofuleules.  Mauduit  a  rapporté  en  faveur 
de  ce  moyen  deux  oblervatiou* ,  dont  l'une 
ell  relative  à  une  petite  lille  de  Cx  ans  qui , 
après  un  traitement  d'environ  trois  mois,  gué- 
rit complètement ,  bien  que  l'on  eût  employé 

a  si     vain      té  Usa,      Isa  •      b  11  I  1-4*41     m*iv>*ïli*      rô  IM1  lit*     _**ï  I  *  _ 

en    v  a  i  ii    i  ses    a  il  ii  fr»    uiuvius    Hru  »v»   eus  »  i 

l'crofulenx. 

La  deuxième  observation  a  rapport  à  an  mi- 
litaire âgé  de  ving-huit  ans,  qui  avoit  tous  let 
ganglions  lymphatiques  eugorgés,  Si  porloit  des 
ulcères  au  bas  des  mâchoires  depuis  plus  de 
dix-buit  mois ,  fans  que  l'on  eût  pu ,  par  aucuu 
moyen, *en  favorifer  la  cicairifatino.  Tout  les 
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fympiômes  difparment  en  peu  de  temps  par  le 

feul  ufage  de  l'électricité  (i). 

Un  médecin  de  Châlons-fur-Marne,  M.  Adrien, 
a  publié  ,  dan»  les  Mémoires  de  la  Société  acadé- 
mique de  celle  ville,  une  férié  de  faits  aftezeurieux, 
qui  tendroient  a  prouver  que  l'inoculation  du  virus 
vaccin  fur  les  tumeurs  glandulaires  indolentes 
&  chroniques,  peut  non-feulement  en  opérer  la 
rélolution ,  mais  encore  modifier  de  la  manière 
la  plus  favorable  la  difpoGtion  organique  des 
fujets  atteints  de  fcrofules.    (P.  Jollt.) 

SCROFULEUX,  si,  fubfl.  &  adj.  (Pathol.) 
Scrojutofus.  Ce  mot  dans  fa  première  acception 
indique  une  perfonne  attaquée  de  fcrofules,  fe 
dans  la  féconde,  il  caractérife  la  difpoGtion ,  les 
Symptômes,  les  complications,  fe  en  général  tout 
ce  qui  a  rapport  à  cette  maladie. 

SCROP1IULES,  SCROPHULEUX  {Pathol.  ). 
Voyex  Scrovoi.es  &  ScnorcLxux.    (  R.  P.  ) 

SCROTOCÈl.E  r.  m.  fe  f.  (Path.  chir.) ,  du  latin 
Jcrotwn  ,  bourfe ,  fe  du  grec  ma»,  tumeur;  ou 
mieux  ofcheocèle ,  de  deux  mots  grecs,  c-,.i«>  fe 
«Ai»,  c'eft-à-dire  hernie  dans  le  ferotum.  On  dé- 
figne  ainfi  le  dernier  degré  de  la  hernie  inguinale 
caraclérifé  par  la  defeente  des  parties  herniées 
jofque  dans  les  bourfes,  tandis  que  l'on  nomme 
bubonocèle  cet  autre  accident  beaucoup  moins 
grave,  dans  lequel  la  tumeur  ne  dépafle  point  la 
région  de  l'aine.  Ces  deux  degré*  de  la  même 
affection  peuvent  encore  être  défignés  par  les 
épithètes  entérique ,  épiploïque  ou  entéro-épi- 
ploïqtie,  fuivantque  l'écarlement  des  parties  donne 
paffjge  à  l'iuteftiu,  à  l'épiploon  ou  à  tous  deux 
à  la  fois  (a). 

On  reconnoît  le  fcroto.èle  à  une  tumeur  qui  fe 
prolonge  depuis  la  région  de  l'aine  jufqu'à  la 
partie  inférieure  des  bourfes.  Nous  croyons  inutile 
de  reproduire  ici  les  caractères  généraux  qu'il 
partage  avec  les  autres  hernies,  &  nous  ren- 
voyons à  ce  mot.  Ce  qu'il  importe ,  c'elt  de  ne  pas 
confondre  les  Ggnes  du  ferotocèle  avec  ceux  qui 
appartiennent  à  certaines  affections  des  parties 
géuitales.  On  le  diftiiiRuera  d'abord  de  l'hydro- 
c 


:èle,  en  ce  que  la  tumeur  fait  toujours  des  pro- 
grès de  haut  en  bas ,  au  lieu  que  dans  l'hydrocèle 
Peugorgement  commence  à  la  partie  inférieure 
des  bourfes  &  fe  prolonge  par  degrés  jusqu'à 


(t)  Mimoirt  fur  tiUOrkui  mèdicait ,  «te.,  par  P.  A. 
Paicalis. 

(a)  Il  nous  femble  plut  convenable  de  convenir  en  fpi- 
ibèie  le  moi  qui  exprime  l'organe  <!cptacé  ,  &  de  dire,  par 
exemple,  l'cioiocile  épiploïijut,  au  lieu  de  ferotocèle  tpiph- 
dlt,  comme  on  a  fait  jufqu  i  prêtent ,  ce  qui  n'ett  pai  dans 
l'elprit  du  langage  philotophique. 
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l'anneau  inguinal.  Un  autre  moyen  (rétablir  le 
diagnoûic  cil  de  tenter  la  réduction  de  la  toxew 
d'après  les  préceptes  recommandés  pour  lei  her- 
nies. Si  elle  rentre  dans  l'abdomen,  on  jugera 
que  l'affection  eft  un  ferotocèle,  puifqne  l'uydro- 
cèle,  irréductible  par  fa  nature,  refofe couflan». 
ment  de  difparoitre  malgré  les  efforts  de  l'opéra- 
teur «t  la  poGtion  du  malade.  Cependant  l'erreur 
peut  encore  être  commife,  dans  ce  eu,  cbei  de 
très-jeunes  enfans;  l'anneau  inguinal,  plus  dilaté 
dans  le  premier  âge,  fe  le  tiffo  cellulaire  pJus 
lâche,  peuvent  permettre  de  faire  rentrer  <U 
l'abdomen  l'hydrocèle  fe  le  teOicule  qu'il  entraîne 
avec  lui;  circonftance  qui  peut  amener  dti  con- 
féquences  funeiles.  Pour  les  prérenir,  on  diflin- 

Suera  l'hydrocèle  des  enfaus  d'après  li  légèreré 
e  la  tumeur,  fa  réGflance,  fa  flaûuaiion,  *  (ai- 
tout  fa  tranlparence,  Ggne  qui  A le  moioi  équi- 
voque de  tous.  Les  autres  affetivoni  qui  çow- 
roient  limuler  le  ferotocèle ,  fontletarcocileicit 
le  toucher  fera  recorinoitre  la  dureté  11  U  pefas- 
tcur  caraûériftique  :  l'hydrocèle  enkjitée,  qui  » 
diftingue  parce  qoe  fa  rentrée  dans  l'abdoms 
ne  fait  que  déplacer  fe  non  difpavoîlre  ealwf- 
ment  la  tumeur.  Ces  observations  font  é«!ei«< 
applicables  au  farcocèle  fe  au  varicocèle;  n» 
dans  tous  ces  cas  on  interrogera  le  Ognenatw- 
nomonique  de  toutes  les  hernie»,  c'eu-*-" 
Paccroiffement  de  la  tumeur  lorfqu'on  fait  to* 
le  malade. 

Le  ferotocèle  eft  prefque  toujours  une  niauu 
grave,  puifqu'il  eft  le  dernier  degré  d'une  »tfc; 
(ion  déjà  grave  par  elle-même;  ce  qui  fuj^» 
déjà  une  certaine  ancienneté  de  la  tumeur.  » 
par  conféquent  quelques-uns  des  fymptôoe! i  «• 
cheox  auxquels  les  auteurs  donnent  le  nom  «*• 
cidens.  Ces  acci  dens  font  l'adhérence  de  Up«w 
herniée,  l'étranglement  fe  la  gangrène. 

Le  traitement  du  ferotocèle  eft  le  méat  q" 
celui  des  hernies  en  général,  c'eft-à-dire  u  »- 
duction  à  l'aide  de  la"  main  feule,  &  Tope»»00 
quand  elle  cil  ind.fpenfable.  Pour  ne  pas  ré^« 
à  cet  égard  tout  ce  qui  a  été  dit  ailleurs ,  r»"» 
nous  contenlcrcns  de  Ggnaler  les  circnauantti 
de  l'opération  qui  appnrtieunent  fpécialeaeol  i« 
ferotocèle  :  l'inciGon  de  la  peau  doit  .'éjesdrt 
obliquement  depuis  un  ponce  au-deffus  de  1 
fuperieur  de  l'anneau  îufqu'au-defloos  de  1»  » 
meur.  En  la  prolongeant  plus  bas,  on  s'expol*"- 
à  ouvrir  la  tunique  vaginale,  fe  même  à  endea- 
mager  le  tefticule  correfpondanl.  Après  1 J* 
lure  du  fac  herniaire,  au  moyeu  delà  fonde 
nelée,  on  doit  leuter  la  réduction  Uns  di^ 
l'ouverture.  Si  l'on  n'y  réuffit  pas,  il  faut  l'iwf 
fur  l'uu  de  fes  côtés  de  manière  à  ouvrir  1  ap<»<" 
vrofe  des  mufcles  abdomiuaux  fe  le  collet  de  » 
poche  herniaire.  La  fonde  cannelée  fert  etem* 
ici  à  guider  l'inllrument;  on  doit  proportion*^ 
l'inciGon  au  volume  des  parties  à  réduire;  wf*' 
néral,  il  ne  faut  pas  que  fou  étendue  de|*» 
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deux  on  trois  lignes ,  car  alors  Panneau  trop  af- 
faibli prédifpoferoit  plus  tard  le  fuiet  à  la  réci- 
dive de  la  maladie.  La  réduction ,  le  panfement 
fit  les  foins  ultérieurs,  font  à-peu-prèi  les  mêmes 
que  pour  toutes  les  hernies,  (t'oyez  ce  mot.) 

(Chapzlaih.) 

SCROTUM,  f.  m.  (Pathol.  chir.)  En  grec 
•«gm.  C'elt  l'enveloppe  cutanée  des  lefticules ,  à  la- 
quelle on  donne  vulgairement  le  nom  de  bourfes. 
On  trouve  dans  fa  compofition  :  1°.  la  peau, 
de  couleur  foncée,  qui  comprend  un  épiderme 
fil  no  chorion  minces ,  on  l'on  remarque  un  allez 
grand  nombre  de  glandes  fébacées ,  &  où  font 
implabtés  chez  l'adulte  des  poils  peu  nombreux; 
fur  la  ligne  médiane,  on  voit  le  raphé.  a°.  Le 
dartos ,  regardé  long-temps  comme  mufculaire, 
mais  auquel  les  Modernes  refufent  ce  caractère. 
Je  penfe  que  c'efl  à  tort  que  les  analomiftes  de 
nos  jours  ont  adopté  cette  opinion  émife  pour 
la  première  fois  par  Lieulaud.  Je  me  propofe 
de  démontrer  (mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu) 
qu'il  exifte  fous  la  peau  du  fcrotum  une  couche 
mufculaire,  à  laquelle  font  dus  des  mouvemens 
ondulatoires  qui  fe  font  remarquer  dans  cette 
partie ,  fit  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  Je 
re  lierre  ment  qui ,  dans  certaines  circonlLtocei 
feulement ,  s'opère  dans  la  peau  du  fcrotum ,  en 
vertu  de  la  contraclilité  organique  fenGble;  ref- 
ferrement  de  totalité  qoi  fronce  fit  épaiflit  cette 
enveloppe  cutanée,  tandis  que  le  mouvement 
mufculaire  dont  je  parle  s'effectue  d'une  manière 
continue  fit  très-fenfible  pendant  le  relâchement 
des  bourres.  3°.  Un  tiffu  cellulaire  lâche  &  dé- 
pourvu de  gmijfe,  formant  dans  le  milieu,  par 
le  rapprochement  de  fes  lames,  nne  cloifon  qui 
fépare  les  deux  tefficulcs.  4°.  Des  v ai  fléaux  fan- 
guias  fit  lymphatiques,  fit  des  nerfs  nombreox. 

Dana  I  état  de  fanté,  le  fcrotum  eft  ordinai- 
rement relâché  fit  modérément  pendant;  mais 
il  fe  cont racle  fit  fe  reflerre  par  diverfes  canfes 
accidentelles,  telles  que  l'impreflion  dn  froid, 
la  frayeur,  l'érection.  On  obferve  le  même  état 
pendant  le  friflbn  des  fièvres.  Hippocrale  avoit 
remarqué  que  la  contraction  des  bourfes  fit  de 
la  verge  annoncoit  de  violentes  douleurs  fit  nn 
très-grand  danger. 

La  fenfibilité  de  la  peau  des  bourfes  eft  quel- 
qoefoia  excitée  fympalhiqnemeot  ;  ainfi  l'on  a 
quelques  exemples  de  névralgies  de  ta  face  pen- 
dant lefquelles  les  individus  éprouvoient  une  dé- 
mangeaison incommode  au  fcrotum.  Bobe-Mo- 
reau  en  a  cité  un  fort  curieux.  (Journal général, 
1818).  La  thérapeutique  peut  mettre  à  profit  les 
rapports  fympalbiques  qui  lient  cette  partie  de 
Ja  peau  avec  les  autres  organes  ;  c'eft  ainfi  qu'on 
applique  le  froid  fur  le  fcrotum  pour  agir  comme 
.altringene  répercuŒf  dans  les  cas  d'hémorra- 
gies, fil  furtout  d'bémoplrfies  graves. 

Sans  préfenter  d'altérations  morbides,  le  fero- 
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tnm,  furtout  chez  les  perfonnes  âgées,  fe  re- 
lâche 8t  s'alonge  quelquefois  d'une  manière 
conGdérable.  Cet  état  d'infirmité,  que  quelques 
auteurs  ont  déGgné  fous  le  nom  de  macojis, 
peut  être  arrêté  ou  corrigé  par  un  fufpenfoir. 
Il  eft  bien  rare  que  pour  y  remédier  on  ait 
recours  à  l'inftrument  tranchant.  . 

Le  fcrotum  peut  être  atteint  par  diverfes  bief- 
fures.  Les  conludons  occaGonneut  fouvent  des 
épanchemens  de  fane  considérables  dans  le  tiflu 
cellulaire  qui  entre  dans  fa  compofition.  Ces  infil- 
trations faoguines  font  auffi  quelquefois  la  fuite 
des  opérations  dans  lefquelles  le  fcrotum  eft  in- 
térefle,  fans  être  ouvert  aflez  largement.  Il  peut 
éprouver  des  déchirures  par  des  caufes  exté- 
rieures fit  intérieures;  fit  pour  ne  parler  que  de 
celles-ci ,  on  a  vn  des  hernies  fe  faire  arec  une 
telle  impétuoGté  qu'elles  ont  déchiré  le  péritoine, 
le  tiflu  cellulaire  fit  la  peau  elle-même.  Billard 
cite  on  fait  très-intérefiaut  de  ce  genre.  (Journal 
général,  i8o5).  11  arrive  plus  fréquemment  que 
Te  fcrotum  s'excorie  lentement  par  le  volume 
fucceflif  qu'acquièrent  certaines  hernies  qu'on 
néglige  de  maintenir. 

Indépendamment  des  corps  vulnérans ,  on  allez 
grand  nombre  de  caufes  peuvent  y  fufeiter  une 
inllammation  plus  ou  moins  vive  ;  tels  font  le 
féjonr  de  l'urine  chez  les  petits  enfans ,  ou  chez 
les  adultes  affectés  d'incontinence,  les  épanche- 
mens urinenx,  fuite  du  rétréci  (Te  ment  du  canal 
de  l'urèthre,  ceux  du  vin  ou  de  tout  autre  liquide 
irritant ,  qu'âne  main  inhabile  laiflc  échapper  bon 
de  la  tunique  vaginale,  dans  l'opération  de  l'h v- 
d recèle  par  injection;  la  métaftafe  ou  le  dépfa- 
cement  de  l'irritation  blennorrbagique,  celle  des 
oreillons,  des  parotides,  l'éléphantiafis.  Ou  voit 
quelquefois  cette  irritation  inflammatoire  des 
bourfes  fervir  de  crife  à  quelques  maladies,  fur- 
tout  à  celles  de  la  poitrine.  Bourges  parle  de  fièvre» 
catarrbales  qu'elle  terminoil  heureufemen!. 

Celle  inflammation  peut  fe  terminer  par  des 
abcès  difficiles  à  guérir  on  par  gangrène.  Celle- 
ci  peut  frapper  toute  la  peau  du  fcrotum ,  &  en 
tombaul  lainer  les  leliia.lcs  à  nu.  Mais  on  a 
vu  plus  d'une  fois  ce  défordre  effrayant  fo  n'- 
parer  par  la  formation  d'nnc  cicatrice  qui  a  fuit 
croire  à  la  régénération  du  ferotom. 

Le  virus  dartreux  porte  fouvent  fon  action  fur 
cette  partie,  fit  y  ociaGonne  un  prurit,  une  dé- 
maogtaifun  très-incommode.  Un  fuiolement  acri- 
monieux y  paroi t  quelquefois  d'uue  manière  cri- 
tique. Différentes  affections  de  poitrine  font 
foulagées  fit  même  guéries  par  fon  apparition. 

Le  poenmatocèle  peut,  dans  quelques  cas,  Te 
former  dans  le  tiflu  cellulaire  du  fcrotum.  Tel 
eft  celui  qui  furvient  à  la  fuite  des  maladies  gan- 
gréneufes  dont  il  eft  frappé ,  fit  l'emphysème  qu'on 
y  produit  artificiellement,  comme  moyen  d'exemp- 
tion du  fervice  militaire. 
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La  la *it c  du  ti(Tu  cellulaire  des  bourfes  le» 
rend  très-fujettes  aux  iuiiltrations  féreules.  L'oe- 
dème y  tft  quelquefois  eflentiel,  comme ,  par 
exempte  ,  chex  1rs  eufans  nouveau-nés;  mail 
l«  plus  fouvent  il  s'y  montre  comme  fytuptôma- 
tique  des  bydropiucs  des  grandes  civiles  fé- 
reufes.  Des  excoriations  ou  oevaues  naturelles 
ou  accideatelies  du  fciolum  ,  en  procuraut  l'éva- 
cuation d'une  grande  quantité  d'du ,  oui  fouvent 
guéri  des  épancbeinen»  léreux  qui  uvoieul  réblté 
a  beaucoup  d'autres  moyens. 

Le  feorbul  y  détermine  audi  quelquefois  une 
inlilt  ration  de  lang  qui  cou  Ai  lue  uue  cl  pote  d'hé~ 
mutocèle. 

L'organifaiion  du  fcrolum  femble  en  exclure  lei 
amas  de  graille.  Aulli  en  a-t-on  rencontré  Irès-ra- 
rement  une  quantité  mor)>idc-  Cependaut  Readin- 
ger  81  Morgagni  ont  trouve  des  tumeurs  lipuma- 
teufes  dans  le  tiffu  cellulaire  dont  il  s'agit.  D  autres 
aualorailles  y  ont  fignalc  des  bydatidea,  des  col- 
leflions  de  matière»  leftacécs  ,  tt  des  pierres  qui 
paroi  lient  avoir  été  prefque  toujours  le  rélultat  du 
féjrur  de  l'urine  hors  de  les  voies  naturelles. 

Le  fcrolum  efi  en  outre  allez  fouvent  le  liège  d'au- 
tres tumeurs  qui  font  fufceptibles  d'acquérir  un 
volume  Se  un  poids  énormes.  Elles  ont  été  décrites 
fous  les  noms  de  porocèle  par  les  Anciens ,  de  her- 
nies charnues  par  Profper  Alpin ,  d'hjdrocclo  de 
la  côte  du  Malabar  par  Kœtnpfer ,  de  JarcocèUt 
d'Egypte  ou  d'ofchéochalazie  par  M.  Larrey,  de 
fquirrhe  Si  de  Jàrcome  par  d'autres.  Leur  br'-ge , 
qui  eit  dans  le  liiïu  cellulaire  St  la  peau  du  fcro- 
lum ,  l'intégrité  du  teilicule  tt  le  peu  de  tendance 
qu'elles  ont  à  dégénérer  eu  cancer,  doivent  les 
faire  distinguer  du  farcocèle  proprement  dit ,  avec 
lequel  on  les  a  fouvent  confondues.  L'anatomie 
patbologique  démontre  qu'elles  font  formées  d'un 
amas  contus  de  tluides  lymphatiques  at  al  bu  m  i- 
neux  concrétés ,  de  graille ,  «s  quelquefois  de  l'iîro- 
fité.  L'extirpation  par  l'inllrument  tranchant  a  été 
fouvent  pratiquée  avec  le  plus  grand  lu  eu  es ,  même 
lorfque  la  tumeur  étoit  parvenue  à  un  développe- 
ment irès-contidérable. 

Le  ferotum,  cbex  les  ramoneurs  de  Londres, 
tft  fufceptible  de  contracter  une  alteâion  cancé- 
reufe,  que  Pott  a  le  premier  dédite.  Elle  paroit 
être  le  réfultat  du  contait  habituel  de  la  fuie  fur 
des  excoriations  qu'elle  irrite  &  fait  dégénérer  en 
ulcères  carcinomaleux.  Si  l'ablation  des  parties 
attaquées ,  fuit  par  1'inltruit.eni  trauchant ,  l'oit 
par  la  ligature  (R.  Thomas) ,  ne  vient  pas  détruire 
la  racine  du  mal ,  on  obferve  tous  les  (y  mpiômes 
de  la  diatbèfe  cancéreufe ,  St  la  mort  peut  en  être 
la  fuite. 

Telles  font  les  afleûions  auxquelles  le  ferotum 
efl  lujet.  Nous  avons  dû  nous  borner  à  les  indiquer 
iuccinctement.  Nous  renvoyons ,  pour  leur  def- 
cription  plus  détaillée ,  aux  articles  qui  concer- 
nent chacune  d'elles. 

Nous  avons  omis  *  deffeio  de  parler  du  varice- 
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cèle ,  ainsi  que  des  hernies  qui  fe  foat  daai  I* 
ferotum  ,  Si  qu'on  a  dt'ligné«s  fous  le  nom  coûtait 
à'ojchéocele  ,  puisqu'elles  ne  conuùoeot  pas  une 
maladie  de  celte  enveloppe  des  teilicule*. 

(,  Estante  Sauts.) 

SCRUTULE,  f.  m.  Scrupulus.  Poids  jadis  à 
très-fouvebi  encore  employé  en  médecine,  dont 
la  valeur  eO  d'un  liera  de  gros  ou  14  griio». 

Lorfqu'on  ne  l'indique  point  eu  toutes  lettres, 
ou  l'exprime  dans  les  formules  par  le  figne  B|.  li 
équivaut ,  à  ltè*-peu  de  cbolè  près,  à  uo  Ruaita 
k  un  tiers ,  de»  nouveaux  poids  ufilrs  luaiBtwusi 
en  France. 

SCUTELLAIRE  ,  f.  ».  (Mat.  médk.  vég*.} 
Scuiellana.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  1»« 
biées  &  de  la  Didynamie  gymnolperouie  de  Lis». 
Une  de*  efpèces  européenne*  de  ce  genre,  la/> 
tellaria  golericuUUa  ,  nom  qu'elle  doit  à  la  (ma* 
de  cafque  que  présente  fon  calice  ,  eu  uuietdut 
pluGeuri  provinces  contre  les  fièvres  itrtrmu- 
teuies ,  ce  qui  la  fait  déGgner  fous  le  aoa  é 
tertianaria  par  quelques  auteurs,  tt  Ions  crin* 
centaurée  bleue.  Cette  propriété  vague  n'e> 
puyée  d'aucune  expérience  qui  la  confirmai» 
pendant ,  connue  la  plante  eft  amère  Se  featM- 
il  ne  ieroit  pas  impoilible  que  la  propriété  tes* 
que  ces  qualités  indiquent  fût  vraie ,  Si  qu'elle 
quelqu'utilité  dans  les  pyrexies  intermittente. 

On  a  indiqué  dans  une  autre  efpècc  decertm 
la  JcuteUana  lateri/loro  L, ,  uue  propriété  b* 
autrement  importante,  celle  de  guérir  la  n* 
Cette  plante,  connue  anz  Etats-Unis,  d'où  tu 
eft  originaire,  fous  le  nom  de  feulkap ,  a  « 
vantée  par  M.  Lyman  Spalding,  comme  prop"1 
guérir  les  hommes  &t  les  Lêles  enragés,  St  ces** 
decin  cite  dans  fon  travail  an  très-grand  BOtsta 
de  cas  de  réufliie  de  ce  moyen  thérapeutique  àu 
cette  maladie ,  venus  à  fa  conooiRance,  ou  oW 
a  été  le  témoin.  Mais  il  paroit  que ,  dans  Ion  f*)1 
même,  on  n'a  pas  ajouté  foi  à  la  puiflaoce  sau- 
rabique  de  lafeuilcap,  Si  que  maintenant  la  plan" 
eil  délaifiVe  ,  comme  l'ont  élé  i'anagallù,l'el>J'M 
plantago,  le  genêt ,  lie. ,  fi  vantés  â  d'antres  co- 
ques. H  faut  toujours  en  revenir  à  la  cautéril»»^ 
de  la  plaie  pour  prévenir  la  rage,  comme *a  le" 
moyen  que  Tari  poflede  jufqu'ici.  (Mimt.) 

SCUTIFORME,  adj.  Scutiformii.  Dérivé*» 
fiutum  f  bouclier ,  Si  de  forma  ,  coufiguratwa 
Ceite  expreflion  eft  employée  dau»  les  deltripu"1" 
botaniques ,  anatomiques ,  Sic. ,  toutes  les  fou  <{M 
la  partie  dont  on  veut  donner  une  idée,  a  qi'fV 
reUeeablance  avec  un  bouclier  ;  mais  ces  ^^J1 
oomparaifons  manquent  le  plus  foaventcVj«tw«! 
c'eft  ainfi  que  plubeuirs  auteurs  ont  appelé  carti- 
lage Jcuti/orme  celui  de  la  thyroïde.  [Voy*i9 
mot  dans  le  Dtélionnaire  ttAnatomie.) 

Dans  un  le  os  figuré ,  ou  s'eft  «ucere  ferr»  « 
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t'expreŒan  fcuiijbmie,  pour  caraQériftr  certaines 
parliez  rjut  feroulent  dellinées  à  prolonger  un  or- 
gane :  aiofi  Bartbolio  donooit  à  la  rotule  le  nom 
d'à» fcutifoime.    (R.  P.) 

SCUTO-CONCHIEN,  adj.  fub.  maf.  {Anat.) 
Nom  donné  à  trois  mufclej  de  la  conque  du 
l'oreille ,  tt  que  l'on  dillingue  en  antérieur,  pqf- 
térieur  Sl  rotateur.  Ils  répondent  aux  mufcles  le 
plus  ordinairement  nommés  auriculaires,  {Voyez 
Ao me vlb  duos  le  DiSionnaire  <?  Anatoime.  ) 

SCYBALA,  f.  f.  {Pathol.)  Scyla, 
Nom  donné  par  Gatien  aux  matières  ftercorales, 
lorfque  dans  certains  cas  de  conftipations  opi- 
niâtres ou  autres  afleâioru  inleAinales,  elles  de- 
viennent dures  81  prennent  la  forme  des  excré- 
mens  du  mouton  ou  de  la  chèvre.  Cette  difpofition 
paroît  dépendre  de  la  defliccation  qu'éprouvent 
les  matières  atvmea ,  par  l'attion  des  ai  forban  s. 

SCYPHOPHORE,  f.  m.  {Bot.,  Mat.  médic.) 
Scyphophorus,  dec«»?  coupe,  &  dejèrv,  je  porte. 
Veulenat  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Lichens ,  parce  que  leur  tige  di- 
latée en  forme  d'entonnoir ,  préfente ,  vers  le  Com- 
me <  ,  une  difnofliion  qui  les  a  fait  comparer  à  des 
verres  1  pied.  Ces  lichens ,  ainC  que  toutes  les 
plantes  de  la  même  claffe ,  contiennent  un  mu- 
cilage abondant ,  qui  les  rend  nutritifs. 

L'efpèce  nommée  fcyphophorus  pyxidatus  , 
croît  abondamment  dans  nos  bois  tt  efl  employée 
dan*  les  aQeclions  de  poitrine. 

SÉBACÉ,  tt,  *d].{Anat.)  Sebaceus,  de  Sébum, 
fnif.  Quelques  excrétions  reflembleot ,  au  premier 
alpeîl,  au  fnif:  de  là  font  venues  les  expreffions 
i'nurneur  Jîfbacée  pour  indiquer  la  fubftance ,  8t 
celles  de  glandas ,  de  cryptes,  de  follicules,  fi- 
bacées ,  pour  déligner  les  dillérens  organes  qni 
élaborent  cette  matière,  dont  la  nature  n'eft  pas 
la  même  dans  toutes  les  parties.  (  Voyez  Sîbacb 
dans  le  Di&ionnair»  d'Anatomie.  )    (  R.  P.) 

SÉBACÎQUE,  adj.  {Chim.  anim.  ).  Sebacicta. 
Acrat  sébaciqub.  Nom  d'un  acide  que  l'on  obtient 
en  traitant  les  corps  gras  par  le  feu  dans  des  vaif- 
ieaux  fermés.  Cette  fubftance  criftalUfe  en  petites 
aiguilles ,  efl  peu  folubre  dans  l'eau  froide,  81  pré- 
cipite les  acétates  do  plomb  et  de  mercure.  Elle 
eû  jufqu'à  préfent  fans  ufage ,  mais  appartient  a 
l'hittoire  de  la  chimie  animale.    (  R.  P.  ) 

SEBADILLE  ou  SÉVADILLE,  fc  mieux  encore 
CÉVAD1LLE,  f.  f.  {Sot.,  Mat.  méd.)  On  trouve 
foos  ce  nom,  dans  le  commerce,  des  femences 
dont  l'origine  laifle  encore  quelque  incertitude , 
mais  que  Ton  croit  cependant ,  avec  beaucoup  de 
rai  Ton  ,  appartenir  an  perotrum J'ebadiUa  de  Linné. 
Ces  graines  font  renfermées  dans  dos  capfulor ,  ce 
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qui,  pour  nn  obfervaleur  -lOut-a-fait  inatlentif, 
pourroit  au  premier  afpect  faire  prendre  cette 
enveloppe  pour  la  balle  d  une  graminée  :  ce  n'eft 
au  moins  que  de  cette  manière  que  nous  pouvona 
expliquer,  comment  de  l'article  Cévadille  de  ce 
Dictionnaire ,  ou  a  renvoyé  au  mot  Okgs. 

L'enveloppe  du  fruit  efl  une  capfule  i  trois 
lobes,  très-diftincts ,  réunis  à  leur  bafe,  It  for- 
mant ehacon  une  loge  qui  renferme  pluGeurs 
graines.  Ce  caractère ,  qui  efl  celui  des  Col  eh  i- 
cacées,  ne  laifle  aucun  doute  for  la  famille  à  la- 
quelle appartient  cette  graine,  que  l'analyfe  chi- 
mique montre  aufli  contenir  la  vératrine.  Enfin 
fes  propriétés  médicales  compléteraient  la  dé- 
monitration  Ai  difliperoienl  toute  incertitude,  s'il 
ponvoit  encore  en  relier. 

Les  graines  de  la.  fébadille  font  alongées,  ro- 
goeufes,  fans  odeur,  d'une  couleur  noirâtre,  d'une 
saveur  cauftique ,  qui  excite  vivement  l'intérieur 
de  la  bouche.  On  reconnoit  généralement  à  celte 
fubftance  des  propriétés  anuielmintiqnes ,  8c  on 
l'a  employée  avec  fuccès  contre  le  tavnia  :  mais 
on  conçoit  qu'il  faut  ne  l'adminiflrer  qu'avec  pru- 
dence. On  la  preferit  en  poudre  à  la  dofe  d'un 
demi-gros  que  l'on  affbcie  ordinairement  avec  le 
fucre  d*na  un  véhicule  convenable. 

M.  Meiflaer,  en  analyfant  la  fébadille  on  céva- 
dille,  y  a  découvert  un  nouvel  alcali  qu'il  a  nommé 
febadillum,  èc  qne  depuis  on  a  reconnu  être  ri- 
gonreufement  la  même  fubftance  que  M.  Pelletier 
St  Caventon  «voient  précédemment  découverte 
dans  pluGeurs  plantes  de  la  famille  des  Colchi- 
cacées  &  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Véra- 
trirte.  {  Voyez  ce  mot  ). 

SEBADILLUM,  f.  m.  (Chim.  vtgét.).  Ceft 
l'un  des  nombreux  alcalis  récemment  découverts 
dans  lej  fubftaoces  végétales  médicaraenteufes. 
On  en  efl  redevable  aux  travaux  de  M.  Meifluer. 
Au  furplus  cet  alcali,  qui  jufqu'à  préfent  efl  fans 
ufage,  ne  diflùie  point,  ainfl  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut ,  de  celui  que  MM.  Pelletier  te  Caventcu 
«voient  trouvé  dans  plulieurs  plantes  du  genre  pe~ 
ratrum ,  auqnel  appartient  la  Cévadille.  {Voyez 

VlAATBJNE.  ) 

SÉBATES,  f.  m.  {Chim.  anim.),  de  Sebatum, 
fuif.  L'acide  fébaciuue,  en  s'onifTant  aux  diverfis 
bafe»,  forme  des  fels  que  l'on  a  nommés  fébates. 
Le  peu  d'énergie  de  cet  acide  fait  aifément  pré- 
voir que  la  plupart  des  acides  minéraux  &  même 
végétaux ,  doivent  décompofer  ces  fortes  de  fel*. 

(R.  P.) 

SÉBESTES ,  f.  f.  pl.  (  Bot.,  Mat.  méd.  )  Long- 
temps on  a  trouvé  dans  le  commerce  ces  fiuus 
dont  oa  recommandoit  la  décoâion  dans  la  plu- 
part des  afte&ions  de  poitrine,  telles  que  l'en- 
rouement, la  toux,  la  pleuréGe,  la  péripneumo- 
nie  fc  la  phthiGe  pulmonaire  :  mais  il  feroit 
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actuellement  difficile  de  fe  procurer  celle  fubf- 
unte,  toul-à-fait  tombée  en  deiTuétude,  fit  qui 
ar  conséquent  n'appartient  plus  qu'à  l'hilloire  de 
a  matière  médicale. 

Le  Sébeflier  croît  en  Egypte  &  a  été  défigné 
par  Linné  fous  le  nom  de  L'onlta  myxa  fit  non  pas 
Ciorda  Jebc/lana,  comme  l'ont  cru  quelques  au- 
teurs. Il  appartient  à  la  famille  des  Borraginéesj 
il  l'élève  a  une  hauieur  médiocre,  fit  fes  fruits, 
nommés  Jcbcstes  ,  préfenlenl  un  drupe  pulpeux, 
de  la  forme  fit  de  la  groffeur  d'une  petite  prune, 
-  -  :  ;  lu  n  □  \  ellprofoudémentGIlonué.  En  Egypte, 
on  mange  ces  fruits  à  la  mauière  des  dattes,  des 
ligues  &  des  jujubes,  arec  lefquelles  ils  ont  d'ail- 
leurs quelque*  rapports  à  ration  de  leur  faveur 
deuce  &  fuert'e.  Ou  emploie  encore  les  fc-beUes 
pour  former  une  efpcce  de  glu  noirâtre,  connue 
1 9HI  le  nom  de  glu  d' Alexandrie  :  on  obtient  celte 
glu  en  pilant  le  fruit  fit  en  le  lavant  dans  l'eau.  Sa 
viiuofité  efl  uès-confidt-rablc,  ce  qui  la  rendroit 
p  -paj  a  être  employée  dans  les  arts,  s'il  éloit 
plus  facile  de  C«  la  procurer.    (  R.  P.  ) 

SÊBESTENIERS,  f.  m.  pl.  {Bot.,  Mat.  méd.  ) 
Cordiee.  Venienat  avoit  donné  ce  nom  à  un 
groupe  de  plantes  dont  il  avoit  formé  une  famille 
particulière,  qui  eilc£hvenicnt  diffère  à  plulieurs 
égards  des  vraies  Borraginées  auxquelles,  dans 
ces  derniers  temps,  elles  ont  cependant  été  réu- 
nie*. Ce  groupe  renferme  un  petit  nombre  de 
meures  dont  une  des  efpèces  fournit  les  Sébefles. 
{  l'oyez  ce  mot.) 

SÉBESTlER.f.  m.  {Bat., Mat.  mdd.)Cordia  L. 
Uenre  de  plantes  raugées  par  les  uns  dans  la 
1  ami  Ile  des  Sébelleniers  fit  par  les  autres  dans 
celle  des  Borraginées  :  il  contient  plufieurs  ef- 
pè<  es  d'arbres  ou  arbrisseaux ,  parmi  lelquels  fe 
fou  vent  le  Cardia  myxa  6l  le  C.  febefla. 

(R.  P.) 

SÈCHE  fit  SEICHE,  f.  f.  {Ilyg.,  Mat.  médic.) 
ô'efia.  Genre  de  Mollufques  céphalopodes  ou  bra- 
chioccphalés,  remarquable  par  la  difpoGtion  ana- 
t  jciiquc  ,  Si  par  une  excrétion  particulière  renfer- 
mée clans  une  poche  qui ,  fuivant  les  efpèces,  e(l 
diverfement  Gtuéc.  Cette  liqueur,  d'une  couleur 
noire  foncée],  feu  à  ces  mollufques  pour  troubler 
l'eau  de  la  mer,  fit  les  dérober  aux  poiffons  dont  ils 
poutrotent  devenir  la  proie.  Une  autre  particula- 
ù.é  n  u  moins  fiugulièie  cil  la  lubftance  fpongieule 
qui  fe  trouve  à  l'intérieur  des  fècbes  ,  &  à  ia- 
qaelle  on  a  douué  le  nom  d'oj  de  fèche  ,  ou  fé- 
/io/laire.  Sa  forme  eft  en  général  ovale,  allez 
aiungée,  fymétrique  ,  k  on  pourroit  avec  quel- 
que ratfoo  la  comparer  à  une  petite  limande. 

Ce  mollufque  le  trouve  a  quelques  diflances 
des  côtes  ;  il  efl  évidemment  carnaiîier ,  fit  plu- 
fieuts  efpeccs  du  genre  fervent  comme  aliment  : 
mais  nous  devons  particulièrement  fixer  notre  *l- 
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for  la  Sepia  officinal» ,  qui  eu  aflei 
commune  dans  toutes  nos  mers. 

Si  nous  en  croyons  les  hifloriens,  lei  Anciens 
faifoient  grand  cas  de  cet  animal  :  de  nos  joun, 
en  Italie  fit  dans  le  Midi  de  la  France ,  à  mba 
de  rinGpidité  Se  de  la  dureté  de  fa  chair,  il  ■'ta 
guère  que  les  pauvres  qui  en  fafTenl  ufa«e. 

Divcrfes  parties  de  la  fèche  ont  aulrtloii  figsié 
dans  la  matière  médicale  :  ainli  Hippacia  e  (6 
Morb.  mulier,  lib.  1 1  )  eu  recoiomindoil  la  càsit 
dans  les  maladies  des  femmes  :  G  dieu  la  crayon 
utile  dans  les  «ITeclions  de  l'eflomac,  4  £nu» 
lui  allribuoit  des  propriétés  ale»itîb.irau<tiicj. 
Celfe  fuppofoit  que  la  liqueur  no.re  de  ce  œal- 
lnfque  étoit  purgative;  opinion  également  adop;»'e 
par  quelques  autres  médecins.  Les  a-uu  de  cet 
animal  ont  suffi  été  préconiféi  par  (ilutieuri  au- 
teurs comme  pouvant  être  efficaces  dam  W*  ca- 
tarrbes  de  la  veffie  fit  dans  la  grave'.U.to6tt,W 
fépiollaiie  ,  particulièrement  dans  Us  aucdioai 
cutanées  ,  a  été  employé ,  tantôt  dans  (on  eut 
naturel ,  tantôt  après  avoir  été  calcine ,  k  qui- 

3uefois  même  uni  avec  de  l'axonge ,  fous  faM 
e  pommade.  Ea  réfumé  ,  ce  qu'il  y  »  4  cer- 
tain fur  l'emploi  médical  de  l'os  de  lècct,ù* 
qu'après  avoir  été  porphyrifé,  il  fait  affea  ci> 
nairemenl  la  bafe  de  plulieurs  poudres dcoiilra 
dont  on  trou?  e  un  exemple  dans  la  Nouvelle  /- 
mocopéejmnçaife. 

Long-temps  on  avoit  fuppofé  que  la  Jiqact 
noir*  de  la  lèclic  enlroit  dans  la  compoEtwa 
l'encre  de  la  Chine.  Mais  on  fait  ajourd'iiui,  fe 
manière  à  ne  pouvoir  en  douter  ,  que  celte  Mi- 
nière fubûance  ne  contient  que  du  noir  de  li- 
mée très-divilé ,  uni  avec  de  la  gomme  fc 
matifée  ,  probablement  avec  le  tnufe.  Il  Beat» 
point  de  même  de  la  matière  colorante ,  aonaw 
fepia  :  elle  efl  prefqu'entièrement  compofet 
l'encre  de  la  fèche  j  les  peintres  la  recherebrat  i 
caufe  de  fa  teinte  agréable  i  l'œil ,  fit  de  ta  W 
uniforme  :  aufli  eft-ce  pour  fe  procurer  la  liq«of 
qui  en  fait  la  bafe  ,  que  les  pécheurs  font 
guerre  coniinaelle  aux  lèches  ,  dont  le  fépiuLut 
cil  auffi  pour  eux  un  objet  de  commerce. 


SECONDAIRE ,  adj.  (  Pothol.  )  Cette éj 
eU  en  général  employée  pour  défigner  an  phéno- 
mène ou  une  alfeciion  qui  fe  renouvelle  après  ir* 
complètement  difparu.  Auffi  les  chirurgiens  appe- 
lent-ils  cataraâle fecondaire  celle  qui  eft  prodm  t. 
foit  par  l'opacité  de  la  capfule  criftalline,  <;| 
par  un  amas  de  matière  muqueufe  qui  op"'*' 
la  pupille ,  quelque  temps  après  l'exlrachce  (U 
criltailiu  :  les  médecins  nomment  «alu/*"*^ 
conduire  celle  qui  fe  développe  pendant  la'ut" 
puration  des  pullules  varioliques ,  fit  ils  ■ 

Î;uent  ainfi  de  la  fièvre  qui  fe  maoilelk  »' ,s 
'apparition  de.  bottons.    (  R. 
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SECONWNES,  f.  f.  pl.  {Accoick.)  Soeun- 
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t.  Le  plu»  ordinairement  ce  n'eft  que  quelque 
temps  «prêt  l'expullion  do  lotos  qae  les  annexe* 
on  dépendances  font  rejetée»  au -dehors  ;  de  là 
réfulte  en  quelque  forte  uu  noovel accouchement, 
d'où  Pexprefhon  vulgaire  Jècondines  :  e'eft  ce 
que  certain»  accoucheur»  ont  nommé  atrièn-Jat* 
on  dernier  fardeau.  L'amnio»,  la  caduque,  le 
cli 01  ion ,  le  cordon  ombilical  &  le  placenta  t  for- 
ment  La  anfle  ex  nul  fée  lora  de  la  délivrance. 


(  Voyts  At 


ex  pu  liée 

OUCBUSBTT  . 


AnniEHX-Parx ,  I)éli- 


tkirci  ,  Porru»  s  Œvr ,  dam  Us  JJidionnain 
dt 'Anmtomi».  ) 

SÉCRÉTEUR ,  adj.  (  Phjjiol.  ).  (  V&>  »sj  Si- 

-  )    (  R.  P.  ) 


SÉCRÉTION ,  f.  f.  {Pky/iol.  &  Pathol.  )  Cou- 
fïdérée  dans  l'elpèce  bucnaine ,  la  fécrétion  eft  une 
fonûion  en  vertu  de  laquelle  ceriaio»  organe» 
de  ftruclore  différente  forment ,  aveu  le  rang  qui 
«borde  dan»  leur  tiffu,  de  nouveaux  produit* 
dont  le»  qualité»  phyfiquea  Ht  cliimiqoet  varient, 
Il  qui  font  deflinéa  h  divers  uf.iges.  Cette  défini- 
tion exclut  nn  affea  grand  nombre  d'autre*  ac 
tiona  organiques  it  vit  Je»,  qui  pourraient  être 
regardée»  comme  des  fécréiion» ,  «nTt-bien  qne 
celle»  que  nou»  rangeons  nui  ce  turc,  s'il  ne 
falloit  pat  établir  des  dmCoos  pour  faciliter 
l'étude  de  la  fcience  de  l'homme.  En  effet,  plu- 
fieur»  de*  tempi  de  la  digeftion ,  l'abforpiion ,  U  nu 
trition ,  la  refpiration  pulmonaire  fc  cutanée ,  ftc. , 
ne  forment-ils  pa»  de»  allions  véritablement  fé- 
crétoires  ,  avec  cette  différence  que  c'ell  fur  des 
fluides  autre*  que  le  fang  qu'elle»  l'exercent  '( 

La  plupart  des  pbyGologifles  moderne»  admet- 
tent trois  genres  de  lécrétion»  :  1°.  la;  fécrétion 
perfpiratoire  on  par  exhalation  j  s°.  la  fécrétion 
folliculaire  j  3».  la  fécrétion  glandulaire. 

f.  Le  premier  genre ,  le  pins  lîmple  de  tous , 
t'opère  par  des  organes  membraneux  ,  formant 
tamôt  une  furface  unie  &  prolongée,  comme  la 
peau  ,  les  membranes  muqucufes ,  féreufes ,  Ivno- 
viale»,  médullaire»  des  cavités  des  os  longs ,  lYam- 
niot ,  Sic.  ;  tantôt  un  grand  nombre  de  petites 
cellules  de  forme  &  de  grandeur  diverfes ,  comme 
les  tiffu»  cellulaire,  adipeux,  la  membrane  mé- 
dullaire de  la  poriion  fpongieul'e  des  os. 

Le»  produits  de  ce  genre  de  fécrétion  font  en 
général  fort  Gmples  :  cependant  ce  t  a  ratière  de 
ftiuplicité  eft  loin  d'être  dans  tous  au  même  degré. 
Les  fluides  fércux  tiennent  fous  ce  rapport  le 
premier  rang ,  puifqu'ils  offrent  la  plus  grande 
analogie  avec  le  féru  m  du  fang.  Ceft  ce  qui  a  voit 
engagé  quelques  phyGologiftes  à  1rs  rejeter  du 
nombre  des  fluides  fécrétés  ,  k  à  les  regarder 
comme  le  Gmple  réfultat  d'une  iranfTudation  ar- 
térielle. Mais  aflez  de  raifons  dans  le  détail  def- 
cjncHes  il  non»  eft  impoffible  d'entrer ,  fenblent 
Hmdscixs.  Tom*  JÇU. 


leur  affurer  la  place  que  nom  leur 
les  produit»  des  fécrétion». 

II.  Le»  agent  du  fécond  genre  de  fécré  ionj 
font  le»  follicules  ou  crypte»  ,  efpèce»  de  petites 
cavités  de  dimenGons  variable»  ,  compofce»  de 
deux  parties  ,  dont  l'une  eft  dilatée  en  forme 
d'utricule,  &  1  autre  eft  rélrécie  ,  &  ferl  à  verfet 
le  liquide  fécrété  fur  la  membrane  dans  l'épaif- 
feur  de  laquelle  elles  fe  trouvent.  Parmi  ces  fol- 
licules ,  les  uns  s'ouvrent  à  la  furface  de  U  peau 
fc  de  quelques  parties  des  membranes  muqueufes , 
**  portent  le  nom  de  fébacés  ,  parce  qu'ils  élabo- 
rtui  une  humeur  graifleufe ,  deflinée  à  entrotenie 
la  fouplefle  de  cette  partie  du  corps  :  les  autres 
font  le»  ciypte»  mtiqueux,  dont  les  orifices  (ont  à 
la  furface  de»  membranes  de  ce  nom  ,  qu'elles  ar- 
rofeut  d'une  humeur  vifqueufe ,  qui  a  pour  prin- 
cipale fonction  de  maintenir  la  fuperlicie  de  ce» 
membrane»  toujour»  humide  ,  d'en  prévenir  le» 
adhérences,  &  de  les  préferver  de  l'imprcffion 
trop  vive  que  pourroient  faire  fur  c¥.cs  les  di- 
vertie* fubliances  qui  doivent  le»  parcourir.  La 
différence  qu'on  olilerve  dans  les  produits  de  ces 
cryptes  porte  à  penfer  que  leur  organifation  varie 
aulfi  ,  fans  que  l'aoatomie  ait  encore  pu  demontrer 
en  quoi  ils  diffèrent. 

III.  La  fécrétion  glandulaire  s'exécnle  par  des 
organes  un  peu  plus  compliqués.  Ils  fout  tous 
oompofés  d* un  parenchyme  ou  tiffu  propre  ,  d'où 
fort  une  certaine  quantité  de  petits  canaux  ra- 
mifiés ,  qui ,  en  fe  réunifiant ,  forment  un  ou  plu- 
fieur»  conduits  excrétoires  diftincls.  Tel  eft  )e  ca- 
ractère efientiel  afiigné  par  les  analomiftes  mo- 
derne» aux  glandes,  dont  le  nombre  s'eft  trouvé 
par  là  uu  peu  reflreini.  I-es  lacrymales,  les  fali- 
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melles ,  les  tefticules ,  font  les  feulès  parties  de 
organifme  reconnues  d'une  manière  non  équivo- 
que pour  des  glandes.  Béclard  y  ajoute  les  ovaires. 
La  prottate,  qui  en  a  été  généralement  rejelée , 
verte  cependant  le  fluide  qu'elle  fécrète  par  plu- 
fieun  petits  canaux  affea  diftincls.  Mau  l'un  a 
cefl'é  de  comprendre  parmi  les  glandes  ,  1»  thy- 
roïde, le  thymm  ,  les  capfuies  furrénalet,  ttc.  Los 
glandes  conglobées  font  maintenant  connues  fou* 
la  dénomination  de  ganglions  lymphatiques ,  pour 
indiquer  qu'elles  n'ont  rien  de  commun  avec  le» 
organe»  fécréteurs  dont  nous  parlons  8t  qui  por- 
tent antrefois  le  onm  de  glandes  conglomérées, 
t 


Le  cerveau ,  cunfidéré  par  les  Anciens  comme 
l'organe  fécréteur  de  la  pituite  ou  de  la  lymphe  , 
a  été  regardé  par  quelque»  Moderne»  comme  éla- 
borant, Fabriquent  le  fluide  nerveux  par  une  ac- 
tion analogue  à  celle  de»  fécrétinns  :  mais ,  eu 
fupnofant  que  l'expérience  confirme  cette  hypo-: 
thèfe ,  ce^te  fécrétion  formerait  un  genre  à  part, 
tt  ne  pourrait  pa»  ôtse  affimilée  à  celtes  dont  ncu» 
traitons  ici. 

Chacun  de»  organes  glanduleux  produit  un  fluide 
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particulier^//" :  generis,  qu'il  verfe  fut  Ici  fut-faces 
tégunicntaires ,  St  doat  les  ufage*  fout  en  général 
d'une  grande  importance  dans  l'économie  animale. 

Il  nous  efl  impofliiile  d'entrer  dans  de  plus 
grands  détails  fur  les  agens  des  fécréiions  St  fur 
les  fluides  qui  font  le  réfultat  de  leur  action  ;  ces 
objets  on'  élé  ou  feront  traités  aux  articles  qui 
les  concernent.  Nous  allons  feulement  jeter  un 
coup  d'oeil  rapide  fur  le  mécanifuie  de  crttc  in- 
tértiT.intc  fonction,  confidérée  d'une  manière  gé- 
nérale dans  les  trois  ordres  d'organes  que  nous 
avons  admis. 

Le  fang  artériel  paroi t  cire  le  fluide  où  ils  pui- 
fent  leurs  matériaux.  Le  foie  femblc  feul  fe  fouf- 
traire  à  cette  loi  générale;  &  encore  il  n'eft  pas 
certain  que  le  fang  que  lui  fournit  l'artère  hépa- 
tique ne  concoure  pas  d'une  manière  quelconque 
à  ta  fécrélioo  de  la  bile,  Porté  par  un  nombre 
infini  de  divifions  ou  ramufcules  vafculaires  ,  le 
fang  pénètre  dans  tous  les  points  du  lifTu  de  l'or- 
gane. C'efl  là  ,  c'efl  lorf«|n'il  efl  arrivé  aux  dernières 
extrémités  de  ces  vailfeaux ,  que  ce  fluide  perd 
prefqoe  tout  à  coup  les  qualités  qui  le  carnetéri- 
f'ent ,  Se  preud  les  propriétés  phyfiques  St  chimi- 
ques de  l'humeur  fécrétée.  Dès-lors  celle-ci  s'en- 
gage dans  i:n  nouveau  genre  de  cont  n'rs  pour 
fu ivre  un  nouveau  trajet,  dont  nous  allons  dire 
tout  à  l'heure  quelque  chofe. 

Mais  auparavant ,  que  s'efl-il  paflu  à  la  tcrnii- 
naifon  des  vaifleaux  capillaires  fangnins  &  à  la 
oaiffance  des  conduits  excréteurs  ?  En  quoi  con- 
Jlfle  la  fécrétion  ?  C'efl  là  qu'ell  le  fecret  de  la 
nature  ;  c'efl  là  le  myflère  que  les  recherches  in- 
fatigables des  médecins  n'ont  encore  pu  dévoiler, 
&  qui  leur  fera  probablement  à  jamais  inconnu. 
Nous  nous  abfliendrons  de  Ggnaler  ici  toutes  les 
théories  plus  ou  moins  fpécieulesquionlélé  émifes 
tour  à  tour  pour  tâcher  d'expliquer  cette  inexpli- 
cable opération.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
que  l'expérience  &  la  raifoo  les  ont  fuccefli  veinent 
rvnvcrfées  ,  Si  que  tout  le  monde  s'accorde  aujour- 
d'hui à  regarder  la  fécrétion  comme  un  adle  pare- 
ment vital  j  c'efl-à-dire  que,  pénétrés  de  l'itnpof- 
fibililé  de  rendre  raifon  de  celte  fonction  par  les 
lois  qui  régifTent  le  monde  pbyfique,  les  phyfiolo- 
gifles  ont  mieux  aimé  renoncer  à  fou  explication, 
en  difant  que  c'efl  une  action  de  la  vie. 

Au  relie,  comme  tontes  les  fonctions  vitales, 
les  fécréiions  ne  peuvent  fe  faire  continuellement 
au  même  degré  :  on  peut  remarquer  dans  toutes, 
des  alternatives  de  repos  St  d'attion.  Elles  font 
aufli  fingulièrement  influencées  par  la  préfence 
on  l'abfence  des  irritans  extérieurs,  St  par  tout  ce 
qui  «clive  ou  ralentit  la  circulation  du  fang.  Aufli 
obfcrve-t-on  que  les  organes  fécréteurs  font  frap- 

Ïiés  d'une  inaction  prefque  complète  pendant  le 
ommeil ,  St  même  que  le  repos  du  corps  ou  de  la 
panie  où  Gége  la  glande  apporte  ordinairement 
nne  diminution  notable  dans  la  quantité  des  fluides 
féerîtéa  ,  St  dans  leur  excrétion.. 
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Mais  nne  fois  formée ,  que  devient  l'humeur 
fécrétée?  quelles  font  les  lois  auxquelles  tft 
fonmife  fon  excrétion,  fécond  temps  de  h  fooo 
tion  que  nous  examinons?  Dans  le  premier genre 
d'organes ,  le  produit  de  la  fécrétion  eft ,  im- 
médiatement St  prefque  fans  intermédiaire  ea- 
tre  les  fyflèmes  vafculaire  fanguin  St  excréteur, 
verfé  fur  la  furface  où  ils  abomiUent.  Les  fé- 
crétions  folliculaires  s'accumulent  dans  la  ca- 
vité ulriculaire  qui  entre  dans  la  compoGiioa 
des  cryptes;  enfutie  il  faut  confidérer  deux  modei 
particuliers  dans  leur  excrétion  ultérieure,  le  pre- 
mier forme  une  régurgitation  continue  ;  le  kcooJ 
ronflittic  une  évacuation  plus  copieufe  St  moœeo- 
tanée ,  une  efpèce  de  vorniflement ,  nuis  qui  n 'i 
lieu  que  par  fuite  de  la  préfence  d'an  corps  étran- 
ger qui  vient  Annuler  leur  propriété  cwtnQiIe. 
Enfin  dan»  le  troifième  ordre  ,  le»  fiante»  l'méiM 
fui  vent  une  route  qui  varie  prefqoe  pour  chuta 
d'eux.  En  général,  cependaut,  les  «m  fout  con- 
tinuellement excrétés,  tandis  que  le*  autre*  bsj 
continuellement  mis  en  dépôt  dans  des  réTertoin 
où  ils  acquièrent  des  qualités  un  peu  diittienie» 
de  celles  qu'ils  ofTrnient  au  moment  de  lenc  fore* 
tion  ,  pour  être  enfuile  expu'fé*  ou  emploveuda 
époques  indéterminées. 

Indépendamment  de  la  divifion  anatomiqaeçii 
vient  de  nous  fervir  pour  examiner  les  hum» 
fécrétées  dans  le  corps  humain ,  plufieurs  a<s 
ont  encore  élé  proposées  pour  en  faciliter  l'caa- 
Nous  ne  ferons  qu'indiquer  celle  des  clnoiis 
modernes,  qui  avoient  pris  pour  bafeleurc»- 
pofliion  démontrée  par  l'analyfe,  Si  \t  éSk 
clallification  qui  en  a  été  faite,  eu  humeur*  fiers- 
mentitielles  ,  récrémeotitielles  St  excrémento-tt- 
crémentitielles,  St  que  les  Modernes  ont  rajeunit. 

Variations  phyfiologiqucs  &  morbides  dam  !f 
fécrétion*.  Même  dans  l'état  de  l  a  nié,  le*  buoevi 
que  fabriquent  les  organes  fécréteurs  font  loin  de 
préfenter  toujours  les  mêmes  qualités  phjfrçu«* 
chimiques.  Plufieurs  caufes  y  apportent  dt»  «• 
riations  plu*  nu  moins  fenGbles.  L  état  de  rigueur 
ou  de  foiblcOe  du  fujet,  la  nature  de*  sliotm 
dont  il  fe  nourrit,  des  boitions  qu'il  prend, l'eut 
de  ratmofphèrc ,  la  filuation  de  l'ame,  le*  paf- 
fions ,  Sec. ,  ont ,  fous  ce  rapport ,  une  infloenrt 
incouteflable.  Il  efl  inutile  de  donoer,  à  cefujtt. 
des  dércloppcmens  qu'on  trouvera  à  l'article  it 
chaque  bumeur.  Par  la  même  raifon  ,  nom  nom 
bornerons  également  à  fignaler,  d'une  manière^ 
nérale,  les  altérations  que  l'état  de  maladie  h': 
fubir  aux  diverfes  fécréiions ,  qui  peuvent  être 
fupprimées ,  augmentées  ou  viciées  d  une  maniti? 
quelconque. 

Sécrétions  accidente/les.  Il  nous  refte  à  p-' 
de  qaelqnes  actions  fécrétoires  qui  donnent  ■•* 
fance  à  des  humeurs  ou  fluides  qui  n'cxifleat  p*» 
dans  l'état  de  fanté.  La  plus  commune  Si  la  P»"' 
importante  à  étudier,  efl  fans  contredit  celle 
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réfutte  la  forma  (ton  do  pus.  N'eft-ce  pat  en  effet 
va  des  phénomènes  le»  plu»  curieux  de  l'économie 
vivante,  que  devoir,  dana  certaine*  circonftan- 
ces ,  fe  former  un  fluide  particulier  qui  n'a  au- 
cune analogie  avec  iet  autres  fluides  connus  ?  mais 
cet  circonftances ,  ainfl  que  les  caractères  qui  le 
diftinguent,  ont  été  expofés  à  l'article  l'rociait 
de  ce  Dictionnaire;  nous  ne  pouvons  qu'y  ren- 
voyer le  lecteur. 

Mais  ce  pus  oe  paroit  pas  être  le  feul  fluide 
que  l'état  morbide  des  parues  peut  produire.  L'i- 
chor  que  répandent  les  furfaces  cancéreufes ,  les 
os  cariés,  fec.  j  les  fuintetneos  que  fournifleut  la 
plupart  des  maladies  cutanées ,  telles  que  les  dar- 
ires ,  les  achores ,  la  teigne  fe  autres  ;  les  fluides 
de  confifiance  fe  d'afpeci  diflërens  que  l'on  ren- 
contre dans  les  tumeurs  connues  fous  les  noms  do 
mèlicéiis,  cPatliéromes  ,  fec. ,  ne  peuvent-ils  pas , 
avec  quelque  raifon  ,  être  regardés  comme  le 
réfultat  accidentel  d'une  action  organique  &  vi- 
tale analogue  aux  fécrétions? 

(  Estxaic  Smith.  ) 

SÉCRÉTOIRE,  adjefl.  'Phyjhl.)  Du  verbe 
ficernere,  fé parer.  Dans  les  corps  organifés  vi- 
vans ,  il  exifte  des  appareils  formé»  d'organes  ayant 
pour  fonction  de  fêparer  les  divers  liquides  dont 
ou  peut  concevoir  que  le  fluide  général ,  fang  ou 
Jevo ,  eit  compofé.  Cet  organes  ou  appareils  font 
appelés  Jecritoire»  ou  fécréteurs.  {Voyez,  pour 
les  différent  genres  de  lécrétions ,  le  mot  Sécxk- 
tios  de  ce  Dictionnaire.  )    (  R.  P.  ) 

SECRETS  (remèdes).  (  Polie,  inédic.  )  On  ap- 
pelle ainfi  tous  les  reuièdes  dont  les  inventeurs 
eacbent  la  compofiiion  dans  le  but  d'en  retirer 
des  bénéfices  pécuniaires. 

a  Lci  fit»  depuis  Adam  bai  en  majorité.  » 

C'eft  de  cet  aphorifme  inconteftable  que  profi- 
tent les  nombreux  charlataos  qui ,  depuis  le  décret 
de  1810,  épris  d'une  tendre  follicilude  pour  l'bu- 
.manité  fe  touchés  de  fes  miière»,  tapiflent  les  murs 
de  nos  cités ,  d'annonces  pompeufes ,  de  remè.les 
infaillibles  qui  doivent,  non-feulement  guérir  des 
maladies  actuelles,  mais  encore  prévenir  celles 
qui  font  à  venir. 

Le  nombre  des  faifeurs  de  recettes  de  toutes 
cfpcces  exploitant  la  crédulité  publique,  devoit 
naturellement  frapper  l'attention  de  l'autorité , 
dont  le  premier  devoir  e(l  de  veiller  au  maintien 
des  lois  fanitaires  fe  à  l'entretien  de  la  fjoté  des 
citoyens.  Des  lois  fe  des  règlement  ont  été  luit?. 
Tous  ceux  qui  veulent  vendre  un  remède  Jzcrct , 
doivent  adrefler  une  demande  au  miniftre  de  l'in- 
térieur, avec  un  échantillon  du  remède  &  le 
détail  de  fa  cotnpoGiion.  Le  miniftre  envoie  le 
tout  à  l'Académie  royale  de  médecine.  La  corn- 
million  des  remèdes  fecrett  l'examine  fc  prononce. 
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Ceft  d'après  fon  jugement,  que  le  miniftre  permet 
ou  prohibe  le  remède ,  fuivant  qu'il  a  été  trouvé 
nuifihle ,  utile  ou  infigoifiant.  Cette  dernière  clafle 
elt  la  plus  nomlireufe. 

Ce  règlement ,  formé  pour  obvier  aux  graves 
inconvéniens  qui  exilloient,  devient  fans  eflica- 
cilé.  Malgré  les  arrêts  de  l'Académie,  les  remèdes 
fecrets  continuent  à  fc  débiter,  fe  il  eft  à  craindre 
que  jamais  on  ne  parvienne  à  réprimer  un  abus 
qui  a  fa  fotirce  dans  la  foiblefle  du  cœur  humain. 
Le  bon  public  aime  à  être  trompé  !  Le  merveilleux 
l'enchante  ;  débitez-lui  des  abfurdités  plus  grolTes 
que  des  montagnes,  il  vous  croira  toujours  fur 
parole  pour  ce  qui  regarde  la  fanté,  fe  en  échange 
de  vos  pompeufes  promefles ,  il  vous  portera  Ion 
argent.  On  diroit  que  le  goût  des  remèdes  fecrets, 
au  lieu  de  diminuer,  au  milieu  de  la  marche  coif- 
fante des  feiences  fe  de  la  civilifation  ,  augmente 
tous  les  jours  davantage.  La  commilGon  des  re- 
mèdes fecrets  de  l'Académie  royale  de  médecine 
eft  une  des  plus  occupées ,  fe  jamais  ,  à  aucue 
époque,  une  drogue  inconnue  mife  en  bouteille, 
n  avoit,  en  dix  années,  donné  cent  mille  livres 
de  rente  à  fon  fabricant ,  comme  l'a  fait  de  nos 
jours  le  vomi-purgatif  de  M.  Leroy. 

Je  ne  m'étonne  pas  qu'on  dégraiffeur ,  qu'une 
garde- malade  ,  qu'un  épicier,  qu'un  herborifte, 
viennent  demander  un  privilège  pour  une  eau 
merveiUeuJe  ,  un  élixir  incomparable  f  une  pom- 
made ,  une  poudre ,  a  laquelle  ils  attachent  une 
grande  importance  ;  &  quand  je  lis  leurs  noms 
dans  les  procès- verbaux  de  la  Société  de  la  faculté 
de  médecine  ou  de  l'Académie ,  je  me  contente  de 
foui  ire;  mais  je  fuis  indigné,  quand  j'aperçois 
des  médecins,  profliluant  le  titre  qui  les  décore, 
defecudre  an  raujr  des  guériffeursde  tréteaux,  re- 
commander par  leurs  noms ,  par  leurs  Ggnatures 
dans  les  journaux ,  fur  les  afliches ,  des  moyens 
aufli  honteux. 

Comment  fe  fait-il  que  la  plus  noble  profeflion 
fe  dégrade  tous  les  jours  davantage  ,  furtout  dans 
la  capitale ,  &  que  l'appât  d'un  fordide  fe  mince 
intérêt ,  poulie ,  dirai-je  des  médecins  (  ils  ne  font 
pas  dignes  de  ce  nom)  à  fe  dégrader  eux-mêmes 
fe  à  fe  faire  méprifer  par  ceux-là  même  de  la 
fphere  la  plus  batte?  J'ai  entendu  des  chiffon- 
nier!, des  femmes  de  la  halle,  det  égoottiers,  me 
parler  de  la  manière  défaire  fe  du  charlatanifme 
des  doùeurs  à  cnjèignc  de  leur  quartier,  fe  j'ai 
jugé  à  leur  langage  fe  a  leur  fjunre,  de  l'estime 
qu'ils  avoient  pour  eux.  Quelle  honte  !  Faut-il 
être  médecin  fe  voir  partout  mettre  devant  fes 
yeux  le  dégoûtant  tableau  de  la  manière  dont 
certaine  hommes,  qui  le  difent  vos  confrères,  fout, 
ce  qu'ils  appellent,  leur  cltemin  !  Il  eft  à  la  fois 
urgeot  fe  pénible  de  le  dire  :  li  l'on  ne  forme  point 
des  confeils  de  difcipline  médicale  qai ,  à  l'égal  < 
des  chambres  de  difcipline  des  notaires  &  des  avo- 
cats ,  veille  au  maintien  de  la  dignité  de  notre  art 
fe  flét rifle  publiquement  ceux  dont  la  conduite 
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peut  la  com  promet  ire ,  il  «(l  à  craindre  que  la 
démoralifation  parmi  Ira  petits  médecins  ne  croifle 
de  plus  en  plu},  ti  n'aille  jufqu'à  (aire  difparoître 
complètement  l'utilité  doat  la  médecine  eft  parmi 
le  peuple.  Je  n'ai  parlé  que  du  charlalanifme  fc 
des  manières  baQes  dont  certains  médecin*  quê- 
tent des  rliejis  ,  que  feroil-ce,  C  je  difoia  les 
moyens  qu'ils  emploient  pour  empêcher  leurs  con- 
frères d'en  avoir  &  pour  ruiner  leur  réputation, 
fi  je  mettois  au  grand  jour  les  collufiom  linnteufcs 
que  certains  médicalln-s  ont  avec  les  pharmaciens  i 
Que  l'autorité  i'urroe  des  confeils  de  difciplme  mé- 
dicale pour  étoullér  cette  pefte  de  calomnie  fc  de 
bafiefle  !  L  morale  publique  y  eft  intérelTée.  Si 
nous  avons  des  membres  gangréné* ,  nom  deman- 
nou  qu'on  loi  retranche  ,  parce  que  nous  tenons  à 
la  vie  de  ce  beau  corps  médical ,  qui  duit  rcfplendir 
d'autant  de  gloire  fc  d'ellime  qu'aucun  autre  de 
la  bdés*. 

Cette  digreluon ,  arrachée  de  mon  ime  par  ma 
dignité  de  médecin ,  ne  m'a  pas  éloigné  de  mon 
fnjel  ;  c'eft  toujours  du  cliarlalanifme  se  des  re- 
mèdes fecrets  que  j'ai  encore  à  dire  quelques 
mots,  car  je  ne  les  répare  pas  l'un  de  l'autre. 
Oui ,  quoique  mon  opinion  paroi  tic  exagérée  à 
quelqnes-uns  ,  je  déclare  qne  je  trouve  ignoble 
pour  la  médecine,  cette  difpolition  légiflalive  qui , 
«mtr'autre*  récompenfes  accordées  à  un  remède 
bail  reconnu  utile  ou  non  nuiGble ,  accorde  à 
I  inventf  ur  la  faculté  d'en  exploiter  feul  la  vente, 
lieue  efpèce  de  brevet  d'invention  nous  aflimile  à 

la 
•à 
pou- 
voir rompre  le  marché. 

Mais  ,  me  dira-t-on  ,  ne  peut-il  pas  y  avoir  on 
recuède  feciet  qui  foit  nlile,  &  alors  les  fa  cri  - 
fices,  les  peines,  les  foins  du  l'inventeur  ne  mé- 
rileroicnl-ils  aucune  récompeufe?  Certainement 
oui ,  fi  le  remède  eft  avantageux ,  il  faut  qne  celui 
à  qui  on  le  doit  foit  payé  &  récompenfé;  il  n'eft 
pas  juflc  qne  celui  envers  lequel  l'humanité  tout 
entière  eft  redevable,  aille  tendre  la  main  pour 


«.eue  c.pi-i  v  ne  urcYci  u  luvcnuou  noua  aiuimic  a 

tous  les  métiers  mécaniques.  Si  c'eft  pour  cela 
qu'on  nous  fait  payer  patente ,  il  n'y  auroit  qu'a 
s'entendre  :  certes  ,  nous  ferions  heureux  de  pou- 


fubfifter;  il  faut  que  les  gouvernemens  ,  en  lui 
ne  aifance  nu  une  fortune,  fui  van;  le  fer- 


a durant 

vice  qu'il  a  rendu ,  foient  icconnoifians  pour  les  ci- 
toyens en  général.  Cependant,  combien  y  a-t-ileu 
de  ces  vraies  acquiGtions  utiles  depuis  plufieura  fiè- 
cles  parmi  ces  millions  de  formules  dont  on  écrnfe 
les  rapporteurs  des  fociétés  lavantes  ?  Si  je  compte 
bien,  il  en  eft  jufqu'à  trois  que  je  pourrois  citer 
depuis  deux  cents  ans.  Le  quinquina  on  remède 
dit  de  Langlois,  acheté  fous  Louis  XIV;  le  re- 
mède de  la  veuve  Nou/fcr,  contre  le  taenia  ,  fous 
tjonis  XV;  enfin  dans  ce  Cècle,  le  remède  P radier 
dont  perfonne  n'entend  plus  parler.  (1  en  ell  en- 
core un  que  le  gouvernement  anglais  a  eu  la 
complaifance  d'acheter  cent  treize  mille  francs 
f  la  fin  dn  fiècle  dernier,  c'eft  le  remède  de 
la  graille.  Cette  famine 
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paraîtra  énorme  à  cens  qui  ne  confidértrant  que 
des  coques  d'œuf  snifes  en  poudre  dont  Ctcoav 
pn fou  Ton  fecret  ;  mai»  aujourd'hui  sas  fpecula- 
teura  sur  les  remèdes  fecreis  font  beaucoup  pU 
exigeas  :  on  ne  demande  pas  moins  de  400,000 
francs  pour  rendre  le  fecret  d'une  pomntaùi 
pour  la  teigne.  Allons  1  courage ,  ne  nom  arrêtuas 
pas  en  fi  beau  chemin  :  demandes ,  MM.  les  frrt» 

M  ;  fc  quand  votre  beau  remède  fera  coobq, 

il  fera  auliltc-t  abandonné .  comme  on  l'a  (ail  des 
remèdes  de  Pradier  It  de  Mlu.  Stépbens:  maiitoss 
n'en  aurez  pas  moins  vingt  mille  livres  de  rente. 

Je  n'ai  qu'un  (eul  vœu  à  former  naos  cet  ar- 
ticle ,  mais  tl  les  renferme  tous ,  c'eft  qnt  le  aiot 
de  remède  fecret,  foit  rayé  de  notre  lépflau'na,  * 
qu'il  ne  retenu  Ile  plus  dans  l'enceinte  de  boi  aca- 
démies. L'expérience  doit  avoir  appris  que  cette 
facilité  «pie  l'on  a  voulu  donner  à  tout  le  monde 
de  faire  connoiire  des  formule*  1 
lefpérance  de  rencontrer  quclqn 
n'a  servi  à  rien  de  bon  jufqu'à  préfenl',  k  *»  ceo* 
traire  que  tons  ceux  qui  Ce  font  préfeotésantn""'- 
tère  de  l'intérieur,  nn  élixir  ou  leur  pommade  » 
la  main  pour  recevoir,  en  vertu  du  décret  de  lB<o, 
une  récompeufe  fc  un  privilège,  ont  été  pour I* 
plupart  repouO'és  par  l'Académie  royale  de  tarte- 
cine,  rjni  ne  fauroit  fontenir  la  fpi'-culaiion  du  à» 
latamluie.  Le  petit  nombre  qu'elle  a  appr*»* 
font  infigoilians,  81  quant  à  ceux  qui  avant  (fia 
connus  avoient  attiré  l'attenlian  du  gonveraesn 
Il  mérité  d'être  achetés,  ils  ont  perdu  à-pen-j*1 
toutes  leurs  vertus  dès  qu'ils  «ni  ceflé  de  posnv 
frapper  l'imagination. 

Or,  à  quoi  bon  nue  commiftion  des  reatèia 
fecreis  à  l'Académie ,  fi  ce  n'eft  à  exciter  le  gtit 
fc  l'exercice  du  cbarlalaiiifme'f'  Lorfque  ce  corps 
fa  vaut ,  ce  qui  arrive  dans  les  quatre  cinquième 
des  cas,  refufe  fon  approbation  au  remède  pt  ~ 
Tenté,  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  fe  vende aul- 
gré  lui  8t  comme  fous  fes  au  (pires  ;  car  le  reo- 
deur ne  manque  jamais  d'imprimer  partant  es 
grofles  lettres  :  Pré/enté  à  l'Académie,  ce  qw. 
pour  les  bum.es  gens,  équivaut  toujours  a  :  A) 
prouvé  par  F  Académie. ï>\  on  leur  fait  un  procès, 
ils  a  ppn  roi  fient  devant  les  juges,  entourés  d'aot 
nuée  d'admirateurs  crédules ,  amenés  par  U  re- 
connoi fiance ,  qui  crieraient  à  la  profanatioo  G  Isa 
condamnoit  un  remède  qui  Jurement  les  a  am\- 
chés  des  portes  du  tombeau;  fc  l'éclat  de  l'iné"- 
table  abfolution,  donne  au  remède  une  vogua 
un  prix  qu'il  n'aroit  pas  auparavant. 

Que  faire  donc?  nous  le  répétons,  réVoquer  k 
décret  de  1810,  brifer  la  commiffioo  des  reoiidei 
feciets,  fc  infliger  des  peines  févères  à  tous  ces» 
qni,  n'étant  pas  médecins,  répandraient  do  sséuV 
cament  quelconque.  Celte  rigueur  ferait  mile  l 
à  la  cunudération  de  la  médecine  fc  à  la  faot< 
publique  :  qu'on  ne  craigne  pas  de  faire  avorte 
ainG  des  recherches  fruâuenfes  à  la  thérapeatiq* 
tout  ce  qui  eft  réellement  nlile  ell  bienloi  ©on» 
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il  faut  ivoîr  «ne  «ne  peu  propre  aux  fenrîmeos 
généreux  pour  cacher  avec  ua  froid  égoifme  ce 
que  l'on  a  été  ailes  heureux  de  trouver  d'utile  4 
l'humanilt*  :  ce  manque  de  délicaleUe  oe  devroit 
fe  rencontrer  chez  perfonne,  à  plus  forte  rai  fou 
c4>ez  les  médecin*.  L'autorité,  en  n'admettant  plut 
l'exploitation  «le*  rvmèdcs  fecrett  t  rendra  on  grand 
fervice  à  tout  le  monde.   (J.  Miqocl.  )  - 

SÉDATIF,  adj.  (  Thérap,  )  Ce  mot,  dérivé 
dit  latin  fcdarcy  apaifer,  calmer,  s'applique  à 
ton»  les  moyens  curaliff  qui  jouiffent  de  U  pro- 
priété de  diminuer  la  feoGbiiilé  nerveuCe  fc  la 
cootractilité  mufcalaire.  Le*  fédaiifs  ne  forment 
donc  pas  une  clafle  parlicolière  d'ageita  ibéra- 
pentiqnea,  puifqu'iJs  peuvent  être  puifés  dans! 
prefque  toutes  les  dalles.  AinG  une  émiffion  fan- 
guine,  un  Tomitif,  un  purgatif,  on  fudorilique, 
on  narcotique,  un  bain,  nn rubéfiant,  un  véfira- 
loire,  l'ablation  d'une  épine,  nne  opération  chi- 
rurgicale, fcc,  agiront  comme  JZdatift  dans  cer- 
taines circonflanccs. 

Mais  quelques  pharmacologiftes  ont  employé 
le  mot  fédatil  comme  fynonyme  de  calmant,  8t  y 
ont  rattaché  tons  les  médicamens  qui,  agiffaot 
directement  fur  le  cerveau  8c  le  fyflème  nerveux , 
en  diminuent  l'irritabilité  atnil  que  tous  les  acci- 
deos  qui  en  font  la  fuite.  Confident  fous  ce  point 
de  vue,  les  pdadfs  comprennent  les  anodins,  les 
foinnifcres  ou  hypnotiques,  les  narcotiques,  les 
antifpafmodiqnes ,  aie.  (  Voye*  chacun  de  ces 
nota.  )    (  Eauuuc  Saura.  ) 

SÉDATION,  f.  f.  (Thénp-)  Celt  le  réfultat 
de  l'action  des  fédatifs.  {Voyez  ce  mot,  ainG  qoe 
MtDicaTtoaa  (Médications  fédativea),  dans  ce 
Uiclionnaire.    (  Luxai  c  Saura.) 

SÉDIMENT,  f.  f,  (Chim.  &  Path.)  Sedimen- 
tum.  Par  le  repos,  révaporalion ,  ou  quelques 
modifications  dans  leur  nature ,  il  arrive  fréquem- 
ment qoe  des  liquides  taillent  précipiter  une  por- 
tion plus  on  moins  conGdérable  des  loi  ides  qu'ils 
tenoieot  en  diflbluiion  :  cette  précipitation  forme 
oe  qu'on  appelle  un  fédiment.  En  médecine,  cette 
exprelfion  indique  plus  particulièrement  le  dépôt 
qui  fe  raffemble  au  fond  des  vafes  dans  lefquels 
on  rend  les  urines,  8t  fuivant  les  caraGères  qu'il 
préfente,  il  foornit  an  médecin  des  indications 
pour  lé  diagnoltic  des  maladies.  {Vaye*  Urikx.) 

(R.  P.) 

SEDLITZ  (  Eaux  minérales  de  ).  Dans  le  voi- 
finage  dé  Tceplitx  en  Bohème,  on  rencontre  une 
Ion  r  ce  dont  1rs  eau  a  font  légèrement  purgatives. 

Cefl  Frédéric  Hoffmann  qui  le  premier  les  a 
xnifesen  vogue,  &  aujourd'hui  il  eu  peu  d'eaux 
minérales  qui  foient  pins  fréquentées  St  pins  fou- 
vent  tranfportées  dans  les  grandes  villes.  Les  eaux 
de  Sedlitx  font  limpides,  n'ont  anenne  odeur  par- 
ticulière ,  leur  laveur  eû  falée  &  «mère.  On  eue 
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fait  plufienrs  analyfe  :  mais  la  plus  récente  cft  due 
à  M.  S.'eiomann  ,  qui ,  dans  une  livre  contenu nt 
feize  once ,  a  trouvé  :  fui  fa  te  de  magnifie ,  79,555 
grains  |  hydroclorate  de  magnéfie  ,  i  ,061  ;  carbo- 
nate de  magncfie,0,2Oi;  fulfatedc  polaffe  ,4,4'4, 
de  fonde,  17,446.  de  chaux,  4.'44>  carbonate  de 
chaux,  5,SQ7;  de  llrontiane,  0,009;  de  proloxydc 
de  fer,  de  manganèfe j  alumine,  lilice  h.  ma- 
tière extroftive ,  o,o5o  j  acide  carbonique ,  3,46 1 . 
(  Bullet.  des  Je.  mèdic.  ) 

La  propriété  purgative  des  eaux  de  Scdlitz  les 
rend  très-utiles  dans  toutes  les  circonstances  où 
de  légers  purgatifs  font  indiqués  :  auffi  les  pref- 
crit-on  aux  bypochondriaqnes,  à  ceux  dont  l  efto- 
mac  81  les  inteftios  font  affaiblis,  8t  aux  perfonnes 
attaquées  de  lièvres  intermittentes  d'automne  , 
que  l'on  fuppofe  produites  par  l'embarras  des 
vifeèrej.  Quelques  médecins  les  confcillcnt  auffi 
aux  fc Times  chlorotiqnes. 

Lorfqu'il  n'y  a  point  d'impoflibilité,  c'cll  fur 
les  lieux  qu'il  convieot  de  prendre  ces  eaux,  à  la 
dofe  d'une  pinte  environ  dans  la  matinée.  On  con- 
tinue leur  ufage  pendant  à-peu-pros  une  femaine. 
Dans  quelques  circonflanccs  on  y  ajoute  de  la 
manne,  pour  augmenter  leur  effet  purgatif. 

La  compofiiion  des  eaux  de  Sedlitx  étant  bien 
connue,  on  peut  les  imiter  artificiellement ,  tt  c'eft 
ce  que  font  journellement ,  avec  une  rare  habileté , 
MM.  Andeoud,  Jurine  «r  Cavcntoo,  en  les  ap- 
propriant aux  divers  lempéramens. 

SÉDON,  fob.  m.  {Sot.,  Mat  méd.)  Sedum. 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Craffulées  fit 
de  la  Décandrie  pentagynie  de  Liooé.  La  plupart 
de  ces  végétaux  sont  herbacés  :  ils  ont  des  feuilles 
épaifibs  et  charnues;  les  ef,>èces  en  font  trèt- 
nombreufes ,  mais  un  petit  nombre  feulement 
eft  nfilé  en  médecine,  tels  font  le  Sedum  te/e- 
phium ,  le  S.  acre  81  le  S.  album. 

Les  feuilles  Se  les  racines  de  ces  plantes  ont  fou- 
vent  élé  employées  par  les  médecins  comme  topi- 
ques. Quelquefois  defféebées  8t  réduites  en  poudre, 
on  les  a  fait  prendre  intérieurement  à  la  dofe  de 
huit  a  vingt  grains  mêlées  avec  autant  de  fucre. 
Enfin  dans  l'hémoDlyfie  81  la  dyffcntcrie ,  on  a 
confeillé  l'emploi  du  fuc  extrait  des  feuilles  du 
S.  telephium  qui  entrent  auffi  dans  la  compofition 
de  l'onguent  populeum.  (  fqyex  Joubabbe  81 
OiiPtN  ,  dans  les  Diâtionnaires  de  Médecine  81  de 
Botanique  de  cet  ouvrage.    I  R.  P.  ) 

SEGRA1S  (Baux  minérales  de).  Ces  eaux  pren- 
nent leur  nom  d'un  village  filué  dans  le  départe- 
ment du  Loiret ,  à  une  demi-lieue  de  Pithivier». 
Elles  font  limpides,  ont  uoe  faveur  ftyptique  81 
ferrugineufe;  elles  répandent  une  odeur  d'hydro- 
gène fulfuré,  8t  fe  recouvrent  d'une  pellicule  iri- 
fee.  Autant  que  l'on  en  peut  juger,  d'après  une 
analyse  déjà  ancienne,  il  parotlroit  qu'elles  con- 
tiennent des  fulfalea  de  fer,  de  chaux  8t  de  ma- 
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gnéfie  :  en  cela  elles  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  celles  de  la  Fcrrière  que  l'on  trouve  dans 
le  même  dépariemeut. 

M.  Gaflelier,  qui  a  examiné  le»  nnei  et  les  an- 
ires,  en  a  confiait  les  bons  effets,  particulière- 
ment dans  les  dyflcuteries  chroniques ,  l'icière,  la 
djfpepfie.  Quelques  médecins  vantent  les  eaux  de 
Segrau  comme  «-Uni  utile»  dans  la  chlorofe  &  les 
maladies  de  langueur,  Enfin  il  en  eil  qui  leur  ont 
fuppofétine  propriété  lit  honiriptique  très-marquée: 
mais  à  cet  égard ,  on  peut  élever  plus  d'un  doute. 

Ou  ad  mi  ni  lire  ordinairement  ces  eaux  à  la  dofe 
d'une  cliopme ,  foit  pures ,  l'oit  mêlées  avec  le  vin. 

(R.  i\) 

SEICHE ,  f.  f.  (  Tfyg.  )  (  Voyez  Sèche.  ) 

SLIDC1IUTZ  (Eaux  minérales  de).  (  Voyez 
SrtiiCHUTZ.  ) 

SIWGLE  ERGOTÉ,  f.  f.  (Sol.,  Mal.  mé- 
dic.  )  C la  vus  fcLalmus ,  fécale  luxunarir.  L'er- 
got ell  une  maladie  qui  attaque  un  grand 
n .nuire  de  graminées  ,  mais  qui  fe  rixe  plus 
particulièrement  fur  le  fcigle;  elle  ell  due  à 
une  excroiûance  fungi forme  qui  le  développe 
entre  les  valves  des  fleurs.  Julqu'en  iUi5,  ou  a 
regardé  l'ergot  comme  une  maladie  produite , 
lut  vaut  les  uns,  par  la  piqûre  d'un  iufefîe,  fe 
fuivant  les  autres,  celle  maladie  réfidoit  dans 
une  mole  occationnée  par  un  défaut  de  féconda- 
tion. A  cette  époque,  M.  de  Candolle  annonça 
que  l'ergot  n'étoit  autre  chofe  qu'une  efpècc  de 
Jllcrotium  y  qu'il  appelle  Jclcrolium  clavus.  De- 
puis, M.  Henry  Léveillé  a  dit  qu'il  fe  compoloit 
de  deux  parties;  l'une,  qui  elt  celle  que  M.  de 
Candolle  a  regardée  comme  uue  elpècede  ebatn- 
pigncti  fous  le  nom  de  Jllcivtium  clavus  ,  fc  qui 
n'ei»,  félon  lui,  que  l'ovaire  uou  fécondé;  fe  l'autre 
(y.i'oa  a  à  peine  obfervée,  parce  qu'elle  fe  dé- 
Licite  avec  la  plus  grande  facilité  fe  tombe  en 
déliquiuru ,  8;  qui  ell  un  champignon  auquel 
IW.  Léveillé  donne  le  nom  de  fphacelaria  Jègelum. 
i.'cR  cette  demie. c  qui,  fuivant  M.  Léveillé,  en 
recouvrant  l'ovaire,  en  empêche  le  développe- 
ment, te  le  fait  palier  à  l'état  d'ergot;  primitive- 
ment ce  n'eft  qu  un  fuc  vifqueux  qui ,  en  recou- 
vrant l'ovaire,  empêche  le  polleu  d'en  opérer  la 
Ic'.ondation,  Si  plus  tard  feus  la  forme  d'un  charn- 
pignon  dans  lequel  ou  d- flingue ,  à  l'aide  d'nn 
inierofcope,  les  fporules  ou  graines.  Comme  elle 
iît  fouveot  détachée  de  l'ergot ,  il  ell  très-difficile 
de  la  reconnoîtte 

1. 'ergot  varie  beaucoup  quant  à  fa  forme,  à  fa 
1  nigueur  &  à  fa  couleur  :  dans  le  feigle,  qui  ell 
celle  de  toutes  les  graminées  qui  foit  le  plus  fou- 
Veni  frappée  de  cette  maladie  r  l'ergot  elt  en  gé- 
néral alongé,  légèrement  recourbe,  fe  marqué 
d'un  lillon  longitudinal  fur  l'un  de  ces  côtés; 
tantôt  il  dépaffe  à  peine  les  valves  de  la  glum.e; 
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d'antres  fois,  Si  c'etl  le  pins  (bavent,  il  ell  beat- 
coup  plus  long,  fe  il  n'ell  pas  rare  d'en  renc  ntrer 
d'un  ponce  &  même  de  deux  ponces  de  loopetir. 
Sa  couleur  ell  d'nn  brun  violacé  à  l'extfneur 
fe  d'un  blanc  falc  nuancé  de  violet ,  à  l'uni- 
rieur.  Quelquefois,  il  n'y  en  a  qu'on  oa  deu 
fur  le  même  épi  \  d'autres  fois  on  en  renconiw  | 
un  beaucoup  plus  grand  nombre.  Celle  excrutl- 
fance  ell  dure,  comme  cornée,  trè^fruble,  > 
ne  portaot  d'odeur  fenfible  que  quand  il  y  f a  » 
plufienrs,  alors  elle  ell  aflVz  défagréabl* 
generis.  Sa  faveur  efl  àcrefe  légèrement  uypufjw. 

Ceft  dans  les  années  pluvieufet  fe  furioul  (bu 
les  terrains  bas  fe  humides  que  fe  rencontre  cet* 
maladie.  C'ed  principalement  en  Sologne  q«  * 
montre  ce  fléau  fe  qu  il  exerce  fes  plus  grands ri- 
vages. Beaucoup  d'autres  provinces  n'en  font  pu» 
exemptes,  &  celles  furtoot  qui  ofireut  les  coud** 
lions  favorables  à  fon  développement. 

Les  efleis  produits  parle  leigle  ergoie  Tarai 
beaucoup.  Tantôt  il  donne  lien  à  une  maudit 
connue  fous  le  nom  d'ergotifme  gangi**f*i 
d'autres  fois  il  détermine  des  convulfu>m,«« 
fytnptcme  lui  a  vallu  le  nom  d'ergnli/huconnfjif- 

La  première  de  ces  maladies  frappe  ploiF*' 
ticulicrerr.ent  les  Labitans  de  la  campa^» 
parmi  eux  ceux  qui  habitent  les  lieux  hnnriete* 
îablonneux  où  l'ergot  fe  rencontre  le  p'us  er 
munément,  1°.  parce  que  les  payfaus,  (s* 
ceux  qui  font  pauvres,  ne  mangent  que  du}» 
de  feigle;  a°.  parce  qu'ils  le  mangent  foaie* 
fcul,  ou  avec  de*  fubllauces  peu  fufceptiblo)**0 
pallier  les  propriétés  délétères;  3°.  parce 
habitent  dans  des  lieux  propres  à  iavorifei  «> 
progtës  de  cette  aiTcôiOn. 

Dès  le  début  de  cette  afTreufe  nalsdie,* 
éprouve  d'abord  une  lalEtude  extrême,  rareao1 
accompagnée  de  fièvre,  bientôt  le  froid  s'enp** 
des  extrémités  qui  deviennent  pâles  &  ridées ,  1^ 
membres  s'engourdifl'ent  fe  perdent  tonte  ''f** 
de  l'enfibilité  fe  de  mouvemens;  le  malade 
néanmoins  des  douleurs  intérieures  très-sigut*^' 
la  chaleur  augmente ,  fe  qui  le  portent  a  rets*'* 
cher  le  froid  ,  feul  moyen  de  les  calmer.  Ces  dou- 
leurs ,  qui  n'occupoieut  d'abord  que  les  pieds* 
les  mains,  gagnent  inleuGblement  les  jatni*vtf' 
coiffes,  les  brus  fe  les  épaules;  bientôt  les doig'-* 
des  pieds  &  des  mains ,  fe  quelquefois  cet  parw 
entières  te  llétriflent ,  noircillent,  tombent  es 
fpbacèle  fe  fe  détachent  du  corps.  Ou  a  vu  des 
membres  entiers  fe  féparer  du  tronc  fans  dw»»,r 
lieu  à  la  moindre  hémorragie,  fe  les  malhenrea1 
ainfi  mutilés  attendre  encore  pendant  plufieun 
femaines  que  la  mort  vint  mettre  un  terme  > 
leurs  fouflrances.  Heureufement  ces  accidens  n< 
font  pas  toujours  aulli  graves  :  quelques-uns  » 
font  quille  pour  la  perle  d'un  ou  de  puuW' 
doigta;  d'autres  encore  n'éprouvent  qu'un  p*B." 
pefanteur  dans  la  tète ,  pefanieur  qui  fe  i*«u« 
par  une  forte  d'ivrefle, 
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D'an  1res  fuis  les  fymptômes  fuirent  une  marche 
joule  diflérente  si  femblent  dénoter  que  la  ma- 
ladie exerce  fes  ravages  fur  d'autres  organes. 
Dans  ce  cas,  les  malades  tombent  dans  un  étal 
de  ftupidité  tel  qu'ils  ne  peuvent  rendre  compte 
de  ce  qu'ils  éprouvent;  on  remarque  une  teinte 
janne  uniformément  répandue  fur  toute  la  furl'ace 
de  la  peau,  &  occupant  auffi  la  felérotique,  comme 
dons  l'iQère.  Le  ventre  le  gonfle,  fe  durcit  fe  fe 
météorile,  Si  le  relie  du  corps,  par  oppoGlion, 
tombe  dans  un  état  de  maigreur  extrême.  Bientôt 
le  dévoicmen!,  accompagné  de  coliques,  vient 
terminer  cet  horrible  tableau. 

Quant à  Xergotipne  convulfif^conifulfin  cetea- 
Us)  ,  voici  le  tableau  que  Srinc  a  tracé  de  celte 
cruelle  maladie  qu'il  obferva,  en  1736,  dans  le 
pays  de  Wartenberg  en  Bohême.  «  La  maladie 
débute  par  une  fenfation  incommode  aux  pieds, 
accompagnée  d'une  forte  de  fourmillement  aufli 
très-incommode;  ces  fymptômes  font  bientôt  fui- 
vis  d'anxiété  Si  de  cardialgie. 

»  Les  mains  &  la  tête  ne  tardent  pas  à  être  en- 
treprîtes, &  les  doigts  font  en  même  temps  failis 
d'une  contraction  tellement  forte,  qu'il  eft  impof- 
fiblc  à  l'homme  le  pins  robufle  de  les  maîlrifer, 
fe  que  les  articulations  femblent  luxées.  Les  ma- 
lades pouffent  des  cris  aigus,  &  font  dévorés  par 
une  chaleur  infupporiable  qui  leur  brûle  les  pieds 
ferles  mains;  en  même  temps  ils  font  couverts 
d'une  fueur  abondante  qui  ruiflèle  de  toutes  les 
parties  de  leur  corps.  A  ces  fymptôtnes  fuccède 
une  pefaolenr  extrême  de  la  tète;  le  malade 
éprouve  des  vertiges,  fe  fa  vue  fe  trouble  ou  fe 
perd  quelquefois  eulièrement.  Alors  fes  facoltés 
intellectuelles  font  perverties,  le  coma  fe  déclare, 
&  les  vertiges  augmentent  au  point  de  fîmuler 
l'ivreffe.  Bientôt  d'autres  fymptômes  plus  effrayans 
encore  viennent  fe  montrer,  les  individus  font  pris 
de  tétanos  partiel ,  le  plus  fuuvcnt  d'opifthotonos; 
la  bouebe  fe  remplit  d'une  écume  fanguinolente , 
la  laogne  eft  fouvent  déchirée  par  la  violence 
des  convolions;  elle  fe  tuméfie  quelquefois  au 
point  de  l'ortir  de  la  bouebe  fe  de  rendre  la  fu (lo- 
cation imminente,  &  de  déterminer  un  ptyalifme 
des  plus  abondans.  H  arrive  quelquefois  auflî  que 
ces  malheureux  luttent  pendant  deux  ou  trois  mois 
avant  d'être  débarrafles  d'une  exiftence  aufli  pé- 
nible. P 

•  Une  chofe  très-remarquable,  c'cfl  qu'au  mi- 
lieu de  douleurs  aufli  atroces  que  celles  que  nous 
venons  de  décrire,  les  malades  confervent  l'ap- 
pétit &  que  le  pouls  refle  comme  dans  l'état 
de  parfaite  fanté.  Sur  cinq  cents  perfonnes,  trois 
cents  jpérirent  parmi  celles  qui  u  avoient  pas  at- 
teint 1  âge  de  quinze  ans.  9 

On  penfe  bien  que  d'après  tont  ce  qu'on  vient 
do  lire,  le  traitement  d'une  maladie  enveloppée 
de  tant  d'obfcurité  doit  être  bien  difficile  à  di- 
riger :  c'eft  pourquoi  les  faignées,  les  émétiques, 
les  purgatifs,  les  toniques  fe  les  excitans,  ont  été 
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tour-à-tour  preferits ,  fans  qu'aucun  de  ces 
moyens  ait  été  balé  fur  un  diagonfliu  cerain; 
on  a  marebé  à  talon,  aulC  efl-il  bien  ambarr.if- 
faot,  pour  ne  pas  dire  impollihle,  de  tracer  la 
thérapeutique  de  cette  terrible  maladie.  Quoi 
qu'il  en  fait,  n<'us  rapporterons  ici  les  différente.-» 
médications  qui  ont  été  tniiei  en  ul'jge  faus  nous 
prononcer  pour  aucune  d'elles. 

La  première  indication  à  remplir  eft  de  faire 
ceffer  l'ufage  d'un  pain  qu'on  reconnoilra  conte- 
nir du  fcigle  ergoté  :  la  féconde  eft  d'ex  pu  lier 
par  le  vomidement  le  pain  qui  peut  fe  trouver 
encore  dans  l'eflomac.  Après  on  fera  ufage  des 
faignées  générales  ou  locales  fuivant  les  cas,  fe 
les  autres  fymptômes  feront  combattus  d'ann';* 
leur  nature;  c'eft  aiu(î,par  exemple,  que  fi  les 
fymptômes  fe  bornent  à  qoelques  vertiges,  ou  à 
quelques  convulfions  ou  douleurs  dans  les  mem- 
bres ,  on  adminiftiera  feulement  une  tifane  lé- 
gèrement excitante  fe  quelques  tafles  d'une  boil- 
fon  acidulé.  Dans  d'autres  circonllances ,  on  fera 
ufage  des  fudorifiques ,  en  même  temps  qu'on 
frictionnera  ou  quel  on  couvrira  les  membres  froids 
fe  engourdis  de  fomentations  chaudes  et  aroma- 
tiques. On  a  aufli  confeillé  l'application  des  véfi- 
catoires  dans  le  voiGoage  des  parties  menacées  de 
fphacèle,  tandis  qu'on  teroit  prendre  à  l'intérieur 
des  médicamens  toniques,  tels  que  le  quinquina, 
la  tbériaque,  toutes  les  fois  que  le  froid,  l'en- 
gourdiflemenl  &  les  douleurs  pourroient  faire 
craindre  la  gaugrène. 

M.  Bordot  rapporte  dans  fa  Difliertation  inau- 
gurale que  M.  Courbant  obtint,  dans  les  épi- 
démies qui  ont  défolé  le  département  de  la  Côte- 
d'Or,  des  succès  très-notables ,  de  l'admioiflraiion 
de  l'ammoniaque  unie  au  quinquina,  de  fric- 
tions laites  avec  l'ammoniaque  étendue  d'eau ,  sur 
les  parties  malades,  de  fomentations  et  de  bains 
légèrement  alcalins.  M.  Conrliaut  fji<oit  égale- 
ment panfer  les  parties  gangrénées  ou  ulcérées  avec 
des  topiques  dans  lefquels  entrait  cet  alcali. 

Si  l'on  en  croit  M.  Janson,  chirurgien  de  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Lyon,  l'opium  aurait  la  double  pro- 
priété de  calmer  les  douleurs  &  de  relever  les 
forces  du  pouls.  Ce  chirurgien  fut  conduit  à 
donner  l'opium  par  l'obfervalion  qu'il  fit  que 
la  gangrène  continuoit  fes  ravages  tant  que  les 
douleurs  perfîftoient  dans  les  membres  ailettes, 
fe  que  le  cercle  inflammatoire ,  Ggne  de  démar- 
cation du  mort  avec  le  vif,'  ne  comraençoit  à 
fe  former  que  lorfque  les  malade?,  moins  tour- 
mentés, avoient  quelques  moment  de  calme  fe 
de  fommeil  :  ce  médecin  donnoit  l'opium  à  la 
dofe  de  trois  ou  quatre  grains  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  la  partie  frappée  de 
fphacèle,  on  n'eft  pas  d'accord  fur  le  parti  qu'on 
doit  prendre,  foit  d'amputer,  foit  d'attendre  la 
chute  du  membre. 
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Le  bigle  ergoté  n'eft  pas  moins  nuifible  aux 
animaux  qu'aux  hommes,  fc  l'abbé  Teillier  a 
prouvé  que  les  animaux  qui  en  maogeoient  pé- 
rifl'oient  après  un  temps  plus  ou  moins  long, 
quelquefois  après  quatre  ou  cinq  jours,  avec  des 
efcbares  gangréneufes;  k  à  l'ouverture  de  leur 
corps,  on  a  trouvé  une  inflammation  intérieure, 
St  Souvent  des  ulcérations  du  canal  digellif. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  la  vertu  obftétrique  do 
Seigle  ergoté,  elle  étoit  connue  depuis  long- 
temps: d  abord  employée  par  de*  charlatans  pour 
provoquer  l'avortemeut,  celle  fubftance,  qui  rai- 
fuit  partie  de  ces  fameufes  poudres  dites  objlé- 
tnco/es,  fut  défendue  en  trance  par  lanlorilé 
en  1747. 

ta  iBa7,  M.  le  Dr.  Slearms,  da  New-Yorck, 
ajant  été  informé  des  heureux  réfultats  qu'avoieut 
obtenus  quelques  femmes  de  Washington,  de  l'em- 
ploi du  feigle  ergolé,  fit  de  nouvelles  expériences 
claos  des  cas  u  accouchemeos  ditGciles,  &  re- 
connut qu'il  agifloil  fur  l'utérus,  en  produifant , 
quinte  à  ▼*°6t.  °1i,lulc*  après  Ion  ingellion,  des 
contractions  vives  et  continues  de  cet  organe: 
contractions  qui  peififloient  jofqu'a  ce  que  lac* 
cotichement  tût  entièrement  terminé. 

En  Allemagne,  cette  fubllaoce  avoit  été  em- 
ployée, en  1774,  contre  l'écoulcmeut  immodéré 
des  lochies,  &  à  la  mime  époque  la  fréquence 
des  avortemens  qui  avoient  lieu  dana  les  épi- 
démies produites  par  le  feigle  ergoté,  le  fit  pro- 
clamer propre  à  accélérer  l'accouchement. 

Quoi  quil  en  foit,  cette  lubllauce  éloit  en- 
tièrement abandonnée,  au  moins  en  France, 
quand  l'attention  fut  ramenée  fur  elle  en  1814  par 
ua  Mémoire  de  M.  Olivier  Prefcoll,  médecin  amé- 
ricain, St  par  un  travail  que  M.  Defgranges ,  de 
Lyon,  ad  relia  en  1817  à  la  faculté  do  médecine 
de  l'aria,  dans  lefqnels  ces  deux  médecins  ao- 
cordeut  au  feigle  ergoté  de  graudes  venus  oblté- 

' "Alors  le  prof.  Chauflier  en  lit  faire  l'effai  à  lTiof- 
pice  de  la  maternité  par  M"«.  Lathapelle,  8c 
les  expériences  ne  donnèrent  aucuns  relui lats 
laiisfaifans.  Pourquoi  celte  oppofilion?  Les  pre- 
miers n'ont-ils  administré  le  teigle  ergolé  qu'au 
oomcfnt  où  la  matrice  alloit  rentier  d'eàle-même 
en  contradion  '{  Chauflier  St  M"»  Lachapelle 
ne  durent-ils  leur  infuccès  qu'à  l'emploi  d'un 
feigle  ergolé  vieilli  St  alléré  par  le  temps?  Dans 
cet  état  de  cbofes,  M.  Henry  Léveillé  vint  juger 
la  queflion  en  rapportant  la  divergence  des  ré- 
sultats, à  la  nature  du  feigle  ergolé  qui  avoit 
lié  admimflré.  Suivant  ce  médecin,  toute»  les 
Soi*  que  le  feigle  elt  privé  de  La  partie  qu'il  a 
nomro  ée  fphacelaria  fègetum ,  St  réduit  par  con- 
séquent a  l'ovaire  non  fécondé,  ce  qui  arrive 
quand  l'année  eft  pluvieufe  ou  Irès-fècbe,  &  que 
par  l'une  ou  l'autre  caufe  le  champignon  a  été 
détaché,  le  feigle  ergoté  n'a  prcfque  pas  d'ac- 
tion- Lorfqu'au  contraire  le  feigle  ergolé  poflède 
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r  la  réunion  des  deux  punies  qoi  le  forment,  e'efl. 
à-dire  l'ovaire  détérioré  St  le  champignon  dé- 
veloppé à  fa  for  face,  St  qoi  le  recouvre,  slon 
il  produit  tes  contractions  utérines  qai  accélèrent 
l'accouchement ,  St  les  épidémies  gangréneufi»  S 
déplorables  qui  ont  été  décrites  plus  haut. 

Les  expériences  faites  tout  récemment  par  h 
Dr.  Villeneuve ,  qui  prouvent  que  fur  7*0  lu" 
que  le  feigle  ergoté  a  été  employé,  on  a  ob- 
tenu 610  lucecs  complets,  non  comprii  le»  eu 
où  le  fuccès  a  été  douteux,  et  qui  mettent k« 
fuccès  &  les  infuccès  dans  le  rapport  de  7;  »  t, 
ne  doivent  (aider  aucun  doute  fur  l'eflicacité  de 
cet  agent  thérapeutique. 

Nous  terminons  l'bifloire  de  ce  médicsmrti 
en  faifant  l'énomération  des  circonlUnces  du» 
lefqnelles  il  elt  convenable  de  l'adminiftrer,  s 
en  rapportant  pluûeurs  formules  qui  indiqueront 
les  diflerens  modes  d'adminiflration  adopltipv 
les  médecins  qui  en  ont  fait  un  plus  fréquent  abp. 

On  peut  employer  le  feigle  ergolé  :  i°. 
le  travail  eft  languiOTant,  que  le  fœtos  a  fristl. 
le  détroit  Supérieur,  quêtes  douleurs  cefleiu  (* 
font  peu  cllkaces ,  8*  que  répnifemeut  de»  fora», 
une  bétnorragie  abondante  ou  tout  autre  fp?- 
lôme  grave  ,  exigent  que  l'accouchement  M 

Sironipiement  terminé;  x°.  lorfqne  les  donlr»* 
è  portent  fur  l'utérus,  fur  d'autres  parti».' 
produisent  des  convulGons  :  on  doit  alors  M 
précéder  l'adminillration  de  ce  médicament 4** 
lai-née  j-roportioonée  à  la  force  de  la  fea*i 
3°.  lorfqne,  dans  les  premiers  temps  de  Isf,™1" 
lefle,  l'avortemeot  eft  inévitable,  tt  qu'il elU* 
compagné  d'une  forte  hémorragie;  4°*  'ot'lN 
les  contractions  de  l'utérus  font  trop  faibles  po"' 
expulfer  te  placenta;  5°.  quand  la  femme  w  » 
jette  à  une   hémorragie  après  la  délivras"! 
6'°.  entin,  lorfqn'après  l'accouchement,  l'»1^ 
relie  dilaté  8t  que  les  contrarions  font  trop  f^slila» 
pour  le  faire  revenir  à  fon  volume  ordinaire. 

Suivant  le  Dr.  Slearms,  de  New-Yorcki  ^ 
doté  à  laquelle  on  doit  adminiilrer  le  feigle ergoti; 
pendant  le  travail  de  l'accouchement  ne  don  p» 
dépafler  trente  grains.  Voici  la  manié»  dont" 
médecin  fait  préparer  la  potion  : 

Seigle  ergoté  3ogrtmi. 

Eau  bouillante   g  once*. 

Opium   IV*> 

Faites  infufer  pendant  un  qoart  d'heure  tad- 
miniftrex  par  cuillerées  à  bouche  de  dix  muw'«» 
en  dix  minutes  (1). 

Le  Pr.  Balardini  fait  ufage  du  fei'le  *T!t 
dans  du  vin  blanc;  il  porte  aufli  la  «lofe  «'* 

remède  à  trente  grains  (a). 

*  t  ■«    "tmar  J»  lf  v* 

 — 1  m  ' 

(1)  Lonéon  médical rtpofitoy.  g, 
{,)  AnxoU  Hnivtiiti  4*  mUUi*.  ps|.  I7,  SVifi  »*( 
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Le  Df.  Guill.  Dewees ,  profefleur  d'acconcbe- 
œem  à  l'Uni verfité  de  Penfylvanie,  dans  Ton  Syf- 
tème  ef  accouchement ,  publié  à  Philadelphie  en 
1816,  donne  la  formule  fuivante  pour  1  emploi 
du  feigle  ergoté  dan»  le*  accouchemens  labo- 
rieux : 

Pondre  de  feigle  ergoté  demi-groj. 

Sucre  blanc  en  poudre   demi -gros. 

Eau  de  cannelle   une  once. 

Mêlez  &  faites  prendre  par  parties  égales  à  vingt 
minutes  d'intervalle. 

En  France,  on  a  adminiftré  le  feigle  ergoté 
fous  différentes  formes;  mais  de  tontes  ces  pré- 
parations, la  plosiimple,  celle  qui  l'en  de  bafe 
à  presque  toutes  les  autres,  et  qui  jouit  de  pro- 
priétés d'autant  plus  actives  qu'elle  eft  pins  nou- 
velle St  plus  fine,  eft  la  poudre. 

La  dofe  eft  de  dix  à  quatre-vingts  grain  1  &. 
même  davantage  dans  le  conrt  du  travail  de 
l'enfantement;  mai*  comme  on  ignore  ordinai- 
rement le  degré  d'action  de  cette  fubftance  fur 
la  perfoune  à  laquelle  on  l'adminiftre,  on  devra 
d'abord  ne  pas  dépalTer  vingt  grains  donnés  en 
■ne  feule  fois,  &  G  une  demi-heure  après  l'in- 
geflioa  de  ce  médicament  il  n'en  réfulie  aucun 
•flet>  on  pourra  fans  inconvénient  en  donner  une 
dofe  égale  &  même  une  troificme  que  l'on  por- 
terait a  trente  grain»,  fi  la  féconde  ne  produi- 
tes pas  plus  d'ellet  que  la  première;  après  quoi 
il  feroit  prudent  de  s'arrêter,  quels  que  fu lient 
d'aillears  la  lenteur  du  travail  &  le  degré  d'inertie 
de  l'utérus. 

il  eft  inutile  de  dire  aufli  que  la  dofe  à  la- 
quelle on  adminiftre  cette  poudre  doit  varier  fui- 
vant  l'état  particulier  dans  lequel  fe  trouve  la 
femme  en  travail.  Ainfi ,  toutes  chofes  égales 
d'aillears,  le  feigle  ergoté  doit  être  donné  avec 
plus  de  méoagemens  aux  femmes  primipares  qu'à 
celles  qui  ont  déjà  eu  des  enfans.  La  dofe  (era 
plus  forte  chez  la  femme  déjà  Agée,  foible  At 
d'un  tempérament  lymphatique ,  que  chez  celle 
qui  fera  forte  &  irritable  :  elle  devra  encore 
varier  félon  la  lenûoilité  de  l'ellomac  At  de  l'u- 
térus, félon  le  temps  qui  fe  fera  écoulé  depuis 
la  rupture  de  la  poche  des  eaux,  la  durée  du 
travail ,  &  le  degré  de  courage  ou  de  pufillanimilé 
de  la  femme. 

On  adminiftre  ordinairement  cette  poudre  dans 
«a  véhicule  pour  lequel  il  fera  convenable  de 
sonfulter  le  goût  delà  malade,  afin  d'éviter  que 
la  potion  ne  i « »i a  rejetée  :  on  pourra  choifir  entre 
du  vin,  du  bouillon,  une  inlufioo légère  de  plantes 
aromatiques,  8t,  dans  tous  les  cas,  le  véhicule  ne 
devra  pas  dépaffer  un  verre. 

(Ch.  HiKsftixs. ) 

SEIME ,  f.  f.  (  Art.  viter.  )  Fiffura  ,  fente  ,  fé- 
paration.  Il  arrive  fouvent  qu'il  fe  tonne  à  la 
«orne  du  fabot  des  chevaux  ,  des  b Hures  ou  fentes , 
Msdscise.  Tomt  XII. 
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artxquelles  les  vétérinaires  donnent  le  nom  de 
Jèime  en  pince  on  pied  de  bceiif,  quand  la  fente 
fe  trouve  fur  la  par'ie  antérieure,  At  de  feimm 
quarte  ,  quand  elle  attaque  les  quartiers.    (  G.  ) 

SEIN  ,  f.  m.  (  Anat.  )  Sinus,  au  propre ,  rai- 
nure qui  fépare  les  mamelles;  mais  dans  fon  ac- 
ception actuelle  ,  ce  mot  eft  à  peu  près  fyoonyme 
des  termes  gorge ,  mamelles  chez  les  femmes. 
On  dit  aufli  le  fein  d'une  femme  grofle  ,  pour  in- 
diquer le  lieu  qu'occupe  le  fœtus  :  elle  porte  dans 
fon  fein  ,  c'cfl-à-diie  dans  Jan  utérus.  {Voyez 
les  mots  Mamelle  tt  Mammaire  (  glande  mam- 
maire )  ,  dans  le  Dictionnaire  ePAnaiomie  de  cet 
ouvrage.  )    (  Vslp.  ) 

SEL ,  f.  m.  (  Chim.  mi  (die. ,  Thérap.)  Sol.  On 
donne  généralement  le  nom  de  fel*  tout  compofé 
d'un  ou  de  deux  acides,  Se  d'une  ou  plufieurs  bafes. 
Les  baies  font  tous  les  oxydes  métalliques ,  l'ammo- 
niaque &  les  lobflances  végétales  alcalines ,  telles 
que  la  morphine  ,  la  quinine  ,  la  flrycbioe  ,  la 
brucine  ,  l'cuictine  ,  la  delpbine  ,  Aie.  On  a  forme 
trois  clafle*  de  fels,  le.*  Jets  /impies  t  les  Jitls  dou- 
bles Bl  les  Jils  triples.  Un  tel  eft  iitnple  lorfqu'il  eft 
lormc  feulement  d'une  bafe  At  d'un  acide,  comme 
le  phofphate  de  foude;  il  eft  double  quand  il  a 
deux  bafes  ,  comme  le  ta  rira  te  de  potaffe  Ai  de 

1  fonde  ;  enfin  il  eft  triple  quand  ,  comme  le  fulfate 
acide  d'aluiuiue  ,  de  pouffe  &  d'ammoniaque,  il 
elt  formé'  d'un  acide  &  de  trois  bafes.  On  a  aufli 
divifé  les  fels  enjils  neutres  ,Jels  acides ,  ou  fur- 
fels  ii  fels  arec  excès  de  bafe  ,  ou  Jbus-fels.  Les 
Jets  acides  ou  Jiir-J'els  font  ceux  qui  rougiflent  la 
teinture  de  toornefol;  lus  Jous'fels  00  Jets  avec 
excès  de  bafe  font  ceux  qui  verdiffent  le  Grop  d» 
violette  ,  Ai  les  fels  neutres  font  ceux  qui  ne  rou- 
giflent ni  la  teinture  de  toornefol,  ni  ne  verdif- 

I  lent  le  Grop  de  violette. 

I  Nous  prendrons,  pour  mieux  coordonner  notre 
travail,  les  p.incipei  acidifians  par  ordre  alpha- 
bétique ,  de  préférence  aux  bafes  ,  celte  méthode 
étant  plus  convenable  pour  un  Diâionnaire ,  At 
en  même  temps  plus  commode  pour  éliminer  ceux 

I  des  fels  dont  on  ne  fait  pas  ufage  en  médecine. 

1  Nous  nous  abftiendrons  aufli  d'entrer  dans  aucuns 

I  détails  fur  les  propriétés  pbyGqnes  Ai  chimiques 
des  fels  ,  ainfi  que  fur  l'aâion  qu'exercent  fur  eux 
les  différons  agens  extérieurs  ,  tels  que  l'eau , 
l'air  ,  la  lumière  ,  le  fluide  électrique  ,  Arc.  Nous 
renvoyons  à  ce  fujet  le  leâeur  au  Diélionnair* 
de  Chimie  de  f  Encyclopédie  t  où  il  trouvera  de 
même  les  diflérens  modes  de  préparations  que  les  ' 
bornes  de  ce  Diâionnaire  ne  nous  permettent  pas 
de  donner. 

DBS  ACÈTATtS. 

Les  acétates  forment  on  genre  de  feU  compofé* 
d'acide  acétique  Ai  d'une  bafe. 

Ccçcc 
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Acétate  d'amhoxiaqoe.  A  ce  las  ammonia- 
calis.  (  Efprit  de  njiodércrus.  )  Il  eit  irèi-fudorifi- 

3 ne,  6  employé  dans  le  traitement  du  typhus , 
es  fièvres  pu l rides  ,  des  affections  rbutnalif- 
males  anciennes  ,  des  afltclioii*  goutteufes ,  Sic. 
On  le  donne  depuis  deux  gros  juf.ju'a  une  once  Si 
demie  dans  une  potion  appropriée. 

Acétate  de  deutoxtdede  cuivre.  Acetascupri. 
(Cri (taux  de  Vénus  ,  verdet. )  Il  fert  à  couipofer  le 
vinaigre  radical.  En  médecine  ,  on  l'a  confeillé  à 
l'intérieur  comme  excitant  ;  mais  ce  fel  ,  comme 
tous  les  Tels  à  bafe  de  cuivre  ,  efl  li  vénéneux ,  que 
l'ufage  interne  doit  être  proie  rit  d'une  Page  pra- 
tique médicale.  11  entre  dans  la  couipoliiion  du 
remède  de  Gamet  &  des  pilules  de  Gerbier, 
que  nous  regardons  égalemeut  comme  des  médi- 
camens  très-dangereux. 

Acétate  de  coivre  et  d'asusosiaqoe.  (Acetas 
cupri  &  ammoniacce.)  Anciennement  employé 
pour  combat tre  l'épilepGe.  11  eit  aujourd'hui  tombé 
en  défuétude. 

Acétate  de  deotoxyde  de  «secoue.  (  Acetas 
deutoxydi  mercurii.)  Les  acétates  de  mercure  ont 
été  employés  comme  anti-fyphili  tiques  j  mais  ils 
font  prefque  généralement  abandonnés  aujour- 
d'hui. Cet  acétate  Tait  cependant  partie  des  dragées 
de  Kepler,  Si  remplace  Couvent  le  nitrate  de  mer- 
cure dans  la  cômpoGliun  du  firop  de  Belet. 

Acétate  de  MoapaisE.  (Acetas  morphii.)  Cefel, 
devenu  célèbre  dans  les  annales  du  crime,  Si  dont 
une  des  parties  conflit  uantes  n'efl  connue  que  de- 
puis peu  de  temps ,  exige  que  nous  nous  écartions 
de  la  loi  que  nous  nous  fouîmes  impofée  de  ne 
donner  ancuus  détails  fur  la  nature  Si  fur  la  com- 
poGlion des  tels  ,  Se  que  nous  donnions  icil'aoalyfe 
la  plus  fuccincle  poflible  d'un  alcali  fufceptible  de 
former,  par  fa  combinaifon  avec  difTérens  acides , 
des  Tels  très-actifs  8t  très-dlléti-res ,  dont  l'admi- 
niftration  exige  les  plus  grandes  précautions. 

La  morphine  efl  une  fubflaoce  qui  fe  trouve 
dans  l'opium;  elle  ellfolide,  blanche  ou  légère- 
ment colorée  en  jaune  on  en  brun ,  fuivant  qu'elle 
contient  ptus  ou  moins  de  fu  bilan  ces  étrangères. 
Elle  efl  fans  odeur,  d'une  faveur  très-amère  quand 
elle  efl  difîbute  dans  l'alcool  L  criflallifée  en  pa- 
rallélipipèdes.  Cet  alcali ,  qui  avoit  été  entrevu 
dès  l'année  <8o4  par  M.  Séguin  ,  a  été  découvert 
en  1817  par  M.  Sertuerner,  pharmacien  à  Ein- 
beck  en  Haoovre ,  qui ,  le  premier,  en  a  fait  con- 
noitre  les  propriétés.  Lorfqu'oo  met  la  morphine 
fur  des  charbons  ardent ,  elle  fe  décompofe  Si  laifle 
du  charbon  j  G  on  la  fait  fondre  dans  un  tube  de 
verre ,  elle  devient  tranfparcnte  Si  reprend  fon 
opacité  avec  le  refroidi flement  ;  prefqu  infoluble 
dans  l'eau ,  dans  l'éther  Si  dans  les  huiles  fixes  , 
l'alcool ,  comme  nons  l'avons  dit  plus  haut ,  la 
diflbut  facilement  à  chaud.  Cette  diflolution ,  d'une 
faveur  amère ,  jouit  des  propriétés  qu'ont  ton*  les 
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alcalis ,  de  ramener  au  bleu  le  papier  de  toanx- 
fol  rougi  par  un  acide.  L'acide  nitrique  do  com- 
merce lui  communique  une  belle  couleur  rouet , 
Si  G  on  la  met  en  contact  avec  une  petite  qowitt 
de  tiïto-hvdrochlorate  de  fer  très- peu  acide,  de 
devient  d  un  beau  bleu.  Cependant  G  le  fet  de  fer 
étoit  très-jaune ,  on  obtiendrait ,  au  lieo  de  blet, 
une  nuance  verre  produite  par  le  mélange  de  ii 
couleur  jaune  du  fel  de  fer  Si  de  la  cooleorolwedt 
la  morphine.  Du  relie ,  tons  les  acides  proveot  ft 
combiner  avec  elle  pour  former  des  fels  criftslu- 
fables.  {Voyez  Morphine.) 

V acétate  de  morphine  fe  préTente  fora  diffé- 
rentes formes;  tantôt  il  efl  fous  tonne puWro- 
lente  ,  d'autres  fois  il  fe  criftallifeeodeau -fphères 
aiguillées  dans  l'intérieur;  il  eQ  inodore,  d'un 
blanc  fa  le  Si  d'une  faveur  amère:  mu  far  des 
charbons  ardens ,  il  fe  comporte,  i  ceb  près  du 
bourfouflemeot ,  comme  la  motpkrot ,  siec  li- 
quéfie il  partage  les  propriétés  de  rooçu  tpai 
on  le  met  en  contact  avec  l'acide  nitrique, aie 
bleuir  par  le  perbydrochlorate  de  1er.  l'eu  s 
l'alcool  le  diflblveut  très-promptemerit ,  a  fi*f- 
folution  aqneufe  donne  un  précipité  bianefiva* 
neux t  par  l'ammoniaque;  un  précipité  btacç* 
Jàtre,  par  l'infuGon  alcoolique  ou  aqueufeitsu 
de  galle. 

L  acétate  de  morphine  efl  on  des  felsdtar 
phioe  qui  ont  le  plus  d'aOion ,  Si  M.  OrfiJi«* 
connu  que  les  empoifonnemem  par  ce 
analogues  à  ceux  produits  par  l'o 
doient  le  même  traitement  (1). 

On  adminiflre  l'acétate  de  morpbioe  s  h  Ht 
d'un  quart  de  grain  ou  d'un  demi-graio  dwu  ft 
Grop  ou  en  pilules ,  ou  dans  une  potion ,  teams» 
fois  que  l'opium  efl  indiqué ,  St  cette  dofo  pw' 
graduellement  portée  j  u (qu'à  trois  00  quatre  griiti 
par  jour.  M.  le  D'.  Ualfy  a  fait  un  tnrsil  e* 
tend  à  prouver  que ,  s'il  efl  des  cas  où  les  Mik 
morphine  «giflent  avantageufement ,  il  en  etf aM 
multitude  d  autres  dans  lefquels  l'opium  doit  ieur 
être  préféré. 

Acétate  de  floub.  {Acetas plumbi.)  On  encon- 
nott  trois  efpèces.  {Voyez  Plosu,  tom.  XII  d« 
ce  Diâionnaire.  ) 

Acétate  de  potasse.  (Acetas  potqflee)  (  VV' 
Potasse,  tom.  XII  de  ce  Dictionnaire.) 

Acétate  DE  1ISC.  (VqyezZmc,  tom.  XIII  à 
ce  Dictionnaire.  ) 

Des  jRSÉHijtTXS. 

Les  Aeséwtates  sont  des  fels  compofes  d'ici* 
arfenique  St  d'une  bafe. 


(1)  Nous  ne  (aurions  mieux  fsire  eps«  de  rtawjro*" 
teneurs  au  Traité  dt  toxitotogit  de  ce  Utvsai  th\mtk,f 
ili  pourront  puiftr  toutes  In  connt>iiT»ncei  1 
ici  cmpoiTeatKacm  pir  it»  (eit  d'opium. 
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Les  arrimâtes  d'ammoniaque ,  de  potaffo  &  de 
foudeontélé  admimftrés  pour  combattre  les  fièvres 
intermittentes;  mais  depuis  long-temps  on  les  a 
abandonne»  pour  le  folfate  de  quinine,  moyen 
beaucoup  plus  fûr  fc  moins  dangereux. 

Des  cjRaotfJTMS. 

Les  Carbovatbs  forment  nn  genre  de  Tels  com- 
po  f t-s  d'aci  de  ca rhon i que fit  d'une  base  quelconque  j 
on  les  appelle Jous-carbouaUs  lorfqa'ils  font  avec 
excès  de  bafe,  ce  qui  arrive  le  plus  ordinaire- 
ment. Tous  les  Tels  qui  comprirent  ce  genre  ayant 
été  traités  par  Fourcroy  au  mot  Carbon  itbs  ,  nous 
y  renvoyons  le  lecteur.  {Voye*  le  tome  IV  de  ce 
Diâiunnaire.  ) 

Des  htdriodjtks. 

Les  hydbiodates ,  tels  formés  par  l'acide  by- 
driodique,  font  jteu  employés  en  médecine  :  on 
ne  fait  ufage  que  de  l'hydriodate  de  pot  a  lie,  pour 
lequel  nous  reu voyons  au  mot  Potassb,  tome  XII 
do  ce  Dictionnaire. 

DUS  HYDROCRLORs/TES. 

Les  nronocBLOBATKS  (mnriates)  font  des  fels 
fermés  d'acide  bydroohlorique  fit  d'une  bafe. 

Hydrochloratb  d'ammoniaque.  Hydrochlonas 
ammomacalu.  (Muriale  d'ammoniaque,  fel  am- 
moniac. )  Ainsi  nommé  parce  qu'on  le  préparait 
anciennement  en  Ammonie,  pays  de  l'Egypte  ou 
étoit  le  temple  de  Jupiter  Ammon.  L  hydro- 
chlorate  d'ammoniaque  efl  employé  en  médecine , 
comme  ionique,  fhmulaot,  ft-brjfuge,  fit  réfo- 
lulif.  On  l'adminiAre  depuis  24  jufqu'à  7»  grains. 
On  en  fuitaufii  ufage  en  chirurgie  pour  difloudre 
les  tumeurs ,  particulièrement  celles  qui  fe  dé- 
veloppeut  au-devant  de  la  rotule  fit  de  l'apo- 
phyfe  olécrâne;  on  l'a  auffi  employé  avec  fuccès 
p  »or  faire  difparoitre  le  gonflement  ufleux  des  os 
du  métacarpe,  du  métatarfe  81  des  phalange», 
tant  des  pieds  que  des  mains.  La  dofe  efl  d  une 
demi-once  à  deux  onces,  que  l'on  fait  difloudre 
dans  une  pinte  d'eau  qui  fervira  i  imbiber  des 
comprcfli's  que  l'on  appliquera  fur  les  parties 
tuméfiées  :  il  efl  néceuaire  de  renouveler  ces 
comprefles  affila  fouvent  pour  qu'elles  foient  tou- 
jours humides.  Ce  remède,  qui  efl  fûr,  demande  il 
t'ire  continué  fort  long-temps ,  Si  ne  produit 
f  juvent  d'eflut  que  quand  on  en  a  fait  ufage  peo- 
dant  quelques  semaines. 

Rtdrocbloratrd'or.  Jiydrochlonu aiiri.  (Mu- 
riale d'or.  )  Compofé  d'acide  hydrochlorique  si 
d'oxyde  d'or.  Il  efl  regardé  par  quelques  prati- 
ciens comme  un  très-boa  anti-fyphililique. 
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HrDBocnxoRATB  sb  potassb.  Hydrochloras  po- 
tafjce.  (Sel  fébrifuge  de  Sy's^us,  muriaie  de  pu- 
talfe. )  {Voyez  Potassb,  tome  XII  de  ce  Dic- 
tionnaire. ) 

Htdbochloratb  db  sovdb.  Hydrochloras fodee. 
(  Maria  te  de  fonde,  fel  commun.  )  (  Voyez  Sotjdb, 
tome  XIII  de  ce  Dictionnaire.) 

H  Y  DROSU  LF  XTES , 

Ces  fels,  qui  font  formés  d'acide  hydrofulfuriqve 
fii d'une  bafe,  font  des  réactifs  précieux  pour  recon- 
noiire  les  métaux  dans  la  préparation  des  eaux 
minérales  artificielles;  leurs  propriétés  médici- 
nales font  les  mêmes  que  celles  du  foie  de  foufre 
diflons  dans  l'eau. 

HrnaosuLr  »ts  d'ahttmoike  (fous  •).  Sub -hydro- 
fulfas  fîibii.  (Kermès  minéral,  poudre  des  Char- 
treux ,  oxyde  d'antimoine  hydro-fulfuré  brun). 
Il  efl  fouvent  employé  en  médecine,  comme 
expectorant  dans  la  dernière  période  des  péri- 
pneumonies  nu  des  catarrhes  chroniques.  On  le 
donne  à  la  dofe  d'un  ou  de  deux  grains  dans  un 
looeh  ou  eu  paflilles  :  à  une  dose  plus  élevée , 
il  y  auroit  à  craindre  qu'il  ne  produifît  le  votuif- 
fernent. 

L'hydrofulfate  d'antimoine  étant  le  feul  em- 
ployé en  médecine,  nons  renvoyons  le  lecteur 
au  mot  Réactif  de  ce  Dictionnaire,  où  les  autres 
hydrofulfates  figurent  comme  réaûifs  très  im- 
portant. 

iï'TRsITES. 

On  donne  le  nom  de  nitrates  à  des  fels  formés 
d'une  baie  fit  d'acide  nitrique. 

Nitrate  d'augest.  (  Ciiflaux  de  lune ,  nitre  lu- 
naiic.  )  Connu  depuis  long-temps  en  médecine, 
ce  lel  à  été  adroiniflré  contre  l't'pilepfle,  la 
dan  Te  de  S-»int-Guy ,  les  névralgies  fa<  iales  chro- 
niques fit  iilufieurs  autres  affections  uerveufes.  La 
dufe  efl  d  un  quart  de  grain  à  un  grain  que  l'on 
donne  en  pilules,  ou  que  l'on  Fait  prendre  di flous 
dans  un  verre  d'eau  diflillée.  Nous  pensons  que 
ce  remède ,  qui  n'a  jamais  produit  de  gnérifoa 
complète, doit  être  abandonné;  il  a  d'ailleun  l'in- 
convénient de  produire,  chez  ceux  qui  en  foot 
un  ufage  un  peu  fuivi ,  une  coloration  de  la  peau 
en  bleu,  couleur  que  le  temps  ni  aucuns  moyens 
ne  peut  faire  difparoitre  entièrement. 

Ce  fel,  fondu  fit  coulé  dans  des  moules,  forme  le 
nitrate  d  argent  fondu  ou  pierre  inJ'eniaJe  ,  qui  efl 
très-fouvent  employée  en  chirurgie  pour  répri- 
mer les  chairs  fongueufes ,  brûler  les  excroi (Tances 
vénériennes  fit  quelquefois  arrêter  les  hémor- 
ragies ,  fournies  par  les  chairs  baveufes  ou  par  des 
piqûres  de  fangfues. 

En  1Q19,  le  l'avant  prof.  Duméril ,  médecin  un 

Çcccc  a 
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clief  de  la  Maifon  royale  de  Santé,  qu'une  phi- 
lanthropie des  plui  t<  lairées  porte  fans  celte  à 
chercher  des  moyen»  de  fecmirir  l'humanité  ,  em- 
ploya le  nitrate  d'argent  f»ndu  contre  le  cancer 
de  l'utérus  :  nous  avons  été  témoin  de  la  follici- 
tude  avec  laquelle  il  fuivoit  les  paufemens;  mais 
ce  moyen  ,  qui  d'abord  fcnibluit  promettre  de* 
réfullats  heureux,  n'eu  produilit  que  de  négatifs  , 
&  lut  alors  abandouué. 

Le  nitrate  d'argent  cil  un  des  n'aûifs  le  plui 
fouvent  employés  pour  découvrir  l'acide  liydro- 
chlorique  &  les  hydrochlorates.  {Voyez  l'article 
Réactif  de  ce  Dictionnaire.  ) 

Nitrate  n£  protoxyde  de  mercure.  Ce  fel  entre 
dans  la  coin  poli  i  ion  du  remède  du  Capucin,  b 
dans  celle  du  firop  de  Belcl.  Le  remède  du  Ca- 
pucin ,  suffi  appelé  remède  du  duc  d'Antin ,  eft 
□ne  eau  très  -  caullique  que  l'on  emploie  avec 
fucecs  pour  laver  les  chancres ,  les  verrues  &  les 
ulcères  fyphilitiqucs.  Quant  au  drop  de  Bétel , 
on  le  donne  par  cuillerées  à  bouche  ,  étendu  dans 
une  boiObn  mucilagineufe  :  ou  en  a  obteuu  beau- 
coup d'avantages  dans  le  traitement  des  maladies 
de  la  peau ,  les  éryfipèles  ,  les  écrourlles  &  les 
dartres  anciennes;  mais  il  fout  toujours  l'em- 
ployer avec  beaucoup  de  précaulious,  furlout 
chez  les  perfonnes  fuibles. 

Nitrate  ue  potasse.  (Sel  de  nitre  ,  falpctrc.  ) 
{Voyez  Potasse  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

P  H  OS  P  H  AT  E§. 

Ce  genre  de  fels  eft  compote*  d'une  ou  de  deux 
baies  &  d'acide  phorphorique. 

Phosphate  de  chaux.  Phofphas  caJcis.  (Terre 
animale ,  terre  des  os.  )  Ce  M  le  trouve  dans  les 
os  de  tous  les  animaux ,  &  dans  toutes  les  matières 
animales  8c  végétales  :  il  cou!! i tue  la  chrj  folite  , 
&  Te  rencontre  encoie  dans  quelques  calculs  véG- 
caux.  On  admiuillroit  autrefois  contre  l'angine 
V album  givecum  ,  qui  n'étoit  autre  choie  que  des 
excrémeus  de  chien  qu'on  nnurrifloit  avec  des  os, 
tt  qui  éloient  en  grande  partie  formés  de  phof- 
phate  de  chaux.  Il  conllitue  prefqu'à  lui  feul  la 
corne  de  cerf  calcinée  au  blanc,  qui  entre  dans 
la  coinpoGliun  de  la  décoction  blanche  de  Sy- 
denham  ,  employée  avec  taut  de  fuccès  pour 
combattre  les  diarrhées  anciennes  ,  fit  les  diar- 
rhées coliquatives  qui  furviennent  dans  la  der- 
nière période  det  phlhifies  pulmonaire*. 

Phosphate  se  soude.  Ce  fel  exifte  dans  plu- 
sieurs liqueurs  animales ,  &  notamment  dans 
l'urine,  :  il  eft  employé  en  médecine  comme  pur- 
gatif. A  la  dofe  d'une  ou  deux  onces  dans  deux 
verres  de  bouillon  d'herbes  il  pnrge  très-bien, 
faos  coliques ,  8t  n'a  pas  de  goût  délagxéable.- 
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I  DES  SULFATES. 

Les  fulfalcs  font  des  fels  formés  d'une  bafe  k 
d'acide  fulfurique. 

Sot  l'A  TE  ACIDB   DAI.VM1NF  ET  DE  TOT  AMI ,  M 

d'ammoniaque.  La  conipofition  de  ce  tel  varie  ; 
tantôt  ce  fel  eft  uu  fulfate  acide  d'alumine  fy  à 
pottiffe ,  tantôt  un  juif  au-  acide  £a  lunurtt  » 
d'ammoniaque  y  tantôt  eu  lin ,  «  le  plus  foc- 
vent  ,  un  fulfate  acide  d'alumine,  de  potoffe  6 
a" ammoniaque  :  d'où  il  réfultc  que  oc  (el  peut- 
être  regardé  comme  un  fel  double ,  ou  comme  un 
fel  triple. 

On  emploie  fouvent  le  fulfate  acide d'alumine, 
&  du  pot  a  fie  ou  alun  ,  en  médecine, comme  a/lna- 
geut.  On  l'admiuiftre  à  l'intérieur  dini  les  hé- 
morragies abondantes,  continue»  ou  pifliw,(ur- 
tout  dans  celles  de  l'utérus;  dans  les  auttattt 
chroniques,  les  écoulemens  atoniqaes , œuqaeo» 
&  féreux  :  la  dofe  varie  depuis  un  julqu'a  huit  i 
dix  grains  par  jour,  que  l'on  peut  porter rtïdueJ- 
lement  pifqu'à  un  demi-gros  St  même  un  grot.Gi 
l'aflocie  à  des  extraits  aftriogens,  a  des  «sici* 
ves  ,  U.c.  :  ou  le  donne  anlli  fous  forme  de:.-*-, 
en  pilules.  Les  pilules  teintei  antt-hémorm^^a 
d'Helvétius  font  formées  de  deux  parties  d'».  • 
d'une  partie  de  fang-dragon  ;  il  entre  quelq*1 
dans  certaines  potions  ;  enliu  on  ladmiuillit  o- 
core  dilTous  dans  du  fut:  d'orties  ou  dans  l'eic  ■ 
faut  éviter  d'employer  à  la  fois  une  forte  doitA 
ce  fel ,  parce  qu'il  pourroit  occaGonner  drs  wfr 
ques,  des  vomiûemens  8t  d'autres  accident 
cheux  ;  ce  qui  lait  qu'on  doit  toujours  éviter  dt* 
jaire  ufage ,  toutes  les  foi*  qu'il  y  a  des  fpptow 
intlauimatoires. 

Le  fulfate  acide  d'alumine  eft  fondent  es- 
ployé  à  l'extérieur  avec  beaucoup  de  farci) }  il 
tait  partie  de  quelques  gargarifraei  tonîqtwrs  s. 
ailringens ,  propres  à  raiiermir  les  genciiti  *  ■- 
l'aire  cefler  les  angines  catarrhales  &i  atouv]aei; 
il  entre  daus  la  compoiition  de  certains 
réfolutifs;  on  s'en  fert  pour  toucher  Ici  apht'ucil 
les  ulcères  feorbuliques  à  la  bouche.  L'eau  ni*- 
mineufe,  préparée  en  diflolvaut  l'alun  dans  de  **■ 
diftillée  de  planlin  ou  de  rôles,  efl  quelquefo*» 
employée  en  iujeelion  pour  guérir  les  gonorrbéa; 
mais  il  ne  faut  en  faire  ufage  qu'à  petiiedoff.cinqco 
fix  grains  pour  qualie  onces  de  liquide ,  fans  quoi 
ou  s'expoferoit  à  produire  des  rétrécifleoirm.  Ot 
imbibe  aufli  des  linges  8t  de  la  charpie  que  Tes 
applique  fur  ies  plaies  baveufes  pour  arrêter  In 
hémorragies.  L'alun  calciné  réduit  en  poudre  « 
appliqué  fur  les  ulcères  fongueux ,  fur  les  ebanem 
vénériens,  «te,  agit  comme  defficatif  k  eldw- 
rotique. 

Sulfate  de  cikchokikb.  Ce  fel ,  formé  it  W 
partie* de  ciochonioe  &  de  i3,oaio  d'acide  Mi*- 
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nqne,  agit  fur  l'économie  animale  comme  le  ful- 
faie  de  quinine,  (  Voyez  Quimre.  ) 

Sui.PATE  DE  CUIVRE  ET  DAMNOM.Ar.UK.  (  Sulfate 

de  cuivre  ammoniacal.  )  Su  [fus  cupn  &  ammo- 
niac*. Il  cil  très-vénéneux  ;.  il  «  cependant  été 
adminiftré  à  très-petites  dofes  ,  comme  anti-fpaf- 
modique,  contre  l'épilepGe,  la  danfe  de  Saint- 
Guy,  tic.  CVfl  uu  des  meilleurs  réaclifs  connus 
pnui  faire  découvrir  l'oxyde  d'arfeuic  qui  fe  pré- 
cipite en  vert  (reride  Schee Je). 

Sulfate  de  magnésie.  (SulJ'as  magnr//cr.)  Ce 
fel ,  connu  en  médecine  fous  les  dift'éieus  noms 
de  fel  ù'Epforn,  de  Sedlitz,  tiKgia,  de  Scheydf- 
chutz,  tLC. ,  ell  le  fel  le  plus  fouveni  employé  en 
médecine  comme  purgatif.  On  le  donne  à  la  dofe 
d'une  once  ou  deux.  Il  fait  partie  d'une  multitude 
d'eaux  minérales  dont  on  fait  un  fréquent  ufage 
pour  proroquer  des  évacuations  alvine*. 

Sulfate  de  potasse.  (Voyez  Potasse.) 

Sulfate  de  qcisi».  (  V oyez  Quisike.  ) 

Sulfate  de  soude.  (Voyez  Soude.  ) 

Sulfate  de  use.  (  Voyez  Zistc.  ) 

Sulfites. 

De  tous  les  fulGtes  qui  font  des  Tels  compofés 
d'une  baie  8t  d'acide  fulfureux  ,  ou  n'emploie  en 
médecine  que  \ejulfile  fulfuré  de  Joude  ou  hypo- 
fuljite  de  Joude ,  qui  a  été  conleillé  par  Chauf- 
lier,  comme  fud  iifique  dans  le  traitement  des 
exanthèmes  chroniques. 

T  ART  RAT  ES. 

Les  lartrales  font  des  fels  formés  d'une  bafe  8t 
d'acide  larlarique. 

Tarte atb  dépotasse seutrk.  (  Sel  végétal ,  tar- 
tre foluble.  )  Tariras  pott{ffœ ,  Sal  végétale.  Il  eft 
fou  vent  employé  comme  puigatif,  &  doit  cire 
préféré  à  la  crème  de  tartre  à  caufe  de  fa  plus 
graude  folubililé. 

Tartratk  de  potasse  et  d'antimoine.  (E>né- 
tique  ,  tartre  llibié,  tartre  éinélique ,  tartraie  de 
p  Haflc  anlim^nié ,  lartiite  de  polaQ'e  autimomé.  ) 
Tariras  potajfce  & Jlibti. 

Le  tartre  de  poufle  &  d'antimoine  ell  employé 
en  médecine  comme  émétique  ,'  depuis  un  demi- 
grain  jufqu'à  Gx  ou  buil  grains  ,  Mou  l'âge ,  le 
tempérament  &t  le  genre  de  la  maladie.  Etendu  à 
la  dofe  d'un  grain  dans  une  pinte  de  b.ouillon 
d'berbes  ou  de  peiit-lait ,  il  agit  comme  laxatif, 
&  convient  dans  les  cas  de  blelTures  contnfes  à  la 
fêle  &  dans  les  cas  d'apoplexie ,  en  détermidaul 
6ir  les  inteflins  une  légère  irritation  qui  produit 
favorable.  Affocié  aux  lallaies  de- 
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foude  ou  de  magnéfie,  il  forme  un  éméto-cathar- 
tïçue  dont  on  fait  fouvent  ufage  dans  le  traite- 
ment des  embarras  gaflriques ,  &  particulièrement 
dans  celui  du  pemphigus  :  on  le  prépare  avec 
un  ou  deux  grains  d'émétique  &  cinq  à  Gx 
de  fulfate. 


gros 


penuant  tes  vingt-quatre  heures ,  &  graduées  li 
vaut  les  âges ,  ne  produit  ordinairement  ni  ef 
vomitif,  ni  effet  purgatif  j  mais  qu'il  agit  comt 
diaphonique  &  comme  diurétique ,  ti  qu'il  d 


Rafori ,  en  employant  l'étnélique  à  haute  dofe 
dans  la  maladie  epidémiqtie  qui  régna  à  Gênes 
vers  le  commencement  du  Gècle ,  nous  a  fait  con- 
uoître  le  premier  un  genre  particulier  de  médica- 
tion ,  qui  pent  être  employé  avec  fnecès  dans 
certaius  cas.  Des  expériences  ont  conftalé  que  ce 
Tel ,  adminiflré  à  la  dofe  de  Gx  à  douze  grains  dans 
une  livre  de  véhicule ,  partagée  eu  plubeurs  dofes 
pendant  les  vingt-quatre  heures ,  &  graduées  fui- 

fl'et 
comme 
que ,  ft  qu'il  dé- 
termine aflez  conftammcnl  une  diminution  nota- 
ble de  la  Gèvre ,  la  fuiblcftc  &  on  amaigrilfcment 
très-prompt.  Les  expériences  de  Rafori  ODt  été 
répétées  en  France  par  MM.  Kaepler,  Laennec  , 
Récamier  &  Guerfcui,  &  on  a  obtenu  la  preuve 
que  pluficuis  pneumonies,  même  inflammatoires, 
&t  que  certaines  afllflions  cérébrales  cèdent  à  ce 
genre  de  médication.  Cependant  M.  Guerfeot 
avoue  qu'il  n'a  pas  encore  ofé  fulifiiluer  ce  moyen 
à  ceux  plus  sûrs  81  moins  dangereux  que  nous 
pofl'édons  pour  combattre  les  gaflro-enlériies.  L'é- 
métique,  employé  fuivanl  la  méthode  italienne,  a 
été  aufli  adminiltré  avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
le  traitemeut  des  inflammations  chroniques  des 
articulations. 

Il  nous  refle,  pour  terminer  riiifloire  de  ce  fel 
important,  à  parler  de  fon  ufage  extérieur.  La 
pommade  flibiée  ou  pommade  d1 '  Autenrieth  ,  com- 
pose d'une  demi  once  de  grailTe  de  porc  prépa- 
rée, tt  d'un  gros  de  tarlratc  antimonié  de  polaire, 
eft  fréquemment  employée  fous  forme  de  frictions 
pour  déterminer  une  ini'aticn  locale;  cette  pom- 
made a  d'autant  plus  d'avantages,  qu'elle  pro- 
duit ,  en  moius  de  douze  heures,  de  gros  boutons 
qui  fuppurent  Sx  produifent  une  dérivation  dont 
on  a  fouvent  obtenu  de  bons  effets  dans  le  traite- 
ment du  croup,  de  la  coqueluche,  des  catarrhes 
chroniques ,  ainG  que  dans  celui  des  tumeurs  arti- 
culaires chroniques. 

Tartratf  de  potasse  et  de  soude.  (Sel  de 
fcignetle ,  fel  de  la  Rochelle,  )  Tariras  potqffœ  & 
Jbdce.  Ce  fel  eft  fouvent  employé  comme  purgatif. 

(Ca.  llEMMxXLE.  ) 

SÉLAGO ,  f.  m.  (  Bot. ,  Mal.  riiéd.  )  Selago  L. 
Ceft  le  nom  d'une  elpèce  de  lycopode,  nommé 
lycopodiunifelago  ,  par  Linné.  Cette  plante,  dont 
aujourd'hui  on  fait  à  peine  mention ,  paroit ,  an 
apport  de  quelques  hiûoriens,  avoir  été  en  grande 
réputation  dan»  des  temps  où  la  civilifittion  «loti» 
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encore  fort  peu  avancée,  &  oà  l'on  a  voit  recourt 
pour  fan  emploi  à  des  pratiques  fuperflitieufes  bieo 
propres  à  rendre  fufpeQs  les  effets  qu'on  lui  atui- 
l)aoit.  Cette  plante  efl  un  violent  éruéto-cathar- 
tique  ,  que  l'on  adtniniQre  comme  purgatif  dans 
quelques  contrées  du  nord  de  l'Europe  :  dès-lors 
un  conçoit  qu'elle  peut  provoquer  l'avortemenl. 

Puur  détruire  la  vermine  qui  quelquefois  tour- 
mente les  animaux,  les  pavian*  luédois  les  lavent 
avec  une  déco£tiou  de  Jelago  :  il  pourroit  être 
dangereux  ,  ainli  qu'on  la  quelquefois  Unie*,  d'un 
faire  ofage  pour  l'homme.    (  R.  P.  ) 

SELEMACUM.  (T/térap.)  Paul  jEgine adonoé 
ce  nom  à  une  amulette  compose  de  vingl-hoil 
iubftances  qu'il  indique ,  8c  à  laquel'e  on  aitnbooil 
une  prétendue  faculté  anti-épileplique. 

SÉLÉNIATES,  f.  m.  pl.  (Chim.)  Nam  géné- 
rique de  tous  les  lels  formés  par  l'acide  du  Jele- 
mam ,  découvert  par  Beraelius.  {Voyez  Sele- 
Mtm.  ) 

SÉLÉNIQCTE,  adj.  (Chim.  )  Sclenieus.  Acide 
Silkxique.  Cet  acide,  récemment  découvert  par 
He  zeliui,  contient  fur  100  parties  de  fcli  uium, 
40,3'i  d'oxygèi.e.  On  l'obtieut ,  loti  en  combinant 
directement  le  felenium  avec  l'oxygène ,  foit 
en  traitant  le  métal  par  l'acide  nitrique.  Il  n'elt 
jufqu'a  préfent  d'aucun  ufage,  foit  eu  médecine  , 
foit  dans  les  arts. 

SÉLÉNITE,  f.  f.  (Chim.)  Selenites.  C'eft  le 
nom  qu'autrefois  on  donuoit  à  la  chaux  fulfalée  , 
dont  on  trouve  des  quan'itt's  G  confidéi  able*  dans  les 
environs  de  Paris,  8t  que  l'un  nomme  pierre  fpé- 
culaire  ,  miroir  d"  ânes ,  pierre  à  Jéjus  ,  lorfqu'é- 
tant  ti  iftallifée ,  elle  ell  propre  à  u'Iléchir  la  lu- 
mièic. 

SELENITEUX,  sk,  adj.  (Cftim.)  SeJeniticus. 
Etprellion  qui  fert  à  carael  enfer  le»  eaux  qui  con- 
tieuneut  du  l'ullaie  de  chaux  en  diH>luàon  :  telles 
tout ,  par  exemple  ,  les  eaux  d'Areueil  près  Paris; 
bien  que  ces  eaux  n'aient  poiul  lus  qualités 
malfailanies  qu'on  avoit  cru  pouvoir  leur  attri- 
buer ,  néanmoins  elles  ont  I  inconvénient  de  ne 
point  diQ'oudre  le  favon ,  &  de  ue  cuire  qu'impar- 
Litement  Us  légumes.  On  y  remédie  en  y  failant 
diQ'oudre  un  peu  d'alun.    (H.  P.  ) 

SELENIUM  ,  f.  m.  (  Chim.  )  Sélénium.  Ce 
métal  a  été  découvert  par  Berielius  eu  1817  :  il 
l'obtint  en  traitant  convenablement  un  mélauge 
fulfureux  qui  recouvroit  le  loi  d'une  chambre  de 
plomb  dans  laquelle ,  pour  fabriquer  de  l'acide 
sulfureux,  on  biûloit  du  foutre  retiré  de  la  mine 
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de  enivre  de  Fablon  dans  la  DalécarUe  fnédoife. 
Le  nom  de  sélénium,  que  ce  obi  mille  a  cru  devoii 
lui  donner,  indique  très- probablement  qu'il ji 
entre  ce  métal  et  le  tellure  (  dont  l'éi ymoUrie tn 
tellus)  ,  un  rapprochement  comparable  s  celui  qui 
exiile  entre  la  lune  &  notre  globe.    (  R  P.  ) 

SÉLÉNIURES,  f.  m.  pl.  (Chim.)  Xomdeicon- 
binaifons  que  forme  ic  felenium  avec  Us  taéuoi 
avec  lefquels  il  peut  s'unir. 

SÉLERI ,  f.  m.  (  Bot.  ,  Mai.  médic.  )  Àpùm 
gnweolens  L«  (  Penlandrie  digyme  ),  Plante  delà 
famille  des  OmbelLfères.  (  Voyz  Citiw.) 

SELLE  TURCIQUE,  f.  f.  (Anat.)  Sth 
turcica.  C'ell  le  nom  donné  par  quelques  ancint 
anatomilies  à  la  lurface  quadrilatère  qui  forme  U 
face  fapérieure  du  corps  dn  fphénoide  :  elirt* 
déprimée  «V  loge  la  glande  pituitaire.  Amènes- 
rement  &  poflérieurement  elle  ell  bornée  par  les 
apophyf'cs  cliuoides  antérieures  fc  poflf'rinm. 
\  F  oyez  Srutaoïos  dans  le  DiiS.  tf  A/uitomie) 

(R.  P  j 

SELLE  (Chrétien-Théophile)  (  Biogr.nHl 
naquit  à  Siettin  en  1748.  La  carrière  decrr- 
decio  célèbre  a  été  de  peu  de  durée  ;  néas**» 
il  fut ,  en  la  parcourant  avec  gloire ,  y  teqk' 
plus  d'un  genre  de  renommée.  Verfé  dam  l'to* 
des  langues  anciennes  Ci  modernes ,  il  tradefe 
fouvent  les  meilleurs  ouvrages  des  médecitu  ho- 
çais  «t  anglais.  Adonné  i  l'étude  de  la  phito> 
phie  fpéculative,  il  publia  fur  celle  matière  ps- 
fieurs  écrits ,  8t  occupa  une  place  diftiagoée  f*m 
ceux  qui  repoitflerent  les  attaques  dirigée»  pt 
Kent  contrela  philofophieexpéciment•le,tt'V]K', 
dont  le  but  étoit  de  reflufeiter  l'hjpoihtfe  ài 
idées  innées. 

A  l'âge  de  dîx-fept  ans,  Selle  étudia li né<le- 
cine  à  Gcettingue,  puis  à  Halle  ,  où  il  fut  reçu  do6" 
tear  en  1770.  Sa  thèfe  inaugurale  eft  intitoWt 
Methodi  f'cbnum  naturaits  rudimctiia.  On  doit  II 
ronfidéier  comme  le  prélude  de  l'ouvrage  i*p*'' 
tant  que  quelques  années  après  il  publia  f"«*  '£ 
titre  de  Rudtmenla  pyretologia  methodtece  :  ou- 
vrage qui  eut  plufieurs  éditions  fucceflivrs, 
traduit  dans  prcfqoe  toutes  les  langues  (le  1'» 
rope ,  8c  valut  à  fon  auleur  la  protection  de  le^ 
que  de  Warmie ,  dont  il  devint  le  rnédecio.  A' 
bout  do  quelques  années  ,  Selle,  de  retour  à  Ber- 
lin, publia  pluGeurs écrits,  entr'aulre»une  Thi&*' 
(ton  des  œuvres  chirurgicales  de  Pott.  A  ■  e  1  te  époq* 
il  époula  la  bile  de  Meckel ,  devint  profcireur  J 
l'bofpice  de  la  Charité  de  Berlin  ,  &  bientpi  f-1 
regardé  comme  l'un  des  praticiens  les  plus  batuc* 
de  cette  capitale.  Peu  d'années  après ,  il 
au  public,  (a  Médecine  clinique  ,  qui  futrriop 
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triée  un  grand  nombre  de  fois ,  k  dont  Coray  a 
donné  une  tradoôion  françaifeen  '79^' 

Selle,  en  1785  ,  fut  nommé  médecin  ordinaire 
de  Frédéric-le-Grand ,  fe  Ton  mérite  particulier  Ini 
fit  bientôt  joindre  a  ce  titre  celui  de  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  Berlin.  En  1790,  ce 
médecin  fit  un  voyage  à  Paris,  vifila  les  hôpitaux, 
fc ,  de  retour  en  Prufle ,  il  fe  livra  à  de  nouveaux 
travaux  ,  qui  bientôt  le  firent  nommer  confeiller 
intime  &  directeur  des  collèges  de  médecine  &  de 
chirurgie.  Guillaume  III  luicooferva  Ut  confiance 
que  lui  avoit  accordée  fon  prédéceffeur. 

Selle  ,  attaqué  d'une  phihifie  pulmonaire,  mou- 
rut à  Berlin  le  9  novembre  J800;  fc  G  les  écrits 
de  cet  homme  célèbre  ont  perdu  quelque  choie 
de  la  vogue  qu'ils  eurent  à  l'époque  de  leur  pu- 
blication ,  ils  font  du  moins  infents  dans  le  cata- 
logue des  livres  peu  nombreux  ,  dans  le  ("quels  les 
praticiens  puiferont  toujours  des  renfeignefflens 
utiles.    (T.  a.  ) 

SELLE,  f.  f.  (Pkyf.  palhol.  )  De/eélio.  Mol 
employé  dans  l'ufage  habituel,  comme  fynonyme 
de  garde-robe  ou  de  déjection.  (  Voyex  ce  dernier 
mol  dans  ce  Dictionnaire.  ) 

SELLES  (Eaux  minérales  de),  village  de  la 
paroi  fie  de  Ram  non  ,  où  l'on  trouve  trois  fourcei 
minérales  ,  que  l'on  di'Ggne  dans  le  pays  fous  les 
noms  de  fuurce  de  Lévi,  de  Cicéron  fc  de  Van- 
tadaur.  I,es  eaux  de  la  fource  dite  de  Lévi  oui  été 
particulièrement  recommandées  par  Gafpard  de 
Perrin  ,  dans  l'icïère  ,  les  engorgemf  ns  du  foie  , 
l'aménorrhée.  Le  même  auteur  précouife  l'emploi 
des  eaux  de  la  fource  de  Cicéron,  en  Ini  ions,  dans 
les  maladies  des  yeux ,  Il  il  recommande  celles  de 
la  fuurce  de  Vantadour  ,  dans  les  afledions  du 
poumon  ,  les  hémorroïdes  ,  la  gravctle  fc  la  goutte. 

(  H-  l'-  ) 

SELS,  f.  m.  pl.  {Chim.  Thérap.  )  Voyet  Sel. 

SELTZ  ou  SELTERS  (Eaux  minérales  rte). 
Celte  fource  eil  fituée  dans  le  duché  de  NalTau  , 
près  de  Nieder- Setters,  a  neuf  lieues  de  Straf- 
bourg  ,  fc  fur  la  grande  roule  qui  va  de  Francfort 
à  Cologne.  11  importe  de  ne  pas  confondre  ce 
bourg  avec  d'autres  bourgs  ou  villages  filués  dans 
la  même  province  fc  portant  le  même  nom. 

Les  eaux  de  Sella  font  diaphanes ,  acidulés ,  fc 
ont  un  goût  piquant  qui  leur  donne  un  peu  la  fa- 
veur du  vin  de  Champagne  :  mèlt?e»  avec  du  vin  , 
Ji  00  y  ajoute  un  peu  de  fuerc,  elles  font  enten- 
dre on  léger  pétillement,  81  lai  Cent  échapper 
de  bulle*  qui  troublent  leur  tranfpa- 


A  différentes  époques  ,  pluCeurs  chimiftes  ont 
fjit  l'aoalyfe  de  ces  eaux  ,  fe  récemment  encore 
MM.  Cavenlon  ,  François ,  Gafc  81  Marc  les  ont 
fourni fes  à  un  nouvel  examen  ,  dont  le  «éfullat  a 
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prouvé  qu'une  pinte  d'eau  de  Selters  contient 
36o  ccniigr.  de  fubftanccs  falincs  ,  fa  voir  : 

Chlorure  de  fodium   an  centig. 

Sous-carbonain  de  foude   jo3 

Sulfate  de  foude   10 

Sous-carbonate  de  chaux  1 

Carbonate  de  magnéfie   >  4a(0 

Quelques  traces  d'oxyde  de  fer.  3 

366  centig. 

Quant  à  la  quantité  d'acide  carbonique  que 
-"ferme  ces  eaux  ,  il  cil  très-probable  ,  d'après 
les  recherches  de  Bergmanu  fit  de  Weflrumb , 
qu'elles  éprouvent  des  variations  dépendantes  faos 
doute  des  conditions  de  température  ,  des  pres- 
Cons  almofphériques ,  fcc. 

Les  propriétés  médicinales  de  l'eao  de  Sella  ont 
été  reconuues  dès  la  fin  du  feizième  Cùcle.  .T. 
Th.  C.  Mon'anos  en  parla  le  premier.  En  1727, 
P.  Hoffmann  en  donna  une  monographie  ,  fe 
depuis  cette  époque  fa  réputation  devint  euro- 
péenne (3)  :  aufli  Zimmermanu  l'appeloil-il  l'eau 
des  poètes  &  des  gens  de  lettres.  Enfin,  dans  ces 
derniers  temps ,  le  Ur.  François  a  aufli  contribué 
à  en  accréditer  l'ufige. 

On  adminiflre  les  eaux  de  Sella  avec  fuccès, 
dans  le  feorbut ,  les  fièvres  ady  nautiques ,  les  leu- 
corrhées ,  les  ménorrhagies  pafGves ,  dans  les 
débilités  des  organes  digeflifs ,  &c.  Hufel-nd  les 
regarde  comme  les  feule»  eaux  minérales  que  l'on 
pmfle  ,  avec  avantage  ,  employer  dans  la  phihifie 
pulmonaire  :  on  a  cru  aufli  pouvoir  les  preferire 
utilement  aux  individu»  qui  ont  une  difpoGtion  ù 
la  gravelle. 

Le  plus  ordinairement  on  boit  l'eau  de  Selu 
mêlée  avec  dn  vin  :  quelques  médecins  conseil- 
lent de  l'affocier  au  lait  de  chèvre  ou  d'àneffe , 
ou  mieux  encore  avec  de  l'eau  d'orge.  Avant  d'eu 
faire  ufage ,  il  eft  bon  de  nettoyer  les  première* 
voies  à  l  aide  de  laxatifs ,  ou  de  quelques  léger» 
éméliques.  Son  action  la  plus  générale  eft  d'aug- 
menter lei  lécrétions  des  membranes  muqueules  , 
d'exciter  les  voies  uriuaires  ,  fe  de  provoquer  quel- 
quefois la  Tueur;  dès- lors  on  conçoit  qu'il  im- 
porte de  leur  atTucier  le»  conditions  propres  à  fa- 
vorifer  celui  de  fes  effets  qu'elle  paroît  dtfpofé  à 
produire. 

L'eau  de  Seltz ,  ainG  que  beaucoup  d'antres 
eaux  minérales  ,  ayant  été  artificiellement  imitée , 


(1)  Cet  troi<  iubftancc<  font  tenues  en  diOolution  par  la 
turabondance  d'acide  carbonique  que  l'eau  contient  :  m 
force  qu'cllci  fc  précipitent  s  l'inltant  mH  l'on  chauffe  le 
liquide  ,  ce  qui  arrive  aufli  lorf^u'cn  le  laiflâat  librement  ex- 
poil  i  l'air  ,  l'acide  carbonique  fc  drgigt. 

(a)  Un  Journal  allemand  (  Jour*,  von  uni  futr  Dtuuh- 
d)  «dure  qu'es  1781  ,  Il  en  fut  exporte  J,ao3,ooo  ern- 
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le  collège  de  régence  du  duché  de  Naflau  à  re- 
gardé comme  un  de  fes  devoirs  ,  probablement 
dans  les  intérêts  de  l'humanité ,  peut-être  auflî 
dans  ceux  de  fes  adminiltrés  ,  de  taire  examiner 
le*  deux  queltioos  fuivanles  : 

1°.  L'eau  de  Seltz  faSice  peut-  elle  remplacer 
Veau  de  Setters  nature/le  ? 

L'eau  de  Setters  Jiiéliçe  tfl  elle  ,  ainjï  que 
queUjues-utts  l'ont  prétendu ,  préférable  à  l'eau 
de  Selters  naturelle  ? 

MM.  Caventou ,  François,  Gafc  fit  Marc  ,  d'après 
des  expériences  comparative*  laite»  fur  les  eaux 
naturelles  8c  factices  de  Selters,  ool  été  conduit 
aux  concluions  fuivaute*  : 

1°.  L'art  n'eft  parvenu  qu'à  imiter  incomplète- 
ment I  eau  de  Seller»  nature. le. 

a".  L'eau  de  Selters  naturelle  mile  en  cruchons 
ne  contient  pas,  fit  no  peut  contenir  la  même 
quantité  de  gaz  acide  carbonique  qu'elle  coule* 
noit  avant  Ton  puifement  à  la  fource.  Liie  en  ren- 
ferme néanmoins  la  quaotiic  convenable,  pour  les 
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nfaget  ihe'rapeuliqnes  fie  hygiéniques-,  soiqstii 
on  Ta  defline  (i) 

3°.  Malgré  Ton  tranfport  à  de  grandes  diftancci, 
fit  Ton  féjour  prolongé  dans  les  vavei  tt  magi- 
lios ,  les  cruchons  étant  d'ailleurs  bouchés  a?« 
foin  ,  elle  n'éprouve  pas  une  perte  fenûble  it 
gaa. 

4°.  Les  cruchons  ajant  été  débouchés ,  l'eu 
de  Seller»  uatnrelle  retient  beaucoup  plus  Iwj 
temps  Ton  ^as  que  l'eau  de  Selters  fa  clic  e. 

5°.  Knlin  p«>urle  plu*  grand  nombre  detufi^i 
thérapeutiques,  l'eau  de  Selters  naturelle  tfl  p.- 
férable  a  l'eau  de  Selters  anilicielte. 

(B-  P.) 


(l)  Dam  U  Notice  publiée  fit  MM.  Cavcmoii .  fui- 
cm»  ,  Gafc  &  llirc  ,  ou  ue  voit  p»s  qu'il»  aient  maptt 
iivtnieiic  ifTtyé  l'ulagc  Uci  eaux  naïuttilt»  6l  an<jùxi.i>  a 
Sein  :  ce  qui  peut  Être  eûc  été  i.èc:tî*'nt  pour  («d&*s.'4 
dttnière  patfie  de  leur  fecunde  concluùo.i. 


711    BU    TOIt  DODIItlt. 


Digitized  by  Google 


I 


uig 


tized  by  Google 


